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SUPPLEMENT 

DICTIONNAIRE 

(ECONOMIQUE. 

CONTENANT  DIVERS  MOYENS 

D AUGMENTER  SON  BIEN* 

È T 

DE  CONSERVER  SA  SANTE' 

AVEC  PLUSIEURS  REMEDES  ASSUREZ  ET  E’PROUVEZ,  POUR  UN  TRE’S- 
grand  nombre  de  Maladies , ôc  de  beaux  Secrets  pour  parvenir  à une  longue  fit  heureufe  vieillefle. 

Quantité  de  Moyens  pout  élever , nourrir , guérir  & faire  profiter  toutes  fortes  d’Animaux  Domes- 
tiques ; comme  Brebis , Moutons , Boeufs,  Chevaux,  Mulets  , Poules , Abeilles , Ce  Vers  à foye* 

Piffcrcns  Filets  pour  la  Pêche  de  toutes  TorteS  de  PoiflTons , Ce  pour  la  Ghafle  de  toutes 
fortes  d’Oifeaux  6c  d’Animaux,  Ccc. 

Ùne  infinité  de  Secrets  découverts  dans  le  Jardinage , la  Botanique  , l'Agriculture , les  Terres  , les  Vignes , les  Arbres  j 
comme  aufli  la  coimoiÛàncc  des  Plantes  des  Pays  Etrangers , & leurs  qualicez  fpecifiques  , &c. 

Les  Moyens  de  tirer  tout  l'avantage  des  Fabriques  de  Savon  , d' Amidon  ; de  filer  le  Cotton  } de  faire  à peu  de  frais  des 
Pierreries  artificielles , fort  reflemblantes  aux  naturelles  ; de  Peindre  en  Mignature  fans  fçavoir  le  ddtêin  ,&  travailler 
Bayettes  ou  Eibflès  établies  nouvellement  en  ce  Royaume , poür  l’u&ge  de  ce  Pays  > & pour  l'Efpagne , Scc. 

Les  Moyens  donc  le  fervent  les  Marchands  pour  faire  de  gros  ctabLilfcmens  ■ Ceux  par  Icfquels  les  Anglois  & les  Hollandots 
le  font  enrichis,  eu  trafiquant  des  Chevaux,  des  Chèvres , & des  Brebis  , Scc. 

Tout  ce  que  doivent  foire  les  Artifons , Jardiniers,  Vignerons,  Marchands , Négociai is , Banquiers , Commffftonnaircs  * 
Ma  gi  (hais , Officier»  de  JuRice,  GcnrÜ  s-hommes,  Sc  autres  d’tine  qualité  & d’un  emploi  plus  relevé, pour  s’enrichir,&c. 

Chacun  pourra  fc  convaincre  de  toutes  ces  verjiez , en  cherchant  ce  qui  peut  lui  convenir , chaque  chofe  étant  rangée 
par  ordre  alphabétique  comme  dans  les  Dictionnaires. 

Par  M.  CHOMEL , Prêtre , Curé  de  la  Paroiffe  de  Saint  Vincent  de  Lyon. 

Çonlidérablcmcnt  augmenté  par  divers  Cürieux. 

Enrichi  dan  très-grand  nombre  de  Figures. 

TOME  PREMIER, 


A t Y O N, 

Chez  les  Freres  B R u Y z £ T , rue  Merciere,  au  Soleil  & à la  Croix  d’or, 
J&.  D C C.  X L 1 I 1. 

■AVEC  APP^pJTIQN  ET  PRIVILEGE  DV  ROL 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


AVIS 

DES  LIBRAIRES 


E grand  nombre  de  difleferts  Dictionnaires  qui  ont  paru 
jufqu’à  préfent&  l’accueil  favorable  que  le  Public  a tou- 
jours  fait  à cette  forte  de  Littérature  , eft  une  preuve  de 
leur  utilité. 

L cmprelfoment  que  l’on  a marqué  pour  le  Dictionnaire  Oecono- 
mique  a été  fi  fenfible  par  le  prompt  débit  des  différentes  Editions 
qui  s’en  font  faites , que  nous  avons  crû  devoir  donner  tous  nos 
foins  pour  lui  procurer  toute  la  perfeétion  dont  il  étoit  fufceptible  : 
c’elt  ce  qui  nous  engagea  , dans  les  nouvelles  Editions  que  nous  en 
avons  données  en  173  a.  & 1740.  à y faire  plufieurs  correétions  qui 
nous  parèrent  nécefiâires  , Sc  à y ajouter  grand  nombre  d’Articles  qui 
le  rendoient  plus  curieux  & plus  utile. 

Les  Libraires  Hollandois  informés  que  nous  travaillions  à notre 
Edition  de  173  a.  Ce  dépêchèrent  d’en  donner  aufîï  une,  la  leur  parut 
effectivement  auffi  en  173a.  dans  le  même tems  que  la  nôtre  ; mais 
comme  ce  n’étoit  qu’une  contrefaélion  de  notre  Edition  de  1723, 
Us  ne  tirèrent  pas  de  leur  entreprife  tout  le  fruit  qu’ils  s’en  étoient 
promis  ; pour  réparer  ce  qui  rendait  leur  Dictionnaire  fi  inférieur  à 
celui  de  Paris , Us  firent  imprimer  un  Supplément  qu'ils  compoferenc 
des  Augmentations  que  nous  avions  inforées  dans  notre  nouvelle 
Edition, &.  ils  y ajoutèrent  meme  plufieurs  Articles  que  l’on  trouvera 
inférés  dans  ce  Supplément.  Nous  avons  cru  devoir  prévenir  le 
Public  au  fujet  de  cette  Edition  faite  en  Hollande  & d’une  autre  à 
laquelle  on  travaiUe  actuellement  à Commercy  , qui  n’eft  pareille- 
ment qu'une  contrefàétion  de  notre  Diélionnaire  Oeconomique  im- 
primé eh  172^. 

Pour  le  convaincre  de  l'inipcricétion  de  ces  Editions  faites  tant  en 
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Hollande  quà  Commercy  ,11  n’y  a qu’à  jetter  les  yeux  fur  les  Ar- 
ticles fuivans  dont  il  n’eflfait  mention  que  dans  ce  Supplément  que 
nous  avons  l’honneur  de  lui  préfenter  , & que  les  Contrefaéleurs 
n’ont  pas  inférés  dans  leur  Edition , fçavoir  , 

La  maniéré  de  faire  des  Cadrans  Solaires. 

Plufieurs  fecrets  pour  différens  feux  d’Artifice. 

La  maniéré  de  faire  l’encre  de  Sympathie. 

Le  Remede  de  Mademoifelle  Stephens  pour  la  guérifon  de  la 
Pierre. 

Nouvelle  maniéré  de  faire  des  vernis , & autres  Articles  qui  prou- 
veront le  mérite  de  notre  Supplément  & la  préférence  qui  lui  eft 
dûé  fur  les  autres  qui  l’ont  précédé. 

Notre  intérêt , & ce  qui  nous  flatte  infiniment  d’avantage,  la  fàtis- 
faélion  du  Public  , nous  ont  déterminé  à lui  préfenter  un  nouveau 
Supplément  de  ce  Diétionnaire  le  plus  étendu  , le  plus  complet  & 
le  plus  éxaét  qu’il  fèroit  poflible  de  le  faire  ; pour  parvenir  à ce  but , 
nous  avons  follicité  & engagé  plufieurs  Sçavans  dans  différens  genres 
à nous  communiquer  leurs  oblèrvations  , & c’eft  ce  qui  forme  la  plus 
grande  partie  de  l’Ouvrage  que  nous  faifbns  paroître  aujourdhui. 

On  y trouvera  aufli  une  idée  du  Droit  Romain  & de  notre  Jurifpru- 
dcnce  affez  étendue  & fuffifantc  pour  fe  mettre  à l’abri  des  furprilès 
& vexations  des  Chicanneurs  & gens  de  mauvaifè  foi  aufquelles  la 
plupart  des  hommes  font  expofés  par  leur  infuffifànce  à cet  égard. 

Les  Ordonnances  de  nos  Rois  & les  Arrêts  des  Parlemens  fai- 
fànt  une  partie  conlidérable  de  cette  Jurifprudence  fi  utile  à fçavoir.or» 
a eû  foin  d’en  rapporter  du  moins  les  plus  néceflàires;&  pour  en  facili- 
ter l’intelligence  & aider  la  mémoire,  on  les  a rangés  dans  un  ordre 
Chronologique.  On  n’a  pas  même  négligé  les  formules  de  toutes 
fortes  d'Aéles  qui  fè  font  chez  les  Notaires  pour  inflruire  ceux  qui  fè 
trouvent  dans  le  cas  d’en  palier , à connoîtte  & prévenir  les  incon- 
veniens  dans  lefquels  l’ignorance  ou  la  malice  de  ceux  qui  les  dref- 
fent  pourroient  faire  tomber. 

Laconnoiflàncede  l’Architeélurc  ou  de  l’Art  de  bâtir  étant  né- 
ceflàire , Car  tout  à des  Peres  de  famille , nous  avons  cri  devoir  en. 
parler.  Cette  partie  entrant  naturellement  dans  le  plan  d'un  DiéKon- 
naire  Oeconomique  nous  en  donnons  les  termes,  nous  y joignons 
quelques  deflèins  de  bâtkaens,on  endéerit  la  fotme  & leurs  différen- 
tes parues , & enfin  on  rapporte  plufieurs  devis  pour  cormoître  les 
prix  & faire  l’ellimation  dés  divers  matériaux  qui  y entrent  comme 
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les  pierres  , les  bois,  les  fers  , les  vitrages  , les  plombs  , &c.  Au 
moyen  de  ces  inftru  (fiions , on  peut  fe  mettre  en  état  de  connoître 
à peu  de  chofes  près  , à quoi  peuvent  monter  les  Irais  d’un  Bâti- 
ment,que  l’avidité  des  Ouvriers  & le  foin  qu’ils  prennent  de  diiîimu- 
lcr  lamoitiédeia  dépenfe  , fait  fouvent  entreprendre  mal-à-propos 
Que  de  gens , faute  d’cxpericnce  & de  connoiflànce  dans  cet  Art  , 
ont  triplé  la  dépenfe  qu’ils  avoient  deflèin  de  faire  dans  leur  maifon 
en  réparations  ou  embelliflèmens  dont  ils  le  feroient  paiTés , s’ils 
avoient  crû  qu’il  dût  leur  en  coûter  feulement  la  moitié  du  montant 
des  Mémoires  qu’on  leur  préfente  lorfque  l'Ouvrage  eft  fini  ! 

Ce  n’eft  pas  dans  la  première  Edition  d’un  Diélionnaire  qu’on  peut 
préfenter  tout  ce  qui  paroît  dans  la  fuite  , néceffaire  ou  curieux.  M. 
Chomel  Auteur  du  Dictionnaire  Oeconomique  , n’a  pû  inférer  d’a- 
bord dans  fon  Ouvrage  plufieurs  Articles  que  l’on  a crû  devoir  y faire 
entrer,  & c’ell  ce  que  l’on  donne  aujourd’hui  : Tels  font  outre  les 
Articles  mentionnés  ci-delfiis  , ceux  qui  regardent  la  Médeci- 
de  & le  Commerce , il  y a des  gens  que  ces  matières  intércfllnt  plus 
particuliérement  , mais  il  n’y  a prelque  perfonne  qui  ne  puifle  trou- 
ver quelque  avantage  dans  la  connoiflànce  de  l’une  & de  l’autre  de 
ces  parties.  La  première  nous  apprend  ce  qui  peut  contribuera  la  con- 
fervation  de  la  Santé;  & l’autre  eft  du  reftort  de  l’Oeconomie  par  l’u- 
tilité que  l’on  retire  de  fçavoir  acheter , vendre  ou  troquer. 

Enfin  on  a lieu  de  croire  que  toutes  les  Additions  contenues  dans 
ce  Supplément  paroitront  curieufes,  inftructives,  & écrites  avec  net- 
teté. 

Nous  citons,  autant  qu’il  nous  eft  poffible  , nos  garants  , foit  Mé- 
decins , Phyficiens  ou  Artiftes;  & à leur  défaut  nous  appuyons  ce 
que  nous  avançons  par  des  raifons  folides,  & par  des  explications 
claires  & naturelles. 
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SUPPLEMENT 


POUR  SERVIR  AU 

DICTIONNAIRE 

(ECONOMIQUE; 

CONTENAN  T 

LES  MOYENS  D’AUGMENTER. 

ET  DE  CONSERVER  SON  BIEN, 

ET  MÊME  SA  SANTÉ. 
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A. 

A B A fc  que  ccttc  table  quarrée  , qui  fait  le  couronne* 

ment  du  Chapiteau  des  Colomncs  , fie  qui  dans 
BANDONNEMENT.  l'ordre  Corinthien  rcprclcnre  ccttc  cfpece  de  mile 
Ce  mot  le  dit  du  détenteur  quarrée  , qui  couvre  la  corbeille  ou  panier  , en- 
d'un  herirage  » qu'il  aban-  vironné  de  feuilles  , & que  les  Ouvriers  nomment 
donne  pour  s'empêcher  de  ordinairement  Tailloir  : Veye*.  Tailloir  » fie  que 
payer  la  date,  à laquelle  l’ira-  les  Savans  fie  Curieux  nomment  Abaque  , ou  la 
meuble  qu’il  poflcdc  cft  hipo-  partie  fuperieure  , ou  couronnement  d’un  Chapi- 
theque.  Cet  abandon  nement  teau  de  Colomne  : le  mot  Abacus  lignifie  auiTi  un 
d’héritage  n'arrive , que  par-  alphabet  , 8c  cette  table  des  nombres  , que  les 
ce  que  celui  qui  le  tient , voit  Anciens  appelaient  table  de  Pythagore  > qui  iert  fur 
qu'il  lui  feroit  plus  onéreux  que  profitable.  tout  aux  commençons  pour  les  difpol’cr  à faire  pas 

ABANDOMNEMENT.  Se  dit  dans  une  cœur  les  premières  additions. 

* autre  occalïon.  On  dit  abandon  nement  de  biens  , ce  A B A S.  Poids  dont  on  Ce  fat  en  Perlé  pour 
qui  cft  une  ceilion  volontaire  qu’un  debiteur  fait  à peler  les  Perles.  L’Abas  de  Perle  cft  un  huitième 
les  Créanciers  , en  confcquence  dequoi  il  efl  quitte  moins  fort  que  le  Carat  d'Europe.  Cet  Abas  ou 
envers  eux  , fans  que  dans  la  fuite  , ils  puilJcnc  lui  Carat  Pcrlîcn  cil  ce  que  les  Elpagnols  nomment 
rien  demander , quelque  bonne  fortune  qu'il  lui  ar-  quitalc  , duquel  quitale  les  Marchands  fie  Jouaillicr* 
tivc  , bien  que  par  quelque  llipularion  du  Contrat , for  tout  Efpagnols  le  fa-vent  ordinairement  pour 
on  pourroic  avoir  exigé  qu'il  relier  oit  obligé  , en  peler  les  pierres  précicufes.  Il  eft  d'abord  divife  en 
cas  qu'il  revint  en  état  de  fatisfairc  à fes  Créanciers.  quatre  grains  , chacun  de  les  grains  fi  divilê  en 
A B A Q_U  E.  Ce  mot  vient  du  grec  , qui  a été  demis  quital  , en  quart  de  quical  , en  huitième  do 
lacinifé  en  siltACHt , Se  en  François  Abaque  } il  a quital , en  fazicmc  de  quital  , fie  c'cft  en  verra 

Elu! leurs  lignifications.  Il  lignifie  un  butta  , que  de  ces  di vidons  que  les  Marchands  fie  Jouai  Hiers 
s Italiens  nomment  Crtdmee  , fie  fur  lequel  on  ar-  peuvent  donner  prccifcment  la  jolie  valeur  aux  pier- 
range  les  vafes  pour  un  FelHn  ; il  lignifie  aufii  un  res  précieulés  fie  aux  Perles, 
tailloir  ou  tranchoir  quarre.  C'eft  pourquoi  dans  A B A S S I.  Sorte  de  monnoye  , qui  a cours  en 
Vitruve  fie  Yignolc  fie  tous  ceux  qui  ont  traité  de  Orient , fie  qui  vaut  environ  deux  rcales  d'Elpa- 
l’ Architecture  , Abacus,  Abaque  , n'cft  autre  cho-  gne , fie  environ  18.  fols  6.  deniers  monnoye  <k 
Supplément  Tmt  4 h 
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France.  U y a en  Perfe  des  pièces  qui  valent  y» 
Abalïis  , qui  valent  monnoye  de  France  quatre  li- 
vres ta.  fols  ; la  pièce  de  y.  Abailîs  cft  ronde  un 
peu  plus  grande  que  l’Ecu  François  » à l'égard  de 
î’Aballi  même , elle  cft  de  la  figure  & grandeur  envi- 
Ton  qu'croit  les  pièces  de  i y.  lois  d'ufage  autrefois  en 
France  ; dans  k Commerce  , (bit  en  Ifpahaxn  , foit 
■dans  k refte  de  la  Perle  , ks  Efpcces  d'argent 
comme  celle-ci  fe  pèlent  & ne  le  donnent  pas  par 
compte.  Cinquante  Abaïfis  doivent  peler  un  Toman 
£e  cinquante  Tomans  font  k Sac. 

A B A T A N T.  Pièce  de  menuiforie  en  forme 
de  deltas  de  table , que  les  Marchands  placent 
dans  leurs  Boutiques  5c  Magafins  , du  côté  que 
vient  la  lumière  , Se  qui  le  levé  ou  s’abbat  » félon 
k jour  qu'ils  veukot  donner  aux  marchandifos 
qu'ils  font  voir.  L'Abajour  5c  l’Abatant  font  deux 
manières  de  faux  jour  , ou  clarté  fombre  & obli- 
que j qui  donne  une  autre  couleur  aux  choies  quel- 
les n'ont , ce  qui  cft  avantageux  au  vendeur  des 
marchandilcs  qu'on  expofo  à cette  lotte  de  jour. 
Ces  machines  s'appelknc  Abatants , parce  qu'elles 
s'abattent  plus  ou  moins  , félon  la  volonté  du  maî- 
tre , fuivant  qu'ils  ont  bcloin  de  lumière  pour  faire 
valoir  leurs  marchandifcs  , on  ks  appelle  Abatjour  , 
parce  qu’elles  abarent  & diminuent  k jour.  Ce  lont 
aufti  Iclon  Fclibicn  des  efpéces  de  fenêtres  embra- 
fees  de  haut  en  bas  pour  recevoir  k jour  d'en  haut , 
Se  éclairer  des  lieux  bas  , comme  font  les  Soupi- 
taux  des  Caves  , ks  ouvertures  qui  éclairent  les 
celliers  ou  ks  Offices , qui  font  fous  terre  , 5c  d'au- 
tres endroits , où  l’on  11e  peut  avoir  du  jour  par 
des  croifées  faites  à l'ordinaire,  f'ojet.  Favxjour. 

ABAVENTS.  Ce  font  dans  les  ouvertures 
des  Tours  dTglifcs  ou  Clochers  de  petits  auvents  , 
fait  de  chalïîs  de  charpente , couvert  d'ardoife  con- 
tre la  pourriture  qu'y  produirait  la  pluye , Iclqucls 
Abavents  fervent , pour  empêcher  que  le  fon  des 
cloches  ne  fe  dilïîpe  vers  la  partie  fuperieurc  de  l'air, 
& qui  fait  réfléchir  contre  cet  abavents  toute  la  for- 
ce du  fon  en  bas , 5c  le  renvoyé , fans  fo  dilLper 
inutilement. 

ABB 

ABBAYE.  Terme  d’Architcéhirc.  C'eft  un  lo- 
gement joint  à un  Couvent  ou  Monaftere  , qui  cft 
habité  par  un  Abbé  ou  Abbcllc  , lequel  confille  en 
pluiieurs  appartemens  également  commodes  âc  pro- 
pres , & qui  dans  une  Abbaye  de  fondation  Ro- 
yale s'appelle  Palais  Abbatial , comme  l'Abbaye  de 
St  Germain  des  Près  à Paris.  Dans  ce  Icns  , c'eft-à- 
dire , quand  on  prend  ce  mot  pour  k feul  bâtiment , 
on  en  fait  ces  applications  , Abbaye  bien  bâtie  qui 
cft  Se  régulièrement  & commodément  bâtie  ; au  con- 
traire quand  c’eft  un  vieux  bâtiment  : On  dit  une 
Abbaye  qui  tombe  en  ruine.  Les  plus  anciennes 
Abbayes  font  celles  de  l'Ordre  de  St  Benoît. 

ABD 

ABDICATION.  N’cft  pas  un  mot  qui  con- 
tienne à un  particulier  , mais  l'abdication  propre- 
ment parlant  eft  l’action  d’un  Prince  , qui  quitte 
le  Gouvernement , après  y avoir  mis  un  Succeflêur , 
ou  fans  prendre  ce  foin  , ce  qui  ferait  un  vrai  aban- 
donncmcnc.  Les  fameufes  abdications  font  celles  de 
Charlcs-Quint  qui  établie  un  Succeflcur  avant  la 
retraite  , celle  de  l'Empereur  Dioclétien  5c  de  nô- 
tre tems  l'abdication  que  fit  le  Roi  d'Efpagnc  Phi- 
lippe V.  5c  de  Charles  Emanuel  Roi  de  Sardaigne. 
On  dit  non  fouktncnt  l'abdication  de  l'Empereur 
•u  abdication  cft  activement  prife  , mais  on  dit 
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aulïi  l’abdication  de  l'Empire  dans  un  fens  palEf  , 
car  c'eft  l'Empire  qui  eft  abdiqué. 

A B I G E A T.  Mot  tout  latin  5c  peu  Fran- 
çois , dont  Mrs  de  l'Academie  Françoife  n'onc 
point  fait  mention  dans  leur  Dictionnaire  des  mots 
François,  ni  dans  leur  Dictionnaire  des  Arts  des 
Sciences  , il  vient  du  mot  Latin  abigtatus , du 
verbe  abigere , détourner  ; d'où  vient  que  Abigeat 
lignifie  larron  ou  voleur  de  bétail.  Le  larron  dé- 
tourne k bétail  par  fineflê  5c  fccrcttement  ; k voleur 
de  bétail  eft  celui  qui  k vole  avec  violence  5c  ouver- 
tement. Ftytx.  Larron  5c  Larcin  de  bétail. 

A B O 

ABONDANCE.  C'eft  le  but  de  ftreonome 
5c  du  politique  également  ; l'crconome  employé 
toute  fon  induftric  pour  acquérir  du  bien  non  pas 
feulement  pour  la  fuffllance  , mais  aulïi  par  un  effet 
de  fa  prévoyance  avec  affluence.  Les  occaiions  de  la 
vie  fon  incertaines  , 5c  fi  l'homme  de  familk  cft  li 
à l'étroit  dans  les  facultés  , il  cft  en  nique  de  fe 
trouver  court  dans  de  fkheufes  vidffitudcs.  Le 
prudent  5c  politique  Jefuite  Balthafar  Gracien  , 
dit  fort  à propos  qu’il  faut  toujours  tâcher  de  fe 
pourvoir  au  double  dans  toutes  les  choies  neccflài- 
rcs  à la  vie.  L'avarice  5c  la  cupidité  inlatiabk  du 
bien  n'cft  pas  moins  blâmable  que  la  négligence. 
Vaytx.  Biens  , Facultés  , Avarice  , Négligence. 

ABONNEMENT,  Abornement  , A bon- 
nage  , font  des  mots  finonimes  qui  lignifient  la  mê- 
me choie.  C'eft  une  convention  qui  fe  fait  entre  les 
Seigneurs  Se  leurs  vaflàux  , par  laquelle  ks  profits 
du  fief  qui  ne  (ont  pas  certains > lotir  fixés  â une 
certaine  iorame.  Il  le  pratique  auffi  un  pareil  abon- 
nement entre  des  fermiers,  qui  perçoivent  des  droits, 
5c  ceux  qui  y font  fujets  , par  Laquelle  ks  droits  qui 
ne  font  pas  certains  font  déterminés  , fixés  , fie  ar- 
rêtés ; des  pareils  abonnemens  fe  peuvent  faire 
entre  ks  proprietaires  des  fonds  5c  ceux  à qui  ils 
ks  afferment. 

ABORDAGE.  Se  dit  en  deux  occafions  très- 
differentes  , l'une  cft  lorlquc  parlant  des  combats 
fur  meT  , on  veut  exprimer  l'accrochement  de  deux 
vaiflêaux  ennemis , qui  le  joignent  5c  s’acrochcnt 
par  de  grapins  5c  des  amarres , pour  fe  combat- 
tre 5c  s'enlever  l'un  l'autre  , ccne  confidcration 
n'cft  pas  de  nôtre  deflein.  Le  Dictionnaire  de  Ma- 
rine en  park  abondamment  , mais  nous  parlons 
ici  de  l'abordage  , qui  arrive  hors  de  combats , Se 
qui  fe  dit  du  choc  de  deux  vaiflêaux  , que  la 
faute  du  Timonnier , ou  la  force  du  vent  fait  déri- 
ver 5c  tomber  l'un  fur  l'autre  , foit  en  allant  de 
compagnie  , foit  Ion  qu’ils  Ce  trouvent  en  un  mê- 
me lieu.  Cette  confidcration  importe  â nôtre  creo- 
nome  , parce  qu’il  arrive  des  grands  dommages  aux 
biens  que  peut  avoir  un  bourgeois  fur  ce  vaiflêau  , 
5c  la  queftion  cft  dans  ces  rencontres  qui  doit , ou 
payer  , ou  (importer  ces  dommages  , fur  quoi  c'eft 
une  maxime  fondée  fur  les  Ordonnances  , que  ks 
dommages  caufes  par  les  abordages  font  du  nom- 
bre des  avaries  , ils  doivent  être  fupportées  égale- 
ment , tant  par  k navire  qui  l'a  fait , que  par  celui 
qui  l'a  foufferr , à moins  qu'il  n'y  eût  de  la  faute 

ue  d'un  foui  côté , par  exemple  ii  la  faute  vient 

c l’un  des  maîtres  des  vaiflêaux  , dans  ce  cas  le 
dommage  doit  être  reparé  par  celui  foui  qui  la  eau- 
Cé.  L'oj  tz.  I'Ordonnanci  de  la  marine  du  mois  d'Aoùr 
1681.  Art.  10.  5c  ix.  Titr.  7.  du  Livre  j.  Voyez 
aulïi  k Traité  des  Avarie t compafé  originairement  en 
flamand  par  Quimin  Weytftn  autrefois  ConftHltr  it  la 
Cour  Â‘ Hollande.  Vtjtx,  Avarie  dans  ce  Supplément. 
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ABORDER  la  rcmilc.  Terme  de  Fauconne- 
rie. Quand  la  Perdrix  poude  par  l’Oifeau  a gagne 
quelque  buirton  , on  dit  ordinairement  , il  faut 
aborder  la  remilc. 

ABOUCOUCHOU.  Sorte  de  drap  du 
nombre  de  ceux  qui  s'envoyent  au  Levant  par 
la  voyc  de  Marlcillc  , c'cft  un  drap  de  laine  qui 
le  fabrique  en  Languedoc  , Dauphine  , & Provence. 

A B O U G R 1.  Terme  dont  on  fe  fort  pour  dire 
du  bois  , de  mauvaife  venue,  y»)**.  Kabougri  qui 
eft  plus  en  ufage. 

A B R 


ABREVIATION  S.  Lettres  ou  Caraéteres 
d'ufage  fur  tout  entre  Marchands  Négociant , Ban- 
quiers , Teneurs  de  Livres  , pour  abréger  leurs 
écritures.  Comme  ces  abréviations  font  trcs-ncccf- 
làircs , Sc  que  fouvent  on  perd  la  mémoire  de  la 
lignification  des  Cara&crcs  de  ces  abrev iations  : j'ai 
cru  faire  une  choie  très-utile  en  faveur  des  per- 
fonnes  qui  n'ont  pas  une  forte  mémoire  , de  mettre 
ces  Caractères  dans  un  oqlre  tout  nouveau  & très- 
réglé  > le  voici. 

Alphabet  des  abréviations  dans  le  négoce. 


A Accepté 

Accepte.  S.  P.  Accepté 
fous  proteft. 

Accepte.  S.  P.  C.  Accep- 
té fous  proteft  pour 
mettre  à compte. 

A.  P.  A.  procéder. 

C.  Compte. 

C.  O.  Compte  ouvert. 
C.  C.  Compte  courant. 
Dal.  ou  Dre.  daalcr  ou 
daakler. 

Duc  ou  DD.  Ducat  (acs) 
D Denier  tournois. 

Den.  Denier  ou  Gros. 

D°  Dito. 

F*  Folio. 

FL  Fs.  Florin.  Florins. 

G.  Gros. 

L C leur  compte. 

L St.  Livres  Sterling;. 

L G Livre  de  gros. 


L.  Livres  tournois, 
tt  Livre  de  poids. 

M.  C.  mon  compte. 

M L.  Marc  Lubs. 

M Marc. 

N C.  nôtre  compte. 

N'.  Numéro. 

One.  Once.  Onces. 

P — Proccftc  ou  Paie. 
Prf  pour  Cent. 

R.  Reçu, 

R s.  Remilcs. 

Ro  Rcdo. 

Rx  Rie.  RyxdaaJder. 

S C.  Son  compte. 

S.  V.  Sols  tournois. 
Trc.Trs,  traite  ou  traites. 
V°  Vcrfo. 

V.  Écu  de  6o  Sols  ou  $. 
Livres  tournois. 

W.  Écus  de  6o.  SoUj&c. 


Abrc varions  des  monnoies  de  Compte  en  Hollande. 


Livres  de  gros.  L V L S. 
RyxdaaldeT.  R. 

Florins  d'or.  ïï. 

Sous  communs.  St. 


Abréviations  pour  les  poids  en  Hollande. 


Schippondc , poids  de  jgo.  Liv. 
Lispondt , poids  de  15.  Liv. 
Quintal , poids  de  100.  Liv 
La  Livre  de  1.  Marc  ou  16.  onces. 
Stccn  , ou  Pierre , poids  de  8.  Liv. 


Schippt. 

L.  pt. 

Ct.  ou  1 7 
lf 

Stz, 


Voilà  la  méthode  la  plus  ai  fcc  pour  la  mémoire  « 
& pour  s'éclaircir  dans  un  moment  de  la  lignifica- 
tion des  diverlês  abréviations , à mefure  qu'on  les 
rencontre  Sc  qu'on  en  a befoin.  11  eft  par  te  moyen 
facile  de  fc  former  bien  - rôt  une  habitude  à de- 
chifrcr  fur  le  dvamp  ces  notes. 

A B R O H A N I ou  Malle  Molle  , c*eft  une 
forte  de  coton  claire  Sc  fine  qu'on  apporte  de  Bcn- 
Supplcmtm  Tmt  /. 


ABS  C 

gale  aulïi-bien  que  de  | lufieurs  autres  parties  des 
Indes  Orientales  , c'cft  une  forte  de  moufleline 
blanche  dont  la  picce  a lêizc  an.es  de  long  fur  Icps 
ou  huit  de  large. 

A fi  S 

[ABSCÎ&S.  V tytx.  cet  Article  dans  !c  DLûion- 
nairc  (Economique.  Et  à l’article  pour  faire  mûrir 
un  ablcès. 

Autre  paur  faire  bien  tôt  mûrir  & fupurer  un  abfcèt  , 
& charbon. 

Mettez  dans  un  pot  de  terre  , un  quart  de  livré 
de  fa  von  blanc  , coupé  bien  menu  , avec  demi 
livre  d'huile  d'olive  , fondés-ics  cnfcmble  ; étant 
fondu  ajoùte2-y  une  once  de  cire  jaune  , remuant 
fouvent  avec  une  efoatule  de  bois  , ajoutez -y  après 
une  once  de  miel  commun  , fimes-les  bouillir  t 
deux  ou  trois  bouillons , après  retircz-le  du  feu  * 
& ajoùiez-y  tout  chaud  , deux  onces  de  thereben- 
tinc  de  Vcnilê  , autant  d'huile  de  foorpion  , fleur 
de  chaux-vive  une  once  ; cendres  tamifccs  deux 
dragmes  i le  tout  bien  incorporé  , a joutez-y  dciut 
onces  d'huile  d'hypcricum  , mêlez  bien  le  tout  & 
gardez-lc  dans  un  valc  de  terre  vcrnilïc  , Sc  appli- 
quez-en  un  emplâtre  fur  l'ablcès  ou  charbon  , Si 
Vous  les  mènerez  bien-tôt  en  fupuration. 

L'ufagc  de  l’abünthc  n'eft  point  bon  pour  les 
per  formes  maigres  , parce  qu’il  deflcche  trop  le  fuC 
nourricier. 

Autre  onguent  fupuratif  & anodin. 

Prenez  de  beurre  de  Mai  fans  être  lavé  , deiü! 
livres  diachylum  cum  gummis  , une  livre  Sc  qua- 
tre onces  , cire  neuve  Sc  poix  rcfinc  , de  chacun 
douze  onces.  Fondez  1".  la  cire  &:  le  diachylum  à 
très-petit  feu  , Sc  mettez  la  poix  refine  en  poudra 
trcs-finc  , & mêlez-la  avec  le  beurre , Sc  quand  la 
cire  lcra  fondue  mélcz-y  le  beurre  Sc  la  rciinc  « 
Sc  remuez  toujours  avec  une  branche  de  pommier  , 
à laquelle  vous  aurez  ôté  l’écorce  pendant  quatre 
heures  } &:  fur  tout  oblêrvez  , que  ce  mélange  ne 
foit  jamais  fi  cliaud  qu'on  n'y  puiiîè  bien  tenir  le 
doigt  dedans  fans  fc  brûler , car  il  ne  faut  pas  qu’il 
bouille  jamais. 

Ce  remède  fait  tomber  dans  peu  de  tems  le* 
efearres  des  charbons , Sc  mène  bien-tot  en  fupu- 
ration toutes  fortes  de  tumeurs. 

B.tumt  pour  conduire  lei  abfcèt  ouvert!  jufqu'ï 
gutrifon. 

Prenez  de  feuilles  fraîches  de  nicotienné  t de  ju(- 
quiame  & de  cynogloflum  , demi  livre  de  chacune  1 
faites  les  bouillir  avec  deux  livres  du  plus  gros  vin 
rouge  , jufqu’a  la  diminution  d'environ  un  tiers  , 
pafiés  cette  décoction  par  le  filtre  , Sc  exprimez- 
bien  le  marc  à la  prclTc  , ajoutez  à cc  qui  aura  paf- 
fé  autant  pelant  de  bonne  huile  d’olive  j & faites 
bouillir  tout  cnfcmble  à petit  feu  , juiques  à la  con- 
fomption  entière  du  vin  ; ajoùtez-y  pour  lors  , de 
thcrcbcntinc  de  Vcnilê  trois  quarterons  j & fai  tes- 
te bouillir  l'elpace  d'un  milêrcrc  , Sc  remués  tou- 
jours , Sc  vous  aurez  un  baume  merveilleux  pouf 
les  playes  Sc  pour  les  ulcérés  , en  le  verfant  dan* 
la  playC  ou  dans  l'ulccrc  , Si  y mettant  des  plu- 
maceaux  trempés  par-ddîus  j il  apaife  mervetllculê- 
ment  les  douleurs  Sc  les  inflammations  ; il  fait  m&* 
nie  reiimr  les  09  qui  firroiem  coupes  ou  fendus  pa* 
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le  coup  , avant  qu'on  y ajoute  la  therebcnrine  , le 
Ünimcnt  cft  excellent  pour  appaifcr  la  iloutcur  de 
la  goutte , 8c  on  le  peut  donner  intérieurement 
dans  les  coliques  Sc  maladies  lemblables. 

IX-  ce  qui  refte  au  fonds  du  plat  ou  du  pot , après 
avoir  ver  le  le  baume , on  peut  en  faire  une  emplâ- 
tre avec  la  gomme  Elemi  , & la  cire  qui  a les  mê- 
mes vertus  ou  approchant  que  le  baume. 

A B S E N T , le  dit  de  notre  partie  avec  qui  nous 
avons  quelque  procès  , qui  le  tient  c-oignè  , difpa- 
roit  Sc  ne  comparait  point  comme  il  cft  requis  , 
t’eft  celui  auJTi  , dont  le  domicile  eft  ficué  hors  de 
la  JurifdidHon  dont  il  cft  queftion. 

ABSINTHE:  Cefi  nne  plontt  dont  il  y et 
flnfienrt  efpeces  , dont  l’une  s’appelle  vulgairement , 
encens  marin  ; celle-ci  cft  fort  amcrc  & d’une  odeur 
plus  forte  que  celle  du  commun  , elle  contient 
beaucoup  de  fel  volatile  huileux  , aulfi  eft-elle  un 
nés  - bon  remede  ftomachique  ; quelques  - ufts 
prétendent  qu’elle  n’cft  pas  moins  lalutaire  pour 
le  foie  , Si  pour  corriger  les  étudiiez  chileulcs  Sc 
acides , qui  font  mêlées  dans  la  malle  du  fang  , 
dans  les  cachexies  -,  cette  qualité  la  rend  aufli  excel- 
lente pour  rétablir  le  baume  du  fang  dans  toutes 
les  cfpcccs  d’htdropilics. 

Pour  la  focondc  , clic  cft  aperitivc  Si  deterfivc  , de 
enlevé  les  obftru&ions  des  vilccres  , ccllc-d  cft  d’un 
crès-bon  ufage  pour  les  chauds  , focs , Sc  bilieux  » 
comme  étant  moins  cliaudc  ; l’une  & l’autre  abfinthc 
rue  les  vers  , ils  font  auftî  fébrifuges  ; la  deco&ion 
d’ablînthc  faite  dans  de  l’eau  de  b mer , cft  un 
excellent  remede  pour  arrêter  le  progrès  de  b gan- 
grené , fi  on  en  fomente  fouvent  b partie  mala- 
de, il  ne  fort  pas  moins  pour  guérir  la  migraine , 
fi  on  en  fait  bouillir  les  feuilles  avec  la  racine 
de  concombre  Etuvage  , le  tout  bien  découpé  dans 
deux  parties  d’eau  , & trois  parties  d’huile  ; il  faut 
en  fomenter  U partie  malade  de  b tête  , Sc  y 
appliquer  enfuite  le  marc  dcllus  : pour  tuer  les  vers  * 
aux  petits  enfans  , il  faut  mêler  le  lue  d’ablinthe  t 
le  fiel  de  beuf , d’aloc  , Sc  de  fuye , donc  on  fait 
un  cataplime  , qu'on  applique  lur  le  nombril. 
Par  diverfos  préparations  cliimiques  , on  tire  de 
très-bons  femedes  de  cette  excellente  plaine  : com- 
me le  fuc  épailTi  , 1a  teinture  faite  avec  l’cfprit  de 
vin  ; que  fi  on  veut  b diftillcr  , il  ne  faut  pas 
qu’on  la  falïè  fermenter  auparavant  , parccque  l’a- 
cide étranger  dont  on  forait  obligé  de  fo  forvir  , 
& la  longueur  du  tems  neccflâire  pour  b fermen- 
tation , ne  manqueraient  pas  l’un  de  donner  lieu  à 
la  fixation  , Sc  l’autre  à la  dilTîpation  des  meilleu- 
res parties  fulfurces  volatiles  qu’on  doit  recher- 
cher , Sc  qu’on  trouvera  dans  1‘nuüe  , qui  contien- 
dra la  partie  fpiritueufe  fa  U ne  volatile  ; & enfuite 
le  fol  fixe  , qu’on  trouvera  dans  le  marc  , qui  eft  un 
remede  infaillible  pour  arrêter  le  vomilfoment , ii  on 
en  donne  un  iVrupulc  imprégné  du  fuc  de  Citron  ; 
ce  fol  eft  encore  un  très-bon  digcltif  & fébrifuge. 

ABSOLUTION,  eft  le  contraire  de  la  con- 
damnation , c’en  pour  cela  que  félon  la  Loi  III. 
aux  Digcftcs  de  rt  jndicat*  , celui  qui  peut  con- 
damner a aulTi  le  pouvoir  de  renvoyer  le  defendeur 
abfous  de  la  demande  Sc  l’accu  fo  de  l’acculation. 

AB. SOLUTION;!  cautele  ou  à caution  , cft 
une  efpece  d’ablblution  conditionnée  , clic  cft  ainli 
appellccdu  mot  Latin  cjuitl*  , qui  fignific  aflîlrance , 
elle  s’accorde  contre  les  excommunications  en  certain 
CAs.Gregor.TMof. mm  Syntagme  jurit umvtrji Lib.  $ t. 
Cap.  9.  »,  11.  Les  abfolutions  etd  cnxttlam  ne  doivent 
être  données  foulcmcnt  que  pour  caufos  graves. 

ABSTENIR.» fo  dit  des  Juges  , qui  s’abftien- 
ittw  de  juger  , quand  ils  font  païens  d’une  des 
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deux  parties  , ou  de  routes  les  deux  julqu’au  qua- 
trième degré  , à moins  qu’ils  n’aycnt  un  consen- 
tement par  écrit  j par  là  le  Juge  fo  met  allez  1 
couvert  du  danger  de  violer  b pureté  de  b jufti- 
cc  par  l’acception  perfonnetle  , en  fo  laiftant  aller 
au  pancham  du  lang  & de  b parenté. 

ABU 

A B U C C O.  Abocco  , ou  Abocchi  ; 011  fo  fort 
de  ce  poids  dans  le  Royaume  de  Pegu.  L’abuc- 
co  eft  le  double  du  Giro.  Il  faut  deux  giri  pour 
un  demi  Biza  , Sc  le  Biza  pcfo  cent  Tcccalis  , qui  va- 
lent en  poids  léger  de  Venilc  trois  livre*  neuf  onces. 

A B U K.  E S B cft  de  la  valeur  du  daaider  , ou 
Ecu  de  Hollande  , il  fc  nomme  ainli  parmi  les  Ara- 
bes 8c  les  Turcs  du  Caire  , Sc  parmi  tous  les  Négo- 
ciant des  Villes  maritimes  d’Egypte.  Mais  à Smirne 
8c  Conftantinople , on  n’appelle  point  le  daaider  de 
Hollande  de  ce  nom  , mais  on  l’appelle  Allani. 
C’eft  le  nom  dont  on  fo  fort  auili  dans  les  au- 
tres Echelles  du  Levant.  L’origine  de  cette  diver- 
fo  nomination  , vient  de  deux  noms  ; du  nom 
Allani , qui  en  langage  Turc  fignific  Lion  , par- 
ce que  l’on  voit  l'empreinte  d'un  lion  frappée 
de  chaque  côté  de  ces  pièces  d’argent , que  les  Ara- 
bes ont  pris  pour  un  Chien  , qui  ai  leur  langue  cft 
nommé  Abukclb. 

ABUS,  fignific  ce  qui  cft  contraire  k l'ufage  , il 
faut  donc  faire  une  grande  différence  entre  l'abus  Sc 
l'uiage , l'un  vient  de  l'erreur  6c  de  l'ignorance,  ou  de 
b malice  de  catx  qui  l'ont  introduit  contre  le  droit* 
commun  6c  contre  l'équité.  L'autre  eft  le  contente- 
ment tacite  des  gens  de  bien.  L'abus  ne  paffe  jamais 
pour  Loi  , m*U  ertim  adirrvent*  mnleque  confuttudi- 
na  , nique  ex  lorgo  ufn  , nrtjue  ex  long*  cor.futtudine 
confirmant  ur  , Novell.  1 34.  c.  1.  D'où  vient  que  l’on 
dit  communément  error  imper  ù or  um  non  facit  jm. . 
L'erreur  des  Praticiens  ignorans  ne  fait  pas  le  droit. 
On  dit  Appel  comme  d'abus  , lorfqu'il  y a lieu 
d'appcller  , quand  le  Juge  d'Eglifo  a jugé  contre  les 
Ordonnances  , Arrêts  , 8c  Confticurions  Canoni- 
ues  reçues  dans  le  Royaume.  Cependant  à l’égard 
u Pape , en  France  on  a ce  ménagement  de  rcfpeift  , 
que  dans  un  Appel  comme  d'abus  , on  ne  dit  pas  , 
qu’on  appelle  comme  d'Abus  du  Refcript  du  Pape  , 
nuis  de  l'Execution  du  Refcript.  Cote  formule  n'em- 
pêche en  riai  la  fermeté  avec  laquelle  en  France  on 
rçliftc  i toutes  les  prétentions  du  Pape  , qui  pour- 
raient être  Sc  contraires  à l'indcpcndancc  des  Rois 
en  certaines  matières  , Sc  aux  prérogatives  Si  droits 
de  l’Eglifo  Gallicane  : à l'égard  d’un  Evêque  on 
francliir  le  mot  8c  on  appelle  comme  d’Abus  de 
l'oékroi  d'un  Evêque  le  de  b Sentence  d'un  official. 

A B Y 

A B Y S M E.  Terme  de  Chandelier , c’eft  un  rai  fi- 
foau  de  bois  de  forme  triangulaire , polé  fur  un 
des  angles  , qui  eft  le  fond  de  ce  vaiilèau  , dans 
lequel  eft  le  fuif  fondu  , où  ils  trempent  leur  mè- 
che pour  la  fabrique  de  leur  chandclc. 

A C A 

ACADEMIE.  Terme  d'Archireéhire  , c'eft 
une  ou  pluiieurs  fales  où  s'alfomblent  des  gens  da 
lettre , ou  qui  font  profertïon  des  Arcs  Liberaux  ; 
c'éroit  chez  les  Grecs  ce  qu’eft  un  College  parmi 
nous  , ce  mot  vient  de  ce  qu’un  certain  Academus 
Arbcnion  donna  fa  Maifon  de  pbilancc  à des  Philo- 
fophes  , pour  y étudier.  Academie  eft  aolli  un  li«4 
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compofo  üc  logcmcns  , de  Salles  , & lieux  pour  les 
manèges  , où  l'on  tircllc  la  jeune  noblcilc  aux  exerci- 
ce* du  corps  5c  de  l'ciprir , c'eft  ce  que  Vitruve  ap- 
pelle Ephèbtum  du  mot  Epbebus , jeune  garçon  „ 
jeune  homme. 

ACANTHE.  Chapiteau  Corinthien  à feuil- 
les d'Acanche.  On  reprelentc  fouvent  la  forme  de 
ces  fouilles  dans  le  cliapiteau  de  la  colomne  corin- 
thienne , ce  fut  la  fantaife  d'un  architecte  qu’il  fit , 
après  avoir  vu  cette  plante  autour  d'un  panier  ou 
corbeille  pofé  fur  des  fouilles  d'Acanche  ou  Branche 
Urime  } c’eft  pourquoi  l'on  dit  d'un  chapiteau  qu'il 
cft  taillé  à fouilles  d'Acanche.  Les  Architectes  Ro- 
mains n'ont  pas  toujours  imite  Gallimaclius  fc'eft  le 
nom  de  cet  Architcûe)  dans  le  Chapiteau  Corin- 
thien , en  n'y  reprefontant  que  ces  fortes  de  fouilles  , 
ils  v ont  fouvent  mis  des  feuilles  d’Oliviers  8c  de 
Chêne  , pour  marqua:  que  ces  bâtimens  faits  la 
plupart  dans  b paix  après  les  victoires , dévoient 
être  d'une  durée  éternelle  , car  l'Olivier  lignifie  la 
douceur  de  la  vie  civile  , 5c  domeftique  que  la 
paix  aportc , Se  le  Chêne  , appcllé  en  latin  robur  , 
lignifie  la  durée  étemelle  de  la  félicité  publique  8c  do- 
raeftique  des  Romains.  Selon  cette  pcnfoc.  Outrent 
«mica  Jwvis , dur  onde  [seul  a t rincit.  Cet  Olivier  , 
ce  Chêne  Se  cette  colomne  font  une  devile , ou 
emblème  réel , 8c  un  cfpece  de  vœu  8c  delirs  que 
le  bonheur  8c  la  félicité  fot  d'une  formeté  8c  conf. 
tance  inébranlable.  Mr  Perrault  dent  fit  Notes  fir 
U premier  Owpurt  du  4.  Livre  de  f^truvt , remar- 
que par  rapport  à l’Architecture  , qu'il  y a de  «leux 
fortes  d'Acanche  , l'une  fauvage  qui  eft  épineufe  , 
8c  l'autre  qui  eft  cultivée  , 5c  lans  épine.  Que  c’eft 
de  ccllc-ci  dont  les  Sculpteurs  grecs  (c  lent  fervis 
pour  faire  les  ornemens  de  leurs  ouvrages  , 8c  que 
les  Sculpteurs  gotiques  ont  imité  l’Acanthe  (au- 
nage dans  les  chapiteaux  de  leurs  colomnes , 8c 
dans  tous  les  autres  ornemens.  Il  fomble  que  ce 
choix  fo  faflè  par  un  clpccc  diftinét  naturel  , pour 
differ entier  & dénoter  le  génie  doux  des  grecs 
polis  , 6c  le  génie  mdc  des  Goths  impolis  mê- 
me dans  leurs  ornemens. 
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ACCELERER.  C'eft  avancer  8c  foire  quel- 
que choie  ou  procedure  avec  diligence  & célé- 
rité. On  dit  ce  (ont  des  affaire»  qui  exigent  célérité. 

A C C F.  N S E M E N T , eft  un  Contrat  par 
lequel  un  l>critagc  eft  donne  à titre  de  cens.  Vtytx. 
Cens. 

ACCEPT  AN  T.  On  dit  aufTi  Accepteur  ; 
meme  Acceptator  , eft  celui  qui  accepte  une  Lettre 
de  Change  , pour  la  payer  au  rems  de  Ion  échéance  , 
en  la  lignant.  Si  l’acceptant  n’a  pas  encore  livré  la 
Lettre  de  Change  , il  eft  maître  encore  de  fa  ligna- 
ture  , ôc  il  peut  rayer  Ion  acceptation  , mais  lorlqu'il 
l'a  une  fois  délivrée  , il  ne  peut  plus  le  foire  , quand 
même  la  Lettre  lui  reviendrait  ent  e les  mains , 
alors  il  ne  peut  le  difpenlcr  de  payer. 

ACCEPT  ATION  , foire  l'acceptation  d'u- 
ne Lettre  de  Change , c’eft  la  fouforirc , la  ligner,  s'o- 
bliger en  fon  nom  de  l'acquitter  dans  le  rems  de  fon 
échéance  , s’étant  rendu  par  fo  lignature  principal 
debiteur  de  la  fomme  contenue  ; celui  fur  qui  la 
Lettre  eft  tirée  en  fait  ordinairement  l'acceptation  , 
lorfquc  celui  qui  en  eft  le  porteur  U lui  prefente. 
Il  eft  manifoftt  que  les  Lerrres  payables  X vuë  , n'ont 
pas  befoin  d'acceptation  , puis  qu'elles  doivent  être 
acquittées  X leur  prefemaciou  , foute  dequoi  elles 
doivent  être  proteftées.  La  date  n'eft  pas  ncceftàire 
dans  toute  acceptation  r car  il  y en  a où  il  no 
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fout  point  d acceptation  , 8c  d'autres  où  elle  eft 
necelîairc.  Ainfi  dans  une  Lettre  payable  à jour 
nommé  , X ufancc  , ou  double  u fonce  , la  date 
de  l'acceptation  n’eft  point  ncCe  .riic , elle  (crois 
inutile , puifque  11*  tems  de  celles  qui  font  à jour 
nomme  court  toujours  jufqucs  à leur  échéance , 8c 
que  le  tems  des  lettres  à ufancc  ou  double  uiancc  , 
commence  à courir  du  jour  de  la  date  même.  Sur 
ces  foires  de  lettres  , on  ne  doit  meure  feulement 
que  accepte  8c  ligner.  Dans  le  cas  que  celui  fur 
qui  une  Lettre  «le  Change  à jour  nommé  eft  tirée 
fit  difficulté  de  l'accepter  , c’eft  le  devoir  du  por- 
teur , & il  eft  en  droit  de  la  faire  protefter  foute 
d’acceptation  , & ledit  porteur  peut  retourner  fur 
le  tireur  , pour  l’obliger  à l'une  des  deux  choies  , 
ou  à la  faire  accepter  , ou  X donner  caution  de 
rendre  8c  reftituer  la  fomme  mentionnée  avec  le» 
changes , rechanges  8c  frais  «le  proteft.  A l’egard 
«les  Lettres  tirées  A quelque  nombre  de  jours  de 
vue  , l'acceptation  exprefle  y eft  necelfairc  , parce 
que  le  tems  ne  commence  à courir  que  du  lende- 
main du  jour  «le  l'acceptation  , laquelle  le  fait  ain- 
lî  , accepté  de  tel  j«>ur  & on  ligne.  Le  porteur 
d’une  Lettre  de  dunge,  fans  ordre  par  .écrit  du 
tireur  ne  peut  permettre  à l’acceptant  aucun  prolon- 
gement : car  s'il  fc  vouloir  contenter  d'une  accepta- 
tion pour  payer  à vingt  jours  de  vue , au  lieu  de 
huit  jours  de  vue  , que  porteroir  la  Lettre  , U cour- 
rait le  rifque  des  douze  jours  qu'il  aurait  prolon- 
gés } fuppolè  que  l’accepteur  vint  X manquer  dans 
le  tems  de  la  prolongation  , & la  lettre  demeu- 
rerait pour  ion  compte  , 5c  il  ne  pourrait  avoir 
fon  recours  fur  perfonne  : mais  li  le  porteur  avoir 
un  ordre  par  écrit  du  tireur  de  les  faire  faire  de 
cette  maniéré  , en  ce  cas  , il  n'y  a pas  lieu  de  dou- 
ter qu'il  ne  peut  avoir  fon  recours  fur  lui.  De 
meme  li  une  Lettre  porroit  de  payer  trois  mille 
Livres  , 5:  que  le  porteur  eue  la  facilité  de  fe  con- 
tenter feulement  de  l’acceptation  pour  deux  mille 
Livres  , & qu’il  ne  reçut  en  effet  que  cette  fomme  : 
il  courrait  le  rilquc  des  mille  Livres  reliants  , ainlï 
que  nous  venons  de  le  dire  X 1 egard  d'une  pro- 
longation de  tems  fans  ordre.  Ces  exemples  peu- 
vent forvir  pour  toutes  les  acceptations  «le  ces  cf- 
pcccs  , 5c  nous  font  voir  combien  il  fout  être  exaék 
8c  ponéhicl.  A l’égard  des  Lettres  payables  dans  le 
tems  des  Foires  de  la  Ville  de  Lyon  , que  l'on  ap- 
pelle payement , autrefois  elles  ne  s'acccptoicm  point 
par  écrit , celui  fur  qui  ces  fortes  de  Lettres  étoient 
tirées  diloit  verbalement  vu  fans  accepter  pour  ré- 
pondre au  tems , 8c  le  porteur  en  faifoit  mention 
fur  fon  bilan  ou  Livre  des  acceptations  , ce  qui 
fuffifoic  dans  cet  ancien  ufoge.  Mais  à caufo  «les 
comcftarions  qui  arrivoient  fur  ces  fortes  d'accep- 
tations verbales  , par  la  mauvaîfe  foi  des  accep- 
teurs , il  for  in  foré  un  Article  dans  le  Rrgktnenr  de 
la  Place  du  Change  de  la  Ville  de  Lyon  , qui  foc 
foi  t le  1.  de  Juin  it»Ô7.  par  lequel  la  manière  de 
foire  les  acceptations  fut  déterminée , de  manicre 
à obvier  X tout  abus.  Ce  Reglement  a été  confirmé 
par  l'Arc.  7.  da  Tir.  y.  de  l'Ordonnance  du  Com- 
merce du  mois  de  Mars  «le  l'année  167 J.  & par 
l'Art.  1.  du  même  titre  de  ladite  Ordonnance  , la 
manière  de  foire  les  acceptations  a été  auili  réglée 
pour  les  autres  places  du  Royaume.  En  voici  la  diipo- 
iition.  Toutes  Lerrres  de  Change  forant  acceptées  par 
écrit  purement  & lîmplemcnt.  Abrogeons  l’ulîige  de 
les  accepter  verbalement  , ou  par  ces  mots  vù  fana 
accepter  ou  accepté  pour  répondre  au  tems , 5c  toutes 
autres  acceptations  lous  condition  , lefqueljcs  pailc- 
ront  pour  refos  , 8c  pourront  telles  Lctcrcs  être  pro- 
tcftccsv  Cependant  quoique  par  et  «Jenner  AiricW 
A iij 


Digitized  by  Google 


M A C C 

il  foit  porté , que  les  acceptations  foient  pures  8c 
fimples  8c  fans  condition  , on  ne  laide  pas  cependant 
en  certain  cas  , d'en  faire  des  conditionnelles.  Ainli 
qu’il  arrive  dans  les  acceptations  pour  payer  à foi- 
méme , celles  fous  procclt , fie  celles  fous  proteft  pour 
mettre  à compte  , dont  l'uiagc  cil  univcrfcllcment 
pratique  par  tout , fuivant  qu'il  cft  rapporté  par 
Dupuit  de  la  Serra  dont  le  Lhap.  8.  & 9.  de  fin 
traité  de  l'Art  des  Ltitrei  de  Charge  , qui  fe  trouve 
à la  fuite  du  Parfait  Négociant  de  Xtr  Savary. 

ACCEPTATION,  d’une  Lettre  de  Chan- 
ge , cil  la  promelTc  parécrit  de  l’acquitter  dans  le 
tems  de  fon  échéance  ; ccttc  acceptation  cil  des  plus 
irrevocable  , à caulc  de  l'importance  de  cette  forte 
de  commerce  qui  demande  certitude , célérité , 8c 
exactitude. 

ACCEPTER  une  Lettre  de  Change  , c’cft  en 
faire  l'acceptation  , lclon  l'explication  que  nous  ve- 
nons d’aï  donner  -,  c’cft  foufenre  une  Lettre  de  Chan- 
ge & par  conlcqucnt  s'engager  au  payement  de  la 
lomme  dans  le  tems  marqué.  Avant  que  d'accepter 
une  Lettre  de  Change  , il  faut  bien  prendre  garde 
d'en  avoir  la  provilion  en  main  , ou  bien  il  faut  être 
certain  qu’elle  fera  remile  dans  le  tems  : car  quand 
une  fois  on  a accepté  on  devient  le  principal  debi- 
teur , 8c  il  la  faudra  abfolumenr  acquitter  à fou 
échéance  , (bus  peine  d'être  pourfuivi  à fa  requête  du 
porteur  , après  le  proteft  qu'il  en  aurait  fait  faire  fau- 
te de  payement.  C'eft  un  ufage  établi  parmi  les  Mar- 
chands fie  Négocions  , de  laitier  les  Lettres  de  Change 
chez  ceux  fur  qui  elles  font  tirées  pour  les  accepter  , 
(bit  parce  qu'ils  le  requièrent  ainli  , pour  avoir  le 
tems  de  voir  leurs  Lettres  d'avis  , pour  en  prendre 
des  notes  , ou  pour  (c  déterminer  fur  ce  qu'ils  ont  à 
faire  : cependant  cet  ufage  , quclqu’établi  qu’il  (bit , 
ne  laillc  pas  d'être  très-dangereux  , fur  tout  li  ceux 
qui  les  doivent  accepter  les  retiennent  fort  long-tcms. 
L 'expérience  nous  a fait  voir  que  cet  uùgc  a amené 
des  inconvcnicns  très-coniidcrablcs.  Pour  ces  Lettres 
lignées  au  dos  pour  acquit  , fie  qui  n'auroient  point 
etc  acceptées  , on  ne  doit  point  les  lailfcr  pour  quel- 
que railon  que  ce  foit  : parce  que  ii  celui  qui  la 
doit  accepter  n'etoit  pas  de  bonne  foi  , il  pourrait 
en  mefulcr.  Telle  Lettre  doit  eue  abfolumcnc  accep- 
tée fur  le  champ  , 8c  dans  le  moment  qu'elle  cft  pre- 
fentée  , à celui  fur  lequel  elle  cft  tirce.  Si  quelqu'un 
vouloir  retenir  une  Lettre  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut , qui  lui  a été  laillee  : la  feule  difficulté  qu'il 
ferait  de  la  rendre  vaudrait  l’acceptation.  Le  llyle 
vieux  ou  nouveau  nous  donne  occafion  de  faire  une 
remarque  8c  obfcrvarion  ncccftàire  à ceux  qui  veulent 
(c  mclcr  du  commerce  des  Lettres  de  Change  , c'eft 
que  dans  les  Lettres  de  Change  , qui  font  tirées  des 
places  ou  le  vieux  ftyle  cft  en  ufage  , comme  à fon- 
dre , fur  d’autres  places  oit  l'on  fuit  le  nouveau  ftyle , 
comme  à Paris  : la  datte  diffère  ordinairement  de 
dix  jours  i c’dl-à-dire  que  fi  la  Lettre  cft  darrcc  à 
Londres  le  1 1 . Mars , ce  fera  le  1 1 . Mars  à Paris. 
Veye*.  Style. 

ACCEPTER,  dans  un  autre  cas , par  exem- 
ple accepter  une  fuccdtion  , c'eft  déclarer  poiirive- 
ment  qu'on  cft  héritier  , ou  foire  quelque  a&c  d'hé- 
ritief  de  quelque  façon  que  ce  Ibit  , par  quoi  il  ap- 
pert qu'il  s’eft  comporté  en  cette  qualité.  Un  Majeur 
qui  a renoncé  ne^peut  plus  être  héritier.  Il  ne  peut 
pas  non  plus  ccftcr  de  l'être  quand  il  a accepté.  La 
nature  îles  aélcs  juridiques  cft  de  participer  à une  et- 
pcec  d'immutabilité  ; c'eft  ce  qui  cft  ncccftàire  , afin 
que  l’on  puillc  dire  que  la  juftice  eft  une  confiante 
8c  perpétuelle  volonté  dans  le  bien  8c  le  droit. 

ACCEPTILATION,  Ce  mot  dans  fon 
Etymologie  , ateeptutn  ferre  , «Il  de  tenir  pour  rcr 
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çû  ce  qu'on  n'a  pourtant  pas  reçu.  L'Acceprilation  cil 
donc  un  aclc  qui  contient  une  clpecc  de  libéralité  , 
libre  dans  fon  principe  , mais  ncccftàire  8c  irrévoca- 
ble dans  fbn  effet.  C’eft  dis-je  une  cfpccc  de  libérali- 
té , puis  que  le  Créancier  déclare  qu'il  rient  quitte 
fon  débiteur  fans  en  recevoir  le  payement.  C'eft  un 
payement  imaginaire  feint  8c  virtuel.  Il  y a ici  oc  ta- 
lion de  dillingucr  l'Acccptilation  & delà  Quittance 
8c  de  la  Tranlaclion.  La  Quittance  que  vous  donnés 
cft  confiée  dans  la  vue  d'an  payement  futur  ou  tout 
prefent , mais  rAcccptilarion  eil  comme  une  rcmiJe 
de  la  dette  & n’cft  pourtant  point  une  Tranlà&ion  , 
puilque  le  debiteur  ne  donne  rien  , ni  ne  pro- 
met rien , & que  le  Créancier  ne  retient  rien  ni 
aucun  droit. 

ACCESSOIRE,  eft  proprement  ce  qui  dé- 
pend d’une  autre  choie  , & qui  s'y  rapporte  , comme 
à là  caule  , ou  fondement  , ainfi  l'intérêt  cft  appelle 
l'Acccftoirc  du  Principal  ou  de  la  choie  capitale  ; c’cft 
un  terme  qui  comprend  tous  les  fruits  civils  , natu- 
rels ou  induilrieux,  qui  découlent  des  choies  civiles  , 
naturelles/)!!  coniiftanccs  en  induftric  qui  les  peuvent 
produire  ; les  fruits  civils  (ont  des  droits  émanés  de 
quelque  caule  civile.  Les  fruits  naturels  font  par 
exemple  les  fruits  tirés  d'un  champ  laboure  , des  ar- 
bres -,  8c  les  fruits  induilrieux  font  ce  qui  vous  re- 
vient de  vôtre  lcrvicc  en  qualité  de  Domeftique  , 
d'Ouvricr  , d'Arrifan  , qui  fort  à quelqu’un  par  ià 
propre  perfonne  ou  fon  favoir  foire. 

ACCISE,  le  dit  du  droit. qui  (c  paye  dans 
tous  les  Etats  des  Provinces-Unies  , fur  differentes 
Denrées  8c  Marclxandifcs  , comme  font  Crains  , Biè- 
res , Tourbes  , Charbons  de  terre , 8cc.  L'accile 
pour  le  froment  le  paye  à Amftcrdam  à railon  de 
jo.  Florins  le  laJl,  foit  que  les  grains  foient  chers  ou 
à bon  marelle  , outre  les  droits  d'entrcc , 8c  outre  ce 
que  les  Boulangers  fie  les  Bourgeois  payent  pour  le 
nid  m age. 

A C C O R D , ou  Accordement  , c'eft  ce  qu'on 
appelle  en  Droit  nudum  patlum  , un  accord  fimple  ; 
011  détermine  ce  mot  là  ordinairement  à lignifier  une 
(impie  convention  , de  ne  le  rien  demander  l'un  \ 
l’autre  , & de  fe  tenir  quittes  de  tout  devoir  8c  de- 
mande. L'Accord  diffère  de  la  Tranlàéfion  par  fa  /im- 
plicite , car  la  Tranlàélion  fe  foit  moyennant  quel- 
que choir  donnée  , promile  , ou  retenue  de  part  ou 
(l'autre,  Ainli  s'accorder  & traniiger  ne  font  pas  la 
même  choie. 

Remède  general  peur  toutes  tes  m attirai  fri  fuites  in 
Accouchement. 

Il  cft  furprenant  qu'on  ait  négligé  juiques  ici  le  re- 
mede  le  plus  efficace , que  la  nature  met  tous  les  jours 
entre  les  mains  des  Sages-Femmes  , fie  des  Accou- 
cheurs , pour  prévenir  fie  guérir  toutes  les  mauvai- 
fes  fuites  des  Accouchcmcns  dangereux  & difficiles  ; 
l'un  peut  dire  que  le  remède  tout  fimple  qu'il  eft  , 
n'en  eft  pa*  moins  efficace , 8c  afsùrer  en  méme- 
ccms  , qu'il  cft  general  pour  tous  tes  maux  qui  pro- 
viennent des  mauvais  Accouchemens  j du  moins 
lorlqu'ils  n'arrivent  pas  tels  par  la  configuration  des 
parties , ou  par  la  difpollcion  irtcguliere  du  pa& 
dans  le  tems  de  la  forric  , qui  alors  ne  demandent 
qu’une  main  habile  8c  fore  ; ce  remede  cft  tiré  de 
l’arricre-foix  qui  dans  le  ventre  de  la  mère  eft  fi  uti- 
le à l'enfont  qu’elle  porte  , 8c  que  la  nature  lui  re- 
donne enlui te  , pour  la  dédommager  par  Jes  admira- 
bles verras  fie  qualités  de  tous  les  maux  qu'elle  a fouf- 
fert  dans  l’accouchement  ; on  coniêillc  donc  aux  Sa- 
ges-Femmes 8c  Accoucheurs  de  conicrver  tous  les  ar- 
riere-foix  , des  premiers  nés  mâles  , «font  U mère  ail 
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fâinc  jeune  & vigoureufe:  ( ceux-ci  font  meilleurs  que 
ceux  des  filles  ) qu'ils  dépouilleront  de  leur  peau  ou 
membrane  , 6c  de  tout  ce  qu’il  y a d'étranger  , pour 
le  faire  fechcr  dans  un  pot  de  terre  , à un  feu 
doux  : comme  celui  d'un  four  à cuire  du  pain. 
Quand  ils  voudront  s'en  lervir  , pour  les  occalions 
dont  on  a parlé  , ils  le  réduiront  en  poudre  , 6c 
pourront  en  donner  dans  un  vefticulc  convenable 
depuis  une  dragme  jufqu'à  une  & demi.  Sa  plus 
grande  vertu  fc  remarque  fur-tout  pour  arrêter  les 
pertes  de  fâng  immodérées  > pour  appaifer  les  dou- 
leurs trop  aigues , 6c  pour  faciliter  les  Accouchc- 
mens  difficiles. 

/iccqtfhimtnt  difficile.  Huile  d'Hyrenitllt  tri/- 
prteitufe , 

Il  faut  dans  la  faifon  propre , mettre  dans  une 
bouteille  à large  embouchure  , quatre  livres  d'huile 
d'Olive  la  plus  vieille  qu’on  trouvera  ; jertez-y  après 
Dente  ou  quarante  Hyrondelles  jeunes  en  vie  , avec 
leurs  plumes  , après  quoi  il  faut  bien  boucher  la 
bouteille  & mettre  un  gucpiilon  dans  fon  col , pour 
tenir  les  hyrondelles  enfoncées , en  forte  que  l'nuile 
fumage  toujours  ; cela  lait , il  faut  expofer  la  bou- 
teille au  foleil  pendant  dois  ou  quatre  mois  de  l'été  , 
julques  1 ce  que  l'huile  s’épaillillè  en  onguent  > 6c 
f«  les  hyrondelles  n 'croient  pas  allez  contummécs  , on 
pourrait  faire  bouillir  un  moment  cette  compoltuon , 
pour  que  l’huile  en  tirât  mieux  la  fubflance  : Il  faut 
enfuite  palier  cette  huile  par  un  linge  félon  l'art , 
pour  en  ôter  le  marc  , lorfqu’on  voudra  achever  1a 
compofîtion  du  Remedc  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Mettez  une  livre  de  fleur  de  romarin  dans  un  pot 
de  terre , jettez-y  un  pot  du  meilleur  vin  blanc 
qu'on  trouvera , laiflcz-lcs  infufer  pendant  vingt-qua- 
tre  heures  » après  quoi  faiies-le  bouillir  , julques  à 
la  diminution  d’environ  la  moitié  , coulcz-le  après 
avec  cxprdïion  dans  un  linge  pour  en  tirer  la  fubflan- 
ce ; pelés  cette  deco&ion  qui  vous  relie  , jcttés-la 
dans  un  chauderon  ou  autre  pot  » avec  aut.uu  pc- 
fant  de  la  plus  vieille  huile  d'Olive  que  l'on  trouve- 
ra : faites  bouillir  le  tout  enfembte  , julques  à ce  que 
le  vin  foit  évaporé  & que  L’huile  relie  feule  dans  fa 
pcrfc&on.  Ccrce  huile  ainiï  préparé  , ajoûrcz-y  deux 
autres  livres  de  la  meme  huile  d'Olive  dans  le  même 
chauderon  dans  lequel  vous  jetterez  aufïi  6c  délaye- 
rez ûx  onces  de  therebentine  de  Vende  , en  remuant 
le  tout  avec  une  efpatule  de  bois  , huit  onces  d'en- 
cens & Dois  onces  de  myrrhe  choilie  , le  tout  bien 
pulvcrifé  qu'il  faut  bien  remuer  6c  mêler  dam  l'huile 
Sc  faire  bouillir  à petit  bouillon  , julques  à ce  que 
le  tout  foit  bien  incorpore. 

Certe  huile  ainii  préparée  , il  faut  jctier  dans  le 
même  chauderon  l'huile  d’hyrondellc  déjacompofcc , 
le  bien  mêler  6c  faire  bouillir  cnfemblc  un  peu  de 
tems  avec  l'huile  de  romarin  pour  n'en  faire  qu'un 
même  remede  , après  quoi  on  le  palfe  à «avers  un 
linge  , pour  en  ôter  le  marc  , & on  le  met  dans  des 
bouteilles  de  verre  double  , pour  le  confcrvcr  pour 
le  befoin. 

Ce  remede  cfl  un  fpecifique  fans  pareil , pour  la 
Phtyfîe  , on  fait  chauffer  un  peu  de  cette  huile  fur 
une  alliette  & on  en  oingt  avec  les  doigts  aufïi  chau- 
dement qu'on  peut  le  fouffrir  le  malade  tout  le  long 
de  l'épine  du  dos  6c  fur  la  poitrine  , & on  y met  d’a- 
bord un  linge  en  quaDc  doubles  aulïi  bien  chaud. 

A l'égard  des  femmes  qui  font  en  travail  d'enfant  , 
il  faut  obfervcr  de  n'appliquer  le  remede  que  quand 
l'enfanr  eft  tourné  comme  il  faut , de  peur  qu’il  ne 
le  détache  avec  Dop  de  précipitation  & ne  vienne  de 
Davcrs;  il  faut  aum  ax  ufêr  prudemment  avec  Les  fax*- 
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mes  nouvellement  enceintes  , parce  que  le  remede 
pourrait  les  faire  bleflcr  ; il  faut  avec  précaution  lorfl 
que  la  femme  eft  en  travail  d'enfant , on  fait  de» 
onûions  avec  l'huile  bien  chaude  fur  le  nombril , 
& le  bas  venue , 6c  on  y applique  des  linges  bien 
chauds  par  deflûs  , le  remede  chaffe  l'enfant  mon  6c 
l'arrierc-faix  : ce  remede  eft  fpecifique  pour  les  Squi- 
nanties , Peripeneumonies  6c  auues  maux  6c  hu- 
meurs qui  tombent  fur  quelque  partie  du  Corps  , 
en  l'oignant  par-deflus  toujours  bien  chaudement  ; 
il  fait  d'abord  cracher  & dégage  les  poulinons  & la 
poitrine  ; il  eft  excellent  pour  les  rumeurs  froides  6c 
glandes  récentes , qu'iL  dillipe  & refour  dans  très- 
peu  de  tems  , de  même  que  pour  la  Sciatique. 

ACCUSATION,  cfl  le  droit  qu'a  l'crcono» 
me  d'expofer  au  Juge  le  crime  , vol  ou  autre  aélion 
inique  qui  lui  a etc  faite  par  le  domcfliquc  , ou  l'é- 
tranger , dans  fes  biens  , meubles  ou  immeubles  , à 
deflèm  & à telle  fin  feulement  qu'd  demande  répa- 
ration des  dommages  , 6c  intérêts  , qui  en  fou 
arrivés  à l'égard  de  la  perfbnnc  6c  de  Ion  bien.  Ceux 
donc  qui  n'ont  point  de  dommage  d'une  aélion  mau- 
vaife  ne  peuvent  êDc  regardés  comme  accufatcurs  , 
mais  Amplement  comme  délateur*:.  A l'égard  de  la  • 
vengeance  publique  , ce  n'cft  point  au  délateur  ni  à 
l'accufateur  à les  pourfuivre  , mais  c'cft  en  France 
au  Procureur  du  Roi , ou  de  la  Seigneurie  à la  re- 
quérir. 

ACE 

ACERER,  on  dit  Acerer  un  burin  , un  cou- 
teau , un  eifeau  , c'cft  mettre  de  l'acier  avec  du  fer 
pour  rendre  le  tranchant  d'un  Infiniment  plus  dur 
6c  plus  ferme.  On  acerc  aufïi  les  enclumes  , grandes 
bigornes  6c  aunes  gros  ouvrages  , en  les  couvrant 
d'acier  , afin  que  ces  ouvrages  refiftent  mieux 
au  marteau.  Audi  acéré  du  fer  , c'eft  celui  qu'on  a 
couvert  d'acier.  Outil  acéré  n'efl  pas  pur  acier  , caf 
il  n'y  a que  le  «anchant  ou  la  pointe  qui  en  foit. 

ACH 

ACHALANDE  R.  C'cft  par  la  réputation 
qu’un  Marchand  a d'avoir  de  bonne  marchandife  % 
6c  par  la  probité  , attirer  des  chalans  à fa  boutique. 
C'eft  s'accréditer  , c'eft  merrre  fa  boutique  ou  ma- 
gaftn  en  réputation  : on  dit  donc  un  marchand  aclu- 
kndé  > boutique  achalandée. 

ACHAT,  eft  une  convention  par  laquelle  l'a- 
cheteur accepte , 6c  Douve  bon  ce  que  le  vendeur 
livre  , ou  promet  livrer  pour  un  certain  prix  , en 
quoi  il  différé  de  l'échange,  Échange. 

ACHETER.  C'cft  faire  un  achat  de  quelque 
denrée  ou  marcliandife  , fie  s'en  rendre  le  proprie- 
taire , moyennant  un  prix  dont  on  convient.  Voici 
differentes  maniérés  d’acheter.  Il  y a différence  entre 
acheter  comptant  , & acheter  au  comptant  ; par  la 
première  , on  entend  payer  fur  le  champ  en  mon- 
noye  réelle  : mais  en  la  féconde  , acheter  au  comp- 
tant ou  pour  comptant  ; ce  n'cft  pas  comme  il  paroît 
payer  comptant , puiique  achetant  de  cette  façon  , 
vous  pouvez  avoir  quelquefois  julques  à «ois  mois 
de  terme  pour  payer.  Qui  achète  à crédit , ou  11  ter- 
me , achète  à condition  de  payer  dans  un  terme 
convenu.  Acheter  , partie  comptant , partie  à tems , 
c'cft  payer  une  partie  fur  le  champ  , 6c  prendre  du 
tems  pour  l'autre.  Quelquefois  le  vendeur  s’oblige 
de  faire  une  diminution  ou  rabais  , fur  le  payement 
des  marchandifcs  qu'il  a vendues , fuppofé  que  l'a- 
cheteur veuille  les  lui  payer  avant  le  rems  accordé. 
La  manière  la  plus  avantageufe  d'acheter  , eft  celle 
qui  & fait  à crédit  pour  un  tems  , à charge  de  camp- 
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te  ou  di  (compte  , qui  cft  celle  qu'on  vient  de  dé- 
crire immédiatement.  Il  y a plulicurs  autres  maniè- 
res d’acheter  pour  payer  d’une  Foire  à l’autre  , qui 
cft  une  façon  d'acheter  à crédit  pour  un  tems.  On 
achète  3ulli  pour  Ion  compte  , ou  pour  le  compte 
d'autrui  ; ce  qui  s'appelle  acheter  par  commiftion  j 
ce  qui  le  fait  moyennant  un  droit  que  l'on  appelle 
de  commilfion.  On  achète  aulïi  par  trois  diverfas 
fortes  de  payemens  mentionnés  dans  l'accord.  Sa- 
voir , acheter  partie  comptant , partirai  lettres  de 
change  , & partie  à terme  , ou  à crédit.  De  meme 
on  peut  faire  un  autre  marché  ou  achat  ; favoir  , 
acheter  partie  comptant , partie  en  troc  , partie  en 
promcllès.  On  pourroit  en  combinant  ces  diifcrcnres 
cfpcces  de  marché  > en  former  une  grande  divcrlitc  ; 
tout  dépend  de  la  convention  réglée  iur  la  commo- 
dité de  l'acheteur  , Se  utilité  de  l'un  Se  de  l'autre  des 
commcrçans  , acheteur  & vendeur. 

ACHEVEMENT.  Se  dit  particulièrement 
chez  les  Teinturiers  , 1 l'égard  des  étoffes  teintes  en 
noir  , qui  font  commences  par  les  Teinturiers  du 
grand  teint  , & achevées  par  les  Teinturiers  du 
petit  teint.  Vtytx.  cette  différence  du  grand  Se  petit 
aeinx  au  mot  Teint. 

A C H I O T L.  C’eft  le  même  que  Rocou  : 
Achiotl  cft  le  nom  que  les  Brclîliens  donnent  à 
cette  drogue. 

A C I 

•ACIER.  Efpccc  de  fer  durci  Se  rafiné  par  le  feu. 

Jl(4tjine  de  faire  l'Acier. 

Il  faut  avoir  un  grand  fourneau  , avec  une  bonne 
grille  de  fer  , fur  laquelle  on  ftratilic  des  lames 
de  fer  de  l’epaifleur  d'un  écu  , avec  des  cornes  ou  des 
ongles  d'animaux  ; il  faut  donner  dcllôus  la  grille 
feu  trcs-violcnt  , les  cornes  , ou  les  ongles  en 
s'enflammant  , calcinent  le  fer  ; pour  lors  étant  bien 
rougi , Se  avant  qu'il  foie  en  falton  , on  retire  vîte 
toutes  ces  lamines  , qu'on  jette  toutes  rouges  dans 
un  grand  baquet  d'eau  froide  ; plus  le  baquet  fera 
grand  , & plus  il  y aura  quantité  d'eUu  froide  > plus 
l'Acier  en  fora  meilleur  pour  en  cerc  plus  dur  ; il  eft 
donc  ncceftâirc  d’avoir  des  vaifîéaux  de  bois  auili 
grands  qu'on  le  peur.  Il  cft  par  confoqucnt  à re- 
marquer que  la  dureté  , Se  la  bonté  de  l’Acier  ne 
peut  provenir  que  de  fa  trempe  faite  à propos  ; l’A- 
cier eft  d’un  grand  ufage  pour  les  utenfiles  , armes  , 
Se  autres  inflrumcns  nccdlaires  ; les  uns  & les  autres 
en  font  , Se  plus  forts  , Se  plus  beaux  ; mais  pour  la 
Médecine  , il  vaut  mieux  fc  forvir  du  fer. 

Acier  det  Phiiofophti. 

Les  Philofophcs  ont  leur  acier  ; terme  myftcricux 
de  l’art , Se  qui  ne  peut  eue  bien  compris  que  des 
fouis  adoptes  } on  a pourtant  lieu  de  croire  , qu'ils 
entendent  par-là  leur  matière  , ou  premier  fujet  ; ils 
la  confondent  quelquefois  avec  leur  Aimant  , qu’ils 
prétendent  être  homogènes  dans  leurs  principes. 
Comme  ils  fc  font  étudies  à en  cacher  le  véritable  & 
propre  nom  , il  eft  difficile  de  bien  favoir  ce 
qu'ils  veulent  faire  entendre  , ou  plutôt  cacher  par  ce 
terme  tout  ce  qu'on  en  a pii  découvrir  ; c'cft  que  de 
cette  matière  qu'ils  entendent  par  ce  terme  , ils  en 
tirent  leur  mercure  ou  dilfolvant , Se  qu'il  doit  être 
pris  ou  tiré  du  ventre  d‘Aâti , c'eft-à-dire , tra- 
vaille à l'équinoxe  du  Primons. 

A C O 

ACOUDOIR.  C'eft  ce  que  Vitruve  appelle 


ACO  ACQ. 

Ploient , qui  eft  un  appui  ou  parapet  j il  fo  fort  auiTî 
du  mot  Podium  , qui  eft  un  balcon  ou  faillie  , qui 
• avance  hors  d'un  bâtiment. 

A C Q 

A C QU  E R E U R , cft  celui  qui  a acheté  , 
changé , ou  reçu  as  payement  un  immeuble  , ou 
bien  à qui  quelque  choie  cft  cchûë , à quelque  titre 
que  ce  (bit , comme  de  donation  , de  legs  , ou  au- 
trement. 

ACQUÊTS,  en  général  font  tous  les  immeu- 
bles acquis  autrement  qu'à  rirre  de  fuccellton  en  par- 
ticulier , Se  fpécialcmcnt  ce  font  les  biens  acquis 
pendant  la  communauté  , nommés  conquêts. 

ACQUIESCEMENT  , contentement 
qu'un  Négociant  ou  autre  pcrlbniic  donne  , à l'exe- 
cution d'une  fontence  arbitrale  , d'une  fcnrcnce 
de  Confuls  , dans  la  Jurilîii&ion  Conlulaire , ou 
autre  forte  d'ade  fait  en  Juftice. 

A C QU  IESCER,  lignifie  renoncer  à l'appel, 
ou  accorder  une  demande  , le  ioumctirc  à un  juge- 
ment , ou  en  confontir  l'execution  , au  relie  on  ac- 
quiefee  , ou  expreflément  , ou  tacitement. 

A C Q U I S I T I O N,  cft  tout  ce  qui  s'acquicrr. 
Se  les  moyens  d'acquérir  (ont  différais.  Les  uns  ont 
été  inventés  par  le  droit  naturel , que  nous  appelions 
droit  des  gens  , comme  font  l'occupation  , la  cefa 
lion  , la  perception  des  fruits , la  tradition.  Les 
autres  par  le  droit  écrit  des  Romains  , comme  la 
donation  , la  prefeription  , le  legs  , le  fidéicomnus  , 
les  fucccflions  tcftamcntaircs  Se  légitimes. 

ACQUIT,  cft  de  plufi.-urs  fortes.  I/acquic 
des  payemens , où  l'on  doit  obfower  beaucoup  de 
circonftances.  Cet  Acquit  doit  faire  mention  de  U 
qualité  des  marchandiics  , de  leur  quantité  , poids  , 
& valeur  , du  nombre  des  cailles  ou  balots  où  elles 
font  renfermées  , de  leurs  marques  Se  numéros  , des 
plombs  qui  y ont  été  appolcs , de  la  lomme  qui  a 
été  payée  pour  les  droits  d'entrée  ou  de  ibrtic  , du 
nom  du  marchand  pour  le  compte  duquel  les  mar- 
chandilcs  font  envoyées , du  lieu  où  elles  doivent 
être  déchargées  , Se  de  la  route  que  les  voiturier* 
doivent  tenir,  i.  L'Acquit  à caution  ou  de  précau- 
tion , eft  délivré  par  les  commis  des  Traites  à un 
particulier  , qui  fc  conftitue  pour  caution  , qu'une 
balle  de  marchandilc  fera  vue  Se  vifitéc  par  les  Com- 
mis du  Bureau  du  beu  , pour  lequel  la  balle  cft 
deftinée  , Se  que  les  droits  y foronc  payés.  A cet 
eifet , Se  en  vertu  de  ce  cautionnement , la  balle  cft 
cordée  , ficelée  , Se  plombée  au  Bureau  , où  l'Acquit 
cft  délivré  , afin  que  cette  balle  ne  puillc  être  ouver- 
te , ni  les  marchandifos  changées  dans  la  route 

3u'cllc  doit  tenir  avant  qu’elle  foit  parvenue  au  lieu 
e fa  delkinadon  , qui  cft  le  dernier  Bureau  de  la 
route. 

L’ A c Q.U  i t , ou  certificat  de  franchifo  , con- 
cerne l’exemption  des  droits  de  fortie  des  marchan- 
difos deftinées  pour  envoyer  hors  le  Royaume , lefa 
quelles  font  achecécs  pendant  les  tems  des  Franchifos 
des  Foires.  On  s'en  fort  particulièrement  à Lyon 
pendant  les  quatre  Foires  franches  , qui  font  celles 
des  Rois  , de  Pâques  , d'Aoùt  Se  de  tous  les  Saines  , 
qui  durait  chacune  quinze  jours  francs.  Cet  Acquit 
ou  certificat  de  Franchifo , par  ordre  des  Prévôts 
des  Marchands  Se  Echcvins  de  ladite  Ville  , fait 
mention  comme  la  première  efpécc  d'acquit  , ( ac- 
quit de  payement , } de  celui  pour  le  compte  de  qui 
font  les  marchandifos  , de  la  qualité  , quantité  Se 
poids , Se  qu'il  n'a  été  paye  aucun  droit  ; lefiiites 
marchandifos  ayant  été  chargées  pendant  le  tems 
de  la  Franchifo , Se  qu'elles  ont  été  par  eux  commis 
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à telle  forte  de  cornmiifion  par  ledit  Prévôt , & mar- 
quée d’une  marque  particulière  , dont  l’empreinte 
cil  en  marge  dudit  certificat  , fie  qu'il  n'y  a aucunes 
choies  prohibées  , ni  défendues.  Au  dos  de  cet  ac- 
quic  cil  l'expédition  des  Commis  du  Bureau  gênerai 
de  la  Douane  , pour  tout  ce  dont  dl  fait  mention 
dans  cet  Acquit  ou  Ccrtiiicat  de  Meilleurs  de  b Vil- 
le , où  1rs  droits  (ont  tenus  pour  payés  durant  b 
Foire  ; on  doit  dire  & déclarer  par  quelle  Province 
du  Royaume  leiUitcs  balles  fie  marchandilès  1er  riront. 

j.  A c q_u  itr  parmi  les  Négociai»  lignitic  en- 
core Quittance  , Reçu  ou  Rcccpillc  , tous  mots  ly- 
nonimes  , de  meme  lignificariun  ÔC  valeur  •,  ainiî 
dans  cette  façon  de  parler  , payé  à un  tel  par  ac- 
quit d'un  tel  jour  , cela  lignifie  payé  à un  tel  fur  (à 
quittance  ou  reçu.  Quand  un  banquier  , ou  autre 
pcrfbnnc  donne  une  lettre  de  change  échue  à un 
garçon  ou  Commis  , pour  en  aller  recevoir  le  paye- 
ment , il  l'endollc  en  blanc  : c'cft-à-dire  , qu'il  bille 
avant  & au  ddTùs  de  là  lignature  une  cipacc  en 
blanc  , atin  que  le  garçon  puitle  écrire  6c  meure  le 
reçu  , au  ddfus  de  cette  lignature.  Il  faut  oblcrvcr 
toujours  en  failant  ceslbrtcs  d’cndollcmcm  en  blanc, 
de  mettre  au  dcllôus  de  (a  lignature  ces  mots  pour 
acquit , afin  qu'on  ne  puitle  pas  remplir  le  blanc 
d'un  ordre  payable  à un  aurre  } car  ce  mot  par  ac- 

3uit  limite  fie  détermine  ( fans  abus  ) cette  lôrtc 
'acquit.  L'ulage  de  ce  nsot  n'eft  que  dam  ces  qua- 
tre fortes;  lavoir  , i.  Acquit  de  payement.  î.  Ac- 
quit de  précaution  & à caution.  $ . Acquit  de  fran- 
cnilê  , & 4.  Acquit  entre  les  Négocians.  En  tous 
ces  cas  , fie  parlant  en  commun  , c'cll  une  quittance 
ou  billet  imprime  fur  du  papier  timbre  , qui  eft  ex- 
pédié ou  délivré  aux  Marchands  , Commilltonai- 
res  , Voituriers  , Sec.  par  les  Commis  > Receveurs 
fie  Controllcurs  des  Bureaux  des  cinq  grolîcs  Fermes 
établis  aux  entrées  fie  (orties  du  Royaume  de  France. 

Acq.v  it  1 cil  un  aéle  délivre  par  un  Commis 
à b pciceprion  de  quelque  droit , par  leqqel  il  pa- 
rent que  les  marchandilès  qui  y (ont  fujettes  , ont 
été  acquittées.  De  plus  acquit  fie  décharge  Je  dit 
dans  cette  rencontre  , un  particulier  a foulcrit  un 
billet  ou  une  obligation  payable  dam  un  certain 
tems  : le  tems  expiré  , celui  qui  a répondu  peut  pour 
fâ  lui  etc  contraindre  le  débiteur  de  fitisfaire  le  créan- 
cier , fie  de  lui  en  rapporter  l'acquit  fie  décharge^ 
En  un  mot , l'acquit  fie  décharge  fe  doit  rapporter 
par  le  principal  débiteur  à b caution  , qui  n'eft  que 
fécond  obligé. 

ACQUIT  ER.  C'cll  payer  en  général,  ce 
mot  (c  dit  en  tous  les  ft-ns  fufdits  fie  mentionnes 
dans  le  mot  acquit.  Ainiî  on  dit  acquitcr  des  let- 
tres fie  billets  de  change , des  promefles  , des  obli- 
gations , c'cll  payer  fie  en  tirer  des  acquits  ou  quit- 
tances. On  dit  acquitcr  les  dettes , payer  les  créan- 
ciers. On  dit  acquitcr  fie  payer  les  droits  pour  des 
marchandilès  aux  entrées  fie  lorries  du  Royaume 
dans  les  Bureaux  du  Roi. 

A C R 

ACRE,  en  quelques  Coutumes  , eft  à peu  près 
ce  qui  s'appelle  ordinairement  arpent. 

ACREMENTS,  lorrc  de  peaux  de  bœufs 
fie  de  vaches  , qui  (ont  aponées  de  b Mer  noire  à 
Conftantinoplc  : Les  acremcnts  aprochcnt  allez  des 
peaux  qu'on  appelle  premiers  coutaux  , fie  ne  le 
vendent  qu'environ  un  quart  de  piaftre  moins. 
Voytx.  Couteaux. 

ACROISSEMENT,  eft  un  droit  par  le- 
quel l'un  acquiert  ce  que  l'autre  rcfùlc  ou  néglige  : 
ce  terme  le  dit  à l'égard  de  deux  ou  plulîcurs  co- 
héritiers. 

$*f>l'Umcrrt  T«m  l . 
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ACROISSEMENT,  dir  en  Latin  , Al- 
luvimm  , Al  uvion  j c’cll  une  partie  de  terre  qui 
accroît  au  lieu  où  elle  s’unit , fie  c'cll  le  Seigneur 
haur-Jufticicr , qui  en  devient  propriétaire. 

ACROTERES,  mot  tout  grec  , qui  ligni- 
fie plulîcurs  chofcs  dont  je  fais  ici  eu  abroge  la  dé- 
claration. Si  on  veut  s'en  éclaircir  plus  à fond  , on 
peur  voir  les  Ntltt  de  Afr  Pirr^nli  fett  Vntmve  , 
Itv.  j.  Ch.  j.  Acrotcrcs  en  Grec  , fignihe  gêner. dé- 
ment toute  extrémité  , comme  font  nam  ici  animaux 
le  nez  , les  oreilles , les  doigts  ; dans  les  luvires 
les  experons  qu'ils  appclloicnt  refîtes  , r.Ji’  j.  Les 
Acrotcrcs  lignifiaient  des  Promontoires  ou  feux  éle- 
vez , d'où  on  voit  bien  avant  en  mer.  Dans  l'Arctii- 
tcéhirc  8c  les  bâti  mens,  ils  lignifient  les  amorrillcmens 
des  toits  , les  petits  pieds  u cil  aux  fur  lefqucls  on  mec 
de  figures  , fie  qui  lont  pôles  fur  le  milieu  , & aux 
deux  extrémités  u'un  front  ou  tympan.  Les  Italiens 
les  nomment  ptitftdhti  ejusUtùelii  , pUtflnlli. 
Acrotcrcs  lignifiaient  aufli  les  figures  de  terre  ou  de 
cuivre  , qu’on  mettoit  fur  le  haut  des  Temple . pour 
les  orner  , fit  qu’on  appelle  aufli  en  Latin  fdjtigi*. 

ACT 

ACTE,  &c  aéHon  ne  font  point  des  mots  /yno- 
nimes  , c’cll-à-dire  , qu’ils  ne  lignifient  pas  une  mê- 
me choie  i car  dans  t’ufage  on  les  diitingue  , par 
exemple  une  obligation  eft  un  a&c  , en  conféquctice 
duquel  le  créancier  , envers  lequel  on  s*cft  obligé 
par  cet  aéle  , a droit  ou  action  contre  le  debiteur  , 
qui  a donné  cet  aéle  ou  obligation  , fie  cette  aélion 
eft  un  droit  de  pourfuivre  ledit  débiteur,  par  auto- 
rité de  Jufticc  , s’il  ne  veut  volontairement  remplir  , 
exécuter  fie  accomplir  Ion  engagement  fie  obligation. 
Il  y a deux  lortes  d'aéles , l'aétc  public  , fie  privé. 

Acte  des  notoriétés  publiques  , eft  ccrni  par 
lequel  les  Officiers  d'un  Siège , confultés  for  quelque 
matière  , rendent  raifon  du  leur  ufâgc.  Voyez.  No- 
toriété’. Je  dis  , rendent  raifon  de  leur  ulagc, 
c'cft-ù-dtre  , témoignent  fie  affirment  que  tel  cil  l'u- 
fage.  Se  b Coutume  du  Pais  fie  Je  telle  Jurifiiidtion. 

Acte,  le  dit  encore  dans  un  autre  lêm.  L'ade 
d'héritier  , c'cfl  tout  ce  qui  paroît  avoir  été  fait  par 
Quelqu'un  , dans  l'intention  de  fuccédcr  à un  dé- 
funt. Si  quelqu'un  par  exemple  fait  ce  qui  11c  peut  , 
fie  ne  doit  être  fait  que  par  celui  feul  à qui  convient 
le  nom  , b qualité  fie  le  caraélerc  d’héritier  -,  dcllors 
il  cil  ccnfé  s'étre  porté  pour  héritier  , avoir  fait  aéle 
d'heritier  , & umfcqucmmcnt  s 'être  oblige  à tourc* 
les  charges  de  l’iiémagc  , à moins  qu’on  ne  dé- 
clare cxprellcment , que  ce  que  l'on  en  (aie  , n’eft 
que  pour  confervcr  la  choie  , fie  que  l’on  n'entend 
point  par  cela  être  heritier.  Après  ces  differentes 
lignifications  du  mot  aéle  , revenons  à b première 
ftgnificauon  de  ce  mot , fur  quoi  nous  avons  à dire 
fie  écrire  beaucoup  des  choies  , dont  l'crconome , 
8c  celui  qui  a quelque  bien  en  ce  monde  à conlcr- 
ver,  fie  veut  même  en  acquérir  de  plus  en  plus 
légitimement  , doit  être  nés  - bien  informé  pour 
prendre  les  mefures  fie  précautions  par  avance  , pour 
fonder  les  droits  d'une  manière  incontcftablc  , fie 
non  incertaine  8c  litigicule  , fie  le  prémunir  contre 
toute  chicannc.  J'entends  parler  de  ces  actes  au- 
thentiques , qu'on  fait  avec  Notaire  public  fie  té- 
moins. Voici  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire  en  gé- 
néral de  tous  ces  aélcs. 

1 . ACTE,  appcllé  obligation  pour  prêt.  Voytx. 

Prît  fie  Obligation. 

1.  Aélcs , appcllés  Quittances.  Voytx.  Quittanc*. 
j.  Actes  , appelles  beaux  à louer  fie  à rente.  Voytu 

Bail  à tout».  fie  à itorx. 
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4.  Aétes  «les  baux  A rente,  Voyez  Bail  A rente. 

_j.  Actes  appelles  procurations.  Voyez  Procura- 
tion. 

6.  Actes  appcllés  Tranfporti.  Voytz  Transport. 
y , Actes  appelles  les  Marches.  t'oyez  Marchés. 

5.  Actes  ou  brevets  d'apprctuillàge.  Voyez  Ap- 
prentissage. 

- 9.  Actes  des  renonciation?.  Voytz  Renonciation. 

10.  ACtes  d'oppolition.  Voyez  Opposition. 

1 1 . ACtes  de  defiftcmcnc.  Voyez  Désistement, 
iz.  Aétes  de  main-lcvcc.  Voyez  Main-lïvJU. 
ij.  Des  Proteftarions.  Voyez  Protestation. 

14.  DesaCtes  appelles  Rcconnoilîônces.  Voyez,  R*- 

CONNOISS  ANC  E . 

j y ACtes  appelles  Tranfaétion.  Voyez  Transac- 
tion. 

j 6.  Des  aCtes  appelles  Contrats  de  vente,  rayez 
Vendeur. 

17.  Des  aétes  appelles  compromis  & des  arbitrages. 
rayez  Compromis. 

18.  Conftitucion  de  rente.  Voyez  Constitution. 

1 9.  Des  actes  appelles  piotclls  des  Lettres  de  Chan- 
ge. Voyez  Protest. 

ac.  Des  a&cs  appelles  Consentions.  Voytz  Conven- 
tion. 

a 1 . Des  aCtes  appelles  certificats.  Voyez  Certificat. 
22.  ACtes  appelles  Conrrats  de  mariage.  Voyez 
Douaire,  Communauté'  en  Mariage,  3C 
Mariage. 

1 j.  ACtc  de  donation  entre  vifs.  Voyez  Donation. 
24.  Du  Don  mutuel.  Voyez  Don. 
ij.  Des  Tellamcns  , & fublliturions  , & exhéréda- 
tions. Voyez  Exhérédation  , Substitution  , 
Testament  Ce  Codicile, 

26.  ACtes  des  Inventaires.  Voyez  Inventaire. 

.27.  ACtes  des  Parages.  Voyez  Partage  Ce  Licita- 
tion. 

28.  ACtes  appelles  Contrat  d'Echange.  Voyez  E- 

CHANCE. 

29.  Des  Tutelles  Ce  des  Comptes  de  Tutelle.  Voyez 
Tutelle. 

30.  Des  actes  appelles  Contrats  de  Société  entre 
Marchands.  Voyez  Société. 

VoilA  un  dénombrement  aller  grand  des  principaux 
«Actes  les  plus  nécelfiurcs  Ce  les  plus  communs. 


ACTION,  elt  le  droit  que  nous  avons  de 
•pourfuivre  en  Jufticc  ce  qui  nous  elt  dù  , & ce  qui 
nous  appartient.  Cette  pourfuirc  de  notre  droir  , ii 
elle  regarde  une  perfonne  qui  nous  cft  obligée  , & 
s'eft  rendue  redevable  , cette  action  s'appellera  per- 
lonnclle  ; fi  c'eft  A l'égard  d’une  choie  , nôtre  pour- 
fuite  s'appellera  aCtion  réelle,  d'où  il  s'enfuit  qu'J 
y a des  aCtions  mixtes  ; A lavoir , lorlquc  notre 
aCtion  Ce  pourfuitc  en  droit  regarde  , Ce  les  pcrlon- 
ncs , Ce  les  choies  conjointement.  Les  pourfuites 
& aCtions  que  nous  avons  contre  les  per  (on  n es , 
raillent  de  quatre  fondemens  ou  cautes  ; A lavoir  , 
en  matière  civile  , de  ce  qu'il  a violé  ou  négligé  fon 
engagement  par  Contrat , ou  quali  Contrat , ou  de 
ce  qu’il  m'a  fait  un  tort  Ce  dommage  pcrlbnncl , Se 
attaque  la  tranquillité  publique  comme  un  voleur , 
un  allâfiin.  C'eft  ce  qu'on  appelle  en  matière  cri- 
minelle délit  ou  quali  delir  dans  le  Droit  Romain  ; 
il  y avoic  autant  de  formules  réglées  , qu'il  y avoit 
des  diverfes  fortes  de  pourfuites;  mais  en  France, 
on  n'ute  plus  d'une  fi  grande  diverfitede  formules 
ii  fcrupu’.eufemcnt  prclcritcs  ; c'eft  allez  en  France 
pour  pourfuivre  fon  droit , Ce  avoir  aCtion  contre 
les  perfonnes  ou  les  choies  , que  d’expliquer  , fuis 
«'attacher  A c«  anciennes  formules  , l’intcrét  que 
J'ûu  A de  pourfuivre  Ce  d'agir.  Il  faut  remarquer  que 
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fi  -vous  négligez  de  pourfuivre  les  droits  en  Jufticc 
durant  trop  long-tcms  , vous  perdez  votre  droit.  Ec 
apres  certain  délai  , vous  n'etes  plus  reçu  en  Jultiee 
pour  vous  plaindre  ou  pour  demander.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  prclcription  dans  le  Droit  François  Ce 
commun.  Les  aCtions  pcrfonncllcs  en  matière  ci- 
vile , fi-  preferivent  par  trente  ans  , mais  en  matière 
criminelle,  elles  fc  preferivent  par  l'cfpace de  vingt 
années.  Ces  preferi  prions  font  fagement  établies, 
■tant  afin  que  les  Juges  & Mugi  (tracs  ne  foient  point 
lurcharges  par  des  avions  ii  vieilles  Ce  trop  accu- 
mulées , qu'afin  que  les  hommes  ne  foient  pas  im- 
punément négligens  dam  la  pourfiiitc  de  leurs  inté- 
rêts, Ce  afin  qu’en  conliderarion  de  l'infirmité  hu- 
maine , les  hommes  même  qui  ont  commis  des 
crimes  , puiflèm  avant  leur  mort  lcntir  quelque  dé- 
mence de  la  part  des  Loix,  qui  cellcntdc  les  pour- 
fuivre après  un  long-tans.  L’aCtion  réelle  autrement 
appclléc  rcvindication  , cft  cdlc  par  exemple  par 
laquelle  on  demande  la  reftinnion  d'un  héritage  , 
A celui  qui  en  cft  indûment  en  pollèlfion.  Cette  action 
dt  appelléc  réelle  , parce  quelle  ne  peut  être  dirigea 
que  contre  celui  qui  pollcde  la  chofe  , & que  "s'il 
veut  l'abandonner  , il  cft  décharge  de  la  demande 
Ce  pour  lune , c"  eft-i-dirc  , que  l'aérion  réelle  ne  luit 
que  la  choie.  Voici  une  Liée  de  l'action  mixte , 
compofcc  de  l'aétion  réelle  Se  pcrfimncllc  , die  ar- 
rive en  ce  cas.  Un  homme  injulle  me  retient  mon 
héritage  depuis  longues  années  , par  un  exploit 
ou  requête  , je  demande  premièrement , que  l'in- 
jufte  dcttentcur  ou  ufuipatcur  foit  condamne  A le 
déliltcr  de  mon  bien  & héritage.  Voilà  l'aétion  réel- 
le : mais  en  lecond  lieu  , je  demande  en  même  ton» 
par  le  même  exploit , que  cet  homme  loit  condam- 
ne A la  reftitution  des  fruits  durant  lî  long-tcms , & 
aux  dommages  Ce  intérêts  , pour  Icfouelks  iccon  Je* 
prétentions  , fa  perfonne  me  refte  obligée  perfonnei- 
îcment , Ce  j'ai  droit  de  le  pourfuivre  , julqucs  A ce 
qu'd  rr^iye  farisfiur.  V01IA  l'aétion  pcrfonnellc  join- 
te , & à la  fuite  de  la  rédle.  Il  y a encore  dans  la 
pratique  du  Droit  une  aétion  , qu'on  appelle  rédhi- 
bitoire ; c'dl  celle  qu'a  l’acheteur  contre  le  vendeur 
pour  lui  frire  reprendre  la  marchamliJc  dcfcctucute , 
qu'il  lui  a vendue , comme  ferait  un  cheval  pour 
iequel  on  a neuf  jours  pour  l'éprouver. 

Il  y a un  fort  bon  Reglement  en  France  , pour 
éviter  U débauche  Ce  dilhpation  du  bien  des  bour- 
geois Ce  hobinns  des  lieux  , c'eft  que  les  Taverniers 
Cé  Cabarctiers  n'ont  point  d'action  pour  être  payes 
des  choies  confbmmécs  chez  eux  , par  gens  domi- 
ciliés dans  le  lieu  ; mais  ils  ont  aétion  pour  le  faire 
payer  des  paflàns  , Ce  des  gens  de  métiers  qui  font 
tenus  d'aller  prendre  leur  repas  au  cabaret.  Quand 
même  ces  Cabarctiers  & Taverniers  voudraient  dé- 
férer le  ferment  A leurs  debiteurs  de  U première 
forte  , je  veux  dire  domiciliés  dans  le  lieu , ils  ne 
feraient  poinc  recevables  ; ils  ne  peuvent  pas  même 
tirer  des  Cedules  &:  Obligations  de  ces  fortes  de 
débiteurs , Ce  détentes  font  faites  aux  Notaires  , de 
palier  de  tels  aides  en  faveur  defiiits  Cabcrcuers  Ce 
Taverniers. 

Action,  entre  dans  quelques  façons  de  par- 
ler , qui  fonc  un  peu  obteures  , & qu’on  veut  ex- 
pliquer. On  dit  fubroger  quelqu'un  A les  droits  & 
aérions  , cela  lignifie  céder  A quelqu'un  tout  le  droit 
que  l'on  a fur  quelque  chofe  , & le  mettre  en  état 
par  cette  cdlion  , Ce  fubftiturion  en  fon  lieu  Se  pla- 
ces , de  pourfuivre  & demander  en  Juftice  cette 
cliofc  en  fon  propre  nom.  Ce  comme  lui  apparte- 
nant. Quand  on  die  que  les  créanciers  d’un  Mar- 
chand fc  font  faites  de  toutes  tes  actions,  cela  lignifie 
qu’ils  te  font  mis  en  poflcffioa , Ce  fc  tenu  tendu* 
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maîtres  de  toutes  fes  lierres  actives. 

On  dit  en  fait  de  Commerce  , qu’un  Marchand 
ou  quelqu'aurrc  perfonne  que  ce  (oit  , a quatre  ou 
lïx  actions  dans  une  Compagnie  de  Commerce; 
lorfqu'il  contribue  au  fond  capital  de  cette  Com- 
pagnie , 6c  qu'il  y eft  incerdlî  pour  quatre  ou  iîx 
mille  livres , 1»  chaque  portion  , appclléc  action  , 
eft  de  mille  livres  chacune.  La  raifon  en  eft  , parce 
que  ces  quatre  portions  du  capital  commun  de  la 
Compagnie  , qu'il  a fourni  à la  caille  de  ladite  Com- 
pagnie , lui  ont  acquis  un  droit  de  prétendre  aux 
répartitions  6c  partages  des  profits  de  ccrtc  Compa- 
gnie en  fon  tems.  Ainfi  le  mot  d'action  en  fait  de 
Commerce,  a la  même  lignification  que  dans  la 
Jurilprudcncc  commune  ; à lavoir  , que  action  eft 
un  droit  qu’acquiert  l’aCtionifte  ou  l'actionaire  par 
la  fomme  ou  fommes  qu’il  a fourni  dans  le  fond  de 
cccte  Compagnie  ; de  forte  qu'à  le  bien  prendre  , 
l'adionille  eft  comme  acheteur  , & lc>  Directeurs 
de  cette  Compagnie  ou  la  Compagnie  même  font 
les  vendeurs.  Cette  idée  éclaircit  toute  cette  marierc 
* des  aétions  & des  actioniftes  , qui  eft  trcs-obfcure- 
ment  propolec  dans  la  plupart  des  Auteurs  , foute 
d’avoir  réduit  les  a étions  dans  les  Compagnies  de 
Commerce  à leur  véritable  idée  6c  cfpécc.  Après  ce 
premier  éclaircillcmcnt  , on  peut  expliquer  confo- 
quemment , & avec  1a  même  clarté , tout  ce  qui 
concerne  ccttc  matière  , comme  on  va  voir. 

Quand  on  dit  qu'une  Compagnie  a trei.  cens 
aidions  'de  mille  livres.  On  entend  que  le  fond 
total  de  cette  Compagnie  , eft  de  trois  cens  por- 
tions , chacune  par  exemple  de  mille  livres. 

Quand  on  dit , parlant  d’une  Compagnie  ou  de 
fes  Directeurs  , qu’ils  ont  délivré  une  action  , cela 
lignifie  qu'ils  ont  donné  & expédié  en  forme  , le  ti- 
tre qui  tend  un  aCtionaire  propriétaire  d'une  action 
expliquée  ci-deflus.  Ccttc  aétion  ici , n’eft  autre 
chofe  que  l'obligation  & rcconnoiftancc  que  les  Di- 
recteurs des  Compagnies  de  Commerce  délivrent  à 
ceux  qui  ont  porté  leurs  deniers  à la  caille  , 6c  qui 
par  là  s'y  font  intercfïe  à proportion. 

Les  actions  des  Compagnies  de  Commerce  haut- 
lent  ou  baillent  fuivant  que  ces  Compagnies  prennent 
foveur  ou  perdait  de  leur  crédit.  Peu  de  chofe  caufc 
quelquefois  cette  augmentation  ou  ccttc  diminution 
du  pied  & état  des  actions  , & il  ne  fout  fouvenc 
que  le  bruit  incertain  d'une  rupture  entre  des  Puifo 
lances  voifincs  , ou  l'clpérance  d'une  Paix  prochaine 
lorfqu'elles  font  en  guerre  , pour  diminuer  ou  aug- 
menter cunlidérablcment  le  prix  pour  lequel  elles  ont 
coutume  de  fe  négocier.  Pour  éclaircir  ce  point , 
confierons  ce  qui  arriva  en  Hollande  en  1718.  les 
actions  n’eroient  pas  loin  de  fîx  cents  pour  cent  ; 
alors  les  actioniftes  ( comme  on  parle  en  Hollande  ) 
virent  leur  premier  Capital  augmenté  fix  fois  plus 
qu’il  h’étoit  d'abord  , 8c  chaque  action  , qui  a l'éta- 
biiflement  de  la  Compagnie  , n'allqÿt  qu'à  trois  mille 
Florins  valut  alors  jufques  à dix-huit  mille  Florins. 
Par-là  on  peut  voir  que  le  Commerce  des  actions 
•eft  un  des  plus  importons  qui  le  faite  à la  Bourfe 
d'Amftcrdam  , & des  autres  Villes  des  Province*. 
Unies , où  il  y a des  chambres  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales.  Il  y a même  quantité  de  gens 
qui  ne  fubfiftcnt  & qui  ne  s’enrichiflcnt  que  de  ce 
Négoce. 

Ce  qui  raid  ce  Commerce  lî  commun  6c  fouvenc 
fi  lucratif  en  Hollande  , c'cft  qu'il  fc  peut  foire  fans 
un  grand  fond  d’argent  comptant , & que  pour  ainfi 
dire , il  ne  conlifte  que  dans  une  viciflitudc  conti- 
nuelle d’achats  &:  de  reventes  d'aélions , qu'on  a 
l'adreflc  d'aquérir  quand  elles  baillent , 6c  dont  ou  le  < 
défoi t quand  elles  fouillent. 

Supplcmint  Ttrmc  /, 
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L‘on  fc  fort  prcfque  toujours  d'entremifo  d'un 
Courtier  , lorfqu'on  veut  acheter  ou  vendre  des 
actions  de  la  Compagnie  Hollandoifo  , 8c  quand  l'on 
eft  convenu  du  prix  , le  vendeur  en  fait  le  tranfport 
6c  ert  ligne  la  quittance  en  préfcnce  d'un  des  Direc- 
teurs , qui  les  fait  cnrcgiftrcr  par  le  Secrétaire  ou 
GrcfHcr.  Ce  qui  fuftit  pour  rranfportcr  la  propriété 
des  parties  vendues  du  vendeur  à l'acheteur.  Les 
droits  du  courtier  pour  fa  Négociation  le  payent  or- 
dinairement à raifon  de  6 florins  pour  chaque  action 
de  cinq  cens  livres  de  gros  ou  j 000  livres  moitié 
par  l'acheteur  6c  moitié  par  le  vendeur.  Si  on  vou- 
loir comparer  le  Négoce  des  actions  des  Compagnies 
Hollandoilcs  , avec  le  Commerce  des  aCtions  de  la 
Compagnie  Françoifo  , on  trouverait  que  dans  les 
premiers  tout  s'y  eft  toujours  foit  avec  beaucoup  de 
régie  6c  une  exacte  police  ; • ce  qui  n'a  pas  paru  en 
France  de  même  , vu  que  d'abord  tour  y fut  conduit 
par  une  cfpccc  de  fureur  qui  fombloic  s’être  empâtée 
de  tous  les  cfprits  des  particuliers , que  toute  la  pru- 
dence des  Directeurs  a été  long-tcms  à pouvoir  mo- 
dérer ; quoiqu'on  puillc  voir  à l'Article  des  Com- 
pagnies , les  lages  précautions  qui  ont  été  prifos  dans 
les  aflemblées  générales  de  la  Compagnie  Françoifo 
pour  donuer  une  forme  raifonnable  à cet  important 
Commerce  , Se  pour  prévenir  les  abus  qui  fc  com- 
mettoient  dans  une  bourlc  arbitraire,  établie  fins  au- 
torité , dans  la  rue  de  Quinqucmpoix  , où  le  caprice 
du  peuple  avoit  comme  fixé  le  centre  de  ce  Négoce. 

Tout  ce  qui  a été  dît  deflùs  peut  faire  connoitrc  U 
nature  & les  ufoges  des  actions  des  Compagnies  de 
Commerce  , tant  Hollandoilcs  que  Françoifos.  U fora 
bon  de  parler  à prêtent  des  diverfos  fortes  d'actions 
furtour  en  France.  Il  y a trois  fortes  d’actions , favoir 
actions  fimples , aétions  renticres,  6c  actions  moyen- 
nes. Les  limpies  font  celles  qui  ont  part  à tous  les 
profits  de  la  Compagnie  ; mais  qui  en  doivent  auflî 
îupponcr  toutes  les  pertes  , n'ayant  d'autre  caution 
que  les  fouis  fond  de  ia  Compagnie  même  les  actions; 
rentières  font  celles  qui  ont  un  profit  for  6c  certain  de 
deux  pour  cent , dont  le  Roi  s'tft  rrn  :u  garant , ainfi 
qu’il  l'a  été  autrefois  des  rentes  fur  la  Ville  ; mais  qui 
n’ont  point  de  part  aux  répartitions  ou  dividendes  , 
ce  font  1rs  profits  que  produifcnc  les  actions  que  i'ott 
a dans  le  fonds  d'une  Compagnie  , 6c  qu'on  partage 
& repartit  aitrc  les  perfonnes  dont  fos  Com.ngnics 
font  compofccs.  Les  actions  moyennes  tiennent,  pour 
ainfi  dire  , le  milieu  entre  les  deux  ci -dcflus  nO.il- 
mées.  Les  agioteurs  avoienc  bien  inventé  d'autre* 
fortes  d’actions  par  leur  caprice  ; mais  tous  ces  ter- 
mes étant  tombe/  en  même  tems  que  le  crédit  de 
ccne  rue , il  foroit  inutile  de  fatiguer  le  LeCtcur 
de  l'explication  des  mors  , qui  ont  cdTè  d'être 
en  ufage  dans  le  Commerce  prcfqu'auflî-tor  qu'ils  y 
ont  paru.  Il  n'en  eft  pas  de  meme  de  ceux  qui  fui- 
vent , & qui  paroillcut  bien  établis  dans  le  langage  ; 
il  y a certaine  forte  d'aélian  qu'on  appelle  nourrie  , 
c’eft  cette  aétion  dont  tous  les  pavanais  font  faits  6c 
qui  eft  en  état  d'avoir  part  aux  dividendes  des  profits 
ac  la  Compagnie.  O11  appelle  dividende  de  La  part 
qui  rcviait  à chaque  actionnaire  dans  les  prof» 
a 'une  Compagnie  au  prorata  ; c'cft-i-dirc , à propor- 
tion de  ce  qu'il  a d'a&ions  ou  partions  dans  cette 
Compagnie  ; de  forte  que  dividende  eft  le  même  que 
ce  que  nous  avons  appelle  répartition  , cette  exprefo 
lion  action  nourrie  vient  de  cette  autre  , nourrir  une 
action  , qui  n'eft  autre  choie  que  payer  exactement  à 
leur  échéance  les  diverfos  fommes  pour  lefquelles  on 
a fait  fa  fourmilion  à 1a  caille  de  la  Compagnie  , fu:- 
vant  qu’il  a été  réglé.  Il  faut  bien  remarquer  qu'avant 
cct  entier  & par  fait  payement,  ce  n'eft  pas  encore  pro- 
prement une  action  ; nuis  fùnplcmcnc  une  fourni!» 
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fion  , où  cc  mot  fourmilion  lignifie  en  general  coure 
ptomcllc  que  l'on  faic  à quelqu'un  ou  à quelque 
Compagnie  «le  s'acquitter  de  certaines  chutes  , Se  des 
certaines  conditions  dans  certains  teins , fous  des 
peines  ou  fixées  par  les  Loix  Se  Ordonnances  , ou 
convenues  par  les  Conrraétans.  On  ute  prelque  dans 
le  meme  lens  du  mut  foulcription  comme  du  mot 
fourmilion  \ la  foulcripcion  aufli-bicn  que  la  fou- 
miilion  étant  differente  de  l'aétion  , ni  cc  que  la 
première  n'cft  proprement  qu'une  action  commen- 
cée , Se  feulement  un  engagement  en  faifânt  le  pre- 
mier payement  d'acquitter  le  relie , dans  les  rems 
marquées  ; Se  que  l'aétion  eft  comme  on  dit  une 
aétion  toute  ennere  Se  toute  nourrie.  Voyez.  Com- 
pagnie des  Indes. 

Comme  on  dit,  nourrir  une  aétion  , on  dit  dans 
un  tens  tout  oppolé  fondre  des  a étions  , qui  n'cft 
autre  chote  que  les  vendre  Se  s'en  défaire , fuivant  les 
befoins  que  l'on  a de  fonds , foie  pour  nourrir  d'au- 
tres actions  , foie  pour  tes  autres  affaires.  Voilà  un 
abrégé  des  obfcrvations  les  plus  importantes  en  ma- 
tière d'adions  de  Commerce  dont  un  chef  ou  autre 
perlbnne  de  famille  doit  être  informé. 

ACTIONNAIRE  ou  ACTIONISTE  , c'cft  celui 
qui  a des  adions  dans  une  Compagnie  de  Commer- 
ce , en  France  l’ufàgc  cil  pour  actionnaire  , en  Hol- 
lande pour  Adionifte.  Il  cft  permis  dit-on  à un 
Adionnaire  de  vcndi  c tes  adions  en  tout  ou  en  par- 
tie , à perte  ou  à gain. 

ACTIONNER  , croit  autrefois  d'ufâge  dans  le 
Commerce.  Préfentement  on  s'en  tert  fore  rarement, 
on  dit  mieux  en  matière  de  Commerce  alTigner  ou 
ajourner  ; mais  proprement  actionner  eft  aujour- 
d'hui feulement  en  ulagc  , pour  intenter  un  Procez  à 
quelqu’un  pour  avoir  le  payement  de  cc  qui  cft  dû. 

ACTUEL  , en  Théologie  te  dit  du  pcchc  actuel  , 
oppotë  à l'originel  ; en  Médecine  le  dit  du  feu 
aducl , oppote  au  feu  potentiel , Se  ailleurs  il  lignifie 
cc  qui  te  pâlie  actuellement  & de  faic. 

ADA 

ADAPTER  , c'cft  en  Architcdurc  approprier  une 
faille  ou  ornement  à quelques  corps , les  ouvriers 
qui  quali  toujours  défigurent  les  mots  , ditent  par 
corruption  adopter. 

A DA  R ME,  c'eft  un  poids  qui  eft  environ  la  1 6. 
partie  de  l'onze  parificimc  , cet  Adarme  cft  la  meme 
ue  le  demi-gros.  C’cft  un  petit  poids  d'Efpagnc 
ont  on  te  fcrc  auili  à Buenos  Aires , & dans  toute 
l’Amérique  Efpagnolc.  L'once  de  Madrid  cft  moins 
forte  que  celle  de  France  en  cette  proportion  , que 
cent  onces  de  Madrid  n'en  font  que  quatre-vingt 
treize  de  Paris.  Pour  conclulion  l’once  d'Efpagnc  eft 
d’un  tepdéme  pour  cent  moins  force  que  celle  de 
Paris. 

A D A T I S , toile  de  Coton  ou  Moulteline  , ve- 
nant des  Indes  Orientales.  Les  plus  beaux  Adacis  te 
font  à Bengale  , elles  font  très-fines  & très-claires , 
chaque  pièce  à dix  aunes  de  longueur,  Se  crois  quarts 
d'aune  de  large.  Voyez.  Mousseline. 

ADD 

ADDITION.  Quoiqu'il  foit  abondamment 
parle  de  l'Arithmétique  dans  le  Dictionnaire  (Eco- 
nomique , Se  par  confisquent  de  l'addition , néan- 
moins , pareeque  le  mot  addition  a été  omis  , fans 
renvoi  au  mot  Arithmétique  où  l'on  dévoie  trouver 
la  parfaite  ou  pour  le  moins  lu ffi faute  connoi  (lance 
de  cette  première  &:  principale  opération  du  grand 
an  de  compter  : On  a trouvé  bon  dans  cc  Supplé- 
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ment  de  pourvoir  à cette  omiliion,  non  pour  faire  ici 
une  répétition  inutile  , de  cc  qui  eft  dit  au  mot 
Arithmétique  -,  mais  pour  faire  des  réflexions  natu- 
relles fur  la  théorie  &:  pratique  de  cette  première 
opération  , Se  réioudre  plulicurs  qucltions  curie utes  , 
qui  feront  mieux  connoitre  les  fondement  de  1a  ma- 
nière d'opérer  , on  peut  lé  remettre  en  mémoire  tout 
cc  qui  a etc  dit  fur  l'addition  au  mot  Arithmé- 
tique. 

Cela  pote.  Remarquez  +j6  liv. 

i . Que  je  choilis  pour  matière  de  mes  j ij 
réflexions  luivames , l'exemple  propofé , 564 
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1571  liv. 

1.  Que  fur  cela  je  mm  en  avant  des  qucltions 
trcs-curicufes , Se  leurs  rcfolucions  en  la  maniéré  fui- 
vancc. 

1 . Queftion  , d'où  vient  qu'avant  de  pouvoir  en- 
tendre l'addition  ou  autres  règles  , il  faut  fçavoir  la 
numération.  On  répond  pareeque  dans  la  numéra- 
tion on  donne  la  définition  de  chacun  des  nombres 
principaux  fmgulicrcmcnr  pris , & 011  en  détermine 
la  valeur  de  chacun  ; fi-bicn  que  l'on  peut  feavoir 
alors,  en  composant  les  valeurs  (impies  cntemble,  les 
noms  des  valeurs  compolces  , étant  une  régie  de  l’art 
de  pey  1er  ( fburce  de  l’art  de  compter  ) qu'avant  que 
de  juger  , qui  cft  une  compolitioti  d'idée  avec  idée  , 
il  faut  (avoir  cc  que  c'eft  que  chaque  idée  à pan  , 
fa  lignification  Se  la  valeur  : par  où  l'on  peut  com- 
prendre. 1 . Que  la  numération  dans  l’Arithmétique 
répond  à la  première  opération  de  l'cfpric  dans  U 
Logique  ; en  effet , dans  l’une  Se  dans  l'autre  ou 
définit  les  termes  Se  on  connoït  les  valeurs  , ici  de# 
idées  , Se  là  des  nombres.  1.  On  peut  voir  que  l'ad- 
dition ou  aflcmblage  des  nombres  répond  à la  fécon- 
de operation  de  l'clprir,  qu'on  appelle  Jugement , car 
dans  l’une  & l'autre  operation  de  l'Arithmétique  Se 
de  la  Logique  , on  allcmblc  , là  des  nombres , ici 
de  termes  , mots  Se  idées,  ; . Sur  ceci  on  peut  for- 
mer un  jufte  doute  11  l'on  ne  pourrait  pas  mettre  l'art 
de  compter  fur  un  pied  plus  naturel , & une  maniéré 
plus  lumincute  en  la  traitant  ainli  dans  toutes  tes 
autres  opérations  par  rapport  au  grand  & premier 
Art  de  tous  les  Arts  appcllé  l'Art  de  penter. 

x.  On  louhaitcroir  de  comparer  l'addition  à la 
fouftra&ion  , & (avoir  par  cette  comparailbn  la 
nature  précite  de  chacune  : car  on  dit  en  Logique  la 
conlidcration  & raifon  des  contraires  fort  à éclaircir 
les  deux  termes  oppofez , contraria  juxta  fe  pojita 
magie  tlucefcunt.  Surquoi  je  réponds  que  l'addition 
Se  louftra&ion , font  rcfpcétivcmcnc , comme  l'union 
de  deux  choies  eft  à leur  fcparation.  Qu'ainfi  l'addi- 
tion doit  être  nommée  opération  directe  Se  primitive, 
& la  fouftraétion  une  opération  tecondairc  Se  (impie, 
& comme  l'inverte  de  l'addition.  Que  dans  l'addi- 
tion par  l'aflcmblagc  de  deux  ou  plulicurs  nombres , 
dont  chacun  a fon  nom  ou  valeur  propre,  vous  cher- 
chez un  nouveau  nombre  , un  nouveau  nom  , qui 
ait  la  valeur  des  nombres  ou  noms  précédera.  Que 
dans  la  fouftraétion  vous  faites  la  refolution  d'un 
nombre  compote  en  deux  parties  ou  nombres  , dont 
l'un  s'appelle  le  nombre  fouftrait  & en  tera  le  vrai 
nom  & la  vraye  valeur,  & l'autre  s’appelle  le  nombre 
reftant , que  lignifiera  le  vrai  nom  & valeur  du  refte 
que  l'on  défiroit  principalement  de  connoître.  Ainlî 
l'addition  cft  félon  la  méthode  de  compofition  , que 
les  Mathématiciens  Se  Géomètres  appellent  (ynthete , 
Se  la  fouftraétion  fe  fait  félon  la  méthode  de  réfolu- 
cion  , que  les  mêmes  Géomètres  appellent  Analylc  t 
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l'on  peut  douter  Si  mettre  en  queftion  fi  l'on  ne 
parlerait  pas  plus  exactement  & plus  clairement , en 
difant  qu'il  n*y  a que  deux  opérations  dans  l'Arith- 
métique ; lavoir  Synthele  ou  opération,  par  voye  de 
compolition  , Se  l'Analylé  ou  voye  de  réfolution. 
Alors  l'Arithmétique  (croit  plus  fcmblable  dans 
fcn  langage  , à la  Logique  , & à la  fcieifcc  géné- 
rale de  la  quantité  appellée  M&tltématique.  Ce  que 
l'on  olc  ici  avancer  & hazarder  par  occalion  dans  ce 
Dictionnaire  , n'cft  que  pour  fonder  , s’il  cft  polfible 
quel  cft  le  goût  des  Savans.  Ce  n’cft  pas  pour  criti- 
quer Si  pour  cenfurer  la  méthode  ordinaire  dont 
on  le  fort  pour  cnlcigner  la  IcieiKc  des  nombres 
Si  pour  expliquer  aux  commcnçans  cette  fcicncc  fi 
néccllâirc  ; mais  c’cft  pour  contribuer  , s'il  le  peur  à 
la  perfection  de  la  méthode  de  l ‘cnlcigner  plus  à 
fond.  Car  elle  n'cft  connue  du  Vulgaire  que  par 
rapport  A la  pratique  que  l'on  rceonnoir  être  certaine 
& infaillible  , quoique  fouvent  elle  ne  loit  pas  allez 
claire  à l’intelligence  , d'où  il  arrive  que  par  faute 
de  connoillàncc  des  rai  Ion  s Si  fondemens  tlvcoriques, 
l’Arirlimétiquc  s ‘apprenti  promptement  ; mais  aufti 
dans  le  manque  d’exercice  elle  s'oublie  aiiement. 
Excepté  que  par  la  longue  pratique  & routine  , on 
ait  déjà  formé  cette  facilité  Si  habitude  machinale  , 
Si  méchaniquc  des  limplcs  Calculateurs. 

On  demandera  fur  ceci  quel  jugement  portera- 
t*on  enfin  fur  ces  quatre  règles  de  l'Arithmétique 
commune  , je  réponds  à cela  que  la  multiplication 
n'cft  autre  choie  qu'une  forte  d'addition  ; en  effet , 
qu'eft-ce  que  multiplier  4.  par  j.  cft-ce  autre  choie 
que  d'ajouter  enfcmble  ces  trois  nombres  égaux 
4.  4.  4.  qui  font  il.  ainli  reprenant  les  choies 
dans  leur  principe  , on  dirait  que  l'addition  cft  de 
deux  forces  3 lavoir  des  nombres  inégaux  » ^ qui  le 
siom  commun  addition  eft  devenu  propre  Se  reC- 
traint , Si  l'addition  des  nombres  égaux  connue 
fous  le  nom  de  multiplication.  Dans  la  nouvelle 
méthode  on  procéderait  ainli.  1.  On  propolcroit  à 
faire  aux  cotnmcnçans  des  exemples  des  additions 
avec  des  nombres  égaux.  2.  Avec  des  nombres  iné- 
gaux. $.  On  ferait,  revenir  à la  première  manière 
d'addition  des  nombres  égaux  , en  faifant  prendre 
garde  à la  brièveté  de  l'operation  qui  cft  en  ufa- 
gc  aujourd'hui  lous  le  nom  de  multiplication  , par 
où  il  paraîtrait  que  ce  qu'on  appelle  multiplica- 
tion , n'cft  qu'un  abrégement  dans  la  feule  ad- 
dition des  nombres  égaux.  Elle  (croit  pourtant  une 
vraye  addition  , mais  par  une  voye  abrégée.  U 
(croit  facile  à un  cfpric  attentif  & pénétrant , de 
conjcéhircr  de  ceci  ce  que  je  pourrai  dire  dans  le 
mot  fou  lira élion  faite  de  plulicurs  nombres  égaux 
par  voye  abrégée  , dcligncc  fous  le  mot  de  divi- 
(ion  , mais  il  ne  faut  rien  anticiper. 

On  dcrïiandcra  pourquoi  dans  l'addition  on 
procède  de  la  droite  à la  gauche.  On  répond 
que  comme  il  paraît  dans  i’exemple  d'addition  , 
des  leules  Livres  , la  première  eolomne  à droite  , 
étant  des  fimples  unités  , pendant  que  la  fécon- 
de eolomne  eft  des  dixaincs  , Si  la  troifiéme 
des  centaines  , il  arrivera  que  additionnant  de 
haut  en  bas  les  chiffres  de  la  première  eolomne  , 
vous  aurez  la  commodité  de  faire  deux  choies. 
L'une  , de  tranfpolcr  ce  qui  excédera  la  valeur  de 
p.  à la  eolomne  de  dixaines  ; l'autre  , de  poier 
fous  la  première  eolomne  les  nombres  qui  font  moin- 
dres que  10.  Ce  qui  cft  extrêmement  foulagcanc 
pour  la  mémoire  , & facilitera  l'operation  qui  pro- 
cédera par  voye  de  continuelle  redudion  , des  nom- 
bres fimples  de  la  droite  , vers  les  nombres  croit 
fans  & compofés  de  la  lécondc  eolomne  allant  vers 
U gauche.  Or  > il  cft  certain  Se  és'ident , qu’il  eft 
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plus  facile  de  palier  des  nombres  fimples  aux 
nombres  compotes  par  «les  dlvillons  difficiles  , on 
n'a  qu'à  en  taire  la  preuve  dans  notre  exemple 
de  l'addition  des  Livres  que  je  retracerai  ici. 
Faites  par  exemple  l'addition  des  nombres  de  la 
première  eolomne  1 gauche , qui  cft  la  eolomne 
des  grands  nombres  , lavoir  , des  centaines.  Quand, 
vous  aurez  dit  4.  Si  3.  font  7.  7.  & j.  font  11.  iz. 
& 2.  font  14.  je  demande  que  ferez-vous  au  bas  île 
cette  dernière  eolomne  , écrirez-vous  1 4.  vous  voyez 
que  cela  ne  lé  peut  avec  vérité  j l'opération  ordi- 
naire qui  a poié  1 j.  vous  démentirait.  Kcuuuez- 
vuus  le  chiffre  en  deux  1.&4.  favoir , une  unité 
de  mille  que  vous  placerez  à une  nouvelle  colon** 
ne  , que  vous  appellerez  eolomne  de  mille  ; vous 
le  pouvez  avec  vérité  , Si  vous  placerez  votre  4. 
de  centaines  lous  la  eolomne  troifiéme  ors  cens  « 
au  côté  droit  de  l'unité  de  mille.  J’avoue  que  par 
ce  procédé , vous  ne  vous  engagé  à rien  ne  faux 
pour  la  fuite  \ mais  vous  verrez  combien  cette  mé- 
thode , toute  rationnée  qu’elle  cft , eft  longue  & 
difficile  , parce  qu'on  y defeend  du  compofc  au  lim-  . 
pie.  Continuez  votre  maniéré  extraordinaire  d'ad- 
dition , partant  de  la  gauche  à la  droite  , Si  audi- 
tionnant les  nombres  de  U Iccondc  eolomne  des 
dixaines  , vous  direz  de  haut  en  bas  y.  Se  1.  font 
7.  7.  Si  6.  font  13.  1 3.  & 1.  font  ij.  dixaines  , qui 
font  1.  cent  & j.  dixaincs  , vous  pouvez  fortifier  4. 
cens , en  lui  fouferivant  1 . cent , Si  pofer  j.  dixaincs 
en  leur  place  convenable  : Se 
continuant  votre  opération  fur 
la  dernière  eolomne , à compter 
de  la  gauche  vers  la  droite , 
vous  direz  6.  & j.  font  il.  il. 

& 4.  font  ij.  IJ.  & 6.  font  2 1. 
unités  qui  font  2.  dixaincs  com- 
plètes , Si  1 . unité  , ce  qui  étant 
lait  : vous  fortifierez  j.  dixaines 
par  la  foulcription  de  2. dixai- 
ncs , Se  plaçant  en  fa  vraye  place  cette  unité  , voit! 
aurez  par  cette  manière  d’addition  un  tel  ouvrage. 
Savoir  , en  la  place  deftinée  pour  les  fomme*  tota- 
les deux  rangs  que  vous  devez  Première.  14  ji. 
additionner  pour  avoir  la  véri-  Seconde.  12. 

table  Ibmrr.c  , qui  ferait  venue  — — — - — • 

d’abord  aifément  Si  prompte-  IJ7». 

ment’ par  la  maniéré  ordinaire  , partant  & procéd  nt 
du  fimple  au  compofé  , j'ai  vu  prcfque  tous  les  jeu- 
nes Arithméticiens  embaralfés  , quand  je  leur  ai  fait 
cette  demande  , Se  propolc  ce  Problème.  Si  on  peut 
faire  l'addition  en  deux  manières  en  opérant  de  la 
droite  à la  gauche , & de  U gauche  A la  droite* 
demandent  auflî  auclle  des  deux  étoit  la  plus  ailée 
&:  la  plus  commode  } mais  la  plupart  m'ont  avoué 
qu'ils  n'avaient  pas  réfléchi  au-dc  LA  de  l’unique  ma- 
nière commune  , Si  qu’ils  n’a  voient  jamais  penfé , 
ni  tâché  à eflayer  autre  -matière.  Cependant  ces 
perlbnnes  ont  pris  plaifir  A ces  fpéculations  , & 
jugé  qu’elles  étoient  utiles  pour  connoitrc  plus 
diftinftcmem  la  raifon  des  Règles  pratiquées  , SC 
la  nature  de  cc$  opérations. 
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1.  La  première  manière  d’opérer  , qui  cft  placée 
A main  gauche,  a le  meme  produit  que  par  la  ma- 
niéré ordinaire  , où  l'on  travaille  de  la  droite  vers 
la  eauclte, 
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x.  La  feconde  manière  vulgaire  & accoutumée  , 
qui  cft  placée  à main  droite  , cft  travaillée  à con- 
tre lais , âc  vis-à-vis  de  l'autre  pour  marquer  leur 
oppolition  de  leur  vérité. 

La  manière  qui  travaille  de  la  gauche  à la  droite  , 
cft  plus  longue  , mais  elle  cft  aulli  lùrc  que  la  ma- 
nière vulgaire , qui  le  fait  par  une  facile  addition. 
Quoique  ladite  manière  vulgaire  le  puiffe  faire 
avec  la  meme  longueur. 

On  cftime  avec  raifon , que  des  quatre  Régies 
que  l' Arithmétique  propolé  , l'addition  cft  la  plus 
ailée  à cnlcigner  Se  à pratiquer  i cependant  elle  a 
fes  difficultés , fur  tout  lorsqu'il  s'agit  d'ajouter  , 
ou  additionner  pluficurs  lbmmcs  pour  n'en  faire 
qu'une  \ la  difficulté  qu’on  y trouve  dans  ce  cas , 
vient  de  la  grande  quantité  de  nombres  , qu’il  faut 
ajouter  les  uns  aux  autres  , avant  de  parvenir  à 
l’endroit  où  b lomme  totale  doit  être  marquée  : 
Les  calculateurs  meme  les  plus  affermis  , n'ofe- 
roient  le  fier  à l’exattitude  d'une  addition , qu'a- 
près  avoir  opère  une  lécondc  Ibis  ; on  pourroic  le 
lcrvir  d'une  manière  d'addition  , qui  a quelques 
avantages  fur  la  méthode  ordi- 
naire , & peut  lui  être  préférée 
dans  tous  les  cas  , où  il  y a 
plulicurs  lommcs  à ajouter.  L'e- 
xemple que  j’en  propofe  , fuffi- 
ra  pour  en  donner  l'idée.  J’a- 
joute la  eolomne  à main  droite  , 

& trouve  fi.  que  j'ccris  au  bas, 
en  forte  que  le  chilfrc  x.  foie 
fous  la  première  eolomne  des 
nombres  , & le  j.  qui  dénote 
cinquante  lous  la  eolomne  des 
dixaines  ; j'a  joute  en  fuite  la  eo- 
lomne «tes  dixaines  , Se  trouve 
3 j.  que  j'ccris,  mettant  le  y. 
fous  la  eolomne  des  dixaines  ; 

Se  le  }.  Ibus  celle  des  cctuains  , 
j'en  fais  de  même  des  eolomnes 
des  centaines  , millicnncs  , &c. 
après  quoi  j'additionne  les  fouî- 
mes trouvées  qui  me  donnent 
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La  première  utilité  de  cette  méthode  cft  , qu’on 
peut  quiter  Se  reprendre  l'operation  de  cette  Règle 
toutes  les  fois  qu'on  veut , pourvu  feulement  qu’on 
additionne  une  eolomne  entière. 

En  fécond  lieu  , lï  deux  pcrlonnes  font  la  même 
addition  , Se  fe  trouvent  n'avoir  pas  rencontré  leurs 
fommes  égale?  ; en  comparant  leurs  opérations  , ils 
appcrcevront  d'abord  à quelle  eolomne  ils  «liftèrent , 
& n’auront  que  cette  eolomne  à examiner  , mais 
dans  l'addition  commune  , ils  fe  verroient  obliges 
le  plus  (auvent  de  refaire  en  entier  toute  l’opération. 

Dans  b Méthode  que  je  viens  de  décrire  , il  cft 
indiffèrent  «le  commencer  à opérer  par  1a  gauche 
ou  par  la  droite  , comme  il  cft  facile  «le  l'appcrcc- 
voir  , fans  entrer  dans  un  plus  grand  détail. 


ADDITIONNER  , c’eft  faire  des  addi- 
tions , Se  joindre  cnlcmblc  plulicurs  fommes  , nom- 
bres , poids , mefures  , Se  autres  quantités , pour  en 
former  Se  connoîcre  le  total. 

ADIRER,  ou  Adhirer,  égarer  , perdre 
quelque  choie  ; par  exemple , adirer  une  obliga- 
tion de  cent  écus.  Cette  Lettre  de  Change  cft  adi- 
rée , 011  ne  b peut  retrouver  ; remarquez  que  lorfi- 
qu'une  Lettre  de  Change  payable  à un  particulier 
cft  adirée  , le  payement  en  peut  ènc  pourfuivi , & 
faic  en  vertu  d'une  féconde  Lettre  , fans  donner  eau- 
lion  , en  failanc  mention  que  c'en  une  féconde  Let- 
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tre  , Se  que  b première  ou  précédente  demeurera 
nulle  i mais  fi  b Lettre  croit  payable  au  porteur  , 
le  payement  n’en  doit  être  fait  que  par  Ordonnan- 
ce de  Jufticc  , ai  donnant  caution  de  garantir 
le  payement  qui  en  fera  fait , cela  eft  conforme 
aux  Articles  18.  & 1 9.  de  l'Ordonnance  «le  1673. 
Titre  f. 

Addition  d'hérédité  , Se  acceptation  de  fuc- 
cellîon  , lignifient  1a  meme  choie.  Il  eft  remarqua- 
ble que  iclon  1a  Régie  du  droic  , ou  plutôt  felon  ce 
proverbe  , b mon  faille  le  vif,  les  heritiers  teftamav- 
taires  , Se  les  héritiers  du  lâng  , font  à l'inftant  de 
la  mort  du  défunt  laifis  de  b luccelîion  Se  de  fon 
bien  , comme  fi  les  biens  ne  pouvoient  demeurer  un 
moment  bas  poftefleur.  Sur  quoi  Tiraqueau  dit  fore 
ingcniculcmcnt  que  la  pollcllion  de  l’héritier  s'en- 
chaîne t pour  ainli  dire , à celle  du  défunt , pef- 
fejjit  hdredij  & defunili  cohxrtnt  ; en  dfer  , l'Ety- 
mologie du  mot  htret  , qui  vient  du  vtrbt  hxrere  , 
exprime  fort  bien  cela  ; comme  fi  l'on  difoit , que 
l’héritier  eft  adhérant  au  défunt , parce  iju’il  en 
tient  incdlàmmcnt  b place  , finis  qu'il  y ait  au- 
cun vuidc  de  tems  entre  deux.  lUrts  bxren/  , 
ve l adhtrtn s defunllo.  fay^  Héritier. 

Ce  n'cft  donc  pas  b Jufticc  qui  cft  faific  de  la  fuc- 
ceffion  , pour  b délivrer  à l'héritier  ; l'héritier  en  cft 
en  pollcllion  de  droit  j car  le  défunt , & l'heritier 
vivant  ne  font  qu’une  feule  perfonne  moralement 
parlant , quoique  phyftquemau  parlant , ils  foümt 
d«nix  : Se  cette  perfonne  moralcmait  jvrilc  , cft  com- 
me immortelle.  Il  n'en  cft  pas  de  meme  «les  Léga- 
taires. Ils  font  obliges  de  demander  à l'héritier  b 
délivrance  du  lci»s.  Cependant  aujourd’hui  en  Fran- 
ce , l'addition  d’hérédité  eft  entièrement  volontaire. 
Il  cft  libre  à l'héritier  de  renoncer  , Se  même  il 
a du  tems  pour  délibérer  là-dciîus.  l'oytx.  Renon- 
ciation. 

ADJUDICATION,  eft  tout  ce  qui  a 
été  accorde  , ou  cft  accordé  à une  des  parties  par 
le  Juge  compcrant , & qui  fait  b condamnation  de 
l'autre  partie.  C'eft  pourquoi  on  dit  quand  on  a 
gagné  Ion  Procès  en  tout  ou  en  partie  : Mes  conclu- 
ions , dit-on  , m'ont  été  entièrement  adjugées  , ou 
bien  m'ont  été  adjugées  en  un  ou  pluficurs  chefs. 
Dans  l'adjudication  il  arrive  auffi  qu'une  choie  faille 
cft  mile  en  criées  , laquelle  choie  lé  délivre  par  les 
mains  de  b Jufticc  , au  plus  offrant  Se  dernier  en- 
chérillèur.  Quand  par  exemple  des  meubles  ont  été 
laids  Se  exécutes  , b vente  s'en  fait  publiquement , 
Se  l'huiflîer  qui  y procède  «le  l'autorité  «le  b Jus- 
tice, reçoit  les  enchères  , Se  adjuge  ce  qui  cft  mis 
en  criées  , à ceux  qui  en  donnent  le  plus.  A l'égard 
de  l’adjudication  qui  fe  fait  d’un  immeuble  , on 
obferve  beaucoup  plus  de  formalités  pour  y parve- 
nir , qui  font  tout  autant  de  précautions  , qu’on 
prend  pour  U iùrcté  des  adjudicataires. 

A D M 

ADMINISTRATEURS  , font  toutes 
pcrlonnes  qui  ont  quelque  gouvernement  «Lins  les 
affaires  des  Communautés , Se  dont  les  fonctions 
regardent  l'intérêt  public.  C'eft  pourquoi  leur  admi- 
niftradon  les  engage  à peu  près  comme  la  tutelle  ; 
car  en  l'un  Se  l'autre  cas,  c’eft  le  mêmeelpritdc 
foin  , de  vigilance  , de  conduite  , & les  mêmes 
obligations  Se  engagemens  ; en  effet  , par  exemple, 
les  adminiftratcur5  «les  Hôpitaux  ne  font  autre  thofe 
que  les  tuteurs  des  pauvres.  De  meme  que  le  bien 
des  mineurs  ne  peut  être  aliéné  par  les  Tuteurs  ou 
Curateurs , fins  avis  «fes  parens  , Se  fans  autorité 
de  Jufticc  i ceux-ci  ne  peuvau  rien  engager  du  do- 
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ruine  de  l'I  lôpical  ou  ttc  l'Eclilc  , dont  ils  ont 
l'adminébation  ou  conduite , uns  la  participation 
des  autres  Directeurs  fie  des  Supérieurs.  Ces  Admi- 
nistrateurs dans  leur  tems  font  tenus  de  pourfuivre 
les  procès  neccllâires  pour  k:  bien  de  ccs  Commu- 
nautés , mais  après  leur  tems  fini  , ils  font  tout  1 
coup  quittes  de  cc  foin  , Ce  ne  font  pas  même  tenus 
de  pourfuivre  les  procès , qu'ils  avoient  commencés 
pendant  leur  grillon  Ce  adminillracion. 

ADMINISTRATION  , eft  un  terme 
qui  fignifie  le  Magalîn  d'entrepôt , que  les  Efpa- 
gnols  du  Pérou  ont  établi  àColao  , petite  Ville  qui 
lcrt  de  Port  à Lima , Capitale  de  cette  partie  de 
l'Amérique  méridionale.  C'cft  à l'adminiitrarion  de 
Colao  que  les  navires  étrangers  qui  obricnnent  la 
pcrmiftkm  de  trafiquer  le  long  de  ces  côtes , font 
obliges  de  faire  décharger  les  marchandées  d’Europe 
qu'iîs  y apportent,  en  payant  1 3 . pour  cent  du 
prix  de  la  vente  , fi  la  cargaifon  eft  cnricre , fie  juf. 
ques  à 16.  pour  ccut , fi  clic  ne  l'eft  pas.  On  paye 
outTC  cela  trois  par  mille  pour  les  droits  de  Conlular, 
fi:  autres  petits  droits  Royaux. 

ADMONESTER,  du  mot  Latin  *dm$- 
tiere  , fignifie  faire  une  remontrance  , cil  en  effet 
un  averùfièmcnt  qui  cil  fait  par  Iç  Juge  , dans  la 
chambre  à celui  qui  cil  atteint  & convaincu  des  ex- 
cès fie  voyes  de  fait , mentionnnés  au  procès  intenté 
contre  lui  par  la  partie  adverlc , avec  dcfenlcs  de 
récidiver.  Cette  condamnation  n’cmportc  pourtant 
pas  la  peine  d’infamie  , à la  différence  du  blâme 
qui  rend  infâmes  ceux  que  leurs  excès  expofont  à 
cette  fcvcrc  réprimande  uu  MagiftraE, 

ADO 

ADOLESCENCE,  du  mot  Latin  Mtf. 
cert  , croître  fie  avancer  en  âge  : eft  le  premier  âge 
après  l'enfonce.  C'cft  le  même  que  l'âge  de  puberté. 
Veye*.  Puberte*.  La  diftinétion  des  âges  ell  necefo 
foire  , parce  que  les  droits  de  ces  divers  âges  font 
divers. 

ADOPTION,  ell  plus  ancienne  que  la 
Monarchie  Romaine  ; mais  elle  a reçu  la  forme  du 
droit  civil  ou  romain.  En  voici  la  définition  ; la- 
voir , c'eft  un  aétc  légitime  qui  imite  la  nature  , fie 
qui  a été  inventé  pour  la  confolation  de  ceux  qui 
n'ont  point  d'enfans.  Il  y avoir  dans  le  droit  romain 
de  b différence  entre  l'adoption  Se  l'adrogarion. 
C'ctoit  une  adoption  , quand  on  choififloit  pour  fils 
un  étranger  qui  étoic  fous  la  puiflânee  de  Ion  pcrc 
naturel , & qu'on  appclloit  fils  de  famille.  Mais 
l'adrogarion  étoit , loriqu’on  adoptoit  une  perfonne 
indépendante  , que  l'on  appclloit  Pcrc  de  famille  , 
quoiqu'il  fut  impubère.  En  France , on  n'a  point 
luivi  cc  droit  , non  pas  même  dans  le  Pays  de 
Droit  Écrit  : on  peut  foire  du  bien  à des  etran- 
gers , mais  on  ne  peut  pas  foircjqu'ils  deviennent 
parens  , il  n'y  a que  le  fong  qui  puillè  faire  con- 
trarier la  parente  ou  l'alliance. 

ADOUCIR  les  métaux.  Voyt\  Ml  T a il. 

Adoucir.  Terme  de  Teinturier , c'ell  mê- 
ler des  couleurs  moins  vives  avec  d'autres  qui  le 
font  trop  , pour  réduire  celle-ci  i leur  véritable 
teinte,  Voyez.  Teinture.  En  terme  de  manufoélure 
de  glace , il  fignifie  donner  la  première  façon  aux 
glaces  brutes  , en  les  ulant  Ce  frottant  les  unes  con- 
tre les  autres  avec  du  grez  du  fable  ou  de  l’émerd  , 
pour  les  polir  fie  les  rendre  tranfparantcs  ; on  dit 
aulïi  degroflir.  On  appelle  «relieur  de  l’adouci  le 
lieu  , où  on  donne  aux  glaces  cette  première  façon  , 
mais  pour  les  finir  , on  les  porte  daos  l'actelicr  du 
poli.  àlÂcs* 


ADO  ADR  ADU 

ADOUCISSAGE,  le  dit  en  teinture  de 
la  manière  dont  on  le  fort  pour  adoucir  une  cou- 
leur , fie  la  rendre  moins  vive  , en  y mêlant  des 
drogues  qui  en  puillcnt  diminuer  la  force.  Les  mf- 
crudions  fie  Réglcmcns  pour  la  teinture  , que  vous 
verrez  au  mot  Teinture  , rapportent  tout  cc  qui  dl 
ncccllàirc  pour  ces  matières. 

ADR 

ADRESSE.  Soufeription  que  l'on  met  fur  le 
dos  d'une  Lettre  milfive,  pour  la  faire  tenir,  ou  par  la 
polie  , ou  autrement,  à la  perfonne  à laquelle  elle  eft 
dcftince.  Cette  adrclfc  ou  foufeription  doit  contenir 
les  noms,  demeure  , Ce  qualité  de  celui  à qui  elle  doit 
être  rendue , avec  la  Province , Ville  , ou  lieu  , où 
l'on  veut  envoyer  la  lettre.  Mr  Savary  dans  ion 
parfait  Négociant , recommande  aux  Marchands  , 
Négocians  , Banquiers  , fie  autres  qui  fc  mêlent  de 
Commerce  , une  grande  exaélirude  à bien  mettre 
les  adreftes  de  leurs  Correfpondans  fie  Commillion- 
naircs  ; une  feule  lettre  perdue  , ou  même  feu  c- 
ment  retardée  , pouvant , félon  les  circonftanccs , 
caulcr  des  grands  défordres  dans  le  Négoce  , fie 
meme  dans  la  fortune  d'un  Négociant.  Adrcllc  le 
. dit  aufli  de  cc  qu’on  met  fur  les  balles  , ballots  , fu- 
tailles remplies  de  Marchandées  , qu'on  envoyé  au 
loin  par  des  voituriers  ; ces  adreftes  doivent  contenir 
â peu  près  les  memes  choies,  que  les  foufcripciuns  des 
lettres.  Voyez.  Emballage.  Ce  terme  s'employe 
oufti  dans  ces  façons  de  parler  du  Commerce  ; on 
dit  mon  adrcllc  eft  à Rouen  chez  un  tel , pour 
marquer  que  c’ell  là  qu'on  doit  envoyer  ce  qu'on 
veut  qui  me  foit  rendu. 

Le  Tireur  ou  les  Endofteurs  d'une  lettre  de  chan- 
ge , y mettait  une  adrefte  , loriqu’ils  craignent 
qu’une  lettre  11c  foit  pas  acceptée  , ou  payée  par  ce- 
lui fur  qui  elle  ell  tirée  ; dans  cc  cas , le  porteur 
de  la  lettre  en  demande  l’acceptation  , ou  le  paye- 
ment à la  perfonne  , à qui  la  lettre  eft  adrdlcc  , fie 
celui-ci  l'accepte  fie  la  paye  fous  proteft , pour  le 
compte  du  Tireur  , ou  de  celui  des  Endofteurs  qui 
lui  a ail  relie  ladite  lettre. 

ADRESSER,  envoyer  des  Marchandées  m 
quelque  lieu  ou  à quelque  perfonne.  Je  viens  d'a- 
d relier  quatre  balles  de  Cacao  i Rouen.  Mon 
Correfpondanr  de  Rouen  dl  fur  • vous  pouvez 
lui  adrcllcr  vos  Marchandées. 

ADU 

ADULTE,  eft  celui  qui  eft  parvaiu  à U 
fleur  de  Ion  âge. 

ADULTERE,  comme  diroit  aduherium  , 
celui  ou  celle  qui  a commerce  charnel  avec  un  au- 
tre qu'il  ne  faut  ; c'ell  l'habitude  criminelle  qu© 
l'on  a avec  la  femme  d'autrui  , Ce  que  la  femme 
mariée  a avec  un  autre  qu'avec  fon  mari , même 
dans  le  for  intérieur  , c’cft-à-dirc  , au  Tribunal  de 
la  confcicnce  fi:  devant  Dieu  ; tout  homme  ma- 
rie qui  connoît  fcnlêullcraenc  une  fille  , commet  un 
adultère  , fclon  la  force  du  mot , Ce  félon  la  na- 
ture de  cet  ade  étranger  ; quoique  par  les  Loi* 
politiques  , il  Icmblc  que  eda  ne  foie  regardé  que 
comme  une  flmplc  fornication.  Par  la  Loi  de  Dieu  , 
l'homme  fie  b femme  qui  ont  commis  adultère, 
doivent  être  punis  de  mort , au  Ltvit.  cbap.  xo. 
eut  'Deuteron.  cb*p.  xi.  en  S.  AUtthitm  ch*p.  j. 
Le  genre  du  fupplicc  étoic  b lapidation  , comme 
nous  voyons  en  S.  Jezn  ch*p.  8.  vtrf.  11.  Les 
Romains  qui  ont  toujours  jugé  , que  les  adultère» 
Uoubloicnt  non-feulement  le  repos  des  fages  ci- 
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tovcns  , mais  meme  alloicnt  à renverfer  l'ordre  des  des  pertes , Si  qu’il  doit  beaucoup.  Entendre  bien 

Etats  , établirent  de  teins  en  rems  des  peines  pour  les  affaires  , c'cft  Ce  bien  conduire  dans  (on  Né- 
on arrêter  le  cours.  La  L oi  Je  Romulus  portoir  , goce.  Donner  ordre  à lès  affaires , c'cft  les  régler  , 

qu'apiés  que  la  femme , en  préfcncc  Je  lès  païens , les  mettre  en  bon  état , payer  lès  dettes , Üqui- 

BUHHt  été  coavaiacuë  d'adultcre , il  feroit  permis  der  ce  qui  eft  dû. 

au  mari  de  la  faire  mourir.  Augufte  fit  une  Loi  ap-  AFFERMER.  Donner  ou  prendre  à ferme 
police  Julid  , par  laquelle  il  veut  que  ceux  qui  loin  quelque  terre  , ou  quelque  droits  pour  un  cer- 

atteims  Si  convaincus  d’un  tel  crime , foient  réle-  tain  tems  , Si  moyennant  un  certain  prix, 
gués.  D’autres  Empereurs  ont  rendu  la  peine  capi-  AT  FICHE  du  mot  dffixnm  , qui  lignifie  ce 
talc  , Si  Ji'j'tu.ien  dum  f, * Npvtlle  i 34.  ch  dp.  i o.  qui  eft  attaché  à quelque  choie  , eft  dans  no- 

confirme  la  punition  de  mort  contre  les  hommes  , Si  tre  ufage  un  exploit  qu’un  hujllîer  ou  forgent  at- 

à l’égard  des  femmes  il  veut  , qu’après  qu'elles  au-  cache  aux  lieux  publics.  En  matière  de  làifie  récl- 

ront  été  fuftigées  , elles  fuient  enfermées  dans  un  le  , apres  que  le  forgent  a fait  les  commandcmcns 

.Monaftrre  , & que  pendant  deux  ans  , il  loit  permis  necedaircs , & qu'il  a lignifié  au  débiteur  la  lài- 

au  mari  de  retirer  fa  femme  , mais  que  s'il  meurt , lie  , il  fait  un  nouveau  commandement , déclare 

& qu'il  ne  la  retire  pas  après  le  tems  expiré  , elle  qu'il  a établi  un  Commiflàire  , qu’il  procédera  in- 

Iojc  contrainte  d’y  palier  le  refte  île  les  jours , fous  cclîàmment  aux  criées  , Si  que  pour  ccc  effet , atti- 

un  habit  régulier.  Cependant  en  France  , quoique  ches  feront  appofées  avec  les  armes  du  Roi  im- 

cc  crime  ne  (oit  jamais  demeure  impuni,  neanmoins  primées  fur  les  memes  affiches.  Ces  affiches  (ont 

on  voit  par  la  divcrfité  des  Arrêts  > que  la  peine  en  donc  proprement  un  avis  que  l'on  donne  au  pu- 

a toujours  été  arbitraire.  Selon  les  Conciles  , il  eft  blic  de  la  vente , qui  le  doit  faire  d'un  héritage  , 

permis  à la  femme  d’acculer  (on  mari  , comme  afin  qu’il  le  trouve  des  enchéri  Heurs.  En  effet , on 

au  mari  d'acculer  (a  femme  , parce  que  l'adultère  expofo  les  tenans  Se  aboutiflâns  , circonftanccs  Si 

fo  commet  aulli-bien  de  la  part  de  l’homme  , que  dépendances  Je  la  choie  lailie  , Se  on  déclare  que 

de  celle  de  la  femme.  On  a fuppofe  que  cette  li-  par  quatre  Dimanches  conlccutifs , on  procédera 

berté  réciproque  de  s'acculer  , rendroir  l'homme  aux  criées  , dont  la  première  commencera  le  Di- 

& la  femme  plus  attentif  aux  régies  de  la  fidelité  manche  luivanr  , devant  la  principale  porte  Se 

conjugale.  Le  Concile  de  Trente  , jrff.  14.  cbap.  18.  entrée  de  l’E^lifo  Paroillialc  du  lieu,  ou  les  hé- 

veut  eue  l’accufition  (bit  portée  par  devant  les  ritages  loue  iitués. 

Juges  J'Eglile  ; mais  on  ne  fuit  pas  en  France  AFFIRMATION,  eft  l'altùrancc  que  l’on 
ceue  difpolition  , la  connoill'ance  du  crime  d'a-  donne  de  la  vérité  d’une  choie ; c’cft  pourquoi  li 
duJtcrc  appartient  aux  Juges  Royaux.  le  demandeur  ne  juftifie  pas  fa  demande  , Se  ne 

la  fait  paroître  jufte  & bien  fondée  , le  defendeur 
A E M ou  l’adverfo  partie  en  eft  déchargée  , pourvu  qu’il 

affirme  qu'il  n’a  jamais  rien  dù , ou  qu’il  a payé. 
A E M ou  A A M.  Melure  des  choies  liquides , Ceue  maxime  n’eft  pourtant  pas  oblervéc  entre 

dont  on  le  feu  à Amftcrdam  , l’acm  revient  A en-  Marchands  ; car  il  eft  de  l’ulâgc  dans  les  Jurilîiic- 

viron  îjo.  ou  x6o.  pintes  de  Paris.  L’acm  con-  tions  Conful  a ires  , de  référer  le  forment  au  deman- 

tient  quatre  ankers  , l’ankcr  contient  31.  min-  «leur  ; ce  qui  (e  fait,  afin  de  maintenir  la  bonne 

gles  , Se  chaque  mingle  revient  à deux  pintes  mefu-  foi , & la  facilité  du  prêt  Si  du  Commerce;  ce 

rc  de  Paris.  U y a une  mefure  en  Allemagne  du  même  ufage  eft  confirmé  par  les  Arrêts  du  Par- 

même  nom,  qui  n’eft  pourtant  pas  la  même  que  lemeni  , qui  interviennent  dans  les  appellations  det 

celle  d’Amfterdam  , elle  n’eft  pas  même  fcmbla-  Sentences  des  luges  Se  Confuls  de  Paris, 

ble  dans  toutes  les  Villes  d’Allemagne  , ce  qui  Affirmation.  C’cft  le  ferment  qu’on 
foit  dit  pour  éviter  équivoque.  prête  en  Juftice  , Si  l’arturance  qu’on  donne  de 

b vérité  de  quelque  chofc  ou  de  quelque  fait.  Ce 
Æ O L qui  le  pallè  en  préfence  du  Juge  , lequel  fait  le- 

ver la  main  , & jurer  que  U choie  affirmée  eft 
ÆOLYPILES.  Ce  font  des  boules  d’airain  véritable.  Il  y a un  Article  dans  l’Ordonnance  de 

qui  font  crculès  , Se  qui  n’ont  qu’un  trou  très-petit , 1673.  qu'  ordonne  l’affirmation  en  certain  cas, 

par  lequel  on  les  emplit  u’eau  , étant  miles  devant  pour  fait  de  Lettres  Se  Billets  de  Change.  C’eft 

le  feu  , aufli-tot  qu’elles  font  échauffées  , elles  en-  le  xi.  du  Titre  ;.  voici  ce  qu’il  porte  ; que  les 

voyait  un  vent  impétueux  vers  le  feu  , & ainri  Lettres  ou  Billets  de  Change  feront  repûtes  ac- 
fèrvent  à le  foufflcr  , Si  à chalfer  la  fumée.  Vojee.  quittés  , après  cinq  ans  de  ceffàüon  de  demande 

ce  que  Vitruve  en  dit  Liv.  1 . cbdp.  6.  Se  de  pourfuites  , à compter  du  lendemain  de  l’é- 

chéance , ou  du  proteft  , ou  de  la  dernière  pour- 
A F F fuite.  Neanmoins  les  prétendus  débiteurs  lèront  te- 

nus d’affirmer  , s’ils  en  font  requis  , qu’ils  ne  font 
AFFAIRE.  Ce  qui  nous  occupe  , ce  à quoi  plus  redevables  , Si  leurs  veuves  , héritiers  , Se 

nous  travaillons.  Voici  les  différons  ufages  de  ce  ayanr  caulè  , qu’ils  cftimcnr  de  bonne  foi  qu’il 

mot.  Cet  homme  , dit-on,  a fait  une  bonne  af-  n’eft  plus  rien  dù. 

faire  , c’eft-à-dirc  , une  affaire  où  il  y a beaucoup  AFFOIBLIR,  en  termes  de  Monnoycur  , 
à gagner  ; on  dit  au  contraire  qu’il  a fait  une  eft  dit  partie ulicremenr  des  monnoyes  , lorsqu'on 

mauvaife  affaire  , quand  il  y a danger  de  n’en  re-  les  altère  , foit  au  titre , foit  au  poids , foit  de 

ccvoir  point  grand  profit  , Si  quelquefois  perte.  quelqu'autrc  manière  que  ce  puillc  être.  L'affbi- 

Affairc  foit  en  bonne  ou  mauvaiic  part , le  prend  bliHlment  des  monnoyes  le  prend  dans  toutes  les 

pour  tout  marché  , achat  . traite  , convention  , lignifications  d'cmpirancc  qui  eft  le  même.  Veye*. 

que  l'on  peut  faire  entre  Négocians.  On  dit  aurti  Emfirance. 

Su’un  Marchand  eft  bien  dans  les  affaires  , quand  AFFORAGE,  droit  Seigneurial  qui  le  paye 
eft  riche  & à fon  aile  , fans  dettes  , Se  avec  au  Seigneur  , pour  avoir  permîllion  de  vendre  du 

des  fonds  conlidcrables  ; au  contraire  qu'il  eft  vin,  ou  autre  Hqueut  dans  fon  Fief,  & fuivanç 

anal  dans  fes  affaires , quand  il  a fait  de  gran-  b taxe  réglée  par  kt  Officiers.  Afforage  lignifie  aulfi 

dau> 
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dans  Icÿ  Ordonnances  de  U Ville  de  Paris  , le  elle  commence  du  jour  de  l'cmanripaiion  , ou  bien 
prix  d'une  denrcc  mis  5c  fixe  par  l'autorité  des  à dix-huit  ans  , qui  ell  le  tems  de  la  pleine  pu- 

Prévôcs  des  Marchands  & Echevins.  L'Ordonnance  berté  , julqucs  à la  majorité  , laquelle  dam  la  p!ù- 

dc  1677.  chap.  9.  porte  qu'on  ne  pourra  expo-  part  des  Courûmes,  cil  réglée  â vingt-cinq  an» 

1er  ai  vente  aucuns  vins  étrangers  , que  le  prix  ' accomplis. 

n'en  ait  été  fixé  par  les  Echevins,  6c  qu'il  n’en  Nos  Ordonnances  pour  ce  qui  concerne  l'âge, 

/oit  fait  mention  dans  l'acte  d'atforage.  font  aflc z conformes  aux  Lois  Romaines  , Ôc  il  dl 

AFFRETEMENT,  cil  different  de  fret , ici  à remarque!  que  , quoique  naturellement , la 

comme  affréter  de  fréter  ; car  le  maître  ou  pro-  vie  des  hommes  lcmble  devoir  être  limitée  à cent 

priétairc  du  bâtiment  frété  , ou  donne  à louage  ; ans  , parce  qu’il  y a des  hommes  qui  y parvien- 
ne le  Marchand  chargeur  affrété  ou  prend  à loua-  nent  ; cependant  dès  l'âge  de  fbixanre-tiix  ans  , on 

gc.  On  affrète  ordinairement  à tant  par  voyage , ne  les  conte  plus  , pour  en  exiger  aucun  lcrvice 

par  mois  , ou  par  tonneau  i ainfî  affrètement  li-  dans  la  lôdeté  civile  , on  les  exempte  des  Charges 

gnific  la  convention  faite  entre  un  Marcliand  Se  publiques , Se  on  leur  donne  meme  la  liberté  , s’il 

le  proprietaire  d'un  vailleau , pour  te  louage  d'un  lotit  détenus  pour  autre  cauté  , que  pour  crime  , 

vailleau  Marchand.  Ce  ccrmc  dl  particulièrement  Si  on  leur  permet  de  jouir  par  avai.ee  du  repos 

en  ufage  fur  l’Océan.  Mais  fur  la  Méditerranée  , qu'ils  font  prêts  d'aller  prendre  dans  !c  Ciel.  Un 

on  iè  lért  du  mot  de  Noüllémcnt  , qui  lignifie  la  appelle  âge  légitime  la  majorité  , c'cll-à-  ire  , cc- 

mlne  choie.  Il  y a des  lieux  , où  l’on  donne  le  lui  qui  cft  requis  par  la  Loi.  On  dit  aulli  âge  ié- 

limple  5c  commun  nom  de  Contrat  à cette  con-  gitime  , celui  qui  ell  requis  pour  teffer , pour  ren- 

vention.  t‘y(\  Fret  , Si  Fretement  , Se  Nous-  dre  la  foi  Se  hommage , & géneralemenr  tout  âge 

SEMENT.  Le  Marchand  qui  prend  un  tel  vailleau  marqué  par  les  Loix  pour  faire  quelque  cho.è. 

à louer  , pour  faire  tranfportcr  ou  voiturer  des  AGENDA,  mot  latin  , qui  lignilie  la  n,<lmc 
marchandées  d’un  port  à l'autre , dl  nommé  Af-  choie  qu’alfairc.  Ccfl  en  general  un  foulage  ment 

fréteur.  de  la  mémoire.  Un  Livre  ou  écrit , où  l'or,  mar- 

AFFRONTF.  R , tromper  quelqu'un  , lui  que  tout  ce  que  l’on  a fait , pour  prendre  mieux 

vendre  une  marchandilé  pour  une  autre  , lui  cm-  les  mefures  lâ-ddTus , Se  ne  rien  oublier  qui  pudlè 

prunter  pour  ne  pas  lui  rendre.  fervir  à nos  intérêts.  L’agenda  dl  trcs-ncei  liaire 

A F F U S T.  Il  y en  a de  deux  fortes.  Atfuft  aux  Négocians  , particulièrement  à ceux  qui  lonc 

à pointer  , aifult  à tranlporter.  L'un  Se  l'autre , chargés  de  pluiicurs  affaires  , ou  de  grandes  af- 

c’rll  une  forte  de  chariot  renforcé , 5c  étroit , dont  faircs  , n'étant  que  trop  ordinaire  que  faute  de 

on  le  lért  dans  le  lcrvice  de  l’artillerie  , foie  pour  s'en  lérvir  , on  manque  de  bonnes  occalrons  dans 

en  pointer  les  pièces  , foit  pour  les  tranfportcr  ü’un  le  Commerce  , 5c  ailleurs  dans  les  Négociations 

lieu  en  un  autre.  Il  y a des  atfulls  pour  le  canon  , des  Lettres  de  Change.  Ces  tablettes  ou  petit  Li- 

& pour  les  mortiers  ; il  y en  a i deux  roues  , il  y en  vrcc  de  papier  , dl  un  meuble  fur  tout  neceffaire 

a à quatre  , qui  font  ceux  dont  on  le  Icrt  pour  pour  les  Commilïionnaires  , & ceux  qui  travaillent 

tranfportcr.  Tant  l s atfulls  de  terre  que  de  la  ma-  pour  le  compte  d'autrui  , 5c  dont  ils  doivent  éths 

fine  , lonc  du  nombre  des  marchamliles  de  contre-  toujours  pourvus  , pour  ne  pas  porter  préjudice 

bande  , dont  ia  fordc  dl  défendu?  par  toute  l'eren-  à leurs  commettans.  C'eft  auffi  u:i  Almanach  de 

due  du  Royaume  , Terres  , 5c  Pays  du  Roi  de  poche , que  beaucoup  de  Marchands  ont  coutume 

France  , à peine  de  confilcation.  Telle  dl  l'Ordon-  de  porter  fur  eux  , pour  s'allurcr  des  dates  ou  des 

fiance  du  Roi  de  1687.  Tit.  8.  Art.  8.  jours  dont  ils  ont  bdoin  pour  leurs  dépêches , leur, 

AFFUST  AGE,  chez  les  Ouvriers  fignific  rendez-vous  , ou  autres  chofcs  iémblablcs. 

l’aflûrtimenc  de  tous  les  outils  Se  inllrumcns  , qui  A G E N S de  Change.  V'tjtx,  cet  article  dans 
font  néedfaires  pour  leur  art  5c  métier.  Ce  qui  dl  le  Dictionnaire  (Economique  , 5c  y ajoutez  ce  qui 

particulièrement  en  ulage  parmi  les  Menuiiicrs  Se  fuit.  Les  Agens  de  Change  font  des  Courtiers  d'ar- 

Charpentiers.  On  dit  qu'un  tel  ouvrier  ell  aifufté  gcnc , créés  en  titre  d'othcc  , aulqucls  on  s’adrçflè 

de  tous  les  outils , quand  il  a avec  lui  tout  cet  pour  négocier  les  Lettres  de  Change , moyennant 
•uirail , dont  il  a bcloin  pour  fbn  travail,  un  petit  droit  qui  leur  ell  donné  comme  une  es- 

pèce de  récompcnlc.  L'Ordonnance  de  1 67 j.  veut 
A G A qu'ils  ne  puiilcnt  faire  aucun  trafic  pour  leur  comp- 

te , que  ceux  qui  ont  fait  faillite  , ne  puiilcnt  être 
AGARIC.  tr yez.  ccc  Article  dans  le  Diction-  pourvus  de  cette  charge  , 5c  qu'ils  fuient  obligés 

naire  (Economique  , Si  y ajoutez  et  qui  fuir.  L'A-  de  tenir  un  Livre  journal  ai  bonne  forme  , où 

caric  dl  chaud  5c  allringcnc  ; il  apparie  les  tran-  coures  les  parties  qu'ils  négocient  , fuient  inférées, 

diées  , la  fciaâque  , 5c  L fulfocation  de  la  matrice.  AGENS  du  Clergé  , feint  ceux  qui  tiennent 

lieu  5c  place  des  andens  Députés  5c  Syndics  du 
AGE  Clergé. 

A 1 

AGE,  ell  le  tems  de  la  vie  de  l'homme.  Sa 

principale  diviiion  , 5:  celle  qui  fait  à notre  fu-  AGI  O.  Terme  Italien  qui  lignifie  aide  , 5c  ce 
jet , dl  la  minorité  5c  la  majorité.  qui  ell  utile  5c  accommodant  ; il  dl  introduit  il^ns 

La  minorité  dl  un  genre  qui  le  di  vile  ai  deux  « langage  du  Commerce  ai  dfvcrs  feus,  car*  il 

efpéces  , en  pupillanrc  Se  çp  minorité  (Impie.  fc  dit  1.  en  matière  de  Change.  1.  11  lignifie-  le- 

La  pupillantc  a trois  tems.  profit  qui  revient  d'une  avance  que  l’on  fait  pour 

L’enfance  , qui  ell  depuis  le  jour  de  fa  naiffânee  quelqu'un.  Il  lignifie  le  change  d'une  lomme  né- 

julqucs  à fépt  ans.  godre.  4.  Enfin  , il  lé  dit  ai  matière  d'alfurance. 

Le  tems  intermédiaire.  1.  A l'egard  du  premier  fois  , c'cft  un  terme 

Et  le  tems  qui  approche  de  la  puberté.  de  Banque.  Car  dans  les  Villes  de  Commerce  , où 

La  minorité  fimplc  eommer.çoit  chez  les  Romains  il  y a des  banques  publiques  établies  , le  moed’A- 

à l'âge  de  puberté , c‘cft-à-dirc  , i douze  ans  pour  gio  exprime  le  Change  , ou  la  différence  , qui  lo 

les  filles  , â quatorze  pour  les  mâles  > parmi  nous , rencontre  entre  l'argent  ou  tnonuoye  de  Banque  > 

SKppltmriri  Tmt  1.  G 
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& l'argent  courant  ou  monnoye  de  caille.  Cet  Agio 
■ cft  variable  dan»  prelquc  routes  les  places.  A Amf- 
terdam  , cet  Agio  04  différence  cft  ordinairement 
d Environ  trois  ou  quatre  pour  cent.  A Rome , 
de  près  de  if.  lur  ij.  cens.  A Vende , de  10. 
pour  cent  fixe. 

1.  Dans  le  fécond  fois  ; le  mot  d’Agio  Si  d'a- 
vance font  fynonimes  ; entre  Marchands , on  fè 
fert  de  ce  mot  pour  faire  entendre , que  ce  pro- 
fit qui  revient  d’un  avance  fur  le  pied  de  demi  pour 
cent  par  mois  , c’cft-à-dirc  , à raifon  de  lix  pour 
cent  par  an  : on  lui  donne  quelquefois  le  nom 
-de  change  , quoique  ce  terme  y convienne  bien 
peu.  Les  autres  fens  font  empruntés  , & on  en 
utè  improprement  ; & à l’égard  de  l’Agio  d’Aflu- 
rancc  , c’cft  le  même  que  l'on  appelle  Prime  ou 
Coull  d'AlIurancc.  Veyte.  Prime. 

AGIOTER,  c'crt  feulement  dans  un  mauvais 
fèns  , faire  valoir  fôn  argent  à gros  intérêt  \ faire 
un  trafic  ufurairc  des  billets  , promeflès  , Si  autres 
papiers.  Le  mot  Agioteur  (e  prend  aulfi  de  meme 
en  mauvais  fens  , ce  font  des  ufiiricrs  de  profclfion 
qui  en  bonne  police  mériteroient  punition. 

A G I T O , qu’on  nomme  auln  Giro , petit  poids 
dont  on  fè  fèrt  dans  le  Royaume  de  Pegu.  Deux 
Agiti  font  une  demie  Biza  , & la  Biza  pcfc  cent 
'Tcccalis  ; c’cft-à-dirc  , deux  livres  cinq  onces  poids 
fore , ou  trois  livres  neuf  onces  poids  léger  de 
Vende. 

AGG 

AGGREER.  Terme  de  Commerce  de  mer  , 
•c’eft  équiper  Si  garnir  un  Vaiflèau  de  fes  aggrêts. 
Or  on  entend  par  aggrêts  fur  l’Occan  les  voiles  , 
cordages  , poulies , Se  généralement  toutes  autres 
•choies  nccdlaircs  pour  les  manoeuvres  d'un  Vaiflèau, 
& pour  le  mettre  en  état  de  voguer  à la  mer. 
Aggteer  un  Vaiflèau  (îgnific  aulîi  entre  Marchands, 
l’accepter  , convenir  du  prix  pour  le  fret.  Celui  qui 
■fournir  à un  Vaiflèau  Marchand  tout  ce  qu’il  faut 
pour  le  mettre  en  mer  , s’appelle  Aggreeur  , on  le 
dit  aulîi  de  celui  qui  a loin  de  mettre  tous  les  aggrêts 
en  ordre  , voiles , cordages  , poulies , &c.  Le  mot 
apparaux  a la  meme  lignification  qu’aggrêrs.  Ce  qui 
fait  qu’on  ne  les  fcparc  prclque  jamais , 011  dit  les 
aggrêts  Si  apparaux  d’un  Vaiflèau. 

AGGRESSEUR,  cft  celui  qui  en  attaque 
un  autre.  Sa  condition  n’cft  point  favorable  en 
elle-même.  Toutes  les  prefomptiom  , Se  les  con- 
jcûurcs  font  pour  celui  qu’il  a offenfé , & toutes 
contre  lui  , comme  contre  un  homme  violent , Se 
qui  ne  fè  peut  poflèder , & a peu  de  ref^edt  pour 
les  Loix  Se  le  Magiftrat , qui  fèul  a droit  de  pour- 
fuivre  les  injures  , Se  de  venger  l'innocence. 

AGN 

A G N E L E R.  Terme  de  Berger  *,  fc  dit  d’une 
iîrcbis  qui  fait  des  Agneaux.  O11  du  : Une  Brebis  tjl 
frète  à agncltr.  Une  Brebis  à agnelc. 

Eâu  de  chnfteté  , dent  U btft  eft  l'Agmts-Ciftitr. 

AGNUSCASTÜS.  Ainfi  fi  l’on  a quelque 
difficulté  à trouver  ce  remède  , ou  qu’il  fit  de  la 
peine  à ceux  qui  en  ont  befoin  de  le  demander  , on 
pourra  le  compofcr  de  la  manière  fuivantc. 

Prenez  fcmcncc  d’Agnus-Caftus  , une  dragme  Se 
demi , terre  figilléc  trois  dragmes  ; graine  de  laitue  , 
& de  pavot  blanc  , égales  parties  , une  dragme , 
graine  de  pourpier  , de  chicorée  de  Jardin  & co- 
riandre , égales  parues  , deux  dragmes  de  chacune. 
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magiftere  de  laturne  Se  camphre  , trois  fcrupulcs  de 
chacun  -,  on  pillera  bien  le  tour,  qu’on  mettra  enfuire 
dans  un  alcmbic  de  verre,  avec  dix  livres  de  bon  vin 
rouge , qu'on  mettra  en  digeftion  pendant  huit  à 
•dix  jours  , Se  enfuire  on  le  di  Ailler  a à feu  doux 
du  Bain-Marie  ; ce  n'cft  pas  fins  raifon  qu’on  ap- 
pelle cette  eau  , une  eau  de  chaftetc.  Puifquc  par  les 
admirables  verrus  , elle  affoiblit  tellement  le  dedans 
de  la  concupifcence  , que  tous  ceux  , qui  par  vertu 
00  par  état , font  obligez  à la  continence  , peuvent 
«n  ufèr  fans  aucun  danger  de  la  famé , Si  vivre 
chaftcmcnt  j quoique  leur  tempérament  le  puiflè 
porter  à des  dcltrs  contraires  : Par  fa  qualité  froide , 
mais  tempérée  , elle  émouflc  , ou  diflout  la  matière 
qui  porte  à l’intempérance  ; elle  fait  encore  con- 
nottre  fa  vertu  dans  la  guéri  fon  du  flan  de  fcmcncc 
ou  gonorrhée,  fans  aucune  douleur  ; on  en  prend  le 
matin  , Se  le  fuir  dans  le  rems  qu'on  juge  ai  avoir 
befoin  , depuis  une  dragme  jufqu'à  trois. 

AIGREMOINE.  Cette  plante  eft  un  des  meilleurs 
remèdes  hépatiques  ; c'cft-l-dirc  , qu'elle  cft  très-pro- 
pre à corriger  la  difcrafic  du  fang  , ai  incifant  Se 
atténuant  les  crudirez  cliilcufès,  pour  les  difpolcr  à fc 
fèparer  de  la  mafle  du  fang  j par  la  même  vertu  , 
elle  cft  appétitive  , Si  rétablit  le  toue  des  vifccrcs 
par  Ion  adftriâSon  ; elle  cft  aulfi  deterfive  Se  vulné- 
raire ; fa  décoûion  cft  très-bonne  pour  appaifèr  les 
fvmptomes  de  la  petite  vérole  ; die  cft  encore  falu- 
tairc  pour  J es  ulcérés  aux  reins  , Se  pour  ceux  qui 
donnent  du  fang  avec  les  urines  } fa  poudre  lèche  , 
retient  Se  modère  l’incontinaice  d’urine  ; on  ne 
l’oublie  pas  dans  les  inflammations  de  gorge  \ on  U 
fait  entrer  , &e. 

A I G 

A I G U A I L.  Terme  de  Chaflc.  C’eft  la  rofee 
qui  tombe  le  marin  dam  la  campagne.  Les  chiens 
d'Aiguail  ne  valent  rien  le  haut  du  jour. 

AIGUILLE.  Terme  de  Fauconnerie.  Eft  une 
maladie  des  Faucons  , caufifc  par  de  petits  Vers 
courts  , qui  s'engendrent  dam  leur  chair  , elle  cft 
très-dangereufè. 

AIGUILLE  ou  Oîtiuquï,  en  Grec 
Obeles  broche.  C’eft  une  efpccc  de  pyramide  qua- 
drangulairc , haute  Se  menue , élevée  par  magnifi- 
cence dans  une  place  publique  pour  y faire  admirer 
une  pierre  d'cnormc  jjrandcur  , Se  pour  fèrvir  de 
monument  de  U fagefle  des  Egyptiens  ; mais  qui  eft: 
trop  énigmatique  pour  pouvoir  être  connue  par  le* 
hommes  non  lettrez.  Kirker  très-favant  Jëfuicc  a 
fait  quatre  Volumes  in-folio  pour  l'explication  de* 
Hiéroglyphes  ou  Caraâcres  facrcz  , gravez  fur  ce* 
pyramides  venues  d'Egypte  , à qui  ce  fubtil  Auteur 
donne  des  fens  très-profonds  pour  découvrir  par-là 
la  vraye  Philolophic  Théologique  de  ces  ancien* 
Peuples  , Se  tout  cela  fur  un  Syfteme  très-biai  au- 
torité. Pyerdas  a fait  aulfi  un  Volume  in-folio  pour 
expliquer  les  mêmes  Hyeroglyphes  ; mais  tout  cela, 
n’aboutit  qu’à  des  anblemes  de  pure  moralité  , toute 
Connue  à tout  le  monde.  La  plupart  des  obclifquc» 
antiques  font  de  Granit  ou  pierre  tficbaïquc.  Les 
Prêtres  Egyptiens  nommotent  les  obeüfqucs  les  doigt» 
du  Soleil  , pareequ'ils  fèrvoient  de  ftyle  , pour  mar- 
quer les  heures  lur  la  terre  : comme  l'obclifque  du 
Champ  de  Mars  à Rome  qui  ièrvoit  à cet  ufage  , 
par  le  moyen  d'un  cadran  horizontal  tracé  fur  un 
pavé  poli  ; Se  les  Arabes  les  appellent  aujourd’hui 
aiguilles  de  Pharaon  , il  y a d'autres  obeüfqucs  que 
les  hyeroglyphiques  , comme  cette  pyramide  ou  ai- 
guille , qu’Augufte  confiera  au  Soleil  , Se  fit  élever 
dans  le  grand  Cirque  qui  a etc  depuis  tranfportée 
par  Dominique  Foutaiu  , fous  Sixte  V.  dans  1# 
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place  de  S.  Pierre  du  Vatican  à Rome  , Se  qui  a 
lur  8.  pieds  de  largeur  de  baie  , plus  de  ta. 
toifcs  de  haur.  Les  obclifqucs  de  S.  Jean  de  Latran  , 
& de  la  porte  du  peuple  ont  des  hyeroglyphes. 
La  grandeur  extraordinaire  de  ces  obclifqucs  a fait 
croire  à quelques  per  ion  nés  , qu'ils  avoictvc  etc  faits 
par  hiiîon  ; mais  ce  n’cft  que  le  propre  des  matières 
métalliques  de  le  fondre  tic  non  des  pierres  » qui  fc 
calcinent  feulement , ou  par  impoftacion  comme 
voulant  croire  que  la  matière  de  ces  grandes  pier- 
res a etc  molle  , Si  qu'alors  on  en  a pu  faire  tel 
amas  & tel  volume  qu'on  a voulu  : cette  imagina- 
tion cil  plus  plaufiblc  que  la  première  -,  mais  toutes 
ces  deux  imaginations  font  fauilès.  Et  il  n'cft  pas 
neccllairc  de  ic  donner  la  torture  à l'cfprit  là-dcilus, 
puifqu’on  voit  encore  de  ces  pierres  taillées  dans  les 
carrières  d'Egypte  , qui  n'y  font  rcftccs  qu'à  caufc 
de  la  difficulté  qu'il  y avoir  de  les  tranfportcr. 
Obclifquc  d'eau  comme  font  les  quatre  obelifques 
de  l'Arc-de-Triomphc  d’eau  à Verfailles  , c'eft  une 
elpccc  de  pyramide  à jour  , qui  a trois  ou  quatre 
faces  , pofee  fur  un  picd-d'eftail , laquelle  a les  cn- 
cogtiures  de  métail  doré  , Si  dont  le  noeud  des  faces 
parole  d’un  criltal  liquide  , pat  le  moyen  des  napes 
d’eau  à divers  étages. 

AIGUILLER.  Artifan  qui  fujet  & vend  des 
aiguilles , des  alcfnes.  Ils  forment  à Paris  une 
Communauté  dont  les  Statuts  font  anciens , par 
ces  Statuts  , ils  font  qualifiez  Maîtres  Aiguilliers 
Alcnicrs  , Faileurs  de  burin  Si  autres  petits  outils  , 
fcrvans  aux  Orfèvres  , Cordonniers  , Boureliers  , 
Imprimeurs , Sec.  Suivant  ces  Statuts  aucun  ne  peut 
être  reçu  Maître  aiguillicr  qu'il  n'ait  atteint  l'âge  de 
XO.  ans  , fait  apprcntilUgc  pendant  cinq  ans  , iervi 
les  Maîtres  trois  autres  années  après  l’apprentilEige  t 
& fait  chef-d'œuvre.  Les  enfans  des  Maîtres  font 
exempts  de  toutes  ces  formalitcz  , pouvant  être  ad- 
mis à la  Maîtrifè  après  une  fimplc  expérience.  La 
Communauté  des  Aiguilliers  a quatre  Maîtres  Jurez 
prépotèz  pour  tenir  la  main  à l'exécution  de  lot 
Statuts  & veiller  aux  affaires. 

Aimant  det  PbilofophtJ. 

AIMANT.  C'eft  le  premier  fujet , ou  matière 
que  l'artifte  doit  prendre  à la  main  pour  le  travail  , 
Se  l'œuvre  hermétique  , à ce  que  veulent  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  la  fciencc  tranlinedacivc  ; c'eft  par 
elle  , qu’ils  prétendent  prendtc  dans  leur  mer  , ou 
leur  air  , l'acier  hermétique , qui  cft  une  matière 
toute  fpiricuclle  & volatillc  , ou  pour  mieux  dire  leur 
efprit  univerfèl  qui  renferme  en  foi  toutes  les  in- 
fluences celeftcs  ; Et  qui  étant  fortement  attiré  par  la 
vertu  magnétique  du  premier  , s'y  joint  intimement, 
tic  de  l’union  de  ces  deux  matières  : l’une  dcfquclles 
eft  terreftre  Si  grolTicrc.  C‘cft-à-dire , cet  Aimant  ; 
tic  l'autre  fpiritucllc  Sc  célcftc.  C‘cft-à-dire  , l'acicr  i 
il  s'en  forme  la  minière  de  laquelle  on  doit  en  traire 
le  Mercure  Philo (bphique  , qu'ils  prétendait  être 
l'unique  diifolvant  de  l'Or  A:  ucs  autres  Métaux. 

AIN 

AINESSE.  Elle  a etc  établie  de  Dieu  en  la 
Genelc  , primogenitMj  trit  Dominât  frairum  fmarum. 
Le  premier  né  dominera  for  les  frères.  Ce  pouvoir  , 
que  la  nature  lui  donne  , doit  être  exerce  avec  dou- 
ceur & modération.  Si  l'aîné  d'une  famille  , a par 
la  Jifpoiltion  des  coùrumcs  plus  de  biens  & de 
polTcflion  que  les  autres  : par  la  Loi  naturelle  , il  eft 
d'autant  plus  oblige  de  fc  montrer  le  Protecteur  de 
fes  frères  , & de  leur  tenir  lieu  de  Pctc  ; puifqu'il  a 
Supplément  Tome  l , 
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toutes  les  prérogatives  Si  qualitez  du  chef  de  la 
maifon  j en  France  on  a étendu  le  droit  de  primo- 

f;aiirure.  Car  apres  la  mort  du  premier  né  le  puifnc 
ui  fucccde  au  droit  d'aîncllc  , r.c  forte  que  la  qualité 
d'aine  convient  toujours  à celui  des  frères  lequel  cft 
le  plus  âgé.  Il  n’y  a point  de  différence  entre  les  No- 
bles & les  Roturiers  , pour  le  droit  d'aineflc  , fi  ce 
n'cft  en  quelques  coutumes  : car  dans  toutes  le*  autres 
on  ne  confîdere  que  la  qualité  des  héritages.  S'ils 
font  Nobles  on  les  partage  noblement  , s'ils  font 
Roturiers  roturier ement. 

Cependant  l'avantage  que  reçoit  l'aîné,  eft  diftèrerit 
félon  les  differentes  Coutumes.  Lelquellcs  toutes  s'ac- 
cordent en  ce  point  que  les  ainezont  toujours  quelque 
avantage.  Ainii , par  exemple  , pour  régler  le  partage 
des  biens  nobles  entre  Paine  Si  fes  autres  frères,  il  faut 
fuivre  la  difpoiition  de  la  Coutume  du  lieu  où  les  héri- 
tages font  fitucz,fans  chercher  d'autres  cunlfoc rations 
Si  rai  Ions  ailleurs.  A la  vérité  l’égalité  cft  le  partage 
& la  voyc  de  la  nature  ; mais  c’eft  pal  des  raifons 
de  grande  importance  , que  la  Loi  s'eft  écartée  de 
ccs  règles  par  le  droit  commun  , ce  n'ell  qu'en  ligne 
directe  que  le  droit  d'aîncllc  cft  admis  ; cependant  il 
fc  trouve  quelques  Coutumes  particulières  ; le  perc  ne 
peut  ôter  à fou  fils  aîné  mineur  le  droit  d'aîncllc 
pour  le  donner  à fon  puifné  , quand  même  ce  fils 
aîné  y confentiroit  : autre  choie  lcroit  s'il  étoic  ma- 
jeur, & que  fou  perc  n'eut  point  exigé  fon  confcnte- 
mcnc  par  force.  Audi  n'cft-il  pas  permis  non  plus  à 
l'ainé  du  vivant  de  les  pere&  mcrc,  de  vendre  ni  alié- 
ner fon  droit  , fans  qu’ils  y conl  entent  cxprclTcmcnr. 
L'ainé  tranfmct  fon  droit  d'aîneffc  à lès  créanciers  ; 
pareequ'il  pollèdc  ce  droit  comme  on  pollêrtlc  un 
héritage.  Le  perc  ne  peut  pas  ordonner  par  dernière 
volonté  ou  autrement , que  le  droit  d’ainefle  appar- 
tiendra au  puifnc  , parccque  ce  n'cft  point  ici  un 
bénéfice  & faveur  du  perc  ; mais  de  la  Loi.  IflttA 
non  eft  be  ne  fit  mm  patrit  fed  U Rts.  S’il  y a des  en  h.  ns 
de  plulicurs  mariages  , le  fcul  fils  aîné  du  premier  lie 
aura  le  droit  d'aincllè.  Les  filles  defccnducs  de  l’ainé 
excluent  les  oncles  & leurs  enfans  ; toutes  cnfcmble 
repréfcntenr  l'aîné  , & ont  le  tirait  d'aincilê  conjoin- 
tement, & obfcnrcnt  entt'cllcs  l’égalité,  poflè.lant  par 
égales  parts  ce  droit  d'aîncllc  quelles  polîèdent  foli- 
daircmeiu  les  unes  avec  les  autres. 

AJO 

A J O U R N E M E N T , eft  un  exploit  d'allï- 
gnacion  , donné  à certain  jour  pour  plaider.  On  le 
nomme  perfonlicl  quand  le  jour  eft  donne  par  le 
Juge  à la  perfonne  pour  être  interrogée  , fur  une 
accufarion  criminelle  , & à faute  de  comparaître  on 
dccrcttc  prifc  de  corps  contre  lui  , enfui  te  il  eft 
ajourné  à trois  briefs  jours  , & à cri  public  avec 
annotation  de  fcs  biens. 

Ajournement  pcrfonnel,  lignifie  non  feu- 
lement l'exploit  précédais  de  l'HuifTïer  ; mais  encore 
le  décret  même  , portant  que  l'acculé  fcra  afligné  i 
un  certain  jour , fuivant  la  diftancc  des  lieux , 1 
comparoir  en  perfonne  , pour  être  oui  Si  interrogé  , 
fur  les  faits  réfultans  des  charges  , acculations  , & 
informations  ; Si  répondre  aux  conclu! ions  de  Mr  le 
Procureur  Général  ou  tic  fou  Subftitut , Sc  à celle» 
de  la  partie  adverfe.  Remarquez  que  tout  ajourne- 
ment pcrfonnel  décerné  contre  un  Officier  de  Julti- 
cc  , emporte  inter ditüon.  Quand  l’accufé  n’a  point 
comparu  , ni  obtenu  de  dcfenfcs , le  Juge  convertie 
le  decret  d'ajournement  pcrfonnel  en  decret  de  prifc 
de  corps  , Si  continue  l’inftruaion  qui  doit  précédée 
le  jugement  de  contumace. 

Ci) 
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AIRAIN.  Cuivre  mélangé  qui  tient  du  cuivre 
rouge  , 5c  qui  eft  très-malléable. 

l’our  lui  donner  la  couleur  de  l'argent  , jetiez, 
dans  un  vaiilcau  , où  vous  aurez  mis  une  once  d'eau 
force  , un  gros  d'argent  en  grenaille  , ou  coupc  par 
pièces  j lorlqu'il  lcra  entièrement  dillous  fur  un  feu 
modéré  , vous  retirerez  le  vaillèau  , & vous  y jetterez 
une  quantité  fuffifante  de  Tartre  bla»c,pour  abforber 
tout  ce  qu'il  y a de  liquide.  Il  reliera  une  cfpeee  de 
.pâte  , qui  dunne  la  couleur  de  l'argent  aux  ouvrages 
d'airain  qui  en  font  fanez. 

AIRE.  Foyez.  cet  Aniclc  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  5c  y ajoutez  ce  qui  fuit.  Aianiere  de 
faire  V Aire.  En  quelque  endroit  qu'on  la  place  , 
l'oie  dans  1a  grange  , foie  dans  les  champs  , il  faut 
premièrement  labourer  la  terre  ; en  fui  te  étendre  fur 
toute  l'cfpace  une  coudic  allez  épaiife  d'argile  , ou 
terre  glaife  , qu'on  aura  eu  loin  de  bien  paitrir  au- 
paravant , en  lôrtc  qu'elle  foie  un  peu  ferme.  Après 
l’avoir  ladite  cfluyer  , on  l'applanit  avec  un  cilin- 
dre  , ou  gros  rouleau  de  pierre  fort  pefant  , ou  avec 
une  batte  de  Jardinier  » ou  enfin  avec  quelque  autre 
inftrumcnt  propre  à cela  , Enfant  en  lotte  qu'il  n'y 
ait  aucune  fiente  , par  où  le  grain  puilîè  fe  dérober. 
Dans  quelques  Provinces  Méridionales  de  la  France , 
on  détrempe  la  terre  g lai  le  , ou  la  terre  /impie  avec 
de  la  lie  d’OHvcs  non-falées , Se  on  y mêle  beau- 
coup de  paille  , pour  preferver  le  grain  des  infc&es 
qui  le  rongent.  Après  cela  , on  applanir  l'aire  , de 
la  manière  que  nous  l'avons  marqué.  En  quelques 
autres  Provinces  , après  avoir  labouré  , battu  5c  ap- 
plani  la  terre  , on  répand  par-deifus  de  la  bouze  , 
ou  fiente  de  vache  & de  beeuf  délayée  dans  l'eau  , 
cela  forme  une  croûte  unie  qui  en  léchant  devient 
allez  dure  pour  réiifter  â la  violence  du  fléau. 

AIRE.  Nid  de  l'Aigle  , du  Faucon  , 8c  de  tout 
oilcau  de  proye.  On  dit  en  Fauconnerie  , un  oifeau 
de  benne  aire  i c’cft-à-dire  , qui  fort  de  père  Si  de 
mère  faciles  à drcllcr. 

Aire.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  la  capacité 
intérieure  d'une  figure. 

Aire.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  Rhumb  de 
vent , ou  la  traite-deuxieme  partie  de  la  boulfule 
de  mer. 

AIRELLE.  Myrtille,  Morets  , Raisin 
de  «ois  ; en  Latin  , Fitis  idaa.  C'eft  un  petit  ar- 
britlcau  qui  a les  brandies  menues  , l'écorcc  verte  , 
les  feuilles  lemblables  à celles  du  Buis  ; mais  moins 
épaiflès  , Se  un  peu  dentelées.  Scs  fleurs  qui  font 
rondes , creulès  Si  d'un  blanc  tirant  un  peu  fur 
le  rouge  , produifent  des  bayes  lemblables  û celles 
du  Genièvre , pleines  de  fuc  5c  de  plulicurs  petites 
graines  blanchâtres. 

Lieux.  Cote  plante  croît  dans  les  terres  fablo- 
ncules  , dans  les  bots  , 5c  autres  lieux  incultes. 

P reprit tet On  lé  lcrt  en  Médecine  de  les  bayes 
pour  toutes  fortes  de  flux  de  ventre , parce  qu'el- 
les /ont  aftringentes  , ddlîcativcs  , Si  rafraichif- 
iântes.  On  les  donne  en  Rob  , qui  eft  un  fy- 
rop  épais , ou  en  poudre  depuis  un  gros  julqu’à 
deux  , ou  en  décoétion  julqu'à  demi  once  dans  la 
difïcnterie.  On  peut  faire  avec  leurs  graines  5c  le 
Ici  commun  , des  fomentations  qu'on  applique  fur 
le  léin  des  femmes  nouvellement  accouchées , pour 
di/Iîper  le  lait.  Certains  Cabarcricrs  lè  lcrventdu 
fuc  de  ces  bayes  , pour  teindre  leurs  vins  blancs , 
5c  même  pour  en  augmenter  la  quantité.  Cette 
falcificacion  eft  mauvaife. 

A I R E R.  Terme  de  fauconnerie.  Se  dit  des 
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oîfeaux  de  proye  qui  font  leurs  aires , ou  leurs  nids 
fur  les  rochers. 

AIS 

AIS.  Planche  de  bois. 

A 1 s.  Terme  de  Relieur.  Petite  planche  planée  , 
Si  polie  avec  de  la  peau  de  chien  marin  , laquelle 
fat  à fouetter  les  Livres  , c'cft-à-dire , à les  ber 
avec  une  itlcelle  pour  en  marquer  les  nerfs. 

A 1 s , pièce  de  bois  de  feiage  longue  Se  peu 
époillcs.  Foyer.  Bois. 

A I S A N C E.  Lieu  commun  , ou  de  cnmmd. 
ditc  , ordinairement  au  rez  de  chau/éc  , ou  auprès 
d'une  garderobe  , ou  au  haut  d'un  clcalicr. 

AISSEAU  ou  Aissy,  petit  ais  , ou  plan- 
che fort  mince , de  la  grandeur  d'iine  tuile , qui 
lort  en  quelques  lieux  à couvrir  les  mai/bns  au  lieu 
de  tuile.  Fojtx.  Bardeau. 

A L B 

ALBATRE;  Ion  principal  ufage  con/îfte  , 
après  qu’il  eft  bien  calciné  5c  réduit  en  pou- 
dre très-fine , Si  paflee  par  le  tamis  fin  , 5c  ré- 
duit enfuite  en  pâte  liquide  , de  le  jerter  au  mou- 
le , pour  ai  faire  des  petites  ftatuës  , ou  telles  au- 
tres figures  que  l'on  voudra  ; on  peut  également 
en  compofcr  un  beau  marbre  artificiel  , fi  on  le 
détrempé  avec  de  l’eau  , où  l'on  aura  fait  diilou- 
dre  de  la  bonne  colle  forte  de  Flandres  en  quan- 
tité fufHfame  ; cette  pâte  déviait  fi  dure  quelque 
tems  après  qu’on  l’a  mile  ai  œuvre  , qu'on  peut  la 
polir  avec  la  pierre  ponce  ; prémierement  avec  l'eau, 
5c  enfuite  , iorfqu'cllc  commencera  d'être  bien  unie 
avec  l'huile  d'olive , (ans  crainte  d'aucune  fêlure 
ni  creva/cs  ; Se  fi  l'on  y palier  enfuite  la  potée , 
cet  ouvrage  imitera  fi  bien  le  naturel , qu'il  le  ret- 
lemblera  ; on  peut  meme  imiter  toutes  les  taches  , 
Yeines  , Se  couleurs , en  mêlant  à la  pâte  celles 
qui  conviendront  le  mieux  , Si  que  l 'expérience  ap- 
prendra encore  plus  facilcmatt. 

ALBERTUS.  Monnaye  d'or  frappée  en  Flan- 
dres , pendant  le  Gouvernement  d'Albert  Archiduc 
d’Autriche  , il  eft  eft  du  poids  de  4.  deniers  , au 
titre  de  xi.  carats  trois  quarts.  Sa  valeur  eft  d'en- 
viron huit  livres  de  France  , ou  néanmoins  il  n'cft 
reçu  qu'au  marc  dans  les  Hotels  des  Monnoyes , 
pour  être  fondu  5c  converti  en  Louis  d'or. 

A L B R E N É.  Terme  de  Fauconnerie.  Se  dit 
d'un  oifeau  de  proye , qui  a perdu  entièrement 
/on  plumage , ou  une  partie  feulement. 

A L C 

ALCOVE  , c'eft  la  partie  d'une  chambre  1 
coucher  où  eft  le  lit , fur  une  cftradc  , 5c  qui  eft 
diftinguc  par  quelque  décoration.  Le  mot  fclon 
Mr  Ménagé,  vient  de  l'Arabe  Flcobbat  , qui  fi- 
gnihe  une  tente  /bus  laquelle  on  dort.  Felibien  dé- 
ment Mange , Se  allure  qu'Alcove  viaic  de  l'Efc 
p.jgnol  notre  voifin , 5c  non  pas  de  l'Arabe  im- 
médiatement ; car  en  Efpagnol  Alcoba  eft  le  même 
qu'Alcove  en  France.  L'Efpagnol  l'avoir  pris  de  l'A- 
rabe Elkjnf , lieu  où  l'on  dort  ; aullî , dit  Felibien  , 
eft-ce  dans  nos  chambres  à coucher , un  endroit 
particulier  où  le  lit  eft  place  , ordinairement  il  y 
a une  cftradc  , 5c  cet  endroit  eft  comme  icpa- 
ré  du  refte  de  la  chambre  par  des  pilaftres  , ou 
par  des  Chambranles  , qui  forment  un  arc  fut  baille 
ou  une  autre  forte  d'ouverture , qui  fair  un  lieu 
retiré , 5c  auili  à couvert  de  l'éclat  de  la  lumit- 
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ic  que  l'on  peut  fbuhuitcr  , fur  tout  à U faveur 
d'un  ou  de  deux  grands  de  longs  rideaux  plus 
ou  moins  magnifiques. 

ALE 

* ALEU,  cft  un  vieux  mot  dont  peu  de  gens 
(àvcnr  la  vraye  comologie  ; on  entend  par  ce  mot 
dans  le  prefent  ufoge  , liberté  , franchi  le  , ou  im- 
munité ; en  forte  que  tenir  une  terre  allodutement, 
c'eft  pofiéder  cette  terre  fans  aucune  redevance  , 
ni  rcconnoiilânce  , abfqae  lande  altu , pour  aucurt 
Seigneur  , autre  que  l>ieu  & le  Roi  , qui  après 
Dieu  cft  le  Seigneur  dominant  Se  fouverain  de  tous 
fes  fu jets  , Se  de  tous  Seigneurs  particuliers  qui 
font  Aulll  au  nombre  de  fujets.  La  terre  allodia- 
le ou  en  alcu  ne  doit  aucune  louange  ni  fou- 
rni llkm  à aucun  Seigneur  particulier  , au  lieu  que 
les  autres  terres  Se  héritages  engagent  ceux  qui  en 
font  propriétaires  , A des  droits  & devoirs  Seigneu- 
riaux ; comme  de  foi  Se  hommage  pour  les  terres 
nobles  que  nous  poftédons  , ou  à des  lots  Se  ven- 
tes pour  les  héritages  roturiers.  Vtytt.  Franc-aleu. 

ALF 

ALFAND1CA.  Ceft  la  douane  de  l.iftx>- 
ne  , Capitale  du  Portugal  ; l'on  fair  allez  que  c'eft 
dans  ce  lieu  , que  le  payent  les  droits  d'entrée 
Se  de  (ortie  , comme  il  lé  pratique  dans  toutes 
les  autres  douanes  des  divers  Etats.  Mais  on  léra 
bien  ailé  de  lavoir  , que  tous  les  galons  , franges  , 
brocards  , & rubans  d'or  Se  d’argent , y font  con- 
filqués  , comme  marchandiiés  de  contrebande  , n'é- 
tant permis  à qui  que  ce  foit  en  Portugal  , d'em- 
ployer de  l'or  , ni  de  l'argent  file  fur  les  habits 
ni  pour  lés  meubles. 
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un  métier  à fon  fils  nacurcl & l'a  fait  palier  maî- 
tre. Dans  ce  cas  , cet  enfant  ne  peut  demander  îles 
alimens  , ni  à fon  père  naturel , ni  aux  héritier* 
légitimes  de  lôn  père  naturel  ; mais  fi  cet  enfant 
n'a  pas  été  encore  reçu  maître,  quoiqu'il  air  ap- 
pris un  mener  , le  pcrc  étant  mort  , (ans  avoir 
procuré  qu'il  fut  reçu  maître  , les  héritiers  légi- 
times feront  tenus  de  fournir  tout  ce  qui  cftne- 
ccflâire  pour  cet  effet.  Les  pareins  Se  marcines 
ne  (ont  obligés  A donner  à leurs  filleuls  Se  fil- 
leules , que  des  alimens  (pirituels , & des  inftruc- 
tions  dans  la  Religion  Se  les  bonnes  mœurs.  Leur 
engagement  n'eft  point  un  engagement  civil , 
à l'égard  de  quelque  bien  temporel  , dont  on  com- 
merce dans  la  Société  ; c'eft  un  pur  engagement 
religieux  qui  les  oblige  en  confcicncc  , depuis  qu’ils 
Ont  répondu  à l'Fglifé  pour  l'enfant  qu'il  renona 
çoit  A l’atan  , & rattachoit  A la  foi  & au  mé- 
rite de  Jeliis-Chrift  ; c'eft  une  garantie  qu'ils  doi- 
vent remplir  en  cas  que  les  parens  foflént  négli- 
gera A les  inftruirc  , ou  vinflcnt  A mourir.  Les  Ju- 
rifconfultcs  François  font  d'avis  que  le  gendre  peut 
être  contraint  en  Jufticc  , lorfque  Ion  beau-pcrc  ou 
fa  belle-mcre  font  pauvres  , Se  hors  d'état  de  gagner 
leur  vie  , de  leur  fournir  des  alimens.  Ayant  leKiit* 
cendres  leurs  recours  contre  leurs  beaux-freres  Se  bcl- 
lés-firurs  , pour  te  qu'il  aura  fourni  en  leur  acquit. 
Ou  l'exhéredation  a lieu , le  fils  exhérede  ne  peut 
prétendre  des  alimens  , car  l'exhéredation  cft  ua 
abandon  total  & abiôlu. 

A 1. 1 Q.U  ANTE.  Terme  de  Géométrie  & 
Arithmétique  } on  appelle  partie  aüquantc  celle  qui 
étant  prife  plusieurs  fois  , compolé  un  nombre  ou 
quantité  comme  un  tout.  Vejtx.  Parties  ali- 
gUANTU  SC  AlIgUOIES. 
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ALIBAN1ES.  Toiles  de  coton  , qu’on  ap- 
porte en  Hollande  des  Indes  Orientales  par  les 
' retours  de  la  Compagnie.  fi ya.  Toiles  de  Coton. 

ALIMENS,  par  raport  au  droit , font  tou- 
tes les  cholés  neccllaircs  à la  vie  naturelle  , & ci- 
vile félon  la  bicnfcancc  ; c'eft  pourquoi  lorfque  l'on 
condamne  un  pcrc  A fournir  des  alimens  à les  en- 
fans  , • tout  ce  qui  cft  propre  A leur  éducation  , y 
cft  compris  félon  fes  facultés  , Si  A proportion  de 
leur  nai  fiance. 

Le  mari  cft  oblige  de  nourrir  fa  femme  , quoi- 
qu'il n'ait  rien  reçu  d'elle  , fi  elle  eft  féparée  , on 
lui  adjuge  une  penfion.  Mais  la  femme  n'eft  pas 
obligée  de  fournir  des  alimens  A fon  mari  , qui 
a été  , Se  cft  mauvais  aconome  ou  ménager. 

Le  donataire  de  tous  biens  peut  être  contraint 
de  donner  des  alimens  au  donateur , qui  fé  trou- 
ve en  neceffité  , parce  qu'il  n'eft  ccnlc  s'être  dépouil- 
lé de  (es  biens  , qu'A  la  charge  des  alimens.  Il  ne 
faut  point  rapporter  de  Loix  , pour  prouver  que 
les  pères  Se  mères  doivent  les  alimens  A leurs  en- 
fans  , & les  enfans  aux  pères  Se  mères.  Les  Loix 
civiles  viennent  au  fécours  de  celles  de  la  natu- 
re , Se  alors  comme  on  force  les  enfans  A fubvenir 
aux  ncccfïitcs  de  leurs  parera  ; * on  ne  permet  pas 
auflî  que  les  ' enfans  (oient  prives  de  l'affirtan- 
ce  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie.  On  a rendu 
une  infinité  d'Arrêts , non-feulement  au  fujer  des 
enfans  légitimes  , mais  même  en  faveur  des  bt- 
tards  Se  des  adultérins  , fur  le  fait  des  alimens.  Ce- 
pendant en  ce  cas  ici  , il  y une  diftinérion  A fai- 
re. A (avoir , fi  le  pere  naturel  a fait  apprendre 


A L K A E S T.  C'eft  ici  un  de  ces  fameux  Se  rare* 
lécrcts  , qui  ne  font  connus  que  de  ces  Philofôphc* 
qu'on  appelle  Adeptes  i A leur  ordinaire  , ils  en  ca- 
chent la  matière  , dilént  fort  peu  de  fa  préparation  , 
mais  ils  en  vantent  beaucoup  les  vertus  ; Paraeci'c  a 
été  le  premier  qui  en  a parlé  , Se  qui  s'eft  iervi 
dans  ces  Ecrits  de  ce  terme  ; Vanhel.nont  enfoite 
en  a beaucoup  écrit , Se  après  lui  , Phihlete  & Sr-ir- 
key  ; tous  les  Aurcurs  dilcnc  .que  ce  dillôlvanc  doit 
être  un  corps  immortel , Se  incorruptible  dans  les  ac- 
tions , A:  tellement  homogène  dans  toute  (a  fub£ 
tance  , qu’il  ne  peut  fouftrir  aucune  (cparation  & 
alteration  par  quel  anificc  que  ce  foit  , que  par  fort 
femblable  ; ( le  Mercure  des  Philolôphcs  , ) pour 
être  une  fubftancc  fcparce  de  toute  teneftreité  cor- 
rompante , & de  toute  fulphurcité  aduftible  , eft 
devenue  par  cette  fubümation  ou  dépuration  dan* 
le  travail , un  tout  efprit  ; ils  l'appellent  encore  . 
A caufé  de  fon  feu  interne  enveloppé  dans  fon  hu- 
mide homogène  , une  eau  A feu  , autrement  un 
fouverain  A:  perpétuel  corrofif , qui  peut  réduire 
tous  les  mixtes  , de  quelle  famille  qu'ils  foient  , 
en  leur  première  matière  liquide,  detruifant  leur 
folidité  naturelle  , & déliant , fans  violence  , leur 
tifiure , pour  rendre  toutes  leurs  parties  volatiles. 

Ces  Auteurs  rejettent  pour  fa  compofition  , tous 
les  métaux  , minéraux , Se  végétaux  , de  quelle  cf- 
pécc  qu'ils  puifiènt  être’;  ainfi  ceux  qui  prétendent 
l'extraire  du  mercure  , ou  de  quelque  huile  fixe  tiré 
par  déliqueiccnee  de  quelque  Aikali , quel  dépuré 
qu'il  foit  , fc  trompent  fuivant  ces  mêmes  Au- 
teurs ; il  paroit  par  ce  que  Paracelfe  , Yanhdmonr  , 
Starkey  , Se  Philalete  ai  ont  dit , que  la  n.fi:ie- 
te  dont  le  dilfolvam  cft  tiré  ; (c  doit  prendre  da-i* 
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la  famille  animale  , & de  l'cfpéce  la  plus  parfaite , 
ç 'cil -à-dire  , de  l'homme  ; ceux  qui  ont  prétendu 
pn  avoir  fait  par  une  étude  toute  particulière  la 
véritable  découverte  , veulent  qu'il  n'y  a point  d'au- 
tre matière  pour  le  compofcr  , que  l'urine  «les  jeu- 
nes hommes  lai  ns  8c  vigoureux  ; nous  parlerons 
de  fa  compolîtion  , après  avoir  donné  quelque  con- 
noillancc  des  vertus  fié  qualités  qu'on  lui  attribué  ■, 
quoique  beaucoup  des  curieux  le  confondent  avec, 
le  Mercure  des  Philolbphcs  ; cependant  les  Auteurs 
ci-defl’us  cites  , y mettent  une  diitcrcncc  réelle  , tant 
pour  la  forme  , que  pour  la  matière  & qualités  ; 
ils  prétendent  que  celui-ci  ne  lért  ablôlumcnt  de 
rien  pour  l'oeuvre  , ni  pour  la  tranrmutarion  roc- 
ratliquc  , ne  s'en  iervaiic  tant  pour  les  métaux  , 
que  pour  tous  les  aunes  mixtes , que  pour  en  ti- 
rer les  meilleurs  remèdes  , dont  la  nature  les  a 
partagés  , en  les  relblvant  en  leur  premier  princi- 
pe , & d’une  manière  irréductible  , fans  que  ce 
diilôlvant  perde  ablolumetu  rien  de  fa  force  Si 
vertu  , puifqu’on  le  féparc  de  ce  qui  eit  dillôut 
en  même  quantité  Si  qualité  , Si  pouvant  être  en- 
core appliqué  un  nombre  infini  de  fois  de  la  mê- 
me manière  aux  mixtes , pour  les  réfoudre  avec 
la  meme  facilité  qu'il  a fait  les  premiers. 

Ourre  cette  qualité  qui  eft  d'abord  l'cllcntielle 
de  l'Alkaeft  ; les  partifans  nous  allèrent  que  par 
la  vertu  Se  force  de  Ion  feu  interne , plus  pouf- 
fant que  la  flamme  du  feu  ordinaire  , il  altère  ra- 
dicalement les  corps  qui  réliftent  à la  plus  grande 
violence  de  ce  dernier  ; de  plus  que  li  l’on  ap- 
plique cette  liqueur  à un  métail  mol  Si  impar- 
fait , 8c  qu'on  la  diltillc  enfui  te  , dés  la  première 
ou  féconde  fois  pour  le  moins  , elle  laillèra  au  fonds 
du  vafe  une  fubftancc  fondante  comme  cite  , 
de  laquelle  on  peut  extraire  fon  fouphre  interne 
& cflcntiel , par  l’efprir  de  vin  mis  en  digeftion 
trois  ou  quatre  jours  à un  doux  feu  , ou  à la 
vapeur  du  bain  marie  , il  en  réfultcra  du  rc- 
lidu  un  mercure  coulant  ; la  même  operation  peut 
être  faite  fur  les  métaux  durs  imparfaits  , aulli- 
bicn  que  fur  l'or  Si  l'argent  ; mais  avec  cette  dif- 
férence , qu'il  faut  beaucoup  plus  de  tems  , Si  plus 
d'opérations  réitérées. 

Quand  on  diftillc  fur  le  mercure  commun , elle 
le  laide  coagule  Si  fixe  t en  forte  qu’il  foudre  l'exa- 
men de  la  coupelle  , elle  le  laide  ipongieux  comme 
la  pierre  ponce  , avec  fa  pefameur  métallique  8c 
très-ca  fiance. 

Si  on  la  diftillc  fur  les  pierres  communes , ou 
fur  les  pierres  prccïeufcs  réduites  en  poudre  fub- 
tile  , elle  les  change  en  pur  fel  au  même  poids  que 
la  poudre  ; elle  refour  les  perles  en  un  lait  qui  cft 
leur  premier  être  ; elle  en  fait  de  meme  des  yeux 
d'ccvividc  ; elle  réduit  egalement  en  leur  premiè- 
re matière  toutes  les  pierres  béjoaxdiqucs  , qu'on 
trouve  dans  les  animaux  ; enfin  , pour  le  dire  eu 
un  mot , elle  a une  aélion  generale  fur  tous  les 
minéraux  , animaux  & végétaux  , pour  en  fèparcr  les 
matières  hétcrrogcncs  , 8c  rend  vifibtes  tous  leurs 
principes. 

Après  avoir  parlé  de  fa  nature  8c  de  fès  effets  , 
parlons  de  fa  compofirion  , Il  tant  eft  qu'elle  (oit 
podiblc  ; car  le  myftere  que  ces  Philofophes  ont 
fait  de  ce  fameux  fccret , nous  fournit  des  raifons 
allez  plauilbles  , pour  douter  de  fa  réalité. 

Ccmpojîtitn  de  l'All-^efl  , ou  DiJfolv*nt  tuiiverfel. 

Il  cft  facile  de  comprendre  par  la  Icâure  des 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  matière , 8c  de  la 
Cor.  pofition  de  ce  Diilôlvant , que  pour  en  venir 
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i bout  , on  ne  doit  viièr  dans  ce  travail  que  la 
préparation  de  deux  efprits  ; La  première  , qui  cft 
un  mélange  de  l’cfprit  volatile  d'urine  , & «le  l'cfprit 
vineux  , qui  en  viennent  confufcmcnt  apres  fa  pre- 
mière fermentation  , 8c  la  fécondé  qu'on  tire  après 
une  féconde  fermentation  de  la  même  urine  , dé- 
pouillée de  ces  deux  premiers  efprits  ; car  du  mé- 
lange de  l'cfprit  volatile  , 8c  de  l'cfprit  vineux, 
il  s'en  forme  un  Ici  armoniac  , dont  la  diflolu- 
tion  par  lacidc  non  corrolif  de  l'cfprit  de  la  fé- 
conde fermentation  , forme  8c  conftiruc  le  Diflol- 
vani  uni  ver  ici;  il  s'agit  donc  de  trouver  dans  l'u- 
rine humaine  un  cfprit  qui  puilïè  être  change  en 
une  clpécc  «le  Ici  armoniac  , 8c  un  cfprit  qui  foie 
un  Diilôlvant  homogène  à ce  fel  armoniac , pour 
demeurer  infcparablancnt  uni  avec  lui. 

A cet  effet , ramaflè  dans  une  barril  de  bois  «le 
chêne  qui  n'ait  jamais  fervi  , qui  ait  un  bondon 
de  la  grotlcur  du  doigt  , 8c  un  petit  trou  au  haut 
de  chaque  fonds  de  la  même  largeur  , 8c  qui  doi- 
vent toujours  être  ouverts , trente  pintes  ou  envi- 
ron d'urine  des  jeuircs  hommes  fains  8c  vigoureux  ; 
il  faut  fermer  le  bondon  à mcfurc  qu'on  verié  l'u- 
rine dans  le  barril  ; on  laillèra  ainil  fermenter  cette 
urine  » par  l'adion  de  l'air  qui  circule  dedans  le 
barril  par  les  deux  petites  ouvertures  au  haut  de 
chaque  fonds , vingt-cinq  ou  trente  jours. 

Menez  dans  une  cucurbitc  de  grais  un  pet» 
haute  & à col  étroit , «leux  ou  trois  pintes  de  cette 
urine  fermentée  , 8c  en  diftillcrez  le  tiers  à feu  de 
fable  du  premier  degrc,  que  vous  mettrez  .dans 
une  grande  bouteille  de  verre  bien  bouchée  ; ce 
qui  fera  relie  au  fonds  de  la  cucurbite  , refervez- 
le  dans  une  autre  grande  bouteille  ; ce  que  vous 
continuerez  de  faire  de  tout  le  refte  de  l'urine  fer- 
mentée , n'en  dilUllant  jamais  que  «leux  pintes  k 
la  fois  , & n’en  tirant  jamais  que  les  tiers  à cha- 
que diftillation  ; on  mettra  cnfcmble  dans  les  mê- 
mes bouteilles  tout  ce  qu'on  retirera  des  diflilla- 
tions  , c'dl-à-dirc  les  tiers , & on  ai  fera  de  même 
de  tous  les  refîdus. 

Quand  vous  aurez  ainfi  rama  fie  toutes  les  ma- 
tières qui  ont  relié  au  fond  de  la  cucurbitc  apres 
les  diftillations , ver  fcz-les  toutes  dans  le  barril , 
& en  fermez  le  bondon  , 1 aidant  ouvert  les  deux 
petits  trous  qui  font  à chaque  côté , afin  que  ces 
relies  d'urine  fermentent  de  nouveau  pendant  traite 
ou  quarante  jours. 

Pendant  cet  interva  le , 8c  pour  ne  perdre  pas  le 
tems  , rcélilicz  tous  les  efprits  que  vous  avez  tiré 
des  précédentes  diftillations  , que  vous  aviez  re- 
fervés  dans  des  bouteilles  ; féparez-cn  exactement 
le  flegme  par  des  diftillations  réitérées  au  doux 
feu  de  cendres  dans  la  même  cucurbite , ne  pre- 
nant que  ce  qui  montera  le  premier  , & menant 
dans  le  barril  avec  le  refte  «le  l'urine  qui  fermen- 
te le-  flegme  qui  reliera  à chaque  diftillation. 

Cet  cfprit  ainfi  rcâifié  , fera  mis  dans  un  grand 
marras  avec  parties  égales  d'cfprit  de  vin  bien  rec- 
tifié , Se  les  ayant  beaucoup  agité  aifcmblc  , il  s’en 
fera  un  Coagulant  blanc  , que  vous  laiflcrcz  rc- 
pofer  demie  heure  , pour  en  feparer  la  liqueur  inu- 
tile qui  furnagera  j vêtiez  enfuitc  fur  ce  Coagu- 
lum  , autant  de  bon  cfprit  de  nitre  bien  deflegmé 
qu’il  en  faudra  ; pour  que  ce  Coagulum  , les  effèr- 
vefccnccs  pa liées  , le  change  en  une  cfpéce  de  fèl 
armoniac  plus  lolidc , qui  réduira  en  eau  infipi- 
de  & inutile , l’efprir  qui  l’aura  figé  , qu'il  faut 
feparer  «le  ce  fel  qu'on  gardera  «lans  le  ma  iras  bien 
bouché,  pour  l'operation  donc  on  parlera  ci-après. 

Les  relies  d'urine  , ayant  fermenté  traite  ou  qua- 
rante jours  , feront  également  diftÜlécs  dans  une 
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haute  cucurbice  de  verre  fort  grande  3c  élevée  ; on 
y en  mettra  deux  pintes  à la  t’ois  , 3c  même  trois  ; 
on  en  tirera  au  fou  de  Table  du  premier  degré  , 
le  quart  qu'on  mettra  à part  dans  une  bouteille 
bien  bouchée  ; continuez  enfui rc  la  diihUaâon  au 
même  degré  de  fou  , pour  Taire  monter  le  flegme  , 
julqucs  1 ce  que  les  réltdenccs  paruxflènt  en  oon- 
iiltcnce  de  miel.  Le  flegme  cft  inutile  -,  remettez 
fur  les  rélidcnocs  cet  cTpric  que  vous  avez  première- 
ment retire  ; répétez  cette  cohobarion  julqucs  1 trois 
fois  , aulfi-bicn  que  la  diftillation  , Sc  de  maniéré 
que  les  résidences  paroi  lient  toujours  en  confiltcn- 
ce  de  miel  ; & à la  dernière  , vous  rectifierez  bien 
la  liqueur  qui  contient  l'dprit  corrompu  , que 
vous  garderez  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchée. 

Réitérer  les  mêmes  opérations  fur  les  urines  rek 
tantes  dans  le  barril , n'en  travaillant  jamais  que 
deux  pintes  à b fois  ; & Tel’prit  corrompu  que 
vous  venez  de  rectifier , & que  vous  avez  rclcr- 
vé  à b fin  de  chaque  opération  , lcra  mis  dans 
la  même  bouteille  de  verre  bien  bouchée  ; v cri  ta- 
lc enfuite  fur  le  Ici  atmoniac  , que  vous  avez  con- 
Tcrvcs  dans  le  matras  , Tccllcz-le  hermetiquement , 
s'il  lé  peut  , mettez-le  dans  du  fumier  chaud  pen- 
dant dix  à douze  jours  , & le  tout  fera  réduit 
en  liqueur  ; fi  cette  opération  manquoit  , 3c  que 
tout  fc  (cl  armoniac  ne  fut  pas  diliùuc  , il  fau- 
drait verfer  le  tout  dans  une  cucurbitc  de  verre  , 
diftiiler  jufqucs  à confidence  de  miel , cohober  deux 
à trais  fois  , Sc  remettre  le  tout  dans  le  matras  au 
fumier  bien  chaud  , ou  au  bain  Marie  pendant 
huit  jours  , Sc  répéter  ces  dernières  operations  ju C- 
u’à  ce  que  le  ici  armoniac  (oit  tout  diffôut , de 
egmes  Sc  enfuite  diftillcs  ; 6c  s'il  ne  refte  plus 
rien  au  fonds  du  vafe  , c'eft  Tignc  alluré  que  l'Al- 
lueft  cft  fait. 

Comme  la  Compofition  d'un  fccret  aufli  ex- 
cellent , apporteroit  de  grandes  Utilités  , (bit  pour  la 
Médecine  , foit  pour  les  fcicnccs  3c  les  arts  , 3c  lut 
tout  pour  l’échircilTcment  des  plus  eflcnticllcs  dif- 
ficultés de  la  phyfique  ; il  feroit  à fouhaircr  qu'il 
fc  trouvât  quelque  Artiftc  habile  , 3c  intereflé  pour 
le  bien  public  , pour  s'y  appliquer  forieufement  » 
afin  qu'il  prit  par  Ton  travail  , rendre  les  Savans 
allurés  une  fois  pour  toutes , ou  de  (à  réalité  , ou 
de  (a  fauflctc. 

AL  KALI.  C'eft  une  Terre  , ou  un  Sel , dont 
chaque  partie  , quoique  inégale  , eft  pourtant  de 
la  même  figure , ce  qui  rend  le  corps  de  Talkali 
raboteux  & fort  poreux  lorfqu’il  eft  Tel  ; il  excite 
un  lentiment  d’acreté  , ou  un  goût  mineux  ; mais 
fi  c'eft  une  Terre  elle  cft  inftpide  : car  c'cll  une 
erreur  de  croire  qu'il  n'y  a que  les  purs  Sels  fixes 
ou  volatils  qui  pui  lient  conftituer  les  Corps  qu’on 
appelle  Al  x ali  ; puifquc  l'An  donne  des  Terres  Al- 
jcalincs  , aulqucllcs  on  remarque  les  mêmes  effets  , 
qu'aux  Sels  de  cette  efpècc  , entre  autres  U Ter- 
re blanche  qu'on  (épare  du  SeT  fixe  qui  fc  trouve 
dans  les  refidcnccs  de  l'eau  mere  de  Salpêtre  après 
l'évaporation  fie  calcination  \ quoique  privée  de 
tout  Sel  fixe  par  des  réitérées  diffôluttons  dans  l'eau 
commune  , Sc  dévenuë  tout  à fait  inlipide  3c  Tans 
aucun  goût  ; elle  ne  biffe  pas  que  de  faire  eflèr- 
velcence  avec  l’efprit  de  nirre  , 3c  les  autres  eaux 
fortes  ; 3c  (i  on  bille  cette  diffolution  à b Cave  ou 
autre  lieu  frais  , on  y trouvera  dans  quelque  jours 
un  nicrc  régénéré  , fufiblc  à l'air  comme  la  glace 
au  folctl  : de  ccrtc  expérience  on  doit  donc  con- 
clure , ou  qu'il  y a d'autres  efpèces  d'Alkalis  que 
les  purs  Sels  fixes  ou  volatiles  j ou  qu'il  cft  faux 
qu'il  n'y  ait  que  ces  feuls  Sels  qui  faffent  efter-. 
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vcfcence  avec  les  acides  : car  cette  Terre  ne  con- 
tient plus  abfolumcot  aucun  Sel  , étant  impolïible 
d'en  pouvoir  plus  extraire  par  l'eau  , 3c  d'y  en 
trouver  par  l'aétion  du  fou  : cette  expérience  qu’on 
a ignore  julqucs  ici  , puilqu  on  n'a  jamais  bit  l'ex- 
pcncnce  de  1a  régénération  des  Sds  qu'avec  les 
fixes  & les  acides:  fait  tomber  l'un  ou  l'autre  f\A 
terne  ; car  ce  nitre  régénéré  a b même  figure  crik 
talline  que  b nitre  commun  , mais  d’une  acidité 
plus  agréable  au  goût  : les  curieux  pourront 
pouffer  occc  expérience  plus  loin  , en  travaillant 
ces  criftaux. 

Outre  les  effets  ordinaires  qu'on  remarque  aux 
Alkaiis  , comme  de  faire  efférvcl’ccnce  avec  certains 
acides  t quelquefois  des  fermentations  , d’autrefois 
de  les  abiorber  , Sc  de  fo  détruire  l'un  l'autre  pour 
former  un  autre  efpècc  de  Sel  qu'on  appelle  Sei 
fàlé  , qui  n'eft  plus  ni  l'un  ni  l'autre.  La  plupart 
des  Alicalis  font  fuitblcs  à l'air  , fi  on  ne  les  ferme 
exactement  dans  des  bouteilles  pour  empêcher  fou 
action  fur  ces  corps  , parce  que  ce  dernier  étant 
dans  un  perpétuel  mouvement  ; venant  à entier  ôc 
s'infinucr  dans  les  porcs  de  l'Alcali  , commence  à 
en  refoudre  les  parties  qu'il  remontre  d'abord  , 3c 
eda  par  une  certaine  humidité  qu’il  emporte  avec 
lui , Sc  qui  s'attachant  à ces  parties  les  rclbud  ; c'eft 
cc  qu'on  appelle  attraction  , 3c  les  fait  tomber  en 
dcliquefccncc  ; de  cette  action  il  en  refaite  une  li- 
queur qu'on  appelle  improprement  huile  fixe. 

Les  Sels  Alkali  font  encore  des  puiilàncs  Agent , 
fur  tout  celui  du  nitre , de  l'£au  mere  , du  Salpêtre  , 
du  Sd  marin  & du  Tartre  : pour  ouvrir  julques  à 
leur  intime  les  métaux  3c  minéraux ,•  lorlqu’on  les 
calcine  enfemblc  3c  qu'on  les  fait  enfuite  relbudre 
à l'humidité  de  l'air  : dans  cette  refolution  ils  em- 
portent avec  eux  b teinture  etlèntidle  métallique 
qui  étant  extraite  avec  l'cfprit  de  vin , 6c  Te  trou- 
vant par  là  dégagée  de  les  prifons  , elle  fc  trouve 
en  liberté  de  faire  voir  les  grandes  vertus  par  d'ex- 
ccllcns  remèdes  qu'on  en  peut  tirer  ; qui  par  cccre 
operation  ne  font  point  fuipcâs  , comme  b plupart 
des  autres. 

Ces  huiles  fermentent  3c  bouillonnent , comme 
on  a déjà  die  , avec  les  acides  3c  rendent  le  firop 
violât  d'une  couleur  verte  ; l'eau  de  Chaux  , de 
Tartre  , l'cfprit  d'Urinc  3c  celui  de  Sel  armonique 
contiennent  beaucoup  des  Alkaiis  volatiles  : on 
cherche  dépuis  long-tenu  b manière  de  volarililcr 
les  fixes  3c  qui  refirent  à toute  U violence  du  feu  ; 
mais  cc  fteret  eft  connu  , fuppofé  qu'il  foit  réel  de 
peu  de  per  formes  •,  les  Praticiens  en  prétendraient 
tirer  des  grands  remèdes  , quelques  uns  s'en  van- 
tent ; mais  ils  gardent  le  Iccrct  fur  leur  operation. 

Les  Alicalis  volatiles , différais  des  Alkaiis  vo- 
Utililes  , font  employés  contre  les  douleurs  3c  les 
tumeurs  caufoes  par  des  acides  , parce  que  cc* 
derniers  étant  ablorbés  par  les  autres , ils  n'ont 
plus  d’aûion  pour  caulêr  des  douleurs  : la  liqueur 
de  Tartre  3c  l’eau  de  Chaux  diilîpent  les  tumeurs  t 
l’efprit  de  Sel  armoniac  préparé  avec  b Chaux 
vive  , appailê  les  douleurs  de  fa  goûte  ; les  inflam- 
mations , érdipelles  , contufions , des  parties  ncr- 
veufos  3c  les  tumeurs  de  mamelles  carnées  par  U 
coagulation  du  bit  cèdent  aux  mêmes  remedes. 

Ce  Sel  a pris  fon  nom  d’une  pbntc  nommée  Kali  , 
en  françois  Soude  , qui  croie  fur  les  Cotes  de  Pro- 
vence , de  Languedoc  & d'hfpagnc  : fi  on  fait  brû- 
ler cette  Plante , Sc  qu'on  faite  une  leflîve  de  fa  cen- 
dre , l’eau  Te  charge  d'une  grande  quantité  de  ce 
Sel , qui  a beaucoup  de  raport  avec  le  Sel  marin  , 
que  cette  plante  reçoit  en  partie  par  le  voifinage 
de  b Mer. 
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si I^rmc:  Minerai  , ou  la  Poudre  des  Chartreux. 

Il  faut  prendre  du  Nitre  bien  purifié , le  piler 
& le  mettre  dans  un  grand  Creufot  de  bonne  ter- 
re dans  un  Fourneau  , avec  un  culot  ou  thuilc  au- 
dellous  , on  jettera  fur  le  Salpêtre  fondu  par  pro- 
jetions do  charbon  noir  grollierement  pile  juïqucs 
à parfaite  facuradon  ; on  jettera  la  matière  bien 
fondue  dam  un  Cône  bien  net  de  chaud  , puis  la 
matière  réfraidie  dans  un  Vaiilèau  de  verre  qu'on 
expofera  à l’air  juiques  à ce  qu’elle  foit  en  eau  , 
que  l’on  filtrera  par  le  papier  gris. 

Prenez  quatre  livres  de  bon  Antimoine  d'Hon- 
grie , caJlé  par  petits  morceaux  , dont  vous  aurés 
foparc  la  poudre  fine  par  le  ternis  de  crin  , mcttes- 
les  dans  une  Caflcticrc  qui  tienne  quatre  pintes 
ou  plus  , verfes-y  par-defi’us  une  livre  de  ladite  eau 
de  nitre  , fixe  ci-ddîùs  , & quatre  pintes  d'eau  de 
pluye , faites  bouillir  le  tout  pendant  deux  heures 
à feu  & bouillon  égal  ; apres  quoi  retirés  la  Cajfe- 
ticrc  du  feu  & filtres  les  deux  tiers  «le  la  liqueur 
cncotc  chaude  8c  bouillante  par  un  entonnoir  garni 
de  papier  gris , & rcmpliflés  de  nouveau  la  Ca/fc- 
tiere  d'eau  bouillante  , & ajoûtes-y  douze  onces  de 
Ladite  liqueur  , & faites  rebouillir  pendant  deux 
heures  comme  auparavant , puis  rcfiltrcs  de  même 
comme  auparavant  les  deux  tiers  de  b liqueur  , rem- 
ploies pour  b rroificmc  fois  la  Caffcricrc  d’eau  de 
pluye  bouillante  , & ajourés-y  huit  onces  de  ladite 
eau  de  Nitre  , 8c  faites  le  tout  encore  deux  heures 
filués  de  même  toute  la  liqueur  bouillanre  , 8c  sér- 
ies les  trois  décoctions  dans  une  terrine  de  grés 
allés  grande  , & biflcs-la  s ingt-quane  heures  fans 
La  remuer  , après  on  verfera  par  inclination  la  li- 
queur qui  furnagera  une  poudre  rouge  que  l'on 
trouvera  au  fonds  de  la  terrine , qui  fera  mile  fur 
tin  entonnoir  garni  de  papier  gris  pour  s'y  egoù- 
ter , après  quoi  on  verléra  encore  dcffiis  de  l'eau 
pendant  qu'elle  fera  fur  l'entonnoir  , juiques  à ce 

ue  les  goûtes  qui  tombeur  du  filtre  n'ayent  plus 

e falure  j on  lai  liera  dcilccher  cette  poudre  à 
l'air  , 8c  quand  elle  fora  fochc  onia  détachera  exacte- 
ment du  papicr,&  on  la  mettra  dans  de  petites  écucl- 
les  de  terre  vernillccs  , & on  y mettra  par-delliis  en- 
viron quatre  onces  de  bonne  Eau-de-vie  , que  l'on 
allumera  & dellcchcra  , enfuite  b poudre  en  b re- 
muant avec  une  pedee  fpatule  de  bois  , on  y rc- 
brulcra  de  b meme  Eau-de-vie  en  meme  quan- 
tité , & on  dellcchcra  b poudre  comme  aupara- 
vant en  deux  repriies. 

Vertus  & Ufage.  « 

Ce  remède  cft  un  des  plus  grands  qui  ait  parâ  , 
d'autant  mieux  qu’il  tient  de  l'untverfol  par  les 
parties  alxalincs,  fulphurcufcs  & balfamiques,  8c  par 
La  vertu  anodine  qui  s'inlînuant  par  les  digeftions 
& par  b circulation  du  fang  dans  l'habitude  du 
corps , corrige  tous  les  vices  8c  impuretés  , pouf- 
ianr  par  une  fonlîble  ou  infonfiblc  tranfpiration  du 
centre  à b circonférence  , tout  ce  qui  peut  empê- 
cher fa  fluidité. 

Si  les  matières  font  dans  les  premières  voves , il 
agit  par  un  doux  8c  léger  vomiflement  s fi  elles  font 
dans  les  inteftins  , elles  fo  trouvent  précipitées  ianj 
aucune,  violence  par  en  bas,  files  reins  font  fur- 
chargés  , ou  le  genre  nerveux  cmbarrallè  de  quel- 
que humeur  acre  , le  remede  les  précipitera  par  les 
urines  , en  telle  forte  qu'aidant  b nature  , & n'ope- 
rant  que  de  concert  avec  elle  , il  lui  rend  le  câline 
qu'elle  avait  perdu , b dofe  cil  dépuis  un  juiques  à 
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trois  grains  dans  un  vetriculc  convenable  , le  plus 
ordinaire  cft  du  vin  d'Alicante  , & à Ion  defaut  le 
vin  ordinaire  , avec  autant  de  fucre  que  de  pou- 
dre , Ôi  deux  ou  trois  cucillcrccs  de  vin  par-delius , 
& deux  heures  après  un  bouillon. 

Pour  les  Fièvres  intermittantes  & continues , après 
la  faignéc  , le  lendemain  ou  fi  b maladie  prclfo  , 
iix  heures  après  la  faignée  , on  en  donne  deux  ou 
crois  grains  , deux  heures  avant  le  frilfon  , & fur  1a 
fin  de  l'accès  on  peut  même  le  partager  8c  en  donner 
un  grain  8c  demi  au  commencement  du  frilfon  , 
dans  deux  cucillcrécs  d'eau  de  bourrache  Se  autant 
fur  b fin  de  l'accès  , 8c  le  fur-lendemain  de  même  , 
8c  dans  les  continues  on  le  prend  avant  le  redouble- 
ment. 

U guérie  fans  retour  les  Fièvres  malignes  , fur- 
tout  celles  qui  dépendent  d'embarras  dans  les  pre- 
mières voyes  8c  obilrudtions  , fi  ces  deux  grains  11c 
font  pas  allés , on  en  prend  trois  ou  quatre  à une 
féconde  reprilè. 

Pour  l’Hydropifie  on  en  donne  deux  ou  trois 
grains  tic  deux  jours  l'un  , dans  trois  onces  d'eau 
de  pariétaire  , demi-once  d'huile  d'amande  douce  , 
8c  un  gros  de  fucre  juiques  à gucrifon. 

Pour  les  Vapeurs  ou  Vertiges  on  en  prend  deux 
prilcs  de  trois  grains  , 4 deux  jours  d'une  prifo  à 
l'autre  ; enfuite  un  grain  pendant  huit  jours , & 
puis  deux  fois  la  lemaine  pendant  un  mois  , ôc 
après  une  fois  cous  les  quinze  jours  deux  grains 
pour  prévenir  le  mal. 

Pour  l'Apoplexie  trois  grains  dans  deux  ou  crois 
cucillcrécs  de  vin  ou  d’eau  de  muguet , betoinc  ou 
fauge  , & fi  cela  ne  fait  rien  on  réitérera  b même 
dofe  dans  quatre  heures  , tenant  bien  chaudement 
le  malade  dans  Ion  lit  8c  l’agitant. 

Pour  la  Dillcnteric  8c  autre  flux  de  ventre  , on  en 
donne  deux  4 trois  grains  pour  la  première  fois  , 
& on  en  continue  un  grain  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours  dans  deux  ou  trois  cucillerécs  de  décoction 
de  lumac  ou  d'eau  de  plantin  ou  de  bon  vin  vieux. 

Pour  b gravclle  & difficulté  d'urine  , apres  une 
faignéc  fi  011  craint  l'inflammation  , 8c  quelque  lave- 
ment fait  avec  le  Ion  8c  la  grainede  lin  , & plufieurs 
verres  d cmuliion  qu'on  aura  fait  prendre  , 011  don- 
nera deux  ou  trois  grains  de  cctce  poudre  dans  trois 
cucillerécs  de  vin  blanc  ou  d’eau  d’ortie  blanclic , 
avec  un  peu  de  fucre  , 8c  on  continuera  d'en  pren- 
dre uti  grain  de  deux  jours  l’un  , pendant  douze  ou 
quinze  jours. 

Au  commencement  d’une  fluxion  fur  la  poitrine, 
fix  taures  après  avoir  fai  g ne  , on  donnera  trois 
grains  de  cette  poudre  dans  trois  cucillcrccs  de  vin  , 
8c  fi  le  mabde  n'ell  pas  foulage  , fix  taures  après 
on  réitérera  1a  faignée  & le  même  remede  , & fi  b 
fièvre  continué  a\ec  le  mal  de  côte  , on  peut  faigner 
le  malade  le  matin  , & 4 midi  on  lui  donnera  b 
remede  , c’cfl-à-dirc  trois  grains  dans  deux  onces 
d’eau  de  chardon  bénit  ou  de  coquclico  , demi-once 
de  lirop  d'œillet  8c  demi-gros  de  confection  de  hia- 
cinte  , il  fo  tiendra  chaudement  ; & s'il  n’ell  paa 
foulage  fur  les  huit  heures  du  foir  , on  réitérera  la 
faignée  ; on  fait  le  même  traitement  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  de  la  mabdic  lorlqu'cllc  cft 
confiderablc  j mais  vers  le  fcpricmc  ou  neuvième  fi 
le  malade  n'cft  pas  foubgc  , on  fe  contentera  de 
mettre  trois  ou  quatre  grains  de  la  poudre  dans  une 
potion  cordiale  de  trois  onces  d'eau  de  foabiculc , 
autant  de  coquclico  8c  dulmaria  , une  once  iirop 
d'œillet  8c  un  gros  de  confection  de  hiacintc  , on. 
donnera  de  ce  mébrige  d'heure  en  heure  une  cucille- 
réc  apres  avoir  remué  b bouteille. 

Pour  b petite  vcroüc  00  eu  donne  d'abord  deux 
grains 
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grains  dans  trois  cucillcrccs  de  vin  d'Aliquantc  > 
& un  demi  grain  matin  & foir  pendant  neuf 
jours. 

Ceux  dont  la  famé  paraît  le  déranger  6c  qui  ont 
befoin  de  le  purger  , peuvent  en  prendre  trois  grains 
dans  une  cticük  a'c  de  vin  d'Alicante,  avec  autant  de 
fucre  que  de  pudre  , deux  heures  après  il  faut  pren- 
dre un  bouillon  , ic  s'il  a envie  de  vomir  , on  prend 
quelque  verre  d'eau  cluudc  ; la  dolc  d'un  ou  deux 
grains  guérit  le  vomillèment  , Se  le  mal  d'cllomac 
dans  deux  onces  d'eau  de  menthe  ou  bien  en  forme 
de  thé  dans  une  décoction  de  la  menthe  ou  du 
pouliot. 

A L L 

ALLEGE,  lé  dit  fur  les  rivières  & fur  mer. 
Sur  les  rivières  allège  cil  un  hâreau  vuide  qu'on  atta- 
che à la  queue  d’un  autre  plus  grand  pour  l'alleger, 
6c  prendre  une  partie  des  marclundilcs  dont  il  cil 
chargé  , au  cas  qu'il  vint  à lui  arriver  quelque  acci- 
dent dans  la  route.  Les  Coches  d'eau  3c  les  bâteaux 
tic  confequcnce  ne  vont  jamais  fans  allèges  , parti- 
culièrement quand  ils  font  beaucoup  chargez  , fur 
mer  on  appelle  aulli  allégés  certains  bàcimens  fervant 
A porter  les  marchandées  des  Vaillèaux  , qui  àcaulc 
de  leur  trop  grande  charge  ont  de  la  difficulté  à 
naviger  ; ou  pur  faciliter  l'entrée  de  ceux  qui  pren- 
nent trop  d'eau  dans  les  ports  & rivières  qui  n'ont 
pas  fulHlammcnt  île  fonds.  On  le  fort  encore  d'allc- 
ges  pour  faire  le  deleltagc  des  bâtimens.  Les  allèges 
d'Amllerdam  font  des  bateaux  grolTiercmcnt  faits 
fans  mât  ni  voiles  , dont  ou  fe  fat  dans  les  canaux 
de  cette  fameufo  Ville  , pour  décharger  3c  tranfpor- 
ter  d'un  lieu  à un  autre  cette  prodigieuse  quantité  de 
Murchandifes , qui  s'y  débitent. 

ALLEGEAS.  Etolfe  fabriquée  aux  Indes 
Orientales , il  y en  a de  deux  fortes.  Les  unes  font 
coton  , & les  autres  de  plufieurs  cfpeccs  d'herbes , 
qui  le  filent  comme  le  Chanvre  3c  le  Lin.  Leurs 
longueurs  & largeurs  font  de  huit  aunes  de  longs  lur 
vingr-lix  ou  fopr  huitièmes  de  large. 

ALLER  en  TRA1TTE  6c  faire  la 
TRaittï  , font  des  façons  de  prier  diifcrcntcs , 
dont  on  ufo  dans  le  Commerce  des  Caftors  , 6c  au- 
tres pelleteries  de  Canada.  Faire  la  traîne,  lignifie  at- 
tendre de  traiter  avec  les  Sauvages  , lorlqu’ils  vien- 
nent eux  - mêmes  apporter  leurs  Marchandées  aux 
Villes  , Forts  , ou  Habirarions  des  François  , pur  les 
y troquer  , & y eboilir  en  échange  les  choies  dont  ils 
ont  befoin.  Mais  aller  en  traîne  , c'eft  aller  porter 
aux  Sauv  ages  julques  chez  eux  des  Marchandées  qui 
leur  conviennent , pour  les  échanger  avec  leurs  pcle- 
teries. 

ALLEVEURE.  Petite  monnoye  de  cuivre  la 
plus  petite  qui  fe  fabrique  en  Suède.  Elle  ne  vaut 
pas  cout-à-fiir  le  denier  tournois  de  %rancc.  Deux 
allcvcurcs  font  la  roultiquc  , huit  rouftiques  font  le 
marc  de  cuivre  , & 14.  marcs  font  ta  Rypsdaaldcr 
commune , qui  eft  au  pir  de  l'écu  de  France  de 
6 o.  fols. 

ALLIAGE.  Mélange  de  divers  Métaux  ou  de 
plulicurs  portions  d'un  même  métal  de  différons  ti- 
tres. Les  Monnoyeurs  , Orfèvres  , Tireurs  & Bat- 
teurs d'Or  , les  Jouailljers  , les  Fondeurs , les  Potiers 
.d'étain  , font  di  ver  les  fortes  d'alliage  ou  mélange. 
Commençons  A parler  des  Monnoyeurs  » & d'appor- 
ter les  principes  raifons  que  l’on  a de  faire  ces 
mélanges.  1.  C'eft  que  les  Métaux  au  fortir  des 
Mines  ne  Ce  trouvent  pas  d'une  pureté  parfaite, 
a.  ’Lc  ménage  de  la  depenfe  qu'on  (croit  ooligé  de 
faire  s'il  les  falloir  affiner.  3 . L'obligation  où  l'on 
eft  de  les  rendre  plus  durs  , en  y faifant  entrer  qucl- 
Suppltmnt  Tmt  /, 
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que  portion  d'un  aune  métail , qui  empêche  la  trop 
facile  6c  trop  grande  diminucibn  des  cfpeccs.  4.  La 
fonte  des  monnoves  étrangères  qui  font  alliées, 
y.  Les  dépenfes  de  1a  fabrication  que  le  doivent 
prendre  fur  les  efpcccs  fabriquées.  6.  Enfin  le  droit 
de  Scigncuriage  qui  revient  au  Souverain  , à caufo 
du  pouvoir  qu'il  a de  faire  battre  Monnoye  dans  (es 
Etats.  On  ne  fabrique  point  dans  les  Monnoyes  au- 
cunes efpcccs  d'or  ou  d'argent  fans  alliage  , 6c  les 
Monnoyeurs  mêlent  toujours  du  cuivre  avec  ces  deux 
métaux,  fuivant  certaines  proportions,  priées  par  les 
Reglemcns,  qui  ne  puvent  être  changées  que  par  des 
Edits , Déclarations  , 6c  Ordonnances  des  Ruis.  Les 
Monnoyes  de  billon  font  faites  de  l'ailiagc  du  cuivre 
6c  de  quelques  parties  d'argent  fin  , aulli  ordonnées 
par  les  Princes  : Les  Orfèvres  , Tireurs  , 3c  Batteurs 
d'or  font  obligez  de  le  fervir  d'alliage  dans  les  ma- 
tières d'or  & d'argent  qu'ils  employait  3 mais  qui 
doit  toujours  être  moindre  , que  celui  des  Mon- 
noyes. Les  Fondeurs  en  bronze  ont  pareillement  leur 
alliage  de  cuivre  , d'étain  6c  de  lcron  , qui  diffèrent 
fuivant  les  fontes  qu'ils  font , ou  des  (la tues , ou  de 
canons  ou  de  cloches.  Enfin  ics  Potiers  d'étain  le 
fervent , pur  la  Fabrique  de  leur  vaillcilc , de  l’al- 
liage du  cuivre  rouge  , du  régule  d'antimoine  6c  de 
uclques  autres  minéraux.  A l’égard  de  b Fabrique 
es  Monnoyes  , il  faut  obforvcr  qu’il  y en  a de  deux 
fortes.  La  première  forte  d'alliage  eft  quand  on  em- 
ployé des  matières  d'or  & d'argent , qui  n'ont  point 
encore  fèrvi  pur  le  monnoyage  , l'autre  quand  011 
fond  enfanble  diverfos  fortes  d'elpeces  ou  de  lingots 
de  diffèrens  titres  , pur  en  faire  une  nouvelle  mon- 
noyr.  L'évaluation  ou  plutôt  U proprtion  de  l'al- 
liage avec  le  fin  eft  facile  dans  le  premier  cas  , pui£ 
que  lâchant  par  l’affinage  le  titre  des  matières  , il 
n'y  a qu’A  y ajouter  la  quantité  d'alliage  de  cuivre 
prméc  ou  ordonnée  , pur  les  réduire  au  titre  légi- 
time. Dans  l’autre  cas  l'opération  a plus  de  difficulté, 
c’eft  néanmoins  une  des  chofes  qu'il  eft  le  plus  im- 
portant de  lavoir  à un  Maître  des  Monnoyes  3c  qu'il 
faut  que  fâchent  aulli  tous  ceux  qui  travaillent  fur 
les  macicres  d’or  & d'argent , pur  11c  pas  fo  trom- 
per dans  l'ailiagc  , que  les  uns  & les  autres  font 
fouvenc  obligez  de  faire  de  l’or  6c  de  l'argent  A 
diffèrens  titres.  Tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des 
monnoyes  ont  donné  des  tables  pur  faire  cette  ré- 
duction 3 mais  comme  les  Arithméticiens  ont  leur 
règle  d'alliage , l'on  put  voir  le  mot  Arithmétique  , 
où  nous  renvoycrons  pur  éviter  les  répétitions  inu- 
tiles. L'ailiagc  pur  les  ftatucs  , les  canons  , 3c  les 
cloches  a aulh  (es  proprtions  : mais  comme  elles 
font  arbitraires  &:  qu'elles  dépendent  ablblumcnt  du 
goût  3c  de  l’expcrieiKe  des  Fondeurs  , il  n'cft  guércs 
plfiblc  d'en  donner  des  règles  certaines.  Mr  Fcli- 
bien  prétend  que  le  bon  alliage  pour  les  ftatucs  ou 
figures  de  bronze  , doit  être  fait  avec  moitié  de  ro- 
fonc , ou  cuivre  rouge  8c  moitié  de  leton  ou  cuivre 
jaune.  D'autres  veulent , 6c  c'eft  le  /animent  de 
Mr  de  S.  Remy  , qu’il  doit  y entrer  quatre  livres 
d'étain  , 6c  huit  livres  de  leton  , fur  chaque  cent 
pelant  de  cuivre  rouge.  On  laiflc  A ceux  qui  ont 
acquis  de  l'expérience  dans  ta  fonte  6c  alliage  des 
métaux  à décider  lequel  des  deux  a le  plus  de  raifon. 
Pour  faire  l'alliage  propc  aux  canons  , mortiers  & 
autres  pièces  de  fonderie  de  bronze  , on  le  fort  du 
meilleur  & du  plus  doux  étain  de  Comoaillc.  Il  en 
faut  jufqu'A  fîx  , fopt  6c  huit  livres  , pur  cent  de 
cuivre  rouge  , plus  ou  moins  fuivant  que  ce  dernier 
métail  le  trouve  de  bonne  ou  de  mauvaife  qualité. 
L'ailiagc  pur  les  cloches  fo  fait  ordinairement  avec 
vingt  Uvres  d'euin  le  plus  dur  , fur  un  ceux  plane 
de  rofotte. 

* D 
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L'alliage  pour  les  differentes  forres  de  tain  defti- 
nez  pour  la  vaiflcllc’ou  autres  uftcnciUcs  , fo  fait 
avec  le  cuivre  rouge , le  régule  d’antimoine  , l'étain 
■de  glace  ou  le  plomb.  Les  l’oticrs  d'Etain  de  Paris 
difont  alloyagc  au  lieu  d’alliage.  Alliage  le  dit  aufli 
du  mélange  ce  certaines  cfpcces  de  Marchandas  ou 
xlenrécs  de  divers  prix  ou  de  valeur  differente  i on 
«connoit  par  la  règle  d'alliage  , ou  le  prix  commun 
de  ce  mélange  , combien  il  faut  de  chacune  de  ces 
choies  pour  en  compofer  un  mélange  fur  un  certain 
pied  , afin  de  les  réduire  à un  certain  prix  , ou  à un 
certain  nombre.  Mr  Savary  Auteur  du  Parfait  Né- 
gociant compofa  en  1 644.  un  Livre  excellent , inti- 
tulé U théorie  & pratique  des  nombres  , où  il  traite 
fort  clairement  &:  exactement  cette  réglé  d’alliage. 
Ceux  qui  auront  befoin  d’inftru&ion  particulière  fur 
cette  clpccc  de  réglé  , peuvent  confultcr  cet  excellent 
Auteur  , ils  y trouveront  amplement  de  quoi  fe  fatis- 
faire  , auffi-bicn  que  dans  Ion  aurre  fameux  Livre 
intitulé  le  Parfait  Négociant  , fur  tout  dans  la  der- 
nière Edition  1.  Volumes  in  4 to.  on  peut  auiïi  voir  le 
mot  Arithmétique  : ce  qui  “ eut  fufttre  pour  l’cflcn- 
licl.  Irlon  Se  le  Gendre  , ont  aulfi  traite  de  cette 
règle  fous  le  nom  de  règle  d'alligation,  façon  dé  s'ex- 
primer moins  bonne  que  celle  de  Savary. 

ALLIANCE.  EU  un  lien  (cmblablc  à la  pa- 
renté , lequel  fc  contradc  par  le  mariage  entre  un 
des  conjoints  Se  les  parens  de  l'autre  \ en  forte  que 
tous  les  parens  de  la  femme  deviennent  au  meme 
degré  allez  au  mari , Se  fcmblablcmcnc  ceux  du  mari 
à la  femme.  Les  degrés  d'Alliancc  le  comprcnt  com- 
me ceux  de  parenté.  Voyez  Mariage. 

ALLIER.  Eft  ordinairement  en  ufage  pour 
dire  fondre  plusieurs  métaux  cnlcmblc  , ou  lés  join- 
dre l’un  avec  l’autre  , en  telle  lortc  qu'ils  ne  forment 
plus  qu'une  feule  Se  meme  matière.  Remarquez  que 
l'or  Se  le  for  ne  peuvent  s’allier  fans  le  focours  du 
cuivre  ; mais  l’étain  fondu  avec  l'or  tout  au  contraire 
s’allie  d'une  telle  manière  , qu’il  eft  trcs-difiicüe  de 
les  leparcr. 

[ALLONGE.  Terme  de  Venerie,  fc  dit  d’un 
chien  qui  a les  doigts  du  pied  étendus  , par  une 
Hcfiurc  qui  lui  a offenfè  les  nerfs.  En  Fauconnerie  , 
on  appelle  oifoau  allongé  celui  qui  a toutes  fes  pennes 
entières  , & d'une  fort  bonne  longueur. 

ALLONGER,  en  termes  de  Manufacture  de 
lainage , lignifie  rendre  une  crolfe  plus  longue  , à 
force  de  la  tirer  avec  des  machines  ou  inftrumcns  , 
pour  en  avoir  un  plus  grand  aunage.  Les  Regle- 
mens  des  Manufactures  défondent  de  tirer , allon- 
ger , ni  arramer  aucune  pièce  île  Marchandées , tant 
en  blanc  qu’en  teinture.  Voyez.  Rame. 

ALLOUE'.  Terme  en  ufage  dans  les  Commu- 
nautez  des  Arts  & Métiers.  C'eft  un  garçon  qui  au 
foràr  du  tems  de  fbn  apprenti  liage  , s’engage  chez 
un  Maître  du  Métier  , dont  il  eft  apprentif , pour  y 
faire  le  tems  du  fervice  ordonne  par  les  Statuts. 
Alloué  eft  auflî  un  garçon  qui  s'engage  pour  un  tems 
chez  un  Maître , fans  avoir  fait  apprcmillâgc  , il  y 
peut  apprendre  la  profclïion  ; mais  cela  ne  lui  donne 
pas  droit  de  parvenir  à la  Mairrilè. 

ALLOUER,  fignific  en  matière  de  compte  , 
approuver.  On  alloue  un  article  de  U dépenfo  , 
uand  on  le  trouve  jufte  Se  bien  fondé  , comme  on 
it  dans  le  meme  fens  qu'on  accorde  un  article  de  la 
recette.  On  dit  donc  dans  l’ufâge  allouer  la  dépenfo, 
accorder  la  recette.  A'^’^Compte. 

A L L OI.  Titre  ou  bonté  intérieure  , que  doi- 
vent avoir  les  monnoyes  , ou  les  ouvrages  d'or  Se 
d'argent , fuivant  les  Ordonnances  du  Prince.  L'alloi 
de  l'or  s'eftime  par  Carats  & celui  de  l’argent  par 
deniers.  Le  terme  ù’ailoi  n'cft  guère*  d 'ufage  dans 
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les  monnoyes  , on  s'y  fort  plus  ordinairement  des 
mots  de  titre.  Dans  l'ufage  commun  on  dit  de  l'or  , 
de  l'argent  de  bon  alloi , pour  figniher  de  l’or  ou  de 
l'argent  trcs-fin  Se  à très-haut  titre.  On  dit  de  même 
de  l'or  ou  de  l'argent  de  mauvais  alloi  , de  bas  alloi, 
pour  dire  de  l'or  ou  de  l'argent  au-t^llôus  du  titre 
qu'ils  doivent  avoir. 

A L L U M E L L E.  Fer  délié  Se  plat , qui  fait 
la  lame  des  épées,  couteaux  & autres  inftrumens  tran- 
chons. Les  allumellcs  des  couteaux  de  toute  forte  , 
payent  en  France  de  droits  d’entrcc  une  livre  dix  fol* 
du  cent  pelant. 

A L M 

A L M A D I E.  Peut  canot  de  quatre  brafles  de 
long  , ordinairement  d'écorcc  d'arbre  , dont  fo  lcr- 
vent  les  Nègres  de  la  côrc  d'Afrique  , pour  trafiquer 
entr’eux  & avec  les  Européens.  C’eft  aufli  un  Vaif- 
feau  des  Indes  fait  en  forme  de  navette  de  tiflcrant  , 
ayant  le  derrière  quarré.  U y en  a de  quarre  vingts 
pieds  de  longs  , Se  de  lix  ou  Icpt  de  large.  Ils  peu- 
vent contenir  quantité  de  Marchandées  , & c'eft 
avec  quoi  les  plus  riches  Marchands  Indiens  font 
leur  principal  Commerce  , foit  qu'ils  le  louent  à fret 
aux  Marchands  de  l'Europe. 

A L M A N A C I I.  Calendrier  ou  Table,  où  font 
marquez  les  jours  Se  les  Fêtes  de  l’année  , le  Cours 
du  Soleil  & de  la  Lune  , 8e  quantité  d’autres  choies 
néccflàircs  à la  mémoire  , que  les  Marchands  ont 
toujours  dans  leur  Boutique  , Se  ne  manquent  point 
d'en  porter  dans  leur  Agenda  , pour  y trouver  les 
dattes  dont  ils  ont  betoin. 

A L M F.  N E.  Poids  de  deux  livres  , dont  on  fo 
fort  à pefer  le  Safî’ran  , dans  pluheurs  endroits  du 
Continent  des  Indes  Orientales. 

A L M O N D E.  Mciurc  de  Portugal , qui  fort  à 
mefurer  les  huiles.  Chaque  Almondc  eft  compolce 
de  douze  Canador  , Se  le  Canador  eft  fomblable  à la 
mingle  ou  bouteille  d’Amfterdam.  Voyez.  Mincle, 
on  die  aufli  silmude. 

A L O 

A L O E S.  Mais  parccqu'on  n’a  point  vu  arriver 
Une  prompte  végétation  aux  plantes  d'Alocs  qui  font 
dans  le  Jardin  du  Roy  , il  ne  s'enfuit  pas  que  la 
prompte  S<  extraordinaire  végétation  qu’on  fuppolc 
à l’Aloc  foit  une  Fable  : puilque  l’expérience  de  bien 
de  Sa  vans  Boraniftes , nous  prouve  ce  qu'on  en  a 
dit , aufli-bien  que  celles  qu’en  font  fouvent  les 
Payfân*  de  quelques  Villages  de  Provence  , où  cette 
plmtc  eft  commune  : qui  conviennent  tous  de  cette 
prompte  végétation  , Se  du  fruit  étonnant  qui  l'ac- 
compagne : on  voir  quantité  des  pieds  d’Aloës  au- 
rsur  de  ces  Villages  , dont  les  Habitans  fo  fervent 
ordinairement  pour  faire  la  clôture  de  leurs  petit* 
Jardins.  On  remarque  que  la  feuille  de  ces  plantes 
font  de  lix  pouces  de  large , Se  de  trente  lix  de  lon- 
gueur , fans  y comprendre  la  pointe  qui  eft  allez 
longue  £e  dure  , Se  nui  fait  route  U défenfo  de  ces 
clôtures.  On  peut  y obftrvcr  prelquc  toujours  de  ce? 
plantes  , qui  après  avoir  poulie  les  tiges  , avoient  lé- 
ché -,  ces  tiges  font  quelquefois  de  la  hauteur  de 
douze  à treize  pieds  de  roy  , Se  de  neuf  pouces  de 
diamètre:  Tous  les  Habitans  de  ces  Villages  con- 
viennent tous  qu’il  arrive  fbuvcnr  que  ces  tige* 
croiflcnt  bien  fouvent  dans  une  nuit  , Se  qu'il  n’cft 
pas  moins  véritable  qu'auparavant  que  la  tige  com- 
mence J monter  , ta  plante  éclate  avec  grand  bruit , 
fomblable  à un  coup  de  canon  : quand  cela  arrive  la 
nuit , on  obforvc  que  le  matin  , ta  tige  eft  déjà  mon- 
tée J cinq  ou  lix  pieds  de  bajatcur  , & achevé  dd 
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parvenir  à celle  qui  lui  cft  ordinaire  entre  peu  de 
jours  ; il  cft  donc  terrain  par  le  témoignage  de  tous 
es  Habitons  de  ces  Villages  , que  le  premier  ac- 
croiflcment  cft  fort  rapide , & qu'il  cft  plus  modéré 
dans  la  fuite  quoique  toujours  prodigieux  , puilqu'il 
cil  termine  en  fi  peu  de  jours.  Les  feuilles  dcflcchent 
en  fui  te  avec  tout  le  relie  de  la  plante  : ces  tiges 
dcllcchces  reflèmblcnr  allez  à des  grolTès  branches 
de  faule  ; ce  qu'on  raconte  ici  eft  d'autant  plus 
alluré  que  des  Députez  des  Etats  de  Provence  vers 
ces  Communautez  en  firent  une  observation  parti- 
culière , fur  les  lieux  & fur  le  rapport  que  leur  en 
firent  tous  les  Habitans  : il  eft  vrai  qu'ils  ail  urcrent 
que  cela  n'arrivoit  pas  de  cent  ans  en  cent  ans  ; 
mais  allez  ordinairement  quand  l'été  eft  fort  chaud 
Se  fcc  : apparemment  oue  la  levé  amaflcc  depuis 
quelques  années  dans  la  racine  > ou  par  quelque 
efpecc  de  fermentation  ; elle  parvient  Se  acquiert  un 
certain  degré  de  force  , qui  venant  à être  mile  en 
mouvement  par  la  chaleur  de  l'air  , peut  faire  dé- 
velopper tout  d'un  coup  la  tige  , Se  la  poufler  avec 
précipitation  , ce  n'eft  pas  à la  plante  de  l'Alocs  à 
qui  cela  arrive  tant  feulement , il  y a des  efpeccs  de 
noyers  à qui  on  ne  voit  ni  feuille  ni  fruit  julqu'au 
foltice  d’Ecé  , Se  dans  une  nuit  ils  végétait  fi  fort 
que  le  lendemain  on' leur  voit  de  feuilles  Se  des  petites 
noix  , Se  pendant  la  nuit  que  cette  végétation  arrive, 
on  entend  également  un  grand  bruit  : ces  faits  font 
certains  , on  ne  le  peut  révoquer  en  doute. 

On  ne  fçauroit  trop  recommander  ici  une  manière 
de  préparer  l'Alocs  , Se  de  s'en  fervir  ; puilqu'il 
fournit  pour  les  purgations  le  remède  le  plus  com- 
mode que  l'art  puifk  donner  , à ceux  qui  ne  pren- 
nent des  remèdes  qu'avec  beaucoup  de  rebut  Se  de 
difficulté  : on  le  diftillc  donc  par  la  cornue  h un  feu 
modéré  au  commencement  Se  enfuite  gradué  , on  eu 
tire  un  cfprit  qu'on  reéHfic  au  bain  des  cendres , 
Se  quand  on  voudra  s'en  fervir  pour  fe  purger  , on 
en  mettra  quelques  gourtes  fur  fe  nombril  , Se  on  y 
ajoutera  un  petit  pdocon  de  coron  en  rame  qui  en 
foit  imbibe  : il  purgera  le  malade  fans  aucune  tran- 
chée ni  aucune  autre  forte  d'incommodité  allez  ordi- 
naires , k ces  fortes  des  remedes  quand  on  les  prend 
intérieurement. 

A L P 

ALPHABET,  figoific  d'abord  la  fuite  or- 
dinaire des  Lettres  de  l’Aphabet  latin  Se  com- 
mun ; c'eft  de  11  que  viennent  les  autres  ufages 
du  mot  alphabet  ; ainfi  alphabet  lignifie  ces 
simples  tables , qui  le  mettent  au  commencement 
des  divers  Livres;  dont  les  Négocions  fe  fervent 
dans  les  affaires  de  leur  Commerce  , foit  pour  les 
parties  fimplcs  , foit  pour  les  parties  doubles.  Mais 
fur  tout  il  lignifie  , à l'égard  d'un  des  Livres  des 
Marchands  appelle  le  grand  Livre  , non-feulement 
Alphabet  , mais  Table  index  , ou  Répertoire  du 
grand  Livre  ; ce  font  les  divers  noms  que  les  Mar- 
chands , Négocions  , Banquiers  Se  Teneurs  de  Li- 
vres , donneur  1 une  clpéce  de  Regiftre  compofé 
de  vingt-quatre  feuillets  , cottes  Se  marqués  cha- 
cun en  gros  caradercs  d'une  des  Lettres  de  l'Al- 
phabet , fuivant  leur  ordre  naturel , en  commen- 
çant par  A , Se  finiftanr  par  Z.  Cer  Alphabet  , où 
font  écrits  les  noms  & for  noms  de  ceux  avec  lef- 
qucls  on  eft  en  compte  ouvert , & le  folio  du  grand 
Livre  où  ces  comptes  font  débitez  Se  créditez , fort  1 
trouver  facilement  , & fans  peine  , les  endroits  du 
grand  Livre  où  ces  comptes  font  débitez  Se  créditez, 
dont  on  a befoin.  Chez  les  Graveurs,  Alphabet  ligni- 
fie encore  les  poinçons  ou  fermemens  dont  fe  fer- 
vent les  Graveurs  fur  mctail  , pour  marquer  , graver. 
Supplément  Tme  /, 
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Ou  imprimer  les  différences  lem es  Se  caradercs , qui 
conviennent  à leurs  ouvrages , loir  pour  les  Légendes 
ou  autres  Inferiptions.  Graveur  dans  le 

Didionnairc  (Economique.  l)c  meme  les  Relieurs  de 
Livres  , doreurs  fur  tranche  ont  pareillement  des 
petits  fors  , qu'ils  nomment  Alphabet , avec  lefquds 
ils  mettent  ai  or  au  dos  des  Livres  leurs  titres  6e  le 
aumero  de  leurs  Volumes. 

A L Q. 

A L QU  1ER,  qu’on  nomme  suffi  Camtar, 
eft  pris  ch  deux  fous  , ou  comme  médire  de  chofes 
lèches  ou  grains  , ou  comme  mefure  des  choies  li- 
quides ou  huile.  L'Alquier  tnefure  de  grains  à Lis- 
bonne cft  très-petite  ; en  forte  qu’il  ne  faut  pas 
moins  de  deux  cens  quarante  Alquicrs,  pour  faire  1 9. 
feptiers  de  Paris.  La  mclùrc  de  Porto  en  Portugal 
s'appelle  auffi  Alquicr  ; mais  die  cft  de  10.  pour  cent 
plus  grande  que  celle  de  Lisbonne.  L'Alquier  pour  la 
mefure  des  huiles  contient  lix  Cavadas.  Il  faut  deux 
Alquiers  pour  faire  i'Almude. 

ALT 

ALTIMETRIE,  c'eft  Part  de  melùrer  les 
haurcurs  droites  Se  inclinées  , unies  ou  raboteulcs  Se 
cfoarpées , accelfibles  Se  inaccclfiblcs , comme  une 
four  , une  monragne  , un  rocher  , c'eft  cette  Alti- 
métrie qui  a été  bien  nécefïàirc  k Vcrfailles , Se  dans 
les  aqueducs  lurprenans qu'il  a fallu  faire,  pour  faire 
venir  les  eaux  de  loin  , Se  les  élever  à des  hauteurs 
conitdcrables  avec  des  dépenfes  extraordinaires,  pour 
procurer  dans  les  lieux  plus  bas  des  jets  «l'eau  d'une 
hauteur  proportionnée  ; ce  mot  cft  fait  du  Latin 
Ahtmttri*  , compolc  de  dit  tu  haut  , Se  du  Grec 
Maron , mefure.  Cette  connoifiânce  de  cccrc  hau- 
teur cft  fi  nécelTàire , pour  la  théorie  Se  pratique  , 
qu'on  ne  peut  s'en  palier  , car  l’optique  architcclo- 
nique  cft  nccrifaire  & indifpcnfablc  , pour  juger  des 
proportions  Se  faillies  des  membres  Se  du  relief  des 
ornemens  d'architcdure  , folon  la  hauteur  &:  la  dis- 
tance d'où  ils  doivent  être  vus.  FeytT^Qp  t iq_u  e & 
Perspective. 

A L T I N , monnoye  de  compte  de  Mofoovie  ; 
il  vaut  trois  Copcc  à quinze  deniers  de  France  le 
Copcc.  Fyt*.  Rouble. 

ALU 

A L U D E.  Sorte  de  bazane  dont  Un  des  côte* 
cft  fort  velu.  Ftyn.  Bazane. 

A L U N , eft  un  Ici  criftalin  , quelquefois  blanc  , 
d'autre  fois  tirant  un  peu  fur  le  rôle  ; ces  couleurs 
dépendent  de  la  dilfiirenre  cuite  des  fou! focs  dclqucls 
ces  fols  ccwnmcnccm  à être  embrionez  : il  cft  com- 
pofé d'un  fuc  falin  , procédant  de  certaines  terres 
ou  pierres  qui  participent  de  la  nature  «lu  plomb  » 
aufti  vient-t'il  de  la  terre  fi  fort  cmbarrallèz  d'impu- 
retez  , qu’on  cft  obligé  à le  tonifier  jufqu'à  un  cer- 
tain point  ; pareeque  s'il  croit  brûlé  , ou  calciné  plus 
qu'il  ne  faut , il  refteroit  en  chaux  de  laquelle  on  ne 
pourroit  plus  tirer  aucun  Alun  ; mais  après  être  mé- 
diocrement cuit , on  le  fait  bouillir  dans  «les  vafes  da 
plomb  , Se  à mefure  que  le  liquide  qui  l'avoir  dillôut 
s'évapore  , il  fe  criftalifo  au  tour  des  bâtons  , qu'on 
avoir  mis  au  travers  dans  les  chaudières,  & dès  que  le 
liquide  abandonne  de  plus  en  plus,  ces  criftaux , plus 
ils  durcilïcnt  ; il  cft  compolc  de  beaucoup  de  flegme, 
de  quelque  peu  d'cfprit  acide  , Se  de  beaucoup  de 
fol  acre  Se  rongeant , uni  k beaucoup  de  terreftréité. 
L'Alun  de  roche  cft  le  plus  cftimc  , Se  le  plus  cm* 
Uij 


Digitized  by  Google 


T5  ALZ  AMA 

ployé  , & celle-ci  dont  on  voit  une  plus  grande 
quantité  en  France  -,  ccllc-ci  qui  tire  un  peu  fur  le 
rouge  qu'on  appelle  Romain  eft  préférable  à quoi 
que  ce  (oit  qu'on  veuille  l’employer  à tout  autre 
Alun  ; ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  pas  d’un 
grand  ulagc  pour  la  Médecine  ; ils  font  de  tous 
les  Tels  ceux  lur  lcfqucls  on  exerce  le  moins  de 
préparations  -,  il  entre  pourtant  dans  la  Compofi- 
tion  de  certaines  eaux  fortes  •,  il  fo  tire  des  Or- 
nières de  France , d'Italie  , Se  d'Angleterre  j celui’ 
qu’on  trouve  dans  les  mines  , cft  de  trois  efpcccs  , 
l’alun  de  roche  ou  de  glace , l’alun  de  Rome  , Se 
l'alun  de  Parme  j l’alun  de  roche  nous  vient  d’Au- 
aleterrc  , Sec. 

ALZ 

A L Z A N.  Cheval. 

A M A 

AMAIGRIR  ou  Dem  aigrir..  Par  exem- 
ple , amaigrir  l’arefte  ou  angées , c’eft  la  faire  ai- 
guë , Se  l'cngraiifor , c'eft  l’élargir  Se  la  faire  ob- 
tufo  : les  tailleurs  de  pierre  , & appareillcurs  di- 
font  parement  de  pierre  gras  , lorfqu’il  n’cft  pas 
équarri , Se  fait  à l’equierre  , Se  qu’il  eft  grol- 
fîcr  Se  obtus , Se  le  nomment  maigre  & demai- 
gri  , lorfqu’il  cft  équarri  Se  aigu  ; au  refte  pare- 
ment de  pierre , c’eft  le  côté  de  la  pierre  taillée 
qui  doit  paroître  en  dehors  du  mur , les  autres 
cotés  étant  cachés  par  les  autres  pierres  latérales  ou 
furbâtics.  On  dit  à l’égard  des  maçons  ou  tailleurs 
de  pierre  négligens  , il  a coupé  fa  pierre , il  l’a 
gâtée  , il  l’a  trop  dcmaigric  , il  en  a trop  ôté. 
Le  Statuaire  ou  Sculpteur  dit  d’une  figure  de  terre 
nouvellement  faite  , qui  vient  à fcc  hcr  , qu’elle  s'a- 
maigrit , parce  qu'en  fcchanc  , les  parties  Ce  refor- 
renr  , diminuent  de  grolTcur  , & deviennent  moins 
nourries  ; demaigrir  ou  amaigrir  en  charpenterie  . 
c'eft  diminuer  un  tenon  , & tailler  une  pièce  de 
bois  en  angle  aigu.  Il  faut  encore  bien  remarquer 
que  les  Sculpteurs  qui  entreprennent  quclqu'ouvra- 
gc  conliderablc , foit  ftatucs  , (bit  bas  reliefs  , font 
toujours  un  modèle  de  terre  de  la  même  grandeur 
que  doit  être  ce  qu'ils  veulent  faire  , Se  parce  que 
la  terre  en  Ce  léchant , s’amaigrit  & peut  Ce  rom- 
pre , elle  ferc  feulement  i foire  un  moule  de  plâ- 
tre , dans  lequel  ils  feront  cnfuicc  une  figure  aufli 
de  plâtre  , qu'ils  réparent , ou  achèvent  <5c  perfec- 
tionnent, Se  qui  leur  fert  cnliiite  d’un  fécond  & 
meilleur  modèle  que  le  premier  , qui  n’étoic  que 
|K>ur  parvenir  à ce  fécond.  C'eft  fur  ce  modèle 
fur  lequel  ils  prendront  toutes  leurs  mcfurcs  ; ce 
qui  Ce  foit  en  deux  manières  , dont  la  meilleure 
eft  celle  qui  fc  foit  par  le  moyen  du  Compas , dont 
on  fc  fort  pour  mefurer  toutes  les  parties  de  ce  mo- 
dèle ; pour  avoir  ainfi  toutes  les  me  fur  es  des  par- 
ties de  fon  ouvrage  entrepris. 

AMALGAME  ou  Amalgamation.  Opera- 
tion Chymique,par  laquelle  on  réduit  l’or  ou  l’argent 
dans  une  efpécc  de  pâte  , en  l’incorporant  avec  le 
Mercure  ou  Vif-argent , fuivant  certaines  propor- 
tions de  poids  ou  de  quantité,  Voyez  Amalga- 
mer dans  le  Dictionnaire  (Economique. 

AMANDE  du  mot  emertdaiio  , qui  lignifie 
correction  , cft  une  peine  pécuniaire  contre  les  mau- 
vais plaideurs  , ou  contre  des  coupables.  Dans  tous 
les  ficelés  , Se  parmi  toutes  les  Nations  , on  a im- 
pofé  cette  forte  de  peine  pécuniaire  pour  les  mê- 
mes fins  , pour  empêcher  la  témérité  des  chican- 
ncurs.  Les  Empereurs  Graticn  , Valentinien  , Se 
Theodofe  iiuroduilircju  les  amandes  contre  les  fol- 
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les  appellations  ; Se  nous  voyons  dans  la  Compi- 
lation des  Loix  , que  Juftinicn  a foit  foire  des  ti- 
tres tous  entiers , pour  régler  les  peines  ordonnées 
contre  ceux  qui  intentent , ou  qui  fouucnncnt  té- 
mérairement des  procès.  L'ami ndc  qui  cft  dùë  au 
Roi  pour  rai  fon  de  crime , qui  porte  confiicarion  , 
fo  paye  par  les  Seigneurs  , au  profit  dcfqucls  la  con- 
fifoacion  a tourné , â proportion  de  ce  qu'ils  en 
retirent.  Par  exemple  , un  homme  qui  a des  biens 
qui  relèvent  de  pluficiirs  Seigneurs  , eft  condamne 
à mort  i fes  biens  font  confilqucs , & il  cft  con- 
damné â l'amande  envers  le  Roi.  Dans  ce  cas , il 
eft  certain  que  chaque  Seigneur  entre  dans  les  hé- 
ritages du  confilqué  , c’eft-à-dirc  , dans  ceux  qui 
font  litués  dans  leur  Seigneurie  ; mais  ils  n’acquit- 
tent pas  l’amande  due  au  Roi  par  égales  portions  , 
ils  payent  chacun  â proportion  de  ce  qu’ils  pro- 
fitent dans  la  confifcation.  Autrefois  on  adjugeoie 
deux  amandes , l’une  pour  b partie  adverfo  appcl- 
lée  partie  civile  , l'autre  pour  le  Fifo  ; mais  de- 
puis l'Ordonnance  Je  ijjÿ.  on  agit  & on  s’ex- 
plique autrement  , car  on  donne  à b partie  des 
dommages  Se  interets  , que  l'on  appelle  intérêts 
civils  ou  réparations  civiles  , Se  on  donne  au  Roi 
une  amande  ; mais  c’eft  une  chofc  bien  remarqua- 
ble que  b partie  adverfo  eft  préférée  au  Roi  -,  b 
Juftice  Se  le  droit  fondamental  de  b Société  de- 
mande , que  tous  les  interets  civils  des  perfonnes 
innocentes  , foicnc  à couvert  contre  les  fuites  aies 
crimes  de  notre  adverfaire  , telle  qu'eft  une  con- 
fifcation. En  matière  civile  , lorfquc  pluficurs  font 
condamnes  à l'amande  , chacun  n'eft  obligé  que 
de  payer  fa  part  & portion  , au  lieu  que  pour 
rai  fon  d'un  crime  , on  peut  les  contraindre  foli- 
daircmcnt.  Nous  omettons  de  parler  de  l’amando 
honorable  , comme  fortant  trop  hors  des  madè- 
res civiles  & ccconomiqucs. 
AMANDIER. 

Manière  de  dépurer  l’huile  d' Amande  douce 
OH  amere. 

On  mettra  l'huile  d’amande  douce  ou  amere  , 
qui  cft  prcfquc  toujours  trouble  quelques  jours  après 
qu’on  l'aura  rircc  , dans  une  grande  bouteille  dont 
on  bilïcra  quelque  peu  de  vuidc , on  b fermera 
exactement  avec  des  bôuclions  de  liège  , Se  on 
mettra  enfuitc  â un  ou  deux  pieds  en  terre  , cette 
bouteille  dans  un  endroit , s'il  fo  peut  , expofëe 
au  folcil  i dans  trente  ou  quarante  jours  , on  trou- 
vera cette  huile  auili  claire  que  de  l'eau  de  fon- 
taine , pour  avoir  depofé  toutes  les  craflcs  & im- 
puretés au  fonds  du  vafo  ; on  b cranfvafcra  pour 
b confcrver  dans  le  befoin  ; ainfi  dépurée  , die 
cft  encore  meilleure  pour  quelque  ulagc  qu’on  veuil- 
le s'en  fervir  , fur  tout  pour  le  blanchi  liage  de  b 
toile,  quand  on  eft  obligé  â l’employer. 

Du  marc  qui  refte  après  qu’on  a tiré  l’huile  pat 
le  preffoir  , on  peut  en  foire  une  poudre  très-bon- 
ne pour  laver  Se  dccrallèr  les  mains  t fur  tout  fi 
on  b mêle  avec  de  b bonne  eau  de  vie. 

Pommade  d’huile  d’amande  pour  le  vifage. 

Prenez  deux  onces  d’huile  préparée  comme  ci- 
dcfliis  , Se  qui  aye  été  tirée  fans  feu  , demi  once 
cire  vierge  , quelque  peu  de  blanc  de  baleine  , qui 
n ait  pas  encore  jauni  , menez  fondre  le  tout  en- 
fomblc  dans  un  plat  de  terre  neuf  verni  (fo  , dans  un 
rechaud  où  il  y aura  foulcment  des  cendres  chaudes  , 
incorporez  bien  le  tout , & le  remuant  avec  une  fpa- 
tulc  de  bois  j lorfqu’il  fora  fondu , ôtcz-lc  de  def- 
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fus  les  cendres  , 8c  v criez-y  peu  à peu  de  l'eau  bien  eft  un  bouquet  à pluiieurs  fleurons  jaunâtres  qui 

claire , en  battant  la  compolirion  avec  la  fpatuk  ne  produifent  rien  ; fes  fruits  ont  la  figure  d'une 

de  bois  } ce  que  vous  continuerez  jufqucs  à ce  que  mafle  d'armes  , & naiflêm  Icparément.  Toute  la 

le  plat  foit  rempli , & que . la  pommade  ait  une  plante  eft  d'une  odeur  fuave  , & d'un  goùr  aro- 

confiftencc  telle  que  vous  lôohaitcz  } & jufqucs  à matique  , mais  agréable.  Elle  contient  queique  peu 

ce  qu’elle  fumage  -,  ce  qui  fera  la  marque  allurée  de  fcl  8c  de  phlcgme , & beaucoup  d'iuule  cxal- 

qu'clle  va  bien  , 6c  qui  arrivera  après  quelques  wc.  Elle  cil  fortifiante  8c  réfolurivc  , propre  pour 

lotions  qui  la  rendront  fort  blanche  j alors  pour  arrêter  les  fluxions  , 8c  pour  réjouir  le  cœur  &t 

la  blanchir  encore  davantage  , vous  la  battrez  bien  le  cerveau. 

lins  eau  , & ferez  lortir  celle  qui  pourrait  y être  AMBULANT.  Commis  ambulans  dans  les 
encore,  alors  on  y peut  ajouter  une  d tagine  de  Fermes  du  Roi , ce  lont  des  Commis  qui  n’ont  point 

J*>ran  pallc  bien  fin  , 8c  quelque  peu  de  Icmcnce  de  Bureau  fixe  , mais  qui  parcourent  tous  les  Bu- 

de  perle  en  poudre , lî  l’on  veur.  reaux  d'un  certain  département , pour  voir  s'il  ne 

le  pâlie  rien  contre  les  droits  du  Roi  , 8c  l'inte- 


Loolh  d'huile  d'amende  douce. 

Il  n'y  a point  de  meilleur  Lookh  , que  celui 
qu'on  prépare  avec  deux  onces  d'huile  d'amande 
douce  tirée  fans  feu  , & retente  , mclcc  exacte- 
ment avec  égale  dofe  de  fyrop  de  cavitaire  , 8c  une 
dragme  de  lucre  candi  en  poudre  , pour  les  tran- 
chées des  femmes  après  l'accouchement  , 8c  pour 
faire  vuider  aux  ennns  nouvellement  nés  , le  mé- 
conium ou  la  poix  , cote  huile  eft  mctvcilJeulè 
dans  les  occalions. 

Comme  d'amandier. 

Elle  cil  aftringente  , & par  là  vilcortté  , elle 
adoucit  les  tranchées  de  la  diflcnteric  , & même 
elle  la  guérit  par  l'ufage  ; il  faut  la  prendre  dillbuce 
dans  une  décoction  vulnéraire. 

AMARQUE.  Terme  de  marine  8c  de  com- 
merce de  mer.  C'ell  une  marque  ou  lignai  , que 
l'on  mec  aux  endroits  dangereux  pour  la  naviga- 
vigation  , afin  d'avertir  les  vairtcaux  qui  font  rou- 
te , de  s'en  éloigner.  On  le  fert  ordinairement  ou 
de  tonneau  flottant  , ou  des  mâts  élevés  à l’endroit 
qu'il  faut  éviter.  Voyez.  Bauze  , Bouée. 

A MASSETTE,  morceau  de  bois , ou  de 
corne  , ou  de  cuir  , dont  les  Peintres  & les  Epi- 
ciers le  fervent  pour  ramafler  les  couleurs  , quand 
on  les  broyé  for  la  pierre  à broyer.  Voyez.  Cou- 
leurs fervanc  à la  peinture. 

A M B 

AMBIGUITÉ,  eft  un  conflit  ou  différence 
d'opinions  , qui  rendent  le  droit  incertain.  Lorfl 
qu'il  s’agit  de  détruire  ou  de  louienir  une  chofe , 
8c  que  les  railons  qui  doivent  fervir  à décider  , 
(ont  ambiguës  , il  cil  plus  conforme  au  droit  & 
à l'équité  de  faire  en  lortc  que  la  chofe  dont  cil 
queéhon , fublïltc  ; par  exemple  , fi  un  contrat  de 
vente  ou  de  louage  eft  ambigu  , le  droit  veut  qu'il 
loit  interprété  favorablement  pour  l’acheteur  ou  pour 
ic  preneur  , à caufe  qu’il  n'a  tenu  qu’au  vendeur 
ou  au  bailleur  de  s'expliquer  plus  clairement. 

AMBOUTIR,  c'ell  relever  une  pièce  de 
mctail  en  boflè , en  conlcrvant  le  dclfous  conca- 
ve. Ce  terme  cil  propre  aux  Ouvriers  tic  divers 
arts  8c  métiers  , entre  autres  aux  Orfèvres  , Ser- 
ruriers , Chaudronniers  , ôc  aux  Boutonniers  en  mé- 
tal!. Ambouci  ou  embouti  fc  die  des  lufdits  ou- 
vrages concaves  d'un  côté  , & convexe  de  l'au- 
tre. On  écrit  aurti  8c  mieux  emboutir.  Le  lcns  1c- 
roit , faire  8c  former  en  voucc  qui  cil  convexe  par 
dertus  & concave  par  deflbus. 

AM  BROSIE.  Plante  qui  pouflê  une  feule 
tige  à la  hauteur  d'environ  un  pied  , fe  divifant 
en  fuite  en  pluiieurs  rameaux  ; fes  feuilles  lotit  fem- 
blablcs  à celles  de  l'Abfynchc  ; chacune  de  fes  fleurs 


rêt  de  la  Ferme.  Voyez.  Commis.  Ambulant  fe  die 
auflt  à Amfterdam  des  Courtiers  ou  Agcns  de  Chan- 
ge , qui  n'ont  pas  Eût  ferment  pordevant  le  Ma- 
gtllrac  de  la  Ville.  Ils  travaillent  comme  les  au- 
tres , mais  ils  ne  font  point  crus  en  Juiticc.  VyyeKi 
A c e n s de  Change. 

AME 

AMELIORATIONS,  comme  le  mot  le 
fait  entendre , lont  des  réparations  qui  fervent  î 
rendre  meilleurs  les  héritages  ; il  y en  a de  trois 
fortes.  D'utiles  qui  fervent  à augmenter  la  chofe  i 
8c  fans  lefqudlcs  neanmoins  elles  ne  laillcroient  pas 
de  fobfifter  , 8c  des  voluptueuiès  qui  ne  fervent 
qu  a l’cmbcltiflêmenr , & point  à l’augmentation  du 
revenu.  Cda  étanr  préfuppolc  & diflinguc , il  ell 
certain  que  tout  poflèrteur  de  bonne  ou  mauvailè 
foi , fuivant  l'Article  yi.  de  l'Ordonnance  de  Mou* 
lins , doit  être  préféré  à tous  créanciers  du  vrai 
propriétaire  de  ce  fonds , pour  le  icmbourfcment 
des  réparations  ncccflàircs  8c  utiles  ; car  les  créan- 
ciers tirent  8c  cireront  de  ce  fonds  amélioré  par 
ces  fortes  de  réparations  , des  grands  avantages  & 
facilites  pour  leur  payement  ; ce  qui  ne  leur  arri- 
verait point , lî  ce  fonds  négligé  avoic  dépéri  ou 
été  endommage  faute  de  ces  réparations.  Que  II 
celui  qui  a fait  ces  réparations  à cet  Itérirage  , cfl 
deportedé  & évincé  , celui  au  profit  duquel  le 
jugement  eft  rendu  , doit  donner  bonne  6c  fuffi- 
làncc  caution  de  paver  les  mêmes  réparations  , quand 
elles  feraient  liquidées  , à moins  que  celui  qui  cil 
condamné  , n 'offre  de  les  faire  liquider  dans  le 
mois  , auquel  cas  il  rcfle  dans  l'héritage  jufqucs 
à ce  tems  là. 

AMENAGE.  Terme  de  Voiturier , qui  ligni- 
fie quelquefois  voiture  , & quelquefois  la  peine  de 
celui  qui  amené  , ou  le  prix  qu'on  lui  donne.  Dans 
le  premier  fens  on  dit.  L' amenage  des  marchan- 
difes  ne  fe  peut  faire  par  charroi  dans  le  Pays  des 
Montagnes  ; 8c  dans  le  lecond  on  dit  , j'ai  tant 
payé  par  pièce  pour  l'amenage  de  mon  vin.  VeyeZ 
Voiture. 

AMENDABLE  , fe  dit  d'un  artilan  , qui 
mérite  d'être  mis  à l'amende  pour  avoir  contrevenu 
aux  Statuts  8c  Réglemens  de  Ion  art  , vocation  ou 
métier.  Il  lignifie  aullî  parlant  des  ouvrages , ce 
qui  peut  s'amender  , le  corriger  , être  réparé  : ce 
terme  eft  très-commun  dans  les  Statuts  des  Corps 
8c  Communautés  des  arts  6c  métiers  j & fc  die 
des  ouvrages  laids  par  les  Jurés  , ouvrages  qui, 
font  en  état  d'etre  rendu  meilleurs  , 8c  qui  pour 
cela  ne  font  pas  fujets  à confifeation.  A Paris , 
c'ell  à la  Chambre  de  Police  , que  fc  juge  dune 
befogne  eft  amendabic  ou  non. 

AMENDER  un  ouvrage , c’ell  en  corriger 
la  defecluolité.  Les  Reglement  par  exemple  pour  les 
manufactures  de  laiuetic , portent  que  les  draps  ic 
D iij 


Digitized  by  Google 


f«>  A M E A M I 

l'toifes  de  laine  , qui  ne  pourront  être  amendés , 
ieront  coupes  par  morceaux  de  deux  aunes  de  long 
quelquefois  fans  amende  , Si  quelquefois  làns  préju- 
dice de  l’amende,  F'e/ee.  Ri  en  min  rs.  Parmi  les  arti- 
fans  , les  befognes  iailies  qui  ne  peuvent  éue  amen- 
dées , font  fujetes  à confitaGon.  Amender  lignifie 
aulli  diminuer  de  prix  , les  pluye*  ont  lait  amen- 
der les  avoines  & le  foin. 

AMEUBLISSEMENT,  cft  une  fiction 
de  droit , par  laquelle  on  trouve  le  moyen  de 
difpofer  d'un  immeuble  , comme  li  c'ccoit  un  effet 
mobilbire  , ou  un  bien  meuble  ; par  exemple  , fi 
tout  le  bien  d'une  fille  cil  ai  immeubles  , on  peut 
convenir  par  le  Contrat  de  mariage , qu'une  par- 
tie fera  ameublie  , c'eft -à-dire  , que  le  mari  pour- 
ra en  être  le  maître  , & qu'il  lui  fera  permis  d'en 
difpolcr.  On  appelle  fiction  de  droit  une  fuppo- 
fibon  qui  a la  même  force  , que  la  vérité  de  fait  j 
qu'un  mari  exige  cet  amcuUitlêmcm  , jKnir  lou- 
tenir  plus  facilement  dans  le  cas  propolc  les  char- 
ges du  mariage.  Au  relie  fi  la  fille  cft  mineure , 
qui  voudroit  le  marier  , même  à cette  condition 
onereufe  , qui  cft  une  cfpécc  d'alienation  d’une 
partie  de  fon  immeuble  , elle  ne  peut  le  faire  que 
Ion  tuteur  fie  les  païens  ne  confciuctu  à l'ameu- 
bli llèment  , N leur  avis  doit  outre  cela  être  omo- 
iogué  , c’cft-à-dire  , approuve  en  Julticc. 

A MI 

A*M  I.  Celui  qui  aime  ; on  le  dit  egalement  de 
celui  qui  aime  , & de  celui  qui  cft  aimé  : on  dit 
en  proverbe  , les  bons  comptes  font  hs  bons  *mit  , 
pour  lignifier  qu'on  vit  mieux  cnlemble  , quand 
on  n'a  * plus  d’interet  à démêler  , & qu'on  fc  paye 
exa&cmcm.  Dans  le  Négoce  , il  lignifie  correlpon- 
dam  , perfonne  avec  laquelle  on  cft  en  liailon  fie 
commerce  d'alFaire.  Mon  ami  d'Amftcrdam  m'a 
donné  nouvelle  de  l’arrivée  de  tels  vaifteaux  , ou 
de  telle  autre  choie  imerdlantc  ; j'ai  fait  cette  af- 
faire ou  négociation  , pour  compte  d'ami.  Ami  cft 
auftï  en  ulage  dans  les  Polices  d'alluranccs  , & 
lorfqu'on  ne  veut  pas  y paroitre  fous  fon  nom. 

Il  luifit  que  le  Correfpondant  déclare , de  qu'il 
allure  pour  compte  d’ami. 

AMIABLE,  on  appelle  amiable  compofircur, 
celui  qui  fait  l'office  d’ami  pour  accommoder  deux 
Négocians , qui  ont  des  conteftations  ou  des  pro- 
cès cnfemblc.  U cft  différent  de  l’arbitre , -en  ce 
que  pour  concilier  fie  rapprocher  les  cfprirs  , 
il  retranche  fouvent  quelque  choie  du  droit  de 
chaque  partie  , ce  que  l'arbitre  qui  remplit  la  fonc- 
tion de  Juge  , fombte  n'avoir  pas  la  liberté  dc.faire. 
On  dit  en  parlant  , tout  s'eft  pâlie  à l'amiable  en- 
tre ces  deux  allouez  ; ces  Marchands  ont  bien  fuit  , 
pour  éviter  les  procès , de  finir  leur  affaire  amia- 
idement. 

AMIRAL,  Admirai.  Ceft  le  Chef  des 
flottes  , des  armées  & de  b Police  navale  d'un 
Eut.  Il  y a eu  autrefois  un  Amiral  du  Ponant  & 
un  Amiral  du  Levanr.  U y a prclëntcment  un  Vi- 
ce-Amiral du  Ponant  fie  un  Vice-Amiral  du  Levant, 
créés  en  1669.  L'Amiral  d’Arragon  , d'Angleterre , 
d'Hollande  fie  de  Zclande  , ne  lont  que  des  Com- 
inilïiom.  Ces  Officiers  font  inférieurs  à l' Amiral* 
Général  des  Etats  Generaux-  En  Efpagne , on  dit 
l’Amirantc  ; mais  l'Amiral  n'eft  là  que  le  fécond  Of- 
ficier , qui  a un  General  d'armée  au  ddliis  de  lui. 
L'Amiral  en  Fiance  porte  pour  marque  extérieure 
de  fa  dignité , deux  ancres  d’or  pallecs  au  làutoir 
derrière  Ion  écu.  Encre  les  droits  attribues  à l’Amiral  , 
il  a celui  du  dixiéme  de  toutes  les  prifw  qui  fc  font 
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fur  mer  Si  fur  les  grèves  , & des  rançons  & des 
rcprefailles  -,  il  a aufli  le  tiers  de  ce  qu'on  tire  de 
b mer  , ou  qu'elle  rejette  , le  droit  d'ancrage  , 
tonnes  fie  bal  files.  U a b nomination  de  tous  les 
Officiers  des  Sièges  generaux  , fie  particuliers  de 
l'Amirautc  , fie  la  Jufticc  s'y  rend  en  Ion  nom. 
C'eft  de  lui  que  les  Capitaines  , Se  Maîtres  de» 
Vaitlèaux  équipés  en  Marchandilcs  , doivent  pren- 
dre leurs  congés  , pallèports  , commiitions  , fie  l’auf- 
conduits.  L'Amiral  n'a  point  de  lcancc  au  Parle- 
ment , fuivant  l’Arrêt  rendu  à b réception  de  l’A- 
miral de  Clutillon  en  1/5 1.  Les  Anciens  Ami- 
raux n'avoicm  point  de  Jurifdiétion  contentieufe  : 
elle  appartenoie  à leurs  Licutcnans  ou  Officiers  de 
Robe  longue.  Mais  -en  l'an  1616.  le  Cardinal  de 
Richelieu  , en  le  fai  faut  domier  le  titre  de  Grand 
Maître , fie  Sur-intendant  du  Commerce  fie  de  b 
Navigation  , au  lieu  de  b Charge  d'Amiral  qui 
fut  alors  fuppriméc  , fc  fit  attribuer  l'autorité  tic 
décider  fie  de  juger  fouverainement  de  toutes  les 
queftions  de  Marine  , meme  des  prifcs  Se  du  brix 
des  v aideaux  ; mais  par  Edit  de  1667.  b Charge 
de  Sur-intendant  Général  de  b Navigation  fie  du 
Commerce , fut  fuppriméc  , qui  avoit  etc  exer- 
cée par  le  Duc  de  Bcaufort  julqu'à  fa  mon  , ar- 
rivée b même  année  1669.  fie  celle  d'Amiral  ré- 
tablie en  faveur  du  Comte  de  Vermandois , avec 
le  titre  d'Officicr  de  la  Couronne.  O11  peut  voir 
au  Titre  1.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine  en 
1681.  jufqu'où  le  Roi  a borne  le  pouvoir  de  l'A- 
miral ; le  Roi  s'eft  rclèrvé  le  droit  de  nommer  les 
Vices-Amiraux  , Licutcnans-Gcncraux  , Chef  d'El- 
cadrc  , Capitaines  , Licutcnans  , Enfeignes  , fie  Pi- 
lotes de  les  v aideaux  , frégates  fie  bi  ulots  , Sec. 
Autrefois  il  y avoit  des  Amiraux  en  France  pour 
toutes  les  Provinces  maritimes.  Encore  en  i6x<>. 
le  Duc  de  Guilè  pretendoit  être  Amiral  de  Pro- 
vence. En  Bretagne  , b qualité  d’Amiral  cft  joint 
à celle  de  Gouverneur  de  cette  Province.  C'eft  pour- 
quoi-en  1 69 j.  le  Roi  donna  le  Gouvernement  de 
Bretagne  au  Comte  de  Touloufc  , afin  que  l'A- 
mirauté de  Bretagne  fut  réunie  à la  Charge  d'Ami- 
ral General  de  France.  Le  premier  Amiral  de  France 
fut  Enguerrant  de  Coullÿ  en  1184.  félon  Jtan  le 
Feron  , en  dm  Traite  des  Amiraux,  lien  compte 
trente-trois  jufqu’à  l’Amiral  de  Chatillon.  Mais  du 
Ttllti  dit  que  le  premier  fut  Amaury  Vi corme  de 
Narbonne.  La  Pepeltnitrt  a fait  un  Livre  intitulé 
l'Amiral.  C’eft  le  Comte  de  Touloufc  qui  cft  au- 
jourd’hui ( «7î4*)  Grand  Amiral  de  France.  Il  fut 
pourvu  de  cette  Charge  en  1 683 . Toutes  les  cho- 
ies qui  regardent  fon  pouvoir  , (es  fondions  fie 
les  droits  , fc  trouvent  dans  un  Réglement  du 
si.de  Novembre  1669.  fie  dans  l'Ordonnance  di# 
mois  d’Août  1681. 

Le  terme  d’Amiral  s’entend  cher  les  Holbndoi» 
en  divarfes  maniérés.  L'Amiral  Gênerai  cft  fin  mê- 
me teins  le  Gouverneur  de  la  Province.  Ces  deux 
Charges  font  unies.  Le  Lieutenant  Amiral  Géné- 
ral commande  les  armées  navales  , en  l'ablcnce  de 
l'Amiral  General , qui  va  rarement  en  mer. 

Chaque  College  de  l'Amirautc  a fon  Lieutenant 
Amiral  particulier  j (avoir  , le  Lieutenant  Amiral  de 
b Meule  ou  île  Rocterdarmcchii  du  Texel  ou  d'Amf- 
terdam  : celui  de  Zélande  : celui  de  Frife  : fie  celui 
de  Nord-Hollande  , Oueft-Frile  , ou  quartier  du 
Nord.  Chacun  de  ceux-ci  commande  l’Elcadre  de 
fon  College  , fous  l'Amiral , ou  le  Lieutenant  A« 
mirai  Général. 

L'Amiral  General  des  Provinces-TJnies  , cft  le 
Clvcf  de  tous  les  Colleges  de  l'Amirauté  , fie  y pré- 
fidc  lorfqu'U  fc  «Olive  prêtait  j & en  fon  abkn£c* 
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fou  Lieutenant  Amiral  a le  même  droit  de  pre- 
lider  par  tout  où  il  le  trouve. 

Quoique  l'Amiral  General  , & fon  Lieutenant 
ayeut  droit  de  prefider  , de  recueillir  les  voix  , Se 
d'opiner  dans  toutes  les  affaires.  Ils  ne  peuvent  nean- 
moins le  fervir  de  leur  droit  » lorlqu'il  s'agit  de 
juger  definitivement  les  affaires  qui  concernent  les 
priies  & le  butin  , où  l'Amiral  doit  avoir  une 
part  , Comme  cft  le  dixième  denier  qui  lui  a été 
attribue.  En  ce  cas , s'il  eft  prelent , ou  fon  Lieu- 
tenant , ils  le  retirent  , lai  liant  les  Confeillers  dans 
la  liberté  d'opiner  , & de  recueillir  les  voix  , pour 
juger  à la  pluralité. 

Il  eff  au  pouvoir  de  l'Amiral  ou  Commandant 
d'une  armée  navatc  , de  prclcrire  des  loix  à toute 
l'armée  en  general , Se  à tous  ceux  qui  font  au 
lcrvicc  , Officiers  6c  équipages  , foit  en  tems  de 
guerre  ou  de  paix.  Il  les  donne  par  écrit , Se  fait 
prêter  forment  de  les  oblérver. 

Quand  on  eff  en  mer  , il  doit  lï  bien  don- 
ner lès  ordres  , que  le  plus  mauvais  voilier  de 
tous  les  vaillcaux  puiffe  luivrc  l’armce  , Se  y de- 
meurer joint. 

U établit  des  rccompcnfe  pour  ceux  qui  les  mé- 
ritent , 6c  fait  punir  ceux  qui  commettent  des  fautes. 

Scs  ordres  le  manifeftent  le  plus  fouvent  1 tou- 
te l'armée  par  des  fignaux  , tels  qu’il  les  a réglés 
auparavant , 6c  dcfquels  il  a donné  connoiffàncc 
à ceux  qui  en  doivent  être  informes.  En  tems  de 
guerre  , on  fait  fouvent  des  changcmens  dans  les 
lignaux , afin  que  les  ennemis  ne  les  puiflènt  re- 
Connotuc. 

L'Amiral  ne  fait  le  lignai  de  mettre  à la  voi- 
le , que  lorlque  la  première  ancre  de  fon  vaillèau 
cft  levée , 6c  que  le  cable  de  la  fécondé  eft  déjà 
au  cabeftan  ; à moins  qu’il  n’y  eût  quelque  nc- 
cclfité  d'en  u ta  autrement. 

Lorlqu’il  fondent  des  chofcs  extraordinaires , 
dont  les  avis  ne  peuvent  être  donnés  par  des  lî- 
gnaux  , l'Amiral  fait  porter  (es  ordres  par  de  pe- 
tits bârimcns  , en  ayant  toujours  auprès  tic  fon  vail- 
foau  pour  cet  effet  ; ou  bien  , il  foie  le  lignai  à tous 
les  vaillcaux  de  venir  palta  à fon  arrière , où  il 
leur  explique  lui -même  (es  intentions. 

Il  prend  bieti  garde  qu'on  ne  laiflc  palta  au- 
cuns bârimcns , fans  les-  avoir  hélés  » pour  lavoir 
où  ils  vont. 

L'adrelïc  d’un  Amiral , 6c  fon  expérience  le  font 
voir  lorlqu'il  gagne  le  vent  à ta  ennemis , foie 
en  montant  au  vent , foit  en  perçant  au  travers 
de  leurs  clcadrcs. 

Comme  il  importe  extrêmement  à une  armée 
navale  , que  fon  Amiral  ne  foit  point  mis  hors 
d'état  de  combattre  , 6c  de  la  commander  i il  ne 
doit  s’engager  légèrement  dans  le  plus  fort  de  la 
bataille  : mais  fes  principaux  foins  doivent  aller  à 
donner  les  ordres  néccllàircs  , 6c  à prévenir  la  con- 
fufion. 

Que  s’il  remarque  qu’il  y ait  des  Officiers  qui 
ne  s'acquittent  pas  de  leur  devoir , le  lien  eft  de 
les  faire  avancer  , 6c  de  les  mener  à l’ennemi  , 
& après  cela  il  lé  retire  un  peu.  Il  ne  doit  point 
manquer  d'aller  taourir  , ou  dégager  ceux  qui  (é 
trouvent  fbibîes  , ou  dclémparés  ; enfoite  il  le  retire 
encore  peu-i-peu  , non  d’une  manière  qui  fente 
U frayeur  6c  b foire  , mais  qui  marque  la  pru- 
dence d'un  Général. 

Il  faut  que  les  navires  que  montent  les  Ami- 
raux , ayent  toujours  plulieurs  Officiers  en  taond  , 
afin  de  prendre  la  place  des  premiers  > s’ils  vien- 
nent à manquer.  Il  en  eft  de  même  à l’égard  des 
autres  vaillcaux  de  guerre , qui  font  dcltinéç  à £e 
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trouver  en  de  grands  combats  i il  eft  bon  qu'il  y 
y ait  deux  ou  trois  Licutcnans. 

Lorlqu'il  s’agit  tic  délibérer  d'affaires  importan- 
tes, l'Amiral  fait  le  lignai  de  Conléil  ; foit  pour 
aflcmblcr  feulement  les  Vice-Amiraux  , félon  qu'il 
le  juge  à propos  ; foit  pour  appcllcr  auffî  les  Ca- 
pitaines , ou  même  quelquefois  les  Pilotes  avec  eux. 
Il  ordonne  des  récompenta  pour  les  belles  actions  , 
6c  pour  les  prita  qu'on  fera  j pour  les  pavillons 
qu'on  enlèvera  aux  ennemis  ; pour  les  vaillcaux 
qu’on  leur  brûlera  , ou  qu’on  leur  coulera  bas. 

Quelquefois  il  envoyé  fes  ordres  en  des  billets 
cachetez  , tant  pour  les  Officiers  , que  pour  les 
équipages  ; afin  qu'ils  fâchent  ce  qu'ils  auront  à 
faire  , au  cas  que  quelques-uns  des  premiers  Of- 
ficiers folle nt  tués  , 6c  qui  font  ceux  qui  en  doi- 
vent remplir  la  place  ; aulli-bien  que  pour  rcgler 
â l'egard  des  vaillcaux  pavillons  , s'ils  continueront 
à porter  le  pavillon  , ou  s'ils  doivent  l’oter  , eu 
cas  de  mort  du  Vice-Amiral  , ou  autre  Officier 
General  qui  les  monte. 

Quand  l'armcc  cft  en  marche  pour  aller  aux 
ennemis  , Pclcadrc  de  l’Amiral  fe  rient  au  milieu  , 
6c  fait  le  corps  de  bataille  ; foit  qu’on  marche 
en  lignes  , en  files  , ou  en  croifiam.  Cette  der- 
nière forme  de  marche  cft  la  plus  avancagcufc  , 
parce  qu'elle  donne  lieu  à tous  les  vaillcaux  d'en- 
trer en  action. 

En  failant  vent  arrière , le  Vice-Amiral  fé  rient 
à (tribord  de  l'Amiral , 6c  le  Contre- Amiral  ou  troi- 
fiéme  Officier  Général  à bâbord.  Que  fi  l'on  va  à 
k bouline , les  clcadrcs  le  fuivent  en  queue , Se 
l'Amiral  tient  prelquc  toujours  le  milieu  ; bien  que 
quelquefois  il  prenne  l'avancgardc.  Quand  on  re- 
vire , (bit  à caulc  que  l'ennemi  paroit  à l'arriére  , 
ou  par  quelque  autre  raifon  ; l'arricgardc  revire 
ia  première  , 8c  devient  l'avanrearde  , afin  d'évi- 
ter le  délbrdrc  qui  arriveroit  (ans  doute  , fi  les 
vaillcaux  de  l'avant  vouloicnt  venir  â U place  de 
ceux  de  l’arriére  ; Se  que  ceux  de  l'arriére  dûfiènc 
aller  occuper  le  pofte  de  ceux  de  l'avant. 

Tous  les  vaillcaux  d'une  armée  doivent  courir 
au  lecours  de  leur  Amiral  , mais  fur  tout  , les  ma- 
telots ne  doivent  jamais  s’éloigner  de  lui. 

La  prudence  d'un  Amiral  éclate  particuliérement 
dans  la  diftribution  qu’il  fait  de  fon  armée.  La 
coutume  eft  de  mêler  les  gros  vaillcaux  avec  les 
vaillcaux  légers.  Les  premiers  font  comme  des  for- 
tcrcllcs  pour  le  défendre  , Se  pour  arrêter  l'impé- 
tuofité  des  ennemis , Se  les  autres  vont  à l'abor- 
dage , Se  font  des  prilés. 

On  a fouvent  éprouvé  qu’il  eft  avantageux  de 
tenir  forréc  une  armée  navale  , afin  que  l'ennemi 
ne  puilïc  percer  au  travers.  Quand  on  prend  ce  par-* 
ti , il  faut  faire  peu  de  voiles. 

Le  foin  Se  k protection  des  vaillcaux  marchands  , 
qui  font  fous  l’clcorte  d'une  armée  navale  , re- 
garde l’Amiral  qui  leur  donne  ta  ordres  , 6c  les 
fait  tenir  au  vent , ou  fous  le  vent , pendant  le 
combat.  Souvent  meme  il  les  enferme  dans  le  croil- 
lanc  que  l'armcc  forme  , félon  ce  que  fa  pruden- 
ce Se  l'occafion  lui  diéfent. 

Si  l’on  mouille  , on  le  fait  dans  le  meme  or- 
dre où  l'on  a navigué.  Les  mêmes  vaillcaux  qui  » 
en  naviguant , étoienr  au  vent , ou  fous  le  vent , 
s’y  trouvent  encore  étant  i l'ancre  , Se  font  à l'a- 
vant ou  à l’arriére  de  l'Amiral  » comme  auparavant. 

Dans  les  voyages  de  long  cours  , 6c  dans  les 
expéditions  maritimes  qui  durent  long-icms,  l'Amiral 
fait  tous  les  jours  une  fois  palta  ta  vaillcaux  û fon 
arrière  , pour  être  informé  de  l’état  où  ils  font  ■ 
Se  de  la  route  qu'ils  ont  faite,  il  ne  manque  point 
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auïïi  de  faire  tous  les  jours  prendre  hauteur. 

Il  ne  manque  pas  non  plus  d'ordonner  de  pe- 
tits bâtimens  , légers  de  voiles  , pour  y mettre  les 
munitions  de  referve , afin  qu’ils  fuivent  toujours 
l’armée  ; & il  a l'œil  à ce  qu'ils  ne  s'en  écartent 
pas , ou  qu'ils  ne  demeurent  pas  de  l'arriére. 

Il  fait  faire  continuellement  des  exercices  aux  équi- 
pages , 8c  aux  foldats  , tant  pour  leur  faire  acquérir 
plus  d'expérience  , que  pour  prévenir  les  défordres 
que  peut  caufcr  l’oifiveté  : & dans  l’occaiion  , il  re- 
garde à ne  s'engager  au  combat  , qu’avec  avantage 
& cfpérance  de  la  vi&oire. 

Il  a le  pouvoir  de  prendre  les  voyes  qu’il  juge 
les  plus  expedientes  , pour  tenir  dans  l'obcïtlancc  , 
ou  y ramener  tous  les  gcirs  qui  font  à bord  , 8c 
pour  faire  exécuter  les  ordres. 

Lorfqu’un  Amiral  eft  rué  dans  le  combat  , il 
■vaut  mieux  n’en  faire  rien  paroîcrc  , & tailler  tou- 
jours le  pavillon  fur  fon  vaillèau  , que  de  donner 
«ne  connoitlâncc  qui  peut  refroidir  le  courage  , 
& intimider.  Dans  ccctc  vue  , l’illuftre  Amiral  de 
Heemskcrke , fo  voyant  prêt  d’engager  le  combat 
devant  Gibraltar  , fit  clouer  fon  pavillon  au  mât. 

Il  ne  fe  doit  point  tenir  d’aflcmblécs  des  Offi- 
ciers des  autres  vaiflcaux  , fur  un  navire  particu- 
lier , (bit  fous  prétexte  de  rendre  Juftice  , ni  au- 
trement , fans  ordre  ou  permilfion  exprellc  de  l’A- 
miral ou  Commandant  en  Chef. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  l’Amiral  , re- 
garde nuffi  le  Lieutenant  Amiral  Général , & le 
Lieutenant  Admirai  Particulier  , 8c  même  le  Vice- 
Amiral  j lorfqu'il  n'y  a point  de  Commandant  au- 
dcilùs  , &:  qu'ils  commandent  en  Chef. 

A MIRAL  d'une  Compagnie  de  vaiflcaux  mar- 
chands allant  de  confcrvc  , qui  en  font  le  choix. 

Conserve. 

Amiral.  Vaiiléau  Amiral.  C’cfl  celui  qui 
porte  le  pavillon  quarré  au  grand  niât , 8c  qua- 
rre  fanaux  en  pouppe , (bit  dans  un  port  , ou  en 
mer.  On  appelle  aulli  Amiral , le  principal  vailleau 
d'une  flotte  , quelque  petite  qu'elle  (bit.  Quand  deux 
navires  de  guerre  de  iemblable  bannière  le  rencon- 
trent dans  un  même  port  , le  premier  arrive  a les 
prérogatives  & la  qualité  d’ Amiral  ; celui  qui  ar- 
rive apres  , quoique  plus  grand  8c  plus  fort  » ne 
fera  que  Vice-Amiral.  Il  en  eft  de  même  des  ter- 
res ncufvicrs  , dont  le  premier  arrivé  , prend  la 
qualité  d’Amiral  , & la  retient  pendant  tout  le 
cems  de  U pêche.  Il  porte  le  pavillon  au  grand 
mât , donne  les  ordres  Si  affigne  les  places  pour  pê- 
cher à ceux  qui  font  arrivez  après  lui , 8c  réglé  leurs 
con  réflations. 

Il  eft  railbnnablc  que  le  Navire  qui  eft  monté  par 
un  Amiral , forpatlc  tous  les  autres  par  fo  beauté , 
par  fo  grandeur  , & par  fo  magnificence. 

L'Amiral  de  Hollande  , nommé  L*r  Sept  Provin- 
cti , qui  fut  conftruit  à Rotterdam  , l’an  1 66  f.  8c 
qui  étoit  monté  par  le  Lieutenant  Amiral  Général  de 
Ruitcr  , étoit  d'un  tics-beau  gabarit , & un  parfaite- 
ment bon  voilier.  Il  avoir  cent  foixantc-crois  pieds  de 
long,  de  l'étrave  à l'ciambourg,  mcforc  d'Amftcrdam  : 
il  avoir  quarante- trois  pieds  de  bau  , feize  pieds  8c 
demi  de  creux,  & tcpr  pieds  8c  demi  de  hauteur  entre 
les  deux  ponts  : il  étoit  monté  de  quatre-vingts  pièces 
de  canon  , & de  quatre  cens  loixanrc  8c  quinze 
hommes  d'équipage. 

AMIRALE.  Galere que  monte  l'Amiral  des 
Galeres. 

AMIRAUTE’.  C’eft  la  Charge  d’AmiraL 

La  Charge  de  Grand  , Haut , ou  Premier  Amiral 
f car  différera  Pays  lui  donnent  differentes  épithetes  ) 
eft  toujours  très-confiderable , 8c  une  des  premières 
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Charges  de  l’Etat  dans  tous  les  Royanmes  & Souvc- 
rainetez  bordées  de  la  Mer  , 8c  n'eft  polie dée  com- 
munément que  par  des  Princes  & perfonnes  du  pre- 
mier rang.  Nous  avons  vû  , par  exemple  , en  Angle- 
terre Jacques  Duc  de  Yorck  , frere  unique  du  Roi 
Charles  IL  revêtu  de  cette  Charge  pendant  la  guerre 
contre  les  Hollandois , 8c  fon  titre  étoit  le  Lord 
Haut  Amiral  d’Angleterre  , avec  des  très-grandes 
prérogatives  ÔC  privilèges.  Nous  avons  aulli  vù  plus 
d'une  fois  dans  le  même  Royaume  cette  importante 
Charge  parragée  entre  plulieurs  Commiflàircs  , que 
l'on  appelle  dans  ce  cas  les  Lords  CommilUircs  de 
l'Amirauté  ; Bc  actuellement  ( 17} 4.)  elle  fc  trouve 
ainli  partagée,  n'y  ayant  point  de  Haut  Amiral  de  ce 
Royaume. 

On  appelle  Droits  d'Amirauté  , les  Droits  qui  ap- 
partiennent à l'Amiral , 8c  qui  le  perçoivent  lous  fon 
nom  dans  tous  les  Ports  & lieux  de  1a  dépendance  , 
par  les  Receveurs  ou  Prépofcz. 

AMIRAUTE’.  C'cft  une  Jurifdiétion  qui 
s'exerce  à la  Table  de  Marbre  fous  le  110m  & l'auto- 
rité de  l'Amiral.  Ce  font  auifi  les  Droits  de  l'Amiral, 
qu'on  appelle  Droits  d'Amirauté.  Les  Officiers  de 
l'Amirauté  ont  des  provisions  du  Roi , mais  ils  font 
à la  nomination  de  l'Amiral.  V tyes.  Amiral. 

L'Amirautc  générale  de  France  au  Siège  de  la 
Table  de  Marbre  du  Palais  à Paris  , tient  fes  Au- 
diences tous  les  Lundis  , Mercredis  8c  Vendredis  de 
chaque  lemaine.  Elle  eft  compofce  d'un  Lieutenant 
Général , qui  en  eft  le  Chef  ; d'un  Lieutenant  parti- 
culier , de  trois  Confcillcrs  , d'un  Avocat  8c  Procu- 
reur du  Roi  , d'un  Greffier  en  Chef , & de  deux 
Hui  Hiers. 

Tous  ces  Officiers , ainfî  que  ceux  des  autres 
Sièges  Généraux  8c  Particuliers  de  l'Amirauté  , éta- 
blis dans  les  Ports  8c  Havres  du  Royaume  font  il  la 
nomination  de  l'Amiral  -,  mais  ils  doivent  prendre 
des  Provilions  du  Roi. 

La  compétence  des  Juges  de  l'Amirauté  a été 
réglée  par  le  Titre  II.  du  Livre  I.  de  l'Ordonnance 
de  1a  Marine  du  mois  d'Aoùc  16 il.  Ce  Titre  eft 
compofé  de  quinze  Articles  fuivans. 

I.  Les  Juges  de  l'Amirauté  connoîrronr  privativc- 
ment  â tous  autres  , 8c  entre  toutes  perfonnes  , de 
quelque  qualité  qu'elles  foient , même  privilégiées  , 
François  & Etrangers  , tant  en  demandant  que  dé- 
fendant , de  tout  ce  qui  concerne  la  ConftruCkion  , 
les  agrez  & apparaux , armement , aviâuaillcmmt  & 
équipement,  vente  & adjudication  de  vaiflcaux. 

II.  Déclarons  de  leurs  compétences,  toutes  actions 
qui  procèdent  de  chartes  parties , affVcrcmcns  , ou 
nolilfcmcns  i connoiilcmcns  ou  polices  de  charge- 
ment ; fret  8c  nolis,  engagemens  & loyer  de  Matelots, 
8c  des  Victuailles  qui  leur  feront  fournies  pour  leur 
nourriture  par  ordre  du  Maitre  pendant  l'équipe- 
ment des  V ai  fléaux  , les  Polices  d'Afluranccs  , obli- 
gations A la  grofle  avancurc  , ou  à retour  de  voyage, 
& généralement  de  tous  contrats  concernant  le 
Commerce  de  la  Mer  , nonobftant  toutes  foumiflions 
8c  privilèges  à ce  contraires. 

III.  Connoîtront  auifi  des  prîtes  faites  en  mer  , 
de  bois , naufrages  6c  échouemens  \ du  jet  8c  de  la 
contribution  , des  avaries  & dommages  arrivez  aux 
Vaiflcaux  , & aux  Marchand!  les  de  leur  charge- 
ment ; comme  aufli  des  inventaires  & délivrance 
des  effets  délaifféz  dans  les  Vai  fléaux  par  ceux  qui 
meurent  en  mer. 

IV.  Auront  encore  la  connoiffoncc  des  Droits  de 
congé  , tiers  , dixiéme  , balifc  , ancrage  , 8c  autres 
appartenans  à l'Amiral , de  même  de  ceux  qui  fe- 
ront levez  ou  prétendus  par  les  Seigneurs  , ou  autres 
particuliers  veilla*  de  la  ma  t fur  le*  pêcheries  ou 
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poifîbn*  , 5c  fur  les  marchandées  ou  Vailleaux  (or-  Roi  , les  procedures  qui  doivent  fo  Taire  dans  les 

ur.t  des  Ports  , ou  y encrant.  eonteftacions  5c  procès  qui  (ont  portez  au  Sicge  Gé- 

V.  La  connoillânce  de  U pêche  qui  fo  fait  en  néral  de  l'Amirauté  de  France  , établie  à la  Table  de 

mer  , dans  les  Etangs  falez  , Ôc  aux  embouchures  des  Marbre  du  Palais  de  Paris. 

rivières , leur  appartiendra  j comme  auffi  dcyselles  I.  Les  Audiences  fo  tiendront  mus  les  Lundis  , 
des  parcs  5c  pêcheries , de  la  qualité  des  rets  5c  filets,  Mercredis  5c  Vendredis  matin  de  chaque  fémainc  , 

& des  ventes  5c  achats  de  poiilon  dam  les  bâteaux  , depuis  dix  heures  julqu'à  midi  ; 5c  en  cas  que  l'un 

ou  fur  les  Grevés  Ports  5c  Havres.  deldics  jours  le  trouve  être  un  jour  de  Fête  , l'Au- 

VL  Connoîtront  pareillement  des  dommages  eau-  dience  fera  remife  au  jour  d'après, 
fez  par  les  bâtimens  oc  mer  aux  pêcheries  contînmes,  II.  Les  ajoumemens  6c  aflîgnarions , à l'égard  des 
même  dans  les  rivières  navigables , 5c  de  ceux  que  parties  domiciliées  à Paris,  ou  qui  auront  fait  élection 

les  bâtimens  en  recevront , de  même  des  chemins  de  domicile  , par  eux  ou  par  leurs  Commis , ou  pré- 

dcfiincz  pour  le  iulage  des  Vailleaux  venans  de  la  pofoz  , feront  données  à trois  jours  , dans  Icfqucls 

mer  , s'il  n'y  a Reglement , Titre  ou  poflélfioa  feront  compris  le  jour  de  l'aflîgnation  5c  de  l'échéan- 

contraire.  ce  ; 5c  à l'egard  des  forains  6c  non  domiciliez  dans 

VIL  Connoîtront  encore  des  dommages  faits  aux  les  caulcs  6c  in  (lances  d'évocation  6c  d'appel , les 

quais  , digues  , jetées  , palüladcs  , 5c  autres  ouvra-  délais  ordinaires  feront  obfcrvcz. 
ges  faits  contre  la  violence  de  la  mer  , 5c  veilleront  à III.  Néanmoins  où  il  y aurait  péril  en  la  demeure  ; 

ce  que  les  ports  5:  rades  foi  cm  conforvcz  dans  leur  feront  données  de  jour  en  jour  , en  vertu  d'une  Or- 

profondeur  5c  netteté.  donnance  appofée  au  bas  d'une  Requête  , laquelle  à 

Vin.  Feront  la  * levée  des  corps  noyez  , 6c  dreflé-  cet  effet  fera  préfentée  par  la  partie , 5c  figncc  de  fon 
ront  Procès  Verbal  de  l'état  des  cadavres  trouvez  en  Procureur. 

mer  , fur  les  Grèves  ou  dans  les  Ports  , même  de  la  IV.  A l'échéance  de  l'afTîgnadon  la  caufè  fera 
fubmerfion  des  gens  de  mer  étant  à la  conduite  de  portée  à l'Audience  , & faute  de  comparaître  par 

leurs  bâtimens  dans  les  rivières  navigables.  l'une  ou  l'autre  des  parties  , fera  donné  défaut  au 

IX.  Alljflcront  aux  montres  5c  revues  des*Habi-  demandeur  emportant  profit  , la  demande  trouvée 

tans  des  Paroiflcs  fujetees  au  goût  de  la  mer  -,  5c  con-  juflc  ÔC  équitable  -,  5c  fêmblablement  congé  au  dé- 
noîtronc  de  tous  differens  , -qui  naîtront  â l'occaiîon  tendeur  emportant  profit  en  cottant  par  lui  Procu- 

du  guet  -,  comme  aulH  des  délits  qui  feront  commis  reur  , au  préalable  , en  ladite  Audience  , donc  lui 

par  ceux  qui  feront  la  garde  des  cotes  , tant  qu'ils  fera  donné  Aétc  , 5c  fait  mention  en  la  Sentence  , 

feront  fous  les  armes.  lef quels  défaut  5c  congé  pourront  être  rabarus  , en  la 

X.  Connoîtront  pareillement  des  pirateries,  ôc  des  même  Audience  , fans  qu'en  ce  cas  , il  en  foie  déli- 

pillages  5c  déferrions  des  équipages  , 5c  générale-  vré  aucune  expédition. 

ment  de  tous  crimes  ôc  délits  commis  fur  la  mer , les  V.  Les  Parties  comparantes  en  perfonne  - à l’Au- 
ports  , havres  ôc  rivages.  dience , feront  reçues  à plaider,  (ans  miniftere  d'Avo- 

XI.  Recevront  les  Maîtres  des  Métiers  de  Char-  cai  ni  Procureur  , fi  bon  leur  fémble. 

pcncicr  de  Navire  , Calfareur  , Cordier  , Trcvier , VI.  La  Partie  condamné  par  défaut  ou  congé 
Voiliers  , ôc  autres  Ouvriers  travaillant  feulement  à pourra  fé  pourvoir  par  oppolirion  dans  la  huitaine 

la  conftruékion  des  bâtimens  de  mer  6c  de  leurs  du  jour  de  l'Allignation  , en  refondant  les  dépens 

agrez  5c  apparaux,  dans  les  lieux  où  il  y aura  qui  feront  ôc  demeureront  liquidez  de  plein  droit  i b 

Maîcrife , & connoîtront  des  malverfacions  par  eux  fomme  de  quatre  livres. 

commifos  dans  leur  art.  VII.  L'oppolîriun  fora  reçue  , (bit  qu’elle  foie 

XII.  Les  remiflîons  accordées  aux  Roturiers,  pour  formée  par  Requête  ou  par  un  fimple  Acle  (ignée  du 
crimes  , 5c  dont  la  connoillânce  appartient  aux  Offi-  Procureur. 

cicrs  de  l'Amirauté  , feront  adreifëes  5c  jugées  ès  VllI.  Trois  jours  après  l'oppo/ïrion  , y compris  le 
Sièges  de  l'Amirauté  , rcflorriflâns  nuëmcnt  en  nos  jour  de  la  lignification  , 5c  celui  de  l'cchéance , elle 

Cours  de  Parlement.  lcra  portée  à l'Audience  , fans  qu'il  foir  befoin  d'au-' 

Xffl.  Les  Officiers  des  Sièges  Généraux  de  l'Ami-  tre  avenir  , pourvû  que  par  l'exploit  de  lignification 

rauté  aux  Tables  de  Marbre  , connoîtront  en  pre-  le  demandeur  ait  marqué  le  jour  qu'il  en  pour  lui  vra 

miere  in  (lance , des  matières  tant  civiles  que  crimi-  l'Audience. 

ne  lies  , contenues  en  b prefonte  Ordonnance,  quand  IX.  Après  une  première  oppofirion  formée  , fi 
il  n'y  aura  pas  de  Sièges  particuliers  dans  le  lieu  l’oppofanr  ell  débouté  par  congé  , il  ne  pourrra  plus 

de  leur  établilTémenr  •,  ôc  par  Appel , hors  le  cas  où  il  fo  pourvoir  par  une  féconde  oppofirion  , fous  quel- 

écheroit  peine  affliékive  ; auquel  cas  fora  nôtre  Or-  qup  prétexte  que  ce  (bit , fauf  à fo  pourvoir  par  ap- 

donnanccde  1670.  cxécuréc.  pci  , lequel  ne  pourra  être  converti  en  oppofirion  , 

XIV.  Pourront  évoquer  des  Juges  inférieurs  les  que  du  confcnremcnr  de  toutes  les  parties. 

caufcs  qui  excéderont  b valeur  de  jooo.  liv.  lorf-  X.  Si  le  défendeur  en  l'oppofinon  ne  compare  en 
qu'ils  feront  faiiis  de  b matière  par  l'Appel  de  quel-  l'Audience  au  jour  précis  pour  défendre  à ladite 

que  appointemenr  ou  interlocutoire  donné  en  pre-  oppofirion  , fora  donné  défaut , pour  le  profit  du- 

micre  utilance.  quel  le  demandeur  fora  reçu  oppofânt  en  refondant, 

XV.  Faifons  défenfos  à tous  Prévôts , Châtelains  , & fur  - le  principal , les  parties  renvoyées  à l'Au- 

Viguicrs , Baillifs , Sénéchaux  , Préfuiiaux  , 5c  autres  dience  fuivanre  pour  être  jugées  diffinirivemenr. 
Juges  ordinaires,  Juges-Corifuls  , 5c  des  (humiliions  ; XI.  Les  Aflîgnarions  non  plus  que  les  autres  Pro- 
aux  gens  tenans  les  Requêtes  de  nôtre  Hôtel  5c  du  cedures  , ne  pourront  être  lignifiées  que  par  les 
Palais , & à nôtre  Grand-Conféil , de  prendre  aucu-  Huifficrs  du  Siège.  * 

ne  connoiflâncc  des  cas  ci-dcffiis , circonllanccs  ôc  XII.  Ce  douzième  Article  ordonne  que  ce  Régie- 
dépendances  ; 5c  à nos  Cours  de  Parlement  d'en  ment  fora  publié  à l'Audience  Ôc  figniné  au  Greffier 

connaître  en  premierç  infbince  ; même  1 tous  Ncgo-  de  b Communauté  des  Avocats  & Procureurs  du 

cians , Mariniers  5c  autres , d'y  procéder  pour  ration  Parlement , 5c  au  Greffier  de  b Chambre  des  Affii- 

dc  ce , â peine  d'amende  arbitraire.  rances  de  Paris. 

Le  Reglement  fait  le  19.  Août  167J.  confifle  AMIRAUTÉ.  L'Amirauté  efl  définie  par  les 
en  iz.  Articles  , qui  fixent  fous  le  bon  pbifir  du  Hollandois , l'Aifomblée  des  Seigneurs  qui  ont  U 
Supplément  Ttmt  I.  R 
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Direction  des  affaires  Maritimes , avec  le  droit  & le 
pouvoir  de  1rs  régler.  Il  y a cinq  Gilléges  de  l’Ami- 
rauté dans  les  lept  Provinces- Urnes  des  Pays-Bas. 
L'un  refide  dans  la  partie  de  la  Province  de  Hollan- 
de , qu’on  appelle  S luUUoH.uk  le  , 5c  c’eft  à Rotter- 
dam ; c‘eft  pourquoi  U s appelle  Souvent  le  College 
% la  Meule,  Ün  autre  réfidc  dans  la  NorJ-Hollan- 
tîe  , à Amfterdam.  Un  aune  relîtie  dans  POueft- 
Frife  , à Hoom  ou  à Eukhuilc.  U y en  a un  à Mid- 
dvlbcurg  en  Zélande  , 3c  un  autre  en  Fvifo  , qui  réii- 
doit  autrefois  à Doücum  » Se  qui  a été  transféré  à 
Hurlingen  , par  accord  fait  entre  les  Provinces  tic 
Frile  & de  Groninguc  , le  iÿ.  Novembre  1645. 
•confirmé  par  les  Etars-Génerau*. 

Le  Collège  d’Amfterdam  eft  compofé  de  douze 
'Conicillcrs  ; lavoir  , ru;  de  U part  de  la  Nnbldlè  de 
Hollande  ; cinq  de  la  part  des  Villes  de  Harlem  , 
Leide  » Amfterdam  , Couda  , Se  liditni  j Se  lue  de  la 
part  des  Provinces  de  Guckircs*  Zt lamie  , Utregr  , 
Frile  , Ch  a ille I , Se  Groniqguc  avec  des  Oinme- 
landcs. 

Le  Collège  de  Rotterdam  , qui  cil  le  premier  de 

tous  , cil  aulïi  compote  de  douze  Conicillcrs  -,  la- 
voir , un  de  la  part  de  la  Noblcflc  de  Hollande  ; 
iîx  de  kr  part  des  Villes  de  Dordregt , Ddft , Rotter- 
dam , Gorcum  , Sckiedam  Se  ta  Brille  ; Se  cinq  de  la 
part  des  Provinces  *1°  Gucldres , Zélande  , Ucrcgt  , 
Se  Frile  Se  Ovcrillcl. 

La  Commillton  des  Conicillcrs  de  chaque  College 
dure  trois  ans  ; mais  elle  peut  être  rcnouvcllcc  pour 
trois  autres  années , Se  enfuite  on  en  nomme  d'au- 
tres pour  remplir  leur  s places. 

Cliaque  College  a Tes  Officiers  qui  dépendent  de 
lui  lavoir  , un  Avocat-Fifcal , des  Secrétaires  ou 
■Greffiers , un  Receveur  Général.,  un  Commis  Géné- 
ral , un  Maine  d'équipage  , un  Commiffàirc  des 
Ventes , un  Trelbricr-Paycur  , un  Grand-Prévôt , Se 
quantité  de  Commis  pour  b réception  des  Droits. 

Confeil  de  l’Amirauté  , Confeil  de  Marine.  Ce 
terme  comprend  tous  les  Collèges  confidcrez  en fom- 
•fcle  fous  l'Amiral  Général , qui  a droit  d’y  prélider  , 
ou  Ion  Lieutenant  Amiral  en  Ton  ablcnce.  L'Affem- 
bléc  s’en  fait  à b Haye  , par  des  Députez  que  clu- 
uc  College  y envoyé.  Ils  en  peuvent  envoyer  tout 
c même  ailleurs , s’il  eu  cil  beioin. 

Le  Confeil  de  l’Amirauté  , pris  pour  tous  les 
Collèges  enfcmblc  -,  mais  divile  en  diverfes  parties  , 
qui  s’aflêmblcnt  chacune  en  particulier  , & qui  ont 
des  Régies , ln il tuélions  & Loix  générales  , que 
chacune  ell  obligée  de  luivrc- , s'ailcmble  les  Lundis , 
les  Mercredis  , Se  les  Samedis  , pour  rendre  jufticc 
aux  Particuliers  , décider  leurs  différais  , Se  les  ré- 
gler dam  les  affaires  qui  font  de  fon  rcffbrt.  Le  tems 
qu’ils  peuvent  avoir  de  refte  , ces  jours-là  , eft  em- 
ployé à examiner  les  comptes  du  Commillàire  des 
Ventes  , Se  à expédier  d’autres  affaires. 

Les  Sentences  , Apointeraens  , Mandemens  , Se 
Ordonnances  de  l’Amirauté , font  mis  à exécution  , 

Se  fonenr  leur  entier  effet  fans  appel  : excepté  néan- 
moins en  matière  civile  , où  les  deniers  provenans 
de  ventes  d’effets , excédent  b fomme  de  lix  cens 
livres.  En  ce  cas  on  peut  le  pourvoir  devant  les 
Etats  Generaux , par  Requête  de  révifion  de  pro- 
cès, ou  de  proportion  d’erreur',  ou  bien  devant 
l’Amiral  Général  , fi  les  Etats  Généraux  ne  font 
pas  alors  aflcmbtcz. 

C'eft  dans  le  lieu  où  fc  tient  ordinairement  l'Afi- 
(emblée  , que  les  procès  fc  vuident , à b plura- 
lité des  voix  , par  les  Confeillcrs  , ou  par  la  plus 
grande  partie  -,  ou  pour  le  moins  éranr  au  nom- 
bre de  cinq  , & de  deux  différentes  Provinces. 

. Les  Pafleports  doivent  aulïi  fis  prendre  à l'Ar 
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minuté  , Se  on  les  diftribuc  dans  des  chambres 
ou  bureaux  , aufqucls  ou  donne  iimplemcnt  le  nom 
de  convoi , qui  efl  auffi  le  nom  qu’on  donne  aux 
droits  d’entrée  Se  de  fortic , dus  pour  les  marchan- 
difew  A Amftertbm  le  convoi  le  tient  dans  b Cour 
du  Prince  , qu’on  nomme  en  Holbndois  Htt  prin- 
ce* Hêf.  Cette  Cour  du  Prince  eft  un  grand  bâ- 
timent , où  le  Collège  de  l’Amirauté  fient  les 
founccs.  , 

Tous  les  droits  d’entrée  & de  fortic  , qui  fo 
payent  pour  les  marchandées  qui  entrent  dans 
les  fepr  Provinces  Unies  , ou  qui  en  forcent , fo 
payent  aux  Amirautés  , dont  chaque  College  a di- 
vers Bureaux  Se  Commis  pour  en  exiger  le  paye- 
ment. 

Le  Collège  d’Amfterdam  a les  ficus  à l’entrée  de 
b Ville  qui  s’appelle  B»om  , lor  (qu'un  bâteau  va 
à quelque  navire  , ou  en  revient  avec  de  mar- 
chandifes , les  Commis  ont  droit  de  les  vifiter  , 
Se  d’examiner  s'il  n’y  a pas  plus  de  marchandi- 
fos  que  n’en  porte  le  paffeport , auquel  cas  ils  font 
en  droit  de  l’arrêter  , fans  neanmoins  qu’il  foii  per- 
mis d'ouvrir  ou  d'enfoncer  rien  , qu'il  n'en  ait 
donné  connoifTancc  au  Commis  Général. 

Colleges  de  l’Amirauté.  C’eft  le  nombre  Se  i'Afo 
fcmblée  des  GmfoiUers  qui  compofont  une  Cham- 
bre de  l'Amirauté  dans  un  département  particu- 
lier , duquel  ils  ont  la  direélion  pour  agir  , ju- 
ger, & décider  dans  tout  ce  qui  eft  de  leur  refi. 
lort , Se  compris  dans  leurs  inftruélions  , comme 
pourroit  faire  le  Confeil  Général  de  l'Amirauté. 

Les  Collèges  de  l'Amirauté  ont  b connoiftin- 
ce  de  tous  les  différais  particuliers , qui  furvien- 
nent  au  fujet  des  fraudes  , malvcrfations  , Se  con- 
traventions a«x  Placards  Se  Ordonnances  , couchant 
les  Convois  Se  Patentes  ; & aux  Placards  publies 
Se  affiches  touchant  les  tranfports  de  vivres , mar- 
chand ii  es  défendues  , & munitions  de  guerre  aux 
ennemis.  Sur  tous  lefqucls  différais  ils  procèdent 
fommoircmenr  , Se  prononcent  Sentence  définitive 
de  condamnation  ou  d’abfoludon  , finis  faire  au- 
cune grâce  , ni  permettre  qu'il  y ait  aucune  com- 
pofition  fur  ce  point. 

Ils  ont  l’ccil  à ce  que  le  Commis  Général  des 
Convois  & Patentes  , les  Commis  particuliers  , Se, 
les  Commis  aux  recherches  , fallait  leur  devoir  , 
conformément  aux  Ordonnances. 

Les  Collèges  ont  le  pouvoir  d’établir  chacun  dans  * 
fon  dcpaiccmeiu,autanc  de  Maures  d'équipage  qu’ils 
jugeront  néccflâire  ; 5c  chaque  Quartier  dreflè  des 
Inftruétions  particulières  fur  le  fait  des  Maîtres 
d’équipage  , félon  que  b difpofirion  du  lieu  , & 
des  affaires  le  permettent  : dcIqucUes  inftruélions 
ils  envoyait  copie  dans  le  mois,  à l’Amiral  Géné- 
ral , afin  de  l'en  informer. 

Ils  ont  l’ail  fur  l'achat  qui  fo  fait  des  vail- 
foaux , canons  , poudre  , boulets  , & de  tout  ce 
qui  eft  néccffaire  pour  l’armement  , Se  pour  cec 
effet  ils  nomment  des  Commiflàircs  d’entre  les  Con- 
foiilcrs  , afin  d'être  préfens  , & de  donner  leur  agré- 
ment , lor  (que  le  Maître  d’équipage  bit  ces  achats  ; 

Us  donnent  ordre  particuliérement , à ce  que  les 
arcenaux  foicm  bien  pourvûs  de  toutes  fortes  de 
munitions  , & à ce  qu’elles  foienc  difpenftes  (ans 
diflipation  ; Se  ils  retiennent  par  devers  eux  un 
inventaire  de  tout  ce  qui  s’achète. 

Ils  doivent  encore  prendre  garde  à ce  que  tes 
Capitaines  des  navires  de  eu<yrc  de  l’Etat , tien- 
nent leurs  équipages  complets , Se  en  faire  des  re- 
vues. Chaque  College  eft  tenu  de  prendre  bien  foin, 
qu'on  oblerve  Se  exécute  , à l’egard  des  côtes  , 5c 
des  ports  des  Province-Unies , les  ordres  qui  font 
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donnés  , Ôc  les  Réglcmcns  qui  font  arrêtés  chaque 
année  , dans  l’Aflcmbléc  annuelle  des  Députés  de 
tous  les  Colleges  : dans  laquelle  allèmblcc  , où  doit 
aJfiftcr  i'Amiral  General  , on  prend  les  réfolutions 
nctcllâircs  pour  la  fureté  de  la  navigation  -,  pour 
routes  les  choies  qui  concernent  la  guerre  mari- 
time} pour  le  nombre  des  vaillèaux  que  chaque 
Quartier  doit  fournir  , tant  pour  mettre  A la  mer  , 
que  fur  les  «eaux  internes  , chacun  daus  fon  dé- 
partement ; pour  le  nombre  de  navires  de  guerre 
qu’il  eft  à propos  d'entretenir  } pour  l'exécution 
des  Réglcmcns  qui  défendent  de  porter  certaines 
mardundifes  aux  ennemis , ou  dam  des  ports  dé- 
fendus, 6cc. 

Tous  les  deniers  qui  proviennent  des  convois , 
patentes  , confifeations  , 8c  amendes  , prifes  , 6c  gc- 
ncralemcnc  des  eaux  externes  , font  & demeurent 
entre  les  mains  des  Collèges  , fins  pouvoir  être 
divertis  A quelque  ufage  que  ce  loir.  Et  atin  que 
les  Etats  Generaux  paillent  lavoir  quel  cft  le  fonds 
qu'on  a , les  Confeillers  de  l'Amirauté  font  obli- 
gés de  leur  en  envoyer  tous  les  quatre  mois  , pour 
le  plus  tard  , un  état  au  vrai. 

Les  Collèges  connoi  lient  de  tout  ce  qui  regar- 
de les  prilcs  qui  fe  font  , tant  par  les  navires 
de  guerre  de  l'Etat  , que  par  ceux  que  les  Par- 
ticuliers peuvent  armer  , pour  aller  en  courfc  avec 
cotnmiilum  de  l'Amiral.  Ils  ont  la  connoilfance  de 
tous  les  düfcrens  qui  peuvent  furvenir  entre  les 
navires  mêmes  de  l'une  & de  l'autre  qualité  ; & 
de  ceux  que  les  Officiers  ont  enfemble  } & encore 
de  toutes  les  malvcrfacions  8c  délits  , dont  les  Ca- 
pitaines ne  peuvent  connoître  ; bien  entendu  que 
li  les  délits  ne  font  pas  commis  à bord  , 6c  qu'ils 
ne  concernent  pas  le  fait  de  la  guerre  } les  Magis- 
trats 6c  Officiers  de  Juftice  du  lieu  où  le  délit  au- 
ra été  commis  , ou  du  lieu  où  les  déünquans  fe- 
ront faihs  , pourront  en  prendre  connoiilance  , Ôc 
faire  juftice. 

Conseillers  de  l’Amirauté.  Ce  font  cous  les  Of- 
ficiers qui  compofent  le  Confeil  de  l'Amirauté , 
dans  les  Provinces  Unies.  Ils  font  pourvus  de  leurs 
Charges  par  les  Etats  Généraux  , lur  la  nomina- 
tion du  retdifciiap  , ou  Confeil  de  1a  Ville  qui 
a droit  de  nommer.  Les  nominations  qui  fe  font 
.en  Hollande , font  envoyées  aux  Etats  de  la  Pro- 
■ vincc  > qui  les  font  préfenter  aux  Etats  Generaux  , 
où  clics  font  confirmées  , li  le  cas  y échéoit , 8: 
les  Confeillers  vont  prêter  le  ferment  devant  eux. 

Les  Confeillers  de  l'Amirauté  ne  peuvent  être 
parens  jufqu'au  quatrième  degré  inclus , ni  alliez 
iufqu'au  troiliéine  uégré  , à compter  les  degrés  fe- 
lon  le  Droit  Impérial.  L’Amiral  Général  8c  fon 
Lieutenant  font  au  deffus  d’eux  } mais  ils  ont  fous 
eux  les  autres  Officiers  de  l'Amirauté  , comme  le 
Receveur  General  , le  Secrétaire  ou  Greffier  , l'A- 
vocat Fi feal le  Général  des  Recherches  , le  Com- 
miflâire  des  ventes , le  Conrrollcur  , le  Prévôt  de 
la  Marine  , ÔCc. 

Les  Confeillers , le  Fi  feal,  6c  les  Greffiers  ont  leurs 
domiciles  fixes , au  lieu  où  le  College  cft  établi , 
pour  s’aficmbler  tous  les  jours  , hormis  les  Diman- 
ches , 8c  autres  jours  de  prières.  Leurs  Icanccs  com- 
mencent A fept  heures  du  matin  , 6c  durent  juf- 
qu'A  onze  heures  } Ôc  l’apres  dincr  , elles  com- 
mencent à trois  heures  , & finiifent  à fix  , à moins 
qu'il  ne  lurvicnnc  quelque  affaire  prefToe  , qui  de- 
mande une  plus  prompte  expédition  , ou  une  va- 
cation plus  continuée.  Ils  ne  peuvent  s’abfentcr  du 
lieu  de  leur  rélidmcc  , fans  le  conicnremcni  de 
l'Amiral , ou  du  Président  du  College  -,  8c  leur  ab- 
fence  ne  doit  durer  tout  au  plus  , que  lix  femai- 
Supplemtnt  Ttm  /. 
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nés  dans  un  an , A l’égard  de  ceux  qui  font  d'nflc  au- 
tre Province  ; 6e  trois  femainrs  , par  ceux  qui  font 
de  la  Province  où  cft  le  College  } 6c  chaque  ab- 
fence  ne  doit  être  que  de  quatre  jouis  de  fuite , 
8c  ce  , en  cas  que  les  affaires  n'en  reçoivent  point 
de  retardement  : deiquelles  ablcnces  le  Greffier  dent 
une  note,  f'ijwx  Collèges  de  l'AmirautL 

Les  Confeillers  de  l'Amirauté  doivent  fc  con- 
tenter de  leurs  gages  , 8c  ne  prendre  ni  prefens  * 
ni  argent  des  Parues  } fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit } 8c  ne  pas  permettre  que  les  deniers  pro- 
venans  des  prifes  , demeurenr  plus  de  quinze  jours 
entre  les  mains  du  Commiftàirc  des  ventes , dans 
lequel  tems  ils  l'obligent  de  rendre  fon  compte  au 
Bureau  , pour  les  deniers  être  inccftamment  diÊ 
tribuez  par  les  Collèges  , ou  par  ceux  ues  Con- 
feillers qui  font  commis  à cct  e.l'at , 6c  délivrez 
à qui  il  appartient. 

Ils  doivent  députer  tous  les  mois  un  ou  deux 
d'entre  eux  , pour  examiner  avec  le  Fifeal , fans  délai 
& toutes  aunes  affaires  furfîfes  , les  Comptes  du 
Receveur  8c  des  Commis  aux  congez  , convois  8c 
patentes  , ôc  les  clone  ; fur  les  peines  portées  , en 
cas  de  defaut  de  leur  part  , dans  l'inftrudaon  des 
Commis  Generaux. 

Ce  font  eux  qui  nomment  , 8c  établi  fient  dans 
leurs  departemens  , les  Maîtres  d'équipage,  les  Com- 
miflâircs  des  ventes , les  HuHEers  , 8c  les  Bodts 
qui  font  les  Scrgens  8c  Meflâgers  ; avec  la  par- 
ticipation Ôc  le  confentement  du  Commis  Gene- 
ral , s'il  fe  trouve  fur  le  lieu. 

Mais  pour  les  Charges  des  Receveurs  Généraux, 
des  Fifeaux  , des  Secrétaires  8c  des  Controlleurs , 
les  Confeillers  du  College  , où  une  telle  Charge 
fe  trouve  vacante , nomment  deux  per  Tonnes  , 8c 
fur  la  nomination  , les  Etats  Generaux  en  font  choix 
d'une. 

Ils  font  suffi  La  nomination  de  deux  Capitai- 
nes , lorfqu'il  y a quelque  place  A remplir , ÔC 
l'Amiral  Général  en  fait  le  choix  d'un  ; quoique 
ce  Réglement  ne  foit  pas  gênerai , 8c  que  l'Ami- 
ral piaille  de  fon  clicf  , pourvoir  les  Capitaines 
qu'il  en  juge  dignes  , par  les  fervices  qu'ils  ont 
rendus. 

AMITIÉ.  Affedion  qu’on  a pour  quelqu’un  ; 
Les  Marchands  Décailleurs  ont  coutume  de  dire  à 
ceux  qui  leur  mcfolfrcnt , qu'ils  auroient  aulli-tôt 
leur  marchandifc  pour  leur  amitié  , que  pour  ce 
qu'ils  en  offrent , pour  leur  faire  entendre  qu'il» 
aimeroient  autant  la  donner  pour  rien.  On  dit  quel- 
quefois qu'un  drap  , qu'une  étoffe  de  laine  n'ont 
point  d'amitic  , pour  aire  qu'ils  font  durs  , 8c  pas 
allez  maniables.  Foytx.  Drap. 

A M O 

AMODIATEUR,  celui  qui  prend  une  ter- 
re A ferme. 

AMODI  ATION.  Bail  à ferme  d'une  terre 
en  grains  , ou  en  argent. 

AMONT.  Terme  de  Voiturier  de  rivière  î 
qui  cft  oppofe  à aval.  Il  fignifie  ce  qui  vient  fur 
l'eau  en  defeendant , comme  aval  fignifie  ce  qui 
vient  en  remontant.  Par  exemple  , il  y a A Paris 
differens  ports  pour  les  mardundifes  qui  y arri- 
vent par  la  Seine  , Ou  d'aval  ou  d'amont , c'cft- 
A-dire  des  lieux  oui  font  plus  bas  que  Paris  vers 
la  mer  , 8c  dont  les  voitures  doivent  monter  A Pa- 
ris , ou  de  ceux  qui  font  plus  haut  que  Paris  vers 
la  fourcc  de  la  rivière.  Aval  eft  le  lieu  plus  bas 
que  Paris  , ÔC  amont  cft  le  lieu  plus  haut  que  Pa- 
ris. Encore  plus  clairement  : les  bateaux  d'amont 

M 


Digitized  by  Google 


fx  A M O A M P 

font  ceux  qui  viennent  par  exemple  Je  Bourgo- 
gne 3c  Je  Champagne  à Paris  , & les  bâteaux  d'a- 
val font  ceux  qui  viennent  Je  Normandie  à Paris. 

AMORTISSEMENT,  eft  un  droit  que 
les  gens  de  main-morte  , tels  que  font  les  Com- 
munautés Eccléfîaltiquc»  & Laïques  , font  obliges 
de  payer  au  Roi  pour  la  permilfion  6c  dii  pente, 
OÛroyée  par  le  Roi  à ces  gens-là  , Je  pouvoir  pol- 
foder  & acquérir  des  héritages  en  France  , contre 
U difpoiition  des  anciennes  Loix  du  Royaume., 
qui  les  excluoit  de  ce  droit  -là  ; & cela  non  iàns 
rai  Ion  plaufible  , vu  que  ces  fortes  de  Communau- 
tés peuvent  devenir  plus  puill'antcs  qu’il  n’eft  con- 
venable au  bien  des  Familles  particulières  , au  bien 
du  public , 6c  au  bien  des  particuliers.  Mais  par 
le  droit  d’amortificmenc , il  arrive  une  cfpcce  de 
cotnpeniàdon  4 l’égard  du  Roi.  La  raiion  pour- 
quoi on  appelle  ces  Communautés  fur  tout  Erclé- 
(uftiques  , gens  Je  main-morte  , c'en  qu'ils  font 
par  anriphraic  gens  de  main  & pofteffion  immor- 
telle , car  quoique  les  particuliers  y meurent , nean- 
moins la  Communauté  comme  perfonne  morale  & 
civile  repre (enta rive  , ne  meurt  jamais.  Ces  gens 
de  main-morte  doivent  non-feulement  payer  au 
Roi  ce  droit  appelle  amorriflcmcnt  , mais  encore 
ils  doivent  indcmntlcr  les  Seigneurs  , de  qui  ils  re- 
çoivent les  héritages  qu’ils  acquièrent.  Car  les  Sei- 
gneurs reçoivent  de  certains  droits  à chaque  mu- 
tation , que  fait  l'héritage  en  pallânt  d'un  parti- 
culier à un  autre  : ce  dont  ils  le  trous  croient  frufi- 
très  par  ces  gens  de  main-morte  , ii  ceux-ci  n'iu- 
demnifoienc  ces  Seigneurs. 

À M P 

AMPASTELER.  Terme  de  reinturc  , c'cft 
donner  le  bleu  aux  laines  & aux  étoffes  de  laine  i 
ce  qui  le  fait  avec  le  paftcl  , qui  s'appelle  auiïî 
Guede , Se  de  U vient  que  gueder  , eft  le  même 
qu’ampaftclcr.  Un  drap  cmpaftelé  , eft  un  drap 
à qui  l'on  a donne  le  bleu  de  paftel  ou  de  guede. 

AMPH1PROSTYLE.  Temple , ou  dou- 
ble proftylc  ; c'cft  le  Temple  qui  avoir  non-(cu- 
lement  des  Colomncs  devant  & derrière  , mais  en- 
core aux  deux  côtes  , 8c  ainlî  qui  droit  environ- 
né tout  amour  , amply  en  Grec  lignifiant  cirtum 
tout  autour.  Proftylc  lignifie  le  Temple  qui  a feu- 
lement de  Colomues  par  devant  j ce  mot  vient  de 
pro  Mnte  , & Stylo t , Cohmn*  Colomne. 

AMPHITHEATRE,  ctoit  chez  les  An- 
ciens un  bâtiment  fpaeieux  rond  ou  ovale  , dont 
l'arcnc  ou  laire  , ou  place  du  milieu  , croit  entou- 
rée de  pluJÏcurs  rangs  de  lièges  de  pierre  par  de- 
vrez , avec  des  portiques  , tant  au  dedans , qu'au 
dehors  , pour  voir  les  combats  des  gladiateurs  , & 
ceux  des  bêtes  féroces.  L’amphiteatre  de  Velpaficn 
appelle  le  colifoc  , Se  celui  de  Vérone  en  Italie, 
font  les  plus  célèbres  qui  nous  reftent  de  l'anti- 
quité. Ce  mot  eft  fait  du  latin  amphittd.'rum  , com- 
poft  du  Grec  dtnphy  à l'entour  , & ihtâJro , thtn- 
trum  lieu  pour  voir , ou  lieu  de  fpeétacle.  Amphi- 
tratre  de  Camedie  , c'cft  la  partie  quarréc  ou  cir- 
culaire oppofte  au  théâtre , & l’environnant , la- 
quelle renferme  pluficurs  rangs  de  lièges  par  de- 
grez  , pour  placer  les  Spectateurs. 

AMPHORE,  c’cft  la  plus  grande  mefure , 
dont  on  Ce  Cerve  à Vende  pour  les  liquides  , elle 
tient  deux  muids  ; le  muid  deux  bigots  , le  bigot 
quatre  quarts. 

AMPLIATION.  C'eft  le  double  qu'on  don- 
ne d'une  quittance  , d'un  acquit , d’un  compte  Se 
autres  pièces.  On  dit  figner  une  copie  par  am- 
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pliarion , pour  dire  en  ligner  une  féconde. 
AMU 

AMULETTE,  eft  une  forte  de  remede  que 
l'on  prend  au  col , & qui  l’on  dit  guérir  ou  pre- 
lèrvcr  des  maladies.  Ou  prétend  que  le  Camphre 
pendu  au  col , gueriede  la  fièvre  quarte.  Meilleurs 
de  l’Academie  Françoilè  dans  leur  Dictionnaire  des 
Arts  6c  des  Sciences  , définiflènt  ainlî  l'Amuletrc  ; 
c'eft  une  forte  de  médicament , qui  par  une  fa- 
culté occulte  , a le  pouvoir  de  guérir  pluficurs  ma- 
ladies , quand  on  le  porte  fur  foi , ou  pendu  au 
col.  Il  y a de  deux  fortes  d'amulettes  , dont  l'un 
uc  cunlifte  qu'en  caractères  , 6c  en  figures  , &c 
en  paroles  , ou  mots  écrits  , & il  eft  rejette  par 
les  Médecins  comme  ridicule.  L'autre  qui  le  fait 
avec  des  fimples  qu’on  attache  au  col , ou  à qucl- 
qu 'autre  partie  du  corps  , eft  reçu  parmi  eux  , 6c 
non-feulement  il  guérit  divers  maux  , mais  il  pre- 
forve  de  pluficurs  maladies  , dont  l’effet  eft  em- 
pêché , par  la  vertu  dc«  mcdicamcns  qui  le  com- 
polént.  Ces  lottes  Amulettes  parodient  néanmoins 
fort  douteux. 

A N A 

A N A G R OS.,  dont  on  Ce  fort  dans  quelques 
Villes  d'Efpagnc , fur  tout  à Scville  , pour  mefu- 
rer  les  grains.  L'Anagros  contient  un  peu  plus 
que  la  mine  de  Paris  , en  forte  que  j6.  anagros 
font  19.  Ictiers  mefure  de  Paris. 

ANALYSE.  Terme  de  Chimie  ; c’cft  le  meil- 
leur Se  le  plus  alluré  moyen  que  l'art  a pu  in- 
venter , en  changeant  par  lès  opérations  la  forme 
extérieure  des  mixtes  , pour  en  faire  connoîrrc  les 
vertus  & qualitésion  peut  y procéder  par  deux  voyes, 
fuivant  l’exigence  du  fujet , fur  lequel  l'art  exer- 
ce fon  opération , par  la  voye  fcchc  , qui  eft  la 
calcination  ; 3c  par  la  voye  humide  , qui  eft  la 
alillblurion  ; les  lubdivilions  de  l'une  & de  l'au- 
tre mencroicnt  trop  loin  , pour  en  donner  le 
rôle  ; on  les  pallcra  ici  , parce  qu'elles  fout  dé- 
taillées chacune  en  leur  article  particulier  -,  il  fofi- 
fit  de  dire  dans  celui-ci  , que  par  l'Analyfo  des 
corps  , ou  leur  réduction  en  leurs  principes  , l'art 
développe  tout  ce  que  la  nature  a de  plus  lècret , 
& de  plus  utile  dans  fes  productions  i c'eft  la 
clef  la  plus  importante  à l'art  , pour  latisfaire  le 
curieux  dans  lés  recherches  ; fans  elle  on  ne  voir 
que  l'écorce  des  corps  , 8c  par  elle  on  parvienc 
ailcmcnt  à des  fublimes  connoilfances  , qui  font 
l'objet  ôc  l’efperance  des  Philofophcs  curieux  { puifo 
que  par  cette  opération  qu’ils  peuvent  pratiquer 
généralement  fur  tous  les  corps  , ils  voyent  à leu» 
grande  farisfaétion  la  nature  à découvert. 

ANATOCISME,  mot  grec , qui  ne  li- 
gnifie autre  choie  que  ce  qu'on  appelle  en  Fran- 
ce intérêt  des  intérêts.  C'cft  une  confufîon  8c  union 
des  arrerages  , ou  intérêts  , & du  principal  pour 
compolêr  un  nouveau  8c  plus  grand  total , qui 
produira  de  plus  gros  intérêts  , que  ne  fàtfoit  le 
premier  Capital , en  rcnouvellant  Le  Contrat  j au- 
trefois cette  cfpécc  d'ufurc  étoic  permifo  , mai» 
dans  la  fuite  des  tems , elle  a été  reprimée  par 
les  Empereurs  , comme  une  chofo  odiculc  , & con- 
tre nature.  Car  il  eft  bien  naturel  de  tirer  un  pre- 
mier fruit  de  fon  arcenc , comme  il  eft  naturel 
de  tirer  un  premier  nuit  d’un  arbre  ; mais  le  ffuic 
de  l’arbre  n'eft  pas  capable  de  porter  naturelle- 
ment , comme  s'il  éroit  arbre  , un  nouveau  fruit. 

Ces  intérêts  d'intérêts  en  France  ne  doivent  ja- 
mais être  exigés  , car  ils  vont  directement  8<  vio. 
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le mmcnt  à la  prompte  ruine  des  emprunteurs  , & 
à l'oppreflîon  inhumaine  des  perfonnes  qui  ont  peu 
de  bien.  Cependant  en  faveur  des  mineurs  , on 
peut  exiger  cette  forte  d'intérêt  , tant  les  Loix  font 
favorables  aux  mineurs  , puifqu'elles  autorilent  d'u- 
ne manière  fi  extraordinaire  8c  fmguliere  t tous  les 
moyens  de  faire  profiter  leurs  deniers. 

ANC 

A N C E S.  Ce  font  les  liens  edi  anneaux  de 
fonte  , par  où  les  cloches  s'attachent  dans  les  mou- 
tons de  bois  , pour  les  fufpendre  en  équilibre  , 
dans  les  befrois  des  clochers. 

A N C H U E.  Terme  de  Manufacture  de  lai- 
nage , qui  lignifie  ce  qu'on  nomme  plus  commu- 
nément la  trame  d'une  ctolfe.  Vtytx.  Trame. 

ANCIEN  Style  , manière  de  conter  dont  on 
fe  lêrvoit  avant  la  réformarion  du  Calendrier  Ro- 
main ; on  appelle  nouveau  Style  la  fupput&tion , 
qui  lui  a fucccdc.  fVfte  vieux  Style. 

ANCHOLIE.  Ccctc  plante  eft  d'un  très-bon 
ufage  dans  la  Médecine  ; on  prétend  que  la  fau- 
vage  cft  beaucoup  meilleure  que  la  cultivée  ; on 
fo  lcrt  pourtant  avec  fuccès  de  celle  qui  cft  dans 
les  jardins  , qui  cft  à fleur  bleue  ; cette  plante 
cft  aperitive  , diurcdque  8c  fudorifique  ; b femen- 
cc  guérit  U jaunifle  , fi  on  en  compolc  la  pou- 
dre fui  vante  , 8c  donnée  dons  une  décoékion  ape- 
ririvc  , ou  dans  de  l’eau  de  chicorée. 

Prenez  vingt-cinq  grains  de  la  femence  d’An- 
cholic  mile  en  poudre  , que  vous  mêlerez  avec  un 
gros  8c  demi  de  raclure  d’yvoire  , & demi  fcru- 
pule  de  poudre  de  lombrics  ou  vers  de  terre  -,  ce 
remede  cft  fort  cftimé  , & pratiqué  de  tous  les 
Savans  Médecins. 

La  femence  de  cette  plante  donnée  intérieu- 
rement , infufee  dans  au  vin  , aide  beaucoup 
à faire  accoucher  les  femmes  qui  font  en  tra- 
vail ; mais  ce  qui  doit  faire  plus  encore  cfti- 
mer  cette  plante  , c'eft  le  bon  fuccès , dont  l'u- 
fage  cft  prcfque  toujours  fuivi  dans  b pente  vé- 
role ; fi  on  prépare  demi  gros  de  b femence  en 
émulfion  , dans  de  l’eau  de  fumeterre  , ou  de  char- 
don bénit , infailliblement  die  fait  poullcr  en  de- 
hors toute  b malignité  de  b petite  vcrole  , aviffi- 
bien  que  de  b rougeole  ; c’eft  un  remede  des  plus 
aflurés  pour  cette  maladie  ; toute  b plante  eft  fort 
bonne  pour  les  inflammations  du  gozier , 8c  de  b 
bouche  ; oh  fe  fert  à prefent  de  la  teinture  de  les 
fleurs  , pour  déterger  les  ulcérés  des  Icotbutiques  > 

& pour  nettoyer  la  bouche  , 8c  ra/crmir  les  dents. 
On  rire  cette  teinture  avec  l'cfpric  de  vin  , qu'on 
mêle  avec  deux  fois  autant , avec  teinture  de  b- 
que  & de  mallich  qu’on  prépare  aufli  , en  les  fai- 
fanc  bouillir  8c  dilfoudre  pendant  demi  quart  d'heu- 
re , fur  un  feu  ebir  dans  une  chopinc  d’cfprit 
de  vin  , deux  onces  de  gomme  beque  , 8c  deux 
ros  de  maftich  ; on  en  fait  encore  un  Uniment 
ont  on  fc  fert  pour  les  gencives  ulcerces  , on  lui 
attribue  beaucoup  d’autres  vertus  , mais  elles  ne 
font  pas  fondées  ni  allurées  pat  aucune  expérien- 
ce , on  n’en  parlera  pas. 

ANCRAGE.  Terme  de  Commerce  de  mer 
8c  de  Marine  , en  général  il  fignific  le  lieu  où  l'on 
jette  l'ancre  pour  arrêter  un  navire.  On  le  dit 
aufli  en  particulier  du  droit  que  les  Capitaines  & 
Maîtres  des  Vaiflèaux  marchands  , payent  en  plu- 
fleurs  endroits  au  Roi  ou  à l'Amiral  , pour  avoir 
pcrmiflîon  d’entrer  dans  les  ports  & havres  des  cô- 
tes de  France  ; ce  droit  n'entre  point  dans  les  ava- 
ries, & les  afîureurs  n’en  font  point  tenus.  Il  cft 


AND  ANE  ANG  74 

du , & le  paye  par  le  Maître  du  navire  confort. 
mément  à l'Ordonnance  de  b Marine  de  1681-. 

AND 

ANDOUILLETTES.  Chair  de  veau  h*, 
chéc  , 8c  roulée  en  ovale. 

ANE 

ANE.  Pyn.  As  ne. 

ANNÉE  ou  Asxit,  le  die  à Lyon  d'une 
certaine  quantité  de  vin  , qui  fait  b charge  d'uu 
âne , ou  qu’un  âne  peut  porter  en  un  tel  voya- 
ge. Cette  aînée  cft  fixée  à quatre-vingts  pots.  C'eft 
aullï  une  mefurc  de  grains  en  ulage  en  quel- 
que Provinces  de  France  , particulièrement  dans 
le  Lyonnois  , & à Mâcon. 

ANG 

ANGELOT,  monnoye  d'or  frappée  en  An- 
gleterre , où  il  s'y  en  voit  encore  quelques-uns.  Il  y a 
«u  aullï  des  Angelots  d'or  battus  en  France  , du  rems 
que  les  Anglois  étoient  Maîtres  de  Paris , fur  la 
fin  du  Régné  de  Charles  VI.  & dans  les  com- 
mcncemens  de  celui  de  Charles  VIL  où  d'un  coté 
étoit  b figure  d'un  Ange  , de  l’autre  les  écus  de 
France  & d'Angleterre.  Henri  VI.  fe  qualifiant  Roi 
de  ces  deux  Royaumes.  Ces  angelots  d’argent  va- 
loicnr  1 y . fols.  Angelot  cft  aufli  une  forte  de  fn>. 
mage  très-gras  & crès-cftimé.  Il  eft  formé  en  pe- 
tits quartés  ou  en  cœur. 

ANGÉOGRAPHIE.  Defariprion  des  poids, 
des  mefurcs  , des  vafes , 8c  des  inftrumens  pour 
l'Agriculture. 

ANGLE  d’un  mur , c'eft  le  point , ou  en- 
coignure , ou  les  deux  faces  d'un  mur  , où  les 
côtes  viennent  à fc  terminer  cnfcmble.  Angles  de 
défenfe  ou  éperons  des  piles  d'un  pont  , font  le 
meme  qu’avantbcc , que  vous  devez  voir  en  fon 
lieu  plus  bas  ; à définir  l'encoignure  de  deux  murs 
exaétement  8c  géométriquement  , il  faut  s’exprimer 
ainfi  i c'eft  !c  concours  de  deux  furfaccs  perpen- 
diculaires en  une  ligne  perpendiculaire.  L'Angle 
géométrique  ou  lineal  cft  le  concours  de  deux  li- 
gnes qui  fe  rencontrent  à un  point  non  directe- 
ment. Les  ouvriers  appellent  généralement  du  mot 
d'angle  les  triangles  ou  pièces  d'encoignure , qui 
fervent  dans  les  compaxrimens  j ce  qui  fe  dit  aullï 
en  peinture  8c  foulpturc  des  figures  ou  omemens 
qui  remploient  les  tympans  ou  panneaux , & iiv- 
tervalcs  entre  les  arcs  ou  arcades  des  dômes  , com- 
me par  exemple  , à parler  en  langage  des  pein- 
tres qui  s'expriment  communément  , 8c  moins  pro- 
prement ; les  angles  du  Dominiquin  font  les  qua- 
tre Evangéliftes  , qu'il  a peint  dans  les  quatre  in- 
tcrvalcs  des  arcs , qui  forment  le  Do  me  de  faine 
André  delb  Valle  à Rome.  Le  mot  angle  cft  de 
ptuficurs  fortes  dans  l'archireâure  militaire  ou  for- 
tification , dont  les  plus  ailes  à comprendre  fans 
figure , font  l'angle  du  baftion  qui  eft  faillant , 
l'angle  rentrant  fait  par  b chute  de  b face  du 
baftion  fur  b courtine  ; l'angle  du  centre  ou  fait 
au  centre  , l'angle  de  l'épaule  , c'eft  l'angle  fail- 
lant du  baftion  le  plus  avancé  vers  b campagne, 
l'angle  du  flanc  du  baftion  cft  aux  deux  côtés  du 
baftion.  Dans  l'Archirc&urc  civile  , on  s'exprime 
fur  les  angles  de  cette  manière  , mêlée  , c’rft-à- 
dirc  , géométrique  & groflicrc  ; comme  les  maçons 
fans  étude.  L’angle  droit  qüi  le  forme  par  b fcc- 
rion  de  deux  lignes  perpendiculaires  l'une  à J'au- 
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*rc  , ils  l'appellent  angle  ou  irait  quatre  , ou  d'é- 
jquerre  , ou  angle  équarri. 

Ils  appellent  l'angle  obtus  qui  cft  plus  grand 
<juc  le  droit  , angle  ouvert  ou  gras  j ils  appel- 
lent ferré  ou  maigre  l’angle  aigu  moindre  que  le 
<lroit  , Se  ainli  dei  autres  qu'ils  homment  à leur 
manière  fort  heureufement  , s'entendant  prfai ce- 
rnent bien  entre  eux  , & ne  pouvant  entendre  les 
favans  théoriques  , â moins  qu'ils  n'aycnt  la  com- 
pbifancc  de  fe  fervir  de  leur  jargon  , Se  dt  s'y 
accommoder  , Se  meme  à faire  une  traduction  h- 
ticlc  de  leurs  termes , favans  en  leurs  termes  mc- 
ebaniques  à eux  connus  » par  leur  pratique  fous 
des  Architectes  & maîtres  matons  , qui  ne  par- 
font jamais  autrement  dans  leur  ufage  ; c'cft  certe 
■converlion  ou  traduction  de  termes  fcicnrifiques 
«en  pratiques , qu'on  n'a  pas  fait  encore  , & c’cft 
la  raifon  par  laquelle  Ozanam  n'a  pii  jamais  ap- 
prendre à bâtir  une  maifon  , & qu'un  maçon  n'a 
jamais  pù  déclarer  à Ozanam  , ni  à Dcicartes  , 
tous  deux  grands  Géomètres  , l'art  Se  pratique 
■de  faire  & bâtir  feulement  une  maifon  ou  un  pa- 
lais ; c'cft  ce  qu'on  tâche  de  faire  ici  aurant  qu’il 
fc  peut , afin  que  ce  Livre  (bit  utile  aux  cecono- 
-xncs  , qui  ayant  (bavent  befoin  de  bâtir  i la  Ville 
ou  à la  Campagne  , doivent  avoir  à faire  non  à des 
favans  » mais  à des  tailleurs  de  pierre  , maîtres  ma- 
çons , charpentiers  Se  autres  attifons  qui  travail- 
lent au  compas  & à la  régie  , â qui  il  ne  pour- 
roir  déclarer  fes  dellcim , s'il  n’a  pas  connoilfui- 
<c  de  l'architedurc  en  ces  deux  façons  de  s'expri- 
-mer  ; car  en  l'une  , il  les  entend  , Se  en  cft  en- 
tendu ; Se  en  l'autre  , il  peut  les  redrefler  , quand 
il  voit  qu'ils  fe  méprennent  dangereufement  -,  ce 
«jui  arrive  quelquefois  ; comme  il  arrive  dans  des 
ouvrages  & bâtimens  ruineux  , où  beaucoup  de 
<hofes  manquent  à caille  de  l’ignorance  des  régies 
-exactes  de  leur  Arc.  Voyez.  Acje  ou  Formule 

Iï'VN  MARCHÉ. 

Angle  de  paveur  , c'cft  la  jonction  des  deux  re- 
vers de  pave  , laquelle  forme  un  ruilfeau  en  ligne 
<liagonalc  & oblique  ou  de  travers  dans  une  Cour. 
On  appelle  proprement  revers  de  pavé  l'un  des  cô- 
tés en  Dente  du  pavé  , d'une  rue , depuis  le  mit 
feau  julqucs  au  pied  du  mur  des  bâtimens. 

ANN 

ANNOBLISSE  MENT,  cft  le  change- 
ment qui  fe  fait  de  la  condition  du  roturier  en  celle 
<ic  nobfc.  Il  n’y  a que  deux  fortes  d'annobtiftcmenc  : 
(avoir  , par  des  lettres  patentes  du  Roi , bien  Se  dûc- 
ment  vérifiées  , Se  par  certains  oftiecs  auxquels  ce  pri- 
vilège cft  attaché  , comme  cft  celui  de  Secrétaire 
du  Roi. 

ANNULLER.  Terme  de  teneur  de  Livres. 
Pour  aunullcr  un  Article  , qui  a été  mal  porte  , 
(bit  fur  le  journal  , (bit  fur  le  grand  Livre  ; il 
faut  mettre  à la  marge  ou  à côté  de  l’Article  un 
ou  plufieurs  O , ou  bien  comme  font  quelques- 
uns  , le  mot  de  Vaiuu  , terme  corrompu  du  Latin 
vnnat  , qui  lignifie  vain  ou  nul. 

A N O 

ANONYME,  qui  n'a  point  de  nom  , on 
appelle  Sociétés  anonymes , celles  qui  fe  font  fous 
aucuns  noms  , & dans  Icfqucllcs  chacun  des  allbciés 
travaille  de  fon  côté  , & fous  fon  nom  particulier  , fe 
rendant  compte  enfuite  les  uns  aux  autres  des  profits 
Se  pertes  qu’ils  ont  fait  dans  leur  commerce. 
Ces  eipcccs  de  focictés  font  fccrctcs , Se  ne  font 
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connues  que  des  allbciés.  Voyez.  Socixi  (. 
A N T 

A N T E S , font  des  pila  (tics  , que  les  An- 
ciens mettoient  aux  coins  des  murs  des  temples , 
ce  mot  lignifie  généralement  les  jambes  île  force  qui 
fortent  hors  du  mur , qui  ne  font  point  joignant 
le  mur  , mais  qui  en  font  partie  , Se  en  font  une 
avance  , Se  comme  un  efpécc  de  production  Se 
de  relief , c’cft  lâ  où  le  mur  s'epaiflît  en  dehors  , 
Se  fe  renforce  pour  fervir  d’appui  au  refte  du  mur 
par  fo  priante  majfe  ; Mr  Perrault  dit  que  les  An- 
tes en  Latin  Ant*  , font  les  colomncs  quartées  , 
qui  font  les  coins  des  édifices  , poiu-  fortifier  les 
encoignures  des  deux  murs  réunis  ; ils  lignifient 
aulTi  , dit  le  même  fur  le  i.  Cbdp.  tin  f.  Livre  de 
Vitrkve , les  Pilaftrcs  qui  font  aux  deux  côtés  des 
portes  , fortent  quelquefois  hors  du  mur  de  deux 
tiers  de  leur  front , torique  du  meme  mur  il  fort 
aufli  des  colomncs  fuivant  cette  même  proportion  , 
autrement  on  n’a  gucrcs  accoutume  de  donner  des 
faillies  aux  pilaftres  , plus  que  b huitième  partie 
de  leur  front , quand  il  n’y  a point  d'ornement  fur 
le  mur  qui  ait  davantage  de  faillie , car  en  ce  cas 
il  cft  tteccflàirc  que  b faillie  du  pilaftrc  égale  la 
faillie  des  ornemens  , ou  plutôt  il  faut  régler  la 
faillie  des  ornemens  fur  la  faillie  des  pilaftrcs.  Mr 
Daviter  Architecte  du  Roi  dans  fon  Comment  ut  t 
fur  Vigno/e  , p.  ifj.pl.  71.  appelle  les  antes  ou 
pilaftrcs  d'encoignure  , ou  pilaftrcs  corniers. 

ANTICHAMBRE,  grande  pièce  de  l'jp- 
partement  qui  précède  b chambre.  Vitruve  l'appel- 
le Anliialamui . 

ANTICHRE  SE  , cft  un  contrat  par  le- 
quel celui  qui  emprunte , donne  en  gage  un  im- 
meuble ou  fonds  de  terre  , Sic.  â celui  qui  pre- 
.te,  à condition  qufc  le  Créancier  jotiira  des  re- 
venus julqucs  â fin  du  payement , quoiqu'ils  ex- 
cédent de  beaucoup  les  interets  , que  pourraient 
naturellement  porter  & produire  la  fomme  prê- 
tée. En  F'rance  ce  contrat  d'engagement  cft  ufu- 
raire  , injufte  Se  damnable  , brique  l'on  peut  ave- 
rer  , que  le  revenu  de  l'héritage  excède  l'intérêt , 
que  le  fort  principal , ou  fomme  d'emprunt  pour- 
rait légitimement  produire  , Se  011  oblige  le  créan- 
cier â b reftitution. 

ANTICIPER  un  payement , c'cft  le  pré- 
maturcr  , le  faire  avant  fon  échéance. 

ANTIDATE,  cft  une  date  qui  cft  contraire 
à b vérité  du  fait.  Car  l'antidate  précédé  véritable- 
ment le  tems , auquel  elle  a été  appofee.  U11  homme 
fait  un  billet  le  ij.  Juin  , Se  date  ce  billet  du 
premier  Mai  de  1a  meme  année.  C'cft  une  anti- 
date. Elle  cft  moins  â conlïdcrcr  dans  les  actes 
qui  fe  font  fous  fïgnarure  privée  , que  dans  les 
contrats  pâlies  pardevanr  Notaires,  Car  on  cft  tres- 
rigoureux  fur  ces  derniers  aékcs  , s'ils  fe  trou- 
vuient  antidatés  , Se  ce  genre  de  fauilctc  donne 
lieu  à une  procédure  extraordinaire , contre  l'Of- 
ficier prévaricateur.  Par  l'Ordonnance  de  167}. 
Tit.  5.  Art.  1 6.  Les  ordres  qui  font  mis  der- 
rière les  billets  , ne  doivent  être  antidatés  , à pei- 
ne de  faux. 

ANTIDOTE  de  Paracelfe.  Prenez  aloes 
hépatique,  encens  en  larme  , myrrhe  choifie  de 
chacun  lîx  dragmes  , benjoin,  ambre  jaune  , de  cha- 
cun  trois  onces , ftorax  deux  onces  , faffran  une 
dragme  , fel  d'abfynthc  demi  once  , fleurs  de  fou- 
phre  vingt-quatre  onces , Thériaque  prouvée  deux 
onces,  huile  de  thcrcbcntinc  une  livre,  cfprit  de 
genièvre  fept  livres , faites  digérer  des  bayes  de 
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genièvre  récentes  » Se  concaflecs  dans  un  marras  de 
verre  bien  bouché  avec  une  livre  d’eau  de  vie , 
sliftilez  enfuite  pour  en  tirer  i'cfprir , dans  lequel 
vous  mêlerez  exactement  routes  les  cfpcccs  ci-dcf- 
jfus , dans  un  alambic  de  verre  , que  vbus  met- 
trez en  digeftion  fur  les  cendres  chaudes  pendant 
cinq  jours,  entretenant  toujours  le  feu  dans  une  égale 
& douce  médiocrité  , diftilcz  enfuite , Se  vous  aurez 
l'élixir  de  Paracdfc  , ou  bien  verfez  la  liqueur  dou- 
cement par  inclination  en  manière  qu'il  ne  s'y  mêle 
point  de  feu  , Se  c’cft  l'antidote  de  Paracclfe;  la  dozç 
tie  l'un  Se  de  l'autre  eft  de  25.  à $0.  goûtes. 

O remède  eft  des  meilleurs  hifteriques , cor- 
diaux Se  fthomachiqucs  f qu'il  y air  dans  la  Méde- 
cine » Se  un  excellent  Se  alluré  contrcpoifon  con- 
tre l'arfcnic  , comme  on  a ibuvent  expérimenté 
fur  des  chiens. 

Toute»  les  préparations  d'Antimoine  ci-devant 
font  triviales,  de  décrites  dans  tous  les  Traités  de 
Chymici  les  fuivanccs  ne  le  font  point. 

Ttintnre  d'Antimtiae  vnlnerjirt  & métallique. 

Prenez  de  régulé  d'Antimoine  , préparé  avec  huit 
onces  de  bel  antimoine  , deux  onces  de  mars , 
Se  deux  onces  d'eftain  fin  , de  autant  de  cuivre 
huit  onces  , broycz-le  bien  fubtilcmcnt , & mêlez- 
lc  bien  avec  une  livre  de  falpctrc  fixe  , avec  le  char- 
bon & bien  fcc  , mettez  - le  tout  dans  un  grand 
creufet  ou  pot  de  fer , qui  refte  un  tiers  vuide , 
couvrcz-lc  avec  un  couvercle  , & donnez-y  un  feu 
gradué  dans  un  fourneau  de  fonte  , tant  que  tout 
foit  en  bouillie  pendant  cinq  ou  fîx  heures  -,  cela 
fait  , caliez  le  crcufet , la  matière  étant  encore  chau- 
de , pulvcrifcz-Ia  , & paflèz-la  par  le  tamis , afin 
qu'elle  ne  fe  refroidifle  Se  ramolilfe  pas  à l'air  , 
roctcez-la  toute  chaude  dans  un  matras  aflêz  grand  , 
verfez-y  par-deflùs  deux  ou  trois  livres  d'oprit  de 
therebentine  , brouillez  bien  le  tout , après  avoir 
bien  bouché  le  matras  avec  un  vaiflèau  de  ren- 
contre’} mcctcz-lc  en  digeftion  fur  un  feu  fort  mo- 
déré de  cendres , ou  de  vajicur , ou  fur  le  four 
d'un  boulanger  ; l'efprit  tirera  une  belle  teinture  que 
l’on  leparcra  par  inclination  , & on  la  mettra  dans 
une  cucurbitc  de  verre  , pour  en  cirer  par  U difti- 
lacion  l'efprit  par  un  feu  gradué  , jufques  à con- 
fiftcnce  de  miel } alors  délacez  le  vaiflèau  , 6c  met- 
tcz-y  une  livre  Se  demi  de  bon  efpric  de  vin  , qui 
fera  une  nouvelle  extra  dion  de  la  teinture  plus  par- 
faite & plus  pure  } couvrez  la  cucurbitc  d'un  cha- 
piteau aveugle  , Se  laiflcz-la  en  digeftion  pendant 
5.  ou  6.  jours  , après  lclquels  à la  place  du  cha- 
piteau aveugle  , mcttez-cn  un  1 bec  , auquel  on 
lutc  le  col  du  recipiant , & retirez  l'efprit  de  vin  , 
( qui  peut  encore  fervir  à la  même  opération  , ) 
iufqucs  à ce  qu'il  ne  refte  au  fonds  de  la  cucur- 
bitc , qu'environ  quatre  onces  de  liqueur , qu'on 
ardera  précicufcmcnt  dans  des  bouteilles  de  verre 
icn  bouchées , pour  s'en  fervir  comme  s’enfuir. 

Prenez  une  livre  de  feuilles  de  faniclc  ou  dia- 
pentia  , metccz-la  dans  un  grand  balon  avec  trois 
livres  de*  miel , fie  quinze  livres  d'eau  de  fontaine 
en  fermentation  , le  tiers  ou  lé  quart  vuide  , pla- 
cez-le  fur  le  four  d'un  boulanger  pendant  11.  ou 
tf.  jours,  le  vafe  bien  bouché,  cLiftilez  enfuite  le 
roue  dans  un  alambic  ordinaire  , retirez-cn  fix  ou 
Tept  livres  d’eau , gardcz-la  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées  , coulez  avec  expreflion  «très-forte  ce  qui 
fera  refté  dans  l'alambic  , faitcs-lc  évaporer  jui- 
ques  à confidence  de  miel , & r en  verfez  par-def- 
lns  l'eau  diftiléc  , -fermez  exactement  le  vaiflèau 
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d’un  rencontre  ou  chapiteau  aveugle  , & Uiflèz 
le  mut  en  digeftion  pendant  cinq  ou  fix  jours  à 
un  feu  très-doux  } huilez  refroidir  la  madère  , fil- 
trez-la  par  le  papier  gris  , Se  gardcz-la  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées  , on  donne  tous  les  ma- 
tins de  la  teinture  de  fâniclc  , à laquelle  on  a- 
joûte  huit  ou  dix  goûtes  île  la  teinture  d'anti- 
moine métallique  ; on  prend  ce  remède  de  bon  ma-* 
tin  , en  fe  tenant  au  lit  une  ou  deux  heures  , Se 
dormant , fi  l'on  peut  ; on  prend  un  potage  ou 
un  bouillon  deux  heures  apres  , & on  doit  con- 
tinuer cet  ufage  aflcî  long-cems  ; il  n'cft  befoin  avec 
ce  remède  d'aucune  purgation  ni  (aignéc  , que 
dans  la  grande  necclTicc. 

Ce  remède  a été  éprouve  , il  n’y  a pas  long- 
tems  , dans  un  Vieil  Se  opiniâtre  crachement  de 
fimg  , 6e  dans  les  phcylics  uaillàntcs. 

Teinture  dé  Antimoine  excellente  avec  l'or. 

Prehez  demi  once  d'or  très-pur  , diflôlvcz-lc  avec 
une  quantité  iuffifânre  d'eau  régale  , précipitez  la 
diflblntion  avec  de  liqueur  de  cailloux , lavez  la 
chaud  d'or  précipitée  avec  quelques  eaux  cordia- 
les , pour  l'adoucir  & lui  01er  tout  ce  qu'elle  a 
emprunté  de  l'eau  régale  , &:  dcflèchez-la  bien. 

Prenez  enfuite  une  partie  de  régule  martial  ré- 
duit en  poudre  fine  , mêlez-le  avec  ctois  parties 
de  nitre  crès-pur  , mettez  le  tour  dans  un  bon  creu- 
fet  dans  les  charbons  ardens  , & laiflcz-lc  jufques 
à ce  que  le  crcufet  (oit  bien  rouge  dans  un  four- 
neau à vent  } pour  lors  augmentez  le  feu  pour 
fondre  toute  la  matière  qui  deviendra  de  couleur 
de  pourpre  , que  vous  laillcrcz  refroidir  , & met- 
trez en  poudre  très-fine , de  laquelle  vous  pren- 
drez crois  ou  quatre  parties  , aufq utiles  vous  mê- 
lerez une  partie  de  la  chaud  d'or  ci-dcfiiis  , met- 
tez ce  mélange  dans  un  fort  creufet  que  vous  met- 
trez dans  un  fourneau  à vent , & faitcs-lc  fondre 
comme  du  xnécail , & le  nitre  antimoine  attirera 
à lui  , Se  Ce  chargera  de  l'or  , & il  fe  fera  une 
matière  couleur  d'ametifte  , que  vous  laiflcrcz  dans 
le  fourneau  jufques  à ce  qu'il  air  acquis  la  cou- 
leur du  rubis  Se  fa  diaphancicc  ; ce  que  vous  con- 
nenrrez  en  y trempant  le  bout  d'une  petite  baguette  de 
fer , & fi  la  matière  s'cpaiflïfloit  trop , il  y faut 
jeeter  deflus  un  peu  de  nitre  bien  pur  , ou  de 
tartre  pour  la  remettre  en  fonte}  ce  qu’il  faut  ré- 
péter tant  Se  fi  fouvent  qu'il  fera  ncccflàiic  , ju{l 
ques  à ce  que  la  madère  ait  acquis*  la  parfaite  rou- 
geur de  rubis , pour  lors  vcrfez-la  dans  un  mor- 
tier de  fonte  bien  chauffé  , Se  laiflèz-la  jufques 
à ce  qu'elle  loir  refroidie  , & elle  fera  de  la  cou- 
leur d'un  rubis  fin  } menez  cctrc  truffe  encore  chau- 
de en  poudre  fine  , autrement  elle  fe  ramollirait 
à l'air  , merrcz-la  dans  un  matras  , & volez-y 
par-deflus  de  très-bon  cfprit  de  vin  , pour  en  ti- 
rer la  teinture  , & en  remettre  de  nouveau  , après 
avoir  verfâ  le  prerttier  par  inclination  , tant  qu'il 
attirera  de  teinture  , & il  vous  reftera  , ( après 
routes  les  extradions  de  la  teinture  , ) l'Antimoine 
avec  l'or  blanc  comme  du  talc  très-fin  , qu'il  faut 
laver  avec  de  la  chaud  très-pure  , 8c  le  bien  fâ- 
cher } fi  vous  fondez  cenc  madère  à grand  feu , 
vous  aurez  un  verre  jaune  , qui  ne  contient  pour- 
tant aucun  or  qui  puilfe  s'en  féparer  ; on  peut  pour- 
tant redonner  la  couleur  à l'or  blanc  qui  refte  % 
en  le  fondant  avec  la  limaille  de  fer  Se  <lc  cuivre. 

Il  faut  mêler  routes  vos  teintures  cnfcmblc  , & 
en  fifparer  par  une  nès-douce  diftillatioii  , la  plus 
grande  parbe  de  l'efprit  de  vin  , & il  vous  ref* 
tera  une  teinture  qui  eft  un  rcmede  très-précteux 
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dans  les  maladies  les  plus  defcfperées  » la  mafle 
rouge  a les  mêmes  vertus  que  U teintare  , fi  .on 
en  donne'  quelques  grains  aans  un  peu  du  vin  ou 
du  bouillon  , & li  on  l'expofc  à l'air  , elle  fc  chan. 
géra  en  liqueur  , qui  a les  mânes  vertus  que  les 
pré  ccd  en  s.  . 

limrt  t tint  tort  d'Jminoine  pour  U corps  & pour  lu 
métallique. 

Mettez  en  poudre  impalpable  de  mine  d'Anti- 
jnoine  , 6c  des  cailloux  blancs  qui  font  fur  le  bord 
<ics  rivières  égales  parties  , mertcz-lcs  dans  un  crcu- 
lét  bien  lucé  , & calcinez-les  à un  fort  feu  de  ré- 
verbéré pendant  dou^e  heures , après  quoi  broyez 
«cet ce  matière  , comme  on  bro/e  les  couleurs  fur 
le  marbre  , mectez-la  en  fui  ce  dans  un  marras  , 6c 
verlèz-y  par-delfus  du  vinaigre  diftilé , qui  fuma- 
ge de  quatre  doigts , faices-Jc  digeser  au  bain  ma- 
rie , ou  dans  le  fumier  pendant  quinze  jours , en 
remuant  (buvait  le  marras  ; féparez  en luice  la  tein- 
ture par  inclination  , 6c  meuez-y  dcfl’us  de  nou- 
veau vinaigre  , 6c  continuez  tant  que  vous  tirerez 
de  teinture  j enfuire  prenez  la  matière  en  poudre , 
.&  deflèchez-la  entre  deux  crcufcts  bien  lurés , 6c 
calcincz-la  pendant  une  heure  , pulvcrifcz  encore 
certè  poudre  , 6c  tirez-en  la  teinture  comme  d- 
-dellûs  , jufqucs  à ce  qu'elle  n'en  donne  plus  , 
filtrez  toutes  vos  teintures  , mectez-lcs  dans  un 
• alambic  de  verre  , diftilez-les  au  fable  , jufqucs  à 
ce  qu'elles  relient  épaillès  comme  du  miel  que  vous 
mettrez  en  cet  état  en  putréfaction  au  bain  ma- 
rie , ou  au  fumier  pendant  quinze  jours  , où  elle 
tombera  en  huile  que  vous  mettiez  encore  dans 
l'alambic  , 6c  le  poufferez  au  feu  de  fable , 6c  il 
en  forma  une  huile  épaule  de  couleur  d'or  , & 
-douce  comme  le  fucre  , qu'il  faut  enfuire  conge- 
ler , 6c  après  la  'Congélation  , ajoùtez-lui  le  tiers 
-d'efpric  de  vin  très-fort , & fur  quatre  onces  de 
ce  mélange  , vous  y ajouterez  une  once  d'or  en 
fouille  , que  vous  mettrez  dans  un  matras  bien 
folié  , faites-le  digérer  au  bain  marie  , & l'or  s'y 
diilbudra  en  véritable  or  potable  , & lî  vous  le 
réduiiez  en  l uire  par  l'alambic  , en  confülcnce  de 
miel  ou  d'huile  , ou  en  poudre , vous  en  pour- 
rez teindre  la  lune  en  pr  , apres  l'avoir  calcinée 
avec  le  mercure  ou  l'eau  forte  , étant  mile  en 
digeftion  au  loldl  14.  heures. 

Cette  teinture  a les  mêmes  vertus  qu'on  attri- 
bue à l'or  potable. 

ANTIPATHIE,  Ce  dit  des  perfonnes  , 
des  animaux  6c  des  cliolcs  inanimées  ; c'eft  une 
contrariétés  de  qualités  ou  d'inclinations.  A l'égard 
de  l'homme  , & fur  tout  d'un  honnête  homme  , 
il  ne  doit  point  fouffnr  volontairement  ces  anti- 
paties  naturelles  (ans  fondement , (bit  dans  lui  ou 
de  ceux  qui  dépendent  de  lui  5 c'eft  ce  qu'un  Père 
de  famille  doit  procurer  daris  fes  en  fans  prune 
bonne  éducation  , qu'ils  ne  nourrirent  point  ces 
injuftes  8c  naturelles  averfions.  Voytx.  V e r t v s 
(KcOHOMI  Q.U  B S. 

A N T I Q_U  E.  Ce  mot  (e  dit  d'un  bâtiment , 
ou  d'une  figure  faite  du  tems  que  les  Am  étoienc 
dans  leur  plus  grande  perfection  chez  les  Grecs 
& les  Romains.  On  dit  aulli  Architecture  antique  , 
& manière  antique  pour  lignifier  ce  qui  eft  tra- 
. vaillé  dans  la  correction  ou  régularité  , & le  bon 
goût  de  l'antique  ou  de  l'antiquité.  Sur  ce  mot 
d'antiquité  , il  faut  le  dire  par  rapport  à l' Archi- 
tecture , autant  des  anciens  bâtimens  qui  fervent 
encore  à quelque  ufage  , comme  les  temples  des 
Payer»  ,•  dont  on  a fait  des  Eglifes  , que  des 
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fragmens  de  ceux  qui  ont  été  ruines  par  les  oems 
ou  par  les  barbares  , comme  à Rome  les  reftes 
du  Palais  Major  fur  le  Mont  Palatin.  Ces  antiqui- 
tés ruinées  s'appellent  en  latin  rude  r a , à caufc  de 
leur  difformité  qui  les  rend  méconnoifiâbles  à ceux 
qui  en  ont  lu  la  dcfcription  dans  les  Auteurs  , ou 
qui  en  ont  vù  les  figures  Se  reprefentations  faites 
autrefois  j voici  ce  que  Mr  Felibini  dit  à l'egard 
d'antiques  6c  d'antiquités  : par  ce  mot  antiques, 
l'on  entend  d'ordinaire  des  ftatucs  antiques  ; & 
par  le  mot  d'antiquités , les  ftatucs , les  médailles , 
Se  les  bâtimens  anciens  qui  nous  relient.  Il  y a , 
dit  Je  même  , des  cltofcs  antiques  que  l'on  nom- 
ment antiques  modernes  , comme  font  nos  ancicrv- 
ncs  Eglifes  , & d'autres  bâtimens  Gothiques  , que 
l’on  dillinguc  d'avec  ceux  des  anciens  Grecs  6c  Ro- 
mains. Il  n'cfl  pas  furprenant  que  pluiîcurs  curieux 
aiment  ces  reftes  de  l'antiquité  , car  ceux  d'entre  ces 
curieux  qui  font  habiles  6c  ingénieux,  peuvent  com- 
me deviner  par  un  morceau  ou  fragment , le  CyC- 
téme  &:  l'art  complet  avec  lequel  on  peut  faire  6C 
imiter  l’ouvrage  entier  , & les  autres  curieux  fim- 
ploacnt  fpécuutifs , de  plaifenr  à fcntir  l'antiquité 
6c  aûivieé  de  notre  nature  humaine  Se  raifonna- 
Wc , agilïiiKc  en  tous  les  tems. 

A NT1  SCORBUTIQUES.  Foyer.  Plantes. 
ANTRAX.  Foyer.  Emplatxx  , AUrnu  Dei. 

APA 

APANAGE,  fignific  en  foi  6c  fclon  fon  éty- 
mologie , la  portion  de  bietu  dalimens , 6c  pour 
ainfi  dire , du  pain  , qui  convient  à un  enfant. 
C'eft  ce  qui  lui  eft  donne  pour  tout  patrimoine  j 
il  y a quelques  Coutumes  qui  ufcnt  de  ce  terme 
dans  le  fcns  précédent  ; mais  on  appelle  princi- 
palement apanage  , ce  qui  eft  donné , & comme 
aliéné  aux  puimés  de  France  , pour  leur  fervir  de 
légitime , avec  droit  perpétuel  de  retour , 6c  de 
réunion  au  domaine  de  la  Couronne. 

APL 

APLOMB.  Terme  d’ouvrier  , que  les  Savant 
6c  Géomètres  appellent  perpendiculaire  , ou  bien 
vertical , fc  dit  d'un  mur  ou  plan  qui  eft  fclon 
la  ligne  droite  que  fait  une  fikcllc  ou  cordelette 
tendue  de  haut  en  bas , par  la  pefanteur  d'une 
malfc  de  plomb  : les  Savant  l'appellent  perpendicu- 
laiic  du  mot  Ladn  prrpendicmlum , qui  fignific  la 
ligne  droite  d'un  plomb  fufpendu  , & elle  eft  appel- 
le vt riiculf  , parce  qu'elle  (cmble  tomber  du  point 
verticale  appcllé  Zcniib  dans  la  fpliereJLn  fur  plomb, 
c'eft  n'etre  pas  à plomb  , & doser  fer  en  dehors 
ou  en  dedans  , c'cill-i-dire , incliner  en  avant  ou 
décliner  en  arriéré.  Plomber  , c'eft  lorfquc  l'ouvrier 
vérifie  fi  quelque  chofc  eft  à plomb  , & contre 
plomber  , c'eft  par  une  opération  contraire  , s'af- 
finer de  ce  qu'on  a plombé.  On  dit  élever  â plomb , 
c'cft-â-dirc,  perpendiculairement  à l'horizon  ou  plan 
horizontal , c'cft-à-dire  , parfaitement  droit  fur  le 
plan  ou  Sol  , on  dir  qu'un  pilaftre  ou  une  mu- 
raille confcrve  bien  fon  à plomb , pour  dire  qu'el- 
le eft  bien  droicc. 

A P O 

APOSTILLE,  fur  la  marge  d'un  écrit , eft 
une  annotation  ou  renvoi  qu'on  fait  pour  y écrire 
quelque  chofc  , qui  manque  dans  le  Texte , ou  pour 
éclaircir  le  Texte  même  & l'interprète.  Toutes  les 
Apoftilles  qui  fe  mettent  fur  les  Actes  p allez  parde- 

vant 
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vaut  Notaire  , doivent  être  lignées  ou  du  moins 
paraphées  de  lui  Se  des  parties  -,  on  doit  obfcrver 
la  meme  choie  dans  les  aéïcs  faits  fous  foing  privé  , 
fi  les  apoltillcs  font  de  conlcquence.  Apoftillc  en 
matière  d'arbitrage  , lignifie  un  écrit  luccinâ  que  les 
arbitres  mettent  à la  marge  d'un  mémoire  , ou  d'un 
compte  > à côté  des  Articles  qui  l'ont  en  difpute. 
Les  apoftillcs  doivent  être  écrites  de  la  main  des 
Arbitres  , & on  les  doit  regarder  comme  autant  de 
Sentences  arbitrales  , puifqu'cllcs  jugent  les  contcfta- 
tions  qui  (ont  entre  les  parties. 

APOSTILLER.  C'eft  mettre  des  apoftilles 
en  marge  d'un  Mémoire  , d'un  Compte  , d'un  Acle  , 
d'un  Contrat.  Quand  on  dit  qu'un  Mémoire  eft 
apoflillé  des  Arbitres  ; ccft-â-dirc  , qu'il  a etc  réglé 
Se  juge  par  eux. 

APOSTUMES.  Ftyet  Amplatre, 

Maths  Dei. 

APOTICAIRERIE,  par  rapport  à Ar- 
chitcdure  eft  une  faite  dans  une  mailon  de  Com- 
munauté ou  dans  un  Hôpital  où  l'on  tient  en  or- 
dre & avec  décoration  les  médicamens.  Celle  de 
Lorette  en  Italie  , ornée  des  vafos  du  deflein  de 
Raphaël , eft  une  des  plus  belles.  C'eft  un  mot  Grec 
slpotheca  , Boutique  , Magazin. 

APP 
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compose  au  moins  d'une  anticliambre  , d'une  cham- 
bre , d'un  cabinet  & d'une  garderobe  , il  y en  a des 
grands  & de  petits  , ce  mo;  vi  r.t  du  Latin  de  la 
bâtie  latinité  qui  eft  partimentum  de  partir  , divilcr 
ou  bien  à pétrit  ttutriftanis  , une  partie  conliderablo 
d'une  grande  mailon  , qui  a plulicurs  corps  de  logis 
allez  iéparez  pour  loger  deux  familles  ou  deux  per- 
fonnes  conliderablcs.  Ce  mot  eft  dit  en  plulicurs  fa- 
çons , appartement  de  parade  , celui  qui  comprend 
les  grandes  pièces  du  bel  étage  d'un  logis  j apparte- 
ment de  commodité  , c’eft  celui  qui  eit  de  moyenne 
grandeur  Se  le  plus  habite  • appartement  d'Eté  qui 
eft  expofé  au  Nord  , & appariement  d'Hyver  celui 
qui  eft  expofé  au  Midi.  L'appartemtnt  de  plein  pied 
s’entend  des  pièces  d'un  ou  de  deux  corps  de  logis 
dont  le  plancher  eft  de  niveau  fans  rclLuts  ni  fouils 
au-dçllùs  du  carreau  ou  parquet. 

Apparteniez  des  bains  , c’eft  une  fuite  de  pièces 
ordinairement  au  rez  de  chauilcc  , qui  comprend  les 
filles  , chambres  , garderobes , (ailes  de  bain  Se  d'é- 
tuve , le  tout  décoré  & enrichi  de  marbre  deftue 
Se  de  peinture  avec  des  compatcimcns  de  pave  fort 
riches  , comme  au  Château  de  Vcrfiilles  Se  au  Lou- 
vre â Paris  dans  le  lieu  appelle  les  bains  de  la 
Reine. 

APPAS.  Veyer.  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique. 


APPAREIL,  A rr  a veillée  dans  ces  fa- 
çons de  parler  , pierre  d'un  grand  appareil  ou  d'un 
petit  appareil  , lignifie  l'cpaillèur  Se  grandeur  d'une 
pierre  , mettre  des  pierres  de  même  appareil , c'eft 
mettre  enfemblc  des  pierres  de  même  hauteur  Se 
grollcur.  Appareiller  lignifie  chez  les  Carriers  , chez 
lev  Bonnetiers  , Chapeliers  diverfes  choies  ; mais  en 
général  c’eft  trouver  le  pareil  à une  choie  , ou  ce 
ui  lui  eft  convenable.  On  dit  appareiller  des  laines, 
es  (byes  , une  doublure.  Ce  terme  eft  fort  com- 
mun dans  la  Mercerie.  Chez  les  Chapeliers  ce  mot 
lignifie  faire  le  mélange  des  poils  ou  laines  , qui 
doivent  entrer  dans  la  compolition  des  chapeaux. 
Suivant  b qualité  dont  on  veut  qu'ils  (oient  fabri- 
quez Se  appareillez.  Appareillée  le  dira  de  ce  qui 
eft  lcmblablc  , ce  qui  convient  l'un  i l'aucrc.  On 
dit  des  foyes  bien  appareillées  ; c'eft-à-dirc  , bien 
aflbrties  , cette  doublure  eft  parfaitement  appareillée 
à l'habit  j c’cft-à-ditc  , de  même  ou  de  même  cou- 
leur ou  d'une  couleur  a dôrci liante.  Une  pierre  appa- 
reillée eft  une  pierre  tracée  par  t'apparcilllcur  , qui 
cil  celui  qui  dans  les  atteliers  de  maçonnerie  a foin 
de  choilir  les  pierres , qui  doivent  être  employées  à 
b conltrudion  des  ouvrages  , de  les  marquer  , Se 
de  les  tracer  , ou  du  moins  de  fournir  aux  tailleurs 
de  pierre  les  patTons  Se  panneaux  , fur  lcfqucls  ils 
doivent  en  faire  U taille  Se  la  coupe  \ mais  chez  les 
Marchands  de  foye  , l’appareillcur  eft  celui  qui  pré- 
pare les  foyes  pour  être  employées  dans  b Manu- 
facture Fabrique  Se  des  étoffes , on  le  'nomme  aullï 
Marchand  façonnier- de  foye. 

APPARIER.  Se  dit  prclque  dans  toutes  les 
lignifications  d’appareiller , <3c  lignifie  comme  cet  au- 
tre verbe  , joindre  enfemblc  des  choies  qui  convien- 
nent , font  égales , ou  font  fomblab!<-s.  Il  faut  ap- 
parier ces  bas , ces  gants  , ces  manchctces  -,  c'cft-à- 
dirc  , leur  chercher  leur  pareil. 

APPARTEMENT,  veut  dire  logement  ou 
demeure  particulière  dans  une  grande  mailon.  Les 
Grecs  nommoient  sindrones  les  appartemens  des 
hommes  , & Gy  net*  les  appartemens  des  femmes. 
Vitruve , 1.  6.  c.  i o.  Davilcr  , pag.  179.  parle  ainfi, 
appartement  c'eft  une  fuite  de  pièces  ncceflàircs  pour 
rendre  une  habitation  complette  , qui  doit  être 
Supplément  Tome  1, 


si pp a j excellent  peur  Attirer  & prendre  quantité  de 
peiffons. 

U faut  avoir  une  cfpcce  d'oifêau  qu'on  appelle 
Hcron  qui  fe  trouve  fur  les  bords  des  ji vitres  , ou 
étangs  pour  s'y  nourrir  de  poilfon*  -,  il  a le  bec  fort 
long  , pointu  Se  fore  : chaque  cote  tant  de  la  partie 
inférieure  que  fuperieure  , eft  faite  en  feie  , dont  le* 
tiens  ou  les  petites  pointes  s’enjambent  l’une  dans 
l’autre  : ce  qui  lui  fort  à retenir  le  poilfon  qu'il  a pris, 
de  manière  qu'il  ne  peut  glillcr  \ il  le  promené  lùr 
les  bords1  des  rivières  , lieux  aquatiques  poiflonneux 
dans  l'eau  ; une  certaine  odeur  qui  exhale  de  les 
jambes  fort  longues  , attire  le  poillon  en  quantité  s'il 
n’cft  pas  trop  éloigné  , Se  le  prend  enfuite  avec  (bu 
bec  pour  en  faire  fa  nourriture  ordinaire. 

Les  curieux  qui  ont  obforvé  la  manoeuvre  de  cet 
oifoau , en  ont  fort  bien  conclu  qu'il  devoir  avoir 
quelque  vertu  particulière  pour  attirer  le  poilfon  , 
Se  apres  en  avoir  fait  l’épreuve  , ils  ont  trouvé  que 
le  lucccs  a répondu  à leurs  cfpéianccs  : ils  fo  font 
forvis  de  fos  pieds  qu'ils  ont  mis  dans  l'eau  aux 
lieux  où  ils  vouloicnc  attirer  le  poilfon  , ce  qui  leur 
a bien  réulîi  5 mais  b meilleure  méthode  pour  s'en 
forvir  , c'eft  après  avoir  plumé  cet  oilcau  , de  le  roue 
mettre  en  pièces  bien  menues  , (ans  en  rien  ôter 
que  les  boyaux  Se  excremens  , on  le  fora  bouillir 
dans  d'huile  d’olive  , ou  autre  jufqu’â  ce  qu’elle  ayo 
bien  tiré  toute  la  graille  & la  fubftancc  de  la  chair  , 
Se  enfuite  après  l'avoir  bille  repofor  , on  le  palier* 
par  un  linge  qti’on  pcdlêra  i on  s'en  forvira  pour 
en  mêler  , ou  pour  en  frotter  l'appas  , & fui  coût 
quand  on  fe  forvira  de  la  ligne  , ce  focret  eft  fur 
pour  avoir  etc  fouvem  éprouvé  par  celui-ci  qui  le 
donne. 

La  meilleure  maniert  de  fe  frrvir  de  U coque  de  levAtft 
peur  prendre  quantité  de  poijjtns. 

Prenez  coque  de  levant , Se  écumin  en  égale 
quantité  que  vous  pillerez  bien  , Se  bartrez  avec  lîx 
œufs  en  y mettant  un  peu  de  farine  de  foigle  , faites 
une  aumelettc  du  tout  que  vous  forez  cuire  avec  bon- 
ne quantité  d'huile  de  noix  ou  d’olive  , Se  vous  vou* 
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eii  favirez  liant  les  rivières  où  il  y a de  poifïons  : 
un  la  prépare  ainli,  parce  qu’étant  liée  par  les  parties 
de  l'auir, dette cuite  avec lnuilc , les  morceaux  qu’on 
en  jetre  Jans  la  rivière  le  confavcnt  plus  long-tems 
Se  ne  Te  dillôlvcnt  pas  auifi  facilement  qu’avec  les 
autres  préparations  ; d’ailleurs , les  portions  ne  la 
peuvent  pas  rejetter  parce  qu’ils  en  font  d’abord 
étourdi. 

APPEL,  eft  la  plainte  de  l’injuftice  d’une  Sen- 
tence , & fon  recours  à un  Juge  iùpéricur.  Cette 
plainte  n’dl  pas  toujours  bien  fondée  , ce  qu’une 
partie  condamnée  croit  injulle , paroit  (bu vent  équi- 
table au  Juge  , & fubalternc  Se  au  fupcricur  qui  en 
confirme  la  Sentence.  On  dit  & appel  & appella- 
tions. Ces  differentes  manières  de  parler  font  d’uia- 
ge  ; mais  l'on  doit  toujours  dire  appellations  au  plu- 
ricr.  Selon  le  droit  Romain  on  interjettoit  appel  ou 
de  parole  ou  par  écrit  , pourvu  qu'en  l'un  ou  en 
l'autre  cas , on  rut  quelque  intérêt  dans  le  Juge- 
ment qui  avoit  etc  rendu.  Il  n'étoic  pas  permis  de  le 
pourvoir  contre  ce  que  l'Empereur  avoit  jugé  , ni 
même  contre  les  Sentences  du  Préfet  du  Prétoire  , 
on  ne  pouvoir  pas  non  plus  appeller  des  Arrêts  du 
Sénat  -,  le  même  rcfpeik  cil  dû  aux  Arrêts  des  Parlc- 
itkiis  ; mais  Ibus  d'autres  mots  & termes , Se  par 
d'autres  moyens , on  peut  les  faire  reformer  , ibit 
par  Requête  Civile, & n avant  la  Sentence,  les  parties 
étoient  demeurées  d’accord  qu'elles  s'en  tiendraient 
au  jugement  qui  faoic  rendu  fans  en  pouvoir  inter- 
jet ter  appel , elles  n'y  pourraient  être  recevables. 
Il  y a plulicur»  lottes  d'appels , comme  appel  de  déni 
de  jufticc  , appel  comme  de  Juge  incompccant.  On 
appelle  de  joutes  fortes  d'Ordonnanccs  Se  de  Juge- 
mens  , qui  ne  font  point  Souverains  ou  rendus  en 
dernier  rcflbrt.  On  appelle  aufli  d'une  faille  réelle 
& d'une  adjudication  par  decret  1er  (qu'il  y a de 
nullités , Sec. 

A p v 1 1 comme  d'abus  , cft  celui  qui  cil  inter- 
jetté  ou  de  l’exécution  d'un  refait  du  Pape  , ou  des 
Jugemens  rendus  par  Jes  Juges  Eccléliaftiques,  ou 
de  quclqu’aâc  que  ce  (bit  quand  il  eft  contraire 
aux  règles  de  nôtre  dilcipline.  L'Eglife  a une  Jurifa 
diiffion  au  fort  extérieur  , laquelle  s'exerce  par  les 
Evêques  ou  leurs  Officiaux  , pour  juger  entre  les 
, perlonnes  Eccléliaftiques  , les  matières  pcrfonnelles 
fadement , & entre  les  Laïques  les  pures  lpirituellcs  ; 
c'cft-i-dire,  celles  qui  rcganlcnr  les  Sacrcmcns.  L’ap- 
pel limplc  de  l'Official  de  l'Evêque  le  relève  par  dc- 
grez  à l’Archevêque  , au  Primai  Se  enfin  au  Pape  , 
lequel  delegué  des  Commülàircs  iur  les  lieux  lâhs 
que  les  François  fuient  obligez  d'aller  plaider  à 
Rome.  Quand  ces  Juges  n’exccdcnt  point  les  termes 
de  leur  pouvoir  , on  ne  peut  pas  en  France  interrom- 
pre l’ordre  de  leurs  Jurifdidtions  ; mais  quand  ils 
étendent  leur  autorité  aux  chofcs  temporelles  , on  a 
recours  au  Prince  , & on  fc  ferc  en  France  de  ce  que 
je  viens  de  dire,  lavoir  de  l'appel  comme  d'abus  ; c'cft 
un  moyen  figement  trouvé  A:  fermement  établi  pour 
maintenir  les  libériez  de  l'Eglilc  Gallicane,  & confêr- 
ver  le  Royaume  de  France  dans  les  franchi  les,  qui  au- 
trement recevraient  de  continuelles  atteintes  par  les 
enrrepriles  de  la  Cour  de  Romc.On  s'eft  toujours  plaint 
des  entreprifes  des  Eccléliaftiques , Se  dans  tous  les 
tctm  , les  Rois  fur  les  remontrances  des  Compagnies 
Souveraines,  y ont  apporte  des  remedes.  Préfentement 
ce  qu'on  appelle  abus  le  réduit  à quatre  points  prin- 
cipaux. Le  premier  cft  la  contravention  aux  Saints 
Conciles,  z.  L’entrepriie  fur  les  Droits  du  Roi  en  ce 
qui  regarde  les  choies  temporelles  Se  les  libertez  de 
l’Eglilc  Gallicane.  3 . La  dérogation  ou  contraven- 
tion aux  Concordats,  Ordonnances  Royaux  & Arrêts 
du  Cours  Souveraines.  4.  L’cncrcptife  de  la  Juxifi- 
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diÔion  Eccléfiaftique  fur  la  féculicre.  Comme  il  peut 
arriver  fréquemment  Se  en  beaucoup  d'autres  maniè- 
res non  prévues , que  les  Eccléliaftiques  tombent  dans 
ces  fortes  d'abus  : des  qu'il  y a ombre  d'entreprilc 
fur  la  Jurifdiélion  Royale  , ou  forme  d'atteinte  aux 
libertez  , il  n'en  faut  pas  davantage  , pour  aurorifer 
les  appellations  comme  d'abus  , lefqucls  abus  ne  le 
couvrent  jamais.  Le  miniftcrc  de  Meilleurs  les  gens 
du  Roi  comme  principalement  intcrrilcz  à la  manu- 
tention du  bon  ordre  , y cft  ncccl  faire.  Autrefois  on 
appdloit  comme  d'abus  des  Sentences  des  Juges  Laï- 
ques pour  railon  des  enrrepriles  qu'ils  fai  {oient  fur  la 
Jurifiiiétion  Eccléfiaftique  : mais  à prêtent  on  ne 
tient  plus  ce  ftylc  , Se  on  ne  fe  fax  point  de  ce  ter- 
me d’abus  dans  cette  rencontre  , Se  on  qualifie  l'ap- 
pel non  appel  comme  d'abus  ; mais  fimplemcnt  Se 
d'une  manière  moins  odiculc  appel  comme  de  Juge 
incom  pétant. 

APPLICATION,  en  fait  d’cfprit  Se  de 
morale  , lignifie  cette  attache  Si  attention  de  l'cfprit 
pour  prévoir  les  fins  des  choies  , contempler  un  but 
digne  Se  utile  , choilir  des  moyens  , & parmi  ces 
moyens  les  plus  propres  Se  efficaces  pour  parvenir  à 
telle  fin.  Application  du  cœur,  c'cft  fc  loin  Se  la  dili- 
gence avec  laquelle  on  tend  à l’acquifiûon  d'un  bien 
utile  & honnête.  Vuytt.  Vertu  (Economique. 

APPOINT.  Terme  de  banque,  c'cft  une  lom- 
me  qui  fait  la  folde  d'un  compte  , ou  le  montant  de 
quelque  Article.  J’ai  dit  ou  un  appoint  de  telle  lom- 
mc  û tirer  fur  un  tel  lieu.  Pour  le  prévaloir  , ou  re- 
tirer par  appoint  ; on  doic  ajouter  au  contenu  de  U 
Lettre  de  Change  payée  , à payer  ou  qui  cft  tenue 
pour  payée  , le  frais  des  Courtages , port  de  Lettres, 
ou  autres  frais  , fuivant  la  coutume  , & cette  tomme 
eft  le  contenu  de  la  retraite  par  appoint. 

APPOINTER  & appointement  ont 
une  lignification  trop  figurée  pour  être  claire  par 
elle-même.  Voici  donc  ce  qu’il  faut  pour  éclaircir 
ce  terme.  Dans  le  fans  propre,  appointer  c'cft  mettre 
pointe  contre  pointe.  Et  comme  les  prétendons  des 
parties  qui  plaident  font  toutes  oppofées  , on  appelle 
dans  le  figuré  appointement , le  Reglement  du  Juge  ; 
ci»  vertu  duquel  on  inftruit  l'inftancc  ou  Proeez , qui 
n'a  pu  être  jugé  à l’Audience  ou  première  inftance  , 
/oit  k caule  de  la  difficulté  des  queftions , foir  à caufe 
du  nombre  des  titres  qui  doivent  concourir  préala- 
blement à la  tlécilion.  Il  faut  coniiderer  que  naturel- 
lement Se  dans  la  voyc  la  plus  iimple  toutes  les  affai- 
res doivent  ou  'devraient  être  jugées  k l’Audience  ; 
mais  les  difficultcz  qui  fe  rencontrent  dans  le  fait  ou 
dans  le  droit  donnent  lieu  à l’appointemenr. 

APPORT.  Lieu  Public  ou  efpece  de  marché  , 
où  l’on  apporte  les  marchand! tes  pour  vendre.  Il  n’y 
avoit  autrefois  k Paris  que  deux  apports  , celui  du 
grand  Châtelet , qu'on  appelle  présentement  par  cor- 
ruption porte  de  Paris.  Et  l’apport  laudoyer  près  S. 
Gervais  , k qui  l’on  a donné  pareillement  le  nom  de 
porte.  Il  lignifie  aulfi  le  concours  de  Marchands  Se 
du  peuple  , qui  fe  fait  dans  les  Foires  qui  le  tiennent 
dans  quantité  de  Villages  ou  petites  Villes  de  France, 
le  jour  de  la  Fête  de  leur  patron. 

APPRECIATION.  Eftimation  faite  par 
experts  de  quelque  cho(ê  , loriqu’ils  en  déclarent 
le  véritable  prix  , on  ne  le  dit  ordinairement  que 
des  grains  , denrées  ou  choies  mobiliaircs.  On  con- 
damne les  debiteurs  à payer  les  chofa  dùës  en  es- 
pèces , félon  la  jufte  valeur  , Se  fuivant  l’appré- 
ciation qui  en  eft  faite  par  experts.  Ainli  appré- 
cier , c’eft  eftimer  Se  mettre  un  prix  à une  cho- 
ie qu’on  ne  peur  payer  ou  rcprelentcr  en  cfpéce. 

APPRENTI,  cft  celui  qui  pallê  chez  uç 
Maître  le  tems  convenable , & marqué  par  les  Su- 
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tuis , pour  apprendre  un  métier.  Brevet  d'appren- 
tillagc  ell  l'ackc  paile  pardevant  Notaires  , par  lequel 
l’appreiui  s'oblige  envers  le  Maître  , moyennant  une 
ldtnme  , ou  quelquefois  à la  charge  de  lui  donner 
plufcurs  années  de  Ion  lèrvicc.  Remarquez  en  paf- 
lanc  que  l’entrée  dans  un  ordre  religieux  , déchar- 
ge l'apprend  , (on  Père  & fon  tuteur  de  l'obli- 
gation envers  le  maître. 

*.  Fumait  d'un  brevet  d'apprentijfagt  , pur  le- 
quel un  ptre  rntt  fin  fit  ebr^  un  Maure  , pour  y 
apprendre  un  métier. 

Fut  préfent  Louis...  lequel  pour  faire  le  profit 
d'André  fon  fils  âgé  de  i }.  ans , a reconnu  Se 
conforte  l’avoir  mis  en  apprcntiilàge  & fer  vice  , 
de  cejourd'hui  jufques  â y.  ans  prochain  finis  Se 
accomplis , avec  Jacques...  Maître  demeurant  à Pa- 
ris rue.,  à ce  prefem  & acceptant  ; qui  l'a  pris 
& prend  , l'a  retenu  & retient  â fon  fcrvicc  , pour 
être  fon  apprenti  durant  ledit  teins  , durant  lequel 
il  promet  de  lui  montrer  Se  enfeigner  à fon  pou- 
voir fondit  métier  de...  autant  qu'il  lui  fora  pof- 
fiblc  , & outre  le  nourrir  Se  loger  , traiter  humai- 
nement j â la  charge  que  ledit  bailleur  fon  pere 
l’cntrcuendra  de  tous  les  habits  , linges  , chauf- 
forcs  , Se  fos  autres  ncceflitez  honnêtement , félon 
fa  coiulidon.  Pour  lequel  apprendifage  leftiites  par- 
ties ont  convenu  » à U fomme  de...  fur  laquelle 
ledit  Preneur  a confefle  avoir  reçu  comptant  dudit 
Louis...  en  ccus  d'argent  , Se  autre  bonne  monnoye 
ayant  cours  la  fomme  de...  & le  reftant  ledit  Louis 
promet  & s'oblige  de  les  payer  audit  Preneur  dans  un 
tel  tems.  Et  à cet  aûc  , étoit  prêtent  ledit  apprend  , 
qui  a eu  pour  agréable  , ce  que  dertus  , a promis  Se 
promet  d'apprendre  ledit  méder  de...  du  mieux  qu'il 
lui  fera  pomblc  , fervir  ledit  preneur  fon  Maure 
fidèlement  & diligemment , lui  obéir  en  toutes  cho- 
ies honnêtes  Se  licites  , qu'il  lui  commandera  , faire 
Se  chercher  en  tout  le  profit  de  fondit  Maître , 
l'avertir  de  fon  dommage  , s'il  venoit  à fa  con- 
noirtànce  , fans  s'abfontcr  ni  aller  ailleurs  fèrvir  du- 
rant ledit  tems  ; auquel  cas  d'abfcncc  ou  de  fui- 
te , ledit  Louis  fon  Pere  fera  tenu  Se  promet  de  le 
chercher  & faire  chercher  par  cette  Ville  Se  ban- 
lieux  de  Paris  , pour  le  remettre  audit  Preneur 
fon  Maître  , pour  parachever  le  tems  fufdit.  Parte 
en  prcfcncc  aulTi  d'un  Juré  dudit  mener  , qui  a 
ailîrtc  & agrée  ledit  brevet  d'apprenti  liage  , Sec. 

l.  Rtmijt  d’un  apprtntijfage  , pur  lequel  Jacques 
veut  fuvarifir  fin  apprenti  André  , le  tenant  quitte 
d'un  an  de  firvice. 

Fut  prefent  Jacques...  Maître  ou  Marchand  â 
Paris  demeurant...  lequel  en  coniîderadon  des  bons 
forvices  qu’il  cfpcrc  de  recevoir,  ou  qu’il  a reçu 
durant  les  quatre  premières  années  des  cinq  por- 
tées par  fon  brevet  d'apprennllàge  parte  pardc- 
vant  Notaires. . . A par  ces  p refentes  volontaire- 
ment donne  , remis  & quitté  , audit  apprenti  à ce 
prefent  acceptant  & remerciant  , la  dernière  déf- 
aites cinq  années  : & à cet  effet  , confont  ledit 
Jacques...  que  ledit  apprenti  aille  demeurer  chez 
tel  autre  Maître  ou  Marchand  que  bon  lui  fem- 
blcra , durant  ladite  cinquième  & demiere  année 
de  fon  apprentirtige  ; fi  mieux  il  n'aime  demeu- 
rer chez  ledit  Jacques  fon  Maître  : promettant  ce- 
lui Jacques...  à 1a  fin  defelites  cinq  années  de  lui 
rendre  Se  quittancer  fondit  brevet , comme  s'il  «voit 
durant  ledit  tems  travaillé  chez  lui , fans  diieon- 
tinuer  , fait  & parte. 

j.  Quittance  dudit  brevet  d'apprenti  fige. 

Ledit  Jacques  Maître...  nommé  au  brevet  d’ap- 
prentirtage  écrit  ci-deffos , a déclaré  & reconnu 
que  ledit  André  fon  apprenti  aufli  y nommé , l'a 
Supplément  Terne  /. 
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bien  & fidèlement  forvi , pendant  les  cinq  années 
portées  audit  brevet  , comme  aulli  lui  a payé  la 
fomme  convenue  par  ledit  brevet , dont  il  le  con- 
tente , Se  en  quitte  de  décharge  lendit  apprenti  ; 
confoncant  Se  accordant  qu'il  aille  fervir  où  bon 
lui  femblera.  Dont  & de  ce  que  dellus  ledit  ap- 
prenti acquit  aux  Notaires  foulïignés  , à lui  oc- 
troyé pour  lui  fervir  , Se  pour  faire  valoir  en  tems 
Se  lieu  , ainfi  que  de  railon.  Fait  & pâlie... 

4.  Défilement  d' apprenti  fige , 

Fut  prefent  Jacques  Maître...  demeurant—  d'une 
part , Se  Louis  avec  André  fon  fils  apprenti  juf- 
ques  ici  dudit  Jacques  d'autre  part  ; lclquclles  par- 
ties fo  font  volontairement  par  ces  p refaites  dé- 
filées , Se  le  défilent  rcfpcérivcmcnt  d'un  brevet 
d'apprenti  liage  , dudit  André  fait  avec  ledit  Jac- 
ques pardevant  tels  Notaires  un  tel  jour  : veulent  , 
confcntent  & accordent  réciproquement  , que  ledit 
brevet  foit  & demeure  nul  comme  non  fait  & non 
advenu  , fans  prétendre  dépens  , dommages  , ni 
interets  de  part  ni  d'autre  , fc  quittant  lefdites  par- 
ties l'une  Se  l'autre  de  toutes  choies , Se  fur  tou- 
tes choies  généralement  quelconque  pour  l’égard 
du  pâlie  jufques  au  jour  prclcnt.  Apres  toutes  fois 
que  ledit  apprenti  a déclaré  avoir  renoncé  Se  re- 
nonce par  ccfditcs  pre lentes  audit  métier.  Fait  Se 
palTè. 

f.  Le  brevet  d’apprenti  fige  d’un  garçon  qui  t’o- 
blige lui  même  , ejl  confia  peu  prêt  en  cet  terne/. 

Fut  prclènr  André  âge  de...  ou  environ  , fils  de 
Louis...  S:  de  Marie.,  demeurant...  lequel  pour  faire 
fon  profit , a reconnu  & conforté  s’être  mis  en  ap- 
prentiflkge  & fcrvicc  de  ccjourd'hni  jufques  à cinq 
ans  prochains  finis  Se  accomplis  , avec  Jacques... 
Maître  ou  Marchand  demeurant  rue...  ici  prefent 
& acceptant  , qui  l'a  pris  & retenu  à fon  forvicc 
comme  apprenti  pour  ledit  tems  , durant  lequel 
ledit  Jacques...  promet  de  lui  montrer...  le  nour- 
rir & loger...  ledit  apprenti  devant  s'entretenir 
de..  Se  encore  ledit  apprenti  promet  d'apprendre 
ledit  métier  de...  & fervir  fidèlement.  Sans  s'ab- 
fenter  ni  aller  ailleurs  fèrvir  durant  ledit  tems  , 
auquel  cas  d'abfcncc  ou  fuite  , ledit  Preneur  fon 
maître  pourra  l'obliger  à revenir  chez  lui  , pour 
parachever  le  faillit  rems.  Si  mieux  ledit  apprenti 
n'aime  renoncer  audit  métier  fait.  Remarquez  com- 
me il  a paru  dans  les  brevets  précédons  , que  la 
contrainte  par  corps  étant  abrogée  par  le  6.  Art. 
du  34.  Titre  de  l’Ordonnance  de  16(17.  contre 
les  lu  jets  du  Roi  , elle  ne  peut  pas  avoir  lieu  contre 
les  apprentis  pour  caufo  civile.  Au  moyen  de  quoi , 
au  beu  de  cette  contrainte  par  corps  contre  l'ap- 
prenti , il  eil  bon  de  mettre  dans  fon  brevet  d’ap- 
prcntilfage  , qu’il  renoncera  au  métier  , s'il  ne  l'a- 
chevé avec  le  maître  auquel  il  ell  oblige  , afin  de 
contenir  ledit  apprenti  en  fon  devoir.  Remarquez 
encore  qu’outre  le  chagrin  de  ne  pouvoir  être  reçu 
maître  , auquel  s'cxpolc  l'apprenti  qui  ne  fatisfait 
pas  à fon  brevet  , il  peut  encore  avoir  celui  d'être 
condamne  en  des  dépens  , dommages  Se  intérêts  en- 
vers fon  maître , s'il  n'a  pas  travaille  pendant  le 
tems  porté  par  fon  brevet.  Ce  Contrat  comme  tous 
les  autres,  ell  volontaire,  mais  il  devient  cnfîiite 
néccflâire  , inévitable  Se  obligatoire , eft  ijle  con- 
tractai initie  voluntatis , pfiea  met  fit  au  /.  Il  y a 
plufcurs  métiers  comme  lilluricrs  , rubaniers  , Sec. 
dont  les  Sueurs  portent  que  les  maîtres  ne  peuvent 
prendre  apprentis  , fans  appcller  aux  brevets  défi- 
dits  apprentis  un  ou  deux  Jurés  dudit  métier  , 
ur  éviter  les  abus  ; en  ce  cas , l'on  met  dans 
brevet  ce  qui  fuit.  Ce  fait  en  la  prefènee , Se 
du  confentancnt  de  Guillaume...  aulTi  maître , & 
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A prefent  Jure  dudil  métier.  Nota  , qu'aux  brevets 
des  apprentis  Orfèvres  , Sculpteurs  » Peintres  , En- 
lumineurs , Imprimeurs , Chirurgiens , Apoticaircs  , 
il  faut  dire  que  le  maître  promet  de  montrer  (on 
art  , au  lieu  qu'aux  autres  , l'on  dit  (on  mener  ; 
de  même  il  faut  obfcrver  qu'aux  brevets  des  ap- 
prentis marchands , il  faut  dire  que  le  maître  pro- 
met de  montrer  (à  vacation  , A:  la  marebandilè 
dont  il  (c  mêle  , & entremet  en  icelle  , à ces  lor- 
tes  de  brevets , le  confentcment  des  maîtres  A:  Gar- 
des de  U vacation  , n'eft  point  requis  ; mais  au 
lieu  de  cela  , les  brevets  des  apprentis  doivent  être 
in  (crûs  6e  regiftres  dans  leur  Livre  de  leur  Com- 
munauté , conformement  à leur  Régie. 

APPROCHER  carreaux  , c’cft  en  terme  de 
monnoyc  , préparer  tellement  la  madère  A:  métal , 
u'on  la  change  peu  A peu  , de  quarrée  qu'elle  étoit 
'abord  en  la  figure  ronde  , comme  elle  eft  toujours 
en  France.  Ce  qui  le  lait  ainli  , on  a d’abord  lait  te 
métal  de  ligure  quarrée-,  apres  cela  on  coupe  les  qua- 
tre grands  angles  de  la  pièce  qui  doit  être  fabriquée 
en  clpcccs  , on  rognr  endure  tour  au  tour  les  autres 
petits  angles  qui  lotit  en  nombre  de  huit , par  quoi  ic 
quatre  devient  o&ogone  , on  coupe  ces  S , il  en 
vient  ! 6 , alors  on  coupe  tout  en  rondeur  cette  piè- 
ce polygone  de  telle  iorte  qu'elle  approche  du  poids 
qu’elle  doit  avoir,  l'oytx.  Monnoyags  au 
Marteau.  Approclier  chez  les  Sculpteurs  Se 
Marbriers , c'cft  avancer  un  ouvrage  de  (culprurc 
vers  fa  lin  & perfection  , en  employant  divers  inl- 
rrumens  : on  dit  ainli  approcher  à la  pointe  , A la 
double  pointe  , A la  dent  de  chien  , à la  gradine  : 
ce  font  trois  outils  «Icftinc  z pour  «legroilir  l'ouvrage  , 
le  pcrfc&ionncr  peu  A peu  , le  polir  & le  finir,  ftytx. 
la  lignification  de  ces  trois  outils  en  leur  place  , on 
degrollît  d'abord  la  matière  avec  la  mal  le  A:  ta  pointe 
affinée  »lc  coui  r. 

A P P U R E R un  compte  , c'cft  le  faire  clorre  , 
en  païer  le  reliquat  , & s'en . faire  donner  quittance 
finale.  L'appuicment  cft  donc  un  terme  de  reddition 
de  compte  , dont  on  le  fort  plus  ordinairement  pour 
les  comptes  en  matières  des  finances  , qu'en  matière 
«les  comprcs  des  marchands.  Il  lignifie  cette  clôture 
du  compte  , au  bas  duquel  cft  un  acte  par  lequel  il 
part.it , que  le  comptable  a paie  (on  reliquat  s'il  y en 
avoit.  FytX.  Compte.  Appurer  l’or  moulu  citez 
les  doreurs  fe  fait  ainli.  L'on  amalgame  l'or  en  chaux 
au  feu  avec  le  Vif  Argent  & «tnlc  lave  eu  plulicurs 
eaux  pour  en  ôter  la  cratlc  & les  (corics.  D o- 

R U R E AU  FEU. 

ARABE.  On  appelle  Chiffres  Arabes  les  Ca- 
raélercs  que  les  Arabes  ont  inventez  pour  faciliter 
la  foience  des  nombres , il  n'y  en  a que  dix  dont  les 
combittâifons  peuvent  lêrvir  à toute  forte  de  règles 
Se  de  Calculs  d'Aiithroctiqucs.  Ces  dix  Caractères 
Arabes  font  i.  1.  5.  4.  f.  6.  7.  8.  9.  Se  o.  qu'on 
nomme  zéro  ; ce  font  les  (euls  qui  font  les  plus  pro- 
pres pour  l'expédition.  D’ailleurs  ne  hguihant  rien 
que  les  nombres  , 6c  n’étant  point  en  même  tems 
lettres  d’aucun  Alphabet , l'idée  du  nombre  cft  plus 
purement  attachée  A une  figure  , qui  ne  lignifie  que 
riombre  , qu'à  une  autre  figure  qui  a double  lignifi- 
cation , même  de  deux  choies  de  diverfo  cfpccc  , la- 
voir nombre  6e  lettre  , mais  l'accoutumance  des 
Grecs  , Romains  , ficc.  qui  empruntent  les  note»  des 
nombres  des  Caractères  des  Lettres  j les  empêche  de 
fontir  l'impropriété  6e  l’incommodité  de  cette  inftitu- 
tk»n.  On  peut  dire  ici  ce  que  Meilleurs  de  l’ort- 
Roïal  ont  oblcrvé  dans  leur  Grammaire  générale  rai- 
fonnee.  Ils  blâment  l'ctabliflcmcnt  fie  l'inexactitude 
des  anciens  5c  modernes  grammairiens  , qui  ont 
établi  des  notes  des  (uns  équivoques  ; fa  voir  que  C. 
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lignifie  la  lettre  K.  devant  a o u & lignifie  S.  devant 
c 5c  i 8c  l'application  de  ce  blâme  A:  cette  imputa- 
tion d’équivoque  aux  chiffres  romains  eft  aiféc  : & 
l'excellence  , pureté  Se  facilite  îles  cliiffres  Arabes  eft 
manifcfte.  L'on  pourra  montrer  dans  quelque  traité 
particulier  d’Arithmetique  nouvelle  5c  paradoxe  cet- 
te . propolition  , que  l ’ctablillcmcnt  de  9 premiers 
chiftres  n’eft  pas  fi  naturelle  qu'on  penfo  , il  cft  à la 
vérité  très-commode  , mais  il  eft  purement  arbitrai- 
re -,  car  ii  on  avoir  voulu  établir  plus  de  premiers 
chiftres  on  l'auroic  pil  : feulement  dans  ce  cas  il  au- 
roit  fallu  impofer  à dix  nouvelles  figures  au  defliis 
des  dix  ulucllcs  , des  noms  propres  , âc  primitifs  , 
car  le  chiffre  1 1.  11.  ij.  & ne  devraient  pas  être 
appeliez  onze  , douze  , treize  , car  ils  dérivent  de  1 
5c  dix  , 1 & dix  , ) & 10  ; mais  il  aurait  fallu  les 
defigner  par  des  fons  primitifs  comme  font  déjà  un, 
deux,  trois,  quatre,  cinq,  lïx  ,!cpt,  huit, neuf,  dix  qui 
font  primitifs  Se  non  dérivez  -y  comme  le  font  onze  , 
douze  , Se c.  dans  toutes  1rs  langues  de  l'Europe.  La 
raifon  de  cctrc  obfcrvation  eft  , que  comme  les  dix 
noms  des  chiffres  Arabes  qui  font  primitifs  , donnent 
leurs  dénominations  A tous  les  autres  nombres  fui- 
vans  ; ainli  dam  cette  Arithmétique  ces  a o chiftres 
primitifs  dévoient  entrer  dans  la  compwfition  des 
nombres  innombrables  fui  vans.  Alors  les  operations 
auraient  été  plus  difficiles  , mais  plus  prompte*}?.  A: 
fi  on  vouloir  imaginer  une  Arithmétique  A trois 
nombres  Se  A trois  chiffres  primitifs  , une  feulement 
les  operations  auraient  été  plus  longues  A:  plus  faci- 
les. Je  ne  propofe  ce  trait  d'Arithmetique  que  com- 
me un  énigme  A deviner  Se  comme  un  exercice  d'efo 
prit  , pour  diftingucr  ce  qui  dans  cette  Icience  d'A- 
ridunctique  Se  dans  les  aurres  eft  naturel  d'avec  ce 
qui  cft  arbitraire  ; cependant  cette  propofition  ou  pa- 
radoxe que  j'avance  A:  dont  j'ai  degroflî  id  l'idée  , la 
polftbilitc  , Se  vérité  a befoiu  d'être  plus  clairement 
cxpoléc  avec  des  exemples  des  deux  cfpeces  de  nou- 
velles Arithmétiques  , avec  plus  de  nombres  primi- 
tifs que  dix  , avec  moins  de  nombres  primitifs  que 
dix  II  l'on  vouloir  donner  une  agréable  carrière  à une 
imagination  cuticule  , ce  forait  celle  de  refoudre 
ces  quatre  queftions.  Si  nôtre  Arithmétique  avec  dix 
chitl res  Se  noms  primitifs  cft  la  plus  digne  & b plus 
commode  par  comparaifon  aux  deux  autres.  Si  l'on 
ne  pourrait  pas  acculer  la  Géométrie  d'avoir  beau- 
coup de  chofos  arbitraires  dans  la  méthode  de  pro- 
céder j fila  Logique  de  Mdficurs  de  Port-Royal , la 
plus  complète  de  toutes  Si  l'original  de  toutes  les  au- 
tres de  Mr  Croufas  , «le  Mr  Regis  Se  Bayle  , ne  font 
pas  traitées  «l'une  manière  Se  mctlrodc  plus  arbitraire 
que  naturelle  & exacte. 

ARABES Q.U  E S, qu’on  nomme  auffi  Morefl 
ques , font  des  ruines  des  feuilles  Se  feuillage»  ima- 
ginaires , c'eft-A-dire  , imaginez  par  fantaife  A:  do 
caprice , dont  on  fort  dan»  les  frifes  6e  panneaux 
d ornemens  -,  ces  mots  viennent  de  ce  que  les  Arabes 
& Mores  6c  autre»  Mahomeuns  , emploient  ces  or- 
nemens , parce  que  leur  religion  leur  défend  de  rc- 
prclênter  d 'aurres  figures,  comme  des  animaux,  nid» 
figures  humaines  dans  leurs  tnoiquccs. 
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ARBALESTERS  ou  Petite»  For- 
c e ; ce  font  de»  pièces  de  bois  fervant  à b charpen- 
te d'un  bâtiment  pour  ioutenir  b couverture,  rt/tc. 
Jambes  de  force. 

ARBITRAGE, eft  un  mot  équivoque  qui  fe 
dit  en  deux  occafions  , en  matière  de  change  qui  cft 
de  ce  lieu  plus  particulièrement , & en  matière  d'af- 
faires civiles  de  de  U pratique  juÿdiquc.  Par  rappoij 
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au  change,  voyez  deux  définitions  toutes  véritables  8c 
phulîblcs.  Mr  Ricard  dans  fon  truité  général  de 
Commerce  dit  que  les  arbitrages  ne  (ont  aurre  chofc  , 
qu'un  preilcntimenc  d’un  avantage  coniiderable 
qu'un  commettant  doit  recevoir  d'une  rcmifc  , ou 
d'une  traite  fais:  pour  un  lieu  préférablement  à un 
autre.  Mr  de  la  Porte  dans  la  fetenct  des  négociant 
tir  teneur j de  Livret  dit  que  l'arbitrage  eft  une  com- 
binaifon  fie  affembbge  que  l'on  fait  de  piufieurs 
changes  , pour  connoitrc  quelle  place  eft  plus  avan- 
tageufc  pour  tirer  fie  remettre.  Je  dis  que  ces  deux 
définitions  font  plauitblcs  fi:  véritables  , mais  nulle 
à part  n’eft  complet  te  , fit  le  lecteur  & jeune  liomme 
qui  veut  apprendre  la  lignification  de  ce  mot,a  befoin 
de  lire  les  deux  définitions  de  ces  deux  Auteurs  , car 
Rjcard  dit  que  l'arbitrage  eft  un  prertenrimenr  d'un 
avantage  coniiderable  qu’aportera  une  telle  Traite  ou 
Rcmifc  , 8c  la  Porte  déclare  b fourcc  ôc  caufc  de  ce 
preilcntimenc  & railonnable  conjeéhirc , qui  n'ait 
après  b combinaifon  de  piufieurs  manières  de  ces 
traites  ou  remifcs.  Ricard  définit  directement  le  mot, 
car  arbitrage  d'arburari  lignifie  tout  jugement  qui 
tient  non  de  l'évidence  3:  dcmonftrauon  , mais  de 
l'opinion  , prefomption  , conjecture  , en  un  mot 
preilcntimenc  employé  très-rai  fonnablement  par  Ri- 
card. La  Porte  quitte  b conltdcration  directe  du 
mot  Ô:  s'applique  à déclarer  b chofc  même , quant  à 
fa  caulc  principale,  à lavoir  la  multitude  de  piufieurs 
comparai  (ons  , que  1a  Porte  nomme  fort  bien  com- 
bination. De  ces  deux  Auteurs  6c  avec  leurs  défini- 
tions réunies  , 6c  réciproquement  éclaircies  8c  loutc- 
nuës  , vous  trouverez  que  tous  les  deux  ont  rai  fon  , 
& étant  éclairé  par  les  deux  , vous  définirez  & déter- 
minerez brièvement  l'aroicrage  ainfi.  C'elt  une  opi- 
nion 8c  un  jugement  plus  ou  moins  certain  & con- 
jectural que  l'on  fait  de  l'avantage  de  telle  manière 
de  traite  , à laquelle  on  fc  détermine  après  quelques 
comparaifons  8c  combinai  Ion  s faites  préabblemenc 
pour  voir  que  fora  le  choix  le  meilleur  fi:  le  plus 
avantageux.  Platon  difoit  qu’on  ne  verroit  jamais 
des  actions  roïalcs  8c  dignes  que  dans  des  Rois  phi- 
lofophes  , 8c  l'on  peut  aire  qu'on  n'entendra  jamais 
parler  exactement  les  Marchands  de  leurs  propres 
affaires  , que  quand  les  Marchands  feront  habiles  à 
pcnfcr  8c  i parler  julte  leur  propre  langue.  De  ces 
manières  de  s'expliquer  de  nos  lavans  Marchands  ; 
Savari , ta  Porte , Ricard  , 5:c.  viennent  ces  expre fi- 
lions tronquées  , qui  ne  difant  pas  tout  , fcmbfcnc  fc 
contredire  , quoiqu'elles  ne  fc  contrcdifem  pas  ,mais 
font  difficiles  à comprendre  par  ceux  qui  commen- 
cent 8c  qui  ne  peuvent  pas  fuppléer  : car  par  exem- 
ple , qui  peut  entendre  precilément  par  la  définition 
ae  b Porte  ce  que  c'eft  qu'arbitrage  , arbitrium  £ ar- 
bitrari  être  d'avis  , d'opinion,  conjecturer  , preffen- 
tir  , peu  d’apprenrifs  fi:  candidats  du  Commerce. 
Pourquoi  ? parce  que  les  mots  les  plus  necdïiircs  que 
Ricard  nous  fuggcrc  y manquent , à favoir  que  c'eft 
un  preffénrimenr  8c  jugement  fort  vrai-fcmbîable  8c 
dont  on  peut  à b nlume  acquérir  certitude.  Mais  fi 
l'apprenof  eft  tombé  fur  b feule  leéture  de  Ricard, 
il  ne  fcra  pas  non  plus  afiêz  inftruit  fie  éclairé  : car 
s'il  entend  1a  force  du  mot  par  prcrtcntimenc , il  ne 
pourra  pas  deviner  de  lui-même  fur  quoi  eft  fondé 
ce  jugement  fi:  preilentiment  : car  les  mots  qui  cclair- 
ciffênc  8c  font  connoitrc  le  fondement  de  cc  jugement 
dont  parle  Ricard  , manquent  fi:  ne  le  trouvent  que 
dans  la  Porte.  Si  je  trouve  feulement  dans  un  endroit 
les  jambes  & b tète  d'une  Statue  rompue  d' Apollon 
& dans  un  aucreendroit  les  bras  8c  le  tronc  de  b mê- 
me Statué'  ; puis-je  en  ne  coniiderant  que  fc  premier 
endroit , fur  la  coniidtration  des  jambes  fit  de  b tète 
d'Apollon , former  facilement  l'idée  de  toute  fa 
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Statue  , ie  ne  le  puis , fi  je  fuis  encore  novice.  U en 
eft  de  même  dans  le  cas  prcfcrù  8c  prclque  par  tout 
ailleurs  , dans  les  Livres  fie  les  Dictionnaires  les  plus 
eftimabfcs  du  Commerce  : tout  y eft  vrai  fit  pbuii- 
blc  , mais  peu  de  choies  y font  exactement  ô:  rai-i 
fonnablement  propofée.  C'eft  ce  qu'on  fait  connoi- 
tre  fcufcmcnt  en  partant  , car  il  cû  bien  difficile  de 
remédier  à ces  tneonvemens  , qui  partent  pour  être 
petits,  tandis  qu'on  ne  reçoit  point  fc  moindre  dom- 
mage dans  l'ulage  de  ce  jargon  , qui  s'apprend  par 
b longue  habitude.  Ce  qui  iuffic , pour  fc  cours  or- 
dinaire des  affaires  du  comptoir , de  b boutique 
8c  de  b bourfc.  Il  y a même  cet  avantage  pour  les 
Marchands  d'ancienne  date  , c'eft  qu'ils  font  les 
fculs  habiles  , 8c  ont  lculs  les  principaux  avantages 
dans  leur  profcJioa.  Ce  qu'il  eft  vrai  dédire  de  tous 
les  arts  , métiers  fie  vacations  , qui  cc  s'apprennent 
que  par  routines  fit  (ans  aucun  ordre  , ni  principes, 
ni  méthode.  L’ordre  fi:  b méthode  eft  reftée  dans  b 
fcule  Mathématique  fi:  fcience  Mechanique  , St  n'cft 
dans  les  autres  (factices , Phyfiquc  , Médecine  , fitc. 
q u 'autant  que  ces  fciences  entrent  dans  l'elprit  fit 
la  méthode  Mechanique.  Arbitrage  a d'autres 
lignifications  comme  j'ai  dit  ci  - actlus  au  com- 
mencement de  cct  Article.  On  fc  dit  en  Jurifi- 
prudence  fit  pratique  , fit  on  entend  par  arbi- 
trage une  jurifüCtion  qu'on  choifit  volontairement 
fie  qui  s'exerce  en  vertu  d’un  pouvoir  qui  eft  donne 
par  les  parties  : il  fc  dit  aulfi  de  b difculTïon  de 
toute  forte  d'affaires  en  général , (bit  du  rcftùrt  du 
négoce  , ou  de  b pratique  du  droit  civil , ou  confa- 
birc  , ou  maritime.  Cc  mot  fignific  tout  jugement 
porté  par  des  arbitres.  Ces  Marchands  dit-on  fc  font 
mis  en  arbitrage.  Ces  ncgocbns  Savari  , b Porte  ou 
aucrc  , font  ou  ont  été  fort  occupez  aux  arbitrages. 
foyer.  Savary  dans  le  fécond  tome  dsi  parfait  négo- 
ciant , lequel  fécond  tome  a pour  titre  avis  ou  parère  , 
Ce  qui  eft  le  même  que  les  dédiions  8c  arbitrages  âc 
fcmimens  de  Savari  fur  différais  cas  difficiles  du 
Commerce,  foyer.  Arbitre  dans  cc  lupplc- 
ment , fi:  quelles  font  les  qualiccz  8c  proprictcz  de 
ces  fortes  de  Juges. 

ARBITRE.  Iiya  deux  fortes  d'arbitres  , les 
uns  choilis  par  le  Magiftrat , 1rs  autres  chuilis  volon- 
tairement par  les  parties  , auiqucls  fcliiices  parties 
donnent  pouvoir  par  un  compromis  de  juger  de  leur 
different,  a.  Il  arrive  quelquefois  que  deux  ou  plu- 
ficurs  premiers  arbitres  font  partagez  en  opinions  fie 
ne  peuvent  terminer  rien  , alors  ils  peuvent  conve- 
nir de  (urarbitres  fans  le  confcntcmenr  des  parties  , 
fi:  fi  les  parties  n'en  veufcut  convenir  , ou  qu'eux 
même  arbitres  ne  puilfent  convenir  dans  ce  choix  i 
il  faut  que  fc  Juge  dans  cc  cas  y pourvoyc  , 8c  afin 
d'obtenir  cc  furarbitre  du  Juge  , il  faut  présenter 
Requête  devant  lui  , en  expofant  que  les  arbitres 
nommez  ne  le  trouvant  pas  d'accord  dans  leurs  opi- 
nions , 8c  ne  pouvant  convenir  encr'eux  de  iurarbi- 
tres  pour  juger  avec  eux  du  differeiu  des  allouez 
ou  autres  parties  , lequel  différent  eft  pendant  par- 
devant  eux  , il  pfaiic  leur  en  nommer  un  d'office. 

3 . Une  précaution  à prendre  dans  les  a&es  des  5o- 
cietez  , c'eft  que  ces  aétes  doivent  contenir  b ebufo 
de  fc  foumettre  à des  arbitres  en  cas  de  befoin  ; 
c'cft-à-dirc  , en  cas  qu'il  furvienne  quelque  différent 
8c  difficulté  entr’eux.  4.  Quoique  lès  arbitres  com- 
promillionnaires  doivent  juger  à b rigueur  de  mê- 
me que  les  autres  Juges,  cela  doit  s'entendre  brique 
ceb  eft  Itipulé  par  le  compromis  , car  fi  les  partie» 
les  ont  autorifcz  à prononcer  lclon  b bonne  foi  , 8c 
faisant  l cquitc  naturelle  (ans  les  aftrcindre  à b ri- 
gueur de  la  Loi , alors  ils  ont  b liberté  de  retran- 
cher quelque  chofc  du  bon  droit  de  l'une  ou  de 
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l'autre  des  parties  ou  de  toutes  les  deux  , afin  de  pouvoir  de  le  relâcher  de  cette  rigueur , Se  que  l'on 

pouvoir  plus  facilement  trouver  le  milieu  équitable  appelle  à caufc  de  cela  arbitratcurs  ou  amiables 

entre  la  bonne  foi , & l'extrême  rigueur  de  la  Loi.  compoliceurs  , Se  ceux  pardevanc  Iclqucls  on  cil 

Dans  les  Contrats  ou  Polices  d'aflurancc  , il  doit  y renvoyé  par  le  Juge  , à l'egard  des  premiers  ; c’eft-J- 

avoir  comme  dans  les  Contrats  de  Société  une  claule,  dire  , des  arbitres  Se  des  arbitratcurs  nommez  par  les 

par  laquelle  les  parties  le  foumertenr  aux  arbitres  , parties  dans  le  compromis  , ils  font  obligez  Je  fuivre 
en  cas  de  conteftadon  , comme  il  cft  porte  dans  l'Or-  les  mêmes  règles.  Quoiqu'on  ne  puillê  point  cum- 
donnance  de  la  Marine  du  mois  d'Aoùt  1681.  Les  promettre  à l'égard  des  choies  qui  concernent  l’état 

Jugemens  portez  par  les  arbitres  s'appellent  Senten-  ou  le  public  , cela  n’empêche  point  qu'on  ne  puillê 

ces  arbitraires  , elles  doivent  être  homologuées  en  la  compromettre  à l'égard  des  intérêts  , qui  procèdent 

JurikÜ&ion  Confulairc  des  Lieux  , s’il  y en  a , linon  des  memes  caufës.  De  forte  qu'encore  qu'on  ne 

aux  Sièges  ordinaires  des  Juges  Royaux  , ou  de  ceux  puiile  point  palier  par  l'avis  des  Arbitres  pour  rai- 
des Seigneurs  ; & cette  homolagadon  doit  être  faite  ton  d'un  crime  , on  peut  les  faire  Juges  des  repara- 

pour  deux  raifons.  La  première  pour  faire  confirmer  lions  civiles. 

en  jufticc  ce  qui  a été  ordonné  par  les  ar  bitres  , la  Toute  forte  de  perfonnes  peuvent  être  arbitres 
féconde  afin  d'établir  hypotheque  fur  les  immeubles  l'exception  de  ceux  qui  fuivem.  Savoir  ceux  qui 

du  condamné,  laquelle  ne  peut  fo  compter  que  du  font  morts  civilement  ou  qui  leur  font  comparez, 

jour  de  la  Sentence  d'homologation.  Au  rate  les  Les  Juges  pardevant  Iclqucls  croit  pendant  le  diffe- 

arbitres  peuvent  juger  fur  les  feules  pièces  Se  memoi-  reni  fur  lequel  on  a compromis.  Les  mineurs  de  1 1. 

tes  qui  leur  font  remis  , fans  aucune  formalite  de  ans  » un  homme  infâme  par  la  profdlion  ou  par  les 

juftice  , nonobftant  l'abfencc  de  quelqu'une  des  par-  condamnations  prononcées  contre  lui  ne  peut  être 

tics.  Leur  bon  droit  cft  toujours  prêtent  dans  leurs  arbitre.  Lorfquc  le  tems  cft  limité  comme  il  leur  cil 

mémoires  ÔC  pièces  fournies  aux  arbitres.  libre  de  juger  tant  qu'il  dure  , aulli  dès  qu’il  eft  fini. 

Arbitre,  du  mot  Latin  *rbitr*ri , eftimer  , leur  fonébon  celle  , à moins  qu'elle  ne  fuit  prorogée 

ou  être  d'un  tel  fentiment , font  en  effet  ceux  qui  du  confcntcment  des  parties  pâlie  pardevant  Notaires 

jugent  félon  leur  opinion  Se  équité  naturelle  Se  auf-  ou  fous  lignature  privée.  On  ne  force  perfonne  d'être 

quels  on  donne  ce  nom  , pour  les  diftingucr  des  arbitre  , cependant  lorlqu'on  a une  fois  accepté  i'ar- 

Juges  ordinaires.  bitrage  , on  ne  peut  plus  s'en  déporter , fans  avoir 

Pour  ne  point  nous  engager  ù chercher  trop  avant  des  juflcs  caulê  pour  l'excufêr.  Autfi  ceux  qui  le  font 

l'origine  de  l'arbitrage  , nous  pouvons  avancer  qu'il  fournis  à leur  Jugement , font  obligez  de  le  fuivre  , 

acté  introduit  par  le  droit  des  gens , puifqu'il  ell  ou  de  payer  la  peine  portée  par  le  compromis  , en 

naturel  aux  hommes  lorfqu’ils  ne  le  peuvent  accor-  forte  que  ii  l'une  des  parties  interjette  appel , l'inti- 

der  de  s'en  rapporter  à d’autres  fur  leurs  différons  i mé  ou  l’autre  partie  peut  préf enter  Requête  à la 

mais  nous  rasons  des  Romains , la  meilleure  forme  Cour  où  ces  fortes  d’appellations  le  relèvent , à ce 

de  procéder  pardevant  des  arbitres  j en  effet , ce  font  que  toute  Audience  foit  déniée  , jufqu’à  ce  qu'on 

eux  qui  nous  en  ont  donné  la  dchnidon  , ils  nous  air  lâtisfait  à la  peine  du  compromis  , à caufc  que 

apprennent  qu'un  arbitre  cfl  celui  qui  veut  fc  char-  cette  peine  cfl  duc  des  que  l’aclc  d'appel  cfl  lignifie, 

ger  de  terminer  les  conidlaiions  de  ceux  qui  l'ont  Selon  le  droit  François  , il  cft  permis  d'intci  jetter 

choifi.  Le  compromis  par  conlcqucnt  cft  une  ftipu-  appel  en  la  Cour  , Se  en  ce  Parlement  à b grande 

lanon  ou  convention  penale  faite  de  pan  & d'autre  , Chambre  des  Sentences  Arbitrales  , quand  meme  les 

en  cas  qu'on  ne  veuille  pas  fê  tenir  à la  Sentence  ar-  parties  auraient  ftipulé  , qu'il  ne  leur  {croit  pas  per- 

bitralc  , & généralement  tous  ceux  qui  peuvent  pro-  mis  d’appeiler  , pareeque  fi  cette  convention  avoir 

eeder  de  leur  chef  pardevant  les  Juges  ordinaires  lieu  , il  lcroit  libre  & permis  à des  particuliers  de 

font  capables  de  compromettre,  faire  des  telles  conven-  donner  une  autorité  fouveraine  J d'autres  qu'j  ceux 

rions  Se  ftipulations  appeliez  compromis.  On  pouvoit  que  le  Roi  a choilis  , pour  difpofcr  en  fa  place  de  U 

fc  foumcurc  à l'arbitrage  d’une  feule  perfonne  ; mais  vie  & des  biens  de  fes  lujcts.  S’il  s'agit  d’imerpreter 

ordinairement  on  en  choiiilfoit  pluficurs , Se  prcfquc  la  Sentence  arbitrale  , c’cll  à l'arbitre  même  J qui  il 

toujours  de  nombre  impair  , afin  que  les  avis  n'étant  faut  s'adrelier  ou  en  cas  d'abicncc  , de  refus  , ou  de 

jamais  partagez  , les  parties  paillent  plus  facilement  mort , il  faut  s'adrelier  au  Juge  ordinaire.  Après 

fortir  d'affaires.  De  forte  que  s’ils  étoient  trois  Se  toutes  formalité*  oblcrvccs , il  faut  que  la  Sentence 

qu’il  y en  eut  un  d'un  fentiment  contraire  , on  ne  arbitrale  foit  depofee  chez  un  Notaire  , lequel  en 

laiffoit  pas  d’exécuter  ce  que  les  deux  autres  avoient  doit  délivrer  les  expéditions  ncceflàircs  i à l’égard  des 

arrêté  , pourvu  que  le  troiliéme  eut  été  prêtent.  S'ils  arbitres  pardevant  lefquels  les  parties  font  renvoyées 
étoient  chacun  d’un  fentiment  different , les  parties  par  le  Juge  , ce  n’eft  pas  ai  confcqucncc  d’un  com- 
revenoiem  en  l'état  qu'elles  étoient  avant  le  compro-  promis  qu'ils  procèdent , c'eft  en  vertu  de  la  com- 
mis : mais  lorlqu'on  les  avoir  choilis  d'un  nombre  million  qui  leur  ai  cft  donnée  , comme  il  fc  prad- 

pair  Se  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  , ils  ne  pouvoient  que  en  madère  de  partage  de  comptes  (le  tutelles  , 

eux  arbitres  meme  prendre  un  riers  , il  falloir  que  Sec.  Mais  on  procède  devant  eux  de  même  que  par- 
les parues  en  convinrent , ou  que  le  Prêteur  le  nom-  devant  les  autres  , fi  ce  n'cft  dans  les  arbitrages  qui 

mât  d'office.  Il  n'étoit  pas  pomis  de  convenir  d’ar,  regardait  le  Commerce  : car  les  aJlociez  font  obli- 

bitres  dans  les  affaires  où  le  public  avoir  intérêt , gez  de  fe  foumettre  aux  arbitres  fur  les  conicfta- 

commc  font  les  crimes  , les  mariages  , les  queftions  dons  , qui  furviendroient  pour  raifon  de  leur  So- 

Sc  affaires  d'Etat.  Leur  pouvoir  ne  s'étendoit  que  cieté  , que  l’un  d’eux  en  pourra  nommer  de  fa  part , 

fur  les  chofês  qui  regardoient  feulement  les  particu-  & fi  les  autres  rcfufcnr,  qu’il  en  fera  nommez  d’office 

liers.  Il  n’étoit  pas  permis  d’appellcr  d'une  Saitencc  par  le  Juge. 

arbitrale  , à caufè  que  l'effet  de  l'appel  cft  de  fufpoi-  ARBITRER,  fignific  eftimer,  ainfi  quand  on 
dre  l'autorité  d'une  Jurifdiclion  Se  non  pas  d'une  conclut  aux  dommages  & intérêts  tels  qu'ils  plaira 

convention.  Enfin  l'arbitrage  finiffoit  par  la  mort  aux  Juges  d'arbitrer  , cela  fignific  qu'on  s’en  rap- 

dc  l’un  des  arbitres  ou  de  l'une  des  parties.  Parmi  porte  h lui  de  les  eftimer  & liquider, 

nous  il  y a trois  fortes  d'arbitres  -,  lavoir  ceux  qui  Arbitrer,  outre  les  explicadons  prcccdcn* 
font  obligez  en  confcqucncc  du  compromis  de  fuivre  tes , lignifie  particulièrement  eftimer  une  chofe  en 
k rigueur  du  Droit.  Ceux  à qui  les  parties  donnent  gros  , uns  entier  en  un  detail.  Par  exemple , ou  dit  » 
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les  Juges  Confuls  ont  arbitré  les  dépens , dommages, 
& intérêts  à une  telle  fomme.  Des  arbitres , des  amis 
communs  , ont  arbitré  à quoi  peut  aller  le  dépcrillc- 
ment  de  ces  marchandilcs. 


ARC 

À R C de  Triomphe  ; c'cft  une  porte  de  Ville 
détachée  de  tout  autre  bâtiment , 6c  magnifique- 
ment décorée  d'architcékurc  6c  de  Iculpture  avec 
inferi  prions  , laquelle  étant  bâtie  de  pierre  ou  de 
marbre  , fert  autant , pour  un  triomphe  au  retour 
d'une  expédition  vickoricufo , que  pour  conforvcr 
- à la  pofteritë  la  mémoire  du  vainqueur.  Les  plus 
fameux  arcs  de  triomphe  qui  reftent  de  l'antiqui- 
té , font  ceux  de  Titus  , de  Seprime  Scverc  , des 
Conftantins  6c  à Rome.  Celui  du  Faux-Bourg  S. 
Antoine  à Paris  , du  deffoin  de  Mr  Perrault  fo- 
roic  un  des  plus  magnifiques  , li  ion  modèle  étoit 
exécuté.  On  comprend  aulli  fous  ce  genre  les  por- 
tes des  Villes  fupcrbcincnt  décorées  , qui  ne  fer- 
ment point  , comme  celles  des  rues  S.  Denys  6c  S. 
Martin  à Paris. 


ÀRC 

Chymic  puifîè  fournir  , elle  abfordc  6c  corrige  leç 
acides  viciés  , donne  l'appetit  , 6c  provoque  le  fom- 
meil,  on  le  donne  depuis  un  demi  forupule  juf- 
<jucs  à deux  , dans  quelque  véhicule  convenable. 

ARCHES  Y PE.  Dans  b Cour  des  mon- 
noyes , on  donne  ce  nom  à l’eftalon  ou  poids  ori- 
ginal , qui  eft  gardé  pour  vérifier  & rit  à louer 
les  autres  poids.  Poytt.  E t A i o Ni 

ARCHITECTURE,  il  y a fur  cet  Ar-* 
ticlc  bien  des  chofcs  à dire  , qu'un  homme' de  fa- 
mille , que  nous  appelions  œconomc  , fora  bien 
aifc  de  favoir , & nous  commenterons  à diftin- 
guer  divers  ufages  dans  lequel  entre  ce  mot , apres 
quoi  nous  pourrons  ajouter  , comme  fur  un  lujct 
préalablement  connu  , bien  de  chofos  , qui  pour 
être  comme  détachées  , ne  tailleront  pas  d'avoir  leur 
agrément  Se  leur  utilité.  On  diftingue  trois  fortes 
d 'Architecture  ; favoir  , l'Architecture  civile  , la  mi- 
litaire , Se  la  navale  ; l’Architecture  civile  dt  celle 

3ui  a pour  objet  les  édifices  d’habitation  commo- 
c 6c  de  magnificence.  Car  l’homme  par  rapport 
à toutes  choies  , fur  tout  foniiblcs  , qui  font  plus 
d'imprdTion  fur  lui  , palfo  continuellement  , &:  au- 
tant  qu'il  peut  , du  ncceilàirc  Se  imlilpenlâblc  au 
commode  ; de  là  , au  délectable  , délicat  , 6c  au 
magnifique.  D'abord  les  hommes  ont  employé  leur 
adrrifo  à ces  habitations  qui  les  pùflcm  garantir 
des  injures  de  l'air.  Enfuitc  ils  font  venus  aux  mai- 
fous  civiles  , enfin  aux  Palais  magnifiques.  Les 
édifices  pour  une  habitation  commune  , doivent 
être  fains  , 6c  c’cft  ici  où  l'œconomc  rit  intercllë 
par  leur  iituatiou  avantageufo  6c  leur  belle  expo- 
licion.  Ils  doivent  être  folides  par  leur  bonne  cons- 
truction , Commodes  par  b proportion  , l'ufagc  Se 
le  dégagement  des  pièces  qui  les  cumpofent , 6c 
agréables  par  la  limetrie  & le  rapport  des  parties 
au  tout  , 6c  du  tout  aux  parties.  A l'egard  des 
édifices  magnifiques  , ils  doivent  être  décorés  con- 
formément à ce  drifoin  * 6c  folon  la  puilTàncc  6c 
la  grandeur  du  Prince  , ou  grand  Seigneur  qui  en 
donne  l'ordre.  Voilà  donc  les  qualités  du  bltnr.ent 
civil  , il  doit  être  lain  , folidc  , commode  , agréa.» 
ble  , enfin  magnifique. 

L' Architecture  militaire  eft  celle  qui  regarde  U 
fureté  , & rejaillit  à l'avantage  de  l'Architecture  ci-* 
vile  , qui  ne  pourroir  nous  faire  clpcrcr  une  lon- 
gue joüiilànce  des  plailirs  , commodités  & agré- 
mens  que  nous  y avons  , fi  les  fortifications  ne  mu- 
nilfoicnt  nos  Villes  contre  les  inValions  , infultcs* 
hoftilités  des  ennemis  de  notre  félicité.  Cette  Ar- 
chitecture militaire  6c  tutrice  , en  feigne  l’art  de  for- 
tifier toute  forte  de  places , pour  prévenir  ta  har- 
didlc  des  ennemis  , 6c  relifter  à la  violence  des  ar- 
mes 6c  années  étrangères.  On  l’appelle  l'Art  des  for- 
tifications , dont  Ozanam  a fait  un  fort  ample  trai- 
té , que  l'on  peut  voir  ; n'etant  pas  trop  nécefo 
faire  à un  chef  de  famille  , de  s'intereflêr  6e  entreé 
trop  avant  dans  b connoiiTance  des  chofos  , qui 
font  du  diltriCt  de  la  poiique  , Se  du  foin  des 
Princes  puilfans  6c  vigibns. 

L'ArchitcCturc  navale  eft  celle  qui  montre  l'Art 
de  conltruirc  les  bârimcns  de  mer  , comme  vaifo 
foaux  , Galères , 6e  à conltruirc  des  portes , mo- 
les , digues  , arcenaux,  le  tout  principalement  , pouf 
la  fureté  6c  à l’avantage  de  1* Architecture  ceeono- 
mc  civile  , tant  publique  que  particulière.  Il  faut 
diftinguer  encore  c«  deux  Architectures  ; favoir  t 
l'ArchitcCturc  antique  , 6c  l'Architecture  ancienne. 
L'antique  rit  la  plus  excellente  par  l’harmonie  de 
fos  proportions  , le  bon  goût  de  fes  profils  , la  jufte 
application  6c  larichclfo  de  fos  omemens  , 6e  1a  gran- 
de manière  , autant  dans  le  tout , que  dans  le» 


L’Arcanum  duplicatum  qu'on  a donné  , eft  faux  ; 
ce  n'eft  pas  ainft  qu'on  le  fait  , mais  de  la  ma- 
nière fuivamc. 

Arcannm  duçiicAtnm  , autrement , U PanAccc  doubit. 

On  prendra  telle  quantité  de  tête  morte  qui  fo 
trouvent  dans  les  rctortes  , après  qu'on  en  a re- 
tiré l'eau  forte  , faite  tant  feulement  avec  le  nitre 
6e  vitriol  ; on  le  met  en  poudre  , fi  l'on  veut  abré- 
ger , qu'on  met  digérer  quelque  tems  dans  de  l'eau 
bouillante  qu'on  agite  fouvent  pour  mieux  délier 
les  parties  , & mettre  en  liberté  les  particules  fà- 
lines  ; après  on  filtrera  cette  dillolution  , qu'on  feTa 
évaporer  au  feu  de  cendres  dans  une  evaporatoire 
de  verte  ou  de  terre  de  grais  , lorlque  vous  ver- 
rez épailtîr  la  liqueur  , & qu’il  fc  formera  une 
pellicule  for  l’eau  , celfoz  le  feu  , 6c  mettez  cryfo 
taliler  la  dillolution , féparez  par  inclination  l'eau 
mère  de  ce  fol  , que  vous  mettrez  encore  à éva- 
porer ; ce  que  vous  réitérerez  jufqucs  à ce  que  b 
dillolution  ne  donne  plus  de  fol  , qu'il  faut  après 
tant  de  fois  dilfoudre  , filtrer  , évaporer , cryfta- 
lifor , 6c  calciner  un  peu  , qu’il  devienne  beau  , 
lucide  & tranfparcnt. 

Prenez  alors  deux  parties  6c  demi  de  ce  fol  % 
une  demi  partie  de  cryftal  minerai  .qui  foie  beau 
& bien  dépuré  ; mcrtcz-les  cnfomblc  dans  une  cu- 
curbite  bien  lutée  , apres  les  avoir  tritures  6c  ré- 
duits en  poudre  très-fobtiie  ; calcinez -1a  dans  cette 
cucurbitc  à feu  ouvert  qu'on  donnera  par  degrés  , 
jufqucs  1 ce  que  b matière  loit  en  fuiion  ; laif- 
fez  refroidir  le  vafo  , retirez-en  le  fol  que  vous 
broyerez  de  nouveau  avec  la  huitième  partie  de 
cryftal  minerai  , 6c  referez  la  même  dernière  opé- 
ration , l'Arcanum  duplicatum  fora  achevé. 

Il  y a des  Chymiftes  qui  v ajoutent  la  huitiè- 
me partie  de  chaux  d'or  , qu'ils  mêlent  fur  le  por- 
phirc  } mais  on  ne  voit  pas  qu'il  puilïc  y forvir 
de  rien  , pui (qu'il  n'eft  pas  dillout  pour  être  en 
chaux}  6c  que  par  confoquent  , il  n'y  peur com- 
muniquer aucune  vertu  , ni  exalter  b benne. 

L'expérience  qu'on  a de  ce  remède  qui  eft  une 
elpéce  de  Panacée  , l’a  autorile  pour  l'ufagc  ; on 
le  donne  contre  routes  les  maladies  mélàncholi- 
ques  , dans  toutes  fortes  de  fièvres  , loir  conti- 
nués ou  intermittentes  , contre  la  gravclle  6c  le  feor- 
but  , c'cft  un  des  meilleurs  llomachiquts  , que  b 
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parties.  Les  Romains  l'ont  augmentée  fur  l'inven- 
tion des  Grecs  , aulli  cA-elle  appcllcc  Grecque  & 
Romaine  : elie  a fublifté  chez  les  Romains  jufques 
à la  décadence,  de  leur  Empire  , & elle  a iuccc* 
de  citez  les  François  à la  Gothique  , depuis  le 
tiède  plie.  L'Archiccélure  ancienne  diffère  de  l’an- 
tique qui  cft  celle  que  nous  venons  de  décrire  , Se 
celle-ci  eft  celle  qui  cft  devenue  en  ufage  chez 
les  Grecs  modernes  , qui  dilfere  de  l'andquc  par 
les  proportions  pelantes  de  fa  conftruâion  , Se  par 
le  mauvais  goût  de  (es  omemens  Se  profils  , ou- 
tre que  lo  bitimens  font  mal  éclairés  , comme  on 
le  peut  remarquer  à l’Eglifc  de  S.  Marc  de  Veni- 
fc  , & à faintc  Sophie  de  Conftantinoplc  bâtie  par 
des  Grecs  Se  des  Arméniens  : Aulfi  cette  forte  d'Ar- 
chiteûure  tire-t-elle  tôt»  origine  de  l'Empire  d'Oricnr, 
où  l'on  bâtit  encore  aujourd'hui  de  cette  maniè- 
re. Aiitli  qu'on  le  put  voir  par  la  Solimanié  , la 
Validée  , & autres  Mofquccs  conftruites  â Cons- 
tantinople. Nous  devons  aulli  expliquer  ici  ce  qu’on 
appelle  Architecture  Gothique  , & celle  qu'on  ap- 
pelle Morefquc  ou  Morifque. 

L'ArcliitcCture  Gotltique  , ( moderne  par  rapport 
â ce  que  nous  avons  appelle  antique  & ancienne  , ) 
eft  celle  qui  cft  éloignée  des  proportions  antiques , 
Se  fans  correction  de  profils  , n'ayant  point  du 
bon  goût  dans  les  ornemens  bizarres  Se  lama  la- 
ques , nés  d'une  imagination  chimérique.  Voyez. 
AKAiiisQ.tr  is.  Elle  a cependant  beaucoup  de 
lolidité  & de  merveilleux  , à c.iulè  de  l'artifice  de 
fon  travail , comme  on  le  put  voir  aux  Eglifes 
Cathédrales  Paris  , de  Rheims  , de  Chartres  , 
Se  de  Strasbourg.  Cette  Architecture  eft  originaire 
du  Nord  , d'où  les  Goths  l'ont  introduite  premiè- 
rement en  Allemagne  , & enfuite  dans  les  autres 
parties  de  l'Europ. 

L’ Architecture  Monique  eft  une  maniéré  de  bâ- 
tir avec  aulli  pu  de  dcllcin  que  la  Gothique , à 
laquelle  elle  a quelque  rapprt  par  la  dclicarellc 
de  les  portiques  Ce  galeries  , mais  dont  les  dehors 
font  perces  de  prits  jours  , autant  pur  procurer 
de  la  fraîcheur  au-dedans  de  ces  bâtimens , que 
pur  la  fureté.  Les  dedans  lont  décorés  d'une  ma- 
nière cuticule  Ce  rare  , avec  des  oomparrimens  de 
carreaux  Se  diverfes  couleurs  avec  des  Morcfqucs  , 
c’cft-à-dirc  » Arabefques  , que  nous  avons  décrit  ci- 
devant.  C'eft  de  cette  Architecture  qu'on  a imité 
les  loges , balcons  , prrons , Se  autres  parties  (ail- 
lantes , au  de  lâ  des  murs  de  face.  Les  plus  beaux 
Edifices  de  ccnc  cfpécc , font  les  Palais  de  Che- 
rifs  à Maroc  en  Afrique  , & quelques-uns  de  Gre- 
nade en  Efpagne  , que  les  Motes  y ont  bâti  , lorf- 
qu'ils  en  étoient  les  Maîtres. 

L’ Architecture  en  pcrfpeCtiye  cft  celle  dont  les 
membres  font  des  dilVerens  modules  Se  mefurcs , 
Se  diminuent  par  proportion  de  l'éloignement  pour 
rendre  l'objet  plus  long  à la  vûe  , comme  l'cf- 
calier  Pontifical  du  Vatican  , bâti  fous  le  Pape 
Alexandre  VU.  par  le  Chevalier  Bernin.  On  fait 
dans  la  pinturc  mention  de  l' Architecture  pinte. 
L'Architecture  pince  eft  celle  qui  fait  paroître  des 
faillies  pintes  , colorées  , repreientantes  diverfes  for- 
tes de  marbres  & de  métaux  , comme  il  le  prati- 
que en  Italie  aux  façades  des  Palais , & particu- 
lièrement dans  les  Villes  de  la  ccnc  de  Gènes  , 
Ct  comme  font  les  pavillons  de  Marly.  Cette  pein- 
ture le  fait  en  deux  façons  ou  â frdqucs  fur  les 
murs  enduits , Se  à l'huile  fur  ceux  de  pierre.  On 
le  fort  d'Archiieétures  peintes  dans  les  décorations 
de  théâtre , aux  arcs  de  triomphe  , entrées  publi- 
■qtr«  , feux  d'artifices  , fêtes , pompes  fuiu-orcs  , 
catafalques. 
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Pin  feu  , remarques  & rifiixiont  A*  l'yfrebiuflnre. 

Comme  l’ Architecture  traite  des  bâtimens  & mai- 
fons  qui  font  le  théâtre  de  toutes  les  actions  de 
l'crcoiionie  Se  chef  de  famille  , Se  de  tous  les  1er- 
viteurs  Se  Officiers  petits  ou  grands  , félon  la  con- 
dition Se  qualité.  C'eft  non-feulement  une  efpéce 
de  bicnféance  d'en  connoîcrc  tous  les  ccnans  Se  abou- 
ti llâns  , Se  ai  favoir  prier  pranemment  ; mais  ai- 
corc  c’eft  une  fciencc  abfolumcnt  neccffiure.  C'eft 
pourquoi  j'ai  voulu  ici  donner  un  abrégé  de  cet 
Art  tiré  de  divers  Auteurs  , & qui  ai  loit  comme 
une  introduction  , non-foulement  pour  l’afpirant  1 
cette  belle  profcllion  , mais  encore  à tout  autre  cu- 
rieux. Comme  la  plupart  de  ceux  qui  commaicenc 
à apprendre  cet  Art,  n’en  ont  encore  aucune  teinture, 
il  cit  bon  d’en  faire  ici  connoitrc  l'excellence  Se 
la  conduite  qu'on  doit  tenir  , pour  arriver  â là 
prfeCkion. 

La  nature,  l'art,  & h»  pratique  , c’eft-i-dire , l'exer- 
cice , font  les  trois  moyens  par  lefquels  l'cfprit  hu- 
main arrive  à tout  ce  qu’il  fc  propofe  dans  le  gen- 
re pollible.  La  nature  eft  la  difpolition  qui  nous 
eft  donnée  ai  nailTant  pour  un  certain  talent , 
qui  fe  découvre  pr  les  inclinations  , & c'eft  ici 
pour  les  pères  de  famille  un  avis  jalucaire  pour 
l'éducation  heureufe  de  leurs  en  fans  j ces  inclina- 
tions proiflem  fort  manifcftcmciu  au  dehors  , fi 
l’on  remarque  par  exemple  qu'un  aifanr  regarde 
bâtir  avec  attention  , Se  qu'il  fait  des  Doits  ellàis 
pur  fc  divertir , &:  qu'il  s'y  adonne  Uns  y être 
poulie  ; c'eft  une  marque  allurée  que  s’il  étoir  inf- 
irme des  régies  de  l’Art,  il  y pourroit  foire  quel- 
que progrès.  C'eft  pur  quoi  j'ofe  dire  , Se  comme 
deviner  par  avance  , que  ceux  qui  n’cmbralfonc 
l'Architcâure  que  pr  des  raifons  de  famille  , ou 
d'interet , fam  inclination  , n'y  deviendront  jamais 
de  grands  hommes  Se  de  fort  liabilcs  gens.  Le 
meilleur  leur  manque  , la  nature  , le  naturel  Se 
l’inclination  , mbit  invita  minerva  , rien  maigri  mi- 
nerve. On  put  dire  de  l'Architcâure , ce  que  l’on 
dit  d'un  commun  confcnrcmcnt  de  la  Poche  Se  de 
la  Peinture , qu'il  faut  être  ne  tel  , Se  avoir  ce 
génie.  De  ce  défaut  & de  cette  inadvertance  des 
parais  , vient  le  grand  nombre  des  ouvriers  com- 
muns. Il  n'y  a rien  de  fi  beau  , que  l'inftitution 
d’un  Architecte  félon  Vienne , Se  lur  tout  quand 
il  lui  recommande  de  n’être  point  adonne  à l'in- 
térêt , parce  que  les  arts  font  le  plus  ibuvcnr  mal 
exercés  par  ceux  qui  font  contraints  d'en  fubftftcr  , 
puifquc  cette  necefficé  étouffe  les  plus  belles  con- 
ceptions de  l'elprit , à caufe  de  l'impoftibilité  qu’il 
y a île  les  pratiquer  fans  s'incommoder  ; ccpndanc 
quand  on  a une  profelïîon  , on  y doit  non-lcu- 
Icraent  trouver  la  fubfiftence  , mais  encore  du  gain , 
pourvu  qu’il  foit  fans  reproche  de  la  confcicnce  , 
Se  fous  blrilèr  fa  réputation. 

La  nature  ayant  commencé  , l'art  doit  diriger 
enfoitc.  Il  confiftc  dans  les  préceptes  Se  dans  le 
dcllcin.  Les  préceptes  s'acquièrent  par  la  lcâurc 
des  Livres  , &:  par  la  converfation  des  Savans , 
Se  des  gens  d'expérience  ; Se  le  ddfcin  par  une 
application  afliduc  , à mettre  exactement  for  le  p- 
pier  ce  que  l'on  a imaginé  , tant  pur  fc  le  repre- 
fenter  à foi-meme  , que  pur  le  faire  connoîrrc 
aux  autres.  On  deffine  pur  apprendre  , lorfqu’on 
copie  les  ddlèins  des  Maîtres  , Se  s'il  fc  pue , de 
grands  Maitres  ; car  les  premières  imprclfions  du 
médiocre  , du  commun  & de  l'excellent , laiflcnr 
des  traces  dans  les  deux  facultés  de  l'imagination 
& de  la  mémoire , qui  font  d'une  bonne  ou  mau- 
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vaiic  conféquence  , une  imagination  faillie  par  des 
mauvais  originaux  , ne  le  purifie  pas  facilement 
par  des  contemplations  fc  imitations  de  meilleur 
goût.  Semel  imbut  a mena  ft>v*bit  cdorrm  tejid  dite , 
un  vâiffitAu  ne  per  ôta  que  difficilement  une  mAu- 
VAife  edtur  , & mauvaij  goût  dejA  contrat} c.  Il  faut 
donc  mettre  au  ivct  les  mefurcs  que  l'on  a priles 
des  plus  cxcellens  ouvrages  , mais  le  dcllèin  d'in- 
vention va  au  de  là  , 6c  c'cft  lotfqu'on  compolc 
de  foi-même  des  bâtimens  ; mais  if  ire  foflit  pas 
de  garder  Ion  cabinet , & de  ne  s'attacher  au  defo 
foin  que  par  patience  6c  (ans  jugement  ) il  faut 
encore  que  l'inlpcékion  des  édifices  bons  & mau- 
vais , folle  & forme  le  goût  » de  forte  que  les  com- 
parant les  uns  aux  autres  , on  fe  forme  un  dilcer- 
nement  jullc  du  beau  , & on  en  folle  la  diftinc- 
tion  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Il  fout  y rcmar- 
uer  attentivement , 6c  les  manières  differentes  des 
ivers  Architectes  , en  fovoir  porter  un  jugement , 
& prononcer  en  loi-meme  touchant  ce  qui  eft  le 
mieux  ; c’eft-là  également  l'etude  de  l'Archiceâe , 
du  Peintre  & du  Sculpteur  j 1 l'égard  de  l'Archi- 
tc&ure  en  particulière  t Bramante  qui  eft  un  des 
premiers  , a eu  une  manière  fcchc  , parce  que  l'Ar- 
chitedure  de  fon  tems  ne  commcnçoir  qu’à  fo  re- 
nouvel lcr  , & tenoit  encore  de  l'ignorance  des  der- 
niers ficelés , au  lieu  que  celle  de  Michel  Ange  eft 
fiere  & hardie , par  rapport  à fon  dcllèin.  Com- 
me aulfi  entre  nos  François  celle  de  Phibcrt  de 
l'Orme  , de  Jean  Bulan  , 6c  du  Cerveau  , eft  plus 
mefquine  que  celle  de  Meilleurs  le  Mercier  , Man- 
fort  & le  Muet  qui  les  ont  fuivis  , 6c  ainli  des 
autres.  Or  comme  il  n'y  a point  de  Pays  , qui 
renferme  entièrement  un  Art  qui  a tant  d’étendue  > 
6c  que  les  Nations  differentes  bâti  lient  à propor- 
tion des  divcrfcs  températures  de  l'air  ; fe  froid 
6c  le  chaud  obligeant  à une  grande  diftindion  , tant 
pour  la  forme  des  édifices  , que  pour  les  matières  , 
dont  on  les  conftruit  ; il  four  terminer  lès  études 
par  les  voyages , 6c  foire  des  recherches  curicu- 
Ics  qui  puillent  fervir  pour  toujours  , afin  de  pro- 
fiter de  ces  pénibles  entreprifcs , & ne  pas  reve- 
nir comme  l'on  eft  parti.  L'Italie  fournit  allez  de 
fujets  à la  curioficé  , 6c  au  delir  d’apprendre  , fans 
aller  en  d'autres  Pays  , où  l' Architecture  n'cft  pas 
dans  la  même  perfection . C'eft  en  cette  partie  de 
l'Europe  , où  l’on  voit  les  plus  fuperbes  monumens 
de  la  magnificence  des  Anciens  , & particulièrement 
à Rome  , qui  renferme  encore  ce  qu'il  y a de  plus 
précieux , & d'où  l'on  a tiré  les  meilleurs  princi- 
pes de  cet  Art , étant  difficile  de  croire  que  les 
Grecs  qui  ont  inventé  les  ordres , les  ayent  por- 
tés à un  pareil  degré  de  perfection  , que  les  Ro- 
mains , tant  pour  la  corrcdion  , que  pour  la  gran- 
de manière , qu’ils  avoicnr  dans  leur  Architecture  , 
Comme  dans  toutes  les  aucrcs  choies.  Il  fout  tenir 
dans  l'examen  des  ouvrages  antiques  6c  des  mo- 
dernes , un  ordre  qui  rende  utile  la  peine  qu'on 
prend  4 les  regarder.  Il  les  fout  d’abord  conlidc- 
rer  en  leur  tout  enfomblc  , 6c  remarquer  fi  les  par- 
ties font  conformes  4 l'ufoge  , pour  lequel  on  a 
fait  le  bâtiment , fi  elles  ont  relation  4 la  malle  de 
l'édifice  , & enfin  , fi  l’harmonie  8c  la  bicnfoance 
s'y  rencontrent.  Après  il  fout  entrer  dans  le  détail 
des  parties  , & voir  fi  les  ordres  font  réguliers  , 

6c  que  les  moindres  ornemens  n'cchapcnf  pas  , fon$ 
avoir  reçu  quelque  coup  d’ceil  : il  eft  bon  d’en 
mefurer  quelques-uns  , 6:  principalement  les  gran- 
des proportions  , fans  employ  er  beaucoup  de  tems 
à les  mettre  au  net  ; ce  travail  ayant  été  fait  avec 
exaditude  for  les  édifices  antiques  , plus  que  for 
les  modernes  par  d’autres  Architectes  , 4 qui  l'os» 
Supplément  Terne  1, 
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a une  grande  obligation  de  s’être  donné  cette  pei- 
ne ; 6c  enfoite,  lorfque  l'imagination  eft  remplie 
de  ces  belles  idées  , on  p.’u»  inventer  quelque  cho- 
ie pour  éprouver  les  forces , & pour  voir  fi  l'on 
a fait  quelque  progrès. 

Enfin  , après  que  la  narure  a commencé  , 6c  que 
l'art  a conduit , l'exercice  achevé  j & c'eft  dans  la 
pratique  que  les  autres  parties  deviennent  utiles , 
puilque  ni  l’érudition  , ru  les  dilcours  , ni  les  voya- 
ges , ni  même  enfin  les  dcllèins  quelques  beaux  qu'ila 
ioient , ne  fervent  que  peu  de  choie , fi  on  ne  les 
foit  mettre  en  œuvre.  C’eft  cette  pratique  qui  foie 
le  véritable  Arckitcdr , 6c  qui  lui  foit  remarquer 
la  grande  différence  entre  les  dcllèins  6c  l’ouvra- 
ge. C'eft  elle  qui  les  rend  maitre  de  tous  les  au- 
tres ouvriers , lorlqu’il  a la  cunnoiflancc  de  leurs 
métiers , étant  néccflâirc  qu’il  facile  juger  non- 
foulemem  de  la  fculpturc  , de  la  charpenterie  , de 
la  mcnuiforic  , 6c  de  la  forrurcrie , mais  aulfi  des 
prix  île  toutes  ces  choies  , pour  les  proportionner 
à la  dcpcnic  qu'il  a deilcin  de  foire  , ou  qui  lui 
a été  ordonne  de  foire  par  quelque  perfonne  de 
conlîderation  , qu'il  peut  foire  entrer  en  connoif- 
foncc  de  la  làgc  & hdélle  conduite.  Un  tel  Archi- 
tecte s'attire  la  déférence  de  tous  les  ouvriers  , qui 
fuivent  les  ordres  6c  les  lentimens  avec  plaifir , 
lorfqu'ils  font  perfuadés  qu’il  lait  joindre  la  pra- 
tique à la  théorie.  Il  eft  vrai  que  les  difficultés 
qu’il  fout  furraonter  pour  le  rendre  habile  lvomme 
en  cet  art  , rebutent  ceux  qui  commencent , 6c 
leur  foit  fouvent  abandonner  la  théorie  , pour  le 
jetter  dans  la  feule  pratique , voyant  que  agilfonc 
raifonnablcment  , il  faudruit  pour  acquérir  la  per- 
fection de  cct  art  , entrer  dans  la  connoilliuicc  des 
principales  parties  des  Mathématiques  ; en  effet , 
celui  qui  veut  s'entendre  dans  l'art  de  bâtir  , il 
doit  favoir  la  Géométrie  & l'Arithmétique  en  per- 
fection. r»yez.  Arithmétique  dans  le  Diction- 
naire» (Economique.  Il  doit  lavoir  l'optique  6c  la 
pcrfpeétive  , que  vous  verrez  aulfi  en  Ion  lieu  , 
& certainement , ce  foroit  allez  inutilement , fi  co 
n'etoir  le  rapport  indifpenfable  que  la  Géométrie  , 
Arirhcmetiquc  , Sc  perfpe&ive  ont  4 cct  art  de 
bâtir  ou  Architecture.  Il  s'enfuit  de  14  que  l'Ar- 
diitechirc  , 4 qui  la  ncccftiré  a donné  Ion  ori- 
gine , 6f  la  commodité  fon  accroillèment  , eft 
une  Icicncc  qui  en  embrafic  beaucoup  d'autres  , 4 
eau  fc  du  rapport  qu'elle  a néccfiàiremcnt  avec 
elles. 

Il  y a une  remarque  très-confidcrable  4 foire  } 
c'cft  que  la  différence  du  dedans  6c  du  dehors 
des  édifices , donne  quelque  alteration  aux  me- 
furcs , qu'un  ordre  élevé  for  un  autre  , fcmble  de- 
voir être  autrement  proportionné  pour  foire  fon 
effet , que  s'il  étoit  fur  le  rez  de  chauilcc.  Un  autre 
avis  conliderablc  , c'cft  que  dans  les  ouvrages  , pour 
peu  conlidcrablcs  qu'ils  foient , on  ne  (çauroit  ap- 
porter allez  de  précaution  , en  le  fervanc  de  defo 
foins  6c  de  modèles  du  moins  en  petit , pour  ju- 
ger de  l'effet  de  l'ouvrage  ; c'cft  une  vanité  ridi- 
cule de  fo  piquer  de  foire  les  choies  du  premier 
coup  , lorlqu'on  y peut  faire  réflexion  , principa- 
lement quand  le  lu  jet  le  mérite  ; parce  que  quand 
votre  bâtiment  eft  fait  , on  ne  vous  demande  pas  t 
fi  vous  y avez  employé  peu  ou  beaucoup  de  pei- 
ne , mais  s'il  eft  tel  qu'il  doit  erre  ; il  eft  confiant 
que  les  beaux  6c  exccllens  édifices  n'ont  point  été 
foie  fon  s peine  , fins  étude  , 6c  fuis  méditation , 
de  tels  ouvrages  ne  tiennent  rien  d’un  heureux 
hazard  , mais  du  dcllèin  » & d'une  préméditation 
bien  concertée. 

Remarquez  de  plus  que  les  ordres  étant  le  prïn- 
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cipal  ornement  de  l'Arc  hiteéhirc  , Si  qu'ils  diftin- 
gucnt  les  bâtiment  ordinaires  de  ceux , que  la  ma- 
gnificence élevé  , ils  apporteraient  plutôt  de  la  con- 
fcifion  à l'édifice  , que  de  la  variété  & de  l'éle- 
gance  , s'ils  n’etoiem  bien  proportionnés  & bien 
exécutés.  Ceux  que  Vignolc  nous  a donnés , ont 

fié  jnfques  à prefent  pour  les  meilleurs  d'entre 
Modernes  , & ce  qui  les  a fait  le  plus  fuivre  , 
c'eft  ta  facilité  avec  laquelle  il  en  a donné  les  ré- 
gies , que  l'on  fera  bien  de  confultcr  fur  tout  dans 
la  dornuro  Edition  de  fort  Court  d' JÎrtbtttEhtrt , 
Purit  1694. 

On  avertit  que  l'on  expliquera  tous  les  mots 
Si  termes  de  l' Architecture  dans  ce  Supplément  dans 
les  diverfès  lettres  de  l'Alphabet , Si  que  quoiqu'on 
ne  lê  ferve  point  de  figures  gravées  pour  expri- 
mer chaque  pièce  aux  yeux  , on  crfpere  cependant 
en  donner  des  définitions  Si  ddcriprions  fort  in- 
telligibles. La  manière  pour  atteindre  à cette  clar- 
té , c'eft  que  l'on  expliquera  les  choies  les  plus  com- 
polccs  par  les  choies  1 impies  , dont  elles  dépen- 
dent , Si  dont  elles  font  compofees  , fai  font  pour 
cela  des  renvois  à ces  différais  endroits  ou  piè- 
ces (impies  , qui  peuvent  éclaircir  la  difficulté.  La 
longueur  de  cet  Article  cft  neceflàirc  , parce  que 
fi  vous  faites  un  plan  exaét  & étendu  d’un  Art  ou 
fcience  , vous  préparez  à la  facile  intelligence  de 
tous  les  termes  , & de  toutes  les  parties  iingulie- 
res  de  cet  Art  ou  Science.  Ce  qu'ell  la  Mappe- 
monde rcrrcftrc  , à l’égard  des  Provinces  particu- 
lières , à lavoir  , le  flambeau  Si  la  clef  i c'eft  cela 
même  que  fera  ce  plan  Si  delcription  de  l' Archi- 
tecture en  général  , à l'égard  des  termes  particu- 
liers ; c’eft  ce  qui  nous  fait  cfpcrer  de  donner  des 
idées  allez  claires  des  chofes  Si  termes  particuliers  , 
par  le  foin  que  nous  prendrons  à ces  mots  par- 
ticuliers , de  faire  rdfouvenir  le  lecteur  de  reve- 
nir fouvent  à la  lecture  de  cet  Article.  Dans  le 
roeme  efprit  de  clarté  & de  méthode  , il  fcmUcroit 
que  nous  devrions  ici  annoncer  les  noms  de  tou- 
tes les  efpcccs  de  bâcimens  , Si  le  nom  de  toutes 
fes  pièces  , afin  qu'on  vit  l'ctenduc  de  cet  Art , 
mais  pour  ne  pas  allonger  davantage  ce  prefent 
Article  , nous  pouvons  allùrer  que  l’on  ne  trou- 
vera dans  les  lectures  aucun  mot  d' Architecture  qui 
arrête  , dont  on  ne  pusllc  favoir  l'explication  par 
ce  Supplément.  On  fera  de  pareils  plans  & dil- 
cours  au  mot  peinture  , fculpture  » & à tous  les 
mots  Si  rermes  generaux  , pour  être  comme  le  gui- 
de de  l'cfprir  du  Curieux  dans  tous  les  mots  lii- 
baltcmes  Si  du  détail.  On  skU  déjà  précautionné 
dans  la  préface  contre  le  reproche  qu'on  pourrait 
faire  , que  l'on  fait  de  trop  grandes  cxcurllons 
dans  ce  Dictionnaire  (Economique  fur  les  différons 
Arts  & foienccs  ; j’ajourerai  feulement  ici  en  fa- 
veur de  ccr  Article , qu'il  n'y  en  a aucun  qui  foie 
plus  conforme  du  dcficin  d’un  ccconomc  , tant 
parce  qu'il  importe  au  Perc  de  famille  , de  con- 
noîrrc  tout  ce  qui  regarde  1a  bâti  fie  de  ces  maifons  , 
tant  i la  Ville  , qu'aux  champs  , que  parce  que  le 
mot  même  d'orconotnc  Si  d'ccconomie  , ne  ligni- 
fie autre  chofo  que  connoiflancc  d'une  maifon  , 
tout  comme  le  mot  de  politique  n’eft  que  la  con- 
noi fiance  de  ce  bâtiment  compile  Si  muré , qu’on 
appelle  une  Ville.  Il  n'y  a donc  que  l’ignorance 
qui  puific  produire  un  pareil  reproche,  yoyez. 
Batiment,  édifice.  Palais. 

ARCHITRAVE  venant  de  ri*  chu  princi- 
pal , Si  traps  en  Latin  poutre  , lignifie  à la  lettre  une 
poutre  coniiderablc  &:  fort  remarquable  , à favoir 
cette  poutre  Si  première  partie  de  l'entablement  , 
qui  porte  fur  plufieuis  colombes  , & qui  cft  faite 
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d'un  feul  fommier  , comme  il  (ê  voit  à la  plupart  des 
bâcimcns  antiques  ou  de  pluiieurs  pièces  qu'on  ap- 
pelle claveaux  , comme  l’ont  pratiqué  les  Modernes. 
Il  cft  diffèrent  félon  les  ordres  ditferens  , dans  l'ordre 
Tofoan  , il  n’a  qu'une  bande  couronnée  d'un  filet  ; 
il  a deux  faces  à l’ordre  d'Orique  Si  compofire  , Su 
trois  faces  ou  bandes  dans  l’ordre  Jonique  & au 
Corinthien  , pour  avoir  l'intelligence  de  ce  qui  cft 
dit  ici.  Ptytt.  Colomne  dont  l'Architrave  fait  le 
plus  haut,  & O R o r e où  vous  verrez  ces  cinq  ordres 
clairement  expliquez  dans  cette  fuite  , l'ordre  Tof- 
can  , le  d’Orique  , le  Jonique  , le  Corinthien  Si  le 
Compofite  , nous  ajouterons  encore  l’ordre  des  Ca- 
ryatides , Sc  l'ordre  Pcrlique.  L'Architrave  chez  les 
Anciens  s'appclloit  epiftyk  tpijliliurn  , de  tpi  fur  & 
Stylos  colomne  , comme  qui  dirait  furcolomne  , ou 
partie  poféc  fur  les  colomnes.  On  dit  Architrave  mu- 
tilé , Architrave  coupe.  Architrave  mutilé  cft  celui 
dont  la  faillie  eft  retranchée  , Si  qui  eft  un  avec  la 
frite  , pour  recevoir  une  infeription  , comme  au 
proche  de  la  Sorbonne  de  Paris.  Architrave  coupé 
cft  celui  qui  n'cft  point  continu  -,  mais  dont  la  faillie 
cft  retranchée  dans  une  décoration  , pour  faciliter 
l'exhauilcmcnt  des  croifees  3 les  maçons  prononcent 
Arquitraves. 

ARCHIVES,  font  les  armoires  , où  font  en- 
fermez les  anciens  Regiftres  Publics , Si  tous  les  autres 
titres  , papiers  Si  drames  du  Royaume  , comme  on 
peut  voir  à la  Chambre  des  Comptes.  Nous  tenons 
ce  mot  des  Romains  qui  appelloient  autrefois  de  ce 
nom  les  lieux  où  croient  dépotez  les  vafes  facrcz  , 
Si  les  Regiftres  Publics. 

ARE 

A R E N E , du  Latin  *rtn*  du  table , c'étoit  dans 
un  amphytheâtre  chez  les  Anricns  le  champ  du  mi- 
lieu ou  combattoicnt  les  Luircut  s Si  les  Gladiateurs  t 
de-là  vient  que  combattre  (c  di  foie  en  Latin  dtfctn- 
dtre  in  nrtnam  , dcfccndrc  fur  l'arene  , venir  au  lieu 
du  combat,  quelquefois  le  mot  d'arcnc  lé  prend  pour 
tout  l’amphy théâtre  , comme  celui  qui  té  voit  en 
Languedoc  dans  la  Ville  de  Nimcs  , qui  eft  un  des 
plus  anden  amphytheâtre  & le  plus  entier  de  ceux 
qui  retient  de  l'antiquité , c'eft  une  picce  furpre- 
nantc  d’Architcéture,  toute  compoféc  de  pierres  dures 
comme  le  caillou  , d'une  groflèur  Si  longueur  prodi- 
gieufe , on  y voit  des  voûtes  âc  des  Galeries  qui  fob- 
liftcnc  compolees  de  ces  feules  pierres  énormes  , po- 
tées l'une  iur  l'autre  fans  chaux  ni  riment , fi  jufte 
qu’on  ne  voit  rien  entr'ellcs  tant  elles  fc  joignent 
de  près. 

AREOSTYLE,  lignifie  un  édifice  dont  les 
colomnes  font  loin  à loin  , ce  mot  vient  du  Grec 
ttraios  rare  Si  Stylos  colomne.  Selon  Vitruvc  la  plus 
grande  diftancc  qui  peut  être  entre  les  colomnes  de 
cette  forte  d'édifice  eft  de  huit  modules  ou  quatre 
diamètres. 

AREOSYSTYLES  , c'eft  félon  Vitruve  une 
dilpofirion  de  colomnes  dont  les  cfpaccs  font  arcofty- 
les  Si  Syftyles  de  quatre  modules  entre  deux  fùfts  de 
colomnes  ; c'eft-à-dirc  , qu'il  y a deux  forces  de 
diftancc  , l’une  cft  de  huit  modules  entre  deux  fufts  , 
puis  de  quacre  modules  de  diftancc  entre  les  deux 
fui  vantes  colomnes  ; c'eft-à-dirc  , que  les  intervalles 
des  colomnes  ne  font  pas  égaux  ; mais  font  doubles 
l’un  de  l’autre  , & cela  alternativement. 

ARESTES,  ce  font  les  angles  de  quelque 
corps  que  ce  foie , ainfi  on  dit  d'une  poutre  ou  de 
quelqu'autre  piece  de  bois  , qu'elle  cft  à vive  arefte  , 
quand  les  angles  en  font  bien  marquez  Si  qu'elle  cft 
bien  équarric.On  dit  l'arcfte  ou  le  bord  d'un  enclume. 
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couvert  un  Mng  brin  de  foye  en  le  tortillant  dcllus 
A R G par  lé  moyen  d'un  rouet.  L’argent  battu  ou  en 

feuille  , cft  celui  que  les  batteurs  d'or  ont  réduit 
ARGENT  monnoyé  , eft  de  l’argent  qu’on  a en  feuilles  trcs-minces , Se  très-déliées  à i'uiage  des 

mis  en  morceaux  ronds  Se  plats  , que  l’on  nomme  doreurs  , qui  dorent  en  bois,  en  fer  , &c.  Payez. 

flaoos , qu'on  a frappé  enfuite  lous  le  balancier  dans  Or  en  feuille. 

les  lieux  deftinez  à cet  effet  , Se  qui  cft  marqué  de  Cependant  il  y a ici  occafion  d’admirer  la  duc- 
l'image  des  Princes  ou  des  armes  des  Etats , qui  com-  tilité  des  métaux  , fur  tout  de  l'argent  Se  de  l’or  ; 

me  Souverains  ont  pouvoir  de  faire  battre  monnoyc,  ce  qui  fait  voir  que  les  atomes  ou  parties  de  ces 

la  valeur  n’cft  point  réglée  , die  hauflc  ou  baillé  lui-  métaux  , (ont  comme  d’une  diviiibilité  infinie  , Se 

vont  que  les  Souverains  le  défirent  , par  rapport  à la  d'une  pctitriïc  infinie  , car  fans  cette  fuppolition  , 

nécclïtté  de  leurs  Etats  ou  de  leurs  peuples  ; de  forte  il  ferait  impolïïblc  que  ces  matières  peuvent  fi  fort 

que  dans  l'argent , & tout  métail  monnoyc  , il  y a s'étendre  , Se  comme  defeendre  les  unes  de  dcfliis 

deux  choies  à conlidcrcr  ; lavoir , l'argent  Se  tout  les  autres  , pour  le  pofer  à côté  , & immédiatc- 

autre  mécail  , qui  peut  être  confuleré  comme  le  ment  lâns  que  la  matière  métallique  aye  quali  au- 

corps  de  la  monnoyc  , & l'ame  de  la  monnoyc  , cunc  hauteur  ou  profondeur  imaginable  ; c'eft  ce 

qui  eft  la  volonté  du  Prince  lignifiée  dans  la  forme  qui  prouve  meme  lénliblcmcnt  l'exiftcnce  des  infi- 
me empreinte  du  Prince.  Sam  cette  volonté  du  Prince  nimens  petits  points  ou  atomes  , dont  le  contenu 

le  métail  n'a  que  fa  valeur  propre  Se  intrinlêque  ; eft  compole.  C’eft  cette  fubtilité  &e  pctitclfc  quali 

mais  cenc  volonté  clairement  marquée  élevé  cette  infinie  , qui  eft  propre  aux  métaux  parfaits  , car 

matière  par  une  efpecc  de  multiplication  , aulTi  haut  les  communs  , & fur  tout  les  minéraux  ne  font  pas 

qu'il  voudra  : Se  qui  donne  bien  à connaître  U du&ilès  Se  fou  pies  fous  le  marteau  ; ce  qui  vient 

pui fiance  des  Princes  & des  Condufteurs  des  peuples,  de  ce  que  leurs  dernières  parties  phyliques  ne  font 

car  ils  marquent  par-là  que  leur  feule  volonté  tait  le  point  des  points  de  cette  grande  & quali  infinie 
vrai  prix  des  chofcs  , julqu'à  tel  point  qu’en  ccrtai-  petiteflè  , mais  des  atomes  groffiers  Se  molécules  , 

nés  occafions  cette  volonté  eft  indépendante  de  la  oui  ne  peuvent  fe  diviler  &:  reloudrc  qu'avec  cf- 

valcur  meme  propre  de  la  matière  , puifqu'ils  peu-  fort  Se  violence  ; ce  qui  rend  ces  corps  caftans  , 

vent  notifier  leur  puiftancc  fur  la  madère  la  moins  non  ductiles  , pas  même  fuiiblcs.  L’argent  en  co- 

prccieulè  , cuivre  , ou  aurre  ; c'eft  ce  qui  arrive  quille  eft  fait  des  rognures  des  feuilles  memes  d'ar- 

même  en  le  fervanr  du  papier  & des  billets  : g cm  battu.  On  s'en  lcrt  à peindre  , & à argen- 

Mais  ce  n’cft  que  dans  des  cas  extraordinaires  où  ter  quelques  ouvrages  ; l'argent  en  coquille  lé  pré- 

la  puiftancc  royale  ou  publique  £ lcrt  de  fon  pou-  parc  de  meme  que  l’or  ai  coquille.  L'argent  fin 

voir  comme  immédiat  & indépendant;  car  cette  eft  nommé  argent  à n.  deniers  , qui  eft  le  plus  haut 

variété  de  matières  plus  ou  moins  rares  , & ainli  plus  degré  de  bonté  , où  on  le  paille  pouffer.  Le  mot 

ou  moins  prédeufes  par  elle-même  , font  d’une  très-  argent  lignifie  tout  métail  monnoyc  , fervant  au  tra- 

grandc  convenance  pour  plulieurs  raifons  ; car  it  fie  ou  à faire  des  payemens.  Aihfi  l'on  dit , j’ai 

eft  bien  jufte  Se  railonnablc  que  les  volontcz  des  payé  cenc  marchandiiè  argent  comptant , quoiqu'ej- 

Prinecs  tant  plus  elles  font  favorables  Se  plus  unies  le  n'aye  été  payée  qu'en  Louis  d’or  ou  Ducats, 

aux  fujets  , foient  marquées  fur  des  matières  les  plus1  Faire  valoir  fon  argent , c’eft-à-dire  , faire  du  pro- 

noblcs  Se  les  plus  parfaites.  Au  refte  , rien  de  plus  fit  de  quelque  manière  que  ce  foit , mais  plus  «im- 
propre pour  rendre  les  monnoves  d’une  plus  longue  munement  , cela  s'entend  de  donner  fon  argent  à 

duree  Se  ufage  , que  le  choix  qu'on  fait  des  métaux.  interet  ; payer  ou  vendre  argent  comptant  , c'eft 

De  plus  fi  le  Prince  vouloir  négliger  les  divcrlés  vendre  ou  payer  lans  délai , fans  demander  , ou 

valeurs  des  métaux  , il  arriverait  bien  que  les  lujets  faire  crédit.  On  appelle  de  l'argent  mort , un  fonds 
pourraient  commercer  cnfcmblc  touchant  tous  les  dont  on  ne  peuc  faire  ufage  , Se  qui  n’apporte  au- 

biens  de  la  vie  civile  dans  l'cnccintc  Se  diftriift  de  cun  profit  ou  interet.  Il  fe  dit  aulli  des  marchan- 

lcur  Royaume  ; mais  ces  fujets  ne  pourraient  ni  dilcs  hors  de  mode  , Se  qui  n’ont  plus  de  débit, 

commercer  ni  avoir  les  befoins  de  la  vie  chez  les  On  nomme  au  contraire  argent  en  barre , les  cf- 

aucrcs  peuples  , Se  les  étrangers  ne  pourraient  avoir  fers  Si  marchandifes  dont  on  peut  le  défaire  ai- 
de Commerce  avec  eux.  Ainli  ceue  diftintkion  des  fément  , Se  quand  on  veut.  Argent  de  permilfion 

matières  Se  le  choix  des  plus  ou  moins  précieuics  eft  le  meme  que  ce  qu'on  appelle  ordinairement 

eft  abfolumenc  néccftâirc  pour  faciliter  le  Commerce  argent  de  Change  ; on  le  nomme  ainli  dans  la  plii- 

des  Nations.  Il  eft  défendu  par  plulieurs  Ordonnan-  part  des  Villes  des  Pays-Bas,  François  ou  Autri- 
ces de  nos  Rois  à toute  forte  de  perfonnes  d'acheter  chiens.  Cet  argent  eft  different  de  l'argent  cou- 
de l'argent  monnoyc  , foit  du  coin  de  France  ou  rant , Se  les  cent  florins  de  permiftion  , y valent, 

autres  , pour  le  fondre  , diflormer  Se  transformer , ccnt-huit  florins  , Se  un  tiers  courant  ; c'eft  en 

fous  peine  de  confilcation  & d'amende  , meme  de  argent  de  permilfion  que  fe  réduifent  toutes  fos 

punition  corporelle.  On  appelle  argent  blanc  la  rcmilcs  que  l'on  veut  faire  dans  les  Pays  ctran- 

monnoyc  qui  eft  véritablement  d’argent , qui  eft  gers.  Payez.  Change. 

blanc  de  fa  propre  couleur  , comme  écus  , pièces  de 

14.  fols  , de  11.  fols , &c.  Argent  battu  ou  en  lame  Peur  dorer  l'urgent , -comme  on  fait  à A fil  an. 
c'eft  1^  même  , c'eft  un  argent  trait  qu'on  a applati 

entre  deux  pièces  d'acier  poli  , pour  le  difpolcr  à Prenez  un  ducat , Se  battcz-lc  menu  , autant  que 
être  filé  fur  la  foye  , ou  pour  être  employé  tout  plat  vous  pourrez  , coupcz-le  à petits  morceaux  , Se 

dans  la  compolirion  de  certains  ouvrages  , comme  meitcz-les  dans  un  petit  creulèt  ; menez  dans  un 

broderies , dentelles  , étoffes , Se-  pour  les  rendre  autre  petit  creufct  une  once  de  mercure , mettez- 

plus  brillantes  & plus  riches  , il  y en  a de  fin  , Se  les  tous  deux  fur  le  fou  , & faites-les  chauffer 

de  faux  quand  oTî  ne  cherche  que  l'apparence.  également  julques  à ce  qu'ils  foient  un  peu  rou- 

L'argent  trait  eft  celui  qu'on  a tiré  à travers  les  ces  ; verfez  alors  le  mercure  dans  le  crculct  de 

trous  d’une  filière  , & qu’on  a réduit  par  ce  moyen  l’or  , Se  remuez  bien  avec  un  petit  bâton  , & jec- 

àn’être  pas  plus  gros  qu’un  cheveu.  L’argent  filé  ou  rez  le  tout  dans  l'eau  claire  , Se  l'Amalgame  fera 

filer  d'argent , c'eft  de  l'argent  en  lame  , dont  on  a faite. 

S nppltmm  Tmt  /.  G ij 
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Lot  (que  vous  voudrez  vous  en  fervir  > vous 
prendrez  la  pièce  que  vous  voulez  dorer  > vous  la 
h grattboi  forez  bien  , & vous  lui  donnerez  une 
couche  d'eau  forte  , de  puis  de  mercure  jufqucs  à 
ce  que  votre  pièce  loir  blanche  par  tout  , après 
vous  appliquerez  un  peu  de  votre  or  par-ddlus , 
Ôi  vous  le  mettrez  chauffer  fur  les  charbons  jul- 
ques  à ce  que  vous  voyez  que  la  pièce  jettera  quel- 
que petit  bouillon  ; vous  la  prendrez  avec  un  petit 
linge  , &f  vous  la  frotterez  avec  un  pied  de  liè- 
vre , jufqucs  à ce  que  vous  la  voyez  nette  ; vous 
la  mettrez  derechef  fur  le  feu  , jufques  à ce  que 
vous  voyez  qu'elle  foie  jaune  , vous  la  tirerez  alors 
du  feu  , de  vous  prendrez  enfuite  un  gratibois  » de 
la  gratiboiferez  bien  avec  du  vin  , jufqucs  à ce 
qu'elle  foit  bien  claire. 

Pour  lui  donner  la  couleur  , vous  prendrez  de- 
mi once  de  foi  armoniac  , autant  de  lâlpctrc  , un 
quart  d'once  de  vitriol  romain  , que  vous  réduirez 
en  poudre  , & mettrez  le  tout  dans  un  verre  de  vin  , 
de  vous  en  ferez  une  pâte  que  vous  mettrez  fur 
votre  ouvrage , de  le  mettrez  lur  le  feu  , jufques 
à ce  que  votre  pâte  foit  bien  lèche  , de  le  jetterez 
incontinent  dam  de  l'urine  ; vous  pouvez  brunir  , 
fi  vous  voulez  , avant  que  de  le  mettre  au  bouil- 
li roirc  fuivant. 

Prenez  deux  onces  de  tartre  bien  pilé  , avec  au- 
tant de  fol  commun  , de  demi  once  de  fouphre  auifi 
bien  pilé  , menez  le  tout  dans  demi  chopinc  d'eau 
claire  , de  autant  d'urine  que  vous  ferez  bouillir  , 
de  vous  prendrez  votre  ouvrage  que  vous  atta- 
cherez à un  fil  , afin  auc  vous  puiifie*  le  tirer 
dehors  quand  vous  voudrez  , afin  qu’il  ne  prenne 
trop  de  couleur , de  le  mettrez  dans  l'eau  claire , 
de  fora  fait. 

ARGENTÉ.  Se  dit  de  ce  qui  n'étant  pas 
d'argent , en  eft  feulement  couvert  > une  table  ar- 
gentée , un  miroir  argenté. 

ARGENTER.  C'eft  couvrir  des  feuilles  d'ar- 
gent quelque  ouvrage.  On  argente  les  métaux  , le 
bois  , le  papier  , & prefque  toutes  les  matières  fo- 
lides  , ou  qui  ont  quelque  coniiftcncc  ; ce  qui  fo  fait 
au  feu,  1 L'huile  , ou  â la  colle.  On  argente  auflà  avec 
de  l'argent  en  coquille.  Les  Doreurs  fur  métail  ar- 
gentent au  feu  , les  Peintres  de  les  Doreurs  ar- 
gentent de  toutes  les  autres  manières.  Voyt*.  Do- 
rure au  FEU  , DORURE  EH  HUILE  , & EN  DE- 
TREMPE. 

ARGENTIERS.  Les  Orfèvres  font  ainfi 
nommés  dans  quelques  lieux  de  Normandie  , de 
dans  les  anciennes  Ordonnances.  Les  Argentiers 
lignifient  ceux  qui  fc  mêlent  du  Commerce  de  l'ar- 
gent , comme  les  Banquiers  de  les  Changeurs. 

ARGUER.  C'eft  palier  l’or  de  l'argenr  , ou 
quclqu'autrc  métail  , par  les  filicres  de  largue  ; 
machine  expliquée  au  mot  Argue. 

ARGYROP  ÉE.  C’eft  l'Art  de  produire  l'ar- 
gent , ou  par  tranlmucation  , ou  par  extraction 
des  autres  métaux  , comme  du  plomb  par  la  cou- 
pelle. Fèyti.  Chrysopée. 

A R I 

A R I D A S , efpéce  de  tafotas  allez  connu  , 
qui  fo  fabrique  aux  Indes  Orientales  d'une  efpéce 
de  foye  ou  fil  luftré , qu'on  cire  de  quelques  for- 
tes d'herbes  de  de  plantes , aufiG  les  appcüe-t-on 
Aridas  d’herbes.  Vaytx.  Taffetas. 

ARITHMETICIEN  , celui  qui  (ait  par- 
faitement l'Arithmétique  pour  fon  propre  ufage  , ou 
qui  fait  profeilion  de  l'enfeigner  aux  antres.  Jean 
Savary  , lrfon  , de  les  deux  Barreme*  font  d'habi- 
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les  Arithméticiens.  Voytx.  Arithmétique 

ARM 

ARMATEUR.  On  appelle  Armateurs  les 
Marchands  ncgocians  » ou  autres  qui  font  des  ar- 
méniens , ou  qui  s'y  intereffont , quoiqu'ils  ne  mon- 
tent point  les  bâtimens  , de  qu'ils  en  commettent 
le  foin  à des  Capitaines  dont  ils  font  les  choix. 
Ainfi  l'on  dit  > ce  font  Mrs  N.  N.  qui  font  les 
armateurs  d'un  tel  vaiilcau.  Il  fo  dit  auffi  du  mar- 
chand qui  équipe  un  vailfoau  , pour  aller  en  mar- 
chandifo , particulièrement  li  c'eft  pour  les  voya- 
ges de  long  cours  ; en  France  la  plupart  des  vaiA 
féaux  Marchands  François,  qui  font  de  ces  voyages  , 
font  armés  , moitié  en  guerre , de  moitié  en  mar- 
chandifos.  Ainfi  ces  vaiflèaux  , outre  l'équipage  nc- 
cdlàire  pour  le  conduire  , ont  encore  des  Officiers , 
des  foldats  , des  armes  , de  des  munitions  propres 
pour  l'attaque  & pour  la  défenfo. 

ARMATURE.  On  entend  par  ce  mot  les 
barres  , clefs  & autres  liens  de  fer  , qui  fervent 
à retenir  un  grand  aflcmblage  de  charpenterie  , de 
à fortifier  une  poutre  éclatée  ; c'eft  pourquoi , on 
dit  armer  une  poutre  ; en  Latin  , on  appelle  cette 
forte  de  lien  Crutnnti»  , enchaînement. 

ARMES  ou  Armes.  C’eft  tout  ce  qui  forr 
pour  attaquer  , ou  pour  fo  défendre  , ou  pour  fo 
mettre  à couvert. 

Ptwr  cenftrvtr  fécLu  dtj  ormes  , telles  que  font 
l ofer  & fffil. 

Frottez-les  de  mocle  de  Cerf,  ou  de  poudre  d'A- 
lun  , détrempée  dans  le  vinaigre  le  plus  fort  que 
vous  pourrez  trouver. 

ARMES  ou  Armoiribs,  font  des  omc- 
mens  de  leuipture  fur  la  pierre  , ou  fur  le  bots , 
qu'on  met  aux  endroits  lçs  plus  appareils  d'un  bâ- 
timent , pour  défigner  celui  qui  l'a  fait  bâtir  : on 
diitribuë  des  pièces  de  blazon  dans  divers  mem- 
bres , comme  dans  les  clefs  des  voûtes , dans  le 
concave. 

A R M O N I A C.  Purification  du  Sel  Armo- 
niac. Peytx.  Sel. 

A RMURIER.  Les  Armuriers  compofoient 
autrefois  â Paris  une  nombreufe  Communauté  ; on 
les  appdloit  Armuriers  des  armures  qu'ils  fabri- 
quoient  , & haumiers , du  haume  ou  cafoue  qui 
cft  la  principale  & la  plus  honorable  pièce  ae  l'ar- 
mure. Il  ne  faut  point  confondre  les  Armuriers 
avec  les  Arqucbuficrs  qui  font  un  corps  à part. 
Vytx.  Arquebusiers.  Les  ouvrages  qui  peuvent 
être  faits  par  les  maîtres  du  métier  d’haumerie  , 
font  tous  narnois  pour  armer  hommes  , comme  il 
cft  porte  par  les  Statuts , & fpécialcmcnt  les  cor- 
celets  , cors  de  cuiraffo  , haufiè-cols  , bra  flirts  , gen- 
tekts  , harnois  de  jambe  , habiltemens  de  tête , 
bourguignole  Sc  motions  forvans  à gens  de  pied  ; 
tant  à répreuve  , qu’à  la  legcrc , & toute  pièce 
de  ha  mois  doit  être  marquée  d'un  poinçoin  qui 
cft  donné  par  les  Jurés  , & dont  l'empreinte  en 
plomb  doit  refter  en  1a  chambre  du  Procureur  du 
Roi.  Les  Compagnons  qui  font  apprentis  de  Pa- 
ris , doivent  être  préférés  pour  l'ouvrage  aux  Com- 
pagnons étrangers’,  en  fo  contentant  du  même  fa- 
laire.  Les  ctortes  propres  à la  fabrique  des  armu- 
res , c'eft-â-dire  , le  fer  , & l'acier  , & qui  arri- 
vent de  dehors  , font  fujetes  à vifiration  , & doi- 
vent être  kxies  , c'eft-â-dire , diftribuées  entre  les 
maîtres  qui  en  demandent.  Les  ouvrages  & mar- 
chand) les  des  forains  font  fujetes  à vüke , qui  doit 
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être  faite  (ans  retardement  par  les  Jurés  , auflî- 
tôt  qu'ils  en  feront  requis , à peine  contre  eux  de 
vingt  livres  Parifîs  d'amende  , & de  l'imerét  du 
(e)our  du  Marchand.  Chaque  maître  n'a  droit  de 
tenir  qu'une  feule  boutique.  Cette  Communauté 
d'Armuriers  à Paris , n'a  qu'un  petit  nombre  de 
maîtres  » parmi  Ictquels  il  n'y  en  a que  deux  ou 
trois  de  fameux.  Il  y a bien  de  l'apparence  que  cette 
Communauté  ira  toujours  en  diminuant  à Paris. 
C'eft  prefentement  à Bc lançon  qu'dl  établie  la  fa- 
brique des  corps  de  cuiraflè  > dont  on  lé  fert  dans 
la  Cavalerie  Françoife  ; on  en  fait  néanmoins  ve- 
nir de  SuilTè.  Armurier  fc  dit  auîli  du  Marchand 
qui  vend  des  armures  , quoiqu'il  ne  les  fabrique 
pas.  On  le  dit  pareillement  de  celui  qui  fait  né- 
goce de  toute  autre  forte  d'armes.  Vtytz.  Armure  , 
pour  un  entier  celai rciUcmenc  du  prefent  Article. 

A R P 

ARPENTEUR  eft  un  Officier  prépofé  pour 
la  mcfurc  des  terres  , par  l’Edit  du  mois  de  Novem- 
bre 1 690.  ont  été  créez  léparcmcnt  «lix  Arpenteurs  , 
pour  la  Ville  Prevoeé  & Vicomté  de  Paris  , 8c  dé- 
f entes  lonc  faites  à cous  Juges  de  nommer  d’autres 
Arpenteurs  , que  ceux  qui  ter  ont  pourvus  en  coulé- 
qucncedcs  nouveaux  Edits.  Ainfi  il  n'jr  a que  leurs 
procez  verbaux  ÔC  leurs  rapports  qui  fallcnc  foi  en 
Juihee. 

A R Q. 

A R Q.U  E B U S E , forte  d’arme  qui  étoit  autre- 
fois d'un  grand  ufage  , pour  la  guerre  » Se  pour  la 
chadë  , & qui  ne  fert  plus  gucres  que  pour  1a  défen- 
(e  des  places  afliegécs  ; c'eft  cette  forte  d'arme  à feu, 
qui  a donné  le  nom  aux  maîtres  arquebutïers  , qui 
compofont  une  communauté  confidcrable  de  'la 
Ville  & Faux-Bourgs  de  Paris.  Cette  arme  à feu  eft 
de  la  longueur  d'un  fuiil  ou  d'un  moufquec  qui  Cé 
bande  ordinairement  avec  un  rouet.  On  nomme  ar- 
qucbuicrie  l'Art  de  fabriquer  toutes  ces  fortes  d'ar- 
mes , qui  lé  montent  fur  des  fors.  Comme  font  ar- 
quebufes  , fut  ils  , mou'qucrs  , carabines  » moulque- 
tons  , piftolcts.  On  appelle  autli  arquebuferic  le 
Commerce  qui  fc  fait  de  ces  armes.  L'artifan  qui 
fabrique  les  petites  armes  à feu  telles  que  font  les  ar- 
que bu  fcs  , les  fulils  , ôcc.  lé  nomme  artjutimfitr  , on 
le  nommoit  autrefois  artillitr . C'eft  l'arquebulicr  qui 
forge  les  petits  canons  des  arquebulcs  , qui  en  fait 
ks  platines  , 8c  qui  les  monte  fur  leurs  fûts  de  bois  \ 
il  y a cette  différence  entre  les  armuriers , 8c  arque- 
bulicrs  , que  par  les  armuriers  autrement  appeliez 
haumiers,  on  entend  les  arri  fan  s qui  font  les  armes 
défenfives , 8c  par  arquebuiiers  ceux  donr  nous  par- 
lons dans  cct  Arricle  , qui  compolcnt  une  des  plu» 
con/idcrables  Communautcz  de  la  Ville  de  Paris  : 
quoique  leur  érection  en  corps  de  Jurande  ne  foit 
pas  d'une  grande  antiquité  , car  l'invention  de  la 
poudre  à canon  n'étant  pas  elle-même  fort  ancienne 
en  France  , il  ne  faut  pas  s’étonner  Ci  les  ouvriers 
qui  le  font  appliquez  à la  fabrique  de  ces  nouvelles 
armes  offén  lî  ves  , n’ont  pas  eu  de  bonne  heure  des 
Lettres  parentes  pour  les  ériger  en  Communauté , 
ni  des  Statues  pour  régler  leur  difciplinc.  Dans  les 
armes  ou  pldtoi  dans  la  fabrique  des  armes  des  ar- 
quebulicrs  il  y a deux  choies  à conliderer  ; les  prin- 
cipales pièces  de  ces  armes  , 8c  les  outils  ou  inftru- 
mens  donr  le  fervent  les  maîtres  arquebuiiers  \ à l'é- 
gard des  pièces  ce  font  les  quatre  principales  , lavoir 
Je  canon  , la  plarinc  , le  fuft  , ôc  la  baguette.  Les 
meilleurs  canons  le  forgent  à Paris  par  des  maîtres 
de-  La  communauté , qui  ne  s’appliquent  qu’à  cette 
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partie  du  métier , ÔC  qui  en  fourmillent  les  antres.  Il 
en  vient  néanmoins  quantité  de  Sedan  , d’Abbeville , 
de  Forcft  , de  Franche-Comté.  Les  canons  des  belles 
armes  s'ornent  vers  la  culallc  d'ouvrages  de  cilcleure 
8c  de  d'amalquincrie  d'or  ou  d'argent,  iuivam  ie 
génie  de  l'ouvrier  ou  le  goût  de  celui  qui  ks  com- 
> mande.  C'eft  aulfi  à Paris  que  (c  travaillent  les  plus 
excellentes  platines  , pluiieurs  lé  fervent  pourtant  de 
platines  foraines  , pour  les  armes  communes  , 8c  le» 
tirent  des  mêmes  lieux  que  les  canons.  Les  fûts  que 
l'on  employé  font  de  bois  de  Noyer , de  Frefnc , d'E-* 
rabie  , fuivant  la  qualité  011  la  beauté  des  armes 
qu'on  veut  monter  dcllus.  Ce  font  les  marchands  de 
bois  qui  vendent  les  pièces  en  gros  , les  menuifier» 
les  débitent  fuivant  les  calibres  8c  modclles  qu'on 
leur  fournir , 8c  ks  arquebuiiers  tes  degroHilfcuc  8c 
ks  achèvent.  On  embellit  quelquefois  ces  fûts  de  di- 
vers ornemens  d'argent , de  cuivre  ou  d'acier  gravez 
8c  cilélez.  Les  Statuts  de  la  Communauté  permettant 
aux  maîtres  de  travailler  8c  d'appliquer  ccs  ouvrage» 
de  graveure  8c  de  cizeleurc  de  quelque  métal  qu'ils 
veulent  les  faire.  Les  baguettes  font  de  Chêne  , de 
Noyer , ou  de  Baleine  ; il  s’en  fair  aux  environs  de 
Paris  ; mais  la  plus  grande  quantité  ôc  ks  meilleures 
viennent  de  Normandie  , elles  fc  vendent  au  paquet, 
au  demi  paquet  , 8c  au  quart  de  paquet,  le  paquet 
entier  cft  ordinairement  de  cent  baguettes.  Le  rumj- 
bre  néanmoins  n'en  eft  pas  réglé  , ce  font  ks  arqoe- 
buliers  qui  les  ferrent  ôc  qui  les  achèvent.  Voilà  le» 
Ouvrages  qu'ils  fabriquent  ; voici  ks  outils  8c  inf- 
trumens  dont  lé  lérvcnt  ks  maîtres  arquebusiers  les 

fl  us  neccflàires.  La  forge  comme  celle  des  lcrruricrs , 
enclume  , la  grande  bigorne , divers  matteaux  , 
gros  moyen  ôc  pccits  , pluiieurs  limes , les  calibres 
d'acier  doubles  8c  (impies  , d'autres  calibres  de  bois 
pour  lérvir  de  modclîcs  à tailler  les  fûts  , diverfes 
filières  les  unes  communes  ,lcs  autres  (impies  A les  au- 
tres doubles,  des  pinces  ou  pincettes,  îles  étaux  à 
main  , de  cizclcts  , des  ciléaux  en  bois  & en  fer  , 
des  rabots  ; la  plane  ou  couteau  à deux  manches  , la 
broche  à huir  pans  pour  arrondir  les  trous  , celle  à 
uatre  pour  les  agrandir  8c  équarir  , des  tenailles 
e pluiieurs  fortes  , l'équiere  , pluiieurs  feies  & quel- 
ques autres  outils  que  chaque  ouvriers  invente  pour 
faciliter  Ion  ouvrage  , fuivant  fon  génie  ÔC  fon  be- 
foin  , Ôc  qui  ont  du  rapport  à pluGeurs  de  ceux  qui 
font  déjà  en  ufage  * fur  l'idée  deiquds  certains  arti- 
fans  d'un  efprit  8c  génie  naturellement  mechaniquc 
lé  règlent  , pour  y ajouter  ou  y apporter  des  façon» 
plus  nouvelles  6c  plus  commodes.  On  peur  voir  la 
deferipcion  de  ce»  outils  8c  de  divers  in  (Lumens  à 
leurs  propres  article»  fuivant  leur  ordre  alphabétique. 
Par  les  Reglernens  des  arquebuiiers  , confirmez  de 
rems  en  rems  fous  les  derniers  Rcgne  ; leurs  Jure* 
font  fixez  au  nombre  de  quatre  , dont  deux  s'élifent 
chaque  année.  Ces  Jurez  font  chargez  de  la  palla- 
tton  6c  cnregiftrement  des  brevets  d'appreniilîâge  , 
des  réceptions  à maîtrilé  , pour  lelquels  ils  donnent 
le  chef-d'œuvre  ; ils  font  chargez  de»  vifires  tant  or- 
dinaires qu'extraordinaires  , foit  des  ouvrages  des 
maîtres  , foit  des  marchandilés  foraines  , enfin  de 
tour  ce  qui  regarde  l'exécution  des  Statuts  , & la 
Police  de  b Communauté  -,  car  comme  les  Magis- 
trats de  Police  font  comme  ks  Jurez  de  la  grande 
Communauté  & Police  civile  , ainfi  ks  Jurez  de» 
Communautcz  Ôc  corps  particuliers  de  divers  métiers 
& profiHÏions , fonr  comme  tics  Magiftrars  ôc  furveil- 
kurs  des  Polices  particulières  de  chaque  corps  de 
métier  8c  vacation.  On  peut  dire  k même  «le  cha- 
que famille  , dans  laquelle  on  doit  trouver  toutes  le* 
parties  ou  direéfcemenr  ou  équivakmment  d'une  Po- 
lice parfaite  quoique  (Economique  ôc  domeftique.  A 
G iij 
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l’égard  du  détail  des  Articles  des  Statuts  des  arque-  ARRASEMENT.  Terme  d'Arc  hiteâure. 
buliers  , on  peut  les  voir  dnns  U Po'ice  de  Paris,  pdr  Dernière  alfife  d’un  mur  arrivé  à hauteur  dé- 

Mr  de  U M*rre , derttiere  édition.  C'eft  de  là  comme  plinthe. 

de  la  fourcc  originale  , qu'ont  pris  ceux  qui  dans  ARRENTEMENT,  cft  un  bail  d'héritage 
des  Dictionnaires  ou  traitez  particuliers  , ont  parlé  à la  charge  d'une  rente  annuelle, 
du  detail  de  ces  Statuts  à l’égard  de  tous  les  métiers  ARRERAGES  , croient  autrefois  appeliez 
& profdlîons  tant  méclvaniqucs  que  liberales.  Nous  trritragts  , parce  qu'en  clfct  ce  iîwit  les  intérêts  , 

en  avons  allez  dit  pour  le  befoin  & l 'inftruâion  de  pendons  , ou  revenus  qui  font  demeurez  en  arrière  ; 

l'Œconome  qui  a autant  de  befoin  que  le  marchand  ç’cft-4-dirc , des  années  qui  precedent  celle  qui  court, 

de  toutes  ces  connoilfances  , ayant  rapporta  toutes  L'acqucrcur  d’héritage  fujet  à cens  , cft  tenu  de 

les  parties  de  la  Cite  Se  Société  civile  , pour  fes  fins  payer  non  feulement  les  arrerages  de  Ion  teins  , 

particulières  &:  domeftiques.  C’eft  ce  rapport  Se  cet-  mais  du  tems  paflé  : fauf  Ion  recours  contre  le  ven- 
te imitation  qui  a fait  qu’Ariftoce  n’a  pu  ni  voulu  deur  ; la  raifon  de  cela  , c’eft  que  le  cens  n’eft  pas 

parler  de  la  Police  & Politique,  qu'en  commençant  un  droit  perfonnel  qui  regarde  le  proprietaire  pré- 

par  la  conlidcration  de  la  maifon  Se  famille  , & qu’il  cèdent  ; mais  c'eft  un  droit  réel  qui  fuit  la  choie 

compare  fouvent  dans  le  cours  de  Ion  ouvrage  la  entre  les  mains  de  quelques  pcrlonncs  que  ce  foie 

Ville  Se  la  maifon  , le  régime  Royal  Se  le  Gouver-  que  la  choie  pâlie. 

nement  (Economique.  ARRÊT,  le  même  qu’en  Latin  pUciium  ; en 

A R Q.U  I F O U , qu'on  appelle  autrement  ver-  effet  c’eft  un  Jugement  qu'il  plaît  à un  Souverain 

nis  , matière  minérale  qui  fert  aux  potiers  de  terre  , de  rendre.  Il  n'y  a rien  en  France  que  le  Roi  qui 

pour  vernifler  leur  ouvrage  , en  la  mêlant  bien  pul-  foit  Souverain  : aufli  tous  les  Arrêts  du  Parlement 

verifée  , avec  b diaux  des  métaux  , pour  en  corn-  Se  des  Cours  Souveraines  , le  rendent  au  nom  de 

poler  par  leur  mélange  différentes  couleurs  , c'eft  Sa  Majefté.  Un  Arrêt  donc  pour  être  en  forme  & 

une  efpccc  de  mine  de  plomb  dure  , friable  , Se  fort  pouvoir  être  exécuté,  commence  par  ces  mots, 

luifantc  , de  laquelle  on  rire  du  plomb  , mais  non  Louis  , pdr  U grnee  de  Dieu  , &c.  Voici  un  cas  fost 

pas  en  fi  grande  quantité  que  la  véritable  mine  ; le  remarquable,  c'eft  qu'un  Arrêt  n'a  point  d'dftt 

tarant  iî  étroitement  lie  qu'on  a bien  de  la  peine  à même  contre  un  criminel  jufqu'à  ce  qu'il  lui  aye  été 

trouver  de  bons  fondons  pour  en  faire  b feparation  : prononcé  \ cil  forte  que  s'il  meurt  dans  cet  inter- 

cctte  matière  dont  il  y a plulîeurs  cfpeccs  , contient  valle.  Ion  état  n’a  fcntffèrt  aucun  changement , Se  lès 

quelque  peu  d'argent  que  b coupelle  donne  , elle  biens  appartiennent  à lès  héritiers  légitimes  , contre 

vient  du  Levant , mais  on  en  trouve  en  Proven-  leiqucls  là  partie  adverlc  civile  peut  le  pourvoir  , 

ce,  Dauphiné-,  Se  quelques  autres  Provinces  du  pour  les  dommages  & interets , ians  que  le  Roi  ni 

Royaume.  aucun  Seigneur  puiflc  prétendre  de  confifcation. 

. ARRETER  un  compte  & foldçr  un  compte 
Pour  fondre  le  Vernis  en  Are/uifou  utilement , & en  c'eft  le  même.  C’eft  examiner  Se  vérifier  fur  les  pié- 

tirer  tout  fut  plotnlf.  ces  juftificatives  le  compte  -,  calculer  les  différais  cha- 

pitres de  recette  Se  de  dépenfè  , en  faire  b balance  , 
U fout  mettre  le  vernis  en  poudre  fine  , Se  le  met-  Se  deebrer  au  pied  par  un  écrit  ligné  , leiqucls  des 

Ire  dans  le  crculct  ou  fourneau  , avec  environ  b tins  ou  des  autres  font  les  plus  forts.  On  appelle 

moitié  de  Ion  poids  de  plomb  coupc  à petits  mor-  arrêtez  cet  aéle  ou  écrit  mis  au  bas  du  compte  ; par 

ce  aux  , Se  mettre  fur  ce  mélange  quelques  doux  , ou  lequel  comparant  cnlcmblc  le  produit  de  la  recette 

le  couvrir  de  limaille  de  fer  , pour  empêcher  que  le  Se  de  1a  dépenfe  , on  déclare  bquelle  des  deux  exee- 

vernis  ne  s'évapore  tout  en  fumée  , Se  lui  donner  de  l'autre  , fi  b recette  du  comptable  excède  b dé- 
bon feu  de  fonte  pendant  deux  , trois  ou  quatre  penfe , le  comptable  relie  débiteur,  fi  b dépenfe  cxce- 

heurcs.  de  , loyant  compte  relie  le  débiteur.  On  appelle  ces 

Er  fi  vous  voyez  que  le  crculct  fume  fort,  il  arrêtez,  finito  de  Compte.  Veytx.  B a l a nce.  On  dit 

faut  y ajouter  de  nouvelle  limaille  , le  tirer  du  feu  auifi  arrêter  un  mémoire  , arrêter  des  parties  , c'eft 

& l'y  remettre  après  , autrement  tout  s’en  iroit  en  régler  le  prix  des  marchandées  qui  y font  conte- 

fumée.  nues  , en  apollillcr  les  articles  , Se  mettre  au  bas  le 

La  mine  du  vernis  quelquefois  contient  beaucoup  total  à quoi  ils  montait , avec  promeilè  de  les  payer 

de  fer  , ce  qui  le  connok  lors  qu'dlc  cil  plus  lcrrée  Se  acquitter  dans  les  tems  convenus,  tel  reglement  eft 

Se  qu'elle  a le  grain  plus  petit  & moins  luilànt,  il  n'y  aulli  nommé  arrêté.  Arrêter , généralement  parlant , 

faut  pour  lors  ajouter  guércs  du  fer  , Se  fi  elle  n’en  lignifie  aufli  convenir  d'une  choie , b conclure  après 

contient  guéres  , Se  qu’elle  approche  beaucoup  de  examen  ou  commune  délibération  , comme  fi  on 

l'antimoine  , il  y faut  beaucoup  plus  de  fer.  vouloit  après  des  conlidérations  &:  recherches  de  ce 

Sur  un  quintal  de  plomb  tiré  du  vernis  on  peut  qu'on  ne  fa  voit  pas  bien  précilcmcnt , fixer  fon  efpric 

tirer  cinq  à lit  onces  d’argent  fin  , plus  ou  moins  Se  là  mémoire  à une  idée  Se  connoifiàncc  fixe  tou- 

par  b coupelle  , & le  plomb  relie  toujours.  chant  l'état  de  quelque  choie  que  ce  foie  , furquoi 

on  convient  & tombe  d'accord  avec  d’autres  inté- 
A R R reliez  Se  alfociez.  Ainfi  dans  les  Societez  des  Mar- 

chands & dans  les  Compagnies  de  Commerce  un 
A R R A C H E M F.  N T , s'entend  des  pierres  arrêté  , c'eft  une  rélblution  prile  par  les  Alfociez  ou 

qu’on  arrache  , & de  celles  qu’on  lailîè  alternative-  Directeurs  , à b pluralité  des  voix.  Par  exemple  , 

ment , pour  faire  liaifon  avec  un  mur  , qu'on  veut  l'on  dit  les  actions  de  b Compagnies  des  Indes  ont 

joindre  à un  autre  ; car  cet  autre  mur  s’endentera  été  fixées  à 9000.  livres  chacune  , païf  l'arrête  de 

dans  ces  vuides  par  tout  autant  de  parties  ou  avait-  l'Alîèmbléc  générale,  pour  lignifier  qu'il  y a été 

ces  , d'où  naîtra  une  forte  union  & efpccc  d'articu-  rélolu  qu'elles  demeuroient  à l'avenir  à cette  fixa- 

btions  entre  ces  pleins  & ces  vuides  qu’on  a ménagé  lion  , dans  l'ccconomic  rien  de  plus  fage  que  d’ar- 

par  cet  arrachemau  dont  nous  parlons.  Ordinaire-  rércr  fouvent  les  comptes  avec  fes  Serviteurs  , Agens, 

ment  quand  on  a dcllcin  de  prolonger  à droite  ou  à Officiers  , Rentiers  , Sec. 

gauche  d’un  corps  de  bâtiment  un  mur  , ou  y lailîè  A R R H E R ou  Enarrher,  c'eft  faire  dq 
de  pareilles  inégalitez  pour  le  meme  deflàin.  ces  fortes  de  Commerce  Se  convention  , par  lequel 
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ou  par  laquelle  l'on  achcce  prématurément  des  mar- 
chamiiies  contre  les  difpoücions  fie  Reglemens  «le 
Police  , fur  le  prix  desquelles  on  paye  quelque  choie 
par  avance  pour  être  pourvu  préférablement.  Les 
Ordonnances  de  Police  , par  exemple  , défendent  à 
tous  Marchands  & regratiers  d'aller  au  devant  des 
Laboureurs , 8c  Marchands  forains  , pour  arrher  les 
grains  fie  les  marchand  îles  , fie  de  les  acheter  avant 
que  d'être  arrivées  fur  les  porcs  , en  quoi  on  peut 
avoir  en  vue  d'cmpccher  le  pauvre  Payfan  avide 
d’argent  par  avance  , de  le  priver  d'un  marche  fie 
vente  plus  avantageux  , s'il  venoit  au  lieu  propre  fie 
deftiné  , fie  de  plus  on  veut  procurer  au  pubbe  & à 
tous  particuliers  d'avoir  droit  d'acheter  les  denrées  , 
(ans  être  prévenus  fie  précèdes  de  ces  vigilantes  har- 
pies , qui  voudraient  tout  avoir  à bon  marché , 
pour  vendre  aux  Bourgeois  ces  denrées  à leur  fan- 
raiiîe.  Ces  arrhemens  font  avec  le  Monopole  des 
effets  de  la  même  cupidité  fie  avidité  de  gain. 
Monopole.  La  Déclaration  de  Louis  XIV.  du 
dernier  Août  1699.  portant  Reglement  fur  la  ma- 
nière de  faire  le  trafic  des  bleds  dans  le  Royau- 
me , fait  défcnlcs  à tous  Marchands  fie  autres  > d'en- 
harrer  ni  acheter  les  bleds  fie  autres  grains  en  verd 
fur  pied  , fie  avant  la  récolte  , & caile  , ôc  révoque 
tous  enharremens  qui  peuvent  être  faits.  Pareille- 
ment par  les  Statuts  des  Marchands  Bonnetiers  de 
Paris  de  l'année  1608.  Art.  zy.  il  leur  cil  défendu 
fie  i tous  autres  ious  peine  d'une  amande  de  dix  li- 
vres Pariiis  , d'aller  au  devant  des  Marchands  fie  des 
marc  lundi  fes  de  bonneterie  deftinccs  pour  être  ame- 
nées fie  vendues  dans  Paris  , fie  de  les  arrher  ; c’cft-â- 
dire  , acheter  , par  les  chemins  ; 8c  par  l'Article  18. 
des  mêmes  Statuts  , il  eft  aulfi  défendu  d'acheter  par 
arrhemenr  dans  Paris  aucunes  marchandilès  de  bon- 
neterie foraine  , qu'auparavant  elles  n'ayent  été  vues 
Se  viiitées  par  les  Maîtres  8c  Gardes  du  Corps  de  la 
Bonneterie.  Tous  ces  Reglemens  de  nôtre  Police  fonc 
tellement  relatifs  au  bien  public  & au  droit  commun, 
qu'elles  ne  reftenr  pas  de  revenit  au  bien  , utilité  , 
6c  avantage  de  chaque  famille  , 8c  c'cft  fur  ce  rap- 
port continuel  de  la  Police  ou  bien  de  toute  fie  cha- 
cune famille  que  doit  êcrc  bien  attentif  l'aconomc 
pour  la  Campagne  fie  pour  b Ville,  car  il  prendra  les 
mefures  fur  cela , tant  pour  éviter  ce  qui  eft  contre  le 
bien  commun  , que  pour  le  fervir  de  la  fagellè  publi- 
que , pour  fbubger  fi:  éclairer  fa  prudence  particu- 
lière qui  fera  par  ce  fecours  plus  droite  , plus  sûre  , 
fie  meme  plus  efficace. 

A R R 1 £ R E-B  A N , s'écrit  fie  le  prononce  ainfi 
par  corruption  : mais  l'ufagc  l'a  emporte  par-deiTus 
le  raifbnncmcnt , car  encore  que  pour  bien  parler  il 
fallut  dire  hetrban,  à caulc  que  bter  lignifie  Seigneur, 
fie  b**  publication  fie  convocation  , cependant  011  ap- 


uerre.  Comme  il  n'eft  plus  permis  qu'au  Roi  de 
edarer  b guerre  â fes  ennemis , fie  que  les  Seigneurs 
de  Ion  Royaume  ne  peuvent  terminer  leurs  ditferens 
que  par  b juftice  : les  Seigneurs  ne  convoquenr  l'ar- 
rierc-ban  , que  pour  Ce  mettre  à la  tête  de  leurs 
Vaflâux  , Se  employer  leurs  armes  pour  le  fcrvicc  de 
Sa  Majefté  lorfqu'ik  en  font  requis. 

ARRIERE-FAIX. 

Pripurâlien  de  ÏArricreFaix. 

Si  l'on  veut  tirer  de  l'arriere-faix  , les  remedeS 
qui  lui  font  particuliers  , il  faut  en  avoir  de  ceux  qui 
viennent  du  premier  accouchement  d'un  mâle  dont  b 
mère  fait  encore  jeune,  faine  , bien  portante,  fie  d'un 
teint  brun , que  ii  l'on  n'en  pouvoir  avoir  ainiî  d'un 
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premier  né  , il  faut  du  moins  que  ce  (oit  toujours 
d'un  mâle  : mettez-lc  dans  une  cucurbite  de  verre  , 
dilHIlez  au  bain-marie  jufqu  à f c , fie  réfervez  l'eau 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  , que  fî  le 
rélidu  n'étoit  pas  allez  lèc  pour  le  pouvoir  mettre  en 
poudre  ; il  faudrait  le  Iccher  doucement  fur  du  pa- 
pier , ou  au  folcil , ou  dans  un  four  à chaleur  mo- 
dérée j remarquez  qu'il  ne  doit  jamais  être  remué 
dans  la diftillation  ni  dans  b dcflication  , afin  que  les 
efprits  & le  Ici  vobtile  f*  concentrent , parccquc  c'cft 
particulièrement  dans  le  baume  de  ce  fil  , que  fit 
trouve  toute  1a  plus  grande  vertu  de  l'arriere-faix. 

L'eau  de  l'arriere- faix  eft  un  rare  cofmetiquc  qui 
efface  les  radies  du  vifage  , fie  déterge  b peau  , fie  fi 
on  y ajoute  un  peu  de  borax  ou  ae  fcl  de  perles  , 
elle  b tend  de  manière  qu’elle  en  emporte  les  rides  •> 
mais  fa  plus  grande  vertu  conlifte  â faire  forcir  l'ar- 
ricrc-faix  , qui  n’a  pu  être  retiré  quand  l'accouche- 
ment a été  difficile  , fie  qu'il  eft  fuivi  des  fbibldlcs  : 
mais  il  faut  ajouter  à cette  eau  le  poids  d’une  demie 
dragnte  du  rélidu  , ou  poudre  , de  laquelle  elle  a 
été  tirée  , ou  le  meme  poids  d'un  foyc  d'anguille 
deilèché  avec  le  fiel  , c'cft  un  remède  excellent  qui 
ne  manque  jamais  Ion  effet. 

Cette  poudre  qui  le  fait  de  ce  qui  a été  defleché 
dans  le  fonds  de  la  cucurbite  , donné  depuis  un  (cra- 
pule jufqu'i  deux  , eft  un  fouverain  remède  contre 
l'épilcplic  , donné  dans  un  véhicule  faite  d'eau  do 
fleurs  d'épi voi ne  , ou  de  fleurs  de  muguet  blanc,  des 
montagnes  , dit  tilium  convulhum  , ou  dans  celle  des 
fleurs  de  tilleul , il  en  faut  donner  pendant  (epe  jours 
continuels  à jeun  fur  le  déclin  de  la  lune. 

Que  fi  l'on  calcine  l'arriere-faix  dans  un  vafe  qui 
rélifte  au  feu  , vemillë  en  dedans  8c  le  couvercle  bien 
lune  , les  cendres  font  fpécihques  pour  ddlcchcr  , 
fie  guérir  les  écrouelles  ; aulli-bicn  que  les  gouatres  ; 
on  en  donne  demi  dragme  dans  l'eau  d'auronne  mâle 
tous  les  matins  â jeun. 

ARRIERER  un  payement , c’eft  he  le  pas 
faire  à fon  échéance.  On  dit  d'un  Marchand  qu'il 
eft  arriéré  , lorfqu'il  ne  paye  pas  régulièrement  les 
Lettres  de  Change  , Billets , Promeflés  , Obligations# 
fie  autres  dettes  , fie  que  pour  ainfi  dire  , il  les  taillé 
en  arrière.  Mr  Savary  prononce  dans  fort  Parfait 
Négociant  , que  dés  qu'un  Marchand  eft  une  foi» 
arriéré , il  eft  prelque  abfolumcnt  perdu  , c'cft  cd 
qu'a  voit  dit  l'Auteur  Italien  du  Négociant  nommé 
Péri  ; fie  en  effet , il  eft  plus  aife  par  l'afiîduité  8i 
l'exaditude  d'entretenir  fes  affaires  dans  un  bon  état, 
fie  de  les  augmenter  toujours  de  bien  en  mieux  , que 
de  réparer  le  pâlie  par  des  diligences  aduciles  dil 
tems  prêtent  confacrc  à l'avancement  ou  pour  Id 
moins  au  maintient  fxfficit  diti  m*littA  fm  , à cha- 
ue  tems  fuffit  fa  peine  fie  fon  travail  propre  , fi  nos 
evoirs  lont  diftribuez  à leurs  rems  divers  , on  ne  fit 
trouvera  jamais  ni  furchargé  , ni  erabarrafle  , ce  qui 
(bit  dit  autant  pour  l’ee  conome  que  pour  le  Mar- 
chand fie  Négociant.  Cependant  un  grand  crédit  fie 
grand  nom  peut  cacher  quelques  négligences  fie  les 
empêcher  de  trop  paraître  ; mais  c'cft  une  grande 
imprudence  d'attendre  quelque  jeu  d'un  heureux 
hazard  , fie  de  quelque  bonheur  extraordinaire  , qui 
nous  releve.  On  peut  comparer  le  Marchand  ou 
Œconome  arriéré  aux  apodes  01  féaux  qui  n'ont  point 
de  pieds  , qui  tombant  à terre  une  fois  ne  peuvent 
plus  le  relever  , ni  le  tenir  un  moment  pour  repren- 
dre leur  effort , 8c  le  reguinder  dans  l'air  libre  , ils 
fônt-b  â terre  fans  rcflburcc  , excepte  qu'un  vent 
três-fbrt  fie  inattendu  ne  vienne  â les  foulever  fie 
donner  la  liberté  fie  mouvement  à leurs  ailes. 

ARRIMER.  Terme  de  mer.  Arranger  les  fe- 
uilles dans  un  Vailleau. 
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A R R I S E R.  Terme  de  mer.  Amener  , abaifler 
la  voile , ou  le  pavillon. 

A R S 

ARSENIC.  Quoique  toutes  les  minières  ayent 
leur  ariènic  , fie  même  que  U nature  en  produite  en 
certains  lillons  ai  malle  tic  très  criftallin,  auquel  l'art 
n’a  plus  rien  à faire  , on  ne  laide  pourtant  pas  en  fu- 
blimam  les  matières  arfanicales,  d'en  faire  d'aufli  bon- 
ne & crillalline,  3c  qui  peut  avoir  les  mêmes  couleurs 
dont  le  naturel  le  trouve  chargé  ; les  Pliilofophcs  re- 
gardent cette  matière  minérale  comme  la  folle  farine 
de  J'clpric  minerai , elle  cil  grafle  oiiclucufc  fie  parti- 
cipante à la  nature  du  loulfrc  , ce  qui  paroît  par  fon 
inflammabilité  , c'cft  un  poilon  pernicieux  qui  agit 
par  corrolion  , 3c  par  conlequcnt  ii  dangereux  qu'il 
cfl  crès-dilhcile  de  remédier  aux  terribles  effets  qui 
ne  manquent  jamais  quand  on  le  prend  intérieure- 
ment , celui  d’entre  les  naturels  qui  eft  tiré  de  la 
minière  d’antimoine  & de  cuivre  , eft  le  plus  con- 
traire au  principe  de  vie  ; les  Auteurs  ne  parlent  or- 
dinairement que  de  trois  elpcces  d'arfciuc  ; mais  fi 
on  veut  en  faire  une  divifion  exacte  , on  en  trouvera 
quatre  , le  premier  eft  l'arlènic  ordinaire  qui  eft 
blanc  Se  tranfparant  comme  le  criftal.Lc  fécond  avec 
peu  de  différence  du  premier  , quant  à la  figure  eft  de 
couleur  jaune  , on  l'appelle  realgar  , ou  reargar  j le 
troificmc  eft  d'un  jaune  plus  foncé  , mais  dur  Se 
écailleux  Bc  difficile  à être  réduit  en  poudre , ayant  la 
forme  de  matière  minérale  , on  le  nomme  orpiment } 
le  quatrième  qu'on  appelle  undaraque  eft  de  couleur 
rouge  , à c aulc  de  la  quantité  des  eaux  fortes  char- 
gées de  fêl  armoniac  qu’on  y joint  pour  la  difiôlu- 
tion  de  la  maticre  minérale  fie  la  fublimation  en  fui- 
te ; b quatrième  clpccc  n'cft  differente  de  l'arlènic 
vulgaire  que  pour  la  couleur  ayant  la  meme 
forme. 

L'arien ic  ordinaire  qu'on  apporte  eft  une  matière 
arlènicale  fublimce  avec  parties  égales  de  Ici  marin 
fie  d’orpiment  en  poudre  , mêlez  cnlcmblc  dans  les 
v aiilèaux  iublimatoires  ; l'on  tic  doit  pas  s'étonner 
que  cet  ariènic  ainfi  fublimé  loit  un  poifon  aulfi 
actif,  puiique  dans  1a  fublimation  les  parties  volatiles 
du  Ici  commun  qui  fe  détache  du  fixe  , augmente 
beaucoup  la  malignité  naturelle  de  l'orpiment  & que 
le  même  Ici  aidé  du  vitriol  3c  mêlé  avec  du  mercure 
dans  la  fublimation  , le  rend  même  plus  corrolif  fie 
plus  dangereux  poifon. 

Effets  violent  de  I'Ar finie. 

Parce  que  l'Arfenic  polfcde  une  très-grande  acri- 
monie, lorfau'il  eft  pris  intérieurement,  il  caufc  d’ac- 
cidcns  horribles  , Ion  effet  commence  à fe  faire  ref- 
fentir  dans  fort  peu  de  tems,  fie  dès  que  Ion  Ici 
commence  à être  dillbus  par  le  liquide  où  il  le 
trouve  , fon  foulfre  ariènical  le  développe  , fie 
devenant  volatil  par  la  chaleur  naturelle , com- 
mence à donner  la  pcrdulîon  des  pieds  fie  des 
mains  avec  des  futurs  froides  , des  palpitations  de 
cœur , des  lincopcs  fie  défaillances  , des  vomilTe- 
mens , tranchées  violentes  , qui  proviennent  des  in- 
flammations eau  fées  par  les  corrofîons  de  ce  poilon  , 
une  ibif  ardente , des  chaleurs  inlupporcables  , fie 
par  là  le  malade  fe  trouve  dans  une  continuelle  in- 
quiétude fuivie  d'un  abbatement  général , fie  enfin  la 
mort  fi  l’on  n’cft  promptement  fccouru. 

L'art  a trouvé  le  moyen  de  corriger  ce  poilon  en 
lui  otanr  par  fes  operations  cène  acrimonie  indigef- 
tc  , où  coniiftc  tout  Ion  venin  , on  y parvient  par 
la  fublimation , 1a  fixation  fie  la  liquation  -,  mais 
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comme  la  plupart  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cctrc 
dangerculè  matière  , en  ont  fait  des  mallieurculès 
expériences  , aulfi-bien  que  ceux  qui  en  ont  pris 
intérieurement  de  préparé  , fie  que  quelque  exac- 
titude qu'on  y apporte  \ il  eft  vrai  de  dire  , que 
c'cft  toujours  un  remède  fufped  j on  ne  confcille 
ici  à perlonnc  de  s'en  lèrvir  , fie  par  cette  même 
rai  fon  , on  paflera  toutes  les  préparations  qu’on 
fait  ordinairement  fur  l'arlènic. 

Fermi  de  l'Arfenic. 

On  l'employe  dans  la  peinture  , pour  donner 
une  belle  couleur  d'or  , au  moins  celui  qu'on  ap- 
pelle Orpiment , fie  le  relie. 

ART 

ARTICLE  en  général , c'cft  une  petite  par- 
tie ou  portion  de  quelque  choie  , ou  de  quel- 
que action  , ou  aéfc  , en  maricrc  de  livres  de 
Marcliands  , dans  les  traités  , dans  les  factures , 
inventaires  , en  faifanr  mention  d’Ordonnanccs  fie 
Réglemens.  En  détail , un  bon  teneur  de  livres 
doit  être  exact  à porter  fur  le  grand  Livre  au  compte 
de  chacun  , foit  en  débit , ou  en  crédit , tous  les 
articles  qui  ont  été  écrits  fur  le  livre  journal  ; 
dans  les  Sociétés  , les  articles  font  des  clauses , con- 
ditions , fie  conventions  portées  dans  lelîlites  So- 
ciétés , marchés  , traités.  Dans  ce  lèns  on  dit , il 
eft  porte  par  un  tel  article  de  notre  Société , que 
les  loyers  de  notre  mai  fon  feront  payés  en  com- 
mun , dans  le  marché  que  nous  avons  fait  enièmblc  , 
il  y a Un  article  qui  vous  oblige  à telle  cholè  j 
cela  eft  conforme  à un  des  articles  de  notre  traité  ; 
dam  les  chofes  jugées  par  des  arbirres  , un  des 
deux  qui  ont  compromis , dira  : nos  arbitres  ont 
juge  cet  article  en  ma  faveur  ; dans  le  Commerce  , 
on  ulc  de  toutes  ces  façons  de  parler.  Ce  compte 
eft  compofé  de  tant  d'articles  en  débit , fie  de  tant 
en  crédit.  Le  mémoire  , la  faéturc  des  marchan- 
dées que  je  vous  ai  fournies , contient  tant  d'ar- 
ticles , donc  le  montant  eft. 

Article.  Terme  d'Anatomie.  Jointure , liai- 
fon  des  os  dans  le  corps  de  l’animal , fie  princi- 
palement des  os  des  mains  fie  des  pieds  de  l'homme. 

ARTICULA  IRE.  Terme  de  Médecine. 
Se  dit  d’une  certaine  maladie  qui  afflige  , fie  al- 
tère particulièrement  la  fubftancc  des  articles. 

ARTICULATION.  Terme  d'Anatomie. 
Foyer.  Article. 

ARTICULÉ.  On  dit  d'une  figure  de  relief 
ou  de  peinture , que  les  parties  en  font  bien  ar- 
ticulées , bien  prononcées  , pour  dire  , qu'elles  font 
bien  marquées.  Cette  façon  de  parler  eft  d’une  hardie 
métaphore  , fondée  fur  ce  qu'on  veut  s’imaginer  , 
que  tout  objet,  en  le  préltntant  vivement  à nous, 
lemblc  parler  3c  s'exprimer  à nos  yeux  par  là  forte 
impreftion  , dans  l'organe  fie  faculté  qui  reçoit  cette 
imprdlion. 

ARTIFICE.  Se  dit  particulièrement  en  deux 
fens  principaux  ; il  lè  dit  parlant  d’une  machine , 
ou  d'un  ouvrage  fait  avec  Art.  Ainiî  on  dit  feu 
d'artifice,  machine  , horloge  faite  avec  un  arti- 
fice merveilleux.  Mais  il  le  dit  aullî  jx>ur  une  qua- 
lité de  l’elprit  différent  , de  l'adrdk  , fie  de  la 
prudence  , fie  même  blâmable  par  la  fèinrc  fie  af- 
fectation d'une  fauflè  prudence  , fie  d'une  feuflc 
adrefle  fie  fubcilicé.  Foyer.  Vertu  (Economique  , 
3c  les  vices  fie  defauts  oppolcs  aux  vertus  de  l'tr- 
conomc  , c’eft-à-dirc  , d’un  pere  de  famille  t d'une 
perfonne  mariée , 3c  d'un  maître. 

A 
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£xplic4tian  des  figures  de  U pUtteUt  ci-devctnt. 

A Moule  de  fufee  volante. 

B Culotte  du  moule  avec  fa  broche  ou  éguillc. 
C Baguette  à rouler  le  cartouche. 

D Première  baguette  percée  , fervant  à charger  1a 
fufee  dans  le  moule. 

E Seconde  baguette  percée  , pour  continuer  k char- 
ger la  fufee. 

F Troifîcme  baguette  percée  , pour  achever  de 
charger  la  fulcc  jufques  au  haut  de  la  broche. 
G Baguette  qui  n'cft  point  percée  , pour  aclicvcr 
de  charger  la  fuite  du  malif. 

H Cartouche  de  papier  , pour  mettre  dam  le  moule 
prêt  à être  charge  de  compofition. 

I Pot  qui  fe  met  fur  la  fufee  , quand  clic  cft 
chargée  , contenant  les  ferpenteaux  6c  étoiles. 
K Moule  du  pot. 

L Chapiteau  pour  garnir  le  pot , quand  la  gar- 
niture cil  dedans. 

M Serpenteau  pareil  à plufieurs  , dont  on  fe  fert 
pour  remplir  le  pot.  • 

N Moule  de  ferpenteau  avec  (a  petite  broche. 

0 Culotte  du  inouïe  du  ferpenteau  avec  fa  petite 

broche. 

P Baguette  de  fer  du  ferpenteau  , avec  fon  manche. 
Q Poinçon  pour  percer  la  fufee  au  mafîf , pour 
communiquer  le  feu  à la  compofition. 

R Fufee  montée  fur  fa  baguette  , 6c  amorcée. 

5 Étoupillc , k laquelle  on  met  le  feu. 

T Baguette  de  la  fuféc. 

V Setille  ou  Gamelle. 

X Cuillier  de  fer  blanc  ou  carton  , pour  mettre. 

Y Maillet  fervant  k battre  la  compofition  dans  la 

fulée. 

Z Mollctc  pour  écrafcr  la  poudre  fur  la  table. 

6 Tamis  pour  paflcT  la  compofition. 

a Lance  à feu  avec  Ion  fauciflon , & fon  man- 
che pour  l'attacher, 
b Moule  de  la  lance, 
c Sauciflôn  qui  reçoit  le  feu  de  la  lance, 
d Pot  k feu  avec  fon  manche  6c  fa  garniture, 
c Sauciflôn  volant. 

f Pot  du  fauciflon  fait  de  carte  , attaché  fur  un 
banc , pour  y communiquer  le  feu  par  dcflous, 
par  le  moyen  d'un  porte  feu  couché  dam 
une  coulillc. 
g Banc, 
n porte  feu. 

1 Baguette  pour  rouler  le  fauciflon  volant, 
k Culotte  du  fauciflon. 

1 Sauciflôn  chargé, 
m Girandole  avec  fes  fufécs. 
n Couraniin  ou  fufee  de  corde, 
e Tuyau  , ou  de  cane  ( ou  de  fureau  , ou  de  car- 
ton , ou  de  bois  , dans  lequel  1a  corde  paflé 
pour  faire  fon  chemin  d'un  côte  k l'autre, 
p Corde  qu'on  pâlie  dans  le  tuyau  , qu'on  doit 
frotter  de  favon. 

L'échelle  ne  peut  fervir  , que  pour  mefurer  tout 
ce  qui  a du  rapport  à la  fufee  volante. 

Artifice  y Feux  d' Artifices. 

Comme  les  feux  d'artifices  A>nt  le  plus  bel  or- 
nement des  rejoüillanccs  publiques  , & des  Fêtes 
(blemnelles , 6c  que  bien  des  perfbnnes  fouhaite- 
roient  d'y  contribuer  par  leur  travail  6c  la  dépen- 
fe  , s'ils  n'en  ignoraient  la  compofition  ; l'on  a cru 
néccflaire  de  leur  en  donner  une  connoilTànce  allez 
çtciiduë , non  lculemeut  pour  mettre  en  pratique 
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ceux  dont  on  fe  fert , mais  encore  , en  leur  en 
donnant  une  jufte  idée  , pour  leur  donner  moyen 
d'en  inventer  des  nouveaux  , qui  ne  feront  peut-être 
pas  moins  dignes  de  la  çuriofué  du  public  , que 
ceux  que  l'on  a trouvés  julques  ici  pour  l'amulcr. 

Fufécs  veloutés. 

Comme  les  Allées  volantes  font  le  principal  des 
feux  d'artifices , nous  commencerons  par  leur  com-  • 
pofidon. 

Le  moule  A.  doit  être  de  bois  de  noyer  , ou 
du  buis  , ou  de  fonte  , & les  baguettes  doivent 
être  , s'il  fc  peut , de  bois  de  frêne , qui  eft  le  meilleur 
pour  les  in  (Iraniens. 

Ayant  donc  le  moule  ainfi  difpofé  , 6c  les  ba- 
guettes préparées  fuivanr  les  proportions  marquées 
dans  la  planche  , & qu’on  leur  donnera  fuivant 
l'cchelle  ; il  faut  pour  commencer  la  fufée , avoir 
du  carton  liflc  & fort  mince  , pour  conilruire 
le  cartouche  , on  le  roulera  en  rond  le  plus  ferré 
que  l’on  pourra  fur  la  baguette  dcftinécà  cct  ufa- 
gc  , 6c  collant  le  carton  à mefurc  avec  de  la 
colle  de  pâte  , & rendant  le  cartouche  d'une  grof- 
feur  à pouvoir  entrer  facilement  dans  le  moule. 

Ce  carton  ainfi  roulé  , qui  cft  ce  que  l'on  ap- 
pelle cartouche  , doit  être  de  la  hauteur  du  mou- 
le , quand  il  eft  hors  de  deftus  fon  culot  -,  lorlque 
le  carton  cft  fec  , on  l'cbarbc  par  les  deux  bouts  , 
pour  le  rendre  égal  6c  droit. 

Les  cartouches  fe  font  encore  mieux  avec  de 
papier  gris  , parce  qu'il  cft  plus  (buplc  , on  en 
colle  deux  ou  trois  feuilles  enfemblc , on  les  laide 
fcchcr , puis  on  les  roule  fur  I3  baguette  k rou- 
ler , & après  on  y applique  proprement  d'autre* 
feuilles  que  l’on  aura  auparavant  coupé  de  la  gran- 
deur qu'on  veut  le  cartouche  ; on  la  cordelle  cn- 
fuitc  depuis  un  bout  jufques  à l'autre  , pour  que 
tout  le  papier  ne  faftè  qu'un  canon  ; ce  qui  fe 
fait  en  attachant  une  fifcclle  d'une  grollèur  con- 
venable k la  groflcur  du  cartouche  , qu'on  roule 
dedans  deux  ou  trois  tours  de  cette  fifcelle  , dont 
l’autre  bout  tient  k quelque  choie  de  fixe. 

On  y fait  entrer  la  baguette  C.  jufques  au  bout , 
laiflânt  néanmoins  un  cipacc  vuidc  de  la  largeur 
d'un  bon  pouce  i k ,cct  endroit  l'on  parte  une  fif- 
celle , que  les  Artificiers  appellent  filagorc  , à qui 
l'on  fait  faire  deux  tours  , un  des  bouts  de  la  hf- 
celle  cft  attadié  à un  gros  clou  contre  la  murail- 
le ou  crochet , & l'autre  bouc  eft  attaché  à un  bâ- 
ton , que  l’Artificier  fait  paflèr  entre  fes  jambes  6c 
derrière  lui  ; en  cet  état  , il  prend  la  baguette  G. 
qui  s'appelle  baguette  pour  le  maflîf  , qu’il  fait 
entrer  dans  l'extrémité  qu'il  a lai flce  vuide  au 
carton  , a/in  que  lorfqu'il  vient  k ferrer  bien 
fort , 6c  k étrangler  le  cartouche  , il  11c  perd  , ni 
fon  premier  diamètre  , ni  fa  première  figure. 

Quand  le  cartouche  eft  fu/hfamment  étranglé, 

& qu'il  refte  au  dedans  du  cartouche  une  ou- 
verture , même  plus  petite  qu'il  ne  la  faut , pour 
y faire  entrer  l'cguillc  du  moule  i on  ôte  la  corde 
qui  fervoit  k étrangler  , 6c  l'on  met  une  autre 
nfccllc  k la  place  , dont  on  fait  plufieurs  tours  , ^ 
en  la  ferrant  bien  fort , 6c  l'arrêtant  par  des  bons 
nccuds  coulants , que  l'on  fait  les  uns  fur  les  au- 
tres , ainfi  que  l'on  voit  dans  la  figure  H. 

Le  cartouche  ainfi  préparé  , l’on  montera  le 
moule  fur  fon  culot  ; on  fait  entrer  le  cartouche 
dedans  le  bout  étranglé , le  premier  par  le  moyeu 
du  culot.  Le  cartouche  fert  du  moule  de  la  hau- 
teur d'un  pouce  ou  environ  ; alors  l'on  prend  la 
première  baguette  percée  D.  que  l'on  fait  encrer  dans 
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le  cartouche  , au  milieu  duquel  elle  rencontre 
l’éguillc  de  fer  du  moule  , qui  travçrlc  cette  ba- 
guette , fie  l'on  frappe  7.  à 8.  coups  dcllus , avec 
un  maillet  de  bois  , afin  que  le  bout  du  car- 
touche qui  eft  étranglé  , reprenne  entièrement  la 
forme  de  la  grolfour  & de  La  proportion  du  corps 
du  cartouche  ; en  cette  manière  , le  cartouche  cil 
prêt  à charger. 

La  compolition  de  la  matière  qui  doit  les  char- 
ger , étant  préparée  comme  on  l'expliquera  ci-aprcs  ; 
il  faut  prendre  une  cfpccc  de  cuillier  , qui  eft  de 
fer  blanc  , ou  de  cuivre  , ou  de  carton  , l'emplir  de 
la  compolition  qui  eft  dans  la  lcbillc  ou  gamelle  V. 
porter  cette  charge  dans  le  cartouche,rcracttre  la  pre- 
mière baguette  pcrcce  par  dcllus  , & frapper  3 . ou 
4.  coups  bien  ferres  avec  le  maillet , ôter  cette  ba- 
guette , Se  frapper  à côté  du  moule  3 . ou  4.  coups , 
pour  faire  tomber  ce  qui  pourroit  être  refté  de  ta 
compolition  autour  j on  remet  enluitc  la  baguette  , 
pour  battre  encore  a.  ou  3.  fois  » afin  que  cela  loir 
egalement  battu. 

Vous  tirerez  cette  baguette  , vous  rechargerez 
avec  le  cuillier  , comme  vous  avez  déjà  fait , fie 
vous  continuez  de  hure  la  meme  choie  que  dcllus  , 
jufqucs  à trois  fois  ; après  quoi  vous  changez  de 
baguette  , vous  prenez  la  lecondc  E.  que  vous  fai- 
tes entrer  dans  le  moule  , pour  clurgcr  encore  par 
trois  fois , fie  frapper  autant  des  coups  que  vous 
avez  fait  aux  trois  premières  charges. 

Enfuite  vous  prenez  la  dernière  baguette  percée 
F.  pour  achever  de  charger  la  fuféc , jufqucs  à la 
hauteur  de  l’extrémité  de  b broche  , que  l'on  peut 
connoitrc  avec  le  bout  du  doigt  > à travers  le  car- 
touche. 

Quand  vous  ne  foutez  plus  réguillc  , vous  met- 
trez une  cuillerée  de  la  marierc  , vous  prenez 
la  baguette  qui  n'cft  pas  percée  , qui  s’appelle  le 
maffit  , pour  oattre  de  même  3.  fois  cette  matière  , 
fie  vous  en  faites  de  même  qu'avec  les  autres  ba- 
guettes. 

La  compofirion  fo  trouvant  à b hauteur  du  mou- 
le , bien  battue  fie  refoulée  également , il  reftera 
un  vuidc  au  cartouche  d'un  pouce  fie  demi , com- 
me on  l’a  déjà  dit  , fie  alors  vous  prenez  le 

inçon  Q.  dont  vous  vous  fervez  pour  féparer 

plis  du  carton  , Se  dccoler  l’extrémité  du  car- 
touche , que  vous  repliez  fie  rabattez  en  dedans 
fur  1a  compolition  ; en  forte  qu’il  ne  refte  plus 
qu’un  pli  ou  deux  de  carton  tout  debout  ; le  car- 
ton ainlî  remplié  , vous  prenez  la  baguette  non 
percée  , qui  eft  le  mallif  , vous  frappez  fur  ce 
carton  replié  , bien  plus  fort  encore  que  vous  n’avez 
fait  fur  la  fofoe,  fie  par  4.  ou  5.  coups  avec  le 
maillet  ; vous  prenez  enfuite  ce  meme  poinçon , 
pour  faire  un  ou  deux  trous  à plomb  fur  le  carton 
replié  fie  battu  , fie  à côté  du  carton  qui  n’a  pas 
été  replié  , afin  que  quand  on  viendra  à mettre 
le  feu  , à ce  que  l'on  appelle  b charte  , qui  eft 
l’clpacc  bille  au  deftus , fie  qui  doit  être  rempli 
d'une  autre  compolition  , il  puilfe  facilement  fo 
communiquer  au  corps  de  b fofoe  \ quand  on  en 
eft  b , on  tire  le  cartouche  chargé  hors  du 
moule , l’on  bouche  foigneufemem  avec  un  petit 
tampon  de  papier  , le  vuidc  qui  eft  refté  à l'ex- 
trémité du  carton  , qui  touchoit  au  fonds  du  mou- 
le , au  travers  duquel  partoit  l'cguillc  de  fer. 

Enfuite  fur  le  bout  qui  fortoit  du  moule  , l’on 
met  U chailè  qui  eft  moitié  grolfo  poudre  grénéc  , 
fie  moitié  de  la  compolition  qui  a fervi  à char- 
ger 1a  fofoe  } vous  collez  par-dcflus  un  papier  bien 
proprement , pour  empêcher  que  cette  charge  ne 
fo  répande  , apres  quoi  vous  prenez  le  pot  I.  vous 
Supplément  Tmt  /, 


ART  fttg 

l’alîcmblez  fur  le  haut  de  b fufoe  , en  fai  font  en- 
trer le  cartouche  dans  b partie  la  plus  étroite  du 
pot  , en  forte  que  la  plus  large  , &:  la  plus  evafee  foie 
c:i  haut  , vous  collez  proprement , fie  liez  avec  de 
la  petite  fiicclle , les  deux  punies  cnfomblc  ; ce 
qui  étant  fait , vous  rangez  dans  le  pot  vos  for- 
pentcaux  , autant  qu’il  en  peut  renfermer  , fie  met- 
tant meme  de  1a  poudre  pulveriféc  dans  le  fonds  , 
&:  ubiervam  de  mettre  la  tête  des  ferpenteaux  le 
bouc  amorcé  ai  bas  , pour  qu’ils  ayent  plus  de 
communication  avec  le  feu. 

Ce  pot  rempli  , vous  collez  un  papier  par-def- 
fus  , pour  empêcher  les  ferpenteaux  de  tomber  ; 
par-dellus  le  pot  vous  appliquez  adroitement  ce  que 
vous  appeliez  le  chapiteau  L.  qui  déborde  un  peu 
le  pot  , & qui  eft  découpé  pour  pouvoir  erre  piu* 
commodément  appliqué  au  pot  ; vous  le  liez  avec 
du  fil  fort , ou  avec  une  tifcclle  fort  mince  , pour* 
faire  que  tout  cela  s’entretienne  mieux  , & vous 
mettez  encore  par-dellus  une  bande  de  papier  , 
qui  porte  iur  les  boucs  du  chapiteau  , Se  le  corp9 
du  pot  qu’il  cmbrartc. 

La  fufoe  étant  ainli  prête  ï amorcer  , vous  pre- 
nez b culotte  du  moule  , vous  en  faites  entrer  la 
broche  par  le  bas  de  la  fuies  » fie  vous  b ferrez 
bien  fore , en  la  tournant  deux  ou  trois  tours  pour 
bien  prcllcr  la  compolition  ; enfuite  vous  b reti- 
rez , & à b place , vous  mettez  un  bout  d’étou- 
pille  faite  comme  il  fera  dit  ci-aprés  : on  l'en- 
fonce d’un  pouce  feulement , fie  il  en  refte  un  pouce 
en  dehors  ; fie  pour  faire  tenir  cette  étoupillc  dans 
le  trou  , vous  avez  de  b pâte  de  poudre  pulve- 
riiee  , mouillée  dedans  de  l’eau  , fie  réduite  en 
pâte  , vous  en  prenez  un  peu  avec  te  doigt  , que 
vous  portez  au  trou  ; & à côté  dé  l’ccoupillc  » 
pour  l'y  coller  fie  l’y  arrêter  , & pour  b tenir  en 
lurctc , vous  b remployez  dans  1a  gorge  de  b fu- 
fec  , fie  vous  appliquez  un  papier  par-dcllôus  , que 
vous  liez  un  peu  ferré. 

L’amorce  ou  pâte  de  poudre , fo  fait  avec  de 
b poudre  pulvcriicc  , que  l'on  mouille  avec  de  l’eau  , 
plus  ou  moins  félon  le  befoin  pour  amorcer  } il 
faut  au  moins  prendre  garde  qu’elle  ne  foit  pas 
trop  liquide , cependant  comme  l’eau  ne  la  peut 
pas  détremper  bien  promptement , on  peut  fo  fer- 
vir  d'eau  de  vie  qui  précipite  d’abord  b poudre  , 
mais  fans  lui  donner  plus  de  force. 

Pour  faire  i'étoupillc  , l’on  prend  enfui  ce  une 
mèche  de  cotton  de  1 . à j.  Se  4.  fils  , qu’on  trempe 
3.  â 4.  fois  dans  l'amorce  de  ci-dclms  encore  li- 
quide j apres  quoi  l'on  parte  le  cotton  bien  im- 
bibé dàns  de  poudre  pulvcriicc  fcche  -,  puis  on 
foit  dcrtcchcr  le  tout  pour  s'en  forvir  : il  faut  que 
toutes  les  pièces  d'artifices  foient  étoupillccs  , 011 
peut  y employer  le  blanc  d’œuf,  pour  les  rendre 
plut  formes. 

I.ortquc  vous  voudrez  donc  vous  forvir  de  votre 
fufée  , il  fout  avoir  une  baguette  b' en  droite  d’o- 
zicr  , ou  de  cane  , ou  d’autre  bois  , plus  grolfo  fie 
plus  forte  , à mefurc  que  la  fofoe  eft  d’un  plus 
gros  calibre  ; cette  baguette  doit  être  péléc  , afin 
qu’elle  foit  plus  legcre  fie  longue  de  ftx  à lept 
pieds  j oblervez  que  le  gros  bout  de  cette  baguette 
doit  être  attaché  fur  le  corps  de  b fufoe  , venant 
toucher  immédiatement  au-dertbus  du  pot , Se  qu’il 
fout  l’appbtir  avec  un  couteau  de  la  longueur  du 
corps  de  la  fofoe  , afin  qu’elle  s’y  applique  plus 
aifémenr  , on  b lie  à trois  endroits  avec  la  fiicclle  , 
d’abord  â la  gorge  , qui  eft  au  plus  bas  de  la  fu- 
fcc , enfuite  au  milieu  , fie  puis  tout  au  haut  , 
comme  U figure  le  démontre. 

Une  importante  obfcrvation  à foire  , eft  qu’il 
H ij 
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faut  que  U baguette  foit  de  telle  longueur  , 5c  de 
tel  poids  j qu'après  qu’elle  eft  lice  à la  futée  , étant 
mife  fur  le  doigt , h un  poueg^tout  au  plus  du 
bout  de  la  gorge  de  la  futée  , elle  (bit  en  équili- 
bre , c’cft-à-dirc  , que  la  baguette  ne  trébuche  pas  , 
ni  la  futée  non  plus  de  fon  côté  ; & fi  la  biguctrc 
étoit  plus  pelante,  il  faudrait  U couper  par  fon 
menu  bout  , 5c  iî  elle  fe  trouvoit  trop  légère  , il 
lui  en  faudrait  fubilitucr  une  autre , ou  la  char- 
ger de  quelque  bouc  de  baguette  , pour  lui  don- 
ner un  poids  proportionne. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  donner  la  compo- 
fition  de  la  matière  qui  fe  fait  de  la  manière 
fui  vante. 

Il  faut  prendre  de  la  poudre  de  guerre  , grade 
grenée , l’ccrafa  lur  une  cable  avec  une  malcttc 
de  bois  , qui  eft  faite  comme  la  culotte  du  mou- 
le , vous  la  pailèrez  enfui  te  dans  un  tamis  tic  (ove 
très-fin  ; ce  qui  fera  pulverifé  Se  ramifie , fera  peté  » 
vous  en  prendrez  16.  onces  poids  de  marc.  Se 
vous  la  garderez  à part  , vous  ferez  écratét  du 
charbon  , ce  que  les  Artificiers  appellent  aigre  mère , 
fait  avec  du  faulc , ou  du  bois  blanc  , ou  de  ra- 
cine de  noyer  , ou  de  bois  dé  chamurc  , quand 
il  fera  écralc  , vous  le  pafièrez  par  un  tamis  de 
crin  » un  peu  plus  gros  que  le  tamis  de  fbye  ; 
vous  peferez  le  charbon  parte , 5c  vous  en  pren- 
drez 4.  onces  juftes  , que  vous  mêlerez  avec  les 
16.  onces  de  poudre.  Se  vous  les  repartirez  en- 
core par  un  tamis  de  crin , mais  plus  gros  que 
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les  précédons  , Se  à chaque  fois  que  vous  les  au- 
rez pallces  , vous  les  renvertérez  avec  la  main  : 
cette  compofidon  étant  bien  mêlée  Se  incorporée 
cnlcmblc,  vous  la  mettrez  dans  la  fcbillc  ou  ga- 
melle , pour  vous  en  fervir  , comme  il  a été 
dit. 

Vous  éprouverés  en  fuite  une  de  ces  futées  char- 
gée de  cette  compofidon  , fi  elle  ne  montoit  pas , ce 
(croit  une  marque  qu'elle  eft  trop  foiblc  , parce 

Îiue  le  charbon  y abonde  trop  ; dans  ce  cas  , il 
a ut  la  fordficr  avec  une  once  de  poudre  pilée  , 
Se  (i  elle  crevoir  au  contraire  en  montant  «11 
l’air  , comme  il  arrive  (bu vent,  quand  on  en  n’a  pas 
fait  l’épreuve  , c’cft  que  la  compofidon  eft  trop 
forte  par  le  trop  de  poudre  , Se  alors  il  faut  y 
ajouter  une  once  de  charbon  préparé  comme  ci- 
dertus  , & fi  cette  once  11c  fumioit  pas  pour  une 
nouvelle  épreuve  que  l’on  en  fera  encore  pour 
en  être  plus  fùr  ; il  faudra  y ajouter  encore  du 
charbon  , le  tour  fuivant  la  prudence  & dilcrc- 
tion  de  l'Artificier. 

L'cxpcricncc  qu'on  a jufqucs  ici  des  futées  vo- 
lantes a fait  trouver  aux  Artificiers  la  manière 
fui  van  te  de  les  dolcr  , & cela  à proportion  de 
leur  differente  grolfeur  , il  y en  a quelques  unes 
qui  toutes  chargées  & équipées  de  leurs  garni- 
tures , pefent  julqu'à  deux  livres  , comme  il  fera 
explique  à 1a  table  fuivantc  , où  ces  fortes  de  fu- 
tées s’appellent  doubles  marquifes , les  autres  ont 
auiTi  leur  nom. 


T)ofc  four  les  Fufèes  volantes. 


Compoftion  pour  un1 
moult  de  a.  livret . 
Poudre  , a.  livres. 
Salpêtre  , 1 . livre. 

Soulfrc  * j.  onces. 
Charbon  , 4.  onces. 

• Limaille  de  fer, z.onc. 
Ce  moule  doit  avoir 
9.  pouces  Se  -f  de 
hauteur. 

C-'tte  futée  s’appelle 
double  marquité. 


Pour  un  moule  d'une  j 
livre. 

Poudre  , 1 . livre. 

Salpêtre,  iz.  onces. 
Soultée  , z.  onces. 
Charbon  , 3.  onces. 
Limaille  de  fer  z .onc. 

Ce  moule  aura  S. 
pouces  Se  -L  de 
hauteur. 

Elle  s’apclle  marquife. 


Peur  un  moult  de  -f  ’ Pour  un  meule  de 
livre.  4.  onces. 

Poudre , zo.  onces.  Poudre  , j.  onces. 
Salpêtre , 1 z.  onces.  Salpêtre , 1 . once. 

Soultée,  z.  onces,  j Soultée,  -7  d'once. 
Charbon,  3.  onces.!  Charbon  , -f  once. 
Limaille  de  fer 


z.  onces. 

Ce  moule  aura  7* 
pouces  5c  -j-  de 
hauteur. 

Grade  futée  de  par- 
lement. 


Ce  moule  a 7.  pou- 
ces de  hauteur. 

Futée  de  panemenr. 


Pour  un  moule  de 
z . onces. 

Poudre  , 8.  ou  9. 

onces. 

Salpêtre,  — d'once. 
Charbon  , 7 once. 

Ce  moule  a 4.  pou- 
ces de  hauteur 
5c  T- 

Futée  de  Caiflê. 


Pour  fuirt  U Plstje  i feu. 

Prenez  une  partie  de  foultéc  , une  partie  de  fal- 
pècrc  , une  partie  de  poudre , ou  trois  parties  de 
foultéc  , trais  de  falpêtre  Se  quatre  de  poudre  -,  ou 
quatre  parties  de  foultéc  , fix  de  falpêtre  Se  huit  de 
udre  , il  faut  bien  battre  ces  matières  à part  pour 
réduire  en  poudre  très-menue  ; fondés  après  le 
foultéc  dans  un  pot  de  terre  plombé,  ou  dans  un  de 
cuivre  qui  eft  encore  meilleur  , Se  quand  il  fera 
fondu  matés  - y le  falpêtre  , peu  à peu  , & en  le 
remuant  toujours  , cnfiiite  la  poudre  ; mais  il  faut 
rendre  garde  que  ce  (bit  à petit  feu  , Se  qu’ai 
rallimt  ces  matières  le  feu  ne  s’y  prenne.  Ces 
trois  madères  étant  bien  fondues  Se  mêlées  en- 
semble , & ne  faifant  plus  qu’un  corps  , vatés-cn 
fur  du  papier  ou  fur  une  planche.  Cette  compo- 
fition  s'endurcira  , 5c  quand  vous  voudrés  (aire 
de  la  pluye  à feu  , prenés-en  Se  la  brités  en  pe- 
tits morceaux  , que  vous  mélerés  parmi  la  poudre 
du  pétard  de  la  fulce  , elle  vous  réûilira  parfai- 
tement bien. 

Serpente  mux. 

Ou  fe  (en  pour  les  faire  de  la  compofidon  des 


futées  volantes  -,  à l’égard  de  leur  conftrudion  , il 
faut  prendre  la  baguate  de  fer  marquée  P.  rou- 
ler dertus  deux  cartes  à joiier  l’une  fur  l’autre, 
qui  feront  couvertes  d’un  papier  , en  forte  que  le 
papier  parodie  toujours  defius  , Se  que  les  cartes 
(oient  en  dedans  , il  eft  nécclfairc  de  mouiller  un 
peu  ces  cartes  pour  les  rendre  plus  maniables , 
mais  il  ne  les  faut  employa  que  téches  : on  col- 
lera avec  la  colle  faite  de  farine  5c  d'eau  , le 
papier  dans  toute  fa  longueur  pour  l’umcâcr. 

On  prend  la  culotte  O.  du  moule  , que  l’on 
fait  entra  par  un  des  bouts  du  fapcnceau  , Se 
en  ca  endroit  vous  l’étranglés  avec  de  b fifcelîc 
à Paulmicr  que  vous  frottés  d’un  peu  de  fan»  , 
5c  quand,  il  a été  étranglé  vous  le  liés  avec  un 
peu  de  fil. 

On  raportc  enfuice  le  moule  N.  par  defTus  le 
ferpenteau  , qui  par  ce  moyen  le  trouve  renfer- 
mé dedans  , on  charge  ce  ferpenteau  de  la  compo- 
firion  marquée  ci-dcnus  avec  un  ruyau  de  plume  , 5c 
d’abord  on  y en  fait  entrer  jufques  environ  au  mi- 
lieu du  ferpenteau , cette  compofition  fe  refoule  avec 
la  même  baguette  de  fer  , fur  laquelle  le  ferpenteau 
a etc  roulé  , Se  l’on  frape  dertus  avec  quelque  palette 
ou  petit  maillet. 
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Quand  ce  ferpenteau  eft  chargé  à Sa  moitié  , l’on 
y fait  entrer  un  grain  de  nclfe  , ÔC  vous  achevez  de 
le  charger  avec  la  poudre  grenéc , julqu'à  une  dila- 
tance du  bout , pour  y pouvoir  mettre  un  petit  tam- 
pon de  papier  mâché  , que  l'on  frapc  par  dellus 
avec  la  baguette  de  fer  -,  ce  papier  étant  entré  ÔC 
laiflânt  un  petit  cfptcc  vuidc , au  dellus  de  lui,  vous 
l'étranglés  encore  à ccc  endroit  , 6c  vous  le  liés  en- 
core avec  un  bout  de  fil , comme  il  a été  fait  à l’au- 
rrc  côté  , avec  cette  dirtcrcncc  , que  de  ce  côté  ici 
le  bout  doit  être  tout  fermé  , 6c  que  l’autre  a eon- 
fervé  l'ouverture  qui  a été  faite  par  l'éguille  oti 
broche , que  l’on  a fait  entrer  dedans.  Ce  vuide 
eft  rempli  enfuite  d'un  peu  d'amorce  ci-dcflus  : Pour 
les  ferpcntcaux  ondoyans  , on  les  applique  au  mou- 
le comme  les  autres  , mais  le  porte  cartouche  doit 
être  tout  uni  , aurrement  on  lcroit  obligé  de  les 
couper  à l'étranglurc  , ce  qui  rendrait  ce  lerpenteau 
trop  court.  Il  ne  faut  point  de  poudre  en  grain  , 
parce  qu'on  l'étrangle  fur  la  compolition  , après 
quoi  l'on  en  met  de  la  fuivante,  qui  eft  de  trois  par- 
ties de  poudre  Se  une  de  charbon. 

Etoiles. 

On  fait  une  pâte  de  quatre  parties  de  lui petre,  deux 
de  lbtilfre  , une  de  poudre  , qu'on  ccrafc  bien  ôc  ta- 
milc  bien  fin  ; on  humecte  enfuite  ces  matières  pour 
en  faire  des  boules  de  la  grolfcur  d'une  noilenc,  que 
l'on  parte  enfuite  dans  de  !j  poudre  fculc  pulvcrilce , 
ÔC  après  on  les  lai.fc  lâcher  avant  que  île  s'en  fcrvir. 

On  en  peut  compiler  auflï  avec  de  toile  , & pour 
cela  on  prend  un  petit  morceau  de  toile  de  deux  à 
trois  pouces  , plus  grand  ou  plus  petit , n'importe  , 
on  y met  dedans  de  la  compolition  , après  on  la  plie 
par  dcrtùs  avec  du  bon  fil  , pour  en  former  une  pe- 
tite balle  de  la  groilcur  d'une  petite  noix  , ou  même 
plus  grofle  ou  plus  petite  , mais  pourtant  proportion- 
nées aux  fufccs  où  l’on  les  veut  mettre  , parce  que  ti 
les  balles  croient  trop  grollès  fur  une  petite  fufcc  , 
on  n'en  pourroit  mettre  que  fort  peu  dans  le  pot 
de  papier , ou  chapiteau  de  la  fufce  , Se  elles  defeen- 
droient  à terre  avant  qu'elles  euflènt  fini  de  brûler  , 
ce  qui  ne  ferait  pas  fatisfàifant. 

Quand  la  balle  fera  faire  , on  la  percera  avec  un 
poinçon  , 8c  on  rendra  ce  trou  égal  avec  cet  inftru- 
menr , & on  y palTcra  dedans  un  bout  de  toupille 
pour  faire  des  étoiles  à tirer  avec  un  fulîl  ; on  les 
compofc  avec  quatre  parties  de  fatpérre  , 8.  de  fûul- 
fre  , 4.  d'antimoine  , le  tour  mis  en  pâte  avec  blanc 
d'eruf , il  ne  faut  charger  le  fufil  qu'avec  autant  de 
poudre  qu'il  en  contient  dans  le  bal  h net , on  peut 
tirer  jufqu'à  dix  balles  ou  étoiles  , mais  il  faut  y 
mettre  un  peu  de  poul vérin. 

On  fait  encore  des  étoiles  à pet , de  la  maniéré 
fuivante  : on  charge  un -cartouche  du  diamètre  6c 
longueur  de  celui  des  ferpcntcaux  , on  l’étrangle  par 
un  bout , 6c  on  introduit  enfuite  «lans  ce  cartouche 
un  tampon  de  papier  que  l'on  frappe  fur  un  culot 
fans  moule  , puis  on  met  de  la  poudre  & on  l'étran- 
gle , on  remet  encore  un  peu  de  pouJre  Se  on 
achève  de  remplir  le  refte  de  la  compolition  j pour 
les  autres  étoiles , on  les  amorce  ôc  on  les  ctoupille. 

Lattes  à feu. 

La  lance  i feu  fô  fait  avec  une  feuille  de  grand 
papier  à dértiner  , du  plus  fort  , on  la  roule  par 
la  largeur  fur  une  b r guette  de  la  grofleur  de  celle 
d'un  moufquct  , & d'un  pied  Se  demi  de  long  ; 
ce  papier  étant  roule  , on  le  colle  tout  de  long 
pour  l'umeifter , enfuite  l'on  fait  encrer  dans  un  des 
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bouts  de  ce  carrouchc  , environ  avant  «l’un  pouce, 
un  morceau  de  bois  que  l’on  appelle  le  manche 
ou  le  pied  de  la  lance , & qui  eft  de  Ion  calibre, 
après  l'avoir  trempé  dans  de  la  colle  , afin  qu’il 
puillc  bien  tenir  j l'autre  bout  de  ce  manche  doit 
être  plat  6c  percé  de  deux  trous  pour  l’attacher 
avec  deux  cloux  fur  ce  que  l’on  voudra  , ainli 
difpofce  à être  chargée  on  le  fera  avec  b com- 
position de  la  matière  préparée. 

Avec  quatre  onces  falpctre  bien  rafiné , 6c  mia 
en  farine  , de  deux  onces  de  poudre  , & de  pouf- 
/ier  ou  poulverin  parte  par  un  tamis  de  foyc  bien 
fin  , une  once  de  foui  ire  en  fleur  ; tout  fc  mélan- 
gera bien  enfcmblc  , 6c  fera  pâlie  dans  un  tamis 
de  crin  ailes  gros  6c  bien  remué. 

On  mettra  cette  compolition  dans  une  gamelle 
de  bois  , on  en  prendra  enfuite  avec  une  carte  à 
jouer  que  l’on  coupera  6c  dilpofcra  en  houlette 
pour  charger  le  cartouche  ■,  à mefure  qu’on  le  fe- 
ra on  frappera  à duque  charge  , en  y tananr 
entrer  la  même  baguette  qui  a lcrvi  à rouler  Se 
faire  le  cartouche  , 6c  avec  une  petite  palette  de 
bois  ou  maillet  , 6c  quand  on  fera  au  quart  de  b 
hauteur  de  la  lance,  on  mettra  de  poudre  en  quan- 
tité , comme  pour  amorcer  un  piftolec,  qu'on  ferrera 
doucement  avec  b baguette  lans  frapper  ; 6C  l'on 
continuera  ainli  jufqu'à  quatre  fois  , enfortc  que  la 
lance  loit  remplie  julques  ait  haut,  après  on  prendra 
un  peu  de  poudre  écraice  que  l’on  trempera  dans  de 
l'eau  pour  lui  fcrvir  d'amorce  , 6c  enfuite  on  b cou- 
vrira avec  un  peu  de  papier  que  l'on  y collera. 

Suuciffon. 

Le  cartouche  du  fauciflbn  fc  fait  avec  une  ba- 
guette , il  doit  être  de  quatre  pouces  de  long  , il  fc 
fait  de  carton  roule  deux  fois , 6c  bien  collé  par- 
tout , on  l’ctranglc  par  un  bout  à un  demi  pouce  de 
fcn  extrémité  , on  le  lie  avec  de  la  fifcdic,  on  prend 
un  tampon  de  papier  que  l'on  fait  entrer  dans  le 
cartouche  , on  le  poulie  dans  le  fond  du  faucilîbn 
avec  la  baguette  qu'on  bat  avec  un  mailla  , après 
quoi  l'on  met  de  la  poudre  ordinaire  dans  ce  car- 
touche , quand  il  eft  plein  à peu  près  , l'on  couvre 
cette  charge  d'un  tampon  , que  l'on  frappe  de  meme 
avec  la  baguette  , on  l’étrangle  & 011  le  lie  à cer  aï- 
droit  , apres  cela  l'on  ferre  ce  lauciilbn  , depuis  les 
deux  endroits  étranglés  avec  beaucoup  de  Iflcdlc  , 
en  lortc  qu'il  en  foit  tout  couvert , en  cet  état  on  le 
jette  dans  la  colle  forte  , ôc  l'on  le  bille  fccher. 

Pour  attacher  ce  lauciilbn  à b lance , il  faut 
prendre  un  poinçon  6c  percer  le  fàurirtbn  à l'un  «les 
deux  bouts  qui  lcra  le  mieux  fait  julqu'à  ce  que  l’on 
aye  trouve  U poudre  , on  prendra  un  tuyau  de  plu- 
me qu'on  remplira  de  poudre  ou  poulverin,  ce  tuyau 
de  plume  fera  échancré  6c  caillé  comme  pour  écrire  j 
le  côté. plein  entrera  dans  le  lauciilbn,  ôc  le  côté 
échancré  entrera  dans  b bnce,  immédiatement  au- 
dcfl’us  de  fbn  pial , où  l’an  fera  un  trou  pour  le  re- 
cevoir , on  les  liera  enfcmblc  ai  cet  endroit  6c  on  les 
collera  avec  du  papier  , de  maniéré  que  le  tout  toit 
bien  fermé  6c  bien  joint  , Se  que  néanmoins  le  feu 
par  le  moyen  de  b plume  puillc  communiquer  de  la 
lance  au  lauciilbn. 

Pot  à feu. 

il  faut  prendre  un  morceau  de  bois  tourné  , long 
d’un  pied  Se  du  diamètre  de  trois  pouces , rouler 
du  carton  dellus  à l'ordinaire  deux  ou  trois  tours,  SC. 
le  bien  coller  , vous  ôterés  ce  morceau  de  bois  , vous 
mccucs  à la  place  par  un  des  bouts  du  cartouche  un 
H iij 
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autre  morceau  de  bois  , qu'on  appelle  le  picxl  du  pot 
à feu  , & qui  fora  du  même  calibre  , vous  l'y  intro- 
duites feulement  d'un  pouce  , Se  vous  l'y  atcac Ité- 
rez avec  trois  ou  quatre  petites  broquettes  pour  le 
foire  tenir. 

Vous  prend r es  une  lance  .\  feu  pleine  , mais  qui 
n’aura  point  de  pied  , vous  la  mettre»  au  milieu  du 
cartouche , & vous  oblcrvcres  qu’elle  en  forte  de 
trois  à quatre  pouces  , vous  la  retircrés  , vous  pren- 
drez le  morceau  de  bois  ou  moule  fur  lequel  aura 
été  roulé  le  cartouche  ; fur  l’un  des  bouts  du  moule 
vous  ajullcrés  une  feuille  de  papier  coupé  en  deux  , 
que  vous  pallèrés  en  croix  , pour  en  former  comme 
une  cfpcce  de  culotte , à fon  fond  qui  aura  pris  la 
forme  du  moule  du  pot , vous  mertrés  une  once  de 
poudre  grenée  , & deux  onces  de  compoiition  telle 
qu'elle  reliera  après  la  fa&urc  de  tout  votre  artifice  ; 
au  milieu  de  ces  trois  onces  de  matières  , on  place  la 
lance  à fou  , dont  nous  avons  donné  la  compoiition , 
on  ramafic  autour  du  pial  de  cette  lance  toute  cette 
matière  'egalement , & on  la  foire  avec  les  bouts  de 
papier  que  l'on  lie  autour  île  la  lance  avec  de  la 
fifoellc  , & cela  s'appelle  le  bouton  avec  fo  lance. 

Cette  lance  cft  ce  bouton  le  placent  dans  le  fond 
du  pot,  en  forte  que  Li  lancc  foit  bien  droite,  & bien 
au  milieu , 5c  tout  autour  vous  y fores  entrer  des 
forpenteaux  que  vous  aves  mis  dans  le  poulvcrin  , 
vous  les  arrangés  proprement , & pour  achever  de 
les  arrêter , en  forte  qu'ils  ne  remuent  point  , vous 
pcencs  du  papier  à plier  que  vous  rangés  douce- 
ment autour  , vous  prenez  un  autre  morceau  de  pa- 
pier , au  milieu  duquel  vous  faite  un  trou  pour  pal- 
ier la  lance  > 5c  vous  en  faites  une  cocffurc  iur  le  pot 
en  la  collant  tout  autour. 
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par  le  trou  qui  cft  étranglé , quand  vous  en  verres 
fortir  ce  bout  , vous  licrés  ce  bout  étranglé  du  pot 
pour  ferrer  le  porte-feu  , & par  l'autre  bout  vous  fo- 
rés entrer  le  faucilfon  le  bout  amorcé  , où  font  les 
quatre  écoupille»  de  cotton  en  bas  , & ce  qui  relie- 
ra de  vuide  vous  le  bouchères  de  papier  , & vous  le 
couvrirés  d'un  collé  , comme  il  a été  dir. 

Ces  pots  de  faucidôns  volans  s’arrangent  ordinai- 
rement , fur  une  planche  ou  banc  percé  de  trous 
d'outre  en  outre  de  la  grolfour  du  porte-fou, que  l’on 
fait  entrer  dedans  en  le  collant , afin  que  l’effort  du 
coup  ne  le  puille  point  emporter  , & par  le  dclfus  de 
cette  planche,  l’on  met  le  fou  à chaque  porte-feu,  du 
pot , Icoucl  lui  étant  bien  joint , demeure  forme  fur 
la  planche , 5c  tout  ce  qui  étoit  dedans  s’élève  en 
- l'air. 

Il  y a encore  un  moyen  de  donner  le  feu  à ces 
fortes  de  pots  pour  les  faire  tirer  de  fuite  , (ans  être 
oblige  d’y  mettre  le  feu  les  uns  apres  les  autres  , qui 
cil  de  faire  une  manière  de  coulillc  par  deffous  les 
trous  que  vous  aurés  faits  à la  planche  ; de  placer 
dans  cette  codifie  des  portes-feux  ouverts  parles  deux 
bouts  , & difpofcs  les  uns  apres  les  autres , 5c  de  col- 
ler une  bande  de  papier  par  dclfus,  pour  les  tenir  bien 
ferrés  , 3c  bien  unis  cnfomble , 5c  pour  faire  que  le 
feu  mile  de  l'un  à l'autre  fans  interruption.  Cet  ouvra- 
ge doit  fo  faire  avant  que  de  placer  les  pots  des  lau- 
cillôns  volans  , & il  faut  même  piquer  avec  un  poin- 
çon, ces  portes-feux  par  les  trous  que  l'on  a faits,  afin 
que  lor/que  l'on  vient  à y faire  entrer  ces  portes-fcux 
des  pots  des  laucillcms  , le  feu  de  ceux  qui  font  cou- 
chés le  communiquent  à ceux  qui  font  debout. 

GirAKdfle. 


Sducijfon  valant. 

Il  faut  prendre  la  baguette  I.  for  laquelle  vous 
roulés  le  carton  qui  doit  être  de  la  hauteur  de  quatre 
pouces  5c  demi , vous  l'étranglés  & le  liés  à un  pouce 
5c  demi  de  l'une  de  les  extrémités  , en  loue  qu’il  en 
relie  encore  trois  pouces  francs. 

Vous  faites  entrer  par  le  plus  petit  bou  la  edotte 
K.  pour  le  tenir  debout , vous  le  charges  par  l'autre 
avec  de  ta  poudre  grenée  que  vous  fermes  avec  un 
tampon , 5c  vous  le  liés  par  ce  bout  là , vous  l'ôtcs 
en  lui  te  de  dellus  fa  culotte  , vous  prcncs  de  la  com- 
polîtion  de  la  fufee  volante  , dont  vous  le  remplifies 
en  plulicurs  temps,  5c  en  le  battant  avec  une  baguet- 
te ; fi-tôt  qu’il  cil  plein  vous  prenez  de  la  corde  d'a- 
morce , qd  ell  faite  avec  du  cotton  , de  la  poudre 
écrafoe  , de  l'eau  de  vie  , ai  foi' te  qu'elle  foit  liquide 
pour  pouvoir  s'attacher  autour  du  cotton  , 5c  dès 
qu'il  clt  foc  , vous  en  proies  deux  bouts  , que  vous 
mettes  en  croix  for  le  bout  do  (àccifibn  que  vous  vc- 
nés  de  charger  , par  là-dcllus  vous  appliqués  de  la 
compoiition  , 5c  vous  frappes  le  tout  avec  la  baguet- 
te, de  façon  que  le  cotton  & la  compoiition  fo  tien- 
nent cnfcmble  , par  ce  moyen  il  fort  quarre  bouts 
de  corde  d'amorce  qui  fervent  à donner  le  feu  au 
làudfibn. 

Peur  s'en  forvir  avec  plailîr  , il  faut  faire  un  pot 
de  carton  , qui  foit  haut  de  lix  à lept  pouces , 5c 
dont  le  diamètre  foit  plus  fort  d'une  ligne  que  le 
foucilltm  , on  l'ctranglc  par  le  bas  à un  pouce  près 
du  bout , prenez  enfuite  une  carre  à jouer  , faites 
en  un  porte-feu,  remplifles-lc  de  compoiition  des  fu- 
tée* volantes  , 5c  quand  il  cft  charge  5c  battu  , faites 
un  bouton  du  diamètre  du  pot , mettes  - y une  once 
de  poudre  grenée  , placés  le  porte-fou  au  milieu  5c 
liés  le  tout  enfomblc  , portés  ce  bouton  dans  le  pot 
^ feu , le  bout  tourné  eu  bas , de  manière  qu’il  forte 


La  girandole  cft  faite  en  forme  de  roue  1 fit  pans , 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  , les  rais  ai  font  de 
bois  léger  , tournés  proprement  fi  l’on  veut  ; le 
moyen  fora  d'un  bois  un  peu  plus  fort  ,dc  Hêtre  ou 
de  Tilleul , les  bandes  de  ces  roues  doivent  être  min- 
ces à peu  près  de  trois  lignes  , 5c  Larges  feulement 
d'un  pouce  ou  environ  , on  cloue  les  bandes  à leur 
joints , Se  même  on  les  colle  afin  qu'elles  tiennent 
mieux  ; quand  cette  roue  cft  ainfi  difpolce  , on  ap- 
plique fur  chacune  des  jantes  ou  bandes  , une  fuléc 
volante,  de  la  meme  longueur  de  la  bande.  Se  char- 
gée comme  le  font  les  autres  fuftes  volantes  , on  la, 
lie  5c  forre  bien  fort  avec  de  la  fifoellc  à trois  endroits 
difierens , c'efUdire  au  milieu  , 5c  par  les  deux 
bouts,  on  continue  ainfi  tout  autour  , oblcrvant  qu'il 
y ait  un  bout  d'étoupille  , qui  forte  de  l’une  5c  qui 
entre  dans  le  maflîf  de  la  fofée  qui  fuit , afin  que  le 
fou  de  l'une  pâlie  à l’autre  fans  interruption.  Quand, 
tout  cela  cft  prépaie  bien  jullc , on  couvre  de  papier 
les  endroits  où  fo  rencontrent  les  bouts  des  fufécs  ,5c 
fur  ce  papier  on  en  met  encore  deux  ou  trois  autres  , 
pour  empêcher  que  le  feu  ne  farte  jour  par-là  , & à la 
jointure  qui  refte  entre  les  deux  dernières  fuléçs  , ont 
prend  foin  d'ai  bien  boucher  une  , 5c  c’eft  celle  qui 
doit  agir  la  dernière , de  papier  mouillé  5c  bien  tam- 
ponné par  l’extrémité  qui  touche  au  bout  de  la  pre- 
mière fufoe  , à laquelle  on  met  le  feu  par  l'étoupille 
qui  en  fort. 

Pour  fo  forvir  de  cette  machine  , il  faut  y faire  un 
pied  de  bois  de  quatre  pieds  de  long  , que  l'on  fait 
entrer  par  le  moyen  dans  la  girandole  bien  à l'aifo  , 
afin  qu'elle  tourne  plus  facilement  , & à l'cxtrcmité 
de  cette  manière  d’dlïeu  , l'on  met  une  clavette  pour 
empêcher  que  la  roue  ne  tombe  en  tournanc.  Ces 
girandoles  s’attachent  à l’endroit  où  l'on  veut , avec 
des  doux  par  un  manche  pour  le»  tenir  ferme. 
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Le  moule  de  ces  fufees  doit  être  percé  de  fix  lignes 
de  diamatre  4 pour  le  culot , Se  la  longueur  du 
moule  les  -f  d'une  carte  à jouer , la  baguctre  à rouler 
aura  les  4 du  diamètre  du  moule  ou  de  lue  lignes,  Se 
la  baguette  de  fer  à charger  fera  un  peu  plus  menue. 

Quand  la  fulce  fera  chargée  , on  la  percera  avec 
un  poinçon  , qui  a fïx  lignes  de  long  Se  par  en  bas 
4 du  moule  ou  deux  lignes  ; après  quoi  on  mettra 
cette  fùfée  fur  une  petite  baguette  , elles  le  tirent 
dans  des  caillés  couchées  , dans  lcfquellcs  on  cn  met 
quinze  ou  vingt. 

Pour  la  manière  de  les  charger  , c'eft  ordinaire- 
ment avec  de  poudre  pure , mais  comme  elles  ne 
manquent  prclquc  jamais  de  crever  , on  les  charge 
de  la  compolîtion  fui  vante.  Jufqu’à  la  hauteur  de  l’c- 

rlle  ou  poinçon  , 1 6.  parties  de  poudre  ; i.  partie 
falpêtre  , -f  do  foulfrc  ; & ou  continue  de  les 
charger  de  poudre  pure. 

Cour  eut  tin  ou  Fufee  de  corde. 

Les  Courantins  ou  fulce  à corde  qu'on  peut  dé- 
gui  fer  (bus  différentes  figures  , comme  de  poiflbn  , 
des  rats  Se  autres , (ont  abfolumcnt  ncccrtàircs  pour 
mettre  & porter  le  feu  d'un  lieu  à un  autre  ; on  peut 
même  pour  un  plus  grand  divcrtilTcmcnt  former  cn 
l'air  , par  le  moyen  & l'ajanccmcnt  des  cordes  , des 
manières  de  combats  entre  des  figures  , qui  peuvent 
reprélénter  des  hommes  , ou  animaux  ; car  au  haut 
d'un  Clocher  , d'une  Tour,  ou  d'une  Mailbn  fort 
élevée  , l'on  peut  faire  partir  ces  fortes  de  figures  , 
lcfquellcs  allant  trouver  les  principales  qui  (ont  au 
haut  du  théâtre  ou  échaifaut , qui  îbucient  ou  r enfer- 
me tout  l'artifice  , y portent  le  feu  fans  que  perforine 
s'en  mêle. 

Pour  en  venir  donc  à l'effet  , prenez  deux  fufees 
votantes  de  celles  qu'on  appelle  marquifes  , de  la 
meme  grofleur  & de  la  meme  figure  que  celle  dont 
nous  avons  parlé  , (ans  pot  néanmoins  Se  (ans  gar- 
niture , Se  comme  elles  fortent  du  moule  ; joignez 
ces  deux  fùiccs  enlémble  , Se  à côté  l'une  de  l'aune  : 
mais  de  maniéré  que  la  tête  de  l'une  , (oit  tournée 
vers  le  bas  de  l'autre  fufee, & faites  cn  forte  que  l'ctou- 
pille  qui  fortira  du  mallif  de  l'une,  entre  dans  la  gor- 
ge de  l'autre  , & collez  cela  proprement  par-dclfus 
avec  du  papier  , pour  empêcher  que  la  violence  de 
l'effort  ne  les  féparc  , & oblcrvcz  aulfi  de  prendre  b 
précaution  , de  boucher  avec  du  papier  mouillé  , Se 
collé  , le  bout  du  maflif  de  celle  qui  doit  tirer  b 
dernière. 

Quand  ces  deux  fufées  feronr  ainli  difpofées , on  y 
attache  un  tuyau  vuidc  , on  les  lie  avec  ces  fufées  en 
trois  endroits  bien  ferrez  , puis  on  les  parte  par  b 
corde  qui  communique  à 1 echaffauc. 

La  première  fufee  étant  allumée  parcourt  1a  corde 
de  l'endroit  d'où  elle  part  à l'autre  bout , & quand 
elle  a fini , l'autre  prend  feu  & revient  fur  b même 
cordc  à l'endroit  d'où  elle  étoit  parric. 

Si  c’eft  une  figure  que  vous  fouhaitez  faire  paroîrrc 
pour  porter  ce  feu  , comme  par  exemple  , un  dragon 
volant , ou  autre  animal  que  vous  pouvez  imaginer. 
Faites  la  figure  de  carton  ou  d'ozier  très-lcger  , cou- 
vert de  papier  peint , on  lui  parte  ces  fufees  à travers 
du  corps  cn  dedans  , Se  l’une  lui  fort  par  b gueule  , 
Se  l'autre  par  la  queue  : l'on  doit  au  moins  oblcrvcr 
que  les  fufees  doivent  être  proportionnées  à b grof- 
feur  ou  au  poids  de  la  figure  , .uilli  bien  qu'à  l'dpacc 
de  chemin  , ou  longueur  de  U corde  qu’elles  doivent 
parcourir. 


Mettez  pour  faire  cette  compolîtion  foulfrc  fondu 
lentement  une  livre  j falpêtre  cn  poudre  fort  fubeile 

2 narre  onces  , poudre  quatre  onces  ; vous  jetterez  le 
Jpêtre  dans  le  foulfrc  cn  le  fondant  peu-à-peu  , cn 
le  remuant  bien  ai  fui  te  , la  poudre  de  même.  Se  voua 
remuerez  le  tout  ; & quand  cette  compolîtion  com- 
mencera à fc  refroidir  , vous  y ajouterez  trois  once* 
de  poudre  grciicc  , & remettrez  le  tout  enlémble. 

Autre  minier  e meilleure. 

Prenez  un  pot  de  terre  vemille  , jettez-y  trois  li- 
vres de  foulfrc  grolTierement  pile  , Se  le  mettez  fur 
un  peut  fou  de  charbon  qui  ne  farté  point  de  (Ume  , 
étant  fondu  peu-à-peu  vous  y ajouterez  une  livre  de 
fuif  de  mouton  , une  livre  de  poudre  pilée  Se  tamifee 
fin  , une  livre  de  falpêtre  pilé  t le  tout  étant  bien 
mêle  , jettez  - le  dans  un  badin  & le  lailléz  refroi- 
dir , ou  bien  étant  encore  chaud,  couvrcz-en  les  ma- 
cliincs  dclquelles  vous  voudrez  vous  férvir  pour 
votre  feu  d'artifice  ; elle  léroit  encore  meilleure  fi 
vous  y ajoutiez  , lor (qu'elle  fera  encore  chaude  , Se 
avant  que  d'y  mettre  la  poudre  Se  le  (àlpccre , un 
peu  d'antimoine  a»  poudre  , .du  fatfran  de  mars  , 
qu'on  appelle  crocu  mctallorum.ou  de  l'acier  calciné. 

Poudre  qui  féru  tdtttit  fout  Venu  , & tântot  dejfus 
pur  fit  viole  me. 

Prenez  de  la  poudre  à canon  , & les  cinq  parties 
de  colophone  , un  quart  d'huile  commune  , un  (îxic- 
me  de  Ioulfrc  , le  tout  mêlé  enlémble  , étant  fcc  vous 
cflàvercz  s'il  brûle  plus  ou  moins  qu'il  ne  faut  , s’il 
ne  brûle  pas  allez  , ajoûtez-y  de  foulfrc  ou  de  colo- 
phonc  ; enveloppez  cette  mixtion  dans  un  linge  , 
puis  mettez  de  la  paille  tout  autour  , que  vous 
tremperez  dans  la  poix  , ayant  cn  premier  lieu  lie 
avec  une  fiicelle  b paille  qui  cfl  autour  , recou- 
vrez-là  derechef  de  paille  que  vous  enduirez  comme 
auparavant , afin  de  la  conîcrvcr  contre  l'humidité  j 
cela  fait , vous  y ferez  un  petit  trou  pour  y mettre 
le  feu  , & li  l'on  y mcctoit  de  l'huile  de  pétrcol  , die 
(croit  encore  meilleure. 

Minière  de  drcjfer  le  Feu  d' Artifice. 

Après  avoir  donné  toutes  les  matières  qui  fervent 
à la  compolîtion  des  feux  d'artifice  Se  b métluxlc  b 
plus  facile  d'en  drefler  toutes  fortes  de  machines  , il 
ne  nous  relie  plus  qu’à  donner  1a  manière  de  drefler 
un  clpcce  d'écliaftaut  pour  y difpofér  ces  mêmes 
machines , de  manière  qu'elles  compolént  par  leur 
arrangement  un  feu  d'artifice  , & pour  cela  , voua 
élèverez  un  échaifaut  de  bois  cn  quarré  de  vingt- 
quatre  pieds  de  haut  Se  dix-huit  de  large  , fou- 
tenu  de  neuf  pillicrs  , au  milieu  de  l'cchaliàut , fo 
met  un  pied  d'cftal  quarré  de  menuiférie,  de  (ix  pieds 
de  hauteur , pour  y placer  b figure  qui  repréfente 
ce  que  l'on  veut. 

Pour  rendre  tout  le  corps  de  1‘échaflûut  plus 
agréable  , on  le  revêt  Se  couvre  ordinairement , de 
quelques  décorations  peintes  : comme  Baluftrades  , 
Emblèmes  , Devifés  , & autres  ornemens  convena- 
bles au  fujet  qui  caufo  celui  de  b Réjouïllànce  , ou 
de  la  Fête  : le  tout  fuivant  le  génie  Se  l'idée  de» 
Peintres , ou  de  ceux  qui  ordonnent  la  Fête. 

Quelquefois  aux  quatre  coins  du  théâtre , on  peine 
des  vafes  , ou  des  pots  pleins  de  feu  , des  fiâmes  oui 
des  bombes  qui  Icmbicnt  crever  cn  l'air. 
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Pour  l'arrangement  on  place  au  derrière  de  ces 
Figures  , à chacun  des  quatre  coins , une  grande 
caille  de  bois  de  lapin  , contenant  douze  ou  quinze 
fufecs  volantes , que  l'on  fait  partir  enfemblc  par  la 
communication  de  l'ctoupille  allumée  , .1  toutes  ces 
cailles  fie  fuiees. 

Le  haut  du  Balullrc  à l'entour  eft  garni  des  lances 
à feu  , portant  chacune  leur  faucillbn  , fie  éloignées 
d'un  pial  l’une  de  l'autre  , l’on  garnit  les  intervalles 
des  pots  à feu  fie  de  faucillôns  volans. 

Au  pied  de  la  Baluftrade  , au  haut  on  fait  la 
même  chofc  , excepté  que  l'on  obfcrvc  de  ne  pas 
placer  ni  les  lances  à feu  , ni  les  pots  fi  droits  que 
ceux  de  la  Baluftrade,  pour  éviter  que  le  feu  d'en  bas 
ne  fc  communique  en  haut. 

A S A 

A S A R U M.  Cette  plante  vient  dans  des  lieux 
ombrageux  fie  aquatiques  \ les  feuilles  de  cette  planrc 
font  fort  ameres  , de  même  que  les  racines  qui  ont 
l'odeur  fort  approchante  de  celle  de  la  valerianne  •, 
les  Artiftcs  prétendent  que  l'Afarum  contient  beau- 
coup de  fcl  volatil  , aromatique  , huileux  , chargé 
de  beaucoup  d’aculc  , de  foulfrc,  fit  des  parties 
terreftres  ; cette  plante  eft  d’un  très-grand  ufage 
dans  la  Médecine  , on  fc  fert  de  fes  racines  fie 
de  fes  feuilles  j c'cft  une  erreur  bien  groflierc  de 
croire  , qu’en  arrachant  la  plante  , & 1a  tirant 
par  le  haut , clic  ne  fafle  que  faire  vomir  ; fie 
qu'en  la  tirant  par  te  bas  , elle  ne  pur^c  que  par 
les  Telles  : il  eft  certain  que  la  racine  pnfc  en  fubf- 
tance  au  poids  d’un  gros  , purge  par  le  haut  ; 
que  fi  on  la  pile  , pour  la  réduire  en  poudre  très- 
fane  , clic  devient  pour  lors  plus  émétique  que  pur- 
gative , étant  au  contraire  pilée  grofliercment , clic 
ne  fait  que  purger  par  les  Telles  ; on  peut  la  fubfi- 
rirucr  au  Kinkina , lorsqu'il  n'a  pu  guérir  la  fiè- 
vre intermittente  , il  faut  alors  fc  fervir  île  Pinfuiîou 
de  trois  gros,  ou  de  demi  once  de  fes  racines  dans  du 
vin  , le  matin  on  coule  le  tout , fie  on  la  donne 
au  malade  ; quelques-uns  les  font  légèrement  bouil- 
lir , mais  on  remarque  alors  que  la  décoéiion  fait 
évaporer  les  parties  les  plus  fubtilcs  du  remede  , 
fie  qu'ai  ni  i il  faut  augmenter  la  dofe , fi  on  veut 
en  avoir  un  bon  effet  i ce  remède  eft  donc  excel- 
lent contre  la  fièvre  intermittente , même  invété- 
rée , pour  les  obftr u&ions  des  vifcercs  , fie  prin- 
cipalement de  U ratte  , pour  l’hydropific  , pour 
la  goutte  , la  feiatique  , fie  pour  le  cours  de 
ventre , diffcnrciiquc  ; ces  mêmes  racines  infufees 
pendant  la  nuit  fur  les  cendres  chaudes  , au 
poids  d’une  once  dans  chopinc  d’eau  , donnent 
un  excellent  remede  dieuretique  fie  apéritif , dans 
les  obftruétions  fie  fupprciTions  des  régies  , (ans  que 
pourtant  cette  infulion  excite  aucun  vomillcment  i 
fes  feuilles  infufees  dans  du  vin  blanc  , rendent 
la  décodion  emetique  fie  purgative. 

Cependant  l’on  confcille  d'etre  fur  fes  gardes 
dans  i'ufagc  qu’on  fera  des  feuilles , qui  peuvent 
caufcr  une  dangereufe  fuperpugation  ; on  doit  donc 
fe  contenter  de  donner  l’infuiion  de  les  feuilles , 
mais  jamais  en  fubftancc. 

ASC 

ASCEN  DANS,  font  les  parons  qui  font 
au  delTùs  de  nous  , comme  le  Pcre  fie  la  Mere  , 
l'Ayeul  Se  l'Ayculc  , fie  en  remontant  en  ligne  di- 
rcéte.  Et  l’oncle  fie  la  tante  , le  grand-oncle  fie  U 
grand  c-tantc , en  remontant  en  collaterale. 
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A S l 

ASILE,  du  mot  Latin  , qui  éroit  le 

nom  du  Temple  de  la  mifcricordc  , d'où  il  n'etoie 
pas  permis  d'cnlcvcr  per  foi  me  par  violence  , eft 
auffi  à prefent  un  lieu  facré  , où  l'on  ne  peut  exer- 
cer aucun  a&c  de  juftice , fans  un  exprès  com- 
mandement du  Prince  j en  forte  que  ceux  qui  s'y 
réfugient , y font  en  fùrccé.  Les  maifons  Royales  , 
fie  les  Eglifcs  font  des  afilcs  : à Paris  le  Temple 
eft  un  lieu  privilégié  , où  les  coupables  ne  peu- 
vent être  pris  , i moins  qu’il  n'y  ait  des  ordres 
exprès , lcfqucls  fc  donnent  rarement. 

A S N 

A S N E.  Ce  qui  eft  de  l'âne  domeftique  , eft 
faux  , beaucoup  de  perfonnes  l'ont  éprouvé  fans 
fuccès  ; mais  il  eft  vrai  de  l'ongle  du  pied  de 
l'âne  fauvage  , dit  Élan. 

Le  fâng  de  l'âne  pris  en  poudre  , eft  fudori- 
fique  , il  agit  par  fon  fcl  volatil , la  dofc  eft  d'une 
dragme.  Celui  d'ânelfc  tiré  à l'oreille  , en  quantité 
de  vingt  ou  trente  goûtes  prifcs  à l'oreille  , gué- 
rit infailliblement  les  fièvres  d'accès  , de  quelle  cf- 
pécc  qu'elles  foient  : on  le  fait  prendre  au  mala- 
de , fans  qu'il  le  fâche  ; fi  l'âncfrc  eft  fort  vieille, 
le  remede  en  fera  plus  fur. 

Le  même  fang  tire  du  derrière  de  l'oreille , après 
avoir  bien  battu  la  bête  , donné  en  petite  dofc 
dans  une  déco&ion  d'hypericum  aux  maniaques  , 
les  cranquilifc. 


ASP 

ASPECT.  On  dit  l'afpeék  d'un  édifice , fc- 
lon  fon  expoficion  aux  differentes  régions  du  mon- 
de -,  favoir  , au  Midi , au  Septentrion  , à l'Occi- 
dent , à l'Orient.  Ce  mot  fc  dit  de  la  vûë  d’un 
bâtiment  , par  rapport  à ceux  qui  le  regardent , 
fie  qui  en  approchent.  Il  fc  prend  auffi  pour  une 
principale  façade  , ou  pour  un  portail. 

ASPIRANT,  celui  qui  alpire  , fie  qui  veut 
parvenir  au  but  defiré  , qu'il  s'eft  propofé  aupara- 
vant depuis  long-tcms  , au  moyen  des  efforts  fie 
actions  pénibles  , fie  qui  tendent  dirediement  â cette 
fin  ; nous  confidcrons  ici  ce  mot , par  rapport  â 
des  fins  que  les  hommes , fur  tout  jeunes  gens  , 
fc  propofent  par  rapport  aux  utilités  de  la  vie  , fie 
Société  bourgeoifc.  Ce  mot  eft  en  ufage  en  deux 
principales  occafions.  i.  Dans  les  fix  corps  de  mar- 
chands de  Paris.  j.  Dans  les  Communautés  des 
Arts  fie  Métiers.  Cette  prcfcncc  coufideration  eft 
très-bonne  à comparer  avec  ce  qui  a été  dit  ci- 
devant  des  apprentifs , puifquc  ces  afpirans  font 
des  apprentifs  qui  veulent  devenir  maîtres  , ayant 
l'âge  requis  , ayant  fait  leur  tems  d'apprenriftage , 
fie  fcrvi  chez  les  maîtres  durant  certain  tems.  Voyez 
les  conditions  , fous  lefquelles  ces  afpirans  peuvent 
prétendre  fie  parvenir  i la  maîrrife  •,  perforine  ne 
peut  être  reçu  maître  dans  aucun  des  fix  corps 
des  Marchands  de  Paris , qu'il  n'ait  vingt  ans  ac- 
complis , ôe  ne  rapporte  le  brevet  fie  les  certifi- 
cats de  fon  appremifiàge , fie  du  fer  vice  qu'il  a 
fait  depuis  chez  les  maîtres.  Si  le  contenu  aux  cer- 
tificats n'étoit  pas  véritable  , l'afpiranr  fcroic  dé- 
chu , fie  exclu  de  la  tnaîcrifc.  Le  maître  d'appren- 
tiilàge  qui  auroit  donné  tel  certificat , fcroic  con- 
damné ai  cinq  cens  livres  d’amende  , fie  les  au- 
tres certificateurs  , chacun  en  crois  cens  livre».  Cet 
afpiram  doit  montra  fa  capacité , en  fubiftânr  un 

examen 
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examen  rigoureux  , voici  les  fujecs  de  l'examen  , en  tout  dix  ans.  Ceux  qui  afpirent  enfin  à (e  faire 

Sc  des  interrogations  q U 'on  leur  fait,  i . Il  doit  recevoir  dans  le  (îxiéme  8c  dernier  corps  , qui  eft 

être  interrogé  lur  les  livres  8c  régi  (1res  à parties  celui  de  l'Orfèvrerie,  doivent  juftifier  de  kur  ap- 

doublcs  , & à par  ri  es  (impies,  i.  Sur  les  lettres  prentillâge  , 8c  du  fervicc  qu'ils  ont  fait  chez  1m 

8c  billets  de  Change,  j.  Sur  les  régies  d'Arith-  maîtres  , lequel  apprentillâgc  cft  réglé  à huit  ans , 

metique.  4.  Sur  les  parties  de  l’aune  , tur  la  livre  & le  lcrvice  des  marnes  à deux  ans , ce  qui  fait 

8c  poids  de  Marc  , lur  les  melurcs  & les  poids , en  tout  dix  ans.  Les  Afpirans  à la  màitrife  dans 

fur  les  qualités  des  marchandées  , autant  qu'il  con-  les  Communautés  des  Arts  8c  Métiers  , ont  aufïï 

vient  pour  le  commerce  dont  il  prétend  (c  me-  leurs  Réglcmcns , leur  tems  d'appren tillage  , celui 

lcr,  & fur  toutes  les  autres  connoiiîânccs  , & de-  du  fervicc  chez  les  maîtres  , & leur  chef  d oeuvre  ; 

voirs  que  l'on  a recommandé  aux  apprenti  fs  à l'Ar-  mais  prelquc  tous  difterens  , fuivant  la  diverfué 

dcle  Apprcmif , & afin  que  l'intégrité  des  exami-  des  profciuons  & des  ouvrages  qu'on  y fait.  Voyez. 

natcurs  (oit  manifefte  , & qu'ils  ne  (oient  point  les  Articles  de  ce  Di&ionnairc  , où  il  eft  parlé  de 

capable  d'ccre  foupçonnés  de  corruption  , Sc  d'au-  ces  diverfès  Communautés  & de  leurs  Statuts.  Voyez. 

cunc  partialité  ni  acceptation  des  perfonnes  ; il  cft  auiïi  ces  mots  de  divers  artiians , Chappeuïrs  , Me- 

defendu  aux  particuliers  8c  Communautés , de  pren-  nuimers  , Bahutiers  , Maçons  , Charpentiers  , 

dre  des  afpirans  , ni  directement  , ni  indirectement , Couvreurs  , Serruriers  , Vitriers  , Plombe  urs, 

aucuns  prefens  pour  leur  réception,  ni  autres  droits,  Paveurs  , Sc  autresde  pareille  qualité,  mais  fur  tout 

que  ceux  qui  (ont  portés  par  les  Statuts , ious  quel  Voyez,  ci-devant  le  mot  Art  et  Ariisan,  où  il 

prétexte  que  ce  paille  être  , à peine  d'amende  , qui  cft  parlé  des  arts  & artiians  en  general , 8c  avec 

ne  peut  être  moindre  de  cent  livres.  Et  comme  la  quelque  ordre  8c  ccconomic.  Cet  Article  , 8c  celui 

joyc  que  les  afpirans  peuvent  avoir  lorlqu'ils  font  du  mot  Apprcmif , ont  un  rapport  de  grande  uri- 

élcvés  à 1a  maitrife  , pourroit  les  porter  à des  ré-  lire  aux  Pcrcs  de  famille  , qui  ayant  des  en  fana 

joui  (lances  , ou  ils  coniumcroicnt  beaucoup  d'ar-  à élever  , & à mettre  en  état  de  gagner  leur  vie  , 

gent  , qui  doit  être  employé  à bien  commencer,  doivent  lavoir  toutes  ces  choies,  pour  prévenir  les 

& fonder  leur  nouvel  établillcment  , il  eft  pareil-  jeunes  gens  fur  la  variété  des  moyens  & profeilions , 

lemenc  défendu  à l’afpiram  de  faire  aucun  fcllin  , pour  gagner  leur  vie  légitimement , 8c  honnéte- 

à peine  de  nullité  de  fa  réception  ; ce  qui  les  met  ment  , 8c  les  prcfcrvcT  (tes  grands  malheurs  , aui- 

à couvert  du  reproche  , que  leurs  amis  pourroicut  quels  (ont  expofés  les  jeunes  gens  , que  les  parenj 

leur  faire  de  leur  avarice.  n'ont  déterminé  à rien  qu’à  l'oilîvetc  , noncha- 

Voilà  les  Réglcmcns  généraux  8c  communs  -,  mais  lance  8c  fcncantilc  , mcrc  de  tous  les  vices, 

outre  ceux-ci , dont  il  eft  fait  mention  aux  Ar- 
ticles 3.  4.  & 5.  du  Tittc  1.  de  l'Ordonnance  1673.  ASS 

chacun  des  fix  corps  des  Marchands  , en  a de  par- 
ticuliers , foie  pour  le  tems  de  l'a  ppr  en  tillage  , loit  ASSEMBLAGE.  C'ell  l’art  d’alïcmblcr , 8c 
pour  celui  du  lcrvice  chez  les  maîtres  , foit  enfin  de  joindre  plufieurs  morceaux  de  bois  cnfemble  » 

pour  le  chef  d’œuvre  , s’il  y en  a , & pour  plus  qui  le  (ait  de  JilicTentcs  maniérés  en  charpenterie  » 

grande  inftrudtion  ; il  faut  remarquer  que  le  pre-  &:  en  menuilcric.  C'eft  ce  que  Vitruvc  appelle 
micr  corps  des  lix  corps  , eft  celui  des  drapiers  tio  de  axi/  ais , comme  qui  diroit  jonction  d'un  aiî 

chaullèticrs  , dans  lequel  les  afpirans  doivent  avoir  avec  un  autre  , pour  faire  une  fur  face  plus  grande  , 

fervi  les  Marchands  drapiers  , trois  ans  entiers  en  & plus  étendue  dans  (on  plan  commun  , plat , ou 
qualité  d'apprcncifs  , & deux  autres  années  après  la  retourné  en  angle  , ou  encoignure, 
hn  de  leur  apprentillâgc  , qui  (ont  en  tout  cinq  Assemblaoe  par  tenon  8c  morrailè  , cft 
ans.  i.  Le  deuxieme  des  fix  corps , eft  celui  qui  celui  qui  (è  fait  par  une  entaille  appclléc  morraiic  , 

eft  compofé  des  Apoticaires  , Epiciers  , Droguiftcs  , laquelle  a une  ouverture  de  la  largeur  du  tiers  de 
Confiièuis  & Ciricrs , 8c  dans  cet  Article , il  faut  U pièce  de  bois  , pour  recevoir  l'about  ou  tenon 
faire  cette  diftinftion  , que  ceux  qui  afpirent  1 la  d’une  autre  pièce  taillée  d'une  grollèur  jurtc  pour  la 

Pharmacie  ou  Apoiicaireric  , doivent  faite  quatre  mortailc  , que  ce  tenon  ou  avance  doit  remplir  , 8C 

ans  d'apprcntillâge  , & fix  années  de  lcrvice  chez  dans  laquelle  il  relie  enfuitc  retenu  par  une  ou  deux 

les  maîtres , ce  qui  fuit  en  tout  dix  ans , après  quoi  chevilles.  Allcmblagc  à clcf.cll  celui  qui  le  fait  par  une 

ils  doivent  fubir  un  examen  : ceux  qui  alpitent  à mortailc  dans  chaque  pièce  , pour  recevoir  un  renon 

être  reçus  Epiciers  , Droguiftcs  , Ciricrs  8c  Con-  à deux  bouts  appelle  clef.  Allcmblagc  par  entaille  , 

fifeurs  ne  doivent  avoir  fait  que  trois  ans  d'ap-  cft  celui  qui  fe  fait  pour  joindre  bout  à bout  , ou 

prcntillâgc  , 8c  lcrvi  les  maîtres  Trois  autres  an-  en  retour  d'équerre  , deux  pièces  de  bois  , par  deux 

nées  , ce  qui  fait  en  tout  lix  ans  : ceux  qui  afpi-  entailles  de  leur  demi  cpailîèur  , qui  (ont  enfuire 
rent  à être  maîtres  dans  le  troiliémc  corps  com-  retenues  avec  des  chevilles  , ou  des  liens  de  fer  j il 

pofé  de  Merciers  , Grofliers , Jouaillicrs  , il  fuftit  fc  fait  auiTî  des  entailles  à queue  d’aronde  , ou 

que  les  afpirans  ayent  été  en  fervicc  chez  les  Mar-  en  triangle. 

chands  Merciers  , trois  ans  en  qualité  d'appren-  Il  y a aufti  en  menuilcric  des  aflcmblagcs  de  di- 
tifs  , & trois  autres  années  après  leur  apprcntiilâ-  verfes  fortes  , en  voici  quelques-uns. 

gc  , en  qualité  de  garçons  , ce  qui  fait  ai  tout  Allcmblagc  en  quarre  , celui  qui  (è  fait  quarre- 
lix  ans.  Les  afpirans  au  quatrième  corps  , qui  cft  ment , par  entailles  de  la  demi  épaitlcur  du  bois , ce 

des  Marchands  Pelletiers  , Haubanicrs , Fourcurs  , qui  cft  le  même  qu’à  tenon  8c  mortailc. 

doivent  juftificr  de  leur  apprentillâgc  , 8c  du  1er-  Allcmblagc  en  onglet , ou  plùtor  en  anglet  , eft 
vice  des  maitres  , lequel  apprentillâgc  doit  avoir  celui  qui  fe  fait  en  diagonale  fur  la  largeur  du  bois , 

été  de  quatre  ans  entiers  , & le  lcrvice  des  maî-  & qu’on  retient  par  tenon  & mortailc, 

très  de  quatre  autres  années  , cc  qui  fait  en  tout  ASSEMBLÉES.  On  expliquera  ici  ce  mot 
huit  ans.  Ceux  qui  afpirent  à être  reçus  dans  le  en  plufieurs  fous.  Allctnblécs  illicites  font  celles  qui 

cinquième  corps  , qui  eft  des  Marchands  Bonne-  fc  font  en  contravention  des  régies  de  Police, 
tetiers  , Aulmucicrs  , Mitonnicrs , doivent  avoir  fait  Allèmblécs  illicites  avec  port  d’armes  , font  en- 
leur  apprenti  liage  de  cinq  ans  , 8c  le  fervicc  des  core  plus  illicites  , pui  (quelles  tendent  à ('édition* 

maîtres  pendant  cinq  autres  années  , cc  qui  fait  8c  émotions  populaires. 
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Alïcmblécs  du  Cierge  , font  des  affamblées  , où 
l’on  délibère  des  affaires  importantes  , & des  fecours 
qui  feront  fournis  pour  le  foulagement  de  l'Etat  j 
elles  le  tiennent  ordinairement  à fai  lit  Germain  en 
Laye  , ou  aux  grands  Auguftins  de  Paris. 

[1  y a auffi  des  aflèmblées  de  la  faculté  de  Théo- 
log  ie  , fur  des  matières  de  do&rinc  , qui  ont  ac- 
coutumé d'y  être  traitées.  Il  y a aufïi  des  aflcm- 
blécs  de  Créai  ici  ers  , 8c  des  aflcmblccs  de  Nc- 
eocians. 

Aflcmblccs  générales  des  lix  Corps  de  Marchands 
de  la  Ville  de  Paris  , fc  tiennent  dans  le  Bureau 
du  Corps  de  la  draperie  j qui  en  eft  le  premier. 
Pojtz.  Corps. 

ASSESSEURS»  font  des  Conicillcrs  de  ro- 
be longue  , créés  en  titre  d'office  , pour  alfifler 
aux  Jugemens  , 8c  donner  conlcil  à d'autres  Juges  , 
principalement  aux  Juges  d’épcc  , comme  font  les 
Prévôts  des  Maréchaux  , &:c. 

ASS1ENTE  ou  AssiENToen  Efpagnol , 
lignifie  une  forme  \ ai  effet  c’cft  une  forme  ou  en- 
gagement , par  lequel  les  François  dans  le  tems  paf- 
1c  , & les  Anglois  , principalement  depuis  la  paix 
d'Utrecht , s'engagèrent  à fournir  » fur  tout  aux 
Rois  d'Efpagne  dans  l'Amérique  Elpagnolc,  une 
certaine  quantité  de  Nègres  , que  les  François  8c 
aujourd'hui  les  Anglois  vont  acheter  en  Afrique  » 
pour  les  tranf porter  en  Amérique , pour  le  forvice 
des  Colonies  Européennes  , établies  par  diverfes  Na- 
tions d'Europe  dans  pluficurs  endrois  de  ce  nou- 
veau continent , 8c  dans  les  Iflcs  Antilles.  Les  Fa- 
milles de  France , d'Efpagne  , 8c  des  autres  par- 
ties de  notre  continent , ne  peuvent  s*y  foùtenir 
& fubiiftcr  , fans  le  travail  de  ces  efclaves  : & ainfi 
quoique  ce  Commerce  femble  inhumain  , & con- 
tre la  nature  humaine  , néanmoins  il  cft  devenu 
comme  nccclfairc  8c  indifpcnfable  » tout  ce  qu'on 
peut  dire  pour  le  rediher  6c  le  jullificr  , c'cft  la 
ncccllitc  de  fa  propre  fubfillancc,  qui  dépend  du  lcr- 
vice  de  ces  malheureux  j c'cft  la  prudente  douceur  , 
8c  le  ménagement  que  la  charité  chrétienne  infpi- 
rcra  toujours  , fans  doute  , à tout  homme  , qui  cft 
obligé  d'en  avoir  , & qui  peut  en  avoir  ; car  alors 
leur  condition  n’cft  pas  h dure  fous  tels  maîtres  , 
que  fous  des  Barbares  de  leurs  propres  Pays  , qui  les 
traitent  fans  aucun  égard  , non  plus  que  des  bêtes. 
On  peut  dire  que  fous  des  maîtres  chrétiens  8c  fa- 
ges , ces  hommes  ncs  dans  l’état  le  plus  déplorable  , 
peuvent  trouver  l’occafion  de  pluficurs  biens  & avan- 
tages. i . De  recevoir  quelque  teinture  de  moralité  , 
même  de  fentir  dans  la  connoiilance  de  la  Religion  , 
de  quoi  lé  foumcarc  avec  plus  de  rclignarion  aux 
ordres  de  la  Providence,  i.  Ils  peuvent  par  la  fidé- 
lité à leur  devoir  , ft  rendre  leur  eut  plus  ailé  , 8c 
plus  doux  à fupporter  par  l’habitude  , 8c  par  le  bon 
fans  qui  leur  inlpircra  de  faire  de  ncccflîce  vertu  , 8c 
de  faire  volontairement  ce  qu’ils  font  obligés  de  fai- 
re par  force  , s'ils  manquent  de  bonne  8c  libre  vo- 
lonté. Dans  l'œconomic  & politique  d'Ariftotc , 
cette  conikleration  de  l’cfclavagc  y cft  traitée  ; mais , 
& Ariftotc  , 8c  les  Grecs  , 8c  les  Romains  n'ont  pas 
cru  que  eda  fut  contre  la  Loi  naturelle  , fur  tout  les 
Romains  qui  ont  fort  bien  connu  ce  que  c'cft  que  la 
Science  des  Loix  & de  l'équité  , ont  permis  la  pra- 
tique 8c  l’ufage  des  Efclaves.  Il  cft  vrai  que  les  Encla- 
ves chez  eux  , avoient  plus  d’occafions  trdperer  l'af- 
iranchiflcmcnt , par  la  démonftration  de  leurs  belles 
qualités  naturelles  , au  lieu  que  les  Efclaves  font  ex- 
clus de  toute  occafîon  d'ccrc  mieux  , non  plus  que 
des  bêtes  dévouées  par  nature  au  travail  le  plus  dur. 
Les  familles  chrétiennes  encore  un  coup  dans  l'Amé- 
rique , ont  grande  raiibn  de  prendre  toutes  les  mc- 
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fores  néceffaires  , pour  éviter  d'abufer  iniquement 
de  leur  pouvoir  for  leurs  Efclaves  » 8c  pour  les  tenir 
étroitement  dans  le  refpeû  à leur  égard  j car  fans  ce 
rcfpcék  , 8c  cette  crainte  même  fcrvîle  , ils  ne  pour- 
raient cirer  l'utilité  convenable  de  leurs  perfonnes  , 
& de  leur  travail.  La  Science  ccconomiquc  nous  ap- 
prend le  devoir  des  maîtres  envers  des  fervitcurs  vo- 
lontaires , & de  ces  fortes  de  forvitcurs  libres  avec 
les  mêmes  maîtres.  Leur  lervice  libre  & volontaire  , 
ma  des  bornes  à la  féverité  8c  dureté  des  maîtres 
envers  leurs  domeftiques,  accompagnes  d’affabilité  8c 
de  quelque  indulgence  , fait'  trouver  douce  la  con- 
dition des  gens  qui  font  en  libre  forvice.  Mais  il  n’cft 
pas  facile  de  trouver , à l’égard  de  la  forvirude  for- 
cée des  Noirs  , ce  fyftcmc  d'un  exercice  de  devoirs  , 
entre  les  maîtres  8c  ces  efclaves  , qui  mettent  à cou- 
vert les  maîtres  contre  les  ctfas  poflibles  de  la  rage  , 
8c  de  l'indignation  fccrete  tic  l'cfclave  ; de  fa  pré- 
paration continuelle  i la  vengeance  ,*  s'il  peut , 8c 
mettre  l'efclave  en  eut  d’efpercr  quelque  douceur,  en 
failanc  fon  devoir  félon  fos  forces.  Quelques-uns 
penforont  qu'il  faut  éteindre  en  ces  Noirs  , le  fonti- 
ment  qu'ils  font  hommes  , par  une  dureté  8c  féverité 
fans  relâche  , qui  ne  leur  faffo  voir  autre  bien  , que 
la  privation  des  châtimens  8c  la  folpcnfion  , mais 
très-rare  , de  la  féverité  & de  la  rigueur.  On  voit 
bien  que  l’on  peut  réduire  des  hommes  faits  à l'ima- 
ge de  Dieu  à cette  ftupidité  , 8c  oubli  de  cette  faveur 
divine  envers  l'homme  j mais  je  ne  vois  pas  fi  cette 
métamorphofc  arrive  de  l'homme  en  bête  , qu'on 
puillc  fc  charger  d'un  plus  grand  crime  devant  Dieu, 
& en  fa  propre  confcience.  C'cft  pourtant  dans  ce  ' 
crime  que  peut  aboutir  Taxonomie  barbare  d’un 
maître  avare  , 8c  qui  n'a  point  de  moralité  ni  de 
chriffianifme.  La  conduite  que  tient  fouvenr  très- 
utilement  un  maître  envers  fos  domeftiques  , fur  l’i- 
mitation de  celle  d’un  pere  envers  les  enfans  , ne 
peut  être  pratiquée  fans  danger  avec  des  cfolavcs  Nè- 
gres , même  la  conduite  propre  8c  directe  d'un  maî- 
tre envers  des  libres  forvitcurs  , n’cft  pas  fore , 8c 
fans  inconvénient  : il  faut  donc  , fans  tomber  dans 
une  domination  tyrannique  & barbare  , divifcr  les 
devoirs  d'un  maitre  envers  des  domeftiques  en  trois 
ou  quatre  degrez  : d'abord  il  faut  lai  lier  les  efclaves 
dans  l’expérience  allez  longue  de  l'état  où  ils  font  , 
qu'ils  ne  doivent- prétendre  que  châtiment , s'ils  ne 
travaillent  ftlon  leurs  fonces.  Cet  état  par  foi  leur  infa 
pircra  , comme  dans  les  bêtes  mêmes  , Tobéïflànce 
8c  le  travail , auquel  ils  fa  réfoudront  avec  moins  de 
dépit  j s'ils  voyent  en  effet  qui  ces  deux  conditions  , 
ils  font  plus  8c  plus  allurés  contre  la  crainte  , & fa 
douleur  du  châtiment  : c'cft  alors  au  maîrrc  , en  te- 
nant la  bride  à l'humanité  , de  laiflcr  former  ce  pre- 
mier degré  d’obeif  lance  , 8c  de  ibumiflion  dans  fois 
cfclavc  , dans  lequel  le  voyant  confirmé  , & ayant 
bien  étudié  8c  connu  l’étendue  des  forces  de  Tcicla- 
ve  , il  montre  quoiqu’indireâemenr  , 8c  non  trop 
manifdlcmcnt , un  peu  d'apparence  de  fatisfa&ion  , 
ce  qui  étant  remarqué  par  l’cfclave  , il  conçoit  qu’il 
a (levers  lui  le  pouvoir  , 8c  la  liberté  d'appaifar  fon 
maitre  ; â favoir , telle  8c  telle  me  fore  de  travail  , 
dans  quoi  il  fa  confirme  , 8c  fait  comme  un  paékc 
avec  foi-même  , que  pour  éprouver  fouvenr  l’aifa  où 
il  cft  , après  le  travail  , il  doit  travailler  régulière- 
ment & uniformément.  Le  maître  peut  éclaircir  plus 
8c  plus  Ion  vifage  , à mefurc  qu'il  voit  l’cfclave  fè 
confirmer  davantage  dans  le  paâc  qu'il  a fait  avec 
foi-même.  Dès-lors  on  peut  dire  que  cet  cfclavc , 8c 
ce  maitre  font  dans  un  rapport  équivalent  à' un  trai- 
té 6c  contrat  de  bonne  foi.  La  différence  pourtant 
cft  , & doit  être  encore  très-coniulerablc , car  le  maî- 
tre peut  feindre  de  tems  â autre,  ne  pas  payer  foa 
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efclave  du  même  air  de  douceur  ; car  s'il  croit  trop 
fidèle  à certe  rétribution  , le  maître  perdrait  dans  l’i- 
magination de  l'efclavc  , l’idcc  d’un  maître  ablolu  , 
qu'il  doit  toujours  confcrvcr  ; en  (ortc  que  l’elclavc 
le  perfuade  que  celui  qu’il  appelle  Ton  maître  , ne 
lui  doit  rien , pour  fi  laborieux  & obérllàm  qu’il  loir, 
par  là  cet  efclave  aura  occafion  d’attribuer  à généra- 
nte toutes  les  douceurs  que  fon  maître  lui  voudra 
faire  non  conflamment , mais  plus  ou  moins  fré- 
quemment , félon  certains  ientimens  que  lui  infpi- 
rcront  au  maître  fa  prudence.  Cette  conduite  cil  très- 
dclicarc  , 6c  d’une  li  grande  efficace  , que  fi  le  maî- 
tre donne  quelque  idée  de  moralité  â fon  efclave  , il 
le  mettra  dans  peu  d’annccs  allez  près  de  la  bqnnc  & 
finccrc  volonté  d’un  domellique  ordinaire  , avec  cet- 
te différence  que  le  domellique  ordinaire  peut  faire 
un  contrat  avec  fon  maitre  , touclunt  les  conditions 
& qualifications  de  (on  lcrvicc  , ce  que  l’elclave  Nè- 
gre , ne  doit  jamais  ni  prétendre  , ni  efperer  ; car 
même  fi  le  maitre  vient  jamais  à vouloir  l'affranchir , 
il  fera  toujours  plus  de  fa  prudence  Sc  fon  profit  , de 
ne  point  le  lui  promettre  , fur  tout  rrop  long-rems 
par  avance , qu'il  le  prépare  auparavant  à le  rendre 
capable  de  bien  ufer  de  la  liberté  \ car  plufieurs  nail- 
fent  dans  l'impuirtance  d’en  pouvoir  faire  un  bon 
uligc  , & qui  par  confcqucnt  font  clclavcs  de  nature 
Sc  de  droit  ; & ce  font  les  conltderacions  , Sc  d'A- 
riftoce  , Sc  des  autres  Philofophcs  , qui  ont  jullifié 
l'cfdavage  naturelle,  mais  n'ont  pas  difpcnfé  les 
maîtres  du  devoir  nccedairc  de  l'humanité  , Sc  fur 
tout  de  la  charité  chrétienne  ; c'eft  feulement  dans 
ccs  intentions  & reftriétions  chrétiennes  , que  les  fa- 
milles des  Colonies  Européennes  peuvent  ulcr  des  en- 
claves noirs  , fans  violer  ce  qu’on  doit  à la  nature 
humai  ne.  Il  faut  traiter  ccs  hommes , pour  la  plupart 
greffiers  6c  brutaux  , comme  on  traite  les  jeunes  en- 
fans  de  mauvais  naturel , 6c  ce  traitement  doit  durer 
julqucs  â ce  qu'ils  ayent  le  léns  , 6c  1a  confidence 
formée  à le  faire  un  plailir  de  leur  devoir.  Si  un 
maitre  avare  6c  impie  , trouvoit  que  je  n'entend  pas 
bien  cette  lorte  de  Commerce  8c  Négoce  de  Nègres  , 
& que  la  force  eft  tout  le  fondementdu  droit  naturel, 
6c  que  j’établis  des  régies , qui  tendant  à ruiner  les 
pcrlonncs  intcrclïecs  à ce  Négoce , qu'il  me  permette 
ac  lui  rcprclcntcr  un  cas  , qui  lui  décillera  les  yeux  ; 
un  riche  Européen  en  Amérique  a des  clclavcs  6c  des 
chevaux  , n'a-t-il  pas  dclïcin  de  fc  confcrvcr  ccs  deux 
fortes  de  bien  ? Voudroit-il  perdre  fon  cheval , SC 
le  ruiner  par  trop  de  travail , non  (ans  doute.  Je  fuis 
donc  content  de  lui  répondre  , dans  l'état  de  fa  bar- 
bare avarice  : aie  donc  foin  d’obferver  cette  forte 
d’équité , autant  avec  ton  clclavc , qu'avec  ton  che- 
val , n'outrage  6c  n'outre  ni  l'un  ni  l'autre  ; fi  tu  le 
fais , tu  ne  le  fais  que  par  une  folle  paffion  , car  ton 
interet  ne  s'y  rrouvera  point  , permets  à ton  boeuf, 
à ton  âne  , à ton  cheval , i ton  clclavc  , d'obfcrver 
quelque  (abat  8c  repos  naturel  j c’eft  la  loi  & le  droit 
que  l’on  doit , même  aux  bêtes  , fi  l’on  cft  raifonna- 
ble , & fi  on  conlidere  fon  propre  intérêt , nourris 
ton  cheval  cfolave  le  mieux  qu'il  fc  peut , pour  en- 
tretenir la  force  6c  fa  firnté  , étant  fatigués , donne- 
leur  prudemment  du  repi , & comme  un  cheval 
d'Efpagnc  cft  rebuté  & s’engourdit  par  le  traite- 
ment qu'on  fait  à un  âne  , ainii  parce  que  ton  elcla- 
ve  cft  capable  , étant  homme , d'etre  rendu  plus  fort 
6c  plus  «in  j par  un  traitement  au-dclfus  de  la  bête  ; 
traite-le  avec  un  peu  plus  de  ménagement , l'homme 
cft  un  animal  capable  de  joye  , d'encouragement , 
de  découragement  6c  de  dcfcfpoir  , Sc  ce  découra- 
gement 6c  defefpoir  ôte  la  lanté  6c  les  forces  ; à l'é- 
gard donc  de  l’animal  railonnablc  qui  cft  ton  clclavc 
Nègre  , évites  les  effets  des  pallions , que  tu  excites 
Supplément  Temt  /, 
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en  lui  indignement , à la  ruine  de  la  lar.té  &.  Uct 
forces  de  ton  efclave.  Je  fuis  certain  que  ccs  médians 
maîtres  , fi  leurs  chevaux  de  prix  croient  lu  jets  , 
comme  l'efclavc  à des  paillons  qui  altéreraient  la 
lanté  du  cheval  , qu'ils  carcllcroicnt  leurs  chevaux  , 
6c  les  exerceraient  dans  un  manege  plus  doux.  Les 
bons  Ecuyers  qui  elevent  des  chevaux  , gardent  plus 
de  ménagement  dans  la  vue  de  leur  profit , à l'égard 
des  betes , que  ccs  barbares  & impies  envers  leurs 
clclavcs.  Apres  toutes  ccs  confidcrations  , je  tombe 
d'accord  que  le  commerce  des  cfclavcs  Nègres  cft 
non  feulement  permis , mais  licite  , & peu:  donner 
occafion  au  bien  fpiritucl  & temporel  de  ccs  clclavcs, 
6c  au  profit  de  leurs  maures.  C'eft  pourquoi  je  tou- 
cherai ici  le  négoce  même  des  Nègres , & rcccuilleraî 
tout  ce  qu'on  en  doit  lavoir  pour  le  bien  des  Colo- 
nies en  Amérique.  Les  François  ont  été  les  premiers 
qui  font  entrés  avec  les  Minillres  d'Efpagnc  dans  ce 
Commerce  -,  ce  fut  l’ancienne  Compagnie  de  Gui- 
née , qui  prit  le  nouveau  nom  de  Compagnie  de 
l'Alficntc  , & commença  à payer  aux  Fermes  du  Roi 
d'Efpagnc  , dont  ils  devinrent  les  Fermiers  audi-bien 
que  les  Tributaires  i ce  droit  croit  fur  chaque  Negre 
que  la  Compagnie  Françoilc  faifoit  palier  dans  l’A- 
merique  Elpagnolc.  Parmi  les  trcntc-quacic  Articles 
de  ce  Traité  , les  deux  principaux  regardent  l'un  la 
quantité  des  Nègres  que  la  Compagnie  devoit  four- 
nir aux  Efpagnols  ; l'autre  , le  droit  qu’elle  en  de- 
voit payer  audit  Roi  pendant  le  ccms  de  ladite  Ferme 
ou  Alfiento.  Lequel  droit  fut  réglé  à j j.  piaftres  un 
tiers , pour  chaque  Ncgrc  pièce  d'indc.  Les  Anglois 
ont  fucccdc  aux  François , Sc  ont  pris  cette  Ferme 
du  Roi  d'Efpagnc  , que  les  François  leur-  ont  cédé 
depuis  la  paix  d’Utrech.  La  Compagnie  du  Zud  éta- 
blie en  Angleterre , depuis  le  commencement  de 
cerre  même  guerre,  mais  qui  ne  fubfilloit  qu  â peine, 
fut  celle  qui  le  chargea  de  la  Ferme  dçs  Ncgrcs  pour 
l'Amérique  Elpagnolc.  Cette  fourniture  cft  de  4800. 
Nègres  par  an  , pour  lelquels  elle  doit  payer  le  droit 
par  tête  , fur  le  pied  réglé  par  les  François.  Dans  ce 
Traité  avec  les  Anglois  , il  y a un  Article  qui  n'etoit 
point  dans  celui  des  François  , & qui  ell  avantageux 
aux  Anglois.  Cet  Article  conlîftc  dans  la  permit, 
lion  accordée  aux  Alfientiftcs  Anglois,  d’envoyer 
dans  les  Ports  de  l'Amérique  Elpagnolc  , chaque 
année  un  vaillèau  de  300.  tonneaux  chargé  des  me- 
mes marcliandifes  , que  les  Efpagnols  ont  coutume 
d'y  porter  , avec  liberté  aux  Anglois  de  les  vendre  Sc 
débiter  concurremment  avec  les  Efpagnols , aux  Foi- 
res de  Porto-Bcilo  Sc  de  la  Ver  a Crux.  On  peut  dire 
que  la  fourniture  même  des  Ncgrcs  qui  fait  le  fonds 
du  Traité  , non  plus  que  plufieurs  autres  Articles , 
ne  leur  apportent  peut-être  point  tous  enfemblc  au- 
tant de  profit  , que  cette  feule  permilfion  & faculté 
accordée  aux  Anglois  , contre  l'ancienne  politique 
des  Efpagnols  , à l’égard  de  leur  Commerce  de  l’A- 
merique.  Ce  qui  cft  encore  plus  remarquable  , c’eft: 
que  dans  des  nouveaux  Articles  ajoutés  aux  précé- 
dons , il  y en  a un  par  lequel  il  cft  permis  aux  An- 
glois d’envoyer  leur  vaiilcau  Marchand  chaque  an- 
née , bien  que  la  flotte  ou  les  galbons  Efpagnols  no 
vinfient  point  à l’ Amérique.  Voici  la  manière  d'éva- 
luer , Sc  de  payer  le  droit  d' Alfiento  pour  chaque 
Ncgrc  pièce  d'indc  , lorlqu'il  arrive  fur  les  terres  du 
Roi  d'Efpagnc  dans  l'Amérique.  C'eft  que  lorlque 
ces  Ncgrcs  font  débarques  , les  Officiers  Efpagnols 
de  concert  avec  les  Commis  Anglois  de  l' Alfiento  , 
en  font  quatre  Clartés.  La  première  comprend  les 
Ncgrcs  de  l'un  & de  l'autre  lexe  qui  font  en  bonne 
lanté  , Sc  qui  ont  depuis  1 f.  ans  julqucs  à yo.  Le 
fécond  lot  cft  de  vieillards  , vieilles  femmes  & mala- 
des. La  troifiéme  clarté  cft  des  enfans  de  deux  lexes 
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de  dix  ans  , Se  au-dertùs  jufqu'à  15.  Er  enfin  la  qua- 
trième Clallc  eft  de  ceux  depuis  f . julques  à 1 o.  Ce 
parcage  étant  fait  , on  en  vient  à l'évaluation  qui  eft 
ainli  conçue.  O11  compte  les  Negres  de  la  première 
Clarté  qui  font  fains  , chacun  fur  le  pied  d'une  piè- 
ce d’Inde.  Voyt x.  Pièce  o’I  moe.  Les  vieux  & 
les  malades  qui  font  la  féconde  Clallê  , chacun  fur 
le  pied  de  trois  quarts  de  pièce  dinde  ; les  grands 
enfant  de  la  troifieroe  Claflc  , trois  pour  deux  pièces  ; 
Se  les  petits  «le  la  quatrième  , deux  pour  une  pièce  : 
fur  cette  réduction  , on  paye  le  droit  du  Roi. 
Voilà  ce  qui  regarde  ce  Commerce  extraordinaire. 

ASSlENTISTE,cft  celui  qui  a part , qui  a 
des  aérions  dans  la  Compagnie  de  l'AlTicnte. 

ASSIETTE,  eft  une  composition  qui  lé  cou- 
che fiir  le  bois  pour  le  dorer. 

Assiette,  eft  l’arrêté  des  Tailles  & des  au- 
tres Importions.  Ce  lont  les  ColleÛcurs  qui  font 
l'AlIîcttc  ; c’cft-à-dirc , qui  règlent  ce  qui  chaque 
particulier  doit  payer. 

ASSIGNAT,  eft  lorlqu'unc  rente  eft  alTîgnée 
nommément  fur  un  certain  héritage  , qui  refte  en  U 
poflclfion  du  débiteur  , ce  qui  le  pratique  prélènte- 
ment  prefque  dans  toutes  les  rentes  confti ruées.  Ceft 
proprement  la  deftinarion  particulière  de  l’héritage 
au  payement  annuel  de  la  rente.  Il  y a afïignat  dé- 
monllrarif , en  voici  l’exemple  : je  conftitue  une 
rente  à prendre  nommément  fur  une  telle  mailon , 
que  Pierre  mon  debiteur  pofléde  ; Pierre  abandon- 
nant cette  mailon , ne  fera  pas  moins  obligé  à la 
rente , parce  que  cette  dette  eft  une  dette  perfon- 
ncllc  , & que  i'aifignat  n'a  été  indique  , que  pour 
la  commodité  & fureté  du  pavement.  Voilà  le  cas 
de  l'artignat  démonftratif  qui  déligne  plus  la  per- 
(onne  même  que  la  chofé  , qui  n’cft  aflignèc  que 
Çour  plus  grande  fureté.  Mais , on  m'a  légué  les 
fruics  d’un  tel  fond  , fi  l'héritier  de  ce  fonds  l'aban- 
donne , alors  il  eft  déchargé  de  cette  dette  envers 
moi , ce  qui  fait  nommer  cet  affignat  limitatif. 

ASSIGNA  T I O N à un  certain  jour,  Si  ajourne- 
ment lignifient  la  même  choie.  Vtytx.  Ajournement, 
à quoi  il  n'y  a rien  à ajouter  , fi  ce  n'eft  , qu’il  eft 
bon  d'oblcrvcr  , qu'c-icorc  que  l’on  foit  en  procès , 
& que  la  partie  ad  ver  (c  ait  un  Procureur  conftitue  , 
cependant  toutes  fortes  d'alïignations  ne  peuvent  pas 
être  indifféremment  & indiftinétemenr  données  vala- 
blement à ce  Procureur  ; il  faut  pour  ccrc  valables 
qu’elles  concernent  l'inftntérion  de  la  caulc  Si  du 
procès. 

ASSISES,  font  les  lihnces  que  les  Juges 
tiennent  dans  les  lieux  de  leur  reflbrt.  Ce  mot  ligni- 
fie aulTi  des  Aflémblées , où  tous  les  Juges  tant 
Royaux  que  tics  Seigneurs  & leurs  Licutcnans  , cn- 
fémble  les  Huillicrs  ou  Sergens  de  Jufticc  , Si  autres 
Officiers  du  rcflôrt  Si  étendue  d'une  Scnéchaullee  , 
fc  prélcntent  en  perfonne , Si  y demeurent , pour 
répondre  aux  plaintes  , qui  doivent  être  faites  contre 
eux , & aux  conciliions  que  le  Procureur  du  Roi 
peut  prendre , pour  contraventions  par  eux  com- 
mifes  aux  Ordonnances , pour  excès  des  droits  & 
emolumens  par  eux  perçus  Si  autres  faits  dans  les 
fondions  de  leurs  Charges  } à l’effet  de  quoi  les 
Parties  peuvent  remarre  leurs  dénonciations  , plain- 
tes , Mémoires  & Pièces  entre  les  mains  du  Procu- 
reur du  Roi , pour  y êcre  pourvii  , pendant  la  tenue 
des  Allîfes  par  les  Officiers  de  la  Sénéchauflèc. 

Assise,  lignifie  les  rangs  des  pierres  dont  les 
murs  font  compoléz  , U première  alfilè  d'une  mu- 
raille eft  ce  qu'on  appelle  en  Latin  mûri  fundamen- 
tum  , le  fondement  du  mur.  Les  autres  affilés  font 
appeliez  par  Vitruve  corium  cuir  , lurfacc  , comme 
à-peu-près  les  Cordonnier»  donnent  de  b hauteur  à 
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un  talon  en  pofauc  cuir  fur  cuir  , alfifc  ou  couche 
fur  couche.  On  dit  deux  , trois  , quatre  affiles  de 
pierre  de  taille  , pour  exprimer  plulieur*  rangs  de 
pierres  ou  de  briques  les  unes  fur  les  autres.  On  die 
pofer  les  pierres  ou  briques  par  affifes  ou  par  alliâtes, 
quand  on  en  fait  plufieurs  couches  ou  rangs  les  unes 
fur  les  autres.  En  bref  alfilé  eft  un  rang  de  pierrrs 
de  même  hauteur  polccs  de  niveau  ou  en  rampant , 
Si  qui  eft  ou  continu  , ou  interrompu  par  les  ou- 
vertures des  portes  Si  croifées.  Affile  de  pierre  dure  , 
celle  qui  fe  ma  fur  le»  fondations  d'un  mur  de  ma- 
çonnerie où  il  n’en  faut  qu’une  , deux  ou  trois  jul- 
u'à  hauteur  de  retraite.  Affilé  de  parpain  eft  celle 
ont  1rs  pietTes  traverfénr  l’épaillcur  du  mur. 

ASSISTANCE,  eft  le  droit  dil  à un  Procu- 
reur , qui  a vaqué  à quelque  affaire. 

A S S OC  I A T I O N de  plulicurs  pcrlonncs  , c'en 
un  Traité  de  Sociaé  pour  agir  en  commun,  ou  pour  fé 
mettre  en  état  de  faire  un  Commerce  plus  coniidcra- 
blc  Se  plus  étendu  , on  le  1ère  de  ce  mot  dans  ces  oc- 
caiious  : il  y a , dit-on,  une  allocution  entre  ces  deux 
Compagnies  de  Commerce,  entre  ces  deux  Marchand  ï, 
entre  ces  deux  Banquiers.  Par  les  Statuts  du  Corps  «le 
la  Mercerie  , Art.  6.  il  eft  défendu  aux  Marchands  de 
foire  ni  contracter  aucune  allocution  avec  qui  que 
ce  foit , s’il  n'a  été  reçu  Marchand  dans  ledit  Corps» 
à peine  de  privation  de  la  Maitrifo  Si  d'amande 
arbitraire.  C'eft  un  Réglement  équitable  ; car  autre- 
ment , il  ne  tiendra  qu'à  un  Maître  de  quelque 
profelfion  que  ce  foit  , de  rendre  la  condition  d'un 
ignorant , & qui  n'eft  point  Membre  du  Corps  dé- 
telle Profelfion  , de  le  rendre  participant  des  proh r s 
Se  avantages  de  ceux  qui  ont  bien  pris  de  la  peine 
pour  acquérir  ce  droit  commun  à tous  les  Membres 
de  ce  Corps  , Se  dont  les  Etrangers  doivent  être 
exclus  Se  ne  peuvent  être  regardez  que  comme  des 
intrus-alfi>cic  , on  entend  par  inrrus-aflbcic  qui  eft 
celui  membre  d'une  Société.  On  dit  c'eft  mon  alfo- 
cié  , je  fuis  fon  allée ié  dans  un  tel  Commerce  , un 
affùcié  peut  engager  fon  artûcié. 

ASSOCIER,  s’affbcier  foire  Se  former  une 
Sociaé  avec  un  autre  ou  plufieurs.  Alîocier  quel- 
qu'un ; c'eft  admettre  quelqu’un  dans  un  Traite  île 
Société  , lui  donner  part  dans  le  Négoce  que  l’on 
veut  entreprendre  ou  que  l'on  a déjà  entrepris. 
f'oycz.  Société  , où  l’on  déclarera  non  léulcmcnt 
les  régies  de  b Société  , mais  auifi  les  devoirs  des 
artûcicz  pour  leur  mutuel  avantage.  Voyez  auifi  Lt 
Parfait  Négociant  de  Air  Savaty  , chap.  4.  du  Li- 
vre 1 . de  la  fécondé  partie  , où  il  donne  des  avis 
très-importans  à ce  fujet. 

ASSORTIMENT,  proprement  c’eft  unir 
& allémbler  deux  ou  plufieurs  choies  qui  font  ou 
de  la  meme  forte  Si  elpece  , ou  qui  ont  de  grands 
rapports  cnfémblc , qui  font  un  Del  effet  ou  à l'oeil , 
ou  à l'cfprit , A:  qui  le  fouticnncnr  & relèvent  l’une 
l'autre.  Les  ufages  de  ce  mot  éclairciront  ce  que 
c'eft.  Le  verd  Si  le  bleu  font  un  vilain  alfortimau. 
L’allôrtimcnt  chez  le  Marchand  fc  dit  de  plufieurs 
marchandées  qu'il  fout  acheter  ou  amafler  , pour 
foire  le  fonds  d’une  Boutique  ou  d'un  Magafin  , 
afin  d'avoir  de  quoi  fatisfoire  ceux  qui  viendront 
achaer.  Chez  les  Libraires  ils  diftinguent  deux  for- 
tes de  Livres.  Livres  de  fortes  , ceux-ci  font  tout  ce 
qu’ils  impriment  eux-mêmes  , en  vertu  des  Privilèges 
ou  Permilfiotis  , Se  les  Livres  d'alfortimens  , Livres 
qu'ils  tirent , foit  des  Libraires  tanr  de  Paris  , qyc 
des  Provinces  , foir  des  Pays  Etrangers  , par  échan- 
ge , achat  ou  autrement.  On  dit  auifi  mémoire 
d 'artortimenr , c’eft  -lorfque  dans  un  mémoire  on 
diftingue  en  divers  titres  , les  divafos  lortes  de 
choies  ou  marchandées  dont  ou  veut  être  pourvû  , 
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ou  dont  on  eft  en  état  de  pourvoir  i c'cft  fous  ces 
divers  titres  qu’un  écrit  ce  que  l'on  fouhaite  de 
chaque  lortc  ; car  un  Marchand  devant  faire  les 
achats  doit  auparavant  drcllcr  un  dénombrement  de 
tout  ce  qu’il  a à acheter  , & il  cil  bon  que  ce  (oit 
en  fuivant  quelque  ordre.  Il  eft  important  aux  Mar- 
chands d'avoir  beaucoup  d'attention  dans  les  acluts 
qu'ils  font  > aux  allbrtimcns  qui  leur  lont  convena- 
bles , car  de  là  dépend  la  bonne  ou  mauvailè  vente 
des  marchandées.  V tju.  Achat.  Selon  cette  idée 
un  Marchand , par  exemple , Mercier  paflè  pour  être 
bien  allûrri  , lorlquc  ce  Marchand  a dans  Ion  Ma- 
gafin  ou  Boutique  toutes  les  clpcccs  de  meilleures 
Marchandifcs  qui  conviennent  à ce  Négoce.  Alfortir 
c'cft  aulli  appareiller  metrre*  cnfomblc  deux  étoffes 
qui  conviennent  -,  cette  ctofté  eft  fort  belle  , il  faut 
l'allôrtir  d’une  doublure  qui  lui  convienne  ; il  eft  fait 
mention  aulTi  d’afibrtiment  chez  les  Imprimeurs.  Ils 
appellent  alfortimcnt  un  certain  nombre  de  corps  de 
caradtercs  qu’ils  ont  ou  doivent  avoir  pour  entretenir 
fuffifamment  une  Imprimerie.  L’Article  6.  de  la  Dé- 
claration du  mois  d’OCtobre  1 7 1 j . en  interprétation 
du  Reglement  du  mois  d'Aoùt  1686.  concernant  la 
Librairie , ordonne  à chacun  des  traite- fix  Impri- 
meurs de  Paris  d’avoir  au  moins  quatre  Prcflcs  , & 
huit  lottes  de  caractères  Romains  avec  leurs  Italiques, 
depuis  le  gros  Canon  jufqu’au  Petit-Texte.  Le  mot 
d'ailbrtimcm  ledit  aulïi  parmi  les  memes  Imprimeurs, 
de  tout  ce  qui  convient  à chaque  corps  de  cara&erc  , 
comme  les  groftes  Se  petites  Capitales  , la  Courante 
& l’Italique  de  la  Courante , les  lettres  à accent , 
celles  à abréviation  , les  Points  de  toutes  façons  , les 
Virgules  , les  Guillemets  , les  Vignettes  , enfin  tout 
ce  qui  peut  entrer  dans  la  compolltion  d'une  forme 
de  chaque  corps  de  caraékerc. 

ASSURANCE.  Police  d’alîurance.  Terme  de 
Commerce  de  Mer.  Remarquez  d'abord  que  le  mot 
d'alfurancc  Se  Contrat  d'alfurance  eft  en  loi  un  mot 
te  Contrat  qui  convient  ou  peut  convenir  à la  terre 
te  à la  mer.  Car  on  n'cft  pas  moins  a (Turc  en  une 
manière  qu'en  l'autre.  Il  y a donc  deux  fortes  d'aflù- 
rancc  , Se  commençons  premièrement  par  la  terre  ; 
c’cft  cette  allùrance  que  l'on  cherche  & pratique 
pour  les  Marchandas , qui  fe  voicurenc  Se  trans- 
portent par  terre  -,  dans  cccrc  forte  d'aflïirance  , il  le 
trouve  aulli  bien  que  dans  la  maritime  un  alïuré  Se 
un  alTiireur , il  y a des  conditions , des  primes  d'allu- 
xances  à payer  , Si  les  mêmes  fruits  pour  l'alluré.  Les 
Marchands , Se  tout  particulier  , peur  s'en  forvir  , 
te  fouvenc  il  agit  en  homme  prudent  de  le  faire. 
On  s'en  1ère  quand  on  veut  faire  palier  par  terre 
d'un  Pays  à l'autre  , particulièrement  en  cems  de 
guerre , des  marchandées  pour  lefquclles  on  craint , 
ces  marchand ifes  font  remifes  à l'alluré  par  l'alfureur 
jufques  dans  lés  Magafins  , moyennant  une  certaine 
lômme  convenue  plus  ou  moins  forte , lelon  les 
marchandées  , les  tems  &:  les  niques  qu'il  y a à 
courir  de  la  part  de  l'alTurcur.  Cette  forte  de  Com- 
merce peut  être  utile  Se  eft  allez  conforme  à la  pru- 
dence de  ceux  qui  ne  font  pas  ai  état  de  fe  relever 
de  quelque  première  perte  confié  érable , pourvu  qu’il 
n'y  arrive  aucune  mauvailè  intention  , aucun  aol , 
fraude , ni  contrebande  , ni  dcllcin  de  frauder  les 
droits  de  nôtre  patrie  Se  de  nôtre  Prince  ; laquelle  ma- 
nière de  s’aflurer  Se  d'allurcr  autrui  eft  défendue  par 
les  Ordonnances  ■,  à l’égard  de  l'alfurancc  maritime , 
c'cft  dans  le  meme  efprit  de  prudence  Se  aux  mêmes 
fins.  C’eft  un  Contrat  ou  Convention  par  lequel  un 
alforcur,  (cul  ou  alfocié,  lé  charge  ou  fe  chargent  des 
rifques  d'une  négociation  maritime  , & s'oblige  aux 
pertes  Se  dommages , qui  peuvent  arriver  fur  mer  à 
un  Vailfeau  ou  aux  Marchandées  de  fon  clurgc- 
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ment , pendant  fon  voyage  , foit  par  tempêtes  , nau- 
frages , cchouemcns  , abordages  , changement  de 
route  , de  voyage  ou  de  vaiilèau  ; jet  en  mer  , feu  , 
prilè , pillage  , Arrêt  de  Princes , Déclaration  de 
Guerre , rcpréfailles  & généralement  toute  fortune  de 
mer  ; moyennant  une  certaine  fomme  de  lèpt , huit 
Se  dix  pour  cent  , plus  ou  moins  lelon  les  rifques  , 
& cette  fomme  , doit  être  payée  comptant  à l’alfu- 
reur  par  les  allurez,  en  fignant  la  Police  d’Aflîirance. 
Cccrc  fomme  s'appelle  ordinairement  Prime  ou  Conft 
d'Allurancc.  U faut  bien  remarquer  que  quoique  les 
aflurcurs  s'engagent  à tout  ce  que  deflus  , iis  ne  s'en- 
gagent aucunement  à l'égard  des  dommages  qui 
arriveroient  par  la  faute  des  Allurez.  Aiuli  s'il  arri- 
voit  changement  de  route  , de  voyage  , ou  de  vaifl 
foau  par  ordre  des  alfurez  , fans  le  co.écntemenc  des 
alfurcurs , en  ce  cas  les  alîiireurs  r.e  lèrnitnt  point 
tenus  des  niques.  Remarquez  aulli  qu'il  y a des  ailù- 
ranccs  pour  l’aller  feulement , d'autres  pour  le  retour, 
d'autres  pour  l’aller  Se  le  retour  , rien  n’empeche  de 
foire  des  aliiiranccs  pour  un  tems  limite  , quoique 
auclqucs  perfonnes  ayent  prétendu  que  l'afsurancc  ne 
doit  point  avoir  de  tems  litimc  , Se  que  celle  qui  le 
fair  par  mois  eft  ufurairc  , mais  fans  raifon  ; car  tout 
ce  en  quoi  l'afsureur  Se  l'alsuré  conviennent  libre- 
ment eft  légitime  , & acheter  une  afsurancc  pour  un 
tems  , eft  aufli  légitime,  comme  d'afsurer  contre 
la  pluye  & mauvais  tems  par  le  louage  d'une  maifon 
pour  un  mois  ou  pour  un  an  , & aufli  long-tems  que 
les  deux  Contractons  veulent  convenir  Se  s'engager. 
Il  n'eft  queftion  que  de  bien  foire  les  conventions  , 
en  fuivant  la-nature  propre  de  cette  forte  de  Contrat, 
& de  les  conditions  ordinaires  déjà  réglées  par  la 
Loi  de  ce  Négoce  , voici  donc  ces  conditions.  Les 
Polices  d'afsurancc  font  ordinairement  drefsées  par 
1rs  Commis  du  Greffe  de  la  Chambre  des  Afsuran- 
ccs  dans  les  lieux  où  il  y en  a d’établies  , Se  dans 
ceux  où  il  n'y  en  a point  , on  les  peut  foire  parde- 
vant  Notaires  ; dans  les  Pays  Etrangers  où  il  y a des 
Confuls  de  la  Nation  Françoilè  , les  Polices  u’alsu- 
rance  peuvent  être  pafsées  en  la  Chancellerie  du 
Confulat , en  préfonce  de  deux  Témoins.  Ces  Poli- 
ces doivent  contaür.  1.  Le  nom  Se  domicile  de 
celui  qui  fait  alsurer  , fa  qualité,  foit  de  proprietaire 
ou  de  commiilioimairc  , Se  les  effets  fur  lclquds 
l'afsurance  doit  être  faire.  1.  Il  faut  pareillement , 
qu’elles  contiennent  les  noms  du  Navire  & du  Maî- 
tre , ceux  du  lieu  où  les  marchandifcs  auront  été 
ou  devront  être  chargées  , du  Havre  ou  Port  , d'où 
le  Vaifseau  devra  partir  ou  fera  parti , des  Ports  où 
il  devra  charger  & décharger  & de  tous  ceux  où  il 
devra  entrer.  Enfin  $.  Il  fout  aulfi  y marquer  le 
tems  auquel  les  riiques  commenceront  Se  finiront , 
les  fortunes  que  l'on  entend  afsurcr  , la  Prime  ou 
Conft  d'Afsurance  , la  foumilïion  des  parties  aux 
Arbitres  en  cas  de  contcftation  , & généralement 
toutes  les  autres  elaufes  dont  elles  feront  convenues  , 
fuivant  les  us  & coutumes  de  la  mer.  Sur  quoi  il 
foroit  bon  d'entendre  le  Latin  , pour  lire  toutes 
ces  maricrcs  dans  le  gros  volume  tn  folio  dr  Strachi  , 
& celui  de  drcifienei  roté  ge-uenfes  , Se  l’excellent 
Livre  in  4.  Italien  , fous  le  titro  : il  Conf  lit*  dtl 
mire  , ce  font  de  ces  fources  que  les  Auteurs  Mo- 
dernes des  autres  Nations  puilenc  tous  les  jours  par 
des  extraits  , traductions  , & changcmcns  de  titre  ; 
Se  en  prenant  les  principes  & règles  , on  les  ap- 
plique aux  us  , Se  coutumes  des  diverfcs  Nations. 
Un  Auteur  François  a foit  en  l'an  1700.  à Paris 
un  Ouvrage  extrêmement  utile  fous  ce  titre  : Infli - 
tûtes  du  droit  Canjuhire  ou  Elément  de  h J nr if- 
prudence  mercintile  , néceffiirt  d tout  Négocidus  & 
fur  tout  mx  Juges  Confuls , 
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Il  y a auflî  des  alî'urances  fecrettes  ou  anonymes 
•qui  le  font  par  correfpondancc  chez  les  étrangers  , 
même  en  rems  de  guerre  , on  met  dans  les  Polices 
•de  ces  fortes  d'afiurance  , qu’elles  font  pour  compte 
d’ami  tel  qu'il  puillc  être , lans  nommer  per  fon  ne. 
Nous  avons  jufqucs  ici  rapporté  , & la  définition  de 
l'aflurancc  en  general  , & celle  de  lés  deux  efpéces  , 
déclaré  les  conditions  6c  la  forme  de  cet  Acte  , & de 
toutes  les  circonftanccs  cflcnridle»  , leur  contenu , & 
la  maniéré  de  les  drcilcr  ; il  faut  ajourer  la  manière 
dont  le  doit  comporter  l'alluré  lorlquc  le  navire  , ou 
les  marchandiles  qui  ont  etc  allurées  viennent  à fc  per- 
dre. Alors  le  marchand  allure  ou  chargeur , doit  fai- 
re le  dclaillèmcnt  à les  alTurcurs  par  un  Greffier,  No- 
taire , ou  Sergent  Royal , c’dî-à-dire  que  l'alluré 
doit  leur  notifier  par  un  A&e  en  forme  , la  perte  du 
navire  & des  marchandiles , & leur  déclarer  6c  dé- 
noncer qu’il  leur  en  a fait  l'abandonncmcnt,à  la  char- 
ge par  eux  , de  lui  payer  les  fortunes  allurées  dans  le 
rems  par  la  police  d'allûrancc.  Voilà  le  fruit  de  la 
prime  d'allûrancc  6c  la  rclfourcc  de  l'alforc  dans  ccs 
cas  fâcheux.  Ce  qui  le  met  hors  de  l'ctat  de  dcfola- 
lion  , où  tomberojt  celui  qui  auroit  voulu  niquer  , 
tout  ce  qu'il  peut  avoir.  L’origine  des  allurances  , 
aitlli  bien  que  de  plulicurs  autres  inventions  inge- 
niculcs,  comme  des  tertres  de  Change,  6cc.  vient  des 
Juifs  : ils  en  furent  les  inventeurs  , lorlqu'ils  furent 
challes  de  France  en  l'année  1 1 8 1 . fous  le  Règne  de 
Philippe  Auguftc.  Ils  s'en  forvirent  alors  pour  faci- 
liter le  tranlpoit  tic  leurs  effets , ils  en  renouvellerait 
l'ulàge  en  1311.  fous  Philippe  le  Long,  fous  Ic- 
ucl  ils  furent  derechef  challes  hors  du  Royaume 
c France.  Ce  preiènt  article  fournira  à l'oxonome 
une  occalion  à lubtilifer  fa  prudence  : & entendant 
bien  ccs  matières  clairement  déduites , s'en  prévaloir 
pour  la  foretc  de  fon  bien  , fur-tout  quand  il  cil  mo- 
dique , & qu'il  eft  hors  des  occalions  de  réparer  une 
perce  par  plufieurs  gains  , aufqucls  on  ne  peut  pré- 
tendre que  par  quelques  rilqucs.  C'cft  ici  fc  princi- 
pe qui  a donné  la  hardiellc  à ccs  hommes  qui  oient 
ailùrer  , c'cft  qu’ils  font  dans  des  occalions  6c  dans 
un  état  à faire  de  beaucoup  plus  grands  profits  que 
de  pertes,  t'osez.  Assurer  & Asseuré. 

ASSUREUR.  C'cft  celui  qui  allure  un  vaif- 
foau  , ou  les  marchandiles  dont  ce  vaillèau  cil  char- 
gé , 6c  qui  s'oblige  moyennant  la  prime  qui  lui  eft 
payée  comptant  par  l'allure  ai  lignant  la  Police 
d'allûrancc  , de  reparer  les  perces  6c  dommages  qui 
^cuvent  arriver  au  batiment  ou  aux  marchandiles  , 
luisant  qu'il  eft  porte  par  la  Police.  On  dit  en  ce 
iens  , un  tel  marchand  eft  l'ailurcur  d’un  tel  vaillèau 
ou  de  telles  marchandiiès.  Les  aftureurs  ne  font 
point  tenus  de  porter  les  pertes  & dommages  arrivés 
aux  vaiftèaux  & marchandiiès  , par  la  faute  des 
maîtres  & mariniers , lî  par  la  Police  ces  allûrcurs  ne 
font  point  charges  de  la  baraterie  de  patron  , ni  des 
dcchcts  , diminutions  , &:  perres  qui  arrivent  par  le 
vice  propre  de  la  choie  , non  plus  que  les  pilotages  , 
louages  , lamanage  , droits  de  congé , vilites  , ra- 
porcs , ancrages  , & tous  autres  droits  impofés  fur 
les  navires  & marchandiiès. 

ASTHME. 

Hmilt  de  foulfre  Je  M.  Bâtie  peur  ÏAjlhme. 

Prenés  égales  parties  de  fleur  de  foulfèe  & de  fol 
armoniac  bien  pulverifé,&:  tant  foit  peu  plus  de  chaux 
vive  , le  tout  pulverifé  féparcmcnr  & promptement 
mélé  cnfcmble  crès-exaûement , mcrtés-lc  dans  une 
rcrortc,  placée  fur  un  fourneau  de  fable,  apres  l’avoir 
bien  lutéc  avec  fon  rccipiair  allés  grand.  U en  difti- 
kra  un  cfprit  rouge  fument , & extrêmement  fulfu- 
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ceux , fi  on  ver  le  dclTus  cct  cfprit  une  portion  raifon- 
nablc  d'cfprit  de  vin  bien  rectifié  , il  le  fera  un  coa- 
gulum  j que  li  vous  le  mettes  fur  un  feu  modéré  , il 
le  fera  un  fcl  de  trois  règnes,  animal,  veget il  & mine- 
rai , ce  premier  cfprit  cil  excellent  pour  l'Afthme  , 
meme  le  plus  invétéré. 

Autre  Ajîringent  pour  Arrêter  le  vemijfcment  de  fung. 

Quand  l’ hémorragie  arrive  , on  doit  avoir  du  vi- 
naigre mêlé  avec  de  l'eau , & on  en  met  dans  la  bou- 
che julques  à ce  que  l'hemorragic  foit  arretée  ; en- 
fuite  l’on  choiiit  quatre  gros  grains  de  Ici  qu'on 
puillc  avaler  fans  peine  , ce  que  l’on  fait  après  l’iie- 
morraeic  finie.  Ce  remede  dt  lîir  , il  a etc  éprouvé 
par  celui-là  même  qui  le  donne  j il  fut  attaqué  d’une 
hémorragie  li  abondanre  qu'aucun  remède  ne  lui 
l’avoit  jamais  pû  arrêter  j elle  duroit  depuis  un  mois 
& demi  fans  aucune  cfpérancc  d'en  guérir.  Ce  re- 
mede la  lui  arrêta  , 6c  il  n'en  a jamais  eu  le  moindre 
rcllèncimcnt. 

A T E 

A T E L L E.  Petit  ais , ou  édifie  , qu’on  lie  au- 
tour d’un  membre  rompu  , pour  le  tenir  en  ccai  , 
jusqu'à  ce  qu'il  foit  guéri. 

ATELOIRE.  Cheville  ronde  , qui  le  met 
dans  le  timon  des  afurs  des  pièces  d'artillerie  , 6c 
dans  ceux  des  chariots  & des  charettcs. 

A T E R A G E.  Terme  de  Marine.  Endroit  où 
l’on  vient  rcconnoitre  la  terre  , eu  revenant  du  vo- 
yage 

A T E R I R.  Terme  de  Manne.  Prendre  terre. 

A T É R I S S E M E N T.  Sable  , fange , Union 
que  la  Mer  , ou  les  rivières  tranfportcut  d'un  lieu  à 
un  autre. 

A TE  RM  O YEMEN  T , eft  un  contrat 
pallé  encre  celui  qui  a fait  faillite  6c  les  Créanciers» 
ou  partie  tic  les  Créanciers  j par  lequel  ils  lui  don- 
nent un  terme  & delai  pour  pouvoir  les  paver  plus 
facilement.  Voici  comme  cela  fe  fait.  l.a  faillite  ar- 
rivée , le  débiteur  convoque  fes  Créanciers , il  leur 
rcprclcnte  qu'il  a des  cftets  au-delà  de  ce  qu'il  leur 
doit , mais  qu'il  n'en  peut  alTcz-côc  faire  le  recouvre- 
ment , pour  payer  les  billets  6c  autres  parues  échues 
& à échcoir  j il  requiert  un  terme , comme  par  exem- 
ple de  quatre  années  en  quatre  ou  huit  payemens 
égaux  , Se  les  Créanciers  comparans  le  lui  accor- 
dent. Si  ce  qui  eft  du  aux  Créanciers  comparans 
monte  au  trois  quarts  du  total  des  dettes  , ils  tout  la 
loi  aux  autres  Créanciers,  qui  n'ont  pas  voulu  ligner, 
& (c  debiteur  pour  iè  mettre  à couvert  des  pourlut- 
tes  des  refufans  , les  fait  alfigncr  pour  voir  oinolo- 
guer  , c’cft-à-dite  , approuver  ou  ratifier  le  contrat 
d'attermoyement , 6c  s’y  conformer.  On  fait  cnfuicc 
lignifier  ce  jugement  d'cmologation  aux  rcfulàns  » 
auquel  ils  forment  oppolîrion,  mais  c'cft  inutilement, 
lorlque  ceux  qui  ont  ligne  emportent  les  trois  quarts, 
comme  nous  venons  de  dire  ci-dellus  , & que  les  re- 
fufans ne  le  trouvent  point  en  état  de  montrer  qu'il 
y ait  fraude  de  la  parc  du  debiteur.  Souvent  le  me- 
me contrat  porte  aufiî  remile  de  quelque  partie  de 
la  dette  , foit  du  quart  , du  tiers  ou  de  la  moitié. 
L'Ordonnance  de  1673.  Tit.  1 1.  veut  que  toutes  les 
refolutions  prilcs  dans  ces  aflèmblées  des  Créanciers 
ainlî  convoques  par  un  débiteur  pour  le  recouvre- 
ment des  cftets , ou  l'acquit  des  dettes  au  profit  des 
Créanciers  accordans,  foiem  exécutées  6c  prévaillcnr, 
n'étant  pas  jufte  d'opprimer  des  gens  de  bonne  foi 
précilcmcnt  parce  qu'ils  font  malheureux  ; s'ils  peu- 
vent faire  apparoitre  de  leur  bonne  conduite , 6c 
qu'il  n'cft  pas  jufte  non  (plu$ , que  La  plus  grando 
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parcic  des  intercflès  fc  trouve  fruftrcc  de  quelque  dé- 
dommagement de  leur  creance  , par  l'obftination  6c 
inhumanité  d’un  petit  nombre  d'autres  intereffes. 

ATERMOYER,  donner  du  terme  , ou  pro- 
longer celui  qui  a été  déjà  donné  & qui  eft  cchù. 
Ces  Créanciers  ont  atermoyé  leur  débiteur,  pour  em- 
pêcher le  divcrtilTèment , c’cft-à-dire  transport  fecret 
& frauduleux  de  (es  effets  ou  biens.  On  expédie  des 
lettres  , on  rend  des  Arrêts  pour  atermoyer  6c  pour 
furfeoir  des  payemens.  On  appelle  dans  un  autre 
féns  un  billet  atermoyé , non  pour  fignifier  que  le 
payement  en  cft  différé  , mais  au  contraire  que  le 
terme  du  payement  en  cft  fixé  6c  borné  à un  tems 
précis  6c  certain. 

A T L 

ATLAS.  Satin  de  foyc  fabriqué  aux  Indes , 
dont  voici  les  principales  cfpéccs  par  leur  nom.  Les 
atlas  Coionis  font  ainli  nommez  parce  que  le  fond  cft 
coton  6c  le  relie  de  lôyc.  Les  Cantmcas  font  des  fa- 
tins  rayés  à chainctos.  On  appelle  Qutmk*i  ceux  de 
Cancanias  qni  paroi  (lent  plus  (oyeux  , les  Ctlquiers 
font  des  (à tins  à la  Turque  ou  point  d'Hongrie.  Les 
bouilles  Cotants,  & bouilles  (hannui  (ont  des  étoffes 
de  fine  en  façon  de  gros  détours  couleur  d'œil  de 
perdrix.  Il  faut  avouer  que  la  fabrique  de  toutes  ces 
fortes  d'atlas  eft  admirable  & fingulicre  , 6c  que  fur- 
tout  dans  les  atlas  à fleurs  , l'or  6c  la  foyc  y font  em- 
ployés d’une  maniéré  inimitable  aux  ouvriers  d’Euro- 
pe ' mais  auiïi  il  s'en  faut  qu'ils  ayent  cet  œil  & cet 
éclat , que  les  François  favent  donner  à leurs  étoffes 
de  foyc.  Il  y a des  atlas  de  differente  longueur  & 
largeurs,  depuis  4.  art  nés  ÿ de  long  lur  y de  large  » 
jufques  à 14.  aunes  de  long  fur  ~ de  larecur  , on 
appelle  demi  pièces  celles  qui  approchent  de  La  moi- 
tié des  longueurs  ordinaires. 

ATT 


ATTELIER  ,ce  mot  fe  dit  d'un  bâtiment 
qu'on  élevé  ; quelques  - uns  écrivent  hatelier,  parce 
qu'on  v hâte  les  ouvriers  de  travailler  ; on  dit  aufli 

3u'un  homme  entend  l’attelier  quand  il  cft  intelligent 
ans  l'execution  des  ouvrages  i officin*  , par  abrège- 
ment opiftein*  , d'opificium,  lieu  où  chacun  doit  faire 
fon  ouvrage. 

A t T E L I £ R public  , celui  où  l'on  travaille  à 
rranfporxer  des  tcrrçs  & réparer  des  murs  , quais  , 
chauffées  6c  autres  ouvrages  publics , autant  pour 
l'utilité  6c  l'embeliffêmcnt  d’une  Ville  , que  pour  oc- 
cuper pendant  la  paix  les  pauvres  qui  n'ont  point  ce 
qui  eft  utile  & pour  empêcher  Toifivctc  merc  de  tous 
les  vices  , 6c  pour  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui 
ne  pouvant  gagner  leur  vie  & toute  voyc  de  fubfif- 
tance  leur  étant  fermée  , s’addonnent  au  vol  6c  bri- 
gandage , au  grand  dommage  de  la  liberté  6c  fureté 
publique  , 6c  c'cft  ici  une  «les  plus  importantes  ma- 
ximes de  la  Police  6c  politique  de  tenir  les  citoyens 
occupés  , de  peur  qu'ils  ne  penfent  à le  mutiner  & à 
exciter  des  féditions  & mouvemens  6c  tentatives  dan- 
gereufes  : C'eft  ainfi  qu’on  a fait  à Paris  des  ancliers 
publics  pour  élever  une  partie  des  ramparts  où  l'on  a 
planté  des  allées  d'arbres  pour  l'agrément  & l'cmbcl- 
liffèment  de  la  Ville.  Le  Pape  Alexandre  VU.  ne  fit 
bâtir  plufîeurs  Edifices  publics  , que  dans  l'intention 
d'occuper  la  plupart  des  pauvres  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
que  , lâchant  en  bon  politique  qu’il  cft  plus  facile  de 
prévenir  les  mauvais  effets  de  la  pauvreté  & de  la 
faincantifé  parmi  le  bas  peuple  , que  de  porter  re- 
mede  aux  défordres,  qui  ordinairement  Sc  naturelle- 
ment en  arrivent , fur-tout  parmi  des  cfprits  vifs  3c 
bouillans  de  leur  ccmperamment , & à caufé  du  cli- 
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mât  qui  les  difpolcà  être  remuans  Sc  inquiets.  Le 
même  Pontife  du  rems  même  qu’on  élevoit  la  colom- 
nade  de  Saint  Pierre  du  Vatican  , contraignit  les 
vagabonds  6c  gens  fans  aveu  d'y  travailler  fous  pei- 
ne de  bannillêment.  Voyez.  Oisiveté  , Paresse,  Di- 
ligence , termes  de  vices  6c  vertus  ccconomiqucs  Sc 
les  moyens  d'occuper  rôtîtes  les  perfonne*  d’une  fa- 
mille , chacune  félon  fon  rang  Si  fon  emploi , plus 
ou  moins  élevé  6c  approchant  de  plus  près  du  chef 
qui  cft  mari  , pcrc  de  maître  outre  la  profelTion. 
Atîclicr  fc  dit  aulTi  chez  les  Peintres  & Sculpteurs  du 
lieu  où  ils  travaillent. 


ATTENT  A T,  en  matière  de  Jurilîli&ion,  cft 
une  entreprife  contre  l'autorité  de  la  Juftice.  Quand 
on  éxecuce  une  féntence  au  préjudice  des  détentes 
de  la  Cour  , c'cft  un  attentat. 

ATTENTES.  On  nomme  pierres  d'attente 
celles  qu’on  laide  en  bandant  quelque  mur  , pour 
les  enter  avec  une  autre  muraille  , ce  qu’on  ne  man- 
que pas  de  faire  , brique  voulant  pourvoir  au  plus 
preilant  befoin  d'un  bâtiment , on  bâtir  un  corps  de 
logis  pour  une  habitation  luffilance  dans  le  tems 
préfent  , & on  fc  prépare  à continuer  les  bâtiment 
au  loifir  6c  dans  la  fuite.  Voyez.  Arrachement  , 
qui  arrivent , quand  dès  le  commencement  d'une 
bâtiflè  on  n'a  pas  cru  qu'on  dût  dans  la  fuite  pro- 
longer un  mur  ou  bâtir  plus  loin  , car  alors  on  crcu- 
fc  dans  le  mur  & on  en  arrache  alternativement  les 
pierres  pour  y enter  le  nouveau  mur  , ce  qui  fait  le 
même  effet  que  font  les  pierres  d'attente  , dont  il  eft 
ici  queftion.  On  appelle  auiïi  pierre  d’atter.rc  , une 
pierre  coniidérablc  en  grandeur  6c  forçant  du  plan 
du  mur  , 6c  ayant  plus  ou  moins  de  relief  ou  bodê 
deftinéc  après  ia  conftruétion  des  bâtimens  , pour  y 
graver  quelque  infcription  , ou  pour  y tailler  quel- 
que ftacuc  ou  bull  à bas  relief,  ou  y rcprelcntcr  les 
armoiries  du  perfonnage  qui  fait  bâtir  cette  maifon 
ou  Palais.  Voyez.  Pierre  & table  d’attente  , l'un 
terme  de  Maçon  , 6c  l'autre  terme  de  Peintre. 

ATTEST  ATIONS  données  par  autre  que 
par  une  perfonne  publique  ne  fervent  point  de  preu- 
ve , 6c  en  matière  criminelle  ne  font  point  va- 
lables 6c  recevables  pour  U juftiheation  d'un  ac- 
cule. 

A T T I Q.U  E , lignifie  ce  qui  étoit  de  la  Ville 
d’ Athènes  6c  de  fon  territoire.  Pline  , liv.  $6.  rl.ap. 
lj.  appelle  colonnes  atriques  ou  atticurgcs , c'cft- 1- 
dirc ouvrages  attiques  , celles  qui  font  quarrées  , de 
même  qu'il  y en  avoit  â l’amphiteatrc  de  Vefpaficn’, 
leur  baie  eft  des  plus  belles  , on  s’en  peut  fèrvir  dans 
tous  les  ordres  , excepté  dans  le  tolcan  , qui  a tou- 
jours la  même  baie  qui  lui  cft  particulière.  Les  par- 
ties de  la  baie  attique  font  le  plinthe  , le  tore  infé- 
rieur , la  fcotic  6c  le  tore  fupéricur  , que  vous  pou- 
vez voir  en  fon  lieu.  Il  cft  fait  encore  mention  dans 


Vitruvc  ,üv.  4.  clup.  6.  des  portes  attiques  , parce 
qu'elles  «voient  été  inventées  par  les  Athéniens,  nous 
appelions  auiïi  attique  dans  nos  bâtimens  , un  petit 
ordre  que  l'on  met  fur  un  autre  beaucoup  plus 
grand  , comme  celui  oui  eft  encore  â prêtent  au 
Louvre , au  dcflùs  du  fécond  ordre  , 6c  qui  porte 
la  couverture.  Ce  petit  ordre  n'a  ordinairement  que 
des  pilaftres  d'une  façon  particulière  , qui  eft  à la 
maniéré  attique  , dont  le  nom  lui  a été  donné:  m is 
outre  ce  que  detlus  , qui  cft  de  Felibien  : D/tvilev 
dons  fon  Commentaire  & explication  de  Vignot  t,  ajou- 
te beaucoup  de  choies  , 6c  fait  de  plus  un  dénom- 
brement de  ces  efpeces  d'attiques  , lavoir  attique 
continu  , interpole  , circulaire  , attique  en  comble, 
L'attiquc  continu  eft  celui  qui  environne  le  pourtour 
d’un  bâtiment  fans  interruption  6c  fuit  les  corps  Sc 
retours  des  pavillons  , comme  à l'Hôtel  Royal  des 
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Invalides  &:  dans  la  Cour  neuve  du  Palais  â Paris. 
Attique  interpole  cft  celui  qui  eft  finie  encre  deux 
grands  étages  , quelquefois  décores  de  eolomnes  ou 
de  pilaftres* , comme  â la  grande  Galerie  du  Louvre. 
L'accique  circulaire  cft  un  cxhaulïcmcnt  en  forme  de 
picdeftal  rond  , Ibuvcnt  perce  de  petites  croises  , 
comme  au  Dôme  de  l'Egide  de  Jefus  à Rome  , ou 
meme  d'arcades,  comme  celui  de  St  Louis  des  Inva- 
lides à Paris.  Artique  de  comble,  le  dit  de  tout  petit 
étage  ou  picdcftal  de  maçonnerie  ou  de  bois  revêtu 
de  plomb  , qui  fert  de  garde  , loit  à une  tcirallc  ou 
plate  forme  , ou  de  bcïvcder  , comme  à quelques 
Palais  d'Italie  , & au  comble  en  dôme  du  Louvre  â 
Paris.  Il  y a encore  un  autre  clpccc  , c'cft  Tactique 
de  cheminée  qui  cft  le  revêtement  de  plane  , de  bois 
ou  de  marbre  , depuis  le  chambranle  julqucs  lur  la 
première  corniche  ; de  ces  divcrics  cfpcccs  qui  con- 
viennent toutes  en  quelque  choie , on  peut  terminer 
cet  Article  en  dilant , que  Tattique  a été  autrefois  un 
bâtiment  fait  à la  maniéré  Athénienne  , où  il  ne  pa- 
roilfoit  point  de  toit , Se  c’cft  aujourd'hui  Tcxhaullè- 
ment  d’un  paie  étage  décoré  des  pilaftres  qui  lui 
cou  viennent , & même  lans  pilaftres , qu'on  éleve 
au-dcJfus  des  pavillons  angulaires  , Se  fur  le  milieu 
d'un  bâtiment.  On  n'en  devroit  point  voir  le  com- 
ble , parce  qu'il  fcmblc  accabler  ce  petit  étage  : on 
appelle  faux  attique  un  entablement  irrégulier  plus 
haut  que  1a  proportion  ordinaire , & qui  tient  de 
Tattique. 

ATTITUDE  de  l'Italien  4 nitndine,  pofturc, 
c’cft  un  terme  de  peinture  & de  (culpture,pour  expri- 
mer le  gefte  &:  la  contenance  d'une  figure,  il  (ignitic 
encore  lelon  Felibien  l 'ad ion  même.  Il  exprime  quel- 
que chofe  de  noble,  dans  ce  qu'on  appelle  attitndine  ; 
il  y a des  occaftons  où  le  mot  pofturc , gefte  , conte- 
nance ne  fuftiroit  pas  , & où  le  mot  d'attitude  (croit 
plus  propre  ; on  peut  par  exemple  dire  d'une  figure  , 
d'un  corps  mort  , pofturc  , mais  non  «ttiinde  , d'où 
je  conclus  que  l’attitude  enferme  ai  foi  une  certaine 
difpoiition  generale  à toute  la  figure  humaine  , & 
articulicrc  \ tous  les  membres  üc  aux  plus  in  (enfi- 
les parties  , qui  font  à la  vue  de  ces  figures  qu’on 
s'imagine  facilement  que  la  figure  comme  animée 
fait  un  gefte  ou  le  continue  , fait  une  adion  ou  cft 
aduellcmcnx  dans  l'adion  ou  le  mouvement  , tient 
une  pofture  non  dure  , mais  fouplc  , fous  laquelle  il 
fcmble  qu'il  y a une  choie  animée , Se  ce  mouvement 
infcnliblc  qui  cft  , ou  s’imagine  naturellement  être 
«lans  les  corps  animés.  U cft  allés  difficile  de  s'expri- 
mer tout  d’un  coup  pour  faire  connoîtrc  toute  la  ri- 
chcftc  Se  le  lens  compolé  du  mot  attitudine.  Si  nous 
prenons  la  liberté  de  le  faire  venir  du  mot  latin  apti- 
tndo,  ou  du  mot  François  aptitude,  on  pourroit  dire, 
que  l’attitude  cft  une  aptitude  du  tout  & de  toutes 
les  parties  , qui  font  fi  délicates  Se  fouples  , qu’elles 
nous  font  tomber  facilement  dans  cette  agréable  er- 
reur , que  cet  objet  veut  agir  , fait  un  gefte  , ou  une 
adion  , ou  s’y  difpofc  , Se  en  a formé  le  dcflcin  , fi 
bien  que  nous  imaginant  qu'elle  va  agir  , nous  fom- 
mes  fur  pris  de  ce  qu'elle  ne  le  fait  pas.  Cette  facilité 
d'errer  , de  le  tromper  , d’être  furpris  , de  corriger 
ces  premières  & naïves  tromperies,  font  le  charmant 
de  ces  attitudes.  Mais  je  croirois  êcre  plus  heureux 
en  Etymologie  , fi  Je  fuppofois  que  a ttituiint  cft 
comme  qui  cliroit  aFHtudi» t d’un  mot  Latin  bâtard 
que  les  Italiens  ont  changé  en  aititudine,  fupprimant 
la  lettre  C.  comme  ils  font  dans  atlm  , qu'ils  pro- 
noncent & changent  ai  .ntt  : alors  atiitudint  pour 
jtllitmdine  exprimeroir  bien  proprement , non  pas 
une  adion  , ou  ade  réel  , aduel  & poiîtif , mais  la 
difooficion  habituelle  à Tadion  , en  forte  qu'on  voit 
que  u figure  cft  toute  prête  â agir  s'il  le  faut , Se  fi 
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fa  deftination  & fon  caradere  l'exigent.  Que  fi  on 
veut  joindre  les  deux  Erymologies  cnfemble  & affii- 
rcr  probablement  & vraifcmblablcment , que  les  Ita- 
liens font  ailes  fubtils  & délicats  , pour  avoir  préten- 
du faire  toutes  ces  alluiions  à la  fois  , on  ne  dira  rien 
qui  foit  oppolé  à la  lignification  très-complexe  de  ce 
mot  dUiindint , ni  qui  ne  réponde  fort  bien  â tous 
les  ufages  & applications  où  on  l'employé. 

ATTRIBUTION  de  Jurifdidion  , cft  le 
pouvoir  que  le  Roi  donne  à des  Juges  de  connoîtrc 
de  certaines  matières  privativement  à tous  autres 
Juges. 

A V A 

AVAL,  c'cft  un  mot  dont  on  fc  fert  dans  la 
pratique  des  lettres  Se  billets  de  cliangc  ; il  lignifie 
ce  qui  contribue  à faire  valoir  cctrc  lettre  ou  billet. 
C'eft  en  effet  la  ptorndlè  de  faire  valoir  une  lettre  ou 
billet  de  cliangc  & tout  autre  billet  de  commerce. 
Cette  promellc  le  met  au  bas  de  ladite  lettre  par  ce- 
lui qui  répond  de  Tévcncincnt  , ou  par  le  coobligé 
avec  le  debiteur  , ÔC  tous  ceux  qui  font  entrés  dans 
la  Négociation  , conformement  â l'Article  33.  du 
Titre  j.  de  l’Ordonnance  de  1673. 

AVALANT.  On  dit  un  bâteau  avalant , pour 
dire  celui  qui  fuit  le  cours  d'une  rivière  en  dclcen- 
dant.  L’Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de  1671. 
fervam  de  Reglement  aux  voituriers  par  eau  , porte 
que  lorlque  deux  bâteaux  l’un  montant  , Se  l'autre 
avalant , le  trouvent  en  pleine  rivière,  c'eft  au  mon- 
tant â le  garer,  c’eft-à-dirc  , tourner  vers  terre,  pour 
laitier  palier  l'avalant. 

AV  A N C E , anticipation  de  tems  , payer  un 
billet , une  promellc  d'avance  , c’cft  en  compter  ou 
paver  la  valeur  avant  le  tems  de  fon  échéance  , ce 
qui  le  fait  ordinairement  en  efeompram.  C’cft  auffi 
un  prêt  d’argent  (ans  y être  obligé  de  droit  dans  le 
tems  qu’011  fait  ce  prêt  ; il  fignific  auffi  fourniture 
des  Marchandées  plutôt  qu'on  ne  le  doit  faire  de 
droit  : dans  ce  fens  on  dit,  je  fuis  en  avance  avec  un 
tel  ; je  lui  ai  fourni  beaucoup  de  marchandées  , je 
ne  fiu  quand  j’en  pourrai  être  rembourfé.  J'ai  beau- 
coup avance  Se  fourni  de  mardundifes  â ce  Négo- 
ciant pour  le  foutciiir  dans  fon  commerce.  Il  a avan- 
cé tous  les  frais  de  ccnc  manufacture  : on  dit  avan- 
cer les  payemens  , pour  dire  payer  avant  les  échéan- 
ces des  tans  -,  quand  on  avance  le  payement  d'un 
billet , d'une  promcflc  , il  ne  faut  pas  oublier  d'en 
tirer  Tclcomptc. 

AVANCEMENT  d’hoirie  , eft  ce  qui  eft 
donné  par  les  pères  ou  mères  â leurs  enfans  par 
avance  fur  leur  foccclfion  à venir  , par  exemple  une 
veuve  marie  fâ  fille  dont  elle  cft  tutrice , ccnc  fille  n'a 
que  dix  mille  livres  des  biens  de  fon  père  décédé  , & 
la  mcrc  pour  lui  faire  un  avantage  qui  ferve  à un 
meilleur  & honorable  établi  dément  & mariage  , lui 
conftituc  une  dot  de  quinze  mille  livres  j (avoir  les 
dix  miilc  du  père  , Se  cinq  mille  livres  qu'elle  lui 
donne  en  avancement  de  la  future  fuccelfion.  Après 
la  mort  de  la  mere  , la  fille  doit  rapporter  ; c'cft-à- 
dire , doit  moins  prendre  dans  le  partage  à faire  avec 
fos  frères  ou  fœurs  , s'il  y en  a ; en  un  mot  lors  du 
pairage , on  confidcrc  l'avancement  fait  â l'un  des 
enfans , comme  s’il  avoir  pris  la  fomme  immédiate- 
ment après  la  niorc  du  pcrc  donateur , ou  de  la  mcrc 
donatrice. 

AVANCER. 

Avancer  lei  Plante/. 

Cette  manière  d’avancer  Scs  plantes  eft  fi  c.Ticace , 
qu'elle  peut  lcrvir  pour  fane  venir  des  fruits  en  ma- 
turité 
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turcrité  quelque  - tenu  avant  leur  lâifon  : c'eft  de  fai-  treillage  , particulièrement  quand  la  terre  eft  trop 
re  une  decodtion  de  bonne  chaux  , Se  encore  mieux  ferme  ou  couverte  d'un  aire  de  recoupes, 

de  la  faire  bouillir  dans  un  chaudron  , & la  jetter  Nlr  de  Cbambray  dans  fa  rtaduftitn  de  Palladio  , 
un  peu  chaude  au  pied  de  l'arbre  , autour  duquel  nomme  avant-logis , ce  que  Virruve  Se  Pline  appel- 
l'on  fera  une  petite  folle  , ou  au  pied  de  la  plante  lent  cavadium.  Daviler  a appelle  Atrium  l'avant- 

qu'on  veut  avancer  , Se  l’on  verra  avec  plaifîr  que  Cour,  comme  nous  venons  de  le  rapporter  ti-dclliis, 

les  fruits  commenceront  à prendre  quelque  - tems  Je  m'ingérerai  À dire  qu'il  n’y  a rien  en  c es  deux 
après  leur  couleur  naturelle  de  maturité  , & les  plan-  opinions  Si  nominations  de  plus,  que  pure  conjcctu- 

tes  donneront  de  très  - belles  fleurs  en  peu  de  tems  j re  , Se  à confultcr  les  étymologies  de  ces  deux  mots 

mais  on  avertir  ici  qu'on  rifque  de  perdre  l'un  Se  cavadium  , comme  qui  dirait  cavum  ou  cavitat 


l'autre. 

AVANIE,  dans  la  vie  civile  , eft  un  mauvais 
traitement  injufte , infultant , qui  tient  de  l'affront , 
quoiqu'il  ne  ioit  pas  li  manifèftcmcnt  infultant,  mais 
•couvert  de  quelque  fort  léger  prétexte  , qui  marque 
qu'on  ne  fe  veut  pas  beaucoup  cacher  du  mépris 
u'on  fait  de  ceux  qu'on  traite  li  cavalièrement  Se  fi 
urement.  Mais  dans  le  Commerce  des  Chrétiens 
parmi  les  Turcs  , on  entend  cette  manière  d'agir  que 
tiennent  les  Bachas  , Se  les  Douaniers  dans  le  Levant 
& dans  tous  les  Etats  du  Grand  Seigneur,  à l'égard 
des  marchands  Chrétiens  , dont , ou  ils  exigent  des 
préfens , ou  foumettent  à des  amendes  , lous  des 
faux  prétextes  de  contravention  , Se  qu'ils  font  payer 
fort  Icvcrcmcnr  Se  fans  ménagement  ni  iufticc.  Ces 
fortes  d'avanies  toutes  injuftes  qu’elles  font  & plei- 
nes de  vexation  font  devenues  comme  ordinaires  Se 
de  droit , lî  bien  qu'on  ne  peut  plus  s’en  garantir  Se 
défendre.  Ces  avanies  font  de  deux  fortes , ou  à l'é- 
gard de  toute  une  Nation  ou  Françoifo  ou  Hollan- 
doifo  qui  le  trouve  en  Turquie  , ou  feulement  à l'e- 
gard de  quelque  particulier.  A l’égard  des  avanies 
qui  regardent  toute  une  Nation  , ce  font  les  Ambaf- 
fadeurs  ou  les  Confuls  qui  les  règlent,  après  en  avoir 
obtenu  quelque  modération  , &:  qui  enfuite  en  or- 
donnent la  levée  fur  les  marchands  Se  particuliers 
de  la  Nation  qui  le  trouvent  dans  ce  Pays  là  , mais 
ordinairement  de  l'avis  Se  xvx  la  participation  des 
principaux  d'entre  eux  ; à l'égard  des  avanies  parti- 
culières , chacun  s'en  tire  au  meilleur  marché  qui  lui 
cil  pofliblc  , étant  un  faire  le  faut , en  employant 
néanmoins  toujours  le  crédit  & l'entremile  des  Am- 
ballàdeurs  & des  Confuls , dont  le  principal  emploi 
à Conllantinople  , Se  dans  les  Echelles  de  la  Medi- 
terranée , eft  de  protéger  le  Commerce  &:  les  Négo- 
cions , Se  de  prévenir  ou  faire  ccfîcr  les  avanies. 

AVANT.  Ce  mot  entre  en  compolition  dans 
plulïcurs  mots  d'Architeéhirc  , car  outre  avant-bec  , 
il  y a aulî»  ces  autres  mots  avant-corps  , avant -cour  , 
avant-logis  , avant-pieu. 

AVANT-COUR  ou  Anti-Cour  , c'eft  la 
cour  qui  précédé  Se  eft  la  principale  d’une  mai  Ion  , 
comme  la  Cour  des  Miniftres  à Ver  failles  , Se  la  pre- 
mière Cour  du  Palais  Royal  à Paris.  Cette  forte  de 
Cour  en  latin  s'appelloit  Atrium. 

AVANT-LOGIS,  c’étnit  chez  les  Anciens 
le  Corps  de  logis  de  devant , il  y en  avoir  de  cinq 
efpeccs , le  tofean  qui  n’avoit  point  de  colonnes, mais 
feulement  un  auvent  au  pourtour  de  là  Cour  ; le  Te- 
traflylt,  qui  avoir  quatre  cobmncsqui  portoient  cet 
auvent  ; le  Corinthien  > qui  cioit  dccorc  d'un  peryftiic 
de  cet  ordre  au  pourtour  tic  la  Cour.  Le  Ttfiisudint , 
dont  les  portiques  avec  arcades  étoient  couvert  de 
voûtes  d'arretes  , ainlî  que  l’étage  du  ddÜis,  Se  le  dé- 
couvert dont  la  Cour  n'avoit  ni  portique , ni  peryl- 
tile  , ni  auvent  en  faillie.  Veye*.  ÿ’itruvt,  £.  6.  cbap. 
Palladio,  Liv.  t.  cbap.  6, 

AVANT-PIEU,  c'eft  un  bout  de  poutrelle 
qu'on  met  fur  la  couronne  d'un  pieu  pour  fe  tenir  à 
plomb.  On  nomme  aufli  avant-pieu  une  efpece  de 
pince  de  fer  pointue  , qui  fort  à faire  des  trous  pour 
planter  des  jalons , des  piquets  » Se  des  cchalas  do 
Supplément  Tome  i, 


adium  , Se  le  mot  atrium  de  atrutn  endroit , noirci 
par  la  fumée  ou  par  antiquité  , il  lèmblcroit  dis- je 
que  cavadium  conviendrait  mieux  à l’avant-cour,  Se 
aérium  à i'avant-logis.  Je  ne  ferais  pas  démenti  par 
les  connoilléurs  fi  je  voulois  appcilcr  cavadium  une 
Cour,  qui  eft  un  lieu  à découvert,  environné  des 
quatre  Cotes  des  murs  extérieurs  d'appartement , & lî 
je  voulois  appcilcr  atrium  un  premier  appartement 
ou  comme  rentrée  d'un  logis , dans  lequel  il  y a 
apparence  qu'etoietu  les  images  des  Ancêtres  , qui 
tant  plus  ils  étoient  noirs  & enfumés,  tant  plus  mar- 
quoicm-ils, fur  tout  s'ils  étoient  en  nombre,l'autiquité 
de  ces  familles  confidérables.  Il  ne  me  parait  pas  ailé 
de  refoudre  cette  difficulté  , & elle  doit  faire  penfor 
qu'il  forait  fort  utile  dans  le  dclfoin  que  l'on  a de 
conjecturer , comme  font  ce  qu'on  appelle  les  cu- 
rieux critiques  dans  l'antiquité  , de  commencer  tou- 
jours par  la  définition  du  mot , avant  que  de  définir 
& d'écrire  la  chofo  même  , fur  tout  dans  des  occa- 
fions  obfourcs  Se  problématiques.  On  forait  des  con- 
jectures plus  plaufibles  Se  plus  vraifomblablcs, & qui 
ne  feraient  pas  d’abord  démenties  par  la  propre  li- 
gnification Se  étymologie  du  mot  même.  Il  y a deux 
belles  réglés  chez  les  Logiciens  , l'une  de  s'informer 
fi  la  choie  eft  , avant  que  de  chercher  Se  demander 
ce  qu'elle  eft  : l'autre  eft  d'apporter  la  définition  du 
nom  , avant  la  définition  de  la  chofo  ; à la  vérité 
Cette  définition  du  nom  ne  dit  pas  tout , mais  vous  y 
achemine  , Se  vous  facilite  la  mémoire  de  la  défini- 
tion de  la  chofo  , qui  fait  toujours  quelque  alSulioit 
au  mot , Se  en  eft  comme  une  exteulkm  Se  explica- 
tion. Cependant  cette  découverte  de  cavadiu  * , ap- 
pliqué par  Fciibicn  à un  avant-logis  ou  logis  anté- 
rieur, eft  autorifoede  Air  Perrault  dam  fei  no.ts  fur 
Pitruve  , dilant  qu'il  y avoir  cinq  fortes  de  cova* 
dium  , le  tofean,  celui  à quatre  colomnes  -,  le  Corne - 
thien  , le  Ttftudint , ou  voûté  , qui  eft  , dit  le  meme 
Mr  Perrault , ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  voûte  à 
berceaux  , Se  le  découvert.  J'apperçois  en  finilfant 
cet  Article  que  l'on  pourrait  refondre  la  difficulté 
propolcc  , en  fuppofam  que  l'avant-cour  & I'avant- 
logis  font  deux  mots  fynonimes , ou  que  chacun  eft 
de  deux  ufages  tout  differens  , alors  on  n'aureit  à 
nous  reprocher  que  cette  maxime  : non  fient  multiple - 
canda  entiafint  necejfitate.  U ne  faut  point  multiplier 
les  chofes  ni  les  mots  fans  nccelfité  *,  Se  cette  réglé  dd 
Grammaire  qu'il  ne  faut  point  admettre  dans  l'ulage 
du  dilcours  ces  fortes  de  mots  fynonimes  , qui  amè- 
nent des  équivoques  Se  même  des  cfpcccs  de  con- 
tradictions. 

AVARIES.  On  fo  fore  de  ce  mot  en  pluficur* 
Oc  calions  toutes  differentes-  On  appelle  avaries  les 
dépenfos  extraordinaires  qui  font  faites  pour  le  bâti- 
ment ou  vaifleau  dans  le  cours  d’une  navigation  OU 
pour  les  marchandifos  feulement,  La  pertê  des  ca- 
bles , ancres  , voiles  , mâts  , cordages  , arrivée  par 
tempête  ou  autre  fortune  de  mer  j les  dommages  ar-- 
rivés  aux  marchandifos  par  leur  vice  propre  , c’cft-:W 
dire  par  pourriture  , dégât  , empirante  , mouillure 
^d'eau  , coulure  , dégât  arrivé  par  tempère  , prife  , 
naufrage  , cchoucmcnr  , Se  tous  frais  faits  pouf  la u- 
ver  ou  reparer  ces  acciJcns , font  appellés  avaries* 


ogle 
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aulli  bien  que  la  depenfe  pour  nourriture , les  & 
loyers  des  matelots  , lorfquc  le  navire  eft  arreté 
en  voyage  par  ordre  de  quelque  Souverain.  Mais 
il  y a une  aucrc  forte  de  frais  Se  dépenfes  & autres 
dommages  , foutfert  pour  le  bien  commun  , Se  des 
marchandifes  & du  vaiitcau  tout  cnfemble  , Se  non 
leparcmcnt , comme  les  avaries  ci-devant  énoncées. 
Ces  avaries  ici  font  nommées  grofles  ou  communes 
avaries  , (avoir  ce  qu'on  a donné  par  compofirion 
aux  pirates  pour  le  rachat  d'un  navire  Se  des  mar- 
chandifes , fa  perte  des  marchandifes  qu‘011  a été 
obligé  de  jetter  en  mer,  pour  fauver  le  refte  des  mar- 
chandifes , & le  vailîèau  même  , les  cables  rompus 
ou  coupés  pour  céder  aux  gros  tems  , comme  aulli 
les  ancres  abandonnés  pour  le  même  fujet.  Le  dom- 
mage qui  arrive  au  rdlc  des  marchandifes  , lorf qu'on 
fait  avec  précipitation  le  jet  en  mer  , les  penfomens 
Se  nourritures  des  matelots  bielles  en  défendant  le 
bâtiment  , les  frais  de  b décharge  pour  entrer  dans 
un  havre  ou  dans  une  rivière  , ou  pour  remettre  à 
flot  le  vaiircau  ; tous  ces  frais , dépens  Se  dommages 
nommés  avaries  communes  aux  marchandifes  Se  aux 
vaifleaux  , doivent  fans  difficulté  tomber  tant  fur  le 
vaifîcau  que  fur  les  marchandifes  , pour  être  réglées 
au  fol  la  livre  , par  comparaifon  à ces  communes  Se 
grofles  avaries  , il  y en  a d’autres  qui  doivent  être 
supportées  félon  une  autre  réglé , par  exemple  les  la- 
manages, touages,  pilotages,  pour  entrer  dans  les  lia- 
vrcs  tfcrivieres  , ou  pour  en  fortir,  elles  doivent  être 
fupportées  un  tiers  par  le  navire  Se  les  deux  autres 
tiers  par  les  marchandifes.  Le  foui  maître  du  vaifîcau 
doit  fupporter  Se  acquitter  les  droits  de  congé,  viiîce, 
rapport , tonnes  , balifes  , & ancrage  , dans  les  abor- 
dages , le  dommage  <jui  en  arrive  aux  vaifleaux  doit 
être  paye  & fupportc  par  égale  portion  , par  les 
maîtres  des  navires.  Cependant  quand  l’abordage 
eft  arrive  par  la  faute  d’un  des  maîtres  d'un  vaifîcau  , 
en  ce  cas  , le  dommage  doit  être  réparé  par  lui  foui. 
Dans  l’Ordonnance  de  la  marine  , du  mois  d’Aoùt 
1681.  au  titre  7.  du  Livre  3.  U eft  parlé  de  toutes 
fortes  d'avaries  , & il  y a des  Reglcmcns  fur  toutes 
ces  differentes  cfpéccs.  On  nomme  auifi  avarie  , un 
droit  qui  le  paye  pour  l'entretien  d’un  port , par  cha- 
que vaifîcau  qui  y vient  mouiller. 

AVARIE,  Avariée.  Se  dit  des  mar- 
chandifes & effets  qui  ont  été  endommagés  dans  les 
vaifleaux  marchands  pendant  leur  voyage , foit  par 
tempête  , naufrage , échoucmenc  , Se  en  autre  ma- 
nière : du  cafte  avarié  , de  la  cochenille  avariée. 

A U B 

AUBAINE  , eft  le  droit  de  fuccéder  aux 
biens  qui  fe  trouvent  en  France  appartenir  à un 
étranger  qui  n'eft  point  naturalife  , ou  qui  étant  na- 
turalité , ne  fo  trouve  point  avoir  des  parens  regni- 
coles  , c’eft-à-dirc  , des  habitans  dans  le  Royaume  -, 
jus  al  binai  us  eft  jus  [ucctdtndi , peregrino  in  ttniverfa 
bona  qut  pertgrinus  (empare  mords  ïsabtbdt  in  Regno 
G allia.  On  appelle  aubains  les  étrangers  qui  vien- 
nent s’établir  en  France , pour  faire  entendre  qu'ils 
font  alibi  nad  , nés  ailleurs  , c’eft-à-dire  , hors  du 
Royaume.  Bacquet  a fait  un  Traité  aflcz  ample  du 
droit  d'aubaine  , où  on  peut  voir  fur  cette  matière 
beaucoup  de  chofos  capables  de  remplir  la  curiofité  ; 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  ce  qui  eft  le  plus  né- 
ccfTàire  à favoir , pour  l'éclairci flement  Se  l'intérêt 
qu’y  peut  avoir  un  (Econome  ou  Chef  de  famille.  Il 
faut  donc  favoir  qu'il  y a en  France  deux  fortes  d’é- 
nangers  : favoir  , ceux  qui  font  naturalifés  , c'eft-à- 
dirc  , qui  ont  obtenu  des  Lettres  patentes  de  fa  Ma- 
jefte  , qui  leur  donne  le  meme  droit  qu'aux  fujc» 
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naturels  du  Royaume.  On  nomme  donc  fpécialc- 
ment  aubains  , les  étrangers  qui  ne  font  point  natu- 
ralifés ; cette  qualité  d’aubains  11c  les  retranche  pas 
entièrement  de  la  Société  civile  : car  ils  peuvent  paf- 
for  des  contrats  entre-vifs  , ils  peuvent  acquérir  & 
pofteder  , vendre  des  meubles  Se  des  immeubles  , le 
marier  comme  les  autres  fujeis  du  Roi , foire  Se  ac- 
cepter des  donations  entre-vifs  , foit  à l'égard  de  la 
roprieté  , foit  de  l’ufufruit  ; mais  ils  font  incapa- 
les  de  pofteder  des  offices  Se  des  bénéfices , s'ils 
forment  des  demandes  en  Jufticc  , ils  font  obligés  , 
pour  être  entendus, de  fo  foire  connoître  pour  donner 
caution.  Quand  ils  ont  du  malheur  dans  leurs  affai- 
res , ils  ne  font  point  reçus  au  bénéfice  de  la  ccflion 
des  biens.  Ils  font  obliges  en  toute  rigueur  h l'acquit* 
de  leurs  dettes  , car  comme  ils  ont  cù  part  aux  ac- 
quifitions  , Se  biens  réels  de  ce  Royaume  dans  leur 
commerce  avec  les  naturels  du  Pays  , il  n'eft  pas  jufte 
uc  ces  naturels  reftent  réellement  endommagés  , 
ans  ces  privilèges  de  ccffion  de  bien  , qui  s'accor- 
dans  avec  connnoifiâncc  de  droit  entre  François  na- 
turels , qui  ont  droit  d’avoir  égale  pan  à toutes  dif. 
polirions  , & rigoureufos  Se  favorables.  Les  mêmes 
aubains  ne  font  pas  capables  de  donner  , ni  de  rece- 
voir par  des  difpofirions  tcftamentaircs  , ou  d'autres 
difpofitions , à caufc de  mort.  Leurs  Parens,  folon 
les  anciennes  Loix  du  Royaume  , ne  leur  fuccédcnt 
point  ; mais  cette  ieverite  a été  adoucie  en  faveur  de 
leurs  enfons  , que  l'on  admet  aujourd'hui  à leur  fuc- 
ccllîon  , lorfqu'ils  font  regnicoles  , c’cft-à-dire  , ha- 
bitans du  Royaume  , Se  fu jets  du  Roi  comme  étoit 
leur  père.  Cette  continuée  pcrfovcrance  dans  la  qua- 
lité de  fujet  du  Roi  de  pcrc  ai  fils  dans  le  Royaume, 
rend  ces  familles  Françoifos.  Au  refte  pour  être  etran- 
ger , on  ne  laide  pas  d'être  regardé  Se  traité  comme 
fujet , quand  on  foit  foi  & fa  famille  demeure  ac- 
tuelle dans  le  Royaume.  Les  Ambaflàdcurs  11e  tom- 
bent point  dans  le  cas  de  l’aubaine  , parce  que  la 
perfonne  des  Ambaflàdcurs  eft  confidcrcc  comme  rc- 
fidente  virtuellement  dans  le  propre  Pays  de  foti 
Prince  naturel , Se  de  fon  maître  ; ainfi  un  Ambaf- 
fadeur  d’Efpagnc  en  France  , eft  ccnfo  être  en  El- 
pagne  , quoique  corporellement  il  foit  en  France  , il 
eft  réellement  en  France  pour  le  bien  , l'utilité  & fa- 
cilité du  commerce  , Se  des  négociations  entre  les 
deux  Royaumes  -,  mais  il  refte  tel  que  la  nature  l'a 
foit  , vrai  & naturel  F.fpagnol , ce  qui  s’entend  des 
Ambalîàdeurs  Efpagnols  & François  réciproquement, 
parce  que  cette  Loi  & difpoftrion  eft  du  droit  des 
gens  , Se  que  tous  les  Ambaflàdcurs  ont  dans  ce  pri- 
vilège des  égales  utilités.  Les  Marchands  etrangers 
ou  Marchands  forains  ne  tombent  point  dans  le  cas 
de  l’aubaine  ; ainfi  leurs  effets  mobiliers  font  fidèle- 
ment conférvés  à leurs  parens  , quoique  reftans  dans 
les  Pays  étrangers.  La  raifon  de  cette  difpolirion  fa- 
vorable à ces  Marchands  , eft  fondée  fur  deux  con- 
fidcracions  : la  première  eft  , que  c'eft  un  encoura- 
gement utile  & abfolument  neccifaire  à tous  les  Mar- 
chands «le  l'Europe  , Se  qui  ofenr  venir  en  France  , 
fans  crainte  de  perdre  aucun  des  droits  qui  font  pro- 
pres à leurs  perfonnes  Se  aux  fiens  ; ce  qui  rend  le 
commerce  de  France  d'autant  plus  floriftant , qu'il 
eft  plus  libre  Se  privilégié  -,  l'autre  confideration  eft , 
qu'un  Marchand  forain  refte  libre  en  bicnfoifant , SC 
n'a  point  formé  d’engagement  nationnal  avec  tel  Se 
tel  Pays  , où  il  eft  reçu  , & toléré  , Se  agréé  pour  fon 
commerce  ; c'eft  ce  que  les  Jurifeonfuîtes  expriment 
fort  bien  , en  difant  que  le  Marchand  forain  refte 
fujet  de  la  Nation  , parce  que  quelque  long  féjour 
qu'il  folle  , il  eft  cenfé  être  continuellement  dans 
l'efprit  de  retour  en  fon  Pays  , n'étant  pas  jufte  que 
ce  que  plulieurs  Marchands  «le  diverfes  Nations  font 
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pour  le  bien  general  de  toutes  les  Nations , leur  puifle 
6c  doive  préjudicier.  Les  enfans  nés  hors  du  Royau- 
me , étant  meme  venus  demeurer  en  France  avec 
leur  père  , ne  lui  fuccédcnt  point  fans  être  natura- 
lifcs,  Se  ne  peuvent  demander  de  légitime  i c’eft  tout 
autrement  s’ils  font  nés  en  France  , & qu’ils  y de- 
meurent conformément  à ce  qui  a été  dit  ci-dell'us. 
La  fucccflion  des  aubains  appartient  au  Roi.  Le  fon- 
dement de  ce  droit  eft  , que  l’étranger  eft  ccnfé  s'être 
entretenu  durant  le  tems  de  fon  habitation  en  Fran- 
ce y des  biais  de  la  Nation  Se  du  peuple  , parmi  le- 
quel il  a pù  gagner  fa  fubfiftancc  ; le  Jiirplus  de  la- 
quelle fublillancc  ne  doit  point  être  tranfmis  dans 
un  autre  Pays  , tout  le  bien  qu’on  peut  percevoir 
chez  une  Nation  , pouvant  être  conlidcré  comme 
partie  d'une  malle  inaliénable.  Ordinairement  quoi- 
que la  fucceflîon  des  aubains  appartienne  au  Roi  , 
cependant  le  Roi  en  fait  le  plus  (auvent  don  i quel- 
qu'un de  les  Officiers  : le  brevet  porte  que  le  Roi  dé- 
lirant gratifier  , Se  favorablement  traiter  le  Sieur. . . 
fa  Kla je  (lé  lui  a accordé  , Se  fait  don  de  tous  les 
biens  , meubles  Se  immeubles  , qui  ont  appartenu 
A. . . échus  Se  avenus  à fa  Majefté  par  droit  d'au- 
baine , & pour  en  jouir  conformément  à l'Edit  du 
mois  d'Aoùt  1669.  concernant  les  domaines.  Celui 
de  Mcdîeurs  les  Secrétaires  d'Etat  qui  expédie  le  bre- 
vet , y fait  mention  que  le  Roi  lui  a commandé  d'ex- 
pédier au  donataire  toutes  Lettres  nccdlàires.  Ce  bre- 
vet n’eft  donc  qu’une  alfurance  de  la  volonté  du  Roi, 
il  eft  (igné  par  là  Majefté  , Se  contre-figné  par  le  Se- 
crétaire d'Etat.  Le  donataire  muni  de  ce  brevet , 
prefenre  fa  Requête  au  Trefor  , où  fur  les  conclulions 
du  Procureur  du  Roi  , il  obtient  fontcnce  d’adjudi- 
cation , fur  laquelle  il  obtient  commiffion  pour  faire 
failîr  , aiïigner  , Sec.  Les  aubaines  qui  n'excédent 
pas  deux  mille  livres  , appartiennent  dirc&ement  de 
lein  droit  aux  Fermiers  du  domaine  , conformement 

la  teneur  de  leur  bail , qui  porte  exprclïcmcnt 
ainfî  : Se  à l’egard  des  aubains  qui  font  au-deilus  , il 
ne  leur  appartient  que  le  tiers. 

A U B A N.  On  appelle  droit  d’auban  , un  droit 
qui  le  pave  , ou  au  Seigneur , ou  aux  Officiers  de  Po- 
lice , pour  avoir  permiffion  d'ouvrir  boutique , il 
s’entend  auilî  de  la  permiffion  même. 

AUD 

AU  DIANCE,  eft  l’attention  que  le  Juge 
étant  en  fon  (îege  , donne  aux  parties  qui  plaident 
par  Avocats  , par  Procureurs  , ou  en  per  fon  ne  , fé- 
lon les  différons  ufages  des  Jurifdiélions. 

AU  DIANC1ERS,  font  dans  toutes  les  Ju- 
rifiii&ions  , les  huiilicrs  qui  font  de  fervicc  aux  au- 
dianccs , pour  y foire  garder  le  lïlence  , pour  exé- 
cuter les  ordres  des  Juges  , & pour  y appel  lcr  les 
caufrs. 

A U D I T E U R du  Châtelet , eft  un  Juge  qui 
connoît  des  matières  purement  perfoimelles  Se  civi- 
les , jufqucs  à la  fomme  de  jo.  livres  , conformé- 
ment à la  Déclaration  du  Roi  , du  6.  Juillet  168). 
Les  appellations  de  fes  fentences  fe  relèvent  au  Préfi- 
dial  : les  parties  y plaident  ai  perfonne  , ou  font 
plaider  pour  eux  des  Procureurs. 

AVE 

A V E N 1 R , eft  un  (impie  a&e , par  lequel  un  Pro- 
cureur déclare  qu'un  tel  jour  il  pourluivra  l’audiance. 
Sans  cela  le  Juge  11e  pourroit  prononcer  aucune  fen- 
tcnce  par  défaut. 

AVENT1CES,  biens  avcntices  , en  Pays  de 
Droit  Écrit , c’eft-à-dire  , Droit  Romain  -,  ce  font  le* 

S "paiement  Tmt  /. 
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biens  , qui  procèdent  d’ailleurs  , que  des  fuCccffions 
de  père  ou  de  mère  , d'avcul  ou  d'ayeulc.  Vaytx. 
Biens. 

AVERTISSE  MENS,  font  des  écritures  , 
par  lclquellcs  en  conféqucnce  d'un  appointemenr  en 
droit,  ÿyez.  ArroiNTEMENT  en  droit  , les  parties 
avertirtent , ou  plutôt  inftruifent  les  Juges  , en  expli- 
quant le  fait  , en  déduifant  les  moyens  qui  fervent  à 
(oueenir  le  droit.  Cette  pièce  pour  être  dans  la  meil- 
leure forme  , doit  être  rédigée  par  un  Avocat  ; elle 
commence  par  ces  mots , & felon  ce  ftvlc  : avcrtilfe- 
ment  que  met  & baille  pat-devant  vous  , Noflci- 
gneurs  de  Parlement , ou  Nollcigneurs  des  Requêtes 
du  Palais  , ou  devant  vous  Monlieur  le  Lieutenant 
civil  un  tel...  demandeur...  contre  un  tel  défendeur  , 
aifuitc  on  met  le*  conclulions.  On  explique  le  fait  & 
déclare  les  moyens  , Se  cependant  il  n'cft  pas  abfolu- 
mait  néccflàire  de  fc  fetvir  du  Mintftcrc  il'un  Avo- 
cat , encore  que  cette  pièce  foit  (i  importante  , les 
Procureurs  qui  font  maitres  des  affaires , & que  les 
parties  croyait  capables  de  démêler  les  plus  grandes 
ueftions  & difficultés  de  pratique  , ont  la  liberté 
'expofer  la  meme  chofc  fous  ce  titre  , Requête  em- 
ployée pour  avcrriflèment  au  Châtelet  de  Paris  j l’a- 
verti dément  qui  fe  foit  en  confequence  d’un  appoin- 
tement en  droit , eft  conçu  en  ces  termes  : AvertilTc- 
mair  que  met  pardevant  vous  Monlieur  le  Prevot  de 
Paris  , ou  devant  vous  Monficur  fon  Lieutenant  ci- 
vil , & devant  vous  Mrs  les  Confeillcrs  du  Roi,  gais 
tenons  le  fiege  au  Ch'uclct  de  Paris  , tel  Demandeur 
contre  tel  défendeur  , (uivanc  &:  en  confequence  la 
fentencc  de  la  Cour  portant  appoinremem  en  droit , 
à ce  qu’il  plaifc  à la  Cour  , &c. 

A V E U & Dénombrement  , eft  un  a<fte  par  le- 
quel le  vaflàl  reconnoîc , & avoue  qu’il  tient  en  fief 
de  fon  Seigneur  tel  Se  tel  héritage , dont  il  foit  la 
defeription  & le  dénombrement.  Quand  on  tient 
les  chofcs  en  ccnfivc  , on  ne  donne  pas  un  aveu  , 
on  parte  une  déclaration  au  profit  du  Seigneur 
ccnlicr. 

A V I 

AVICTUAILLEMENT,  provifio»  de 
viétuaillcs , que  l'on  met  fur  un  vaiflèau  pour  le 
mettre  en  état  de  foire  voyage  ; le  Marchand  qui 
fournit  les  vichiailles  d'un  vairtcau , & les  uten- 
filles  néceflàires  pour  en  ufer  , s'appelle  aviduaillcur. 

AVIS,  eft  tout  avertillèment  ou  connoilfance 
qu'on  donne  à quelqu’un  de  quelque  chofe  qu'il  lui 
importe  de  (avoir  , ou  qu'il  m'importe  qu'un  autre 
fâche.  On  dit  donner  avis  , pour  dire  foire  (avoir  fur 
tout  par  écrit  ce  qui  fe  parte.  Mon  correfportdant  de 
Lyon  m’a  donné  avis  d'une  telle  banqueroute  : par- 
mi les  négodans  provcnccaux  ,on  fe  lcrtdu  mot  Ita- 
lien *dvifo  ; une  lettre  d'avis  eft  une  lettre  mifïive  , 
par  laquelle  un  Marchand  ou  Banquier  mande  à Ion 
corrcfpondant  diverfes  choies  , ou  qu'il  a tiré  fur  lui 
une  Lettre  de  Change  , ou  que  fon  débiteur  a mal 
fait  fes  affitires  , ou  bien  qu'il  lui  a foit  un  envoi  de 
marchandiies.  Aux  Lettres  d’avis  pour  envoi  de  mar- 
chandées , on  joint  ordinairement  la  foélurc.  A l'é- 
gard des  lettres  d'avis  , pour  payement  des  Lettres 
de  Change  , elles  doivent  contenir  le  nom  de  celui 
pour  le  compte  de  qui  on  tire  , la  date  du  jour  , du 
mois  Se  de  l'année  , la  fomme  tirée  , le  nom  de  ce- 
lui qui  en  a fourni  la  valeur  , elle  doit  aufti  foire 
mention  du  nom  de  celui  à qui  elle  doit  être  payée  , 
& du  tems  auquel  elle  doit  l'être.  On  peut  fe  difpcn- 
fer  d'accepter  une  Lettre  de  Change  , quand  on  n’a 
point  eu  d'avis. 

Avis  de  la  Communauté  des  Avocats  6c  Procu- 
reurs du  Parlement  de  Paris , fe  rend  lur  une  pUiuto 
K ij 
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qui  leur  eft  portée  au  liijet  d'une  mauvailc  procédu- 
re : le  Procureur  qui  le  plaint , laie  une  lommadon  4 
l'autre  «1e  fc  trouver  un  tel  jour , pour  répondre  à la 
plainte.  Ils  font  entendus , Se  les  Procureurs  de  Com- 
munauté rendent  fous  le  bon  plailir  de  la  Cour  , un 
avis  qui  doit  être  fuivi , quand  il  ne  s'agit  que  de  la 
forme  de  procéder. 

Avis,  fc  prend  aufli  pour  femiment  ou  pour 
tronlcil , cela  dt  mon  avis.  Je  n’ai  rien  fait  en  cela 
que  par  l’avis  Se  confeil  des  plus  habiles  Kégocians. 
Le  Sieur  Savary  a donné  au  public  un  excellent  Livre 
intitule,  Purent,  sivis  & Cenfeilt  fier  Ut  plut  impar- 
tant ti  mâtir  t s de  Commerce.  Payer.  Parères. 

AVIVER,  parlant  d'une  figure  de  bronze  , fc 
dit  ainli  ; aviver  une  figure  de  bronze  pour  la  dorer  , 
c’cft-4-dirc  , qu’il  faut  la  nettoyer  , & la  gratter  lé- 
gèrement avec  un  burin  ou  autre  outil , ou  la  frotter 
avec  de  la  pierre  ponce  ou  autrement  ; cela  fc  fait 
pour  la  rendre  plus  propre  à prendre  , ou  à recevoir 
la  feuille  d'or  , qui  ne  veut  rien  trouver  de  falc  Se 
d’impur  lorlqu’on  l'applique  dellus  : de  plus  c’cft 
qu’en  la  grattant  finement  & non  grollîcrement  , 
vous  y caufez  des  petits  filions  inlénfiblcs  ou  inéga- 
litcz  , qui  retiennent  la  dorure , au  lieu  qu'une  fur- 
facc  trop  unie  Se  glidante  au  toucher  , donneroit 
moins  de  prilc4  la  feuille  d’or  , qui  doit  y imprimer 
& entrer  tous  les  petits  points  & atomes, dont  fa  feuille 
Se  furfacc  tabule  Se  trcs-mincc  elt  compolcc,dans  le- 
quel ddlcin  on  chauffe  la  figure  , ou  ce  qu'on  veut 
dorer  afin  que  l’ébranlement  Se  trcmouilcmcnt  de 
toutes  les  petites  parties  inlénfiblcs  du  bronze  Ce  de 
l’or  , caulc  par  la  chaleur  , applique  l’un  à l'aucre  , 
Se  en  imprime  les  parties  , Se  les  ente  les  unes  dans 
les  autres  , où  l'on  doit  remarquer  avec  plailir  Se  ad- 
miration , comment  les  ouvriers  le  conduifcnt  avec 
dextérité  Se  habileté  dans  la  pratique  mcchanique 
de  leurs  ouvrages , & dans  l’ulage  , Se  meme  inven- 
tion de  plufieurs  infirumens  Se  outils.  Us  ne  lavent, 
ni  ne  prévoycnc  pas  les  raifons  Se  caufes  de  leurs 
opérations  dans  la  confection  de  leurs  ouvrages  , ils 
n'en  fauroient  parler  cxaûrmcnc , ni  donner  des  rai- 
fons de  ce  qu'ils  font  ; mais  ils  fentent  Üc  présentent 
tout  ce  qu'ils  ont  à faire  , pour  venir  à un  tel  effet  , 
à une  telle  fin.  On  peut  dire  qu’ils  le  conduilênt  par 
inftinct  comme  les  aK-illcs  , vers  à foyc , Se  araignées 
dans  leur  ouvrage.  Ces  indultrieux  animaux  font  les 
plus  beaux  & délicats  ouvrages  du  monde  ; ce  que 
les  favans  ne  peuvent  faire , Se  biffent  aux  lâvans  le 
foin  de  le  dire  le  tient  aux  autres  ce  qu'ils  font.  Mais 
combien  avantageux  fcroit-il  aux  artiiàns , Se  4 ceux 
qui  ont  atfairc  d'eux  , s'ils  pouvoient  aulfi-bien  s'ex- 
primer, parler  & inltruirc  de  la  bouche,  qu’agir  de  la 
main.  Felibicn  nous  dit  que  le  mot  aviver  veut  dire  , 
donner  de  Ia  vivacité  , & rendre  la  matière  plus  fraî- 
che Se  plus  nette  , fur  quoi  je  voudrois  qu'en  s’expri- 
mant , on  n’aflèctat  point  hors  de  iailon  d’ulcr 
de  termes  d'Art,  je  dis  hors  de  laifou  Se  hors  de 
propos  i car  le  mot  fraichc  Se  nette  appliqué  à la 
matière  du  bronze  , ne  répond  pas  au  mot  de  viva- 
cité , mais  bien  à ce  trcmouilcmcnt  des  parties  inlen- 
fibles  d'un  bronze  échauffé  , qui  facilitent  l’adhefion 
du  bronze  & de  la  dorure.  On  dit  auffi  aviver  des 
folives  ou  poutres  , c’eft-à-dire  , les  rendre  à vive 
areftes  , ou  plus  clairement  équarrir  des  poutres  ou 
folives  , & former  leurs  angles  4 angles  aigus  , ou 
bien  4 angles  droits. 
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AUGMENT  de  dot , cft  ce  qui  cft  accordé 
en  Pays  de  Droit  Écrit  4 la  firmmt  outre  la  dot , en 
cas  de  prédccez  du  mari.  C'eff  b meme  choie  que  le 
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douaire  dans  le  Droit  François.L'augment  n'cft  point 
dû  , dote  non  foluta  ; mais  la  doc  ayant  etc  payée  , 
cet  augment  a le  même  privilège  que  la  doc. 

AUGMENT  ATIONS.  Ce  font  dans  l’Arc 
de  hltir  des  ouvrages  faits  au-dc  bd:  b convention 
d’un  marché  , quoique  avec  la  permiffion  Se  parti- 
cipation du  patron  & propriétaire  , 4 qui  un  habile 
Architcéte  fait  entendre  l'avantage  que  ces  augmen- 
tations apporteront  au  tout , qu'ils  rendront  ou  plus 
commode  , ou  plus  agréable  , ou  plus  complet  ; l'en- 
treprenne ur  ou  maître  maçon  en  donne  un  mémoire 
4 part , pour  être  paye  le  plus  fouvcnc  par  cftima- 
tion  des  connoiffcurs  , ou  au  dire  d'arbitres.  C’eff 
pourquoi  il  eff  bon  pour  les  deux  parties , dans  les 
marchés  qu’on  lait , d'y  inférer  que  ces  fortes  d*ac- 
cdluircs  & incident  qu'on  ne  peut  toujours  pré- 
voir , quand  ils  arriveront , feront  décidés  amiaiblc- 
ment  , félon  le  dire  ou  parère  des  arbitres. 

A U M 

AUMÔNES  au  (quelles  les  accufés  font  con- 
damnés , doivent  être  appliquées  aux  hôpitaux  , ou 
au  pain  des  perfonnes  , ainli  qu'il  cft  ordonné  par 
le  Réglement  du  n.  Mars  j68j.  concernant  les 
condamnations  d'amendes  & d'aumônes. 

Aumônes  fieffées , font  des  fondations  fai- 
tes par  les  Rois  aux  Eglilès. 

A U N 

AUNAGE,  proprement  ulàgc  de  l'aune  , me- 
forage  4 l'aune.  C'eff  le  melurage  des  étoffes  , toiles  , 
rubans  , avec  b mefure  certaine  Se  réglée  nommée 
aune,  bquellc  quoiqu’elle  ait  le  même  nom  non  feu- 
lement 4 Paris  , mais  encore  prefquc  dans  toutes  les 
Villes  de  France  , en  Flandre , Brabant , Allemagne  , 
Hollande  , & en  quelques  autres  Pays  de  l'Europe  , 
n 'cft  pourtant  pas  uniforme  par  tout.  Bon  d'aunage, 
excédent  d'aunage  , bénéfice  d’aunage  , font  mots  fy- 
nonimes , qui  lignifient  ce  que  l’on  donne  , Se  que 
l’on  trouve  au-dc  b de  b mefure  ou  de  l’aunage  or- 
dinaire j par  le  Reglement  des  factures  de  lainage 
du  mois  d'Août  1 66*).  Art.  44.  il  eff  porte  que  pour 
les  draperies , dont  l'ufagc  de  donner  par  le  façon- 
nier au  Marchand  acheteur  un  excédent  d'aunage  , 
pour  b bonne  mefure , l'excedant  ne  pourra  être  leu- 
Icmctu  que  d’une  aune  & un  quart  au  plus  , fur 
vingt-une  aune  & un  quart.  On  applique  un  plomb 
fur  la  iiiicrc  des  étoffes  du  côté  du  chef , fur  lequel 

Elomb  on  marque  en  chiffres  le  nombre  d’aunes  que 
1 pièce  contient , fuivanc  l’aunage  qu'on  en  a fait. 
L'ufagc  de  donner  des  excédais  d’aunage  , a été  in- 
troduit par  les  ouvriers  de  manufacturiers , dans  la 
vue  d'atrirer  tout  le  commerce  dans  leurs  Villes  , au 
préjudice  des  autres  où  il  y a moins  d'aunage.  Mai» 
cet  apparent  avantage  peut  bien  fouvent  tromper  les 
fimpïes  & le  commun  peuple , mais  les  perfonnes 
d'cxperience  n’ont  pas  tant  egard  4 cela  , qu’4  U 
bonté  de  b marchandée  , Se  4 la  qualité  , de  plus 
au  prix  , car  fi  dans  les  endroits  de  ce  bon  meforage, 
b marchandée  cft  de  moindre  qualité  qu'aillcurs, 
on  n’a  point  raifon  de  préférer  celles-ci  aux  meilleu- 
res qu’on  meforeroit , & auncroit  vie  4 vie  ; ai  effet 
011  remarque  que  dans  plufieurs  lieux  où  l'on  donne 
de  fores  excédons  d'aunage  , les  marchandées  font 
toûjours  plus  chères , que  dans  les  lieux  où  l'on  n'en 
donne  point.  Ainli  tout  revient  à un  , pour  l'achat , 
egalement  avantageux  dans  les  deux  endroits  : ce  qui 
marque  b groflîercté  des  fineffes  des  vendeurs  ou 
manufacturiers  , & l’aveugle  ménage  des  acheteurs. 
On  oblervera  donc  bien  ces  avis  fur  tout  4 l'égard  de 
b qualité,  Foyte.  Avne. 
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A U N E R i c’cft  m durer  avec  une  aune.  Les 
Marchands  ont  une  adrdlê  particulière  pour  auncr , 
Se  il  cft  facile  1 ceux  qui  ne  font  pas  de  bonne  foi  , 
de  tromper  en  aunant  \ auncr  bois  à bois , ou  auncr 
pince  à pince  , c’cft  auncr  jufte  , fans  donner  ou  fai- 
re aucune  bonne  mci'urc. 

A U N EU  R , Ofticier  ou  Commis  prepofé  pour 
auncr  les  draps , forges  & toiles.  A l'égard  des  Au- 
neurs  des  draps , il  y en  a douæ  à Pans  , qui  font 
commis  pour  auncr  tous  draps  Se  étoffes  de  laine  , 
par  les  maîtres  gardes  drapiers  & merciers  , qui  pré-, 
tent  ferment  panlcvant  le  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice : ils  n'ont  aucune  viiîtc  fur  les  marchandifcs , 
leur  feule  fonction  étant  de  les  auner.ou  fous  la  Italie, 
ou  dans  les  magalins  Se  boutiques  des  Marchands  > 
lorfqu'iis  en  iont  requis  par  eux  , ou  par  les  forains, 
ou  par  leurs  commiflionnaiics  , autrefois  ils  avoient 
des  droits  à prendre  fur  la  nurchaudifo  , niais  au- 
jourd'hui ils  n'en  ont  plus.  Ce  lotit  les  corps  de  la 
mercerie  Se  draperie  , qui  leur  donnent  certains  ga- 
ges fixes  , qui  leur  tiennent  lieu  de  ce  droit.  Les 
commi  liions  d'Auneurs  de  draps  fous  la  halle  de  Pa- 
ris , fo  donnent  ordinairement  à des  Marchands 
qui  n’ont  pas  eu  tout  le  bonheur  polliblc  dans  leurs 
affaires  , & qui  ont  befoin  de  ces  lccours  pour  fub- 
fiftcr  ; hors  de  Paris  dans  les  liais  des  fabriques  du 
Royaume  , il  y auilî  des  Auncurs  établis,  pour  auncr 
les  étoffes.  Il  eft  défendu  aux  Auncurs  de  drap  , d'au- 
ncr  aucunes  ma-cliandifcs quelles  ne  foient  marquées 
de  la  marque  du  lieu  où  elles  ont  été  fabriquées  , & 
que  le  nom  de  l’ouvrier  ne  foit  fur  le  Chef , Se  pre- 
mier bout  de  la  pièce  , fait  fur  le  métier  , Se  non  à 
l’éguillc  , à peine  pour  la  première  fois  de  cinquan- 
te livres  d'amende  , Se  pour  la  féconde  de  pareille 
peine  , Se  d’imerdiétion  de  leurs  fonctions  ; Art.  3 6. 
du  Réglement  general  des  manufactures  du  mois 
d’Aoüt  1669.  les  maîtres  & gardes  du  Corps  de  la 
draperie  de  la  Ville  de  Paris  , avoient  été  de  toute 
antiquité  , & depuis  l'établidèmcnt  de  leur  profei- 
fîon  dans  cette  Capitale  , en  poflcflion  de  nommer 
ces  Auncurs  de  la  Halle  aux  draps  , Se  Us  y furent 
maintenus  par  des  Lettres  patentes  du  mois  d'OCto- 
bre  16  38.  cnrégiftrccs  au  Parlement.  Mais  les  lon- 
gues guêtres  du  Regne  de  Louis  X I V.  Se  le  befoin 
des  focuurs  extraordinaires  pour  les  foutenir  , ayant 
oblige  fa  Majefté  de  faire  plulicurs  créations  de  nou- 
veaux offices  , il  fut  créé  par  un  Edit  du  mois  de  Fé- 
vrier 1704.  quarante  offices  d'Auneurs  Jures  des 
draps  , Se  autres  étoffes  , vingt  de  courtiers  commi f- 
fionnaircs  pour  la  vente  deuiites  étoffes  , deux  du 
concierge  gardes  de  la  Halle.  Dans  cet  événement 
imprévu  , les  maîtres  & gardes  de  la  draperie , auffi- 
bicn  que  ceux  de  la  mercerie  , virent  bien  qu’il  ctoit 
également  de  leur  intérêt  de  ne  pas  fouffrir  cet  éta- 
Mi(Ièmcnt  qui  pourrait  être  d'un  grand  préjudice  à 
leur  commerce  -,  dans  ces  confîdcrations  , ces  deux 
Corps  s’unirent  pour  fc  faire  incorporer  tous  ces  offi- 
ces , & leurs  remontrances  ayant  été  écoutées  , auilî- 
bicn  que  leurs  offres  reçues , ils  obtinrent  une  Dé- 
claration du  Roi  du  j 0.  Décembre  de  la  même  an- 
née 1704.  qui  éteignant  Se  fupprimam  tous  les  offices 
crées  par  l'Edit  du  mois  de  Février  , ordonna  que 
les  fonctions  defdits  offices  continueraient  d'être 
exercées  à l'avenir  comme  par  le  paflc  , par  ceux  qui 
feraient  choiiîs  Se  nommés  par  les  maîtres  Se  gardes 
en  charge  des  deux  Corps  des  Marchands  drapiers  & 
merciers  ; fa  voir  , par  douze  Auncurs  , Se  huit  com- 
milTionnaires  , Se  les  autres  moindres  Officiers , à la 
volonté  dcfHits  maîtres  Se  gardes  , à la  charge  néan- 
moins que  lorfque  la  finance  de  quatre  cens  mille  li- 
vres , Se  autres  frais  Se  dépens  faites  par  les  deux 
Corps  , à Üoccafion  de  l’emprunt  de  cette  fomme  , 
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qu’ils  dévoient  payer  au  Roi  en  quatre  payemens  , 
ferait  rcmbourlec&  acqu*itée,les  Marchands  drapiers 
rentreraient  Se  demeureraient  feuls  en  poflcflion  de 
nommer  comme  auparavant  aufdites  places  d’Au- 
neurs  , de  commiflionnaires  , Ôe  autres  emplois  fous 
ladite  Halle  aux  draps.  C'ert  à l’occalion  de  cette  fi- 
nance conlîderablc  , & dam  le  deflein  d'en  facilitée 
le  rembourfemau  , que  le  jour  même  de  U date  de 
la  Déclaration  , il  fut  drefle  au  Confeil  du  Roi  , Se 
arrêté  un  tarif  avec  attribution  aufdits  deux  Corps  , 
de  divers  droits  des  vifites  & d'aunages  , iuivanc  la 
qualité  & nature  des  étoffés  qui  entreraient  à la 
Halle  aux  draps , qui  feront  portées  à la  Foue  de  Se 
Germain  , ou  qui  rentreraient  à Paris  , au  retour  des 
deux  Foires  (Tanches  de  St  Denys.  Ce  tarif  pour  les 
droits  d'aunages  , cft  de  diverfes  dalles  des  draps 
fins  Se  étoffes  fines’,  qui  payent  vingt  fols  par  pièce  , 

' d'autres  qui  ne  payait  que  dix  fols,  les  trailiémcs  for- 
ces ne  donnent  d'autres  droits  que  de  3.  fols,  d'autres 
enfin  qui  ne  donnent  que  3 . fol».  Il  y a aufli  à remar- 
quer  que  les  Auncurs  ne  peuvent  être  Courtiers  , ni 
les  Courtiers  ne  poivcht  être  Auncurs  , commillion- 
naircs  ou  fadeurs  , ni  ne  peuvau  acheter  ou  faire 
acheter  aucunes  laines  ou  marchanda  les  de  draperie 
Se  fergerie  pouy  leur  compte  , ni  pour  qui  que  ce 
foie  , pour  les  revendre  direûemem  ni  indirectement 
à leur  profit , à peine  de  confifcarion  defditcs  mar- 
chandifcs , de  cent  livres  d'amende  , Se  de  priva- 
tion de  leurs  fondions.  Art.  37.  du  Réglement  géné- 
ral des  man^fadurcs  du  mois  d'Août  1669.  outre  les 
Auneurs  de  draps , il  y a à Paris  une  Communauté 
de  cinquante  Jurés  Auneurs , viflteurs  des  toiles  , 
créés  en  titre  d'offices  héréditaires  , ils  prêtent  fer- 
ment pardevant  le  Lieutenant  General  de  Police. 
Les  droits  qui  leur  font  attribués  , font  de  11.  de- 
niers pour  aune  fur  toutes  fortes  de  toiles  , tant  fines, 
que  grades  , étrangères  ou  du  Royaume  , cane- 
vas , coutils  , treillis , bougraim  , forviettes  , mouf- 
fclincs  , bacilles  , futailles , bafins , toiles  de  coton 
& de  lin  , & autres  ouvrages  de  fil , qui  (ont  ame- 
nés Se  vendus  en  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris, 
même  fur  les  toiles  & autres  ouvrages  ci-deffos  , qui 
font  fabriques  en  ladite  Ville  & Fauxbourgs  -,  ils  onc 
deux  bureaux  établis,  où  ils  font  leurs  fondions  & la 
perception  de  leurs  droits  , l’un  cft  à l'Hôtel  des  Fer- 
mes, Se  l’autre  à la  Halle  aux  toiles.  Les  cinquante  of- 
fices de  Jurés  Auncurs  & vifitcurs  de  toiles  , ayant 
été  fupprimés  par  l'Edit  du  mois  de  Septembre  1719. 
Se  un  certain  nombre  de  Commis  ayant  été  nommés 
par  le  Lieutenant  General  de  Police , pour  faire  les 
aunages  Se  vifîccs  de  toiles  en  leur  place  , les  droits 
qu'ils  rcccvoicnt  , ont  été  modérés  , en  forte  que 
prcfontcmait  il  ne  fc  paye  plus  qu'un  denier  & demi 
par  aune  , au  lieu  de  douze  deniers  , qui  leur  avoient 
ccé  attribués  fous  le  regne  de  Louis  XIV.  par  plu- 
fleurs  Edits  & Déclarations. 

A V O 

AVOCATS,  du  mot  Latin  advtctrt,  c'ert  un 
homme  qu'on  appelle  au  fecours  Se  à la  défenfe  de 
fon  innocence  , ou  de  fon  bon  droit  ; en  effet , les 
Avocats  font  des  perfonnes  prépo.ccs  pour  la  dé- 
fenfe des  parties  qui  plaident.  Naturellement  (a 
propre  defenfo  conviait  il  chacun  , qui  cft  attaqué 
en  ion  bien  , honneur  Se  propre  perfonne.  Chacun 
devrait  donc  paraître  devant  le  Magiftrat  & le  Juge, 
foui  capable  Se  de  donner  une  pleine  protcâion  1 
l'innocence  & à la  vertu  , Se  de  punir  Se  venger  les 
crimes  Se  iniquiccz  : mais  tous  les  hommes  ne  font 
pas  en  état  de  le  faire  , foie  parce  que  leur  âge  foi- 
ble  s'y  oppofo  , ou  l'an  de  parler  Se  bien  exprime* 
K iij 
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fon  droit  leur  manque , ou  l'ignorance  de  la  ma- 
niéré de  procéder  , qui  eft  réglée  Si  fouvent  atta- 
chée à des  certaines  formules  , que  la  prudence  & le 
bon  ordre  ont  introduit  & établi  , Sc  qu'il  faut  fui- 
vre  exactement  : routes  ces  confidérations  ont  meu 
les  Magiftrats  à établir  les  Avocats,  petfonnes  douées 
de  toutes  les  qualités  néccfTaires  , pour  obvier  à 
tous  les  empéchcmens  procédons  d'un  âge  mur  , 
d'une  éloquence  & facilité  de  parler  avec  jufteile  Sc 
avec  jufticc  , & fachans  en  perfection  toute  cette 
fage  Sc  prudente  forme  de  rechercher  les  vérircz  de 
fait  Si  de  droit , fous  les  yeux  des  Juges,  pleins  d'au- 
torité & d'équité  , capables  pour  éclaircir  les  plus 
grandes  difticultez  , dans  les  matières  les  plus  com- 
pliquées Sc  les  plus  embrouillées  , 6c  pour  découvrir 
Sc  manifcllcr  aux  Juges  l’innocence  aékuelle  , &:  le 
bon  droit  aCkuel  de  ion  client  ; c'eft-4-dirc  , de  la 
perfonne  qui  l'a  appelle  à fon  fccours  & qui  s’eft 
mis  fous  la  protection.  De  là  il  paroît  combien  eft 
digne  l'emploi  d’un  Avocat , oailm  <*(o  & ptt 
cUndt.  11  eft  l’ail  de  celui  qyi  eft  aveugle  ou  peu 
clairvoyant  dans  les  propres  affaires  , & l'appui  de 
celui  qui  eft  foible  , Ion  cfprit  doit  être  plein  (le  lu- 
mière , & Ion  cœur  plein  de  jufticc  , probité  Si 
charité.  C'eft  fouvent  le  flambeau  du  Magiltrac 
même , qu'il  éclaire  Sc  à qui  & devant  qui  il 
prépare  les  matières  fur  lefqucllcs  roulent  les  diffé- 
rcns  CJc  avec  tant  de  dextérité  , d'ordre  Sc  de  clarté  , 
qu'il  eft  très-facile  aux  Juges  de  décider  quali  infail- 
liblement fur  toute  forte  de  controverse  & de  procès. 
Ce  font  des  hommes  au-dcllus  du  commun  , qui 
font  dans  les  Cours  & Audunccs , l'Office  que  les 
Anges  font  parmi  les  hommes  , d'éclairer  , de  con- 
feilîer  & de  diriger  à tout  ce  qui  eft  bon  & jufte. 
Leur  devoir  fc  peut  conjcéhircr  de  ce  que  dcftiis  , il 
doit  examiner  la  partie  qui  vient  fc  loumcttre  à fa 
direction  , lui  faire  voir  le  peu  de  fondement  de  là 
prétention  , lui  prédire  le  mauvais  fucccs  de  fon  in- 
jufte entreprifo  , toucher  fa  confcicncc  Sc  lui  repre- 
femer  le  tort  qu'il  fait  à fa  propre  confcicncc , en 
demandant  ce  qui  eft  injufte  , le  dommage  qu’il  fait 
à fon  prochain  , li  fon  droit  eft  douteux  , il  lui 
montre  des  voyes  préalables  pour  l’éclaircilfcmem 
avant  d'entrer  en  Procès  , il  s’offre  à être  Médiateur 
Sc  charitable  Arbitre  li  cela  eft  polïiblc  ; & au  con- 
traire s'il  eft  bien  fondé  , il  lui  rdeve  le  courage  Sc 
lui -annonce  la  confolation  & l'cfpctancc  qu'il  doit 
avoir  fur  cette  innocence  manifefte  , Sc  fur  ce  bon 
droit  éclairci.  Un  Avocat  digne  & fur  tout  Chrétien, 
tic  doit  point  favorifor  fon  injufte  client  , ne  doit 
point  lui  fournir  des  expédions  Sc  ftratagémes  de 
chicane  pour  le  fortifier  & favorifor  dans  fon  injufte 
cntreprilc.  Il  ne  doit  employer  pour  lui  devant  les 
Juges  aucunes  raifons  captieufos  > aucuns  fophifincs , 
& apparens  , mais  faux  moyens  Sc  raifonnemens , 
c'eft  manquer  de  Religion  envers  Dieu  , c'eft  man- 
quer de  refped  envers  les  Magiftrats  & les  Juges , à 
qui  ont  veut  donner  le  faux  pour  le  vrai , l'apparent 
pour  le  réel.  C'eft  tenter  les  Juges  &:  douter  de  leur 
«Ülccrucmem  , ou  les  vouloir  éprouver  s'ils  font  ca- 
pables de  démêler  les  pièges  que  leur  drclTê  leur 
fouille  Sc  trompeufo  éloquence.  Aulli  ces  mcchans 
Avocats  font  bicn-tôt  connus.  Ils  fo  rendent  odieux 
à leurs  Seigneurs  Si  Maîtres , fo  font  un  mauvais 
nom  dans  les  Cours  & dans  le  Public  , comme  gens 
fans  honneur  , probité  , ni  confcicncc  ; au  lieu  que 
les  Avocats  qui  ufont  de  1a  force  de  leur  cfprit , Sc 
de  leur  véritable  éloquence  , avec  pieté  , jullice 
& clurité  , font  l'objet  de  l'amour  Sc  de  l'eftime  du 
Magiftrar  Sc  du  Peuple; des  Magiftrats  qui  ayant  été 
les  Témoins  de  leurs  grandes  lumières  Sc  ralens  , les 
appellent  à leur  confiance  Sc  les  confultent  fouvent 
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comme  des  oracles  , non  feulement  dans  les  affaires 
Vulgaires  de  Jurifprudcncc  , mais  même  dans  les 
grandes  affaires  de  la  Politique  & qui  concernent 
l'ctat  ; à l'égard  du  peuple  c'eft  le  père  des  inno- 
Ccns , l'ami  & le  Confciller  des  familles  les  plus 
honorables  , il  n’y  a point  de  Théologien  Moraliftc 
Prédicateur  qui  (bit  plus  eu  état  de  faire  du  bien  qu'un 
tel  Avocat.  C’eft  le  Prêtre  naturel  de  la  Religion  & 
équité  naturelle  ; c’eft  le  Moralifte  & le  Prédicateur 
de  la  vérité  & de  l’équité.  Après  cet  éloge  du  digne 
Avocat  , ajourons  dans  un  ftyle  plus  commun  quel- 
ques autres  confidérations  avec  moins  d'emphafo. 
De  tout  tems  & chez  toutes  les  Nations , la  condi- 
tion d' Avocat  a etc  autant  recommandable  qu'elle  tft 
pénible  Sc  détachée  de  l’intérêt , qui  anime  ordinai- 
rement les  autres  gens  d'affaires.  Chez  les  Romains 
on  les  choifilfoir  pour  en  faire  des  Magiftrats  , ou 
pour  gouverner  la  République  ; Sc  parmi  nous , 
avant  que  les  Charges  fil  lient  vénales  , on  ne  pou- 
voir pas  trouver  de  plus  dignes  fujets  pour  remplir 
les  places  les  plus  éminentes , préfontement  nous  en 
voyons  un  allez  grand  nombre  dont  il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  faire  l'éloge , qui  s'acquittent  de 
cette  fonction  honorable  : mais  dans  la  foule  de 
ceux  qui  prennent  ce  titre  trop  aife  à obtenir  , il  s’en 
trouve  tant  qui  abufênt  Sc  de  leur  profcllion  & de  la 
facilité  des  parties  , qu’au  lieu  de  rrouver  un  liabile 
défenicur  , en  la  perfonne  d'un  Avocat , on  rencon- 
tre bien  fouvent  un  Clerc  ignorant  Sc  chicaneur,  qui 
n’cft  dcguifè  fous  cette  forme  d'Avoeat  que  pour  être 
l'émilliirc  des  Procureurs  , qui  les  chargent  des 
caufos  dont  ils  ont  la  liberté  de  difpofor  , avec  des 
avantages  & intelligences  réciproques.  Ceux  qui 
follicitcnt  des  Procès  , ne  peuvent  être  Avocats  , non 
plus  que  les  Sécrétaircs  ou  Clercs  des  Confcillcrs  des 
Cours  Souveraines , parce  que  cette  condition  route 
libre  5c  indépendante  d’Avoeat  eft  incompatible  avec 
ces  autres  fondions.  Les  Ordonnances  de  nos  Rois 
conformes  aux  Loix  Romaines  , enfeignent  allez  aux 
Avocats  leur  devoir  pour  ne  rien  entreprendre  con- 
tre les  régies  de  la  bonne  difciplinc  du  Barreau. 
Celle  de  Charles  V.  de  l'année  x îô*.  les  a engagez 
depuis  plulieurs  ficelés  de  le  charger  aulfi  bien  de 
la  caufè  du  pauvre  que  de  celle  des  riches  ; celle  île 
François  I.  de  1 jy<».  leur  détend  de  donner  confoit 
aux  deux  parties  ; celle  de  i y j 9.  veut  que  iorfou'ils 
fo  prefentenr  devant  les  Juges  pour  plaider  , ils  ayent 
en  meme-tems  les  Pièces  toutes  prêtes , qui  éta- 
bli lient  clairement  leur  droit  ; Sc  que  s’ils  lifont , 
ce  fuit  fidèlement  , 5c  fans  le  moindre  déguifoment 
Sc  altération  de  ce  qui  eft  écrit.  L’Ordonnance  de 
1 J4C.  leur  enjoint  la  modeftic  ; celle  de  1560.  aux 
Etats  d'Orléans  leur  ordonne  de  fo  départ  r des  mau- 
vaiies  Caufos.  Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  1.  Mars 
1546.  les  Avocats  font  obligez  avant  la  plaidoirie 
de  fo  communiquer  leurs  lacs  , pour  convenir  des 
faits  Si  fc  préparer  réciproquement  à prendre  chacun 
une  parfaite  connoilTàncc  de  l'affaire  & découvrir 
d’une  manière  pure  , généreufe  , rcligiculè  & défin- 
térelTcc  , la  vérité  Sc  jufticc  obfcurc  Sc  cachée , à 
la  gloire  de  Dieu  &:  l'honneur  de  leur  profèflîon. 
Le  devoir  des  Juges  fora  déclaré  en  fon  lieu  , on 
dira  ici  par  avance  à l’égard  des  Avocats  , que  les 
Juges  doivent  entendre  les  Avocars  patiemment , & 
avoir  autant  de  confïdération  , de  douceur  & d’efti- 
mc  pour  ceux  qui  vivent  & agiflcnc  fans  reproche  , 
qu'ils  font  obligez  d'être  foveres  contre  ceux  qui 
prévariquent.  En  France  un  Avocat  à toute  liberté  , 
il  peut  plaider  contre  les  plus  puiilàns  de  l'Etat , fana 
craindre  leur  reflèn  riment.  Leur  devoir  eft  public  Sc 
univerfel  & non  reftraint  , Sc  perfonne  n'oforoit 
s'oppofer  à cette  liberté  fi  uéccflàirc  au  fcrvicc  pu» 
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bhc  , fans  s'exposer  à pafter  pour  ennemi  du  bien 
Se  de  la  liberté  publique  , s'il  arrivoit  que  par  foi- 
bielle  & crainte  , pcrlûnnc  ne  voulut  fê  charger 
d'une  affaire  contre  un  Minière  , ou  contre  un 
Magiftrar  , il  eft  du  devoir  du  Juge  de  nommer 
tel  Avocat  qu'il  juge  à propos  , à quoi  nul  Avocat 
ne  doit  refuiër  obéi!  lance.  A Rome  dans  la  dif- 
quifition  des  cauies  Se  dans  le  choix  des  Avocats  de 
part  Se  d'autre  , l'on  vouloir  que  le  combat  fût 
égal , ne  permettant  pas  qu'un  très-(àvant  Avocat 
fut  peut  une  partie  & un  autre  de  beaucoup  infé- 
rieur de  l'autre  , cela  ik  s'oblervc  point  en  France  , 
car  nous  voyons  iôuvcnt  , que  la  plupart  de  nos 
Avocats  Praticiens  , fouticnncnt  avec  fuccès  des 
grandes  queftions  de  droit  contre  les  plus  fameux 
Jurilconfultes  du  Parlement  de  Paris.  Quoique  certc 
inégalité  des  talem  de  deux  differens  Avocats  des 
deux  parties  advcrlès  lemble  être  dangereule  pour 
les  parties  , cependant  nos  Juges  ibnc  fi  intègres 
& iî  éclairez  , qu'ils  fupplécnt  par  leur  vigilante 
attention  & examen  , à tous  ces  défauts  , & à cette 
inégalité  de  fcicncc  Se  d'habileté  dans  les  Avocats  ; 
car  autrement  il  ne  (croit  pas  difficile  à un  homme 
docte  & cloquent  de  vaincre  , Se  meme  confondre 
un  ignorant  en  failant  paroître  bonne  une  mau- 
vaife  caufe.  Le  nombre  des  Avocats  n’eft  point  dé- 
terminé , ce  qui  donne  quelquefois  occaiton  à un 
abus  , que  pour  peu  qu'un  homme  ait  bcloin  d’une 
qualité  qui  le  (cparc  du  commun  du  peuple  , il 
ui’urpc  facilement  le  nom  d'Avueat , (ans  craindre 
qu'on  le  recherche  , comme  on  a recherché  ceux 
qui  ont  pris  autrefois  (ans  titre  & fondement  la 
qualité  d’Ecuyer.  il  n'cft  donc  pas  permis  à un  Juge 
d'en  fixer  la  quantité  pour  fbn  liège  , tous  ceux  qui 
le  présentent  avec  les  quai  irez  requilcs  y doivent 
être  admis,  Frvret  en  fin  Traité  de  l'sibu/  , Ltv.  }. 
Chap.  i.  Les  Avocats  ne  dérogent  point  à la  No- 
blclïè  , même  ceux  qui  exercent  cnfcmblc  la  Charge 
d’Avocat  & celle  de  Procureur  » dans  les  Sièges  où 
ces  deux  fondions  (ont  unies  3c  ne  fe  peuvent  Icpa- 
rcr  ; les  Avocats  du  Parlement  de  Paris  , ont  toujours 
vécu  avec  tant  d’intégrité  & de  bonne  foi , qu’encore 
qu'ils  le  communiquent  leurs  facs  les  uns  aux  autres 
fans  rcccpiflès  , on  n’a  jamais  entendu  aucune  plainte 
courre  eux  qui  ait  etc  calomnicufc  ; aulTi  toutes 
les  fois  qu'on  les  a acculez  injuftcmcnc  de  prévari- 
cation , la  Cour  n'a  pas  manque  de  punir  fcvcrc- 
ment  les  impudeurs  , comme  il  paroit  par  l'Arrêt 
du  ij.  Juillet  i6j8.  rapporté  au  t.  Tome  du  Journal 
des  Audtances , Liv.\.  Chap.ff.  On  a autrefois  douté 
fi  les  Avocats  étoienc  capables  des  Donations  entre- 
vifs Se  de  Donations  Tcftamcnuircs  à leur  profit , 
par  des  perfonnes  dont  ils  ont  pourfuivi  les  affaires  : 
mais  cela  ne  fait  plus  de  doute  ni  de  difficulté , 
pourvu  qu’il  paroi  lié  que  la  libéralité  qu'on  exerce" 
envers  eux  (bit  une  marque  d'amitié  & de  rccon- 
noiflànce.  Car  fi  l’on  voyoit , qu'il  y eut  eu  quelque 
contrainte  , Se  que  le  Donateur  n'eut  difpofc  en  fa- 
veur de  fbn  Avocat , que  parce  qu’il  n'auroit  pas 
pii  autrement  l'engager  à faire  fbn  devoir  , il  eft 
certain  que  la  Donation  (croit  nulle  , & qu'il  y au- 
roit  lieu  d’en  priver  celui  qui  l'auroit  exigée.  Ricard 
enfin  Traité  des  Donations  , Part,  i . Chap.  j . Se  fl.  9, 
Arrêt  du  7.  Mars  1 6ji.  rapporte  au  1 . Tome  du  Jour- 
tial  des  sludiances  , Liv.  6.  Chap.  j.  Un  Avocat 
peut  plaider  contre  fbn  Seigneur  de  Fief,  fans  perdre 
ion  Fief , 1a  raifon  en  eft  , parce  que  de  demander 
Jufticc  au  Roi,  premier  Seigneur,  ne  peut  être  blâmé 
ou  que  par  celui  qui  nie  ouvertement , ou  tacitement 
& imlire&ement  la  Souveraineté  du  Roi  fur  tous 
Seigneurs  inferieurs. 

AVOCATS  Généraux , (but  ceux  aufqucls  les 


A V O A U R tSS 

Avocats  des  parties  communiquent  les  caufcs , ou  le 
Rot  Se  le  Public  ont  intérêt  , Se  qui  en  rendait 
compte  à la  Cour  , même  donnent  leurs  conclufions 
â l'Audiancc  , après  avoir  entendu  les  Avocats  des 
des  parues  , où  l'on  peut  remarquer  la  (âgcflc  avec 
laquelle  dans  un  même  rems  par  les  Avocats  des 
particuliers  , il  eft  pourvu  fidèlement  aux  biens  & 
intérêts  des  particuliers , Se  par  les  Avocats  du  Pu- 
blic , on  veille  aux  intérêts  du  bien  Public  Se  com- 
mun , difeernant  dans  un  même  fait  Se  caufe  , ces 
deux  intérêts  (ans  en  négliger  aucun  des  deux.  Peyet, 
Gens  du  Roi. 

Avocats  du  Roi , (ont  les  SubftirutS  de  Mrs  les 
Avocats  Généraux  dans  les  Jurifdidions  Royales  , 
inferieures  aux  Cours  Souveraines. 

AVOIR.  Terme  de  Commerce  & de  teneurs  dé 
Livres  , les  Marchands  Se  Négocians  ou  leurs  Com- 
mis, & premiers  Garçons  , qui  tiennent  leurs  Livres, 
ont  coutume  de  mettre  ce  mot  , Avoir  , en  gros  ca- 
ractères au  commencement  de  chaque  page  à main 
droite  du  grand  Livre  , ou  Livre  d'extrait  ou  de  rai- 
fbn  , ce  qu'ils  appellent  le  cote  du  crédit  ou  des 
dettes  actives  , par  oppofition  aux  pages  à gauche  , 
qui  (ont  le  coté  en  débit , ou  debet  , ou  des  dettes 
paffives  , qu'on  diftinguc  par  le  mot  doit , auifi  écrit 
en  grolles  lettres  ; tous  les  autres  Livres  des  Négo- 
cians qui  (c  tiennent  en  débit  & crédit  , doivent 
pareillement  avoir  ces  deux  titres  à chacune  des  pages 
oppofccs.  Toyex.  Livres  , où  l’on  donne  des  mo- 
dèles de  tous  les  Livres  des  Marchands. 

AVORTER. 

Contre  l'avortement , perte  de  Ssütg  & Hernies, 

Prenez  virriol  calciné  en  rouge  , bol  d'harmenie  , 
galles  romaines  , de  chacun  demi  once  , maftic  en 
larme  , balanites  , gomme  tacamac  ou  clémi  , de 
chacun  deux  dragmes  , fane  de  dragon  en  larme  , 
fut  dragmes  ; poix  noire  Se  blanche  de  chacune  au- 
tant que  du  total  entre  les  deux  , fondez  & incor- 
porez le  tout & faites-en  emplâtres  pour  appliquer 
fur  les  lombes  Se  fur  le  nombril  de  ta  femme  pour 
prévenir  l'avortement  Se  les  grandes  pertes , de  même 
que  la  hernie  appliquée  fur  l’endroit  de  l'hernic. 

Dans  ce  terns-là  après  les  faignées  du  bras  , fi  on 
juge  qu’elles  (oient  nécclïàires  , la  malade  ufera  de 
l'opiatc  fuivante  , de  laquelle  elle  prendra  matin  Bd 
fbir  environ  deux  dragmes.  Unique  la  perte  fera 
abondante. 

Prenez  (ang  de  Dragon  en  larme  , y Voire  râpé  ert 
alkool  , graine  d'écarlate  , & maftic  ai  larme  , do 
chacun  demi  once  , terre  douce  de  vitriol  bien  la- 
vée Se  liège  râpe  très-fin  , de  clucun  deux  dragmes  , 
fleur  d'articluud  fauvage  ou  de  carde  fine  épineufê  , 
une  dragme  ; le  tout  trcs-fubtilcmcnt  pilé  & mêlé, 
réduit  en  confilhncc  d'opiatc  avec  le  dialcordium  , 
de  laquelle  on  ulèra  comme  il  eft  marqué  d-deflûs. 

AU  R 

A U R O N N E.  Il  eft  furprenânt  que  cette  planté 
ne  (bit  pas  d'un  auflî  grand  ufage  dans  la  Médecins 
qu'elle  le  mériteroit , puifqu'on  ne  s’en  fert  prcfquc 
que  pour  faire  des  bordures  dans  les  Jardins  très- 
agréables  à la  vérité  , mais  elle  feroit  bien  utile  fi  on 
vouloir  l’introduire  dans  la  Médecine  pour  y tenir 
fbn  rang  , pui (qu'elle  contient  beaucoup  de  fel  vola- 
tile , huileux  , aromatique  qui  rend  cette  plante  pré- 
cicufc  quoique  fort  commune  : les  Anciens  aufli  né 
ne  l'avoient  pas  tant  négligée  , comme  ont  fait  les 
Modernes  ; elle  eft  un  peu  aftringaitc  , réfolutivc,  Si 
carminative  j elle  eft  une  efpccc  d'antidote  contre  les 
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venins  , far-tout  contre  ceux  caillez  par  la  morfure 
des  feorpions  & araignées  ; de  plus  , elle  tue  les 
vers , & calme  les  mouvemens  lùfteriqucs  Se  guérir 
la  jaunillè  ; c'cft  un  bon  diurétique , ii  on  prend  les 
fommires  avec  un  peu  de  nitre  en  poudre  , elle  fait 
palier  les  urines  très-facilement  lorfqu'cllcs  font  ar- 
rêtées par  le  calcul  des  reins  , c'cft  l’cfpccifiquc  de 
cette  maladie  ; la  décoétion  de  ces  mêmes  fommites 
faite  dans  de  l'eau  ou  dans  du  vin  , cft  très-bonne 
pour  faciliter  l'cxpcâoration  des  matières  vifqucufes 
qui  remploiera  les  branches  du  poumon  des  ailhma- 
tiques , & pour  la  rendre  meilleure  , il  faut  y ajouter 
un  peu  de  lucre  ou  de  miel , ce  dernier  cft  meilleur  ; 
elle  a à-pcu-prcs  les  mêmes  vertus  Se  qualitez  que 
l'abfinthc  : l’ufage  de  l'Auronne  cft  très-bon  pour 
fortifier  Se  delfcchcr  l’humidité  fiiperfiuë  des  os. 

La  décoâion  de  cette  plante  faite  dans  du  vin  , 
donné  en  la  quantité  d’un  bon  verre  un  peu  chaud 
à ceux  qui  ont  la  pleurclie  , la  guérit  par  une  lueur 
copicufc  qu’elle  leur  procure. 

A U T 

A U T E L , du  Latin  , qui  vient  de 
haut , parce  au'il  cft  élevé  de  terre  , c'cft  à propre- 
ment parler  chez  les  Chrétiens  une  table  d'une  feule 
pierre  quarréc  longue  , fur  laquelle  on  célèbre  le  Sa- 
crifice de  la  Méfié  chez  les  Catholiques  Romains  , Se 
fur  laquelle  chez  les  Luthériens  on  adminiftre  Se  pôle 
la  Sainte  Cène  , où  ils  conçoivent  Se  croyait  une 
efpcce  de  réaliré  , mais  fans  tranfubllantiarion  , mais 
non  pas  fans  un  autre  myftcrc  que  leur  opinion  fup- 
polè  , à favoir  l'ubiqUitc  du  Corps  glorieux  de  Jefus- 
Chrilt  par  tous  les  lieux  où  fe  trouve  fa  Divinité. 
Les  Proteftans  Anglois  Epitcopaux,  ufont  aulfi  d'Au- 
tel , où  ils  pofent  le  pain  Se  vin  qu'ils  adminiftrent  1 
ceux  de  leur  communion  & croyance.  Chez  les 
Cadtoliques  Romains  on  appelle  Maître  Autel , le 
Grand  Autel  du  Chœur  d’une  Eglilc.  Le  mot  d'Au- 
tcl  s'entend  encore  en  Architedkurc  du  rétable  dont 
il  cft  décoré.  Autel  Ifolé  , cft  celui  qui  n'cft  point 
addolTc  contre  aucun  mur  , ni  pillicr  , & qui  a un 
contre  retable  , comme  à la  plupart  des  EgÛfas  Ca- 
thédrales , ou  qui  cft  fans  contre  rérable  , Se  à dou- 
ble parement , comme  à Se  Germain  des  Prez  à Paris. 
On  appelle  auffi  Autel  Kolé,  celui  qui  cft  fous  un  bal- 
daquin , comme  l'Autel  de  Si  Pierre  à Rome. 

Autel,  chez  les  Payens  étoit  une  maniéré  de 
pied  d citai  , quarré  , rond  , ou  triangulaire,  orné  de 
fculpcure  de  bas  reliefs  , Se  d’infariptions  , fur  lequel 
brûloient  les  Vi&imcs  qu'on  facrifioit  aux  Idoles.  Ce 
qui  me  fait  ajouter  à l’étymologie  d’altare,  venant  de 
tilt  mi  , que  l’Autel  des  Payens  fur  lequel  croit  la 
Vidtime  appcilcc  bojlia  qui  pourrait  bien  venir  de 
It^fiitirt , ou  hoftitnium  , ou  bojlinle , pour  lignifier  le 
lieu  où  cft  la  Vidtime  dire  hofii*  , Se  fi  l'on  veut  de 
ufioriurn  , lieu  où  l'on  brûle  lTIoftic  ou  Victime.  Le 
mot  Autel  dltare  cft  plus  éloigné  de  altur  que  le  mot 
bojiidle  d'Autcl , mais  Autel  bojiUlt  ou  ufienum  figni- 
ficroit  plus  diftmdterncm  l’ufage  Se  deftination  de 
l'Autel  -,  Ménage  dans  les  origines  fait  venir  Hôtel , 
Palais,  de  Ojiiam,  ojtiale,  d'autres  de  bofpiiium,  bojpi- 
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t*lt  Hôtel.  Remarquez  que  dans  la  Langue  Hollan- 
doifo  le  mot  François  maifon  fa  dit  huit  de  oftinm  { 
mais  c'cft  trop  inlifter  lut  une  condition  dont  on 
pourrait  bien  le  palier. 

AUTORISATION,  eft  nécclTairc  dans  les 
Aâes  que  palTc  une  femme  , ce  ne  ferait  pas  allez 
que  le  mari  eut  tacitement  approuvé  un  Aüc  , foit 
pour  l’avoir  figné  , foit  pour  y avoir  été  prélcnt , il 
faut  qu'il  foit  fait  cxprdlcment  mention  qu’il  l'auto- 
rifa.  Le  mari  mort  civilement , ou  qui  a fait  ccllion  , 
ne  peut  autorifer  fa  femme  en  Jugement , foit  en 
demandant  ou  défendant.  Il  faut  qu'elle  le  fafle  au- 
torifar  par  Jufticc.  Car  le  Magiftrac  fuppléc  dans  un 
jufte  & légitime  befoin  à tout  défaut  qui  vient  du 
vice  des  particuliers  , femme  non  autorifee  peut  s'o- 
bliger pour  retirer  fon  mari  de  prifon  , de  même  fi 
elle  cft  marchande  publique.  Les  grandes  Dames  Se 
Princcflcs  peuvent  s'obliger  fans  l'autorité  de  leurs 
maris  , pour  choies  qui  vont  à la  depenfa  de  leur» 
maifons  , principalement  celles  qui  ont  leurs  Hôteia 
féparez.  Tronçon , Art.  a 17  .de  U Coût  Mme  de  Paru. 

AUTORITÉS,  font  les  Ordonnances  , k» 
Loix  , les  Jugemens  déjà  portez  , les  Arrêts , les  icn- 
rimens  des  Doâcurs  , nuis  des  raifons  claires  Se  dé- 
monftrativcs  ne  font  pas  proprement  des  Autorités. 

AXE 

AXE,  du  Latin  Axis  efltcu  , c'cft  la  ligne  qui 
parte  par  le  centre  d’un  corps  rond  ou  cylindrique  , 
comme  l'axe  d'une  boule  ou  fphcrc  , ou  l'axe  d'une 
colomne. 

Axe  Spiral , c'cft  dans  la  colomne  rorfa  , l’axe 
tourné  en  vis , pour  en  tracer  les  circonvolutions 
au-dchors. 

Axe,  de  la  volute  jonique,  c'cft  le  bord  ou  le 
filet  qui  en  termine  la  partie  latérale  appel léc  le  ba- 
luftre  , fuivant  les  conjectures  de  Moniteur  Perrauc 
dans  fes  Notes  fur  Vitruve. 

AYD 

A Y D E S , font  les  Droirs  qui  fa  perçoivent  par 
les  Fermiers  du  Roi , & qui  ont  été  établis  , pour 
aider  au  gouvernement  Se  ibuticn  de  l'Etat.  U y a un 
nombre  infini  d'cfpcccs  de  Droits  , compris  fous  ce 
mot  d'Aydes  ; mais  on  entend  particulièrement  ceux 
qui  fa  lèvent  fur  le  vin  , fur  les  autres  boilfons , 
Se  fur  le  pied  fourché  : les  autres  Droits  ont  d'au- 
tres noms  , comme  les  Tailles , le*  Gabelles  , les 
Traites , &c. 

AYE 

A Y E U L , Ayeule  , Bisayeül  , Bisayeule  , 
font  les  degrez  de  généalogie  ou  génération  en  ligne 
afeendante. 

AZO 

AZO  T.  Terme  de  Chymie  , qui  fignific  le 
Mercure  des  Philofophes  bien  préparé  , quoiqu'ils 
l’appliquent  à bien  d'autres  chofas , mais  toujours 
avec  grand  myftere. 
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ACH  £ LIE  R.  C'eft  le 

nom  qu'on  donne  dans  quel- 
ques - uns  des  lix  corps  des 
marchands  de  Paris  aux  an- 
ciens &c  à ceux  qui  ont  pafTé 
par  les  charges  > & qui  ont 
droit  d'erre  appelles  par  tes 
maîtres  Se  gardes  , pour  être 
les  alTiftcr  en  quelques-unes 
; leurs  foliotions  , particulièrement  en  ce  qui  re- 
garde le  chef-d'œuvre  des  afpirans  à la  maîtrife. 
Le  terme  de  Bachelier  eft  aulTi  en  uiage  dans  la 
meme  lignification  dans  la  plupart  des  Commu- 
nautés des  Arts  & Métiers  de  la  Ville  8c  Faux- 
Bourgs  de  Paris.  Voyez  Communauté. 

BACHOT*  Sorte  de  petit  bâteau. 


préfet 


BAGUES  8c  Joyaux , fonr  les  pierreries  8c 
autres  bijoux  donnez  à celle  qu'on  recherche  en 
mariage  * lorlqu’ils  fe  trouvent  en  nature  , la 
femme  le  prend  préferablemem  à tous  Créanciers  , 
que  s'ils  ne  le  trouvent  point  et»  nature  , elle  con- 
lerve  toujours  le  droit  tic  repérer  la  dot , c'cft-à- 
dire  de  redemander  la  dot.  Ils  font  foyers  au  re- 
tranchement de  l'Edit  des  fécondes  noces  , Richard 
tn  fon  Iratte  dei  Uotuttions ,part . j,  ch-tp.  ÿ,  Gloje  j. 
nombre  i j 64.  Si  celui  qui  les  a donnés  rompt  par  fa 
faute  le  mariage  , outre  qu'il  11’cft  pas  recevable  à 
en  demander  la  reltitution  , il  cil  encore  tenu  des 
dommages  8c  interets.  Baqutt  des  droits  de  fuftise  > 
chap . 1 1.  nombre  y y 3.  Le  fiancé  étant  décède  avant 
le  mariage  folcmnilc  , la  fiancée  cil  tenue  de  rifti- 
tuer  les  bagues  8c  joyaux  qui  lui  ont  été  donnés  par 
fon  fiance  , elle  ne  peut  les  gagner  au  préjudice  de 
l'orfevre  qui  les  a Vendus  , 8c  n'en  a pas  été  paye. 
Chenu  1.  centurie  que  fi  ion  qusratttejîse. 

BAGUES.  Ce  mot  par  rapport  au  négoce  cft 
un  joyau  enrichi  de  quelque  pierreric  , il  fe  oit  par- 
ticulièrement des  anneaux  que  l'on  porte  aux  doigts, 
une  bague  d'oreille  cft  un  petit  cercle  d'or  , loit  uni, 
fbit  orné  de  quelque  pierre  précieufe  , que  les  dames 
portent  aux  oreilles  quelles  le  percent  pour  cela  , on 
l'appelle  plus  ordinairement  boude  d'oreille  , 8c 
loriqu'il  n'y  a qu'une  pierre  fans  pctidcloque,boucle 
de  chien.  Ce  font  les  orfèvres  Si  jouailliers  qui  font , 
qui  montent , fie  qui  vendent  les  hagues.  On  nom- 
me baguicr  un  peut  coffre  dans  lequel  ces  marchands 
mènent  leurs  bagues  & pierreries. 

B AG  U ET  T Ei  Petite  moulure  ronde  , qui  cft 
fèmblablc  à l'aliragale  , avec  cette  différence  quelle 
il 'cft  cas  fi  grande  , fur  l.iqucllc  baguette  on  taille 
quelquefois  des  ornemens  , comme  des  rubans  , des 
.feuilles  de  chêne-,  des  rinceaux 8c  autres  feuillages., 
des  bouquets  de  laurier  , Sec. 

B A 1 

BAIL,  lignifie  don  , Se  les  Praticiens  difent  en- 
core bailleur  , celui  qui  dans  un  cuntrat  donne  à 
loyer  ou  à retire , & preneur  celui  qui  reçoit  » il  y a 
Supplément  Tome  /, 


plusieurs  fortes  de  baux  , parmi  lefqucls  eft  le  bail  à 
ferme  , & le  bail  à loyer  ; bail  à loyer  eft  celui  par 
lequel  on  donne  une  maifon  ou  une  portion  , pour 
en  jouir  par  le  preneur  pendant  un  certain  tems  , le- 
quel ne  doit  excéder  neuf  années  , & à la  charge  de 
payer  une  Ibrmnc  par  chacun  an  ou  autrement , ainfî 
qu'on  peut  convenir  , d'où  vient  qu'on  l'appelle  bail 
convcntioùd. 

B A I L à ferme  eft  la  même  choie  , il  n'y  a de 
la  différence  que  dans  le  nom  du  preneur  , car  celui 
qui  tient  une  maifen  à loyer  s'appelle  locataire  , & 
on  nomme  fermier  celui  qui  prend  des  terres  , des 
métairies  , des  droits  & autres  biens  , pour  les  faire 
valoir  moyennant  une  certaine  femme, Le  bailleur  eft 
tenu  de  faire  jouir  le  preneur  à peine  de  tous  dépens 
dommages  8c  interets  , fans  qu'il  lui  feit  permis  de 
le  dépollcdcr  , il  ce  n’dl  en  quatre  cas.  1 . Si  le  pro- 
prietaire veut  occuper  en  perionne  , & payer  les 
dommages  & intérêts  au  locataire.  1.  S'il  veut  rebâ- 
tir l’a  maifen  8c  qu’il  y ait  nécdfitc.  j.  Si  le  locatai- 
re mène  une  vie  feandaleufe.  4.  S'il  ne  paye  pas  les 
loyers  dans  les  tems  convenus , encore  elî-il  necdlài- 
re  de  remarquer  au  premier  cas  , que  loriqu’il  y a 
eu  des  avances  ou  que  le  fond  eft  hipotequé  a la  ga- 
rantie du  bail , le  propriétaire  n’en  peut  obtenir  la 
rélolurion.  Arrêt  du  14.  Février  au  premier  Temt 
dujturnal  des  Audiatre es.  Livre  1.  cbap.  107.  Se  que 
le  principal  locataire  ne  peut  jamais  ufèr  du  privilè- 
ge du  proprietaire  envers ic  loulocatairc  , même  li  la 
mailon  cft  ainli  affcûcc  , le  nouvel  acquereur  ne  peut 
pas  dépollcdcr  le  locataire,  l!  n'en  eft  plus  de  même 
des  fermes  de  la  campagne  , le  proprietaire  qui  vou- 
drait faire  valoir  Ion  bien  par  les  mains  , ne  feroic 
pas  reçu  à demander  la  réfolution  d'un  bail  pour  cx- 
pulfer  lés  Fermiers  , aufti  après  le  bail  expire  il  peut 
ai  paffer  un  nouveau  à qui  bon  lui  femble , fans 
être  oblige  à préférer  l’ancien  fermier  , cependant  li 
ce  meme  fermier  refte  dans  la  ferme  feus  rcnouvellcr 
le  bail , il  eft  cenfe  continue  pour  un  an  , c'eft  ce 
qu'on  appelle  tacice  reconduction  , au  lieu  qu'à  l’é- 
gard du  locataire  cela  tic  s’obferve  que  pour  un  quar- 
tier feulement.  Veye a.  Firme  , loyer  , reconduc- 
tion. Le  preneur  ne  peut  tranfportcr  Ton  bail  fans  le 
coniêntcmcnt  du  bailleur  , ou  s'il  n'a  été  convenu 
ai  ldi  par  une  claufe  exprefle.  Il  n'cft  pas  permis  au 
mari  de  donner  à loyer  les  raaifons  de  Paris  qui  ap- 
partiennent à fa  femme  , pour  plus  «le  iîx  années  , 8c 
les  héritages  de  la  campagne  pour  plus  de  neuf , à 
moins  quelle  n'y  conféme  , Coutume  de  Paris  Arti- 
cle n6.  car  les  baux  à plus  longues  années  font  ceiv* 
fes  aliénations.  Les  baux  à ferme  des  biens  apparie  - 
nans  aux  mineurs  Se  à i'Eglife , doivent  être  précèdes 
des  publications  & donnés  au  plus  offrant  & dentier 
encheriflèur.  Le  proprietaire  a un  privilège  fpécial 
fur  les  meubles  qui  font  dans  fa  maifen  , car  ils  font 
réputés  fon  gage. 

BAIL  d'héritage  ou  à rente  , eft  une  concellion 
faite  de  quclquLs  terre  à la  charge  d’une  rente  ou  re- 
devance , C'eft  proprement  une  pcnlion  que  le  bail- 
leur fe  rclcrvc  fur  l’héritage. 

BAIL.  Voici  routes  les  formules  des  baux  prin- 
cipaux 8c  les  plus  ordinaires  , qu'un  homme  de  fa- 
mille peut  avoir  rrcs-fouvenc  befoin  de  faire  , 8C 
dont  il  doit  teiiir  & favoir  diftindemenr  toutes  In 
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ci rcon fiance  , de  peur  que  les  ignorans  , ou  omet- 
tant , il  n'infirme  la  validité  des  a&es  qu'il  fait.  Ces 
formules  de  bail  (ont  bail , ou  d'une  mailon  , ou 
d'une  ferme  8c  métairie  â une  ou  deux  perfonnes  , 
ou  d’une  vache  , ou  d’un  troupeau  , 5c  comme  l'Au- 
teur étoit  Adminillratcur  des  biens  Ecclcfii^liqucs  , 
nous  mettrons  aulïi  la  formule  du  bail  du  temporel 
d'une  Cure  , 5c  enfin  une  formule  de  bail  â rente. 

I.  Formule  de  bail  à loyer  de  maifon.  , 

Fut  pré  lent  Jean  , Bourgeois  de  Paris  , demeurant 
rué....  lequel  a confdlc  avoir  baille  5c  delaille  par  ces 
préfentes  â titre  de  loyer  , 5c  moyennant  prix  d'ar- 
gent , à commencer  du  jour  5c  Fête  de  Nt>ël  pro- 
chain , jufques  à lix  ans  aulïi  prochains  8c  en  fuivant 
confecutifs  » finis  5c  accomplis  , 8c  de  plus  promet  à 
Guillaume  ici  prêtent  5c  acceptant  5c  qui  dl  preneur 
pour  lui-même  , lui  promet  durant  ledit  rems  garan- 
tir 8c  faire  jouir  une  maiion  à porte  cocherc  , con- 
fiftant  en  un  corps  de  logis , cave  , fale  , cuifme  , 
chambre  , cabinets  , garderobe  , grenier  au-ddfus , 
une  cour  avec  puits  en  icelle  , de  plus  une  écurie  5c 
tans  rien  fc  rclcrvcr  pour  fon  ufage  de  ladite  mai- 
ton  5c  dépendances  , laquelle  maiion  cil  filé  à Paris 
rue...  appartenante  audit  Jean  Bourgeois  de  Paris. 
Le  preneur  Guillaume  s'eft  tenu  8c  le  tient  content 
de  cette  , ou  plus  ample  déclaration  des  parties  5c 
lieux  de  ladite  maifon  , de  tes  tenans  &:  aboutiilam, 
dilant  U bien  favoir  5c  connoître  , Payant  vue  5c 
TÎfitcc  de  toutes  pans  , 5c  en  veut  jouir  au  fufilit  ti- 
tre durant  ledit  teins.  Ce  bail  cft  fait  moyennant  le 
prix  5c  fomme  de  ixoo.  livres  de  loyer  pour  chacu- 
ne dcfdites  lix  années.  Ledit  Guillaume  preneur 
promet  5c  s’oblige  de  payer  audit  Sieur  Jean  proprie- 
taire , ladite  fomme  en  la  maifon  du  Sieur  Jean  5c 
demeure  à Paris , ou  à celui  qui  auroit  ordre  de  fa 
part , 8c  cela  en  quatre  termes  accoutumés  égales 
pans.  Le  premier  terme  d'iceux  échéant  au  jour  de 
Pâques  prochain  , & continuera  de-là  en  avant  le 
payement  dcfdits  loyers  de  terme  en  terme  en  fui- 
vaiw  , jufques  à la  fin  du  préfent  bail  ledit  Guillau- 
me preneur  le  charge  de  garnir  ladite  maifon  durant 
■ledit  tems  de  biens  meubles  exploitables  â lui  appar- 
tenant , lufKfàns  pour  fiirctc  dudit  loyer  , il  entre- 
tiendra icelle  maifon  8c  lieux  de  toutes  menues  répa- 
rations locatives  5c  necdfaircs  â y faire  durant  ledit 
teins  , même  reparer  le  pavé  de  la  cour  8c  de  la  rue 
au-devant  5c  au-dedans  de  la  maifon  , 5c  â la  fin  du- 
dit tems  rendra  8c  délaiflcra  le  tout  8c  lcfdites  me- 
nues réparations  en  bon  état.  A l’égard  des  grades 
réparations  il  foutfrira  5c  endurera  qu'on  les  farte  s’il 
conviait  d’en  faire  quclqu’unes  durant  ledit  tems. 
Ledit  preneur  payera  de  plus  5c  acquittera  tous  les 
deniers  aufqucls  ladite  maiion  pourra  être  taxée  8c 
colliféc  durant  ledit  tems  pour  les  pauvres , boues  , 
chandelles  d'hiver  , lanternes  , pavez  8c  autres  char- 
ges de  Ville  ordinaires  8c  accoutumées  être  payées 
par  les  autres  maifons  de  cette  Ville  de  Paris.  Payera 
aulïi  les  cens  5c  droits  Seigneuriaux  dont  ladite 
maifon  cil  chargée  annuellement  , 5c  fournira  les 
quittances  île  toutes  ces  choies  â la  fin  du  préfent 
bail.  Le  tout  fans  diminution  dclîlirs  loyers.  Ledit 
Guillaume  preneur  , ne  pourra  du  tout  ccdcr  ni 
trartfportcr  (on  droit  du  prêtent  bail , partie  ni  por- 
tion , â qui  que  ce  (bit  fans  le  confentemcnt  par  écrit 
dudit  Sieur  Jean  bailleur.  Cependant  lelHitcs  par- 
ties pourront  également  & relativement  fe  doit  lier 
5c  départir  du  prélcnt  bail , quand  bon  leur  femblcra 
en  avenillknt  l'un  l'autre  fi  mois  auparavant , mo- 
yennant quoi  ledit  prclent  bail  demeurera  nul  8c  rc- 
folu  i (liilous  , pat  rapport  au  relie  du  tems  qui  ne 
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feroit  point  encore  expiré , 5c  cela  fans  aucun  dé- 
pens , dommages , ni  intérêts  de  part  ni  d’autre  , 5c 
le  préfent  bail  demeurera  exécutoire , feulement  pour 
les  payemens  des  loyers  partes , 8c  pour  payement 
des  entretenemens  5c  entier  accomplillcmcni  des  ful- 
dites  charges  confondes  ; laquelle  maifon  Jean  bail- 
leur donne  8c  tiendra  clofe  8c  couverte  félon  les  us 
5c  coutumes  de  Paris,  ou  autre  lieu  5c  Ville  quclqu’il 
(oit , 5c  ledit  bailleur  a renoncé  5c  renonça  par  ces 
préfontes  au  privilège  de  proprietaire  , n'enrendant 
i'cxccutcr  pendant  le  cours  du  préfent  bail , car  ainfî 
en  cfl  - on  convenu  , aufquelles  toutes  chofes  ledit 
bailleur  5c  preneur  s'obligent  mutuellement  l'un  en- 
vers l'autre  , félon  la  teneur  du  préfent  bail  à loyer  , 
fait  5c  parte , 5cc. 

I I.  Continuation  de  bail  à loyer. 

Le...  jour...  mois...  an  cil  comparu  pardevant 
moi  Notaire  , le  Sieur  Jean,  Bourgeois  de  Paris  , le- 
quel a renouvelle  5c  continué  le  bail  â loyer  fait  8c 
parte  le...  pour  le  tems  à venir  de  trois  années  conlc- 
cutives,  à commencer  au-.,  auquel  tems  le  précédent 
bail  finit , ou  finira , 5c  ce  aux  mêmes  charges , clau- 
fes  5c  conditions  portées  par  icelui , moyennant  le 
prix  de...  par  chacune  des  trois  années , 5c  ledit  pre- 
neur Guillaume  ici  préfent  5c  acceptant  ladite  conti- 
nuation de  bail , promet  8c  s'oblige  de  bailler  8c 
payer  audit  Sieur  Jean  , les  (bmmes  convenues  , aux 
termes  accoutumes  5c  portes  par  ledit  bail , 5cc. 

I I I.  Defijltment  de  bail. 

Aujourd'hui  font  comparus  pardevant  moi... 
Notaire,  le  Sieur  Jean...  demeurant...  d'une  part  : ÔC 
d'autre  part  le  Sieur  Guillaume...  lciqucls  fe  font  par 
ces  prélentes  , volontairement  defiftés  5c  fe  dcfillent 
du  bail  à loyer  que  ledit  Jean  bailleur  a ci-devant 
fait  audit  Guillaume  pardevant  Notaires...  tels...  le 
tel  jour  , touchant  la  maiion  , où  ledit  Guillaume  cil 
encore  â préfent  demeurant , veulent  5c  confentent 
5c  accordent  refpeéHvemcnt  que  ledit  bail  loir  5c 
demeure  nul  5c  réfolu,  diilous  , (ans  aucuns  dépens  , 
dommages  , ni  intérêts  de  part  ni  d'autre  , pour  le 
tems  qui  en  reliera  à expirer  depuis  le  jour  de  Pâ- 
ques prochain  , auquel  jour  ledit  Guillaume  fera  tcT 
nu  5c  ptomet  de  vuider  ladite  maifon  5c  lieux  , ÔC  la 
rendre  nette  libre  & en  bon  état , à l'égard  des  me- 
nues réparations  , audit  Sieur  Jean  bailleur  , pour 
en  difpofer  comme  bon  fcmblera  audit  Jean  , & de 
lui  payer  dans  les  jours  de  Pâques  prochain  , tous  le* 
loyers  qui  en  feront  pour  lors  dûs , conformément 
audit  bail , qui  pour  ce  regard  ici  demeure  en  Ion 
entier  , force,  ÔC  vertu  , car  ainfi  en  conviennent, 
promettant...  s'obligeant...  chacun  en  droit  loi...  5c 
renonçant....  fait  5c  pailê... 

I V.  Tranfport  de  bail . 

Fut  préfent  Guillaume...  lequel  a dit  8c  déclaré 
qu'il  n'a  5c  ne  prétend  rien  au  bail  à loyer  â lui  fait 
par  le  Sieur  Jean  , Bourgeois  de  la  prefente  Ville  , 
touchant  la  maifon  fife  rue...  pour  la  fomme  de... 
lequel  bail  eil  pour  5c  au  profit  de  Louis  , 5c  entant 
que  befoin  5c  pourrait  être  ledit  Guillaume  fait  par 
ces  préfentes  toutes  déclarations  , cranfports  5c  fu- 
brogations  ncccllàircs  audit  Sieur  Louis  , lequel  doit 
jouir  5c  jouira  de  ladite  maifon,  tout  ainfi  5c  de  mê- 
me que  fi  ledit  bail  avoit  été  pal  le  en  fon  nom  , 5c 
pour  cet  effet  ledit  Sieur  Louis  s'oblige  de  payer  le 
prix  mentionné  audit  bail  5c  fatisfaire  aux  charges  8c 
conditions  y portées , eu  forte  que  ledit  Guillaume 
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n'cn  fera  aucunement  recherche  > pourfuivi , ni  in- 
quiété ; promettant...  fait  & parte... 

V.  SoHskail  par  un  principal  locataire  Guillaume , 

À des  particuliers  , partie  des  lieux  par 

lui  occupés. 

Fut  prefent  Guillaume  , principal  locataire  d'une 
maifon  lilë  ruë...  y demeurant , luivant  le  bail  il  lui 
fait  par  le  Sr  Jean  , propriétaire  «ficelle  , pardevant 
Horaire...  le  tel  jour...  lequel  Guillaume  en  la  qualité 
iufditc  , a fôuslouc  des  le  premier  du  prefent  mois 
pour  cinq  années  6c  demi , qui  relient  à expirer  de 
fondit  bail , 6c  promet  faire  jouir  à Bernard  & à là 
femme  de  lui  autorifee  , demeurans  rue...  ici  prefens 
preneurs  pour  eux  audit  titre  durant  ledit  tems  , les 
lieux  qui  en  fuivent  : favoir  , 8cc...  3c  delquels  lef- 
dirs  preneurs  font  contens  pour  les  avoir  vus  & vifi- 
tés  , pour  en  jouir  j 8cc.  Ce  bail  fait  moyennant  la 
Jômme  de...  par  chacune  delilites  cinq  années  , 6c  à 
proportion  pour  IciÜits  llx  mois,  que  lelîlits  preneurs 
promettent  Sc  s'obligcnt’lôUdaircment , fans  divifion 
& jufqucs  à iôufFrir  les  grollès  réparations  pendant 
ledit  tems  , pourvu  qu'elles  ne  durent  que  quinze 
jours  ou  trois  femaincs  au  plus  , car  ainli  en  dl-on 
convenu , fait  6c  pailë. 

VI.  Bail  à loyer  d'une  ferme  & métairie  à deux 
perfonnes. 

Fut  prefent  Jean , Bourgeois  de  Paris  , demeurant 
ruë...  lequel  volontairement  a reconnu  6c  confclfc 
avoir  baillé  6c  delaiflc  par  ces  prefentes  , à titre  de 
ferme  6c  loyer  du  jour  de  feint  Martin  d'hyver  pro- 
chain , julqucs  à neuf  années  endcrcs  6c  confccud- 
ves , finies  6c  accomplies  , â Laurent  laboureur  , & 
à Jeanne  fa  femme  , qu'il  autorile  en  ce  point , ici 
prefens  6c  acccptans , preneurs  6c  retenans  pour  eux 
audit  dtre  ledit  tems  durant , une  ferme  3c  métairie 
file  près  le  village...  vulgairement  appcllée  1a  ferme 
de...  qui  conlifte  en  une  maifon  mutable  , granges , 
érables  , écuries  , bergerie  , cour  devant , avec  tou- 
tes 8c  chacunes  les  terres  labourables  , vignes  , bois 
taillis  , & choies  dépendantes  d'icellc  ferme  , 6c  pro- 
met ledit  Jean  durant  ledit  tems  , garantir  & faire 
jouir...  de  laquelle  ferme  & dépendances  renans  8c 
aboutilfens  delilites  terres  j lelîlits  preneurs  homme 
6c  femme  fe  (ont  contentés , difent  bien  connoîtrc 
ladite  ferme  , 6c  avoir  le  tout  vù  8c  vifirc  de  toutes 
parts , 6c  voulans  en  jouir  audit  utre  durant  ledit 
rems  en  tous  fruits  , profits  6c  revenus  appartenans 
à ladite  ferme  , 8c  félon  que  Jacques  8c  précèdent 
fermier  d’iccllc  métairie  , en  a bien  6c  dûement  joui, 
& ce  bail  cil  ainli  fait , moyennant  la  quantité  de 
trois  muids  de  bled  , les  deux  tiers  pur  froment , 6c 
l'autre  ders  metril , le  tout  bon  grain  , fec  , net , 
loyal  & marchand  , mefurc  de  Paris  , & rendu  en 
ladite  Ville  ès  greniers  dudit  Sieur  Jean  bailleur  , & 
moyennant  de  plus  la  fortune  de  cinq  cens  livres  en 
argent , pour  ferme  6c  loyer  de  chacune  delilites  neuf 
années  , que  lcfilits  preneurs  ont  promis  , feront  te- 
nus , promettent  6c  s'obligent  {ôlidaircment  fins  di- 
vilion  ou  difcufïion  , renonçant  à tout  bénéfice  & ex- 
ception , de  fournir  , bailler  6c  payer  audit  Sieur 
Bailleur  , favoir  , ledit  bled  au  jour  de  faint  André  , 
& lelîlits  deniers  au  jour  de  Pâques.  Bien  entendu 
ue  la  première  année  de  payement  6c  livraifon  def- 
its  loyers  3c  fermages,  écherra  6c  fc  fera  aux  jours  de 
Pâques , & de  faint  André  de  l'année  prochaine  , 3c 
ainli  continuera  d'an  en  an  , de  terme  en  terme  , 
apres  ai  fuivant  le  payement  dclïlirs  loyers  3c  ferme , 
jufqucs  à la  fin  dudit  tems.  Outre  lequel  loyer  , 6c 
Supplément  Tme  4 


BAI 

fans  diminution  d'icclui,  feront  tenus  lelîlits  preneurs 
{ôlidaircment  comme  dcifiis»  de  faire  3c  accomplir  les 
charges  qui  en  fuivent  ; favoir,  de  bailler  6c  apporter 
audit  Sr  Jean  bailleur  , cil  fa  maifon  à Paris, par  cha- 
cune dcfdites  neuf  années  au  jour  de  S.  Martin  d'hy- 
ver , fix  gros  coqs  il'indc  , plus  de  labourer  , fumer 
& cultiver  lefdites  terres,  bien  3c  duraient  par  fai  Ions 
convenables  , enfumer  3c  amender  lefdites  terres , 
près  6c  loin  , tenir  les  prez  nets  3c  ai  bonne  nature , 
6c  faucher  , 6c  à fin  dudit  tems  rendre  8c  delaiflcr  le 
tout  en  bon  état  6c  labour.  Plus  feront  tenus  Icfdics 
preneurs  de  réparer  & rétablir  lcfdits  lieux  , ce  qu'ils 
y feront  démollir,  6c  de  garnir  ladite  mailôn  & lieux 
de  biens  , meubles  exploitables  , futfilans  , à eux  ap- 
partenans , pour  fiirctc  dudit  loyer  , entretenir  la- 
dite mailôn  3c  lieux  tlcpendans  de  ladite  ferme  , de 
menues  réparations  neceflàires  à y faire  durant  lcdic 
tems  , julqucs  à la  lômmc  de  dix  livres  par  chacun 
an  , fi  à tant  elles  fe  montent.  Plus  de  payer  les  cens 
6c  droits  Seigneuriaux  , que  ladite  ferme  3c  héritages 
dépendans  , peuvent  devoir  aux  jours  accoutumes 
aux  Seigneurs  ou  Dames  , à qui  ils  lônt  dûs/,  3i  en 
acquitter  le  Sieur  Jean  bailleur  durant  ledit  tems  , 6c 
en  la  fin  de  ce  tems  , lui  en  fournir  les  quittances  , 
fans  diminution  pourtant  aucune  delïlits  loyers  , 3c 
ne  pourront  lelîlits  preneurs  ceder  ni  tranfportcr  leur 
droit  du  prefent  bail , à qui  que  ce  foit,  fans  le  con- 
fentemem  par  écrit  dudit  Sieur  Bailleur  , lequel  fera 
tenu  de  mettre  le  logis  6c  couverture  de  ladite  ferme 
en  bon  6c  fuffifent  état , avant  que  lelîlits  preneurs  y 
entrent  , 3c  pour  l'exécution  des  prefentes  lelîlits 
preneurs  ont  élù  leur  domicile  irrévocable  , fait 
6c  pâlie. 

VIL  Bail  à loyer  d'une  vache. 

Fut  prefenr  Jean  , lequel  a reconnu  avoir  baillé  â 
loyer  à prix  d'argent , ac  ce  jourd'hui  julques  à trois 
ans  prochains  varans  6c  accomplis , à Claude  la- 
boureur , ici  prêtent  3c  acceptant  pour  lui  audit  ti- 
tre , une  vache  laitière  fous  poil  noire , âgée  de  qua- 
tre ans  ou  environ  , que  ledit  preneur  a dit  avoir  été 
ce  jourd'hui  mife  en  fa  potfêflion  par  ledit  Sieur  Bail- 
leur , dont  il  fe  contente  pour  en  tirer  tous  les  pro- 
fits qui  en  proviendront  durant  ledit  tems  : ce  bail 
fait  à la  charge  que  lcdic  preneur  fera  tenu  , 8c  pro- 
met de  nourrir  & héberger  ladite  vache  bien  8c  diie- 
ment  durant  ledit  tems , 6c  à la  fin  d'icclui , la  ren- 
dre laine  6c  en  bon  eut  audit  Sieur  Bailleur  , outre 
le  prix  de  lover...  3c  en  cas  1a  vache  vint  â mourir  de 
mort  naturelle  , ledit  preneur  en  certifiera  ledit  Sieur 
Bailleur  , par  gais  clignes  de  foi  , 3c  en  demeurera 
quitte  , en  lui  apportant  la  peau  d'icelle , que  li  au 
contraire  la  more  de  ladite  vache  arrivoit  par  la  feutc 
dudit  preneur  ou  de  fes  gens , ledit  preneur  fera  tenu 
3c  promet  de  bailler  3c  payer  la  fomme  de...  qui 
cil  le  prix  , auquel  ladite  vache  a été  appréciée 
entre  lclîiitcs  parties , 3:c. 

VIII.  Bail  d'un  Troupeau. 

Fut  prefent  Jean , lequel  a reconnu  3c  confclïJ 
avoir  baillé  3c  détaille  par  ces  prefentes  , à titre  de 
loyer  3c  moitié  profit , des  ce  jourd'hui  jufqucs  â trois 
ans  prochains  venans  , finis  3c  accomplis  , à Claude 
& â la  femme  , qu'il  autorité  ici  prefens  8c  acccptans, 
un  troupeau  de  oètes  â laine  , compolc  «le  deux  cens 
brebis  3c  fix  béliers  , 'le  tout  appartenant  audit  Sieur 
Bailleur  , que  lefdirs  preneurs  reconnoiilcnt  avoir  en 
leur  pollèlhon  dont  ils  fc  contentent , pour  en  jouir 
audit  titre  durant  ledit  tems  , Iriqucls  feront  tenus  8: 
s'obligent  foUdaixcmcnt  de  nourrir , loger  herber- 
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gcr  , Se  faire  conduire  ledit  troupeau  aux  champs  en 
tems  fie  failon  convenable  , en  prendre  le  loin  ncccf- 
faire , en  telle  forte  qu'il  n’en  arrive  perte  ni  dom- 
mage , fie  à la  fin  dudit  tems , rendre  ledit  troupeau 
en  Bon  état  audit  Sieur  Bailleur  ; que  fi  par  la  foute 
eu  négligence  defdits  preneurs  , ou  de  leurs  gens  , 
arri voit  la  mort  de  la  totalité  ou  de  partie  dcfditcs  bê- 
tes â laine  , leidits  preneurs  promettent  folidairemcnc 
comme  ddîùs  , d'en  payer  la  valeur  audit  Sieur 
Bailleur  à la  première  demande  , â rai  (on  de...  pour 
chacune  J'icclles  ; que  fi  au  contraire , elles  viennent 
à mourir  de  leur  mort  naturelle  , lefiiits  preneurs  fe- 
ront quittes  Se  déchargés  en  rapportant  les  peaux  , 
Tans  qu'ils  oui  fient  rien  prétendre , pour  raifon  de 
nourriture  fournie  audit  bétail  , laquelle  nourriture 
fera  entièrement  portée  en  pure  perte  par  lcfdits  pre- 
neurs , Icfqucls  preneurs  1er  ont  aufii  tenus  à leurs 
propres  frais  6c  dépens , de  nourrir  fie  payer  les  ton- 
deurs qui  feront  la  tonture  dudit  troupeau , 6c  de 
faire  tous  les  autres  frais  à ce  nccellàires  ; même  de 
foire  apporter  aulli  à leurs  frais  , la  moitié  dcfiütes 
laines  qui  appartiendra  audit  Sieur  Bailleur  au  lieu  , 
où  la  vente  en  fora  faite  , fans  qu'ils  puifiènt  préten- 
dre que  ledit  Sieur  Bailleur  y contribue  aucune 
chofo  , ne  pourront  lefdits  preneurs  ccder  ni  trans- 
porter , ficc. 

IX.  Béil  à rente. 

Fut  prcfonc  Jean  , lequel  a conforte  avoir  trans- 
porté par  ces  prefontes  , dés  maintenant  fie  à tou- 
jours , à Guillaume  ici  prefont  fie  acceptant  pour  lui 
fos  hoirs  , fie  ayant  caufe  , un  arpent  de  vigne  en 
une  pièce  , fifo  en  la  ccnfive  d’un  tel  Seigneur  , 6c 
envers  lui  chargée  de  tant  de  cens.  Ce  bail  fie  prifo  â 
•ente  ainfi  fait , à la  charge  que  le  preneur  payera 
dorénavant  lefiiits  cens  fie  droits  Seigneuriaux  , fie 
outre  cela  quarante  livres  de  rente  annuelle  fie  perpé- 
tuelle foncière  , ce  que  ledit  preneur  promet  pour 
lui  , fie  fofiiits  hoirs  fie  ayant  caufr  , chacun  an  ; de 
plus  ledit  preneur  fora  tenu  de  bâtir,  6c  promet 
de  foire  bâtir  fur  ladite  pièce  de  vigne , un  tel  bâti- 
ment pour  fa  commodité , qui  reliera  hypotequé 
pour  la  lùrcrc  du  payement  de  la  rente.  Ledit  preneur 
s'obligeant  lui , fie  fos  hoirs  fie  ayant  caufo  â garan- 
tir , fournir  , fie  foire  valoir  ladite  rente  bonne , 
folvable  , fie  bien  payable  par  chacun  an  , ainfi  que 
dit  cil , nonobstant  toutes  chofes  à ce  contraires  , à 
telle  fin  que  ledit  Bailleur  , fos  hoirs  fie  ayant  caufo  , 
puirtent  jouir  fie  difoofor  comme  bon  leur  fomblera 
de  ladite  rente  , à telle  condition  que  lefilites  qua- 
rante livres  de  rente  foront  pourtant  rachetables  , 
pourvu  que  le  rachetant  baille  fie  paye  en  un  foui 
payement , audit  Jean  ou  à fos  hoirs  , la  fomme  de 
8co.  livres , avec  les  arrérages  qui  en  foront  lors  dûs. 
Pourra  ledit  preneur  , quand  bon  lui  fomblera , foire 
couper  fie  prendre  â Son  profit  les  arbres  fruitiers  , 
oui  lont  plantés  dans  ledit  arpent  de  vigne , pour  en 
difpofor  à fa  volonté  , car  ainfi  en  font  convenus , 
ledit  Jean  Bailleur  fie  Guillaume  preneur , ayant  pour 
l'exécution  de  ces  chofos  , foit  élcûion  de  domicile 
rue...  s'obligeant  chacun  en  droit  foi  , fie  renonçant 
â routes  exceptions  fie  bénéfices  prétendus  contrai- 
res â la  validité  du  prefont  aéte , foit  fie  parte... 

Quoique  le  bail  à rente  foit  un  Contrat , dans  le- 
quel le  propriétaire  puirtc  fc  défoifir  entièrement , 6c 
â perpétuité  de  toute  propriété  , on  voit  pourtant 
par  l'acte  ci-dcflus  , que  ce  bail  de  rente  perpétuelle 
peut  ccre  rachctablc  , félon  certaines  conditions  fi: 
moyens  , auxquels  le  rachetant  cft  fournis. 

BAIL  pour  un  moulin  â papier.  Fut  prefont 
Antoine  , ouvrier  Papetier , demeurant  à...  lequel  a 
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reconnu  fie  conforté  avoir  foit  marché  , promis  fie 
promet  par  ces  prefontes  au  Sieur  François , fie  pro- 
prietaire dudit  moulin  â papier  fitué  fur  la  rivière 
de...  à ce  prefont  fie  acceptant , de  fabriquer  fie  foire 
fabriquer  inccrtàmmcnt , fie  fans  difoontinuation  avec 
nombre  d’ouvriers  fuififant  toute  la  quantité  de  pa- 
pier , qui  fo  pourra  foire  fie  fabriquer  audit  moulin 
â papier  durant  le  tems , fie  cfpace  de  deux  années 
entières  , qui  ont  commencé  au  premier  jour  de  ce 
mois  , fie  finiront  â tel  jour  , laquelle  fabrique  fora 
faite  , fuivant  les  deux  formes  que  ledit  Sieur  Fran- 
çois lui  fournira  , ou  folon  autres  formes  qu'il  vou- 
drait lui  fournir  à l'avenir  , à mefure  qu'il  en  aura 
bcSoin  , lesquelles  foront  marquées  , l’une  de  la  mar- 
que du  pot , fie  l’autre  de  la  marque...  en  l'une  fie 
l'autre  dcfquclles  marques  foront  imprimés  telles  let- 
tres... lignifiant  le  nom  fie  Surnom  dudit  François  , 
lequel  François  fora  pareillement  tenu  fie  promet  de 
fournir  aulli  fans  délai , fie  inccrtàmmcnt  durant  le- 
dit tems  , audit  entrepreneur , tous  les  drapeaux  feu- 
tres , colle,  toilettes,  ficelles  fie  doux  qui  feront  ncccf- 
foires  pour  la  manufacture  fie  fabrique  dudit  papier  , 
même  de  foire  foire  toutes  les  réparations  fie  rcublifo 
Semons  ncccflàircs  , tant  au  bâtiment  fie  habitation 
dudit  moulin  à papier  , qu’aux  utenlîlles  iervans  à 
ladite  fabrique  , dans  l'habitation  duquel  moulin  le- 
dit entrepreneur  , fa  fomillc  fie  ouvriers  foront  te- 
nus de  foire  leur  demeure  fie  réfidcnce  aétuclle  du- 
rant ledit  tems  , fans  que  ledit  Sieur  François  lui 
ouille  demander  ni  prétendre  aucune  chofo , pour  le 
loyer  durant  ledit  tems  , dont  il  l'en  a dès  à prcSènt 
quitte  6c  déchargé  en  faveur  du  prclcnt  marché  , 6c 
lui  abandonne  par  la  même  conhderation  , aulli  fans 
rien  payer  durant  ledit  tems  la  jouilfancc  de  fa  petite 
mailon  Située  proche  ledit  moulin  à papier  , fie  du 
jardin  qui  en  dépend  , à la  reforve  de  la  moi- 
tié de  tous  les  fruits  qui  croîtront  durant  ledit 
tems  Sur  les  arbres  fruitiers.  Ce  marché  ainfi  foit , â 
la  charge  que  ledit  entrepreneur  fora  tenu,  6c  promet 
de  fournir  fie  livrer  â fos  dépens  audit  Sieur  François 
en  fa  mailon  â Paris  , tout  ledit  papier  qui  fera  fa- 
briqué durant  ledit  tems  audit  moulin  , moyennant 
fie  â rasion  de...  pour  chacune  rame  dudit  papier  , 
marque  au  pot  ou  â...  Tout  lequel  papier  fera  com- 
pofe  de  xj.  feuilles  à la  main  , fie  de  vingt  mains  à 
la  tame  bon  loyal  fie  marchand  , y compris  les  pre- 
mières fie  dernières  mains  , de  chacune  de  (dites  ra- 
mes feront  reçues  pour  bonnes  , quoiqu'elles  fc  trou- 
vent cordées  ou  calices.  Lcfquclles  livraiSbns  ledit  en- 
trepreneur fera  tenu  , fie  promet  de  faire  porter  , fie 
fournir  comme  delfus  audit  François  en  ladite  mai- 
fon  â Paris  , de  mois  en  mois  durant  ledit  tems  , 
Sans  qu’il  puiSfo  divertir , vendre  , ni  débiter  aucun 
papier  de  ladite  fabrique  à qui  que  ce  Soit , à peine 
de  cinq  cens  livres  qu'il  Sera  tenu  , fie  promet  de 
payer  audit  Sieur  François  pour  chacune  contraven- 
tion , pour  fos  dommages  fie  intérêts  , fans  que  la- 
dite peine  puirtè  être  réputée  Comminatoire.  Tout  le 
prix  duquel  papier  ledit  Sieur  François  promet  aufïî 
de  bailler  fie  payer  à mefure  de  ladite  livraison  de 
papier  bien  fie  dùëmcnt  conditionnée , fie  encore  de 
payer  fie  acquitter  ledit  entrepreneur  de  tous  les 
droits  qui  le  trouveront  dûs  au  Roi  pour  ledit 
papier  , ficc. 

Bail  1 rente  foncière  & non  rachetable.  Fut 
prefont  Meflîre  Henri  Préfidcnr  au  grand  Confeil  , 
lequel  par  ces  prefontes  a cédé  , transporté  fie  dc- 
lairte  â titre  de  rente  foncière  annuelle  , perpé- 
tuelle , fie  non  rachetable  dès  à prefont , fie  pour  toû- 
jours , à Pierre  ici  prefont , preneur  fie  acquereur 
audit  titre  , un  arpent  de  terre  en  une  pièce  plus  ou 
moins , Si  plus  ou  mob  s y a , fans  eu  rien  diminuer  i 
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ledit  preneur  d'icelle  le  contentant  en  l'état  qu'elle 
cil , pour  l'avoir  vùë  Sc  viliréc  à Ion  loiiir  , fans  que 
ledit  Seigneur  Bailleur  foit  fujeti  faire  autre  raefurc, 
dont  ledit  preneur  le  décharge.  Et  ledit  Bailleur  pro- 
met garantie  pour  ladite  pièce  ou  arpent  lieue  à... 
étant  en  la  cenlîve  des  Seigneurs...  pour  & à ce  que 
le  preneur  en  jouifte  , à commencer  ladite  jouilfancc 
du  jour  prochain  , &:  ce  bail  , & prilê  à rente  amor- 
tie cil  fait  àia  charge  dudit  cens  par  le  preneur  , Se 
outre  moyennant...  livres  , vente  annuelle  , perpé- 
tuelle , Sc  non  (achetable,  que  ledit  preneur,  acque- 
reur promc  & s'oblige  payer  audit  Seigneur  Henri  , 
par  cliacun  an  en  fon  Château  , ou  en  (on  Hôtel  à 
Paris  , au  jour  & Fête  de  laine  Martin  d'hyver  , dont 
la  première  année  de  payement  écherra  à pareil  jour 
de  l'année  prochaine  , & de  là  en  avant  continuer 
à toujours.  De  plus  ledit  preneur  fera  tenu  , promet 
& s'oblige  de  faire  bâtir  lut  ce  fond  une  mailbn  lo- 
geable à fes  frais  Sc  dépens  , dans  deux  ans  pro- 
chains , venans  pour  plus  grande  lùrctéôc  aftùrancc 
de  ladite  rente  amortie  , laquelle  mailbn  & bâtimens 
qui  y feront  laits , liront  Sc  demeureront  affê&és 
avec  ledit  arpent  de  terre  , Sc  obligés  , Sc  hypothé- 
qués par  privilège  fpécial  , & à cette  lin  promet  & 
s'oblige  ledit  preneur  les  entretenir  , maintenir  & 
foutenir  en  bon  état , tellement  Sc  li  bien  que  ladite 
rente  amortie  y foit  , & puilTc  être  perçue  par  cha- 
cun an  , 5c  à toujours  audit  jour  de  laine  Martin  , 
comme  généralement  fur  tous  & chacuns  lès  biens  , 
meubles  & immeubles  , quelconques  prefens  Sc  à ve- 
nir qu'il  a auili  chargés  , obligés  & hypothéqués  , 
fans  que  lelîlices  obligations  dérogent  l'une  à l’autre  ; 
ledit  Bailleur  tranfportant  aux  fu (dites  conditions 
& charges  , tous  droits  de  propriété  qu'il  avoir  , te 
pouvoir  prétendre  audit  arpent  de  terre  ou  pièce  , 
duquel  il  s'ell  délaiii  au  profit  dudit  preneur , fait  Sc 
arreté  , &c. 

BAIL  à MORT1E  , ou  Partiaire, 
c’eft  lorfquc  par  la  convention  , le  propriétaire  doit 
avoir  la  moitié  de  la  récolté , Sc  le  Fermier  l'au- 
tre moitié. 

BAIL  AMPHITHÉOTIQUEjOu  X 
longues  Années»  cft  celui  par  lequel  un 
proprietaire  donne  pour  un  teins  à titre  d'ampliitéo- 
lè  Ion  héritage  inculte  & (ans  rapport , à la  charge 
que  le  preneur  le  mettra  en  valeur  , & lui  en  payera 
une  petite  rente  annuelle. 

BAIL  JUDICIAIRE, cft  celui  qui  le  fait 
en  Julbcc  des  immeubles  qui  ont  été  lailis  , à la  re- 
quête du  créancier  fur  le  débiteur.  Béil  sut  rthsit,  eft 
celui  qui  s'adjuge  en  Juftice  à celui  qui  offre  de  faire 
quelque  chofc  a meilleur  marché  , que  tous  les  au- 
tres qui  fc  prefentent  ; on  en  fait  pour  U conduite  des 
prilbnniers  , Sc  dans  les  baux  judiciaires  pour  les 
réparations  , li  elles  excédent  joo.  livres  , car  au- 
trement il  ne  fe  fait  point  de  bail  au  rabais  ; baux 
du  domaine  , & les  adjudications  fe  font  à la  cham- 
bre du  domaine  établie  par  l'Edit  du  mois  de  Mars 
i6j»î.  vérifié  au  Parlement  le  premier  Avril. 

BAILLIAGE,  du  mot  ancien  Baillie  , qui 
lignifie  protedion  , cft  en  effet  comme  fi  on  diloit 
juftice  de  protedion , d'où  vient  qu'on  nommoic 
suffi  Baille  fe  protedeur  des  pupilles , que  nous  ap- 
pelions tuteur  , Sc  que  les  Baillifs  dans  leur  origine  , 
te  avant  l'établiflêment  des  Parlemcns  , croient  les 
plus  puiftans  de  l'Etat.  L'Oiftau  en  fis  Trsitis  de/ 
office s des  ordre t & des  Indicés  de  villtgts. 

BAILLIFS  , font  préfontemcnc  les  Juges 
Royaux  , qui  ont  des  Lieutenans  de  robe  longue  , 
lelquels  connoilïèm  des  appellations  tant  des  Prévôts 
Royaux , que  des  Seigneurs  Hauts-Jufticiers  , qui 
font  dans  leur  rcflbrt.  L'appel  de  leurs  Sentences 
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fc  releve  pardevant  les  Prélidiaux  , lorfquc  la  con- 
damnation n'en  excède  pas  le  pouvoir  , Sc  lorlqu'il 
n’y  a point  de  Préfidial  incorporé  au  Bailliage. 

A l'égard  des  crimes  , les  Baillifs  ne  peuvent  pré- 
venir les  Juges  fubaltcrncs  , qui  ont  informé  dans 
les  vingt-quatre  heures , fi  la  Coùrume  n'y  cft  con- 
traire , ou  que  ce  ne  foit  pour  cas  Royaux.  Ordon- 
nance de  i670.Tit.  1.  Art.  9.  Sc  1 1.  Ils  étoicnr  au- 
trefois obligés  de  comparoir  en  pcrlbnnc  en  la  Cour 
pour  foutenir  leurs  fentcnces  ; mais  cela  ne  s'obfcrvc 
plus , depuis  que  les  Juges  ne  font  point  rcfponfa- 
blcs  de  leurs  jugemens  , Sc  qu'il  n'y  a que  û voyq 
de  prilè  à partie. 

E a 1 l l 1 F du  Palais  , étoit  anciennement  le 
Gouverneur  , ou  le  Concierge  de  la  maifon  des  Rois, 
il  avoit  une  jurifdiétion  civile  te  criminelle  , dont  le 
territoire  a été  limité  de  notre  teir.s  dans  l'enclos  du 
Palais  , il  a le  même  pouvoir  des  Baillifs  & Séné- 


chaux. 

BAINS  en  Architeûure  , c’éroient  chez  les 
Anciens  de  grands  édifices  qui  avoient  pluiîcurs  cours 
Sc  apparremens  , dont  les  principales  pièces  étoient 
les  (allés  du  bain  , l'une  pour  les  hommes  , l'autre 
pour  les  femmes  , chacune  avec  leurs  dépendances 
pour  1a  commodité  ; au  milieu  de  chaque  falle  , il 
y avoit  un  grand  balfiii  entouré  de  fieges  Sc  de  porti- 
ques , Sc  à côté  du  bain  étoient  des  cuves  , d'où  l'on 
droit  de  l'eau  froide  Sc  de  l'eau  chaude  , pour  corn- 
poler  l’eau  riede  folon  le  befoin  , en  les  mêlant  ai 
grande  ou  petite  quantité  , fdon  qu'il  plaifoit  ; cca 
bain» étoient  éclairés  par  en  haut , te  lcrvoicnt  plu- 
tôt à la  propreté  ou  à la  volupté  qu'à  la  lanté  ; prés 
de  leurs  fallcs  étoient  les  étuves  Icches  , pour  faire 
fuer.  Voyez  Vitruve  , Liv.  5.  chap.  10.  Les  plus 
magnifiques  bains  dont  il  refte  des  firagmens  , étoient 
ceux  de  l'Empereur  Titus  , de  Paul  Emile  , Sc  de 
Dioclétien  , où  cft  à prclcnt  le  Monaftere  des  P.  P. 
Chartreux  à Rome  , lequel  eft  encore  appcllé  terminé 
du  nom  de  termes  , que  les  Romains  donnoient  à ces 
fortes  de  bains  , & qu'ils  avoient  emprunté  du  mot 
terme , qui  fignifie  chaleur.  Publius  Viûot  dans  la 
Topographie  , ou  defcripcion  d'un  lieu  parriculier  de 
Rome  , rapporte  qu'il  y avoit  8 y 6.  bains  , tant  pu- 
blics , que  particuliers.  Ces  bains  artificiels  font  au- 
jourd'hui fort  en  ufage  chez  les  Levantins  , qui  en 
font  le  plus  conlidcrablc  de  leur  logement. 

B A J O I R E.  Terme  de  monnoycur  & de  méa 
daille.  C’eft  une  mon  noyé  ou  médaille  qui  a une  em- 
preinte de  deux  têtes  en  profil , dont  l'une  avance  fur 
l'autre  , comme  on  en  voit  de  Louis  & de  Carlo- 
man  , du  Roi  Henri  IV.  & de  Marie  de  Mcdicis.  Il 

Len  a qui  tiennent  qu'on  a dit  bzjoire , au  lieu  de 
ioirc  , à caule  que  les  deux  têtes  fembient  fe  bai- 
fcr.  roytx.  Mon  noyé. 

B A J O Q.U  E , en  Italien  bnjoco,  monnoyc  toute 
de  cuivre  , qui  le  fabrique  , Sc  qui  a cours  à Rome  , 
& dans  l'état  Eccléliaftiquc  ; la  bajoque  vaut  envi- 
ron neuf  deniers  de  France  , il  en  faut  dix  pour  un 
Jule.  Il  y a autfi  de  demi  bajoques  ou  pièces  dô 
quatre  fols  & demi. 


BAL 

BALANCIER,  ouvrier  qui  fait  les  divert 
inftrumcns  , qui  lervait  à pefer  toutes  les  fortes 
de  marchandées  , denrées , métaux  Sc  autres  cho- 
ies qui  s'achètent  ou  le  vendent  au  poids  , ou 
dont  on  veut  connoîcrc  la  pefantcur.  Ce  font  auffi 
les  Balanciers  qui  font  & qui  vendent  les  divers 
poids  de  cuivre , de  1er  , de  plomb , dont  on  le 
fort  pour  peler.  On  a parlé  à l’article  précédcnc 
des  inftrumcns  qui  ont  été  inventés  pour  cette 
L iij 
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operation  ft  necclfairc  dans  le  commerce  , comme 
font  la  balance  , la  romaine  , ou  pcfon  , le  trébu- 
cher. On  parle  en  divers  endroits  ac  cet  ouvrage  des 
poids  qui  (ont  en  ufage , Toit  en  France  , (oit  ail- 
leurs ; voyez  entre-autres  articles  ceux  de  la  livre 
du  marc  , fié  du  poids  en  general.  La  Communau- 
té des  Balanciers  établie  à Paris  en  corps  de  ju- 
rande , y eft  très-ancienne  fie  une  des  plus  utiles 
pour  la  commodité  & U fureté  du  Négoce.  Scs  Sta- 
tuts font  cniegiftrés  à la  Cour  des  Monnoyes  , que 
les  maîtres  rcconnoilïènc  pour  leur  jurildickion  en 
ce  qui  concerne  leur  Art  fié  Métier.  C'eft  à cette 
Cour  qu'ils  doivent  être  reçus  à la  Maîrrilê  , ils  y 
prêtent  le  ferment , ils  y font  ctallonner  les  poids  de 
cuivre  qu'ils  fabriquent  , & ils  y prennent  les  petits 
poids  matrices  fur  lelqucls  ils  coupent  ces  legeres 
feuilles  de  leton  , dont  on  le  1ère  dans  les  trébuchcrs 
& les  petites  balances  des  Jouailliers,  Epiciers  Dro- 
guiilcs  , Apoticaircs,  pour  peler  les  grains,  les  gros , 
les  fcrupulcs  & autres  fcmblables  petites  parties  & 
diminution  du  marc.  Chaque  Balancier  eft  tenu 
d'avoir  fon  poinçon  dont  l'empreinte  fe  confêrve  fur 
une  table  de  cuivre  au  Greffe  de  la  Cour  des  Mon- 
noyes , fié  au  Bureau  de  la  Communauté , pour  y 
avoir  recours  (î  le  cas  y échcoit.  Ce  poinçon  fur  le- 
quel il  n'y  a ordinairement  que  la  première  lettre 
du  nom  de  chaque  maître , avec  une  couronne  fleur- 
detifee  au-ddfus  , fort  à marquer  leur  ouvrage  afin 
que  chacun  en  puiffè  répondre , s’il  le  rrouvoit  quel- 
que alteration  aux  poids  ou  aux  balances  , la  mar- 
que fc  met  au  fond  des  baflins , aux  balances  dont 
les  badins  font  de  cuivre  , aux  autres  c'eft  au  fléau. 
Pour  les  poids  , s'ils  font  de  cuivre  , ils  fè  marquent 
par  deflous , qui  eft  auflî  l'endroit  où  s'applique  l'c- 
talonage  de  la  Cour  des  Monnoyes.  Cet  étalonagc 
de  la  Cour  des  Monnoyes  , eft  la  régie  du  devoir  des 
artifans  balanciers  , c'eft  par  cette  conformité  de 
Irurs  poids  fie  balances  à cet  étalonagc  , qu'ils  fc 
rendent  irréprochables  fié  irrépréhcniiblcs  en  juftice , 
8c  ce  poinçon  mis  aux  poids  vendu*  à tous  artifans 
qui  pèlent , eft  une  garantie  pour  la  probité  dcfdits 
artifans  , fié  les  met  à couvert  du  reproche  d'avoir 
des  faux  poids  fié  faillies  balances.  Le  poinçon  de 
l'ouvrier  qui  les  a faites  8c  vendues  eft  leur  garantie. 
Aux  ponts  de  plomb  la  marque  le  met  fur  le  plomb 
même , fie  à ceux  de  fer  qui  ordinairement  font 
quartes  avec  un  anneau  par  dclfus  fie  une  profondeur 
par  dcllnus  , fur  le  plomb  qui  eft  dans  ccrte  cavité, 
8c  qui  fert  à la  juftcllc  du  poids.  Les  gros , les 
grains  8c  les  autres  diminutions  portent  auflî  l'em- 
preinte du  poinçon.  L'ctalonage  de  la  Cour  des 
Monnoyes  fc  fait  pareillement  avec  un  poinçon  , où 
eft  feulement  gravée  en  creux  une  fleur  de  lys , mais 
l’on  ajoute  avec  d'autres  poinçons  des  chiffres  ro- 
maines ou  des  points , qui  marquent  la  pcfantcur 
du  poid.  Les  maîtres  ne  font  pas  obligés  de  faire 
étalonner  les  petites  diminutions , mais  ils  les  drellént 
fur  la  matrice  étalonnée  qu'ils  ont  chez  eux  , fit  en- 
foitc  les  marquent  de  leur  propre  poinçon  avec  les 
chiffres  fie  les  pAints  convenables  à leur  pcfantcur. 
On  appelle  chez  les  Balanciers  , remèdes  des  poids 
de  marc  , ce  qu'ils  doivent  donner  à tous  les  poids 
qu'ils  fabriquent  au-delà  de  leur  jufte  pcfantcur  , à 
la  referve  neanmoins  des  diminutions  , depuis  qua- 
tre onces  jufques  au  demi  félin  , aufquels  on  ne 
donne  aucun  remède.  Pytz.  ailleurs  remède  des 
poids  de  marc.  Nous  ajouterons  encore  ici  trois 
confidéraçions.  i . Sur  le- nombre  des  maîtres  de  cette 
Communauté,  z.  Sur  la  manière  dont  s’exerce  leur 
difeiplirre.  j.  Et  enfin  ce  qui  concerne  les  ap- 
prentifs. 

j. A l’égard  de  leur  nombre  , les  maîtres  de  cette 
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Communauté  à Paris  n'étoient  que  fut  en  1691. 
mais  leur  ayant  été  permis  de  recevoir  quelques  au- 
tres maîtres  , ladite  Communauté  s’eft  trouvée  en 
1717.  compofec  de  dix  maîtres.  L’occaiion  qui  a 
caufe  ces  nouveaux  maîtres , a été  en  confcqucnce 
de  diverfos  finances  payées  fous  le  Règne  de  Louis 
XIV.  pour  l'incorporation  8c  union  de  ce  grand 
nombre  de  nouvelles  charges  créées  pour  fubvenir 
aux  befoins  de  l’Etat. 

z.  A l’égard  de  la  difciplinc  de  cette  Communau- 
té, quoique  ces  maîtres  ayenc  toujours  recours  à leur» 
anciens  Statuts , c’eft  cependant  par  les  divers  Arti- 
cles des  Arrêts  du  Conlcil  de  1 691 . de  1 695.  fie  au- 
tres fui  vans  que  tout  y eft  réglé.  Deux  Jurés  ont 
foin  de  la  police  , des  vifites , fie  des  affaires.  Ils  refi- 
rent chacun  deux  ans  en  charge  , le  plus  ancien 
forrant  chaque  année  fie  un  autre  nouvellement  elû 
à la  pluralité  des  voix  rcmplilïint  fa  place,  c’eft  chez 
l'ancien  des  Jures  en  charge  que  fc  tiennent  les 
affcmblées , fie  c'eft  à lui  à les  indiquer  , ce  font  les 
Jurés  qui  donnent  les  poinçons.  Enfin  les  deux  Ju- 
rés , ou  du  moins  l'un  des  deux  a droit  par  leurs 
Statuts , confirmés  par  plulîcurs  Arrêts  du  Parle- 
ment , d’afTifter  aux  vifites , que  font  les  maîtres  fie 
gardes  des  Épiciers,  ou  autres  îles  fix  corps  des  mar- 
chands , qui  dans  leur  profclTion  ulent  de  balances 
fie  des  poids  , afin  de  juger  avec  eux  des  défauts  que 
peuvent  avoir  lefüits  poids  ou  balances  , 8c  des  abus 
qui  s'y  commettent , 8c  cette  police  eft  très-rai  fou- 
nablc  fie  bien  fondée  , vu  la  capacité  fie  connoilfan- 
cc  que  doivent  avoir  les  maîtres  Balanciers  dam  ce 
qui  eft  le  principal  objet  de  leur  Art  fie  Métier  , 8c  le 
public  fans  doute  fc  trouverait  bien  fi  cet  ordre 
s’oblcrvoit  bien  exa élément. 

}.  A l'égard  des  apprenti  fs  , chaque  maître  ne 
peut  avoir  qu'un  apprentif , fie  nul  apprentif  ne  peut 
afpirer  à la  maîrrilê  qu’après  cinq  ans  d’apprcntilli- 
ge  fie  deux  ans  de  icrvkc  chez  les  maîtres  comme 
compagnon.  Nul  corn  {«g  non  ne  travaille  à Paris  s'il 
n'cft  apprentif  des  maîtres  de  la  Ville  , les  alpirans 
doivent  faire  un  chef-d'œuvre  , 8c  les  fils  de  nuirre 
fimplc  expérience.  Les  veuves  jouilTcnt  des  Privilè- 
ges de  la  maîcrifc  à la  referve  de  celui  de  faire  des 
apprenti  fs. 

BALANCIER.  Roue  ou  verge  de  fer  d'une 
horloge  ou  d’une  montre,  qui  en  fe  mouvant  fur  un 
pivot , modère  ou  arrête  le  mouvement  du  reflort  , 
Ôc  l'empêche  de  le  lâcher  tout  d'un  coup.  On  appel- 
le auflî  balancier  une  manière  de  petite  verge  de  for 
qui  eft  au-haut  d’un  tourne  broche  , 8i  par  le  mo- 
yen de  laquelle  on  le  gouverne.  On  appelle  balan- 
cier à monnoycr,  celui  auquel  les  quarrés  à monno- 
yer  ( qu'on  appelle  coins  ) font  attachés.  Le  coin  de 
l'effigie  eft  en  dclfinu  du  balancier  dans  une  boctc 
quarrée  garnie  de  vis  fie  d’é troues  pour  le  ferrer  fie 
tenir  ai  état , 8c  l'autre  eft  cn-dcifius  dans  une  fèm- 
blablc  boëte  garnie  de  meme  vis  fié  d'écroue , pour 
iwnir  le  quarre  à monnoycr.  Le  flanc  étant  pofiS 
fur  le  quarté  d'effigie  on  tourne  à limitant  la  barre 
du  balancier  , qui  foit  tourner  la  vis  qui  y eft  encla- 
vée , la  vis  entre  dans  l'écroue  qui  eft  au  corps  du 
balancier  , fié  la  barre  fait  ainli  tourner  la  vis  avec 
tant  de  force  que  pouffant  l’autre  quarre  fur  celui  de 
l’effigie  , le  flanc  violemment  preflê  par  les  deux 
quarrés  en  reçoit  les  empreintes  d’un  feul  coup  en 
an  moment , voyez  Mr  Boifàrd  dont  cette  explica- 
tion eft  empruntée  fié  mife  ai  abrégé  , vous  verrés 
dans  fon  Traité  des  monnoyes  U figure  de  ce  balan- 
cier. Cène  machine  eft  une  invention  de  la  fin  du 
fïxiémc  fiéele  , mais  dont  l'ufagc  n'a  été  entièrement 
établi  dans  les  Hotels  de  monnoye  de  France  que 
depuis  l'entière  iùppreffion  du  monnoyage  au  mai* 
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tcau  8c  l’ctabliflcment  île  celui  au  moulin.  Les  prin- 
cipales parties  du  balancier  font  le  fléau  , la  vis  * 
l'arbre  , les  deux  platines,  le  Jaquemart  & les  botes, 
qui  feront  expliquées  en  particulier  en  leur  lieu  : 
toutes  ces  parties  , à -la  referve  du  fléau  , forir  con- 
tenues dans  le  corps  du  balancier  , qui  eft  quelque- 
fois de  fer  , mais  plus  ordinairement  de  fonte  cm  de 
bronze.  Ce  corps  cft  crcs-maflif  pour  fbûccnir  l'ef- 
fort du  travail  , cft  porté  par  an  fort  billot  de  bois , 
ou  par  Un  bloc  de  marbre.  Le  fléau  qui  cft  placé 
horizontalement  au-ddfuj  du  corps  du  balancier  , 
cft  une  longue  barre  de  1er  quarréc  garnie  à chaque 
bout  d'une  pefante  boule  de  plomb  , en  quoi  coniîf. 
te  toute  la  force  , & d'anneaux  où  font  attachés  les 
cordons , avec  lefquels  on  hii  donne  le  mouvement 
dont  on  a fait  mention.  Dans  le  milieu  du  fléau  cft 
enclavée  la  vis,  qui  s'engrenc  dans  l'écrouc  tra- 
vaillée dans  la  partie  fopérieurc  du  balancier  mê- 
me , & prcllc  l'arbre  qui  cft  au-deilous  , drefle  per- 
pendiculairement , 8c  travcrfânr  les  deux  platines 
qui  fervent  à lui  confervcr  régulièrement  cette  lirua- 
tion  , le  jaquemart  cft  une  cfpccc  de  rcflbrt  en  forme 
de  mairivelle.  La  folle  eft  une  profondeur  au  bas 
du  balancier  , où  fe  tient  aflis  le  monnoveur  qui 
doit  mettre  les  flaons  entre  les  quarrés  , ou  les  en  re- 
tirer quand  ils  font  marqués. 

Loriqu'on  veut  marquer  un  flaon , ou  frapper 
une  médaillé  , on  les  met  fur  le  quatre  d'cffigic  , à 
l'inftant  deux  hommes  tirant  chacun  de  leur  coté  un 
des  cordons  du  fléau  , font  tourner  la  vis  qui  fait 
bailler  l'arbre  où  tient  le  quarre  d'ccuflôn  , en  forte 
que  le  métail  qui  fo  trouve  au  milieu  prend  la  dou- 
ble empreinte  des  deux  quarrés.’  Tout  ce  qui  fait  la 
différence  entre  le  monnoyage  des  cfpeces  8c  celui  de 
médailles  au  balancier  , c’eft  que  la  monnoye  n’ayant 
pas  un  grand  relief  fc  marque  d'un  fcul  coup  , 8c 
duc  pour  les  médaillés  il  faut  les  r'engrener  plulicurs 
fois  & tirer  pluiieurs  fois  la  barre  avant  qu'elles 
ayent  pris  toute  l'empreinte , outre  que  les  médaillés, 
dont  fc  relief  cft  trop  fort , fc  moulent  toujours  en 
fable  , 8c  ne  font  que  fc  r'engrener  au  balancier  , Sc 
quelquefois  fi  difficilement  qu'il  faut  jufqucs  à douze 
ou  quinze  volées  du  fleau  pour  les  achever. 

BALANCIER.  Sc  dit  aufli  du  lieu  où  font 
établis  les  Preftès  & Balanciers  pour  les  Médailles  8c 
les  Jetions , dans  lefquels , exduiîvement  à tous  au- 
tres , ils  doivent  être  fabriquez  6c  frappez.  C'cft  ce 
qu'on  appelle  autrement  la  Monnoye  des  Médailles  , 
qui  fur  établie  fous  Louis  XIII.  dans  les  Galeries  du 
Louvre.  Il  cft  défendu  par  l'Edit  d'ctabliflcinenr  du 
Balancier  8c  Monnoycs  des  Médailles  , 8c  par  plu- 
lîeurs  Lettres  Patentes  , Arrêts  du  Confêil  , & de  la 
Cour  des  Monnoycs  , cnrr'autrcs  par  celui  du  Con- 
fêil du  ij.  Janvier  1685.  8c  par  ceux  de  ladite  Cour 
des  18.  Janvier  & io.  Mars  1671.  & du  14.  Juillet 
1685.  Il  eft  défendu  à tous  Ouvriers  Graveurs  8c 
Monr.oycurs , A:  à toutes  autres  perfonnes  de  qud- 
■ que  condition  qu'elles  ibient , à l’exception  des  Com- 
mis 8c  Gardes  des  Balanciers  du  Roi  établis  aux 
Galeries  du  Louvre  à Paris , 8c  des  Hotels  de  Mon- 
noye , d'avoir  ni  tenir  aucuns  Coupoirs-,  Laminoirs, 
Prelfcs  , Balanciers  8c  autres  fcmblablcs  machines  , 
à peine  d'être  punis  comme  faux  Moimoyeurs , ni  de 
fabriquer  ou  faire  fabriquer  ailleurs , qu'avec  dits  ^ 
Balanciers  des  Galeries  du  Louvre  8c  des  Hotels  des 
Monnoycs  , des  Médailles  & Pièces  de  plailir  , d’or 
d'argent , ni  d'autres  métaux,  à peine  contre  les  Ou- 
vriers Sc  fabricatcurs , de  confiscation  des  outils  8c 
machines  , 8c  de  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans  & de  plus  grande  peine  s'il  y 
échéoit. 

BALAY.  Infiniment  de  Ménage,  cct  inftru- 
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ment  fort  commun  eft  compofé  d'un  long  manche 
de  bois , à on  des  bouts  duquel  cft  un  fatflèau  de 
menues  branches  ou  verges  fie  Bouleau  , lié  par  le 
haut  par  trois  liens  ou  rs  ti'Ofier  ou  de  Châtai- 
gnier. On  Eût  aulli  des  Baiays  depener,  liez  comme 
ceux  de  Bouleau  à trois  liens.  On  en  fait  du  Jonc , 
6c  attachez  d'une  médiocre  fifcellc  au  manche  avec 
un  doud.  Ceux  de  cette  dernicre  forte  fervent  aux 
Cochers  pour  nettoyer  les  pieds  de  leurs  chevaux  , 
& les  roues  de  leur  carrollc  , ils  font  poiflez  fur  la 
fifcclle,  afin  que  l'eau  où  ils  les  trempent  ne  les  pour- 
rillè  pas  fi  aifemenr.  On  fait  encore  des  baiays  dé 
poil  , d'autres  des  plumes  8c  d’autres  de  barbe  ou 
frange  de  rofèaux  qui  fervent  pour  nettoy  er  les  par- 
quets , les  meubles,  les  Tableaux,  les  Livres  des 
Bibliothèques  , & autres  chofcs  qui  demandait  d'etré 
ménagées.  Ces  derniers  baiays,  particulièrement  ceux 
de  poil  , fc  font  par -les  brollicrs  vergeriers.  La  fa- 
brique & le  Commerce  des  autres  , dont  il  fc  fait 
une  grande  confomprion  à Paris , font  permis  à tous 
ceux  qui  veulent  s’en  mêler.  Plulicurs  Ouvriers , 
entr'autres  ceux  qui  travaillent  fur  le  fer  , comme  les 
Serruriers  , Maréchaux  , Taillandiers  & quelques 
autres  , fc  fervent  de  baiays  de  Bouleau  , mais  ils  les 
appellent  plus  ordinairement  efeouvettes. 

BALAZÉES  de  Surate  , toiles  blanches  dé 
cotton  qui  le  fabriquent  dans  cette  Ville  du  grand 
Mogol  8c  autres  aux  environs. 

BALCON,  en  Latin  podium  meniannm  , c'cft 
une  avance  hors  le  logis  pour  mieux  voir  fur  une 
place  , le  mot  de  Balcon  vient  de  l'Italien  ha  Icône  ; 
avance  8c  faillie , c'cft  en  effet  une  faillie  au  de  là 
du  nud  du  mur  , portée  fur  des  confolcs  ou  fur  dca 
eolomnes  8c  formée  par  une  balullrade  de  pierre  ou 
de  fer.  On  appelle  auiTi  Balcon  la  baluftradc  même 
de  fer  , compofce  de  baluftrcs  plats  ou  ronds  ou  de 
panneaux  avec  frifes  fous  l'appui  & pilaftres  de  foc 
aux  encoigneures  , les  grands  Balcons  font  ceux  qui 
portent  en  faillie. 

BALDAQUIN,  de  l'Italien  haldachino.  C’eft 
un  dais.  On  appelle  de  ce  nom  le  principal  Autel 
d’une  Eglife  quand  il  cft  ifblé  , c'cft-ù-dird  tel  qu'on 
peut  aller  tout  au  tour  , parce  qu'il  n'eft  point  con- 
tigu à aucun  mur  , 8c  qu'il  cft  couvert  d’un  dais  ou 
amorti ilèment  porte  fur  des  eolomnes  ,tel  eft  l'Autel 
magnifique  qui  eft  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  à 
Rome. 

BALEVRE,du  Latin  hijlahra,  qui  a deux  lè- 
vres , c'cft  la  partie  d'une  pierre  qui  avance  8c  paflê 
plus  qu’une  autre  pierre  , ce  qui  arrive  près  d’un 
joint  dans  la  doaéfle  d’une  voûte  ou  dans  le  paie- 
ment d'un  mur  8c  qu'qp  retaille  en  ragrcanr  ; c'eft-à- 
dire  , en  egalifant  le  mur  ou  ces  endroits  inégaux, 
C’eft  aufïï  un  éclat  prez  d’un  joint  crevé  parce  qu'il 
étoit  rrop  ferré  8c  que  la  pefantcur  de  la  malle 
du  mur  écrafe  & comprime  jufqu'l  fe  fondre  ÔC 
éclater. 

B A L I S T E , en  Latin  baliJU  , mahinc  dont  les 
anciens  fc  fervoient  pour  jetter  des  pierres , elles 
étoient  differentes  des  catapultes , en  ce  que  ccs  der- 
nières lançoicm  des  javelots , mais  elles  le  baruloicnC 
d’une  même  manière,  t'y  fi.  f'itmve  , Livre  10. 
Chap.  16.  & Ut  Nottt  de  Mr  Perrault. 

BALUSTRADE,  cft  un  aflcmblagc  de  plu- 
fieurs  baluftrcs  qui  fervent  de  clôture  comme  celle 
dont  l'on  enferme  les  Amcls.  C'cft  la  continuité 
d'une  ou  de  pluiieurs  travées  de  baluftrcs  de  marbre, 
de  pierre  , de  for  ou  de  bois  , qui  fervent  ou  d'appui 
comme  aux  balcons  , tcrralfes  , ou  de  clôture.  Vi- 
rruve  appelle  la  baluftradc  quelquefois  padium  , quel- 
quefois piment.  Baluftradc  ou  baluftre  eft  aufli  1* 
clôture  de  baluftrcs  à hauteur  d'appui  qui  dam  une 
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chambre  de  parade  environne  le  lit  chez  les  Princes 
& les  grands  Seigneurs.  Baluflradc  feinte,  celle  où  les 
baluilres  font  taillez  oi^ attachez  de  lcui  demi  coif- 
feur fur  un  fonds  , comme  il  s'en  voit  à quelques 
appuis  de  craifée. 

B A L U S T R^i , cil  une  efpcce  de  petite  colom- 
nc  , qui  le  fait  en  differentes  manières  Se  que  l'on 
met  ordinairement  lous  des  appuis  ou  pour  faire  des 
clôtures  ; le  mot  de  balullrc  vient  de  bolonfirnm  , 
qui  lignifie  le  calice  de  la  fleur  de  Grenade  , auquel 
le  baluflrc  rdfcmblc  par  l'une  de  les  cxtrcmiccz  , Se 
quelquefois  par  Ie*  deux  baluilres  , cil  une  cfpccc  de 
pilallrc  orne  de  moulures  tourne  en  rond  ou  quarre, 
pour  remplir  un  appui  il  jour  fous  une  tablette  ; 
j]  y a quatre  parties  dans  un  baluflrc , le  pied  douche 
ou  baie  , la  poire  ou  la  paucc  , qui  en  cB  1a  plus 
groflè  partie  , le  col  ou  la  plus  étroite  partie  au- 
ddl'us  de  la  poire  , 3c  le  chapiteau  qui  couronne  3c 
termine  le  baluitre.  Selon  la  divcrlité  des  matières , 
il  y a des  balulkrcs  de  bronze  , qui  font  de  deux 
fortes  ou  de  feuilles  de  bronze  cizelécs  , Se  à jour  eu 
fondus  Se  maffifs  , comme  les  baluilres  du  grand 
cfcalicr  du  Roi  à Verfailles. 

Baluilres  de  fer  , ceux  qui  font  contournez  de  fer 
quarré  ou  de  fer  plat  , &:  qui  fervent  pour  les  bal- 
cons «8c  les  rampes  d'elcalier  , il  s'en  fait  auffi  de 
fer  fondu. 

Baluilres  de  bois , qui  font  ou  tournez  ou  faits  à la 
main  , qui  font  droits  ou  rampants  , pôle*  non  à 
plomb  , mais  de  biais  , pour  les  clcalicrs  Se  gallcrics 
et»  dehors. 

Baluflrc  de  fermeture  , font  ceux  qui  font  les  plus 
ratongez  en  manière  de  colomne  , & qui  fè  fbnr  île 
bronze  , de  fer  ou  de  bois  pour  les  clôtures  de 
Choeur  d'Eglilc  & de  Chapelle. 

BAN 

B A N , efl  la  convocation  des  Vaflâux  qui  tien- 
nent du  Roi  immédiatement , & arricrc-ban  de  ceux 
qui  tiennent  de  Sa  Majdlc.  On  confond  aujourd'hui 
ces  deux  mots  , de  forte  que  ban  & arricrc-ban  efl 
un  mandement  à tous  Gentilshommes  Se  autres  tenons 
fiefs  3c  airicrc-fiefs  , de  venir  à U guerre  pour  le 
lcrvicc  du  Prince.  A'i yts.  A r R i e R e-b  a h.  Ban  à 
vin  efl  le  droit  que  quelques  Seigneurs  ont  de  ven- 
dre leur  \ vin  l'cxcluiïon  des  habitons  qui  font  dans 
leur  territoire  , lequel  droit  n’cfl  que  pour  quarante 
jours  , pendant  lcfquels  ils  doivent  faire  diligence  de 
vendre  celui  de  leur  cru  , car  ce  terme  expiré  , il  efl 
permis  à chacun  de  vendre  fon  vin. 

B A N C S Si  places  des  Egliiès  , ils  ne  fè  peuvent 
bailler  à perpétuité.  Telles  places  font  purement  per- 
fonncilrs  , & le  don  d'icelles  rélôlu  par  le  décès  de  la 
perfonne  ; mais  il  n’en  cil  pas  de  meme  du  Patron 
ou  Fomlarcur  dcfdites  Egliiès. 

Banc  d'Eglife  , c’cfl  un  liège  de  pluficurs  pla- 
ces pour  une  famille  , fermée  d'une  cloifon  1 hauteur 
d'appui  ; ces  foras  de  bancs  doivent  être  d'aliignc- 
ment  & de  pareille  luutcur  autant  pour  la  fymmetrie 
que  pour  ménager  la  place  qu'ils  occupent.  C'ell  ce 
qu'on  a fort  bien  pratique  dans  l’Eglilc  de  St  Ger- 
main de  Lauxerrois  à Paris. 

BANDE,  le  peut  aitift  définir  , c’cfl  en  Archi- 
tcéhjrc  tout  membre  plat , ayant  allez  île  longueur  & 
peu  d'hauteur.  On  la  nomme  auili  face  , Ju  Latin 
focio  , qui  dans  Vicruvc  lignifie  la  même  choie  & 
qui  chez  le  meme  cil  appelfé  tenu. 

B A n o E de  Colomne,  efpcce  de  bolTàgc,  dont  on 
orne  le  full  i c'eft-i-dire  , la  longueur  ou  tige  des 
cotomncs  rulliques  3c  bandées.  De  ces  bandes  qui 
font  fur  U largeur  des  colonmcs  , les  unes  font  fun- 
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pics  Se  unies , comme  aux  colomnes  tofeanes  du 
Palais  de  Luxembourg  , les  autres  pointcllées  ou  ver- 
miculccs  , comme  à celles  de  la  Callcric  du  Louvre  , 
ou  enfin  taille  Se  orné  d'ornrracns  de  peu  de  reliefs 
differens  dans  chaque  bande  , qui  font  difpofccs 
l'une  fur  l'autre  à des  intervalles  égaux  , comme  aux 
ioniques  des  Tuilleries. 

BANNISSEMENT  ou  Proscription  , 
eft  lorfqu’on  interdit  à un  criminel  un  lieu,  une  Pro- 
vince , ou  le  Royaume  à perpétuité  , ou  pour  un 
tems.  On  dit  bannilTcmcm,du  mot  ban,  publication, 
à caufe  quautrefois  il  fe  publioit  à fon  de  trompe i 
à Rome  dans  les  premiers  tems  , on  ne  pouvoir  pas 
bannir  un  Citoyen  , mais  on  lui  interdifoit  l’ulage 
de  l'eau  3c  du  feu  , afin  que  fe  voyant  prive  de  deux 
elemens  li  ncccilàircs  à la  vie  , il  fût  obligé  de  lui- 
même  de  fe  retirer  de  la  Ville  , pour  les  aller  cher- 
cher ailleurs.  Cependant  comme  il  arrivoit  fouvent 
qu'cncore  que  perfonne  ne  put  donner  aucun  fc- 
COUTS  3l  ceux  contre  lcfquels  on  avait  prononcé 
cette  condamnation  , ils  ne  laillbient  pas  de  trou- 
ver des  amis  , qui  leur  offraient  une  retraite  \ 
on  inventa  une  autre  efpécc  de  peine  appelléc  dépor- 
tation , laquelle  peut  être  juffement  comparée  1 ce 
que  nous  appelions  bannilTcmcnt  perpétuel , puilque 
nous  voyons  que  ceux  qui  ctoicnt  déportes  dans  une 
l/le  , perdoient  le  droit  de  la  Cité  , 3c  devenoient 
incapables  de  tous  effets  civils.  Il  y avoir  aulTi  une 
moindre  peine  , on  releguoit  fouvent  les  gens  pour 
un  tems  , ccrtc  efpécc  ac  praferiprion  avait  le  mê- 
me effet  , que  le  banniflement  de  tems  •,  enfin 
le  Magillrat  enjoignoit  quelquefois  de  s'abflcnir 
pour  un  tems  d'un  lieu  , ou  d'exercer  une  fonc- 
tion , cette  forme  de  prononcer  n’emponoit  au- 
cune peine  d'infamie. 

Parmi  nous  les  bannis  à perpétuité  hors  du  Royau- 
me , font  mores  civilement , Se  par  confcqucnt  inca- 
bles de  tous  effets  civils  , comme  des  donations  , de 
faire  rdlamcns  , en  forte  même  que  s'ils  fè  marient, 
leurs  enfans  quoique  légitimes  , ne  peuvent  pas  leur 
fucccdcr,  on  leur  adjuge  lculement  pour  aliment  une 
penfion  viagère  , Bradent»  fur  Mr  Loua  , Lett.  E. 
nomb.  8.  Ricord  enfin  Troiti  dei  ‘Dénotions,  ps't.i. 
ebop.  |.  ftü.  4.  nombre  <xj}.  Ils  ne  font  pourtant 
pas  cfclaves  , comme  chez  les  Romains , mais  ils 
perdent  le  droit  de  rcgnicoles  , Se  font  réputés 
étrangers. 

Le  mari  étant  banni  à perpétuité  , ou  condamné 
aux  galères , 1a  femme  peut  demander  fa  dot  ou 
douaire  , comme  s’il  étoit  mort  naturellement  ; ce- 
pendant il  eff  plus  ordinaire  qu’on  adjuge  à la  femme 
une  iîmplc  penfion  au  lieu  de  douaire.  Par  une  Dé- 
claration du  Roi,  du  31.  Mai  1 68a.  ceux  qui  ne 
gardent  pas  leur  ban  , encourent  la  peine  des  galè- 
res ; mais  on  demande  fi  le  condamné  qui  efl  m 
prilan  pour  les  intérêts  civils  , peut  obtenir  fon  clar- 
gillcmcm,  pour  (arisfairc  au  jugement  prononcé  con- 
tre lui  ; on  répond,  que  par  rapport  à U condamna- 
tion au  hannilîcmcnt  perpétuel , comme  dans  ce  cas, 
on  n'a  point  d’clpcranec  de  retour  d’un  homme  qui 
efl  banni  pour  toujours  hors  du  Royaume;  on  différé 
fon  départ  jufoues  à ce  qu’il  ait  fatisfait  la  partie  of- 
fcnfcc  , dans  l’autre  on  préfume  qu’après  le  tcn*s 
expiré  , l’amour  de  la  patrie  , & le  dclir  de  jouir' 
d’une  douce  liberté  , lui  feront  trouver  les  moyens 
de  s'acquitter. 

On  ne  peut  obtenir  des  Lettres  de  rappel  de  ban 
en  Chancellerie  , il  n‘y  a que  le  Roi  qui  les  puiflè 
oétrover  , comme  les  autres  grâces  qu'il  donne , 
après  que  U condamnation  en  a été  prononcée. 
l'eyee.  Lettres  de  rappel  de  ban.  Les  bannis  à 
tems  font  infâmes , mais  ils  ne  font  pas  incapables  à 
jamais 
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jamais  des  effets  civils  ; car  dés  que  leur  tems  eft  ac- 
compli , ils  peuvent  revenir  dans  le  lieu  d'où  ils  ont 
été  chalfês  , pour  y mener  une  vie  privée  , lins  y 
pouvoir  exercer  aûcunc  charge  publique.  Les  Juge? 
a’Eglilc  ne  peuvent  bannir , ils  enjoignent  feulement 
aux  Eccldiaitiqucs  de  le  retirer  du  Dioccic  , ce  qui 
n’emporte  pas  infamie  , car  ce  n'cft  qu'une  efpéce 
d’exil , dont  ou  ulc  quelquefois  en  cour  laïque.  Ce- 
lui qui  a été  banni  , peut  donner  requête  à ce  qu'lfc 
lui  loir  permis  de  fe  joumer  un  tems  à Paris  , un  mois 
ou  deux  , pour  donner  ordre  à (es  affaires. 

B A N S de  mariage  , font  les  publications  qui  le 
précédent  , Sc  qui  le  font  aux  Prônes  des  Parodies 
des  futurs  conjoints  ; régulicrcmcm  il  faut  trois  pu- 
blications , mais  on  peur  obtenir  dilpenfede  l'ordi- 
naire , c'eft-à-dirc , acheter  la  pcrmillion  de  n'en 
publier  qu'un  , ce  que  nous  appellerions  un  abus  , 
s'il  falloit  juger  commun  émenc.Mais  il  faut  prciumer 
que  ces  dilpcnfes  font  fondées  fur  des  raifons  aulli 
juites  que  fccrctcs.  Les  (Conciles . de  France  , 5c  les 
Ordonnances  de  Blois  , de  Melun  , & de  Louis  XIII. 
de  l'année  16  jy.  veulent  trois  publications  de  bans , 
mais  comme  l'cfprir  qui  règne  dans  ces  (aimes  Conl- 
titutions  , n'eft  pas  »>orté  à troubler  les  mariages , 
dans  Iclquels  l'intérêt  des  parens  ou  du  public  n'clt 
point  engagé  ; la  Cour  par  (es  Arrêts  a perpétuelle- 
ment juge  que  le  défaut  de  publication  de  bans  , 
n'cft  pas  une  nullité  dans  un  mariage  contracte  entre 
majeurs , lorfqu’il  eft  bien  juftifié  que  les  oppolirions 
qu’on  auroit  pù  y former , n'auroient  pas  empêché 
les  conjoints  de  palier  outre  à la  célébration.  V t/t*. 
BrodtgH  far  Mt  Ltuet  , & Fevret  en  fen  'Traile  de 
l'alu et. 

Si  c’eft  un  mineur  qui  fc  marie  , les  bans  doivent 
être  publiés  à la  Pareille  du  domicile  de  fon  Pcre  , 
ou  du  tuteur  , ou  curateur  , s'il  eft  fous  la  puillânee 
de  l'un  ou  de  l’autre. 

BAN  C^U  E T T E.  On  appelle  ainfi  les  che- 
mins relevés  , comme  font  les  deux  cotés  du  pont 
neuf  » ou  il  n'y  a que  les  gens  de  pied  qui  marchent, 
les  aJlifcs  de  pierre  de  taille  qui  les  bordent  & les  iou- 
tienuent  du  côté  du  milieu  du  pont  , le  nomment 
tablettes.  Il  y a aullî  des  banquettes  au  bas  des  plira- 
pets  en  dedans  , qui  régnent  le  long  du  rempart  Sc 
bail  ion  , il  y a aullt  de  banquettes  le  long  des  quays. 
Les  Romains  appelloicnr  tourcs  fortes  de  banquettes 
ou  chemins  élevés  plus  ou  moins  , decarfort a. 

B Al> 

BAPTISTAIRE,  du  grec  baptiflerim , 
lavoir.  C'étoit  anciennement  une  petite  Eglift  auprès 
d'une  grande,  où  on  adminiftioit  le  Baptême  , depuis 
que  l'exercice  de  la  Religion  chrétienne  fut  permis 
par  les  Souverains.  Tel  eft  le  bapciftaire  de  Conftan- 
tin  près  feint  Jean  de  Latran  à Rome  , ce  nom 
éton  même  donné  à une  chapelle  , qui  dans  une 
Eglife  lervoit  au  meme  ufage. 

BAR 

BARBE  lépreufe.  Il  n*y  a point  de  meil- 
leur remede  pour  la  guérir  , que  de  la  laver  fou- 
vent  avec  la  décoction  d'un  (erpenr. 

BARGUIGNER,  marchander  quoique  cho- 
ie fol  à fol  , avoir  peine  à le  déterminer  fur  le 
choix  , ou  fur  le  prix  d’une  marclundifc.  Bargui- 
gneur  eft  celui  qui  barguigne  , qui  eft  indéterminé 
& irréfolu  , qui  marcliamlc  trop. 

• BARONNIE  , ctoit  anc  cnnement  la  pre- 
mière Seigneurie  après  la  Souveraineté  ; c'eft  prdirn- 
tement  une  dignité  attachée  à un  Fief , laquelle  eft 
SappUtutni  T<.mt  I. 
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plus  éminente  que  celle  du  Seigneur  Châtelain’ , Sc 
moindre  que  la-  qualité  de  t ernté. 

B'A  R R AG  U , eft  un  dioit  îielghtfurik?! , par 
lequel  il  eft  permis  à quelques  Seigneurs  dé-  lever 
certaine  fomme  «le  deniers  » hit  lev  mardtandifes 
qui  pallênc  dahs  leur  détroit  ou  tjiftritl. 

BARRE  de  U Cour  , eft  un  lieu  forfproclie 
de  l'auditoire  , où  il  y avoit  autrefois  une  b* rte  , 
pour  féparcr  les  Conlcillcrs  qui  font  Comme*  peur 
faire  les  adjudications  , Sc  régler  les  uppoiiHcirciiv-, 
d'avec  les  Procureurs.  Imbert' tn  fa  pr.utqae.Liv.  r. 
tkap.  6.  Barres  étôiem  autrefois  ce  que  nous  -appel- 
ions • préfcnccmcnt  exceptions.  In  filâtes  de  Leu  il 
Livre  y . tii.  i . 

B A R R E A IJ.  C/cft  le  lieu  où  Us  A fc 
tiennent  jour  plaider  les  eau  lés.  Il  eft  atnfi  nommé 
À caule  qu’ordinaircment  il  y a une  cfpéce  tic  barré 
d'une  diifance  allé*  éloignée  du  Tribunal  , pour  les 
lé  parer  des  Juges,  Ce  mot  a au  figuré  Je  belles  ligni- 
fications , je  dis  au  figuré  , parce  que  proprement 
parlant,  barreau  ne  lignifie  que  Cette  barre,  qui 
fepare  le  lieu  des  Avocats , du  lieu  où  font  les  Juges  ; 
mais  ces  façons  de  parler  onr  un  Gmt  plus  fin  , ainli 
quand  on  dit , tout  le  barreau  eft  dé  cet  avis  , on 
entend  que  tous  les  Avocats  ont  le  meme  Iciicimciu 
fur  un  tel  fujet.  C'eft  l’ufegc  du  barreau  , c'eft- 
à-dirc  , que  l'on  a coutume  de  procéder  en  jufti- 
cc  de  cette  manière  , Sc  félon  certaines  régies 
ou  formes.  C’eft  dans  ce  dernier  lins  qu'on  die 
la  dilciplinc  du  barreau  , Sc  pour  montrer  1 éloquen- 
ce forte  Sc  convaincante  de  certains  plaidoyers  des 
fameux  Avocats  , comme  Pamj , on  dira  que  ce  font 
des  chefs  d'oeuvre  dans  l’éloquence  Academique  , 
qu’un  employé  dans  les  panégyriques  des  grands  hom- 
mes. On  dit  d'un  habite  homme  qui  a établi  parfai- 
tement les  enfans  , qu'il  a avantageukment  placé 
fes  enfans  , l'un  dans  l'Egide  , l'autre  dans  l'épée  , 
& l’autre  dans  le  barreau  ou  dans  la  robe. 

BAR  ROQ.U  E.  Terme  de  Jouailltcr.  Scdic 
des  Perles  qui  ne  font  pas  allez  rondes. 

BAS 

BAS.  Partie  de  l’habillement  du  pied  & de  U 
jambe  , qui  fert  à couvrir  leur  nudité  , 5c  à les  ga- 
rantir delà  rigueur  du  froid.  Autrefois  l’on  ne  le  ler- 
voit  communément  en  France  , que  de  bas  de  draps, 
ou  de  quclqu'autrc  ctofté  de  laine  drapce  , dont  le 
trafic  fe  feiibit  à Paris  par  des  efpéces  d'artifens  , qui 
de  là  fe  nommoicm  drapiers  chaullcriers  , Sc  qui  for- 
moient  alors  une  Communauté  particulière  , qu’on 
réunit  enfui  te  au  Corps  de  la  draperie  ; depuis  ou 
s'eft  attaché  à faire  des  bas  bien  plus  commodes  , Sc 
de  meilleure  façon  , 5c  cela  en  deux  manières  : fe- 
voit  au  tricot , Sc  de  plus  on  en  a fabriqué  fur  le  mé- 
tier avec  la  loye  , le  tlcur  Sc  la  laine  , le  coton  , le 
poil  , le  chanvre  Sc  le  lin  filé  , & la  mode  des  bas 
a étoffé  s'eft  prclque  entièrement  perdue  , en  forte 
que  prefentement  on  ne  parle  quali  plus  que  des  bas 
au  tricot , ou  des  bas  au  métier. 

Ces  fortes  de  bas  , foie  au  tricor , ou  au  métier  , 
font  des  cfpéce*  de  tilfus  formés  d’un  nombre  infini 
de  petits  noeuds  , ou  maniéré*  de  bouclâtes  enne- 
lalléc,  les  unes  dans  les  autres  , que  l'on  nomme  des 
mailles , Sc  ce  font  ces  ouvrages  qui  font  la  prin- 
cipale partie  du  négoce  de  la  bonneterie.  y*jez. 
Bonne  riLH  dans  le  Dictionnaire  Œcojiomiqiic. 

Les  bas  au  tricot  font  aullî  nommés  bas  à lcguilie 
ou  bas  broclwfs.il s fe  font  avec  des  menues  Sc  longues 
éguilics  , ou  petites  broches  de  fil  de  ter  ou  de  Ictou 
poli  , qui  en  le  croifent  les  unes  fur  le*  autres  , cn- 
uelallcnt  les  fils  , 5c  forment  de  cette  manière'  jutti- 
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culiere  les  mailles , dont  les  bas  font  compofés.  Ce 
qui  s'appelle  tricoter  , ou  brocher  les  bas , ou  tra- 
vailler des  bas  à l'éguille.  Il  y a apparence  que  cette 
invention  vient  des  Ecofiôis , parce  que  les  premiers' 
ouvrages  au  tricot  qu’on  a vû  en  France  , venoient 
d’Ecoflê  j encore  qu'il  fort  permis  à tout  le  monde 
de  faire  des  bas  au  tricot  ou  à l’cguille  ,il  ne  laillè  pas 
d'y  avoir  à Paris  une  Communauté  allez  coniiderablc 
d'ouvriers  de  ce  métier  , établis  dans  les  Faux- 
Bourgs  , dont  les  Statues  font  du  1 6.  Août  15*7. 
On  nomme  ces  ouvriers  maîtres  ouvriers  en  bas  , Se 
autres  ouvrages  au  tricot , ou  maîtres  bonnetiers  au 
tricot,  pour  les  diffingucr  des  bonnetiers  de  la  Ville, 
que  l'on  appelle  marclunds  bonnetiers  , almucicrs  , 
& des  autres  maîtres  fai  fans  des  bas  Se  d’autres,  ou- 
vrages de  bonneterie  au  métier.  L’Article  19.  des 
Statuts  du  Corps  de  la  bonneterie  , du  mois  de  Juil- 
let 1 608.  défend  de  faire  des  bas  au  tricot  , avec 
moins  de  crois  fils  , parce  qu’aurrement  les  bas  11c 
(ont  pas  allez  forts  , c revent  facilement  , Se  ne  (ont 
point  d'un  ufage  de  quelque  durée  Se  utilité. 

A l'égard  des  bis  au  métier  , ce  font  ordinaire- 
ment des  bas  fius,qui  fe  manufacturent  par  le  moyen 
d'une  machine  de  1er  poli  crês-ingeniculc  , où  le-tillü 
te  fait  bien  plus  promptement  qu'au  tricot  Se  à lc- 
guillc.  Les  Anglois  le  ventent  d'en  être  les  inven- 
teurs , comme  les  Ecoffois  font  cftimés auteurs  delà 
manière  de  brinrher  8c  tricoter  , mais  les  Anglois  ne 
font  pas  fondes  dans  leur  prétention  , car  tout  le 
monde  lait  qu'un  François  ayant  invente  une  li  fur- 
prenante  , ingénie  u/c  Se  utile  machine  , &:  trouvai» 
quelques  difficulté»  à obtenir  un  privilège  cxdulif, 
qu'il  demandoir  pour  s'établir  à Paris  , paffa  en  An- 
gleterre , où  (a  machine  fut  admirée  , &e  l'ouvrier 
magnifiquement  rccompenle.  Les  Anglois  devinrent 
ii  jaloux  de  cette  nouvelle  invention  , qu'il  fut  long- 
rems  défondu  fous  peine  de  la  vie  , Ce  tranlporter 
hors  de  leur  Iflc  aucune  Icmblable  mæliinc , ni  d'en 
donner  aucun  modèle  aux  étrangers  , nuis  comme 
un  François  les  avoir  enrichis  de  ce  prefont , un  au- 
tre François  le  rendit  à fa  patrie  , & par  un  effort  de 
mémoire  Se  d’im»gination  admirable  , fit  à Paris  au 
retour  d'un  voyage  de  Londres , le  premier  métier  , 
fur  lequel  ont  été  fûts  tous  les  autres  qui  font  en 
France  , & même  en  Hollande.  La  première  manu- 
faâure  des  bas  au  métier  oui  fe  (bit  vue  en  France  , 
fut  établie  en  i6j6.  dans  le  Château  de  Madrid  au 
bois  de  Boulogne  près  de  Paris  , fous  b direction  du- 
Sicur  Jean  Hindret , ce  premier  ctablillemcnt  ayant 
eu  un  fuccés  coniiderablc  , le  Sieur  Hindret  forma 
en  1 666.  une  Compagnie , qui  lous  la  protection 
Royale  , porta  La  manufacture  des  bas  au  métier  à 
un  fi  haut  degré  de  jxrfcdion  , que  fut  ans  après  en 
167 z.  on  érigea  en  faveur  des  ouvriers  qui  y tra- 
vailloient , une  Communauté  des  maîtres  ouvriers 
en  bas  au  métier.  On  leur  donna  alors  des  Staturs  , 
non  feulement  pour  les  régler  encre  eux , mais  encore 
pour  empêcher  qu’ils  ne  portaient  préjudice  à La  fa- 
brique des  bas  au  tricot  , qu'on  regarde  toujours 
comme  très-ncceffàirc  pour  l'entretien  d'une  partie 
coniiderablc  du  menu  peuple.  Les  Artidesde  ces  Sta- 
tuts règlent  la  préparation  & la  qualité  des  loves , qui 
doivent  être  employées  dans  les  ouvrages  de  la  bon- 
netière au  métier  , le  nombre  des  brins  donc  ces  foyes 
doivent  être  compofécs , la  quantité  des  mailles  vui- 
des  qu’U  doit  y avoir  aux  lizicres  , Se  enfin  le  poids 
des  bas  de  foyc  pour  hommes  & pour  femmes.  Par 
ces  memes  Statuts , aucun  ne  peut  être  admis  â la 
maûrifc  , qu’il  n’ait  fait  apprennllàgc  de  trois  ans , 
Se  lèrvi  les  maîtres  deux  autres  années  en  qualité  de 
Compagnon  , qu'il  ne  fâche  monter  fon  métier  , & 
tendre  raitem  de  l’ufage  de  toutes  fes  pièces  , Se  ne 
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fadie  le  bien  entretenir  Se  réparer  , afin  qu'il  n'en  ar- 
rive aucune  imperfection  & défaut  à l'ouvrage  , qui 
«Ion  être  fait  fur  une  telle  machine.  Il  doit , «S:  cil 
obligé  à faire  le  chef  d'oeuvre  , qui  conlitk  à faire 
un  bas  de  foyc  façonné  aux  coins  & par  derrière  , ou 
telle  autre  pièce  ordonnée  par  les  Jurés  , & ce  chef 
d'œuvre  doit  fe  faire  dans  la  Chambre  de  la  Commu- 
nauté , Se  en  prefeiKC  dcfdits  Jurés  , 6c  de  qua- 
tre maîtres  , tant  anciens  que  nouveaux.  Les  fils 
de  maîtres  font  exemes  du  chef  d’œuvre  , Se  feule- 
ment tenus  de  la  limplc  expérience.  Les  Jurés  au 
nombre  de  quatre  , dont  deux  s'éliiait  chaque  année', 
veillent  à l'obfcrvadon  des  Réglcmcns , font  les  vi/i- 
tes  , Se  font  chargés  des  dénias , titres  & papiers. 

Remarquez  qu'avant  l'année  1684.  les  ouvriers 
en  bas  au  métier  , ne  pouvoient  travailler  qu'en  foyc, 
mais  par  Arrêt  du  Confeil  du  1 1.  Janvier  île  ladite 
année  , il  leur  fut  permis  de  faire  des  bas  & autres 
ouvrages  de  bonneterie  de  philieurs  autres  matières  , 
telle  que  font  la  laine  , le  fil  , le  poil  Se  le  cocon  , i 
la  charge  pourtant  que  chaque  maître  (croit  tenu 
d'occuper  au  moins  la  moitié  de  les  métiers  aux  ou- 
vrages de  foyc  , Se  de  n'en  avoir  aucun  pour  les  ou- 
vrages des  autres  matières , que  ceux  qui  font  pro- 
pres â travailler  celles  dont  le  filage  feroit  fin  , mai» 
comme  depuis  cet  Arrêt , les  ouvriers  au  métier  s*é- 
loient  relâchés  d'une  telle  maniéré  , qu'ils  faifoienc 
des  ouvrages  greffiers  & de  bas  prix,&  employaient 
des  matières  des  qualités  les  plus  inferieures  , ce  qui 
porcoic  un  préjudice  très-conlidcrablc  à la  manufac- 
ture du  tricot , d fot  rendu  fur  cela  un  crès-fage  Ar- 
rêt du  Confeil  d’Etat , en  forme  île  Réglement , le 
jo.  Mars  1700.  qui  régie  toutes  chofcs  , Se  remédié 
aux  abus  ci-deflus  exprimés  , & prévient  tous  ceux 
qui  pourroicnc  arriver  ilans  la  fuite.  Enfin  Louis  XV. 
rut  obligé  , pour  remédier  à des  nouveaux  inciden» 
Se  ineonvenims  , de  donner  une  Déclaration  du  18. 
Février  1710.  cnrégiAréc  en  Parlement  le  9.  Mars  en 
fuivant , qui  tixe , pour  ainli  dire  , pour  toujours  la 
police  & ladiiaplitte  des  Marchands  fabriquai»  des 
ouvrages  & des  bas  au  métier.  A l'égard  des  diverfes 
fortes  de  bas  , il  y en  a de  pluiieurs  fortes. 

On  appelle  bas  d'tjhmt , des  bas  qui  fe  font  avec 
du  fil  de  laine  très-tors,  que  l'on  nomme  fil  d’cflamc, 
ou  fil  d'eftain.Ccs  fortes  de  bas  font  fort  ras,  n'ayant 
point  été  tirés  avec  le  chardon.  On  appelle  les  bas 
drafii  ou  finie  t ceux  qui  ont  été  fabriqués  avec  de  la 
laine  un  peu  lâchement  filée  , que  l'on  appelle  fil  de 
tréme  , Se  ont  part?  par  la  foule  , Se  dont  le  poil  a 
été  en  faite  tiré  avec  le  chardon  , ce  qui  les  a rendus 
fupcrficicllcment  lcmblablcs  à cette  étoffe  , que  l'on 
appelle  drap  de  laine.  On  nomme  des  bas  â étrier, dos 
bas  coupés  par  le  pied  , qui  ne  fervent  qu’à  couvrir 
la  jambe  , Se  non  pas  le  pied  , cette  efpéce  de  bas  ne 
fe  met  que  fous  un  bas  à pied  , pour  tenir  la  jambe 
plus  diaudc.  Anciennement  il  fe  faifoir  une  forte  de 
bas  que  l’on  appclloit  bas  d’attache , parce  qu'ils  s'ar- 
me hoicnr  au  haut  des  chauffes  avec  des  rubans  ou  îles 
aiguillettes  , mais  depuis  que  l'on  roule  le  lias  avec 
la  culotte  , l'ufage  des  bas  d'artachc  cft  ablblument 
perdu.  Il  fe  fait  auiîî  des  bas  ehamoii , teints  en  dif- 
ferentes couleurs  , mais  ces  fortes  de  bas  ne  regar- 
dent pas  le  négoce  de  la  bonneterie  , ce  font  à Paris 
les  Marchands  peamiersqui  les  taillent , qui  les  cou- 
fent  , & qui  les  vendent.  On  foit  encore  des  bas  Je 
tailtt  jaunes  Se  gnfes  ordinairement  éeruc  , qui  fe 
débirent  par  les  Marchandes  lingeres  , ou  par  le» 
Marchands  merciers.  Un  dernier  Ariêc  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi  , du  j.Mai  1710.  a encore  ajouté 
des  nouvelles  précautions  pour  l'entrée  de  la  bonnete- 
rie de  laine  de  fabrique  étrangère  dans  le  Royaume  , 
Se  pour  empêcher  qu'il  ne  puiffe  y entrer  en  fraude  » 
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a ordonné  que  les  bas  & tous  autres  tels  ouvrages  de 
bonneterie  compofés  de  laine  venons  des  Pays  étran- 
gers , n’encreront  à l'avenir  dans  les  Eues  de  fa  Ma- 
jefte  , que  par  les  ports  de  Calais  8c  de  St  Vallcry , 
où  les  droits  d'entrée  feront  payés  conformément  au 
tarif  du  iS.  Avril  1667.  & lddits  bas  & ouvrages 
marqués  d’un  plomb,  portant  d'un  côté  une  fleur  de 
lys  , & de  l'autre  Calais  ou  S.  Vallcry  , déclarant  fi 
Maicfté  tous  autres  ports  , chemins  & paffoges , mê- 
me La  Ville  de  Sedan  , voyes  obliques  8c  prohibées , 
défendant  à tous  Marchands  de  faire  entrer  lefdites 
marchandifes  par  d’autres  endroits  , que  par  lefiiits 
deux  ports  , a peine  de  conhkation , & de  y 00. 
livres  d'amende. 

Bas,  mertre  bas.  On  dit  qu'un  manufacturier 
de  draps  de  laine  ou  d'autres  ctoflès , a mis  bas  une 
partie  de  (es  métiers  , pour  dire  qu'il  en  a retranché 
une  certaine  quantité  , à caufê  du  peu  de  confomp- 
tion  qui  (è  falloir  des  marchandifes  de  fa  fabrique. 
On  dit  qu'une  manufacture  ou  fabrique  cft  bas  ou  à 
bas , pour  dire  qu’il  n'y  a plus  d’ouvriers  , que  le 
travail  en  cft  tour  à fait  ccflc , que  les  métiers  font 
délabrés  ou  démontés. 

B a s Or  , les  Marchands  orfèvres  nomment  de 
l’or  bas  , de  l'argent  bas  , ou  de  bas  alloi  , celui  qui 
cft  foible  & rempli  d’alliage  , qui  n'cfl  pas  au  titre 
du  poinçon  de  Paris  , ou  de  celui  auquel  on  bat  les 
monnoyes  , l'argent  d'Allemagne  cft  d’un  titre  tris- 
bas.  On  appelle  bas  billon  d'argent  , celui  qui  eft 
au-dcflbus  oc  cinq  deniers.  Foyer  Argent  & 
Billon. 

Bas  6c  Basse,  en  fait  de  tapiflèrie.  On  dit 
haute  5c  baflé  lifté , pour  exprimer  la  façon  de  leur 
travail.  La  bafle  liflc, eft  une  efpéce  de  tiflù  ou  tapillê- 
ric  , faite  de  fbye  & de  laine  , quelquefois  rchaullcc 
d'or  & d'argent , où  font  reprclcntées  diverses  figu- 
res de  perfonnages,  d'animaux  , de  payfoges  , ou  au- 
tres fcmblablcs  chofes/uivant  la  fantaifîcdc  l'ouvrier, 
ou  le  goût  de  ceux  qui  le  lui  commandent.  La  baflé 
lifté  cft  ainfi  nommée  par  oppofitton  d'une  autre  eÉ 
pccc  de  tapifterie  qu’on  nomme  haute  lifté  , non 
pas  de  la  différence  de  l'ouvrage  qui  eft  proprement 
le  même  , mais  de  la  différence  de  la  fimacion  des 
métiers  , fur  lefquels  on  les  travaille  , celui  de  la 
bafle  lifté  étant  pofe  à plac,&  parallèle  à l'horifon,  ÔC 
au  contraire  celui  de  la  haute  lifte  étant  d relié  per- 
pendiculairement , & tout  debout.  On  appelle  quel- 
quefois baflé  marche  parmi  les  ouvriers  , ce  que  le 
public  ne  connoît , que  (bus  le  nom  de  baflé  lifté  , 
& ce  nom  de  rrunufaâurc  lui  eft  donné  , à caufê  des 
deux  marches  que  celui  qui  les  fabrique  , a fous  les 
pieds  , pour  faire  hauflér  5c  bailler  les  liftés.  On  fê 
referve  à parler  à l'Article  de  la  haute  lifté  , comme 
à l’endroit  le  plus  convenable  , de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  manufactures  de  l'une  & l'autre  forte  de 
tapifterie. 

B A S-Jufticiers , font  des  Seigneurs  qui  ont  droit 
de  juftice  donc  les  Juges  qu'ils  commettent  n'ont 

Cjuvoir  de  juger  entre  les  fujets  de  la  Juftice  , que 
s caufés  perfonnclles  qui  n'excedcnc  point  trois  li- 
vres quinze  fols  , 8c  de  condamner  pour  délits  à l'a- 
mande de  fept  fols  fix  deniers.  Les  Bas-Jufticicrs 
n'ont  point  de  Procureur  Fifcal , les  appellations  de 
fes  jugemens  font  portées  fl  la  haute  juftice.  Il  faut 
voir  Baquet  tn  fm  Traité  des  Droits  de  Juftice  , & 
Coquille  en  fort  Inftitution. 

BAS  relief.  Ouvrage  de  fculpture  , qui  a peu  de 
faillie  8c  d'avance  hors  du  plan  , 8c  qui  cft  attaché 
fur  un  fond  , d'où  il  fcmblc  forcir  plus  ou  moins  fé- 
lon la  grandeur  de  l'avance  en  dehors  de  ce  plan  ou 
fond.  On  y rcpréfcncc  des  hiftoires  , des  ornemens , 
de  rincaux  de  fêuillages  , comme  on  en  voit  dans 
Supplément  Terne  /, 
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les  fri (es  , & lorfquc  dans  ces  bas  reliefs  il  y a dei 
parties  (aillantes , 8c  comme  détachées , on  les  nom- 
me demi  bollés.  Mais  pour  reprendre  cette  matière 
de  fês  principes  , il  faut  remarquer  que  bas  relief  cft: 
un  ouvrage  de  Iculpture  oppofe  à plate  reprefénta- 
tion  , & à figure  i foliée.  Les  ftatues  font  de  figures 
ifolées  qui  (é  voyent  de  tous  côtés , & les  figures  de 
bas  reliefs  ne  paroiftént  jamais  entières  , c'eft  ce 
qu'on  appelle  auili  baflé  raille  que  les  Anciens  inven- 
tèrent pour  repréfenter  des  hiftoires  de  faire  comme 
des  tableaux  , dont  ils  pû fient  orner  les  théâtres  , 
les  arcs  de  triomphe  & leurs  autres  édifices. 

Il  y a de  trois  fortes  de  bas  reliefs , dans  les  uns 
les  figures  y font  fur  le  devant , paroiftént  prefque 
de  relief  , dans  les  autres  dlcs  ne  font  qu'en  demi 
boflê  8c  d’un  relief  beaucoup  moindre , & enfin  dans 
la  demiere  cfpece  elles  font  encore  beaucoup  moins 
élevées , & ont  peu  de  relief  , comme  on  fai:  dans 
les  ouvrages  d'orfèvrerie  fur  des  vafês  d'or  , d'argent, 
de  cuivre  , for  des  ouvrages  de  fer , cuirafles , bou- 
cliers hiftoriés , for  des  médaillés  & les  pièces  de 
monnoyes.  Foyer.  Relief  , Bosse. 

B A S E , du  grec  bsjis  apui  ou  fouticn  , ce  mot  fé 
dit  de  tout  corps  , qui  en  porte  un  autre  avec  em- 
pâtement ou  élargi  (lement , c'cft-à-dire  de  la  bafe  , 
mais  particulièrement  de  la  partie  inferieure  de  la 
eolomne  8c  du  picdcftal.  C'eft  la  partie  qui  eft  au- 
deflous  du  fuft  de  la  eolomne  & qui  eft  pofee  for  le 
picdcftal  ou  zoclc  , lorfqu'il  y en  a.  Le  tore  & les 
aftragalcs  qu’on  y met  d'ordinaire  ont  été  ainfi  difo 
pofes  d'abord  pour  imiter  les  cercles  de  fer  dont  oa 
fortifioit  les  extrémités  des  troncs  d'arbre  qui  fer- 
voient  à foutenir  les  mai  Ions.  Les  bafes  font  diffe- 
rentes félon  les  différons  ordres  : on  nomme  aufli  ba- 
fe , tout  ce  qui  fert  comme  de  premier  fondement 
hors  le  rez  de  chauflcc  , pour  foutenir  tout  édifice 
& toute  forte  de  corps.  O11  dit  aufli  embafément , 
quand  c'eft  une  baie  de  longue  étendue , comme 
tout  au  tour  d'une  chambre , ou  roue  au  tour  d’une 
tour  au  dehors  lur  le  rez  de  chauflcc  immédiate- 
ment : voici  les  diverfés  fortes  de  bafe.  Bafe  tofeane 
cft  la  plus  (impie  de  celle  des  cinq  ordres  , laquelle 
n'a  qu'un  tore.  Bafé  dorique  , celle  qui  a un  aftra- 
gale  plus  que  la  dorique.  Foyer  Ordres  d'archi- 
tecture. 

B A S I L I Q.U  E,  du  grec  bafilik*,  Maifon  Ro- 
yale. Cétoit  chez  les  Anciens  une  grande  fallc  avec 
portique  , ailes  , tribunes  & tribunal , où  les  Rois 
rendoient  eux-memes  la  juftice.  Voyez  Fitruvt  Uv. 
6.  cbap.  1 . Enfoitc  on  a donné  ce  nom  aux  grandes 
folles  des  Cours  Souveraines,  où  le  peuple  s’aftemble, 
8c  où  fc  tiennent  tics  Marchands  , comme  celles  du 
Palais  à Paris.  On  appelle  auili  de  ce  nom 
fes  de  fondation  Royale  , comme  celles  de  Saint 
Jean  de  Latran , & de  Saint  Pierre  du  Vatican  à 
Rome , fondée,  par  l'Empereur  Conftamin.  FeUbien 
ajoute  dans  la  fuite  des  tems  que  l'on  a nommé  bafi- 
liqucs  non  feulement  les  folles  où  les  Princes  ren- 
doient la  juftice  , mais  aufli  les  Temples  8c  les  Egli- 
fes  , qui  fout  comme  les  lieux  que  Dieu  icmblc  parti- 
culièrement habiter.  Chez  les  Anciens , ces  fallc» 
avoient  deux  rangs  de  eolomnes  qui  foifoient  com- 
me une  grande  nef , ou  efpacc  fort  grand  au  milieu, 
& deux  ailes  à côté  , for  ces  ailes  ou  côcés  de  la  nef 
éroient  des  galeries.  Ces  lieux  qui  avoient  été  pré- 
micrcmetu  foin  pour  la  magnificence  des  Palais  des 
Princes  de  des  Rois  , fervircm  depuis  à rendre  la 
Juftice. 

BASIN.  Etoftè  croifoe  qui  doit  être  fabriquée 
toute  de  fil  de  cocron  , tant  eu  chaîne  qu'en  orme  , 
il  fé  fait  des  bafins  de  differentes  qualités  8c  façons  , 
de  larges  , d’étroits  , de  fins , de  moyens  , de  gros  » 
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d'unis  avec  du  poil  d’un  côté  > d'autres  1 petites  ra- 
yes imperceptibles  (ans  poil , 6c  d’autres  i grandes 
rayes  ou  barrez  aulfi  (ans  poil.  Il  y en  a quelques- 
uns  dans  Jefquels  on  fait  entrer  du  fil  de  chanvre 
ou  de  lin  , 6c  quelquefois  du  fil  d'étoupe  , mais  ces 
fortes  de  matières  font  défendues  par  les  Réglemens, 
en  ce  qui  concerne  la  manufacture  des  baiins.  L'on 
fabrique  beaucoup  de  badins  en  France  , particuliè- 
rement à Troyes , A Rouen  & A Lyon  , où  d’abord 
la  fabrique  en  fut  établie  vers  l'an  i y 8o.  V ryte.  Fu- 
t aines.  Les  baiins  de  Troyes  font  les  plus  eftimes  , 
il  s'en  confumc  quantité  dans  le  Royaume , 8c  il  s'en 
fait  de  grands  envois  dans  les  Pays  Etrangers.  Cette 
manufacture  qui  fert  de  modèle  A toutes  les  autres 
de  femblable  cfpecc , a été  jugée  (i  confidérablc , 
qu'elle  a donne  Üeu  au  Réglement  du  mois  de  Jan- 
vier 1701.  qui  a été  fait  expreflèment  pour  elle;  il 
eft  porté  par  ce  Réglement  entre  plultcurs  autres 
choies,  que  les  baiins  & bombalins  larges  , foit  unis, 
fait  à petites  raves , ou  à grandes  rayes , auront  de- 
mi aune  6c  un  pouce  de  large  en  peigne  , & fur  le 
métier.  Que  les  balîns  étroits  unis  , ou  à petites  ra- 
yes , feront  de  demi  aune  moins  un  vingt-quatrième 
de  large  en  peigne  & fur  le  métier  , que  les  baiins  à 
la  mode  ou  de  la  nouvelle  façon  ne  fc  pourront  fai- 
re que  d'une  demie  aune  un  pouce  de  large  , 8c  de 
vingt  - quatre  aunes  de  long.  Que  tous  les  balîns 
feront  fawiqués  de  pur  conon  , fans  aucun  mélan- 
ge d'étoupe  , ou  de  fil  de  chanvre  , ou  de  lin  , que 
tes  barres  Si  les  rayes  feront  de  (il  de  cotton  retors  , 
& les  pièces  fuflilamment  remplies  de  treme  & frap- 
pées lur  le  métier  , afin  de  foutenir  6c  confcrvcr 
leur  largeur , quoique  par  ce  Réglement  les  lon- 
gueurs des  pièces  de  bafïn  fuient  fixées  à vingt-deux 
ou  vingt-quatre  aunes  de  long  , on  ne  laillc  pas 
néanmoins  pour  la  facilité  du  commerce  , & fuivanc 
un  ancien  ulage  de  couper  les  pièces  en  deux  , après 
qu'elles  ont  été  fabriquées , de  manière  que  l’on  les 
vend  ordinairement  par  demi  pièce  d'onze  6c  douze 
aunes.  Encore  qu'il  y ait  en  France  de  très-bonnes 
manufactures  de  baiins  , on  ne  laillc  pas  cependant 
d'en  tirer  des  Pays  Etrangers  , particuliérement  de 
Hollande  , de  Bruges  , & des  Indes  Orientales , foit 
parce  qu'ils  font  ou  d'une  plus  grande  finelîc  ou  d'u- 
ne autre  qualité  6c  façon  que  ceux  de  France , foit  A 
caufc  que  la  Nation  Françoifc  cft  naturellement  por- 
tée A préférer  ce  qui  vient  des  Pays  éloignés  A ce 
qui  Ce  trouve  cliez  elle.  Les  bofms  , que  l'on  tire 
de  Hollande  (ont  ordinairement  rayé.  On  en  fait 
beaucoup  d'cltime  , à caufc  de  leur  grande  finelïc  6c 
bonré  , leur  largeur  la  plus  ordinaire  cft  de  cinq  hui- 
tième d'aune  , Bc  leur  longueur  d'environ  douze  au- 
nes mefurc  de  France. 

Ceux  qui  viennent  des  Bruges  font  appelles  bom- 
balins , & c'eft  de  IA  que  les  François  ont  pris  le  ter- 
me de  bombalins  dans  leurs  manufactures  , ils  font 
ainli  que  ceux  de  France  , ou  unis  , ou  à poil , 011 
rayés  a petites  rayes  imperceptibles  ou  A grandes  ra- 
yes , ou  barrés  de  trois  petites  barres  chacune,  il  fc 
Fait  A Bruges  de  quatre  fortes  de  baiins  unis , qui 
vont  en  diminuant  de  qualité  , depuis  la  première 
forte  iufqucs  à la  demiere.  Ce  qui  fc  connoît  par 
diverics  marques  qui  font  aux  chefs  des  pièces.  Les 
baiins  qui  viennent  des  Indes  Orientales  font  blancs 
& fans  poil , il  y en  a de  deux  façons.  Les  uns  croi- 
les  6c  fergés  & les  autres  A carreaux  8c  ouvrés.  Les 
meilleurs  font  ceux  qui  fc  fabriquent  à Bengale , A 
Pondichcri , 6i  A Ballafor.  Les  derniers  font  les  plus 
eftimes.  Les  bafins  s’emploient  A faire  des  Camifo- 
ies  , des  Jupons  , des  Corfcts , de  courte  pointes  , & 
destours  de  lit  d'Eté  pour  la  campagne , des  ri- 
deaux de  fenêtres.  Ceux  des  Indes  font  les  plus  pro- 
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près  pour  faire  ’des  rideaux. 

BAS  QU  E.  Fèyet  Bourse  au. 

BASSE.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  la  partie 
fur  laquelle  une  figure  , ou  un  corps  cft  appuyé. 

BASSE-COUR.  C'eft  une  Cour  leporée  de 
la  principale  , & qui  fert  pour  les  écuries  , les  car- 
rolics  , & les  gens  de  livrée. 

Bassi-Cour  de  Campagne.  C'eft  1a  Cour 
où  lé  tient  l'attirail  d’une  mailcm  ruftique , comme 
les  beftiaux  , volaille  , & où  font  les  granges  , c'eft 
ce  que  Vitruve  nomme  chert. 

BASSIN.  C'eft  dans  un  jardin  , un  clpaee 
creufé  en  terre  , de  figure  ronde  , ovale  , quarrée  A 
pans  revêtu  de  pierre  , de  pavé  , ou  de  plomb  , & 
bordé  de  gazon  , de  pierre  ou  de  marbre  , pour  re- 
cevoir l'eau  d'un  jet , ou  pour  fervir  de  refervoir 
pour  arrofer.  Les  Jardiniers  appellent  bac  un  peut 
badin  avec  un  robinet , comme  il  y en  a dans  les 
petits  jardins  du  potager  A Verfailles. 

Bassin  de  fontaine  , s'entend  de  deux  maniè- 
res , ou  de  celui  qui  cft  feulement  A hauteur  d'apui 
au-deflus  du  rez  de  chauffée  d'une  Cour  ou  d'une 
place  publique  , ou  de  celui  qui  eft  élevé  fur  plu- 
lîeurs  degrés  avec  un  profil , c'cft-A-dire  un  contour 
riche  de  moulure  , 6c  de  forme  régulière  , comme 
ceux  de  1a  place  Navone  A Rome. 

BASSIN  à baluftrade  , celui  dont  l'enfonce- 
ment plus  basque  le  rez  de  cliaullée , cft  borné  d'une 
baluftrade  de  pierre  de  marbre , ou  de  bronze  , com- 
me le  bafTin  de  la  fontaine  des  bains  d'Apollon  A 
Verfailles  ; balfin  en  coquille  celui  qui  cft  fait  en 
conque  ou  coquille  , 6c  dont  l'eau  tombe  par  napc  , 
comme  la  fontaine  de  Paleftrine  A Rome. 

Bassin  de  décharge  , c’eft  dans  l'endroit  les 
plus  bas  d’un  jardin,  un  canal  ou  pièce  d'eau  , dans 
lequel  fe  déchargent  toutes  les  eaux  , après  le  jeu  des 
fontaines  , 6c  d'où  elles  fc  rendent  enfuitc  par  quel- 
que ruiilcau  ou  rigole  dans  la  plus  prochaine  rivière. 
Badin  fc  dit  aulfi  à l'égard  d'un  port  de  mer  , un  es- 
pace bordé  de  gros  murs  de  maçonnerie  , où  l'on 
tient  des  vaifleaux  à flot.  Badin  de  bain  , c'étoit  dans 
une  (aile  de  bain  chez  les  Anciens  , un  enfoncement 
quarté  long , où  l'on  defeendoit  par  degrés  pour  fc 
baigner,  c'eft  ce  que  Vitruve  apjxrllc  lÀirum.  BalTin 
A chaux,  c’eft  un  vaifféau  bordé  de  maçonnait , ou 
planché  feulement,  dans  lequel  on  détrempe  la  chaux. 
Vitruve  appelle  mêrntrium  , 6c  le  badin  6c  le  mor- 
tier qu'on  y fait  dedans. 

B A S T A R D E A U.  Ouvrage  de  charpcnte- 
riè , confirait  dans  l'eau  avec  deux  fortes  cloifons 
d'ais , foutenucs  de  pieux  , entre  lefqueiles  eft  un 
madif  de  terre  gtaifc , qui  deftènd  l'entrée  de  l'eau 
dans  l'cfpacc  où  l'on  vent  fonder  A fcc,  en  Latin  trot 
«quérÎA  y arche  A l'eau  , ou  fous  l'eau. 

B A S T 1.  Ce  mot  fc  dit  en  menuifcrie  de  l'affêm- 
blagc  de  trois  fortes  de  pièces  , des  montons  , des 
traverfans  qui  renferment  de  toutes  parts  aux  deux 
côtés  dcflùs  Bc  ddfous  des  panneaux c'eft  ce  que 
Vitruve  appelle  replut». 

BASTILLE,  eft  un  petit  fort , c'eft  aulfi  un 
nom  particulier  qui  lignifie  fa  Fortcrdfé  ou  Château 
qui  eft  A Paris  entre  l'Arcenal  8c  la  porte  St  Antoine, 
8c  où  l'on  met  les  criminels  d'Etat. 

BASTIDE  , maiion  de  Campagne  en  Pro- 
vence. 

BASTION, en  Architeéhire  civile  , fc  prend 
pour  un  pavillon  couvert , ai  terrafle  , A l'encoignu- 
re d'un  bâtiment , comme  il  s'en  voit  au  Château  de 
Caprarole  en  Italie  : mais  en  Ardûteâure  militaire  , 
c'eft  un  grand  corps  avancé  fur  les  angles  faillans  du 
corps  d'une  place  , duquel  les  parties  font  deux  faces 
8c  deux  flancs.  V*yex,  les  Traités  des  fortifications 


Digitized  by  Google 


1 1$  BAT  BAT 

car  nous  ne  prétendons  que  parler  de  l’Architedure  tard  d'une  Françoifc  , ce  bâtard  peut  tefter  , car 

civile  en  cer  ouvrage  , Si  nous  nous  contcnccrons  de  étant  ne  en  France  , il  eft  François  & non  étranger, 

donner  une  courte  définition  de  fes  bâti  mens  ma-  Buefutt  des  droits  do  batardife  , chip.  6. 
çonnés  qui  ne  fervent  que  pour  U guerre  , fie  ne  BAPTÊME  dans  les  affaires  civiles  6c  polici- 
font  point  au  nombre  des  bâtimem  civils  que  nous  ques , fert  à la  preuve  de  l'âgé  & de  la  naitlànce. 

traiterons  plus  particuliérement.  L'Ordonnance  de  ijjj.  Sc  celle  de  Blois  veulent 

que  les  Curés  portent  aux  Greffés  des  Jurifdic- 
B A T rions  les  Regiftres  des  Baptêmes  deux  mois  après 

chaque  année.  La  Coûrumc  de  Paris,  Art.  191.  les 
BATARD  dans  le  genre  , eft  un  enfant  né  charge  de  les  porter  de  trois  mois  en  trois  mois,  6c 

hors  le  mariage  légitime  , fpécialement  parlant , il  l’Ordonnance  de  1667.  au  titre  10.  des  faits  qui  gi- 

diflerc  de  l’adultertn  Sc  de  l’inccftueux  : Bâtard  eft  fent  en  preuve , n'omet  rien  de  tout  ce  qui  peur  afiu- 

donc  celui  qui  eft  né  de  la  conjonction  illicite  de  rer  l'état  des  perfonnes  , elle  porte  qu'il  y aura 

deux  perfonnes  libres  , Icfquellcs  auroient  pu  Ce  ma-  deux  Rcgiftrcs  pour  écrire  les  Baptêmes  en  chacune 

rier  enfêmblc  lorfqu'il  a été  conçu.  Paroiflè  , dont  les  feuillets  font  parafez  6c  cottés  par 

Les  adultérins  au  contraire  , ceux  dont  les  pere  Sc  premier  & dernier  , par  le  Juge  Royal  du  lieu  où 

mere  ou  l'un  des  deux  croient  engagés  dans  un  au-  l'Eghfe  eft  limée  , l’un  defquds  fcrvira  de  minute  , 

tre  mariage  , on  y comprend  aulh  les  enfans  des  6c  demeurera  dans  les  mains  du  Curé  on  du  Vicai- 

Prérres  , à caufe  que  l'infidélité  qu’ils  font  â l’Eglilê  re  , 6c  l'autre  fera  porté  au  Greffe  du  Juge  Royal 

leur  époufê.eft  une  efpéce  d'adultere.  Les  inceftueux  pour  fervir  de  grofle  , Icfquels  deux  Rcgiftrcs  feront 

font  ceux  qui  font  nés  de  deux  perfonnes , à qui  il  tournis  annuellement  aux  frais  de  la  fabrique , il  y 

n’cft  pas  permis  de  Ce  marier  , à caufê  de  leur  paren-  fera  fait  mention  du  jour  de  la  naiflàncc  , Sc  que 

té.  Il  y en  a encore  qu’on  appelle  enfans  du  vulgaire,  l'enfant  , le  pere  6c  la  mere  , le  parrain  Sc  la  marra 

parce  qu'ils  font  nés  de  ces  femmes  proftituées  , qui  ne  feront- nommés  , que  le  parrain  Sc  la  marraine  fi* 

ont  habitude  avec  tant  de  perfonnes  , qu'il  eft  impof-  gneront  fur  le  Régi  lire  , aufli  bien  que  le  pere  s'il 

fiblc  qu'elles  puiffcnt  connoître  d'où  procède  leur  eft  prefent,  que  les  baptêmes,  mariages  & (épultures, 

fruit , leur  conception  eft  un  myftcre  que  la  nature  feront  en  un  même  Rcgiftrc  , Sc  que  fût  fem aines 

ne  relève  à perfonne  , Sc  cette  forte  de  naiflàncc  in-  après  chacune  année  expirée  , les  Curés  ou  Vicaires 

certaine  Sc  vague  , leur  eft  fôuvenr  un  malheur  irré-  feront  tenus  d'envoyer  fêuremcnt  la  groflè  Sc  la  im- 
parable. Quoique  les  Loix  civiles  5c  politiques,  ayent  nute  du  Regiftre  , ligné  d'eux  , Sc  certifié  véritable 

réglé  différemment  les  droits  des  enfans  illégitimes  , au  Greffe  du  Juge  Royal. 

cependant  nous  voyons  dans  les  Hiftoircs  faintes  Sc  BATIMENT,  fê  dit  de  toute  forte  de  lieux 
profanes  , que  les  Nations  qui  fc  font  laifle  condui-  élevés  par  artifice  , foit  pour  la  Religion  , comme 
re  par  l'efprit  de  l'Evangile  , ou  par  la  raifon  , ont  Temples , Eglifes  , Chapelles  , foit  pour  la  magnifi- 

toùjours  diftingué  les  enfans  du  péché  d’avec  les  au-  cence  des  Palais,  arcs  de  triomphe,  foit  pour  l'utilité, 

très.  Le  peuple  de  Dieu  nous  a montré  le  premier  comme  maifbns  ordinaires  ou  plu*  grandes  5c  ma- 

exemple  , qui  eft  rapporté  dans  la  Genefe  c hap.  où  il  gnifiques.  Voici  ptuiieurs  cfpcces  de  bâumens.  On 

tfi  dit  : t baffe  lafervante  & fou  fils  , car  le  fils  do  la  dit  bâtiment  régulier,  celui  donr  le  plan  eff  d'équerre, 

fervante  ne  fers  point  héritier  avec  mon  fils  Ifaac.  le*  côtés  oppoles  égaux  Sc  les  parties  difpofécs  avec 

Ce  n’eft  pas  que  ce  peuple  manquât  d'humanité  , fymmétrie.  Bâtiment  ir régulier,  eft  celui  donr  le  plan 

puilque  les  enfans  des  concubines  écoienr  capa-  n'eft  pas  contenu  dam  des  lignes  égales  , ni  paralle- 

bles  de  recevoir  des  prefens  de  leurs  parens.  Ge-  les  , par  quelque  lujeétion  ou  accident  de  fa  fitua- 

ftef.  chap.  1 j.  vers.  16.  c'étoient  principalement  rion  , 5c  dont  les  parties  dc  font  pas  relatives  les  unes 

pour  rendre  la  dignité  du  mariage  plus  lactée  Sc  aux  autres  dans  (on  élévation.  Batiment  ifolé  , celui 

plus  inviolable.  qui  n'eft  atraché  à aucun  autre  , 5c  eft  entouré  de 

Les  Romains  qui  ont  maintenus  (î  long-tems  leurs  rues  5c  de  places  publiques  , comme  à Paris  , l’Ho- 

Etats  par  leur  fige  politique  , n'ont  pas  manqué  de  tel  Royal  des  Invalides,  5c  le  Palais  Famcfc  à Rome, 

détruire  , autant  qu'il  leur  a été  pofuble  , les  con-  Bâtiment  engagé  , c'eft  une  maifon  entourée  d'autres 

fondions  illicites  , parce  qu'ils  rcconnoiflênt  qu'elles  ÔC  comme  enclavée  , laquelle  n'a  point  de  face  fur 

n'éroient  capables  que  de  troubler  toutes  les  familles.  aucune  rue  ni  place  publique  , 5c  qui  n'a  communi- 

En  Frarvcc  avant  que  nos  Ancêtres  furtent  inftruits  carion  avec  le  dehors  que  par  un  paflàgc  dc  fervitu- 

des  plus  pures  maximes  du  Chriftianifme  , on  a de.  Bâtiment  ruiné  , eft  celui  qui  par  fucceftîon  de 

long-tcms  vécu  dans  les  anciennes  erreurs  des  Gau-  tems , mauvais  entretien  , méchante  fondation,  conf- 

lois , qui  ne  fâi  fuient  point  de  différence  entre  les  cruéüon  ou  mariere , ou  enfin  par  la  dcfolation  de 

bâtards  enfans  des  Rois  , 5c  ceux  qui  étoient  nez  en  la  guerre  , eft  péri  en  partie  ou  n'eft  plus  habitable, 

légitime  mariage  , ce  n'eft  que  depuis  Hugcs  Caper  Bâtiment  déchiré, o n appelle  ainfî  une  maifon  ouver- 

qu'on  les  a véritablement  ai  rtinguez.  Mr  Le  Bref  te  dont  on  voit  les  planchers  5c  le  comble  fur  des 

on  fin  Traité  de  la  Souveraineté  des  Rois  , Livre  1.  étayes  5c  chevalemens  , pour  y être  refait  un  mur 

Ot/tp.  9.  Nôtre  droit  eft  aujourd’hui  mès-certain , de  face  ou  de  pignon  , ou  quelque  autre  répara^ 

fàns  nous  arrêter  à la  divcrfité  des  anciens  Arrêts  , rion. 

les  derniers  qui  ont  rétabli  les  bonnes  maximes  dont  Bâtiment  en  terre  , celui  dont  l'aire  eft  plus  baflè 
or»  s'étoit  éloigné  , ont  formé  une  Jurifprudencc  , que  le  rez  de  chauflce  d'une  Cour  5c  d'un  Jardin  , 

conforme  à la  Religion  , 5c  à la  plus  faine  politique.  Sc  dont  les  premières  aflîfes  de  pierre  dure  , font  ca- 

On  oblige  le  pere  <Jc  donner  des  ali  mens  à les  enfans  ehées.  Bâtiment  feint,  c'eft  fur  un  mur  dc  clôture  ou 

illégitimes , jufqu'i  ce  qu'ils  (oient  en  état  dc  gagner  mitoyen , une  décoration  d' Architecture  dc  pierre  ou 

leur  vie.  Arrêt  du  19.  Mai  1661.  dans  le  1.  Tome  d'autre  mariere  fêmblabde  à celle  qui  lui  eft  rcfpeéti- 

du  Journal  des  Audiantes.  ve  pour  confêrver  la  fymroetrie  du  pourtour  d'une 

La  mere  naturelle  a l’éducation  de  l’enfant  bâtard.  Cour  ou  d'un  Jardin  , c'eft  ce  qui  le  pratique  cn- 
il l'exclufion  du  pere  , mais  le  pere  doit  fournir  les  corc  aux  Eglifês  qui  n’ont  qu’un  rang  de  Chapelle  , 

alimens.  Il  eft  aufli  obligé  de  repréfenter  tous  les  à l'oppofite  duquel  on  feint  1rs  mêmes  clôtures  5c 

enfàns  qu'il  a eut  de  fa  concubine.  Benifaee,  Tome  4.  décorations  dc  Chapelles,  comme  à l’Eglifc  des 

N.  114.  Un  étranger  non  naruralife  qui  a un  bâ-  Carmélites  du  Faux-bourg  St  Jacques  à Paris,  le» 

M ii } 
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Ouvriers  appellent  renard  ces  fortes  de  décorations  , 
parce  quelles  trompent. 

Bârimens  publics  , font  ceux  qui  fervent  ou  I la 
Religion  , comme  les  Temples  , les  Hôpitaux  , Sé- 
pultures , Maufolccs  ; ou  à la  lùreté,  comme  les  mu- 
railles , tours  , battions  , fit  autres  parties  de  l'Àr- 
chircéture  militaire  ; ou  à l'utilité  , comme  les  ponts , 
chaulfêcs  , ports  , aqueducs  , bafiliques , marchez  , 
ou  enfin  à la  magnificence,  comme  les  amphithéâtres, 
portiques. 

Bârimens  particuliers , font  ceux  qui  font  deltinez 
à l'habitation  , proportionnez  à l’état  fie  condition 
des  perfonnes  , comme  les  Hôtels , les  maifons  de 
Communauté  , celles  des  Bourgeois. 

Bârimens  rujliques  ou  champêtres,  font  ceux  qu'on 
appelle  Fermes,  Métairies,  Ménageries , comme  aulll 
les  Moulins , balle-cours  , Granges  , Étables , & au- 
tres lieux  qui  fervent  à divers  uiages. 

Bâti  me  ns  hydrauliques , font  ceux  qui  renferment 
les  machines  qui  fervent  aux  mouvemens  des  eaux 
pour  l'utilité  ou  pour  le  plailir , comme  les  pompes , 
réfervoirs , fontaitves  , grottes. 

Bâtiment  de  marine  , font  les  édifices  & lieux  où 
l'on  conftruic  les  Vaillcaux  , & où  l'on  fait  leurs 
équipages,  comme  font  les  Parcs  , Arccnaux  , Miga- 
fins , Garderies  , Forges  , Fonderies , & lieux  où 
l’on  tient  ces  Vaillcaux  déformez  â flot  &c  en  lureté , 
tels  que  font  les  ports , moles  , badins.  On  peut 
donner  aulTi  ce  nom  aux  bâumcns  où  l'on  tient  la 
JuJlicc  de  l'Amirauté , aux  lazarets  , c'eft-à-dire  , 
maifons  de  fonté.  On  nomme  bâtimens  de  mer , 8c 
non  bâtimens  de  Marine  , les  V aideaux  , les  Galères, 
te  parce  qu'ils  font  purement  d'Archiccélurc  navale, 
au  lieu  que  ceux  que  nous  avoirs  appelle  bâtimens 
de  Marine  , font  de  maçonnerie  , mais  deitioez  pour 
l'utilité  de  la  Marine. 

BATIMENT,  dans  les  affaires  civiles , s'en- 
tend non  feulement  de  la  fupcrficic  de  l'édifice , 
mais  même  des  fonderrvens.  Par  le  Droit  Romain , là 
quelqu'un  pour  bâtir  une  maifon  fur  fon  fonds  , & 
Ion  terrein  avoit  pris  des  matériaux  d'autrui  , il  ne 
lai  doit  pas  d’être  Maître  de  l'cdifice , fans  que  celui 
â qui  les  matériaux  appanenoient  les  put  revendi- 
quer fi  long-tcms  que  l'cdifice  lublilloit , à caufe 
que  la  Loi  des  douze  tables  porte  précifémcnt  qu'au- 
cun ne  pourra  obliger  ceux  qui  ont  pris  les  maté- 
riaux d’autrui  , pour  bâtir  fur  leur  fonds  , à les  lui 
rendre  3c  rcpréfcnccr  , torfqu'ils  ont  été  une  fois  po- 
fez  , mais  qu’il  lui  feroit  feulement  permis  d'intenter 
l’aûion  de  contrainte  au  payement  du  double  de  ce 
que  peut  valoir  la  chofc  , de  manière  donc  que  cette 
Loi  regardoit  en  général  un  bâtiment  3c  édifice  , 
comme  la  chofc  la  plus  confidcrablc  pour  la  vie 
civile  , fie  que  tout  devoit  caler  à l'cdifice  , comme 
à quelque  chofc  d'excellent  , comme  étant  le  princi- 
pe du  bourg  , 5c  d'une  cité  dont  les  murs  étoient 
comme  facicz  ôc  inviolables  ; mais  s’il  arrivoit  que 
la  maifon  par  quelque  accident  vint  à tomber  , 5c 
que  celui  à qui  les  matériaux  appanenoient  it’cuc 
point  intenté  l'adion  du  double  , il  lui  étoic  permis 
de  les  revendiquer  , 5c  de  contraindre  celui  qui  les 
avoit  employez  à les  lui  rendre  ôc  repréfenter.  Si 
tout  au  contraire  un  particulier  ptenoie  de  fes  maté- 
riaux pour  bâtir  fur  le  fond  d'autrui , la  maifon  ap- 
parcenoit  au  maître  de  la  terre  , fuivanc  cette  régie 
cnéralc  que  la  fupcrficic  doir  ceder  au  fonds , d'où 
s’enfuivroit  que  celui  qui  avoit  bâti  perdoit  pour 
toujours  la  propriété  de  fes  matériaux  , fie  ne  s'en 
pouvoir  prendre  qu'à  lui-même  , d’avoir  élevé  un 
édifice  fur  un  champ  qui  n'étoit  pas  à lui , en  forte 
même  que  quand  la  maifon  feroir  tombée  , l'aétion 
de  revendication  lui  étoit  rcfulcc.  Theephiles  fur 
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Les  bfiitatej , Livre  1.  71t.  t.  §-19.  & jo. 

En  France  on  ne  fuit  pas  ccttc  Jurisprudence 
des  Inttituccs  , on  fc  règle  principalement  fur  la 
Loi  Blanc  au  digette  de  pttiune  htredttosis  , dont 
il  femble  qu’on  ait  fuivi  la  difpofition  , pour  éta- 
blir ce  qui  s'obfcrve  parmi  nous , puis  qu'on  oblige 
le  proprietaire  d'un  fond  qui  veut  entrer  en  pollcfi- 
lion  d'une  maifon  qu’un  Etranger  y a bâti , à rcm- 
bourfer  le  bârificur  5c  pollcficur  de  mauvaife  foi  , 
qui  a fait  bâtir  fur  la  terre  qui  ne  lui  appartenoic 
pas  , fuivaiu  l’eflimacion  qui  en  dt  faite  , eu  egard 
au  profit  que  le  proprietaire  du  fond  , ( rentrant 
dans  la  maifon  que  l'Etranger  avoit  bâti , ) en  pour- 
ra retirer.  L'héritier  du  mari  peut  demander  à fit 
veuve  les  impenfes  fie  bârimens  faits  in  fundo  uxoris 
dans  le  fond  5c  fol  qui  apparrictu  â la  femme  du 
défont.  Lotfque  l'on  prête  fes  deniers  pour  un  bâ- 
timent , ce  n'cft  pas  allez  de  déclarer  par  le  contrat 
qu'ils  font  dettinés  à cct  effet.  Il  faut  pour  avoic 
hypotheque  fpécialc  fie  privilégiée , payer  les  ou- 
vrier* fie  en  rireT  quittance  pardevant  Notaire  au- 
bas  d'un  devis  d'ouvrages  , à caufe  que  fi  l'on  con- 
fioit  les  deniers  au  debiteur  , il  feroit  incertain  qu'il 
les  eut  employez  à cct  uiage , fie  que  dans  le  doute  , 
il  feroit  plus  raifonnablc  de  préférer  d’autres  créan- 
ciers plus  anciens.  U faut  en  bâti  fiant  obfcrver  les 
règles  ordinaires  5c  établies  par  l'ufage  ou  la  coutu- 
me des  lieux  pour  l 'élévation  des  Edifices  , L.  10.  § . 
in  fne  jf.  defervitutibus  pradiorurn  urbditorum.  l'oyes. 
Batiment  en  Architecture. 

BATIR  , terme  qui  a plusieurs  lignifications,  5c 
qui  fc  prend  autant  pour  faire  la  dëpenfe  d’un  bâ- 
timent que  pour  en  inventer  le  delTein  5c  l'executcr  ; 
c’cft  pourquoi  on  dit  qu'un  tel  Prince  a bâti  cet  Édi- 
fice , parce  qu'il  en  a fait  la  dépenfe  , qu'un  tel  Ar- 
chitedîe  l'a  aufli  bâti , parce  qu'il  en  a donné  le  defo 
fein.  On  dit  encore  qu'un  Entrepreneur  bâti  bien  , 
Unique  fes  bârimens  font  conftruits  avec  choix  de 
bons  matériaux  fie  avec  le  foin  fie  la  propreté  que 
l'art  demande. 

BATON,  daiisi’Architcûure  eft  un  membre 
tond  que  l’on  ivomme  aukli  tore,  l'oyez.  Tore.  Bâtons 
rompus  , pièces  de  compartiment  dans  des  vitres  fie 
autres  ouvrages.  Ce  vitrage  paroit , comme  fi  plu- 
fieurs  bandes  longues  de  verre  failôicnt  un  entre- 
la dément  fie  rilVu  en  femble  , deux  pareilles  bandes 
partant  dellus  fie  delfous  alternativement  cncr'ellcs  , 
ces  bandes  croifent  diagonalcment  ; c’cft-à-dirc  , 
de  biais  l'une  fur  l'autre  , en  s’cntrclailànr  tranfvcr- 
falemenr. 

BATISTE.  Nom  que  l'on  donne  à une  forte 
de  toile  de  lin , très-fine  fie  très-blanche  , qui  fe  fa- 
brique à Valenciennes , Cambrai , Arras , Bapaumc, 
Vervins  , Pcronncs , St  Quentin  , Noyon  , Ôc  autres 
endroits  des  Provinces  dTlainauc , Cambrclis,  Artois 
fie  Picardie.  Il  y a de  trois  fortes  de  bacilles , les  unes 
claires  , les  autres  moins  claires  , fie  les  autres  beau- 
coup plus  fortes  , qu'on  appelle  bacilles  Hollandées  , 
parce  qu'elles  approchent  de  la  qualité  des  toiles  de 
Hollande  , étant  comme  elles  nés  - ferrées  fi c très- 
unies  , quoique  les  ouvriers  failcnt  les  bariftes  claires 
de  douze . à quinze  aunes  , néanmoins  les  courriers 
qui  les  vendent  (ur  les  lieux  , font  dans  l'ufage  de  les 
réduire  toutes  fur  les  pied  de  douze  aunes  ; c'cft-à- 
dirc , qu'ils  coupent  de  chaque  pièce  ce  qui  peut 
excéder  les  douze  aunes  , fie  ccs  pièces  de  douze  au- 
nes font  encore  coupées  le  plus  fouvent  en  deux  , 
ur  en  faire  des  demi  pièces  de  fix  aunes.  Quand 
morceaux  qui  ont  été  coupez  de  ccs  pièces  font 
de  deux  aunes  julles  , on  1rs  nomme  coupon  , fie  fe 
vendent  aulfi  par  morceaux  , mais  lorfqu'ils  ont 
moins  de  deux  aunes  , on  les  joint  enfemblc  boui-i» 
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bout  avec  du  fil , & ci)  cet  état  ils  /ont  vendus  fur  le; 
pied  Je  l'aune  courante.  Les  bâti  fies  fervent  à faire 
des  fichus  ou  mouchoirs  ..de  col  , des  garnitures  de 
tctc  , & d'autres  choies  fcmblahles  pour  les  tommes. 
On  en  Tait  auflî  des  lùrplis  , des  rochets  , des  rabats, 
des  manchettes  , des  cravates  , &:  -.à-  l’ulàge  des  Ec- 
cléfîaftiqucs  , 8c  des  gens  du  monde.  Il  y a une  au- 
tre .forte  de  toile  de  batifte  écruc  , à laquelle  on  don- 
ne le  nom  de  toile  d'ortie.  Voyez.  Tout  , k l'endroit 
où  il  eft  parlé  de  celle  de  Picardie. 

B A T TANS.  Ce  font  dans  les  portes  de  les 
croifées  de  mcnuiferic  , les  principales  pièces  de  bois 
en  hauteur  , où  s'ailémblenc  Içs  traverfes  que  Vi- 
truve  nomme  Scupi  Cardinale j.  On  dit  dans  un 
aucrc  font  un  peu  ci  i titrent , une  porte  k deux  bât- 
uns  , qui  le  plie  en  deux. 

B A T T E-A-B  E U R R E.  Voyez.  au  mot  B a- 

» A .T  T I. 

BATTELLEMENT.  C’cftlr  dernier  rang 
des  tuiles  doubles  , par  où  un  toit  s'égoutc  dans  une 
goutiere  ou  cheneau  , en  Latin  fiiUictdium  ; c'eft  la 
fin  ou  l'extrémité  de  la  couverture  , qui  aboutit  8c 
tombe  dans  la  goutiere. 

BATTERIE.  Ce  font  des  terres  élevées  , fur 
lefquelles  on  pôle  l'artillerie.  Batterie  , lorfqu'on  fait 
des  ponts  , & que  l'on  enfonce  les  pilotis.  On  de- 
mande ordinairement  combien  il  y a de  batteries  , 
ç'eft-à-dirc,  combien  U y a d'engins  , pour  frapper 
avec  des  hics  ou  des  moutons. 

BATTEUR.  Celui  qui  bat,  U fc  dit  dans  le 
commerce  Ce  parmi  les  artifans  , de  divers  ouvriers  , 
dont  le  métier  cil  de  concaflér  differentes  matières  , 
ou  d’applatir  quelques  métaux. 

Batteur  de  plâtre , eft  celui  qui  bat  la  pierre 
à plâtre  , après  qu'elle  a été  cuite  au  four.  Batteur 
de  ciment  , l'ouvrier  qui  concilié  les  tuilnts , dont 
on  le  tait , & batteur  en  grange , celui  qui  avec 
le  fléau  ou  fur  le  tonneau  , leparc  le  grain  d'avec 
la  paille. 

Batteurs  d'or  8c  d'argent  , ouvriers  qui 
à force  de  battre  l'or  Ce  l'argent  lur  le  marbre  , avec 
un  mnrrcau  dans  des  moules  de  vélin  , Ce  de  boyau 
de  Ixruf , le  réduifeiu  en  fouilles  rrès-lcgcrcs  Ce  très- 
minces  , propres  à dorer  ou  argenter  le  cuivre  , le 
for  , l'acier  , le  bois  , &c.  Voyez.  Or  en  Feuille  , 
vous  y trouverez  la  manière  de  battre  l’or  8c  l'argent. 
Les  tireurs  d’or  Ce  d’argent  s'appellent  aùlfi  batteurs 
d'or  8c  d'argent , parce  que  ce  font  eux  qui  le  mê- 
lent de  battre  , ou  ccacbcr  l'or  & l'argent  trait , pour 
l'applatirCc  mettre  en  lamc»par  le  moyen  cPune  efpécc 
de  petite  machine  , que  l'on  nomme  moulin  à bat- 
tre ou  i écacher.  Voyez,  Tireurs  d'or  et 
s'asceht. 

Batteurs  de  foute  , fc  dit  des  ouvriers 
qui  travaillent  chez  les  Marchands  Epiciers  , k bat- 
tre ou  piler  la  foute  avec  un  gros  pilon  de  fer  dans 
un  grand  mortier  de  métail  , c'eft  un  métier  très- 
rude  , que  celui  de  batteur  de  foute. 

Batteurs  d’étain  en  feuille  , ce  font  à Pa- 
ris des  maîtres  miroitiers  , qui  ne  s'appliquent  uni- 
quement qu'il  battre  l'étain  fur  des  grands  blocs  de 
marbre  , pour  les  réduire  en  feuilles  crcs-minccs  , 
plus  ou  moins  grandes  , propres  k appliquer  derrière 
les  glaces  k miroirs , par  le  moyen  du  vif  argent. 

Glace. 

BATTE  URE.  Terme  de  doreur  en  détrem- 
pe ; c’eft  une  efpécc  de  dorure , dont  l'alfictte  fe  fait 
avec  du  miel , detrefnpé  dam  de  l'eau,  de  colle  & de 
vinaigre  ; on  ne  s'en  fort  guercs  que  pour  faire  des 
icchauts  aux  tablcaux,&  autres  ouvrages  en  détrempé1 
& à ftcfquc  , où  clic  tient  lieu  de  ce  qu'on  appelle 
or , couleur  dans  les  peintures  i l'huile.  On  l’appelle 
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autrement  dorure  k miel  , Ce  quelquefois  colle  i 
miel.  Veyez<  Dorure  en  detrempe. 

BATTOIR.  Infiniment  iait  de  bois  , plat  t 
large  8c  quarré , qui  a un  manche  , ik  qui  leu  k 
battre  } l'on  fe  Icrt  de  battoirs  dans  les  blancherics  , 
pour  donner  une  des  préparations  néceflâircs  au 
blanchiment  de  toiles.  Voyez,  Bi  a nciiierie  ôc  Blan- 
chument.  C'eft  auifi  du  battoir  dont  les  lavandiè- 
res ÔC  btanchifléufcs  fe  fervent  pour  battre  leur  linge 
à la  rivière, 

BATTRE  une  allée  , c'eft  en  affermir  la  terre 
avec  le  banc  , pour  la  recouvrir  cnfuitc  de  fable. 
On  ne  bat  qu’une  volée  fur  le  fable  des  allées  fïro- 
ples  , c’eft -à-dire  , qu'une  fois  toute  l’étendue  de 
chaque  allée  , mais  les  allées  qui  ont  une  aire  de  re- 
coupes , font  battues  k trois  volées  , à trois  repriiés  , 
pour  réduire  cette  aire  d'environ  douze  pouces  d'é- 
paillcur  à neuf , dont  lepe  8c  demi  font  de  grofles 
recoupes  , & le  deflus  d'un  pouce  &c  demi  des  me- 
nues recoupes  paflécs  à laclaye.  On  arrofe  k thaquo 
volée  , on  mcle  aullî  quelquefois  du  falpêtre  lut 
ces  recoupes  , & on  les  bat  plultcur*  fois  com- 
me pour  un  mail. 

B A U 

BAUDROYEUR.  Artiian  qui  courroyti 
les  cuirs  de  couleur.  Les  baudroyeurs  faiioiem  au- 
trefois k Paris  une  des  quatre  Communautés  d'arri- 
fans  , qui  travaiiloicnt  & préparaient  les  cuirs  au 
forcir  de  la  tannerie  , 8c  leur  donnoient  la  derniere 
façon  ; ils  font  prefentement  unis  à celle  des  cor- 
roycurs  , qui  à cauié  de  cela  fe  qualifient  aufïï  mi- 
tres baudroyeurs.  Il  vient  de  baudroycr  , ancien  ter- 
me , lignifiant  courroyer  ou  préparer  les  cuirs  , U 
ne  fe  diloit  que  des  cuirs  courroyes  en  couleur. 

BAUDRUCHE.  Boyeau  de  bœuf  bien  de- 
graiflc  & préparé  , dont  les  batteurs  d'or  forment  le* 
deux  derniers  moules  , dans  lcfqucls  ils  battent  l'or 
6c  l'argent , pour  les  ctendre  8c  les  réduire  en  feuii- 
4cs  très-minces  , propres  à la  dorure.  Chaque  moule 
de  baudruche  eft  compofé  de  cinq  cens  feuilles  , le 
premier  qui  eft  le  plus  petit , s'appelle  chaudrer , on 
nomme  le  fécond  grand  moule  à achever.  Voyez, 
Batteur  d'O  r. 

BAUCHE  ou  Bauge.  C’eft  une  efpécc  do 
mortier  de  terre  franche  8c  de  paille  , ou  de  foin 
courroyé  , comme  celui  de  chaux  8c  de  fable.  On 
s'en  fert  faute  de  meilleure  qualité  de  liaifbn  ; on  ap- 
pelle cette  bauchc  Ut  mm  hdltdium,  Cette  forte  do 
maçonnerie  eft  en  ufage  dans  le  Pays  , où  la  pierre 
& le  plâtre  font  rares. 

Bexmtt  divers  , exptrimetttci  & f telle t k foire, 

fidume  pour  lu  plfjee  , qui  veut  celui  du  Pérou. 

Prenez  de  la  liqueur  qui  eft  dans  les  vefeies  dei 
hormaux , avant  quelle  fbit  changée  en  mouche- 
rons , mettez-y  dedans  des  fleurs  d'œillet , que  b 
liqueur  fumage  par -deflus  , a)oùtez-y  autant  d'huile 
d'hypericum  fait  au  folcil  ou  au  fou  , laiticz  le  tout 
au  folcil  dTic  pendant  un  mois,  remuant  quelque- 
fois b bouteille  ; puis  exprimez-le  dans  un  lingO 
fort  , 8c  confcrvcz  b liqueur  exprimée  , cc  baume 
vaut  celui  du  Pérou  pour  les  playes. 

jlutrt  trèt-f utile  & excellent. 

Prenez  de  b féconde  écorce  d'orme  mile'  < qui  i 
la  fouille  bien  petite  , 8c  l’écorce  tomoyée  , faites. b 
bouillir  dans  de  l'eau  iliftiUéc  ou  exprimée  * ou  doue 
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une  forte  décoéfion  bien  exprimée  de  la  perficaire  ; 
en  forte  qu'elle  nage  de  quatre  doigts  , & cirez-cn 
une  forte  décoction,  fit  (ur  une  demi  livre  d'icelle 
c cul  ce , dillôlvcz-y  fur  le  feu  (Jemi  once  de  thereben- 
tine  de  Chio  ou  de  Vcnife , fie  deux  dragmes  de  vi- 
ent)] de  Chypre  , & il  cft  fait. 

On  lave  la  playe  avec  du  vin  tiede  , & on  trempe 
une  comprcilc  à quatre  doubles  dam  le  baume  ou 
eau  fufditc  , on  l'applique  fur  b playe  , & on  la 
lie  fuivant  l'art  pendant  14.  heures  , lans  y toucher, 
& on  en  voit  un  ctfct  uèx-lurprcnam  , après  les  14. 
heures  , on  ai  remet  une  autre  trempée  dans  ladite 
eau  , aifoibbc  par  égale  quantité  d'eau  I impie  , fie 
dans  deux  ou  trois  jours  la  plave  cft  gucric. 

Aux  cancers  profonds , l’on  en  Icringuc  au  com- 
mencement de  pure  , & enfuite  aftoiblie  ; pour  les 
play  es  internes  , fie  crathcmcnc  de  lang , un  en  don- 
ne intérieurement  à jeun , fie  apres  les  repas  une 
demi  dragme  feule. 

Bitume  Je  merveille  , appelUt  Bolfamint  eu 
Mtmerdtea. 

Cette  plante  eft  rare  , parce  qu’elle  cft  étrangère  , 
mais  clic  mérité  bien  par  lès  belles  qualités  fie  par  les 
raies  vertus  , qu'on  le  donne  la  peine  de  la  cultiver 
dans  les  jardins  , d'autant  mieux  qu'elle  ne  demande 
pas  un  grand  loin  pour  (a  culture  ; on  la  icmc  au 
mois  de  Mars  ou  Avril , dans  une  terre  un  peu  fu- 
mée , fié  on  arroie  la  plante  lorlqu'clle  cft  Ionie  , 
toutes  les  fois  qu'on  tonnoic  qu'elle  en  a bcloin  , à 
inclure  quelle  grandi  , il  faut  avoir  loin  d'y  mettre 
auprès  d'elle  quelques  cchalas  allez  haurs  , qui  ayent 
plulicurs  branches  , oit  cette  plante  monte  , fie  s*y 
attache  par  plulicurs  pampres  qu’elle  jette  comme  la 
vigne  , avec  laquelle  elle  a beaucoup  de  rcflcmhkn- 
cc  , tant  par  les  feuilles  que  par  les  rameaux  ; cctrc 
plante  a une  fleur  blanche  cendrée  , fcmblablc  à celle 
du  encombre  , fie  elle  jette  un  fruit  de  la  grolîèur 
d’un  petit  cruf  de  poule , dans  fa  maturité  pointu  par 
les  deux  bouts  , fié  garni  fur  toute  fa  fur  face  de  plu- 
licurs pointes  ou  inégalités:  il  cft  verd  avant  la  matu- 
rité, fie  pour  lors  il  cft  d'un  très-beau  iougc,fic  quand 
il  cft  meur , il  le  fond  de  lui-même  fur  la  plante  , fie 
éparpille  cnricretnau  , fie  il  kifle  pour  lors  tomber 
plulicurs  graines  rouges  , de  k grolîèur  de  celles  des 
angurics  , c’cft  pour  lors , oui  peu  près  , qu'il  faut 
les  ranuflcr,fic  en  feparer  les  graines,  qu'il  faut  lailTcr 
lécher  pour  confcrver  l'efpéce  , & préparer  du 
reliant  le  baume  luivant. 

Baume  de  Bal  famine. 

Cueillez  les  pommes  de  Balfimine  , lorlqu'cllcs 
feront  bien  rouges,  fie  qu'elles  fo  fondront  , ôtez -leur 
k graine  , fie  mettez  le  relie  avec  de  l’huile  commu- 
ne dans  un  pot  de  terre  de  fou  biai  verni  , fie  conti- 
nuez d'y  en  mettre  à mefure  qu’elles  feront  rouges  , 
avec  de  l'huile  qui  furnage  toujours  , tant  que  vous 
en  aurez  , fie  à proportion  de  l'huile  , ajoùtcz-v  la 
troilicmc  partie  de  bon  vin  , fie  faites  bouillir  le  tout 
doucement , julqucs  à k conlomption  tic  k troilicmc 
partie  , coulez  enfuite  le  tout  par  un  fort  linge , fie 
exprimez  bien  le  marc , remettez  l'huile  qui  aura  pâl- 
ie dans  le  mcir.e  pot  fur  le  fou  , avec  de  cire  neuve  , 
autant  qu'il  en  kut  pour  faire  cailler  k liqueur  lorfo 
qu'elle  fera  refroidie  , fie  mettez  ce  baume  dans  un 
pot  bien  vcrnillc. 

Ce  Baume  cft  bon  pour  les  doux  , charbons  , 
mcurtrillurcs , bleflurcs  , loi  (qu'il  n'y  a point  eu 
d'autre  remede  , inflammations,  fontes  des  mame- 
lons des  nourrices , pour  adoucir  fie  guérir  ai  peu  de 


B A U B A V i9x 

tans  toute*  fortes  de  pkycs  , fie  pour  les  douleurs  fie 
inflammations  des  hémorroïdes. 

U faut  cueillir  ce  fruit , avant  que  le  foleil  le  faflè 
crevct , li  on  peut. 

Baume  de  Mort  , ou  de  Fer. 

Faites  rougir  fur  les  charbons  de  gros  doux  , pour 
les  ramollir  , killcz-lcs  refroidir  , 5c  mcttcz-les  dans 
un  verre  contenant  demi  chopine  de  Paris  , jettez-y 
délit»  environ  trois  onces  d'euu  forte  , fie  trois  onces 
d'huile  d'olive  , le  tout  bouillira  de  loi-même  , fie 
quand  il  11c  bouillira,  plus  , jcttcz-lc  dans  une  ccuellc 
de  terre  pleine  d’eau  fraîche  , lailièz  rcpolcr  le  tour 
dans  une  eau  14.  heures  , au  bout  dclqucllcs  il  le 
fora  formé  une  croûte  fur  l'eau  , vous  laverez  cette 
croûte  ou  graille  quacre  fois  dans  des  eaux  diflcren- 
tes,  comme  on  lave  le  beurre  ,5e  jufqu’àcc  que  l'eaia 
ne  rougi  lie  plus  •,  enfuite  vous  fondrez  dans  une 
cueillerc  d'argent  ou  de  fer  , de  cire  jaune  de  k groi  - 
leur  d'une  noix  , fie  étant  fondue  , vous  y jetterez  la 
graillé  ci-dcflûs  , le  tout  bien  fondu  fie  mêlé  , vous  y 
mêlerez  encore  pour  un  fol  de  camphre  raie  lé  , fié 
coupc  fort  lin  , mêlez  bien  le  tout  enicmblc  , fie  gar- 
dcz-lc  dans  un  pot  de  fâycnce , pour  les  ulcères 
ciuncrcux  fie  ’plugivcniqucs. 

Baume  d'Ejhrax  de  Babel, 

Prêtiez  deux  onces  , ou  ce  qu'il  vous  plaira , de 
Arthur  , mettcz-lc  en  infulion  avec  lépt  fois  autant 
d'dprit  de  vin  dans  une  cornue  pendant  14.  heures 
kns  feu  , après  menez  k cornue  fur  un  fou  de  fable, 
fie  dilhllez-en  l'cfprit  de  vin  à fou  gradué  fans  lut , en 
l’augmentant  fur  k fin  de  rems  en  rems  , vuidanr  le 
recipiant , fie  après  avoir  tiré  les  deux  tiers  de  l'cfprit 
de  vin  , vous  retirerez  votre  cornue  , fie  vous  met- 
trez votre  huile  dans  uncbourcille  bien  bouchéc.après 
vous  k mettrez  dans  un  vafe  de  verre  ou  va.toufc  , 
avec  autant  d’eau  de  pluye  , ou  de  rolec  diftilléc  , 
fie  fctez  évaporer  l'humidité  , après  quoi  vous  forez 
fondre  la  matière  qui  reliera  , avec  autant  d'cfpcr- 
me  de  baleine,  qui  le  réduira  en  onguent , fie  lescon- 
Icrvcrez  «Uns  des  valcs  de  verre  bien  propres  pour 
laver  le  vïlage  des  Dames  , après  avoir  été  dccraftces 
avec  l'eau  d’orge  ou  autre  le  loir  en  fc  couchant. 

BAUPR.fi.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  mât 
d’un  navire  , qui  cft  le  pl  us  avancé  fur  k proue. 

B A V 

BAVETTE.  C’eft  une  handc  de  plomb  , qui 
couvre  les  bords  5c  les  devons  des  chenaux  , lefqucls 
chenaux  , font  des  canaux  , pour  recevoir  toutes  les 
eaux  de  k couverture  ; or  ccs  canaux  font  quelque- 
fois recouverts  d’une  bande  de  plomb  , fie  c'cft  cc 
qu’on  appelle  bavette  ; car  il  y a des  chenaux  qui  ne 
font  que  rebordés , lans  être  couverts.  Bavette  le  dit 
encore  des  bandes  de  plomb  , qui  font  fous  les  bour- 
lèaux  , fur  le  comble  ou  toit  couvert  d'ardoifes  en 
pavillon.  Paye*.  Bourseav. 

B A V O C H É.  Trait  de  couleur,  par  exemple  «le 
couleur  jaune  , couché  lur  un  fond  bianc  , qui  n’cft 
pas  nettement  touché  , parce  que  ce  jaune  falit  un 
peu  le  Wanc  , fur  lequel  le  trait  de  couleur  jaune  cil 
fait.  C'cft  comme  qui  dirait  fali  de  bave  , ou  de  k 
couleur  jaune  ; or  pour  réparer  ces  rrairs  bavochcs  , 
qui  font  fur  le  blanc  une  couleur  laie  , il  faut  faire 
un  blanc  de  cette  forte  : Broyez  de  k Cerufc  avec  de 
l'eau  un  peu  épais  , que  vous  détremperez  dam  une 
autre  eau  , où  l'on  aura  mis  tremper  de  la  colle  de 
podfon  , coupée  pat  petit*  morceaux  durant  un  jour , 
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puis  faites  bouillir  cela  un  bouillon  ou  deux  , & paf- 
fcz-lc  au  travers  d'un  linge.  Couvrez  avec  ce  blanc 
ici , ce  que  le  trait  jaune  pôle  lur  un  fond  blanc  a 
gâté  ou  bavoché  , en  y donnant  deux  ou  trois  cou- 
clics  , ces  deux  ou  trois  couches  rétabliront  ce  que 
le  jaune  répandu  fur  le  blanc  a voit  fali. 

BAVOCHER.  Terme  de  doreur  en  détrem- 
pé ; il  fe  dit  des  taches  que  le  jaune  ou  l'allietc  lait 
en  coulant  fur  le  blanc  , qui  doit  fervir  de  fond  à la 
dorure.  y»yte.  Dorure  en  detrcmpi.  Les  Impri- 
meurs fe  fervent  du  terme  de  bavocher  , pour  faire 
entendre  qu'une  imprdlîon  n'eft  pas  allez  nette  , Se 
qu'elle  eft  brouillée  par  des  petites  taches  qui  pa- 
rodient entre  les  lignes  , Se  aux  extrémités  des  pages , 
bavocher  Se  papilloter  font  termes  fynonimes. 

BAY 

BAYE,  Bec  ou  Jour.  Ces  mots  fe  difent 
de  toutes  fortes  d'ouvertures  percées  dans  les  murs , 
comme  des  portes  Se  des  croilces  , & même  des  paf- 
foges  de  cheminée  , en  Latin  Lamina  , les  jours  Se 
ouvcrrurcs  , comme  fenêtres  , lucaimes  , Ace.  y «y  te. 
Fenêtre  & Vu  S. 

BAVETTES.  Etoffé  que  l'on  nomme  aufïi 
quelquefois  baguette  , étoffe  de  laine  non  croilcc  , 
fort  lâche  , Se  tirée  à poil  d'un  côté.  C’eft  une  cfpccc 
de  rcvcfchc  ou  de  flanelle  très-grolficrc  Se  très-large. 
Il  fe  fabrique  quantité  de  bavettes  à Colchcftcr  en 
Angleterre  , où  elles  font  appellées  bayes.  On  en  fait 
aulfi  en  Flandres  allez  conliderablcmcnt(paraculierc- 
ntent  â Toumay  , à l'Ifle  , & à Ncuf-Eglilés  , aux- 
quelles les  gens  du  Pays  donnent  le  nom  de  baiques. 
Depuis  quelques  années  les  ouvriers  François,  lé  font 
avifés  d'en  manufacturer  , & ils  y ont  parfaitement 
bien  réullî  , lingulieremcnt  ceux  de  Beauvais  , de 
Caftres  , de  Montpellier  , & de  Nîmes  : le  débit  en 
eft  très-grand  en  Efpagnc  Se  en  Portugal , où  elles  lé 
nomment  bottai.  Il  s'en  coutume  aulfi  un  allez  grand 
nombre  en  Italie.  Les  Marchands  de  France  commen- 
cent â y en  envoyer  beaucoup  en  blanc,  cil  noir,&  de 
toutes  fortes  de  couleurs  , amlî  que  font  depuis  long- 
tems  les  Anelois  & les  Flamands  , celles  d'une  aune 
& demie  font  les  plus  propres  pour  le  Commerce 
d'Efpagne.  Il  le  fabrique  aufli  à Alby  , & aux  envi- 
rons de  ccnc  Ville  , une  forte  d'étoffe  île  laine  , 
que  l'on  appelle  bavette  , dont  le  prix  cil  des  plus 
médiocres. 

B A Y L E S.  On  appelle  ainli  â Bourdeaux  ces 
Officiers  qui  font  à la  tête  des  Communautés  , qu'on 
nomme  ailleurs  Jures.  y»y*\  Jurés. 

B A Z 

B A Z A C.  Coton  file  très-beau  & très-fin  , qui 
vient  de  Jcrufalcm  ; ce  qui  le  fait  aulfi  appeller  co- 
ton de  Jcrufalcm.  Le  demi  baz.se  , & le  moyen  ba- 
ise font  des  cotons  qui  viennent  du  même  endroit  , 
mais  d'une  qualité  beaucoup  inferieure,  y tytx.  Co- 
ton. 

BAZAR  ou  Bazar  i.  Lieu  delfiné  au  com- 
merce parmi  les  Orientaux  , particuliérement  chez 
les  Perians.  Les  uns  font  découverts  comme  le  fout 
les  marchés  d'Europe  , & fervent  aux  mêmes  ufages  , 
mais  feulement  pour  y vendre  les  mardi amiiles  les 
moins  précieuics , Se  de  plus  grand  volume.  Les  au- 
tres font  couverts  de  voûtes  fort  élevées , & percées 
par  des  cfpéces  de  dômes  , qui  y donnent  «lu  jour  , 
c’eft  dans  ces  derniers  où  les  Marchamis  de  pierre- 
ries , de  riches  étoffes  , d'orfevreric  , Se  d’autres  1cm- 
blahlcs  marclundilés  , ont  leurs  boutiques  , quel- 
quefois les  hommes  s’y  vendent , Se  fe  font  cfclaves, 
SnppUmtM  Tomt  I. 
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Furctierc  dit  que  ce  terme  eft  purement  Arabe  , 
Se  lignifie  achat  & échange  de  marchandée  , & 
fe  dit  par  extenlions  d'application  , des  lieux  où 
(c  fait  le  trafic. 

B A Z O C H E.  Communauté  des  Clercs  du  Par- 
lement de  Paris , qui  a pour  armes  trois  t cruoirc» 
d’or  en  cliamp  d’azur  ; cet  crablilfcmcm  eft  fort  an- 
cien , & a pluficurs  privilèges.  L'un  des  principaux 
eft  de  tenir  une  Juriklidtion  , pour  vuider  les  «wffè- 
rens  qui  arrivent  entre  les  Clercs , Se  régler  leur  dis- 
cipline. Les  jugemens  qu'ils  rendent , ne  lai  lient  pas 
d'êcic  fouverains  , Se  on  les  appelle  Arrêts,  il  y a un 
Treforier  , un  Cliancchcr , des  Avocats , Se  d'autres 
Officiers.  Mr  Ménage  dit  que  bazoche  vient  de  bafi- 
lica  , d'autres  prétendent  qu’il  vient  du  vtrbc  grec 
bjieebein  , goguenarder  , pi. ù fauter  , Aebazoenc, 
dilcours  plailknt  Se  goguenard  , Se  eu  effet  encore 
qu'on  aie  accorde  aux  Ocres  de  la  bazoche  quel- 
ques privilèges , pour  leur  donner  de  l'émulation  , 
néanmoins  ce  qui  le  pâlie  entre  eux  , eft  un  jeu  d'eC- 
prit , qui  lcrt  en  les  exerçant  agréablement , à les 
rendre  capables  d'une  profollion  plus  forieufé. 

BEAUCAIRE.  Foire  famculé  par  toute  l'Eu- 
rope , & la  plus  célèbre  de  toutes  celles  qui  le  tien- 
nent en  France  , elle  le  tenoit  autrefois  dans  l'encein- 
te de  la  Ville  de  Bc-aucairc  en  Languedoc  , d'où  die 
a pris  l'on  nom  , & on  y voit  encore  plulieurs  arca- 
des qui  travcrlént  tes  rues,  oùapparamment  les  Mar- 
chands failbient  leurs  étalages  , mais  depuis  long- 
rems  là  réplication  & le  concours  qui  s'y  fait , lé  font 
tellement  acrus  , qu’on  s etc  oblige  de  la  tenir  en  par- 
tie en  pleine  Campagne  , fous  des  tentes  qu'on  éirve 
dans  une  prairie  voiline  de  la  Ville.  Cette  Foire  com- 
mence le  xi.  Juillet  Fête  de  la  Magdclainc  , Se  ne 
dure  que  trois  jours.  On  y vient  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  , Se  il  n'y  a point  de  marchandifes  , 
quelques  rares  quelles  ibient  , qu’on  n'y  paille  trou- 
ver , aulfi  maigre  le  peu  de  teins  qu'elle  dure  , le 
commerce  y eft  li  grand  , qu’il  s’y  fair  pour  plus  de 
fix  millions  de  livres  d’aifaircs.  C'eft  l'Inlpcélcur  des 
manufoéfurcs  de  Nîmes,  aide  quelquefois  Je  lés  con- 
frères des  departemetts  voilins , qui  avec  les  Juges  de 
Police  des  manufactures , & les  Maures  &:  Garde* 
jurés  , y va  foire  la  vilite  , Se  la  marque  de* 
étoffés  foraines. 

BEB 

B E B Y.  Sortes  de  toiles  de  coton  qui  le  fo- 
briquent  à Alep , & aux  environs.  Voytx.  Ton» 
de  Coton. 

BEC 

BEC.  FWit  Avant-bec. 

Bec.  C’eft  le  petit  filet  qu'on  laifle  au  bord  d'un 
larmier  , forvant  â écouler  l’eau  , Se  la  foire  tomber 
goûte  à goûte  , Si  comme  par  larmes  , loin  du  mur  , 
c’eft  de  là  que  vient  le  nom  de  larmcr  , de  cctu! 
pièce  d’Arclmcâure  du  toit. 

B E C-D*  A S N E i eft  un  outil  fervant  aux  me- 
nuifiers , il  a le  manche  de  bois  , c’eft  une  des  di- 
verlès  cfpéces  de  cifoau. 

BEC-DE-ClCOGNEou  BEC-DE^RUÈ, 
Bec  de  Pigeon  , herbe  Robert.  C'eft  une  planrc  qui 
poulie  plulieurs  tiges  , juiqu’à  un  pied  Se  demi  de 
hauteur  ; elles  font  rameutes  . nouculés  , velues  * 
rougeâtres  ; les  fouilles  font  attachées  par  «les  queues 
longues  , à peu  prés  comme  celles  de  la  Matricaire. 
Elles  ont  l’odeur  «lu  Panais  , quand  on  les  écralé.  Ses 
fleurs  font  composes  de  cinq  fouilles  purpurines  , fos 
fruits  font  formés  en  éguille  , ou  bec  de  grue.  Elle 
croît  aux  lieux  pierreux  , fombres  A:  «leiém  i & crm- 
tic  les  murailles,  elle  contient  beaucoup  d'huile  & is 
fol  cilcmitl, 
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Il  y en  a de  rrois  efpéccs  , qui  font  toutes  vulné- 
raires fie  aftringaitcs.  On  les  employé  utilement  en 
décoction  , dams  le  flux  de  ventre  & la  dillcmcric. 
La  première  qu'on  nomme  Bcc-dc-cicognc  ou  Bec- 
de-grue  , croit  dans  les  jardins.  La  féconde  fur  les 
malurcs  , fie  au  pied  ‘les  murailles  ; Se  la  troifîéme 
dans  les  bois.  Le  lue  de  la  dernière  eft  fort  bon  dans 
les  hémorragies  , 3c  pertes  de  fang.  On  pile  la  feuille 
Se  la  racine  , Se  on  prétend  que  c'cft  un  fpccifiquc  , 
pour  arrêter  le  fang , & que  c'cft  pour  cela  qu'on  lui 
a donne  le  nom  Strgvirurui.  On  prétend  aulfl  qu'el- 
le eftrélblucivc  , fie  qu'étant  écralcc  , & amortie  fur 
une  pelle  chaude  , ou  bouillie  légèrement  dans  un 
peu  de  vin  , appliquée  en  forme  de  cataplâme  , elle 
guérir  les  enflures  fie  les  fluxions  , aullï-bicn  que  les 
inflammations  à la  gorge  , quand  on  l'y  applique  ex- 
térieurement , apres  l'avoir  pilée  avec  de  bon  vinai- 
gre. On  dit  aufli  que  b décoftion  de  cette  plante  , 
foulage  les  douleurs  du  cancer.  La  décoction  de  cctrc 
même  plante  , mile  en  fomentation  fur  la  vclïîc  , ou 
l'herbe  appliquée  en  cataplâme  , poulie  les  urines  , 
& foulage  les  hvdropiquc*. 

B E CHIQUE  S.  rtytx.  Remedfs.  Plante. 

BEF 

BF.FRAY  ou  Befroy.  C'eft  h charpente- 
rie qui  foucicnt  les  cloches  dans  une  tour  ou  dam  un 
clocher  ; befroy  lïgniiic  auili  cchaugctte  , dongeon. 

B E I 

BEIGE.  Serge  beige  , c’cft  le  nom  que  les  Poi- 
tevins donnent  à une  lortc  de  lcrge  noire  , grile  ou 
tannée  , ou  fêrvc  naturelle  , parce  que  la  laine  , 
dont  elle  a été  fabriquée  , n'a  reçu  aucune  teinture  , 
ayant  été  employée  , (bit  pour  la  chaîne  , (bit  pour 
la  irème  , touce  relie  qu'elle  a été  levée  de  dcllus  le 
mouton  ou  la  brebis.  P'tyu.  Serge. 

BEL 

B E L E D I N.  Nom  que  l’on  donne  à une  e£ 
pece  de  coton  file  ; cette  marcharidilè  eft  de  médio- 
cre qualité  , ce  qui  la  rend  de  peu  de  débit  en  Fran- 
ce. fcjtx.  C O I O N. 

B E L 1 N G E.  On  nomme  ainfî  en  Picardie  , 
particulièrement  du  côté  d'Amiens  , une  tiretainc  fil 
fie  laine  trcs-grollîerc  , qui  Ce  fabrique  à Beau-Champ 
le  Vieil.  Peytt.  T I R E T A I N E. 

BELVEDER.  Mot  Italien  , qui  fîgnific  belle 
vue  , c'cft  un  dunjon  ou  pavillon  élevé  ; on  nomme 
auili  belveder  une  éminence  , en  maniéré  de  plate 
forme , revêtue  d'un  mur  de  terrallê  , ou  fbiitcnuë 
d'un  glacis  de  gazon  , pour  jouir  dans  un  jardin  du 
plaiilr  d'une  belle  vue. 

BEN 

BENEFICE,  eft  un  terme  du  Droit  Cano- 
nique , que  nous  traiterons  ici  , en  faveur  des  pères 
de  famille  , qui  ayant  des  enfans  à clcver  , les  diipo- 
fent  pour  l'Eglilc , ou  pour  l’Épée  , ou  pour  la  Robe , 
je  veux  dire  pour  l’ctat  Eccléiiaftiquc  , pour  l'érar  mi- 
litaiic  , ou  pour  les  emplois  du  Palais  ou  Barreau. 
Dans  l'Etat  Eccléiiaftiquc  , le  bénéfice  eft  une  charge 
fpi  rituelle  , avec  certain  revenu  que  l'Eglilc  donne  à 
celui  qui  eft  tonfuré  , ou  dans  les  ordres  , afin  de  le 
faire  fubliftcr  en  fervant  Dieu.  Il  y a des  bénéfices 
fimples  , Se  des  bénéfices  à charge  d'ames  ; le  bene- 
fivc  limplc  eft  celui  qui  peut  être  pollêdé  par  un  Clerc 
sonluré , quoiqu’il  n'ayc  encore  que  fept  ans.  On 
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l’obtient  fur  une  fîmpte  fignaturc  de  Rome  , fie  il 
n'oblige  qu’à  reciter  le  bréviaire.  I.c  bénéfice  à char- 
ge d’ames  , eft  un  bénéfice  qui  oblige  à être  Prêtre , 
comme  un  Evêché  , une  Cure,,  fie  à prendre  foui  des 
âmes  de  ceux  qui  font  tournis  à CCI  Evêché  , à cette 
Cure.  On  appelle  bénéfice  en  réglé  , celui  qu'un 
Religieux  poflede  , fie  bénéfice  féculier  , celui  qui 
le  doit  donner  à un  féculier.  Toutes  les  Cures  font 
prcfquc  de  ce  nombre.  Un  bénéfice  iêcularifê  , eft 
celui  qui  n’ayant  été  autrefois  polîédé  , que  par  des 
réguliers  , commence  à erre  pollêdé  par  des  (écuiiers, 
parce  que  fie  fur  ce  que  le  Pape  a trouvé  à propos 
d'en  changer  l’état.  Bénéfice  en  commande  , étoit 
autrefois  le  dépôt  d'un  bénéfice  , entre  les  mains  de 
celui  qui  ne  pouvoir  canoniquement  le  renir  en  titre; 
lorlqu’il  en  vaquoit  quelqu’un  , qui  ne  pouvoir  erre 
aifetnent  rempli , on  cummcttoit  un  «économe  fecu- 
licr  , qui  en  percevoit  les  fruits , fie  en  raidoit  comp- 
te au  luccefleur  de  celui  qui  avoir  lâiflê  le  bénéfice 
vacant.  Dans  la  fuite  des  tems , comme  ces  treo- 
nomes  qui  ctoient  Eccléfiaftiques , rendoient  des  fer- 
vices  confidcrabies , dont  l'adminiftration  leur  étoit 
conunifê  , on  trouva  jufte  de  leur  donner  les  fruits  , 
mais  feulement  pour  un  tems  , comme  de  fixmois  ou 
d’une  année  , jufqucs  à ce  qu'on  eut  fait  choix  d'un 
fujet  capable  ; enfin  par  les  Concordats  qui  ont  été 
faits  entre  les  Papes  fie  les  Princes  temporels , on  a 
difpcnfé  les  féculicrs  de  la  règle , fie  en  appellent 
commande,  ce  qui  eft  un  vrai  titre  , on  leur  confère 
à perpétuité  des  bénéfices  réguliers , fie  ils  font  pre- 
fentement  Titulaires  , fie  jouilîcnt  de  tous  les  privilè- 
ges du  Clergé  , au  lieu  qu'ils  étoienc  autrefois  char- 
gés d'un  dépôt , avec  le  feul  titre  d’occonomes.  On 
appelle  bénéfice  Confijhriél  , celui  qui  eft  à la  nomi- 
nation du  Roi  , fie  fit  précomfè  à Rome  en  plein 
Conliftoirc , ce  font  les  Archevêchés , Evêchés  , Se 
les  Abbayes  , dont  il  faut  avoir  des  Bulles.  Il  y a en- 
core une  forte  de  bénéfice  , qu’on  appelle  ntAnnel  , 
c'cft  celui  qui  dépend  d'une  Abbaye  , Se  qu'on  en- 
voyé dellcrvir  par  un  Religieux  , ce  Religieux  edi 
amovible  , fie  le  Supérieur  le  change  quand  il 
lui  plaie. 

Bénéfice  , en  pratique  Se  juriforudence  , 
lignifie  diverfes  choies  qui  concernent  les  affaires. 
Lu  (âge  de  ce  mot,  eft  ai  ces  occalions:  bénéfice  d’in- 
ventaire , bénéfice  de  cedion  , bénéfice  d'âge.  Béné- 
fice d'invettAirt  , eft  un  rcmcife  que  la  loi  a intro- 
duit , ai  faveur  des  heritiers  , en  forte  que  l'he- 
lir  er  par  bénéfice  d'inventaire  , n’eft  tenu  des  det- 
tes du  défunt , qu’à  proportion  de  l'avantage  que 
la  fuccclTion  lui  apporte.  C'cft  pour  cela  qu’on 
en  fait  inventaire , pour  en  rendre  comp  te  , s’il  en 
eft  befoin.  On  appelle  bénéfice  de  etjjion  , quand 
en  reçoit  un  debiteur  à abandonner  tous  fes  biens  à 
fes  créanciers  , fans  nulle  réferve  , après  quoi  on  lui 
donne  la  liberté  , s'il  n'eft  arrêté  pour  les  cas  refer- 
vés  par  les  Ordonnances.  Bénéfice  d'étés  , c'cft  lors- 
qu'un mineur  obtient  des  Tertres  du  Prince  , par  les- 
quels il  eft  déclaré  émancipé , en  forre  qu'il  a le  pou- 
voir de  gouverner  fon  revenu  , depuis  dix-huit  ans 
jufqucs  à fa  pleine  majorité  : voici  quelques  remar- 
ques lur  le  bénéfice  d'inventaire  , i.  félon  le  Droit 
Romain  , Se  i.  filon  l’Ufage  François  ; par  le  Droit 
Romain , il  y avoir  trois  fortes  d’héritiers , les  cfcla- 
ves  , les  dcfcaidans  , & les  étrangers.  Les  elclavcs 
étaient  inftitués , lorfque  le  teftateur  apprehendoit 
que  fà  fuccclTion  ou  biens  ne  fuflcnr  vendus  par  fes 
créanciers  indifererement , Se  de  forte  que  là  mémoi- 
re en  reliât  oftcnféc.  Ce  à quoi  il  croyoit  prudem- 
ment pourvoir  , en  établiflâne  après  fa  mort  une  per- 
fonne  qui  put  le  rcprcfc’iter , & cetre  inftitutioi\ 
engageait  nccctlàiremcm  l'cfclave , d'accepter  avtç 
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la  liberté  les  cliarges  de  la  fuccclTîon.  ».  Les  défi- 
cendans  du  défunt , lefqucls  aullî  ctoient  appelles 
nccclfiiires  , nectjftrii  qui  a non  cejfjbnnt  ndhertrt  de- 
fttnllt.  Ils  ne  font  point  conçus  féparcs  du  défunt  , 
mais  naturellement  conjoints  & occupant  fa  place 
incellàmment , félon  cette  maxime  , le  mort  fai  fit 
le  vif,  c'cft-à-dire  , le  pere  qui  meurt , tire  à fa  pla- 
ce le  fils  vif , & cela  incellàmment , fans  aucun  dé- 
lai , Se  c'eft  ici  la  naturelle  &:  hdelie  rcprelèntation 
du  défunt.  La  troifiéme  forte  d'heritiers  ctoient  ap- 
pelles étrangers , qui  ctoient  ainfi  nommés  , à cauïtc 
que  s'ils  n’avoient  pas  été  infatués  fils  , ils  n'auroient 
pas  naturellement  lucccdc  abinteftat.  Ils  ctoient  aulli 
appelles  volontaires  , cela  étant  préalablement  con- 
nu. Jufanien  cfama  qu’il  étoit  «ligne  de  fon  équité  , 

• de  faire  une  Ordonnance  , par  laquelle  il  veut  que 
celui  qui  s'empare  d’une  hérédité  , foie  oblige  de  fai- 
re inventaire  de  tous  les  effets  qui  U composent , au 
moyen  de  quoi  , il  ne  puillé  ccrc  tenu  des  charges  de 
la  hiccdtion  , que  jufqucs  à la  concurrence  du  profit 
qu'il  en  retire  , pourvu  que  toutes  les  folcmnitcs 
ayent  etc  bien  oblcrvécs. 

Selon  nos  mœurs  , l'infatution  «l'héritier  n’eft  pas 
rvcccfliirc  , car  par  la  fufdicc  règle  , le  mort  lailit  le 
vif , le  plus  habile  à fucccder  au  défont , le  repre- 
fonte  naturellement.  Voyez.  Infiitutiont  de  Loifel,  Ltv. 
».  lit.  J.  régit  i . mais  par  cette  autre  règle , n'eft  he- 
ritier qui  ne  veut,  règle  1.  il  cft  permis  de  renoncer  11 
toute  (ortc  «le  fuccdlîon.  Pour  faire  cette  renoncia- 
tion , ou  pour  accepter  l'hérédité  , les  Coutumes  ac- 
cordent un  certain  tems  , pendant  lequel  celui  qui 
cft  habile  à fucccder  , peut  délibérer.  Mais  lorlqu'il 
s'immifee  , & fait  aûc  d'héritier  pur  Se  fimplc  , ou 
par  bénéfice  d’inventaire , il  cft  alors  dans  l'un  Se 
l'autre  cas , véritablement  heritier , fans  pouvoir  ccf- 
fer  de  l’être,  avec  cette  différence  néanmoins  que 
l’héritier  par  bénéfice  d'inventaire  , n'eft  tenu  «les 
dettes  du  défunt , qu'l  proportion  de  l’avantage  qu'il 
reçoit  de  la  (uccefutm.  A l'égard  du  bénéfice  d'âge  , 
il  a été  introduit  en  faveur  des  mineurs  , Se  ces  lettres 
de  bénéfice  d'âge  ou  d'émancipation  , s'addrcllenr 
au  Juge  de  l'impétrant , foit  le  Juge  Royal , foit  le 
Juge  du  Seigneur  Haut-JulHcier.  Les  enfans  mâles 
qui  veulent  en  obtenir  , doivent  être  âgés  de  dix- 
huit  ans  accomplis  , & les  filles  de  léize.  Les  daulés 
font , que  les  parens  paternels  de  l'impétrant  foient 
appellés  , qu’ils  y donnent  leur  confentemcnt , que 
le  mineur  foit  capable  d’adminiftrer  fes  biens  , de 
jouir  de  fon  revenu  , & à la  charge  qu’il  ne  pourra 
aliéner  , ni  hypothéquer  fos  immeubles , qu'il  n'ait 
atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  accomplis , 1 peine  de 
nullité  de  tout  ce  qui  auroit  été  fait  par  lui , à 
l'égard  dcfilits  immeubles  , avant  d'avoir  atteint 
fà  majorité , n 'étant  pas  poflible  , ou  prefumé  en 
Droit , que  dans  un  moindre  âge  , on  puilTc  avoir  le 
jugement  allez  folide  Se  allez  grande  prudence  , pour 
gérer  lés  affaires  importantes. 

Bénéfice  dans  le  négoce , banque , roarchan- 
dilc  , cft  un  terme  fort  en  ufage  , pour  lignifier 
avantage , gain  , pFofit.On  dit  qu'un  Marchand  a un 
bénéfice  con/idcrablc  fur  un  marché  , ou  fur  la  vente 
qu'il  a faite  de  quelque  marchandilc.  Quand  on  dit 
qu'un  banquier  fait  tenir  de  l'argent  d'une  place  à l’au- 
tre avec  bénéfice  , cela  doit  s'entendre  qu'au  lieu  de 
demander  quelque  chofo  pour  l'échangc,ü  donne  du 
profir.  Il  y a tant  pour  cent  de  bénéfice  , à tirer  des 
Lettres  de  Paris  fur  Anvers.  Quand  le  Change  cft  au 
pair , il  n'y  a ni  bénéfice , ni  pêne.  On  nomme 
bénéfice  d'aunage  ,1e  profit  qui  le  rencontre  fur  l'au- 
nage des  étoffes  de  toiles , & il  y a des  endroits  , 
où  quoique  l'aune  foit  égale  à celle  de  Paris , l'on  ne 
iaiffe  pas  de  trouver  un  bénéfice  çoliiïdéublc  fut 
Supplément  Tmt 
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l'aunage  ; à Rouen  on  donne  quatre  aunes  de  bon 
ou  de  bénéfice  , fur  chaque  fois  vingt  aunes.  Voyez. 
A V N A O I. 

BENEFICIER.  Terme  ufité  parmi  les  ou- 
vriers qui  travaillent  aux  mines  d'or  , d'argent  Se 
d'autres  métaux  , il  lé  dit  du  plus  ou  du  moins  de 
facilité  qu’on  a à tirer  le  mctail  du  minerai  ou 
pierre  metaillique.  Cet  or  cft  difficile  à bénéficier  , 
les  frais  en  feront  plus  grands  que  le  profit.  Cette 
mine  de  cuivre  Ce  bénéficie  ailctncnt  , le  propriétaire 
s’y  enrichira.  Voyez.  Or  , Argent  , &c. 

BENEDICTION  Nuptiale  , cil  chofo  re- 
marquable dans  la  pratique  du  Droit , car  lélon  la 
Coutume  de  Paris,  Art.  »»o.  Se  148.  la  Communau- 
té commence  , Se  le  douaire  cft  dû  &:  acquits  , du 
jour  de  la  bénédiction  nupriatc  , en  lotte  que  lî  le 
mari  dcccdoic  dans  l’iiucrvalc  de  la  bénédiction  Se 
confommation  , la  femme  ne  laillcroit  pas  de  jouir 
du  droit  de  Communauté,  Se  de  prétendre  fon  douai- 
re coutumier  ou  prefix.  Tronçon  fur  l'Art.  148.  de  I4 
meme  Coutume. 

BENITIER,  c’eft  par  rapport  à l'Arcliitrétu- 
rc  , un  vafe  rond  «Se  ifolé,  ordinairement  de  marbre, 
porté  fur  uncefpece  de  balultrc,  comme  dans  l’Eglilé 
des  grands  Augultins  , ou  taillé  en  manière  de  co- 
quille, & attaché  à un  pillicr  à l'entrée  d'une  Eglifê, 
comme  «ians  celle  de  St  Germain  de  l’Auxcrrois  à 
Paris. 

BER 

B E R A M S.  Grofié  toile  toute  de  fil  de  coton 
qui  vient  des  Indes  Orientales , particulièrement  de 
Surarc.  Il  y a des  berams  blancs  unis  & d'autres 
rayes  de  couleur.  Les  blancs  fous  de  neuf  aunes  â la 

Jiéce , fur  fept-huit  de  large  , Se  les  rayez  font  de 
ouze  aunes  Se  demie  de  long  , fur  trois  quarts  de 
largt. 

BERCEAU.  On  appelle  ainfi  une  voûte  en 
plein  cintre  , comme  celle  d'une  cave  , d'une  écu- 
rie , d'une  orangerie.  C'eft  une  voûte  figuré  , com- 
me leroit  une  fur  face  quarrec  «Se  concave  , qui  s'a- 
baiilcroit  de  deux  côtés  feulement , à lavoir  à droit 
Se  â gauche.  Berceau  de  verdure  , eft  une  allée  où  les 
branches  des  arbres  entrclaflecs  donnent  du  couvert 
dans  les  jardins  , en  Latin  Umbraculum  frçndtttm. 

BERCEAU  de  traillagc  , allée  couverte  en 
cînrre  , faite  de  barreaux  de  1er  & d'échalas , maillés 
Se  garnis  de  chèvre  feuille  , ou  de  vigne  vierge  , ou 
de  jafmin  commun. 

BERCE  A U - D’  EAU.  Allée  dans  un  bofi. 
quet , où  plulicurs  jets  difpofés  fur  «leux  lignes  for- 
ment par  leurs  courbures  des  arcades  , fous  lclquclles 
on  peur  palier  lam  être  mouille  , comme  dans  les 
cinq  ailées  du  bofquct  de  l’étoile  ou  de  la  montagne 
d'eau  â Vcrlàillcs. 

B E R G A M E.  Grofle  tapiflerie  , qui  lé  fabri- 
que avec  différentes  fortes  de  matières  filées , comme 
bourre  de  foyc , laine  , coton  , chanvre , poil  de 
bœuf , de  vache , ou  de  chèvre.  C'eft  proprement  un 
tillù  de  toutes  ces  fortes  de  fils , dont  celui  de  la  chaî- 
ne cft  ordinairement  de  chanvre  , qui  le  manufac- 
ture fur  le  métier,  â peu  près  comme  la  toile  *,  quel- 
ques-uns prétendent  que  le  nom  de  bergame  fui  a 
été  donne  de  ce  que  les  I labium  de  Bergame  en  Ita- 
lie en  ont  été  les  premiers  inventeurs.  Parmi  ces  ber- 
games  il  s'en  trouve  de  toute  fo«e  de  couleurs  ou 
nuances  , les  unes  en  façon  de  point  de  Hongrie  , 
les  autres  â grandes  barres  chargées  de  fleurs  Se  d’oi- 
iéaux  , Se  d’autres  animaux  ; d'autres  à grandes  Se 
petites  barres  unies  fans  aucune  façon  , d'autres 
qu'on  appelle  chine  & écaille,  parce  qu’elles  font 
remplies  de  façons  qui  imitent  le  point  d:  U Chine  , 
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qu’on  peut  acquérir  & dont  on  peut  Ce  défaire  par 
vente  , troc  , 8c  autre  forte  d’aliénation  ; mais  il  y 
en  a qui  font  inaliénable,  à lavoir  les  chofes  fo crées, 
comme  les  Eglifis , les  rivières  navigables,  les  grands 
chemins , les  ports  de  mer , &c  les  autres  chofes  dont 
l'ufagc  cft  commun  & appartiennent  au  Roi , com- 
me les  choies  Sacrées  appartiennent  ou  font  con- 
fies appartenir  à Dieu.  On  appelle  lîmonie  8c  fimo- 
niaque  l’achat  ou  vente  , les  vendeurs  & acheteurs 
des  biens  & bénéfices  Eccléfiaftiqua.  Toutes  les  au- 
tres fortes  de  biens  lont  cl  'une  uifpofirion  libre  , & 
tombent  dans  le  Commerce  , les  particuliers  quels 
qu’ils  foient  peuvent  les  vendre  ou  acquérir  tant  les 
meubles  , c'cft-à-dirc  mobiles , «nobiliaires  , qu’im- 
mcubles , réellement  tels  ou  par  fiétion. 

La  féconde  divilion  de  biens  cil  qu’ils  font  propres, 
comme  les  biens  de  notre  famille  acquêts  , que  nous 
avons  acquis  par  nôtre  favoir  foire , travail  & induf- 
trie  & conquêts. 

La  troifiéme  divilton,eft  de  confidcrer  les  biens  & 
les  droits  comme  réels  , qui  fuivcm  la  chofc  & non 
les  perfbnncs  , comme  font  les  droits  d'hypothèque 
qui  engage  un  bien  , un  immeuble  à la  fureté  de  ce- 
lui qui  a droit  d'hypothèque;  perfonncls  qui  fuivcnc 
les  perfonnes  en  quelque  endroit  qu’elles  foient  fans 
relation  aux  chofes  , ii  ce  n'eft  à eau  le  des  per- 
fonnes. 

La  quatrième  divifion  , eft  que  les  biens  fonr  no- 
bles ou  roturiers  , qu’ils  font  tenus  en  fief  avec  rede- 
vance de  foi  £c  d'hommage  au  Seigneur  primitif , 
de  qui  on  le  tient  à certaines  conditions.  Le  mot  fief 
vient  de  fides  , fidelité  qu'on  doit , pour  les  biens 
tenus  en  franc-à-lcu  qui  cft  different  du  fief , ( le  mot 
franc-à-lcu  fignifie  liber  à lande  , quine  de  tout  ref- 
pcÛ  , louange  8c  foumiilion , ) tenus  en  ceniivc 
qu'on  rient , étant  obligé  d’en  payer  en  argent  le 
cens  , outre  pluficurs  autres  fortes  de  droits.  Mais 
outre  ces  quatre  div ifîons  , ce  mot  bien  cft  applique 
ainfi  , biens  du  domaine  , biens  dotaux  , biens  va- 
cans  , biens  aubains  , biens  paraphemaux  , biens 
avanriccs , biens  receptices  dont  on  ne  peut  priver 
l’homme  de  famille , qui  en  doit  avoir  une  idée 
pour  ai  chercher  la  pleine  connoiilàncc  dans  les 
sources , ai  cas  d’un  befoin  particulier. 

Il  i e n s du  domaine,  font  dits  biens  de  la  couron- 
ne ; ces  biens  ne  peuvent  être  aliènes  à perpétuité  , 
fi  ce  n’eft  par  échange  & équivalent  , je  dis  aliènes 
à perpétuité  pour  un  tems  même  conjidcrablc  dans 
les  befoius  des  Rois  & de  l'Etat  ; on  exprime  ceci 
meme  en  difant  que  les  biens  du  domaine  peuvent 
être  vendus  à la  faculté  de  rachat  perpétuel.  Biens 
dotaux  font  ceux  qui  procédait  de  la  dot  , laquelle 
eft  le  patrimoine  de  la  femme  & dont  l'aliénation 
n’eft  jamais  permife  au  mari  , & ceux  qui  ach«e- 
roient  de  tels  biens  feroient  obligés  à les  rendre,  car 
Üs  ont  négligé  une  chofc  eflèmidlc  , à favoir  de 
connoître  les  qualités  & conditions  de  ce  qu'ils  achè- 
tent 8c  n’ont  point  eu  le  confcmcmcnt  requis  en  pa- 
reil cas.' 

Biens  vacant , font  ceux  qui  fc  trouvent  aban- 
donnez , (bit  parce  que  les  heritiers  renoncent , ne 
voulant  fc  porter  pour  héritiers  , ni  s’immifeer  dans 
une  hérédité  manifcflcmcnt  oncrcufc  , (oit  parce 
que  le  défunt  n'a  point  d’héritiers  ; au  premier  cas 
la  Créanciers  font  créer  un  Curateur  au  bien  8c  1 
la  fuccefCon  vacante  , contre  lequel  ils  procèdent 
comme  ils  feroient  contre  le  défunt  s'il  étoit  au  mon- 
de ; au  fécond  cas , le  Seigneur  Haut-Jufticicr  du 
lieu  où  les  biens  font  affis  s'en  empare  par  le  droit 
de  déshérence.  Les  biens  des  BÊtards  & ceux  des 
Etrangers  fc  trouvent  auffi  quelquefois  varans  par 
leur  mort.  C'eft  le  cas  de  bàuroifc  8c.  d'aubaine. 
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Biens  paraphemaux  en  Pays  de  Droit  écrit , font 
ceux  dcfquels  la  femme  outre  fa  doc  donne  la  jouif. 
fonce  au  mari , à la  charge  de  les  retirer  quand  il 
lui  plaie-  Biens  avanriccs  en  Pays  de  Droit  Écrit,  font 
ceux  qui  procèdent  d’ailleurs  que  de  iucçeftion  de 
pcrc  & de  mcrc , d’ayeui  ou  ayeule  , & on  appelle 
profoctifs  ceux  qui  viennent  de  la  focceftion  direite. 
Biens  appelles  rceepriccs  étoient  ceux  que  les  femmes 
pouvoient  retenir  en  pleine  propriété  , pour  en  jouir 
à part  à la  différence  des  paraphemaux  8c  «les  dotaux. 

BIERRE.  Voyez.  co*  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit.  Minière  de 
faire  la  Bierre.  La  Bierrc  blanche  eft  la  plus  faine  , 
il  ne  faut  la  boire  ni  trop  vieille  , ni  trop  nouvelle  ; 
elle  doit  être  mouffonre  , claire , d'une  belle  couleur 
d'ambre  jaune  , d'un  goût  piquant  6c  agréable.  Pour 
ce  qui  cft  de  la  rouge  , il  faut  la  choilir  d'un  goût 
fort  &c  piquant , & d’un  rouge  clair  & brillant. 

La  Bierre  en  general , cft  nourrilfonte  3c  rafraî- 
chilfoncc.  Il  ne  faut  pas  la  boire  trop  nouvelle , de 
peur  qu'elle  ne  caufe  une  rétention  d'urine  , qu'on 
pourrait  prendre  pour  une  chaudepiJlè  , mais  ont 
il  cft  aifé  de  fl  foulager , en  buvant  un  peu  d'eau 
de  vie. 

La  Bierre  enyvre  , 8c  l'yvrcflc  qu'elle  caufe  cft 
plus  accablante  , & dure  plus  long-rems  que  celle 
du  vin. , parce  qu'elle  contient  beaucoup  de  parties 
grolliern  8c  vifqucufcs  , qu'on  ne  digère  que  fort 
difficilement. 

La  Bierre  qui  fc  braflè  à préfent  à Paris  , eft  paisi- 
blement bonne  , (bit  pour  le  goùr , (bit  pour  les 
qualitez  ; mais  elle  ne  peur  être  comparée  aux  Bier- 
rcs  étrangères , ni  pour  l'un  , ni  pour  l'autre.  On 
brade  ai  Angleterre  & en  Allemagne  , fur-tout  en 
Saxe  , des  Bierres  de  liqueur  excellentes.  L'aile  des 
Anglois  , qui  eft  leur  Bierre  blanche  , quand  die  eft 
bien  faite  , eft  aulïï  force  que  la  plupart  des  vins  de 
France.  On  en  bralfc  dans  le  Comcé  de  Norangham, 
qu'on  garde  par  curiofitc  pendant  trente  , quarante 
& jufqu'à  foixantc  années.  Elle  cft  alors  li  forte  , 
qu’on  peut  s'cnyvrcr  en  n'en  buvant  qu’un  gobelet. 

B I G 

BIGAME  de  bit , qui  fignifie  deux  fois,  8c  du 
mot  Grec  gamos , noces , eft  en  effet  un  homme 
qui  a été  marié  deux  fois  , foit  que  ces  deux  femmes 
foient  vivantes  , foit  qu'il  y ai  ait  une  morte  ; au 
premier  cas  , la  bigame  cft  un  crime  cenfuré  par  l'E» 
glilé  , & puni  de  mort  par  les  Loix.  U eft  rare  qu'on 
en  fade  des  exemples , à moins  que  les  femmes  qui 
ont  été  trompées  ne  fi  plaignent.  Au  fécond  cas , la 
bigame  fait  que  le  bigame  ne  peur  être  admis  aux 
ordres  Sacrez  fons  dilpenies.  Arrêt  du  Parlement  da 
Paris  de  l'année  ly  rj.  rapporté  par  Papsn  h l.  x» 
fit.  4. 

BIGORNE.  C'eft  le  bout  d'une  enclume  , qui 
finit  en  pointe  8c  qui  firt  à tourner  les  groffis  pièce» 
en  rond  ; on  dit  bigorner  , pour  dire  arrondir  fur 
certc  partie  de  l'enclume  un  morceau  de  fer  , ou  les 
anneaux  de  clefs  , qui  cft  la  partie  de  la  clef  qui  cft 
élargie  , 8c  qui  eft  dans  la  main  quand  on  firme  on 
ouvre  une  ferrure.  Il  y a la  petite  bigorne  ou  bigor- 
neau , donc  un  bout  cft  quarré  , & l'autre  rond  pour 
tourner  la  rouets  8c  autres  petites  pièces , cette  petitt 
bigorne  fi  met  fur  l'établie. 

B I J 

B I J O U , fi  dit  de  routa  la  petites  amo/ire» 
qui  ornent  une  chambre  ou  un  cabinet  , même  «il 
celles  dont  fes  femmes  fc  fervent  pour  fi  parer, 

N » j 
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BIJOUTERIE.  C'cft  la  profolfion  de  ceux 
qui  font  négoce  de  bijoux  & des  pierres  prccicufcs  , 
mais  en  ce  lens  bijouterie  n'cft  pas  en  ufage  , il  faut 
dire  jouaillcrie.  Ainfi  bijouterie  fera  le  commerce  de 
route  forte  de  petites  curioiitez  qui  fervent  à orner  , 
ou  les  peribnnes  ou  les  appanemens. 

BIJOUTIER.  C’eft  celui  qui  fait  commerce 
de  toutes  fortes  de  bijoux  & de  curioiitez  ; à Paris  ce 
font  les  Merciers  6c  les  Orfèvres  , en  qualité  de 
Marchands  Jouaüliers , qui  font  ce  Commerce. 

B I L 

B 1 1.  B O QU  E T.  Les  Ouvriers  appellent  ainfi 
tout  petit  quartier  de  pierre  qui  a été  tiré  d'un  plus 
gros.  Ils  donnent  encore  ce  nom  aux  moindres  car- 
reaux de  pierre,  provenus  des  démolitions  d'un  vieux 
bâtiment. 

BILLE.  Ancien  mot  François  , qui  fignific  un 
bâton  dont  quelques  Ouvriers  A:  Artnans  ont  con- 
forvé  l’ufagc  pour  exprimer  plulicurs  fortes  de  bâ- 
tons , qu'ils  employeur  pour  travailler  à divers  Ou- 
vrages de  leurs  Arts  6e  Métiers.  Par  exemple  , bille 
chez  les  Chamoifours  & Maroquiniers  , cli  un  mor- 
ceau de  fer  ou  de  bois  rond  gros  5:  long  à volonté  , 
mais  ordinairement  d’un  pouce  & demi  de  diamètre, 
6c  de  iS.  pouces  de  longueur  qui  leur  fort  à tordre 
les  peaux  pour  en  faire  lbr tir  toute  l’eau  , la  graille 
ou  h gonunc  , qui  peuvent  y être  , A:  que  les  Ou- 
vriers employeur  dans  les  préparations  de  leurs  Cuits. 
Voyez.  Cm  a mois. 

B Ï t l e , cft  aulfi  un  bâton  rond  de  deux  à trois 
pieds  de  long  , l’une  des  cxtrcmitcz  duquel  a une 
cfpccc  de  pointe  un  peu  arrondie  , dont  les  embal- 
leurs fo  fervent  â lcrrer  les  cordes  de  leurs  Utiles  3c 
ballots.  Voyez.  Emballer. 

Bille,  cft  encore  le  bâton  dont  les  Mcrtàgers , 
Voituriers  6c  Muletiers  , ferrent  les  charges  de  leurs 
Chevaux  6c  Mulets. 

Bille,  le  dit  pareillement  d'un  petit  morceau 
de  bois  en  forme  de  longue  cheville  , dont  les 
Voituriers  par  eau  fo  fervent  pour  artachcr  la  cordc 
de  Ictus  bâteaux  , à l'anneau  du  palonnicr  où  tien- 
nent les  traits  de  leurs  chevaux,  Toye^  Voitures 
6c  Voiturier  par  eau. 

Bille.  On  appelle  bol  en  bille  , ou  brouilla- 
mini du  bol  cave  , purifié  3c  réduit  en  pâte  , dont 
on  forme  enfuite  des  bâtons  plats  de  la  longueur  & 
grofleur  du  doigt.  Voyez.  Bol  3c  Brouillamini. 

Bille  d'acier.  Morceau  d'acier  quarré  que  l'on 
appelle  ordinairement  Acier  Soret.  Voyez.  Acier. 

BILLET,  en  Terme  de  Commerce  , font  de 
plulicurs  cfpcccs  dont  les  Marchands  , Banquiers  8c 
Négocians  fo  fervent  dans  Le  Commerce  , lefqucls 
opèrent  divers  effets  ; mais  en  général  , billet  de 
Commerce  cil  un  écrit  fuccinél  fait  fous  fignaturc 
privée  , par  lequel  une  perlonne  s'oblige  envers  une 
autre  1 faire  quelques  payemens  , ou  fournir  quel- 
que chofe  de  fombbblc  dans  un  certain  tems , 
moyennant  une  certaine  valeur  reçue.  Quelques-uns 
de  ces  billets  font  caufoz  pour  valeur  reçue  , les  au- 
tres postent  promcrtc  d'en  fournir , d’autres  font 
conçus  pour  argent  prêté  , & d'autres  pour  mar- 
chandifos  vendues  , mais  de  ces  diverfes  fortes  de 
billets , il  n'y  en  a que  deux  qui  fbient  réputez 
billets  de  change , les  autres  n'étant  regardez  que 
comme  tic  fîmpfcs  promefles  , qui  cependant  peuvent 
être  négociées  , ainfi  que  les  billets  de  change , 
pourvu  qu'ils  foient  payables  ,\  ordre  ou  au  porteur. 
C'eft  l'utilité  que  les  Négocians  ont  trouvé  dans  le 
Commerce  des  Lettres  dç  Change  , qui  a donné  lieu 
à toutes  ces  fortes  de  billets  pour  U facilité  des 
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payemens  , A:  pour  n'être  pas  obligez  de  tenir  leur 
argent  en  caillé  fans  mouvement , & fans  en  tirer 
du  profit.  La  première  cfpccc  de  Billets  de  Change  , 
font  ceux  qui  font  cauicz  pour  valeur  reçue  en 
Lettres  de  Change  , c'dt-à-dire  , lorlqu’un  Mar- 
chand ou  Banquier  fournit  â un  autre  Négociant  des 
Lettres  de  Change  , pour  les  lieux  dans  ldqucls  il  a 
beloin  d'argent , 6c  que  pour  la  valeur  tic  ces  Let- 
tres , il  donne  fon  billet  de  payer  pareille  fomme  au 
tireur.  An.  17.  Tit.  j.  Ordonnance  de  167}.  Cetrc 
première  forte  de  billets  doit  faire  mention  de  celui 
fur  qui  les  Lettres  ont  été  tirées  , & de  celui  qui  en 
aura  payé  la  valeur  , &:  (i  le  pavement  a été  fait  ch 
deniers  ou  marchandifos , ou  autres  effets , i peine 
de  nullité  ; c'cll-à-dirc  , que  faute  d'ètre  conçus  dans 
ces  termes  , ils  ne  font  plus  regardez  comme  Billets 
de  Change  , mais  feulement  comme  fimples  billets 
pour  argent  prêté  , qui  n'ont  pas  les  mêmes  Privilè- 
ges. Art.  i 8.  Tit.  J.  Or  À.  1673. 

La  deuxième  cfpccc  de  Billets  de  Change  , font 
ceux  qui  portent  ces  paroles  : pour  laquelle  fomme  je 
premets  fournir  Lettres  de  Change  fur  une  telle 
Ville.  Ces  billets  font  très-utiles  dans  le  Commerce  , 
en  ce  que  par  leur  moyen  un  Négociant  qui  a de 
l'argent  oilîf  dans  fon  eolfre  , & qui  n'en  a beloin 
que  pour  faire  des  payemens  dans  de  certaines 
Ville* , 6c  dans  tics  ccms , qui  font  encore  éloi- 
gnez , difpofo  de  fon  argent  avec  d'autres  Banquiers 
& Négocians,  qui  ai  ont  dans  les  mêmes  Villes, 
8c  qui  leur  doit  être  payé  dans  le  même  teins. 
Art.  27.  Tit.  y.  Ord.  1675. 

Il  efl  de  l’ufage  que  ceux  au  profit  defqueis  font 
faits  ces  fortes  de  Billets  de  Change  pour  Lettres  â 
fournir  , ou  ceux  au  profit  defqueis  les  ordres  font 
partez,  pui lient  contraindre  les  débiteurs  â leur  four- 
nir ces  Lettres  , & au  refus  leur  faire  rendre  l'ar- 
gent qu'ils  ont  reçu  , 6c  leur  faire  payer  ce  qu'il  coû- 
terait , pour  avoir  leur  argent  par  Lettres  de  Change 
dans  les  lieux  défignez  par  leur  billet.  Cette  cfpccc 
de  Billet  de  Change  doit  aulfi  faire  mention  du  lieu 
où  les  Lettres  de  Clunge  doivent  être  tirées  , fi  la 
valeur  en  a été  reçue  , 6C  de  quelles  pcrlônncs , â 
peine  de  nullité  , cette  peine  de  nullité  produit  le 
même  effet  que  dans  les  autres  Billets  de  Clunge  , 
en  les  convcrtiflânt , comme  il  a été  dit , en  fimples 
billets  ou  promdles  , que  s'ils  ne  contiennent  que 
valeur  reçue  purement  & fimplement , U valeur  en 
fora  réputée  en  argent  compcant.  Art.  19.  Tu.  f. 
Ord.  167$. 

Les  billets  que  l'on  nommoic  aurrefois  billets  en 
blanc  , c’eft-à-dirc  , où  l'on  lai Hoir  en  blanc  le  nom 
de  celui  â qui  ils  dévoient  être  payez  , pôur  être 
remplis  toutes  fois  A:  qualités , A:  fous  quel  nom  il 
plairait  à celui  au  profit  duquel  ils  croient  faits  , 
A:  donc  la  caufo  porcoic  fimplement  valeur  reçue  , 
fans  exprimer  la  valeur  , non  feulement  ne  finit  plus 
en  ufage  , mais  font  abfolumcnt  défendus  ; A:  en 
effet , comme  après  avoir  parte  par  plulicurs  mains  , 
il  n'éroit  pas  poifiblc  d’en  découvrir  l'origine , il 
étoit  aifé  de  s’en  forvir  pour  un  Commerce  ufuraire. 
L’on  a taché  d'introduire  dans  le  Commerce  d'au- 
tres billets  , qui  11e  font  pas  moins  dangereux  que  les 
prccédcns  pour  couvrir  l'ufure  , ce  font  ceux  paya- 
bles au  porteur  , finis  faire  mention  , ni  de  qui  on  2 
reçu  la  valeur  , ni  quelle  forte  de  valeur  a été 
reçue. 

Les  plus  fors  de  tous  les  billets , dont  on  peur  fo 
forvir  dans  le  Commerce , A:  les  moins  fufccpriblcs 
d’ufure , font  ceux  qui  font  faits  â une  per  forme 
précifo  , ou  à fon  ordre  , pourvu  qu'ils  portent  ccs 
mots  rifcntiels  , valeur  rtfùc  d'un  tel , A:  que  la  va- 
leur y foie  exprimée.  U 11c  fera  pas  inutile  de  donna 
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an  modèle  de  ccs  fortes  de  billets  , qui  (ont  tout-A- 
fait  conformes  à l'Ordonnance  de  1674. 

Aiodélt  au  Billet . 

Je  payerai  au  îo.  du  mois  prochain  , au  Sieur 
Pierre  Damas  , Marchand  de  cette  Ville  , ou  A fon 
ordre  , la  fomme  «le  douze  cens  livres  , valeur  reçue 
de  lui  en  deniers  comptai'.*  , fait...  On  peut  avoir  re- 
cours dans  la  première  partie  du  Parfait  Négociant 
de  Air  Savarjr  , a»  Cbap . 1 o.  du  Livre  fécond  , où 
l’on  rrouvera  îles  modèles  pour  toute  forte  de  billetSi 
tant  de  change  , que  payables  à ordre  ou  au  porteur 
pour  toute  lorre  de  valeurs.  On  y peut  avoir  re- 
cours , fi  on  le  juge  à propos  , pour  nous  difpcnfer 
ici  d'être  trop  long  fur  cet  article.  L'Article  1.  du 
7i tr.  7.  de  l'Ordonnance  de  1675.  fpécifie  allez  au 
long  pour  quels  billets  , ceux  qui  les  ont  faits  Se 
foulcrits , (ont  fujet*  à la  contrainte  par  corps.  Il 
lemble  par  cet  article  qu'il  n'y  ait  que  les  Marchands 
& Nègocians  qui  puillent  être  contraints  par  corps , 
pour  les  billets  qu’ils  ont  faits  ou  loulcrits  , il  y a 
néanmoins  une  Déclaration  du  Roi  , du  lé.  Février 
téji,  qui  ordonne  ( en  expliquant  cet  article  ) que 
la  contrainte  par  corps  aura  autli  lieu  contre  les  Re- 
ceveurs , Treloricrs  , Fermiers  , Se  Sous-Fermiers 
des  droits  de  fa  Majefté  , inreredés  Se  gens  charges 
du  recouvrement  de  (es  deniers  , Se  tous  aunes  qui 
lui  font  comptables.  Quand  on  dir,fairc  courir  le  bil- 
let , c'eft  négocier  un  billet  , ou  chercher  à em- 
prunter de  l'argent , par  le  moyen  des  Agens  de 
Change  ou  autres  pcifonncs.  Un  billet  dt  dit  négo- 
cié . qui  a pâlie  en  main  tierce  , au  moyen  de  l’or- 
dre qui  a été  mis  au  dos.  Tout  billet  payable  au  por- 
tai r , cil  auiTi  cenfé  billet  négocié. 

Le  porteur  d'un  billet  négocié  , cil  tenu  de  faire 
lès  diligences  contre  le  débiteur  dans  dix  jours  , s'il 
cil  pour  valeur  reçue  en  deniers  , ou  en  Lettres  de 
Change  , qui  auront  été  fournies , ou  qui  le  doivent 
être  -,  Se  dans  trois  mois  , s’il  eft  pour  mwdunditcs 
ou  autres  effets , & les  délais  doivent  être  comptés  , 
du  lendemain  de  l'échéance  , ( icelui  compris.  ) Art . 
Jl.  T?f.  J.  Ord . 1673. 

Les  diligences  que  l'on  c(l  obligé  de  faire  , faute 
de  payement  d'un  billet , font  differentes  de  celles 
qui  le  font  faute  de  payement  des  Lettres  de  Chan- 
ge , n'étant  pas  befoin  de  protclf  pour  les  billets , 
mais  de  limpics  fommations  , luivanc  le  Réglement 
du  16.  Janvier  1664.  Il  cil  d'ufage  , ou  pour  mieux 
dire , de  règle , que  lorlque  le  porteur  d’un  billet  de 
change  a négligé  de  faire  (es  diligences  dans  le*  dix 
jours , celui  à qui  il  le  négocie  après  les  dix  jours 
partes  , n'clt  point  chargé  de  l'événement  du  billet  » 
qui  demeure  aux  rifques  du  premier  porteur.  Au 
mois  de  Mai  de  l’année  1716.  fut  un  Edit  concer- 
nant l’abolition  des  lettres  ou  billets  de  Change  , 
payables  au  porreur  , & en  l'année  17x1.  fut  donnée 
une  Déclaration  qui  en  rétablit  t'ufage  , ce  qui  fait 
voir  tout  enlèmble , & comme  d’un  coup  d’œil,  d’un 
côté , les  inconvénient  de  ces  billets , quand  on  ni 
veut  abufcT  , & de  l'autre.  In  avantages  qu'ils  peu- 
vent apporter  dans  le  Commerce  , quand  on  en  trié 
fui  vaut  les  règles  de  l’honneur  & de  la  probité. 

R 1 l L E T.  Se  die  aulïï  de  toute  écrirurc  privée  ,• 
p.ir  laquelle  on  s'oblige  au  payement  de  quelque 
thofe. 

Billets.  Les  Marchands  Perlant  font  des  bil- 
lets & promefles  , en  menant  leur  Iccau  au  bas  , SC 
leur  nom  en  haut  , les  témoins  attellent  le  fccau  du 
contractant  , en  y joignant  le  leur  ; il  n'y  a qu'entre 
Marchands  que  ces  fortes  de  billet*  fuient  valable* , 
qnoique  non  faits  en  Juftieç. 
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Billets  de  l'épargne.  Ce  font  d'ancien*  bil- 
lets , mandement  ou  rclcriptions , dont  le  payement 
avait  été  autrefois  ailigné  lur  l'épargne  du  Roi , mais 
qui  ayant  été  fupprimes  dans  le  commencement  du 
Miniltcrc  de  Mr  Colbert , font  devenus  depuis  foran- 
nés  , 6e  de  nulle  valeur  dans  le  Commerce. 

Billets.  Sont  encore  des  cfpéccs  de  paflè- 
ports  , que  l’on  prend  aux  ports  Se  barrière*  des 
Villes  , où  il  y a barrage  , lorlque  l’on  veut  faire 
palier  des  vins  & des  bcltiaux  à travers  deiditc» 
Villes.  Billets  Lombards  , ce  font  des  billets  d'une  fi- 
gure , & d’un  ufage  extraordinaire  , dont  on  (c  fert 
en  Italie  Se  en  Flandres  , Se  qui  depuis  1 année  1716. 
le  font  aulli  établis  ai  Fraticc.Ccs  billets  font  de  par- 
chemin coupe  en  angle  aigu  , de  largeur  d'un  pouce 
ou  environ  par  le  haut  , & finiilam  ai  pointe  par  le 
bas  ; iis  fervent  principalement  lorfque  des  particu- 
liers veulent  prendre  interet  à l'armement  d'on  vaifo 
(eau  , chargé  pour  quelque  voyage  de  long  cours  , 
ce  qui  fe  fait  de  la  manière  lùivantc  : celui  qui  veut 
s’intererter  à la  Cargailon  du  navire  , porte  ion  ar- 
gent à la  caille  du  Marchand  armateur  , qui  cnrc- 
gilVre  lur  fon  Livre  de  caille  , le  nom  du  préteur  , 

la  fomme  qu'il  prête  ; cnlùitc  il  écrit  fur  un  mor- 
ceau de  parchemin  , le  nom  Se  la  fomme  qu’il  a en- 
registré , & coupant  ce  parchemin  d'un  angle  k l’au- 
tre en  ligne  diagonale  , il  en  garde  une  moiiié^ouc 
fon  bureau  , Se  délivre  l’autre  au  préteur  , pour  le 
rapporter  k U caille  , au  retour  du  vaiilc.ru  , Se  le 
confronter  avec  celui  qui  y cil  relié  , avant  qu'entrer 
ai  aucun  payement  , lôit  du  prêt , foit  du  profit. 
Il  le  fait  à peu  prés  la  même  choie  en  Flandre*  , par 
CCi  x qui  prêtent  fur  gages.  Ils  écrivent  fur  un  pareil 
morceau  de  parchemin  , le  nom  de  l’emprunteur  , 
Se  la  fomme  qu'il  a reçue  , l’ayant  coure  en  deux  , 
ils  a»  donnent  la  moitié  à l'emprunteur  , Si  coulent 
l’autre  moitié  for  les  gages  , ahn  de  les  lui  rcmcttic  , 
en  rendant  la  fomme  llipulce.  Les  billets  de  la  h-n- 
quc.  Royale  de  France  , ont  été  faits  lur  le  modelé 
des  billets  Lombards  d'Italie  , mais  ils  font  limplc- 
mem  de  papia-. 

Billets  de  monnoye.  Ces  billcrs  étaient  in- 
connus en  France , avant  l’année  1700.  La  réforma- 
tion de  toutes  les  mon  noyés  du  Royaume  , ordon- 
née par  une  Déclaration  de  Louis  X I V.  du  8.  Juin , 
y donna  lieu.  La  fabrique  des  cfpéccs  de  la  nouvelle 
réforme  , n'ayant  pù  (c  faite  allez  promptement , 
pour  payer  comptant  toute*  les  vieilles  cfpéccs  qui 
étoient  apportées  à l’Hôtel  des  monnoyes  , les  Di- 
recteurs 3c  les  Changeurs  en  donnèrent  leurs  billets 
arriculicrs  ; ces  billets  devinrent  en  fuite  dettes  de 
F.rat  , & en  1703.  il  fut  ordonné  qu’ils  porteraient 
interet , qui  forent  règles  à huit  pour  coït. 

Billets  ou  (impies  promcffês  , n’emportait 
point  en  général  la  contrainte  par  corps  , il*  con- 
tien tient  des  obligations  fo jettes  à reconnoillânce  en 
Jullice  , celui  oui  cft  condamné  k payer  ce  qtt’il  a 
promis  par  un  billet , ne  peut  être  laili  Se  exécuté 
qu’en  fes  biais. 

Billets  de  Change  , font  ceux  qui  font  fai  es 
pour  Lettres  de  Change  fournies  , ou  qui  contien- 
nent promctic  d'en  fournir.  Ordonnance  de  1673, 
Trr.  f.  Art.  17.  18.  19.  f^eyte.  Lettres  oe  Chan- 
ge. Tels  billets  entre  toutes  pcrlbnncs  emportent  U 
contrainte  par  corps  , fans  efperance  d'aucun  délai. 
Ordonnance  Tu.  An.  1 Billets  de  finance  ayant  parte 
par  plulîcurs  mains  en  fort  peu  de  tems , demeurent 
au  péril  de  celui  qui  l'a  reçu  le  detnier.  'Du  Frejne  , 
Lùv.  f.  Chap.  40. 

Billets  à ordre  pour  marchandiiés  , ou  va- 
leur reçue  en  marchandiiés  , emportent  condamna- 
tion par  corps  entre  Marchands  Se  gens  d'aff  aire** 
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cependant  l'ufage  «Je  la  Jurifdidion  Confulaire  , cft 
d'accorder  terme  à cru*  qui  en  demandent  pour 
payer  , mais  afin  d'trrc  certifie  qu'ils  demandent  ter- 
me pour  cette  fin  , Se  de  bonne  Foi  , iis  doivent  don- 
ner caution  , mais  on  accorde  rarement  délai  Se  ter- 
me , lorfque  les  billets  font  conçus  i ordre  , ( va- 
leur  reçue  comptant , ) mais  jamais  on  n'en  accorde 
pour  ces  billets  payables  au  porteur. 

Le  porteur  d'un  billet  de  Change  , ou  d'un  billet 
valeur  reçût  en  deniers  , cft  tenu  de  faire  Tes  diligen- 
ces dans  les  dix  jours  de  lécheancc , comme  fi  c'étoit 
une  Lettre  de  Change  , Se  dans  trois  mois  , pour  les 
autres  billets  à ordre  valeur  reçut  en  marchand  ifè  ou 
aurres  efFets.  Art.  jo.  j i . & lui  vans  ; mais  à l'égard 
des  billets  au  porteur  , ou  purs  Se  (impies , fans  or- 
dre Se  fans  garantie  , celui  qui  les  accepte  , n'a  au- 
cun recours  : dès  qu'il  les  a reçus  , il  eft  cenfé  s'en 
être  contente  pour  (on  payement.  Arrêt  du  i j. 
Avril  1649.  rapporté  an  premier  Tome  du  Journal  du 
Audiancu , Liv.  j.  Chap.  4.  Ce  qu'il  faut  feulement 
obier  ver  , cft  qu'en  ces  fortes  de  billets , comme  en 
tous  les  autres  , le  nom  du  Créancier  » Si  la  cauic  de 
la  creance  doivent  être  exprimés  , de  forte  qu'un  bil- 
let conçu  en  ces  termes  : Je  payerai  au  porteur  , la 
fbmmc  de  1 000.  livres,  cft  nul;  il  faut  dire  pour  ren- 
dre la  fomme  y contenue  exigible  : Je  payerai  à Ti- 
tius  ou  au  porteur  , la  lomme  de  mille  livres  , valeur 
reçue  en  deniers  , ou  en  autres  effets.  Reglement  du 
1 6.  Mû.  i6fo. 

Tous  Receveurs  , Treforiers  , Fermiers  , Se  Sous- 
Fermiers  des  droits  de  fa  Majefte  , traitons  generaux 
& particuliers , intcrcllcs  , Si  gens  chargés  de  recou- 
vrement des  deniers  Royaux  , Se  tous  autres  comp- 
tables du  Roi  , font  condamnes  par  corps  , confor- 
mément à la  Déclaration  du  Roi , du  îy.  Février 
1691.  au  payement  des  billets  qu'ils  font , pour  va- 
leur reçue  , pendant  qu'ils  font  pourvu  de  leurs 
charges  , ou  qu'ils  font  charges  du  récouvrcmem 
des  deniers  , foit  que  les  billets  doivent  être  acquit- 
tés à un  particulier  y nomme  , ou  à Ion  ordre  , ou 
au  porteur. 

BII.LETTER.  C’eft  attaquer  des  étiquettes  , 
mettre  des  billets  aux  étoffes  ; c'cft  fur  ces  billets  que 
les  Marchands  » particulièrement  ceux  qui  font  le  dé- 
tail , mettent  les  numéros  Se  les  aunages  des  pièces 
entières  , Se  qui  écrivent  chaque  jour  , ce  qui  a été 
ôté  , c'cft-À-dire  , levé  sic  celles  qui  font  entamées. 
Les  Marchands  ont  pareillement  coutume  de  billctrcr 
leurs  étoffes , lorfqu’ils  veulent  travailler  à drcllcr 
l'inventaire  , que  fuivanr  l'Ordonnance  , ils  font 
obligés  de  faire  tous  les  ans , ou  du  moins  tous  les 
deux  ans.  Foyet,  Inventaire. 

B I L L Q N.  Ftyte.  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , Se  y ajourez  ce  qui  fuit.  Pour 
déterminer  ce  que  c'cft  prcdfèmenc  que  le  mot  bü- 
Jon  , qui  cft  un  terme  en  fait  de  monnoyc  , il  faut 
rapporter  ce  qu'en  difent  les  connoiflcurs  , parmi  les- 
quels nous  choiiitlonsMr  Bouccrouc  , Se  Mr  Boizard. 
Le  billon  d’or  , lclon  le  premier  , cft  celui  qui  an. 
carats  , & au-deffous  ; & le  billon  d'argent , eft  ce- 
lui qui  cft  à dix  deniers  , & au-dcftbus  , car  julqucs 
h y.  deniers  , & en  bas , c'cft  le  plus  bas  billon  de 
l’argent.  Selon  l’opinion  de  beaucoup  d'autres  habi- 
les gens  , en  fait  de  monnoyes  , l'or  & l'argent  au- 
deffous  du  titre  des  cfoéces , doivent  être  appcllés  or 
b ts , argent  bas.  Et  le  titre  des  cfpeces  d'or  bas  , cft 
julqucs  à douze  carats  , &dc  l'argent  bas  , jufques 
i iix  deniers.  Mais  l'or  au-deffous  de  iz.  carats  , Se 
l’argent  au-deffous  de  fix  deniers , doivent  être  nom- 
mt*  billon  d’or  , ou  billon  d'argent  , parce  que  le 
cuivre  alors  l'emporte  fur  ces  autres  métaux.  C'cft 
entre  autres  le  iciuimcnt  de  Mr  Boitard  , dans  Jan 
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Trûtt  du  monnoye  t , pag.  16.  imprimé  à Paris  en 
171 1.  Il  eft  défendu  i tous  Marchands  , merciers  , 
billoncuts , Se  autres  perfonnes  qui  ne  font  pas  du 
Corps  des  Marchands  Orfèvres , d'acheter  ni  de  ven- 
dre aucun  or  ni  argent , à moins  que  ce  ne  foit  pour 
billon.  Il  y a quelques  aunes  ulagesdece  mot  , qui 
dérivent  de  eette  première  Se  propre  fignification  ; la- 
voir , toutes  fortes  de  monnoyes  , dont  le  cours  eft 
défendu  de  quelque  alloi  , Se  à quelque  titre  quelle 
puillê  être  , en  ce  fens  on  dit  qu'il  raut  porter  telle 
monnoye  au  billon  , ce  qui  lignifie  que  cette  mon- 
noye  doit  être  refondue  , pour  en  faire  d'autres  , qui 
ait  les  qualités  requifès  , pour  avoir  cours  dans  le 
commerce.  Les  fols  marques  , Se  toute  monnoye  de 
cuivre  , mêlée  d'un  peu  de  fin  , le  nomme  encore 
billon.  O11  appelle  aufii  aiitfi  , la  menue  monnoye 
de  cuivre  pur  , comme  les  liards  , doubles  , deniers 
ou  autres. 

L'on  appelle  auflï  billon  du  bas  argent  , qu’on  af- 
fine avec  Wi  cafte  d 'Orfèvre  , ainli  que  l'autre  argent, 
fans  cependant  fc  fervir  d'eau  forte. 

Le  mot  billon  fc  prend  encore  pour  le  lieu  où  l'on 
doir  porter  la  monnoyc  décriée  , légère  Se  dcfechieu- 
fc  , pour  la  mettre  à la  fonte  , Se  en  recevoir  la  jufte 
valeur  , comme  font  les  bureaux  de  monnoyc  , & du 
Change.  En  ce  fens  l’on  dit,  envoyer  au  billon,  por- 
ter au  billon.  Billon  de  garance  , c'cft  le  nom  que  l’on 
donne  à une  cfpécc  de  garance  , qui  cft  la  moindre 
de  routes  , comme  fi  l'on  vouloit  dire , qu’elle  cft 
balle  en  lbn  efpéce. 

BILLONNAGE.  Trafic  & négoce  défendu. 
Se  illicite  de  celui  qui  billonne.  Le  billonnage  cft  re- 
gardé de  même  que  le  crime  de  fauilc  monnoyc  , Se 
celui  qui  en  eft  convaincu  , cft  fujet  à la  même  puni- 
tion. Foyer.  Billonne  r. 

BALLONNEMENT.  Signifie  quelquefois 
la  même  choie  que  billonnage  , & quelquefois  il  fè 
prend  pour  l'aélion  du  billonncur. 

BILLONNE  R.  Ce  mot  U eft  pris  en  bonne 
part , ou  en  mauvaife  part  : en  bonne  part , quand 
il  fignific  recueillir  les  efpéccs  décriées , Se  envoyées 
au  billon  , ce  qui  étoit  autrefois  permis  à certaines 
perfonnes  deftinées  à cela  , mais  il  fè  prend  ordinai- 
rement ai  mauvaife  part , Se  veut  dire  négocier , tra- 
fiquer de  monnoye  de  billon  , mettre  des  mauvaifès 
efpéccs  , en  place  de  bonnes.  Les  Ordonnantes  de 
J y y 9.  iy74.  iy77.  1578.  16x9.  & L'Arrêt  de  U 
Leur  du  monnoyes , du  50.  Juin  1600.  en  font  un 
crime  capital , qui  fè  peut  commettre  en  differentes 
manières. 

I.  Lorf  qu'on  acheté,  ou  qu'on  change  la  mon- 
noye, pour  moins  qu'il  n'a  cours,  pourra  remettre 
à plus  haut  prix  , foit  dans  le  même  lieu  , foit  dans 
une  autre  Province. 

z.  Quand  les  Receveurs  Se  les  Colle&eurs  retien- 
nent les  bonnes  efpéccs  d'or  ou  d.'argcnt  , qu'ils  ont 
reçues  des  contribuables , Se  n'envoyent  au  trefoç 
Royal  , que  des  efpéccs  de  billon  Se  de  cuivre  , ou 
bien  retiennent  les  efpéccs  pefanres , Se  ne  font  leurs 
payemem  qu'en  efpéccs  légères. 

y . Lorfque  les  Changeurs  remettent  dans  le  com- 
merce les  efpéccs  défèducufès  , étrangères  , Se  dé- 
criées qu'ils  om  changées. 

4.  Quand  on  ne  veut  recevoir  les  efpéccs  , qu'au 
prix  de  l'Ordonnance  , & qu'on  ne  les  veut  expofer  , 
qu'au  prix  qu'elles  ont  par  le  furhauftèment  du 
peuple. 

y.  Lorsqu'on  trafique  des  monnoyes  étrangères 
Se  décriées , ce  qu’on  leur  donne  cours  dans  le 
Royaume. 

0.  Quand  les  Marchands  fc  tranfportcnt  fur  les 
ports  de  mer  , pour  y adicter  les  efpéccs  à deniers 
comptons  , 
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comptons  plus  qu’elles  ne  vallenr  , ou  bien  qu’ils 
rtipdcni  que  leurs  marchandifes  leur  feront  payées 
en  ces  fortes  d'cfpéces , afin  de  les  palier  enfuite  de 
Ville  en  Ville  , fous  la  faveur  du  Commerce  , jufques 
aux  places  frontières  , Se  les  tranfportcr  aiiili  clans 
les  Pays  étrangers  , ou  bien  pour  les  vendre  aux  Or- 
fèvres du  Royaume  , parce  qu'ils  les  achètent  à tel 
prix  que  l’on  veut , pour  employer  en  ouvrages  , à 
caule  qu'ils  fe  (auvent  fur  les  façons. 

7.  Lorfqu'on  choifit  les  cfpéces  les  plus  pefantes  , 
pour  les  fondre  , ou  les  vendre  aux  Orfèvres  , qui 
les  fondent  pour  leurs  ouvrages. 

8.  Quand  on  change  les  cfpéces  qu’on  a reçues  , 
fie  qu'on  en  achète  d'aurres  pour  faire  les  payenoens* 

9.  Enfin  , 1 or  (que  l'on  recherche  des  eipéces  d'or 
ou  d'argent  dam  une  Province  , qu'on  en  donne 
quelque  bénéfice  , afin  de  les  remettre  à plus  lu  ut 
prix  dans  une  autre  Province. 

BILLONNEUR.  Celui  qui  fe  mêle  de  bil- 
lonncr.  Autrefois  les  billonncurs  croient  en  France 
des  gens  prcpoici  de  la  p;ut  du  Roi  , pour  recueil- 
lir , fie  rasiciv.bler  les  cfpéces  décriées  , pour  être  mi- 
les au  billon  ; fie  fous  le  régné  de  Charles  V I.  vers 
l’année  ij8j.  ces  billonncurs  avoienc  encore  leur 
boutique  dans  la  rue  aux  feut  res  , du  coté  du  fime- 
tierc  des  Innocens  , 5c  cet  endroit  fe  nommoit  le  bil- 
lon. Aujourd'hui  l'on  nomme  billonncur  , celui  qui 
fait  un  négoce  illicite  d'or  Se  d’argent , en  profitant 
fur  la  valeur  des  efpéces  ou  monnoyes  , en  plulieurs 
façons.  Les  Ordonnances  prononcent  des  châtiment 
très-rigoureux  , contre  les  billonneurs.  Celles  de 
1559.  & 1 577.  portent  la  peine  de  mort  , & celles 
de  1574.  1 578.  & 16x9.  veulent  la  confifcation  du 
corps  5;  des  biens. 

b 1 L L O S.  Droits  levés  fur  les  vins.  C'eft  un 
droit  d’aide  qui  fe  lève  fur  le  vin  , en  quelques  Pro- 
vinces de  Fiance , fie  particulièrement  en  Bretagne. 
Il  ne  le  paye  que  par  les  Cabarccicrs  , fie  autres  qui 
vendent  des  vins.  On  ne  fa  fert  guercs  de  ce  terme , 
(ans  que  celui  d’impôt  ne  précède.  Ainli  l'on  dit  en- 
femble  les  impôts  fie  billos.  Il  lé  lève  aulti  en  quel- 

Îiues  lieux  fur  la  bierre  , le  cidre  , fie  les  autres  boif. 
ons.  Ce  droit  n'eft  pas  par  tout  un  Droir  Royal , fie 
il  y a des  Seigneurs  particuliers  , fie  des  Villes 
qui  en  jouillcnt.  k'oytt.  V 1 ». 

B I M 

B 1 M I L L O N.  Ancien  terme  d'Ariclimeti- 
que  , dont  l'ufage  eft  perdu.  Il  lignifie  un  certain 
nombre  que  l'on  nomme  aujourd’hui  Aiilidrd.  Vtytx. 
Millaud. 

B I S 

B I S.  Signifie  deux  fois  , il  eft  purement  latin.- 
On  s’en  fert  fouvent  parmi  les  négociant,  particuliè- 
rement lorfque  par  mcgardc  , on  a codé  dans  un  Li- 
vre deux  feuillets  du  meme  nombre.  En  ce  cas  , on 
met  bis  à côte  du  chiffre , que  marque  le  nombre 
de  l'un  des  deux  feuillets  , pour  faire  connoîtrc  qu'il 
eft  employé  doublement.  La  même  choie  s’obfarve 
i l’egard  des  numéros  , que  l'on  met  fur  les  pièces 
d'étoffè  , lorfque  l’on  en  a mis  deux  fois  un  même  , 
on  a trouvé  ce  moyen  , pour  n’étre  pas  dans  l'obli- 
gation de  reformer  toute  une  fuite  de  cottes  , ou  de 
numéro. 

BISAGE  fie  Reparage.  Signifie  en  ter- 
mes de  teinture  , la  façon  qui  fe  donne  à une  étoffe  , 
lorfque  le  teinturier  la  met  dans  une  autre  couleur , 
que  celle  où  elle  avoit  ccé  teinte  la  première  fois.  Il 
eft  permis  aux  teinturiers  du  petit  teint  , de  faire 
toutes  fortes  de  bifages  fie  tépaiagcs. 

S»H'Umtnt  Tmt  /, 
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B I S É E.  Terme  de  teinturier.  On  appelle  uu« 
étoffe  bifoe  , une  étoile  qui  a été  retenue  fie  repalfce. 
On  dit  aulli  étoffe  réparée. 

B 1 S E R une  étoffe  , la  reteindre  i ce  mot  peut 
venir  du  mot  bis , paflèr  deux  fois  dans  la  tein- 
ture. 

B I S F,  T T E.  Sorte  de  petite  dentelle  de  fil  dé 
lin  blanc  , très-ballè  fie  de  peu  de  valeur  , que  font 
les  pay  fanes  pour  leur  ufage  , ou  pour  vendre;  Le* 
bilcttcs  fe  travaillent  fur  l'oreiller  , de  même  que  le9 
dentelles  , avec  des  fateaux  Si  des  épingles  t en  fui- 
vanr  une  efpécc  de  deifein.  Il  s’en  fait  des  fines , de» 
moyennes  , fie  de  grades.  Les  endroits  où  il  s'en 
fabriquent  le  plus  , font  Gifors  , S.  Denys  en  Fran- 
ce , Mont-moreiKt , ViUiers  le  bel , fie  les  environs 
de  ces  lieux. 

BISEURSouReparevrs.  Qualité  que 
l’on  donnoit  autrefois  aux  maîtres  teinturiers  du  petit 
teint , parce  qu'il  n'appartenoit  qu’i  eux  , de  faire 
le  bifage  fie  le  reparage.  Il  ne  peut  ptclèntcmcnt  y 
avoir  dans  Paris  fie  "lés  Faux-Bourgs,  que  douze 
bifeurs  Se  parcurs.  Ce  font  eux  qui  compofent  la 
Communauté  du  petit  teint.  Teinturier. 

B I S Q.U  AINS.  Peaux  de  moutons  en  laine  j 
préparées  fit  palfées  par  les  megillîers.  C'eft  de  ce» 
peaux  ( qu'on  nomme  communément  bouffes  ) dont 
les  bourreliers  fe  fervent , pour  faire  des  couvertures 
aux  colliers  des  chevaux  de  hamois.  Vtyt*.  M g g 1 a 
fie  M e g 1 s s 1 t R. 

B I S T I.  Petite  monnnoye  de  Perle.  Quelques 
relations  d'allcz  bonne  main , mettent  le  bifti  au 
nombre  des  monnoyes  courantes  d'argent , qui  fé 
fabriquent  en  Perfe , fie  le  font  valoir  au  fol , qua- 
tre ou  lïx  deniers  de  France.  D'autres  ( peut-être  plu* 
croyables  ) Se  entre  eux  le  Chevalier  Chardin  , ne 
donnent  le  bifti  que  pour  une  monnoye  de  compte. 
Il  eft  vrai  qu'ils  l'appellent  dinar-bifti  , qu'ils  font 
valoir  dix  dinars  , en  forte  qo*  fur  le  pied  de  dix 
mille  dinars  fimples , qu'il  faut  pour  le  toman  , au- 
tre monnoye  de  compte  , il  n'en  faut  que  mille  d« 
ceux  qu’on  furnomme  bifti. 

B I T 

BITUME.  Terre  eralfe  , qui  tient  <fé  (a  na- 
ture du  foulfoe  , fie  qui  fert  de  mortier  aux  environs 
de  Bagdad  en  Syrie.  Il  y en  i de  dur  qui  fe  tire  des 
carrières,  fie  le  liquide  qui  fe  forme  far  le  Lac  alpha!- 
ride.  C'eft  de  ce  dernier  que  Semiranis  fit  liailonner 
les  briques  des  murs  de  Babybne , voyez  fur  ceci 
Vùrttvt , Ltvrt  8.  Ckap.  j. 

B L A 

B L A M É , eft  la  réprimande  , qui  eft  faite  pâté 
les  Juges  , pour  raifon  d’un  crime  , c’eft  une  peinai 
qui  emporte  infamie. 

BLAMER,  fe  dit  en  matière  de  fief  du  Sel* 
gneur  en  deux  occafions  : on  dit  , blâmer  l'aveu  , eft 
le  dénombrement  fie  le  contredire  en  cour  ou  en  par- 
tie , en  loutcnant  qu'il  ne  contient  pas  routes  les  dé-' 
pendantes  du  fief.  Le  Seigneur  peut  aolli  blâmer  cni 
débattre  la  déclaration  , qui  lui  eft  donnée  par  loi» 
fujet  de  fes  Ircritagcs  , rentes  Se  devoirs. 

BLANC  ligné  , ou  blanc  feing  y eft  un  papier 
fur  lequel  on  n’a  finiplcmem  mis  que  fa  ligiuture  , 
les  blancs  lignés  , fe  confient  ordinaircmcntï  des  ar- 
bitres , oui  des  amis  t pour  les  remplir  de  ce  qu'Hir 
jugeront  i propos  , pour  terminer  quelque  contefta- 
tion  ou  procès,  il  faut  être  bien  fer  de  U probité  dei 
perfonnes  , pour  leur  confier  fon  blanc  ligné.’  Une 
procuration  en  blanc  , eft  celle  où  l'on  laide  def 
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blanc  , pour  remplir  le  nom  de  celui  qui  doit  agir. 
En  fait  de  Lettres  de  Change  , on  dit  qu'un  cndollè- 
ment  eft  en  blanc  , pour  faire  entendre  qu'il  n'y  a au 
dos  d'une  lettre  qu'une  (impie  ligna rure  , au-dcflùs 
de  laquelle  il  y a de  l’cfpace  fuffifommcnr , pour 
écrire  un  ordre  , ou  pour  mettre  un  reçu  ou  quit- 
tance. Voytt.  Endossement.  Parmi  les  Marchands 
Se  négocians  , on  appelle  billets  en  blanc , ceux  dans 
le  corps  defquels  on  a laide  du  blanc  , pour  remplir  , 
quand  on  jugera  à propos  , les  noms  des  perfonnes , 
aufquellcs  on  voudra  les  rendre  payables.  Voytx.  Bil- 
let. Les  Marchands  Libraires  appellent  livres  en 
blanc  , ceux  qui  font  en  feuille  , fans  Être  relies.  On 
dit  que  des  ccolfcs  de  laine  , des  chapeaux  , des  bas  , 
Se  autres  fombiables  marchandifes  font  en  blanc  , 
pour  dire  , qu'elles  n'ont  point  encore  parte  par  la 
teinture,  il  n'cft nas  permis  aux  teinturiers , de  tein- 
dre aucunes  étoffes  de  laine  directement  de  blanc  en 
noir  , il  faut  qu'elles  foicnc  auparavant  guedées  , ou 
miles  en  bleu.  Reglement  du  mois  d' rient  1 66  p.  On 
dit  en  commun  proverbe  , qu'un  Marchand  eft  ré- 
duit au  blanc  , pour  dire  , qu’il  e(t  devenu  (î  piu- 
vrc  , qu’il  ne  peut  plus  foutenir  fon  commerce.  On 
dit  encore  proverbialement , qu'un  négociant  elt 
forti  de  Ion  négoce  , le  bâton  blanc  à la  main  , 
pour  faire  entendre , qu’il  en  eft  forti  tout-à-fait 
gueux. 

B L A N C.  Couleur  blanche. 

Blanc  des  Carmes  peur  les  murailles. 

Cette  manière  de  blanchir  les  murailles  des  cham- 
bres ou  cabinets  , eft  la  plus  belle  & la  plus  propre, 
qu'on  puirtc  mettre  en  uiagc  , elle  le  pratique  en  la 
manière  fuivante  : il  faut  avoir  une  bonne  quantité 
de  chaux  , proportionnée  à l'emploi  qu'on  veut  en 
faire , faite  des  cailloux  blancs  , qu'on  trouve  dans 
les  rivières  , ou  de  ces  pierres  blanches  & luiJanres , 
dont  on  voit  à découvert  des  veines  dans  tes  rochers 
des  montagnes  , ou  du  moins  on  choilira  de  la  plus 
bdlc  & blanche  qu'on  pourra  trouver  , on  la  portera 
bien  fin  , pour  l'avoir  féparéc  des  paires  pierres  Se 
autres  matières  étrangères  ; on  merrra  cette  chaux 
dans  un  baquet , ou  cuvier  de  bois  , fuivant  la  quan- 
tité qu'on  voudra  en  foire , auquel  à la  hauteur  de 
l'cfpace  qu’occupera  la  chaux  , on  mettra  un  petit 
robinet  en  dehors  •,  on  remplira  ce  baquet  ou  cuvier, 
d'eau  claire  de  fontaine  , on  battra  bien  enfuite  avec 
des  gros  bâtons  ce  mélange  , qu'on  taillera  après  re- 
pofer  pendant  vingt-quatre  heures , lelquellcs  p allées, 
on  ouvrira  le  petit  robinet  , pour  biffer  écouler  l’eau 
qui  fumage  la  chaux  , Se  quand  elle  fera  toute  écou- 
lée , on  ai  mettra  de  nouvelle  , & on  refora  cous  les 
jours  la  même  operation  , pour  le  moins  un  mois  i 
(ï  on  veut  la  continuer  davantage  , la  compolicion 
de  ce  blanc  n’en  fera  que  plus  belle  Se  meilleure  ; car 
plus  long-tcms  on  lave  ainfi  cette  chaux  , plus  elle  fo 
dépure  d’un  certain  limon  , Se  plus  elle  devient  blan- 
che -,  ceux  qui  veulent  avoir  ce  blanc  dans  fa  perfec- 
tion , le  travaillent  pendant  (ix  mois  , & quelque- 
fois plus. 

Vfagt  de  et  blanc. 

Quand  on  voudra  s'en  fcrvir , on  1 aidera  écouler 
l'eau  par  le  petit  robinet , on  trouvera  au  fonds  la 
chaux  ai  pâte  , on  en  tncctra  une  quantité  convena- 
ble dans  un  pot  de  terre  , dans  lequel  on  vericra  un 
peu  de  therebentine  de  Venifo,  &:  quelque  peu  d'ou- 
tre-mer , ou  cendres  bleues  , on  remuera  bien  eexte 
mixtion  avec  un  gros  pinceau  , que  fi  elle  étoit  trop 
épaiflie,  faute  de  liquide,  on  y mettra  un  peu  d'eau 
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de  fovon  , ou  de  colle  de  gan  bien  propre , qu'on 
remuera  bien  , & de  foire  , on  l’appliquera  fuivant 
l'art,  fur  les  murailles  qu’on  voudra  blanchir,  qu'ou 
aura  bien  uni , & avant  que  de  donner  la  focoiulc 
6c  rroificmc  couche  , on  laillcra  bien  fécher  la  pre- 
mière. 

BLANCARDS.  On  appelle  ainfi  certaines 
fortes  de  toiles  de  Un  , parce  que  le  fil  qui  fort  à les 
fo  briquer  , a été  à demi  blanchi , avant  que  d'étre 
mis  en  œuvre.  Ces  fortes  de  toiles  , font  deftinées 
pour  les  Indes  Elpagnoles , où  ceux  qui  travaillent 
aux  mines  s'en  fervent  à foire  des  chcmifos.  Elles  fo 
blanchiifent  dans  les  blanchcries  des  environs  de 
Rouen  Be  dans  celles  qui  font  établies  le  long  de  la 
rivière  de  Rifle.  Ces  toiles  étant  encore  en  écru  , 
c'cft-i-dirc  avant  que  d'étre  mifos  au  blanchiflàge , 
doivent  pafler  par  la  Halle  aux  toiles  de  Rouen,  pour 
y être  viliiécs  6c  marquées.  Cette  marque  repréiente 
un  mouton  tenant  une  Croix,  qai  font  les  armes  de 

t Ville  de  Roiien.  Cette  marque  s'applique  aux  deux 
uts  des  pièces , avec  du  noir  détrempé  dans  de 
l'huile  , que  l'un  nomme  ponce  ; après  que  ces  toiles 
ont  été  vifitécs  & marquées  , les  ouvriers  les  portent 
aux  marchés  du  Bourg  de  St  George  , où  ils  les  ven- 
dent aux  Marchands  de  Rouen  Commiflîonnaircs , 
qui  les  fonr  enfuite  blanchir  dans  les  lieux  ci-dcflùs 
marqués.  L'on  donnoit  autrefois  le  nom  de  fleurets 
à ces  toiles  blancards  , choifics  les  plus  fines  & les 
meilleures  : mais  il  y a long-tcms  qu’il  ne  s'en  vend 
plus  fous  ce  titre  , n'étant  lait  mention  à prefont  que 
des  toiles  blancards. 

BLANCHIMENT. 

Tour  blanchir  les  plumes  des  Moineaux  , & autres 
Oifeaux. 

Il  fout  prendre  les  moineaux  ou  merles  , ou  au- 
tres oifeaux  quand  ils  font  encore  jeunes  , 6c  avant 
qu'ils  ayent  quitté  le  poil  follet , leur  «cracher  les 
giolfes  plumes  de  l'aile  Se  de  la  queue  , celles  qui 
viendront  apres  foronr  blanches  : & par  là  l'on  pour- 
rait avoir  des  merles  blancs,  qu'on  croit  importable. 

BLANCHlR.cn  maçonnerie,  c’cft  Eure  une 
ou  plufieurs  imprcflîons  de  blanc  à côté  , fur  un  mur 
(aie , apres  y avoir  paflè  un  lait  de  chaux  pour 
rendre  un  lieu  plus  clair  Se  plus  propre.  On  blan- 
chit tous  les  ans  dans  les  Villes  des  Pays-Bas  les  faça- 
des des  maifons  pour  les  embellir  , & dam  les  Pays 
chauds  on  blanchit  les  dedans  pour  conforver  les 
tapi  (fol  ies  Se  rendre  les  lieux  plus  frais.  Blanchir  en 
mcnuiforic , c'cft  raboter  le  fil  des  planches  avec  la 
varlope  , pour  en  ôter  les  rraits  de  foie  Se  les  inéga- 
lités qui  y ont  refté  après  le  foiage  , ce  qui  rend  en- 
fuite  les  planches  plus  blanches  & plus  unies.  En 
Icrrurerie  , blanchir  le  fer  , c'cft  le  limer  avec  la  li- 
me appcllée  gros  carreau. 

BLANCHI.  Voytx.  Blanchiment  ci-devant , 
à quoi  ajourez  , La  maniéré  de  blanchir  la  foye  , & 
qui  fi  fait  ainfi  ; la  foye  encore  toute  écrue  , eft  mifc 
dans  une  poche  ou  fac  de  toile  claire  , que  l’on  jette 
dans  une  chaudière  remplie  d’eau  de  rivière  bouil- 
lante , dans  laquelle  on  a fait  fondre  de  bon  favon 
de  Genes  ou  de  Toulon  , après  que  l'on  a fait  bouil- 
lir la  foye  dam  cette  eau  l'cfpace  de  deux  à trois 
heures , & que  le  foc  où  elle  a été  renfermée  y a été 
retourné  Se  remué  plufieurs  fois  , on  la  retire  pour 
b battre  S:  la  laver  dans  l'eau  froide  , Se  quand  elle 
a été  ainfi  bien  lavée  & battue  , on  la  tord  légère- 
ment . puis  on  b rejette  une  fécondé  fois  dans  U 
chaudière  pleine  d'eau  froide  , mêlée  de  favon  & 
d'un  peu  d'indigo.  C'cft  cet  indigo  qui  donne  l'œil 
bluâtre , que  l'on  remarque  ordinairement  dans  les 
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foycs  blanches  : après  que  U foyc  a été  tirée  de  cette 
fécondé  chaudière  , on  la  tord  bien  fort  avec  une 
cheville  de  bois  , pour  en  exprimer  toute  l'eau  8c  le 
favon  , enfuitc  on  la  lecoue  pour  la  détordre  , & 
en  féparer  les  brins,  & on  la  met  lufpendue  en  l'air, 
dans  une  elpecc  d'étuve  faite  exprès  , que  l'on  appel- 
le un  fouffroir  , à caufe  du  fouliVe  qu’on  y brûle  ; 
c'cft  la  vapeur  de  minerai  qui  achève  de  donner  le 
dernier  degré  de  blancheur  à 1a  foyc. 

dni  ere  & des  differentes  préparations  pour  blanchir 
Ut  toiles  de  lin  fines  , & Us  apprêter  comme 
on  fan  en  Picardie. 

Il  intervient  beaucoup  d'opérations  dans  ce  blan- 
chiflàge  de  toiles  , on  y employé  deux  fortes  de  lcfli- 
ves  , Tes  unes  fortes  Ce  capables  de  dccrallcr , les 
autres  douces  pour  donner  aux  toiles  de  la  douceur. 
Ces  IdTivcs  loin  ou  froides  ou  chaudes.  On  lave  au- 
tant de  fois  qu'on  donne  des  leflivcs  ; 1.  s toiles  lcllt- 
vées  lavées  lont  herbées  ou  étendues  3c  expofées  à 
l'air  , & là  (ont  arrofées  : de  là  on  patte  à leur  don- 
ner divers  apprêts , c'cft-à-dire  que  ces  toiles  pattenc 
du  blanchi  Heur  à l'apprèteur  , & ces  apprêts  font 
dilferens  félon  les  qualité*  diverfes  des  toiles.  Enfin 
on  les  maille  avec  des  maillets  pour  les  unir.  On  les 
plie  , les  marque  , après  quoi  le  Marchand  les  expo- 
îc  en  vente  3c  les  envoyé  en  divers  lieux  de  fa  corref- 
pondancc  : voici  la  manière  3c  ordre  de  toutes  ces 
leflivcs  8c  lavemens. 

La  prémicrc  lclfive  fe  traite  ainli , les  toiles  enco- 
re toutes  écrucs  , c'cft-à-dirc  levées  récemment  de 
dettus  le  métier , font  mifes  tremper  dans  de  l'eau 
claire  l'efpacc  d'un  jour  , ôc  après  qu'elles  y ont  été' 
bien  lavées  3c  nettoyées  de  toutes  leurs  ordures  , on 
les  en  retire  pour  les  jeteer  dans  un  cuvier  rempli 
d'une  ldlivc  froide  , au  forxir  de  laquelle  on  les  lave 
de  nouveau  dans  l'eau  claire,  on  les  étend  fur  le  pré, 
où  elles  font  arrolees  de  tems  en  tems  avec  de  l'eau 
claire , qui  cft  dans  des  petits  canaux  le  long  des 
prés,  par  le  moyen  des  efeupes  ou  pèles  de  bois  crcu- 
ics  à longs  manches  , que  les  Hollandois  nomment 
Gieter. 

La  fécondé  leflïve , après  que  les  toiles  ont  refté 
for  le  pré  un  certain  tems  , on  les  fait  palier  par  une 
leilîvc  neuve  , que  l'on  fait  couler  toute  chaude  , de 
même  que  les  leflives  ordinaires  , 8c  cette  Icttîve  cft 
compolée  différemment , fuivant  l'état  dans  lequel  le 
trouvent  les  toiles  , au  fortir  de  laquelle  on  lave  les 
memes  toiles  dans  l’eau  claire  , on  les  herbe  ou  re- 
met fur  le  pré  , 3c  toutes  ces  chofes  fc  réitèrent  juf- 
ques  à ce  qu'on  s'apperçoive  que  les  toiles  ayent  ac- 
quis le  degré  de  blancheur  que  l'on  délire. 

La  troiliémc  Ôc  dcmicre  forte  de  leilive  , eft  une 
leflïve  douce  8c  legcrc  , pour  difpofcr  les  toiles  à re- 
prendre la  douceur  que  les  autres  leflîves  plus  acres 
3c  plus  fortes  avoient  pu  leur  ocer  ; puis  on  les  lave 
bien  dans  l'eau  claire  , le  frotage  ôc  laitage  des  toiles 
fuit  après  les  trois  leflivcs.  Ce  frotage  conlîftc  à les 
fàvonner  avec  du  favon  noir  , cc  qui  commence  un 
peu  à les  degraifler  3c  achevé  de  blanchir  les  lifie- 
res  , qui  ne  pourroicnr  devenir  parfaitement  blan- 
ches uns  le  recours  du  là  von.  Après  les  avoir  lavées 
3c  rendues  nettes  3c  déchargées  de  leur  favon  , on 
les  met  tremper  dans  du  lait  de  vache , dont  on  a 
ôté  la  crème  , ce  qui  achevé  de  les  blanchir  8c  de  les 
degraifler  , leur  donne  une  grande  douceur  , 3c  leur 
fait  jerter  un  petit  coton.  Au  fortir  du  lait , on  les 
relave  encore  dans  l'eau  claire , pour  la  dernière 
fois.  Après  cela  on  bleue  les  roilcs  , c'cft-à-dirc 
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ou  aztr  d’Hollande  , dont  le  plus  gras  3c  le  plus 
pile  eft  te  meilleur  , car  il  ne  faur  pas  que  les 
toiles  ayent  un  bleu  trop  apparent. 

Les  apprêts  fuivent  , après  que  les  toiles  ont 
été  blancliies  de  la  maniéré  qu'il  vient  d'étre  dit, 
les  blanchiflèurs  les  remettent  entre  les  mains  des 
marchands  à qui  elles  appartiennent , 8C  c'cft  pour' 
lors  qu’ils  leur  font  donner  les  apprêts  convena- 
bles. Ces  apprêts  font  differens  , buvant  les  qua- 
lité* differentes  des  toiles  , car  il  y en  a auxquel- 
les on  doit  confcrvcr  de  la  force  , 3c  d'autres 
auxquelles  on  1a  doit  diminuer  pour  les  rendre 
plus  claires. 

L'apprêt  pour  les  bapdftes  , fc  donne  avec  l'a- 
midon 3c  l'émail  pâle  , détrempé  dans  l'eau  claire. 
On  y ajoute  quelques  autres  drogues  , dont  la  qua- 
lité 3c  la  quantité  dépcivd  de  la  connoiflàucc  3c  ca- 
pacité de  l'apprèteur.  Les  baptiftes  ayant  reçu  leur 
apprêt , 3c  étant  fcchécs  aax  trois  quarts  3c  demi  , 
on  les  maille,  c'eft-à-dire  on  les  bat  avec  des  maillets 
de  bois  fort  unis,  fur  des  blocs  ou  pierres  de  marbre, 
cc  qui  Cc  fait  pour  en  abbacrc  le  grain  , 3c  leur  don- 
ner un  ccil  plus  fin.  Après  qu'elles  ont  été  maillées 
comme  il  faut  , on  les  plie  en  petites  pièces  quarrées 
que  l'on  met  fous  la  prcllc  , 3c  au  fortir  de  cette 
psette  , les  marchands  y mettent  leurs  numéros  , fur 
des  petits  morceaux  de  parchemin  attachez  à la  lific- 
re  de  la  toile , du  côté  du  chef  avec  de  la  foyc  de 
couleur  différente  , fuivanc  ['inclination  des  mar- 
chands , qui  appellent  cette  foyc  leur  livrée , cliaquc 
marcliand  ayant  là  couleur  particulière  qui  ne  chan- 
ge point  ; enfui  te  on  les  enveloppe  proprement 
dans  un  papier  brun  de  Rouen  bien  maillé  8c  battu  , 
qu'on  lie  avec  de  la  petite  fifcellc  , 3c  pour  lors  les 
toiles  font  en  état  d'èttc  vendues  , encaüSfes  3c  en- 
voiées  dans  les  lieux  où  elles  doivent  être  con- 
firmées. 

Remarquez  i.  toutes  les  toiles  claires  de  Picardie  , 
telles  que  font  les  linons  rayez  , à mouches  , 8c  unis 
ou  clairs  , font  apprêtées  de  la  même  manière  que  les 
baptiftes  , à l’exception  néanmoins  que  les  baptiftes 
doivent  être  maillées , 3c  les  autres  ne  le  doivent 
pas  être.  a.  Il  faut  remarquer  que  plus  le  tems  cil 
beau  , 3c  plus  les  toiles  font  faciles  à blanchir. 
Par  un  beau  tems  leur  blanchiment  fc  peut  faire 
en  un  mois  , mais  lorfqu'il  fait  vilain  , fouvcnc 
lix  fanâmes  , même  davantage  n'y  fuffifent  pas. 
j.  On  doit  encore  obfervcr  , que  toutes  les  toiles  de 
quelque  cfpccc  qu'elles  foicnc  font  pallces  par  le  lait 
de  vache  écrémé , étant  certain  que  c'cft  cette  liqueur 
blanche  , qui  leur  donne  un  beau  blanchiment , tel 
que  l'on  remarque  3c  admire  dans  routes  les  toiles 

Ïii  le  blanchUlent  en  Hollande  , Flandres,  3c  Picar- 
e.  4.  Il  cft  de  l'ulàge  parmi  les  marchands  qui  en- 
voient des  toiles  dans  les  blancheries  de  Flandres  , 
Picardie , de  les  marquer  aux  deux  bouts  , d'une  o u 
de  pluficurs  lettres  de  leurs  noms , avec  du  fil  d'epi- 
nai , broché  à l’aiguille  , 3c  d'attacher  à l'endroit  de 
ces  marques , certaines  petites  cordelettes  aulTî  de  fil 
d'épinai , qu'ils  appellent  cordeaux  , lefqucls  ont  un 
certain  nombre  de  nœuds , de  diftancc  en  diftance  , 
chaque  nœud  ayant  (à  valeur  particulière  , fuivant 
que  cliacun  le  juge  à propos.  Les  marques  lé  mèt- 
rent pour  connoitre  à qui  appartiennent  les  toiles,  & 
les  cordeaux  pour  lé  rdfou venir  de  leurs  prix.  Veyez. 
au  mot  BLANCHiMtnr.la  maniéré  de  blanchir  les  mi- 
les ordinaires.  A laquelle  manière  ordinaire  ajoutez 
ceci , que  dans  le  blanchiment  des  toiles  ordinaires 
on  peut  employer  l'ulàge  des  moulins  fort  utilement. 
Les  blanclûflèurs  font  un  très-bon  blanchillàge  en 
mettant  les  toiles  crues  dans  des  cfpcces  d'auges  ou 
caiilcs  de  bois  remplies  d'une  eau  froide  3c  pure  » 
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ou  par  le  moyen  des  marteaux  ou  maillets  de  bois 
{ à qui  un  moulin  à eau  donne  le  mouvement  ) elles 
font  battues  Se  agitées  d'une  telle  manière  , qu'infen- 
hblcmenc  elles  le  lavent  , Se  Ce  dégorgent  de  leurs 
ordures  Si  falctés  , Sec. 

BLANCHISSAGE.  Ceft  le  travail  du 
fclanchilïêur  ; ainll  lorfouc  l'on  dit  que  des  toiles  , 
des  bas  , des  études  de  laine  , des  foyes  , de  la  cire 
Se  d'autres  fomblablcs  marchandées  , font  au  blan- 
chilTàgc  , cela  doit  s'enrendre  qu'elles  font  aéhiclk- 
ment  entre  les  mains  des  ouvriers  qui  les  doivent 
blanchir. 

B L A N C H E R I E , le  dit  en  plulîcur*  oeca- 
fions.  Btanchcric  lignifie  le  lieu  où  l'on  blanchit  les 
toiles.  On  dit  aulli  bUnchirtcric  , certains  lieux  def- 
tiucz  pour  faire  le  blanchiment  des  toiles  , en  quel- 
ques Provinces  de  France,  particulièrement  en  Nor- 
mandie i on  dit  curandcric  , qui  a la  meme  lignifi- 
cation. Il  y a des  blancliillcrics  en  Hollande,  en  Flan- 
dres fie  dans  prelquc  tous  les  lieux  , où  la  manufac- 
ture fie  le  commerce  des  toiles  Hl  conlidérablc.  Les 
blanchcries  de  Hollande  font  les  meilleures  fie  les 
plus  importantes  de  toutes , particulièrement  celles 
qui  font  établies  depuis  Harlem  iufqucs  à Alcraar  , le 
long  des  Dunes.  Blanchiflcric  le  dit  aulTi  des  lieux 
où  l'on  blanchit  les  fils , les  blanchiltcries  d'Anvers 
pour  les  fils  , font  les  mieux  établies  ; ce  mot  le  dit 
aulli  des  endroits  où  l’on  blanchit  la  cire.  Les  prin- 
cipaux lieux  de  France , où  il  y a des  blanchcries  éta- 
blies , pour  le  blanchiment  de  la  cire  , font  Château 
Gonticr,  Angers,  le  Mans  , Amboife , fitc.  il  y 
«n  a aulli  plulieurs  en  Hollande.  Ceux  qui  travaillent 
au  blanchiment  des  tuiles  de  fils  , de  la  cire , s'appel- 
lent blanchiflcurs.  Mais  en  Normandie  , on  appelle 
curandicrs  ceux  qui  travaillent  au  blanchiment  des 
toiles.  Par  un  Reglement  fait  i l’egard  des  toiles  , 
pour  la  Normandie,  du  14.  Décembre  1701.  Art. 
46.  47.  & 49.  I«  blanchilTêuts  ou  curandicrs  , de 
l'étendue  des  Généralitez  de  Roiien  fie  d’Alançon  , 
ne  peuvent  recevoir  dans  leurs  blancliillcrics  ou  cu- 
randerics  aucunes  pièces  de  toiles  , (ans  la  marque 
de  la  Ville  de  Roiien  ; il  leur  cft  aufti  défendu  de  le 
fervir  de  chaux  dans  le  blanchilTagc  des  toiles  qui 
leur  font  données  à blanchir. 

BLANCHERIE  de  cuir.  Le  Tarif  de  1a 
Douane  de  Lyon  nomme  ainfi  les  peaux  de  Mouton , 
Agneaux  , Chèvres  , Chevreaux  , fie  autres  pallèz  en 
blanc. 

BLANCHERIE  de  cuivre.  L'on  appelle 
ainfi  dans  quelques  Provinces  de  France  fie  parti- 
culièrement à Lyon , ce  qu’on  nomme  à Paris  fie 
ailleurs  batterie  de  cuiline  de  cuivre,  c’cft-i-dirc  tous 
les  urcncilles  qui  lêrvent  à la  cuifinc  , qui  font  fait 
de  ce  tr.écail , comme  chaudrons , marmites  , poê- 
lons , écumoires  , fie  plulieurs  autres  (cmblaoles. 
Voyez.  Batterie. 

BLASON,  cft  l’aflêmblagc  de  toutes  les  piè- 
ces qui  compofcm  l’ccullbn  armorial.  C'eft  une 
forte  ou  branche  de  la  Iciencc  des  emblèmes  ; car 
chaque  pièce  de  l’écuffon  armorial , s'il  étoit  ration- 
né , iignificroic  les  qualitez  , vernis , actions  ou  cho- 
firs  notables  des  anciens  de  chaque  famille , qui  a 
des  armoiries.  Blazon,dit  Bord,  vient  de  Lmhi  louan- 
ge, fi:  de  finir  fon  , comme  fi  les  pièces  de  l’écu  ou 
du  blazon  étoit  comme  une  exprëflfion  emblémati- 
que , à la  louange  de  celui  qui  porte  l'écuflôn  fie  ar- 
moiries de  cette  famille  , plus  ou  moins  illuftre  : le 
tnot  Flamand  Leffmg,  chant  de  louange,  repréiente- 
roit  encore  mieux  l’étymologie  de  blazon  fi:  la  choie 
lignifiée  , car  ces  blazons  ou  armoiries  , font  comme 
un  court  panégyrique  emblématique  , S:  quelquefois 
un  peu  énigmatique  de  la  gloire  de  cette  famille  , 
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Se  de  l'honneur  qu’elle  a d'être  la  pofterité  des 
grands  hommes , fi:  d'avoir  des  alliances  avec  les 
autres  familles  illuftrcs.  J'ai  dit  que  ce  panégyrique 
eft  emblématique  , parce  que  û la  mode  des  devifes  } 
elles  ont  corps,  c'eft-i-dire  , figure  , Si  amc  , à 
lavoir  des  mots  » fi:  crys  qui  en  font  comme  la  clef, 
fi:  je  dis  éiùgmatiqucs  , parce  quelles  avoient  befoin 
d’être  expliquées  , déchitrccs  fi:  blazonnécs , comme 
l'oit  verra  bien-tôt.  M.  Ménage  , qui  devroit  ici 
triompher,  étant  le  Coryphée,  Se  Prince  des  étymolo- 
iftes , nous  dit  ici  fon  froidement  que  blazon  vient 
c Ldtio  quafi  bUtio,  bluz.ro  , parce  que  les  Chevaliers 
portent  leurs  armes.  D’autres , enfin  difonc  d’une 
manière  allez  plaufiblc , que  blazon  vienr  du  mot 
Allemand  blufen  , fonner  du  cor  , à caufc  que  dans 
les  anciens  tournois  , ceux  qui  Ce  préfentoient  à la 
lice  fonnoienr  du  cor  , pour  a tenir  de  leur  arrivée  ; 
les  Hérauts  cnfiiite  fonnoient  de  leurs  trompes  , apres 
quoi  ils  blazonnoicnt  les  armes  des  Chevaliers  qui 
vouloiciu  combattre , fie  les  décrivoienc  à haute  voix, 
en  y ajoutant  quelques  louanges  fur  leurs  exploits 
fi:  fur  leurs  faits  d’armes.  Dans  un  fous  ironique  , 
il  fignifie  le  contraire  de  louer  , à lavoir  , blâmer  , 
fi:  reprendre  , Se  rechercher  à mauvais  drilêin  les 
merurs  &:  aérions  de  quelqu'un  , Si  cette  recher- 
che curiculc  Si  à mauvaile  intention  eft  d'autant 
plus  blâmable  que  la  perfonne  rcfpe&ablc  , de  là 
vient  qu'ancicnncment  ai  donnant  l’écu  aux  Cheva- 
liers , on  leur  ordonnoit  de  ne  pas  fouffrir  que  l'on 
blazonnât  des  Dames  , c’cft-à-dire  , que  l'on  médit 
des  Dames  , fi:  qu’on  eut  la  témérité  de  rechercher 
Si  de  douter  de  leur  venu  , Si  belles  qualitez. 

BLASPHÈME,  folon  te  droit  Divin  cft  puni 
de  U mort  éternelle.  Mm  h.  ch.  11.  Mure.  ch.  j.  Sec. 

Par  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  les  peines  contre 
les  blalphêmatcurs  , font  différentes , les  plus  ordi- 
naires ont  été  de  leur  percer  ou  couper  la  langue. 

BLASTIER.  Marchand  qui  va  acheter  des 
bleds  dans  les  Greniers  de  la  Campagne  , pour  les 
tranfportcr  Si  les  revendre  dan»  les  marchez  des 
Villes  Si  gros  Bourgs.  Les  Rcglemcns  faits  fur  les 
Commerces  des  bleds  fonr  défenfes  aux  blafticrs 
d'amener  fi:  d'expofer  en  vente  aucuns  blcz  coupe* 
ni  mélangez  , ni  d’avoir  des  lacs  pour  fervir  de 
montre  , dont  k deffus  foit  de  beau  blc  Si  bien 
conditionné , 6 : k fond  le  plus  fouvem  d’une  qua- 
lité beaucoup  moindre , à peine  de  confiication  Se 
d'amande.  La  Sentence  du  Lieutenant  Général  de 
Police  de  la  Ville  de  Paris  , du  ai.  Décembre  j 70a. 
rendue  contre  deux  Blafticrs  de  Belly  fi:  de  Souiljc,  les 
condamne  folidairemcm  à cinquante  livres  d'amande 
pour  avoir  contrevenu  à ces  Rcglemcns. 

BLED 

Peur  jréfirver  le  Bled  dtt  Churantom . 

Nettoyez  bien  une  dumbre  Se  lès  murailles , ar- 
rofcz-lcs  d’eau  , dans  laquelle  vous  aurez  détrempe 
de  fiance  de  cochon , après  mettez-y  vôtre  bled. 

Different  ficren  pair  empêcher  eu  fuirt  mourir  le* 
rn fille  1 qui  gîtent  le  Bled. 

1".  U faut  fufpendrc  dans  chaque  grenier  û di fian- 
ce égale  , quatre  lampes  de  cuivre  , plus  ou  moins  , 
fuivanc  la  grandeur  de  la  chambre.  Dans  ces  lam- 
pes , il  faut  foire  brûler  tous  les  mois  des  meches 
foulfrces  ; l'odeur  &:  la  fumée  que  répandront  ces 
meches , feronc  périr  infailliblement  tous  les  infecta 
dont  k grenier  pourrait  être  infotié  ; mais  il  fout 
faire  attention  que  k bled  foit  renfermé  dans  de* 
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coffres  , foie  qu’il  foit  répandu  en  monceaux  fur  le 
plancher  , foie  lécoué  & remué  en  tout  fons  , avec 
des  pèles  de  bois , puis  avoir  foin  de  fermer  portes 
& fenêtres  , afin  que  1a  fumée  ne  s'échapc  point  des 
greniers.  On  pourra  même , fi  le  befoin  le. demande, 
lenouvdler  plus  fouvenc  cette  fumigation  , Se  l'on 
fentira  à chaque  fois  combien  elle  eft  utile  Se  avan- 
tageufo. 

a*.  Si  le  grenier  étoit  plein  de  bled  , & que  les 
calendrcs  , collons  ou  hannetons  l'infcéUflént , on 
les  exterminera  de  cctxc  manière.  Si  l’aire  du  grenier 
étoit  de  terre  ou  de  brique  , on  feroit  diverfos  por- 
tions de  toiles  foulfrces  , dans  la  proportion  de  qua- 
tre monceaux  , gros  comme  la  tète  d'un  homme  , fur 
chaque  douze  pieds  en  quarte  feulement  , on  aura 
foin  de  ne  mettre  aucun  de  ces  monceaux  près  des 
murailles  , on  y mettra  le  feu  ; toutes  les  fenêtres  Se 
les  portes  doivent  être  fermées,  aufli  «aékcmcut  qu'il 
fera  polfible.  Si  l'aire  du  grenier  étoit  de  planche  , 
Se  qu'il  n'y  eut  point  de  chambre  deifous  , on  fera 
aufli  diverfes  ponions  de  matière  foulfrée  , dans  la 
même  proportion  que  ci-ddfos  , qu'on  placera  fur 
des  amas  de  fable  ou  de  terre  , qui  auront  douze 
pouces  d'cpaiiîcur  , fous  lcfqucls  on  aura  eu  la  pré- 
caution de  mettre  des  tuiles  ou  des  briques. 

Si  l'aire  du  grenier  étoit  de  planche  , Se  qu’il  y 
eut  une  chambre  ou  un  autre  grenier  au-deifous  , 
l'on  fera  au  plancher  qui  les  fcpare  divers  trous  , 
ayant  la  précaution  de  ne  les  pas  faire  trop  grands  , 
crainte  que  le  bled  ne  s'échappe  , oit  y en  peut  même 
faire  en  divers  endroits  de  plus  grands  , qu'on  tra- 
verfora  de  lattes  , fur  lefquelles  on  étendra  une  pièce 
de  groflc  étoffe  , comme  dans  les  fours  à drêche  , 
fous  ces  trous  on  brûlera  des  meches  foulfrces  com- 
me ci-deflûs. 

Si  il  y a plusieurs  chambres  les  unes  fur  les  aurres, 
remplies  de  bled,  l'on  n'aura  befoin  de  brûler  du  foul- 
ffe  que  dans  l'inferieure  , pourvu  que  les  planchers 
fuient  préparez  & percez  , comme  nous  l'avons  cn- 
féigné  , la  fumée  s’élèvera  avec  beaucoup  de  force 
& de  promptitude. 

Le  bled  par  ccnc  fumigation  perd  fà  vertu  végé- 
tative , mais  cela  ne  lui  otc  pas  fa  vertu  pour  faire 
de  bon  pain  ; lorfque  les  calendres  , hannetons  ou 
autres  infotfces  ont  infefté  un  endroit  rempli  de 
bled  , il  cft  certain  que  par  cette  fumigation  , on 
détruira  ceux  qui  font  formez  , mais  il  n'cft  pas  aufli 
certain  , fi  leurs  oeufs  Se  leur  fomencc  feront  égale- 
ment exterminez  ; ainfi  il  n'y  aura  qu’l  repérer  cette 
operation  quclqucs-tcms  après  , avant  que  les  jeunes 
ayent  vécu  allez  de  tems  pour  dépolér  de  nouveaux 
crufs  , par-là  on  préviendra  pendant  long-ccms  leur 
accroiflcment. 

Obftrvtùottt  fnr  tout  et  <j«»  a été  dit  an  fujtt  des 

Sur  U première  Muhiplicatien. 

Si  le  fccret  de  cette  première  multiplication  n'étoit 
fondé  que  fur  la  fuppofirion  qu'on  y fait , que  l’eau 
dans  laquelle  on  fait  bouillir  du  bled  julqu'à  ce  qu’il 
foit  crevé  , s'impreigne  de  fon  fcl  eflcnticl , il  feroit 
abfolumcnt  faux  , Se  ne  forviroic  de  rien  , puifqu'il 
eff  impoflîWc  que  par  une  lîraple  ébulition  du  bled 
dans  l’eau  commune , ce  bled  puiflé  communiquer  1a 
moindre  partie  de  fon  fol  eflcnticl , & dans  lequel  on 
convient  que  confifte  toute  fa  vertu  , une  végétative 
que  multiplicative  : car  en  fuppofanc  un  principe  in- 
contcflablc  de  théorie  Se  de  pratique,  que  les  fols  font 
des  corps  morts  privez  de  toute  aérion  , s’ils  ne  font 
diffous , celui-ci  ne  le  pouvant  être  par  ceac  opera- 
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non  , ne  pouvant  être  développe  de  fa  partie  terreftre 
Se  groflicrc  par  une  limple  ébulition  , il  s’enfuit  né- 
ccllaircmcnt  que  cette  première  préparation  qu'on 
donne  ici  au  bled  cft  très-inutile  pour  lui  procurer 
ou  augmenter  la  vertu  multiplicative. 

On  feroit  donc  beaucoup  mieux  pour  y réulfir  de 
brûler  le  bled , Se  le  réduire  en  cendres , & allez 
calcinez  pour  en  pouvoir  féparcr  fon  fol  par  la  lelfi- 
vc , dans  laquelle  on  feroit  tremper  le  bled  juf- 
qu'i  ce  qu’il  fut  emblavé  ; par  cette  première  opé- 
radon  , s'impreigneroit  du  fol  du  bled  calciné , qui 
fo  trouvant  alors  dégagé  cft  en  liberté  d'agir  , & de 
faire  une  cfpccc  de  cohéfion  avec  le  fol  du  bled  , 
& augmenter  par  cette  union  fa  force , & le  pc« 
de  feu  de  nature  qui  cft  dans  le  grain , il  acquc- 
reroit  néccfliircmcm  une  plus  grande  vertu  pour  fè 
multiplier. 

Si  donc  le  bled  dans  cette  méthode  de  le  faire 
multiplier  , acquiert  peu  de  force  pour  cet  effet  , 
elle  ne  peut  venir  que  des  égouts  de  fumier  , dans 
Iclqucls  on  convient  qu'on  peut  recourir  pour  y 
trouver  des  folides  moyens  pour  ta  multiplication 
des  grains  ; mais  qui  ignore  pareils  focrcts  de  multi- 
plication : car  on  ne  rcfufo  ici  au  fcl  nitre  aucune  ver- 
ru  & qualité  particulière  pour  aider  cette  multiplica- 
tion : on  ne  fçauroit  donner  aucune  bonne  raifort 
pour  procurer  qu’il  doit  y être  employé  , ni  le  jufti- 
ficr  par  aucune  expérience  , les  perlonncs  qui  l’ont 
employé  foui , n'en  ont  pas  été  contens  , Oc  n’ont 
pas  réuiïi  ; ainfi  ont  croit  qu'il  doit  être  rejette  de 
cette  préparation  comme  inutile. 

Si  quelque  fol  doit  être  employé  dam  cette  pre- 
mière manière  de  multiplier  fes  grains , il  ièmblo 
que  celui  de  tartre  devroit  avoir  la  préférence  pour 
biens  des  raifons  : premièrement , il  cft  de  1a  même 
famille  des  végétaux  , Se  par  confoqucnt  leurs  fols 
doivent  être  plus  analogues  & de  plus  facile  union  ; 
en  fécond  lieu  c'eft  celui  de  tous  les  fols  qui  ouvre 
mieux  les  corps  des  végétaux  , fans  détruire  leurs 
principes.  Et  en  croiliéme  lieu  , l’expérience  prouve 
u'il  communique  fa  venu  végétative  qu'il  poflede 
ans  une  plus  grande  étendue  qu'aucun  autre  fol , à 
tous  ceux  aufquels  on  le  joinr.Car  fi  on  met  de  l’hui- 
le fixe  de  tartre , avec  quelque  autre  fol  fixe,  que  ce 
foit  dans  un  vafo  de  terre  ou  de  verre  qui  foit  éva- 
fif , on  verra  monter  le  fol  de  tartre  , & emporter 
avec  foi  le  fol  qu’on  lui  aura  donné  ; & s’élevant 
peu-à-peu  aux  côtés  du  vafo , il  l'enlèvera  jufques  I 
le  faire  fortir  , certc  expérience  prouve  que  le  fol 
de  tartre  a non  feulement  confotvé  apres  la  cal- 
cination fa  venu  végétative  , mais  qu’elle  la  com- 
munique encore  aux  autres  fels  ; comme  elle  cft 
fore  on  laide  à chacun  la  liberté  de  faire  là-dcl!ûs 
les  réflexions  convenables. 

On  ne  croit  pas  ncceltâirc  de  dire  qu'on  peut 
faire  la  même  préparation  pour  routes  fortes  des 
grains  & des  plantes , foie  pour  leur  multiplica- 
tion , ou  amelioration  , chacun  cft  capable  de 
l'appliquer  à l'dpcce  qu'on  voudra  ; on  leur  don- 
ne pourtant  avis  que  le  fol  tiré  de  toute  la  plan- 
te , foit  des  grains  , fomeners  , ou  graines  , fleurs  , 
fouilles  , tiges  , racines  , n'en  fora  que  meilleur 
& plus  fécond  , ainfi  on  peut  calciner  toute  la 
plante  , IdTîvcr  les  cendres-  , y ajourer  fi  l'on 
veut  du  fol  fixe  de  tartre  , par  les  raifons  ci-deflus  , 
y faire  enfuite  emblaver  les  fomentes  , racines , 
ou  oignons  j on  peur  fo  promettre  des  effets  mer- 
veilleux. 

Sur  la  feetnde  Mtdtiplicatien . 

L'on  convient  ici  avec  l'Auteur  de  ente  fé- 
conde multiplication  , que  tout  le.  focrcc  confifte 
O iij 
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dans  l’ufagc  des  fcls  j roue  ce  qu'il  die  en  fuite  eft 
très-vrai  & à propos , Se  connu  de  tout  le  monde  , 
mais  particuliercmcns  de  ceux  qui  aiment  les  occu- 
pations champêtres  , & qui  font  laborieufes  : il  n'cft 
pas  moins  railonnablc  lorfqu'il  dit , que  la  multiplica- 
tion dépendant  des  ftls , il  s'agit  d'en  amaffer  beau- 
coup , & qui  coûtent  peu  , afin  d'y  trouver  un  plus 
grand  émolument. 

Mais  le  procédé  qu'il  donne  enfuite  , répond-il  à 
de  fi  beaux  commencement , la  peine  , les  foins  , les 
fatigues , qu'exige  un  tel  procédé  , ne  le  rend-il 
pas  difficile.  Se  prcfquc  imprariquablc  ; s'il  avoit  pro- 
pofé  de  faire  trois  cloaques  , ou  encore  mieux  une 
feule,  & y faire  pourrir  toutes  les  matières  qu'il 
propofe , la  méthode  en  ferait  plus  facile  , moins 
difpcndicufc  & plus  d'ufâge  •,  Se  encore  mieux  par  la 
railbn , que  les  matières  fc  pourrillcnt  plus  facile- 
ment à l'air  ouvert  , que  non  pas  lorfqu'clles  font 
enfermées  : car  c'eft  dans  l'air  que  rélidc  le  prin- 
cipe de  corruprion  » aufli  bien  que  celui  de  géné- 
ration. 

Le  nombre  des  jours  qu’il  marque  , pour  faire 
tomber  en  pourriture  chacune  des  cipcccs  de  ces 
matières  n'cft  pas  moins  hors  de  propos  , puilque 
perfonne  n'ignure  qu’il  faut  plus  de  tans  pour  faire 
corrompre  ces  matières  , & que  plus  il  y en  aura  , 
mieux  fes  corps  feront  ouverts  , & difpofcz  à donner 
leur  ici  dans  l'humide  , ou  l’eau  qu’on  mcara  dans 
ces  cloaques. 

L'Auteur  fait  ici  une  découverte  admirable  , de 
laquelle  les  Philofophcs  Hermétiques  lui  lçauront 
très-mauvais  gré  de  l'avoir  rendue  publique  : il  a 
dévoile  des  myftcrcs  qu'ils  avoient  tenu  fi  fccrets , 
jufques  aujourd'hui  qu'ils  donnoient  leur  malédic- 
tion à ceux  qui  en  donneraient  la  moindre  con- 
noilfance  au  Public  -,  mais  en  retour  les  curieux 
qu’on  appelle  Inquiiiieurs  de  la  Pierre  Philolophale 
lui  feront  bien  redevables  : il  leur  fait  un  prêtent  par 
cette  decouverte  digne  de  leur  curiolité  : il  leur 
donne  connoiflâncc  de  la  véritable  matière  univer- 
fclle  i les  voilà  fatisfaics  , Se  tous  leurs  délirs  remplis  : 
mais  voy  ons  fi  ces  memes  Philofophcs  qu'on  appelle 
Adeptes , reconnoîtront  cette  même  matière  pour  la 
leur  : car  ils  n'en  admettent  pour  fiijct  de  leur  tra- 
vail , Se  pour  objet  de  leur  fcicncc  que  l'univcr- 
fcllc , ou  celle  qui  la  contient  plus  abondamment 
que  toute  autre. 

L'Auteur  de  cette  méthode  de  multiplier  les 
grains  , vent  que  cette  liqueur  ainli  préparée  où  il  a 
fait  diilôudrc  du  nitre  , s'appelle  enfuite  matière  uni» 
vcrfcllc  i parce  que  , dit-il , le  nitre  efi  véritablement 
l'efprit  univerfel  du  monde  élémentaire  ; mais  s'il 
av&t  voulu  examiner  Se  pénétrer  dans  le  véritable 
fens  de  ceux  qui  attribuent  au  nitre  l'univcrfâlitc  , 
il  fc  feroit  apperçù  , que  ce  n'cft  pas  du  nitre 
vulgaire  qu'ils  parlent  , mais  bien  de  ce  nitre  dont 
eux  lêuls  prétendent  avoir  connoiflâncc  ; auflî-bien 
que  de  1a  minière  qui  le  produit , Se  qui  demeure 
cache  en  elle , jufqu’à  ce  qu'il  leur  plaifc  de  le  faire 
paroître  : voici  comme  ai  parle  le  célèbre  Cofmo- 
olitc  dans  Ion  Epilogue  : notre  fujet  , il  parle  de 
cfprit  univerfel , ou  fi  l'on  veut  de  la  maticre  qui  le 
contient , efi  devant  tout  le  monde  & perfonne  ne  le 
connoit , c'tfi  un  ftl  nitre  répandu  dam  la  grande  mer 
du  monde  , font  lequel  aucun  dei  mortel t ne  peut 
vivre  , & fans  lequel  aucune  production  & généra- 
tion ne  peut  fe  faire  dam  la  nature  -,  c'efi  l'aliment 
caché  dam  l'air  de  toute  créature  , que  de  nuit  nous 
appelions  rofee  , & de  jour  eau  raréfiée  , dont  l'tfprit 
invifiblt  réduit  en  corpt  efl  très-précieux  ; c'eft  un 
fel  armoniac  végetable  , caché  dans  te  ventre  de  la 
tnagnefie.  Le  même  Auteur  décru  après , le  mode 


BLE  no 

de  la  narure  dans  la  production  de  ce  même  nitre  ; 
Quand  il  pleut  , l’eau  reçoit  de  l’air  cette  foret  qui 
donne  la  vie  , & la  joint  avec  le  ftl  nitre  de  la  terre  ; 
parce  qu'il  efi  femhlablt  au  tartre  calciné  , qui  par  fa 
grande  ficcité  attire  l'air  -,  lequel  air  fe  réjour  est- 
fuite  en  eau  avec  lui  , le  fel  nitre  de  la  terre  qui  a 
été  aufli  air  , à b même  vertu  altradive  , Se  Ce  joint 
avec  la  graille  de  la  terre , fie  plus  le  foleil  donne 
de  chaleur  à 1a  terre  , plus  la  quantité  de  nitre  en 
eft  copieufe , Se  par  confcqucnt  , il  y a aufli  une 
plus  grande  quantité  de  froment  : Talem  vim  aura- 
hendt  habit  iïle  fol  nitri  terra  qui  etiam  aer  fuit  t 
& efi  conjunQus  pineuedini  terra  , & que  radii  fola- 
res  topieftui  tune  feriunt  , eo  major  quantitas  folie 
nitri  fis  , & per  confequens  major  fmmtntt  copia 
crefcit.  Voici  comme  un  autre  en  parle  : Spiritus 
autem  ille  umverfi  , efi  fpiritus  invifibilis  , qui  à ra- 
din folaribus  , per  univerfam  atheris  plagam  continus 
fpargitur  , & per  communscationem  in  césium  nofirum, 
fs  jugiter  exiendit  ad  generationetn  & vitam  , dotes 
necejfanas  confèrent  ac  per  omnia  univtrfs  corpora  fe 
tffundens  : Tous  les  autres  Auteurs  qui  parlent  de 
cette  matière  , fi  ce  n'cft  pas  en  memes  termes  , c'eft 
dans  le  même  fens  : auquel  fuivant  eux  - mêmes  , 
on  doit  s'attacher  pour  les  entendre  , & non  pas  au 
ion  des  mots. 

U feroit  doue  l'dîcnricl  du  fccrct  de  cettc’multipli- 
çation  , de  connoître  la  matière  qui  contient  le  plus 
abondamment  cette  matière  univcrfèllc  , ou  le  (cl  ni- 
crc  de  la  nature  , puilque  c’eft  la  feule  maticre  , fui- 
vant ces  mêmes  Philofophcs  , qui  peut  procurer  la 
plus  copieufe  multiplication  & amélioration  des 
grains  , que  fi  dans  celle-ci  ils  peuvent  en  acquérir  , 
elle  ne  provicnc , fans  doute  , que  de  la  communi- 
cation que  cette  eau  pourrie  a fait  avec  le  grain  , le- 
quel s'y  eft  ouvert  JSc  gonfle  , Se.  par  U s'eft  trouvé 
difpofé  à recevoir  de  cette  liqueur  préparée  , toute 
la  force  de  fbn  fel  diilout  par  la  fermentation  & cor- 
ruption , mais  non  pas  aucune  du  nitre  qu'on  y a 
fait  dilloudre , qui  n'a  pù  lui  rien  donner  pour  roi- 
dre  cette  matière  univcrfelle  , comme  il  le  fuppofc  ; 
& l'on  ne  craint  point  d'avancer  ici  hardimenc , que 
les  grains  de  la  même  efpccc,  qu'on  aurait  mis  rron- 
per  dans  la  première  eau  préparée  , fc  mulciplicroicnt 
aulîi  copicufcment , que  ceux  qu'on  aurait  préparé 
avec  la  liqueur  univcrfelle. 

Sur  ta  troifiéme  Multiplication. 

Cette  méthode  paraît  bonne  pour  améliorer  les 
grains  , les  rendre  plus  fom  pour  réfîfter  aux  mau- 
vaifes  faifons  , Se  donner  quelque  plus  abondante 
récolte  , mais  on  ne  peut  l’appcllcr  une  vetitablc 
multiplication. 

Sur  la  quatrième  , cinquième  , & fîxiémt 
Multiplication. 

Comme  les  moyens  de  multiplier  les  grains  ne 
peuvent  fervir  que  pour  les  Pays  maritimes , en  fup- 
pofant  que  le  fable  de  la  mer  qu'on  ne  peut  avoir  par 
tout',  y contribue  , on  ne  fera  ici  nulle  obfcrvacion , 
ils  font  inutiles  à propofer  pour  les  autres  Pays  , où 
l'on  ne  peut  avoir  cette  commodité  , d'ailleurs  même 
dans  ceux  où  on  les  pourrait  pratiquer , pour  la 
proximité  de  la  mer  , il  pourrait  fe  faite  , ou  que 
le  changement  de  climat , la  différence  du  fable  , 
celle  des  grains  empêchât  l'effet  de  ces  manières  de 
multiplier  les  grains. 

Sur  la  feptiéme  Multiplication. 

Cette  manière  de  multiplier  Se  améliorer  les  graine 
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cfl  fort  fimplc  , peu  dilpendicufc  à la  portée  Ju 
pauvre  comnic  du  riche  , mais  fuppofe  qu’elle  con- 
tribue à cette  multiplication  , on  n'en  doit  pas  at- 
tendre des  grands  effets  , parce  que  la  feule  macéra- 
tion ne  peut  rien  ajouter  au  principe  leminal  , qui 
augmente  l'on  feu»  ou  fa  vertu  multiplicative,  ne  fai- 
fant  autre  chofc  que  de  le  difpofcr  à donner  dans  la 
terre  plutôt  fon  germe  » ce  qui  peut  contribuer  à 
rendre  plus  forte  & vigoureufe  la  plante  , avant 
qu'elle  loit  touchée  des  trimats  & gelées  qui  annon- 
cent l'hyver  , & comme  on  jr  joint  le  nitre  , on  l'ex- 
clut de  cette  operation  , pour  les  mêmes  rai  Ions 
qu'on  a déjà  die. 

Sur  U huitième  Multiplication. 

Celle-ci  route  (impie  qu'elle  cft  , paroît  la  meil- 
leure Se  la  plus  efficace  , celui  qui  la  praciqueroit , 
auroit  lieu  d’en  cfpcrcr  des  plus  grands  effets  que 
d'aucune  autre  , d'autant  mieux  que  c’cft  la  plus  fa- 
cile , & la  moins  difpendicufe  , ntr  tout  lî  on  en  re- 
rranchoit  le  (cl  nitre  , comme  y étant  inutile  , par  les 
mêmes  raiions  que  ci-dcffùs  ; il  cft  certain  que  ces 
trois  cfpcces  de  fientes  peuvent  être  d'un  grand  fc- 
cours  pour  la  multiplication  Se  augmentation  des  Ic- 
menées  , fie  fur  tout  celle  des  pigeons  qui  contient 
beaucoup  de  fcl  végétal  , par  la  raifon  que  les  ani- 
maux ne  fe  nourriflenc  que  des  graines  , où  l'on  fup- 
polc  que  la  plus  grande  vertu  de  la  plante  cft  renfer- 
mée ; leur  fiente  en  doit  beaucoup  participer  , Se  la 
diflùlution  qui  s'en  fait  dans  l'eau  , la  développant 
pour  la  laitier  agir  , elle  Ce  communique  avec  celle 
des  autres  fientes  , Se  en  augmente  la  force , & 
comme  le  tout  provient  du  végétal , Se  par  confë- 
quent  du  même  genre  , la  communication  de  ente 
meme  vertu  multiplicative  , s’en  fait  beaucoup  plus 
facilement  aux  grains  , qu'on  fait  imbiber  aux  tenu 
marqués. 

Sur  la  réponfe  à l'Objtllion, 

Quoiqu'on  convienne  ici  que  les  lels  aident  beau- 
coup à inet  fer  , couper  , Se  ouvrir  les  enveloppes  des 
diffcicns  grains  ,il  faut  convenir  aulfi  que  l'eau  tou- 
te feule  , fur  tout  celle  de  pluye  , fait  le  même  effet , 
Se  même  fur  les  plus  duivs  écorces  des  graines  , aulïi 
bien  que  (ùr  celle  des  fruits  } il  n'y  a aucune  cfpcce 
d’eau  , qui  ne  foie  ailez  imprégnée  d'une  certaine 
quantité  de  Ici , fui  vaut  le  poids  Se  roefurc  de  fa  na- 
ture , pour  avoir  action  iur  les  fcmcnccs  pour  les 
dilater  ; car  on  voit  par  expérience  que  l'eau  toute 
feule  , fans  aide  d’aucun  fcl , ouvre  les  noix  , aman- 
des , noyaux  d'abricots  , de  pêches  , Se  autres  d'une 
cfpece  aulïi  dure  , ainfi  qu'on  les  pratique  avant  les 
mettre  en  terre  , pour  les  faire  plutôt  germer  ; ainfi 
il  faut  plutôt  attribuer  cette  inciiion  , ouverture  , di- 
latation des  graines  , à l'aéfion  de  l'eau  , qui  s'infi- 
nuant  dans  les  porcs  des  écorces  , les  gonfle  , les  fait 
élever  , & en  fuite  les  ouvre  , & par  cette  méchani- 
que  tic  la  nature  , le  feu  vital  de  la  plante  commen- 
çant à fe  dégager  , la  corruption  , principe  de  route 
génération  , commence  par  une  cfoccc  de  pourritu- 
re , Se  s’achève  enfuitc  lorfquc  la  fcmence  le  trouve 
dans  la  terre  ou  matrice  , que  b nature  lui  a donné 
pour  Sa  perfection  de  cette  génération  ; cela  cft  (ï 
vrai , qu'on  a vû  germer  des  grains  qui  avoient  été 
a frôles  (implcmcnr  d'eau  pure  , fur  îles  planches  de 
bois , £c  dans  des  bouteilles  de  verre  , où  il  y avoir 
quelque  peu  d’eau  qui  les  avoit  humeétes. 

Sur  la  premier t expérience  , pour  prouver  le  magnt- 
tifme  du  nitre. 

L'Auteur  fuppofe  une  féconde  aétion  au  nitre  pour 
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tfttc  multiplication  , qu’il  prétend  tirer  de  fon  mag- 
nctifme  , qui  u’eft  pas  moins  contre  l’expérience  ; ce- 
la cft  fi  vrai  , que  l’cxpcri  ncc  qu’il  donne  d'abord, 
pour  prouver  le  prétendu  magucalme  , n'cft  point 
relative  à cene  action  magnerique  , comme  il  cft  aÜ2 
de  le  prouver  -,  il  fuppofe  donc  ici  que  le  nitre  n'y  cft 
employé  que  pour  y fervir  d’aimant  , pour  artirer 
celui  de  la  terre  , que  les  feux  fouterrains  ont  réduit 
en  vapeur  & en  exhalations  , dans  b moyenne  ré- 
gion de  l'air  y fi  l’Auteur  qui  fuppolc  cette  vertu 
magr.eciquc  , comme  une  réalité  qui  ne  peut  fouf- 
frir  nulle  conteftation  , puifqu’il  allure  que  ce  n'cft 
point  ici  une  coutempbtion  en  l'air  , une  chimère , 
une  idée  creufe  , avoit  fçù  avec  tous  les  Savans  ÔC 
Praticiens  , que  le  nitre  qui  n'cft  pas  decompofé  , n'a 
aucune  vertu  actra&ivc , n’auroit  pas  oie  hazarder 
aulïi  témérairement  fa  fuppofition  ; car  comment 
peut-il  fe  faire  , que  le  nitre  que  l'expérience  prouve 
être  un  compofé  d'une  terre  fine,  lucide,  blanche  , Se 
raflâfiéc  par  l'acide  de  l’air , attire  d’autre  nitre  , nul- 
le expérience  ne  le  prouve  , Se  lî  ccb  étoit , comme 
l'abondance  du  nitre  qui  (ê  trouve  répandu  dans 
l'air  , eft  en  quelque  manière  inépui fable  , il  s’enfui- 
vroit  que  le  nitre  expolc  à l’air  , augmenteroit  tou- 
jours plus  , Se  julques  1 l'infini  •,  ce  qui  n’cft  point , 
car  quand  1a  nature  a ramafle  (es  matières  ou  princi- 
pes , dont  elle  Ce  fort  pour  compolcr  (es  ouvrages  , 
elle  n'y  ajoute  plus  rien  , quand  elle  a porte  ion  iuje< 
à fa  perfeérion  naturelle. 

L'expérience  qu'il  apporte  cnfiiite  pour  prouve!* 
ce  prétendu  magnetilmc  du  nitre , cft  une  preuve  cer- 
taine de  ce  qu'on  avance  ici  , & contraire  â Ion  l ifté  - 
me  , puifqu’il  eft  vrai , Se  qu’on  en  peut  douter  , 
que  b partie  la  p!us  pefante  du  nitre  , leparéc  de  (a 
partie  vobtile  &:  légère  , poflèilc  vcricablemcnt  cette 
vertu  magnétique  , n'étant  pas  moins  vrai , que  cette 
matière  picrreulc  trouvée  dans  de  tuyaux  de  plomb 
& aurres  lieux  , étant  calcinée  , Se  enfuitc  expofée  à 
l'air  ouvert  , donneront  un  beau  falpêrre  , qu'il  dit 
n'êrre  plus  dillolublc  à l'humide  , Se  qui  par  confe- 
quau  n'cft  plus  attraékif,  & par  confequciu  inutile 
pour  fervir  d’aimant  aux  grains  qu’il  veut  multiplier. 

Sur  la  fécondé  expérience. 

Si  l’Auteur  avoit  été  arrifte  , il  auroit  fçü  que  fuis 
recourir  aux  Savans  d'Allemagne  , il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d'ignorer  que  non  feulement  le  nitre  travaillé 
& dccompole  , comme  on  vient  de  le  dire  , cft  doué 
d’une  vertu  attraélivc.mais  encore  tous  les  autres  firis, 
lor [qu'ils  font  privés  de  leur  partie  légère  & vobtile, 
qu'on  appelle  ordinairement  leur  acide  ; l'expérience 
qui  le  prouve  le  plus  démon ftraiivcmem,fam  recouru* 
à il'aurres  qui  peuvent  être  équivoques.eft  l’artraérion 
qui  fe  fait  fur  le  rrfidu  , ou  caput  menuum  , des  le!» 
qui  ont  (érvi  A b compofition  des  eaux  fortes  j car  fi 
on  les  expolc  quelque  tems  à l'air  ouvert  dans  des  va- 
fes  larges  , Se  plats  au  fonds  , à couvert  de  1a  roletf 
& de  b pluye  , ils  s'imprcigncrontdcs  nouveaux  ef< 
prirs  , ou  acides  de  la  meme  cfpece  , que  ceux  qu'il» 
avoient  déjà  donné  dans  leur  décompolition  , mai» 
non  pas  en  (i  grande  quantité. 

Ainfi  quand  l'on  conviendroit  avec  les  SaVatis , de 
b neceilité  du  nitre  pour  b germination  , ameliora- 
tion , multiplication  des  grains  , ce  n'cft  point  par" 
l'aétion  du  magnetilmc  , ni  par  aucune  clpecc  d'at- 
craclïon  , mais  bien  par  une  autre  méclianiciue  de  la 
nature  , & avec  une  autre  cfpcce  île  nitre  bien  dif- 
ferent du  commun  , que  Paraccllc  appelle  le  bâtard 
«le  b nature  , qui  ne  le  trouve  point  chargé  commd 
celui-ci  de  quantité  de  (cl  marin  & allilmineux  , qui 
étouffe  fon  aélion  , & l'empêche  d'agir  d'une  manie' 
re  aulïi  efficace  , que  fait  le  véritable  nitre. 
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Sur  U troifiémt  expéritnct. 

Celle-ci  ne  prouve  abfolument  rien  pour  le  magne- 
tirme  du  nirre  , pui (qu'un  peut  faire  la  même  expé- 
rience fur  tous  les  autres  Tels , de  quelle  efpece  qu'ils 
(oient , après  l’évaporation  du  mcnftruc  qui  avoir  for- 
vi  à leur  diflblubon  , leurs  parties  fc  réunifient  pour 
en  former  des  crilbux  de  la  figure  & forme  qui  con- 
vient à chacun. 

Sur  U neuvième  MultiplitMitte. 

Si  l’on  ne  faifbît  calciner  le  bled  , qu’en  cendre 
ÇTifitre,  on  a lieu  de  croire  que  cette  opération  feroie 
défochieufo  , par  la  railbn  que  le  Tel  fixe  Se  eflênticl , 
dans  lequel  cil  renfermée  fa  vertu  germinative  , ne 
(croit  pas  aflèz  développé  par  cette  demi  calcination» 
il  faut  donc  le  calciner  julqucs  à parfaite  blancheur, 
Se  lalcflîve  en  deviendra  plus  forte,  Se  par  confo- 
quem  plus  imprégnée  ; l'eau  de  pluye  peut  y forvir 
comme  l'eau  de  roféc , mais  pour  toute  autre  raifon 
que  lemenftrue  , contient  un  fcl  univerfol  , ce  qui 
cft  faux  , puilquc  nulle  expérience  ne  peut  le  prou- 
ver ; le  refte  des  operations  font  inutiles  dans  le  pro- 
cède , & ne  peuvent  fervir  qu'à  la  déperdition  de 
quelque  portion  de  (cl , il  foftira  de  filtrer  la  folu- 
tion  , Se  la  faire  enfui  te  un  peu  évaporer  ; on  ne 
fauroic  comprendre  pour  quelle  raifon  , apres  l'effu- 
fion  de  b leffivc  for  les  fientes  qu'on  propalc  ici , 
on  y ajoute  d'eau  de  vie  Se  de  vin  blanc  , pui  (que  le 
premier  eft  aftringcnt , Se  que  la  vertu  aperirive  du 
fécond  , eft  inutile  pour  mieux  développer  les  lcls  de 
leur  matière  terreftre  , car  l’eau  étant  fon  diffolvant 
naturel  , en  fera  beaucoup  plus , Se  mieux  pour  cet- 
te médunique , que  tout  autre  agent  ; les  operations 
(impies  font  les  meilleures , Se  plus  conformes  à celles 
de  la  nature  , Se  par  confcqucnt  plus  efficaces , l'eau 
le  charge  plus  facilement  6c  promptement  des  fcls 
kflîvicux  que  tout  autre  mcnflruc  , qui  par  fon 
mélange  peut  empêcher  l'aûion  du  premier  i on  con- 
viait que  tour  le  relie  de  l'operation  cft  fuivant  les 
règles , & qu'elle  peut  contribuer  fans  contredit  à la 
multiplication  & amelioration  tics  plantes  j on  don- 
ne pourtant  avis  ici  à ceux  qui  voudraient  mettre  en 
auvre  ccnc  méthode  de  multiplier  , que  pour  épar- 
gner le  bled  , on  peut  faire  la  même  opération  fur  la 
paiHe  du  meme  grain  qu'on  veut  multiplier  , mais 
ai  plus  grande  quantité  , & une  aflèz  raifonnablc  , 
poux  donner  une  leflïve  aflèz  forte  , pour  qu'elle  foit 
chargée  d'une  quantité  de  fcl  convenable  pour  bien 
opérer,  on  peut  encore  fo  (èrvir  d'une  partie  de  bled, 
comme  une  quatrième  , Se  trois  parties  de  paille  , 
c’cft-à-dire  , réduites  en  cendres  , & l'un  Se  l'autre 
calcinés , comme  on  vient  de  le  dire  ci-dcflus. 

Sur  U dixiéme  MultiplicÂtien. 

Comme  il  eft  difficile  de  comprendre  que  le  mé- 
lange de  la  lie  d’huile  avec  le  nitre  , puifle  contri- 
buer à une  plus  abondante  production  des  grains  , 
qu’on  aura  mis  infufor  dans  cette  mixtion  , on  au- 
rait droit  de  demander  la  confirmation  de  ccuc  ma- 
nière de  multiplier  par  des  expériences  réelles  : car 
on  ne  voit  que  cette  maniéré  (impie  d’opcrcr  , puilïè 
produire  les  grands  effets  qu'on  en  promet  ; Se  l'on 
peut  dire  ians  témérité  & (ans  prétendre  contredire 
ces  anciais  qui  recommandent  la  lie  de  l’huile  avec 
le  nitre  , que  fi  fiùvanr  eux  l’un  6c  l'autre  fonr  uti- 
les , il  faut  ncccfîàirement  qu'ils  fofl'ent  auparavant 
préparez  Se  difpofoz  à agir  fur  les  grains  : prépara- 
tion dont  ils  n’ont  fait  aucune  mention  , ou  parce 
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qu’elle  étoit  trop  vulgaire  , ou  parce  qu’elle  n'étoit 
pas  d’un  grand  produit , comme  on  le  peut  raifon- 
nablemau  conjcâurcr  par  les  Vers  qui  lui  vent  ceux 
que  l'Auteur  de  cette  multiplication  rapporte  de 
Virgile  : car  dit-il,  après  une  longue  attente  , 6c  un 
bon  choix  des  grains  , on  les  a vus  dégénérer. 

Et  qtumvie  ignit  exigue  praperut*  mddrrertt , 

Verni  lettâ  dite  , & multe  fpttlata  labore  , 

Dtgenerxre  tant». 

Sur  U enzjtmt  Multiplicatif rt. 

Du  raifonnement  qu’on  vient  de  faire  contre  le 
mélange  de  1a  lie  d'huile  avec  le  nitre  , on  en  peut 
tirer  la  même  confcqucnce  conrrc  celui  qu'on  exi- 
ge dans  cette  multiplication  , de  l'huile  de  Baleine 
avec  b chaux  vive  ÔC  le  nitre  ; qu'on  ne  dife  point 
ici  que  cette  huile  cft  ncccflàirc  pour  difpofor  le 
grain  à mieux  recevoir  une  partie  de  l'efprit  végéta- 
tif du  nitre  : puilque  l'eau  toute  feule , comme  on 
vient  de  le  dire  , peut  opérer  le  même  effet , & plus 
efficacement  que  de  tels  maiftrues  , qui  pour  être 
contre  le  mode  de  la  nature  font  toujours  fuipcéb  ; 
6c  ne  peuvent  être  reçu  dans  ces  opérations,  à moins 
que  des  expériences  bien  réelles  n'en  prouvent  évi- 
demment les  effets  : cependant  l'on  ne  doit  pas  rejet- 
ter  la  chaux  qui  a véritablement  un  feu  qui  joint  au 
peu  qu'en  a le  nitre,  peut  merveilleufomait  fervir 
à b mélioratian  des  grains  , mais  il  parait  que  la 
manière  de  faire  cène  union  , & de  rendre  le  nitre 
beaucoup  plus  aétif  par  le  moyai  de  la  chaux  , cft 
ignorée  de  l'Auteur  de  ccnc  multiplication  , on  la 
donnera  ci-après. 

Il  paraît  que  Bani  citant  le  Cofmopolitc  , n'a  pas 
entendu  ce  Philofophc  , lorlqu'il  dit  que  le  limon- 
falin , cft  de  tous  la  limons  le  plus  fertile  : un  hom- 
me aulli  (avant  ne  devoit  pas  ignorer  que  la  Philo- 
fopha  Hermétiques  ont  une  manière  de  s'exprimer 
qui  leur  cft  toute  (tnguliére  , ainfi  qu'ils  ai  convien- 
nent eux-mêmes  , Se  nous  aflixrcnt  tous  que  quand 
ils  parlait  clairement  ils  ne  difent  jamais  vrai , mais 
bien  quand  ils  parlent  obfcurcmcm  fur  ce  principe  : 
il  cft  certain  que  le  Cofmopolitc  n'a  point  voulu 
parler  d'un  limon-falin  vulgaire  , mais  bien  du  fujet 
philolophique  , que  les  autres  Philofophcs  appellent 
la  graillé  de  la  terre  j il  paraît  encore  plus  éloigné 
de  la  vérité  , lorfqu'il  dit  que  l'air  cft  ranpli  d'une 
infinité  de  fol  doueâtre  des  plantes  ; s'il  avoir  fait 
une  oxaéle  analifo  de  l'eau  pluviale  qui  devrait  na- 
turellement être  chargée  de  ce  prétendu  fol , fur-tout 
après  une  grande  fochcreflc , Se  après  une  longue 
forenite  , il  aurait  vù  que  par  une  expérience  réelle 
trois  quinteaux  d'eau  de  pluye  ne  donnent  après 
une  lente  déification  , que  demi  once  de  terre  rouf- 
fatre  luiianrc  , Se  que  cette  terre  calcinée  ne  donne 
par  b lexinianon  que  quinze  ou  vingt  grains  d'un 
fol , qui  ne  différé  ai  rien  au  fol  marin  ; Ta  rofoe  qui 
devrait  égalemau  fc  trouver  imprégnée  de  ce  fol 
doueâtre  , donne  encore  moins  de  réiïdu  , Se  beau- 
coup moins  de  fol  de  la  même  efpece  , ainli  ce  fol 
doueâtre  des  planta  cft  un  fol  imaginaire  , fur  le- 
quel on  ne  doit  fonder  aucune  (uppofition. 

Ainfi  de  tous  ces  procédez  de  multiplication  de 
ci-deflos  , il  n'ar  parait  de  meilleur  que  celui  qu'on 
rapporte  de  Mr  le  Chevalier  Digbi , il  eft  firns  dou- 
te fc  plus  for  de  tous  ceux  qu'on  a propolc  ; cette 
fubftancc  terreftre  dont  il  parle  , Se  qui  cft  fi 
convenable  pour  un  tel  effet  , & qu'on  n'ignore 
point,  communique  au  nitre,  une  force  vegative  fur- 
prenante  en  augmentant  confidcrablcmau  le  peu  de 
fou  que  b nature  a renfermé  dans  ce  fol  lors  de  (à 
création 
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création  -,  6c  c’eft  dans  cc  feu  où  confifte  toute  la 
force  6c  vigueur  du  nitre  , & quoiqu’il  en  aye 

r,  il  eft  pourtant  vrai  de  dire  que  de  tous 
corps  élémentaires  , c'cft  celui  qui  en  pollè- 
de  le  plus  , fi  l’on  veut  en  excepter  celui  qu’on 
prétend  ici  lui  en  pouvoir  communiquer  plus  qu’il 
n’en  a : ainfi  pour  peu  que  ce  feu  interne  du  ni- 
tre Toit  excité  & aidé  par  un  plus  fort  que  lui  , 
il  ne  manquera  pas  de  remplir  les  déiirs  6c  Tem- 
pérance de  ceux  qui  Tcmploycront  à propos  dans 
ccs  opérations.  C’cft  cc  qu’on  fera  voir  à la  fin 
de  ces  reflexions , en  pt  opofant  une  méthode  qui 
pour  fa  facilité  &flmplidté  pourra  accommoder  tou- 
tes fortes  de  perfonties  6c  convenir  à tous  les  Pays. 

On  croirait  perdre  fon  tems  , que  de  l’employer 
à réfuter  les  rêveries  de  Planis  Campis  , fur-tout  ce 
qu’il  avance  du  Toumefol , cc  font  de  ccs  idées 
mervcillcufos  , mais  creufcs , qu’on  n’a  qu’i  propo- 
ser pour  les  trouver  ridicules  dans  la  théorie  , & 
faillies  dans  la  pratique  , aufli  on  ne  croit  pas  que 
jamais  perfonne  veuille  rifqucr  aucune  depenfe  pour 
faire  des  épreuves , qui  ne  font  fondées  que  fur 
des  rapports  de  certains  Auteurs  qu’on  n’entend 
point. 

Sur  l'obfervatien  qui  fuit. 


Les  avis  qu’on  donne  dans  cette  obforvadon  font 
fort  judicieux , 6c  qui  ne  peuvent  être  fuivis  que 
d'un  bon  effet , car  il  cft  certain  que  la  moindre 
circonftancc  exactement  obfcrvée  peut  fort  bien 
contribuer  à la  reuffirc  d’une  opération  , 6c  y être 
un  obftaclc  réel  fi  on  la  néglige  , ainlî  qu’il  arri- 
ve très-fouvent , que  dans  la  première  expérience 
on  aura  tout  le  fuccès  qu’on  efperoic  , ce  qui  n'ar- 
rivera pas  à la  fécondé.  Les  Praticiens  en  toutes 
fortes  d’ans  favent  par  expérience  , tous  ces  acci- 
dens  fans  en  pouvoir  donner  une  juftr  raifon  , que 
par  une  longue  pratique  , qui  feule  leur  peut  dé- 
couvrir la  véritable  caufo  de  cette  variation. 


Sur  U fécondé  obfervMtitrt. 

Il  fcmblc  que  dans  un  projet  auiTî  important 
pour  le  bien  public  , que  celui  de  lui  donner  une 
véritable  connoilfance  de  la  multiplication  & ame- 
lioration des  fcmcnces , il  aurait  luffi  de  lui  en 
donner  un  qui  fut  fimple  , facile  , peu  coûteux  3c 
convenable  à tout  le  monde  ; car  toute  méthode  de 
multiplication  qui  fera  dénuée  de  quelqu'une  de 
ces  qualités  deviendra  inutile  , parce  que  ce  défaut 
emportera  necdlàiremcm  avec  lui  quelque  grande 
difficulté  > on  les  demande  Amples,  parce  qu'ils  font 
les  plus  fors  pour  être  les  plus  conformes  au  mode 
de  la  nature  ; faciles  , afin  que  les  difficultés  n’en 
dégoûtent  perfonne  *,  peu  coûteux  , afin  que  le  pau- 
vre en  puifle  profiter  comme  le  riche  ; convenable 
à tout  le  mundc , ou  pour  mieux  dire  à tous  les 
Pays  , afin  qu’il  puifle  être  mis  en  pratique  dans 
toute  forte  de  lieux.  Les  inquifiteurs  oui  s'attache- 
ront à une  recherche  aufli  louable , doivent  faire 
attention  à ces  quatre  caractères  , afin  que  leur 
méthode  ne  puiife  être  rejettée  par  aucune  difficulté, 
on  tâchera  d'approcher  de  ce  point  par  le  moyen 
qu'on  ajoutera  à tous  ceux-ci  ; d'autant  mieux  qu'a- 
vec toutes  ccs  qualités , on  peut  être  alluré  d'une 
reuflitc  plus  facisfoifence  que  d'aucun  de  ceux  qu'on 
a propolcs. 

Dans  la  fuite  de  cette  obforvadon  , on  attribue 
au  fameux  Prieur  de  ta  Fcrricrc  le  véritable  foerct 
de  la  muidplication  , 6c  cc  par  le  moyen  de  la  ma- 
tière univcrfollc  , tirée  des  métaux  , minéraux , vé- 
gétaux 6c  foniîdf , 6c  pour  cela , dit-on  , fuivant  fou 
Supplément  Tom  /. 
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fontiment , il  faut  le  faire  par  l'attraélion  de  l'cf- 
prit  univerfel , 6c  on  ajoure  avec  raifon  , que  c‘rfl  IÂ 
le  grand  point  , qui  eft  au  (fi  difficile  que  ce  qu’en 
appelle  le  grand  oeuvre , autrement  la  Pierre  fbi- 
lofephalt. 

Car  le  Prieur  de  la  Fcrricrc  fuppofo  cctrc  attrac- 
tion , ou  antérieure  à fon  opération  , c’cft-À-dire 
que  pour  commencer  la  préparation  , l'cfprit  uni- 
vcrfol  lui  étoit  necdtàire , ou  poftéueur  , c‘cft-à-dire 
que  l'cfprit  univerfel  n'étok  atriré  que  par  cette  di- 
verlité  de  maderes , dcfqucllcs  il  fuppofoit  en  foire 
un  aimant  pour  cette  actraâion  : dans  la  première 
fuppofidon  , fi  ce  favant  avoit  eu  la  véritable  con- 
noifTâncc  & pofldtion  de  cet  cfprit  univcrfol  , il 
pouvoir  opérer  plus  (implcmcnt  à moins  de  frais , 
6c  plus  utilement  , puïlqu’ti  n'avoit  befoin  d’au- 
cune autre  chofo  pour  rendre  la  méthode  complè- 
te , que  de  ce  foui  cfprit  univerfel  , qui  dans  fon 
univerfalité  pofledant  un  principe  de  fécondité 
plus  que  lurabondant , fiiivant  ceux  qui  tiennent 
pour  ce  lifté  me  ; car  difont-ils , il  tfi  d’une  exo- 
nérante infnit  , fc  pouvant  multiplier  lui  ■ meme 
jufqutt  à l’infini  , & celui  qui  aura  te  fujet  qui  le 
renferme  , n’en  manquera  jamaii  , parce  que  quand- 
ort  l’aura  retiré  par  art , il  t'y  fera  tou  etere 
des  nouvelle!  attrattiont  , auroit  communiqué  en 
tres-perire  quantité  à une  infiniment  plus  grande 
d’eau  de  ptuye  , ou  de  quelque  autre  menftruc 
approprié  cc  même  principe  de  fécondité  , qui  n'air- 
roit  pas  manqué  en  s'infinuam  très-fodlement  dan* 
l’indme  des  fomences  , d'augmenter  par  fon , union 
leur  feu  viral  , qui  ne  demandant  luivant  les  na~ 
turaliftcs  qu'un  agent  externe  pour  être  excité  de 
lever  le  principe  de  germination  jufques  à une 
force  extraordinaire  , pour  lui  communiquer  une 
aékion  multiplicarive  à l'infini.  Ce  raifonnement 
cft  une  fuite  naturelle  de  ceux  qui  admettent  ccc 
cfprit  univerfel  pour  agent  univerfel  , de  toutes  le* 
operations  de  la  nature.  Car  ils  conviennent  tou* 
qu'il  renferme  un  principe  de  vie , qu'il  polfedc 
un  feu  vital  6c  non  point  dcftruâif , dont  l'atftion  à 
l’imitation  de  la  nature  peut  être  appliquée  à cha- 
que mixte  , s’affimilam  dans  fe  corporificarion  , à 
toutes  les  familles  des  trois  genres  , auifi  bien  qu'à 
chacune  de  leurs  differentes  efpeces , & comme  fui- 
vant  ces  mêmes  Philofophes,  on  peut  avoir  rrès-foci- 
lcment , 3c  avec  peu  de  depenfe  , cet  clprit  univer- 
fel en  abondance  , quand  on  pnflrdc  leur  fecret , 
il  femblc  qu'il  n ‘croit  pas  ncccflàirc  à ce  femeux 
Prieur  de  la  Fcrricre  , d'en  faire  une  application 
fi  embrouillée  6c  difpcndjicufe  : en, pouvant  prati- 
quer une  fort  fimple  6c  peu  coutcuJe  ,ià  moins 
qu’il  n'ait  voulu  à leur  imitation  fe  rendre  auflï 
mifterieux  dans  fes  connoillânces  : mais  fi  au  con- 
traire , il  fuppofo  cctrc  attraction  de  l'cfprit  uni- 
vcrfol poftéricur  à cet  aifemblage  ridicule  de  tanc 
àe  différentes  matières  , il  ne  fera  pas  difficile 
d'en  démontrer  Timpoftibilité  , auifi  bien  que,  Th 
nurilitc. 

En  premier  lieu , fuivant  le  fopdmcnt  de  oc»  mê- 
mes Piulofophes  , l’cfprit  univcrfol  ne  peur  être  attiré 
que  par  fon  propre  aimant  j ils  difem  , &•  fuppofenc 
pour  orincipc  certain  de  leur  an  , qu’il  n'y  ft  quie 
cette  leule  & unique  matière  , qui  puifle  opérer  Tu-, 
nion  des  chofot  fupérieures  avec  les  inferieures  , que 
lui  foui  de  tous  les  corps  polfedc  ente  vertu  magné- 
tique , à Tcxclulion  de  tous  les  autres  , que  çct  cf- 
prit qu'ils  appellent  autrement  leur  acier  j cft  natu- 
rellement porté  à cet  aimant  , qui  tire  fon  origine 
même  de  l'cfprit  univerfel  répandu  dans  la  plus  gran- 
de mer  de  L’air  : aer  générât  mqgnetem  , magnet  veri 
faut  appartrt  atrem  nojirum  , l'air  engnuire  i)oçr« 
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aimant , dît  1c  Cofmo  police , 6c  ce  même  aimant  fait 
paraître  enlliice  notre  air  , qui  eft  leur  efprit  uni- 
verfcL 

C'eft  donc  ici  une  pure  imagination  que  l'idée 
qu'on  attribue  au  Prieur  de  la  Ferricrc , en  lui  faiianc 
compofer  un  aimant  pour  attirer  la  matière  univer- 
selle d'un  affcmbfage  des  différentes  matières  , tra- 
vaillées enfemblc  aua  quatre  fai  Ions  de  l'année  , & 
tirées  des  métaux  , des  minéraux  , des  végétaux  , 8c 
des  Sênfitifs , dcSqurls  on  tire  l'efprit  & le  ici  , pour 
le  bien  dépurer  enfuite , 6c  apparemment  pour  les 
réunir  ; s'il  le  penfoit  ain(i , il  auroit  rai  Ion  de  ne 
vouloir  revcler  un  fccrec  d'importance  , qu’à  un 
grand  Roi  , parce  que  tout  autre  qu'un  grand  Rot 
n’en  auroit  pù  fupporter, que  très-difficilcmcnt  la  gran- 
de 6c  infruélueuie  dépenfe  •,  car  ce  procédé  en  fup- 
polc  d’abord  une  immenlé  , & un  travail  long  & pé- 
nible , un  calcul  laborieux  & bien  difficile  , pour  ne 
pas  dire  tout-à-fait  impoflîble  , pour  bien  dolér  la 
composition  de  ce  baume  univerlel , car  jamais  la 
connoilfance  du  poids  , 8c  mefurc  de  la  nature  n'au- 
roit  été  plus  ncceflàirc  , que  pour  une  St  belle  opéra- 
tion , de  laquelle  on  devoit  attendre  la  reftaurarion 
de  tous  les  mixtes. 

Mais  pour  faire  voir  dans  tout  Ion  jour  le  ridicule 
de  cc  fiftême , on  demande  comment , 8c  pour  quelle 
raifon  , aucunes  de  ces  matières  en  particulier,  Soient 
travaillées  ou  faiflêes  dans  leur  état  naturel , ne  pou- 
vant Servir  d'aimant  pour  attirer  l’efprit  univerlel  , 
pourront-elles  faire  cette  fonélion  lorsqu'elles  Seront 
travaillées  6c  unies  cnlcmblc  ? toutes  ccs  matières  em- 
ployées dans  ce  procédé  , (ont  déterminées  dans  leur 
genre  & leur  efpece  particulière  , elles  ne  peuvent 
donc  attirer  qu'une  matière  particulière  , détermi- 
née à leur  genre  & à leur  cfpcce , & inutile  par  con- 
séquent pour  l’attraétion  d’uiK  matière  indéterminée 
8c  univcrlélle  : •»  raifanne  ici  fuivant  lt  fijlèmt  de 
ctux  tf ni  admettent  l'efprit  univtrfel  ; fi  donc  aucune 
matière  déterminée  , poflède  nulle  vertu  magnétique 
pour  l'uni vcrScllc  , comment  peut-on  concevoir  qu’é- 
tant travaillées  6c  unies  enSemble  , clics  Se  puiilcnc 
communiquer  l'une  à l’autre  , ce  qu’elles  n'avoient 
point  avant  cc  travail  8c  cette  cohésion  •,  la  chimie 
prouve  par  des  expériences  bien  Sensibles , que  le 
lcroblablc  n'attire  jamais  que  fon  Semblable  , comme 
on  le  voit  dans  la  calcination  folairc  de  l’antimoine  , 
6c  dans  l'expolition  aerienne  du  reSidu  des  eaux  fortes, 
qui  Se  chargeant  des  nouveaux  cfprits , donnait  des 
nouvelles  eaux  fortes  , mais  de  la  même  cfpcce  que 
celles  qu'on  avoit  déjà  tiré  par  la  diftillation  ; on 
pourrait  donner  encore  plus  de  jour  à cc  raifonne- 
ment , par  une  infinité  d’autres  expériences  que  les 
bons  Praticiens  n'ignorent  point  , on  (c  contentera 
de  dire  ici  que  le  Prieur  de  la  Ferrière  , pour  réuffir 
dans  la  composition  de  fon  prétaidu  aimant , fait  ici 
comme  un  homme  qui  pour  compolêr  un  animal , 
prendrait  la  tête  de  l'un  , le  pied  d'un  autre  de  dif- 
ferente cfpcce  , & ainfi  des  autres  parties  , lefquelles 
travaillées  & unies  enfemblc  , prétendrait  qu'il  en  re- 
fait» un  animal  univcrfcl , qui  ne  ferait  d’ailcunc 
cfpcce. 

D'autre  part , que  peuvent  lui  Servir  ces  mé- 
taux dans  Sa  composition  , il  eft  confiant»  ainfi  qu'en 
conviennent  les  plus  habiles  8c  fincercs  chimiftcs , 
que  la  décomposition  irréductible  des  métaux  cft  im- 
polTiblc , ou  du  moins , qu'on  n’en  a pû  encore 
trouver  le  moyen  ; car  quelle  forme  6c  figure  que  l'art 
leur  donne  , foit  en  Sel , en  huile  , en  liqueur  , il  dé- 
pend toujours  de  l'Arrifte  de  leur  redonner  leur  pre- 
mière forme , ce  qui  prouve  qu’ils  ne  font,  que  dé- 
guifés  , & non  point  decompofés  ; 6c  s'ils  ne  Sont 
point  decompofés  , ils  font  des  corps  morts  Sans  ac- 
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tion  , 6c  s'ils  font  (ans  adtion  , pourquoi  les  mettre  de 
la  partie  dans  ce  procédé. 

La  précaution  qu'il  exige  Si  fcrupuleufcment  de 
faire  quelque  opération  fur  ces  mafieres  , pour  les 
rendre  plus  magnétiques  dans  chaque  fàfon  de  l'an- 
née , n'cft  pas  moins  inutile  j car  fai  vaut  les  Philo- 
fophes , il  n'y  a point  d’attraétion  de  l'efprit  univer- 
Scl  pendant  l'nyver  , pour  être  trop  rdêrré  par  l'air 
qui  l'eil  également  par  le  froid  , de  dans  l'été  , il  cft 
trop  diftipé  dans  cc  même  air  , parce  qu'il  y eft  trop 
atténue  \ il  fulfiroit  donc  de  propoier  l'operation  d'un 
fi  admirable  fccret  pour  le  tems  des  deux  équinoxes  , 
(allons  aulquclles  cm  voit  toute  fa  nature  Sê  renouvel- 
ler  , 8c  mettre  les  Semences  qu'on  a confié  à fa  terre  , 
dans  le  mouvement  que  la  nature  leur  donne  pour  les 
dilpofer  à fa  végétation  -t  c'eft  alors  que  l'air  s'im- 
preigne  par  le  retour  du  pcrc  de  1a  lumière  , d'un  cC- 
prit  mobile  8c  fèrmentarif,  qui  tire  Son  origine  de 
lui , efprit  qui  Seul  fuffiroit  pour  l'accomplillcment 
d’un  projet  fi  utile  , parce  que  ce  n'cft  proprement 
qu'un  nitre  Subtil  & fort  actif , 6c  qui  par  ces  quali- 
tés fait  toute  1a  fécondité  de  fa  terre  , ce  Serait  donc 
dans  ces  faifbns  favorables  , qu'un  Artiftc  un  peu 
éclairé  , & au  fait  de  la  mécbanique  de  la  nature  , 
devrait  propofer  pareilles  opérations  , 6c  non  pas  les 
rendre  inutiles , en  leur  impofant  des  conditions 
qui  ne  peuvent  avoir  d'auucs  objets  qu’un  myftere 
hors  d'oeuvre. 

La  conféquaice  qu'il  rire  enfuite , que  ces  madè- 
res pour  être  ainfi  travaillées  , agiffène  toutes  cnScnv 
Me  pour  être  mutuellement  pénétrées , unies , 6c 
pour  ainfi  parier  , concentrées  les  unes  avec  les  au- 
tres , elles  doivent  compofer  une  nouvelle  matière 
qui  eft  comme  univerSclle , 6c  qui  attire  l’efprit  uni- 
vcrfel  fur  les  grains , n'cft  pas  moins  fauffè  que  le 
rincipe  qu'il  fuppofe , par  1a  raifon  qu'il  eft  impoffi- 
le  à l’Artifte  de  réduire  toutes  ccs  differentes  matiè- 
res , de  quelle  manière  qu'elles  Soient  travaillées  , à 
fa  Simplicité  que  demande  l'efprit  univerlel  pour  être 
attiré  ; c'eft  le  premier  & le  plus  important  avis  qutf 
donnent  ceux  qui  l'admettent , de  ne  point  travail- 
ler fur  1a  multiplicité  des  matières  , car  au  lieu  d'en 
compolêr  un  aimant , on  fèroic  un  monfttc ; ils  di- 
Scnt  que  la  nature  cft  une,  vraye.  Simple  , & que  l'in- 
quifitcur  de  Ses  Secrets  doit  être  de  même  , que  plus 
on  fubrilife  , moins  on  approche  de  fa  vérité. 

Par  tout  ce  que  l'on  vient  d'obfèrver  , on  ne  pré- 
tend pourtant  pas  contefter  l'expérience  qu'on  ap- 
porte enfuite  pour  prouver  cette  attraction  : mais  tant 
fculn  ment  les  preuves  qu'on  prétend  en  tirer  pour 
prouver  l’attraûion  de  fa  matière  univerfêllci  on  Sou- 
rient id  avec  raifon  , qu'il  n'y  a»  a aucune , quoi- 
qu’on accorde  (ans  peine  fa  multiplication  dans  cette 
expérience  , qui  certainement  n’cft  provenue  que  de 
fa  force  que  les  grains  ont  reç ù des  végétaux  , qui 
pour  être  homogènes  aux  femcnccs,  & beaucoup  plus 
que  les  mixtes  des  autres  familles  , ont  pû  augmen- 
ter leur  principe  végétatif , par  l'union  qui  s'en  cft 
faire  par  cette  manipulation. 

Multiplication  plut  facile. 

Void  une  manière  de  faire  multiplier  les  grains  6c 
Semences , plus  Sure  , plus  facile  , plus  firaple  , moins 
coutcufe  que  toutes  les  précédente*  -,  on  fe  Servira  à 
cet  effet  du  nitre  , quoiqu'il  Semble  qu'on  l'aie  rejet- 
té  pour  ces  opérations  ; mais  ce  Sera  après  l'avoir  fait 
palier  par  une  préparation  , qui  lui  aura  donné  ce 
qui  lui  manque  , pour  le  rendre  plus  propre  à rem- 
plir l'attente  de  celui  qui  l’cmploycra  , il  faut  lui 
donner  pour  cela  un  ferment  de  la  nature  , qui  lui 
foit  homogène  , ÔC  qui  lui  communique  toute  fa 
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force  ; c’eft  le  nitre  cjui  cft  recommandé  par  les 
Savons,  qu'il  faut  employer,  Sc  non  pas  le  com- 
mun , qui  à la  vérité  cft  la  matière  qui  approche 
le  plus  de  l'univerfeüc  , mais  qui  manque  pour- 
tant du  principe  magnétique  qu'il  lui  faut  neccl- 
fairement  communiquer  , afin  qu'il  ne  foie  pas  inu- 
tile : voici  de  quelle  maniéré  on  y parviendra. 

L'on  prendra  telle  quantité  de  chaux  qu'on  vou- 
dra , mais  de  la  plus  rccciuc  Sc  de  la  meilleure  qu'on 
pourra  trouver  ; en  elle  confiftc  tout  l’tdciuiel  du  fe- 
cret  , on  la  fera  bouillir  à petit  feu  dans  quelle  cl- 
pccc  de  vafe  que  ce  foie  , n'rmpone  , il  fc  formera 
fur  la  furfacc  de  l'eau  , une  pellicule  en  forme  de 
crème  blanche  , qu'on  ramaflcra  proprement  , & en 
allé/  grande  quantité  , pour  en  fournir  une  once  à 
chaque  livre  de  nitTC  qu'on  voudra  employer  pour 
l'opération. 

L'on  aura  enfuite  un  grand  vafe  de  terre, ou  de  verre 
qui  fera  meilleur  , dans  lequel  on  mettra  par  exemple 
quatre  livres  de  beau  nitre,  le  rafiné  fera  le  meilleur  ,& 

3uanc  onces  de  cette  crème  blanche  qu'on  a ramaJle 
e la  chaux  bouillie  , laquelle  renferme  tout  le  feu  de 
la  chaux  , nous  le  prouverons  ci-aprcs  : on  vcrlcra 
dans  cc  vafe  une  aficz  bonne  quantité  d'eau  de  pluye 
ou  autre  , pour  pouvoir  difloudre  tout  le  nitre  , on 
mettra  cr.fuitc  le  vafe  , ou  à une  étuve  , ou  dans  un 
bain  de  fumier  , ou  tel  autre  que  chacun  pourra  avoir 
plus  commodément  , pour  lui  donner  un  degré  de 
chaleur  , qui  échauffe  tant  feulement  la  dilîblution  , 
l'on  bouchera  bien  ce  vafe,  Sc  on  le  laiflcra  ai  digef- 
tion  le  rems  qu'on  voudra  , mais  pour  le  moins  huit 
à dix  jours  ; l'on  prendra  cnfuice  cette  dilîblution  , 
qu'on  vcrlcra  dans  la  lcflîvc  qu'on  aura  faite  , ou 
avec  les  cendres  du  bled  , ou  avec  celles  de  la  paille, 
on  les  fera  bouillir  enfcmblc , & lorfqu’cllc  fera  re- 
froidie , 8c  encore  un  peu  tiede , l'on  y mettra  le 
bled  à tremper  , & on  l'y  laiflcra  jufqucs  à cc  qu'il 
fôit  emblavé  , on  le  reniera  , & apres  on  le  femera  de 
la  maniéré  qu’on  a dit  dans  les  differentes  manières 
de  multiplier  , qu'on  a donné  , Sc  lî  l'on  oblcrve 
bien  exactement  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  , l'un 
promet  un  meilleur  fuccès,  Sc  une  plus  grande  abon- 
dance de  grains  , que  de  toutes  celles  qu'on  a don- 
né ; l'expérience  qu'on  en  a , ai  cil  une  caution 
aufli-bien  que  les  raifons  luivanres. 

Il  cft  certain  qu'on  ne  connoîr  point  de  matière 
qui  fuit  plus  homogène  au  nitre  , que  le  fcl  de  la 
chaux  , qui  renferme  en  foi  un  véritable  Ibulfre  fo- 
lairc  , & c’eft  par  U qu'elle  poflêdc  une  vertu  d'at- 
cradion  , puifqu’on  voit  qu'il  fe  forme  un  véritable 
nitre  fur  les  murailles  qui  ibnt  dans  certaines  expor- 
tions, foit  qu'elles  ioietn  à l'air  ouvert  ou  non;  la  chaux 
polîcde  dans  fou  intérieur  un  ioulfrc  folairc  qu'on 
verra  réellement  , fi  l'on  prend  de  celle  qui  aura  été 
faîte  des  cailloux  blancs  Si  cryftallins,&  qu'on  la  met- 
te infufer  dans  de  l'eau  , il  fc  formera  fur  fa  furfaee 
une  petite  pellicule  , fur  laquelle  l'on  verra  quantité 
de  belles  couleurs  qui  font  une  image  racourci  de 
celles  de  l'iris  , ou  Je  la  queue  de  paon  ; de  plus  fi 
l'on  fait  digerer  cette  même  pellicule  avec  du  nitre  , 
comme  on  l'a  dit  ci-dcllus  , Si  1 une  chaleur  conve- 
nable , l'on  verra  dans  cette  dilîblution  une  infinité 
d'atomes  lumineux  , qui  montent  & defeardent  fuc- 
ccffivemcnt  dans  l'eau  ; enfin  , fi  pour  la  compoficion 
des  eaux  fortes  , l'on  fe  fervoir  d'un  nitre  ainfï  pré- 
paré , clics  en  feraient  meilleures , plus  adlivcs  & 
moins  corrofivcs  , on  cft  fur  de  ces  trois  expériences 
qui  prouvent  incontcftablcment  la  force  de  la  chaux, 
far  l'aékivité  de  fon  foulftc,&  qui  s'unifiant  dans  cet- 
te digeftion  au  nirre  , ne  peut  manquer  d'augmenter 
le  ficn  , & de  le  rendre  plus  fort  & meilleur  pour  la 
multiplication. 

Supplément  Tmt  4, 
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Comme  il  n'y  a point  de  déperdition  du  nitre  dans 
cette  opération  , l'on  peut  le  ictircr  par  lcbutiition  du 
liquide  jufqucs  à confidence  un  peu  épaiflè  , qu'on 
mettra  après  dans  un  lieu  humide  Sc  frais , les  crifo 
taux  fe  formeront , & on  trouvera  tout  le  nitre  qui 
peut  fervir  pour  une  autre  fois. 

B L E S S É , qui  meurt  après  les  quarante  jours  , 
eft  cenfé  mort  d’autres  accidem  que  de  la  blctlùre  , 
en  forte  que  celui  qui  a frappé  , n'eft  plus  du  crime 
d'homicide  , quoiqu’on  le  puifle  contraindre  aux  in- 
térêts civils,  sirrét  du  îS. Janvier  iüji.  rapportent* 
l.  Terne  du  Jearnal  des  yludiantei  , Livre  t.  ch.  88. 

B L E U.  Pour  parler  de  cc  mot  avec  ordre  , Sc 
donner  une  ample  connoiflancc  de  cet  article,  il  faut 
avertir  qu'on  doit  diftingucr  l'ufagc  du  bleu,  ou  cou- 
leur bleue  , par  rapport  à la  peinture  , & puis  par 
rapport  à la  teinture.  Par  rapport  à la  peinture.  Le 
bleu  des  peintres  eft  different  , fui  vint  lès  differentes 
cfpcces  de  peinture  , où  l'on  veut  travailler  l'outre- 
mer, les  cendres, bleues  Sc  l’émail  s'employait  égale- 
ment en  huile  , en  frcfque  , en  dctranpc  & en  mi- 
niature. Ces  trois  fortes  de  bleu  , dont  on  traite  à 
leur  article  particulier  , font  naturelles , lî  on  en 
excepte  l'émail  qui  liait  prcfqu'autant  de  l'Arc 
que  de  la  nature.  Il  y a auili  un  outremer  qui 
eft  toute  faÛice  , dont  on  donne  la  recette  à 
Ion  article.  L'inde  ou  indigo  préparé  , cft  encore 
une  couleur  bleue-  dont  l'on  le  fert  en  huile  Sc 
en  miniature.  Veytz.  Inde  , Indigo.  Bleu  de  Tournc- 
fol , c’eft  un  bleu  propre  à peindre  lur  le  bois  , qui 
fe  fait  avec  b graine  de  cette  plante  , on  anploye 
quatre  onces  de  Toumefol  , que  l'on  fait  bouillir 
pendant  une  heure  dans  trois  chopincs  d'eau  ,où  l’on 
a auparavant  éteint  de  b chaux  vive.  Voytx.  Tour- 
nesol. Bleu  de  Flandres  , c*cft  un  bleu  tarant  fur  le 
verd  , que  l'on  n'employc  gucrcs  que  dans  les  payfa- 
ges,  on  l'appelle  autrement  cendre  verte.  Veye*. 
Cendre. 

Par  rapport  à la  teinture  , le  bleu  cft  une  des  cinq 
couleurs  (impies  Sc  matrice  , dont  les  Teinturiers  fc 
fervent  pour  la  compoficion  des  autres.  Le  bleu  des 
Teinturiers  fe  fait  avec  le  paftcl  qui  croît  dans  le 
Haut  Languedoc  , le  vouede  ou  petit  paftcl  qui  vient 
de  Normandie  , & l'indigo  qu'on  appelle  ainfi  , par- 
ce qu'il  vient  des  Indes.  I>c  ces  trois  drogues , le  paf- 
tcl cil  la  meilleure  & la  plus  ncccflatrc  à b ceinture  , 
le  vouede  quoique  moindre  en  qualité , en  force  Sc 
en  fubftance  , fait  auiïi  une  allés  bonne  couleur  , 
mais  l’indigo  ne  fait  qu'une  fauflè  couleur  qu'on 
peut  néanmoins  employer  , fi  on  n'en  mêle  pas  au 
dc-li  de  fix  livres , fur  chaque  grade  baie  de  paftel.  Si 
fî  on  ne  l'employe  qu'après  être  apprêté  dans  la  bon- 
ne cuve  , & dans  les  deux  premiers  rcchaux  , aulfi 
cft-il  défendu  de  l'employer  autrement  qu'avec  le  paf- 
tcl , Sc  fans  être  apprêté  avec  la  ccndtc  gravclcc.  Le 
vouede  qui  a fort  peu  de  fubftance  , ne  peut  être  em- 
ployé fcul  , ni  corriger  le  défaut  de  l'indigo,  à moins 
qu’il  ne  foit  aidé  du  paftcl , mais  fi  on  l'employe  fcul 
avec  l’indigo  , il  ne  faut  gueres  plus  d'une  livre  d'in- 
digo fur  un  cent  pefant  de  vouede.  Quelques  teinru- 
riers  pour  augmenter  la  couleur  du  bleu  , fe  fervent 
du  bois  d'Inde  , Brclil  Si  OrfeiUc  , mais  l'Ordonnan- 
ec  de  1669.  Arc.  y.  leur  a défendu  de  s'en  fervir , ni 
d'en  avoir  chez  eux.  Le  bleu  fe  peut  aviver  ai  paflknt 
l'étoffe  , après  être  teinte  Si  bien  lavée  fur  de  l'eau 
tiede  , Si  il  s'avive  encore  beaucoup  mieux  en  fai  Tant 
fouler  l'étoffe  teinte  avec  du  favon  fondu , & b faifâne 
enfuite  bien  dégorger.  Les  bleus  turquins  Sc  au-def- 
fus  s'a  vivait  en  les  paflknt  fur  un  bouillon  , & enfui- 
te fur  un  cochenillage  , mais  les  bleus  celeftcs  Sc  au- 
deflous  griferoient  Sc  perdraient  leur  couleur  , fi 
on  les  y palToit.  Les  nuances  du  bleu  font  bleu 
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blanc  , bien  naiflânt , bleu  mourant , bleu  mignon  , 
bleu  cclcfte  , bleu  renie  , bleu  turuuin  , bleu  de 
Roi  , fleur  de  guede  , bleu  pers , aldego  , Se  bleu 
, d’enfer. 

Les  étoffes  qu’on  teint , fe  font  de  blanc  en  bleu  » 
fans  autre  préparation  que  celle  qu'elles  reçoivent  du 
foulon  , afin  de  favoir  it  le  fonds  ou  pied  de  bleu  a 
été  cffc&ivcmem  donné  aux  étoffes  ; les  teinturiers 
font  tenus  de  laitier  au  bout  de  chaque  pièce  une  ro- 
fe  bleue  de  la  grandeur  d'un  écu  d’argent.  Reglement 
de  1660.  Art.  J4.  le  chef  d'œuvre  des  teinturiers  du 
bon  teint , conlifte  à tirer  la  teinture  bleue  du  pailcl 
depuis  la  nuance  la  plus  brune  jufques  à la  plus  clai- 
re , Se  les  appliquer  fur  les  étoffés  de  draperie  , 
Reglement  de  1669.  Art.  yo.  Le  bleu  ne  man- 
que jamais  , fi  la  couleur  en  cft  bonne.  Veytx. 
Couttv  R. 

Ce  font  les  Marchands  droguiftes  épiciers , qui 
vendent  ces  fortes  de  couleurs  , foit  en  poudre  , foie 
broyées  A l'huile.  Le  bien  des  peintres  éraailleurs , Se 
des  peintres  fur  verre  , le  prépare  par  ceux  même  qui 
les  cmployent  , chacun  ayant  fa  manière  de  le  faire. 
f^eytx.  lhiNTRE  & Peinture  fur  émail  & verre.  On 
appelle  azur  de  Hollande  l’email  qui  le  prépare  k 
Amfterdam  , Se  en  quelques  autres  endroits  des  Pro- 
vinccs-Unics  , il  cft  plus  propre  pour  le  linge  que 
pour  la  peinture. 

Bleu.  Les  çurandiers  ou  blanchiflèurs  de  toiles 
fines  , difeiu  donner  le  bleu  k une  toile  , pour  ligni- 
fier la  faire  palier  dans  une  eau  , où  ils  ont  fait  dif. 
foudre  un  peu  d'amidon  avec  de  l'émail  ou  azur 
de  Hollande.  On  donne  ordinairement  deux  bleus 
aux  bariftes , l'un  , qui  cil  le  bleu  du  blanchi- 
ment par  les  curandiers  , & l'autre  , le  bleu  de 
l’apprct  par  les  Marchands.  Voytt.  Blanchi- 
ment Se  Blanchir,  où  il  cft  prié  de  la 
manière  de  blanchir  les  toiles  de  lin  fines  , comme  on 
le  pratique  à S.  Quentin  , Se  autres  lieux  de  Picar- 
die. L’on  le  fert  autïi  de  bleu  dans  la  blanchiment  des 
foyes  , pour  leur  donner  cet  œil  bleuâtre  qui  en  re- 
levé la  blancheur  & l’éclat.  Le  bleu  des  foyes  fe  don- 
ne A froid  dans  une  cuve  d'eau  claire  , ou  l'on  a dé- 
trempe un  pu  de  favon  Se  d'indigo.  y oyez.  Blan- 
chir , où  on  traite  auflr  comment  iè  fait  le  blanchi- 
ment des  foyes. 

BLEUIR.  Terme  de  doreur  fur  métai!  , c'cft 
chauffer  le  met  ail  , fur  lequel  on  veut  appliquer  l’or 
ou  l’argent  en  feuille  , jufques  à ce  qu'il  prenne  une 
cfpce  de  couleur  bleue.  Voyez.  Dorure  au  feu. 

. BLO 

BLOC  de  marbre  ou  d’autre  pierre  , c'eft  un  gros 
quartier  de  marbre.  Se  telle  qu’on  la  tire  de  la  carriè- 
re , Se  qui  n'a  aucune  forme  , & n'a  pim  été  encore 
taillée.  On  applle  bloc  d'échantillon,  celui  qui  étant 
commandé  A la  carrière  , y cft  taillé  de  certaine  for- 
me & grandeur.  Ce  mot  put  venir  it  globus  pr  in- 
verfion  de  lettres  blog**  bUg  ou  bit.  Bloc  fc  dit  aufli 
d'un  marché  de  maçonnerie  , ou  autre  ouvrage  con- 
cernant les  bâtimens  , fans  s’arrêter  au  détail  des  ma- 
tériaux , Se  des  journées  des  ouvriers.  On  dit  aufli 
faire  marché  en  tache  Se  en  bloc  , pur  dire  entre- 
prendre  de  faire  un  bâtiment  pur  une  fbmmc  d ‘ar- 
gent , faire  l’enrrepife  d'un  édifice  pur  un  pix  con- 
venu •,  Se  fe  charger  de  toute  forte  de  foin  Se  de  dé- 
tail. Bloc  de  plomb  eft  une  cfpece  de  billot  tout  rond 
de  cinq  k fix  puces  de  diamètre  , & de  crois  puces 
de  haut  ou  environ  , for  lequel  ceux  qui  gravent  en 
creux  , pfent  leur  ouvrage  , quand  ils  travaillent 
avec  le  cizdct , le  pinçon , ou  le  marteau. 


*3* 

BOB 

BOBINES.  Petit  morceau  de  bois  tourné  en 
forme  de  cylindre , qui  a un  rebord  A chaque  bout, 
percé  pur  être  traverfé  d’une  menue  broche  ou  pivot 
de  fer  , qui  fert  A filer  au  roua  , ou  A dévider  du 
fil , de  la  laine  , du  pii , du  cocon  , de  1a  foyc  , 
de  l’or  , de  l’argent.  Il  y a des  bobines  de  differen- 
tes grofleur  Se  longueurs , foivant  les  matières  que 
l'on  veut  filer  ou  dévider.  A Amiens  on  ié  fort  du 
terme  de  buhot , au  lieu  de  bobine.  H y a aufli  des 
cfpeces  de  bobine  , que  l'on  appelle  rochets  ou  ro- 
quets. 

BOBINER,  lignifie  dévider  for  la  bohinc  du 
fil , de  1a  laine  , du  coton  , de  la  foyc  , de  l'or  , de 
l'argent , apès  qu'ils  ont  été  files. 

BOBINEUSES.  Nom  que  l'on  donne  dans 
les  manufactures , particuliérement  dans  celles  de 
lainage , A certaines  femmes  , donc  l'emploi  ordi- 
naire cft  de  dévider  fur  des  bobines  ou  rochcts  , le 
fil  deftiué  pur  ourdir  les  chaînes  des  ctoifes. 

BOE 

B O £ T E.  Petit  vailfoait  qui  ferme  avec  un  cou- 
vercle , Se  qui  fert  A renfermer  divexfes  fortçs  de 
marchandées  , ou  aucres  chofes  que  l'on  veut  con- 
ferver  , comme  rubans , confiture,  , fruits  fées  , 
dragées , Sec.  Il  y a des  boëccs  de  plu/icurs  matiè- 
res , grandeurs  Se  formes  , de  bois  , de  carton  , de 
cuir  , Se  de  pûtes  , de  moyennes  , de*  grandes  , 
de  longues  , de  quarrées  , de  rondes  , d’ovales  , de 
creufes , de  plates  & de  garnies  , de  ferrées  , de 
pintes  , de  non  pintes.  L'on  die  auifi  dans  les 
manufactures  bocte  ou  poche  de  navette  , la  par- 
tie creufe  , qui  cft  dans  le  milieu  de  la  navette  , 
dans  laquelle  l’on  renferme  l'efpulc  , qui  efl  une 
partie  du  fil  de  la  trône  d'une  étoffe  ou  d'une  toile 
dévidée  fur  un  petit  morceau  de  rofeau. 

Bob  t e , chez  les  Vitriers,  c’cft  cote  forte  de 
boète  A poix  refîne  , dans  laquelle  ils  mettent  la 
pix  refîne  en  pudre  , dont  ils  fe  fervent  pur  faire 
tenir  la  foudure  des  plombs  de  leurs  panneaux  Se 
des  liens.  Bocte  de  montre,  terme  d'Horlogeur  , c’cft 
une  petite  bocte  de  mctail  ou  de  cuir , dans  Laquelle 
on  met  une  montre  de  poche.  La  bocte  d'une  pn- 
dulc  de  chambre  cft  cette  paitc  caille  ordinairement 
de  marqueterie  avec  divers  ornemens  de  bronze  , 
dans  laquelle  fe  place  le  rouage  de  la  pendule. 
Bocte  , en  terme  de  monnaie  , fe  dit  du  petit  cof- 
fre où  l'on  enferme  les  diverfes  cfpces  de. monnaies 
qui  ont  été  eflAvées  Se  plccs.  Voyez.  Mohnots. 
Il  fe  dit  aufli  en  terme  de  Balancier  , des  médailles 
de  l'endroit  où  l'on  ma  le  carré  des  médailles 
quand  on  les  doit  frapper. 

BOETIE  R.  Efpce  «le  petite  bocte  ordinairement 
de  chagrin  , ou  de  marroquin  , doublée  de  velours  , 
dans  laquelle  les  marchands  jouaillicrs  matent  loirs 
bagues  & leurs  bijoux.  Il  fc  dit  aufli  d’une  petite 
bocte  ovale  d'argent  ou  de  fer  blanc  , feparée  en 
pluficurs  .petites  cellules  dans  laquelle  les  maîtres 
Chirurgiens  mettent  pluficurs  fortes  d’onguents  les 
plus  d'ulàge  pur  les  prter  for  eux  , Se  les  avoir  à 
la  main  dans  les  occaùons.  t'oyez.  Jouaillier  <5c 
Chirurgien. 

B O I 

BOIE.  Efpce  de  reveche , qui  fe  fabrique  par  le» 
fayetriers  drapans  d'Amiens , il  y en  a de  rrois  lar- 
geurs , les  larges  qui  ont  trois  quartiers  de  large  fur 
vingt  aunes  & demi  de  long.  Les  moyennes  qui  ont 
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moins  de  trois  quartiers  lur  1a  même  longueur  , & 
les  petites  qui  n'üiu  que  demi  aune  fur  vingt  aunes 
de  long,  Voyez.  Sayetievr,  Drapant  & Reveche. 

BOlSSELÉE,  ce  qui  eft  contenu  dans  un 
boiflcau  , une  boiHêlée  de  froment , d'orge  , de  pois, 
de  fèves, fiée.  C'eft  aulli  une  certaine  mefure  de  terre, 
dont  on  Ce  fert  en  plulicurs  Provinces  de  France.  Cet- 
te mefure  confdlc  en  autant  de  terre  qu'il  en  faut , 
pour  contenir  la  femcncc  du  grain  , dont  un  boif- 
feau  cil  rempli  , huit  boiilclccs  font  un  arpent  de 
Paris  ou  environ. 

B O 1 S en  Architecture  , Charpenterie  , & Me- 
nuilcrie  cft  pris  ici  dans  le  fois  de  Vitruve  qu'il 
appelle  matitrtr  , par  quoi , il  entend  tout  le  bois  à 
bâtir  , & nous  le  conUdcrcrons  d'une  manière  toute 
particulière , à lavoir  premièrement  les  diverfo  cfpe- 
ccs  de  bois  lcrvant  aux  bicimens  , lècondement  les 
diva  les  façons  fie  formes  , & troifiémement  les  di- 
vers defauts. 

Bùj  félon  fa  différent  a tfptctt. 

Bots  de  haute  futaye  , c'eft  particulièrement  de 
ce  bois  qu'on  tire  le  principal  bais  pour  bâtir. 
Les  bois  de  haute  futaye  cft  plante  de  grands  arbres 
de  tige  , tels  que  font  le  chêne  , le  hefte  , le  char- 
me , le  citlcul , le  pain  , qu'on  laiilê  croître  fam  y 
rien  couper  jufqu’à  ce  qu'ils  approcliait  de  leur 
retour. 

Bois  de  touche  ou  Marmantcaux  , ces  bois  con- 
tribuent à la  décoration  des  Jardins  , foit  par  bof 
uets  , ou  autrement.  Ils.  fervent  à l ’embcl Ü iîcmcnt 
es  Villes , Maifons  , fie  Châteaux  dans  les  cours  , 
fie  les  avenues. 

B o i s de  chêne  ruftique  ou  dur , c'eft  celui  qui  a 
le  plus  gros  fil , fie  fax  pour  la  charpenterie. 

B o i s de  chêne  rendre  , c'eft  celui  qui  cft  gras  , 
moins  poreux  que  le  dur  , fie  avec  peu  de  fil.  Il  cft 
propre  pour  la  Menuifoie  Se  pour  la  Sculpture. 
Bois  léger  , c'eft  tour  bois  blanc  tel  que  le  Sapin  , 
les  Tilleul , ic  Tremble  , fie  qui  fot  à faire  les  cloi- 
fons  fie  les  planchers  au  defaut  du  Chêne.  Bois  dur 
fie  précieux.  On  appelle  ainfi  les  différentes  Ebcncs  , 
bois  de  U Chine , de  Violette  , de  Calcmbourg  , de 
Cèdre  , fie  autres  qu'on  débite  par  feuilles  pour  les 
Ouvrages  de  placage  Se.  de  marqueterie  , S:  qui  re- 
çoivent un  poli  fort  luifant.  Bois  fa  in  , fie  net , cil 
celui  qui  peut  être  facilement  fie  utilement  mis  en 
cruvrc , qui  cft  fans  nulandrcs , nœuds  vicieux  , 
(ans  filiales , (ans  gales. 

Bois  filon  fa  diffère  ni  a fafotu. 

Bois  de  grume  , cft  celui  qui  cft  ébranché  , fie 
dont  la  tige  n'cft  pas  équarric  , il  fert  pour  fa  grof- 
feur  , pour  les  pieux  des  palées  fie  des  pilotis.  Bois 
de  brin  ou  de  tige  , celui  dont  on  a feulement  ôté 
les  quatre  doffes  Haches  , pour  commencer  à l'c- 
quarrir  > qui  cft  comme  le  degroflirtement  du  bois 
pour  le  préparer  en  faveur  du  Charpentier  fie  Mc- 
nuiücr. 

fi  o i s de  fciaçe  , celui  qui  eft  propre  à refendre  , 
ou  qui  eft  débite  à la  feie , en  chevrons,  membrures, 
ou  planches.  Bois  d'equarrirtâge  , c'eft  celui  qui  eft 
équarric  au-deftus  de  fix  pouces  , fie  qui  a diiférens 
noms  fuivant  fes  grofleurs.  Bois  de  refend  , celui  qui 
(c  refend  par  éclats , pour  faire  du  marrain , des 
lattes , des  échalas.  Bois  méplat , celui  qui  a beau- 
coup plus  de  largeur  que  d'épaiilcur  , comme  les 
.membrures  pour  la  Menuifoie.  Bois  d’échantillon. 
On  appelle  ainli  les  pièces  de  bois  de  certaine 
grollcur  & longueur  ordinaire  comme  elles  font 
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dans  les  chantiers  des  Marchands.  Bois  refait  , c(k 
celui  qui  de  gauche  ou  flaclie  qu'il  étoit  , cft  équarri 
& drcllc  au  cordeau  fur  les  faces  ; c'cft-i-dire,  quatre 
cotez.  Bois  love,  eft  celui  dont  on  a ôté  tous  les  traits 
de  la  feie.  Bois  corroyé , c'eft  en  charpenterie  , celui 
qui  cft  reparte  au  rabot , fie  en  menuileric  , celui  qui 
dl  applaui  à la  varlope.  Bois  vif,  cft  celui  dont  les 
arêtes  font  bien  vives  , fie  fans  flachc  , fie  dont  il  ne 
refte  ni  ccorcc  ni  aubier.  Bois  fiacht , c’eft  celui  qui 
ne  peut  être  équarri , fans  beaucoup  de  déchet  fie 
dont  les  arêtes  uc  font  pas  vives.  Les  Ouvriers  ap- 
pellent Cantibay  , celui  qui  n'a  du  flachc  que  d'un 
côté.  Bois  tort u , celui  qui  n’cft  bon  qu'à  faire  de* 
courbes.  Bois  gauche  ou  dtvtrfé  , celui  qui  n’eft  pas 
droit  par  rapport  à fes  angles  fie  à les  cotez.  Bois  bou- 
ge, celui  qui  a du  bombement  ou  qui  courbe  en  quel- 
que endroit.  Bois  affaibli , celui  dont  on  a diminue 
confuiérablemcnt  de  la  forme  d'equarriftâge  , pour  le 
rendre  d'une  figure  courbe.  Bois  apparent , celui  qui 
mis  en  œuvre  dans  les  planchers  , doifons  ou  pans 
de  bois  n'cft  point  recouvert  de  plâtre. 

Boit  félon  fit  Défaut/, 

Bois  tranché , cft  celui  dont  les  nœuds  vicieux  ou 
les  fils  obliques  coupent  la  pièce , fie  qui  a catüc 
de  ces  défauts  ne  peut  rclîftcr  à b charge  , que  le 
bois  de  charpenterie  ( fur  tout  les  poutres  fie  folives  ) 
doivent  porter.  Bois  carié  ou  vicié  , celui  qui  a des 
nulandrcs  fie  nœuds  pourris.  Boit vermoulu,  celui  qui 
cft  pique  de  vers.  Bois  rouge  , celui  qui  scchaufe 
fit  cft  fujet  à le  pourrir.  Bois  blanc,  celui  qui  tient  de 
b nature  de  l'aubier  fie  le  corromjit  facilement.  Bois 
qui  fc  tourmente  , c'eft  celui  qui  le  dejetre , ( n’étant 
pas  fcc  lorlqu'on  l'employé.)  Bois  mon  en  pied,  celui 
qui  cft  fois  lubftance  , fie  n'cft  bon  qu'à  brûler.  Cet 
Article  ici  eft  en  cela  particulier  , entant  que  l’on 
traite  du  bois  prcciicmcm  à un  de  les  ulâgcs  , qui 
eft  d'être  b matière  de  l’édifice  , pour  fournir  tout 
ce  qui  eft  mis  en  œuvre  pour  l'Architecture  , par 
le  Charpentier , Menuilicr  , fie  aunes  artiiàns  fur 
bois. 

Bois  mort , dit  b coutume  de  Nivernois  /frf. 
Ij.  cbap.  17.  cft  bois  abattu  lec,  qui  ne  peut  fo- 
vir  qu'à  brûler  , fit  mort  boit  cft  tenu  & réputé  bois 
qui  ne  porte  point  de  fruit. 

Bois  pour  la  provilîon  de  Paris  ne  doit  aucun 
droit  aux  Seigneurs  des  Rivières  pour  le  flotage , 
les  differens  que  furvicnncnt  lur  cccrc  matière  le  por- 
tent à l'Hôtel  de  Ville  à l’exclulîon  des  autres  Juges. 
Les  Rcglcmcns  pour  les  Marchands  de  bois  de  b 
proviliun  de  Paris  , portent  que  les  Rivières  doivent 
être  libres , fans  que  pour  le  flotage  ils  doivent  aucun 
droit  aux  Seigneurs  des  rivières. 

BOL 

B O L Z A S.  Efpecc  de  coutil  fait  de  fil  de  coton 
ui  vient  des  Indes , il  y en  a de  tout  blancs  fie 
'autres  rayez  de  jaune  , dont  les  rayes  le  font  avec 
du  fil  de  coton  ccru. 

BOM 

B O M B A Z I N.  Etoffe  de  foyc  qui  le  fabrique 
à Milan  , d'où  la  Manufacture  en  a été  apportée  en 
quelques  Provinces  de  France.  Bomballn  , c'eft  aurti 
une  ctofl’e  croilce  faite  de  lin  de  coton,  Voyez. 
Basin. 

B O M E R I E.  Terme  de  Commerce  de  mer  » 
particulièrement  en  ulâge  fur  les  côtes  de  Norman- 
die. C'eft  une  cfpccc  de  contrat  ou  de  prêt  à b 
P üj 
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grolîc  avanture  , aiïîgnc  fur  la  quille  du  Vaifleau  , 
different  de  l'aiTurancc  , en  ce  qu'il  n'eft  rien  dù  en 
vertu  de  ce  contrat  , en  cas  de  naufrage  ; mais  feu- 
lement quand  le  navire  arrive  à bon  port.  Feytz. 
Grossi  Avanture.  Bomcric  fe  dit  aulfi  quelquefois 
de  1'argciu  prête  à gros  intérêt  Foyer.  Usure. 

B O R 

lî  O R D de  bafTîn  , c’eft  la  tablette  ou  profil , 
c’cft-à-dirc  , contour  de  pierre  ou  de  marbre  qui  eft 
pofe  fur  le  petit  mur  circulaire  quarre  d'un  balfin 
d'eau. 

BORDELAGE,  eft  un  droit  que  les  Sei- 
gneurs perçoivent  fur  le  revenu  des  Fermes  Se  Mé- 
tairies. 

BORDURE.  C'eft  en  Architecture  un  profil , 
ou  contour  » en  relief,  rond  ou  ovale , le  plus 
fuuvent  taillé  de  Iculpturc  , qui  renferme  quelque 
tableau.  Bas  relief  ou  panneau  de  compartiment. 
On  appelle  cèdres  les  bordures  quarrées. 

BORNE.  Pierre  qui  fert  de  terme  Se  de  limite 
à un  héritage  , ou  qui  marque  l'étendue  & les 
endives  d'une  terre  Seigneuriale , fur  celles-ci  font 
ordinairement  gravées  les  armes  ou  chiffres  du  Sei- 
gneur. Les  arpenteurs  plantent  les  bornes  aux  en- 
coignures des  terres  , mêlent  des  témoins  , c'cft- 
à-dirc  , des  plus  petites  marques  ddfous  ou  à cer- 
taine diftancc. 

B O R N E de  Blâment.  Efpccc  de  cône  tronqué 
de  pierre  , à hauteur  d'appui  , à J'cncognure  ou  au 
devant  d’un  mur  de  face  , pour  le  défendre  des 
charrois.  Ces  bornes  font  addofBcs  aux  murs  ou 
ifolées  , Se  quand  elles  renferment  une  place  au- 
devant  d'un  blâment  lur  une  voye  publique  , elles 
déterminent  la  poilcflion  de  cette  place  au  particu- 
lier qui  les  a fait  planter  , fans  quoi  elle  refteroit  au 
Publie.  Borne  de  cirque , pierre  en  manière  de  cône 
qui  lêrvoir  de  but  cliez  les  Grecs  pour  terminer  la 
longueur  de  la  ftade,  & qui  rcgloit  chez  les  Romains 
la  courfc  des  chevaux  dans  les  cirques  Se  les  liypo- 
dromes  , ce  qu’ils  nommoient  mer  a.  Bornes  de  vitre, 
pièces  de  verre  hexagones  bar  longues , qui  en- 
trent dans  les  compartimens  des  virres  , les  unes 
font  debout , les  autres  couchées  , & les  aurres  ac- 
couplées. 

Bornes,  font  des  marques  qui  leparent  les 
héritages  des  particuliers  , ou  les  «limages  des  déci- 
matcurs  , ou  les  Paroiffês , ou  les  Jufhces  des  Sei- 
gneurs , Se  leurs  Territoires  -,  quand  un  parnculicr 
s’apperçoit  que  fon  voifol  prend  fur  lui  quelque 
morceau  de  terre  , il  a pour  empêcher  l'ufurpation 
l'action  de  bornage  contre  lui  ; il  eft  donc  en  droit 
de  le  faire  allîgner  , pour  voir  dire , Se  ordonner 
que  bornes  feront  miles  & plantées  entre  les  deux 
béritages  , & pour  le  voir  condamner  à reftituer  les 
fruits  qu'il  a perçus  fur  la  quandté  de  terre  ulurpce 
avec  dommages  & intérêts.  Le  Juge  ne  manque  pas 
d'ordonner  que  les  bornes  feront  plantées  conformé- 
ment au  rapport  qui  en  doit  être  fait,  il  arrive 
quelquefois  que  les  bornes  plantées  font  fi  ancien- 
nes , qu'elles  n'ont  plus  U forme  qui  fert  à les  distin- 
guer , cela  fait  fouvent  la  madère  de  grands  Pro- 
cès : mais  pour  les  reconnoître  on  les  découvre  jul- 
qu’au  pied.  Si  ce  font  des  véritables  bornes  de  le- 
paraâon  , on  y trouve  des  garents  ou  témoins  que 
les  arpenteurs  qui  plantent  les  bornes  ont  coutume 
de  mettre  aux  deux  cotez  de  chaque  borne. 

Les  bornes  ne  font  pas  les  feules  preuves  «fans 
cette  manere.  On  a aull»  recours  au  titre  qui  con- 
tient la  delcription  des  lieux,  &.  leur  étendue  par  te- 
nais te  abouoifam.  U cil  même  de  la  prudence  du 
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Juge  dont  la  Religion  n'eft  pas  allez  inftruirc  d'or- 
donner une  enquête , afin  que  le  témoignage  des 
anciens  concoure  avec  ce  qui  fe  trouve  écrit. 

B O S 

BOSSAGE  , bossage.  C'eft  lorfqu'cn 
bââllânt  on  laiflc  des  pierres  non  taillées  , pour  y 
faire  quelque  ouvrage  , on  nomme  ces  endroits  là 
h/PÇ**  » généralement  ce  mot  fe  dit  de  coures  les 
pierres  polécs  en  place  , fur  Icfqucllcs  les  ornement 
& moulures  ne  lonr  point  encore  coupées  & où  U 
iculpturc  n'eft  point  taillée.  Il  fe  dit  aulli  de  certai- 
nes pièces  avancées  qu’on  faille  au-dcllôus  d’un  arc 
ou  d'une  voûte  Se  qui  fervent  à porter  Se  appuyer 
les  cintres, 

BOSSAGE  OU  PlFRRF  DE  RtPIND.  Ce  font 
les  pierres  qui  femblent  excéder  le  nud  du  mur  , 
à caufe  que  les  joints  «le  lit  en  font  marqués  par 
des  renforcemens , en  Laân  lapides  éminent  a fé- 
lon Vitruve.  Bolfagc  ruftiqut  , celui  qui  eft  ar- 
rondi , & dont  les  parcmens  parodient  brurcs  ou 
pointillés  egalement , comme  il  s'en  voit  au  Lou- 
vre en  plulicurs  endroits.  Bolfagc  arrondi  , celui 
dont  les  arrêtes  font  arrondies  , comme  aux  ban- 
des des  colomnes  ruftiques  du  Luxembourg  à Pa- 
ris. Bolfagc  à anglet  , eft  edui  qui  eft  joint  h 
un  autre  de  pareille  manière  , Se  forme  un  angle 
droit , comme  il  s’en  voit  ordinairement , 6c  «ni 
plulicurs  endroits.  Boflàge  qnadronné  , celui  qui 
reflemble  à un  panneau  en  faillie  , bordé  d'un 
quart  de  rond  & renferme  dans  un  liftcl  , com- 
me il  s'en  voit  aux  pilaftres  tofeans  de  la  gran- 
de Galerie  du  Louvre.  Bolfagc  en  pointe  de  dia- 
mant , celui  dont  le  parement  a quarre  glacis  pen- 
tes , qui  terminent  à un  point  lorsqu'il  clt  qua*ré  , 
& à une  arrête  quand  il  eft  bar  long.  Bolfagc 
ravalé , eft  celui  qui  a une  table  fouillée  en  de- 
dans , de  certaine  profondeur  , & bordées  d’un 
liftcl  , Se  clt  léparé  d’un  autre  bolfagc  par  un 
canal  quarré.  Bolfagcs  mêlés  , font  ceux  qui  font 
de  deux  differentes  hauteurs , mêlés  & qui  fe  foi- 
vent  alternativement , Se  qui  rcprelentcnt  les  affiles 
de  haut  & de  bas  appareil. 

Bossa  ci  continu,  eft  celui  qui  dans  l'éten- 
due d'un  mur  de  face  , eft  continué  fans  autre 
interruption  , que  des  corps  ou  chambranles  où 
il  va  terminer.  Comme  aux  Ecuries  du  Roi  à 
Ver  fai  lies.  Bolfage  en  liai/on  , edui  qui  reprefente 
les  carreaux  , Se  eft  léparé  par  des  joints  mon  tans  , 
de  pareille  largeur  Se  renforcement  , que  ceux  «le 
lit , comme  au  Palais  de  fa  Chancdlcrie  à Rome. 
Bolfagcs  en  charpenterie , font  de  petites  bollès  quar- 
rées qu'on  faille  aux  arbres  de  grue,  Se  autres  engins. 

BOSSE.  C'eft  dans  le  parement  ou  parâe  an- 
térieure , d'une  pierre  un  petit  bolfagc  , que  ! 'ou- 
vrier y faille  pour  marquer  que  1a  taille  n’en  eft 
pas  toifte , Se  qu'il  doit  ôter  après  en  ragreant. 
Belle  ou  ronde  bollc  , c'eft  en  Iculpturc  un  ouvrage 
dont  toutes  les  parties  ont  leur  véritable  rondeur , Se 
font  ifolées  comme  les  figures.  On  appelle  demi  faille 
un  bas  relief , qui  a des  parties  (aillantes  Se  déta- 
chées. 

B O U 

BOUCAN.  Lieu  où  l'on  fait  fumer  de  la 
viande  ,00  on  fa  fait  cuire  à fa  maniéré  des  fau- 
vages  , c’eft  une  loge  couverte  de  maniefe  de  clayes  , 
que  les  Caraibes  peuples  des  Antilles  nommait  en 
leur  langue  harkacoa  , Se  qui  ferment  cette  loge  tout 
autour.  Il  y a vingt  ou  trente  bâtons  gros  comme 
le  poignet  Se  long  de  fept  à huit  pieds , ranges  fur 
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des  travers  > à demi  pied  l'an  de  l'autre.  Les  bou- 
caniers y mènent  la  viande  de  Sanglier  qu'ils  ont 
préparée  le  jour  précédent , après  être  revenus  de 
la  charte  , en  la  coupant  par  aiguillcctcs  , longues 
d’une  braflè  ou  plus , tic  la  faupoudrant  enfuicc  du 
fol  battu  fort  menu.  Us  font  force  fumée  detTous  , tic 
brûlent  pour  cela  toutes  les  peaux  des  Sangliers 
qu'ils  tuent  , ainii  que  leurs  oflanens  foparés  de  la 
enair  » afin  que  la  fumée  foit  plus  épaiilc  , ce  qui 
vaut  mieux  que  le  bois  feul  , le  Tel  volatil  de  ces 
peaux  tic  de  ces  os  , ayant  beaucoup  plus  de  rapport 
avec  la  viande  , à laquelle  il  vient  s'attacher  , que 
n'en  a le  fol  volatil  du  bois  qui  monte  avec  la  fumée. 
Un  de  ces  boucaniers  demeure  dans  le  boucan  , 
pour  faire  fumer  la  viande  & apprêter  1 manger 
aux  autres. 

BOUCANER,  foire  fumer  de  1a  viande 
dans  le  boucan.  Les  boucaniers  qui  font  boucaner 
la  viande  , font  à l'égard  des  animaux  , ce  que  les 
Caraïbes  ont  accoùtumé  de  faire  à l'égard  des  hom- 
mes , qu'ils  coupent  par  pièces , loriqu'ils  ont  fait 
quelques  prifonniers  de  guerre  , tic  dont  ils  mettent 
en  fui  te  les  morceaux  fur  des  dayes  , fous  le  (quelles 
ils  font  du  feu.'  , 

BOUCANIER,  eft  celui  qui  fait  boucaner 
la  viande  ; les  premiers  qui  ont  commencé  à fc  faire 
boucaniers  , étoient  les  Habitons  des  Antilles , & 
a voient  converti!  avec  les  Sauvages.  Il  y a deux  fortes 
de  boucaniers , les  uns  ne  chaflcnc  qu’aux  Sangliers , 
donc  ils  filent  tic  fument  la  viande  dans  le  boucan  , 
pour  la  vendre  aux  Habitons.  Cette  viande  étant 
fumée  a un  fi  bon  goût  , qu'on  la  peut  manger  en 
forçant  de  ce  boucan  , fans  la  faire  cuire  , elle  eft 
vermeille  comme  la  rofe,  tic  a une  odeur  admirable, 
mais  elle  demeure  peu  de  tems  en  cet  état , fix  mois 
après  qu'elle  a été  boucanée  il  ne  lui  relie  plus  aucun 
autre  goût  que  celui  du  foi.  Quand  ils  ont  amaflè 
de  cette  maniéré  un  certain  nombre  de  viande , ils 
la  mènent  en  paquets  ou  en  balocs  , & vendent  cha- 
que paquet  lix  pièces  de  huit.  A l'égard  de  la  pre- 
mière forte  de  boucaniers  , ce  font  ceux  U qui  enaf- 
font  feulement  aux  bœufs  , & ce  font  ceux  là  qui 
partent  pour  vrais  boucaniers  , de  le  charte  delquels 
nous  parlerons  un  peu  en  détail.  Ces  boucaniers 
artcmblés  ont  par  exemple  une  meute  de  vingt-cinq 
à trente  chiens  , & parmi  ces  chiens  un  ou  deux 
ventcurs  , c'cft-à-dire  chiens  qui  eventent  & décou- 
vrent l'animal.  Leurs  armes  font  des  fofils  longs  de 
quatre  pieds  , ils  font  tous  d'un  calibre  tic  tirent  une 
baie  de  feize  à 1a  livre  , tout  l'habillement  des  bou- 
caniers confiftc  feulement  en  deux  chemiles  , un  haut 
de  chauffe  , une  cafaque , le  tout  de  porte  toile  , tic 
un  bonnet  d'un  cul  de  chapeau  , ou  de  drap  , où  il 
y a un  bord  devant  le  vifage.  Ils  ont  avec  cela  une 
petite  tente  de  toile  fine  qu'ils  portent  avec  eux  en 
forme  de  bandouilliere  ; ils  couchent  dans  les  bois 
où  ils  fo  trouvent , tic  drdfcnt  leur  tente  pour  dor- 
mir dcflôus , afin  d'empêcher  que  les  moucherons 
ne  les  tourmentent.  Ils  s’afibeient  dix  ou  douze  en- 
fomble  chacun  avec  fos  valets  , pour  aller  charter  en 
un  quartier  , & y étant  arrivés  , ils  fo  difoni  les  uns 
aux  autres , où  ils  vont , tic  s'il  leur  paroît  qu'il  y ait 
trop  de  péril  ils  ne  fe  féparent  point.  Le  maître  va 
devant  fuivi  des  valets  tic  de  tous  les  chiens  , à l'ex- 
ception du  vemeur  ou  brac  qui  va  chercher  le  tau- 
reau : dès  qu’il  en  a trouvé  un  , il  abboyc  trois  ou 
quatre  fois  , & les  autres  chiens  accourent  en  même 
tems  , le  maître  & les  valets  courent  de  même  , tic 
étant  venus  où  eft  le  taureau , chacun  s'approche 
d'un  arbre  pour  fe  garantir  de  fa  forie  , s'il  arrivoit 
que  le  maître  ne  le  cuit  point  du  premier  coup.  Si- 
tôt qu’il  eft  bas  celui  qui  en  eft  le  plus  près , lui  va 
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couper  le  jarréc  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  relcve  * 
cela  étant  fait , le  maître  en  cire  les  quatre  gros  os 
qn'il  carte  pour  en  fucccr  la  mouelle  toute  chaude  , 
& ayant  donné  un  morceau  de  viande  à fon  vcnccur, 
il  laifle  là  un  de  fes  valets  pour  achever  d'écorcher 
la  bête  , tic  en  porter  le  cuir  au  boucan.  Il  empêche 
les  aunes  chiens  de  manger  , à caufo  qu'ils  n'au- 
roient  plus  de  courage  pour  la  charte  , tic  il  la  pour- 
fait  julques  à ce  qu'il  ait  chargé  tous  fos  valets  de 
chacun  un  cuir , tic  que  lui-même  en  ait  un  ; étant 
revenus  au-  lieu  d'où  ils  font  partis  , ils  étendent 
chacun  un  de  ces  cuirs  fur  la  terre  , & l'y  attachent 
arec  un  grand  nombre  de  chevilles  qui  le  tiennent 
étendu  , le  dedans  de  la  peau  en  haut.  Après  quoi 
ils  frottent  le  cuir  des  cendres  battues  avec  du  Ici , 
afin  qu'il  fochc  plutôt , ce  qui  arrive  en  fort  peu  de 
jours.  On  entend  aurtî  quelquefois  par  le  nom  des 
boucaniers , ces  fameux  Avanntriers  de  toutes  les 
Nations  de  l'Europe  , qui  s'unirtènt  pour  faire  la 
guerre  aux  Efpagnols  de  l'Amenque  , tic  c'cft  fous 
ce  acre  que  nous  avons  leurs  hiftoires  , données  au 
public  en  1686.  par  Alexandre  Olivier  Oxcmclin  , 
mais  ce  que  nous  avons  dit  regarde  particulièrement 
les  boucaniers  de  St  Domingue , & fur  tout  les  Fran- 
çois. Les  Efpagnols  qui  ont  des  grands  établirtêmens 
dans  l'irte  de  St  Domingue  y ont  aulli  leurs  bouca- 
niers , qu'ils  appellent  ou  Mmteroi  , 

leur  charte  a quelque  choie  de  noble , & qui  fo 
reflènt  de  la  fierté  Efpagnolc.  Le  chaflcur  à cheval 
fc  forvant  de  la  lance  pour  attaquer  le  taureau  , tic 
tenant  indigne  de  fon  courage  , de  le  cirer  de  loin 
avec  le  fûfil.  Lorfque  les  valets  à pied  ont  découvert 
la  bête  , tic  qu'avec  leurs  chiens  ils  l'ont  détournée 
tic  pourtee  vers  quelques  iavanas  ou  prairie  , dans 
laquelle  leur  maître  les  attend  à cheval  tic  armé  de 
deux  lances  ; le  McunAaTt  court  lui  couper  le  jarret 
avec  la  première  lance , dont  le  for  formé  en  croif> 
fant  eft  trés-aftlé , tic  cnfuice  la  tue  , avec  la  fécon- 
dé lance,  qui  eft  une  lance  à l’ordinaire.  Cette  charte 
eft  trés-plaifânte  , le  chaflcur  faifànt  ordinairement 
pour  attaquer  le  taureau  , les  mêmes  tours  tic  les  mê- 
mes cérémonies  , qui  s'oblêrvcnt  dans  ces  Fêtes  fi  cé- 
lébrés en  Efpagnc  , où  les  plus  grands  Seigneurs  fo 
donnent  quelquefois  en  fpcétaclc  au  peuple  , pour 
faire  admirer  leur  intrépidité  tic  leur  adrefle  dans 
l'attaque  de  ces  animaux  furieux  ; mais  aufli  elle  eft 
crès-perilleufo  y ayant  fouvent  de  taureaux  qui  dans 
leur  fureur  portent  droit  au  chaflcur , qui  eft  bien 
heureux  s'il  ne  lui  en  coûte  que  fon  cheval  , tic  fi  lui 
même  n'y  eft  pas  blcflé  mortellement.  Les  Efpagnols 
préparent  leurs  cuirs  comme  les  François  , qui  Tant 
appris  d'eux  , tic  ce  font  ces  cuirs  qui  étant  portés  à 
la  Havane  , port  fameux  de  l'irte  de  Cuba  , font  une 
partie  du  négoce  de  cette  Ville  célébré.  La  flotte 
& les  gallions  ne  manquant  jamais  d'y  toucher  , au 
retour  de  la  Vera-Crux  tic  de  l’orto-BeUo  , tic  de  les 
y embarquer  pour  être  tranfportés  en  Efpagnc  , où 
ils  font  vendus  comme  cuirs  de  la  Havane , les  plus 
eftimés  de  ceux  qui  partent  de  l’Amerique  en  Euro- 
pe. Les  boucaniers  font  aulli  un  grand  commerce 
du  fain  doux  , ou  graillé  fondue  de  porc-fanglicr  , 
qu’ils  amaflent  dans  des  grands  pots  qu'ils  nomment 
oes  potiches  , cette  graiflè  qu'ils  appellent  de  la 
manteçue , fc  vend  aurtî  huit  pièces  de  huit  le  pot. 

Il  fe  fart  un  grand  débit  tic  une  grande  confomption 
de  hine  tic  de  l'autre  marchandife  dans  les  habita-’ 
lions  Françoifes  de  l'irte  de  St  Domingue  & de  U 
Tortue  : mais  outre  cela  il  s'cn  fait  de  grands  envois 
aux  Ifles  Antilles  , tic  jufq„'au  continent  de  l'Amcri- 
queFrançoifc  , tic  l'on  en  vend  aufîî  beaucoup  pour 
la  fubfiftance  des  équipages  des  vaiflèaux  , ou  qui 
viennent  de  France  pour  fc  Commerce  , ou  que  i«* 
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filbuftiers  Se  avanturicrs  arment  à la  Tortue,  pour 
foire  des  courtes  fur  les  ElpagnoLs. 

BOUCASSIN.  C'cft  le  nom  que  l'on  don- 
noit  autrefois  à certaines  cfpéces  de  toiles  gommées  , 
cal  cadrées,  Se  teintes  en  différentes  couleurs.  Ce  n’é- 
toit  autre  choie  qu’une  clpccc  de  bougran  , ou  gros 
treillis.  Voytx.  Tjuitus  Se  Bougran.  On  appelle 
une  toile  boucalïinée , celle  qui  a été  apprêtée  , Se 
mile  en  boucaftin. 

B O U C A U T.  Moyen  tonneau  ou  v aideau 
de  bois  , qui  tert  à renfermer  diverfes  forces  de  mar- 
chandites  , particulièrement  du  Girolle  , de  la  muf- 
cade  , de  la  morue  , Sec.  On  le  tert  auili  de  bou- 
caucs  pour  le  vin  Se  autres  liqueurs.  Quelquefois  bou- 
caut  le  prend  pour  la  choie  même  qui  y cft  conte- 
nue , Se  ainlî  on  dit  un  boucaut  de  girofle  , un  bou- 
caut  de  vin  , pour  dire  un  boucaut  rempli  de  ces 
fortes  de  liqueurs  ou  de  marchandites. 

BOUCHET.  Efoece  d’hypocras  d’eau  , qui  le 
foie  avec  de  l’eau  , lucre  Se  de  U canellc  , bouil- 
lies cntemble  , Se  mêlées  dans  certaines  proportion. 
J-'hypocras  d'eau  cft  bon  pour  l’eftomac  , à qui  il 
communique  une  chaleur  raifonnablc.  Veyci.  H v- 
J*  O C R A S. 

BOUCHE  Se  Mains,  lignifient  la  foi  & 
.hommage  , que  le  vaflàl  rend  au  Seigneur  de  fief 
dont  il  televc. 

Bouche.  Terme  métaphorique , pour  ligni- 
fier l'ouverture  ou  l'entrée  d’une  carrière,  d'un  puits, 
d'un  four  , d'un  tuyeau.  Bouche  , c'cft  chez  le  Roi 
Se  les  Princes  un  département  oom]K>le  , de  ptulîcurs 
pièces  , comme  de  cuilincs  , offices , & où  l'on  ap- 
prête & drelte  (^parement  les  viandes  des  premières 
tables.  On  appelle  en  Cour  ce  lieu-là , la  bouche 
du  Rot. 

BOUCHERIE.  C’cft  par  rapport  à l'Archi- 
tefture  d'un  bâtiment  publie  en  manière  de  grande 
folle,  au  rez  de  çhaullèc  , contenant  pluficurs  «aux , 
où  l'on  expote  les  grofles  viandes  pour  être  vendues 
en  détail , comme  la  boucherie  du  marché  neuf  à 
Paris  , bâtie  fous  le  Roi  Charles  I X.  par  Philibert 
de  Lorme.  Mais  on  appelle  étail  , les  boutiques  où 
l’on  vend  aulïi  de  la  même  grofle  viande  en  diffé- 
rais endroits  d'une  Ville,  pour  la  commodité  du 
publie. 

B O U E R.  Terme  de  monnoyage  au  marteau  , 
c'cft  1a  façon  que  l’on  donne  aux  flaoncs, en  les  frap- 
pant enlcmblc  , places  les  uns  fur  les  autres  avec  le 
marteau  nommé  bouar  , afin  de  les  joindre  , cou- 
pler , & toucher  d’aJîictte  , pour  les  faire  couler  plus 
aitement  au  compte  $:  à la  main.  L'ordonnance  en- 
joint de  boucr  trois  fois  les  flaoncs , les  deux  premiè- 
res après  les  avoir  fait  recuire  Se  rechauffer  , & la 
croifiémc  fans  recuire.  Lorfque  les  flaoncs  ont  été 
boués , on  les  met  encre  les  mains  du  maître  pour  les 
blanchir.  Veytz.  Monnoye  au  Marteau. 

BOUGE.  Petit  cabinet  ordinairement  aux  cô- 
tes d’une  chcmincc,pour  ferrer  des  utenciles.  Ce  mot 
fo  dit  aulTi  d'une  garderobe  , où  il  n'y  a place  que 
pour  un  petit  lit.  Bouge  ai  Charpenterie  fignifie  piè- 
ces de  bois  qui  a du  bombement , c'cft-à-ûirc  , qui 
courbe  en  quelque  endroit. 

Bouge,  lignifie  pluficurs  choies.  C'cft  une  ef- 
jpcce  d'étamine  fine  , blanche  Se  claire , dont  on  fait 
les  chcmites  de  la  plupart  des  Religieux  qui  n’ufent 
point  de  chcmifes  de  toiles. 

Bouge,  eft  encore  une  elpece  de  grand  foc  , 
à mettre  de  b vaiflêUe  , dont  on  fe  tervoit  pour  b 
porter  en  campagne , avant  qu'on  eût  invente  les 
coffres  garnis  de  revêche,  & féparés  en  forme  d'etuia 
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On  les  appelle  prefentement  bougittes.  Les  Statues 
des  coffrctiers  portent  que  l'une  Se  l'autre  forte  de 
bouges  , feront  faites  de  bon  cuir  de  vache  , garnies 
Se  renforcées  de  bon  cuir  de  boeuf , coufus  a deux 
chefs  , avec  de  loquets  , platines  & chaînes  bien  fer- 
rées & bien  rivées.  Vaytx.  Coffretier.  Bouge  le  dit 
aulïi  de  l'enfleurc  qui  paroît  dans  le  milieu  de  b lon- 
gueur des  pipes , banques , & autres  lemblablrs  vaifo 
Jeaux  qui  fervent  à contenir  des  liqueurs  ; on  dit 
qu'une  futaille  a bien  de  bougeue  , lorlquc  cette 
cnflcurc  cft  confiderablc.  Le  bouge  quand  on  foie  le 
jaugeage  , donne  de  l’cxccdaiu  de  Jauge  , & c'cft  à 
quoi  ü faut  prendre  garde , ai  jaugeant  les  ton- 
neaux. Jauge. 

Bouge.  Les  pociers  d'étain  nomment  le  bou- 
ge d'une  affiette  , ce  cercle  qui  ai  foit  renfonce- 
ment , & qui  cft  un  peu  plus  profond  dans  le  milieu 
que  vers  les  bords. 

Boucs,  l'on  nomme  encore  de  b forte  fur  les 
côtes  de  Guinée  , Se  dans  quelques  lieux  de  l'Afri- 
que avancée  dans  les  terres  , cette  efpccc  de  p«it  co- 
quillage blanc  , qui  vient  des  lfles  Maldives  , 
qu’on  nomme  aux  Indes  Orientales  des  coris  ou 
cauris  , Se  qui  y tervent  de  menue  monnoye. 

C o r 1 s. 

BOUGETTE.  Petite  bouge  ou  foc  , dont  on 
fe  tervoit  autrefois  pour  mettre  de  l'argent , & que 
les  femmes  portoient  pendues  à leur  cote.  La  bougec- 
fc  avoit  pluficurs  Icparadons  pour  mettre  les  diver- 
tes  cfpeccs  de  monnoye. 

BOUGIE.  La  bougie  foit  une  des  principales 
parties  du  négoce  des  Marchands  Epiciers  , Ciriers  , 
qui  b diftiuguent  ordinairement  en  bougie  filée  , SC 
en  bougie  de  table.  La  bougie  filée  fe  fait , ou  de 
cire  blanche  , ou  de  cire  jaune  , ou  de  cire  citronnée. 
La  mèche  eft  de  fit  de  Cologne  , ou  de  fil  d'étoupe  , 
de  lin  blanc  , que  l'on  nomme  fil  de  molche  , ou  de 
fil  de  Guibray  , parce  qu'il  le  rire  de  1a  chapelle 
molche  , ou  de  Guibray  en  Normandie.  On  l'ap- 
pelle bougie  filée  , parce  qu'cffe&ivcmcnc  elle  le  file  à 
peu  près  comme  le  fil  d'archa! , par  le  moyen  de  deux 
gros  rouleaux  ou  cylindres  de  bois , qu'on  nomme 
tours  , qui  font  placés  de  travers  fur  des  pieds  foli- 
des  , Se  que  l'on  foit  tourner  avec  des  manivelles  , 
ce  qui  foit  palier  en  aUant  & venant  pluficurs  fois  de 
fuite  b mcche  dans  de  1a  cire  fondue  , qui  eft  dans 
une  baJfînc  ou  poclc  de  cuivre,&  en  même  tems  par  les 
trous  d'une  filière  aulïi  de  cuivre , attachée  à l'un  des 
bouts  de  b ballînc  , en  forte  que  petit. \ petit  on  donne 
à b bougie  telle  grollcur  que  l'on  veut , fuivant  les 
differens  trous  de  filière  , par  Icfquels  011  b foit  paf- 
1er.  Il  s'en  peut  fila  de  cette  manière  tout  d'une  fui- 
te , julques  à quatre  ou  cinq  cens  aunes  de  longueur. 
Cette  manière  de  filer  1a  bougie  , fut  invaitéc  dans  b 
milieu  du  dix-tepriéme  (ïeele  , par  le  nommé  Pierre 
Biefimarc  , Marchand  ciricr  à Paris  , l'un  des  plus 
habiles  de  fa  profcllion.  Avam  ce  tems  toute  1a  bou- 
gie que  l'on  voyoit , de  quelle  cfpéce  qu'elle  fut, 
étoit  fabriquée  à la  ccuillcr  , Se  fe  rouloic  lur  une  ta- 
ble , de  même  que  l’on  fait  aujourd'hui  la  bougie  de 
table  , & les  cierges.  On  trouve  chez  les  Marchands 
Epiciers , Ciriers  , pluficurs  fortes  de  bougies  , par- 
mi lelquelles  eft  b bougie  de  fïirift  , ainfi  nommée 
feulement  pour  U différencier  des  autres  fortes  de 
bougies  , qui  lui  font  inférieures  en  beauté  Se  ai 
qualité  , elle  cft  faite  de  cire  b plus  blanche  , Se  de 
fil  de  Cologne  très-fin. 

La  bougie  de  c*vt , appdlce  de  b forte  , parce 
qu’elle  fort  ordinairement  à éclairer  les  Commis  des 
Aide»-,  qui  vont  foire  leur  exercice  dans  les  caves  des 
Marchands  de  vin  , eft  b plus  grollc  de  toutes  le» 
fortes  de  bougies  filées  ; b cite  en  cft  pour  l'ordi- 
naire 
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nairc  jaune , te  la  meche  de  fil  de  Guibray  , moyen- 
nement gros. 

La  bougie  à lampe  , eft  la  plus  menue  de  toutes  les 
bougies  filées  ; fa  meche  qui  eft  très-fine  , eft  pôuc 
l'ordinaire  du  fil  de  Cologne  , Se  ne  pal  le  qu'une  ou 
deux  fois  par  la  cire  fondue  , &:  par  deux  des  petits 
rrous  de  la  filière  , on  lui  donne  le  nom  <ic  bougie  à 
lampe  , parce  que  fon  ufage  eft  pour  mettre  dans  les 
lampes  d'Eglilc  , ou  dans  les  petites  lampes  de 
chambre. 

La  bougie  4 Itengur , eft  une  forte  de  bougie 
blanche  , un  peu  plus  grofiè  que  la  bougie  à lampe  , 
dont  1a  meche  eft  de  fil  de  Guibray  fin  j c'cft  de  cette 
bougie  dont  les  tailleurs  , les  couturiers  , Se  les  ta- 
pi  [Tiers  lé  fervent  à bougier  la  coupe  des  étoffes  fu- 
jetres  à s'effiler  , on  lui  donne  aulfi  quelquefois  le 
nom  de  bougie  en  billot  , parce  qu’elle  eft  tortillée 
en  forme  de  petit  billor. 

Les  bougies  ordinaires  le  font  de  cire  b!anche,jau- 
nc  te  citronnée  , de  pluficurs  grollcurs,  8c  toutes  avec 
de  la  meche  de  fil  de  Guibray.  Il  fe  fait  encore  une 
manière  de  bougie  carrée  , que  l'on  nomme  ordinai- 
rement flambeau  de  table.  Feytx.  Flambeau  de 
Table.  On  appelle  un  pain  de  bougie  de  la  bougie 
filée  , pliée  en  quatre  , ou  tournée  en  rond  pour  la 

rivoir  porter  à 1a  main , ou  dans  b poche , ou  pour 
mettre  dans  un  bougeoir  , avec  plus  d;  facilité. 
Les  pains  de  bougie  de  Veniic  , le  font  de  diverfes 
grofleurs  , ordinairement  quarrés  , en  forme  de  li- 
vre , & le  peignent  fupcrfidellemenc  de  figures  Se  de 
fleurs  de  diverfes  couleurs  & façons  très-agréables. 
Ce  font  de  ces  pains  de  bougie  dont  Ton  fait  des 
preiens  pour  les  écrouies , an  commencement  de 
Tannée. 

On  dit  filer  la  bougie  , pour  dire , b faire  palier 
par  b cire  fondue  , te  par  les  trous  ronds  d'une  fi- 
lière , pour  b mettre  à fon  poinr  tic  grofteur  , fui- 
vant  qu'il  eft  nccelTaire  , par  rapport  k fon  efpécc 
Ce  qualité. 

On  appelle  encore  bougie, une  forte  de  très-menue 
chandele  , ou  cierge  de  cire  blanche  , longue  de  lue 
ou  fept  pouces  , dont  le  menu  peuple  fc  fcrt  k faire 
des  offrandes  dans  les  Eglifcs.  Leur  prix  n'cft  ordi- 
nairement que  d'un  ou  de  deux  liants.  On  faifoit 
autrefois  une  forte  de  bougie  noire , dont  la  meche 
n'étoic  imbibée  que  de  poix  noire  , la  fumée  de  la- 
quelle fervoit  à noircir  les  foutiers , mais  cette  cfpé- 
ce  de  bougie  n'cft  plus  en  ufage  , iepuis  que  Ton  a 
trouvé  le  lecrct  de  faire  une  compofition  de  cire  jau- 
ne , de  fuif , te  de  noir  de  fumée  , fondus  te  mêlés 
cnfemblc  , qui  eft  beaucoup  meilleure  , Se  plus  com- 
mode à noircir  les  fouliers. 

La  bougie  de  cable  qui  eft  l'autre  efpéce  de  bou- 
gie , eft  ainfi  nommée  de  ce  que  Ton  s'en  (crt  com- 
munément fur  les  tables  des  grands  Seigneurs , 5c  des 
gens  de  diftinébon.  Elle  eft  de  differentes  longueurs 
& grofleurs  , mais  toutes  propres  k être  miles  dans 
les  bobèches  des  flambeaux  te  des  chandeliers.  La 
meche  de  cette  bougie  eft  ordinairement  compofcc 
de  plufieurs  fils  de  coton  , lâchement  filés  , & tortil- 
lés cnfemblc.  La  dre  blanche  qui  la  couvre , fe  tra- 
vaille k la  ceuiller  , te  fc  roule  fur  une  table  avec  un 
infiniment  de  bois  , long  d'environ  un  pied  fur  de- 
mi pied  de  large  , appelle  rouloir  ou  platine.  Ainfi 
que  b cire  des  cierges , avec  différence  néanmoins 
que  les  cierges  fonr  percés  par  le  bout  oppofc  au  cola 
ou  lumignon , & qu'ils  vont  en  augmentant  de  grof- 
fcur  , depuis  le  haut  iufoucs  en  bas , au  lieu  que  la 
bougie  de  table  eft  de  figure  cylindrique  , c'cft-â- 
dire  , qu'elle  eft  parfaitement  ronde  , & d'une  éga- 
le grofleur  d'un  bout  à l'autre  , fons  être  percée. 
Veyte.  Cierge.  La  bougie  de  table  fc  vent  par  pa- 
Sh  ppltment  Ttm  4 
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qnet  d'une  livre  de  fcize  onces  ; chaque  paqua  con- 
tient un  certain  nombre  de  bougies  , fuivant  quelle 
eft  plus  ou  moins  longue  te  grollê. 

BOUGIER  une  étoffe  , terme  de  tailleurs  , ta- 
pifliers , te  couturières.  C'cft  palier  légèrement  une 
bougie  allumée  fur  la  coupc  d'une  étoffe  , ailée  k 
s'effiler  , afin  d'en  arrêter  les  fils  , en  attendant  qu'on 
b coufc  -,  b bougie  dont  on  fc  fcrt  à bougier  , s'ap- 
pelle chez  les  Ciricrs  , bougie  en  billot , elle  eft  du 
nombre  des  bougies  filées. 

B O U G R A N.  Sorte  de  toile  qu'on  ma  dans 
les  endroits  des  doublures , que  Ton  veut  qu'elles  fe 
foutiennene , 6c  qui  confcrvcnt  toujours  leur  forme. 
11  en  entre  aufiï  dans  le  corps  de  robes  des  femmes. 
Cette  grollê  toile  eft  faite  de  chambre  gommée  , ca- 
landrée  , te  par  confcqucnt  propre  pour  couvrir  tC 
envelopper  les  draps , lerges  , & autres  fembbblcs 
marchandifcs  , pour  les  confcrver  te  empêcher  que 
leur  couleur  11e  fc  pade  , ou  que  b poulficre  ne  les 
gâte.  On  s'en  fcrt  aulfi  pour  faire  des  toilettes.  Les 
bougrans  fc  vendent  en  gros  par  douzaines , de  pai- 
res pièces  ou  coupons  d'environ  quatre  aunes  de  long 
chacun , larges  k proportion  des  toiles  dont  ils  ont 
été  faits.  On  employé  quelquefois  des  toiles  neuves, 
pour  faire  des  bougrans,  mais  plus  ordinairement 
des  vieux  morceaux  de  voiles  de  vaiflèau  ; il  s'en  fait 
beaucoup  à Paris  , & il  en  vient  aulfi  quantité  de 
Normandie  , particulièrement  de  Caën  , de  Roiien 
& d'Alençon.  On  appelle  toile  bougrancc  , celle  qui 
a été  aprétée  , Se  milê  en  bougran. 

BOUILLONS  d'eau  , on  appelle  ainfi  cous 
la  jets  d'eau  qui  s'élèvent  de  peu  de  hauteur , en  ma- 
niéré de  fource  vive  , ils  fervent  pour  garnir  le* 
Cafcadcs. 

BOUILLE.  Droit  qui  fc  paye  en  Roulfillon  , 
pour  b marque  des  draps  te  autres  étoffes  de  bine*. 
Bouille  fe  dit  aulfi  de  l'empreinte  , ou  marque  qui  fc 
ma  par  le  Commis  1 chaque  pièce  de  drap  ou  autre 
étoffe  de  laine  , déclarée  au  Bureau  des  Ferma  du 
Roi. 


B O U I L L É , eft  encore  un  infiniment  des  pê- 
cheurs, dont  ils  fc  fervent  k remua  b vafe  da  Riviè- 
res , ou  des  eaux  donnâmes  , afin  qu'en  b brouil- 
lant , le  poillon  donne  plus  facilement  dans  leurs  fi- 
las. La  bouille  eft  faicc  en  forme  de  ces  rabots , que 
la  Lymofins  employent  à éteindre  de  b chaux  , te  k 
courroyer  du  mortier. 

BOUILLER  une  étoffe  , c’eft  b marquer  de 
b maniae  réglée  par  la  Arrêts  te  Déclarations  du 
Roi.  L'Art.  199.  du  bail  des  gabelles  te  autres 
droits  réiinis , portent  que  dans  le  Roulfillon  tous  les 
Marchands  , ouvriers  & faéleurs  de  drap  , & autres 
étoffa  de  laine  dudit  Pays  , fcronc  tenus  d'en  faire 
leurs  déclarations  aux  plus  prochains  Bureaux  , & de 
la  foire  bouiller  ou  marqua  de  b marque  de  Tad ju- 
dicatoire , conformément  au  Reglement  de  i6;8. 
& fous  les  peines  y portées. 

B o u 1 l l e r , lignifie  aulfi  fc  fcrvir  de  la 
bouille  pour  pêcha  , l'Ordonnance  da  eaux  te  fo- 
rêts détend  aux  pêclieurs  de  bouiller  , c'efl-à-dirc  , 
de  fc  fcrvir  de  bouilles  ou  rabots  dans  leur  pêche. 
Veytx.  P fi  c 11  e u R. 


BOUILLIE.  La  Papetiers  te  Canonniers 
nommait  quelquefois  de  b forte  la  drilla  ou  dra- 
peaux , qu'ils  ont  réduits  en  une  confidence  liquide 
te  femblablc  à cette  première  nourriture  , appclléc 
bouillie  da  enfons  , c'eft  avec  cette  bouillie  de  dra- 
peaux , que  fe  font  le  papia  & le  canon. 

BOUILLIT  O IRE  en  monnoye  , c'eft  pro- 
prement ce  qu'on  appelle  blanchiment  da  flaons , 
ainfi  donna  le  bouillitoire , c'cft  donner  b couleur 
k Tor  , te  blanchir  l'argent  j on  appelle  bouilli  toiro 
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du  mot  de  bouillon  , qui  eft  un  grand  vaiflcau  ou 
porte  de  cuivre  , dans  lequel  fe  fait  le  blanchiment. 

B O U I L LO  I R.  Terme  de  Monnoyage.  Grand 
vaiilcau  de  cuivre  , dans  lequel  on  fait  bouillir  les 
flaous , pour  leur  donner  le  blanchiment. 

BOULANGER,  délai  qui  pétrit  , fait  & 
cuit  le  pain  ; ils  prennent  U qualité  de  Marchands 
Talmelliers , maîtres  boulangers.  C'cft  une  choie 
fort  remarquable  , que  k privilège  ancien  qu'a  eu 
autrefois  1a  Communauté  des  boulangers  établie  dans 
la  Ville  de  Paris.  Elle  a joui  d'ancien  rems  du  privi- 
kg*  d’avoir  une  jtirifiliâion  qui  lui  étoit  propre , en 
quoi  elle  croit  distinguée  des  autres.  G’étoit  à cette 
Jurifiliét  jon  particulière  que  toutes  les  affaires  concer- 
nant fa  d ifciplinc  & l’exécution  de  les  Statuts, croient 
portées  ; privativcmcot  à U Jurifdiûion  du  Châte- 
let , 6c  du  Lieutenant  de  Police  , qui  conrtoilïcnt 
des  affaires  de  toutes  les  autres  Communautés.  Cela 
vient , fans  doute  , de  ce  qu'un  emploi  qui  traite  le 
plus  etiênricl  point  de  la  vie  , & entretien  humain  , 
mérite  un  foin  dïftingué  , & des  Officiers  qui  s'oc- 
cupent uniquement  d'un  objet  lî  important  : en  effet 
cette  très-ancienne  Communauté  a eu  lés  Officiers 
propres.  Et  nommément  ce  qui  eft  digne  de  remar- 
que , un  Lieutenant  Général  , un  Procureur  du  Roi , 
un  Greffier  , 8c  divers  huiffiers  , tous  Icfqucls  Offi- 
ciers compolbicnt  cote  Jurifdiétion  , dont  le  Grand 
Panncticr  de  France  ctoit  le  Chef  & le  Protecteur. 
C’étoit  au  nom  de  ce  grand  Officier  de  la  Couronne, 
que  les  Statuts  & les  Règlement  «oient  donnés , 
qu'on  étoit  reçu  à l 'apprenti liage  & à la  mai  tri  le  , 
& entre  les  mains  de  qui  fc  prétoit  le  ferment  : auffi 
étoit-ce  à lui  qu’appartenoiem  tous  les  droits  de  ré- 
ceptions qui  rendoit  1a  Juridiction  de  la  Pannete- 
rie  , aullï  profitable  qu'lsonorable  à ceux  qui  étoient 
revêtus  de  ente  charge  , une  des  plus  anciennes  de 
la  Monarchie  ; mais  cette  Jurifdidion  du  grand 
Panncticr  ayant  été  fupprimée.lbus  le  régné  de  Louis 
XIV.  par  un  Edit  du  mois  d’Aoùr  1 7 1 1 . la  Com- 
munauté des  boulangers  de  Paris  s’cll  trouvée  foùmi- 
fc  à la  Juridiction  commune  à toutes  les  Commu- 
nautés , qui  cft  celle  du  Prévôt  de  Paris , fit  de  fûn 
Lieutenant  Général  de  Police.  O11  leur  a voit  promis 
des  nouveaux  Statuts  , dans  l’Edit  du  mois  d’Août 
171 1.  mais  cet  Edit  fouffrit  diverfês  oppolîtions  , 
fur  tout  de  la  part  du  Duc  de  Briffâc  Grand  Pannc- 
tier  , pour  l’indemnité  qui  lui  avoir  écé  accordée  , 
loit  de  plufieurs  maîtres  particuliers  , ou  autres  per- 
fonnes  intercllèrs  à cctre  réunion  , fit  n’ayant  point 
encore  leur  parfaite  exécution  , cctic  Communauté 
de  mairres  réunis  , a toujours  continue  de  fc  gouver- 
ner , partie  fuivant  fon  ancienne  Police  , fie  partie 
conformément  â leurs  nouvelles  Lettres  patentes. 

Cette  Police  conliffc  particulièrement  dans  le 
nombre  des  Jurés  , dans  les  années  d'apprentillagc 
te  du  oompagnonage  , & dans  les  droits  fixés  par- 
les dernières  Lettres  patentes  , pour  les  réceptions 
des  apprenti  fs  , des  maîtres , 6c  pour  les  vilîtcs. 

A l'égard  des  Jurés  , ils  font  au  nombre  de  fix  , 
dont  trois  fbnr  élus  chaque  année  , ce  qui  pourtant 
ne  fut  pas  obfervc  en  1718.  & 1719.  Le  Lieutenant 
Général  de  Police  ayant  ordonné  que  jufques  à 
la  fin  des  comeffations , il  ne  fc  feroit  point  de 
nouvelles  élc&ions. 

Les  apprentifs  font  tenus  de  fervir  cinq  années 
eonfécutives  , 6c  après  leur  apprmtiflage  , de  tra- 
vailler encore  quatre  aurres  années  chez  les  maî- 
tres , en  qualité  de  compagnons  , avant  que  d'être 
reçus  à chef  d'œuvre , duquel  chef  d’œuvre  font 
néanmoins  «cm es  les  fils  de  maîtres. 

L'Ancien  chef  d’œuvre  étoit  de  pain  broyé  , 
qu'on  nomme  communément  pain  de  Chapitre. 
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Le  nouveau  chef  d'œuvre  cft  de  pain  moller , 6c 
de  pain  blanc.  <*■ 

A l'égard  des  droits  qui  ont  été  de  beaucoup  aug- 
mentés^ caufc  de  l'incorporation  à ccrte  Communau- 
té de  maîtres  boulangers  réunis  , de  tous  les  Offices 
créés  pour  les  arts  6c  métiers  depuis  169!.  jufques  à 
1709.  qui  n'avoit  pu  être  faite  juiquesen  171 1.  en 
conlrquence  des  oppolitions  fit  remontrances  du 
Grand  Panncticr  \ ces  droits  , dis-je  , ne  doivent 
fublillcr  fur  le  pied  qu'ils  font  prélencemcftt , que 
jufques  à l’entier  rembourfemeni  des  fbmmes  em- 
pruntées , pour  payer  la  finance  de  ccs  offices  ; La 
teneur  de  L'Edit  de  Réunion  ci-delfus  mentionné  , 
porte  que  tous  les  boulangers  établis  dans  les  Faux- 
Bourgs  de  Paris  , à la  referve  de  celui  de  S.  Antoine, 
& autres  lieux  privilégies  ou  prétendus  tels  , feraient 
réunis  à ceux  de  la  Ville  , pour  ne  compofer  à l'ave- 
nir qu'une  même  6c  feuk  Communauté  , fous' la  Ju- 
ridiction du  Lieutenant  de  Police  , pour  être  réglés 
fuivant  les  Statuts  qui  lui  fcroieiu  donnés  , fi  bcloin 
en  étoit , qu'en  confequcnce  de  cette  réunion  , les 
boulangers  des  Faux-Bourgs  St  Germain  , St  Michel  , 
St  Jacques , St  Marcel  , St  Viétor  , 6c  qui  juftifie- 
roient  de  leur»  Lettres  de  maîcrife  dans  ks  Faux- 
Bourgs  , payeraient  îao.  livres.  Les  Compagnons  6c 
apprentifs  qui  juftifkraient  pareillement  de  leurs  bre- 
vets 6c  de  leurs  rems , foit  chez  les  maîtres  de  la 
Ville  , foie  chez  ceux  des  Faux-Bourgs , $ jo.  livres  , 
fit  ceux  qui  voudraient  être  reçus  , mais  finis  qualité, 
440.  livres  , fans  préjudice  néanmoins  des  droits  par- 
ticulicrs,artribués  par  ks  Edits  de  1691. 1694. 1702. 
1704.  1706.  & 1709.  aux  Offices  de  Jurés  d‘ Audi- 
teurs des  comptes  , dcTrcforicrs  , Controllcurs  des 
poids  6c  mefurcs  , des  Greffiers  , des  cnrcgiftrcmcns  , 
Controllcurs  des  paraphes  des  Regiffrcs  , 6c  gardes- 
archives.  Ce  font  ccs  offices  qu'on  a dit  u-dcllus 
avoir  été  depuis  incorporés  à la  Communauté  des 
boulangers  réunis.  Le  même  Edit  fupprime  , éteint 
les  offices  de  Lieutenant  Général  , de  Procureur  du 
Roi  , de  Greffier  fit  d'Huiffiers  , Audiancicrs  de  la 
Panneterie  , avec  permiftion  néanmoins  aux  Huit 
fiers  actuellement  en  charge , d’exploitcr  kur  vie 
durant , comme  ils  fàifoicnt  auparavant , ordonnant 
qu'à  l'avenir  tous  les  maîtres  boulangers  , foit  de  la 
Ville  , (bit  des  Faux- Bourgs  , feroient  reçus  par  k 
Procureur  du  Roi  au  Châtelet , ainfi  qu'il  le  pra- 
tique pour  ks  réceptions  des  maîtres  des  amies 
Communautés. 

Enfin  , il  cft  pourvu  à l'indemnité  du  Duc  de 
BriiTàc  Grand  Panncticr  de  France  , à caufc  de  la 
fuppreffion  de  fa  JurilUiétion  qui  lui  faifbit  perdre 
les  droits  qui  lui  avoient  été  attribués  de  toute  an- 
cienneté , pour  la  réception  des  maîtres  & de  leurs 
apprentifs.  C'eft  cette  indemnité  du  Grand  Panne- 
ticr  , qui  monte  à plus  de  100000.  livres  , dont  1a 
Communauté  a néanmoins  payé  déjà  plus  de  deux 
tiers  , qui  plus  que  toute  aune  chofc  retarde  l'enre- 
giftrement  & l'exécution  des  Lettres  païen  ccs  accor- 
dées aux  Communautés  réunies. 

Par  les  anciens  & nouveaux  Statuts  des  maîtres 
boulangers  «le  la  Ville  fie  Faux-Bourgs  de  Paris  , il 
n'appartient  qu'à  eux  de  s’y  établir  , tenir  boutique  , 
6c  y vendre  «tu  pain  tant  mollet  fit  blanc  , que  bis  , 
blanc  8c  autres  , à peine  de  confifcation  , de  fix  cens 
livres  d'amende , ce  qui  néanmoins  ne  préjudicie 
point  à 1a  liberté  accordée  tic  tout  tems  aux  boulan- 
gers forains  & de  la  campagne  , comme  à ceux  «le 
Goneflê  , Corbeille , Char  an  ton  , ôcc.  d'apporter  , 
de  voiturer  , foit  par  terre  , foit  par  eau  , du  pain 
pour  la  provifion  de  la  Ville  , les  jours  de  mar- 
ché , St  de  les  cxpofci  en  vente  dam  les  places 
publiques. 
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Les  jours  qu’on  appelle  jours  des  marches  , (ont 
â Paris  le  Mercredi  fie  le  Samedi  , à l’égard  des  pla- 
ces publiques  , où  l’expofiaon  de  vente  du  pain  loue 
per  mi  fes  aux  boulangers  de  dehors.  Elles  n’a  voient 
été  j ulqucs  en  Pannec  1709.  qu’au  nombre  de  Icpt 
ou  huit  qui  croient  les  plus  célèbres  marchés  de  Pa- 
ris , tels  que  font  les  lialles  , U place  Maubert  , le 
Marché  neuf,  le  Cimetière  St  Jean  , &c.  mais  dans 
cette  année  marquée  par  une  des  grandes  chertés  de 
bleds  St  d'autres  grains , qui  aie  peut-être  jamais 
affligé  la  France.  Les  Officiers  de  Police  trouvèrent 
à propos  d’en  ajouter  quantité  d'autres  , eu  lbrre 
qu’il  y a jircfoiucnient  à Paris  prcfqu'auram  de  pla- 
ces où  s'exposent  le  pain  de  la  Campagne  , qu'il  y a 
des  lieux  un  peu  vaftes  dans  cous  les  quartiers  de  cet- 
te grande  Ville.  Les  différentes  efpéccs  de  pain  que 
les  boulangers  île  Paris  ont  pcrmillion  de  faire  &:  dé- 
biter , font  le  pain  bis  blanc  , le  pain  chaland  , & le 
pain  de  Chapitre  ; fous  le  nom  de  pain  mollet , font 
compris  routes  les  fortes  de  pains  délicats , que  l'on 
fait  avec  du  lait , du  beurre  , de  la  crème  , des  le- 
vures de  bierre  , comme  font  le  pain  à la  Reine  , le 
pain  â la  Segovic  , le  pain  à la  momauron  , le  pain 
de  Gentilli , le  pain  de  condition  » le  pain  cornu  de 
quelques  autres.  U eft  néanmoins  arrive  quelquefois , 
fur  tout  dans  le  ccmsde  cherté  , que  le  Parlement  ou 
les  Officiers  de  Police  ont  réduit  le  pain  des  Boulan- 
gers de  Paris  à deux  fortes , 011  en  a des  exemples  de 
1456.  St  14J7.  fie  depuis  encore  de  1709.  année 
déjà  remarquée  , pendant  laquelle  fur  la  rcquilîrion 
fi:  les  conclurions  du  Procureur  Général  , la  Cour  de 
Parlement  renouvella  ce  Réglement  , dont  heureufe- 
mcnc  Paris  n'avoit  pas  eu  befoin  depuis  plus  de  trois 
ficelés.  L’arrêt  qui  réduifir  le  pain  il  deux  cfpcces  , eft 
du  7.  Juin  de  la  même  année  1709.  il  y eft  ordon- 
ne que  les  boulangers  de  la  Ville  fie  Faux-Bourgs  , 
auili-bicn  que  ceux  des  aurres  lieux  de  la  Prévoie  , 
Vicomte  fie  Préfiiiiat  du  Châtelet  de  Paris  , ne  cui- 
roieiu  fie  n’cxpoléroicnt  en  vente  dans  leurs  bouti- 
ques , fie  dans  les  marchés  , que  deux  fortes  de  pain, 
l'un  bis  blanc  , fie  l’aurre  bis  : que  le  bis  blanc  lcroit 
compofc  de  la  pure  fleur  de  farine  , de  moitié  de  la 
farine  blanche  après  la  fleur  , fie  de  la  moitié  de  fin 
gruau,  fie  que  le  bis  léroit  de  moitié  de  la  farine  blan- 
che d’après  la  fleur,  fie  de  moitié  de  foi  gruau,  fie  des 
tous  les  gruaux  avec  les  recoupettes,le  tout  à peine  de 
coufi  (canon  de  1000.  livres  d'amende,  d’interdic- 
tion de  la  maicrilc  , fie  de  la  profolfion  ; même  de 
plus  grande  peine  , s’il  y échéoit.  L’Arricle  1 o.  du 
Ch.  6.  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de 
1671.  concernant  la  marchandifo  de  grains  , défend 
aux  boulangers  de  gros  fie  de  petit  pain  , d’enlever 
de  deftiis  les  ports  par  chaque  jour  , une  plus  grande 
quantité  que  deux  muids  de  bled  , fie  un  muid  de 
farine  , fie  par  la  Déclaration  du  Roi  , du  premier 
Septembre  1699.  il  leur  eft  pareillement  fait  dctenlc, 
d'acheter  des  bleds  ni  des  farines  dans  l'étendue  de 
liuit  lieues  de  Paris  , fi  ce  n’cft  aux  ports  fie  halles  de 
cette  Capitale  , & au  marché  de  Limeurs , avec  per- 
miffion  néanmoins  d'en  acheter  au  dc-là  des  huit 
lieues  , en  rapportant  des  certificats  des  mcfurcurs 
des  lieux  , où  ils  auronc  fait  leur  achaprs  , contenant 
la  quantité  de  bleds  fie  farines  qu’ils  auront  achetés  , 
à peine  de  confifcition  , fie  de  trois  cens  livres  d'a- 
mende ; les  boulangers  font  tenus  par  leurs  Statuts 
de  marquer  leurs  pains  du  nombre  de  livres  qu’ils 
prient , fie  le  poids  doit  répondre  à U marque  , 
à peine  de  confilcation  fie  d'amende. 

On  parlera  ailleurs  des  differens  grains  , dont  les 
boulangers  rirenr  de  farines  pour  faire  du  pain  des 
divcrics  cfpcces  de  farines  , qu’ils  y employeur  des 
levains  fie  levures  , qu'ils  mettent  dans  leur  pâte  , 
Supplément  7 orne  1.  v 
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pour  la  faire  fermenter  fie  lever.  T'y  ex.  Pain, 

Les  inftrumens , uftcncile»  St  machines  dont  fo 
fervent  les  boulangers  , font  les  moulins  à bras  , les 
bluteaux  , les  fies  , la  pétrin  , les  bâtons  â faffer  , 
la  chaudière , le  trépied  , le  fourneau  à mettre  U 
chaudière , le  pot  â paitrir  de  cuivre  , la  raciftôire , 
la  coupe  parc , les  balances  , les  febilles  , les  pan- 
niers  ou  corbeilles,  le  tour  ou  table  â tourner  le  pain, 
la  couche  ou  table  à coucher  le  pain  , avec  fa  banne 
fie  fa  couverture,  le  fourgon  ouvrable  , l'ccounllon 
ou  patouillc  , des  pelles  à enfourner  , un  ctouffoir  , 
des  Ilotes  fie  pannters  â claire  voyc  pour  porter  lo 
pain  , des  tailles  pour  marquer  le  pain  qu’ils  four- 
millent à crédit , des  couteaux  â couper  fie  débiter  le 
pain  , fie  à le  chapcler  , des  minots  , des  boillcaux  , 
fi:  leurs  diminutions  ou  parties  plus  petites  , une 
montre  de  for  garnie  de  treillis  de  fil  d’archal , enfin 
des  marques  pour  marquer  le  poids  de  leur  pain. 

On  peut  voir  au  fojjct  de  ces  marques  & du  poids 
du  pain  , ce  qui  eft  die  ailleurs  du  poids  que  la  pire 
doit  avoir  en  la  mettant  au  four  , être  réduite  étant 
cuite  à la  jufte  pcUntcur  , par  rapport  â chaque 
forte  de  pain.  t'ytx.  P a t f , Pain. 

On  dit  boulanger  , faire  du  pain  , Se  boulange- 
rie eft  l'art  de  faire  le  pain  , ou  le  métier  de  boulan- 
ger , il  fc  dit  auiïi  du  lieu  , où  l’on  fait  du  pain  , 
qu’on  appelle  suffi  fourni  ou  f-urrtil. 

BOULANGERIE.  C'eft  dans  un  Palais  ou 
dans  une  maifon  de  Communauré  , le  lieu  où  l'on 
fait  le  pain  , St  dans  un  arcenal  de  Marine  le  bi  fouit, 

BOULE  d’amordilèment , eft  tout  corps  fplte- 
rique  , qui  termine  quelque  décoration  , comme  il 
s'en  met  à la  pointe  d'un  clocher , ou  fur  la  lanterne 
d’un  dôme  , aulqucllcscft  proportionnée  la  boule  de 
St  Pierre  de  Rome  , qui  eft  de  bronze  avec  une 
armature  de  fer  en  dedans , faite  avec  beaucoup 
d'artifice , St  qui  eft  â 67.  toiles  de  haut , â plus  de 
8.  pieds  de  diamètre.  Il  fe  mer  aufli  des  boules  au 
bas  des  rampes  d'elcalicr  , fi:  fur  des  pieds  d’d  taux 
dans  les  jardins. 

On  peut  faire  ces  Boules  de  la  couleur  qu'on  vêtu, 
St  pour  y faire  briller  d'efpeccs  de  petits  Diamans  , 
il  faut  , après  avoir  applique  les  couleurs  , rourner 
St  retourner  par-ddlus  du  Mercure  ' mêlé  avec  du 
fcl  commun  ddfoché.  On  pâlie  ce  Mercure  par  un 
linge , St  on  le  bat  dans  un  peu  d’urine  St  d'eau  » 
St  vous  vous  en  fervez  quand  vous  l’avez  mis  en 
grains. 

BOULIN,  Les  maçons  appellent  alnlî  , le* 
pièces  de  bois  qu'ils  mcrtciu  dans  les  trous  des  mu- 
railles , pour  échaftaudcr  ou  ilrdlcr  des  cchaffauds  â 
l'entour  d’un  bâtiment , où  il  y a quelque  chofc  à 
refaire , ils  appellent  auiïi  trous  de  boulin  les  trous 
où  on  met  ces  memes  pièces  de  bois. 

B O U L I.  Pot  à préparer  le  thé.  il  y en  a de 
cuivre  ctamé  , fi:  d'autres  de  terre  rouge  , 1«  boulis 
de  cuivre  viennent  du  Japon  , ceux  de  terre  de  Siam, 
t'y  ex.  Tllé. 

B O U L I N 1 S ou  B O U L I N I S.  Monnoyc 
de  cuivre  qui  fc  fabrique  à Boulogne  en  Italie.  Elle 
y tient  lieu  de  fols  , Se  dans  les  achats  St  ventes  « 
011  y marchande  par  boulinis  , comme  l'on  fait  en 
France  par  fols.  I.e$  boulinis  valent  4 quadrins  j 
c'cft-à-dirc  , la  bajoque  de  Rome  , qui  a cours  en 
concurrence  avec  eux , à caufo  que  Boulogne  cfl 
terre  Papale  , leur  nom  comme  on  le  juge  allez  vient 
de  la  Ville  où  ils  font  frappez,  f'oytx.  Bajoquê. 

BOULONS  de  fer  j ce  font  de  groilcs  che- 
villes , qui  ont  une  tète  ronde  â un  bout , Se  à 
l'autre  une  ouverture , dans  laquelle  on  nalTc  un 
morceau  de  fer  qu'on  appelle  On  le  fort  de 

boulons  pour  loutenir  une  poutre  St  l'attacher  quel- 
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que  part  affermi , 5c  encore  à d'autres  u figes.  Bou- 
lons fervent  auili  à tenir  les  barres  ou  fléaux  des 
grandes  portes,  f^/ez  Fléau.  Boulon  oui  fcrr  dé 
noyau  ; ridt-l-dirc  , moule  , pour  faire  les  tuyaux 
de  plomb  fans  foudure. 

HOU  Q.U  E T 1 E R.  Celui  qui  fait  ou  vend  des 
bouquets  artificiels.  Ces  Marchands  de  bouquets  ar- 
tificiels ne  compofcnr  point  une  Communauté  parti- 
culière , mats  (ont  du  corps  des  Marchands  Merciers, 
& ne  font  appeliez  bouqui  tiers  que  parce  qu'ils  font 
principalement  le  commerce  des  bouquets  , ou  de 
fleurs  artificielles  dont  on  les  compote  ; le  négoce 
de  ces  fleurs  artificielles  clt  conlîdérablc  , non  feule- 
ment par  les  grands  envois  dans  les  Pays  Etrangers  ; 
mais  encore  par  la  confoinprion  qui  s’en  fait  en 
France  , & particulièrement  à Paris  : foit  pour  l’or- 
nement des  Autels  , foit  pour  la  parure  des  femmes  , 
qui  employent  les  plus  belles  , ou  dans  les  bouquets 
qu’elles  mettent  devant  elles  , ou  dans  leur  cocffurc 
5c  même  dam  leurs  habillcmcns.  Les  Maîtres  Plu- 
mafliers  de  Paris  fc  qualifient  aulfi  dans  leurs  Sta- 
tuts Marchands  , Maîtres  Plumalliers  , Panacher*  , 
Bouquetiers  & Enjoliveurs  , parce  que  par  le  fix 
Article  de  ces  marnes  Statuts  , il  leur  dt  permis  pri- 
vativement  à tous  autres  Marchands  ou  Ouvriers , 
de  faire  toute  forte  de  bouquets  , île  plumes  peintes 
ou  naturelles , même  enrichies , & enjolivées  d’or 
& d'argent  , pour  les  Autels  des  Eglilcs  5c  les  buffets 
des  mai  Ions. 

B O U Q.U  E T I E R E S , font  des  femmes  qui 
vendent  de  bouquets  faits  des  fleurs  non  artificielles , 
comme  nous  venons  de  dire  des  bouquetiers  , mais 
de  fleurs  naturelles.  Ces  bouquetières  font  du  nombre 
des  petites  Communauté/-  de  Paris  , qui  fans  être 
érigées  en  corps  de  Jurande  , A.'  (ans  avoir  des  Sta- 
tuts , ne  taillent  pas  d’obfcrwr  des  cfpcccs  de  Regle- 
ment fous  l'autorité  5c  JurilÜiétion  du  Prévôt  de 
Paris  ou  de  fon  Lieutenant  Général  de  Police  , elles 
font  établies  dans  les  Halles  5c  Marchez  de  la  Ville 
ou  aux  portes  des  principales  Eglilcs  , elles  agen- 
cent , font  5c  vendent  des  bouquets  de  fleurs  na- 
turelles', pour  la  parure  des  Dames.  V« jtz  Fleurs 
Se  Négoce  qui  s'en  fait.  Pij ytz  aulïi  Jardinier 
Fleuriste.  On  n'entend  pas  parler  de  ces  bouque- 
tières ambulantes , qui  couvrent  leur  mendicité , 
fous  cet  cfpcce  de  petit  trafic  qu'elles  font  , en 
allant  par  les  rues  préfcmcr  aux  paffàns  quelques 
fleurs  pour  exciter  leur  charité  , & en  obtenir  quel- 
que aumône  : mais  de  celles  qui  font  un  commerce 
réglé  de  leurs  fleurs  5:  de  leurs  bouquets  , où  elles 
trouvent  un  gain  conlîdérablc. 

B OURAGAN»  ou  b a rr  ac  an.  Etoffe  non  croi- 
féc  qui  rit  une  efpecc  de  camelot  d'un  grain  beaucoup 
plus  gros  que  l'ordinaire  ; on  s'en  fort  à faire  des  man- 
teaux , des  furtouts  , & autres  fcmblaMcs  vcirmens 
pour  fo  garantir  de  la  pluye.  U y a à conlidercr  fur  cet 
Article  i.  l'ufage  dont  nous  venons  de  parler.  î.  De 
fos  bonnes  qualité/,  3.  Des  lieux  où  il  s'en  fait.  4.  De 
la  maniéré  de  fa  fabrique  5c  des  Réglcmem.  A l'égard 
de  fos  bonnes  qualité'/  , on  le  doit  choifir  bien  uni , 
d’un  grain  rond  , 5c  fi  forré  que  l’eau  ne  faite  que 
couler  5c  glilter  par-dclfus  , fans  pouvoir  palter  au 
travers  , car  ce  n’cft  que  par  cette  qualité  qu'on  le 
dritine  5c  employé  à faire  des  manteaux  , furtouts  , 
5c  autres  habits  pour  te  défendre  de  la  pluye.  A l'é- 
gard des  lieux  où  il  s’en  fait  beaucoup , ce  font 
particulièrement  les  Villes  île  Valenciennes  , Lille  , 
Abbeville  , Se  e.  Ceux  de  Valenciennes  font  les  plus- 
clkimez  , ils  font  compofez  tout  de  laine  , tant  en 
chaîne  qu'en  trente.  Leur  largeur  ordinaire  rit  de 
deux  tiers  d’aune  , & U pièce  a t8.  aunes  de  lon- 
gueur mcfurc  de  Paris.  Ceux  de  Lille  font  aulTi 
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fabriquez  tout  de  laine  , 5c  ont  U même  longueur 
5c  largeur  , que  ceux  de  Valenciennes  ; mais  ils  leur 
fonr  inférieurs  en  qualité.  Ceux  d'Abbeville  font  à- 
peu-près  fcmblablcs  à ceux  de  Valenciennes , foit  • 
pour  la  madère  dont  ils  font  compofoz  , foit  pour 
leur  largeur  5c  longueur  : aufli  les  appcllc-r'on  ordi- 
nairement bourracans  façon  de  Valenciennes  , quoi- 
qu'ils ne  foient  ni  fi  fins  ni  fi  bons. 

Ceux  qui  fc  fabriquent  à Amiens  font  pareille- 
ment tout  de  laine  , 5c  font  de  deux  largeurs  Se 
longueurs.  Les  premiers  qui  font  appeliez  étroits , 
n'ont  que  demi  aune  de  large,  ÔC  vingt-une  aunes  de 
longueur  , ceux-là  ont  du  rapport  à des  gros  came- 
lots , ce  qui  les  fait  nommer  quelquefois  camelots  , 
fil  retors  ou  camelots  à gros  grain.  Les  féconds  qui 
font  nommez  larges  ont  crois  quarts  de  largeur , 
5c  la  pièce  x 3 . aunes  de  long.  La  plupart  des  bar- 
racans  d’Amiens  , fo  font  en  blanc  , & font  enfuice 
teints  en  diverfos  couleurs.  Ceux  de  demi  aune , 
ci-dcffus  appeliez  étroits  , fc  dégorgent  ordinaire- 
ment dans  l'eau  avec  les  pieds  , avant  que  de  tes 
faire  paflcr  par  le  bouillon  5c  par  la  teinture.  Il  y a 
aulTi  à Rouen  des  Manufactures  de  Bourracan  , qui 
font  les  moindres  de  tous.  Les  uns  font  tout  de  laine, 
tant  en  chaîne  qu'en  trème  , 5c  les  autres  donc  la 
chaîne  clt  de  chanvre  5c  la  trême  de  laine  , la  lar- 
geur des  uns  5c  des  autres  rit  de  deux  tiers  , 5c  la 
longueur  des  pièces  de  x 3 . aunes. 

À l'égard  de  la  fabrique  du  bourracan  en  général. 
La  rillûrc  s'en  fait , en  le  travaillant  fur  un  métier 
à deux  marelles  , avec  la  navette  , de  même  que  les 
camelots  5c  les  toiles.  Le  fil  de  la  trême  en  rit  (impie 
retors  5c  fin  filé , 5c  celui  de  la  chaîne  en  cil  double 
ou  triple  , c'dt-à-dire  , que  cliaquc  brin  de  chaîne , 
rit  compofo  de  deux  ou  trois  fils  bien  rors  cnfcmblc  j 
la  matière  la  plus  ordinaire  dont  on  fo  fort  pour  les 
fabriquer  c(l  la  laine  , quelquefois  on  y foit  entrer 
du  chanvre.  Il  y a des  bourracans  dont  la  laine  cfl 
teinte , avant  que  d'être  travaillée  fur  le  métier  , ce 
font  ceux-là  que  fan  nomme  bourracan  teints  en 
laine  , il  y en  a d'autres  qui  fo  fabriquent  en  blanc, 
5c  que  l'on  teint  enfoite  en  rouge  non  bleu  brun. 
Ces  derniers  font  appeliez  bourracans  teints  en  pièce, 
parce  qu'ils  n'ont  été  teints  qu'apres  que  les  pièces 
ont  été  levées  de  deflus  le  métier.  Les  bourracans 
ne  fo  foulent  point , on  les  fait  feulement  bouillir 
deux  ou  trois  fois  dans  l'eau  claire  au  fortir  du 
métier  , pour  empêcher  qu'ils  ne  godent , ou  ne 
gripent , enfuice  on  les  met  fous  la  calandre  pour 
les  bien  unir  , puis  on  en  forme  de  manières  de 
rouleaux  applaris  , que  l'on  empointe  par  tes  deux 
bouts  avec  de  la  menue  fifccllc  ; ce  font  ces  rou- 
leaux que  l'on  nomme  pièces  de  bourracan  fur  le 
fair  des  Réglemens  qui  concernent  cette  forte  d'é- 
toffe. L'Art.  1 9.  du  Réglement  général  des  Manu- 
factures du  mois  d'Août  1669.  5c  l’Arrêt  du  Confcil 
du  19.  Février  1671.  ont  réglé  les  longueurs  5c  les 
largeurs  des  bourracans , quoiqu'il  pareille  par  ces 
Réglemens  que  les  longueurs  des  pièces  de  bour- 
racans n'ayem  été  fixées  qu'à  xi.  5c  xy.  aunes, 
néanmoins  les  ouvriers  font  dans  l'ufagc  d’en  fa- 
briquer depuis  xi.  aunes  jufqucs  à quarante  deux. 
r«)r<Z  Réglemens. 

De  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  des  bourra- 
cans , il  s'enfuit  l'explication  de  deux  fortes  ou  ma- 
nière de  teindre  les  bourracans  , qui  donne  occalîon 
à deux  cfpcccs  5c  à deux  dénominations  j (avoir  , lés 
bourracans  teints  en  laine  ; c'eft-à-dirc  , ceux  dont 
la  laine  avant  que  d'être  travaillée  5c  fabriquée  fur 
le  métier  a etc  auparavant  teinte  , 5c  les  bourra- 
cans teints  en  pièce  qui  fonr  ceux  qui  ne  font 
teints  qu'apres  qu'ils  ont  été  fabriquez  : on  foit  de 
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lûmes  ces  fortes  de  bourracans  des  rouleaux  , après 
qu'ils  oni  eu  tous  leurs  Arrêts  , Se  qu'ils  ont  été 
roulez  Se  empointez.  A l'egard  des  droits  d'entrée , 
qui  fc  payent  en  France  pour  ces  étoffes  , ces  droits 
font  différais  fui  vaut  les  lieux  d’où  ils  viennent  & 
félon  la  différence  des  Nations  , & pcrlbnncs  qui  les 
font  entrer.  Les  bourracans  de  fabrique  Françoifc 
payent  feulement  j.  livres  la  pièce  , ayant  z i.  au- 
nes : en  rapportant  certificat  en  bonne  Se  due 
forme  du  lieu  du  Royaume  de  France  , où  ils 
auront  été  fabriquez.  Cette  fixation  cft  tirée  du 
Tarif  de  1667.  A l'égard  des  bourracans  Etran- 
gers ; où  ils  font  de  i lullande , ou  d'ailleurs  » les 
bourracans  fabrique  de  Hollande  payent  cinq  livres 
la  pièce  de  vingt-deux  aunes , & ne  peuvent  entrer 
que  par  Calais  Si  St  Valéry  , fuivant  les  Arrêts  des 
8.  Novembre  1687.  Se  }.  Juillet  1691.  Les  aurres 
bourracans  étrangers  , la  pièce  de  vingt-deux  aunes 
payent  trente  pour  cette  de  leur  valeur  de  doivent 
entrer  par  les  ports  ci-deilus. 

BOURACANlERou  Barracanier.  Artifan 
ui  fabrique  des  bouracans.  Par  l’Article  1 S.  Se  19. 
es  Statuts  de  la  manufacture  d'Abbeville  , homolo- 
gués au  Confcil  le  50.  Octobre  1670.  il  cil  défen- 
du à tous  maîtres  bouracanicrs  > de  couper  aucune 
pièce  de  bouracan  , qu'elle  n’ayc  été  auparavant  vi- 
ïîtéc  par  les  Jurez  de  leur  Communauté  , Se  dcjfcndu 
de  la  Icvct  de  dcfîùs  le  métier  , que  le  plomb  n'y  aie 
été  par  eux  appliqué  Si  marque  fur  le  tille. 

BOURDALOU  E.  Linge  qui  fc  fabrique  à 
Caen  en  baflè  Normandie  , c'cft  une  forte  de  linge 
figuré  & ouvré.  V»ytx.  Linge. 

BOURDELAGE.  C'cft  un  droit  qui  cft 
dans  quelques  lieux,  de  la  meme  qualité  Se  narurc 
que  celui  de  la  taille  réelle  : ce  droit  fc  paye  quel- 
quefois en  argent,  mais  plus  ordinairement  en  Med, 
en  plume  , &:  volaille  , c’cft  un  droit  Seigneurial , 
c'cft-l-dirc  qui  fc  paye  au  Seigneur  dans  quelques 
Coutumes.  Le  mot  de  bourdelier  lignifie  egalement  i 
Si  celui  qui  doit  le  droit  de  bourdclagc.  Si  l'héritage, 
qui  en  cft  clrargé. 

BOURGEOIS.  A confultcr  l'origine  Se  for- 
ce du  mot  , il  11e  lignifie  autre  chofe  que  l'habitant 
d'un  bourg  , mais  dans  l'ulage  il  n’eft  pas  retraint  1 
cette  lignification  , mais  généralement  parlant , fc 
dit  tic  tout  Habitant  ou  Citoyen  d'une  Ville.  Il  s'en- 
tend même  plus  particulièrement  par  rapport  à la 
diftinûion  que  l'on  doit  faire  entre  les  perfonnes 
nobles  ou  Ecclcfîaftiqucs  , ou  autres  qui  ne  font  pas 
d'aucun  de  ces  deux  ordres  , & cette  forte  de  per- 
fonnes font  appeliez  Bourgeois  : car  quoique  les 
autres  fortes  d'Habitans  le  foient  aulïî , ce  nom 
général  Se  commun  par  foi  , refte  à ceux  qui  ne 
font  point  qualifiez  plus  particulièrement.  Ces  Bour- 
geois ou  ceux  qui  font  ainlî  nommez  11c  font  pas 
ienfcz  être  la  lie  du  peuple.  Les  Bourgeois  dont  on 
entend  parler  , font  ceux  qui  n’excrccnc  à la  vérité 
aucune  des  grandes  charges  de  la  Magiftrature,  &:  11'é- 
tant  point  diftinguez  par  des  fondions  d'éclat , font 
neanmoins  fort  au-dclfus  des  Anilans , & de  ce 
qu’on  appelle  peuple , par  les  biens  conlidcrablcs 
qu'ils  poflèdent  par  leurs  richclTcs  , foil  naturelles 
ou  acquilcs  par  les  emplois  confîdérables  , dont  ils 
font  revêtus , & par  leur  commerce  renommé  & de 
grande  étendue  ; c'cft  dans  ce  fais  qu'on  dit  d'un 
homme  qu’on  veut  louer  qu'il  eft  un  bon  Bourgeois, 
Le  terme  de  Bourgeois  s'eft  introduit  dans  le  com- 
merce maritime  , Se  fignific  fc  proprietaire  d'un 
vaifleau  , foit  qu'il  l’ait  fait  conftruirc  lui-même , 
foit  qu'il  lui  appartienne  par  achat.  L'équipement 
des  vaj Beaux  , leur  fretement , fc  fait  par  les  Bour- 
geois dcfdits  vaiilcaux.  Ce  font  eux  qui  font  avec 
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ceux  1 qui  iis  fc  louent  cette  cfpccc  de  Traité , 
qu'on  appelle  tbirtf  pdrm  , en  terme  de  marine. 
Payes.  Charte-partie. 

Furctierc  prétend  que  l'ufage  du  mot  Bourgeois  , 
pour  lignifier  les  proprietaires  des  Vaiflêaux  , n’eft 
venu  que  par  l’ulage  où  l'on  a été  de  tout  teins 
dans  les  Villes  hanlcatiqucs  de  11c  permettre  qu'aux 
Bourgeois  d’avoir , & de  faire  conftruirc  des  na- 
vires , ce  qui  a etc  emprunté  de  ce  qui  fc  prati- 
quoit  dans  les  meilleurs  icms  de  la  République  Ro- 
maine , pendant  Idqucls  les  Patrice*  ou  Sénateur* 
ne  pouvoient  pollcdcr  , ni  tenir  en  propre  aucun 
bâtiment  de  mer  confidérable  Se  de  confequer.ee  , 
mais  feulement  de  barques  : n’étant  permis  qu'aux 
fculs  & limples  Citoyens  d’armer  de  grands  Vaifo 
féaux.  Cette  remarque  n’eft  pas  feulement  Se  origi- 
nairement de  Furctierc  ; mais  elle  cft  comme  pfu- 
ficurs  aurres  empruntées  de  l’Académic  dans  fc 
Dictionnaire  des  Arts  Se  Sciences  , dont  voici  l’cx- 
prcllion  même.  Après  avoir  dit  que  Bourgeois  en 
terme  de  mer  eft  le  proprietaire  d’un  navire.  Il 
ajoute  , ce  mot  cft  venu  du  ftyle  de  la  hanlc  te  uro- 
nique , à caufe  qu'en  Allemagne  , il  n'y  a que  le* 
Bourgeois  des  Villes  anféatiques  , qui  puillcnt  avoir, 
ou  faire  conftruirc  des  Vaiilcaux  , en  ce  Pays- Il 
( dit  le  même  Dictionnaire  des  Arts  Se  des  Scien- 
ces. ) On  appelle  Bourgeois  tous  les  Seigneurs  Se 
proprietaires  de  navire.  On  doit  obfcrvcr  que  com- 
me il  peut  y avoir  un  fcul  Bourgeois  de  plu!  leurs 
Vaiilcaux  , auili  il  arrive  fouvent  que  plulicurs  per- 
fonnes peuvent  être  aulïî  les  Cobourgeois  d'un  même 
navire.  Les  Anilans  parlant  de  ceux  qui  leur  don- 
nent de  l'argent  1 gagner  en  les  employant  1 tra- 
vailler de  leur  métier  , les  appellent  mon  Bourgeois, 
nôtre  Bourgeois  ; c’cft -à-dire  , celui  dont  j'ai  la 
pratique  &:  chalandifc.  On  s’en  fat  dans  un  fen* 
adjectif  du  mot  Bourgeois  , en  l'appliquant  1 plu- 
f leurs  choies  , par  exemple  , on  dit  vin  Bourgeois , 
parlant  du  vin  que  les  Bourgeois  de  la  Ville  de  Pari* 
recueillent  de  leur  propre  fonds  & vignoble  , & 
qu’ils  ont  droit  de  vendre  1 pot  chez  eux.  On  fc 
nomme  ainlî  pour  le  dilUngucr  du  vin  de  cabaret , 
qui  n'cft  pas  toujours  naturel  comme  le  précédent  , 
tuais  frelaté. 

BOURRE.  Il  faut  diftinguer  Se  réduire  1 deux 
chefs  ce  qui  cft  rapporte  dans  les  ouvrages  de  plu- 
fleurs  Auteurs  fur  cette  matière  : à favoir  bourre  or- 
dinaire Si  proprement  dite  qui  reçoit  plulicurs  forte* 
de  noms  chez  les  divers  artiiâns  qui  s’occupent  dtf 
bourre  , favoir  les  Corroycurs  , Laineurs , Tondeurs, 
Tapillicrs  , Sec.  L’autre  efpece  de  bourre  cft  la  bour- 
re de  foye  employée  en  plulicurs  étoffes  ( tomme 
dam  la  bourre  de  Marfeillc.  ) 

A l'égard  des  bourres  proprement  dites.  C'cft  fc 
poil  court  de  plulicurs  animaux  , comme  Bœufs, 
Taureaux  , Vaches  , Cerfs  , Buftles , Chevaux,  qu’od 
détache  en  deux  manières , ou  en  brûlant  la  racint! 
de  ccnc  forte  de  poil  par  la  chaux  , après  quoi  on  la 
détache  ailément  ; ou  par  le  moyen  dc9  couteaux 
d'ufage  dans  les  Tancrics , avec  lefqucls  on  raie  le* 
peaux  ou  cuirs  chez  les  Tancurs  , Mcgillicrs  , Cha- 
moileurs.  Cette  forte  de  bourre  fcit  1 garnit  de* 
folles  , des  bats  de  mulets  , d’ancs  , des  cliailès , de* 
tabourets  , des  banquettes  , & chez  les  Corroycur* 
bourre  lignifie  la  tannée , ou  vieux  tan  , qui  cft 
refté  des  peaux  de  mouton  , au  fortir  de  la  tan- 
nerie. On  cbourre  ces  peaux  avec  une  étrille  de 
fer  ou  de  cuivre , & on  les  met  enfuite  ou  «1 
noir,  ou  en  couleur,  Vajat.  Cov  royer.  Bourrtf 
parlant  des  Laineurs  ou  Éplaigneurs  < c'eft  cette 
bourre  qu'on  tire  de  delfus  les  draps  ratine*  , Se 
autres  étoffés  do  laine  , lorfqu'ils  les  prépaient  .ùz 
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la  perche  avec  le  chardon  pour  les  mettre  en  état 
d'être  tondues.  On  s'en  fert  principalement  à faire 
des  mandats  , & à rembourrer  des  bats  de  Mulets  } 
on  appelle  cette  forte  de  bourre  lanifle , parce  qu'elle 
fc  tire  par  ces  artifans  de  dclfus  les  étoffes  de  laine. 

Il  y a aulfi  une  autre  forte  de  bourre  de  laine  , la- 
quelle bourre  ii'cft  autre  chofc  que  ce  qui  tombe 
tous  la  clayc  , en  manière  de  brins  , fétus  , ou 
poullicre  , lorlqu’on  y bat  la  laine.  Voytt.  Laine. 

Bourre.  Chez  les  tondeurs  eft  celle  qui  le 
cire  des  draps  & étoffes  de  laine  , qui  patient  par 
les  mains  des  tondeurs.  C'eft  la  moins  eftimee  de 
toutes  les  fortes  de  bourres  , parce  qu'elle  eft  extrê- 
mement courte  ; aulli  cft-il  défendu  aux  TapilTîcrs  , 
d'en  mettre  dans  les  maedats  entre  deux  futaincs  : 
celle  qui  eft  de  la  plus  belle  couleur  & la  mieux 
conditionnée  s’employe  chez  les  TapilTîcrs  pour  faire 
des  tapiilêries , fie  ouvrages  de  différons  ddlèins , 
fie  nua  rites  , on  la  iéme  ou  fallê  par  le  moyen  d'un 
tamis  fur  des  toiles  préparées  fie  peintes  auparavant 
avec  des  couleurs  à huile.  Vayt*.  Tapisserie. 

Chez  les  Teinturiers  on  employé  la  bourre  ton- 
tine ou  qui  vient  du  tondeur  , pour  divers  ulagcs. 
On  fait  bouillir  ces  bourres  , écarlates  , fie  couleur 
de  feu  , avec  quelques  drogues  : fie  on  en  tire  un 
allez  beau  rouge  qu’on  employé  ordinairement  pour 
mettre  en  couleur  les  crins  dont  on  fait  des  ai- 
rettes  aux  chevaux  de  catoflê  , fie  pour  colorer 
yvoirc  ou  'os  , que  l'on  employé  en  tabatières  , 
pommes  de  canne  , patenôtres  ou  chapelets  , fie  au- 
tres fémblables  menus  ouvrages.  On  en  peint  aullî 
les  fleurs  artificielles  , dont  ont  fait  des  bouquets 
d'Eglifé  , fie  il  s’cinploye  quelquefois  au  lieu  de 
rouge  d'Efpagne. 

Chez  les  Potiers  d'étain  , on  fc  fert  des  rebuts 
de  toutes  fortes  de  bourre  pour  faire  des  bour- 
relets , qu'on  met  fur  bafîins  de  commodité  qui 
(ont  d’etain.  Le  commerce  de  cette  bourre  mo- 
rille Se  laniflè  , fc  fait  par  les  Marchands  de  fer , 
qui  font  du  corps  de  la  mercerie , fie  qui  en  font 
prcfquc  tout  le  négoce.  Quoiqu'il  foit  aullî  permis 
aux  Marchands  Epiciers  de  le  faire.  Ceux  qui  en 
fout  commerce  l'achètent  en  gros  des  Ouvriers, 
ui  préparent  les  cuirs  , Se  la  revendent  enfuite  en 
étail  aux  Arrifâm  qui  ai  ont  befoin. 

La  bourre  de  foye  eft  toute  différente.  C'eft  ce 
u'on  appelle  filoiclle  ou  fleuret  ; c'eft  de  la  foye 
c rebut , Se  qui  eft  de  moindre  valeur  Se  per- 
fection que  l'autre  ; on  tire  cette  bourre  de  loye 
avec  la  carde  ou  le  peigne  , apres  que  l'on  a 
dévidé  la  fine  foye  de  ddïus  les  cocons.  Vaytx. 
Soye.  La  bourre  de  foye  fc  file  , fie  fc  met  en  éclie- 
vaux  de  même  que  la  bonne  loye  , fie  entre  dans  la 
compofîtion  de  plulïeurs  fortes  d'étoffes.  Elle  s’em- 
ployc  aufil  à fabriquer  des  gands  , des  padoues , des 
ceintures , des  aiguillettes  , des  lacets  , du  cordon- 
net fie  autres  fcrr.blables  ouvrages.  C'eft  cette  bourre 
de  foye  qui  entre  en  partie  dans  certaines  étoffes 
mohciccs  , ( faites  en  façon  de  Moire  ) qui  (c  font 
à Montpellier  , Nîmes  , Avignon  , Lyon  , fie  qui  (c 
finit  d’abord  fabriquées  à Marlcillc.  La  rréme  de 
cette  étoffé  de  Marlcillc  , eft  entièrement  de  bourre 
de  foye  , mais  b chaîne  eft  toute  de  foye.  Ces 
étoffés  font  de  trois  largeurs  de  demi  aune  jufte  , 
de  demi  aune  moins  un  leize  , fie  d'un  quartier 
Si  demi.  L'on  a ci-devant  fait  connoître  b bourre 
de  foye  en  général  , mais  il  y en  a de  diverfes 
fortes.  Bourre  de  foye  cardce  , bourre  de  foye  filée. 
Bourre  de  foye  de  Vicencc  , de  Luques  , de  Gènes, 
lclquelles  ont  quelque  différence  dans  leur  qualité. 
Il  ne  faut  point  palier  fous  lilcncc  , une  forte  qui 
s'appelle  bourre  de  thevre.  C'eft  le  poil  de  U chc- 
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vre  le  plus  court  apprête  avec  de  1a  garance , 
dans  bquctle  on  1a  fait  bouillir  plulïeurs  fois , Se 
étant  bien  préparée  ; elle  fc  fond  dans  la  cave  à 
teindre  , d'une  manière  à n'en  retrouver  aucune 
chofc , fie  cccte  fonte  fe  fait  par  le  moyen  du 
mélange  que  l'on  fait  avec  des  cendres  gravelées  , 
urine  fie  aunes  drogues.  Cette  bourre  ou  poil  ainfi 
apprêtée  fie  fondue  , eft  mile  au  nombre  des  dro- 
gues colorantes  , fie  on  s’en  fert  pour  teindre  en 
rouge  , que  l’on  appelle  rouge  de  bourre  ou  Naca- 
rat  de  bourre,  qui  eft  un  des  fept  bons  rouges, 
admis  par  les  Teinturiers,  /'i ytz.  Rouge.  De  ce 
mot  bourre  vient  U dénomination  de  ce  qu'on  appel- 
le bourrcs-bourricres  , qui  font  des  étoffes  nommées 
Bures,  qui  fe  fabriquent  à Thibivilliéts  dans  le  Vexin- 
Normand  , parce  qu'elles  font  flûtes  en  partie  de 
bourre  tondilé  , pour  les  diftinguer  de  celles  de 
Dreux  qu'on  nomme  Bures  loyales  , parce  qu'il  n'y 
entre  que  île  bonne  mère  laine.  Vwytx.  Bure. 

Les  bourres  fuivam  leur  nature  fie  qualité , payent 
différemment  les  droits  d’entrée  fie  de  fortic  en  Fran- 
ce -,  par  exemple  , la  bourre  ou  capiton  de  love  paye 
d’entrée  feulement  deux  livres  dix  fols  du  cent  pc- 
fant  , fie  cinq  livres  de  fortic.  VeytK  les  Tarifs 
divers , celui  de  France  , de  Hollande  , fi:c. 

BOURRELIERS.  Ces  ouvriers  font  de  U 
Communauté  des  fèlliers  lormiers  , fie  font  corps 
avec  eux.  Poytx.  Sellier.  Ils  font  des  bourrelets, 
c'cft-à-dirc,  cccte  forte  dcharnois  de  chevaux  de  cha- 
retTe , qu'on  nomme  aujourd’hui  plus  communément 
colliers,  fie  c'eft  de-là  que  les  ouvriers  qui  travaillent 
à ces  harnois  , ont  été  appelles  bourreliers. 

BOURSE,  a plulïeurs  lignifications  , foît  au 
propre  ou  au  figure.  Bourfc  dans  le  Levant  eft  une 
certaine  quantité  d'argent , chaque  bourfè  eft  de  cinq 
cens  écus  , ainfi  on  dit , il  a été  obligé  de  payer 
tant  de  bourlcs. 

Bourse.  Se  dit  dans  les  Colleges  de  l'Univer- 
fîté  de  Paris  , d'une  manière  de  bénéfice  , fondation 
faite  pour  entretenir  de  pauvres  écoliers  dans  les  étu- 
des pendant  cinq  ou  fix  années  , elles  font  à la  nomi- 
nations des  fondateurs , fie  il  y en  a qui  valent  juf- 
ques  à cent  écus , ceux  qai  en  jouiflênr , s'appel- 
lent bourfiers. 

Bourse,  en, terme  de  chaffe  , eft  l'extrémité 
d'un  filet  , qui  eft  flûte  en  façon  de  poche  , Si  dans 
laquelle  le  poifibn  ou  le  gibier  s'embarafle  , en  forte 
qu'il  n'en  fauroit  plus  fortir. 

Bourse,  en  terme  de  jardinage , c'eft  le  bou- 
ton qui  fleurit  fur  l'arbre  pour  faire  du  fruit.  Mais 
bourle  au  propre  , c'eft  une  forte  de  fac  qui  s'ouvre 
& lé  ferme  , ou  par  le  moyen  des  cordons  , ou 
avec  un  rcflbrt.  Son  ufage  eft  pour  mettre  de  l'ar- 
gent , des  jettons  , ou  autres  chofés  qu'on  ne  veut 
pas  qui  s’égarent.  On  fût  des  bourlcs  de  diverfes 
fortes  par  rapport  i la  matière  ; car  il  y en  a qa  font 
flûte  de  velours  , de  cuirs  , d'étoffes  differentes  , de 
tiflu  , de  rcfèau  d'or  , d'argent  , ou  de  foye  fie  d'e- 
mail. On  en  fût  de  limplcs , de  brodées  d'or  fie  d'ar- 
gent , on  en  fait  au  métier  , à l'éguillc.  Il  eft  diffi- 
cile de  dire  en  détail  tourcs  ces  efpéces  d’ouvrage  , 
qui  rirent  leurs  principales  différences  de  leur  matiè- 
re de  leur  façon.  ' Bourfe  a donné  le  nom  à la  Com- 
muiuuté  des  maîtres  bourfiers  de  Paris  , qui  font 
ouvriers  , fie  qui  font  Se  vendait  des  bourlcs , ils 
s'appellent  maîtres  Bourfiers  , Colletiers , pochcticrs , 
Calçonnicrs  , faiféur  de  brayers  , gibecières  , cfcar- 
celles  de  draps  d'or  fie  d'argent , buffle  , maroquin  , 
Cuir  noir  Se  blanc  , fie  autres  étoffes  généralement 
quelconques  , de  U Ville  , Faux-Bourgs , Banlieux  , 
Prévôté  Se  Vicomté  de  Paris.  Boursier. 

Bourse,  lignifie  aullî  une  JurUiii&ion  Con- 
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fui  aire  , tdlc  qu'cft  celle  de  Paris  , c'eft  cc  qu'on  ap- 
pelle bourle  de  Marchands  , ou  bourfe  commune  des 
Marchands , bourle  & convention  des  Marchands. 
Cc  font  des  Juri (dirions  établies  en  France  dans  plu- 
sieurs Villes  de  commerce  , pour  connoître  en  pre- 
mière inftancc  des  procès  Sc  differens  qui  naillènt  Si 
arrivent  entre  les  Marchands  , Négocians  Sc  Ban- 
quiers , pour  fait  de  commerce  , marchand] les , bil- 
lets Sc  Lettres  de  Change  , dont  les  appellations  des 
jugemens  & fentcnces  vont  directement  au  Parle- 
menr.  La  bourfe  ou  Jurifdiétjon  des  Marchands  éra- 
blie  à Touloufc  , fut  établie  par  Henri  1 1.  en  l'année 
1549J1  limitarion.ou  comme  on  dit  adinftar  des  Ju- 
ges Confervateurs  des  Privilèges  des  Foires  de  Lyon. 
La  bourle  de  Rouen  , ou  comme  on  l'appelle  autre- 
ment la  convention  de  Rouen ,eft  de  quelques  années 
plus  moderne  que  celle  de  Touloulè , n'étant  que 
de  l'année  i j66.  lous  le  Règne  de  Charles  1 X.  pour 
le  refte  clic  lui  cft  il  peu  près  fcmblable. 

La  plus  nouvelle  de  toutes  les  bourfes  confulaires  , 
eft  celle  de  Montpellier,  Louis  XIV.  en  ayant  érigé 
une  en  1691.  pour  les  Marchands  de  cette  Ville  , 
dont  la  Jurifdidkion  s'étend  dans  le  Diocefc  de  Mont- 
pellier , Nîmes  , Uzés  , Viviers  , le  Puy  , Mende , 
Lodeve  , Agdc  , Béziers  , Narbonne  & St  Pont.  Cet- 
te bourle  confulaire  Ht  comme  celle  de  Touloulc 
compolce  d'un  Prieur  , de  deux  Juges  Confuls  , d'un 
Syndic , Sc  d'un  certain  nombre  de  Bourgeois  Sc 
Marchands  annuellement  nommés  par  le  Prieur  & 
Juges  Confiais  , pour  alTïltcr  conjointement  avec  eux 
aux  jugemens  qu’ils  font  obligés  de  rendre. 

A Bordeaux  les  Confuls  font  appellés  Juges  Con- 
fuls de  la  bourle  commune  des  marchands.  Vèyt*. 
Consul  Sc  Consulat. 

BOURSE.  Se  dit  encore  d'un  lieu  ou  place  pu- 
blique , établie  dans  plulieurs  Villes  de  commerce  de 
l'Europe.  L'origine  du  mot  de  bourle  qu'on  donne 
à ces  lottes  de  places  vient  de  la  Ville  de  Bruges  en 
Flandre  , où  ces  alïèmblées  le  tenoient  près  de  l'Hô- 
tel des  bourlês  , ainli  nommé  d'un  Seigneur  de  l'an- 
cienne & noble  maifon  des  bourlês  ; on  a appelle 
enfui  te  de  ce  nom  tous  ces  lieux  publics  de  commerce 
dans  plulieurs  Villes  de  l'Europe  , où  s'aiTemblent  Sc 
fe  trouvent  à certains  jours  de  la  fcmainc  les  mar- 
chands , Négocians  , Banquiers  , Courriers  , Com- 
xnirtîonnaircs  , Interprètes  des  langues , & autres 
perfonrves  qui  le  mêlent  de  commerce  , pour  traiter 
de  toutes  fortes  d’affaires  qui  regardent  le  négoce  des 
lettres  Sc  billets  de  change  , groflès  avan  turcs  , aflia- 
xances  , arfretemens  ou  nolillemcns  Sc  autres  négo- 
ciations mercantilles  , tant  de  terre  que  de  mer  ; 
ailleurs  ont  dit  place  du  change  , comme  à Paris  Sc  ï 
Lyon  , ou  College  des  Marchands  , comme  dans  les 
Villes  hanlêariqucs.  Rouen  , Nantes  Sc  Touloulc 
font  les  principales  Villes  de  France  , où  l’on  donne 
le  nom  de  bourfe  à ce  lieu  des  Marchands  , & Lon- 
dres , Bruges , Anvers  , Amftcrdam  , Roterdam  & 
Hambourg  , font  cnrre  les  principales  des  Pays  étran- 
gers , les  alïèmblées  des  Marchands  dont  les  bour- 
fes (ont  tenues  avec  tant  d'exaétitude  ; Sc  les  négo- 
cians (ont  fi  ablblument  obligés  de  s'y  trouver  , que 
quand  quelqu'un  y manque , il  n'cft  pas  tout-à-fait 
hors  de  danger  que  cela  ne  lui  revienne  à dommage , 
par  rapport  à Ion  crédit  Sc  réputation  , des  jaloux 
Ce  lécrers  ennemis  pourroient  par  une  maligne  ad- 
dreflè  les  faire  foupçonner  de  banqueroute  ou  de  fail- 
lite , c'eft  pourquoi  quand  on  n'y  aurait  aucunes  af- 
faires , il  eft  bon  d’y  aller  pour  s'y  faire  voir.  La 
bourle  d'Amfterdam  cft  regardée  par  tous  les  Négo- 
cians , comme  1a  plus  confiaerablc  de  toutes.  On  em- 
ployé le  mot  bourle  <en  plulieurs  façons  de  parler  , 
par  exemple  on  dit , ce  Marchand  eft  une  des  meiU 
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leures  bourlês  de  Paris  , pour  dire  , qu’il  a beaucoup 
d’argent  comptant , cet  Agent  de  Change  fait  les 
meilleures  affaires  > il  connoit  les  meilleures  bourfes. 
On  dit  que  les  bourlês  font  fermées , pour  dire  , que 
les  rems  font  malheureux  , Sc  que  l'argent  eft  rare  fur 
la  place  , Sc  parmi  les  Négocians.  Bourlè  commune  , 
ccttc  cxprdlion  lê  dit  en  plulieurs  occafions  , lavoir  , 
de  ta  Société  des  Marchands  Sc  Négocians  , qui  ont 
leur  argent  dans  le  meme  trafic  enlemblc  ; c'ell  donc 
proprement  une  Société  qui  fe  fait  entre  deux  ou  plu- 
lieurs perlonnes  de  même  profcflîon  ou  négoce  , pour 
partager  par  égales  portions  les  profits  , Sc  lupportct* 
de  même  les  pertes  qui  peuvent  arriver  dam  leur 
trafic  : dans  le  même  cas  on  dit , tenir  la  bourfe  , 
pour  dire  , tenir  la  caillé  , en  parlant  de  celui  qui  eft 
diargé  de  faire  la  recette  Sc  depenfe  des  artbeics.  Se- 
condement , bourfe  commune  fe  dit  datis  les  corps 
des  Marchands  , & les  Communautés  des  aies  Sc 
métiers  de  cc  qui  provient  des  droits  de  réception  , 
(bit  à l'apprcnrillagc , foit  à la  maîrrifc  , Sc  qui  com- 
polê  un  fond  qui  ne  peut  être  employé  , que  pour 
les  befoins  & affaires  communes.  Les  receveu.  > de 
ces  lottes  de  deniers  communs,  font  obligés  de  rendre 
compte  au  forrir  de  charge.  Dans  les  Etats  du  Grand 
Seigneur  , particulièrement  à Conftanrinoplc  , on  lê 
lcrr  du  mot  bourlè  pour  lignifier  une  manière  de 
compter  , ou  une  efpcce  de  monnoye  de  compte , Sc 
l’on  dit  ce  mot  bourlè  ordinairement  ou  extraordi- 
nairement , ordinairement  la  bourlè  cft  compoféc  de 
I f 00.  livres  de  monnoye  de  France  , clic  cft  ainfiap- 
pelléc , parce  que  toutes  les  cfpcces  , loir  d’or  , foit 
d'argent , qui  entrent  dans  le  trefor  du  lèrrail  , font 
enfermées  dans  des  lacs  ou  bourlês  de  cuir  , Sc  ne 
partent  jamais  cinq  cens  écus  ; outre  ccttc  bourlè  oir 
manière  de  compter  par  cinq  cens  écus  , il  y a la 
bourfe  d'or  valant  trente  mille  écus.  On  11c  fe  fert 
gucres  de  cc  compte  , que  dans  l’occafïon  des  prclèns 
que  le  Grand  Seigneur  fait  quelquefois  11  lès  favoris  , 
ou  à lès  fultanes  les  plus  clieries  , ainfi  quand  on  die 
fimplement  une  bourfe  dans  le  Levant , on  l’entend 
toujours  de  cinq  cens  écus  de  France; 

Bourses  de  College.  Les  bourlês  de  College 
font  des  fondations  Sc  penlions  alimentaires  qui  n'onc 
point  la  qualité  de  bénéfices  , elles  ne  peuvent  être 
rclignécs.  Dans  les  mémoires  du  Clergé  , il  y a un 
Reglement  pour  les  bourfîcrs  Sc  pour  leur  réception. 

BOURSIER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des 
bourfes.  yeytt.  Bourse. 

La  Communauté  des  Bourlîcfs  eft  gouvernée  par 
trois  Jurés  , dont  le  plus  ancien  fort  chaque  année  , 
& un  autre  eft  élu  en  fa  place  , le  1 1 . du  mois 
d'Aoùt , en  forte  que  chaque  Juré  eft  en  charge  deux 
ans.  Ce  font  eux  qui  expédient  les  Lettres  d'appren- 
rillâge  Sc  de  maîtrife  , qui  donnent  le  chef  d ‘œuvre, 
chez  qui  fe  fait  la  legere  expérience  des  fils  de  maî- 
tre , Sc  qui  font  les  vifites.  Le  Chef  d’œuvre  des 
bourfiers  réglées  felon  leurs  Statuts  , font  une  bourlè 
de  velour  brodée  d'or  Sc  d'argent  avec  les  crépine» 
Sc  boutons  de  même , t.  une  bourfe  ronde  de  cuir  k 
} . une  gibecière  de  marroquin  à fer  , garnie  de  (or 
relfort  avec  des  courans  & boutons  de  cuir  , 4.  une 
autre  gibecière  aortî  de  marroquin  à fer  , cambrée 
pareillement  avec  relfort. 

B O U R S O N.  Ainli  nommé  comme  diminutif 
de  bourlè  ou  petite  bourlè  , parce  que  c'cft  en  effet 
une  efpece  de  bourfe  ou  fac  de  cuir  , entre  l'étoffe  Sc 
la  douolure  du  haur  de  chaurtè  , où  l'on  met  fon  ar- 
gent comme  dans  une  bourfe. 

BOUSILAGE.  Efpece  de  Limofinagc  qui  eft 
une  forte  d'ouvrage  de  maçonnerie  , où  l'on  employé 
feulement  le  moiltbn  qui  eft  par  le  Limofin  maçon  il* 
cette  cfptcc  de  maçonnerie  , laquelle  cft  avec  du 
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mortier  à chaux  & à fable  , ou  avec  de  la  terre  dé- 
trempée , 8c  courroyée  avec  de  l'eau  , il  y a un  boui- 
fiibgc  auffi  avec  de  la  terre  3c  de  la  bouc , le  meil- 
leur fc  fait  avec  de  la  paille  hachée  , 6c  courroyée 
avec  la  terre  , on  dit  dans  un  feus  métaphorique  , 
les  ouvrages  des  artifàns  qui  font  raalfoics  8c  mal- 
foçonnés. 

De  U vient  au  propre  & an  figuré  , bouftller  6c 
boufillicr  , 3c  boulilleur  au  propre  , c'eft  faire  un 
ouvrage  de  Limofinicr  avec  de  la  terre  détrempée  on 
-de  la  boue  , mais  dans  le  fens  figuré , boufillcr  lîgni- 
^ fie  gâter  une  befogne  , ou  la  faire  malproprement. 

BOUSILLHUR  , au  propre  cft  l'ouvrier 
qui  travaille  en  bouiillage  , 3c  au  fens  figuré  , c'eft 
un  mauvais  ouvrier  qui  travaille  avec  peu  d'adreflé 
3c  de  propreté. 

BOUS1N,  eft  parlant  des  carrières  de  pierre  f 
•comme  la  matière  première  3c  limoncufc  des  pierres. 
La  différence  entre  le  boufin  3c  b pierre  parfaite  , 

- c'eft  que  la  pierre  a fà  maricre  plus  compacte  , fcchc 
6c  endurcie  , au  lieu  que  le  boulin  cft  la  iubftance  de 
b pierre  dans  fa  moleflé  3c  première  bouc  , c’eft  une 
fubftance  molle  , 3c  qui  n'cft  pas  pétrifiée  , 3c  ainfi 
encore  informe  , qui  couvre  ledeflus  des  pierres  au 
foiur  de  b carrière  , 3c  qui  leur  tient  lieu  de  ce  que 
l'aubier  ou  aubour  eft  au  bois.  C'en  eft  comme  b 
moucllculc  f’ubftance  > 3C  comme  une  tendre  écorce 
de  U pierre  * ainli  que  l'aubour  eft  l'écorce  mouel- 
leufc  3c  tendre  du  bois. 

BOUT  d'étamine.  Les  étamines  ont  des  noms 
différais  , fuivant  leurs  qualités  3c  les  choies  aux- 
quelles elles  doivent  être  employées.  Cclles-d  font 
appcllées  aulfi  bouc  d’étamitscs  , qui  font  des  étoffés 
composes  d'une  chcne  3c  d'une  tiême  , qui  le  fabri- 
que avec  b navette  fur  un  métier  à deux  marches  , 
ainfi  que  les  camelots  & b toile.  Il  y en  a tout  de 
foye  , qui  le  tirent  d'Avignon  3c  de  Lyon  , d'autres 
toutes  de  laine  , ou  mêlées  de  foye  3c  de  laine  , qui 
Ce  débiccnr  en  France  , 6c  font  prcfquc  toutes  de  la 
fabrique  du  Royaume.  Leurs  largeurs  3c  longueurs 
font  fixées  par  divers  Réglcmens  3c  Arrêts  du  Con- 
fcil , 6c  particulièrement  par  le  Reglement  de  1 66p. 

BOUTANES.  Toiles  de  cocon.  Nom  que 
l'on  donne  1 une  forte  de  ciflù  fait  des  fils  de  coton 
cntrclaffês  , dont  les  uns  qui  font  appelles  fils  de 
cliaine  , s'étendent  en  longueur  , 3c  les  autres  que 
l’on  nomme  fils  de  trême  , font  placés  de  travers.  On 
fabrique  de  ces  boutancs  avec  le  cocon  dans  l’If  le  de 
Chipe , qui  font  fort  bonnes , 3c  qui  font  une 
partie  du  négoce  que  les  François  3c  autres  Na- 
tions Chrétiennes » font  dans  cette  échelle.  Lpc 
Coton. 

BOUT  ARGUE  fort  en  ufage  en  Provence , 
il  rtflèmble  au  Cavia  ou  Kavia  , avec  cette  différence 
que  le  dernier  fc  fait  d'ccufs  d'erurgeon  , 3c  la  bou- 
targuc  fc  fait  avec  les  crufs  de  muge  ou  mujon  , gros 
poifîbn  qui  fe  trouve  abondamment  dans  la  Mer  Mé- 
diterranée. Tous  les  deux  , tant  le  Kavia  que  la  bou- 
Sargue  , fè  faler.c  3c  fe  fechcnt  au  lblcil , quoiqu'il 
ne  s'en  fofle  pas  un  grand  commerce  à Paris  , cepen- 
dant on  en  trouve  criez  les  gros  Marchands  Epiciers , 
qui  en  font  povifion  pour  le  débiter  en  tems  de  Ca- 
rême. La  meilleure  cft  celle  qui  eft  lèche  3c  rougeâ- 
tre , elle  eft  péfèrablc  à celle  qui  cft  mobile , car  elle 
lé  gâte  facilement.  Celle  qui  vient  du  Martcgue  , 
lieu  à huit  lieues  de  Marfeille  eft  bonne , mais  b 
meilleure  cft  celle  qui  vienede  Tunis  en  Barbarie  , 
lieu  plus  propres  à b préparer  , 8c  b rendre  fcchc 
3c  de  plus  belle  couleur.  Vtyt*.  Kavia  , à caufe  de 
fà  reftêmbbnce  , car  c'eft  un  même  aprét  de  deux 
fortes  de  poiffons.  On  ufé  de  l'on  3c  de  l'autre  avec 
l'huik  d'olive  3c  le  citron* 
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BOUTE  faite  de  peau  de  bœuf,  pour  tranfî- 
porter  les  vins  3c  même  autres  liqueurs  , au  travers 
des  montagnes  3c  lieux  difficilement  patiquablcs. 
Ces  v ai  fléaux  font  d'un  ufage  bien  plus  commode 
que  le  tranfpon  du  vin  3c  des  Liqueurs  , par  les 
pioyens  des  barils  de  bois , matière  qui  n'étant  point 
fouple  comme  ces  vai  fléaux  de  cuir  , incommode- 
roient  3c  blcffèroient  les  mulets  3c  autres  bércs  de 
fomme  , dont  on  fe  fert  pour  faire  ce  tranfpon.  Ces 
vai  fléaux  de  cuir  font  au  contraire  fimplcs  3c  mania- 
bles , ces  boutes  font  fans  poil , car  le  cuir  ou  matiè- 
re eft  paflee  3c  préparée  à cet  ufage  : 8c  cette  prépa- 
ration cft  toute  fcmblablc  à celle  des  autres  , ou  vaif. 
fèau  de  peau  de  bouc  , dont  on  fc  fert  en  particulier 
pour  faire  le  tr  an  (port  des  huiles  en  Provence  3c  Lan- 

Êuedoc.  U faut  avoir  une  précaution  à l'égard  de  ces 
Dûtes  , parce  que  le  vin  ne  s'y  conférvc  point  long- 
rems  , 8c  y prend  un  mauvais  goût , s'il  y refte  un 
tons  trop  long , c'eft  pourquoi  auffi-tôt  qu'il  eft  ar- 
rivé dans  les  lieux  , pour  lcfquellcs  on  J le  deftine  , U 
fout  le  furvuider  dans  des  tonneaux  de  bois  , fî  l'on 
adeflein  de  le  confcrvcr  en  fa  bonne  qualité.  La  boue 
cft  encore  une  grande  tonne  ou  barrique  , que  l'on 
embarque  fur  les  vaiilèaux  , pour  mettre  b provilion 
d'eau  douce  , durant  le  cours  de  la  navigation  , pour 
les  équipages.  Elles  doivent  être  cerclées  de  fer.  On 
appelle  auffi  de  ce  nom  des  moitiés  de  futaille  en 
maniéré  de  baquets  , où  l'on  met  le  breuvage  que 
l'on  diftribuc  chaque  jour  aux  matelots.  Voytx.  Na- 
vire Marchand.  Le  mot  de  boute  vient  du  Lan- 
guedoc 3c  Provence , où  l'on  appelle  boute , ce 
qu'ailleurs  on  appelle  tonnes  en  tonneau. 

BOUTEILLE.  Vaillcau  allez  connu  , où 
l'on  met  plufieurs  fortes  de  liqueurs,  mais  particuliè- 
rement le  vin.  Il  y a tout  autant  de  forte  de  ces  vaif- 
féaux  , qu'il  y a des  matières  différentes  dont  on  fo 
fért  pour  les  foire,  il  y en  a , & c'eft  l'ordinaire  de 
verre  qui  fc  font  dans  les  verreries , tant  de  verre  fin 
<jue  de  verre  grofîicr  , elles  fc  vendent  chez  les  ver- 
riers foianciers.  Il  y en  a qui  fc  font  avec  du  cuir 
bouilli  que  font  3c  vendait  les  gaigniers.  Outre  ces 
deux  fortes  de  matières  dont  l'une  eft  fragile , 3c 
l'autre  fans  danger  de  ruprurc  » il  y a auifi  des  bou- 
teilles de  grez  de  diverfes  fortes  , que  font  les  potiers 
de  terre  , 3c  qu'on  débite  ai  détail  chez  les  chande- 
liers & autres  regratiers.  Bouteille  fc  dit  auilî  des 
mefures  des  liquides.  Elle  n'eft  point  différente  de  b 
mingle  d'Amfterdam.  On  dit  auffi  une  bouteille 
de  vin  , pour  dire  , le  vin  qui  eft  dam  une  bou- 
teille. 

B O U T I Q_U  E.  Salle  ouverte  au  rez  de  chauA 
fée  de  b rue  , qui  fert  pour  les  Marchands  3c 
ar  ri  fans. 

Bou  TJQ.UH.  C'eft  un  lieu  3c  appartement  de 
maifon  , où  le  Marchand  expofe  en  vente  fa  mar- 
chandée. Je  dis  que  c'eft  un  appartement  ou  partie 
de  maifon  , parce  que  le  mot  de  boutique  eft  donné 
à bien  d'autres  choies  , car  i . on  appelle  boutique 
certains  étaux  portatifs  > à l'abri  dcfquels  fe  mettent 
les  petits  Marchands  dans  les  Foires  de  Campagne  , 
pour  y vendre  de  b quinquaillcrie.  Vtjtx.  Quin- 
quailleiue  8c  Menue  Mercerie  x.  On  appelle 
boutique  des  manettes  , bocrcs  ou  bicttçs  qui  font 
portées  au  cet  3c  fur  le  dos , par  quelques  petits  mer- 
ciers appellés  porte  balle  , qui  courent  le  Pays  pour 
vivoter  de  leur  petit  Commerce,  j.  On  appelle  auffi 
boutique  des  bancaux  qui  font  percés  de  divers  mus’, 
au-deflus  du  niveau  de  b riviere  , 6c  ne  font  foûte- 
nus  for  l’eau  qu'à  caufe  dp  vicidc  qui  eft  à l'avent 
8c  à l'arricre.  Les  Marchands  de  poifîbn  fc  fervent 
de  ces  bartcaux  ou  boutiques  flottantes  de  poifîbn  , 
pour  non-feulement  faite  voitures  leur  poiflôn,  maie 
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encore  pour  le  nourrir  , en  attendant  qu'ils  paillent 
en  faire  la  vente.  U y a à Paris  quantité  de  ces  bou- 
tiques. Les  Ordonnances  de  la  Ville  leur  a (lignent  les 
places  qu’elles  doivent  occuper  dans  les  ports. 

A l’egard  de  ce  qu'un  appelle  proprement  bouti- 
que , Se  qui  cft  une  partie  d'une  maifou  de  Mar- 
chand , elle  doit  être  ouverte  fur  la  mer  , Se  au  rez 
de  chautlée  -,  dans  les  Statuts  des  Communautés  des 
arts  Se  métiers  , on  trouve  plus  communément  le 
mot  Se  terme  wvtoir  que  celui  de  boutique.  La  Po- 
lice ordonne  en  trois  occalions  que  les  boutiques  rel- 
ient fermées  aux  jours  de  Fêtes  6c  Dimanches  , com- 
me une  marque  manifelle  de  la  ceflàtion  du  travail , 
pour  fanclificr  le  Sabbat  Chrétien.  Pendant  les  Fêtes 
ou  rcjouillânccs  publiques  , pour  obvier  aux  abus 
dont  les  gens  feus  honneur  ni  probité  pourroient  ufer 
dans  ces  tems  de  licence  , Se  enfin  dans  le  tems  d'une 
maladie  contagiculc  , pour  empêcher  les  maifons  de 
lanté  de  communiquer  à l’air  contagieux  , & empê- 
cher ceux  qui  lom  attaqués  de  fe  réfugier  dans  les 
lieux  ouverts  & ex  pôles.  Selon  les  Statuts  des  mer- 
ciers de  Paris  , ils  ne  peuvent  avoir  plus  d’une  bouti- 
que ouverte  à la  fois  , parce  que  les  Marchands  ri- 
ches pouvant  avoir  plulîeurs  boutiques  à la  fois  , 
pourroient  ôter  aux  autres  Marchands  de  la  même 
profclfion  les  occalions  d’exercer  leur  trafic  avanta- 
geufement , & ces  Marchands  riches  pourroient  fai- 
re vendre  en  plulîeurs  endroits  d’une  même  Ville , 
leurs  marchandifcs  à un  prix  plus  grand  qu'à  l'ordi- 
naire , ce  qui  renchcriroit  les  marehandiies , Se  in- 
commoderait le  publie. 

Outre  le  lieu  appelle  boutique  , qui  cil  fur  te  de- 
vant de  la  mailon  du  Marchand , il  y a auflî  un  lieu 
qu’on  appelle  arrière  boutique  , qui  cft  un  magaxin 
lur  le  derrière  de  la  maifon  , qui  fort  ordinairement 
à mettre  les  marehandiies  de  confequcncc.  Les  per- 
fomics  qui  ont  rapport  à ce  lieu  nommé  boutique  , 
font  garçon  de  boutique , fille  de  boutique.  Bouti- 
quier , c'eft  le  Matcliand  même  qui  a boutique. 
yojtz.  BovTiqtmR.  U y à encore  des  façons  de  par- 
ler fur  ce  mot  qui  font  à remarquer,  pour  parler  en 
homme  de  commerce.  On  dit , lever  ou  ouvrir  bou- 
tique , quand  un  Bourgeois  riche  Se  habile  dans  là 
profellîon  , commence  à faire  publiquement  (bn  né- 
goce , & expofe  en  vente  la  matière  ou  les  ouvrages 
de  fa  façon.  Conduire  la  boutique  , fe  dit  d'un 
maître  ou  de  quelque  commis  , qui  a foin  de  tout 
ce  qui  arrive  & convient  à l'entretien  de  la  bouti- 
que , ce  qui  la  fait  valoir  avantagcufemcnc  & avec 
réputation.  Se  mettre  en  boutique  , fe  dit  de  celui 
qui  entre  comme  garçon  dans  une  boutique  , ou  de 
celui  qui  travaillant  en  chambre  , commence  à faire 
fon  métier  5c  profeflion  publiquement.  Ce  marchand 
a fermé  fa  boutique  , ne  peut  être  dit  qu’en  mauvais 
frns*  On  fe  fert  du  moi  boutique  , pour  marquer  le 
fonds  d’un  Marvluml  , il  a vendu  , dit-on  , u bou- 
tique à fon  alfocié  , à fon  garçon  ,c‘cft-à  dire , qu’il 
lui  a vendu  5c  lailfe  en  maniement  ou  en  propriété 
tout  fon  fonds.  On  appelle  les  garçons  marchands 
mal-tournés  6c  mal-propres , des  eounaus  de  bou- 
tique. 

BOUTIQUIER.  On  entend  par  bouti- 
quier , un  Marchand  qui  vend  en  boutique.  Car  il 
y en  a d’aurres  qui  vendent  en  magazin  , qui  vont 
dans  les  Foires  Se  Marchés.  Par  boutiquier  on  entend 
précifemcm  ce  marchand  , dont  tout  le  trafic  , né- 
goce 5c  commerce  fe  fait  dans  fa  boutique  , c’ell  un 
négociant  borne  à fa  boutique.  Il  acheté  , il  troque  , 
fait  fabriquer  des  marchandifcs , fi  vous  voulez  ; 
mais  c'eft  pour  les  vendre  5c  débiter  chez  lui  &:  en  fa 
boutique  -,  de  forte  que  ce  mot  de  boutique  le  diftin- 
gue  des  marchands  d’un  grand  commerce  fur  mer 
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Se.  fur  terre  , d’un  gros  marchand  en  gros  , ou  d'un 
marchand  qui  vend  en  magaziu.  Il  cil  different  de 
celui  dont  le  commerce  dl  valle  , 5c  embrade  tout  à 
la  fois  plulîeurs  fortes  de  marchandifcs,  qu'il  envove 
pour  fon  compte  dans  les  Pays  etrangers.  Cependant 
le  marchand  appelle  boutiquier  , cil  véritable  mar- 
chand , 5c  don  avoir  , quoique  allez  borne  , toutes 
les  bonnes  qualités  qui  conviennent  au  plus  riche.  U 
doit , fans  doute , avoir  appris  fon  négoce , avoir 
fervi  fon  tems  dans  les  boutiques  des  maîtres  , avoir 
fait  fou  apprentilfege , fait  Ion  chef  d’truvic  , Se. 
pâlie  par  l'examen  , félon  les  Statuts  de  la  profeflion. 
Il  doit  , s'il  veut  rcullîr  , (avoir  écrire  proprement  Se 
corucélcment , il  doit  entendre  les  régies  d’Arith- 
metique  ; fur  tout  celles  qui  font  les  plus  neccllàirc*. 
Il  doit  fevoic  la  (cicncc  de  teneur  des  Livres  , où  il 
doit  être  bien  llylé  , tant  en  pairies  doubles  que  lim- 
ples  , il  doit  favoir  l’ufage  des  journaux  , grands 
Livres,  5c  autres  choies , quand  même  fon  négoce  ne 
ferait  pas  fort  conlidcrable  & étendu.  U doit  entendre 
les  principales  écritures  , qui  font  en  ufage  parmi  les 
Marchands  négocians.  Savoir  ce  que  c'dl  que  factu- 
re, compte, chartes  parties,  IctTrc  de  voiture,  contrats 
de  grofle  avamure,  police  tl'afllirancc,  lettres  5c  billets 
de  Change,  lettres  miflives.  U doit  favoir  les  lieux  , 
où  fe  manufacturent  les  dilïcrenrcs  fortes  de  marchnn- 
difes  qui  le  concernent.  Il  doit  favoir  le  rapport  tics 
monnoyes , poids  5c  mefurcs  des  divers  Pays  , fur 
tout  dam  fe  propre  Ville.  Quelles  font  les  marchan- 
difes  permîtes  , Se  celles  qui  lônr  défendues.  Le  prix 
des  marehandiies.  Les  droits  qu’il  faut  payer  ai  re- 
cevant des  marchand  ifes  de  dehors.  La  maniéré  de 
bien  empaqueter  , emballer  & entonner  les  marchan- 
dées pour  les  bien  confervcr.  U faut  qu'il  s'entende 
en  plus  de  choies  que  fa  profcflioti  , à lavoir  de  quel 
corps  de  métier  & profeflion  , il  fait  partie  propre- 
ment , le  rapport  qu'il  peut  avoir  dans  la  même  Vil- 
le à plulîeurs  fortes  de  marchands  6c  boutiquiers , 
dont  le  commerce, la  connoiflincc  5;  corrcfpondan- 
ce  lui  pourrait  être  avantagcule  direétemeni  ou  iiulfe 
reclcmcnt.  yeytz.  Appiunu  5c  Apprentissage. 

BOUTISSE.  C'ell  une  pierre  donc  la  plus 
grande  longueur  cil  dans  le  corps  du  mur , elle  cil 
différente  du  carreau  en  ce  qu'elle  prcfenic moins  de 
parement , c'eft-à-dirc  , face  , Se  qu’elle  a plus  de 
queue. 

BOUTON.  Pièce  ronde  de  menus  ouvrages 
de  fer , qui  fert  à cirer  à foi  un  ventail  de  porte 
pour  La  fermer  , il  y en  a de  Iimples  & des  cilclcs  , 
les  uns  Se  les  autres  avec  rolcttcs. 

BOUT  ON  NIER  en  général , tout  ouvrier 
qui  fait  des  bouco.is , de  quelle  matière  que  ce  puiflë 
être.  Ces  matières  différentes  font  ioyc  , poil  de  chè- 
vre , fin  lin  , chanvre , crin , de  plus  matière  d’or- 
fcvcrie , étain  , leçon , acier  , métail , or  , Se  argent 
file.  Cependant  par  boutonniers , on  entend  com- 
• munément  ces  fortes  d’ouvriers  , qui  à Paris  font 
partie  de  1a  Communauté  des  maîtres  palîèmenticrs  , 
ils  prennent  dans  leurs  Statuts  fe  qualité  de  maîtres 
paflemenriers  , boutonniers  , enjoliveurs.  lrsj*z.  Pas- 
semen  1 1ER.  A l'egard  des  faifeurs  de  boutons  de  ma- 
tières métalliques  : ces  boutonniers  s’appellent  orfè- 
vres boutonniers , Se  ordinairement  iis  ne  font  que 
cette  forte  de  bouton  , Se  cela  en  deux  manières. 
L'une  de  ces  deux  manières  cft  en  fondant  les  mé- 
taux dilferens  dans  des  moules.  L'autre  eft  avec  de* 
lames  ou  feuilles  très-minces  d'or  , argent  ou  de  cui- 
vre , & il  s'en  fait  de  ceux-ci  quantité  en  France  , 
5c  fur  tout  à Paris.  L'invention  dont  ces  orfèvres 
boutonniers  fe  fervent  pour  faire  les  boutons  de  la 
dernière  efpece  , cft  très-ingenieufe  , comme  on  peut 
voir  au  long  dans  le  Di&oiuiairc  de  Savaxi , auquel 
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nous  renvoyons.  Mais  entre  ingenieufê  invention  cft 
d'un  allez  mauvais  uiage.  Cette  nouvelle  fabrique  Je 
boutons  fait  partie  du  négoce  de  l'orfevreric  , de  la 
mercerie  , des  doreurs  lur  mctail , & des  maîtres 
boutonnière.  Ces  derniers  & les  orfèvres  ont  eu  de 
longues  comcilaûons  au  fujet  de  cette  nouvelle  fa- 
brique. Les  uns  prétendant  être  en  droit  de  faire 
des  boutons  d'argent , fie  les  autres  , (avoir  les  orfè- 
vres , non  feulement  les  revendiquant  , comme  fai- 
fant  partie  de  l'orfcvrerie , mais  voulant  aufli  en 
faire  des  autres  métaux  dorés , d’or  moulu  3c  en 
feuille  , ou  argentés.  Mais  l'Arrêt  de  1717.  a réglé 
lés  conteftarions , fie  a confervé  aux  orfcvtcs  les  bou- 
tons d'argent , & aux  boutonniers  ceux  de  cuivre 
doré.  Il  y aune  autTC  cfpccc  de  boutonnier  , qui  eft 
le  boutonnier  en  émail  , verre  fie  cryftal.  Ces  artifans 
ici  font  leurs  boutons  à la  lampe  avec  ces  fortes  de 
matière.  Ceux-ci  font  une  des  Communautés  des 
Arts  fie  métiers  de  la  Ville  Sc  Faux-Bourgs  de  Paris  , 
ils  ont  été  réunis  en  1706.  avec  les  maîtres  verriers  > 
couvreurs  de  Bacons  fie  bouteilles  en  olicr.  Ceux-ci 
font  plus  connus  fous  le  nom  de  fayanciers.  Les  au- 
tres le  nomment  communément  émailkurs.  y*yex. 

£)UILLEUR. 

BOUTURE,  cft  en  terme  d'orfevrerie  , une 
eau  préparée  , ou  lellivc  faite  avec  du  (cl  de  tartre  , 
pour  blanchir  l'argent  ; la  coutume  qu'on  a priic 
de  blanchir  l'argent  au  feu  , a mis  cette  eau  prcfque 
hors  d'ufage.  Dans  les  monnoyes  , bouture  eft  une 
drogue  compofcc  de  lie  de  vin  lèche , émicc  fie  de  (cl, 
& on  s’en  fort  à blanchir  les  cfpéces.  Tout  ce  que  dit 
fur  ce  mot  , le  Dictionnaire  de  Savari  a etc  copié 
mot  à mot  du  Di&ionnairc  des  Arts  5c  fcicnccs  de 
l'Academie.  Ce  que  je  viens  dp  dire  fur  le  mot , 
bouture  , a recours  à ce  premier  original. 

BOUVEMENT.  Inftrumcm  des  mcnuifier» , 
félon  Fdibicn  fie  Davillcr , c'cft  un  cfpccc  de  rabot , 
dont  le  fuit  cft  étroit , fie  le  for  taillé  comme  en  on- 
des. Il  fort  à poulTcr  fur  les  ouvrages  de  menui- 
foric  , ce  qu'on  appelle  une  Doucine.  Keyci.  Rabot. 
■ BOUVET.  Selon  le  même  Felibien  fie  Davil- 
ler  , c'cft  un  autre  forte  de  rabot  , different  du 
précédent , en  ce  qu’il  a comme  deux  fufts  Se  deux 
fers  : il  fort  à divers  effets  , folon  que  ces  fors  font 
diverfement  placés  , fie  les  fufts  di  (pôles  pour  faire 
des  rainures  ou  des  languettes. 

BOY 

BOY  AUDIERS,  que  Mr  Furctïcre  dans 
(on  Dictionnaire  nomme  boyauticr  , cft  félon  cet  au- 
teur un  artifan  qui  prépare  fie  (île  les  cordes  de 
boyau  , * ce  font  certains  boyaux  de  quelques  ani- 
maux , lelqucls  boyaux  font  utiles  au  commerce  , 
après  avoir  été  ptéparcs  par  ccs  ouvriers.  Ces  boyaux 
files  forvenc  pour  les  inftrumcm  de  mulîquc  , pour 
les  raquettes , fie  quantité  d’autres  ouvrages.  Ces 
maîtres  compofoiu  une  des  Communautés  des  Arts 
fie  métiers  de  U Ville  fie  Faux-Bourgs  de  Paris.  Quoi- 
que ( comme  je  viens  de  dire  ) Mr  Furetiere  écrive 
boyauticr , on  a mieux  aimé  écrire  avec  Savari  boyau- 
dicr  , parce  que  le  rôle  du  Confoil  de  1690.  fo  1ère 
du  premier  , fie  parce  que  c'cft  le  nom  que  ces  ou- 
vriers fc  donnent  eux-mêmes , fie  que  leurs  Statuts 
leur  donnent.  Quand  aux  cordes  de  boyau , elles 
font  faites  des  boyaux  de  mouton  ou  d'agneau  , il 
s'en  fait  un  aflèz  grand  négoce  à Rome  , à Mar- 
seille , à Touloufo  , à Lyon  , à Paris. 

BRA 

BRACELET,  Ornement  de  diverfos  fortes  > 
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chez  diverfos  Nations  polies  ou  barbares  , qui  tou- 
tes par  une  idée  fie  imagination  prcfque  univerfollc  , 
fo  lonc  allez  avifer  d'ajouter  au  corps  humain  des  ap- 
pendices fie  embelli llêmen s avec  des  corps  étrangers , 
qui  ont  quelque  air  de  beauté  ou  de  brillant , ou  de 
rare  fie  précieux.  Il  cft  arrivé  naturellement  par  un 
même  inftinét  à l'homme  fie  à la  femme  pour  s’em-  \ 
brlir  , d'attacher  À leurs  mains  , pour  les  voir  conti-  1 
nucllcmcnt , ccs  fortes  d'ornemens  : fie  comme  la  nc- 
cctTîtc  d'agir  ne  leur  a pas  permis  de  les  tenir  tou- 
jours en  main  , ils  ont  entouré  leur  poignet  tout 
prés  au  dédits  de  1a  main  ccs  choies  rares  , brillantes 
ou  préciculcs.  Le  bracelet , pour  le  dire  en  peu  de 
mots , eft  un  ornement  qu'on  met  autour  du  poi- 
gnet. Les  peuples  polis  en  Europe  fie  en  Alie , fo  for- 
vent  de  bracelets  faits  d'or  , d'argent  , en  forme  de 
chaînettes  ou  autre  forme.  Ils  en  font  avec  de  affus 
de  fil  d'or  , d'argent , de  lbyc  , de  rubans  figurés  , 
ornés  Sc  enrichis  de  Perles  , des  diamans  , des  por- 
traits de  migniaturc.  Par  le  même  inftinâ  , les  lia- 
bicansdc  Madagafoar  font  des  bracelets  fie  de  carcans 
avec  de  mcnillcs  de  mécail , les  Sauvages  de  l’Amc- 
riques  en  font  de  raflâde  fie  de  verroterie.  Les  Noires 
des  côrcs  de  Guinée  en  font  avec  de  ccs  coquillages , 
qu'on  nomme  cauris  en  Alic  , fie  bouges  en  Afrique  ; 
fie  c'cft  pour  avoir  de  ccs  ornement  frivoles  fie  puéri- 
les , qu'ils  donnent  les  uns  fie  les  autres  leurs  plus  ri- 
ches marchand ifos  , fie  même  quelquefois  la  liberté 
de  leurs  pères  , de  leurs  femmes , fie  de  leurs  enfar.s. 

BRANCARD.  Machine  qui  fc  fait  par 
allemblage  de  pluiieurs  fortes  de  pièces  de  char- 
pente. Elle  fort  à tianfportcr  des  fardeaux  d'une 
pefanteur  extraordinaire  , fie  fur  tout  des  pierres 
que  l'on  empêche  par  là  de  fo  callcr  ou  de  d'é- 
comcT.  On  appelle  aufli  brancard  deux  pièces  de 
bois  pliant  , qui  joignent  le  train  de  derrière  d'une 
chailc  roulante  , au  rrain  de  devant  ; fie  qui  abou- 
tiflànt  à un  arc  font  l'office  de  la  flèche  d'un  car- 
rofle.  On  pofo  quelquefois  la  chaifo  deffus  , fie 
on  la  fufpcnd  quelquefois  fur  des  confolcs.  L'au- 
teur du  Diûioimairc  du  Commerce  , ne  s'expri- 
me pas  aufli  bien  que  le  Dictionnaire  des  Arts 
fie  des  foiences  , quand  il  dit  que  le  brancard  eft 
une  longue  piece  de  bois  , fui  an  t partie  du  train 
d’une  chaifo  roulante  , ajoutant  qu'il  faut  deux 
brancards  pour  ccttc  voiture.  Il  cft  maniftfte  par 
la  définition  du  Dictionnaire  de  l'Academie  que 
le  brancard  eft  le  corn  pôle  de  deux  pièces  de  bois, 
fie  que  cci  affcmblage  de  ces  deux  pièces  de  bois 
s'appelle  brancard.  Savari  parle  à propos  quand 
il  dit  que  le  brancard  cft  un  grand  chaffis.  Or 
le  chaflîs  eft  un  aflèmblage  fie  non  une  foule  piè- 
ce de  bois  i dans  le  même  endroit  il  dit , par- 
lant de  la  machine  avec  laquelle  on  éleva  les 
deux  pierres  du  fronton  du  Louvre  , que  <?étoic 
une  eipcce  de  brancard  ayant  cette  capacité  d'en- 
fermer , ne  peut  pas  être  une  foule  pièce  de  bois 
mais  un  allemblage. 

BRANCHES  d'ogire  » ce  font  les  arcs  en 
diagonale  des  voûtes  Gothiques  , il  y a de  ces 
branches  détachées  qui  en  rachètent  fie  rencon- 
trent d'autres  fulpcnducs  , d'où  pend  quelque  cul 
de  lampe  , ou  couronne  , on  voit  un  ouvrage 
cotdiderablc  de  cecte  forte  dans  une  Chapelle  der- 
rière le  clwrur  de  St  Gcrvais  à Paris. 

BRANCHE  ou  Branchage  , fo  dit  quand 
on  compare  la  parenté  à un  arbre  , on  appelle 
le  premier  a (rendant  Touche  commune  fie  ceux 
qui  en  defeendent  branches. 

BRANDONS,  font  des  marques  apparen- 
tes que  l'on  met  fur  les  héritages  faifis.  En  cer- 
taines Coutumes  ou  fo  fort  de  pierres  que  l'oq 
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enfonce  en  terre  & en  d’autres  de  bouchon  de 

paille. 

15  R A S Séculier  , cil  la  puillànce  que  le  Juge 
laïque  employé  en  confluence  du  renvoi  qui  lui 
eft  fait  d'un  criminel  par  le  Juge  d’Eglifc. 

BRASSERIE.  Grand  bâtiment  qui  confié 
te  en  cours  , puits  germoirs  , grandes  faites  balles  , 
avec  moulin  à cheval  , cuves , & chaudières  pour 
faire  la  biere  , celliers  pour  la  garder  , angar 
pour  les  futailles , greniers  pour  ferrer  l'Orge  fit 
('Houblon  , autres  logemens  pour  l'habitation  des 
perfonnes  , fie  écuries. 

BR  A S S E U R.  C'cft  celui  qui  fait  & bralîè 
la  bière  fit  la  vend  en  gros.  Le  braiîèur  fait  la 
bière  en  agitant  fit  remuant  fortement  les  grains , 
houblon , & autres  ingrediens  dont  la  bierc  doit 
être  compofee  ; fit  il  remue  ccs  drogues  mêlées  , 
dans  une  grande  chaudière  de  cuivre  remplie  d'eau 
bouillante  , où  ce  mélange  fc  cuit , mais  aupara- 
vant il  a laifle  fermenter  ce  mélange  dans  une 
cuve  à part  durant  quatre  ou  cinq  jours.  Cette 
fermentation  préalable  cft  ncccfîâirc  pour  dégager 
les  principes  fpirirueux  du  grain  , qui  doivent 
rendre  la  bierc  fortifiante  St  nourriflânte.  La  Com- 
munauté des  maîtres  brailcurs  de  U Ville  fit  Faux- 
Bourgs  de  Paris , cil  très  ancienne.  Les  Statuts  de 
1268.  drdles  ou  approuves  par  Etienne  Boileau 
alors  Prévôt  de  Pans  , ont  fcrvi  de  modelé  à 
tous  les  autres  Rcglcmens  pour  les  autres  Pré- 
vôts qui  ont  fuccedé  au  Sieur  Boileau.  Voyez  le 
traite  tic  police  de  la  Marre.  Au  relie  l’inftnimau 
dont  le  braftcur  le  fort  pour  brader  , cft  une 
perche  de  fhc  ou  Icpt  pieds  de  longueur , qu'on 
nomme  braffoir  , qui  a un  morceau  de  bois  ou 
une  douve  au  bout , dont  il  lé  lêrt  pour  remuer 
& dans  la  cuve  fit  dans  la  chaudière  la  matière 
de  U biere. 

B R A Y , eft  une  matière  rdmeufc  , ou  efpe- 
cc  de  poix  , dont  on  le  lêrt  pour  calfater  les 
vaidcaux  , fit  les  garantir  de  l'eau  qui  s’iminue 
par  les  fentes  des  ais , ou  au  travers  les  jointures 
des  planches.  Il  y en  a de  deux  fortes  , l'un  fc 
fait  avec  le  galipot  ou  encens  madré , en  le  fai- 
fant  cuire  julqu’à  ce  qu'il  foit  prelque  bouté  , 
c'cft  le  bray  fec , que  vendent  les  droguiiles  de 
Paris  fit  qui  vient  de  Bourdeaux  & de  Bayonne, 
fit  celui-ci  n'eft  autre  choie  que  ce  qui  cil  relié 
dans  les  alambics , apres  qu'on  en  a tire  l'huile. 
Il  doit  être  fcc  , tranfparem  St  foncé  en  couleur. 
L’autre  lortc  de  bray  dl  le  bray  liquide  qui  cft 
une  liqueur  grade  , qui  découlé  des  vieux  Pins. 
Voici  comme  011  tire  des  vieux  pins  le  bray  donc 
nous  parlons.  Lorlquc  des  arbres  font  fur  le  re- 
tour , 5:  qu’ils  ne  peuvent  plus  fcrvir  qu'à  brûler  , 
on  en  coupe  l’écorce  tout  autour  en  forme  de 
couronne  , par  ces  incitions  il  coule  aises  long- 
tems  une  liqueur  noirâtre  ; St  quand  elle  celle  de 
couler  , c'cft  marque  que  le  pin  cil  tout  à fait 
mort  & qu'il  n'clî  plus  propre  qu'au  feu  , com- 
me iî  un  animal  avoir  perdu  tout  Ion  fang.  Cet- 
te forte  de  bray  liquide  nous  vient  particulière- 
ment de  Suède  & de  Norvège.  Le  choix  qu’on 
en  doit  faire  , c'cft  qu'il  foit  bien  net  , bien  na- 
turel , véritable  Scockolm  s'il  fc  peut.  On  le  fai- 
llie avec  des  failles  ou  lies  d'huile  » mêlées  avec 
la  poix  noire.  On  appelle  aulfi  bray  , mais  im- 
proprement , une  compolition  de  Gomme  , de 
reline  & d'autres  matières  gluantes  , qui  font  un 
corps  dur  , fcc  & noirâtre,  ils  tiennent  cette  com- 
poucion  au  lieu  du  véritable  bray  fcc  , & ils 
mettent  en  place  du  bray  liquide  une  compofi- 
tion  faite  iim planent  de  poix  liquide  mêlée  avec 
Supplément  Tcpit  /. 
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de  l’huile  de  poifton.  Toutes  ces  matières  font 
pourtant  propres  aux  calfats  des  bâti mens  de 
Mer.  La  connoillàiitc  & dt  ccrncmem  que  nous 
en  failùns  ici  n’eft  que  pour  ne  pas  acheter  par 
ignorance  trop  cher  ce  qui  cil  commun  St  facile 
à trouver , fie  éviter  ainii  la  tromperie  des  Mar- 
chands qui  favent  contrefaire  ces  drogues  fie  les 
dorment  l'une  pour  l’aur/e. 

B R E 

B R E A U N E.  C’cft  une  forte  de  toile  de  lin 
blanche  fit  afses  claire  , qui  1c  fabrique  en  Nor- 
mandie particulièrement  à Beaumont  fit  à Bernai. 
Ccs  toiles  fc  vendent  à l’aune  courante , il  y en 
a de  differentes  qualités.  Les  unes  fines  » les  au- 
tres moyennes  , Sc  les  autres  plus  greffes  qui 
s’employent  ordinairement  à faire  des  rideaux  de 
fenêtre.  On  ne  lai  lie  pas  cependant  de  s’en  fcr- 
vir quelquefois  , à faire  des  chcmilcs  fit  d'autre 
forte  de  lingerie. 

BRECHE.  Ouverture  caufée  à un  mur  de 
clôture  , par  violence  mal  façon  , ou  caducité  , 
ce  mot  vient  de  l'allemand  broches  qui  lignifie 
rompre , comme  étant  une  rupture  du  mur. 

BREF.  Eli  un  écrit  court  fit  foccinâ  , par- 
lant proprement.  Mais  ce  mot  a dégénéré  , com- 
me quand  on  s’en  fcn  pour  dire  bref  du  Pape  -, 
on  die  dans  fon  vrai  ufage , bref  état  de  comp- 
te , entendans  par  là  un  compte  en  abrégé , qu’on 
n'a  pas  eu  encore  le  loilir  de  drefter  en  forme. 

Compte.  Le  mot  de  bref  fc  joint  ordinai- 
rement à un  de  ces  trois  mots  , fauvctc  > conduite 
fit  viéluaillcs.  Ainfi  on  dit  bref  de  fauve  té  qui 
fc  donne  pour  être  exempt  du  droit  de  bris  , 
parlant  en  fait  de  navigation.  Bief  de  conduite  , 
en  vertu  duquel  vous  êtes  conduit  hors  des  dan- 
gers de  la  colt , fit  le  troificme  c'cft  le  bref  de 
Vi&uaillcs  , par  lequel  vous  avez  droit  fit  liber- 
té d’acheter  des  vivres.  On  appelle  aulfi  brieux 
ces  fortes  de  brefs  qui  ont  tous  a»  Bretagne  la 
même  lignification  -,  lavoir  , un  congé  ou  permif- 
fion  de  naviger. 

BREFS  du  Pape.  En  France  il  y a défen- 
fcs  de  publier  fie  d'executer  aucuns  brefs  ou  bul- 
le du  Pape  , qu’en  confcqucnce  des  Lettres  pa- 
tentes cnregiftrées  en  la  Cour. 

B R E L U C H E.  Etoffe  mêlée  de  fil  fi:  de 
laine.  Les  brcluches  ont  la  treme  de  laine  , fie 
la  cliaine  de  fil  \ elles  ont  demi  aune  de  large , 
fur  vingt-cinq  aunes  jufqu'à  Ibixante  fept  aunes 
de  longueur.  Ces  breluches  approchent  fort  pour 
la  qualité  fit  le  prix  » de  certains  drogucts  qui 
fc  font  à Verncuil  au  Perche  , qui  fout  aulfi  de 
demi  aune  de  large  for  quarante-deux  à foixantc 
cinq  aunes  de  longueur , U draine  dl  de  même 
comme  les  brcluches  de  fil  St  la  treme  eft  de 
laine  du  Païs  très  groilc  : ccs  fortes  d étoiles  font 
de  fon  bas  prix  , ne  valant  tout  au  plus  que 
tTcize  à quatorze  fols  l'aune  , la  conlompcion 
s'en  fait  particulièrement  parmi  les  Païfans  , qui 
en  font  de  vêtemens.  A roccafian  de  nos  bre- 
luches dont  la  tréme  eft  de  laine  , fit  la  drame 
de  fil  ; je  ferai  ici  mention  de  ce  qui  fc  trouve 
dans  le  parfait  négociant,  de  Mr  Savary  , clup. 
6.  livre  1.  de  la  fcconüc  partie  j où  il  raportc 
qu’il  avoit  inventé  pendant  qu'il  étoit  encore 
dans  le  commerce  deux  fortes  d'étoffes.  Les  unes 
façonnées , dont  la  chaîne  étoit  de  fil  fit  la  tre- 
me de  laine  , qui  fc  fajfoicnt  à balle  lifte  à 1.x 
niardre  de  l'ouvrier.  Et  les  autres  precieufcs  d'or 
fit  d'argent  , figures  , donc  la  chaîne  étoit  et» 
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partie  de  (51  d'or  Se  quelquefois  d'argent , & en 
partie  de  foye  , Se  la  crème  tout  de  poil  de 
Chèvre  : par  où  l'on  peut  voir  qu'il  n'y  a pas 
feulement  un  art  de  compofîtion  en  tnufique  , 
mais  aullï  dans  les  objets  de  tous  les  arts , cou- 
leurs , ceintures  & tout  le  fccrct  pour  plaire , c'eft 
d'avoir  du  goût  pour  concevoir  & imaginer  les 
combinations  des  matières  qui  doivent  faire  ici 
un  effet  agréable  , Se  qui  puillé  devenir  en  mo- 
de , & ici  un  etfet  & un  ouvrage  d'un  ufage 
bon  & utile.  Cependant  ces  deux  fortes  d'ccaftes 
de  l'invention  de  Mr  Savary , ont  pâlie  ; & on 
n'en  voit  plus  aujourd'hui  ; foit  parccquc  que 
la  mode  Se  le  goût  ont  change,  fait  parce  que 
le  travail  a paru  trop  difficile. 

B U.  E Q.U  I N S.  Pour  perfèr  le  bois  ou  la 
pierre  tendre.  Ftyu.  V immu  qjj  i n s. 

BRETER  ou  BiumER,  C'eft  parmi 
les  Sculpteurs  une  manière  de  travailler  loic  fur  la 
cire  ou  fur  la  terre  , ils  ont  un  ébcauchoir  ou 
infiniment  de’  bois  qui  a des  dents  par  un  bout , 
& qui  en  étant  la  cire  ou  1a  terre  , ne  fait  que 
dcgrofltr  & laiflèr  les  traits  fur  l'ouvrage  qu'on 
nomme  brccures.  Les  maçons  ont  des  truelles 
qu'ils  nomment  bretées  ou  bretclécs  , parce  qu'el- 
les ont  des  dents , elles  leur  fervent  pour  drefiér 
leurs  enduits  de  plâtre.  Les  tailleurs  de  Pierre 
ont  auffi  des  marteaux  qui  font  bretés , qui  leur 
fervent  à drellêr  les  parements  des  pierres.  Brc- 
tclcr  c'eft  auffi  regrater  un  mur  avec  un  outil  à 
dents , comme  la  lave , le  riHLird  , la  ripe  , &c. 

BREVET  cft  dit  divertement.  C'eft  l’expé- 
dition d'une  grâce  accordée  , brevet  de  nomina- 
tion , brevet  de  retenue  d'une  fomme  fur  une 
charge,  brevers  d'apprencifljge  finit  les  aâcs  par 
klqucls  on  s'oblige  cher:  les  maîtres  pour  appren- 
dre un  métier.  Brevet  d'obligation  cft  l'original 
de  l'obligation  même  , dont  minute* ne  relie  point 
chez  le  Notaire. 

B r i v i t.  Il  y a pluficurs  lottes  de  brevets. 
Les  uns  font  des  ades  qui  fé  palfcnt  par  devant 
Notaires  , les  autres  s'expédient  par  les  Oimmis  des 
doiiaimcs , & enfin  d’autres  que  les  maîtres  Gar- 
des Se  Jurés  des  corps  ou  Qimmunautés  donnent 
à diverfes  fins  ; voici  les  divcrlés  lignifications  du 
mot  brevet  Se  l’ufagc  qu'on  en  fait.  Brevet  lig- 
nifie ce  que  fur  l ‘Océan  on  a pelle  connoillcment. 
Se  ce  qu'on  appelle  lur  la  Mediterranée  police  de 
chargement , c'eft  cet  écrit  qui  certifie  que  telles 
& telles  marchand  iics  ont  été  chargées  Se  reçues 
par  un  tel  maître  de  vailléau  , dans  fbn  bord 
ou  v aideau  , & par  lequel  écrit  ou  brevet  il  s'o- 
blige de  porter  Iriilites  marchand  ifés  au  lieu  con- 
venu , pour  un  prix  arrêté  , fauf  les  niques  de 
la  mer  dont  le  maître  d'un  navire  n'dl  point 
obligé  de  le  charger.  Vyti.  Coknoisse- 
MtHT  Se  Police  de  Chargement. 
Ce  n’cft  qu'improprement  qu'on  appelle  brevet 
l atte  de  réception  à la  maîrrifé  , on  doit  nom- 
mer cet  aéle  par  lequel  on  admet  un  apprcntif 
qui  a fair  fbn  tems  , lettres  Se  non  brevet.  Mais 
le  mot  de  brevet  convient  à cet  athr  , qui  le 
delivre  1 un  aprenrif  après  qu'il  a férvi  le  tems 
porté  par  les  Statuts  de  fa  Communauté  , c'eft 
ce  qu’on  appelle  hrtvtf  d’tpprtMiffagt  , qui  cft 
un  témoignage  Si  certificat  qu’il  a rempli  fon 
engagement  avec  ion  maître.  On  appelle  auffi  bre- 
vet l'obligé  de  l'appremif  envers  fondit  maître 
qu'il  a fait  au  commencement  , entrant  à fbn  fér- 
vice , pour  y apprendre  fon  métier  & vacation. 
On  appelle  auffi  brevet  une  clpccc  de  recepiilê 
wlL  d'atteftation  , que  donnent  les  commis  des  bu- 


DRE  BRI  164 

reaux  des  doiiannes , trairtes  foraines  , à la  fbrtic 
du  Royaume  , aux  conducteurs  & voituriers  des 
marchandises  , à la  place  de  l'acquit  de  payement 
des  droits  que  les  mêmes  voituriers  leurs  remet- 
tent. Ce  brevet  cft  fur  papier  timbré , Se  impri- 
mé. U cft  appelle  brevet  de  conrrolle , Se  il  cft 
défendu  tous  peine  de  concuffion  de  prendre  au- 
cune chofe  de  ceux  à qui  on  les  delivre  & expé- 
die , nou  pas  même  le  prix  du  tymbre.  Ce  bre- 
vet cft  proprement  un  certificat  par  lequel  , il 
apert  que  les  marchandées  contenues  dans  ces  ac- 
quits ou  rcccpillcs  , ont  été  dûement  recenses , 
examinées  Se  vifitées , Se  que  ce  font  les  mêmes 
Se  en  même  quantité  , que  celle*  pour  lefqucllcs 
les  droits  exprimés  dans  les  acquits  ont  été  payez. 

B R 1 

BRIGUE,  efl  la  recherche  que  l'on  fait 
des  honneurs  , charges  Se  dignités  , loic  dans  l'é- 
pec  , foie  dans  la  robe  , ou  dans  l'Eglilc  ; U pi- 
re brigue  de  toutes  eft  dans  l'Eglilc , lorfqur  par 
la  brigue  on  voit  des  ignorans  Se  vicieux  deve- 
nir en  place  qui  demande  de  la  fcicncc  Se  de  b 
vertu , 011  employé  dans  ces  differentes  brigues  la 
faveur  dès  amis  & la  corruption. 

BRINS.  Efpece  de  toile  de  chanvre  qui  le 
fabriquent  en  Champagne , c'eft  à Troyes  Se  aux 
environs  de  cette  Ville  , que  fc  fabriquent  quanti- 
té de  toiles  mi-blanc  , qu'on  apclle  aulfi  toiles 
boulvardées.  Il  y en  a de  groflés  , des  moyen- 
nes Se  des  fines  , dont  les  longeurs  Se  largeurs 
font  differentes.  Il  le  maiiufaéhire  encore  ici  Se 
à Troyes  certaines  toiles  fines  pliées  en  carreaux 
qui  imitent  beaucoup  les  toiles  de  Cambrai.  Re- 
marqués ici  en  palunc  , que  c'eft  ici  à Troyes 
Se  aux  environs  , qu'on  blanchit  les  toiles  qui 
le  fabriquent  dans  le  Maine  , fur  tout  celles  de 
Laval  Se  qui  après  avoir  été  ici  blanchies  le  ven- 
dent comme  toiles  de  Troyes. 

B R I Q_U  E.  Terre  grade  Se  rougeâtre  qui 
après  avoir  été  paitric  & montée  de  certaine  gran- 
deur Se  épaillèur  Se  lèdiée  quelque  tems  au  So- 
leil , eft  enfuice  cuite  au  four  , Se  lcrr  tant  au 
dedans  des  murs  qui  doivent  être  revêtus  Se  in- 
cruftcs  de  pierre  ou  de  marbre  pour  en  faire  le 
noyau  , qu'au  dehors  de  ceux  dont  elle  fait  le 
parement  des  panueaux  ; il  fc  fair  de  demi  bri- 
ques pour  ltTvir  de  clauloirs  au  rang  îles  bri- 
ques pofées  de  plat  dans  ces  panneaux.  La  bri- 
que de  Paris  cft  ordinairement  de  huit  pouces 
de  long  fur  quarre  de  large , Se  de  deux  d'épais 
ou  d'environ.  En  latin  la  brique  le  nomme  Uttr 
comme  venant  de  lutum  terre  grallè  , bouc  , qui 
dt  la  matière  de  la  tuile.  Brique  de  chanrigno- 
le  ou  demi  brique  , celle  qui  n'a  qu'un  pouce 
d'épais  fur  1a  même  grandeur  que  la  brique  en- 
tière , Se  qui  fêrt  à paver  , entre  des  bordures 
de  pierre  , Se  à faire  des  atres.  & contreccrurs  de 
cheminées.  En  latin  Uicrculm  , brique  crue’  cft 
celle  qui  fe  fait  de  terre  blanc heâtre  comme  U 
craye  & qu’on  laide  lécher  pendant  cinq  années 
félon  V~ur*vt  Itv.  8.  chap.  -3.  Avant  que  de  l’em- 
ployer , il  s'en  fait  de  terre  grafté  paitric  avec 
du  foin  haché , & cette  compolirio»  s’apellè  tor- 
chis. Brique  en  liaifon  font  celles  qui  font  pofées 
fur  le  plat , en  liées  de  leur  moitié  les  unes  avec 
les  autres  , Se  maçonnées  avec  plâtre  ou  mortier. 
Briqués  de  champ,  celles  qui  font  pofées  fur  le 
côté  pour1  lèrvir  de  pavé.  Uriques  ai  çpi  font  cel- 
les qui  font  pofées  diagonaiement  fur  le  côté  , 
comme  cft  le  pavé  de  Vende.  Voyez  VïtrHvt  a» 
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liv.  ».  chétp.  j.  les  briques  fclon  lui  Soient  an- 
ciennement de  differentes  grandeurs , les  Grecs  en 
foifoient  principalement  üc  trois  lottes.  L'une 
qu'ils  apclloient  Didoren  , c'cll-à-dire  de  deux  pal- 
mes , l'autre  wradernt  de  quatre  palmes  , & la 
troifiémc  ptiiudentm  de  cinq  palmes.  Ils  en  foi- 
foicnc  encore  d'autres  qui  n'avoient  de  grandeur 
que  la  moitié  de  chacune  de  ces  trois  fones , & 
les  joigrvoient  enlemble  pour  rendre  leur  ouvra- 
ges plus  lolides  Se  plus  agréables  à la  vue  par 
la  diverfitc  des  grandeurs  & des  figures  de  ces 
differentes  briques.  Les  anciens  le  forvoienc  de 
briques  cuites  au  fourneau  , Si  d'autres  non  cui- 
tes , mais  léchées  à l'air  pendant  plulicurs  années. 
Tout  ccd  cil  tiré  de  Vicruvc.  P’eyet  Ut  nttts  de 
Atr  Ptt rouit  fur  yitrmvt  eut  Ch*p.  j.  du  ».  Livre. 

B R I Q.U  E T F.  R.  C'cll  contrefaire  la  brique 
fur  le  plltrc  avec  une  imprelTion  de  couleur  d’ocre 
rouge , Si  pendant  qu'il  dl  frais  employé  , tracer 
les  joints  profondemera , puis  les  remplir  avec  du 
pUtre  falle  au  las.  Briqueterie  c’cll  le  lieu  où  l’on 
foit  la  brique,  f'oytt.  Tuiurii. 

BRISEGLACE.  C’eft  devant  une  palce  de 
pont  de  bois  > du  côte  d'amont  un  rang  de  pieux 
en  manière  d’avant  bec  , lcfqucls  étans  d'inégale 
grandeur  font  recouverts  d'un  cliapeau  , ( ouvrage 
ainfi  nomme  ) pôle  en  rampant , pour  brifer  les 
glaces  Si  confcrva  1a  palce. 

B R I S de  prifon  , cil  un  crime  dans  la  pafonne 
même  de  celui  qui  le  trouveroit  avoir  été  empri- 
fonné  fans  caufc  légitime  , parce  que  la  violence 
n'elt  point  permife  , Se  qu'il  faut  renir  fa  liberté 
de  la  Juftice.  Les  complices  du  bris  de  prifon  font 
punis  encore  plus  févérement  que  le  prilonnier  qui 
cherche  à s'évader  ; la  peine  de  ce  crime  cft  arbitrai- 
re, parce  qu'il  cil  toujours  accompagné  de  circonllan- 
ccs  qui  le  rendent  plus  ou  moins  grave. 

B R O 

BROC.  Mefures  des  liquides  qui  contient  en- 
viron deux  pintes  de  Paris.  C'ell  le  même  que  la 
mcfurc  appellée  en  quelques  endroits  quarte  , Si  poc 
en  quelques  autres  endroits.  On  appelle  aufïi  broc 
un  gros  Vaillèau  portatif  relié  de  for  > dont  les  Ta- 
verniers  Se  Marchands  de  vin  fo  fervent.  C'ell  un 
Vaillèau  dont  la  pance  cft  fort  large , & le  col  plus 
étroit.  Ils  s’en  fervent  pour  aller  tira  du  vin  à la 
cave  , Si  le  débiter  de  là  par  petites  mefures  , pour 
ne  pas  dcfccndrc  à la  cave  à tout  bout  de  champ. 
Ces  brocs  n'ont  point  de  continancc  fixe  Se  certaine , 
car  ils  ne  doivent  pas  fervir  de  mcfurc  comme  les 
précédais  , mais  font  foulnbent  pour  1a  facilité , 
avec  laquelle  les  Taverniers  débitent  fans  peine  par 
petites  mefures  leur  vin  , le  prenant  de  ces  brocs 
plus  ou  moins  grands  , félon  que  l'a  ordonné  le 
Marchand  de  vin  ou  folon  que  le  Tonnelier  à eu 
en  fontailie. 

BROCANTEUR,  n’eft  guércs  en  ufage  que 
dans  Paris  -,  pour  exprimer  particulièrement  ces  cu- 
rieux & Peintres  , ou  quelques  Marchands  Merciers 
qui  ne  s'occupait , qu'à  commercer  , acheter  , ven- 
dre , revendre  , troquer  des  tableaux  , cabinas  , 
bureaux  , bronzes  , tables  Se  figures  de  marbre  , des 
porcelaines  , des  pendules , des  tapiflèries  , des  pa- 
ravent , & autres  fcmblables  marchandées  , meubles 
ou  curiofitcz. 

BROCARD,  Brocart  ouBrocat. 
On  appelle  ainfi  aujourd'hui  de  ce  nom  , toure 
éiolfc  «le  foye  pure  , foit  qu'elle  loit  gros  de  tours 
ou  de  Naples  , foit  fatin  , même  funplc  taffetas  , 
lorfquélle  dl  enrichie  Se  ouvragée  de  quelques 
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fleurs , ou  autres  figures.  On  entend  auflî  par  ce 
mot  brocard  une  étoffe  qui  dl  toute  tilfuë  d'or  , 
tant  en  chaîne  qu'en  tr&mc  , ou  d'argent  ou  des 
deux  enlemble  , & pour  en  donner  une  définition 
complctte  , c’dl  une  étoffe  ou  drap  d'or  , d’argent 
ou  de  foye  , relevée  de  fleurs  des  feuillages  ou 
d'autres  ornement  , fuivam  le  caprice  des  Mar- 
chands ou  des  Ouvriers  qui  inventent  les  modes» 
Ceux  qui  veulent  fo  foire  recevoir  Marchands  & 
Maîtres  Ouvriers  en  drap  d’or  , d’argent  Se  de  foye 
en  la  Ville  de  Paris  , doivent  faire  leur  chcf-d’ecu- 
vre  , Se  le  brocard  d'or  ou  d’argent  , ou  de  foye  , 
cft  du  nombre  des  quatre  draps  lur  l’un  dcfquels 
doit  être  foit  ce  chef-d'œuvre. 

BROCHURE.  Se  die  en  termes  de  Manu- 
faélures  d'étoffes  de  foye.  Ce  font  toutes  les  façons  , 
figures  , Se  ornement , que  l’on  ajoute  au  fond  d’une 
étoffe  de  foye  , d'or  ou  d’argent  : ou  pour  l’enri- 
chir , ou  pour  l’embellir  , Se  en  relever  le  prix 
Se  Li  beauté.  Ce  fond  cil  quelquefois  de  peu  de 
valeur',  quelquefois  précieux  par  foi -même.  Ces 
brochures  le  fond  diverfement.  La  brochure  , par 
exemple  , qui  fo  foit  fur  les  gazes , fo  foit  avec  les 
poulins  ; mais  on  fo  fort  d'ctpcce  de  broches  ou  ai- 
guilles , dans  le  brocard.  Ainfi  la  brochure  d'une 
étoffe  , confîilc  à palier  de  l'or  , de  l'argent , de  la 
foye  entre  des  broches  ou  aiguilles  , ou  avec  une 
elpece  de  navette  qu'on  appelle  efpoulin.  C’ell  en 
l’une  de  ces  manières  que  l'on  fabrique  certaines 
étoffes  , telles  que  peuvent  être  les  brocards , les  ru- 
bans façonnez  , les  gazes.  Dans  les  gazes  à fleurs, 
la  brochure  n'cxccdc  point  la  fupcrticie  ou  le  fonds  , 
mais  cil  toute  enfermée  entre  les  loyes  de  la  chaîne 
& celles  de  la  trême.  Dans  le  brocard  au  contraire 
la  brochure  des  fleurs  Se  des  ornemens  s'élève  au- 
deffiis  du  fonds,  Gaze  Se  Brocard. 

BRODERIE  , c'ell  tout  ouvrage , pour  en- 
richir & orner  quelque  étoffé  , que  l'on  fait  à l 'ai- 
guille. Cet  ouvrage  à l'aiguille  fo  fait  en  plulicurs 
façons  j avec  de  l'or  , de  l'argent , de  la  foye  , du 
fil  , de  la  laine  , du  cordonna  des  chenilles  des 
nœuds  , quelquefois  même  avec  des  perles.  Les 
deffoins  fur  la  broderie  dépendent  du  goût  , de  la 
mode  , Se  de  la  nouveauté  & lingujarité  de  l'inven- 
tion , & de  diverfos  fontailics  agréables.  Ces  ddlcins 
font  infinis  , Se  fc  peuvent  varia  en  un  nombre  in- 
nombrable de  façons  , d'imitation  , Se  de  combi- 
naifons  des  figures.  La  broderie  fo  peut  foire  fur 
toute  forte  de  fonds  Se  riltus , Si  eft  fort  employée 
dans  les  ornanens  d'Eglifo  , dans  les  habits  d'hom- 
me & de  femme  , pour  les  meubles  , couvertures 
de  mulets  , pour  les  guidons  , étendarts  , tapis  des 
timbales  Si  de  trompettes  , fur  les  houlTcs  des  che- 
vaux , Se  une  infinité  d'autres  choies  ; on  brode 
aufTi  des  mouflclincs  , dés  points  ou  dentelles. 
D’autre  part  on  peur  donner  a connoîtrc  les  diffé- 
rentes força  de  broderies  , en  les  diftinguaw  ainfi 
en  broderies  à un  foui  endroit  Se  côté  , ou  à deux 
aulroits.  Il  y a des  broderies  planes  , & de  brode- 
ries embouties  Se  relevées  plus  ou  moins  fur  le  fonds, 
ou  furfoce  du  riflii.  Surquoi  remarquez  à l'égard 
de  la  broderie  à deux,  endroits , Si  qui  paroillcnr 
de  deux  cotez  , que  ceS  fortes  de  broJeries  ne  fo 
peuvent  faire  , que  fur  des  étoffa  légères  comme  les 
taffetas  , les  gazes  , les  mouflclincs  , la  rubans.  A 
l'égard  des  brodaies  planes  , ce  font  cclla  qui  font 
couchées  à plat  fur  l'étoffe  , fans  avoir  de  garniture 
entre  deux  , mais  les  broderies  embouria  font  cclla, 
qui  con/iflcnt  en  ouvrage  fort  élevé  , qu’on  foutient 
avec  de  la  laine  , dü  coton  , du  crin  , du  canon. 
Se  autres  chofos  fcmblables.  Les  autres  ouvrages  de 
broderie  font  les  lileragcs  de  cordonner  , dans  ici— 
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ucls  on  forme  fur  une  étoffe  , des  fleurs  fie  de 
gures  avec  le  cordonner , avec  lequel  on  ne  mar- 
que que  le  irai  contour  de  ces  figures  fie  fleurs  ; 
on  peut  contourner  ces  fleurs  fie  toute  forte  de 
dclîèim  , non  feulement  avec  du  cordonnet , mais 
auflï  avec  un  fimplc  fil  d'or  , d’argent  , de  foye  , 
ou  de  laine.  On  peut  ici  rapporter  aulTi  les  décou- 
pures figurées  des  étoffes , & les  représentations  île 
figures  deftinées  fie  nuées  au  naturel , dont  les  chafu- 
buers  enrichirtênt  les  orfroys  des  chapes  , chafubles, 
tuniques , auifi-bicn  que  les  paremens  , les  rétables 
Se  les  devants  d’Autel. 

BRODEUR,  cft  celui  qui  travaille  en  bro- 
derie. Les  Brodeurs  de  la  Communauté  ou  Corps  de 
Brodeurs  A Paris  , ne  peuvent  être  que  deux  cens 
Maîtres , parmi  lcfouels  il  y a feulement  quatre 
Jurer.  Ils  prennent  la  qualité  de  Maîtres  Brodeurs 
Chafublicrs , A caufe  que  les  chafubles  Se  vetemens 
dont  les  Prêtres  le  fervent , font  aufli-bicn  que  les 
autres  omemens  d'Eglife  du  nombre  des  ouvrages 
qui  leur  cft  permis  de  tailler  , de  faire  & de  broder. 
Les  Statuts  de  leur  Communauté  ont  été  d reliez  en 
1648.  une  partie  de  ces  Statues  regardent  la  difei- 
pline  qui  doit  être  oblcrvée  pour  les  érections  de 
leurs  Jurez  , les  vifrtes  , les  redditions  de  compte  , 
les  réceptions  A l’appremiflage  & à la  maîtrife.  Les 
autres  traitent  des  différons  ouvrages  que  les  Maîtres 
ont  droit  de  faire  , des  matines  qui  doivent  y 
entrer , Se  de  la  manière  qu'il  faut  obier  ver  pour 
Travailler  , afin  que  les  ouvrages  foicm  de  la  qualité 
rcquife.  Il  y a ceci  de  particulier  A lavoir  dans  ce 
Corps  de  Brodeurs  de  Paris  , qu’un  apprenrif  étran- 
ger ; c'eft-à-dire  , des  autres  Villes  où  il  y a Maîtrife, 
ne  peut  être  reçu  à travailler  chez  un  Maître  de 
Paris  , pour  plus  long-tems  que  pour  deux  mois , 
après  quoi  aucun  Maître  ne  peur  lui  donner  du 
travail  , ce  qu’ils  ont  ainfi  établi  , afin  qu'ils  fartent 
toujours  les  lculs , & leurs  enfans  poifeileurs  de  tout 
l’ouvrage  de  broderie  qui  fe  Elit  dans  cette  grande 
Ville.  Ce  qui  cft  d’un  avantage  conlîdcrablc  pour 
ces  Maîtres  Brodeurs  de  Paris.  Les  Maîtres  y font 
diftinguez  en  trois  ordres , Jeunes,  Modernes  & An- 
ciens. Les  Anciens  font  ceux  qui  ont  trente  ans 
de  réception.  Les  Modernes  doivent  avoir  vingt  ans 
de  réception  , Se  les  Jeunes  dix.  Il  en  doit  affilier 
dix  de  chaque  ordre , avec  les  Jurez  quand  on 
donne  le  chef-d'œuvre  à l'afpirant , Se  nulle  aflem- 
bléc  n’cft  ccnféc , Si  tenue  pour  légitime  fie  forti- 
fiante , pour  régler  fie  décider  les  affaires  fur-tout 
conlidérablcs  , qu’il  n’y  air  trente  Maîtres  outre  les 
Jurez.  11  n'cft  pas  permis  à aucun  de  ces  deux  cens 
Maîtres  , de  s'alfocicr  un  compagnon.  Et  ainli , ni 
apprentif , ni  compagnon  ne  peut  être  aggregé  A la 
Maitrife  par  faveur , ni  par  aucune  voye  oblique 
fie  indireâe  , comme  feroit  celle  de  s'alfocicr  de  Ion 
autorité  privée  A la  Maîtrife  un  Compagnon.  Leurs 
veuves  , tandis  qu’elles  relient  en  viduité  , joui  lient 
de  tous  les  Privilèges  hors  qu'elles  ne  peuvent  faire 
des  nouveaux  apprenrifs  , leurs  enfans  ont  auffi  de 
grands  Privilèges  , car  ils  ne  font  tenus  que  du 
petit  chef-d’œuvre  , tous  les  autres  font  obligez  au 
grand  chef-d'œuvre.  Mais  ceux  qui  ont  cpoulé  leurs 
filles  , ont  le  Privilège  des  fils  de  Maître  , en  quoi 
les  filles  font  en  la  perfonne  de  leurs  maris  autant 
privilégiées  que  les  garçons  fie  enfans  miles.  Tous 
lelqucls  Statuts  paroi  (lent  fort  bien  entendus  , fie 
tournez  à l'avantage  confidcrablc  de  ces  deux  cens 
Maîtres.  Cependant  nul  Maître  ne  peut  obliger  plus 
d'un  apprentif  à la  fois  , mais  bicu  l’un  après  l'autre 
par  fuccdïion  , fie  non  plulieurs  cnfemblc.  Ce  qui 
tend  au  même  but , & ce  feul  fie  unique  apprenrif 
ne  peut  êcre  engagé  pour  moins  de  tems  que  celui 
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de  lu  ans.  Ils  ne  peuvent  recevoir  i l’apprenti  liage 
toute  perfonne  qui  fe  pourroir  prefenter  pour  ap- 
prendre la  profeifion  , ils  penfent  que  cette  proie fi- 
iion  deviendrait  trop  commune  , li  toute  forte  de 
gens  écoient  reçus  à l’apptcntilïàgc  i c’eft  pourquoi 
‘il  n'y  a que  les  fils  de  Maître  ou  de  Compagnon  , 
qui  puillent  y être  admis  , fie  être  reçus  apprenrifs. 
Et  quand  ces  appremifs  deviennent  afpiranrs , avant 
de  demander  chef-d'œuvre , ils  doivent  faire  voir 
qu'ils  ont  fervi  trois  ans  chez  des  Maîtres  dans 
Paris  , après  l'apprenrirtàge  de  lue  ans  accomplis , 
& doivent  faire  apparoîcre  de  leur  Age  compcunt  à 
la  Maîtrife  , qui  eft  pour  le  moins  de  vingt  ans. 

B R O D E U S E S.  Ce  mot  a deux  lignifica- 
tions , premièrement  les  femmes  des  Maîtres  Bro- 
deurs de  plus , toute  fille  ou  femme  qui  travaille 
chez  les  Maîtres  Brodeurs.  Mais  on  appelle  A Paris 
fie  en  France  plus  particulièrement  brodeufes  , cer- 
taines ouvrières  qu'on  nomme  brodeufes  de  gazes 
qui  travaillent  en  diverfes  fortes  de  broderie  , ou- 
vrage fie  embellirtêment  fur  ces  gazes  , dont  on 
fait  en  fuite  les  cocéfes  fie  écharpes  des  femmes.  Les 
Marchands  Merciers  les  occupent  : fie  elles  patient 
pour  erre  filles  de  Boutique  des  Merciers , car  il  eft 
permis  à eux  d'enjoliver  les  marchandifes  qu'ils 
vendent , fie  en  cette  qualité  ces  brodeufes  11c  font 
point  lu  jettes  aux  Statuts , ni  aux  vifites  des  Maîtres 
Brodeurs. 

BRONZE.  Matière  dont  on  fe  fert  pour 
faire  des  Statues  , qu'on  place  dans  les  lieux  pu- 
blics , dans  les  jardins  fie  dans  le  Palais  des 
grands.  On  en  fait  des  médailles  , des  vafes  , des 
mortiers , des  canons , des  cloches  , fie  c’eft  une 
matière  métallique  qui  n'cft  point  naturelle  , mais 
faélicc.  Dans  la  compofirion  du  bronze  entrent 
piufieurs  métaux  , il  y a différence  entre  mctail , 
fonte  fie  bronze.  Le  mctail  qui  cft  un  cuivre 
compofé  , ne  diffère  du  bronze  que  par  la  quan- 
tité conlîdcrablc  qu’on  y mêle  d'étain.  La  propor- 
tion de  l'alliage  de  ce  mécail  artificiel  cft  de  dou- 
ze iufqu’A  vingt-cinq  pour  cent  , la  fonte  eft 
aura  une  cfpccc  de  bronze  qui  ne  diffère  du  vé- 
ritable , que  par  le  plus  ou  le  moins  d’alliage 
que  l'on  y mêle  , félon  une  cfpccc  de  difieme- 
mcr.t  qui  rclîcmble  allez  au  goût  des  peintres  qui 
mêlent  les  couleurs  felon  leur  expérience  guidée 
de  difeernement.  L'alliage  pour  les  plus  belles  Sta- 
tues de  Bronze  fe  fait  de  moitié  de  cuivre  rou- 
ge , fie  de  moitié  de  Icton  ou  cuivre  jaune.  Dans 
le  bronze  ordinaire  , l'alliage  fe  fait  avec  de  l'c- 
tain  Se  même  avec  du  plomb  , quand  on  va  A l'é- 
pargne. On  peut  voir  ailleurs  la  proportion  de 
l'alliage  de  ce  rnétail  , quand  il  cft  deftiné  pour 
être  employé  à des  pièces  d'artillerie  , ou  A des 
cloches,  l'oytx.  Fonte. 

Les  vendeurs  des  couleurs  ont  une  couleur  pré- 
parée qu'ils  appellent  bronze  , pareequ'on  s'en  fert 
pour  imiter  la  couleur  de  bronze.  Celui  qui  eft 
jaune  ou  doré  eft  fait  de  fimple  limaille  de  cui- 
■ vre  la  plus  fine  fit  la  plus  brillante  qufil  le  peut. 

Dans  le  rouge  il  aille  quelque  portion  d’ocrc 
rouge  bien  pulvcrifé.  L’un  5;  l'autre  s'employé  avec 
le  vernis.  Pour  faire  un  beau  bronze  , il  faut  le 
fechcr  avec  un  rechaud  de  feu  autfi-tàt  qu'il  cft 
appliqué. 

BRONZE  R,  c’eft  donner  A un  ouvrage  la 
couleur  du  bronze.  Ftytt.  Bronze. 

BRONZE.  Se  dit  dans  un  feus  bien  parti- 
culier fie  bien  éloigné  de  la  lignification  naturelle 
du  mot  bronze  dans  les  Jeux  Tens  différais  ci-def- 
fus  expliqués  au  mot  bronze.  Ce  fens  particulier 
cft  lorfqu’on  l’applique  A des  g ans  , foulxcrs  , fie 
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aunes  chofcs  compoièes  & faites  tics  peaux  qu'on 
cLîc  gans  bronzés  , fculicrs  bronzes.  Ce  bronze  fc 
fait  toujours  en  noir.  En  général , bronzer  en  ce 
dernier  fcns  , c’cft  donner  une  façon  aux  peaux  de 
maroquins  9c  de  mouton  , qui  confifte  , au  lieu 
d'en  former  le  grain  , ou  y élever  fur  la  fuperfide 
une  velouté  eu  cfpccc  de  bourre  fcmblable  à celle 
qu'on  voit  fur  les  bazancs  velues.  Ce  mot  & fa- 
çon , cft  d'ufage  chez  les  Courroycurs  , Pcaulïicrs , 
Chamoifeurs  8c  chez  les  Cordoniers.  Vyn.  Bazane. 

BROSSE  chez  les  tondeurs  de  draps  , cft 
faite  de  pod  de  Sanglier.  Ces  ouvriers  s'en  fer- 
vent pour  coucher  la  laine  des  étoffes  qu'ils  ont 
déjà  tondues  , & y cauicr  un  petit  velouté  uni 
& bas.  U cft  défendu  aux  tondeurs  par  le  Regle- 
ment general  des  manufactures  du  mois  d'Aoùt 
1669.  de  1c  fervir  d’aucunes  broffes  8c  cardes  à 
pointe  de  fer  , pareeque  ces  pointes  entament  Se 
déchirent  toujours  quelque  peu  la  trime  8c  la 
chaîne  du  tillu  des  étoffes  , 9c  en  empêchent  la 
duree  & le  bon  ufé.  Cependant  ces.  ardlàns  ne 
biffent  pas  de  le  fervir  de  ces  broflcs  de  fer  pour 
hâter  leur  ouvrage  8c  y employer  moins  du  rems , 
s'cmbarrallânt  bien  moins  de  la  bonté  de  leur 
ouvrage , que  de  la  belle  apparence  & de  l'ex- 
pedition  avec  laquelle  ils  font  ces  coucliagcs  des 
étoffes. 


Ils  fc  contentent  pour  faire  moins  de  domma- 
ge avec  ces  Inftrumens  à pointes  de  fer  , de  les 
remplir  de  bourre  tontillc  , jufqu'à  l'extrémité  des 
pointes  : car  alors  ils  ont  deux  chofcs  tout  à b 
fois  ; que  les  pointes  de  fer  ne  peuvent  entrer 
dans  b iubftancc  de  l'étoffe  fi  avant , 8c  que  ces 
pointes  par  leur  force  , tirent  bien  plus  vite  & plus 
fortement  les  brins  9c  petites  fibres  du  tillu.  Voi- 
là comme  les  fubdls  artifans  évitent  toute  b pré- 
voyance 8c  fageflè  des  meilleurs  Reglcmcns. 

BROSSE  chez  les  Peintres , eft  un  gros  pin- 
ceau de  poil  de  cochon  , médiocrement  fin  , avec  un 
allez  long  manche  de  bois  , dont  les  Peintres  fc  fer- 
vent pour  imprimer  les  grands  ouvrages  en  huile , & 
en  détrempe  à peindre  8c  peinture.  Chacun  fait  que 
b broffc  ordinaire  dont  on  fc  fert  communémcnc , 
eft  une  efpccc  de  vergette  , qui  fert  aux  mêmes  ufa- 
ges  vulgaires  que  les  vergettes  memes  , Se  qui  font 
faites  de  même  matière  , c'cft-à-dirc  , de  bruyère  , 
de  chiendent  8c  de  foie , ou  poil  de  porc  , foit  do- 
meftique  , foit  fauvaee.  Chez  les  Teinturiers  en  cuir, 
on  fc  fert  de  la  brofle  pour  donner  les  couleurs  aux 
peaux  , en  les  imprimant  iîmplemcnt  avec  cet  inftru- 
ment , & cette  broflurc  cft  la  moindre  des  teintures 
qui  leur  (oient  pcrmifcs  par  leurs  Statues. 
Teinture.  A l’égard  des  trois  matières  des  brodes 
ci-dellus  nommées , la  bruyère  cft  une  cfpccc  d'ar- 
briflèau  , dont  les  petits  rameaux  font  extrêmement 
plians  & fou  pics , il  en  vient  beaucoup  d'Italie.  Le 
chiendent  cft  une  plante  très-commune  , le  meilleur 
fc  tire  de  Provence  ; enfin  , le  poil  ou  foïc  de  fan- 
glicr  fc  tire’ de  b Mofcovic , Allemagne  , Dane- 
marck  , dont  les  Marchands  le  font  venir  en  abon- 
dance , fur  tout  de  la  Mofcovic.  A l’égard  des  ufa- 
ges  8c  de  b forme  des  broflcs  fie  vergettes , il  y en 
a de  trop  de  fortes  , pour  en  prétendre  faire  le  dé- 
tail. Il  fuffit  de  remarquer  qu'il  y en  a de  rondes  , 
de  quarrées  , à manche  Se  fans  manche  , des  dou- 
bles , quelquefois  de  triples  , quelques-unes  avec  une 
maniclc  comme  celles  pour  les  cochers.  Il  y a des 
brollès  à décrotter  , dont  les  plus  grofïîercs  fc  nom- 
ment dtcroiteirtJ  , & les  plus  fines  dont  le  poil  eft 
allez  long  , des  polijfûrei  ; de  ces  broflcs  , les  unes 
fervent  au  lieu  des  peignes  pour  la  tête  des  enfans , 
ou  de  ceux  qui  fc  font  rafçr  les  cheveux  , afin,  d'où- 


B R O 17^ 

vrir  les  pores  de  la  tête  , 8c  procurer  1a  tranfpiratioU 
des  vapeurs  &.  fuliginofités  , qui  caufcnt  étant  rete- 
nues des  affcdliom  de  tcce  fort  dommageables.  Les 
pcrfcmnes  mêmes  affligées  de  rhunucifmcs , ufcnt  de 
broflcs  pour  fc  faire  broder  -,  l’expérience  montrant 
l'utilité  de  cette  forte  de  friâion.  On  lé  fort  aufti 
pour  la  propreté  des  broflcs , pour  nettoyer  les  ha- 
bits Se  les  meubles,  on  s’en  fort  pour  frotter  les  plan- 
chers , nettoyer  les  carrofles , pan  fer  les  chevaux. 
On  en  fait  aulïï  de  balays  de  poil.  Tous  ces  iuftru- 
mens  & fortes  de  broflcs  8c  vergettes  , fc  font  de  la 
même  manière  , j'entends  parler  de  celle  de  foie  , 
for  tout  de  fanglicr  , à la  refcrvc  de  celles  de  b tè- 
te. On  plie  le  poil  ai  deux  , 8c  on  le  fait  entrer  pas 
le  moyen  d'ur.c  fifccllc  qui  eft  engagée  dans  le  pli  par 
les  trous  , don;  cft  toute  pcrccc  une  legcrc  planche  ; 
on  l'y  lie  fortement , 8c  l’on  l'y  allure  avec  tic  b collé 
forte , 8c  quand  tous  les  trous  font  ainli  remplis  , 
on  coupc  la  foie  avec  des  forces , pour  en  rendre  b 
fuperfide  unie. 

BROSSIER.  Faifcur  de  broflcs  8c  vergettes. 
Les  brofllcrs  ôc  vcrgeticcs  font  une  même  Commu- 
nauté allez  ancienne  à Paris  : vous  pouvez  voir  ci- 
deflus  dans  l'Article  Brode  , la  nature  de  leur  com- 
merce , quoi  joignez  que  ces  Marchands  brofïiers  , ■ 
outre  les  broflcs  & vergettes , il  leur  cft  permis  de 
vendre  diverfes  marchandifes  , encre  autres  toutes 
fortes  de  foie  de  porc  non  mifc  en  œuvre , & de  fan- 
glicr  , en  détail  , à l’uiàgc  des  Cordonniers  , Bour- 
reliers , Selliers  , qui  ont  recours  à eux  pour  diver- 
fes chofcs  , donc  ils  ont  befoin.  Us  vendent  aufti  des 
raquâtes  , qu’il  leur  cft  permis  de  faire  eux-memes  » 
en  vertu  de  leur  titre  s'appellant  pour  cela  Brofllcrs , 
Raquettiers  , Vergetiers.  Ils  vendent  toute  cfpccc 
de  babis  &:  houllbirs  de  foie  , de  plume  , 8c  coures 
broflcs  à pdndre,  les  pinceaux  de  Flandres  , doroirs 
à pâdificr  , afperges  à bénitier  , goupillons  à laver 
les  brocs  , brollès  à dents , enfin  tous  ouvrages  de 
cette  forte  bits  avec  la  bruyère  , b foie  de  fânglicr  , 
le  poil  de  cochon  ou  pote  domdlique  , b plume  te 
le  chiendent. 

BROU  ou  Brout,  dont  fc  fervent  les 
Teinturiers  pour  quelques  teintures  feulement , car 
leurs  Statuts  leur  défendent  d'en  ufer  pour  d’au- 
tres de  grande  importance  , ou  il  faut  qu'ils  fc 
fervent  d'autres  aftringcns  qui  fonc  plus  à p-iopos. 
Brou  , c'cft  l'ccaille  verre  charnue  de  la  noix  fur 
la  coque  dure , qui  cft  d'une  couleur  tendant  fur 
le  noir  8c  d'un  goût  aftringent,  C'cft  ce  qui  fait 
que  pluficurs  autres  artifans , outre  les  Teinturiers  , 
s'en  fervent , le  préparant  tout  Amplement  ai  le 
faifânt  bouillir  dans  de  l'eau  plus  où  moins  de 
rems , ai  plus  grande  ou  moindre  quantité , fé- 
lon que  l'on  veut  en  tirer  une  couleur  plus  ou 
moins  brune  , ou  plus  ou  moins  claire.  C'eft  avec 
cette  forte  de  décodion  , que  les  Tourneurs  , Mc- 
nuifiers  8c  Tableticrs  donnent  à diverfes  forces  d'ou- 
vrages , & des  bois  , 1a  couleur  de  bois  de  noyer. 
Ce  qu'on  fait  quelquefois  en  plongeant  ces  bois  , 
ou  en  broflànt  avec  b brode  ce»  ouvrages  avec 
cette  teinture  un  peu  chaude  , car  elle  pénètre  plus 
avant  dans  b furbee,  ce  qu'on  réitère  deux  ou  trois 
fois  après  l’avoir  laide  lécher  alternativement , afin 
que  la  couleur  s’imbibe  davantage  Ôc  fc  renforce. 
Les  cocos  ont  une  elpccc  de  bourre  , qui  fc  nomme 
auflî  brou  ou  brout  de  Coco.  Cette  bourre  couvre  la 
coque  ou  ccorcc  ligneufe  de  la  noix  de  coco , 8c  dans 
pluficurs  endroits  de  l’Orient  on  la  prépare  fi  bien, en 
ta  rouïflànt  8c  fépirant  de  fes  fibres  lignculcs  , qu'on 
l'a  peut  filer  , comme  on  fait  le  chanvre  8c  le  hn  en 
Europe.  Voyez  les  préparation.!  avec  lclquels  on  met 
le  chanvre  en  état  dette  filé  au  mot  Chanvre. 
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BROUETTE.  Machine  dont  on  Ce  fert  à la 
Ville  & à la  Campagne  , pour  tranfporter  diverfes 
choies.  Les  Carriers , Terrallicrs  & Limofms , lé  fer- 
vent de  la  brouette  fermée  en  gui  le  de  petit  tom- 
bereau , pour  vuider  les  terres , & pour  faire  le 
fer  vice  dans  les  atteliers  de  maçonnerie  , Ce  voitu- 
r«rr  du  motticr  8c  du  moilon.  Le*  Vinaigriers  Ce 
fervent  de  la  brouette  à claire  voyc  pour  faire  rou- 
ler dans  les  rues  de  Paris  , & même  à la  Cam- 
pagne leur  petite  boutique  chargée  de  vinaigre  Ce 
dé  la  moutarde  , qu'ils  vendent  en  détail  & à petites 
mefures.  L'une  Ce  l’autre  machine  eft  en  forme  de 
charme  , mais  n'a  qu'une  roue  , qui  porte  la  ma- 
chine , laquelle  tic  l’autre  coté  cil  lbutcnuc  par  les 
mains , 8c  les  bretelles  du  brouetteur  qui  fc  met  au 
milieu  de  deux  cfpcccs  de  limons  ou  branches  de  U 
brouette  , par  le  moyen  dequoi  il  poulie  la  brouette 
devant  foi  en  même  tems  qu'il  l'a  fbutient. 

BROUILLARD  ou  Brouillon.  C'cfl 
ce  que  l’on  nomme  dans  l’ufagc  bien  plus  ordinai- 
rement mémorial , c'cfl  un  Livre  Journal  qui  n'dl 
pas  tout-i-fim  au  net , les  Ncgocians , Marchands  8c 
Banquiers  s’cti  fervent  pour  les  affaires  de  leur  com- 
merce , ce  mémorial  s’appelle  brouillard  Ce  brouillon 
par  comparaifbn  il  d'autres  Livres  qui  contiennent  au 
net  les  mêmes  chofes.  Les  .Marchands  écrivent  dans 
leur  brouillard  journellement  toutes  leurs  affaires , 
à mefurc  qu'ils  viennent  de  les  finir.  Ce  Livre  tout 
informe  qu'il  eft  , 8:  qu’il  pareille  , cil  le  premier  , 
Ce  le  plus  utile  de  tous  ceux  dont  Ce  fervent  les 
Marchands  , defoucls  il  dl  comme  la  baie  8c  le 
fondement  , conlervam  & fbtiniillâm  les  matières 
defquclles  les  autres  Livres  doivent  être  compofées. 
Ce  Livre  appelle  brouillard  cfl  une  cfpccc  de  petit 
agenda  , pour  marquer  promptement  de  peur  d’ou- 
blier les  affaires  , fias  autre  ordre  que  celui  des 
occurrences.  Outre  cette  lignification  on  appelle  pa- 
pier brouillard  , cette  force  de  papier  impur  fait , 
tjui  n’dl  point  collé  , 8c  cil  ainli  très-propre  pour 
s'imbiber  facilement  de  l’ancre  fraîche , de  l'écri- 
ture récemment  faite  qui  fans  cela  fc  gâteroit  , 
8c  fâlliroit  la  feuille  oppolée.  Les  Commis  , teneurs 
de  Livres  8:  autres  écrivains , Ce  pcrfoimcs  de 
cabinet  & d'étude , s'en  fervent  avantageufement 
au  lieu  de  poudre  de  buis  , ou  rapurc  , ou  de 
fable  pour  lecher  d’abord  leurs  écritures.  Les  Dro- 
guillcs  , Epiciers , Aporicaires  , 8c  même  les  Chy- 
miflcs  s'en  fervent  aulïi  en  filtrant  au  travers  île 
cette  forte  de  papier , appelle  papier  gris  , diver- 
fes  fortes  tic  liqueurs , ou  drogues  en  décoéÜon , 
lorfqu’ils  ne  peuvent  pas  fi  commodément  le  fervir 
de  la  chauffe. 

BROYE  ou  Brotoire,  dont  on  fê  fort 
à la  Campagne  , pour  rompre  le  chanvre , après 
qu'il  cil  rouï  , Ce  le  filer  enfuite  plus  ailcmcnt. 
Cet  Infiniment  ou  Machine  cfl  une  cfpccc  de 
bancellc  ou  banc  long  , de  bois  , haute  de  deux 
pieds  Se  demi , 8c  longue  environ  de  quarre  tra- 
vcrlee  d’une  extrémité  à l’autre  , félon  fa  longueur 
de  deux  mortoifes  , larges  d'un  peu  plus  d'un 
pouce , féparces  l’une  de  l’autre  par  une  tringle 
allez  tranchante  aufli  de  bois.  De  plus  , il  y a 
«l'autre  pan  une  double  tringle  pareillement  de 
bois  , propre  à s'emmortoifer  dam  les  ouvertures 
ou  fufditrs  mortoiles  de  la  bancellc  , cette  double 
tringle  cil  attachée  par  un  de  (es  bouts  à une 
extrémité  de  la  bancellc  avec  une  cheville,  qui 
la  biffe  mouvante  , comme  il  arrive  aux  deux 
panics  d'une  chcrnicrc  : à fon  autre  bout , elle  a 
une  poignée  qui  fert  au  brifeur  de  chanvre  , à la 
lever  8c  à l'abaif&Tj  à mefure  qu'il  tire  le  chan- 
vre roui’  Ce  bien  leelte  qu'il  a mis  entre  deux. 
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Quand  le  chanvre  cil  fort , au  lieu  de  l'écrafcr  à 
la  broyé  , on  le  teille  à U main  ; c’cll  ordinaire- 
ment le  chanvre  mâle  que  l’on  teille  , 8c  le  chan- 
vre teille  cfl  toujours  le  plus  beau.  Cet  inflrumcnt 
appcllé  broyé  ell  pour  donner  au  chanvre  rouï  8c 
feché  la  première  façon  , enfuite  on  fc  fort  d'un/- 
autre  machine  appelle  [erin  ou  moque  , dont  nous 
parierons  en  Ion  lieu  propre  , avec  lequel  on  échan- 
vrc  la  filaflc  , pour  en  Oter  les  plus  gros  morceaux 
de  chencvoctc  qui  y font  reliez  , après  avoir  com- 
mencé à brifer  le  chanvre  8c  en  léparer  la  filaiîc. 
l'oytz.  Serin  , Maque  , Chanvroir.  On  appelle 
broyement  l’iâÛO  avec  laquelle  on  rompt  le  chan- 
vre en  fê  fcrvaiu  de  la  broyé. 

BROYER  ai  terme  de  peinture  , fc  dit  ainfi 
broyer  les  couleurs  ; c’cfl-â-dirc  , les  mettre  fur  la 
pierre  8c  les  réduire  ai  poudre  , en  les  écrafimt 
8c  froiltànt  avec  la  mollette  ou  pierre  â broyer  , 
on  y ma  enfuite  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin , 
pour  les  détrempa  ou  bien  de  l'eau  quand  c’cfl  à 
détrempe.  Lorfqu'on  les  mêle  8c  foule  avec  le  cou- 
teau fur  b palace  , cela  ne  s'appelle  pas  broya  , 
mais  détremper  les  couleurs  , 8c  en  faire  le  mélange. 
On  dit  encore  broyer  , dans  route  occalion  où  on 
réduit  en  poudre  quelque  chofo.  A l'égard  des 
couleurs  , il  cfl  mieux  avant  de  les  broya  avec 
la  molette  fur  le  marbre  de  pulvcriicr  Ce.  éciafèr 
les  couleurs  dans  le  mortier  , après  quoi  on  donne 
à 1a  couleur  fa  dernière  façon.  Quelquefois  on  les 
broyé  i fcc , ce  qu'on  appelle  réduire  en  poudre 
impalpable  , quelquefois  dans  Je  broyement  on  les 
humccle  avec  un  peu  d’eau  gommée  ou  collée  , 
fuivam  qu'elles  doivau  fervir  a la  dérrempe  ou  à 
la  migniacure  , 8c  quelquefois  avec  de  l'huile  de  lin 
ou  de  noix  , quand  c cil  pour  peindre  ou  impri- 
ma à l’huile.  Les  Marchands  Epiciers  qui  font  le 
négoce  des  couleurs  ont  foin  aullï  de  les  faire  broya. 
On  appelle  broyeur , celui  qui  broyé  les  couleurs. 
Broyement  des  couleurs  fc  dit  8c  s'entend  , tant  de 
leur  réduction  ai  poudre  impalpable  dans  le  mor- 
tier que  du  mélange  que  l'ouvrier  ai  fait  de 
l'huile  ou  de  l'eau  gommée  fur  Je  marbre  avec  b 
molette.  Broyon  efl  dans  l'Imprimerie  une  efpcce 
de  molette  avec  bquclle  les  Imprimeurs  broyeur  le 
vernis  , 8c  le  noir  dont  ils  compoicnt  leur  encre. 

BRU 

BRUGNOLES  ou  Brignole  s.  Elpeccs 
de  prunes  fèches  , qu'on  envoyé  dans  île  boctes  i 
confiture  ou  dans  de  petites  cailles  de  b Provence  , 
qui  en  abonde.  Les  meilleures  doivau  être  lèches 
blondes  8c  charnues  ; le  nom  de  cette  lorrc  dé 
prune  vient  de  Brignole  , Ville  d’où  on  en  reçoit 
quantité  , les  meilleures  viainent  ordinairemait  de 
cette  Ville  prés  de  St  Maximin  , de  Digue  8C  d'Au- 
baigne. 

BRUNIR.  Terme  d'Orfevrc  8c  de  Dcreur. 
C’cll  polir  l'or  8c  l’argent , on  le  fèVi  pour  cela 
d'une  dent  de  loup  , ou  de  chien  , ou  bien  d'un 
caillou  qu'on  appelle  pierre  de  fanguinc.  On  mouille 
cette  pierre  dans  du  vinaigre  , lorsqu'on  brunit  l'or 
fur  les  autres  métaux  ; mais  il  faut  bien  fc  garda 
de  la  mouiller  , non  plus  que  la  dent  de  loup  , 
uand  on  brunit  l’or  en  fouille  fur  les  couches  i 
écrcmpc.  Chez  les  Relieurs  brunir  , c'cfl  polir  b 
tête  , b queue  , Ce  b tranche  d’un  Livre  à force  de 
frotter  demis  avec  la  dent  de  chien. 

BRUNISSOIR.  Infiniment  pour  hrunir  ; 
c’cfl-à-dire , polir , 8c  rendre  brilbnt  8c  éclatant , 
or  , argent  , 8c  tout  métail  , 8c  autre  maiiac  ai 
quelques  «calions  > comme  font  non  feulement  les 
Orfèvres , 
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Orfcvres  , mais  aulfi  les  Serruriers  , Eperonnicrs , nautés , Se  dans  la  plupart  des  maifons  de  Campagne. 

Couteliers.  Le  brunillùir  eft  cumpofe  d'une  dent  C'eft  auffi  un  lieu  où  l'on  blanchit  les  toiles.  On  ap- 

de  loup  , ou  de  chien  , ou  bien  d’un  caillou  , ou  pelle  buandicr  celui  qui  fait  ce  blanchiment  des  toi- 
pierre  mile  au  bout  d'un  mandie  de  fer  ou  de  bois.  tes  écrites , après  avoir  pâlie  par  la  IcJfivc  , & avant 

11  y a au iTi  des  brunidoirs  d'acier  , dont  pliifieurs  que  de  les  mettTe  fur  le  prc.  On  entend  aufli  par 

ouvriers  le  fervent.  Les  brunifloirs  des  graveurs  buandicr  , celui  qui  veille  fur  les  buandieres  , c'eft  - 
en  cuivre  , lont  longs  de  lix  pouces  ou  environ  , à-dire  , femmes  qui  font  couler  les  ldïives  dans  les 

l'un  des  bouts  eft  fait  en  triangle  , & tranche  de  blanchiflcries.  Ces  mots  viennent  du  mot  bucc  , qui 

trois  côtes,  pour  ratifier  fur  le  cuivre  , s'il  cft  dans  quelques  Provinces  lignifie  IclTive.  rayez  Blan- 
befoin  ; on  appelle  ce  bout  grâtoir  : l'autre  bout  cuisseau  , Curandeaie,  car  ces  trois  mots  font  fy- 

qu'on  appelle  bnmiffeir  , a U figure  d'un  coeur,  nonimes , Se  lignifient  la  nveme  chofe.  Un  lieu  où 

dont  la  pointe  cft  allongée  ronde  , & un  peu  pla-  on  coule  la  Idîivc  ou  buée,  c'cft-à-dire  , où  l'on  jette 

te  , il  fort  à polir  le  cuivre  , 1 réparer  les  fau-  de  l’eau  chaude  fur  pluiieurs  drogues  acres  6c  faillies, 

tes  , Se  à adoucir  les  traits.  Les  ferruriers  ont  aulfi  qu'on  a pofe  dans  un  grand  drap  ou  linccuil  , au- 

des  brunillôirs  , les  uns  lont  droits  pour  brunir  Jelfus  du  linge  qu’on  veut  biauchir  , laquelle  eau  a 

le  fer , les  autres  (ont  crochus  , Se  ils  s'en  fer-  la  propriété  de  blanchir  par  la  difloluuon  qu’elle 

vent  pour  polir  les  anneaux  des  clefs  , il  y en  a faic  de  ces  matières  làlines , qui  en  palfanr  au  tra- 

d'aurres  qui  font  demi  ronds  , pour  cramer  avec  vers  du  linge  , les  dccrallcnc  par  leur  qualité  abfier- 
de  l'étain.  five  & détergente,  rayez  Lessive,  où  vous  verrez 

BRUNISSU  RE,en  termes  de  chaffè,  figni-  les.  matières  , & les  divers  triages  de  diverfcs  for- 

fie  la  poliirure  naturelle  des  cornes  ou  tètes  de  cerf.  tes  de  leftives. 

Les  teinturiers  appellent  brunillure  , la’façon  qu'ils 

donnent  aux  étoffes  qu'ils  teignent.  Cette  bruniJUirc  BUC 

eft  pour  mieux  aUbrtir  les  nuances  des  couleurs,  lorf- 

qu’on  brunie  & diminue  les  teintes.  Il  n'cft  permis  BUCHER.  Lieu  obfeur  dans  l'étage  feu- 
aux  teinturiers  du  grand  teint  d'avoir  chez  eux  de  la  terrain  , ou  au  rez  de  chauflcc  , où  l'on  ferre  le 

noix  de  galle  , ni  de  s’en  fervir  que  pour  des  le-  bois.  Ou  donne  auifi  ce  nom  aux  angars  qui  fervent 

gérés  brunillurcs.  àu  même  ufàge.  Le  bûcher  chez  le»  Princes  s'ap- 

BRUT,  dans  l'ufcge  commun  de  la  langue  , a pelle  fourrières  , en  Latin  ctlU  lignana. 
deux  lignifications , l'une  au  propre , par  laquelle  on 

nomme  brut  ce  qui  n'cft  point  poli  , de  qui  eft  âpre  B U F 

& raboteux  , il  ne  fe  dit  que  des  pierres.  Un  diamant 

brut , unyierre  brute  , du  marbre  brut.  Au  figu-  BUFFET.  C'eft  dans  un  veftibule  , ou  une  (alfe 
ré  ,él  fe  dit  des  ouvrages  d’efprit , qui  ne  font  qu'c-  * manger , une  grande  rable  avec  des  gradins  en  ma- 

bauchés  , Se  qu'on  n'a  pas  encore  polis  ; je  ne  puis  , n>erc  de  crcdcncc  , où  l'on  drdlè  les  vafes , les  bail 

dit-on  , vous  montrer  cet  ouvrage  , il  cft  tout  brut.  ^ris  » fe*  criftaux  , autant  pour  le  fervice  de  b table 

Mais  parmi  les  arrifons  Se  ncgocians  , il  a des  ufa-  que  P°ur  la  magnificence.  Ce  buffet  que  les  Italiens 
ges  Se  applications  particulières.  Ainfi  on  dit  du  [u-  nomment  credence , eft  ordinairement  chez  eux  dans 
trt  brut  ,.  celui  qui  n'cft  pas  affine.  On  dit  le  meme  *c  grand  firilon  , & renfermé  d'une  baluftrade  d*a- 

des  Emeraude  t , quand  elles  ne  font  point  encore  Pu*  i ceux  des  Princes  Se  des  Cardinaux  font  feus 

taillées  ni  façonnées , de  même  un  orfèvre,  Se  jouai!-  un  dais  d'étoffe.  Buffet  d'eau  , c'eft  dans  un  jardin 

lier , Se  lapidaire  , appelle  un  diamant  brut , quand  une  cable  de  marbre , fur  laquelle  fenc  élevés  plu- 
il  n'a  pas  été  encore  travaillé  , & qu’il  eft  tout  tti  ficurs  gradins  ai  pyramide  , avec  des  ■garnitures  de 

qu'on  les  trouve  dans  les  fables  , ou  dans  les  fentes  vafes  de  cuivre  doré  , dont  le  corps  de  chacun  cft 

des  rochers.  Chez  tes  Marchands  , on  entend  par  formé  par  l'eau  , en  forte^u'ils  paroilfent  de  cryftal 

brut  ou  ort  le  poids  de  la  marchandife  , quand  elle  garm  de  vermeil , comme  les  deux  buffets  d'eau 

cft  pefée  avec  ton  cmbalagc , qui  cft  effectivement  à 'dans  le  bofquct  du  marais  à Vet  failles  , & ceux  de 

b marchandife  même  , comme  la  croûte  groffïcrc  Trianon.  reyee.  Fontaine  en  Buffet. 

d'une  pierre  précieufc  qui  cft  encore  brute  , à caufe  BUFFLE.  Outre  qu'il  lignifie  l'animal  qui  cft 
de  cette  enveloppe  naturelle  & grollicre.  Quand  une  fenc  de  bœuf  fauvage  , il  lignifie  auffi  la  peau 

on  dit  donc  qu’une  balle  de  poivre  pelé  brut  ou  ort , de  cet  animal  pafféc  en  huile , Se  préparée  en  cha- 

fix  cens  livres  , on  cnrend  marquer  que  l'cmbabge , "lois.  On  en  fait  des  efpéccs  de  juft-au-corps  , ap- 
& le  poivre  qui  cft  dedans  , pcfent  enfemblc  autanr  ; pelles  des  buffles  , qu'on  donne  à la  cavalerie  & à la 

mais  non  pas  b marchandife  pure  & fcparéc  de  gendarmerie , on  en  faic  aulli  des  bandouiUiercs  . 

l'embalage.  Sur  quoi  il  faut  bien  remarquer  qu'il  des  ceinturons , des  gibecières  , des  gands  , &c. 

y a des  marchandées  qui  payait  les  droits  d’entrée  Les  peaux  de  buffles  fechés  en  poil  , font  une  pardon 

Se  de  ferrie  du  Royaume  iict  , Se  d'autres  brut  ou  du  négoce  que  les  François , Italiais  , Anglais  , Se 
ort.  Le  mot  bruto  qui  lignifie  le  même , n’étant  pas  Hollandois  font  à Conftanrinûplc , à Smime  ScYur 

un  mot  de  notre  bngue  , eft  de  très-peu  d’ufage  en  les  côtes  d'Afrique.  Les  Marchands  de  ces  differen- 

France  , non  plus  que  fen  antagonifte  Se  oppofe  tes  Nations  d'Eurojpc  , les  achaent  en  ce  pays-li  par 
Netto.  Chez  les  Plumaifiers , on  appelle  plumes  bru-  échange  des  marchandées  qu'ils  y portent  de  leur 

tes  les  plumes  qui  font  encore  en  paquets  , c*cft-à-  Pays.  Mr  Savary  donne  dans  fon  partaic  négociant , 

dire  , telles  qu'on  les  a de  b première  main.  au  chap.  j.  & 6.  du  Livre  j.  de  b féconde  partie  ] 

Brut,  fe  dit  de  1a  pierre  & du  marbre  , com-  des  inftruttions  très-utiles  touchant  le  commerce  qui 

me  il  cft  au  forrir  de  la  carrière  , & fe  dit  de  toute  fe  fait  de  ces  fortes  de  peaux  , foit  à Smirne  , (bit  à 

matière  qui  n'eft  point  degroffic.  Conftanrinople.  Il}  a des  prétendues  peaux  de  buf- 

fles qui  ne  le  font  pas  , & que  l'on  nomme  pourtant 
B U A ainfi.  Ce  font  feulement  des  peaux  d’Elans  Ori- 

gnaux , même  de  bœufs  Se  de  vaches  , Se  d'autres 
BUANDERIE.  Efpece  de  falle  au  ret  de  femblables  animaux  , qui  ont  été  paflées  en  huile , 

chauffée  , où  il  y a un  fourneau  Se  des  cuviers  , pour  Se  apprêtées  ainfi  que  celles  des  buffles  : elles  s'rm- 

faire  1a  leffive.  Il  s'en  trouve  dans  toutes  les  Commu-  ployait  auffi  aux  memes  ubges , celles  des  bœufs  fit 

Supputent  Tenu  /.  S 
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«les  vache»  font  le  moins  eftimées.  Leur  emploi  !e 
plus  ordinaire  n'étant  que  pour  faire  des  bandouil- 
licres  , des  ceinturons  & des  gibecières.  Les  Mar- 
chands du  corps  de  la  mercerie  , font  une  partie  de 
leur  négoce  avec  ccs  fortes  de  peaux  polices  à l’huile.  • 
Les  plus  conltderables  manufactures  deftinées  pour 
l'apprêt  de  ces  lottes  de  peaux  , font  celles  de  Cor- 
beil  près  de  Paris  , celles  de  Nion  , Lyon , Rouen  , 
Etampcs.  Le  Sieur  Jabac  natif  de  Cologne  , cil  ce- 
lui qui  a fait  le  premier  établillèment  de  ces  fortes  de 
manufa&ures , 8c  les  avoit  poullèes  à la  dernière  per- 
fection. Outre  les  peaux  de  buffles  , on  tire  encore 
•de  ces  animaux  d'autres  marchandises  pour  le  com- 
merce j lavoir , les  cornes  8c  le  poil.  La  corne  du 
buffle  cil  fort  noire  , on  en  fait  divers  ouvrages  de 
tour , particulièrement  des  pâtenôtres  de  chapelet , 
8c  des  tabatières  qu'on  cil  i me. 

A l'égard  du  poil  de  buffle  , après  avoir  été  levé 
de  dciliis  la  peau  , par  le  moyen  de  la  chaux  avant 
que  d’ccrc  pallee  en  huile  , ell  une  forte  de  bourre  , 
qui  étant  mêlée  avec  celle  de  boeuf , de  vache  ou 
d'autres  animaux  , fort  à rembourrer  des  meubles , 
des  fellcs  pour  les  chevaux  , de  bâts  de  mulets.  Ces 
animaux  font  communs  dans  le  Levant,  particu- 
liercmcnr  aux  environs  de  Conllantinoplc  & de 
Smirne.  Il  s'en  voit  beaucoup  en  Afrique , &:  fur  tout 
dans  le  Royaume  de  Congo.  Ces  bœufs  (âuvages 
s’apprivoîlent , ou  les  fait  travailler  en  Italie  & en 
plulieurs  autres  Pays , comme  on  fait  travailler  les 
bœufs  en  France.  On  appelle  bujpciin  également , 8c 
le  buffle  quand  il  ell  encore  jeune  , 8c  la  peau  des 
jeunes  buffles  apprêtée  8c  paflèc  en  huile.  Les  peaux 
de  buffle  , aulu-bicn  que  les  peaux  d’Elans  d'Ori- 
gnaux  , de  bœufs  , de  vaches , de  cerfs , s'apprêtent 
& fe  paflèm  en  huile  , comme  celles  de  chamois  , 8c 
de  moutons.  Plulieurs  font  parer  avec  la  lunette  les 
peaux  des  fufdits  animaux  , apres  avoir  été  pallecs  en 
huile  avant  que  de  les  expolcr  en  vente.  C'dl  un  inf- 
iniment d'acier  grand  8c  rond  comme  une  allicttc 
potagère  , qui  a un  grand  trou  dans  le  milieu  , pour 
le  pouvoir  tenir  avec  la  main  , 8c  cjui  cfl  éguilc  tout 
au  tour , avec  laquelle  lunette , ainli  nommée  à caulè 
de  la  figure  circulaire , on  pare  ou  gratte  la  fupcrficie 
des  peaux  du  côte  de  la  enair,  pour  en  ôrcr  ou  en- 
lever ce  qui  peut  être  de  foperflu  , 8c  les  rendre  par 
<c  moyen  plus  unies  , plus  douces  , plus  maniables , 
8c  plus  propres  i prendre  la  teinture , ou  à être  em- 
ployées. Ce  font  ordinairement  les  maîtres  Peauilïers, 
qui  donnent  ccttc  dernière  façon  aux  peaux  pallecs 
ai  huile. 

B U H 


B U H O T.  Nom  qu'on  donne  en  Picardie  , fur 
tout  dans  les  manufactures  d’Amiens , À ce  qu’on 
appelle  communément  tfptuUt  qui  dl  un  petit  canon 
ou  tuyau  fait  de  rofîrau  , en  manière  de  petite  bobi- 
ne tans  bords  , qui  fe  mec  dans  la  poclic  de  b na- 
vette , & fur  lequel  buhot  on  dcvidc  une  portion  du 
fil  defliné  à former  b crème  d’une  étoffe.  Chez  les 
Marchands  Plum ailiers  , on  appelle  aufli  buhot  , 1rs 
plumes  d’oyes  teintes  de  di  ver  les  couleurs  qu’ils 
mènent  à leurs  boutiques  , pour  forvir  d'étalage 
8c  de  montre. 

B U I 

BUIS.  La  décoétion  des  fleurs  efl  aufli  fudori- 
fique  , & purifie  b malle  du  fang  ; elles  font  le  même 
effet , fi  on  les  donne  en  fubftancc  -,  l'infufion  toute 
chaude  des  feuilles  , faite  avec  du  vin  blanc , fou- 
lage b colique  venteufo  j b décoélion  encore  qui 
efl  faite  avec  la  ldlivc  , fait  croître  les  cheveux  , lï 
on  en  ftotte  b tctc  * on  prétend  encore  que  cette  mê- 


BUL  DUR  i76 

me  décoéliott  donne  une  couleur  blonde  aux  che- 
veux , l'huile  qu'on  en  tire  n'cfl  point  aromatique , 
mais  fertide  , on  le  corrige  en  le  failânt  circuler  avec 
l’dprit  de  vin. 

On  fait  du  bois  de  buis  des  beaux  peignes , on 
en  travaille  au  tour  divers  ouvrages  , comme  boëtcs , 
manches  d’outils , 8c  autres  inftrumens. 

B U L 

BULLES  , font  des  Lettres  Apolloliqucs  , 
qui  contiennent  b concellïon  que  le  Pape  a bit 
d'un  bénéfice  , ou  de  quelque  aurre  chofc.  Sui- 
vant le  privilège  des  François , elles  doivent  être 
dacrées  du  jour  de  l'arrivée  du  couricr  , qui  les 
va  quérir  i Rome.  Celui  qui  commet  faux  aux 
Bulles  8c  Lettres  du  Pape  , perd  ( ipf»  ftUta  ) par 
ce  fait  fcul  le  bénéfice , & tout  autre  droit  qu'il 
eût  {ni  prétendre , & outre  cela  s’il  efl  clerc  , il 
cfl  dégradé. 

BULLE  ou,  Gros  Bon.  C’cft  un  terme  de 
papeterie  , pour  lignifier  b pâte  commune  , qu’on 
rclerve  pour  la  fabrique  du  gros  papier.  C'eft  une 
matière  compofée  de  vieux  chiffons  ou  drapeaux 
de  toile  de  chanvre , de  lin , qu'on  a fait  pour- 
rir dans  des  cuves  , 8c  qu'on  a enfuite  pilé  8c 
battu  au  moulin.  Voyu.  Papier. 

B U R 

BOURA  ou  Burat.  Etoffe  très-fine  ordi- 
nairement noire  , compolcc  d'une  chaîne  de  foye  , 8c 
d'une  ueme  de  fil  de  laine.  Il  s’en  fait  de  ^joux  efpe- 
ccs  , de  limplcs  ou  lillcs  & de  croiles.  Aux  bifracs 
croifés  , on  donne  aufli  quelquefois  le  nom  de  ferge 
de  Rome  , quoique  b longueur  8c  b largeur  des 
véritables  forges  de  Rumc  , l'oient  differentes  de 
celles-ci  , compte  il  fo  voit  par  l'Article  19.  du 
Reglement  général  des  mamifaûurcs  , «lu  mois 
d'Aoûc  1669.  rapporté  dans  l'Article  des  forges  , 
auquel  on  peut  avoir  recours.  Cette  étoffe  fc  fa- 
brique en  Flandres  , particulièrement  à Lille.  Il  s’en 
manufàclure  aufli  à Anvers  , mais  en  perite  quan- 
tité : les  Marchands  de  ccttc  Ville  les  tirent  pres- 
que toutes  de  Flandres , & les  envoyenr  dam  les 
principales  Villes  du  Royaume,  8c  particulièrement 
à Paris.  Il  s'en  fait  aulfi  des  envois  conltderables 
dans  les  Pays  etrangers  } mais  plus  ai  Efpagne 
qu'aillcurs. 

B U R A I L , cfl  une  étoffe  qui  efl  legere , 
dont  toute  la  chainc  cfl  de  foye , mais  qui  n'cll 
tramée  que  de  bine  ou  même  de  poil  , de  fil  ou 
de  cocon.  C'eft  une  cfpcce  de  moire  ou  de  poux 
de  foye  : il  y a diveriès  fortes  de  burail  qui  fo 
fabriquent  en  France.  Il  s'en  fabrique  aufli  dan» 
les  Pays  étrangers  , comme  le  burail  de  Zurich  , 
cfpcce  de  crépon.  Crépon.  Il  y a une 

forte  de  burail  qu'on  nomme  burail  à contre  poil , 
ccttc  étoilé  fo  fait  par  les  haucclijfèurs  de  b layet- 
tcric  d’Amiens.  Cette  étoffe  efl  aufli  nommée  fer- 
randine.  Suivant  le  Reglement  de  1667.  b foye 
qu'on  y employé , doit  être  ou  toute  foye  crût:  , 
ou  toute  foye  cuite  , fans  mébnge  de  l'une  avec 
l'autre , à peine  de  60.  livres  d'amende.  La  lon- 
gueur des  pièces  de  ces  étoffés  font  de  foixantc- 
dix  aunes  , outre  tous  les  burails  ci-dcflus  , b 
Tarif  «le  b Ville  de  Lyon  en  contient  encore 
plulieurs  autres  , comme  les  burails  de  Rheims , 
les  burails  de  Bcrgamc  , les  burails  de  foye  de  Mi- 
lan , ceux  de  Gcncs , 8c  ceux  de  Naples. 

BURATTE,  cfl  differente  du  burat  , cat* 
ce  dernier  efl  une  étoffe  , partie  foye  , partie  lau 
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ne  , qui  eft  auffi  connue  fous  le  nom  de  Mon- 
cahiard  , au  lieu  que  la  buratte  cil  une  petite 
étoffe  toute  de  - laine  , un  peu  plus  forte  que  cel- 
les qu'on  nomme  étamines  a voiles  , dont  elles  font 
pourtant  une  cfpece.  Les  Etats  de  la  Province  de 
Languedoc  obtinrent  en  1673.  un  Arrêt  du  Con- 
leil  d'Etar  du  Roi  , ponant  pcrmÜfion  aux  Tein- 
turiers de  ccrrc  Province  , 6c  à ceux  d'Auvergne , 
de  teindre  les  cadis  & borates  en  fireiil  pour  Le 
rouge  > nonobftam  le  Reglement  de  1669.  On 
qualifie  quelque  forte  d'ctaminc  de  ce  nom  , la 
nommant  étamtne  buratte  , parce  que  fa  fabri- 
que eft  4 peu  près  fembbblc  4 celle  des  burates. 
Elle  eft  ordinairement  de  laine  brune  6c  blan- 
che. Voyez.  Etamine.  Il  eft  bon  de  démêler 
ici  une  confuJion  qui  pourroit  naître  de  la  rcl- 
femblancc  de  ces  mots.  Bura  ou  butât  , autrement 
dit  Montnhiard  -,  bu  rail  qu'on  nomme  autrement 
ftrandine , 6c  buracc  dont  il  eft  ici  qucllion  , & bu- 
rata m dont  on  va  parler.  On  n'a  qu’à  chercher 
dans  fon  rang  ces  trois  mots.  Moncahiard  ou  bit- 
rat  , ftrandint  ou  bnrait  , 6c  on  verra  clairement 
la  différence. 

BURATINE  ou  Boratin,  elpccc  de 
papi-Line  dont  la  chaîne  eft  de  foyc  fort  déliée  > 
6c  la  crème  de  groilë  laine.  On  la  pafle  fous  la 
calandre.  Mr  Savari  iuupçonnc  avec  railon  que 
ce  mot  burarine  ou  burarin  , ainfi  rapporté  par 
Furcticrc , doit  être  un  mot  hors  d’ufage  , la  rai- 
fon  qu’il  en  donne , me  paroit  fort  bien  fondée  ; 
car  1.  Il  n'cft  point  parlé  de  ce  mot  baratine  dans 
le  Tarif  de  1664.  concernant  les  droits  d'entrée 
& de  (ortie  de  toutes  fortes  de  marchandées,  a. 
11  n'en  eft  pas  non  plus  fait  mention  dans  les  Sta- 
tuts & Régkmcns  , qui  ont  été  faits  en  1 667.  tou- 
chant la  fabrique  des  draps  de  foye  6c  étoffes 
mélangées  , qui  fe  font  à Paris , Lyon  6c  Tours  ; 
6c  encore  moins  dans  le  Reglement  général  des 
manufâélures , du  mois  d'Aout  1 669.  outre  que 
les  Marchands  manufaéhiriers  6c  ouvriers  n’en  ont 
aucune  connoiffàncc.  Il  y a apparence  qu'il  y a 
ici  une  méprife  , 6c  que  l'origine  de  cette  mé- 
prife  de  Furcticrc  , vient  de  ce  quek  mot  de  ba- 
ratine , qui  eft  un  abjeétif  6c  qualité  île  certai- 
nes foyes , a été  pris  pour  fubftantif  fans  fonde- 
ment par  Furetiere.  Le  mot  de  baratines  eft  tou- 
jours joints  à foyes , 6c  l'on  dit  foyes  baratines  , 
qui  font  des  foyes  que  l'on  tire  de  Perlé  par  la 
voyc  de  Scyde  ; elles  fe  pefenr  auAdamafquin 
de  foc  cens  dragmes  qui  reviennent  à quatye  li- 
vres onze  onces  de  Marlcille.  Voyez.  Soyis  0 e 
Levant. 

BURE,  que  le  Tarif  dr  1664.  appelle  aulfi 
Bagle  ou  Beugle  , eft  une  étoffe  de  laine  très-bru- 
te 6c  très-grolticrc  , ayant  un  vilain  poil  long  , de 
fort  vil  prix , fon  ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour 
habiller  les  pauvres  gens.  Il  y a de  l'apparence 
que  fon  nom  dérive  du  mot  de  bourre  , parce 
que  (burent  l’on  fait  entrer  dam  le  filage  des  lai- 
nes qui  la  compolcnt  , une  portion  de  bourre  ron- 
tiffe  , qui  eft  cette  forte  de  laine  trcs-courtc  , qui 
provient  du  lainage  & de  la  roncure  des  draps, 
ratines  , 6c  autres  fcmblables  étoffes  de  laines.  On 
nomme  deux  fortes  de  bures  ou  bugles.  Les  bu- 
res loyales  6c  les  bures  beurrier  es.  Les  bures  loya- 
les fe  faiibicnr  autrefois  à Dreux  , 6c  étoient  fûtes 
tout  de  bonne  mere  laine  , au  lieu  que  les  bu- 
res boursières  étoient  des  bures  où  l'on  fiùfoit  en- 
trer de  la  bourre  tonriflè  , que  l’on  mêloit  avec 
b bonne  bine  en  b filant.  Les  lieux  du  Royau- 
me où  il  fe  fabrique  le  plus  de  bures  , font  Gifors , 
Thibivilliers , dans  le  Vérin  Normand  3 il  s'en 
Supplément  Tome  J, 
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faifoic  autrefois  beaucoup  4 Dreux  , & 4 St  Lubiri 
lïrués  en  11  lie  de  France  , mais  cette  manufactura 
eft  tombée.  Cette  étoffe  nommée  bure , a été  ju- 
gée de  fi  petite  confequence  , qu'on  n'en  a aucu- 
nement parlé  dans  le  Reglement  des  manufactu- 
res , il  en  eft  cependant  fait  mention  dans  le  Ta- 
rif  dc_  1664.  & les  droits  en  doivent  être  payé» 
à railon  de  quatre  livres  du  cent  pelant  j pour  la 
fortie , & fur  le  pied  de  quarante  fols , b pic$p 
de  douze  aunes  pour  l'entrée.-  -, 

BUREAU.  Le  mot  de  bureau  pour  ligni- 
fier une  groilè  étoffé  de  bine  non  croifcc  , qui 
n'cft  autre  choie  qu'une  bure  renforcée  , n'cft  plu» 
d'ufage  ; 6c  cectc  façon  de  parler  , vêtu  de  bu- 
reau , eft  mauvaife  , il  faut  dire , vêtu  de  bure  , 
mais  bureau  fe  dit  fort  bien  dans  les  fens  fui- 
vans  , dont  les  uns  font  lcrieux  & au  propre , 
6c  les  autres  au  figure  , & en  guife  de  proverbe. 

Bureau,  Se  die  du  lieu  où  les  Marchands 
«‘allcmblcnt  pour  traiter  & délibérer  des  affaires 
qui  regardent  leur  corps  , chacun  des  lut  corps 
des  Marchands  de  Paris  , a fon  bureau  particu- 
lier -y  c'cft  dans  celui  de  draperie  , comme  le  pre- 
mier corps , que  fc  font  les  allcmblécs  generales 
de  lix  corps.  Ce  mot  de  Bureau  n'cft  pas  feule- 
ment dit  des  Marchands  , mais  aulfi  de  pluficurs 
.autres  compagnies  qui  s'aftcmblcnc  pour  travailler 
à des  affaires  importantes.  Tel  eft  le  grand  Bu- 
reau de  b Chambre  des  Comptes.  Le  Bureau  des 
Tréforiers  de  France.  Les  affaires  du  domaine  , des 
aides  , des  gabelles  , fe  traitent  auili  dans  des  bu- 
reaux propres.  Ainlï  l'on  dit , bureau  du  domai- 
ne , bureau  des  aides  , le  bureau  des  gabelles  « 
le  bureau  de  la  douane  de  Paris , le  bureau  des 
traites  d'ingrande  , le  bureau  de  la  connccablic  de 
Bourdcaux  , 6cc.  On  délignc  par  ces  fortes  de  bu- 
reaux , les  lieux  deftinés  pour  b perception  des 
droits  établis  fur  les  marchandées  pour  l'entrée 
ÔC  fortie  du  Royaume  , & des  Provinces  réputées 
étrangères.  Sur  le  même  fujer , on  en  diftinguc 
pluficurs  fortes.  Il  y a des  bureaux  généraux  , de* 

1 bureaux  particuliers , des  bureaux  de  recette  , 6C 
de» . bureaux  de  confcrvc. 

Les  Marchands  Négociant  6c  Banquiers  appel- 
lent aulfi  bureau  une  grande  table,  fur  faq  telle 
ils  mènent  leurs  livres  6c  papiers  , pour  travailler 
& faire  leurs  écrirurcs. 

Bureau,,,  eft  aulfi  une  cfpece  de  cable  4 
pluficurs  tiroirs  , & tablettes  où  on  enferme  de» 
papiers.  J'ai  mis  ces  papiers  , dit-on , dans  mon 
bur  élu. 

.Bureau,  eft  aulfi  un  endroit  établi  pour 
\ii  vente  6c  débit  de  certaines  marchand i lès  de 
manufacture  particulière  , ainfi  il  y a le  bureau 
des  cuirs  de  Hongrie  , le  bureau  des  maroquins  , 
le  bureau  des  flambeaux  , des  chandelles  -,  on  die 
petit  bureau  , c’eft  ainfi  que  parmi  les  Courroycurs  , 
Tanneurs , Megilfiers  & Cordonniers  , on  appelle 
le  bureau  des  vendeurs  de  cuirs. 

En  1719.  & 17x0.  on  appellent  bureau  de  1^ 
banque  Royale  tous  les  lieux  , dans  Idqucls  fe 
faifoient  alors  les  diverfes  operations  de  cette  ban- 
que. Voyez.  Banque  Rotai  e. 

On  appelle  aulfi  4 Paris  bureau  d'ad  relie  , le 
lieu  où  l'on  donne  des  avis  pour  b commodité 
du  public.  On  dit  figurément  , Se  pour  plaifan- 
ter  d’une  femme  , c’cft  un  vrai  bureau  d'adreflê* 
pour  déligner  une  femme  intriguante  qui  fait  tout 
ce  qui  le  pâlie  dan»  une  Ville  t 6c  qui  le  va  dire 
de  côté  6c  d’autre. 

On  dit  ces  façons  de  parler  proverbiale».  I/aif 
du  buxcau , dit-on  , cil  bon  6c  favorable  , lor  C- 
*0 
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que  les  apparences  font  bonnes  pour  le  fuccès  d'une 
affaire  \ au  concrairc  que  l’air  & vent  du  bureau 
n'eft  pas  bon.  On  dit  auiTi  pour  marquer  la  pru- 
dence & pénétration  d'un  homme  habile  dans  les 
affaires.  Il  connoir  bien  l’air  du  bureau  , il  fait 
-l'air  du  bureau.  On  dit  ces  façons  de  parler  , pour 
-dire , prdlèntir  l'événement  d'une  affaire. 

B u a e a v.  Chambre  où  l'on  régie  des  comp- 
as , & où  l'on  fait  des  payemens.  On  donne  auiTi 
ce  nom  à des  folles  balles  , près  les  portes  des 
Villes  , où  des  Commis  reçoivent  les  droits  du  Roi. 
Ce  mot  fo  dit  aülft  du  lieu  où  s’allcmblcnt  les  Di- 
•re&eurs  des  Hôpitaux  Se  des  Communautés. 

B V 9 

BUSTE.Bvstt  de  l'Indien  , bnfto  coria- 
ce , c'eft  la  parric  fuperieure  d'une  figure  fans 
bras  depuis  la  poitrine , pofoc  fur  un  pied  d'ef- 
rail.  C’eft  ce  que  tes  Latins  appelaient  hernta  du 
Grec  krrmn  Mercure  , parce  que  l'image  de  ce 
Dieu  étoit  fouvem  reptefencé  ac  cette  maniéré 
chez  les  Athéniens. 

BUT 

BUTER.  C'eft  par  le  moyen  d'un  are  ou  pi- 
lier butant  , conrrc-tcnii  ou  empêcher  la  pouficc 
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d'un  mur  , en  lui  fcrvaiit  de  contre-poids  par  la 
pefante  malle  de  cet  arc  butant , c'eft-à-dire  , arc 
butant  ou  pilier.  On  peut  empêcher  l'écartement 
des  ailes  ou  côtés  d'une  voûte  , par  les  mêmes 
aies  ou  piliers.  F yt*.  C v i i 1. 

B U V 

BUVEAU  ou  Bevav.  C'eft  un  Infhu- 
ment  fombbblc  à on  équerre , mais  au  Ueu  que 
l'équerre  demeure  fixe  , oc  que  les  branches  en  Jonc 
immobile*  , celles  du  buveau  le  ferment  Se  s'ou- 
vrent comme  l'on  veut  , pour  prendre  & pour 
tracer  toutes  fortes  d'angles.  Outre  cela  , au  lieu 
que  les  branches  d'un  équerre  font  à droite  ligne  , 
celles  du  buveau  ont  quelquefois  une  forme  ron- 
de , Se  font  bombées.  Quelquefois  il  n'y  en  a 
u'une  qui  foir  bombée  , Se  l'autre  cft  droite, 
'autrefois  elles  font  courbées  Se  creufcs  en  de- 
dans , où  il  n'y  en  a qu'une  de  la  forte  , ou  mê- 
me la  moitié  d'une , ainiî  on  en  fait  de  pluficurs 
façons  , félon  le  befoin  qu'on  en  a.  On  dit  le 
buveau  de  deux  plans , pour  marquer  l'inclination 
qu'il  y a entre  eux.  Dans  la  coupe  des  pierres, 
on  le  fort  du  mot  de  buveau  en  diverfos  manié- 
rés , comme  on  peut  voir  dans  U Traité  du  Ptr 0 
Dtrrand  , & dont  (tiw  du  Sieur  dt  S argue/. 
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CAB 

AB  A LISTE.  U cft  par- 
te de  ce  terme  dans  l'Art. 
14.  du  Reglement  général 
de  la  Bourle  commune  de 
Touloulc  de  l'anncc  1701. 
pour  l'élcâion  du  Prieur  & 
des  Confuls  de  ladite  Bour- 
fe  , où  ce  mot  lignifie  un 
Marchand  qui  ne  fait  pas 
le  commerce  fous  fou  nom  , mais  qui  eft  inte- 
reiîé  dans  le  négoce  d'un  Marchand  en  chef. 
Cet  Article  porte  , que  tout  Marchand  ou  fils 
de  Marchand  failant  actuellement  la  Marchandi- 
se , fera  obligé  d’accepter  la  charge  de  Baille  ou 
AdminiArateur  de  la  Confrérie  , s'il  y eA  nommé , 
& que  les  cahaliftcs  ôc  interdits  au  commerce 
d'un  Marchand  en  chef , pourront  auÆ  être  choi- 
sis & nommés  à ladite  adminiftration  , fc  pou- 
vant faire  que  ceux  ci  , quoique  moins  considé- 
rables , puisqu’ils  ne  font  point  de  commerce  en 
chef  , font  doués  d'un  plus  grand  talent  pour  les 
fonctions  d'un  fige  & habile  AdminiArateur. 

CABINET.  Pièce  la  plus  fecrcxtc  de  l'appar- 
tement pour  écrire , étudier  , & ferrer  ce  qu'on 
a de  plus  précieux.  Cabinet  de  tableaux  , pièce 
au  bout  d'une  galerie  ou  d'un  appartement  , où  l'on 
tient  des  tableaux  de  bons  maures  , rangés  avec 
limmetrie  & décoration  , & accompagnés  de  but- 
tes 8c  figures  de  marbre  , de  bronze  te  autres 
curiofités.  Il  y a quelquefois  plusieurs  pièces  de 
fuite  dcAinées  à cet  ufage  , qui  toute*  enfemble 
s'appellent  cabinet  ou  galerie.  On  dit  auflî  cabinet 
de  glaces  , celui  dont  le  principal  ornement  con- 
ftftc  en  un  lambris  de  revétemens  fait  de  miroirs , 
pour  donner  plus  d'apparence  de  grandeur  au 
lieu  , réfléchir  & multiplier  les  objets  , & aug- 
menter la  lumière  , comme  il  s'en  voit  à Trianon 
& à Meudon. 

C A a 1 n s T de  marqueterie  , c'cft  un  aratoire 
en  maniéré  de  bufet  décorée  d'Archiceéture  avec 
colomnes  , pilaftrcs  , termes  & autres  omeroens 
de  bois  de  divcrfcs  couleurs , de  pierres  de  rap- 
port , comme  Lapis  , Agatbes  8c  de  métaux  gravés 
ou  fculptés  de  relief,  laquelle  fax  plutôt  d’ornement 
que  tic  meuble  , comme  il  s'en  voit  chez  le  Roi. 

Cabinet  de  jardin.  Pctir  bâcimcnt  ifote  en 
maniéré  de  pavillon  de  quelque  forme  agréable , 
& ouvert  de  tous  cotez  , qui  fert  de  retraite  pour 
fe  mettre  i l'abri  & prendre  le  frais  , comme 
tes  deux  Cabinets  de  la  fontaine  des  bains  d'Ap- 
pollon  à Verfaillcs  , qui  font  de  marbre  enrichi 
d'omemens  de  bronze  doré. 

Cabinet  de  treillage.  Petit  berceau  quarré  , 
Tond  , ou  à pans , compofé  de  barreaux  de  fer 
maillé  d'échalas  , 8c  couvert  de  Chèvrefeuille  , Ja f- 
min  commun  , 8cc. 

Cabinet  de  verdure.  Efpeee  de  berceau 
fait  par  l'cmrdaflcmenc  de  branches  d'arbre. 

CAC 

C A C H O S.  Plante  , ou  cfpece  d’arbrifleau  , 


dont  les  fouilles  font  rondes  , minces  8c  d‘an 
beau  verd.  Elle  croit  fur  les  montagnes  du  Pé- 
rou. Sa  fomcnce  qui  eA  fort  petite , cA  très  pro- 

S>re  pour  chalTcr  l'urine  & la  gravcllc  ; elle  eft 
pécihque  pour  la  pierre , qu'elle  brife  & pouffe 
hors  des  reins  , fur  tout  ù elle  eft  encore  tendre. 

CACHOU. 

Ctcben  tmbrt  four  U htuche. 

Prenez  quatre  onces  de  Cachou  8c  dix  grain# 
de  mule , 8c  moins  pour  ceux  qui  en  craignent 
l'odeur  , que  vous  pillerez  dans  un  périt  mor- 
tier , & le  paftèrez  enfuice  par  le  tamis  fin  repi- 
lant le  tout  julqu'à  ce  qu'il  puifle  tout  pafter  i 
faites  enfuitc  chauffer  doucement  1c  petit  mor- 
tier , en  forte  que  le  fonds  1e  foit  un  peu  plus  , 
auflî  bien  que  le  l>our  du  pilon  , 8c  forez  diflôu- 
dre  à cette  douce  chaleur  , en  remuant  te  pilon,  dix- 
huit  grains  d'ambre  gris  , y ajoutant  quelque 
goûtes  d'cflcnce  d’ambre , 8c  de  la  grofleur  d'u- 
ne noix  de  gomme  adragant  , qu'on  aura  eu  foin 
auparavant  de  foire  détremper  dans  d'eau  de  fleurs 
d'orange  , 8c  mêlant  bien  ainfî  te  tout , vous  y 
mettrés  peu  à peu  votre  poudre  de  Cachou  , vous 
la  broycrcs  dans  le  même  mortier  allez  long- 
tems  , afin  que  l'ambre  s'incorpore  bien  ; 8c  la 
patc  étant  ainli  bien  préparée , vous  en  prendrez 
gros  comme  une  noix  , 8c  en  formerez  de  tro- 
chifqucs  , 8c  1e  prenant  avec  deux  doigts  du  cô- 
té pointu  , vous  le  tordrés  pour  en  foire  de  peti- 
tes pilules  en  ovale  , & pour  empêcher  qu'en 
tes  formant  cite  ne  s'attache  aux  doigts , vous  le 
frotteras  auparavant  avec  un  peu  d'cflcnce  de 
fleur  d'orange. 

CADASTRE.  Regiftrt?  ou  livre  d’écritures* 
tl  eft  pris  en  deux  fens  , |,  Dans  les  Fermes  8c 
Finances  du  Roi , 8c  dans  tes  Elevions  de  Pro- 
vence & de  Dauphiné , c’eft  le  rcgiftre  public  qui 
fort  à l'Aflïettc  des  tailles  qui  font  grandes  ou 
petites  félon  que  les  fonds  font  grands  ou  petits  ; 
fi  pourtant  l'impofîtion  des  tailles  fe  fait  par  tes 
Officiers  qui  ont  cette  charge  avec  l'équité  & pro- 
portion convenable  ; dans  ces  fortes  d'impolirions 
ce  cadaftre  eft  en  ufage  dans  les  lieux  où  les 
tailles  font  réelles  , comme  en  Provence  & Dau- 
phine , comme  nous  venons  de  dire  ci-ddfus. 
».  Les  Marchands  de  ces  Prorinces  , donnent 
auflî  quelquefois  1e  nom  de  Cadaftre  au  Journal 
ou  Rcgiftrc  fut  lequel  ils  écrivent  chaque  joue 
tes  affaires  concernant  leur  commerce , & le  dé- 
tail de  ladepenfede  leur  maifon.  Journal 
ou  l’Article  des  livres  des  marchands. 

CADAVRE.  Corps  humain  privé  de  vie* 
La  mort  d‘un  homme  arrive  ou  par  mort  natu- 
relle ou  par  mort  violente  ; le  cadavre  d'un  hom- 
me mort  naturellement  , doit  êcre  enterré  honnê- 
tement 8c  avec  bienfeance  dans  un  lieu  feparé  8c 
deftiné  pour  eda  , te  commun  peuple  dans  des 
Cimetières  , qui  particulièrement  chez  les  Chré- 
tiens font  inviolables  , les  perfonnes  d'une  quali- 
té éminente  , font  pofés  avec  diftinérion  dans  de» 
Tombeaux  magnifiques  , 8c  tes  perfonnes  médio- 
cres font  inhumées  dans  tes  Eglilés  ou  Temple* 
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avec  des  inferiptions  particulières.  Le  Cadavre  d’un 
criminel  exécuté  â mort  , étoit  chez  les  Romains , 
privé  de  la  fcpulturc  , li  les  parons  ou  amis 
n’obtcnoicnc  par  une  grâce  particulière  , b per- 
miinon  de  le  faire  enterrer.  L.  carpera  1 . & L.  carpa- 
tm  hit.  ff.  de  cddavcribm  punit  arum.  La  même  cho- 
ie le  pratique  en  France  , avec  cette  différence , 
qu'il  y a certains  cas  dans  lcfqucls  outre  que 
l’un  refuie  la  fcpulturc  au  cadavre , on  lui  fait 
ion  procès , ou  à la  mémoire.  Cette  maniéré  de 
procéder  , cft  pour  rendre  les  crimes  de  ces  morts 
plus  remarquables  Se  plus  dignes  d’averfion  , d'a- 
bomination , Se  dcxccratkm.  L'amour  que  les 
hommes  ont  pour  leur  corps  , leur  fait  fentir  en 
cette  condamnation  Se  punition  meme  des  corps 
morts  , l'horreur  qu’ils  doivent  avoir  pour  ces 
fortes  de  crimes  , qui  • peuvent  les  priver  de  b 
vie  , & expofer  leurs  corps  après  leur  mort  à cet- 
te jufte  infamie  exercée  contre  leur  cadavre  , leur 
mémoire  Se  l'honneur  de  leur  famille.  C'eft  pour- 
quoi torique  les  Juges  ou  les  Commilfaircs  du 
Châtelet  font  avertis  qu’il  y a en  quelque  lieu 
que  ce  (bit  des  cabvres  , ils  font  obligés  de 
s'y  tr an  (porter  pour  faire  b defeription  du  corps  , 
des  habits  & de  tout  ce  qui  fc  trouve  fur  lui  , 
pour  mettre  le  (beau  de  la  juiifdiclion  fur  fon 
front  Se  le  faire  enlever.  Cène  jurifditüion  cil 
pour  découvrir  fi  le  défunt  a été  tué  , ou  s’il  cft 
homicide  de  lui  - meme.  Au  premier  cas  , s'il  n'y 
a point  de  partie  civile  , le  Procureur  du  Roi 
pourfuit  â fa  requête.  Au  fécond  cas  , apres  qu’on 
lui  a créé  un  Curateur  , on  procède,  contre  lui 
comme  tenant  place  du  défunt  extraordinaire- 
ment , Se  on  condamne  le  défunt  & la  mémoi- 
re , le  cadavre  cft  trainé  fur  la  claie  , pendu  par 
les  pieds , Se  jette  à b voirie.  C’eft  ce  qui  s’ob- 
lèrve  aulïï  contre  ceux  qui  font  convaincus  du 
crime  de  leze  Majefté  Divine  ou  humaine  , de 
duel  , ou  de  rébellion  à b Juftice  avec  force 
ouverte.  Ordonnance  criminelle  , tit.  111. 

C A D 1 S.  Etoffé  qui  fignific  deux  fortes  de 
Cadis.  La  première  forte  cft  une  étoffe  de  laine 
fine  , CTuilec  & drapée  , d’une  demie  aune  de  lar- 
ge , dont  les  pièces  contiennent  depuis  trente-une 
julqu'à  quarante  -aunes  , mcfurc  de  Paris.  Ces 
fortes  de  cadis  Ce  fabriquent  en  Languedoc  , par- 
ticulièrement aux  environs  de  Momauhan  , & font 
même  de  differentes  qualités  , les  uns  plus  fort , 
les  autres  plus  fins.  Les  plus  fins  ont  la  croüu- 
re  très  - déliée  & font  peu  chargés  de  poil  , c: 
qui  les  fait  appcllcr  cadis  ras  , le  peu  qui  s'en 
voit  à Paris  y cft  envoyé  de  ce  Païs-ci  en  blanc 
ou  noir.  Les  fins  fervent  à faire  des  habits  pour 
les  Religieux  Se  gais  d'Eglifo.  Outre  cette  cfpe- 
ce  de  cadis , il  y en  a une  autre  qui  eft  une  étof- 
fe de  bine  croilec , qui  n'cft  autre  qu'une  ferget- 
tc  très -étroite  & légère  qui  n'a  que  deux  pans 
de  large  mefure  de  Languedoc  , dont  il  Ce  fait  des 
envois  coniîderablcs  dans  les  Pais  étrangers,  ce 
font  les  Lyonnois  qui  as  font  le  plus  grand  com- 
merce. Voilà  les  deux  étoffes  aufquëUcs  on  applique 
le  même  mot  de  cadis.  Mais  il  y a une  autre 
étoffé  appdléc  d'un  nom  approchant  cadife  , qui 
eft  une  efpccc  de  droguct  croile  & drapé  , dont  il 
le  fabrique  plufieurs  fortes  en  divers  lieux  de  Poi- 
tou. Leurs  chaînes  doivent  être  montées  de  qua- 
rante-huit portées  de  Icizc  fils  au  moins  chacu- 
ne , & ils  doivent  avoir  tout  apprêtés  , une  demi 
aune  de  large  Se  quarante  aunes  de  long.  Payez. 

Drogues. 

CADRAN.  C'eft  b décoration  extérieure 
d'une  horloge  enrichie  d' Architecture  & de  Sculp- 
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rare , comme  le  cadran  du  Palais  à Paris  , où  il 
y a pour  attributs  b Loi  Se  b Jufticc'avcc  les  Ar- 
mes de  Henri  1 1 1.  Roi  de  France  & de  Polo- 
gne. Cet  oumgC  cft  de  Germain  Pilon  fculp- 
tcur. 

C a o r an  (blaire.  Efpccc  d’horloge  qui  mar- 
que toutes  les  differentes  lieu  res  & même  les  lig- 
nes , où  le  Soleil  le  trouve , par  le  moyen  de  La 
lumière  ou  de  l’ombre  ; il  y en  a de  verticaux  de 
plufieurs  fortes  qui  fc  tracent  fur  une  muraille  , 
Se  qui  marquent  les  heures  par  un  ftyle  , Se  d’au- 
tres qui  font  ifolés , Se  que  l’on  pote  fur  un  pied 
d'cftail  au  milieu  d’un  jardin  , comme  Phorizon- 
tal , l'équinoxial , le  fpherique  , le  convexe  Se  le 
concave  , le  cylindrique , b croix  gnomon ique  , le 
corps  à facettes , Se  qui  defignent  les  heures  par  le 
moyen  d’un  ftyle  ou  d'un  point  de  lumière. 

Cadran  anemonique  , du  grec  Animai  vent; 
celui  qui  par  le  moyen  d'une  gyroiienc  (ért  à 
marquer  le  vent  qui  (buffle  , comme  il  s'en 
voit  au  jardin  de  b Bibliothèque  du  Roi  , Se  à 
b Samaritaine  à Paris. 

Cadran  ou  horloge  hydraulique  , celui 
qui  (cri  à marquer  les  heures  par  le  mouvement 
de  l'eau  , comme  cette  clepfydrc  que  décrit  Vi- 
truve  , livre  9.  chap.  9. 

Cadran  Solaire. 

La  Science  ou  l’Arf  de  conftruire  les  Cadrant 
Subites  n'cft  pas  des  moins  utiles  pour  b Société  , 
Se  le  commerce’ de  b vie  , puifou’cllc cft  fi  néccllài- 
re  pour  régler  (à  conduire  , tes  occupations  , Se 
bien  d’autres  occupations  qui  lemblent  ne  pouvoir  Ce 
palier  de  b prarique  de  cette  fciaicc  , qui  fc  trou- 
vant fondée  fur  des  principes  affinez  , Se  des  plus 
certains  de  l'aftroaomic , elle  peur  être  pratiquée  font 
crainte  de  pouvoir  s’y  méprendre , Se  ccbdans  tous 
les  Pays  du  monde  i puifquc  ces  principes  y peuvent 
être  appliqués  , & rendus  utilés  à toutes  fortes  de 
pcrlonncs  , mais  particulièrement  pour  ceux  qui  de- 
meurent à b Campagne. 

Cette  fciencc  s'appelle  horlogiographie  , autre- 
ment gnomonique  , & comme  elle  cft  dans  une  ap- 
probation univcrlelle  , & une  cftime  fingulicre  , on 
cft  perfuadé  qu’on  fera  plailir  à bien  de  pcrlonncs  » 
de  qu'on  leur  rendra  un  grand  fcrvice  que  de  leur 
donner  ici  une  connoiftancc  allez  étendue  pour 
lavoir  conftruire  par  une  méthode  fore  (impie  Se 
ailcc  des  Cadrans  Solaires  les  plus  communs  Se  uti- 
les : on  trouvera  donc  ici  le  moyen  de  les  mettre 
ai  pratique  (ans  aucune  difficulté. 

Cette  fciencc  conftftc  de  favoir  tirer  ou  conftruire 
fur  tourcs  furfaccs  toutes  fortes  des  lignes  horaires  , 
par  b conformité  qu'elles  doivent  avoir  fur  ces  plans 
aux  cercles  céleftes  décries  fur  b Sphère. 

Maniéré  de  canflruirt  un  Cadran  Salaire  fur  un  flan 
parallèle  à l'Harifen. 

Soit  tirée  b ligne  A B , en  b figure  première 
qui  lervira  pour  la  méridiane  , Se  C'D  , pour  les 
fix  heures  devant  & après  midi  ; il  faut  qu'elles 
Ce  coupent  à angles  droits  au  point  E , qu'on  doit 
fuppofer  le  caitrc  du  cadran  du  point  E.  Faites  l'are 
B E\  diferétion,  & comptez  du  point  B , b hauteur 
du  pôle  du  Pays  où  vous  êtes  , comme  à Paris 
quarante-huit  degrez  Se  vingt-cinq  minutes  : b fin 
de  ce  nombre  fera  en  F , par  où  Se  par  le  centra 
E , tirez  b ligne  E F , qui  rcprélênte  l’axe  du 
monde  , le  ftile  droit  G l , mis  à plomb  long  à 
proportion  du  plan  fur  b méndian*.  Le  centre  E » 
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rcprcfcnte  le  pote  fous  la  terre  : le  point  du  ftile 
droit  G , le  centre  du  monde  , & / l'autre  pôle 
élevé  fur  l'horifon  : par  ces  trois  points  pailè  Taxe 
de  G ou  d'un  autre  point.  Si  le  ftile  n’cft  point 
encore  tracé  ou  décrit , menez  une  perpendiculaire 
fur  l’axe  coupant  la  méridiane  en  h , par  où  tirez 
la  ligne  équinoxiale  KL,  parallèle  à la  ligne  CD, 
ppnés  en  lui  te  le  compas  fur  h , ouvert  de  l’cipace 
dbg  , porté s-lc  en  b , centre  de  l'Equateur  , duquel 
le  quart  du  cercle  b m b qui  fuflfît , s'étant  divile  en 
fix  parties  égales  , & la  régie  couchée  fur  ces  divi- 
fions  & fur  ï : marquez  l’Equinoxialc  KL,  en  points 
perdus , afin  que  par  iceux  Sc  par  £ , vous  décriviez 
les  lignes  horaires  , entre  b Sc  / que  vous  tr  an  (por- 
terez entre  b Sc  1^,  en  continuant  au-deli  du  cen- 
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tre  * les  heures  néeeftaircs  pour  le  matin  , Sc  le 
fbir  îles  plus  longs  jours. 

Mais  pour  abroger  & avoir  l'Axe  , le  ftile  , Sc 
l'Equi  noxiale  facilement , ayez  un  triangle  de  canon 
bien  fort , ou  de  laiton  , grand  ï difcrcrion  , coupé 
comme  eft  le  triangle  t m »,  dont  un  angle  fo it 
droit  comme  b , l'autre  t de  la  hauteur  du  pôle,  Sc  le 
troifiéme  « de  fon  complamenc , appliquez-lc  comme 
vous  vovez  en  la  figure  ci-aprcs  décrite  , mettant  le 
côté  t b fur  la  méridiane  : t fera  le  centre  ni; 
l'Axe  b mis  fur  le  point  choifi  1 dilcrétion  a»  l'Axe  , 
comme  G pour  le  bout  du  ftile  , l'un  des  côtés  du 
triangle  à la  rencontre  du  midi  donnera  le  point 
de  l'Equinoxiale  : pour  le  vertical , matez  l'angle  n 
au  centre. 


Pour  une  plus  grande  facilité  , nous  donnerons 
ici  la  Table  des  Arcs  Horaires  pour  les  hauteurs  des 
pôles  , depuis  40.  jufqu’ù  jy. 

Tous  les  angles  fc  prennent  avec  un  infiniment 
de  Mathématique , que  l'on  nomme  demi  cercle 
ou  ta  porteur , parce  qu’il  fera  rapporter  ccs  an- 
gles, lut  le  papier  -,  le  demi  cercle  fc  divife  en  80. 


parties  égales  , Sc  Ce  trouve  tout  fait  chez  les 
fai  leurs  dlnftrumcns  de  Mathématique  , l'on  compte 
la  valeur  des  Angles  par  l'ouverture  des  lignes  , 
comme  à la  Figure  Angle. 

Les  meilleurs  Inftrumcns  fe  trouvent  chez  le 
Sieur  le  Maire  Fils , Quay  de  l’Horloge  aux  quatre 
Anglois. 


Digitized  by  Google 


,*S7  CAD  CAF  CAF  iSg 

TABLE  DES  ARCS  HORAIRES, 
pour  les  hauteurs  du  Pôle  ci-marquées. 
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Peur  tracer  un  Cadran  Vertical  fur  un  Plan  , tourné 
directement  au  midi. 

Ce  Cadran  Vertical  le  pratique  de  la  même  façon 
que  le  Cadran  Horifontal , excepté  que  l'Arc  b f en 
l'Horifontal  eft  de  la  hauteur  du  Pôle  , l'Arc  du 
Vertical , cft  fon  complément  ou  la  hauteur  de  l'é- 
quateur , comme  ici  de  41.  degrez  6c  1 y.  minutes, 
les  heures  devant  midi  fc  tracent  à main  gauche , 
& celles  d'après-midi  à main  droite. 

CADRE  , t^eft  en  mcnuifcric  la  bordure 
quarréc  d'un  tableau  , d'un  bas  relief , d'un  pan- 
neau de  compartiment. 

Cadre  de  maçonnerie.  Efpece  de  bordure 
de  pierre  ou  de  plâtre  traîne  au  calibre  , laquel- 
le dans  les  compartimcns  des  murs  de  face  & des 
plafonds  renferme  des  tables  , 6c  dans  les  chemi- 
nées 6c  deflus  des  portes  , des  tableaux  ou  bas 
reliefs. 

Cadre  de  charpente.  Aftcmblagc  quarré  de 
quatre  grades  pièces  de  bois  qui  fait  l'ouverture  de 
l'enfoncement  d'une  lanterne  , pour  donner  du  jour 
dans  un  Talon , un  cfcalier , &c. 

CADRES  de  plafond.  Ce  lont  des  renfbr- 
cemens  eau  (es  par  les  intervalles  quarrés  des  pou- 
tres dans  les  plafonds  , lambrifïcs  avec  de  la  foulp- 
turc  6c  dorure. 

CAF 

C A F F A.  Toiles  de  Coton  qui  le  fabriquent 
aux  Indes  Orientales  & qu'on  acheté  au  Benga- 
le. L'aunage  en  eft  inégal , ces  toiles  font  pein- 


tes de  diverfes  couleurs , 6c  elles  font  remarqua- 
bles & cuticules  par  une  grande  variété  de  dif- 
férais dedans. 

C A F F A R D.  On  appelle  Damas  Caffard  di- 
verfês  fortes  d'étoffe  , dont  quelques-unes  font 
tout  de  61 , tant  en  trême  qu'en  chaîne.  Les  au- 
tres toutes  de  laine  , & les  autres  qui  font  Ica 
plus  cftimables  font  des  étoffes , ayant  la  chaîne 
de  fove  ou  de  fleuret  , &c  la  crème  de  61.  On 
nomme  Caffard  de  Village  , une  étoffe  a fiez 
groffiere , faite  toute  de  laine  , ou  de  6J  Sc  lai- 
ne fans  aucun  mélange  de  foye.  Voyez.  Damas 
Caffard. 

C A F F I L A.  La  CafÜla  eft  proprement  dans 
l'Empire  du  Roi  tic  Pcrfc  , ce  que  le  mot  CSrra- 
vane  6gni6c  dans  l'Empire  du  Grand  Seigneur. 
C'cft  une  troupe  de  Marchands  ou  de  voyageurs  , 
ou  plutôt  c’eft  une  troupe  qui  eft  compofee  de 
voyageurs  & de  Marchands  qui  s'afîèmblent  pour 
traverfer  avec  plus  de  fureté  les  vaftrs  Etats  du 
Mogol  , 6c  autres  endroits  de  1a  terre  ferme  des 
Indes.  Il  y a auftî  de  femblablcs  Carravanes  ou 
CaflSlas  qui  fc  forment  & alïèmblrnt  pour  traver- 
fer les  dcfèrrs  d'Affrique  , particulièrement  ce  qu'on 
appelle  la  mer  de  fable , qui  eft  entre  Maroc  6c 
Tambouâou  , Capitale  du  Royaume  de  Gago. 
Ce  voyage  qui  cft  de  400.  lieues  dure  deux 
mois  pour  aller  6c  autant  pour  le  retour.  La 
CafKla  ne  marchant  que  de  nuit  à caulê  des  ex- 
cefEves  chaleurs  du  Païs. 

C a F r i l a , fc  dit  auJTi  des  petites  flottes 
Marchandes  qui  partent  de  different  Ports  , que 
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les  Portugais  occupent  encore  fur  les  côtes  du 
Royaume  de  Guzar.itc  Se  vont  à Surate  , ou 
qui  reviennent  de  Surate  aux  memes  Pons  , ce 
qui  (c  fait  fous  l’cfcorte  d'un  vaiilêau  de  guerre 
que  le  Roi  de  Portugal  y entretient  à cet  effet. 

C A I 

CAISSIER,  cft  une  perfonne  cororoite 
pour  tenir  & garder  la  caille , qui  cft  chargé  de 
recevoir  tout  l'argent  de  Ion  maître  & de  toute 
recette , comme  aufli  de  faire  tous  les  payemens 
de  l'argent  qu'il  a en  garde  ; c'cft  de  la  fage 
conduite  du  cailfier  que  dépend  tout  le  bonheur 
ou  le  malheur  d'une  focieté  , tout  le  bien  du 
commerce  que  pluiieurs  perlbnncs  alfociécs  font 
cnlcmble. 

CAL 

CALADARIS.  Toile  de  Coton  rayée  ou 
de  rouge  ou  de  noir  qu'on  apporte  des  Indes  Orien- 
tales , particulièrement  de  Bengale  , dont  la  piè- 
ce d'ordinaire  a huit  aunes  de  long  fur  fept  ou 
huir  de  large. 

CALANDRE.  Machine  compolce  de  deux 
gros  cylindres  , ou  rouleaux  de  bois  dur  & poli 
appellé  corrois  par  les  manufacturiers  d'Amiens  , 
autour  delqucls  on  roule  uniment  les  pièces  d'é- 
toffe aufqucilcs  on  veut  donner  la  calandre.  On  le 
fert  de  cette  machine  dans  les  manufactures  pour 
prelfcr  certaines  éroftes  de  foyc  ou  de  laine , mê- 
me des  toiles  , pour  leur  donner  de  luftre  , tes 
rendre  polies  , unies  Se  lifles  , ou  pour  y faire 
venir  des  ondes  , telles  qu'on  les  voit  fur  les 
moires  Se  fur  les  tabis  -,  donner  une  voyc  de  ca- 
landre à une  étoffe  , c'cft  la  faire  palier  huit  fois 
fous  la  calandre  , chacune  des  fois  qu'elle  y palîc 
te  nomme  un  tour  de  catandre.  L'apprêt  fcul  & 
le  grand  nombre  de  tours  de  calandre  que  l'on  donne 
aux  étoffes  & aux  toiles  , leur  fait  venir  des  ondes. 

C’cft  un  erreur  de  croire  , comme  quelques-uns 
l'ont  avancé  > qu’on  le  lérvc  pour  cela  de  rou- 
leaux graves.  On  pourroic  faire  une  calandre  par- 
ticulière Se  excellente , fa  l'on  foiloit  la  table  in- 
ferieure de  la  calandre  avec  un  bloc  de  marbre 
bien  uni , pendant  que  la  table  fupericurc  terott 
garnie  par  deflous  d'une  plaque  de  cuivre  tout 
d’une  pièce  & très  - polie  ; telle  cft  cette  calan- 
dre extraordinaire  que  l'on  appelle  par  excellence 
calandre  Royale  , qui  a été  conftruitc  par  les  or- 
dres de  feu  Mr  Colbert , Miniftre  & Secrétaire 
d’Etat  , Surintendant  des  Arts  Se  Manufactures.  Il 
y a quelques  calandres  fans  roues  , d'autres  avec 
des  roues  Se  rouleaux  ; celles  qui  font  fans  roues, 
vont  par  le  moyen  d'un  cheval  ; l'on  cftime  la  ca- 
landre à cheval  moins  bonne  que  celle  à roue  , 
cette  dernicre  ayant  un  mouvement  plus  égal  & 
plus  certain. 

A Amiens  Se  par  tout  ailleurs  , il  cft  loilîble  à 
toutes  perfonnes  d'avoir  des  calandres  , mais  à 
Paris  il  n’y  a que  les  maîtres  teinturiers  du  bon 
teint  qui  puillênc  en  tenir  chez  eux.  Calandrcr 
c'cft  l'aétion  par  laquelle  oïl  prdîé , Se  unit  avec 
b calandre  une  étoffé  ou  une  toile , & on  la  ra- 
bifê.  Etoffe  Se  toile  calandrée  , cft  ccrtc  étoffe  ou 
foyc  qui  a pafle  fous  la  calandre.  On  nomme 
Calant! reur  dans  les  mamifaétures  tic  laincrie  de 
la  Ville  d'Amiens , l’ouvrier  qui  met  fous  b ca- 
landre les  camelots , baracans  & autres  telles  étof- 
fés , qui  ont  befoin  d’etre  calandrécs  -,  ces  ouvriers 
ne  font  point  de  Communauté  , étant  loilîble  à 
chacun  de  faire  ce  métier. 

Mais  il  cft  mieux  , Se  d'un  ufage  plus  étendu  , 
Supplément  Tenu  /, 
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d'appcller  cabndreur  l'ouvrier  qui  conduit  b ca- 
landre , qui  met  cldfous  les  étoiles  Se  les  toiles 
apres  les  avoir  étendues  Se  roulées  fur  les  rou- 
leaux. Le  mot  de  ccnc  machine  appclicc  calan- 
dre , femNe  devoir  venir  de  fon  effet  qui  cft  d'e- 
galec  Se  unir  b furfacc  des  étoffes  , ou  toiles 
qu'on  veut  polir  en  les  prdlint. 

C A L C IJ  L ou  Calculation'  , C'eft  propre- 
ment l'action  de  compter  avec  des  jettons  ou  de 
petites  pierres  en  place  de  jettons  ; ces  petites 
pierres  ou  jettons  s'appellent  caUuIhi  , de  forte 
uc  le  calcul  lignifie  originairement  compter  avec 
es  pierres  appellécs  culcn'ut  Se  au  plurier  cuiatli. 
A prêtent  calcul , lignifie  foire  toute  lotte  de  comp- 
te Se  d'operation  Arithmétiques  , foit  en  addition- 
nant des  tommes  cnlcmble  , loir  en  les  fouftraifant 
l’une  de  l’autre  , foit  eu  faifant  une  multiplica- 
tion ou  une  divilion  -,  Se  calcul , en  un  mot , cft 
b fupputation  de  pluiieurs  fourmes  ajoutées  ou 
fouftraites  , ou  multipliées , ou  divifccs.  On  dit 
comme  une  mtaime  de  probité  Se  d'honneur , 
qu'erreur  de  calcul  n'eft  pas  compte  , pour  faire 
entendre  qu'on  doit  foire  juftice  clés  erreurs  qui 
lé  trouvent  dans  les  comptes  , lorfou'elles  provien- 
nent du  défaut  de  calcul  ; car  celui  qui  donne 
un  compte  fur  lequel  il  doit'  recevoir  un  argent 
qui  lui  cft  dû  fur  de  bons  fondemens  , la  mé- 
rite du  calcul  ne  lui  doit  point  être  prcjudicia- 
1c  , parce  qu'une  foute  , ni  d’écriture  , ni  d'orto- 
graphe  , ni  d’arithmétique  dans  b pratique  Se 
Fexhibitkm  d'un  compte  ne  détruit  pas  les  fon- 
demens , fourecs  Se  raifon  de  fon  droit  réel.  Il 
y a une  autre  maxime  qui  die  qu’erreur  de  cal- 
cul dans  un  compte  ne  fc  couvre  jamais , non 
pas  même  par  Arrêts  , par  tranfoétions  , ou  au- 
tres aétes , parccquc  tous  ces  ailes  ne  peuvent 
corrompre  b réalité  du  droit  Se  des  choies  mê- 
mes qui  ont  leur  vérité  Se  valeur  interne  , que 
rien  d’extérieur  , ni  aucune  formalite  ne  peut  vio- 
ler dans  l’etaéle  juftice  Se  équité.  Le  calcul  d'un 
compte  te  foie  après  que  tous  les  Articles  en  ont 
été  arrêtés , Se  c'cft  par  b comparailon  du  cal- 
cul de  b recette  Se  de  la.  dépenfe  , que  s'en  foit 
1a  balance  ou  bibn.  /'îryrL  Balance  & Bilan 
dans  le  Dictionnaire  de  Commerce  Se  dans  le 
Dictionnaire  de  Furetierc. 

Ordinairement  on  n’appelle  pas  celui  qui  calcu- 
le ou  foit  des  calculs  mcrcantillcs  calculateur  ; 
mais  proprement  , calcubtcur  , te  dit  des  Aftrono- 
mes  qui  calculent  des  épbemerides  ou  qui  fout 
d’autres  lupputations  Aftronomiques  : foire  un  cal- 
cul , c’cft  calculer  , c'eft-à-<lire  , compter  , fuppu- 
ter.  Les  Marchands  negocians  doivent  fouvent 
calculer  leurs  livres  pour  connoitrc  le  fonds  de 
leurs  affaires.  La  négligence  1 cet  égard  les  jet- 
te dans  de  grands  embarras  & dans  des  grands 
malheurs.  A ccd  te  peut  raporter  en  quelque  ma- 
nière , certc  façon  de  parler  , dans  laquelle  on  die  , 
qu'un  négociant  s’ert  trompé  dans  fon  calcul  , 
quand  il  a pris  de  foulTés  mefures  , Se  que  tes 
entreprîtes  n'ont  pas  réuiïî , fuivant  qu’il  te  l'étott 
imaginé.  On  appelle  un  compce  calculé  , un  comp- 
te dont  les  fommes  de  mus  les  articles  pâlies  ou 
alloués  font  mites  & additionnées  entemble  pour 
en  foire  un  total. 

CALOMNIE  en  Juftice  , c'cft  l'accufocion 
à faux  que  quelqu’un  fait  à un  autre  , en  lui  impu- 
tant un  crime  qu'il  n'a  pas  commis , Se  dont  il  cft 
entièrement  innocent.  Laifeun  dune  fon  Truité  det 
Offert  , Livre  1.  thap.  14.  & Imbert  en  fu  pruti- 
tjut  , Livre  j . ebup.  7.  nous  apprennent  que  cette 
clpccc  d’injure  ne  te  pouvoir  autrefois  réparer  , que 
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par  U peine  du  Talion  , c'cft-à-dirc  , qu'il  fallait 
que  l'accula  teur  lbulfrit  U meme  punition  que  l'ac- 
culc  auroit  méritée  , s'il  avoir  été  convaincu  : pre- 
icmcmcnt  comme  les  peines  font  arbitraires  , il  dé- 
pend de  la  prudence  des  Juges , de  condamner  les 
calomniateurs  félon  les  circonftances  qui  rendent 
l’injure  plus  ou  moins  grave. 

CALQUER  de  l'Italien  calcare  , contrctirer. 
C’eft  copier  un  deflein  trait  pour  trait , ce  qui  le 
fait  , ou  en  frottant  le  deflein  par  derrière  île  fan- 
guinc  ou  de  pierre  de  mine  , pour  le  tracer  fur  un 
papier  blanc  avec  une  pointe  , ou  en  le  pofuit  fur 
un  autre  papier  , pour  le  ddlincr  A la  vitre.  Décal- 
quer , ccll  tirer  une  contreprcuvc  d’un  dcflèin  , cx- 
polatit  un  papier  blanc  dcflùs  , & le  frottant  avec 
quelque  choie  de  dur , comme  manche  d'un  ca- 
nif, pour  lui  faite  recevoir  l’imprclTion. 

C A M 

C A M A Y E U.  Ceft  une  peindre  d’une  feule 
couleur  où  les  jours  & les  ombres  font  oblcrvés  fur  un 
fonds  d’or  ou  d'azur.  On  appelle  griiaille  un  camaïeu 
peint  de  gris  , Se  cirage  celui  qui  cil  peint  de  jaune. 
Les  plus  riches  camay  eux  font  rchaullcs  d'or  ou  de 
bronze  par  hachures.  C'cli  cette  peinture  en  camaycu 
que  Pline  appelle  Monochrom m. 

CAMBISTE.  Mot  qui  quoique  un  peu  vieux, 
re  laille  pas  d’etre  de  quelque  ufage  parmi  les  Mar- 
chands Négocions  Se  Banquiers  , quelques-uns  le 
font  dériver  du  mot  Latin  cambium,  d'où  cft  venu  le 
mot  Italien  cambia , ou  cau/biart  changer  ; en  forte 
que  le  cambillc  fignific  changeur  ou  exerçant  le  chan- 
ge , les  autres  Etymologies  de  ce  mot  font  trop  for- 
cées , Se  retombent  dans  ccilc-ci.  Cambillc  cft  en 
vertu  de  fon  origine  , celui  qui  fe  mêle  du  négoce 
des  Lettres  Se  billets  de  Change  , qui  vont  réguliè- 
rement fur  la  place  ou  fur  la  bourfo  , pour  s’inftrui- 
re  du  cours  de  l'argent  , & fur  quel  pied  il  cil  par 
rapport  au  Change  des  différentes  places  étrangères  , 
afin  de  pouvoir  faire*  à propos  des  traites  Se  remîtes , 
ou  des  négociations  d'argent  , ou  de  Lettres  Se  bil- 
lets de  Change.  Quoique  le  mot  cambia  foit  pure- 
ment Italien  , & point  du  tout  François  » qui  difonc 
le  Change , en  place  de  cambia  , cependant  on  s’en 
(en  aflez  communément  en  Provence  , Se  chez  quel- 
ques Nations , en tr ‘autres  la  Nation  llollandoifc  te 
l oft  appropriée  , quoiqu’ils  ayent  leur  propre  mot 
IVîJftl , pout  exprimer  la  même  chofc. 

C A M B R A S I N E S.  Toiles  fines  d’Egypte, 
dont  il  fo  fait  un  grand  négoce  au  Caire , A Alexan- 
drie Se  à Rolcttc  , leur  prix  cil  de  cinq  piatlres  la 
pièce  ; l’origine  du  mot  vient  de  leur  rcllemblance 
avec  les  toiles  de  Cambrai  , dont  on  a fait  un  adjec- 
tif, qui  cil  cambrafine. 

CAMBRA  Y ou  Cambresine  , c'cft- 
à-dirc  , toile  cambrdmc  ou  de  Cambray  , c'cli  une 
forte  de  toile  blanclvc  , claire  Se  fine  , faite  île  lin. 
Leur  nom  vient  à la  vcricc  du  Cambrefis , Se  de  la 
Ville  de  Cambray , mais  A prefént  la  plûpart  de  cel- 
les qu’on  voit  aujourd'hui , fe  manufadlurenc  A I’e- 
ronne,  & aux  environs  de  cette  Ville  de  Picardie. 
Cette  toile  a quelque  rapport  pour  1a  qualité  aux 
quintins  clairs  & fins  de  Bretagne  , quoique  d'une 
qualité  qui  leur  cil  beaucoup  fupcricurc  , leur 
ufage  le  plus  ordinaire  cft  pour  faire  des  garnitures 
de  tête  pour  les  femmes , & des  rabas  & manchet- 
tes pour  les  hommes. 

CAMISOLE  ou  Chemisette.  C’eft  un 
petit  habillement  fait  de  toile  , hafin  , foraine  , mo- 
leron  , flanelle  , racines  , Se  autres  étoffes  ; on  met 
ce  vêtement  , foie  la  nuit , foir  le  jour  , cime  U 
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chemilc  Se  la  vefte  , pour  le  garantir  du  froid.  Ou 
fait  auffi  de  camifolcs  d'ouvrage  au  tricot  de  foyc  , 
de  fil  ou  de  coton.  Il  y a trois  métiers  dilferens  pour 
les  camifolcs  , félon  la  diverlité  de  leur  maricre  , car 
les  maîtres  du  corps  de  la  bonneterie  , font  & débi- 
tent les  camifolcs  au  tricot  , les  pcaujlicrs  font  leur 
commerce  des  camifolcs  de  chamois  , Se  les  tailleurs 
Se  couturiers  s'occupent  des  autres  fortes. 

CAMP  A S I A M.  C’cli  un  lieu  que  quelques 
Peuples  d 'Orient  , fur  tout  les  Siamois,  alfigncnc 
hors  de  leur  Ville  aux  Marchands  etrangers , de  quel- 
que Pays  qu'ils  viennent  vers  eux , pour  faire  com- 
merce , vente  , troc  ou  ccliangc  , Se  où  non  léuSc- 
menr  ces  étrangers  d’Europe  Se  d'Alic  , Se  d’autres 
endroits  , y drcllènt  leurs  boutiques  , mais  aullî  y 
ont  leurs  magazins  , Se  y habitent  avec  routes  leurs 
familles  , enfuis  , femmes  , valets  , ferviteurs  de 
comptoirs , commis  , ce  qui  cft  , fans  doute  , une 
grande  fujenion  Se  incommodité  , qui  rend  leur  tra- 
fic bien  pénible  Se  peu  commode.  Cette  manière  d'a- 
gir ne  provient  que  d’orgeuil , de  ne  vouloir  point 
honorer  les  étrangers  & les  inconnus  de  ccrtc  fa- 
miliarité domeftique  , & l’on  pourrait  dire  , urba- 
nité ou  droit  d'habiter  avec  eux  dans  leurs  Villes } 
c’cft  encore  un  eifet  de  leur  crainte  & de  leur  jalou- 
fic  , de  ne  vouloir  pas  faire  connoîrre  l'intérieur  de 
leur  gouvernement  , de  leurs  mœurs  Se  Religion  , & 
laifler  prendre  aux  Européens  desconnoillànccs  trop 
particulières  , dont  les  Siamois  , Japonois  , Chinois 
craignent  que  les  étrangers  pourraient  abuiér  j ce- 
pendant ces  peuples  jaloux  Se  icforvés , n’ont  pas 
une  égale  défiance  pour  toutes  les  Nations  de  l’Eu- 
rope , car  les  uns  le  confient  plus  aux  Hollandois  , 
les  autres  A d'autres  Nations , lelon  qu’ils  ont , ou 
expérimenté  , ou  prefuraé  favorablement  en  leur  fa- 
veur. Pour  revenir  A ces  Camps  ou  cfpcces  de  Cam- 
pement , chaque  Nation  forme  comme  une  Ville 
particulière  dans  fon  quartier  ou  terrain  défigné.  On 
commence  cependant  A le  familiarifér  davantage 
avec  les  Européens  , Se  aimer  les  François.  Car  les 
Européens  font  à prefént  plus  libres  fie  exemts  de  ces 
fujettions , Se  il  leur  cft  allez  libre  d'habircr  dans 
leurs  Villes  , ou  pour  le  moins  dans  leurs  Faux- 
Bourgs. 

C À M P A N E.  Ce  mot  fè  dit  de  deux  ouvra- 
ges ; d’une  forte  de  dentelle  , & d’une  manière  de 
frange  ou  crcpine.  La  dentelle  qu’on  appelle  cam- 
panc  , eft  une  petite  dentelle  baffe , Icgcrc  Se  fine  } 
ces  dentelles  font  de  deux  clpcccs  , A raifon  de  leur 
matière  qui  cft  , ou  de  fil , ou  de  foyc  , celles  de  fil 
fe  coufent  à d’autres  qui  ont  plus  de  hauteur  , de 
même  fabrique  & façon  , ce  qu’on  fait  A trois  dcll 
foins  , ou  pour  en  augmenter  encore  plus  la  haurcur, 
ou  pour  les  orner  par  cctcc  addition  , ou  pour  en 
rétablir  le  picot  ufc.  Les  femmes  en  mettent  aufTi  à 
leurs  manches  , cornettes  , fichus  , & autres  fom- 
btables  ajuftemens  , au  lieu  d’autres  dentelles  ; A l’e- 
gard de  celles  de  foyc  , elles  s’appliquent  ordinaire- 
ment à des  écharpes , A des  fichus , Se  A d’autres 
pareilles  hardes  des  femmes  , les  unes  & les  autres 
font  de  la  dépendance  du  négoce  des  Marchands 
merciers.  Les  lingercs  même  en  vendent  auflî  , mais 
ce  ne  font  que  de  celles  de  fil  de  lin  blanc. 

Campane,  France  ou  manioc  de  fran- 
ge & crepine , cft  faite  de  fil  d’or  , d’argent  , Se 
meme  de  foyc  , qui  fo  terminent  par  en  bas  en  peti- 
tes houpes  qui  rcllcmblciii  A des  petites  cloches.  On 
l'employé  pour  garnir  toute  forte  d’ouvrage , foie 
pour  ornement  d’Eglife  , ou  pour  ameublement  ; 
il  n’cft  permis  à Paris  qu’aux  fouis  paflèmentiers,  bou- 
tonniers , de  faire  lefilites  campancs  Se  houpes.  Mais 
quoique  les  ouvriers  foiem  en  droit , ce  fomblc  , de 
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vendre  les  campants  qu’ils  fabriquent, les  Marchands 
Merciers  ne  lai  (lent  pas  cependant  d'en  faire  une 
portion  de  leur  commerce.  A 1 egard  des  cainpancs 
de  la  première  forte  dont  nous  avons  d’abord  parlé  , 
qui  (ont  des  dentelles  , ou  de  fil  & de  fôyc  , leur 
fabrique  eft  de  la  même  manière  , elles  le  font  fur 
l'oreiller  avec  des  fufêaux  Se  des  épingles  , de  meme 
que  les  autres  dentelles. 

C A N 

CANAL  du  Latin  cnnulit  tuyau  , c'eft  dans 
un  aqueduc  de  pierre  la  partie  par  où  pafle  l'eau , 
qui  fé  trouve  dans  les  aqueducs  antiques  revêtue 
d'un  courroi  de  maftic  de  certaine  compolition,  com- 
me on  voit  au  Pont  du  Gard  en  Languedoc. 

Canal  de  communication  , c'eft  un  canal 
d'eau  fait  par  artifice  , le  plus  fouvent  avec  des 
éclufcs  , &:  (outenu  de  levées  pour  abroger  le  che- 
min d’un  lieu  A un  autre  , par  le  lecours  de  la  na- 
vigation. 

Canal  de  jardin.  Pièce  d'eau  fort  longue 
revêtue  de  gazon  ou  de  pierre , comme  le  canal 
du  parc  de  Vcrfailles. 

CANARDIERE.  Lieu  couvert , & préparé 
dans  un  étang  ou  un  marais  , pour  prendre  les  ca- 
nards fauvages  , on  les  nomme  en  Hollandois  pjlf- 


-,  . 

tAtrt  , fraient , en  François  demi  canard  , & tâlirg/  4 
en  François  Cercelle  ; vous  verrez  ici  la  defeription 
& la  figure  d'une  canard icre  , avec  Ion  réfervoir  ou 
LaJTin  , canaux  , cages  A apprivoifer  les  canards  , fi* 
lets  & allée  d'arbre  , conltruitc  par  feu  Morfieiié 
Guillaume  Oekers , fîtuée  fur  une  petite  efpéce  d'if  le* 
environnée  d'un  coté  des  Dunes  , & de  l'autre  côté 
fortifiée  d'une  digue  , failanr  une  ovale  dans  le  Mer* 
randc  environ  de  fept' arpent  de  terre  , fur  le  Quel- 
er  Duyn  , proche  le  Heldcr  & le  Tdfd  en  Hollan- 
de  , comme  la  figure  ci-  jointe  rcprtfentc  plus  dif- 
tinâement. 

Le  baffin  ou  réfervoir  où  la  volaille  ci-ddfus  nom- 
mée , fe  jette  ou  tombe  , reprcfcncc  un  I Jexagonc  * 
contenant  } jy.  toiles  d’eau  , où  leitlits  oilcaux  pouf 
le  moins  6oo.  de  toute  forte;  lavoir  zoo.  dcfqucls  otl. 
a tiré  les  grades  plumes  d’une  aile,  afin  qu'ils  ne  puif» 
fem  jamais  plus  voler  , mais  relier  Toujours  dans  le 
réfervoir  , aux  autres  400.  font  feulement  coupées 
les  plumes  volantes , dont  il  lera  parlé  ci-dcflùus  * 
après  qu'ils  font  apprivoifes  & appris  fur  un  petit 
bois  flottant , A faire  leur  devoir  pour  réduire  les 
fauvages.  Il  y a auflî  fut  canaux  courbés  , comme  la 
corne  d’un  bouc  , longs  de  iz.  toiles  au  côté  rond 
& extérieur.  ( Voyez  la  Figure  ci-ddTôus  ) avec  une 
barrière  des  rofeaux  A , qui  forme  un  petit  pen* 
chant  au-dedans  du  canal  d'un  bout  A l'autre , & du 


côté  intérieur  qui  eft  courbé  , avec  dix  petites  bar- 
rictcs  d'environ  une  toile  de  longueur  , B.  qui  pallê 
l'un  devant  l'autre  , & A chaque  barrière  une  autre 
petite  barrière  C où  les  chiens  D.  doivent  fauter  , 
pour  conduire  les  oifeaux  fauvages.  Les  lix  bonis  unis 
du  ballîn  E.  qu'oit  nomme  place  du  repos  , deftinés 

Eut  donner  à manger  aux  oilcaux  apprivoilcs  , 6c  A 
Elire  repofer , font  un  croillànt  de  Lune  à loft 
milieu  F.  large  de  z-r.  pieds  , où  il  y a des  petites 
digues  G.  6c  par-delfus  cette  digue,  des  barrières,  îles 
rotcaux  d'un  bout  à l'autre  H.  & au  milieu  un  trou 
I.  avec  une  planche  K.  qui  s'ouvre  Se  fe  ferme  , où 
les  petits  chiais  peuvent  venir  fur  la  place  du  rcpo9. 
Les  fulHits  canaux  fonc  hauts  fie  larges  de  1 7.  pieds  , 
& le  courbent  en  arrière  , où  le  filer  L.  eft  polé  qua- 
tre pieds  en  hauteur , Se  il  a un  arc  M.  couvert  de' 
petites  lattes  de  quatre  en  quatre  pieds  A l'cmbouciui- 
•rc  , large  de  17.  pieds  , & élevé  au-delfus  de  l’eau 
de  17.  pieds  au  milieu*  & ainli  en  diminuant  juf- 
qu’au  derrière  A la  hauteur  de  quatre  pieds  , où  il  y 
a étendu  d'un  ente  à l'autre  un  fiiei  goudronc  N.- 
Supplément  Tmt  /. 


donr  les  mailles  font  fi  étroites  , que  le  moindre  où 
feau  qu'on  a coutume  de  pravdre  à 1a  canard iere*n’y 
pourrait  palier  , au  bout  & environ  1a  diftance  dé 
fept  pieds  de  l’un  des  canaux  , eft  une  cage  O.  defti- 
née  à apprivoilêr  les  canards  : c'eft  un  quarré  d'eaii 
environné  de  verdure  , pour  élever  & apprivoilêr 
l’oileau  fauvage,  Se  pour  l'apprendre  A manger  ; cetré 
cage  eft  environnée  d’une  barriçre  P.  aulli  hauté 
qu'un  homme  Q.  peut  facilement  reprclêntcr  la  moi* 
tié  de  fjt  perlotmc  , afin  que  l'oifeau  s'accoûtumd 
A le  voir. 

: Les  allées  font  plantées  avec  routes  fortes  d’arbre» 
Se  arbrifeaux  , premièrement  entre  les  canaux  fur  de» 
rayes  en  quarré  , dé  quatre  pieds  de  diftance  l’un 
de  l’autre  , ainfi  qu’il  n’y  relie  qu'un  petit  padàgé 
étroit  auprès  la  petite  barrière,  pour  challèr  les  ca-' 
nards  dans  les  canaux  * ce  qui  fait  un  bois  fort  Éjrw 
bre  , où  il  fe  trouve  une  allée  formant  un  cercle  avec 
des  arbres  fruitiers  i large  dé  IJ.  pieds  , le  rçfte  du 
terrain  faifant  fept  arpens  de  terre  , plantés  avec  de» 
«lices  traverfantes  & en  croix  , larges  de  quinze  pied  j 
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Uc  chaque  côte  , plantas  avec  des  hayes  fort  élevées , four  , après  en  avoir  tiré  le  pain  , jufqucs  à ce  qu'lis 

& dans  les  parcs  intérieurs , comme  entre  les  canaux,  foiem  bien  fccs  , & qu'ils  puiflcm  être  rédiges  en 

plantés  avec  toutes  fortes  d'arbres  pour  former  un  haut  poudre  , ils  font  fccs  dans  14.  heures , s’ils  étoient 

& fombre  boccage  , afin  que  les  hommes  ne  forent  en  charbon  , ils  ne  vaudraient  plus  rien  -,  incorporez 

point  apperçûs  ni  découverts  des  oifeaux  fauvages.  fie  cette  poudre  avec  la  cire  Se  bave  ci-ddîus  , pour  en 

pour  donner  un  calme  dans  les  canaux  Se  téfervoirs.  faire  un  emplâtre  qui  cft  ce  que  Vanhrlmont  appelle 

A l’égard  de  la  prife,  voici  comme  elle  fe  fait  : quand  Zendlbn  , qu’il  faut  appliquer  lur  1a  rumeur  , & 

environ  600.  oifeaux  fauvages  mentionnés  ci-ddîus,  fur  les  rumeurs  fcrophulcufcs  , Se  la  changer  loir  Se 

font  apprivoisés  , à 100.  defquels  on  a tiré  les  grof-  matin  , ou  pour  le  moins  toutes  les  14.  heures, 

fes  plumes  d'une  aile  ,6e  qui  font  ainfi  affoiblis  , afin  L’emplâtre  fera  encore  meilleure  , fi  lorfqu’on  fait 
qu’ils  relient  toujours  dans  l'eau , on  apprivoife  les  l'incorporation  de  la  poudre  avec  la  cire  , on  y ajoj- 

aucres  , aufquds  les  grotlès  plumes  fonr  coupées  , te  un  peu  d'huile  , dans  laquelle  on  aura  fait  bouil- 

dans  la  cage  , 5c  puis  avec  la  graine  de  chanvre  fur  lir  doucement  du  flos  cœli  pluiieurs  fois , Se  bien 

un  peut  bois  flotcanr  , on  les  accoutume  d’aller  d'un  exprime  à chaque  fois. 

canal  à l'autre , en  fe  remuant  & faifant  du  bruit  La  poudre  de  crapaud  lans  1a  cire  , eft  bonne 
dans  le  badin  pour  encourager  les  fauvages,  ce  qu'on  pour  faire  des  fachcts  avec  la  plante  nommée  ambro- 

appcllc  châtier  à la  canardicrc  i les  plumes  de  ces  foïdes  , pour  prcfcrvaiifc  contre  la  malignité  de 

canards  dont  nous  avons  parlé  ci-dclfus  , étant  tom-  l'air, 

becs  Se  accrues  de  nouveau  , ils  deviennent  en  état  de 

voler  dehors,  & ils  s'entremêlent  avec  les  oifeaux  Autre  Remede  excellent  peur  guérir  la  Concert 
fauvages  5c  les  mènent  à leur  retour  au  réfervoir  , qui  ne  font  put  cuvera. 

qui  les  mène  aufli  fur  le  bois  flottant , au  canal  le 

plus  près  fous  le  vent  : l'homme  de  la  canardiere  fe  Ptcikz  cent  cguillcs  de  Pans  , que  vous  ferez  dif- 
doit  toujours  fervir  d’une  tourbe  brûlante  , quand  il  foudre  dans  de  bonne  eau  , foit  dans  une  petite  bou- 
doir aller  au-deflus  du  vent , afin  que  les  oifeaux  teille  de  verre  , ou  un  mat  ras  , que  vous  poferez  fur 

fauvages  n’en  fentent  rien  , alors  on  foit  pafler  le  pe-  les  cendres  chaudes  , quand  l'ébulition  aura  paifo  , 

rit  chien  par  une  des  barrières  fur  la  digue  de  la  pla-  & que  la  diflolution  fera  refroidie  , vous  verforez 

ce  de  repos , les  oifeaux  fauvages  fout  très-avides  5c  cette  liqueur  dans  un  valc  de  terre  de  feu , Se  y ajou- 

curicux  à regarder  les  cliicns  , tant  plus'  que  ces  terez  de  bonne  huile  d’olive  en  égale  quantité  , vous 

chiens  font  velus  Se  bigarés  , particulièrement  une  ferez  chauffer  le  tout , 5c  le  remuerez  bien  avec  une 

bigarurc  rouge , enfoncée  fie  blanche  , d’autant  mieux  petite  foatule  de  bois  , jufqucs  à ce  qu’il  s'en  fa  lie 

pour  cette  challc.  Les  oifeaux  fuivent  , tant  nageans  une  cfpcce  de  baume  , qui  aura  la  confidence  de 

que  volans,  continuellement  tes  chiens , qui  font  aufli  fuop,on  en  frotte  la  partie  malade  dedouze  en  douze 

toujours  en  mouvement  de  fauter  d'une  barrière  au  heures,  Se  y applique  du  coton  ou  du  linge  qui 

dc-là  de  l’autre  , 5c  qui  reçoivent  toujours  du  chaf-  en  foie  imprégné  , après  on  le  couvre  d'un  linge 

four  pour  les  encourager , un  petit  morceau  de  fro-  ou  caifctas  , que  fi  fur  le  cancer  s'etoit  formé  de  ccr- 

mage  frais,  5c  fe  montrent  continuellement  tout  de  «aines  croûtes  jaunâtres,  qui  durcifTcnt  à mcfurc 

nouveau  , jufqu'à  ce  qu’ils  parvienne!»  5c  arrivent  à qu'elles  retient  long-tcms  fur  U peau  , on  en  peut 

l’endroit  Je  plus  étroit  du  canal  , & qu'ils  foicnc  également  appliquer  defliis , 5c  les  fera  tomber  , 5c 

fourrés  dans  la  nafle  qui  cft  là  derrière  , laquelle  enfuite  on  continuera  fur  l'endroit  attaqué  , lorfqu’il 

alors  cft  élevée  , 5c  l'oifeau  étant  pris  , on  le  tue  , aura  été  découvert. 

5c  on  lui  tord  le  cou. 

Au  refte  , il  v a à obfcrvcr  pour  bien  nourrir  les  Autre  Remede. 

oifeaux  aprivoifes  , qu'il  faut  aufli  leur  donner  du 

bled  , foiglc  fie  orge  , quoique  la  graine  de  chanvre  Le  meilleur  retnede  qu'on  peut  tirer  des  Amples  , 
cft  plus  utile  , fie  un  habile  hommedoit  toujours  pra-  cft  celui  qu'on  a de  l’eau  de  chardon  bénit  , on  en 

tiquer  cela  , veu  qu'il  y a beaucoup  à obfervcr  pour  tartine  ta  playe  , 5c  enfuite  on  y met  de  poudre  des 
cette  charte.  fouilles  de  1a  même  plante  ; l'ufage  de  l’hellebore 

CANCELLATION  des  contrats  , eft  ce  noir  qui  cft  un  bon  purgatif  , cft  très-utile  Se  très- 

qu'on  appelle  réfiliment , c'cft  un  aûe  par  lequel  propre  pour  corriger  5c  déraciner  les  levains  acides 

deux  contracta  ns  ou  personnes  qui  avoient  contracté  qui  fo  trouvent  dans  les  corps  de  ceux  qui  font  at- 
enfcmble,  confcntcnt  que  l'aûc  qu'ils  avoient  parte  taqués  du  Cancer, 
enicmbte  , foit  réputé  nul  , comme  non  avenu  , 5c 

comme  porte  le  terme  , foit  cancellé  5c  rayé  ; car  Remede  du  célébré  F.  Ctfme  Chartreux  , peur  le/  Cm - 

tanceUi  veulent  dire  des  traites  ou  barres  qui  fe  croi-  eer/  , fur  tout  peur  ceux  qui  ftnt  riche/. 

font  en  fauroir.  L'origine  de  ce  mot  canceliare  vient 

de  cancellu  1 Se  cancer  écrcviflê  , dont  les  pieds  icf-  H fout  prendre  une  livre  de  foulfre  de  vitriol  qui 
fomblent  aux  rayes  5c  barreaux  croifecés.  kra  décrit  ci-après  , 5c  y cohober  par-ddfus  demi 

CANCER.  livre  du  meilleur  cfprit  de  vitriol  pendant  pluficurs 

fois  , jufqucs  à ce  que  le  foulfre  ait  bù  tour'  l'cfprit  , 
Peur  le  Cancer  non  ouvert pourtant  toujours  le  feu  jufqucs  à fiedté  , on  prend 
enfuite  une  dragme  de  cette  poudre  , ouc  l’on  dilfout 

Prenez  des  gros  crapaux  de  terre  pendant  les  dans  une  livre  d’eau  que  l'on  fait  infulcr  fur  les  cen- 

grandes  chaleurs  de  l'Ete  , attachez-lcs  par  les  deux  dres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures , dans  un 

pieds  de  derrière  , fie  fulpendez-lcs  au-devant  d'un  pot  de  terre  de  fou  bien  bouché  , on  applique  fur  les 

feu  médiocre  , 5c  mettez  par  deflous  une  plaque  de  cancers  non  ouverts  , des  linges  trempés  dans  ladite 

cire  neuve  , qui  foit  faite  en  culot , étroite  au  fonds  , eau  chaude  , fie  on  réitère  au  moins  de  quatre  en 

fie  large  à la  cime  d’environ  quatre  bons  travers  de  quatre  heures  , jufqucs  à guerifon. 

Joints  , fur  une  aflicne  , pour  recevoir  la  bave  qu’ils  Ce  remede  calme  bien-côt  la  douleur , les  inflam- 
renoront  «vont  mourir  , fie  laillcz-lcs  en  cet  état , mations  érifîpelateufos  , fi:  la  gangrené, 

jufqucs  à ce  qu'ils  foiem  morts.  Lorfque  le  cancer  cft  ouvert , on  rend  cctre  eau 

Mettez  enfuite  les  crapaux  entre  deux  tuiles  au  deux  ou  trois  fois  plus  forte,  fie  on  le  pétrir  avec  qua- 
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frc  parties  de  farine  d'ailliers,  une  parue  de  pou- 
dre de  racine  de  grande  confoude  , Se  une  par- 
tie d'herbe  d'abfînthc  , & on  renouvelle  deux  fuis 
le  jour  ce  cataplâme,  on  y peut  loupoudrer  par  dcjliis 
quelque  peu  uc  U poudre  du  loulfrc  , lorlqu'ils  lunt 
très-ulccrés , lorfquc  les  racines  du  cancer  font  fort 
profondes  , il  faut  y appliquer  des  boutons  de  feu  , 
fie  l'emplâtre  par  défi  us. 

On  ajoute  les  ptifancs  fudorifiques  , les  faignccs  , 
les  purgations  , fuivant  le  befoin  , deux  fois  le 
mois. 

Préparation  du  fntlfre  do  Vitriol. 

Prenez  environ  un  quintal  du  plus  beau  vitriol 
verd  , dillôlvcz-lc  en  plulicurs  vales  différons  de  fer 
ou  de  plomb,  avec  i y.  ou  xo.  fois  autant  d'eau  com- 
mune fur  le  feu  , & faitcs-lcs  bouillir  à petit  feu  , 
lorfquc  l’eau  lcra  diminuée  d'environ  la  moitié,  vous 
verrez  nager  par-deflus  un  fouJfre  jaune  qui  le  range 
aux  cotés  des  vafes  , que  vous  icparcrcz  avec  une 
cuilliere  de  bois  , & le  ferez  lécher  au  foleil , ou  à 
feu  lent  dans  des  ventoutes  ; un  quintal  de  vitriol 
ne  vous  rendra  que  demi  livre  ou  trois  quarts  de  li- 
vre de  (oulfre. 

Notez  que  f»  le  vitriol  cft  falc , il  faut  le  dillbudrc , 
le  filtrer  , & le  cryftallilcr  pour  s’en  fervir  dans  les 
maux  de  poitrine  , comme  d’un  parfait  diurétique 
fie  balfamiquc  , il  faut  le  calciner  dans  un  creulct 
bien  bouché  , le  quart  vuidc  , pendant  une  Iveure  ou 
trois  quarts  d’heure  à feu  de  fonte,  il  deviendra  rou- 
et- , on  le  fépare  du  creulct , ôn  le  cohobe  enfuitc  for 
tel  prit  acide  de  vitriol  bien  rectifié  deux  ou  trois  fois, 
jufqucs  à ce  qu'il  devienne  blanc  , dans  une  cornue 
bien  lutee  au  fêu  de  fable  ou  de  réverbéré  , on  dilhl- 
le  julqucs  â iiccité  , enfuitc  on  recalcine  ledit  foul- 
fre  après  l'avoir  tiré  de  la  cornue  comme  1a  première 
fois  , julqucs  à ce  qu'il  fbit  rouge  , on  le  lave  en- 
fuite  avec  de  l’eau  bouillante  , que  l’on  filtre  julqucs 
à ce  qu’elle  devienne  infipide  , fie  on  le  dcfTcchc  tou- 
jours au  foleil  ou  à feu  lent  ; on  donne  de  ce  foul- 
fre  en  ulagc  journalier  , depuis  dix  grains  jufqucs  à 
trente  dans  du  firop  ou  conlcrvc  aperirive  , dans  la 
phtyiîc  , hydropific  de  poitrine  , efeordations  , fie 
dans  tous  les  ulcères  fie  play  es  internes  , fbit  par  1a 
bouche  ou  par  lavemens. 

CANEFAS  ou  Canevas.  Ce  font eer 
laines  grades  toiles  de  chanvre  très-fortes  fie  crèv-fèr- 
rccs  , qui  le  fabriquent  en  Hollande , qui  le  vendent 
par  rouleaux  ou  pièces  d’environ  vingt-huit  aunes  de 
long  fur  près  de  deux  tiers  de  large  , mclurc  de  Pa- 
ris , on  s'en  fort  pour  faire  des  voiles  de  navire.  Les 
François  ne  rirent  que  rarement  ces  fortes  de  cane- 
vas de  Hollande , Se  on  peut  dire  qu’ils  ne  s’en  fer- 
vent quafi  point  du  tout.  On  envoyé  au  contraire  de 
Hollande  des  toiles  â voile  que  les  Hollandais  appel- 
lent aulfi  canevas  ou  cancfas  , quoique  ces  toiles  ne 
fbient  point  canevas  «le-  leur  fabrique.  Il  y a à Lyon 
■des  ouvriers  ou  Marchands  nommés  canevailicrs  , 
qui  font  négoce  de  grades  toiles  , qu'ils  appellent 
aulfi  canevas.  Canevallicre  cil  aulfi  un  titre  Se  qua- 
lité qui  cft  donnée  aux  Marchandes  lingcrcs  de  Pa- 
ris , par  leurs  Statuts  Se  Lettres  de  maitrilc. 

C A N E L L E. 

Peur  Ternaire  la  CarttUt  gâtée. 

Prenez  «le  candie  fine  , pallée  au  tamis  de  fbye  , 
detretnpez-la  en  eau  tic  vie  , & paflcz-y  tenue  votre 
candie  , fie  elle  le  remettra. 

Peur  tirer  l'huile  de  CarttUt , Girofles  , Mufeadt  , 
CT  aunes  boit  ftes. 

Pilez  voue  matière  fort  lubtilcraciu  , matcz-la  fur 
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un  linge  blanc  , Se  puiez  le  linge  fur  la  bouche  d’un 
pot  de  terre  de  feu  bien  vernie  , qui  lbit  à demi 
remplie  d'eau  , iâitcs-la  bouillir  julqucs  â ce  que 
toute  l'eau  fbit  conlbmm.c  , Se  tout  incontinent 
prenez  votre  matière  , fie  faites  - la  diiUllcr  , pre- 
mièrement il  montera  l'eau  , puis  fortifiez  le  feu  , 
fie  l'huile  que  vous  délirez  fbrrira  , qui  cft  un  dou 
de  Dieu. 

Excellente  Eau  de  Canelte. 

Prenez  demi  livre  de  bonne  candie  , que  vous  pi. 
lercz  menue , Se  mettrez  infulèr  dans  lix  livres  de 
vin  blanc  , Se  demi  livre  d'eau  de  mctillè  , dans  un 
gras  nuiras  ou  alambic  de  verre  bien  bouche  pendant 
deux  fois  14.  heures , après  dilfcillcz  dans  un  alam- 
bic de  verre  au  feu  de  cendres  : vous  aurez  par  ce 
moyen  une  eau  de  candie  merveilleuie  , la  doté 
cft  d’un  plein  cuillier. 

CANNE,  raclure  «le  longueur  , elle  cft  plu* 
ou  moins  longue  , fuivant  les  lieux  Se  Pays  où  l'on 
s'en  fert  i c'cft  avec  la  canne  que  l'on  mclurc  parti- 
culièrement dans  le  Haut  Se  Bas  Languedoc  le»  draps, 
les  lcrgcs,  les  toiles  , Se  autres  marchandifes.  Cette 
diverlire  de  longueurs  de  la  canne  de  Languedoc  , 
parait  dans  le  Languedoc  même;  car  à Totdoulè,  Ca- 
pitale du  Haut  Languedoc  , fie  meme  dans  quelque* 
Villes  de  Guyenne  , la  canne  y cft  de  la  longueur  de 
cinq  pieds  cinq  pouces  & fîx  lignes  , qui  font  une 
aune  & demi  de  Paris , de  manière  que  deux  canne* 
de  Touloulê  font  trois  aunes  de  Paris.  Mais  à Mont- 
pellier , Capitale  du  Bas  Languedoc  , comme  auili  en 
Provence  , & en  Avignon  Ville  Papale , même  en 
Dauphine  , la  canne  a fîx  pieds  fie  neuf  lignes  de 
longueur , ce  qui  frit  une  aune  Se  deux  tiers  «le  Pa- 
ris , de  Façon  que  trois  cannes  de  Montpellier  foivt 
cinq  aunes  de  Paris.  Cette  canne  fê  divile  en  huit 
pans  ou  palmes  -,  pour  réduire  les  cannes  de  Mont- 
pellier en  aunes  de  Paris  , il  faut  fè  tervir  de  la  Réglé 
de  crois  , & dire  : fi  trois  cannes  de  Montpellier  font 
cinq  aunes  de  Paris  , combien  tant  de  cannes  de 
Montpellier  feront-elles  d’aunes  «le  Paris  J Cette  mé- 
thode peut  lcrvir  pour  réduire  les  cannes  des  autres 
lieux  en  aunes  de  Paris  , & 1rs  aunes  de  Paris  en 
cannes  des  autres  lieux.  Cependant  il  faut  fàvoir  que 
par  Arrêt  du  Gonfeil , du  14.  Juin  fie  du  17'.  Octo- 
bre 1689.  l’ulàgc  de  b canne  a été  défendu  eil 
Languedoc  & ai  Dauphiné  , fie  que  fuivant  ces  Ar- 
rêts , on  ne  peut  le  fervir  dam  ces  Provinces  pouf 
l’achac  Se  la  vente  des  étoffes , que  de  l’aune  do 
Paris. 

CANNELURES,  du  mot  canal , auquel 
elles  font  Icmblablcs  , ou  de  celui  de  Cannes  OU  rou- 
leaux qui  les  rempliflcnt , ce  font  à l'entour  du  fuit 
d’une  eolomne  des  cavités  à plomb  arrondies  par  le» 
deux  bouts  , on  les  nomme  aullî  ftricurc  , du  Latin 
firia  , les  plis  d’une  robe  , parce  qu'elles  imitent  le* 
plis  droits  des  vêtement.  Elles  font  de  «iiverlcs  fortes  -, 
fàvoir  , cannelures  à cotés  , celles  qui  lbnt  fcparéc* 
par  des  liftcls  de  certaine  largeur  , qui  ont  quelque- 
fois des  aftr agates  ou  baguettes  aux  cotés  ou  deuil»  , 
comme  il  s'en  voit  aux  deux  colomnrs  du  Sanctuaire 
de  l'Eglile  de  Sainte  Marie  de  la  Rotonde  à Rome. 
Cannelures  avec  rudeniures  , celles  qui  font  remplie! 
de  bâtons  de  roléaux  ou  de  cables  , jufqucs  au  tiers 
dû  fuft.  Cannelure 1 ornées  , celles  qui  ont  dans  la 
longueur  du  fuft,  ou  p.*ir  intervalle  , ou  depuis  le  lier» 
d'enbas  , de  petites  branches  ou  bouquets  de  lau- 
rier , de  lierre , de  chênes  , ou  des  fleurons  , fie  au- 
tres ornentens , qui  lortem  le  plus  fouvent  des  r<>- 
fraux.  Cannelures  a vive  arrête  , celles  qui  ne  font 
point  féparées  par  do  cotés  , fie  fonr  propret  au  do* 
T ii) 
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ricjuc.  Ctnneluej  plates , celles  qui  font  en  maniè- 
re de  pans  coupés  au  nombre  île  lcize  , comme  l'é- 
bauche d'une  colomne  dorique  , on  peur  auffi  appel- 
la  cannelures  plates  , celles  qui  font  creulces  quar- 
rement , en  manière  de  petites  faces  ou  demi  bâton 
dans  le  bers  du  bas  d'un  fuit , comme  aux  pilaftres 
corinthiens  du  Val  de  Grâce  à Paris.  Cannelures  ter- 
/"•  celles  qui  tournent  en  vis  ou  ligne  ipirale  à 
l'entour  du  tuft  d'une  colomne. 

CANON,  en  Grec  lignifie  réglé  , reglement , 
decret  , ordonnance  , & conflitution  ecclelialliquc. 
Les  Canons  de  l'Eglife  font  les  conftitutions  pour 
régler  la  conduite  des  Chrétiens  , on  les  appelle  Sts 
Canons  , parce  qu'ils  font  émanés  de  l'Efprit  Saint , 
qui  anime  les  Evêques  &:  Pape  qui  les  ont  pofés  pour 
être  une  règle,  contre  laquelle  agir,  c'cft  prévariquer. 
On  appelle  la  doékrirte  des  Saints  Canons,  droit  Ca- 
non. Ainii  l'on  dit  Doéteur  en  droit  Canon,  étudier 
en  droit  Canon.  On  die  auflî  Canonique  dans  ces 
façons  de  parler  , livres  Canoniques  , ceux  qui  font 
contenus  dans  les  Catalogues  des  Livres  de  l'Ecriture 
Sainte.  De  ce  mot  même  , coule  celui-ci  dans  cette 
façon  de  parler  , ce  mariage  eft  fiait  canoniquement , 
c'cfl-à-dire  , félon  les  loix  8c  ordonnances  que  les 
Canons  preferivent  pour  la  célébration  des  maria- 
ges Chrétiens. 

CANONISTE.  Doétcur  en  Droit  Canon. 
Ainfi  on  dit  tous  les  Canonises  demeurent  d'accord 
fur  ce  point  de  do&rine  ou  de  dilciplinc  ; cependant 
les  Ca  nouilles  deçà  les  mons  ne  font  pas  toujours 
d'accord  avec  les  Canoniilcs  Italiens.  Il  v a de  la  dif- 
fcrcnce  fur  les  points  qui  concernent  les  libertés  de 
J'Eglifo  Gallicane  , 8c  les  prérogatives  de  nos  Rois  , 
qui  font  inviolables  en  France  , 8c  qui  font  vigou- 
reufement  foûtenues  par  nos  Avocats  & Juriftes  Fran- 
çois j c'cft  ce  conflit  de  JurifdiÛicm  Eccléfiaftique  Ce 
Royale  , qui  occalionnc  fouvent  de  grands  troubles. 
Les  concordais  nom  pas  toujours  futn  pour  prévenir 
ces  accidens  & coutellations  , il  eft  difficile  de  trou- 
ver & maintenir  un  partait  accord  entre  le  fiuprcinc 
Sacerdoce  la  Royauté.  Il  y a toujours  une  fecrette 
difpofition  , ou  l'un  tâche  d'empicter  fur  les  droits 
de  l'autre  , & de  l'abforber  ; ainfi  la  Royauté  a pris 
l'afôendant  en  de  certains  Royaumes  , où  les  Rois 
font  devenus  enfin  Chefs  de  l'Eglife  , comme  aufïi 
ailleurs  le  Sacerdoce  a fournis  la  puiflàncc  leculierc. 
En  France  , on  rcfpe&c  la  Royauté  & le  facerdoce  , 
en  réglant  canoniquement  le  diftricfc  des  deux  Jurif- 
diéUom  temporelle  ou  leculierc  , & ecclelialliquc. 

CAP 

CAPACITÉ  d'une  perfonne  , fe  règle  félon 
les  difpofuions  des  Coutumes  , ainfi  dans  la  Coutu- 
me de  Normandie,  1a  majorité  commence  à 10. 
ans  , & en  celle  de  Paris  à ij.  En  maricrc  beneficialc 
les  capacités  font  les  qualités  requifes  , pour  pofieder 
ces  biens  Eccléliaftiques  ; favoir  , l’ordre  , l'âge  3c 
le  mérite  , de  certaines  dignités  précédentes.  Ou  dit 
les  dires  & capacités  d'un  Eccldîafliquc  , pour  mar- 
quer fa  tonfure  , fa  provifion  , fon  vifo , ou  appro- 
bation du  Supérieur  , fa  prife  de  poflcflîon  , qu’il 
faut  avoir  en  bonne  forme  , pour  être  maintenu 
dans  un  bénéfice.  Capable  , cfl  celui  qui  a ces  deux 
efpcccs  de  capacité , tant  civile  que  canonique  * qui 
a toutes  les  qualités  , vertus  , conditions  , & eft  dans 
toutes  les  circonftances  rcquiies  par  le  Droit.  Le  mot 
de  capacité  fe  dit  aufTi  des  valès  & vailîcaux  des 
lieux  , 3c  de  beaucoup  de  chofes  materielle»  qui  con- 
tiennent ou  peuvent  contenir  , d'où  même  l'ufage 
du  mot  capacité  1 pi  rituelle  3c  juridique  , a pris  Ion 
origine  pa«  méiapliorc. 
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C A P I T AL.  Mot  abjectif  qui  fuppofe  fonds 
capital , c'cft-à-dirc  , gtollc  , petite  ou  médiocre 
fomme  d'argent  , qui  fait  & eft  tout  le  vaillant  d'un 
homme  , fur  tout  d'un  Marchand  ou  Négociant  ; 
il  s’appelle  capital , parce  que  c'cft  fon  clîèntiel , d'où 
dépend  la  tête  3c  là  vie  , 6c  le  fondement  de  toute 
fa  famille  , & de  tout  Ion  négoce  particulier  ou  en 
focicré  ; en  focictc  capital  , le  dit  parmi  les  Mar- 
chands Ncgocians  8c  Banquiers  , du  fonds  que  cha- 
cun apporte  de  fon  chef  dam  une  focieté  , au  mo- 
ment qu'elle  fe  commence  ; en  particulier  , il  fi;  die 
de  la  fomme  d'argent  qu'un  Maichand  met  d'abord, 
dans  fon  propre  commerce  , lorfqu'il  s’établit  pour 
fon  compte  particulier.  Ce  mot  décapitai  a un  rap- 
port d'oppolibûn  & de  différence , à celui  de  gain  ou 
profit  , qui  eft  le  fruit  du  négoce  entrepris  par  8c 
avec  le  Capital.  Ce  fruit  8c  gain  a proportion  au  Ca- 
pital , comme  les  fruits  de  la  terre  ont  rapport  au 
fonds.  L'avance  Bc  l'amour  du  gain  eft  fouvenr 
taule  que  les  Mardunds  veulent  tous  vautre  chère- 
ment , 8c  tirer  tout  d'abord  des  grands  profits  de 
tout  ce  qu’ils  débitait  , mais  cette  réputation  de 
cherté  leur  eft  ttcvpréjudi viable  , 8c  les  empêche  de 
s'enrichir  , comme  ils  fouhaitent  très-avidement , s’ils 
fe  contcntoioit  d'un  gain  modique , ils  favoriferoient 
leur  avarice  avec  plus  de  facilité.  La  raifon  de  cet 
cmprcllcment , c'cft  que  leur  capital  eft  modique  , 
& ils  veulent  ajouta  ces  grand»  gains  prétendus 
à ce  foiblc  capital , pour  s'ai  faire  un  capital  con- 
sidérable. 

CAPITATION,  du  mot  de  Caput  qui  fig- 
nific  tête  , étoit  une  cfpccc  de  tribut  qui  s'impu- 
foit  par  tête.  La  capitabon  a été  établie  en  Fran- 
ce par  une  Déclaration  du  Roi  du  18.  Janvier 
1695.  à laquelle  on  peut  avoir  recours , & aux 
autres  Déclarations  8c  Arrêts  du  Confeil  rendus 
en  coniéqucnce , pour  être  inftruits  de  ce  qui  doit 
être  obfervé  fur  cette  matière  , dont  la  comtoill 
fonce  dl  attribuée  aux  Intctidans  des  Provinces  , 
& à l’égard  de  la  Ville  de  Paris  , au  Prcvoi  des 
Marchands  & Echcvins,  à la  charge  de  l'appel 
au  Confeil  du  Roi. 

C A P I T O U X , font  en  certains  lieux  , com- 
me à Touloufe  , les  principaux  de  la  Ville , com- 
me qui  diroit  capitaux  hemints  magnates  , 8c  en 
labn  de  la  baflc  latinité  htmines  capitales  , mais 
plus  plaufiblement  tapitelini  du  Capitole  Romain  , 
c’cft  ce  qu'on  appelle  a»  quelques  Villes  Echcvins. 
Ils  ont  une  jurifaiéliou  propre. 

CAPITULAIRE,  comme  qui  diroit  Lot 
ou  règle  capitulaiic  , c'cft  un  rcceuil  de  plufieurs 
chapitres.  Les  capitulaires  de  Charlemagne  8c  des 
autres  Princes  les  fuccelfeurs  font  d'anciennes  rè- 
gles , qui  ctoient  oblcrvécs  de  leurs  rems  comme 
des  règles  inviolables  , Mr  Baluze  les  a donnés 
au  public  avec  une  curicufe  préface.  Il  fout  voir 
l'édition  de  1677. 

CAPRE,  Armatevr.  En  terme  de  com- 
merce de  ma  , fe  dit  des  Vailfeaux  8c  équipa- 
ge armes  en  guerre , & deftinés  à aller  en  cour- 
te pour  faire  des  prifes  fur  les  ennemis  de 
l’Etat. 

CAPTIVITÉ,  l'oyez.  Esclavage.  Cepen- 
dant on  peut  fc  fervir  de  ce  mot  en  plufieurs  oc- 
cal ions  , être  8c  vivre  en  captivité , foi  tir  de  cap- 
tivité , délivra  & racheter  de  captivité,  l'oyez. 
P R I SON. 

C A P T U RE.  Prife  au  corps  d'un  debiteur  , 
d'un  criminel  , c'cft  un  mot  cnnfecré  à la  pro- 
feffion  & fonction  des  Jergens  & archers.  Quand 
ils  ont  conduit  un  homme  en  prifon  , ils  difcut 
qu'ils  ont  fait  une  capture  ; mais  comme  ces  for- 
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tes  de  gens  pourraient  commettre  de  grands  abus  , 
on  les  oblige  à faire  en  bonne  de  due  forme  un 
procès  verbal  de  capture  , par  lequel  on  puiilé 
connoître  s’ils  le  fout  bien  acquittés  de  leur  com- 
miHîon  , & devoir  dans  ccctc  expédition  ; par  l'Or- 
donnance de  1670.  les  Prévôts  des  Maréchaux 
font  tenus  lors  de  la  capture , de  laitier  copie  de 
l'inventaire  des  meubles , hardes  , de  autres  choies 
dont  les  accules  font  failïs. 
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niré  5c  qualité  diftinctive  , au  contraire  on  dira  le 
Roi  l'a  honoré  du  caractère  d’AmbalIâdeur  : de  on 
dira  du  Roi  meme  , le  cara&erc  de  la  Royauté 
cft  un  caraétere  facré.  Cet  Ambalfadcur  foùcicnt 
fou  caraûcre  avec  dignité.  Dans  l'Etat  Ecclcfmfti- 
que , 011  dit  le  caractère  de  Pretrifc  cft  un  ca- 
ractère indélébile  , ineffaçable.  En  tomes  d'Im- 
piimcrie  , il  ligniiîc  les  figures  des  lettres  d'écri- 
rurc  ou  d'impi  clïion.  Ce  Livre  cft  imprimé  en  beau 
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C A Q.U  E en  Hollandois  , ttn  tin  barittg  , en 
François  Baril  , c’dl  un  petit  tonneau  dans  lequel 
on  encaqué  les  harengs  , où  l'on  les  arrenge  de 
enferme  , après  qu'ils  ont  étc  apprêtés  6c  talés. 
Caquer  le  hareng  , c'eft  l’égorger  6c  lui  arracher 
les  bouilles  ou  entrailles  , pour  le  difpolér  à cire 
foie  de  mis  dans  la  caque  ou  baril  ; on  dit  cn- 
caqucr  , lorfqu  étant  prépare  on  les  met  ou  ar- 
renge dans  le  baril.  Caque  te  dit  aulli  des  petits 
barils  dans  lefqneis  l'on  renferme  la  poudre  à 
canon  , on  nomme  caqucur  ou  ccaqueur , le  ma- 
telot donc  le  foin  cft  de  caquet  6c  éventrer  le 
hareng  pour  le  lalcr. 

CAR 
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caraticrc , en  caraéletcs  tout  neufs.  On  die  parlant 
d'un  Juge , Magiftrat  de  Clicf  de  famille  qui  cil 
grave  Se  rdpcékable  , qu’il  a un  certain  caractère 
d'autorité  , qui  le  fait  refpcûer  de  obéir.  Ou  pen- 
fc*  qu'il  y a des  caractères  magiques  pour  rendre 
un  homme  de  guerre  invulnérable.  On  dit  aulE 
les  caraâcrcs  hjeroglyphiques  tics  anciens  Egyp- 
tiens ; ces  marques  , graveurcs  & figures  par  lef- 

Sjucllcs  ils  rcprclcmoicnc  fvmboüqucmcw  aux  per- 
otuics  initiées  dans  cette  fccrcttc  connoiflancc  tou* 
les  myftcrcs  de  la  luturc  de  de  leur  religion. 

C A R A G I , fc  dit  de  certains  Commis  Turcs 
des  Bureaux  où  fc  perçoivent  certains  droits  du 
Grand  Seigneur.  Le  douanmer  général  ou  Direc- 
teur de  la  Douanne  lé  nomme  Caragi-Bachi.  Ce 
mot  Caragi  lignifie  aulE  dans  les  mêmes  Etais 
du  Grand  Seigneur  , les  droits  d'entrée  de  de 
fortie  qui  fc  payent  pour  les  marchand ifes  : il  cft 
à remarquer  que  ce  droit  ne  fc  paye  qu'une  fois 
& feulement  à la  douanne  , où  les  mai  chaud  îles 


ce  que  l'on  difoit  anciennement  en  latin  quia  ta- 
ie efi  ntjlrum  ftlatitutn  , furquoi  il  y a deux  ré- 
flexions cuticules  à faire  ; la  première  , que  le  mot 
placitum  cft  traduit  peu  fidèlement  du  latin  , car 
en  latin , placitum  n’cft  pas  pour  fignifier  plailir 
de  fantailîe  , mais  uniquement  ce  qui  a paru  bon 
& a etc  approuvé  par  le  diélamen  du  droit  Se  de 
la  raifon;  en  un  mot  placitum  de  cenfultum  lig- 
nifient ce  qu'il  convient  de  faire  après  meure 
confultation  de  deliberation  dans  le  Confeil  du 


font  d'abord  déchargées  , étant  libre  enfuite  de  les 
tranlportcr  dans  une  autre  Ville,  dans  laquelle  ar- 
rivant de  y reprdentant  le  premier  acquit , vous 
reliés  exempt  des  droits  de  la  douaiuie  qui  ne 
s’acquitte  qu’une  fculc  fois. 

CARAVANE.  Terme  des  relations  d’Oricnr; 
c’eft  une  alfc-mblée  de  voyageurs , de  pèlerins  de  de 
marchands  indifféremment , qui  pour  plus  de  fu- 
reté marchent  fi:  voyagent  enièmblc  , pour  tra- 
vcrlcr  les  défcm  & les  lieux  initiiez  de  voleurs. 


Prince  ou  dans  quelque  Sénat  de  affèmblée  de 
faces  , qui  connoillcnc  ce  qui  cft  non-fculcmcnc 
décent  , mais  jufte  , ncccflàire  de  indifpenfablc  ; 
cette  première  considération  lémblc  tendre  à juf- 
tificr  cette  fonnulc  dont  fc  fervent  nos  Rois , car 
tel  cft  nôtre  plailir  , c'cft-à-dire  , tel  eft  nôtre 
jugement , de  nôtre  decret  de  rcfolution  , pour  fcrvir 
de  loi  fur  tel  ou  tel  fujer.  Mais  ces  jugemens  éma- 
né de  1a  Icicncc  certaine  de  puiflame  fouveraine 
du  Prince  ; c'eft  ce  qui  donne  occasion  à 1a  fé- 
conde reflexion  , que  cette  façon  de  parler  peut  être 
prilc  à la  lettre  , comme  l'ulage  l'a  autonfc  en  la 
bouche  de  perfonne  des  Rois  abfolus  de  fouverains  en 
France;  de  lotte  que  pour  faire  court  de  rendre  l’exe- 
cution prompte  de  lans  délai  des  ordres  de  des  vo- 
lontés du  Prince  , il  n'y  ait  rien  à faire  que  de 
fcvoir  certainement  fa  volonté  de  fon  bon  plailir. 
Ce  qui  eft  manifcftc  par  cette  formule  dcciiive  , 
car  tel  eft  nôtre  bon  plailir  ; ou  abfolumcnt , car 
tel  cft  nôtre  plailir.  Les  peuples  de  rous  les  fages 
devant  non  fculement  pre fumer  , mais  tenir  pour 
certain  que  le  Prince  rclpcdlable  par  la  grâce  que 
Dieu  lui  a fait  de  l'élever  fur  le  trône  de  de  l'y 
faire  naître  , a toutes  les  qualités  de  ûgtilé  , de 
raifon  de  de  jufticc  qui  conviennent  à fa  haute 
ddtination.  l'ayez,  au  mot  Raison  , ce  que  c'eft 
que  raifons  d'Etat  , qui  cft  la  vraye  raifon  des 
Princes. 

CARACTERE,  cft  d’un  ufage  précieux  fie 
important  dans  les  occafions  fuivantes  ; parlant 
d'un  homme  dans  l’ctat  civil  , on  dit  c'eft  un 
homme  qui  n’a  nul  caraolere  , c'cft-i-dirc , qu'il 
n’cfl  rendu  recommandable  par  aucun  titre, dig- 


I.a  caravane  prend  là  particulière , fie  plus  conli- 
dcrablc  lùrcté  d'un  Aga  fie  chef , qui  a un  nom- 
bre de  Janilîâircs  ou  aunes  milices  luffifont , pour 
défendre  la  caravane  qu’il  commande  , c'eft  cette 
clcorre  par  laquelle  la  caravane  cft  comme  fore 
d'arriver  aux  jours  Se  aux  lieux  marquez  , on 
campe  tous  les  loirs  auprès  des  puits  ou  niillcaux 
qui  font  connus  des  guides , fie  il  s'y  obfcrvc  fous 
cet  Aga  ou  chef  une  difcipliivc  aulli  exacte  qu'à  la 
guerre  , les  chameaux  font  les  voitures  les  plus  or- 
dinaires , parce  que  ces  animaux  font  d'une  grande 
fatigue  , mangent  peu  fie  fc  pillent  trois  ou  quatre 
jours  de  boire.  Il  part  des  caravanes  d'Alep  & du 
Caire , pour  la  Perlé  fie  pour  b Mcque , fiée. 
Il  y a aulfi  de  caravanes  de  mer  qui  (ont  établies 
pour  les  memes  raifons  & pour  le  même  ufage  , 
comme  celle  de  Conitantinople  pour  Alexandrie. 
Veytt.  C A F 1 L A.  Il  y a des  lieux  ddlinez  pour  logée 
fie  recevoir  les  caravanes , c’eft  ordiiuiicmcnt  un 
grand  Se  vafte  bâtiment  quatre  , dan*  le  milieu 
duquel  fc  trouve  une  cour  très  fpacieufc  qui  eft 
environnée  d’arcades  , (bus  lclquclles  les  marchands 
fie  voyageurs  ordinaires  fc  logent  , y ayant  de* 
chambres  pour  ceux  qui  en  payant  veulent  erre 
logés  en  leur  particulier.  Ces  lieux  s'appellent  cara- 
vanfcras  ou  habitation  pour  les  caravanes  ; ou 
appelle  l'Intendant  ou  gardien  de  ces  bâtimens 
Caravanfcrakier.  Ces  bâtimens  tiennent  en  quel- 
que fane  lieu  en  Orient , des  auberges  ou  hôtclc- 
ries  d'Europe  , mais  avec  cette  grande  différen- 
ce qu’on  ne  trouve  abfolumcnt  rien  , ni  pour  les 
hommes  ni  pour  les  animaux  , fi:  qu'il  y faut  tout 
porter.  U n'y  a guère*  de  grandes  Villes  dans 
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l'Orient , fur  tout  dans  celles  qui  font  dans  les 
Etats  du  Grand  Seigneur  , du  Roi  de  Perle  &:  du 
Mogol  , qui  n'aycnt  de  ces  fortes  de  bitimens. 
Les  caravanfcras  de  Cotirtantinople  , d Hifpahara 
8c  d'Acra  capitales  des  trois  Empires  , la  Turquie  , 
la  Perle  Se  le  Mogol  font  fur  tout  célébrés  & par 
leur  nombre  & par  leur  magnificence  , & c'eft 
U où  les  Marchands  étrangers  tiennent  la  plupart 
de  leur  magafins  , y en  ayant  plulieurs  dans  ces  trois 
Villes  , qui  outre  ce  qu'on  a (lie  ci-dcffiis  de  la  conf- 
truÆon  ordinaire  des  caravanfcras , ont  des  lieux 
8c  apparteroens  furs  8c  commodes  pour  les  mar- 
chandées 8c  les  marchands.  Remarqués  aulTi  que 
c'eft  ce  gardien  & intendant  qui  tient  compte  de 
toutes  les  marchindilcs  qui  fc  vendent  à crédit , 
étant  tenu  de  les  écrire  lur  fon  regiftre  , fc  char- 
geant du  recouvrement  des  fommes  dues  aux  mar- 
clunds  > pour  ce  qui  s'eft  vendu  dans  leur  cara- 
vaniers , moyennant  deux  pour  cent  que  le  ven- 
deur lui  paye. 

[CARBAT1NE.  Peaux  des  bêtes  nouvel- 
lement écorchées.  ] 

C A R D E U R.  Ouvrier  qui  carde  les  laines  , 
le  poil  , te  coton  , la  bourre  , ce  qui  le  fait  de 
fc  prépare  en  failant  palier  ces  matières  entre  les 
pointes  de  fer  crochues  de  deux  Inltrumcns  , qu'on 
nomme  cardes  , pour  les  peigner  & en  démêler 
les  poils  , afin  île  la  meme  en  état  d'etre  filée 
ou  employée  à divers  autres  ouvrages.  Ces  car- 
deurs  cardent  aullî  l'ouattc , le  coton  , la  bourre , 
le  poil  8c  autres  pareilles  matières  propres  aux  dif- 
ferentes fortes  de  manufaéhircs.  Les  cardcurs  de 
Paris  forment  une  Communauté  particulière  d’ar- 
rilàns  ; par  leur  Statuts  & Reglcmcns , les  maî- 
tres qui  compofenc  la  Communauté  font  quali- 
fiés cardcurs  , peignoirs,  arçonneurs  de  lame  & 
de  coron  » drapiers  drapans  , coupeurs  du  poil , 
filou rs  de  lumignons  & cardicrs.  Les  Jures  de  ce 
méricT  ordonnent  le  chef  d’œuvre  à ceux  qui  veu- 
lent être  reçus  1 cette  maîtrife  : or  ce  chef  d’œu- 
vre conlîftc  au  choix  des  Jures  ou  à faire  deux  ou 
trois  cardccs  de  laine  ou  de  coton  , ou  1 filer  avec 
le  rouet  du  lumignon  , c’eft-à-dire  , des  mcches 
propres  à faire  des  (lambeaux  de  cire.  Il  y a dif- 
férence entre  cardeur  & cardier , car  on  entend 
par  cardier  , celui  qui  fait  8c  vend  des  cardes. 

CARDINAUX,  font  à la  Cour  de  Ro- 
me à l'egard  du  Pape  , ce  que  les  Sénateurs  ctuicnr 
dans  l'ancienne  Rome  auprès  des  Empereurs.  Ils 
font  nommés  Princes  de  l'Eglilr.  Dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe  on  voit  prefquc  toujours  des 
perfonnes  de  ce  rang  8c  de  ce  caraélere , y rem- 
plir les  plus  hauts  portes  dans  les  affaires  politi- 
ques en  qualité  de  premiers  Miniftres , de  Non- 
ces, d’Amballàdcurs  du  Pape,  nommés  Légats,  Vicc- 
Legacs,  Légats  à lacère.  Mais  de  tous  les  Cardinaux, 
le  Cardinal  neveu  ert  le  plus  puillànt  à la  Cour 
de  Rome  , & cette  dignité  s'appelle  ncpodfme  , 
ce  qu'on  ne  dit  pas  toujours  fans  v attacher  qud- 
uc  idée  odieufe.  Il  y a aulfi  quelquefois  un  Car- 
inai  favori  qui  fait  tout  & en  qui  fouvenc  le 
Pape  le  repofe  entièrement.  Le  Sacré  College  ert 
compofé  de  foixantc  dix  Cardinaux  qui  rcprelcn- 
tent  les  feptanre  Dilciples  du  Seigneur.  Ils 
ont  voix  active  & palTivc  dans  l'éïeâion  du 
Pape  8c  du  nombre  dclqucls  le  Pape  ert  élu.  Il 
y a à remarquer  encore  que  tous  les  Cardinaux 
ont  un  titre  , Cardinal  du  titre  de  Sainte 
Lucie  , Sec.  De  plus  , comme  les  Cardinaux  ont 
une  grande  influence  non  feulement  dans  les  affai- 
res Ecclcliartiques  , mais  aulTi  conlcqucmment  dans 
toutes  les  affaire*  humaines  8c  politiques  dans 


CAR  304 

tous  les  Royaumes , de  U vient  que  les  Rois  pré- 
tendent/ à la  nomination  de  quelques-uns  , de  ce- 
lui qui  ert  ainlî  élu.  On  die  il  a été  fait  Cardi- 
nal à la  nomination  de  France  « il  a été  promu 
au  Cardinalat. 

C A R E N C E,  en  latin  Ctrcnci*.  Manque,  pri- 
vation. Il  vient  du  mot  latin  ctrere  qui  lignifie 
manquer  de  quelque  choie  ; on  ufc  de  ce  mot 
dans  ces  rencontres  , quand  un  homme  décédé 
fans  bilTcr  aucuns  biens  ; la  veuve  qui  veut  re- 
noncer à la  Communauté  qui  lui  amencroir  trop 
de  charges  , ou  les  héritiers  qui  veulent  renoncer 
i la  (ucceilîon  pour  les  memes  conliderations , 
lavoir  qu'elle  leur  feroit  oneteulê  , font  faire  un 
procès  verbal  de  carence  de  biens  qui  équipote , 
& di  équivalent  à un  inventaire  , qu'on  ne  peur 
faire  quand  le  défunt  ert  mort  pauvre  8c  qu'il 
n’a  rien  bille  à ins’cntorier.  C'eft  pour  n’étre 
point  foupçonné  de  recette  que  l'on  ufc  de  cette 
précaution. 

CARMIN. 

Ltt  feentt  du  Cdrmin  qu'tn  4 mit  dam  U Die- 
titnn4ire  Otetnemn/ut  , ne  v tient  rien  ; en  y 
pour  r 4 ffhjiitmr  les  fui  veut/. 

Pour  faire  du  beau  Carmin  , l'on  prend  de 
tondurcs  d'écarlate  , ou  pièces  d’écarlate  qu'on 
coupe  aulli  menu  qu'on  peut  ; on  les  met  enfui- 
tc  dans  un  matras  avec  d'efprit  de  vin  tartarile  , 
qu'on  met  en  digertion  à une  douce  chaleur  » 
comme  dclfus  le  four  d'un  boulanger  , ou  au 
bain  des  cendres , jufqu'à  ce  que  lefprit  de  vin 
en  ait  tiré  la  teinture  ; on  le  retire  par  inclina- 
tion , & on  en  remet  julqu'à  ce  que  la  reli- 
dence  ne  donne  plus  aucune  teinture  : après  on 
les  met  routes  enlcmblc  dans  un  alambic  , de 
même  pour  en  retirer  l'cfpric  de  vin  , nuis  non 
pas  au  fait  , car  il  en  faut  laiflcr  , de  maniéré 
qu’elles  relieur  liquides  au  fonds , 8c  on  les  met 
enl’yitc  dans  quelque  vafe  de  verre  , ou  de  fa- 
ycncc  pour  les  faire  ddlèchcr  au  Soleil , ou  à un 
feu  lent  qui  ne  brûle  pas  b teinture.  Pour  en 
faire  d'une  autre  manière  , l'on  auta  de  véritable 
bois  de  brefil  de  fernanbourc , qu’on  pilera  entre 
deux  pierre  , & on  le  fera  bouillir  dans  de  l'eau 
commune  ; & quand  elle  en  aura  bien  tiré  la 
teinture  8c  encore  chauJe  , l'on  y jettera  , ou 
d'alun  de  roche  , ou  de  b chaux  bien  récente , 
il  le  formera  d'abord  une  écume  qu'0.1  ramallcra 
proprement , & vous  aurés  du  beau  Carmin. 

CARNET.  Sorte  de  livre  des  Marchands 
chez  eux  ou  en  foire.  Le  carnet  cft  du  nombre 
de  ces  livres  , qu’on  appelle  livres  auxiliaires  , ou 
livre  d'aide.  On  appelle  aurtî  livre  des  échéances , 
8c  livres  des  mois  ou  des  payemens  qui  leur  doi- 
vent être  faits  avec  ceux  qu'ils  doivent  faire  -,  quel- 
ques-uns lui  donnent  encore  le  nom  de  Bilan  , parce 
u'il  fert , pour  ainli  dire  , à balancer  ce  qui  ert 
ù avec  ce  que  l'on  doit.  Ces  divers  noms  donnez 
au  carnet  pour  des  ufages  particuliers  ne  font  con- 
noître  qu'iinparfaitcirtcni  le  parfait  ul'age  de  ce  Li- 
vre mercamii.  Le  Carnet  donc  pour  en  expliquer 
pleinement  l'ulage,  c'eft  le  Livre  dont  les  Marchands 
& Négocbns  , & les  Banquiers  aulli  fe  fervent , 
pour  connottrc  d'un  coup  d'œil  le  tems  des  échéan- 
ces de  leurs  dettes  aâivcs  & pafftves , afin  qu'en 
failant  b tomparaifon  des  unes  avec  les  autres  , ils 
puiflenr  prendre  fur  cela  les  mefures  nèccfiàires  , 
& puillcnt  pourvoir  aux  fonds  néccflàires  , pour 
payer  à point  nommé  8c  dans  le  tems  précis  , pour 
11c  pas  perdre  faute  de  ccctc  précaution  fa  bonne 
renommée 
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renommée  d'homme  pondue!  & rrc$-folvab!e  , Un 
aurre  forte  de  Carnet  , c'eft  une  efpece  de  petit 
Livre  que  les  Marchands  portent  dans  les  foires  Se 
marc  liez  fur  lequel  ils  écrivent  toutes  les  affaires 

u'ils  font , foie  pour  l'achat , foie  pour  la  vente 

es  marchandées,  même  leur  recette  Se  dépenfo  jour- 
nalière. On  appelle  aulïi  k Lyon  de  ce  nom  une 
forte  de  petit  Livre  , dont  les  Marchands  Se  Négo- 
cia ns  lé  fervent  lorfqu'ils  vont  fur  la  place  du  Chan- 
ge , pour  faire  le  virement  des  parties, 

CAROLINE.  Monnoyc  d'argent  de  Suède 
qui  vaut  fept  marcs  Se  demi  j chaque  marc  valant 
huit  ruuftiqucs  ou  ftx  doubles  au  Soleil , ce  qui  fait 
vingt  fols  de  Suède  , & revient  environ  à dix-neuf 
fols  de  France  ou  quinze  lois  de  Hollande. 

C A R O L U S.  Perire  monnoyc  de  billon  ou  de 
cuivre  tenant  un  peu  d'argent,  ainfi  nommée  , de  ce 
qu'elle  avoit  commencé  d'être  fabriquée  en  France 
fous  le  Règne  de  Charles  VIII.  Le  Carolus  valoir 
dix  deniers  lorfqu'il  a cède  d'avoir  cours.  Il  avoit 
été  plus  haut  auparavant  , ce  qui  s'entend  nean- 
moins félon  qu’il  tenoir  plus  ou  moins  du  fin.  Les 
Carolus  de  France  & de  Bourgogne  ne  tenaient  de 
fin  au  plus  que  deux  deniers  dix-huit  grains , à la 
rélérve  des  Carolus  frappez  fous  le  Regne  de  Fran- 
çois I.  qui  éroient  au  titre  de  cinq  deniers  quatre 
grains  , ceux  qui  fc  mettent  encore  dans  le  com- 
merce en  Lorraine  , ou  dans  quelques  Provinces 
voifines  pallcnt  fur  le  pied  Se  meme  fous  le  nom  de 
fols  de  France  de  douze  ou  quinze  deniers.  Les  demi 
Carolus  font  pareillement  de  différentes  valeurs  Se 
de  divers  titres  , L proportion  de  Carolus. 

C A R O U G E.  Arbre  qui  a l'écorce  grilé  , les 
fouilles  de  couleur  verd  brun.  Son  fruit  cft  contenu 
dans  des  goullés  longues  , larges  & plates.  Cet  arbre 
s’élève  allez  haut  , Se  fes  branches  s'étendent  plus 
en  largeur  qu’en  hauteur. 

CARREAU  de  plancher.  Terre  moulée  Se 
faite  de  différente  grandeur  & épaiffeur  fuivant  les 
lieux  où  on  l'employé  ; le  quarreau  grand  de  huit  à 
dix  pouces  fort  pour  paver  les  jeux  de  paume  Se 
terralfa  , celui  ae  (ix  à fept  pouces  pour  les  aires. 
Les  grands  carreaux  à fïx  pans  étoient  appeliez  des 
anciens  fini  de  fsvui  , qui  lignifie  un  rayon  de 
miel  auquel  ils  rclïémblcnt  ; ceux  à trois  pans  fo 
nommoienr  trigonA,Se  les  quarrez  quadrdt*  Se  tejfcr*. 

Il  y a auili  du  petit  carreau  .i  huit  pans  de  quatre  à 
cinq  pouces  , dont  le  compartiment  cft  tel  qu’au 
milieu  de  quatre  , il  s'en  met  diagonalcment  un 
petit  quarreau  Se  verniffè.  Carreau  v ermite  , grand 
carreau  plombé  qui  fc  met  dans  les  écuries  au- 
ddfus  des  mangeoires  îles  chevaux  pour  les  empê- 
clter  de  lecher  le  mur.  Il  le  fait  auili  du  petit  car- 
reau vernifle  pour  les  compartimens.  Carreau  de 
fayencc  ou  d'Hollande  , celui  qui  a ordinairement 
quatre  pouces  en  quarré  , & fort  à faire  des  foyers 
Se  revêtir  les  jambages  de  cheminée  , on  s'en  fort 
auili  pour  paver  Se  revêtir  des  grottes  , falles  , des 
bains  Se  autres  lieux  fi  ais. 

CARREAU  de  pirquet.  Petit  ais  quarré  dont 
plulîcurs  fervent  à remplir  la  carcnlfo  d’une  feuille 
de  parquet.  Carreau  de  parterre , efpacc  quarrée  ou 
figurée  avec  bordure  du  buis  nain  , rempli  de  fleurs 
ou  de  gazon  dans  le  compartiment  d'un  parterre 
de  pièces  coupées.  Carreau  de  broderie  , celui  qui 
faifant  partie  d'un  parterre  renferme  une  broderie 
de  traits  de  buis.  Carreau  de  potager , celui  qui  fait 
partie  d’un  jardin  potager  , Se  qui  cil  fcmé  de  légu- 
mes avec  bordure  de  fines  lwrbcs. 

U fo  dit  auili  d'un  couffin  pour  coudre  , & d'une 
efpcce  d'oreiller  couvert  de  velours  , ou  de  quel- 
qu  autre  belle  étoflè  duquel  les  petfonne»  d'un  rang 
Supplément  Tmt  /. 
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diftingué  fo  fervent  pour  fo  mettre  k genoux  dans 
1'Eglile.  Il  ledit  encore  des  pièces  de  verre,  dont 
un  panneau  de  vitre  cft  compofe. 

Les  Tailleurs  dans  les  Provinces  appellent  car- 
reau , le  fer  dont  ils  fo  fervent  pour  rabattre  les  coû- 
nircs  des  habiis.  Ceux  qui  croyait  que  la  foudre 
tombe  quelquefois  en  pierre  , donnent  A cette  pré- 
tendue pierre  le  nom  de  carreau. 

CARRELEUR.  Maçon  qui  employé  les  car- 
reaux & qui  fait  le  carrelage  «les  marions  , on  donna 
aulïi  ce  nom  k ceux  qui  pofent  les  pavez  de  pierre  de 
liais  , Se  de  marbre , ou  feulement  de  marbre  , mais 
pour  les  diftingueron  nomme  ces  derniers  carreleurs 
marbriers.  Les  outils  de  ces  ouvriers  fout  l’auguct,  la 
truelle,  le  fas,  le  cordeau,  la  régie,  le  niveau,  la  batte. 
Les  carreleurs-marbriers  ont  outre  cela  une  équierre 
Se  une  foullc  équierre  ou  compas  de  for.  L'ouvrage 
du  carreleur  , c'cft  l'application  des  carreaux  fur  un 
plancher  avec  du  plinc  mêlé  de  pouJïiere  ou  de  ci- 
ment ; on  appelle  cet  ouvrage  carrelage  ou  carrclure, 

CARRIER,  celui  k qui  appartient  une  car- 
rière , qui  y fait  travailler  , ou  qui  travaille  lui- 
même  , fans  plus  parler  du  maître  ou  proprietaire 
de  la  carrière  ; il  y a deux  fortes  d'ouvriers  carriers  , 
les  uns  qu’on  appelle  garçons -compagnons  carrier» 
qui  font  Ica  ouvriers  qui  font  les  ouvrages  du 
dedans , Se  qui  dans  le  fond  de  la  carrière  tra- 
vaillent k couper  U pierre  , la  fouchcvcr , la  brider 
& la  charger.  Les  autres  s'appellent  manœuvriers- 
carriers  Se  ceux-ci  travaillent  au-dchors  , loir  à mon- 
ter la  pierre  par  le  moyen  de  la  roue  , foit  i la  dé- 
charger , la  placer  , la  toifa.  Les  principales  ma- 
cliines  Se  outils  dont  ils  fo  forvent , foit  au-dehors  , 
foit  au-dedans  de  la  carrière  , font  le  moulinet  avec 
fa  manivelle  , fon  cablcau  garni  d'un  crochet , ta 
roue  avec  un  gros  cable  Se  fon  crochet , une  échelle 
garnie  de  fes  chevilles  & éditions  de  bois  , fuivant 
la  profondeur  du  trou  de  la  carrière  , un  baquet 
ou  civiere  , des  marteaux  , de  pince  de  fer  , di- 
verfes  fortes  de  coins  de  for  , des  boules  ou  rou- 
leaux de  bois  de  chaîne  de  différentes  grolîcurs  , 
depuis  huit  pouces  jufqu'à  dix  pouces  de  diamerre  , 

Se  depuis  trois  pieds  jufqu'à  cinq  de  longueur. 
O11  lé  fat  de  ces  machines  pour  faire  les  opéra- 
tions fuivantes  qui  font  des  termes  de  l'Art  ; (avoir  , 
ouvrir  un  trou  , c'eft  commencer  la  defoente  de  la 
carrière  en  vuidam  1rs  rerres  dont  le  ciel  ou  pre- 
mier banc  de  pierre  eft  couvert , brider  une  pierre  , 
c'eft  l'attacher  avec  le  bout  du  cable  de  la  grande 
roue  k fon  croch«  pour  la  tireT  en  haut.  Débri- 
der une  pierre  , c'cft  relâcher  ou  ôter  entièrement  le 
cable  dont  elle  cft  liée.  Souchevcr  la  pierre  , c'cft  U 
(àper  Se  la  couper  par-deffous,  & la  leparer  du  banc. 
Layer  une  pierre  , c'cft  la  foutever  avec  une  groflè 
banc  pour  la  mettre  lur  les  boules  ou  rouleaux. 
Pouffer  au  trou  , c'eft  conduire  la  pierre  fur  le» 
rouleaux  , julques  au-dcfïous  du  trou  , par  lequel 
les  manœuvres  doivent  la  tirer  en  haut.  Couper  la 
pierre  , c'cft  l’ouvrir  Se  la  féparer  en  plulîcurs  mor- 
ceaux , par  le  moyen  des  coins  de  fer  qu'on  jr 
enfonce.  Carrière. 

CARTISANE,  Petite  bande  de  carte,  de  par- 
chemin ou  de  velin  rrés-étroire  Se  très-mince  , cou- 
verte de  fil  délié  d'or , d'argent  ou  de  foye  , que  Port 
foit  entrer  dans  la  compofuion  des  guipures  de  quel- 
ques broderies  SC  d’autres  (emblables  ouvrages.  La 
cartifane  foit  partie  du  méricr  des  Palïcmcn tiers, 
Boutotmiers.  Ils  la  travaillent  au  rouet , k ta  molette 
& à la  main  ; il  y a apparence  que  ce  terme  a été 
tiré  du  petit  morceau  de  carte  , qui  foit  le  fond  de 
la  cartifane.  Il  fort  aulïi  à ouvrir  un  petit  morceatf 
de  parchemin  , qu'on  met  dans  les  dentelles, 

V 
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CARTON.  Efpece  de  cane  fort  épaiflè  qu'on 
fait  avec  la  colle  , 6c  .les  rognures  de  Livres.  Ce 
terme  fc  dit  auflî  des  feuillets  qu'on  imprime  de 
nouveau  , pour  mettre  à la  place  d'autres  , où  il  y 
avoir  des  fautes  , ou  quelque  changement  à faire. 

CARTOUCHE.  On  fe  fort  auflî  de  ce  mot 
pour  défigner  toutes  fortes  de  tuyaux  de  papier  ou 
de  carton  , qui  fervent  à contenir  les  charges  des 
fulées  , Oc  de  tous  autres  feux  d'artifices. 

CARTULAIRES.  Papiers  , titres  des 
Eglilcs  , qui  contiennent  leurs  droits , leurs  imimt- 
nitei  & leurs  privilèges. 

CAS 

CAS.  Par  rapport  au  droit  fie  pratique  de  la 
Jufticc  eft  conlîderé  particulièrement  en  deux  cfpc- 
ccs  ; favoir  , let  C*s  Royaux  ou  Privilégiez  , Oc  les 
cas  Prévotaux.  Les  cas  Royaux  ou  Privilégiez  , font 
ceux  donc  les  Sénéchaux  & Prélidiaux  connoillcnt 
privarivemcm  à tous  autres  Juges  ; tels  font  les 
crimes  de  Lezc  Majcfté  divine  Oc  humaine  en  tous 
fes  Chefs  j facrilegc  avec  cflra&ion  , rébellion  aux 
tnandemens  émanez  du  Roi  ou  des  Officiers  de  Sa 
Majcfté.  Les  cas  concernons  port  d’armes  fie  aflem- 
blccs  illicites  , féditions , émotions  populaires , force 
Oc  violence  publique  , fabrication  de  fauflc  mon- 
noyé  , les  cas  de  prévarication  des  Avocats  , Juges 
& qui  concernent  la  corrcéHon  des  Officiers  du  Roi, 
malverfations  commi fes  en  leurs  charges  , crime 
d'héréfic  , trouble  public  fait  au  Service  Divin,  rapt. 
Oc  enlèvement  de  force  fie  avec  violence  des  perfon- 
ncs  libres  , Oc  les  autres  cas  exprimez  par  les  Or- 
donnances & anciens  Réglcmcns  , voyez  fur-tout 
l'Ordonnance  de  1700.  Tir.  1.  Art.  11. 

Les  cas  Prévotaux , font  ceux  dont  les  Prévôts 
des  Marchands  , les  Lieutenans  criminels  de  ro- 
be courte  , les  Vicc-Baillifs  & Vice-Scnéchaux  , con- 
noi lient  en  dernier  rcflbrt.  Ces  cas  ici  lonr  les 
crimes  commis  par  les  vagabonds , par  les  gens 
fans  aveu  & fans  domicile  , ou  qui  ont  déjà  été 
condamnés  à peine  corporelle  , banniflèment  ou 
amende  honorable , oppreflion  ; excès  ou  autres 
crimes,  commis  par  gens  de  guerre  , tant  dans 
leur  marche , lieux  d'érapc  que  d'aftcmblcc  & de 
féjour  , déferlions  , aflcmblécs  illicites  avec  port 
d'armes , levée  de  gais  de  guerre  fans  commiflîon 
de  fa  Majcfté  , vols  avec  eftraétion  , & en  cas  rou- 
tes fois  que  les  crimes  ayenc  été  commis  hors  les 
Villes  de  leur  réfidcncc. 

Cas.  Dans  le  Droit , on  dit  cas  fortuit , Oc  on 
entend  par -là  le  cas  & accident  qui  ne  peut  être 
prévu , ou  qu’on  ne  peut  empêcher  quoiqu'on  le 
prévoyc.  Ce  cas  fortuit  peut  arriver  en  deux  ma- 
nières : favoir  naturellement  , comme  par  les  trem- 
blemens  de  terre  , les  vents  , le  feu  Oc  autre  chofe 
fcmblable  , procédant  des  mouvemens  propres  aux 
élémens , Oc  de  leurs  diverfes  Oc  incertaines  révolu- 
tions , ou  bien  par  la  force  humaine  , malice , 
fie  pcrverfité  du  cœur  humain  , comme  par  édi- 
tions , guerres , incendies  , larcins  & autres  défor- 
dres  qui  naiftem  de  la  cupidité  effrenée , fie  déréglée 
des  hommes.  Voilà  la  rcftriéàion  du  mot  cas  par 
rapport  à la  pratique.  Le  mot  cas  dans  le  commun 
ulage  lignifie  bien  d'autres  choies,  il  fignifie  con- 
dition , circonfhnce  , comme  quand  on  dit  qu'une 
chofe  eft  permife  dans  un  tel  cas.  Il  fignifie  tout  ren- 
contre, Oc  événement , comme  quand  on  dit  c'cft  un 
cas  extraordinaire  , on  dit  auflî  un  cas  privilégié , 
parlant  du  crime  d’un  Eccléliaftique  , qui  mérite 
peine  affliéttve  ; on  die  auilï  cas  énorme  , cas 
pendable. 
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CASSATION.  Terme  de  Pratique.  Atftc  de 
Juftice  qui  cafte  Oc  annulle  des  procedures.  Il  s'eft 
pourvu  en  caflàtion.  On  définir  aulîi  caflàtion  un 
Jugement  qui  en  révoque  un  aurre.  Les  moyens  fie 
fondemens  de  caftàtion  , font  particulièrement  ceux- 
ci.  1.  Quand  un  Arrêt  poftérieur  le  trouve  direéte- 
ment  contraire  à un  autre  , 6c  que  tous  les  deux 
ont  été  rendus  contre  la  même  parue  fie  fur  le  même 
cas.  1.  Quand  les  Arrêts  font  rendus  contre  la 
difpoiition  expreflè  des  Ordonnances  ou  des  Coutu- 
mes , fie  que  ces  Ordonnances  n'oiu  point  reçft 
aucun  changement  ni  nouvelle  Déclaration. 3. Quand 
les  formalitez  preferites  par  les  Ordonnances  11'ont 
pas  été  fuivics.  Voici  la  manière  pour  fc  pourvoir 
çn  caftàtion  contre  un  Arrêt  ; on  préfente  au  Con- 
fiai privé  une  Requête  , qui  ne  doit  contenir  que 
les  moyens  , un  ou  plufîeurs  ci-dcflùs  dits  , fie  cela 
très-fuccinékcmcnt , fàns  qu'il  (oit  permis  d'em- 
ployer aucuns  termes  injurieux  contre  les  Juges 
qui  ont  rendu  l'Arrêt , dont  on  demande  la  caflà- 
tion.  C'eft  un  Avocat  au  Confeil  qui  dreile  fie  ligne 
cette  Requête.  Un  Maître  des  Requêtes  en  fait  le 
rapport  à Mr  le  Chancelier.  Cctrc  demande  ne  peut 
être  pourluivic  qu'auparavant  clic  n'aye  été  reçue 
par  un  Arrêt  du  même  Confeil  , qu'on  appelle  Arrêt 
d'afligné  ou  de  communiqué.  Ceux  qui  fe  pour- 
voyait au  Confeil  en  caflàtion  des  Arrêts  fie  Jugc- 
mens  contradictoires  , fernr  obligez  en  préicmanr 
leur  Requête  de  coniîgner  l'amende  de  1 jo.  livres  , 
favoir,  joo.  livres  pour  le  Roi,  les  ijo.  livres 
pour  la  partie.  Les  Articles  fept , huit  fie  neuf  de 
l'Ordonnance  de  J 667.  Titre  des  Requêtes  Gviies  , 
font  obfervcz  au  Confeil  pour  les  demandes  en 
caftàtion  des  Arrêts.  Ces  Articles  regardent  les  Ec- 
défiaftiques  , les  Hôpitaux  , les  Communauccz  , les 
Succeilèurs  à un  bénéfice  , fie  les  héritiers  des  con- 
damnez. Cependant  la  Requête  en  caflàtion  n'em- 
pêche pas  l’exécution  du  Jugement , fie  cette  Re- 
quête n'eft  point  reçue,  li  elle  n'eft  lignée  de 
deux  Anciens  Avocats  du  Confeil , fie  du  nombre 
des  cinquante  premiers. 

CASTI  LLAN.  Poids  dont  on  fe  fert  en 
Efpagnc  pour  pefer  l'or , c'eft  la  centième  partie 
d'une  livre  , poids  d'Efpagne  qui  eft  environ  d'un 
feptiéme  par  cent  plus  fbiole  que  la  livre , poids 
de  marc  de  Paris.  Le  caftillan  eft  ai  ufage  auflî  à 
Buenos-Aires  , dans  les  mines  du  Chily  fi c du  PotoJî, 
fie  dans  tout  le  refte  de  l'Amérique  Efpagnolc. 
Ce  qu'on  appelle  ordinairement  un  poids  d'or  en 
Efpagnc  s’entend  toujours  du  Caftillan  , ainlî  quand 
on  dit  dix  mille  Caftiltans  d'or  , c'eft  comme  lî 
l'on  diftüt  le  poids  de  dix  mille  Caftillans  d'or. 
Caftillan  eft  aufli  une  monnoyc  d'or  qui  a cours 
en  Efpagnc  , elle  vaut  quatorze  réales  Oc  feize 
daiicrs  , ou  trois  livres  dix  fols  monnaye  de 
France. 

CASUEL,  ce  qui  eft  forfait  fie  accidentel  , 
Oc  dont  l'événement  n’eft  pas  certain  ni  ne  peut  être 
prévû  ; en  Droit  on  le  dit  en  ccs  rencontres  : droits 
cafuds  font  des  profits  fie  revenus  fortuitement  , 
comme  les  lots  Oc  ventes  à l'égard  des  Seigneurs  par- 
ticuliers , fie  les  droits  d'aubaine  fie  de  bicardife  , à 
l'égard  du  Roi  fie  des  Princes  Souverains. 

On  dit  parties  cafuctlcs  , profit  qui  arrive  au 
Roi  cafuellement  fie  fortuitement , pour  la  réception 
defqucls  profits  font  établis  des  Tréforiers , qu'on 
appelle  Trélbriers  des  parties  cafuclles.  Ce  mot  eft 
pris  quelquefois  non  comme  adjeéÜf , cd  qu'il  eft 
proprement , mais  fubftanriTetncnt , comme  quand 
on  dit  : le  cafucl  d'un  bénéfice  ; ce  bénéficier  a 
affermé  fon  cafucl  tant , ficc.  On  dit  qu'un  Fer- 
mier qui  auroit  promis  le  fermage  , nonobftaut  tout 
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cas  fortuit  peut  néanmoins  demander  remife  pour 
tempêtes  , orages  fie  cahmitcz  extraordinaires. 
Ch, tr  sodas  , Liv.  10.  Rip.  58. 

CAT 

C A T E U X , fe  dit  des  biens.  Biens  catcux , 
font  appeliez  en  Picardie  , au  rapport  de  Bouteillicr, 
certains  biens  qui  font  meubles  fit  immeubles  : par 
exemple  , les  bleds  font  appeliez  en  Picardie  biens 
catcux,  A caufèquc  jufqu'au  iy.de  Mai  n'étant 
point  comptez  entre  les  fruits  , on  les  met  au  rang 
des  immeubles , & depuis  ce  tems-lA  ils  font  reputez 
meubles. 

CATHOLIQUE.  On  appelle  encore  en 
terme  de  Chymic  , un  remède  Catholique  ; c‘eft-A- 
dire,  univerfel , qui  a la  vertu  de  guérir  toutes  fortes 
de  maladies  , de  quelle  efpece  quelles  foient  ; le» 
Chymiftes  le  vantent  de  pouvoir  Se  de  lavoir  faire 
un  pareil  remède  , qu'ils  dilate  tirer  de  l’or  , en  le 
dillolvanr  radicalement , fit  puis  le  réduïlant  en  une 
qu'intcflcncc  qui  poflede  mutes  ces  belles  auaiiccz. 

C A T I R.  C’eft  donner  le  cacir  aux  draps  , aux 
ratines  , aux  forges.  Le  cati  cft  une  forte  d'appret 
oui  fo  donne  aux  étoffes  de  laine , par  le  moyen 
de  la  preflè  pour  les  rendre  plus  fermes , plus  luJtrez 
Se  d’un  plus  bel  œil  -,  c’eft  une  foicncc  chez  les 
ManufaéhiPiers  que  de  lavoir  bien  donner  le  cati 
aux  étoffes  , les  Bonnetiers  donnent  aulïi  le  cati  aux 
bas  d'eftamc.  Or  il  y a deux  manières  de  catir  l’une 
A froid  , l’autre  A chaud.  Voici  la  manière  donc 
on  catit  A froid  : après  que  l’étoffe  a eu  toutes  fos 
façons  , c’eft-A-dirc  , qu’elle  a été  dégraiflèc  , fou- 
lée , dégorgée  , lainée  , tondue  , brode  , comme  il 
fout , (uivant  fon  efpccc  & qualité  , on  la  plie 
quarrement  par  plis  égaux  , en  obforvant  de  mertre 
entre  chaque  pli  une  feuille  de  velin  ou  de  carton 
bien  liflc  , Se  bien  fin  , Se  par-deffus  le  tout  un 
plateau  , ou  planche  de  bois  quarrcc  , puis  on  l’a 
met  fous  une  preflè  que  l’on  ferre  bien  fort  par  le 
moyeu  d'une  vis  que  l'on  fait  defoendre  perpendi- 
culairement fur-le  milieu  du  plateau  A force  ne  bras 
& de  leviers.  L'étoffe  ayant  refté  un  teins  fufHfant 
fous  la  preflè , on  la  retire , Se  en  ayant  bté  les 
carrons  l'on  y fait  quelques  points  d'aiguille  avec 
du  gros  fil  ou  de  la  filccllc  menue  , pour  en  arrêter 
le  manteau  , c’cft-A-dirc  , le  côté  du  chef  qui  fort 
comme  d’enveloppe  , ou  de  couverture  A toute  la 
pièce  , pour  empêcher  qu’elle  ne  fo  déplie  , enfin 
on  l'enferme  dans  une  toilette  pour  la  mieux  con- 
forver.  On  peut  fo  palier  de  la  preflè  , car  on 
peut  catir  A froid  , fe  contentant  de  mettre  l'étoffe 
fur  une  table  unie  & ferme  , après  l'avoir  pliée  fie 
cartonnée  , Se  par-delfus  le  tout  on  met  un  pla- 
teau , que  l'on  charge  avec  des  poids  plus  ou 
moins  pefans  fuivant  qu’on  le  juge  néccflàirc.  La 
manière  de  catir  A chaud  . quoiqu'elle  foil  défendue 
par  les  Ordonnances  , qu’elle  foie  fort  mauvailê  fie 
dommageable  , n’ayant  été  inventée  par  les  Manu- 
fo&uricrs  St  Ouvriers  , que  pour  couvrir  les  défauts 
des  écoffes  , Se  pour  s'exempter  de  leur  donner  tous 
les  lainages  Se  teintures  qui  leur  fout  néccflàires 
pour  les  rendre  parfaites  fie  de  bonne  qualité  , ne 
îaiflè  pas  de  fo  pratiquer  encore  , elle  le  faifoit  fie 
fo  fait  encore  aiufi , Vétoffe  ayant  eu  les  apprêts 
préalables  Se  ordinaires  , 011  l'anofe  avec  de  l'eau 
un  peu  gommée  , que  l’on  fouftlc  dclTiis  avec  la. 
bouche  du  côte  de  l'endroit , enfui»  on  la  plie  par 
plis  égaux  , fie  entre  deux  plis  on  met  des  feuilles 
de  carton , fie  de  lïx  en  fix  plis , fie  au-deifus  du 
tout  une  plaque  de  fer  ou  d’airain  , qu’on  a bien 
fait  chauffer  dans  une  efpece  de  fourneau  fait  ex- 
Supplement  Ttme  /. 
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près  , apres  quoi  on  l'a  mer  fous  1a  preflè,  & l’on  fiùt 
defoendre  dclliis  avec  violence  nar  le  moyen  d’une 
longue  barre  de  bois  , une  vis  Icmblablc  A celle  d'un 
preflôir  A vin.  On  met  fous  cette  preflè  ai  meme 
tems  , julqu'A  cinq  fie  lix  pièces  l’une  lur  l'autre  A la 
fois  , toutes  garnies  de  cartons  Se  île  plaques  de  fer 
ou  d'airain  chaudes  , ainlî  qu’il  a été  dit  , fit  torique 
les  plaques  font  refroidies  l'on  retire  les  étoiles  de 
délions  la  preflè  , pour  en  ôrcr  les  cartons  fie  les 
plaques  , Se  pour  l’appointer  , c’cft-A-dirc  , y faire 
des  points  pour  contenir  Se  tenir  en  ordre  fit  état 
le  manteau  fie  les  plis  , fie  empêcher  qu’ils  ne  fe 
defoflent  : mais  cette  manière  a été,  dis-je,  défendue, 
car  l’Arrêt  du  Confcil  d’Etat  du  j.  Décembre  1697. 
a ordonné  que  les  précédentes  Ordonnances  prohi- 
biftves  lèroienc  exécutées  , fit  fait  defonfes  exprclici 
aux  Marchands  Drapiers  , Manufacturiers  , Fabri- 
queurs  , Foutons  , Applaigncurs  , Tondeurs  fie  au- 
tres , d’avoir  chez  eux  aucunes  prefles  A fer  , airain 
fit  A feu  , fit  de  s’en  forvir  pour  preflèr  les  draps 
fie  écoffes  de  laine  , & aux  Marchands  de  com- 
mander ni  expolèr  en  vente  , aucuns  draps  ni 
étoffes  de  labié  qui  ayent  etc  prcflccs  A fer  , airain 
fit  A feu  , le  tout  fous  les  peines  fit  amandes  portées 
par  ledit  Arrêt. 

CATISSEUR.  C'eft  cet  Ouvrier  qui  dans 
les  Manufaâurcs  de  lainage  travaille  à preifer  les 
étoffes  pour  leur  donner  le  cati.  Cette  efpece  d’ou- 
vrier fo  nomme  aulfi  prellèur  , quoique  ce  foit  fou- 
vent  des  fondeurs  qui  fàllènt  cet  ouvrage. 

CAU 

C A U D E B E C.  Sorte  de  Chapeau  ainlî  ap- 
pelle , A caufe  de  la  Ville  de  Caudcbcc  en  Norman- 
die , où  il  s'en  fabrique  beaucoup  , ils  font  faits 
de  laine  d'agnelins  , de  poil  ou  duvcc  d’ Autruche  , 
ou  de  poil  de  Chameau. 

CAUSE,  cllcn  Pratique  proprement  le  motif, 
fit  la  raifonpour  lequel  fit  pour  laquelle  l'aétion  s’in- 
tente. Ainlî  ondevroit  appdler  caufos  tous  les  diffè- 
re ns  qui  naillém  entre  les  parties  , les  procès , fit 
les  procedures  faites  pour  parvenir  A terminer  ces 
différais.  Cependant  dans  rufâge  qu'on  fait  ordi- 
nairement prévaloir  au-deifus  de  la  raifon , & de 
l'exactitude  fit  régularité  de  l'expreiTîon  , on  appel- 
le caufos  , les  conrcftatiom  qui  fo  vuidem  à l'Au- 
diancc  , Se  procès  ou  inftanccs , celles  qui  fo  pour- 
iiiivent  en  confoqucn.ee  d'un  anpoimement. 

Caufos  fit  moyens  d'appc!  , font  des  écritures  , 
que  drdlcnt  les  Avocats  en  vertu  des  A ppoin te- 
rriens audit  Confoil , dans  lefquellcs  écritures , après 

uc  l’on  a expliqué  le  fait  fit  la  procedure  Se  de- 

uit  les  moyens  , on  finie  par  ces  mots , par  tomet 
et  s eonfîderatiens  , Nojftignturj  , /’  ylppellant  per  fi f- 
tt  en  fts  cnclitfînts.  On  dreflè  de  la  même  maniè- 
re d’autres  écritures  , fur  toutes  les  caufos  St  moyen» 
de  nudité  en  matière  criminelle , les  , caufos  fit  mo- 
yens d'abus , tant  ai  matière  civile  que  criminel-' 
le  , fit  les  cauiès  fit  moyens  d'oppqncion  fur  des 
appointemens  en  Droit. 

Dans  les  Edits  fit  Lettres  Patentes  , on  met  ce» 
Paroles , à ces  caufes  , pour  dire  , en  confédération 
de  ce  qui  a été  expolc.  Caufe  lignifie  aufli  droit  cédé 
ou  tranfmis  d'une  pafonne  A un  autre  , dans  cet- 
te façon  de  parler  fes  héritiers  ns  ayant  caufe  , en-* 
fin  caufe  fignific  le  bon  droit  ou  fon  coiitraiie.v 
c'eft  ce  qui  qualifie  divcrfèmem  ce  droit,  en  l'ap- 
pellant  bonne  caufo  , mauvaifo  caufe  , caufe  dou~’ 
teufè  , indubitable  , embrouillée.  r - ,1 
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four  furn  lut  CMjlique  qui  Mgijfe  faut  douleur. 

Dillolvcs  dans  d'efprir  de  vitriol  du  mercure 
crud  , étant  diffôus  ajoucés-y  du  verdet  ; étant  dif- 
Ibus , faites  - en  évaporer  toute  l'humidité  , & le 
Caufliquc  reliera  au  fond. 

Antre  trot  - inx  pour  les  ulcéra  Venliquet  , Four- 
re AUX  & GillefitCJ. 


Apres  les  avoir  entamés  avec  U lancette  , il  faut 
y meerre  un  peu  de  poudre  de  fabine  pour  arrê- 
ter l'hémorragie  , 8c  le  lendemain  on  y applique- 
ra un  peu  de  la  poudre  fuivantc. 

Detonés  une  livre  de  ni  tic  , 8c  autant  de  tar- 
tre en  poudre  bien  mêles  , mettés  en  poudre  le  fel 
qui  relie  tout  chaud  » ajoucés-y  autant  pefant  d'or- 
pigment  aullî  en  poudre , mettés  le  tout  bien  mê- 
lé cnfcmblc  dans  un  crculcr  , couvrés-lc  d'une  tui- 
le , donnés  le  feu  doucement  par  degré*  pendant 
un  quart  d'heure  , tant  que  tout  fonde  , & fur  la 
fin  très  - fort  , cnluitc  cailcs  le  creufet  , diffôlvés 
tout  le  ici  dans  l'eau,  & la  poudre  d’orpigmenr 
relie  au  fonds  , qu'il  faut  bien  adoucir  par  plulieurs 
lotions  , l'eau  oui  a dirtôus  le  fcl , cil  auffi  très 
bonne  en  l'affbimiffànt , pour  qu'elle  ne  fallè  pas 
des  douleurs  cuifantes  , en  y appliquant  des  com- 
prefles  que  l'on  y aura  trempé  ; fur  les  ulcérés  ou- 
verts on  peut  y dillbudrc  de  l'cgiptiac  , & elle  cil 
mcrvcillcuic  pour  les  nettoyer  , 8c  tenir  beaux  & 
nets. 

Attire  Ctutflîqut  tris  - bon. 


Fondés  quatre  onces  de  plomb  dans  un  creu- 
(êt,  fous  une  cheminée  , étant  fondu  ajoùtés-y 
une  once  d'arfenic  en  poudre  fine  , incorporés  le 
tout  en  le  remuant  avec  une  longue  verge»  de 
fer  pour  éviter  la  fumée  , biffe  refroidir  6c  calfe 
le  creufet  , & fcparés  l’arfcnic  du  plomb  , & il  cil 

% AUTELE,  lignifie  caution  , lorfqu’un 
Prêtre  cil  interdit  ou  excommunié  par  fentence  , il 
ell  obligé  , s'il  veut  continuer  dans  fes  fondions , 
d'obtenir  des  lettres  d'abfolnrions  à cautelc,  pour 
obtenir  par  là  le  teins  de  déduire  fes  caufes 

^CAUTERE.  Efpecc  de  petit  ulccrc  , que 
le  Chirurgien  fait  dans  quelque  partie  extérieure 
du  corps  , pur  le  moyen  de  la  Pierre  infernale, 
OU  de  quclqu’autrc  corroiif  , afin  de  faire  lortir 
quelque  matière  de  maladie.  On  doit  panier  le 
Cautère  fuir  & marin,  & le  halTïncr  de  tems  en 
tems  avec  du  vin  blanc  riede,  ou  avec  de  I eau  de 
vie  mêlée  d'eau  commune.  On  met  dans  le  Cau- 
tère un  rois  ou  une  Pethe  1,011  C * raiW  d<?  raCmC 

d'iris  i il  y a des  perfonnes  qui  y mettent  une  ne- 
tire  boule  «le  cire  , c'eft  pur  empêcha  qui  ne  le ; fer- 
me par  dertus  la  boule,  on  met  deux  feuilles  de  lierre 
vertes , afin  d'attirer  plus  abondamment  la  matière. 

A-»U'piON>du  mot  latin  Cmmii«,  qui  vient 
de  CM" /a,  (V  donner  de  garde  , fe  pourvoir  i 
fa  fureté  , & I lu  (ùrfé  de  tes  uueréri  & de  fej 
ÎLi,  pour  ne  pas  en  décheotr  . les  perdre  Bc  le, 
îïïb  iquelquc  tique  Se  Péril.  Le  mot  de  C..- 
,7.  ™,o,r  donc  feulement  le  fens  général  de  pré- 
mais dans  l’ufage  le  mot  caution  fignitie 
rr^rpatticnlietSe^récUde  la 

,ic  fe,  intérêts  , en  engeant  un  répondant , 
uTrfrige  qui  répond , qui  s'oblige  de  payer  par 
“,müole  pour  on  autre,  qui  ne  nous  parodie  pat 
pftr  alluré  , q«e  "nus  craignons  n être  pas  (olvable. 
Ce  plcigc  , caution  fk  répondant  , ell  en  effet  une 
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furetc  pour  le  Créancier , puifquc  c'eft  , pour  ain/t 
dire  , un  fécond  débiccur  fubilitué  au  premier.  Les 
Cautions  lé  reçoivent  , ou  en  confcqucnce  d'un  Ju- 
gement, par  lequel  le  Juge  oblige  & condamne 
le  débiteur  à donner  Caution  , ou  par  des  con- 
ventions particulières.  Au  premier  cas , il  eft  né- 
ccilâire  que  ceux  qui  fc  préfentent  pour  faire  ce 
cautionnement  fartent  leur  fbumiilion  au  Greffe , 
8c  pour  preuve  de  leur  falvabilité  , raportenr  , par- 
devant  celui  qui  eft  commis  par  le  Juge  pour  les 
admettre  Sc  recevoir  , les  ritres  8c  enfèignemens  , 
par  ielqucls  il  appert  6c  confie  de  leurs  facultés 
en  immeubles.  Mr  Losttt  & Bredtem  lettre  C.  nom- 
bre 9.  Au  fécond  cas  , il  faut  fuivre  les  termes  de 
la  ftipulation  , 6c  les  expliquer  par  la  difpoficion  de 
la  coutume  du  lieu  où  le  contrat  a été  palïë. 

Par  le  Droit  Romain  , les  cautions  pouvaient 
intervenir  dans  toutes  les  obligations  , réelles , ver- 
bales , par  écrit  ou  de  confcnremcnt , fans  exami- 
ner iî  l'obligation  étoic  civile  ou  naturelle  , car 
quoique  le  principal  obligé  contre  lequel  le  créan- 
cier n'avoit  point  d'atlion  civile  ne  fut  engagé  que 
naturellement  , cependant  la  caurion  qui  promet- 
toir  par  écrit  de  payer  éroir  obligée  6c  naturelle- 
ment 8c  civilement , par  exemple  un  pupille  emprun- 
te , il  eft  obligé  naturellement , &:  l’on  tuteur  qui 
l'autoriié  ou  le  caurionne  s'engage  naturellement 
& civilement.  U y avoir  à conlidcrcr  plulieurs  cho- 
ies fur  le  fait  des  cautions  , à favoir  que  quand 
plulieurs  pcrlcnnes  étoicnr  intervenues  cautions 
pour  une  même  affaire  , ils  étoicnr  tous  folidaire- 
menr  obligés' , en  forte  que  chacun  pouvoir  cne 
pourluivi  en  juflicc  pour  le  tout , 8c  il  étoit  per- 
mis au  créancier  de  contraindre  l’un  d'entre  plu- 
ficurs , félon  qu'il  jugeoit  en  pouvoir  plus  facile- 
ment obtenir  farisfaclion  , à caufc  de  fes  plus  gran- 
des facultés  & fa  certaine  folvabilité  , mais  celui 
qui  étoit  ainfi  choifî  8c  aggravé  à la  décharge  des 
autres  , pouvait  ufer  du  bénéfice  îccordé  par  l 'Em- 
pereur Adrien  , qu'on  appclloir  bénéfice  de  divifion 
& di  finition  , à caufc  que  par  cctrc  Ordonnance  les 
cautions  pou  voient  obliger  s’ils  voûtaient  dedivi- 
fer  ion  aétion.  Mais  fi  ccttc  caurion  recherchée  pat 
le  créancier  ne  fàifoit  pas  difficulté  , ôc  ne  s'dtimoie 
pas  en  péril  de  perte  ou  dommage  , il  pouvoir  s'abs- 
tenir d'ufer  de  ce  bénéfice  de  divifion  , qui  n’étoit 
autre  chofe  qu'une  repartition  de  cet  engagement , 
fur  tout  ceux  qui  étoient  intervenus  à ce  caution- 
nement , à la  charge  toutefois  que  fi  dans  le  tems 
de  la  pourfuite  quelqu'un  devenoit  infolvablc  , ce 
fut  à la  charge  des  autres.  Que  ii  la  feule  caution 
pourfuivie  pour  le  tout,  payait  entièrement  le  créan- 
cier , il  devoit  pendre  de  lui  une  quittance  de 
/ fubrogation  , par  laquelle  il  étoit  filbrogé  8c  mis 
dans  tous  les  droits  , & en  la  place  du  créancier  ; 
fi  au  contraire  n'ufânt  pas  du  fufilit  bénéfice  , il 
payoit  entièrement  le  créancier  fans  prendre  de 
pareille  quittance  , cette  caution  particulière  n'a- 
voit  point  d'atlion  pour  demander  aux  autres  ce 
qu'il  avoit  donné  de  plus  que  la  part , parce  que 
n'ayant  point  ni  ufif  au  bénéfice  qui  lui  étoit  toi— 
fibte  8c  prmis , ni  pris  ta  pécaution  de  fê  faire 
fubroger  , il  étoit  cenfé  en  Droit  y avoir  renon- 
cé 8c  avoir  agi  en  cela  par  quelque  confidcra- 
rion  particulière  , telle  que  celle  dont  il  a été  fait 
d-detlbs  mention.  Outre  le  bénéfice  de  divifion  , il 
y a un  autre  bénéfice  qu'on  applle  bénéfice  d’or- 
dre qu'il  eft  bon  d'expliquer  , pour  l'intelligence 
dequoi  il  faut  favoir  que  les  Loix  anciennes  per- 
mettoient  au  créancier  de  s'adrcrtêr  indifféremment 
pur  fou  payement , ou  au  principal  obligé  , ou  A 
U caution  , mais  pat  U Novell*  4,  die  l'Empe - 


Digitized  by  Google 


313  C A U 

r fur  JufHnien  , ch.  i.  il  faut  que  le  débiteur  (oit 
déclaré  inioivable  avant  que  d'attaquer  la  caution  -, 
c'eft  de  ccne  Loi  6c  1 Ion  occalïon  , qu'eft  venu 
le  bénéfice  d’ordre , qui  cft  une  dilpolirion  qui 
paroît  plus  jurte  , tant  parce  qu’il  importe  de  dis- 
tinguer le  principal  de  l’accdlôire  , que  parce  que 
cette  facilité  au  créancier  de  le  faire  payer  , rend  la 
condition  d'un  debiteur,  non  feulement  pleine  de  pro- 
biré  , mais  encore  foiWc  , très-dure  , puifqu’il  lui  fera 
très-difficile  de  trouver  de  l'appui  même  dans  fes 
meilleurs  amis , qui  ne  le  porteront  point  pour  cau- 
tion fi  aifement  , fi  la  condition  des  cautions  cft  fi 
incommode  8c  li  oncrcufè.  Cependant  il  cft  facile 
de  comprendre  dans  le  cas  du  tuteur  ci-deffiis  qui 
cautionne  pour  fini  pupille  > comment  une  caution 
peut  être  engagée  plus  efficacement  & plus  étroi- 
tement que  le  principal  obligé , puilqu'il  fc  peut 
faire  que  celui  qui  intervient  dans  une  obligation 
où  le  débiteur  ne  peut  être  contraint  civilement , 
cft  obligé  6c  naturellement  &:  civilement.  Mais 
dans  ces  Loix  anciennes , il  étoir  impolFibîe  félon 
le  Droit  , d’obliger  les  cautions  pour  des  plus  gran- 
des femmes  que  celles  qui  croient  dues  par  le 
principal  obligé  , à caufc  de  cette  raifon  dont  on  a 
fait  déjà  mention  , que  le  cautionnement  n’cft  qu'un 
acceflbirc  6c  une  fimplc  fuite  de  l’obligation  prin- 
cipale. D'où  vient  qu 'encore  que  le  débiteur  pro- 
mît dix  mille  livres  , il  était  permis  à fa  caution 
de  ne  repondre  que  pour  cinq  , qui  étoir  fa  véri- 
table dette  : contcqucmmcnr  fi  le  même  débiteur 
ne  promenoir  que  cinq  , celui  qui  répondant  ne 
pouvoir  pas  s'engager  pour  dix  : en  France  , dans 
Je  Pais  de  Droit  Écrit , aulTî  bien  que  dans  le 
Coutumier  , il  n’y  a que  deux  cas  dans  lefqucls 
on  exige  une  caution  pour  repondre  de  l'événement 
de  la  caufe  , favoir  , lorfqu'un  étranger  intente  ac- 
tion contre  un  François , ou  qu'un  dévolutaire  pour- 
fùit  le  poflcflùire  d’un  bénéfice.  Dans  toutes  les 
autres  pourfuites , foit  en  demandant  ou  en  dé- 
fendant, on  repond  enpcrfonnccn  certaines  Ju- 
nfüiéHons , comme  aux  Confuls  , & en  d’autres 
par  Procureur  auquel  on  a donné  pouvoir  ; mais 
on  punit  les  mauvais  plaideurs,  en  prononçant  con- 
tre eux  une  contrainte  par  corps  , lorfque  les  dé- 
pens dans  lefqucls  ils  fuccombnit  excédent  la  lom- 
me  de  deux  cens  livres  , ainfi  on  peur  dire  que  s’ils 
ne  donnent  point  caution  pour  le  Juge  , comme  on 
faifbit  chez  les  Romains  , ils  en  répondent  aux 
dépens  de  leur  liberté.  Il  y a dans  nôtre  Droit 
François  quelques  autres  occafions  de  cautionne- 
ment , qui  ont  été  introduits  , ou  par  les  Coutu- 
mes ou  par  les  Ordonnances  , comme  dans  le 
cas  des  premiers  fai  filions  , dans  le  cas  d'une  fem- 
me qui  pa(Tc  à de  fécondés  noces  ; 6c  voici  un  au- 
tre cas  qui  porte  un  Juge  à ordonner  des  cau- 
tions ; un  débiteur  par  exemple  pt  die  par  le  créan- 
cier demande  terme  pour  payer  , le  Juge  félon  fon 
pous'oir  peut  ordonner  qu’il  aura  un  certain  tems 
en  donnant  caution.  L'on  peut  aulTi  ordonner  qu’un 
criminel  fera  élargi  à la  caution  de  quelqu'un, 
qui  fe  chargera  de  le  reprefénter  ou  de  payer  les 
intérêts  à la  partie  civile. 

Outre  les  cautions  judiciaires  , il  y a des  cau- 
rionnemens  qui  le  font  par  des  conventions  par- 
ticulières. Il  femble  qu’à  l'égard  de  ces  cautionne- 
mens  dans  les  grandes  réglés  , nos  maximes  du  lient 
être  allez  conformes  aux  Loix  Romaines , cepen- 
dant , de  même  que  dans  les  cautions  judiciaires  , 
il  n'y  a tu  divifion  , ni  difeurion  , ni  ordre  , dans 
celles-ci , les  Notaires  par  un  ufage  ancien , qui  eft 
dangereux  , ont  établi  la  même  choie.  En  effet  dans 
leur  ftile  ordinaire , fans  confulter  les  Pâmes  , ils 
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ne  manquent  jamais  de  les  faire  renoncer  aux  bé- 
néfices introduits  par  les  Ordonnances  des  Empe- 
reurs , enforte  qu'il  arrive  toujours  que  trompant 
l'intention  de  ceux  qui  s'engagent , ils  rendent  coo- 
bligcz  ceux  qui  vouiloient  feulement  intervenir  en 
qualité  de  caution. 

Encore  que  par  le  Droit  Romain  la  femme  ne 
peut  être  caution  , néanmoins , félon  nos  mœurs 
8c  par  nos  Ordonnances , elle  le  peut  valablement , 
pourveu  qu'elle  foit  autorifee  par  fôn  mari  à cet 
effet , ou  pourveu  qu’elle  foit  libre  8c  en  crac  de 
contracter.  La  caution  n’cft  condamnée  qu’aptès 
que  la  difeuflion  a été  faite  du  Principal  obligé  ; 
mais  c’eft  à la  caution  à indiquer  les  biens  du 
Principal  obligé  , ce  que  celui  qui  eft  caurion  ne 
manquera  jamais  de  faire  avec  toute  l’cxaâitude 
& fidélité  poffiblc  , puifquc  par-là  , il  fc  met  hors 
du  danger  d’être  recherché  dans  le  cas  d’infolvabi- 
lité  du  cautionné  , & que  par  cette  indication  , il 
démontre  la  folvabilité  du  Principal  obligé  , 8c  fc 
difpenfe  de  payer  pour  un  autre  qui  cacherait  les 
effets  dans  un  efprit  de  fraude  , 8c  pour  ainli 
charger  là  caution  du  payement  de  la  dette  , qu’il 
doit  lui-même  , & qu'il  peut  payer  de  fes  propres 
effets  : fur  cette  indication  que  la  caurion  faitilcf- 
dics  biens  le  Créancier  pourfuit  fon  payement  fur 
lefüits  effets  indiquez  , 6c  ne  revient  contre  la  cau- 
tion que  dans  le  cas  que  les  biens  du  débiteur  ne 
fuffiroient  pas  au  payement. 

La  qualité  d'une  caution  eft  ainfi  exprimée  , cau- 
tion fôlvabte  , bonne  8c  fuffifanre  caurion  , être  cau- 
tion , fcrvir  de  caution , fc  rendre  caution  , font  les 
mêmes  façons  de  parler.  Recevoir  caution  , c'eft 
l'accepter  , cautionner  , donner  cautions  , fournir 
de  cautions  , c'eft  le  même  a £te  du  débiteur  qui  pour- 
voit par  ces  moyens  à la  fureté  de  fon  créancier.  Dé- 
charger les  cautions , c’eft  lorfque  le  débiteur  8c 
principal  obligé  payant  le  créancier  , il  libéré  fà  cau- 
tion Je  (ôn  engagement  de  répondant  j élargir  à 
caurion  , ou  élargir  quelqu’un  à fa  caution  juratoirc, 
c’eft  l’acte  ou  action  du  Juge  , qui  relâche  le  prifon- 
niet  à telle  condition. 

Caution-,  par  rapport  à la  Police.  Par  un 
des  Articles  , Ordonnances  & Statuts  du  Corps  des 
Orfèvres  de  Paris,  les  alpirans  à la  maîtrife  font  obli- 
gés de  donner  caurion  de  la  lomme  de  mille  livres  , 
pour  en  cas  qu’ils  contrcvinflènt  aux  Ordonnances  , 
6c  qu'ils  fuilcnt  infolvabtcs  , avoir  recours  fur  la 
caution  pour  les  amendes. 

Il  eft  ici  à remarquer  fur  ce  mot  caution  , que  l'on 
appelle  caution  banale  , un  malheureux  qui  n'a  rien 
à perdre  , eft  toujours  prêt  à cautionner  , telles 
pcrfônnes  qui  fe  préfement  , & fe  puilfem  pré- 
Icnrcr  , & pour  telles  fommes  qu'on  veut.  U y a une 
cfpcce  de  caution  de  cette  efpecc  aux  Confuls  de  la 
Ville  de  Paris  , qui  pour  une  fomme  très-modique 
s’oblige  pour  l’exécution  de  toutes  les  lèntcnces  qui 
portent  cette  claufê  fi  ordinaire,  en  dounam  caurion. 
La  caution  banale  cft  oppofee  à la  caurion  bour- 
geoifê  , qui  eft  un  répondant  férieux  , réel , qui  a 
Ion  domicile  , qui  eft  un  homme  dans  un  lieu  , 
dans  une  Ville.  Voyez.  Caution,  terme  de 
Pratique  6c  de  Droit. 

C A Y 

CAYER  ou  Cahier.  Ce  font  plufîcors 
feuilles  de  papier  ou  de  parchemin  miles  enlcmblc  , 
lâns  être  attachées  ni  reliées.  Les  papetiers  le  dilent 
ordinairement  du  papier  coupe  8c  battu  , dont  un 
certain  nombre  de  caycrs  compofc  la  main.  Les  par- 
chcminiers  vendent  leur  velin  & parchemin  à la  peau 
V üj 
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ou  au  cayer  » lequel  cil  compote  plus  ou  moins  de 
quarrés  fuivant  la  grandeur.  Cayer  , en  termes  de 
Libraire  Se  Relieur  , le  die  des  feuilles  d'iinprcflion, 
ou  toutes  entières,!'»  ce  font  des  cavers  d’un  in-folio, 
ou  pliées  à plus  ou  à moins  de  plis  , fi  c’cft  pour 
d’autres  formats  , dont  chaque  volume  d’un  Livre 
eft  compofc  : ce  font  ces  cayers  , que  pour  la  com- 
modité du  relieur  , on  matque  des  lettres  de  l’Alpha- 
bet , & aufqucls  on  met  aulfi  le  nombre  de»  to- 
mes que  doit  avoir  un  ouvrage. 

CED 

CEDANT,  eft  celui  qui  cède  Se  tranfporte 
& un  autre  une  choie  ; or  on  peut  céder  , laiilcr 
tranfportcr  fon  droit  , les  prétentions  à quelqu’un 
qui  eft  appelle  cdlïonnaire  , ou  acceptant  ce  tranf- 
port. 

CÉDULE,  parmi  les  Marchands  Banquiers 
& Négocians , lignifie  allca  ibuvent  le  morceau  de 
papier  , fur  lequel  ils  écrivent  leurs  promellcs  , Let- 
tres de  Change , billets  payables  au  poiteur  , ref- 
criptions  , Se  autres  tels  engagemens  , qu’ils  pren- 
nent mutuellement  entre  eux  , par  a&c  lous  feing 
privé  pour  le  fait  de  leur  négoce , Se  particulièrement 
pour  le  payement  de  l’argent.  On  appelle  porte 
cédule  , le  petit  porte  feuille  long  & étroit  couvert 
de  cuir  , d'étude  , & quelquefois  de  lichcs  dllùs  d’or, 
d'argent , Se  que  l'on  peut  mettre  dans  fa  poche , Se 
dans  lequel  l’on  enferme  ces  lortcs  de  papiers  pré- 
cieux , dont  la  garde  demande  du  loin  &i  de 
l 'attention. 

Cédule,  fc  peut  entendre  en  bien  de  ma- 
nières , dansl’ufagc  ordinaire  , à l'égard  des  cédules 
évocatoires  , Se  A l’égard  , s'il  eft  permis  de  parler 
ainJî , de  la  cédule  banquière.  Dans  l'ufagc  ordi- 
naire , la  cédule  eft  un  écrit  tous  feing  privé  , par 
lequel  on  rcconnoit  devoir  quelque  iomme  , ou  on 
s'ooligc  à faire  quelque  chofe  ; ainfi  un  Marchand 
prête  dix  mille  livres  à un  bon  Marchand  fur  là 
(impie  cédule. 

La  cédule  évocatoire  , eft  un  aéle  par  lequel  on 
demande  au  Conleil  privé  l'cvocadon  du  procès 
que  l'on  a en  quelque  Cour  , quand  il  y a un  cer- 
tain nombre  de  Juges  qui  fe  trouvent  parens.  Il  cil 
aulli  néctflàirc  avant  que  la  ccdulc  évocatoire  fur 
parentés  Se  alliances  (oit  fignifice  , de  conligncr  l'a- 
mende rie  450.  livres  , de  forte  même  que  la  copie 
de  la  quittance  doit  être  attachée  A la  cédule. 
Évocation. 

Cédule  banquicre  , eft  l’obligation  d’un 
Banquier  de  Rome  , qui  promet  acquitter  la  tomme 
du  rachat  d’une  peniion  j pour  l'intelligence  de  ce- 
ci , il  faut  lavoir  que  le  Pape  , en  conteram  un  bé- 
néfice , crée  une  penfion  , de  laquelle  on  ftipulc  le 
rachat  pour  un  certain  prix , & pour  fureté  de  ce 
raejut , le  Banquier  donne  fa  cédule , qu'il  acquitte 
à la  Dateric , en  recevant  les  bulles  du  bénéfice. 
Cette  pratique  eft  reçue  à Rome , & approuvée  des 
Docteurs  ultramontains  , à caulc  que  comme  ils  di- 
1cm  , /«  confptüu  Dumini  nojfoi  Papt  ntn  committi- 
turfims/iÎA.  Çjfttl  des  Réglés  de  U Cb*nctllerit.  En 
France  , le  rachat  d'une  peniion  ne  peut  Être  force 
ni  directement  ni  indirectement , fans  timonic , en- 
core ce  rachat  volontaire  ne  peut  excéder  cinq  an- 
nées d’arrérages  de  la  peniion. 

C E I 

CEINTURE.  C'elt  l’orle  ou  l'anneau  du 
bas  ou  du  haut  d’une  eolomne  ; on  nomme  encore 
çclui  d’en  haut  culariu  ou  colicr.  Ccintrc  ou  édur- 


pe  , c’cft  dans  le  chapiteau  jonique  l’ourlet  du 
côte  du  profil  ou  baluftre  , ou  le  lillel  du  parement 
de  ta  volute  que  Vitruve  appelle  b*Uheui  un  bau- 
drier. Ceinture , fe  dit  aulli  de  certains  rangs  de 
feuilles  de  refend  de  métail , pofees  fur  un  altragale 
en  manière  de  couronne  , qui  fervent  autant  pour 
féparcr  lur  une  eolomne  torfe  , la  partie  cannelée 
d’avec  celle  qui  eft  ornée  , que  pour  cacher  les  joints 
des  jets  d'une  eolomne  de  bronze,  comme  celle  du 
baldaquin  de  St  Pierre  de  Rome  , ou  les  tronçons 
d'une  eolomne  de  marbre , comme  celles  du  Val 
de  Grâce  à Paris. 

Ceinture,  elt  encore  une  enceinte  ou  cir- 
cuit de  murailles  , qui  renferme  un  cfpacc. 

CEINTUR1ER.  Celui  qui  vend  ou  fait 
des  ceintures  dont  on  fe  ceint  le  corps  * l’ufage  en 
était  autrefois  commun  en  France  à l’un  Se  l'autre 
fexc  , mais  les  hommes  ayant  celle  de  s’habiller  de 
long  , Se  ayant  pris  le  juft-au-corps  & le  manteau 
court  , comme  vêtement  plus  libre  Se  moins  emba- 
railànt , la  ceinture  n'cft  reftec  qu’l  quelques-uns  des 
premiers  Magifttats  , gens  d’Eglife  , Se  aux  femmes 
qui  en  font  une  partie  de  leur  habillement  lericux  Se 
de  ceremonie.  Les  Ccinturiers  ou  Marchands  Ccin- 
turiers  de  ta  Ville  & Faux-Bourgs  de  Paris  , compo- 
fent  une  Communauté  d'un  trcs-ancicn  ctablillcmcnc, 
& cette  Communauté  étoit  autrefois  une  des  plus 
confiderabk-s  de  cette  Ville.  Cette  Communauté  s'eft 
foutenuc  avec  réputation  auifi  long-tcms  qu'en  Fran- 
ce l’on  a porté  de  robes  &:  autres  habillcmens  longs  , 
qu'il  falloit  par  commodité  ou  par  décence  , ferrer 
avec  des  ceintures  au-üdlus  des  reins.  La  mode  des 
habits  coutts  que  prirent  les  hommes  après  le  Règne 
de  Henri  III.  ne  la  fit  pas  pourtant  tout-à-fait  tom- 
ber. Cet  étalage  allez  bizarre  de  demi  ceints  chargés 
de  tant  de  bourles  , d'étuis  & d'autres  bagatelles  , 
dont  les  femmes  , fur  tout  parmi  1a  bourgcoilic  , fe 
font  parées  jufques  allez  avant  dans  le  lcizicmc  Siè- 
cle , a été  long-tcms  fuffilant  pour  occuper  près  de 
deux  cens  maures  de  cette  Communauté  , avant  le 
milieu  du  quinziéme  fiéele  , les  Ccinturiers  ne  lé 
nommoieuc  pas  ainli , car  ce  titre  & nom  eft  moder- 
ne , mais  ils  s'appclloicnt  maîtres  courroycrs , du 
mot  de  courroye  , qui  eft  un  morceau  de  cuir  long 
& étroit , parce  qu'alors  les  ceintures  fe  fai  (oient  fe 
plus  ordinairement  de  cuir  de  toutes  fortes  -,  il  s'en 
faifoient  cependant  avec  des  tilfus  de  loyc  Se  Je  fil  , 
ou  de  velours  & de  diverfes  étoiles  ornées  de  pluiieurs 
clous  & boucles  d'or  , d'argent , d'étain  , & d'au- 
tres ouvrages  de  piqucurc  &:  de  broderie.  Toutes  ces 
modes  étant  patlécs  , le  partage  des  maures  de  ccrte 
Communauté  cfl  refté  encore  allez  conlnlcrablc.  Tel* 
font  les  baudriers  & les  ceintures  de  toutes  fortes  , 
(oit  de  velours  ou  d'autres  éludes  , (bit  de  diverfes 
cfpeccs  de  cuirs  piques  d'or , d’argent  & de  love. 
Les  ceintures  Se  gibrêicrcs  pour  les  grenadiers  , les 
porte-carabines  , & portc-arqucbules  pour  b ca- 
valerie , les  fournimens  & les  pendans  à bayonnette 
pour  l'infanterie  , enfin  les  ccinturiers  d'étoiles  ou 
de  cuir  brodées  {huit  les  femmes. 

C E L 

CELEBRATION  de  mariage  , eft  prouvé 
par  l’extrait  du  regiftre  des  mariages.  Se  fi  le regiftre 
eft  perdu  , elle  eft  prouvée  par  d'autres  titres  , Se 
par  témoins  dignes  de  foi  •,  elle  doit  être  faite  en  pre- 
fencc  du  propre  Cure  Se  des  témoins  , apres  la  pu- 
blication des  bans  , quelquefois  on  accorde  dilpcnfe 
de  quelqu'un  des  bans. 

CELEBRER  un  mariage  , ou  le  mariage  , 
ou  des  noces  , lorfqu’on  fait  ce  mariage  avoc  tou- 
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tes  les  cérémonies  requifes  , pour  le  rendre  valide  Se 
dans  route  la  bicnfêancc  convenable  û cette  impor- 
tante action  j on  ulc  de  ce  mot  dans  les  occalions 
fuivantcs , lavoir , célébrer  les  Fèces  avec  lblcmnité  , 
célcbvcr  l'Office  divin  , célébrer  la  Méfie , pour  dire 
d’une  manière  augufte  & accompagnée  de  refpcét  , 
dire  la  Melle  , dire  l’Office  divin. 

CÉLÉBRITÉ.  Par  exemple  ccuc  cérémonie , 
ce  mariage  fc  fit  avec  grande  célébrité  , c'cll-i-dire  , 
avec  fôlemnité.  Il  y a de  la  différence  dans  la  lignifi- 
cation de  ces  deux  mots  , célébration  & célébrité. 
Célébration  cft  une  action  , favoir  , l’action  de  célé- 
brer , mais  célébrité  dt  la  manière  plus  ou  mpins 
confidcrable  ; célébrité  cft  la  qualité  , & pour  ainli 
dire  , la  mode  de  cette  célébration. 

CELIBAT,  eft  l’état  d’une  pcrfbnne  qui 
n’dl  point  mariée  , quelques-uns  Font  venir  ce  mot 
originairement  lacin  de  ces  deux  mots  , comme  qui 
diroit  , crh  bcjtuucto  bonheur  du  Ciel , ou  ca'.i  vit*, 
vie  célcftc  ; en  effet  le  célibat  eft  une  vicprcfquc  cé- 
lclte  , puilque  ceux  qui  l'oblcrvcnt , lont  cluites 
julqu  à ne  le  point  marier.  En  France  , on  ne  con- 
traint perfonne  à le  marier  , mais  ceux  qui  ont  fait 
un  vau  lolcmncl  de  garder  le  célibat  , y lont  af- 
traints  fous  de  grandes  peines  , vid.  sis.  tod.  de  iit- 
firmandtt  partis  caUbMHJ  , & le  plaidoyé  de  Mr  VA- 
V ecat  G entrât  Talon  , rjepperté  au  premier  Terne  du 
Journal  dti  Andiancts  , Lxv.  J.  chap.  68, 

CEN 

CENS.  On  peut  donner  cette  définition  com- 
mune du  cens , à favoir , une  rente  dûc  à un  Seigneur 
à caufc  de  fon  fief.  Il  y a de  la  différence  entre  cens 
Se  ccnfive  , le  cens  cft  une  rente  particulière  prife  fur 
un  tel  bien  j cenlivc  cft  le  diftricl  & l’étendue  du  fief 
du  Seigneur  , à qui  on  paye  le  cens.  Le  mot  cens 
vient  du  mot  Latin  ttnjns  , ffc  celui-ci  de  cenfere,  qui 
fignific  cftimer  , apprécier  , évaluer  , à caufc  que  les 
cen  leurs  à Rome  , eftimoient  de  tems  en  tems  les 
biens  des  particuliers  , pour  impofer  enfuite  les  tri- 
buts à proportion  des  facultés  , ce  qui  fâifbit  par 
tête  , ou  capitation  à peu  près  comme  U raille  en 
France;  mais  ce  n’cft  pas  cette  efpcce  de  cens,  qui  ré- 
ponde à celui  qui  eft  en  ulage  parmi  nous  : en  Fran- 
ce, il  cft  que flion  d’un  aurre  cens  qui  ctoit  aulïi  chez 
les  Romains  , Se  qui  a du  rapport  au  cens  François. 
Les  Romains  ne  pouvant  conlcrvcr  toutes  les  terres  , 
dont  ils  dcvenoicnc  les  maitres  par  le  droit  de  la  guer- 
re & de  conquête  , les  laillbicnt  aux  vaincus  , à la 
charge  d’un  tribut  annuel  qui  fût  la  marque  de  leur 
Ibuvcraincté.  A cet  exemple  , les  Villes  de  les  Com- 
munautés qui  pofledoiem  des  terres  incultes  , les 
donnoient  auJlï  à des  particuliers,  pour  en  jouir  à per- 
pétuité,en  payant  par  chacun  an  le  cou  dont  on  con- 
venue ; Se  dans  la  fuite  les  particuliers  firent  cmr'eux 
les  mêmes  conventions , ou  plutôt  ils  incrodui tirent 
les  baux  à cens  Se  à rente  , qui  font  fi  frequens  au- 
jourd'hui. Après  ces  confidcratious  , nous  pouvons 
donner  une  féconde  définition  plus  intelligible  & plus 
ellcnticlle  , favoir  , le  cens  cft  en  France  une  rede- 
vance annuelle  & utile , dont  les  héritages  font  char- 
ges envers  les  Seigneurs , de  qui  on  les  a reçus.  Ces 
termes  qui  interviennent  dans  ccnc  matière  , grot 
cent  , menu  cent  , fnr  cens  , croix  de  cent , méritent 
d’étre  expliqués  pour  plus  grande  clarté.  On  appelle 
grot  cens  , celui  qui  fc  paye  en  bloc  pour  toutes  les 
terres  qui  ont  été  données.  Mena  cent  , eft  celui  au 
contraire  qui  eft  fcparc  par  arpens  ou  autre  mefure. 
Surettes  , eft  celui  qui  a été  impoié  depuis  la  pre- 
mière conceffion.  Croix  de  cens , eft  la  monnoye  donc 
on  paye  le  cens  , à taille  qu'auuc fois  toute  la  moiv- 
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noyé  étoit  marquée  d’une  croix.  Loyfeau  de  la  dijtine - 
lion  des  rentes  , Livre  i,  chap.  (.  Le  mot  ccnfive  ou- 
tre la  définition  ci-defliu,  exprime  U nature  onrrcufe 
Se  paiTivc  des  héritages  redevables  de  cens  , car  on 
dit  : ces  héritages  font  tenus  en  ccnfive  ou  à titre  de 
cens,  pour  montrer  qu'ils  font  biens  en  roture, 
biens  roturiers  , & chargés  d’une  redevance. 

Le  cens  fc  paye  en  argent , grain , volaille , ou  au- 
tres cipcccs  de  chofcs  , lilon  le  titre  du  Seigneur  , 
Se  il  fc  paye  dans  les  tems  portes  par  te  Bail.  1 autc  de 
payement  le  Seigneur  peut  faifir  les  fruits  , à la  char- 
ge pourtant  d’en  rendre  compte  au  propriétaire  mê- 
me ; dam  quelques  Coutumes  , te  Seigneur  primitif 
peut  faire  payer  au  ceniitaiic  , c'elt-Lditc  , à fbn 
redevable  une  amende. 

Quoiqu’on  paille  demander  vingt -neuf  année# 
d’arrérages  du  cens  qui  n’a  pas  été  payé , le  ccnftairC 
peut  obtenir  main-levée  par  proviiion,en  payant  troi# 
années , (ans  préjudice  des  precedentes  , lesquelles 
ne  laiflcnt  pas  dccrc  ducs , à moins  qu’il  ne  rapporte 
quittance  fans  rcicrvc.  Il  fcmblc  qu’il  cft  utile  de  dé- 
mêler encore  une  équivoque,  car  il  le  trouve  ici  deux 
Seigneurs  dont  il  faut  donner  la  diftinétion  , favoir, 
le  Seigneur  direct  primitif,  qu'on  pourroit  nommer 
honoraire  , c’eft  celui  qui  a uir  la  conceffion  à quel- 
qu'un qui  lui  refte  redevable  , Se  qui  pourtant  fera 
vrai  Seigneur  ou  bien  & fonds  concédé  , puifqu  il 
en  eft  vrayroent  proprietaire  , Se  ce  propriétaire  s'ap- 
pelle Seigneur  utile.  Ce  proprietaire  ou  Seigneur 
utile  peut  fins  la  participation  du  Seigneur  diredF  , 
aliéner  les  héritages , ce  qui  eft  une  grande  & mani- 
fefte  preuve  de  la  propriété  Se  domaine  fur  ce  bien  , 
puiiqu'il  peut  l'aliéner  , &:  en  l'aliénant  fc  rendre  li- 
bre de  tout  cens  & redevance  ; mais  ce  qui  cft  fort 
remarquable  , le  nouvel  acqut-reur  cft  oblige  dans  fa 
prilc  de  polTcflîon  , dès  le  commencement  de  cette 
acquifidon  , de  rcconnoîtrc  la  rede  vance  , puis  il 
faut  dans  le  tems  preferit  par  la  Coutume  , reprefen- 
ter  les  titres  de  fbn  acquiiitiun  , à peine  d'amende. 
Car  encore  que  les  mutations  n’attirent  point  aucun# 
nouveaux  devoirs  pour  les  biens  tenus  en  ccnfive  ou 
roture  , cependant  comme  dans  les  ventes  &:  dans  le# 
échanges  , les  Seigneurs  directs  ont  droit  de  préten- 
dre des  lots  3:  ventes  , il  eft  de  leur  interet  qa’ii  ne 
fc  farte  rien  dont  ils  n’ayenc  connoirtâncc.  f'eyet. 
Lots  Se  Vîntes  , Se  la  IXclaracion  du  xo.  Mars 
167  j.  Se  l’Edit  du  mois  de  Février  1674.  Ce  droit 
cft  fi  bien  acquis  Se  adhérant  nu  Seigneur  direft  , 
qu'il  cft  à fon  égard  imprcfcriptiblc  , en  forte  que 
pourvu  qu’il  ait  un  titre , quand  il  aurait  plus  de  cent 
ans  fans  percevoir  le  cens  , il  cft  toujours  bien  reçû 
à contraindre  les  redevables  de  le  rcconnoîtrc  , Se  au 
contraire  encore  qu'il  n’ait  point  de  titre  , s’il  a 
perçu  pendant  le  tems  porté  par  la  Coutume  , il  ac- 
quiert preferiprion  , & les  héritages  demeurent  per- 
pétuellement chargés.  La  raifon  île  cela  cft  que  fui- 
vanc  l’ancienne  Règle,  nulle  terre  fans  Seigneur  , on 
ne  préfume  jamais  qu'une  terre  (bit  libre  & allodiale, 
fans  un  titre  qui  le  juftifie  clairement.  Il  y a encore 
à confiderer  dans  le  cens  «leux  chofcs , la  qualité  du 
cens , & la  quotité  du  cens.  La  qualité  du  ccns  ne 
fe  preferit  point , de  manière  que  fi  le  titre  porto 
que  le  Seigneur  doit  être  paye  en  grains  ou  en  volail- 
le , il  peut  y contraindre  les  redevables  , quoiqu'il 
fc  fut  contenté  pendant  trente  ou  quarante  aimée# 
de  le  recevoir  en  argent.  Quant  à la  quotité  du  cens, 
elle  fc  peut  preferire  par  trente  ans  entre  particuliers, 
& par  quarante  contre  l’Eglifê  v ainli  un  Seigneur  qui 
pourrait  en  vertu  de  fbn  titre  , prétendre  vingt  de- 
niers par  arpent  , & s’eft  contenté  pendant  trente  ans 
d'en  recevoir  douze  , cft  obligé  de  fuivre  la  loi  qu'il 
s’eft  impofe  à lui-mémc,cn  déchargeant  tacitement  le» 
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héritages , çw»  minorent  ctnjum  per  multos  annos  oc- 
cipit  viiietur  remfifie  ma<orem.  Ait  mue  , l.ivrt  I). 
B.(  digtjierum  de  ufuris  & fruchkus  ) fol.  8 1 7.  Avant 
de  finir  ccr  article  , il  faut  définir  cc  que  c'cft  que  le 
cens  portable  & le  cens  qucrable  , voici  cc  que  c'cft  : 
le  cens  portable  cft  le  cens  qui  doit  être  porté  au  ma- 
noir du  Seigneur  direct , & le  cens  querable  eft  ce- 
lui dont  le  Fermier  du  Seigneur  eft  tenu  de  venir 
faire  la  recette.  Le  droit  de  porter  le  cens  en  la  mai- 
ion  du  Seigneur  , ne  peut  être  preferit  par  quelque 
rems  que  ce  loit  , les  véritables  marques  du  cens  l’ont 
l'amende  , la  redevance  impofec  , lors  de  la  conccf- 
/ion  , & l'impreferiptibilité. 

C E N S A L , lignifie  le  même  que  courtier  dans 
les  échelles  de  Levant  , c'cft-à-dirc  , celui  qui  s'en- 
tremet entre  les  Marchands  Négocians , fie  fc  mê- 
le de  quelques  négociations  mercantiles  , comme 
pour  faire  acheter  fie  vendre  des  marchandées.  Le 
droit  de  collai  ou  de  courrier  pour  fa  ccnferie  , fie 
courtage  cft  un  demi  pour  cent. 

CENSURE,  a lignifié  chez  les  Romains  , la 
fonction  de  couleur  Romain  , ou  certain  Magilkrat 
de  Rome  , comme  fut  Caton  le  cenfeur  ; ainfi  on  fait 
mention  de  ce  qui  fe  paflc  durant  la  cenfurc  de  Ca- 
ron , depuis  ce  tems-là  le  mot  de  cenlure  dans  la 
Langue  8c  l'ufage  commun  , lignifie  leulcment  cor- 
rection , reprétention  ; dans  cc  fens  , on  dit  fubir  fie 
fouffrir  la  cenfurc  , & s’expofer  à la  cenfurc , mais 
dans  le  Droit  Canonique  fie  le  Langage  Ecdéfiafti- 
que  , il  lignifie  un  jugement  & condamnation  d'une 
perfonne , même  de  la  doârine  & de  fes  écrits , 
comme  quand  on  dit , que  la  Sorbonne  a cenlure 
cette  doCtrine  fie  Ion  auteur  , mais  plus  particulière- 
ment on  entend  par  ccn  Turcs  Eccléfialtiqucs  , les  ex- 
communications , interdictions  fie  fufpenlions  d'exer- 
cice & de  charge  Eccléliaftique j ainfi  on  die:  cet 
Ecdéiialtique  a encouru  les  cenfures  Ecdélia (tiques  , 
ces  fentences  d'interdit  fie  d'excommunication  (ont 
prononcées  par  le  Pape  ou  par  les  Evêques.  Voytx. 
Mo  n 1 T o 1 R E s.  Voyez  0»  Cbarertdas  , Livre  i . 
Rtg.  41. 

CENT  AURÉE.  Voyez  cet  Article  dans  le 
Dictionnaire  (économique  , & y ajoutez  cc  qui  fuit. 
Propriétés.  Elle  entre  dans  la  compolition  de  la  pou- 
dre du  Prince  de  la  Mirandole  , qui  paJlê  pour  un 
grand  fpécifiquc  , pour  la  goûte  fie  la  feiacique  , en 
voici  la  compofition  : Prenez  racines  de  grande  cen- 
taurée, de  gentiane  & d'ariltolochc  ronde,  de  feuilles 
de  petite  centaurée  , de  chamepytis  & de  chamcdris  ; 
faites  fcchcr , fie  reduifez  en  poudre  fubtile  ces  diffe- 
rentes racines  fie  feuilles  , chacune  à part  ; prenez 
parties  égales  de  ces  poudres , mêlez -les  bien  en- 
femble  , & gardez -les  dans  une  boëtc  bien  fermée  , 
fie  dans  un  lieu  fec.  O11  en  fait  infufer  pendant  la 
nuit  un  gros  dans  un  demi  verre  de  vin  vieux  , ou 
dans  un  bouillon  degrailfe.  On  continue  tous  les 
jours  ce  remede  le  matin  ou  le  loir  pendant  un  an  , 
ou  même  plus  , li  le  mal  n'ell  pas  encore  cout-à-fait 
déraciné. 

C E R 

CERFEUIL.  Quoique  le  cerfeuil  ne  (oit  pres- 
que en  ulagc  que  pour  le  domeltique  , il  ne  laide 
pourtant  pas  que  de  mériter  quelque  rang  dans  la 
Pharmacie  , par  l'utilité  qu'elle  apporte  dans  plu- 
lîcurs  maladies  ; le  cerfeuil  a un  goût  un  peu  pi- 
uant , agréable  8c  aromatique , il  contient  beaucoup 
e Ici  volatil  , huileux  , qui  eft  pourtant  fort  didous 
dans  une  plus  grande  quantité  de  flegmes , que  dans 
les  autres  plantes  aromatiques  -,  cette  plante  cft  diu- 
rétique , Se  provoque  les  mois  aux  femmes  , elle  eft 
excellente , pour  diilôudre  le  fang  enuevafe  qui  eft 
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coagulé  ; on  donne  cinq  à fix  onces  de  Ion  jus  tiré 
par  cxprclïïon  aux  malades  , qui  après  des  grandes 
chûtes  font  en  danger  de  la  vie  , à caufe  de  ce  fang 
caillé  , mais  il  faut  faire  précéder  quelques  faignées, 
quand  ils  ont  peine  i rclpirer  , à caufe  des  luffoca- 
cations  qui  fuivent  ordinairement  ces  malheureux 
accidens  , ils  s'en  trouvent  délivré» , audi-bicn  que 
de  la  fièvre  par  une  copicufe  évacuation  d'urine  lah- 
glantc;  on  ne  lauroit  eft i mer  cc  remede  dans  pareilles 
occafions  , à caufe  de  fon  efficacité  qui  cft  imman- 
quable , on  peut  aulfi  appliquer  la  plante  pilée  fur 
les  comufions , on  n'en  voit  pas  moins  des  bons  ef. 
fets  ; elle  cft  aulfi  excellente  pour  les  vapeurs  fie  les 
affetiions  feorburiques  ; étant  frite  dans  du  beurre 
ou  de  l'huile  avec  égale  quantité  de  pariétaire  , ap- 
pliquée fur  le  bas  ventre , délivre  de  la  fupprelfion 
d'urine  , fie  calme  les  tranchées  de  la  colique  , l’eau 
diftillée  fie  cohobée  fur  le  réfidu  plufieurs  fois  , eft 
fore  pour  les  veftiges. 

CERTAIN.  Tantôt  cft  déterminé  , comme 
faire  un  rapport  certain  , défigner  un  tems  certain 
fie  précis,  tantôt  vague,  comme  quand  on  dit  certains 
cas  , mais  fur  tout  il  faut  remarquer  cette  daufe  fie 
formule  , dont  on  fe  fert  dans  les  dévoluts  ou  provi- 
lions  de  Cour  de  Rome  , ctrto  modo  & qxocumcjne 
vagit  , d'une  certaine  manière  fie  de  quelque  façon 
qu'il  vaque  , dont  on  fe  fept  lorlqu’on  veut  obtenir 
un  bénéfice  qui  vaque  de  droit , par  l’mcapacité  du 
polfelfeur  , afin  par  ces  termes  vagues  fie  généraux  , 
de  tenir  fecrcttes  les  caufes  particulières  du  dcvolut. 

CERTIFICAT  , eft  un  aile  délivré  par 
quelque  perfonne  que  ce  foit  , par  lequel  on  rend, 
compte  de  la  vérité  de  quelque  enofe  , comme  de  la 
mort  , de  la  naillànce  , d'un  mariage  véritablement , 
fait  fie  palTé  , d'un  baptême  , d'un  apprentiflàgc 
achevé  , fie  autres  ailes  ou  allions , fie  affaires  ae 
quelque  importance  , dont  il  eft  néceflàire  de  faire 
voir  la  certitude  , fie  la  réalité  des  faits  paflès  , pour 
procéder  en  conféquence  dans  d'autres  affaires  ; dans 
cesaHes  on  ne  doit  point  ajouter  foi , à moins  qu'ils 
ne  (oient  lécalifés  fie  donnés  par  des  perlônncs  publi- 
ques. On  fait  de  certificats  pardevant  Notaire  de 
differentes  fortes  , afin  de  fervir  en  cas  de  belbin  ; 
les  certificats  qui  fe  donnent  le  plus  ordinairement , 
font  par  exemple  qu'un  garçon  n'a  jamais  été  marié  , 
qu'un  homme  eft  décédé  véritablement , ou  qu'il  cft 
actuellement  vivant  : nous  donnerons  les  formules 
de  ces  certificats , pour  être  des  modèles  de  ccsf 
fortes  d'aUes. 

Certifient  qu'un  Garçon  n'a  point  été  marié. 

Aujourd'hui  eft  comparu  Jacques...  demeurant:., 
lequel  a certifié  à Ambroife  que  René...  cft  garçon  , 
fie  n'a  jamais  été  marié  , fie  qu'ainfi  le  ftxiéme  qui  lui 
appartient  en  la  mai  fon  h tuée...  à rue...  dont  ledit 
Sieur  Ambroife  s'eft  rendu  adjudicataire  , ce  jour- 
d’hui  n'cft  chargé  d’aucun  douaire  , foie  prefix  ou 
coutumier  , fur  la  forcté  duquel  prefenc  certificat , 
ledit  Sieur  Ambroife  ici  prefent , déclare  qu'il  a fait 
l'acquilition  de  ladite  mailbn  , (ans  lequel  il  ncl'au- 
roit  point  fait  ni  voulu  faire  , s'obligeant  ledit  Jac- 
ques , en  cas  qu'il  fe  trouvât  le  contraire  de  ce  qu'il 
certifie  ci-dclfus  , de  remboutfer  audit  Sieur  Am- 
broife la  fomme  de...  à quoi  monte  le  fixiéme  dudit 
Sieur  René  en  ladite  maifon  , dont  il  fait  fa  propre 
affaire  , à quoi  il  oblige  tous  fes  biens  prélcns  fie  ave- 
nir , fie  pour  l'exécution  de  ce  que  deflus , fiée. 

Certificat  qu'un  homme  tfi  décédé. 

Aujourd'hui  font  comparus  pardevant  tel  fie  tel 
Notaires , 


Digitîzed 


ji:  C E R. 

Notaires  , d'une  part  Gabriel  demeurant  à...  6c  de 
l'autre  Philippcs  demeurant  à...  lesquels  lur  1a  requê- 
te , c'e(l-à-dire  , réquifition  & Ibmmarion  verbale 
qui  leur  a été  prefêntcment  faite  par  Lucas...  pour  ce 
comparant  5c  ici  prefent , ont  volontairement  dit  6c 
déclare  , certifié  6c  actcilé  à tous  qu'il  appartiendra  , 
jure  6c  affirmé  en  leurs  âmes  pardevant  iefdits  No- 
taires fouflignés  , la  vérité  être  telle  qu'ils  ont  eu  bon- 
ne & entière  connoiilànce  de  défunt  Antoine * & vi- 
vant de  tel  état , 6c  en  telle  profeffion  , ce  qu'ils  fa- 
vent  certainement  que  ledit  Antoine  eft  décédé  en  tel 
lieu  au  mois  de...  de  telle  maladie  , & qu'il  a été  en- 
terré 6c  inhumé  en  tel  cimetiere  , ou  Eglifè  » ou  au- 
tre lieu , dont  6c  de  tout  ce  que  defiiis  ledit  Lucas  , 
&c.  a requis  aûc  aufdits  Notaires  , qui  lui  ont  oc- 
troyé le  preient  pour  lui  lérvir  & valoir  , & à qui  il 
appartiendra  ce  que  de  raifon.  Ce  fut  ainfi  fait , 
reconnu  & octroyé  , comme  dclTus  cil  dit.  A Paris  , 
«ce. 


Certifie ai  qu'un  tel  efi  feul  héritier  de,.. 

Aujourd'hui  eft  comparu  Louis...  demeurant  à... 
lequel  fur  b requête  & fommation  verbale  qui  lui  a 
été  prefenrement  faite  par  Maître  E manuel , à ce  pre- 
fent & comparant  a dit  6c  déclaré , certifié  5c  attelle  , 
juré  6c  affirmé  en  Ion  amc  pardevant  lefHits  Notaire* 
à tous  ceux  qu'il  appartiendra  , la  vérité  ccre  telle 
que  ledit  Sieur  Emanucl  efi  feul  & unique  héritier 
de  feu  Jofeph...  fon  Pcre  vivant...  6c  décédé...  6c 
qu'icelui  défunt  n’a  point  bille  d'autres  hoirs  ni  hé- 
ritiers que  ledit  Sieur  Emanucl  fon  fils  , dont  & de 
tout  ce  que  dcilus  , le  Sieur  Emanucl  a requis  a die  4 
lui  oclroyé  » fait  à Paris. 

CERTICATEUR.  En  serme  de  pratiqua 
ou  d'affaire  , c'cfl  en  général  celui  qui  certifie  une 
caution,  une  promdlc  , un  billet , 6c  on  dit  auiïi  cer- 
tificateur de  criées , certificateur  d’un  dénonciateur. 

En  particulier  certificateur  , à l’égard  d'une  cau- 
tion , e(l  celui  qui  allure  en  Jullice  qu'une  caution 
cil  folvablc  , 5c  qui  peut  être  pourfuivi  fubiîdiaire- 
mau  , c'cft-à-dirc  , après  difculfion  faite  du  princi- 
pal obligé  6c  de  la  caution.  Brode  au  fur  Mr  Louet , 
Lettre  F.  nombre  i *.  La  raifon  pour  bquellc  il  y a 
lieu  à la  difculfion  à fon  egard  , cil , parce  que  n’é- 
tant intervenu  que  pour  affirmer  que  1a  caution  eil 
folvable  , il  eil  préalable  avant  de  demander  une  con- 
damnation contre  lui  , de  faire  voir  le  contraire  de 
ce  que  lui  certificateur  a à faire  , c'elt- à-dire  , de 
faire  voir  que  b caution  n'étoit  pas  fcilvable  lors  de 
b certification  , car  il  n'a  pft  ni  prétendu  être  garant 
de  l’inlblvabilité  iurvcuuc.  Air  Le  Prêtre  yivocat  , 
a.  cent.  ch.  84. 

CERTIFICATION,  cil  Une  forte  d'aflu- 
rance  par  écrit , que  l'on  donne  ou  que  l'on  reçoit 
en  matière  d'affaires  -,  ainfi  un  homme  de  crédit  mec 
fit  certification  au  bas  de  b promcfic  d'un  tel  pour  la 
certifier  ; on  certifie  une  caution  des  criées  , une  pro- 
curation en  particulier  , parlant  de  U certification 
des  criées.  Le  pourfuivam  , les  criées  parachevées,  les 
doit  certifier  , 5c  faire  attacher  i'aéie  Si  lentence  de 
certification  à l'exploit  des  criées  fous  le  fccldu  Juge, 
qui  les  a certifiées  avant  l'adjudication  , à peine  de 
nullité.  Il  faut  diilingucx  ccs  mots  , Certificat  , cer- 
tification , certitude.  Certificat  , eft  un  écrit  par  le- 
quel on  rend  témoignage  de  b certirudc  d'un  fait 
pafR  5c  avenu  réellement.  La  certification  fè  dit  de 
b volonté  aétucile  6c  pratique  , par  laquelle  on  fait 
tout  ce  qu'il  faut  pour  marquer  fa  pleine  connoiilàn- 
ce touchant  un  bit  ; 5c  la  certitude  cfl  b qualité 
interne  6c  propre  au  fait  rccl , & réellement  caillant 
ou  pâlie  très-certainement. 

SufpUmnt  Terne  /« 
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CESSION.  Du  mot  céder  , laiilèr , trànf» 
porter  , lignifie  l'acte  de  delaiiïêment  * d'abandon  * 
de  tranfpoit  , mais  en  particulier  dans  le  Droit * cé 
mot  s'entend  en  quatre  manières , ainfi  ce  mot  géné- 
ral a ces  quatre  elpcccs , lavoir  , cetfion  ou  tranf- 
port , crilion  ou  abindonnement  de  fes  biens  , ctf- 
fion  ou  fubrogation  , & la  celfion  en  Juitice, 
Cession  de  biens,  cil  U déclaration  que  le 
débiteur  malheureux  qui  eft  en  prilbn  , fait  à l'ata— 
diance  tète  nue  , qu’il  cede  6c  abandonne  tous  lès 
biens  à fes  créanciers  , (ans  aucune  reterve.  En  tout 
tems  , 6c  chez  les  Nations  fages  5c  policées  , on  a 
pris  des  précautions  , afin  que  b foi  publique  ne  fut 
point  fi  facilement  trompée  , mais  quelque  précau- 
tion qu'on  puiilè  prendre  , la  fraude  ou  l'infortune  , 
& le  malheureux  luccès  des  affaires  furprend  6c  fruf- 
tTC  iouvent  l'attente  des  créanciers  les  plus  prudeus  * 
par  b déroute  imprévue  5c  fubitc  des  débiteurs.  Par- 
mi les  anciens  Romains  , la  Loi  des  douze  tables  y 
avoir  pourvu  d'une  maniéré  terrible.  Ces  anciens  Ro- 
mains qui  vouloient  aflurer  une  bonne  5c  jure  focicré 
parmi  les  hommes  , firent  publier  de  rigourculës  loix 
contre  ceux  qui  fc  trouveraient  infolvabies.  Cette  loi 
fufnommée , fut  d'une  feverité  exceifive  , car  elle 
permettoit  au  créancier  de  tenir  dans  fa  maifon  fon 
débiteur  enchaîné  pendant  60,  jours  , après  lefqucl9 
il  le  pouvoir  expofer  en  vente  par  trois  jours  de  mar- 
ché , ou  le  faire  mourir  , & vouloir  qu'en  cas  qu'il 
y eut  plufieurs  créanciers , il  leur  fiit  permis  de  le 
déchirer  en  pièces , pour  en  prendre  chacun  leur 
part.  Il  falioit  que  les  hommes  d'alors  euflènt  une 

Srande  horreur  de  ces  hommes  qui  fc  rendent  coupa- 
Ics  , en  queloue  manière  que  ce  {bit , pour  négli- 
gence criminelle  ou  de  mauvaife  foi,  de  l'inlblvabtuté 
qui  privoit  les  autres  Citoyens  de  leur  bien,  Il  pa- 
raît par  le  châtiment  5c  b peine  dont  b Loi  les  me-* 
naçoit,  qu’ils  regardoient  ces  gens  comme  des  voleurs 
déterminés  , qui  enlèvent  avec  violence  le  bien  d'au- 
trui , viennent  5c  mettent  au  dcfcfpoir  les  créanciers* 
leurs  enfans  , & leur  famille.  Il  Icmblc  en  quelque 
maniéré  , que  l’inlblvabilicé  produit  par  foi  les  mê- 
mes délordres  que  le  vol  -,  c'cil  fous  cct  afpeél  que 
cette  Loi  s’eft  armée  de  feverité  , & comme  d’une 
défefpcrée  vengeance  , en  guilé  de  peine  de  talion  , 
car  celui  qui  a voulu  ruiner  fon  concitoyen  ou  plu- 
sieurs Concitoyens  , mérite  d'être  puni  par  b mort. 
On  peur  dire  avec  vérité  qu’il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  le  vol  6c  la  banqueroute  , parce  que  le 
vol  cil  plein  par  foi  de  malice  5c  d'injuftice  , 5c  quO 
l’infol vabilitd  n’en  a point  abfolumem  tant  , ni  fi  ex- 
prdlê  i mais  les  gens  de  ce  tcms-là  ont  apparemment 
prétendu  que  celui  qui  fc  met  Volontairement  en  ni- 
que de  me  perdre  5c  de  me  ruiner  * en  acceptant 
mon  bien  , que  je  11e  donne  que  dans  la  certitude 
que  j'ai  de  la  probité  , 5c  vertu  de  celui  qui  le  prend 
pour  un  tenu  , ils  s'imaginoient , dis-je  , que  per- 
fonne  ne  icroit  fi  téméraire  à prendre  5c  accepter 
le  bien  d'autrui  , qu'il  ne  fut  for  de  reflôurces  cer- 
taines 6c  infaillibles  , pour  rendre  fidèlement  ce  qu'il 
prenoit  5c  acccpcoic  en  homme  fiige  , ôc  qni  refpec- 
tc  b vie  , en  refpecbnu  les  biens  &c  facultés  d'un  con- 
citoyen , qui  veut  lui  faire  crédit  5c  le  fèrvir  , prélu* 
manc  une  entière  certitude.  L'on  peut  appcrccvoir 
quelque  ombre  de  raifon  ou  d'exeufo  dans  cette  fève* 
rite  , d*auta»t  plus  que  celui  qui  favoit  la  rigueur  dtf 
b Loi , 5c  s'expoforc  pour  des  emprunts  téméraires  , 
devoir  être  cenlé  être  injurieux  à foi-même,  5c  être  li- 
vré à b rigueur  d’une  Loi  connue  comme  inexorable/ 
Cette  terrible  Loi  ne  s’dl  pourtant  jamais  pratiquée  g 
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foie  parce  qu'il  ne  le  trouvoir  point  de  créanciers  fi 
durs  que  la  Loi  , foit  parce  que  préférant  l'intcrct  à 
h cruauté  de  cene  vengeance  & de  cette  indignation, 
ils  aimoient  mieux  mirer  le  prix  de  la  vente  qu'ils 
pouvoiem  faire  de  fa  perfoanc  , comme  d'un  encla- 
ve , que  de  tout  perdre  par  fa  mort.  Mais  il  étoic 
trop  dangereux  de  1 ai  lier  à U volonté  des  particuliers 
le  pouvoir  de  difpofêr  de  la  vie  & de  la  liberté  des 
perfonnes  libres  -,  il  ne  doit  appartenir  qu'aux  Sou- 
verains & aux  Magiftrat?  de  décider  du  (ondes  hom- 
mes , c’cfi  pourquoi  dans  1a  fuite  des  tons  , cet  an- 
cien droit  fut  abrogé  par  la  Loi  Julie  t qui  intro- 
duit le  bénéfice  de  cdlion  à Rome,  en  coniideration 
de  la  foibldlc  humaine  , pour  laquelle  les  hommes 
moins  doués  de  fareflè  , de  diligence  5cde  précau- 
tion , les  uns  que  les  autres , peuvent  innocemment 
tomber  dans  de  pareilles  infolvabiUtcs  , dont  cette 
Loi  prend  commiferation  ; fi  quelqu’un  prétendoit 
que  la  Loi  des  douze  tables  étoit  plus  fage  , toute 
(evcrc  qu’elle  étoit  , parce  que  les  hommes  étoient 
portés  à toute  la  précaution  imaginable  , pour  ne 
pas  entrer  en  aucune  poffdfion  du  bien  d’autrui , 
fans  une  parfaite  afiùrance  de  le  pouvoir  rendre , 
& que  la  commiferation  de  la  Loi  Julie  rend  les 
•hommes  plus  hazardeux  & téméraires  dans  leurs  en- 
gagemens  , on  peut  répondre  auilï  que  fous  la  Loi 
Julie,  les  hommes  qui  peuvent  prêter  leur  bien  & faire 
crédit , feront  plus  aoflinens  de  le  faire  qu’à  bonnes 
enfêigncs  & avec  toutes  les  précautions  imaginables  , 
ne  fc  confiant  qu'à  des  perfonnes  certainement  folva- 
bles , autant  que  les  affaires  humaines  & du  commer- 
ce humain  , peuvent  être  fufccpciblcs  de  certitude. 
On  aflùre  également  les  biens  à leurs  maîtres  , 5c  on 
conlerve  ces  biens  en  leur  vrai  lieu  en  deux  maniè- 
res , ou  en  intimidant  les  emprunteurs  , pour  ne  pas 
ofer  prendre  ni  accepter  le  bien  d’autrui  avec  de  fi 
grands  périls , ou  en  rendant  les  prêteurs  5c  créan- 
ciers plus  avifes  &:  précautionnés  : Cependant  la  Loi 
Julie  eft  préférable, parce  qu’elle  n’expofe  les  hommes 
& créditeurs  qu’à  la  perte  de  quelques  biens  , 5c  que 
b Loi  des  douze  tables  expofe  les  hommes  5c  debi- 
teurs , à b perte  de  b liberté  & de  b vie  , & à une 
mort  cruelle. 

Le  nouveau  droit  fê  rendit  encore  plus  pbufible 
5c  favorable  à l’équité  , par  la  diftinâion  que  l’on  fit 
de  débiteurs  devenus  infol  vablcs  par  leur  faute , 5c  de 
ceux  à qui  ce  malheur  n’étoic  arrivé  , que  parce  que 
b fortune  leur  avoir  été  contraire. 

En  France  , on  accorde  les  raifons  de  b douceur 
Chrétienne  , avec  celles  de  b bonne  politique  5c  Ju- 
rifprudence  , comme  on  ne  veut  pas  que  les  malheu- 
reux débiteurs  foient  expofe  à b rigueur  5c  fureur 
de  leurs  créanciers  impitoyables  } aulfi  les  Ordon- 
nances ne  permettent  pas  que  la  Juftice  reçoive  au- 
cune atteinte  , par  l’impunité  de  ceux  qui  n’aban- 
donnent leurs  effets  , que  pour  s’ouvrir  un  chemin 
à la  fraude  , tromperie  , 5c  une  efpece  de  vol , afin 
de  s’emparer  plus  facilement  5c  impunément  du  bien 
d’autrui. 

Auflî-tôr  qu’une  banqueroute  eft  ouverte , le  prin- 
cipal foin  des  créanciers  eft  de  bien  examiner  , fi  b 
conduite  du  débiteur  eft  innocente  ou  criminelle  , 5c 
s’ils  doivent  prendre  les  voyes  civiles  , ou  le  pourfui- 
vic  extraordinairement  j au  premier  cas,  il  leur  eft 
permis  d'obtenir  de  contraintes  par  corps  contre  lui , 
& de  le  conftiturr  prifonnicr  jufqu’à  ce  qu'il  fatis- 
fâflc  ou  demande  à être  admis  au  bénéfice  de  cdTion  , 
qui  eft  reçu  en  France  comme  un  remede  neccffaire  à 
ceux  qui  veulent  s'exemter  d’une  prifon  perpétuelle. 
Au  fécond  cas  , l'Ordonnance  de  1 675.  tit.  9.  pro- 
nonce contre  les  banqueroutiers  frauduleux  une  peine 
apicale  > en  font  que  le  crime  ne  pouvant  plus  s'ex- 
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picr  , que  par  la  peine  , 5c  par  1a  peine  de  mon  , b 
cdlion  n eft  plus  un  remede  qui  puillc  favorilec  le  vol 
de  b fraude  , autrefois  les  banqueroutiers  ctoicnc 
condamnés  à porter  un  bonnet  vert  , mais  prefènte- 
mem  on  exerce  contre  eux  un  châtiment  plus  fevere. 
La  raifon  du  bonnet  vert  étoit  fpécieufe  , ainfi  que 
difcnr  nos  meilleurs  Auteurs  , non  feulement  on  pré- 
tendoit par  cette  infamie  empêcher  que  les  banque- 
routes fudènt  frequentes  , mais  auffi  afin  que  rccon- 
noilbnc  par  cette  marque  les  cdîionnaircs  , on  fut 
averti  du  danger  qu'il  y avoit  de  contrarier  avec  eux; 
cependant  on  a bien  reconnu  dans  la  fuite  qu’au  lieu 
que  cette  voyc  rendit  le  commerce  meilleur  , au  con- 
traire c'ctoit  un  moyen  pour  le  détruire  : car  les  dé- 
biteurs , ne  trouvant  ce  remede  pour  obtenir  leur 
liberté , qu’aux  dépens  de  leur  honneur  5c  à leur 
grande  infâmie  , aimoient  mieux  fe  retirer  chez  les 
étrangers  , que  de  traîner  ici  avec  infamie  les  reftes 
d’une  honteufè  vie , ce  qui  devenoir  un  mal  fi  géné- 
ral , que  dés  qu'un  négociant  (c  voyoir  preflé  par  les 
créanciers  , il  cherchoit  d'abord  (on  (alut  dans  b 
fuite  , au  lieu  que  prefencement  que  l’on  eft  autant 
favorable  à ceux  qui  manquent  par  le  malheur  de 
leurs  affaires  , que  fevere  contre  les  débiteurs  qui  re- 
cèlent ou  divertifiênt  leurs  effets  , on  voit  que  fi  b 
mi  1ère  fait  autant  de  banqueroutiers  , du  moins  les 
faillites  ne  font  pas  fi  préjudiciables  à ceux  qui  s 'y 
trouvent  engagés,  puifqu'en  fàifanr  une  bonne  com- 
poticion  au  débiteur  , us  peuvent  efperer  que  s'il 
lui  arrive  une  fortune  plus  favorable  , il  les  pourra 
fàtivfaire  , comme  il  y eft  obligé  , pourvu  qu’on  lui 
laiftè  de  quoi  vivre. 

Il  y a des  certains  cas  , pour  le  (quels  on  n'cft  point 
reçu  au  bénéfice  de  cdlion  , comme  pour  le  ftellio- 
nat , 5c  le  dépôt  néceftairc.  Il  y a encore  des  dettes 
privilégiées , contre  lefquelles  on  ne  peut  oppofer  ni 
les  repu  , ni  les  cédions  , foit  parce  qu'elles  procè- 
dent d’un  crime  ou  de  fraude  , ou  parce  que  l'inté- 
rêt du  Public  y cil  engagé.  Les  amendes  qui  font 
prononcées  pour  réparation  , en  font  du  nombre  , 
les  dettes  ncccftâires  dont  je  viens  de  faire  menôom  » 
font  celles  qui  procèdent  des  vivres  qu'on  enlevé  en 
plein  marché  , à caufe  que  quand  il  s'agit  de  pour- 
voir à b fureté  publique  , on  ne  doit  nen  ménager 
avec  les  particuliers  ; dans  ccs  cas , on  n'accorde 
point  le  bénéfice  de  cdTion.  Les  étrangers  qui  ne  font 
point  nacuralife  » les  dépoficaircs  des  biens  de  juftj- 
ce  , les  tuteurs  pour  rcliqua  des  comptes  , 5c  ceux  qui 
ont  eu  le  maniement  des  deniers  royaux  en  font  ex- 
clus : excepté  ces  cas  5c  fembbbles , il  n'y  en  a point, 
pourvoi  qu'il  n'y  ait  ni  dol  ni  fraude  , pour  lefquels 
on  ne  foit  favorablement  reçu  , quand  même  le 
créancier  aurait  pris  U précaution  d’y  faire  renoncer 
le  débiteur  , ou  par  une  ebufe  du  contrat , ou  par 
un  a&e  particulier , à caufe  qu'on  ne  fouffre  pas 
qu’un  fujet  qui  eft  plus  au  Prince  qu'à  foi-même  , fè 
livre  à une  prifon  perpétuelle. 
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CHAÎNES  de  pierre.  Ce  font  dans  la  conf- 
truétion  des  murs  , de  moilon  , des  jambes  de  pierre 
élevées  à plomb  d'efpace  en  efpacc  pour  les  entrete- 
nir ; on  appelle  chaîne  d'encoignure  , celle  qui  eft 
au  coin  d'un  pavillon  d'un  avant  corps.  Chaîne  en 
liaifon  , on  appelle  auffi  certains  boffages  ou  refends 
pofe  en  manière  de  carreaux  d'efpace  en  efpace  , 
dans  les  murs  ou  aux  encoignures  d'un  bâtiment  pour 
le  cantonner.  Chain»  de  hrenxjt  ou  d » fer  , efpece  de 
barrière  fai  tes  de  pluficurs  chaînes  attachées  à des  bor- 
nes , cfpacécs  également,  qui  fert  au  devant  des  poi- 
5c  places  des  palais  , pour  en  empêcher  l'entrée. 
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CiiMHt  de  ptrt  , on  appelle  ainli  plulîcurs  cluîncs  de 
fer  , qu’on  rend  au-devant  d'on  port  pour  empêcher 
l'entrée  , quand  la  bouche  en  eft  grande  , ces  chaînes 
portent  fur  des  piles  d'clpace  en  cfpace.  Chaîne  t de 
fer  , c'cft  un  allèmblagc  de  plusieurs  barres  de  fer  , 
liées  bout  à bout  par  clavettes  ou  crochets  , qu'on 
met  dans  l'épaidêur  des  murs  des  bâcimcns  neufs , 
pour  les  entretenir  , ou  à l'entour  des  vieux , ou  de 
ceux  qui  menacent  ruine  , pour  les  retenir  , comme 
il  a été  pratiqué  à l’entour  du  dôme  de  St  Pierre  de 
Rome  , ce  qui  le  nomme  encore  armature  en  Latin 
Catenatio.  Chaîne  d’arpenteur  , mcfurc  faite  de  plu- 
ficurs  morceaux  de  El  de  laiton  ou  de  fer  , longue 
d’une  certaine  quantité  de  perches , ou  de  toiles  mar- 
quées par  des  anneaux  , de  laquelle  les  Arpenteurs 
le  fervent  pour  mefurer  les  fupcrficies  , 5c  les  archi- 
tectes les  hauteurs  , clic  cft  plus  lîire  que  le  cordeau, 
parce  qu'elle  n’eft  pas  fujcctc  k s'étendre  ni  k le  ra- 
courcir  , c'elt , lélon  le  Pcrc  Merlcnne  , ce  que  les 
Latins  appclloient  arvipendium. 

Chaîne.  Terme  de  manufacture , qui  le  dit 
des  EU  de  foye  , de  laine  , de  lin  , de  chanvre  , 
de  coton  , ôc  étendus  en  long  fur  les  métiers  de  rif- 
feurs  , tiliciam  5c  cillutiers , k travers  dclquels  l'ou- 
vrier fait  pallèr  rranfvcrlalcmcnt  le  fil  de  la  trême  par 
le  moyen  d’un  outil  , appelle  navette  , pour  fabri- 
quer les  étoffes  , les  rubans  , les  toiles  , les  bafins  , 
les  futaines  , 5cc.  afin  qu'une  étoffe  de  laine  , foie 
de  bonne  qualité  5c  bien  conditionnée  , foit  drap , 
ratine , ferge  , & il  faut  que  les  fils  de  la  chainc  lôient 
d’une  même  cfpcce  de  laine  , 5c  d'une  égale  filurc  , 
n’ils  loiem  colés  ou  empelcs  comme  il  faut  avec 
e la  colle  de  Flandres  , ou  de  rature  de  parchemin 
bien  apprêtée  , 5c  que  ces  fiU  lôient  en  nombre  fufli- 
fant , par  rapport  à la  largeur  que  l'on  veut  donner  k 
l'étoffé , afin  de  la  pouvoir  rendre  de  la  fineffè , bonté 
5c  force  convenable  à Ion  cfpcce  5c  qualité.  Ait.  18. 
du  Reglement  general  des  manufactures  , du  mois 
d'Aoùt  1669.  Ourdir  1a  chaîne  d'une  étoffé  , d'une 
toile  , c'cft  en  difpofcr  , 5c  ordonner  les  fils  fur  l'our- 
dillôir  , pour  la  mettre  en  état  d'être  montée  fur  le 
métier.  Les  chaînes  des  étoffés  tant  de  foyc  que  de 
laine , (ont  compolces  d'une  certaine  quantité  de  por- 
tées , 5c  chaque  portée  d'un  certain  nombre  de  fils. 
Par  les  Rcglcmens  faits  en  1667.  pour  les  manufac- 
tures de  Lyon  5c  de  Tours  , il  cft  défendu  aux  Mar- 
chands 5c  maîtres  , de  faire  ourdir  aucunes  chaînes , 
pour  manufacturer  les  étoffes  5c  draps  d’or  5c  d'ar- 
it , ou  de  foye  5c  autres  étoffés  mélangées  , ail- 
rs  que  dans  leurs  maifons  5c  ouvroirs  , ou  chez  des 
maîtres  ou  veuves  de  leur  même  Communauté  , il 
peine  de  confifcation  des  marchandilés  5c  ourdilîbirs. 
Les  chaînes  des  futaines  5c  îles  bafins  doivent  être 
montées  de  fil  de  coton  filés  d'un  même  degré  de  fi- 
neflè , 6c  également  ferrés , tant  aux  lifieres  qu'au 
milieu  , d’un  bout  à l'autre  de  la  pièce.  Art.  10. 
ÔC  14.  du  Reglement  fait  pour  la  Ville  de  Troycs  , le 
4.  Janvier  1701,  Il  y a des  Reglemcns  à même  fin 
pour  les  Généralités  de  Caën  5c  d'Alençon  , 5c  de 
Rouen  , qu’on  peut  confultcr , fi  on  en  a befoin 
particulièrement. 

CHAINETTE.  Les  Frangiers  appellent  ainfi 
une  cfpcce  de  petit  ri  (Tu  de  fbye  , qu'ils  font  courir 
fur  toute  la  tête  de  la  frange  -,  c'eft  encore  une  forte 
de  broderie  de  fil  ou  de  foye  , dont  on  fait  des  lifcra- 
ges  à leguillc  fur  des  raouilélines  ou  des  étoffes  légè- 
res. C’cft  de  la'  forte  que  font  travaillés  la  plupart  de 
ces  admirables  ouvrages  qui  viennent  du  Levant , 5c 
que  l’on  imite  prefeiucmcni  allez  bien  en  France. 
Cette  broderie  s'appelle  chaînette  , parce  qu’elle  imi- 
te Ici  chaînons  enrrclalles  de  petites  chaînes.  C'cft 
aulfi  un  long  filet  qui  règne  tout  le  long  de  la  lificre 
Supplément  7tmt  /. 
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d’une  «étoffe  de  foye  , pour  en  faire  connoître  la  qua^ 
lité  ; elle  cft  de  couleur  différence  de  celle  de  chaîne 
de  l'étoffé  ordinairement  de  foye  , mais  quelquefois 
d'or  ou  d'argent  : les  velours  à quatre  poils  ont  qua- 
tre chaincttcs,  les  velours  à trois  poils  en  ont  trots  , 
ceux  à deux  poils  ou  à un  poil  5c  demi , en  ont  deux. 
La  chaînette  de  velours  de  foye  cramoifi  , tant  en 
cliaine  , trême  , que  poil  , doit  être  d’or  ou  d’argent 
fin.  Chaînette  eft  aulli , 5c  même  proprement  pariant, 
une  petite  chaîne  compofée  de  plulîcurs  chaînons  ou 
anneaux  engagés  les  uns  dans  les  autres  ; on  Eut  de 
ces  cluinctres  d’or  , d’argent  , de  laiton  , d’étain,  on 
en  foit  de  rondes , de  plates  , de  quarrées  , de  dou- 
bles , de  limptes , enfin  de  tant  d'cfpeces  , & <1  tant 
d'ulages  qu’d  ferait  difficile  d'en  foire  le  detail  , il 
s'en  tait  de  fort  paires  fur  tout  en  Allemagne  , d’un 
travail  fi  délicat , que  non  feulement  on  s’en  fort 
dans  les  ouvrages  d’horlogerie  k la  place  tic  corde  il 
boyau  , pour  en  monter  la  fofee  , 5c  en  tirer  le  ref- 
fort , mais  encore  qu’on  en  peut  enchaîner , 5c  qu’on 
en  enchaîne  effédivement  par  curiolité  les  infectes  les 
plus  petits.  Les  petites  chaînes  qu’on  foit  en  Angle- 
terre , ont  été  long-rems  un  ouvrage  inimitable  dans 
fa  finclfc  5c  dclicareflc.  Ces  chaînettes  d’Angleterre 
font  ordinairement  places  en  forme  de  tilfii , qui  fer- 
vent k pendre  les  montres  , les  étais  d’or  5c  autres 
bijoux  de  prix  que  les  Dames  portent  k leur  côté  j 
l'invention  de  ces  curieux  ouvrages  vient  d'Angleter- 
re , l’on  a ignoré  long-rems  en  France  l’art  «le  le* 
fabriquer  , 6c  ce  n'eft  gucrcs  que  depuis  les  dernières 
années  du  dix-fepciémc  liccle,  que  les  ouvriers  Fran- 
çois , fur  tout  ceux  de  Paris , les  ont  imités  Sc  pref- 
qu'cgalés.  Ces  petites  chaînes  lé  font  ordinairement 
d'or  ou  d'argent  : Il  s’en  fait  pourtant  quelquefois 
qui  ne  font  que  de  cuivre  dore  , le  fil  de  celui  de  ce* 
métaux  qu'on  y veut  employer  , cft  très-fin , une 
partie  fe  plie  en  petits  maillons  de  forme  ovale  d'en- 
viron trois  lignes  de  longueur  fur  une  ligne  de  petit 
diamètre  , qui  après  avoir  été  exademenr  foudés  , lé 
replient  en  deux  , enfuite  ccs  maillons  lé  tiennent  5c 
s'encrelalfenc  par  le  moyen  de  pluiîcurs  autres  fils  de 
même  groffeur  , dont  les  uns  qui  vont  de  haur  en 
bas  , imitent  la  chainc  d’une  étoffé  , 5c  les  autres 
qu'on  pâlie  cranfvcrfalcmcnc  , femblenr  en  être  la 
trême  , ce  qui  unit  fi  également , 5c  lie  fi  fortement 
ce  grand  nombre  de  maillons  , ( qui  pour  une  chaî- 
ne à quatre  pendans  doivent  erre  en  nombre  de  plus 
de  quatre  mille , J que  les  yeux  trompés  prennent  cet 
ouvrage  pour  un  vrai  tiftu  ,ôc  ne  peuvent  croire  que 
ccs  chaînes  foient  compofées  de  tant  de  milliers  de 
pièces  feparecs  qu'on  a fi  anilhrment  rilïû  & uni  en- 
iémblc;l'on  compte  k Paris  plus  de  trente  ouvriers  qui 
travaillent  à ccs  chaînes  , 5c  pluileurs  d'entre  eux  s'y 
font  fi  bien  perfedionnés , que  leurs  ouvrages  paftent 
fouvent  pour  être  forris  de  la  main  des  Anglois. 

. CHAINETIERS,  font  des  Ouvriers  qui 
font  de  chaînettes  & toute  forte  de  chaînes.  Les 
ouvrages  qu’il  eft  permis  de  faire  aux  chaineriers 
léuls  ou  concurremment  avec  les  épinglicrs  , font 
cnrr’autres  de  chaînes  de  tour  métail  , grandes  ou 
paires  , de  mures  façons  5c  à tous  ufages  , des  ha- 
meçons , des  fouricicrcs  , toutes  iorres  d’inftrumcns 
de  pénitence  pour  des  Religieux  , qui  lé  revêtent 
drlfous  leurs  habits  de  cluîncs  , de  ci  lices  mail- 
lés , 5c  qui  ufent  de  difciplincs  compolces  de 
chaînettes , 5c  généralement  tous  autres  ouvrages 
de  fil  , de  fer  , 5c  de  laiton. 

CHALANDISE.  Concours  de  chalans  qui 
vont  acheter  dans  une  même  boutique  ; ainli  on 
dit  qu'un  Marchand  a beaucoup  de  chalandife  . 
lorlque  grand  nombre  d’acheteurs  va  citez  lui  i 
qu'il  a perdu  fa  chalaudife , quand  les  acheteurs 
Xij 
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n'y  vont  plus  que  rarement  ; ce  mot  Te  die  auffi 
de  l'habitude  qu’on  a d’acheter  chez  un  marchand  , 
ou  même  du  délia»  qu'on  forme  d’y  acheter  à 
l'avenir  , il  faut  jouir  de  la  chalandilc  , comme 
d’une  bonne  fortune  , qui  dépend  de  1a  feule  Se 
unique  bénédiction  de  Dieu  6c  non  de  la  rulc  , 
envie , & malice  ; c’eft  pourquoi  dans  la  plupart 
des  Communautés  des  Arts  & Métiers  , il  y a 
des  articles  qui  défendent  aux  maîtres  d'appeller 
tes  chalands  , qui  (ont  aux  boutiques  de  leurs 
voilins. 

CHAMBE  RLAN  ouChamkrelan. 
Attifât)  ou  Ouvrier  qui  travaille  en  chambre  3c 
non  en  boutique  , pour  ne  pouvoir  le  faire  tsar 
pauvreté  , ou  faute  de  droit.  La  première  cfpccc  font 
ceux  qui  font  maîtres  de  quelque  Communauté  » 
3c  qui  n'ayant  pas  moyen  de  tenir  boutique  , fc 
retirent  dans  des  chambres  pour  faire  les  ouvrages 
de  leur  métier  , ne  manquant  point  de  droit  ; 
ceux-ci  joui ilênt  de  tous  les  privilèges  des  Com- 
munautés dont  ils  font  maîtres  , 3c  lonc  tenus  com- 
me tous  les  autres  aux  vilites  de  leurs  Jurés  , Se 
à l’execution  des  Statues  3c  Reglcmcns  ; mais  la 
féconde  cfpece  de  chambcrlans  eft  compofcc  des  ap- 
prenufs  qui  n'ont  pas  voulu  foire  leur  rems  , ou 
bien  tout  au  plus  de  compagnons  qui  n’ont 
voulu  finir  avec  leurs  maîtres  leur  engagement , 
& même  quelquefois  ce  font  gens  fans  aucune 
de  ces  qualités , qui  travaillent  fccretcmcnt  dans 
des  lieux  cachés  ou  détournés  aux  ouvrages  de 
quelque  métier  qu'ils  ont  appris  fous  les  mairies 
de  la  campagne  ou  fous  d'autres  ciiamberlans 
comme  eux.  Les  ouvrages  de  ces  deniers  , font  fo- 
jets  à confifcation  , 6c  eux  aux  payemens  des  amen- 
des portées  par  les  Statuts  des  Communautés , 3c 
fou  vent  à la  prifon.  les  SiMats  de/  Corps  & 

C<mmnnÂMt;t  de/  Métier/.  La  raifon  de  cette  fc- 
verité  , eft  fondée  fur  l'avanrage  & le  bon  fervice 
du  public  , 3c  l'honneur  de  chaque  proktlton  , car 
ces  ouvriers  imparfaits  ne  lavent  point  bien  leur 
métier , 3c  ont  befoin  de  fuppléer  à leur  inhabi- 
lité par  des  fraudes  , tromperies  3c  friponerics , 
ce  qui  endommage  ceux  qu'ils  fervent  ; & ces  dé- 
fauts 3c  tromperies  étant  découvertes  , donnent  une 
mauvaife  opinion  du  bon  travail  de  ceux  de  la 
profcflîon  , qui  ont  pafle  par  l’examen  , rempli 
leur  tems  fidèlement  , 3c  fait  chef-d'ccuvrc  félon 
les  formes  requifes  , dans  lclquels  exercices  ayant 
pû  devenir  habiles  3c  experts  , ils  n'auront  point 
befoin  pour  vivre  des  mauvaifes  pratiques  des  ig- 
nora ns. 

CHAMBRE  , le  dit  proprement  d'une  par- 
tie ou  pieté  d'une  maifon  dans  laquelle  on  cou- 
che oedinairement.  On  le  dit  auffi  des  lieux  où 
fc  tiennent  certaines  allcmblécs  peut  traiter  d'af- 
faires , ou  publiques  ou  particulières.  Aiuli  l'on 
dit  chambre  d'alfuraucc  . Chambre  Royale  ou  Sin- 
dicale  des  Libraires. 

CHAMBRE  de  commerce  » t ell  une  aflem- 
bWe  de  Marchands  & Négociant , où  il  fe  traire 
des  affaires  du  commerce.  L'établillement  general 
des  Chambres  de  commerce  dans  phifcurs  des 
principales  Villes  de  France  . eft  du  30  Août  1710. 
il  y avoir  cependant  avant  ce  rems-là  quelques 
Villes  du  Royaume  qui  jouillôient  du  privilège 
d'en  avoir  . & la  Ville  de  Marfeille  entr'aurres  en 
avoir  une  drablie  depuis  plufieurs  années  , à l'exem- 
ple de  laquelle  celle  de  Dunkerque  oui  a auili 
{recel*  l'établiffêmenc  grfnéeal  , fut  ctü  pari  Edit 

du  Roi  Louis  XI  v.  au  mois  de  Février  1700. 
LVrabliffèment  qui  fut  fait  à Paris  d'un  Confiai 
Royal  de  commeroe  en  17s»-  fut  caufe  de  celui 
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des  Chambres  du  commerce  dans  les  autres  Vil- 
les du  Royaume  en  1701.  Dans  le  premier  pro- 
jet  pour  rércékion  de  Confeil , le  Roy  , outre  lût 
Commillaircs  de  fon  Confeil  d'Etat , avoit  trouvé 
à propos  qu’il  foc  compofé  de  douze  principaux 
Marchands  Négociai»  de  Paris  Se  des  Provinces. 
Sa  Majefté  jugea  depuis  qu'il  falloic  établir  dans  ces 
Provinces,  des  Chambres  avec  lesquelles  les  fix  Com- 
miilâires  de  ce  Confeil  de  Paris  fullènt  en  relation  , 
qui  leur  pullcnt  fournir  des  mémoires  , 3f  foire  des 
propofitions  fur  lefquclles  le  Confeil  auroit  à dé- 
libérer. Cette  vûë  fi  fage , fut  ce  qui  donna  oc- 
cafion  il  l’Arrêt  du  Confeil  du  30.  Août  1701. 
qui  fut  un  préliminaire  pour  l'établillement  des 
Chambres  du  commerce  •,  mais  il  fut  ordonne  que 
les  Marchands  3c  Ncgocians  de  Lyon  , Lille  , 
Rouen  , Rourdcaux  , b Rochelle  , Nantes , St 
Malo  3c  Rayonne,  auili  bien  que  la  Province  de 
Languedoc  , enverraient  dans  le  quinziéme  du 
mois  fui vant  , leurs  avis  fur  1a  manière  la  plus 
convenable , 3c  la  plus  avanrageule  d'établir  ces 
Chambres  dans  leur  Ville , Marfeille  & Dunker- 
que n'y  forent  point  nommées  , parce  qu'il  y e» 
avoir  déjà  d’établies  chez  elles.  La  Chambre  du 
Commerce  de  la  Ville  de  Lyon  , fut  établie  la  pre- 
mière de  toutes  celles  dont  l'ére&io»  le  fit  en  con- 
fcquencc  de  l'Arrct  du  Confeil  du  30.  Août  1701. 

CHAMBRE  des  Alluranccs  , eft  une  al  [em- 
blée Se  focieté  très-utile  Se  avantageufè  au  com- 
merce , 3c  qui  ôte  la  crainte  des  grandes  difgmccs 
qui  peuvent  empêcher  plufieurs  perfonnes  très-pro- 
pres au  négoce  , d’entreprendre  des  chofes  un  peu 
considérables.  Car  par  le  moyen  des  perfonnes  de 
cette  focieté  appelles  Alforcurs  , ils  peuvent  pour 
le  moins  fc  mettre  à l'abri  de  ces  pertes  & mau- 
vais événement  qui  peuvent  ruiner  totalement  le* 
particuliers  , lur  tout  ceux  qui  par  b modicité  de 
leurs  facultés  , ne  font  pas  en  état , après  une  per- 
te trop  conliderable  , d'attendre  commodément  de 
plus  favorables  viciilicudcs  de  b fortune  ; cette  fo- 
cicté  qui  compofé  b Chambre  des  Ailiirances  , eft 
une  ailcmbléc  de  plufieurs  fortes  de  gens  , non 
feulement  des  Marchands  , Ncgocians  3c  Banquiers, 
mais  auili  de  plufieurs  autres  qui  veulent  entrer 
dans  ce  commerce  d'afturanccs  actives  , je  veux  di- 
re commerce  d’aflùrer  les  perionnes  qui  veulent 
faite  aflurcr  les  biens  Se  effets  qu'ils  mettent  en  mer 
dans  des  voyages,  fur  tout  de  long-cours.  Il  y 
avoit  long-tems  que  les  Polices  3c  Contrats  d'af- 
forance  3c  groiïè  avanturc  avoient  cours  ai  France, 
3c  une  longue  expérience  avoit  allez  juftifié  com- 
bien ce  commerce  écoit  utile  à ceux  qui  font  le 
négoce  de  mer,  puilque  moyennant  des  fommés  allez 
modique*  , qu’ils  payent  pour  foire  aflurcr  leurs 
Vaillcaux  ou  Marcnandifcs , ils  évitent  ces  pertes 
3;  ruines  totales  qui  peuvent  abfolumcnr  leur  arri- 
ver , lorfqu'ils  ne  font  pas  fous  b garantie  qu'on 
appelle  aflurancc.  Avant  l'année  1668.  les  lculcs 
Villes  maritimes  du  Royaume  , étoient  dans  cet  ufa- 
gc  & utile  pratique  , 3c  ce  11e  fut  que  quelque 
tems  après  que  l'on  trouva  utile  3c  avantageux , 
d'établir  ce  commerce  des  affiirances  dans  la  Ca- 
pitale , il  fé  trnoic  à la  vérité  à Paris  des  Aflèm- 
dIccj  d’aiTurancc  ; mais  comme  elles  ne  fe  tenoient 
qu’entre  particuliers  , 3c  qu’elles  n'étoient  point 
autorifées  par  les  Lettre*  du  Prince  , on  y avoit, 
avec  raifon  , peu  de  confiance , 8c  ori  n'y  faifoit  pas 
des  Polices  conJîderables  , 3c  celles  qui  s'y  foifoient 
étoient  en  petit  nombre.  Ce  fut  Louis  XIV.  qui 
le  premier  donna  l'autorité  3c  la  force  que  des 
Aflcmblées  des  particuliers  ne  pouvoient  avoir  , 8c 
par  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  j.  Juin  do 
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l’année  166S.  le  Roi  accorda  penmflîou  aux  Mar- 
chands , Ncgocians  , AiTureurs  8c  autres  perfonnes 
de  la  qualité  rcquilc  de  la  Ville  de  Paris  , qui 
depuis  quelque  terrn  avoient  commencé  à s'altèmblcr 
pour  le  fait  des  allurances  & grollcs  avanrurcs, 
de  continuer  leurs  aflèmbtées  , 8c  d’établir  un  bu- 
reau qui  porte  ru  it  le  nom  des  allurances  , au-def- 
lus  de  la  porte  duquel  (croit  mis  pour  infeription  ; 
Chambre  att  s/juranen  & gr*fftl  avanturei  établit 
parle  R*i  ; 8c  le  1 6.  du  même  mois  le  Licurc- 
nant  général  de  Pub  ce  , ordonna  par  Sentence , 
l'cnregiftrement  de  l'Arrêt  du  Conlêil  au  Greffe. 
Cette  Chambre  ne  parvint  pas  tout  d'un  coup  à 
fa  perfection  , & ce  ne  fur  qu'en  1671.  que  les 
alloués  au  nombre  de  plus  de  forçante  accrédité* 
dans  le  commerce  , firent  un  Reglement  dans  leur 
Aficmbléc  générale  du  4.  Décembre  , lequel  Regle- 
ment fut  homologué  par  Arrêt  du  Contcil  du  10. 
du  même  mois , 8c  regifhré  au  Greffe  de  la  Police  , 
par  Semence  de  Mr  de  la  Reynic  , alors  Lieute- 
nant général , le  16.  dudit  mois  de  Décembre  ; ce 
Reglement  contient  ij.  Articles,  qui  réglé  entiè- 
rement tout  ce  qui  regarde  ce  commerce  , (avoir  , 
l'établi (lement  des  Bureaux  , tant  généraux  que 
particuliers , le  nombre  des  Commillaires  ou  Ju- 

r particuliers  pour  le*  affaires  , Il  renvoyées  par 
Bureau  général , le  jour  des  Aflèmbléc*  géné- 
rales, particulières  , la  confection  d’un  tableau,  con- 
tenant les  noms  8c  demeures  , tant  des  alliireurs 
que  des  allurés  , pour  être  mis  ledit  tableau  dans 
la  falle  du  Bureau  principal.  De  plus , ce  Regle- 
ment établit  quelle  doit  être  la  dillribution  des 
jetions  d’argent , aux  trente  plus  anciens  , qui  fc 
trouveront  aux  Aflèmblécs  générales  , établit  le 
prefident  & les  féances  , les  fondions  du  Gref- 
fier , la  manière  dont  doivent  être  tenus  les  Re- 
gillrcs  , l’ordre  que  l'on  doit  oblcrvcr  pour  tlrcf- 
icr  & clorre  les  Polices  , apprend  avec  quelle 
exaétirude , diligence  , & dclmtereflèment  il  doit 
délivrer  les  Actes  & Extraits  de  là  Chambre , les 
payemens  des  primes  , lés  corrclpondancrs  avec 
les  Ncgocians  des  Villes  Maritimes  , 8c  fon  affi- 
duité  au  Bureau  , suffi  bien  de  la  même  aflîdui- 
té  de  fou  caiificr  ou  fous-caiifier  ; ce  Reglement 
enjoint  aux  Juges  nommés  par  la  Chambre , de 
s'en  tenir  dans  leurs  jugemem  , non  feulement  aux 
conditions  écrites  & décidées  par  les  Polices  , mais 
suffi  de  fuivre  en  tout  les  Ordonnances  , les  Us  , 
Ce  Coutumes  de  U Mer.  Il  ordonne  pardevant 
qui  doivent  être  prêtés  les  fermons  lorlque  le  cas 
échet.  Dans  la  fuite  , cette  Chambre  ajoura  plu- 
fieurs  autres  articles  â Ion  Reglement , tant  pour 
étendre  que  pour  éclaircir  , & toutes  ces  Delibe- 
rations qui  conccrnoient  le  Public  , furent  auro- 
rifées  par  des  Arrêts  du  Conlcil.  I.cs  choies  refte- 
rem  en  cct  état  julqu'cn  168$.  que  l’on  donna 
entièrement  la  forme  à cette  focieté  , qui  fut  alors 
établie  en  eonlèquence  d'un  Edit  du  Roi  du  mois 
de  Mai  1686.  vérifié  en  Parlement  le  jo.  du 
même  mois  , Cé  portant  création  8c  reglement 
d’une  Compagnie  générale  pour  les  afiùrances  8c 
grollcs  avanrurcs  de  France  en  la  Ville  de  Paris. 
C’efl  dans  le  nouveau  Reglement  'renouvelle  8c 
mis  en  meilleur  état  , que  l’on  ordonne  que  la 
Compagnie  aura  un  fonds  capital  de  j 00000. 
livres  en  75.  aérions  de  4000.  chacune  , & rè- 
gle la  durée  de  la  focieté  , ou  ordonne  que  les 
Polices  d’affiirance  contiendront  foumiffion  des 
parties  à l’arbitrage , en  cas  de  conreflarion  , 8c 
comment  les  appellations  des  Sentences  arbitrales 
feront  jugées  en  dcrnicT  rcflort  ; déclaré  que  ceux 
qui  .entreront  dans  cette  Société , ne  dérogeront 
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point  \ la  nobleffc  , règle  les  droits  du  Greffe  , in- 
terdit tout  commerce  d'aflurances  à tous  autres  qui 
ne  font  pas  de  cette  Compagnie  , en  vertu  de  la 
liberTC  qui  leur  efl  accordée  pour  faire  8c  ajou- 
ter des  Rcglcmens  ■,  les  alîôciés  paflcrcm  entre  eux 
un  Contrat  le  10.  du  mois  de  Mai  , contenant  les 
Conventions  8c  Rcglcmens  fous  Icfquels  ils  s'alîo- 
cioient.  Ces  Rcglcmens  furajoùtés  , parlent  de  l’état 
général  des  Vaiflcaux  fur  lclquels  la  Compagnie 
aura  fait  des  prêts  ou  aflurances , qui  fe  dreucra 
chaque  année  au  mois  de  Décembre  , parle  de  la 
répartition  de  dix  pour  etne  de  profit  aux  Aflb- 
cies  , parle  de  la  valeur  8c  de  ta  qualité  des 
actions  , traite  des  cailles  8c  du  Caiificr. 

CHAMBRE  Syndicale  de*  Marchands  Li- 
braires de  Paris  ; c’eft  une  Chambre  établie  fur 
tout  à fervir  de  depot  à tous  les  livres  qui  arri- 
vent i Paris  , car  les  factures  dont  le  Sindic  relie 
chargé , ayant  été  reprefenrées  8c  les  ballots  ouverts, 
s’il  ne  s’y  trouve  rien  de  contraire  aux  Rcglc- 
mens , ils  font  délivrés  aux  Libraires  & à leurs 
faétcurs  ou  autres  perfonnes  à qui  ils  ont  été  ad- 
drriles  , mais  ils  font  retenus  & arreté*  s’il  s’y 
trouve  des  Livres  de  contrebande  , 8c  non  permis 
par  les  Ordonnances , 8c  font  ccnits  de  conrro- 
trebande  non  feulement  les  Livres  contre  la  Reli- 
gion , l’Etat  8c  les  bonnes  mœurs  , mais  aulfi  tous 
Libelles  diffamatoires  , icfquels  font  déchires  8c  la- 
cérés pour  être  envoyés  au  pilon  chez  les  Papetiers 
Cartonicrs.  Les  aurres  , comme  font  les  Livres 
concrcfaits  , font  délivrés  i ceux  à qui  ils  appar- 
tiennent en  vertu  de  leur  privilège  , lrt  frais  de 
faille  ou  aurres  préalablement  payé*  , & le  reliant 
efl  vendu  au  profit  de  la  Chambre.  On  tient  dans 
ce  lieu  les  altcmblccs  8c  on  y délibéré  des  af- 
faires du  corps  de  la  Librairie  \ c’cfl  dans  ccctc 
Chambre  aufli  que  les  Marchands  forains  » doi- 
vent faire  la  vente  ou  l’échange  des  Livres  qu’ils 
apportent  à Paris  pour  les  y vendre  ou  changer  , 
après  qu’ils  y ont  aulfi  été  vifités.  En  1698.  il  fut 
ordonné  que  tous  les  Livres  arrivant  à Paris  par 
toute  forte  de  voitures  , lêroicnt  portés  en  droi- 
ture à la  Douannc  , fans  que  les  voituriers  a» 
pulfonc  faire  aucun  cntitpôt  avant  que  d'entrer 
â Paris , ni  les  délivrer  à leur  addreflr , lorfqu’ils 
y (êroient  entrés  autrement  que  fur  les  billets  des 
Sindics  de  la  Librairie. 

CHAMBRE,  c’cfl  la  principale  pièce  d’un 
appartement  , 8c  la  plus  nécclfiirc  de  l'habitation. 
Ce  mot  vient  du  latin  caméra , vourc  furbaillec  , 
qui  dérivé  de  tamuntr , courbé  , cambré  , parce 
qu'anciennement  la  plupart  des  Chambres  étoient 
voûtées  en  Arc  de  cloître.  Clumbrc  de  parade  , 
c'eft  la  plus  grande  du  bel  étage.  Chambre  il  cou- 
cher , efl  celle  où  l'on  oouchc  ordinairement  & 
dont  le  lit  efl  quelquefois  dans  un  alcôve  ; Vi- 
truve  l’appelle  Thalamat.  Chambre  ou  gatetai  , 
celle  qui  efl  pratiquée  & Umbrilféc  dans  le  com- 
ble. Chambre  de  t emmunauté  , cil  une  faite  où 
ni  ul  leurs  perfonnes  de  même  profdfion  s'afïêm- 
blent  pour  traiter  de  leurs  affaires  , 011  la  nomme 
aulfi  Bureau.  Chambre  civile  ou  criminelle  , (aile 
avec  cribunal , dans  laquelle  un  Lieutenant  civil  ou 
criminel  , rend  la  juflicc  comme  au  Châtelet  de  Pa- 
ris. Chambre  de  Port , c'efl  la  partie  du  baflïn  d'un 
Port  de  Mer  , la  plus  retirée  8c  la  moins  profon- 
de , où  l'on  tient  les  Vatllèatu  défarmés  pour  les 
réparer  & calfater  , on  la  nomme  auffi  d’arftne. 
Chambre  d'éclufe  , efpacc  de  Canal  compris  encre 
les  deux  portes  d'une  éctuic. 

CHAMBRES  du  Parlement , font  la  Grand 
Chambre  , la  Tournelle  civile , la  Tournelle  cri- 
X iij 
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mircllc  , les  cinq  Chambres  des  Enquêtes.  Il  y 
a suffi  deux  Chambres  aux  Requêtes  du  Palais. 
La  Chambre  des  Vacations , eft  aile  qui  fc  tient 
après  que  le  Parlement  eft  fini.  Chacune  de  ces 
Chambres  ou  Cours  de  Juftice  t ont  leur  diftriét 
& les  matières  dont  clics  connoilfcnt.  On  dit 
Chambres  , alïémblces  dans  certain  cas  , lavoir  , 
quand  un  Prêtre  ou  un  Gentilhomme  eft  accufc 
de  crime  > ils  peuvent  demander  il  être  jugés  { la 
Grand  Chambre  & celle  de  la  Tournelle  allcm- 
blces  ) tant  les  Loix  du  Royaume  refpeûcnt  la 
ualité  de  Prêtre  Se  de  Gentilhomme  , puilqu'clles 
cmandent  qu'on  ptenne  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  ne  pas  condamner  inconiide- 
rément  des  perfonnes  d'un  rang  refpcclablc. 

Chambre  de  Juftice  , eft  compoléc  d'un 
nombre  de  Commiiliires  que  fa  Majcfté  choilît 
de  tems  en  tems , pour  taire  le  procès  A ceux  qui 
ont  mal  ver  fé  dans  le  m animent  de  fes  Finances. 
Veyez.  l'Edit  du  mois  d'Aouc  1669. 

Cha  mire  du  Domaine  ou  du  Trelor , eft 
unie  à prefent , par  un  Edit  du  premier  Avril  169 J. 
au  Corps  des  Treforicrs  de  France  de  U Géné- 
ralité de  Paris , compofé  tic  deux  Prèhdcns  , & 
de  trente  Treforicrs. 

Chambre  des  Comptes  a etc  établie  pour 
juger  fouverainement  les  affaires  des  Finances.  Elle  a 
etc  rendue  ftfdentaire  par  le  Roi  St  Louis.  ï'tjtz. 
Pufquitr  en  fei  rcchcrtbci  , Livre  1.  cbap.  y.  Pré- 
femement , il  y a huit  Chambres  des  Comptes  : 
Paris , Bretagne  , Dijon  , Montpellier , Dauphine  > 
Provence  , Normandie  , Navarre. 

Celle  de  Paris  eft  compofce  d'un  Premier  Préfi- 
dent  qui  fert  toujours , de  plulicurs  Prefidens  & 
Maîtres  des  Comptes  qui  fervcnc  par  lemeftre  , d'un 
Procureur  , d'un  Avocat  General  , Se  d’un  certain 
nombre  de  Correcteurs  Se  d'Auditeurs.  On  y juge 
fouverainement  Se  fans  appel  de  toutes  les  caulcs 
concemans  les  Comptes  qui  font  rendus  par  les 
comptables  du  Roi  Se  entr'eux  ; mais  en  matière 
criminelle  ils  n'ont  pouvoir  d'inflruirc  les  Procès 
que  jufqu'A  la  queftion  cxclufivement , quand  il  eft 
nécdlâire  de  palier  outre  , ils  font  obligez  d'ap- 
pcllcr  un  Piélident  du  Parlement  Se  iix  Conlcillcrs. 
Ils  vérifient  auifi  Se  enchérirent  tout  ce  qui  leur  eft 
adrefïc  , comme  les  Contrats  d'alicnarion  du  Do- 
maine , les  Appanages  , les  Contrats  île  Mariage 
des  enfans  de  France  , les  Lettres  de  Légitimation 
& de  Naturalité  , & reçoivent  la  foi  & hommage 
des  VafTaux  du  Roi.  Régulièrement  les  comptables 
11e  peuvent  être  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes 
ni  même  leurs  enfans  , A moins  que  les  Comptes  de 
leurs  Pères  n'ayent  été  vérifiez  par  les  Correcteurs  , 
examinez  par  les  Auditeurs  , & qu'enfin  ils  n'ayent 
obtenu  un  Arrêt  de  décharge.  Voyez  F Edit  du  moii 
d'Asitt  1669.  fèrvant  de  Réglement  pour  la  Cham- 
bre des  Comptes. 

CHAMOISEUR,  celui  dont  la  profeffion 
eft  de  préparer  Se  palier  en  huile  des  peaux  de 
Chamois  ou  de  travailler  à les  imiter  avec  des 
peaux  de  boucs  , de  chcvres , de  chcvraux , de 
moutons  , Se  la  boutique  ou  lieu  où  l'on  prépare  les 

Eaux  de  Chamois  , ou  d'autres  peaux  qu'on  veut 
ur  rendre  femblablcs  s'appelle  ckuxiiijtrie  , c'cft 
en  ce  lieu  qu'on  les  apprête  &:  pafié  à l'huile. 
On  prétend  que  les  premières  chamoi  fériés  qui  fc 
font  vues  en  France  furent  établies  à Poitiers  du 
tems  de  François  I. 

CHAMP  d’étoffe.  C’cft  un  terme  de  Manu- 
facture d'étoffes  d'or  , de  foyc  ou  d'autres  matiè- 
res , iùr  Icfquellcs  il  y a des  façons  , deffeins  Se 
companimem.  Champ  fc  dit  de  la  couleur  qui 
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leur  fert  de  fond  , qui  les  contourne  Se  leur  donne 
du  relief.  Champ  eft  aufli  ce  qui  fort  de  fond  à 
un  tableau , & il  fîgnifie  encore  la  mente  chofo 
dam  les  ouvrages  de  haute  Se  ballè  liflé  , Se  de 
broderie  plate  ou  emboutie  , comme  auifi  le  fond 
de  cuivre  d'étain  , d'écaillc  tortue  , Se  de  bois  de 
di  ver  fes  couleurs  , fur  lef  quels  fc  pofcnt  les  divers 
ornemens  des  dclléins  , dont  les  ouvriers  de  mar- 
queterie , & de  pièces  de  rapport  compofem  Se  cn- 
richifiènt  leurs  ouvrages.  On  dit  encore  en  menui- 
fcric  Se  charpenterie  , pofer  une  pièce  de  bois  de 
Champ  » pour  dire  la  mettre  parallèle  A l'horifon  , 
la  coucher  de  plat  ou  horifontalcment , ce  qui  s'en- 
tend toujours  de  la  longueur  de  la  pièce.  Parlant  de 
maçonnerie  , une  pierre  placée  de  champ , eft  une 
pierre  placée  fur  fon  côté  le  plus  étroit , & les 
horlogcurs  appellent  roue  de  champ  , une  roue 
placée  horifontalcment  dans  la  cage  , c'cft  celle  qui 
fait  mouvoir  la  roue  de  rencontre. 

Champ.  C’cft  lvfpace  qui  refte  au  cour  d'un 
cadre  ou  le  fonds  d'un  ornement  & d'un  comparti- 
ment. Ce  mot  champ  vient  du  Latin  Cumpui  , & fc 
prenoie  chez  les  Romains  pour  une  place  publique  , 
parce  qu’on  y faifoit  des  combats  £c  des  jeux  pu- 
blics , comme  étoit  A Rome  le  champ  de  Mars. 
Le  champ  de  Flore  appellé  encore  aujourd'hui 
Cantpt  , Murejt , Cumpo  , di  fiere  , Sec.  Champs 
Elyfccs  ou  Elyfiens  , c’étoient  chez  les  Pavens  les  ci- 
metières , où  ils  enterraient  fcparcment  leurs  morts 
dans  des  tombeaux  de  pierre  , comme  on  en  peut 
voir  des  reftes  entre  la  Ville  d'Arles  , Se  les  Cou- 
vents des  Minimes  de  la  Craux  en  Provence.  Les 
T urcs  imitent  ces  fortes  de  cimetière  , n'enterrant 
jamais  un  corps  fur  un  autre  , Se  ce  grand  efnace 
avec  les  tombeaux  élevez  fait  un  afpcû  fcmblablc  A 
une  Ville. 

C H A M P A R T , eft  un  droit  de  percevoir 
une  partie  des  fruits  d'un  héritage  , comme  de  dix 
gerbes  une.  Il  tient  lieu  de  cens  , ou  bien  il  eft 
iimplement  Seigneurial  j au  premier  cas  , il  fc  règle 
comme  le  cens  , fc  levé  immédiatement  après  la 
dime  , Se  eft  imperceptible  -,  au  fécond  , on  le  confi- 
dcrc  comme  les  autres  rentes  foncières. 

CHANCELIER.  Il  eft  depuis  la  fuppref- 
fion  des  Maires  du  Palais  le  Chef  de  la  Juftice. 
Ce  Suprême  Officier  de  la  Juftice  eft  d'une  an- 
cienne Inftitution  , Se  a eu  divers  noms , car  an- 
ciennement , à lavoir  fous  Meroc  en  l'an  491.  On 
l'appelloir  le  Grand.  Confcillcr  , en  631.  fous  Clo- 
taire IL  & Dagoberr , Garde  ou  Protecteur  de  l'an- 
neau , en  Latin  Fendue  ou  Gtrulut  unrulmum. 
Comme  croit  Aman  avant  fa  diigrace  , Se  dans  le 
tems  de  la  faveur  auprès  du  Roi  Àflùerus.  Enfin  , 
il  a été  appelle  le  Grand-Rcfcrandaire-annulaire  , 
félon  l'opinion  de  Loifeau  , il  eft  ainli  appelle  du 
Latin  Gtttctili , qui  fîgnifie  barreaux  , A caulequ'au- 
trefois  ceux  qui  délivraient  les  expéditions  étoient 
dans  des  lieux  , qui  n'etoient  fermez  que  des  bar- 
reaux , afin  qu'ils  ne  fiflént  rien  qu'à  la  vùë  de  tout 
le  monde  ; en  forte  que  fur  le  fondement  de  cette 
étymologie  cet  auteur  dit  que  ceux  qui  délivraient 
les  expéditions  des  Magiftrats  étoient  appeliez  Chan- 
celier d'une  celle  Province  , & celui  qui  délivrait 
celles  du  Roi  s'appdloit  Chancelier  de  France  , 
comme  il  eft  encore  aujourd'hui.  Cependant  Cho- 
pin Jurifconfulrc  tres-favant  eft  d'opinion  dans  fon 
Truite  du  Domjini  , Livre  3,  Tit.  2. o.  que  le  mot 
de  Chancelier  vient  de  CuuctlUre  , rayer  , caflér  ou 
biffér  , parce  qu'il  a le  pouvoir  de  rompre  les  Let- 
tres qui  lui  font  préicntécs  , quand  il  les  trouve  in- 
civiles , c'cft-à-dirc  , contraires  au  Loix  & Ordon- 
nances , Se  de  caiïcr  les  Arrêts  des  Cours  Souvenu- 
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ne*  , lorlqu'il  préhile  au  Confeil  d'Erat.  FeJHl  Pnpe n 
en  fa  Arrett , Uv.  4.  Tit.  7, 

Préfentczncnt  c'dl  le  Clwncdier  de  France  , lors- 
qu’il a les  Sceaux  qui  expédie  les  Eili es  <8c  Déclara* 
bons  du  Rut , outre  qu’il  prciide  au  Confeil  d'Etar  , 
6c  eli  Surintendant  de  la  Juflice  , il  di  aufü  Pre- 
mier PtâSdcDt  au  Grand  Confeil  , Se  prononce  les 
Arrêts  au  nom  du  Roi  , torique  Sa  Majellc  ticm 
Ion  Lit  de  Juillet  au  Palais.  U y 3 deux  fortes  de 
Chancellerie  en  France  , favoir  la  Grande  ou  s'expé- 
dient les  Lettre*  feeUées  du  grand  Sceau  en  préfèncc 
tic  Mr  le  Giancclier  Gardé  des  Sceaux  , lequel  cil 
alliile  de  quelques  Maîtres  des  Requêtes,  Secrétaires 
du  Roi  Se  des  autres  Officiers  , comme  du  grand 
Audiancicr  , des  Referont i aires  & du  Chauffe-Cire, 
c\  la  petite  Chancellerie  où  s'expédiait  les  Lettres 
de  Juillet  de  moindre  conlequence  par  un  Maure 
des  Requête*.  L'une  fuit  toujours  le  Roi  , l'aucre  dl 
établie  dans  cliaque  Parlement. 

Au  commencement  , U n'y  a voit  que  les  Chance- 
liers qui  lignallcnt  toutes  ces  Lettres  , mais  dans  la 
fuite  des  tenu  on  créa  des  Clercs  , qui  depuis  fu- 
rent nommez  Notaires  , Se  enfin  Secrmires  du  Roi 
auiqueU  on  ai  3 donne  le  pouvoir.  Voyez  la  Dé- 
claration' du  mois  de  Juin  16 f j.  l’Edit  du  10. 
Mai  1674.  & celui  du  mois  d'Aouc  de  la*  même  an- 
née. Les  fondions  des  Officiel*  Je  la  Chancellerie 
pour  le  Parlement  de  Paris  ont  été  réglées  par  Arrêt 
du  10.  d’Aoùt  1684. 

CHANCELLERIE  de  France.  Veyex. 
Chancelier. 

Chancellerie  Romaine  , dl  le  lieu  où  fe 
délivrait  les  expéditions  de  Cour  de  Rome  , elle  eft 
ainii  appeliée  il  cauic  qu’il  y avoir  autrefois  un  Chan- 
celier du  St  Siège.  Il  y a les  régie*  de  la  Chancellerie 
Romaine  dont  quelques-unes  ne  lont  pas  admîtes 
parmi  nous  en  France.  Réglés  de  la  Chan- 

cellerie Romaine. 

CH  A N O 1 N F,  S , lont  des  Eccléfiaftiques  dif- 
tinguez  qui  prétendoient  être  autrefois  le  Confeil 
néceflàire  des  Evêques.  Ils  étoicnr  des  pcrfbnnes  qui 
vivoient  d'une  manière  conforme  aux  Canons , d'où 
leur  eft  venu  le  nom  de  Chanoine , la  vie  com- 
mune fut  établie  parmi  eux  tous  la  féconde  race 
de  nos  Rots  , ce  qui  ne  dura  pas  long  - cems  ; 
néanmoins  comme  ils  «voient  obtenu  des  grands 
Privilèges  , ou  «tes  Papes  ou  des  Evêques  , leur  ap- 
plication principale  a depuis  été  de  les  conferver  , 
aujourd’hui  l'on  a peu  d'égard  aux  exemptions  qu'ils 
prétendent  prouver  , & ou  les  alUijctût  autant  qu'il 
eft  poSTible  î l'autorité  des  Evêques. 

CHAPELLE.  Terme  d’Architeêlurc.  Ceft 
un  lieu  avec  un  Autel  qui  fait  patrie  d'une  Eghfe  , 
te  qui  eft  deftiné  pour  quelque  dévotion  particu- 
lière , comme  la  Chapelle  de  là  Sainte  Vierge  , à St 
Eu  (lâche  à Paris  , ou  bien  qui  cil  fermé  d'une 
clôture  de  fer  ou  de  bois  , fie  qui  renferme  lot 
combeaax  de  quelque  famille  , comme  la  Clupelle 
d’Orkans  aux  Céleftins  à Pans.  Chapelle  eft  aulli 
dans  uue  Maifon  Royale  ou  un  Ciràceau  , une  EgÜfc 
au  rez  de  chauffe:  avec  des  Galeries  hautes  , & des 
Tribunes  pour  la  Mulique  : ces  Chapelles  fervent 
autant  pour  le  peuple  , comme  pour  le  Prince  , 
comme  celles  de  Ver  failles  , de  Fontainebleau.  ll  y a 
aulli  de  ces  Cira  pci  les  de  fondation  Royale  St 
Seigneuriale  i la  campagne  , qui  font  des  petits 
bd  ri  mens  iiolez  où  l'on  dit  la  Melle  à de  certai- 
nes Fêtes  , comme  il  s'en  voit  dans  les  Forêts  de  St 
Germain  & de  Fontainebleau.  C eJl  encore  dans  un 
Palais  ou  dans  un  Hôtel , une  fallc  ou  chambre  avec 
on  Autel  près  un  appartement  pour  cnrcndre  la 
Mclic  Lins  (unir,  Elle  doit  être  décorée  par  propor- 
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don  au  refte  de  la  nuilün  , Se  peut  avoir  quelque 
diftinélkm  extérieure  , comme  celle  uu  Palais  d'Ur- 
lcans  qui  eft  dans  le  Pavillon  en  faillie  de  la  face 
fur  le  jardin  > l'une  des  plus  belf  s «il  ««lie  du  Châ- 
teau de  Frcfnc  en  Biic  , laquelle  eft  du  dcllcin  de 
François  Maniait  A» chi tcc.lv. 

CHAPITEAU.  C'eft  la  partie  fupcricurc  de 
la  colomne.  On  appelle  chapiteaux  de  moulure  le 
tofean  Si  le  dorique  , qui  n’ont  point  d'ornement; 
Se  chapiteaux  de  fculpture  , tous  ceux  où  il  y a de* 
feuilles  & des  ornemens  taillez  , ce  mot  vient  du 
Latin  Ctpittllnm  , le  fommt  de  quelque  chofe  que 
ce  foie.  Parmi  les  tlivcric>  Un  tes  de  chapiteaux , font 
le  tofean  , le  dorique  , l'jonique  , le  corinthien  ; 
le  compofitc  , i'attique  , de  plus  le  chapiteau  colom- 
nc,  le  chapiteau  pilailie,  le  chapiteau  angulaire , 
le  chapiteau  plié  , galbé  , refendu , ccrafé  , mutilé  , 
dont  voici  une  brieve  notion. 

Le  Chapiteau  Tofcnn  eft  le  plus  fimplc  Se  a fou 
tailloir  quarré  Se  fans  moulure.  Le  deri^ue  a fort 
tailloir  couronné  d'un  talon  & trois  annelers  fous 
l'Ove.  L‘/e*jf*r  dl  dillingué  par  fes  volutes  fie 
fes  oves.  Le  corinthien  eft  le  plus  riche  de  tous , 
qui  eft  orné  de  deux  rangs  de  feuilles , de  haie 
grandes  & de  huit  pentes  volutes  , poices  contre 
un  corps  qui  s'appelle  cloche  ou  tambour.  Le  c em- 
peste , a les  deux  rangs  des  feuilles  du  corinthien 
& les  volutes  de  l’jonique.  L 'nttique  a les  feuille* 
de  refend  dans  le  gorgerin  , comme  il  s'en  voit 
dans  U fâlle  des  Suides  au  Louvre  , qui  («ne  été 
faits  par  Jean  Goujon  , Sculpteur  ou  Roi  Henry 
1 1.  & dans  la  cour  du  Val  de  Grâce  , du  ddlèin 
du  Sieur  le  Duc , il  s’en  voit  auih  au  Château  de 
Meudon  d'ailèz  beaux  de  cette  etpeee.  fl  y a aulli 
de  Chapiteaux  fymbolique/  qui  font  unies  d'attribut* 
de  Divinités  Payâmes  , comme  les  Chapiteaux 
antiques  , qui  ont  des  foudres  Se  des  aigles  pour 
Jupiter  , des  Trophées  pour  Mars , des  Lyres  pour 
Apollon  , Sec.  ou  entre  les  modernes  , ceux  qui 
portent  des  armes  Se  divifes  d'une  Nation  , des 
marques  6c  fymboles  d'une  victoire , d'une  digni- 
té. A l'égard  des  autres  Chapiteaux  , le  Chapi- 
teau colomne  , eft  celui  qui  eft  rond  par  (on  plan. 
Le  Chapiteau  piluffrt , eft  quarré  par  Ion  plan  ou 
fur  une  ligne  droite.  Le  Chapiteau  inculture  , por- 
te un  retour  d'entablement  à i'cncoigneure  d'un 
avant  corps  ou  d'une  façade.  Le  Chapiteau  plié , 
eft  celui  d'un  pilaftre  qui  eft  dans  un  angle  , ren- 
trant droit  ou  obtus.  Le  Chapiteau  gnlbé  , eft  ce- 
lui dont  les  feuilles  ne  font  qu'ébauchées , comme 
les  Chapiteaux  Corinthiens  des  culifees.  Chapiteau 
refendu  , celui  dont  la  Sculpture  des  feuilles  eft 
terminée.  Chapiteau  écrufi  , celui  qui  eft  trop  bas  * 
parce  qu'il  eft  hors  de  la  proporcion  antique  , 
comme  le  Corinthien  de  Vitruve  , qui  n'a  que 
deux  modules  en  toute  fa  hauteur  , Se  qui  a été 
imité  à l'Hôtel  d'Angoulémc  à Paris.  Chapiteau 
puttilé  j celui  qui  a moins  de  faillie  d'un  côté  que 
d'autre  , parce  qu'il  eft  trop  prés  d'un  corps  ou 
d'un  angle,  ll  y a enfin  ces  autres  cfpeces  de  Cha- 
piteaux , favoir  le  Chapiteau  de  bniufir*  , c’eft  la 
partie  qui  couronne  un  baluftre , & qui  reflèmble 
en  quelques-uns  aux  Chapiteaux  des  ordres  , com- 
me à celui  de  l'jonique.  Chapiteau  de  iiygliphe  , 
eft  une  plate  bande  lur  le  tnglyphe  , appeliée  de 
Vitruve  tanin  , c'eft  aufli  quelquefois  un  trigly- 
phe  qui  fait  l’office  de  Chapiteau  â un  pilaftre 
d’orique  , comme  il  s’en  voit  i 1a  porte  de  l'Hôtel 
de  Condc  à Paris.  Le  Chapiteau  de  niche  eft  une 
cfpcce  de  petit  d’ais  au -de!  fus  d'une  niche  peu 
profonde  , qui  couvre  une  Staruc  portée  fur  un  cul 
de  lampe  en  encorbellement , U le  voit  de  os*  Cha» 
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pitcaux  décorés  de  périls  ordres  fit  portiques , de  quatre  liemines  , fie  chaque  hemine  de  huit 

comme  à l'Eglifê  de  St  Euftachc  à Pans.  Chapi-  fivadicrcs.  Charge  eft  auifi  un  poids  en  ufage  en 

tcau  de  , c’eft  la  couverture  que  l'on  plulieurs  lieux  , il  1ère  à Vcnifc  pour  peler  le  poi- 

ntée pour  terminer  une  lanterne  de  dôme , & qui  vre  , le  girofle  , fie  les  autres  épiceries.  On  le  lêrt 
eft  de  différente  figure , comme  en  cloche , ainfi  de  la  Romaine  du  Prince  ou  de  la  République, 

qu’à  la  Sorbonne  en  adouciflcmeut  , comme  au  La  charge  eft  eftimée  pdêr  400.  livres , poids 

Val  de  Grâce  , en  dôme  ou  coupole  , comme  â l'E-  fubtil  de  Vcnilê  , qui  revient  à 140.  livres  de  Pa- 

glifè  des  filles  de  Sce  Marie  rue  St  Antoine  à Pa-  ris  , & d'Amftcrdara. 

ris  , fie  même  contourné  en  fpiralc  , comme  à l'E-  CHARGERun  V ai  fléau  , c'cft  le  remplir 
glile  de  St  Leon  de  la  Sapience  à Rome.  Enfin  , de  marchandiles  propres  pour  les  lieux  où  fa  car- 
Chapiteau  de  meu'tn  , c’eft  la  couverture  en  forme  gaifon  doit  être  déchargée  6c  vendue  ; charger  à 

de  cône , qui  tourne  verticalement  fur  la  tour  ron-  ccuillette , c'cft  ramaflèr  diverfes  marchandiles  de 

de  d'un  moulin  , pour  en  expofer  les  volans  au  diflêrens  particuliers  , pour  faire  l'endere  charge 
vent.  d'un  navire.  Charger  en  grenier  , c'cft  mettre  dans 

CHAPITRE,  eftla  plus  faine  partie  d’une  le  fond  de  cale , des  marchanda  fes  en  malles  ou 

Communauté  de  Chanoines  ou  de  Religieux.  Je  dis  morceaux  , comme  du  ici  , du  plomb  fie  autres 

la  plus  faine  , parce  que  ccs  allèmblées  font  fu-  kinblables  , qui  peuvent  le  conferver  firns  être  cn- 

jettes  fouvent  à des  divifions  fie  cabales  comme  les  fermés  dans  des  futailles  fie  des  balots.  Le  mot 

autres.  Les  Chapitres  confèrent  les  Bénéfices  qui  charger  , dans  le  négoce  , a pliai  jeun  lignifications, 

font  à leur  collation , qui  font , outre  les  places  On  dit  qu'il  ne  faut  pas  le  charger  de  trop  de 

du  Chapitre  , par  des  certaines  addreflés  qu'on  marchanda fes  , fur  tout  de  celles  qui  font  d'un 

appelle  confiances  , foit  plulieurs  Prieurés  fie  autres  mauvais  débit  , qui  font  hors  de  mode.  On  dit 

moindres  Portes  fie  Bénéfices  , mais  les  triages  font  prclquc  dans  le  même  fens , en  parlant  d'un  Mar- 

différens  lêlon  les  différentes  Eglilés.  Il  y en  a où  chand  médiocre  en  capacité , qu'il  lé  charge  de 

ks  Chanoines  aflèmblés  donnent  Sc  confèrent  con-  trop  d’affaires.  Parmi  ks  Marchands  Négociais 

joimement  , fie  d'autres , où  chaque  Chanoine  con-  fie  Banquiers  , charger  fon  Journal , lés  Livres , lés 

ferc  à fon  tour  les  Bénéfices  qui  tombent  dans  Regirtrcs , c'cft  y écrire  chaque  jour  en  receuc  fie 

fa  femaine  -,  en  ce  cas  il  nomme  fie  préfente  au  dcpcnlc , ou  comme  ils  dilénr,  en  débit  fie  crédit 

Chapitre  celui  qu'il  veut  gratifier  ; c’eft  for  là  tout  ce  qui  lé  paye  où  Ce  reçoit  journellement , foit 

nomination  que  les  provihons  du  bénéfice  font  en  marchandait , foit  en  efpece  , foit  en  papier, 

expédiées.  Les  Chanoines  clercs , qui  ne  font  pas  Vtytx.  Livres.  Un  Marchand  parlant  de  fon  * 

Prêtres  ou  dans  les  Ordres  Sacrés  , n'ont  pas  tant  commiflîonnairc  , le  charge  des  achats  de  là  mar- 

de  privilèges  que  les  Prêtres , fie  ne  peuvent  pre-  chandife  , lui  donnant  commillion  de  la  choiiir  , 

fenter  aux  Bénéfices  qui  vaquent  dans  leurs  le-  fuivant  les  aflôrrimens  fie  en  la  qualité  dont  on  lui 

maints.  envoyé  le  Mémoire  , fie  ce  commilTionnaire  doit 

CHARGE  en  droit  , a plulieurs  fens  , com-  exécuter  avec  fidelité  fie  exactitude  fa  commillion  » 

me  en  matière  de  procedure  , les  cl  larges  fie  Infor-  fie  en  envoyant  ces  Marchandait*  à fon  cotnraer- 

marions , font  les  preuves  qui  lêrvent  à convaincre  tant  , doit  y joindre  une  faûurc  des  efpcccs  des 

les  accules  dans  les  Contrats  > charge  lignifie  auili  Marchandiles  fie  de  leur  prix, 

condition  , comme  quand  on  dit  : je  lui  ai  ven-  CHARPENTE.  On  dit  aulfi  charpenterie 

du  ma  maifon  , à la  charge  de  payer  les  plus  an-  dans  le  même  fens  , gros  bois  propre  aux  grandes 
cicns  créanciers.  Dans  le  Négoce  , ce  mot  iîgni-  conftru&kms  de  Maiions  , de  Bateaux  , de  Navires, 

fie  commillion  , ordre  qu'on  donne  à quelqu'un  : Le  bois  de  charpente  lé  vend  au  cent  des  pièces, 

on  lui  a donné  charge  de  faire  telle  choie  , j’ai  O11  le  dit  aufli  du  gros  bois  taillé  fie  aflèmbté  dans 

charge  de  vous  dire.  Dans  la  Police  , charge  eft  h»  conftruéHon  d'un  bâtiment  ; la  charpente  d'une 

dit  d'un  Office  ou  Dignité , il  y a diverfes  fortes  Egliic , c'cft  tout  le  bois  aflèmblé  qui  fourient  le 

de  charges  de  Judicarurc  , de  Finance  , charge  toit:  on  l'appelle  autrement  la  Fotét.  Charpeme- 

tnili taire  , charge  dans  la  Maifon  du  Roi.  Parmi  rie  proprement , c'cft  l'Art  qui  enfeigne  à taillée 

ces  charges  , il  y en  a d'honoraires  & honora-  6c  à aücmbler  le  bois  pour  la  ftruâurc  des  mai- 

blcs  fans  beaucoup  de  revenu  , il  y en  a qui  font  fons  , des  Bateaux  , des  Navires  , ou  à faire  de* 

plus  lucratives  , quoique  moins  honorables , qui  machines  , clochers  ; fie  comme  les  maifons  ne 

ont  des  gages , appointemens  , 6c  émolument  plus  forent  d'abord  conftruites  que  de  bois  , l'An  de 

confidcrablcs.  la  charpenterie  eft  plus  ancien  que  celui  de  la  tna- 

CHARGES  foncières  , font  les  redevances  çonneric.  François  Pyrard , dit  qu'aux  Maldives  , la 
impofoes  après  le  cens  for  les  héritages  , lorlqu'ils  charpenterie  eft  fi  ingenieufement  travaillée  , qu'elle 

ont  été  aliénés  , 6c  qui  doivent  être  payées  fie fup-  tient  làns  clous  fie  fans  cheville  , fie  quelle  cil 

portées  par  le  détenteur  , fi  mieux  ils  n'aiment  fi  ferme  , qu'on  ne  la  peut  defaflémbler  fans  en  fil- 

déguerpir  fie  abandonner  ledit  héritage.  voir  l'artifice. 

Charges,  par  raport  au  commerce  ,ou  CHARTE  PARTIE,  eft  un  Écrit , Con- 
qui  font  propies  au  Commerce  , font  le  grand  Ju-  trat  6c  convention  qui  lé  fait  pour  deux  defleins  , 
ce  fie  Confuls  , les  Maîtres  fie  Gardes  dans  le»  ainfi  la  charte  pairie  , eft  de  deux  fortes , lavoir , un 

hx  Corps  > les  Syndics , fie  les  Pcrcs  fie  ceux  qu’on  certain  Aûc  par  lequel  nluficurs  per  formes  lé  joig- 

appellc  Rois  dans  les  Communautés  des  Am  fie  nent  ou  s'a  devient  cnfemble , pour  ruviger  de  com- 

Alêrit-rs.  On  dit  qu'un  Marchand , qu'un  Artiiàn  pagnie  , fie  faire  quelque  encreprilè  de  piraterie  ou 

a parte  dans  les  charges,  quand  il  a été  élu  fie  à autre  cholé  difficile  , mais  de  grand  profit;  ce  font 

exercé  quelques-uns  de  ces  Offices.  Les  Confiais  de  ccs  fortes  de  chartes  parties , qu'ont  coutume 

Sc  leurs  Chanceliers , dans  les  échelles  du  Levant  , de  faire  cnlcmblc  chez  diverfes  Nations  les  Pirates 

6c  dans  plulieurs  Ports  fit  Villes  étrangères  , font  6c  Cor  fai  res , qui  croifent  les  Mers  de  la  Mcditcr- 

auffi  des  Officiers  du  commerce.  Charge  , eft  aufli  ranéc  fie  de  l'Océan  , pour  attaquer  , prendre , fit 

une  mefure  de  grains  , particulièrement  en  Proven-  piller  les  V ai  fléaux  qui  navigent  , fur  tout  ceux  de 

ce  à Marléilk  , la  charge  de  bled  pelé  ordinaire-  leurs  ennemis.  Les  Algériens  fur  la  Mediterranée  , 

ment  3 ce.  livres  poids  du  Pais;  clic  cil  compoléc  fc  font  rendus  célèbres  en  ce  genre,  car  prclquc 

cous 
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tous  les  lujcts  de  ce  Païs-là  n'ont  point  de  plus  lu- 
crative profoflion  que  ccllc-li  ; on  peut  dire  que 
ce  font  comme  les  voleurs  lur  les  grands  chemins , 
ils  font  des  incurlions  d'hoftilitc  , où  ils  n ‘éparg- 
nent iouvent  aucune  Nation  , luit  alliée  ou  enne- 
mie. Ils  ne  font  même  aucune  alliance  ni  paix  , 
qu'ils  n'y  foient  forces  , comme  il  cft  arrive  du 
Règne  de  Louis  XIV.  qui  a fçù  réprimer  leur 
audace  & barbarie , & les  réduire  à vivre  du 
moins  avec  fes  fujets  , j'entends  les  Valîcaux 
François  , félon  des  dernières  Loix  d'équité  & de 
convention.  Car  autrement  ils  ne  connoilloient 
autre  Loi  que  celle  tic  la  force  , ce  qui  dérange 
beaucoup  le  commerce  indifpcnfablc  «les  Nations  , 
& cft  oppotc  au  droit  des  gens.  Surquoi  il  cft 
important  «le  lire  pour  l'intelligence  de  ce  droit 
des  Gens  , le  Traité  de  Vollius  touchant  le  droit 
de  la  guerre  & de  la  paix.  Nonobftant  ces  con-  . 
liderauons  , ces  fameux  Filibuftiers  , ont  coutume 
de  taire  de  ces  fortes  «le  chartes  par  ri  es , unions , 
& confédérations  pour  des  pirateries  5c  briganda- 
ges fur  mer  » qu’ils  entreprennent  avec  une  telle 
rcfolution  , courage  5c  valeur , qu'ils  ont  fait  trem- 
bler par  leurs  expeUitiom  cruelles  fort  iouvent  l'A- 
merique  Efpagnolc. 

C u a R t i-P  a r t i E , cft  dans  un  autre  (éns, 
l'acte  par  lequel  on  prend  ou  donne  à louage 
un  Vailteau , comme  ou  feroie  une  mailon  , y 
ayant  beaucoup  de  convenance  entre  ces  «leux  for- 
tes de  Contrats.  Ce  louage  de  Vaiilcau  lur  l'Occan  , 
s'appelle  tffrtttmtnt  , du  mot  latin  la  mer  , 

qui  lignifie  proprement  un  détroit  de  Mer  , 5c 
puis  la  Mer  même.  Mais  le  meme  Acte  fur  la  Mc- 
dicerrance  , s’ap|>ellc  ntiijfrmeni  , venant  du  mot 
latin  ptAuiitm  , prix  du  louage  d'un  Navire.  Dans 
l'un  5c  l'autre  cas, cet  Aéle  cft  un  écrit  conventionnel 
pour  le  louage  ci'un  Vaillèau  , c'eft  la  ieqxe  de  fac- 
ture , c'eft  le  Ikmtrat  de  cargaifon  ; c'eft  propre- 
ment une  police  de  chargement  , pour  laquelle  le 
proprietaire  ou  maître  s’engage  à fournir  inccflàm- 
mem  un  Vaiilcau  prêt , équipe  , bien  calfaté  , pour- 
vu d'ancres  » de  cornages , de  palans  , 5c  de  tous 
les  apparaux  5C  agrcils  néccflaircs  pour  naviger  5c 
faire  le  voyage  dont  il  dt  queftion  , 5c  encore  de 
fournir  l'équipage  , des  vivres  Se  autres  municions , 
moyennant  que  ie  Marchand  affréteur  s'oblige  de 
payer  au  maitre  une  certaine  fomme  convenue 
pour  le  prix  de  ce  louage  , fret  ou  noliflèmcnt. 

La  charte  partie  diffère  ai  cela  du  connoiflè- 
ment  , en  ce  que  le  connoiflcmcnt  cft  un  a ûc 
particulier  qui  ne  le  fait  que  pour  l'aller  ou  pour 
le  recour  feulement , au  lieu  que  la  clurte  panic 
le  fait  pour  l'entier  affrètement  du  Navire , tant 
pour  l'aller  que  pour  le  retour.  Lorlquc-le  maitre 
fait  l'aftreicmenr  du  Vaiilcau  » dans  le  lieu  de  la 
demeure  des  proprieuiics  du  Vaillèau  , il  cft  tenu 
«le  fuivre  l'avis  lur  cela  ; leur  avis  , c’eft  ce  qui  cft 
porte  par  le  tit.  i.  du  Livre  j.  de  l'Ordonnan- 
ce «le  rla  Marine.  La  teneur  de  la  chatte  partie  cft 
tcll^,  elle  doit  contenir  le  nom  5c  le  port  «>u  por- 
tée du  VaiiTcau,  le  nom  du  maître  ôc  celui  de 
l'aiïrereur  , le  nom  du  lieu  , le  tems  non  feulement 
de  la  charge  , mais  auili  de  la  «lécharge  «les  mar- 
chandées , te  prix  du  fret  ou  nolis , avec  les  inte- 
rets des  retanicmcm  5c  fèjours  , mais  outre  ce  que 
nous  venons  de  dire  touchant  la  teneur  de  cet 
adbc  , il  eft  permis  5c  loifîblp  aux  Parties  con- 
trariantes d'y  ajouter  telles  autres  daulès  & con- 
ditions qu'elles  jugeront  à propos.  Au  refte  , fi  le 
tems  n'cft  point  fixe  par  la  charte  partie  , le  tems  «le 
la  charge  des  marchandées  doit  être  règle  fuivanr 
l'ufagc  des  lieux  où  ladite  charge  fc  fait.  A le- 
Suÿfltmtni  Tom  /. 
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gard  du  fmcmcnr  au  mois , ce  tems  ne  doit  cou- 
rir 5c  être  compté  que  depuis  que  le  Vaiflcau  a 
fait  voile  , (i  pourtant  le  tems  n’a  pas  été  réglé  par 
la  charte  partie  même  , car  alors  il  faut  s'en  te-* 
nir  à ce  qui  a été  arrêté  dans  l'aétc.  Celui  qui 
rcfufè  , ou  eft  ai  demeure  d'exécuter  5c  de  faàstai- 
rc  à ce  qui  cft  porté  dans  la  charte  partie  , après 
une  fommition  par  écrit , doit  être  tenu  «les  dom- 
mages 5c  interets.  Il  y a des  cas  où  la  charte  par- 
tie peut  n'êtrc  pas  exécutée  , mais  le  contrat  «toit 
être  refolu  5c  dilfous  ; par  exemple  , lorfqu'é  ar- 
rive interdiction  de  commerce  par  guerre  , repre- 
failles  ou  autrement  avec  le  Pais  pour  lequel  le 
Vaiilcau  eft  deftiué  , alors  fans  doute  la  clurte  par- 
tie doit  être  rcloluë  Se  l'eft  en  clfct  i mais  ikns 
dommages  ni  intérêts  de  part  ni  «i'auuc  , en  pvant 
cependant  par  le  Marchand  , les  frais  de  la  char- 
ge , 5c  décharge  «le  fes  marchandées  i mais  (i  la 
guerre  étoit  dedarée  avec  un  autre  Païs  , la  dur- 
te  partie  doit  fubiillcr.  Un  autre  cas  peut  arrivai 
que  les  Ports  font  feulement  formés  pour  un  tems 
par  autorité  luperieurc  , alors  la  charte  partie  doit 
fiibtifter  ai  fon  entier , Se  le  maitre  5c  le  marchand 
doivent  être  tenus  réciproquement  d'attendre  l’ou- 
verture des  Ports  , & la  liberté  des  Vaélèaux , fans 
dommages  5c  interets  de  part  ni  d'autre  font  » 
Iclîiirs  maîtres  obligés  d'avoir  dans  leur  bord  pen- 
dant leur  voyage  , la  charte  partie  Se  les  autres 
picces  juftificatives  de  leur  chargement  ; enfin  ie 
Navire  , fes  agréés  5c  apparaux  , le  fia  5c  les  mar- 
chandées chargées  » font  rdpccfivcmcnc  aJfe&cs 
aux  conventions  de  la  clurte  partie; 

Charte-partie.  C'eft  un  Contrat  pafl2 
entre  un  Patron  , Si  un  Mardund  pour  le  louage 
d'un  Vaillèau.  Voyez  la  Conforcnce  des  Ordon- 
nances , liv.  4.  tit.  1 1 . 5c  l'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine du  mois  d'Auut  16S1,  liv.  $.  tit.  ■< 

C H A R T R E , lignifie  prifon  , l'Ordonnance 
de  167}.  Tit.  1.  Art.  10.  defoiid  aux  Prévôts  de 
faire  charcre  privée  , c’cft-à-dirc , les  oblige  de  con- 
duire les  criminels  dans  les  priions  fans  les  retenir 
chez  eux  ni  dans  aucunes  mai  Ions  particulières, 

Chartres,  lignifient  les  titres  qui  s’expédient 
fous  le  lcd  du  Prince  , d’un  Seigneur  , d’une  Eglifo 
ou  d'un  Chapitre. 

C H A S S E , de  charter  en  Latin  Otptért . ligni- 
fie la  pourfuitc  Se  capture  des  bêtes.  Il  ièrnble  par  le 
droit  naturel  que  la  chajfo  cft  pcrmtlè  à chacun  , à 
caufo  que  les  bêtes  fauvages  n'appartiennent  à perfori- 
ne avant  qu'elles  foient  prilès  : cependant  en  France 
les  Ordonnances  andennes  Se  nouvelles  en  ont  dif- 
pofé  autrement , celle  de  1669.  fait  défoules  à tous 
roturiers  de  quelque  état  & qualité  qu'ils  foient  non 
pollèdans  Fiefs»,  Seigneuries  Se  haute  Juftice  , dtf 
challèr,  à pane  de  100.  livres  d'amende  pour  b 
première  fois  , du  double- pour  la  féconde  , du  car- 
can 5c  du  bannilTèment  de  trois  années  pour  ta  croi- 
fiéme.  Mais  il  eft  permis  i tous  Seigneurs  Gentils- 
hommes 5c  Nobles  «le  challèr  fur  leurs  terres  t 
pourveu  qu'elles  foient  éloignées  d'une  lieue  des 
plaifirs  du  Roi , il  leur  cft  meme  permis  de  challèr 
aux  Chevreuils  Si  bêtes  noires,  s'ils  font  à trois  lieues 
des  plaifirs  de  Sa  Majefté.  Les  Officier»  des  Eaux 
5c  Forêts  , 5c  les  Capitaines  «les  chaflcs  connoillèi.t 
concurremment  cmr*cux  en  ce  qui  regarde  la  cajf 
ture  des  délinquant , la  failie  des  armes  , chiens  4 
filets  Se  engins  , défendus  en  première  information 
feulement  mais  l’mltruclion  5c  le  jugement  appar- 
tient au  Lieutenant  de  robe  longue.  Les  Capitaine» 
des  Châties  de  St  Germain  , Fontainebleau  , Chain- 
bort  5c  quelques  autres  lieux  , 5c  ces  Capitaines  de/ 
Chaflcs  qui  "font  for  les  Etau  envoyez  » U Cou* 
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des  Aydes  , fonr  exceptez  j car  ils  inftruifent  6c  ju-  le  foulagement  des  parties  fait  plaider  certains  jours 
genr  chacun  dans  leur  Capitainerie  tous  procès  ci-  de  la  femaine  des  caufcs  où  il  s'agit  de  i oo.  livres  , 

vils  6c  criminels , pour  fait  de  charte  , en  appctlanc  8c  au-deffous  fur  des  placets  qu’on  lui  préfente, 

avec  eux  les  Licutenans  de  robe  longue  & autres  C’cft  le  Lieutenant  civil  qui  répond  à toutes  les  Re- 
juges , 6c  Avocats  pour  le  Confeil.  quêtes  que  les  parties  présentent  en  matière  civile 

C H A S S E-A  V A N T S.  Ce  font  ces  forveil-  dans  les  affaires  où  il  n'y  a point  de  rapporteur  , 

lans  6c  lnfpe&eurs  qui  font  établis , 6c  commis  car  dans  celles  où  il  y a un  rapporteur  , c’eft  à 

dans  les  atteliers  des  grands  bât  im en  s , pour  veiller  lui  que  les  Requêtes  s'adrcflcnt , 6c  c'eft  lui  qui  les 

6c  prendre  garde  que  les  ouvriers  ne  perdent  point  répond.  Il  arrive  fouvent  des  cas  confiderabJcs  6c 

leur  tems  , ce  qui  arriveroit  infailliblement  par  prertans  qui  ne  fouffrent  pas  facilement  de  délai  â 

défaut  de  probité , 6c  confcience  de  ces  gens  qui  la  veille  de  pluiieurs  Fêtes  ou  à la  veille  des  jours 

ne  cherchent , comme  on  dit  , qu'à  tuer  le  rems  , 6c  que  l’on  n'entre  point  au  Châtelet  , en  tous  ces 

gagner  leur  falaire  fans  beaucoup  fc  fatiguer  s'ils  fortes  de  cas  le  Lieutenant  civil  peut  ordonner  que 

le  peuvent  fans  danger , c’cft  pour  cela  que  les  les  parties  comparoîtront  le  jour  même  en  Ion 
Maures  érablifTcnt  ces  charte-avants  pour  hâter  fie  Hôtel  , pour  être  entendues  6c  par  lui  ordonné  par 

diligenter  l'ouvrage  ; 6c  en  fait  de  bâtiment  , afin  provifïon  ce  qu'il  jugera  à propos.  Voici  quclqucs- 

que  les  maçons  & limofins  foient  fervis  à propos  > uns  de  ces  cas  prertans  ; quand  une  perfonne  de 

6c  diligemment  par  les  manœuvres  6c  goujats.  Ce  ■ quelque  confideration  ou  un  Marchand  6c  Négo- 
fonc  eux  auffi  qui  avec  les  hallcbardicrs  conduifcnc  cianc  cft  emprifonné  à la  veille  de  pluficurs  Fêtes  t 

6c  font  avancer  les  chariots  , 6c  les  bars  que  portent  fi  l’on  veut  demander  main  levée  de  quelque  mar- 

ou  traînent  les  bardeurs.  chandife  qui  a été  faille  dans  le  moment  qu'on  la 

CHASUBLIER.  Les  Maîtres  de  la  Com-  devoit  envoyer , fi  un  Aubergifte  ou  un  Ouvrier 

munauté  des  Brodeurs  de  la  Ville  6c  Faux-bourgs  de  veut  demander  fon  payement  à un  étranger  qui  cft 

Paris  , font  qualifiez  dans  leurs  Statuts  Maîtres  Bro-  prêt  à partir  ; fi  l'on  veut  réclamer  un  depot , un 

deurs  , Chalublicrs  , faifant  clufubles  , c'cft-à-dire , gage  , des  papiers  ou  des  effets  divertis  , en  tous 

ces  ornemens  d'Eglife  fouvent  enrichis  de  précicufcs  ccs  cas  , le  Lieutenant  civil  ordonne  , comme  l'on 

broderies  , dcfquels  habics  d'Eglife  les  Prêtres  fc  vient  de  dire  , par  pruvifion  , 6c  félon  l'exigence  6c 

fervent  lorsqu'ils  difenr  la  Melle  ; ces  Chafublicrs  nature  de  ces  affaires  urgentes, 

ne  font  pas  feulement  cet  ornement  particulier  Quand  il  s'agit  de  1a  liberté  des  prifonniers 
nommé  chafublc  , qui  eft  une  des  principales  pié-  arrêtez  pour  dettes  6c  autres  matières  , qui  rcquic- 

ces  qui  reçoit  le  plus  de  la  broderie  , mais  auffi  rent  célérité  , hors  les  cas  ci-dcflus  marquez  , le 

ils  font  tous  les  autres  ornemens  d'Eglife  , comme  Lieutenant  civil  permet  au  bas  de  la  Requête  d'alfi- 

chapes  , longs  vêtemens  , pendant  des  épaules  juf-  ener  les  parties  à un  delai  plus  bref  que  celui  de 

qu'aux  talons  , 6c  qui  enveloppe  l'Ecdéliaftiquc  qui  l'Ordonnance  de  1667.  C’cft  le  Lieutenant  civil  qui 

1?  pone  tout  au  tour  , en  guife  d'un  ample  ma»-  diftribue  les  procès  en  madère  civile  , & il  ne  rap- 

teau  ordinairement  brodé  , ils  font  auffi  les  tuni-  porte  lui-même  que  ceux  qui  regardent  les  intérêts 

ques  fie  dalmariqucs  , les  parcmcns  d' Autel  haut  8c  du  Roi  ou  du  Public  , ou  qui  font  très-importans. 

bas  devant , les  Autels  6c  credenccs  , les  rideaux  Si  les  CommifTaires  , Notaires , Procureurs  & Huil- 

du  Tabernacle  ou  d'ailleurs  , les  Pavillons  , Ciels  fiers  ont  des  comeftations  dans  les  confondons  des 

ou  Dais  fufpendus  bien  haut  fur  les  Autels.  Voytt.  ferliez  ou  lors  des  exécutions  de  meubles  > Us  peu- 

Brodeurs.  vent  fe  retirer  pardevant  le  Lieutenant  civil , qui  fur 

CHATELET,  eft  la  Jurifdiûion  du  Prévôt  le  référé  rend  une  Ordonnance  , par  laquelle  ils 
de  Paris  , compofec  d'un  Préfidial , d'une  Chambre  font  fur  le  champ  réglez. 

Civile  , d'une  Chambre  de  Police  , 6c  d'une  Cham-  En  l'abfence  du  Lieutenant  civil  de  police  6c 
bre  Criminelle.  Il  y a auffi  dans  ccnc  même  Jurif-  criminel , le  Lieutenant  particulier  fait  leurs  fonc- 
diélion  la  Chambre  du  Procureur  du  Roi  qui  con-  tions. 

noir  foui  des  Jurandes , des  Am  6c  Métiers  , qui  Le  Lieutenant  criminel  donne  Audianee  deux  ou 
reçoit  les  Maîtres  6c  Maîtrertês  , 6c  donne  des  avis  trois  fois  par  femaine  , pour  les  affaires  où  il  s'agit 

en  forme  de  Jugemcns , lefquels  le  Lieutenant  de  d'injures  , rixes  6c  autres  maricTes  légères  , mais 

Police  confirme  ou  infirme  , fauf  dans  l’un  ôc  l'autre  dans  les  matières  graves  qui  méritent  inftruétion , 

cas  l'appel  au  Parlement.  l'ufage  cft  près  la  plainte  que  l'on  a rendue  à un 

Le  Lieutenant  Civil  tient  l’Audiancc  de  1a  Pré-  Commirtaire  de  donner  Requête  au  Lieutenant  cri- 

vôte  , où  l’on  fait  les  Publications  des  Ordonnait-  minci , à fin  de  permirtion  d'informer.  Il  met  au  bas 

ces  , Edits  ôc  Déclarations  , des  Arrêts  6c  Réglé-  de  fon  Ordonnance  portant  ladite  permiflion  , 6c  le 

mens  , 6c  de  tous  les  aâes  qui  doivent  être  pu-  CommifTairc  procédé  à l'information, 

bliez.  On  y plaide  les  caufes  bénéficiâtes  6c  Ecclé-  CHAUDERONNIER  , cft  un  artifan 
fiaftiques  , dont  les  Juges  Royaux  ont  connoirtancc.  qui  travaille  en  cuivre  , ôc  le  façonne  fous  le  mar- 
On  y plaide  auffi  les  queftions  qui  regardent  l’état  tcau  en  pluficurs  formes  8c  façons  , fond  ledit  ari- 
des perfonnes  , les  caufes  où  il  s'agit  des  qualitez  vrc  , le  jette  en  moule  pour  diverfes  figura  6c 

d'héritier  , de  lettres  de  repi  , de  ceffion  des  ouvrages.  Il  prend  fon  nom  de  chaudcron  fie  chau- 

biens  , des  contcftaiions  qui  regardent  les  {celles  dicte  ; vailleaux  6c  vafes  , qui  font  le  principal  fu- 
& les  inventaires , les  dirterens  qui  font  entre  les  jet  6c  ouvrage  de  ce  métier.  U fait  8c  vend  tou- 

Commiffirircs , Notaires  , Procureurs  , Scrgcns  6c  te  forte  d'urencile  fie  batterie  de  cuifine.  La  Com- 

autTes  Officiers  du  Châtelet  pour  leurs  fondions.  munauté  des  maîtres  Marchands  du  métier  de 

Le  Lieutenant  particulier  tient  l’Audiancc  du  Préfi-  chaudcronncrie  , batterie  de  la  Ville  de  Paris  , eft 

dial , où  fe  plaidait  les  appellations  verbales  des  ancienne  , 6c  avoit  des  Statuts  bien  avant  le  Reg- 

Jugemcns  rendus  par  les  Juges  qui  rertortirtent  au  ne  de  Charles  V I.  Par  ces  Statuts  , il  eft  defen- 

Préfiilial  ; toutes  les  caufes  où  il  ne  s'agit  que  de  du  à tous  Marchands  forains  ôc  autres  , s'ils  ne 

ixoo.  livres  8c  au-defibus  , 6c  qui  ne  font  point  font  maîtres  de  la  Communauté  , de  vendre,  dé- 
lie la  compétence  de  la  Prévôté  , on  porte  auffi  au  bircr  , ni  diftribuer  en  la  Ville  ôc  Fauxbourgs  de 

Préfîdtal  les  caufes  , dont  le  Lieutenant  civil  cft  Paris , aucune  marchandife  du  métier  de  chaude- 

obligé  de  s'abftcnir.  Le  Lieutenant  particulier  pour  ronnerie  6c  batterie  , fi  ce  o'eft  en  gros  6c  au- 
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dcffus  de  la  femme  de  40.  livres.  Il  y a des  chau- 
dcronnicrs qu'on  peut  appcllcr  ambulans  , qui  cou- 
rant la  campagne  , leur  petite  boutique  fie  baga- 
ge iur  le  dos , le  1er  vau  d’un  lifflet  à l'antique  i 
iept  tuyaux  , pour  avertir  les  habitans  des  petites 
Villes  Se  des  Villages  où  ils  pallcnt , de  leur  ap- 
porter A racommoder  les  uccnciles  6c  hatrcrics  de 
cuiline  , de  cuivre , ou  de  1èr  , qui  en  ont  beibin. 
La  plupart  de  ces  chaudcronnicrs  ne  font  que  le 
vieux  , il  y en  a pourtant  quelques-uns  qui  ven- 
dent du  neuf , mais  ceux-ci  ont  des  chevaux  de  fem- 
mt , charges  de  grands  paniers  d’olier  , où  ils  met- 
tait leurs  marchandées  & leurs  outils.  Il  cil  défen- 
du à tous  ces  chaudcronnicrs , coureurs  de  lifflct , 
de  racommoder  les  ouvrages  de  chaudcronnerie  à 
Paris , Si  dans  les  autres  Villes  du  Royaume  , où 
les  chaudcronnicrs  (ont  en  corps  de  jurande  ; à 
l'egard  de  ceux  qui  vendent  du  neuf  > ils  y font 
traités  comme  Marchands  forains.  La  chaudcron- 
ncric  fait  une  partie  du  commerce  de  la  mo-ccric. 

G H A U F E-C  I R E , dl  un  Officier  de  la 
Chancellerie  qui  prépare  la  cire. 

CIIAUX.  Fayts.  Amendement.  Pnofirs, 

CHE 

CHEF,  le  dit  clic/  les  Marchands  d'étoffe  de 
Ibye , de  laine  , Sec.  C’eft  le  commencement  ou 
premier  bout  des  pièces  des  draps  , ratines  , fer- 
s ; on  l'appelle  auiïi  tête  ou  cap , au  contraire 
la  fin  ou  dernier  bout  des  pièces  que  l'on  nom- 
me queue.  Ainfi  l'on  dit  d'une  pièce  d’étoffe  qui 
n'a  point  été  encore  ni  entamée  ni  coupée  , qu'elle 
a chef  Se  queue  , tète  ou  cap  Se  queue.  On  com- 
mence A travailler  les  étoffes  fur  le  métier  par  le 
chef , cap  , tête , ce  font  des  mots  fynonimes  , c'dl- 
à-dire  qui  ont  la  meme  lignification , & la  plù- 
rt  des  Ouvriers  Se  Manufacturiers  , font  dans 
mauvais  ufage  de  le  faire  plus  beau  & meilleur 
que  le  relie  de  la  pièce , parce  que  c’ell  l'endroit 
qui  fert  ordinairement  de  montre , qui  le  prefen- 
re  le  premier  aux  yeux  , Se  par  lequel  on  échan- 
tillonne , outre  qu'il  fert  comme  d'cnvclopc  à tou- 
te la  pièce  , ce  qu'on  appelle  quelquefois  man- 
teau de  la  pièce.  On  doit  entamer  Se  débiter  par 
la  queue  , les  étoffes  de  laine,  le  chef  devant  tou- 
jours relier  à la  pièce  , A caufe  des  marques  Se 
enfeignemens  qui  y font , comme  les  noms , de- 
meure Se  numéro  de  l'ouvrier  qui  l'a  fabriquée  , 
les  rôles  ou  miettes  qui  juJlificm  du  bon  pied  de 
teinture  , les  plombs  de  fabrique  & de  vifite  , qui 
font  connaître  qu'elle  a été  bien  Se  duement  exa- 
minée par  les  Maîtres  Gardes  Se  Inlpeéicurs  des 
Manufactures , loit  pour  la  qualité,  foit  pour  la 
teinture  ou  pour  la  largeur  ; enfin  le  plomb  d'au- 
nage , fur  lequel  e(l  marqué  la  quantité  d'aunes 
que  contient  la  pièce.  Les  étoffes  qui  n’ont  point 
etc  entamées , 8e  qui  par  confcquent  ont  encore 
chef  Se  queue  , peuvent  être  revendiques  par  le 
Manufacturier  , Ouvrier  ou  Marchand  qui  les  a 
fournies  , lorfqu'cllcs  le  trouvent  fous  le  fcellc  d'un 
Négociant  qui  a fait  faillite  ou  banqueroute  , en 
julti  fiant  néanmoins  de  leurs  marques  , qualité  , 
quantité  , couleur  , & aunes  indices  Se  enfeigne- 
tnens.  Mr  Savary  nous  affurc  de  cet  ufage  clans 
fon  pur f 411  Négociant  , fteanda  Partie  , Livre  qu*. 
tritmt  Chapitra  iroi/ieme.  Ce  mot  le  dit  aulli  des 
étoffes  de  loyc  , de  poil , il  le  dit  aulli  des  toiles  en 
la  même  lignification  qu’il  a été  dit  chef  dans 
les  étoffes  de  bine.  On  doit  cependant  remarquer 
que  le  chef  des  toiles  , n’cft  pas  ordinairement  fi 
beau  ni  li  bon  que  le  relie  de  la  pièce. 

CHEF-  D'(K  U V R E.  Ouvrage  exquis  Se  cx- 
Supp'.emert  Tome  /, 
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traordiiuite  de  quelque  ai  t , & de  quelque  fciaice. 
Chef  , lignifiant  une  pièce  principale  , Se  qui  vaut 
autant  & plus  en  fait  d'aurdlê  & d'habileté.  Le 
chef-d'œuvre  qu'on  exige  dans  tous  les  Corps  Se 
Communauté/  de  dïvcrics  profeffions , (ont  des 
épreuves  que  l'on  fait  de  la  capacité  de  ceux  qui 
alpirent  A une  Maîtrilc  dans  l'examen  à la  fin  de 
leur  apprenti  liage  & tans  fini , Se  l'on  choilit  pour 
ccb  , non  la  pièce  de  l'art  qui  cil  la  plus  ailée  , 
mais  au  contraire  également  difficile  Se  d'importan- 
ce. Cet  ouvrage  ou  expérience  que  les  afcirans 
doivent  donner  , le  fait  en  prcfence  des  Maîtres  Se 
Gardes  des  Corps  des  Marchands  ou  des  Jurés 
des  Communautés  dans  Iclquelles  ils  veulent  le  foire 
recevoir  ai  qualité  de  Marchands  ou  de  maîtres. 
Quoique  le  Chef-d'œuvre  dut  naturellement  rouicr 
fur  un  ouvrage  d'importance  Se  difficile  à foire  : 
comme  le  chef-d'œuvre  d'eiprit  dans  l'examen  des 
feicnces  Se  facultés  , cil  quelque  qurilion  imjxjr- 
rante  fie  difficile  .néanmoins  les  clicls-d 'œuvres  font 
autrement  qualifiés  , Se  lime  comme  arrêtés  & fixés 
dans  les  divcrlcs  profeilïons  de  Marchands.  Car  des 
fis  corps  des  Mardiands  Je  Paris  , lavoir  , Drape- 
rie , épicerie  , mercerie  , pelleterie  , bonneterie , 
orfèvrerie  , il  y a d'abord  , Se  premièrement  exempts 
de  dicf-d’œuvrc  , le  Corps  de  b Draperie  Se  Mer- 
cerie , mais  comme  le  corps  de  l 'épicerie  enferme 
les  Apocicaires , Se  qu’il  importe  d'éprouver  ceux 
qui  veulent  faire  cette  profclïton  , ils  font  obliges 
A dief-d'œuvrc  , pendant  que  les  autres  , lavoir  , 
Droguillc  , Gonfleurs  Se  Ciriers  , en  font  exempts. 
Ce  chef-d'œuvre  d'Apoticairc , conlillc  A faite  eux- 
mémes  , en  prélènce  des  Officiers  de  cette  Com- 
munauté , une  compolition  dont  ils  doivent  due- 
tnent  choifir  & préparer  les  ingrédicm  , & en  fai- 
re , felon  les  réglés  de  l'Art  , le  mélange  Se  l'ap- 
prêt parfait.  Dam  b pelleterie , les  afpirans  lime 
obliges  de  faite  pour  chef-d'œuvre  , une  robe  de 
vcllc  , qui  cfl  une  clpccc  de  manteau  fourre.  Dans 
le  corps  de  b Bonneterie , le  chef-d'œuvre  con lif- 
te A une  ibrte  de  bonnet  que  l'on  appclloit  ancien- 
nement aumulfe  , ils  doivent  faire  encore  un  bon- 
net quané  de  drap , comme  aulli  une  toque  de 
velours  plillcc  , & brocher  un  lus  d’ellame  , ou  île 
foyc  , & ainli  des  autres  chcfs-d’œuvres.  Remar- 
qués , A l'égard  de  l'Orfèvrerie  , que  quoique  les 
fils  des  Marchands  ou  de  Maître  ne  loient  point 
fujets  qu'à  une  (impie  expérience  , au  lieu  «le  chef- 
d’œuvre  , cependant  ici  , les  fils  de  mairie  loue 
obliges  à faire  chef-d'œuvre  , tout  ainfi  que  les 
autres  afpirans. 

C h e f-d'ÛE  u v r e de  Compagnonnage  , con- 
fïftc  A faire  dans  les  Communautés  feulement  de* 
Marchands  maîtres-ouvriers  en  drap  d'or  , d'argent 
Se  de  Ibye  , une  aune  des  quatre  principaux  draps  , 
favoir  , le  velours  fie  farir.  plein  , le  damas  Se  le  bro- 
card d'or  ou  d'argent  , il  le  fait  huit  jours  aptês  que 
l'apprcntilfiige  cil  fini  , dans  le  bureau  de  ladite 
Communauté  , les  maîtres  Jurés  fie  Gardes  étant  ap- 
pelles , l'or  , l'argent , les  Ibyes  , Se  autres  utenct- 
les , fe  fourniflènt  A l'apprenrif  par  le  bureau  , au 
Receveur  duquel  le  maure  de  l'apprenti  f cft  tenu  de 
remettre  b femme  de  dix  livres  pour  lefdirs  frais.  Ce 
chef-d'œuvre  fe  fait  par  les  apprentifs  A b fin  de  b 
cinquième  année  de  leur  apprentilfagc  , avant  de  les 
enregiftrer  au  livre  des  compagnons  , Se  c’ell  par  ce 
chef  - d’œuvre  , que  l’on  juge  fi  l'apprenrif  eft 
capable  de  fervir  chez  les  mairies  en  qualité  de  com- 
pagnon , d'où  il  a été  appelle  chef-d’œuvre  de  com- 
pagnonnage. 

CHEFS  D'ORDRE,  font  obliges  , iorf- 
‘ qu'ils  ne  refident  point  en  France , de  commettre  des 
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Vicaires  Généraux  , parce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
obliger  les  Religieux  de  fortir  du  Royaume  , pour 
leur  aller  rendre  compte  de  leurs  allions. 

CHEL1DOINE.  Plante  qui  porte  des  fleurs 
fomblablcs  à celles  du  violet  , Ion  lue  cft  propre  pour 
la  vue. 

CHEMIN.  Efpace  en  longueur  fur  une  cer- 
taine largeur  , pour  communiquer  commodément 
d'un  lieu  a un  autre.  Les  chemins  qu'on  nomme  aufli 
voyes  , font  naturelles  ou  artificiels  , terreftres  ou 
aquatiques  , publics  ou  particuliers.  Les  Romains 
entre  les  autres  Nations  ont  fait  des  dépends  in- 
croyables , pour  les  rendre  fpacicux  , commodes  Se 
agréables  , jufques  aux  extrémités  de  leur  Empire. 
Voytz.  Ntctlaj  Bttgtr  dam  fan  Htfteire  dn  gronda 
Chtmïnt  de  i‘ Empira  Romain.  On  appelle  chemin 
naturel , celui  qui  cft  fréquenté  par  une  longue  fuc- 
cdlîon  de  tems  , à caufo  de  là  difpoiicion  , Se  qui 
fubfiftc  avec  peu  d'entretien.  Chemin  artificiel , cft 
celui  qui  cil  fait  à force  de  mains  , foit  de  terre  rap- 
portée ou  de  maçonnerie  , Se  dont  le  rravai!  a for- 
monté  les  difficultés  qui  s'oppofcnc  à fon  execution  , 
comme  font  la  plupart  des  levées  le  long  des  rivières, 
des  marais  , des  étangs.  Chemin  terrejire  , s'entend 
non  feulement  de  tout  chemin  par  terre  , mais  auffi 
de  ceux  qui  font  faits  de  terres  rapportées  en  manière 
de  levées  , foutcnucs  de  berges  en  glacis  , avec  aires 
de  gravoirs  ou  de  paves  , comme  une  partie  du  che- 
min de  Palïïà  Seve  prés  de  Paris.  Chemin  euptatiqne, 
on  appelle  ainlî  tous  les  chemins  faits  fur  les  eaux 
courantes  des  fleuves  Se  des  torrens  , comme  font  les 
ponts  & digues  fur  les  eaux  dormantes , comme  les 
lésées  Se  chauffées  à travers  les  marais  & les  étangs. 
On  comprend  aufli  fous  fo  nom  «le  chemins  aquati- 
ques , les  rivières  naviguablcs  , éc  canaux  faits  à la 
main  , comme  il  s'en  voit  en  Italie , en  Flandres  , 
& en  1 lollande  , &:  en  France  , ceux  de  Biarre  , de 
Languedoc  & d'Orléans.  Chemin  publie  ou  grand 
Chemin  , fé  dit  de  tout  chemin  droit  ou  travcrlanr , 
militaire  ou  royal.  Chemin  particulier  , eft  celui  qui 
cft  fair  pour  la  commodité  du  château  d'un  Seigneur 
à quelqu’autre  maifon  , ou  à un  grand  chemin  tou- 
jours lur  les  terres , comme  la  grande  avenue  de 
Meudon  près  de  Paris.  Chemin  militaire  , on  appel- 
loit  ainfi  chez  les  Romains  les  grands  chemins  , pour 
envoyer  les  armées  dans  les  Provinces  de  l'Empire  , 
ou  cfu  focours  aux  Allies.  Chemin  rayai , c'cft  le 
plus  ample  de  tous  les  chemins , où  la  dépend  Se  le 
travail  ne  doivent  point  être  épargnés  , nonohftant 
les  montagnes  , valées  , fondrières,  fleuves , Se  au- 
tres difficultés  à eau  le  de  la  li  tuât  ion  , pour  le  rendre 
le  plus  court  , le  plus  commode  , Se  le  plus  for  que 
faire  (c  peut.  Chemin  double  , on  appçlloit ainli  chez 
les  Romains  un  chemin  pour  le  charrois  à deux 
chauffées,  l'une  pour  aller,  Se  l'autre  pour  venir,  afin 
d'éviter  la  condition  , Iclquclles  écoicm  féparées  par 
une  levée  en  manière  de  banquette  , de  certaine  lar- 
cur  pavée  de  brique  , pour  les  gens  de  pied  avec 
rodurcs  Se  tablettes  de  pierre  dure  , des  montoirs  à 
cheval  d’cfpacc  en  efpace , Se  des  eolomnes  pour  mar- 
quer les  diftanccs  ; le  chemin  de  Rome  à Oftic  croit 
de  cette  maniéré. 

Chemin  relevé  , petit  chemin  qui  cft  à côté  de  ce- 
lui des  chariots  , &:  qui  ferr  pour  les  gens  de  pied  , 
comme  les  banquettes  des  quais  Se  des  ponts  de  pier- 
re , Se  les  termes  des  fbflcz  Se  canaux  faits  par  arti- 
fice. Chemin  droit , celui  qui  cft  le  plus  court , le 
plus  à la  ligne  Se  de  niveau  que  foire  fe  peur.  Che- 
min de  troverfa  , celui  qui  communique  à un  grand 
chemin  , on  appelle  aufli  chemin  de  travtrfa  , tout 
fcntict  de  tour  plus  court  qu'une  route  ordinaire. 
Chemin  rompant  , celui  qui  a une  pente  fcnfiblc  , Se 
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quand  elle  eft  de  plus  de  fept  pouces  par  toife  , les 
chariots  ne  le  peuvent  monter  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Chemin  efearpé  , celui  qui  cft  foit  for  la  côte 
d'une  montagne  , qui  ne  peut  pas  être  droit , mais 
torru  & avec  des  finuotites,  & qui  cft  (outenudu  côté 
du  précipice  par  des  levées  de  pierre  fcchc,&:  quelque- 
fois de  maçonnerie  en  certains  endroits,  comme  ceux 
des  Alpes , pour  palier  de  France  ai  Italie  , Se  ceux 
des  Pirenées  , pour  aller  en  E (pagne.  Ilyaaicorc 
chemin  ferme  , dont  le  fol  eft  affermi  pur  de  la  terre 
battue  , mêlée  avec  du  caillou  , de  ta  roche  ou  du 
fable  , ou  par  une  aire  de  maçonnerie  , de  gravoir  , 
de  brique  , de  têts  de  pots  , Se  avec  de  la  chaux. 
Chemin  de  carrière  , c'eft  ou  le  puits  par  où  l'on  défi, 
cend  dans  une  carrière  pour  la  fouiller  , ou  l’ouver- 
ture qu’on  foit  à la  côte  d'une  montagne  , pour  en 
tirer  ae  la  pierre  ou  du  marbre. 

C H E M I N S.  La  voirie  qui  regarde  les  grands 
chemins  , appartient  aux  Officiers  du  Roi.  Les  Sei- 
gneurs Hauts- Jufticicrs  ont  droit  de  voirie  for  les 
chemins  particuliers  qui  font  for  leurs  terres  , ou 
fur  celles  de  leurs  valfoaux.  Les  F.cclcliaftiqucs  ne 
fout  point  exemts  ni  difpcnfés  de  la  réparation  des 
ponts  Se  chemins.  Voyez  fur  ce  qui  regarde  l'entrctc- 
nement  des  ponts  , chemins  & chauffées  , l'Ordon- 
nance de  Blois,  Art.  jjf. 

jRemede  de  Mr  de  Fataveuc. 

Pour  iencloueurc  dn  Cheval. 

Faites  découvrir  l'cndoueurc  avec  le  paroir  du 
Maréchal , rcmplillcz-cn  enfoîrc  le  trou  avec  le  lue 
de  mille-feuille  , appliquez  le  marc  par  diffus , & 
ferrez  le  cheval , renouveliez  ce  remède  , dans  14. 
heures  , Se  dans  deux  jours  il  fora  guéri  , pourveu 
qu'il  n'y  ait  eu  aucun  autre  appareil , il  gucriroit 
plus  tard  , s'il  avoir  été  panfc  autrement. 

En  de  Meure  , fenletert  , fahlountart  , deux  de  ne 
de  Cheval. 

Prenez  poix  refîne  blanche  une  livre  , cire  neuve 
quatre  onces  , miel  & foin  doux  de  porc  , de  chacun 
quatre  onces  , fondez  le  tout  dans  un  pot  verni , 
étant  fondu  , ajourez- y therebenrine  de  Venifo  deux 
onces , Se  le  tout  bien  fondu  Se  mêlé , mcttcz-le 
dans  des  petits  pots  , du  meme  cet  onguent  vieut 
fort  dur. 

Peter  le  Farda, 

Prenez  des  racines  «le  Lapaikm  acutum , de  celui 
qui  a les  feuilles  les  plus  unies  , coupez- les  ai  rou- 
leaux comme  de  boutons  , prenez  enfuire  du  chan- 
vre qui  n'ait  pas  été  battu  , & diftillez-le  , & à fon 
défaut  prenez  du  chanvre  avant  qu'il  foit  peigné  , 
faites-en  une  petite  corde  corçimc  une  fifoclle , dans 
laquelle  vous  enfilerez  vos  rouelles  en  nombre  impair, 
jutques  à 1 ).  ou  1 j.  prenez  enfuite  un  morceau  de 
toile  neuve  non  leflîvce  , Se  faites-en  un  petit  fodict 
avec  la  même  corde  , dont  vous  avez  enfilé  vos 
rouleaux  , Se  mettez  vos  rouelles  roulées  dans  ledit 
foclict , & achevez  de  le  coudre  avec  la  même  corde, 
fufpendcz  enfuite  votre  fochct  à la  crinière  du  cheval 
avec  la  corde  qui  refte  , faites  enfuite  un  autre  fo- 
chet  de  la  meme  manière  , Se  anachcz-lc  à la  queue 
du  cheval  en  tclic  manière  , que  fi  le  forcin  cft  au 
train  de  devant , il  foudra  que  le  fochct  du  derrière 
contienne  un  plus  grand  nombre  de  rouelles  , & au 
contraire  ii  le  forcin  cft  au  train  de  derrière  , le  fâ- 
cha du  devant  en  contiendra  un  plus  grand  nombre; 
foignez  le  cheval , & réitérez  la  laignéc  pendant  deux 
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ou  trois  moi  s, les  trois  derniers  jours  de  chiqot  Lune, 
Se  fi  la  matière  le  ramafle  en  quelque  endroit , il  fau- 
drait l'ouvrir  , & le  cheval  fera  guéri  ; il  faut  faire 
ces  operations  Se  remèdes  en  Eté  , avant  le  iôlcâl 
levé  , fie  en  hyver  à toute  Heure. 

Autre  Rente  de  dudit  Mr  de  Val  avoir/  , peur  U 
même  mal. 

Pliez  l’oreille  du  cheval  le  long  de  la  crinière  , Se 
faites  une  incilîon  de  trois  doigts  de  long  à l’endroit 
où  l’oreille  aboutit , feparez-en  la  peau  , de  mettez- 
y dedans  des  racines  de  pentaphilum  , coupées  de  la 
longueur  du  doigt  , Se  coufcz-la  enluite  , le  col  du 
cheval  s'enflera  extraordinairement , Se  vuidera  par 
là  toutes  les  mauvaifa  humeurs. 

Four  blanchir  lt  poil  à un  cheval. 

Appliquez  fur  le  front  du  cheval  qui  n'a  point  de 
marque  , d'cxcremciit  humain  tout  chaud  , de  tout 
fraîchement  rendu  , bi(Icz-y-le  pendant  une  nuit,  de 
le  matin  vous  trouverez  une  étoile  blanche  fur  fon 
front. 

Chute  de/  Cheveux  ou  Alopécie . 

Elle  lé  guérit  avec  la  teinture  du  lahdanum  , de 
de  la  crotte  des  rats  tirée  avec  l'cfprit  de  miel , 
avec  Ion  flegme. 

Pour  empocher  les  Cheveux  de  tomber. 

Prenez  de  cendres  de  coquilles  de  noix  , broyez- 
les  avec  du  vin  de  d'huile  , de  frottez-en  la  tctc 
des  en  fins. 

CHEVAL  de  barbarie  , c'cft  un  Barbe.  Che- 
val Arabe  , c’cft  un  cheval  qui  provient  des  chevaux 
fauvaces  des  déferts  de  l’Arabie.  Ces  fortes  de  che- 
vaux lont  très-eftimés  pour  leur  force  de  leur  Icgcrcté. 
Le  cheval  fa uvage , cft  celui  qui  naît  , de  fc  nourrit 
dans  les  deferts  : il  va  li  vite  , qu’il  cft  impolfiblc 
de  l'arrrapcr  à la  courfe. 

Cheval  Marin.  C'eft  un  animal  fort  grand  , 
qui  fc  nourrit  dans  la  Mer  , de  qui  a la  figure  d’un 
cheval.  Il  cft  d’un  gris  brun  , il  a le  poil  court , le 
crin  fort  petit , la  queue  de  part  de  d'autre  garnie 
de  poil  , quoiqu'au  milieu  , de  prés  de  ta  croupe , 
il  n'y  en  ait  point. 

Cheval  de  Bois.  Terme  de  Manège.  C’cft 
une  efpccc  de  cheval  fait  de  plulieurs  pièces  de  bois 
jointes  cnlcmblc , lur  quoi  on  voltige  , pour  fc  ren- 
dre le  corps  louplc  de  vigoureux. 

Cheval  di  Frise.  Terme  de  forrifica- 
rion.  Solive  quarrée  d'environ  dix  à douze  pieds 
de  long , traverse  par  trois  rangs  de  pieux  de  bois 
d’environ  iix  pieds  de  long  , qui  le  croifent , de  font 
armés  de  pointes  de  fa  par  les  boucs , dont  on  le  fat 
à la  guerre , pour  détendre  une  brèche  , ou  pour 
elorre  un  camp. 

Cheval,  confîderé  par  rapport  au  droit.  Les  * 
chevaux  doivent  être  garantis  des  cas  rédhibitoires. 
Or  ces  cas  rédhibitoires  font  tels , que  le  vendeur  cft 
obligé  de  reprendre  le  cheval  qu'il  a vendu  avec  cer- 
tains défauts  , comme  la  poulie  , morve  de  courba- 
ture ; de  cette  garantie  cft  pendant  le  teins  marqué 
par  les  Coûnimes  , comme  de  huit  jours , ou  félon 
qu’il  cft  oblêrvé  par  l'ufa^e  des  lieux.  Les  chevaux 
doivent  être  aufli  garantis  à l’égard  de  tous  autres 
cas  , lorfque  le  vendeur  les  a garantis  fains  Se  nets 
de  tout  défaut.  Voyez,  hfiitution  de  Coquille  , lit. 
des  Contrat/.  Vtyti  Contrats. 

CHEVALIER,  cft  celui  qui  cft  reçu  avec 
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certaines  cérémonies  dans  un  Ordre  militaire  , donr 
il  porte  quelques  marques  honorables  ; ces  Cheva- 
liers font  de  divers  Ordres.  En  France  , Chevaliers 
de  l'Ordre  du  St  Efpric , de  l’Ordre  de  St  Michel , 
de  l’Ordre  de  St  Ijzare  , Chevalier  de  Malte;  ailleurs 
Chevalier  de  la  Jarretière  , de  la  Toilon  d'or  , de 
l’Annonciade.  On  dit , parlant  des  Chevaliers  , l’Or- 
dre de  Chevaliers  , qui  cft  l'inftitut  , Communauté 
Se  aflcmblécdes  Chevaliers , création  des  Chevaliers, 
qui  cft  leur  prémotion  , inftitucion  de  l’Ordre  des 
Chevaliers*  Les  Chevaliers  Romains  étoient  ceux  qui 
renoient  le  fécond  rang  dans  la  République  , & ils 
porroicru  un  anneau  d’or  pour  marque  de  leur  digni- 
té ; Cicéron  étoit  un  Chevalier  Romain.  L’origine 
des  Chevaliers  Romains , faon  le  fen  liment  de  Dc- 
nys  d'Halicarnaflc  dans  le  fécond  Livre  des  Antiqui- 
tés Romaines , vient  de  ce  que  Romuluschoifit  pour 
fa  garde  trois  cens  hommes  des  plus  confiderablcs  de 
la  Ville , lelqucls  on  appclla  Ctlerti , dont  le  Ion  6c 
prononciation  s'eft  confondu  avec  le  Ion  du  mot 
Chevaliers  , ce  mot  Celeres  , parce  que  ces  hommes 
d'élite  étoient  des  plus  agiles. 

Prefemement  outre  les  Gentils-hommes  qui  font 
Chevaliers  d’un  Ordre  , les  perfonnes  les  plus  qua- 
lifiées , comme  Ducs  , Comtes  , Barons  , Marquis , 
prennent  aufli  cette  qualité.  L'Ordre  îles  Chevaliers 
de  Malte  , cft  dit  Se  nommé  ainfî  de  l’Illc  de  Malte  , 
où  le  Grand  Maître  fait  à prefau  la  réfidencc.  Les 
Chevaliers  de  cet  Ordre  font  des  véritables  religieux 
profes  , qui  ne  diflèrent  des  autre» , que  parce  qu’ils 
ont  routes  les  marques  extérieures  des  gens  du  ficelé. 
Les  grandes  aérions  de  cette  (aime  & noble  Milice  , 
rcmpliflènt  llliftoiic  de  fî  beaux  traits  , qu'il  ne  faut 
pas  s’étonner  , fi  les  Papes  ont  accordé  de  rems  en 
rems  des  privilèges  à l’Ordre  , qui  l'exemptent  du 
droit  commun  ; on  a jugé  que  pour  accorder  la  dis- 
cipline militaire  avec  celle  de  Jefus-Chrift  , il  croit 
nccellairc  de  donner  à ceux  qui  vouloicnc  s'engager 
dans  l'une  Se  dans  l'autre  une  honnête  liberté  , qui 
ne  tint , ni  de  l'aufteriré  des  Cfoîrres  , ni  de  la  licence 
de  la  guerre  ; aufli  nous  voyons  que  par  un  fi  jufte 
temperammem  , eetre  troupe  riréc  de  la  plus  faine 
partie  de  b Noblcllc  de  tous  les  Etats  de  la  Chrerien- 
té , fo  maintient  dans  l’honneur  de  b gloire  de  fon 
origine  ; ils  font  avec  une  modification  6c  convenan- 
ce pai faire  à leurs  fondions  militaires , les  vœux  de 
pauvreré  , dufteté  Se  obcïflincc  , Se  en  voici  la  mo- 
dification indifpenfablc  : quoique  ces  généreux  Che- 
valiers faflcnt  voeu  de  pauvreté , ils  ne  font  pas  pour 
cela  réduits  à b mendicité  , oü  à la  vie  privée  du 
Couvent.  Il  cft  auîli  vrai  qu'ils  n'ont  en  particulier 
aucuns  biens  propres;  mais  outre  qu'il  leur  cil  permis 
de  pollcdcr  des  Commanderics  , ils  peuvent  à ce  dé- 
faut recevoir  des  penfions  de  leurs  parens,  pour  fub- 
fifter  honnêtement  félon  leur  qualité,  meme  en  cas  de 
captivité  , ils  peuvent  contraindre  ceux  qui  tiennent 
leurs  biens  , de  leur  donner  leur  légitime  pour  fe 
racheter.  D'ailleurs  il  ne  leur  eft  pas  permis , faon 
leurs  Statuts  > de  tefter  qu'en  faveur  de  l'Ordre  , fî 
ce  n’eft  d'une  portion  de  leur  pécule  , avec  la  per- 
miflion  du  Grand  Maître  & du  Chapitre  General  , ils 
font  en  Fiance  incapables  de  toutes  fucceflîons.  Ils 
font  aufli  vœu  de  chaftcté  , afin  que  leurs  courfes 
contre  les  ennemis , ne  puiilcnr  être  interrompues 
par  les  délices  d'une  vie  voluptucufe.  Enfin  , ils  font 
vœu  d'obcïlîance  , pour  imiter  en  cela  les  gens  de 
guerre  , qui  ne  s'entretiennent  que  par  b fubordina-, 
don  du  Commandement. 

En  France  , c'cft  le  grand  Contai  qui  cft  Protec- 
teur de  leurs  privilèges  , A:  Juge  de  leurs  différais. 
Il  y a quantité  d'Arrets  rendus  en  leur  laveur  , par 
Icfqucls  conformément  à leurs  Statuts  , & aux  droits 
Y iij 
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qui  leur  ont  etc  accordés  par  le  Saint  Siège  , on  les 
a conlcrvés  dans  le  droit  de  ne  paver  aucunes  dî- 
mes , de  ce  qui  cft  du  LXjmainc  de  leurs  Comman- 
deries  , uni  qu'ils  les  poilcdeiiL  On  les  a aullï  main- 
tenus dans  la  pofldTion  où  ils  loin  , de  conférer  les 
bénéfices  dépendans  de  l'Ordre  , fans  qu’aucuns 
puillcnt  être  réfignés  , que  de  l'exprès  con  lentement 
du  Grand  Maître  ou  du  Commandeur.  Ce  qu'il  y a 
feulement  de  particulier  , cft  que  les  Cure»  annexées 
aux  Commandcrics  , (ôiu  lu  jetés  à la  vilitc  dcsOnli- 
naircs.  Pope*.  Mr  Loutt  & Brode. tu  , ht.  C.  n.  i. 
Concile  de  Trente  , fitf.  îy.  cb.  19.  Cet  Ordre  de 
Citevalicrs  , qui  cfl  aujourd'hui  à Malte  , avoit  été 
auparavant  à Rhodes , Se  originairement  vient  des- 
Citevalicrs  de  St  Jean  de  Jcrufklem  , qui  ctoicnr, 
avant  l'cntrcc  de  Godefroid  de  Bouillon  datas  cette 
fameufe  Ville  , certains  Gentils-hommes  hospitaliers 
vivans  lbus  le  Commandement  d'un  Maître  qu'ils  cti- 
foienc  d’entre  eux.  Dans  la  fuite  des  rems  , Raimond 
Dupuy  en  fit  une  Compagnie  de  Chevaliers  , qu’il 
obligea  tic  vivre  fous  une  règle  , & de  combattre 
perpétuellement  pour  b défraie  de  b Foi  contre  les 
ennemis  de  b Religion  Cluvticnnc.  Paye*.  l’Hiftoirt 
de  Malte  de  Perrot  , qui  montre  avec  étendue  ce 
pallage  de  J cru  filent , jufqucs  à Malte. 

Chevalier  du  Guet , cft  celui  qui  cft  pré- 
pofé  avec  fes  Lieutenans  & Archers , 1 la  Garde  de  b 
Ville  de  Paris  pendant  b nuit. 

CHEVALERIE.  Dignité  , honneur  & gra- 
de de  Chevaliers  de  certain  Ordre , comme  du  Saint 
Flprit , de  St  Midicl , de  St  Lazare. 

C H I 

C H 1 F F O N 1 E R ou  Driuhr  , (è  dit 
de  ceux  qui  fc  mêlait  de  faire  le  trafic  des  vieux  chif- 
fons de  toile  de  lin  Se  de  chanvre  , que  l'on  deftine 
pour  b fabrique  du  papier.  Ces  chiffonniers  vont 
acheter  ou  ramallèr  dans  les  Villes  & Villages  ces 
vieux  chilfons  & drapeaux  , ils  en  font  meme  b re- 
cherche dans  les  ordures  , qui  font  dans  les  voiries  5c 
dans  les  rues , ou  dans  les  canaux  , là  o i il  y ai  a. 
Us  les  lavent  aifuitc  , nettoient  5c  lèchent , ils  les 
gardent  dans  des  greniers  , pour  les  vendre  aux  Mar- 
chands papetiers  fabriquons  qui  en  ont  befoin  , ou  i 
d’autres  Marchands  qui  lescnmagafinciir.pourcnfoirc 
les  rcvaidrc  à ces  mêmes  papetiers  fabriquans.y  ayant 
«ne  !i  gran  le  quantité  de  papeteries  établies  en  Fran- 
ce ; il  s'cnfuitquc  pour  fournir  b matière  du  papier, 
il  faut  que  nonobftârit  que  ce  négoce  feinble  être  d'u- 
ne première  vue  un  objet  de  très-petite  conlidcra- 
tion  , il  faut , dis-je  , qu'il  s'en  vende  en  France 
toutes  les  années  pour  des  iommes  conluicraWes  , 5: 
que  le  débit  5c  b conlbmption  en  fuit  prodigieufè. 
On  auroit  peine  à croire  que  cette  marchandée  , 
toute  méprilablc  qu’elle  cft  par  b vilitc  de  là  madè- 
re , foit  pourtant  eftimée  li  fort  ai  France  pour  no- 
tre papier  , que  l'on  établit  fur  ces  drilles  & ces  dra- 
peaux que  l'on  envoyé  hors  du  Royaume , des  droits 
de  fortic  très-confiderablcs  , pour  en  diminuer  l'en- 
voi hors  de  Fiance  , car  on  paye  douze  livres  du 
cent  pelant.  On  entend  par  chilfons  , tous  vieux 
morceaux  de  linges  ou  de  toiles  de  chanvre  5c  de  lin, 
que  l'on  employé  dans  les  papeteries  , pour  faire  b 
bouillie  ou  pâte  dont  fc  fabrique  le  papier. 

CHIFFRES  des  Marchands  , ce  font  des  mar- 
ques que  les  Marchands  , particulièrement  ceux  qui 
font  le  détail, mettait  fur  îles  petites  étiquettes  de  pa- 
pier ou  de  parchemin  , qu'ils  attachent  au  chef  des 
étoffes  , toiles  , dentelles  5c  autres  telles  marchandées 
qui  délignent  le  véritable  prix  qu’elles  leur  coûtent , 
afin  de  pouvoir  s'y  régler  dans  b fuite,  on  les  nomme 


C H I C H O 348 

des  chiffres,  parce  qu'ils  font  cachés  pour  leur  lignifi- 
cation particulière  , connue  feulement  aux  maîtres  5e 
à leurs  garçons  5c  apprentifs  , qu'il  ne  leur  cft  pas 
avantageux  de  découvrir  aux  ctrangas.  On  les  ap- 
pelle chéïrcs , parce  que  ce  font  les  chiffres  communs, 
Arabes  ou  Romains  qui  font  employés  avec  de 
nouvelles  lignifications.  Parmi  les  devoirs  des  Ap- 
prairifs , Mr  Savary  dam  fin  parfait  Négociant  , 
chapitre  fécond  dn  deuxième  Livre  de  la  première  par - 
lit , dit  que  c'cft  le  foin  de  bien  connoirrc  les  chiffres 
ou  marques  de  leurs  maîtres  , Se  b fidelité  i en  con- 
ferver  le  lecrer. 

CHIRURGIEN,  pat  rapport  au  droit.  Les 
Chirurgiens  font  tenus  des  dommages  Se  interets 
envers  ceux  qu'ils  eftropicut  , lclqucls  dommages  & 
interets  font  ordinairement  réglés  à une  pcnlion  con- 
venable à b perfonne  du  bleflé. 

C H O 

CHOIX  en  général , e’eft  une  élcéfion  d'une 
choie  ou  d'une  pcilùnnc  , c'cft  b préférence  d’une 
choie  à une  autre  , d'une  perfonne  à une  autre  , d'u- 
ne aétion  5:  d'un  droit  à un  aune.  Dans  cette  idée  , 
il  y a un  bon  Se  mauvais  choix  , donner  le  choix  » 
c’cft  donner  b liberté  à un  aurre  de  prendre  ou  faire 
une  des  deux  choies  à fa  volonté;  demander  le  choir., 
c’cft  exiger  le  droit  de  choéir  de  celui  qui  peut  nous 
le  contcJler.  On  dit  enfin  remettre  la  choie  au  choix 
d'autrui.  Mais  choix  dans  le  droit  s’applique  ainfi , 
en  particulier  Se  folon  des  règles.  Dans  une  altcrr.a- 
tivc  promile  , le  choix  appartient  à celui  qui  a pro- 
mis , car  en  promettant  ainfi  , il  s'eft  referve  vilible- 
menc  & clairement  de  fournir  ou  donner  feulement 
une  des  deux  choies  promîtes.  Dans  le  cas  d'un  legs, 
le  choix  appartient  au  légataire  , non  à l'héritier  qui 
cft  déjà  allez  favorife  par  la  qualité  d’héritier.  Lu 
fait  de  vaue  d'une  des  deux  choies  au  gré  de  l'ache- 
teur , le  choix  cft  défère  aulli  manifeftement  à l'ache- 
teur , non  au  vendeur.  En  matière  d'obligation  , le 
choix  appartient  au  debiteur  , non  au  créancier  ; ces 
cas  d'alternative  font  toujours  favorables  , ou  aux 
hommes  maîtres  île  leurs  dons  , Se  promellcs  lur  tout 
acceptées  , ou  utilement  acceptables , ou  à ceux  qui 
fout  dans  un  état  qui  mérite  d’être  favorifé.  La  lim- 
ple  raifon  fait  décider  dans  piriquc  tous  les  cas  , 
quoique  cette  limple  raifon  foit  fouvent  allez  déli- 
cate à trouver  5c  à afligner. 

CHOIX  D'H  E*R  I Tl  E R.  Un  père  en  mou- 
rant , bille  â U femme  te  pouvoir  d’élire  pour  he- 
ritier un  de  leurs  enfans  , elle  ne  l'eut  choifir  l’un 
des  petits  enfans  , au  préjudice  des  oncles  qui  rel- 
iait , elle  ne  peut  en  Enfant  l'élection  de  l'un  d'eux  , 
lui  fubfticucr  les  autres , mais  le  clioix  fait  par  cette 
femme  , peut  être  révoque  par  les  indignités  depuis 
fùrvcnucs.  Arrêt  de  167 y.  au  Journal  du  Palais. 

CHOSES  dans  le  Droit.  Il  y a dans  b iciaice 
du  Droit  pluficurs  grandes  confédérations  générales  , 
qui  font  comme  le  lujct  5c  l'objet  de  la  Jurilprudcn- 
cc  ou  fcicnce  du  Droit  , b conlideration  desperfon- 
ncs  5c  de  leurs  actions  , 5c  b conlideration  des  cho- 
ies. Les  choies  compramait  tout  ce  qui  cft  dans  le 
patrimoine  des  hommes  , aufti-bicn  que  ce  qui  entre 
il  ans  leur  commerce.  Voici  pluficurs  manières  dcdil- 
tinguer  ces  choies , ou  comme  on  dit  exactement 
parlant  , pluficurs  divilions  des  choies. 

Premièrement , on  diftinguc  les  choies  en  com- 
munes à tout  le  monde  , d’autres  publiques  , les  au- 
tres particulières  5c  propres.  Les  chofcs  feront  ccn- 
fées  commune* , que  le  droit  naturel  , ou  plutôt  le 
droit  des  gais  , rend  communes  à tout  le  monde  , 
comme  l'air  , l'eau , 5c  celles-là  s'appellent  publiques 
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qui  appartiennent  au  public  ou  à Une  Communauté, 
enfin  les  propres  font  celles  que  chacun  a , ou  re- 
çues , ou  acquîtes  en  differentes  manières.  En  Iccond 
heu  , la  féconde  diviiîon  ou  diftin&ion  des  choies 
eft  ainlî  , les  choies  (ont  corporelles  ou  incorporel- 
les ; une  choie  cil  corporelle  qui  (c  peut  voir  tic 
toucher , comme  un  fonds  de  terre  , une  mailon  , 
un  habit  , un  efdave.  Au  contraire  une  choie  incor- 
porelle , eft  celle  qui  ne  le  peut  voir  ni  touciier  » elle 
n’cft  que  dans  l'imagination  , & comme  pour  ainlî 
dire  , en  puilfance  , 6c  non  encore  en  ade  Icnfible- 
ment , mais  cette  puilfance  produira  infailliblement, 
neccllàircment  & Icnfiblement  fon  effet  dernier.  Ce 
qui  cft  incorporel  , par  exemple  effc  un  droit  tel  que 
(croit  le  droit  d'heritier  & lucccdcr  , qui  cft  une 
puillâncc  , Je  non  un  être  fcnliblc  de  palpable  , mais 
qui  produira  infailliblement  & très-certainement  par 
loi  6c  par  fa  venu  toute  fpirituelle  qu'elle  eft  , un 
effet  très-fenliblc  , réel  tic  palpable  , lavoir  , la  per- 
ception & pollcffion  d'un  tel  fonds  , & de  tous  les 
fruits  & parties.  Une  obligation  & engagement  en 
notre  faveur  , eft  une  choie  incorporelle.  One  lêrvi- 
tude  a&ivc  & utile  , l'ufuïruic  tic  tout  autre  droit , 
eft  une  choie  incorporelle.  On  dira  en  vain  que  dans 
une  hérédité  , il  le  trouve  des  chofcs  corporelles  , 
comme  font  les  meubles , les  terres  Je  les  mailons  , 
car  on  répond  qu'encorc  que  les  fruits  qu'on  perçoit 
ou  percevra  d'une  terre, loiem  corpards,il  ne  fuit  pas 
que  le  droit  de  fuccedcr  à tous  ces  biens  corporels , 
foie  corporel  lui-même.  Et  certainement  c a incorpo- 
rel eft  different  du  corporel , quoiqu'il  en  foie  la 
caufe  eft  une  preuve  bien  claire  , c’cft  que  la  poltcf- 
fion  de  ce  corporel  ne  lêroit  ni  légitime  , ni  lùre  , ni 
de  longue  durée , fans  le  droit , qui  eft  pourtant  in- 
corporel. 

Les  Romains  faifoienr  un  grand  exs  de  cette  pré- 
cédente diftinttion  tic  diviiîon , dont  nous  venons  de 
parler  , ils  donnoient  à tour  le  monde  celles  que  la 
nature  lépand  li  libéralement,  comme  l'air,  l'eau 
des  rivières  Je  des  fontaines  , la  mer  & lès  rivages. 
Les  fleuves  & les  ports  étotenr  publics  , de  apparro 
noient  au  peuple  Romain  , c'cft  pourquoi  la  pêche 
y étoit  permile  à tout  le  monde.  Il  y avoil  dans  les 
Villes  des  choies  qui  appartenoient  1 la  Communau- 
té , comme  éioient  les  cirques  , les  bains , les  porti- 
ques , Je  autres  choies  fcmblables. 

En  troifiéme  lieu  , il  y a a u il t la  diftinâion  des 
choies  , en  lacrccs  , religieufes  Je  faintes. 

Enfin  il  y en  avoir  de  lacrccs  , de  r;  ligieufes  Je  de 
laitues,  lefqucllcs  étant  de  droit  divin  , n'appartc- 
noicnt  à perfotme.  Les  facrées  étoient  les  Eglifes , les 
Palais  des  Empereurs  , les  lieux  où  l'on  rcmioit  la 
Juftice  , les  Temples  dédiés  aux  Martyrs  , les  Ora- 
toires Je  les  ornemens  qui  fèrvoient  au  culte  de  la 
Religion.  Les  choies  religieufes  , les  cimetières , les 
lâintcs  murailles  , 8c  les  portes  des  Villes.  Enfin  ce 
même  droit  des  gens  concourait  avec  le  Droit  civil  , 
pour  donner  aux  particuliers  les  moyens  de  s’enri- 
chir. fl  leur  étoit  permis  de  s'emparer  de  toutes  les 
botes  fauvages  , qu’ils  pouvnient  rencontrer  fur  la 
terre , 6c  de  pécher  les  ooiflôns  de  la  mer  , parce 
que,  diloirm-ils , la  raifon  naturelle  veut  que  quand 
on  s’empare  d’une  choicqui  n'appartient  à perfonne, 
on  en  devienne  le  maître  , en  forte  que  la  chafle  Je 
la  pcche  étoient  permifes  à tout  le  monde.  Tbeephil. 
in  lib.  i.  Influât. 

En  France  , nous  avons  auftî  divers  moyens  d’ac- 
querir  les  choies.  Tous  ne  le  rapportent  pas  à 
ceux  des  autres  Nations , ainlî  que  l’on  peut  voir 
fur  chaque  mot  en  particulier  , où  la  nature  des  cho- 
ies , par  rapport  ù l'ulàge  prdêin  du  Droit  François , 
eft  expliquée  en  fon  ordre , en  forte  que  l'on  pourra 
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apprendre  comment  on  acquiert  une  chofe  dont  on 
s'empare  , Je  qui  n’cft  poilcdéc  de  perfonne. 

C I N 

CINTRE.  Se  dit  de  la  figure  d'un  arc  , tic  do 
toute  pièce  de  bois  courbé  , qui  feu  tant  aux  com- 
bles qu’aux  planchers.  Cintre  jhrbaijfr  , celui  donc 
le  trait  eft  une  demi  cllypfc  , Je  qui  par  confequcnc 
eft  plus  bas  que  le  demi  cercle.  Cintre  jnrmanié  , ce- 
lui dont  le  centre  eft  plus  haut  que  le  diamètre  du 
demi  cercle.  Cintre  rampant  , celui  qui  eft  tracé 
fuivanr  le  rampant  d'un  clcaher  ou  d’un  are  boutant. 
Cintre  de  charpente  , eft  un  affanblage  de  pièces  de 
bois  de  charpente  , fur  lequel  on  bande  un  arc  ou 
une  croilcr  , qu'on  veut  faire  cintrée  , 6c  dont  plu- 
lK-urs  elpaccs  à égales  diftanccs  garnies  de  folivesou 
dollc  , fervent  à conftruire  une  voûte.  Le  moindre 
cintre  eft  compote  d'un  entrait  qui  lui  lèn  de  baie  , 
d'un  poinçon  , de  deux  contrehehes  , de  quarre  au- 
tres pièces  de  bois  cintrées  , ou  de  deux  arbalcftricrs 
ou  de  deux  dollcs  , fur  lefqucllcs  on  maçonne  un 
cintre  de  moilon.  Cintrer  , c'cft  établir  ces  cintres  de 
charpente  , pour  commencer  1 bander  les  arcs.  On 
dit  aulli  cintres  , pour  arrondir  plus  ou  moins 
un  arc  ou  une  voûte. 

C I R 

CIRCONSTANCES,  en  marier*  de 
Droit  tic  Pratique  des  affaires  , font  fon  ù conlidc- 
rer  , car  elles  influent  lï  fort  , qu'elles  changent 
quelquefois  ou  altèrent  notablement  la  fubftancc  des 
choies  , Je  le  fonds  des  choies  dont  il  eft  queftion. 
Lescirconftances  rendent  les  railonsdc  décider  toutes 
differentes , ou  pour  le  moins  fort  divcrlcs.  Medtca 
circHmflmnti*  , facii  jn/  variai  , c'cft  ce  que  dit  Je 
explique  avec  étendue  du  Moulin  , fur  la  Réglé  de 
publicandu.  C'eft  pour  cela  qu'un  Arrêt  rendu  dans 
une  efpcce  particulière , ne  fait  pas  une  Loi  dans  uu 
autre  cas.  La  raifon  de  cela  vient  de  ce  que  la  pre- 
mière elpece  eft  accompagnée  tic  ci i confiances  divcr- 
fes  , qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’autre  : c’eft  ici 
qu'un  Avocat  chargé  de  détendre  les  caufes  des  par- 
ticuliers , a belbin  d'un  grand  difeemement  , pour 
ne  pas  s’imaginer  facilement , Je  juger  Icgercmcrtt 
qu'un  Arrêt  donné  for  une  forte  d'affaire  lêmblablc  à 
celle  qu'il  a en  main  lui  lêrvira  de  preuve  & de  pré- 
jugé. Il  le  trompera  bien  gTollîcremcnt , s'il  n'envi- 
fage  que  les  choies  lcmblablcs  qui  fe  trouvent  dans  les 
deux  cas  : il  faut  fut  tout  envifager  les  circonftanccs 
qui  le  trouvent  rarement  les  mêmes , Je  prclque  tou- 
jours differentes  d'une  différence  ellentidlc  , qui 
quoiqu'elle  ne  change  pas  l'cfpcce  , la  foumet  à une 
nouvelle  dccilion.  Il  faut  remarquer  de  plus  , qu’il 
eft  rrop  difficile  de  découvrir  les  motifs  qu'ont  eu  les 
Juges  dans  une  affaire  déjà  jugée  depuis  peu  de  tem9 
ou  depuis  long-rems  , pour  tirer  des  véritables  con- 
fequcnccs  de  leurs  Jugemens.  Les  feules  perfonnes 
d'un  grand  jugement  peuvent  d'abord  juger , (î  un 
tel  &:  tel  Arrêt  intervenu  en  telle  matière  fort  rcllèm- 
blantc  , peut  leur  lervir  ou  non  dans  l'affaire  , qu'ils 
doivent  traiter  devant  les  Juges.  Un  coup  d'cril 
quelquefois  leur  fuftit , parce  qu'ils  favent  parfaite- 
ment cette  maxime  du  Digefte,  touchant  le  jurement* 
où  il  eft  dit:  dlverfltat  negotierum  txigit  diverfum  fut 
l.  jururandum  , jf  . de  jurejurand e. 

CIRE. 

P sur  augmenter  conflderabltmtnt  la  Cire  blanchi, 

Mettez  un  chauderon  fur  le  feu  à un  tripied  avoU 
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d’eau  commune  fie  de  therebentine  , lorique  l’eau 
eft  chaude  , laver- la  bien  lans  l'ôtcr  du  feu  , jufques 
que  la  ihcrekmu.c  foie  blanche  comme  neige  , 
après  ver  fez  cette  eau  , & y en  remenez  d'aune  , 
faites-la  bouillir  jufqu’à  que  1a  thercbeiuine  foit  du- 
re comme  pierre  , jettez-y  avant  qu’elle  bouille  deux 
livres  d’alun  de  roche  , bien  en  poudre  fine  , fur 
un  quintal  de  thcrcbcntinc  , puis  faiic$-te  fondre 
avec  deux  tiers  de  cire  blanche , & l'incorporez  bien, 
la  cire  en  eft  plus  belle  , meilleure  & tranlparentr. 

C I T 

CITATION,  eft  l’ajournement  qui  le  donne 
par  un  appariteur , en  conlcquencc  d‘un  mandement 
verbal  , ou  par  écrit  du  Juge.  C’eft  déclarer  le  jour 
& l’heure  , où  le  défendeur  Se  debiteur  doit  compa- 
raître devant  le  Juge  Laïque  ou  Eccléfuftique  , pour 
le  défendre  contre  le  demandeur  , créancier  , &c. 

C I V 

CIVILISATION,  eft  un  jugement  qui 
civilife  un  procès  , qui  a paru  d'abord  être  en  ma- 
tière non  civile  , mais  criminelle  i car  après  l’examen 
de  l’affaire  , on  a découvert  que  le  fonds  croit  hors 
des  circonftanccs  qui  rendent  une  affaire  criminelle  ; 
c’eft  pourquoi  on  civilile  ce  procès  , c eft-i-dire  , on 
rend  civil  un  procès  criminel  , en  convertillàm  les 
informations  en  Enquêtes  ou  autrement.  Les  caufcs 
de  cette  civilifacion  peuvent  quelquefois  être  autres 
que  le  pur  effer  de  l’exa&irudc  de  l’examen  Se  de  la 
jufticc.  La  faveur  peut  y avoir  quelque  parr.  L’a- 
dreffe  d’un  Avocat  qui  foit  tourner  une  affaire  en 
toute  maniéré  , & qui  U fait  reprefenter  fous  un  af- 
ped  plus  innocent  que  l’apparence  , y contribue 
auJTî.  La  confidcration  que  l’on  a pour  des  perfonnes 
coniidei  ahlcs  , qui  ont  rendu  fcrvicc  à l’Etat  par  eux 
ou  par  les  perfonnes  de  leur  famille , fait  en  quelques 
occaiions  que  l’on  ulc  de  pâlie  droit  en  leur  faveur  , 
par  l’adrcllê  , ou  de  l'interprétation  , ou  de  la  con- 
nivence. Cependant  tout  ceci  eft  different  de  ce  qu’on 
appelle  Grdct  du  Prince  , caron  obfcrve  ici  tout  l 'ex- 
térieur , Si  toute  la  forme  ordinaire  de  procéder  ; 
mais  quand  on  parle  de  grâce  du  Prince  , c'eft  que 
le  prévenu  eft  , ou  condamné  , ou  fur  le  point  de 
l'être  , afin  que  la  clémence  du  Prince  paroifle  avec 
plus  d'éclat  , avec  l’autorité  fouveraine  par  deflùs 
tout  jugement  prononcé  par  des  Juges  , qui  n'ont 
d'autorité  ordinaire  que  par  lui. 

C L A 

CLAMEUR  publique  , eft  un  foulevcmenr 
du  peuple  conrre  ceux  qui  commettent  un  crime  en 
la  ptcfcncc  , c'eft-à-clire  , en  public  : ces  fortes  de 
elameut  public  fontfouvent  des  évenemens  bien  équi- 
voques &:  bien  dangereux , je  dis  équivoques , parce 
que  les  émeutes  ou  émotions  populaires  & lediticu- 
fes , ont  des  pareils  commcnccmcns  ; je  dis  dange- 
reux , parce  que  fouvem  par  la  malice  des  perlbnncs 
féditieulès , ces  clameurs  pudiques  qui  ne  (cmblent 
naître  que  d’une  jufte  indignation  contre  les  crimes 
publics , dégénèrent  en  marques  funeftes  du  mécon- 
tentement public  , non  tant  contre  les  crimes  & les 
criminels  , que  contre  les  perlbnncs  politiques , qui 
paroiffent  à ce  peuple  les  tolérer  A:  les  aurorifer.  Certe 
clameur  publique  peut  donc  être  abfolument  inno- 
cente, lorique  celte  clameur  eft  manilellcment  adref- 
fcc  avec  rcfpcct  i Dieu  Se  aux  Juges  Se  Magiftrats , 
qui  ont  égard  à cette  clameur  & indignation  du  peu- 
ple, car  les  Miuiftrcs  delà  jufticc  prennent  cette  voix 
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Si  clameur  pour  un  Décret  , lorlqu'dle  s'élève  con- 
tre les  Icclerats  , Se  ce  n'eft  que  dans  ce  cas  qu'il  cil 
permis  d’arrerer  les  perfonnes  fur  cette  fitrqdc  cla- 
meur , car  autrement  il  n’eft  pas  permis  d’arrêter 
qui  que  ce  foit  , fans  un  exprès  commandement  du 
Prince  ou  Ordonnance  du  Juge.  Ces  Arrêts  person- 
nels Se  cmprilbnnemens  le  font  pour  plufieurs  rai- 
fons  , dont  les  unes  font  de  la  prudence  , Se  les  au- 
tres tic  la  Jufticc  ; celles  de  la  prudence  font  pour 
réparer  & obvier  au  icandalc  du  peuple  , & le  iatis- 
fairc  fur  le  champ  , Se  prévenir  quelque  choie  de 
pire,  & pour  mettre  à couvert  de  l'indignation  du 
public  , une  perfoune  qui  peut  abfolument  erre  inno- 
cente , à caule  de  quelque  méprilc.  Les  motifs  tic 
Jufticc  font  que  ces  perfonnes  font  vrailemblablcinenc 
coupables  , vu  qu'une  pareille  émotion  populaire  ar- 
gue ou  un  flagrant  délit , ou  eft  équivalent  i l’accu- 
(acion  formée  & loutenuc  par  pluiïeurs  témoins.  On 
voit  dans  cette  prclcnce  confidcration  quelque  veftige 
de  l’ancienne  Se  primitive  puiffancc  du  peuple  allen  t- 
blé.  En  effet  ce  que  le  peuple  allcmblé  pronomjoic 
autrefois  , croit  une  Loi  , mais  à prelent  il  n’a  plus 
d’autorité  depuis  qu’il  l’a  tranfmifc  au  Prince  , au- 
quel il  s’eft  volontairement  fournis. 

CLAMEUR  de  Haro  , eft  en  la  Province 
de  Normandie  ce  qu’on  appelle  dans  les  autres  cla- 
meur publique.  Voyez  Rtgueé u en  fen  Indice.  Les 
Normands  le  fcrvenc  de  ce  terme  haro  , qui  le  die 
par  corruption  de  Rou  ou  Raoul  premier  Duc  de 
Normandie  , Grand  Amateur  de  la  Jufticc  , Se  Pro- 
teéteur  de  fon  peuple  , du  tems  de  fon  vivant  & de 
fon  Régné  , auquel  ils  avoient  coutume  de  fe  plain- 
dre hautement  avec  rcfpeét  Se  avec  confiance , quand 
on  les  vouloit  opprimer.  La  clameur  de  haro  s’élève 
auftî  contre  celui  que  l’on  pourfuit  , Se  que  l’on  veut 
obliger  à rendre  & reprefenter  une  choie  dont  il  eft. 
fâifi , & qu’un  autre  prétend  lui  appartenir. 

CLAUSES.  Condition  qu'on  met  dans  un 
Traité  , dans  un  Contrat  , dans  un  Teftament , ce 
font  des  circonftanccs  cflëniiclles  à un  engagement , 
à un  traité  , il  y a de  diverlês  fortes  nommées  Se  (ans 
nom.  On  appelle  elauie  cxprellè  , celle  qui  n'a  pas 
befoin  d’interpretarion  , ni  de  ces  fortes  de  conjcéiu- 
res  , qu'on  appelle  prefomprions  en  droit , parce  que 
la  claufc  y eft  exprimée  en  termes  propres.  Claufe 
cendititnntlle  , eft  celle  qui  n’oblige  point  abfolu  - 
ment,  mais  dans  un  cas  marqué  pofuivement.  Les 
elaufes  les  plus  remarquables  Se  nommées  , font  les 
elaufes  codicillaires  , comminatoires , dérogatoires. 

Clause  codicilUire  , eft  celle  par  laquelle  le 
teftament , qui  ne  pouvoir  valoir  comme  teftament 
folcmncl , valoit  comme  codicile.  Pytt.  Codiciie. 

Clause  ctmminntoire , eft  celle  dont  l’inexé- 
cution ne  détruit  pas  abfolument  l’aétr. 

Clause  dêregdiairt  , eft  celle  par  laquelle  le 
Teftateur  dit  que  1a  révocation  de  fon  teftament , ou 
aurre  qu’il  pourrait  faire  ci-après  , ne  vaudra , à 
moins  qu’il  n’y  rappelle  certains  termes , dont  il 
s’eft  fèrvi. 

On  dit  fatisfairc  aux  elaufes  , pour  dire  , les  tem- 
plir  , accomplir  , exécuter  de  point  en  point  , fans 
quoi  le  fonds  de  la  choie  Se  des  actes  ne  fubtiftcroit 
point  en  fon  entier.  Bail  avec  la  elauie  de  lix  mois , 
eft  un  bail  qui  eft  bon  &:  valable  pour  ce  tems  , Se 
qu'on  ne  peut  annuller  & infirmer  avant  ce  tems-là  , 
h ce  n'eft  pas  une  nouvelle  , volontaire  & commune 
convention  & contentement.  Les  contractons  intelli- 
gens  demandent  & requièrent  les  elaufes  qui  leur  font 
les  plus  avantageulès.  Ils  fçavenc  glillcr  des  elaufes  fa- 
vorables , les  Notaires  qui  font  amis  de  ceux  qui  s’a- 
«I  relient  à eux  les  inftruilent  de  toutes  ces  claules  fub- 
tilcs  & favorables  , dont  un  a été  peut  être  lufocpti- 
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ble  , mai*  ceux  qui  font  gens  de  bien  veillent  éga- 
lement à la  fureté , bon  droit  ôc  juftice  convenable  à 
chacun  de  ceux  qui  forment  des  contrats  ious  Ion 
autorité  5c  direction. 

CLE 

CLERCS,  étoient  autrefois  tous  les  gens  de 
lettres.  C’croient  nos  Lettrés  dont  on  ulc  en  pariant 
des  Savans  de  la  Chine  , mais  à ptcfciu  cette  lignifi- 
cation n'cft  point  celle  qui  clt  la  plus  en  ulacc.  On 
appelle  Clercs  les  Eccléliaftiqucs  & les  pcrlonnes , 
qui  forçant  de  l'état  fcculicr  , font  ton  lurcs  & ainli 
préparés  aux  Ordres  par  l'Evêque  ; peut-être  les  a-t- 
on  appelles  de  ce  mot  Clerc  , parce  que  leur  profef- 
fion  & état  de  vie  les  engage  à être  vertueux  5c  fa- 
vans  , fur  tout  dans  la  fciencc  principale  des  choies 
divines.  Voyez  Ftvrtt , tom.  i.  Liv.  4.  chttp.  j.  Ces 
litnples  Clercs  tonforés  ne  fouillent  des  privilèges  ac- 
cordés aux  Eccléfiaftiqucs  , que  quand  ils  Ici  vent 
actuellement  à l'Eglilè  , ou  pendant  qu'ils  étudient , 
ou  lorfqu'ils  pollcdent  des  bénéfices.  On  les  regarde 
autrement  comme  de  fimplcs  laïcs  ou  laïques.  Le 
Clerc  , cft  donc  celui  qui  clt  dans  l’Ordre  Eccléliafti- 
«uc  , en  ce  Ions  il  cft  oppolé  à Laïque  ou  Laïc  , il 
fc  prend  plus  particulièrement  pour  celui  qui  n'a  que 
la  limple  ton  fore  ou  les  Ordres  mineurs  , Sc  en 
ce  fois  il  cft  oppofé  à celui  qui  a les  Ordres  Sacrés. 

On  appelle  Clerc  de  Chapelle  chez  le  Roi , la 
Reine  , les  Princes  & les  Princellès  de  la  Maifon 
Royale , un  Officier  de  ta  Chapelle , qui  cft  au- 
defl’ous  des  Aumôniers  & Chapelains. 

Clerc  lignifie  aulfi  ordinairement  celui  qui  écrit 
& travaille  fous  un  homme  de  Pratique  , lous  un 
Avocat  & Procureur  , un  Notaire  , dans  un  Greffe  ; 
de-là  on  dit  : Clerc  d'Avocar , de  Piocutcur  , de 
Notaire  , Clerc  de  Greffe  , Clerc  du  Palais.  Parmi 
ccs  Ocres  ou  appelle  maitre  Ocre  le  premier  Oerc. 

Dans  les  Corps  des  Marchands  , on  appelle  Clercs 
ceux  qui  portent  les  biliets  , fle  font  les  autres  com- 
nii  liions  pour  les  affaires  de  leur  Corps  , c'cft  le  me- 
me des  métiers  & des  autres  Communautés.  Aiiili  il 
y a Clerc  des  Drapiers  , Clerc  des  Orfèvres. 

Clirz  le  Roi  ôc  dans  la  maifon  de  quelques  Prin- 
ces , Clerc  d’Officc  , eft  celui  qui  a la  charge  de 
conrrollcr  les  vivres  , que  l'on  livre  pour  la  bouche 
du  Prince  , concrollcur  Clerc  d'Office. 

CLERGÉ,  vient  du  mot  Orrgie  , qui  llgni- 
fioit  autrefois  fcience  , littérature  , 5c  s'applique  au 
corps  des  Ecclcliaftiqucs , les  gens  d'Eglifc  étant  ou 
devant  être  dettes  & lettré*  , on  appelle  aujourd'hui 
feulement  Clergé  l'aflembléc  des  Ecclélialtiqucs. 

En  France  , le  Clergé  eft  le  premier  Ordre  des 
trois  Etats  , non  que  les  Clercs  (oient  plus  nobles 
que  les  auucs  , mais  plutôt  parce  que  les  François 
ont  toujours  eu  beaucoup  de  vénération  pour  la  Re- 
ligion. On  a confervé  ce  rang  aux  Mi  ni  lires  de  l'E- 
glifc  à l’exemple  des  anciens  Gaulois  , qui  «voient 
élevé  leurs  Druides  au  premier  Ordre  dans  cet  état 
Ecdéiïaftiquc.  Il  y a une  fobordination  de  pui fian- 
ces Sc  de  dignités.  Voyez.  Chambrfs  de  Décimés. 

Le  Clergé  de  France  , c'cft  ce  grand  Corps  qui 
reprefente  l'Eglilc  Gallicane  , comme  en  Angleterre  , 
le  Clergé  Anglois  reprefente  l’Eglilè  Anglicane.  Ce 
Clergé  de  France  a des  Perfonnes  Eccléliaftiques 
qu'on  appelle  Agens  du  Clergé.  Le  mot  de  Clergé 
fc  dit  non  Iculcmcnt  du  Royaume  , mais  aulli  du 
Clergé  d'une  Province  , c'cft  ce  qu'on  conçoit  par 
cette  façon  de  parler  , tout  le  Clergé  de  cette  Pro- 
vince s'cli  afièmblé  for  ce  fujet  , & même  d'un  Evê- 
ché ; ainli  quand  on  dit  l'Evêque  ï la  tête  de  for» 
Clergé  marchoit , ôte. 

Supplément  Tome  /. 


C L O C O A Ü4r 

CLERICAL,  Cléricale,  apparte- 
nant au  Clerc  ou  Ecdéfiaftique  , ainli  on  dit  l'Ordre 
Clérical,  l'état  des  Eccicfiairiques  , tonfurc Cléri- 
cale , cette  cérémonie  qui  nous  introduit  dans  Pétac 
Clérical.  Enfin  on  dit  fonctions  Cléricales,  les  fonc- 
tions différentes  des  gens  d'Eglifc. 

CLERICATURE.  L'état  ou  condition  du 
Clerc  ou  Ecdéfiaftique  ; Lettres  de  Clcricaturc  , font 
celles  par  lcfqucllcs  il  appert  que  l'on  eft  revêtu  de 
quelque  grade  dans  le  Clergé.  Droit  de  Clcricaturc  , 
c'cft  le  droit  ôc  les  privilèges  Canoniques  du  Clergé 
5c  des  gens  d'Eglile  , ainli  un  Eccicliaftique  ac- 
eufé , allègue  fa  Clcricaturc  pour  être  renvoyé  à 
fon  Juge  Ecdéfiaftique. 

C L O 

CLOCHER.  Bâtiment  de  Maçonnerie  ou  de 
charpente  ordinairement  élévéau-defius  de  l'Eglilc,  & 
où  les  cloches  font  pendues  : on  dît  parlant  d'un  clo- 
cher , haut  clocher  qui  cft  fort  élevé.  Gros  clocher 
ample  5e  vafte.  Dans  les  affaires  Ecclcliaftiqucs  , on 
fc  fort  des  façons  de  parler  foivantes  , prendre  poftef- 
fion  d'un  bénéfice  à la  vùë  du  clocher  , on  dit  d'un 
Curé  que  pour  la  jouillance  de  les  dîmes  , il  n'a  pas 
bcloin  d'autre  titre  que  de  fon  clocher  : on  dit  clo- 
cher , pour  lignifier  Pareille.  Il  y a tant  de  clochers 
dans  le  Royaume  de  France , pour  dire  autant  de 
Parodies. 

CLOPORTE. 

Préptar/uion  de  Cloportes. 

Faites  jeûner  pendant  deux  ou  trois  jours  , Sc  dé- 
gorger dans  une  terrine  , une  quantité  fuffifànte  de 
cloportes , réduifez-les  a»  poudre  , après  les  avoir 
lavés  crois  differentes  fois  dans  du  vin  blanc  , 5c  foie 
fcc  lier  à l’étuve  , & donnez  de  cette  poudre  bien 
fobülilec  , depuis  un  (crapule  jufqucs  à deux  , infu- 
fée  dans  quatre  onces  de  vin  blanc  ou  dans  l'eau  , 
pour  ceux  qui  n’aimcm  pas  le  vin.  On  peut  aullS 
donner  la  même  dolè  en  bol, a»  joignant  à la  poudre 
un  peu  de  firop  de  capillaire.  On  prend  ce  remede 
à jeun  , & quatre  heures  après  le  dîner  , Sc  l’on  peut 
faire  tous  les  repas  à l'ordinaire  , pourveu  qu'il  y aie 
une  heure  d'intsrvalc  depuis  la  prilè.  Il  le  continue 
pendant  fix  mois  , obfcrvant  de  fc  faire  laigner  , 
purger  , & les  autres  remedes  nccefiàircs  , félon  l'exi- 
gence de  la  maladie. 

Les  cloportes  des  bois  doivent  être  préfères  à tous 
les  autres.  On  les  diftingue  par  leur  petirefte , 5£ 
par  leur  dos  qui  eft  d'une  couleur  dorée  Sc  argentée. 

C L O R R E un  compte  , lè  dit  dans  1a  même 
lignification  que  foldcr  un  compte  , c'cft  en  faire 
l'arrêté  5c  la  clôture/  Ce  mot  clôture  fè  dit  d'un 
compte  5c  d'un  inventaire , c'eft  le  calcul , l'arrête 
& l'état  final  d'un  inventaire  ou  d'un  compte  fait 
par  des  aflociés  , en  quelque  commerce  que  ce  foie, 
ou  par  un  négociant  , qui  en  confèquence  de  l’Or- 
donnance de  1678.  fc  rend  rai  Ion  à lui-même  de  Ica 
affaires  , & de  l'état  où  clics  fè  trouvent. 

C O A T 

C O A DJ  U T E U R S du  mot  ndutor , tW- 
jtaor  , de  juvore  Sc  cottdjkVMre  , aider  , celui  qui 
aide  , lignifie  en  gênerai  tous  ceux  qui  font  appclléa 
pour  aider  quelque  pcrlonnc  en  charge  5c  fonction  , 
afin  de  le  lonlagcr  ou  coopérer  •,  c’cft  dans  ce  fol* 
général , que  Sc  Paul  dit  de  Timothée  qu'il  a été  fort 
coadjuteur  dans  fes  travaux  : mais  coadjuteur  dan* 
l'ufagc  d'aujourd'hui  , eft  un  nom  d‘cmpk»i  & offi- 
ce Ecdéfiaftique  , Sc  lignifie  celui  qui  cft  adjoint  1 
un  Prélat , poux  lui  aider  à faîte  5c  remplir  les  fonv 
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dons  de  fa  cliarge  , (oie  que  ce  Prélat  Toit  Archevê- 
que, Evêque  , Abbé  \ car  on  dit  coadjuteur  d’un 
Archevêque  , Evêque  , Abbé  , même  AbbclTc  , Si 
dans  ce  dernier  cas , on  dit  d’une  fille  Religieufe 
quand  elle  cft  élevée  à cet  emploi  , qu'elle  etE  cuâd- 
jutrice  d'une  telle  Abbefle.  Coadjutricc  d’une  telle 
Abbaye.  Pour  être  coadjuteur  , il  faut  non  feulement 
être  Evêque  in  partiiui  infdelium  , c’eft-à-dire  , de 
quelque  heu  pollcdé  par  les  infidèles  , & obtenir  les 
Bulles  à Rome  , mais  même  il  cft  neccflairc  d'avoir  , 
& le  contentement  de  celui  à qui  on  doit  fucccdcr  , 
Si  l'agrcmcnt  du  Roi  qui  en  accorde  le  brevet.  Voyez 
Un  sirrit  dm  zj.  Lévrier  1641.  rapporté  au  prêtai tr 
T»mt  dm  Journal  des  jlmdiances  , Livre  j.  chap.  89. 

C O A D J U T O R E R I E.  La  charge  ou  di- 
gnité de  coadjuteur.  Les  coadjutoreries  ne  font  ou 
n'ont  pas  été  toujours  d'une  approbation  univcrlclle 
parmi  les  per  (b  unes  d'une  pieté  férieufe  Se  fcrupulcu- 
lc  , qui  n'ont  pas  été  favorables  à cet  uiage  , à eau  le 
que  c'cft  une  grâce  expedtarivc  qui  feinble  iiuiuirc  le 
pourvu  à fbuhaiter  la  mort  du  Prélat , dont  il  doit 
pollèder  le  titre.  C'etoit  aulli  par  cette  raifon  que  le 
Concile  d’Antioche,  chap.  a ; . admettoir  des  coadju- 
teurs pour  ailminiftrer  , fans  leur  donner  l’elpcrance 
de  fucccdcr.  Cependant  comme  il  cft  jufte  de  foula- 
ger  les  Evêques  accables  de  vicilleflc  ou  de  maladie , 
ou  plutôt  de  ne  pas  laiflèr  le  troupeau  fans  un  Pafteur 
vigilant  , le  Concile  de  Trente  , fejf.  zj  .de  refer- 
mât, cap . a Trouvé  bon  que  dans  h nccellîté  Si  pour 
l'utilité  de  l'Ilglilê  , on  donnât  des  coadjuteurs  aux 
Prélats  , CC  que  l'Ordonnance  de  Louis  XIII.  du  moit 
de  Janvier  1629.  art.  7.  confirme  par  une  injonâion 
aux  Evêques  qui  feront  infirmesde  prendre  des  G>ad- 
jutcurs  de  U qualité  requifê  , aulqucls  ils  aligneront 
une  penlion  raifonnable.  Les  Coadjutoreries  n'ont 
point  de  lieu  aux  Chanoinics , & aux  bénéfices  qui 
11’ont  point  charge  d’ames  , car  il  s'y  glillcroit  un 
grand  abus  , & cela  donneroit  occafion  à des  prati- 
ques Sun  on  Jaques. 

C O C 

COCHE,  efpcce  de  chariot  couvert  , dont 
le  corps  n'eft  pas  ordinairement  fufpcndu  , & qui 
fort  à mener  5c  à voiturcr  des  perionnes  Si  leurs 
hardes  Se  bagage.  Les  maîtres  des  coches  font  te- 
nus de  la  perte  de  ce  qui  a été  mis  au  coche  par 
celui  qui  alloit  dedans  ; mais  ils  ne  font  tenus  de 
la  pêne  de  l'argent  qu'ils  portent , s'ils  n’en  font 
chargés  par  leurs  Regiftres.  On  appelle  coche  d'eau 
certains  Bateaux  de  voiture  , établis  pour  aller 
d'une  Ville  i l'autre. 

Coche,  cft  auflî  une  entailleure  faite  en  un 
corps  folide  ; il  lignifie  auflî  une  marque  que  l'on 
fait  fur  du  bois  pour  tenir  le  compte  du  pain  , du 
vin  , Se  de  la  viande  qu’on  prend  à crédit , le  ba- 
ron for  lequel  on  fait  cette  forte  de  Coche  , s’ap- 
pelle taille. 

C O D 

CODE,  c'eft  un  Recueil  & compilation  des 
Loix , Conftiturions  , & Reterips  des  Empereurs 
Romains.  On  dir  le  Code  Theodofien  ou  de  Theo- 
dofe  , le  Code  de  Jullinieu  , on  l'appelle  aulli 
abfolument  & par  éminence  le  Code.  Le  (iode  & 
le  Digefte  , ou  Pandectes  , font  les  deux  plus  am- 
ples Se  plus  grands  Recueils  du  Droit  Romain. 
On  appelle  Code  Hcrmogenien  Se  Grégorien  , les 
compilations  des  Loix  faites  par  d'Anciens  Ju- 
rifconfultcs.  Il  le  dit  auflî  de  quelques  compila- 
tions des  Ordonnances  de  nos  Rnis. 

Ce  mot  de  Code  , vient  du  mot  codex  , qui  iïg- 


C O D 

nïfic  écorce  d’arbre.  On  appelle  de  ce  nom  les 
Livres  qui  contiennent  les  Ordonnances  des  Em- 
pereurs , i caufc  que  dans  les  premiers  tems  on 
marquoit  les  Loix  fur  des  écorces  d'arbre  , Se  on 
donne  à ces  Livres  de  Loix  , le  nom  de  Code  qui 
lignifie  Livre  , auflî  bien  qu'écorcc , parce  que 
ces  Livres  de  Loix  font  le  Livre  par  excellence  , 
ainlî  qu'on  appelle  du  nom  general  Bible  ou  Li- 
vre , ce  Livre  éminent  qui  contient  les  Loix  Si  les 
Hiftoircs  fanées  de  l'Ancien  Si  du  Nouveau  Tes- 
tament. Les  Codes  Grégorien  , Hcrmogenien , Theo- 
dolirn  , & celui  de  Juftinien  , font  les  Livres  qui 
comprennent  les  Conftirutions  ou  Ordonnances  des 
Empereurs  Romains.  Ils  ne  ferveur  que  de  raifon 
en  France , fi  ce  n’eft  que  le  Code  de  Juftinien 
cft  oblèrvé  avec  le  Digefte  , les  Novelles , & les 
Edits  des  Empereurs  en  Pais  de  Droit  Ecrit , com- 
me les  Coutumes  font  oblcrvécs  en  Pais  Coutu- 
mier. 

C o o s des  Loix  antiques  , cft  un  volume  qui 
comprend  les  Loix  des  Viiigocs  , un  Edit  de  Theo- 
doric  Roi  d'Italie  , les  Loix  des  Bourguignons  , la 
Loy  Saliqur , Se  celle  des  Ripuariens.  Ce  ne  font 
pas  fans  raifon  que  ces  Loix  ont  été  recueillies  , 
puifquc  ce  font  celles  de  France  , & par  confcquer.c 
les  Loix  fondamentales  de  ce  Royaume. 

Code  d'Henry  1 1 1.  Code  de  Louis  XIII. 
font  des  recueils  qui  contiennent  les  Ordonnances 
Royales  , comme  le  Code  de  Louis  X I V.  contient 
l’Ordonnance  de  1667.  le  Code  Criminel , l'Or- 
donnance de  1670.  & le  Code  Marchand  , celle 
de  1 67  j* 

Code  Marchand  , c’cft  l'Ordonnance  de  Louis 
X I V.  fur  le  fait  du  Commerce  en  167}.  fur  le- 
quel il  cft  utile  de  faire  les  remarques  luivames. 

1.  Que  le  Parfait  Négociant  de  Mr  Savari  , eft 
proprement  un  Commentaire  fur  les  douze  Titres 
île  cette  Ordonnance  , n'y  ayanr  gueres  d'Arricle 
de  cette  pièce  , qu'il  n’ait  expliqué  Si  éclairci 
dans  fon  excellent  ouvrage  Si  dans  le  Parère  qui 
en  font  la  fécondé  Partie  , dans  laquelle  il  re- 
fout tous  ces  Problèmes  Confulaires  , par  l'applica- 
tion des  Réglés  Si  Propolittons  tirées  de  l’Ordon- 
nance , ce  qu'étant  ainlî  , je  penfe  que  ce  fêroit  un 
avis  très- fa  lu  taire  , que  tout  afpirant  à la  fcience 
Mercantiles  ne  manquât  point  de  faire  un  abré- 
gé île  l’Ordonnance  par  fa  propre  application  , afin 
d'avoir  cet  abrégé  toû jours  à la  main  , dans  l’ef- 
prit  Si  la  mémoire  , parce  qu'il  ferviroit  de  flam- 
beau Si  de  poinr  de  pcrfpcétive  jjuifquc  rout  l'ou- 
vrage de  Savari  ( un  peu-'  trop  diffus  J ne  rend  qu'i 
cela.  Comme  aulh  pour  pcnecrcr  plus  avant  j dans 
l'intelligence  du  fens  de  l'Ordonnance  , exprimé 
d’une  manière  très-concife  Si  très-courte  5 il  cft 
très-avantageux  de  lire  une  ou  deui  fois  l’ouvrage 
diffus  , mais  fort  clair  de  Savary.  On  peut  dire 
de  ces  deux  Ouvrages  qu'ils  s’exigent  mutuelle- 
ment , car  il  a été  autant  avantageux  au  Publie 
mercantil  d'avoir  l'ouvrage  de  Savari  pour  expli- 
quer l'Ordonnance  , comme  il  eft  avantageux  d'a- 
breger  dans  fa  mémoire  l'Ouvrage  de  Savary  , par 
la  lecture  réitérée  de  l’Ouvrage  concis  Si  exact 
de  l'Ordonnance. 

z.  C'cft  pour  épargner  la  peine  de  faire  cet  abré- 
gé , que  j'ai  rnis  ici  pour  le  moins , les  points  ca- 
pitaux traités  dans  chaque  Article  du  Code  Mar- 
chand. 

Le  premier  cirrc  traite  des  apprentifs  des  Mar- 
chands 5c  de  leur  apprcntillàgc  , Se  de  ce  qui  cft 
requis  pour  parvenir  à la  maîtrife. 

Le  z.  titre  traite  des  Agen  s de  Banque  Se  des 
Courtiers  , Se  de  ce  qui  leur  eft  permis  5c  détendu. 
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Le  3.  parle  de*  Livres  fie  Regiftres  de*  Né- 
gocians  , Marchands  fie  Banquiers , fie  de  l'ufage 
de  ces  Livres. 

Le  4.  de*  differentes  ortes  de  Société , fur  tout 
de  la  claufc  de  foumiflîon  aux  arbitres,  dont  le 
pouvoir  cil  marque. 

Le  5.  des  Lettres  fie  Billets  de  change , des  pro- 
tefts  , des  preferiptions  , fie  des  daufés  ncceffaires 
pour  la  validité  dcfditcs  Lettres  6c  Billets  de 
change. 

Le  6.  des  intérêts  , change  & rechange  , Se  du 
prêt  fur  gages. 

Le  7.  des  contraintes  par  corps. 

Le  8.  des  Teparations  des  biens,  & des  Claulcs 
dérogatoires  miles  dans  les  Contrats  de  mariage. 

Le  J»,  des  Lettres  de  repi , des  fraudes  qui  en 
empêchent  l’obtention. 

Le  10.  du  Bénéfice  de  cellion  pour  les  fcul* 
naturels  Se  naiuraüics. 

Le  11.  des  Banqueroutiers  fie  banqueroutes, 
fur  tout  ftaudulcufcs , Se  des  Créanciers  des  faillis. 

Le  11.de  la  Jurifdidion  Confulairc  des  choies 
Se  perfonnes  dont  elle  peut  ou  ne  peut  con- 
noitre. 

Ceux  qui  vomiront  devenir  habiles  , devroient 
pouffer  dans  un  plus  grand  detail  cet  abrège  fuc- 
dnt , & cela  en  augmentant  par  deux  ou  trois  de- 
grés juiques  au  texte  même  de  il.  titres  de  l'Or- 
donnance. 

Profitera  de  l’avis  , gui  en  comprendra  l'im- 
portance ; quand  au  Partait  Négociant  de  Savary  , 
on  infifte  à dire  qu'il  n'apparrenoit  peut-être  à 
perfonne  plus  qu'à  ce  célébré  Auteur  , de  donner 
au  Public  ces  explications  Se  ces  cclairciflcmcns 
fur  le  Code  Marchand , puifquc  ayant  été  appcllé 
ai  1 670.  avec  pluticurs  des  plus  habiles  Négociai» 
de  Paris  , pour  affilier  Se  donner  lès  avis  au  C011- 
fcil  de  la  Reforme  , où  l'on  travailloic  à ce  Code 
Mardiand  qui  parut  trois  ans  apres  ; il  eft  de  no 
toricté  publique , que  prefoue  tous  les  Articles  y 
lièrent  Se  furent  arrêtes  iur  lès  mémoires  , donc 
minutes  écrites  de  la  main  , font  regardées  par 
fa  famille , qui  les  garde  avec  rcfpcct , comme  le 
plus  riche  héritage  qu'il  lui  peut  laiilcr  : en  effet , 
par  ces  écrits  chirographes  , on  peut  montrer  qu'il 
a fervi  d’organe  fit  dlnftrumcnr  à fon  Prince  , 
pour  établir  de  fi  beaux  Reglcmens  pour  le  com- 
merce de  toute  l'Europe,  Se  même  de  tout  l'Uni- 
vers en  quelque  façon  , car  comme  les  Loix  Ro- 
maines font  citimécs  par  tout  , à ce  point  que  l'on 
les  regarde  comme  des  Loix  émanées  du  fens  com- 
mun Se  île  l'équité  naturelle  } ainlî  l'Ordonnance 
ou  Code  Marchand  fèra  eftimé  par  toutes  les  perfon- 
nes fénfees , comme  ur.c  produdion  du  bon  fais 
qui  s’dl  exercé  fur  l'objet  particulier  appelle  Com- 
merce fie  Négoce , Se  comme  cet  liabile  homme  y 
a eu  beaucoup  de  part , puilqu’on  a luivi  Se  approu- 
vé fes  mémoires , il  ne  peut  qu'être  très-glorieux 
à cette  famille  , d'avoir  eu  un  habile  homme  , qu'on 
pourroit  ap pelle r en  quelque  maniéré  le  Legi  dateur 
des  Marchands  Se  Négociât»  François  ; ce  que  ie 
dis  ici  , n'eft  que  pour  montrer  le  comment  Se  le 
pourquoi  les  gens  de  cette  famille  cflimcnt  tant  le 
lufelic  dépôt  des  Manuferits. 

Code  noir  , cil  ainlî  dit , parce  qu’il  regarde 
particulièrement  la  Police  des  Illcs  Françoilcs  de 
l'Amérique  , & ce  qui  s'y  doit  oblcrvcr  par  rap- 
port aux  Negres.  Cette  Ordonnance  paroîtra  à celui 
ui  la  lira  & méditera  avec  attention  pouvoir  fè  re- 
uirc  à huit  chefs  , quoi  qu’elle  foit  compoicc  de 
60.  Articles,  qui  conftammcnt  à les  bien  conlidc- 
rcr , le  peuvent  réduire  1 ces  huit  Titres  fuivaas, 
Supplément  Terne  /, 
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pour  en  avoir  une  idée  courte  Se  générale. 

Le  1 . Titre  qu'on  peut  imaginer , (croit  de  la  Re- 
ligion. 

Le  a.  du  Droit  Publie  , du  port  d'Armes  , fie 
des  Affèmblées  des  Efclaves. 

Le  3.  traite  des  devoirs  des  Maîtres  enves  leurs 
efclaves , car  ils  n’ont  point  pouvoir  fit  droit  abfo- 
lu  de  vie  Se  de  mort  fur  eux. 

Le  4.  traite  des  capacités  ou  droits  , fie  des  in- 
capacités dcldics  efclaves. 

Le  j . des  peines. 

Le  6.  montre  que  les  Eidaves  font  bien  meubles. 
Il  ell  auffï  parlé  là  de  la  vente , achat  fit  faille 
réelle  des  fucrerics , ficc.  de  plus  , des  tetraics  , lig- 
nagers , fit  fiefs. 

Le  7.  de  la  Manumiffïon  des  Efclaves , fit  de 
leur  rcconnoiffancc  fit  gratitude. 

Le  8.  enfin  de  la  deftination  des  amendes  fit 
confifcations. 

C O D E C I M A T E U R S , font  plufieurs  Sei- 
gneurs qui  perçoivent  les  dîmes  d'une  même  Pa- 
roifle  , fit  qui  loin  par  confcqucnr  tenus  de  fournie 
la  portion  congrue  au  Curé  qui  n'a  point  de  gros 
ou  un  fupplement , fi  le  gros  ne  monte  pas  à 300. 
livres  pour  le  Curé  , fit  130.  livres  pour  le  Vicai- 
re , G l’Evêque  juge  qu'il  foit  necdlairc.  Chaque 
Codccimatcur  cil  tenu  lolidaircmcnt  , fauf  à lui  i 
pourfuivre  le  regalcment  contre  les  autres,  y tyez. 
Décimât  eu  as. 

CODICILLE,  Iclon  le  Droit  Romain , dt 
un  Aébe  moins  iblcmnd  qu'un  Teftament  , puis- 
qu'il fuffit  de  déclarer  fa  volonté  en  prclcncc  de 
cinq  témoins  , fit  qu’un  homme  peut  leguer  telle 
partie  de  fes  biens  que  bon  lui  l'emble,  livre  8.  ced. 
d*  Codicilit  : au  lieu  que  les  Tdlamens  pour  être 
valables  , doivent  être  revêtus  de  beaucoup  d'au- 
tres folemnités  rcquilès  par  les  Loix. 

En  Pais  Coutumier  , tous  les  Tdlamens  font 
de  véritables  Codiciles  , dont  les  folemnitcs  font 
differentes  , Iclon  les  différentes  coutumes.  Il  dt 
pourtant  remarquable  que  le  Tdlamcnc  Olographe  , 
c'cft-à-dire  , écrit  de  la  propre  main  du  Tellaceur  , 
fie  celui  qui  eft  reçu  par  les  Curés  , font  appellés 
Tdlamens  , fie  que  ce  que  le  Teflatcur  ajoute  après 
fon  Teftament , le  nomme  Codicille.  En  bref.  Co- 
dicille ell  une  difpoliciofi  par  écrit , par  laoupllc  un 
Tellaceur  ajoute  ou  change  quelque  choie  à fon 
Teftament , par  exemple  , on  dit  un  tel  par  fon  Co- 
dicille , a révoqué  trois  ou  quatre  Articles  de  fon 
Teftament. 

C O H 

COHERITIERS,  font  plufieurs  heritiers 
d'un  défunt , c’dl-à-<iirc  , heritiers  conjointement. 
Ce  mot  vient  de  atm  ce  , prépofition  latine  qui 
marque  union  fie  participation  , fit  du  mot  h*ret , 
héritiers  , comme  qui  dirait  comparticipans  à un 
meme  héritage.  Comme  on  dit  codctcntcurs  de 
deux  ou  plufieurs  perfonnes  , qui  détiennent  ou 
retiennent  certain  bien  , choie  , perfonne  , codona- 
taires , ceux  qui  ont  reçu  des  dons  fie  bien-faits 
d'un  même  Donateur  ; Codecimateurs , plufieurs 
Seigneurs  qui  perçoivent  les  dîmes  d'une  même 
Parodie.  Héritier*. 

COL 

COLLATAlRE,dl  celui  à qui  un  Bénéfice 
a été  conféré  par  celui  qui  a droit  de  conférer , 
appcllé  Collateur. 

COLLATEUR,  eft  celui  qui  a droit  de 
conférer  un  Bénéfice  j il  eft  die  ou  Collateur  , ou 
Z i) 
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Je  Collateur  de  cette  Cure , de  ce  Prieuré. 

COLLATION,  Droit  de  conférer  un  Bé- 
néfice. Ce  Bénéfice  , ce  Prieuré  cft  à fa  Collation. 
Cette  CoUatiou  appartient  à l'Evêque  ou  dépend 
<le  l’Evêque.  Il  lignifie  aulli  les  Bénéfices  qu’on  a 
droit  de  conférer.  Il  y a de  belles  Collations  ou 
grand  nombre  de  Collations  à cet  Evêchc  , il  lig- 
nifie auili  la  provifiun  du  Collateur  , il  a la  Col- 
lation de  l'Ordinaire , c'cft-à-dirc  de  l'Evêque. 

Nous  dirons  pour  parler  plus  difti  n élément  fur  ce 
mot , qu’il  le  prend  dans  notre  ufage  en  deux  ma- 
nières. On  dit  Collation  des  pièces  , & Collation 
d’un  Bénéfice.  Collation  d'un  Bénéfice  , cft  la  con- 
cdlion  grandie  & libéralement  faite  à un  fujet  dig- 
ne Si  capable  d’un  Titre  vacant , par  celui  qui  a 
droit  de  le  conférer.  £jî  gratuit*  quuiam  bénéficié 
vncantis  ajfign*tio  f*tl*  légitimé  *b  habtntt  potefi*- 
tem  Monta  Clttice.  Cotât  tu  f*  P*r*pbr*ft  , lib  4. 
c*p.  Il  y a deux  fortes  de  Collation  de  Bénéfice , 
l’une  cil  libre  Si  volontaire  , & fc  raporte  à nôtre 
définition  , l'autre  cft  nécdlairc.  La  volontaire  eft 
celle  qui  dépend  du  Collateur , la  nécdlairc  cil 
celle  où  il  fc  trouve  engagé  de  conférer  le  Bénéfice 
it  ceux  qui  le  lui  demandent  , comme  aux  gradués , 
aux  induit  aires  , & à ceux  qui  lui  font  nommés  & 
prdèntés  par  un  Patron. 

Dans  l'ancienne  Eglifc,  les  Evêchés  & les  Abbayes 
«oient  élcébfs  ; à l'égard  des  autres  Bénéfices  , ils 
éioicnt  conférez  par  les  Evêques  > s'ils  croient  Bé- 
néfices Séculiers  , & par  les  Abbés , s'ils  croient  Rc- 

Ê u tiers.  Mais  les  élevions  ont  été  abolies  ; & pour 
s autres  Bénéfices , le  Pape  qui  lé  dit  l'Ordinaire 
des  Ordinaires  , s'en  ell  attribué  la  prévention  , me- 
me les  Chapitres  ont  acquis  ce  droit  par  la  facilité 
& l’indulgence  des  Prélats  , qui  ont  pâlie  des  Con- 
cordats , & qui  ont  laide  preferire. 

Collation  des  pièces  , eft  une  comparai- 
fon  que  l'on  fait  des  Copies  avec  les  Originaux  , 
pour  voir  s'ils  font  conformes.  Les  Collations  lé 
font  par  les  Notaires , par  les  Greffiers  , par  les  Se- 
crétaires du  Roi , & par  les  Juges  , lorlquc  les 
Parues  font  en  Procès.  Celles  qui  fc  font  par  un 
Rapporteur  d'une  Cour  Souveraine  , ou  autre  C011- 
foiller  commis  , c’cft-à-dirc  Partie  appcllce , font 
dites  bien  & dùement  collationnées  , en  forte  qu'on 
y ajoute  autant  de  foi  qu'aux  Originaux.  Celles  qui 
le  font  par  les  Secrétaires  du  Roi  , font  autli  reçues 
en  jufticc  , mais  quand  elles  ne  font  faites  , on  n'y 
ajoute  aucune  foi , à moins  que  toutes  tes  Parcics 
intereficcs  , n'aycnt  été  appellécs  1 la  Collation. 

Si  on  veut  fc  forvir  d'une  Copie  collationnée 
par  un  Notaire  établi  dans  un  autre  Parlement  , il 
fout  qu'elle  foit  ' légal ilce  , c'cft-à-dire , que  la  lîg- 
naturc  du  Notaire  , foit  certifiée  véritable  par  les 
Officiers  du  Siège  Royal  , les  Copies  Collationnées 
•ne  font  point  de  foi  dans  les  orJrcs  où  il  s'agit 
de  conrcitcr  de  Créancier  à Créancier  , il  cft  né- 
ccdâirc  de  produire  les  Titres  de  créance  en  Ori- 
ginal. 

COLLECTEUR,  eft  celui  qui  eft  nommé 
en  chaque  Paroiflc  , pour  y recueillir  les  Tailles  ou 
quelqu’autre  Iinpolirion  que  ce  foit , qui  le  levé  par 
aftïctte.  Collecteur , eft  celui  qui  fait  la  collcétc , 
c’cft-à-dire  , levée  des  deniers  de  la  Taille  & autres 
Importions.  Il  y a beaucoup  de  malverfations  parmi 
les  gens  de  cette  fonction  , mais  le  pire  eft  de  ceux 
qui  mangent  les  deniers  de  leur  collcâc. 

COLLECTION  des  Canons.  Collection 
•des  Ordonnances.  Ce  mot  fîgnific  en  général , Re- 
cueil Si  compilation  de  pluficurs  Pièces  & Ouvrages 
qui  ont  quelque  rapport  cnfomble.  Il  le  dit  auftï  d’un 
•Recueil  de  pluficurs  partages  fur  quelque  madère 
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que  ce  foit.  De  Droit  ou  de  Théologie , tiré  d'un 
ou  de  pluficurs  Auteurs. 

COLLEGE.  Certain  Corps  ou  Compagnie 
de  perloiuies  notables  qui  font  de  même  dignité. 
Ainîi , on  dit  le  Sacré  College  des  Cardinaux  ou 
abfolument  le  Sacré  College.  Il  y a auifi  le  College 
des  Electeurs  & Princes  , Si  des  Villes  de  l’Empire. 

Il  y a à Paris  l'ancien  & le  nouveau  College  des 
Secrétaires  du  Roi. 

College,  lignifie  auffi  un  lieu  deftiné  pour 
enfcigner  les  Lettres  , les  Sciences  , les  Langues  , Si 
dans  lequel  d'ordinaire  demeurent  pluficurs  Profef- 
fours  ou  Regens.  College  Royal , cft  un  College  de 
fondation  Royale.  Il  y a des  Colleges  où  il  y a exer- 
cice , on  les  appelle  Académie  d’écuyer.  On  dit 
Penfîonnairc  dans  un  College.  Régent  au  Colle- 
gc  Je. 

College  des  Marchands  ou  aftcmbléc  des 
Marchands  : Coltegium  , fou  Colltüio  mtrcAtorum  de 
Colligtre , amallcr  , c'eft  le  même  que  Congréga- 
tion , Communauté  de  Marchands  , ce  mot  Colle- 
ginm  avait  chez  les  Romains  la  même  lignifica- 
tion , par  rapport  aux  Art»  Si  Métiers , que  le 
mot  de  Communauté  a prefontemem  à Paris , & 
preique  par  toute  la  France  ; ainfi  l'on  voit  dans  les 
anciennes  inferiptions  , le  College  des  Marchands , 
le  College  des  Boulangers  , Bateliers  , &c.  College 
des  Marchands  cft  donc  une  façon  de  s’exprimer 
très-propre  Si  bien  fondée  , pour  marquer  , & les 
perfonnes , Si  les  lieux  où  s'allcmblent  les  perfon- 
ncs  pour  traiter  des  affaires  , Si  particulièrement 
du  commerce  , à Nantes  on  appelle  ce  lieu  bourfe , 
Si  i Lyon  place  du  Change. 

Il  y a i Londres  un  College  , nomme  College 
de  Grcsham  , nom  d’un  fameux  Marchand  Anglois, 
à la  mémoire  duquel  il  a été  érigé  en  1)64.  Si 
if 66.  des  Scarues  à Londres  dans  la  place  de  la 
Bourfo  , Si  dans  ce  College  en  confidérarion  de  ce 
que  cet  Illuftrc  Négociant  avoir  fait  fleurir  en  An- 
gleterre le  Commerce  & les  Manufa&urcs.  Les  occa- 
lions  où  ce  Grcsham  s'eft  trouvé , lui  ont  procuré 
les  réflexions  utiles  , Si  les  connoiflànccs  qu'il  avoir 
acquiics  •,  il  fur  long-ccms  réfident  dans  les  Pays-IVas- 
Efpagnols  , particulièrement  à Anvers  , où  il  agillùit 
dans  les  affaires  du  Négoce  pour  la  Reine  Elifa- 
beth  en  qualité  de  Faéteur  , on  peut  dire  de  lui 
qu'il  a été  le  Savary  Anglois  de  fon  icms. 

COLLEGIAL,  Collegiale.  Onnele 
dit  qu'au  féminin  parlant  d’une  Eglifc  & Chapitre 
de  Chanoines  fans  fiege  Epifcopal.  On  dit  donc  le 
Chapitre  d'une  Eglifo  Collegiale.  Les  Eglifos  Colle- 
giales. 

COLLETIN.  Sorte  d'habillement , ou  d« 
vefte  , que  portent  les  Cavaliers  à l'Armée. 

Pour  fdirt  un  Collet  (fut  foit  * l'épreuve  de  l*  tôle. 

Il  faut  prendre  une  peau  de  boeuf , ou  de  beufle, 
tour  nouvellement  écorché  , en  couper  le  poil  , la 
tailler  Si  la  coudre  ; puis  la  laiffer  tremper  dans  le 
vinaigre  pendant  vingt-quatre  heures  , la  retirer  en- 
fui ce  , & la  faire  focher  à l'air  , & non  pas  au  feu  , 
ni  au  foleil.  Il  faut  réitérer  cette  infofion  jufqu'à  fix 
fois  , Si  à chaque  fois  ôter  le  premier  vinaigre , 
Si  en  mettre  de  nouveau. 

CO  L LATION.  Aûion  par  laquelle  on 
colloque  des  Créanciers  en  ordre  pour  être  payez  ; 
il  fîgnific  aufti  l'ordre  Si  rang  dans  lequel  cloaque 
Créancier  eft  colloqué  ; collocation  cft  le  rang  où 
un  Créancier  eft  placé  dans  une  Sentence  ou  dans 
un  Anêt  d'ordre  , les  Privilégiez  ont  le  premier  rang 
fuivant  l'ordre  de  leurs  Privilèges  i les  Créanciers 
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hypotecaires  vont  apres  fiiivanc  l'ordre  de  leurs  hy- 
potheques ; ceux  qui  n'ont  ni  Privilège  ni  hypo- 
theque , font  colloquez  les  derniers  Se  touchent  par 
contribution  entr'eux  au  fol  la  livre  , le  reliant  du 
prix  de  l'immeuble  , après  que  les  autres  font  pavez 
tant  en  principal  Se  arrerages  ou  intérêt  que  frais 
Se  dépens. 

COLOMNE.  Elpece  de  pilier  de  figure  ron- 
de compofc  d'une  baie  , d'un  full , & d’un  cha- 
piteau fervarn  à porter  l'entablement  ; la  colomne 
eft  différence  félon  les  ordres  , & doit  être  confi- 
dcrcc  par  rapport  à fa  matière  , à fa  conftru&ion  , 
à fa  forme , à fa  dilpofition , Se  à fbn  ufage  -,  ce 
mot  vient  du  Latin  calmmnd  , qui  a été  fait  félon 
Vitruve  de  columtn  , fouticn. 

i.  La  colomne  confédérée  par  rapport  aux  ordres. 
C'efl  la  colomne  tofeane  , la  dorique , l’jouiquc  * 
la  corinthienne  , la  compolïre. 

z.  La  colomne  confidcréc  par  rapport  à fa  matiè- 
re , c'cft  b colomne  diaplune  , ta  colomne  d'eau  , la 
colomne  fulible , colomne  hydraulique , colomne 
métallique  , colomne  moulée  , colomne  ptécicufe  , 
colomne  de  rocaille  , colomne  de  treillage. 

}.  Colomne  par  rapport  à b conflruéUon , eft 
la  colomne  d’aflcmbbge  , colomne  incruftcc  , co- 
lomne jumelée  ou  gemelée.  Colomne  de  maçonne- 
rie , colomne  par  tambours , colomne  par  tronçons , 
colomne  variée. 

4.  Colomne  par  rapport  à fi  forme  , à ces  diffé- 
rens  noms  Se  différentes  fortes.  Savoir  colomne  en 
baluflrc  , colomne  bandée  , colomne  de  bas  relief , 
colomne  ftriéc  ou  cancléc  , colomne  canelée  , ru- 
dentée  , colomne  cancléc , ornée  , colomne  à canc- 
lures  tories  colomne  cilindriquc  , colomne  colofla- 
le  , colomne  compofee  , colomne  coroliiiquc  , co- 
lomne diminuée  , colomne  en  failleau , colomne 
feinte  , colomne  feuillue  , colomne  fulctée  , colom- 
nc  gothique  , colomne  grefie  , colomne  hermétique, 
colomne  irrégulière  , colomne  lifte  , colomne  ma- 
rine , colomne  maffive , colomne  ovale  , colomne 
à pans  , colomne  pafloralc  , colomne  renflée  , ru- 
dentée  , ruftique  , fcrpcntinc  , torlé  , cancléc , co- 
lomne torlc  ornée  , colomne  torfe  cvidëc  , colomne 
torfe  rudentée. 

5.  Colomne  par  rapport  à fa  dilpofition.  C'dl 
b colomne  foliuirc  , ilôlee  , adodéc  ou  engager  , 
nichée  , angulaire  , anique  , flanquée  , double  , 
liées. 

Au  pluricr  , on  (lit  colomncs  accouplées  , rares  , 
ferrées  , cantonées  , groupées  , médianes  , ma- 
jeures. 

6.  Colomncs  par  rapport  à fon  ufage.  Colomne 

Aflronomiquc  , cfpccc  d'obfcrvatoirc  en  forme  de 
tour  fort  élevée  , où  l'on  monte  par  une  vis  à une 
fphere  armillaire  pour  obferver  le  cours  des  allrcs. 
Colomne  bdlique  c'croit  chez  les  Romains  une  co- 
lomne élevée  devant  le  Temple  de  Janus  , au  pied 
de  laquelle  le  Conful  venoit  déclarer  U guerre  en 
jenant  un  javelot  du  côté  de  b Nation  ennemie  -,  on 
peut  aufli  nommer  de  ce  nom  de  colomncs  belliqucs 
celles  qui  font  en  forme  de  canon  dont  on  décore 
les  potTes  d'une  Place  de  guerre  ou  d’un  arcenal , 
comme  les  colomncs  de  b porte  de  celui  de  Paris. 
Colomne  chronologique  qui  poire  quelque  inlcrip- 
tion  hifloriquc  félon  l'ordre  des  tems.  Colomne 
creulc  , celle  qui  a en  dedans  un  cfcalier  à vis  pour 
monter  jufques  au-deflus  , comme  b colomne  cra- 
jane  , dont  l'clcalicr  à noveau  marches  , Se 

efl  éclaire  par  4).  petites  fenêtres.  La  colomne  de 
feu  à Londres  a auffi  un  cfcalier  à vis  , mais  qui 

• eft  fufpemlu.  Colomne  funéraire  cdle  qui  porte  une 

• urne  , où  l'on  fuppofe  que  font  rai  fermées  les  cen- 


dres d'un  défunt , Se  dont  le  fufl  eft  quelquefois 
femé  de  larmes  ou  de  fiâmes  , qui  font  les  fymboles 
de  la  triftefle  & de  l'immortalité  , comme  b colom- 
ne qui  porte  le  eccur  de  François  II.  dans  b 
Chapelle  d'Orléans  aux  Celeflins  à Paris.  Colomncs 
hébraïques  ou  myftcriculcs  croient  les  deux  colom- 
ncs du  vcflibulc  du  Temple  de  Salomon  , dont  l'une 
à droite  fc  nommoic  Jaebirt  , qui  fignifie  fouhait , 
& l'autre  à gauche  katz. , force  Se  vigueur  , c'cfl-à- 
dirc  , qu'elies  marquoient  le  fouhait  de  Salomon 
pour  b perpétuité  de  ce  Temple.  Colomne  héral- 
dique , celle  qui  a fur  fon  fuit  les  armes  Se  blalbn* 
des  alliances  de  b perfonne  pour  qui  elle  efl  élevée  ; 
colomne  hifloriquc  , celle  dont  le  fuft  dl  orné 
d’un  bas  relief  qui  monte  en  ligne  fpirale  dans 
toute  fa  luutcur  , Se  contient  l'hiftoire  d'un  grand 
perfonnage , comme  b Trajanc  Se  l'Antoninc  à 
Rome.  Colomne  itinéraire  , celle  qui  étant  à pans  , 
Se  potccs  dans  le  carrefour  d'un  grand  chemin  1ère 
à en  enfeigner  les  différentes  routes  par  des  inferip- 
tions  gravées  fur  chacun  de  fes  pans  ; à divers 
autres  ufàges  font  deftinées  , les  colomncs  dires  li- 
mitrophe , manubiairc  , memoriale,  militaire  , pho eu- 
phorique ou  portelumiere  , roftralc  , lépulchrale  , 
fymbolique , la  triomphale  , plus  particulièrement 
étoit  celle  qui  croit  élevée  en  l'honneur  d'un  héros  , 
Se  dont  les  joints  des  tambours  étoient  cachez  par 
autant  de  couronnes  qu'il  avoir  bit  de  differentes 
expéditions  militaires  , Se  chacune  de  ces  couronnes 
avoir  fbn  nom  particulier.  Enfin  , côlomne  Zoo- 
phorique  , c'eft-à-dirc  , porte  animal  , comme  efl 
l'une  des  deux  colomncs  du  port  de  Veniiê  , fur  la- 
quelle efl  le  Lion  de  St  Marc. 

COLONIE,  mot  qui  vient  de  Ctlorui , celui 
qui  habite  Se  cultive  une  terre  , de  colert , cultiver 
Se  habiter.  Il  fignifie  cette  forte  d’envoi  qu'on  fait 
de  pluhcurs  perfbnncs  pour  aller  défricher , culti- 
ver & habiter  des  Pays , ou  nouvellement  découvert 
ou  nouvellement  conquis , ou  pour  cohabiter  avec  les 
anciens  habitans  qui  font , Se  relient  libres  aulti  bien 
que  ces  hommes  cranfplantés  ; mais  il  y a des  colonies 
qu'on  envoyé  pour  d'autres  defleins  , à (avoir  celles 
que  les  peuples  & Princes  vi&orieux  ont  coutume  d’é- 
tablir au  milieu  des  Nations  vaincuês.pour  les  tenir 
en  refped , les  mieux  afTujcnir  , Se  en  même  tems 
les  civilifèr  Se  accoutumer  aux  bonnes  moeurs  , Se 
à une  vie  plus  réglée  , plus  commode  Se  plus  heu- 
reule  : rien  n'empêche  qu'un  peuple  puiifonc , com- 
me les  Romains  n’ait  pù  remplir  tous  ces  dcllèins , 
il  eft  d'une  Jufticc  naturelle  Se  indifpcnfable  de  céder 
aux  plus  forts  ; mais  ces  plus  ions  ne  peuvent 
mieux  ufer  de  leur  avantage  Se  fupériorité , qu'en 
procurant  que  des  peuples  greffiers  Se  impolis  , 
viennent  à un  état  plus  digne  , moins  brutal  Se 
moins  inhumain  } fi  les  Elpagnols  avoienc  rempli 
ces  louables  fins  , ils  en  auroient  acquis  plus  de 
gloire  , b plupart  des  Nations  fubjuguées  par  les 
moyens  qui  leur  envoyoient  des  colonies  , n’ont  pas 
eu  fujec  de  fê  repentir  de  leur  aifujettillonenc  fous 
de  tels  vainqueurs , qui  leur  ont  été  par  leurs 
colonies  , comme  des  modelés  d’une  vie  plus  com- 
mode Se  réglée  ; mais  pour  faire  plus  court  fur  cet 
Article  des  Colonies , je  confcns  Se  approuve  une 
diftinélion  très-belle , faite  par  un  habile  Auteur 
qui  diftiuguc  les  Colonies  en  trois  fortes.  Les  unes 
qui  fervent  à décharger  d’habitans  un  Pays  , où  le 
peuple  s'eft  trop  multiplie  , Se  dans  lequel  il  ne 
peut  plus  fubftftcr  commodément  par  faute  de 
rerrein  fuffifant.  Les  autres  Colonies  , font  celles 
que  les  Peuples  Se  les  Princes  victorieux  ont  coutu- 
me d'établir  au  milieu  des  Nations  vaincues , pour 
les  tenir  en  refpeél  & le  s mieux  aflu  jetât , & le* 


Digitized  by  Google 


563  COL  COM 

troiliéracs  qu’on  peut  appcllcr  des  Colonies  de  com- 
merce , parce  qu’en  effet  , le  négoce  en  eft  le  fcul 
motif,  & l'unique  objet  que  l’on  prétend.  Cet  Au- 
teur apporte  pour  exemple  de  la  première  elpccc  de 
Colonie  , ces  torrens  des  Nations  lorries  pour  la  plu- 
part du  Septentrion,  pour  inonder  les  Gaules,  l’Italie, 
& les  Colonies  Romaines  répandues  dans  toutes  les 
parties  de  l’Europe  vaincue  , font  des  exemples  de 
la  féconde  cfpece.  Et  la  troifiémc  cfpecc  dont  il  s’agit 
principalement  dans  cet  article  , font  les  Colonies 
que  les  François  , les  Efpagnols  , les  Anglois  , les 
Portugais  ont  établies  depuis  plus  de  deux  liéclcs , 
8c  continuent  encore  tous  ks  jours  d'établir  dans 
pluiieurs  endroits  de  l’Alîe , Afrique  & Amérique. 
De  ces  fortes  de  Colonies  , les  principales  font  dans 
l’Amérique  , tant  méridionale  que  fèptentrionalc  , 
le  Pérou  , le  Mexique  , le  Canada  , la  Nouvelle 
Angleterre  Sc  dans  l’Afrique  Madagafcar  , le  Cap 
de  lionnc-Efperancc  , & enfin  dans  l'Afie  , la  fameu- 
fe  Batavia  des  Hollandois  , Goa  des  Portugais  , &c. 
Ces  obfcrvations  générales  fur  la  narurc  , l’origine 
& les  diverfès  efpeccs  de  Colonie  ferviront  beau- 
coup pour  l'intelligence  de  tout  ce  qu’on  pourra 
dire  fur  le  fujet  du  commerce  cirez  toutes  les 
Nations  étrangères , 8c  fur  le  fujet  des  Compagnies 
des  Indes  Occidentales  8c  Orientales. 

COLOSSE.  Sc  dit  d’une  ligure  du  double 
du  naturel  & au-ddfus  , comme  les  Colollcs  du 
Soleil  à Rhodes  , des  Empereurs  Néron  A:  Commo- 
de , dont  il  refte  quelques  parties  dans  la  Cour  du 
Capirolc  à Rome.  Coloffc  , le  dit  aulîi  d'un  bâti- 
ment d'une  grandeur  extraordinaire  , comme  croient 
les  anciens  Amphitcàcres , les  Piramides  d'Egyp- 
te , &c. 

COM 

C O M B L E , du  Latin  Culmen  fommet.  C’eft  la 
Charpenterie  cil  pente  , & la  garniture  dardoife  ou 
de  tuile  , qui  couvrt  une  mailon  ; on  l'appelle  aulîi 
toit  du  Latin  Teltum , fait  de  Tegtrc  , couvrir.  Il 
y a pluiieurs  fortes  de  comble  , tel  que  le  comble 
pointu  à Pignon  , à Croupe  , comble  de  pavillon  , 
comble  coupé  ou  brife , comble  à terrallc  , en 
dôme  , comble  rond  , comble  à l'impériale  , com- 
ble plat , à potence , en  parte  d’oye  , comble  en 
trapéte  j defqucllcs  diverfes  fortes  voici  des  courtes 
explications  : comble  pointu  , celui  dont  la  plus  belle 
proportion  cil  un  triangle  équilatéral  par  Ion  profil , 
& qu’on  nomme  auiTi  a deux  égouts  , Vitruvc  l’ap- 
pelle tectum  difpluvietum. 

Comble  e pignon  , eft  celui  qui  eft  foutenu  d’un 
mur  de  pignon  en  face  , en  Latin  teilum  pefline- 
lum  , comble  è Croupe , celui  qui  eft  A deux  arre- 
riers  & avec  un  ou  deux  poinçons.  Il  ell  appelle 
par  Vitruvc  teélwm  tejludinetum. 

Comble  de  Pevillon  , celui  qui  eft  à deux  Crou- 
pes ,8c  A un  ou  deux , & même  A quarre  poin- 
çons , comme  ceux  des  pavillons  angulaires  , du 
Château  des  Tuilleries.  Comble  coupé  ou  brifi , 
celui  qui  eft  compoic  du  vrai  comble  , qui  eft  roide, 
8c  du  faux  comble  qui  eft  couché  , & qui  ai  fait 
la  partie  lupcrieure  , on  l’appelle  aufli  comble  , A la 
Manfarde , parce  qu’on  ai  attribue  l'invention  A 
François  Manfard  célèbre  ArchiteÛe. 

Comble  4 ttrrdfft , celui  qui  au  lieu  de  terminer 
à un  faite  ou  un  poinçon  , eft  coupé  quarrement 
A certaine  hauteur  , 8c  couvert  d’une  terraflè  quel- 
quefois avec  garde  fou  , comme  aux  pavillons  du 
Palais  d’Orléans,  dit  Luxembourg.  Comble  en  dôme, 
celui  dont  le  plan  eft  quarré  , 8c  le  contour  cintré  , 
comme  au  Louvre  8c  Cliâtcau  de  Ridiclicu.  Com- 
ble rend  , celui  doue  le  plan  eft  rond  ou  ovale , 
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& le  profil  ou  pente  droite.  Comble  è l'Impêritlc  , 
celui  dont  le  contour  eft  en  manière  de  talon  rcn- 
vcrié.  Comble  pldt , celui  qui  n’cft  plus  haut  que 
la  proportion  d’un  fronton  triangulaire  , comme  il 
fè  pratique  en  Italie  , & dans  les  Pays  chauds , 
où  il  tombe  peu  de  neige.  Comble  à potence  , cfpe- 
cc d’appentis  fait  de  deux  ou  pluiieurs  demi  fermez 
d’allcmblagc  , le  tout  porté  lur  le  mur  contre  le- 
quel il  eft  adoffé  , en  Latin  teüum  compluvium. 

Comble  en  petto  d’oye  , efpcce  d’auvent  A pans  , 
& A deux  ou  trois  arrêtiers  pour  couvrir  dans  une 
cour  , un  puits  , un  prefloir  , &c.  Comble  en  tre- 
peti  , celui  qui  ayant  une  large  bafe  cil  coupé  pour 
en  diminuer  la  hauteur  , 8c  couvert  d’une  terraflè 
de  plomb  un  peu  élevée  vers  le  milieu  , où  il  y a 
d’cfpacc  en  eipacc  des  trapes  qu’on  levé  pour 
donner  de  jour  A quelque  corridor  ou  pièces  inter- 
polées qui  lcroiem  oblcures  fans  cette  invention. 
Il  y en  a qui  prétendent  qu’il  faut  dire  en  rra- 
pezé  , parce  que  le  profil  de  cette  forte  de  comble 
eft  un  trapèze. 

COM  MANDATAIRE,  qui  a un  béné- 
fice en  commande  , Abbé  commandataire  , Prieur 
commandataire  , on  applique  aufli  ce  mot  comme 
adjeéHf  au  bénéfice  même , bénéfice  Coramanda- 
tairc  , Abbaye  , Prieuré  commandataire. 

COMMANDE.  Selon  fon  Inftirurion  eft  le 
dépôt  d’un  bénéfice  entre  les  mains  de  celui  qui  ne 
peut  pas  canoniquement  le  tenir  en  titre. 

Préfcntcmcnt  c’cft  le  pouvoir  qui  eft  donné  au 
fcculicr  par  une  difpcnfc  de  poflcdcr  un  bénéfice 
régulier. 

Ce  qui  a été  introduit  autrefois  à bonne  fin  , eft 
devenu  un  abus , fi  c’en  eft  un  d’aifraindre  la  rè- 
gle , ftcuUrie  ftculeribut  , réguler  U , rtgulenbue. 
En  effet , dans  les  premiers  teins  comme  les  Bénéfi- 
ces Réguliers  ne  pouvoient , félon  le  droit  commun  , 
être  pollèdés  que  par  des  Réguliers  , lorfqu’il  en 
vaquoit  quelqu’un  qu’on  ne  pouvoir  pas  facilement 
remplir,  on  commcttoit  un  (Économe  Séculier  pour 
percevoir  les  fruits , & en  rendre  compte  au  nou- 
veau Suoccllèur.  Depuis  , comme  ces  fortes  d’Œtco- 
notnies  étoient  EccJcliaftiques , 8c  qu’ils  rendoient 
de  grands  lcrviccs  aux  Eglilcs  dont  ils  avoient 
l’adminiftration  , l’on  trouva  bon  de  leur  donner 
les  fruits  , mais  ce  riétoir  que  pour  un  tons  , com- 
me de  fix  mois  ou  d’un  an  , jufqu’A  ce  qu’on  eut 
choiii  un  fujet  capable.  Enfin  par  les  Concordats 
entre  les  Papes  8c  les  Puillànces  Temporelles , on 
diipcnfc  les  Séculiers  de  la  Règle  , & appcllant 
Commande  ce  qui  eft  véritablement  un  Titre  , on 
leur  confère  A perpétuité  des  Bénéfices  Réguliers , 
en  forte  qu’au  lieu  qu’ils  étoient  autrefois  des  véri- 
tables (Economes  chargés  d’un  dépôt , ils  font  pre- 
fèntcmcnc  titulaires  , puifqu’ils  jouillènt  de  tous  les 
Privilèges  du  Clergé  , où  ils  ont  l'honneur  de  te- 
nir rang  félon  leur  dignité  , comme  les  autres  Bé- 
néficiers. G nid.  Pepus  , tj.  iji.gloJ.  Pregmet.  S une- 
lio , cep.  licet. 

Un  Bénéfice  en  commande  , c'cft-à-dirc  , pofiedé 
en  commande , 8c  depuis  retourne  en  règle  , ne  peut 
être  de  nouveau  pofiedé  en  commande  , fans  obte- 
nir une  nouvelle  difpcnic  du  Pape.  Arrêt  de  1684. 
Un  Séculier  ayant  un  Bénéfice  en  commande  , s’il 
fe  fait  Réligieux,  le  Bénéfice  vaque  par  fa  profeflion. 
A 14.  ans  accomplis,  on  peut  tenir  un  Bénéfice 
ai  commande. 

C O M M A N D E R I E , Bénéfice  pofTedé  par 
un  Commandoir  , un  tel  Chevalier  , dit-on,  a eu 
la  Commandcric  , &c. 

COMMANDEUR,  Chevalier  d’un  Or- 
dre Militaire  ou  Hofpicalicr , revécu  d’un  Bénéfice 

, f 
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du  même  Ordre  , qui  lui  donne  te  Titre  de  Com- 
mandeur. Commandeur  de  Malthc  , Commandeur 
de  St  Lazare.  On  appelle  Commandeur  des  Ordres 
du  Roi , les  Prélats  aggreges  à l'Ordre  du  St  Efprir. 

COMMANDEMENT,  a»  matière  de 
Droit  & de  Juftiee  , cft  un  Exploit  fait  par  un 
HuilTicr  en  conlêquence  d'un  jugement , ou  en  eon- 
fcquenced'un  Titre,  portant  éxecution  parce  , c'cft- 
à-dire  , un  Exploit  6c  Titre  revêtu  de  toutes  les  for- 
malités requit»  pour  exercer  une  contrainte.  On  ne 
peut  failir  ni  le  corps  ni  les  biens  , tans  un  comman- 
dement préalable  , 6c  fait  un  jour  du  moins  avant 
l'emprifonnement  pour  dettes  civiles  , ou  pour  lailies 
&:  executions.  Il  cft  même  remarquable  que  la  fai- 
tic  réelle  doit  être  précédée  d'un  commandement 
rccordé , c'cft-à-dirc , (igné  de  deux  témoins  ou 
recors  qui  afltftcm  l’Huiflicr  porteur  du  Titre  en 
bonne  forme  , bien  & duement  (igné  , (celle  & lig- 
nifie. Le  Sergent  qui  exploite  en  vertu  d'une  Senten- 
ce , ou  obligation,  commande  au  nom  du  Roi  & de 
la  Juftiee  , de  payer  , de  vuider  les  lieux  occupés  6c 
poflêdés.  On  ne  peut  faire  de  faille  réelle  fans  un 
itératif  commandement , 6c  l'éxecution  (croit  nulle  li 
elle  lé  fai  foie  fans  commandement  préalable. 

On  appelle  Secrétaires  des  commamlcmcns  , les 
quatre  Sécrétaircs  d'Etat , dont  le  Titre  de  chacun  , 
cil  Conieiller  Secrétaire  des  commandemcns  de  (a 
Ma  je  (lé.  On  appelle  au(Ti  Sécrétaircs  des  comman- 
demcns , les  principaux  Secrétaires  des  Princes  & 
ihincdlcs  de  la  famille  & de  la  mailon  Royale. 

On  appelle  Lettres  lignifiées  en  commandement , 
des  Lettres  , des  Arrêts  (ignés  par  un  Sécrétaire 
d'Etat.  Commandement  enhn  , eft  généralement 
tout  ordre  que  donne  celui  qui  commande  & qui  a 
droit  de  commander.  Ce  commandement  cft  ou 
verbal  ou  par  écrit.  Il  eft  fait  immédiatement  , 
ou  par  une  peribnne  qui  parle  & ordonne  de  la 
part  par  exemple  du  Roi.  Commandement  ligni- 
fie autorité  j on  dit  avoir  le  commandement  fur  les 
troupes  d'un  Etar.  On  appelle  bâton  tic  commande- 
ment , un  bâton  que  les  Généraux  d’ Année  portent 
pour  marque  de  leur  autorité. 

COMMENSAUX  de  la  rnaifon  du  Roi , 
(ont  les  Officiers  oc  la  Mailon  de  fa  Majdlé  , qui 
ont  droit  de  cemmutimui  aux  Requêtes  du  Pa- 
lais ou  de  l’Hôtel  à leur  choix,  on  verra  l'explica- 
tion de  ce  mot  latin  en  (a  place. 

COMMENTAIRE.  Explication  , éclair- 
cidcment  , obfcrvarions  & remarques  fur  quelques 
Auteurs  , pour  expliquer  6c  illuftrer  fon  ouvrage  , 
on  fait  des  Commentaires  fur  les  principaux  Au- 
teurs de  toutes  les  (ciences  6c  facultés , lur  les  Li- 
vres Sacrés  , fur  Ariftocc  nommé  Prince  des  Phi- 
lolophes , (ur  tout  par  les  amateurs  des  Anciens  , 
fur  Hypocratc;  mais  lur  tout  fur  les  Livres  originaux 
du  Droit  Romain , à l'occalïon  dcfqucts  Commen- 
taires , il  dt  à propos  de  rapporter  l’opinion  de 
le  jugemenr  qu'en  porte  Juftinicn  , comme  des  ou- 
vrages qui  ne  font  qu’embarraffer  les  Loix  , & ren- 
dre leur  intelligence  plus  difficile  , car  les  opinions 
des  dlffitrens  Commentateurs,  cmpèclient  l’ulagc  pur 
de  la  railon  , & de  ce  bon  fats,  principe  de  i'équi- 
tc  naturelle  qui  dl  dans  tous  les  hommes  de  quel- 
que éducation.  Cet  Empereur  avoir  railon  de  dé- 
fendre que  l'on  en  fit  lur  les  Dieeftes  , puiiquc  c'eft 
un  Ouvrage  accompli , &rd’unC  allez  grande  éten- 
due pour  éclaircir  les  matières  qui  y font  traitées  ; 
voici  les  paroles  de  cet  Empereur.  Neftrum  auicm 
cenfHmmationem  que  a nobii  ctmpnnener  Digeftamm 
vet  l’Andtiïar nm  nomtn  habere  jancimui , ttuilu  •«#- 
rifperitit  in  paflemm  tudeniibus  comment  triai  iUit 
tpplicort , cum  per  c*nir,tri*i  intcrpreitutium  fenten- 
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tits  totunt  peut  jus  corturbtsum  eft.  De  cancept.  Di- 
geft.  Nous  avons , dit  l’Empereur  , ddlcin  de  faire 
un  ouvrage  accompli  auquel  nous  donnons  le  nom 
de  Digdtc  ou  de  Pandcdcs  , qui  n'aura  pas  befoin 
de  Commentaires  des  Jurilconfultcs  , qui  ne  produi- 
(ent  d’autre  effet  % par  la  diverti  té  de  leurs  diflèr- 
tations  6c  opinions  que  d’embrouiller  6c  rendre 
confus  rout  le  Droit.  La  vraye  clef  pour  l'intelli- 
gence des  Loix  , c'eft  l'attention  à ces  Livres  ori- 
ginaux , car  c’cll  en  les  étudiant  6c  méditant  atten- 
tivement & en  comparant  les  matières  , que  l’elpric 
découvre  le  vrai  fens  du  texte  , 6c  l’on  cft  en  état 
de  porter  des  Jugcmcns  équitables  & exacts  fut 
toutes  fortes  de  lujets  & dans  toutes  fortes  de  cas* 
Ce  lêntiment  de  Jullinien  fur  le  texte  des  Loix  , de- 
vroit  être  bien  pcfc  6c  fuivi  , de  à l’égard  des  Livres 
Sacrés  , 6c  à l’égard  de  tous  les  autres  Livres  » faute 
dequoi  l'on  le  voit  engagé  à des  études  3c  travaux 
infinis  , quand  on  étend  (on  attention  fur  un  nom- 
bre li  grand  6c  li  divers  de  G>mmcntaircs. 

COMMERCE  des  produirions  de  la  Cam- 
pagne. Fayn.  (Kcohomii. 

Commerce  de  Bois.  Feyet  Bois* 

Commerce.  Trafic  , négoce  de  marchan- 
dilcs  ou  d’argenr , foit  en  gros  ou  en  détail.  Le 
Commerce  donne  le  mouvement  à toutes  les  occu- 
pations de  la  vie  civile  , fur  tout  à toutes  les  Pro- 
fèllïons  3c  exercice  des  Arts  , car  c'eft  par  le  com- 
merce que  l'on  en  fait  les  différentes  combinai  Ions 
3c  mélanges  -,  en  cflcc  le  Commerce  eft  dit  de  ces 
deux  mots  Latins  cum  mtrx , d’où  vient  Commère  ium, 
qui  fcmble  exprimer  & le  troc  & permutation  des 
differentes  marchandifes  enièmble  , & tous  les  autres 
Ailes  par  achat  ou  vente  que  l’on  fait  dans  les 
négociations  ou  trafic  parmi  Marchands.  Le  Com- 
merce cft  un  Acte  dérogeant  à b Noblcffe  en 
France.  U cft  remarquable  qu'en  Bretagne  on  cet 
le  à la  vérité  d’être  Noble  , tant  que  l’on  fait  com- 
merce , mais  qu'en  le  quittant  on  reprend  b No- 
bldlc  , fans  lettres  de  réhabilitation  , ce  qui  cft  un 
privilège  fpcciÿl  des  Nobles  de  cenc  Province.  Car 
par  le  Droit , nul  ne  peut  être  réhabilité  pour  Ac- 
te dérogeant , fans  Lettres  du  Prince.  Il  eft  bon 
d'oblcrvcr  auilî  en  général  que  le  commerce  mari- 
time ne  déroge  point  , pourvu  que  les  Gentilshom- 
mes qui  s'y  engagent  ne  vendent  point  en  détail. 
Tous  gc»ts  de  commerce  s’expofent  à la  condamna- 
tion par  corps  , pour  marchandiiês  & affaires  donc 
ils  le  mêlent , 3c  pour  billets  de  commerce , com- 
me font  ceux  au  Porteur  , eu  i ordre  valeur  reçue 
comptage , ou  en  marchandifes.  C'eft  peut-être  une 
addrcJlc  , & trait  de  politique  en  France  , que  d'a- 
voir donné  aux  perfonnes  de  qualité  une  li  odieu- 
(c  de  fi  méprifable  idée  du  négoce  , car  on  a pré- 
tendu dans'cc  décri  , ôter  du  coeur  de  b nobteflè  , 
toute  autre  palTkm  que  celle  d'acqucrir  de  b gloire 
au  iërvice  du  Prince  dans  l’état  militaire  -,  c’eft  de 
cette  Politique  qu’il  arrive  que  ces  pctlbimes  d’un 
rang  diftingué  n'ayant  point  les  moyens  naturels  & 
propres  d'acqucrir  du  bien  qui  font  1a  profellion  du 
commerce  , le  dévouent  entièrement  aux  fondions 
de  l’épéc  , par  quoi  ils  tâchent  non  feulement  de  le 
foutenir , mais  auffi  de  s’élever  encore  plus  haut.  U 
cft  vrai  qu’ils  achètent  la  gloire  â un  prix  bien  clicr  , 
8c  s’il  dl  permis  de  le  dire  , bien  précieux  , puifque 
c'eft  au  prix  de  leur  lang  6c  de  leur  vie  ; nuis  aulG 
font-ils  nés  pour  être  le  fouùen  de  b Royauté  6C 
de  b Monarchie  Françoifc*  Les  perfonnes  d'une  au- 
tre profdlion  n’ont  point  de  part  à cette  gloire  * 
mais  ils  font  en  revanche  dans  la  pailible  puftdTior» 
des  biens  qu'ils  amallènt  plus  à leur  ailé. 

Commerce,  félon  fon  érimologic  , ne  ftgni- 
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fie  pas  davantage  que  communication  mutuelle  des 
biens  & choies  utiles , qu'on  appelle  marchandi- 
fes  , cîèsiors  ces  biens  fie  choies  utiles  , font  le 
fujer  & objet  tic  ccac  mutuelle  communication  pour 
l'utilité  fie  l'avantage  réciproque  ; de  forte  que  le 
mot  commerce  , ne  lignifie  autre  chofe  que  ce  ou'on 
appelle  troc  , échange  , ou  permutation  de  chofes 
utiles , foit  qu'elles  ibieiu  naturelles , foit  qu'elles 
foienc  artificielles , le  fondement  & motif  de  cette 
permutation  , cft  d'une  part  l’abondance  que  l'on 
a d'une  cfpccc  de  chofe  utile  dans  un  Pais , fie  la 
rareté  d’une  autre  cfpccc  de  choie  utile  qu’on  n'a 
pas  en  li  grande  abondance  qu'on  le  fouhaiteroit  , 
ou  qu'on  n'a  point  du  tout.  Si  entre  deux  Pais , 
chez  chacun  il  fc  trouve  heureufement  une  abon- 
dance qui  remplit  le  befoin  de  l’autre  , Se  une  di- 
fette  qui  cft  iupplccc  & remplie  pat  l’abondance 
de  l’autre  Pais  : ces  deux  Païs  font  en  état  d’avoir 
un  commerce  & communication  avamageufo  entre 
cüx  ; car  tout  de  même  que  cette  permutation  cft 
avamageuie  8c  même  néccllàirc  entre  deux  particu- 
liers, fa\ oir  entre  un  Chapelier  qui  n'a  point  de  fou- 
licrs  , & un  Cordonnier  qui  n'a  point  de  chapeau  , 
atnfi  en  cft-il  entre  les  deux  Pats  dont  nous  venons 
de  parler.  On  fupolc  donc  que  le  premier  commer- 
ce utile  8c  nécdlàirc  s’eft  fait  par  troc  fie  permuta- 
tion ; mais  comme  tous  ceux  qui  font  utiles  à un 
Païs , ne  le  finit  pas  pur  la  polldhon  des  biens  na- 
turels ou  artificiels  , qu’ils  pui lient  permuter  , pour 
avoir  pai  r à leur  tour  eux-mêmes  aux  autres  biens 
fcnliblcs  de  la  nature  & de  l'art  , dont  ils  ont  be- 
foin ; il  a été  néccflaire  que  les  Princes  , (Econo- 
mes de  tous  les  biens  de  la  Société  , pourvurent  par 
quelque  adrellc  à l'entretien  «le  la  vie  prccicufc  de 
ces  perfonnes  nobles  & diftinguccs  au-dcfliis  du 
commun,  qui  for  vent  la  Patrie,  & contribuent  au 
bien  Publie.  C'eft  ce  qui  donne  une  id^  de  la  ne- 
ccfticé  de  cette  forte  Je  bien  qu'on  appelle  mon- 
noye  , qui  vient  du  Latin  moncia , mon  ni»  qui  a 
lignifié  d'abord  un  écrit  , fou  en  papier  ou  furie 
nictail  , qui  cft  plus  durable , qui  tient  place  & 
lieu , jiar  b volonté  du  Prince  , de  tous  les  biens 
& choies  utiles  de  ia  Société  gouvernées  par  ce  Prin- 
ce. En  un  mot  cette  conlîderacion  hait  voir  la  né- 
ccll.cc  de  l’argent  mon  noyé  , qui  cil  équivalent  à 
tout  bien  civil  8c  politique , il  feroit  bon  de  dédui- 
re cette  pcnlcc  allez  au  long  , pour  faire  lentir  fie 
voir  clairement  toutes  les  fuites  de  cette  fuppolition. 
C'eft  ce  -qu'on  fera  au  mot  Moknoïi.  Ceci 
n'eft  dit  que  par  occafion  , pour  faire  voir  comment 
les  hommes  ont  pâlie  du  troc  fie  de  la  permutation  , 
au  commerce  d'achat  8c  vente  , par  l'enrrcmilê  de  la 
mon  noyé.  C'eft  ce  commerce  qui  cft  le  plus  en 
ulâgc  , fur  tout  dans  l'Europe  : ainli  revenant  de- 
rechef au  mot  commerce  , nous  pouvons  dire  tous 
qu'il  enferme  échange  , vente  , achat  , trafic  ou 
négoce  de  marchandilcs  , même  ce  commerce  qui  (c 
fait  feulement  ou  en  argent  ou  en  papier.  On  ne 
peut  douter  que  le  commerce  ne  foit  prcfquc  aulîî 
ancien  que  le  monde  , même  la  néccllité  le  fit  naî- 
tre , le  dciir  de  la  commodité  l'augmenta  , 8c  lui 
donna  des  forces  , enfin  la  vanité  , le  luxe  , l'ava- 
rier , |*ont  poulie  jufqu'à  fa  pcrfcâion  , peut-êne 
même  beaucoup  au-delà  des  juftes  bornes  qu'il  de- 
voir avoir.  On  peut  dire  même , que  li  les  per- 
fonnes  qui  entrent  dans  le  commerce  ne  font  ni 
Chrétiens  ni  gens  de  probité  d'honneur  , le 
négoce  & le  commerce  fera  une  mer  inconftantc  fie 
(ans  aucun  mouvement  réglé.  Le  prix  fie  valeur  des 
choies  lera  indéfini  fie  indéterminé  , ce  qui  produi- 
ra des  vexations  fie  oppreftions  parmi  les  hommes  , 
iur  tout  ceux  qui  font  dans  des  befouu  prcllàus  , 
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car  alors  la  cupidirc  de  ceux  qui  fc  trouvent  pour- 
vus , ou  naturellement , ou  par  leur  addrellè  , fie  in- 
dullrie  , abufant  de  leur  condition  avamageufo  , 
qui  cft  de  tenir  , ne  leur  permettra  point  de  com- 
muniquer ce  qu'ils  ont , qu'à  des  conditions  non 
feulement  oncrcufcs  , mais  inhumaines.  Mais  com- 
me les  grands  Princes  ne  doivent  point  le  confier 
fur  la  pieté  fie  la  religion  de  ceux  qui  font  les  plus 
fournis  des  biens  de  la  vie  , il  a été  de  leur  pruden- 
ce de  prévenir  ces  oppreftions  fie  ces  abus,  en  réglant 
les  prix  fie  valeurs  des  chofes.  Ainfi  le  commerce  par 
ce  Reglement  fie  par  plulicurs  autres  Ordonnances 
aulü  utiles  fie  néccflàircs  , a pû  devenir  un  trafic 
réglé  , régulier  , équitable  , railrinnable  , fie  digne 
des  hommes  , qui  doivent  être  entre  eux  unis  pour 
le  moins  par  le  lien  naturel  de  l'humanité  , de  la 
confraternité  , fondée  fur  la  mêirçc  égalité  de 
leur  nature  humaine  commune.  Le  commerce  fous 
ces  Loix  , eft  une  utile  fie  noble  occupation  , où 
l'on  peut  exercer  toutes  les  vertus  , la  julticc  , la  gé- 
nérohté  , la  fidelité  , fie  la  charité.  Tous  les  peu- 
ples de  la  Terre  , ont  exerce  dans  tous  les  teins  les 
plus  recules  le  commerce  , témoins  les  Egyptiens  , 
Tyriens  fie  les  Juifs  , fur  tout  du  tans  de  Salomon. 
Les  peuples  de  l’Alie  fie  de  Grèce  ont  exerce  le  com- 
merce du  tems  des  anciens  Romains.  Les  Colleges 
fie  Compagnies  des  Marchands , étoient  confidera- 
blcs  en  differentes  Villa  de  leur  Empire , fie  les 
Modernes  Romains  l'ont  repris  , cteim  qu'il  étoic 
par  l'incurfion  des  Barbares  du  Nord  , c'eft  ce  re- 
tour du  commerce  qui  a paru  chez  les  Pilons  , Gé- 
nois , Vénitiens  , dont  les  Flores  étoient  nombreufe , 
fie  le  repandoient  dans  tous  les  Ports  du  Levant  fie 
de  l'Egypte  pour  en  tirer  cette  quantité  de  foyes  , 
des  épiceries  fie  autres  Marchandilcs,  qu'ils  diftri- 
buoient  à toutes  la  autres  Nations  de  l’Europe  qui 
n'etoient  pas  encore  dans  le  commerce  de  Ma  fie  de 
long  cours , julqu'i  ce  que  la  Poitugais , d’une 
part , fc  font  évertues  fie  ont  doublé  le  Cap  de 
Bonne  Efpcrancc  , fie  pénétré  aux  Indes , où  cft 
la  plus  abondante  fourcc  des  foyes , épiceries  , 8c 
que  de  l'autre  , les  Efpagnols  ont  découvert  certe 
quatrième  partie  du  Monde  , jufqu'alors  inconnue 
à tous  la  hommes  du  vieux  continent  , qui  depuis 
cctic  découverte  envoyait  tous  la  ans  leur  Ilote  fie 
leurs  gallions  fc  charger  des  T réfor  s du  Pérou  fie 
«lu  Mexique.  Ce  font  ca  deux  dernières  Nattons 
qui  ont  ouvert  le  chemin  à l'émulation  da  autres 
Nations , car  les  Hollandois  ont  fuivi  l'exemple  , 8c 
des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales , 8c  da  Es- 
pagnols dans  le  nouveau  Continent , fie  iis  ont  été 
fi:  li  induftrieux  fi:  li  laborieux  dans  leurs  Naviga- 
tions , que  dans  peu  d’années  ils  fc  font  puiftàm- 
ment  établis  en  Orient  , fi:  «Mit  fait  8c  établi  de 
nombrculcs  Colonies  en  Occident  ; en  forte  que 
leur  commerce  , à le  confidcrer  en  fon  tout  , eft  le 
plus  étendu  de  tous  la  Peupla  de  l’Europe.  La 
François , les  Anglois  , les  Danois  meme  , excites 
par  l'exemple  des  trois  Nations  , Poitugais  , Hol- 
landois fi:  Efpagnols  , &:  animés  par  leurs  fuccès  » 
ont  fait  au/Ti  quelques  ctablillêmcns  dans  la  Indes 
& fur  la  cota  d’Afrique  , mais  beaucoup  moins 
conddcrabla  ; quoique  les  Anglais  y ayent  un  com- 
merce d’une  allez  grande  étendue.  Une  occupation 
li  utile  fie  li  importante  ne  peut  être  que  très- 
honorable  , la  Ai  y, lois  en  font  un  grand  cas  , la 
Hollandois  en  font  leur  unique  occupation  de  tou- 
te la  vie , la  Princes  mêmes  d'Italie  le  regardent 
comme  les  principaux  Ncgocians  de  leurs  Etats , 
fi:  ne  dédaignent  jus  de  faire  fervir  leurs  propres 
Palais  de  Magalius  à leurs  plus  riches  Manufactu- 
ra. Ce  Commuée  , fur  le  pied  qu'il  cft  à prelcnc , 
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fc  divifè  & diftingue  ai  pluficurs  manières.  Il  y a 
le  commerce  de  Terre  & le  commerce  de  Mer , 
& ce  commerce  de  Mer  cft  de  proche  en  proche  , 
& en  côtoyant  les  rivages  de  la  Mer  , ou  commer- 
ce de  Mer  par  des  voyages  de  loug  cours.  On 
di dingue  le  commerce  en  intérieur  , dans  les  di- 
verfes  parties  d’un  Royaume  fans  le  communiquer 
au  dehors  , ou  commerce  extérieur  Se  hors  de  (on 
propre  Pays  ; enfin  il  y a commerce  en  gros  & en 
détail.  Remarques  ici  que  ce  n'cft  que  du  com- 
merce de  Mer  Si  de  celui  qui  le  fjir  en  gros  , qu'il 
eft  permis  à la  nobicfic  Françoife  de  lé  mêler  uns 
craindre  la  dérogeance.  A l'égard  du  commerce  de 
Mer  , les  rilqucs  qu'on  court  en  tour  tems  de  la 
part  des  Pirates  , Si  dans  te  tems  de  guerre  , par 
les  courtes  des  Armateurs  , obligenc  les  Commer- 
çans  d'all’urer  les  marclutidiks , Se  (bavent  les  Vail- 
leaux  Si  Bâtiraens  lur  lelqucls  on  les  charge. 

Commerce  en  deuil.  Ce  commerce  peut 
être  réduit  à trois  dalles  > la  première  clallc  , cft 
de  ces  Marchands  qui  ne  vendait  que  des  mar- 
chandées eonfidcrables  , telles  que  finit  des  draps 
d’or  , d’argent , de  foye  , les  étoiles  de  laincrie  fi- 
ne , Sic.  La  fixondc  dallé , eft  comme  moyenne  en- 
tre celui  que  nous  venons  de  dire  , & le  commer- 
ce de  la  rroificmc  clallc  , lequel  conftftc  dar  s la 
menue  mercerie  ; c’eft  dans  la  boutique  de  ces  der- 
niers , que  ceux  qui  ont  befoin  trouvent  en  fi  pe- 
tite quantité  qu'ils  le  veulent , du  fil,  delà  foye 
par  cchcvaux  , du  galon  Se  ruban  à l'aune  Se  au- 
dellous  , Se  d’autres  petites  marchandifcs  , dont  on 
a fiins  celle  befoin  dans  les  ménages  , fur  tout 
du  petit  peuple  , pour  l'ufage  de  la  commo- 
dité. 

Commerce  d'argent , c’eft  le  commerce  des 
Banquiers  ou  des  Marchands  qui  font  des  traites  Se 
remiies  d'argent  dans  les  lieux  éloignés  pour  les 
pctlbnncs  qui  en  ont  bclbin  dans  ces  endroits  , 
c’eft-i-dire  , qui  recevant  de  l'argent  comptant  , 
donnent  à la  place  un  écrit  ligne  d'eux  > qu'on 
appelle  lettre  ou  billet  de  change , par  lequel  ils 
tirent  fur  les  corrcfpoudans  , qu'ils  ont  dans 
les  Villes  du  plus  grand  négoce  de  l'Europe  , la 
Ibrmne  qui  leur  a été  comptée  , pour  être  payée  1 
celui  qui  fi:  trouve  chargé  de  leur  Billet , déduc- 
tion faite  neanmoins  des  changes  , rechanges  ou 
autres  droits  de  Banque  qui  loin  dus.  Rien  n'cft 
plus  utile  ni  plus  commoile  que1  le  commerce  d’ar- 
gent , Ibit  pour  l'Etat  , foie  pour  les  particuliers , 
lorfqu'il  Ce  fait  avec  honneur  & avec  fidelité.  Ce 
ui  cft  nécefCure , pour  faire  ce  commerce , c'eft 
'avoir  du  fonds  & avoir  des  Corrrfpondans.  Il  y 
a une  autre  lorte  de  commerce  d'argent  qui  eft  dé- 
fendu , c’eft  le  négoce  ufurairc  de  l'argent  , ou 
fans  aliéner  le  fond  , l’on  prête  à gros  intérêt. 

Commerce  en  papier  , cft  celui  qui  Ce  fait 
fans  aucune  cfpece  d'or  Si  d'argent , ou  autre  mon- 
noye  ayant  cours  , mais  feulement  avec  des  Billets , 
Lettres  de  Change  , (buferiptions  , Ordonnances , 
Billets  «le  Banque  , aliénations  , a&ions  de  Com- 
pagnies ou  autres  fcmblablcs  bons  papiers  , que  le 
debiteur  cède  à fon  créancier  , & que  le  créan- 
cier cotifent  de  recevoir  volontairement  & fans 
perce  , pour  le  payemenr  de  fi>n  dû  j ce  commerce 
en  papier  cft  licite  , & pour  une  plus  ample  expli- 
cation, l'oyex.  Banque  ou  Banco,  Virement, 
Action.  Mais  il  y a un  autre  commerce  en  papier 
qui  cft  illicite  , qu'on  appelle  en  France  agiotage  , 
ui  confifte  à acheter  avec  perte  de  la  moitié  ou 
c deux  tiers  ces  papiers  de  l’Etat , Si  de  les  re- 
donner pour  leur  prix  entier  à ceux  même  , ou  à 
d'autres. 

Suifltmtnt  Tmt  /. 
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Il  y a encore  le  Commerce  Précaire  , qui  le  fait 
avec  une  Nation  ennemie  par  le  moyen  d'une 
troiftéme , qui  cft  neutre  , Si  qui  veut  bien  fouf- 
frir  qu’on  emprunte  fini  nom  pour  le  faire.  Les 
Anglois  font  ordinairement  cette  forte  de  commerce 
avec  les  Elpagnols  , quand  ils  lotit  en  guerre  avec 
eux  , Si  ce  lotit  les  Portugais  qui  les  y fervent 
quand  ils  font  en  neutralité  des  deux  cotez. 

L'on  a coutume  d'ulcr  de  ce  mot  avec  quelque 
addition  par  laquelle  on  délire  des  commerces  les 
plus  généraux  & les  plus  étendus  , comme  ces  trois 
fortes  : commerce  du  Levant , c’eft  edui  qui  Ce  fait 
dans  toutes  les  échelles  de  la  Méditerranée  , comme 
Alexandrie  , Smirne  , Alep  , toutes  les  Illcs  de 
l'Archipel , Conftantinoplc  , Sec. 

Commerce  des  Indes , cft  celui  qui  le  fait  à Su- 
rate , Java  , Coromandel , Bamam  , Batavia  , 
Ccylan  , les  Moluques  , Sic.  Commerce  du  Nord, 
eft  celui  qui  fc  fait  à Dantzkk  , Lubeck  , la  Mer 
Baltique  , Archange! , la  Norwege , la  Suede  , le 
Dannemark. 

Qiji  voudra  connoîtrc  plus  à fond  tout  ce  qui 
regarde  les  divers  Peuples  de  la  terre , doit  lire  les 
Relations  des  Hilloires  de  divers  Pays , les  Voyages 
ai  Orient  Si  Occident , les  Relations  , les  Traitez 
récemment  imprimez  & fort  amples  du  commerce  , 
tant  général  que  particulier.  L'Atlas  du  commerce 
cft  un  très-bon  Livre  pour  cette  inftni&ion  Se  éclair- 
cillement  , car  il  parcourt  toute  la  terre  non  inté- 
rieure , à la  vérité  , mais  les  Ports  & Havres  de 
toutes  les  côtes  de  l'Occan  , félon  l'ordre  de  la  Géo- 
graphie ou  plutôt  Hydrograpirie  Moderne.  Mais , 
comme  il  nous  importe  moins  de  lavoir  comment 
les  Peuples  de  l'Afrique , Alic  Se  Amérique  com- 
mercent avec  les  diverfes  Nations  , il  faut  nous 
arrêter  ici  au  commerce  des  Europeau  , par  toute 
la  terre  Se  chez  toutes  les  Nations.  Voici  un  plan 
Géographique  pour  ce  deJlein  , qui  fera  utile  à la 
mémoire  par  fa  grande  brièveté.  Il  faut  donc  fup- 
pofer  que  les  Européens  font  les  feuls  qui  ayent 
donné  au  commerce  toute  fim  étendue. 

Plan  général  dtt  Négoce  & Commerce  des  Européens 
par  tonie  la  terre. 

Les  Marchands  Européens , font  les  François , 
les  Allemands , les  Efpagnols  , les  Portugais , les 
Anglois  Si  les  1 follatuiois. 

Les  Marchands  du  Nord  Se  de  la  Mer  Balti- 
que. 

Les  Danois , Suédois  , Livoniens,  ceux  de  Cour- 
lande  , de  Prullc  fie  Poméranie  , ceux  de  NorWege 
& Laponie. 

Les  Mofeovites , ceux  de  Groenlande. 

Les  Italiens  fur  tout  Vénitiens  , ceux  de  Lîgourne 
& de  MefEnc. 

Tous  les  Européens  commcrcair  réciproquanaïc 
Se  les  Principaux  , comme  Anglois  , Hollandois  , 
François.  Un  chacun  de  ces  trois  Nations  commer- 
cent avec  tous  les  autres  Peuples  Se  Nations  de  U 
meme  Europe  , mais  ces  trois  Nations  ne  fc  font 
pas  contentez  de  commercer  en  Europe.  Chacun  de 
ces  trois  Peuples  commercent  avec  toutes  les  aurrçj 
grandes  & petites  parties  de  l'Univers.  Ils  commer- 
cent outre  cela  avec  le  Levant  Se  les  côtes  de  Bar- 
barie. 

En  Afrique  , où  il  y a i diftingucr  pluficurs  diA 
mets  de  leur  commerce  , favoir 

Commerce  des  côtes  d'Afrique  , depuis  le  Cap 
Verd  , julqu’au  Cap  de  Serre-Lionne. 

Commerce  des  cotes  d'Afrique  , depuis  le  Cap  de 
Serre-Lionne , jufqu'à  la  rivière  d'Ardres. 
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Commerce  des  côtes  d’Afrique  , depuis  le  Cap  de 
Bonrc-Efpcrance  , jufqu'i  l'entrée  de  la  mer  rouge. 

Commerce  des  {(les  d’Afrique. 

En  paftânt  de  l’Afrique  en  Afic  , eft  le  commerce 
d'Arabie  , & le  commerce  du  Golfe  Perfique  & de 
l’intérieur  du  Pays. 

Et  Alïc  , eft  le  commerce  des  Indes  Orientales  en 
général  , & en  particulier  eft 

Le  Commerce  de  l'Indoftan  & chez  le  Grand 
Mogol. 

Le  Commerce  de  la  côte  des  Indes  3e  de  Ma- 
labar. 

Le  Commerce  de  la  Coromandel  & de  la  Pêcherie. 

Le  Commerce  de  Bengale  3c  de  Malaga. 

Le  Commerce  de  Camboye  5c  de  Tunquin. 

Le  Commerce  de  la  Chine  8c  celui  du  Japon. 

En  Amérique  , cft  le  commerce  général  3c  parti- 
culièrement 

Le  Commerce  dans  l'Amérique  Efpagnole  , & les 
Iflcs  Efpagnolcs  , Commerce  à Porto- Bcllo  , Carta- 
gcnc  , Vcra  Crux  , Buenos  Aires. 

Le  Commerce  des  côtes  de  l'Amérique  Efpa- 
gnole , fur  la  mer  de  Sud. 

Commerce  dans  l’Amérique  Françoifc  connue , 
eft  commerce  de  1a  terre  ferme  Françoifo  , Canada  , 
Miflîiipi , Louifiane. 

Commerce  dans  l'Amérique  Angloilc  3c  Mes , 
Commerce  de  la  Caroline  , Virginie  , Mariland  , 
nouvelle  Yorck  , Pcnfilvanic. 

Commerce  dans  l’Amérique  Portugal  fc.^ 

Commerce  dans  l'Amérique  HoUândoifc  , Com- 
merce de  terre  ferme  , de  Suiiinam  , de  Bctbice  , 
Commerce  dans  les  Iflcs  Hollandoifcs  , 3ec. 

Voilà  en  abrégé  8c  en  général  , la  grande  éten- 
due du  Négoce  & Commerce  des  Européens  , ils 
ont  feuls  la  gloire  d'être  entrez  dans  le  deflein  de 
Dieu  8c  de  devenir  les  inflrumcns  de  fa  Providence  , 
qui  veut  rendre  toutes  les  parties  du  monde , 8c 
toutes  les  Nations  communicables  8c  fociables. 

C O M M E T T A N T,  cft  le  contraire  de  com- 
millionnaire , qui  eft  un  Fa&cur  ou  Commis  par 
qui  le  Commettant  ou  Marchand  principal  fait  faire 
les  achats , ventes , réceptions  , & envois  de  fes 
marchandées  dans  des  lieux  , où  il  ne  peut  le  trans- 
porter lui-même  pour  y faire  (on  Commerce.  Com- 
mettant eft  celui  qui  commet  , qui  confie  le  loin 
de  fes  affaires  X un  autre  qui  employé  quelqu'un  à 
quelque  emreprife  , 8c  même  X quelque  manufactu- 
re , ou  au  recouvrement  de  quelque  tomme. 

COMMINATOIRE,  cft  un  terme  de 
Droit , qui  vient  du  Latin  min<t , menace  , 8c  de 
minent , menacer  ; or  menace , c'eft  en  général , tout 
Aétc  par  lequel  on  fait  entendre  , 8c  fait  craindre  X 
ceux  qu'on  a droit  de  c.  Tiger  & punir , le  mal 
qu'on  leur  prépare , s'ils  ne  (c  corrigent  point  d’eux- 
mémes  , & ne  fe  déliftent  point  de  quelque  action 
Ou  habitude  blâmable  , 8c  condamnée  par  les  Loix 
juftes  8c  déjà  établies.  Apres  cette  préparation  tirée 
de  l'étymologie  du  mot , il  fera  aife  de  comprendre 
la  nature  & l'ufage  de  ce  mot.  Comminatoire  eft 
tout  ce  qui  dégénéré  en  fîmpie  menace  , 5c  qui  cft 
rarement  fuivi  de  l'effet , on  appelle  par  cette  raifôn 
Comminatoires  , les  peines  qui  font  prononcées  en 
termes  vagues  8c  généraux  , & qui  font  plutôt  im- 
pol’écs  dans  le  deflein  d'arrêter  la  licence  ou  d’em- 
pêcher la  contravention  , que  dans  l’cfprit  d'infli- 

er  une  punition  irrévocable.  Il  faut  pour  juger 

e l'intention  du  Légiflateur  ou  du  Juge  qui  pro- 
nonce la  peine  , examiner  les  termes  dans  lefquels 
la  difpofition  eft  conçue  ; ordinairement  le  Roi  en 
impotent  des  peines  prononce  la  nullité  , c’eft  un 
cas  où  l'on  fubit  la  par.e  , Sa  Majefté  ajoute  auffi 
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très- (ou vent  ces  mots  feutt  que  Ut  p tint t puiffent  êirt 
réputées  Cmmimttirts  , mais  fouvent  c'eft  la  mena- 
ce de  la  menace  , fa  bonté  eft  au-defl'us.  Les  Juges 
memes  dans  les  cas  qui  ne  font  pas  de  rigueur  ap- 
portent des  tempéramens  X b tëvériré  des  Loix  3c 
des  Ordonnances.  Ce  qu'on  vient  de  rapporter  ci- 
delfus  n'eft  que  pour  expliquer  b force  du  terme 
Cemminatoirc , mais  non  pour  endormir  les  malfai- 
teurs dans  l'cfpérancc  de  quelque  forte  d'impunité 
à leurs  fautes  , appuyez  fur  ce  que  nous  venons 
de  dire  du  tempérament  que  les  Juges  apportent 
quelquefois  X b fevérite  des  Loix  & Sentences. 
Ce  mot  comminatoire  eft  en  ces  différentes  ou  di- 
veriës  applications  , claufe  comminatoire  , par  quoi 
on  entend  une  ebufê  prohibitive,  qui  défend  3c 
exclut  quelque  aâe  , ou  chofc  contraire  X b juftice 
ou  X quelque  Loi  ; Jugement  & Sentence  commi- 
natoire , c'eft  dans  le  même  fens  déjà  expliqué  : 
enfin  peine  comminatoire  dans  tous  ces  ufages  du 
terme  comminatoire  , il  lignifie  ce  qui  cft  déclaré  , 
ordonné , énoncé  par  forme  de  menace. 

COMMIS,  cft  un  mot  qui  a quelque  éten- 
due , car  on  dit  Commis , par  exemple , de  b 
Douane  , Commis  pour  les  affaires  d'Etat , fbit 
pour  les  affaires  de  Finance  ou  autres , dans  les 
Bureaux  des  Miniftres  8c  des  Secrétaires  d'Etat  qui 
en  ont  les  déf  irtemens.  A l'égard  des  Commis  , des 
Marchands,  Négociam,  Banquiers  , Agens  de  Chan- 
ge , ce  font  ceux  qui  tiennent  ou  leurs  caillés , ou 
leurs  livres , ou  qui  ont  foin  de  leurs  affaires.  On 
les  nomme  autrement  caifïicrs  , teneurs  de  livres  8c 
fadeurs. 

COMMISE,  eft  b confïfcation  du  fief  au 
profit  du  Soigneur  , parce  qu'il  a été  défavoué 
par  le  vaflkl , 8c  dans  ccne  occafion  on  demande  • 
fi  le  douaire  de  b femme  3c  les  conventions  ma- 
trimoniales ne  peuvent  être  demandées.  Dufrefîie 
rapportant  les  lentimens  des  Jurilconfultcs,  rapporte 
qu'ils  prononcent  que  l'on  ne  peut  demander  ces 
conventions,  8c  cc  douaire.  Dufrefoe , Liv  j, 
Cbnp.  y.  On  demande  en  fécond  lieu  , fi  dans  cc 
cas  le  Seigneur  qui  confifque  le  fief  cft  tenu  aux 
dettes  des  Créanciers  hypothécaires  ; fur  cela  on 
diflinguc  que  b reverfion  du  fief  au  Seigneur  peut 
arriver  en  deux  manières  , ou  en  venu  üc  quelque 
Loi  ou  Statut , fans  le  fait  du  Vaibl  , ou  b rever- 
fion fe  fait  par  le  fait  ou  felome  du  Vaffid  -,  fi  cette 
reverfion  de  fief  arrive  , ex  lege  Jiatnto  fine  faUs 
vsjfnlli , 8c  qu'il  ne  foit  pas  au  pouvoir  du  Vaibl 
de  l'empêcher  , alors  les  hypothèques  3c  fervitudes 
créées  font  révoquées  , 3c  le  Seigneur  n'eft  tenu  aux 
dettes  des  Créanciers  hypothécaires.  Mais  , (i  b re- 
verfion te  fait  rx  f*Qa  vsffJti  , les  hypotheques 
demeurent  8c  le  Seigneur  cft  tenu  à telles  dettes  , 
car  ce  VafTâl  ne  peut  par  fon  délit  priver  fes 
Créanciers  de  leur  droit , mais  préalablement  dite 
cuflion  doit  être  faite  des  autres  biens  , avant  que 
de  s'adrcflcr  au  Seigneur  du  fief  dont  il  s'agit. 

COM  M IS  S A I R E S de  b Chambre  des  Af- 
furances  en  Hollande,  font  proprement  des  Juges 
commis  pour  régler  les  affaires  attribuées  X cette 
Chambre , félon  les  Reglemens  faits  touchant  les  Af- 
finances  3c  Avaries  ; cette  Chambre  eft  établie  à 
Amfterdam  dés  l'année  IJ98.  Il  y a encore  en 
Hollande  d'autres  Commiflàires  , comme  font  les 
Commiffoires  des  Poro  8c  des  affaires  de  Marine , 
ces  derniers  doivent  juger  3c  terminer  à l’amiable, 
les  conteftarions  qui  furviennent  entre  les  Mar- 
chands 8c  les  Maîtres  des  Vaiflèaux  , entre  ceux- 
ci  8c  leurs  Matelots  , les  Lamaneurs  , chargeurs  , 
affréteurs  8c  aunes  qui  font  employez  dam  b Ma- 
rine Marchande. 
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Commissaires  des  Manufactures,  (ont  plus  voir  fans  rien  juger , & le  rapporteur  en  fait  dans  la 

connus  fous  le  nom  d'inlpcûcurs , ce  lont  ceux  fuite  ton  rapport  à la  chambre  où  elle  cft  jugée, 

qui  (ont  commis  de  la  part  du  Roi  dans  Paris , Commissaires  aux  Requêtes  du  Palais  , 
pour  tenir  la  main  à l'execution  des  Reglcmens  (ont  Mrs  des  Requêtes  du  Palais  , qui  ont  avec  le 

concernant  la  fabrique  des  étoffes  Se  des  toiles.  titre  de  Confcillcrs  au  Parlement  une  coir.mifTïoti 

Commissaire,  celui  qui  cft  commis  pat  particulière  , pour  juger  les  caulcs  de  ceux  qui  ont 

le  Prince  ou  par  une  PuiHànce  légitime , pour  excr-  le  droit  de  commit  rtmut.  Coramillàircs  ou  Gardiens  , 
ccr  une  fonction , une  Juriliiictiun , que  fans  cela  font  des  perfonnes  notoirement  folvablcs  , qui  (c 

ii  n'auroit  pas  droit  d'exercer.  On  appelle  Commif-  chargent  des  meubles  (aids  Se  exécutes  , pour  les  re- 
faire dt  la  Conr  , un  Commillàirc  du  Parlement  ou  prclcnccr  lorfquc  la  vente  en  cft  ordonnée, 

de  quclqu'autrc  Cour  fupericure.  On  die  en  terme  COMMISSION,  lignifie  charge  qu'on  don- 
dc  Palais  , travailler  de  Commitliurc  , Si  cela  fe  dit  ne  à quelqu'un  de  faire  quelque  choie.  Ces  ditferen- 

lorfqu’un  certain  nombre  de  Confcillcrs  travaillent  tes  commiflions  font  de  divcrlcs  qualités.  Cummif- 

à l'examen  d’un  Procès  hors  des  heures  de  la  Séance  lions  honorables  qui  apportent  principalement  de 

ordinaire  du  Parlement , pour  le  rapporter  enfuite  l'honneur  Se  moins  de  profit , Ce  meme  du  profit  ; _ 

dans  la  Chambre  ; cette  façon  de  parler  , cft  même  Commillïon  agréable  qui  n'cft  point  contraire  à nos 

de  deux  fortes  , (avoir  travailler  de  grands  Corn-  inclinations , mais  oui  les  favorife.  Le  court  aire  cft 

miflàircs  , ce  qui  fe  die  lorfqu’un  certain  nombre  des  commiiTions  pénibles  , flchcufcs  , difficiles, 
de  Confcillcrs  travaille  extraordinairement  dans  le  Commission,  cft  auili  un  mandement  du 
Palais  mêm<\  ; mais  travailler  de  petits  Corr.mil-  Prince  , ou  une  Ordonnance  du  Magifirat  , ou  de 

faircs  , le  die  lorfquc  c’cft  chez  le  Prcfiùcnt  qu'ils  quelque  autre  perfonne  ayant  autorité  de  commet- 

s’ailcmblcnt  pour  travailler.  tre  , de  députer  , Si  ces  commiiTions  font  verbales 

C o m xt  1 s s a 1 r e , fe  dit  en  plulîeurs  autres  ou  par  écrit.  Commillïon  fe  prend  auili  pour  un 

occaiions.  On  nomme  Commillàirc  , celui  qui  cft  emploi  qu'on  exerce  , comme  y ayant  etc  commis 

établi  , par  autorité  «le  Juftice  , pour  gouverner  Si  pour  un  tems  , & alors  il  fuppofê  à office  Se  charge 

pour  régir  des  biens  fai  lis  ou  mis  en  (cqueftrc.  Ilablc  Si  permanente  , fur  laquelle  diftin&ion  cft 

Commilfaire  , cft  aullî  un  titre  d'Officc  ; ainfi  on  fondée  cette  façon  de  parler  i quand  oh  dit:  ce  n'eft 

appelle  Commillàirc  aux  faifîcs  réelles  , un  Officier  pas  une  charge  , ce  n'cft  qu’une  (impie  con: million, 

qui  eft  commis  pour  avoir  foin  de  ce  qui  regarde  L'emploi  d'intendant  des  finances  , n'cft  qu'une  fina- 

les iailics  icelles.  Commilfiure  du  Cliâtelct  , cil  un  pie  commillïon. 

Officier  de  Police  qui  a foin  de  faire  oblcrvcr  par  Commission,  par  {apport  à la  pratique  , 
les  Bourgeois  de  Paris,  les  Regtemens  & les  Or-  Si  en  fait  de  JurifpruJcncc  , le  dit  ai  des  occaiions 

donnanccs  de  la  Police.  Commiilaires  des  Guerres  , particulières , par  exemple  commilfions  de  la  Chan- 

Officiers  prépofés  pour  conduire  des  gens  de  gucr-  ccllcric  font  des  Lettres  Royales  , portant  perroilHon 

rc  , leur  faire  faire  la  montre  Si  les  payer.  d'aflïgncr  ou  d'exécuter , Si  de  faire  d’autres  exploits. 

Commissaire  des  vivres  , cft  un  Officier  Les  Juges  fupéricurs  commettent  aulfi  des  Juges 
prépofe  ou  commis  , pour  avoir  foin  des  vivres  d'u-  inferieurs  pour  l’mftru&ion  , comme  pour  entendre 
ne  armée  ou  d'une  place  de  guerre.  des  témoins  , pour  faire  une  dcfccntc  fur  des  lieux 

Com  missair  es  de^  l'Artillerie.  Officia  s com-  contentieux  , Se  pour  tout  autre  aâc  de  juftice  qui 

mis  pour  fervir  dans  l'Artillerie  , &:  avoir  foin  de  ne  fe  peut  faire  au  lieu  où  le  procès  cft  pendant, 

tout  ce  qui  regarde  l'attirail  Si  l'équipage.  Dans  la  L’inferieur  s'étant  acquitté  de  la  commillïon  , les 

Marine  , on  appelle  Commillàirc  de  la  Marine  un  parties  rapportent  ce  qu'il  a fait , pour  être  ordonné 

Officier  prépofe  , pour  avoir  foin  «le  tout  ce  qui  con-  par  le  fuperieur  , ce  que  de  rai fon  , c’cft-à-dirc  , ce 

cerne  les  vailTèaux  Se  les  galères.  Dans  les  rroupes  , qui  cft  jufte  Se  raifonnabSe.  Les  Juges  donnent  auili 

on  appelle  Comraiflàirc  Général  de  b Cavalerie  un  des  commiiTions  pour  l'exécution  de  leurs  Jugement, 

principal  Officier , qui  a inlpcékion  fur  toute  la  On  appelle  commiffion  rogatoire  , une  prière  qu'un 

Cavalerie  lcgcrc.  Juge  fait  à un  autre  , fur  lequel  il  n’a  point  de  pou- 

voir de  permettre  l'exécution  «l'un  Jugement  dans 
Remarqua  p lut  particulières  far  la  pratique  dt  U J a-  le  Rciforr  de  (a  Juftice  , ou  d'informer  ti'un  certain 

rifprudtnce  Francoije  & du  Palais.  fait. 

COMMISSIONNAIRE.  Il  en  cft  de  diverfes  for- 
Les  CommilTaires  au  Parlement  font  de  plulïeurs  tes  en  fait  «le  banque , par  exemple  il  y a des  Commit- 

fortes  , lorfqu’un  Con  (ciller  eft  commis  par  la  cliam-  (ionnaires  qui  ne  fai  faut  point  de  commerce  peur  leur 

bre  , pour  inftruire  une  procedure,  ou  pour  faire  propre  compte  , font  limplcs  commillionnaiies , pour 

une  driccntc  , il  prend  dans  le  procès  verbal  qu'il  recevoir  les  traites  des  négocians  Si  banquiers  qui 

drcllc  b qualité  de  Commiilàire.  La  commillion  lui  font  leurs  commettant.  Dans  ce  cas  ici , toutes  les 

eft  donnée  au  bas  d'une  Reouête  , ou  par  A net.  En  traites  <üc  remifes  regardent  purement  Se  (implcmenc 

l'un  Se  en  l'autre  cas , il  eft  obligé  de  fuivre  ce  qui  lui  les  comme tt ans*  ; c’en  aulïi  eux  que  regardait  leulc- 

eft  preferit , làns  excéder  les  termes  de  fon  pouvoir.  ment  tous  les  profits  Si  pertes  qui  arrivent  dans  ce 

Mais  à l'egard  de  l'execution  des  Ordres  de  b Cour  , commerce  , ces  (impies  Cotnmillionnaires  n'y  ayant 

il  rend  des  Ordonnances  qui  s'exécutent  par  pto-  d’autre  part  que  leur  feule  commiiîïon.  U y en  a 

vilîon.  d'autres  qui  étant  eux-mêmes  Négocians  & Ban- 

Lcs  laitances  & les  Procès  qui  ne  (c  jugent  pas  1 quiers  , font  des  commiiTions  pour  d'autres  Nego- 

l'Ordinaire  , font  vus  des  petits  Commiilaires  ou  ju-  cians  S:  banquiers  comme  eux.  Ces  négocians  ici 

gés  des  grands  CommilTàircs.  Remarquez  que  pour  étant  également , Si  tour  à tour  commctrans  com- 

faire  juger  un  procès  à l'Ordinaire  , le  rapporteur  le  millionnaires,  (c  payent  un  demi  ou  un  quart, 

fait  porter  à b chambre  après  l'avoir  vù  , & fur  le  ou  un  tiers  de  commillion  , amli  qu'ils  en  font 

rapport  qu'il  en  fait , il  eft  juge  i mais  quand  l'af-  convenus  pour  b peine  réciproque  , qu'ils  ont 

faire  cft  «le  difculTïon  , qu'il  y a crois  demandes  fur  de  faire  accepter  leurs  lettres  , ai  procurer  le  paye- 

lelquclles  il  s'agit  de  prononcer  , ou  lîx  actes  à exa-  ment  , Se  ai  faire  les  remifes  dans  les  lieux  , ou  aux 

miner  , alors  quatre  ConfètHeri  s'allèmblcnt  chez  un  perfonnes  qu'il  conviait , i celui  des  deux  qui  le 

Préfident  de  b chambre  avec  le  rapporteur  , pour  b trouve  en  être  k commettant  tSi  loriqu'ils  acquittent 

Supplément  Tome  /.  A a ij 
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aulli  réciproquement  des  Lettres  de  Change , dont  ils 
«'ont  point  provilion  , Us  fc  payent  outre  le  droit 
de  eommillion  , l'interet  des  fommes  ou  fournies  ou 
empruntées  , & encore  ce  qu'il  en  a coûté  pour  le 
courtage  des  Agens  de  Change  , li  l'on  a été  obligé 
de  s'en  fervir.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Com- 
millionnaires  de  banque. 

Il  y en  a d'autres  qui  demeurant  dans  les  Villes 
d'entrepôt , ont  foin  de  retirer  les  marcliandiles  des 
vaillèaux  , barques  , charcttcs  ou  chariots  , pour  les 
envoyer  par  d'autres  voitures  ou  commodités  aux 
lieux' de  leurs  détonations  , ou  aux  Marchands  mô- 
mes , qui  leur  en  ont  donné  la  eommillion.  Ces  com- 
millîonnaires  doivent  obfervcr  deux  choies  ; la  pre- 
mière qui  regarde  la  réception  des  marchandées  , 
confiée  à ne  recevoir  les  balles  8c  cailles  que  bien 
conditionnées  , linon  d'en  faire  des  bons  procès  ver- 
baux , & d'en  donner  avis  à leurs  commettans  , afin 
de  ne  pas  relier  garans  envers  eux  des  accidcns  arri- 
vés aux  marchandilcs  , avant  qu'elles  ajrent  été  remi- 
fes  en  leurs  mains.  La  féconde  choie  qui  concerne 
l'envoi  des  mômes  marchandilcs  à leurs  commettans , 
ou  aux  lieux  qui  leur  font  indiqués  , cil  d'exprimer 
dans  les  lettres  de  voiture  l'état  où  elles  font , en  les 
remettant  aux  voituriers  , afin  qu'ils  les  rendent  con- 
formément à la  lettre, ou  qu'ils  répondent  eux-mêmes 
des  accidcns  qui  peuvent  être  arrivés  par  leur  faute  , 
y en  ayant  plulicurs  donc  ils  ne  font  point  garans. 
Mr  Savary  traite  de  plulicurs  autres  cipéccs  de  com- 
mitIîonnaircs,auffi-bicn  que  de  ceux  dont  nous  avons 
fait  mention  ci-deflùs  ;*c'cll  dans  fon  parfait  négo- 
ciant où  le  Ic&eur  peut  avoir  recours  dam  les  6.  prr- 
mierj  Chapitre t Ah  Livrt  $.  Ai  l*  fecondt  , 8c 
pour  la  fatisfaélion  prefeme  du  Lc&cur  , je  dirai  en 
abrégé  quelque  choie  des  deux  autres  cammijfiann di- 
ra , favoir  pour  l'achat  8c  pour  la  vente  : ceux  pour 
l’achat  font  des  négocians  établis  dans  les  lieux  où  il 
y a des  manufactures  , qui  achètent  des  marchand i- 
lès  pour  le  compte  d'autres  marchands  rélidens  ail- 
leurs. Comme  il  s'agit  ici  d'achat  & de  choix  des 
marchandifcs  , il  eft  bien  difficile  de  s'y  coruioicre  8c 
d'y  réuifir  , à moins  de  ne  l'avoir  appris  fous  ceux  de 
la  profeffion  , ainli  quoiqu'il  ne  foit  pas  nécclliire 
que  ces  commiffionnaires  foient  reçus  dans  les  Corps 
des  Marchands  , étant  libre  à chacun  de  faire  ce  né- 
goce comme  il  lui  plaît , & comme  il  l'entend  j il 
leroitbon  cependant  que  ces  commiffionnaires  fuflcut 
eux  mêmes  Marchands  8c  intelligens  dans  la  mar- 
chandée , ou  qu’au  moins  ils  culïènt  fait  apprcmil- 
fâge  chez  les  Marchands. 

Ceux  pour  la  vente  , font  des  perfonnes  réiklentes 
dam  des  lieux  de  bon  débit , à qui  des  Marchands 
envoyait  des  marchandifcs  pour  vendre  pour  leur 
compte , fuivant  les  prix  & les  autres  conditions 
portées  par  les  ordres  qu’ils  leur  donnent.  Les  falaircs 
des  commiffionnaires  crachat  , font  de  deux  ou  crois 
pour  cent  de  valeur  des  marchandifcs  -,  ce  qu’on  ap- 
pelle droit  de  commiffion  , en  quoi  ne  font  point 
compris  les  frais  d'emballage  qui  le  payent  à part  ; à 
l'égard  des  droits  de  commiffion  qui  le  payent  pour 
la  vente , ils  doivent  êrre  ordinairement  francs  & 
quittes  de  tous  frais  , foit  de  voiture  , foit  de  chan- 
ge , pour  la  remiié  des  deniers  des  marchandées  ven- 
dues ou  autres  lemblables  , à la  referve  des  ports  de 
lettres  , qui  ne  le  pallént  point  en  compte  , ce  qui 
«'entend  feulement  des  lettres  écrites  par  le  commet- 
tant à fon  Commiffionnairc  , pour  le  fait  de  leur 
négoce. 

Commissionnaires  Anglois  ou  Faékeurs 
Anglois  dam  le  Levant.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'a- 
jouter encore  ici  cet  article  comme  étant  un  des  plus 
exceller»  8c  des  plus  efficaces  moyens  , par  lequel  U 
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Nobtellc  Angloife  pourvoit  à la  fottune  de  lès  cadets. 
C'eft  de  les  envoyer  après  quelques  années  d'appren- 
tUIàge  en  Angleterre  , pour  Fadeurs  dan»  le  Levant  , 
où  ils  ont  occafion  de  gagner  allez  pou»  revenir  cn- 
fuite  en  leur  Pays  en  état  de  faire  honneur  à leurs  aî- 
nés & à leur  famille  , qui  peuvent  alors  les  revêtir 
des  emplois  dignes  de  leur  nobldlc.  Il  feroit  à fou- 
haiccr  que  la  noble  jeunellè  de  France  eut  de  pareil- 
les adrcflcs  , pour  fc  refaire  A:  s'empêcher  fouvent 
de  grandes  balle  (Tes , 8c  fc  garantir  de  pauvreté.  Voi- 
ci ce  que  font  les  Fadeurs  Anglois  dans  le  Levant.  Il 
n'y  a point  en  aucun  endroit  de  Compagnie  de  Com- 
miffionnaircs  plus  riclic  , plus  qualifiée  , ni  plus  con- 
fidcrable  que  celle  des  Anglois  de  U Ville  de  Smirnc, 
elle  eft  ordinairement  coinpofécdc  8o.  ou  ioo.  Per- 
fonnes  prefque  tous  jeunes  Gentilshommes  , fouvenc 
fils  de  Milords,  ou  fonisdes  meilleures  mai  ions  a 'An- 
gleterre. Comme  il  n'y  a point  de  dérogeance  en 
Angleterre  pour  ceux  d'entre  les  Nobles  qui  exercent 
le  commerce  , 8c  qu’il  n’y  a point  aulli  de  négoce 
plus  lucratif  pour  les  Anglois  , que  celui  du  Lcvanr, 
la  plupart  des  cadets  des  familles  nobles  prennent  ce 
parti  pour  poufler  leur  fortune , là  non-feulement  ils 
font  les  commiilîons  de  leurs  patrons , amis  , 8c  pa- 
rens  Anglois  avec  des  gtos  appointemens  , mais  en- 
core il  leur  eft  permis  de  trafiquer  pour  leur  propre 
compte  , ce  qui  les  met  en  état  fortant  de  ladite 
compagnie  , de  retourner  riches  , ou  du  moins  fort 
à leur  aile  en  leur  Pays , ccs  Commiffionnaires  font 
appellés  Coigii. 

COMMITTIMUS,  eft  un  mot  latin  , qui 
lignifie  nous  commettons  : ce  font  des  Lettres  de  U 
Chancellerie  qui  font  accordées  à ceux  qui  ont  leurs 
eau  les  commifes  en  quelque  Jurifdiûion , comme  aux 
Requêtes  du  Palais  A:  de  l'Hôtel.  Ccs  Lettres  portent 
Mandement  au  fergem  de  renvoyer  la  caufe , & 
d'affigner  fur  le  renvoi.  Il  y a deux  fortes  de  Lettres 
de  committimus  ; les  unes , qu'on  appelle  committi- 
mus  du  grand  fceau  , qu'on  obtient  pour  les  caufe* 
qui  font  hors  du  Relfori  du  Parlement  de  Paris  : les 
autres  , appellées  committimus  du  petit  fceau  , font 
celles  qui  ne  font  valables  que  dans  l'étendue  du 
Parlement.  On  appelle  auifi  committimus,  le  droit  de 
committimus.  Ainli  on  dit , on  a uté  depuis  peu 
le  committimus  à plulicurs  Communautés. 

C O M M I T T 1 T U R.  Terme  8c  formule  donc 
on  le  fort  au  Confcil , pour  commettre  un  rappor- 
teur. Mr  le  Chancelier  , dit-on  , a mis  le  commirti- 
tur  fur  la  Requête.  On  appelle  Requête  de  commit- 
rirur  , la  Requête  par  laquelle  on  demande  qu'un 
rapporteur  foit  commis.  C’cft  un  mot  latin, qui  ligni- 
fie commis  dans  notre  ufaec  > c'eft  une  Ordonnance 
du  Préfidcnt , par  laquelle  il  commet  un  Conlciller 
de  la  chambre , pour  faire  quelque  inftrudrion. 

C O M M O D A T , eft  un  contrat  par  lequel  on 
prête  gratuitement  une  choie  , à condition  quelle 
fera  rendue  à volonté /ion  n'eft  convenu  d’un  certain 
teins  pour  s'en  fervir.  Si  la  cholé  prêtée  eft  perdue» 
celui  qui  a emprunté  que  l'on  appelle  commodatairc» 
en  doit  payer  le  prix  , li  depuis  le  payement  elle  re- 
vient en  la  polfelEon  de  celui  qui  l'avoit  prêtée  , il 
eft  à fon  choix  de  la  rendre  ou  le  prix. 

COMMUNAUTÉ,  eft  une  alTembléc  de 
plulicurs  perfonnes  , à qui  les  mêmes  Réglés  font 
communes  ; ainiî  on  appelle  Communauté  , les  Ec- 
déiiaftiqucs  qui  vivent  fous  un  même  toit , les  habi- 
tans  d'un  même  lieu , les  artiCms  qui  font  un  même 
exercice , les  marchands  qui  compofent  un  même 
corps,  les  Univerlités  , les  Communautés  d'habitans. 

Communauté  de  biens , eft  une  focieté 
qui  fc  contraûc  entre  le  mari  & la  femme.  Les  Ju- 
nfeonfultes  François  avec  toutes  leurs  fubeilités  , ont 
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bien  de  U peine  à découvrir  l'origine  de  la  Commu- 
nauté de  biens  dont  nous  parlons.  Quelque  confiance 
qu’ils  ayent  dans  leurs  autorités  plus  cuneufès  qu’uti- 
les , nous  ne  voyons  pu-.  qu'ils  ayent  encore  bien 
rencontre  , nous  n’avons  garde  non  plus  d’en  re- 
chercher des  vertiges  dans  le  Droit  Romain  , puifoue 
cette  Communauté  de  biais  n'a  jamais  été  admile  A 
Rome  , 8c  qu’elle  ii'cll  pas  encore  aujourd'hui  reçue 
en  Pays  de  Droit  Écrit , que  loriqu'clic  a été  rttpulée 
par  les  parcics.ll  eft  donc  plus  vrai-femblablc  de  croire 
que  ce  droit  nous  cil  particulier  , & que  l’amour 
conjugal  qui  a la  force  d’unir  les  coeurs  , a été  parmi 
les  Gaulois  & François  la  rai  Ion  &:  le  motif  de  cette 
libéralité  8i  Communauté  mutuelle.  La  preuve  de 
cette  vérité  de  fait  fc  trouve  écrire  dans  les  Commen- 
taires de  Cefàr  au  6.  Livre  de  la  guerre  des  Gaules  , 
où  il  parle  des  mœurs  de  nos  anciens  Gaulois.  Pin 
quanta/  pteuniat  ab  ux  tribut  dotit  nomine  aiceperunt, 
tantat  ex  fitÎJ  bénit  eflimationc  facla  cum  dottbui  com- 
municant. Hnjnt  oinnit  pecunit  ratio  ctniunlhm  ba- 
bttur  , fruüùfque  fervantur.  Vttr  forum  vita  fupera- 
rit  , dd  tum  part  utrtufant  cum  frutlibut  fuperiorum 
remptrum  pervertit.  Ce  que  Mr  d’Ablancourt  traduit 
en  ces  termes  : On  eft  oblige  en  fe  mariant , de  faire 
entrer  dont  la  Communauté  autant  de  biens  qu’on  en 
reçoit  de  la  femme.  Le  tout  eji  au  furvivant  avec  let 
fruitt  qui  en  proviennent.  Mais  nous  ne  voyons  en- 
core dans  ces  paroles  que  l’ombre  de  notre  Commu- 
nauté j ainfî  {aidant  ces  recherches  comme  infufti- 
fantes  , nous  n’avons  qu'A  confultcr  nos  Coutumes  , 

ur  apprendre  en  guife  de  fait  confiant  Si  certain 

principes  qui  nous  règlent  dans  la  pratique  , fé- 
lon les  diverfes  Coutumes. 

La  plupart  admettent  la  Communauté  de  biens  , 
d’autres  n'en  font  aucune  mention  , auquel  cas  elle 
Ce  règle  par  le  droit  commun.  Enfin  il  y en  aoù  elle  eft 
exprellcment  prohibée  , comme  en  Normandie  , en 
Auvergne  & à Reims. 

La  Coutume  de  Pans  qui  crt  la  plus  (âge  , puif- 
qu'clle  a été  réformée  félon  les  intentions  du  Prince , 
Sc  conformément  au  droit  commun  , contient  auili 
des  difpofitions , qui  fervent  mieux  qu'aucun  autre 
A régler  les  ditïcrcns  qui  pourraient  (urvenir  , veut 
que  cette  ibcicté  n'ait  fon  effet  qu'après  la  bénédic- 
tion nuptiale  , mais  qu'étant  accomplie  , l'homme 
& b femme  loient  tenus  des  dettes  (nobiliaires 
l'un  de  l’autre  , fit  que  le  furvivant  puiflc  être  con- 
traint de  payer  celles  qui  ont  etc  contractées  avant  le 
mariage  ou  pendant  la  communauté  , A moins  qu'ils 
ne  loient  demeurés  d'accord  de  payer  leurs  dettes  fé- 
parémenr  , & qu'A  c et  effet  ils  ayent  fait  inventaire , 
encore  1a  femme  n’clt-cllc  tenue  que  julqucs  A la  con- 
currence de  fa  moitié  , pourveu  qu’étant  autorifee  de 
fon  mari  , elle  ne  fe  foit  exprellcment  obligée  avec 
lui  , Si  qu'elle  ait  fait  inventaire  dans  les  for- 
mes. Scion  la  même  Coutume , le  mari  eft  le  mar- 
tre de  tout  ce  qui  compote  cette  focicté  , il  lui  eft 
permis  de  dilpofer  fans  fraude  de  tous  les  effets  ; mais 
fans  le  confentemcm  de  fa  fcmme^l  ne  peut  en  quel- 
que façon  que  ce  foit,alicncr  les  biens  qu’elle  n’a  pas 
apportes  dans  la  Communauté  ; il  peut  feulement , 
ayant  1a  iouiflâncc  des  fruits , fi  la  femme  a des  pro- 
pres ou  des  acquêts  faits  avant  le  mariage  , en  palier 
des  baux  A loyer  ; favoir  , pour  (îx  ans  A l'égard  des 
mailons  de  Paris  , Sc  pour  neuf  Si  au-dellôus  A l’é- 
ard  des  héritages  de  la  Campagne.  Apres  le  décès 
e l'un  des  conjoints  , la  Communauté  fc  partage 
par  moitié  entre  le  furvivant  & les  héritiers  du  préde- 
cedé  , lorfque  le  conrrat  de  mariage  ne  porte  aucune 
daufê  qui  déroge  A la  Coutume. 

Encore  que  la  Communauté  foit  une  véritable  fo- 
ciccé , cependant  elle  ne  fè  règle  pas  par  les  memes 
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principes.  En  effet  dans  les  fodecés  ordinaires  , la 
mort  de  l'un  des  aflôcics  , cil  une  caufe  certaine  de 
diilolution  , au  lieu  qu'entre  perfbnnes  communes 
par  le  mariage  , il  peut  arriver  que  la  Communauté 
Ioit  continuée  entre  le  furvivant  & les  enfans  mi- 
neurs , ou  qu’elle  Ioit  dilloutc  par  un  inventaire  faic 
dans  les  formes  pre fentes  par  La  Coutume. 

Il  (croit  inutile  de  rapporter  toutes  les  differentes 
difpolitions  des  autres  differentes  Coutumes  , puifque 
les  principes  qui  le  trouvent  dans  celle  de  Paris  , 
fervent  A établir  le  Droit  commun.  Il  faut  ici  bien 
remarquer  que  le  changement  de  demeure  ne  fait 
point  cdler  l’effet  de  U Communauté  : Titus  con- 
rraékc  à Paris  étant  de  Paris , ou  bien  n’a»  étant  pas  , 
il  fc  foumet  aux  difpolitions  de  cette  Coutume  , de- 
puis il  fc  va  établir  en  un  heu  où  les  mœurs  font 
differentes  , il  ne  laiile  pas  d’ccrc  oblige  d'entretenir 
le  premier  contrat  , fans  pouvoir  jaui  tis  y donner 
atteinte  par  aucun  acte  contraire  , autrement  il  ne 
dependroit  que  du  mari  de  priver  fa  femme  de  la 
communauté  , en  la  conduilant  en  un  hen  où  cette 
communauté  ne  (croit  point  admife. 

Quand  on  dit  que  le  inari  peut  difpofcr  des  effets 
de  la  communauté  , cela  le  doit  entendre  équitable- 
ment : en  effet  li  les  Coutumes  lui  donnent  le  nom  de 
maître  , ce  n'cft  que  pour  infpircr  A la  femme  un  ref- 
pcél  &C  crainte  maritale  , qui  la  retienne  dans  (on 
devoir  modeftement  , & l'cmpéche  de  troubler  la  la- 
ge  conduite  de  fon  mari  , puifqu'il  n'cft  proprement 
Sc  dans  le  fonds  que  l'adminiftratcur  fidèle  de  la  fo- 
cicré.  C'cft  pourquoi  encore  qu’il  paille  intenter 
toutes  fortes  d ‘actions  , fi  la  fctnmc  remarque  ai  lui 
une  conduite  déréglée , 8c  qu'elle  s'ipperçaive  d'une 
dilGpation  mamiefte , elle  peat  en  ic  faifant  fe- 
parer  en  Jufticc  , partager  avec  lui  les  effets  de  la 
communauté  , ou  le  contraindre  au  payement  de  fa 
dote  Si.  des  autres  conventions.  La  fcpararioncft  donc 
un  moyen  de  prévenir  la  mifere  , à laquelle  un  rrurt 
diilîpateur  pourrait  expofer  la  femme  , elle  crt  , dis- 
je  , un  remede  contre  celui  qui  voudrait  de  mau- 
vailcfoi  dilpofer  entièrement  d’un  bien  , dont  il  n’a 
que  la  moitié  pour  enrichir  les  héritiers  propres  , ai 
un  mot  li  l’homme  eft  maître  de  la  communauté  , on 
fuppoiê  que  c’cft  pour  la  gouverner  figement , non 
pour  la  piller  Si  en  priver  la  femme,  fl  eft  A remar- 
quer que  li  le  mari  vit  en  maître,  il  meure  en  allo- 
cié  , pui (qu'il  ne  peut  donner  A caufc  de  mort , que 
jiùtjues  à la  concurrence  de  la  moitié.  Autrefois  il 
n’etoit  pas  libre  aux  femmes  de  renoncer  A la  com- 
munauté. Ce  privilège  commença  d'etre  accordé 
comme  une  grâce  particulière  aux  veuves  Nobles  de 
ceux  qui  mouraient  aux  voyages  d’outre-mer  , néan- 
moins le  tems  en  a fait  une  règle  generale  pour  cou- 
res fans  diftinétion  , en  forte  qu’il  n'y  a point  de 
Coùcume  où  la  communauté  étant  introduite  , il  ne 
foit  permis  à la  femme  d'y  renoncer. 

Pour  rendre  une  renonciation  valable  , il  faut 
que  les  chofcs  loient  entières , 8i  que  l'inventaire  foit 
hdcle  & en  bonne  forme. 

On  eft  une  aufli  que  la  femme  a tacitement  renon- 
cé , lorlquc  par  un  cfprit  de  libertinage  , ou  par  un 
bizarre  caprice  , clic  a quitté  fon  mari , & qu’elle 
n'cft  point  avec  lui  quand  il  meurt. 

COMMUNES,  font  des  héritages  , comme 
bois  Si  prairies  , Icfquels  ont  été  laides  à la  Commu- 
nauté des  habiuns  d'un  lieu  pour  fon  ufage.  Elles  ne 
peuvent  être  aliénées  , en  cas  qu'elles  le  fiiflèm  , il  y a 
une  Déclaration  du  Roi , qui  porte  que  les  habicansy 
pourront  rentrer  de  plein  droit.  Voyez  l’Arrêt  d* 
j.  Novembre  1660.  rapporté  au  fécond  Tome  du 
Journal  des  Audiancet  , Livre  j.  titre  jg.  Elles 
ne  peuvent  cite  failles  réellement  pour  deexe*  de 
A a iij 
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la  Communauté.  Dufresne  , Livré  7.  Ch*p.  i. 

Commune  renommée  , cft  la  voix  publique  , 
3c  ce  que  nous  appelions  préfontemenc  réputation  ; 
or  en  France  fur  la  commune  renommée  , un  hom- 
me qui  n'cft  pas  en  bonne  odeur  > ne  peut  pas  en 
cela  être  puni  , il  faut  des  témoins  qui  l'acculent 
réellement  d’un  cas  qui  mérite  une  peine , on  ne 
oit  pas  même  l'arrêter  , à moins  qu’il  n'y  ait  une 
accufation  formée  par  une  partie  civile  , ou  par  le 
Procureur  du  Roi.  Si  l'accufation  n’cft  pas  lui  vie 
de  charges  fufülàmcs  , quoique  l'accule  pallè  notoi- 
rement dans  le  monde  pour  un  méchant  homme  , 
on  ne  peut , ni  le  condamner  , ni  l’appliquer  à la 
queilion,  BâuMhj  in  Trtcldtn  de  T«rnt>4. 

La  commune  renommée  fort  aurtî  pour  faire  preu- 
ve des  facultés  du  défunt , au  defaut  d'inventaire  ; 
par  exemple , une  femme  meurt , fie  le  mari  tuteur 
des  enfans  ne  fait  point  d'inventaire  , il  s'enfuit 
qu'il  y a continuation  de  communauté  entre  le  Pere 
fie  les  enfans  : il  arrive  aulli  que  la  communauté  dé- 
périt au  lieu  d’augmenter  , c'cft  le  cas  auquel  il  cil 
permis  aux  enfans  pendant  b vie  tic  leur  Pere  ou 
apres  fa  mort  , de  renoncer  à la  continuation  de 
communauté  , fie  d'en  demander  le  partage  fur  le 
pied  de  ce  qu'elle  ctoic  lors  du  dcccs  de  la  mere  : 
mais  comme  il  n’y  a point  d'inventaire  qui  faite  voir 
b conliftancc  des  biens,  le  Juge  ordonne  qu’il  en 
fera  informé  , c’cft-à-dirc  , qu'information  en  fera 
faite  par  b commune  renommée , l'cftimation  (c  fait 
fur  le  rapport  des  témoins  de  l'enquête.  Les  en- 
fans  prennenc  ordinairement  ce  parti  , lorfquc  le 
Pere  cft  charge  île  dettes , 3c  que  les  créanciers  veu- 
lent faiic  adjuger  les  biens  à leur  préjudice , ils  ob- 
tiennent une  condamnation  qui  k réputé  debiteur, 
& ils  ont  hypotheque  du  jour  de  l'aôc  de  tutelle  , ils 
ont  aufü  droit  de  prendre  b moitié  des  effets  de  b 
communauté  qui  le  trouvent  exiftens. 

COMMUNICATION  des  Jugemens , 
félon  l'Ordonnance  de  167).  au  titre  des  épices  fie 
vacations , Art.  6.  ne  doit  être  rcfulcc  aux  Parues , 
quand  même  les  épices  n'auroient  pas  été  payées. 
Communication  des  pièces  produites  par  une  Partie, 
félon  l'Ordonnance  de  1667.  Tit.  4.  Art.  9.  ne  doit 
être  donnée  à l’autre  , qu’après  qu'il  a produit  de  fa 
part  ,&  renoncé  de  produire  par  un  acte  ligné  de  Ion 
Procureur  , &:  lignifie  , encore  faut-il  que  ce  loir  par 
les  mains  du  rapporteur  , 3c  non  pas  fous  les  rcce- 
pifles  des  Procureurs,  Art.  10.  du  même  Titre. 
-Communication  au  parquet , c'cft  l'expofition  des 
raifons  que  les  Avocats  des  Parties  font  devant  les 
gens  du  Roi  , fur  quoi  font  fondées  ces  façons  de 
parler  , les  gens  du  Roi  ont  pris  , ont  reçu  , ont  eu 
communication  : remarquez  que  quand  les  Parties 
s’emrccommuniqucnr  leurs  pièces  , cela  le  fait  en 
<lcux  façons , par  original  ou  par  copie.  Communi- 
cation hors  le  ftylc  du  Palais  , lignifie  commerce , 
corrclpondancc , fur  quoi  (ont  fondées  ces  façons 
de  parler  , ces  Marchands  entretiennent  communi- 
cation par  lettres  3c  commiflions. 

COMMUTATION  du  verbe  cemmuer , 
c'cft  échanger , fie  n’eft  guercs  en  ulagc  qu'en  ce  cas, 
où  l'on  dit  commutation  de  peine.  Commuer  la  pei- 
ne , il  obtint , dit-on  , des  Lettres  du  Prince  , qui 
commuoient  b peine  des  galères  en  celle  du  ban- 
uificmenc. 

COMPACT.  On  appelle  Bulle  du  compaét , 
cette  Bulle  célèbre  confirmée  par  le  Pape  Paul  I V. 
en  faveur  des  Cardinaux  Collatcurs , au  préjudice 
delqucK  b dérogation  à b dix-huitiéme  Règle  de  b 
ChanccllcricRomainc  , qui  cft  celle  de  vingt  jours  , 
ne  peut  être  faite.  Les  Cardinaux  en  vertu  de  cette 
.Bulle  du  compati  , 11c  peuvent  conférer  les  bénéfices 
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que  dans  leur  éur  naturel  & ordinaire,  c'eft-à-dite  , 
les  bénéfices  réguliers  à des  réguliers  ; pour  confé- 
rer en  commande  , il  leur  faut  une  cédule  par- 
ticulière. 

COMPAGNIE  en  general  , cft  une  focicté 
de  pluiieurs  perfonnes  enfomoie  ; ce  mot  cft  à conli- 
derer  en  deux  occafkms  principales , b première  , 
comme  terme  de  Palais  , compagnie  cft  un  corps  ou 
une  allcmblcc  de  perfonnes  établies  jour  de  certains 
emplois  , 3c  principalement  un  corps  de  Magiftrats. 
On  dit  les  Compagnies  fouvcraiucs , le  Roi  a mandé 
les  Compagnies  , les  Compagnies  ont  harangué  le 
Roi  , ont  été  recevoir  les  Ordres  du  Roi.  Les  Com- 
pagnies fouver aines  , font  celles  des  Juges  qui  fout 
le  nom  du  Roi  , jugent  en  dernier  Rcfiôrt  dans  tous 
les  cas.  Les  Préhdiaux  ne  font  pas  des  Compagnies 
fouvcraiucs  , puilque  leur  pouvoir  de  juger  en  der- 
nier Rciforr  cft  limité  au  premier  chef  de  l'Edit , 
& aux  cas  Royaux  3c  Prévôtaux.  Loyfuu*  des  St u 
gnturitt  , Chap.  3 . Membre  1 3 . La  féconde  , com- 
me , terme  de  commerce. 

Compagnies.  Quoique  le  mot  compagnie 
& focicté  IcmWcnc  être  fynonimes , c'cft-à-dirc  , li- 
gnifier b même  chofc  , néanmoins  il  y a grande  dif- 
férence ,car  focicté  le  dit  de  deux  ou  trois  négociant, 
ou  de  peu  d'avantage , qui  s’unifient  pour  faire  un 
commerce  particulier  : mais  le  mot  compagnie  dont 
nous  entendons  ici  parler  , s'entend  d’un  plus  grand 
nombre  d'affociés , qui  cft  déterminé  3c  fixé  à un 
plus  grand  ou  moindre  nombre , foivant  les  bcloins , 
3c  lclon  les  lccours  dont  ceux  qui  s'alfocient , croycnt 
avoir  befoin  pour  les  ciurcpriics  3c  les  établificmcns 
trés-confidcrables  qu'ils  veulent  faire.  D'jiltcurs  les 
fimplcs  focictcs  Si  alfociations  ne  peuvent  avoir  des 
privilèges  exetufifs  comme  les  compagnies  , ils  n’ont 
pas  non  plus  befoin  de  Lettres  patentes  , d’ Arrêts 
du  Cunieil  , Se  il  fulfir  de  b volonté  des  alTociés , 
certifiée  3c  fixée  par  les  actes.  3c  les  contrats  , aurori- 
fts  par  les  Loix  civiles  entre  particuliers. 

Remarques  que  les  Compagnies  en  général  ne 
font  pas  feulement  composes  de  leurs  nombres  pro- 
pres , mais  qu’elles  admettent  aulli  toute  forte  d'au- 
tres perfonnes  que  des  Marchands  3c  Negocuns , 
à lavoir  , ces  perfonnes  qui  s'unifient  d'intérêt  fie 
qui  contribuent  de  leur  rond  , de  leurs  confoils  , 
de  leurs  foins  , pour  foucenir  un  établifièment  im- 
portant 3c  utile.  Ces  unions  grandes  ou  petites  , 
que  l'intérêt  privé  3c  public  ont  formé , le  font  1 
divers  Jefieim  & pour  diverfos  fins  Se  entreprîtes  , 
foit  par  rapport  à des  nouvelles  Manufactures  , 
foit  pour  l'armement  des  Vailfoaux  en  marchan- 
dife  ou  en  courte  , pour  l'Edition  que  des  Li- 
braires entreprennent  des  grands  ouvrages  , foie 
des  anciens  ou  des  modernes  , Si  généralement  pour 
tout  commerce  en  gros  ou  en  detail  , qui  deman- 
dent des  fonds  extraordinaires  Si  an-deuus  des  for- 
ces d'une  foule  bourfe.  Il  y a des  certains  billets 
qa'on  nomme  billets  de  Compagnie  , qui  font  des 
moyens  fors  pour  ceux  qui  prêtent  3c  emprun- 
tent , qui  font  d'un  grand  ufage  au  dcflèin  qu'ont 
des  Compagnies  d'ailleurs  riches  , pour  trouver 
beaucoup  d'argent  Si  de  focours  , ces  billets  font 
faits  pour  emprunter  de  l’argent  au  nom  d'une 
Compagnie  , 3c  qui  font  fouforïts  par  un  ou  plu- 
sieurs alfociés.  Ces  billets  font  ordinairement  cfti- 
més  les  meilleurs  de  ceux  qui  ont  cours  dans  le 
commerce  , b raifor»  en  cft  claire  ; car  non  feule- 
ment les  Ibufcriptcurs  font  garans  de  ces  fortes 
de  billets  , mais  encore  leur  foufoription  engage 
tous  les  autres  alfociés , Si  emporte  leur  foliditc 
pour  1a  fureté  3c  le  payement  ucs  billets  ; comme 
fi  tous  les  avaient  figues.  Dans  l’cxcrcicc  fie  ufage 


I 


j8i  COM 

îles  Sociétés  Se  Compagnies  , il  n'y  a rien  de  fi 
cllëntiel  & intercllànc  que  de  lavoir  cxaûement  Sc 
de  fixer  certainement  la  part  au  gain  ou  à la  per- 
te , que  les  alfociés  doivent  avoir  A proportion 
des  fonds  qu'ils  ont  contribués,  Il  cft  de  la  môme 
importance  de  lavoir  ce  que  chaque  alfocié  doit 
porter  dans  la  caillé  commune  d'une  affaire , au 
pro  rata  de  l'interet  qu’il  y a pris.  Tout  le  mon- 
de doit  être  averti  , Sc  même  perfonne  n’ignore  , 
que  c'cft  par  une  cfpece  de  réglé  d'Aritlunetique 
de  proportion  , appcÜce  règle  de  compagnie  , qu'on 
vient  à bout  de  ces  deux  points  de  confcqucncc. 

Il  lemble  qu’on  devrait  ici  faire  un  dénombre- 
ment abrège  de  toutes  les  Compagnies  de  Com- 
merce , qui  le  font  formées  chez  tous  les  Peu- 
ples de  l'Europe  pour  toutes  les  autres  parties  du 
monde  j ce  feroit  une  choie  , ce  fcmblc  , qui  pour- 
roir  beaucoup  contribuer  à l’érudition  Sc  Icience , 
Se  l'oie  même  dire  éloquence  mercantile  , m?is 
ce  dénombrement  cft  tout  fait  » ayant  fait  le  dé- 
nombrement des  differens  commerces  ci-dcflus  au 
mot  CoMMtRCt  , puilqu'il  n'y  a qu'à  ap- 
pliquer ce  mot  Compagnie , à tous  les  cas  où  l'on 
a u le  du  mot  de  commerce  , & l'on  verra  non 
feulement  le  nombre  des  Compagnies  qui  font  dé- 
jà formées  , mais  encore  toutes  les  Compagnies  qui 
relient  à former  , Se  qui  peuvent  erre  formées  en- 
core. Ainfi  je  palTé  fous  lilcncc  ce  qui  peut  être 
fuppléé  fur  cette  limple  Se  générale  conlnlcrarion. 
L'on  peut  voir  fts  Rcglcmcns,  Statuts  & Privi- 
lèges de  ces  Compagnies , dans  les  Livres  originaux, 
Se  ne  pas  fc  contenter  d’aucuns  Dictionnaires , vu 
que  les  matières  font  plus  lices  dans  les  Traités 
formels  Se  exprès  , que  dans  les  Ouvrages  qui 
traitent  fcparément  les  parties  d'une  Doctrine  Se 
d'une  matière  complettc  & confklcrée  en  fon  tout. 
Les  Livres  originaux  réglés , font  ceux  de  Sava- 
ry  , Ricard  , Sec.  qui  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde. 

Au  relie  , il  faut  ici  ajouter  une  remarque 
d'ulage  for  le  mot  de  Compagnie  , lavoir , que 
quand  un  Marchand  ou  Banquier  ajoute  à fon 
nom  en  fou  (cri  vaut  un  Billet  ou  lettre  de  dun- 
gc  , le  mot  de  Compagnie , comme  par  exemple 
Durand  Se  Compagnie , il  faut  entendre  que  ce 
billet  ou  lettre  de  change  , ne  font  pas  de  fon  lcul 
fait  particulier , mais  une  dette  de  lui  Se  de  fos  af- 
fociés  , il  en  di  de  même  à proportion  dans  les  let- 
tres de  change. 

COMPARAISON  d'écritures  , fo  fait 
pour  vérifier  une  écriture  , par  une  ou  plulieurs 
autres  , les  Articles  6.  7.  S.  Se  du  titre  11.  de 
l'Ordonnance  de  1607.  enfeignent  la  procedure 
qu'il  faut  tenir.  Les  pièces  dont  on  pour  fuit  la  vé- 
rification , font  communiquées  à la  Partie  , en 

cfcncc  du  Juge  ou  Commillâirc  qui  procède  à 

collation  , Se  le  meme  Juge  ou  Commillâirc , 
permet  de  vérifier  les  pièces  , tant  par  témoins 
que  par  comparaifon  d’écritures  publiques  & au- 
thentiques. Lth.  C«mp4nuiontJ  , c.  JiJ.  inflr.  Il  peut 
en  procédant  à fon  procès-verbal , obliger  la  Par- 
tie d'écrire  en  fa  prélcncc  , afin  que  cette  écriture 
férve  de  pièce  de  comparaifon  à l’écriture  conrcftcc 
ou  maintenue  faulic  , ce  font  des  Experts  nommés 
par  les  Parties  , ou  nommés  d’Ofticc  par  le  Juge,  qui 
font  U vérification  ; c'cft  fur  leur  dangereux  raport 
que  les  Juges  déterminent.  L’Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre 1684.  établit  des  Réglés  pour  les  rcconnoii- 
fances  S(  les  vérifications  , il  y faut  avoir  recours. 

COMPARTIMENT,  c'cft  la  difpofition 
des  figures  regulieres  , formées  de  lignes  droites  ou 
courbes.  Se  parallèles  & dm  focs  avec  fymmccric  pour 
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les  lambris , les  plafonds  de  plâtre  » de  fluc  , de 
bois , Se  pour  les  pavemens  de  pierre  dure , du 
marbre , de  mofaïque  , Sec.  Il  y en  a de  grands  , 
comme  aux  Dômes  de  St  Pierre  du  Vatican  à Ro- 
me , Se  de  St  Louis  des  Invalides  à Paris  , Se  des 
petits  , comme  les  Polygones , qui  font  formés 
de  figures  régulières  Se  répétées  , qui  peuvent  être 
comprîtes  dans  un  cercle  , comme  les  comparti- 
mens  quarré  du  Panthéon  , les  lozangucs  du  Tem- 
ple de  la  Paix  Se  de  ceux  du  Soleil  Se  de  la  Lune  , 
raportés  par  Palladio , les  ronds  de  l'Eglifc  de  Sc 
Pierre  du  Vatican  , les  hexagones  de  St  André  du 
Noviciat  des  PP.  Jefoites  à Monte  Cavallo  , Se 
du  Dôme  de  Ste  Marie  de  1a  Paix  à Rome  , les 
oôogones  du  Val  de  Grâce  Sc  de  l'Allomption  à 
Paris  , Se  enfin  les  oébogones  croifés  de  l'Eglifc  de 
St  Charles  des  quatre  Fontaines  à-  Rome. 

Compartiment  de  rues  , le  dit  de  la 
diftribution  régulière  des  rues  , liles  Se  quartiers 
d'une  Ville  , comme  celles  de  Vcrlaillcs  Se  de  Ri- 
chelieu. 

Compartiment  de  tuiles  , c'cft  l'arran- 
gement avec  fymmétric  de  tuiles  blanches  , rouges 
& vemilfoes  , pour  la  décoration  des  couvertures  des 
combles. 

Compartiment  de  vitres , font  les  diffé- 
rentes figures  dont  les  panneaux  des  vitres  blanches 
ou  peintes  , font  compofoz.  Compartiment  tic  par- 
terre , ce  font  les  differentes  pièces  , qui  donnent  la 
forme  à un  parterre  dans  un  Jardin. 

COMPARTITEUR,  ert  celui  qui  en 
matière  civile  cft  d'un  avis  contraire  à celui  du 
Rapporteur.  Dans  une  Chambre  celui  à qui  le  pro- 
cès a été  diftribué  , pour  en  faire  fon  rapport , 
après  avoir  expliqué  les  différens  moyens  des 
parties  ouvre  fon  avis  ; un  des  Juges  ouvre  aullt 
le  lien  qui  fè  trouve  contraire , cela  partage  la 
Chambre  , en  forte  que  la  moitié  des  Juges  cft 
pour  le  Rapporteur  , l'autre  pour  celui  qui  a ainfi 
partagé  les  opinions.  Quand  cela  arrive  le  Rap- 
porteur & le  Comparateur  padent  dans  une  autre 
Chambre  pour  fouccnir  chacun  leurs  raifons  de- 
vant d'autres  Juges.  Par  exemple  , fi  le  Procès  cft 
parti  en  la  grand  chambre , il  eft  départi  à la 
première  des  Enquêtes  ; en  un  mot , Comparateur 
eft  un  Juge  ou  celui  des  Juges , qui  a ouvert  un 
avis  contraire  à celui  du  Rapporteur  , Sc  lur  l'avis 
duquel  la  Compagnie  s'eft  partagée.  On  dit  fur 
cela  cette  façon  de  parler  , le  Rapporteur  Se  le 
Comparateur  ont  été  à une  telle  chambre  pour 
faire  vuider  le  partage. 

COMPARUTION,  fcditen  matière  ci- 
vile Sc  criminelle  ; mais  pour  les  caufcs  civiles  , on 
comparoir  par  Procureur  , quand  on  procédé  dans 
une  Juridiction  réglée  ; au  lieu  que  pour  crimes  , 
fi  l'on  cft  ajourné  pcrfonnellement , il  faut  com- 
paroir en  perfonne  , pour  purger  le  décret  d'ajour- 
nement pcrfonncl , Sc  empêcher  qu'il  ne  foit  con- 
verti en  decret  de  prift  de  corps. 

COMPENSATION,  eft  un  moyen  d'a- 
néantir le  Droit  du  Créancier  , en  lui  oppofanç 
pour  exception  contre  fa  demande  une  autre  créance. 
L.  i.jf.  dt  comptrtféiitn *.  L’équité  naturelle  a intro- 
duit ce  remede  , le  droit  civil  en  preferit  les  régies. 
En  effet  , comme  il  eft  plus  naturel  de  payer  ce 
que  nous  devons  de  ce  qui  nous  eft  du , que  de 
s'acquitter  aujourd'hui  comme  débiteur  envers  une 
perfonne  pour  devenir  auffi-tôt  fon  créancier  , les 
Loix  ont  inventée  des  moyens  qui  préviennent  les 
contcftations  qui  pourraient  naître  d'un  fi  fâcheux 
embarras.  L’ancien  Droit  Romain  tiré  des  plus 
pures  maximes  des  Grecs  ne  perroettoit  aux  Jugea 
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d'admettre  cette  exception  , que  dans  les  Juge- 
mens  de  bonne  foi  , où  ils  avoienc  la  liberté  de 
décider  félon  leur  opinion  , au  lieu  que  dans  les 
Jugemens  de  Droit  étroit , où  il  falloir  à la  lettre 
fuivre  ce  qui  étoit  établi  , on  n'en  pouvoit  pas 
ulér.  Cette  diftin&ion  donna  lieu  A l’Ordonnance 
de  l'Empereur  Marc , par  laquelle  il  veut  que 
lorfque  le  demandeur  , auquel  il  cft  dù  une  lomme 
Se  qui  en  doit  une  autre , fc  veut  fervir  du  Droit 
étroit  contre  fon  Créancier  dont  il  cft  debiteur , il 
foit  permis  au  defendeur  de  fournir  d'exceptions 
contre  cette  demande  , & au  Juge  d'ordonner  la 
compcnlarion. 

L’Empereur  Juftinien  ayant  trouvé  que  cette 
conftitution  laiflôit  encore  aux  plaideurs  des  moyens 
d'exercer  leur  mauvaile  foi  , n'a  rien  omis  dans  celle 
qu'il  a faite  de  tout  ce  qui  regarde  l’intérêt  des 
parties  , elle  veut  que  les  compenfations  diminuent 
de  plein  droit  l'adion  de  bonne  foi  ou  de  droit 
étroit  , foit  en  matière  réelle  , foit  en  matière  per- 
fonnelle  , pour  qu'elles  foient  liquides  , claires  Se 
certaines  , car  fans  cette  clarté  fie  certitude  , il  ne 
feroit  pas  jufte  de  fufpcndre  la  déciiion  de  la  pre- 
mière affaire  , qui  feroit  claire  , pour  pourfuivre  la 
féconde  qui  (croit  litigieufe.  C'eft  dans  ce  cas 
compliqué  où  il  y a des  droits  oppofez  des  deux 
parties  , les  unes  envers  les  autres  > qu'il  cft  jufte 
fie  indifpcnfaUe  de  réfoudre  d'abord  , ce  qui  peut 
être  facilement  connu  pour  ne  pas  l’oblcurcir 
par  le  mélange  d’une  prétendue  compcnfation  , ou 
d'une  prétention  de  compenlation  , qui  n'eft  pas 
encore  liquidée  , bien  avérée  fie  fondée.  Voyez  cad. 
tint! . de  campttifuiombut. 

En  France  toutes  les  adions  font  de  bonne  foi  , 
c’eft  pourquoi  on  peut  généralement  oppofer  la 
compcnfation  , pourveu  que  ce  foit  de  liquide  A 
liquide.  On  appelle  liquide  ce  qui  ne  dépend  pas 
de  l'événement  d’un  procès  -,  mais  on  forme  une 
aueftion  fur  cette  matière  , on  demande  fi  une 
lomme  payable  dans  un  certain  tems  peut  être 
compcnfcc  avec  une  (bmme  dont  le  tems  du  paye- 
ment cft  échu.  Pour  réloudrc  cette  queftion  fie 
demande  , qui  engage  fouvent  les  Praticiens  dans 
des  grandes  incertitudes  & les  fait  entrer  au  Uazard, 
& légèrement  dans  des  opinions  contraires  , il  faut 
faire  préalablement  une  grande  diftin&ion  qui  nous 
éclaire  , Se  prépare  A fa  décifion  raifonnablc , & 
fondée  «le  rette  difficulté  propofée.  Cette  diftindion 
cft  que  l'on  doit  faire  de  la  différence  entre  les 
affaires  du  négoce  Se  les  aunes  , pour  mettre  la 
cliofé  dans  toute  fa  clarté  , voici  deux  cas. 

Le  premier  cft  ainfi  expofe  , je  dois  par  pro- 
mené ou  obligation  à un  particulier  , la  lomme  de 
3 oo.  livres  , ou  bien  fi  vous  voulez  , le  Juge  m'a 
accordé  terme  pour  payer  ; mais  deux  jours  après , 
V des  droits  à exercer  contre  mon  Créancier  , 
en  forte  qu’il  fé  trouve  mon  debiteur  , pour  une 
lomme  qui  cft  exigible  dans  le  moment.  Dans  ce 
cas , il  cft  jufte  que  ce  que  je  dois  foit  com- 
penfé. 

Le  fécond  cas  cft  tel  , j'ai  fait  un  billet  paya- 
ble A ordre  dans  trois  mois.  Celui  au  nom  duquel 
l'ordre  cft  rempli  peut  me  contraindre  à payer  dans 
le  tems  de  l’échéance  , quoique  j'eufle  à recevoir 
fur  lui  un  mois  après. 

La  railott  de  la  différence  cft  qu'au  premier  cas  , 
Je  terme  accordé  au  débiteur  , pour  lui  faire  ptaifir 
ne  doit  pas  être  prejudiciable  au  créancier  , au  lieu 
qu'au  fécond  cas  , on  prefume  que  le  tems  cft 
«ne  condition  du  Contrat  , dont  le  porteur  du 
billet  cft  récompenfë  par  quelque  remife  ou  par 
j'augmentacion  du  prix  des  rxurclundifcs  ; du 
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moins  c’eft  l'ufagc  des  Confuls , parmi  lcfouclx  le 
myftcre  du  commerce  eft  mieux  connu  qu'aillcurs  , 
& où  les  régies  en  font  auffi  beaucoup  mieux 
obfcrvccs.  Cependant  les  Praticiens  fe  partagent , 
quelques-uns  difent  que  la  compcnfation  n’eft  pas 
de  droit , Se  qu'il  faut  des  Lettres  Royales.  D'autres 
difrnt  qu'elles  ne  font  pas  nécellaires  ; nonobftant 
cette  diverfité  d'opinions  , le  Droit  cft  certain  , & 
c'eft  une  difficulté  facile  A éclaircit. 

En  Pais  de  Droit  Écrit  , fie  dans  les  Coutumes 
qui  en  difpofinu , il  eft  certain  que  les  Lettres 
font  inutiles  , fi  ce  n'eft  qu’on  voulût  par  ce  moyen 
empêcher  plus  promptement  l'effet  d'une  condam- 
nation ; mais  lorfque  la  Coutume  n'en  parle  point , 
on  11e  peut  le  prévaloir  de  l'Ordonnance  de  l'Em- 
pereur Romain  , laquelle  ne  peut  Iervir  que  de 
raifon  dans  le  Pais  Coutumier  , comme  elle  fêrt  de 
coutume  dans  celui  de  Droit  Ecrie. 

Il  y a d'autres  cas  où  il  n'y  a point  de  com- 
pcnfation à faire  , favoir  en  matière  de  dépôt , qui 
doit  le  rendre  fans  difficulté  , fans  avoir  aucune 
relation  & dépendance  , car  fans  cela  la  fidélité  du 
dépôt  feroit  altérée , fie  celui  qui  met  en  dépôt  le 
rrouveroir  par  fon  acte  propre  de  confiance  réci- 
proque s’être  cmbarrafic  , ce  qui  n’eft  pas  naturel , 
veu  que  le  dépôt  étant  rendu  , celui  à tjui  on  l'avoir 
fait  reliera  toujours  en  ion  droit , pour  le  pour- 
fuivre à part  , car  il  doit  y avoir  toujours  de  la 
différence  entre  le  gage  Se  le  depot  ; on  n’ufê  point 
non  plus  de  compcnfation  en  matière  de  retrait 
lignager  , de  complainte  fie  de  reinte  grande  is: 
d’alimc[is  à échcoir  , cC  (ont  des  cas  privilégiez  , 
qui  méritent  fie  éxigent  par  eux-mêmes  «l’être  traitez 
purement  fie  limplcmcnt  » c'cft-i-diic  , à part  fans 
être  fujets  par  loi  A aucune  prétendue  compenfa- 
rion.  La  compcnfation  11’a  point  non  plus  de  lieu 
contre  le  Roi  , à moins  qu’on  n'ait  à prendre  fur 
un  Bureau  de  Recette  , auquel  on  eft  redevable. 
Vtytx.  l'Edit  du  mou  d'ydoiu  1669.  Enfin  , les  Sen- 
tences de  provifion  ne  font  pas  capables  d'établir  ce 
droit , fi  l'on  n'eft  fonde  en  titre  : encore  celui  qui 
demande  qu'une  fomme  foit  compcnléc  avec  une 
autre  , cft  oblige  lorfqu'il  y a 1a  moindre  comcfta- 
rion  de  donner  caution  fuffifantc. 

On  ne  peut  compcnlcr  une  fimplc  obligation  avec 
une  conftitution  de  rentes  , comme  dettes  liqui«ics. 
Arrêt  dt  16  S 8.  ««  Jc*rtud  du  Pulaij, 

Il  n’y  a point  non  plus  de  ctsmpenladon  en  la 
peine  d'un  compromis. 

Enfin  compcnfation  eft  en  général  toute  cftima- 
rion  par  laquelle  on  compcnfc  une  choie  avec  une 
autre.  On  dit  jufte  compenlation,  celle  dans  laquelle 
les  deux  parties  font  également  dédommagées  , en 
ce  qu'ils  fe  cèdent  mutuellement  en  place  de  leurs 
demandes , droits  Se  pourfuircs  il ir cèles  Se  rclpccti- 
vcs.  Compcnfation  équitable  fcmblc  n'erre  pas  «Lté 
félon  une  exaéle  comparaifon , mais  félon  un  luffi- 
fant  dédommagement , par  lequel  les  perfonnes  font 
mutuellement  Se  fiiffifammcnt  fatisiaites  l'une  «le 
l'autre.  Compenlation  de  dépens  cft  lorfque  l’on 
ne  fe  dcmamlc  aucuns  dépens  l'un  à l'autre.  La 
compenfation  cft  un  acte  de  jugement  Se  «le  difeer- 
nemenr  , par  lequel  le  prix  cxaél  ou  plaufible  de 
deux  choies  étant  connu  , on  juge  qu'ils  font  égaux, 
d'une  égalité  exaéle  ou  fuffilantc  ; ainfi  compcn  lér, 
c’eft  faite  une  cftinution  par  laquelle  une  diofc  aille 
pour  une  autre  ; il  a compcnfc  , ce  qu'il  me  dévoie 
avec  ce  que  je  lui  dois. 

COMPETENCE,  en  matière  de  Droit , eft 
le  droit  qui  appartient  aux  Juges  de  connoirrc 
des  affaires , dont  l’attribution  leur  cft  accordée. 
Les  Juges  fupcricurs  règlent  la  compétence  des  infe- 
rieurs , 
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rieur  , par  exemple  , un  Juge  entreprend  de  juger 
une  affaire  qui  doit  être  portée  à un  autre  Tribu- 
nal , on  appelle  de  la  Sentence  comme  de  Juge 
incompétent.  Meilleurs  des  Requêtes  du  Palais  de 
l'Hoccl , (ont  Juges  de  leur  compétence  , ils  évo- 
quent , ils  retiennent  les  caufes  , & calTènt  les  Sen- 
tences des  autres  Juges  ; mais  quand  on  s'apperçoit 
qu'ils  font  des  entreprîtes  , on  appelle  au  Parlement 
de  leurs  Jugexens  , Si  la  compétente  cil  réglée  par 
expédient  au  Parquet  de  Meilleurs  les  Gens  «lu  Roi. 
Les  Prcfidiaux  jugent  la  compétence  des  Prévôts  des 
Maréchaux  , Lieutenans  Criminels  , Licutenans  Cri- 
minels de  robe  courte  , Vicc-lSaillifs  Si  Vice-Séné- 
chaux. Il  y a deux  Arrêts  du  Conlcil  rendus  à ce  lu  jet, 
le  19.  Juillet  & a.  Septembre  1678.  par  le  premier 
Sa  Majcfté  veut  que  les  Licutenans  Criminels  des 
Sièges  , où  il  y a Prcfldial  ioient  tenus  dam  les 
cas  énoncez  en  l’Art,  ta.  du  titre  de  la  compétence 
des  Juges  de  l'Ordonnance  Ctiminelle,  de  faire  ju- 
ger leur  compétence  par  jugement  en  dernier  rcflôrt; 
de  porter  à la  Chambre  du  Coniêil  du  PréliJial  , 
les  Charges  Si  informations  , Si  d'y  faire  conduire 
les  acculez  pour  être  ouis  en  préfencc  de  tous  les 
Juges.  Par  le  fécond  Arrêt  qui  confirme  le  premier. 
Sa  Majclté  ordonne  que  le  Lieutenant  Criminel  du 
Châtelet  de  Paris  , en  rapportant  les  Charges  & in- 
formations en  la  Chambre  «lu  Coniêil  du  Prélidial,  y 
aura  fonce  Si  voix  délibérative. 

Quand  les  accules  veulent  pourfuivre  la  caflâ- 
tion  d'un  jugement  de  compétence  , fous  prétexte 
Si  quand  le  cas  n’eft  pas  prévocal  , c’cft  au  grand 
Conlcil  où  il  faut  le  pourvoir.  Voici  un  cas  par- 
ticulier , un  homme  tire  un  fulil  étant  en  une  Ju- 
rifoiction  , Si  tue  un  homme  qui  eft  dans  une  au- 
tre. Les  deux  Juges  de  ces  deux  Jurifdiétions , font 
competans , mais  la  prévention  a lieu.  Kyn.  P r e- 

V E N T 1 O N. 

Compétence,  lignifie  encore  concurrence 
ou  égalité  pour  pouvoir  coutelier  l'un  contre  l'au- 
tre. 11  n'y  a point  de  compétence  entre  un  Bour- 
geois Si  un  Seigneur  , entre  le  Prince  & fon  fujet. 
On  dit  entrer  en  compétence  , c'cft-à-dirc  , en  con- 
currence & égalité  de  droit  à faire  ou  à prétendre; 
incompétence  ell  le  defaut  Si  manque  de  ces  deux 
fortes  de  compétence.  Compétiteur  , eft  le  concur- 
rent qui  prétend  . qui  brique  la  même  dignité  , la 
même  charge  , le  même  emploi  que  brigue  un 
autre.  On  dit,  il  a un  puiflàm  compétiteur.  Com- 
pétiteur au  Conlulat  , à l'Empire.  Le  participe  com- 
petant  le  dit  en  crois  fens  : il  cil  dit  d'un  Juge  , 
Juge  compccant , celui  qui  a droit  de  juger  & con- 
noitrc  d’une  affaire.  U ell  Juge  competanr  , il  a 
été  déclaré  Juge  competanr.  a.  Il  cil  dit  de  l'âge  , 
âge  competanr , convenable  pour  pouvoir  faire  légi- 
timement quelque  aéliott  ou  a&c.  $ . Se  dit  de  por- 
tion. Portion  competantc  , qui  ell  celle  qui  peur 
compctcr  à quelqu'un  Si  lui  appartient , par  exem- 
ple , en  quelque  foccclTion.  Se  dit  auflî  de  Partie , 
Parric  competantc  légitime  Si  capable  de  concerter 
en  jurticc.  Ainfl  011  «lit , il  crt  partie  competantc 
dans  cette  affaire. 

COMPLAINTE,  eft  l'aétion  par  laquelle 
on  fe  plaint  en  jurticc  de  ce  que  l'on  eft  troublé 
dans  la  poflèflion  d’une  choie  ; cette  action  s'in- 
tente en  matière  profane  & en  macicre  beneti- 
ciale. 

Aétion  , en  matière  profane  , eft  quand  on  crt 
troublé  en  poflèflion  Si  jouiflance  d'un  héritage  ou 
d'un  droit  réel  , tel  que  pourrait  être  le  droit  de 
fervitude.  L’Exploit  du  Demandeur  & Complai- 
gnanc  contient  fommairement  les  moyens  , c'cft- 
a-dirc  les  rai  fous  & fondemens  de  fa  plainte  Si 
SuppUmtrit  Tomt  /. 
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de  fon  droit  , il  expolc  qu'il  crt  pollêllêur  de  tel 
héritage  depuis  un  tel  icrn»  , que  le  Défendeur  pour 
le  troubler  en  la  poflcftîon  , a reçu  les  loyers  ou 
perçu  les  fruits  , & il  conclud  à ce  qu'il  foit  main- 
tenu Si  gardé  en  la  poileflion  Si  jouiflance  ; que 
défenlês  foient  faîtes  au  défendeur  de  le  troubler 
à l'avenir  , qu'il  foit  condamné  à lui  rendre  les 
loyers  ou  les  fruits  fuivam  l'eftimation  qui  en  fera 
faite  par  experts , dont  les  Parties  conviendront , 
linon  qu'il  en  fora  nommé  d'Oflicc.  Quand  il  y a 
plus  d'uu  an  que  le  trouble  crt  fait  , on  n’eft  plus 
reçu  à former  la  complainte.  Il  faut  le  pourvoir  lim- 
plemenc  au  Pctitoirc  & condurre  à ce  que  le  dé- 
tendeur foit  tenu  de  le  ddifter  de  la  poilelîion  de 
la  choie.  On  ne  peut  point  en  ce  cas  lui  demander 
à que!  titre  il  pollcdc  ; c'cft  i lui  - même  , puilqu'il 
reconnoît  la  poflcftîon  d'an  Si  jour  du  defendeur  , 
à prouver  pofltivemcnt  par  des  ducs  qu’il  eft 
propriétaires  , à caufe  que  la  poflèflion  annale  du 
défendeur  lui  vaut  titre  , jufqu'à  ce  que  le  contrai- 
re foit  jurtifié.  Le  défendeur  n'a  rien  i faire  &:  i 
dire  , linon,  je  pollcdc  , parce  que  je  pollcdc  ; mais 
il  crt  nécclfairc  qu'il  faile  voir  que  fa  jouiflance  a 
été  publique  fans  violence  , Si  à autte  titre  que 
de  fermier  ou  polTclîcur  précaire. 

Lorlquc  le  défendeur  fournit  des  défenlês  , il  le 
peut  en  differentes  maniérés  , Iclon  qu'il  lê  trouve 
véritable  ; car  il  peut  foutenir  que  le  demandeur 
qui  fe  plaint  du  trouble  n'a  jamais  été  en  poflèflion 
de  la  choie  , Sc  conclurrc  A ce  qu’il  foit  déchargé 
de  la  démande , Si  le  demandeur  condamné  aux 
dépens.  Ou  bien  il  peut  prendre  lui-même  pour 
troubler  la  demande,  en  foutenant  que  fl  là  poilelîion 
eft  légitime  & d'un  an  Sc  plus , il  doit  dans  cette 
maniéré  de  défendre , lê  conftirucr  incidemment 
demandeur , à ce  qu'il  foit  maintenu  en  fa  pot 
feftion  , & décharge  de  la  demande  avec  dépens. 
Lorlquc  la  poflèflion  crt  articulée  par  l'une  & par 
l'autre  Parric , l’article  j.  du  titre  18.de  l’Ordon- 
nance de  1667.  veut  que  le  Juge  les  appointe  à 
informer.  Si  le  demandeur  prouve  qu’il  a été  ef- 
fectivement troublé  , & que  la  complainte  eft  lé- 
gitime , il  obtient  une  (entente  qui  le  maintient  Sc 
garde  en  fa  poflèflion  , Si  qui  condamne  le  défen- 
deur à rendre  les  fruits  par  lui  perçus  ai  une  aman- 
de arbitraire  & aux  dépens.  Le  poflèflôirc  ainlî 
jugé , c'cft  au  défendeur  qui  prétend  être  proprie- 
taire à fe  pourvoir  tout  de  nouveau  au  Petitoirc. 
Si  celui  qui  avoir  formé  la  complainte  , avoir  été 
depofledé  par  violence  , conclud  par  fon  Exploit  à 
ce  qu’il  foit  réintégré  ai  la  poflèflion  de  la  mailon 
& héritage  , avec  reftitution  de  fruits  , Si  à ce 
que  le  défendeur  foit  condamné  aux  domma- 
ges , intérêts  Sc  dépens.  Scs  concluflons  lui  font 
adjugées  lorfque  la  voyc  de  fait  eft  prouvée  , le 
défendeur  eft  condamné  à l'amande.  On  peut  aufli 
en  cas  de  violence  & de  voyc  de  fait , lê  pourvoir 
exrraordinaircmcnt  contre  celui  qui  a fait  le  trou- 
ble , mais  quand  on  a demandé  la  teintegrande 
par  la  voyc  civile  , l’action  extraordinaire  Si  cri- 
minelle n'cft  plus  ouverte.  Si  au  contraire  on  s'é- 
toit  pourvu  par  aétion  criminelle  , c'eft-à-dire  , 
par  une  plainte  fuivic  d’informations  , Si  qu'il  n’y 
ait  pas  de  matière  pour  approfondir  le  prétendu 
crime  , le  Juge  décharge  le  défendeur  de  la  pour- 
fuite  extraordinaire  , fauf  au  démandeur  à fe  pour- 
voir par  aétion  civile.  Si  la  caufe  eft  appointée 
& que  l'on  ne  fâ<Jic  à qui  donner  la  poflèflion 
ou  rccréancc  pendant  l’inftruétion  , à caufe  que  le 
droit  eft  douteux  , on  ordonne  que  les  biens  feront 
regis  par  un  fequeftre,  mais  fl  elle  eft  donnée  à 
l'une  des  Parties  dont  le  droit  eft  plus  apparent  4 
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te  Jugement  s'exécute  par  provifton  , en  donnant 
caution  de  rapporter  tes  fruits  , en  cas  que  par  l'éve- 
nement  on  tut  mal  préjugé.  L'Article  4.  du  tirre 
18.  de  l’Ordonnance  de  1667.  veut  que  celui  con- 
tre lequel  la  complainte  ou  rciniegrandc  cft  jugée  , 
ne  put  lie  former  fa  demande  au  Petitoire  , qu’aptes 
que  celui  qui  avoir  été  depoiledé  lcra  rétabli  avec 
rcftituüon  de  fruits  , dommages  Se  interets.  De 
forte  que  quand  il  s'agit  du  pcflclfoire  , c'eft-à-dirc  , 
de  con  noter  c celui  qui  poilède  , on  ne  peut  jamais 
joindre  le  petitoire  à la  complainte  ou  reintegran- 
dc  , il  eft  nécdlaire  de  décider  la  première  quef- 
tion  avant  que  d'écourer  les  Parties  fur  la  icconde. 

COMPLAINTE,  en  matière  bénéficia- 
it , cft  une  aékion  intentée  par  celui  qui  a pris  le 
premier  pefleffton  d’un  bénéfice  , contre  celui  qui  a 
auftî  depuis  pris  poflclïîon  du  meme  bénéfice  ou  qui 
s 'cft  oppolé  à la  prife  de  portcflïon.  Les  règles  pres- 
crites par  l'Ordonnance  de  1667.  font  que  le  titre 
de  la  provifton  & le  genre  de  la  vacance  du  Béné- 
fice Ibictu  exprimés  dans  l'Exploit  du  demandeur  , 
Se  qu'il  faftè  donner  des  copies  lignées  de  lui,  de 
les  titres  &:  capacités  au  defendeur  j que  le  dé- 
fendeur explique  de  fa  part  dans  les  dcfcnfës  , le 
titre  de  la  prov  ifion  Si  le  genre  de  la  vacance  , fur 
laquelle  il  a été  pourvu  , Se  qu'il  fburnillè  au  Procu- 
reur du  demandeur  , des  copies  lignées  de  fon  Pro- 
cureur. 

Sur  la  demande  , & fur  les  défenfes  , la  caufe  cft 
portée  k l'Audiance  , Si  le  Juge  prononce  en  l'une 
de  ces  trois  maniérés,  ou  il  prononce  la  pleine  main- 
tenue , ou  la  récréance  , ou  le  fcqueftrc.  Par  le  mê- 
me Jugement  qui  appointe  les  Parties  k mettre  en 
droit  ou  au  Conlèil  , fi  l'un  des  deux  contendans 
décédés  pendant  le  litige , c'cft-ù-dire  , durant  le 
cours  de  1a  procedure  , la  pleine  maintenue  cft  ac- 
cordée à l'autre  , fur  une  limplc  Requête  , à laquel- 
le on  attache  l’Extrait  mortuaire , & les  pièces  juf- 
tificativcs  de  litifpcndancc.  Le  Jugement  porte  main 
levée  des  fruits  , Si  adjuge  l’ctac  du  Bénéfice. 

Il  eft  allez  ordinaire  que  pendant  la  contcftarion 
entre  deux  titulaires  fur  1a  complainte  , un  troifié-me 
intervienne  , qui  fc  dit  valablement  pourvu , & qui 
demande  a être  maintenu.  Il  n'y  a point  dans  ce  cas 
ici  de  pocedure  particulière  pour  cette  lortc  d'inter- 
vention , il  faut  fuivre  les  règles  ordinaires  ; il  peut 
arriver  avant  le  Jugement  de  la  complainte  , que 
l'une  des  parties  religne  lbn  droit  purement  Si  fim- 
plcmcm  , ou  en  là  faveur  , alors  il  cft  ncccflâirc  que 
le  refignataire  lè  faffè  lubrogcr  , linon  la  procédure 
cft  continuée  avec  le  refignant  : le  Jugement  de  la 
Abrogation  qui  intervient  lur  la  requête  du  rélîgna- 
taiic,  porte  que  les  procédures  feront  continuées 
avec  lui  fuivant  les  derniers  erremens. 

COMPLICES.  Complice  , eft  celui  qui  a 
part  au  crime  d'un  autre.  Complicité  , eft  la  parti- 
cipation au  crime  de  quelqu'un  qui  en  cft  coupable 
en  principal  ,&  comme  le  premier  auteur.  Le  com- 
plice n’cft  pas  le  principal  auteur  & acteur  du  crime , 
mais  y a eu  part  , y a coopéré  , & a fervi  à ce  pre- 
mier auteur  : on  cft  complice  d'une  manière  pour- 
tant moins  grave  pour  favorifer  indirectement  , en 
nfant  de  réticence  &:  de  filence  , au  lieu  de  reveler 
le  crime  qui  le  commet  par  d'autres.  On  dit , ce 
criminel  a déclaré  tous  fes  complices , on  lui  a donné 
la  queftion  pour  lui  faire  dire  , déclarer  les  compli- 
ces , avoir  révélation  de  les  complices.  Il  le  trouve , 
dit-on  , engagé  dans  la  complicité  de  ce  crime.  La 
.complicité  du  même  crime  les  avoit  extrêmement  lies 
enfcmble  , Si  il  y a quelque  différence  , mais  bien 
mince  entre  ces  deux  mots , complicité  d'un  cri- 
me , implication  dans  un  crime.  Cette  complicité 
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marque  une  certaine  coopération  au  crime,  qui  n'cft 
pas  li  grièvement  marquée  dans  ce  terme  d 'implica- 
tion : on  le  vouloir  impliquer  dans  ectic  affaire  cri- 
minelle , Se  par  cette  implication  le  rendre  inca- 
pable de  tenir  office  ni  bénéfice.  Dans  ce  mot  d'im- 
plication , il  y a feulement  un  loupçon  grave  , 
une  relation  à cette  affaire  criminelle , qui  a de 
grandes  apparences.  Mais  dans  le  mot  complicité  , 
il  y a une  idée  de  certitude  quali  formelle  d'avoir 
trempé  dans  le  crime  dont  il  eft  queftion. 

COMPROMIS,  cft  de  deux  lortc  s , l'un 
en  matière  civile  , & l’autre  en  matière  bénéficiai. 

Le  compromis  en  matière  civile , c’cft  un  con- 
trat , par  lequel  les  Parties  qui  ont  des  différons , 
compromettent , c’eft-à-dirc  , promettent  cnfemble 
S:  réciproquement , à peine  de  payer  une  fomme  , 
de  s'en  tenir  au  Jugement  que  les  Arbitres  qu'ils 
nomment  rendront  lur  le  vû  de  leurs  titres  & 
pièces.  Lorfquc  la  fcntcncc  arbitrale  cft  rendue  1c- 
lon  les  fermes  du  compromis  , Se  qu’il-  y en  a ap- 
pel , l'intimé  cft  en  droit  de  donner  là  Requête 
en  la  grande  Chambre  du  Parlement , où  les  appel- 
lations des  fentenccs  arbitrales  font  portées  , k ce 
que  l’appellanc  foie  condamné  à payer  la  peine  , Se 
que  julqucs  à ce  toute  audiancc  lui  foit  rcfiilcc  ; 
mais  il  eft  ncceflàire  de  donner  cette  Requête  avant 
qu'il  y ait  un  appointemem  an  Conlèil  , ou  un  Ar- 
rêt interlocutoire  , car  de  meme  que  l'aprcllant 
encourt  la  peine  k l’inftant  de  l'appel  , auftî  il  en 
eft  quitte  dés  qu’il  y a conteflation  en  caulè  , fans 
que  l'exception  ait  etc  propoléc.  l'oytz.  Arbitres. 

Un  compromis  ne  peut  être  prorogé  fans  pro- 
curation fpécialc.  Le  tuteur  ne  peut  compromettre  , 
parce  qu'il  n'a  pas  pouvoir  d’aliéner  , mais  s’il  com- 
promet , tant  en  fon  nom  , qu’en  qualité  de  tuteur  , 
il  doit  la  moitié  de  la  peine  , fi  ce  n’cft  que  la 
convention  foie  folidairc.  Brade*»  fur  Mr  Loust , 
Lettre  C.  h.  4. 

Compromis  en  matière  bénéficiait , eft  un 
aéle  , par  lequel  ceux  qui  ont  droit  d’cîeélion  , 
rranfmcitenc  k une  ou  pluiîeurs  perfonnes  d'entre 
eux  le  droit  d'élire  un  fujet  capable  de  remplir 
un  bénéfice  vacant  ou  une  dignité.  L'a&c  doit  con- 
tenir la  promefle  d'approuver  le  choix  , il  doit  auftî 
limiter  un  tems  , après  lequel  les  Electeurs  , appel- 
les cornpromiffiaires  , n’ont  plus  de  pouvoir.  On 
difpute  lur  une  queftion  , favoir  , fi  la  plus  grande 
partie  d’un  Chapitre  peut  tranfmcme  le  pouvoir 
d'élire  , fans  le  conlctucmcnt  de  tous  les  vocaux  , 
mais  il  paroîc  naturel  de  conclure  pour  l'affirma- 
tive , qtted  m*jer  p.trt  f*cit  , totum  Capitulum  vi- 
detur  fjetre  , & Jirmiutem  débit  Jbrtiri. 

C O M P R O M I S ou  A C T £ D E C O M- 
PROMIS.  Furent  prefens  Maître  Jean  Procu- 
reur au  Baillage  de...  d'une  part , Se  Maître  Guil- 
laume auflï  Procureur , Se  pour  raifon  de  telles  cho- 
ies , & délirant  Icfdiccs  Parties  terminer  tous  lefi. 
dits  procès  & différons  , ont  par  ces  prclcmes  con- 
venu & nommé  pour  leurs  Arbitres , lavoir  , le- 
dit Jean  Maître  Ancoine  , Se  Avocat  au  Parlement , 
Se  ledit  Guillaume  Maître  Barthclemi , Se  auftî  Avo- 
cat en  ladite  Cour  , aufqucls  lefilites  Parties  ont 
par  cefditcs  prefentes  donné  Se.  donnent  tout  pou- 
voir de  juger  Se  décider  tous  leurfiiits  procès  Se 
différons  , & à ces  fins  , promènent  icelles  Parties 
réciproquement  de  mettre  ès  mains  deftiits  leurs  Ar- 
bitres dans  huit  jours  prochains  tourcs  leurs  piè- 
ces , demandes  Se  défenfes  dont  elles  lè  voudront 
forvir  pour  la  juftificarion  de  leurs  droits  Se  préten- 
tions. Des  mains  dcfquels  Sieurs  Arbitres  , lefilites 
Parties  pourront  rcfpc&ivemcnc  prendre  communi- 
cation de  ce  que  par  l'une  & l’autre  y aura  été 
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mis  & produit  , pour  y contredire  & remettre  le 
tout  par  devers  lefoits  Sieurs  Arbitres  huitaine  après, 
pour  par  iccux  Sieurs  Arbitres  , fur  tout  ce  qui  le 
trouvera  ainlî  mis  fi:  produit  en  leurs  mains  dans 
ledit  tems , remire  leur  icntcncc  Se  jugement  arbi- 
tral dans  quinzaine  apres , &:  s'ils  ne  le  pouvait 
accorder , lelclites  Parties  leur  donnait  aulli  pou- 
voir de  prendre  & choisir  pour  tiers  & furarbi- 
tre  , tel  Avocat  que  bon  leur  lcmblera  , pour  tous 
trois  cnlcmblc  rendre  ladite  fcmcncc  Si  jugement  ar- 
bitral , & en  icclui  ulcr  de  condamnation  , mode- 
cation  , liquidation  ou  rcmife  de  dépens  , auquel 
jugement  arbitrai  lefiiites  parties  promettent  aulli  lé- 
ciproqucmcnt  acquiclcer  , comme  lî  c’ctoil  un  Arrêt 
de  Cour  Ibuvcrainc  , à peine  de  quinze  cens  livres 
payable  ai  pure  parc  par  le  contrevenant  à l'acquid- 
çanr  pour  Tes  dommages  Se  intacts  , avant  que  de 
pouvoir  être  reçu  à propolcr  aucune  choie  contre 
ledit  jugement  arbitral  , ni  que  ledit  contrevenant 
puilfe  prétendre  ladite  peine  comminatoire  ; & pour 
l'exécution  des  préfentes  , & prononciation  de  ladite 
Icntcncc  arbitrale  , lefiiites  Parties  onr  élu  leur  do- 
micile irrévocable  ai  cette  dite  Ville  de  Paris , 
(avoir  , ledit  Jean  en  , Sec.  aufqucls  lieux  , Sec. 
Quand  l’on  donne  pouvoir  aux  Arbitres  de  juger 
comme  Juges  de  rigueur  , il  ne  faut  point  mettre 
dam  le  compromis  ces  mots  amioblei  Compnfiteun  , 
mais  bien  que  l'on  donne  pouvoir  aufiiits  Sieurs 
Arbitres  , de  rendre  leur  Icntcncc  arbitrale  fur  tous 
les  différons  ordres  de  droit  garde  ou  non  garde. 

COMPROMIS  P R O R O G É ou  P RO- 
RO  G A T 1 O N de  COMPROMIS  au 
jour...  Et  audit  an  font  comparus  pardevant  les 
Notaires  foulligncs  ledit  Jean  d’une  part , & Guil- 
laume d'autre  , lesquelles  parties  confideram  que  le 
tems  du  compromis  ci-dcUiis  cft  expire  , ils  ont  jugé 
à propos  de  le  proroga  , Si  le  continua , comme 
ils  font  d'un  commun  accord  pour  huit  jours  , I 
commaiccr  du  jour  de  l'échéance  , réitérant  l'élec- 
tion de  domicile  y portée  , promenant , &c. 

COMPTABLE  , cft  celui  en  termes  de 
marchand ife  Si  de  négoce  , aufli-bien  que  de  finan- 
ces , qui  doit  rendre  compte  , & qui  encétivemenc 
Si  aihicllcment  rend  un  compte  des  deniers  qu'il 
a touchés  , ou  des  marchand i les  qu'il  a vendues 
pour  un  autre.  On  appelle  oiant-compte  , celui  qui 
reçoit  le  compte  , Si  qui  a droit  de  l'examiner  , l'ap- 
prouver & allouer  , ou  le  débattre  Se  contredire  , 
on  le  dit  non  feulement  des  per  fuîmes  , mais  au!fi 
des  aélcs , comme  (ont  les  quittances.  On  appelle 
quittances  comptables  , les  quittances  & déchar- 
ges qui  pour  être  en  bonne  forme , peuvent  être 
reçues  dans  un  compte  , peuvent  être  allouées  fie  ad- 
mîtes pour  bonnes  fi:  valables  ; au  contraire  tes 
quittances  loin  dites  non  comptables , que  l'oïant- 
compte  peut  rejetter  avec  radon  , parce  qu'elles 
ne  (ont  pas  en  forme  competente , Se  ne  juftificm 
pas  la  dépenfe  fi:  emploi  des  deniers. 

Comptant  , que  l'on  doit  prononcer  con- 
tant , fc  dit  de  l'argent  réel  & efteéhf  , qui  te 
slonne  aduellanciu  fi:  fur  le  champ  pour  un  prix 
convenu  , en  ce  tens  il  cft  oppofe  à crédit , fur  quoi 
on  dit  : il  y a plus  davantage  d'acheter  comptant , 
que  de  prendre  Se  acheter  à crédit  ; l’Auteur  du 
parfait  négociant  donne  aux  Marchands  en  detail 
qui  vendent  comptant  , plutieurs  excellons  avis  Se 
règles , for  tout  celles-ci  font  à confidcrer  , r . le 
tems  de  la  vente  des  étoffes  , a.  leur  qualité  , $, 
le  belbin  qu’il  a de  les  vendre , 4.  les  peribnncj 
a qui  il  vend  , S:  les  occnltons  qu'il  a de  s'en  dé- 
faire. Il  y auroit  à s’étendre  affez  utilement  fur 
l'explication  & motif  de  ces  cinq  avis,  mais  il  cft 
Supplément  Terne  /, 
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mieux  de  les  voir  dans  cet  cxcrllcnt  Aute»:r  au  Chu* 
pure  7.  du  Livre  4.  de  lu  pntnierc  partie  de  fuit 
euvroge.  Le  mot  de  Comptant  s'applique  cncord 
ai  d'autres  occalions  , par  exemple  , on  dit  qu'on 
a trouve  dans  la  caille  d'un  tel  deux  cens  iniifo 
livres  d'argent  comptant  , fi:  pour  cent  mille  li- 
vres d'autres  effets.  Argent  comptant  te  dit  aullî 
par  oppolîtion  aux  billets , écritures  & papiers  , 
qui  font  pourtant  reçus  dans  le  public  1 mais  ticme 
les  promefles  , obligations  & contrats  , ne  font  point 
mention  , au  contraire  il  y eil  convenu  qu'on  payera 
argent  comptant  , fur  tout  lorfqu'on  a la  précau- 
tion d'ajouter  que  les  payemens  le  feront  ai  efpecct 
formantes  fi:  non  autrement  ; ces  cfpeces  tonnan- 
tes ou  argent  comptant  s'entendent  ocs  mon  noyés 
d'or  , d’argent  , de  cuivre  , fie  autres  ayant  cours  j 
une  autre  application  du  mot  Se  terme  argent  comp- 
tant , (c  dit  en  matière  de  Lettres  & Billets  dtf 
Change  , par  exemple  on  dit  qu'une  Lettre  otl 
Billet  de  Change  cft  pour  valeur  reçue  comptant  1 
alors  on  doit  par  ce  ftylc  entendre  que  la  forrmâ 
y contenue  , a etc  payée  à celui  qui  a tiré  la  Let- 
tre , ou  fait  le  Billet , en  clpcccs  récites  eu  mon- 
noyes  courantes,  & non  en  marchandées  , Leni  es 
de  Change  ou  autres  effets , ai  Un  mot  en  cfpe- 
ces fbnnanccs  , comme  on  dit  depuis  que! que-ton 9 
en  France  , en  place  de  ces  mots , argent  comptant* 

COMPTE,  s'applique  en  diverfes  occanons  « 
compte  lignifie  tout  calcul  qui  te  fait  par  addi- 
tion ou  fouftrachon,  par  divifion  ou  multiplica- 
tion. On  dit  compte,  parlant  de  certains  livres  dei 
Marchands , ces  foires  de  livres  font  de  pluiieura 
fortes  , fi:  ont  rapport  à divcrlcs  fortes  de  compte  , 
tels  que  font  for  tout  compte  de  capital  » compte 
de  profits  Se  pertes  , Se  compte  de  bilan  ; mais  ce 
n'cft  pas  le  lieu  de  parla  ici  de  ces  divers  livres 
de  compte  , mais  il  fera  très-utile  de  marquer  ici 
que  Mr  Savary  dut tr  Jeu  parfait  N-gtetant  , Livré 
j.  chap.  t.  delà  fécondé  parue  , donne  d'cxccHcnte» 
leçons  aux  garçons , facteurs  ou  commis  des  Mar- 
chands grolners  , touchant  la  maniéré  d'arrêter  les 
comptes  avec  le*  détailleurs.  Il  ne  fera  que  fort 
utile  d'en  rapporter  ici  les  principales, 

1.  Les  garçons,  fréteurs  fie  commis  des  Mar- 
chands grufïiers  , doivent  alla  chez  les  Marchands# 
à qui  les  marchandées  ont  été  vendues , pour  ar- 
rêter le  compte  avec  eux  le  plutôt  que  l'on  jourra  , 
afin  d’éviter  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  ordi- 
nairement , (bit  pour  le  prix  , foit  pour  l’aunage  « 
car  fi  l’un  attend  trop  long-tctns  , la  mémoire  fit 
perd  facilement. 

a.  En  arrêtant  le*  comptes  , ils  doivent  bien  pren- 
dre garde  à ce  qu'ils  font , c'cft-à-dire  , de  ne  point 
accorder  des  tares  fur  les  pièces  de  marchandifes , 
qu'il*  ne  les  ayent  aunées  eux-mêmes , pour  votif 
fi  elles  font  véritables  , Se  n'en  pas  donner  par 
complaifance , parce  que  cela  va  contre  l'interet 
du  maître. 

j.  Pour  arrêta  un  compte  dans  l'ordre  , il  faut 
tirer  de  fur  le  journal  un  mémoire  du  nombre 
des  pièces  contenant  le  numero  , l'aunage  & le  prix 
que  la  marchandée  a cré  vendue. 

4.  Enfin  , pour  bien  faire  le  compté#  il  faiif 
confronter  le  mémoire  que  l'on  porte  avec  celui  qui 
a été  donné,  lors  de  la  livraifon  de  la  Marcha  n- 
dife  , pour  voir  s'il  cft  conforme  , Se  fur  chaque 
article  marqua  les  tares  fi  aucuns  y a , la  forrme 
à quoi  elle  monte  ; & étant  de  retour  au  magnlîn 
la  palier  for  le  Iivte  de  même  , af  in  que  lit  cou  fi  f- 
mité  fe  rencontre  entre  le  livre  de  leur  Maître  Se 
eduf  du  marchand  , avec  lequel  ils  auront  arreté 
le  compte  ; cent  exaétitùde  entretient  la  bon»* 
Bb  i) 
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corrcfpondar.ee  qu'il  lioit  y avoir  entre  les  Mar- 
chands en  gros  Se  en  detail. 

On  fe  ferr  ordinairement  dans  les  écritures  mer- 
cantiles de  certains  caractères  ou  lettres  initiales , 
pour  lignifier  en  abrégé  les  differentes  fortes  de 
comptes  , qui  fe  font  entre  les  Négociait*  & Mar- 
chands , C.  lignifie  compte  , C.  O.  compte  ouvert , 
C.  C.  compte  courant , M.  C.  mon  compte  , S.  C. 
foa  compte  , L.  C.  leur  compte  , N.  C.  notre  comp- 
te ; on  donne  avis  particulièrement  à ceux  qui  ne 
(ont  pas  expérimentés  dans  l’ufagc  Se  prompte  pratique 
du  calcul  , de  le  fervir  des  comptes  lits  , car  il 
vaut  encore  mieux  fe  foulagcr  , & s'affiner  par  le 
fecwirs  de  ces  livres  , que  de  faire  des  méprîtes  , 
& commettre  des  erreurs  préjudiciables  à loi-mê- 
même  , ou  à fes  maitres  & patrons  , tels  font  les 
comptes  faits  que  Barême  fameux  Arithméticien  , a 
donnés  au  public  en  deux  volumes,  intitules,  l'un  les 
tarifs  & compta  fait/  du  grand  Commerce  l'autre  , 

Livre  da  comptes  faits  , tu  le  tarif  general  des 
monnoyts.  Ces  lottes  de  comptes  faits  ou  tarife, 
font  d'une  très-grande  commodité  , non-léulcment 
pour  ceux  , comme  j'ai  dit , qui  ne  font  pas  ftylés 
en  arithmétique  , mais  aulfi  pour  ta  commodité  de 
toutes  fortes  de  Marchands  Üc  Négocians  , car  par 
le  moyen  de  la  (impie  addition  , ils  peuvent  venir 
à bout  de  toutes  fortes  de  réductions. 

Compte  en  banque , c'cft  un  (omis  que  les 
Marchands  , Négocians  8e  banquiers  , ou  autres 
particuliers  , dcpolent  , s'ils  veulent  , à la  caillé 
commune  d'une  banque,  pour  s'en  fervir  au  payement 
des  Lettres  & Billets  de  Change  , promettes  , 8c  obli- 
gations,acqui(irions  de  fonds,  & autres  dettes,  luit  de 
leur  négoce  , (oie  contractées  d'ailleurs  , ce  qui  fe  fait 
par  le  virement  des  parties  , c'elt-i-dire  , en  cé- 
dant Se  ttaufportant  une  partie , ou  le  tout  du 
fonds  depofe  à la  banque  à fon  créancier , qui 
clt  mis  au  crédit  de  la  banque  , au  lieu  & place 
du  cedant , pour  les  fommes  qui  lui  font  trans- 
portées. 

Compte  de  capital , c'eft  un  de  ces  trois  for- 
tes de  comptes  necellàires  pour  la  clôture  des  li- 
vres en  parties  doubles  i ce  compte  de  capital , elt 
un  compte  particulier  , ouverr  au  débit  du  grand 
livre  , il  contient  tous  les  effets  d’un  Négociant , 
c'eft -à-dire , fon  argent  comptant  , fes  marchan- 
dilcs  , billets  , promcflcs  , obligations , parties  ar- 
retées , meubles  meublans , immeubles  , 8c  géné- 
ralement tout  ce  qui  lui  peut  appartenir  en  pro- 
pre , franc  & quitte  de  toutes  dettes  & hypote- 
ques.  Le  fécond  des  trois  comptes  ci-dellùs  énon- 
cés, cil  nommé  compte  des  profits  Se  pertes.  Il 
«Il  ouvert  fur  le  grand  livre , Se  cfl  compofé  de 
tous  les  gains  & pertes  qu'un  Négociant  a pû  faire 
dans  fon  négoce  , les  pertes  s'écrivent  au  crédit , 
Se  les  profits  fe  portent  au  débit.  Cette  font-  de 
compte  ne  fc  foldc  qu'en  deux  occafions  : La  pre- 
mière , quand  on  veut  elorre  les  livres  pour  en 
prendre  des  nouveaux  , Se  la  féconde  , lorfque  l’on 
ell  dans  le  dolïéin  de  fe  retirer  entièrement  du  né- 
goce j pour  foldcr  cette  forte  de  compte  , il  faut 
faire  les  addirions  féparccs,  tant  du  débit  que  du 
crédit  , 8e  fouilraire  la  femme  la  plus  foiblc  de  la 
plus  forte  , dont  l’excédent  ( fi  c'eft  le  profit  qui 
excède  U perte  ) fe  porte  au  crédit  du  compte  de 
capital , Se  au  débit  , ft  c’cft  b perte  qui  cft  plus 
forte  que  le  profit.  Le  troilîéme  compte  réhtif  à b 
fufdiic  clôture  , fe  nomme  le  compte  de  bilan  , 
ne  s'ouvre  au  grand  livre  que  pour  la  clôture  des 
livres  ; quand  il  s'agit  de  b fortic  des  livres  , on 
l'appelle  compte  du  bilan  de  fonie  , & loriqu'il 
cft  queftioQ  de  prendre  des  nouveaux  livres  , il 
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cft  nommé  compte  du  bilan  d'entrée  , dans  le  compte 
de  bilan  de  fortic  , on  porte  au  débit  tout  ce  qui 
cft  dù  , Se  au  crédit  tout  ce  que  l'on  doit.  £r 
dans  le  compte  du  bilan  d'entrée  , on  porte  au  dé- 
bit tout  ce  qui  cft  au  crédit  du  compte  de  bilan 
de'  foi  rie  , & au  crédit  tout  ce  qui  cft  au  débit 
de  ce  meme  compte  de  bilan  de  (ortie. 

Compte  courant , cft  un  livre  particulier  qu'ont 
les  Marchands  Se  Négocians  , ils  écrivent  (ur  ce 
livre  les  copies  de  tous  les  comptes  qu'ils  d relient  , 
& qu’ils  envoyent  à leurs  commülionnaires  ou  corrcf- 
pondans  , pour  y avoir  recours  en  cas  de  difficulté. 
Ce  livre  qui  cft  du  nombre  de  ceux  que  l'on  nonv 
me  commencement , livres  auxiliaires  , ou  livres  d'ai- 
des , fe  règle  Se  Ce  rient  de  la  même  manière  que 
le  grand  livre  , autrement  livre  d'extrait  ou  de  rai- 
fon  j il  y a quelques  Négocians  qui  exprimait  le 
terme  de  compte  courant , par  ces  mots  etrangers  , 
conio  ttrrtmi. 

Compte,  par  rapport  à U Pratique  du  Droit, 
eft  à coofiderer  principalement  dans  l'obligation 
où  font  certaines  perfonnes  de  rendre  compte. 
Compte  fc  rend  par  celui  qui  a joui  du  bien  qu? 
étuit  en  commun  , ou  par  celui  qui  a adminiftré 
le  bien  & les  allai  res  d’autrui.  Le  furvivant  de  deux 
conjoints  qui  ont  été  en  communauté  , rend  compte 
aux  héritiers  du  précédé  de  b Communauté  , qui 
a été  encr’eux.  Les  heritiers  du  donataire  mutuel 
ou  de  la  donatrice  , rendent  compte  aux  héritiers 
du  donateur  nu  de  b donatrice.  Un  allocié  rend 
compte  à l'autre  , les  tuteurs , procurateurs  , cura- 
teurs , Commillàircs  aux  faiiies  réelles  , fequeftrcs  , 
gardiens  , & autres  qui  font  chargés  de  quelque 
recette  , font  tenus  d'en  rendre  compte  auffi-tôt 
que  leur  commiffion  cft  finie. 

Le  comptable  reivd  compte  pardevant  le  Juge 
qui  l'a  commis , le  tuteur  par  exemple  rend  compte 
pardevant  le  Juge  de  la  tutelle  , Se  le  commiflâire 
aux  faiiies  réelles  pardevant  le  Juge  , où  la  fai  fie 
a été  pourfuivie.  La  procédure  en  matière  de  compte 
cft  fon  fommaire  , celui  à qui  on  demande  compte  , 
eft  obligé  Je  comparoir  à la  première  alfignarion  , 
linon  il  eft  condamné  (ans  autre  délai  à rendre 
compte  -,  en  cas  que  la  caufe  ne  puilfe  être  jugée 
définitivement  à l’Audiancc  , les  parties  font  ap- 
pointées à mettre  dans  trois  jours  le  jugement , 
portant  condamnation  de  rendre  compte  , com- 
met un  des  Juges  pour  en  recevoir  la  préfen- 
tation  Se  l'affirmation  , il  eft  ncccflairc  de  luivre 
en  tout  les  réglés  établies  par  l’Ordonnance  de  r 667. 
tit.  29.  de  la  reddition  des  comptes. 

Un  compte  cft  compofe  d'une  préface  , que  l'on 
appelle  vulgairement  le  préambule  du  compte  , Se 
les  deux  autres  parties  principales , (avoir  , de  la 
recette  &:  de  b dépenfe  , 011  y ajoute  la  reprife 
lorfque  l'on  n’a  pas  reçu  tout  ce  que  l'on  éioic 
chargé  de  recevoir.  Par  exemple  un  tuteur  fe  charge 
en  recette  des  arrérages  d’une  vente  , il  n'a  pour- 
tant point  , quelque  diligence  qu'il  ait  faite , reçu  ces 
arrérages  , à caufe  de  l'infolvabilité  du  débiteur. 
Il  employé  en  reprife  ce  qu'il  avoir  couché  en  re- 
cette , le  roulant  cfl  ccnfé  débiteur  de  ce  qu'il  s'eft 
chargé  de  recevoir  ; mais  on  lui  doit  déduire  tout 
ce  qu'il  a dépenfe  , & tout  ce  qu'il  n'a  pù  recevoir. 
La  déduction  fc  crouvc  donc  dans  b dépenfe  & 
dans  b reprife  , Se  on  trouve  le  reliquat  dans 
la  feuftraéfcion. 

Apres  l’intitulé  & préface  font  les  chapitres  d« 
la  recette  , ceux  de  la  dépenfe  , ceux  de  la  reprife  , 
8c  enfin  de  la  dépenfe  commune  , c'cft-à-dirc  , des 
frais  que  l’on  a faits  pour  parvenir  à la  reddi- 
tion du  compte  , 8c  pour  le  drelfer  , en  divife  cha- 
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que  partie  en  different  chapitres  , quand  il  y a 
differentes  efpcccs  , la  recette  des  arrérages  , eft  une 
cfpcce  differente  de  la  recette  des  loyers  , c'cft  pour- 
quoi on  en  peut  faire  deux  chapitres  feparés,  aufqucls 
on  fait  rapporter  deux  chapitres  de  reprife  , quand 
on  n’a  pas  reçu  les  arrérages  ou  loyers  , & ainfi 
du  refte.  Il  en  eft  de  même  de  la  dépenfe  , on  fait 
autant  de  chapitre  qu'il  y a des  fortes  de  depenfe. 

Celui  à qui  le  compte  eft  rendu , s'appelle  l’oïant , 
celui  qui  rend  compte  , eft  le  rendant.  L'oïant  for- 
me fes  contcftadons  contre  les  articles  de  la  recette 
fie  de  la  reprilê  , qu’il  ne  veut  point  accorder  , 
& contre  ceux  de  la  dépenfe  qu'il  ne  veut  point 
allouer.  L’ufagc  du  Chàtclcr  eft  , que  les  parties 
s'afTemblcnt  chez  le  Commillâiie  , pour  mettre  à 
côté  des  articles  leurs  confcntcmens , débats  en  fou- 
tenemens.  Sur  ces  conteftations  intervient  un  ap- 
pointement  à fournir  débats  fie  loutcncmcns , la- 
voir , l'oïant  fournit  fes  débats  , & le  rendant  fes 
foutenemens  , ils  produifent  & contredilcnt  , & 
il  ne  refte  aux  Juges  qu'à  prononcer. 

Compte  de  tutelle , qui  peut  fervir  de  mo- 
dèle en  général  pour  les  autres  fortes  de  comptes 
qui  le  doivent  d relier  à peu  près  en  la  meme  ma- 
nière , c'eft-à-dire  , avec  l’ordre  qui  convient  à 
l'cfpccc  d'affaire  , dont  on  a eu  la  charge  & ad- 
miniftradon.  Voici  en  gros  les  chefs  de  ccttc  for- 
mule : compte  que  rend  A.  ( Antoine  ) défendeur 
à L.  ( Louis  ) demandeur  de  la  tuition  fie  admiruf- 
nation  qu'il  a eue  de  la  pcrfbnnc  fie  biens  de... 

Préface  du  compte  , après  le  décès  de  Mr  Pcrc , 
Mrs  les  Parcns  , tant  paternels  que  maternels  , s’af- 
fcmblcrcnt  devant...  Juge  de...  pour  élire  un  tu- 
teur , qui  eût  l'adminiitradon  de  fa  pcrlonne  fie 
biens , à laquelle  charge  A...  fut  élu  par  acte  dont 
la  teneur  enfuit...  en  exécution  duquel  aétc  A... 
fait  toutes  les  diligences  portîblcs  pour  l'utilité  fie 
la  confcrvation  du  bien  de  L...  julqucs  au  jour... 
que  s'étant  fait  émanciper  , il  a demandé  par  ex- 
ploit du...  que  A...  fut  tenu  de  lui  rendre  compte  , 
fie  fur  cette  demande  intervenue  ccttc  fcntcnce  le... 
qui  condamne  A.  de  rendre  le  prefent  compte. 

Premier  Chapitre  de  recette  , à caufc  de  la  vente 
des  meubles , demeurés  après  le  deccs  du  défunt  M... 

Deuxième  Chapitre  de  recette  , à caufc  des  loyers 
de  mai  ions  & arrérages  de  rente. 

Premier  Chapitre  de  dépenfe  , à caufê  des  frais 
funéraires  du  défunt. 

Second  Chapitre  de  dépenfe  , à caufc  des  frais 
faits  pendant  la  maladie  du  défunt. 

Troiliéme  Chapitre  de  dépenfe  , à caufc  de  la 
penlîon  fie  entretenemem  de  l'oïant.  Chapitre  de  re- 
prife , à caufc  des  deniers  comptés  fie  non  réçûs. 

Chapitre  de  dépenfe  commune  du  prefent  comp- 
te , fuit  le  calcul  de  la  recette  , de  la  dépenfe  fie 
de  b reprife  ; fi  la  recette  fc  trouve  plus  forte  que 
la  dépat  fc  fie  reprife  , l'oïant  pourra  prendre  l'cxc- 
cutoirc  de  l'excédant  qui  lui  fera  délivré. 

Après  que  le  compte  de  tutelle  a été  examiné , 
fie  arrête  dans  les  formes  convenables  fie  ordinaires  , 
les  parties  font  pardevant  Notaires  l'aûe  de  rccon- 
noi fiance  de  tutelle, l'arrête  fie  clôture  d'icclui  compte. 

Compte,  quittante  , ou  quittance  de  reddi- 
tion de  compte  pardevant  , fiée...  furent  prefens 
Louis...  âgé  de  ans  pafles  d'une  part , fie  Ma- 
ire Antoine,  ci-devant  tuteur  dudit  Louis  d'autre 
part  . Icfquels  ont  reconnu  fie  confeflc  avoir  fait  fie 
accordé  entre  eux  ce  qui  s'enfuit  : favoir  , que  le- 
dit Louis  ayant  atteint  Vàgc  de  majorité  , ou  étant 
émancipé  par  lettres  de  bénéfice  d'àge  , fie  il 
auroit  requis  ledit  Antoine  fie  fon  tuteur  de  lui 
rendre  compte  à l'amiable  , fans  frais  ni  procès  de 
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la  geftion  , régime  , gouvernement , maniment  6c 
adminiftradon  qu'il  a aie  fie  dû  avoir  de  fâ  per- 
fonne  fie  biens  pendant  ic  tenis  de  fa  tutelle  , à 
quoi  ledit  Sieur  Antoine  dcfîranc  fatisfaire , il  au- 
roit fait  drcllcr  ledit  compte  contenant  les  trois 
Chapitres  ordinaires  de  recette  , reprife  6c  dépen- 
fc  , ainfi  qu’il  eft  ri-dcvanc  écrit  en  détail  en  tant 
de  feuilles  de  papier  , icelui  prcfcnté  audit  Louis  , 
qui  l'a  vu  à fon  loifir  , durant  tel  tems  qu'il  a été 
en  fa  poffcflion  , fie  l’a  avec  ledit  Sieur  Antoine 
vû , examiné  fie  apoftillé  , fie  fait  les  accords  fie 
débats  , fie  par  lequel  tout  vû  , précompté  , dé- 
duit fie  rabaru  , la  recette  compiife  en  tant  d'ar- 
ticles , s’eft  trouvée  monter  à la  fomme  de...  b 
reprife  à celle  de...  fie  la  dépenfe  à celle  de...  au 
moyen  de  quoi  le  rendant  s'eft  trouvé  redevable 
à l'oïant  de  U fomme  de  ixooo.  qu'icclui  rendant 
lui  a prcfcmemcnt  baillée  , payée  , comptée  , nom- 
bree  & réellement  délivrée  , préfens  leftiirs  No- 
taires fouflignés  , en  Louis  d’or  , fie  autre  bonne 
monnoye  ayant  cours , dont  ledit  oïant  s'eft  con- 
tenté , fie  en  a quitté  , fie  quitte  ledit  Sieur  An- 
toine , rendant  fie  tous  autres  , auquel  oïant  , ( en 
ce  failaut  ) ledit  rendant  a aufîi  prcfcntcmciu  rendu 
Se  délivré  tous , fie  cliacun  les  titres  , lettres  , pa- 
piers fie  enfcigncmcns  inventoriés  en  l'inventaire  , 
fait  après  le  décès  de  tel  fie  telle  fes  pere  fie  merc  ; 
les  pièces  juftifica  cives  dudit  compte  au  nombre  de... 
paraphées  , fie  numérotées  de  la  main  du  Notaire 
foufligné  , enfcmblc  b grofle  dudit  inventaire  , donc 
ledit  Louis  , fiée,  fc  tient  pareillement  content , Sc 
en  a aufli  quitté  fie  déchargé  , quitte  fie  déchargé 
ledit  Sieur  Antoine  fie  tous  autres  , promettant  fie 
obligeant  fie  renonçant , fait  fie  palTe. 

Si  le  rcliquataire  ne  payoir  pas  comptant  le  té- 
liqua  , a»  ce  cas  il  faut  mente  ces  mots  : Laquelle 
fomme  de  i 1000.  livres  il  a promis  , fera  tenu  , 
promet  fie  s'oblige  de  bailler , fie  payer  audit  tel 
ou  au  porteur  d'aujourd'hui  en  tel  tons  prochain 
venant,  avec  l'intérêt,  à rai  Ion  de  l'Ordonnance  , au- 
quel l’oïant  ledit  rendant  a préfcntemcnt  délivré 
tous  les  papiers  , Se  le  relie  comme  deff  is. 

Les  Tuteurs  , Procureurs  , Curateurs  , Fermiers 
judiciaires , Sequcftrcs  , Gardiens  fie  autres  qui  au- 
ront adminiftré  le  bien  d'autrui  , font  toujours  te- 
puiés  comptables  , encore  que  le  compte  foir  cl  « 

& arrêté  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  payé  le  reliquat , 
fi  aucun  en  eft  dû , fie  remis  toutes  les  pièces  juf- 
tificatives.  A'syrc  le  i.  Art.  du  19.  titre  de  l'Or - 
donnsncc  de  1 667. 

COMPTER,  fe  dit  des  payemens  qui  Ce 
font  en  cfpece  ou  monnoyes  courantes  : on  dit 
compter  par  brcf-crat , c'cft  compta  fommaircment 
fie  fur  des  fimplcs  Mémoires  ou  Borderaux  de  comp- 
te. Compter  en  forme  , c'cft  lorlque  le  compte 
qu‘011  prélêntc  , eft  en  bonne  forme  , fie  qu'il  eft 
libellé  fuivant  l'ordre  des  comptes  , c'cft-à-dire  , 
qu'il  a les  trois  Chapitres  de  b recette  , de  b dé- 
penfe fie  de  b reprife.  O11  le  dit  encore  lorfqu'on 
examine  un  compte  avec  le  légitime  contradicteur. 
Compter  de  Clerc  à maitre  , c'cft  lorfqu'un  comp- 
table ne  compte  que  de  ce  qu’il  a reçu  , fans  qu’on 
le  rende  refponfaole  d'autre  ebofe  que  de  1a  rcccrrc 
des  deniers.  Compter  une  chofc  à quelqu'un  , c’cft 
lui  en  tenir  compte  , fie  quelquefois  c'etl  le  mettre 
fur  fon  compte  , félon  la  manière  fie  l'occalion 
donc  on  fc  peut  fervir  de  cette  façon  de  parler  , 
qui  celle  d’être  équivoque  dans  un  tel  endroit  qui 
b détermine.  Compter  par  pièces  , c’cft  comprer 
en  détail , ce  qui  eft  oppolc  à compta  en  gros  1 
compta  en  termes  de  Librairie  , lignifie  évaluer 
fur  les  feuilles  d'uu  Manuforit  qu'un  Auteur  donne 
fi  b iij 
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pour  imprimer  , combien  le.  Livre  pourra  conte- 
nir de  feuilles  d'imprdlion. 

GOMPTEU  R , celui  qui  fait  des  payemens; 
ainfi  l’on  dit  qu'un  Caifïier  eft  un  hihilc  compteur  lorf- 
«ju'il  peut  compter  promptement  Ians  le  méprendre, 
éc  au  contraire, qu’il  cft  un  mauvais  compteur,  lorf- 
cju'il  compte  lentement,  8c  qu'il  fo  trompe  facilement. 

COMPT  O l R , fc  dit  de  ces  Bureaux  géné- 
raux de  Commerce  , & établis  en  plulieurs  Villes 
des  Indes  pour  chaque  Nation  de  l'Europe  ; à Su- 
rate , il  y a des  comptons  de  François  , d'Angloû 
& d’HoUandois , c'eft-à-dirc  , des  Bureaux  où  ils 
font  chacun  en  particulier  leur  trafic.  On  appelle 
auflî  quelquefois  comptoirs  , le  cabinet  ou  Bureau 
où  les  Négocions  ont  leurs  Livres  & font  leurs  écri- 
tures. On  appelle  Cemptorifie , un  homme  de  Ca- 
binet , un  homme  qui  ne  fort-  point  de  dcffiis  les 
comptes  «le  fon  Commerce  , qui  les  drrifo  , les  exa- 
mine , & qui  les  calcule  fans  celle  -,  on  le  dit  auffi 
d'un  Négociant  ou  d'un  teneur  de  Livres  qui  cft 
habile  «ians  les  comptes  & affaires  de  comptoir. 

COM  PU  LSOIRE  , comme  qui  diroit  : 
Lettres  compulfoirc*  , ou  bien  jugement  compulfoi- 
rc  , eft  un  mot  adjcûif , qui  par  brièveté  cft  pris 
pour  fubftantif , il  vient  du  mot  Compeller* , con- 
traindre & obliger  à faire  quelque  chofc  , à déli- 
vrer quelque  aéle  , ou  en  donner  Extrait  & Copie. 
Compulfoirc  cft  une  Lettre  de  Chancellerie  , por- 
tant CommilTîon  ou  un  Mandement  pour  contrain- 
dre un  Greffier  , un  Notaire  , ou  autres  pcrlbnnes 
publiques , à délivrer  les  Aâcs  dont  l'impétrant  a 
befoin  , 8c  lui  en  expédier  des  Extraits  ou  copies 
collationnées  , en  y appcllam  les  Parties  adverfes  , 
afin  de  les  voir  collationner  ou  délivrer  en  leur  pre- 
foncc.  Ces  Lettres  fe  prennent  aux  petites  Chan- 
celleries. 

On  peut  auffi  appellcr  en  fécond  lieu  compulfoi- 
re , un  Jugement  ou  Arrêt,  par  lequel  il  cft  or- 
donne que  les  informations  faites  par  un  Juge  pré- 
tendu incompetant  , feront  apportées  au  Greffé. 
Compulfoirc  dans  la  première  lignification  , a plus 
d'étendue  dans  l'ufage  & pratique  : à proprement 
parler  , compulfoire  eft  un  mandement  fait  à un 
Huillicr  ou  Sergent  de  faire  commandement  à une 
pcrlônnc  publique  «le  rcpicfcntcr  des  Titres  , Con- 
trats , Sentences  , Rcgillrcs  , ou  autres  Aâcs  qui 
lui  font  nommés  , pour  en  être  fait  par  lui  des  Ex- 
traits Fidtmui , & collations  parties  prefentes  ou 
duement  appellccs. 

Par  i Article  iS.  du  titre  10.  de  [‘Ordonnant!  de 
1667.  il  cft  permis  à toutes  pcrlbnnes  qui  ont  be- 
foin  d’Extraits  Baptiftaircs  , d’Exrraits  de  célébra- 
tion de  Mariages  , d'Extraits  Mortuaires  , des  Ac- 
tes de  Tonfure  , d'Ordres , même  de  Noviciats  & 
Profcflîons  Relieieules , de  faire  compuiicr  tous  les 
Rcgiftrcs  entre  les  mains  des  dépofiraircs.  Si  lesEc- 
cleliaftiqucs  réfutent  la  reprcfentation  des  Rcgiftres 
& d'en  délivrer  des  Extraits  , l'Huiltîer  en  fait  men- 
tion dans  fon  Exploit  de  lomtnarion  & de  com- 
mandement , 8c  le  Juge  déclare  encourue  la  peine 
portée  par  l'Ordonnance  ; ccrte  peine  eft  la  failie 
de  leur  temporel  & la  privation  de  leurs  droits, 
exemptions  & privilèges. 

On  obtient  des  Juges  1a  permiffion  de  eompul- 
fer  en  prefemam  une  Requête  , 8c  fur  une  Ordon- 
nance qui  porte  cette  pennillion  de  compulfor  aux 
dépens  de  qui  il  appartiendra  , l'Huilïicr  donne  af- 
fîgnaticn  au  défendeur  au  lieu  où  le  compulfoire 
doit  être  fait  , avec  copie  de  la  Requête  & de  l'Or- 
donnance qui  eft  au  bas  , enfuitc  le  même  Huillicr 
donne  fomblable  copie  au  Notaire  , ou  autre  qui  a 
les  pièces  en  fa  pofTèffion , & lui  fait  conmundc- 
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ment  de  le  trouver  à telle  heure  dans  fon  étude  * 
d'y  reprefenter  les  pièces  dont  il  fait  mention  , pour 
êrre  par  lui  procédé  au  compulfoirc , en  être  tiré  des 
Copies  ou  Extraies  , & être  fait  collation  8c  vidi- 
ntat  ; les  choies  ainli  préparées  , il  le  tranfporte  en 
l'étude  du  Notaire  ou  dans  un  autre  lieu  du  dépôt  : 
le  demandeur  & fon  Procureur  y comparoi tient  ; 
après  que  le  depolitaire  a confenti , l’Huillîer  com- 
mence fon  Procès-verbal  par  le  récit  de  la  proce- 
dure faite  pour  parvenir  au  compulfoirc  , il  fait  en- 
fin la  defeription  des  pièces  qui  lui  font  reprclcntécs, 
8c  entirc  des  Copies  ou  des  Extraits  en  prclence  du 
Notaire  , des  Procureurs  & des  Parties  , il  donne 
Copie  de  tout  au  défendeur  , foie  qu'il  ait  été  pré- 
font , foie  qu'il  ait  été  abicnr. 

C O N 

CONCESSION,  dans  la  pratique  du  Droit, 
eft  tout  ce  qui  cft  accordé  par  le  Prince,  comme  font 
les  privilèges  que  l'on  obtient  en  France  & les  Ref- 
aits de  Rome , mais  toutes  les  concédions  pour 
être  valables  doivent  être  rédigées  par  écrit.  La 
coucedîon  faite  d'une  porte  particulière  dans  une 
EgUfe  1 un  bienfaiteur  qui  n'en  abufe  pas  , a été 
jugée  licite  par  un  Arrcc  de  16} 3.  Dafrcfne,  liv.  i. 
chap.  118. 

Concession  ,à  la  définir  dans  toute  fon 
étendue  , c'eft  toute  permidion  , privilège  , otftroi 
de  quelque  grâce  que  fait  un  fuperieur  à un  infe- 
rieur. Cette  Abbaye  , dit-on , jouit  d'une  telle  terre 
ou  d’une  telle  exemption  par  la  conceflion  de  Sc 
Louis  , on  employé  ce  mot  en  quclqu ‘autres  phra- 
fes.  Tout  cela  n'cft  que  concelïion  8c  privilège , 
il  prenoit  la  qualité  de  Roi  par  la  concemon  du  St 
Siège. 

CONCIERGE,  en  Droit , fignifie  le  garde 
des  Prifous  ou  Géolicr  , dans  ce  fons  on  dit , on  a 
rendu  le  Concierge  tefponfablc  de  l'cvafîon  du 
Prifonnier.  Le  Concierge  d’une  Prifon  fait  la 
fonction  de  Greffier  de  la  geôle  ou  prifon  , s’il  n'y  a 
point  de  Greffier  ; le  titre  n.  de  l'Ordonnance  de 
1 670.  contient  les  règles  que  doivent  obforvcr  les 
Concierges  des  pnfons  & les  Greffiers  , Geôliers  8c 
Guichetiers.  Mais  ce  n'cft  pas  la  foule  lignification 
de  ce  mot , il  lignifie  audi  celui  qui  a la  garde  8c 
les  clefs  d’un  Cnltcau  ou  d’une  mai  fon  de  Prince 
ou  de  grand  Seigneur.  Dans  les  mai  fons  Royales  , 
outre  le  Capitaine  du  Château  , il  y a des  Concier- 
ges gardes  Meubles  , des  Concierges  gardes 
clefs  , 8c  enfin  des  Concierges  pour  les  Jar- 
dins , les  Ménageries  & autres  lieux.  On  a même 
dit , félon  du  Cangc  , Concierge  de  Forêt , pour  di- 
re garde  Forêt.  Parmi  les  Comédiens  , Concierge 
cft  une  cfpccc  d’Officier  qui  a foin  d'ouvrir  8c  for- 
mer la  porte.  L'érymologic  de  ce  mot  , félon  Me- 
nage  , fo  prend  de  confervare  , tonfervius  , comme 
étant  celui  qui  conforvc  & a en  garde.  On  peut 
avec  la  même  liberté  , fuppofor  que  ce  mot  vient 
de  fera  ferrure  , comme  qui  diroit  conferariat , maî- 
tre de  la  porte  d’une  prifon  ou  autre  lieu  , parce 
qu'il  en  a U clef  avec  foi.  Quelqu'un  difoit  plai- 
famment  que  Concierge  cft  comme  qui  diroit  con- 
fergettt , les  Concierges  8c  les  Scrgens  ayant  une 
parfaite  correfpondance  pour  referrer  les  gens  qui 
ïè  rendent  criminels. 

CONCILE,  mot  qui  vient  du  mot  Latin 
Conciliant  , de  conçitre  , etneire  affcmbler  , de  forte 
que  concio  contient!  8c  conciliant  , feraient  fynoni- 
mes  & lignifieraient  affrmblée.  Synode.  Dans  l’ufa- 
ge  , c'cft  l’aflcmblcc  des  Prélats  &:  des  Doâcurs  , 
pour  rcgler  tout  ce  qui  regarde  la  Foi  , la  Reli- 
gion , 8c  la  Difdpline.  U11  Concile  Provincial , eft 
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l'ailcmblée  des  Evêques  d'une  Province  fous  leur 
Métropolitain , un  Concile  National , cft  l'aflcm- 
blée  des  Prélats  d’une  Nation  fous  un  Patriarche, 
ou  un  Primat , ou  un  Mcctopoliuin  , un  Concile 
général , cft  une  allctnbléc  de  tous  les  Prélats  de  la 
Chrétienté. 

Ce  qu’il  y a à remarquer  fur  les  Conciles , c’cft 
que  les  Proteftans  ne  rcconnoi  lient  & n'adoptent 
que  les  quatre  premiers  Conciles  généraux  , le  pre- 
mier Concile  de  Niccc  , celui  d’Ephcfc  , celui  de 
Calcédoine  , 8c  le  premier  Concile  de  Conftanrino- 
plc.  A Rome  on  compte  dix-huit  - Conciles  géné- 
raux , deux  de  Nicce  , quatre  de  Conftantmoplc  , 
un  d'Ephcfo  , un  de  Calcédoine , cinq  de  Latran  , 
deux  de  Lyon , un  de  Vienne  , un  de  Florence , 
& celui  de  Trente  qui  effc  le  dernier  , tenu  en  1/4J. 
jufquYn  Mcacr.ii  remarque  que  dès  le  hui- 

tième liécle  , les  Papes  avaient  anéanti  les  Conciles 
Provinciaux  , en  leur  ôtant  leur  autorité  8c  (ouve- 
raineté  par  la  Caftàrion  de  leurs  Jugcmcns.  Il  cft 
très-difficile  de  donner  une  jufte  idée  des  Conciles  , 
8c  de  (avoir  comment  ils  doivent  être  , ou  convo- 
qués , ou  compotes , on  ne  convient  , ni  par  quelle 
autorité  ils  doivent  être  convoquez  , ni  de  ceux  qui 
ont  droit  d'avoir  voix  délibérative  8c  décilivc.  En 
général  on  peut  dire  que  l’ordre  a été  different 
iclon  les  tems  , 8c  que  la  forme  a été  diverfc  félon 
les  divers  états  où  l'Eglifo  s'eft  trouvée  : fous  les  Em- 
pereurs Payens  , chaque  Evêque  allcmbloit  les  Prê- 
tres &c  les  principaux  membres  de  fon  Eglifo  , pour 
décider  des  affaires  importantes  qui  furvenoient  , 
8c  comme  il  n'y  avoit  encore. , ni  Patriarche , ni  Pri- 
mats , ni  Métropolitains  , la  refolution  de  ces  aflem- 
blccs  s'exccutüit  fans  Appel , 8c  prcfquc  toujours 
fans  contradiction  , fi  l'affaire  étoit  de  nature  à ne 
pouvoir  êtTC  terminée  dans  ces  Synodes  particu- 
liers , l'Evêque  y appclloir  les  Evêques  voilins  : la 
préfidcncc  fc  donnoic  , ou  par  choix  , ou  à l’ancien 
Evêque  fans  avoir  egard  au  rang  ou  à la  préémi- 
nence de  la  Ville.  Les  Evêques  , les  Prêtres  , les 
Diacres  & les  principaux  du  Peuple  y afftftoicnt  fans 
qu’on  puiffe  remarquer  par  leurs  ftgnarures  aucu- 
ne diftin&ion  de  fuperiorite  ou  de  junfdi&ion  entre 
les  Evêques  -,  mais  l’Empereur  Conftantin  ayant 
divife  l’Empire  en  quatre  prefcdurcs  du  Prétoire  , 
8c  fubdivilc  chaque  préfecture  en  Dioccfes  , & cha- 
uc  Dioccfc  en  diverfes  Provinces  , alors  l’Evêque 
e la  Métropole  de  chaque  Dioccfc  8c  de  chaque 
Province  , pouvoir  dans  le  befoin  , convoquer  un 
Concile  de  fon  Dioccfc  ou  de  la  Province,  Mr  de 
Launoi  a montre , comme  un  point  d'Hiftoirc  dif- 
ficile à conteftcr,  que  les  Empereurs  convoquoient 
les  Çonciles  généraux  , le  premier  Concile  de  Ni- 
cce fut  convoqué  par  le  grand  Conftanrin  , Arc. 
Après  que  les  François  fe  furent  établis  dans  les 
Gaules  , il  falloir  aulli  un  ordre  des  Rois  pour 
alfembler  les  Conciles  Nationaux  & Provinciaux  ; 
cela  paroit  par  les  Lctcrcs  & les  Préfaces  qui  fc 
trouvent  à la  tête  des  Conciles  : la  même  chofc  (c 
prariquoic  en  Efpagnc  , & prcfque  tous  les  Conciles 
d’Efpagne  , portent  qu’ils  ont  été  convoqués  par 
l’ordre  du  Roi  Rccavede , &c.  Mais  les  derniers 
Conciles  Œcuméniques  ont  pris  une  forme  differen- 
te de  ceux  des  premiers  ficelés  , ils  font  à prefent 
compofés  des  Cardinaux  , Patriarches  , Primats  , 
Archevêques , Evêques  de  toute  la  Chrétienté  ou 
prefont  ou  convoqués  ; dans  les  formes  les  Chefs 
d’Ordre  8c  les  Abbcs  y ont  au®  féance  & voix  dé- 
libérative , le  Pape  en  cft  le  foui  Préfidcnr  de  plein 
droit.  A l’cgard  du  Concile  de  Trente  , il  fut  con- 
voqué par  1c  Pape  , mais  l’Empereur  & les  Roi  s 
de  France  8c  d’Angleterre  , lui  difputoicnt  cette  au- 
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torité.  On  ne  conviait  pas  non  plus  dans  l’Eglilc 
Romaine  , fi  le  Pape  eft  au-deftus  du  Concile , ou 
fi  le  Concile  eft  au-ddlus  du  Pape.  On  tient  dans 
l’Eglifo  Romaine  , que  les  Conciles  légitimement  ai- 
fcmblés , 8c  où  le  Pape  prélidc  ou  en  pcrlbtme  , ou 
par  fes  Légats , font  infaillibles  dans  les  matières  de 
la  Foi  , comme  tenant  leur  Puiftàncc  immédiate- 
ment de  Dieu.  Il  y a eu  huit  Conciles  généraux  en 
Orient  ; mais  les  Grecs  s’étant  foparés  des  Latins  , 
il  y eut  depuis  des  Conciles  en  Occident , en  fuite 
s'étant  réunis  par  l'entre  mi  fo  des  François  8c  des 
Vénitiens  , ils  fo  trouverait  aux  Conciles  de  Lyon 
8c  de  Florence  j enfin  les  mêmes  Grecs , ayant  re- 
nouvelle l’ancien  Schiimc  dont  Photius  étoit  l’Au- 
teur , on  ne  reçut  plus  aux  Conciles  généraux  , que 
cinq  Nations , (avoir  les  Italiens  , les  François  , 
les  Efpagnols , les  Anglois  & les  Allemands  : en 
France  le  Concile  de  Trente  cft  reçu  foulement  pour 
le  dogme  de  la  Foi  ; mais  pour  ce  qui  regarde  U 
difoiplinc  , on  a toujours  fuivi  ai  France  les  anciens 
préceptes  des  premiers  Conciles  (ans  y déroger  , 
ce  que  nous  appelions  libertés  de  I'Eglife  Gallicane, 
à caule  que  la  complaifancc  pour  les  Papes , n’3  pas 
fait  relâcher  nos  Monarques  de  ta  pureté  des  moeurs 
des  premiers  Chrétiens.  Les  décidons  des  Conciles 
particuliers  , Provinciaux  8c  Nationaux , ne  font 
point  des  Articles  de  foi , fi  ce  n’cft  entant  qu'ils 
ont  raport  à la  Doctrine  des  Conciles  Œcuméniques 
dont  ils  confirment  les  Canons  , tout  leur  pouvoir 
eft  borné  à établir  une  bonne  difoiplinc  ; on  ne  peut 
meme  les  convoquer  en  France  que  «le  trois  en  trois 
ans  , du  confenrcmcnc  du  Roi. 

CONCILIABULE,  aflcmblée  de  Prélats 
ou  Ecclcfiaftiqucs  , qui  n'cft  convoquée  8c  tenue  lé- 
gitimement & avec  ordre  , 8c  fans  autorité  légitime 
& vraiment  Canonique  : telles  font  les  allcmblces 
des  Hérétiques , dans  le  dcflèin  de  le  cantonner  con- 
tre l'autorité  légitimé  de  l’Eglifo  8c  de  leurs  Supé- 
rieurs légitimes  , & y prendre  les  refolurions  & for- 
mer des  décidons  , qui  donnent  à leur  cohue  rebel- 
le 8c  tumulrueufo  , une  clpece  d'ordre  dans  leurs  er- 
reurs &:  leur  nouvelle  Difoiplinc. 

CONCLURRE,  fignific  pluficurs  chofos 
où  eft  d’ufage  en  pluficurs  occalions  ; on  dit  con- 
durre  & arrêter  une  affaire , un  Traité  , ai  fixer 
les  conditions.  Conduire  un  marché  , conciurre 
un  mariage.  En  termes  de  Palais  , conciurre  lignifie 
propofor  fa  demande  , dire  ai  peu  de  mots  en  quoi 
conlifte  la  prétention  que  l’on  a.  On  peut  conduire 
8c  établir  la  demande  , ou  dans  un  plaidoyé , ou 
dans  les  écritures  du  Procès.  Les  Avocats  en  finifo 
fane  , difent  , je  conclus  à ce  qu'il  plaifo  à b Cour  , 
8c  c'eft  pourquoi  le  Prcfidcnt  dit  à un  Avocat  qui 
cft  trop  long  , conclue i , c*cft-i-dirc  , hniflès , de 
conciurre  ; on  dit  d'une  preuve  qu'elle  cft  con- 
cluante , par  exemple  , 1a  dépoütion  de  deux  té- 
moins non  reprochés , cft  une  preuve  concluante , du 
meme  mot  vient  le  moi  conclu  ; par  exemple  , une 
affaire  conclue , arrêtée  & refolue  , & qu'on  icnic- 
roit  en  vain  d'en  empêcher  l'execution. 

CONCLUSION,  fin,  ce  qui  termine  quel- 
que chofo , foie  un  difeours  , comme  Plaidoyé  ou 
aune  A été  , ou  Action.  Il  lignifie  aufli  confomma- 
tion  , comme  la  conclufion  d'un  mariage  , conclu- 
fion  de  b paix.  En  terme  de  Palais,  conclufion  fig- 
nific les  fins  d’une  Rcauêic  & b demande  du  Re- 
quérant. Ainli  on  dit  le  Juge  lui  a adjugé  les  De- 
mandes 8c  Conduirons.  Il  y a des  conduiions  civi- 
les aux  Procès  criminels  , à favoir  , les  demandes 
des  Parties  pour  leur  intérêts  civils.  On  appelle  con- 
duirons du  Parquet  ou  des  gens  du  Roi  , les  de- 
mandes & requifirious  que  font  les  Avocats  8c  Pro- 


\ 


Digitized  by  Google 


399  C O N 

cureurs  generaux  , pour  l'intérêt  Public  ou  pour  le 
Roi.  Ils  concluent  à peine  afflictive  en  matière  <lc  cri- 
me , Se  donnent  leurs  concluions  dans  les  affaires  ci- 
viles du  Roi  , des  Mineurs , des  Communautés  , 
Eglilês  , l fopitaux  Se  autres  occaüons  qui  regardent 
le  lHiblic.  On  dirige  ces  concluions  qui  contiennent 
ce  que  un  demande  par  un  premier  Exploit  , par 
des  définies  , par  une  Requête  verbale  , par  les  au- 
tres Requêtes  Oc  par  les  écritures  en  forme , com- 
me font  les  remontrances  , averti  démens  , inven- 
taires , caufcs  «l'appel , griefs  , réponfês  , 8cc.  Il  eft 
important  de  renfermer  dans  les  concluions  , toutes 
les  demandes  , car  les  Juges  ne  donnent  aucune  at- 
tention à celles  qui  ne  font  répandues  que  dans  les 
diieours  Ce  parmi  le  récit  du  fait  ou  les  moyens  ; 
en  un  mot  les  concluions  doivent  être  fcparées  Se 
contenir  les  mêmes  choies  que  l'on  veut  obtenir  par 
le  jugement.  L'Ordonnance  criminelle  au  tit.  24. 
veut  qu’aprés  le  recollement  & la  confrontation  , les 
Procureurs  du  Roi  , ou  ceux  des  Seigneurs  , pren- 
nent communication  du  procès , pour  y donner  leurs 
concluions  définitives  ; lorfquc  ces  concluions  font  1 
la  décliargc  de  l'accule  , elles  commencent  par  ces 
mots,  Je  n’empêche  peur  le  Roi , & quand  elles  tendent 
à ce  qu'il  foit  condamne  ; elle  commencent  par  ces 
autres  mots  , je  requiert  pour  le  foi.  On  appelle 
concluions  verbales  pat  lefqucllcs  Nlr  le  Procureur 
Général  requiert  quelque  choie  pour  l'inftru&ion 
du  procès  avant  que  de  donner  les  conclulions  dëfi- 
ni rives.  Quand  les  concluions  tendent  à peine  afflic- 
tive , l'accule  eft  interroge  fur  la  Iclccte. 

CONCOMBRES.  Voyez  cet  Article  dans 
le  Dictionnaire  (Economique  , & y ajoutez  ce  qui 
fuit,  yen mj  du  Concombre.  Le  fruit  du  concombre 
fauvage  eft  l’Elarerium  des  Anciens.  On  peut  fubftî- 
tuer  les  feuilles  au  fruit  , pour  cette  préparation. 
C'eft  un  putgatif  très-violent , qu'on  ne  dote  em- 
ployer ordinairement  que  dans  les  maladies  invété- 
rées , pour  lever  les  obftrudtions  , ou  détruire  les 
matines  vcrminculcs.  On  en  donne  douze  à quinze 
grains.  Le  miel  dans  lequel  le  concombre  a bouilli 
eft  très-propre  contre  les  vapeurs  Se  maladies  hillcri- 
ques.  La  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu'i  deux  au 
plus  , en  lavement.  On  ordonne  une  dragme  de  la 
racine  du  concombre  lauvage  , ou  même  dofe  de 
l’extrait  de  toute  la  plante.  Les  fruits  du  concom- 
bre lauvage  mis  en  poudre  avec  leurs  grains  , font 
le  plus  ftmple  élaterium  , Se  le  plus  excellent  hydra- 
gogue  que  l'on  puillc  préparer.  Il  y faut  joindre  lîx 
grains  de  quelque  fel  alkali  , ou  de  la  rhubarbe  en 
poudre  à proportion.  Ce  fruit  mis  dans  le  nez  , 
foulage  les  maux  de  tête  , en  failant  couler  beau- 
coup de  férolitez  -,  mais  comme  il  attire  aulTi  la 
fluxion  lur  le  vifage  , il  eft  à craindre  que  le  re- 
mède ne  foie  pire  que  le  mal. 

Concombrei  m U M.udstte. 

Après  avoir  forci  & fait  cuire  vos  concombres 
dans  de  bon  jus  , vous  les  dégraitTerez  bien  , Se  ne 
laiflérez  qu’autant  de  faullè  , qu'il  en  fout , pour  la 
lier  avec  un  bon  coulis  ; vous  jetterez  par-deffus 
un  filet  de  vinaigre  , & vous  les  lêrvircz  chaude- 
ment. 

CONCORDAT.  Paûion  , Tranfattion  , 
convention  qui  le  foit  en  matière  bénéficiai  , Se 
généralement  tout  Contrat  fur  des  affaires  contcn- 
tieulcs  qui  concernent  les  Bénéfices  , comme  entre 
un  Abbé  commcndataire  fie  les  Religieux  , pour  le 
partage  des  revenus.  Un  Concordat  entre  l'Evêque 
& fon  Chapitre.  On  appelle  aulli  Concordats  les 
Traitez  qui  fc  font  encre  les  Papes  Se  les  Princes 
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(eculiers  ; mais  on  appelle  abfolument  Concordat 
en  France  le  Traité  fait  entre  Leon  X.  5c  le  Roi 
François  I.  c’eft  un  Reglement  rouclunt  la  collation 
5c  la  nomination  aux  bénéfices , 5c  un  efpcee  de 
Contrat  auquel  le  Pape  11e  peut  déroger.  La  Prag- 
matique Sanction  fut  prefquc  entièrement  abrogée 
par  le  Concordat , Se  fur  tout  par  rapport  à la  li- 
berté des  Elections.  Le  Concordat  porte  entre  au- 
tres chofes  que  le  Roi  nommera  dans  les  lut  mois  i 
tous  les  Archevêchez  5c  Evêchez  vacans,  un  Doétcut 
ou  licencié  en  Théologie  âge  de  17.  ans , Se  i 
toutes  les  Abbayes  6c  Prieurez  conventuels  électifs  , 
un  Religieux  du  même  ordre  âgé  de  ij.  ans  pour 
en  être  pourvois  indifpenlablemcnt , ainli  en  vertu 
du  Concordat , le  Roi  a la  nomination  â tous  les 
Bénéfices  Conliftoriaux  , c’eft-à-dirc  , à dix-huit  Ar- 
chcvéchcz  , cent  neuf  Evèdxez  , lept  cens  cinquante 
Abbayes  d’hommes  , 5c  plus  de  deux  cens  Abbayes 
de  femmes  ; dans  ce  partage  entre  le  Pape  5c  la 
Roi  , la  nomination  appartient  au  Roi , 5c  le  Pape 
ne  s’eft  refervé  que  le  droit  d'expédier  les  Bulles 
ou  les  Proviiions.  Le  Concordat  réferve  au  Pape  la 
nomination  aux  Evêchez  vacans  en  Cour  de  Rome. 
Voyez.  Vacant.  Le  Concordat  a aulli  réglé  le 
Droit  des  graduez.  Par  la  Pragmatique  Sanction  le 
tiers  des  bénéfices  étoit  affecté  aux  graduez  ; mais 
comme  le  partage  en  étoit  difficile , le  Concordat 
leur  a allïgné  quatre  mois  qui  font  les  mois  de 
Janvier  , d' Avril , de  Juillet , 5c  (l'Octobre.  Voyez. 
Gradué.  On  fait  aulli  une  diftinûion  remar- 
quable entre  les  Pais  d'Obcdicnce  & les  Pais  de 
Concordat.  Dans  le  Pais  d'Obédirncc , le  Pape  a 
l'alternative  avec  les  ordinaires  pour  la  nomination 
aux  bénéfices , Se  ils  fê  gouvernent  par  les  nou- 
velles confticurions  de  la  Cour  de  Rome  , la  Bre- 
tagne eft  Pais  d'Obcdicnce.  Voyez.  Obédience. 
O11  appelle  Pais  de  Concordat  les  Provinces  où  le 
Concordat  eft  obfctvé.  Prefquc  toute  la  France  eft 
Pais  de  Concordat.  Afin  que  le  Concordat  ne  parut 
ras  une  limpic  convention  entre  deux  particuliers» 
ic  Concile  de  Latran  le  confirma  par  fou  auto- 
rité. Le  Pape  Pic  IV.  fit  carter  le  Concordat  par  le 
Concile  de  Trente  , Se  le  fit  attribuer  b collation 
des  bénéfices , comme  il  l'avoit  en  Efpagne  Se  en 
Italie  ; fous  Charles  I X.  le  Concordat  eut  lieu  «Lins 
toutes  les  Provinces  de  France , excepté  1a  Breta- 
gne , comme  nous  avons  dit  ci-dclliis.  Cependant 
Fon  a toujours  prétendu  que  toutes  les  Provinces 
réunies  depuis  a la  Couronne  doivent  fuivre  U 
Loi  generale  , 5c  être  fourni  les  au  Concordat  lins 
foire  aucune  diftiiiëtion  entre  l'ancien  domaine  Se 
les  nouvelles  acquittions  , 5c  que  l'exemple  de  b 
Bretagne  ne  doit  point  être  rire  à conlequence  , 
parce  que  le  Roi  11e  céda  cet  Article  que  par 
politique  Se  par  nécclïité.  Au  relie  le  Parlement  de 
Paris  ne  confcntit  à vérifier  le  Concordat  qu'après 
des  ordres  réitérez  du  Roi  , pcrlcvcrant  cepcndanc 
dans  la  réfolurion  de  juger  conformément  à b Prag- 
matique Sanction,  c’eft  pourquoi  François  L attribue 
b connoirtincc  des  Bénéfices  Conliftoriaux  au  Grand 
Confeil  par  une  Déebration  de  1 y 17.  Rebuffe  a foit 
des  Commentaires  fur  le  Concordat.  Genebrard  ÔC 
Mr  Dupuy  en  ont  foit  l'Hiftoirc.  Genebrard  l'ap- 
pelle un  my  ftcrc  d'iniquité  , divers  Auteurs  ont 
écrit  fortement  contre  le  Concordat  Se  contre  le 
Chancelier  du  Prat  qui  l'avoit  conclu  > comme 
ayant  ruiné  1a  difripline  Apoftolique  , 5c  fournis 
l'Eglilc  de  France  à une  déplorable  lervitude  , parce 
qu’il  avoir  aboli  les  Elections  Canoniques.  Les  Uni- 
vcriîtez  Se  Parlemens  s'y  oppoferent , on  a même 
long-rems  fait  des  prières  publiques  pour  deman- 
der à Dieu  l'abolition  du  Concordat , Se  le  réta- 
bUilcmenc 
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blillcment  des  Elections.  L’Adcmbléc  du  Clergé  cil 
fit  de  graves  remontrances  en  1/99.  à Henri  IV. 
ui  répondit  fimplement  qu'il  n'étoit  pas  l'auteur 
e cct  abus.  Aiejfieurt  de  Port  Roy  A.  D'autres  ont 
foutenu  que  le  Concordat  qui  donne  la  nomina- 
tion au  Roi  , apporte  moins  d'inconveniens  que  la 
brigue  des  Elections.  Voyez  l'atru  qui  a foutenu 
que  les  Elevions  ne  fe  faifoirnt  que  par  cabale  & 
par  faClion , Sc  quelles  étoicut  la  (ource  de  mille  di- 
v liions  & de  mille  de  lord  tes.  rayez,  Election. 

Concordat  Germanique , clt  un  Traité  fait 
entre  le  Pape  Nicolas  V.  L’Empereur  Frédéric  & les 
Princes  d’Allemagne  en  1447.  il  regarde  aulfi  les 
matières  bénéficiées  , ainli  l'Allemagne  clt  aulTi  un 
Pais  de  Concordat. 

CONCOURS.  Confèntement , union  -,  par 
exemple  , pour  ériger  un  Evêché  , il  faut  concours 
de  la  puiilàncc  Eccléliaftiquc  Sc  fcculiere  , il  faut  le 
concours  du  Pape  Sc  du  Roi. 

Concours,  lignifie  aulfi  concurrence.  Dans 
le  concours  entre  graduez  le  plus  qualifie  dans  le 
degré  doit  être  préféré  , & le  pouvoir  de  l'inférieur 
clt  lulpcndu  par  le  concours  du  fupérieur.  On  ap- 
pelle provilions  en  concours  les  proviiions  du  Pape 
ou  de  l'Ordinaire  données  à divcrlcs  perfonnes  d'un 
même  bénéfice  , & le  même  jour.  C’cft  une  maxime 
que  deux  provilions  du  Pape  en  concours  s'annullcnt 
réciproquement , mut  ho  concurf»  fe  itppedinnt.  Dans 
le  concours  pour  un  bénéfice  conféré  le  même  jour 
par  le  Pape  & par  l'Ordinaire  , la  collation  du  l’apc 
eft  communément  préférée  , quoique  celle  de  l’Ordi- 
naire foit  plus  favorable  en  France.  Dans  le  Concile 
de  Trente  , Seff.  14.  Chef.  18.  il  eft  porté  que  ve- 
nant une  Cure  à vaquer , il  fera  publié  un  Con- 
cours à la  diligence  de  l'Evéqae  ou  de  Ion  Grand 
Vicaire  , afin  que  tous  ceux  qui  prétendent  à la 
Cure  le  prélentcnt  à l'Evêque  pour  être  examinez , 
& que  la  Cure  foit  conférée  au  plus  digne  , c'eft  ce 
qu'on  appelle  être  pourvu  par  concourt  ou  per  con- 
çuefum.  On  prétend  que  ce  concours  eft  contraire 
au  droit  des  patrons  Sc  aux  libériez  de  l'Eglilé 
Gallicane , Sc  le  Parlement  de  Paris  l’a  ainlî  jugé 
pour  l'Artois  , par  un  Arrêt  de  Réglement  en  1 660. 
Au  contraire  le  Parlement  de  Mets  par  un  Régle- 
ment de  1671.  a jugé  que  le  Concile  de  Trente , 
& le  concours  lêra  obfervé  dans  toute  la  Lorraine , 
à peine  de  nullité  des  provisions.  Des  Mnifons  Let. 
N.  nombre  6.  dit  Sc  rapporte  que  le  concours  de 
deux  provilions  obtenues  en  Cour  de  Rome  fur  un 
même  genre  de  vacance  les  rend  nulles  , & le 
pourvu  pofterieurement  eft  maintenu  , en  Cour  de 
Rome  ; en  cas  de  concours  entre  le  Roi  Sc  un  autre 
Collareur  , la  collation  du  Roi  doit  prévaloir. 

CONCUBINAGE,  eft  un  terme  général 
qui  comprend  les  adultères  , les  inccftcs  3c  les  fim- 
ples  fornications.  Ce  font  de  ces  (impies  fornica- 
tions que  nous  appelions  limplc  concubinage  , dont 
nous  avons  feulement  à pader  en  cct  endroit.  Foyer. 
Adultere  & Inceste. 

Le  limplc  concubinage  eft  donc  l'habitude  d'un 
homme  & d'une  femme,  qui  n'ont  point- d'autro 
engagement , & comme  on  dit  en  droit  inter  folu- 
tum  & folutnm  , entre  deux  perlotmcs  libres  , les- 
quelles pourraient  s'ils  vouloiem  fe  marier  enfem- 
blc.  Ce  n’étoit  pas  un  crime  chez  les  Romains 
d'avoir  une  concubine , elle  ne  différait  d’une  fem- 
me légitime,  qu'ci»  ce  que  le  nom  d'époufe  étoit 
un  titre  honorable  , & que  l’autre  étoit  un  objet  de 
volupté.  Uxtr  nomen  digmmit  ejl  , concubin*  volup - 
tntit  ,lib.  49.  $.  4.  ff,  dtleg.  j.  &que  la  femme 
légitime  n'étoit  cenféc  telle  , que  lorfqu’cilc  étoit  re- 
connue pr  un  Contrat  ou  par  les  autres  cérémonies, 
Snppltmnt  Tome  /. 
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au  lieu  que  pour  établir  un  concubinage  qui  ne  fè 
pouvoir  rompre  que  par  la  mort  ou  par  le  divor- 
ce , il  fulfifoit  qu'un  homme  eut  garde  dans  fa 
inaifon  une  femme  en  cette  qualité  pendant  un  an 
fans  interruption  , pour  contrarier  par  cette  cfpece 
de  prclcription  un  engagement  avec  elle  : Sigoniut 
de  untit/uitnie  juris  romani  , cap.  9.  Mais  , comme 
les  Légiflatcurs  n'ufoient  de  ce  tempérament  que 
pour  prévenir  un  plus  grand  délord rc  , ce  mariage 
de  confciencc  avoit  fes  régies  en  quelque  manière , 
comme  te  véritable  mariage  avoit  les  ficnnes  félon 
fon  cfpecc.  De  la  part  de  la  concubine  , foit  qu'elle 
fuc  ingenuë  , foie  qu'elle  fut  affranchie  , fa  conduite 
devoit  être  fans  reproche  , car  fi  l'on  s'appereevuic 
qu’elle  fut  de  ces  femmes  proftituces  qu'on  appelioic 
mérétrices , elle  ctoit  confidcrée  comme  femme  du 
vulgaire  , Sc  les  enfans  n'avoient  point  de  perc. 
A l'égard  du  concubinaire , il  étoit  obligé  de  le 
contenter  de  celle  qu'il  avoit  choUic  , de  même 
qu'un  mari  ne  pouvoir  fans  crime  violer  la  foi 
promitê  à Ion  époufe.  L.  1 . cap.  de  Concubinis  , tôt. 
tit.  J f.  C'eft  pourquoi  les  enfans  qui  natlîbicnt  u'un 
tel  commerce  étoient  capables  de  recevoir  toutes 
fortes  de  legs  & de  donations  de  leur  perc  , pourveu 
que  lors  de  fon  décès  , il  ne  (c  trouvât  point  d'au- 
tres enfans  d'un  véritable  mariage,  cependant  le  pere 
n ‘avoit  pas  la  même  puillànce  fur  les  enfans  de  fa 
concubine  , qu'il  auroit  eu  s'ils  étoient  nez  Cil  lé- 
gitime mariage  , puilque  ce  qu'ils  acquéroient  leur 
apjurccnoir  ; cependant  , il  pouvoic  leur  faire  les 
memes  avantages.  Si  les  Loix  Icmbloicnt  donner 
quelque  arreincc  à l'autorité  paternelle  en  diminuant 
les  droits  , ce  n'étoit  que  pour  porter  les  hommes  à 
préférer  les  noces  au  concubinage.  L.  7.  eod. 

Ce  défordre  fi  contraire  à la  pureté  de  nos 
moeurs  , & aux  régies  de  l'Evangile  , n'a  pas  bille 
de  le  glilîcr  parmi  les  Chrétiens  , ce  n'eft  que  de- 
puis le  Concile  de  Bâle  , que  toute  conjonction 
hors  le  mariage  folemnd  eft  illicite  -,  de  là  vient 
que  les  donations  de  concubinaire*  à concubines  ne 
font  valables  en  France  que  lous  certaines  modifica- 
tions. Les  Ecclcliaftiqucs  dont  le  concubinage  eft 
notoire  & porte  fcandalc  , doivent  pour  la  première 
fois  être  privez  des  fruits  de  leur  bénéfice  pendant 
trois  mois , 3c  pour  la  féconde  en  être  entièrement 
privez.  Une  meilleure  vie  leur  fait  obtenir  difpcnfo 
3c  réiïabilitation  -,  mais  s'ils  retombent  une  troiliérae 
fois , ils  font  déclarez  inhabiles  3c  indignes  d’en 
polltder  aucuns.  Ceux  qui  n'ont  point  de  bénéfice 
encourent  d'autres  peines , comme  de  la  prifon  , 
de  la  fufpenlion  de  l’Ordre  , & d'être  déclarez  in- 
dignes d'en  obtenir.  Les  Supérieurs  & les  Juges 
Eccléliaftiqucs  ne  peuvent  prononcer  ces  peines  , 
que  lorfquc  le  procès  eft  fait  dans  les  formes  aux 
acculez  , Sc  qu'ils  font  convaincus. 

CONCUBINAIRE,  oui  entretient  une 
concubine.  Il  y a un  titre  dans  le  Concordat  con- 
tre les  Eccléliaftiqurs  notoirement  concubinaires.  Far 
le  Concile  de  Trente  , un  Prêtre  concubinaire  peut 
être  puni  par  l’Evêque  fans  forme  ni  figure  de  pro- 
cès , fine  ftrepitu  ; mais  en  France  , s'il  s’agiffoit  de 
priver  un  Ecdéfiaftiquc  de  fon  bénéfice  , il  faudroit 
lui  faire  fon  procès  dans  les  formes. 

CONCUBINE,  femme  libre , & qui  vit 
conjugalement  avec  un  (cul  homme  , fans  qu'il  foie 
marié  avec  elle.  Les  Patriarches  dans  l'ancjen  Tes- 
tament avoient  plufieurs  femmes , qui  ne  teuoient 
pas  le  racroc  rang  , il  y en  avoir  de  fubalrcrnes 
Sc  de  fubordonnées  à la  femme  principale , c'éroient 
des  concubines  & demi  femmes  ; Les  Romains  ont 
prohibé  b pluralité  des  concubines  , comme  une 
bigamie , & n’ont  confideré  que  les  eufcju  d'une 
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1 eulc  & même  concubine  , parce  qu'elle  pouvoir 
devenir  une  femme  légitime.  D'ailleurs  clic  étoit 
obligée  de  garder  la  fidélité  , prefquc  comme  une 
véritable  femme  , même  dans  la  Novellc  1 8.  elle 
eft  appcllce  compagne  , focia  que  nxertm  tmitetnr  : 
ainfi  le  nom  de  concubine  n’étoit  point  un  nom 
infamant , ni  un  nom  île  débauche.  Par  le  Canon 
4.  difi.  IJ.  tiré  du  premier  C enfile  de  Toit  de  , i]  cft 
exprdlèmem  permis  aux  hommes  non  mariés  d'a- 
voir des  concubines,  fans  pouvoir  être  exclus  de 
la  Communion.  Ducange  dit  aufli  qu'on  peut  re- 
cueillir de  plufieurs  endroits  des  Epîcrcs  des  Papes , 
que  les  concubines  ont  été  autrefois  tolérées , ce 
qui  le  peut  entendre  de  ces  mariages  de  confcicn- 
ce , qui  enferment  les  mêmes  obligations  que  les 
autres  , à la  relcrvc  du  nom  Sc  de  la  dignité  de 
femme  qu'on  n'accorde  point  à b concubine. 

CONCURRENCE  en  général  , cft  une 
pourfuicc  ou  brigue , pour  obtenir  une  meme  choie. 
Prétentions  de  deux  ou  plulîeurs  perfonnes  à une 
même  charge  ou  autre  avantage.  Droit  égal  entre 
luiieurs  , par  exemple  le  prix  des  meubles  cft  diftri- 
uc  entre  les  créanciers  par  concurrence  , fit  à pro- 
portion de  leur  dû , parce  qu'U  n'y  a point  d'hy- 
potéques  fur  les  meubles , comme  fur  les  immeu- 
bles , Sc  que  le  droit  eft  égal.  Divers  Juges  ont  le 
pouvoir  de  connoître  d’un  crime  qui  a etc  com- 
mis , c'cft  là  le  cas  de  la  concurrence.  Concur- 
rence , cft  une  égalité  d'hypoteque  ou  de  privi- 
lège dans  les  diftributior.s  de  deniers  ; on  ordonne 
que  ceux  qui  ont  un  meme  droit , feront  payés 
par  concurrence , au  fol  la  livre.  A la  concurren- 
ce , lignifie  jufques  à une  certaine  valeur , paye- 
ment , jufques  a une  certaine  lomme.  L'héritier 
bénéficiaire  ne  paye  les  dertrs  que  jufques  à la 
concurrence  des  biens  de  la  lucccltion  , les  meubles 
font  hypotéqués  aux  propriétaires  , jufques  à b con- 
currence des  loyers  qui  lui  font  dus. 

On  dit  adverbialement , parlant  dans  le  cas  de 
b concurrence  fufdite  , ces  deux  créanciers  qui 
ont  même  bypotéquc  fie  même  privilège  , recevront 
concurremment  les  deniers  à proportion  de  leur 
fomme.  Les  cohéritiers  doivent  contribuer  égale- 
ment fie  concurremment  au  pavement  des  dettes 
de  b fucccffion  , eu  égard  à fa  portion  qu'ils  y 
prétendent. 

CONCUSSION,  cft  le  crime  de  celui  qui 
ayant  une  fonction  publique  , le  fait  donner  de 
l'argent  ou  des  prelcns  , fie  ulê  à cet  effet  de  mé- 
naccs  , ou  de  quelque  artifice  que  les  Loix  con- 
damnent , /.  1.  fnff.  de  cenntff.  La  peine  cft  arbi- 
traire , les  Juges  le  déterminent  par  les  circonfl 
tances  , cette  peine  peut  être  capitale.  Un  Juge 
retarde  le  jugement , ou  bien  il  fait  entendre  par 
des  difeours  que  la  caulê  de  celui  qui  le  follicite , 
n'eft  pas  bonne  , fie  il  reçoit  de  l'argent  pour  la 
juger  à l'avantage  de  la  même  perfonne  qu'il  avoir 
intimidée  , c’cft  une  concullîon.  S'il  avoir  reçu  cet 
argent  fans  l'avoir  extorqué  par  des  voyes  indirec- 
tes , le  crime  lêroir  moins  grave  > il  y a un  autre 
terme  pour  le  définir  , ce  n'eft  pas  une  concullîon , 
c'cft  une  corruption.  La  concullton  ne  (c  prend  pas 
feulement  en  1a  perfonne  du  Juge  , ni  de  celui  qui 
abufê  de  fon  nom  fie  de  Ion  autorité.  Std  fi  qui/ 
fimulétt  principe/  jufiu  eliquid  ni Pour  faire 
court , concuffion  eft  un  vol  fait  au  public  , une 
exaction  faite  par  un  Juge  ou  autre  Officier  pu- 
blic , qui  fe  fait  payer  , fie  qui  extorque  de  plus 
gros  droits  , que  ceux  qui  lui  font  attribués  , ou 
qui  «»ge  des  prefenj  fie  autres  gratifications.  Par 
l'Ordonnance  de  Blois  , An.  114.  il  eft  fait  dé- 
finies 1 à tous  Officiers  , ou  autres  ayant  charge  ou 
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corn  million  du  Roi  , de  quelque  état  fie  qualité 
qu'ils  ibient , de  prendre  ni  recevoir  de  ceux  qui 
auront  à faire  à eux  , aucuns  dons  , ni  préfens , 
ni  autre  chofc  équivalente  , fur  peine  de  concullîon; 
ces  défoules  ont  été  rcnouvellécs  par  diverfes  Or- 
donnances en  matière  de  concullîon  ; on  reçoit 
b preuve  par  des  témoins  linguliers  fur  cliaque 
fait.  On  dit , être  accule  de  concullîon  , défoler 
les  familles  de  toute  une  Province  par  des  con- 
culfions. 

CONCUSSIONNAIRE.  Juge, Officier 
ou  Receveur  public  qui  exige  de  plus  grands  droits  , 
de  plus  grofi’cs  fommes  que  celles  qui  font  ducs  fie 
taxées.  Cet  homme  , dit-on  , a été  noté  fie  inter- 
dit comme  conculfionnaire. 

CONDAMNATION.  Jugement  qui  con- 
damne. Arrêt  ou  condamnation  de  mort.  Condam- 
nation  eft  le  difpolitif  du  jugement  , par  lequel  on 
cft  condamné.  Un  homme  condamné  à mort  par 
iênrencc  , depuis  confirmée  par  Arrêt , eft  incapa- 
ble d'avoir  pu  recueillir  une  fuccelïïon  à lui  échüe 
inrermediairement.  Dufrefnt  , Livre  t.  cbnp.  49. 

CONDAMNER.  On  prononce  condanrr. 
C'cft  prononcer  un  Arrêt , rendre  ou  donner  un 
jugement  contre  quelqu'un  , portant  quelque  pei- 
ne , perte  ou  dommage , foit  à l'égard  de  lc<  biens, 
foie  à l'égard  de  fon  honneur  , (bit  à l’égard  de 
fa  vie.  Ainfi  on  dit , condamner  aux  Galères , au 
fouet , à mort , condamner  i l'amende  , condam- 
ner aux  dépens  , dommages  fie  intérêts  , condam- 
ner par  défaut  , condamner  par  contumace. 

CONDESCENDRE.  Terme  de  Pratique, 
c’cft  fc  décharger  fur  un  autre  d'une  tutelle , à la- 
quelle on  cft  nomme  par  les  parais  d'un  mineur. 
C'cft  comme  fi  on  dilate  , defeendre  fie  quitter  b 
condition  onereulê  de  tuteur  , fie  s’en  décharger 
fur  un  autre  , auquel  on  s’a  J relie  pour  s'en  libérer. 
On  peut  condcfccndre  fur  le  parent  le  plus  pro- 
che ou  plus  habile  , fie  ayant  plus  de  droit  à fut> 
ceder  , pour  gercT  b tutelle  en  fa  pbcc.  En  Nor- 
mandie , celui  qui  condefcend  fur  un  autre , ne  le 
peut  faire  qu'à  fa  garantie  , fie  à les  périls  fie  ris- 
ques. Art.  xx.  & 18.  dm  Reglement. 

C O N D E S C E N T E , en  renne  de  Pratique  , 
cft  donc  l'action , par  laquelle  celui  qui  eft  nom- 
mé tuteur  , le  décharge  iur  un  parent  plus  pro- 
che. L’aétion  en  condeicente  , a lieu  en  parité  de 
degré  , fie  l'on  juge  à bonne  caulê  1a  condeicente 
du  puifné  fur  fon  aîné , lorfque  l'aîné  attend  une 
plus  grande  part  en  b luccelEon  du  mineur. 

CONDITION,  font  des  claufcs , charges , 
retours  ou  obligations  qu'on  ftipule  en  toutes  for- 
tes de  contrats.  Efpecc  de  Loi  qu'on  appolc  dans 
des  donations  , marchés  , ventes , legs  Sc  teftamens  ; 
impofer  , dit-on  , une  condition  rude  , fie  heu  (è. 
Le  marché  n'a  été  fait  qu'à  cette  condition , fie 
cette  condition  cft  rrcs-équitable , n'eft  point  one- 
reufe  , mais  avantageufe  , lucrative.  Un  légataire, 
dit-on  ai  Droit , ne  perd  pas  fon  legs , faute  d'ac- 
complir de  conditions  homeufes  ou  impoilibics. 
Les  conditions  font  de  trois  fortes , lavoir , conv- 
oie difent  nos  Do&eurs  , cafuelles  , proteftarives  fie 
mixtes.  Les  cafuelles  , font  celles  qui  dépendene 
du  hizard , parce  que  l'événement  en  eft  incer- 
tain. Les  proteftarives  dépendent  de  la  volonté  de 
celui  à qui  on  les  impofe.  Les  mixtes  tiennent  de 
toutes  les  deux  , elles  font , fie  cafuelles  , fie  protell 
tarives  , c'eft-i-dire  , en  partie  incertaines  , fie  en 

Eartic  humainement  pollibles.  De  quelle  nature  qu’el- 
rs  (oient , fi  elles  choquent  les  bonnes  mœurs  , 
ou  qu'elles  Ibient  impoülîbles  , on  les  confidere 
comme  fi  elles  n'avoienr  jamais  été  apjolccs , en 
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force  que  le  refie  de  l'adic  ne  bilfo  pas  de  fubfifter 
dans  la  perfection,  au  lieu  que  lorfou’elles  font  polïi- 
blcs  , 6c  que  les  parties  s'y  font  volontairement  fou- 
miiês  , elles  doivent  être  exécutées  , powvcu  que 
d'ailleurs  elles  ne  dérogent  point  au  bien  public , 
tôt.  tit.  de  Condit.  On  dit  au  Palais , quand  on  s'eft 
fait  relever  contre  un  Arrêt  ou  un  contrat  , par 
lequel  on  avoit  été  lezé  , qu'on  a été  remis  en  tel  état 
& condition  qu'on  étoit  auparavant.  On  dit , ven- 
dre quelque  choie  k condition  ou  fous  condition  , 
c'cft-à-ditc , à charge  de  reprendre  la  marchandi- 
fo  , fi  elle  ne  plair  pas  k l'acheteur  j de  ce  mot 
condition  , viennent  ces  mots  de  Pratique  condi- 
tionnel , conditionnellement  , conditionner  , condition- 
ne , dont  voici  la  force  dans  le  foui  ufage  de  Pra- 
tique & de  Droit.  Conditionnel , qui  n'eft  pas  pur 
& lîmplcs  , mais  ell  aflujmi  à certaines  condi- 
tions , clauiès  & rellriéHous  , par  exemple  les  legs 
conditionnels  ne  font  dûs  qu 'apres  les  conditions 
accomplies.  Conditionnellement  ; par  exemple  on  n'a 
traité  avec  lui  que  condition ncllcment.  Condition- 
ner , par  exemple  les  contrats  que  l’on  conditionne 
avec  plus  de  foin  , font  ceux  qui  font  les  plus  fu- 
jets  à engendrer  des  procès.  Conditionne  , charge 
de  conditions  qui  contient  une  elaufe  condition- 
nelle , billet  conditionné  qui  n'ell  payable  qu'en 
certain  tems  & en  certain  cas  , une  ptrmilïion 
conditionnée. 

Condition,!  plufieurs  lignifications,  dont 
voici  les  plus  utiles  aux  gens  d'affaires.  Quand  on 
veut  porter  6c  engager  quelqu’un  k faire  focicté 
avec  nous  , nous  lui  difons  qu'on  lui  fora  une  fort 
bonne  condition  j lorfquc  quelqu’un  accepte  nos  of- 
fres , nous  difons  qu'il  accepte  les  conditions  qu'on 
lui  a offertes.  Les  choies  Sc  marchandifes  qu'on 
trouve  en  bon  écat  6c  de  bonne  qualité  , font  dites 
marchandifos  bien  conditionnées.  Dans  la  vente  on 
dit , vendre  à condition  ou  fans  condition  , fi  la 
vente  s'eft  faite  k condition  -,  fi  les  marchanJifos 
n’accommodent  pas  l'acheteur  , il  peut  les  rappor- 
ter , 6c  les  rendre  au  vendeur  dans  le  meme  état 
qu'il  les  a prifes , lins  les  détériorer  , & dans  peu 
de  tems  après  l'cfïâi  ou  examen  , car  s'il  y avoir 
un  trop  long  retardement  à les  rapporter  , cela  pour- 
toit^  faire  naîcrc  des  couteftations.  Au  contraire  , 
lorfque  la  vaut  cft  abfoluc  & fins  condition  , qu'on 
a vendu  purement  & limplcment  , alors  l'acheteur 
ne  peut  avoir  la  faculté  de  rendre  la  marchaiidifo 
au  vendeur  , lors  même  que  l'acheteur  diroit , s’étre 
apperçû  qu'il  peut  s'en  palier.  Mais  s'il  y crouvoit 
des  défauts  dTèmids  , ou  pour  la  matière  , ou 
pour  b façon  de  manière  , alors  il  peut  obliger 
le  vendeur  k b reprendre , & lui  rcllituer  b va- 
leur. Condition  , lignifie  daufo  ou  article  d'un  mar- 
ché , ainfi  un  Marchand  qui  fait  bien  fes  condi- 
tions , & qui  palTc  pour  tel , cil  celui  qui  ne  fait 
jamais  de  traité  ou  marché  , qu’il  n’y  gagne.  C'cft 
aufii  celui  qui  s'explique  li  bien  dans  les  conditions 
u'il  fait  , qu'elles  ne  font  fufccptiblcs  d'aucune 
ifliculcé  , ni  cxpofèes  k la  plus  fubtile  chicane , 
ccttc  qualicé  cft  bien  rare  , vù  que  les  plus  grands 
hommes  , même  les  Lcgi  dateurs  , n'ont  pii  pourvoir 
à ce  que  les  hommes  ne  pufient  jamais  révoquer  en 
doute  leur  intention  , exprimée  par  des  mots  6c  pa- 
roles d’une  bngue.  C'cft  une  fuite  incommode  de 
l'ambiguité  & multitude  de  lignifications  des  mots 
principaux  de  prelque  toutes  les  langues  , & ce  qui 
engage  k avoir  recours  , ou  i un  I.cgillatcur  , ou 
k l'interprétation  des  fages  d£  prudens  , c'cft  cette 
indefinirion  & variété  de  fons  dans  les  mots  6c  ter- 
nies du  Droit  6c  de  b Pratique , qui  occafionnc 
les  chicanes  des  gens  d'un  cfprit  brouillon  , mais 
Supplément  Tome  J . 
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fubtil , car  ils  formait  quelquefois  des  prétextes  6& 
lujets  de  douter  , 6c  de  diiliugua'  dans  les  affaire* 
les  plus  claires  , 6c  les  droits  les  plus  certains  , qui 
font  lï  pbuiiblcs  & fi  vraifombbbles  , que  fbuvenc 
les  Juges,  d'ailleurs  pleins  de  bonne  foi , y pren- 
nent le  change. 

CONDU  I T E d’eau  , ell  une  fuite  de  tuyaux 
pour  conduire  l'eau  d'un  lieu  à un  autre , ce  qui 
prend  fon  nom  de  Ion  diamètre.  C'cft  pourquoi 
on  dit  une  conduite  de  for  ou  de  plomb  de  lix  , 
de  douze  , de  dix-huit  pouces  , &c,  fur  tant  de 
toifes  de  longueur.  Toute  conduite  d'eau  cil  ap- 
pcllée  de  Vitruve  Certain  firuchlu,  Conduite  de 
plomb  , celle  qui  cft  faite  de  tuyaux  de  plomb 
moulés  ou  foudés  de  long  , & emboîtés  avec  mxuds 
de  foudure.  Conduite  de  fer  , celle  qui  ell  faim 
de  tuyaux  de  fer  fondus  par  tronçons  de  trois  pied* 
de  long  chacun  ; ceux  qu'on  nomme  à bride  , tien- 
nent bouc  k bout  par  leurs  oreillons  avec  un  cuit 
interpole  , qu’on  forre  avec  des  vis  & des  écroues. 
Les  tuyaux  1 manchon  ont  aulli  trois  pieds  francs  , 
fans  comprendre  lue  pouces  k chaque  bout  d'em- 
boitemenr  l'un  dans  l'autre  , par  lequel  ils  s'en- 
ca llrcnt  avec  du  maftic  ou  de  1a  filallc.  Conduite 
de  terre  ou  de  poterie  , celle  qui  cil  faite  de  tuyaux 
de  terre  ou  de  grais  cuit , & dont  les  morceaux 
de  trois  k quatre  pieds  de  long  fur  quatre  à lix 
pouces  de  large  au  plus  , s’encaftent  les  uns  dans 
les  autres  , & font  recouverts  de  mailic  J leur  join- 
ture fiir  l'ourlet.  Cette  forte  de  conduite  ell  la  meil- 
leure pour  les  bonnes  eaux  , parce  qu’étant  ver- 
nillcc  par  dedans  , le  limon  ne  s'y  attache  pas , 
c'cft  ce  que  Vitruve  nomme  tubi  jichlej. 

Conduite  de  tuyaux  de  bois  , celle  qui 
cft  faite  ordinairement  de  tiges  de  bois  d'aune 
ou  d’orme , creufécs  de  leur  longueur  , qui  em- 
boîtées les  unes  dans  les  autres  , font  recouverte* 
de  poix  aux  jointures. 

Confession,  Aveu  , reconnoilïânce  de  U 
vérité.  C’cft  une  maxime  de  Palais , qu'en  matière 
civile  on  ne  peut  divifer  b confelïîon , 6c  qu'il 
1a  faut  prendre  toute  entière  , c’cft-à-dire  , que  (s 
par  exemple  un  homme  convient  qu'il  a reçu  un 
depot , 6c  s'il  déclare  en  même  tems  qu'il  l'a  refti- 
cué  , il  faut  prendre  là  déclaration  en  fon  entier  , 
fans  fr  prévaloir  contre  lui  de  1a  confelïîon  qu'il 
fait  d’avoir  reçu  le  dépôt  , mais  en  matière  cri- 
minelle , 011  peut  partager  la  confelfion  de  l'accule. 
D'ailleurs  en  maticre  criminelle  , b confelïîon  n’eft 
pas  toujours  reçue  pour  être  une  preuve  du  cri- 
me. En  clfct  quoiqu'il  fcmblc  qu’elle  fuit  fuffifantc  , 
parce  qu'il  cft  permis  au  Juge  de  prononcer  une 
condamnation  capitale  , brique  le  crime  ell  décou- 
vert , ou  par  l’aveu  du  coupable  , ou  par  fos  com- 
plices , ou  par  des  témoins  irréprochables.  Cepen- 
dant au  premier  cas  cela  n’cft  pas  oblcrvé.  La 
foule  comdlion  d'un  homme  n'eft  pas  capable  de 
le  convaincre  ai  France  , parce  qu'il  s’enluivroir  li 
un  homme  peut  s’acculer  lui-même  , 6c  relier  par  là 
digne  de  mort , qu'il  fe  feroit  ôter  b vie  quand 
une  mélancolie  dclclpcrée  le  porieroic  i cette  fu- 
reur de  s'accufer  d'un  crime  capital  , quoiqu’il  foc 
innocent  ; il  peut  même  arriver  pire  dans  ce  mê- 
me cas  de  foreur  & dégoût  de  la  vie  , qu’il  fe 
livrera  k b mort  , en  commettant  un  homicide 
volontaire.  Il  faut  donc  que  la  confelïîon  dont 
nous  parlons  ici  , foie  accompagnée  de  quel- 
ques fortes  apparences , des  indices  très-grandes  , 
de  préfom prions  prclfentcs  , ou  autres  confiuera- 
blcs  commencemcns  de  preuve  , fi  ce  n'eft  pour 
crime  de  leze  Majcfté  , où  l’on  juge  de  l'in- 
tention , 6c  de  la  volonté  par  b confclTon  4 
Ce  ij 
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à caulè  que  dani  ecuc  occalion  la  foule  penlee 
fui  vie  de  la  déclaration  , doit  être  feverement  pu- 
nie , & que  la  vie  des  Rois  & des  Conduûcurs 
des  peuples  > amené  trop  de  funeftes  effets  dans  un 
Royaume  , pour  aller  préfumer  quelque  choie  de 
favorable  à un  malheureux  , qui  a des  difpolîtions 
fi  dam  iub!cs  par  elles  mêmes.  La  confcllion  que 
fait  un  condamne  à mort , ne  peut  détruire  le  droit 
d'un  tiers  , fur  tout  quand  ce  droit  cil  évident 
par  foi,  Arrêt  de  1641.  rapporté  par  Henri  , tom. 

1 . la  confcllion  pardevam  un  autre  Juge , d'au- 
tant que  la  confclîion  ne  peut  être  reprouvée  par 
celui  qui  l'a  faite.  Cb*rondai  , liv.  6.  ch.  38.  En  effet 
la  vcricé  eft  toujours  vérité , & a roui  Ion  cfli-rv- 
ticl  , foie  qu'elle  foit  dans  telle  ou  telle  circonftance 
extérieure  , car  fa  compétence  ou  incompétence  ne 
change  rien  à la  variété  de  ce  flic  qui  cil  une 
telle  confeflion. 

CONFIDENCE  ,cft  une  convention  entre 
deux  Eccléliaftiques , par  laquelle  l'un  n'accepte  un 
titre  que  pour  en  conferver  les  fruits  à l'autre  ; 
par  exemple  un  Clerc  a déjà  un  bénéfice , cure  j 
comme  il  n'en  peut  pofieder  un  autre  qui  eft  en 
fa  dilpofition  , à caulè  de  l'incompatibilité  , il  le  fait 
tomber  entre  les  mains  d'une  perfonne , en  qui 
il  a beaucoup  de  confiance  , & partage  avec  lui 
le  revenu  , ou  le  reçoit  tout  entier  , ce  qui  eft  une 
fymonic  condamnée  par  le  Droit  Canonique  , par 
les  Ordonnances  , & par  les  Arrêts.  Il  n’y  a qu'une 
efpcce  de  confidence  qui  foit  tolérée  en  France , 
(avoir  , lorlqu'un  Clerc  malade  religne  fou  bénéfice , 
à la  charge  que  s’il  revient  en  lancé  » le  rcligna- 
tairc  lui  remettra  lès  provifions  ; mais  il  faut  que 
ccttc  reftirution  pour  être  exempte  de  fymonic  , foie 
défintcrcftec  , même  le  bénéfice  ne  peut  pas  être 
religné  une  féconde  fois  à celui  qui  a été  confi- 
dentoire.  Vyt*.  Simonie.  La  confidence  iè  pratique 
suffi  quand  le  Chanoine  de  fontaine  nomme  à un 
Canonic.it  vacant  une  petionne  qui  cil  proche  pa- 
tent de  quelqu'autrc  Chanoine  , que  cc  foit  du  mê- 
me Chapitre  , par  là  les  Canonicars  d’un  tel  Cha- 
pitre ne  forcent  jamais  des  familles  de  ceux  qui 
cotnpofcm  un  tel  Chapitre  , car  un  Chanoine  on- 
cle eft  fur  que  fon  neveu , & non  un  etranger , 
fera  pourvu  , ou  de  fon  Canunicar  propre  , ou  de 
quelqu'autrc  du  même  Chapitre.  On  peut  exercer 
cette  confidence  en  d'autres  manières  connues  ou 
inconnues  & fecretes.  A la  chancellerie  de  Rome  , 
il  y a un  Juge  des  confidences  , fa  fonction  con- 
lîftc  à examiner  fi  dans  les  refignatiom  ou  per- 
mutations il  n'y  a ni  confidence  , ni  fymonie.  La 
confidence  prouvée  fait  vaquer  le  bénéfice , & eft 
comparée  à la  fymonie. 

CONFISCATION.  C'eft  l'aétion  ou  droit 
de  confifqucr  Sc  adjuger  au  file  , ou  à ceux  qui  en 
ont  les  droits,  ou  au  Roi  , ou  aux  Seigneurs  les  bien* 
d'un  coupable  de  crime  ou  de  malvcrfation.  La  con» 
fifeatjon  des  biens  eft  comme  qui  diroic  bon*  fife 0 
confierai*  , les  biens  dévoués  au  file  ; or  il  y a deux 
choies  ici  à diftinguer  le  file  , ou  trefor  du  Prince 
ou  crarinm  , le  trefor  public  qui  font  deux 
choies  ditferentes  , car  fifent  chez  les  anciens 
Romains  , étoir  le  patrimoine  des  Empereurs , 
qu'on  11e  confondoit  pas  avec  les  deniers  qui 
croient  deftinés  pour  maintenir  l'Etat.  Parmi  nous 
en  France  , aujourd'hui  on  ne  fait  point  ces 
différences  , on  entend  par  le  file  le  trefor  public  , 
donc  le  gouvernement  eft  confié  au  Roi  foui.  La 
confilcation  des  biens  criminels  n'cft  pas  d'une  in- 
vention nouvelle  , elle  s'eft  pratiquée  , & iè  pra- 
tique éhez  toutes  les  Nations  du  monde  , quoi- 
que diveriancut  , c'cft  comme  une  clpcce  de  com- 
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penfation  , qui  fe  fait  lorlqu’un  homnle  n'a  voulu 
obéir  aux  Loix  & à la  pu  1 dance  publique  par  fa 
propre  perfonne,  qu'il  contribue  malgré  lui  au  main- 
tien de  cette  puillàncc  ôc  à l'imcict  public.  C’eft 
pourquoi  b confifcation  de  Droit  divin  n'avoit  lieu 
que  pour  raifon  des  crimes  qui  intcrdlôicnt  l'Etat 
& le  public.  En  cifet  l'Ecriture  nous  enfoignç  que 
les  enfouis  de  Salphaad  dcmandcrcHt  le  bien  de  leur 
Père  exécuté  à mort , parce  que  ce  n'étoit  pas  pour 
crime  commis  contre  le  peuple  d'Ilracl.  11  eft  cer- 
tain qu'en  conférant  le  Droit  Romain  avec  le  Dtoit 
François  , on  trouvera  que  l'un  a fervi  de  mo- 
dèle à l’autre.  Cependant  en  France  fur  ce  point 
de  la  confifcation  , la  Jurifprudence  n’cft  pas  uni- 
ver folle  : on  sert  conformé  dans  quelques  Coutumes 
fur  les  anciennes  maximes  des  Romains , en  d'autres 
on  a fuivi  le  nouveau  Droit  de  Juftinicn.  Il  faut 
aufli  remarquer  qu'à  prefent  dans  le  Pays  de  Droit 
Ecrit  , il  n'y  a plus  de  confifcation  , li  ce  n'cft 
pour  crime  de  leze  Majcfté  , mais  comme  le  nom- 
bre des  Coutumes  qui  admettent  b confilcation  , 
eft  plus  grande  que  celles  qui  le  réprouvent  , ou  ne 
la  reçoivent  que  lous  certaines  limitation*  , ou  juge 
que  lorfqu'une  Coutume  n'en  dilpofe  point , on 
doit  avoir  recours  au  Droit  Commun  de  la  France  , 
félon  lequel  nous  voyons  que  les  biens  de  ceux  qui 
fout  condamnés  à mort  par  les  Magiftrars  de  ce 
Royaume  , qui  ont  jtu  gladii  , le  pouvoir  de  juger 
à mort  , doivtftt  être  confifqués  avec  leurs  per- 
fonnes , fans  qu'il  foit  befoin  que  le  jugement  le 
porte  exprellèmciit.  Par  le  moyen  des  Lettres  de 
rcmifiïon  entérinées  par  les  Juges  , à qui  clics  font 
ail  reliées  , l'effet  de  la  condamnation  ccfiè  , en- 
forte  que  le  condamne  encre  dans  tous  lès  biens , 
lcfquels  font  de  meme  nature  qu'ils  étoienc  aupa- 
ravant. V i/et.  Chopp.  Ltb.  1.  «>.  8.  par  le  même 
Droit  général  de  I3  France  , b confifcation  appar- 
tient au  Roi  pour  les  biais  rclcvans  de  lui  , mais 
les  autres  biens  rclevans  des  Seigneurs  appartiai- 
nent  aux  Seigneurs  Hauts-Jufticiers,  La  confilca- 
tion pour  crime  de  Leze  Majcfté  appartient  au  Roi  , 
au  préjudice  de  tous  Seigneurs  & Hauts-Jufticicrs. 
La  confilcation  pour  félonie  appartient  au  Seigneur 
féodal , & non  au  Haut-Jufticier. 

CONFISCATION  des  marchandées  ou 
des  autres  choies  , a lieu  en  plulîeurs  cas. 
1 . Quand  les  chofcs  que  l'on  veut  faire  palier  fans 
les  déclarer  aux  Bureaux , font  de  contrebande  ; 
c'cft-à-dire  , qu'elles  ne  doivent  être  iranfportrcs 
hors  le  Royaume  ou  d'un  endroit  à l'autre. 
1.  Lorfquc  l'on  les  a fait  palîèr  fans  acquitter  h s 
Droits.  ).  Luriqu’on  les  vend  finis  en  avoir  b 
pcrmilfioti.  4.  Quand  elles  font  defeéhiculcs  , en  un 
mot , quiconque  tombe  dans  b contrevention  à 
une  Ordonnance  ou  Réglement , qui  prononce  U 
confilcation  encourt  ccttc  peine. 

CONFLIT  de  Juriliiiétion,  arrive  torique  deux 
Cours  Souveraines  ou  deux  Cours  inférieures  , indé- 
pendantes l'une  de  l’autre,  font  failles  d'un  même  fai:. 
Où  d'une  meme  inftancc  entre  les  mêmes  ou  divcrlcs 
parties.  Il  peut  donc  y avoir  conflit , entre  deux 
Cours  de  Parlement , entre  un  Parlement , le  grand 
Confeil , b Cour  des  Aydcs  ou  des  Monnoyes , 
ou  bien  entre  un  Parlement  & un  Préfidial  , ou 
entre  les  Juges  ordinaires  Sc  les  Prévôts  des  Marc- 
chaux.  Dans  ces  fortes  de  conflits  , il  faut  des 
Réglcmcns  de  Juges , on  fc  pourvoit  au  Confeil 
pris  e ou  au  grand  Confoil  ai  certain  cas.  Les  cas 
les  plus  ordinaires  à l'égard  du  Grand  Confoil , font 
les  conflits  , entre  les  Prévôts  des  Maréchaux  & au- 
tres Juges , ou  les  Prélidiaux  & les  Parlemens. 
RkULt  mens  de  Juge.  Conflit  fo  dit  aufli  parlant 
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de  Loix  , c*eft  une  oppolirion  & contradiction  vraye 
ou  apparente,  li  arrive  fou  vent  conflit  de  Loix  8c 
d'autoritez  qu'on  a bien  de  la  peine  il  résoudre  8c 
difccmcr  ou  4 concilier  & accorder.  On  appelle 
Antinomie  cette  oppolition  des  Loix  ordinairement 
apparente  , 8c  non  réelle  Je  véritable. 

C O N FO  RT  E-M  AIN,  lignifie  main  forte  oti 
furcroit  de  puiflânee  , un  Seigneur  qui  a failî  le  fief 
de  fon  v allai  obtient  de  fa  Majefté  ou  du  Seigneur 
fupcricur  une  commiffion  qui  s'appelle  çonfene  main. 
Elle  eft  à l'effet  d'empêcher  que  le  vallàl  ne  faite  au- 
cune entreprife  contre  la  faiiie  fcodale  ou  main  mile, 
Imktn  tn  jd  pratique  liv.  I . chap.  z. 

CONFRAIRIE,  eft  une  cfpecc  de  Société 
entre  plulieurs  perfonnes  pour  quelque  dévotion 
particulière.  Cette  forte  de  Société  n'eft  pas  d'une 
idée  & famailic  nouvelle.  Dans  la  vie  de  Numa 
Pompilius  fécond  Roi  des  Romains  , il  eft  marqué 
qu'il  établit  des  Contrâmes  pour  tous  les  Arts , Je 
Métiers  qui  étoient  dans  Rome.  Il  ordonna  qu'on 
feroit  dans  chacune  des  Sacrifices  aux  patrons  8c  aux 
Dieux  tutélaires  * l’Apôtre  St  Paul  qui  avoir  vécu 
parmi  les  payens  toléra  ces  Confrairies  , pour  ne  pas 
défobligcr  ni  attrifter  les  Néophites  , mais  il  leur  fie 
rendre  au  vrai  Dieu  le  culte  qu’ils  avaient  rendu  au- 
paravant aux  faufles  Divinircz.  Ces  aétes  de  Religion 
permis  pour  contenter  le  zclc  des  Confrères  ont  été 
dans  tous  les  terns  du  Chriftianifme  fujets  4 la  difei- 
plinc  Ecclcfiaftiquc  , à la  Police  , Je  aux  Loix  du 
Royaume.  Autrement , il  y auroit  4 craindre  que 
les  Confrères  ne  tombaflciu  dans  la  fupcrftition  , 
dans  des  déréglemcns  fcandaleux  , & quelquefois 
ne  fùllènt  des  üeux  dangereux  pour  la  fidélité  due 
au  Prince.  En  France  où  la  Religion  Je  la  Police 
font  également  bien  oblcrvée  , on  ne  foudre  au- 
cune Confrairic  , fi  elles  ne  font  autorises  de 
Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté  qui  confirment  les 
Bulles  du  Pape.  La  railôn  eft  que  le  Saint  Pere 
n'eft  Souverain  pour  le  temporel  que  dans  les  Etats , 
de  forte  que  quand  fes  Bulles  ou  les  Relents  qui 
ne  regardent  point  la  foi , font  contraires  ou  dan- 
gereuies  aux  intérêts  de  l'Etat  , le  Parlement  par  les 
Arrêts  en  empêche  l'exécution. 

C O N F RO  NT  A T 1 O N , eft  la  repréfon- 
tation  4 l’accule  des  témoins  qui  ont  dépoté  contre 
lui.  Après  que  le  témoin  par  le  recollement  a été 
répété  dans  là  dcpolirion  & y a perfide  , on  amène 
l'accufé  , Je  quand  ils  font  en  préfonce  l’un  de 
l'autre  , le  Juge  leur  fait  4 tous  deux  prêter  le  for- 
ment , & les  interpelle  de  déclarer  , s'ils  Ce  con- 
noiilênt , il  interpelle  aulTï  l’accule  de  fournir  fos 
reproches  contre  le  témoin  s’il  en  a. 

CONFUSION,  en  matière  de  Droit  eft  un 
moyen  de  diflôudrc  l'obligation  ; par  exemple  , un 
héritier  pur  Je  (impie  fc  trouve  créancier  du  défunt 
auquel  il  fucccdc  , la  dette  par  l’addition  d'héré- 
dité fo  trouve  con foie  en  fa  perfonne  8c  l'obliga- 
tion eft  éteinte.  Comme  dans  tous  les  cas  où  il  y a 
un  concours  de  la  dette  , Je  de  la  créance  dans  la 
même  perfonne  , /.  7 y . ff.  de  folut.  Il  le  fait  con- 
fulion  de  biens  entre  gens  mariez  , quand  il  y a 
Communauté.  Les  Lettres  de  Bénéfice  d'inventaire 
empêchent  la  confùfion  des  biens  du  défunt  Je  de 
l'héritier  bénéficiaire  , & fi  le  débiteur  , comme  il  a 
été  dit , fucccdc  à fon  Créancier , il  le  fait  une  con- 
fuiîon  de  la  date  en  fa  perfonne  , en  forte  qu’elle 
eft  éteinte. 

CONGÉ.  Terme  de  Palais,  a&c  oü  défaut  qui 
fo  donne  au  defendeur  ou  4 l'intimé  , par  lequel  il 
eft  déchargé  de  l’Alfignation  4 lui  donnée  , à la  Re- 
quête du  demandeur  ou  à la  Requête  de  l’appcllant , 
à taule  de  la  contumace  Je  de  la  non  comparcncc. 
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il  y a deux  fortes  de  Congés  , l'un  faute  de  com- 
muniquer les  pièces  juftificatives  de  la  demande  * 
l'autre  faute  de  plaider  dans  les  délais  de  l'Ordon- 
nance. Faute  par  le  demandeur  de  produire  lès  piè- 
ces juftificatives,  ou  par  l'appellant , faute  de  donner 
fes  griefs  dans  le  rems  , le  défendeur  ou  l'intimd 
prend  au  Greffe  un  Congé  , faute  de  conclure  j j£ 
dans  la  huitaine  , il  le  peut  foirl  juger  , Je  pour  le 
profit  faire  débouter  le  demandeur  ou  l'intimé  de 
u demande  , ou  de  fon  appel.  Cependant  les  Con- 
ge* peuvent  être  rabattus  4 l'Audience  prochaine  * 
h le  défaillant  comparoir. 

Conbi,  dans  le  Commerce  de  Mer  , ligni- 
fie le  même  que  paflcpnrt  ou  permilÜon  de  navi- 
guer de  Mr  l'Amiral-,  qui  eft  ordinairement  dé- 
livré par  le  Receveur  des  droits  d' Amirauté  ; car 
felon  l'Ordonnance  de  Marine  , aucun  Vaiflcau  nô 
peut  fortir  d'un  Port  fon*  un  Congé  , qui  doit 
être  enreglftré  au  Grcftè  de  l’Amirauté  du  lieu  de 
fon  départ , 4 peine  de  confifeation , même  fi  un 
Maître  de  Vaiflcau  ctoir  trouvé  fans  congé  4 il  fo- 
roir  regardé  comme  fourban  ou  écumeur  de  Mer* 
Il  faut  dans  ces  congés  marquer  le  nom  du  Maî- 
tre , le  nom  du  Vaiifeau  , qu'elle  cil  la  charge  1 
ou  de  combien  de  conneaux  il  eft  , le  lieu  de  fou 
départ  8c  celui  de  fo  defti  nation.  En  bailè  Breta- 
gne , on  appelle  Congé  ou  Brieux  , une  certaine 
expédition  que  les  Maîtres  des  Navires  font  tenus 
de  prendre  au  Bureau  des  Fermes  du  Roi  , pour 
laquelle  ils  payent  un  droit  Domanial  , que  l’on 
nomme  droits  des  Brieux  : tout  ce  qui  eft  payé 
pour  raifon  des  Congés  n'eft  point  réputé  du  nom- 
bre des  avaries  , c’cft  le  Maure  foui  qui  doit  por- 
ter ces  menus  frais.  An.  9.  tit.  7.  dn  Liv.  de 
l'Ordonnance  de  la  Murine  dn  M^u  d' Août  1681. 

C o N g i , pour  b traite  du  Caftor  , eft  une 
licence  ou  permiilïon  de  faire  le  commerce  de  Cal- 
tor  en,  Canada.  Ces  Congés  font  octroyés  aux 
vieux  Officiers  5c  pauvres  Gcncilhommes  de  la  Co- 
lonie du  Canada  , Je  le  fait  par  les  Gouverneurs 
généraux  de  U nouvelle  France  , qui  leur  donnent 
cette  permiilïon  par  écrit  , en  vertu  de  laquelle 
ils  peuvent  envoyer  julqu'4  deux  Canots  chargés  de 
marchand  i les  , dans  les  habitations  tics  Sauvages  , 

rur  y foire  la  traite  des  Caftors  , étant  défendu 
tous  autres  , fur  peine  de  la  vie , de  faire  ce 
Commerce.  Il  y a aulïi  de  demi  congés  q ii  ne 
font  que  pour  un  Canot.  Chaque  conge  dure  utt 
an  , celui  qui  l'obtient  peut  ou  le  faire  valoir  lui- 
même  , ou  le  vendre  à quclqu'autre  pour  le  foiré 
valoir  fous  fon  nom.  Le  prix  ordinaire  de  ccs  con- 
gés , quand  on  les  vend  , eft  de  600.  ccus.  C'crt 
prclque  toujours  avec  des  Marchands  que  ccs 
Gentilshommes  8c  Officiers , qui  ont  obtenu  des 
congés , en  traitent. 

C o n g b , dam  les  Communautés  des  Arts  Jd 
Métiers  , font  des  Permilfions  pat  écrit  que  les 
Maitrcs  donnent  aux  Garçons  Je  Compagnons  , 
lorlqu'ils  leur  permettent  de  fc  retirer , pour  juili- 
ficr  que  c’cft  du  bon  gré  des  Maîtres  qu'ils  les  quit- 
tent , que  le  tems  pour  lequel  ils  font  engagés 
chez  eux  eft  fini  , &c  que  les  ouvrages  qu’ils  ont 
entrepris  font  faits.  Ce  ne  font  pas  foulemcnf  les 
Statuts  des  Communautés  qui  ifnpofonr  l'obliga- 
tion de  fo  prémunir  de  pareil  congés  , mais  ce  de- 
voir eft  impofo  par  diverfes  Ordonnances  du  Roi 
& confirmée  par  plufieurs  Sentences  du  Lieutenant 
de  Police  } ces  Ordonnances  Je  Sentences  défen- 
dent aux  Maîtres  , fous  peine  d’amende  , 8c  quel- 
quefois fous  peine  d'interdiefion  de  la  maît.iié 
pour  un  rems  , de  fubomer  les  Compagnons  des 
autres  Maîtres * ou  de  les  retirer  chez  eux  , Jd  le? 
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retenir  à leur  fervicc  fans  un  congé  par  écrit. 

C O N N O I S S E M E N T,  eft  un  Contrat  ma- 
ritime , par  lequel  un  Maître  de  Navire  promet  à un 
Marchand  de  porter  au  lieu  dcftinc,  les  marchandées 
qui  tour  chargées  dans  fonVaifleau,  & fpccihécs  dans 
l'Acte  par  U qualité  & quantité.  Ce  meme  connoîflè- 
ment  appelle  connoillèment  fur  les  Ports  de  l'Océan, 
eft  appelle  police  de  chargement  lur  ceux  de  la  Medi- 
terranée , de  pour  parler  lur  ce  même  fujer  plus  clai- 
rement , le  connoillèment  eit  terme  de  Marine , eft  la 
reconnoillànce  que  le  Maître  du  Navire  donne  des 
marchandées  qu'il  a chargées  fur  Ion  bord  , dont  on 
fait  trois  copies , l'une  pour  le  Marchand  chargeur  , 
l'autre  pour  le  Maine  du  Navire  , 8e  l'autre  pour 
celui  à qui  la  marchandée  cil  ad  reliée.  Le  con- 
noillcmcnc  ne  fc  tait  proprement  que  pour  une  par- 
tie de  la  marchandée  , car  quand  un  Marchand 
charge  tout  un  Vailleau  , l'Acte  qui  s'en  d relie  s’ap- 
pelle" charte-pairie  , & particulièrement  for  l'Océan. 

CONQ.UÊTS,  font  les  immeubles  acquis 
par  le  mari  & la  femme  pendant  la  Communauté. 

Cette  cfpece  de  biens  comme  les  autres  , le  règle 
fuivaut  les  differentes  dépolirions  des  coutumes  ; 
par  exemple  celle  de  Paris  à cela  de  particulier  , que 
celui  des  conjoints  lequel  ayant  des  enfans  le  re- 
marie , n’a  pas  la  liberté  de  difpofcr  de  lès  con- 
quers.  On  peut  ftipulcr  dans  un  Contrat  de  Ma- 
riage , que  l'immeuble  de  la  femme  entrera  en  la 
Comnunautc,  & fera  réputé  conquct  , de  même 
que  s'il  avoir  etc  acquis  pendant  le  mariage  , en  for- 
te que  le  mari  en  devient  le  maître  comme  des  au- 
tres biens  de  la  Communauté.  Cependant  li  après  la 
dilfolution  du  mariage  , l’immeuble  (c  trouve  en  na- 
ture Se  que  la  femme  le  reprenne  , il  eft  cenfé  avoir 
toujours  conlêrvé  fa  première  qualité.  S'il  a été 
propre  au  tems  de  la  fiction  , c’eft-à-dire  du  Con- 
trat , il  continue  de  l'être  par  une  nouvelle  poflèf- 
lion  qui  feu  cclfer  l'effet  , dont  la  caufc  ne  lublirte 
plus.  Ch*rlt>  du  Moulin  fur  te  $.  *0,  de  l'dncieunt 
Coutume  de  Pétrit.  N.  88.  Lotfqu'il  n'y  a point  eu 
de  dilfolution  de  Communauté  , comme  il  arrive 
par  la  fcparation  des  biens  , & qu'a  près  la  mort 
du  mari  la  femme  ne  renonce  point  , les  conque» 
fe  partagent  comme  les  autres  effets  de  la  Com- 
munauté, entre  le  furvivant  Se  les  héritiers  du  pre- 
mier décédé. 

CONSEIL  du  Roy  , eft  divife  en  pluficurs 
Conlcils  ; le  Confeil  de  Confidence  , le  Conlcil  de 
Guerre  , le  Conlcil  de  Dépêches  , le  Conlcil  d'Etat 
Ce  des  Finances  , & le  Confeil  Prive  ou  des  Parties. 
Le  Roy  , Mr  le  Chancelier  , un  Chef  du  Conlcil 
qui  eft  d'épée  , Mr  le  Controllcur  général , Mrs 
les  lutendans  des  Finances , Confeillcrs  d'Etat  , Se 
Maîtres  des  Requêtes , compofent  le  Conlcil  Royal 
des  Finances.  Les  affaires  de  Finances , des  Do- 
maines Se  des  droits  de  b Couronne  y font  trai- 
tées. Les  différons  qui  arrivent  entre  les  Fermiers  ou 
T rai  ta  ns  & les  autres  particuliers  au  lu  jet  de  ces 
affaires  y font  jugés  , conformément  au  Reglement 
du  if.  Septembre  1661. 

Le  Conlcil  privé  , ou  des  Parties  , eft  compofo 
de  Moniteur  le  Chancelier  , des  Conlcillcrs  d'Etat 
Ce  des  Maîtres  des  Requêtes  ,1c  Roi  ne  s'y  trouve 
point.  Les  Requêtes  font  pourtant  adrtflecs  au 
Roy  & à nos  Seigneurs  de  fou  Confeil  ; c'cft  à 
ce  Confeil  que  fe  jugent  le*  affaires  entre  particu- 
liers ; comme  font  les  demandes  en  ca dation  d'Ar- 
rêis  des  Cours  Souveraines  & du  Conlcil  , les  évo- 
cations à caufc  de  parenté  & d’alliance  , les  Regle- 
mens  de  Juges  Se  les  autres  affaires  qui  y font  re- 
tenues. 

Le  Grand  Conlcil  eft  compofé  de  deux  femeftres , 
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il  connoît  des  Procès  mus  pour  raifon  de  bénéfices 
étant  à la  nomination  ou  collation  du  Roi,  à l’excep- 
tion de  ceux  que  le  Roi  confère  en  regale  , de  l'In- 
duit de  Meilleurs  du  Parlement  , Matercs  des  Re- 
quêtes Be  Cardinaux,  des  nominations  à titre  de  liti- 
ge , joyeux  avenement  à la  Couronne  , forment  de 
fidélité  de  toutes  les  caufos  de  l'Abbaye  de  Cluny  & 
autres  Ordres , des  contrariétés  d' Arrêts  rendus  en 
differentes  Cours  , des  conflits  encre  les  Prévôts  des 
Maréchaux  & autres  Juges  ordinaires  , des  appel- 
lations du  grand  Prévôt  Uc  l'Hôtel.  Voyte.  Grand 
Conseil. 

Conseil  de  Commerce  } le  mot  de  Confeil 
doit  être  connu  avant  que  de  bien  (avoir  ce  qu'eft 
le  Confeil  de  Commerce.  Confoil  eft  donc  la  con- 
fultauon  d'étabüllcmciu  qui  fe  fait  pour  s'inftruire 
mutuellement  fur  un  lujer  de  quclquô  importance  ; 
c’eft  un  lieu  Ce  aifombléc  où  l'on  délibère  , prupo- 
fo  , invente  , détermine  , & refout  touchant  les 
moyens  Se  voyes  convenables  pour  atteindre  à une 
fin  , but , avantage  & bien  , for  tout  public.  Selon 
cette  idée  , confeil  de  Commerce  , c'cft  en  France 
une  aifombléc  établie  à Paris  par  Déclaration  du 
Roi  , dans  laquelle  on  traite  de  tout  ce  qui  concer- 
ne le  Commerce  intérieur  & extérieur  du  Royau- 
me , où  font  difeutées  Se  examinées  les  Propolî- 
rions  , Place»  Be  Mémoires  préfon tés  fur  cette  ma- 
tière , & for  celles  des  Manufactures , foit  pour  des 
nouveaux  étabhllcmens  , ou  pour  perfedtionner  ceux 
qui  font  déjà  faits  , & où  enfin  font  réglés  tous 
les  dift'crcns  qui  forvicnnent  au  fujet  du  Négoce  , 
tant  de  Terre  que  de  Mer  , Se  autres  affaires  qui 
y ont  rapport.  Il  y a eu  en  France , depuis  I Icnry 
I V.  inciulivemcm  , pluficurs  formes  de  Confoil  dé 
Commerce , je  dis  depuis  Henry  I V.  car  l'on  ne 
peut  guère»  faire  remonter  l'établi (Tcinent  des 
Confoils  ou  Chambres  de  Commerce  au-delà  du 
Règne  de  ce  grand  Roy.  Le  Confoil  du  Commer- 
ce établi  par  Henry  I V.  fut  vers  l'an  1607.  mais 
la  mort  funefte  de  ce  fage  P.ince  , empêcha  le 
foccés  de  cet  étab.ilïcment.  Sous  Louis  X 1 1 1.  & 
durant  le  Miniftére  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
fait  Surintendant  génétal  de  la  Navigation  Se  du 
Commerce,  on  établie  un  nouveau  Conlcil  qui  étoic 
fur  le  même  pied  du  précédent , mais  d'un  plus 
grand  relief.  Ce  Confoil  eut  le  fort  du  premier  à 
la  mort  de  Louis  XIII.  qui  fuivir  de  près  celle 
du  Cardinal.  Le  troiliéme  établi Acment  du  Con- 
foil de  Commerce  a été  fous  Louis  X I V.  ce  Con- 
foil fui  établi  ai  l'année  1700.  par  Arrêt  du  Con- 
fcÜ  d'Etat  du  Roi  du  19.  Juin  , lequel  fut  luivri 
d'un  fécond  Arrêt  le  j.  Juin  en  foivani.  Le  qua- 
trième établi  flèment  fut  fous  la  Régence  de  S.  A. 
Royale  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  , le  Roy 
Louis  X V.  (ous  cette  Régence , donna  fa  Décla- 
ration pour  l'érablillcment  d'un  nouveau  Confoil  , 
Ce  le  4.  Janvier  1716.  il  donna  fon  Ordonnance 
en  forme  de  Reglement  pour  fixer  la  qualité  , le 
nombre  Se  les  fonctions  des  Prélideus  , Confoil- 
lcrs  , Députés , Se  autres  Officiers  qui  le  devoit 
compofor.  I.es  Députés  des  Villes  & intcrclîès  aux 
Fermes  y eurent  foulemenr  entrée  «St  (cance,  mais 
lans  voix  délibérative  , n'y  altiftant  que  pour  ré- 
pondre fur  les  difficultés  qui  leur  étoient  propo- 
fées  , ou  donner  des  éclairci flemens  fur  les  affaires 
qui  leur  ont  été  communiquées  , & donc  ils  ont 
prefonté  au  Confoil  leur  avis  par  écrit  ; toutes  les 
affaires  qui  concernent  le  Commerce  , fo  portent  à 
ce  Confoil  , pour  y être  inftruitcs  , difeutées  , éclair- 
cies , Se  en  quelque  forte  réglées  , mats  c’cft  feule- 
ment au  Confeil  génétal  de  Régence  à y pourvoir 
definitivement  , ainJÎ  qu’il  le  pratique  pour  tous 
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les  autres  Contais  établis  depuis  la  mort  de  Louis 
XIV.  A l’égard  des  Députes  des  Provinces  ou 
Villes  du  Royaume  , voici  leurs  occupations  ; il* 
tiennent  des  aflêmblées  deux  fois  par  termine  chez 
le  Secrétaire  du  Confcil , fie  même  plus  fouvent 
s’il  eft  néccftaire  , fie  c‘cft-lù  qu’ils  diieutent  les 
matières  qui  leur  font  renvoyées  , 8c  qu'ils  en  drel- 
fent  des  avis  par  écrit , pour  l'inftru&ion  du 
Contcil. 

CONSEIL,  avis  8c  parère  , parmi  les  Négo- 
cia» , font  des  réponfes  que  les  habiles  Marchands 
fi c Négocians  donnent  à ceux  de  leurs  Confrères  ou 
Marchands , qui  les  confukcnt  lur  les  difficultcz 


qu'ils  trouvent  dans  l’exercice  de  leur  Négoce  fie 
(Commerce  , fur  quoi  voyez  le  fécond  Ouvrage  qu'a 
donné  au  Public  l'Auteur  illuftrc  du  Parfait  Négo- 


ciant , fi:  qu'il  a intitulé  : P orne  s ou  avis  & eonfttls 
fur  lu  plus  importantes  matières  du  Commerce  , vous 
trouverez  dans  cet  ouvrage  toutes  les  lumières  ô: 
tkges  con!èils  , fie  réfolutions  de  tous  les  cas  qui 
arrivait  dans  le  Commerce  ; ce  ne  font  qu’avis 
fie  reponfes  données  à ceux  qui  le  coufultoicnt , fie 
dont  tant  d' Arrêts  rendus  en  conformité  étab’jidcnt 
allez  la  fagellè  fie  l'équité  , on  a donné  une  lccon- 
de  édition  de  cet  Ouvrage  ai  1715.  augmenté 
de  j 9.  nouveaux  Parères. 

CONSEILLERS  du  Parlemait  de  Paris  , 
font  annoblis  par  les  proviftons  de  leurs  Offices  , 
quand  ils  en  ont  joui  10.  ans , ou  qu’ils  meurent 
dans  leurs  Charges  , ils  cranfmcttcnt  la  Nobldlc  1 
leurs  enfans.  Dans  les  autres  Cours  Souveraines , les 
proviftons  donnait  fculemait  une  Noblctlè  perfon- 
ncllc  , qui  n'cft  rranfmilTïblc  aux  enfans  que  quand 
le  pere  fie  l'aycul  ont  été  confccutivement  Officiers , 
fie  qu'ils  ont  exercé  vingt  ans  , ou  en  font  morts  re- 
vêtus. Si  néanmoins  les  proviftons  donnoient  ex- 
prcflemcnt  la  Noblctlè  au  pourvu  fie  à fes  enfans , 
il  n'y  a point  de  doute  qu'elle  11e  foc  acquilc  à ta 
noftericc  , puifquc  le  Roi  fait  des  Nobles  par  Cl 
lèule  bonté  , fie  comme  il  le  trouve  à propos  , pour 
gratifier  quand  il  lui  plaît  en  cette  manière  le  mé- 
rite de  fes  fujets  fie  de  leur  famille. 

CONSENTEMENT,  eft  un  concours 
mutuel  de  la  volonté  des  parties  , qui  contraéhmt 
en  approuvant  les  choies  qu'elles  font  fie  dont  elles 
ont  connoiflancc  , pour  être  un  véritable  contente- 
ment , il  faut  qu'il  foit  exprimé  par  écrit  ou  de 
parole.  Carras,  lik.  6.  e.  16.  U eft  néccfliirc  en 
certaines  occafions  que  d'autres  que  les  Comracbns 
apportent  leurs  conicmcmcns  ; comme  font  les  perc 
fie  merc  , Tuteur  ou  Curateur  des  mineurs  , ou  tics 
interdits , 8c  généralement  tous  ceux  qui  ont  intérêt 
dans  les  affaires  qui  fe  patient , même  en  France  , 
où  la  preuve  par  témoins  n’eft  point  reçue  en 
matière  civile  au-detfos  de  cent  livres  , il  y a 
peu  de  cas  où  il  ne  foit  néccflàirc  de  confonde 
par  écrit. 

CONSERVATEUR  des  foires,  eft  le 
Juge  qui  connoît  des  eau  (es  entre  Marchands , pour 
raifon  de  la  marchandée  vendue  fie  achetée  dans 
les  foires  , 8c  des  Privilèges  qui  les  concernent.  La 
JurifdiéHon  du  Confervateur  à Lyon  s’appelle  Con- 
fervatoirc.  Les  Juges  du  Châtelet , font  Conforva- 
tcurs  des  foires  de  Paris  , depuis  que  les  Jufticcs 
Seigneuriales , comme  celle  de  St  Germain  des  Prez, 
ont  été  renfermées  dans  l'endos  des  maifons  Sei- 
gneuriales. Il  y a auffi  des  Confervaceurs  des' Pri- 
vilèges Royaux  , qui  font  des  Juges  qui  connoiilcnt 
en  matière  profane  des  caufos  pcrfonncllcs  fie  mix- 
tes , des  Regens  , écoliers  , fie  fuppots  des  Uni- 
verfitez  , fie  du  poflclfoirc  des  Bénéfices.  Le  Lieute- 
nant Civil  du  Châtelet  de  Paris,  eft  Juge  Confor- 


Paris  ;.il  n'en  eft  pas  par  tout  de  même  , on  voit 
par  exemple  , que  le  Lieutenant  Général  du  Baillia- 
ge de  Bourges , n'cft  pas  Juge  Coniérvatenc  des 
Privilèges  de  rUnivcrJité  de  Bourges  , il  y a un 
Juge  fcparc  appcllé  le  Confervateur.  On  appelle 
Conter  valeurs  Apoftoliqucs  «les  Juges  deleguez  par 
le  Pape  , pour  juger  des  Privilèges  Apoftoliqucs , 
des  diftcrem  des  Ecclcfiaftiqucs  exempts  de  l’Or- 
dinaire : leur  pouvoir  eft  borné  dans  la  connoillkn- 
cc  des  droits  des  Eglifos  , qui  ont  des  Privilèges  ou 
Exemptions  , fie  non  des  autres  matières.  Confer- 
vateur eft  aullî  dit  d’un  Officier  de  Rome  , dont  la 


fonérion  eft  b même  que  celle  des  Echevins  de 
Paris.  U y a à Rome  crois  Confervateur, , qui  font 
comme  les  affillcurs  du  Sénateur , iU  portent  une 
robe  Sénatoriale , on  les  élit  tous  les  «ois  mois. 


Ils  doivent  être  nobles  Romains , on  leur  ajoinc  le 
Prieur  des  Capitaines  des  quatre  quartiers  de  Rome, 
ils  ont  à leur  tête  le  Sénateur  de  Rome.  Conforva- 


ceur  des  Chartres  , eft  celui  qui  garde  les  Chartres 
fie  Titres  de  l'Univcrfité  de  Paris. 


CoNSliRV  ATEU  RS  OU  Jt/GES  CONSERVA- 
TEURS de  Lyon.  Contêrvateur  en  général  eft  un 
Juge  ou  Officier  , inftitué  pour  veiller  à la  conlcr- 
varion  des  Privilèges  accordez  par  le  Prince  à de 
certaines  Villes  , Corps  8c  Communauiez  ; plus  par- 
ticulièrement Conicrvateur  des  foires,  font  des  Juges 
établis  , pour  maintenir  fie  contèrver  les  franchîtes  , 
8c  les  Privilèges  des  foires , 6c  pour  connoître  des 
contcftations  qui  y furvicnnent  entre  Marchands  ou 
autres  pc donnes  fréquentant  lrfdites  foires  , fie  y 
fàüanc  négoce.  Mais  de  tous  les  Juges-Gardiens  8c 
Conforvatcurs  des  franchifcs  des  foires  qui  fout  pré- 
foncemrnt  en  France  , il  n'y  en  a point  de  plus  célé- 
brés que  ceux  de  la  Ville  de  Lyon  , ni  dont  les 
Privilèges  foient  plus  autorifez  , la  Jurililidton  plus 
indépendance  fie  plus  étendue  , fie  la  réputation 
mieux  établie  , tant  dehors  que  dedans  le  Royaume. 
Cette  Jurifilidrion  fe  nomme  Cunforvarion  , il  n'y  a 
plus  guère  aujourd'hui  que  la  Jurifdidlion  des 
Juges  Conforvatcurs  de  Lyon  , qui  foit  connue 
fous  ce  nom  , ou  du  moins  c'cft  toujours  d'elle 
que  l'on  çntaid  parler  dans  le  Commerce , lorf- 
que  fans  -rien  ajouter , il  s’agit  des  Sentences  fie 
Jugemais  rendus  par  la  Conforvation.  Cette  Jurifo 
didtion  n'avoit  d'abord  été  établie  que  pour  connoî- 
tre des  débats  queftions  fie  procès  , qui  croient  mus 
entre  les  Marchands,  fréquentant  les  foires  de  Lyon, 
fie  pour  raifon  des  marc naisdi fes  8i  autres  faits  des 
foires  , fie  l'Edit  de  François  I.  de  ijjy.  qui  en 
régla  alors  la  compétence  ne  lui  en  attribue  aucun 


autre. 

Prciènrcment  fie  depuis  l'Edit  de  Louis  XIV,  du 
mois  de  Juillet  «S69.  la  Confcrvation  de  Lyon  con- 
noît privacivcmcnt  à tous  autres  Juges  de  toutes  le* 
affaires  du  Commerce  de  cette  Ville  , meme  hors  des 
foires  , fie  en  matière  criminelle.  On  remarquera 
qu’en  l'an  1 6fj.  par  un  Edit  de  Louis  XIV.  la 
JurifÜiélicm  appelléc  Confcr  varion  avoir  été  unie 
au  Corps  Cotifolaire  de  ladite  Ville  , fie  l'on  peut 
dire  que  l'union  de  1a  confervatiou  au  Corps  Con- 
fulairc  n'a  proprement  etc  qu'une  reftitucion  qu’on 
lui  a faite  de  ces  anciais  Droits  -,  puifqu’cn  effet  , 
dès  l'année  1464.  Louis  XI.  avoir  accordé  aux 
douze  Confoillers  ou  Confols  de  cette  Ville  , le  droit 
de  nommer  chaque  année  deux  Notables  Mar- 
chands , pour  être  Aflcilèurs  du  Juge  Ginforvatcur, 
fie  alTifter  ù la  dcctlion  des  procès  i b maniéré  des 
Juges  Confuls.  Ainli  préfciucment  cette  Jurifîliétion 
a deux  prérogatives  confidérables.  La  première  l’é- 
gale à toutes  les  autres  Jurifdidiuns  Coniubircs , 
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la  féconde  autïi-bicu  que  quantité  d'autres  attribu- 
tions , qui  lui  font  particulières , la  met  c^ms  un 
ordre  en  quelque  forte  fupeneur  , & lui  donne  une 
compétence  qui  n’eA  propre  qu'à  elle. 

CONSIGNATION,  dépôt  d'une  fom- 
me  de  deniers  , de  billets  ou  papiers  , foit  par  Or- 
donnance de  JuAicc  , foit  par  convention  , en  at- 
tendant la  décifion  du  Procès  ; les  Receveurs  des 
coufignations  du  Parlement , du  Châtelet , &c.  font 
des  depolitaires  publics  , établis  par  autorité  du 
Roi  & de  la  Julticc.  Les  Receveurs  des  confie- 
nacions  peuvent  être  contraints  par  corps  à la 
reftirution  des  deniers  conlignés  entre  leurs  mains 
par  Ordonnance  de  JuAicc.  Ordenn.  de  1667. 
Conlignation  fo  dit  encore  des  épices  ou  de  la  fom- 
mc  que  les  Parties  font  obligées  de  payer  pour  le 
Jugement  de  leur  Procès  , foit  pour  le  rapporteur , 
fou  pour  les  Juges  qui  y aüîAcuc.  Conlignation , 
. eA  aufli  un  terme  de  Coutume  , c'cA  le  remplace- 
ment de  b dot  de  la  femme  , fait  & Aipulé  par  le 
Contrat  de  Mariage  fur  tous  les  biens  du  mari. 

CONSISTOIRE,  cA  le  lku  où  fc  rient 
le  Confoil  du  Pape  , ce  font  les  Cardinaux  qui 
en  font  les  Sénateurs.  Le  Pape  y prcfidc  comme 
faifoit  autrefois  le  Chef  ou  Préiidcnt  du  ConliAoi- 
rc  des  Juifs , avec  cette  différence  , que  ce  Con- 
foii  des  Juifs  reprefonroit  toute  l'EgliJc  , laquelle 
croit  renfermée  dans  Jcrufolcm  , au  lieu  que  celle 
de  Jefus-ChriA  , qui  s'étend  par  tout  le  monde , 
ne  peut  être  rcprclcncéc  que  lorfquc  tous  les  Pères 
qui  la  composent  , ont  été  convoqués  dans  un 
Concile.  Les  grands  Bénéfices  , comme  fout  les 
Evêchés , Archevêchés  Se  Abbayes  font  appcllccs 
bénéfices  ConfiAoriaux  , à caufe  que  quand  un  de 
de  ces  fortes  de  Bénéfices  cA  vacant , un  Cardinal 
propofe  dans  un  premier  ConfiAoirc  la  pcrlonne 
que  le  Pape  en  veut  pourvoir  fur  la  nomination 
du  Roi  , Se  que  b préconiiation  fo  fait  dans  un 
ConfiAuire  fuivant.  On  n'expetlie  point  de  provi- 
ens de  Bénéfices  ConfiAoriaux  , qu'après  qu  elles 
ont  été  ainfi  propofées  & rclôlues.  f 

CONSOLIDATION,  cAun  terme  de 
Jurifprudcncc  , qui  lignifie  b réunion  de  l'ufufruit 
à b propriété  que  l'on  avoir  déjà  d'un  héritage. 
Cette  confolidation  arrive  par  la  mort  de  l'ufufrui- 
ticr  ; confolidation  s'entend  aufli  , quand  il  arrive 
union  de  l'ufufruit  avec  b propriété  , cnfortc  que 
l'acquifuion  que  fait  l'ufufruiticr  «le  la  choie  dont 
il  jouit , cA  ce  qu’on  appelle  confolidation.  L.  3. 
& L.  C.  de  ufufr.  tuera. 

CONSTITUT,  terme  de  Palais  qui  ne  fo 
dit  plus  guère  qu'en  cette  phrafo,conAitut  de  prie  si- 
re. Ce  qui  arrive  , lorfquc  par  exemple  , un  Dona- 
teur abandonne  b propriété  de  tes  biens  à un  autre. 
Se  déclare  qu'il  ne  veut  jouir  de  l'ufufruit  qu'il 
*'cA  reforvé  que  par  un  conAirut  de  Précaire  , c'cA- 
à dire  , par  fouffrancc  , & comme  par  emprunt. 

CONSTITUTION  de  rente , cA  un 
Contrat , par  lequel  celui  qui  emprunte  une  fom- 
me  d'argent  promet  d'en  payer  les  interets , que 
l'on  appelle  les  arrerages  , moyennant  quoi , tel  de- 
biteur ne  peut  erre  contraint  au  payement  de  b 
fomme  principale  , parce  que  dans  cette  forte  de 
Contrat , celui  qui  prête  fo n argent  eA  réputé  pour 
un  immeuble  , Se  comme  li  b fomme  prêtée  par 
conAitution  de  rente  étoit  un  héritage  , Se  ces  ar- 
rerages ou  fortes  d'interêts  lui  tiennent  lieu  de  re- 
valu dudit  héritage  , d’autant  qu'il  ne  peut  non 
plus  retirer  fon  fonds  principal  que  s'il  l'avoir  em- 
ployé ai  acquifition  d'héritage  , ce  n'cA  pas  pour- 
tant qu'il  ne  puiilc  cfpcrcr  de  le  ravoir  quelque 
jour  , Se  cela  le  peut  , pat  exemple  , lorfquc  le  dé- 
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biccur  fo  veut  libérer  du  payement  dcfdits  arrera- 
ges , ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'en  rcnibuurfani  le 
principal,  l'oyei.  Rente  Constituée. 

On  dit  aufli  conAitution  de  Procureur  , & c’cA 
un  Aûe  par  lequel  on  deebre  que  pour  procéder 
fuivant  l’Exploit  d'aAignarion  , on  conAituc  un  tel 
Procureur  auquel  on  a donné  pouvoir. 

CONSULS,  font  aujourd'hui  , par  rapport 
au  Commerce , des  OAicicrs  établis  en  venu  de 
Commiflion  du  Roi  dans  toutes  les  Echelles  du 
Levant  ou  autres  Villes  de  Commerce  dans  b Mer 
Mediterranée  , pour  faciliter  le  Négoce  Se  protéger 
les  Marchands  de  b Nation. 

CONSULS,  font  Juges  pris  Se  élus  entre 
les  Marchands  Se  Ncgocians  , pour  juger  briève- 
ment Se  fommaircmcnt  des  affaires  du  Négoce  Se 
du  Commerce.  Les  Juges-Confuls  , dans  les  Villes 
où  ils  font  établis , connoilfonc  de  tous  billets  de 
change  , faits  entre  Marchands  Se  Négocions  , Se 
entre  toutes  perfonnes  pour  Lettres  de  change.  Un 
Marchand  même  qui  a droit  de  commiiimu  ne 
peut  évoquer  aux  Requêtes  du  Pabis  pour  éviter 
la  JurifdiCtion  des  Confuls.  Ils  connoitfont  auiÜ 
des  Jiffêrens  pour  ventes  , faites  par  des  Marchands 
A:  gens  de  métier.  Ils  connoilfcnr  des  conicAarions 
à caufe  des  afforanccs  , grollcs  avanturcs , Se  tous 
Contrats  concernons  le  commerce  de  Mer  , le  fret , 
Se  le  naulage  des  Vaifleaux  , comme  aufli  du  com- 
merce fait  dans  les  Foires  , à moins  que  l’attribu- 
tion n'en  foit  faite  à des  Juges  conforvatcurs  des 
Foires.  Suivant  l’Ordonnance  de  1673.  ceux  qui 
font  alïignés  devant  les  Juges-Confuls  , feront  te- 
nus de  comparoîtrc  en  perfonne  pour  être  oui  , 
par  leur  bouche  fans  MiniAere  <T Avocat  ni  de 
Procureur  ; & fi  l'une  des  Parties  ne  comparoir 
point  à b première  olfignarion  , fora  donné  défaut 
ou  congé  emportant  profit.  Les  Juges-Confuls  11e 
peuvent  praidte  aucunes  épices  ou  falaiics  pour 
quelque  caufo  que  ce  foit.  Après  qu’ils  ont  été 
élus  , ce  qui  fo  fait  tous  les  ans  par  le  corps  des 
Marchands  , ils  vont  prêter  forment  au  Parlement  ; 
par  l'Art.  8.  de  leur  création  , ils  jugent  en  der- 
nier relfort  jufqu'à  b fomme  de  y co.  Livres  , au- 
delà  de  cette  fomme  il  y a appel  au  Parlement , ce- 
pendant la  fontence  s'exécute  par  provilion  à Paris  3 
il  y a un  Juge  & quatre  Confuls , en  d'autres  Vil- 
les il  n'y  a qu'un  Juge  & deux  Confuls.  Le  motif 
de  b création  des  Juges-Confols  , fur  de  favorifor 
b liberté  du  Commerce  , parce  que  les  Marchands 
fo  pbignoienc  de  b lenteur  des  Procès  dans  les 
Juridictions  ordinaires.  Cependant  aux  Etau  de 
Blois  tenus  en  1373.  le  tiers  Etat  fo  plaignit  de 
l'ctabliflèmait  des  L onfuls  , Se  en  demanda  b fup- 
prclîion  , ainfi  il  fut  ordonné  que  les  Confuls  ne 
demcurcroicnt  établis  que  dans  les  grandes  Villes  , 
& où  il  y avoir  une  grande  aAluence  île  Marchands , 
Se  un  grand  Commerce  j par  cette  Ordonnance , 
l'Edit  général  de  la  création  des  Confuls  dcAiné 
pour  toutes  les  bonnes  Villes  du  Royaume  , fut 
modifié  Se  rcAraint  aux  Villes  de  trafic.  C'eA  pour- 
quoi en  1674.  1a  Communauté  des  Marchands  du 
Mans  fut  déboutée  par  Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris , des  Lettres  Patentes  par  eux  obtenues , pour 
l'ére&on  d'une  Jurifoi&ion  confubirc  , Se  en  con- 
foquence  les  caufcs  entre  Marchands  furent  ren- 
voyées devant  les  Juges  ordinaires.  Du  mot  Con- 
ful  vient  l'adjcûif  Confubirc,  qui  fo  dit  de  tout  ce 
qui  regarde  U JuriÛi&ion  des  Confuls  ; par  exem- 
ple , on  dit  l'aélion  d'un  Marchand  contre  un 
Marchand  , cA  un  fait  confulairc  , cela  eA  de 
b Jurifdiâion  confulairc  , de  U même  vient  l'ad- 
vstbc  confulaircmcnt , dont  on  fe  fort  pour  dire 
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fait  , traite  , Juge  à U maniéré  des  Juges-Confuls. 
Dans  ce  feus  on  dit  , cette  demande  a été  jugée 
confulaireqjent , c'cil-Ldirc  , fuivant  les  maximes 
des  Juges-Confuls , dont  les  Sentences  font  execu- 
toires par  corps  & par  provifion.  Le  Confulat  , 
cil  la  charge  des  Confuls  & le  tans  auili  qu'elle 
dure  , Toit  dans  les  Provinces , (bit  dans  les  Villes 
de  Commerce.  Quand  on  a exercé  le  Confulat 
des  Marchands  , on  eft  en  paflc  pour  être  Eclicvin. 
Les  Conluls  dans  les  Nations  étrangères  , ont  un 
Greffé  qu’on  apcllc  la  Chancellerie  du  Confulat,  fui- 
vant la  dernicrc  Ordonnance  de  la  marine  en  1 68  i . 
par  l'Art,  x.  du  titre  9.  &c.  le  Confulat  venant 
à vaquer  , le  plus  ancien  des  Députés  de  la  Nation 
qui  le  trouvera  en  exercice  , fera  la  fbuéhion  du 
(Jonful  , julqu'à  ce  qu'il  y ait  été  pourvu  par  le  Roi. 

CONSU  LT  A T 1 O N au  Palais.  On  nom- 
me le  pilier  des  confultations  , le  premier  pilier  de 
la  grand  Salle  où  fe  rangent  les  anciens  Avocats 
qui  font  habiles  pour  la  confultation  , & les  Cham- 
bres des  Confultations  , font  certains  cabinets  vôi- 
fins  où  ils  s’ailcmblcnt  pour  confeillcr. 

CONSULTATION,  eft  le  Rcfultat  de 
la  délibération , & l'avis  qu'on  a pris  par  écrit  , 
c'eft  ainfi  que  les  Parties  produiient  de  part  8c 
d’autre , parmi  leurs  pièces  , les  confultations  de 
leurs  Avocats.  On  appelle  droit  de  confultation  , 
un  droit  qu'on  taxe  aux  Procutcurs  dans  leurs  dé- 
pens , pour  avoir  affolé  aux  confultations  qui  ont 
été  faites  ; mais  ce  mot  confultation  dans  fou  fats 
général  , c'eft  deliberation  , conférence  pour  don- 
ner avis  8c  confcil  fur  une  queftion  , une  affaire  ; 
8c  Ménagé  obfcrvc  qu'on  dit  ordinairement  cun- 
fultarion  à l'égard  des  Avocats  , 8c  confulte  à l'é- 
gard des  Médecins.  L'Acadcmic  ne  fait  point  cette 
diftinébo».  Il  vient  de  confultcr  , prendre  confcil 
demander  avis , ainfi  on  dit  confultcr  les  Experts  , 
confultcr  les  Médecins  , les  Avocats  , les  Cxluilles. 

CONTESTATION,  du  mot  tejltri,  qui 
lignifie  faire  quelque  choie  en  prefcncc  de  remoins , 
eft  le  commencement  du  procès  ou  de  l'inftancc , 
quoique  nous  n'ayom  pas  retenu  l’ulâgc  de  concciler 
en  prefcncc  de  témoins  , on  appelle  ainfi  , 1 caulc 
que  chacun  par  fes  défénfés , attelle  ou  aflùrc  qu'il 
a bon  droit.  Chez  les  Romains  , aulTi  bien  que  par- 
mi nous  , on  faifoit  différence  entre  la  contcflaüon 
& le  différent  , car  le  Procès  ne  commençoit  que 
du  moment  que  les  Parties  s’etoient  prefentées  con- 
tradictoirement devant  le  Juge  , & a voient  exptiqué 
le  fait , 8c  non  pas  du  jour  de  l'aâion  intentée  ou 
rcçûc.  Cmjeu.  lit.  Ohftrvit.  Cap.  11.  La  raifon  de 
la  différence  eft  remarquée  dans  la  Loi  troiliéme 
du  Code  de  edende  , où  il  paroît  que  c’eft  la  contc£ 
ration  en  caulc  , & non  pas  l’aétion  qui  fait  le  Pro- 
cès. Cette  Jurifprudcncc  fcrablc  lcrvir  de  fonde- 
ment à celle  qui  eft  établie  par  les  Ordonnances 
de  nos  Rois  ; celle  de  15)6.  ch.  t.  Art.  7.  veut 
que  les  défenfes  précèdent  la  contcftation  en  caulè. 
De  ces  principes  , il  faut  néccllâiremcnt  conclurre 
que  la  contcftation  n'cft  jamais  liée  , qu’il  n'y  ait 
eu  des  défenfes  fuivics  d’un  Reglement. 

CONTRADICTEUR,  s'attend  de  ce- 
lui qui  eft  créé  ou  nommé  pour  reprefenter  un 
more , un  ablcnt , ou  un  mineur  ; un  curateur  à la 
fucccfTton  vacante  , eft  donc  un  légitime  contradic- 
teur , parce  qu’il  eft  crée  , conformément  à la  Loi  , 
pour  reprefenter  le  dciùnt  au  lieu  des  héritiers  , 
qui  ont  renoncé  ; un  fubrogé  Tuteur  qui  aflîfte  à 
la  confcélion  de  l'inventaire , & qui  veille  fur  la 
conduite  du  Tuteur  , pour  l'intérêt  des  mineurs  , 
eft  pareillement  un  légitimé  contradicteur. 

. CONTRADICTOIRE,  au  Palais  , fc 
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dit  des  jugemens  rendus  , Parties  ouies  à l'Audian- 
cc  ou  fur  le  vu  de  leurs  Produétions  , on  ne  peut 
revenir  contre  les  jugemens  conrradi&oires  par  op- 
polition  ; il  n’y  a que  la  voyc  d'Apcl  ai  premiè- 
re inflancc  , ou  U voye  de  Requête  civile 
en  Cour  Souveraine  -,  de  ce  mot  vient  l’adverbe 
contradictoirement  -,  ainfi  on  dit  un  Arrêt  rendu 
conrradiétoiremem  ; c'cft-à-dirc  , qui  a été  rendu 
en  pleine  connoiflâncc  de  Caufc  ic  Parties  ouies. 

CONTRAINTE,  fignific  en  termes  de  Pa- 
lais , une  Sentence  , un  Contrat , une  Ordonnan- 
ce , ou  un  juganent  , en  vertu  duquel  un  hom- 
me peut  être  contraint  & faili  , ou  en  fa  perfonne 
ou  en  fes  biens  ; on  a mis,  dit-on  , la  contrainte 
entre  les  mains  des  Scrgcns  , on  a délivré  des  Con- 
traintes pour  les  payemen»  des  taxes.  Concrainte, 
fe  dit  de  l'Acte  en  vertu  duquel  les  HuilEcrs  ou 
fergens  contraignent  les  Parties  -,  un  Contrat  en 
forme  & qui  porte  execution , parce  qu’il  eft  lcd- 
lé  , eft  une  contrainte  ; tous  les  jugemens  en  for- 
me font  des  contraintes  , plus  particulieremoit 
parlant  , les  ordres  des  Fermiers  , Receveurs  8c 
autres  perfonnes  qui  perçoivau  les  droits  du  Roi , 
font  des  contraintes  , car  ils  décernent  des  con- 
traintes contre  les  redevables.  Le  CommifTaire  aux 
faifies  réelles  , décerne  aulfi  des  contraintes  con- 
tre les  Fermiers  judiciaires , qui  manquent  de  payer 
le  prix  de  leurs  Eaux  ; pour  décerner  une  contrain- 
te , il  faut  avoir  fait  forment  en  Jullicc  , 8c  un 
pouvoir  fpccial , ce  pouvoir  eft  attribué  aux  Fer- 
miers du  Roy  par  leurs  Baux  , 8c  aux  Oiiiciçis 
par  leurs  Provenons  ou  par  leurs  Titres  de  leur 
création  ; quiconque  n'a  point  de  Jurifdiâion  ne 
peut  faire  exécuter  fa  concrainte  , fi  clic  11'cft  vi- 
lcc  d'un  Juge.  Les  Élus  , par  exemple  , vilcni  les 
contraintes  que  les  Receveurs  des  Aides  décernent 
contre  les  débiteurs. 

CONTRAINTES  par  corps  , étoieiu , 
félon  la  Loi  des  douze  Tables  , exercées  par  Tes 
créanciers  concrc  les  débiteurs  avec  beaucoup  d'in- 
humaniic.  En  France  le  Droit  a clé  fur  ce  point 
long-tcms  incertain  par  les  differentes  Ordonnan- 
ces , il  fufHc  de  raporter  celles  de  Louis  XIV. 
par  l'Article  V.  du  lier . 34.  de  l'Oriannance  de 
1(67.  Sa  Majefté  abrégé  l'Article  48.  de  l'Or- 
donnance de  Moulins  , qui  établiffoit  l'ufage  des 
contraintes  par  corps  , apres  les  quatre  mois  pour 
dettes  purement  civiles  ; par  l'Article  fuivant  , ces 
contraintes  ne  peuvent  avoir  lieu  que  pour  les  dé- 
pens , lorfqu'ils  montent  à deux  cens  livres  8c  au- 
dclfus  , parce  que  la  condamnation  de  dépôts , eft 
une  peine  prononcée  contre  le  plaideur  témérai- 
re , & non  pas  une  dette  civile  , à quoi  il  ajoute 
la  reftitution  des  fruits , 8c  les  dommages  8c  inte- 
rets , qui  font  en  effet  de  même  nature  ; enfin  par 
les  autres  Articles  , il  eft  pourvu  en  mème-tems  au 
repos  des  particuliers  8c  ù la  fureté  publique  , 
en  expliquant  les  cas  pouf  kiqucls  on  peur  feule- 
ment exercer  cette  contrainte  , lavoir  , en  cas  d'ad- 
miniftration  de  tutelle  , de  reintegrande , de  ,ftcl- 
lionat , de  dépôt  néceflàirc , de  conhgnaûon  par 
Ordonnance  de  jullicc  , ou  de  conügnation  entre 
les  mains  des  perfonnes  publiques , de  reprefenta- 
Ûons  ■ de  biens  par  les  Sequcftres  , Comraifliûics  , 
ou  Gardiens  des  deniers  royaux,  au  privilège  des- 
quels il  n'cft  point  dérogé,  ai  cas  des  Lettres  de 
change  quand  il  y a rcmife  de  place  en  place  , de 
dettes  entre  Marchand  pour  fait  des  Marchandées 
donc  Us  fe  mêlent.  L'Otdoiutance  de  1673.  rit.  7. 
Art.  1.  ajoute  les  Contrats  Maritimes  , grofles 
avanturcs  , clumcs-partics  ventes  & achats  de 
Vailfoaux  , pour  le  fret  8c  tuulagc  -,  liors  de  ccs 
Dà 
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cas  il  n'cft  pas  en  liberté  des  Parties  de  (è  fou- 
mrttre  à cette  rigueur  , ni  aux  Notaires  de  les  en- 
gager. La  même  Ordonnance  de  1667.  ajoute 
que  les  fepeuagenaires  11c  peuvent  être  cmprilàn- 
nez  que  pour  ilcllionat  recelé  , Si  dépars  en  ma- 
tière criminelle.  Pour  les  femmes  , elles  ne  peuvent 
être  obligées  par  corps  , li  elles  ne  font  Marchan- 
des publiques  , ou  pour  caufc  de  ftcllionat  , c'cff-à- 
d:rc , faufle  vente  , ou  vente  à un  lecond  de  ce  qui 
a été  vendu  à un  premier  ; c’cft-à-dirc  pour  ftclLio- 
nat  procédant  de  leur  fait.  Il  y a une  Déclaration 
du  Rot , du  16.  Février  1691.  en  interprétation 
de  L’Ordonnance  de  167}.  qui  veut  que  les  Re- 
ceveurs , Treforiers , Fermiers  Se  Soufermiers  des 
droits  du  Roi , Traitons  Généraux  6c  Particuliers  , 
interellés  , Se  Gens  cliargés  du  recouvrement  des  de- 
niers de  Sa  Ma  je  (lé , Si  tous  les  autres  comptables  , 
puiifent  être  contraints  par  corps  , ainli  que  les  Né- 
gocions , au  payement  des  billets  pour  valeur  reçue  , 
foie  que  tes  billets  doivent  être  acquîtes  1 un  par- 
ticulier , ou  A Ion  ordre , ou  au  Porteur. 

CONTRARIÉTÉ.  Oppofirion , combat  de 
toutes  Ibrtes  de  choies  qui  font  contraires  , il  le  die 
tint  au  propre  qu'au  hguré.  Contrariété  des  Ele- 
mens , des  qualité*  , des  loix  , des  pallàgcs  , des 
avis  , opinions  , humeurs  ; mais  on  appelle  con- 
trariété d’ Arrêts , deux  Arrêts  qui  font  rendus  entre 
mêmes  parties  , Si  fur  le  même  fait , qui  ont  des 
difpolîtions  contraires  , Si  en  ce  cas  là  la  connoifa 
lance  en  c(l  attribuée  au  Grand  Confeil  ; il  y a une 
autre  contrariété  , lavoir  celle  qui  le  trouve  dans 
un  même  Arrêt  par  deux  difpolîtions  contraires  \ 
c’eft  le  cas  où  l'on  doit  le  pourvoir  par  Requête 
civile , Si  encore  mieux  en  interprétation  parde- 
vanfles  mêmes  Juges.  A l'égard  de  la  contrariété 
que  l’on  prétend  être  en  deux  Arrêts  rendus  en 
Jurifdi&ions  différentes  , qui  cil  le  cas  de  le  pour- 
voir au  Grand  Conlcil , lorlqu’il  accorde  commii- 
fion  pour  alligner  les  parties  ; cette  commiffion  lur- 
leoit  l'exécution  des  Arrêts , & avec  rai  Ion,  étant  in- 
certain fi  h contrariété  fera  admife  : car  fi  elle  a 
lieu  , tout  ce  qui  auroit  été  fait  en  vertu  du  dernier 
Arréc  ne  pourrait  valoir.  Quelques-uns  le  lotit  per- 
fuadez  qu'il  étoit  au  pouvoir  du  Grand  Conlcil  , 
en  admettant  la  contrariété  , d’ordonner  l'exécution 
de  celui  de;  deux  Arrêts  qui  lui  lemWeroit  plus 
jufte  ; mais  il  n'cft  point  dans  cet  ufage  , & ne 
pafle  jamais  la  forme  ; en  lonc  que  , s'il  trouve 
de  la  contrariété  , c'ell  toujours  le  dernier  Arrêt  qui 
cil  cafle  , Se  l'exécution  des  prccédens  ordonnée. 
Cctrc  attribution  particulière  au  Grand  Conlcil  lui 
donne  quelque  forte  davantage  fur  les  Parlcmens , 
puilqu’il-  en  reçoit  le  droit  d’examiner  le  fond  de 
leurs  Jugetnens  , d’en  fufpendrc  l'exécution  , de 
éJllèr  l'Arrêt  contraire. 

CONTRAT,  cil  une  convention  d’où  pro- 
cède l'obligation  civile  qui  donne  lieu  à l'action  , 
ce  ne  font  îîonc  pas  feulement  les  Aétes  de  Notaires 
qui  portent  ce  rirre  , puilque  toutes  conventions 
qui  ont  un  nom  ou  nnc  caufc  , font  de  véritables 
Contrats.  Sans  encrer  dans  le  detail  de  toutes  les 
fortes  de  Contrats  , c'ell  allez  pour  filivre  utilement 
l'ordre  des  mots  , d'en  rapporter  les  principes  géné- 
raux: 5 ainli  en  parlant  des  ventes  , des  rentes  , du 
mariage  , de  l'échange  , de  la  focieté  , 5:  la  nature 
de  ces  contrats  , Se  leurs  différents  effets  feront  ex- 
pliquez. Leur  principale  diviiion  ell  que  les  uns 
ont  un  nom  qui  les  diftingue  , comme  la  vente  , le 
gage , le  dépôt  , le  prêt  , le  louage  -,  les  autres 
b’en  ont  point , mais  bien  une  caufe , laquelle  le 
rapporte  à Pane  de  ces  quatre  conditions  qui  ren- 
dent l'aéle  fmnallagmadque  -,  c'cll-à-JIrc , obliga- 
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toirc  de  pan  Si  d'autre  , favoir  do  ut  des  , je  donne 
à condition  de  recevoir.  Do  ut  fatist , je  donne  , 
Si  je  vous  oblige  de  faire  -,  facto  m f*tift , je  fais  , 
S<  vous  engage  aulli  de  faire  ; /aria  ut  dit , je  fais 
à la  charge  que  vous  me  donnerez. 

Leurs  effets  font  qu'étant  paifea  fans  contrainte 
par  les  parties , Se  reçus  par  les  Notaires , ils  font 
foi  en  J office  , emportent  hypotheque  Se  execution, 
parce  que  lorlqu'ils  font  munis  du  fecl  Royal  , ou 
autcniiqoc,  avec  cette  différence  que  quand  les  ailes 
font  pallèz  dans  l'étendue  des  Juftices  des  Seigneurs, 
ce  tel  autentique  n'ell  reconnu  que  dans  leur  Sei- 
gneurie , en  lonc  qu'il  faut  un  Portatis  , ou  une 
pcrmillîon  du  Juge  Royal  du  lieu  , où  on  veut 
ailcoir  l'execution:  Arrêt  du  1 4.  Juillet  1671.  rap- 
porté 4M  Jwrn.il  dn  Palais,  Tous  les  Contrats  ne 
font  pas  favorablement  reçus  ; il  y en  a au  contraire 
qui  iont  reprouvez  par  les  Ordonnances  ou  par  la 
Coutume  , ce  qui  eff  un  cas  où  il  n’ell  pas  né- 
cdlàirc  d'en  demander  la  rcicilion.  L'ufure  , par 
exemple  , Se  le  défaut  d'autorifation  (pécule  du 
mari  , font  des  nullités  de  Droit , en  conféquencc 
delqucls  , le  Juge  peut  anéantir  les  ailes  qui  con- 
tiennent ces  difpolîtions , fans  qu'il  lait  befoin  d’ob- 
tenir des  Lettres  du  Prince  , même  il  peut  arriver 
que  s'ils  contiennent  différentes  claulcs  , ils  fuient 
nuis  en  une  partie  Se  fubliffent  en  l'autre  , fur  tout 
lorfqu'il  eff  dans  fa  forme  , Se  qu'il  a reçu  fa  per- 
fection par  la  ligna  turc , à caulc  que  fi  l'équité 
veut  qu'on  préfume  pour  la  liberté  contre  l'enga- 
gement , on  doit  juger  qu'un  contrat  qui  u'eft 
point  ligne  eff  plutôt  le  projet  de  l'aékc  que  l'aéle 
même.  A l'égard  des  contrats  qui  ne  font  point 
rédigez  par  écrit , la  preuve  n'en  eff  pas  reçue  par 
témoins  au-dcflùs  de  cent  livre*.’ 

Il  y a des  Principes  du  Droit  qui  fervent  beau- 
coup A déterminer  les  Juges  fur  daufes  des  contrats. 
1.  Le  Contrat  eff  une  Loi , Se  les  faits  qui  y font 
expliquez  font  conffans  jufqu'à  ce  que  le  contraire 
ait  été  prouvé  . fiandum  injfruniento  douée  contre 
r:um  ptobotur  ; pour  détruire  un  Contrat , il  faut 
un  Acte  contraire  , comme  eff  une  inferiprion  en 
faux  , ou  une  contre-Lcnrc.  a.  L'on  u'eff  pas  reçu 
à propolrr  pour  excule , que  l'on  ne  connoit  pas 
celui  avec  lequel  on  a contracté  , qui  eut*  ni  te  cort- 
trah't  , non  débet  ejfe  ignoras  condition! 1 ejtu  cnm 
qtto  contrahit.  j.  Les  conventions  des  comracbn» 
changent  fouvent  la  nature  des  contrats  , poêla  qn* 
inter  contrahemet  fiunt , natureu  comraünum  mut  are 
fuient  , Theopb.  parag.  1 . de  vi  bonor.  Rapt.  4.  Les 
Ailes  où  il  y a de  la  dilfimulation  & du  dégage- 
ment ne  font  pas  capables  de  changer  la  vérité 
dans  fa  fubffance  ; c'ell  pourquoi  dans  les  queilions 
douccules  Se  incertaines , les  J uges  cherchent  plu- 
tôt la  vérité  dans  la  chofe  meme  que  dans  ce  qui 
eff  écrit. 

Contrat  pignoratif  ou  d’i  n c a « i- 
u z n t.  Il  contient  une  cfpccc  de  vente  de  ja 
chofe , qu’on  ne  fait  effectivement  qu’engager  , A la 
charge  par  l'acquereur  qui  en  lailfe  la  jouïlTancc 
au  vendeur  d'en  faire  la  revente  , lorfoue  le  rem* 
bourfemenc  lui  fera  offert  , ce  qui  rit  approuvé 
en  France  , pourvu  qu'il  n'y  ait  aucune  apparence 
d'ufuce  , tels  Contrats  fc  partagent  comme  im- 
meubles , Si  ne  font  pas  regardez  comme  (Impies 
obligations. 

CONTRAVENTION,  eff  une  inexécu- 
tion de  l'Ordonnance.  Prévarication  dit  quelque 
chofe  de  plus  , celle-ci  eff  le  crime  de  l'Officier , 
au  lieu  que  la  contravention  n'cft  qu'un  effet  , oa 
de  fa  négligence  , ou  de  fan  impéritie.  La  prévari- 
cation vient  de  malice , de  mépris  de  U Loi , d'un 
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penchant , à l'indépendance  des  Maints , des 
Loi*  juftes  8c  communes  , à tous  ceux  d'un  même 
fort  8c  cfpccc , 8c  une  pratique  téméraire  de  rébel- 
lion à la  Loi  , 8c  à tout  Légillateur  digne  d être 
red  relie  par  un  châtiment  & peine  , & meme  dé- 
truit pour  ne  laitier  des  encouragcmcns  & exem- 
ples de  cette  dcfobéïlTâncc  , capable  de  faire  crouler 
tout  le  bâtiment  de  la  Société  civile  , oui  ne  fubfiftc 
que  fïir  , & par  la  fidclle  & exacte  oblèrvancc  des 
Loix  , impofees  â tous  & â chacun  félon  fôn  pofte, 
fo  fonction  8c  deftination  civile  8c  politique  , au 
lieu  que  la  contravention  cft  fouvent  pure  8c 
exempte  de  cette  malignité  , & n'arrive  pas  par  la 
corruption  du  cœur  , l'averti  on  & haine  de  l'Or- 
dre ; mais  par  une  caulè  accidentelle  qui  n'cft 
point  par  foi  dcftructivc  de  la  Loi  8c  de  l'Ordre  , 
cette  caulc  accidentelle  , c’cft  ou  le  peu  d'applica- 
tion à connoître  l'étendue  de  la  Loi  , les  cas  où 
clic  cft  a&ucllcmcnt  obligatoire  , 8c  le  peu  d'effort 
que  le  contrevenant  fait  pour  appliquer  lès  focul- 
tcz  , 6c  toute  là  puillànce  à l'cxccution  la  plus 
exade  de  toutes  les  parties  de  1a  Loi  & de  l'Or- 
dre. Voilà  la  contravention  la  plus  contulérablc 
particulière  -,  mais  ce  mot  plus  généralement  pris 
peut  être  défini  une  aétion  par  laquelle  on  ne  fo- 
tisfait  pas  â la  parole  , promcilè  , à fon  obliga- 
tion , a Ion  devoir , aux  Loix  & aux  Coutumes. 
C’cft  l'inexecution  d'un  Traité  , d'un  Contrat  -,  mais 
alors  la  contravention  cft  plus  criminelle  que  les 
contraventions  de  foibldlè  ou  d'ignorance  ; car 
dans  un  Contrat , il  y a toujours  une  pleine  con- 
noiilàncc  de  la  narurc  8c  cxirtencc  de  cet  engage- 
ment , 8c  on  ne  peut  prétexter  l'ignorance  de  l'uti- 
lité ou’on  en  prétend  tirer  ou  qu'on  en  rire  , à 
laquelle  utilité  ôc  auquel  avantage  , il  n'cft  pas 
jultc  que  nous  prétendions  qu'à  la  condition  cllen- 
ticllc  d'une  pareille  utilité  pour  l'autre  contractant  , 
la  contravention  dans  ce  cas  cft  une  Juftice  ma- 
nifcfte , 8c  un  dommage  réel  à votre  conforr.  On 
fè  fert  du  mot  contravention  , en  di liant , c'cft-là 
une  contravention  manifefte  à l'Ordonnance  , un 
infraction , ui>e  contravention  évidente  à nos  Pri- 
vilèges. On  n'cft  pas  allez  lèvere  à punir  les  contra- 
ventions aux  Loix.  Les  peines  portées  en  cas  de 
contravention  ne  patient  fouvent  que  pour  commi- 
natoires. On  appelle  comme  d'abus , quand  il  y a 
contravention  aux  Saints  Conciles  & aux  anciens 
Canons.  La  Contravention  au  Concordat  donne 
lieu  à l'appel  comme  d'abus. 

CONTRE.  Prépofirion  qui  entre  dam  la  com- 
Pofirion  de  plufietirs  termes  d'Architcdurc.  Aintî 
l’on  dit , contre  cœur  de  cheminée  , c*eft  le  fonds 
d'uuc  cheminée , entre  les  jambages  & le  foyer , 
il  doit  être  de  brique  ou  de  tuileau.  Contre  cœur 
de  fer  , c’cft  une  grande  plaque  de  fer  fondu  , fou- 
vent  ornée  de  (culpture  en  bas  relief , laquelle  fèrt 
non  feulement  pour  conferver  la  maçonnerie  du 
conrrc  cœur , mais  encore  pour  renvoyer  la  cha- 
leur du  feu. 

Contre  , dans  ce s mots  compolès  contre- 
bande , contre-cliange  , contre-lettre  , contre-mar- 
que , contre-partie  , contrc-polition  , contrc-palîà- 
tion  , contre-promctlc  , contrc-vifitc  ; tous  ces  mots 
font  très-nccellaires  à ceux  qui  font  dans  le  com- 
merce , la  pratique  & les  affaires  , 6c  ont  une  idée 
de  rélation  d'oppolîtion  qui  cft  inconnue  aux  com- 
mençai» , 8c  qu'on  explique  aintî. 

CONTRE-BANDE.  L'étymolocie  de  ce 
mot , marque  la  chofe  tignifiée  , car  il  vient  de 
cintre  particule  d'oppofition  8c  b un  , qui  lignifie 

C*  ‘‘cation  , fi  bien  que  marchandée  de  contrc- 
e tignific  un  commerce  de  certaine  marc han. 
Supplément  Terne  I. 
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dite , qui  s'exerce  contre  8c  malgré  le  ban  8c  or- 
tire  prohibitif , c'eft-à-dire  , contre  ta  défenlê.  Ce 
mot  & lignification  peuvent  aulli  être  conçu  venir 
du  mot  le  ontrebander , fc  rebeller  8c  oppofer  , 
par  laquelle  étymologie  on  .comprend  d'abord  l’é- 
normité politique  , 8c  l'efpeco  de  rébellion  contre 
le  Prince  ou  Magiftrar.  Ccd  revient  à la  défini- 
tion populaire  de  ce  mot.  C'eft  , dit-on  , une  mar- 
chandilc  qui  Vachere  ou  qui  fc  vend , qui  entre 
ou  qui  fon  dans  un  état  ou  d’un  état  au  préju- 
dice du  bien  public  6c  de  la  Nation  , 6c  contre 
les  Ordonnances  8c  défenfes  publiques.  La  confifi- 
cation  cft  b moindre  peine  de  ce  commerce  » 8c 
cette  confifcation  ne  regarde  pas  feulement  les  mar- 
chandées de  contre-bande  ; nuis  clic  enveloppe  » 
6c  emporte  aulli  le  lairillèmcnt  de  toutes  autres  mar- 
chandâtes , dont  le  commerce  cft  permis  par  foi 
& ordinairement  quand  elle*  Ce  trouvent  dan*  le* 
memes  balles  8c  ballots  de  contrebande  , les  che- 
vaux aulli  mulets  , charrettes  6c  équipages  des  voi- 
turiers qui  les  conduifênt , font  autli  conhtqués  , fou- 
vent à la  confifcarion  font  jointes  des  amendes 
pécuniaires  , meme  des  peines  aflliétives  , comme 
fc  fouet  , le  bannillcmcnr  6c  les  galères.  A l'égard 
des  étoffes  ou  toiles  des  Indes  , de  la  Chine  , du 
Levant  , auéi-bien  que  toutes  les  autres  marchan- 
dées 6c  étoffes  fpécitiécs  6c  énoncées  dans  l'Arrêt 
du  Confcil  d'Etat  du  Roi  , du  4.  Octobre  1710. 
C'eft  une  contrebande  qui  eft  défend  lté  fous  peine 
de  U vie.  Il  faut  remarquer  que  lorfqu’on  obtient 
des  permiifions  ou  pallcports  pour  l'encrée  ou  la 
fortic  des  marchandées  déclarées  de  contrebande, 
les  Marchands  ou  voiruriers  doivent  en  acquitter 
les  droits  , conformément  aux  tarifs  des  bureaux  5c 
des  douannes  du  Royaume  , par  Icfquels  ils  en- 
trent où  ils  fortent  , ou  fui  vont  les  Arrêts  qui 
ont  depuis  augmenté  ces  droits.  L'Angleterre 
a de  même  lès  défènlès  contre  l'entrée  6c  forrie 
de  certaines  marchandées  , qu'ils  qualifient  aulli 
à leur  tour  de  contrebande  , 6c  cette  différence  de 
contrebande  vient  des  raifons  d'Etat  divcrlcs  % car 
le  bien  6c  le  mal  des  divers  Etats  n’cft  pas  en  tout 
6c  par  tout  procure  par  les  memes  voyes  & moyens  , 
or  ces  dcfcnlès  font  réglées  fur  l'exigence  du  bon 
ou  mauvais  état  qui  rélultcroit  chez  telle  & telle 
Nation  , fi  telles  8c  telles  défenfes  n ctoicm  point 
promulgées. 

CONTRE-CHANGE  n'a  pas  une  idée 

d'oppolirion  , mais  une  idée  «le  pcrmucarion  d'une 
cfpccc  des  choies  pour  6c  contre  une  autre  , non 
en  argent , mais  pour  une  aurre  chofc  de  lèmbla- 
blc  cfpccc  ou  équivalente  , c'eft-i-dire  , que  les  coti- 
traâans  eftiment  d’un  commun  conlcntcmcnt  être 
à peu  près  de  même  valeur  intrinfeque.  On  ex- 
clut de  ce  commerce  l’argent  6c  monnoye. 

CONTRE-DITS,  tjH  .fi  contruriu  diclâ  % 
font  les  écritures  opnofées  aux  piéccï  contenues  en 
l'inventaire  de  production.  Par  un  Reglement  le 
Juge  appointe  les  Parties  à écrire , produire  , four- 
nir de  contredits  6c  lalvarions.  Les  production» 
foires  , on  en  prend  communication  de  part  6c 
d'autre  , on  fuit  l’ordre  de  l’inventaire  pour  le» 
contredire  en  détruéant  les  induétions.  Imbert  en 
fit  Pratique  , lixrr.  j.  chip.  48.  Ces  écritures  fi» 
drdïènt  par  les  Avocats  en  ces  termes  : Contredit t 
de  produîlien  que  met  purdevunt  veut  Ntfît  gneurt 
de  Purltmtnt  un  tel  contre  un  tel.  Après  qu'nil  a 
établi  les  qualités  , lefqucllcs  on  tire  du  Regle- 
ment , on  repéré  les  mêmes  conclurions  de  l'avtft- 
tifièment  ou  de  l'inventaire  , u ce  qu’il  pluifie  d 
lu  Cour , & enfuite  les  pièces  produite  lé  détrui- 
font  cote  par  cote , ou  dit  par  exemple  , t'eue  té 
Dd  IJ 
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ntt  /#.  font  produites  quatre  pièces  induites  pour 
montrer,  & contre  ces  pièces  le  demandeur  foutient. 
Hic.  & la  dernière  cote  étant  contredite  , on  finit 
par  ces  mots  : P*r  îtatt  cet  etnfidtréthnt  It  de- 
mtndtur  ptrjifie  en  fet  conclkfiom, 

CONTREFORTS  ou  Epirons.  Ef- 
pece  de  piliers  quartés  ou  triangulaires  couilruits 
au  dedans  d'un  mur  de  quai  ou  de  tcrrallc , lors- 
que pour  éviter  la  dépenfe  , on  ne  le  fait  pas  d'une 
cp.ùtïcur  fu/ti faute  pour  retenir  1a  poullce  des  ter- 
res , on  nomme  auffî  contreforts  de  grands  piU 
bers  butans  , qu’on  érige  après  coup  , pour  retenir 
un  mur  de  face  , ou  un  mur  de  clôture , qui  bou- 
cle Se  menace  ruine , ces  contreforts  ou  éperons 
font  appelles  par  Vicruve  jinttridtt , contre-mur. 
VtJtK  M u R. 

CONTRE-LETTRE,  eft  un  a£le  fous 
fig  nature  privée  ou  pardevanr  Notaires  , par  laquelle 
on  convient  du  contraire  de  ce  qui  cil  contenu 
dans  le  contrat.  On  reconnoic  qu'encore  que  par 
telle  protnedê  , obligation  ou  autre  contrat , on 
foie  convenu  de  telle  choie  , cependant  la  vérité 
eft  autre. 

On  dit  contre-lettre  , parce  qu’en  cet  endroit 
lettre  eft  prilé  pour  aéle  ; ainli  contre-lettre  eft 
un  aéle  contraire  , qui  prouve  que  ce  qui  paroit 
férieux  , ne  l'eft  pas  : c'cft  donc  un  détour  concerté 
entre  les  parties  , pour  retenir  d'une  main  ce  qu’on 
abandonne  de  l’autre  , ou  pour  marre  ï couvert  ce 
qu'on  appréhendé  d'engager  , en  un  mot  c’eft  une 
line  précaution  qui  doit  toujours  rendre  fufpecbc 
la  foi  de  ceux  qui  en  ufcnc  ; il  feroit  à fouhaiccr 

Îiue  la  malice  du  fride  n*en  eût  pas  rendu  l'u- 
age  ii  frequent  , afin  qu'on  put  l'interdire  dans 
les  affaires  qui  ne  regardent  que  les  particuliers. 

Les  ailes  ne  font  aucune  foi  que  lorfqu'ils  font 
pâlies  pardevant  Notaire?  , ou  reconnus  en  Juftî- 
cc  , parce  qu'aurremcnc  il  (croit  au  pouvoir  des 
parties  de  fe  fervir  d'antidates  , au  préjudice  d'un 
tiers.  C'cft  une  ancienne  règle  de  notre  Droit  Fran- 
çois , que  routes  contre-lettres  en  mariage  font 
défendues.  Iitjt  im.  de  Loyfet , L v.  a.  lit.  i.  régi. 
4.  Ce  qui  s’obfcrve  1»  rcligieulèmcru  que  quelque 
fubtilité  dont  fe  fervent  les  Notaires  pour  les  faire 
fubiiftcr , en  y oppoûnt  de  claulcs  extraordinai- 
res , la  Cour  ne  manque  jamais  de  les  anéantir, 
à moins  que  les  Païens  qui  y ont  interet  , n'y  ayent 
ligné  , encore  font-elles  milles  i l'égard  des  autres. 
Brade  a»  , Lettre  C.  nombre  18.  Contre-Lettre  ou 
Déclaration  qu’une  vente  n'eft  point  duc  , & que 
ce  n'eft  que  pour  faire  plailir , n’a  point  d'dtcr 
contre  un  tiers  , à qui  la  rente  eft  tranfportée. 
Dtfrefne  , Liv.  i.  chdp.  117.  La  contre-lettre  peut 
être  définie  une  contre-promrffé  , écrit  focrct  Se 
particulier  -,  c'cft  un  aéle  qui  détruit  un  autre  , 
aéte  public  ou  plus  folemnel  , qui  en  altéré  ou 
diminue  Se  modifie  les  claufes  , qui  y déri*ge  , ou 
qui  contient  une  difpoiition  & Déclaration  con- 
traire , par  exemple  ' je  lui  ai  fait  une  obligation 
de  mille  écus , mais  elle  eft  lîmuléc , & il  m'en 
a donne  une  contre-lettre  , fur  tout  dans  les  ma- 
riages , les  parlions  particulières  qui  fe  font  font 
la  participation  de  la  famille  , Se  qui  ruinent  les 
daufes  du  contrat  , font  nulles  & prohibées.  Il 
n'y  a gueres  de  contre-lettre  qui  ne  foit  faite  en 
fraude  de  quelqu'un  , ou  contre  la  foi  publique  , 
c'cft  pourquoi  elles  devroient  écre  ablblumcnt  dé- 
fcndué’s.  On  approuve  pourtant  les  contre-lettres 
d'un  fils  à fon  pere  qui  lui  a promis  un  avance- 
ment trop  considérable  , en  vue  de  lui  procurer  un 
mariage  avantageux. 

Cum  rU-lEini  félon  l'ctymologie  , c'cft 
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une  lettre  contre  ou  contraire  1 une  autre,  telle  feroit 
une  lettre  ou  avis  qu'un  Marchand  qui  a donné 
une  lettre  de  recommandation  à quelque  jeune  hom- 
me , écrirait  à part  à fon  correfpondanc  , qu'il  n'aie 
point  égard  à fa  lettre  de  recommandation  , Se  lui 
marque  certaines  rcftri&ions  qu’il  ne  doit  point 
outre-palier , ce  feroit  proprement  une  contre-let- 
tre. Mais  ce  mot  a plus  d'étendue  , car  il  lignifie 
tout  écrit  Se  aclc  particulier , fou  prdevanc  No- 
taire , foit  fous  feing  privé  , qui  dérruit , annuité  , 
change  ou  altère  un  aclc  public  Se  folemnel  : les 
contre-lettres  font  plutôt  tolérées  que  permifes  , elles 
font  meme  défendues  en  certains  cas,  xi  fcmblc  à niu- 
licurs  que  la  bonne  foi  du  commerce  y eft  intereflee  , 
& comme  violée  , Se  que  par  cette  raifon  appa- 
rente , Se  vrai-fcmblabie  , on  ne  devrait  pas  les 
foulfrir , pour  le  moins  eft  - il  certain  qu'l  caufe 
des  abus  l'ufâge  des  contre-lettres  doit  être  rare. 

C O N T R E-M  A R Q.U  E , félon  l'écymolo- 
gic,  fîgnific  tantôt  une  marque  oppoféc  i une  au- 
tre , mais  plus  fouvent  une  marque  differente  ou 
bien  une  féconde  marque  , ou  le  mot  contre , ligni- 
fie proche  , 8<  avec  une  autre  pourtant  différente  , 
ai  laquelle  différence  fe  foutient  la  force  du  mot 
contre  i ainfi  on  ufe  dans  les  ouvrages  d'orfè- 
vrerie de  ce  mot  contre-marque  3 pour  exprimer 
le  poinçon  de  la  Ville  où  ces  ouvrages  font  faits  ; 
comme  marque  auffî  appoféc , fignific  le  poinçon 
du  maître  qui  les  fabrique.  Contre  - marque  fe 
dit  encore  des  marques  & poinçons  que  les  c fe 
faveurs  Se  affûteurs  mettent  fur  l'or  , l'argent  ôc 
l'étain  , pour  témoigner  qu'ils  font  au  titre  ou 
de  la  qualité  requitc  par  les  Ordonnances  Se  Rc- 
giemens.  Contre-marque  lignifie  auffî  les  differen- 
tes marques  qui  fe  mettent  fur  un  ballot  de  mar- 
chandifes  appartenantes  1 divers  marchands  , afin 
qu’il  ne  foit  point  ouvert  qu'en  leur  prefencc  ou 
de  leurs  garçons  ou  commiffîonnaircs. 

CONTRE-PARTIE,  fe  dit  d'un  regiftre 
fait  pour  examiner  Se  conrroller  en  cas  de  befoin  , 
ce  qui  eft  dans  le  regiftre  d’un  autre , Se  tenir 
compre  de  tout , ce  qui  eft  écrit  ailleurs  , ce  mot 
fe  dit  en  terme  de  banque  du  Regiftre  que  tient 
le  cottrrollcur , fur  lequel  il  couche , & cnregiftrc 
les  parties  donc  le  teneur  de  Livres  charge  le  lien. 

C O N T R E-P  A S S A T 1 O N d'ordre  , c'cft 
ce  qui  arrive  lorfqu'un  ordre  a été  paffê  au  dos 
d'une  Lettre  de  Change  par  une  perfonne  , au  pro- 
fit d’une  autre  , & que  cette  autre  redonne  la 
même  Lettre  de  Change  en  pavemenr  à celle  qui 
la. lui  avoit  déjà  donnée  , & qu'elle  julfe  fon  ordre 
en  fa  faveur  , de  même  que  s'il  te  paffôit  au  pro- 
fit d'une  troiliéme  perfonne  , qui  lui  payerait 
contant  le  contenu  en  la  Lettre  de  Change  î 
contre  fîgnihe  ici  le  meme  que  la  particule  rt  dans 
le  mot  rccrocelTîon  , car  la  contre-paffàtion  dans 
le  ftyle  mcrcamil , veut  dire  la  meme  chofé  que 
ce  que  retroedTion  lignifie  en  terme  de  Pratique. 

CONTRE-POSITION,  lignifie  félon  l'é- 
tymologie , une  pofirion  contraire  au  bon  ordre  , Se 
à la  vérité  Se  exatlitude  , Se  félon  la  chofe  , la  con- 
tre-pofîûon  arrive  par  exemple  quand  on  a porté 
mal  à propos  dans  un  compte  du  grand  Livre  un 
Article  pour  un  autre  , foit  en  débit , foit  en  cré- 
dit. Au  lieu  de  contre-pofition , on  fe  fert  auffî 
extorne  Se  retorne. 

CONTRE-PROMESSE,  félon  l'étymo- 
logie , eft  un  écrit  contraire  à une  promeffé  , un 
écrit  qui  l'anéantit  , voici  la  définition  de  la 
choie  en  elle-même , après  avoir  propofe  le  cas 
où  ceci  arrive  , le  voici  : Un  homme  me  fait  une 
promeffé  par  écrit  non  dans  l'intention  de  réali- 
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fer  l'a  promdTè  , & l'effectuer  , car  il  n’a  fait  cela 
que  pour  me  rendre  (êrvice  , je  lui  donne  un  écrit , 
par  lequel  je  déclare  que  je  ne  veux  & ne  puis 
m’en  fervir.  Dans  ce  cas  la  concrc-promellè  eft  un 
écrit  fccrcc  qui  annulle  une  promette  , c‘c II  une 
Déclaration  , par  laquelle  celui  au  prufic  duquel 
la  promette  patent  être  pallcc  , déclare  qu'elle  n'cft 
pas  téellc  , mais  fimulcc  , & qu’il  ne  veut  pas  s’en 
lcrvir , comme  n'ayant  été  faite  que  pour  lui  faire 
plailir.  Il  y a quelque  chofe  qui  relîcinble  à ce  qui 
le  pâlie  dans  la  contrc-lccue  , quoique  ces  écrits 
fuient  communs  dans  le  commerce  , on  peut  dire 
pourtant  que  la  bonne  foi  publique  y périclité , Sc 
eft  en  danger  de  la  part  de  ccs  dillîmulatiom. 

C O N T R.  E-V  l S 1 T E , félon  le  mot , c'eft 
une  vifice  réitérée , comme  qui  dirait  vilîte  con- 
tre , Sc  près  d’une  première  fie  precedente  vilite , 
Sc  en  effet  la  contre-vilîte  fe  difant  principalement 
en  deux  principales  occalions  , on  voit  que  dans 
l'un  Sc  dans  l'autre  cas  , la  conrrc-viiitc  eft  toujours 
une  fécondé  vilite  : & i.  on  dit  contrc-vilirc  par- 
mi les  Jurés  experts  , charpentiers  , maçons , Sc  au- 
tres , qui  font  nommes  par  Juftice  pour  faire  leur» 
rapports  de  la  bonne  fabrique  Sc  bonté  des  mar- 
chandifcs  , matières  Sc  ouvrages  , concernant  leur 
métier  Sc  profclfion  j cette  vifite  eft  pour  la  fécondé 
fois  , pour  juilificr  li  la  première  s'eft  bien  faite 
Sc  fidèlement.  1.  On  dit  contre-vifite  pareillement 
<lcs  fécondes  vilites  de  Police  non  prévues  ni  an- 
noncées , que  font  les  Infpeéleurs  des  manufactu- 
res , les  commis  des  droits  du  Roi  > les  maitres  Sc 
gardes  des  lix  Corps  des  Marchands  , ou  les  Jurés 
des  Communautés  des  Arts  Sc  métiers  , pour  em- 
pêcher ou  découvrir  les  fraudes  qui  pourraient 
avoir  été  faites  Sc  ordonnées  par  les  Reglemens  Sc 
Statues.  Vtyte.  V i s t t e. 

C O N T R I B U T I O N , au  (b!  la  livre, 
Déconfiture.  La  contribution  n’a  point  lieu 
entre  les  créanciers  hypothécaires,  ni  entre  les  créan- 
ciers privilégies  , fi  ce  n'eft  dam  les  cas  où  il  y 
a concurrence  d'hypotheques  ou  de  privilèges.  Dans 
les  contributions  chacun  perd  à proportion  ; les 
effets  du  débiteur  déconfit  montent  à 1000.  livres, 
il  y a deux  créanciers  , l'un  à qui  il  eft  dù  500. 
livres  , l’autre  à qui  il  eft  dù  1 |oo.  livres , il  y 
a en  ce  cas  moitié  à petdrc  , le  créancier  de  1 joo. 
livres  , en  emporte  7jo.  livres  , Si  celui  de  joo. 
livres  , en  emporte  ijo.  livres. 

Tous  les  créanciers,  quelque  privilège  qu’ils  ayenr, 
viennent  à contribution  fur  les  meubles  , b femme 
pour  fa  doc  ne  ferait  pas  préférée  , mais  il  en  eft 
autrement  à fon  égard  dans  le  Pays  de  Droit  Ecrit. 
Contribution  (édit  donc  des  effets  mobiliaires  d'un 
débiteur  , qui  fe  fait  entre  plulîcurs  créanciers , 
quand  fés  effets  ne  font  pas  lumians  pour  les  payer 
entièrement  de  leur  créance.  On  a fait , dit-011  , 
un  procès  verbal  de  contribution  entre  les  créan- 
ciers , & ils  lcront  payés  par  contribution  au  fol 
la  livre.  Il  fe  fait  aulfi  une  contribution  fur  b mer 
entre  les  afiiircurs  Sc  les  Marchands  allurés  , ou  les 
maitres  de  navire  , quand  il  eft  arrivé  quelque 
perte  ou  avarie , ce  qu'ils  appellent  aulfi  rétri- 
bution. 

CONTROLLE  des  exploits , eft  tellement 
* néeettàiic  que  fans  cette  formalité  les  aéfes  font 
ablolumcnt  nuis.  Voyez  l'Edit  du  mois  d'Aoùt  1669. 
Le  Controlle , eft  un  Rcgiftre  double  qu’on  tient 
des  Expéditions  des  A êtes  de  Finance  Sc  de  Juftice , 
pour  en  afturcr  davantage  b confervation  Sc  b 
vérité  ; le  Controlle  des  Exploits  empêche  bien  des 
antidates  Sc  des  fripponnerics  des  Scrgcns.  On  a 
des  Commis  aux  Portes  , Sc  aux  Bureaux  qui  ticn- 
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tient  le  Controlle  Sc  Rcgiftre  des  entrées.  Controlle 
eft  aulfi  le  Droit  qu'on  paye  pour  ce  Controlle* 
On  ulc  de  ce  mot  ainfi  , pui  exemple  , le  Controlle 
Général  des  Finances  eft  une  belle  Charge.  Le  Con- 
trollc  des  Exploits  eft  affermé  à tant.  Controller,  c'efl 
tenir  un  Controlle  , cnregiftret  des  A des  de  Finance 
ou  de  Juftice.  Les  Exploits  doivent  être  contrôliez 
dans  les  crois  jours  ,fuivant  l'Edit  de  1 669.  auquel 
cas  les  Sergens  font  déchargez  de  l’obligation  de 
faire  ligner  leurs  Exploits  pur  deux  records  ou  té- 
moins. Controlleur  eft  un  Officier  établi  pour  con- 
trollcr  , pour  tenir  le  Controlle  & certifier  que  les 
cliolés  ades , &:c.  ont  été  concrollécs.  Controlleur 
Général  , fé  dit  par  prééminence  du  Contuolleur 
Général  «les  Finances;  ayant  été  fupprime  en  1 66 it 
Mr  Colbert  qui  en  faifbit  les  fondions  ne  prit 
que  b qualité  de  Controlleur  Général  des  Finan- 
ces , ceux  qui  lui  ont  fuccedé  n'ont  pris  que  ceud 
qualité. 

Controlle,  double  Rôle  ou  double  Ré- 
giftre  que  tient  un  Commis  ou  Officier  , pour 
recevoir  les  droits  d'entrée  & de  fbrtic  , Sc  autres 
importions  icmblablcs.  Cet  Officier  qui  tient  ce 
Controlle  , eft  établi  pour  certifier , lorlqu’il  en  cil 
bcloin  , que  les  choies  ont  été  Controllécs  ou  non  ‘ 
ce  même  Controlle  , eft  pour  b furetc  des  Ades 
tjui  lbnt  fujers  à l’cmegiftremcm  ; c'ell  dans  les 
Douannes  «3e  dans  les  Bureaux  des  Fermes  du  Roi 
où  les  Marchands  , Voituriers  , & autres  pcrlbnncs  , 
font  tenues  de  faire  enregifteer  ou  conrrollcr  leurs 
Marchandas , outre  ceb , les  droits  qu'ils  en  pavent 
& les  acquits  qu'on  leur  en  delivre.  Il  y a des  Con- 
trôlas Sc  Concrotlcurs  des  rentes  , Sc  des  Exploits  , 
&c.  U y a aulfi  des  Controlleurs-Elïàyeurs  A:  vi- 
fitcurs  d'huiles  , ces  Officiers  de  nouvelle  création  , 
furent  établis  en  1705.  pour  cllayer  Sc  vilîter  tou- 
tes fortes  d’huiles  dans  toute  l'étendue  du  Ro- 
yaume. 

CONTROLLE  U R de  b Marine , eft  dri 
Officier  qui  Controlle  Sc  obfctvc  les  marchés  qui 
fè  font  dans  un  Arccnal  de  Marine  , tant  pour  lc3 
Marchand  îles  Sc  provilions  , que  pour  le  falaire  Sc 
le  travail  des  Ouvriers  , Sc  qui  affilie  aux  mon- 
tres & revues  des  équipages  avec  le  Commilbird 
ordinaire  de  la  Marine  , Officier  qui  dans  un  Port 
a infpecfion  fur  les  Gardiens  , fur  Ecrivains  , fur  les 
Livres  de  Recette  & de  dépenfê  , du  garde  Ma- 
galîn  , fur  les  armemens  Sc  délarmcmcns.  Quand 
n eft  dans  l'Armée  Navale  , il  bit  palier  l'Equipa- 
ge en  revue  , prêter  ferment  de  fidelité  à tous  les 
Officiers  du  Vaittêau  , Sc  il  fait  drefter  1rs  inven- 
taires des  prifès.  Il  y a un  Controlleur  de  b Ma- 
rine dans  chacun  des  Arccnaux  du  Roi.  U y a 
aulfi  un  Controlleur  des  Galères. 

C O N T U M A C E , du  mot  Laun  centumadd, 
qui  lignifie  défobéi'ftancc  , eft  en  matière  criminelld 
ce  que  le  défauc  eft  en  matière  civile  , c'eft  pour- 
quoi on  appelle  conturnux  , l 'acculé  qui  mépriid 
allez  les  ordres  de  b Juftice  , pour  ne  pas  fèrepre- 
fênter  lorfqu'on  le  fonimc  de  le  faire  ; c'eft  auffi 
pour  cela  qu'on  lui  bit  fon  Procès  aulli-tot  que  b 
Contumace  eft  acquifê , c*eft-à-dire  , après  que  l’o- 
piniâtreté de  b Contumace  (cri  de  conviction  J ton 
Crime. 

L'Ordonnance  de  1670.  preferit  les  règles  qui 
doivent  être  inviobblemcnt  oblêrvécs.  Eue  veut 
qu'il  (bit  permis  au  porteur  d'un  decret  de  prilèf 
de  corps  , de  faire  perquifiôon  de  celui  contre 
lequel  il  eft  décerné  avec  annotation  de  les  biens 
en  cas  d'abfence , que  cette  annotation  fe  bile  au 
dernier  domicile  de  l'accule  , ou  il  b porte  de  l'au- 
ditoire , s’il  n’a  point  de  domicile  , Sc  que  l’am.o- 
Dd  iij 
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cation  des  biens  qui  n'cft  autre  chofé  qu’une  des- 
cription des  effets  , Je  fallè  en  la  forme  ordinaire 
des  sucres  faifies  & execution  , avec  dcfcnles  d’é- 
cablir  pour  CommifTaiics  ou  Gardiens  les  confif- 
cataires  , ou  ceux  qui  leur  (ont  dévoués.  Après 
uc  le  Sergent  a Satisfait  A cette  première  parue 
e l'Ordonnance  , & qu’il  en  a dteife  Son  procès 
verbal , il  le  tranfporxc  au  domicile  de  l’accuSé  ou 
A la  porte  de  l’auditoire  , pour  y attacher  l'exploit 
d’alTîgnation  à quinzaine  , faute  de  comparoir , le 
crieur  public  lui  donne  ailîgnabon  à la  huitaine. 
Les  délais  des  aliénations  étant  expirés  , 1a  procé- 
dure doit  être  mile  entre  les  mains  des  gens  du 
Roi , ou  des  Procureurs  des  Seigneurs , (ur  leurs 
concluSions  , les  Juges  ordonnent  le  recollement 
des  témoins , lequel  vaut  confrontation  , & Sur  les 
concluSions  définitives  des  gens  du  Roi  , intervient 
la  condamnation  de  l’acculé. 

CONTU  M ACER,  c’cft  donner  les  aflî- 
gnations  , faire  les  publications  8c  procédures  »é- 
cefiàires  pour  rendre  un  homme  contumax.  Il  n'a 
point , ( dit-on  , ) comparu  pour  être  interrogé 
lut  faits  & articles  , quoiqu'il  ait  etc  alligné  par 
Bois  fois  , & dùëmcnt  contumacé. 

C O N T U M A X , qui  refufe  de  comparoir 
en  Juflicc  Sur  les  aliénations  qui  lui  Sont  données, 
il  ne  fc  dit  gucrcs  qu'en  matière  criminelle.  U a 
été  , ( dit-on  , ) déclaré  cor.tumax  , 8c  comme 
tel  déclaré  atteint  & convaincu  , & par  l’ancien 
Droit  François  , il  perdoir  la  caufe  bonne  ou  mau- 
vailc  , aujourd'hui  il  Saut  juflificr  la  demande.  Or- 
donnance de  ijjjj.  Art.  il.  & 17. 

CONVENTION,  efl  un  traité  , accord  , 
paéle.  Il  y a des  conventions  cxprcllcs  , & des  con- 
ventions tacites.  La  convention  en  général , eft  le 
confcntemeiit  volontaire  de  deux  ou  de  pluiicurs 
pcrfoimcs  fur  une  même  thofe.  Convenu»  jeu  pac- 
inm  vtl  pattio  eft  duotum  , vel  plurium  in  idem 
flacuum  (T  conftnfuj.  Finnois  poft  Ulpianum  Les  con- 
ventions ont  un  nom  ou  une  caulc  -,  en  ce  cas  , 
elles  obligent  civilement  & naturellement  ceux  qui 
les  paficut , ou  bien  elles  Sont  limplcs  , c'efl-à-dire , 
Sans  nom  & Sans  caulc  , alors  clics  n'obligent  que 
naturellement.  Loyfd  en  Scs  Inftitutcs , nous  rap- 
porte cette  règle  qui  marque  la  force  îles  conven- 
tions. Convenances , c’cfl-l-dirc  , conventions  vain- 
quent la  Loi  , cette  règle  cil  Sondée  Sur  un  au- 
tre du  Droit  Romain.  Provtfto  botnmii  facit  ctffare 
difp«fitîenem  Legis.  La  précaution  de  l’homme  , fait 
ccflcr  la  diipoiition  de  la  Loi  , mais  l'une  8c  l'autre 
ne  s'entendent  que  fous  certaines  limitations  ; car 
outre  que  les  conventions  qui  font  contre  les  bon- 
nes mœurs  , contre  le  Droit  public  , 8c  au  préju- 
dice d'un  tiers  , ne  Sont  point  reçues.  U cil  cer- 
tain que  lorfquc  les  Loix  font  prohibitives  , il  n'cil 
pas  en  la  liberté  des  contraûans  , d'en  détruire  les 
diSpofitions  par  des  artes  contraires , par  exemple 
en  Pays  coutumier , où  les  Loix  ne  parlent  point 
de  la  Communauté  , on  la  peut  flipulcr  parce  que 
c’dl  une  précaution  de  l’homme  qui  Supplée  , pour 
ainfî  dire  , au  défaut  de  1a  Loi  . puifquc  par  le 
Droit  Commun  , la  Communauté  cil  admife  en  ce 
Royaume  : au  lieu  que  fi  elle  cil  cxprellèment  pro- 
hibée , on  ne  peut  pas  en  convenir  , parce  que  ce 
fo-oit  enfreindre  la  Loi , qui  eft  d'une  plus  grande 
autorité  que  la  volonté  des  particuliers.  C'cfl  aulli 
par  cette  meme  rai  Son  que  les  fbiemnités  requifes 
par  les  Coutumes , doivent  être  obfervées.  Foyce. 

P A C T I O N. 

Conventions  matrimoniales  , Sont  celles 
qui  Sont  portées  par  le  contrat  de  mariage , ou 
celles  dont  une  femme  pounoit  in  vim  Lrgit  & 
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confuetudin'u , demander  l'exécution.  Ces  conventions 
font  des  partions  & droits  flipulés  au  profit  d'u- 
ne femme  par  fon  contrat  de  mariage.  On  dit 
demander  , remporter  les  conventions  matrimo- 
niales. 

Convention.  Nom  que  les  Anglois  ont 
donné  A l'afTembléc  extraordinaire  du  Parlement , 
Sans  Lettres  patentes  du  Roi  , laquelle  convention  fut 
faite  en  l’année  1689.  après  1a  fuite  du  Roi  Jacques 
II.  le  Roi  Guillaume  8c  la  Reine  Marie  furent 
appelles  par  la  convention  pour  remplir  le  trô- 
ne vacant , la  convention  fut  aufli-tôt  convertie  en 
Parlement  par  le  Roi. 

CONVERSION,  en  terme  de  Palais  , fê 
dit  du  changement  des  artes  & des  titres.  Il  y 4. 
pluiicurs  fortes  de  convcrfion  , la  convcrfion  d'une 
obligation  en  rente , la  convcrfion  des  lettres  de 
deferdon  en  Anticipation  , la  convcrfion  d'un  ap- 
pel en  oppofition  , la  convcrfion  d'un  bail  con- 
ventionnel en  bail  judiciaire. 

Conversion  d'appel  en  oppofition  , fê  fait , 
lorlqu'au  lieu  de  Soutenir  l'appel  que  l'on  a inter- 
jette d’une  Sentence  par  défaut  , on  veut  plaider 
contiadirtoircmcnt  devant  le  même  Juge  qui  l’a  ren- 
due. Les  Conclufions  de  la  Requête  , doivent  être 
rédigez  en  ces  termes.  CV  corfidtré  , Nejfeigneurs  , 
ou  Motif,  il  tout  plaift  donner  ARt  nu  Supltant  , 
de  ce  eju'tl  convertit  l'appel  pur  lui  interjette  de  ta 
Semence  du....  en  oppofition  , faifmt  droit  fur  l‘op-t 
pofition , déclarer  la  procedure  nulle  , & mu  Princi- 
pal débomier  & ou  ordonner  , &c.  Autrement  on  ne 
doit  plus  avoir  que  la  voye  de  pourfuivre  Sun 
appel  en  le  relevant  ou  d'équifes  A la  Sentence. 

Conversion  d’ajournement  perfonnel  en 
décret  de  prifê  de  corps  , Se  fait  lori'quc  l'accufé 
ne  comparoir  point  dans  le  délai  porté  par  le  dé- 
cret d'adjournemenr  perfonnel.  Le  Juge  ordonne 
en  ce  cas  , conformément  à l'An.  4.  du  titre  & de 
/Ordonnance  1670.  que  l'accufé  Sera  pris  au 
corps. 

CONVULSION.  Foyer.  Elixu  de 
Santé. 

C O O 

COOBLIGÉ,  qui  efl  obligé  avec  un  autre 
pour  une  dette.  Les  cautions  Solidaires  Sont  coo- 
bligccs , un  debiteur  peut  choifir  tel  des  coobligés 
Solidairement  qu'il  lui  plait  , pour  le  contraindre  8c 
laillcr  en  repos  les  autres  : il  y a Souvent  raifon  au 
Créancier  de  pourfuivre  l'un  plutôt  que  l'autre  » 
parce  que  l'un  efl  plus  riche  8c  plus  en  état  de 
payer  , & que  l'état  de  l'autre  efl  plus  cmbarraflc  6c 
moins  capable  de  payer, ou  de  qui  on  ne  peut  être 
payé  que  difficilement  , & par  des  longueurs  8c 
délais  incommode  au  créancier.  La  demande  fai- 
te à l'un  des  créanciers  , empêche  la  prcfcnptiou 
A l'égard  des  autres.  Le  Coobligé  , efl  encore  ce- 
lui qui  efl  conjointement  obligé  avec  un  autte  A 
l'execution  d'un  Contrat.  Mr  Daurat  rapporte  un 
Arrêt  rendu  en  168;.  en  la  grande  Chambre  , par 
lequel  il  a été  dit  que  les  pourfuites  faites  contre 
les  héritiers  de  l'un  des  coobligez  , ne  militent  point 
contre  les  héritiers  des  autres  coobligez  qui  n'ont 
point  été  pourfuivis  , & n'empêchent  pas  que  ccs 
derniers  n'acquicrent  prefcTiption  comme  d'autres 
détenteurs.  Il  n'en  efl  pas  de  même  entre  les  coo- 
bligez memes  , les  pourfuites  faites  contre  l’un  , 
militent  contre  l'autre , paicc  que  chaque  obligé 
efl  réputé  mandataire  de  l'autre  -,  inter  correot  de - 
bendi  , interpeltano  uniut  eft  omnium  inter ptllaiio. 

CO,  COOBLICÉ,  COPARTAGEANT, 
COHiNIll  X , COPROPRIETAIRE, 
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correspondant  , font  tous  des  mots  fort 
remarquables  , 5c  dont  l'intelligence  cil  necellâirc 
dans  les  affaires  5c  la  pratique  du  Commerce  5C 
du  Droit  qu'il  faut  ici  expliquer  » parce  que  leur 
lignification  n’cil  pas  diftinélemcnt  connue  , 5c 
pour  le  dire  d'abord  en  général  , cc  font  des  mots 
relatifs  à d'autres  , 5c  qui  ne  lignifient  que  par  ces 
autres  mots  , lefqucls  joints  en  compoiitïon  avec  la 
prepofition  ou  mot  co.  ton.  com.  lignifient  alors  une 
lignification  commune  5c  participée  , cc  qui  va 
être  clair  dans  des  exemples  tous  utiles  & néccf- 
faires  , comme  j'ai  , 5c  dans  la  pratique  des  af- 
faires. 

Cootnci,  celui  qui  cil  obligé  conjointe- 
ment avec  un  autre  , 5c  qui  entre  dans  tous  les 
çngagemens  de  celui  qui  dl  obligé  A quelque  cho- 
fe  , ainfi  de  plulieurs  cautions  lolidairemem  coobli- 
gées  , on  peut  choilir  celle  qu'on  croit  la  plus 
lolvable  pour  la  pourfuivre  , ou  meme  les  pour- 
fuivre  toutes  enlcmblc  ; ce  qui  a plus  particulière- 
ment lieu  en  faveur  d'un  porteur  de  Lettre  de 
change  , qui  faute  de  payement  peut  alTïgncr  celui 
qu'il  lui  plaît  , ou  le  tireur  , ou  l'cndollêur  , ou 
l'accepteur  , Ici  quels  à fon  égard  font  trois  coo- 
bligés  A la  même  dette  5c  obligation  , fans  que  ce- 
la l'cmpêchc  de  les  mettre  tous  trois  en  caufe  li 
bon  lui  fcmblc. 

COP 

COPARTAGEANT,  ell  celui  qui  par- 
tage quelque  choie  avec  un  autic  , c'dl  le  même 
qu'interellé  ; ainfi  on  ulc  de  ces  deux  mots  en 
égale  lignification  } par  exemple  , ils  ne  font  , 
dira-t'on  , que  trois  copartageans  ou  incerellèz  dans 
la  riche  cargailon  de  ce  Vailïcau  qui  arrive  des 
Indes.  Ccparugcant  dl  moins  dans  le  prelcnt  ula- 
gc  qu'intcrcfic , 5«:  l’on  ne  met  cc  mot  un  peu  fu- 
ranné  , que  pour  en  connoitre  la  lignification  , 
quand  on  le  rcnconne. 

COPIE  , tranlcription  d’un  A die  , d’une  piè- 
ce , d’un  écrit , une  copie  fidclle , la  copie  a ‘un 
Contrat , d'un  Exploit , une  copie  de  copie.  Cette 
copie  , dit-on  , a été  fideiicmcm  prüc  iur  l'origi- 
nal , collationnée  A l'Original  , aujourd'hui  les 
copies  Collationnées  ne  font  point  de  foi  , fi  1a 
collation  n’en  ell  faite  avec  !a  partie  interdlec.  Les 
Huilficrs  (ont  obligés  de  lailicr  copies  de  tous  les 
Adles  qu'ils  lignifient.  Cc  mot  vient  du  Latin  copia  , 
dont  les  Latins  Ce  font  lêrvis  en  la  même  lignifica- 
tion , mais  proprement , copia  , lignifie  abondance, 
& a étc  hgurément  pris  pour  cette  multiplication 
d'un  même  Adtc , favoii  , l'original  qui  le  fait  par 
le  moyen  de  la  tranlcription  , ou  double  qu'on  en 
fair  Ôc  prend.  On  appelle  copie  figurée  , une  copie 
entièrement  conforme  A l'original  , non  feulement 
en  la  fubllance  5c  teneur  de  l'Acte  , mais  en  1a  dif- 
pofition  des  mots  , des  lignes  , des  pages  , des  fig- 
narures , 5cc.  clic  cil  dite  copie  figurée  , comme  qui 
diroir  copie  formelle  , c.tprdlc  , 5c  la  même  que  l’o- 
riginal en  (a  teneur  , manière  5c  forme. 

C o p i e , en  termes  de  Libraire  8c  d’imprimeur  , 
ell  le  manuferit  ou  l’original  d'un  Livre  qu'on  leur 
donne  , 5c  fur  lequel  ils  impriment.  Les  bonnes 
copies , dit-on  , ont  enrichi  ce  Libraire  ; on  dit 
aulfi  compter  la  copie  , pour  dire  juger  combien 
des  feuilles  il  y aura  dans  un  Manulcric  propofe. 

C O P I S T E , qui  tranferit , qui  copie  , un  bon 
copille  , un  copille  exad  ,un  méclunt  copilte  d'un 
bon  original  ; copille  fc  dit  aulfi  des  Peintres , des 
Detlinateurs  , des  Archite&cs  , des  Auteurs  qui  ne 
font  qu'imiter  les  aurres  , & qui  ne  font  rien  de  leur 
propre  invention  , qui  ne  travaillent  point  de  geniéj 
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Malebranchc  , parlant  de  Montagne  , dit  de  lui  j 
Montagne  tout  copille  qu'il  dl , ne  fent  poinr  fon 
copille  , parce  que  fon  imaginatiuu  vive  , forte  5c 
féconde  , prenant  b peufée  d'un  autre  , la  pénétre  , 
1a  refont  5c  la  transforme , ajoutant  ou  tranfpofanr, 
ou  donnant  un  tour  A lui  propre  : Balzac  a dit  fore 
agréablement , les  copillcs  ne  difenr  rien  , ils  ne  font 
que  redire  , il  ne  leur  faut  que  de  la  patience  poux 
cranlcrire',  5c  un  aiguille  5c  du  fil  pour  recoudre 
ce  qu'ils  ont  dérobé. 

COPRENEUR.dl  celui  qui  prend  avec 
un  autre  quelque  choie , 5c  eft  d'aucam  de  fort* 
que  le  mot  preneur  ou  celui  qui  prend  ; or  pre- 
neur , dl  celui  qui  prend  A loyer  ou  A ferme  des 
terres  , qu'd  s'engage  de  cultiver  avec  certaines 
claufes  , conditions  5c  çngagemens.  C'dl  celui  qui 
prend  une  maifon  aulli  A louer  , qui  prend  des 
rentes  , des  droits  5c  autres  affaires.  Le  Copre- 
ncur  dans  toutes  ces  occafions  , c'dl  l’aflbcié  du 
preneur  dans  b même  ferme  5c  loyer  , 5c  ce  Co- 
preneur  dl  tenu  des  mêmes  claufes , conditions  ÔC 
çngagemens. 

COPROPRIÉTAIRE,  eft  celui  qui  a la 
propriété  d'une  choie  avec  une  autre  , ce  qui  ar- 
rive lorfque  deux  amis  , deux  frères , aeux  Mar- 
chands ou  aflociés  achètent  en  commun  une  rerre 
ou  une  maifon.  Ils  font  copropriétaires  de  cette 
maifon  ou  terre. 

COQ. 

COQUEREL  ou  COQUE  R EL  LE. 
Cette  plante  fc  trouve  allez  ordinairement  au  bord 
des  champs  5c  des  vignes , on  le  lért  en  Méde- 
cine du  fruit  de  cette  plante  , dans  lequel  on  trouve 
d'abord  un  goût  aigrelet  , qui  peut  après  fc  chan- 
ge en  laveur  très- amere  , ce  qui  fait  croire  que 
le  Ici  qui  dl  dans  cette  plante  , dl  toujours  ac- 
compagné de  quelque  efpccc  d'huile  factidc , elle 
fert  pour  donner  dés  remèdes  diurétiques  qui  fa- 
cilitent les  cours  des  urines.  Arnaud  de  Villeneuve 
cc  célèbre  Médcdn  provençal , en  rétablit  l'ulâge 
qui  avoir  été  fort  négligé  , on  en  prépare  pour 
U guérilbn  de  b jaumilc  , une  dîènce  qui  ne  man- 
que jamais  d'avoir  un  bon  effet  , les  fruits  en  tant 
qu'ils  font  apéritifs  , entrent  dans  le  fitop  de  chi- 
corée : on  dlime  encore  ces  fruits  , pour  refoudre 
le  fane  coagulé. 

COR 

CORAIL. 

Excellente  Teinture  de  Corail. 

Mettez  dans  un  grand  balon  une  livre  de  li- 
maille de  fer  , v criez -y  par-dellus  du  vinaigre  dilli- 
lé  , qui  fumage  de  quatre  travers  de  doigts  , laites- 
les  digérer  jufqu'A  cc  que  le  vinaigre  ait  changé 
de  gotit , 5c  qu’il  foit  bien  âpre  , alors  filtrez-le  ÔC 
mettez-lc  en  plulieurs  alcmbics , pour  en  retirer  plus 
promptement  le  vinaigre  , jufqu'A  ce  qu'il  ne  relie 
qu’un  fel  au  fonds  des  alcmDics. 

Diililcz  cc  Ici  par  la  comûë  très-douccmcnt  au 
commencement,  augmentant  enfui  te  le  feu,  5c  pouf- 
lez-le  très-fort  fur  la  fin  , 5c  verfez  l’efprit  dülilé 
fur  du  corail  bien  pulvcrifc  , Ôc  verfcz-lc  peu-A-pcu 
A caufc  de  b grande  dfcrvefccnce , mettez  - le  A 
digérer  fur  le  fable  , 5c  quand  il  aura  ciré  la  tein- 
ture , il  b faut  filtrer  & verfer  de  nouvel  efprit 
fur  le  corail  reliant , 5c  le  bificr  aulfi  en  digellion 
jufqu'A  ce  qu'il  ait  aulfi  tiré  b teinture , fiJtrez-le 
5c  joignée  en  fcmblc  avec  le  premier  , vous  conti- 
nuerez cette  opération  tant  que  vous  aurez  d'd.- 
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prit , & que  b poudre  de  Corail  donnera  de  tein- 
ture , que  vous  filtrerez  toujours  Sc  les  joindrez 
toutes  cnicmblc  , vous  meerrez  toutes  ces  teintures 
bien  filtrées  dans  des  alcmbics  , & vous  en  retire- 
rez 1'efpric  de  vinaigre  fur  le  fable  à feu  modéré , 
& le  laiflcrez  tomber  en  (ci  , vous  retirerez  ce  (cl  , 
& vous  les  mettrez  dans  des  ventoufes  ou  dans 
quelque  refte  d'alcmbic  , vous  le  mettrez  fur  le  fa- 
ble à rez  de  la  platine  du  fourneau  , afin  qu'il 
fcchc  bien  , quand  il  fera  bien  fcc  , vous  le  brife- 
rez  bien  avec  les  doigts  , fans  avoir  befoin  de  le 
piler , vous  le  mettrez  dans  un  marras  , Sc  verferez 
de  lias  de  bon  cfprir  de  vin  qui  lurnagc  de  deux 
doigts , vous  ferez  diccrcr  Sc  tirerez  la  teinture , 
Sc  continuerez  d'y  verler  de  nouvel  efpric  de  vin  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  (ê  colore  plus  , filtrez  toujours  les 
teintures  Sc  mcttcz-les  dans  un  alcmbic  , Sc  retirez 
l'cfprit  de  vin , jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  au  fond 
que  comme  une  efpccc  de  miel  bien  liquide  , qui 
cft  une  des  meilleures  teintures  dont  ou  p utile  fc 
fervir  ; on  en  donne  depuis  vingt  jufqu'à  trente 
goûtes , c'cft  un  cordial  inligne  , & un  remede 
incomparable  pour  les  accidcns  qui  arrivent  aux 
femmes  accouchées  ; après  que  votre  Corail  aura 
donné  toute  la  teintutre  pour  ne  rien  perdre  , il 
faut  mettre  un  peu  d'eau  tiede  fur  votre  fcl , 3c  le 
bien  frotter  entre  les  mains  , le  faifant  diiloudtc 
dans  l'eau  , enfuite  le  filtrcT  ; vous  retirerez  le  pre- 
mier efprit  de  vin  qui  viendra  au  commencement 
par  diftiilation  ; enfuite  l’eau  , jtiiqtt’au  tiers , Sc 
vous  aurez  encore  au  fond  de  l’alcmbic  une  cfpc- 
ce  de  miel  , que  vous  coniervercz  pour  le  mêler 
dans  quelque  opiâcc  cordiale  Sc  adilringcncc. 

Autre. 

Mettez  tremper  un  jour  ou  deux  les  branches 
de  Corail  rouges  toutes  entières  dans  de  Cire  blan- 
che fondue  , fur  les  cendres  chaudes  , ou  fur  le 
fable  à une  chaloir  lente  , le  Corail  viendra  blanc  , 
Sc  la  cire  prendra  une  couleur  jaune.  Il  faut  que 
la  Cire  furpaile  d'un  doigt  le  Corail , enfuite  tirez 
le  Corail  Sc  mettez- y-eu  tremper  d'autre  , &:  la 
Cire  deviendra  comme  brune  : Enfin  metrez-y  du 
Corail  pour  la  troifîémc  fois  apres  avoir  retiré 
l’autre  , Sc  la  Cire  fera  teinte  en  rouge  , pour  eu 
extraire  la  teinture  ; on  la  met  infufer  dans  de 
bonne  eau  de  vie  ibuléc  de  (cl  Je  tartre  , la  dofe 
cft  de  cinq  à iix  goûtes  dans  quelque  liqueur  ap- 
propriée à la  maladie. 

Autre  Teinture  de  Corail. 

Prenez  trois  onces  de  lucre  candi , cinq  onces 
de  fcl  marin  décrépité  , deux  onces  & demi  de  vi- 
triol , de  minière  non  fomluë  , une  once  de  tartre 
blanc  , demi  once  de  vitriol  blanc  pulvcrifcz  , Sc 
mêlez  bien  le  tout , Sc  mettez-lc  dans  une  rctortc 
au  feu  de  fable  , Sc  fur  la  fin  donnez  le  feu  plus 
fort , rectifiez  le  mcnftruc  qui  en  forcira  , mettez- 
lc  clans  une  cornue  nette  avec  la  quantité  de  Corail 
en  poudre  qu'il  vous  plaira  ; tenez  cette  cornue  à 
un  feu  de  fable  leger  , & en  peu  de  rems  vous 
aurez  une  fort  belle  teinture  de  Corail , diftillez  le 
menftrue  à ficcité , mettez  fur  ce  qui  reftera  au 
fonds  une  fufiîfante  quantité  d’cfprit  de  vin  , tarez 
le  bec  de  la  cornue  en  haut  fur  un  bain  de  cen- 
dres , votre  eforit  de  vin  prendra  la  place  d’un 
mcnftruc  non  iufpect  pour  prendre  intérieurement , 
Sc  Ce  chargera  de  la  même  teinture  , que  fi  vous 
aviez  mis  trop  d’efprit  de  vin  , vous  en  rappellerez 
jufqu'à  ce  que  vous  fuyez  content  de  la  couleur  ; 
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U dolë  eft  depuis  quatre  jufqu'à  dix  goûtes  dans 
un  peu  de  bouillon  , cette  teinture  a beaucoup  de 
vertu  comme  les  autres  ci-devant  : Notez  qu'il  n’y 
a que  les  mcnftruës  vitrioliques  qui  puillènt  extraire 
parfaitement  la  teinture  du  Corail  , • Sc  que  toutes 
les  autres  préparations  fans  ce  mcnftruc  ne  font 
que  fuperficiclles. 

Peur  teindre  en  noir  le  Corail  rouge. 

Le  Corail  noir  n'cft  autre  choie  que  quelque 
branche  du  Corail  rouge  , qui  s’eft  détachée  du 
roclier  , & cft  tombée  dans  le  fofids  de  la  mer  , ou 
la  bouc  avec  le  rems  la  rendue  noire. 

Pour  le  noircir  , on  met  les  branches  de  Corail 
rouge  fous  le  fumier  bien  pourri  Sc  bien  noir  , 
qui  loit  toujours  humide  ou  de  l'eau  croupillànte  , 
Sc  dans  fix  mois , il  cft  très-noir  , cette  teinture  eft 
réelle. 

CORNICHE  du  Latin  Cerenit , couronne- 
ment , c'cft  le  troiiicmc  membre  de  l’entablement 
qui  cft  différent  félon  les  cinq  ordres.  Le  mot  de 
corniche , fc  dit  de  toute  faillie  profilée  qui  cou- 
ronne un  corps , comme  celle  d’un  pied  dcftail  f 
Sc  on  dit  qu’elle  cft  taillée  torfqu'il  y a des  orne- 
mens  convenables  fur  (es  moulures. 

Corniche  toicanc  , cft  celle  qui  a moins  de 
moulures  Sc  eft  fans  ornement.  Corniche  dorique  , 
celle  qui  cft  ornée  , de  mutulcs  ou  de  dcnticules. 
Corniche  joniqut , celle  qui  a quelquefois  les  mou- 
lures taillées  d’ornemens  avec  des  dcnticules.  Corni- 
che Corinthienne  , celle  qui  a le  plus  de  moulures 
qui  font  fouvenc  taillées  , Sc  des  modülons  & quel- 
quefois mcinc  des  dcnticules.  Corniche  ctmpcjîie  , 
celle  qui  a des  dcnticules,  fes  moulures  taillées,  dé  des 
canaux  fous  fon  plafond.  Corniche  de  couronnement, 
celle  qui  eft  la  dernière  d’une  façade  qu’on  nomme 
entablement  , & fur  laquelle  pofe  l'égout  ou  chef- 
ncau  d'un  comble , c'cft  ce  que  Vitruvc  appelle 
txtrema  fuhgrundatio.  Corniche  d'appartement  , eft 
tourc  faillie  qui  dans  une  pièce  d'appartement  Cen 
à en  fôutcnir  le  plafonds  ou  le  cintre  , & à couron- 
ner le  lambris  de  revêtement  s'il  y en  a , .il  fc  fait 
de  deux  fortes  de  ces  corniches  de  fimplcs  ou  des 
architravccs , ou  enfin  de  petits  cntablcmcns  ornez 
de  fculpturc.  Cormchc  Architravée  , cft  celle  qui 
eft  confondue  avec  l'architrave  , la  ffifê  en  étant 
fuppriméc  » ccctc  corniche  fe  pratique  rarement  fur 
les  ordres.  Corniche  mutilée  , celle  dont  la  faillie 
eft  retranchée  & coupée  au  droit  du  larmier  ou 
réduite  en  platrcbandc  avec  une  cimaifc.  Corniche 
en  Chamfrain  , celle  qui  cft  la  plus  fimple  n'ayant 
point  de  moulures.  Corniche  continue  , eft  celle  que 
dans  fon  étendue  Sc  (es  retours  n’eft  interrompue 
par  aucun  corps  & rentre  dans  elle-même  comme 
celles  du  dedans  & du  dehors  de  Sr  Pierre  à Rome. 
Corniche  coupée  ou  interrompue  , celle  du  dehors  ou 
du  dedans  de  la  cour  d'un  dôme.  Corniche  cintrée  , 
celle  qui  dans  fon  élévation  cft  retournée  en  area* 
de  , comme  à U porte  de  l'Hôtel  Royal  des  Invali- 
des à Paris  , ou  en  cintre , comme  à un  fronton 
cintré.  Corniche  rampante , celle  d'un  fronton  poin- 
tu. Corniche  de  placard  , celle  qui  couronne  la  dé- 
coration d'une  porte  ou  d'une  croifec  de  menui  ferie 
ou  de  marbre.  Corniche  volante  , toute  corniche  de 
menuiferie  chamfraînée  par  derrière  , qui  (crt  ou 
pour  fôutcnir  un  lambris  , ou  fôutcnir  un  plafond 
de  toile , Sc  foi  mer  les  cadres  de  certains  renfon- 
ccmcns. 

C O R P S , en  Architecture,  c’eft  toute  partie  qui 
par  fa  faillie  exccdc  le  nu  du  mur  , & fcrt  de  champ 
a quelque  décoration  ou  ornement,  on  appelle  cor^s 
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de  fonds  celui  qui  porte  dès  le  bas  d’un  bâti- 
ment avec  empâtemens  6c  retraite  , corps  de  lo- 
gis bâtiment  accompli  en  loi  pour  l'habitation. 
Le  lîmple  eft  celui  qui  n'cnlêrmc  qu'une  piece 
entre  Tes  murs  de  face , 6c  le  double  celui  dont 
l'cfpace  du  dedans  eft  partagé  par  un  mur  de  re- 
fend ou  une  cloifon.  Corps  de  logis  de  devant , 
s'entend  de  celui  qui  cft  fur  la  rue  , 6c  de  der- 
rière , celui  qui  eft  for  une  cour  ou  lur  un  jar- 
din. Corps  de  garde  , c'eft  devant  un  grand  Pa- 
lais un  logement  au  rcr  de  cliaullèc  pour  les  Sol- 
dais , dclbnés  à la  garde  du  Prince.  Ce  lieu  doit 
être  voûté  de  peur»  du  feu  , & avoir  une  grande 
cheminée  & des  couchettes  pour  les  pailîallcs  , 
comme  ceux  du  château  de  Vcrfaillcs. 

CORPS  ou  Communautés  de  Paris  , 
fur  lefquclles  il  y a à icmarquer  qu'il  y a 114. 
Corps  ou  Communautés  , qui  font  prcfquc  tout 
le  commerce  ou  qui  fabriquent  une  partie  des 
ouvrages  Sc  marchand!  les  qui  en  foutiennent  le  né- 
goce , & ces  114.  font  fous  ce  titre  de  Communau- 
tés des  Arts  & Métiers  ; mais  l'on  met  hors  de  cet 
ordre  les  lix  Corps  des  Marchands  , qui  n'ont  ja- 
mais été  confondus  avec  les  autres  114.  6c  dont  le 
commerce  par  fon  étendue  & par  fa  rîchdïc , mérite 
bien  cette  diftindio»  ; cependant  tant  les  lix  Corps 
de  Marchands  que  les  autres  Communautez  , font 
tous  fous  la  Jurifoiction  du  Lieutenant-Général  de 
Police  6c  du  Procureur  du  Roi , aulJi-bien  que  quan- 
tité d'autres  qui  n’étans  point  reçus  Maîtres  dans  les 
1 14.  Corps  & Communautez  qui  ont  jurande  , en- 
tretiennent cependant  leur  négoce  à leur  guilê.  Re- 
marquez de  plus  que  pour  avoir  une  idée  de  cette 
grande  quantité  de  Métiers  6c  Ouvriers  , l'on  a fait 
ici  un  dénombrement  non  par  limplc  Alphabcth  ; 
mais  en  une  efpecc  d'ordre  méthodique  6c  rationné , 
le  voici.  On  peut  agréablement  & très-utilc-mcnt 
pour  la  mémoire  diftribucr  ces  differentes  occupa- 
tions des  hommes  , en  différentes  fins  6c  buts  auf- 
qucls  rendent  leurs  ouvrages.  D'abord  , il  fout  pla- 
cer les  Arts  A:  Métiers  qui  regardent  la  nourriture  , 
tels  font  les  Mat  chauds  Epicicrs-Droguiftes  qui  ven- 
dent toute  forte  d’épicerie  6c  droguerie.  Les  Con- 
h leurs  6c  Confituriers  , qui  font  les  confitures  , 
6c  qui  les  vendent.  Les  Bouchers  qui  préparent  les 
berufs  , moutons  , pour  en  fournir  Sc  détailler  les 
chairs.  Les  Boulangers  qui  font  Si  vendent  toute 
forte  de  pain  , dont  on  peut  voir  les  différentes 
fortes  au  mot  Pain.  Les  Brafiêurs  qui  préparent 
U boiffon  de  la  bicre  , fi  fort  en  utage  dans  les 
Païs  qui  tendent  vers  le  Nord.  Les  Chaircuiuers 
qui  préparent  fur  tout  la  chair  de  pourceau.  Les 
Cuifinicrs  qui  apprêtent  toute  forte  de  viande 
greffe  , viande  volaille  , gibier  , poifion.  Les  Mar- 
chands fruitiers  , les  Marchands  de  liqueurs  , Li- 
monadiers. Marchands  d'eau  de  vie  , Marchands  de 
vin  en  gros  & en  detail  , Hôteliers,  Tavcmiers , 
Cabarrticrs , Maîtres  , Pain-^i 'Epiciers  , Patilliers  , 
Rôtilfcurs  , Boutcillicrs , Verriers  , Tonneliers  , Vi- 
naigriers. A la  nourriture  , joignez  les  profe fiions 
pour  la  famé  , les  Maicres  A ponçai  r es  , Si  les  Maî- 
tres Chirurgiens. 

Le»  artifans  & métiers  pour  le  vêtement , foivent 
ks  Marchands  ouvriers  drapiers.  Les  pelletiers  6c 
fourreurs  qui  vendent  toutes  peaux  6c  fourrures  pré- 
parées. Les  foulons  6c  pareun  de  drap  qui  les  fou- 
lent , lavent , luftrent.  Les  chaufieders , cordonniers  , 
«ourroycurs,  tancurs  , les  gantiers  qui  font  aulfi  ordi- 
nairement parfumeurs.  Les  bonnetiers  , aumufliers  , 

Eerruquicrs  & barbiers  , tailleurs  d’habit  , chapel- 
ets , foulons  6c  pareurs  de  drap  , marchands  fri- 
piers. 

Svppinrunt  Ttnu  /. 
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Joignez  ici  les  métiers  pour  les  ornemens , four- 
niture des  habits.  Joyaux  , 6c  comme  font  les  jouail- 
liers  , bourciers  , gibcciers  , bu.dcurs  , brollicrs  , 
vergeriers  , cardeurs  & peigneurs  de  laine  , ccintu- 
rietx  , chaineders , miroitiers  , lunetiers  , ouvriers 
en  drap  d'or  , d'argent  , de  love  , ôc  en  étoffe* 
mêlées  /aiguilliers , cpinglicrs  , paficmenders , bou- 
tonniers  > tapiflicrs  , teinturiers  en  laine  , iby» 
6c  fil  , dfièrans  , rubaniers , tondeurs  , bounc- 
liers  , éventail  liftes  , dreurs  d'or  & d'argent.  Les 
femmes  marchandes  , mauxefles  Coiftculcs  , coutu- 
rières , lingeres  , marchandes  toilicres  ,chanvneres, 
filafiîeres.  L’habitation  fuit  où  font  les  maîtres  char- 
roniers  , charpentiers  , couvreurs  , mei.uifiers  ma- 
çons , paveurs  , plombiers  , fontainiers  , ferruriers  , 
tourneurs , vitriers , à quoi  joignez  les  peintres  , 
fculpteurs , graveurs  , jardiniers  , de  plus  doreurs  t 
émaillcurs  , fondeurs , batteurs  d'or  fit  d'argent  » 
chandeliers  , chauderonicrs  , couteliers. 

Voilà  un  petit  cflài  d'arrangement  ,&  l'on  peut 
dire  fans  vanité  beaucoup  plus  unie  qu'un  Alpha- 
bech.  Car  fi  l'on  veut  fuivre  l'avis  qu'ou  donne  ici  » 
6c  que  l'on  voulut  fuivre  ce  plan  pour  fon  itiflruc- 
tion  particulière  dans  tous  les  Ans  6c  mêders  , 
& qu'on  réduifit  l'ordre  de  l'Alphabeth  à celui-ci  qui 
n'cu  que  fimplc  , on  comprendroit  & reuendroit 
facilement  tout  ce  qui  regarde  les  Arts  6c  métiers  , 
ce  qui  icroit  très-utile  â un  ceconomc  & pere  de 
famille  , pour  préparer  les  enfant  à faire  un  choix 
de  fon  emploi  plus  éclairé. 

On  a omis  dans  ce  dénombrement  méthodique 
des  ardfons  les  maîtres  d'armes  , les  maîtres  à dan- 
fer  , les  écrivains  , les  fages  femmes  6c  plulieurs 
autres , parce  qu’ils  n’ont  aucun  rapport  au  com- 
merce ou  du  moins  n'en  ont  qu’un  très-éluigne  , 
6c  qui  par  confcquent  ne  doivent  point  ici  avoir 
place. 

Cours  des  Marchands  dits  proprement , font 
les  fîx  corps  des  marchands  dont  on  fait  diilinc- 
tion  , favoir. 

Les  drapiers  chauficticrs. 

Les  épiciers , apoticaires , droguiftes  , confifeors , 
ririers. 

Les  merciers  , jouailliers  , quinquailliers. 

Les  pelletiers  , fourreurs  , haubaniers. 

Les  bonnetiers  , aumulficn  , mkonmers. 

Les  orfèvres  , jouailliers, 

CORRECTEURS  des  comptes  , font  dei 
Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  qui  marchent 
après  les  Maîtres  , 6c  avant  les  Auditeurs  , & qui 
font  établis  pour  reexaminer  6c  revoir  les  comp- 
tes , & réformer  les  erreurs  qui  s’y  loin  glillec* 
dans  le  premier  examen  ; anciennement  la  correc- 
tion des  comptes  fe  foifoit  ordinairement  par  de» 
Clercs  ou  Auditeurs  , avant  que  1 es  correcteur» 
fu  fient  érigés  en  utre  d'office  > à la  Chambre  de» 
Comptes  de  Paris  , il  y a trente-quatre  correcteurs. 
Correcteur  d'imprimerie  , cft  celui  qui  rélit  & cor- 
rige les  épreuves  des  Livres  qu'on  imprime.  U a 
Auteur  dit , j'ai  pafiÜ  par  les  mains  d’un  bon  Cor- 
recteur , d’un  Correcteur  habile  6c  entendu. 

CORRECTIFS  des  terres  du  jardin, 
Jardin. 

C O R R P.  S P O N D A N T , cft  tme  perfound 
qui  a fon  domicile  & habitation  dans  un  autre 
lieu  , que  celui  où  un  Marchand  fait  la  réfidence* 
avec  laquelle  perfonne  ce  marchand  cft  en  com- 
merce ou  en  marchandilc , ou  dam  les  affaires  «kf 
banque  ou  de  change  ; par  cette  définition  du  cor- 
rel pondant , quelque  jeune  perfomic  poorrott  crotrd 
que  correfpnndant  & commiifionnaitv  font  la  raèmef 
choie  , piàlqtie  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  du 
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ïdpondanc , 6c  toutes  tes  fondions  conviennent  au 
commifïionnairc  } mais  il  y a pourtant  de  la  diffé- 
rence qui  fc  trouve  en  ce  que  tous  les  deux  n'ont 
pas  un  même  état  & condition  , car  le  correlpon- 
dant  dl  abtolumcnt  indépendant , 6c  ce  n'cft  qu'une 
égale  utilité  de  même  cfpccc  qui  les  lie  mucuel- 
Içment  ; d’ailleurs  le  corrcfpondaiu  eft  marchand 
ou  Banquier  , au  lieu  que  le  commilTionnairc  n'cft 
pas  toujours  marchand  ou  banquier  , 8c  cil  infe- 
rieur en  cela  à fon  patron  , dont  il  dépend  comme 
étant  (on  commis  qui  reçoit  & exécute  les  com- 
mandcincns  Se  commillions  mais  leurs  fonc- 
tions , je  veux  dire  du  corrcfpondanc  & du  com- 
millionnaire  > font  allez  femblablcs  pour  pouvoir 
expliquer  ces  deux  mots  l’un  par  l'autre.  On  die 
d'un  banquier  de  Négociant , qu'ils  ont  des  gran- 
des corrclponda nccs  , quand  ils  lont  en  relation 
d'affaires  Se  de  commerce  avec  quantité  de  ban- 
quiers 8c  de  Négociais  , tant  du  dedans  que  du 
dehors  du  Royaume  , & le  mot  de  corrcfpondan- 
-ce  exprime  cette  relation  de  commune  utilité  , ce 
commerce  réciproque  de  deux  cotrcfpondans. 

CORVÉE  de  l'ancien  mot  via  , lignifiant 
peine  ou  travail , de  du  mot  carpe  , comme  qui 
diroit , peine  du  corps , font  des  fervitudes  cor- 
porelles , aulqudks  les  habitans  d’une  Seigneurie 
lont  lujcts  , comme  de  reparer  les  chemins  , de 
faucher  ou  d'aller  au  bois  pour  le  (crvicc  du  Sei- 
gneur. Il  n'y  a gucrcs  que  le  Roi  qui  exerce  cette 
puiJlânce  , les  autres  Seigneurs  qui  ont  ce  droit , 
s'accommodent  ordinairement  pour  une  certaine  fom- 
mc , même  la  Cour  a jugé  qu'il  devoir  être  au 
choix  des  habitans  , ou  d'aller  en  perlônne  » ou 
de  contribuer  en  argent.  Arrêt  du  18.  Janvier 
l j8i.  rapporté  par  Cbartndus  tn  fts  mémorubltt 
abJ'trVAiient  , fur  le  mot  corvée.  Parmi  les  Gaulois  , 
les  Payfiuis  n’etoient  pas  moins  fournis  il  leurs  Sei- 
gneurs que  les  dclavcs  à leurs  maîtres.  Cette  ty- 
rannique Coutume  a dure  fort  long-tcms.  L'Ordon- 
nance de  Louis  XII.  il  y a long-tcms  , à lavoir 
en  l'an  1499.  modéra  extrêmement  la  rigueur  de 
çcs  exaltions.  Remarquez  que  comme  les  corvées 
font  odieufev  , auJli  on  ne  peut  les  acquérir  meme 
par  la  prclcription  centenaire  , il  faut  un  titre 
politif , en  effet  les  corvées  (ont  des  lcrvirudcs  qui 
o dénient  ta  liberté  publique  , fie  marquent  les  vio- 
lences des  Seigneurs  fur  leurs  fujets  ; mais  ces  cor- 
vées (ont  des  charges  » aufquelles  les  Gentilshom- 
mes n'ont  point  été > & ne  font  point  fujets. 

C O S 

Cofmetique  excellait. 

Menez  dans  une  bouteille  de  verre  une  livre 
& demi  de  vinaigre  diftilc  , a joutez-y  neuf  onces 
de  letarge d’or  , LailTcz  infulêr  pendant  neuf  jours , 
en  remuant  de  tans  en  tems  les  matières , ver  lez 
par  inclination  votre  vinaigre  imprégné  , 6c  met- 
tc/-lc  dans  une  grande  bouteille  de  verre. 

Prenez  en  fuite  une  livre  de  fel  gemme  , dillôl- 
vez-la  dans  une  autre  bouteille  avec  une  lufHfantc 
quantité  d'eau  , ayez  encore  dans  une  autre  bou- 
teille demi  livre  d'huile  de  tartre  , verlcz  dans  le 
même  tems  l'huile  de  tartre  & l'eau  du  fél  gemme  , 
dans  la  bouteille  où  eft  le  vinaigre  , & le  tout 
viendra  en  eau  laélée  , fur  laquelle  verlcz  autant 
d'eau  commune  , 6c  laitlcz  repofer  , verlcz  par  in- 
clination ladite  eau  , 6c  mcrtcz-cn  de  nouvelle  juf- 
t|Ucs  à ce  qu’elle  ne  vienne  plus  {idée , & fina- 
lement vedcz-cn  encore  fur  voue  matière  , 6c  gar- 
Utz-cn  pour  l’ufagc. 
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CÔTE  ou  Q.U  ote,  c’cft-iultrc  , quotc  part  ; 
c'cft  une  partie  d’une  fomme  qu'on  doit  divifer 
en  plusieurs  parues , dont  chacune  s'appelle  quotc 
part , parce  que  cette  partie  , ou  aliquotc  , ou 
proportionnelle  , eft  diftnbuéc  avec  équité  , éga- 
lité ou  proportion  à chacun  de  ceux  qui  font  une 
compagnie , obligée  à quelque  payement  ou  con- 
tribution j elle  a aulïi  rapport  i une  compagnie  , 
ayant  droit  à la  perception  de  quelque  part  ou  por- 
tion de  profit  6c  davantage  t ainfi  cette  quotc 
part  a également  rapport  à donner  ou  à recevoir  , 
6c  fe  die  tant  dans  le  gain  que  dans  la  perte.  L'on 
applique  ce  mot  en  tous  ces  fens  , par  exemple 
l'on  a partagé , ( dit-on , ) le  profit  de  cette  So- 
ciété ou  Compagnie  , il  en  revient  tant  à chaque 
afiôcié  pour  la  cote  part.  Qualité  lignifie  cette  cote 
ou  quotc  part  , fa  voir  cette  quantité  ou  portion 
d'argent  ou  de  quelqu'autre  choie  ; la  quotité  eft 
comme  la  réponlc  à cette  demande  ou  qucflion  , 
c’eft-à-dirc  , quotité  eft  la  quantité  prccilc  6c  julle 
que  vous  Ibuhaitcz  de  favoir.  On  dit , fc  cotifer 
loi-même  , pour  lignifier  fc  taxer  foi-même  à une 
certaine  (bmme  , convenir  volontairement  d'entrer 
pour  une  certaine  portion  dans  le  payement  d'une 
dette  ou  d'une  impofition. 

cou 

COULEURS.  Ce  mot  s’entend  de  toute* 
les  impreftions  dont  on  peint  les  bàtimcns  les  plus 
ordinaires  , (ont  le  blanc  de  plufieurs  cfpcccs  , com- 
me celui  qu’on  nomme  des  carmes , le  blanc  de 
ccrufe  , le  blanc  de  plomb  , & le  blanc  de  Rouen. 
Le  bleu  de  cendre  bleue  , le  bleu  d'émail  , Se  le 
bleu  d'Inde  , la  bronze  faite  de  cuivre  moulu  rou- 
geâtre , jaunâtre  ou  vcrdârrc.  Le  gris  fait  de  blanc 
8c  de  noir  , le  jaune  d’ucrc.  Le  marbre  feint  de 
diverlés  couleurs  , le  noir  d’os  de  fumée  , de  char- 
bon , &c.  La  couleur  d’olive  , l'or  qu'on  employé 
de  plulicurs  (ortes  , le  rouge  brun  , le  verd  de  gris  , 
le  verd  de  montagne  , le  vernis  fur  bois , le  ver- 
nis de  Vende. 

COUPE  ou  COUPOLE,  de  l’Italien  , 
CupoU  , c'cft  ce  qu'on  appelle  en  François  un  Dô- 
me , ou  c'cft  la  partie  concave  d'une  voûte  fphe- 
rique  , qu’on  orne  de  coinpartimcnx , quelquefois 
féparcs  par  des  côtés  ou  d'un  grand  fujet  de  pein- 
ture à rrelque  , comme  la  coupc  du  Dôme  de  Par- 
me , peinte  par  Antoine  Correge , celle  de  St  André 
de  la  Vallc  , peinte  par  Jean  Lanfranc  , fie  celle 
du  Val-de-Grace  , peinte  par  Mr  Mignard  , pre- 
mier Peintre  du  Roi  ; Virruve  appelle  Choluj , la 
coupc  d’un  Dôme  , que  quelques-uns  prennent  pour 
le  Dôme  même. 

Coupe.  Morceau  de  fculpture  en  maniéré  de 
vafé  » moins  haut  que  large  , avec  un  pied  qui  (ért 
pour  couronner  quelque  décoration  , il  y en  a d'o- 
vales avec  un  profil  cambré , que  les  Italiens  ap- 
pellent nuvicelle. 

Coupe  de  pierres , c'eft  l'art  qui  enfrigne  la 
manière  de  tracer  les  pierres  , en  forte  qu'étant 
taillées  , appareillées  , 6c  miles  en  place  , elles  for- 
ment quelque  ouvrage  qui  puillc  fubfifter  en  l'air  , 
comme  une  voûte , une  trompe , Sec.  c'cft  pour- 
quoi elle  eft  appellce  l’architethire  des  voures  , mais 
plus  communément  le  trait.  Coupe  de  bàthnenr. 
l'oytc  P k o p 1 L. 

Coupe  de  fontaine  , cfpccc  de  petr  bdlîn  , 
fait  d’une  pièce  de  marbre  ou  ce  pierre,  qui  ét  int  pôle 


Digitized  by  Google 


437  COU  COU  438 

fur  un  picti  ou  une  tige  dans  le  milieu  d’un  grand  lônnes  pour  juger  les  procès.  Le  Parlement  par  cx- 

bailîn  , reçoit  le  jet  ou  la  gerbe  d'eau  qui  retombe  ccllencc  s’appelle  la  Cour  , les  prélidens  à mor- 

pour  former  une  nape.  Il  le  voit  de  ces  fortes  de  ticr  font  dits  Prélidens  de  la  Cour,  le  ftylc  des 

coupes  faites  des  cuves  de  bains  antiques  de  gra-  cours  eft  la  manière  de  procéder  en  toutes  les  Cours 

nie  , en  latin  Craier.  Se  Junfdiclions.  Les  Cours  fe  dillinguent  en  £>u- 

COUPER.  Terme  qui  a plulîeurs  lîguifica-  veraines  ou  fupcricurcs  comme  le  Parlement , par- 
tions dans  l'art  de  bâtir  ; couper  une  pierre , c'cft  mi  lelqucls  celui  de  Paris  s'appelle  la  Cour  de* 

en  ôter  trop  de  fon  lie  ou  de  Ion  parement , en  Pairs  ; outre  le  Parlement , il  y a la  Chambre  de*. 

Ibrtc  qu'elle  11e  peut  pas  fervir  à l'endroit  où  elle  Comptes  , 1a  Cour  des  Aides  , Se  la  Cour  de* 

étoic  dcftincc  , couper  le  plâtre , c'cft  faire  les  mou-  Mounoyes.  Ces  Cours  louver aines  lônt  indépem- 

lurcs  de  piâue  à la  main  & i l’outil  , Se  cette  dantes  les  unes  des  autres  , Se  elles  (ont  également 

manière  cil  meilleure  » que  de  traîner  le  plâtre  au  puillàntes  dans  l'étendue  de  leur  Rdlôrt  : au  mot 

calibre.  Couper  le  bois , c'elt  en  fculpturc  cailler  Aide  , on  peut  voir  ce  que  c'cft  que  cette  Cour , 

des  ornemens  avec  propreté , ce  mot  s'entend  plu-  mais  on  ajoutera  ici  ce  qui  fuit , c'cll  une  Cotn- 

tôt  des  ornemens  que  des  ligures  ; ainii  on  dit , pagnie  Ibuverainc  , établie  pour  juger  en  dernier 
qu'un  fculptcur  coupe  le  bois  comme  de  la  cire,  Rdlôrt  les  appellations  civiles  Se  criminelles  fur  le 

pour  lignifier  qu'il  cvidc  Se  dégage  bien  les  orne-  fait  de*  aides  , gabelles  , tailles  & autres  droits 

mens.  de  fubfidcs , qui  le  lèvent  en  ce  Royaume  par 

CO  U P O N.  Ceft  une  petite  picce  coupée  & l'autorité  du  Roi.  Les  Ofticiers  des  Aides  aullt- 

rctranchée  d’un  tout  fur  un  tout  fenliblc  , comme  bien  que  tes  Elus  , ont  etc  établis  en  France  , dans 

coupon  d'érodé  , de  toile  ou  d'un  tout  fpiritucl  les  cems  que  les  Rois  ont  été  obligés  par  des  pret- 
& incorporel , comme  on  le  conlidcrc  en  Droit  , lames  néccflités  de  faire  des  levées  fur  le  peuple , 

ce  coupon  eft  une  partie  d'un  droit  ou  action  : lelqucllcs  on  a appcllécs  aides  , parce  qu'en  effet , 

nous  expiiquerous  ce  mot  â ces  deux  égards  , Sec,  c'ctoit  pour  aider  à loùcenir  l'Etat  contre  les  efforts 
Cou  pus  de  toile  ou  d'étoffe  , c'cft  une  pièce  des  ennemis.  Comme  ces  Impôts  n'etoient  pas  per- 
de toik  ou  d'étoftc  tirée  de  b picce  toute  cmic-  petuels , la  fon  dion  des  Elus  Se  des  Generaux  des 

re  , ou  qui  en  eft  un  relie  , quand  un  coupon  de  aides  , cdloic  auifi-tôt  que  la  levée  étoic  faite  : ces 

drap  ou  d'autre  étoffe  eft  iuftifanc  pour  en  faire  commiilions  ont  toujours  été  données  â des  gens 

un  ouvrage  complet , comme  It-roic  pour  en  faire  de  mérite  Se  de  crédit.  Préîcu  cernait . la  Cour  des 

un  iulle-au-corys  , ou  quelqu'auirc  vêtement , fans  Aides  de  Paris  eft  compolee  d’un  premier  Préft- 
qu’il  s'y  trouve  de  perte , les  marchands  difenr , dent  Se  de  quatre  autres  , de  pluneurs  Conlal- 

que  c'cft  un  bon  coupon  & bon  relie  , cela  eft  1ers , d'un  Procureur  Général  , Se  de  trois  Avo- 

avancagcux  au  marchand  Se  à l'acheteur  , fur  quoi  cats  Généraux.  La  forme  d'y  procéder  cil  prclque 

il  eft  utile  i l’appremif  de  favoir  qu'il  ne  faut  point  fêmblable  à celle  du  Parlement,  voyez  fur  ceci, 

tant  qu'on  peut,  faire  des  coupons  , Se  qu'ilfaut  /•*  Déclaration  du  Roi  , du  mois  dt  Novembre  167}, 

les  éviter  Se  vendre  les  pièces  d'étoffe  ou  de  toile  portant  Reglement  pour  les  Audianccs  de  cette  Cour, 

entières , tant  qu'on  peut , parce  que  ce  n'cft  que  & le  réiabîiftcment  des  appointerneni  au  Confeil. 

par  hazard  qu'on  a de  bons  relies  ou  coupons.  Voyez.  I Ordonnance  dt  1680.  fur  le  fait  du  ga- 

On  die  en  particulier  , coupon  de  certains  mor-  btUet  & des  aides  , & un  traité  particulier  dtt 

ccauxdc  toile,  de  bâtille  claire  de  deux  aunes  cha-  taille  1 , . us  & gabelles  , de  l'édition  de  1 666. 

cun  , qui  viennent  de  Picardie  , d'Artois  Se  de  Cam-  La  Cour  les  Aides  a Juridiction  civile  Se  cri- 

brelis  , pliés  par  petits  paquets  quarrés  , couverts  mincllc  fui  les  Généraux  des  Finances, 
de  papier  brun.  Les  Marchands  difent  , comme  COUR  de  monnoyes  j eft  compofcc  d’Offi- 
unc  maxime  Se  commun  dire  , les  coupons  d'étoffe  ciers  qui  ont  été  tirez  de  la  Chambre  des  Comp- 
ile font  propres  Se  bons  que  pour  les  fripiers,  tes,  prdentemen:  c'cft  une  Compagnie  fouverai  ne 

pour  le  moins  eft-il  vrai , qu'il  eft  plus  facile  de  compofcc  d’un  premier  Prefîdeiu  & de  huit  autres 

le  défaire  d'un  coupon  de  toile  que  d'étoffe  , parce  Prélidens  , de  trciuc-fix  Confciilers  , d’uu  Procureur 

que  l'on  trouve  plus  de  petits  ouvrages  de  b toile  général  & de  deux  Avocats  generaux  qui  fervent 

fur  tout  fine  , qu'avec  de  l’étoffe.  tous  par  lemeftre  , à b rclcrvc  du  premier  Prcli- 

C o u pou  a action  , eft  une  portion  de  la  di-  dent , du  Procureur  général  & du  Greffier  en  chef , 

vifion  d’une  action  , ce  terme  en  ce  fens  a été  lclquels  font  toujours  de  fervice.  Les  affaires  s'y 

inconnu  en  France  , jufqucs  au  Regne  de  Louis  inftruilênt  comme  aux  Requêtes  du  Palais.  On  y 

XV.  dans  l'ctabliflcmcnt  des  actions  de  laCom-  juge  les  differens  qui  furvicnncnt  au  fujet  de*  mon- 
pagnie  Royale  des  Indes , qui  fucccdcrcnt  aux  ac-  noyés  Se  de  toutes  les  autres  Manufactures  d'or  & 
rions  des  termes  du  Roi  , quali  aulli-tôt  fuppri-  d'argent. 

mées  qu’elles  furent  créées.  Ces  actions  remirent  C o u R , rcrmc  d’Architctlure , c'cft  une  cfpace 
les  coupons  en  vogue  Se  en  crédit  , Se  ce  fut  alors  quadribeaire  rond  ou  d'autre  figure  , environné  de 
que  l'ulagc  en  fut  entièrement  affermi  dans  le  com-  murs  ou  de  bâtimens  , & pavé  en  tout  ou  en  partie, 

mcrcc  des  actions.  Il  faut  donc  fuppofer  ou  favoir , Les  cours  des  anciens  , félon  Vitruve  , croient  de 

que  chaque  dividcntc  ou  répartition  d'aétion  don-  plulîeurs  fortes  que  vous  pouves  voir  dans  cet  Au- 
ne â un  actionnaire  , Se  lui  rapporte  un  profit  par . teur  , c'cft  ce  que  le  meme  Vitruve  entend  par  Ca- 
an  , Se  cette  action  eft  divilec  en  deux  coupons.  vedium  ou  Gava  adium  : Cour  des  Cuifincs  , cd- 

Ces  coupons  ont  été  inventés  pour  facilirer  le  paye-  le  où  font  les  cuifines  ou  olficcs  dans  les  Palais  Se 

mait  des  dividentes  , Se  épargner  à l'actionnaire  les  Hôtels. 

le  foin  de  faire  dreftèr  des  quittances  â chaque  COURS,  terme  d’ Architecture  , appliqué  di- 
demi  année.  Chaque  coupon  d'aétion  a une  cm-  vertement.  Cours  d'ailîte  , c'cft  un  rang  contigu  de 

prcôtte  de  Iceau  de  b Compagnie  , en  forte  qu'une  pierres  de  niveau  Se  de  meme  hauteur  dans  toute 

police  d'aétions  pour  trois  années  a fepe  focaux.  la  longueur  d’une  façade  , fans  être  interrompu 

On  peut  négocier  les  coupons  d'aëtions  , comme  par  aucune  ouverture.  Cours  de  plinthe  , c'eft  U 
les  actions  même.  continuité  d’un  plinthe  de  pierre  ou  de  plâtre  dans 

COUR,  lignifie  fiége  de  Juftice  , un  tribu-  les  murs  de  face , pour  marquer  b fcparation  des 
nal , une  aficmblée  , un  corps  de  plulîeurs  per-  étages.  Cours  de  pannes , c’cft  une  fuite  de  plulicutt 
Supplément  Teint  I.  E e i) 
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panr.es  bout  k bouc  dans  le  long  pan  d’an  comble.  * 
On  nomme  aufli  cours  ou  une  avenue  , ou]  grande 
allée  d'arbres  avec  contre  allées  plantée  au  dehors 
«l'une  Ville  , ou  un  promenoir  fur  les  ram  parts  , 
comme  le  Cours  de  la  porte  St  Antoine  à Paris  ; 
res  fortes  d'allées  doivent  être  de  niveau  parfait. 

COUREUR  de  bois  du  Canada  , oc  font  les 
habitans  de  ce  Pats  , François  de  Nation  ou  d'ori- 
gine i qui  vont  trafiquer  avec  les  Sauvages , amis 
de  la  Nation  Françoifc  , 8c  vont  faire  des  trocs 
fort  avantageux  avec  ces  hommes  dépourvus  de 
ptuficurs  beloins  ou  commodités  de  la  vie  , qu'ils 
évaluent  un  grand  prix  , fie  donnent  en  échange 
des  marchatidiJ'cs  que  les  François  8c  Européens 
en  eftitnent  beaucoup  , comme  lont  les  peaux  de 
Caftor  , ce  qu’on  leur  doiute  en  échange  font  des 
choies  pour  nous  de  peu  d'importance  , parce  que 
nous  ai  connoi  (lotis  la  fabrique  , & que  nous  en 
avons  en  abondance  : c es  marc  hindi  fes  qu’on  leur 
apporte  (ont  des  cliaudieres  , haches  , couteaux  , 
même  des  armes  , quoique  de  conrrebamlc  , car  ce 
n'cft  pas  toujours  avec  pcrtniilîon  des  fidcllcs  Gou- 
verneurs , mais  bien  avec  la  connivence  de  ceux 
qui  font  un  peu  moins  intègres  & plus  accommo- 
tlans.  Les  voyages  de  ces  coureurs , font  ordinai- 
rement d’un  an  ou  dix-huit  mois  , durant  Icfquels 
ils  fouftrent  de  grandes  incommodités  8c  fatigues  , 
mais  leurs  grands  profits  les  dédommagent  abon- 
damment , car  à leur  retour  :1s  raportent  pour  aufli 
pelant  des  pdeteries  , c'cfl-i-dirc  environ  quaran- 
te paquets  de  Caflors.  On  dit  que  les  coureurs  ne 
font  pas  les  plus  fages  Marchands  , qu'il  (croit 
ncccrtaire  qu'ils  fuilent  pour  devenir  riches , car 
ils  font  addonnes  à la  débauche  &:  à la  dépenle  , 
en  fcftins  & jeux  , fauf  k rifquer  une  nouvelle  cour- 
fe  , quand  lés  fonds  de  la  première  font  con fumés 
8c  épuilcs,  Us  partent  prdque  toujours  de  la  Ville 
de  Montreal  avec  des  Canots  chargés  de  fufdircsnur- 
chandifes  propres  k cette  traite  8c  commerce  île  troc. 

COURONNEMENT,  tertre  d’Arehi- 
tcéture  , c'cft  tout  ce  qui  termine  une  décoration 
d’Architcâurc  , comme  d'une  corniche  d'un  fron- 
ton de  couronnement.  Vcytz  Amortissement. 
Couronnement  de  fer  , c'cft  un  grand  morceau  de 
ferrureric  k jour  , qui  fort  d'ornement  au-deffus 
d’une  porte  de  clôture  de  choeur  d'Eglifo  , de  cour 
ou  de  jardin.  Il  eft  compofé  d’enroulement  de  feuil- 
lages » d’armes  , chifres  , devifos  , &e.  8c  parce 
qu'il  s'élève  en  diminuant , vers  fon  fomrnet , il  eft 
aufli  appelle  amortiffemem.  Il  fo  voir  à Vcrfaillcs 
de  très-ocaux  ouvrages  de  cette  efpccc.  Couronne- 
ment de  voûte  , c’cft  le  plus  haut  de  l’extrade  d'u- 
ne voûte  pris  au  vif  de  la  clef  : ainfi  couronnement 
en  Architecture  , c’cft  terminer  un  corps  avec  quel- 
que amortifîcmcnt  ; ainfi  on  dit  qu'une  table  ou 
qu’un  placard  eft  couronné , lorfqu’il  eft  termine 
par  une  corniche  , qu’un  membre  ou  qu'une  mou- 
lure eft  couronnée  , lorlqu’elle  a un  filet  par  deflus  , 
qu’une  niche  eft  aufli  couronnée , lorsqu'elle  eft 
couverte  d’un  chapiteau, 

COU  R RO  Y , COR  ROY.  D’abord  ce  mot 
a été  employé  pour  lignifier  l’adHon  , foin  & travail 
de  corroyer  les  cuirs  , à leur  donner  la  dernière 
préparation  pour  les  mettre  en  oeuvre  , par  divers 
artilâns  qui  reçoivent  ce  cuir  préparé  , & en  font 
divers  ouvrages , de  forte  que  corroyé  n’a  d'abord 
lignifié  que  certe  préparation  , fie  celle  de  les  tein- 
dre > amollir  , aflouplir  , grailler  8c  aurres  ; mais 
dans  ta  fuite  il  a été  pris  par  divers  attifans  pour 
préparer  tout  autre  matière , ainfi  on  courroyc  le  fa- 
ble chez  le  fondeur  * c'cft-i-dire  , on  le  prépare  le 
pailâm  p'iuficurs  fois  fous  le  bâton  & le  couteau  , 
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pour  le  rendre  plus  maniable  , plus  fin  8c  plus  uni 
dans  fes  parties  8c  atonies , pour  prendre  d'une  ma- 
nière plus  unie  les  diverfes  empreintes  des  mode- 
lés , que  l'on  doic  jetter  en  cuivre  on  corroyé  l'a- 
cier Se  le  fer  en  le  battant  i chaud  , fous  le  mar- 
teau Sc  fur  l'cnclumc  , entre  Icfquels  te  fer  chaud 
s’étend  , fe  plie  en  plulîeurs  façons  , 8c  eft  comme 
rendu  plus  fin  , fie  les  parties  rapprochées  , font 
un  corps  plus  dur  , fie  capable  de  former  des  cran- 
chans  plus  fins  fie  plus  fermes.  On  corroyé  le 
bois  riiez  le  menuificr  , c'cft-i-dire  , on  le  prépare 
en  le  rabattant  fie  lui  ôtant  ce  qu'il  a de  rude  fie 
d'inégal  , fie  l'équai'riLlknt  à l'equerre  , pour  être 
employé  à pluiieurs  ouvrages.  On  corroyé  le  mor- 
tier citez  le  maçon  , en  mêlant  bien  par  le  moyen 
du  rabor  le  ciment  fie  la  chaux  , ou  la  chaux  fie  le 
fable  chez  le  potier  de  terre.  On  corroyé  la  terre 
graife,  c'cft-i-dire,  on  lui  donne  la  façon  convenable, 
en  le  pétrifiant  fie  remuant  , foie  avec  les  mains , 
foit  avec  les  pieds  : par  où  l’on  voit  que  ce  mot  de 
corroy  ou  aékion  de  corroyer  a été  prifo  pour  pré- 
parer , fie  qu'elle  n’cft  propre  que  dan»  la  prépara- 
tion des  cuirs , parce  que  l'étymologie  de  ce  mot 
exprime  directement  Carium  \e  cuir  , comme  fi  on 
difoit  corii  rafia  : raclement  fie  poLflure  du  cuir  qui 
eft  une  des  principales  parties  de  la  préparation  des 
cuirs.  Cette  étymologie  me  paraît  érre  bien  plus 
naturelle  , plus  conforme  au  fon  du  mot , 8c  plus 
à propos  que  de  faire  venir  le  mot  corroi  d’un  pré- 
tendu repas  fait  par  les  vallaux  k leurs  Seigneurs. 
C’cft  pourtant  cette  étymologie  que  met  en  avant 
du  Gange  , raporté  par  Furcrierc.  A quoi  on  peut 
ajouter  que  cc  mot  de  corroi  propre  i la  prépara- 
tion des  cuirs  qu’on  aflbuplit  fie  degruflîc , eft  tranA 
porté  fort  naturellement  à toute  autre  forte  de  pré- 
paration des  matières  fufilites  , parce  qu'il  y inter- 
vient quelque  foi»  de  rendre  fin , fouplc  8c  com- 
mode ces  diverfes  matières  à la  fin  & au  but  de 
l’ouvrier  qui  la  prépare  8c  corroyé. 

COU  RS,  proprement , mouvement  & muta- 
tion ; ainfi  on  dit  le  cours  du  Soleil  8c  de  corps 
céldlcs  , le  cours  d’une  rivicre  , d'un  ruilfeau  , le 
cours  des  humeurs  dans  les  veines  ; mais  on  appli- 
que cc  mot  à d'autres  choies  qui  n’ont  point 
comme  les  éorps  ce  mouvement  fenüble  fie  progreA 
lif  i notre  vue.  Ce  font  de  ces  applications  figurées 
que  nous  voulons  parler  , fie  feulement  par  rap- 
port k la  vie  civile  fie  au  commerce  -,  par  exem- 
ple quand  on  l'appliouc  aux  affaires , à un  Procès  , 
à la  banque  , au  etiange  , à la  vente  des  mar- 
chandifes  , au  jour  8c  valeur  des  choies  qui  cil 
fujet  à varier , à la  monnoye  , nous  donnerons 
quelque  explication  de  l'ufagc  de  cc  mot  cours  , 
appliqué  par  métaphore  à ccs  diverfes  chofes. 
Ainfi  on  dit  il  faut  voir  le  cours  que  prendra  ce 
Procès  , on  ne  fait  pas  toujours  le  cours  des  affai- 
res fie  ce  qui  peut  arriver  en  tel  cas } mais  dans  le 
change  fie  négoce  de  banque  , cours  du  change  , 
fignifie,  ce  qu'il  en  coûte  dans  le  rems  prefenc  , pour 
foire  des  remifos  d'argent  d'une  Ville  à une  autre  , 
ou  comme  on  dit  de  place  en  place  { on  dit  dans 
ce  même  fens  , le  cours  du  change  de  telle 
place  , cil  fur  un  tel  pied  , 8c  que  cette  variation 
eft  fixée  pour  ce  tenu  k un  tel  prix  : en  foit  des  mon- 
noyes  , le  mot  de  cours  foit  entendre  que  certaines 
clpcces  font  ou  ne  font  pas  reçuës  dans  le  commer- 
ce public , ou  qu'elles  y] font  reçues  pour  plus  ou 
moins  de  valeur  qu'elles  n’ont  été  ; en  effet  , cette 
mobnoye  qui  pafiôit  d’une  main  à l’autre  fur  un 
certain  pied  fie  valeur  , ou  ne  palfe  plus  du  tout , ou 
pallc  avec  une  nouvelle  qualification  ou  valeur. 
Parlant  du  crédit  ou  difèredit , que  les  billets  d‘uo 
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Marchand  ou  banquier  ont , ou  II 'ont  plus  dans  le 
Négoce  , l'on  dit  que  les  billets  d'un  Négociant  ont 
un  grand  cours  ou  n'ont  point  de  cours  lur  la  place, 
fie  que  tout  le  inonde  s'en  veut  charger  volontiers , 
ou  que  perfonne  n'en  veut  prendre  ni  recevoir.  Par- 
lant de  la  vente  , débit  Se  chalandifc  d'un  Marchand 
Si  de  fa  Marchandée  , on  dit  de  ces  marchandées , 
4toffês  Se  denrées  qu'elles  n'ont  point  de  cours , ou 
qu'elles  n'ont  quart  plus  de  cours.  Le  mot  de  cours 
dans  un  fem  moins  fin  Se  plus  corporel , cil  d'ufa- 
gc  dans  ces  occalions  du  commerce.  On  dit  un 
voyage  de  long  cours } on  dit  le  cours  d'une  étoile 
pour  marquer  Ion  étendue , par  exemple  , une  tapi I- 
feric  ou  tenture  de  capillêne  qui  a vingt  aunes  de 
cours  j 6c  en  arihiteâurc  on  appelle  cours  d'allée 
un  rang  continu  ( fans  interruption  déportes  ou  fe- 
nêtres ) de  pierics  Se  niveau  , & de  même  hauteur 
dans  toute  t'étendue  Se  longueur  d'une  façade. 

COURTIER,  qu'on  a nommé  aulfi  cou- 
ratier , c'cft  un  homme  qu’on  poutroit  appel- 
lcr  entremetteur  , Agent  commun  & tiers  entre 
deux  aurres  perfonne*  Marchands  , Négociait»  , 
Banquicis  & autres  commerçons  ; c'cft  celui  qui 
s'entremet  pour  procurer  à l’un  d'acheter  ou  de 
troquer  , à l'autre  de  vendre  , c’eft  celui  qui  fait 
connoitre  aux  uns  les  delfeins  des  autfes  , Se  tour 
à tour  pour  leur  donner  des  ouvertures  fie  connoif- 
fânccs  détaillées  de  ce  qui  fc  pâlie  dans  les  affaires 
qui  concernent  diverics  cfpeccs  de  commerce , c'cft 
celui  qui  lie  les  commerçons  , c'cft  leurs  moycnncur 
fie  comme  commiÆonnairc  volontaire  Se  requis  pour 
donner  du  mouvement  à l'argent  fie  aux  marchan- 
difes  , pour  leur  faire  partage  des  uns  aux  autres  ; 
tour  ce  que  je  viens  de  dire  du  Courtier  ou  Cou- 
rarier  , me  paroît  enfermé  dans  fa  véritable  étymo- 
logie , par  laquelle  je  fuppofe  par  une  furpufition 
crés-vraifcmblablc  que  Couraticr  vient  du  Latin 
Curaior,  qui  a le  meme  feus  que  ProcurMtr  , celui 
qui  a foin  des  affaires  de  plulieurs  Commerçons , 
qui  ks  unit  cnfemblc  Se  procure  leur  mutuel  avan- 
tage , intérêt  fit  faction.  Joignes  à cette  oiiginc  que 
Courraricr  peut  fort  bien  palier  pour  curritor  de  baf. 
fc  latinité,  parce  qu'il  court  d’une  perfonne  à l'au- 
tre pour  porter  à tous  les  deux  des  paroles  , propo- 
rtions fie  mertâges  ; pour  le  moins  ces  deux  étymo- 
logies fbulagent  ma  mémoire  fie  l'intelligence  de 
la  chofc  , ce  qui  eft  requis  dans  une  étymologie 
aaifonnablc.  Je  ne  fai  fi  l’on  peut  approuver  lur 
ce  pied  celle  que  Fureticre  cite  dans  fon  Diction- 
naire , ce  tnoc  vient , dit-il , de  Cerreuerius  , qu'on 
a dit  autrefois  en  la  même  lignification  : Mais  re- 
venant de  l'étymologie  à la  choie  même  , on  dira 
que  la  profduon  des  courtiers  , eft  très-néccflii- 
rc  en  tout  commerce  , fie  rien  ne  le  facilite  davan- 
tage , que  d'avoir  , particuliérement  dans  les  Villes 
de  grand  négoce  , des  perfonnes  intelligentes  con- 
nues Se  accréditées  parmi  les  Marchands  , Ouvriers  , 
fie  Arrifâns  , qui  d’une  part  cnicigncnt  aux  uns  les 
marchandées  ou  les  maueres  propres  aux  ouvrages  , 
fie  aux  autres  les  manufactures  dont  ils  ont  befoin , 
fie  de  l'autre  part  , procurent  à ceux  qui  les  ont  fa- 
briquées ou  qui  veulent  s’en  défaire  , des  acheteurs 
ou  des  gens  avec  qui  és  les  puiflènt  troquer  ou 
débiter.  La  fonétion  de  courtier  , eft  de  là  nature 
libre  fie  volontaire  , fie  aura  fon  utilité  pourveu  que 
le  Courtier  ait  l'agrément  fie  confiance  des  deux 
perfonnes  , entre  lefq utiles  il  veut  s’entremettre 
pour  l'avantage  de  tous  les  trois.  La  qualité  du 
Courtier  naturel  fie  libre  , c'cft  la  faveur  fie  cftime 
de  beaucoup  de  Marchands  , qu'il  gagi>e  , con- 
fêrve  par  fa  fcience , par  la  probité  , Ion  favoir  fai- 
re , fie  par  la  courtoilîc  ; en  forte  que  l’on  peut  di- 


re que  celui  là  eft  un  bon  Courtier  , qui  avec  du 
mente  , de  la  probité  Se  fidelité  , fait  faire  fa  cour 
à des  Marchands  de  conlidcration  , entre  dans  leurs 
affaires  fie  interets  , fie  y trouve  le  rten  félon  Iç  droit 
modique  , mais  certain  de  fon  courtage  ; cependant 
quoique  ccrte  piofcftion  de  courtier  foie  libre  à un 
chacun  , néanmoins  c'cft  un  traie  de  bonne  Police 
fie  politique  d'en  faire  le  choix  fie  d'en  établir  un 
ccttain  nombre  , qui  loit  approuvé  publiquement 
fie  en  titre.  Il  y a diverfes  fortes  de  Courriers,  r . 
Deux  fortes , les  uns  qu'on  peut  appciicr  fimplcmcut 
courtiers  des  Marchandées , fie  les  aunes  Courtiers 
de  Manufactures  , d'ouvriers  fie  d’Anéân.  a.  Deux 
autres  manières  de  diftingucr  les  gens  de  cette 
profertion  , les  uns  finit  des  cfpeccs  d 'Officiera qu'on 
appelle  Courtiers  Jures,  à caufc  du  ferment  qu'ils  prê- 
tent pardevaut  les  Magiftrats  fie  fiourgurmaitres  à 
Amfterdam  , les  autres  font  ceux  qui  fans  com- 
milEcm  fie  fans  erre  avoués  du  Magiftr  jc  , fc  mciçnt 
du  courtage , fie  ceux  - ci  on  les  appelle  Cour- 
tiers Ambulans.  La  différence  entre  ces  deux  der- 
nières fortes  de  Courtiers  , eft , que  les  livres  fie  les 
affirmations  ou  paroles  des  Courriers  Jurés  font  crus 
fie  font  foi  en  juftice  en  cas  de  conteftations , fie 
que  les  ambulans  dans  ces  cas  rt*y  font  point  reçus  : 
les  droits  des  Courtiers  Jurés  d’Amftcrdam  , font  fi- 
xes par  deux  Rcglctucns  , l'un  du  mois  de  Janvier 
161  j.  fie  l'autre  du  ai.  Novembre  réij.  à l'egard 
du  change  à 1 8.  fols  pour  6oo.  florins , ou  comme 
on  dit  , pour  too.  livres  de  gros  , Icfqucls  18.  fols 
font  payables  moitié  par  le  tireur , fie  moitié  par 
le  donneur  d’argent.  Cependant  l'ufagc  bien  diffe- 
rent prévalant  lur  ces  Rcglcmcns  , il  importe  au 
Courtier  de  favoir  cette  différence. 

COU  S S INET,  terme  d’Architoûurc  , c'cft 
la  piertc  qui  couronne  un  pied  droit  , dont  le  lit 
de  dertous  eft  de  niveau  , Se  celui  de  deflûs  en 
coupe  , pour  recevoir  la  première  retombée  d’un 
arc  ou  d'une  voure.  Coufltncc  de  chapiteau  , c'cft 
dans  le  chapiteau  jonique  , la  face  du  côté  des  vo- 
lutes , qu'on  nomme  encore  balullrc  & oreiller , en 
Latin  fulvitmt  félon  Vitruve. 

COUSTER,  fignihe  valoir  un  certain  prix  , 
c'cft  dans  ce  fens  que  l'on  dit  le  caffc  eft  ramandé,  le 
vin  eft  ramandé , il  ne  coûte  plus  que  la  moitié  de  ce 
qu'il  coutoit.  Si  une  Marchandée  eft  abfolument  nc- 
certaire , il  en  faut  avoir  quoiqu’il  en  coûte  , c'cft-à- 
dire , à quelque  prix  que  ce  fuit.  Ce  que  d’autres  ex- 
priment brièvement , mais  obfcutcmcnt  , coûte  qu'il 
coûte,  quovit  prêt  h ; ce  mot , dit  Fureticre  après  Ni- 
cod  , vient  de  cenfieut  , qui  le  dit  du  prix  fie  valeur 
qu'il  a fallu  donner  fie  commuer  pour  une  telle  choie* 
j'avoue  que  l'étymologie  eft  bonne  6e  de  mile  , mais 
il  m'a  paru  rare  de  voir  que  confi  , prix  , valeur  , 
vienne  , (clou  Fureticre  , du  langage  celtique  ou 
bas  breton  , d'autant  qu’ayant  dit  que  confier  vient 
du  mot  latin  co*fi*re  , qui  eft  le  même  en  latin  , 
il  lui  étoit  facile  de  voir  que  coufi  vient  de  confier  , 
comme  gonfi  vient  de  genfier  , en  eftet  ttnfi  , eft 
ce  que  nous  coûte  une  marchandée  ou  un  ouvra- 
ge , ainû  on  dit  d'une  marcliandilè  qui  eft  trés- 
chere,  que  le  couft  en  fait  pafler  le  goût.  On  appel- 
le ainli  fort  bien  le  couft  d’alfa  rance  ou  fn-emin  m 
fecuriidiij  , prix  fie  recotnpcnic  donné  par  i’artiiré 
à l'artüreur  , pour  reconnoitrc  fie  rccompen fer  le 
rifque  qu'il  veut  courir.  De  confier  , non  feulement , 
vient  couft  fubftantif  verbal , comme  de  gnfisre  guf- 
tMt  , mais  encore  confiât  , qui  entre  dans  ceue 
phrafe  vendre  au  prix  coudant  , iorfqu'un  Mar- 
chand donne  fa  marchandée  pour  ce  qu'elle  lui 
coûte  fans  aucun  gain  ni  profit  , parlant  moins 
proprement  & un  peu  figuranenc , on  dit  les  Pro- 
Ee  iij 
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«es  l'ont  ruine  , ils  lui  ont  coûté  tout  Ion  bien , 
il  coûte  trop  à bâtir  pour  entreprendre  cette  bàcillc 
qu  bâtiment.  Mais  ccs  deux  façons  de  parler  (ont 
entièrement  figurées;  la fcicncc  coûte  beaucoup  de 
veilles  , cette  perte  lui  a bien  coûté  de  larmes. 

COUTUMES  ; ce  mot  n'eft  pas  pris  ici 
dans  un  fens  moral  > bonnes  ou  mauvaifês  coutu- 
mes , ni  pour  lignifier  un  train  de  vie , mais  le 
prend  ici  pour  un  droit  qu'on  paye  ordinaire- 
ment comme  une  cfpccc  de  péage  ; on  appelle  coû- 
tumes  à Bayonne  , certains  droits  pour  l'entrée  3c 
(ortie  des  marchandises  ;on  dit  coutumes  de  Bayon- 
ne , comme  on  dit  Convoi  3c  Comptablie  de  Bour- 
deaux.  Ce  mot  lignifie  auili  un  droit  que  les  paflâ- 
gers  & voituriers  payent.  Les  voituriers  par  les 
marchés  qu'ils  font  avec  les  Marchands  pour  la 
voiture  & le  tranfport  de  leurs  balots  3c  marclun- 
dilès  fe  chargent  du  payement  de  ces  fortes  de  coti- 
tipnes , qui  ne  (ont  pas  égales  par  tour.  Coûtume 
lignifie  auili  le  droit  particulier  ou  municipal  éta- 
bli pat-  l'ufagc  en  certaines  Provinces  de  France , 
qui  a force  de  Loi  , (urtout  lorlqu’d  a été  rédigé 
par  écrir.  Les  coûtumes  font  Souveraines  dans  leur 
rcllort  ; les  Coutumes  font  réelles  8c  renfermées 
dans  les  limites  de  leur  territoire.  Voyez  plus  ample- 
ment ce  qui  regarde  les  Coûtumes  dans  l'Article 
de  la  Pratique. 

COUTUME,  Moeurs,  Usagis,  font 
mors  irnonimes  ; nous  ne  voulons  ici  parler  îles 
coûtumes  , entant  que  ce  mot  lignifie  cette  manière 
de  vivre  , qui  cfl  particulière  à chaque  Nation  , 
toutes  fois  on  ne  laific  pas  de  les  diftinguer  ; en  efter, 
on  entend  par  les  mœurs  , les  actions  des  hommes 
bonnes  ou  mauvaifes  , par  coutume  un  droit  établi 
du  contentement  du  peuple  , 3c  l'ufagc  fere  de  fon- 
dement ; ce  que  nous  appelions  donc  coutume  eft 
un  droit  établi  par  un  long  ufage  , en  quoi  la 
coutume  diffère  de  la  Loi , laquelle  ordonne  cx- 
pre llement  une  chofe  quoiqu'elle  n'ait  jamais  été 
oblcrvcc.  Les  Gaulois  au  rapport  de  Cclar  avoient 
des  coûtumes  particulières  qu'ds  ont  toujours  obfcr- 
vécs.  Il  foi  impofiîblc  aux  Romains  de  les  gouver- 
ner par  d'autres  Loix  , quoiqu'ils  les  cuilcm  ren- 
dus tributaires  apès  les  avoir  vaincus.  Il  eft  vrai 
feulement  que  les  Provinces  voilures  d'Italie  furent 
comme  forcées  de  recevoir  les  Loix  Romaines , les- 
quelles encore  aujourd’hui  leur  fervent  de  coutumes. 
Ariftotc  dans  là  Pulique  a paru  eftimer  beaucoup 
mieux  ce  qui  n'etuit  confirmé  que  par  l'ufagc  iâns 
être  écrit , que  les  Loix  écrites  fouvent  négligées  par 
Je  même  ufage.  LtgtS  que  monbui  etmpreba/e  [une 
pl Mi  vultre  , quèm  qu*  feripto  cottft*ni.  Mais  néan- 
moins les  grands  Légiflateurs  ont  eu  d’autres  fenti- 
mens  & otu  voulu  que  les  précieux  termes  qui 
compofent  leurs  Ordonnances  fuflcnt  gravez  fur  la 
pierre  3c  fur  l'airain  , pour  être  confcrvcz  à la 
poftcricé.  Sur  ce  fondement , les  François  depuis 
long-rems  ont  pris  foin  de  Eure  rédiger  par  écrit 
les  coutumes  , & même  on  leur  a impofé  la  né- 
celfité  de  n'obfcrver  que  celles  qui  font  écrites , 
comme  l’on  peut  voir  dans  l'Ordonnance  d’Henri 
IV.  du  mois  de  Janvier  iyp8.  Le  droit  François 
eft  donc  compofë  en  partie  des  coûtumes  ; mais  il 
faut  pour  être  reçu  qu'elles  foient  rédigées  par 
écrit , cette  redaélion  ou  réduction  fe  fait  avec  de 
grandes  folcmnitez  , ce  ne  peut  être  qu'en  vertu 
des  Lettres  Patentes  du  Roi  en  préfcnce  des  Dépu- 
tez des  crois  Etats  qui  repréfêntent  route  la  Pro- 
vince ; ainli  fans  nous  arrêter  aux  définitions  des 
anciens , nous  pouvons  dire  que  les  coûtumes  de 
France  , font  des  conventions  publiques  accordées 
du  conlcn reniant  des  Dois  Etau  , lavoir  du  Clergé , 
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de  la  Noblefiê  , 3c  du  refte  du  Peuple  ; elles  ont 
force  de  Loix  dans  les  lieux  où  elles  ont  été  pu- 
bliées , d’où  il  feinble  qu'on  pourroit  conclure  que 
le  Peuple  allèmblé  auroit  le  pouvoir  de  faire  des 
Loix  , ainli  qu'il  fe  pratiquent  â Rome  avant  que 
le  Peuple  Romain  par  la  Loi  Rtgia  , eut  tranlmis 
fon  pouvoir  aux  Empereurs.  Ce  qui  néanmoins  eft 
bien  différent , puifque  nos  Rois  tiennent  immé- 
diatement leurs  puitlànccs  de  Dieu , & que  fans  leur 
autorité  ni  le  Peuple  , ni  le  Magiftrats  ne  peuvent 
rien  arrêter.  Il  y a plus  de  raifon  de  dire  que  c'eft 
le  Prince  qui  fait  la  Loi  , puilqu'il  nomme  les 
Commillâircs  aufqucls  il  donne  pouvoir  de  rédiger 
par  écrit  les  coutumes  , 8c  que  les  Députez  des 
Etats  n’y  affilient  que  pour  rendre  raifon  de  l'ufa- 
c de  la  Province  , dans  lequel  ils  demandent 
'être  maintenus.  Les  coutumes  innt  de  droit  étroit, 
comme  les  conventions  particulières  , ainli  l'on  n'y 
peut  rien  ajouter  , diminuer  , ni  fuppléer.  Il  faut 
s’arrêter  aux  termes  qui  font  cous  eflcncicls  Se  ex- 
pliquer autant  que  l'on  peut  un  Article  par  un 
autre  , fans  aller  chercher  des  dédiions  ailleurs  ni 
admettre  aucune  fiction.  Air  Dergentré  fnr  t' Annie 
J 15.  dt  U Coutume  de  Bretagne. 

Il  n'eft  pas  même  permis  d’e»  attaquer  les  dite- 
polirions  , eft  ce  qu'elles  fcioicnt  exhorbitames  , 3c 
contre  les  moyens  de  ceux  qui  voudroiem  s'en 
plaindre  ; il  luftit  pour  toute  raifon  de  dire  la 
Coûtume  le  veut , à caufo* , difent  les  anciens  Ju- 
rifconfultcs , que  la  Loi  eft  un  commun  précepte 
en  fe  igné  par  des  peifonnes  fages  3c  prudentes  , qui 
ont  pour  garant  tout  le  peuple  , duquel  ils  une 
exécuté  les  ordres  , ou  plutôt  parce  que  Dieu  qui 
prend  foin  du  fort  des  hommes  infpire  aux  Légilla- 
tcurs  les  régies  qu'ils  nous  ordonnait  de  pratiquer. 
Il  y a quelque  difficulté  à déiigner  le  teins  au- 
quel s'eft  introduite  cette  divcrliré  de  Coutumes 
qui  règne  dans  les  diverfes  Provinces  de  France. 
Ce  que  l'on  peut  dire , c'eft  que  fous  U féconde 
race  les  François  firent  prévaloir  fur  le  Droit  Ro- 
main leurs  Loix  Civiles  & Eccléfiaftiques  ; ce  fut 
alors  oue  le  Droit  Coutumier  prit  naillancc  , mais 
la  foibleilc  des  derniers  Rois  Carlovingicns  produi- 
fit  une  grande  confofion  , car  les  grands  Seigneurs 
ayant  ufurpé  la  Souveraineté  , chacun  d'eux  s'ar- 
rogea aulfi  le  pouvoir  de  faire  des  Loix.  Ils  firent 
des  conftitucions  dans  l'étendue  de  leur  Territoire  , 
& c'eft  de  là  fans  doute  qu'eft  venue  la  diverficé 
des  Coûtumes  qui  eft  fi  grande  dans  le  Royaume. 
La  première  rédudion  de  toutes  les  Coûtumes  de 
France  , par  autorité  publique  fut  faite  en  conlc- 
qucncc  de  l’Ordonnance  de  Charles  VUI.  en  1454. 
Et  les  Etats  alïcmblcz  à Blois  en  1577.  demandè- 
rent la  réformation  des  Coutumes  , ce  qui  fut  exé- 
cuté pour  la  Coûtume  de  Normandie  en  1583.  3c 
pour  celle  de  Paris  ai  1580.  011  propofe  une  diffi- 
culté , c’eft  de  (avoir  â quel  droit  il  finit  avoir  re- 
cours , lorfquc  les  intérêts  des  parties  ne  lont  point 
réglez  par  la  Coûtume  particulière.  Prefquc  tous 
conviaineni  que  c'eft  au  Droit  commun  , d'autre* 
fouricnnenr  qu’il  faut  s'en  rapporter  aux  Coûtumes 
voihnes , il  y en  a même  qui  veulent  qu'on  fuive 
celle  de  Paris  , comme  la  plus  fage  ; enfin  quel- 
ques-uns font  d'avis  qu'on  doit  confciller  l'ufagc 
de  la  Province  , lequel  doit  être  prouvé  par  des  ju- 
gernens  contradictoires  & par  des  aétes  de  notoriété. 
Comme  la  plus  générale  opinion  lur  ccrtc  diffi- 
culté eft  qu'il  faut  recourir  au  Droit  commun  , il 
refte  à (avoir  , ce  qu'eft  le  Droit  commun  , que  Von 
peut  définir  allez  bien  , en  difant  que  le  Droit 
commun  eft  le  Droit  François  i c'cft-â-dire  , celui 
que  les  François  ont  eux-mcmçs  inuoduit , 3c  que 
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par  confcquent  le  Droit  commun  cft  compofc  de» 
Ordonnances , des  Régie  mens  , & de  la  plus  laine 
partie  des  Coutumes  du  Royaume.  Que  fi  l'on  ne 
irouvoic  d'édairriflement  dans  le  Droit  commun  , 
les  Auteurs  Se  Praticiens  pcnlcnc  que  la  Coutume 
de  Paris  , laquelle  félon  les  vœux  des  bons  Fran- 
çois doit  contribuer  un  jour  à établir  un  Droit 
univerfel  , peut  fcrvir  de  régie  au  défaut  des  au- 
tres , principalement  dans  les  diipoiîricms  confirmées 
par  des  Arrêts.  Enfin  , torique  dans  les  Ordonnan- 
ces , dans  les  Coutumes  ou  dans  les  Arrêts  , on  ne 
trouve  pas  dequoi  aflêoir  de  loi  ides  Jugemens  , ce 
qui  eft  rare  , il  n'y  a point  de  doute  qu'on  ne  peut 
mieux  faire  que  d'aller  chercher  dans  les  Lois  Ro- 
maines > comme  dans  la  lourcc  de  la  lurifprudcnce 
des  raifons  de  décider.  Comme  l'ufage  contribué 
à l’établiflcmcnt  des  Loix  , il  fert  auiïî  à les  dérrui- 
re  ; en  effet , li  l’on  a ccflc  peudanr  un  teins  im- 
mémorial d'obfcrver  une  Coutume  , il  n'y  a point 
de  doute  qu’elle  ne  foie  abolie  : Pontannt  fur  U 
Coût  une  de  Blois  , lit.  1.  Mais  fans  cela  rien  n'cft 
capable  d'y  donner  atteinte  , à moins  que  les  Or- 
donnances ou  les  conventions  particulières  n'y  dé- 
rogent. 

Les  Ordonnances  des  Rois  dérogent  aux  Coutu- 
mes , ou  expreffement,  torique  par  une  claufc  parti- 
culière elles  contiennent  une  difpofition  contraire 
& dérogatoire  , ou  tacitement , quand  elles  regar- 
dent Li  Police  de  tout  le  Royaume.  Les  conventions 
particulières  y dérogent  auili  , lorfqti'dlcs  ne  font 
pas  contraires  aux  bonnes  moeurs  , qu'elles  n'in- 
ccTcflcnt  point  le  Public  , Se  qu'il  n’y  a point  d* Ar- 
ticle prohibirif  , négatif , ou  irritant  dans  la  Coû- 
tume 1 laquelle  on  veut  déroger. 

Nous  avons  encore  fur  ce  fujet  , des  Coutu- 
mes , trois  Obfervacions  à faire. 

i.  Qu'aucune  famille  ne  peut  fc  faire  une  Cou- 
tume particulière  , qui  foit  contraire  à la  Coutu- 
me générale.  Ptr'grin  , Art.  ji.  n ji. 

i.  Quand  les  conventions  font  conformes  à la 
Coûtume,  il  faut  entièrement  fbivre  les  difpofirions 
de  U Coutume  , parce  que  les  conventions  n'y1 
ajourent  rien.  Argent.  An.  i$8.  gi.  6.  n,  ji. 

î . Lorfqu'il  s’agit  de  l'habilerc  de  la  pcrlbnne  , 
on  té  règle  fur  la  Coûtume  «lu  Domicile  , & non 
fur  celle  des  lieux  où  les  biens  font  fitués.  De  U 
s'enfuir , & c'cft  une  quatrième  oblcrvarion  impor- 
tance fur  les  Coutumes  qu'elles  font  réelles , quand 
il  s’agit  de  régler  le  droit  de  la  choie  , comme  font 
les  héritages,  & perfohnelles,  lorfqu'il  s'agit  d'établir 
la  capacité  de  la  perfonne  , en  forte  que  fi  l'on  veut 
partager  des  immeubles , il  eft  nécrfïâîrc  de  fuivre 
l’ordre  prcfcrir  par  les  Coutumes  des  Lieux  où  ils 
font  fitués.  Pour  juger  fi  un  Teftamcnr  cft  valide  , 
il  faut  examiner  fi  Te  Tcftarcur  avoir  'Mge  requis 
par  la  Coutume  de  fini  Domicile. 

COUTUMIER,  qui  fc  |o|rtr'  à ces  mots , 
Païs  Coùtumier  , Droit  Coutumier. 

Pais  Coùtumier  , elt  celui  qui  fê  regît  par  ta 
Coutume  , par  oppofiiîon  au  Païs  de  Droit  écrit, 
qui  fc  regît  par  le  droit  Romain  , comme  cft  le  Lan- 
guedoc , le  Lyonnais  \ ftc.  fi  Pon  . reçpce  le  rellùrt 
du  Parlement  de  Toulbufc , du  Parlement  d'Aix  & 
de  Dijon  , le  Lyonnois  en  patrie  , & 'lé  reftnrt  du 
Parlement  de  Bourdeau^',  tout  le  refit' de  la  France 
eft  Païs  Coùtumier.  On  appelle  Droit  Coùtumier  , 
la  Coûtume  ou  ta  Loi  particulière  dfc  chaque  Païs. 
Voyez  les  tnfiitutes  C'/Htumitrts  de  t‘Opfcl. 

.Grand  Coùtumier  , c'cft  le  Volume  où  font  con- 
tenues les  Coutumes  d’une  Province  , où  le  Recueil 
Fait  duccms  de  Charles  VIL  «te  routes  les  Coutu- 
mes de  f rance  , tant  générales  que  locales. 
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COUVERTURE,  terme  d'Architedurc  , 
«'entend  non  feulement  de  tout  ce  qui  couvre  le 
comble  d'une  maiion  , comme  plomb  , ardoifc , 
tuile  , bardeau  , &rc.  en  latin  tegmen , mais  du  com- 
ble même  , en  latin  tetlsan. 

Couvert  ure,1  claire  voye  , celle  où  les 
tuiles  font  éloignées  les  unes  des  autres  , er.forte 
qu'il  en  entre  un  tiers  moins  qne  dans  la  couvertu- 
re ordinaire , cette  forte  de  couverture  ne  fort  que 
pour  des  appentis  Se  magafins  d'attelier  qui  ne 
doivent  pas  fûbfiitcr  long-rems.  Couvreur  , eft  le 
nom  commun  pour  le  maître  & les  compagnons 
qui  employeur  la  tuile  & l'ardoife  aux  couvertures 
des  bâtimens. 

CRA 

CRAINTE,  confidcréc  par  le  Jurifconfulcd 
Se  le  Philofophc  , cft  l'opinion  qu'un  mal  doit  ar- 
river avec  une  anxiété , triftdle  Se  douleur  anti- 
cipée du  mal  , imaginé  par  avance  , ce  qui  ôte  la 
tranquillité  & le  vrai  ufage  de  les  facultés  , Se  fou- 
vent  empêche  la  liberté  dans  les  aérions  humai- 
nes & civiles.  Il  faut  que  cette  opinion  foit  fon- 
dée fur  une  jufte  caufe  , autrement  elle  n'cft  en 
Jufticc  d'aucune  confidctation  , ne  tus  eft  opinie  im- 
pôt dentii  malt  quod  inioterubile  effe  videtur.  Cicer. 
in  infini.  U y a donc  une  crainte  bien  fondée  com- 
me celle  d'un  péril  fi  évident  qu'il  eft  capable  d'é- 
tonner les  personnes  les  plus  fages , Se  une  autre 
qui  naic  de  la  lâcheté  ou  de  la  foiblcflè  d’cfprit  , 
metut  ejl  infinmis  periculi  vet  futuri  cm  à menti t 
trepidatio  , metus  antem  «lins  ejl  pnéabilit  & endit 
in  hominem  confiante™  CT  difirctum  ; uliut  non  proba- 
tnlii  qui  cadit  in  bominrm  miferum  tbnidum  & in - 
confiant  em.  lob.  lit.  ff.  de  eo  quod  ma.  cah[. 

Les](imples  menaces  ne  font  pas  de  véritables  fo- 
jets  de  crainte  , à moins  qu’elles  ne  {oient  fuivics 
d’empouemens  capables  d'épouvanter  8c  de  don- 
ner de  la  terreur.  Ainfi  une  femme  qui  voudrait 
fc  faire  reftitucr , Se  rétablir  contre  une  obligation 
qu’elle  aurait  pailee  conjointement  avec  fou  mari  , 
Se  qui  n'allcgueroit  pour  moyens  que  la  crainte  de 
rie  lui  avoir  pas  voulu  déplaire  , ou  U crainte 
d'être  expofée  au  danger  d’cncoUriï  fa  haine  , ne 
forait  pas  recevable  , il  faut  pour  détruire  Un  Con- 
trat de  qualité , qu’elle  ait  reçu  de  mauvais  crai- 
temens  , qu'il  paroillc  qu'il  y ait  cil  de  la  refiftâll- 
ce  , & quelle  ait  ère  comme  forcée  par  un  autre 
fujet  que  par  la  complaifancc.  Il  en  faut  dire  de 
meme  du  fils  à l'égard  du  père  , Ce  ne  pas  s'arrê- 
ter aux  difpofirions  des  Loix  Romaines  , qui  éta- 
blirent pour  principe  , que  tout  ce  que  les  enfans 
font  à la  perfuafion  de  leur  Pcrc  , cft  plutôt  un  ef- 
fet de  l'obéïfTànce  que  de  la  volonté,  Nie  enim  vêt- 
it crediltn-  qui  obfequitur  imprrio  pnirii.  L.  Ville,  de 
diverfi  rrg.  jaeis  , pui (qu’il  eft  conftant  que  les 
Pères  n’onr  pas  en  France  la  même  pùiflâncc  qu'ils 
atoieilt  à Rome.  On  pourra  oppofcr  l'Arrêt  du  j>.- 
Mars  1617.  rapporte  par  Dimcfnc  , par  lequel  un 
fils  a été  reftrruc  contre  un  Contrat  qu'il  n'avait 
pillé  que  pour  ne  point  s'attirer  l'indignation  de 
fort  père.  Mais  :1  eft  facile 'de  concilier  Pefprir  de 
l'Arrêt  .ivre  les  circonflanccé  de  la  caufc  ,•  les  mo- 
yens de  la  rcù  ilion  n'efoient  pas  faut  fondés  fur 
la'  crainte  paternelle  , que  for  la  (ezion  &:  fur  la 
minorité  -,  au  Parlement  de  Ifourdeaux  on  a décidé 
que  la  crainte  des  fpc&res  & des  phanromes  , cft 
une  caufc  légitime  pour  faire  refondre'  un  bai!  à 
louage  , 8r  au  Parlement  de  Paris  on  a jugé  le 
contraire  , les  cfprits  forts  loueront  beaucoup  l'Arrêt 
du  Parlement  de  Paris,  comme  capable  de  déraci- 
ner un  abus  ou  erreur  populaire  , & que  l'Artii 
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«lu  Parlement  de  Bourdcaux  cA  porté  félon  le  pré- 
jugé du  Peuple  , on  peut  dire  avec  plus  de  rete- 
nue que  ces  deux  Arrêts  contraires  > iont  portes 
conformément  à la  coutume  opinion  de  ces  diffé- 
rentes Provinces  } quelqu'un  a dit  agréablement  , 
& peut  être  même  (ërieufcmcm  , que  la  différen- 
ce de  ces  deux  Arrêts  pou  voit  venir  de  ce  que  les 
vifions  ne  font  pas  li  frequentes  à Paris  qu'en 
Guyenne. 

CRAMPONS,  en  Architecture  , font  des 
moiccaux  de  fer  ou  de  bronze  à crochet  ou  à queue 
d'aronde  , qui  coulez  en  plomb  fervent  à retenir 
les  pierres  & les  marbres  , il  s'en  fait  auiTi  de  cin- 
trés , 6c  de  coudez  : les  crampons  font  encore  nom- 
més agratfes.  Les  petits  crampons  ou  cramponcts , 
fervent  à tenir  les  vcrrouils  ôc  les  targettes  fur  leurs 
platines  , ou  à les  attacher  fur  les  portes  ou  croi- 
lécs  de  menuiferie  , c'en  ce  que  Vinuvc  entend  par 
le  mot 

CRAY  ON,  terme  de  Peinture  , Sculpture 
& Architecture  , c'cA  un  petit  morceau  de  pierre 
tendre  , aiguifé  en  pointe  pour  deflinex  , b pierre 
de  mine  efl  la  plus  propte  pour  l'Architcéturc  , 
parce  que  confervant  la  pointe  , elle  fait  les  traits 
plus  fins  , 6c  qu'on  pâlie  proprement  deiTus  à l'en- 
cre , 8c  que  même  clic  peut  s'effacer  avec  de  la 
mie  de  paui  raflis.  La  meilleure  qui  vient  d’Angle- 
terre , cft  b plus  pefante , 6c  doit  avoir  le  grain 
clair  5c  fin , & être  douce  fous-  le  canif  , en  forte 
qu'elle  ne  s'égraine  point  quand  on  l'aiguifé  -,  b ten- 
dre fat  pour  les  élévations  8c  les  orneroens  , 8i  cel- 
le qui  cft  un  peu  plus  ferme  fen  pour  les  plans.  Le 
crayon  noir  ou  pierre  noire  , fort  aux  Maçons , 
Charpentiers  8c  Mcnuiliers  pour  tracer  , ainli  que 
b craye  ou  pierre  blanche.  Le  crayon  rouge  ou  b 
fanguine  ne  fen  guère  dans  les  déficit»  d’Archi- 
teéture  , que  pour  diftingucr  fur  un  plan  les  chan- 
gemens  ou  augmentations  qu'on  y veut  faire , ou 
pour  marquer  fur  une  élévation  , des  choies  qui 
ne  peuvent  être  vues  , étant  luppojccs  derrière  d'au- 
tres , comme  un  comble  au  travers  d'un  fronton. 
Le  fufin  ou  le  charbon  de  bois  blanc  , fërt  à pro- 
filer en  grand  fur  le  papier  ou  le  canon  , par- 
ce qu'il  s’efface  avec  le  linge  ou  b barbe  d'une 
plume.  Tous  les  crayons  doivent  être  tenus  dans 
nn  lieu  humide  , parce  qu’ils  durcilïént  k b chaleur. 

C R E 

CREANCE.  Somme  dûë  par  un  Débiteur 
k un  Créancier  ; on  doit  colloquer  les  Créanciers 
dans  un  ordre  , fuivant  b datte  ou  le  privilège 
de  leur  créance.  Créance  lignifie  aufli  l'înAruétion 
lecrette  d'une  négociation  que  l'on  confie  à quel- 
qu’un ; cet  Agent , dit-on  , a expofé  fa  Créance 
aux  Miniflrcs  vers  qui  il  cft  envoyé.  Lettre  de 
Créance  , eA  b Lettre  de  recommandation  dont  eft 
Porteur  celui  qui  n'a  qu'une  infiruétion  de  bouche, 
afin  qu’on  ajoute  foi  k ce  qu'il  dira.  On  appelle 
encore  Lettre  de  Créance  ou  de  crédit  , une  Let- 
tre que  donne  un  Banquier  ou  un  Marchand  à un 
homme  qui  voyage  , pour  lui  férvir  de  Lettre  de 
change  quand  il  aura  befoin  d'argent. 

C R E A N C 1 E R , eA  celui  k qui  certaine 
chofe  eA  due  , 6c  pour  ration  de  laquelle  il  peut 
intenter  une  adion  k l'effet  de  contraindre  le  De- 
biteur , d'où  il  s'enfuit  qu'une  obligation  naturel- 
le ne  donne  point  le  nom  de  Débiteur  à celui  qui 
b contra  de  > ni  le  titre  de  Créancier  k celui  au 
profil  de  qui  elle  cA  paflee  , il  faut  pour  fc  dite 
Créancier  , être  en  état  de  faire  une  demande  lé- 
gitime eu  JufUce. 
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Tous  Créanciers  font  ou  hipjtequaires  ou  chiro- 
graphaires ; les  uns  & les  autres  font  ordinaires  ou 
privilégiés.  A l'égard  des  Créanciers  hipotcquaircs 
qui  font  de  deux  fortes  , les  hipotcquaircs  ordinai- 
res , font  ceux  qui  ont  hipotheque  fur  les  biens  de 
leurs  Débiteurs  , fans  autre  privilège  que  b priori- 
té , en  forte  qu'à  l'effet  de  les  colloquer  , on  obfcr- 
vc  l'ordre  des  rems  de  leur  Creance  , pour  préférer 
celui  qui  eA  anterieur  au  poAcricur  , qui  prier  eft 
trmpore  potier  eft  jure  tôt.  ttt.ff,  & evd.  qui  potier  et 
in  p ignore  L*btent. 

Les  hipotcquaircs  privilégiés  , (ont  ceux  qui  font 
colloqués  félon  l'avantage  de  leurs  privilèges  fans 
avoir  égard  au  tenu  , comme  les  Maçons  qui  ont 
bâti  les  héritages , les  bailleurs  de  fonds  , 8c  ceux 
à qui  le  prix  des  héritages  vendus  cA  dû. 

Quant  aux  Créanciers  chirographaires  qui  font 
aufli  de  deux  fortes  : les  chirographaires  ordinai- 
res , font  tous  ceux  dont  les  Créances  n'empor- 
tent ni  hypotheque  , ni  privilège  , 5c  qui  font 
payés  fur  le  prix  de  b vente  des  meubles  par  con- 
tribution au  fol  b livre.  Les  chirographaires  privi- 
légiés , font  ceux  qui  font  payez  par  préférence 
avant  b contribution  , eu  égard  à b qualité  de 
leurs  créances.  Les  frais  funéraires  , par  exemple  , 
ceux  de  b maladie  , les  loyers  de  b maiJon  , les 
gages  des  DomeAiques  font  des  dettes  privilégiés:  fur 
cet  Article  il  eA  à remarquer  , qu'un  Créancier 
dont  le  Contrat  (ë  trouve  le  premier  en  ordre  daqs 
le  RcgiArc  du  Notaire , a été  préféré  à un  autre 
Créancier  , quoique  les  deux  Contrats  fullcnc  datés 
du  même  jour.  Créancier  delegué  , eA  celui  qui 
doit  recevoir  le  prix  d'une  chofe  vendue  par  (on 
Débiteur , qui  l'a  ainfi  Aipulé  par  le  Contrat  de 
vente  , je  vends  une  maiion  quatre  mille  livres  , 
je  dois  z 000.  livres  , je  charge  l'acquereur  de  payer 
les  2000.  Livres  à mon  Créancier  , c'cA  une  délé- 
gation , il  y a ici  un  Créancier  délégué  dans  cet 
exemple  ci-deflus  : pour  avoir  fur  ce  qui  a été  dit 
des  idées  plus  nettes , remarqués  que  les  Créanciers 
chyrograpnaires  , font  ceux  qui  n'ont  de  leur  Dé- 
biteur , qu'un  (impie  billet  fous  fïgnarure  privée  ; 
ils  viennent  par  concurrence  ôc  en  contribution  fur 
les  biens  de  leur  Débiteur  , du  jour  de  fa  mort 
ils  ont  hipotheque  fur  fes  biens  , 8c  font  préférez 
aux  Créanciers  de  l'héritier.  Les  Créanciers  hipo- 
thequaires  , font  ceux  dont  les  obligations  font  mu- 
nies de  toutes  les  formes  necefîâires  pour  emporter 
une  hipotheque  , 8c  pour  être  colloqués  en  ordre  fé- 
lon b date  de  leur  Contrat.  Les  Créanciers  hipo- 
tequaircs  ou  privilégiés , ne  font  obligez  d'entrer  en 
aucune  compofition , remifé  ou  acennoyement  avec 
leurs  Débiteurs.  On  appelle  une  direâion  de  Créan- 
ciers , une  afTcmblée  qui  fe  fait  entre  les  Créan- 
ciers d'une  perfonne  qui  leur  abandonne  fôn  bien 
pour  (ë  faire  payer  à l'amiable  , & empêcher  les 
frais  de  JuAicc.  Créancier  engagiAe  , eA  celui  qui 
prête  fur  gages.  La  Loi  des  douze  T ables , permet- 
roit  aux  Créanciers  de  mettre  (on  Débiteur  en  piè- 
ces , lorfqu'il  étoit  mfokabic. 

CRÈCHE,  eA  une  efpece  d'éperon  bordé 
d'un  fil  de  pieux  8c  rempli  de  maçonnerie  devant 
6c  derrière  , les  avant-becs  de  b pile  d'un  Pont 
de  pierre.  La  crèche  d'aval  doit  être  plus  longue 
uc  celle  d'amont , parce  que  l’eau  de  gravoyc 
'avantage  à b queue  de  la  pile.  On  appelle  crè- 
che de  pourtour  , celle  qui  environne  toute  une  pi- 
le , 8c  qui  eA  faite  en  manière  de  baterdeau  , avec 
un  fil  de  pieux  à lïx  pieds  de  diAance  , refêpcs  trois 
pieds  au-ddTùs  du  lit  de  la  Rivière  , licmés  , moi- 
lez  5c  retenus  avec  des  tirans  de  fer  , fccilés  au  corps 
de  la  pile , 5c  remplis  d'une  forte  maçonnerie  de 
quartiers 
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quardm  tic  pierre , pour  empêcher  que  l'eau  de- 
gravoyc  &:  dcchauflc  le  pilou  , comme  il  a été 

Oué  avec  beaucoup  de  précaution  au  Pont 
des  Tuillerics , du  dcilcin  de  Mr  Man  fart  » 
premier  Archiccéh:  du  Roi. 

CREPE»  eft  une  étoffe  en  forme  de  gaze , 
compoféc  d'une  c haine  & d'une  trime  , d'une  foyo 
greze  ou  grege  , c'cft-4-dire  , celle  qu'elle  a été  le- 
vée de  deilus  les  cocons  des  vers  à foye  qui  l'onc 
produite , mais  qui  a été  tarfo  fur  le  moulin  ou 
rouet , avant  que  d'écre  mile  en  enivre  ; cette  étof- 
fe n'cft  point  croiféc  fie  eft  trés-légcrc  , fie  fc  fabrique 
avec  la  navette  fur  un  métier  i deux  marches  , de 
meme  que  les  gazes  , étamines  , fie  autres  fcrablables 
étoffes  qui  n'ont  point  de  croifure.  La  crcpurc  de 
ces  étoffes  , vient  de  la  manière  fie  conftiturion 
qu'on  donne  à la  foye  deftinée  pour  les  crepes , 
qui  eft  plus  ou  moins  torfe  , félon  que  vous  vou- 
lcs  faire  des  crêpes  ordinaires  6c  légèrement  crêpés, 
ou  fort  crepes  , qu'on  appelle  crêpes  crêpés  , au 
lieu  que  les  autres  s'appellent  crepes  liftes.  Il  n'y 
a que  le  plus  ou  le  motus  du  retors  de  la  foyc  , 
fie  particuliérement  de  la  chaîne  , qui  produifo  le 
crcpage  , à quoi  contribue  aufti  de  tremper  enfui- 
tc  l’étoffe  dans  l'eau  claire  au  fortir  du  métier  , 
ou  on  la  frotte  avec  une  certaine  cire.  Les  crepes  , 
fou  liftez  ou  crêpez  , fe  blanchiftcnt  ou  (é  teignent 
eu  noir  , 6c  s’apprêtent  en  fui  te  avec  de  l'eau  gom- 
mée. Les  uns  & les  autres  fervent  â marquer  le  deuil 
que  l’on  porte  de  la  mort  de  quelqu'un  , les  liftes 
pour  les  petits  deuils , 6c  les  crêpés  pour  les  grands 
deuils , en  obforvam  que  les  blancs  ne  s'employait 
que  pour  les  jeunes  perfonnes  du  premier  ige.  Cet- 
te invention  de  crepes , vieni  de  Bologne  ai  Italie  , 
Ûc  fut  aportéeen  France  vers  l'an  1667.  les  premiers 
crepes  furent  fabriquées  à Lyon  6c  puis  par  tout.  En 
Italie  les  crepes  fe  vendait  au  poids  fur  le  pied  de  tant 
l'once  , ils  le  pefent  avant  que  d’étre  teints  ou  blan- 
chis , crêpés  6c  gommés , en  forte  que  ces  diffrrem 
apprêts  le  payait  feparément  du  poids.  Pour  ceux 
de  Lyon  , ils  le  vendait  par  numéro  , comme  nu- 
méro 1.  fous  l'aune  , numéro  4.  quatre  fols  l'aune  , 
& il  y a des  perfonnes  ï Lyon  qui  par  une  efpccc 
de  ménage  , rirait  de  Bologne  de  crepes  en  écru  , 
qu'ils  font  teindre  ou  blanchir  , crêper  6c  gommer 
eux-mêmes  -,  pour  les  revendre  enfuire  avec  profit 
Tous  le  titre  de  crepes  de  Bologne  , ce  qui  eft 
pure  tromperie  , car  la  teinture  , le  bbntliiflage  6c 
les  apptêts  d’Italie  , font  les  meilleurs  & les  plus 
beaux  , ce  que  les  connoiftêurs  pourront  bien  diftin- 
gucr  & connoîtrc , à caufo  de  l'imitation  de  la  ma- 
nière des  crepes.  Les  étamines  font  dites  crêpées  , 
parce  qu'elles  font  fabriquées  à la  manière  du  cré- 
pon , il  en  vient  d'Angleterre  qu'on  appelle  crêpons 
d'Angleterre.  On  dit  de  même  qu'une  étoffe  eft  crê- 
pée , qu'un  drap  eft  crêpé  , pour  dire  que  l'une  ou 
l'autre  tiennent  un  peu  du  crcpon  ; 6c  qu’ils  ne  font 
pas  travaillés  uniment.  Les  étoffes  6c  draps  fe  crê- 
pent d'eux-mêmes  quand  la  chaîne  eft  trop  torfe , 6c 
|uc  la  trême  au  contraire  , eft  filée  Ücnancm  j il 
faut  remarquer  que  la  matière  ordinaire  des  crepes 
eft  la  fojre  , fie  celle  des  crêpons  font  tout  laine  , 
dont  on  obfcrve  aufti  que  la  laine  de  la  chaîne  foie 
filée  plus  torfe  que  celle  de  1a  trême  , ce  qui  fêta 
la  crcpurc  du  crcpon  , il  fc  fabrique  comme  le  crêpe 
fur  le  métier  à deux  marches  •,  c*cft  ce  qui  s’oblcrv  e 
dans  toutes  pareilles  étoffés  qui  n'ont  ni  façons  ni 
croifure. 

C R I 

CRI  public  , eft  ce  qui  eft  publié  à fon  de  trom- 
pe par  l'ordre  de  la  Jufticc  , apres  que  l'accule  a été 
Supplément  Tttru  I. 
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ûfïigné  à la  quinzaine  par  affiche  à la  porte  de  l'Au- 
ditoire. Il  eft  aifigné  à U huitaine  par  un  foui  cri 
public  , ce  n'cft  qu'apres  que  le  délai  porté  par  la 
Déclaration  du  mois  de  Septembre  1680.  eft  ex- 
piré. 

CRIÉES,  font  les  quatre  proclamations  qu« 
le  forgent  fait  à la  principale  porte  de  i'Egiifo  par 
où  fortent  les  paroiftîcns  à l'iflùc  de  la  Méfie  pa- 
roiffialc  , pendant  quatre  Dimanches  , de  quatorzai- 
nc  en  quatorzainc  fans  intermiftîon  ; il  Ucclare  que 
faute  de  payement  par  le  Debiteur  au  Créancier  , il 
a fadî  les  héritages  pour  être  vendus  par  Décret 
fie  adjugés  au  plus  offrant  6c  dernier  èncfaeriflêur. 
Les  criées  font  néceftàires  dans  les  Décrets  volon- 
taires , comme  dans  les  Décrets  forces  , à peine  de 
nullité  ; il  faut  que  les  publications  fc  faftent  dan* 
toutes  les  Paroiftes  où  les  biens  font  fîtués.  On  ap- 
pelle  pourfuivaiu  criées , le  Créancier  qui  a fait  fai- 
iïr  réellement.  Ftyn.  Decret. 

C R I M E , par  rapport  à la  Juftice  6c  Droit  , 
c’eft  une  aétion  faite  contre  la  prolii  binon  de  la 
Loi , foit  naturelle  , foie  civile  , Se  laquelle  aifu- 
jetrit  à quelque  peine.  La  conuoiftàncc  des  crime* 
entre  roturiers  , à la  reforve  des  cas  Royaux  &c 
Prévôtaux  , appartient  en  première  inftai.ee  aux 
Prévôts  6c  Châtelains  Royaux.  Les  aurres  crime* 
6c  ceux  des  Nobles  en  particulier  , font  de  1a  com- 
pétance des  Bailhfs  fie  Sénéchaux.  Le  crime  de  Leze 
‘Majefté  , eft  de  la  compétance  du  Parlement , à 
Pcxclufion  de  tous  autres  Juges.  La  règle  générale 
en  matière  de  crime  , eft  qu'ils  doivent  être  jxiur- 
fuivis  par  le  Juge  du  lieu  , où  ils  ont  été  com- 
mis , & que  le  Procès  y doit  être  inftruit.  Orden- 
HMnct  de  1670. 

Les  Romains  diftinguoient  deux  efpeces  de  cri- 
mes , les  crimes  prives  qui  ne  regardoiau  que  le* 
particuliers  , fi:  dont  1a  pourluite  n'étoient  permifo 
par  les  Loix  , au'à  ceux  qui  y étoient  interefles  » 
6c  les  crimes  publies  dont  la  pourluite  étoient  per- 
mife  , euhrit  i p*pnto  , à toutes  fortes  de  perfon- 
nes biai  que  non  intcrcrtecs , ils  étendaient  fort 
loin  les  cnmes  publies.  En  France  , les  crimes  fo 
diviicnr  ai  capiraux  ou  cas  Royaux  ou  Prévoir ux  % 
comme  les  crimes  d’Etar  , de  Leze  Majefté  , d'aA 
failinat , vol  , faufleté  , qui  méritait  la  mort  , 6c 
qui  font  de  la  connoilfimee  des  Juges  Royaux* 
fi:  ai  délits  communs  , comme  (impie  fornication  , 
violation  de  vau  , fie  autres  donr  le  Juge  Eedé- 
fiuftique  peut  connoîtrc  aitrc  les  Clercs.  Le  nom 
de  crime  renferme  en  foi  l'idce  d'une  détermina- 
tion , 6c  d’un  ddlcin  forme  de  faire  injure  , ainfi 
ce  n'cft  pas  feulement  l'adion  extérieure  qu’il  fàue 
punir  dans  le  crime , c’cft  principalement  l'inten- 
tion mauvaift  intérieure.  Lr»  (impie  conception  do 
crime  , fie  même  le  confonrcmcnt  de  U volonté  » 
n'cft  point  du  Reffort  de  la  Juftice  humaine.  On 
dit  qu’un  homme  eft  atteint  fl c convaincu  de  cri- 
me , lorfqu'il  a été  condamné  juridiquement , qu'il 
eft  prévoiu  de  crime , lorfqu'il  eft  foulemenr  ac- 
culé , fie  qu'il  n'y  a qu'un  (impie  decret  contre 
lui. 

C R I N I E R.  Artilan  qui  prépare  le  crin  , fiî 
le  met  en  état  d'ctre  empkiré  par  les  bourrrlvrs , 
fclliers  , tapiifiers  , fit  autres  ouvriers  qui  Ce  fer- 
vent de  crin  crepi , b ma  nia  c eft  de  faire  bouii* 
le  crin  pour  le  Infor  fie  crépir.  Les  maîtres  boifâ 
feliers  de  Paris,  font  appelles  par  leürs  Statut* 
boilfoliers-criniers  , fâifours  de  fas  fie  tamis  , cepen- 
dant le  droit  6c  faculté  de  crépir  le  crin  , leur  i 
été  enlevé  pat  les  niaitres  confias  * lefoueli  foui* 
donnent  au  crin  de  cheval  OU  de  borufte  erepf , 
le  faifant  bouillir  dam  l'eau  api  es  lrivdü  cuh'À 
Ff 
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pour  le  frifcr  , 6c  k mettre  en  état  d'être  employé 
par  les  arriûns  qui  en  font  la  confomption.  Ce 
privilège  leur  eft  attribué  par  les  Rcglemcns  des 
maître;,  cordicrs  de  Paris  , lequel  il  cil  permis  à 
eux  iculs  de  faire  le  crin  , le  crépir  6c  bouillir. 
Il  cil  pourtant  permis  aux  boillelicrs  de  préparer 
6c  d'employer  du  crin  plat  pour  leurs  iâs  6c  tamis. 

C R O 

CROISÉ,  Croises  , qui  le  dit  des  étoffes 
qui  ont  une  maniéré  de  fabrique  6c  ritfure  qu'on 
appelle  croifurc  , qui  fc  fait  en  croix  par  le  moyen 
de  quatre  marches  que  l’ouvrier  a fous  les  pieds 
en  travaillant  j le  contraire  de  la  allure  croilée , 
s’appelle  filurc , qui  fc  dit  des  étoffes  de  laine , 
dont  la  fabrique  ne  le  fait  qu’à  deux  marches 
comme  les  draps  , les  flanelles  & revêches.  On 
connoît  la  finclTc  d'une  forge  ou  autre  étoffe  croi- 
Icc , à la  croifurc , & la  hnefle  d’un  drap , à la 
filurc  , quand  on  veut  en  faire  l'épreuve  , apres 
que  l’étoffe  eft  binée  , il  faut  en  découvrir  le  fonds 
en  l’approchant  de  b flamme  d'une  bougie  , juf- 
ques  à ce  que  U filurc  ou  croifurc  paroifle.  On 
croilc,  ou  les  étoiles,  ou  les  foyes.  On  croife  les 
étoffes  en  les  travaillant  à quatre  marches  pour  en 
(errer  les  fils.  On  croife  les  foyes  lorfquc  l'on  les  tord 
légèrement,  par  le  moyen  d'un  métier  ou  mou- 
lin à tirer  les  foyes. 

CROISÉE.  Terme  d’Architcûure.  Ce  mot 
fc  dit  auffi-bieii  de  la  baye  d'une  fenêtre  que  de 
b mcnuifcric  , qui  en  porte  les  cliaffis  & volets. 
On  nomme  demi  croiféc  , celle  qui  n'a  que  la 
demi  largeur  fur  une  même  hauteur  , comme  on 
les  fai  loi  t anciennement.  Croiféc  cintrée  , c’eft  non 
feulement  celle  dont  1a  fermeture  cil  en  plein  cin- 
tre ou  en  anic  de  panier  , mais  aulfi  celle  de 
mcnuifcric  qui  eft  cintrée  par  Ion  plan  , pour  gar- 
nir quelque  baye  dans  une  tour  ronde  , comme 
les  croifées  d’un  dôme  ou  d’une  lanterne.  Croi- 
(êc  partagée  , eft  celle  qui  eft  à quatre  , à fa  ou 
huit  jours  , c’eft-à-dirc  , recroilcc  à autant  de  pa- 
r.caux  de  verre.  Croiféc  d'Eglifc  , c’eft  le  travers 
qui  forme  les  deux  bras  d'une  Eglilc  bâtie  ai 
croix.  Croiféc  d'agives  , on  appelle  ainfi  les  arcs 
ou  nervcurcs  , qui  prennent  naiflànce  des  bran- 
ches d'ogives  , 8c  qui  fê  croifem  diagonalcment 
dans  les  voûtes  gothiques  ; de  croilée  vient  croi- 
1er  & rccroifcr , qui  lignifie  partager  une  ouver- 
ture ou  baye  en  plulicurs  pancaux  , c'cft  auiTi  faire 
traverfer  une  rué  ou  une  allée  de  jardin  fur  une 
autTC  ; de  là  vient  aullî  croilillons  qui  (ont  des 
meneaux  de  pierre  faits  de  dales  fort  minces  , dont 
on  partageoit  autrefois  , & anciennement  b baye 
d’une  fenêtre  , comme  il  s’en  voit  au  vieux  Louvre  , 
& à l'Hôtel  de  Deauvilliers  , qui  eft  du  dcflèin 
du  Sieur  le  Muet.  Croilillons  de  moderne  , ce  font 
les  nervcurcs  de  pierre  qui  féparcm  les  pancaux 
des  virres  gothiques.  Ces  croifillons  fc  font  à pre- 
fent  de  fer  dans  les  nouvelles  Eglifês.  Croilillons 
de  cluffit  , ce  font  les  morceaux  de  petits  bois 
croifés , qui  féparent  les  carreaux  d’un  cluflis  de 
verre. 

CROfSSANCES,  ce  font  certains  orne- 
mens  dans  les  grotres  Sc  ouvrages  de  rocaillcs.  Ce 
font  certaines  hcibcs  congelées  qui  (c  prennent  fur 
les  rochers  Sc  dans  b mer  , dont  on  orne  ces  grot- 
tes parmi  un  grand  nombre  d'autres  pièces  qui 
entrent  dans  1a  fabrique  de  ces  lieux  , comme  ro- 
cailles  8c  coquilles  de  diverfes  fortes.  Il  ne  le  peut 
en  ce  genre  rien  de  plus  achevé  que  b grotte  de 
VciïaUles , foit  poux  b beauté  du  delkin  , toit  pour 
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la  difpofition  du  lieu.  C'cft  là  où  l'on  a employé 
aullî  les  marcallîles  , les  congélations , les  criftaux  , 
les  ameciftes , les  pétrifications  , les  branches  de 
corail  rouge , blanc  6c  noir  , les  émaux  qui  fortent 
des  verreries  , les  croiffances  des  Indes , fur  tout 
celles  qui  font  en  forme  de  cme  de  coq , y font 
un  très-bel  effet. 

C R O I X , en  Architecture , c'cft  un  monument 
de  pieté  qui  eft  ordinairement  porté  fur  uh  pied 
d'eftail  orné  d'architeéture  & de  fculpture.  On  b 
met  dans  les  places  publiques  , dans  les  cimetiè- 
res 6c  dans  les  carrefours  , ou  le  long  des  grands 
chemins , pour  marquer  les  principales  routes.  Les 
Croix  du  chemin  de  St  Denys  appellées  montjoyes  , 
font  des  plus  riches  entre  les  gothiques  , b Croix  fett 
aulfi  d'amor cillement  aux  faites  des  bâtimens  facrés. 

Croix  de  St  André  , eft  en  charpenterie  un 
aflémblage  croifé  diagonalemetit  , qui  fort  à con- 
treventer  le  faite  d'avec  le  fousfaitc  d’un  comble , 
à garnir  un  pan  de  bois  , & à porter  des  cloches 
dans  un  befroi , en  brin  crux  decuj]*m. 

Croix  grecque  & britve.  i.  Eglifc  en  croix 
grecque  , eft  celle  dont  b longueur^ de  b croisée 
eft  égale  à celle  de  b nef comme  l'Eglifc  du 
dehors  des  Invalides  à Paris , elle  eft  ainfi  nom- 
mée , tant  parce  qu'elle  a b figure  de  la  Croix 
des  Grecs  , que  parce  que  b plupart  de  leurs  Egli- 
fcs  fc  trouvait  bâties  de  ccttc  manière,  i.  Eglifc 
en  croix  latine , celle  dont  b nef  eft  plus  longue 
que  1a  croilée  , comme  St  Pierre  de  Rome , 6c 
ta  plupart  des  Eglifcs  Gothiques. 

Croix  de  Lorraine  , pièces  de  vitres  qui  re- 
pTcfcntent  la  figure  d'une  forte  de  croix  , dont  les 
quatre  extrémités  font  aulfi  croifées , le  fonds  eft 
un  quarré  de  verre  ou  dixagone , ayant  aux  qua- 
tre coins  des  figures  pareilles  , unies  enfembk  pat 
des  parallcliogrames  ou  quarrés  longs. 

Croix  de  Malte  , font  des  pièces  de  virres 
qui  reprefententpar  fcs  comparrimens  pluficurscroix 
de  Malte  formées  , de  forte  que  les  quatre  bras 
de  b croix  , reprefentent  à l’extrémité  cette  forme 
qu'on  appelle  queue  d’arondc. 

CRftNE,  c’eft  fur  le  bord  d'un  port  de  mer 
ou  de  rivière  , une  tour  ronde  & balle  avec  un 
chapiteau  , comme  celui  d'un  moulin  à vent  qui 
tourne  fur  un  pivot  , 8c  a un  bec , qui  par  le 
moyen  d’une  roue  à tambour  en  dedans  8c  des  cor- 
dages , fort  à charger  & à décharger  les  marchan- 
dées des  v aideaux  , c'cft  dans  ce  lieu  là  qu’on  pelé 
auffi  les  ballots. 

CROQUER.  On  dit  d’un  tableau  &d'un 
dcflèin , qu'il  n'eft  que  croqué  lorfquc  les  Parties 
n'en  font  pas  arrêtées  , 8c  qu'il  n’y  a rien  de  fini. 
C'cft  ai  peinture  ébaucher  , deffiner  , tracer  fur  le 
papier  à 1a  hâte  les  premières  idées , les  premiers 
traits  d'un  dcflèin  , dans  l'intention  de  les  corriger , 
polir  & finir  àloifir  ; ce  tableau  n'eft  que  croqué  , 
c’eft-à-dirc , exprimé  à la  hâte  , & pour  les  rraits 
les  plus  eroflîers  , 8C  pourrant  principaux  qui  doi- 
vent régler  tout  le  rcAc.  On  le  dit  auffi  des  ou- 
vrages d’cfprit  : cet  ouvrage  n’eft  que  croqué , c'cft 
dommage  que  l'auteur  n'a  pas  eu  le  tems  de  le 
polir.  Les  tableaux  de  la  Bruyrre  , dit  Marvillc  , 
ne  font  que  croqués  , d’autres  bons  connoiftèurs 
difcnt  que  cet  ouvrage  , eft  un  ouvrage  fort  fini. 

CROSSETTES.  Ce  font  les  retours  aux 
coins  des  chambranles  de  porte  ou  d*  croiféc , 
qu'on  nomme  auffi  oreillons.  Scamozzi  les  appelle 
du  nom  Italien  Zamb*. 

Crossettes  de  couverrurc  , ce  font  des 
plâtres  de  couverture  , à côté  des  lucarnes  ou  vies 
fairieres. 
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CROUPE  de  comble , c'cft  l'un  des  bouts 
d'ur»  comble  qui  eft  formé  de  deux  arreftiers  , ten- 
dant à un  ou  deux  poinçons  5c  demi  croupe  , c’en 
eft  la  moitié  comme  pour  un  apcncis. 

Croûte  d'hglifc  , c'cft  la  partie  arrondie  du 
chevet  d’une  Eglile  , confîderé  par  le  dehors  com- 
me celle  de  Notre-Dame  de  Paris  , qui  fait  face 
au  poire  de  la  Tournelle. 

CRY 

CRYPTOPORT  IQUE , s'entend  d’un  lieu 
fouterrain  5c  voûte , comme  aulfi  de  la  décoration 
de  l'entrée  d'une  grotte  , 5c  félon  Philibert  dt  l'Or- 
me , liv.  4.  pug.  91.  c’eft  un  arc  pris  par  fous- 
ccuvre  dans  un  vieux  mur , Se  au  deftous  du  rez 
duunSc.  Ce  mot  yient  du  mot  grec  K y pic  , 
une  grotte  ou  lieu  fouterrain  , Se  latin  per  tic  tu 
tin  portique. 

C U • 

C U de  four  , c'eft  ce  qu'on  appelle  voûte  fphe- 
rique  j qui  eft  circulaire  par  Ion  plan  Si  par  Ion 
profil , Si  la  plus  parfaite  eft  en  plein  cintre  , en 
latin  tejlude.  Voûte  en  limaçon  , c’cft  toute  voûte 
fpherique  , ronde  ou  ovale  , furbaiflcc  ou  furmon- 
téc  , dont  les  affiles  ne  font  pas  polecs  de  niveau, 
mais  font  conduites  en  fpirale  depuis  les  couifi- 
nets  , jufques  k la  clef  ou  fermeture  , en  latin  tejii- 
tudo  CeehUurit. 

C u de  four  en  pendantif,  c’eft  une  voûte  fphe- 
rique , qui  eft  rachetée  par  quatre  fourches  ou 
pendancifs  , Si  qu'on  nomme  auffi  pendantif  de 
Valence  , comme  il  s'en  voit  à l’Eglifê  de  St  Ni- 
colas du  Chardonnet , Se  k celle  du  Noviciat  des 
P.  P.  Jefuites  à Paris. 

C u de  four  de  niche  , c’eft  la  fermeture  cintrée 
d’une  niche  fur  un  plan  circulaire  , en  latin  cenchu. 

C u de  lampe.  Efpccc  de  pendantif  qui  tombe 
des  nervures  des  voûtes  gothiques  , comme  il  s’en 
voit  de  pierre  k la  voûte  de  l'Egide  de  St  Euftachc  , 
& de  bois  doré  à la  grande  Chambre  du  Parle- 
ment de  Paris.  Cu  de  lampe  par  encorbellement , 
c’eft  une  faillie  de  pierres  rondes  par  leur  plan  , 
qui  portent  en  encorbellement  1a  retombée  d'un 
arc  doubleau  d’une  tourelle,  d'une  guerite , & 
comme  il  s’en  voit  aux  demi  lunes  du  pont  neuf 
k Paris.  Ce  cu  de  lampe  fert  auffi  quand  il  eft 
d'une  feule  pierre  k porter  une  ftaruc  dans  une 
niche  peu  profonde , en  latin  fundulu. 

C u de  lac , c’cft  une  petite  rue  (ans  ifTuc. 

CUE 

CUEILLIE  , c'cft  du  plâtre  drcflc  le  long  d'u- 
ne règle  , qui  fert  de  repère  pour  l'cmbriflcr  , en- 
duire de  niveau  , Se  faire  k plomb  les  pieds  droits 
des  portes  des  croifccs  Se  des  cheminées  ; on  dit 
en  maçonnerie  , qu'une  porte  ou  une  croifcc  eft 
cueillie  en  plâtre , quand  fur  le  mur  fimplcmcnc 
hourdi  , on  fait  une  petite  bordure  de  plâtre  , 
qu'on  applique  avec  la  règle  , afin  de  fêrvir  de 
niveau  Se  de  règle  , pour  enduire  le  tableau  de  la 
porte  Si  de  la  croifie. 

C U I 

CUISINE.  Pièce  du  departement  de  la  bou- 
che ordinairement  au  rez  de  chaufîce  , Se  quel- 
quefois dans  l'étage  fouterrain  , laquelle  a une  che- 
minée en  hotte  , une  cour  , 8e  un  potager  pour 
apprêter  les  viandes  -,  dans  les  Palais  , il  y a une 
ciufoe  qu’on  appelle  cuiline  de  la  bouche , pour 
Supplément  Terne  /. 


la  table  du  maître , Se  une  du  commun  , pour  les 
domeftiques  , en  latin  culinu. 

CUISSE  de  Triglyphe , c'cft  la  cote  qui  eft 
entre  deux  gtyphes  , graveures  ou  canaux  dans  le 
triglyphe  , c'cft  ce  que  Vitruve  nomme  Fémur.  On 
appelle  cuillê  de  galère , deux  pièces  de  bois  qui 
fervent  à foutenir  la  côte  de  l'éperon  qui  s'avance 
hors  de  la  Galère.  Les  ferruriers  appellent  cuilfcs 
de  grenouville  , certains  anneaux  des  clefs  qui  font 
limés  Se  arrondis , en  forte  que  ce  qui  touche  la 
tige , eft  plus  menu  que  le  milieu  de  l'anneau  » 
lequel  eft  partagé  avec  la  lime  pat  une  cfpcce  de 
cifelure  , qui  forme  comme  les  deux  cuiflès. 

C U 1 V R E , en  architecture  Se  grav'cure.  Mctail 
dont  on  le  fert  pour  faire  des  caraétcrcs  pour 
les  inferiprions  , des  ornemens  , des  crampons  , 5e 
pour  couvrir  par  tables  minces  les  combles  j les 
anciens  employoiem  le  cuivre  aux  memes  ufages  , 
Se  eftimoient  le  Corinthien  le  meilleur  , ai  latin 
ai  Cerintbium.  Ce  métail  (i  fameux  , croit  un  al- 
liage d'or  Se  d'argent , ou  le  cuivre  l'emporte  : 
ce  mélange  fc  fit  k l’cmbrafcment  de  Corinthe , 
l’or  , l'argent  , & le  cuivre  fondus  enfemblc  , for- 
mèrent un  alliage  fortuit , & compofercnr  un  cui- 
vre qui  a garde  le  nom  de  cette  Ville  faccagée. 
Savot  a parlé  exactement  du  cuivre  de  Corinthe , 
& il  en  marque  trois  cfpcccs  ; l'une , où  l'or  Se 
le  métail  dominent  , l'autre  , où  l'argenr  prédo- 
mine , Se  1a  troifïcmc  , où  l'or , l'argent , & le 
cuivre  font  en  égales  portions.  Chez  les  médail- 
liftcs  , le  cuivre  dans  1a  diftinCtion  des  médail- 
les dont  les  cabinets  des  curieux  font  compofcs  , 
porte  le  nom  de  bronze  , par  exemple  on  voit  pla- 
neurs médailles  de  cuivre  rouge , dés  le  rems  d'Au- 
gufte  qu'on  range  parmi  le  moyen  bronze.  Il  y 
en  a aulfi  de  cuivre  jaune , parmi  te  grand  , Se 
le  moyen  bronze.  Il  y a auili  des  médailles  de  dif- 
férons cuivres  qui  ne  font  point  alliés  , mais  ['un 
eft  cnchallc  dans  l'autre.  Le  premier  cercle  d'une 
forte  de  cuivre  , fert  comme  d'cncaftillcmcnt  k l'au- 
tre : avant  Henri  III.  on  ne  fàbriquoit  point  de 
monnoyc  de  cuivre  pur  , la  monnoye  fe  faifoic 
d'un  mélange  de  cuivre  qu'on  appclloit  billo»  ou 
monnoye  noire  , k caufê  du  cuivre  qu'on  y mé- 
loit  avec  de  l’argait. 

Cuivre.  Veyex.  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  tenir  le  cuivre  toûjourt  luiftnt. 

Faites  bouillir  du  tartre  dans  un  chauderon  avec 
de  l’eau  , Si  jettez-y  tel  inftrument  de  cuivre  que 
vous  voudrez  pendant  un  quart  d'heure , jettez-le 
foudain  ai  eau  froide  , Se  eûùycz-lc  bien  , Se  il 
fera  toujours  beau. 

Peur  urgtnter  cuivre  eu  Uiten  avec  urgent  moulu  , 
qui  g ur de  fen  lujlrc  uujfi  long-temi  que 
l'urgent  même. 

Nettoyez  5c  dégradiez  bien  ce  que  vous  voulez 
argenter  , en  le  bien  faifant  bouillir  dans  une  Icf- 
five  neuve.  Se  fechez-le  avec  un  linge  blanc. 

Fui  ter  l'urgent  moulu  de  lu  muniert  fuivunte. 

Faites  un  amalgame  de  feuilles  d'argent  ou  d'ar- 
gent fin  bien  limé  , que  vous  ferez  rougir  dans 
un  crcufet  , 5c  lorfqu'il  fera  prêt  à fondre  , jettez-y 
quatre  ou  cinq  parties  de  mercure  chaud  , 5c  re- 
muez bien  avec  la  pointe  d'une  petite  baguette  de 
fer , 5c  lorfqu'il  commence  à fumer , ^ccrez  le  tour 
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dans  !'eau  fraîche  , fie  lavcz-le  bien  , paflez  cet 
Amalgame  au  travers  d’un  linge , pour  en  féparer 
le  mercure  qui  ne  fera  point  en  pâte , fie  arrê- 
tez de  gardez  l’amalgame  dans  un  pot  de  verre 
ou  de  fayence  bien  couvert. 

Quand  vous  voudrez  dorer  ou  argenter  , gra- 
tiboilcz  bien  la  pièce  de  cuivre  ou  de  laiton , fie 
frottez- la  bien  avec  l’eau  fuivante  , puis  avec  d’ar- 
gent vif  , 8c  D-ddïus  étendez-y  votre  argent  moulu 
avec  un  linge  blanc  fin  , ou  bien  avec  la  patte 
d’un  lièvre,  puis  après  oigncz-la  avec  d'huile  d’o- 
live ou  de  noix  , & couvrez  bien  le  tout  de  fon  ; 
cela  fait , flambez-b  bien  fur  un  feu  de  bois  en 
flamme  claire  , jufqucs  à ce  que  l’huile  fie  le  fon 
foiem  entièrement  confirmes , de  que  votre  matière 
devienne  noire  ; quand  elle  fera  un  peu  refroi- 
die , jertez-b  fur  les  charbons  allumes  , jufqucs 
à ce  quelle  (bit  rouge  , alors  rctirez-la  , de  laif- 
frz-b  refroidir  tout  doucement  , 8c  à L’aifr. 

Enfin  vous  ferez  bouillir  dans  une  caflè  votre 
pièce  refroidie  , avec  une  leffive  faite  avec  le  tartre 
pulvcriie , de  b quatrième  partie  de  fri  commun  , 
de  d’eau  à proportion  , fochez  enfuite  vos  pièces , 
de  graaboifcz-les  bien , fie  bruniflêz-les  en  eau  de 
urine  , mêlées  également  avec  le  bruni  de  con- 
faiiguinc. 

La  vaiifrlle  argentée  de  ccnc  manière  garde  (on 
luftre  aulli  long-tcms  que  /ï  elle  ctoit  d’areent  , 
de  quand  elle  fr  ternira  , il  la  faut  faire  bouillir  de 
nouveau  dans  bdite  lcllivc. 


E*u  peur  dorer  eu  urgenter. 

Prenez  demi  once  de  vitriol  Romain  calciné, 
autant  d’alum  8c  autant  de  tartre  bien  broyez  , 
demi  once  de  fri  , de  une  dragtnc  de  verdet  , 
le  tout  foit  mêlé  enfcmblc  dans  un  petit  pot  ver- 
niite  , tenant  une  livre  de  un  quart , de  faitcs-le 
bouillir  jufqucs  à la  diminution  d’environ  U moi- 
tié de  l’eau  , coulcz-la  , de  gardez-b  dans  une 
bouteille. 
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avec  le  zinc  i ccnc  matière  ne  doit  être  employée 
qu'à  des  ouvrages  , tels  que  font  les  boëtcs  , taba- 
tières , cueillicrcs , boucles  , pommes  de  cannes , dcc. 

Pour  dernier  mu  cuivre  U ceuleur  d'or  uvec  le  zinc. 

Prenez  le  cuivre  ci-deftus  préparé  , ou  de  ban- 
des milanoifrs  qui  font  du  Uiton  de  Neuremberg  , 
ou  laiton  en  feuille  huit  onces , fondez  les  , fie 
étant  bien  fondues  , jettez-y  une  once  de  zinc  en 
petites  pièces  , de  jettez  en  lingot , pour  en  faire 
les  ouvrages  ci-demis  marqués  , & étant  finis  de 
polis , fâites-les  bouillir  dans  le  tartre  , le  fri  de 
l’urine , de  ils  fembleront  de  l’or  pur. 

Peur  bUnebir  le  cuivre. 

Faites  fublimcr  d’arfrnic  à la  manière  ordinaire  , 
de  votre  cuivre  de  rofrttc , étant  en  fufion  , pro- 
jettez-y  une  once  <fe  ce  fubiimé  , de  vous  verrez 
merveille. 

CUL 

CULÉE  ou  B u T B r. , c’cft  le  maflif  de  pierre 
dure  , qui  arcboiuc  b pouilèe  de  la  première  de 
dernière  arche  d’un  pont  ; on  donne  aufli  ce  nom 
à la  palée  de  pieux  qui  retient  les  terres  derrière 
ce  martif.  Culée  d'arc-boutant  , c’cft  un  fort  pi- 
lier qui  reçoit  les  retombées  d'un  arc*boutant  d’E- 
glift. 

CUL1ERE,  cft  une  pierre  plate  crcufrc  en 
rond  ou  en  ovale  de  peu  de  profondeur  avec  une 
goulcttc  , qui  reçoit  l’eau  d’un  tuyau  de  delcentc  , 
6c  b conduit  dans  un  ruiffrau  de  pavé. 

CU  LOT,  petit  ornement  de  frulprure  en  fa- 
çon de  tigene  , d’où  fortent  des  ronccaux  de  feuil- 
lages , qui  fr  taille  de  bas  relief  dans  les  frifeS  8c 
grotcfques  , 8c  qui  fort  de  petit  eu  de  lampe  pour 
porter  quelque  bijou  dans  un  cabinet. 

CUR 


Peur  purifier  te  cuivre  , & lui  donner  Ij  couleur 
de  l’er. 

Prenez  b quantité  qu’il  vous  plaira  de  cuivre 
de  rofrttc  , mcttcz-lc  dans  un  crcufrt  à feu  de 
fufîon  , fie  lorfqu’il  frra  en  bonne  fonte , jettez-y 
à pluficurs  fois  de  la  tutie  en  poudre  , avec  éga- 
les parties  de  falpctrc  rafiné  , les  détonations  étant 
faites  , retirez  k crcufrt  du  feu  , & I aidez  le  re- 
froidir , caflcz-k  , fie  feparez  les  efroncs  du  régulé  , 
fie  remettez  le  régule  dans  un  autre  creufrt  , fie 
réitérez  la  même  fonte  Se  procurions  quatre  fois , 
fie  alors  Le  cuivre  cft  fcmbublc  à l’or , fie  fi  à b 
quatrième  fonte  on  y projette  deflus  de  la  pou- 
dre des  feuilles  de  1a  perheaire  eu  cul  rage  , del- 
frchccs  à l’ombre , vous  le  rendrez  plus  parfait , 
fie  fi  on  continue  les  mêmes  fontes  pcndanc  huit 
fois  , le  cuivre  fera  plus  écbtant  que  l’or. 

Autrement. 

Faites  freher  \ l’ombre  une  quantité  de  feuilles 
de  periîcaire  ou  cul  rage , faites  fondre  dans  un 
creuict  lut  onces  de  cuivre  de  rolcttc  , beau  fie  bien 
net , 8c  lorfqu’il  eft  en  bonne  fonte  , jettez-y  uik 
once  de  la  poudre  dcfditcs  feuilles  , couvrez  le 
crcufct , Se  tenez  b matière  en  bonne  fonte  au 
moins  une  heure  , Se  jcttez-le  en  lingot  , Se  vous 
aurez  une  matière  qui  aura  toutes  les  qualités  de 
Par  t excepté  la  couleur  que  vous  lui  donnerez 


CURATEUR,  cft  celui  qui  a un  foin  , 
une  charge  ou  une  adminiftration  , à caufr  de  l’in- 
capacité des  perfonnes  qu’il  reprefente  ; on  donne 
des  curateurs  aux  mineurs  émancipés  , fie  aux  pro- 
digues interdits  pour  les  autorifer  dans  les  alié- 
nations necellàires  ; on  en  donne  auffi  aux  mi- 
neurs en  tutelle , lorfqu’îls  ont  des  aérions  b di- 
riger contre  leurs  tuteurs.  On  en  donne  aux  fu- 
rieux , fie  aux  imbéciles  déclarés  incapables  d ’ad mi- 
ni flrcr  leurs  biens  , ceux-là  font  comme  des  tu- 
teurs ; enfin  on  crée  des  curateurs  aux  pofthumes , 
aux  fucccffions  vacantes  , aux  biens  déguerpis  ou 
abandonnés  , fie  au  cadavre  à qui  on  veut  faire 
le  procès  ou  à fa  mémoire.  U11  curateur  a droit 
de  prétendre  des  fabires  ou  des  appoinremens , par 
rapport  aux  affaires  fie  aux  biens , dont  il  a eu 
l’adminiftration.  Encore  que  par  le  Droit  Romain  , 
b curatelle  fût  une  charge  civile  , il  y avoit  pour- 
tant des  cas  où  l’on  rccompcnfoit  le  foin  des  cu- 
rateurs , fie  en  France , on  fuit  la  diftintrion  que 
faifoient  Chopin  fie  Momac  ; favoir  , qu’en  ligne 
directe , l’office  d'un  curateur  devoir  être  definte- 
rclte  , mais  qu’en  colbterak  , on  adjugeoit  tou- 
jours des  fabires  aux  tuteurs  ou  curateurs  , qui 
en  demandoient , principalement  lorfque  l’adminit- 
tration  eft  confiderabie.  La  charge  fie  fonction  de 
curateur  , fe  nomme  curatelle , on  met  en  cura- 
telle un  mineur  émancipé , un  prodigue , un  hé- 
bété. Mrs  de  l’Academie  Françoifc  font  exemts  de 
tutelle  fie  curatelle.  Un  curateur , dt  donc  celui 
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qui  eft  nomme  par  les  Parens , & établi  en  Jufti- 
cc  , pour  adminiftrer  des  biens  d'une  perfonne  in- 
capable , en  quelque  manière  que  ce  puiiTc  être , de 
les  gouverner  & en  difpolcr  ; un  curateur  fe  donne 
aux  biens  plutôt  qu'à  la  perfonne  j par  le  Droit 
civil  , on  donne  un  curateur  aux  mineurs  après 
l’âge  de  14.  ans  jufqu'à  25.  avant  l'âge  de 
14.  ans,  ils  ont  un  tuteur  ; un  mineur  émancipé 
ne  peut  contrarier  de  fes  immeubles  fans  être  af- 
filié d'un  curateur  qu’on  lui  donne  ordinairement 
en  l'émancipant  -,  un  fils  adulte  peut  être  curateur 
de  Ion  pere  tombé  en  démence. 

Curateur  d' Academie , c'cft  dans  les  Pro- 
vinccs-Unics  une  charge  à rie  , donc  la  fonéüon 
cil  de  diriger  les  affaires  des  Academies  , comme 
d’adminiflrcr  les  revenus , d’appcllcr  des  Profelïcurs , 
6c  en  général  de  veiller  pour  le  bien  & l’avan- 
tage de  l’Univeifité.  L’Academie  de  Leide  a trois 
curateurs  , celai  qui  eft  pris  du  corps  des  nobles  , 
eft  le  premier  , les  quatre  Bourguemaîrrcs  de  la 
Ville  font  une  quatrième  voix  dans  le  Collège  des 
curateurs  ; on  dit  aulü  , un  curateur  aux  caulcs  , 
pour  dire  , celui  qui  a loin  des  affaires  de  quel- 
qu'un , (bit  interdit , foit  mineur.  Veytt.  Cause. 
Un  curateur  aux  biens  vacans  , celui  qui  eft  élu 
pour  défendre  , 6c  pour  régir  une  fuccdTïon  aban- 
donnée. 

CURER.  Terme  de  fauconnerie.  Curer  l’oi- 
foau , c'cft  lui  faire  prendre  la  cure.  Il  ne  faut  pas 
faire  paître  l’oilcau  qu'il  n'ait  curé  , c'cft-à-dire , 
qu'il  n'ait  rendu  la  cure  qu'on  lui  a fait  prendre. 

C U V 

CUVE  de  bain.  Efpece  de  grand  vafo  de  pierre 
©a  de  marbre , en  forme  de  baignoire  ovale  avec 
des  anneaux  aux  côtés  , taillés  de  la  même  pierre 
qui  fervoit  anciennement  dans  les  thermes  ou  bains , 
comme  il  s'en  voit  aux  fontaines  Jalilîanrcs  de  la 
place  Farnclc , & de  la  vigne  Montaltc  à Rome , 
en  latin  L*britm. 

CUVETTE.  Vailïcau  de  plomb  pour  rece- 
voir les  eaux  d'un  chêneau  , & les  conduire  dans 
le  tuyau  de  defeente  j il  y a de  ces  cuvettes  de 
diverfes  figures  , comme  des  quarrées  , de  rondes , 
ou  à pairs  avec  eu  de  lampe.  Les  moindres  font 
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en  entonnoir  dans  les  angles  rcmrans  , en  hotte 
contre  les  murs  de  face  , en  latin  *rc*  , foloj* 
V itxuve. 

CYM 

CYMAISE,  c'cft  dans  l'architeéture  un  mem- 
bre dont  la  moitié  eft  convexe  , 6c  l'autre  con- 
cave , en  latin  cym*tium  du  grec  «vparm  un- 
AmU  petire  onde  , 6c  non  pas  de  cym*  qui  figni- 
fie  l'extrémité  de  la  tige  , 6c  la  pointe  la  plus  ten- 
dre des  herbes  ; car  ce  qa'on  nomme  cymaifo  , 6c 
qui  fort  d'ornement  au  haut  d’une  corniche,  ne 
tire  pas  fon  nom  de  ce  que  ce  membre  en  fait 
l'extrémité  , & la  plus  haute  partie  , mais  plutôt 
de  ce  qu'il  eft  taillé  d'une  forme  ondoyante  , aulfi 
Vitruvt  , Livre  5.  Ch*p.  7.  fo  fon  eïundd  pour 
cymslium  , qu'il  nomme  aafTi  quelquefois  lyfii , qui 
en  grec  fignific  rupture  ou  féparation  , à caafo  que 
les  corniches  fonr  ta  foparation  d’une  partie  de 
l'architeéhire  d'avec  la  colomnc  , & de  la  frife  d'avec 
la  comiche.  Les  Iralicns  l'appellent  Goleit*  pour 

férvs  gnJa.  Il  y a de  deux  fortes  de  cymaifos , 
une  droite,  & l'autre  renverfoe  , celle  dont  la  par- 
tic  la  plus  avancée  eft  concave , s'appelle  doucinc 
ou  gueule  droite  , 8c  l’autre , donc  la  partie  la  plus 
avancée  eft  couvcnc , fo  nomme  talon  ou  gueule 
renverfée.  Palladio  appelle  celle  qui  eft  tout  au 
haut  de  la  corniche  , intr*v»i*tum  , pour  dire  , 
entablement , mais  la  doucinc  eft  particulièrement 
diftinguée  des  autres , car  dam  le  larin  , elle  fo 
nomme  Jim*  , c'cft-à-dire  , cymaifo. 

Il  eft  vrai  que  dans  l'ordre  dorique  , la  cymaifo 
du  haut  de  l’cncablanenr  eft  differente  , car  clic 
n'cft  compofoc  que  d'un  cavctqui  eft  au  deftous 
d'un  reglct.  Philander  dit  qu'il  y a de  deux  for- 
tes de  cymaifos  doriques  , l'une  faite  de  la  moitié 
d’une  foocie  , que  nous  appelions  un  cavct  , 6c 
l’autre  qui  eft  faite  d'un  quart  de  rond , qui  eft 
l'aftragalc  lcfbicn  folon  Baldus  , U nomme  auffi  cy« 
raaifo  lefbienne  , le  talon  ou  gueule  renverfée.  On 
peut  voir  les  noces  de  Monf.  Perr*ult  , fmr  It  j. 
Cb*p.  Ah  4.  livre  As  tftruvt.  Les  ouvriers  nom- 
ment indifféremment  cymaifos  , tant  celles  qui  ter- 
minent les  extrémités  des  grandes  corniches  que 
les  autres. 
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A A L D H R.  Monnoye  d'ar- 
gent qui  fe  fabrique  en  Hol- 
lande , & qui  a cours  pour  un 
florin  & demi  -,  c’eft-à-dire  , 
pour  environ  $7.  fols  fix  de- 
niers de  France-  On  l'appelle 
suffi  daallcr  , & aller  qui  eft 

| aufli  une  monnoye  d'argent , 

peu  près  de  la  valeur  de  l'écu  de  France  tic 
foixantc  lois,  il  y a de'»  demi  daalders  de  traite  fols. 
Se  des  quarts  de  daalders  de  quinze  fols.  Ils  ne 
font  pas  tous  de  même  poids  , Se  au  même  titre  , 
les  daalders  de  Holkndç  ne  tiennent  de  fin  que 
huit  deniers  vingt  grains  , & ne  pefent  que 
vingt-deux  deniers  douze  grains.  Ce  font  les  Daal- 
ders de  Hollande  qui  fervent  en  partie  au  grand 
Commerce  que  les  Hollandois  font  au  Levant , où 
cette  efpcce  ac  monnoye  eft  appelléc  sijl*ni , à caufc 
de  l'empreinte  de  Lion  qu'elle  porte  -,  car  en  Lan- 
gue Turque  , le  mot  ailani  lignifie  Lion.  C'eft  auffi 
une  monnoye  de  compte  , dont  on  fe  fert  en  quel- 
ques lieux  d'Allemagne , entr’autres  à Ausbourg , 
& à Bolzam. 

D A C 


D'A  C C O R D.  Terme  de  commerce  Se  de 
compte.  C'eft  une  conformité  &:  égalité  dans  le 
calcul  que  font  deux  Marchands  Se  Négociant,  On 
le  dit  , lorfqu’il  n'y  a rien  à redire  à une  foâurc 
ou  à un  compte  , & que  tant  l'un  que  l'autre  con- 
tiennent exactement  le  fait  Se  le  droit , que  b 
facture  contient  toutes  les  marchandifcs  envoyées 
fans  que  rien  y manque  , & que  le  compte  rient 
te  comprend  toutes  les  fournies  reçues  Se  payées. 
Ainfi  un  Marchand  écrivant  i un  aurre,  fon  coritrf- 
pondant  dit  qu'il  a trouvé  la  facture  de  fon  ami 
d'accord  , Se  que  fon  compte  à lui  envoyé  s'eft 
trouvé  d’accord  ; c'cft-ù-dirc  , tout  conforme  au 
lien  ; de  forte  qu’il  l’arrête  fans  avoir  à y clianger 
ni  diminuer. 

D A I 

DAIS.  Compofition  d'Architcékure  & de  Sculp- 
ture de  bronze  , de  fer  ou  de  bois  , qui  fert  à 
couvrir  Se  couronner  un  Autel , un  Trône  , un 
Tribunal , une  Chaire  de  Prédicateur  , une  cruvre 
d'Eglifo  , 3c  ce  Dais  le  fait  en  forme  de  rente  ou 
pavillon  de  couronne  , fermée  de  confoles  adoflees  , 
te  on  appelle  haut  Dais  l’cxhauffcmcm  qui  porte 
un  Trône  couvert  d'un  Dais  , qu'on  drclfe  pour  le 
Roi  dans  une  Eglifo  ou  dans  une  grande  folle  , 
pour  une  cérémonie  publique.  Ce  haut  dais  dans 
le  Parterre  d'une  Salle  de  lfolet  Se  de  Comédie , eft 
un  enfoncement  fermé  d'une  baluflrade  en  Latin 
folium.  Le  mot  même  de  Dais  vient  de  ce  qu'an- 
cienncmcnt  on  faifoit  ces  Dais  tout  Amplement  avec 
des  ais  , qui  couvraient  un  lieu  remarquable  , pour 
être  à couvcn  non  feulement  contre  la  poullicrc 
qui  pouvoir  tomber  ; mais  encore  contre  tous  au- 
tres acci tiens  , contre  lcfquels  ces  couvertures  & 
couvercles  dais  on  prétendoic  garantir  les  perfon- 
ncs  diftinguéet , qui  dévoient  ou  reflet , ou  agir  \ 


on  revêtoir  ces  ouvrages  de  menuifêtie , te  de  riches 
étoffes.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  icjfium  , de  d«r- 
fum  , chaifc  non  feulement  à dos , à l'ordinaire  ; 
mais  d'un  doflîcr  fi  élevé  au-deflus  de  la  perfonne  , 
qu’il  lui  fcrvoir  de  couverture  honorable  en  & re- 
courbant en  haut  bien  au-deflus  de  b tête  de  b per- 
fonne j le  même  Ménage  dit  que  l'on  a auili  nommé 
dois  ou  dais , une  table  entourée  des  lièges  ou  bancs 
à dos , & couverte  par  en  Iiauc  pour  garantir  de 
b poudre  du  plancher  qui  étoic  en  uiage  dès  le 
rems  des  Romains.  Les  Latins  ont  appelle  cette 
préparation  & appareil  , falinum  ou  mmbruculum. 
Le  premier  ufoge  des  dais  vient  de  ce  qu'on  expo- 
foit  les  corps  des  Princes  après  leur  mon  fur  des 
lits  , qui  font  cffcétivemcoc  des  dais  par  b partie 
fupcricurc , qu'on  appelle  cid  de  lit , c'eft  ce  qu'on 
fait  encore  à préfont  dans  des  lits  de  parade  magni- 
fiques. Ainfi  Conflantin  fut  expol'é  durant  pluticurs 
jours , Se  fond  avec  les  mêmes  cérémonies  que  s'il 
eût  été  vivant.  Les  Payens  cxpoldicnc  auifi  lur  des 
lirs  Se  fous  des  dais  , les  images  de  leurs  Dieux  , 
où  on  leur  foifoit  des  magnifiques  fortins  , dont  les 
Prêtres  feuls  profitoient,  car  c’étoic  en  nourriflâne 
& foftinant  les  Prêtres  , comme  Lieutenans  des 
Dieux,  qu'ils  honoraient  leurs  Dieux.  Comme  le  dais 
n’cft  qu'une  efpece  de  poile  , il  eft  compofé  de  ces 
parties  d'un  ciel  de  lit  , d'un  fonds  Se  d'un  doflîcr. 
Se  orné  de  franges  d'or  ou  d’argent.  Les  Rois  , les 
Princes  & les  Ducs , ont  l'ufogc  du  dais  dans  leurs 
Palais.  Ainfi  on  tend  un  dais  à la  Grand-Chambre 
du  Parlement , quand  le  Roi  y rient  fon  Lit  de 
Juftice , & il  eft  bon  de  dire  en  paflànr  que  ce 
Lit  de  Juftice  , eft  dit  non  pas  une  du  mot  Latin 
U (lus  lit , que  du  participe  tUUta  , c'eft -à -dire  , 
Loetu  , un  beu  choili , diftinguc  Se  préparé  magni- 
fiquement , pour  honorer  la  perfonne  qui  le  cuit 
occuper.  Cet  inftinél  qui  porte  les  Peuples , & les 
Sujets  qui  aiment  Se  rcfpcâcnt  leurs  Princes  , eft 
comme  fi  leur  raifon  , & leur  rcconnoiifoncc  foi- 
foiem  leurs  efforts  pour  foire  à leur  égard  , comme 
on  fait  naturellement  à l'égard  d'une  pierre  pré- 
cieufo  ou  diamant , qu'on  enchafte  pour  relever  fon 
luftre , te  le  confcrver  avec  tout  le  foin  poflïble  i 
rien  en  effet  n'eft  plus  digne  de  tous  ces  refpcéb  , 
Se  de  tous  ces  foins  qu’un  bon  Prince.  Il  y a aufli 
des  dais  portatifs  fur  quatre  colomnes , fous  les- 
quels les  Prêtres  portent  le  St  Sacrement , ainfi  les 
plus  notables  Bourgeois  portent  le  ciel  eu  le  dais 
à b Procdïion  de  k Fête-Dieu.  On  préfente  aufli 
un  dais  aux  Rois , aux  Reines , êc  aux  Légats  , 
qui  font  leurs  Entrées  en  Cérémonies  en  quelque 
Ville. 

D A L 

DALLES.  Pierres  dures  , comme  celles  d'at- 
cucil  ou  de  liais  débitées  par  tranches  de  peu 
d’épaiflèur  , dont  on  couvre  les  terrafles  Se  balcons. 
Se  dont  on  foie  du  carreau.  On  nomme  dalles  à joint» 
recouverts  , celles  qui  étant  feuiUées  avec  une  rçvou- 
lurc  deflus  en  forme  d’ourlet , en  recouvrement , 
fervent  de  couverture  , comme  il  s’en  voit  fur  le 
vieux  Château  de  St  Germain  en  Laye  ; on  fe  fert 
des  dalles  de  pierre  dure  pour  foire  les  ablettes  des 
balcons , Se  les  dm  ailes  des  corniches  de  dehors , 
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qui  portent  glacis  , gouletrcs  , & gargouilles , & 
pour  s’exprimer  plus  court.  Les  dalles  , (ont  les  pier- 
res qui  couvrent  le  toit  des  grands  édifices  , & d'où 
l'eau  s'cgoùte  par  les  têtes  de  Lion  , Sc  les  canaux 
que  l’on*  taille  dans  la  grande  cimaife  de  la  corni- 
che. Ménage  après  Bochart , dérive  ce  mot  de  l'An- 
glois  dtale  , qui  lignifie  portion  dite  en  Flamand 
dttl  , comme  qui  diroit  parties  , par  celles  ou  ciivî- 
lion  des  pierres  taillées. 

D ALM  ATIQUE.  Ornement  d’Eglifc  que 
portent  à l’Autel  , les  Diacres  3c  Soudiacres , les 
Evêques  en  portent  aufli , quand  ils  officient  pontiH- 
calcment  ■,  ainfi  il  y a deux  fortes  de  Dalmatiquc  , 
lavoir  Dalmatiquc  Epifcopalc  de  Dalmatiquc  Diaco- 
nale , on  pourrait  bien  en  admettre  une  troiüéme  ; 
(avoir , la  Dalmatiquc  Royale  8:  Impériale  ; car  du 
Cangc  dit , que  les  Empereur»  5c  les  Rois  dans  leurs 
Sacres  , Sc  autres  grandes  Cérémonies  en  étoient  re- 
vêtus. On  peut  dire  que  les  Prêtres  8:  les  Rois , le 
font  toujours  fuivis  de  près  dans  une  continuelle 
alfcéfcation  d'imitation  , il  (croit  bien  difficile  de 
définir  quels  des  Prêtres  Sc  des  Rois  , font  les  pre- 
miers 5c  les  originaux  , Sc  quels  des  deux  font  les 
cupides  -,  mais  le  fait  cd  confiant , Sc  de  toute  anti- 
quité que  les  Rois  Gc  les  Prêtres  , font  dans  une 
perpétuelle  affirdation  , diligence  Gc  attention  , non 
feulement  à s'imiter  dans  tout  l'extérieur  & le  céré- 
monial i mais  aufli  qu'ils  font  dans  une  émulation 
pour  routes  leurs  propriété*  , fonctions  Sc  droits  ci- 
vils , fcnfibles  6c  tpincuels  , peu  s’en  faut  en  quel- 
ques parties  du  monde  que  le  Sacerdoce  n'ublorbe 
la  Rovauté  ; comme  tout  au  contraire  on  en  voit 
d'autres  , où  b Royauté  s'ed  quafi  approprié  ou 
en  tout  ou  en  grande  partie  le  Sacerdoce  , & la 
dignité  pontificale.  Amalarius  , Sc  les  (avans  dans 
l'érudition  antique  , difent  que  la  Dalmatiquc  étoit 
un  vêtement  6c  habit  militaire  , beaucoup  plus  court 
que  les  habits  longs  des  Aiuriqucs  , avec  Iclqucls  on 
ne  peur  agir  , & qu'il  faut  rcrrouflcr  pour  avoir  la 
liberté  de  l'action  , & ce  fut  le  Pape  Sylvedre  5c  fes 
Minidrcs  , qui  en  introdutfirent  le  premier  l'ufage 
dans  l’Eglile  > on  peut  avoir  remarque  dans  les 
mors  Diocéfcs  , que  l'Eglife  a transfère  à fon  ufage 
beaucoup  de  termes  5c  des  choies  prifes  des  rits  , 
6c  cérémonies  des  anciens  Grecs  5c  Romains.  L’ufa- 
ge,  «lit-on  , en  cd  venu  originairement  de  Dalmatie. 
Ce  qui  leur  a donné  ce  nom  , comme  qui  diroit 
vêlement  5c  habit  de  Dalmaric  , c'ed  le  femiment 
d’Ilidore  grand  étymologidc  5c  de  Papias. 

DAM 

DAMAS.  Efpece  de  fatin  moiré  ou  de  moire 
farinée , ils  doivent  être  de  foyc  cuite  , tant  en 
chaîne  qu’en  crème  , il  y en  a de  plulîeurs  fortes  , 
5c  de  divers  noms  félon  les  lieux  où  ils  fo  fabri- 
quent , Gc  d'où  ils  viennent  : il  y en  a de  Gaies  , 
Luqucs , Ve  ni  le  , Lyon  , Tours.  Ces  Damas  étran- 
gers font  edimez  plus  que  les  Damas  de  France , 
moins  peut  être  pour  le  degré  de  bonté , 5c  de  U 
beauté  de  la  fabrique  , que  par  cette  prévention  , 
ue  l'imagination  de  la  plupart  des  gens  curieux  , 
e ce  qui  ed  rare  ont  pour  tout  ce  qui  vient  de 
loin  ; il  fuffit  que  la  fabrique  en  foit  de  plus  an- 
cienne date  dans  un  Pais  , pour  croire  qu'il  n'y  a 
que  les  gens  de  ce  Pays-là  qui  foienc  originaux , 
5c  que  ce  qui  ed  imité  ne  peut  jamais  atteindre  à 
ec  degré  de  perfeéhon  du  premier  inventeur  i au 
contraire  * il  ed  plus  raifonnable  de  préfumer  que 
ccs  imitateurs  peuvent  aicherir  fur  b première  in- 
vention , & fur  les  ouvrages  qui  en  font  provenus  ; 
puifquc  ccs  rapides , Sc  imitateurs  peuvent  avoir 
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une  idée  plus  nette  à la  vue  d'un  ouvrage  déjà  fait, 
de  fa  bonne  qualité  , 5c  de  ce  qui  peut  être  ajouté 
ou  changé  avantagculemenc  que  le  premier  ouvrier 
qui  a travaillé  fur  un  (impie  concept  de  fon  imagi- 
narion  , qui  ne  peut  être  jamais  (i  diftinû  que  l'ou- 
vrage extérieur  tiré  de  ce  concept.  Le  propre  du 
damas  qui  le  diitinguc  des  autres  étoffes  ed  d'avoir 
des  façons  qui  font  élevées  au-deffus  du  fond.  Le 
véritable  endroit  du  damas  , ed  celui  où  les  fleurs 
font  relevées  , 5c  (années.  L’autre  côté  n'en  ed  que 
l'envers  , il  y a un  damas  qu'on  appelle  , 

c'ed  une  éroftè  qui  imite  le  vrai  damas  ; mais  donc 
la  même  cd  faite  de  poil  , de  fleuret , de  fil  , de 
laine  ou  de  coton.  Il  (c  fabrique  ai  France  parti- 
culièrement à Ciülons  , à Tuurnay  des  damas  tout 
de  laine  , tant  en  chaîne  qu'en  rrême.  A l'égard 
des  damas  de  la  Chine  ou  des  Indes  , il  y en  a 
de  diverfes  couleurs  , ponceaux  , noirs  , blancs  , 
rouges  5c  noirs , rouges  6c  blancs , on  les  appelle 
Dam  is  de  la  Chine  , parce  qu'ils  en  viennent  véri- 
tablement pour  la  plupart , 5c  Damas  des  Indes  , 
parce  que  c’ed  de  la  main  des  Indiens  que  les 
Commis  de  la  Compagnie  les  achètent. 

DAMA  S Q.U  INER,  par  rapport  à l' Ar- 
chitecture ne  fc  dit  ici  que  par  rapport  à certai- 
nes matières  de  fer  ou  d'acier  , dont  font  compole 
des  inllrumais  ou  armes  ou  udenlilles.  C'ed  cailler 
ou  ci fcler  le  fer  ou  le  bronze  j enforte  que  l’on 
puilTc  introduire  dans  ccs  matières  des  filets  d'or  , 
d'argent  ou  d'un  métail  différent  du  fond.  Cet  ou- 
vrage le  fait  en  hachant  d’abord  ce  fonds  métalli- 
que , avec  certains  couteaux  faits  exprès  d’une  ma- 
nière perpendiculaire  , délicate  , croiféc  , 5c  prcllêe. 
Après  cela  , on  delline  fur  cette  hachure  avec  un 
poinçon  de  cuivre  fort  délié  l’ornement  qu'on  a 
dans  l’efprit.  Ce  qu'étant  fait , on  conduit  du  (il 
d'or  ou  d'argent , félon  le  dellcin  gravé  , 5c  crcufe 
qu'on  y retient  après  l'y  avoir  enfonce  avec  une 
touche  de  cuivre.  Ccctc  damafquineure  , comme  il 
cd  dit  ci-dcflùs  cd  pour  donner  de  l'ornement  aux 
cadres  des  miroirs , aux  valês  d’or  , d'argent  qu’on 
expofe  dans  des  Cabinets  de  raretez  , aux  horlo- 
ges expo  fez  dans  les  entrées  des  mai  (dns,  «Ions  les 
étuis  , tabatières  , fur  les  pidolets  , fulils  , canons  , 
lames  d'épéc. 

DAMAS  Q.U  I N E U R E , c'ed  l'ouvrage  , 
l'ornement  qui  parait  fur  une  pièce  de  fer  , arme  , 
Sic.  damafouine.  La  ilamalquincurc  cd  un  ouvrage 
qui  ed  aufli  délicat  5c  beau  , qu'il  paraît  être  péni- 
ble , 5c  fa  matière  dure  , 5c  difficile  à prendre  des 
figures  li  belles.  Cette  forte  d’ouvrage  cd  fort  com- 
poféc , car  il  tient  tout  enfomble  de  b mofaïque  » 
ac  la  gravcurc  , Sc  de  la  cifêleurc , clic  cd  comme 
une  cipece  de  mofaïque  ; puifqu’cllc  cd  faite  de 
pièces  de  rapport , elle  cd  véritable  gravcurc  , puif- 
ue  l'on  entaille  le  métail  pour  creufcr  les  lits 
es  filets  d'or  , d’argent , d'acier  , qu’on  y doit  in- 
férer , 5c  qu'on  y repréfente  diverfes  figures , par 
quoi  il  s'y  trouve  une  efpece  de  peinture  ■,  enfin  , 
C'ed  un  ouvrage  qui  imite  b cifelcure  , puis- 
qu'on y travaille  l'or  , Sc  l’argent , 5cc.  en  relief. 
La  damafquineure  profonde  ed  la  plus  belle  , l'ou- 
vrier entaille  profondément  le  métail  avec  le  burin  , 
Sc  les  autres  outils  propres  à graver  l’acier  , pour 
enfui  te  en  remplir  les  aitaillcs  d'un  fil  d’or  ou 
d’argent  ailé*  épais , pour  faire  des  traits  remar- 
quables -,  mais  1a  damafquineure  foperficielle  ne  de- 
mande pas  tant  de  travail  , on  le  contente  dam 
celle -ci  de  faire  fur  le  fer  divcrlcs  haclieures 
qu'on  met  ai  bleu  , for  quoi  on  dcflïnc  délias  les 
grotdqucs  ou  autres  omemens  qu'on  y veut 
Ü y a divers -aiüûns  , à qui  par  leurs  Statuts,  il  ed 
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permis  d'orner  leurs  ouvrages  de  damaSquineure  , 
cmr'autres  les  Fourbillcurs  , les  Ai  quebuliers  , les 
lipcronniers  5c  les  Armuriers  , haumiecs.  Voyez  ces 
Articles  en  leur  rang. 

DAM  ASSURE  , cft  l'ouvrage  du  linge 
«lamallê  -,  cet  ouvrage  confiftc  à figurer  agréable- 
ment en  forme  de  petits  carreaux  ou  autres  petits 
ornemens  fur  du  linge , y faire  aulfi  d'autres  pe- 
tites figures  ou  d'oi leaux  ou  de  fleurs.  Le  linge  eft 
dit  damalle  lorfqu'il  cft  en  forme  de  damas  , repté- 
femant  des  fleurs , païfjgcs  & autres  représentations. 
Mais  quand  on  parle  d'une  étoffe  , difant  d'une 
étoffe  de  foyc  qu'elle  cft  damailcc  , on  entend 
cette  forte  d étoffe  quiparoîtdc  damas  d’un  côté  » 
Se  dont  l’envers  eft  tout  uni. 

DAME,  jeu  5c  divcriiflcment  domeftique.  C’eft 
un  petit  palet  rond  d’yvoire  , d'ebene  , ou  de  bois , 
qui  fert  à jouer  fur  un  tablier  ou  un  triquée-trac. 
Le  jeu  des  dames  fc  fait  avec  douze  dames  blan- 
ches , 5c  douze  dames  noires  fur  le  tablier.  Celui 
du  rrique-tTac  le  fait  avec  quinze  dames  de  chaque 
forte  dans  le  revers  du  tablier  avec  deux  dcz.  Au  jeu 
des  échecs  la  dame  s'appelle  ta  reine.  C’eft:  la  prin- 
cipale pièce  du  jeu  pour  le  mouvement , car  elle 
a celui  du  fou  5c  celui  de  la  tour.  Cependant  , & 
la  dame  , & le  Roi  meme  font  des  pièces  Sujettes  à 
l'échec  que  leur  peut  donner  le  Chevalier  : dames 
font  aulfi  en  Architcélurc  , des  digues  faites  du 
terrein  meme  dans  un  canal  qu’on  crculc  , & qu’on 
laiile  d'efpace  en  cfpacc  pour  faire  entrer  l’eau  à 
difcrction , & empêcher  qu'elle  gagne  les  Travail- 
leurs. On  nomme  aulfi  certaines  petites  langues  de 
terre  couvertes  de  leur  gazon  , qu'on  laiile  de  dil- 
tancc  en  diftancc  pour  Servir  de  témoins  dans  la 
fouille  tics  terres , afin  d'en  toifer  les  cubes.  Au" 
refte  d*mtr  , fignific  deux  choies  , c'cft  doubler 
une  dame  par  une  autre  dame  qu'on  mec  deftus. 
Aux  échec , damer  , c'cft  changer  un  pion  en  la 
meilleure  pièce  qu'on  a perdue  en  le  conduisant  à 
l'autre  extrémité  du  tablier,  qui  s'appelle  damier  ou 
échiquier  divifé  en  Soixante  quatre  quarrex  noirs 
5:  blancs  5c  fur  lequel  on  joue  aux  jeux  précé- 
dais. 

DAN 

DANSE.  Exercice  du  corps  agréable  , beau 
Je  utile  , 5c  qui  fait  un  des  divcrtillcmens  des  per- 
sonnes ai  fées  , 5c  de  qualité  , foie  dans  leurs  mai» 
Sons , palais  ou  lieux  , 5c  édifices  publies  appcllés 
théâtres  ou  faites  à danfer.  Cet  ulàge  le  trouve 
chez  tous  les  peuples  , auifi-bico  que  le  chant , & 
quelque  cfpcce  de  mufique  , la  danlc  , 5c  le  chaut 
mélodieux  ont  tous  deux  le  même  principe.  Le 
Sentiment  intérieur  de  fa  bonne  constitution  in- 
térieure , corporelle  , d'une  abondance  copieufr , 
Je  extraordinaire  d'cfprits  animaux , qui  ne  peu- 
vent Souffrir  des  mouvemens  lents  , modérés  & 
modifies  , c'cft  ce  qui  eft  la  fourec  de  ce  chatouil- 
lement aux  jambes  , aux  pieds , 5c  à toute  la  per- 
fonne  , qui  nous  poire  pour  notre  propre  Satis- 
faélion  Je  Soulagement , à fauter  , danfer  , 5c  poul- 
l’cr  fi*  voix  Je  Sa  rcfpiration  hors  d'une  poitrine 
échauffée  , pour  exhaler  ce  furptus  des  forces  , qui 
nous  rend  impatiens  dans  une  contoiancc  poSec , 
& Sans  agitation  ; d’un  cfpece  d’inftind  qui  s'ex- 
plique par  de  grands  mouvemens , on  en  a fait  la 
mâtine  d'un  dtverriflement  railonnc  5c  harmonieux , 
c’cft  fur  quoi  les  eSprits  amoureux  du  nombre  5c 
de  la  proportion  , (c  font  occupés  , je  veux  dire  , 
à mefurcr  leurs  pas  , leurs  Saurs , leurs  rcfpirations , 
d'où  eft  venue  b danfe  rcgulicre  des  peuples  po- 
lis , & de  bon  goût  , qui  les  diftinguc  des  peu- 
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pies  greffiers  qui  font , ou  dans  les  Pays  des  Sau- 
vages , ou  dans  les  campagnes  occupées  par  les 
Payfans  , ôc  perfonnes  ruftiqucs  dam  toute  l'Eu- 
rope , 5cc.  de  là  rcfultc  ccctc  plauiible  définition 
de  1a  danfe , à favoir  qu'elle  cft  une  fuite  ou  de 
faurs  ou  de  pas  qui  font  mcfurcs , & fc  font  en 
cadence.  Ce  Sont  des  mouvemens  réglés  du  corps, 
qui  font  rectifiés  par  art  joint  au  Ion  des  inftru- 
mens , violons  , ou  de  la  voix.  Un  maître  de  danlc 
a publié  un  livre  fort  ingcnicufcmcnc  fait  , 5c  qui 
a etc  public  en  1701.  fous  le  titre  de  Chrorogia- 
phic  , ou  l'Art  de  décrire  la  datllê  par  caractères  , 
figures  , 5c  Signes  démonstratifs  pour  apprendre  fa- 
cilement , 5c  à la  vue  de  ces  figures , toutes  fortes 
de  danScs.  C'cft  une  cfpcce  de  rablarure  qu'on  poui- 
roit  appcllcr  pédale  , puifque  tous  les  mouvemens 
des  pieds  que  l’on  doit  faire  pour  chaque  Sorte 
de  danfe  , y Sont  distinctement  notés  Selon  une 
position  convenable , proportionnée  , 5c  belle  , 5c 
agréable  par  confcqucnt.  La  danfe  doit  fc  consi- 
dérer comme  elle  cft  aujourd'hui  parmi  les  peu- 
ples , fur  tout  de  l’Europe , ou  comme  elle  écoit 
autrefois.  Les  anciens  avoient  trois  Sortes  de  dart- 
Scs  , l'une  grave  , nommée  emmtlit  qui  répond  à 
nos  baltes  danScs  5c  pavanes.  La  Seconde  , étoic 
gave  qu'ils  nommoient  Cordax  , qui  répond  à nos 
gaillardes  , voltcs , courantes-,  gavottes.  La  troi- 
sième , nommée  Siccinit  , entremêlée  de  gravité  5c 
de  gayeté  , qui  répond  à nos  branles.  O11  peut  ima- 
giner de  la  danfe  plus  ai  filment  que  de  la  voix, 
ce  qu'on  a dit  de  la  danfe  5c  de  la  voix  qu'on 
pouvoit  exciter  l'amc  à toutes  Sortes  de  paillons , 

5c  de  colcre  , 5c  de  paix  d'amour  , de  haine , de 
joyc  , de  mftcSlê  ; il  iêroic  trop  long  de  montrer 
en  pai  rie  l’exécution  d'un  tel  but  ôc  deflein  , pour 
le  moins  ( ne  citant  qu'un  ou  deux  exemples  ) l'on 
apprend  par  les  Hiftoriem  anciens  que  Neoptole- 
mus  fils  d'Achille , enfirigna  à ceux  de  Crète  une 
danlc  appcllcc  Pyripbie  , ou  danlc  armée  , qui  Icî 
difpofoit  à des  mouvemens  militaires  5c  guerriers. 

La  fable  dit  que  les  Curetés  inventèrent  une  Sem- 
blable danfe , pour  amuler  Jupiter  quand  il  croie 
enfant  avec  le  bruit  de  leurs  boucliers.  Numa  in{l 
titua  aulfi  une  danfe  pour  les  Salicns  Prêtres  de 
Mars  , qu'ils  danfoienr  avec  des  armes.  Et  vrai- 
semblablement de  ces  danScs  , 011  en  a compofé 
qu'on  appelle  danfe  des  fous  ou  Mauffins , donc 
les  dan  leurs  font  vêtus  de  petits  corcclcts  » avec 
des  morions  dorés  , des  Sonnettes  aux  jambes , avec 
l'epee  5c  le  bouclier  à la  main.  On  y fait  plu- 
sieurs pallâgcs  dont  Thoinot  Arbeau  a donné  la  tabla- 
ture en  Son  Orchcfographie.  Lucien  en  a fait  un 
Traité  , 5c  Julius  Poliux  un  Chapitre  , il  ai  cft 
aulfi  parlé  dans  Athénée.  La  danlc , dit-on  dans 
la  fable , fut  inventée  par  Minerve  qui  danfa  de 
joyc  après  la  défaite  des  Titans  , comme  Si  tes 
inventeurs  de  la  Mythologie  nous  voulaient  par  là 
inlinucr  ces  vérités  morales  , que  l’on  ne  peut 
jouir  d'une  joyc  pleine  5c  abondante  , qu'apres  avoir 
vaincu  nos  ennemis  , 5c  Surmonté  les  plus  gran- 
des & les  plus  terribles  difficultés  5c  dangers  , à 
quoi  le  double  nom  de  Pallas  5c  Je  Minerve  pour  une 
même  divinité  , font  une  très-belle  5c  très-noble 
allufion.  La  plupart  des  étymologiftcs  font  d'un  goût 
fi  fade  dans  leurs  étymologies  aulfi  recherchées , 

5c  pleines  d'érudition  que  vaincs  5c  inutiles  pour 
fortifier  la  mémoire  intellectuelle , que  l'on  cft  porté 
de  négliger  , ce  qu'ils  difenr  le  plus  Souvent.  Bo- 
chard  penfè  nous  beaucoup  aider  par  rapport  ;u 
fouUgement  5c  facilité  de  la  mémoire  , que  de  nous 
dire  que  djjife  vient  de  l'Arabe  Tmiz.*  , comme 
Si  ce  mot  Arabe  nous  dévoie  être  plus  ejair  5c  plus 
Signifl- 
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Jîgnificatif.  Par  la  même  méthode , un  aultc  cor-  lieux  encore  pires  , fie  on  les  rejetteroit  dans  le 
rige  ce  concept  de  Bochart , & dit , que  daiUc  vient  commerce  civil  Se  politique , s’ils  croient  allez  lur» 
de  l'Allemand  àdittzjn  , Sc  non  pas  de  l'Arabe.  Ap-  dis  pour  s'y  prefenter. 

porter  des  fons  fomblablcs  de  divalcs  langues  , n'eft  DANSEUR,  cft  celui  qui  dan  le  , ou  qui  . 
pas  donner  une  étymologie  , car  on  entend  par  aime  fort  la  daufo.,  & danlc  volontiers  & fouvent  * 

étymologie  , une  foicncc  ou  art  de  réduire  le  mot  ou  apprend  aux  autres  à Danfon  Un  bon  dafifour 

dont  cil  queftion  , à un  autre  mot  qui  nous  devroit  être  allez  habile  pour  exprimer  par  (es  mou- 

folle  retenir  plus  facilement  la  lignification  du  . veincm  & geftes  , fes  fentimens  Se  pallions  , à peu 

premier  , ainli  li  un  étranger  Hongrois  , Mol-  près  comme  les  Aâcurs  , qui  par  la  fcience  des  gef. 

covitc  , Grec  qui  voyage  , a de  la  peine  à retenir  tes  , expriment  toutes  les  pallions  que  l'on  pour- 

la  lignification  , l'idée  de  ce  qu'on  appelle  d*nft  roit  exprimer  par  des  paroles  -,  il  y a des  oanfeurs 

en  François.  Je  l'aiderai  à concevoir  , & retenir  qui  font  li  habiles  ,3c  d'une  direékion  mechatuque  Sc 

l'idée  de  ce  mot  qui  lui  cil  inconnu,  en  lui  dî-  lïaciquc  de  leurs  forces  , qu’ils  peuvent  fout  rmr  Uns 

Tant  que  ce  mot  vient  du  brin  ( qui  ell  familier  Faillir  , un  parfait  Se  perpétuel  équilibre  dans  tourcs 

à toutes  fortes  de  Nations  } (avoir  de  denfitre  ou  les  parties  de  leurs  corps.  Les  dan  leurs  de  Corde  en 

ttndtnfàrc  ttrram  pedibmi  , battre  Se  preflcr  ta  rare  (ont  des  preuves  furprenames  ; ce  font  des  homme* 

par  un  battement  , Se  trépignement  de  pied.  Je  qui  danfont  fur  une  corde  tendue  & élevée  de  Icpc 

fois  certain  que  cet  Hongrois  reriendra  plus  fa-  à huit  pieds  de  terre  à la  faveur  des  contre-pouls  Se 

cilcment  le  concept  de  ce  mot  inconnu  ( danlc  même  fans  contre-poids.  Ces  danlcurs  de  corde 

darder  J par  le  latin  rationné,  que  par  l’Arabe,  n'ont  pas  été  inconnus  aux  Anciens  , fur  tout  aux 

& l'Allemand  propofe  fans  raifonnement  étymolo-  Grecs  , qui  les  appclloienc  Scbvtmbdtts  , ou  mot 

gique.  Grec  Sehotnot  cordc  fit  b dit  s celui  qui  marche  ( les 

DANSER,  c'eft  exercer  5c  pratiquer  ces  mou-  Romains  les  appdloicnt  en  leur  propre  langue  /*- 

vemens  réglés  , qu'on  appelle  danfo.  C'eft  Ce  plier  , njmbults.  Comme  ils  ont , en  foivant  la  même  Ana- 

fc  mouvoir  en  cadence , faire  des  pas  reefes  , Se  logic  , appelle  [nmnambulet  , ceux  dont  U force  de 

mouvoir  fon  corps  d’une  manière  agréable  au  fon  l'imagination  cft  (i  grande  , qu'ils  marchent  réel* 

de  la  voix  ou  des  infttumens.  Les  Romains  te*  lement  tout  endormi  qu’ils  font  dans  des  lieux  les 

noient  pour  une  choie  infâme  de  dan  fer , fie  Sa-  plus  feabreux  & dangereux  , ce  qu'ils  ne  pourraient 

lulle  reproche  à Sempronia  qu'elle  (âvoit  danlcr  faire  dans  la  veille  , leur  imagination  étant  intimi- 

avec  plus  d’art  fie  de  curiolité  qu'il  n'eft  bienleanc  lice  par  la  reflexion  que  leur  arac  libre  fait  for  11 

à une  honnête  femme.  Les  Romains  , dira-t  on  » difficulté  fie  le  péril.*  On  peut  ajouter  ici  que  l’hom- 

croient  d’une  conflitution  valétudinaire  , putfqu’ils  me  a tant  d'airelle  qu’il  inftruit  les  belles  meme 

n’étoiau  pas  follicités  1 la  danfo  par  l'abondance  à marcher  fur  1a  coule.  Suétone  rapporte  que  du 

de  leurs  cfprits  animaux  fie  de  leurs  forces  cor*  tems  de  l’Empereur  Galba  , on  vit  des  Elephans 

oui c-llcs  ; on  peut  répondre  à cette  raillerie  , ai  di*  marcher  fur  la  corde.  On  a vù  auffi  des  danles  des 

faut  Icricufcmcnr  que  les  Romains  animés  du  de-  chevaux  au  Carroufeldu  Roi  Louis  XIII.  Com- 

fir  de  la  gloire  fie  de  l’efprit  de  conquête , plein  me  ci-dcflus  nous  avons  parlé  de  trois  cfpcces  de 

d'un  zèle  fie  d'un  feu  dévorant  , pour  le  bien  de  danlc  des  anciens  , fie  que  nous  les  avons  en  paiCuit 

leur  patrie  , pouvoient  trouver  dans  l'exécution  de  raportccs  aux  danles  modernes  , il  ne  fora  pas  mu- 

Icurs  grands  fie  glorieux  deflêins  de  quoi  exha-  nie  de  dire  pour  mieux  entendre  le  parallcllc  » 

1er  la  force  & la  vigueur  d*un  tempérament  ignée  qu’on  y a fait,  qu'il  y a deux  forces  de  danles  de  nos 

fie  couc  martial  , c’ croient  dans  ces  expéditions  mili-  jours , favoir  , la  danlc  par  haut  ou  danfo  haute  qui 

taircs  qu'ils  dillipoiciu  fie  cmployotait  utilement  , clt  celle  des  baladins  , qui  font  des  cabrioles  fie  gam- 

ce  noble  feu  qui  les  porcoit  à tout  ce  qui  ’cft  grand  % bades , fie  la  danlc  par  bas  ou  danfo  balle  qui  cil 

laborieux  fie  difficile  , foit  dans  les  emplois  de  Mars  celle  qui  fc  fait  modeftement , fie  terre  à terre  , com- 

fie  de  Palas  , foit  dans  les  "occupât  ions  de  Minerve,  'me  celles  des  lionnêccs  gens  qui  danicm  qucluue- 
Les  Romains  n'avoieut  donc  pas  d’occalion  ni  du  fois  , non  une  par  inclinarion  ,que  par  complaîlail- 

pcnchant  pour  danfer  dans  une  lâche  mollcifo  fie  ce  fie  civilité.  Socrate  le  Sage  , Socrate  voulut  paf 

foineanrifo  , li  ce  n'eft  la  danfc  pynhique  ou  mili-  complaifance  pour  Afpafia  , apprendre  à danlcr 

taire  , dans  laquelle  ils  ne  faifoient  pat  des  cllais , d’elle,  pour  montrer  qu'un  homme  railonrvblc  peut 

par  jeu  , mais  de  chef-d’aruvres  de  force  , de  vail-  par  Ion  cfprit  Ce  rendre  capable  de  tous  les  cxerci- 

lance  & de  courage.  ces  du  corps  , fie  le  Chevalier  de  Mere  , dit  de  fort 

Il  (embic  qu’a;  France  , quoiqu’on  y danlc  beau-  bonne  grâce  , qu'il  n'y  a perfonne  qui  danle’ mieux 

coup  , on  n'y  a pas  une  grande  eftime  des  maîtres  qu'un  iionnére  homme  fie  une  honnêre  femme  , 

à danlcr.  Une  preuve  du  mépris  qu'on  fait  des  lors  même  que  ni  l'un  ni  l'autre  n’auroit  qu'une 

gens  de  cette  vaine  profdlinn  , c'eft  qu’à  Paris  , médiocre  haoifudc  dans  cet  exercice.  Sa  rai  fon  eft  t 

les  maîtres  à danfer  font  obligés  de  prendre  des  parce  que  ce»  pet  Tonnes  ont  un  air  li  doux  Se  U 

Lettres  de  maitriic  à St  Julien  des  mettetriers , qui  poli  , fie  leur  ca-ur  dans  une  affiette  li  louabid 

eli  leur  Patron  , fie  dans  ces  Lettres  , on  leur  don-  &:  fi  naturelle  , qu'ils  répandent  fur  tout  ce  qu’ils 

ne  les  titres  de  ménétriers  de  la  mcnctratite  , jon-  font , des  agrémens  fie  des  bienleanccs  inimitables 

gleurs  Se  meneurs  des  linges.  Il  en  cft  donc  des  aux  gens  de  métier  qui  ne  favent  ce  dont  ils  fe 

maîtres  de  danle  comme  des  comédiens  , cuifiniers  f ventent  que  par  des  règles  pleines  d'affectation  6£ 

fie  autres  miniftres  des  plailirs  &:  de  la  débauche  , très-peu  naturelles  -,  Mr  de  la  Motte  a touché  quel- 

qu  on  le  fort  volontiers  de  leur  miniftére  pour  fa-  que  part  la  même  pcnlec  , lorfojue  parlant  des  Piê- 

tistaire  fos  plailirs  dans  une  molle  oifiveié  , pen-  ces  de  Théâtre  fie  des  belles  compolirkms  y que  le? 

liant  qu’on  a du  mépris  fie  de  l'abomination  pour  perfonnes  qui  font  douées  de  certains  talens  fiatü- 

leurs  perfonnes  *,  le  fondemau  de  ce  mépris  vient  rels  cultivez  par  la  raifon  & la  teflexion  , n'orrf 

de  ce  que  quoiqu'on  aie  une  (bible  vertu  & un  pas  befoin  de  confoltcf  tcrupulcufcmem  tomes  les 

grand  relâchement  dans  les  merurs  , on  ne  relie  minuties  Se  réglés  de  l'Art  commun  , qu'au  com- 
pas tic  confervcr  l'idée  de  ce  qui  convient  à la  digni-  traire  , c'cft  aux  fai  leurs  fie  artifans  déréglés,-* 

té  de  l'homme  raifonnable.  On  ne  veut  donc  voir  confulccr  tout  ce  que  font  fic  dilcni  fi  agréablement 

ces  fortes  de  gens  que  lur  un  théâtre,  ou  dans  des  ces  efprits  originaux. 

Supplément  Tmt  I.  G g 
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D A R C E , on  écrit  aulîi  darfe  , partie  du  baf. 
fin  d'un  Port  de  Mer , leparée  par  une  digue  & 
bordée  d'un  quai  où  l'on  tient  à flot  les  V aideaux 
déformés  , comme  à Toulon  où  cft  un  tel  badin  de 
darcc  , où  redent  tes  Vaifleaux  après  leur  déchar- 
ge & déformement.  Il  n'y  a gucrcs  de  darce  plus 
avantageux  que  celui  de  cette  Ville  Maritime  choi- 
fic  pour  les  Vai fléaux  de  terre,  car  les  autres  Vaifl 
féaux  pour  le  Commerce  font  dans  le  Port  de  Mar- 
feille  ; On  appelle  aulli  cette  partie  d’un  tel  badin  , 
chambre , à caufo  de  la  tranquilité  où  les  Vaifleaux 
rcftcnc , lors  même  que  la  mer  ailleurs  feroit  la  plus 
orageufe  ; on  l'appelle  aulli  darcinc , de  l’iialien 
ddrjtnu  qui  a la  même  lignification. 

DARDANA1RES,  terme  de  Droit , Mo- 
nopoleurs qui  achètent  toutes  les  Marchandées  , & 
fur  tout  celles  qui  font  néccflàires  à la  vie , pour 
en  trafiquer  (culs  , 6c  les  mettre  à tel  prix  qu'ils 
voudront  j ce  fout  des  voleurs  6c  des  meurtriers  , 
parce  que  les  innocent  qui  n'onr  point  , ou  cette 
ptévoyance  rafince  & cruelle  , ou  qui  n'ont  point 
le  pouvoir  de  le  pourvoir  long-tons  auparavant , 
ne  peuvent  que  périr  fans  rcincdc  fous  ces  cœurs 
immifericordieux  ; félon  Nicod  , on  a dit  darda- 
nier  pour  dire  ufurier  : la  Loi  annonçant  au  Di- 
cfte  , 1.  47.  tir.  11.  condamne  les  Dardaniersà 
ivcrfos  peines.  Les  Ordonnances  appellent  Dar- 
danaires  , ceux  qui  font  des  amas  8c  des  magafins 
de  blez  pour  les  foire  enchérir , 3c  les  revendre 
enfuicc  avec  des  gros  profits.  Philippe  de  Valois 
en  i)  61.  fit  condamner- *à  mort  un  grand  nom- 
bre de  ces  Dardanaircs.  Dans  les  Villes  d'un  grand 
commerce  , il  femblc  qu'011  laifle  cette  forte  de  mo- 
nolope  , non  feulement  impuni  , mais  fous  blâme  , 
pareeque  dans  ces  lieux  tout  dévoués  au  Com- 
merce , chacun  fc  fait  un  point  d'honneur  de  telle 
profdTîon  , pour  jouer  à qui  fera  plus  rafiné  dans 
l'Art  de  prudence  ôc  de  prévoyance  ; à qui  trouve- 
ra les  plus  propres  moyens  pour  rendre  Ion  négoce 
plus  fmétueux  6c  avantageux.  Chacun  fait  les  luix 
6c  les  libériez  de  ce  jeu  crconomiquc  , & perfonne 
conléqueimnent  ne  peut  piétcndrc  avoir  été  trompé , 
pareeque  perfonne  d'entre  les  gens  de  Commerce  ne 
peut  prétendre  caufe  d'ignorance , cela  n'empêche 
pas  que  les  fages  Magistrats  ne  lurveillent  (ur  ces 
joueurs  au  jeu  de  la  fortune  , pour  remédier  aux 
trop  grands  abus  3:  réprimer  les  gains  illégitimes  , 
& ceux  qui  font  direûement  oppolcz  au  bien  public 
ôc  au  bien  général  du  Commerce. 

DARDS,  en  Archite&urc  , font  des  bouts  de 
flèches  que  les  anciens  ont  introduit  comme  lym- 
bolcs  de  l'amour  , qui  pénétre  dans  le  fond  de 
l'ame.  Ces  dards  fe  trouvent  parmi  les  oves  qui  ont 
la  forme  du  cœur.  Il  le  fait  aulli  de  dards  de  for 
pour  fervir  de  chardons  aux  grilles,  ■ 
DARTRES.  * 

Divtrt  rtmtdet  expérimentit  peur  Us  Dartrtt. 

Prenez  alum  de  roche  6c  fucTe  candi , demi  on- 
ce de  chacun  , une  dragme  en  poudre  , faites  les 
bouillir  dans  un  bon  verre  de  Vinaigre  rofotjufo 
qu'à  ce  qu'il  r/en  icflc  qu'un  tiers  , gratez  les  dartres 
jufqu’au  fang  , trempés  de  coton  en  rame  dans 
votre  drogue  , 6c  appüquez-le  fur  le  mal  trois  ou 
quatre  fois  le  jour  , duunt  deux  ou  trois  jours. 

Autre  fort  facile. 

Faites  tremper  de  bourgeons  de  fiquicr  dans  du 
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fort  vinaigre  , enfuite  appliqucz-lc  deflùs,  ou  oignes- 
en  la  dartre. 

Autre  fort  uffuri. 

Prenez  demi  dragme  de  fublimé  corrofîf  en  pou- 
dre , de  myrrhe  choifie  6c  alum  brûlé  en  poudre  , 
de  chacun  demi  dragme  , mettés-le  dans  une  bou- 
teille de  verre  avec  une  livre  d'eau  de  fontaine  , 
faites  bouillir  doucement  le  tout  fur  un  bain  de 
fable  , jutqu'à  la  diminution  de  la  quatrième  par- 
tie , coulcz-ie  6c  rrempez-y  de  comprdïcs  que  vous 
appliquerez  & Uiflèrcz  lécher  lur  la  dartre  , & 
bicn-tot  elle  fora  guerie. 

Autre  immanquable. 

Prenez  d'orpimenr  6c  de  ver  de  gris  égaies  par- 
ties , en  poudre  bien  fine  , incorporez-lcs  avec  du 
foin-doux  pour  foire  une  pomade  , de  laquelle  il 
fuffit  d'en  palier  très-lcgercmcnt  avec  une  plume 
fur  b dartre  , 6c  dans  trois  fois  elle  fora  guérie. 

Dartre  maline. 

Au  premier  appareil  , il  fout  la  panfor  avec  la 
teinture  fuivante  ; prenez  quatre  onces  limaille  d'a- 
cier bien  fine  , mêlcz-la  avec  autant  de  fol  armoniac 
en  poudre  , 6c  fublimez-la  dans  un  valê  propre 
fur  un  fou  de  fable  , jufqu'J  ce  que  toutes  les  fleurs 
qui  pourront  monter  foient  lublimées. 

Pilez  toutes  les  réfidences  du  fonds , & paflez- 
les  par  un  tamis  fin , mettcz-les  dans  une  forre  bou- 
teille de  verre  avec  de  bon  cfprit  de  vin  qui  fur- 
nage  deux  doigts  , la  bouteille  étant  un  tiers  vuidu, 
011  la  bouchera  bien  , & on  la  tiendra  en  digeftion 
au  fort  Soleil , au  Fumier  , ou  au  bain-marie  cinq 
à fix  jours  , puis  on  verfora  par  inclination  1a  tein- 
ture rouge  , de  laquelle  on  verfora  une  once  fur  cinq 
ou  fix  onces  de  forte  décoâion  de  vinca  pervinca  ou 
dé  perficaria  non  maculata  , ou  de  plantain  , 6c  on 
en  pan  fera  deux  ou  trois  jours  la  dartre  , en  (a 
mouillant  avec  un  linge  trempé  dans  ce  mélange  , 
6c  y appliquant  une  comprcfle  trempée  & retenue 
avec  une  bande  fort  peu  ferrée. 

On  aura  enfuite  du  fuc  ciré  par  expreffion  de  U 
grande  verrucaria  bien  filtre  à travers  un  double 
papier  non  gommé , on  foupoudrera  la  dartre  de 
la  poudre  de  ladite  verrucairc  fcchéc  à l'ombre  , 
6c  on  y appliquera  par  deflùs  , le  linge  trempé  dans 
ledit  fuc  avec  urtc  bande  peu  ferrée. 

Attire  excellent  pour  Itt  Dartret  malinet  , Galle  , 
teigne  , & tout  et  humeur  1 cutanées. 

Prenez  litarge  d'or  en  poudre  fine  une  livre  , fol 
armoniac  quatre  onces  , yeux  d’écrcvice  préparez 
deux  onces  , fleur  de  foulfrc  huit  onces  , camphre 
trois  onces  , le  tout  bien  broyé  & mêlé  en  poudre 
fubtile,  puis  on  éteindra  environ  trois  ou  quatre  on- 
ces de  pur  mercure  dans  un  morcicr  de  marbre  , 
avec  trois  ou  quatre  onces  de  therebentinc  de  Ve- 
niic  , puis  on  y mêlera  fix  à huit  onces  de  pom- 
pholis  peu  à peu  avec  tout  le  refte  mêle  , 6c  enfuite 
alternativement , tantôt  une  cuillerée  de  bon  vinai- 
gre rofac  , tantôt  une  cuillerée  d'huile  rofat  ; de 
forte  que  l'on  reduifo  le  tout  cnlcmblc  en  confiftan- 
ce  d'onguent  , approchant  du  cerat  ou  pomade , 
de  laquelle  oignant  extérieurement  la  tête  pour  la 
teigne  , pour  la  galle  , les  poignets  , les  articles  , les 
jointures  , les  jambes  8c  les  côtés  des  reins  , & 
pour  les  dartres  qui  en  foronc  affligées  une  fois  le 
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jour  , purgeant  au  commencement  de  la  maladie 
avec  le  mercure  violet , la  neige  de  Mars  , b rê- 
me  de  jaiap  6c  l’cfcamonic  , ÜC  ufant  enfuitc  du 
mercure  violet  , 6c  de  ptifanes  aperirives  , & un 
peu  fudori tiques  , des  bouillons  laxatifs  6c  adoucit- 
Uns  , 5c  des  lavemens  en  cas  de  beloin  ; on  eft 
allure  de  voir  bicn-tôt  finir  lefditcs  incommodités 
radicalement. 

On  peut  diminuer  b dote  du  Mercure  , du 
camphre  & du  (cl  armoniac  , lorfqu’elles  font  écor- 
chées 5c  trop  fcnfiblcs  , 5c  en  cas  de  falivacion. 

Autre  peur  les  Dartres  , en  quelle  partit  qu'el- 
les [oient. 

Prenez  une  livre  de  litarge  d'or  en  poudre  bien 
fine  , une  ou  deux  dragmes  de  fublimé  corrolîf  j 
notez  qu'à  1a  place  du  fublimé  corrolîf , on  peut 
y mettre  une  once  de  mercure  cru  bien  purgé 
5c  faire  de  çiêmc  qu'avec  le  fublimc  ; mclcz- 
les  5c  incorporez  - les  très  - bien  enlcmblc  , pre- 
nez en  fuite  depuis  fut  jufqu’à  dix  onces  «le  bon  vinai- 
gre rofat , autant  de  bonne  huile  rofat  complet , 
5C  autant  de  bonne  eau  rofo  , 5c  enfuite  mettez  dans 
un  mortier  de  marbre  ou  de  fonte  , tantôt  de  vôtre 
poudre  , tantôt  d'une  de  vos  liqueurs  , 5c  tantôt 
de  l'autre  alternativement  : continuant  de  mêler  al- 
ternativement 6c  continuellement  bien  le  tout  jufi- 
qu'à  conlillance  d'onguent  ou  de  pomade  qu'il  y cit 
ait  deux  à trois 'livres,  oignez  de  cette  pomade, 
deux  ou  trois  fois  le  jour  , les  dartres  les  plus  ma- 
lignes à froid  , 5c  tenez-y  un  papier  folct  ou  un  lin- 
ge fin  oint  de  cette  pomade  que  vous  change- 
rez fouvent , 5c  Dieu  aidant  vous  guérirez  bien- 
tôt iàns  retour. 


Mettez  dans  du  fort  vinaigre  un  ccuf  au  fortir 
du  ventre  de  b poule  , 5 C du  foir  au  matin  b co- 
que s’y  dilfoudra , 5c  vous  trouverez  l'œuf  enve- 
lopé  de  ù.  pellicule  fort  puanc , que  vous  jetterez 
loin  i 5c  vous  trouverez  au  fond  du  Vinaigre  la  co- 
que dilfoute  en  forme  de  pomade  blanche , de 
laquelle  vous  frotrerez  la  dartre  , 5c  vous  ferez  in- 
continent guéri  fans  retour. 

Autre  , & peur  les  beutens  du  vifuge. 

Faites  évaporer  de  l'eau  mere  de  nitre  ce  qu’il 
vous  plaira  , calcinez  le  Ici  qui  relie  après  l'éva- 
poration , 5c  mcttez-le  refoudre  à la  cave,  vous  au- 
rez une  liqueur  grade  5c  onefveulê  , qui  aflurcment 
fait  l'effet  promis , 5 C appaife  les  douleurs  de  b 
goûte  chaude  5c  des  érilipellcs  i éprouvé. 

Autre  peur  une  Dartre  ustiverfelle , /preuve. 

Prenez  une  livre  de  fuye  de  cheminée  la  plus 
criftaline , une  once  de  vitriol  de  chvpre  , vinaigre 
très-fort  , une  quantité  fuffifantc  , broyez  le  tout 
fur  le  marbre  en  conlillance  d'onguent , mcttez-le 
entre  deux  linges , 5c  appliquez-le  fur  la  Dartre 
5c  vous  ferez  bien-tôc  guéri  , 5c  fi  b dartre  occu- 
poit  tout  Je  corps  comme  une  lepre  , il  faut  met- 
tre de  cet  onguent  fur  un  grand  linge  qui  occupe 
tout  le  corps  , le  couvrir  d'un  autre  linge  5c  l'ap- 
pliquer ; il  faut  que  le  linge  qu’on  applique  iur 
[onguent , foit  très-fin  , délié  5c  ufo  , 5cc. 

Cet  onguent  a guéri  un  jeune  homme  d'une 
dartre  fur  tout  le  corps  comme  une  lepre  , dans 
moins  de  quinze  jours. 

Supplément  Terne  /. 


D AT  AIRE,  terme  de  Droit  ; c'cfl  à Rome 
un  Officier  par  les  mains  de  qui  pafîcm  les  Re- 
quêtes ou  fuppliques  pour  obtenir  les  Bénéfices  va- 
cans.  Cet  Officier  eft  le  premier  de  la  dateric  , c'eft 
toujours  un  Prélat  , & on  l'appelle  protodataire 
quand  c'efl  un  Cardinal.  Le  Datait  c confère  de 
plein  droit  tous  les  bénéfices  qui  ne  valent  pas  plus 
de  vingt-quatre  ducats  de  revenu  , pour  tes  autres 
d'un  plus  grand  revenu  , il  faut  qu'il  les  fafle  ; le 
nom  de  Daraire  vient  de  ce  qu'il  fait  mettre  ou 
qu’il  ma  lui-même  b date  à toutes  les  fuppliques  , 
en  cette  forme  datum  Remit,  5c  il  a fous  lui  un  fou- 
dataire  ; il  y a de  plus  un  fubflitut  de  Dataire  , ou 
un  Officia  particulia  qu'on  appelle  ptr  orbitum  , il 
faut  toujours  s’adrcfîcr  au  per  orbitum , pour  les 
Bénéfices  qui  vaquent  par  mort , pour  les  refigna- 
rions  , permutations.  Il  faut  s’adrciïcr  au  Dataire 
ou  Soudataire  , outre  le  Dataire  , Soudataire  5c  le 
Prcfa  des  vacances  appellé  per  erbitum  i il  y a quan- 
tité d’autres  Officiers  à b Daterie  , comme  revi- 
feurs  , Officiers  des  petites  dates , ceux  de  la  Com- 
ponendc  , vingt  Rcgiflrateurs  , foc  maîtres  du  Regif- 
tre  , qui  mènent  la  marque  de  leur  régillremenr  par 
une  grande  R.  au  dos  de  toutes  les  fîgnanircs. 
Quand  un  Expéditionnaire  ou  Banquier  préfente  au 
Dataire  un  Mémoire  , le  Dataire  ma  au  bas  de  ce 
Mémoire  b date  en  abrégé  5c  en  chiffre,  5c  cate  date 
eft  du  jour  de  l’arrivée  du  Courier  pour  les  François. 
Le  Soudataire  examine  enfuitc  la  fupplique , 5c  y 
ma  la  conccflion  , ou  le  confcnc  en  ces  termes  , 
urinait  funütflimut  , en  fortant  de  fes  mains  , clic 
eft  remifê  au  Rcvifcur , puis  elle  raounie  au  Datai- 
re , qui  y fait  mettre  la  date  tout  au  long.  Dutum 
Remet , C apud  Santtam  Marium  , en  exprimant 
le  jour,  l’année,  5c  le  fejour  du  Pape. 

DATE,  chiffre  , marque  ou  jour  de  l’an  5c  du 
lieu  où  une  chofe  a été  faite  , où  un  aâe  a été  donné 
6c  pafîé.  La  date  telle  que  l'on  vient  de  la  définir 
comme  une  defîgnation  des  fufoircs  circonftances  du 
tems  5c  du -lieu  , qui  accompagnent  tout  ce  qui  eft 
5c  fê  fait , eft  néceifairc  à tous  les  Contrats  5c  acies 
civils  qui  fê  partent  entre  deux  ou  plufieurs  pafon- 
ncs  pour  leur  utilité  ordinairement  réciproque  , c’efl 
une  des  qualités  eflcntiellcs  qui  fert  à prouva  la 
perfection  de  l’Aiftc  ; c'eft  pourquoi  toutes  les  Loix 
demandent  cette  folemnité.  Allas  fine  die  & Cenfult 
nullu  iur it  u uteritute  nituntur , dit  b Loi,  fi  quu  bette - 
fit  tu  code  de  droerfis  refertptis  & pragmaticis  fane- 
tienibus.  Ceae  Loi  eft  précife  , 5c  ne  reçoit  ainfi  qu'il 
eft  expliqué  dans  1a  Glofê  , aucune  limitation  : 
la  Capitulaires  de  Charlemagne , livre  6 . cha.  146. 
U confirment , 5c  font  une  preuve  que  b Jurifpru- 
dcnce  Françoifc  a toujours  etc  en  ccb  fèmbiable 
aux  Loix  Romain»  5c  aux  Canons.  Cate  omifi- 
fion  de  la  date  pourtant  dans  nôtre  ufage  , n'empê- 
che pas  que  le  Contrat  ne  foit  exécuté  contre  celui 
qui  l'a  paflè.  Cette  omillton  ne  peut  être  propofée 
que  par  un  tiers.  Tous  jugemens  doivent  être  da- 
tés du  jour  qu'ils  ont  été  arrêtés  ; Ordonnance 
de  1667.  article  8.  tit.  16.  Quelques  Doâcurs 
ont  cru  que  dans  la  Tcftamcns  olographes  , la  date 
étoit  nécertâire , mais  elle  n'étoit  pas  fi  eflênrieüe 
dans  les  Tcftamcns  reçus  par  des  pafonna  publi- 
ques , d’autres  tout  au  contraire  , que  la  date  n’é- 
toic  pas  fi  eflèntiellc  , puilque  ces  perfonnes  publi- 
ques , Notaires  , Curés  donnent  fuffifàmmou  de 
la  certitude  dont  leteftamenr  olographe  frmblc  avoir 
plus  de  befoin  i mais  Maître  Jean  Marie  Ricard  dans 
le  Traité  qu'il  a fait  de  donations  part.  1.  Sectiuÿ  7* 
Cg  ij 
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a approuvé  très-bien  que  la  date  cft  ncccflâire 
dans  tous  les  deux  par  des  ni  fous  fie  autorité*  irré- 
fragables ; du  mot  date  eft  venu  le  mot  dut  trie  qui 
cil  un  bureau  où  l'on  impesre  les  bénéfices  en  Cour 
de  Rome  , à la  referve  des  Evêchés  fie  autres  Bénéfi- 
ces Confilboriaux.  Remarquez  que  les  Edits  ne  le 
datent  que  du  mois  où  ils  ont  été  donnés  » fans 
coter  le  jour.  Les  Déclarations  fie  autres  lattes  ont 
icur  date  du  jour  du  fceau  qui  cil  marque  au  dos 
des  Lentes. 

D A T 1 V E , renne  de  droit  ; c'eft  une  épitete 
qu'on  donne  en  Droit  aux  tutelles  , quand  le  Tes- 
tateur a nomme  par  Ion  Teftament  un  Tuteur  à les 
eufans  j en  France  les  Tutelles  datives  ne  font  point 
en  ufage  j Loylcl  donne  à ce  mot  une  lignifica- 
tion differente  de  celle  que  nous  venons  de  définir , 
ctt  Auteur  appelle  tutelles  datives  , celles  qui  (è 
donnent  en  jullicc  par  l'avis  des  Parais. 

DAU 

DAUPHIN.  Terme  de  Droit.  C'eft  le  titre 
qu'on  donne  au  fils  ainé  de  France.  On  1 appelle 
aiuli  à caufc  de  la  donation  du  Dauphine  laite 
par  Humbert  dernier  Dauphin  , en  l'an  i 343.  fous 
le  règne  de  Philippe  de  Valois  , à condition  que 
l'aine  des  eufans  de  France  prendroit  la  qualité  de 
Dauphin.  Depuis  Charles  premier  Dauphin  de  Fran- 
ce , on  Compte  vingt  fils  aines  de  France  qui  ont 
porté  le  titre  de  Dauphins.  Le  Dauphin  fils  de 
Fi  ance  , ne  cede  qu'aux  tètes  couronnées  : quand 
il  va  au  Parlement,  on  lui  rend  prcfque  les  mê- 
mes honneurs  qu’au  Roi,  excepte  qu  il  ne  s"  allie 
pas  dans  le  Ut  de  Jullicc  , mais  à la  première  place 
a la  droite  , les  Arrêts  qui  fc  prononcent  en  fa 
prdenec , lé  rendent  au  nom  de  la  Cour  , & les 
Avocats  adrellcnt  la  parole  i la  Cour , Se  non  pas 
au  Dauphin.  Toutes  les  expéditions  oui  fe  font 
au  grand  fccau  pour  le  Dauphiné  , font  icellées 
en  cire  rouge.  Le  Dauphin  dans  les  Lettres  Paren- 
xes , fe  qualifie  air.fi  , par  U grâce  de  Dieu  , fils 
ailé  de  France,  & Dauphin  de  Viennois,  llécar- 
tdc  des  armes  de  France  & de  Dauphine  , il  porte 
fur  les  armes  une  couronne  rehaulléc  de  fleurs  de 
lw  , comme  tous  les  fils  de  France  , mais  elle  cft 
fermée  par  quatre  dauphins  , dont  les  queues  abou- 
tirai à un  bautoa  qui  foutiem  la  Heur  i qua- 
tre angles. 

D A U P H I N E , étoffe.  Les  laines  dont  cette 
étoffe  cft  compoléc  , font  teintes  & mélangées  avaiu 
que  d'être  cardées;  mais  on  carde  ce  mélange  de 
couleurs  teintes  , on  file  le  même  mélange  , & en- 
fuite  on  le- travaille  fur  le  métier.  A:  c'dlcequi 
fait  D jafpurc  des  étoffes  appellécs  Dauphine  , qui 
cft  une  cfpcce  de  petit  droguct  très-léger  tout  de 
laine  , qui  fe  trouve  par  1a  préparation  précédente 
imperceptiblement  jafpé  de  divafes  couleurs  , elles 
fe  fabriquent  fur  un  métier  à deux  marches  de 
même  que  les  étamines  les  camelots , de  autres 
fonbL-iblcs  étoffes  qui  n'oat  point  de  croifure  ; 
fon  nom  vient  d'un  ouvrier  Dauphinois  , oui  le 
premier  en  ft  trouvé  l'invention  A Reims,  il  s'eft 
fait  autrefois  quelques  Daupliines  laine  Se  foye  à 
tkycs  prcfque  imperceptibles  , mais  il  ne  s'en  voie 
ptclquc  plus  de  cette  qualité. 

D £ 

- D É , en  termes  d'Archire&urc  , eft  un  cube  de 
pierre  qu'on  met  fous  les  pieds  d'one  ftatuc  , fie 
fai  fon  piedeftail  pour  l'élever  , fie  la  faire  pa- 
jokfc  davantage.  .On  le  dit  auffi  de  la  partie  d'ua 
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piedeftail  qui  eft  entre  fa  bafe  Se  fa  corniche , qu'on 
appelle  le  vif  du  piedeftail.  Cette  pièce  ou  membre 
de  ftatuc  fe  dit  de  , parce  qu'il  cft  d'une  figure 
cubique  , en  forme  de  dé  luppofé  à la  ftatuc  ; mais 
fi  on  veut  confidcrer  le  dé  en  un  autre  finis , il 
lignifie  un  inftrument  de  jeu  , c'eft  un  petit  cube 
d'us  ou  d'yvoire  marque  de  petits  points  noirs  , 
ditferens  en  fes  lix  faces  depuis  un  julqucs  A fix. 
On  joue  aux  des  ou  au  de  en  differentes  maniè- 
res, ù la  rallie  , à la  chanéc  , Sec.  On  décide  quel- 
quefois par  les  dit  , ce  qu'on  veut  bien  lailTer  an 
nazard  : c'eft  ce  que  les  anciens  appclloient  *le* 
judiciertim  , le  hazard  des  Jugemens  ; l'étymolo- 
gie de  ce  mot , félon  Menage  , vient  de  dire  duti  , 
parce  qu'on  les  donne  fie  jette  dans  ce  jeu  , on 
Iclon  A cardias , de  digitut , parce  qu'il  reflèmble 
aux  oflclecs  dont  les  doigts  font  compofes  , oo  par 
la  meme  railbn  qu'un  dé  à coudre  , fie  garantir 
le  doigt , vient  de  digitut , de  forte  que  par  rap- 
porr  au  doigt  qui  jette  le  dé  , ce  dé  fieroit  nommé 
ainfi.  Enforte  que  le  mot  digitale  auroii  lignifié  dans 
cote  fuppolition  , fie  le  dé  qui  défend  le  doigt  , 
fie  le  de  ou  cube  que  l'on  pou.lc  , fie  jette  du 
doigt  ou  hors  des  doigts. 

D E B 

DEBACLEUR.  Petit  Officier  qui  fur  les 
porrs  de  la  Ville  de  Paris , a le  foin  de  débat- 
rafler  les  ports  des  batteaux  , à mefure  que  les  mar- 
chindifcs  en  lotit  déchargées  ou  vendues  , fit  de 
meme  en  leur  place  les  barreaux  qui  font  encore 
pleins  , fit  qu’on  doit  vendre  ; c’eft  cet  Oflicicr  qui 
ma  de  l'ordre  dans  cette  rencontre  , fit  qui  fait 
u’il  n'y  a point  d'embarras  dans  cette  multitude 
e batteaux  , dont  chacun  a fon  rang  fie  fon  tour , 
autrement  ce  ferqit  une  grande  confufion  , fi:  quel- 
quefois quelque  cliofc  de  pis.  Si  chacun  avoir  la 
liberté  d’approcher  fie  vendre  fans  obfcrver  aucune 
règle , tour  ce  que  nous  difons  ici  touchant  les 
ports  de  parcs  fur  feine , ou  autres  rivières  , doit 
s'entendre  à proportion  , fie  fur  le  modèle  de  ce 
qui  Ce  pratique  fur  les  ports  de  mer  , y ayant  dans 
chacun  des  Officiers  fie  Commiflâircs  établis  pour 
le  dcbaclagc  , c'cft-i-dirc  , pour  faire  mirer  les  na- 
vires Marchands  , qui  ont  déchargé  leurs  marchan- 
difirs  , & faire  approcha  du  quai  de  décharge  , 
ceux  qui  font  encore  chargés.  Ces  Officiers  furent 
fupprimes  en  1710.  fie  des  Commis  ont  été  fubfo 
ritucs  en  leur  place  avec  même  loin  de  dcbacla- 
gc , mais  avec  attribution  de  moindres  droits  pour 
leurs  folâtres.  Il  y a fix  articles  du  quarriéme  Cha- 
pitre , de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de 
167a.  qui  Traitent  des  fon&ions  de  ces  Officiers 
fort  en  détail  dans  le  refte  des  Articles  ; il  leur 
eft  enjoint  pour  éviter  toure  vexation  , qu’ils  ne 
prétendront  autres  droits  que  ceux  à eux  attribues  , 
fur  lcfqucts  ils  payeront  les  compagnons  de  riviè- 
re, dont  ils  fe  fervirnne  pour  faire  le  debadage , 
fons  permettre  que  lelHits  compagnons  ciigcnt  au-J 
cune  choie  des  marchands , foit  en  argenr , foif 
ai  Marchandées  , dont  ils  feront  refponfables  7 
ils  font  aulli  obligés  de  remacre  en  place  lcs'Kat- 
teaux  chargés  qu'ils  auront  déplacés  pour  facili- 
ta leur  propre  travail  , à peine  aufilits  deba- 
clcurs  des  dommages  fie  intérêts  des  Marchands  , 
fie  fons  que  pour  cela  ils  puiflenr  exiger  aucuns 
nouveaux  droits  particuliers  , fous  peine  de  priva- 
tion do  leurs  offices  , fie  de  punition  même  cor- 
porelle f mais  aufli  ces  Officiers  , ou  bien  A prêtent 
ces  Commis  des  ports  , peuvent  intenta  «éHon  pouf 
leurs  droits  fie  folâtres  légitimes , ce  qui  eft  réduit 
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A la  quinzaine  à comprer  du  jour  que  chaque  kit- 
teau  fera  vuide.  Il  y a différence  encre  les  deba- 
clt'urs  8e  débardeurs  ; l’office  des  premiers  eft  déjà 
expliqué,  mais  le  débardeur,  eft  celui  qui  aide 
feulement  à décharger  un  barreau  , félon  qu’on 
lui  ordonne , qui  tire  la  marchandifc  d’un  bar- 
reau pour  la  livrer  A qui  die  appartient  , ce  font 
ceux  qu’on  appelle  forts  ou  gagne  deniers  , Se  que 
nous  avons  ci-delfus  nommés  compagnons  de  ri- 
vière, dont  le  fervent  les  Officiers  appelles  deba- 
c leurs  qui  commandent  ces  fimplcs  débardeurs. 

DEBARQUEMENT,  terme  de  commer- 
ce , eft  oppofe  au  mot  chargement  de  vaiflcau  , 
lequel  regarde  non  feulement  les  marchandées  , 
mais  auiîi  les  équipages  ; ainfi  debarquement , dl 
ia  fonie  des  marchandées  hors  d’un  navire  mar- 
chand , pour  les  mettre  A terre  ; il  fif  dit  aulîi 
des  agrès  , Se  de  tout  ce  qu'on  en  tire  , 8c  il  faut 
remarquer  que  par  l'Ordonnance  de  la  marine  de 
i68j.  les  marchands  fadeurs  & com millionnaires 
ne  peuvent  laitier  lur  les  quais  leurs  marchand  i- 
fes  plus  de  trois  jours  après  leur  debarquement , 
après  quoi  elles  doivent  être  enlevées  à la  diligence 
du  maître  du  quai , où  il  y en  a d'établi  , linon 
des  Procureurs  du  Roi  aux  dépens  des  proprié- 
taires , lelquels  doivent  être  en  outre  condamnes 
à une  amende  arbitraire  ; il  eft  bien  facile  de  com- 
prendre la  raifon  8c  jufticc  de  cette  punition  , A 
lavoir  qu'on  doit  punir  une  négligence  qui  peut 
caufcr  de  l'embarras  A l'égard  des  autres  debar- 
quement , pour  lelquels  les  quais  doivent  être  li- 
bres & dcbarralïcs  des  marchandées  des  précédent 
debarquemens  , lcfquclles  devroient  avoir  été  déjà 
portées  dans  les  magafins  du  marchand  ou  mar- 
chands qui  ont  fierté  le  vaillcau  , ou  avoir  été  déjà 
mis  fie  livrés  à leurs  faéteurs  , commiflionnaires  , 
ou  autres  pcrlbnncs  , aufqucllcs  ces  marchandées 
ont  été  adrcflccs. 

DEBATS  de  compte.  Ce  mot  débat  fcul  , 
lignifie  conte  dation  , different , du  verbe  débattre  , 
dilputer  , plaider  , contcftcr  ; dans  quelque  fens 
on  dit , débattre  un  compte  , un  teftament  , une 
fuccdlion.  Débats  , en  termes  de  Palais  , font  des 
écritures  qu'on  fournir  fur  chaque  contcitation  qu'on 
fait  fur  des  Arricles  d'un  compte.  Débats  de  comp- 
te , font  donc  les  conrcftations  que  l'oyant  forme 
contre  les  Articles  employés  par  le  rendant  , en 
matière  de  compte  ; on  apointc  les  parties  A four- 
nir débats  8c  foutenemens  , comme  dans  les  autres 
inftances  , on  les  apointc  A fournir  conrrcdtts  Se 
falvations  , les  débats  répondent  dans  ce  parallclle 
aux  contredits  , & les  foutenemens  aux  falvations. 
Au  refte  on  appelle  oyant  compte  , celui  qui 
examine  le  compte  , Se  A qui  on  rend  comp- 
te ; & on  appelle  rendanr  compte  , celui  qui  rend 
compte , & le  foutient  vrai  , bon  , & en  bonne 
forme. 

DEBIT.  Terme  de  commerce  , il  y a deux 
lignifications  biens  differentes.  Le  premier  ufage 
fort  connu , eft  dit  des  marchandées  que  l'on  vend 
promptement  8e  avec  facilité  , par  le  grand  bcloin 
qu'on  a de  telle  marchandée  , par  fa  rareté , 8c 
par  fa  bônnc  Se  utile  qualité.  La  mode  8c  la  nou- 
veauté d'une  étoffe  , fie  de  toutes  autres  marchan- 
dées , lui  donne  fouvent  un  débit  plus  confidc- 
rablc  que  les  précédentes  confidcracions  , car  les 
hommes  s’accommodent  fouvent  autant  des  biens 
imaginés  fie  de  fâmaifiè , que  de  biens  réellement 
utiles.  C'eft  le  grand  débit  qui  fait  la  fortune  du 
marchand  i qui  dépend  de  la  fagdlc  8c  prudence 
A-  ne  fc  charger  de  rién  qui  ne  flatte  le  goût  des 
chalands  > qui  ne  foit  bon  fie  utile  en  foi } A l'c- 
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gard  du  prix  , on  peut  dire  en  général  que  te 
grand  débit  fie  la  chalandilê  chez  le  commun , 
dépend  du  bon  marché  , fie  de  la  modicité  du  prix  ; 
mais  les  gens  commodes  prennent  un  préjuge  avan- 
tageux pour  la  marchandée  , que  le  marchand 
montre  eftimer  lui-même  , & fur  laquelle  il  fait 
un  peu  le  renchéri.  C'eft  la  perfection  du  mar- 
chand que  de  {avoir  employer  l'une  & l'autre  ma- 
nière A propos  , Se  par  rapport  aux  diverfes  cirn 
confiances  de  teins  , de  lieux  , perfonnes  , ou  ju- 
dicieufcs  , ou  fantalqucs  , aufquelles  toutes  choies 
le  marchand  fc  doit  accommoder  ; il  lui  feroit  nc- 
cdlàirc  de  le.  connoître  un  peu  en  phyfionomie» 
8e  d'étudier  les  perfonnes  qui  viennent  chez  lui 
fore  attentivement.  Débit , fc  dit  aufli  chez  les  te- 
neurs de  livres  de  la  page  du  grand  livre  , qui 
eft  A main  gauche  A l'ouverture  du  livre , qui  en 
François  eft  intitulée  doit , où  l'on  porte  toutes  les 
parties  ou  articles  que  l'on  a fournis  ou  payés  ; 
ainfi  l'on  dit,  je  vous  ai  débité  ou  donné  débit , 
j’ai  parte  A votre  débit  fie  fur  votre  compte  , une 
telle  fomme  que  j'ai  payée  pour  vous  , & dont 
vous  me  reliez  debiteur.  Le  mot  doit , eft  bien 
plus  dair  que  ce  mor  débit  , qui  outre  qu'il  eft 
équivoque  , n'eft  ni  François  , ni  latin  , car  le  mot 
débet  vraiment  latin , lignifie  autre  choie  que  dr- 
bit , car  dtbet  de  compte  , eft  ce  qu'un  compta- 
ble doit  encore  , fc  trouve  encore  devoir  apres  l'ar- 
rêté de  fon  compte  , il  s'entend  même  plus  par- 
ticulièrement du  refte  de  ce  qui  cftdùAunmar- 
clumd  , lorlqu’il  lui  a été  paye  quelque  chofeà 
compte. 

DEBITEUR,  eft  celui  qu'on  peut  contrain- 
dre en  Jufticc  A payer  ou  A faire  payer  ce  qui 
eft  dû  , dtl’itor  intrlligiiur  it  à nu»  invita  txi>i 
p taenia  poirft  , dans  L.  ioS.  du  Digefte  de  la  ligni- 
fication des  mots  , on  obfcrvc  , parlant  de  debi- 
teur , quelques  débilitions.  Il  y a des  débiteurs 
bons  fie  folvablcs  , d'autres  qui  ne  le  font  pas» 
s'il  y a pluiieurs  coobligés  à une  dette  foüdaire , 
le  créancier  peur  s'arracher  A rechercher  le  plus 
folvable.  Il  faut  dans  la  pourfuitc  d'une  derre  , 
diftinguer  le  débiteur  principal  de  la  caution  , car 
il  faut  difeufer  le  débiteur  principal  avant  les  cau- 
tions , fi  le  contraire  n'a  été  ftipuîc  , car  fans  cette 
exprcfic  ftipulation  , ta  caution  n’eft  que  fublidiai- 
re  , 8e  non  débiteur  ni  coobligc  direltcmem  , mais 
dans  le  cas  de  l'infolvabilicé  du  débiteur  ptinci- 

[ul , qu’il  n’a  pas  prétendu  dilpenlcr  de  foutenir 
es  allions  du  créancier  concrc  lui.  Si  cela  étoic 
autrement  , on  ne  trouveroit  perfonne  qui  vou- 
lût être  caution  pour  un  autre  , faute  dequoi  plu- 
fieurs  debiteurs  très-lolvables  au  fonds  , ne  pour- 
roienc  trouver  , & crédit , 8c  moyen  de  faire  des 
affaires  fort  avanrageufes.  C'eft  une  chofc  incroya- 
ble , fit  dont  tous  les  Auteurs  conviennent  pour- 
tant que  la  Loi  des  douze  Tables  permertoit  aux 
créanciers  de  déchirer  en  pièces  leurs  debiteurs  in- 
folvables.  Il  y a apparence  que  ce  n'étoit  qu’à  l'é- 
gard de  ceux  qui  ayant  pris  l'argent  de  pluiieurs , 
fous  un  prétexte  honnête  , n'emplovent  ou  n'a- 
voient  employé  cet  argent  qu'A  la  débauche  , ce 
qui  les  rendoient  auflî  criminels  que  de  larrons  fie 
voleurs , qu'on  a droit  de  ruer.  Mais  ces  autres 
ni  tombent  d’accord  de  la  feverité  de  la  Loi  des 
ouze  Tables  , aflurent  tous  que  ectre  Loi  n'a  ja- 
mais été  obfcrvéc  , c'eft  ce  que  témoigne  Gtlliut  » 
Libr.  i.  cap.  i.  Sigsniuj  de  Jure  atttiq.  Roman. 
Quintrl.  Libr.  j.  & Tcrtulliartnt  in  slfologetico. 

En  France , la  plus  grande  peine  impoiéc  aux  dé- 
biteurs pour  dettes  purement  civiles  , eft  la  con- 
damnation d'intérêts  , laquelle  eft  accordée  par  les 
G iij 
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Juges  lorsque  le  debiteur  ne  s'acquitte  pas  dans 
le  tems  qu'il  a promis.  Ces  intérêts  font  dus  au 
créancier  du  jour  de  la  demande  fuivic  d’une  con- 
damnation , même  il  y a certains  cas  où  ils  font 
dûs  , quoiqu'ils  n'aycnt  jamais  été  demandés  , com- 
me font  les  deniers  pupillaires  dont  le  tuteur  ou 
autres  perfonnes  fo  (croient  fcrvi , ou  qu’ils  au- 
roicnc  laide  oifif.  Teto  titttlo  digefiorum  de  ufurit. 

Une  queftion  fort  utile  à dikuter , c*eft  de  fo- 
Voir  comment  l'imputation  des  payement  Ce  doit 
faire  , lorfqu’un  debiteur  doit  plufieurs  fommes  de 
divcrfcs  efpeces  ; fi  Pierre  par  exemple  doit  à Guil- 
laume d'une  part  une  foin  me  principale  , & de 
l’autre  * des  intérêts  qui  ont  été  ftipuïcs  ou  deman- 
dés. Au  cas  que  ce  debiteur  ait  fait  un  payement , 
fans  exprimer  la  partie  qu'il  entend  acquitter,  fi 
la  quittance  doit  être  imputée  fur  le  fort  principal 
ou  fur  les  interets.  La  Loi  première  au  code  de 
ftlutiattibm  & Uberotitnibus  , décide  en  termes  for- 
mels , que  comme  il  dépend  du  débiteur  de  s'ex- 
pliquer , il  faut  que  l'imputation  Ce  fade  fur  les 
intérêts , lorfque  la  volonté  de  celui  qui  a payé  , 
n'cft  point  exprimée  par  la  quittance , que  lui  a 
donnée  celui  qui  a reçu  ; in  pet  eft  are  rjut  eft  , dit 
cette  Loi  citée  ti-deffiis , qui  ex  pluribnt  contrafti- 
bm  pteuniam  débet  temport  felutienit  txprimtrt  in 
quart*  ceufiim  reddat.  Sur  le  fujet  preient , on  veut 
ici  propolèr  un  autre  cas  , qu'on  décidera  en  mê- 
me tems  ; Pierre  doit  par  une  fimplc  promette  ou 
par  une  obligation  , une  fomme  : foute  d'avoir  fa- 
tisfoit  dans  le  tems  , il  a été  traduit  en  Juftice, 
& condamné  au  payement  du  principal , & aux 
intérêts  du  jour  de  1a  demande  jufqucs  à l'acluci 
payement , enfui  te  ayant  laide  cumuler  pendant 
beaucoup  de  rems  les  interets  avec  le  principal , 
pour  te  libérer  , il  a donné  de  l'argent  à fon  créan- 
cier en  déduétion  de  la  dette  , fans  que  par  la 
quittance  qu'il  lui  a donné  , il  paroitlc  que  le 
payement  doive  être  imputé  , ou  fur  le  principal , 
ou  fur  les  intérêts.  On  juge  Se  décide  très-équi- 
tablement , que  comme  les  intérêts  en  ce  rencon- 
tre ne  font  accordés  que  comme  une  peine  contre 
le  debiteur  ; il  eft  naturel  , pour  foire  ccflcr  l'effet 
de  cette  peine , d'en  faire  ccuèr  la  caufc , c'cft-à- 
dire  , d'anéantir  autant  que  l'on  peut  , cette  fomme 
principale  qui  produit  des  intérêts  , mais  fi  lorfque 
l'on  fait  ce  payement  en  partie  , ou  ce  qui  eft 
le  meme  une  partie  feulement  du  payement , on 
s'eft  contenté  d'une  quittance  qui  porte  exprefte- 
jnent  que  le  payement  a été  foit  for  les  intérêts , 
il  eft  confiant  alors  que  le  principal  rcfic  toujours 
entier  ,pui  (que  l'on  s'eft  contenté  delà  fuftiiee  forme 
de  quittance  , parce  que  s'il  a été  en  la  liberté  du 
créancier  de  contraindre  le  debiteur  pour  le  tout , 
il  a pu  en  ne  recevant  qu'une  partie , en  faite  de 
fon  conkntement  l’imputation  qu'il  a defirée  par 
telle  quittance.  Il  y a une  autre  queftion  fort  im- 
portante fur  cet  article  , qui  regarde  les  debiteurs 
& créanciers , elle  a particulièrement  egard  à la 
fureté  des  créanciers  contre  la  fraude  des  debi- 
teurs. Un  particulier  p relié  de  toutes  parts  , de- 
mande du  tems  pour  payer  lis  dettes , (es  créan- 
ciers s'aflcmblenc , Se  partent  avec  lui  un  contrat 
d'atermoyement , quelque-tcms  après  il  anticipe  les 
payement  , & paye  les  uns  en  fraude  des  autres  , 
en  forte  qu'à  l’échéance  , il  fè  trouve  qu'il  n'a 
plus  aucuns  biais.  On  demande  fi  ceux  qui  ont 
reçu  par  avance  # font  obliges  de  rapporter  , c'eft- 
â-  lire  , de  mettre  l'argent  reçu  en  répartition  cn- 
tr’eux  , & les  autres  cocrcditcurs  , ou  s’ils  doi- 
vent profiter  de  cette  préférence  de  leur  débiteur. 
Mr  Dolivc  en  fes  que  fiions  notables  du  Droit  , 
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dit  précikment  que  le  débiteur , donr  l'obligation 
cft  termoyée  , ne  peut  anticiper  le  payement  de  fà 
date  , au  préjudice  de  (es  créanciers  ; il  fonde  fon 
fient  iment  finr  la  Loi  , ait  prêter  , dixième  paragra- 
phe , fi  eut»  in  ditm  au  digefit  , que  in  fraudent 
crédit.  Où  il  eft  expreflêmem  marqué  que  les  paye- 
nt ens  faits  par  anticipation  en  fraude  des  créan- 
ciers , font  fujets  à rapport , fans  nous  engager 
dans  l'explication  de  ces  Loix , il  fuffira  pour  ne 
laifTcr  aucune  raifon  de  doute  , de  fuivre  la  difo 
linétion  que  l'on  fait  dans  notre  ufoge. 

Si  les  dettes  font  hypothécaires , le  debiteur  ne 
peut  pas  engager  l’immeuble  déjà  a/Feété  à un 
créancier , par  confcquent  julqucs-là  il  ne  peut  y 
avoir  de  fraude , puifque  le  créancier  qui  a feul 
hypotheque  fur  cet  immeuble  , ne  peut  être  cenfe 
foire  tort  à perfonne  > puifqu'il  jouit  de  fon  droit , 
ainfi  notre  propoiîtion  ou  cas  ne  regarde  point  ici 
cette  forte  de  creance  qui  n'enferme  aucune  frau- 
de ; mais  fi  les  dettes  font  personnelles , comme 
les  créanciers  ont  fuivi  la  foi  du  debiteur , en  le 
lailTànt  maître  de  fes  effets , il  cfi  certain  qu'il  en 
peut  difoofêr  , pourveu  que  ce  ne  foit  point  en  frau- 
de de  (es  créanciers  : or  la  fraude  ne  doit  point 
être  prefumée  , lorfqu'il  a payé  par  avance  ce  qu'il 
doit  légitimement , on  doit  croire  qu'il  a eu  aufii 
bonne  intention  d'acquitter  le  relie  , &•  l'on  peut 
& doit  préfumer  que  s'il  ne  l'a  pas  foit  , c'cft 
parce  que  les  efperanccs  ont  été  trompées  , & par 
là  fo  bonne  foi  Se  bonne  volonté  n’ont  pü  paroî- 
crc  Se  venir  à execution. 

Il  eft  vrai  que  fi  l’on  pouvait  prouver  que  (es 
dettes  ainfi  acquittées  , ne  fudent  pas  dues  , mais 
fimulées , il  y aurait  lieu  non  feulement  de  con- 
traindre ce  créancier  fuppofë , à rapporter  les  de- 
niers qu'il  auroit  confcfié  avoir  reçus , mais  meme 
de  le  faire  punir  comme  fouteur  d'une  banque- 
route. 

Il  y a une  remarque  à foire  encore  fur  ce  mê- 
me article  , c'cft  que  comme  en  France  on  n’em- 
péchc  point  que  les  créanciers  ne  prennent  tou- 
tes les  (ùretés  tiecellàires  , pour  ne  pas  s’expokr 
à perdre  leur  du  , il  four  aulfi  que  ce  fou  par 
des  voyes  légitimes , eux  comme  nous , fommes  a» 
Pays  de  liberté  , on  ne  fouffre  pas  que  les  parti- 
culiers exercent  de  leur  autorité  ta  moindre  vio- 
lence , en  forte  qu’il  n'cft  pas  permis  au  créan- 
cier d'enlever  par  force  le  bien  de  fon  debiteur  , 
fans  avoir  obtenu  une  condamnation  en  jufticc  , 
même  ils  ne  doivent  pas  alïifter  à l'exécution  qui 
Ce  foit  par  les  Officiers  , c'cft  allez  qu’un  malheu- 
reux Ce  voye  prive  de  tout  ce  qu'il  poflcde  , fans 
augmenter  fa  douleur  par  la  prelcncc  de  ceux  qu'il 
regarde  comme  (es  ennemis. 

Lorique  le  Débiteur  , qui  peut  être  contraint 
par  corps  en  certains  cas , eft  livré  par  fa  Partie 
entre  les  mains  des  Sergens  , comme  U n'a  plus  la 
liberté  de  la  perfonne , on  eftime  que  tous  les  Ac- 
tes qu'il  parte  en  cet  état , comme  aplfi  en  prifon  , 
(ont  involontaires  , & par  confcquent  fujets  à refei- 
fion  , & dans  ces  cas  où  la  contrainte  par  corps  eft 
permife  , ces  Créanciers  peuvent  tenir  en  prifon  leurs 
Débiteurs  ; à cette  feule  condition  de  leur  fournir  les 
alimens  taxés  par  les  Reglemens  jufou'au  payement , 
foute  dequoi  les  prifonniers  font  élargis. 

Loifqu’ils  n’onr  que  les  voyes  ordinaires  , il  leux 
eft  permis  de  foire  procéder  par  (àifie  , & execu- 
tion des  meubles..  Se  faifie  réelle  des  immeubles  , 
fans  être  obligés  de  prendre  des  fonds  en  payement , 
ou  s'accommoder  s'ils  ne  voilent  à d'autres  condi- 
tions. Arrêt  du  if.  Arn  i674.il  eft  rapporté  au 
Journal  du  Palais, 
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D E B I T 1 S , font  des  Lectrcs  de  la  Chance- 
lcric  , portant  mandement  au  premier  Huillicr  ou 
ferment  for  ce  requis  , de  conttaindre  le  Débiteur 
à la  requête  du  Créancier  , au  payement  des  fom- 
mes  ducs  par  des  A des  , qui  portent  execution  , 
parce  comme  font  les  obligations  Se  autres  Contrats 
paflez  pardevant  Notaires  , auffi-bien  que  les  Sen- 
tences , Jugemens , Se  Arrêts  en  forme  executoire. 
11  eft  à propos  de  favoir  que  l'on  fo  fore  de  ces 
Lettres  , pour  exercer  la  contrainte  dans  une  autre 
Jufticr  que  celle  où  l'Aile  a etc  pallè  , dans  laquel- 
le le  Debiteur  fo  foroit  tTanfporté  Se  comme  réfu- 
gié , Se  on  s'en  fort  dans  ce  cas  , à caufo  que  fans 
ces  Lettres  il  faudrait  obtenir  une  permillïon  du 
Juge  Royal  des  Lieux  où  l'on  veut  exécuter  , l'u- 
fage  de  ces  Lettres  n'eft  pas  frequent , Se  la  vraye 
nu  ion  de  cela , c'cil  qu’il  cil  rai  e que  les  Juges 
refùfont  la  permilliou  que  le  Créancier  leur  deman- 
deroir. 

DÉ  BOUILLIR,  terme  de  Teinturier  ou  du 
Marchand  qui  veut  connaître  s'il  ril  trompe , <i 
on  lui  a donné  une  teinture  bonne  & valable  fo- 
lon  fon  cfpece  , ou  It  on  lui  a donné  une  teinture 
apparente  , faude  , & qui  doit  dégénérer  de  la  cou- 
leur qu’on  demande.  C'eft  une  manière  de  couvrir 
le  vrai  & le  faux  en  ce  genre.  C'eft  éprouver  la  bon- 
té ou  fauflêté  d'une  teinture  , ce  qu'on  fait  ainli  ; 
on  fait  bouillir  ces  échantillons  d'ctotfc  , une  demi 
heure  dans  certaines  eaux  , où  l’on  a mis , par 
exemple  poids  égal  , d'alun  Se  de  tartre  , ou  autres 
drogues  appropriées,  que  l'on  fait  par  les  diverfcs  ex- 
périences «les  Phyficiens  d'où  l’on  rire  ces  connoif- 
ianccs , Se  apres  que  ces  échantillons  ont  bouilli 
dans  ces  liqueurs  , ils  changent  de  couleur  , & on 
forme  des  jugemens  for  ces  changemens  pour  l’c- 
clairciflcment  du  doute  & du  foupçon , s'il  eft  quef- 
rion  d'un  échantillon  noir  , s'il  a été  guedé  dans 
la  teinture  , dans  le  débouilli  ou  épreuve  précéden- 
te , fon  noir  ne  paraîtra  plus  tel  qu'il  croit  avant  le 
débouilli  , mais  il  changera  , deviendra  bleuâtre 
tirant  fur  le  verd  brun.  Si  la  teinture  de  cet  échan- 
tillon noir  eft  telle  , que  cet  échantillon  aye  été  guc- 
dc  & garancé  , il  deviendra  minime,  ce  qui  démon- 
tre qu'il  y a eu  deux  ou  plulicurs  maniérés  de  tein- 
dre avec  diverfoé  de  drogues  , qu’on  employé  la  plu- 
part par  avarice , en  fo  forvant  de  fubftiruts  com- 
muns en  place  des  drogues  bonnes , mais  ptécicu- 
fes  ; Mr  Boilc  a fait  un  traité  touchant  la  variété 
des  couleurs  qui  rcfultent  «les  divers  mélanges  de 
corps  , lbit  à chaud  foie  à froid  > qui  a beaucoup  de 
rapport  à cé  que  nous  difons  fur  cet  article  des  dé- 
bouillis faits  pour  faire  des  épreuves  ; mais  voiéi  la 
plus  facile  manière  pour  procéder  dans  ces  épreuves 
Se  jugemens  qu'on  prononce  en  confoqucncc  ; on 
garde  au  Bureau  un  échantillon  de  la  couleur  ma- 
trice qu'on  a fait  debouillir  , cette  couleur  matrice 
a été  teinte  dans  les  règles  ; par  ce  moyen  il  eft  fa- 
cile de  juger  par  la  comparailon  des  uns  aux  autres  , 
on  fait  des  demi  débouillis , & des  quans  de  dcbouil- 
lis  , en  mettant  moins  pelant  d'alun  Se  de  tartre  ou 
en  les  faifanc  bouillir  moins  de  tems  , un  nouvel 
exemple  d'un  débouilli  pour  faire  mieux  entendre 
ce  que  c'eft  , &:  à quel  dcllêin  on  les  fait  ; en  voi- 
ci un  pour  connoitrc  il  les  foyes  teintes  en  noir  n’ont 
point  etc  trop  engalées  & furchargécs  tic  gale , li- 
maille de  fer  ou  moulée  de  taillandier  , le  débouiU 
li  s'en  doit  faire  dam  l'eau  claire  avec  deux  fois  au- 
tant pelant  de  favori  que  de  foyc  j & après  avoir 
bouilli  un  bouillon  fi  elle  a été  lurchargce,  elle  doit 
fe  trouver  rougeâtre  , Se  (i  elle  ne  l’a  point  été  , el- 
le conforvera  apres  le  debouilli  ou  épreuve  fa  bonne 
couleur.  Les  debouillis  ou  épreuves  font  dirteren- 
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tes  félon  les  diverfos  couleurs  teintes  qu'on  veut  exa- 
miner Se  félon  qu'elles  font  à l'égard  des  laines  , 
foyes  , Sec,  la  maniéré  «le  les  faire  eft  amplement 
décrite  dans  les  Statues  des  teinturiers  de  l'armée 
i66p.  for  tout  voyez  l'Article  8i.&  8i.de  ladite 
année. 

DÉBOURSÉ,  mot  d’ufâgc  dans  ces  façons 
de  parler  mercantiles.  J'ai  donné  ordre  qu'on  vous 
paye  vôtre  debourfé.  Il  ne  fo  dit  ordinatrement  que 
de  petites  lommes  qu'on  a avancée  pour  un  autre  , 
donc  le  debourfoment  Se  le  payement  fo  font  à la 
bonne  foi , ordinairement  un  Commifiiomuire  ou 
Courtier  mécontent  dira  ou  écrira  ainfo  Si  vous  ne 
voulez  pas  me  rien  donner  pour  mes  peines  , ren- 
dez-moi  du  moins  mon  débourle  , c'eft-à-dire  , l'ar- 
gent debourfé  pour  vous.  Ce  debourfé  eft  allez 
bien  défini , fi  l'on  dit  que  c'eft  ce  qu’il  en  coûte 
d'argent  comptant , pour  l'expédition  d'une  affaire  , 
pour  l'envoi  ou  pour  la  réception  des  M uchandifcs. 
Ce  mot  eft  tantôt  ad jedif , tantôt  fuhftamif,  ceux 
qui  n'entendem  pas  ces  termes  de  Grammaire  , ne 
relieront  pas  de  comprendre  ces  deux  ufages  par  des 
exemples  ; le  premier  ufage  eft  dans  cctrc  exprel- 
iion  , il  faut  rendre  exactement  l'argent  debourfé. 
Le  fécond  ulage  parole  quand  on  «lit  , on  ne  peut 
rien  rabattre  lur  le  debourfo  , ou  bien  il  lui  faut  al- 
louer fon  debourfé.  Le  morde  debourfoment’ eft 
d'une  application  un  peu  differente  , à favoir  , pour 
lignifier  un  payement  qu'on  a fait  de  fos  propres 
deniers  dont  on  doit  être  rembourlé  , ce  mot  de 
debourfoment  fo  trouve  dans  cette  vérité , que  le 
rembourlément  des  frais  n'cgalc  jamais  ceux  du  dc- 
bourfoment. 

DEBOUT,  on  dit  paflér  debout  en  deux 
occaiions  , à favoir  des  marchandifcs  qui  paffonc 
dans  une  Ville , Province , Etat,  fans  y payer  des 
droits  ni  ctTC  viiitccs , devant  aller  plus  loin  pour 
être  vendues  , ou  rendues  à ceux  pour  qui  elles  font 
deftinées  , ou  à qui  elles  font  adrcllécs.  De  plus  , 
on  le  dit  «.les  bcltiaux  qui  pafient  debout  dans  une 
Ville  , pour  «lire  qu'ils  n’y  couchent  point  ou  n'y 
arrêtent  point , c'eft  particuliérement  des  animaux 
que  b façon  de  parler  a été  dite  d'abord  au  pro- 
pre , car  les  animaux  fouis  peuvent  être  debout  Se 
for  pied  ( ou  s’arrêter  & coucher.  Cependant  on  3 
poulie  la  métaphore  julqu'â  dire  que  du  vin  pâlie 
debout  dans  une  Ville , lorfqu’on  ne  le  décharge 
point  pour  l‘y  vendre  ou  livrer  i quelqu'un. 

DEBOUTER.  Terme  de  Pratique  , c'eft  re- 
jetter  la  Requête  d’un  demandeur  ou  défendeur  , la 
formule  eft  telle  , U Cour  a débouté  & débouté  le 
requérant  de  fa  Requête  , & la  condamne  aux  dé- 
pens. L'origine  de  ce  mot  vient  par  oppolirion  à 
cette  cxprcflion  , être  debout  ; c'cft-à-dirc  , en  crac 
Se  en  droit  de  faire  , ainli  la  Cour  en  déboutant  le 
requérant  le  prive  de  fon  prétendu  droit  , for  le- 
uel  il  croyoit  pouvoir  s'appuyer.  U y a deux  fortes 
e déboute  ou  de  déchéance  de  fos  prétentions  î 
l'une  s'appelle  un  débouté  d'oppolirion  , lorfquc  la 
Cour  déboute  l'oppofimt , vu  la  clarté  du  droit  de 
la  parue  adverfe  ; le  mot  de  débouté  eft  à la  vérité 
vieux  Se  figniric  déchu  ; mais  il  eft  fort  ufité  dans  la 
Pratique  ; l'autre  eft  nommé  débouté  des  défênfos 
qui  font  abrogées  par  l'Ordonnance  de  \66y.  On 
appclloit  avant  l’abrogation  dont  je  viens  de  parler, 
un  dêbcHté  de  défenjij  , un  jugement  qui  fo  don- 
noit  par  lequel  un  défendeur  étoit  débouté  otf 
déchu  du  droit  de  le  défendre  , Se  de  donner  des 
défenfès  faute  de  les  avoir  données  en  tems  Se  lied 
Le  dcllcin  de  tel  refus  étoit  de  ne  point  rerarde 
les  dédiions  des  ca-ifos  par  des  Juges  redevable* 
tout  le  Public , par  la  nonchalance  Se  négligenC 
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lies  parties  , à veiller  à leurs  intérêts  , ÔC  une  efpece 
de  manque  de  rcfpcd  pour  le  prompt  exercice  de 
la  jullice  publique.  Alors  le  demandeur  reliait  fcul 
occupé  , non  à répondre  , fie  rejecter  les  raifons  Se 
moyens  de  Ton  adver faire  -,  mais  à prouver  fon  fait 
fie  caufo , étant  reçu  à voilier  fa  dcmqpde  tant 
par  titres  que  par  témoins.  Ces  déboutes  de  dé- 
fènfcs  ont  été  abrogea  par  l'Art,  i.  tic-  y.  de 
l'Ordonnance  de  1667.  ayant  paru  quelque  in- 
convénient qu'il  y eut  , comme  il  a paru  ci-deffus , 
il  falloir  avoir  egard  à la  jullice  réelle  de  la  caufc 
d'un  défendeur  négligent. 

DEBRIS  ou  Bris,  félon  l'Ordonnance  de 
Marine  de  168 y.  ce  font  les  effets  qui  relient  d’un 
Vaiflèau  qui  a fait  naufrage  j la  fufditc  Ordonnance 
régie  en  }7.  Articles  1a  Police  qui  doit  s'obforver 
pour  la  confèrvation  de  ccs  effets  , & pour  alfurer 
leur  rcllitution  à leurs  véritables  proprietaires , 
qu'on  doit  avec  jullice  protéger  contre  la  malice 
& perverti  té  des  [sommes  » fi  on  ne  peut  les  garan- 
tir contre  la  violence  des  vents  & des  tempêtes , 
s’ils  veulent  s'y  expofer  eux-mêmes  ; c’dl  dans  le 
titre  9.  du  livre  4.  de  cette  Ordonnance  , l'Art.  1 9. 
enjoint  particulièrement  1 tous  ceux  qui  auront 
tiré  du  fonds  de  la  mer , ou  trouvé  fur  les  flots 
ou  fur  le  rivage  ces  effets  , de  les  mettre  en  fureté , 
& vingt-quatre  heures  après  au  plutard  d’en  faire  la 
déclaration  , à peine  d'etre  punis  comme  receleurs  , 
& par  l'Article  14.  les  proprietaires  deftiirs  effets 
ont  droit  de  les  réclamer  dans  l'an  , 5c  jour , depuis 
la  publication  qui  en  a été  faite  -,  lcfquels  effets 
leurs  feront  rendus  ou  à leurs  Faûcurs  fie  Com- 
millîonnaircs  en  payant  les  frais  faits  , pour  la  con- 
forvarion  fie  fauveté  dcl'dits  biens. 

DEC 

DECEPTION  d’outre  moitié  , efl  la  trom- 
perie qui  a été  faite  dans  un  Contrat , où  l'une 
des  parties  fo  kovivc  Iczéc  de  plus  de  la  moitié 
du  jullc  prix,  ce  qui  cil  un  manque  & une  cir- 
conllancc  fuffifante  pour  fo  faire  rcllituer  ; car  fi  la 
feule  lézion  qui  pourroit  arriver  fans  dcffèin  de 
fraude  cfl  un  moyen  fuffifant  pour  fc  faire  rcllituer 
fie  être  libéré  d'un  Contrat  fi  dommageable  , à.  plus 
forte  railon  , le  delfcin  pofirif  de  tromper  d'une 
manière  énorme  , qu’on  appelle  dccepnon  d’ou- 
tre moitié  , fera  une  caufe  plus  que  fuffifante  pour 
la  réfoiucion  fie  d'un  Contrat  de  vente  , fie  de  tout 
aune  engagement , qui  envclopperoit  déception 
contre  la  jullice  fie  contre  la  bonne  foi.  Vojtz. 
Lézion. 

DECERNER.  Terme  de  Palais  , c'cfl  le  mê- 
me que  dccrcrcr  , faire  un  Décret  , foit  un  Décret 
d’ajournement  pcrlbnncl  , foit  un  Décrecde  prifo  de 
Corps.  Ce  mot  vient  du  Latin  decertttrt , refoudre, 
arrêter  , après  avoir  délibéré  , ce  qui  montre  que 
les  Juges  ne  décernent  fie  ne  prononcent  aucun 
Décret , qu’après  meures  délibérations  , informa- 
tions , fie  examens  de  la  nature  fie  circonflancc  des 
affaires  ; dcccmer  le  dit  donc  au  Palais  des  Ordon- 
nances ou  des  Décrets,  Py/z.  Decret.  On  fê  fort 
auffï  dans  les  Fermes  du  Roi  du  mot  décerne  , les 
Fermiers  ou  leurs  Commis  chargez  de  leur  pro- 
curation décernent  des  contraintes  contre  les  rede- 
vables. 

D E C fc  S , confidcré  par  rapport  à la  pratique 
eft  la  mort  naturelle , ce  mot  vient  du  Latin 
dectffui  , départ  ou  trépas  , lorlque  l’homme  vif 
trepaffe  . pâlie  de  cette  vie  en  l'autre  , lorlqu'il  dé- 
cédé , ou  ccde  la  place  à d’autres  , à là  poflcricé  , 
à les  heritiers.  Les  décès  des  uns  apporte  de  grands 


DEC  480 

dungemens  dans  la  fortune  5c  l'état  de»  furvivans  ; 
par  exemple  , il  importe  à une  femme  de  lavoir  la 
mort  de  Ion  mari  , ce  décès  le  prouve  par  l'extrait 
mortuaire  ou  en  cas  de  perte  des  Regillres 
par  d'autres  A des  équipolens.  Le  décès  apporte 
aulfi  divers  changemens  dans  la  procedure  ; h une 
partie  deccdc  fie  que  l'inllance  ne  foit  pas  en  ctat 
a'être  jugée  , il  faut  que  les  héritiers  reprennent 
par  un  Ade  qu'ils  pallcnt  au  Greffe  , ou  bien  les 
faire  afligner  en  reprife  ; c'dl-i-dire  , les  obliger 
à reprendre  le  fait  fie  caufo  du  défunt  , fie  décédé 
dont  ils  tiennent  la  place.  Si  c'dl  le  Procureur  , 
un 'autre  Procureur  fc  préfonte  par  un  fimple  ade. 
En  matière  d'évocation  dès  que  le  Juge  du  chef 
de  qui  l'on  a évoqué  deccdc  , l’évocation  celle  ; 
fie  en  matière  criminelle  le  crime  cil  éteint  par  le 
décès  de  l'accule. 

DECHARGE  dans  l’Archicedure  , c'cfl  un 
petit  lieu  à coté  d’un  garde  meuble  , d'une  garde 
robe  , ou  d'un  cabinet  pour  y ferrer  les  vieux  meu- 
bles , fie  en  debarraffer  les  autres  appartemens 
où  ils  étoient  inutiles  fie  cmbarrallam  , comme 
font  vieux  meubles  fie  autres  chofcs  qui  ne  font 
pas  d'un  bel  ulage.  Décharge  fc  dit  auili  de  la  for- 
vitude  qui  oblige  un  proprietaire  à fouffiir  la  dé- 
charge des  eaux  de  fon  voilin  par  un  égout  ou 
par  une  goutiere. 

Déchargé  en  charpenterie  , c'dl  une  piece 
de  bois  poféc  obliquement  dans  l'allcmblage  d'un 
pan  de  bois  ou  d'une  doifon  , pour  foulager  la 
charge. 

■ Déchargé  en  forrurcrie  , c'dl  dans  une 
porte  de  fer  une  grolfo  barre  pofée  obliquement 
en  manière  de  traverfo  , pour  entretenir  les  bar- 
reaux , fie  pour  empêcher  le  cliaflls  de  fortir  de 
fôn  équerre. 

Déchargé  d'eau  , ce  mot  dl  commun , a 
deux  tuyaux  dans  un  regard  ou  balTîn  de  fontai- 
ne , dont  l'un  avec  foupape  fort  à décharger  ou 
à faire  écouler  l'eau  qui  dl  dans  le  fonds , fit  l'au- 
tre qui  dl  foudé  fit  au  bord  de  ce  regard  ou  de 
ce  baffin  , fort  à régler  b fupcrficie  de  l'eau  à une 
certaine  hauteur.  Il  le  dit  en  latin  tuimlms.  On 
appelle  encore  déchargé  d'eau  le  badin  , où  les 
eaux  fo  rendent  apres  le  jeu  des  fontaines  dans 
un  jardin , en  brin  Léeufodus. 

Déchargé,  terme  de  Palais  ou  de  Prati- 
que ; dans  ces  matières  , il  dl  d'un  grand  ufage. 
Déchargé  , dl  un  aile  par  lequel  on  reconnoit  que 
celui  qui  s'étoit  engagé  à quelque  chofo  , s'en  dl 
acquité  , fie  en  dl  quite  ; par  exemple  , un  Pro- 
cureur après  s'être  acquité  de  la  commidion  , de- 
mande la  déchargé  , afin  qu'on  ne  puiflè  l'inquicrcr 
dans  la  fuite.  Décharge  fc  dit  de  b quittance  qu'on 
donne  à un  debiteur  qui  fe  trouve  par  b déchargé 
de  la  dette  qui  dl  quelquefois  une  grande  char- 
ge. On  appelle  , décharge  ce  qu'on  écrit  fur  le 
rcgiflre  de  celui  qui  étoit  commis  à b garde  de 
quelques  chofcs  -,  on  dir , avoir  une  décharge  bonne 
& valable , avoir  une  déchargé  générale , fie  fans 
reforve.  La  déchargé  d'un  ccrou  , d'une  minute  , 
la  décharge  d'un  Greffier  , obtenir  la  décharge 
d'une  tutelle  ou  autre  charge,  c'dl  la  libération 
fie  déchargé  qu'on  obtient  fouvent  par  Arrêt , quel- 
quefois à l'amiable  de  quelque  commiflîon  oucreufo. 
Cet  accule  a ( dit-on  J obtenu  la  décharge  des 
crimes  qu'on  lui  imputoit , tous  les  témoins  qu'on 
lui  a confrontés  , ont  été  à fa  décharge.  L'Or- 
donnance veut  que  les  témoins  foient  ouïs,  tant 
à charge  ou'i  décharge.  L'étymologie  efl  claire , 
le  mot  déchargé  Se  déchargement  viennent  du  verbe 
decliargcr  , d'un  mot  de  b baflè  btinicé  difcéri - 
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tare  , qui  cft  refté  du  bel  ufoge  dans  !a  langue 
Italienne  /cancan  \ or  ce  mot  décharger  , cft  auili 
un  terme  de  Palais  d'un  ufage  aulïi  étendu  >quc 
le  mot  déchargé  dérivé  de  lui  ; car  on  dit  > par 
exemple  un  tuteur  n'eft  point  déchargé  d’une  tu* 
telle  qu'il  n'ait  rendu  compte  , & payé  le  reliqua. 
On  dit  contre  les  faux  nobles  , il  faut  prouver 
Ci  noblcfb  pour  être  déchargé  des  tailles , Fe  dé- 
charger d’une  obligation  , en  en  faiiânt  le  payement 
tpcal  8c  complet.  Dans  le  même  feus  on  dit , dé- 
charger un  regiftre , une  groflc  de  contrat  , un 
écrou  de  prifonnicr  , une  fouffrance  dans  un  comp- 
te , quand  on  écrit  b décharge  , menant  la  quit- 
tance , tantôt  au  bas  , tantôt  au  dos  , ou  à la 
marge.  De  plus  on  dit , Fc  faire  décharger  de  l'af- 
fïgnation  qui  lui  avoit  été  donnée  devant  un  Juge 
incompétent , 6cc. 

DECHU  , terme  de  Palais.  On  dit , decheu 
ou  déchu  de  l'appel  ; on  pcnFeroit  d'abord  que 
ce  forait  le  même  iens  que  débouté  , mais  on  ob- 
forvera  ici  que  l’uFagc  du  Palais  n'eft  pas  tel  , 8c 
ne  permet  pas  qu'on  difo  jamais  débouté  de  l'ap- 
;1  ; le  Palais  a Ion  ufage  touchant  Fes  termes  Je 
.jn  dîftritt  1 qu'il  ne  confond  point  , non  plus  que 
P Academie  Françoiie  ne  confond  point  les  mots 
de  Fon  langage  poli  & pur.  Les  habiles , je  vêtu 
dire  , fa  vans  dans  la  langue  Françoifo  , trouvent 
qu'il  y a très-peu  de  fynonimes  , 8c  que  les  mots 
qui  parodient  l'être  , ne  le  font  pas  , parce  qu'ils 
n'ont  pas  préciferacnt  la  même  idée , mais  des  idées 
plus  ou  moins  compofées  , l'un  difànt , ou  dans 
le  degré  de  lignification  , ou  dans  le  nombre  des 
circonftanccs  du  fcns  principal  , quelque  chofo  de 
plus  ou  de  moins  que  ne  dit  l’autre  prétendu  fy- 
nonime  ; pour  condufion  de  cette  coniideration  in- 
cidence , u faut  arrêter  que  l'ufàge  du  Palais  cft 
de  dire  , déchu  de  l'appel  , & débouté  tic  la  de- 
mande , 8c  débouté  de  I'oppofition  , le  dernier  ulà- 
gc  a été  expliqué  ci-devant  au  mot  débouté , 8c 
Fufage  de  déchu  de  l'appel , cft  quand  l'appellant 
taille  prendre  un  congé  par  l'intimé,  Congé. 

DEC1MATEUR,  eil  celui  qui  a droit  de 
percevoir  des  dîmes.  Les  Curés  qui  font  decima- 
ceurs  , font  tqnus  de  contribuer  aux  réparations  du 
choeur  & autres  oeuvres  , jufqucs  à la  concurrence 
du  tiers  de  leurs  dîmes.  On  appelle  gros  dccima- 
teurs  , ceux  qui  par  un  ancien  & immémorial  ula- 
ge  font  dans  le  droit  de  percevoir  les  dîmes  , quoi- 
qu'ils ne  (oient  pas  eux-mêmes  dans  les  fondions 
curiales  , 8c  qu'ils  fo  contentent  de  faire  deffervir 
les  Parodies  par  des  Curés  ou  des  Vicaires.  C'eft 
ce  Seigneur  à qui  appartiennent  les  grollcs  dîmes 
d'une  Paroilfo  , ou  d'un  certain  canton  de  terre  , 
ainfi  pluficurs  Abbés  font  colbtcurs  des  Curés  , 8c 
en  font  les  gros  decimateurs  : ces  gros  dedmateurs 
doivent  donner  aux  Curés  une  portion  congrue , 
fi  mieux  ils  n'aiment  abandonner  les  dîmes.  Cette 
portion  congrue  cft  fi  modique  , que  fi  elle  étoic 
moindre  , les  Curés  ne  pourraient  avoir  dequoi 
Fublifter  , quoiqu'ils  remplilfont  eux  fouis  toutes  les 
fondions  paftoraies  ; cet  établilfomcnt  même  des 
portions  congrues  , a été  ordonnée  par  la  foule  pieté 
du  Roi  en  pluficurs  lieux  , car  auparavant  Fur  tout 
dans  les  Paroillès  de  la  Campagne  , & dans  des 
petits  Bourgs  , ces  Parodies  éroienr  defforvies  par 
des  Curés  amovibles  » que  les  Chapitres  pofoient 
ou  dépotaient  à leur  volonté  , & fouveut  ayant  égard 
au  ménage  8c  œconomie  , ce  qui  étoit  bien  odieux  , 
preferaht  un  pauvre  Prêtre  qui  étoic  content  d’une 
petite  rétribution  , à un  habile  homme  capable  de 
forvir  l'Eglifo , 8c  remplir  toutes  les  fondions  ni- 
ables. Cet  abus , 8c  ce  fruit  fcambleux  de  l'avar 
Sufpiiment  Tenu  L 
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ri  ce  de  ceux  qu'on  appelle  gros  dedmateurs  , a 
celle  par  l'ordre  de  b Cour  , qui  a introduit  l'uûgo 
des  Vicaires  perpétuels  f qui  1 c loue  plus  amovibles , 
6c  qui  étant  allurés  de  pouvoir  entretenir  ce  qu'ils 
ont  commencé  de  Faire  a l'honneur  de  leur  Eglifc, 
& à l'édification  8c  profit  fpiricuel  de  leurs  ouail- 
les , ont  1a  joye  de  pouvoir  voir  les  Fruits  fptri- 
tucls  de  leurs  Foins  paftoraux  , au  lieu  qu’aupa. 
ravant  , 8c  les  Paroi  lies  , ÔC  les  Curés  , étoient  éga- 
lement en  peine  , ceux-là  de  pouvoir  loti  jours  avoir 
un  aliment  fi  falutairc  de  1a  main  d'un  Pafteur 
accoutumé  , 8c  ceux-ci  de  pouvoir  Faire  une  nour- 
riture parfaite  de  ces  nounilfom  dans  b pieté.  Ce 
ne  Font  pas  feulement  les  pciFonnes  du  Ciergé* 
mais  aufti  des  laïques  qui  ont  des  dîmes  inr^o- 
dées  , & ceux-ci  doivent  auili  contribuer  à la  por- 
tion congrue  , fi  les  dîmes  Eccléfiaftiques  ne  iuifi- 
fent  pas.  U faut  id  remarquer , que  quand  il  y a 
des  dîmes  à partager  entre  ie  Cuie  8c  les  gros  uc- 
cimateurs , c'cft  au  Curé  à choiiîr.  Cette  omet cnce 
cft  non  Feulement  un  indice  uu  Droit  uitecà  uea 
Curés  , 8c  Prêtres  ayant  diarge  u'ames  > mais  une 
preuve  évidente  que  les  fculs  Curés  qui  or.t  ciuLge 
d'ames , devraient  Fculs  jouir  de  ces  biens  , nés 
des  offrandes  des  peuples  , de  delhnés  originaire- 
ment pour  leurs  fouis  Paftcurs.  t'eja.  D ici  MIS 
& Dîmes. 

DECIMES,  du  mot  décima  , qui  fignifie  la 
dixiéme  partie  de  quelque  chofo  j ce  font  les  Fub- 
ventions  Eccléfiaftiques  ainfi  appellécs  , à caufo  que 
fous  Charles  Martel  on  tira  pour  b guerre  con- 
tre les  Lombards  un  puilîànt  lccours  du  Clergé* 
qui  alloic  à b dixième  partie  de  fou  revenu  \ pour 
les  diftinguer  d’avec  les  dîmes , on  les  nomma  de- 
cimes  , en  Forts  que  les  dîmes  Font  payées  aux 
Eccléfiaftiques  , 8i  que  les  Ecdcfiaftiqucs  5 ayent  en 
deniers  les  décimés  au  Roi  -,  depuis  Fous  le  régna 
de  Charles  IX.  ces  levées  qui  ne  fo  faifoicnt  que 
dans  certaines  conjondurcs  très- urgentes  , 8c  dans 
les  grands  befoiiis  & périls  de  l'Etat  , devinrent 
ordinaires , 8c  fo  lèvent  prcfciucmcnt  auili  exac- 
tement & régulièrement , comme  01»  lève  nguu- 
reufemenc  b utile  Fur  le  peuple  , & il  n'eft  pas 
même  befoin  pour  cela  d'obcctiir  aucune  contcf- 
fion  du  Pape  , fous  le  prétexte  réel  ou  apparent  * 
que  les  aumônes  des  Fidèles  , 8c  les  bieefl 
/airs  à l'Eglifo  lui  appartiennent  dircékcment , car 
le  Roi  prétend  être  maître  abfolu  8c  indépendant 
en  fon  Royaume  , 8c  Fur  toutes  fortes  Je  bien! 
fonfiblcs  & temporels  , n'ayant  befoin  de  l'autorité 
d'aucune  autre  Puifbncc  , pour  obliger  les  fujers 
à leur  devoir  , qui  confîfte  à le  mettre  en  état  ofl 
fo  foutenir  8c  foutenir  fon  peuple  dans  les  rem# 
de  guerre  contre  les  ennemis  de  fon  Etat  , 8c  ta 
tout  tems  pour  les  autres  befoins  qui  regardent  la 
bien  général , Sc  b fureté  du  Royaume  , au I quels 
biens  les  Eccléfiaftiques  ayant  autant  & plus  de  part 
que  les  autres  fujets  , doivent  pareillement  contri- 
buer comme  tous  les  autres  le  font , même  le  St  Pere, 
dont  b puiflânce  temporelle  ne  s'étend  point  jufi* 
ques  dans  les  autres  Etats , ne  peut  faire  aucu- 
nes importions  Fur  les  EgliFcs  de  ce  Royaume  « 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , fans  le  confcn- 
tement  du  Roi.  Ceft  Fur  cette  matière  qu'il  tlî 
três-neceflâire  de  voir  Leyftmm  «h  fan  Traité  de* 
Offices  3 Livr.  x.  ch.  $.'©•  Pair*  en  feu  Traité  de* 
Décimés  , dont  on  a bit  ici  un  petit  extrait  quant 
à bffiadd. 

Il  n'y  a que  les  hôpitaux  » ceux  dont  fes  bien# 
confident  en  biens  roturiers  , à caulc  qu'ils  pavent 
la  caille  , 8c  les  Commandeurs  de  Malte  qui  ert 
foient  exempts  ; les  pcnfionnaiics  mêmes , ou  qttfc 
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reçoivent  penfion  du  Roi  tirée  des  biens  Ecdé- 
fiailiqiic*  Air  des  Evêchés  , Abbayes  , font  pareil- 
lement fournis  à cela  , mais  après  le  décès  béné- 
ficiers , on  oblige  leurs  refignataircs  pour  trois  an- 
nées , Sc  ceux  qui  ont  été  pourvus  per  ebirum  , 
Ou  par  dévol  ut  pour  deux. 

De  plus  dam  les  prenantes  necdTicés , le  Ger- 
cé s'aficmbte  par  députés , & accorde  au  Roi  des 
décimés  extraordinaires.  Il  y a une  chambre  des 
décimés  au  Palais  , donc  deux  ConfaUers  Clercs 
du  Parlement  font  Préfidéns  , 6c  quelques  Confcil- 
lers  qui  font  aulli  Ocres  , entre  lcfqucls  font  des 
Chanoines  de  la  lâintc  Cita  pelle  ; il  femble  que 
h qualité  de  ces  pcrlonncs  marque  clairement  la 
manicte  reguliere  , avec  laquelle  ccs  affaires  des  dé- 
cimés fi  délicates  , (ont  traitées  , mais  on  y pro- 
cédé fi  peu  qu'il  feroit  plus  curieux  que  necellâirc  , 
d'en  parler  plus  particulièrement. 

DECISIONS,  Ri  solutions.  Loi  d'un 
Supérieur  qu'on  doit  fuivre.  Ce  qu’il  a déterminé 
par  fa  lagrflê  , qu'on  doit  préfumer  être  la  plus 
grande  , vu  que  par  excinplc  le  Monarque  a plus 
d'cfprits  auxiliaires  très-fages  qu'aucun  particulier  ; 
d'ailleurs  les  Souverains  ont  outre  la  lâgcflc , la 
puillànce  coa&ive  & f'autorité  , dont  leurs  décillons 
font  armées  pour  les  faire  valoir  chez  tout  un  peu- 
ple , ce  qui  ne  fc  trouvant  point  ailleurs  , que  uans 
les  Magistrats  qui  tiennent  la  place  du  Souverain  , 
toute  autre  fseclTe  prétendue  dt  imbecillc  , foible  , 
& confequcmmcnt  inutile  , & même  préjudiciable 
à la  paix  & tranquillité  , avec  laquelle  , 6c  la  Juf- 
rice , 6c  la  Police , doit  être  exercée  6c  adminis- 
trée. Les  dédiions  de  toutes  les  Loix  & Ordon- 
nances , ne  font  pas  eu  vigueur  , car  outre  que 
les  dernières  dérogent  aux  anciennes , le  non  ufa- 
ge  en  a encore  aboli  une  grande  partie.  Rebâtie 
en  a remarqué  un  bon  nombre  , fans  nous  engager 
dans  un  labyrinthe  où  nous  pourrions  relier  avec 
cet  Auteur , il  eft  plus  expédient  ue  confeiUer  à 
ceux  qui  veulent  faire  une  étude  particulière  du 
Droit  , d'apprendre  feulement  ce  qui  s obfcrvc  pour 
lavoir  ce  qui  ne  fc  pratique  pius.  Le  mot  de  dé- 
cidons s'applique  particulièrement  aux  décidons  de 
l'Empereur  Juftinicn  , 6c  ce  font  les  cinquante  Or- 
donnances qu'il  fit  après  la  pubhcarion  du  pre- 
mier code  , & par  ldqucllcs  ü dcadc  les  grandes 
contdlations  qui  étoient  entre  les  Jurikonlultes , 
dont  les  fentimens  étoient  partagés.  On  ufe  de  Ce 
mot , en  difam  les  dédiions  du  Droit  , ce  qui  fe 
trouve  cxprellémeiit  , ou  défendu  , ou  déterminé 
par  les  Loix  i déciiions  de  l'Eglife  , les  Decrets  6c 
Canons  déterminés  par  les  Conciles , fur  tout  oecu- 
méniques : les  dédiions  de  la  rote.  Il  y a un  ex- 
cellent livre  , fous  le  titre  de  Décifions  de  Boerius  , 

H y en  a trois  cens  cinquantc-lix  fur  diverfes  ques- 
tions de  Droir.  Les  décilious  fommiires  du  Pa-» 
lais  mifes  par  ordre  Alphaberique , eft  encore  un 
livre  important  ; ccs  dédiions  font  illuftrées  de  no- 
tes , & de  pluiieurs  Arrêts  } c’eft  un  volume  in 
4-  par  la  Fcyrere  Avocat  au  Parlement  de  Paris. 
L'étymologie  de  décifion  eft  aifée , favoir  du  verbe 
décider  , au  latin  dectd,re , couper  , trancher  , parce 
par  la  décifion  on  dédde  , coupe  , manche  toute 
difficulté  , incertitude  6c  embarras  , exdté  dans  les 
affaires  humaines  par  défaut  , ou  de  lumière , ou 
de  force  j ainfi  décider  ai  Droit  , lignifie  déter- 
miner , réfoudre  une  qaeftion  , vuider  , juger  fou- 
ver  ai  n cm  rnt  un  procès  , une  affaire  , une  difficulté. 
On  dit  aufli  décider  tin  point  de  Droit , décider 
nn  article  de  foi.  On  peut  dire  cette  phrafe  , cette 
Loi  dédde  notre  quefnon  , de  la  même  fourcc , 
vient  l'aijcdif  deciûi  qui  décide,  qui  réfoud , qui  dé- 
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termine , qui  prononce  en  dernier  reffbrt  , 6c  s'ap- 
plique i divers  mots  , compte  loi , autorité  , piè- 
ce , arrêt , fentence  , loi  décilive  fur  ce  fujet  , au- 
torité décilivc , pièce  dcdlivc  par  fa  force  con- 
vaincante, arrêt  décifif,  fcutaicc  décilive  6c  défi- 
nitive. 

DECLARATION,  terme  de  pratique  , 

jiüt  nemmt  Dé  cl  areu  on  , ctffiin  eu  trnnfport  nu 
fnjet  de  U vnie  d‘nne  mai  fin. 

Aujourd'hui  eft  comparu  par  devant  les  Notai- 
res fouftignez  , id  préfens  Pierre...  6c  demeurant... 
rûë....  6c  lequel  a volontairement  reconnu  , 6c 
confeffè  que  bien  que  Guillaume  lui  a par  Con- 
trat paffè  par  tels  Notaires  le  tel  jour , vendu  6c 
promis  garantie  une  maifon  Sc  les  appartenan- 
ces filé  à Paris,  rue...  &c.  tenant  à tel...  & tel, 
moyennant  le  prix  & fortune  de  vingt-cinq  mille 
livres  payées  comptant  en  efpeces  déclarées  audit 
Contrat , que  l'cnfaifioement  d'icelui  ait  été  fait  au 
defir  des  concra&ans  t qu'il  s'en  foit  rendu  adju- 
dicataire , néanmoins  la  vérité  eft  , que  ledit  Pier- 
re n'a  prétendu  & ne  prétend  aucune  chofc  en  la- 
dite maifon  6c  lieux  en  dépendans  , mais  qu'elle  a 
toujours  appartenu  & appartient  encore  à prefent  à 
Bertrand  , 6c  qui  lui  avuit  avant  la  paffation  du- 
dit Contrat  de  vente , baillé  & fourni  de  les  deniers, 
tant  ladite  fomme  de  vingt-cinq  mille  livres , pour 
parvenir  à ladite  acquifition  , que  cous  les  autres  de- 
niers qu'il  a convenu  débourfer  pour  les  lods  6c 
vente  d'icelle  , frais  dudit  Contrat  & dudit  Dé- 
cret , 6c  de  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivi  , n'ayant  le- 
dit Pierre  accepté  ladite  maifon  que  pour  prêter  for» 
nom  audit  Bertrand  , 6i  panant  ledit  Pierre  ufânt 
de  bonne  foi  , a par  ccs  préfentes  , entant  que  bc« 
foin  eft , ou  (croit  , fait  déclaration  , celhon  6c 
tranfport  de  ladite  maifon  aif  profit  dudit  Bertrand 
i ce  prefent  , 6c  acceptant  m'a  dite  déclaration  , 
aulli  tranlport  de  cous  les  droits  , noms  , raifons , 
& actions  qu'il  a & pourroit  avoir  & prétendre  en 
icelle  maifon  , 6c  par  le  moyen  defiiits  Contrats  de 
vente  & Décret , 6c  autrement  en  quelque  maniè- 
re & forte  que  ce  foit , pour  de  ladice  maifon  jouir  , 
faire  6i  difpofer  par  ledit  Bertrand  fes  hoirs , c'eft- 
à-dirc  , héritiers  , & ayant  caufe  comme  de  cho- 
fe  à lui  appartenante  , & tout  ainfi  que  fi  ledit 
Contrat  de  vente  fie  Décret  d'icelle  maifon  avoient 
été  fait  en  fon  nom  & profit , fans  toute  fois  lui  être 
tenu  d’aucune  garantie  ni  recours  quelconque  , fi- 
non  de  ces  faits  & promefles  feulement , & en  ce 
faifant , ledit  Pierre  lui  a prefentement  bâillé  6c  dé- 
livré les  originaux  du  Contrat  de  vente  de  dudit 
Décret  , enlcmble  toutes  les  pièces  qui  lui  forent 
baillées  par  ledit  Guillaume  lors  dudit  Contrat  de 
vente  , dont  ledit  Bertrand  l'en  décharge  , promet- 
tant ledit  Pierre  , 6c c.  obligeant , &c.  6c  renonçant , 
écc.  fait  6c  paffê. 

Nota  que  telles  déclarations  fe  font  aufli  quand 
un  Débiteur  ne  veut  acheter  un  héritage  des  de- 
niers de  fon  Créancier  , qu'au  lieu  de  caution  , il 
fait  pafler  le  Contrat  de  vente  fous  le  nom  dudit 
Géancicr  , afin  qu'il  ne  le  puiflê  vendre  ni  enga- 
ger fans  le  confêntcmcnt  dudit  Créancier  , Sc  ve^ 
nanr  à payer  tel  Créancier  , ledit  Créancier  Lui  en 
fait  Déclaration. 

Déclerntien  en  retonnoiffemee  des  dreitj  cenfuelt  , 

vtntti  & entre / dreitt  Seigneuriaux  dits  à quelque 

Seigneur t cenfiert. 

Aujourd'hui  eft  comparu  pardevant  les  Notaires  , 
6cc.  François  , demeurant...  8c  au  nom  & comme 
tuteur  des  enfans  mineurs  de  feu  Antoine  X Jean- 
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ne  fa  femme  , lequel  audit  nom  a volontairement 
reconnu  Ôc  confellc  qu'aufdics  mineurs  appartien- 
nent plufîcurs  héritages  fis  au  terroir  de....  tenus  Se 
mouvans  , c'eft-à-dirc  , dépendons  , en  ccnfive  du 
Seigneur  des  Landes  en  la  Parodie  de  , &c. 
clurgés  de  cens  portails  , lods  5c  ventes  , defauts  , 
fai  fines  5c  amandes , quand  le  cas  y échet , dcfqucls 
héritages  la  teneur  enfuir.  Premièrement  deux  ar- 
pents de  terre  labourable  en  unç  pièce  lîfe  proche 
de...  tenant  d'un  côté  à....  chargée  au  fur  de  cinq 
deniers  de  cens  par  arpent , item  un  quartier  de  pre 
fis  auprès  de...  proche  le  petit  étang  , tenant  d'une 
part  à....  de  l’autre  à....  au  fier  , c'eft-à-dirc  fur  le 
pied  de  cinquante  deniers  de  cens  l’arpent. 

Nota  , en  telles  Déclarations  , & félon  le  nombre 
des  Articles  qu’il  peut  y avoir  , il  convient  les  met- 
tre 5c  les  ajouter  comme  ci-deilus  , 5c  ufer  à cet 
effet  du  même  (file  , Se  puis  mettre  à La  fin  defdits 
articles , ce  qui  fuit  ; lequel  cens  ci-deilus  , ledit 
François  audit  nom  de  Tuteur  , ou  bien  en  fon  pro- 
pre Si  privé  nom  , a promis  , Se  fera  tenu , ÔC  pro- 
met payer  5c  continuer  par  chacun  an  audit  Sci- 
ncur  au  jour  de  St  Rcmi  premier  d'Oélobrc  , ou 
à tel  autre  jour  qu'il  fera  du  , aux  lieux  accoutu- 
més , tant  Se  fi  longuement  qu'il  fera  détenteur  pro- 
priétaire , Se  poflcilcur  defilits  héritages  ou  de  par- 
tie ou  portion  d'iccux....  promettant  ledit  François... 
obligeant  , renonçant....  fait  5c  paflé. 

Déclaration  d'an  tranfport. 

Aujourd'hui  cil  comparu  pardevant  les  Notaires... 
Louis....  demeurant  rue....  lequel  volontairement  a 
déclaré  , reconnu  5c  confellc  qu’il  n'a  5c  ne  prétend 
rien  en  la  fomme  de  3 00.  livres  que  François  lui 
a ce  jourd'hui  cédée  par  transport  pâlie  pardevant 
lefdits  Notaires  foulïîgnez  à prendre  fur  Jacques  qui 
lui  en  cft  Debiteur  pour  les  cauics  portées  en  ion 

obligation  datée  du Sentence  du...  promeflê  ou 

autre  écrit  qu’il  faut  auiTî  dater  ; la  vérité  ctanr  que 
dit  Louis  comparant , n’a  payé  aucune  chofc  du 
prix  duait  tranfport  audit  François....  encore  qu'il 
l'aye  autrement  reconnu  par  icclui  tranfport  auquel 
il  n'a  fait  que  prêter  fon  nom  audit  François  pour 
la  facilite  Se  commodité  de  fcfdites  affaires.  Ainfi* 
icclui  lieur  Louis , ufant  de  bonne  foi  , confent  5c 
accorde  que  ledit  François  , Sec.  fe  fade  payer  de 
ladite  dette  fous  le  nom  dudit  Louis  , en  vertu  du 
fufdit  tranfport , Se  autrement  qu’il  en  difpofc  com- 
me bon  lui  (cmblcra  , ainfi  que  de  choie  à lui  vé- 
ritablement appartenante  , 5c  tout  ainfi  qu’il  pou- 
voir faire  avant  ledit  tranfport  , aufqucllcs  fins  il 
lui  en  fait  les  rcttoccifions  5c  fubrogations  néccf- 
faircs  , à la  cliarge  que  ledit  François  à ce  prdént 
5c  acceptant , fera  tenu  Se  promet  de  l’acquitter  de 
l'événement;  rcconnoi  fiant  ledit  François  avoir  par 
devers  lui  l'original  dudit  tranfport  avec  les  Pièces 
y mentionnées  , dont  il  décharge  ledit  Louis  5c  tous 
autres  , promettant  ledit  Louis...  obligeant...  5c  re- 
nonçant , fait  5c  pâlie.  A. 

Nota  , on  voie  ci-dciTus  ce  que  c’eft  que  des  Ac- 
tes fîmulés  , qui  font  fans  blâme  , lorfqu’ils  font  fans 
fraude  5c  fans  dommage  pour  qui  que  ce  (oit , 5c 
que  ce  n’eft  que  pour  la  facilité  5c  commodité  des 
affaires  de  nos  amis  à qui  nous  prêtons  nôtre  nom  , 
afin  qu’ils  ne  parodient  ce  qui  leur  importe  , ou  eft 
de  leur  bienféance  ; mais  en  meme  rems  on  voit 
dans  la  fufiiite  déclaration  , la  prudence  5c  les  pré- 
cautions qu'il  y faut  prendre  , afin  qu’on  ne  puillc 
point  jamais  abuiêr  de  pareilles  déclarations  contre 
nous  , 5c  finir  ainfi  finement  5c  équitablement 
ces  fortes  de  fixions , la  plupart  du  tems  purement 
officie  u fes. 

Supplmunt  Terni  I. 
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D E C L A R A T 1 O N , fe  dit  en  plufîcurs  oc- 
cafions  ; en  termes  de  Palais  il  y a Déclaration  d'hi- 
potlieque , déclaration  de  dépens  , déclaration  au 
profit  d'un  tiers , 5c  déclaration  du  Roi. 

A l'égard  de  la  déclaration  d'hypotheque  , on  die 
intenter  une  aérien  en  déclaration  d’hyporheque  , 
quand  on  fait  aiïïgner  un  tiers  acquereur  d'un  hé- 
rirage  pour  le  voir  déclarer  affecte  5c  hypothéqué 
aux  dettes  de  fon  vendeur. 

Déclaration  de  dépens  , fè  drcflè  au 
nom  de  la  Partie  par  le  Procureur  qui  veut  faire 
taxer  fes  frais  , falaircs , vacations  5c  debourfez  , 5c 
obtenir  un  executoire  ; il  ne  fait  qu’un  limple  mé- 
moire quand  fes  frais  doivent  être  règles  à l’amia- 
ble , ou  bien  on  peut  dire  que  la  déclaration  des 
dépens  ou  dommages  5c  intérêts , eft  un  dénom- 
brement ou  mémoire  qu’on  donne  par  Articles  des 
frais  faits  en  un  Procès  , ou  des  dommages  iouf- 
ferts  & donc  on  a obtenu  condamnation  contre  fa 
Pairie , afin  de  les  faire  taxer  5c  liquider. 

Déclaration  au  profit  d'un  tiers  , cft 
lorfque  celui  qui  a accepté  une  obligation  , décla- 
re qu'il  ne  prétend  rien  en  la  fomme  y contenue  , 
5c  qu'elle  appartient  à un  autre.  Cette  invention 
fêrt  à ceux  qui  veulent  mettre  leurs  effets  à couvert 
en  fraude  de  leurs  Créanciers  , 6c  à rendre  capables 
de  recevoir  ceux  qui  loin  dire  clément  incapables; 
enfin  c’eft  un  Acte  qui  ne  contribue  pas  moins  que 
les  contre-lettres  à troubler  la  bonne  focicté  , ce- 
pendant on  en  fait  un  grand  ufage  , 5c  picfentc- 
ment  il  y a peu  de  gens  d'affaires  , qui  trou- 
vant leur  conlcicnce  chargée  de  quelque  reftitu- 
lion  , ne  prenne  cette  criminelle  précaution. 

Déclaration  du  Roi  , par  laquelle  il 
déclare  la  volonté  fur  l'execution  d'un  Edit  ou 
d'une  Ordonnance  précédente , pour  l’interpréter  fi 
elle  a paru  oblcure  , la  changer  s'il  y a dans  les 
affaires  comme  elles  font  à prefent  , les  motifs  à 
ces  changcmcns  plus  utile  que  les  précédentes  dif- 
pofîtions  ne  feroient  aujourd'hui , ou  l'augmenter 
ou  la  diminuer.  Les  Déclarations  (ont  datées  du  jour 
qu'elles  font  données  , au  lieu  que  les  Edits  ont 
feulement  la  date  du  mois , la  ration  en  cft  , par- 
ce que  cette  date  cft  fuihCmcc , puilque  l'Edit  par 
foi  cft  fans  reftriérion  , dans  le  tems  qu'il  cft  por- 
té , au  lieu  que  la  Déclaration  modifiant  l’Edit , a 
befuin  d'une  date  plus  précifc.  Il  y a d'autres 
différences  entre  les  Edits , Loix  , Ordonnances  . 
Conftitutions  , 5c  ce  qui  cft  nomme  Déclarations  , 
celles-ci  font  lignées  par  un  Sécrétairc  d'Etat  , fie 
commencent  par  ces  mots  , Louis  par  la  grâce  de 
Dite  , Roi  de  France  & de  Navarre , à tout  ceux 
qui  cei  préfentex  Ltttret  verront  ,falut  ; Se  de  plus 
les  Déclarations  doivent  être  vérifiées  dans  les  Cour» 
Souveraines.  Les  Déclarations  le  fccllcnt  au  grand 
Sceau  en  cire  jaune  ; 5c  les  Edits  en  dre  verte. 

A l'égard  des  déclamations  des  particuliers  , 5c 
qui  font  Debiteurs  , il  faut  obfervcr  cette  maxime 
importante  du  Droit , fondée  fut  l'équité  naturel- 
le 5c  une  légitime  préemption  , qu'une  déclara- 
tion ne  peut  le  divilèr  ; par  exemple  , je  reconnois 
devoir  une  fomme  que  vous  me  demandez  fan» 
que  vous  ayez  aucune  preuve  que  je  vous  la  doi- 
ve , je  déclare  pour  répondre  à vôtre  demande 
& fais  l'aveu  fuivant  , que  j’ay  fait  un  payement 
fur  la  même  fomme.  Vous  ne  pouvez  pas  divifer 
ma  confdfion  , c'cft-â-dire  , que  vous  devez  recon- 
noîrrc  toutes  les  parties  de  mon  aveu  , puifqur  vous 
n'avez  pas  d'autre  moyen  pour  démontrer  la  vé- 
rité de  vôtre  prétention.  Or  par  mon  aveu  volon- 
taire , confcicntieux  5c  d'homme  d'honneur  , il 
confie  autant  de  la  portion  de  la  dette  payée  que 
H h ij 
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du  fond  de  la  /brame  que  vous  demandez  ; vous 
ne  pouvez  dans  un  témoignage  non  forcé  , mais 
libre  , tel  que  le  mien  acceprcr  une  portion  de  mon 
aveu  qui  vous  cft  favorable  , Se  refufer  l’autre  qui 
regarde  la  vérité  d'un  fait  qui  et!  à ma  déchar- 
ge. L'un  Se  l'autre  point  font  fondés  uniquement 
fur  ma  confelTîon  , fans  laquelle  vous  n’aviez  aucu- 
ne preuve  ni  inftrutnenc  pour  vous  autoriier  en  vô- 
tre demande.  Vous  ne  pouvés  j dis-je  , diviier  ma 
confdïion  , il  n'y  a que  mon  ferment  qui  décide. 
C'cft  donc  un  des  cas  du  ferment  décifoire.  La 
maxime  précédente  cft  rrès-conftante  , parce  que  fi 
Pierre  a été  d'allèz  bonne  foi  pour  convenir  de  la 
dette  qu'il  pouvoir  nier , il  cft  jufte  de  préfumer 
qu'il  n'cft  pas  d'allèz  mauvaise  foi  pour  fuppofêr  un 
payement  laits  l'avoir  fait. 

On  appelle  encore  Lettres  de  Déclaration , des 
Lettres  Parentes  que  les  Habitans  des  Provinces  fur 
lesquelles  le  Roi  a des  prétentions  , obtiennent  du 
Roi  pour  etreexemps  du  droit  (l'aubaine  , lâns  avoir 
befoui  de  Lettres  de  naturalité , comme  le  Mila- 
nois , la  Navarre  fie  la  Flandre.  Le  Roi  par  les  Let- 
tres de  Déclaration  , avoue  Se  reconnoit  pour  fes 
lujcrs , les  Habitans  de  ces  Pays-là  , bien  qu'ils  ne 
le  rcconnoificm  pas  pour  leur  Souverain.  Ces  Let- 
tres doivent  erre  vérifiées  à la  Chambre  des  Comp- 
tes, & enregiftrées  à la  Chambre  du  Tréfor.  Ces 
Lettres  enferment  deux  choies  qui  fomblcnt  incom- 
patibles , que  le  Roi  avoue  d'une  part  que  ces  peu- 
ples font  les  fujecs , Se  les  exempte  du  droit  d’au- 
baine qu’il  a fur  les  étrangers  , Se  que  ces  Nations 
pourtant  ne  reconnoilîènr  point  le  Roi  pour  leur 
Souverain.  Le  moyen  de  rendre  raifon  5c  de  con- 
cilier cctcc  apparente  incompatibilité , c'cft  que  le 
Roi  de  Ci  part  commence  à traiter  avec  douceur 
& paternité  , des  Peuples  qu'il  regarde  comme  liens, 
non  par  une  aduelic  polldlîon  , puifqu'ils  font  fous 
la  puifiancc  d'un  autre  Prince , mais  par  le  droit  5c 
la  prétention  qu'il  a de  les  jvolfcdcr  , quand  l'oc- 
calton  d'effeduer  fon  droit  le  prefentera.  D’une  au- 
tre part  ces  peuples  font  bien  ailé  commerçant  en 
France  , y vivans  fie  mouraus  d’être  privilégies  com- 
me les  François  même , lâns  qu'il  foit  Défont  de 
renoncer  à leur  Souverain  aétuc). . 

DECLINAT  OIRE,  n'eft  autre  chofe  que 
ce  qu'on  appelle  cxceprion.  Ce  mot  vient  du  latin 
déclinas  e , éviter  , car  par  cet  Ade  déclinatoire, 
vous  voulez  éviter  d'être  obligé  de  repondrt , Se 
vous  foumettre  à une  telle  Jurifiiidion  , fie  à un 
rcl  Juge.  Cette  exception  ou  moyen  de  reculer  , cft 

firopolc  par  un  défendeur  , c'cft-à-dirc,  par  ce- 
ui  qui  cft  cité  , prétendant  qu'il  n'cft  pas  afiîgné 
pardevant  un  Juge  competant  , par  ce  déclinatoi- 
re , il  demande  Ion  renvoi  ; mais  il  faut  oblcrvcr 
qu'il  faut  propofer  ces  exceptions  déclinatoires  avant 
que  de  concerter  au  principal.  Car  aptès  avoir  com- 
mencé , vous  avez  par  là  reconnu  le  Juge  j en  effet 
faire  l'un  c’cft  rcconnoitrc  l'autre  j or  c'cft  un  abus 
contre  la  raifon  de  faire  des  Ades  inutiles  Se  nu- 
gatoires , & de  vouloir  empêcher  Se  defunir  deux 
adions  , dont  l'une  fuppolc  5:  établit  l'autre  , car 
plaider  devant  un  tel  Juge  , c'cft  fuppofer  fa  légi- 
time Jurifdidion  , ainti  ayant  reconnu  le  Juge  de- 
vant lequel  vous  avez  été  aflïgnc , fi C devant  qui 
vous  avez  plaidé  , il  n’cft  plus  rems  de  prétendre 
décliner  une  Jurifdidion  expreflèment  reconnue. 

Déclinatoire  doit  être  jugé  à l'Au- 
diance  fur  le  champ  ou  apres  un  délibéré , loi  f- 
ue  celui  qui  demande  fon  renvoi  obtient  à Ici 
ns.  Le  Juge  ordonne  que  tes  parties  le  pourvoiront 
pardevant  le  Juge  du  demandeur  privilégié , ou  bien 
il  prononce  par  renvoi , fi  le  Juge  demandeur  pri- 
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vflegic  n’eft  pas  fuperieur  ; mais  s’il  trouve  que 
celui  qui  défend  au  déclinatoire  ne  doive  pas  êrre 
diftrair  de  fa  Jurifdidion  naturelle  dans  laquelle  il 
eft  actuellement , le  Juge  ordonne  que  les  parties 
procéderont  pardevant  lui  Se  condamne  le  deman- 
deur aux  dépens  de  l'incident,  l'Article  jx.  du 
titre  4.  de  l’Ordonnance  de  1669.  veut  que  celui 
qui  n'cft  point  privilégié  fie  qui  fait  aiîigner  ou 
renvoyer  une  caulc  pardevant  des  Juges  de  Privi- 
lège , foit  condamné  par  le  Jugement  ou  Arrêt  qui 
intervient  fur  le  déclinatoire  en  75.  livres  d'a- 
mende. 

DECOMBRES.  Terme  d’Archite&nit , ce 
font  non  les  grandes  pièces  Se  morceaux  qui  reftem 
après  qu’on  a démoli  un  édifice  ; mais  on  nomme 
décombres  ces  moindres  matériaux  de  la  démoli- 
tion d'un  bâtiment  , qui  ne  font  d'aucune  valeur 
Se  ne  peuvent  fervir  pour  une  nouvelle  bacille  , 
comme  les  menus  platras  , gravois , recoupes  , Sec. 
qu'on  envoyé  aux  champs  pour  affermir  les  aires 
des  chemins. 

DECOMBRER,  c’cft  enlever  ailleurs  les 
décombres  d'un  bâtiment  démoli  , en  nettoyer  le 
fol  pour  pouvoir  y faire  un  nouveau  travail.  C'cft 
emporter  ailleurs  les  gravois  d'un  attelicr.  C'cft 
auifi  degravover  un  batardeau  pour  y mettre  un 
courroi  de  gtailè  ; on  dit  encore  dccombrcr  une 
carrière  pour  en  faire  l'ouverture  Se  la  fouiller. 
Décombres  vient  du  Latin  decumbete  , qui  le  die 
de  ce  qui  a été  jetté  par  teryc. 

DECOMPTE.  Somme  à déduire  Se  à rete- 
nir par  les  mains  fur  une  plus  grande  qu'on  paye. 
Quand  on  a avancé  à des  Soldats  ou  ouvriers  qucl- 
ue  partie  de  leur  foldc  ou  de  leurs  journées  pour 
es  emprunts  qu'ils  nous  ont  fait , ou  qu’on  retient 
une  partie  pour  leurs  habits  5c  autres  nécelfitcz , 
il  en  faut  faire  le  décompte.  On  fuppolè  alors  l’ar- 
gent retenu  pour  leurs  befoins  ou  avancé  fur  leur 
foldc  ou  falaire , fie  on  achevé  de  leur  payer  le  relie 
apres  le  décompte. 

DECONFITURE,  du  mot  Latin  cenfieeret 
achever  , établir , dont  le  contraire  dans  la  balle 
latinité  a etc  tUconfietrt  , détruire  fie  ruiner  tout-à- 
•faiti  de  forte  que  déconfiture  ne  die  pas  moins 
que  ruine  totale  des  affaires  d'un  particulier  , d’un 
Marchand  , d'un  Négociant.  La  déconfiture , Ce  die 
donc  d'une  banqueroute  , d’un  abandonnemem  de 
biens.  Ainfi  , on  dit  la  perte  de  deux  Vailïèaux  a 
caufé  U déconfiture  ou  la  banqueroute  de  ce  Mar- 
chand. 

On  dit  au  Palais  à Paris  cette  maxime,  qu’en  cas 
de  déconfiture  , les  Créanciers  viennent  en  contri- 
bution au  fol  la  livre  i c'eft-à-dire , qu'aprês  b 
déconfiture  ou  banqueroute  d'un  Marchand  , Se  l'a- 
bandonr.cmcnt  de  les  biens  mobiliaircs  , ou  de  tout 
autre  perfonne  ruinée  fie  infolvable  ; en  forte  que 
tous  les  biens  meubles  Se  immeubles  ne  fuÆlent 
pas  pour  payer  les  Créanciers  apparens  , on  en 
pairage  les  cîfcts  entre  les  créanciers  à proportion 
de  ce  qui  leur  cft  du  , lâns  aucune  préférence  ni 
prérogative  pour  aucune  caulc  que  ce  foit , Se  ce 
au  fol  la  livre.  En  quelques  coutumes , on  a ule 
de  ce  vieux  mot  romprure  du  Latin  ruptura , ce 
qui  a donné  enfuite  occafion  au  mot  banqueroute 
ou  rupture  de  banque. 

Loifèl  en  fes  InftitMtes , Uvr . 4.  tilr.  6.  art.  1 6. 
dit  tjHt  U deetnfiture  arrive  quand  le  débiteur  fait 
rupture  & faillite  , eu  qu’il  y a , ipparence  ntt  tire 
que  fts  bienj  , tant  meubles  qu'imrntubles  tu  fui- 
ront au  payement  de  fes  dettes  -,  l'article  ito.de  la 
Coutume  de  Paris  part*  ces  paroles  , le  cas  de  la 
déconfiture  eft  quand  Ut  biens  du  débiteur , tant 
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meuble  j qu'immeubles  ne  fuffifcnt  aux  Créanciers  ap- 
parent , & fi  pour  empêcher  la  contribution  fe  meut 
Afferent  entre  les  Créancier  t apparent  , fur  la  fiffi- 
fance  eu  infnfffance  defdits  biens.  Les  premiers  en 
diligence  qui  prennent  les  deniers  des  meubles  par 
eux  arrêtes. , doivent  bailler  caution  de  les  rappor- 
ter pour  être  mis  en  contribution  au  cas  que  lejdtts 
biens  ne  fuffifint. 

1 L'Article  179.  porte  ces  paroles , en  cas  de  déconfi- 
ture , chacun  Créancier  vient  à contribution  au  fil 
la  livre  fur  les  biens  meubles  du  débiteur  , CT  il 
n'y  a point  de  préférence  tu  prérogative  futur  quel- 
que caufi  que  ce  / oit  , encore  qu  aucun  des  Créan- 
ciers eut  fait  premier  faifir.  La  même  Coutume  re- 
marque les  exceptions  tic  ces  deux  articles  , elle 
exempte  de  la  contribution  les  Créanciers  qui  ont 
vendu  leur  marchandée  (ans  terme  6c  qui  la  fui- 
vent  ; c'cft-i-dire , qu'ils  ont  droit  de  la  prendre 
fl  elle  le  trouve  en  nacuic  ou  d'en  être  payez  autre- 
ment : elle  exempte  de  la  même  contribution  les 
Créanciers  à qui  font  dûs  les  loyers  des  maifons 
ou  mo liions  de  grains  , comme  aullî  les  Créancicts 
pour  dépens  d’hotclage  , pour  depot  & autres  Pri- 
vilèges } comme  quand  le  Créancier  fc  trouve  laifi 
du  gage  qu’on  lui  a donné  en  nanti  iTcracnt  ; c'cft- 
à-dirc , pour  l'indemnifer  Sc  le  prefcivcr  de  tout 
dommage  ou  perte  de  la  fomme  dûë. 

Ces  Articles  de  la  Coutume  de  Paris  , ceux  qui 
les  fui  vent  & les  précedens  s’expliquent  allez  bien 
pour  n’avoir  pas  befoin  de  Commentaire.  Il  n’y  a 
perfonne  qui  n’entende  que  les  premiers  failillans 
n'ont  aucune  préférence  dans  le  cas  de  déconfi- 
ture. 

Il  y a un  Arrêt  qui  explique  l'Article  179.  de  la 
Coutume  de  Paris  dans  une  cfpcce  qui  peur  trou- 
ver ailleurs  fon  application. 

Le  a.  Avril  1681.  un  Créancier  fit  faifir  cent  dix 
marcs  de  vaiflcllcs  d'argent  fur  deux  banquiers  les 
débiteurs,  il  y eut  un  Gardien  écabli  : plulicurs  op- 
politions  empêchèrent  la  vente  : le  14.  Avril  de 
l’année  1685.  les  débiteurs  firent  faillite  & deman- 
dèrent homologation  d'un  Contrat  d’atermoyement 
& de  rcmife  avec  ce  Créancier.  Les  autres  Créan- 
ciers qui  avoient  ligné  le  Contrat  intervinrent  pour 
demander  la  meme  choie.  Le  Créancier  {butine 
que  comme  premier  faifiilànr , il  devoit  avoir  la 
préférence.  Cependant  par  deux  Sentences  du  Châ- 
telet la  contribution  fut  ordonnée.  U y a eu  Appel 
au  Parlement.  Pour  moyens  le  Créancier  a foutenu 
qu'il  ctoir  premier  faifillànt  avant  la  faillite  , qu'il  y 
avoit  eu  établiflcment  de  Gardien  > qui  équipolloit 
à un  déplacement , que  dès  ce  teras-lâ  fon  droit  avoit 
été  acquis , que  la  vaificlle  ctoir  devenue  fon  gage, 
que  le  Gardien  en  étoit  dépolttaire  , que  c’étoit  une 
cfpcce  d'alfurancc  & de  nantillcmcm  qu'il  avoit  pris 
en  conlcqucncc  d'un  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen 

ui  lui  en  avoir  donné  la  permilfion  : de  la  part 

es  autres  Créanciers , on  dilûit  que  le  cas  de  la 
déconfiture  étoir  arrivé  & qu'aux  termes  de  l’Arti- 
cle 179.  de  la  Coutume  de  Paris,  chaque  Créan- 
cier devoit  venir  à contribution  au  fol  la  livre  ; 
par  Arrêt  rendu  en  la  Grand  Chambre  le  11.  Août 
1684.  au  rapport  de  Mr  le  Boindre , les  Senten- 
ces du  Châtelet  ont  été  infirmées.  La  Cour  a or- 
donné , que  fur  les  deniers  proccdans  de  la  vente 
des  chofes  failles  , le  Créancier  premier  faifilïant  1c- 
roit  payé  par  préférence.  Il  eft  naturel  de  penfer  que 
l'Arrêt  de  Rouen  , qui  équipolloit  à une  adjudica- 
tion ,aéré  le  morif  de  celui  de  Paris. 

DECORATEUR,  terme  d'Architeéhirc. 
Homme  de  dcltcin  , intelligent  en  Architecture  , 
Sculpture  , Pcrfpcétivc  6c  Mcchaniquc  , qui  inven- 
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te  8c  difpolc  des  ouvrages  d’Architeéhitc  feinte  , 
comme  des  arcs  de  Triomphe  pour  les  entrées  , 
des  feux  de  joye  6c  des  illuminations  pour  les  fê- 
tes publiques  , des  décorations  pour  les  balcts  , co- 
médies , carroufcls  6c  autres  lpeéUdes  , 8c  enfin 
des  maufolécs  & catafalques  pour  les  pompes  funè- 
bres , & qui  par  des  ornetnens  poftichcs  mis  à pro- 
pos , augmente  la  richellc  de  l' Architecture  effec- 
tive , comme  il  fc  pratique  eu  Italie  dans  les  Iÿi- 
lês  avec  beaucoup  d’entente  8c  de  magnificence , 
aux  Fêtes  folemnellcs  8c  Canonisions  des  Saints. 
Ix  lieur  Bcrain  dcflînateur  du  Roi  , réuflifibit 
fur  la  fin  du  fiéclc  précédent,  avec  beaucoup  de 
fuccès  dam  routes  ces  parties.  La  qualité  de  dé- 
corateur , cft  nécdlàirc  à un  Architecte  , comme 
aufiî  pour  faire  ccnc  Architecture  feinte  , le  dc- 
coraeur  a b:f  oin  d’entendre  les  principes  de  l'Ar- 
chitcétutc  fpeculativc  & pratique  , pu  il  que  fans 
cela  fon  imitation  {croit  difficile  ou  fàullè , fur 
rout  le  décorateur  doit  l'avoir  parfaitement  la  perf- 
peckive  , 8c  entendre  de  la  peinture  le  miitere  du 
clair  obfcur , des  ombres , des  cnfbnccmcns  6c  au- 
tres ingenieufes  apparences. 

DÉCORATION  ,cc  mot  fc  dit  en  Ar- 
chitecture , de  toute  faillie  & ornement , qui  étant 
mis  à propos , décorent  le  dedans  &:  le  dehors  d’un 
bâtiment  , il  lé  dit  auffi  de  rout  ornement  pofti- 
che  dont  on  embellit  les  portes  , arcs  de  triomphes, 
6c  places  pour  les  entrées  publiques  , & même 
de  ceux  qui  fervent  aux  pompes  funèbres  6c  ca- 
tafalques. 

Décoration  de  jardin  , c’cft  l'ordon- 
nance de  toutes  les  pièces  qui  compofent  la  varié- 
té d’un  jardin  , & en  rendent  l’afpcéfc  plus  a- 
gréable. 

Décoration  d’Eglilé  , fc  dit  des  orne- 
mens  poftichcs , comme  tableaux , étoiles  , vafes , 

I dion  s , & qui  font  adapcez  aux  murs  d'une  Egli- 
Ic  avec  tant  d'intelligence  , que  l'Archireéture  n'en 
perd  point  fa  forme , comme  cela  le  pratique  en 
Italie  aux  Fêtes  folemnellcs. 

Décoration  de  Théâtre  , cft  l’Architec- 
ture de  pierre  , comme  les  Anciens  la  pratiquoient 
rians  leurs  Théâtres  , 8c  donr  Vitruvc  a laillc  des 
préceptes  ; ou  bien  c'eft  la  décoration  de  peintu- 
re avec  perfpcciives  donr  on  fc  fert  aujourd'hui 
pour  décorer  la  ftene  d'un  Théâtre  , conformé- 
ment au  fuict  d'un  fpcftacle.  Les  ordres  d’Architcc- 
turc  contribuent  beaucoup  i la  décoradon  , mais 
il  faut  que  les  parties  que  ces  ordres  renferment 
avait  les  proportions  6c  les  omemens  convenables  , 
fans  quoi  l'ordre  le  mieux  exécuté  apportcroit  de  la 
confunon  plutôt  que  de  la  richeflc.  Un  Sacrifiai  n 
dans  une  Eglifê,  eft  chargé  de  la  décoradon  de  l'Au- 
tel 6c  de  l'Eglife.  Les  Echevins  doivent  apliquer  leurs 
foins  à la  décoration  de  la  Ville.  Les  opéras , les  piè- 
ces de  machine  doivent  changer  plulicurs  fois  de 
décorations  , conformément  au  liijct.  Sophocle  le 
premier  embellit  8c  diverfifia  les  décoradons  du 
Théâtre  des  Grecs  , qui  étoient  fort  fimplcs  & uni- 
formes avant  lui. 

DECRET,  eft  ce  que  l’on  a décerné  , mot 
qui  vient  des  mots  latins  dteretum  6c  dteernere  ; de 
forte  que  Decret  fignifie  direttement  8c  proprement 
ce  qui  a été  refolu  après  une  maire  délibération. 
C’eft  une  réfoluiion  prife  8c  établie  avec  pleine  con- 
noilTâncc  des  caufès  , des  effets  , & de  tout  ce  qui 
précède  8c  fuit.  Les  Décrets  de  Dieu  ne  font  pas 
Faits  & portés,  proprement  parlant , avec  une  déli- 
beradon  précédente  , parce  que  Dieu  voit  tout  à la 
fois  , tout  ce  qui  eft  poflible  , c'cft-â-dire  tout  ce  qui 
cft  en  fa  puilTancc  8c  en  fa  fagcilè.  Ainli  il  n'a  pas 
H h iij 
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bcloin  de  rien  rechercher  par  des  deliberations  qui 
lui  luit  inconnu.  Mais  les  hommes  ou  Juges  ne  peu- 
vent former  des  Décrets  fie  des  Semences  certaines  , 
vrayes  fie  juftes  , qu'apres  avoir  délibéré  , recher- 
che , diftingué  , en  un  mot  difeeme  , fl:  alors  ils 
font  en  état  de  former  definitivement  leur  Decret , 
avec  une  parfaice  connoiilànce  des  choies  ; ce  mot 
a au  Palais  plusieurs  ufages  : tant  félon  le  droit 
, que  félon  le  droit  canonique  ; félon  le  droit 
canon  on  entend  par  Décret  les  Dédiions  8e  Or- 
donnances des  Conciles  , qui  font  enfuite  les  Loix 
pratiques  qui  règlent  ou  la  doût  inc  , ou  la  diicipli- 
nc  fie  gouvernement  de  l'Eglilê , ou  règlent  l'une 
fie  l'autre.  En  France , par  exemple  , un  reçoit  les 
Devras  du  Concile  de  Trente  par  rapport  au  dog- 
me fl:  doctrine  , mais  non  pas  pour  le  gouverne- 
ment Ecclcfiaftique  , comme  en  Italie  ; car  par  Ar- 
rêt rendu  par  le  Parlement  de  Paris  en  170j.il  dt 
fait  dcfcnlcs  à tous  Archevêques  de  faire  publier , 
ni  exécuter  aucun  Décret  ou  Conftitucion  du  Pape  , 
avant  qu'ils  ayctK  été  cnrcgiftrés  au  Parlement , 
cft  confcquence  des  Lettres  Patentes  du  Roi.  De- 
cret dans  un  lens  Ecclcfiaftique  , lignifie  encore  la 
première  partie  du  Droit  Canon.  Graticn  qui  a vé- 
cu fous  le  Pape  Eugène  I 1 l.cn  1 15  y.  a fait  une 
compilation  des  Canons  des  Conciles  , des  Avis  fle 
Sentences  des  Peres  de  l'Eglife  , fl:  de  pluücurs  ref- 
cripts  des  Papes.  Ce  l>écret  cft  divifé  en  trois  par- 
ties , U première  contient  cent  huit  difttnéhons , 
la  Iccondc  trente  iis  caults , Se  la  tioiiiéme  cinq 
diftinttions. 

Selon  le  Droit  civil  , parmi  les  Juriiconfultes  011 
appclloit  Decret  , généralement  tout  ce  qui  avoit 
été  jugé  ou  ordonné  par  le  Prince  i mais  on  ne 
fc  (cri  plus  de  ce  mot  pour  lignifier  les  Ordon- 
nances des  Puitlânces  feculiércs. 

Cependant  le  mot  de  Décret  ne  laide  pas  d'etre  en 
ufage  dans  un  autre  fens  ; à (avoir,  pour  lignifier  une 
Sentence  d'un  Juge  qui  interpole  lbn  aurorité  en 
matière  civile , fie  cela  arrive  quand  pour  purger 
les  hypotheques  qui  font  fur  un  héritage  vendu 
en  jufticc  , le  Juge  déclare  que  toutes  les  formali- 
lez  requilês  pout  y parvenir  , ont  etc  obfcrvccs , fie 
adjuge  l'héritage  franc  , quitte  & libre  de  toutes 
hypotheques  au  dernier  enthciifteur  , fie  pour  cela , 
il  interpole  dans  cette  vente  fa  Déclaration  , fon 
Décret  ou  Autorité.  Le  Décret-  civil  cft  donc  en 
France  , le  Jugement  par  lequel  un  héritage  cft 
adjugé  aux  Créanciers.  U cft  utile  de  remajqucr 
qu'il  y a deux  fortes  de  Décrets , les  uns  font  for- 
cez , les  aurres  volontaires.  Les  premiers  Ce  font 
malgré  le  débiteur  à la  diligence  des  Créanciers. 
Les  autres  fc  font  en  confcquence  d’un  Contrat 
de  vente  , à l'effet  de  purger  les  hypothèques  pour 
la  lurcic  de  l'acheteur.  On  peur  voir  fur  le  mot 
fai  fie  réelle  , qu'elles  font  les  fbrmaJitcz  rcquilcs  , 
fous  lequel  mot  (aille  réelle  , je  ne  rapporterai  que  ce 
qui  eft  d'ufage  , pour  ne  point  embartallêr  ceux 
qui  n’ont  d'autre  but  que  de  conduire  une  pourfuitc 
de  criée*,  tomber  dans  aucune  des  nullicez  qui  font 
que  l'appel  d’un  Décret  eft  recevable. 

Quiconque  voudra  épuifer  cette  importante  ma- 
tière fie  s’y  rendre  favanc , doit  lire  le  Treize  des 
criées  de  Mr  le  Mettre,  1‘ Arrêt  du  7.  Septembre 
16  J 9.  & i' Arrête  du  je.  Août  1690.  rapportés  dent 
le  Recueil  nouveau  et Arrêts  & Reglement  , qui 
concernent  le  fenüion  des  Procureurs.  Il  arrive  quel- 
quefois dam  les  Ordonnances  portées  en  divers 
trms  qu'il  paroît  y avoir  quelque  contrariété  , fie 
fou vent  cette  contrariété  n’cft  qu’apparente  , que 
le  fonds  eft  le  meme , mais  les  circonftances  (cu- 
lrmcnt  differentes.  Mais  lorfque  les  dilpofuions  font 
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réellement  oppofëes , alors  il  ne  faut  point  oublier 
que  la  nouvelle  Ordonnance  déroge  à l'ancienne  , 
c'eft-à-dire  qu'on  préfère  à l'ancienne  dilpofirion  , 
la  nouvelle , comme  étant  plus  méditée  fie  fondée 
fur  des  expériences  fie  nouveaux  cas  , aufquels  il  a 
fallu  pourvoir  , en  changeant  ou  modifiant  la  Loi 
ancienne  Se  précédente  ; remarqués  auilî  qu'on  ne 
peut  prudemment  fi:  furement  acheter  aucune  tex^- 
rc  qu'elle  n'ait  pafté  par  Decret  ou  à la  charge  du 
Décret.  Le  Décret  ne  purge  pourtant  pas  ni  1rs 
douaires  ni  les  rentes  foncières  ô:  feigneuriales  ; 
mais  il  puigc  toutes  les  autres  hypotheques  de  ceux 

Sut  ne  s'y  (ont  point  oppofez  , même  les  Créanciers 
es  renres  foncières  non  oppofans  perdent  leurs 
arrerages , tout  ce  que  ddïiis  regarde  le  civil.  Les 
Decrets  , en  matière  criminelle  , font  de  trois  fortes, 
(avoir  Décret  d'aiTîgné  pour  être  oui  , Décret  d'a- 
journement pcrfonnel  fie  Decret  de  prife  de  corps. 
Ils  font  décernez  fur  les  conclulïons  des  Procureurs 
du  Roi  ou  des  Procureurs  Fiicaux. 

Le  Décret  d'alTignc  pour  être  oui  cft  le  moin- 
dre , par  celui-ci , le  Juge  ordonne  que  l'accufé  lèra 
aiftgné  pour  être  oui  (ur  les  faits  réfultans  de  l'in- 
formation , Se  répondre  aux  condufions  que  le 
Procureur  du  Roi  voudra  prendre  contre  lui;  ft 
l'accule  1 qui  l’on  a donné  copie  du  precedent 
Décret  ne  comparoir  point , le  Procureur  de  la  par- 
tie qui  a donné  fa  plainte  fie  qui  a fait  informer, 
lève  fon  défaut  au  Greffe  des  prclcntations  fie  le  fait 
juger.  La  Sentence  qui  en  adjuge  le  profit  elt  un 
ajournement  pcrfonnel , lequel  outre  la  converfion 
dont  il  vient  a 'être  parle  cft  décerne  , lorlquc  les 
charges  fie  informations  paroiltêni  trop  fortes  , pour 
ne  prononcer  qu'un  Décret  d'ajfigné  pour  être  oui , 
fie  qu’elles  ne  le  paroi  lient  pas  allez  pour  décerner 
un  Décret  de  prile  de  Corps  contre  un  domicilié. 
Enfin  , le  rroilicmc  Decret  eft  celui  de  prile  de 
Corps  qui  eft  décerné.  1 . Dans  le  cas  de  la  con- 
verfion de  l'ajournement  pcrfonnel  en  Décret  de 
prife  de  Corps,  x.  Contre  les  vagabonds  fur  la 
plainte  des  Procureurs  du  Roi  , fie  contre  les  Do- 
meftiques  fur  la  plainte  de  leurs  maîtres.  3 . Contre 
toutes  fortes  de  perfonnes  domiciliées  ou  non  poux 
crime  qui  mérite  peine  aflli&ivc  ou  infamante. 

DECRETALES, ou  Epîtres  Décrétales.  Ce 
fut  le  Pape  Grégoire  IX.  en  1x30.  qui  fit  recueillir 
fie  compiler  toutes  les  Decrctales  ou  Conftiturions 
Pontificales  de  les  Prédéccftcurs  , en  cinq  livres  par 
Frere  Raimond  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  fon 
Chapelain.  Chaque  livre  cft  divilê  par  titres , fie 
chaque  titre  par  Chapitres.  Cette  Collc&ion  des 
Decrctales  cft  feule  autorifee  du  Saint  Siège  , lue 
dans  les  écoles , fie  ou  s'en  fort  dans  le  fore  exté- 
rieur Se  contentieux. 

A fon  imitation,  Bonifacc  VIII.  en  1x99.cn 
fie  faire  une  nouvelle  compilation  ‘ (bus  le  nom  de 
lexte , mais  elle  n'a  pas  eu  en  France  le  même 
crédit  que  les  autres  collections , à caufc  des  dé- 
mêlés de  Bonifacc  VIII.  avec  le  Roi  Philippe  le 
Bel,  outre  fi:  avant  Grégoire  en  1x30,  & Boni- 
face  en  1199.  qui  ont  tait  les  précédentes  collec- 
tions. Clément  V.  en  a fait  d’autres  fous  le  nom 
de  Clémentines  , fie  Jean  XXII.  fous  celui  d'ex- 
travagantes. A l'égard  des  decrctales  attribuées  aux 
Papes  depuis  St  Clement , jufques  au  Pape  Siriée 
en  l'an  398.  elles  font  évidemment  fuppofées,  tout 
le  monde  convient  de  leur  fauftèté  , fit  ceux  mê- 
me qui  font  les  plus  favorables  à U Cour  de  Ro- 
me , font  obligés  de  les  abandonner , fi  l'on  ex- 
cepte Turricn  , elles  ont  beaucoup  fèrvi  à établir 
la  grandeur  de  Rome  , Se  k ruiner  l'ancienne 
difcipliiic  , principalement  fur  les  Jugeraens  Ec- 
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•Iduftiques  , 6c  les  droits  des  Evêques.  Ces  fen- 
t*nens  il  l'égard  de  ces  dernieres  fortes  de  décré- 
tai»' , qu'on  foppofe  très-anciennes  , pui  (que  l'c- 
poqut  en  cft  fixée  depuis  St  Clément , jufqués  en 
l an  $96  tant  révoqués  en  doute  » &C  regardés 
comme  fupjdès  félon  Mr  Dupin.  Voyez  aufli  I Hif- 
tnrt  dn  Ürmt  C»no»  par  DomjM. 

D E C R 1 » je  *flit  à l’égard  des  momioyes  ou 
des  mavehandifo  • dans  le  premier  cas  , decri  , 
cft  une  défcnta  1 -rç  par  |cs  £dits  , Ordonnances 
& Déclarations  dû  > par  Arrêt  du  Confeil  ou 
autorité  des  Juges  , a luj  |a  connoilfertcc  en  ap- 
p ardent  d'expofer  en  puuJc  . & de  fc  favir  aanî 
le  négoce  de  certaines  clPcs  de  monnove  , d'or  , 
dugent,  de  biUon  ou  de  V9ytK  Mo  N. 

kov  e.  Les  raifons  Ce  motifs  u ccs  decrh , font 
fbuvmt  fort  fecretes  , & importai  beaucoup  au 
bien  du  Royaume  ou  du  Pays.  Cq  dans  ces 
oCcafions  fouvem  , que  les  avares  peront  j^j. 
berté  , Ce  quelquefois  leur  tête  , pour  Cu.fa vcr 
leur  intérêt  burfal  ; il  ne  convient  pas  aux 
culicrs  de  vouloir  approfondir  ces  raifons  d'Er». 
qui  pafTcnt  au-deflus  de  la  raifon  bornée  des  par- 
ticuliers. L'obeifUnce  & la  fourmilion  aux  Pmflârvccs 
Supérieures,  eft  tout  bien  compté  le  paru  le  plus 
fur.  Le  decri  regarde  quelquefois  l’ufagc  , trafic  & 
commerce  de  certaines  marchandifcs  , de  certaines 
fabriques  fur  tout  étrangères  , ce  font  des  défou- 
les faites  par  la  même  autorité , pour  les  mêmes 
r allons  , Ce  fous  des  peines  arbitraires  ou  décer- 
nées , par  lefquellcs  on  ne  peut  vendre  ou  porter 
de  certaines  fortes  d'érofîcs  , de  dorures  , ornemens  , 
& autres  chofes  fem Diables  : tel  eft  le  decri  qu’on 
fait  pour  un  terris  ou  pour  toujours  , de  toiles  pein- 
tes , de  mouffelines , 6c  étoffes  des  Indes  , lesquel- 
les doivent  être  eftimées  très-juftes  , puifqu'clles  font 
néodCures  pour  le  confervarion  des  manufkébaret 
de  France.  Je  dis  de  France  , parce  qu'en  Hol- 
lande le  decri  des  mêmes  chofes  feroit  la  ruine 
de  ce  Pays  , qui  n'ell  florifiànt  que  par  là , puif- 
que  1a  Hollande  , & en  particulier  Amiterdam  , 
font  plutôt  le  magafin  Ce  le  centre  de  toutes  les  mar- 
chandifes  des  Indes , & de  tour  l'Univers  , que 
le  magafin  & boutique  de  fes  propres  productions 
& de  les  propres  manufactures.  On  appelle  mar- 
di and  ife  décriée  , celle  qui  eft  défendue  par  au- 
torité publique  , Ce  pour  l'utilité  publique  : ccs  mar- 
chandifes  décriées  font  fu  jettes  à conhfearioiv , Ce 
quelques-unes  même  à être  brûlées  , pour  éviter 
que  l'on  en  puiffc  faire  quelque  ufage  in Jireét.  Ce 
mot  decri , vienc  de  décrier  , qui  eft  l'aétion  par 
laquelle  la  Pd (Tance  publique  déclarait  par  décla- 
rations 6e  par  des  cris  publics  de  vive  voix  , ou 
à fon  de  trompe  ou  autre  infiniment  , cette  dé- 
fcnfc  qui  eft  allez  manifèftéc  par  les  Ordonnan- 
ces & les  Plaçais. 

DECRU  EMENT.  Terme  de  commerce  ; 
avant  toutes  chofes  , il  faut  faire  une  grande  dif- 
férence entre  dccruariem  6c  dcarcufement.  Decrue- 
ment  , cft  l'aétion  de  dccruer  le  fil , c'eft-à-dire  , 
de  le  mettre  à la  leflïve  , pour  lui  ôcer  ce  qu'on 
nomme  fon  cru  ou  crtid , qui  eft  certaine  odeur 
défâgrëable  de  la  plante  du  chanvre  , dont  le  fil 
Ce  fait , fbit  du  filage  qni  ne  fe  fait  pas  toujours 
fort  proprement.  C'cft  donc  Une  préparation  que 
Ton  donne  au  fil  feulement , non  à quclqu'autre 
chofe  , après  laquelle  préparation  , on  met  le  fil 
à la  teinture  , mais  lorfqu'on  le  lave  , il  faut  y em- 
pli H r une  bonne  lcllîvc  de  cendre , qui  par  fon 
inégalité  râpe  le  fil , & commence  à fe  rendre  plus 
uni  6f  poli.  H faut  le  bien  tordre  tic  retordre  pour 
en  faire  couler  Ce  en  ôter  le  plus  épais  de  cette 
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lclTivc  , Ce  le  laver  enfin  dans  de  Teau  de  fontaine 
ou  de  Teau  coulante } mais  le  dccreufement  no  fe 

dit  que  par  les  ouvriers  u»  kye  , qui  decrufent 
les  (oyes  feulement,  foit  pour  1rs  filer  en  les  ti- 
rant en  même  terns  de  defKis  les  cocons  , • foit  pour 
les  préparer  à la  teinture. 

DECRUSEMENT,  dl  donc  le  premier 
apprêt  de  la  foye  , en  la  mettant  dans  Teau  bouil- 
lante , afin  que  par  cette  forte  chaleur  humide  » 
certaine  colc  qui  rient  fes  filets  giués  enfemble , 
6c  qui  vient  de  la  bave  ou  falivc  du  ver  à foye, 
s'amolliffe , Ce  foit  détrempée  dans  Teau  bouillan- 
te ; par  quoi  elle  fc  dévide  & détaché  plus  faci- 
lement de  deflttt  les  cocons.  Il  faut  remarquer  que 
les  diverfes  couleurs  des  foyes , quand  elles  fonc 
crues  , difparoilfent  à leur  decrufemcm  , fans  cette 
remarque  , il  pourrait  bien  arriver  que  fes  ouvriers 
s'imagineraient  les  devoir  féparer  Se  diftinguer  par 
couleurs  , mais  ce  feroit  peine  perdue , après  les 
avoir  fait  paffer  par  Teau  chaude  , cette  diverfité 
de  couleurs  ne  parait  plus.  Le  meilleur  decreufc- 
ment  de  la  foye  fe  fait  en  cuifant  la  foye  avec 
du  bon  favon  , la  lavant  Ce  dégorgeant  dans  de 
l'eau  de  riviere  , 6c  la  taillant  tremper  dans  un  bain 
*Mun  à froid  , c'cft  ce  qui  donne  un  beau  luftre 
aux  f0ves.  C’cft  pourquoi  par  l'Article  j.  des  fages 
Statuts  de  ,669.  Il  eft  défendu  cxprdfemcni  de 
Jeunes  foyes  , en  quelque  couleur  que  ce 
foit , fans  t.fcpâon , qu'après  ai  avoir  fait  le  de- 
crufemcm qu  [es  difpofe  à avoir  ce  beau  luftre, 
dont  nous  avoi.  mention  ci -ci  ci!  us. 

D E C U R I O u , terme  de  Droit  Ce  de  Po- 
lio*. C te il  k nom  qu'on  donnoit  aux  Confcil- 
Icts  ou  Sénateurs  des  ^ilfes  municipales  , ou  de» 
Colonies  Romaines.  Le  timbre  n'en  étoit  pas  égal 
pat  tout.  On  les  appclla  D-urions , parce  qu'au 
commencement  leur  corps  étoit  uimpoft  de  la  dixiè- 
me pçrfonne  de  la  Colonie  , mais  bien- tôt  on  n'ob- 
ferva  plus  ce  nombre  , car  on  alla  W*  au-deftux 
6c  au-dellbus.  Il  y avoir  cent  Dccurions  à Crotté , 
en  quelques  autres  endroits  il  y ai  avoit  fept  , ou 
dix  , ou  vingt  félon  Tufage  , ou  félon  la  grandeur 
de  chaque  Ville.  Il  falloir  avoir  vingt-cinq  ans  pour 
être  Decurion  : ils  «voient  l'adminiltration  des  re- 
venus , le  foin  de  la  Police , de  la  décoration  de 
la  Ville  , Ce  de  tout  ce  qui  regardait  l'intérêt  du 
Public  ; leur  charge  étoit  perpétuelle  , Ce  ceux-là 
feulement  y pouvoicnt  prétendre  , qui  ctoient  ri- 
ches , parce  que  ccs  perfonnes  feuls  font  plus  fi- 
dèles dans  Tadminiftration  des  biais  publics  qu'ils 
ont  entre  les  mains  , pourtant  un  homme  croit  ctnfe 
être  allez  commode  6e  riche  , pour  être  Decurion  , 
ui  avoit  cent  mille  feftcrces  de  bien  , c'eft-à-dire  , 
ix  milles  livres  roonnoye  de  France  ; comme  pour 
l’exercice  de  cette  charge,  il  ne  falloir  pas  avoir 
de  hautes  Ce  fublimes  connoiffimccs  , ni  une  vafte 
érudition  , on  pouvoit  être  Decurion  fans  cela , 
expert  tiuernrum  , fans  être  inftruirdans  les  feien- 
ces.  C'cft  ce  qui  fe  trouve  dans  1a  Lot  6.  du  tit, 
)1.  L.  10.  etd.  dt  dUtu* iontbtu . 

Decurion  ou  Dixenier  , étoit  chef 
d'une  décurie  dam  la  Cavalerie  Romaine. 

D E D 

DEDALE,  c'cft  Ea  même  chofe  que  laby- 
rinthe ; le  nom  vient  de  Dcdale  , qui  en  fut  l'in- 
venteur. Vojtx.  Labyrinthe. 

DEF 

DEFAUT,  terme  de  Palais  Se  de  Pratiquo 
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du  Droit , eft  un  mot  qui  vient  du  latin  Jefte- 
tus  , de  défunt  , manquer  , n'écre  point  prefent , 
ou  n'être  point  en  bon  état.  Il  y a des  défauts 
dans  les  perfonnes , des  défauts  dans  les  chofes , 
il  y a des  défauts  dans  les  allions  & dans  les 
procédés  , dans  ce  dernier  fêns  que  nous  ap- 
prochons de  la  lignification  de  ce  terme  , ai  tant 
qu'il  eft  d'ufâge  au  l'alais  , car  le  défaut  eft  le 
manque  , ou  de  comparoirre  quand  on  eft  cité  de- 
vant le  Juge , ou  c'eft  le  manque  de  fournir  fes 
raifons  ou  défenfes.  Un  demandeur  alTignc  la  par- 
tie devant  le  Juge  , cette  partie  advcrle  , qu'on 
appelle  défendeur  , ne  comparoir  pas  : voilà  ce  qu'on 
appelle  défaut , fie  défaut  faute  de  comparoir.  Alors 
le  demandeur  peur  le»er  défaut  au  Grdfc , 5c  dans 
la  huitième  ou  quinziéme , le  bailler  â juger  , & 
pour  le  profit  du  défaut , les  concluions  font  ad- 
jugées au  demandeur.  Devant  tes  Confuls  , fi  l'une 
des  parties  ne  comparoir  point  , fera  donne  défaut 
emportant  profit  à la  première  aflignation  , fuivant 
l’Ordonnance  de  1667.01.  16.  Il  y a une  grande 
diverfité  de  défauts  , 8c  comme  ente  matière  eft 
des  plus  importantes  pour  l'intelligence  des  affaires 
6c  de  1a  procedure  > pour  une  plus  grande  clarté 
l'on  propofeta  ici  crois  fortes  de  divifions  ou  d;' 
tin&iom  des  défauts. 

La  première  divifion  des  défauts  eft  donc»  *îu’‘l 
y en  a qui  font  obtenus  par  les  deman'turs  con“ 
tre  les  défendeurs  , à faute  de  fe  «éfo**  ou  cor^“ 
paroir  , 6c  que  les  défendeurs  obci*1,vcm  congc  1 
6c  font  renvoyés  abfous  fie  quitte  1*  demande , 
lorfque  les  demandeurs  ne  aé-*re>nf  P°*nt  n<Vn 
de  leur  Procureur  par  leur  » J f’  fi  î*11  ** 

Juj  votants  non  itrit. 

La  féconde  divifion  . qu'il  y a des  defauts 
à faute  de  défendre  ces  défauts  regardent  les  dé- 
fendeurs. U y a défauts  à faute  de  communiquer 
les  pièces  juftifoativcs  , 8c  ces  défauts  fe  font  pro- 
noncés conr«-  les  demandeurs  ; par  exemple  un  dé- 
fendeur » eft  prefemé  fur  l'affignation  , mais  quoi- 
qu'on l'ait  fommé  de  fournir  d’exceptions  ou  des 
défenfes  , comme  il  eft  de  l’ufage  , il  laifle  palier 
les  délais  fans  rien  faire  lignifier  au  demandeur. 
Alors  fi  c'eft  une  JurifbiÛion  inferieure  , on  prend 
un  défaut  à l'Audiance  , par  lequel  les  condufions 
de  la  demande  font  adjugées.  Si  c’eft  en  Cour  Sou- 
veraine , on  en  levé  un  au  Greffe  , & on  le  donne 
'à  juger  , ce  qui  s'appelle  en  tous  les  deux  cas  un 
défaut  , faute  de  défendre.  H faut  feulement  ob- 
ferver  que  fi  le  Procureur  entre  le  défaut  6c  le 
jugement , fournit  des  défenfes  , fa  partie  en  fera 
quitte  pour  refonder  les  dépens.  De  même  un  de- 
mandeur déclare  par  Ion  exploit  , qu'un  tel  Pro- 
cureur occupera  pour  lui  fur  les  fommadons  qui 
lui  font  faites  , de  donner  copies  des  pièces  jufti- 
ficadves  de  fa  demande  , ou  ae  les  communiquer 
on  obtient  contre  lui  un  congé  , pour  le  profit  du- 
quel on  eft  renvoyé  abfous  de  la  demande. 

La  troifiéme  divifion  ou  diftinddon  eft  , qu'il 
y a des  défauts  faute  de  plaider  ou  de  compa- 
roir. U faut  fuppofer  que  le  demandeur  ait  dé- 
claré le  nom  de  fon  Procureur  , que  le  défendeur 
fe  foit  prefemé  6c  ait  fourni  des  défenfes  , fi  l'un 
ou  l'autre  fur  l’avenir  qui  leur  eft  fignifié  , ne  com- 
paroît  point  par  Procureur  ou  Avocat , on  donne 
congé  au  défendeur  ; fi  le  demandeur  eft  défail- 
lant , fie  défaut  au  demandeur  , fi  c'eft  le  dé- 
fendeur qui  néglige  de  comparoir  , fans  qu'on  foit 
reçu  â fe  pourvoir  contre  ces  jugemens , foit  qu’ils 
portent  condamnation  ou  abfolution  : ft  ce  n'eft 
pas  oppofition  après  la  huitaine  par  appel , fi  les 
jugemens  ne  font  pas  fouverains  , ou  par  requête 
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civile  , s'ils  (ont  rendus  en  dernier  reffort.  On  entend 
ici  parler  que  des  Jurifdi&ions  réglées  , car  il 
en  a quelques-unes , comme  celles  des  Confia  » 
où  le  probe  du  défaut  n'eft  pas  adjugé  fur  1-  Pre- 
mière allignation  , fi  ce  n'eft  en  certain  cai  y *)**- 
JuRisoici  ion  des  Confuls  dans  la  fui*  de  ce  Sup- 
plément. Veyex.  aulTi  le  Rtgltmtnc  h Cbàtt- 
Itt  , du  6.  Septembre  1681.  rs/pper*  *"  4*  Terne 
du  Journal  des  Audiances  , Ltvr  4*  cbap.  ZI. 
Pour  parvenir  au  Châtelet  à u~  fenrence  défini- 
tive par  défaut  , contre  un  dont  on  a la 

promdlê  par  écrit , on  p r*?*  Uilc  Requête  à Mr 
le  Lieutenant  civil , à c-  qu'11  ,ui  P1*1*  permettre 
de  faire  affigner  le  débï-“r  » um  cn  reconnoiffiince 
de  la  promeffe  qu>‘  condamiution  de  1a  fommr 
qu'elle  contient  • .«•  demande  aufli  que  pour  ù- 
reté  il  foit  p>-‘ru!  faire  failir  6c  arrêter.  Au 
bas  Mr  le  **utenant  civil  met  fon  Ordonnance 
de  , foit  *"**  f/Pg"*?*"*  » à"  cependant  permit  •» 
faiftr  t*  etrriter.  L'huiflîer  mec  cn  fuite  de  la  re- 
l'original  de  fon  exploit , portant  aflignation 
2 a huitaine  ad  fiege  préfidial  du  Châtelet , fi  le 
.as  eft  préfidial  ou  en  la  Prévôté  , fi  la  fortune 
excède  le  pouvoir  des  préfidiaux , pour  répondre 
aux  fins  de  la  Requête , fie  â trois  jours  au  parc 
civil , pour  venir  reconnoîcre  la  promeffe.  On  ob- 
tient au  parc  civil  1a  fcntcncc  qui  tient  la  pro- 
tncllc  pour  reconnue  , fie  on  1a  foit  lignifier  au 
debiteur  > enfui  te  de  quoi  dans  les  délais  de  l'Or- 
donnance , on  levé  au  Greffe  un  défaut , foute 
de  comparoir , que  l'on  foit  juger  dans  les  autres 
délais  , fie  on  obtient  fes  condufions  > on  foit  figni- 
fier  la  fcntcncc  définitive  avec  aflignation  , pour 
voir  taxer  les  dépens  de  la  déclaration  , dcfqucls 
on  donne  copie , on  foit  procéder  à la  taxe  à la 
maniéré  ordinaire,  parti evam  les  CommifTaircs  du 
Châcdct , fie  on  prend  un  exécutoire. 

Défaut  fâuf  l'heure  , eft  celui  qui  eft  pro- 
noncé â l'Audiance  fie  rabbatu  , lorfque  l' Avocat 
ou  le  Procureur  fe  préfeme  pour  plaider  , avant  que 
les  Juges  foicnc  levés  de  leur  licec. 

Defaut  en  matière  criminelle  , s'obtient  de 
la  manière  qu'il  eft  obfervé  dans  ce  qu’on  appelle 
contumace  , qui  eft  le  même  en  matière  criminelle 

3ue  défaut  6c  congé  cn  matière  civile.  U eft  bon 
’obfcrvcr  qu'il  y a une  Déclaration  du  mois  de 
Décembre  1680.  par  laquelle  en  interprétant  6c 
ajoutant  aux  Articles  fécond  , troifiéme  , fepdéme 
fié  neuvième  , du  tit.  17.  de  l'Ordonnance  de  1670. 
Il  eft  ordonné  que  lorfque  dans  les  trois  mois  du 
jour  qu'un  crime  a été  commis  » l'accufatcur  en 
veut  pourfuivre  fie  foire  inftruire  la  contumace  , 
la  perquifition  de  l'accufe  peut  être  valablement 
foite  , fie  la  lignification  du  Procès  verbal  de  per- 
quifition , enfcmblc  l’affignation  â la  quinzaine 
dans  la  maifon  où  rèfidoic  l'accufé  , dans  l'éten- 
due de  la  Jurifili&ion  où  le  crime  a été  commis. 


DÉPENS  E.  *On  appelle  ainfi  une  latte  pai- 
duê  au  bout  d'une  corde  , pour  avertir  les  pat  fan  s 
de  s'éloigner  d'une  maifon  , où  l'on  foit  quelque 
réparation  de  couverture  ou  de  maçonnerie. 

DEFENDEUR,  eft  celui  qui  eft  oppofé 
au  demandeur , ainfi  celui  qui  intente  l'à&ion  , 
eft  le  demandeur , fie  celui  qui  excipe  ou  fournit 
des  défenfes  , eft  le  défendeur  , ou  pour  parler 
encore  plus  clairement , le  défendeur  qu  défende- 
relie , eft  celui  ou  celle  qui  eft  attaqué  ou  atta- 
quée en  Juftice , à qui  on  foit  un  Procès  , qui 
le  défend  d'une  demande  , par  la  même  raifon 
en  caufe  d'appel.  L'Apellam  qui  intime  celui  qui 
étoit  demandeur  en  caufe  principale , devient  lui- 
méme  demandeur  , (bu vent  dans  la  pour  fuite  d'une 
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affaire  le  demandeur  eft  aulli  détendeur  , À:  le  dé- 
fendeur devient  demandeur  par  demande  ; par  exem- 
ple Pierre  forme  une  demande  contre  Guillaume , 
qui  fournit  des  défcnfcs  : ils  vont  k l'Audiancc , 
où  on  les  appointe.  Pendant  le  cours  de  l'in/tan- 
ce  , ils  présentent  des  Requêtes  de  part  & d'au- 
tres , qui  contiennent  differentes  demandes.  Il  faut 
que  toutes  ces  demandes  l’oient  réglées  pour  erre 
jugées  , & qu’elles  ayew  etc  inftruircs , ai  forte 
que  les  défaites  que  les  parties  fourniflent  , les 
établillcnt  défendeurs  , comme  les  demandes  qu'ils 
font  , les  rendent  demandeurs.  Ce  mot  outre  cette 
lignification  la  plus  ordinaire  & générale  , a en- 
core les  fuivantes. 

i.  U y a un  défauirur  en  requête  civile,  Si 
c'eft  celui  qui  ldunent  le  Jugement , qui  a été  rendu 
contre  celui  qui  a obtenu  des  lettres , pour  faire  re- 
mettre les  chofes  en  l'état  qu'elles  croient  auparavant. 

1.  Défendeur  en  la  forme  , & demandeur  au 
fonds  , eft  iorfqu'il  s'agit  non  feulement  de  1a  con- 
teftation  qui  a commencé  entre  les  Parties , mais 
encore  de  la  validité  de  la  procédure  ; car  il  là 
peut  faire  que  dans  le  fonds , le  demandeur  ob- 
tienne ce  qu'il  demande  , mais  que  n'ayaut  pas 
obfervé  dans  la  forme  les  règles  prelcrircs  , fa  pro- 
cédure foit  déclarée  nulle  , Si  qu'il  fuccombe  dans 
les  dépens  , dommages  ôc  intérêts. 

j.  Défendeur  originaire  , eft  celui  lequel  ayant 
été  aiTigné , a demandé  un  délai  pour  appcller 
un  garant  , bien  fou  vent  il  arrive  que  l'on  a be- 
foin  de  recourir  au  ferment  de  l'une  des  parties , 
pour  réfoudre  certaines  affaires  où  les  moyens  di- 
rects ne  font  pas  feuls  fuftifans  , fur  cela  on  de- 
mande & defue  de  lavoir  , s'il  y a des  Règles  , fc- 
lon  lefquellcs  on  defirc  le  ferment  à l’un  ou  à l'au- 
tre , fur  quoi  on  fait  les  répudies , ou  plutôt  les 
remarques  fuivantes.  Il  y a des  cas  où  le  forment 
eft  défcré  au  défondeur  , & d'autres  où  le  Deman- 
deur eft  crû.  Cela  s'obforve  différemment,  folon 
l'uiagc  des,  differentes  Juridictions  , aux  Confuls 
où  les  affaires  fo  jugent , ex  eqno  & b«no  , folon 
l'équité  la  plus  naturelle  ou  la  plus  d'ufage  , le 
demandeur  eft  toujours  prefquc  fur  de  gagner  (â 
caufe  , pourveu  qu'il  Auille  bien  faire  ferment  ; 
un  marchand  en  fait  afligner  un  autre  , il  lui  de- 
mande une  fomme  qu’il  prétend  lui  erre  duc  de- 
puis deux  ans , conformement  k fon  Livre  journal 
tenu  en  bonne  forme.  Quoique  la  prefoription  mar- 
quée par  la  Coutume  & par  l'Ordomunce  , foit 
bien  acquifo  , les  Juges  ne  lailfcnt  pas  de  con- 
damner le  défendeur  par  corps  , à payer  la  fomme 
contenue  ai  l'exploit  de  demande  , en  affirmant 
par  le  demandeur  qu'elle  lui  eft  biai  & légitime- 
ment due  , fans  rendre  autre  rai  fon  de  leur  ufâ- 
gc  , linon  qu'il  a été  introduit  par  b bonne  foi 
qui  règne  dans  le  commerce.  Au  Châtelet  tout  au 
contraire  , on  juge  en  faveur  du  défendeur  , il  fuf- 
fit  d’allcguer  b prefoription  , & de  l'avoir  acquifo 
•pour  être  déchargé  d'une  demande  , en  affirmant 
par  le  défendeur  , fi  le  demandeur  le  requiert. 
Ceci  eft  conforme  à ce  qui  fo  trouve  dans  le  Di- 
gefte  ou  Pande&es.  L.  i ij.  de  Reg.  Jur,  ftvo- 
rthutorei  ni  pan  Ht  qi ut  ta  «ilotes  inbentur.  Ces 
deux  ufages  dont  le  dernier  eft  conforme  à la  ri- 
gueur du  Droit  , font  également  approuvés  par 
la  Cour  , l'un  , parce  qu'il  eft  conforme  aux  Or- 
donnances , l'autre  , parce  qu'on  ne  préfume  pas 
qu’un  marchand  par  une  longue  prévoyance  , con- 
çoive le  deffein  d'en  tromper  un  autre  , en  cou- 
chant fur  les  regiftres  des  lommcs  qui  ne  lui  fe- 
rment pas  dues. 

DÉFENSES  , terme  da  Palais.  Sont  les 
Supplément  Tome  L 
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moyens  , actes,  xaifo..»,  & inftrumens  de  Dune 
que  l'on  employé  contre  une  demande  , c’cit-ù- 
dirc  , que  le  delcndcu.  ui-ployc  coi.ue  le  « cman- 
deur  , pour  te  libérer  d'une  dette  ou  autre  pré- 
tention omrreufc  & non  fondée.  Ce  font  les  pre- 
mières téponles  ou  écritures  qu'on  fournit  dans  un 
procès , contre  celui  qui  nous  ucmanue.  Les  ap- 
pointemens  en  Droit , le  donnent  lur  des  deman- 
des Si  défcnfcs-  On  uonnoit  ci-devant  aes  juge- 
mens  par  defaut  , qu'on  nommoit  des  déboutés 
de  défcnfcs , cela  eft  abrogé.  On  donne  des  Arrêt* 
de  défcnfcs  particulières  pour  deux  intentions  , Mis 
& occaiions  différentes  ; cela  arme  premièrement 
pour  lier  les  mains  à des  Juges  ou  à des  Offi- 
ciers , pour  empêcher  qu'ils  i*e  continuent  l'info 
truCfcion  d’un  procès  , l'exécution  o'un  ugement. 
Cela  fo  fait  aulli  pour  lcr  les  mains  aux  parties , 
pour  empêcher  qu'elles  ne  paliêi.t  outte  à un  ma- 
riage , à la  conftrudtion  de  quc.quc  bâtiment  ou 
autre  chofc  fombbble  ; en  matière  cnn.ii  eue  , un 
accufc  pour  toutes  écritures  uunne  des  défcn.cs  pat 
atténuation. 

On  peut  aulfi  par  les  moyens  qu'on  appelle  dé- 
fcnfcs, fo  continuer  incidemment  demandeur.  Il 
faut  obfcrvcr  que  fi  le  demandeur  n'a  pas  donné 
copie  par  le  meme  cahier  ue  fon  exploit  ces  piè- 
ces juftilicativcsde  fit  demande  , le  délai  pour  four- 
nir des  défcnfcs , ne  court  qua  du  jour  de  l'a&û 
de  baillé  copie.  Après  que  le  détenteur  a fourni 
des  défcnfcs  fur  b fommattou  qui  lui  en  a été 
faite  , le  demandeur  k qui  elles  ont  été  lignifiées  « 
fournie  des  répliques , &:  b cauiè  eft  eu  état  d'ê- 
tre pbidéc  fur  des  avenir;  les  défcnfes  fo  drefieni 
en  ces  termes , l ierre...  défendeur  a l'exploit  à lui 
faite  par...  forgent...  le...  k b requête  de  Jacques... 
demandeur  , dit  pour  défcnfcs  , &c.  en  confequcn- 
cc  foutient  qu'il  doit  être  déchaigc  de  b demanda 
avec  dépens  , Si  fc  conftituë  incidemment  deman- 
deur à ce  que , Sic. 

Défenses-  générales  , font  les  Lettres  ou  les 
Arrêts  que  les  débiteurs  obtiennent  contre  eu  un  icurs 
créanciers  pendant  un  tems  , pour  faire  homo.oguec 
un  contrat,  ou  pour  l'enrerinetneni  du  répi  dcinaiiué. 

On  dit  un  Arrêt  de  défcnfcs.  C'eft  celui  qui 
eft  obtenu  , ou  pour  empêcher  l'exécution  d'une 
contrainte  par  corps,  ou  empêcher  celle  d'un  • e- 
crct  ; dans  ce  cas  , l'Arrêt  de  défcnfcs  ne  prut^tre 
accordé , qu'au  préalable  les  charges  Si  informa- 
tions n'aycnt  été  vues. 

Défenses,  font  encore  les  prohibitions  por- 
tées par  les  Ordonnances  , Edits  Sc  Déclaration* 
des  Rois  , Si  par  les  Arrêts  des  Cours  fouveraines. 
Les  défcnfcs  portées  par  les  Coùrumes , ne  peu- 
vent être  méprifccs  impunément  ; c'eft  pourquoi 
les  conjoints  , aux  termes  de  notre.  Coutume  , ntf 
peuvent  s'avantager  » ni  directement , ni  indirec- 
tement , Sic.  En  Normandie  , b Communauté  ne 
peut  être  ftipulée , & les  conventions  des  particu- 
liers ne  peuvent  déroger  k b Loi  municipale.  Ces 
défcnfes  & prohibitions  font  des  Loix  pour  inter- 
dire l'ufage  de  quelque  chofc , Si  pour  cmpêchcf 
qu'on  ne  1a  folle.  Dcfcndre  le  commerce  , b Cour 
a fait  três-exprellês  inhibitions  Si  défcnfes  k toutes 
fortes  de  perfonnes  , &c. 

DÉFENSEURS,  cher  les  Romains , étoienf 
dans  les  Villes  qui  n'étoient  , ni  libres , ni  pri- 
vilégiées , des  Officiers  prépofés  pour  régler  entre 
les  habitat»,  les  parts  & portions  que  chacun  étoic 
obligé  de  fournir  , pour  s'acquitter  des  impôts  ou 
tributs  ; leur  fonétion  fot  fombbble  à celle  des  Ccu- 
fcurs  de  Rome  , & de  nos  Elû?  t jufqucs  k ce  qu'ort 
eut  ajouté  k leur  pouvdix  , celui  de  juger  k* 
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caufcs  fommaires.  C'ccoic  auifi  anciennement  dans 
l'Etat  & dans  l'Eglilê  , une  dignité  ; les  defra- 
feurs  avoient  le  loin  de  conlêrver  le  bien  pu- 
blic , 6c  de  protéger  les  mife  râbles.  Chaque  Eglilê 
Patriarchale  avoit  lôn  déféiifeur  , £c  ccr  ulage  com- 
mença vers  l’an  413.  il  s’eft  conlêrvé  fous  d'au- 
tres noms  : c'cft  la  même  chofe  que  les  avoués 
ou  Avocats  qui  défendoient  autrefois  les  intérêts 
des  Eglilcs.  L'Empereur  fc  qualifie  encore  Avocat 
de  l'Eglife.  Les  Rois  d’Angleterre  ont  conlêrvé  le 
rirre  de  défendeur  de  la  Foi  , qui  fut  accordé  à 
Henri  VIII.  par  Leon  X.  6c  qui  lui  fut  confir- 
mé par  Clément  VIL 

DÉFINITIF,  le  dit  d’un  jugement , lên- 
tence  , Arrêt  ; ainfi  on  dit , l'Eglilê  a donné  un 
jugement  définitif  fur  cet  Article  de  Foi  , c'eft-à- 
dire  , qu’elle  a defini  Se  déterminé  par  Ion  juge- 
ment , ce  qu'on  doit  croire  6c  tenir  pour  certain 
fur  rdlc  matière  , de  forte  que  l’cfprit  des  Fidè- 
les ne  doit  plus  être  en  doute  , & fc  lailïèr  emporter 
à la  variété  des  opinions  qui  avoient  été  avant  la 
décilion  6c  définition;  ce  Jugement  de  l'Eglilê  dé- 
finie , mer  des  bornes  à cette  variété  de  fentimens 
& jugemens , dont  nos  efprits  feroicm  encore  agi- 
tés fans  celui  de  l’Eglife  , qui  met  des  bornes  aux 
nôtres  , & fixe  les  incertitudes  qui  nous  laillôicnr 
indéterminés;  car  définitif,  venant  du  mot  défi- 
nir, lignifie  tout  ce  qui  met  des  bornes  6c  limi- 
tes à nos  jugemens  variables  : par  meme  rai  lôn  , 
lorlqu’on  applique  le  mot  définitif  à un  Arrêt  , 
c’eft  parce  que  ce  jugement  porté  par  des  Juges 
Icculiers  fur  un  différent  6c  difpute  , met  fin  à toute 
conccflation  6c  difpute  , & apprend  aux  parties  & 
à tous  ceux  qui  y font  incecdEs , à quoi  ils  doi- 
vent s'en  tenir  dans  la  fuite.  Le  mot  même  d'Ar- 
rêt  , joint  à celui  de  définitif,  lignifie  par  fa  (èule 
te  propre  lignification  fixer,  arrêter  , rendre  fer- 
me 6c  fiable.  Remarquez  que  pour  mieux  conce- 
voir l'idée  d'une  fcntcncc  definitive  , il  faut  la  com- 
parer à la  Icntcnce  provilionndle  , qui  n'ert  por- 
tée que  par  proviiion  , en  attendant  la  parfaite 
6c  finale  décilion  de  l'affaire.  Il  fauc  la  comparer 
avec  la  fentcnce  ou  jugement  interlocutoire , qui 
n'ert  que  préparatif.  O11  dit  la  même  choie  , par- 
lant adverbialement  : il  a gagné  Ion  affaire  en  dé- 
finitive ou  définitivement , Se  parlant  d’un  Juge,  on 
dit^u'il  a prononcé  en  définitive  ou  définitivement. 
Veytte.  dans  la  fuite  de  ce  Supplément , les  mots 
Provisionnel  6c  Interlocutoi- 
re ; car  ces  mots  comparés  enlcmbie  , fc  dé- 
finillênt  & déterminent  plus  prédiraient.  Quel- 
ucs  pcrlonnes  de  Palais  dilênt , diffinicifs  , dif- 
nitivc  , diffinitivemenc , mais  mal  , car  ces  mots 
viennent  du  latin  : or  on  ne  dit  pas  en  latin  dif- 
finirt  , mais  dtfinirt  ; on  ne  dit  pas  non  plus  difi- 
finitivus  y diflinitivc  , mais  definittvus  , ou  defini- 
tus  6c  dtfinirt. 

DEFINITION,  ra  termes  de  Droit  , fur- 
tout  Canoniques , c'eft  un  Reglement , Décilion  , 
détermination  , faite  8c  portée  par  une  autorité  lu- 
perieure  que  l’on  ne  prefume  pas  feulement  être  plus 
fage  5c  plus  éclairée  que  nous  , mais  que  nous  cro- 
yons ou  devons  tenir  pour  infaillible  abfolumcnc  ou 
moralement  parlant.  Ce  mot  en  Jurifprndcnce  ou 
Civile  , ou  Eccldiaftiquc  fc  dit  & applique  ainlî , 
refpetlcr  6c  révérer  les  définitions  de  l'Eglilê  Se  des 
Conciles.  Quelquefois  ce  mot  lignifie  un  (impie  ar- 
rêté , par  exempte  , on  dit  la  définition  d'un  Chu- 
pitre  général  tient  lira  de  Sentence.  Ce  n'dl  pas 
toujours  dans  la  Science  du  Droit  qu’on  peut  em- 
ployer les  définitions  exaétes  de  U Logique  6c 
Grammaire , il  faut  iouvem  fc  contenta  de  bien 
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moins  que  ces  définitions  compolccs  de  leur  genre 
& différence.  On  ne  trouve  pour  l'ordinaire  dans 
les  définitions  des  mots  6c  des  choies  chez  les  Jurif- 
confultcs  , que  des  (impies  deferiptions  des  uns  6c 
des  autres , qui  donnent  pourtant  fuffilammait  à 
connoître  6c  diftinguer  ces  objets  de  la  fcience  du 
Droit.  Même  les  Junfconlultes  oient  «ppellcr  dan- 
gereulês  ces  définitions  Philolophiques , pcnlans  que 
les  idées  de  l'équité  nous  viennent  plutôt  par  voye 
de  frariment  intérieur  6c  naturel , ou  par  la  droite 
direction  des  liges  Magiftrats  6c  Lcgilîatcurs  , que 
par  l'exaâe  connoiflànce  de  la  nature  & des  pro- 
prictez  dïèntielles  à 1a  jultice  ; ces  choies  !ê  fentenc 
mieux  6c  plus  univerlellemcnt  qu'elles  ne  fê  connoif- 
fent  par  des  idées  claires  6c  par  des  définitions  Logi- 
ques, emnit  définit  i«  , dit-il  au  Digcrtc  , in  jure  ctvili 
pertcuUfia  tfi  , parunt  tfi  emm  ut  non  fiubveni  pofiet, 
L.  loi.  fi.  de  regulis  juris.  C'eft-à-dire  , toute  défi- 
nition cxa&e  en  droit  ,eft  pcrilleulê  , 6c  l'on  pour- 
roic  facilement  6c  (bu vent  en  faire  voir  l'infumfan- 
ce  & la  nullité  ; elle  cft  pcrilleulê  , parce  qu'elle 
crt  trop  affirmative  , & prend  trop  d'étendue  6c  d'u- 
niverjalitc  ; de  lorte  que  dans  pfuiieurs  cas  particu- 
liers , où  outre  le  fond  de  la  chofe  , il  lê  trouve  des 
circonrtances  aulfi  conlidcrablcs  que  le  fond  , l'on 
voit  que  cette  définition  crt  vague  6c  n'édaire  point 
le  Juriiconfulte  dans  ces  cas  particuliers  plus  ou 
moins  complexes  & compoies  : car  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a guercs  d'affaires  6c  caulês  , pour  fi  rdlcrablan- 
tes  qu’elles  paroi  (Ton  c par  beaucoup  de  choies  com- 
munes à elles  , qui  n'aycnt  des  chofes  propres  & par- 
ticulières très-dtiferemes  , 6c  qui  s'échapent  1 la  ré- 
glé 6c  définition  Logique  , qui  cft  trop  brève  6c 
concile  pour  renfermer  ai  fa  brièveté  , tour  ce  qui 
cft  néccllâire  au  Juge  fie  au  Juriiconfulte  pour  dé. 
cidcr  : car  la  définition  Logique  , tfi  brevis  qui- 
dam «ratio  & fient  tnt  ta  quâ  plument  rtrum  breviter 
fiummatim  & «b fol  ut  t fit  traditio.  Et  c'cft  ce  qui  ne 
luffit  pas  en  Droit , parce  que  les  matières  du  Droit 
font  trop  vaftes  & diverlês  ; par  cette  variété  infinie 
de  complications  des  choiês  qui  fe  trouvent  ra  cha- 
uc  cauiê  , il  faut  une  réglé  plus  louple  que  la  dc- 
nition  , 6c  cette  réglé  lê  trouve  en  conlulrant  fur 
chaque  , ces  deux  oracles  <A  Droit  , la  Loi  écrite  ou 
l'oracle  du  Legiflateur  encore  vivant  , qui  eft  le 
Prince  & fon  Confeil , & l'équité  innée  & plus  ma- 
nifcftc  dans  les  Juges , per  me  regts  régnant  & ju- 
dices  jufia  decernunt  ; c'cft  par  moi , dit  la  divine  la- 
geftê  , que  les  Rois  régnent  , & que  les  Juges  pro- 
noncent juftice  dans  leurs  jugemens. 

DEFINITIONS.  Vejtx.  Termes  dans 
le  Dictionnaire  (Economique  , 6c  dans  ce  fupple- 
ment , à quoi  ajoutez  ces  confiderations  à l'occa- 
lion  des  termes  6c  mots  qui  entrait  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique  , qui  enferme  en  foi  beau- 
coup de  mots  de  la  pratique  du  Droit  & du  Com- 
merce , qu’il  n'ert  pas  importable  de  donner  de  bon- 
nes & exactes  définitions  touchant  celui-là , mais 
allez  difficile  fur  celui-ci.  Mr  Savari  , dans  lôn  Dic- 
tionnaire du  Commerce  , s'eft  approché  de  fort 
près  , en  expliquant  les  mots  de  cet  excellait  ou- 
vrage de  la  vraye  définition  des  chofes  ; mais  il 
n’a  pas  entièrement  achevé  de  parvenir  aux  exaâcs 
définitions  ; mais  en  place , il  nous  a donné  des 
deferiptions  li  amples  de  tous  les  mots  qu’il  expli- 
que , 6c  en  dit  tant  de  chofes  te  ai  tant  de  façons , 
que  toute  pcriônnc  de  jugement  & qui  a bonne 
mémoire  , le  peut  rendre  très- habile  dans  rouccs  ces 
matières  , fur  tout  s’il  en  fait  des  frequentes  lectu- 
res. I.a  raifon  de  la  difficulté  , à trouver  ces  exac- 
tes définitions  , c’eft  parce  qu'il  n'y  a qu'un  favanc 
homme  dans  la  Phyfique  qui  puillc  railbimer  fur 
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toutes  ces  différentes  maucres  * car  puifque  l'objet  & 
fujet  du  Commerce  enferme  toutes  les  productions 
de  la  nature  8c  de  l'art  » il  faudrait  connoitre  tout 
ce  qui  regarde  la  nature  & les  proprictez  des  plan- 
tes , des  animaux  6c  minéraux  , pour  définir  avec 
ordre  6c  exactitude  toutes  ces  chofcs  qui  font  la 
matière  du  Commerce.  A l'égard  des  ouvrages  des 
arts  * il  faudrait  avoir  le  don  d'en  parler  jufte , 
6c  d'être  entré  dans  les  principes  6c  la  théorie  de 
ces  arts  , pour  pouvoir  bien  exprimer  les  inventions 
6c  adreflès  , dont  des  hommes  vulgaires , mais  in- 
génieux , fe  font  allez  avifér  par  une  cfpcce  de  fe- 
gacité  qui  rcflètnblc  beaucoup  à i’inftinét , ou  à une 
cfpcce  J'inftind  à demi  railônné.  Les  Auteurs  des 
Livres  dont  eft  queftion  , ne  font  capables  que  de 
ces  efforts  , qui  ne  lailTcni  pas  d’être  très-utile  , & 
qui  ont  rendue  la  focieté  civile  trés-commode  & 
très-agréable  ; mais  c'eft  allez  que  d’avoir  indiqué 
comme  en  partant , ce  qui  nous  manque  dans  ce 
genre  & cfpcce  dont  eft  queftion. 

D E G 

DEGAGEMENT  , c’cft  dans  un  aparte- 
ment  un  petit  partage  ou  un  petit  clcalicr  par  le- 
quel on  peut  s'échaper  fans  rcpaJlcr  par  les  mêmes 
pièces.  Il  vient  du  verbe  dégager  qui  a deux  fig- 
nifications  ; premièrement,  c'eft  en  Arcliiteékure  oter 
la  confùfion  des  omemens  dans  la  décoration  , ou 
faciliter  le  dégagement  dans  les  apparteraens , par 
les  partages  6c  les  petits  elcalicrs. 

D E G O R G E M E N T , fe  dit  , 6c  des 
étoffes  de  laine  6c  des  foyes  , d'où  il  arrive  qu'on 
dit  également  & une  étoffe  de  laine  dégorgée 
& de  la  fbye  dégorgée.  Laine  dégorgée  , eft  celle 
qui  a été  purgée  de  Tes  impuretez  en  la  fai- 
sant fouler  ou  laver  fimplcment  dans  de  l'eau 
claire  , 6c  on  appelle  foyc  dégorgée  , celle  qui  a 
été  lavée  & batuc  dans  la  Rivière  pour  en  faire  for- 
tir  le  Savon  ou  l'Alun.  La  raifon  de  ce  dégorge- 
ment vient  de  ce  que  pour  degraifîcr  les  étoffes 
for  tout  de  laine  , on  les  mêle  avec  de  la  terre 
ou  de  l'urine  , ou  du  fevon  , ou  avec  les  crois  en- 
femblc  , ou  c'eft  par  le  dégorgement  ou  feulement 
qu'on  fait  fortir  cette  terre  & autre  fileté.  Dégor- 
gement fe  dit  & fc  fait  des  étoffés  de  laine  fraîche- 
ment teintes  , loriqu'on  les  fait  palier  au  moulin  â 
foulon  , ou  qu’on  les  foule  aux  pieds  , ou  qu'on  les 
lave  fimplcment  à la  rivière  pour  leur  ôter  ce  qu'd- 
les  ont  de  trop  de  teinture  , afin  qu'elles  ne  bar- 
bouillent 6c  gâtent  ce  qu'elles  toucheront  par  leur 
trop  forte  teinte  , ou  par  l'abondance  dr  la  cou- 
leur qui  a pénétré  , non  feulement  tout  ce  qui  eft 
de  folide  dans  la  fubftancc  de  l'étoffé  ôc  Je  Tes 
filets  , mais  encore  qui  remplit  les  petits  vuides  ou 
pores  de  l'éroffe  ; & c'eft  ce  furplus  que  l'on  ex- 
prime par  ces  locions  6c  fbulemcns  dans  l'eau  , for- 
tout  courante.  Les  étoffes  noires  , bleues  & vertes  , 
font  celles  que  l'on  doit  dégorger  & laver  avec  le 

Elus  de  foin  , parce  que  ces  couleurs  font  fortes  & 
is  plus  chargées  , 6c  font  plus  capable  de  déchar- 

Êer  le  foperflu  6c  leurs  excès  , & de  beaucoup  fel- 
r & barbouiller.  L'on  pratique  le  même  dégorge- 
ment à l'égard  des  foyes  , qu'on  dégorge  pour  les 
mieux  difpofer  à la  ceinture  , & pour  prendre  mieux 
quelque  couleur  que  vous  ayez  dertèin  de  lui  don- 
ner. Outre  les  laines  6c  les  foyes  , on  dégorge  aufîi 
les  cuirs  , en  les  jetcant  dans  l'eau  courante  pour 
les  laver  du  feng  6c  autres  ordures  , 6c  les  mettre 
ainfi  en  état  d'être  plannés  ou  tannés. 

DEGRADATION,  q n*fi  de  gr*du  dejtüit, 
c'eft  la  privation  du  degré  , c‘cft4-dire , de  l'Etat , 
Supplément  Tmt  J. 
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de  l'Ordre  » de  quelque  dignité  ou  état  bon  6c 
eftitnabie. 

Il  y a une  dégradation  verbale  que  nous  appel* 
Ions  proprement  depofition  , & une  dégradation 
aéhjelle  dont  nous  prétendons  parler  plus  particu- 
liérement.  La  forme  de  cette  dégradation  actuelle  , 
eft  expliquée  ailleurs , mais  elle  n'eft  pas  foivie , 
principalement  depuis  que  toutes  les  cérémonies  ont 
été  abrogées  , & on  juge  que  fi  un  feul  Evêque  a 
pu  imprimer  le  caradfere  , il  eft  aulTi  tout  feul  ca- 
pable d’en  effacer  la  dignité. 

On  a toujours  regardé  ceux  qui  ont  été  dévoués 
au  fervice  Divin  comme  des  perfonnes  facrées  & 
inviolables.  Les  Romains  ufoient  de  dégradation 
ceremonieufe  pour  dégrader  leurs  Vcftalcs , 8c  pour 
l'exaugurations  de  leurs  Prêtres.  C'eft  ce  qui  eft 
rapporté  dans  Plucarque  qui  décrit  la  vie  de  Numa 
Pompilius  , 6c  Pline  nous  le  rapporte  dans  fon  li- 
vre 1 8.  chap.  i.  Si  nous  ne  voyons  point  d'exem- 
ple de  la  dégradation  dans  la  primitive  Eglifè  , c'eft 
parce  que  les  Eccldiaftiqucs  par  la  fainteté  de  leur 
vie  écoiem  exempts  de  la  honte  du  fupplice. 

L'Empereur  Juftinicn  , qui  le  premier  s'appelât  du 
grand  defordre  des  Eccldiaftiqucs,  voulut  que  la  pu- 
nition en  fut  exemplaire  , mais  en  mémc-cems  par  le 
refpeét  qu'il  portoit  à la  Religion  , il  ordonna  qu'a- 
vant qu'ils  furtént  livrez  entre  les  mains  prophanes 
des  bourreaux  , ils  fuiTcnt  mis  en  celles  de  l’Evêque 
pour  être  dégradés.  Novell.  $J.  $.  illud  p*I*m  eft  ; 
encore  l'on  trouve  dans  l'Hiftoire  de  la  dixiéme 
année  de  fon  Règne  , qu'il  ne  permit  point  qu'on 
usât  de  la  ceremonie  de  dégradation  , .lorfquc  l'a- 
trocité du  crime  rendoit  indigne  les  coupables  de 
cette  reprefentation  aux  Chefs  de  fon  Ordre  , à la- 
voir les  Evêques  , ce  fage  Empereur  penfam  avec 
raifon  que  ces  crimes  par  le  feul  fait  énorme  les 
avoir  dégradés  6c  fequeftrés  réellement  de  la  So- 
ciété des  gens  de  bien  , encore  plus  des  perfon- 
nes feintes , tels  que  font  ceux  qui  font  revêtus  de  la 
dignité  Epifcopale. 

Il  femblc  que  ces  feges  difpoûtions  de  Juftinicn  , 
ayent  fetvi  de  modèle  pour  établir  nôtre  ufege  ; 
en  effet , par  l’Ordonnance  de  Charles  1 X.  du  1 6 . 
Avril  ij7i.  Art.  14.  les  Prênes  6c  autres  promus 
aux  Ordres  Sacrez  , ne  doivent  être  exécutez  ca 
cas  de  crime  & de  condamnation  de  mort  , fans 
dégradation  precedente  ; mais  comme  Juftinien  , 
dans  les  dernières  années  de  fe  vie  trouva  que 
cette  ceremonie  n’étoit  ' pas  néccffeire  à pratiquer 
en  certains  cas  , ainfî  nonobftant  l'Ordonnance  de 
Charles  I X.  ci-dcftùs  citée  , par  les  Arrêts  fubfe- 
quens  , on  a de  même  que  Juftinicn  , jugé  que 
cette  dégradation  n'étoit  point  nccciTàire  dans  les 
crimes  atroces  ; comme  (î  l'atrocité  du  crime  ex- 
citait dans  les  Juges  un  zele  fi  grand  pour  une 
prompte  Jufticc  , que  l'on  jugeât  l'execution  la  plus 
prompte , la  plus  convenable  , fans  temporifer  6c 
différer.  Mr  Louet  6c  Brodeau  parlent  â peu  prés 
ainfi.  Le  même  , dit  Imbert  en  fe  Pratique , livre  j. 
chap.  9.  Guenois  for  l'Ordonnance  de  1y71.cn 
fe  Conf.  livre  9.  Remarquez  que  la  Sentence  de 
dégradation  donnée  par  les  Juges  Eccldiaftiqucs , 
& depuis  infirmée  par  la  Cour  , n'empêche 
qu’un  Prêrre  ne  foit  réintégré  en  U poffcfîion  de 
les  Bénéfices  , feus  attendre  qu'il  foit  remis  11 » Sé- 
crit.  Cbdrmdéj  , livre  1 . cb*p.  1 4.  La  dégradation 
ria  pas  été  toujours  dans  le  fens  fufdit , le  mot  de 
dégradation  a été  autrefois  pris  dans  le  fens  tout 
fimple  de  regruddtit  ou  reir^grdddtie  , ce  n’étoit 
pas  une  privation  abfolue  de  l'Otdre , comme  les 
Canoniftcs  l'ont  cru  , c'étoit  feulement  un  rabaif- 
fement , un  recul  cm  cm  dans  l'Ordre  même , fonâ 
li  ij 
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pourtant  en  être  exclus  & chaffc  , par  exemple  > 
•un  Saiarcur  pour  quelque  faute  contre  fon  devoir 
croit  condamné  à defeendre  de  quelques  degrés , 
8c  perdoit  par  là  fon  droit  d’ancienneté.  Cette 
forte  de  punition  ctoit  plus  ordinaire  dans  la  Mili- 
ce. Un  vieux  Soldai  ctoit  renvoyé  «la ns  les  der- 
niers rangs  , 6c  quelquefois  de  La  Cavalerie  , ii  étoit 
remis  parmi  les  fantaflins  ; ce  qui  croit  une  cfpc- 
cc  d'infamie.  On  pratiquoit  aulfi  autrefois  dans  ce 
fins  , la  degrcdacion  ou  plutôt  la  regradation  dans 
l'Egliiè  , & un  ancien  Prêtre  pouvoir  erre  privé  de 
fon  rang  Se  devenir  le  dernier  dans  fon  Ordre  , & 
diminuer  des  privilèges  attachez  à ce  degré  & rang 
de  l’Ordre  qui  fubiiftoit  encore  pourtant  dans  fon 
principal  6c  dlèntiel , même  prclenrcmcnt  dans  des 
mai  I ons  Religieufes  fur  tout  de  Hiles  , les  Rcli- 
giculcs  coupables  pour  avoir  mal  obfirvé  les  Sta- 
tuts du  Convent , perdent  leur  rang  d'ancienneté  , 
& quelquefois  elles  font  miles  au-deflous  des  No- 
vices , ou  même  après  les  Sa-urs  layes.  La  dégra- 
dation criminelle  donc  nous  avons  d’abord  parlé  , 
n'eroie  pas  feulement  à l’égard  des  Prêtres  dignes 
de  mort , mais  à l'égard  d'un  Gentilhomme  & d’un 
Officier.  A l’égard  des  Officiers  de  Robe  , il  y a 
divers  exemples , de  Confcillers  du  Parlement  qui 
ont  ère  dépouillez  de  leur  Robe  à l'Audîance  pour 
marque  de  dégradation.  Quand  le  Maréchal  de  Bi- 
ron lut  exécuté  à mort , le  Chancelier  lui  ôta  fon 
Collier  du  St  Efprit , c'étoit  tuic  clpcce  de  dégra- 
dation de  l’Ordre  ; quand  le  Duc  «le  Monrmoren- 
ci  fut  exécuté  ai  i6ji.  il  renvoya  au  Roi  le  Cor- 
don de  l'Ordre.  A l’egard  de  la  dégradation  des 
Prêtres , elle  Ce  pratiquoit  ainli , le  Prêtre  qui  s'é- 
tnit  rendu  digne  de  mort , étoit  revêtu  de  tous  les 
omemens  , & en  cet  érat  il  étoit  amené  devant  l'E- 
vêque qui  l’en  dcpouilloit  publiquement  l’un  apres 
l’autre.  Loyfiau  foutient  que  cette  pratique  devrait 
être  conlcrvéc  , & qu'elle  cil  bicnlèante  de  pieufe , 
parce  que  le  Bourreau  , dit-il , ne  doit  point  mettre 
fa  main  for  les  oin&s  de  Dieu , mais  nonobftanc 
ces  railbns  , cette  ceremonie  ne  Ce  pratique  plus 
en  France  , les  Juges  envoyait  un  Prêtre  au  (up- 
plicc  (ans  attendre  la  dégradation  , qui  leur  a pa- 
ru une  ceremonie  affcdcc  pour  empêcher  ou  retar- 
der l'execution  de  leurs  Juganens. 

DEGRADATION,  autre  terme  de  Palais 
applique  à une  matière  toute  différente.  C'ell  le 
dégât  , dommage  , & la  détérioration  qu’on  fait 
dans  de*  terres  , des  bois des  bâtimens , (bit  en 
les  abartant , ou  en  négligeant  de  les  reparer  ou 
de  les  cultiver.  On  nomme  des  Experts  pour  vifiter 
& effimer  ces  ibrtes  de  dégradations,  quoique , com- 
me on  vient  de  dire  , ce  mot  s’applique  ici  à des 
objets  inanimées  , tres-différens  de  ceux  de  l’Article 
précédent.  Cependant  l’étymologie  de  ce  mot  dé- 
gradation lui  donne  droit  d’être  appliqué  à routes 
les  choies  animées  & inanimées  , qui  loin  hors  de 
l’ctat  6c  du  degré  de  perfc&ion  qui  leur  con- 
vient. 

DÉGRADÉ.  Terme  d’Architefturc.  On  dit 
qu'un  bâtiment  cil  dégradé  , torique  faute  d'avoir 
entretenu  les  couvertures , & d'y  avoir  fait  d'au- 
tres réparations  néccflàires  , il  eft  devenu  inha- 
bitable & déchu  du  degré  de  pcrfeâion  où  il  a 
été  autrefois.  On  dit  aufli  qu'un  mur  eft  dégrade , 
lorlque  fon  enduit  ou  crépis  eft  tombé  , 6c  que  les 
moilons  font  (ans  liaifon. 

DEGRADER,  (è  dit  en  autant  de  maniérés 
que  nous  avons  donné  des  lignifications  au  mot 
précédent  dégradation  , à lavoir,  i . Dégrader  le 
dit  parlant  d'un  Prêtre  ou  d'un  Officier  , c'cft  le 
dépouiller  , priver  , démettre  , ddiiiucr  d’un  titre , 
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de  fa  dignité  , de  (on  état , de  Ion  caratlere  , gra- 
de , rang  honorable  , avec  certaines  fucmalkez  p ref- 
ontes par  la  juftice.  i.  Dégrader  , le  dit  dans  le 
mhne  fins  ; mais  dans  une  lignification  moins 
homeuie  , moins  rigoureufe  , & quelquefois  feule- 
ment parlant  métaphoriquement , cette  dernicre  ef- 
pcce  métaphorique  le  trouve , quand  on  «lit  que 
c’cft  dégrader  un  Magiftrat , que  de  ne  lui  pas 
rendre  les  honneurs  qui  lui  (ont  dus.  On  Ce  de- 
grade  loi-même  en  s'aboi flâne  6c  ai  fc  familiari- 
lant  trop,  j . Dégrader , lignifie  aufli  ruiner  , dété- 
riorer des  bâtimens  , faute  d'aitretenir  les  couver- 
tures. Il  a dégradé  ces  terres  , ces  vignes  , faute 
de  les  fumer.  Il  a abattu  pluficurs  arbres  6c  a 
dégradé  cette  forêt.  4.  Les  Peintres  dilent  aufli  dé- 
grader la  lumière  , pour  dire  affbiblir  la  lumière 
& les  couleurs  -,  oblerver  les  degrez  d'éloignement 
des  parties  d’un  tableau  , 6c  y proportionner  les 
jours  & les  teintes.  On  dit  enfin  , tout  cela  en  peu 
de  mots , quand  on  dit  que  la  lumière  d'un  ta- 
bleau eft  bien  dégradée. 

DEGRAISSE  MENT,fc  dit  particulière- 
ment des  étoffes  de  laine  & moins  de  la  fbye  * 
rcc  que  la  laine  naturellement  eft  comme  imbi- 
e dans  la  lueur  6c  la  graille  de  l’animal  , Se  ai  eft 
nourrie  for  la  bête  d'une  lubftance  adipculc.  Au  lieu 
que  la  fbye  rient  plus  d’un  humide  gommeux  que 
gros  , le  ver  à loyc  tirant  en  humide  gluant  de  la 
feuille  de  l’arbre  du  Meuricr.  Les  laines  defti- 
nées  pour  la  fabrique  des  draps  , & autres  étoffes 
de  laine  doivent  être  degrailîces  au  forrir  des  baies 
dans  un  bain  plus  que  tiède , compofé  de  trois 
quarts  d'eau  claire  6c  d'un  quart  d'urine  , & en- 
iuite  lavées  à la  riviere.  Car  autrement  ce  feroit 
un  grand  défaut  à une  étoffe  de  laine  de  n'avoir 
pas  palfé  par  1a  foulerie. 

DEGRAISSEUR,  ne  le  die  que  de  ceux 
qui  degraillênt  ou  qui  ôtent  les  taches  des  vieilles 
étoffés  , qui  ont  été  portées  6c  qu'on  regratte  Se 
renouvelle.  Les  Teinturiers  du  pérît  teint  font  ap- 
peliez degrai  (leurs  ou  détacheurs , parce  qu’ils  ne 
dédaignent  pas  d'ôter  la  graille  & les  taches  des 
étoffes  de  fbye  aulli-bien  que  de  la  laine  , qui  ont 
déjà  fervi  8c  ont  étc  portées.  Les  Frippiers  font 
des  dcgraillèurs  d’habits  , 6c  les  Chapeliers  des  de- 
grailïc  un  de  chapeaux  -,  mais  ceux  qui  lè  mêlent 
de  degraillèr  les  draps  6c  autres  étoffes  de  laine  , 
apres  qu'elles  ont  été  levées  de  deflus  le  métier , 
ne  font  point  proprement  appeliez  dcgraillèurs , 
mais  foulbns. 

DEGRAVOYEMENT.  C'cft  l'effet  que 

fait  l'eaft  courante  qui  dechauflè  , 6c  de  fa  côte  des 
pilotis  de  leur  terrein  par  un  bouillonnement  conti- 
nuel , à quoi  on  remédie  en  faifant  une  crèche  au 
tour  du  pilotage  , on  dit  aufli  dcgravoycr. 

DEGRÉ.  Terme  dont  on  parle  en  trois  occa- 
fîons  , à lavoir,  1.  Dans  la  Jurifprudencc  6c  la 
pratique  du  Palais.  1.  Dans  les  Uni vcrlitcz.  j.  En 
matière  de  Généalogie. 

D E e r b.  Terme  de  Jurilprudence  , quand  on 
dit  par  exemple  , qu'il  n'y  « à prélènt  que  trois 
degrez  de  Jurililiélion  ordinaire  dans  la  Juftice 
Royale  ; premièrement  le  Prévôt  ou  Vicomte.  Se- 
condement , le  Baillif  ou  Sénécltal  , 6c  en  dernier 
rdlbrt , le  Parlement , de  même  dans  la  Juridic- 
tion Eccléliaftique , il  y a aufli  divers  degrez  de 
Jurifdiétion.  Autrefois  par  l'ufurparion  des  grands 
Seigneurs  , on  a vu  jufqu’à  quatre  fortes  de  Jurif- 
di&ions  Seigneuriales  , les  Vicomtes , les  Barons  , 
Ce  les  Châtelains  , s'étant  rendus  les  Maîtres  dans 
les  lieux  de  leurs  rélidences  , comme  a voient  déjà 
fait  les  Ducs  6c  les  Comtes  , ils  voulurent  avoir 
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aulli  bien  qu’eux  deux  les  degrez  de  Jurifdi&ion  , patîon , fur  jour  fur  cet  Article  du  mariage.  Car 

la  Prévôté  5c  le  Bailliage.  Ainii , il  cft  arrivé  en  le  Droit  Canon  prétend  que  le  Magirtrat  Civil  ne 

pluileurs  lieux  qu’il  y avoir  deux  Bailliages , l'un  tous  devroit  point  connoitrc  du  tout  des  choies  lactées  , 

l'autre , l’un  du  Vicomte  ou  Baron  relfbrriflanr  par  5c  le  Droit  Civil  le  {daignent  , que  fous  l'égard 

appel  au  Duc  ou  Comte.  Ces  divers  degrez  de  des  Sacrcmcns  , on  ravirait  au  Droit  Civil  prclque 

Juriiüiâion  ont  été  abolis  en  1J7$.  par  lX)rdon-  toutes  les  matières  qui  concernent  la  JuriiUitfion 

nancc  de  Rouflillon.  du  Magirtrat , la  Police  , 5c  le  Gouvcnemenr  même 

Dtcxï.  Terme  d'ufage  dans  les  Univerfitez  , politique.  Car  , puilque  l'Ordre  cft  un  Sacrement , 

pour  figniher  les  différences  capacitez  & avance-  toutes  les  perfonnes  Ecclélialbqucs  qui  font  en  lî 

ment  des  gens  de  lettre  , qui  apprennent  furtouc  grand  nombre  dans  un  Royaume  Catholique  , fc- 

dans  ces  U ni  ver  lirez  , la  Théologie  , la  Junlpru-  roient  loullraics  à la  Jurifdidion  & Jultiœ  Royale: 

dcnce  , la  Médecine.  Ce  font  aulît  les  lettres  5c  de  môme  toute  la  maticre  bénéficiée , outre  toutes 

témoignages  par  écrit  qu'on  rend  à cette  capacité  les  cauics  du  Sacrement  de  mariage  , &c.  Ce  com- 
plus ou  moins  grande  , félon  les  divers  cems  de  bat  quali  inévitable  du  Sacerdoce  5c  de  la  Royauté, 

leurs  études.  C'eft  par  ces  lettres  qu'on  leur  per-  a de  tout  tems  caufc  des  dillcncions  fie  démêlez  non 

met  d'cnfcigner  ou  de  pratiquer  5c  exercer  ces  im-  feulement  fur  ces  matières  , mais  encore  for  d'au- 

poruntes  fondions  dans  le  Public  , après  qu'on  les  très  , fous  les  mômes  fpceieux  prétextes  , & la 

cil  a jugés  capables  par  un  long  examen.  Le  bon  victoire  des  Princes  Séculiers  , ou  du,1  Pape  , varie 

ordre  demande  que  fes  examens  fc  fallait  avec  folon  les  occurrences , félon  les  divers  degrez  de 

beaucoup  de  loin  âc  fans  partialité  , ni  faveur  , ni  puiffancc  5c  de  force  , avec  laquelle  ces  deux  com- 

acccptation  des  perfonnes  : car  il  naît  de  grands  battans , le  Roi  5c  le  Prêtre  favent  adroitement  uiêr 

dommages  à l'Etat , 5c  à l'Eglilc , d'un  Théologien,  de  leurs  armes  temporelles  ou  fpirituellcs. 

d’un  Juge  , 5c  d’un  MéJecin  ignorant , dont  le  pre-  Or  la  légitimité  des  mariages  cft  réglée  fur  les 
mier  a nôtre  falut  en  fes  mains  , 5c  les  deux  au-  degrez  de  proximité  du  fang  ou  de  l'alliance  , fur 

très  , nôtre  bien  , nôtre  famé  , 5c  nôtre  vie.  C'eft  quoi  l'on  va  remarquer  les  chofes  fuivaracs  qui  font 

pourquoi  les  Statuts  desUni verfitez  règlent  la  durée,  les  plus  clfcmiellcs  5c  générales. 

& tons  que  doit  durer  l'étude  alfnlu  des  étudiant  D'abord  il  faut  pofer  une  cfpcce  de  définition 
aux  trois  Faculcez  , de  Théologie  , Médecine  5c  de  ce  qu'on  appelle  degré  ; il  fe  dit  de  la  diftance 

Jurifprudcncc.  Outre  le  degré  de  Maître  és  Arts  , loin  de  la  tige  commune  entre  parens  , par  laquelle 

il  y a trois  degrez  qui  fe  donnent  en  Théologie  , diftance  réciproque  , on  peut  marquer  la  proxi  mi- 
en Droit  Civil  5c  Canon  , 5c  ai  Médecine , qui  font  té  ou  l'éloignement  des  parentes  ou  alliances , mais 

les  facultez  fuperieures  , {avoir  ; le  degré  de  Ba-  cette  diftance  a été  différemment  établie  , par  exem- 

chelier  , celui  de  Licencié  , 5c  celui  de  Do&eur.  pic  , Grégoire  le  Grand  fut  le  premier  qui  défcu- 

Pour  le  degré  de  Maître  ès  Arts  , il  faut  avoir  dit  les  mariages  entre  parens  julqu'au  fcpticmc  dc- 

étudié  cinq  ans , deux  ans  en  Philofophie  , 5c  crois  gré  , au-delà  duquel  il  femble  qu'il  n'y  a plus  de 

en  Théologie  , ou  autre  faculté  lupcrieurc.  parenté  ; fous  Innocent  I 1 1.  en  l'an  1 1 1 y . la  pro- 

Pour  le  degré  de  Bachelier  en  Droit  Civil  ou  ai  hibicion  fur  reftrainre  en  ligne  collaterale  au  qua- 

Droit  Canon  , il  faut  avoir  étudié  cinq  ans.  triéme  degré  indulivcmcnc  , 5c  étendue  à perpetui- 

Pour  celui  de  fimplc  Bachelier  en  Théologie  , il  té  en  ligne  direétc  , mais  il  fout  compter  les  de- 
faut avoir  étudié  fix  ans.  grés  félon  la  fupputation  du  Droir  Canonique  , 

Pour  le  degré  de  Doéteur  ou  de  Licencié  , en  5c  non  pas  fclon  le  Droic  Civil.  C'eft  le  Pape  Gre- 

Drott  Civil , en  Droit  Canon  , ou  en  Médecine  goire  , qui  commença  à compter  les  degrés  autre- 

fcpr  ans.  ment  que  le  Droit  Civil  , 5c  qui  le  premier  a don- 

Et  pour  le  degré  de  Doétrur  ou  de  Licencié  , en  né  des  difpenfes  pour  fe  marier  au-dcllûus  du  fcp- 

Théologie  dix  ans.  Celui  qui  a acquis  l'un  de  ces  ricme  degré  ; aulli  four-il  remarquer  que  quand  il 

degrez  doit  obtenir  des  Lettres  Patentes  de  l'Uni-  s'agit  de  mariage , il  fout  mettre  de  U differen- 

verfité , où  il  les  a pris,  fayre  Gradué.  ce  cnrrc  les  degrez  d'aftinité  5c  les  degrez  de  con- 

On  ne  donne  pas  des  degrez  dans  les  quatre  fonguinitc  ; il  faut  aufti  remarquer  qu'en  France 

Facultez  de  Théologie  , de  Droit , de  Médecine  , on  fc  règle  par  la  fupputation  canonique  pour  les 

Maître  ès  Ara  dans  toutes  les  Univerfitez.  Il  y mariages  5c  les  reeufanons  ou  évocations , 5c  par 

en  a qui  ne  font  établie  que  pour  des  fcicnccs  le  Droic  Civil  pour  les  fuccclTîons. 

particulières  , comme  Orléans  pour  le  Droit , Mont-  Or  le  Droit  Civil  en  ligne  collaterale  , compte 
pclicr  pour  le  Droit  , mais  fur  tout  pour  la  Méde-  les  degrez  de  parenté  tout  différemment  du  Droit 

cine , à caufc  de  la  falubrité  de  l’air  , 5c  du  di-  Canon  ; car  le  Droit  Civil  compte  les  degrez  par 

mar  avantageux  pour  pouvoir  entretenir  dans  un  le  nombre  de  perfonnes  qui  font  forties  d'une  mê- 

Jardin  Roval  toutes  fortes  de  plantes  même  étran-  me  fourcc  , en  forte  que  chaque  perfonne  qui  en 

gères  , lclqucls  avantages  du  lieu  attirent  des  étu-  cft  iiliië  fait  un  degré  ; mais  avec  cette  diftindtion 

dians  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Remarquez  qu’en  ligne  directe  , l'ordre  commence  par  le  pre- 

que  l’Uni verfité  de  Paris  ne  donne  pas  le  degré  mier  degré  ( à compter  depuis  U louche  commu- 

de  Dodeur  en  Droit  Civil , mais  ai  Droit  Canon  ; lie  exduliveincnt  ) ainfi  le  pere  5c  le  lils  font  pa- 
on a môme  concerté  qu’on  peut  erre  reçu  Avocat  rens  au  premier  degré  , parce  qu’on  ne  compte 

fur  les  Licences  en  Droit  Canon  de  l'Uhivcrfité  de  point  la  louche  commune  ; mais  en  ligne  collate- 

Paris.  Journal  An  yiuAiancti , Arrêt  At  i6f7.  raie,  le  Droit  Civil  ne  compte  point  de  premier 

Dec  ré.  Terme  de  Généalogie  , 5c  conlcquem-  degré  depuis  la  fouche  commune.  Par  ce  calcul 

ment  relatif  au  Droit  en  deux  minières.  Par  rap-  deux  frères  ne  font  Parens  qu'au  fccond  degré  , 

port  aux  mariages  , 5c  par  rapport  aux  fuccef-  parce  que  k pere  qui  cft  la  tige  commune , foie 

fions.  le  premier  degré. 

Premièrement  par  rapport  aux  mariages  ; or  ces  Le  Droit  Canonique  obfcrve  la  même  régie  en 
mariages  ont  rapport  au  Droit  Civil  6c  au  Droit  ligne  directe  que  le  Droit  Civil  ■,  mais  en  ligne 

Canonique  ; au  Droit  Gvil  , comme  Contrat  ; an  collaterale  , une  génération  ne  fait  qu’un  degré. 

Droit  Canonique , comme  Sacrement.  Les  deux  On  ne  compte  que  ks  degrez  que  d'un  côte  en 

'Fores  Civil  5c  Ecdéfiaftique  s'entr'occufcnt  d'ufur»  . remontant  jufqu'à  U louche  commune.  Les  CaûO- 

li  iij 
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niftes  ont  donné  ccne  régie  pour  trouver  les  de- 
grés. Que  d'autant  de  degrez  qu'une  peri’onne  dl 
di liante  de  la  Touche  commune  , dam  la  ligne 
égale , d'autant  de  degrés  , font  elles  éloignées 
entr 'elles.  Ainft , les  frères  font  au  premier  degré 
& les  Contins  germains  au  fécond.  Au  lieu  que  le 
Droit  civil  met  les  fircres  au  ficotul , & les  Cou- 
lins  germains  au  quatrième. 

Par  confiquent  «leux  degrez  du  Droit  civil , n'en 
font  qu'un  filon  le  Droit  Canonique. 

On  fuppute  même  entre  deux  pci  Tonnes , qui 
ne  font  pas  dans  une  égale  diftance  , par  celle  qui  cli 
la  pJus  proche  , comme  entre  l'oncle  6c  la  nièce  , 
quand  il  s'agit  d'un  mariage  : ils  font  du  premier 
au  fécond  degré.  Sous  le  premier  degré  , dl  com- 
pris le  ficonc)  , Sc  le  troiliéme  fous  le  (écond  , 
en  forte  que  ne  pouvant  époufer  la  mcrc  , on  ne 
peut  époufer  le  hile  -,  le  premier  degré  imprimant 
cette  répugnance  au  fécond  : c'cfl  comme  fi  ces 
degrés  icmroicnt  les  uns  dans  les  autres.  Vtpn.  Dis- 
r e n s », 

DeorÉ,  pour  les  focccfttons.  Après  avoir  parlé 
des  degrés  généalogiques , par  rapport  aux  mariages, 
d lions  ce  qu’il  y a de  conJidcrable  fur  les  degrés  , par 
rapport  à une  fucccllïon.  On  a long-rems  cru  que 
la  patenté  étoit  éreinte  au  fcptiéme  degré  , 8c  par 
confiquent  le  droit  de  fuccédcr  avec  elle.  La  Cou- 
tume de  Normandie  le  fixe  en  effet  au  feptiéme 
degré  , Art.  146,  à compter  félon  le  Droir  Canon  : 
mais  dans  le  relie  de  la  France  , on  fuccéde  1 
l’infini  , 3c  tant  que  la  ligne  fi  peut  montrer. 
Henri  IV.  étoit  du  dixiéme  1 l'onzième  degré, 
quand  il  fuccéda  à Henri  1 1 1.  Loyfcau  dit  au  vmgt- 
uniéme  degré  , 8c  Debie  qui  a fait  la  généalogie 
de  la  mai  ion  de  Bourbon  , au  vingt-deuxième  de- 
gré. A l'égard  des  dignités  8c  fouverainetés , tous 
les  Jurifionfultes  conviennent  que  le  Droit  de  fuc- 
cédcr  n'efl  point  limité  à un  certain  degré.  Le 
Droit  Romain  avoir  établi  de  la  différence  entre 
l'agnation  8c  la  cognation  : la  parenté  par  agna- 
tion s'étend  oit  jufqu'au  dixième  degré  , ou  même 
à l'infini  , & la  cognation  jufqu'au  feptiéme  de- 
gré tout  au  plus. 

DEGROSSIR,  terme  de  batteur  d'or  & 
de  faifiur  d’éguillcs  ; à l'égard  du  premier  , de- 
groffir  l'or  ou  l'argent , ou  autre  métail , c’dl  en 
battre  les  feuilles  dans  une  forte  de  moule  de  vé- 
lin , appelle  petit  mmlt  à gaucher  , c'efl  par  cette 
façon  qu'on  commence  à étendre  les  divers  mé- 
taux par  divers  degrés,  é'iyec  Batteur  d'or  , où 
l'on  peut  voir  la  duéhlicc  incroyable  de  l'or  par- 
deflu*  tous  les  aunes  métaux  , laquelle  vient  de 
b petiteflè  infinie  de  fis  atomes  ou  premiers  points , 
qui  font  comme  des  infiniment  très-petits  , très- 
loupies,  liés  3c  adhérens , 8c  qui  ne  peuvent  fi 
féparcr  comme  les  minéraux  terrefire*  8c  peu  digè- 
res , qui  cfl  caufc  de  leur  incapacité  8c  incpdtude 
à s'étendre  , comme  l'or  3c  l'argent. 

Dégrossir,  cfl  aufli  un  terme  de  foifiur 
d'éguillcs  , il  fi  dit  de  l'acier  qu'on  fait  paflêr  pour 
la  première  fois  par  un  gros  trou  de  filière , pour 
le  difpofir  & palier  par  des  plus  petits  troux  , afin 
de  le  réduire  en  efpece  de  menu  fil  d'Arehal  , pour 
en  former  enfuite  des  éguille*  qui  deviennent  for- 
tes , dures , & inflexibles  par  1a  comprefîîon  fuc- 
ceffive  & par  degrés , qu'on  a donné  aux  parties 
qui  compofênt  la  fubilancc  de  l'acier  , en  le  pouf- 
fant violemment  au  navets  de  plufieurs  fortes  de 
filières. 

DEGUERPISSEMENT,  c'cft  l'aban- 
donnernent  d'un  hérirage  chargé  d'hypothèque.  Dan* 
l'achat  des  foods , il  faut  foire  décréter  les  héti-. 
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rages  , autrement  on  court  danger  d'être  cbligéau 
dcguerpjffemetH , quoique  le  degucrnUTement  aie 
lieu  , pour  fi  décharger  de  toutes  fortes  de  ren- 
tes foncières , il  n*a  pourtant  Jamais  lieu  pour  le» 
rentes  conibcuées.  Le  deguerpidemme , dl  l'a&ion 
de  déguerpir  , 8c  quitter  La  poifellion  d'un  héri- 
tage à des  créanciers  demandeurs  en  déclaration 
d'hypodiéque  , pour  fc  libérer  de  leur  a&on  , car 
en  deguennllânc  on  dl  quitte  , & l'obligation  person- 
nelle' celle  , quand  elle  ne  provient  que  du  fonds. 
Cependant  û le  preneur  i rente  avoir  obligé  tout 
fis  biens  , au  payement  de  la  rente , il  ne  feroit 
point  reçù  à déguerpir  , l'obligation  cfl  devenue 
perfonnelle  par  IL  On  crée  alors  1 l'héritage  dé- 
guerpi un  curateur , quand  il  y a plufieurs  créan- 
ciers hypothécaires.  Ménage  dit , que  ce  mot  dé- 
guerpir , vient  d'un  vieux  mot  guerpir  , qui  figni- 
noit  abandonner , s'il  avoit  fait  réflexion  fur  le 
mot  flamand  hVtrpea  , rejetrer  , abandonner  , il  au- 
rait trouvé  la  vraye  étymologie  L l’égard  du  G. 
François  , en  place  l'U  Flamand.  Cda  dl  confor- 
me à cette  analogie  , de  changer  le  W.  en  G.  ainfi 
de  fV'Utm  Flamand  vient  Guillaume  François.  U 
y aurait  bien  des  chofis  L dire  fur  le  deguerpiftê- 
ment  , mais  on  fi  contentera  de  dire  ce  qui  fuit  , 
pour  confirma  ce  qui  a été  dit , fit  pour  y ajou- 
ter ce  qui  fuit. 

Loyfcau  foit  une  grande  différence  entre  le  de- 
gucrpiircmenc  8c  l’abandonncnvenc , par  les  deux 
définitions  qu'il  en  donne. 

Digvir  MStiMtNi,  dit-il  , eft  le  dc- 
laUlcmcm  de  l'hérirage  , fait  L celui  auquel  cet 
héritage  efl  redevable  de  quelque  charge  foncière  , 
afin  que  le  deguerpilfam  s'cxemre  de  ladite  char- 
ge -,  mais  l'abandonneroent  par  hypothèque  , cfl 
le  delai ffimc ru  de  la  pofleffion  de  l'héritage  hypo- 
théqué , fou  par  le  lias  détenteur  , pour  s’exera- 
ter  de  payer  la  dette. 

De  ces  deux  définitions , H réfulte  que  le  de- 
Euerptlfcmeni  regarde  les  charges  foncières  , 3c  l'a- 
bandonnement  regarde  les  (impies  hypothèques  fit 
les  rentes  confliruécs.  Far  le  degucrpitlcmem  , on 
dclaiffc  en  même  tems  au  bailleur  de  l'bériuge  la 
poffiffion  8c  la  propriété  , fans  efpeiance  de  1 en- 
trer dans  l'héritage  ; par  l'abandonnement  , on  de- 
lai (lé  feulement  au  créancier  U poflèrtion  de  la  cho- 
fe  dont  on  refit  pourtant  proprietaire  , jufqu'L  ce 
qu'dle  fou  vendue , avec  b faculté  de  retira  ce 
qui  relie  du  prix  de  la  vente  , après  que  tous  les 
créanciers  hypothécaires  qui  le  precedent , ont  été 
payés.  Le  delaiflëment , efl  donc  un  terme  géné- 
ral qui  convient  L deux  déférentes  efpeccs  ; (avoir  , 
au  deguerpiflement  & ù l’abandonnement  par  l'hy- 
pothèque 1 tout  ce  que  nous  venons  de  rira  de 
Loyfcau  , fort  également , 3c  à la  propriété  dan* 
l'ulage  des  termes  , 3c  à la  claire  dillinélion  8c 
connoifTance  de  cette  préfinie  matière. 

Confierons  avec  une  pareille  diflinélion  d’une 
part  , ce  qu’on  appelle  charges  foncières , & de 
l'autre  , (impies  hypothèques  3c  rentes  coniti ruées  ; 
car  nous  avons  ci-devant  mentionné  ces  trois  ter- 
mes , qu'il  fout  édaircir  3c  en  faire  conooîcre  le* 
propriétés. 

Les  charges  foncières  , font  des  redevances  , 
lelqudles  ayant  été  impofées  fur  les  héritages  , lorfo 
qu'ils  ont  été  aliénés , doivent  être  payées  3c  (ap- 
portées par  le  détenteur. 

La  (impies  hypothèques  , font  celles  qui  la- 
vent d'affurance  aux  créanciers  qui  prêtent  leurs 
dénias  fins  intérêts.  Oa  me  prête  la  fomrae  de 
mille  livres  i une  fois  payer  , de  laquelle  |c  palïè 
obligation  fardevant  Notaire;  mon  créancier  dès 
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rc  moment  a hypotheque  fur  tou*  rocs  immeubles  , 
fi  l'a&c  k porte  ainlï. 

Les  rente*  confticuces  , km  celles  qui  procèdent 
d’un  contrat  qui  porte  intérêts.  Je  donne  quatre 
mille  livres , dont  on  pâlie  à mon  profit  un  con- 
. trac  de  Conftifuàon  de  deux  cens  livres  de  rente 
pour  moi.  J'ai  hypotheque  (pédale  ou  generale  , 

I i'Ion  qu’il  cft  fttpulé  (ur  le  bien  de  celui  qui  a 
conftùué  U rente. 

Après  cet  éclairdflèmens  , il  cil  ailé  de  dérider 
fur  le  degvierpillèment , duquel  il  cft  feulement  6c 
directement  ici  quclhon.  A (avoir  , que  ii  le  dé- 
tenteur d'un  héritape  ciiargc  d’une  rente  fondere  , 
relu  le  de  palier  ocre  nouveau.  Le  bailleur  de  l’hé- 
ritage , ou  ceux  qui  lui  ont  fuccédé  , le  peuvent 
faire  alTigncr  i ce  qu'il  ait  à continuer  la  rente , 
lî  mieux  tl  n'aime  déguerpir. 

A l'égard  des  (impies  hypothèques  & des  ren- 
tes cmiltituces  , la  difficulté  parott  plus  grande  , 
en  ce  qu'il  faut  ufer  de  difttnébons  très-impor- 
tantes , pour  favoir  bien  diriger  fon  action  , ce 
que  l'on  dira  & di  feulera  ailleurs.  Veyee.  H v P o- 
T If  f Q.Ü 

A l'égard  de  la  forme  de  delai  (fer  un  héritage  , 
elle  cft  un i ver fcllc.  On  en  fait  & déclaration  au 
Greffe  , fi  après  qu'elk  a été  lignifiée  au  deman- 
deur originaire  » U continue  lis  pour  limes  , k dé- 
fendeur pré  (en  te  une  requête , lur  laquelle  il  ob- 
tient fa  décharge.  Mais  ks  effets  de  (’abandüimc- 
tnent  ou  du  deguerpirtèmciu  , font  differens  (élan 
la  diverlité  des  Courûmes. 

Par  le  Droit  Commun  , le  poflefleur  de  bonne 
fui  renonçant  à l'héritage  par  lui  détenu  , n'cft 
obligé  de  payer  aucuns  arrérages  de  la  rente  qui 
lui  cil  demandée.  La  Coûtait»  de  Paris  eft  en  cela 
contraire  au  Droit  Commun  , fie  pareil  en  cela 
même  exorbitante.  La  railîm  qui  fonde  le  Tuf  lit 
Droit  Commun  , cft  que  k pollrileur  qui  delà1  Ile 
l'héritage  , après  avoir  pris  communication  des  ti- 
tres du  demandeur  , fait  prélumer  par  fon  obcil- 
fance  qu'il  a toujours  été  dans  1a  bonne  foi , Se 
qu'il  n’a  eu  aucune  connoillance  de  la  rente  dans 
le  tems  de  fon  acquilition  , au  lieu  que  s'il  s’étosr 
engagé  témérairement  à concerter  un  droit  qu’il  a 
connu  bien  établi  , on  juge  qu'il  a été  perpétuelle- 
ment de  mauvaife  foi  , dès  le  jour  de  fon  acqui- 
linon.  Il  faut  aufti  cnnlnlcTcr  qu'il  n'cft  rien  de 
plus  naturel  , que  de  laiilcr  les  fruits  i celui  qui 
cultive  une  terre  dans  ta  penlée  qu’il  en  cft  le  maî- 
tre , fie  celui  qui  avoir  un  droit  fur  l’héritage , 
cft  ccnfe  y «voir  renoncé  volontairement , tant  qu'il 
eft  demeuré  dans  k filcncc.  Enfin  ce  dernier  ne 
fouffre  pas  davantage  de  n'avoir  pas  perçu  des  fruits 
qui  font  accordés  au  poflcllcw  de  bonne  foi , poin- 
te foin  qu'il  a pris  d'entretenir  l'héritage  , que  d'en 
avoir  été  privé  foute  de  culture. 

Après  l'aéte  de  deguerpillêmcm  , on  fait  créer 
un  Curateur,  ( comme  j'ai  touché  ci-dclfus légè- 
rement , ) aux  biens  déguerpis  pour  être  for  lui 
vendus  , 6c  les  deniers  provenans  de  la  vente  em- 
ployés au  payement  des  créanciers  , lèlon  leurs  pri- 
vilèges , ou  lèlon  l'ordre  de  leurs  hypotheque*. 

DEL 

DELAISSEMENT,  eft  un  terme  géné- 
ral qui  convient  à cinq  différentes  efpcees  ; (avoir , 
i.  A la  edfon  des  biens,  t.  À la  renonciation  , 
tant  i la  fuccdfson  qu'à  la  Communauté.  3 . Au 
délïftement  d'une  portdlïon  , lorfqu'on  eft  popr- 
fuivi  par  une  aébon  réelle.  4.  A l'abaïuionnemcn* 
par  hypothèque  6c  au  drgueTpiildnent.  Le*  deux 
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premières  elpeces  regardent  tes  aérions  prr  formelles  » 
les  trois  autres  l'action  rédle  & byputhécaire.  On 
peut  ajouter  une  fisiém*  Ion.  ne  déUiflément  en 
tait  fie  matière  d'allûrancrs  & avaries  , & ce  de- 
lailTèmcnt , eft  un  acle  par  lequel  l'alfuré  dénoncé 
la  perte  du  v aideau  , ou  de$  biens  6c  marcha  n- 
(files  aflurcts  à l'afliircur  , b;  hu  «Ici -aille  6c  aban- 
donne h*  dtrts , fur  Iclqucls  l'affinante  a été  taite 
avec  lommation  de  payer  la  tomme  allurée. 

DELEGATION,  Ce  prend  en  deux  ma.» 
nicrej  6c  lignifications  fort  di vertes  , la  prrmiete  , 
eft  loi  (qu’étant  débiteur  à quelqu’un , nommé  Pierre, 
je  délègue  & (uUlituc  à mon  créancier  mon  pro- 
pre débiteur  , pour  paver  en  ma  place  k fufoic 
Pierre.  L’autre  , dl  lorfqu’ayant  été  delegué  par 
mon  Prince  pour  faire  quelque  affaire  , Je  ilélrgue 
ou  fubdélcgue  une  aune  perlonnc  pour  m’en  1er» 
vir  dans  la  même  affaire  , à laquelle  je  fuis  di- 
rectement prcpole  : Voici  les  deux  efpeces. 

Dbli  cation,  comme  cfpece  de  ceffion  , 
eft  de  cette  délégation  , par  laquelle  on  (ublbcue 
un  autre  debiteur  en  la  place  , comme  lî  vous 
devant  une  fomme  , je  fois  confenrir  mon  débiteur 
à vous  la  payer  i par  cette  définition  , il  eft  ail? 
de  faire  une  diffeience  entre  k (impie  tranlpoit 
& la  délégation , puifquc  le  confer.tetncnt  ou  dé- 
biteur de  celui  qui  délégué  , étant  néceflàire  , 
il  fout  pour  U pci  fiecüu»  de  l'acte  que  trois  per- 
fonnes  interviennent.  Mais  dan*  une  (impie  ccifion 
6c  tran (port  , il  fuftit  que  le  cellionuajre  6c  k cé- 
dant foicm  prelèn»!  auili  ks  effets  en  font  bien 
différent  , car  le  traniport  n'éteint  pas  l'ancienne 
obligation  , au  contraire  le  cedant  demeure  tou- 
jours garant  envers  k ceftionnairc  , au  lieu  que 
la  délégation  eft  un  moyen  d’anéantir  farcie  une 
Jette  par  ce  changement  , ou  comme  on  dit  en 
Droit , par  la  novation  à laquelle  le  débiteur  de 
edui  qui  délègue , a donné  lieu  en  rrconnoiftânf 
un  autre  créancier  , à moins  que  celui  qui  accepte 
la  délégation  , ne  forte  exprertement  Ce s referves 
pour  conlèmrr  fon  anricnne  hypothèque.  C’cft  la 
dilpolition  du  Droit  Romain  , & le  fotuiinenr  de 
tous  nos  Auteurs,  confirmé  par  Iti  Ante  , drle- 
legéth  édtri , ( dit  la  Loi  dans  la  Code  de  *ava- 
ttanihni  1 3-  delegatiemb en  , ) ntn  peteft  ]*~t  per. 
fit*  , nt fi  cmfentunte  C fi  ftiptelanei  prçmitrenu  /»- 
btttrt.  La  délégation  d’une  dette  ne  peut  être  faite 
en  Droit , fom  le  confentement  du  debiteur. 

Loyfèau  en  fon  Traité  de  la  garantie  des  ren- 
tes , chap.  ),  nombre  8.  éclaircit  le  même  prin- 
cipe , en  termes  plus  formels  , & p.»*rr  revet.tr  t 
dit  cri  Auteur , a nttre  peint  , il  eft  aifé  i mien- 
ire  qn’en  la  délégation  de  dette  , c'efl  t«*t  te  «v- 
iréire  qu'en  la  fimple  afligtuuiea  , ter  d’ante  ni  <,  m'it 
y a n*v*ti«n  exprtffe  de  lé  première  tbl  galtoti  , 
qui  ift  trénifmfe  en  lé  fe tende  dm  ttnfrniement  de/ 
trou  partiel  ; k fnvoir  dm  cèdent  , dm  teffunnéird 
& dm  debiteur  , tj*i  tout  treii  dettem  nétrjfeirrment 
éfffter  é té  ditrgéuon  , fmivéne  l’efprit  de  lé  f.ei  t 
de  nevétienibm  , dam  U Cede  -,  il  eft  fart  dense  qni 
lent  te  péril  de  lé  dette  trente  fter  te  tijfiantéire  4 
même  peur  le  tems  precedent  , lé  ce  fit  an  , anjusl 
céi  lt  Jrcrtfrenfnlit  P ami  en  la  lei  f inter  Cénfai  ) 
dit  qm'en  ne  petit  pa*  faire  fé  emdittai  metUtterd 
puer  l'acquitter  , qnr  de  rtmtttrt  frn  criémifr  fi.r 
fen  débiteur  par  délegatnti. 

L'ulâge  de  ces  délégations  cft  fort  fréquent  dan* 
les  contrats  de  vente  , le  vendeur  délégué  fés  créan- 
ciers , 5c  l’acquereur  fe  trouve  par  ce  moyen  chargé 
de  ks  payer , mais  comme  il  pourroic  arriver  qi*é 
ks  créanciers  delegués  ne  ferment  pas  le»  plus  an- 
ciens , la  ftipularion  ordinaire  eft  , qu'ils  n«  feron* 
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payés  qu'après  le  decret  volontaire  , qu'i!  eft  per- 
mis i l'acquereur  de  faire  pour  purger  les  Hypo- 
thèques. Le  créancier  delegué  peur  aulli  bien  accep- 
ter la  délégation  par  un  aûe  particulier  , que  par 
le  contrat  où  elle  de  fuite.  Quand  La  délégation 
ert  portée  par  le  contrat  de  vente , elle  équipolc 
à une  opposition  , de  forte  que  le  créancier  qui  a 
accepté  la  délégation  avant  le  decret  volontaire , 
eft  confervé  dans  les  droits  , elc  même  que  s'il 
étoit  oppofe  de  jugé  par  Arrêt  du  ptesnier  Août 
1686. 

DutCATioN,  comme  commiflion  ; voici 
une  autre  lignification  de  un  Iccund  ulage  du  mot 
délégation  , qui  n'cft  pas  moins  dans  ie  ftvlc  de 
Droit  civil  fie  canonique  , que  la  précédente  cf- 
pccc  de  délégation.  C'eft  une  cfpécc  de  charge  ou 
de  commiftîoti  , qui  cft  donnée  en  place  de  celui 
qui  délègue  , lit.  f.  dt  tffieit  tjas  au  manda' a tfi 
jurifdiüi»,  L.  i.  jiar  exemple  un  Intendant  de  Pro- 
vince qui  reçoit  directement  la  comro ifljon  du  Roi, 
a le  pouvoir  de  déicgucT.  Le  Pape  délègue  aulli  en 
donnant  pouvoir  à des  Ecdéfuftiques  , qui  ont  les 
qualités  requifes  par  le  Concordat , de  juger  en 
France  l'appel  interjette  à Rome  , de  L fcntence 
d’un  Officiai  ou  d'un  Prélat , qui  ne  relevé  que 
du  S.  Siège  , fit  ce  juge  delegué  du  Pape , doit 
être  dans  le  diftricà  de  ce  Patlement , où  fc  trou- 
vent le*  deux  concédant , l'appel Um  fie  l'intimé  j 
car  li  c'étoit  dans  l’étendue  fie  diftnét  d'un  Parle- 
ment , le  jugement  du  Juge  délégué  du  Pape  , fê- 
roit  abulif.  Dtltgari  Jibtt  Jndtx  tn/r « tnt: a > Parta- 
nttntt  , tir  ç«»  fit  Mirimfqut  Lutgairi/  dtmiciliam  , 
fitnim  ta  alttrttu  Parlamtaii  , ta<nffi  pr spin  fait 
Jinibus  Papa  dtdrni  a d’ftraiïitne,  trrrùtrii  apptl - 
latur  tataqtum  ab  âbaftt  , Cf  fit  jadjcatum  , It  1,6. 
A/ai  1614.  Marnac,  L.  I.  ff.  fi  <j*i/  ttwtieni- 
bai.  A joutez  1 ce  que  dclîùs  les  remarques  fui  van- 
tes , que  les  refaits  ou  commillions  du  Pape  pour 
commettre  des  Juges  , doivent  être  ad  reliés  feule- 
ment à des  pcrfbnnes  Ecdéfiaûiaucs  , Cttnfti  tuées  en 
dignité  dans  la  Province  où  nÜÎdent  les  parties. 
Les  Juges  dans  ces  commillions  extraord maires  1 
eux  données , pour  juger  ou  tnAniirc  quelque  pro- 
cès , ne  peuvent  pas  aller  au  de- Là  de  ce  qm  eft 
porté  par  leur  délégation , ce  qui  cft  vrai  , fie  à 
l'égard  des  délégués  du  Pape  , fie  à l’égard  des  Ju- 
ges ou  commillaires  civils  ou  criminels  , délégués 
par  le  Roi  ou  autre  Magiftrat  ayant  droit  , com- 
me font  les  Intendans.  Les  commillions  extraordi- 
naires des  Chambres  de  Juftice  , d'iruendam  , de 
grands  Jours  „ font  composes  de  Juges  délégués 
par  le  Roi.  Un  Juge  délégué  ne  peut  fubdeleguer 
li  la  coouniflion  ne  lui  en  donne  expreflêment  le 
pouvoir  ; mais  les  Cours  Souveraines  delèguent  fou- 
vent  des  Juges  inférieurs , pour  faire  des  Jugetncns 
fie  des  inftruttion*  de  quelques  üfaircs.  Les  Evê- 
ques en  France  , leurs  Grands  Vicaires  , ou  com- 
me on  die  , les  Ordinaires  peuvent  agir  en  qua- 
lités des  delegués  du  Pape. 

DELESTER.  Tout  ce  qui  regarde  le  Icfta- 
ge  6c  dcleftage , eft  traité  dans  l'Ordonnance  de 
U Marine  de  1681.  dans  le  4.  titredu  4.  Livre; 
ce  titre  4.  a huit  Articles  , dans  lefqucU  eft  con- 
tenu tout  ce  qui  regarde  la  Police  , qu'on  doit  ob- 
fèrvcr  ù cet  égard  dans  les  ports  ; comme  font  la 
déclaration  du  left  dont  eft  chargé  un  vaiflêau  , 
Je  teins  de  fon  arrivée , le  lieu  où  doit  le  faire  le 
deleftage  , ce  qui  cft  fom  du  navire  deleûé  , les  mar- 
ques que  doivent  porter  ces  navires  . les  perfon- 
nes  qui  doivent  être  employées  au  deleftage  , en- 
fin |c  ttms  où  l'on  peut  y travailler.  Dans  le  mê- 
me titre  » il  cft  fait  défeofe*  à cous  Capitaines , 


DEL  jtt 

maîtres  de  vaifleau  , &c.  de  faire  le  ddeftage  pen- 
dant la  nuit  , à peine  de  joo.  livres  d'amende 
pour  U première  fois  , fie  de  conti  (cation  de  leurs 
bd d mens  , en  cas  de  récidive  ; ce  qui  eft  aulli  la 
peine  ordonnée  contre  ceux  qui  jettent  leur  Iriits 
dans  les  ports  , canaux  , ballins  fit  radev. 

DELlBATlON  , terme  de  Palais  , lignifie 
diminution  ; ce  mot  cft  tout  laon  dtlibart  , par- 
ticiper , prendre  d'une  certaine  maflè  , ou  tout , ou 
quelque  partie.  C'eft  ainli  que  s’entend  ce  mot , 
L.  1 1 6.  ffi.  dt  Legatit.  Par  exemple  on  dit , que 
les  démets  (lipides  propres  , aliénés  ; le  tempioi 
des  propres  6c  le  préciput , fè  prennent  par  dcli- 
bation  ou  diftraélion  fur  la  malle  des  biens  de  la 
Communauté  , avant  qu’elle  (oit  partagée. 

DELIBERATION,  terme  de  Palais  dans 
ces  façons  de  parler  de  pratique.  Les  Arrêts  du 
Confcil  portent  ces  mots  : tafaûrt  m'ft  ta  dcitbf 
ratita  , ficc.  Quand  les  Juges  fubaltcrncs  appellent 
les  Avocats  pour  juger  avec  eux  , Us  difent  dans 
leur  fcntence  ces  mots  : as  ut  par  dt  libéra/ tan  dm 
Cufitil , &C.  Le  mot  de  deliberation  , lignifie  auilî 
l'arrêté  , la  réfblution  que  prend  une  compagnie  » 
qui  examine  ou  qui  juge  une  affaire  , voüi  , dir- 
on  , le  réfutait  ou  la  deliberation  de  la  Compagnie. 
La  deliberation  de  la  Sorbonne  fut , ficc.  dans  tous 
ces  fens  & autres  du  Palais  , deliberation  a cette 
fignification  generale  fit  commune  à tous  les  cas 
particuliers  , que  c'eft  une  confulcation  fie  examen 
de  quelque  aftaire  » de  quelque  queftion  , de  quel- 
que proportion  , fur  tout  dans  une  aflcmblée  , 
pour  voir  , ou  les  inconvcniens  , ou  avantages  de 
cette  chofê  müc  en  délibération  , la  juftice  ou  in- 
juftice  de  telle  ou  telle  préteniion  fie  conuovcric , 
ou  la  vérité  ou  fauflêté  de  cette  propolition  , ficc. 

DÉLIBÉRÉ  , fubftantivement  prb  , tenne 
de  Palais.  Comme  il  paroît  dans  cette  cxprellion  , 
ce  Confciller  a rapporté  ce  matin  un  procès  & trois 
délibérés.  C'eft  une  clpece  d'appotntemem  qui  Ce 
rend  à l’Audiance , quand  la  Cour  veut  voir  les 
pièces  pour  s'éclaircir  davantage  de  la  vérité.  Après 
avoir  cnceruiu  les  Avocats  , elle  ordonne  qu'il  en 
fera  délibéré  fur  le  rrgilbe  , c'cft-i-dire , qu'il  en 
fera  plus  mûrement  délibéré  dans  la  Chambre  , que 
les  parties  mettront  leurs  pièces  entte  les  mains  d’un 
rapporteur  , pour  être  jugées  fans  aucune  autre  m£ 
trudioti.  Les  Avocats  du  Parlement  de  Paris  , de 
Rouen , ficc.  mettent  aulh  au  bas  de  toutes  leurs 
confulrations  et/  tatu  ■ tUUbtrt  à Paris  , 4 Rtata  ; 
de  li  il  réfui  te  que  le  délibéré  eft  un  Jugement, 
par  lequel  on  prononce  qu’avant  Eure  droit , il 
fera  procédé  i plus  pleine  connoiffance  , cela  le  pra- 
tique dans  les  affaires  , où  après  avoir  entendu 
les  parties  , les  Juges  trouvent  que  les  queftions 
méritent  d'être  éclaircies  fur  les  pièces  mêmes.  On 
opine  aux  délibérés  , comme  i l'Audiance  , ce  font 
les  plus  jeunes  qui  commencent  à opiner  , au  lieu 
qu'aux  affaires  appointées  , fit  par  écrit  ib  opinent 
les  derniers. 

DELIBERER,  terme  de  Droit.  C'eft  mettre 
en  deliberation  , confulter , réfléchir  , examiner  une 
affaire  , une  propolition  , pour  décider  , juger  fit 
porter  une  fcntence.  Dans  le  ftylc  du  Palais , on 
appelle  délais  pour  délibérer  le  icms  accordé  par 
l'Ordonnance  de  1667.  i 1a  s-euve  fit  aux  Héritiers , 
pour  délibérer  fit  réibudre  , s'ils  fe  porteront  hé- 
ritiers du  défunt  ou  non  ; le  ccms  de  délibérer  , 
eft  de  quarante  jours  après  la  confection  de  l'in- 
ventaire , c'eft  un  droit  accordé  à l’héritier  , non 
fadement  par  les  Coùtumcs , mais  auflî  par  les  Or- 
donnances. La  plupart  des  Coutumes  donnent  nuis 
mob  ù l'héritier  habile  ù fuccédcr  , pour  faire  i«- 
vcmaüc , 
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vcnuirc  , 8c  après  l'inventaire  , quarante  jours  pottf 
fè  déterminer  à accepter  U iuccciTion , ou  à y re- 
noncer. Ainii  il  eft  établi  par  la  Coutume  de  Sens  , 
Art.  50.  celle  d'Auxerre  , Art.  14/.  celle  de  Troyes, 
Art.  107.  celle  d'Or Jeans  & autres  , nous  nous  con- 
tenterons de  citer  ici  les  paroles  de  celle  d'Orléans. 
Le  parent  habile  à fucccdcr , qui  ne  fc  (croit  tm- 
Riâfcé  es  bien*  8c  fucccllion  du  décodé* , a qua- 
rante jours  pour  délibérer  & déclarer  , s'il  fc  veut 
déclarer  héritier  (Impie  , ou  fous  bénéfice  d'inven- 
taire , ou  répudier  là  fucccilion  > à commencer  du 
jour  de  l’ajournement  fait  à fo  petfônne  , 8c  en 
défaut  dudit  ajournement  du  jour  que  le  teros  pour 
délibérer , lui  aura  été  ordonné  par  le  Juge  , â: 
fervita  , l'interpellation  faite  par  l'un  des  créan- 
ciers , ou  autres  pour  tous  y ayant  intérêt.  Enfin 
l’Ordonnance  de  1667.  rît.  7.  Art.  1.  veut  8c 
définit  trois  mois  après  l'ouverture  de  la  fuccef- 
(îon , pour  être  libre  à l'héritier  de  faire  l'inven- 
taire , 8i  quarante  purs  après  la  confection  dudit 
inventaire  , pour  pouvoir  délibérer. 

Il  y a deux  maximes  dans  le  Droit  François , 
qui  font  les  deux  fondement  , 8c  de  l'Ordonnance  de 
1667.  8c  des  Coutumes  fufllitès.  La  première  eft 
cellc-c»  , It  timl  , dil-ui  , faifù  le  vif , [en  fiai 
proche  héritier  habile  à lui  jnuedtr.  La  féconde  Audi 
ancienne  & aulli  jufte  > eft  celle-ci,  n' eft  heritier 
çb i ne  uni.  La  première  fait  comptendre  qu'un 
peic  polêrtcur  8c  propriétaire  de  ion  propre  bien  , 
appelle  nccftàmment  8c  fans  délai , («n  plus  proche  à 
occupe-  pour  lui  cet  héritage , étant  une  choJe  emure 
la  natu-c  des  biens  civils  , de  refter  un  moment  pri- 
vés dt  martre,  il  lémble  que  l’on  veut  dite  pu  U , 
que  Dieu  n'ayant  fait  aucun  bien  ni  naturel , ni 
civil  -*n  vain  , c'eft-à-dire  , pour  refter  inurik  , 
le  bi‘11  du  Pcre  défunt  fütir  te  hls  qui  furvit , pour 
ne  >as  relier  un  moment  abandonné.  La  piopuli- 
riot  8c  maxime  inverfé  auroit  le  rncmt  feu* , it  on 
la  jrononçoit  en  ces  termes.  Lt  vif  fa\Jit  te  mari , 

ace  que  l'héritier  fuccédc  &:  adheie  au  défunt , 

fon  droit  , 8c  1 lés  biens  incertain  ment  : à quoi 
le  mot  héritier  s'accordèrent  fort  bien,  qui  vient 
d hartre  ou  adharere  , Ce  tenir  anaché  8c  comme 
olé  au  défunt  fans  aucune  difeontinuarion  , ce 
<ue  le  mot  fifir  , exprime  bien  proprement  , fi 
«en  que  le  fils  &:  le  Perc  défunt , font  une  mè- 
ne 8c  feule  perfbnnc  juridique  & morale.  La  lc- 
.xnxie  maxime  , é'tfi  héritier  qui  ne  vint  , ejî  fendre 
fur  ceue  attire  , "mile  denatien  famé  acceptation. 
Va  bien  fan  ctjfe  d’être  lit  à preptrtien  qu’il  devient 
anrrtax. 

Ces  deux  règles  «l'une  égale  vérité  , & qui  (é 
contcmpctcni , l'une  8c  l'autre  produiferu  cote  dif- 
pufitton  (tue  8c  incontcftabic  , qu'cncure  que  par 
la  première  règle  le  mort  fa'fitff  I*  vif  ; cependant 
par  la  fécondé  , n'cft  heritier  qui  ne  vent  , celui  qui 
11e  fait  point  aéle  d'héritier  , n'cft  tenu  d'aucunes 
dettes , en  lortc  que  fon  lilence  n'étant  poinc  in- 
terrompu , fa  qualité  telle  toujours  à fit  liberté  , 
8c  refte  inccr  taine  à l’égard  des  autres  , ou  créan- 
ciers , ou  autrement  interefics } dans  tous  les  tems 
il  lui  eft  permis  ou  d'accepter  , ou  de  renoncer.  Mais 
s'il  importe  à d’auttes  de  lortir  de  leur  incertitu- 
de fur  hnface  que  pnurra  faire  ccr  héritier  libre  , 
quoique  habile  pat  loi  à fnccéucr , lefdits  cican- 
ciers  ont  droit  de  le  forcer  i s'expliquer  , de  à 
l'obliger  de  fe  déterminer.  Il  ne  refte  plus  bbc c , 
car  une  plus  longue  fufpcnfion  feroir  dommagea- 
ble i des  légitimes  & bien  fondés  intercfles.  il  eft 
donc  obligé  dam  les  quarante  jours  qui  lui  font 
accordes  , de  délibérer  & fcdétei miner  , & ces  qua- 
tante  jours  (ê  comptent  , ou  depuis  la  demande , 
Supplément  Terne  1. 
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ou  depuis  le  jour  de  quelque  Jugement  que  ce 
foie. 

Oblérvez  que  quoique  l'héritier  après  les  trots 
mois  du  décès  , n'ait  que  quarante  jours  pouf 
délibérer  depuis  la  fommaûon  , fi  pourtant  il  a 
commencé  l'inventaire  , avant  que  les  trois  mots 
(oient  expirés  , il  a tout  k telle  du  tems  pour 
fc  finir  , 8c  encore  quarante  jours  après.  Ce  qui 
a lieu  aulfi  à l’égard  de  la  veuve  qui  eft  ali  ignée 
Comme  cummunc.  Ftpt t Bismci  d'inventaire  » 
Inventaire  , Renonciation  , dans  ce  Supplément, 

DELINQUANT,  terme  de  Palais,  ^’eft 
celui  qui  a commis  quelque  faute , ainfi  on  dit  , 
il  eft  du  devoir  du  Âlagnlrat  d'être  feverc  à pu- 
nir k délinquant  j à conlultcr  l’étymologie  du  moc 
délinquant  , lignifie  directement  non  celui  qui  cuov» 
met  une  foute  ou  crime  , mais  celui  qui  obm«  un 
devoir.  Le  mot  delinqntni  latin  , valant  de  délia* 
qnere  ou  reltnquere  , lai  lier  , obmettre  ; ainfi  fatinnt 
ou  flagitmm  , ferait  une  action  criminelle  contre  une 
Loi  prohibitive  , te  delithm  , (croit  une  obcnifEoa 
criminelle  contre  la  Loi  qui  cummaitdoit  ce  qui  a 
été  obmis.  Cependant  le  fon  l'uûge  , délit  eft  pris 
dans  les  deux  fats  également  , A dans  le  fin* 
même  de  freinai  , feint  , flagitinm  , 6c  1e  met 
de  ddiquaut  dans  l'ulagc , dt  (ynonime  avec  cri- 
miiul.  o ut  a que  le  moc  délinquant  , vient  <ic  de- 
liuqucr  , qui  dt  aufli  en  ulâgc.  Ainii  on  dit , ud 
Procureur  qui  a delinqué , qui  a piévatiqué  en  (à 
charge  , doit  être  iutcidit  fana  rcnuilton. 

DELIT,  terme  de  Palais  6c  de  matière  cri- 
minel k , nous  rapporterons  ici  deux  définitions  da 
ce  mot  , l'une  eft  de  Fcftus  àtliüum  générai*  ver - 
h mm  ejl  tfHo  qntd  prêter  mi  film  figniji.  atar  t l'autiO 
de  St  Aiigullin  qui  le  définit  auüi  , dtliclum  *(i  de * 
ctiitMio  a oeno  qned  pretermittiear.  Le  de.it  , félon 
Fcftus  , libre  4,  c’clt  un  mot  général  qui  lignifie 
toute  obmiilîon  coupable  , 8c  félon  S«  Auguftm  , 
c'elt  tout  éloignement  8c  aveilion  du  b, en  * joig- 
nes â taie  définition  , ce  que  nous  venons  de  di- 
te dans  les  articles  précédais  touchant  l'étymolo- 
gie de  délinquant  i mais  cette  idée  eft  tro.» géné- 
rale , & il  nous  faut  joindre  aux  JurifcuniuUrs  , 
pour  eu  avoir  des  idées  plus  diiliitélcs  8c  plus  eu 
particulier.  Cej  Jurilconlultcs  font  grands  dirte- 
rcncc  entre  k délit  te  k crime  ; par  k crime 
ils  entendent  ks  fautes  qui  met  itent  de  peines  ca- 
pitales 8c  qui  ititerertent  k public  «comme  le  meur- 
tre , la  fauilèté  , l'adultete  -,  6c  par  k délit  , celle** 
qui  lelon  1e  Droit  Romain  ne  regardent  que  le* 
particuliers  qui  avaient  reçu  foftènla  , comme  lé 
larcin  , l'injure  , Nexat  accipere  débitant  privât  ai 
hoc  eft  eat  qteacnmqne  cemmiunatar  ex  dtliQis  , nuit 
publicii  iTiminibni  , dit  Ulpien/.  17.  $.  1 6,ff.  de 
Ædtl.  EdiQ.  Cette  diftinûion  n'cft  pas  tout  à fait 
reçue  dans  notre  ulage  , mais  la  glolc  fur  U Loi  ut 
ertminibui  au  Code  , y eft  plus  convenable.  Il  y eft 
dit  que  le  délit  eft  un  genre  dont  la  cfpeccs  loue 
le  crime  & le  délit  ficnpic  , que  le  aime  eft  un* 
foute  cummile  A deilcm  de  faire  du  mal , & que 
1e  délit  fe  commet  faut  qu'il  ait  précédé  d'une  pa- 
reille intention  6c  malice  i par  exemple  , un  hom- 
me dam  k dcrtèin  de  fc  vnnger  en  tue  un  aurre  , 
voilà  k crime  i au  contraire  (i  pour  ma  propre 
défeniê  je  tue  celui  qui  me  veut  ôcct  U vie  , c a 
n'cft  pav  un  crime  , c'eft  un  (impie  délit.  Lev  mê- 
mes Jurilconfulta  apportent  d'ancres  diftiiKtiou* 
des  crimes  ou  délits.  Les  uns  cdfenlcnt  la  M- je  lié 
Divine  finis  bicllcr  le  procliain  , comme  la  Simo- 
nie , l'hérciie  , l'Apoftafic  , le  lîlafphcmc  , le  Sacri- 
lège i d’autres  ufTcnknc  Dacii&  le  prochair. , com- 
me l'homicide  , l'adultcic  , k faux  , & c.  en  fccub»i 
Kk 
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mcu  il  y a de*  délits  ou  aimes  capitaux  qui  (ont 
puiuî  par  k mort  naturelle  ou  civile  de*  délin- 
quant , Si  d’autres  qui  méritent  des  peines  moins 
grandes  ; en  trodiéme  Lieu  , il  y a en  France  des 
délits  privilégiez , Se  des  délits  communs.  Les  dé- 
lits privilégiez  ou  extraordinaires  , font  compris 
fous  des  cas  dont  U cuimoillancc  appartient  à cer- 
tains Juges , & tels  font  les  cas  Ruyaux  ou  Pré- 
vocaux  , les  délies  communs  ou  ordinaires  (ont 
tons  les  autres  crimes.  Remarquez  que  dans  nos 
moeurs  en  France  , il  n’y  a point  de  crime  où  le 
publie  ne  foie  eenfc  oftenfé  Se  intctrtlc , de  dont 
il  ne  demande  k vengeance  pr  le  miniftete  de 
Meilleurs  les  gens  du  Rot  j ainiï  dans  le  vol  le 
prticulicr  qui  a été  vole  fouffre  un  dommage , 
mais  k Publie  y cil  aulTi  otfcnlc  , parce  que  ta  fu- 
reté publique  y eft  violée.  Un  homme  blcrtè  mor- 
tellement Ion  ennemi  , ce  prticulicr  en  fouffre  , 
mais  k publie  ou  la  puilîàoce  publique  3c  royale 
y cil  bleilcc  , pree  qu’elle  feule  a k puiflàncc  du 
gkivc  de  de  k juillet  vindicative  ; il  femUe  que  cet- 
te Jurifpnidcnce  Françoitc  dl  plus  raifonnée  & 
profonde  que  l'ancienne  Romaine.  La  procedure 
de  pourlùite  des  crimes  Si  délits  , cft  réglée  (clou 
cette  Jurifpnidcnce  Françoiic.  car  cette  pouifoice 
pr  exemple  » d’un  homme  qui  a étc  volé  contre 
k voleur  , n’ril  pas  uni  une  accufouon  qu’une  dé- 
nonciation » il  n'eft  point  proprement  acculâreur 
en  France , il  n'ift  que  dektear.  Cette  pourfuitc 
n 'appartient  qu’i  Meilleurs  les  Procureurs  généraux 
des  Cours  Souveraines  , fc.oii  k qualité  des  cri- 
mes , ou  bien  aux  Procureurs  du  Roi  ou  des  Sei- 
gneurs. Ce  font  eux  qui  font  les  vrais  acculateurs , 
les  Parties  civiles  qui  n'agiitenc  que  pour  raifon  des 
dommages  de  intérêts  qu'ils  peuvent  prétendre  , ne 
font  que  les  dénonciateurs  de  les  compkignans. 

A l'egard  du  lieu  où  le  dote  faire  U punition 
du  délit  ou  crime  , l’Ordonnance  de  Charles  I X. 
du  mois  «le  Janvier  ij 63.  porte  que  les  crimes  8c 
ddits  doivent  me  punis  où  ils  ont  été  commis  , 
encore  que  le  coupable  ait  fon  domicile  ailleurs. 
Sur  cela  on  propole  une  quedion  de  irés-gtandc 
importance , on  demande  ti  un  étranger  oui  a con- 
nus un  aime  en  fon  Païs  , ou  put  en  cire  pour- 
fuivi  en  France  ou  être  renvoyé  , pour  être  con- 
damné pr  k juge  de  fon  domicile , ou  ïi  l'azile 
qu'il  cil  venu  chercher  en  France  lui  doit  procu- 
rer l'impunité  de  fon  crime.  Il  Icmble  qu'aucun 
particulier  pur  li  habile  qu'il  foit , ne  put  répon- 
dre ou  décider  cette  tüliiculrc  , 8C  attendu  que 
cette  deciiion  dépend  ablolument  de  la  volonté  ab- 
folue  Se  libre  des  Souverains  dans  leur  Pais  , qui 
font  les  maîtres  de  faire  ce  qu'ils  trouvent  leur 
convenir  ou  de  faire  ce  qui  leur  pki:.  Il  femUe 
put  tant  que  ce  qui  le  pratique  en  France  à l’égard 
de  ces  étrangers  ou  malheureux  ou  Coupables  , cft 
fou  approchant  île  l'équité  naturelle  Si  du  droit 
des  Nations  , Se  qu'il  y a un  grand  difccrncmme. 
Cette  pratique  dt  fort  diverie  Iclon  les  différai* 
cas  que  je  rapporterai  , non  d’une  maniera  trop 
dagmaiique  pur  ne  pas  rendra  cette  toiture  fati- 
guante , mais  hilhiriqucmcnt.  Le  premier  cas  hil- 
rortquement  ptopolé  Si  railonnablcracnt  décidé»  cft 
celui-ci.  Un  Marchand  Anglois  après  avoir  long- 
tenu  négocié  en  fon  Pais  , Ce  trouve  accablé  de 
Créanciers  & Ce  retire  en  France  avec  tous  fes 
dfets  , il  eft  certain  qu’cncoce  qu’il  ait  commis 
un  crime  , il  ne  kiltê  pas  des  qu'il  dl  arrivé  fur 
les  frontières  de  ce  Royaume  d'être  en  furète  -, 
quelque  inttance  que  faftèüt  les  Créanciers  » ce 
Débiteur  ne  leur  eft  point  livré.  On  préfume  qu’il 
ail  excuiâblc  Je  qu’il  n’a  pù  faire  aut: émeut.  On 
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prefume  qu'il  ne  cherche  cet  ai  y le  Se  fureté  que 
pour  tranquililcr  Ion  cfprit  , reprendre  courage  fie 
faire  mieux.  Lci  Créanciers  d'aune  paît , doivent 
s'en  prendre  à eux-mêmes  de  n'avoir  pas  eu  la 
prudence  3c  le  dilccrncmcnt  de  Ce  confier  ii  fort  à 
un  homme  ignorant  ou  mauvais  œconome.  La  fé- 
conde hiftoire  d’un  réfugie  Italien  , cft  d'un  carac- 
tère fort  différent , aulTi  fc  comportc-r'on  différem- 
ment à fon  égard.  C’eft  un  Italien  dont  la  foi'  8e 
U probité  n’eft  point  fufpctkc  en  fon  Païs  , il  prend 
des  pierreries  à condition  chez  pluikurs  Orfèvres , 
8e  fait  entendre  que  dès  le  lendemain  il  les  rap- 
portera ou  le  prix  , cependant  ce  perfide  voleur 
prend  k polie  & podc  en  France,  à ceux  qu'il  a 
trompez  ne  lavent  où  il  cil  , il  jouira  en  France  de 
la  fureté  qu'il  cherchoit , car  on  n'y  peut  connoitre 
les  crimes  de  tous  les  étrangers , 8e  ou  ne  doit  pas 
foire  une  exacte  information  de  vie  Se  de  mœurs 
des  peTlonnes  qui  rcllèmblcnt  extérieurement  aux 
honnêtes  gens , qui  viennent  de  toute  l'Europe  en 
France,  mai*  li  ceux  qu'il  a trompez  le  fuivent  & 
k déclarent , il  n'y  a point  de  doute  qu’après  la 
conviétion  ,011  ne  le  condamne  1 k rdlicuuon  des 
choies  ainli  volées , Se  à une  peine  capirak  , mais 
moindre  que  li  le  vol  avoir  été  commis  en  Fran- 
ce , & cette  peine  cft  ordinairement  celle  de*  Ga- 
kre*.  Un  légitime  lujct  d'un  Souverain  con/pire 
contre  k pcrlonne  lactée  de  fon  Prince  . fon  atten- 
tat cft  découvert  » il  le  fauve  en  France  , nais  c'cft 
eu  vain  qu’il  y cherche  une  luic  retraite  ,*>uilque 
tous  ceux  qui  en  veulent  à la  Majefte  des  Souve- 
rains , ne  font  regardez  des  François  que  tomme 
des  mon  lires  qui  doivent  être  exterminez  ce  tou- 
tes les  Nations. 

DELIT.  Mettre  en  délit  une  pierre  , ccft  k 
polcr  fur  le  cocc  , tfi  hors  de  fon  lit  de  carrière  .c’eft 
ce  que  l'on  appelle  poütion  de  mâk  façon  » car 
dam  ce  fens  1e*  parties  de  la  pierre  toute  coireo- 
fée  de  plulieuis  lurfaces  ne  peuvent  fe  tenir  dais 
l'union , au  lieu  que  dans  le  (en*  naturel  ces  fir- 
focc*  s’appuyait  l'une  fur  l’autre  , lit  fur  lit , ce  «ai 
les  empêche  de  s'écarter  l’une  de  l'autre , car  fs 
fuxfaccs  ou  feuilles  ne  font  pas  continues  cffcct. 
varient , mais  fort  contiguës  Si  ainli  (cponbks  , 
quoi  les  Marbres  ne  font  pas  ftrict  , n'étant  pain 
cumpofex  de  Icmbkbîcs  lit*  Se  lurfoce*  contiguës  , 
parce  que  le  marbre  comme  k métail  cft  lui  idc 
continu  dans  toutes  lès  pairie*  , comme  fi  le  mar- 
bre fe  furmoit  par  une  forte  de  coagulation  qui 
unit  tous  les  atome*  ou  parties  pat  une  égale  Se  for- 
te liaifon  de  continuité.  l'arcade  précédent. 

DELITER.  On  dit  déliter  une  pierre  ou  po- 
lcr une  pierre  en  délit , kirfouc  l’on  ne  la  polir  pas 
fur  fon  lit  , c’dl-à-dirc  qu'elle  n’eft  pas  mile  de 
plat , Se  comme  elle  croit  dans  k carrière  , die  dl 
aiiee  & le  fendre  quand  elk  cft  dditéc  , 3c  ne  peuc 
porter  des  grands  fardeaux , ce  qu'elle  peut  foire 
quand  elle  cft  poféc  tout  à plat  3 car  alors  elle 
dl  foutenué  de  cinq  cotez  , Se  elle  ne  peut 
être  rompue  par  la  pcümtcur  de  ce  qu’elle  por- 
te fans  rapport  ; c'eft  pourquoi  k marbie  cft 
excellent  , cai  il  n’a  point  de  lit . 3c  (c  peut  mettre 
en  tout  fens  , 1e*  parues  de  cette  pierre  ne  formant 
point  «le  lignes  en  aucun  feu  » mus  étant  compac- 
te* Se  continue*  en  tout  fens  ; il  y a aufti  de  pier- 
res dures  qui  ont  la  meme  propriété  , mais  il  ne 
s'en  trouve  pas  pour  faire  ucs  grandes  automnes. 
On  die  aulTi  qu'une  pierre  Iê  délite  quand  elk  le 
fend  par  feuilles  ou  qu'elle  s'effeuille  ou  exfolie  ; 
s'effeuiller  , c’eft  quand  la  pierre  lé  réduit  non  et» 
écailles  inégales  , mais  en  des  lia  ou  feuilles  lep- 
nivi  qui  calent  d’avoir  liaifon  l'une  fur  l'aune , car 
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la  plupart  des  pierres  Te  forment  dans  les  carrier  es 
de  telle  forte  , qu'il  femble  que  ce  font  Aanmc 
des  feuilles  d'un  livre  mis  les  um  fur  les  autres  , ôc 
c'eft  pouiquoi  fi  les  pierres  ne  font  mifes  de  plat , 
enfone  que  toutes  leurs  feuilles  foient  toutes  enfetn- 
blc  pofêcs  horifontalcment , elles  ne  peuvent  fc  lou- 
temr  ; car  fi  les  feuilles  dont  la  pierre  cft  cotnpo- 
fte  Jonc  pofez  tout  enfcmble  perpendiculairement , 
ils  Ce  fcparcront  l'un  de  l'autre  par  le  moindre 
poids. 

DEL1V  RANCE,  terme  de  monnoyc  -,  c'eft 
torique  les  Juges-Gardes  , aptés  avoir  bien  exa- 
mine les  elpeccs  de  monnoyc  fabriqué  par  les  maî- 
tres Se  ouvriers  de  la  monnoyc  , leur  permettent 
d'expofer  dans  le  public  , les  elpeccs  d’or  , d'argent 
fie  de  billon.  Il  y a des  peines  établies  contre  ces 
gardes  plus  ou  moins  grandes.  Il  y a une  amande 
arbitraire  ou  la  fufpenfion  & mime  quelquefois 
privation  de  leur  office  fuivant  l'exigence  des  cas , 
quand  ils  pailcnt  en  délivrance  des  cfpeccs  mal 
roonnovécs  , Se  qui  ne  font  pas  de  bonne  rotondi- 
té , atlîete  & imprclfion  , mais  il  y a peur  certain 
privation  «le  leur  état  Se  punition  corporel  le  , quand 
ils  font  la  délivrance  des  cfpeccs , qui  ne  font  point 
du  poids  requis  , Se  de  la  loi  Se  remède  o&ioycz 
par  l'Ordonnance  pour  IcfqueUcs  peines  éviter  , 
ledits  Juges-Gardes  avant  de  faire  cecrc  délivran- 
ce , doivent  pcfcï  les  efpeccs  pièce  4 pièce  au  tré- 
bucher pour  les  examiner  , rebuter  Se  cifailler  tou- 
tes celles  qu'il  s trouvent  trop  fortes  , ou  trop  fai- 
bles , ou  mal  raonnoyces  , pour  faite  refondre  les 
unes  Se  les  autres  , les  faibles  ou  trop  fortes  aux 
dépens  des  ouvriers  , Se  les  mal  mon  noyées  aux 
dépens  des  rnonnoyer*. 

Délivrance,  terme  de  Palais  ; ainfi  on 
dit  délivrance  de  legs.  Tout  légataire  cft  tenu  de 
demander  en  Jufticc  la  délivrance  du  legs  à l'hé- 
ritier , on  fait  affirmer  au  légataire  qu’il  ne  prête 
fan  nom  4 perfonne  , autrement  les  fideicommis  , 
les  avantages  indircéb  , Se  les  donations  4 redon- 
nes prolùbées  anéantir  oient  tous  les  jouis  le  droit 
des  héritages  légitimés.  Délivrance  cft  1 adion  de 
délivrer  , qui  lignifie  en  terme  de  Palais , remettre 
entre  les  mains  un  Aûe  , des  papiers  , de  l’argent. 
Ainli  on  dit  qu’il  faut  délivrer  à un  exécuteur  Tes- 
tamentaire tous  les  meubles  d’une  fucccffion.  Dé- 
livrer , lignifie  encore  adjuger  en  Jufticc , par  exem- 
ple , un'  forgent  qui  cric  dès  meubles  à un  encan  , 
dit  4 l’encherilfcur  4 vous  d tlivri  pour  dire  adju- 
gé, l’héritier  cric  fouvent  attendez  neWWrtrr^pas 
encore. 

DELIVREUR  , terme  d'Œconnmr.  Ceft 
un  Officier  dans  la  Mailun  du  Roi  , dans  les  cinq 
Offices  du  commun  chez  le  Roi  , il  y a un  gar- 
çon qu’on  appelle  delivteur.  Il  y a un  delivreur 
dans  la  paneteric-commune  , pour  délivrer  le  pain. 
Un  garçon  delivteur  dans  l'Echanfonneric-commu- 
ne  pour  le  vin  , dans  la  couriere  pour  le  bois  , il 
y a encore  un  delivreur  de  glace  qui  délivre  de  la 
glace  pour  toutes  les  tables  de  la  Maifon  du  Roi , Se 
pour  tous  les  Princes&  Grands  Seigneurs  de  la  Cour. 

DEM 

DEMANDE  en  Jurifprudence  , c'eft  une 
a&ion  qu’on  intente  en  jufticc  pour  obtenir  une 
ebofe  4 laquelle  on  a droit.  Il  cft  dit  ici  qu’on 
intente  en  Juftice  pour  diftinguei  la  demande  ju- 
ridique de  b demande  Se  requiiîtion  particulière 
de  payer  par  le  Créancier  au  Débiteur  , lequel  rc- 
fafant  donne  occafion  de  former  la  même  deman- 
de devant  le  Magiftrat , de  le  Juge  comme  ptoccc- 
Supplément  T»nH  /. 
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teur  du  bon  droit,  5c  commis  de  Dieu  , pour  fai-' 
re  rendre  par  fon  autorité  Se  pouvoir  4 chacun 
ce  qui  lu:  appartient.  On  lait  trllcs  demandes  en 
plulieurs  façons  par  Exploit  , par  Requête  expref- 
Ic , ou  par  Requête  verbale  4 l’Audiance  ou  en 
Lettres  obtenues  en  Chancelerie.  Il  y a des  deman- 
des principales  qui  regardent  le  fond  dont  on  liti- 
ge , d’autres  incidentes , des  demandes  en  fomma- 
tion,  en  garantie  , des  demandes  en  complainte  , en 
retrait  lignager  , en  réparation  , en  déclaration 
d'hypotheque  , Se  plulieurs  aunes  que  vous  pouvés 
voir  aux  mots  & articles  de  ce  fupplcroent , où  l'on 
explique  Complainte  , Sommatiun,  Garantie  , 

RETRAIT  L1CN  ACER  , REPARATION  , HTPOTHEQJ’E  J 
on  doit  fournir  des  défenfes  contre  une  demande  , 
Se  puis  la  Cour  appointe  fur  les  demandes  Se  dé- 
icides. On  ne  doit  prononcer  que  fur  les  deman- 
des contenues  dans  les  appointemens  , linon  c’eft 
un  moyen  de  Requête  civile.  On  dit  au  Palais 
qu'il  faut  que  la  demande  (oit  libellée  fuivant  l'Or- 
donnance , c'eft-à-dire  , que  l’Exploit  contienne 
tou*  les  chefs  de  demandes  fur  lefqucls  une  partie 
cft  aflîgnéc  , afin  qu’elle  vienne  pour  y répondre 
après  s'y  être  préparée  , 5c  comparoillàm  puiflê 
urisfaire  à tous  ces  points. 

DEMANDER,  terme  de  Palais  ; c'eft  ac- 
tionner , intenter  procès  , faire  venir  en  juftice 
pour  quelque  prétention  ; ce  mot  en  droit  cft  d'un 
grand  ufage  , demander  le  payement  d'une  dette. 
Demander  réparation  d'honneur  contre  une  injure  , 
une  calomnie  , une  faullc  accu  fanon  , demander  un 
reglement  pour  fa  charge,  demander  une  évocation , 
demander  un  renvoi  au  Juge  de  fon  domicile  ou  de 
Ion  privilège  , demander  un  repi  , une  déchargé  , 
demander  la  jonction  de  Meilleurs  les  gens  du 
Roi  : on  aura  l'éclaircilTeinent  de  toutes  ces  fortes 
de  demandes  en  leur  lieu  , aux  di  ver  lès  lctties  & 
articles  de  ce  fupplcment  Alphabétique. 

DEMANDEUR,  félon  l'ordre  judiciaire  eft 
celui  qui  en  appelle  un  autre  en  Jugement  ,pour  lui 
demander  quelque  chofc.  Il  fuffit  pour  avoir  cette 
qualité  d'être  le  premier  provocant  bien  , que  dans 
la  fuite , on  jugcJt  que  la  condition  des  parties  fut 
égale  , comme  il  eft  remarqué  dans  la  Loi  in  tribut 
tU  Judith/.  Ou  quoiqu’il  s'agilîè  d’un  partage  dans 
lequel  tous  les  copartageans  ont  le  même  intérêt. 
Le  Jurifoonfolte  ne  bille  pas  de  décider  que  celui 

na  intenté  le  premier  l'a&ion  de  partage  eft  le 
andeur  i oc  le  provocant  pendant  toute  la  caufo 
eft  le  principal  demandeur  , quoiqu'il  puifte  arriver 
que  par  des  demandes  incidentes  faites  dans  la 
pourluite  de  b caufo  ou  dans  le  cours  de  l’inftan- 
cc  , il  devienne  aulTi  défendeur.  Il  Ce  rencontre 
même  fan  fouvent  qu'entre  trois  parties , il  y a 
deux  différais  demandeurs  , 5c  deux  défendeurs  ; 
par  exemple  , Pierre  fut  affigner  Guillaume  , 4 ce 

?u'il  ait  4 lui  clebilfor  b poftêffion  d'un  héritage  j 
ierre  dans  ce  cas  eft  demandeur  originaire  , Guil- 
laume eft  défondeur  : Guillaume  fait  affigner  Jean 
en  garantie  , Jean  eft  défendeur  , Se  Guillaume  cft 
demandeur  en  fommadon.  Voil4  entre  trois  parties 
feulement  deux  demandeurs  Pierre  Se  Guilbume  , Se 
deux  défendeurs  Guillaume  Se  Jean.  Il  y a une  infi- 
nité de  cas  où  le  demandeur  eft  aulTi  défendeur  , 
Se  le  défendeur  demandeur  , comme  lorfque  je  fais 
affigner  un  mineur  qui  obtient  des  Lettres  de  Refo 
cil  ion.  Je  fuis  demandeur  au  principal , 5c  deman- 
deur originaire  , 5c  le  mineur  détendeur  \ mais  en 
même  tenu  , ce  mineur  eft  demandeur  en  Lettres  , 
Se  je  fuis  défendeur. 

Demandeur  , cft  donc  celui  qui  foie  une  d«n***" 
de  en  Jufticc  , 5c  défendeur  , celui  qui  s'en  défend. 

Kk  i] 
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Remarquez  pourtant  qu'on  r»c  répond  pas  tou- 
jours A une  demande  par  des  défaites.  Il  y a beau- 
coup de  cas  où  l'on  fournie  des  exceptions  ou  des 
fins  de  iu>n*reccvoir. 

Il  eft  bon  ici  de  faire  mention  d'une  grande 
différence  entre  l’ancienne  Jurifpiudcncc  Romaine  , 
5c  1a  pratique  du  Droit  François  fur  le  prêtent 
Article  qui  concerne  le  demandeur. 

Par  l'ancien  Droit  Romain  , fi  l'on  deminJott 
par  le  Libelle  , que  nous  appelions  à prélcnc  exploit 
de  demande  plus  qu'il  n'étoit  dû  , non  feulement 
on  n'obtenoie  pas  ce  fuiplus  , mais  meme  la  dette 
êtoit  perdue  toute  entière  pour  le  demandeur  : fi 
quelqu'un  que  nous  nommerons  Pierre  eut  deman- 
dé autrefois  à Guillaume  dix  écus , 3c  qu’il  fut 
prouvé  qu’il  n'en  fût  dû  que  tut  j Pierre  créancier 
ctoit  privé  de  fun  dû  , & Guillaume  débiteur  quitte 
entièrement , excepté  pourtant  que  le  créancier  mi- 
neur de  if.  ans  n obtint  du  prêteur  cette  grucc , 
ou  qu'étant  majeur  , il  fut  tombe  dans  cette  faute 
par  une  en  eut  que  l'homme  le  plus  prudent  n’au- 
roit  pù  éviter.  Or  , il  pouvoir  arriver  qu'on  deman- 
dât plus  qu'il  n'etoit  dû  en  quatre  manières,  i.  Eu 
égard  à la  chofe  même.  a.  bu  égard  au  tans. 
3.  Eu  égard  au  beu.  4.  Eu  égard  A la  caufe. 

1.  Eu  égard  à la  c1h>(c  > comme  fi  n'étant  dû 
que  dix  écus , on  en  demandât  vingt , ou  fi  n étant 
proprietaire  d'un  fonds  que  pour  moitié , on  in- 
tentait une  aéUon  réelle  canne  le  poflèlfeur  pour  le 
tout. 

a.  On  croit  ccnfe  demander  plus  qu'il  n'étoit  dû 
par  rapport  au  teins  . en  demandant  fur  le  champ 
une  choie  qui  n'étoit  dùë  que  dans  trois  mois  ou 
fous  quel  qu'autre  condition  pareille  -,  car  { jugeoient 
alors  ces  Juniconfultes,)  tout  de  même  que  celui  qui 
manie  un  payeman  lëmble  payer  moins  qu'il  ne 
doit , parce  qu'il  prive  Ton  créancier  de  l’avantage 
du  ceins  , suffi  celui  qui  le  demande  par  avance 
demande  plus  qu'il  ne  lui  cil  du. 

3.  On  étoit  ccnfé  demander  plus  qu’il  n'étoit  du 
par  rapport  au  Lieu , lotfqu’un  créancier  deman- 
doit  qu'on  lui  donnât  dans  une  Ville.  ( Rome  ) ce 
qui  n'étoit  payable  & exigible  que  dans  une  autre 
( Eplwfc , ) s'd  arrivoic  qu'on  fit  une  pareille  de- 
mande , 011  encouroit  le  danger  de  perdre  fon  dû. 
Mais  aullï  parce  qu'il  s'enfument  de  U qu'un  de- 
biteur pouvoir  toujours  éluder  la  jpcomcflc , en  ne 
fc  trouvant  jamais  à Ephefc  ; puilque  ne  l’y  trou- 
vant point , on  ne  pouvait  pas  le  contraindre  , & 
que  le  trouvant  ailleurs  , il  y avoit  tant  de  danger 
de  le  pourluivre.  Le  Préteur  trouva  un  expédient  en 
faveur  des  créanciers.  Il  jugea  dans  l'cfpcce  propo- 
fer  que  pourvu  que  celui  qui  intemetoie  fon  aéUon 
à Rome  fit  mention  que  la  date  étuït  payable  à 
Ephefc  , de  qu’il  offrit  île  s’y  tranfponcr  , là  de- 
mande lêroic  dans  les  régies , & que  faute  par  le 
débiteur  de  faire  tenir  la  fomme  à Ephefc  , il  y 
pouTTuit  être  contraint  à Rome  •,  au  lieu  que  iî 
fans  faire  mention  d’Ephclc  l’aétiou  étoit  intentée 
purement  5c  fimplcmem,  c’étoit  demander  plus  qu’il 
u'étoît  dû , à caufe  qu’on  ôtoit  par  ce  moy  en  au 
défendeur  l'avantage  qu'il  pouvoit  recevoir  , m ne 
payant  que  fur  le  Leu  où  il  avoit  promis  de  faire 
le  payement , cela  fc  pratiquoit  ainfi  , A caulc  que 
comme  les  Romains  faî (oient  un  grand  trafic  d'ar- 
gent » il  pouvoit  être  facile  de  faire  un  payement 
dans  un  lieu  &:  difficile  dans  un  aune  , outre  que 
l'argent  n’éroit  pas  par  tout  à un  meme  prix.  Car  , 
il  fe  pouvoir  faire  qu'il  fut  à un  quart  pour  eau 
par  mois  dans  une  Province  * 6c  a un  demi  dans 
iUJC  autre. 

4.  On  demandoit  auffi  plus  qu'il  n'étoit  dû , eu 
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égard  4 1*  caufe , comme  il  pouvoit  arriver  dans 
une  alternative  -,  par  exemple  , ü l’on  avoit  promis 
un  ciclave  ou  dix  écus  d’or  , 3c  que  fans  tefiercr 
l’option  au  défendeur  , on  lui  demandât  les  dix  écus 
d’or  , fans  parler  de  l’eicbvc  , eu  éjjard  A la  caufe, 
c’étoit  demander  plus  qu’il  n'étoit  du. 

Cette  ancienne  Jurtfprudencc  a reçu  des  Limita- 
rions  par  1a  nouvelle  , principalement  par  les  Or- 
donnances de  l'Empereur  Zenon  ic  Juftinicn. 

Elle  n'cft  aucunement  reçue  parmi  nous  , car 
encore  que  tous  nos  Docteurs  conviennent  des 
grands  principes  fur  lelquels  les  Légiilateurs  Romains 
fondaient  leurs  raifoimemens.  Cependant , les  con- 
fcquences  eu  croient  très-fouvenc  injuftes  5c  tellei  , 
que  dans  le  lâcclc  où  nous  femmes  , il  y aurait 
de  b honte  A tes  propufer  , auffi  il  eft  certain  que 
comme  les  avions  font  de  bonne  foi  en  France  , 
on  peut  le  reftraindre  , quand  on  a trop  demandé 
& en  tout  état  de  caufe  reformer  ce  qui  n’étoit  pas 
bien  rédigé  , fans  encourir  aucune  perte  , fi  ce 
n'cft  des  dépens , félon  les  différentes  circonftanccs. 
Enfin  , U peine  de  1a  plus  pétition  ou  demande 
au  de  b du  vrai  n’a  point  de  lieu.  On  en  rit 
quitte  pour  reformer  b demande  & b réduire  au 
vrai  , par  un  calcul  plus  cuét. 

DEMEMBREMENT.  Terme  du  Droit 
Public  5c  de  1a  Politique.  Ceft  un  détachement 
d’une  partie  d'un  Corps  Politique,  pour  b joindre  A 
un  autre  ou  en  faire  on  Corps  ïcparé.  Ainfi , i!  s'elt 
établi  pluiicurs  grandes  Monarchies  du  démembre- 
ment de  l’Empire  Romaiu  , on  fait  feuvent  par  un 
effet  de  Politique  raffinée  des  démanbrernesis  des 
charges  pour  multiplier  les  Officiers.  Quelquefois 
ces  démembremens  le  font , parce  que  ces  charges 
font  trop  importantes  5c  ont  trop  d'étendue  , pour 
pouvoir  être  remplie  5c  acquittée  par  un  feul 
Officier. 

DEMEMBRER.  Terme  du  Droit.  C'eft  dé- 
tacher , dtvilcr  , fépitter  fes  parties  d'un  Corps 
Politique , facre  ou  profane , je  veux  dire  Civil 
5c  Séculier.  Ainfi  , on  dit  démembrer  une  Monar- 
chie , un  Empire  ; lorfquc  les  Grands  , qui  fous 
un  Monarque  puilfam  étaient  réunis  feus  b feule 
autorité  & royale  puillànce  viennent  A (c  déta- 
cher A b mort  de  ce  Monarque  , 3c  fous  divers 
titres  de  Princes  ou  des  Ducs  , 5c  le  cantonnent 
pour  podeder  en  titre  propre  1rs  dtvctlcs  piécc9 
grandes  ou  petites , qui  leur  font  cchùës  ou  par 
un  partage  concerté  , ou  par  b force  des  armes 
5c  d'une  guerre  ir.ccftine.  Ainfi  , on  dit  auffi  les 
fuivames  façons  de  parler , cette  Seigneurie  a été 
démembrée  d'une  telle  Principauté.  On  démembre 
quelquefois  plufieurs  Evéchcz  d'un  trop  grand  Ar- 
chevêché pour  pai-Li  ai  éiigcr  un  autre.  On  a dé- 
membre plufieurs  Provinces  du  Parlement  de  Paris  , 
pour  établir  d'autres  Parlement , comme  on  dir 
démembrer  un  Royaume , ou  die  auffi  démembrer 
un  Fief. 

DEMENCE.  En  Droit , cer  état  de  l’hom- 
me exige  une  Certaine  Jurifprudence  & régie  parti- 
culière. La  démence  par  fon  étymologie  , & A con- 
fidertr  l'origine  de  ce  root , eft  une  privation  de 
raifon  8c  d'entendement , car  demrmu  , eft  comme 
dfmtBtétio  , une  pivarion  d'efprit , ce  qui  eft  mar- 
qué par  la  particule  pivarive  , dt  5c  mtnt , cfptit. 
Cette  démence  eft  confîdcréc  par  les  Jurifconfoltes , 
ou  comme  conrinue  5c  durable  , ou  feulement  par 
intervalles.  Ou  comme  totale  & accompagnée  de 
fureur , ou  moins  exorbitante.  Cet  etcè1.  de  dé- 
mence qu’on  appelle  folie  , alienation  d'efprit , 
fureur  , emporte  incapacité  pour  le  mariage  , li  elle 
prive  fans  intervalle  l'homme  de  la  raifon  \ 
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non  , fi  elle  étoit  douce  & avoir  des  inrerValles 
pendant  lefquels  b petfonne  fut  capable  da  avions 

civHes. 

On  a jugé  que  la  dcmcnce  furvenue  pendant 
le  mariage  donne  Lieu  à la  fcpararion.  Ceux  qui 
font  en  démence  , font  incapable*  de  contracter , 
on  leur  donne  un  Curateur  qui  veille  à la  cutiicr- 
varion  de  leur»  biens. 

DEMEU  RE.  Terme  de  Palais.  On  dit  dans 
la  pratique  domicile  en  plan-  de  demeure  , logis  , 
lieu  de  l'habitation  des  plardans.  Mais  outre  ccrre 
lignification  le  mot  de  demeure  en  a d'aurres  couiU 
dcrablc*.  11  le  dit  des  retardemen*  fie  du  temt  qui 
court  au-delà  du  terme  où  on  cil  obligé  de  payer 
ou  de  faire  quelque  choie , alors  le  mot  demeure 
tient  la  place  du  mot  Latin  Mtra , retardement 
& non  pas  demeure  & habitation  ; être  en  demeure 
au  Palais,  lignifie  proprement  tff*  in  mtr*.  Le*  inté- 
rêts d’une  lotnme  mobiliaire  ne  font  dus  qu’à  caufe 
de  la  demeure  , ils  font  adjugez  du  jour  du  com- 
mandement de  payer  Si  qu’on  cil  en  demeure  & 
retardement  , ou  pour  ainii  dire  , non  payement  ; 
dans  le  même  (nu , on  dit  d’un  Procureur  qui 
n'a  jm  fait  en  Ion  rems  ce  qu'il  devoir  taire  , qu'il 
a été  fort  clos  , parce  qu’il  eft  en  demeure  de  pro- 
duire , de  faire  fan  enquête.  D'une  partie  qu'elle 
cft  en  demeure  de  conltinier  Procureur.  Et  en 
général , on  dit  qu'il  y-  a du  pétil  en  U demeure. 
Quand  on  retarde  ce  qu'il  faux  faire , félon  l'or- 
dre & U régie  en  certains  tenu  fie  occaiitnu  : être 
en  demeure , c'en  quafi  le  même  que  relier  en 
arrière  de  fon  devoir  , n'écre  point  ponûud  dans 
ce  qu'on  doit  faire  dans  une  procedure.  Le  mot 
Àtmtwrcr , verbe  a le  même  fens  en  parlant  des 
comptes.  Par  exemple  , qu'un  receveur  cft  demeuré 
en  refte  ou  en  arriéré  de  telles  fommes  : qu'une 
partie  eft:  demeurée  en  fouffrance  , en  débet  de 
uirrance.  On  dit  auffi  au  Palais  qu'une  caulc  ell 
cmcuïée  fur  l'heure  , quand  une  plaidoirie  a été 
interrompue  par  la  levée  de  l'Àudiancc  , Si  quand 
on  donne  des  défenfe*  , on  dit  , toutes  choies  de- 
meurant en  état  pour  arrêter  le  cour*  d'une  proce- 
dure commencée.  On  dit  dans  le  même  (êro  , qu’il 
en  faut  demeurer  là  j c'cft-à-dire , s'ariêter  à une 
chofc  délibérée  , conclue  , choifie , Si  dont  on  dl 
demeuré  d'accord  , ne  pouflèr  pas  plus  loin  une 
conteftation  , un  éclairaJlcmcnt.  Cette  affaire  dl 
demeurée  là  ; c*eft-à-dire  , U n'y  a per  tonne  qui  la 
pourfuive  , qui  la  faite  juger. 

DEMEURER  du  ctoirc.  C’ell  ici  une  de 
ees  façons  de  parler  obi  cura  pour  être  trop  cour- 
tes , dont  le  commerce  fourmille  , & dont  l'intcl- 
Ügcnce  eft  très-nécdTiire  comme  l'on  va  voir.  Pour 
l'éclaircir  entièrement , il  faut  fuppofer  le  cas  fui- 
vant  , en  matière  de  commiflîons  données  pour 
vente  de»  Marchandées  ; car  un  Cocnmiffionnai- 
re  qui  vend  des  Marchandilès  dam  une  Ville  pour 
fon  commettant , qui  dt  dans  une  autre  , peut  fe 
charger  6c  répondre  de  b folvabilité  des  Débi- 
teur* faits  en  leur  vendant  à crédit  , 6c  alors  le 
commettant  celle  d’être  en  peine  du  payement , 
puifquc  fon  commillionnauc  lui  répond  & fait 
bon  par  foi , fie  fur  fui  de  b folvabilité  dudit  aclie- 
teur  fie  débiteur.  Dans  ce  cas  le  commifïionnai- 
re  demeure  du  croire  envers  fon  commettant  ; par- 
ce qu'il  fe  fait  fort  du  payement , comme  étant  fon- 
dé fur  le  croire  fie  le  crédit  qu'il  fait  à Ion  ache- 
teur , par  une  confiance  fie  allùtance  très-bien  fon- 
dée ; voilà  l'occafion  où  l'on  dit  dans  un  ftile  très- 
court  , que  ce  commiftionnaire  demeure  du  croire  , 
c'dl-à-dirc  „ demeure  garand  du  crédit  qu'il  fait  ou 
fiera  aux  acheteurs  de  b marchandilc  de  fon  com- 
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mettant.  L'importance  de  cette  circosiftance  de  de- 
meurer du  croire  ou  non  , fait  une  notable  diffé- 
rence & donne  occalkm  aux  remarques  fui  van  tes 
trcs-utilcs  fie  needbires.  Les  Commillionnaine*  doi- 
vent convenir  avec  le»  commettons , s’ils  demeure- 
ront du  croire  ou  non  j car  fi  les  cummiffionnai- 
tes  demeurent  du  croire  fie  font  garens  envers  leur» 
commettant  , ceux-ci  doivent  payer  aux  autres  , 
c cft- A-dirc  i à leurs  comnulliunriaires  une  plus 
grande  commifTion  , à caulc  des  grands  niques  , 
foins  6c  peines  dans  lelquel*  ils  fê  uouveront  en- 
gagez , poux  faire  le»  deniers  bons  , foit  que  la 
marchandiiè  fe  vende  comptant  ou  à crédit , c'eA 
ordinairement  le  double  , neanmoins  c'eft  fclou 
qu'il*  en  font  convenus  avec  le»  cummcttans.  a. 
Les  Commiilàunnaires  doivent  encore  convenir 
dans  quel  tems  ils  feront  les  payement  des  fommes 
des  deniers  provenant  de  la  vente  de»  marchan'di- 
fes:  car  fi  Ici  commiflionnaires  ne  demeurent  pas 
d'accord  du  croire  des  Débiteurs  , ils  doivent  re- 
mettre aux  commettons  à incline  qu'ils  reçoivent 
Icvitts  deniers  proveruns  de  vente  , ou  bien  leur 
en  doivent  donner  avis , afin  qu’ils  s'en  puiflènt 
prévaloir  , foit  en  tirant  des  lettres  de  change  fur 
eux  , ou  pour  remettre  en  d'autre*  lieux  fmvant 
les  ordres  qu'ils  ai  reçoivent  ; au  contraire  fi  les 
cuaumlEonnaircj,  demeurent  du  croire  fit  relient 
garens  , ils  doivent  avoir  la  Foire  de  refpcit  , 
ceft-4-dirc  , trois  mois  à compter  du  jour  de  L'é- 
chcancc  de  cliaque  partie  des  marchand! lès  qu'il* 
auront  vendues  à crédit  pour  faire  le*  remifet  aux 
commettons  Sc  avant  qu'ils  puülèr.t  faire  aucune 
traite  fur  eux  , il  faut  confulter  Mr  Savary  l'ora- 
cle des  Marchands , Dams  ta  fteondt  partit  tir  f»n 
Parfait  Nrgmant , cbap.  trtifiimt  du  Livrt  trn- 
fiémt  , dans  lequel  parfait  Négociant  on  trouve 
tout  ce  qui  regarde  cette  matière  exactement  trai- 
tée. Demeurer  du  croire  , lé  dit  de  même  à l'é- 
gard des  difpofitions  ou  négociations  que  tes  cor» 
refpondans  des  Négocions  fi:  Banquiers  font  pour 
leurs  cummcttans  concernant  la  banque.  Voyez  fur 
ceci  le  chap.  4.  comme  defius , où  il  eft  pôle  ce 
qui  fuit , que  lorfqu'il  y a convention  précité  par 
écrit  entre  un  commilbonnairc  Si  un  commettant 
qui  perce  que  celui-là  demeurera  du  croire  , il 
doit  relier  rcfpotifablc  envers  celui-ci  de  l'évene- 
menr  de»  lettres  de  change  à lui  rcmilès  , foit  par 
fon  ordre  ou  autrement  ; au  contraire  fi  le  com- 
miflionnaire  n'efl  point  convenu  prédfemcm  par 
écrit  avec  fun  commettant  de  demeurer  du  croire 
des  lettres  de  diange  qu'il  lui  remettra  quelque» 
ordres , qu'il  ait  pù  mettre  par  deifos  , cria  ne 
lui  peut  nuire  , ni  préjudicier  à l’égard  de  fort 
commettant , mais  feulement  à l'égard  d’une  tier- 
ce perfonne  qui  lèroit  porteur  de  la  lettre. 

DE  Ml,(e  dit  de  chaoue  moitié  d’un  tout  , 
divifé  en  deux  parties  égales  , ainfi  on  dit  ces 
mots  dans  ces  differentes  efyec es  de  tout. 

Demi  livre  poids  de  marc  , c'cfl  de  huit  once». 

Demi  quarteron  eft  de  deux  onces. 

La  demi  once  eft  de  quatre  gros. 

Le  demi  gros  dl  un  denier  fie  demi. 

La  demi  aune  de  Paris  , eft  d'un  pied  neuf 
pouces  dix  lignes  de  longueur.  Vtyt*.  A v w t. 
Celle  de  Hollande  à un  pied  cinq  lignes  fie  demi 
ligne  de  long. 

Le  demi  Boiflcau  de  Paris  , doit  avoir  fix  pou- 
ces fie  cinq  lignes  de  haut  , fie  huic  pouces  de  lar- 
ge. fayre.  B o 1 » s b a v. 

Le  demi  lirron  , eft  de  deux  pouces  dix  ligne* 
de  haut , fur  trois  pouces  une  ligne  de  diamcoA 
VtJtK.  Litron. 
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La  demi  queue  d'Orléans  eft  de  deux  CCM  feize 
pintes  de  Paris. 

Le  detni-muid  de  vin  continu  cent  quarante 
quatre  pintes  de  Paris.  F'âpr^,  Muid. 

Le  demi  feprier  qui  cil  la  moitié  d’une  chopinc 
fait  le  quan  d'une  pinte. 

La  demi  douzaine  eft  compofée  de  fis  choies 
d'une  même  elpece  , qui  font  la  moitié  de  douze. 

Une  demi  groflê  , c'eft  fia  douzaines  ou  fepeante 
deux  fois  une  même  choie.  Voyez.  Grosse. 

Un  demi  cent  en  fait  de  compte  ou  de  nombre  i 
c'cft-à-dirc  , cinquante  unitez  ou  parties  égales  de 
même  valeur.  Mais  , lorsqu'il  s'agit  de  poids  , un 
demi  cciu  lignifie  Cinquante  livres  qui  font  la 
moitié  «le  cent. 

Un  demi  ccu  cft  jo.  fols  ou  b moitié  de  }.  livres 


D F.  M 1 B A Z A C.  Nom  que  l’on  donne  à une 
forte  de  cocon  filé.  Bazac  Si  Cocon. 

DEMICEINT.  Efpecc  de  ceinture  faite  de 
plulîcurs  petites  chaînes  de  ractail.  Demxeinticr  , 
eft  l'artifan  oui  fait  des  dcmi-ccints  , c’eft  une  des 
qualités  que  les  Statuts  des  chaînericrs  donnent  aux 
maîtres  die  cette  Communauté.  Le  dcmi-ceim  étoit 
autrefois  un  ornement  très-commun  en  France  par- 
mi les  femmes  du  commun  , dont  U mode  a dure  juf- 
eues  au  milieu  du  dix-feptiéme  lieck.  Ces  dcmi-ccints 
croient  d'argent  pour  les  perfunnes  un  peu  à leur 
aile , Se  de  leton  argenté  ou  d'étain  , & de  plomb 
pour  les  autres  , ils  étoient  com pôles  d'une  chaine 
en  forme  de  ceinture , & de  plufieurs  aunes  chaî- 
nes pendantes  , où  s'attachaient  les  ci  féaux  , les 
defs  , la  bourfe  , les  étuis  & autres  femblablcs  cho- 
fes  d'un  utâgc  ordinaire  dans  le  ménage,  Vtjez. 
Chaîne  tier. 

DEM1CQRDE.  C'eft  U moitié  d'une  corde 
de  bois  , c'cft-à-dirc  , ce  qui  peut  tenir  de  bû- 
ches dans  une  membrure  de  quatre  pieds  de  haut 
for  quatre  pieds  de  long  •»  à Paris  , on  l'appelle 
plus  communément  une  vojre  de  bois. 

D E M I F U T A Y E , fe  dit  des  bois  ou  arbics  , 
dont  l'ige  eft  depuis  40.  ans  jufoucs  à 60.  on 
leur  donne  auiïi  le  nom  de  bois  de  haut  revenu. 
r#/»é  F u t a r i. 

DEM  I-H  O L L A N D E.  On  donne  ce  nom 


I certaines  toiles  de  lin  blanches  Si  fines , qui  ne 
fc  fabriquent  point  en  Hollande  » mais  bien  en 
France  , dans  la  Province  de  Picardie  , fi  régulière- 
ment à Beauvais , Gomingue  Si  aux  environs  de 
ces  endroits.  Ces  fortes  de  toiles  qui  fc  blanchit- 
font  prefquc  rosîtes  à Chauni  Si  à Beauvais , le  ven- 
dent à la  pièce  , Si  chaque  piece  a d'ordinaire 
quiuze  auives  de  long  fur  trou  quatre  de  large  y 
elle*  viennent  pliées  en  butons  ou  rouleaux  cou- 
verts de  papier  brun  liés  d'une  menue  cordelette. 

Il  (c  fait  encore  à Beauvais  Si  aux  environs  de  dette 
Ville  , une  efpece  de  toile  de  lin  blanche  , appelléc 
truflfette  demi-hollande  , qui  a quelque  rapport  pour 
b qualité  aux  véritables  dcnu-hollandc.  Par  Ar- 
rêt du  Confeil  d'Eut  du  Roi  , du  iz.  Septem- 
bre 1711.  il  eft  permis  ata  Marchands  en  gros 
de  b Ville  d'Amiens , de  vendre  les  Serges  d’Aumale 
pur  piccrs  ou  demi  pièces  à leur  volonté  , lins 
déroger  à leur  qualité  de  marchands  grodîcrs , à 
b charge  toutes  foi*  de  faire  plomber  lefÜitcs  de- 
mi pièces  , du  plomb  de  U halle  aux  draps  de  la- 
dite Ville , avant  de  les  pouvoir  mettre  en  tein- 
ture , & expofer  en  vente , à peine  sic  conlilca- 
tion  defditcs  demi  pièces , au  profit  de  l'hôpital 
gênerai  de  ladite  Ville  , Si  par  un  autre  Arrêt , du 
té,  Janvier  171a.  qui  ordonne  l'exécution  du  pré- 
cèdent , il  cft  enjoint  aux  Gardes  de  drapiers  de 
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ladite  Ville , de  plomber  les  demi  pièces  de  for- 
ges d’Aumale , qui  leur  feront  prélentécs  par  tes 
Marchands  en  gros  , à peine  de  cinq  cens  livres 
d’amende. 

DEMILUNE,  en  architcrturc  civile.  C’eft 
un  bâtiment  dont  le  pbn  cft  un  enfoncement  cir- 
culaire en  manier*  d'amphitliéatrc  , pour  gagner 
de  b place  au-devant , comme  le  Collège  Mazarin  , 
Si  U Place  des  Victoires  à Paris  ; il  le  vote  en 
Italie  plulîeurs  vignes  de  cette  difpofition  , pour 
terminer  plus  agréablement  le  principal  alpcd  du 
Jardin  » comme  b vigne  Ludoviü  à Rome.  On 
appelle  aulfi  demi  lune , une  plate  en  demi  cer- 
cle devant  l'entrée  d’un  Château  , ou  au  bout  d‘un 
jardin  , entourée  d’arbres  ou  de  treillages  , ou  de 
murs  de  clôture*  ou  faite  en  tcriallc. 

Dcmilune  d'eau  , cfpcce  d’amphï théâtre 
circulaire  orné  de  Pilaftres  , de  niches  ou  renfon- 
cemcns  ruftiques  , avec  des  fontaines  en  napes , 
ou  des  ftutucs  hydrauliques  , comme  à Monce- 
Dragone  , à Frefcati  prés  de  Rome. 

DEMISSION  , terme  de  Jurifpnidcnce  * 
c’eft  b rcmifê  d'une  dignité  * d'un  office  ou  d'un 
bénéfice  entre  les  mains  d'un  autre.  Elle  cft  libre 
ou  forcée  , ou  comme  forcée  , quand  celui  qui 
fo  démet  , conicdure  & comprend  , que  l'on  en 
viendra  là  de  lui  demander  ou  commander  de  faire 
cette  detnilfion.  En  matière  d'office  ou  de  béné- 
fice , fi  celui  qui  en  eft  pourvu  , s'en  démet  en- 
tre les  mains  de  celui  qui  a le  droit  de  les  con- 
ferver , c'eft  une  demiffion  pure  & l'impie  ; mais 
quand  on  s'en  démet  en  faveur  d'un  autte , c'eft 
une  réfignation  * laquelle  ne  peut  être  foire  qu'es 
mains  du  Pape  , Si  le  Réfîgnant  doit  furvivre  vingt 
jours  francs  , autrement  le  bénéfice  vaquerait  par 
mort.  On  dit  aulfi  demiffion  de  biens  * par  exem- 
pte , un  Pcre  & une  Mere  codent  leurs  biens  en 
faveur  d'un  enfant , à la  charge  qu'il  le*  nourrira  » 
c'eft  une  demiffion  de  biens.  Voyez  Kicérdenfta 
Truste  dtt  DndiitMJ  , p*rt.  1.  eU*p.  4.  /frt.  j .ghf. 
1.  La  demiffion  foire  pur  Pcre  & Merc  de  tusu 
leurs  biens  , au  profit  de  leurs  enfans  , eft  révo- 
cable *d  tut  mm , c'cft-à-dirc  , à leur  voloncé , Si 
quand  il  leur  plaira  , fur  tour  fi  les  enfans  fout 
ingrats  , & abufent  de  b bonté  paternelle.  />*- 
frtfrt , Livre  4.  chtp.  1 1 . La  demiffion  que  fait 
un  Père  Si  une  Mcre  de  tous  lés  biens  à les  en - 
fans , n'eft  point  fojette  à infuiuation  , cette  forte 
de  demiffion  cft  comme  sine  fuccelfion  anticipée. 
Ce  mot  demiffion  , ne  lignifie  pas  feulement  l'ac- 
tion , mais  Parte  ou  b procuration  , que  met  le 
téfignanc  entre  les  mains  du  lupérieur  ou  du  col- 
lât cur  * & Parte  de  b demiffion  que  font  les  pa- 
rais , Sic.  ce  mot  demiffion  , vient  du  mot  dé- 
mettre , fe  démettre  , le  priver  , ou  priver  un  au- 
tre d'un  bien  civil  ou  Ecdéfiaftique  : ou  dit , Dio- 
clétien fe  démit  volontairement  de  l’Empire  } le 
Pcre  s’eft  demis  de  fa  charge  en  faveur  «le  foa 
fils  ; un  tel  Evêque  s'eft  demis  de  fon  Evêché  , a 
cédé  b place  à fon  Coadjuteur  * on  dit  aulli  fc 
démettre  d'un  affaire  , j’en  déporter  , ne  s’en  plus 
mêler. 


Dtmiffon  d’uti  effet  fur  U fnrvivM/tct. 

Aujourd'hui  cft  comparu  pardevant  les  Notai- 
res , Sic.  Antoine...  pourvu  en  furvivanœ  par  le 
Roi  de  l'office  de  GmfciUer  de  fa  Majefté  en  telle 
Juri&idion  , dont  jouiftbit  défont  maîrre  François 
fon  Perc  au  jour  de  fon  décès  , lequel  Antoine  s'eft 
par  les  prelenre*  volontairement  démis  Si  démet  è* 
mains  de  ladite  Majefté  > de  Monfcigncur  fon  Chili- 
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cclici  , Gardes  des  Sceaux  fie  aurrcs  , ayant  à ce  pou- 
voir de  lundi c office  de  Conlcillcr  du  Roi  en  la- 
dite Cour  de...  pour  en  être  pourvu  en  la  pcr- 
fonne  de...  6c  n’ont  d'autres  ni  autrement.  Conten- 
tant que  toutes  Lettres  de  provilion  1 ce  nerelliu- 
res  , lui  en  foient  expédiées  & délivrées  , pourquoi 
faire  & requérir  ledit  comparant  a fait  , 6c  cont- 
inué fon  Procureur  fpécial  fit  général  le  porteur 
des  prélentes  , lui  en  donnant  tout  pouvoir  , 6c 
généralement...  promettant...  6c  obligeant.*,  fait  3C 
pâlie. 

Demiffita  d'un  office  chez  U Roi. 

Aujourd'hui  cft  comparu  pardevant  les  Notai- 
res , ficc.  Antoine...  Chef  du  gobelet  de  la  bo*T 
cive  du  Roi , lequel  s’eft  putement  & limplemenc 
demis  6c  démet  par  ces  préfentes  de  fondit  état  3c 
office  de  Chef  de  gobelet  de  la  bouche  du  Roi  , 
pour  & au  nom  6c  profit  de  Pierre , 6c  coolcn- 
tanc  6c  accordant  fous  |c  bon  plailir  de  Mynlri- 
gneur  le  Grand  Maine  de  France  6c  autres  , ayant 
a ce  pouvoir  , que  ledit  Pierre  (bit  reçd  6c  a<lmis 
audit  état  de  office.  A cette  fin  que  toutes  fenres 
de  Provilion  , & aunes  à ce  néceftiurcs  > lui  en  loicr.t 
expédiées  fie  délivrées  , pourquoi  faire  & requérir , 
ledit  Antoine  a conftirué  fon  Procureur  gênerai  3c 
fpécial  le  porteur  des  préfentes , lui  en  donnant  tout 
pouvoir  fie  généralement , Sic. 

Dtmiffion  p art  & /impie  tu  Patronage  Laïque. 

Pardevant  les  Conleillers  du  Roi  , Notaires  au 
Châtelet  de  Paris  foulügncs  , fut  prêtent  Monlicur 
du  lâois  , Chapelain  de  la  Chapelle  de...  étant  en 
Patronage  Laïque , dcflèrvie  dans  l'Eçlifc  de...  au 
Diocéle  de...  ledit  Sieur  étant  de  prélent  â Paris 
loge  rue...  Patoiilc  Saint  Martin  , lequel  { M.  du 
B.  ) fous  le  bon  plaifa  fit  advenant  la  nonuii.icion 
de  M.  Seigneur  Patron  Laïque  de  ladite  Chapelle  , 
sert  volontairement  demis  3c  démet  par  ccs  pre- 
ler. les  psuement  3c  (implcmcnt  de  ladite  Ciiapcllc 
de...  3c  de  fes  droits  , 3C  appartenances  quelcon- 
ques entre  les  mains  de  Monlcigneur  l'illuftrtlli- 
mc  RevCrcndilTîmc  Evêque  de...  Meilleurs  (es  grands 
Vicaires  3c  autres  , ajant  à ce  pouvoir  pour  y être 
pourvu  , telle  petfotuic  capable  qu’il  appartiendra  , 
fie  lui  en  éne  délivré  les  expédition*  ncciÆurcv  , 
jurant  fie  affirmant  qu’en  la  prclêntc  dcroitlion  , il 
n’eff  intetvenu  ni  intervient!»  aucune  lïmonic  , 
ni  autre*  pacbem*  contraires  aux  difpoiitions  ca- 
noniques , promettant...  obligeant  3c  renonçant... 
fait  6c  paiie. 

DEMOLIR,  c*e(f  abattre  un  bâtiment  pour 
mal  façon  , changement  ou  caducité.  Ce  qui  fc  doit 
faire  avec  foin  pour  en  coufcrvcr  les  matériaux  qui 
peuvent  rclervir , 3c  que  l’on  range  3c  er.toife  avec 
ordre.  Cn  appelle  démolition  , la  pierre , le  pla- 
iras ou  le  motion  , qui  provient  d’un  bâtiment  qu’on 
a démoli. 

DEMONSTRATION,  terme  de  Palais 
& de  Jurifprudcncc.  Ce  terme  ne  lignifie  point  ici 
ce  qu’il  fignific  dans  la  Logique  3c  la  Géométrie, 
une  preuve  claire  6c  évidente  d'une  vérité  ou  pro- 
position , par  un  raifonnement  3c  argument  con- 
cluant. La  dcmonflration  cn  Droit , ue  lignifie  au- 
tre choie  qu'une  déclaration  , ligne  fit  preuve  d'un 
, fait  ou  d’une  intention;  quelquefois  la  démonltra- 
tion  juridique  cil  un  peu  conjcdurale  , osais  or- 
dinairement on  entend  par  démonftraricm  , une  in- 
dication certaine  d'un  fait  ou  d’une  intnttion  par 
imites  le*  marque*  fie  lignes  naturels  de  1a  choie  , 
du  fait  3c  de  l’intention  , dont  on  veut  fe  rendre 
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ccrtaini  Ce  font  les  inuicrv  naturel»  de*  cho'cs  , un 
exemple  éclaitcira  cette  détinitiou  uu  plutôt  ut.cTtp- 
tion  ; un  homme  ayant  troi.  enfaus  , fait  fon  tcfl 
tament  , il  inftiruc  Jean  Sabigni  , o.  Julie  Sabigni 
fes  héiiticis  en  partie,  8c  au  rclxju  de  fe*  biens, 
il  inftitue  fon  très-cher  6c  bien  aimé  fils  , fam  le 
nommer.  La  quellion  efl  de  l’avoir  , liccrroiiiér 
me  fils  qui  fe  nomme  Claude  , Si  que  k-  IVrc  nç 
délîgnoit  que  par  fon  tTévchcr  3c  bien  awfié  fus  > 
pou  voit  eue  reconnu  héritier  univerfcl  par  cotte  mar- 
que de  prédilcckion  , ou  fi  le  teflamcnt  étioit  nul  : 
on  jugea  que  comme  les  deux  autres  as  oient  ét$ 
nommes,  qu’il  ne  icftoit  plus  que  < lande  à pour- 
voir , 3c  qu’il  étoit  prouvé  3c  certifié  qu’il  avyit 
été  plus  chéri  que  les  autres  , H cjcvoii  être  hié? 
riticr  univcrlcl.  Ce  n’cft  pas  un  ca*  fane  , c’cl^ 
un  Arrêt  du  ix.  Décembre  téij.  rapporté  par  Du- 
frtfnt  au  p’tmitr  t*mt  du  Journal  d</  Audiamytj  i 
Liv’t  i.  chap  x.  Ce  jugement  cft  fondé  fur  U doc- 
trine des  Loue  Romaines,  qui  s'accordent  toutes 
eu  ce  point , que  la  démoulL  .uion  Utffit  pour  rciv 
dre  une  choie  aulli  manifefte  , que  li  elle  étoit  re- 
connue 3c  déclarée  par  le  nom  qui  lui  convient  « 
ai.-.li  la  perfoune  <le  Claude  cil  aufli  bien  m*nip 
fnlc  6c  defignée  par  la  qualité  de  cher  oijncfity 
de  ce  Pcrc  tcftatcur  qu’t  Ko  le  (croit  nar  fon  nom 
de  C laude  , car  û sic  trois  fils  deux  font  nommés 
cxprdfanent , 6c  pourvus  de  portion  ; il  s'cqfuif 
que  le  troi  lie  roc  , quoique  non  nomme  , cil  dem  ou- 
tré par  cette  qualité  particulière  3c  djftinch:  de  chef 
3c  bien  aimé  fils  ; dans  cct  e temple  on  voit  c« 
qu’eik  1a  demonllradom  juud.quc  dont  cft  queftion 
dam  cct  article,  ta  Loi  fi  in  nomme  , t.  de  ttfi 4- 
mt'-in  A ce*  paroles  : Si  in  nom  me  vtl  p,4»o~ 
mit*  (tu  cogitât» ntt  vtl  aguomi/tt  nfiat-r  trravt- 
rit , » te  tarant  dt  que  j<»,tni  fit  , errtr 

h*)*fm*dt  nibtl  offîctt  vmtMti  : Et  U Loi  quotie»  , 
fi  quit  nomtn  f.  dt  bfitdibut , t*fiit  dit  la  mê- 
me choie  en  ce»  termes  : Si  q»u  »omt m beredis 
qHidtm  non  dirent , fid  ind»ljii*iili  figno  eu  m de- 
mtnflrtvtrit  qued  pt”è  nthil  4 kam.i.i  difijlt  Valet 

itfiitutit.  Par  lelqucP.es  Lotx  on  fait  voir  U se- 
nte fie  validité  du  fufdit  Arrêt  , ai  vertu  de  l'in- 
dicaituii  fie  démon  fbation  équivalente  â la  nomi- 
nation , 6c  même  plus  certaine  , puifoue  le  tcfla- 
teur  peut  errer  dam  le  nom  fans  préjudice  de  l 'inf- 
atué , pourvu  que  la  défîgnation  & deux  mftration 
de  fa  perfonne  foii  certaine  6c  indubitable , telle 
qu’elle  dl  daus  le  cas  ci  dcflii»  propofé  6c  jug^. 
Audi  cil- il  dit  dans  la  Loi  }4.  du  Digcfte  de  t 
dit.  & demonfirat.  que  la  démonftratiuti  tient  liai 
du  nom.  Dftuonfiratia  vice  itmintt  fur  gu  ter.  Rq- 
marquez  aulTi  que  Ue  même  que  l’omillkm  du  nom 
ell  reparée  par  une  vraye  dànonftration  de  la  per- 
forme  , aufli  le  véritable  nom  exprimé  repaie  fo 
vice  de  1a  démonflration  faufic  Si  douteufe.  C’ell 
le  fendment  de  Théophile  en  fa  paraphrafê  for 
les  Inïbtutci  de  Jufiimtn  , hkr.  x.  S- *9-  rnényC 
excellent  Auteur  affirme  encore  deux  piopofiuon*  , 
fie  les  donne  pour  maximes  du  Droit  ; la  premiè- 
re , que  lî  quelqu'un  failant  un  legs  fe  tromptf 
dans  le  nom  du  Légataire  , ou  dans  le  fonsom  , le 
legs  ell  pourtant  valable  , fi  on  reccmnoit  la  per- 
forine dont  le  tclUievr  a entendu  parler  par  qucl- 
qu’autre  marque  , â caufê  , dit-il  , qu’il  ne  lerott 
pas  Julie  que  l’erreur  dans  le  nom  qui  cft  une 
choie  externe  , nuilit  à la  vérité  de  la  bonne  in- 
tention de  celui  qui  lègue.  La  féconde  maxime  » 
qui  cft  aulTi  tirée  d’une  Réglé  du  Droit , perte  qup 
la  ûulTc-  démon  tira  non  ne, peut  détruire  le  Icgî^ 
A ce  pmpo* , il  eu  feigne  que  li  quelqu’un  pour 
faire  un  legs  , ufoit  de  ccs  termes  : Jo  Wguc  i 


I 


Digitized  by  Google 


j 17  D E G D EN 

Titius  » mon  e Iclave  Srichus  né  de  ma  (errante , 
encore  eue  Suc  h us  ne  fur  point  né  de  ta  fer  vante  , 
le  legs  (croit  toujours  valable  , jorcc  que  le  fait 
de  ce  legs  eft  certain  , le  meme  Théophile  con- 
tinue en  difant , qu'une  caufe  ajoutée  à un  legs  , 
«s'empêche  pas  qu'il  ne  fusille  quoique  la  caufe 
(oit  faufië,  La  caufe  eft  ce  qui  explique  U ration 
pour  laquelle  comme  fi  un  legs  ecoit  conçu  de  la 
forte.  Je  donne  8c  lègue  1 Ttttus  mon  elclavc  Sri- 
chus , à caufe  que  Titius  en  mon  abfencc  , a eu 
foin  de  mes  affaires  dans  ce  legs  rationné  , quoi- 
qu'on psiillc  prouver  que  Titius  n'ait  point  pris 
foin  de  mes  affaires  i nonobftant  cela  , le  Droit 
ne  permet  pas  qu'une  fiiuffc  caufe  détruite  la  vé- 
rité du  legs  qui  eft  un  fait  confiant , parce  que 
d'ailleurs  par  une  autre  règle  de  Droit  , fitvtrts 
ftuu  MMptiMtdi.  Il  faut  donner  toute  l'étendue  pof- 
fible  à ce  qui  eft  favorable.  Il  appartient  feule- 
ment à celui  qui  fait  un  legs , de  s'éclaircir  avant 
que  leguer.  O11  doit  préfumer  qu'il  a fçu  ce  qu'il 
fai  foi  t , Ü ne  faur  donc  s'informer  que  du  fait 
ou  legs  donr  il  confie.  Donc  que  le  legs  mentionné 
ici  eft  valable  , avec  cette  différence  pourtant  que 
fi  la  caufe  éton  accompagnée  d'une  condition  , 
on  en  devrait  juger  autrement  : or  cette  condi- 
tion peut  éue  énoncée  en  deux  maniérés  , félon 
ces  deux  formules.  Je  lègue  un  tel  héritage  à Ti- 
tius , s'il  prend  foin  de  faire  une  trllc  affaire  en 
fi  veut  de  mon  fils.  La  validité  de  ce  legs  dépend 
de  l'accompli  ftement  de  la  condition  , en  forte  que 
le  legs  ne  lui  doit  être  délivré  , qu'aprés  avoir  fait 
cette  affaire  ou  pris  tel  foin  marqué  dans  un  tems 
précis  & défini.  La  féconde  formule , eft  cclle-d, 
Je  légué  un  tel  héritage  à Titius  , en  cas  qu'il 
fc  foit  donné  ce  foin  de , &c.  Cette  maniéré  de 
leguct  conditionnée  par  rapport  au  tems  pâlie  , laiflé 
les  perfonnes  interdira  , à lavoir  fi  la  condition 
a été  réellement  exécutée  ; car  le  défont  n'a  point 
affirmé  la  réalité  de  la  condition  accomplie , 8c 
oblige  les  interdlrs  à s'en  informer  , en  lotte  que 
s'ils  trouvent  que  Titius  a effcérivemcnt  pris  foin 
de  telle  affaire  > ils  doivent  lui  livret  le  legs  ; 8c 
au  contraire  s'il  les  a négligées  , ils  doivent  l'en 
priver,  c'cft  une  foi  te  fonde  8c  fine  diftindion  , 
mais  réellement  fondée , car  li  le  défunt  parle  8c 
affirme  pofitivemenr  que  la  condition  a été  accom- 
plie , li  caufe  qu'il  a eu  foin  de  , &c.  il  ne  nous 
a pas  lailR  la  liberté  de  rechercher  , fi  ce  qu'il 
dit , eft  vrai  cm  non.  U paroîc  qu'il  veur  être  crû  , • 
en  parlant  affirmativement , au  lieu  que  ce  terme, 
*7/  m en  /tin  , nous  oblige  li  faire  cette  recherche. 
On  doit  conclure  de  cette  doctrine  avec  le  lavant 
Mr  d'Olive , deux  choies. 

La  première  , qu'une  faullê  caufe  ou  démon f- 
tratiun  n'induit  pas  une  volonté , quand  meme  le 
Teftatrur  en  auroit  connu  la  faudra. 

La  teconde  , eft  que  s’il  étoit  évident  qu'il  n’a 
diipofë  de  la  forte  , que  parce  qu'il  a été  dans 
l’erreur  , 8c  qu’il  parodié  par  d'autres  confidera- 
rions  claires  8c  évidentes , que  fans  cela  il  n’auroir 
puint  fait  le  legs  j il  faut  ( dit  k meme  favanc 
Jurifconfuite  ) demeurer  d'accord  , que  c’cft  un  cas 
excepté  de  la  regk.  C'eft  dans  te*  quaflions  ro- 
ubles du  Droit , Livre  5.  tx  Cmjmc.  in  crmmtni. 
Pépvtidtt. 

DEMONTER.  C’eft  en  charpenterie  , dé- 
faire avec  foin  un  comble  ou  tout  sucre  ouvrage  , 
foit  pour  le  refaire  , ou  pour  en  conferver  le  bois 
dans  un  magafin , pour  le  faire  refervir.  On  dit 
aufli  , démonter  une  grue  , un  emue , un  écha- 
fauc , 8c  toute  auue  machine. 
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DENEGATION,  eft  une  exception  pro- 
pofee  par  le  defendeur  , laquelle  engage  le  deman- 
deur i la  preuve  i par  exemple , h un  particulier 
en  fait  affigner  un  auac  , en  rccotmoiftkncc  de  pro- 
mellè  , c'eft-k-dire  , pour  rcconnoîtrc  qu'il  a veri- 
tablenxnc  écrit  ou  ligné  un  tel  adle  & promette. 
C'cft  au  porteur  de  cet  écrit  fous  fcing  privé  , 1 
le  vérifier  par  comparaifon  d'écriture , en  cas  de 
dénégation  ou  déni  par  le  défendeur  , L.  ailer, 
cod.  dt  prtbMtiombut  , ou  bien  un  Valîâl  dcfàvoue 
fon  Seigneur  , c’cft  à ce  dernier  à prouver  fa  mou- 
vance , c'eft-A-dirc  , à prouver  fa  qualité  de  Seigneur. 
L'étymologie  de  ce  mot  dénégation  , eft  tout  latin 
denrgntto  ; dans  le  meme  fens  , lignifiant  en  latin 
comme  en  François  , l’a&ion  , par  laquelle  on  dé- 
nie 8c  refofe  d'avouer  en  Juftice  un  fait  ou  adle  , 
qu'on  prétend  n'être  point  vrai. 

DËNERAtfX,  terme  de  monnoyc.  S'en- 
tend de  fix  maniérés  differentes  , car  dcneral  fin- 
gulier , du  plurier  deneraux  , fe  prend  , ou  pour 
denier  de  poids , ou  pour  denier  de  loi , ou  pour 
denier  de  prix , ou  pour  demer  de  monnoyage  , 
ou  pour  denier  de  boite , ou  enfin  pour  denier 
courant. 

I,  Deneral  ou  denier  de  poids,  8c  le  dcneral 
pefe  un  denier  vingt-quatre  grains. 

1 Le  denier  de  fin  ou  de  Loi  , marque  les 
degrés  de  bonté  de  l'argent  , kfqucls  font  fixes  à 
doute. 

j.  Denier  de  prix  , eft  k denier  tournois  , le- 
quel eft  compté  pour  U douzième  partie  d'un  fou. 

4.  Denier  de  monnoyage  qui  fc  dit  de  toute 
efpece  de  monnoyc  , de  quelque  qualité  quelle 
fou  i en  ce  fem  un  Louis  d’or  , eft  un  denier  de 
monnoyage  , 8c  un  fiaon  monnoyc  , eft  un  denier 
de  monnoyc. 

f.  Denier  de  boite  , c'eft-i-dirc  , les  pièces  ou 
efpeees  qui  font  emboitées , pour  être  jugées  par 
les  Officiers  des  mon  noyés. 

6.  Enfin  denier  courant , comprend  toutes  efo 
péccs  expofées  dans  k commerce. 

Deneraux  plus  particulièrement  , ce  font 
les  poids  dont  tes  ouvriers  8c  uillereftcs  qui  tra- 
vaillent dans  les  Hotels  de  monnoyc  , font  obligés 
de  le  fervir  pour  ajuftet  les  flaons  ou  flans  , qui 
doivent  être  monnoyés , & les  réduire  aux  poids 
des  diverfes  efpeees.  Ils  s'appelaient  autrefois  fier- 
tons  , & les  Officiers  qui  pelaient  les  efpeees , Fir- 
tonneurs.  Ils  avaient  été  créés  en  l’année  1114. 
par  Philippe  le  Del , mais  ayant  été  depuis  fup- 
primés  , leurs  fondions  font  aujourd'hui  remplies 
par  celui  des  ouvrier» , qui  eft  commis  pat  véri- 
fication des  flaons.  Les  deneraux  dont  nous  par- 
lons , font  éta Innés  for  les  poids  originaux  , qui 
font  dépotes  à Paris  dans  k cabinet  de  1a  Cour 
des  monnoyés.  C'cft  à ces  deneraux  , aufquels  ks 
les  Juges  Gardes  doivent  peter  les  efpeees  qu'on 
leur  rapporte  au  fortir  du  balancier  , où  clics  ont 
été  frappées , avant  que  d’en  faire  la  délivrance 
au  maitre  de  la  monnaye  , pour  les  expoter  en 
public. 

D F.  N I , mot  abrégé  pour  dire  dénégation  , 
c’cft  l'a&ion  de  denier  , en  latin  dtntgnre  , qui  li- 
gnifie nier  une  chote  , en  conteftcr  la  vérité.  Ce 
mot  ou  verbe  denier  n'eft  gucres  d'ufâgc  qu'au 
Palais  en  parlant  d'un  fait , d‘un  aime  , d'une 
dette  , comme  dans  ces  phrafes.  Denier , le  dépôt 
qu'un  ami  a mis  entre  nos  mains.  Quand  on  dénié 
i fon  Seigneur  de  tenir  un  fief  de  lui , alors  ce 

fief 
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fief  tombe  en  coounUé  Se  cfl  fujet  a conf.icntîor.. 
Les  Templiers  dénièrent  à b mon  les  aimes  qu'ils 
•voient  confcftêz  dans  les  tournera. 

Déni,  lignifie  refus  , c'en  pourquoi  lorsqu'un 
Juge  rejette  une  Requête  qui  lui  cil  piélcntée  dans 
les  règles  , ou  refuie  de  rendre  fon  jugement  , 
c'eft  ce  qu'un  appelle  déni  de  Jullicc  j il  cil  permis 
en  ce  cas  de  le  prendre  à partie  , dmegM'i  *>wr  de- 
htt  jus  fujit  dtprtiOJinbut,  Ufp.  in  lib.  i.  de  bu  qui 
fui  , vil  niitm  jterit. 

Déni  de  renvoi  , cft  le  refus  que  fait  le  Ju- 
ge de  renvoyer  U cuufe  ; un  bourgeois  de  Paris 
qui  n’cft  point  Marchand  cft  alligivé  par  devant 
les  Juges  Se  Confuls  , il  demande  ion  renvoi  par- 
devant  Mr  le  Lieutenant  Civil.  Les  Confuls  ne 
laidènt  pas  d'en  vouloir  connaître  , e di  un  déni 
de  renvoi.  Les  appellations  de  déni  de  renvoi , 
font  suidées  par  l'avis  de  Meilleurs  les  gens  du 
Roi. 

DENIER,  terme  de  Palais.  Dans  ces  ftilcs , 
on  dit  deniers  dotaux  , pupillaires  , &c.  deniers 
dotaux  font  ceux  qui  font  donnez  ru  ctmftirucz  i 
la  femme  en  faveur  de  mariage.  Deniers  pupillai- 
res , ces  limes  de  deniers  peuvent  eue  bailler,  h 
interet  à raifon  de  l'Ordonnance  par  cédules  & 
obligations , mais  cela  n'a  lieu  que  durant  la  mi- 
norité , laquelle  étant  finie  , les  intérêts  ccllcnt  Se 
ne  courent  plus  s'ils  ne  font  demandez  en  Juge- 
ment. Deniers  du  Roi  ou  publics , font  ceux  qui 
proviennent  du  Domaine  , des  droits  Royaux , îles 
Tailles  , Aydes  , Gabelles  Se  aunes  impoli  clans. 
Pcxfonne  , lans  commillton  , n'a  droit  de  s'immifer 
dans  la  reccpcc  de  ces  fortes  de  deniers.  Edit  du 
meit  d'stotu  1 669.  tous  ceux  qui  reçoivent  co  de- 
niers publies  font  lu  jets  à des  recherches  » tous 
receveurs  ou  comptables  des  deniers  Royaux , 
peuvent  être  contraints  par  corps.  Ordmeme  de 
1667.  Leurs  Offices  font  affectez  au  payement 
des  deniers  du  Rai  par  préférence  à tous  Créan- 
ciers , même  au  préjudice  des  vendeurs  delilits 
Odiccs.  Edit  de  1669.  Le  Roi  pour  les  deniers 
Royaux  ne  vient  en  ordre  d'hypotheque  for  les 
biens  de  les  Débiteurs  que  du  jnurdu  bail , trai- 
te ou  commillion  , mais  pour  les  héritages  acquis 
depuis  le  bail  ou  traite  , le  Roi  a la  préférence 
au  préjudice  même  des  Créanciers  anterieurs , par- 
ce que  ces  héritages  font  cenfez  acquis  des  deniers 
Royaux  » & quoiqu'il  fc  puilfo  faire  que  ces  hé- 
ritages ayenc  etc  acquis  de  deniers  propres  & an- 
teneurs  de  ce  comptable  , neanmoins  U prefomp- 
cion  cil  eftimée  tout  autrement , & en  laveur  de 
ces  deniers  Royaux , don;  la  détonation  cft  d'au- 
tant plus  rcfpcdlabk  3c  de  plus  grande  importan- 
ce au-âlrifu»  de  l'intérêt  de  quelque  particulier  , 
que  l'intérêt  du  Roi  & du  public  cil  au-dcftûs  du 
bien  prisé  ; d'ailleurs  il  impoite  i la  prudence 
politique  que  les  revenus  du  Roi  (oient  toujours 
clairs  & non  litigieux  , puilquc  les  affaires  poli- 
tiques &:  les  bdoins  du  Royaume  font  toujours 
preJCrnsfic  demandent  célérité  dans  leux  lin  Se  les 
moyens  à cette  fin  privilégiée  & furéminantc.  Voi- 
là La  fourcc  légitime  d'une  Jurifprudcnec  Royale , 
exaûe  Se  rigourcule , d'où  il  faut  conclure  pour 
la  pratique  des  particuliers  , de  ne  le  mêler  dans 
des  affaire*  li  délicates  , .1  moins  de  ne  (c  fentir 
de  la  probité  , de  la  vigilance  Se  de  l'cxaditude 
à toute  épreuve. 

On  dit  encore  dans  le  même  ilile  de  Palais  , 
ces  façons  de  parler  , favoir  deniers  eifife , lef- 
quels  lont  l'atgeut  qui  ne  porte  point  u'interét  ; 
of  un  tuteur  doit  payer  Hnlaét  des  deniers  oïlifs. 
O11  dit  aullî  deniers  (leurs  Se  liquida  , pour  mar- 
Supplément  Terne  J. 
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quer  les  (haïmes  qu'on  peut  recevoir  quai*;  un 
veut  & fans  comcitaüon  , rc  font  des  (cn  n. es  uu 
dettes  qui  ne  font  point  i.ifputablcs  Se  litigieulcs. 
On  appelle  deniers  d'-lir  1,  ceux  que  le  km  per- 
met aux  Villes  de  lever  fur  elles  - mêmes.  Deniers 
d'entrée  , font  ceux  qu'on  avance  en  entrant  dan* 
une  famé.  Frnnri  deniers  * font  ceux  qui  font 
cicmpts  de  toutes  déductions  en  quelques  coutumes 
du  Royaume;  li  on  ne  vend  un  héritage  deniers 
Francs  au  vendeur , c’cft  lui-même  venutur  qui  cft 
«mu  des  k»ds&  ventes  , qui  font  certains  uit-iis  à 
chaque  mutation  de  maure  eu  pmptiétaire  de  cer- 
tains fonds.  On  appelle  chez  le  R»j  maîtres  de  la 
Chambre  aux  uemti  s , ceux  qui  font  marges  de 
folliciter  les  fonus  pour  la  iiéprnle  dr  la  mai  fon 
du  Roi,  Se  de  payer  le*  Officiers  qui  font  la  lié- 
penfe.  Il  y «trois  mai  très  oc  la  Chambre  aux  de* 
111ers  qui  ferveur  alternativement , ils  .rtlillcm  aux 

deliberations  du  Bureau  où  lé  donne  l'ordre  de  la 
dtper.lc  de  la  maifon  du  Roi. 

Dtxitt,  l’c  dit  encore  dais  m façons  du 
parler  : ce  parti (an  , dit-on  , a fix  deniers  dans  U 
ferme  des  Aides  , il  doit  partager  le  gain  ou  la 
perte  i proportion.  Les  lotis  Si  ventes  fi:  payent 
i Paris  à raifon  de  vingt  deniers  pour  livre.  L'A- 
miral a le  dixiéme  denier  de  toutes  les  prifirs.  On 
& taxé  les  détenteurs  des  biens  aliènes  de  l'Egl:-* 
le  au  huitième,  tn  Hollande  on  appelle  centiè- 
me ou  deux  centième  deniers  , la  centième  ou  la 
deux  centième  partie  «lu  capital  de  chaque  particu- 
lier. Denier  dans  les  fufdits  exemples  û.  ulâgcv  li- 
gnifie uniquement  un  certain  pied  au  proportion 
lur  lequel  011  dl  oblige  île  payer  on  fournir  une 
certaine  fomme.  Denier  fe  oie  auili  du  taux  du 
Roi  ou  du  prix  de  l'aigcnt  qui  court  à intérêts 
Le  Roi , dil-un  , • lise  les  rentes  au  denier  vingt , 
c'efl-i-dire  , à U vingtième  pâme  du  Principal. 

Déni  eu  à Dieu , le  dit  parlant  d'un  maichd 
qu'on  fait  entre  deux  pcHannes , c'eft  une  petite 
pièce  d'argent  ddlinée  ordinairement  faire  une  au* 
moue,  que  donne  celui  qui  acheté  ou  qui  lai.e.  ecm- 
mc  une  cfpecc  d'erics  , de  gage  , fie  pour  affûtais- 
ce  qu'un  marché  cft  conclu.  On  l’appe  lc  de-  ie  à 
Dieu,  ou  pour  marquer  que  c'eft  leligi.c  ii'une 
parole  donnée  finccrcment  , ou  parce  qu'ctle  cil 
enfin  drftinéc  pour  fa  ire  une  aumône.  Il  faut  le 
rendre  ou  le  retirer  dans  les  vingt-quatre  heures,  au- 
trement l'on  cil  obligé  d 'exécuter  le  marché. 

Denier  tournoi»,  cil  ce  qu'on  a nommé  dan* 
l'Article  précèdent  dcncral  ou  den.er  de  prix  , pour 
le  diftingucr  de  celui  qu'ils  appellent  denier  de 
poids.  C'eft  une  petite  monnoye  de  Suivre  fan* 
mélange  de  fin  qui  a eu  autrefois  grand  cours  en 
France  , & qui  même  y dl  encore  reçu  dans  quel- 

3 uc s Provinces  au-delà  de  U Loire  : il  y a de  U 
ifference  entre  le  denier  & b maille  , celle-ci  qui 
■ aulîi  etc  une  efpcce  courante  n'en  fut  qu'une 
diminution  , & n*a  jamais  valu  que  b moitié  dd 
denier.  Wynt  M aille.  On  n'a  guère»  frappe  en 
France  depuis  l’année  1641.  des  denier*  tournoi». 
Ceux-ci  & ceux  qui  «voient  été  fabriqués  vers  la  fin 
du  Règne  de  Louis  XIII.  étoient  de  U gravent* 
du  célèbre  Varin  , Se  font  des  chcf-d'ocuvies  en 
foie  de  monnoyes  , atidt  les  curieux  eu  confsrvtnt- 
ils  parmi  les  medailtes  le»  plus  rares.  Il  y a di- 
verfes  pièces  de  cuivre  de  petite  valeur.  Les  p ais- 
ées de  quatre  &d«  deux  deniers  ont  été  fabrique 39 
dans  U monnoye  de  Strasbourg  , pour  avoir  cou»» 
dans  b Province  d'Aliace  , eu  execution  de  U 
Déclaration  du  6.  Septembre  169J.  à l’é.jid  de» 
pièces  de  lix  deniers  b fabrication  en  fui  tudoef- 
ncc  dans  le*  monnoyes  d’Aix  > deMontpc'Iiu#d« 
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Rochelle  , de  Bourreaux  Sc  de  Nantes  , par  l'E- 
dit du  mois  d’Oûobrc  1709.6c  Ont  peu  de  cours 
ailleurs  que  dans  les  Provinces  dont  ccs  Villes  font 
ks  Principales.  V»)*k.  Liard. 

A Paris  Sc  dam  pluiieurs  Villes  du  Royaume, 
le  denier  tournois  n’dl  plus  une  efpece  réelle  , on 
ne  l'y  regarde  que  comme  une  motmoye  de  comp- 
te qui  ne  fubfiilc  que  dam  l’imagination.  Cepen- 
dant , (bit  que  le  denier  tournois  (bit  regardé  ou 
comme  motmoye  réelle  , ou  comme  monnaye  imagi- 
. luire,  ou  courante,  ou  de  compte.  Ta  valeur  ne  chan- 
ge point  6c  ks  fubdiv liions  (but  toujours  les  mêmes  -, 
c 2f  le  denier  tournois  fc  fubdivilc  conftamment  en 
deux  mailles  ou  oboles  , U maille  en  deux  pices  , & 
b pire  en  deux  fani-pites.  Le  denier  tournois  cil 
b douzième  partie  d*un  fou  tournois  , le  lou  tour- 
nois rit  la  vingtième  partie  de  b livre  tournois  , Se 
la  loixantiéme  de  l'écu  : cnlortc  que  le  (bu  tournois 
dl  compofc  de  douze  deniers  tournois.  La  livre 
tournois  de  deux  cens  quarante  deniers  tournois , 
6c  l’écu  comprend  fept  cens  vingt  de  ccs  deniers. 

Dénia  puifts  , cft  une  menue  monnoyc  imaginai- 
re en  ufage  en  France  , il  efl  d’un  quart  ai  fus  plus 
fort  que  fc  denier  tournois:  douze  deniers  parilîs,  font 
un  (bu  parilîs  , vingt  fous  pariiis  font  une  livre  pari- 
fis  , Si  1a  livre  parilîs  dl  de  vingt-cinq  (bus  tournois. 

Denier  de  gros  , cft  aullt  une  monnoyc  de 
compte  en  ufcge  en  Hollande  , en  Flandre  6c  en 
Brabant.  Douze  deniers  de  gros , font  un  Jbu  de  gros 
6c  vingt  fous  de  gros  font  une  livre  de  gros  , de  ma- 
nière que  b livre  de  gros  dl  eompolec  de  deux 
cens  quarante  deniers  de  gros.  Il  y a quelque  dif- 
férence enue  le  dénia  de  gros  de  Hollande  Si 
k dénia  de  gtos  de  Flandre  Se  de  Brabant  , b 
livre  de  gros  n’y  étant  pas  égale  en  valeur.  Le 
change  de  ces  Pais  à l’égard  de  France  (c  règle  1 
rai  ton  clc  tant  de  deniers  de  gros  pour  un  écu  de 
trois  livres  tournoi*. 

DENIER  Stetling  , que  l’on  appelle  penin  , 
c’ell  une  tnonnoye  de  compte  dont  on  (c  (cri  en 
Angleterre.  Le  denier  Sterling  , ell  Ja  douzième 
partie  d’un  fou  Steiltng , & le  (bu  Sterling  ell  b 
vingtième  de  U livre  Sterling  -,  alloue  qu'il  faut 
deux  cens  quarante  deniers  Sterling  pour  faire  une 
livre  Sterling.  Le  change  en  Angleterre  fc-  règle  à l'é- 
gard de  France  fur  le  pied  de  tant  de  dénias  Sterling 
pour  un  écu  de  trois  Livres  tournois,  f'ojtt.  Livre. 

Il  y a enfin  dénia  de  boite  , dénia  de  mon- 
novage  , Se  denier  de  poids , que  nous  devons  en- 
core expliquer  un  peu  en  détail. 

D E N 1 E R de  boite  , c'eft  une  pièce  de  mon- 
noyé  de  chaque  efpece , matiete  6c  prix  qui  fc  fa- 
briquent dans  les  Hotels  des  monnoyes  , que  les 
Gardes  , lorlqu’ils  font  la  délivrance  , font  obligez 
de  mettre  dam  une  bocte  , pour  (êrvirau  Juge- 
ment que  b Cour  des  monnoyes  doit  faire  des 
dpeces  , qui  ont  été  fabriquées  chaque  année.  La 
boite  où  les  deniers  s'enfennent , doit  avoir  trois 
clefs , pour  être  Pune  entre  les  mains  de  l’ancien 
garde , b féconde  dans  celle  de  l'cfiâyeur  , Se  b 
truifiéme  dans  celle  du  maître  , parce  que  ce  font 
ces  trois  Officias  qui  doivent  particulicranan  ré- 
pondre de  b bonté  des  monnaye*. 

D t n 1 1 x de  monnoy  âge  , le  dit  dans  les  Hô- 
tels des  monnoyes  de  toutes  fortes  d'efpcces  d'oc  , 
d’argent , de  billon  Sc  de  cuivre  qui  ont  reçu  leur 
daniac  façon  par  ks  monnoyeurs  qui  les  ont  frap- 
pez au  balancier  ; dans  cette  lignification  un  Louis 
d’or  cil  auITi  bien  un  dénia  de  monnoyage  qu'un 
hard  , quoique  b matière  Si  le  prix  loient  bien 
diflaens. 

D E N I E R de  poids  , cft  b vingt - quatrième 
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partie  d'une  once  , Sc  la  cent  quatre  vingt  dou- 
zième partie  d'un  m.v.c  ou  d’une  demi-livre  de 
Paris  i le  dénia  pclc  vingt-quatre  grains  , & trois 
deniers  font  un  gros.  Le  dénia  en  Médecine,  dl 
appellé  fenipute. 

DENOMBREMENT  , Enuméra  tion  , 
CoMrrx  , Dirait.  Ce  mot  fc  dit  ai  quelques  oc- 
cahant  dont  voici  les  principales.  Dénombrement 
dl  une  déclaration  par  écrit  des  héritages  tenus 
ai  fiefs , laquelle  ell  donnée  au  Seigneur  par  le 
vafial  , qui  dl  reçu  à foi  Si  hommage  : fi  qua- 
rante jours  après  là  réception  à foi  & hommage 
il  ne  fournie  nas  Ion  aveu  , le  Seigneur  ell  eu 
droit  de  laifu  féodal  cm  cm,  mais  cote  faille  n 'cm  por- 
te point  la  perte  de»  fruits.  La  forme  Se  maniè- 
re de  ce  dénombrement  cil  telle  , il  doit  être 
baillé  en  parchemin  , 6c  doit  être  patlc  devant  No- 
taires. Les  dénombrement  ne  font  foi  Se  ne  pré- 
judiciait qu’à  ceux  qui  les  baillent , Se  qui  le  re- 
çoivent non  à un  tiers  qui  n’y  dl  pas  intervenu. 
Mr  le  Prêtre  j.  Cent.  thap.  47.  C?*  1/7.  Selon 
Mr  de  Tillemont , Auguftc  tic  faire  le  denombic- 
ment  des  Citoyens  de  Rome  , qui  montoie.it  à qua- 
tre millions , cent  trentc-fept  mille.  Quelques-uns 
difcnt  que  le  dénombrement  fait  par  l'ordre  d’Au- 
gulle  en  Judée  , ne  foi  point  en  vue  d'aucun  im- 
pôt , mais  iculement  pour  s'mftruire  du  nombre 
des  Juifs  , Se  du  focours  qu'il  en  puuvoic  citer 
dans  l'occafion. 

DENOMINATEUR,  terme  d'Arithnve- 
ttque  , qui  ne  lé  dit  qu’en  parlant  des  frattious 
ou  nombres  rompus.  Ces  nombres  rompus  font  de 
tous  comme  un  fou  entier  , compote  , par  exemple  , 
de  douze  deniers  écrit  \ on  n’a  befoin  que  d’at 
coniidcrer  fept  parties  ou  douzièmes.  Ce  nombre 
fept  douzièmes  , s'écrira  ainiî , £ le  nombre  qui 
(c  mer  au-de lions  de  b petite  barre  , montre  en 
combien  de  partie*  l’entier  dl  divifc  par  b frac- 
tion qui  efl  exprimée  par  un  autre  nombre  , qui 
efl  au-deffus  de  b barre  qui  s’appelle  le  numaateur, 
ai  ali  £ dans  cette  exprcflion  cqpipolcc  fept , le  nu- 
mérateur , de  douze  le  dénominateur  , qui  teprefeme 
toujours  l'entier , Se  dl  le  nom  de  fa  valeur , teneur  6c 
capacité  en  Ion  tout  ; de  forte  que  ce  dernier 
chiffre , nous  marque  que  le  tout  Se  encia  efl 
un  tout  de  douze  parties  , Se  le  premia  chiffre 
ou  leptiéme  nous  montre  le  nombre  des  parties  , 
de  ce  compofé  qu’il  nous  plaît  de  confidcta  feu- 
lement , Se  non  pas  davantage  ni  moins. 

DÉNOMMER,  Tenue  de  Palais  , d'ufoge 
au  participe  pafiîf  dans  en  phrafes.  U etl  dénom- 
mé dans  les  informations.  Ce  legs  efl  dénommé  6C 
défigné  cxprcllcmcnt  dans  ce  Tcftamcnt , cct  Arrêt 
n’a  point  été  rendu  avec  lui  j c’dl-à-dire  , il  11'cft 
ni  dénommé  , ni  compris  dans  ks  qualitez  de  cec 
Arrêt , ni  dans  aucun  acle  ou  procedure, 

DÉNONCIATEUR.  Terme  de  Pabis. 
Celui  qui  dénonce  , ce  qui  a lieu  en  plu  rieurs  oc- 
cafions , par  exemple  , dénoncer  b guerre  ou  b 
paix  , c'dl  publia  5c  faire  favoir  par  un  aéhr  ou 
cri  public  que  U guerre  cft  déclarée.  On  dit  dé- 
noncer à un  garent  le  trouble  qui  nous  ell  fait 
par  un  tiers , afin  que  ce  gâtent  prenne  le  fait  Sc 
caufc.  Un  pourfuivant  criées  dénonce  toutes  les 
procedures  Sc  oppolîcions  qui  lui  font  ftgrufiéei  , 
afin  que  la  parties  lui  aaminiftrcnt  des  moyens 
pour  s’en  défosdre  ; mais  quoique  ce  mot 
lignifie  par  fon  étymologie  tout  homme  qui  dé- 
fère , dénonce  : néanmoins  le  mot  dénonciateur  n'* 
pas  dans  l’ulage  du  Palais  toute  l'étendue  du  vabe 
dénonça  dont  il  dérive.  Car , on  1c  rdlraint  dans 
b J uri  (prudence,  particulièrement  pour  marquer  un 
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délateur  fccret , qui  défère  un  coupable  Gm»  qu'il 
s’agi  lie  de  Ion  intérêt , mais  de  l'intérêt  Public. 

Dénonciateur  cil  celui  qui  découvre  fccrcaciuent 
un  crime  au  Procureur  du  Roi.  „ Cbarondas  en 
„ fes  annotations  fur  le  ritr.  {4.  de  U Somme  Ru- 
,,  raie  de  BouterUicr,  explique  clairement  i'aétion  de 
„ dénonciateur  j la  dénonciation  , d:t  crt  Auteur  , 
„ n’cft  pas  proprement  de  la  folemniré  de  l'inftruc- 
„ tion  du  procès  criminel , elle  fournit  feulement 
„au  Juge  ouverture  pour  informer  5 mais  (dit-il) 
„ il  faut  noter  qu'd  y a différence  entre  celui  qui 
„ fo  plaint  au  Juge  , afin  d'avoir  Juibce  , Se  le 
,,  dénonciateur  , car  celui  qui  fo  plaint  feulement 
„ fans  fo  rendre  partie  , ou  1 cautc  de  fa  pauvre* 
„ te  , ou  à caufe  de  la  puiftânee  de  celui  dont  il 
,,  fê  plaint , il  ne  fera  réputé  partie  , ni  tenu  de» 
„ frais  du  procès  , & poux  parler  précifément  Sc 
,,  proprement  félon  le  Droit  François  , le  délateur 
„ ou  dénonciateur  , eft  celui  lequel  défère  3c  accufè 
„ feerentment , n'ayant  intérêt  particulier  au  fait 
„ qu'il  dénonce  , & il  cft  tenu  des  frais  du  procès. 
,,  Û eû  aulTi  fujet  aux  dépens  , dommages  & intérêts 
„ envers  l'accufé  s'il  fc  trouve  l'avoir  mal  Si  ca- 
„ loraniculcment  déféré  > 4:  doit  le  Procureur  du 
,,  Roi  ou  Fifcat  nommer  le  délateur  en  fin  de 
„ caufe  quand  l'accufé  cft  abfous  , comme  il  cil 
>t  porté  par  l’Ordonnance  de  Charles  I X.  aux  Etats 
„ d'Orléans.  " Les  dénonciateurs  doivetu  ligner 
fur  le  Regiftre  du  Procureur  du  Roi  Sc  ne  peuvent 
plus  fc  délifter.  Un  Maine  rend  là  plainte  contre 
lôn  domeftique  qu'il  dit  l'avoir  vole.  Ce  domefti- 
que  eft  conduit  en  prifon  par  le  Commiflairc  qui  a 


reçu  la  plainte.  Le  Maître  fc  délifte  dans  1e»  vingt 
quatre  heures  , il  n'cft  par  conlèquent  plus  partie 
civile  , il  refte  Amplement  dénonciateur  ; le  Procu- 
reur du  Roi  demeure  partie  Si  le  Procè*  cil  inftruit 
ù là  Requête  , mais  la  plainte  fc  trouvant  calom- 
nieufo  Sc  le  doa;eftiquc  étant  renvoyé  abfous  , le* 
Maître  cft  condamné  en  des  dommages  Si  intérêts. 
Que  fi  le  Procutcur  du  Roi  fait  témérairement  in- 
former fans  dénonciation , il  cft  lui  (cul  rcfponfa- 
ble  des  dommages  3c  intérêts,  fî  les  accu  fez  font  ren- 
voyez abfous.  C’eft  ce  qu’alfurc  T> ■ Frefm  , tiv.  1. 
fh*p.  98.  Il  cft  pareillement  obligé  de  nommer  foa 
dénonciateur  quand  l'accufé  abfous  le  rcqtfiert,  & ce 
dans  crois  jours,  linon  le  Procureur  meme  du  Roi  cil 
condamné  en  tous  les  dépens,  dommages  & intérêts, 
parce  qu'il  eft  cenlè  accufatrur  calomnieux. 

DENONCIATION.  Terme  de  Palais. 
C*eft  l'aéHon  de  dénoncer  Sc  de  déférer  en  Jufticc. 
Ceft  Parti  on  du  dénonciateur,  fiyrt  DiNOMciA- 
TtVK.  Voici  les  ufagej  de  ce  mot.  t.  ll  fîgnifie  l'ac- 
cu  fa  ci  on  focrctte  qu'ini  fait  au  Magillrat  qui  a en 
main  la  vengeance  publique  , pour  pourlîiivre  la 
punition  d'un  crime.  Une  partie  ne  peut  pourfui- 
vrc  un  procès  criminel  que  par  la  voie  de  U dénon- 
ciation. Par  l'Ordonnance  de  1670.  les  Procureurs 
du  Roy  & ceux  des  Seigneurs  doivent  avoir  an 
regiftre  , pour  recevoir  Si  faire  écrire  les  dénon- 
ciations , qui  feront  circonftanciées  de  lignées  par 
les  dénonciateurs.  La  dénonciation  fe  dit  aufti  des 
procedure»  qu'on  iigmhe  aux  parties  , aün  qu'elles 
n'en  prétendent  caufe  d'ignorance.  Un  acquereur 
fait  une  dénonciation  4 Ion  garent  du  trouble  qui 
lui  eft  fait. 

DENONCIATION  de  nouvel  œuvre  , eft 
une  artion  qu'on  intente  contre  celui  qui  fait 
quelque  nouvelle  entreprife  dans  un  bâtiment  con- 
tre le»  Reglcmens  , comme  ii  un  particulier  , 
qui  élevé  fâ  nuifon  fî  haut  qu'il  bouche  les  vues 
de  celles  de  les  voilîns  , eft  alTigné  i ce  qu'il  ait 
à faire  ccfTer  les  ouvriers  , Ce  1 oonftruixt  fon 
SttppitMtnt  Tenu  l. 
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édifice  fuirent  la  Coutume  des  lieux  où  il»  font 
ficués.  Dénonciation  fïgniüe  suffi  publication  fine 
folcmneUemcut  , par  exemple  tous  Le»  vatllëaux 
font  de  bonne  prjfè  après  la  dénonciation  de  U 

fuerte  ; on  fait  au  prône  les  dénonciation*  Sc  pu- 
licaaons  de  bans  Sc  d'excommunications. 
DENONCIATION  de  protêt  au  demies 
endolTêar  ; pour  faire  cette  dénonciation  il  faut 
tranferire  la  lettre  de  change  dont  cft  ici  qucftion 
ordre  & protêt  dans  1a  copie,  Sc  mettre  l'origi- 
nal de  U dénonciation  au  pied  de  celui  du  pro- 
têt , Sic.  Audi  Sc  le...  du  moi»  de...  4 midi  audit 
an  mille  fept  cens...  en  vertu , ï la  requête  p*. 
teille  élertion  de  domicile  , Scc.  J'ai  huilficr  à...  de- 
meurant à...  rué...  Paroiflê..  aitifté  de  mes  té- 
moins fouflîgné»  , fignibé  , dénoncé  Sc  baille  copie 
de  ladite  lettre  de  change  , St  ordres  étant  au 
dos  Si  protêt  ci-devant  craufcrits  1...  mucliand  à... 
en  fon  domicile  audit  heu  , rue...  parlant  à der- 
nier cndollcur  Si  garent  du  demandeur  de  la- 
dite lettre  de  change  , à ce  qu'il  n’en  ignore  , le- 
quel j'ai  fommé  Si  interpolé  de  prelcmcmem 
bailler  Sc  prier  audit...  demandeur  ou  4 moi  pour 
h»»  la  fomme  de...  contenue  en  ladite  lettre  de 
change  , dommages  , interets  d'icelle , change  Si 
rechange  , enfcmWe  les  frai»  du  voïage  du  motet 
Si  du  prcièni  , aux  offres  que  je  lui  fais  de  lut 
rendre  ladite  lettre  quittancée  Sc  protêt  pour  fo 
pourvoir  contre  qui  Sc  ainlî  qu'il  avilira  bon  être', 
lequel  a réfuté  faire,  a.  Pour  lequel  tefus  je  lui  ai 
déclaré  que  le  demandeur  fe  pourvoira  à l'encon- 
tre de  lui  Si  autres  qu'il  appartiendra  , prendra 
argent  Sc  change  Si  rechange  en  cous  lieux , aux 
> tiquer»  , périls  , fortunes  , dépens  , dommage*  6c 
iméFéts  de  qui  il  appartiendra  , pour  radon  dequoi 
j'ai  fait  toute*  proteftation*  rcquifes  Sc  nécellàircs 
par  le  prêtent  acte , duquel  j'ai  laille  copie  avec 
autant  de  ladite  Lettre  de  Change  , ordies  éunt  au 
do»  Sc  protêt  ci-dcvant  tranferits  en  prcfcnce  , Sic, 
Si  c’cft  4 la  Campagne  , il  faut  mettre  la  diftan-  <f 
ce  du  lieu  d’où  l’Huiltier  fe  tranfpone.  Si  le  pre-  “ 
mier  ou  autre  eudoéfour  eft  refufant  de  payer  , oti  " 


reut  à l'inftant  de  fon  refu»  l'riFgntr  pardevam  “ 
les  Sieurs  Juge  Sc  Confuls  pour  cac  condamné  “ 
Si  par  coi p»  a payer  le  contenu  en  la  lettre  de  ** 


Clungc  avec  intérêt» , dépens  Sc  lui  donner  co-  ** 
pie  de  la  Lettre  Sc  de»  cndoflêtncns  , protêts  Sc  *c 
de  l’exploit.  Ou  bien  lequel  obtempérant  Sc  pouP*‘ 
évitcT  frais , Sc  fauf  fou  rccouis  contre  les  en-  “ 
doiTcur»  Sc  autres  qu’il  avilira  , m'a  baillé  Sc  payé  “ 
pré  lentement  Ladite  fbmrae  , Scc.  pour  le  contenu  “ 
en  ladite  Lettre  de  Clungc  Sc  celle  de  , &c.  pour  ** 
lui  fervir  de  Quittance  Sc  décharge  defdite»  fom-  ** 
me» , je  lui  ai  rendu  Si  remis  és  main»  ladite  Lettre  M 
de  Change,  Original  dudic  Protêt  Si  Copie  du  pré-  “ 
font  Exploit,  qui  ne  lerviront  enlerablc  que  d’une  “ 
foule  Sc  même  Quittance  , St  pour  ladite  fomme  “ 
en  prdence  Sc  aftîfté  de...  „ Quand  le  Protêt  eft  “ 
fut  Sc  dénoncé  , le  poneur  de  la  Lettre  de  Change 
peut  prendre  argent  de  place  en  place , Sc  change 
Sc  rechange  fourni  film  une  Lettre  de  Change 

payable  en  U même  Ville  , d'où  celle  proteftée 
dl  tirée  , Sc  comprendre  1a  fomme  principale  de 
ladite  forrrè  , les  frais  du  procès  , du  voyage  , 
s'il  y m a , La  provifîon  , le  courtage  , Sc  ie  prix 
d'un  nouveau  change.  Edit  du  Commerce  , tir.  6. 

Nota  quand  une  Lettre  de  Change  dl  payable  à 
une  , deux  ou  autres  ufànccs  -,  les  ulai.ee* , font  de 
j a.  jour»  chacune  , encore  que  les  mois  avant  ptui 
ou  moins  de  jo.  jour» , Ordonnances  ue  167}. 
titre  de  Lettres  de  Change  Si  Billets  de  Change  » 
art.  c.  Voyez  Aile  de  Protêt  au  moi  Protssi  , 
LU) 
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& Lettre  de  Change  , en  Ion  heu  au  mot  Chanc*. 
Terme  de  Commerce. 

D E N O T A T I O N.  Terme  de  Palais  , c'cft 
une  dciîgnation  «le  quelque  chofc  par  certains 
/ignés.  C'cft  l’a&ion  de  dénoter , marquer , dési- 
gner quelque  chofc  : les  témoins  ne  depofcnt  pas 
nettement  contre  l'acculé  ; mais  il  eft  pourtant  fi 
bien  dénoté  qu'il  y a bien  de  l'apparence  que 
c'cft  lui. 

DENRÉE,  eft  toute  maticre  du  Commerce 
qui  eft  appréciable  , qui  eft  d'un  certain  prix  qu’on 
peut  avoir  pour  fes  deniers  ou  argent  , comme 
fi  on  difoit  en  Latin  merx  dendrie.  Ce  qu'on  peut 
marchander  (mercuri)  £ beaux  deniers  cocnptans 
ou  à crédit.  Ce  qui  eft  panicubeictncm  le  fujet  de 
tout  acliar  3c  vente  manudle  , je  dis  manuelle  & 
ordinaire  , parce  que  les  biens  immeubles  qu'on 
achète  & vend  ne  loue  point  de  denrées  » le  Com- 
merce des  Droits , 3c  a&inns  vendus  8c  achetez  , 
& tous  autres  droits  & biens  fpirituels  ne  font 
point  de  denrées  -,  la  denrée  eft  donc  manuelle , 
& Ce  livre  comme  d’une  main  â l'autre , 8c  cela 
pour  deniers  & argent  : c'cft  ce  qui  fe  vend  3c  s'a- 
chète aux  marche*  qui  eft  apporté  en  quelque 
rendés-vous  , boutique  ou  rnagafm  , ou  qui  ic  crie 
dans  les  rués  pour  l'entretien  du  ménage  , 3c  dont 
tout  crconome  a befuin  pour  l'entretien  do  loi  3c 
de  fa  famille  , à l'égard  , fur  tout  de  la  nourriture; 
on  diilingue  les  denrées  en  grades  fc  menues , par 
exemple  , les  grolïa , font  celles  qui  foiu  en  grande 
quantité  A:  font  les  plus  ivéceflaircs  , comme  le 
bled  , le  vin  , le  foin  , le  bois  , Arc.  les  menues , 
comme  les  fruit*  , les  graines  , les  légumes , les 
fromages  , épiceries , poivre , tel  , &c.  Ce  font  or- 
dinairement les  rcgraticT*  qui  vendent  les  menues 
denrées.  Les  Marchands  plus  conlid érables  Emu  le 
négoce  des  grades  denrées  ; trois  fortes  de  perfonnes 
onc  rapport  à toutes  ces  denrées  : Les  Magiftrars  de 
Police  pour  en  régler  le  Commerce  félon  leur  pru- 
dence , qui  tend  i ce  qu'il  ait  tuùjours  fi  non  en 
abondance  du  moins  en  fuffifancc  ces  fortes  de 
biens , &:  donna  tels  ordres  par  pluiîeurs  Officier* 
8c  Commis , qu'on  évite  l'exccs  des  prix  , que  les 
Marchands  trop  avides  de  gain  pourraient  exiger , 
qu'on  évite  l’opprdBon  des  peuples  fur  tout  des 
pauvres  que  l'on  trompe  au  prix  , au  nombre  , 
poids  A:  mefure  ; qu'on  pusiiifc  tes  monopoleurs 
qui  le  rendent  Maîtres  par  leur  maligne  , & avare 
prudence  & prévoyance  de  route  une  forte  de  den- 
rée qu'ils  amaJfcnt  en  cachette  pour  la  vendre , 
en  du  te  en  tems  que  la  denrée  eft  venue  rare  à des 
prix  exorbitant  8c  meurtriers  , punillâblcs  comme 
vrais  homicides , qui  caufcnt  la  famine  dans  un 
Pais , telle  qu'il  n'y  a que  les  plus  riches  qui  puiflcnt 
s'en  délivrer.  I. 'crconome  qui  doit  faire  fa  pcovt- 
fîon  de  toute  denrée  aux  tems  convenable  ; lavoir , 
celui  de  l'abondance , le  tems  du  meilleur  marché  , 
1c  plus  propre  pour  la  cueillette  , le  ramas  8c  la 
conlcrvation.  Le  Marchand  1 qui  il  eft  permis 
d'imiter  l'irconome  pour  ce  qui  fe  regarde  lui  & 
fa  famille  , mais  qui  doit  dans  la  *cntc  8c  débit , 
jti'il  en  fait  obfcrver  non  feulement  les  Réglemens 
!c  Police  ; mais  aufli  les  régies  de  fa  conlcicnce 
A:  de  fa  Religion  , qui  lui  diâcnt  l'unli^  publi- 
que , la  charité  envers  les  pauvret , un  prmît  hon- 
nête 8c  fuffifant , fur  tout  à l'égard  de  ceux  qui 
peuvent  payer  un  plus  grand  prix  fan*  s'incom- 
moda , & faire  rejaillir  cet  avantage  fur  les  per- 
lonnes  moins  commodes , & qui  d cuvent  pourtant 
comme  frères  , & enfant  de  Dieu  avoir  part  au 
vivres  & vêtement , & autres  befoins  de  la  vie , 
dont  les  Marchands  font  comme  les  Adminiftxa- 
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teurs,  ôc  pour  laquelle  admimftraüon , foins , peines 
3c  travail , ils  méritent  bien  leur  récompenfe  6c  pa- 
yement en  toute  équité  , & certaine  mefure  8c  pro- 
portion , qu'il  n'eft  pas  aifé  de  détermina  prccifc- 
ment  & qui  le  régie  par  deux  Lorx.  Celles  de  la 
Confoience  , de  la  Police  , & de  la  Coutume  , 8c 
ufage  commun  des  Marchands. 

DENT.  f'ojtte.  cet  Article  dans  le  Dicliomuf- 
rc  (Sconotnique , 8c  y ajoûtez  ce  qui  luit. 

Pmr  irriter  fur  le  ebâmp  U douleur  du  dente. 

Pilez  gToffieremcnt  du  gimgembre  , de  pirctre  , 
de  poivre , U quantité  qu'il  vous  plaira  , parties 
égaies  avec  quelques  doux  de  gaofle  , mêlez  le  tout 
dans  un  matias  ou  autre  bouteille  de  verre  qui  fc 
punie  bien  boucha,  vctlcz-y  par-ddlus  de  bon 
cfprit  de  vin  qui  fumage  de  deux  ou  trois  tra- 
vers de  doigt  , bouchez  bien  la  bouTedic  , laiflcz- 
la  en  digeftion  jufqu'à  ce  que  l’elprit  de  vin  aie 
tiré  une  belle  teinture  rouge  , de  laquelle  mettez-cn 
un  peu  dans  le  creux  de  la  main  , après  vous  eue 
bien  mouché  , vous  le  tiraez  un  peu  fort  par  la 
narine  du  côté  de  la  douleur  , 8c  fur  le  champ 
votre  douleur  f«a  calmée  ; on  peut  en  meme  un 
peu  fur  ta  dent  fi  clic  eft  cariée , avec  un  peu  de 
cottou , 8c  en  jetter  quelques  goûtes  dans  les  oreiller. 

Emplitre  peur  le  mime  mul. 

Prenez  de  cendres  de  F rai ne  une  dragroe , can- 
tharides en  poudre  demi  once  , chcrebcntinc  , poix 
de  Bourgogne  3c  cire  , de  chacune  deux  drag- 
mes , incorporez  le  tout  exactement  fur  le  feu  ; 3c 
faites  une  emplâtre  dont  vous  appliquerez  au  der- 
rière des  oreilles  , 3c  d 1a  nuque. 

* Vtultur  dee  dente  & je  ne  enflée. 

Prenez  une  dragme  fc  demi  d'opium  , diffolvez- 
le  dans  un  peu  de  vinaigre  rofat , mêlez-y  trois 
dragmes  de  gomme  élemi  , demi  diugmc  de  cafo 
toreum  , 6c  autant  de  laftran  fin  , ic  hmev-cn  une 
emplâtre  1 appliqua  depuis  l’ancre  du  temple  , 
juiqu'à  l'pndruit  de  la  douleur , 8c  fi  la  dcnc  eft 
creufe  , mettez-y  une  petite  pilule  de  laudanum 
dedans. 

Autre. 


Si  la  dent  eft  gâtcc  , mettez  environ  le  poids  de 
vingt-quatre  grains  de  fleur  de  foulhc  avec  une 
pipe  de  ubac , 8c  après  l’avoir  bien  mêlez  enfcro- 
ble , mettez-la  dans  une  pipe  un  peu  longue  3c  fu- 
mez-la  , A:  prcJque  fur  te  champ  la  douleur  fc  pafc 
fera  , & dans  peu  de  tems  la  detu  gâtée  tombera 
ai  pièces  fans  aucune  incommodité  aux  faines. 

Pour  feirt  temhr  une  dent  fuie  denleur. 


La  calamine  blanche  en  poudre , appliquée  fur 
la  dent  la  fait  tomba. 

DE  N T I CU  L F.  S , c'cft  un  membre  de  la 
corniche  jonique  & de  U corniche  corinthienne  , 
qui  eft  quatre  3c  recoupé  par  pîufieun  entailla. 
Les  Auteurs  Latins  le  nommait  deutntdtn  , êc  les 
Italiens  dent  elle  ou  denùcoli  , 1 eau  te  qu'tl  n’y  a 
que  dans  la  corniches  joniques  & corinthiennes  que 
l'on  taille  des  dentiodes  , ÔC  que  d'en  mettre  dans 
les  autra  , c'cft  commettre  une  faute  félon  Vitnive , 
qui  die  encore  que  les  Grecs  ne  pouvoiem  fouftrir 
qu'il  y eut  des  dcnricules  au-dellou*  des  modil- 
lous , pour  les  raifons  qu’il  rapporte  au  ».  Chap. 
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de  Ton  4.  Liv,  ce  gui  n'a  pat  été  fuivi  par  rout 
]et  Archiceâes  qui  font  venus  après  lui.  Vitrore 
étoit  un  grand  imitateur  des  ouvrages  de  U natu- 
re , & ennemi  de  tout  ce  qui  fe  fai  (oit  fans  raifon  , 
St  contre  l’intention  des  premiers  inventeurs  des 
ordres  i c'eft  pourquoi  il  loue  beaucoup  les  Grecs , 
fie  dit  que  ces  favans  hommes  ne  crojcnc  point  que 
les  ouviiers  pudènt  raifonnablement  teprOfenter 
dans  leurs  ouvrages , ce  qui  véritablement  ne  peut 
tue  : fie  en  effet  peut-on  trouver  quelque  beauté  en 
ce  qui  dément  la  nature  , fie  l’aecufe  de  man- 
quer de  raifon  en  ce  qu'elle  fait  , St  dans  ce 
qu’elle  n'a  pas  voulu  exhiber  à nos  yeux  , & les 
ouvrages  des  hommes  raifonnablcs  fie  de;  habiles 
ouvriers  ne  doivent-t'ils  point  porter  caractères  de 
l'cfprit  humain  qui  affeéie  l’ordre  , la  raifon  fie, 
proportion  en  tout  ce  qu'il  fait  & recherche.  Il  cft 
vrai  que  plufieurs  d’enire  les  rawlemes  ne  décidait 
point  fur  ces  matières  par  un  difccrncmcnt  origi- 
nal Se  primiaf , fondé  iur  les  idées  du  beau  fie  du 
femme  trique  , ils  ne  jugent  qu'en  vertu  d'un  certain 
goût  formé  fur  les  jugemens  des  plus  habiles , ou 
qui  font  généralement  dûmes  pour  tris  , Se  ce 
goût  n’ril  autre  choie  que  le  fruit  d'une  longue  ha- 
bitude à imiter  ces  modèles  fans  pouvoir  raifon  net 
& jultiiier  leur  goût , comme  foutenu  par  les  prin- 
cipes fie  les  règles  claires  fie  évidentes  de  l'art  ; de 
forte  que  ceux-ci  font  confirmés  qu’ils  ont  choiiî 
le  mieux  par  la  facilité  fie  le  plaiiît  qu’ils  prennent 
à travailler  facilement.  Les  Arts  méchaniques  peu- 
vent à peine  atteindre  à leur  perfection  , parce  que 
peu  de  grands  hommes  ont  voulu  Ce  borner  à l'ob- 
jet de  l' Architecture  , de  U Peinture  , Sculpture  ; 
en  "Un  mot  il  faut  plufieurs  Cèdes  pour  enfanter  des 
Vitruve  , de  Manfards,  fie  de  Vignoles.  Pour  re- 
venir aux  Grecs  délicats , le  meme  Vitruve  nous 
apprend  que  par  les  mêmes  raifons  ils  ne  foudroient 
pas  que  l'on  mit  dans  les  frontons  , des  modifions , 
ni  des  demicules  , mais  vouloient  qu'ils  fuffenc  feu- 
lement otnés  de  comiches  fîiapks.  Dans  le  dernier 
chap.  du  3.  livre,  il  montre  avec  quelle  fymmerric 
on  doit  difpofer  les  dencicules  , St  comme  dans 
l'ordre  jonique  elles  ont  autant  de  liauteur  que  la 
féconde  face  de  l’Architrave  , autant  de  faillie  que 
de  hauteur , que  leur  largeur  doit  avoir  la  moi- 
tié de  leur  hauteur  , St  la  diftance  ou  intervalle 
qui  cft  entre  chaque  denticulc , les  deux  tiers  de 
la  hauteur.  U appelle  Mfttd u , l’cfpâce  vuide  qui 
cft  entre  la  demicules  , comme  celui  qui  cft  entre 
les  trygliphcs  Ce  nomme  metepe  , quoique  la  bande 
où  l’on  utile  d’ordinaire  les  denticules , fort  quel- 
quefois unie  fie  fans  dents  , on  ne  lailfe  pas  de  la 
nommer  dcnticule  , à caufe  que  c'eft  b partie  dife 
pofée  à les  recevoir.  On  voit  1 b corniche  de  la 
porte  d'un  temple  appelle  b maifon  quarrée  qui  cft 
à Nîmes  , une  efpecc  de  denticulc  taillée  dans  b 
lartmcr.  il  cft  vrai  que  les  dents  ne  font  pas  tail- 
lées entièrement , fie  font  feulement  marquées  com- 
me des  dents  naturelles  qui  fc  touchent  ; ce  qui  le 
voit  encore  au  larmier  de  l'arc  de  triomphe  qui  eft 
à Orange. 

Denticvii!)  a»  guillochis  , font  celles 
qui  font  faites  d'une  petite  plane  bande  continue  , 
& qui  retournent  d'équerre  par  en  haut  St  par  en 
bas , comme  il  s'en  voit  à la  corniche  jonique  de 
b nef  de  l'Eglife  des  Pcres  Mathurins  i Paris. 

DEP 

DEPARTAGER,  terme  de  Palais  ; c’eft 
éçer  , vuider  le  partage  , il  fc  dit  au  Pabis  des 
Procès  où  les  Juges  ont  été  paitagcz  , fit  le  font  ttou- 
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ver  en  nombre  égal  d'avis  different.  On  les  en- 
voyé en  une  autre  Chambre  pour  les  départager. 
Vtytt.  P X R T a c r. 

DEPARTEMENT,  terme  de  Droit  j fe 
dit  fie  fe  fait  tant  à l'égard  des  lieux  fie  des  perfon- 
ncs  , que  des  affaires  & dn  chofes  , c'eft  fur  tout 
la  diftribution  6:  partage  qui  fe  fait  entre  pluficurs 
perfonnes  h l’égard  de  leurs  fonctions  qu'on  allig- 
nc  à chacun  , pour  éviter  bconfuiton  , la  conteJ- 
latiun  , fie  quelquefois  ce  qu'on  appelle  conflit  de 
Junfdiction.  Les  Secrétaires  d'Etat  ont  chacun  leur 
departement  , voici  comment  -,  toutes  les  Provin- 
ces du  Royaume  font  divifecs  en  quatre  départe- 
ment , fit  il  y a pour  cela  tout  autant  de  Séeretai- 
tes  d’Etat.  Les  Lettres  , Rcquétrs , fie  les  affaires 
de  chaque  Province , doivent  palier  par  les  mains 
du  Sécrétaire  d’Etat  dans  le  département  duquel 
elle  fc  rencontre  ; ainfi  on  dit  , un  tel  Intendant  des 
Finança  a dans  fon  département  , la  Marine  , U 
Maifon  du  Roi  , les  affaires  de  Religion.  Cette 
Election  , dit-on  , eft  du  département  d'un  tel  In- 
tendant de  Jufbcc.  Ce  font  ce*  Intendant  de  Jus- 
tice Il  qui  on  adretlc  Ici  commifltons  des  Tailles  , 
St  autres  levées  des  deniers  , pour  en  faire  le  de- 
partement fur  la  Elections  , Villes  fie  Paroi  fies  , le 
pim  juftemeut  qu'il  leur  fera  polfibfe. 

Departement.  Ce  mot  iîgniftoit  autre- 
fois b diftribution  d'un  plan  , mais  il  fe  dit  au- 
jourd'hui d'une  quantité  de  piéca  deftinéet  1 
un  môme  ufege  dans  une  grande  maifon  , comme 
le  dépaitement  de  b bouche  , fe  département  des 
doineftiques  , le  département  des  écuria  , Scc. 

DEPARTIR,  terme  de  Palais  fie  de  Droit  , 
fe  dit  en  plulîeurs  occafiom.  On  die  , le  demandeur 
s ‘eft  départi  de  fa  demande  , l'accufuteur  ou  déla- 
teur de  fon  accufation  ou  dénonciation.  Sc  dépar- 
tir de  fon  droit  , de  lès  juftes  prétentions , il  n'y 
adhère  plus.  On  dit  d'un  homme  habile  fie  enten- 
du qu’il  ne  s'eft  pas  départi  de  fes  furetez  fana  rai- 
fon. Départir  , dans  un  fens  tétif  , fe  dit  dans  la 
façons  de  parla  fuivantes.  U fe  dit  en  rames  de  Pa- 
bis de  tous  les  procès  que  l’on  partage  entre  la 
luges  ; fie  dont  on  diftribue  fes  piéca  afin  de  la 
examina  St  en  faire  le  rapport  à La  Cour.  Dans  ce 
fens  , on  dit  <e  Procès  fera  bien-rôt  jugé  , on  l'a  dé- 
parti dans  le  département  des  Tailles}  on  dit,  par 
exemple , il  y a fut  mille  francs  de  Taille  à dé- 
partir for  cette  Paroilfe  , il  en  faut  donner  à cha- 
cun ce  qu'il  en  peut  porter. 

DÉPENS.  Termes  de  pratique  , font  appeliez 
par  la  Latins,  yùiwp/N/  vil  txptnft  Uiit , les  fiais  ou 
dépens  du  procès  .comme  fï  on  rendoit  ces  parafes 
Latines  , fnmptut  St  txptnft , par  ces  autres  Latina  , 
mais  plus  claire?  félon  l'étymologie , ptennu  in* 
fnmpu  fie  txptnft  in  lit*,  p'vytt.  T a x E des  dépens  , 
furquoi  remarquez  fes  maximes  ou  pratiqua  fur 
ce  qu'on  appelle  txptnft  litit  , b condamnation 
d'amende  emporte  celle  des  dépens  ; l'amende  St  fes 
dépens  dépendent  d’une  même  caufe  fie  fondement. 
On  obtient  un  exécutoire  fui  vain  b taxe  fie  b li- 
quidation des  dépens  fur  une  Déclaration  des  dépens 
réglés  entre  la  Procureurs  ou  taxez  par  un  Com- 
milbire.  On  prononce  quelquefois  dépens  com- 
penfez  ou  fens  dépens , cependant  fes  dépens  ex- 
cédent bien  fouvenr  le  Principal  ; 1a  condamnation 
des  dépens  eft  b peine  des  plaideurs  teméraira  ; 
suffi  l'Ordonnance  de  \6ùj.  enjoint  à tous  Juges 
fens  exception  de  condamner  indéfiniment  aux  dé- 
pens b partie  qui  fuccombcra  , fie  leur  fait  défrnfe 
île  prononcer  hors  de  cour  fie  fans  dépens  , lors- 
qu'ils montent  à aoo.  livres  , b partie  condamnée 
peut  être  contrainte  par  corps  après  la  mois.  A 
Ll  Ü) 


l’iris , Jet  dépens  faics  pour  l’exécution  d’un  Con- 
trat ont  la  même  hypotheque  que  le  Contrat  , 
parce  qu’on  a conlkicré  que  la  caulc  S:  l'origine 
des  dépens  venins  du  Contrat , les  dépens  doivent 
auiïi  avoir  la  même  hypotheque. 

DEPENSE  en  terme  de  pratique , c’cft  le 
dupitte  d'un  compte  , qui  le  met  après  la  Recette , 
dam  lequel  on  fau  votr  à quoi  on  a employé  ce 
u‘on  a reçu.  On  ne  doit  point  allouer  la  dépenfe 
'un  compte , fi  elle  n’cft  juftifice  par  Quittances 
valables. 

DEPENSIER,  eft  en  quelques  familles  ou 
Couvcns , l'oeconotnc  ou  celui  qui  a foin  de  faire 
b dépenfe  d'un  ménage  ou  d'une  Communauté  j il 
fe  dit  fur  tout  parmi  les  Religieux  fie  Keligicufe  , 
pour  fignificr  celui  ou  celle  qui  a foin  b cuve , 
fie  du  refte  de  U dépenfe. 

DÉPORT,  Terme  de  Droit.  C'dl  une  cfpcce 
«l'amutc  ou  revenu  d'une  année  d'un  Bénéfice.  Ce 
Droit  a pour  prétexte,  difent  les  Juxifeonfultes  Fran- 
çois , Pcxcmple  de  la  «lime  , qui  fe  payoit  en  Jcru- 
lalcm  par  les  Lévites  au  Grand  Pierre  , fie  qu'on 
appdloïc  décima  déduit  , le  Pape  Jean  XXII.  en  rit 
J'Auccur  , ou  félon  quelques-uns  Boni  face  (X.  mais 
comme  on  a reconnu  que  cette  exaébon  étoit  odicu- 
fe  , Mr  Charles  du  Mouiiu  dit  ccs  paroles  , ji u illnd 
eebmjîvnm  & penitui  a beltndam  , p.rt.  7 .jtpl.  Parta- 
mentie  , clic  a été  reprouvée  par  le  Conrile  <le  Bâle, 
fie  n'cft  dus  admife  que  dans  quelques  Provinces  en 
faveur  des  Archidiacres , leiquch  par  un  Privilège 
Jpécial , par  la  coutume,  ou  par  une  polfeflîon  immé- 
moriale perçoivent  une  année  de  revenu  des  fruits 
des  Bénéfices  vacans.  f'djfta.  U PlAtdtyè  de  Me  t'A- 
vkai  G trierai  B-gnea  rapport  i par  ünfrtfne  an  pre- 
mier Terne  dm  Jeantal  dis  Auduutctt  , Livre  7.  Le 
Droit  du  déport , difent  les  Jurilconfultcs  François, 
fur  tout  Mr  le  Prêtre  âc  Mt  Dufrcfiie  , cft  une  pute 
ufurpatiun  que  les  Evêques  fie  Archidiacres  fc  font 
attribuez  fans  aucun  ritTe  valable  j il  eft  toléré 
pendant  le  litige  julqu’4  la  recréance  , fie  en  cas  de 
vacation  , l'Archidiacre  peut  commettre  fie  prendre 
ks  fruits  au  prorata  du  tems  que  le  litige  dure. 
Dufrcfne , Liv.  7.  Ch.  1 j.  dit , quand  il  y a titre  , 
k déport  cil  du  j s’il  n’y  a point  de  titre  , il  rit 
abufif.  En  toute  la  Normandie  k déport  a lieu , 
fie  s'élève  indiftinétcmrnc  , fi i en  cas  de  décès  , fie 
en  cas  de  rélignation  en  faveur  , fie  en  cas  de  dé- 
miffioa  pure  fie  Itmple  : quant  i l'étymologie  de  ce 
mot , il  vient  de  dtpmare  , tranfportcr  , Î lavoir, 
ks  revenus  d'un  Bénéfice  k un  autre  diffiérent  du 
Bénéficier  proprement  dit , ou  bien  déport  de  de - 
pertart , cft  comme  dtlaiie , de  dtftrrt  , c'dl  une 
différence  honoraire  fi:  fruékucufe  d'un  Bénéficier 
inférieur  , à l’égard  d’un  Bénéfice,  fie  Bénéficier  fu- 
péticur  , comme  «use  cfpcce  de  redevance  initée 
d'une  nunicre  un  peu  profane  de  la  redevance , 
oui  cft  entre  un  Valfal  , fi:  fon  Seigneur.  Le  mot 
de  déport  même , fe  dit  fie  pratique  en  matière 
féodale  , c'dl  U première  année  de  la  jouiftânee 
d'un  Fief  ouvert  qui  appartient  au  Seigneur.  Le 
dépon  en  mauere  bénéficiais  rit  différent  félon  les 
lieux  , en  Normandie  ks  Evêques  ont  ks  deux  tiers, 
fie  ks  Archidiacres  l'autre  tiers  , ils  en  fouillent  plu- 
tôt en  vertu  de  prcfcriptioti  acquife  par  une  longue 
poftcfficm  que  par  un  titre  légitime. 

DEPORT  ATION.  Terme  du  Droit  Romain. 
Sorte  de  banni (femer.i  en  ufage  chez  les  Romains  , 
par  lequel  on  aflignoit  à quelqu'un  une  ifle  ou 
autre  lieu  pour  fa  demeure  , avec  défenfe  d'en  fordr 
i peine  de  la  vie.  Par  la  déportation  on  perduil 
tous  les  Droit*  «le  Citoyen  Romain  , & même  b 
puiitince  paternelle.  Ulpien  ma  cette  différence  en- 
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tre  b relegation  fit  b déportation  , que  la  dépor- 
tation obhgeoit  à une  demeure  fixe  pour  toujours , 
au  lieu  que  b relegation  fe  révoquait  fie  donnoit 
un  peu  plus  de  librné  ; en  France  on  n'admet 
point  cette  différence , fie  on  dit  feulement  rele- 
gaaon. 

DEPORJTER.fe  déporter.  Terme  de  Palais. 
C'dl  quitter,  c'cft  fe  délifter,  fe  départir,  fe  déporter 
d'une  piétenlien,  d’une  accufation,  c'en  auffi  s'abffe- 
nir  du  jugement  d'une  affaire  pour  quelque  caufe 
de  recuiation.  La  dernicre  Ordonnance  veut  que  1c 
Juge  fe  déporte  de  lui-même  de  la  eonnoiuànc* 
d'une  affaire , quand  il  fait  qu'il  y a caufes  de  rc- 
cufatioii  contre  lui. 

DEPOSANT.  Terme  de  Pratique , lignifia 
celui  qui  dépofe , fie  témoigne  en  Julbce  la  vérité 
d'un  fait , déclare  ce  qu’il  en  a vâ  , ou  ouï , ou 
fait  faire  ferment  aux  témoin*  de  députer  la  vérité  , 
ou  dit  d'un  témoin  qui  a vù  iju’il  «iépofe  de  vrfm  ; 
on  fait  faire  lecluie  à un  depoiânt  de  fit  depofi- 
t:on  , pour  conclure  l'aûc  qu'on  en  prend  par  fe 
paroles.  C'dl  tout  cl*  que  le  dépoûnt  a dit  lavoir  , 
fie  plus  n'en  fait  le  dépofant. 

DEPOSE  R , terme  de  pratique  j ce  mot  lî- 
gnilic  outre  témoigner  en  Juilice  en  qualité  de  té- 
moins , configure  fie  mettre  une  choie  entre  les 
mains  «l'une  penbnne  pour  la  garder  & pour  en 
avoir  foin  -,  011  oblige  de  dépefer  au  Greffe  une 
pièce  maintenue  faulfe  , on  dépofe  citez  un  Notai- 
re ou  aux  cunlignadons  , ks  fommes  ladies  , eu 
celles  où  il  y a des  oppositions  ou  contribuons. 
On  dit  dépofer  dans  un  feus  bien  different  des  pré- 
cedem  , quand  on  «lit  dépofer  »m  Prêtre  , car  cela 
lignifie  Je  dérolfeder  , dellituer  fi:  priver  de  là 
dignité  , de  fa  charge , emploi , déclarer  qu'on  ne 
le  tient  plus  pour  P.-êtie  , fie  qu'on  ne  veut  plus  qu'il 
adminiftre  les  Sacrcmens , ni  qu'il  failê  les  autres 
fonctions  de  fon  miniilcxe.  Les  Papes  ont  autrefois 
prétendu  avoir  le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois. 
On  dépofe  quelquefois  ks  Officiers  fie  Magifltats 
par  forfaiture  , fie  pareequ'ils  font  mal  leur  cfiargr. 
A l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  , il  vient  du 
moi  btin  dtpentrt  , qui  a prefquc  tout«  ce*  fig- 
tiifications  ; car  on  dit  députer  e aliqnid  in  marrai-, 
mettre  quelque  chofe  entre  les  mains.  Voilà  l'idée 
du  dépôt  & de  b dépofuion  de  U venté  en  Juftice  -, 
on  dit  depeatrt  dans  le  fens  de  dajicrre  , ch  al  fer 
fie  oict  d'un  pofte  honorabk. 

DEPOSITAIRE,  terme  de  Droit  ; celui 
enne  les  mains  de  qui  on  a dépofe  , fie  mis  quelque 
chofe  pour  la  garder  i c'dl  le  gardien  d'un  dépôt  ; 
je  l'ai  fait,  dit-on,  le  dépofitairc  de  tous  mes  papiers, 
le  dcptxiiiairc  de  mou  argent.  U y a «feux  efpeccs 
de  «lépolîtaires , ks  dépolkaires  ordinaires  qui  ne 
font  point  garens  de  b chofe  qu'on  leur  a confiée  : 
lî  elle  etl  volée  ou  perdue  , ils  ne  repondent  que 
de  b fraude  fit  de  b mauvaife  foi , fit  non  pas  de 
leur  négligence.  Un  dépofiutrc  ncccJlâire  , comme 
une  Hôcelcrie  , cft  rcfponfable  du  vol , s'il  y a de 
b négligence.  Les  dépolirai  rts  de  Julbce  , font 
conrraignables  par  corps  , à b réprêfentatioti  des 
chofe  dont  ils  font  gardiens. 

DEP  OSITION,  terme  de  Droit  i ce  mot 
a deux  lignifications , lavoir  , fi c l'a&ion  de  dépo- 
fer ou  témoigner  une  vérité  de  fait  en  jufttcc  , fie 
l'aéhon  de  dépofer  ou  dépofleder  fie  deftitucr  un 
Officier  Laïque  ou  Ecclcluftiqoe  de  fon  degré  , 
grade  fie  dignité  -,  à l’égard  de  1a  dépolîtion  ou 
témoignage  , il  faut  obfcrver  qu'après  le  recolle- 
ment , les  témoins  ne  peuvent  plus  varier  dans 
leur  déposition  ; dam  ce  recolkment , on  fak  lec- 
ture à un  témoin  de  Ct  dépolîtion  pour  voir  s'il  y 
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veut  perlîftcr  , y ajouter  ou  diminuer.  On  ne  doit 
point  lire  en  jugeant  , U déposition  des  témoin» 
valablement  reprochez.  Dan»  l'autre  fois  , dépolî- 
tion  fe  dit  des  Princes.  Le  Pape  Grégoire  V 1 1. 
eft  le  pemicr  de  tous  les  Papes  qui  ait  entrepri* 
la  de poiï don  des  Rois  , comme  témoignent  Otton 
de  Fn  lingue  , & Onuphrius  Pauvinius.  A l'é- 
gard des  Ecclrliaftiqucs  , la  depofidon  cft  la  priva- 
tion de  toute  fonttion  publique  , que  le  Clerc  pou- 
voir exercer  en  venu  de  Ton  ordre.  Par  la  démo- 
lition , le  Prêtre  eft  réduit  k la  condition  de  iim- 
le  Laïque  , Si  lès  bénéfices  (ont  vacam  & impet ra- 
ies du  jour  de  la  condamnation  : par  les  anciens 
Canons  , il  falloit  douze  Evêques  pour  prononcer 
la  déposition  d’un  Evêque  , fix  pour  celle  d'un 
Prêtre  , trots  pour  celle  d'un  Di  acte  , les  moindres 
Clercs  pouvaient  être  jugez  par  l'Evêque  feu!  avec 
Ton  Clergé. 

DEPOT,  terme  de  Droir.  Ccft  un  Contrat 
de  bonne  foi , par  lequel  on  donne  gratuitement 
une  choie  eu  garde  , k condition  qu'elle  fera  ren- 
due par  le  dépolitaire  en  mcmecfpccc  à la  volon- 
té du  dépofant.  L'étywvologic  de  ce  mot  cft  mi- 
nifeftc  , venant  de  drpefitam  , par  abréviation.  Or  , 
JtpofîiMm  , cft  comme  li  l'on  difotc  de  (ék)  u»t  ad 
mhum  pefiinm  , ce  qu'on  pofo  de  chez  foi  civcz  un 
autre.  Le  dépôt  ril  ou  limple  ou  judiciaire  ■,  le 
dépôt  judiciaire  eft  quand  le  Juge  ordonne  que 
la  choie  contdlée  entre  plulicurs  pcrfoime*  lera 
dépofee  en  main  tierce.  L.  16.  •»  fiat  f.  d*  yf, 
prtfid.  Le  dépôt  limple  eft  volontaire  ou  néedui- 
re.  Le  volontaire  cft  celui  que  le  dépolânt  fait  dans 
un  rems  où  il  lui  dt  libte  de  choilir  un  dépofi- 
taire  ; le  nécelïkire  eft  celui  que  l’on  fait  dans  le 
péril  évident  du  naufrage  , de  l'incendie , ou  de 
quclqu'autre  cas  imprévu. 

Ces  deux  deinieres  fortes  de  dépôts  , le  néedfaire 
te  le  volontaire , ont  des  règles  qui  leur  font  com- 
munes , comme  ils  eu  ont  qui  leur  font  particu- 
lières. Dans  l'une  Si  dans  foutre  , le  dépofiuure  n'eft 
tenu  que  de  fou  dot  ou  de  là  faute  , k moins  qu'il 
n'y  eut  des  conventions  écrites  qui  cngagc&licnc 
celui  qui  s'en  (croit  chargé  k quelque  choie  oc  plus  j 
par  exemple  , je  vous  donne  une  Comme  d'atgeru 
en  garde  que  vous  prenez  le  même  foin  de  con lcr- 
ver  que  le  vôtre  , quelque  tems  après  il  vous  eft 
volé  , & vous  ni  rapportez  U preuve  par  un  Pro- 
cès verbal  ; c'eft  fur  moi  que  tombe  la  perte  , à 
caufe  que  quand  vous  n'auriez  pas  pris  toutes  les 
précautions  ordinaires  contre  les  voleurs  , je  dois 
m'en  pendre  k moi-même  de  m’être  adrdlê  à un 
ami  négligent , mais  (i  je  prouve  qu’il  y ait  de  la 
fraude  ,&  que  vous  ayez  fuppofé  avoir  été  volé  pour 
profitet  de  mon  argent , en  violant  la  foi  du  dé- 
pôt , vous  (étés  condamné  k la  rcftnution , & k 
une  peine  telle  qu'il  plaira  au  Juge  d'arbitrer  fo- 
lon  les  drconftanccs  particulières  , laquelle  fera 
toujours  fume  d'infamie  ; par  où  l'on  conclut  en 
gu  île  de  réglé  & maxime  qu'on  dent  en  la  pratique 
du  dtoit , qu'on  ne  peut  point  acculer  le  dépolî- 
taire  de  n'avoir  nas  été  exaét , ni  même  de  n'avoir 
point  été  aulli  loigncux  que  le  doit  être  un  bon 
père  de  famille  -,  on  ne  le  rend  refponlâblc  que  de 
la  mauvaile  foi , ou  de  fon  ignorance  aflcûée  pour 
l’intervention  du  dépôt. 

Ils  ont  encore  cela  de  commun  , que  comme  ce- 
lui qui  cft  chargé  de  la  chnfo  dépolée  , ne  la  pol- 
fede  point  , Ôc  ne  peut  prétendre  la  potH/lcr  aai- 
mo  d*mi*i , en  maître , ces  deux  fortes  de  dépôts 
font  imprelcriptiblcs,  Mais  la  preuve  n'en  eft  pas 
également  reçue  . car  dans  le  dépôt  volontaire  , 
celle  par  témoins  n'eft  d'aucune  confidentiel , au 
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lieu  que  dans  le  depot  néce  flaire  , la  preuve  par 
témoins  eft  toujours  admifo. 

Enfin  il  y a une  efij  ve  de  dépôt  néceflîure  qui 
a lès  réglés  particulière,  t'c..  celui  qui  cft  confié 
aux  gens  qui  tiennent  hôtellerie  , ou  chambres  gar- 
nies, ou  aux  ptrons  des  vaifleux  *,  en  effet  ces 
fortes  de  dépolitaircs  font  tenus  de  la  moindre  fau- 
te , torique  les  hardes  leur  ont  été  confiées  , parce 
qu'on  fuppofc  qu'ils  doivent  avoir  des  lieux  propres 
à les  OOnkrm  , fans  aucun  danger  d'être  volée*. 

Si  un  meflàgcr  on  voiturier  avoir  chargé  un  bal- 
lot , & qu'il  le  déniât , la  peuve  en  leroir  reçue 
par  témoins.  Entre  les  privilèges  du  dépôt  , il  y 
en  a deux  rrèv remarquables.  Le  premier  , eft  que 
dans  quelque  déroute  u'affairo  que  ce  fuit , i]  n'en- 
tre poirff  en  contribution  , pourvoi  qu'il  le  trouve 
en  nature?  / ojjtt  , tiv.  +.  tu.  6.  *tgf,  17.  Le 
fécond  , que  la  compc [dation  n'a  point  de  lieu , 
quand  même  ce  ler.  it  « e uépot  i dépôt , foivant 
l'opinion  de  Beatilitt  ta  f*  Entrait , tu.  jp. 

Le  dépôt  étant  mis  ès  mains  de  deux  pcrfotmrs , 
iLs  en  font  tenus  lolidairemcnt.  Trouva , Ctitum* 
dt  Périt  , jdrt.  10  f 

Dit-OT  , fc  dit  aulfi  des  Sied*  publics  » où  on 
déplie  les  choies.  Le  Greffe  eft  un  dépôt  public  , 
le  lieu  où  l'on  garde  les  Kcgillres  , s'appelle  le 
dépôt)  le  bureau  des  coiiligaarions  eft  un  dépôt 
puKic  pour  les  fornme»  d'argent  conteftec*. 

D El' REDATION,  terme  de  Palais.  C'eft 
la  fouffraébuti  ou  pillage  ilans  une  fuccdlion  , ou 
dam  les  finances  j dans  cet  inventaire  ( dit-on  ) 
il  s'eft  fait  une  deptédation  viliblc , chaque  héri- 
tier a pillé  de  fon  coté.  Dam  le»  D.. celions  des 
créancier*,  il  arrive  fini  vent  de*  dépréciations , le» 
directeurs  les  plus  puillàn»  fo  font  payer  au  pré- 
judice des  autres  j quoique  cc  mot  ne  (bit  pas  Je* 
plus  ufités  , on  put  s'eu  lêrvn  en  uc  certaines  oc- 
caftons,  où  l'on  veut  dire  qaclque  choie ue  pEu» 
fignificarif  que  ruine , que  vol , que  pillage  j on 
dit  aulfi  déprédation  de  mai  font  rcguitocs  dan» 
l'occafion  , de  l'iiivalion  des  Barbaics  ou  Turcs  «an» 
une  Ville  Cliré  tien  ne.  Ut,  rtdt  le  trouve  dans  l 'Or- 
donnance tic  U marine  , pour  marquer  de*  mar- 
chandilcs  pillées  ou  depredées  dan»  un  v aideau. 

D E P R | , ternie  de  Droit  & de  Finance  , là 
dit  quand  un  Marchand  de  vin  va  faire  u ie  de- 
datation  , par  laquelle  il  s'oblige  i paya  au  bu- 
reau des  Aide*  , une  partie  due  du  prix  qt* 
le  vin  qu’on  trais  fportc  ailleurs  , fora  vendu  ) 
voilà , & la  vraye  étymologie  de  ce  mot  , Sc  fa 
définition  urée  de  l'origine  du  mot  même  1 le»  au- 
tres étymologies  font  pu  naturelles , tk  ne  délig- 
nent rien  qui  contienne  plus  k ccrie  déclaration  qu'l 
tour  autre  acte;  car,  dit-on,  dcpri  vient  de  <fo- 
prtcéri , fopplier  , qu'on  nous  permette  de  tranfo 
porter  ailleurs  noue  vin  pour  le  Vendre  ; d 'autre* 
difesit  que  depri  vient  de  mtrttt  pryftff*  , nurchan- 
difes  dédarees  ) cependant  II  y a bit-n  de  la  dis- 
tance Sc  différence  enue  depri  Si  ces  mots  de  peri- 
phrafes.  Lai  liant  11  donc  ce  qui  regarde  la  dé- 
finition du  mot , nous  donnerons  U définition  d d 
la  choie.  Proprement  depri  , cft  cette  dédaiarkn» 
ue  vont  faire  les  Marchands  de  vin  au  bureau 
es  Aides  du  lieu  , d'ou  ils  veulent  faire  tranf- 
porter  leur  vin  , pour  le  vendre  aillcuis  , avec  fou- 
million  d’en  v.-rtir  payer  le  droit  de  ero;  , qd 
fora  la  vingtiense  prt  du  pix  que  le  vin  fora  vendu  i 
l’Ordonnance  i«r  parle  proprement  & rxpidfcmcnC 
du  dépri  ou  appréciation  9i  taxe  qu'à  l'égïtd  dd 
vin  feulement  ) néanmoins  on  le  dit  anfti  àe  trnitd 
autre  déclaration  qu'on  fait  aux  buteaux  des  au- 
tres ourchatkiifos  qu'on  tranfporje  , & k* 
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droits  de  douanne  (ont  dûs  , & ucs  befti.iux  qo’on 
fait  partèr  debout  dans  les  Villes  fans  payer  l'en- 
trée , & des  droits  de  péage  , 5c  autres  fcmbla- 
blcs.  En  tuut  cela  , on  employé  le  mot  depri  , 
parce  qu'en  tout  cela  intervient  depri  , comme 
de  prix  5c  dépréciation  , lignifiant  allez  claire- 
ment ce  retranchement  de  la  portion  du  prix  qui 
dl  une  vingtième.  Depri  , s'employe  5c  le  du  en 
J uri (prudente  féodale  de  la  «iédatatiuti  qu’on  fait 
au  Seigneur  d'un  héritage  acquis  , mouvant  5c  dé- 
pendant de  ce  Seigneur  , à la  charge  de  lui  payer 
une  petite  portion  du  prix  dudit  héritage  acquis  , 
lequel  pnx  s'appelle  droits  Seigneuriaux.  Drpricr  , 
c'dl  faite  la  déclaration  ou  le  depri  précèdent  au 
bureau  des  Aides  ou  au  Seigneur  féodal  , en  forte 
que  deprier  fcroit  comme  de  prtiio  tximere  aliejnid 
pre  inemte  vel  vefitgali. 

DEPUTE  du  commerce , c'dl  ce  Marchand 
qui  cil  députe  de  quelque  Province  , pour  venir 
alTificr  au  Coulai  Royal  du  commerce  établi  1 Pa- 
ris. Ces  députés  font  choilis  de  leur  Corps  , com- 
me les  plus  habiles  5c  capables  de  donner  au  Con- 
fril  de  Paris , connoirtàncc  de  toutes  les  particu- 
larités de  fa  Ville  ou  Province  fur  le  fait  du  com- 
merce , il  deux  fins  -,  premièrement  que  le  Roi  mu- 
nillè  de  fon  autorité , 5c  favori  (e  de  la  Prutcâion 
le  trafic  5<  commerce  de  ce  Pays-là  •,  fccondcmcnr , 
que  fa  Majdlc  puifle  en  retirer  les  ferviccs  & avant. i- 

5 es  convenables  •,  ce  Marchand  5c  Négociant  députe , 
oit  faire  acludlement  le  commerce , ou  l’avoir  exercé 
pendant  placeurs  années  ; car  comment  autrement 
pourroic-il  être  capable  île  donner  les  avis  néccf- 
Jaites  , 5c  faire  les  dcfciipriims  exactes  de  l’état 
des  chofcs  qui  ont  rapport  au  bien  du  commerce  ; 
il  doit  être  élù  à la  pluralité  des  voix  dans  l'Af- 
fcmbléc  generale  des  Chambres  particulières  , éta- 
blies dans  quelques-unes  des  principales  Villes  de 
France  ; car  de  cette  manière  , il  ne  peur  le  faire 
que  ce  député  ne  (Int  , ou  le  (dus  habile  , ou  un 
des  plus  habiles , 5c  le  plus  propre  .\  cette  dépu- 
ration. Cependant  il  n'y.  a que  le  député  des  Etats 
de  la  Province  de  Langucduc  , qui  fuir  dilpcnic 
de  la  pridcllion  actuelle  ; le  Roi  ayant  trouvé  bon 
que  le  Svndic  des  Etats  députe  à la  Cour , de  quel- 
que condition  qu'il  (e  trouve  , puillè  aufli  faire  les 
fondions  «le  député  de  b chambre  du  commerce 
de  la  Province  , mais  ces  Syndics  (ont  des  per- 
sonnes d'un  li  gtand  tens  , qu'ils  peuvent  pren- 
dre facilement  connoiflance  fur  les  lieux  avant  de 
partir  , de  tout  ce  que  pourroic  faire  le  député  de 
L profeifion  -,  d’ailleurs  ils  font  munis  de  tous  les 
mémoires  nécdlairrt  fur  ces  fortes  d'affaires.  U y 
a treize  députes  du  commerce  ; lavoir  , deux  «le 
Paris  , 5c  un  «le  clucunc  des  Villes  fui  vantes , la- 
voir , de  Lyon  , Rouen  , lkmrdcaux  , Marfctlle  , 
b Rochelle  , Nantes  , St  MaJo  , Lille  , Bayonne  , 
Dunkerque  , 5c  edui  de  U Province  de  Langue- 
doc ; il  n'dl  pas  nécdCurc  de  répéter  ce  qu’on  a 
dit  ailleurs  touchant  les  particularités  de  leur  élec- 
tion , de  leurs  fondions  , 5C  de  leurs  appointrmens. 
Voyez  «lans  ce  Supplément , Conseil  de  Cosi mer- 
ci , 5c  OlAMIRR  DI  CoMMERCI.  Le  IWffl  de  dé- 
puté de  commerce  , dl  aulfi  le  nom  que  le  Roi 
a accordé  par  les  Arrêts  de  Ion  Confiai  d'Etat  , 
pom  l'érréHon  de  quelques  Chambres  de  commer- 
ce , à ceux  qui  compofent  lefditcs  Chambres  , ils 
font  ippcllé»  députés  à Touloufc  5c  à Montpel- 
lier , mais  ailleurs  on  les  nomme  , ou  Syndics  , 
ou  Diicdeuis. 
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fie  diminuer  quelque  clv  le  «le  l’autorité  «V  «le  ta 
dignité.  On  «lit  en  Droit  , 1a  Loi  nouvelle  dé- 
roge à l’ancienne  , c’cll-i-dirc  , en  diminue  b for- 
ce , en  ôte  b vigueur , lorlqu'elles  font  contrai- 
res en  tout  ou  en  patrie  , ce  qui  fan  qu'il  y a 
une  différence  notable  , entre  «longer  5c  abroger  , 
puifque  l'abrogation  (e  fait  par  une  confliturion 
qui  en  abolit  entièrement  une  autre.  Deregaimr 
Legi  *Mt  ukrrgatur  ; dertgAtur  Lrgi  cmm  pan  de - 
trahinir  , gbragatur  Ltgi  (MM  prarikt  loltiiirr  , I. 
io».  jf.  de  v*rb.  JîgntJicaiieenku/.  Les  Ordonnan- 
ces des  Rois  qui  contiennent  des  di  Profitions  gé- 
nérales pour  le  Rcglemait  de  b Juihcc  , «le  U 
Dilcipliuc  , 5:  de  b Police  «lu  Royaume  , déro- 
gent à routes  les  autres  Loix  , Ufages  5C  Coû- 
mmes.  Mais  autrement  fans  aucune  claufe  déro- 
gatoire , la  Lui  nouvelle  ne  peut  pas  donner  at- 
teinte d ce  qui  efl  auparavant  établi.  Afunieipii 
gtntilt  jui  ne  pzurhm  facile  obregatur  (mfiitMtie- 
mbitj  principnm  ,Ji  vel  itemuutim  t pfi  faux  iriez  , vel 
pukitMM  rtgni  pi'mem  e enfin  Mtr  t dttrevtttnt.  Cnpp. 
de  Cerne***.  G aller.  te*fmez.  prêt* pin  , p.  i.  tjee. 
f.  lz.  i.  même  ptsur  détruire  un  privilège  , il 
cil  nccdlâirc  d'y  déroger  cxprcllcmcm  , aii-.Ji  qu'il 
a etc  en  la  première  Chambre  «le  la  Cour  «les  Ai- 
des , le  Mcrcre«!i  jj.  Février  1684.  en  fnvt-ur  des 
habitant  de  la  Ville  de  Sedan  , conue  le  Fermier 
du  Domaine  de  Lyon  -,  de  b part  du  Fetmier  , 
on  foùccnoit  que  par  le  Tarif  de  1564.  tous  les 
rcgnicoJcs  étant  obligés  de  payer  les  ilroits  d 'en- 
trées , les  Iwbitans  de  Sedan  qui  itéraient  point  rc- 
fêrvés  , ne  pouvoient  s’en  exempter.  On  difôit  au 
conuairc  pour  ceux-là  que  le  tarif  étoit  pofléiicur 
i leurs  privilèges  , 5c  que  pour  y donner  attein- 
te , il  falloir  une  daule  patriculierc  qui  y déro- 
geât cxnrdTeroent. 

Il  rélulte  de  ce  que  deflus  que  la  dérogation 
«fl  un  atle  contraire  à un  précèdent  qu'il  révo- 
que. Les  dérogations  en  termes  generaux  , font 
milles  en  Juihcc,  il  faut  quelles  fc  fartent  en  ter- 
mes fpécifiqucs  5c  formels.  Les  contrats  de  Ma- 
riage portent  fouvent  des  daulès  «le  dérogation  à 
un  tel  arciclc  de  b Coutume  ; l'Edit  de...  n'a  point 
eu  de  dérogation. 

DEROGATOIRE,  rcrmc  de  Droit.  Clau- 
fc  qui  emporte  dérogation  dans  les  tcflamens  \ 
on  appelle  claufe  dérogatoire  , une  fcntcnce  » 
ou  un  chiffre  , ou  un  caraétcrc  fccret  que  le  crila- 
reur  infère  dans  fon  tcfbmcnt  , 5c  dont  il  fe  rc- 
ferve  à lui  leul  la  connoidânoe  , il  prétend  parler 
annullcr  tout  tertament  poftérieur  qui  n’auroic 
point  b même  claufe , marque  , chitfic  expret 
fc  , car  il  ajoute  b condition  qu'il  ne  veut  pas 
qu'aucun  tcftament  qu'il  pourrait  faire  anui- 
té , purllc  être  valable  , fi  cette  claufc  dérogatoire 
n’y  dl  cxprclfémeni  , 5c  de  mot  à mot  inférée 
5c  répétée.  Les  Jurifconfultcs  font  les  Auteurs  de 
ces  ciaulês  ; car  comme  ils  ont  vu  que  fôuvcnt  les 
nubiles  font  obfcdés  dans  leurs  dernières  heures 
«1rs  gens  avides  de  bien  , qui  les  prertent  de  faire 
des  trilamens  en  leur  faveur  , contre  leur  inclina- 
tion 5c  mêmp  contre  leur  devoir , ils  ont  voulu 
garemir  les  mourans  «le  ces  importunités  5c  vexa- 
tions des  pièges  qu'on  leur  tend  , 5c  de  pareil- 
les furprilcs  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  i ainfî 
par  leur  prudence  5c  équité  , b daule  dérogatoire 
cil  comme  une  conucmine  qui  diflipc  toutes  le* 
(inertes  5c  rufes  de  ces  opprcrtèurx , des  pauvtes  ago- 
mfans  qui  finit  en  leurs  mains  5c  à leur  merci.  Ils 
ont  beau  faire  , tous  leurs  efforts  font  inutiles  , 
parce  que  b claufe  dérogatoire  qui  valide  lercf- 
tamciu  où  die  le  uouve  , déroge  à tous  les  autre . 
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qui  n'ont  pas  cette  marque  «le  la  fincere  A:  libre 
volonté  d'un  tcftaceur  , on  ne  pouvoir  pourvoir 
à la  liberté , vérité  Si  équité  des  teftamcns , que 
par  cette  adrellé  & ilratagéme  irréfragable  & in- 
corruptible -,  cette  cia  u II  cil  comme  le  mot  du  guet , 
'que  pcrtuimc  ne  peut  faliîhcr  ni  deviner  jour  le 
contrefaire  j en  un  mot  , c'cft  la  clef  du  tefta- 
inetu , c'cft  U pierre  «le  touche  , par  laquelle  on 
découvre  & diiungue  le  vrai  d'avec  le  iaux  iup- 
pote  ou  forcé.  Cependant  la  elaufe  dérogatoire  a 
quelquefois  des  tneonveniens  , car  comme  l'homme 
ou  le  tcrtatcur  doit  toujours  reflet  Libre  touic  fa 
vie  , pour  difpolcr  en  divers  rems  de  fon  bien  , 
en  faveur  de  celui  qui  mérite  le  plus  lés  bon- 
nes grâces , il  s'enfuit  que  neuf  ou  dix  ans  aptés 
un  premier  teftament  fait  avec  elaufe  dérogatoire  , 
donc  il  a perdu  b mémoire  , il  ne  peut  par  b 
plus  être  en  étar  de  favori  1er  à fa  mort  ion  plus 
grand  ami  ou  favori.  Pour  à quoi  pourvoir  , cm 
a établi  qu'il  falluic  avoir  un  grand  égard  fur 
l'intervalle  du  teins  entre  les  «leux  teftamcns  , car 
après  dix  ans  , on  préfume  que  le  reftateur  n'a  pù 
fc  louvcnir  de  la  ebuie  dérogatoire , fur  tout  li 
elle  étoit  longue , cm  bar  ailée  ou  compofcc  de  ter- 
mes difficiles  à retenir.  Il  y a fur  cet  Article  quel- 
ques remarques  à faire  : la  elaufe  détogatoire  d’un 
teftament  n’a  point  d'effet  contre  une  donation  en- 
tre vift  , la  donation  exclut  la  liberté  de  difpolcr 
en  aucune  manière  de  ce  qui  a été  donné  , la  do- 
nation étant  par  foi  une  volonté  Sc  aile  de  la  vo- 
lonté irrévocable.  Dans  le  llylc  de  la  Chancrllc- 
ric  Romaine  , on  ne  ménage  , on  n'épargne  point 
les  cluuies  dérogatoires  , les  Bulles  portent  déro- 
gation aux  Statuts  , privilèges  , quoiqu'il  fcmWc 
que  tes  cbufcs  dérogatoires  gênent  la  liberté  de 
relier  , & aJfoiblificm  le  pouvoir  des  tcftatcuix  , en 
l'aliüjcttitlinc  à une  formalité  inutile  , A:  en  le  fâi- 
iant  dépendre  de  la  fidelité  St  force  , ou  de  la 
foihleffc  & débilité  de  la  mémoire  ; cependant 
tous  les  Parlement  de  France  , ont  approuvé  des 
elaufes  dérogatoires  avec  quelques  rcltii&ions.  La 
première  , qu'il  fuffir  que  le  iclhtcur  en  révoquant 
fon  teftament  , falfc  mention  de  b elaufe  déroga- 
toire , fans  qu'il  fort  obligé  «le  l'exprimer  , St  d’en 
fpécifier  tous  les  termes  : l'autre  qui  eft  b prin- 
cipale , que  li  par  le  pi  entier  cefument  un  étran- 
ger cft  inftitué  héritier  , (c  li  les  enfins  ou  les  hé- 
ritiers préfomptifs  le  fout  par  le  teftament  porte- 
rieur  , où  b ebufe  dérogatoire  n'cft  pouttant  p«>int 
révoquée  ni  reperce , le  dernier  prévaudra  en  fa- 
veur des  en  fan  s 6c  des  plus  proches  héritiers  par 
b Loi  du  fang.  Il  y a pourtant  «leux  Artéts  du 
Parlement  de  Paris,  dam  le  Journal  des  Auditri- 
ces r l’un  , de  1641.  Sc  l’autre,  de  i6jo.  qui 
onr  jugé  qu'il  falloit  que  b elaufe  dérogatoire  fut 
exprimée  dans  le  iccond  teftament  , & qu’il  ne 
fuftifuit  point  que  le  reftateur  eût  révoque  en  gé- 
néral tout  teftament  , où  il  y auroit  une  cbulè 
«lérogatoitc  , fans  la  fpécifier  , parce  que  fi  une 
révocation  de  b elaufe  dérogatoire  en  termes  gé- 
néraux étoit  tuffilàncc  , cette  claufc  deviendroie  inu- 
tile Sc  illufbiie  , & cette  révocation  déformais  dc- 
jpendroit  un  ftyle  de  Notaire  dans  tous  les  refta- 
mens , qui  n'aboutiroïc  à rien  , & n'y  cauforoit 
rien  -,  mais  il  fcmble  aufB  qu'une  révocation  pré- 
cifo  , Sc  en  répétant  de  mot  à mot  b daufo  déro- 

Î'aroiic  ne  loir  point  nécdlâitc.  Ccft  afféz  qu'elle 
oit  révoquée  fpcciatemenc  , Sc  en  des  termes  qui 
marquent  la  volonté  ptécifc  Ju  tcftatcur , pour  ré- 
voquer fon  premier  ceftamem  , comme  s'il  a taché 
de  d cligner  b chuté  , s'il  a marqué  des  dreonf- 
tances  de  fon  premier  teftament , eu  forte  qu’il  pa- 
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toiflê  qu’il  auroit  refusé  b daufo  dérogatoire  , 
s'il  s'cr»  étoil  iou verni, 

DEROGEANCE  , terme  de  Droit  ; c’cft 
un  aclc  qui  déroge  , il  ne  fc  dit  gucres  que  des 
adiutu  cuntraitcs  à la  profoffinn  des  Nobles  ; jur 
exemple  en  France , le  trafic  eft  une  dérogeance 
ù b Nobleilc  ■,  folon  b Grammaire  ► dérogeance  de 
dérogation  devr oient  être  finonime* , étant  des  fubfo 
tantifs  verbaux  du  même  déroger  ; mais  comme 
ce  mot  déroger  , a deux  lignifications  ou  ulâgea 
différent  , lavoir  déroger  à une  Loi  , en  affc.jblir 
l'autorité  ; St  l'autre  uiage  , détoger  i b Noblefi- 
fo  i dérogation  ne  fuit  «juc  le  premier  léns  6c  ufà- 
ge  , Bc  uerogcance  le  fécond  , li  bien  qu'on  ne 
pourroit  dite  en  bon  François  , dérogeance  à b 
Loi  , & dérogation  à la  Noblcllc  , quoiqu'il  n'y 
ait  rien  «laits  l'etj  mologie  des  deux  fînontmet , dont 
chacun  pourroit  avoir  les  «kux  lignifications  , qui 
font  également  attribuées  au  mot  dt  ogir , qtti  cft 
b racine  commune  de  ccs  deux  fubftantift  ; mais 
l’ufagc  prêtent  Je  la  bngue  a fêparé  deux  tuées 
dans  deux  dérivés  , qui  font  réunies  «ians  leur  mot 
primitif. 

DEROGEANT  , terme  de  Droit  qui  a deux 
lignifications,  comme  le  mot  déroger  , dont  il  cft 
le  participe  ptcfcm  -,  1 lavoir  , dérogeant  à une 
Loi , & «lérogcant  à 1a  Noblclté.  Dans  le  premier 
léns  on  dit , aclc  dérogeant  ou  contraire  à un  au- 
tre ; plufîcurs  Lois  du  code  font  dérogeantes  à l'an- 
cien Droit.  Dans  le  fécond  fous  on  oit,  Faire  un 
aéle  dérogeant  à b Noblcllc , quand  on  fait  une 
aélion  inuigne  de  U Noblcilê  , comme  le  trafic 
en  France , la  manufocture  en  Italie  -,  fur  quoi  je 
fais  ici  une  autre  rcficxion  fur  b bizarrerie  «le 
l'ulagc,  qui  fouvent  ne  luit  aucm-e  autre  réglé 
que  le  hazard  ou  le  caprice.  Car  comme  déro- 
geant a les  deux  lignifications  du  vcibc  urroger  , 
les  fiibftantifc  dérogeance  , les  devroit  aulfi  avoir  -, 
mais  il  eft  reftraint  à un  lins  , fa  voir  uérogcance 
à b Noblcllc , &:  nun  à une  Lot  ou  Coutume, 
Voyez  l'article  precedent  fur  ce  même  fujer. 

DEROGER  , terme  de  Droit.  Ce  mi»  a 
deux  ufagcx  , faveur  déroger  à une  Loi  ou  (_oû- 
mme  ,6c  déroger  à la  Noblefté.  Cependant  ccs  eux 
ufoges  font  du  moins  «Uns  une  première  appi  cn- 
cc  fort  dtlfcicns  , Sc  c’cft  ce  qu'il  faut  dilt  11  ucr 
ainfi, 

Déroger  , c cft  contrevenir  , faire  un  afte 
ou  une  difpoiicion  contraire  à une  Loi  précéden- 
te, ou  à un  privilège  , ou  à un  contrat  , c'cft  en 
affoiblir  les  caulés  A.  les  fins , parce  que  dans  le 
tenu  pcéfcut , ccs  raifons  , caulés  & morts  ont  chan- 
gé , Sc  ont  produit  des  chaugcmens  dans  b Loi 
ou  aclc  précèdent,  non  feulement  par  rapport  aux 
daufos  Sc  conditions , mais  à la  lubftancc  «leltltrs 
tftn  Sc  Loîx  , & à leur  teneur.  p<*fgrr  , c'eft 
quelquefois  abolir  en  tout , U plus  fouvent  ce  n'cft 
qu’abolir  en  patrie  ; par  rapport  aux  actes  entre 
particuliers , c'cft  céder  & rebeller  «le  fcs  Croîts  ; 
dans  cc  premier  lins  on  dit , les  Princes  dérogent 
fouvent  i leur*  propres  Lots  , foie  par  faute  de 
prévoyance  & de  pénétration  dans  l'avenir  , lors- 
qu’ils ont  fan  leurs  premières  oonftiturions  , foie  par 
mutabilité  de  volontés  fouvent  arbitraires  , fou  par 
le  changement  arrivé  à railtm  des  teins  , des  lieux  , 
Sc  petlojsnes  autrement  continuées  à prélent.  On 
ne  peut  déroger  encre  particuliers  au  «iroit  d’au- 
trui , quand  on  a fait  un  contrat  qui  porte  cer- 
taines elaufes , les  parues  y peuvent  détoger  pj* 
des  aétex  poftéricurs  ; cette  Juri!  prudence  cft  fon- 
dée fur  b liberté  de  l'homme  à faire  tels  contrat» 
qu’il  veut  , & les  modifier  en  toutes  les  façon! 
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qu'ils  trouvent  à prujos  dant  un  mutuel  con fente- 
ment  avec  fon  conrraéUnt , Se  «le  ce  que  les  in- 
tacts des  hummes  ne  four  pas  toujours  les  memes , 
ou  ne  paroi  lient  pas  toujours  les  mêmes  à leurs 
variables  opimons  & imaginations.  Us  s'accordent 
{cuvent  ce  qu'ils  ftipulent  & exigent  1rs  un»  des 
autres  , mais  fans  déloger  à leurs  droits. 

D i r o e t R , fo  dit  de  plus  ai  ces  façons  de 
parler  , faire  un  a&c  indigne  de  fa  profcltion  ou 
de  la  dignité.  Un  Gentilhomme  qui  lé  fait  mar- 
chand fctmicT  ou  fergmt , déroge  à la  NobldSr  , 
celui  qui  exerce  un  meuer  ou  un  an  méchaniquc  , 
déroge.  Sa  Nublcflë  n'cft  pas  éteinte  quand  il  a 
exercé  fes  prohibons  , mais  feulement  fufpenduc  , 
alors  s'il  veut  dans  la  fuite  vivre  noblement  , il 
doit  prendre  bientôt  des  lettres  de  réhabilitation  , 
autrement  il  pourrait  être  impoli!  à la  taille  ; par 
un  Edit  de  168}.  te  Roi  a déclaré  qu'un  Gen- 
tilhomme ne  déroge  point  par  le  trafic  fur  mer  , 
pouxveu  qu'il  ne  vende  point  en  détail  j par  un 
autre  Edit  de  1701.  le  Roi  a accordé  le  même  pri- 
vilège aux  Gentilshommes  , de  négocier  en  gros  , 
tant  par  terre  que  par  mer.  On  ne  déroge  point 
en  faifant  la  fonction  d'Avocat  ou  «le  Médecin, 
parce  que  le  gain  n'en  cft  pas  moins  mercenaire 
& lordidc  , mais  honorable  , cummc  marque  de 
l'eftime  qu’on  fait  de  leur  mérite  Si  de  leur  icien- 
cc  éminente  , mai»  un  Procureur  meme  en  Cour 
iôuvcrainc  déroge  , parce  qu’une  fcicncc  éminente 
& tefpc&able  convient  d'une  manière  di limite  à 
la  dignité  d'Avocat  , qui  a pour  fin  l’éminent  ; 
(avoir  ainlî  en  cft-il  d'un  Chirurgien  ou  Arnricaire  à 
l'éganl  du  Médecin  qui  rit  dam  fa  faculté  de  Mé- 
decine , dans  le  même  giadc  d'éminence  que  l'A- 
vocat dam  la  faculté  du  L>roû.  Un  Gentilhomme 
ne  déroge  point  en  labourant  lui-même  les  pro- 
pres terres  , parce  qu'il  travaille  (ans  tirer  un  gain 
mercenaire  d'un  autre  , & cttc  ainii  dépendant  «'au- 
trui. U»  tel  homme  peut  palier  pour  noble  , puif- 
qu'il  fo  fuftic  à lui-même.  Une  femme  iu4>le  dé- 
roge en  époufam  un  roturier  , mais  quami  elle  dé- 
viait veuve  , elle  n’cft  point  obligée  à prendre  des 
lentes  de  réhabilitation  , il  fuftic  qu'elle  déclare  qu'à 
l'avenir , elle  entend  vivre  noblement.  La  raifon 
urquot  elle  n'a  pas  U.  foin  de  ces  kurcs  de  rc- 
bilitation  , c cft  parce  que  la  roture  u'ecuit  point 
inhérente  à elle-même  , mais  à fon  mari  feulement , 
fa  nubleflc  étuit  comme  nous  avons  dit  ci-derius 
fufpenduc  , mais  non  éteinte.  C'eft  une  foibldtc  , 
& (i  on  veut  , une  lâcheté  «le  fa  paillon  ét  de 
fon  amour  , ou  de  fon  avarice  , mais  non  une  dé- 
gra«lation  de  fon  état.  NoBtlsse  &:  Rotu- 

re , dans  ce  Supplément , où  l'on  apportera  tou- 
tes les  raifons  qu'on  a de  p refaire  tant  de  condi- 
tions à la  NoWctTc  pour  ne  pas  déroger.  Il  faut  ici 
ajouta  quelque  choie  touchant  l'étymologie  du  mot 
déroger , qui  vient  de  de  particule , qui  marque 
détraélion  , retranchement , comme  *b  dans  le  mut 
abrogation  , fignifie  totale  fëpararion  de  privation  , 
Ce  le  mot  ad  «îans  arrogant*  , lignifie  ajoutemou , 
addition.  Le  relie  du  mot , c’eft  rtgart  , qui  ligni- 
fioit  autrefois  dans  l’uLgc  de  ces  nuis  mots  prin- 
cipaux , arrogaiiv  , abrogatio  , der  g alto  ; chez  les 
Romains  la  prière  ou  demande , de  interrogation 
qu’on  fai  loi  t au  peuple  Romain  allcmblé.  S'il  vou- 
loir ajouter  une  nouvelle  Loi  , ou  ai  abolir , ou 
en  modifier  & ciiangcr  une  autre  , vu. Là  l’origi- 
ne de  ces  trois  mon.  ytrreger  , abroger  , déro- 
ger , c 'cft- à-dire  , ajouter  , annuller  , changer  quel- 
que Loi  après  avoir  demandé  au  peuple  futi  con- 
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DESAV  ANT  AGE  t terme  de  Pratique  ; 
comme  quand  on  dit  : la  donation  qu’on  fait  à 
un  aine  , ell  un  défavan tage  pour  les  cadets.  Il  a 
eu  du  defavantage  dam  ce  procès  d’imporrance. 
Les  mots  qui  viennent  de  celui-ci  , entrent  dans 
le  même  fens  -,  ainii  on  dit  , ce  père  a déiâvan- 
tagé  tous  les  autres  enfans  pour  avantager  l'aîné. 
C'eft  une  elaufe  dcûvancageulc. 

D E S A VEU,  terme  de  Pratique,  il  lignifie 
deux  chofes.  1.  Parlant  d'un  Procureur  ou  «l'un 
Seigneur  féodal  ; dans  le  premier  fais  deiaveu  , 
cft  i'aéUon  de  défavoucr  ou  defaprouva  ce  qu'a 
fait  ou  die  quelqu'un , ou  contre  là  commillion  , 
uu  contre  fon  devoir  , c'eft  ne  pas  fcmtovifor.  Quand 
un  Procureur , par  exemple  , a enchéri  une  terre 
au  dc-là  du  pouvoir  qu'on  lui  avoir  donné  , on 
le  peut  délavûuer.  Le  defaveu  , eft  donc  un  re- 
mède aux  engagemen*  où  on  le  trouve  par  la  faute 
d'un  Procureur  ou  d'un  Agent , qui  a abjfc  de 
fon  pouvoir  : l'on  dit , il  a fait  un  defaveu  for- 
mel de  route  ccnc  procédure  , matière  fujvtttr  à 
delà vc u.  a.  A l’égard  d’un  Seigneur  féodal  , defa- 
veu fignific  dénégation  d'hommage,  que  fait  un 
V allai  à fon  Seigneur  , laquelle  emporte  une  cun- 
fiilacmn  de  fon  fief,  qu'on  appelle  commifo. 

DESAVOUER,  ne  fignifie  pas  fadement 
ne  pas  avoua  &:  teconnoîcre  ce  qui  a été  die  & 
fait , mais  contredite  & fuppofa  à ce  qui  a été 
dit  Si  fait.  Dans  le  premier  lero  , c'eft  ne  pas  de- 
meura d'accord  de  ce  qu’on  nous  impute  d'avoir 
dit  ou  fait , c'eft  nier  qu'on  ait  dit  ou  fait.  II 
a défavoué  , dit-on  , toutes  les  injures  qu'on  |'«c- 
eufou  d'avoir  dites,  il  a conforté  tout  à la  quef- 
tion  , & a défavoué  tout  à la  mort  ; dam  le  fé- 
cond fens  , c’eft  délaprouver  Se  s'oppofer  , ainii  cm 
dit  ,1c  Roi  a défit  voue  fon  Ambollaacur  , fon  Agent. 
On  «lit  aullî  «î'un  père  , qu'il  a défavoué  fon  fils  , 
qu'il  n'a  pas  voulu  le  rcconnoitre  pour  tel  , Se  d'un 
Vallàl  , qu’il  a défavoué  fon  Seigneur  , fie  que  par 
là  fon  fief  eft  tombé  ai  commifo. 

DESAVEU,  ne  le  forme  que  pour  des  eau- 
fa  importantes  , autrement  011  ne  vcnott  jamais  U 
fin  des  procès  , parce  qu'il  n'y  a point  de  partie 
qui  ne  peut  trouva  allez  de  piérextes  ou  «le  rai- 
ions  de  (I  plaindre  comte  les  Procureurs.  La  prin- 
cipale caulc  du  delâveu  cft  , forlqu'ils  excédent  les 
termes  de  leur  pouvoir  , ainfi  que  le  remarque 
Leyjet  tn  ftt  /rtftîtuttf  , thrr.  3.  lit.  x.  rtgl.  i. 
cimrôrmcment  à U Loi  du  Code  eàm  mandat  i , ce 
qui  (e  doit  entendre  «les  chofes  qu'ils  ne  peuvent 
pas  entreprendre  , fan*  l’exprès  contentement  de 
ceux  pour  Wfouels  ils  occupent  , car  dés  qu'ils 
font  chargés  «le  l'exploit , pur  lequel  ils  font  nom- 
mes Procureurs  , il*  n'ont  point  bdoin  d’astre  pro- 
curation pour  les  procédures  ordinaires.  Ce  n'cft 
que  quand  il  s’agit  d'engager  les  parties  qu’ils  ont 
befoin  de  ce  contentement  , comme  quand  il  s'agit  du 
tranfiga  , de  reconnoitre  d«  écritures  privées , ou 
autres  pièces  produit» , de  relever  un  appel , de 
donna  main-levée  , de  déférer  le  forment  à la  pal* 
rie  advafo  , de  reculer  un  Juge , de  s'infatue  en 
faux  , de  s'oppofer  à l'exécution  d'un  jugement 
rendu  au  profit  d'un  tien  , de  faire  des  dires.  On 
peut  lut  ceci  conlulter  le  Recueil  d'Atrêts  & Ré- 
gional* concernant  les  fondrions  des  Procureurs  , 
Si  l'on  y trouvera  aullî  ce  qui  regarde  le  defaveu. 
À l’égard  «le  l'étymolugie  de  ces  mot*  , ope*  , «é//a* 
ve»  , avenir  , itfavontr  , jc  la  conçois  fort  clai- 
rement -,  Amli  vau  fubluntif  Fronças  , le  die  eu 
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laon  wtum  pUtitum  , cc  qui  nous  plaît  fi:  agrée  » 
parce  qu'il  cft  uniforme  à notre  defir  & volonté , 
dc-là  vient  defaveu  qui  eft  etnt**  v« mm  & pUc- 
tum  difplttit.  Du  mot  defaveu  , vient  le  mot 
déiâvouer  , comme  du  mot  v<ru  , vient  celui  *J. 
«vwre  , ddvn*ri  , duquel  viendra  le  mot  dé- 

favourr  , qu'on  applique  à tout  cc  qui  nous  dé- 
plut , & cil  contraire  à notre  julle  dcür. 

Du  Cangc  ne  fait  pus  ferupuk  de  dire  que  dé- 
savouer vient  d’un  prétendu  mot  latin  àe*d\ «car*  , 
qu'il  prétend  qu'on  a dit  dans  la  bulle  latinité  dans 
le  même  Sens.  Il  faut  ici  croire  deux  choies , que 
detvtcjre  dl  un  mot  ben»  , ce  qu’il  cil  difficile 
de  penier  , putfque  dt  Se  a , étant  dans  le  mê- 
me lem  dans  b compofition  , ce  feroit  une  te- 
pecidon  A:  plcoiiafme  abfurdc  & fans  befoin.  Il 
but  croire  de  plus  , que  dtdtoeart  a lignine  dcla- 
voucr.  La  véritable  étymologie  ci-dcifus  énoncée  de 
ce  mot  ici  , ne  nous  permet  pas  de  regarder  le  las- 
tunent  de  du  Cangc  cjmmc  vratlcmbUblc  : il  faut 
donc  que  wt*rt  au  ligmBé  votdrt  fie  vudtit  sia- 
tmm.  Il  arrive  très-fouvent  aux  Etymologifta  , lur 
tout  à du  Cangc  , de  fe  décharger  d'un  mot  Fran- 
çois , dont  on  demande  l'origine  , fui  un  mot  la- 
tin barbare  , de  prétendue  halle  latinité  : mais  ce 
n'cllpas  allez  de  réduire  un  fbn  François  à union 
latin  , il  faut  montrer  dans  ces  étymologies  adccs 
Se  mutiles , l'origine  Se  U caufe  pourquoi  un  tel 
mot  François  a cette  lignification  , & lur  tout  le 
bien  garüci  de  prendre  un  (ôn  latin  d'uu  fais  tout 
différent  du  lois  du  mot  François.  Ces  étymolo- 
gies décrient  beaucoup  l'cruditiion  uc  kmbiablcs 
étymologilles,  qu'eu  acculé  de  vainc  pédanterie.  Au 
lieu  qu'une  étymologie  exade  & régulière  , fert  ex- 
trêmement fie  à la  mémoire  , fie  à l'uuclligcnce  ues 
choies  fie  des  idées  , dont  les  mots  fait  les  lignes 
d'mrtmition. 


DESCENDANT,  ternie  de  Généalogie  fie 
de  Pratique  qui  cil  relatif  à afeendant  ; c'clt  celui 
qui  cil  né  ou  ifîu  d’un  autre.  Le  mariage  dl  pro- 
hibé 1 perpétuité  entre  aieendans  fie  ikuctuiam.  St 
Thomas  prétend  qu'en  ligne  amendante  fie  edeen- 
dante , le  mariage  u'dl  contre  le  droit  naturel , 
qu'au  premier  degTC  , c'dl-à-dire , entre  le  pexe  fie 
la  tille  ; mais  dans  quelque  éloignement  que  (oient 
les  afeendans  fie  defeendans  de  la  louche  commune  , 
ils  ne  peuvent  fe  marier  , fie  cette  prohibition  as- 
tre afeendans  fit  defeendans  , s'étend  à l’artmuc  aullî 
bien  qu’à  la  confanguinité  , c'dl-à-dire  , autc  le 
beau  pert  fi:  la  bdlc  bile  i car  quoique  cette  bile 
( qui  a été  femme  de  Ion  bis  ) ne  (oit  point  de  mê- 
me fang  fie  de  même  otiginc  fie  loue  lie  , neanmoins 
comme  Ion  fils  fie  elle  ont  été  comme  entés  en  une 
famille  , quoique  par  accident  , cette  relation  cft 
devenue  refpcélable  fie  participante  de  la  bienfait- 
cc  mJifpcn labié  , qui  exige  par  foi  qu'sus  jae  ne 
puillc  le  matier  avec  fa  propre  bUc. 

DESCENDRE,  figmbe  être  né  ou  ilfu  d'un 

n commun  par  une  fuite  de  générations.  Laquel- 
iiite  fait  la  diftance  plus  ou  moins  grande  entre 
les  deux  défendant  d'une  fouchc  commune  dans 
le  rems  patte  ■,  ainli  nous  défendons  tous  d'Adam. 
JefuvCKrill  defeendoit  des  Rois  de  JuJa.  U «ojc 


de  U lignée  de  DaviJ.  David  étoit  un  de  fes  afeen- 
dans , fie  il  étoit  un  de  fes  defeendans.  Ou  dit  ce 
mot  de  (cendre  des  Peuples  fie  des  Nations  , aulti 
bien  que  des  Particulias.  Cefar  dit  que  les  Fran- 
çois défendent  des  anciens  Allemands  : fie  Nicole 
Gilles  , les  fait  de  (cendre  des  Troyens. 

DESCENTE,  terme  de  pratique  j e*cft  une 
vibte  ou  tranfport  fur  des  lieux  pour  en  connoitre 
l'état.  Le  Juge  ordonne  fie  feu  la  defccmc  lue  les 
Supplément  T*mt  /. 


DES  ff0 

liai*  , quand  il  y a néedfité  de  drefter  procès  ver- 
bal de  l'état  des  choies  , d’entendre  Us  contribuons 
des  Parties  , fie  de  leur  en  accorder  Aûc  j mais  par 
l'Ordonnance  de  1 6 67.  Il  cft  défendu  d’ordonner 
aucunes  defentes  quand  il  n'échrt  qu’un  (impie 
rapport  d'Experts  , à moins  que  le  Juge  n'en  (oie 
requis  par  l’une  ou  par  l'autre  des  Pâmes , fit  p«r 
écrit.  La  ddeente  ne  peut  être  faite  par  le  Rappor- 
teur du  Procès , fie  le  Prélident  doit  commettre  un 
des  autres  Juges  qui  (ont  préfent  à l'Audiance  ; 
partant  des  Experts  , on  s'exprime  ainli.  Les  Expats 
ont  fait  leur  rapport  de  la  defente  fie  vibration 
d’une  telle  tare  : quelquefois  dans  ces  1. etc  entes 
fur  les  lieux , le  Juge  s'y  tranfporte  avec  le»  Ex- 
perts pour  procéder  à b dcfci  iption  d’une  terre  ou 
A la  vibte  u'un  bâtiment  , fie  comme  ces  lottes  de 
vittccs  ou  defeentes  font  de  grand  Court  -,  l’Or- 
donnance ci-ddlus  nommée  oc  1667.  qui  n’a  été 
compote  que  pour  abroger  le*  Procédures  muti- 
les , ne  permet  pas  aux  Juges  d'ordonner  des  dcf. 
cciucs  qui  vont  à tuina  les  plaideurs  (ans  une 
nécclTité  indifpcnfable.  C'eft  pourquoi  la  Cour  mê- 
me dans  les  matières  ou  un  (cul  rapport  d’Lxpert  eft 
fuÆfanr , ne  peut  pas  commettre  un  des  Metticurs 
fuis  le  confcntement  par  écrit  des  Parties  , fie  afin 
que  les  Rapporteurs  qui  poutroient  cxrgcr  ce  con- 
fentement  u'aoufent  pas  de  leur  Minirtere  , l’Arti- 
cle fécond  de  la  même  Ordonnance  ne  permet  pxs 

Su'ils  puilTcnt  être  commis.  Elle  veut  que  le  Préfi- 
ent nomme  à cet  effet  un  des  luges  qui  aura  af- 
filié au  Jugement  , fie  pour  les  BaiLiagcs  » Séné- 
chauffes  , Ibéfidiaux  , Se  autres  Sièges  ; ce  doit 
être  l'un  de  ceux  qui  aura  affidé  au  Jugement  . 
félon  l'ordre  du  Tableau  , à commencer  par  le  Lieu- 
tenant Général  ; dam  les  deux  cas , le  Commit- 
faire  doit  éric  nommé  par  l'Arrêt  ou  pat  la  Sen- 
tence qui  ordonne  b ddeente , encore  ce  même 
Committàire  ne  peut  partir  fans  la  rcquiiition  de 
l'une  des  Parties. 

DESCENTE.  Voûte  rampante  qui  couvre 
une  rampe  d'cfcalier , comme  eft  la  détente  d'u- 
ne cave  , ce  mot  fe  dit  aulfi  de  1a  rampe  même  de 
l'e&alier , en  latin , fwmu  dtcLvii , voûte  défen- 
dante , dont  l'axe  i/tft  point  parallèle  à l’on  fou  , 
mais  coupe  obliquement  la  ligne  ou  axe  d'une  voû- 
te également  élevée  dans  (à  continuation  fie  lon- 
gueur. On  appelle  ddeente  biaife , celle  qui  cft  de 
coté  dans  un  mur  , & dont  les  pieds  droit»  de  l’en- 
trée ne  font  pas  d'equarc  avec  le  mur  de  face.  En 
matière  d’Àrchi reclure  entant  qu'elle  eft  occafion 
de  contcllauon  en  droit , on  ufc  de  ce  mut  , en 
parlant  de  la  defente  ou  examen  de  l'ouvrage  que 
viennent  faire  des  Experts  ou  gens  inrclSigeus  dans 
l'Arehiteélurc , qui  en  connotllent  les  règles  fit  ju- 
gent de  la  qualité  fit  du  péril  des  bautnem  nouvel- 
lement faits  par  les  Ardmeéfes  fi:  Maçons , ces 
Experts  faii  eux-mêmes  dans  la  profeffion.  Ccd 
donc  U vilite  des  Expert»  pour  examiner  , félon  U 
Coutume  locale  , fi  les  ouvrages  font  faits  confor- 
mément aux  dévis  fie  marchés  , fi:  en  condamner 
les  malcfaçons  fi:  defauts  par  leur  rapport  , dont  U 
minute  doit  être  fignibéc  fur  les  lieux  , fuivant 
l’Ordonnance.  Ses  defeentes  d'Experts  fe  font  en 
préface  des  Juges  , quelquefois  par  quoi  ils  peu- 
vent forma  des  Jugement  plus  cenains  lur  le  droit, 
étant  inftruits  par  autopfie  ou  propre  vue  , fi:  par 
les  demonftwions  fie  raifons  des  Expats  fur  le 
champ , mais  cette  defente  même  des  Juges  fur 
les  lieux  , 11 'cft  que  tatement  ordonnée  par  jufti- 
cc.  Les  Juges  fuivant  prefque  toujours  les  juge- 
mais  fie  rapports  des  Experts.  Ddeente  & tuyau 
de  ddeente  , cft  un  tuyau  de  plomb  par  où  tombe 
M m 1) 
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rcau  des  chenaux  qui  font  au  bas  des  couvertures. 

DE  CHARGE,  terme  de  Palais  , Ce  dit  en 
pluticurs  occasions  •,  par  exemple  , un  Tuteur  trop 
occupé  à des  affaires  très-prdlântes  , cherche  à le 
libérer  d'une  tutelle  oncteuic  , il  obtiendra  cette 
libération  ou  à l’amiable  , ou  par  Arrêt  s il  a , 
dit-on  , obtenu  b décharge  de  fa  Tutelle  j on  a 
nomme  un  autre  Tuteur  en  fa  place.  Quand  un 
homme  accule  de  crimes  ne  peut  être  convaincu 
en  aucune  manière,  ni  par  la  dépofirion  des  témoins 
ni  autrement,  alors  on  exprime  cette  abfolurion 
en  jugement , & tout  ce  qui  y a contribué  du 
root  de  décharge  ; ainli  on  dit  cet  accuft  a obte- 
nu la  décharge  des  crimes  qu'on  lui  imputoit.  Tous 
les  témoins  qu'on  lui  a confronte  ont  été  1 fa 
décharge.  Ceft  en  ce  fens  que  l'Ordonnance  veut 
que  les  témoins  fuient  ouïs  , uni  à la  charge  qu’l 
la  décharge.  Décharge  fignifie  auflî  dans  le  mê- 
me llyle  de  la  quittance  qu’on  donne  à un  Débi- 
teur , ou  qu'on  écrit  for  le  Rcgiilrc  celui  qui  étoit 
commis  i la  garde  de  quelque  choie  , & quand 
cette  décharge  çil  Iclon  les  fbrmalitez  rcquifos  , 
elle  s'appelle  une  décharge  bonne  de  valable  , quand 
cela  regarde  pluftcurs  chofos , on  demande  Se  on 
a une  décharge  générale  Se  fans  reforve.  Ce  mot 
s'employe  nulli  dans  d'aunes  ocofioitt , ainli  l'on 
dit  la  décharge  d'un  écrou  , d'ur.c  minute  , U dé- 
charge d’un  Greffier. 

DECHARGER,  a tout  autant  d'ufages 
que  décharge,  i . Il  lignifie  abfoudre  ; ainfi  on  dit 
d'un  accule  qui  a été  trouvé  innocent , qu'il  a été 
déchargé , renvoyé  quitte  Si  abfous  de  l’accufation 
qui  avoir  été  faullcmcm  Ce  cakitnnieulement  inten- 
tée contre  lui.  Il  a été  , dit-on  , renvoyé  ou  déchar- 
gé de  l'alïîgnation  qiu  lui  avoir  été  donnée  devant 
uu  Juge  incompctant , les  décharges  les  plus  valables 
à l'égard  d'un  acculé  , font  loti  que  les  coupables 
rendent  témoignage  à b moit  , que  l'acculé  n'a 
point  été  leur  complice  ; on  dit  dans  ce  cas , tous 
ceux  qu'on  croyoit  les  complices  , l’ont  déchargé 
à la  mort  ou  dans  les  tournions.  Les  témoins  à b 
-confrontation  le  font  dedits  fie  l'ont  dcchajgé.  On 
dit  d'un  Tuteur  qu'il  ne  peut  être  déchargé  d'une 
tutelle  , qu'il  n’ait  auparavant  rendu  compte  Se 
payé  b rcliqua  ; on  dit  parlant  d'un  noble  , d fout 

rver  fa  noWclTè  pour  cctc  déchargé  de  la  Tail- 
d'un  1 somme  qui  a payé  cent  écus  fur  une 
fienne  obligation  , on  dit  qu'il  en  cft  décharge  d'au- 
tant, Se  quand  on  dit  décharger  un  Rcgiilrc  , une 
Grollc , une  tniuutc  d’un  Contrat , un  écrou  de  pri- 
fonnier  -,  une  fouffrance  dans  un  compte  , on  entend 
par  là  dire  , qu'on  en  écrit  la  déchatgc  , Ce  qu'on 
en  met  la  Quittance  au  bas  , au  dos , ou  à b mar- 
ge. On  le  fort  de  ce  veibc,  non  (culcmcnt  dans  un 
fins  aéhf  , mais  auflî  dans  un  lins  réciproque.  Ou 
aeeufoit  ce  Financier  d une  foute  d'importance  , 
mais  il  a eu  l’adrclJe  de  s'en  «léchargcr  fur  les 
Commis  A:  for  les  Clercs. 

DECHARGEUR,  mot  général  qui  ligni- 
fie celui  qui  décharge  les  marchandilês  & qui  les 
tire  hors  des  bateaux  dam  le  (quels  elles  ont  été 
voirurées  , pour  les  délivrer  à ceux  à qui  elles  ap- 
partiennent , ou  les  placer  dans  les  magaJùu  Ce 
depots  publics  qui  fc  trouvent  fur  les  Ports.  Ceci 
fc  peu:  dire  des  débardeurs  dont  nous  avons  ci- 
devant  parlé  . U fout  en  apporter  la  différence  , il  y 
a fur  le,  Ports  de  Paris  Ai  ver  lés  (bues  de  déchar- 
geas , dont  les  uns  font  de  petits  officiers  de  Ville , 
commis  Ce  inHallr»  par  les  Prévôts  des  Marchands , 
Echrviiu , & les  autre-,  font  des  maîtres  de  cer- 
taines Communautez  , à qui  leurs  Statuts  en  don- 
nent 1«  droit , mais  qui  auift  bien  que  les  premiers  , 
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doivent  le  foi  mou  au  Prévôt  des  Marchand»  Se 
Echcrins  , Se  que  dépendent  avec  raifon  de  leur 
Police  , Se  Jurildiéàion  , afin  qu'il  fou  également 
pourvû  , Se  à l'intérêt  des  maître*  de  ces  Commu- 
nautés particulières  , & au  bon  oiùjc  & bien  pu- 
blic. Les  maîtres  Tonnelier»  font  donc  une  forte 
de  déchargeur  , qu’on  appelle  déchargeurs  de  vin  • 
à b différence  des  débardeurs  forts  Ce  manoeu- 
vriers , qui  mettent  à terre  Se  hors  des  bateaux 
les  épiceries  Se  toutes  autres  roarchandifos , à l'ex- 
ception feulement  des  vins  Ce  boi  lions  , dont  U 
décharge  fie  labourage  appartient  aux  déchargcun 
des  vins  en  particulier.  L’Ordonnance  de  1671.  a 
un  Chapitre  entier  qui  les  regarde  , lavoir  , le 
noifiéme  il  leur  efl  ordonné  , 1.  Qji'ils  fc  trou- 
veront journellement  avec  leurs  tabliers  aux  Port» 
Se  places  de  leur  département  , pour  y décharger 
les  vins  achetez  par  les  Bourgeois,  x.  Qu’ils mar- 

Sueront  lefdits  vins  avec  de  b ctaye  fur  l'un  des 
nids,  y . Qu’ils  ne  le*  paflèront  qqe  par  les  plan- 
che» appellées  chemins  , polccs  par  les  TonncÜcn  , 
Se  non  lur  celles  miles  pour  aller  fur  les  bateaux. 
4.  Qu'ils  n'y  en  rouleront  qu'une  pièce  à b fois, 
y.  Qu'ils  feront  rriponfablcs  de  b perte  des  vins 
arrivée  par  foute  de  bon  travail.  6.  Qu'ils  ne  pour- 
ront percer  aucune  des  pièces  qu'ils  déchargeront, 
fi  ce  n’eft  pour  y donner  du  vent , A:  qu'en  ce  cas 
ils  en  couperont  aufli-côc  le  follet  , & l'enfonceront 
à fleur  de  douves  , enfin  qu'ils  ne  prendront  SC 
n’exigeront  plus  hauts  falairês  que  ceux  qui  leur 
font  attribués.  Foytt.  Debasdevr  , autre  forte  de 
déchargeur  , mais  à l'exclufion  du  vin  , cidre  Se 
autres  breuvages  qui  arrivent  à Paris  , tant  par  ter- 
re que  par  eau.  Les  déchargeurs  de  vin  ont  long- 
rems  été  troublé  dans  leurs  fondions  par  ces  dé- 
bardeurs , mais  enfin  après  y avoir  été  maintenus 
par  plulkurs  Sentences  de  b Ville , Aitéis  du  Par- 
lement , Se  Lettres  Patentes  des  Rois  , ils  en  font 
reliez  feuls  en  pofldlion  , en  coniequcnce  fie  en 
vertu  d'une  Tranfaûion  du  11.  Novembre  1640. 

{u  il  tic  entre  eux  Se  les  autres  décbargeuts  , qui 
cur  en  avoient  jufques-U  contcfté  b qualité  Si  les 
fondions. 

DÉCOUVERT  A:  Couvut,  dits  des 
draps  , font  deux  défauts  d'un  drap  , car  il  cft  dcla- 
gréable  de  voir  une  étoffé  dénuée  de  poil  en  quel- 
que endroit  ou  par  tout , ou  de  l'en  voir  trop  char- 
gée : en  terme»  de  Manufactures  de  laine  , on  d.t 
qu'un  drap  cil  découvert , dont  le  poil  dl  trop  bas 
Ce  trop  coutt , pour  avoir  été  tondu  de  trop  près, 
ou  pour  n'avoir  pas  été  allez  garni  de  bine  avec 
le  chardon  , ou  quand  un  drap  cil  trop  décou- 
vert , on  en  voit  les  cordes , c'dl-à-dirc , le  fond 
du  riflu  , ce  qui  eft  très-défogrcable  à la  vü£ , Ce 
d'un  mauvais  ufage.  Il  faut  donc  que  les  Mar- 
chands de  drap  , Ce  Ouvriers  en  drap,  évitent  egale- 
ment les  deux  défauts , que  leur  drap  ne  foit  ni 
trop  découvert , ni  trop  couvert. 

DESERTION.  Terme  de  Pabis , c(l  une 
négligence  très-dommageable  , quand  ayant  inter- 
• jette  un  appel , on  néglige  de  le  relever  ; c’crt-à- 
dirc  , qu'on  ne  prend  point  dans  le  tenu  de  trois 
mois  des  Lettres  de  relief  en  Chancellerie.  Car  , 
quand  on  a appelle  d'une  Sentence  , on  cil  déchd 
de  fon  appel , fi  on  l’a  laiflè  tomber  en  Jéftrtion. 
Alors  l'intimé  ou  partie  adveriè  obtient  des  Loties 
à la  petite  Chancellerie  , pour  procéder  fur  b défec- 
tion ; c'efl-4-dire  , prendre  les  avantages.  Les  Let- 
tres de  délation  font  converties  en  Lettres  d'antici- 
pation , quand  b délation  n'efl  pas  acquifo  ; par 
l'Ordonnance  de  1 667.  tit.  6.  Air.  4.  le*  déferrions 
d'appel  doivent  eue  vuidées  par  l'avis  d'un  anacta 
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Avocat , quelquefois  meme  quand  la  désertion  eft 
bien  ai.quilc  , b Cour  ne  bille  pas  de  convenir  b 
défertion  en  anticipation  , en  reformant  les  dépens 
de  la  délation.  La  défertion  d'appel  n'a  point  lieu 

en  matière  criminelle  , paicc  que  cette  maucrc  rc- 
garde  l'interet  public  , fur  ce  que  deilus  >uki  des 
obier  valons  Se  «ivlaircillêmens  plus  en  detail.  Deter- 
lion  d'appel  lignifie  abandonnunent  de  l'appel , ce 
qui  eft  la  marque  du  fol  appel,  d’un  appel  téméraire  ; 
dans  les  matières  qui  ne  font  ni  fommaites  , ni 
provilbires , iui  limplc  c&e  d’appel  lignifié  à celui 
qui  a obtenu  condamnation  à Ion  profit , fufpcnd 
l’exécution  de  la  Sentence  ; mais  des  que  la  huitai- 
ne du  jour  de  la  lignification  eft  pallie  , il  eft 
permis  à celui  qui  n'a  j»s  été  intimé  fur  l’appel 
d’obtenir  des  Lettres  d'anticipation  à la  petite 
Chancellerie  , & de  faite  aftigner  l’appcllant  pour 
procéder  fur  l'appel.  C'eft  la  voye  la  plus  prompte, 
de  la  plus  ordinaire  , mais  fi  l'intimé  ne  veut  point 
prendre  la  voye  de  l'anticipation  , il  peut  torique 
la  défertion  eft  acquile  , donner  Requête  au  Juge 
qui  a rendu  Sentence  , Bc  en  demander  l’exécu- 
tion provi  foire.  La  défertion  eft  acquiie  après  trois 
mois  du  pur  de  l'acte  d’appel  , lorfquc  la  Jufticc 
ou  la  Semence  a été  rendue  , refïbrtir  nuement  au 
parlement  , 6c  après  40.  jours  quand  l'appel  doit 
être  porté  ni  d'autres  Jurifilitiions , ce  terme  de 
40.  jouis  n'cft  pourtant  pas  pour  toutes  les  Jurif- 
diébnns.  Il  faut  fc  conformer  4 l’ufage  & aux  ftiles 
de  different  Tribunaux.  On  ne  compte  ni  le  jour 
de  la  lignification  ni  celui  de  l’échéance.  Remar- 

3 ucz  aulïî  que  de  la  Sentence  provifoirc  , qui  or- 
onne  l’exécution  de  la  précédente  , n'anéantit  pas 
l'appel , il  eft  néccftaire  pour  le  taire  déclarer  defert 
Qc  abandonne  , d'obtenir  les  Lettres  de  défertion 
dont  nous  avons  ci-dcflus  parlé , en  venu  dcfqueUes 
on  fait  aftigner  l'appdbnt  -,  dans  ce  meme  terni  que 
l*oo  fait  aftigner  l'appellant  au  Parlement  ou  aune 
Cour  Souveraine  , pour  voir  déclarer  l'appel  nul  & 
délai  , on  peut  le  faire  aulïi  aifigncT  pardevant  le 
Juge  dont  eft  appel  , pour  voir  ordonner  qu'il  lera 
pailt  outre  à l’exécution  de  la  Sentence  nonobftant 
l'appel.  Remarquez  enfin  les  Réglement  de  la  Chan- 
cellerie , veulent  que  l'on  ne  préfente  aucunes  Let- 
tres de  défertion  pour  être  fccllées  , que  les  délais 
de  l'Ordonnance  , c’eft-l-ditc  , les  trou  mois  ou  les 
quarante  jours  ne  fôient  expirez. 

Dt  sution  maÜcieufc.  Chez  les  Proteftatis 
d' Allemagne  , on  appelle  ainfi  la  retraite  Se  l'ahan- 
donnement  du  mari  qui  refufe  de  retourner  avec  fa 
femme.  Alors  la  femme  le  fait  fomraei  avec  les 
formalites  otdinaires  de  revenir  avec  elle , !c  faute 
par  lui  de  déférer  aux  fommadom  , elle  fc  pourvoit 
devant  les  Juges  qui  prononcent  la  «Bat ion  du 
mariage  , & lui  permettent  de  fc  marier  à un  autre. 
Le  mari  a le  meme  droit  fi  fa  femme  l'abandonne  , 
Se  fuit  la  délation  malicie  utc  demi  eft  queftion. 

D i s h r 7 1 o k.  Crime  du  Soldat  délateur. 
C'eft  cette  lâche  Se  criminelle  défertion  que  com- 
met un  Famaftin  ou  Cavalier  enrôlé  , qui  quitte  La 
Compagnie  fini  congé  ou  qui  vient  s'enrôla  fous 
un  autre  Officier.  Cote  défertion  a été  foumifê  i 
diverfes  peines  corporelles  S £ infamantes  ; par  une 
Ordonnance  de  1668.  011  les  punit  de  mort , Bc  par 
l'Ordonnance  de  1684.  le*  Délateurs  font  condam- 
nez à avoir  le  nez  coupé  Bc  les  oreilles , â être 
marqué  de  deux  fleurs  de  lys  aux  joues  , à être 
rafez  Bc  enchaînez  pour  être  envoyez  aux  Galères. 
Mais  pat  Ordonnance  de  1689.  la  précédente  a été 
tévoquée  , Bc  eft  enjoint  de  punir  de  mort  le  aime 
de  défertion.  On  applique  nulTi  aux  Officiers  qui 
changeât  de  parti  le  meme  mot  odieux  , ainfi  o* 


dir  ce  Colonel  eft  un  délateur  qui  a quitté  le  fer- 
vice  de  fou  Prince.  A l'égard  de  l’étymologie  de  ce 
mot , die  eft  aitëe  1 aftigner  , elle  vient  du  mot 
Latin  dtjertrt , oppofe  à nftrtrt  , mettre  au  nom- 
bre & au  rang  de  , &c.  Ainfi  , dtfrrtr*  , par  b 
raifon  des  contraires  , c'eft  fortir  du  nombre  de  du 
rang  qu'on  tenoit , car  de  , eft  le  contraire  de  U 
prépohtion  Latine  *d. 

DESHERENCE,  eft  le  droit  qui  appar- 
tient au  Roi  ou  au  Seigneur  Jufticicr , de  fuccc- 
der  â un  défunt  Laïque  ou  Eedétuftique  , qui  n'a 
aucun  héritier  jufqu’au  dixiéme  degré  incîufive- 
ment  ; il  eft  néceiuirc  que  les  deux  lignes  foienc 
faillies  , car  une  ligne  fucccde  â l'autre,  il  faut  aufti 
obfèrver  que  quand  les  deux  lignes  manquent  , le 
mari  fucccde  1 b femme  ou  b femme  au  mari  , 
ai  quoi  nous  fuivons  en  France  la  disposition  de 
b Loi  , mitdt  vit  & «tarer  -,  mais  , il  faut  que  tous 
deux  (oient  nez  François  , fi  l'un  ou  l’autre  eft 
aubain  Alibi  n*t*i , le  Roi  exclut  le  furvivam  j la 
même  ciiofc  n’a  pas  lieu  en  cas  de  harardilé , car 
le  mari  d'une  bâtarde  décédée  fans  en  fan  s lui  fuc- 
ccde.  Nota  que  le  Droit  de  déshérence  n'appartient 
au  bas  ou  au  moyen  Jufticicr  ni  au  Seigneur  féo- 
dal , fi  ce  n'cft  que  la  Coikume  leur  attribue  , telle- 


ment que  le  Fief  lavant  n'appartient  au  Seigneur 
domiaam  , mais  au  Seigneur  haut  Jufticicr  , lors- 
que pluficurs  Seigneurs  1 accèdent  pot  déshérence  , 
chacun  prend  dans  fâ  Juftice  ce  qu'il  S'y  trouve  , 
(bit  meuble  , fuit  immeuble  , Bc  pave  les  dettes  à 
proportion  du  profit  qu'il  tire  de  b fucccftion  ; fur 
cette  matière , il  faut  ure  Loifeau,  d’Argentré,  Cho- 
pin , Coquille  , Bac q uct , Charondas.  A confuker 
l'étymologie  de  ce  moc , l'on  doit  dire  qu’il  vient 
de  bttti  , héritier  , Bc  de  di/  , prépofition  infepara- 
blc  & privative.  L'état  de  celui  qui  n'a  point  il'hé- 
ritia  propre  «w»  bjbet  hxredem  , deb  s'eft  formé 
dubtrtniiâ  qtmfi  htrtdti  (ârtntu  ; c'eft  l'état  de  ce- 
lui qui  meurt  icul  fans  que  per Ibn ne  lui  adhère  , 
& fucccde  dans  fon  bien  ôc  fa  fubftancc  , comme 
l'écriture  parle  en  quelque  endroit.  Dcslierence  , 
c'eft  comme  qui  diroir  b mon  d’un  homme  foui 
& abandonne  , dont  le  bien  eft  â l'abandon  Se  au 
plus  fon  ; au  refte  , il  fait  prononça  Bc  écrire  l'S 
dans  ce  mot , l'étymologie  le  demande.  Ce  mot 
eft  équivoque  , car  il  lignifie  non-feulement  l’étac 
de  celui  qui  meurt  fans  héricia  , mais  aulfi  dés- 
hérence fignifie  le  droit  de  percevoir  tes  biens  de  la 
dcslierence.  Déshérence  ou  Droit  de  déshérence  eft 
le  Droit  que  le  Rot  a de  fc  mettre  en  poftelîioa 
des  biens  vacans  d'un  défunt , dont  il  ne  paroit 
point  d’Jséiitiers  qui  eft  mort  fans  héritia  5c  ab 
intcft.it.  Les  Latins  appellent  tels  biens  b*n4  etdaeé\ 
quelques  Coutumes , comme  celles  de  Normandie  , 
bornent  le  droit  de  fucccdcr  entre  parens  au  fopticme 
degré  , mais  félon  le  droit  ordinaire  la  fucccftion  a 
lieu  à l'infini  , Bc  tant  que  b ligne  Bc  fuite  fc  peut 
montra  & prouver.  C’eft  pourquoi  on  appelle  dés- 
hérence ligne  éteinte  ou  ligne  faillie,  y»yte.  Dieftf. 
Prefquc  toux  les  Doâcurs  ôc  J uri  lion  fuites  préten- 
dent que  b déshérence  ou  héritage  défaille  eft  un 
Droit  Royal  , qui  n'appanieiu  aux  Seigneurs  de 
Fief  que  par  ufurpatioti  ; par  le  Droit  général  de  b 
France  , U déshérence  appartient  au  Roi  ou  au 
haut  Juftiria  dans  le  Territoire  duquel  les  hérita- 
ges font  fituez  : En  Bieugnc  ôc  en  Normandie  , il 
appartient  au  Seigneur  féodal,  d'où  ils  font  relevant. 
Selon  l'ufage  commun  la  ligne  maternelle  fucccde  à 
l'infini , â La  ligne  paternelle  qui  eft  éteinte,  Bc  même 
le  mari  â b femme  ; mais  il  y a des  lieux  comme  U 
Normandie  où  les  ( parens  ) maternels  ne  foetal  col 
point  aux  paternels. 
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JJJ  DES 

DESHERITER,  irrmt  de  Dioit.  Ce» , 
(clou  l'étymologie,  priver  quelqu'un  de  la  qua- 
lité d'héritier , à enufe  de  Ton  indignité  \ c'eft  le 
même  fens  fie  lignification  qu’cxhcrcdcr  quafi  tout 
latin  , duquel  vient  le  mot  deshéritier  ou  dexhé- 
reder  , le  t étant  change  en  d.  C'eft  priver  quek 
ju'un  par  fon  tcftamcm  de  la  part  qui  lui  «oit 
Jùe  naturellement  dans  une  fucceftîon.  Le  pere  peut 
dcvlvcritcr  lés  enfuis  , quand  ils  Te  marient  (ans 
Ton  confentement , & â quelque  per  faune  indigne. 
La  raifon  de  cette  privation  , c'eft  que  par  ce 
mariage  contre  la  solonté  du  Pere  , il  fe  trouve- 
roit  forcé  à traircr  comme  fon  fils  fie  comme  fon 
bien  aimé  , celui  qui  eft  etranger  , fie  en  mime 
tems  indigne  d'iirc  aimé  d'une  manière  fi  privi- 
légiée. D'ailleurs  le  coeur  de  ccac  fille  a plus  d'a- 
mitié pour  cet  étranger  , fie  plus  de  conliderarion 
que  pour  ion  propre  Pete , Se  elle  veut  bien  par 
ce  mariage  oftcnlèr  fon  Pere  , Si  s'oppofer  à fa 
volonté  bienfaifante  fie  conditionnée  -,  ainfi  cette 
privation  des  biens  paternels  , eft  l’ctfct  d'un  choix 
libre  , dans  lequel  cette  fille  a prefeté  l'amour  de 
c«  étranger  aux  lichellcs  de  fa  famille. 

DESIGNATION,  a plufieuts  lignifica- 
tions. i.  Il  lignifie  pcécifcmtnt  l'aûion  de  défî- 
gner  , dénoter  , marquer  , fie  indiquer  une  chofè 
ou  une  perfuetne  ; on  defigoc  une  choie  , une  terre 
par  fes  confiront*  , fes  t en  ans  fie  aboucillâns , & 
on  déftgne  une  perfonne  par  fa  taille  , les  traits 
de  fon  vifâge , Ion  poil  , fie  autres  marques  qui 
la  peuvent  faire  diftingucr  de  tout  autre,  i.  Il 
figtulic  non  feulement  l'action  de  marquer  fie  in- 
diquer U choie  même  ou  perforine  , mais  encore 
la  deftination  fie  fin  , à laquelle  frn  cette  déft- 
gnauon  fie  indication.  Ain  h chez  les  Romains , on 
faifoit  la  dcliguation  des  Confuls  fit  d’autres  Ma- 
giflrats  quelque  tems  avant  le  tems  de  leur  fonc- 
tion ; dam  ce  dernier  fens  on  dit  , le  Roi  des 
Romains  eft  de  ligne  Empereur  : un  tel  eft  Conful 
deligné  pour  l'année  prochaine.  On  dit  en  Droit 
une  maxime  , la  désignation  d'une  cholé  ou  d'une 
perfonne  équi polie  au  nom.  C’eft  fur  cette  règle 
qu’on  peut  décréter  contre  un  quidam  ou  anony- 
me fur  la  délie  nation  qui  dt  faite  de  là  perfon- 
ne } mais  la  défîgnarion  doit  erre  exa&c  fie  dil- 
rinétivc  , aunement  il  poutroit  arriva  qu'on  fe- 
rait de  méprîtes  trcs-injuticuJcs  fie  dommageables. 

DESINCORPORER,  terme  de  Droit. 
On  dit  , on  a défincotpocc  de  ce  Préiïdial  des  Offi- 
ciers qui  y «voient  été  incorporés  j on  a déitn- 
corpoté  la  Cour  des  Aides  de  1a  Osambre  de»  Comp- 
tes, pour  en  faire  une  Cour  féparce. 

DESISTEMENT,  eft  une  renonciation  , 
qu'on  fait  à une  demande  , à une  puurfuitc  com- 
mencée, 1 un  appel  •,  c'eft  abandonner  cette  ctute- 
prife  , s'en  déporter  , s’en  ddifter.  Déüftctncnt , eft 
en  détail  le  délailïèment  que  l’on  fait  d'un  hé- 
ritage , lorfqu'on  eft  pourfuivi  par  une  aérien  réel- 
le i un  particulin  eft  dans  l'héritage  d'autrui  , on 
l'affigne  à ce  qu'il  ait  à fe  délifter  de  la  poftèf- 
fion  de  ce  même  héritage  , parce  qu'il  n'en  a ja- 
mais ctr  propriétaire.  En  fe  défiftanr  , il  ne  confèrve 
aucun  droit  lur  la  chofè  , par  la  fuppofirionque  nous 
fai  font , qu'il  n'en  a jamais  eu  la  propriété  , fie  qu'il 
ne  fut  que  poflèilèur  de  bonne  foi  ou  autrement^  ainli 
n'ayant  plus  ccrtc  polfclTion  , il  ne  lui  refis  fur  cote 
ciuslè  aucun  droit,  Se  il  lui  en  refteroit , s'il  avoit  été 
propriétaire.  Voici  différent  ades  de  défiftcmcm. 

Dtfiflemtnt  d'un  procès  pour  injure. 

Furent  prétèns  Guillaume  d'une  part , fie  Pierre 
d’autre , lelqudles  pairies  fe  font  volontairement 
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par  ces  piéfcntes  défiftées  Se  défiftem  dcl'inftan- 
cc  pendante  entre  elles  au  Châtelet  de  Paris  , pour 
raifon  de  quelque*  injures  réciproquement  dues  fie 
proférées  l'une  à l'autre  , fie  dont  elles  étaient  fur 
le  point  d'informer , fie  entrer  plus  avant  en  pro- 
cès , pour  lequel  évitez  , fie  tour  ce  qui  s'en  pour- 
rait fui  vie  , fie  pour  entretenu  paix  Se  amitwé  en- 
tre elles  , icelles  parties  fè  font  quittées , Se  quit- 
tent rcfpedivcmem  de  toutes  prétendons  fie  de- 
mandes , qu'elles  pourraient  faire  l'une  i l’autre  au 
fujet  ci'dcilus , circonftances  fie  dépendances , veu- 
lent , confcntcnt  , fie  accordent  que  tout  ce  qui 
en  a été  fait  , foit  & doncuie  nul  , fie  comme  non 
avenu  , fè  recemnoiflâru  au  furplus  lefdites  parties 
pour  gens  de  bien  Se  d'honneur  , Se  promettant 
ne  me  faire  , ni  médire  à l’avenir  l'une  à l'autre  -,  car 
ainli  , fiée. 

Dtfiftttatnt  d'djjignatisn. 

Furent  prélcns  Guillaume  demeurant.-  d'une  part, 
fie  Pierre  de  l'autre...  lcfqueUcs  font  convenus  de 
ce  qui  fuit  i lavoir  que  ledit  Guillaume  s'eft  bien 
voulu  délifter  par  ces  préfentes  de  l'aftignation  qu'il 
a fait  donna  pardevant...  audit  Pierre , pour  rai- 
fon de  , fiée.  entembLe  que  le  même  Guillaume  cou- 
lent Se  s'accordent  cnfèsnble  de  donner  main-levée  de 
la  faille  faite  à fa  requête  de  , &c.  Ce  préfênc  dé- 
fiilcment  fait  moyennant  la  fomme  de...  que  ledit 
Piare  ptoma  de  payer. 

Dtfijlcmtrst  dttnt  deauutdt  /dits  ta  retrait. 

Fut  prélcnr  Guillaume  , lequel  pour  fè  redima 
des  différons  fie  conteftations  qui  pourroient  arri- 
ver encre  lui  fie  Piare  , fur  l'alügrtztion  donnée 
audit  Pierre  i fi  requête  au  Châtelet  par  exploit 
de...  1 ce  que  ledit  Pierre  eût  à lui  quitter  fie 
drlaiilèr  telles  fie  telles  chotès  qu’il  a acquis  de  Ma- 
rie fa  ferur...  procédant  de  fon  propre  par  con- 
trat pâlie.....  fie  n'avant  point  dequoi  rembourfor 
audit  Pierre  le  prix  de  ladite  acquiiitrou  „ s’eft  par 
ces  prelèntes  volontaircmeut  départi  fie  delifté  au 
proht  dudit  Piare  à ce  prêtent  fie  acceptant  de  ladite 
action  fie  droit  de  retrait  , fie  coulent  que  ledit 
Piare  demeure  proprietaire  incummutable  île  (dites 
choies  , fie  h cette  lin  coulent  que  lefoics  explotrs 
demeurent  fie  demeureront  nuis  , fie  pour  paifèr  ù 
befoin  eft  fcntence  de  débouter  dudit  droit  aux  frai* 
fie  toutes  fois  dudit  Pierre  , fie  a fait  fie  confirme 
fon  Procureur...  auquel  il  donne  pouvoir...  fie  a 
ledit  Guillaume  mifes  ès  mains  de  Pierre  les  deux  ex- 
ploits , fans  dépens  prétendre  de  pan  ni  d'autre... 
promettant , fiée. 

Dfffitmtat  dt  Bai!. 

Aujourd'hui  font  comparus  pardevant  les  No- 
taires... Guillaume  d'une  pan  , demeurant...  nie.- 
fie  Piare  d’aune  pan  , lcfquels  fe  font  par  ce» 
ptéfenccs  volontairement  d&îftéi  fie  fè  défiftent  du 
bail  à loya  que  ledit  Guillaume  a ci-devant  fait 
d Pierre  pardevant  tels  Notaires  , le  tel  jour...  de 
la  mai  fon  où  ledit  Pierre  eft  à piefcnt  demeurant , 
veulent , confentcnr , fie  accordent  rcfpcérivemenc 
que  ledit  bail  foit  fie  demeure  nul  , fie  dilfous  fana 
aucuns  dépens  , dommages  ni  intérêts  de  part  ni 
d'autre  , pour  le  tons  qui  en  reliera  à expirer  du 
jour  de  Pâques  prochain  , auquel  jour  ledit  Pierre 
fera  tenu  fie  promet  de  vuider  ladite  mai  fon  fie 
lieux , fie  la  rendre  nette  fie  libre  , fie  en  bon  état 
audit  Pierre  , pour  en  difpofèr  comme  bon  lui  fèm- 
bicra  , fie  encore  de  lui  payer  dans  k jour  de  Pi- 
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tjacs  prochain  tous  les  loyers  qui  en  feront  pour  fur  le  fimbîor , c'cft-l-dire  , il  attache  de  petits  cor- 
|ors  aùs , conformément  audit  bail  » qui  pour  ce  dons  à chaque  h Icelle  , qui  répond  aux  liffès  qui 

regard  demeure  en  fon  entière  force  fie  vertu  , car  doivent  lever  les  fils  qu  on  a nommés  ou  lu».  Ce 

ainfi , &c.  promettant  Je  obligeant  chacun  en  droit  qui  le  continue  julques  à ce  que  le  drilèin  loir  en- 

loi...  fie  renonçant  , fait  & pâlie , fiée.  Y*y*  tRi-  ocre  ment  lù  par  un  ouvrier  8c  monté  par  l'autre 

K9NCIMINT.  fur  le  Iimblot  Apres  qu'un  drilèin  eft  lù  , fie  le 

DESSEIN,  c'cft  la  repréfrntarinn  génmetrale  métier  monté  , il  n'eft  pas  néccITàirc  d'un  habile 

ou  pcrfpeétive  fur  le  papier  de  ce  que  l’on  a pro-  ouvrier  pour  le  tirer  , une  femme  , un  enfant. 

Jette,  c'cft  ce  que  l'un  appelle  en  latin  fie  en  grec  tous  y font  propre»  , ne  s'agiflànt  plus  que  de  ti- 

JitgnmMd.  Drifcin  au  trait , eft  celui  qui  cft  rra-  rer  les  uns  après  les  autres  les  fifccllcs  du  iimblot , 

cé  au  crayon  , ou  à l'ancre  fans  aucun  ontbte  , à mefure  qu'elles  fè  préfentent , fit.  que  le  ciflèur 

en  latin  on  l'appelle  detinemù , ou  defeription  par  l'ordonne ; mais  comme  chaque  pièce  cft  ctimpo- 

det  (impies  lignes  ou  traits  qui  ne  s'élèvent  point , fée  de  plulicurs  répétitions  ou  réitérations  du  mé- 
fie ne  font  point  d’ombre  ; mais  le  drilèin  lavé  , me  dellein  , lorfquc  tout  le  drilèin  eft  uré  , Je  ti- 

eli  celui  où  les  ombres  font  marquées  avec  le  bif-  rrur  pour  recommencer  , n'a  qu’l  remonter  au  haut 

tre  ou  l'ancre  de  la  chine , fie  qui  eft  fini  fie  ter-  du  Iimblot  les  cordelettes  1 noeuds  coulans  , qu'il 

miné  avec  le  foin  fit  U propreté  qu'il  demande.  avoit  descendues  au  bas  , par  quoi  il  drilinera  , 

On  dir  encore  dellein  au  été,  celui  qui  eft  collé  pour  ainfi  dire  de  nouveau,  le  même  dcflèin  de- 

pour  l'exécution , fie  fur  lequel  a été  lait  le  but-  rechef  fur  la  chante.  C'cft  cette  forte  de  tnaneeu- 

ché  ûgnc  de  l'entrepreneur  fir  do  Bourgeois.  L'é-  vrc  qu'il  cft  nccrifoirc  de  faire  autant  de  fois  qu'il 

tvmologic  de  ce  mot  drilèin  , vient  de  drilincr  ou  le  faut , pour  que  la  pièce  foit  entièrement  fabii- 

ddlèigner  , en  latin  diftgnnrt , faire  des  marques  , quée.  l’Article  fuivanc. 

lignes  <fc  traits  de  phi  me  ou  de  crayon  , figurer  Dessein,  pour  le  à (Tinter,  rubanier,  Les  t if* 
& faire  des  figures,  f'itrmvt  in pNwù  , liv.  j.ex-  fuitct-s-rubaniers  ont  auflî  un  deflcin  comme  le* 

prime  ceci  par  de  fer  nuire  , donner  U première  for-  ouvriers  de  la  grande  navette  , mais  bien  plus  fim- 
me  fur  Ir  plan  1 un  projet  ou  dcllcin  que  I*ar-  pie  ; il  eft  tracé  fur  un  papier  ou  plu  rieurs  lignes 

chitréte  ou  ddlïnatcur  a dans  la  tête  , dam  fon  qui  fe  croilcnt  à angles  droits  , repre fanent  les 

concept.  On  appelle  ddlïnatcur  non  Iculcmcnt  l’ar-  hls  de  la  chaîne  fie  de  la  tréme  > mai»  au  lieu  do 

chitctîe  qui  dclTinc  fir  met  an  net  les  plans , mais  divers  traits  qui  font  k>  façons  dans  le  premier 

encore  le*  profils  & élévations  des  bStimem  fur  des  travail  ci-tlevant  décrit , ce  dcllcin  n’a  que  de  point* 

nwfurcs  prifes  ou  données.  On  appelle  de  même  noirs,  que  l’on  place  dans  quelques-uns  despe- 

jiom  , celui  qui  fait  de»  omemciu  pour  divetfes  tits  quarrés , félon  les  figures  que  l'ouvrier  veut 

fortes  d'ouvrages.  donner  à fon  trlîu.  Ces  points  noirs  font  de  deux 

Dessein,  terme  de  manufacture  , d’architec-  fortes  ; les  uns  s'appellent  points  pris  , fie  les  au- 

ture  , de  peinture  ; nous  avons  parlé  du  driîrin  très  s'appellent  points  latifè*. 

dans  l’arc hitcékure  fie  peinture  , refte  à parler  du  Lrs  points  pris  marquent  les  fili  de  la  chrinû 
dellein  à l'éganl  des  mar.ufoéhires.  On  difttngue  qui  doivent  fe  lever  , fie  les  points  lailfès  qui  font 

deux  fortes  de  dcfllim  dans  la  raanufeâure  , le  les  ripâtes  qui  teftent  blancs  , «irriguent  les  (ils  qui 

dril’ein  le  plus  (impie  à travailler  , eft  celui  du  tillii-  reftent  dans  leur  première  Jituation.  Il  faut  bien 

ticr-rubanier  , mais  les  ouvriers  de  U grande  navette  prendre  garde  que  c’ril  uar  le  milieu  de  ces  fil* 

ont  beaucoup  plus  de  peine  fit  de  difficulté } commen-  pris  cm  tailles,  que  pâlie  la  navette  pour  faire  La 

çons  pat  b manufacture  de  la  grande  navette.  On  figure. 

y appelle  deflcin  , les  figures  dont  l'ouvrier  enrichit  Pour  monter  un  métier  , un  Gimpa^non  nom- 
fon  étoffe  , fit  qu'il  copie  d'après  Je  Peintre  j lorf-  me  à l'ouvrier  le  deflcin  , c’cftJ-dire  , lui  dit  com- 

qu’on  entreprend  ces  fortes  d'étoffes  figurées  , il  bien  il  y a des  pris , & combien  de  1 .lilfès  . afin 

faut  y apporter  de  grandes  préparations  , car  avant  qu'il  attache  aux  hautes  tilles  , qui  doivent  lever 

toutes  choies , tout  le  dellein  doit  être  rcprelenté  les  fils  de  la  chaîne  qui  font  pis  , de  petits  -•■uts 

fur  les  fils  de  1a  chaîne  , qui  font  ceux  qui  font  éter»-  de  fifccllcs  à nœuds  coulans  , pour  les  ttrer  quand 

dus  en  longueur  , non  pas  à la  vérité  avec  aucune  il  cft  néccflaitc  dans  le  courant  de  l'ouvrage  , n'ert 

couleur  couchée  par  ddlüs^nais  avec  un  nombre  infini  mettant  point  aux  lailfès  qui  doivent  rcfteT  dan* 

de  petites  fi  (celles  , qui  peuvent  lever  les  fils  à me-  leur  (imarion  naturelle.  Le  refte  le  fait  comme  pour 

fore  qu'on  en  aura  befoin  , par  quoi  on  indique  k dcllcin  des  ouvriers  tic  la  grande  namtB. 

à l’ouvrier  quelle  efpcce  de  lôye  U doit  y mettre  U paroît  par  ces  deux  foires  de  ddfètns  , fie  le* 
avec  l'cfpoulin.  On  appelle  foire  cette  préparation , deux  manières  de  l'exécute*  , que  c'cft  un  ouvra- 

Üre  un  drilèin  , ou  figuré , ou  préparé  , un  pa-  ge  rrès-mgenieux  , eue  celui  de  figurer  les  étoffés  , 

pier  beaucoup  plus  large  que  l'étoffe  qu'on  veut  linges , fit  autres  tiims , fie  que  plulîcuri  y con- 

monter  fur  le  métier  , fit  ac  la  longueur  fuffifârue  concourait , k ddlïnatcur  , l'ouvrier  qui  lie  , le 

pour  la  repréfonurion  qu'on  doit  y foire.  La  Ion-  compagnon  qui  le  met , le  tireur  fit  le  tillcur.  Mai* 

gucur  de  ce  papier  eft  divilec  par  mirant  de  !i-  ce  qui  eft  famé  de  cetre  manufoéfare  , JC  le  moyen 

gnes  qu'il  y aura  de  fils  , fie  on  croifc  ou  recou-  d'en  comprendre  fie  retenir  la  dclcriprion  ci-dcfo 

pe  ce  papier  marqué  par  ces  lignes  precedentes , fus  , oonrifte  à bien  imaginer  fie  mettre  en  tête , 

fie  qui  doivent  être  noires  à contre  lens , cVft-à-  ce  que  c’cft  que  lire  fie  mettre  , ce  que  l'on  veut 

dire  , félon  la  largeur  : ce»  deux  fortes  de  lignes  encore  répéter  en  abrégé.  Lire  ou  nommer  un 

félon  la  longueur  fie  la  largeur  , font  des  quarrés  fort  drilèin  , c’cft  dire  en  détail  à un  ouvrier  qui  m«*n- 

petits  , mai*  tous  à angles  égaux.  C’rit  fur  ce  pa-  te  un  métier , quels  fils  de  la  chaîne  doivent  fo 

pier  que  le  Petnnc  drlliue  (et  figures , & il  les  lever  , fie  en  quelle  quantité  , fie  k (quelles  non. 

rehaullc  des  couleurs  convcnabks  ; ce  qui  étant  fait  , Ceux  qui  travaillent  à la  fabrique  des  étoffés  d'or, 

un  ouvrier  k lit  , c'eft-i-dire  , nomme  à celui  qui  d'argent  A:  de  fbye  , dilent  , tire  rnt  dij'tn  , ce 

monte  le  mêoer  , le  nombre  Je  lignes  noires  ou  font  ceux  qu'on  nomme  ouvriers  de  la  grande  na- 

fils  qui  font  compris  dans  l'efpace  , qu'il  lit  en  vette  -,  mais  les  ouvriers  appellés  de  la  petite  na- 

déclarant  fit  expliquant , fi  c'cft  de  la  figure  ou  du  vcttc  , comme  les  riflutiers-nibaniers  difènt  , 

for.ds  , pendant  qu'un  ouvrier  lit  l'autre,  k me  mtr  un  dejftin.  Cet  deux  mou  font  également  cx~ 
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prdTtfs  4 car  le  deffcin  cft  comme  un  livre  , & les 
craies  en  font  comme  les  lettres  qu'il  faut  épcllcr , 
lire  fie  nommer  l'une  après  l'autre  , Si  les  di&ct 
l'une  apres  l'autre  1 l’ouvrier , qui  mec  à induré 
qu'on  lui  lit  fie  di&c  , car  cet  ouvrier  tient  la  place 
«Je  celui  qui  écrit , ma  & pôle  ce  qu’on  lui  diékc  , 
nomme  , recite  Se  lit  en  quelque  manière.  On  ajou- 
tera encore  ici  en  faveur  des  Curieux  , qui  vou- 
draient parfaitement  bien  comprendre  l'artifice  dont 
cft  ici  qitcftiun  , qu'il  faut  nccellâirement  deux  cho- 
fes , & s’imprimer  les  precedentes  deferi  prions  avec 
loirs  propres  termes  , & joindre  à cela  l'autoplic 
ou  vùç  attentive  fur  le  métier  fie  l’ouvrage  même. 
Car  fi  vous  pouvez  nommer  tout  ce  que  vous  voyez 
dans  ces  manufactures  , vous  pourrez  en  repein- 
dre l’imagination  à la  faveur  des  mots  plus  aifif- 
meot  , comme  auJfi  fi  vous  voyez  les  choie»  Se 
les  actions  des  ouvriers  # dont  vous  lavez  li  bien 
parler , vous  aurez  une  idée  plus  claire  fit  plus 
diftinetc  de  tout  ce  dont  vous  parlez  fi  propre- 
ment , & lelun  l'art, 

DESTINATION,  difpofition  d'une  cho- 
ie pour  un  certain  ufage  , fie  pour  une  certaine 
fin  pi  ex  île  ou  particulicre.  Il  y a dam  la  choie 
deftinée  une  certaine  relation  î tel  but  » & dans 
l’cfprit  de  edui  qui  ddtine  telle  choie  1 ce  but. 
Une  certaine  volonté  politise , après  avoir  forme 
plufïrurs  jugeraens  & délibérations , à l’un  desquels 
jugemens  il  s'arrête  Se  conforme  Ion  choix  , la 
volonté  Se  Ion  aétion  fie  conduite  : voici  une  dé- 
finition plus  conforme  à la  pratique  du  Droit.  C cft 
tout  ce  qui  cft  délibère , fie  qui  n’cft  pas  toujours 
inedla  minent  détermine  & ré  le  lu  , mais  le  1er» 
ou  le  peut  être.  C'eft  l'effet  de  la  deftiitarion  , 
d'affujcttii  la  choie  deftinée  à Ion  objet  ; c’eft  pour- 
quoi fi  des  deniers  intu  dcllinés  pour  être  employés 
eu  acquilition  d'héritages  , ils  deviennent  immeu- 
bles nu  profit  de  ceux  pour  qui  La  llipulaiion  Si 
defti nation  cft  faite.  C'eft  aulli  la  railon  fur  la- 
quelle eft  fonde  l’Arrêt  du  ao.  Janvier  1607. 
rapporte  pu  Mr  Uouquicr  , Ut.  D.  11.  5.  rendu 
contre  les  héritiers  d’un  Evêque  d'Auxerre  , par 
lequel  Arrêt  on  a jugé  qu'un  bâtiment  commen- 
cé en  forme  de  College  , étoit  acquit  au  publie 
par  fit  lcule  deftination  , ftffiUmmcnt  manquée  par 
la  forme  de  ce  bâtiment,  qui  marquait  la  déto- 
nation pour  une  école  publique.  C'eft  tiinfl  que  les 
chofes  même  inanimées  , rendent  les  Jutilconfuhrs 
fie  les  éclairés  plus  certains  qu'ils  ne  (croient  , dé- 
pourvus de  ce  langage  4 & témoignage  mua  , qu’on 
appelle  deftination  , laquelle  dans  ce  cas  cil  de  deux 
lottes  , l'intention  fie  deftination  de  cet  Evêque  qui 
eft  dans  fort  efprit  Si  volonté  , fie  qui  ctoit  incon- 
nue , & la  deftination  ou  rélacion  de  ente  foi  me 
d’édifice  , qui  direélemeru  parte  en  laveur  du  pu- 
blic , fie  manifefte  clairement  Si  diftincle  osent  l’in- 
tention  fit  deftination  du  fondaicui  d’un  tel  édi- 
fice 4 par  ce  (cul  exemple , parent  encore  combien 
gratuit  cft  la  fiageffè fie  (âgacitc  des  Jurifconlultcs  , 
Si  combien  plaulibles  font  leurs  conjectures  fi.  leurs 
démonftratiotts  juridiques , qui  lorfqu'cHes  font  exac- 
tes , peuvent  approcher  des  démon  ft  rations  géo- 
métriques. Il  eu  vrai  que  pour  cela  dl  requis  dans 
le  lurilconfulte  une  profonde  attention  fit  un  dif- 
ceinement  judicieux , qui  ne  le  trouve  pas  dans 
le*  «fprits  vulgaires.  U faut  donc  que  la  deftina- 
rion  dont  nous  puions , foit  bien  prouvée  , pour 
engager  une  choie  , fit  la  faire  changer  de  nature  , 
& pour  propofer  un  autre  exemple  à meme  fin  , 
que  celui  de  l'Evêque-  d’Auxerre  : il  ne  fufKt  pas 
pour  établir  une  •.crvimde  , que  celui  qui  a été  le 
propriétaire  d’un  héritage  , ait  donné  un  paflage 
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dans  fa  mai  Ion  une  fois  ou  deux  par  civilité  fie 
complaifancc , ou  ait  permis  â ion  votlin  d’y  faire 
couIct  de  l’eau.  Il  faut  pour  ai  faire  un  droit , 
que  Ce  eus  (oit  juftifié  par  un  bon  titre  4 la  Cou- 
tume de  Paris  , Art.  » 16.  a c«tc  maxime  , bdef- 
tination  d'un  prie  de  famille  vaut  titre  , quand 
elle  eft  ou  a été  par  écrit.  Par  rapport  aux  nuan- 
ces , voici  autre  maxime  : le  bon  ordre  des  finan- 
ces , eft  de  faire  toujours  l'emploi  des  deniers  fui- 
vant  leur  deftination. 

DESTITUTION,  tome  de  Palais , qui 
(e  dit  parlant  des  Officias  deftituablcs.  C'eft  la 
révocation  d’un  Officier , (oit  de  robe  ou  d’épée. 
Il  cft  permis  en  gênerai  aux  Seigneurs  Jufttcicrs 
de  deftitucr  leurs  Officiers  inférieurs  qu’ils  ont  eux- 
mêmes  inftitués  Si  établit.  Lryfta*  a*  ta  drftitM- 
titn  dn  Officiers  des  Stit>nenyj  , ch.  f . mais  l'Or- 
donnance tic  RoufTUlon  , Art.  17.  contient  une  ex- 
ception en  faveur  de  ceux  qui  ont  été  pourvus  à 
titre  remunctatosrc  , c’eft  à-duc  , en  gu  de  fie  place 
de  rccomprnft  pour  fcrvice  ou  à d 'aunes  titres  oné- 
reux. Il  ri cft  pas  jufte  oufli  que  les  anciens  Offi- 
ciers ou  leurs  cttfans  qui  leur  ont  fucccdé  , puif- 
fent  être  deftitué*  (ans  taule  légitime  , c’eft  pour- 
quoi il  y a beaucoup  d "Arrêts  qui  en  ont  con- 
(ervé  dans  leur  exercice  contre  les  enneprifes  des 
Seigneurs , qui  n’avoient  pour  taule  que  leur  in- 
teret ou  leur  mauvailè  humeur,  fiyrt  Chm  dtt 
Offices  d*  Fr 4m t , rr/.  CWaadar,  Livre  11. 

CUap.  5 8 . Remarquez  fur  cet  Article  quelques  cir- 
conftanccs  de  la  «lcftiration.  Parmi  les  Romains , 
les  Magiftrats  & les  t’enfuis  même  étoient  dcfti- 
tuablcs , fit  le  Censeur  dégradoir  du  .Sénat  Si  de 
l'Ordre  des  Chevaliers  , qui  lui  plaiioit.  En  Fran- 
ce , les  Officiers  Royaux  ne  font  point  deftituablcs, 
iis  ont  été  rendus  pcryictucls  fie  irrévocables  par 
l’Ordonnance  de  Louis  II.  en  ifjb  & parcelle 
de  Henri  II.  Les  pourvus  des  bénéfices  en  titre, 
ne  font  pas  deftituablcs  fans  connut  (Tance  de  cau- 
fc  , mais  le  Vicaire  d’un  Curé  cft  dcftituable  ad 
RMrbn*  fi:  à volonté  , parce  que  ce  n clt  qu'une 
(impie  commiffion  -,  mais  l.uuis  XIV.  a pourvu  à 
des  grands  abus  qui  a envoient  en  ccnaincs  Pro- 
vinces , où  les  Chanoines  des  Catltcdralcs  étant 
Cures  primitifs , fans  faire  les  fondions  Curiales  , 
(e  contcmoicnt  de  faire  finir  pluficurs  Pareilles , 
tant  dans  h-s  Villes  qu’à  la  Campagne  , pour  une 
lcgcrc  rétribution , par  des  Vicaires  amovibles  fie 
dcilmublcs  ad  hkhuh  j car  le  Roi^voulut  rendre 
toutes  ces  Y ic air  tes  perpétuelles  Si  inamovibles  , 
avec  désignation  fie  attribution  d’une  portion  (ta- 
ble fi;  permanente  , payable  par  les  Chapitres  det 
dites  Cathédrales,  ce  qui  étoit  trêx-jullc  fie  raifon- 
nable.  A l’égard  des  Officias  des  Seigneurs  Juf- 
tjucrs  , c’eft  une  maxime  aujourd’hui  d’ul âge , qu’un 
Seigneur  tel  ne  peut  pas  deftitucr  un  Officier  , 
pourvu  à titre  onéreux , on  11e  le  peut  defti  ruer 
qu’en  cas  de  forfaiture  ou  crime  , fie  quand  on 
lui  a fait  fon  procès. 

D E T 

D E T AIL.  Par  exemple  , Marchand  en  détail , 
c’eft  celui  qui  revend  la  match  îttdifc  dont  il  fait 
négoce  à plus  paires  mcfurcs  , fie  à plus  petit*  poids 
qu’il  ne  l’a  achetée  , qui  la  coupe  fie  U divife  pour 
en  faire  le  débit  en  détail  à des  acheteurs  , qui 
riufctu  pas  de  provilton  , mais  qui  s'accntnmudenc 
au  jour  la  journée  chez  ces  petits  marchands , qui 
trouvent  leur  profit  en  cela  , pendant  que  les  grus 
Marchands  négligent  ces  petits  profits  , Si  ne  vou- 
dzoient  point  lé  donner  telles  peines  pour  les  pe- 
tits 
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tic»  régooans  & trafiquait*  de  ccre  petite  Si  mé* 
prifahic  chaland  ifc.  IX'  ce  numlxc  de  Marchands 
en  détail , fout  les  Marchands  merciers  „ qui  achè- 
tent en  pièces  par  grottes  fie  A livre  , Se  'qui  re- 
vendent à l'aune  & I l'once.  LesCaburcticts  , Ta- 
veiniers  , Hôteliers  , Limonadiers  , Fayauciets  , Si 
les  Marchands  de  liqueurs  qui  achètent  au  muid , 
à la  pipe  & à la  queue , fie  qui  revendent  au  pot , 
A la  pinte  de  à la  bouteille  \ & In  rcgraticts  de 
fcl  de  grains  fie  de  légumes , qui  achètent  au  mi- 
nce ou  au  fepeier  , & qui  débitent  au  boilteau  fie 
au  Linon.  Les  memes  K lai  chauds  en  détail  fort 
diftinguét  des  Marchands  en  gros  , parce  que  ceux- 
ci  vendent  leurs  balles  entières  Si  fous  corde , Se 
leurs  pièces  d'ciuric  avec  cap  fie  queue  , au  lien 
ue  les  autres  coupent  fie  divifem  leurs  rnatchan- 
lies  pour  en  donner  , fuit  à l'aune  , luit  au  poids , 
fuit  à quclqu'uucrc  mduic , ce  que  chacun  «te  leurs 
éludons  peuvent  en  demander  , & en  avoir  belom. 
L'auteur  du  parfait  négociant  rcinaïque  , que  les 
Marchands  qui  débitent  à l'aune  , doivent  ii  bien 
détailler  leurs  étoffes  , qu'ils  ne  fallcnt  point  de  mau- 
vais telles  , les  autres  «.etai  lieux*  ne  font  guet  es  lu- 
jets  A cet  inconvénient , ce  font  ceux-ci  qui  vendent 
en  magafin,  ce  qui  n’cft  pourtant  pas  abfoloment  vrai 
ni  des  uns  ni  des  autres,  y ayant  des  greffier*  qui 
font  leur  commerce  dans  des  boutiques , fie  des  de- 
tailleurs  qui  ont  des  magatîns. 

DETALAGE  , action  oppofée  1 étalage. 
C’trt  ferrer  la  nurehandife  que  l'on  avait  mis  en 
étalage  , fermer  fa  boutique  ; ce  font  les  Appremits  , 
compagnons  & garçons , fie  les  filles  de  boutique 
qui  ont  foin  de  détaler  tous  les  foirv , comme  ce 
font  eux  qui  tous  les  marins  font  l'éulagc.  C’eft 
suffi  l'action  des  Marchands  de  foue  , qui  après 
u elle  cfl  finie  , emhaknc  fit  chargent  U marchan- 
de qui  leur  relie  , ferment  leurs  loges  , fie  partent 
pour  aller  étaler  ailleurs.  On  fait  aulïi  faiie  le  dé- 
talagc  aux  petits  Marchands  qui  étalent  Icuts  nur- 
chamiifcs  en  des  lieux , où  il  ne  leur  cil  pas  per- 
mis , on  les  oblige  & replier  leurs  balles  (c  re- 
filer. De  ce  nombre  font  les  Libiaitcs  , A qui  il 
cfl  défendu  par  les  Ordonnances  de  Foliée  fie  par 
loirs  Statuts  , dctaler  le  long  des  quais  de  Paris. 

DETEINT,  fc  dit  d'un  drap  ou  étoffe  qui 
n’a  plus  autant  de  couleur  , que  lorfqu’il  venoit 
de  fortir  de  la  teinture  i il  y a deux  ictus  en  ma- 
tière d'étodrs  teintes  , le  te  ms  de  b teinture  ré- 
cente , où  les  étoffes  teintes  ont  beaucoup  «le  fu- 
perflu  , fit  de  (iiroboiuiant  en  la  nutictc  coloran- 
te , ce  qui  fait  que  les  étoffes  fur  tout  de  cer- 
taines couleurs  , failliftem  & déchargent  ; le  lemc 
Se  l'âge  des  teintures  , ell  lorfquc  cette  forte  tein- 
ture a eu  le  loifir  de  fe  palier  fie  diminuer  , mats 
il  vient  un  tems  auquel  la  teinture  trop  âgée , fe 
diminue , s’alfoiblit  fit  fe  parte.  L'air  cil  comme 
une  liqueur  qui  flottant  contre  b furfoec  , fie  mê- 
me dans  1a  fubilancc  pureufe  des  étoffes  , enlevé  les 
parties  , fit  du  drap  , fit  des  couleurs  materiel- 
les , dont  les  étoffes  ont  été  abreuvées  fie  imbibées. 
Cependant  les  bonnes  teintes  faites  avec  les  bonnes 
couleurs  durent  autant  que  l’ctoife  même.  Le  pro- 
pre de  ces  couleurs  étant  de  s'infinucr  plus  pro- 
fondément par  leur  fubtdité  fit  fineffe  , au  lieu  que 
les  couleurs  vulgaires , qui  content  peu  , ne  peu- 
vent pas  fi  bien  s’infinucr  , & relient  aittb  en 
chemin  , bien  loin  d’aller  le  mêler  Si  s'unir  à tous 
les  plu*  menus  fibres  & brins  , qui  compofenr  le 
tiflii.  L'air  , dit-on  , déteint  aifément  les  étoffes  ou 
trop  vives  , ou  trop  pâles,  cela  femblc  un  paradoxe  , 
cependant  cela  cfl  vrai  , fie  cela  vient  de  ce  que  les 
couleurs  trop  vives  font  abondantes  fit  crè>-fincs,fic  fe 
fiujj  Itn.tP!  Ttmt  J. 
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mêlent  facilement  à Jair  qui  a des  parties  aultî 
nès-fuliiiies  , & alors  l'air  par  fon  ffutun  ti  r Se 
mouvement  perpétuel , enlev.-  , lave  Se  délaye  b 
couleur  , mais  par  uue  radon  un  peu  ciiAcicuce, 
l'air  ctiacc  facilement  les  couleurs  pâles  , parce 
que  les  parties  colorantes  ne  fout  pue»  eu  grande 
aburtdancc  , fit  leur  diminution  cfl  bicn-tot  re- 
marquable. 

DETENTION  , terme  de  Droit  -,  c Vft 
l’aélion  de  détenir  ou  retenir  te*  pciioiuies  ou  les 
choies  , loir  licitement  ou  iltiuttmmt  ; dans  le  pre- 
mier fens , le  mot  détention  figmhe  captivité  * pri- 
fbn  , elelavage  ; air.lt  on  dit  ces  façons  «.e  paner  , 
on  l'a  élargi  des  priions  avec  dommage?  fi:  inté- 
rêts depuis  fou  itijufte  déicnnim.  L*  uefer  tum  d« 
btages  , parlant  du  Droit  Militaire  , ne  «mit  durer 
que  juJqu'A  l'execution  de  U Capitulation  , apte* 
laquelle  le  D«oit  de  la  Gut-iic  porte  qu'd  i.i<tc 
rendre  les  otages.  Dans  le  fecoed  feus,  cVll  la  pofl 
fetlion  fie  occupation  «ics  biens  meubles  «>u  immeu- 
blcs.  Ainfi  ou  dit,  parlant  d'un  «ictri.tcur  des  hé- 
ritage* hypo.hcquei  à une  certaine  rente  ; qu’un  le 
doit  faire  olfigncr  à paffer  un  tûie  nouveau  de  cet- 
te rente  , à caufe  de  tels  fie  tels  héritages  qui  y 
font  hypothéquez  , Se  qu'il  détient  i par  le  Dteit  Ci- 
vil , *es  Créanciers  anterieurs  ne  peuvent  troubler 
ni  inquiéter  le  ticis  détenteur  , qu'apréy  avoir  dtl- 
CUic  les  autres  bien*  du  Débiteur  , mais  s’ils  ne 
fuftifem  pas  , alors  on  alfignc  le  tiers  détenteur  en 
déclaration  d’hypotheque  , en  quelque*  Provinces 
pourtant  les  Créanciers  anterieurs  ne  four  point  obli- 
gez â ademer  les  autres  bien*  de  Lebitrur  princi- 
pal , avant  que  d’attaquer  le  lias  «.vieil leur,  lis  peu- 
vent failli  làns  difculCon  tous  les  bien*  qui  leur 
font  hypothéquez  , quoique  poifeuct  par  un  tiets 
oequcrcut.  On  appdle  ucr*  Icteuieur  , l’acquereur 
U'un  fond  hypotheque  par  le  vcin.iur. 

D E T T t S , terme  de  Dru  t qui  vient  de  «fe- 
bttnui  du  mot  dtfor*  , qui  lignifie  , filon  fou  éty- 
mologie dt  lubcrr  , avoir  quelque  ch«>lè  d'ailleurs 
que  «le  fou  ou.  Ceflee  qui  c it  patfaiumcut  bien 
d'accord  avec  l'élegante  nianicte , dont  le»  lavonx 
Latins  ou  komam»  expr imoicnt  en  u • ,ah( 

ét  MÜtnuftt  , moruMjye  d'autrui  qui  le  trouve  étiez 
nous  ; maie  plu*  gcnéraicmvnt  «lette  cfl  t lute 
oc>iigatio4i  A.  engagement  «le  rendre  uj«c  finnr.ie 
d'argent,  «le  payer  une  rente , ne  rendre  une  ,t- 
mc  ou  auctc  choie  cinp.untcc.  liettes  font  ou  avi- 
ves ou  pairive*  ou  mixte*.  Le*  dettes  actives  font 
celles  qu'on  nous  dutt  payer  dites  a&itcs  , parce 
qu  elles  nous  donnent  droit  & aélion  contre  no? 
Debiteurs.  Dette*  p.. fines  , font  au  contraire  les 
dette*  fie  fomrnes  que  nous  devons  payer  au*  au- 
tres , 8e  qui  donnent  à nos  Créanciers  droit  fie  ac-‘ 
tion  contre  nom , par  exemple  un  particulier  n:e 
doit  CCMC  livre*  , cette  lomme  dans  un  effet  , cfl 
une  derre  active.  Je  dois  au  contt  a ire  «use  fonw 
n e â un  particulier  , c'efl  pont  mot  une  dette  pafe 
five  , Se  pour  lui  une  dette  active  , mais  les  lieues 
entre  deux  corrcfpondans  peuvent  être  appeliez  mix- 
tes lorlqu’ils  fe  doivent  mutuellement  Les  un*  aux 
aurees  fommes  à peu  pré*  égales  , lef quelles  dette» 
fe  refol  vent  Si  payent  par  compcnlâtion.  Il  y a uné 
autre  maniéré  de  eiMiliderer  fie  'bilingue.*  le*  dette* 
en  troi*  rfpcces.  Dettes  perfbniîeiU-s , dette»  rérile?  , 
fie  dettes  mixtes , qui  font  prrfenmeUes  fie  révdfes  tout 
en  femblc  , de  LA  vient  qu’il  y a xu.fi  «ou  foi  te* 
d'aClmn*  , l'une  téelle  pour  puorlurrre  s*  «îetts:  à 
laquelle  la  choie  cfl  feulement  engagée  * l'autre  per- 
fonnellc  pour  obtenir  condanmatiun  ouotre  lu  per- 
fon  ne  obligée  ; la  troilwine  mixte  pour  avoir  rt- 
cours  , Be  contre  Sa  pcifonnc  fi*  fut  La  chofe,  12* 
N >» 
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crue  dernière  diftin&ion  d'où  iut  lient  les  trois  for- 
tes d'aélions  qui  lent  données  au  Créancier  con- 
tre le  Debiteur,  il  fomble  qu'on  doive  conduite 
qu'on  ne  peut  exécuter  que  les  meubles  pour  det- 
tes purement  mobilières  > cependant  il  cil  autant 
permis  à un  Créancier  qui  u‘a  acquis  hypotheque  , 
de  faire  failir  réellement  un  immeuble  qu’aux  Ctéan- 
ciers  hypothécaires , avec  cette  différence  qu'il  ne 
fera  rnis  «*  ordre  fur  le  ptix  , qu'aprés  que  ceux 
qui  ont  une  hypotheque  (pédalé  ou  générale  auront 
etc  payez.  Cnc  date  claire  Se  liquide  , cil  celle 
qui  cil  exigible  , dont  on  ne  peut  remettre  le  pa- 
yement , & qui  ne  peut  être  raifonnabtement  coti- 
tcftcc , c'cll  en  cet  état  quelle  entre  en coinpcn- 
lation  avec  une  autre.  Outre  les  diverlê*  diflinc- 
rions  ou  cf}ieecv  de»  dettes  ci-ddfos , il  y a enco- 
re les  elpcccs  Ce  dénominations  fui  va  mes , fa  voir  , 
dette  (hir*g'Aph4irf  , cil  celle  qu’on  doit  cm  vertu 
d'un  billet  tous  fignaiurc  privée  non  reconnue  en 
JuAicc.  Dette  hpuecdirt  , celle  qu'on  doit  en  ver- 
tu de  Connais  ou  de  condamnations  , de  puur  la- 
uelic  on  peut  faire  forfir  & vendre  des  ion.lv  Ci 
es  héritages.  Dette  fvaeitr*  , qui  provient  de  l'a- 
lienation du  fonds  dont  on  n'a  pas  payé  tout  le 
prix.  Dette  prrtilegitt  , celle  qui  doit  eue  pavée 
avant  toutes  les  autres.  Dettes  m*iriti*irei  , font 
celles  qui  ne  fo  peuvent  exiger  que  par  une  aclmn 
pctlbnncile  , 5c  qui  ne  font  ui  foncières  m hypothé- 
caires. Les  dettes  imm*bi!iéiirtj  , font  les  rentes  fon- 
cières Se  c.  inftituêe»  à prix  d'argent.  Celles-ci  s'ap- 
pellent grollès  dettes  , & les  autres  menues  dettes  , 
on  appelle  dettes  frUrdtj  , des  petites  dettes  à des 
ouvricts. 
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DEVERS,  c'*l  félon  les  Charpentiers  , le 
fons  indiné  d'un  corps  , comme  d'un  poteau  pô- 
le obliquement  dans  un  pa.i  de  bois  , ou  d'une 
autre  pièce  de  bois , mile  ai  place  du  cote  de  ia 
Couiburc  , comme  une  force  de  coenbÿc , ce  nvot 
lignifie  auili  particulièrement  le  gauche  d'une  piè- 
ce de  bois.  C'eft  pourquoi  les  Charpentiers  piquait 
ou  marquent  une  pièce  luivanr  ion  devers  » pour 
incittc  en  dedans  le  cote  devcrlc  j on  dit  auftj  de- 
verlèr  , pour  pocher  ou  incliner. 

DEV  i S , en  Architecture  ; c'cll  un  Mémoire 
général  des  quand Kz  , quai  irez  , 5c  façons  îles 
matériaux  , d'un  bâtiment  fait  fur  des  dedans 
coïtez  5c  expliquez  en  détail , avec  des  prix  à la 
fin  de  chaque  cIjkcc  d'ouvrage  par  toile  ou  par 
tache  , fur  lequel  un  Entrepreneur  marchande  Se 
convient  avec  le  Bourgeois  d 'exécuter  l'ouvrage  mo- 
yennant une  certaine  femme  > c'cll  pourquoi  lot  11 
que  cet  ouvrage  cfl  fait  , on  l'examine  pour 
voir  s'il  cfl  conforme  au  Devis  , avant  que  de  la- 
risfaire  au  parfait  payement.  U arrive  allez  fou  Vent 
que  le  devis  eft  lait  Se  propolc  par  le  Boutgcois  à 
ptuficuis  ouvriers  , pour  en  avoir  meilleure  com- 
pulition  par  le  ral  ais  qu’ils  en  font  l'un  fur  l'au- 
tre i mais  quoique  le  devis  foit  nécelTâiic  poux  voir 
clair  dans  l'execution  d'un  Intiment , auili  le  trop 
grand  rahais  eA  caufc  de  mal  fiiçuns  que  les  ou- 
vriers font  pour  fe  fâuvei  ou  trouver  leut  comp- 
te. Il  y a encore  des  devis  particuliers  pour  les 
ouvrages  de  charpenterie  , menutforie , forrurencs. 
Devis  en  latin  , fo  dit  éUfitipti»  frm  enurnrrati» 
psrrium  tJifUii.  C'eA  le  dénombrement  de  mutes 
les  pièces  & parties  d'un  ouvrage  d'Aichitctturc 
expofé  à la  vue.  Le  mm  même  Devis , vient  de  divi- 
for , dîAribuer  , cnfortc  que  le  devis  eft  la  diviiion  5c 
l’cxpowo  i (Bconacniquc  d'un  certain  tout  Ce  ùc  mu- 
les les  parties  qui  drivent  entra  dan»  L compoiiôutt. 
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D 1 v 1 s de  maçonnerie  , eft  le  marché  par 
écrit  contenant  toutes  les  claulcs  Ce  conditions  aux- 
quelles l'Entrepreneur  du  bâtiment , 5c  le  proprie- 
taire le  font  fournis  , c’eA  pourquoi  lorlquon  veut 
faire  un  bon  emploi  , il  cA  nccc.làirc  en  prêtant 
les  deniers  pour  payer  le  maçon  , aux  droits  du- 
quel on  veut  êcre  (abroge  , île  tirer  de  lui-même 
une  quittance  au  bas  de  fon  devis  , parce  que  rien 
ne  peut  mieux  juftitier  que  Us  deniers  ont  été 
employé  1 cet  effet.  Telles  quittâmes  pour  nerre 
fujenes  1 contcAacion  , 5c  ne  point  donner  lieu  de 
débatte  le  privilège  , doivent  être  paffecs  pirdc- 
vanc  Notaires.  Ce  mot  n’cA  pas  fomentent  en  cet 
ufage  paiticulict  & borne  , comme  ell  le  devis  de 
maçonnerie  ci-dcffûs  , mais  c'cll  un  terme  d'un  ulâ- 
gc  très-ample  dans  toute  l'Architecture  , Se  on  di- 
ra ici  par  ptovifion  , que  c'cA  un  mémoire  5c  dé- 
claration en  détail , que  donne  non-foulciucnt  un 
Maçon  , mais  un  Charpentier  ou  autre  ouvrier  , 
Se  lur  tout  l'Archite&e , meme  qui  s'occupent  ou 
travaillent  à quelque  conftruCliom , contenant  ta 
qualité  , l’ordre  & la  dilpoiition  de  leur  ouvrage , 
les  matériaux  qu'il  y convient  fournir  , du  prix  , de 
la  quantité  Se  «le  tous  les  frais  qu'il  faut  faire  pour 
les  mettre  en  érat  , furquoi  ils  font  leur  marché 
avec  le  Bourgeois  qui  les  employé.  Quand  on  ct- 
time  les  ouvrages  , il  faut  voir  s'ils  font  conformes 
au  devis  fur  lequel  on  a fait  marché  , qui  doit 
être  le  plus  exact  qu'il  ell  polIiWc  pour  éviter  tou- 
te contcAation. 

DEV  I D O 1 R.  Se  dit  de  pluiieurs  inflrumens 
plus  ou  moins  compufoz  dont  on  le  fen  pour  dé- 
vider. Nous  n'expliquerons  ici  que  les  plus  limplcs 
Ce  les  plu»  ordinaires  dont  l'ufagc  eft  allez  facile  à 
comprendre , â l’egard  des  autres  machines  â dé- 
vider , elles  lont  expliquées  en  différais  endroits  de 
ce  Dictionnaire  , lavoir  , le  moulin  ou  dévidoir  à 
mouliner  les  foyes  , qu'on  peut  voir  à l'Article  du 
Moulin  net,  Se  le  méfier  à dévider  , pour 
filer  fié  dévider  les  foyes  de  dcllùs  les  cocons  à l'Ar- 
ticle des  Sotes.  Voyez  ces  deux  Article», 

Les  dévidoirs  plus  Amples  font  , 1.  Du  petit  dé- 
vidoir qui  fo  peut  tenir  1 la  main.  1.  Un  dévidoir 
fait  en  forme  de  roue.  j.  Et  le  dévidoir  commun  , 
celui-ci  eft  trop  connu  pour  en  faire  une  exacte  defo 
crîption.  U tourne  fur  un  pivot  Ce  a quatre  aiks  , 
ou  branches  , ou  bras  doubles , traceriez  du  haut 
en  bas  de  longues  chevilles  qut  forvem  pour  alon- 
ger  ou  diminuer  l'clpace  que  doit  occuper  l’éche- 
veau. 

Le  dévidoir  à roue  , eft  compote  de  la  roue  mê- 
me & de  fes  rayons  , d'un  axe  , de  deux  foutiens  , 
d'une  manivelle  , de  plus  d'une  biochc  de  for  , de 
bobines.  Voici  la  manière  de  l'affcmbUgc  de  toutes 
ces  parties.  Cette  roue  de  dévidoir  doit  être  d'abord 
conçue  , être  placée  perpendiculairement  fur  le  mi- 
lieu d'une  allez  longue  planche  boulon  ta  le , ver* 
u.x  des  cxtrémiccz  de  ladire  planche.  Cette  roue 
eft  d'un  pied  fie  demi  de  diamètre.  C'eft  U toute 
l'étendue  de  fon  tour  ou  circonférence  , mai»  lés 
rayons  au  nombre  de  tix  ou  de  huit  , ne  font  point 
artaclsez  par  aucun  cercle  extérieur  , fit  tiennent  feu- 
lement au  moyen  île  U roue  , par  lequel  paile  l’axe 
de  b iouc  , fie  qui  la  fait  agir.  La  planche  que  no^is 
avons  nommé  dan»  la  dcicriprion  générale  5c  en 
gros , eft  d'un  pied  de  large  fie  de  deux  de  long  , 
& portera  toute  la  machine  par  le  moyen  de  deux 
foutien»  perpendiculairement  polcz  fur  la  planche 
qui  y font  «nmortoifoz  -,  ces  deux  foutien»  rappor- 
tent l’axe  de  La  roue  , lequel  par  un  foui  de  les 
bouts  eft  garni  d'une  manivelle.  A l'autre  extrémi- 
té de  la  meme  planche  , fout  encore  deux  autre»  ^a- 
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rcli  foutkm  d'itlIC  moindre  hauteur  , te  qui  font 
plus  bas , lesquels  font  ctavcrlce  par  une  broche 
de  fer  qui  fort  k porter  h bextine  qu'on  veut  dévi- 
der en  échevcaux. 

Il  faut  bien  remarquer  outre  cela  , que  tous  les 
rayons  de  la  roue  fur  Ici  quels  le  doit  faire  l'éche- 
veau , Chu  garnis  à leur  extrémité  d'une  portion 
de  cercle  de  bois  peu  enfoncée  , de  peur  que  la  foye 
fil  ou  coton  ne  s'cchapc  , & afin  de  lever  facilement 
l'écheveau  de  ddfus  le  dévidoir  quand  il  dl  fait , 
un  des  rayons  cft  mobile  par  le  bout , de  en  le 
baillant  facilite  la  {ortie  de  l'écheveau. 

Le  dévidoir  k la  main  , ou  qui  Ce  peut  tenir  k la 
main  , confiftc  en  trois  petites  pièces  île  bois  tour- 
nées fur  un  tour  , pour  ne  pas  accrocher  par  fe 
inégalités  ce  qui  cil  dcltîu  , hîct , foyc , ou  coton. 
La  plus  grotte  pièce  & la  plus  longue  , n'a  qu'emi- 
ron  un  pied  te  demi  de  long  , te  trois  lignes  île  dia- 
mètre , elle  dl  craverfoe  par  les  deux  aunes  pièces 
de  diderens  Ce  ns  , par  l'une  à fon  extrémité  d'en 
haut , & par  l'autre  k un  pied  de  di fiance  au-delà 
fous , & ce  qui  dl  au-deli  en  bas  te  qui  dl  plut 
gros  , fort  de  poignée. 

L’ulîge  de  tous  ces  différons  inflrumcns  compris 
fous  le  nom  commun  de  dévidoir,  cfl  pour  dévider  de 
dégager  les  parties  d'un  long  fil  de  foye  , de  coton  , 
de  lia , de  chanvre  , le  mettant  en  écheveau  ou  en 
peloton  , de  peur  que  ces  longs  fils  te  foyes  ne  le 
mêlent  te  embarrafient , ce  qui  cmpêcherutt  de  les 
mettre  en  œuvre.  C’eft  aulE  oevider  que  de  charger 
ou  de  décharger  les  bobines  de  ces  filets  , pour  les 
employer  en  differentes  fabriques  d'étoffes  de  fil , 
de  foyc  3c  de  coton.  Ce  de  vidage  le  fait  par  Us  «le- 
videurs  te  Jevideules  » k l'égard  de  toutes  maiic- 
rcs  qui  le  peuvent  filer  , comme  fd  de  chanvre  ou 
de  lin  , laines , poils  , foyes,  cotons.  L'on  dit  fur 
tout  des  foyes , qu'elles  font  d'un  beau  & facile  de- 
vidage  , pour  faire  entendre  qu'elles  fe  rompent  ra- 
rement te  qu'on  en  perd  peu  3c  qu'on  la  inet  ca 
écheveau  , en  peloton  , ou  fur  les  bobines  fans  beau- 
coup de  déchet  fie  de  détriment.  Ce  travail  de  dévi- 
der le  fait  k Tours  fie  à Lyon  fort  bien  , les  ouvriers 
devideuts  font  forts  Experts  3c  habiles,  te  autre- 
fois les  Fabriquant  de  cette  dernière  Ville  lie  fc  (et - 
voient  des  foyes  que  de  leur  propre  deviJage.  L'éty- 
mologie de  ce  mot  à mon  fens , doit  venir  de  v*i- 
der  dégager  , lurfqu'on  dégage  les  parties  d'un  long 
filet  hors  des  noeuds  qu’ils  peuvent  former  en  s'en- 
gageant les  unes  dans  les  autres  , faute  d'une  libre 
«mention  félon  toute  leur  longueur  fie  continuité, 
car  faute  de  cette  extcnüon  , leurs  parties  fe  pliant 
te  repliant  les  unes  dans  les  autres  , font  cer  em- 
barras inextricables  , qu'on  veut  éviter  en  les  devi- 
dam  fie  étendant  , ou  lur  une  longue  ligne  droite  , 
ou  fur  des  lignes  fpirales  , qui  peuvent  rouler  k 
l'entour  d'un  centre  commun  fans  fe  confondre. 
Dévida  fer  oie  donc  ou  dégager  les  filets  & foyes  , 
ou  les  preferver  de  s'engager  , en  les  dévidant  fie 
menant  en  ordre  en  longueurs  qui  reviennent  les 
unes  fur  les  autres.  Je  ne  blâme  point  l'étymologie 
de  faire  venir  ce  mot  de  diviftr  feparer  ; mais  ce 
mot  dl  équivoque  dans  cette  rencontre  , car  en 
dévidant  on  ne  cherche  point  à feparer  , mais  à con- 
forver  le  plus  qu’on  peut  la  continuité  du  filet  ou 
foyc  d'un  foui  commencement  à une  foule  fin  , fie 
éviter  la  rupture,  foparation  fie  folurkmdc  cette  con- 
tinuité , ce  qui  s'apellc  perte  te  faire  des  bouts  qui 
ne  peuvent  le  mettre  en  œuvre. 

DEVISER,  un  Chef-d'œuvre.  Devifor  une 
expérience.  Les  Grmmunautez  des  Ans  te  Métiers 
ufont  de  ces  cames  , quand  on  doit  donner  le 
Chef-d’œuvre  ou  l'expérience  aux  apprentifs  ou  aux 
Suffit  pi  4 rst  7 me  /. 
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fils  «le  Maître  , mit  fo  prefontent  pour  être  re^us  k 
la  Main  île.  Leur  devifor  le  Chef-d’œuvre  qu'ib  doi- 
vent frire  , c'eft  leur  expliquer  te  tiélîgner  , quels 
font  ces  Chefikd'flBttvm , te  comment  ils  doivent 
être  faiu  ; car  comme  le  mot  devis , k l'égard  d'un 
bâtiment  cft  une  dclcriprion  te  déiîguation  de 
l'édifice , fie  un  dénombrement  de  toutes  (es  par- 
ties , Se  des  qualités  fi;  maniéré  de  chaque  partie 
fie  du  tout  ; ainli  les  Maîtres  font  le  devis  de 
Chef-d'œuvre  , que  doit  faire  l'apprentif  fie  alpi- 
rant  , c’eft  la  dclignation  de  routes  tes  choies  qu'on 
requiert  de  lui  pour  éprouva  fa  capacité  ; de  peur 
qu'enfuite  travaillant  pour  le  Publie  , il  ne  désho- 
nore La  profcJfioa  , fie  lailfo  des  ouvrages  qui  feront 
ou  inutiles  ou  dommageables  , par  où  l'on  voie 
que  les  examens  qu'on  fait  for  1a  théorie  des 
Sciences  , cil  imité  parmi  les  axtifam  dans  les  exa- 
mens «le  pratique  , qu'on  appelle  Chef-d'œuvre. 
Ce  folie  comme  les  Tbefos  qu'avance  fie  foutient 
l 'al pi  rant , 3e  qu'il  expofo  k b cenfore  fie  critique. 
Le  nuit  de  Thefos  convient  autant  k ce  que  fait 
fie  propofo  l’Artilan  , comme  à ce  que  propofe  (e 
Théologien  3c  Candidat  de  la  Juriipnidencc  , car 
Thdè  lignifie  pofition  , fie  tout  ce  que  l'on  pro- 
pofe , foit  des  proportions  difpu tables  , foit  des 
Elliui  fie  Chef-d'eeuvres  des  Artilans  ou  làges  Ou- 
vriers , l'examen  n'étasit  pas  moins  néocfforc  pour 
le  bon  ordre  fie  l'avancement  des  Are , qu'il  cft 
nécellàire  pour  le  bon  ordre  fie  la  perfection  des 
Sciences.  C'eft  aux  Jurez  k «levifet  le  Chef-d'era- 
vre.  Ceft  chez  eux  , que  les  alpirans  les  doivent 
faire  fie  parfaire  , fie  c'eft  pareillement  k eux  i en 
faire  le  rapport  pardcvanc  le  Procureur  du  Rot  au 
Châtelet  , pour  être  l'apprentif  étranger  ou  fils  de 
Maître  reçu  ou  rcfufo  , lui  vin:  leur  capacité  ou 
incapacité  dans  le»  Ouvrages  de  l'Art  ou  Métier , 
dont  il  vouloir  avoir  droit  fie  pcrmilTion  de  faire 
profcllîuit  ouverte  fie  publiqae  , te  dont  il  «ioit  être 
digne  , fans  quoi  il  ne  mérite  pas  d'entrer  dans 
la  Société  des  habiles  Ouvriers  qui  font  des  Ou- 
vrages honorables  Se  utiles  au  Public.  J'admire  en 
tout  cela  , la  (âgcllc  de  la  Police  qui  aime  l’ordre, 
la  régie  fie  b perfeeboa  dans  tout  les  Membres  , 
fie  Communauté*  de  U Société  Civile  , qui  font 
fous  fa  direction  , te  pour  ainli  dire  œconomie  , 
car  la  Police  d’une  Ville  , cil  comme  ('œconomie 
d'une  (impîc  maifon.  Dans  l'une  fie  l'ancre , l'axne 
en  cil  i’oture  , fie  b fubordiiucion  des  occupations 
fie  des  emplois. 

DEVOIR.  C’eft  relier  obligé  envers  quel- 
qu'un de  prendre  de  lui , fie  en  ceb  même  n’é- 
tre  point  libre,  mais  redevable.  Le  mot  devoir 
marque  fort  bien  cette  dépendance , car  il  vient 
de  Atktrt  , comme  qui  dirait  de  babere  , avoir  quel- 
que choie  de  quelqu’un,  it  h*btrt  vtl  narre, 

avoir  le  tenir  quelque  choie  de  quelqu'un  , Se  ainli 
être  dans  la  nécelmé  indifpmfiblc  de  le  rendre, 
À qui  il  appartient , fie  1 qui  il  doit  revenir  , foloit 
b régie  du  Droit  fi;  de  U Liftier  rtddtrt  faut» 
tmtf»t.  Cette  nécdlité  in.iifpcnfable  nour  tft  im- 
poiée  par  la  puiflànoe  publique  , qui  furpafle  b 
force  particulière  de  tout  Citoyen  , qui  ferait  allez 
injufte  pour  ne  vouloir  point  rendre  le  bien  d'au- 
trui , le  mim  , le  tien , Se  le  lien  fe  trouvant  tout 
déterminé  fie  défini  dèi  l'origine  de  b Société , 
nous  ne  pouvons  plus  prétendre  «.au te  d'ignorance 
dans  1a  connoillânce  fie  difoernemenc  du  oiert  pro- 
pre fie  du  bien  d’autrui , l'ordre  fie  U paix  civile 
dépend  de  biiier  b pofldTfon  des  biens  de  b Société 
en  l'état  où  cette  potTrllion  fo  trouve  , li  quel* 

Su'un  a oodque  chofo  ou  bien  d'autrui  chez  lui. 
l’eft  un  déplacement  de  ce  bien  & être  civil  , il 
Nn  ij 
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faut  te  remercie  en  Ton  propre  lieu  ; en  un  moc  , 
il  faut  rendre  l'argent  qu'on  doit , remplir  fa  pro- 
mette , (bn  engagement , fon  obligation.  Il  faut 
acquitter  cc  BÜle  t,  cette  Lettre  de  Change  , il  faut 
payer  pour  l'acquit  de  cet  habit  , de  ce  logement , 
de  cette  denrée  , de  cette  marchandite  , du  fcrvke 
que  vous  a tendu  un  dotneftique  , pour  l’acquit  de 
l'Ouvrage  de  cet  Artifan  , «le  ce  Maçon  , &c. 
Voilà  l'idée  du  devoir  Civil , du  devoir  de  Com- 
merce , fam  parler  des  devoirs  Moraux  qui  corv- 
fiftent  en  inftruébons  fie  bons  exemples  , lins  parler 
des  devoirs  Politiques  , dans  Iciqucls  nous  fomme» 
redevables  aux  Gouverneurs  Si  Pères  de  la  Patrie 
de  rdpeâ  » de  teconnoi (lance  , de  foumiflion  , de 
ièrvicc  Si  d'obéiflànce  , ou  de  gré  ou  de  force.  Mais 
revenons  au  mot  devoir  être  debiteur  à l'égard  du 
Commerce.  J'ajouterai  que  l'exaÛitude  de  payer  ce 
qu'on  doit , cft  une  des  principales  marques  Si 
obligations  d’un  honnête  homme  , Si  d'un  homme 
lage  Si  bien  avifé  , car  un  honnête  homme  inclure 
tes  forces  & ne  fait  aucun  engagement  avec  le  rifquc 
de  faire  tort  à autrui.  Un  honnête  homme  ne  le  met 
point  dans  le  péril  d'être  repréhcnfibU  , d'être  con- 
traint par  les  Loix  , de  perdre  fa  liberté  , de  per- 
dre un  beau  nom  & une  bonne  réputation  , de 

Suirccr  le  jeu  du  commerce  en  filou  ou  en  fou. 

ell  bien  mieux  de  Cc  retirer  en  bon  joueur  fans 
faufleté  fit  fans  tromperie , un  heaume  bien  îvife 
conctrte  ces  trois  tems  , le  psfTe , le  prêtent  de 
l'avenir  , Si  ramène  le  fouvenir  des  cliotes  faites 
& pafltet.  Les  unit  & rapporte  aux  tliofev  qu'il 
fait , pour  les  joindre  avec  les  agenda  de  l’avenir. 
Quand  on  a bien  concerté  ces  trois  lottes  de  né- 
goce ou  négociation  , on  acquiert  une  dpecc  d'in- 
faillibilité morale  , Si  fi  l'on  a du  malheur  , pourvft 
qu'on  ne  faite  point  de  fautes  par  gruflicteté  ou 
malice  , on  ne  doit  point  appréhender  de  manquer 
de  la  protc&ion  de  Dieu  , À:  de  la  faveur  des  gens 
d'honneur  ; c'cft-i-dirc  , de  nos  temblablcs  fi  nous 
fommes  tels.  Cote  exactitude  de  pavement  dont  on 
a parlé  ci-dctïus . cft  fur  tout  néedlàirc  panni  les 
Marchands  fie  Négocions , s'ils  veulent  confina 
leur  crédit.  Cette  exactitude  doit  te  trouver  au 
fouverain  degré  , la  remife  du  payement  les  dé- 
criera , & le  refus  abfolu  ou  un  trop  long  délai 
les  perdra  fans  icdôurec.  Cette  exactitude  dans  le 
payement  Si  commerce  eft  fort  bien  exprimée  par 
la  comparaifon  que  j'ai  entendu  faite  à un  gros 
Marchand  Italien  , qui  comparoir  un  Négociant  ou 
Marchand  à un  bon  joueur  qui  jette  d'abord  la 
carte  qu'il  faut  telon  l'exigence  du  jeu  ; • jetter 
d'abord  la  carte  qu'il  faut , c'eft  difoir-il  faire  un 
prompt  payement , quelque  habile  noarroit  m ob- 
jeélrr  un  proverbe  fort  ulîté  dans  le  Commerce  , 
c'eft  celui-ci  : Qui  u itrmt  ne  doit  rien  ; mais  je 
réponds  aufli  en  proverbe  , que  qui  demundt  terme 
& deUi  commtmt  k fmire  faillite  À fut  henneur 
& crédit. 

D t v o x r , cft  auffi-  un  terme  de  teneur  de  Livres, 
parmi  les  Livres  dont  les  Marchands  le  fervent  pour 
leur  Négoce  , il  y en  a un  cnrr'autrcs , qu’on  appelle 
le  graïul  Livre,  qui  le  tient  en  débit  Si  crédit , dans 
ce  Livre  la  page  à gauche  rétervéc  au  débit  cft 
marquée  par  le  mot  doit  , avec  cette  différence 
qu'avoir  le  met  à la  tête  de  tout  de  lôn  coté  , 
Si  que  doit  fuit  de  fan  côté  le  nom  du  débiteur. 
Vejti.  L t v r t s. 

DEVOIRS  Seigneuriaux  , font  diffétms  félon 
les  différentes  Coutumes  , même  ces  anciennes  mar- 
ques de  foi  Si  hommages  , qui  iémblem  être  parti- 
culières à quelques  Provinces  , ne  font  plus  en  ufa- 
ge  à caulc  qu'elles  approchent  trop  de  la  Souvctai- 
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neté , les  principaux  devoirs  confident  dans  les  foi 
Sc  hommages  , que  le  Vaffal  rend  au  Seigneur  de 
fief.  Il  y a certains  devoirs  portez  dans  plufieurs 
Courûmes  que  les  Arrêts  ont  anéantis , comme  con- 
traires à la  bienféance  de  nos  mcruis.  Les  Gafiuftes 
appellent  deveir  cenjugut , celui  que  les  gens  mariez 
font  obligé  réciproquement  de  fc  rendre,  par  rapport 
fins  de  l'inftitution  du  mariage  , qui  eft  faincc , rc£ 
peéàable  Si  néccffâire  , fie  qui  eft  b première  ou 
pour  mieux  dire  l'unique  fie  principale  inclure  de  cc 
devoir  conjugal  mutuel  , qui  eft  la  procréation  des 
enfans  fit  leur  éducation  , en  toute  forte  de  devoirs 
muraux  politiques  fit  chrétiens  , fit  dans  l'inftru&ion 
qu’on  leur  doit  donner  ou  faire  donner  par  des 
perlônnes  habiles  fit  gens  de  bien  , qui  leur  appre- 
nant les  Arts  fit  Sciences  convenables  aux  professons 
pour  lelquclles  ils  feront  trouvez  propres.  Le»  Mé- 
decins ne  doivent  point  être  négligez  dans  cet 
Article  , comme  étant  les  Miniftrc*  de  la  nature  , 
fit  qui  favem  par  leur  habileté  les  difpoJîtions  cor- 
porelles qu'il  faut  apporter  dans  cc  devoir  conju- 

fal  , pour  lôrtir  fon  eftët  pr  rapport  à l’avantage 
es  familles  particulières  fit  de  celui  qui  en  revient 
à la  Société  politique.  Ces  matières  font  par  elles- 
mêmes  trop  importantes  , pour  ne  ps  être  traitées 
fcrieulement , fie  fi  toutes  les  Sectes  fit  Communions 
Chrétiennes  ne  regardent  pas  le  mariage  tomme 
un  Sacrement , pour  le  moins  toutes  ces  différentes 
Communions  doivent  le  regarder  comme  un  des 
actes  humains  le  plus  important  de  la  vie  humaine  , 
fi  toutes  le»  periooaet  engagées  dam  cet  état  pre- 
n oient  en  considération  ce  que  l'on  du  ici , elles 
aurotent  un  rcfpeét  mutuel  dans  cet  état , fie  en 
Cuûfaifant  aux  inclinations  naturelles  lèniîbles  ne 
s'écarter  oient  ps  (1  fbuvcnr  de  leurs  devoirs  moraux 
ccconomiques.  Veyrez.  (Bconomi  , (Bcokomii, 
®cokomi  q.v  E , dans  ce  Supplément. 

D E V O L U T.  Terme  de  Droit  Civü  Si  Cano- 
nique. Ce  mot  'Vient  du  mot  Latin  dtxelutum  , qui 
fignifie  fie  qui  tombe  d'un  lieu  à l'autre  , d'une 
main  ou  per  foui  sc  à l'autre  -,  c’eft  ainfi  qu'on  dit 
également  bien  une  hérédité  dévolue , un  bénéfice 
dévolu  qui  doit  palier  entre  les  mains  , fit  en  U 
pûlfrilion  d'un  nouveau  bénéficier  , À caute  de  l'irré- 
gularité ou  indignité  du  précédent. 

En  matière  de  bénéfice , il  y a trois  farte»  de 
dévoturs.  t.  Quand  le  Collateur  ordinaire  néglige 
de  conférer  le  bénéfice  : Dam  cette  négligence  pré- 
judiciable à l'Eglite  S:  au  Service  Divin  , ce  foin 
qu’on  appelle  à prêtent  un  droit , ( même  lucratif 
Si  jamais  onéreux  ) plie  ou  cft  dévolu  au  lupé- 
rieur  , qui  a droit  de  conférer  ledit  bénéfice  , afin 

Îju'il  ne  relie  point  raquant  pur  les  mêmes  rai- 
ons  , c'eft  ce  qu'on  appelle  plus  communément 
dévolution  ; ainfi  félon  quelques-uns  , dévolution 
teroit  dit  du  droit  de  conférer  un  bénéfice  vacant , 
qu'on  a négligé  de  conférer  à quelqu'un  qui  en 
(oit  digne  , fie  dévolut  teroit  réfervé  pour  marquer 
le  droit  d'un  dévolutaire  , pr  lequel  il  prétend 
devoir  fucceder  au  précéiicitt  bénéficier  ou  mort , 
ou  irrégulièrement  pourvu  , ou  qui  s'eft  rendu  in- 
digne. î.  Quand  le  droit  de  ceux  qui  prétendent 
à Ta  poÛèflïon  du  Bénéfice  n'cft  ps  bien  établi , le 
Pape  le  confère  à un  autre,  j.  Enfin  , torique  la 
perfonne  de  celui  qui  eft  pourvû  cft  indigne  ou 
incapble  , Si  que  le  dévolutaire  obtient  les  provj- 
fions  du  Pape  fur  l'incapcité , inhabileté  ou  nullité 
de»  titres  du  Bénéficier.  Cette  dernière  efpece  qui 
femblc  établir  une  Inquifition  entre  les  Ecdéftafti- 
ques , a temblé  d'abord  un  bon  rcmede  pour  ar- 
rêter le  cours  de  1a  licence  des  Bénéficiers  , à caulc 
que  comme  ou  les  connoifloic  intérdtex , ou  rte 
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<toucoû  point  qre  la  crainte  d'être  priveï  de  leur* 

titra  ne  le»  rcum  dans  leur  devoir  , cependant 
l'expérience  ayant  fait  voir  que  Je*  dévolutaires  font 
bien  fou  vent  moins  honnête»  gens  que  ceux  (font 
ils  fo  rendent  le»  dénonciateurs.  Les  Ordonnances 
veulent  que  cdili  qai  jette  un  dcvolat  t c'eft-à- 
tlire , qui  acculé  un  bénéficier  d'incapacité  , de  fa 
collation  ir régulier t , exprime  dans  lés  provifau  le* 
caufos  pankuueres  du  dévolu! , qu'il  nomme  le  lieu 
de  fa  r.aiifjnce  & de  fa  demeure  , qu'il  élifo  domi- 
cile au  lira  00  le  procès  ril  intente  , qu'il  donne 
caution  au  Juge  de  la  foraine  de  cinq  cens  livres  , 
ft  elle  lai  «ft  demandée  ; qu'il  concédé  en  caufè 
dans  trois  roots  , fit  qu'il  mette  le  procès  en  état 
dam  trois  ans , 6m  qu'il  puilfo  s'iromilcer  en 
aucune  manière  dans  la  podêilîon  «lu  ritre  avant 
la  recTcatsce  , à petite  d'être  déclaré  intrus.  Voyez 
l'Edit  i'Htr.ri  //.  du  ami  de  Jstrvitr  1517.  Ut 
O/dtNKJVfcii  d'ihnri  /il.  & ctllt  dt  i66y.  tit.  1 j . 
Mais  û le  potlèilcur  cil  étranger , en  ce  cas  le 
dévolutaire  intrus  eft  maintenu  , ne  lé  pcéfonunc 
aucun  autre  plus  capable.  Remarquer  que  lî  le 
dévolue  cil  obtenu  fut  un  réfigiunt  , Si  que  le  dé- 
volutaire ait  pris  poflèflion  avant  La  téfignauire , 
en  faiiant  apparoir  de  l’incapacité  du  ri  lignant , 
il  fora  maintenu  fan*  bailler  caution , ajwés  la 
contcftarion , U caution  ne  peut  être  demandée. 
Il  n'y  a point  de  lieu  au  dévolut  fur  fie  contre 
un  Bénéficier , qui  en  qualité  de  Greffier  crimi- 
nel avoir  figue  des  Semences  de  mort  fie  affifte 
aux  exécutions  , non  plus  que  fur  un  Juge  Bénéfi- 
cier , qui  condamne  un  particulier  piéveiiu  de  val 
au  fou«  en  b g crée  : BreittM  fur  Mr  Ijrutt , Let- 
tre B.  r.  t.  Par  rapport  à la  dévolue  ion  , Minute, 
L xx.ff.dz  pttQit , propofo  cer.c  que-bon.  Un  Béné- 
fice a vaqué  pendattt  deux  années  » l'ordinaire  avoir 
négligé  de  conférer  dan»  les  fix  premiets  moi»  » 
la  dévolution  seft  faite  au  fupérieur  qui  a eu  U 
même  négligence , enfin  le  Pape  n'a  point  conféré  : 
c'eft  l'ontinaure  en  ce  cas  qui  peut  conférer  par 
droit  de  retour  , tmftrr*  jure  rtverpemt.  L'on  ex- 
eufo  aujourd’hui  un  dévolutaire , quand  même  il 
suroit  ignoré  le  nom  , ou  la  qualité  du  titulai- 
re, ou  le  te  ms  de  6 pofiètiion  , quoique  ce  foit 
contre  une  régie  de  U Chancellerie  Romaine , le 
Pape  même  ou  le  Légat  déroge» r fouvent  A oetre 
régie  i cependant , il  ne  fulfir  pas  d'exprimer  ta  va- 
cante d'un  Bénéfice.  Il  en  finir  marquer  U caulc 
particulière.  A l'égard  do  formai!  tri  que  doivent 
obfervcT  le»  dévolutaires.  C’eft  à (avoir  qu'ils  falïént 
alfigna  dans  fix  mois  Le  polîèlïcur  du  Bénéfice  Si 
qu'ils  fâflent  terminer  l'i  ni  tance  dans  un  an. 

DEVOLUTION.  Terme  de  Droit  Civil 
& Canonique.  Dans  le  Droit  Civil , dévolution  dl 
un  Etroit  acquis  par  la  foc  ccd  ion  de  degré  en  de- 
gré , car  il  y a un  ordre  dans  cette  dévolution  ou 
fucccftbo  graduée  ou  de  degré  en  degré.  La  dévo. 
lution  donc  nous  prions  ici  cft  en  general , une 
défmfo  faite  pat  quelques  CntHMl  au  mari  qui 
furvit  à la  femme  , ou  à ta  femme  qui  fui  vit  il  ion 
mari  » d ‘aliéner  fos  biens  immeubles  , & l'oblige  à 
les  conforvct  pour  les  cnfsro  ivre  de  ce  mariage  j 
en  forte  qu'tl»  y fucccden;  à feulufion  de  ceux 
du  iécomi  lit.  La  France  a prétendu  que  le  Duché 
de  Brabant  cft  fojet  au  Droit  de  dévolution  , on  a 
foutenu  au  contraire  qu'm  foppo&nt  le  Duché  de 
Brabant  fujet  à ce  Droit , il  ne  s'enfuir  pas  que 
pr  la  dévolution  , une  fille  foràc  du  premier  ma- 
riage doive  être  préférée  à un  fils  font  du  fccond. 
Dévolution  en  matière  bénéficiai  eft  rei  qu'il  pafiê 
de  l'inférieur  au  In  peu  put  -,  pai  exemple  , quami  le 
ColUteux  ordinaire  néglige  pendant  fix  moi-.  du  jour 
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de  la  vacance  de  conférer  un  Bénéfice , Ion  droit 

cft  dévolu  à Itvêquc  ou  au  Métropolitain  , de  de 
degré  en  degté  au  Pape  pour  cette  fois-Ü  fouk- 
ment.  Mail  le  Primat  oc  peut  pourvoir  par  dé- 
volution , à moins  qu'il  ne  foit  fondé  en  titre  ex- 
près comme  le  Primat  de  Lyon,  Le  Supérieur  com- 
me l'Evêque  , A l'égard  d'un  Abbé  , à qui  appar- 
tient la  collation  , a lu  mois  pour  pourvoir  dff 
jour  que  la  dévolution  a lieu  en  6 faveur  , fie  ne 
peut  «re  prévenu  pendant  ce  «ms.  Le  Métropoli- 
tain a auiTi  le  même  rems  , fit  ne  peut  être  prévenu 
pat  le  Primat.  Il  n‘y  a que  le  Pape  qui  prévient  com- 
me  étant  l'ordinaire  de»  ordinaires.  Le  Chapitre 
d'une  Cathédrale  a aulTi  k droir  de  conférer  par  dé- 
volution tes  Bénéfices  , fedt  fetente , paice  qu'en  ce 
cas  !c  Chapitre  foc  «de  au  Droit  de  l'Evêque. 

DEVOLUTAIRE,  tll  celui  qui  cft  pour- 
vu d’un  Bénéfice  par  dévolu.  Par  l'Ordonnance  de 
1667.  tout  icqwtrant  de  dévolu  ou  le  dévolutaire 
fous  peine  d'être  déchu  de  fou  Droit , ( parce  que 
c'eft  un  Droit  odieux  J doit  donner  caution  de  cinq 
crus  livres  avant  que  d'ênc  reçu  1 plaider. 

DEVOLUTIF.  Terme  dè  lîiojc.  Ce  qui 
doit  aller  au  fupérieur  , ce  root  fo  dit  en  matière 
de  difoiplinc  & de  corrcûimt  , )a  Sentence  s'exé- 
cute flonobftanr  1 appel , de  l'appel  cft  fouiraient 
dévolutif  fie  non  folpmfif. 

D l A 

DI  A CR  E , du  mat  Grec  Viectnet , lignifie 
Xfiniftrc  , d'oü  vient  que  les  Anciens  Grecs  appcl- 
lerrm  Mercure  de  ce  nom  , à caulc  que  filon  le* 
Poctes  Prophanes  , il  «ft  le  Miniftrc  de  tou»  les 
Dicta  qu’ils  ont  invente*  eux-roême*.  Ce  nom  fut 
donné  par  les  Apôctes  aux  fepe  Ministres  qu'ils  choi- 
firenc  pour  avoir  foin  do  temporel  de  l'Lgiifo  , c rft- 
à-dire  pour  recevoir  ks  offrandes  fie  en  foire  U difo 
ü: bubon.  Cette  admtmftratiofi  leur  donna  beaucoup 
de  crédit , fit  ri  y a apparcnccc  qu’ayant  le  manie- 
ment de  beaucoup  de  bien  , il  s'en  prévalurent 
pour  s'attirer  le  rcfpeû  & l'dbtne  par  des  bicn- 
foits  à l’egird  de»  flatteurs  fie  des  faux  pauvres. 
Enfin  , par  quelle  caulc  que  ce  peu  être  , leur  cré- 
dit f«t  , Je  lent  élévation  devint  fi  haute  qu'ils  pré- 
cederciic  te*  Prcttcs  en  rang  fit  et*  dignité.  Dati»  1.» 
foire  on  établir  des  Diacres  honoraire,  6ns  autre 
fondHrm  que  celle  d’alfiftct  le  Piètre  à l’Aute!  , mais 
ces  premiets  & précédent  Diacres  , qui  craignirent 
de  perdre  leurs  prérogatives  pour  être  diftingues 
desdernsers , fo  firent  appclkr  Archidiacre*  ou  Dia- 
cres Cardinaux  , même  ceux  de  Rome  prirent  iinv- 
plement  la  qualité  de  Cardinaux  ( comme  qui  diroît 
principaux , c'eft  for  ce*  fondânens  que  les  Car- 
dinaux établi llènc  leur  qualité  de  Ptinecs.  Nos  Dia- 
cres honoraires  dans  leur  mftkution  , rur  reccvoiene 
point  les  ordres  6c  pouvaient  alors  fc  marier  j mais 
comme  il*  approchent  de  fi  prèi  des  Autels  Si  qu'il» 
allillcm  aux  plus  augufte»  c«émoni«  de  l'Egide  » 
on  a trouvé  bon  de  leur  etinferet  les  Ordres  , fie  de 
n admettre  pcifoitnc  à celui  de  Pîêtrilè  fans  être 
Diacre , en  forte  même  que^  le  Pape  ne  peur  pas 
accorder  aucune  dtfpenfo  de  fo  marier  , i ceux  qui 
ont  reçu  ccr  ordre . 1 motos  que  ce  ne  futjpour 
des  rations  importance»  , comme  pour  L couforva- 
lion  d'un  Royaume  ou  d’une  iUuftre  famille.  Si 
quelques  particuliers  ont  obtenu  des  Brefs  ou  Rdf. 
airs  de  Rome  , tf*  été  pour  des  juftes  caufos.  Nous 
en  avons  un  exemple  dans  l'Arrêt  donné  le  ta.  Dé- 
cembre 1 6jü.  rapporté  par  du  Frtfnt  mm  premier 
Terne  du  Je*rn*t  des  AadUmtt  Lit'.  3.  Ck*p.  4.8. 
par  lequel  un  Bref  du  l’apc  , portant  difpeuk  à un 
N n iij 
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Diacre  de  le  marier,  n’a  éxé.  confirmé  que  parce 
qu‘il  «oie  fondé  fur  la  violence  faite  A l'impétrant  , 
lors  «le  Ci  promotion  aux  Ordres  ; la  Cour  ayanc 
jugé  que  celui  qui  n’avoit  point  confond  n'avoit 
point  reçu  l'Ordre.  Dîactc  dans  les  Eglifos  des  Pro- 
jetons , c'eft  celui  qui  reçoit  les  aumônes  , qui  cil 
charge  de  les  admmillrer  te  de  prendre  foin  des 
pauvres  , ces  Diacres  font  patrie  du  Conlîftotre. 

DI  A CO  N IE.  Ce  nom  cil  demeuré  à des 
Églifes , Chapelles  , ou  Oratoires  de  la  Ville  de 
Rome  , qui  étoiem  autrefois  gouvernées  par  le 
Diacre  de  chaque  Région  , ces  mailons  étoicnr  en 
quelque  forte  les  Hôpitaux  où  étoieiu  nourris  les 
pauvres  de  la  Recion  ou  quartier.  Il  y avoir 
dam  les  mailons , des  Chapelles  ou  Oratoires  où 
le  Diacre  faifoit  diftribuer  les  aumônes  à ceux  qui 
les  venoient  recevoir  , depuis  ces  mailons  hofpira- 
iicrcs  étant  ou  négligées  ou  détmites , le  nom  de 
Diaconic  eft  demeure  à ces  Chapelles  dont  les  Car- 
dinaux Diacies  portent  le  titre.  Les  Diacres  de 
chaque  Région  , s’appdlerenc  Cardinaux  Diacres 
de  la  Ville  de  Rome  , il  y en  avoir  anciennement 
fopt  Se  depuis  quatorze  , pour  tout  auunt  «le  Quar- 
tiers , te  enfuite  ils  font  venus  au  nombre  de  dix- 
huit  , nuis  aujourd’hui  il  n’y  a que  quatorze  Dis- 
omies affrétées  à quatorze  Cardinaux.  Diaconic 
parmi  les  Pruteftans  , c’elt  le  corps  Se  allèmblée  des 
Diacres  qui  reçoivent  &:  diftribuent  les  aumônes  aux 
pauvres  te  qui  en  prennent  le  foin.  L'ancienne  Egli* 
le  après  St  Paul  , appclloit  Diaconic  les  aumô- 
nes mêmes  qui  le  dillribuoient  aux  Pauvre*. 

DIAMANT,  pierre  précicufo  qui  tient  le 
premier  rang  parmi  les  pierreries  , fur  lequel  les 
Naturalises  anciens  , Plinodc  plulicur*  Auteurs  qui 
ont  écrit  il  y a un  ou  deux  ficelés  , ont  rapporté 
comme  bien  avérées  des  qualitez  Se  piopi  jetez  ima- 
ginaires , qu'une  lérieufo  expérience  a convaincu  de 
htullèté  , à favoir  , que  le  diamant  s'amolillè  avec  le 
fang  de  bouc  chaud  , Se  qu’il  puiflè  telîfter  au  mar- 
teau par  fa  dureté  invincible  , l'expérience  a con- 
vaincu du  contraire  , car  cette  pierre  ne  fe  peut 
amolir  , parce  que  fa  contexture  eft  impénétrable 
A quelque  liqueur  Se  diflblvam  que  ce  puifTe  mais 
fe  dureté  n'eft  nas  fî  grande  qu'on  n'en  puiflè  (êpa- 
rcr  les  parties  les  unes  des  autres  , autrement  com- 
ment pourroit-oti  les  tailler  par  facette  ».  Les  Otfo- 
vres  te  maréchaux  en  pourraient  caffor  fou*  le 
roaiteau  autant  que  vous  en  voudriez  payer  , ou 
prefenter  à l’épreuve. 

Les  diamans  font  divcrfcment  qualifiez  5c  reçoi- 
vent diveîfes  épitetes  ; ainfi  on  dit  qu'un  diamant 
dl/*rWr,qui  n'eft  pas  épais,  krmt  celui  qui  n'a  point 
été  ercjte  taillé  , & qui  eft  tel  que  U nature  le 
produit , te  tel  qu'on  k tire  de  u mine.  Le  dia- 
mant eft  dit  gtndirpuux  qui  n'dl  pas  net.  BrilUnt 
qui  dl  taillé  en  facettes  ddfus  Se  deflôus  , te  donc 
la  table  ou  prindpak  facette  du  ddfous  dl  plate. 
Le  diamant  eft  dit  diamant  en  r§ft  , qui  eft  tout 
plat  ddfous  te  taillez  delfus  en  diverles  petites  faces 
ordinairement  triangulaires  ,dont  les  dernières  d'en 
haut  fe  terminent  en  une  pointe.  Diamant  en  t*blt 
eft  celui  qui  a une  grande  facette  quarrée  par-drflùs 
Se  quatre  bi  féaux  qui  l'environnent.  Remarquez  que 
quand  les  diamans  en  table  ont  de  l’épaillêur , ils 
font  taillez  pour  l'ordinaire  ddfous  comme  ddfus  , 
Se  lotfqu’ds  font  minces  Se  foibles  , k dcfîous  en 
eft  plat  fans  bifoaux. 

La  peîfcébon  du  diamant  confifte  dans  fon  eau  , 
dans  fon  luftre  te  dans  fon poids.  Scs  défauts  font 
les  glaces  , les  pointes  de  fable  rouges  ou  noires. 
En  Europe  les  louaitliers  cxaminencjau  jour  l'eau  des 
pierres  brute»  , ks  pointes  qui  y peuvent  être  & leur 
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netteté.  Aux  Inde*  au  contraire  , c'eft  pendant  k 
nuit  qu'on  faic  ces  oblèrvarions  , ces  diamantaires 
font  un  trou  dans  un  mur  , Se  ce  trou  eft  d’un  pied 
en  quané  , où  ils  mettent  une  lampe  avec  une  giofo 
lé  mèche , A U clarté  de  laquelle  ils  jugent  de  la 
pierre  qu’ils  tiennent  entre  leurs  doigts , l'eau  ou 
couleur  qu'on  nomme  cclcftc  dl  k pire  de  toutes  , 
Se  le  découvre  difficilement  dans  un  diamant  brut. 
Cependant  k focret  infaillible  pour  en  juger  , dl 
de  l’examiner  à l'ombre  de  quelque  arbre  touffu  , 
car  k force  de  k vilîon  en  eft  augmentée  , Se  k 
propre  qualité  de  k pierre  n'en  dl  point  altérée. 

Le  choix  du  diamant  fe  doit  faire  félon  ces  rè- 
gles , il  doit  être  uni  de  bonne  forme  , km  être  ba- 
roque , ni  plein  des  glaces  , tranfparant  Se  qu'il  ne 
fort  pas  d'un  blanc  cnftalin.  Il  fnut  rejetxcr  les  autres 
fur  tout  ceux  qui  font  noirs , gkeeux  , pleins  de 
filandre*  Se  de  veines  , enfin  de  nature  à ne  pou- 
voir être  taillez  , & ceux-ci  doivent  être  broyez  dans 
un  mortier  d'acier  fait  exprès , te  loxfqu’ils  font 
réduits  en  poudre  , ils  fervent  à foïcr  , railler  Sc 
polir  les  viais  & précieux  diamans.  Cependant  ces 
diamant-ci  font  pourtant  de  l'efpece  , mais  de  mau- 
vailé  qualité , en  compaiaifon  de  ceux  dont  on  a 
d’écrit  le  choix. 

La  préparation  Si  perfection  que  l’art  apporte 
au  bon  diamant , conliftc  particulièrement  à Vcgri- 
fér  , tailler  , polir  , feier  , cliver  ou  fendre. 

Comme  k Diamant  eft  k plus  dure  des  pierres 
précicufes  , il  ne  fe  peut  railler  que  pur  loi-même  , 
& par  ce  qui  vient  de  lui , & le  conftirue  , fxvoir 
par  fâ  propre  matière  , pour  le  porter  A ccctc  per- 
fection qui  en  augmente  fi  fort  k prix  -,  on  com- 
mence par  les  egrifor , c'eft  frotter  deux  diamans 
l’un  contre  l'autre  , quand  ils  font  encore  bruts , 
après  les  avoir  maftiquez  au  bout  de  deux  bâtons 
allez  gros  pour  les  tenir  A k main,  c'eft  de  b poudre 
qui  fort  de  ces  deux  diamans  qu'en  égrillc  6c  qui 
le  reçoit  dans  une  petite  boite  qu'on  nomme  griloir 
ou  cgnfoir  , qu’un  lé  lért  pour  ks  dégrolTù  & les 
polir.  Les  diamans  fe  taillent  & le  pcJiftènr  par  le 
moyen  d’un  moulin  qui  fait  tourner  une  rosie  de  fer 
doux  , qu'on  amife  de  poudre  de  diamant  délayé 
avec  de  l'huile  d'olive.  On  fe  lén  auiïi  de  la  meme 
poudre  bien  broyée  Se  délayée  dans  de  l'eau  de  du 
Tinaigre  pour  feier  ks  diamans  , ce  qui  fo  fait  avec 
un  fil  de  fer  ou  de  l«on  aufti  délié  qu'un  cheveu  , 
ce  fil  imite  Se  fait  le  meme  efîét  fur  le  diamant  qué 
le  61  Se  tranchant  d'un  couteau  ou  d'an  rafoir  le 
foi  oit  fur  le  bois  & mieux  , parce  que  le  61  dtf 
tranchant  d'un  couteau  , ne  peut  entrer  & palier 
au  travers  de  l'épaiflêur  d'un  corps  , A caufe  que 
ce  tranchant  va  en  s’élargillint , aa  lieu  que  ce  hl 
eft  foui  , Se  n'eft  pas  fuivi  d'un  corps  pyramidal 
qui  s'oppolê  à fa  pénétration.  Ces  machines  Se  le 
moyen  de  s’en  fervir  fo  peuvenr  voir  dans  le  Traité 
de  Mr  Felibicn  touchant  l'Archttrthire  , Prirture 
Se  Sculpture  , 3c  des  Arts  qui  en  dépendent. 

Quelquefois  au  lieu  de  foier  le  diamant  , on  le 
clive  fur  tout  quand  il  y a de  grandes  glaces.  Cli- 
ver une  pierre  , c'eft  k fondre.  Le*  Européens  n'o» 
font  guerts  le  rifqucr  crainte  de  k brifor  , mais  les 
diamantaires  Indien*  le  font  hardiment  & hcurcu- 
Icrnent. 

On  fe  fort  du  Diamant  dans  les  Manufactures  de» 
glaces  , pour  ks  équarrir , te  chez  les  Vitriers  pour 
couper  leur  verre.  Ces  diamans  font  neanmoins 
montez  Hiverfomenc  Se  ont  diffèrent  noms.  Le  dia- 
mant pour  les  glaces,  qui  fort  aufti  au  verre  de 
Lorraine , fo  nomme  didnutni  à r*b«t , celui  des  Vi- 
triers , s'appelle  di*m*xt  i qutut.  L'un  Sc  l’autre 
font  enduriez  dans  une  virale  de  fer  de  deux  pou- 
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ce*  de  longueur  , 6c  de  deux  ou  irai*  lignes  de 
diamètre  , de  l'étain  fondu  remplit  k creux  de  la 
virole  Si  y affermit  le  diamant.  Quant  au  bout 
de  cette  virole  , il  y a un  manche  de  bois  ou  d'ébe- 
nc  environ  tic  fix  pouces  de  long  , on  l'appelle 
diamant  à queue , s'il  n'y  a point  de  manche  & que 
la  virole  uavcrfo  un  morceau  de  buis  , en  forrqp 
de  petit  rabot  , double  par  deffous  d'une  plaque 
de  cuivre  , il  prend  le  nom  de  diamant  à rabot. 
On  le  fort  de  tous  les  deux  , en  les  appuyant  fur  la 
glace  ou  fur  le  verre  le  long  d’une  réglé  de  fer  ou 
de  bois,  f'tynt  GiAd  & V t « t t.  L'an  qui 
imite  la  nature  en  tant  de  choies  , a voulu  aulfi 
imiter  cctre  admirable  production  , mais  il  ne  l'a  fait 
qu'imparfairemenc.  Les  faux  diamant  n'approchent 
nullement  des  véritables.  On  les  appelle  à Paris 
di amans  du  Temple  , à caufo  du  Temple  de  Paris 
où  s’en  eft  fait  U meilleure  fabrique  , mais  ils  ne 
font  pas  de  prix.  U s'en  fait  pourtant  un  afin 
grand  négoce  pour  les  habits  de  mafqucs  , fit  par- 
ticuliérement pour  ceux  des  Aftcuts  des  Opéras , 
Tragédies  6c  Comédies.  Les  diamant  d'Alençon 
font  encore  une  autre  forte  de  faux  diamant  , ils 
fc  font  des  pierres  ou  crifiaux  qui  fc  trouvent  près 
d'Alençon  Ville  de  la  Normandie.  Le  Village  où 
ils  crotllcnt  , & qui  cil  d deux  lieues  de  cette  Vil- 
le , fe  nomme  Hertrc  ; k terroir  eft  plein  de  lâbic 
ludant , 8c  de  toehes  dures  & griies.  Il  y a des 
dumans  Jî  brillant  & li  nets  , que  quelques-uns 
s'y  font  trouver  trompez.  U le  rencontre  aulli  fur 
les  cotes  de  Mcdoc  , certains  cailloux  durs  8c  tranf- 
paiens  , klqucls  étant  taillez  comme  il  faut  , ne 
laillènt  pas  de  fe  dillinguer  parmi  les  diamant  faux  , 
s'en  trouvant  de  très-durs  & de  très-brillans.  C'elk 
Une  ccmnoillâncc  difficile  à acquérir  que  celk  d'un 
habile  diamantaire.  Les  Indiens  ne  le  laillènt  jamais 
tromper  là-detlù*  , A:  lotit  fuit  adroits  1 tromper 
les  Européens , ils  lavent  cacher  fort  habilement  les 
défauts  de  leurs  dumans  , 8:  les  Européens  qui 
vont  aux  mines  , doivent  être  toüjnur*  fur  leurs 
garde*  avec  eux.  S'il  y a quelque  glace , quelques 
points,  ou  quc'qu*  petit  fable  noir  , ou  rouge  , 
ils  cou>  rem  toute  la  pierre  de  petites  facettes.  Ils 
la  font  brukr  pour  faire  noircir  1rs  points  qui  font 
rouges , ces  derniers  la  rendant  plus  defetkorufo , 
& ont  encore  d'autres  inventions  pour  tromper  les 
étrangers  -,  pour  ce  qui  cil  du  poids , on  n'y  peut 
être  trompé  , à moins  qu'on  ne  les  achète  en  ca- 
chette. Les  l'rinces  , dans  ks  Etats  delquek  font 
les  mines  des  diamam  , y ayant  établi  de*  Offi- 
ciel’* à kurs  gages  qui  ks  pelcnr  avec  grande  fideli- 
té. Ce  commerce  caché  , dans  lequel  on  peut  être 
iùrpris  au  poids  par  le  vendeur  , cil  défendu  fous 
de*  grandes  peines  , ne  fo  faifant  que  des  piertes 
qu'on  a cachées  aux  Commis  du  ftrincc , ou  que 
les  Mineurs  ont  eu  l'adrritt  de  mettre  à part , fans 
qu'on  put  y prendre  garde  ; mai*  k profit  cil  fi 
confiiicrable  , que  ks  Européens  fonc  ce  commerce 
de  contrebande  autant  qu'ü  leur  cil  polliblc } les 
Indiens  de  leur  part  lé  fiant  plus  au  lècrct  «les 
étrangers  qu’à  celui  de  leurs  propres  compatrio- 
tes. Toutes  les  oblèrvations  ci-dcllùs  , font  très- 
utiles  fur  la  prrimte  matière  , mais  le  principal 
nous  refie  à dire  touchant  quatre  fortes  de  diamans. 
i.  Savoir  , les  diamans  de  la  rivicte  de  Govcl!  t. 
Ceux  de  la  rîvU-te  de  Succadan  en  l'Iile  de  Bornéo. 
3.  Ceux  de  1a  mine  de  (Jani  ou  Coulour.  4.  Et 
ceux  de  la  mine  de  Kaolconda.  Nous  en  forons 
la  defcripiion  en  quatre  petits  ArticleL. 

Diaxaxi  dé  la  rivicre  de  Govd.  Cette  ri- 
vière vient  de  hautes  Montagnes , & va  perdre  Ion 
nom  dans  k fameux  ficuvc  du  Gange  , c'dl  de 
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cette  rivière  que  viennent  toutes  les 
de  diamant  qu’on  appelle  pointes  naJ*e*.f,  u Cor^m 
menccment  de  Février  ai*  iron  huit  H’j 
nés  de  tout  foe  & de  tout  âge  fc  rcrioûjf  en  cç 
lieu,  les  plus  expérimentez  rec«mitoif1cnC  & exami- 
nait 1e  fable  , ils  ont  «les  lignes  pour  décuuvrir 
8c  dillinguer  celui  où  doivent  ie  trouver  des  pterres. 

A cette  mine  on  pcfe  les  diamans  par  ratis  , ic  ra- 
tis  n'étant  que  «le  fept  huitièmes  de  carat  , €*011-4-. 
dire , de  trois  grains  & demi , 6c  tes  payemcns  s’y 
font  en  pagodes  neuves. 

D 1 a m a N s de  la  rivière  de  Succadan  en  Bor- 
néo, L’on  connoit  peu  cette  mine , La  Reine  qui 
commande  dans  la  partie  de  cette  grande  Mc  où 
U mine  Ce  trouve  ne  permettant  pas  aux  étrangers 
d'emporter  & de  trafiquer  de  ces  pierres.  Il  s'en  voit 
pourtant  d’aller  belle*  à Batavia  , que  les  Inlulaires 
y apportent  8c  y vendent  en  cachette.  On  ks  cro- 
yoit  autrefois  moins  dures  que  celles  des  autres  mi- 
nes , mais  l'expérience  a fait  coiuioitre  qu’elles  ne 
leur  ccdoient  en  rien. 

Diamans  de  la  mine  de  Cani  , appcllée 
Coulour  par  les  Pcriiens.  Il  y a fouvent  jufqu'i 
foixante  mille  perfonnes  femmes  & enfans , qui  tra- 
▼aident  à cette  mine , lorfquc  le*  mineurs  outre- 
connu  la  place  où  ils  doivent  fouiller  , iis  en  ap- 
planiilènt  une  aune  aux  environs  un  peu  pîus  gran- 
de , 5c  la  ferment  de  murailles  de  deux  pieds  «ie 
haut , rcièrvant  d'cfpaccai  clpace  au  pied  du  mur 
des  ouvmure*  propres  à écouler  l'eau.  Après  quel- 
que* cérémonies  fupcrfiuieulcs  8c  une  cfpccc  de  fcfo 
rin  chacun  va  à l'ouviage.  Les  hommes  fouilknt  la 
terre  delà  place  quia  été  auparavant  reconnue, 

& les  femmes  & les  enfans  la  portant  «lans  celle 
qu'on  a environné  de  murs.  On  fouilk  jufqu’l  dou- 
ze 6c  quatorze  pieds  de  profondeur  , 8c  juûju'à  ce 
qu’on  ait  trouve  l’eau  , un  celle  alors  de  fouiller  , 

& de  l'eau  qu'on  a trouvée  on  s'en  fert  pour  laver 
deux  ou  trois  fois  la  terre  qu'on  a tirée  , failânc 
ccoulcr  l'eau  par  les  ouvertures  refonte*  à cet  citer. 
Ccue  cctre  biai  lavée  6c  léchée  , on  la  vanc  dans 
de*  paniers  fait*  à peu  près  comme  les  vans  d ne 
en  Europe  on  vanc  les  grains  , elk  le  bat  cnluite 
& Ce  vanc  encore  pluiîcurs  fois , & enfin  tou»  les 
ouvriers  la  manient  & en  tirent  ks  diam-n*.  Les 
mineur*  font  tou*  nuds  8c  font  oblervcz  de  prés 
par  les  Infpcéicun.  Le*  diamans  s'y  petein  au  mi'- 
mc  poids  , & s'y  payent  de  même  qu'à  la  mine  de 
Radconda.  Les  perte*  de  ccttc  mine  n'y  font  pas 
û nettes  qu'à  celle  de  Raolconda  , & leur  eau  y 
tient  ordinairement  de  la  qualité  du  terroir  où  elles 
Ce  trouvent  » noire  s'il  cil  marécageux  , rougeâ- 
tre s'il  t re  for  le  rouge  , un  autre  defaut  alTcz  ccn- 
fidetable , cfi  une  cfpcce  de  g taille  qui  paruit  fur 
k diamant  quand  il  cil  taillé  , & qui  ai  ou*  une 
partie  de  l'éclat.  Il  le  trouve  cependant  dans  ccue 
mine  quantité  de  pierres  depuis  dix  jufques  à qua- 
tre cens  Garas  même  de  plus  grande*  , te  c'elk 
où  ï'cfl  trouvée  ccttc  fameufe  pierre  d’Àurcng  zeb 
Empereur  du  Mogol , qui  avant  d'étre  taillée  ps- 
foic  neuf  cens  fopt  ratis  , qui  font  lepe  cent  quatre 
vingt  treize  Carats  en  cinq  huitième*  «le  Carat. 

Diamans  de  la  mine  de  Kanlconda.  Les 
mineurs  y rravailknt  comme  à U piévc  ientc  mine 
nuds,  à la  referve  d'un  très  petit  linge  qui  les 
couvre  par  devant  ; outre  crtte  précaution  des  dia- 
mantaires , ils  ont  ici  de  crés-vigilam  Infpcéleur*  , 
pour  empêcher  qu'on  ne  leur  cache  quelque  pierre  j 
ce  qui  malgré  leur  attention  6c  kurs  foins  , na 
laiflc  pas  que  quelquefois  les  mineurs  , quand  ils 
ne  four  pa*  bien  obfcrvés , ai  avalent  louve n;  d'une 
grojlèw  allez  raiTonnable. 
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On  pc(c  les  diamant  à cette  mine  par  mangclin,  le 
mangclin  jx  faut  un  carat  Sc  trois  quarts  de  carat , 
c’clt-à-dire  lcpc  grains.  Le  payement  s'en  fait  en  pago 
des  neuves  , qui  tantôt  valent  ttois  roupies  6c  tau* 
toc  trois  roupies  6c  demie.  Voici  ce  qu'on  a à re- 
marquer à l'égard  de  cette  mine , U terre  y eft 
ill'.uuciilc  & pleine  de  roches  : il  fe  trouve  dans 
ces  roches  pluiicun  petites  veines  d'un  demi  duigt 
fe  quelquefois  d'un  doigt  de  large  , d’uù  avec  des 
petits  fct'crochus  , les  mineurs  tirent  du  fable  ou  de 
U terre  , dam  laquelle  (ont  les  mamans , brîGutc  ks 
roches  quand  la  veine  finie  , afin  d'en  retrouver  Se 
continua'  la  trace.  Quand  on  a tiré  une  quantité 
de  tare  ou  de  ûbk  fuffifimt , on  U met  dans  les 
vaillcaux  propres  k cet  uiage  , on  la  lave  deux  ou 
dois  fois  6c  l'un  en  (épate  ks  pierres. 

Outre  ces  quatre  mines  de  diamans , il  s'en  étoir 
encore  découvert  deux  autres  , l'une  cime  Lolour 
6c  Raokonda  , 6c  l'autre  dans  un  endroit  de  la  Pro* 
viacc  de  Carrai  ica  , mais  l’une  &:  l'autre  ont  été 
f .*mé es  prclqu'aurti-toc  que  decouvertes.  Celle  de 
Carnalica  , parce  que  les  pierres  en  étaient  toutes 
noires  ou  jaunes  6c  qu'il  n'y  en  avoir  pas  une  de 
bonne  , ôc  l'autre  parce  que  les  pierres  , lodqu'on 
les  cgriloit  ic  incitoicnt  en  morceaux  , Se  qu'elles 
rc  pouvoient  rdilict  à la  tout. 

C’elt  une  choie  merveilkule  que  1rs  véritables  & 
précieux  diamans  ne  le  trouvent  qu'aux  Indes  Orien- 
tales , «Je  Jl-ulerocut  dans  ks  Royaumes  de  GoJcon- 
de  , de  Vilapour  6c  de  Dcngalc  , Se  dam  Mile  de 
Bornéo.  Ces  trois  Royaumes  ne  (ont  pas  extrême- 
ment éloignez  «le  Pondichéry  , principal  ctaNilîc- 
roern  des  François  dans  l'Orient  -,  pour  l'Ulc  de 
Bornéo,  die  eft  lituce  entre  Malaca  6c  les  Moiuqucs  , 
s'étendant  depuis  un  degré  du  cote  du  Nord  , 
Jutqu'au  leptiéme  degré  «Je  Nord-EJl. 

Les  Diamans  en  Europe  fe  pèlent  au  carat , pe- 
tit poids  cumpufé  de  quatre  grains.  Ce  (ont  les  Or- 
fèvres 6c  Jouaiiliers  qui  en  finit  le  négoce  , 6c  qui 
les  mettent  en  a-uvre.  Vtjtx.  Orfevre  & 
J o u A 1 1 l 1 1 R.  Il  faut  obtervet  que  quatre  grains 
font  un  carat , quand  on  parlera  par  caniequenc 
d'un  diamant  de  6o.  grains  , ceia  fignific  qu'il 
pèle  ij.  carats , il  en  fera  de  même  des  autres 
qui  pcienc  plus  ou  moins  de  grains. 

A l'égard  du  commerce  dix  «damans  , leur  en- 
trée dans  le  Royaume  6c  leur  (ortie  , voici  ce  qui 
s'y  obfcr vc  \ il  clt  permis  à toute  (une  de  pcrtbn- 
ncs  de  faire  entier  des  diamans  en  France  , en 
payant  les  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  cinq  pour 
cent  de  leur  valeur.  Il  n'en  eft  pas  de  même  pour 
la  fut  lie  , ou  ils  font  reputez  de  contrebande  , 6c 
comme  tel*  fujets  a être  ûifis  6c  confifqucat  , à 
moins  qu'ils  ne  (oient  accompagnez  d'un  pallê- 
purt  du  Roi,  auquel  cas  ils  doivent  payer  fa  pour 
cent  de  leur  valeur.  Suivant  l'eftimation  qui  en  eft 
faite , fupuié  que  le  Pallcpon  ne  porte  point  d'e- 
xemption des  droits.  C'cftlc  Tarif  de  1664.  qui  a 
ainli  réglé  ks  droits  d'entrée  & de  (ortie  des  dia- 
mans (ou*  le  titre  des  pierreries. 

Les  plus  beaux  diamans  qui  (oient  au  monde  , 
ou  du  monts  dont  on  ait  connoillàncc  , (ont  celui 
du  Grand  Mngul  , dont  nous  avons  fait  mention 
ci-dcffus  , du  poids  de  deux  cens  (bixarttc  & dix- 
neufs  carats  6c  demi  ; celui  du  Grand  Duc  deTof- 
cane  qui  pèle  cent  trente  carats  6c  demi  , 6c  celui 
que  l’on  connaît  en  France  (bus  le  nom  de  Grand 
Sonci  , qui  fait  partie  des  picrirues  de  U Couron- 
ne . dont  le  poids  eft  de  cent  Jrx  carats  , ce  qui  lui 
o fait  donna  Ion  nom  de  Sanci  corrompu  de  cent 
fa  , qui  eft  le  nombre  de*  carats  qu’il  pe*c.  Je 
ptopolc  celte  étymologie  6c  la  préfère  i celle  de  6k 
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ruretïcrc,  qui  prétend  que  ce  diamant  a été  autre- 
fois à quelqu'un  de  cette  famille  de  Sanci  , celle 
dont  nous  nous  Icrvons  aidera  du  moins  i nous 
faire  (buvenir  du  poids  du  diamant , appelle  du 
nom  fulmentjunité. 

Le  fameux  Tavemict  , fui  vaut  une  règle  qu'il 
avoir  imaginée  pour  la  luppurarion  de  la  valeur 
des  diamans  , ellime  celui  du  Mogol , onze  mil- 
lions firpe  cens  vingt  trois  mille  deux  cens  (bixan- 
te  6c  dix-huit  livrer  quatorze  (ois  neufs  deniers , 

& celui  du  Duc  de  Tofeane  , deux  millions  fut 
cens  mille  trois  cens  trente  cinq  livres. 

Les  diamans  d'une  beauté  , d'une  groflcur  ou 
d’un  prix  extraordinaire,  fe  nomment  parangons  ou 
non-pareils.  Ainli  on  dit , un  diamant  parangon  , 
pour  dire  , un  diamant  excellent , qui  n'a  pas  (on 
égal.  Il  a paru  en  public  un  mémoire  concernant 
l’évaluation  «les  diamans , qui  peut  nous  tenir  lieu 
de  la  réglé  de  Tavernier  , qu'il  n'a  pas  déclaré 
en  public  que  je  fâche  i ce  n'cft  pas  qu'un  bon 
Arithméticien  ne  paillé  remonter  par  une  règle  de 
trois , fui  idée  fur  le  poids  6c  valeur  du  diamant 
de  Florence  , k telle  proportion  qu'on  voudrait  au 
ddlbus  de  ce  diamant  célèbre  ; mais  il  eft  mieux 
de  profiter  du  mémoire  libéralement  communiqué 
au  public  , 6c  qui  tend  au  même  but , c‘eft-à-dire  , 

1 évaluation  de  tout  diamant  félon  ton  poids , nous 
en  ferons  ici  comme  un  abrégé  , qui  fera  pour- 
tant plus  clair , comme  on  le  pourra  voit  , par 
la  comparaiion  du  mémoire  oiiginal  , 6c  de  cet 
cxnait  ici , il  conlîftc  en  deux  tailles.  Taille  de 
Hollande  , 6c  taille  d’Anvers  , la  taille  d’Hollande 
fera  marquée  par  un  H , 6C  celle  d’Anvers  par 
un  A. 

On  doit  pourtant  être  averti  de  deux  chofes.  | 

t.  que  quoiqu’il  parodie  par  le  mémoire  ci-après  , 
qu'on  a une  clpecc  de  fixation  du  prix  de  dia- 
mans à facencs  d’étendue  , (bit  de  U tailk  d'Hol- 
lande , fuit  de  la  tailk  d'Anvers  , il  faudra  ce- 
pciulant  obfêrver  que  Je  manque  d’étendue  , le  dé- 
faut de  couleur  ou  de  forme  , les  glaces  , les  poin- 
tes rouges  , 6c  autres  (cmblabks  dcfiréhiofités , qui 
fe  rencontrent  allez  louvent  dans  ces  fortes  de  pier- 
res précieulcs,  en  peuvent  diminuer  k prix  fou- 
vent  d'un  lieis  , 6C  quelquefois  «le  la  moitié.  Pour 
ce  qui  eft  des  diamant  épais  ou  briltans , k prix 
en  eft  toujours  moins  fort  d’un  tiers  , que  ceux 
qui  font  k facencs  d'étendue.  Quoiqu'ils  fuient  de 
même  poids  , 6c  cela  parce  que  les  derniers  à caufé 
de  leur  étendue  , parodient  bcaucuup  plus  que  les 
aunes , lorfqu'ils  (ont  mis  en  œuvre  dans  kuis 
chiions. 

Mémoire  abrégé  {marnant  l‘év/d*ati«*  dtt  diamant 

fiat , déjà  rut nmuaitjui  4M  [inklic,  pwir  abrrgtr  ; 


H.  Signifiera  la  valeur  des  diamans  taille  d’Hol- 
lande. 

A.  Signifiera  1a  vakur  des  diamans  taille  d'An- 
vers. 


H. 

A. 

grain  vaut. 
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On  a mieux  aime  comparer  le  prix  & valeur 
de  ces  deux  fortes  de  railles  , que  de  copier  le 
mémoire  où  ces  deux  tailles  & prix  font  ftparémer.t 
déclarés  ; car  on  a de  la  peine  1 les  réunir  en- 
fombfo  , pour  juger  de  la  différence. 

7 tint  art  peur  meurt  faut  Ut  dinmurt. 

Empirez  avec  un  peu  d'huile , du  maftic , du 
noir  de  fumée  de  chandelle  , qu'on  «malle  ordi- 
nairement au  fonds  d'un  bailïn  , fie  matez  de  catc 
pite  fous  le  diamant. 

DIAMETKE,  en  Arclûtcciure , c’cft  à l'é- 
gard d'une  colomne  ou  d’un  cercle  , c’cft  la  ligne 
qui  pdfinc  par  le  centre , le  coupe  en  deux  éga- 
lement. En  Architecture  , le  mot  de  diamètre  fe 
prend  un  peu  différemment  , de  ce  que  l’on  le 
définit  en  Mathématique  ; car  en  Mathématique  fie 
Géométrie  , on  entend  par  le  diamètre  d'un  quarré 
la  ligne  diagonale  , qui  le  coupe  en  deux  d'un 
angle  1 l'autre , mais  en  Architecture , quand  on 
dit  le  diamètre  d'un  pilaftre  , on  entend  la  lar- 
geur d'un  des  côtes  ; le  diamètre  de  la  colomne 
le  prend  au-delTus  de  la  bafe  , Ce  c'cft  de  ce  diamè- 
tre que  fo  rire  le  module  pour  tnefurer  les  autres 


parues  de  la  colomne.  On  appelle  diamètre  du  ren- 
flement, celui  qui  Ce  prend  au  tiers  d'en  bas  du 
fort  , Ce  diamètre  de  la  diminution  , celui  qui  le 


mefure  au  plus  haut  de  ce  fùft.  On  appelle  aufii 
diamètre  , la  largeur  d'un  corps  rond  prifo  par  le 
milieu  de  fon  plan  , comme  d'un  baiTin  , d'un  dune, 
fiée.  Ce  la  moitié  de  cote  largeur  s'appellera  de- 
mi diamètre  ou  rayon. 


D I C T U M , renne  de  Palais  ; ce  mot  eft  tout 
brin  ditium  , ce  qui  a été  dit  i c'cft  pourquoi  dans 
une  fonemee  on  appelle  ce  que  le  juge  prononce  , 
fie  ordonne  le  dittmm  ou  ditltn , comme  dans  un 
Arrêt  le  difpofitif.  Après  que  le  dicium  cft  ligné , 
Ce  mis  au  Greffe  , les  Juges  n'ont  plus  U liberté 
de  le  retirer  , d'y  rien  augmenter  ou  diminuer. 
■Arrêt  du  17.  Dtttmbrt  lyjy.  rtpptut  pAr  Paptn  , 
Liv.  6.  nsmitr.  16.  Ce  afin  qu’ils  ne  foient  pas  maî- 
tres de  changer  ce  qui  a été  arrêté  à la  Chambre 
du  Confoil.  L'Ordonnance  de  1667.  tir.  ir.art. 
ij.  veut  que  trois  jours  après  que  le  procès  aura 
été  jugé  , le  rapporteur  mette  au  Greffé  le  dic- 
tum  de  la  fcntence. 


1>  I E T T E , terme  de  Droit  public  , dont  on 
fo  fort  en  Allemagne  , Pologne  , Suilfo  , fiée.  pour 
marquer  un  alfomblée  des  Princes  , ou  nobles  , ou 
perfonnes  les  plus  notables  , ou  des  Députés  des 
Ville  dans  certains  Etats  de  l'Europe , pour  dé- 
libérer des  affaires  publique,  fie  qui  concernent 
Snppltmtnt  Tomt  /,• 
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le  bien  fi:  le  gouvernement  de  ces  E& P**  eû 
mes  ou  Etais.  La  dicne  de  l’EraJ»*^  * 
foc  de  trois  Colleges  qui  s'alîèmbfcnC  * tytac* 
renc  fcparéroem , c’cft  Jk  l'Empeieur  à C0nvOqucr 
les  diettes  générales , qu'ou  appelle  diettes  (tnpe- 
riales.  L'Empereur  s'y  trouve  quelquefois,  OU  il  » en- 
voyé un  Commiflâixc  de  la  part  pour  ai  faire  l'ou- 
verture j les  trois  Colleges  l'c  trouvent  enlcmMc  A 
catc  première  follion  , pour  marquer  le  rapport 
que  leurs  délibérations  auront  au  bien  général  de 
l’Empire  ; mais  après  catc  première  ccmon  , ces 
trois  Colleges  délibèrent  féparément.  Ces  trois  Col- 
leges font  le  College  des  Electeurs  , celui  des  Prin- 
ces , Ce  le  College  des  Villes  Impériales  , U n’y 
a point  de  lieu  fixe  pour  ccs  allemblées  généra- 
les,ccJa  dépend  de  l'Empereur.  Les  Eleiieurs  traitent 
de  deux  points  conüderablcs  , lavoir  des  atfaires 
de  l'Empire  , fie  ces  diettes  s'appellent  collégiales  , 
ou  de  t'éleüion  de  l'Empereur  , ou  du  Roi  de* 
Romains.  En  Pologne  , il  v a aulC  des  diettes 

Sénerales  , qui  font  ctimpolées  des  Sénateurs  fie 
c toute  la  Nobleltè  du  Royaume , c'cft  au  Roi 
à les  convoquer  tous  les  deux  ans  ou  plus  fou- 
vent  , fi  le  befoin  de  l'Etat  le  requiert.  Pendant 
I'intcrregne  , fie  quand  il  s'agit  de  l'ck&ion  d‘un 
Roi  , c'cft  à l’Archevêque  de  Gndhe  , ai  qualité 
de  l’rinut  du  Royaume  , à convoquer  U diette  gé- 
nérale. Il  fo  fait  dans  le  meme  Royaume  des  diet- 
tes particulières  dans  les  Palarinat»  ou  Provinces  , 
où  l'on  prépare  les  matières , fur  Icfquelk»  on  doit 
délibérer  dans  b diette  générale.  Dans  les  Can- 
ton» Suiftès  , il  fc  rient  de  même  des  diettes  gé- 
nérales pour  tous  les  Cantons  , fie  pour  leurs  af- 
faires commmuncs  , fie  des  diettes  particulières  en- 
tre les  Cantons  Pruidtms  , fie  les  Cantons  Catho- 
liques ftparement.  L'étymologie  cft  toute  Latine , 
fié  originairement  Grecque  , lignifiant  falle  à man- 
ger ou  i faire  des  fcftins  , fié  enfuite  un  lieu  d'afo 
kmblée  politique  , parce  que  les  Allemands  autre- 
fois tenoteue  b plupart  de  leurs  ConfeiU  à cable  , 
C'cft  Ménage  qui  en  prie  ainlî. 

Diette,  en  Chancellerie  Romaine , fignihe 
le  chemin  qu'ou  peut  faire  en  un  jour  , c 'cft- A - 
dire,  vingt-mille  pas  ou  dix  lieues  ; les  bénéfices 
font  réputés  vaquans  in  Curié  , tant  qu'on  eft  dans 
l'efpoce  de  deux  diettes  <lc  Rome.  L'origine  de 
ce  mot  ne  peut  point  avoir  une  origine  commu- 
ne avec  diette  , lignifiant  alfomblée  -,  mais  fon  éty- 
mologie cft  toute  differente , fie  il  cft  facile  de  la 
conjecturer  par  U lignification  particulière  que  le 
mot  a dans  en  Article  , à fa  voir  de  Dût . jour  , 
jour  uce  , les  deux  langues  fié  leurs  lignifications 
s'accordent  entièrement. 


DIFFAMATOIRE,  ou  libelle  diffamatoi- 
re. Les  Magiftracs  doivent  empêcha  la  publication 
des  libelles  diffamatoires  par  les  Loix  Romaines , 
fie  par  les  anciennes  Ordonnances  , les  faifeurs  dé 
libelles  diffamatoires  étoient  punis  de  mort.  Mr 
Bayle  a fait  une  dilfortarion  fur  les  libelle»  diffa- 
matoires à la  fin  de  fon  Diftionnaire  critique.  Oh 
dit  que  le  Cardinal  Ximenés  croit  infonfiwe  aux 
libelles  diffamatoires  par  U raifon  , difoit-il , qu’il 
cft  jufte  de  lailïér  aux  inférieurs  b liberté  de  vêtu 
get  leur  douleur  , par  des  écrits  , dans  lesquels  ils 
exhalent  leurs  chagrins  fié  mécontentât!  «15  , que 
de  garder  Hans  le  carur  ces  fomcnces  de  tccIIc  ven- 
geance Ce  fédirion  ; il  7 a quelques  Auteurs  Hol- 
îandois  , qui  ont  poulfo  cette  libetîé  de  parler  fié 
d'éctixc  bien  loi»  , mais  les  MagifbtS  les  plus  fo" 
Do 
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cet  ne  fo  tiennent  pat  dan»  leur*  pratique*  aux 
déifions  de  cette  lotte  de  politique  Philofopbi- 
que , («citant  bien  combien  grande  cft  ta  liatfon 
& relation  de  la  parok  üc  écrit  à l'effet  , de 
telles  opinions  i des  luites  réelles  , très  - dan- 
ger eu  fes  1 b tranquillité  publique.  Le  Cardinal 
Ximcnés  n'a  pas  été  le  tèul  qui  ait  ainli  par- 
li  , il  y a eu  des  Princes  qui  ont  tenu  le  mê- 
me langage  > mais  on  remarque  que  ces  pci  Ton- 
nes font  li  fûtes  dam  leur  plan  8c  leurs  dciîèins , 
fie  fi  puilfamfie  précautkmnés  contre  toute  mauvii le 
fuite  t qu’ils  le  donnent  le  piaifir  de  fe  faire  un 
nom  de  telles  lèntcnccs  te  diéfow  ; car  dans  le 
fonds  , les  Loi*  font  dans  de  meilleures  idées  , 6c 
plus  lèrieufcs  fur  cct  Article.  Diffamation  , eft  une 
injure  diffamante  , par  laquelle  on  décrie  quelqu'un 
caioronicufetnetit , & on  peut  faire  informer  poux 
ces  injures  atroces  Se  diffamantes. 

DIFFERENT  , terme  de  monnoyage.  Ces 
differtns  font  des  (ignés  que  le  tailleurs  particu- 
liers des  tftonnoyes  de  France  , auJli-b:en  que  cha- 
que mairre  des  memes  mounoyes  . doivent  avoir  , 
pour  faire  recormoître  les  efpécet  dont  les  uns  ont 
gravé  les  poinçons  , & les  autres  ont  conduit  la 
fabrique  , afin  d’en  répondre  en  cas  de  contraven- 
tion aux  Ordonnance.-  Ces  dilfrrens  font  choifis 
à leur  iantailie  , un  folcil  , un  croifTanc , une  étoi- 
le , un  animal , un  ruit , Se  autres  choies  lè.-nbla- 
bles  , Se  le  mettent  h leur  choix  du  côté  de  l‘cf- 
figic  ou  du  côté  de  l'écullbn. 

DIFINIT1F,  tuilage  définitif  . terme  des 
rnanufaéhirias  en  laine.  Les  tondeurs  de  drap  fe  1er- 
vent  de  ce  mot  pour  parler  du  tuilage  des  éiotîes(c‘cft- 
à-dÎTC  , de  cette  dernière  façon  qu'ils  donnent  , 
après  qu'elles  ont  été  entièrement  tondues , rangées 
& couchées  avec  le  cardinal  Sc  U brode  : ils  ap- 
pellent ccnc  façon  uiilagc  definitif,  parce  que  c'eft 
Lt  fin  de  leur  ouvrage  , c'eft-à-dire  , la  dernière 
façon  qu’ils  donnent  à l'étoffe. 

D I G 

DIGESTE,  du  Supin  digtjltm , qui  ligni- 
fie ce  qui  eft  difpofé  & mis  par  ordre  ; c'eft  une 
compilation  d'une  infinité  de  Loix  Romaines  con- 
tenues dans  cinquante  livres  , qui  ont  été  com- 
potes par  l'ordre  de  l’Empereur  Juftinien  fiir  les 
décisions  des  plus  grand*  Jurilconfuîtes.  Les  Doc- 
teurs qui  citent  le  digeftc  , au  lieu  d'écrire  digrfti/ , 
au  digeftc  fi  fervent  indifféremment  de  l'un  de  ces 
deux  abrégés  , (avoir  d'un  D.  ou  de  deux  (F.  La  com- 
millîon  en  fut  donnée  1 Tribonie»  qui  choific 
(eue  Jurifoonfulrcs  pour  y ctavaillet , ils  tirèrent  les 
plus  belles  , & importantes  dédiions  qu’ils  trou- 
vèrent dans  les  deux  mille  volumes  des  anciens 
Jurilconfuîtes , fie  les  réduilirent  en  un  corps  ; il 
n'cft  compofé  uniquement  que  des  répontes  5c  des 
dédiions , IcfqucUes  n'étoient  point  des  Loir  par 
elles -memes  ; mais  l'Empereur  Juftinien  donna  à 
cette  compilation  la  force  de  Loi  , par  la  lèttre 
qu’il  a mis  à la  tête  de  cet  ouvrage , 5c  qui  fert 
de  Préface.  Ceft  ce  Digeftc  qui  fart  la  première 
partie  du  Droit  Romain  , êc  du  corps  du  Droit 
civil , on  l’a  appdlé  d'un  autre  nom  , lavoir  Pan- 
deétes.  Chaque  livre  des  jo.  du  Digeftc , eft  di- 
vilé  enpluficurs  titres  , les  titres  l'ont divifés  par  Loix, 
& les  Loix  pai  paragraphes.  Ondivilèlemémedigeftc 
en  général  en  trois  grandes  parties  digtft*m  vetur  in. 
fattitium  & digtfinm  *«•«"»  , il  fut  traduit  en  Grec 
du  tenu  de  cet  Empereur.  Ce  mot  digeftc  a une 
firrnificatron  plu*  étendu?  , comme  qui  diroit  er- 
dintUé  digtfiio  mMlrtntm  rtrmm  , une  cecanomic  5c 
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dilbibutkm  en  ordre  de  plufieun  faits  ou  dits.  Audi 
Tcrrullien  a nommé  par  cette  raifon  digeftc  , l'E- 
vangile de  St  Luc  j voici  la  raifou  de  cette  abré- 
viation particulière  ff,  par  laquelle  on  lignifie  prel- 
que  toujours  cet  ouvrage  du  digeftc.  Ce  car  ntl  et  e 
de  double  ff , cil  écrite  par  erreur  des  copiftcs , 
car  on  éerivoit  en  Lettres  grecques  au  commen- 
cement , ainli  t-r  , pour  dite  pandettrs  au  plarier , 
on  n'a  enfuite  écrit  qu'un  » , Sc  abaiffane  le  trait 
uinfverial  , on  a écrit  ffouff.  Cette  marque  a rap- 

rà  pandeÛts  , fie  COn&qutmroent  i olgcfte  qui 
cft  linon  j me. 

DIGNITÉ  , terme  de  Droit  Civil , Pu- 
blic , fie  Canonique.  En  général  dignité  , cft  un 
état  digne  Sc  rcfpetlable  par  fa  fin  , fa  fon&iou 
Sc  Ion  privilège.  C'eft  toute  préktutc  dam  la  ro- 
be , dans  l'épéc  , Sc  dans  l’Eglifc  , c'eft  toute  char- 
ge importante  Sc  confidexable  , qui  donne  , fie  préé- 
minesice , fie  quelque  dire&ion  adive.  Du  Moulin 
enferme  tout  ce  que  ddfus  par  (à  définition  ; di- 
gnité publique  , eft  un  titre  d'honneur  accom- 
pagné de  piaillante , Sc  qui  a admiuiftration  , (Lit 
pour  le  gouvernement  , (oit  pour  le  commande- 
ment des  armées  , foit  pour  l’cxcTcice  de  la  Juill- 
et. Ces  dignités  dans  chacun  de  ces  ordres  , font 
ou  fuprémes  , ou  moyennes  , 5c  les  petites  digni- 
tés Sc  offices  } la  charge  de  Chancelier  par  exem- 
ple , cft  la  première  Sc  (uprrme  dignité  de  la  ro- 
be , mais  par  d eft  iis  toutes  les  premières  dignités 
des  divers  oidres  , eft  La  dignité  Royale  , qui  cft 
la  feule  proprement  dite  fiiprême  dignité , qui  en 
France  , eft  abfoluë  Sc  indépendante. 

D 1 c n i T i dans  t*Egli(c  , lont  le  fouverain  Pon- 
tife ou  le  Pape , les  Cardinaux  , les  Primats  , les 
Métropolitains  , les  Archevêques  , Evêques  , Ab- 
bés , Prélats , Archidiacres , Chanoines  ou  mem- 
bres des  Chapitres,  dans  Icfqocls  on  appelle  digni- 
tés , les.  bénéfices  qualifiés , qui  donnent  rang  fie 
prééminence  au-demis  des  iimplcs  Chanoine*  arec 
JuriftJiéhons , tels  font  les  Prévôts  du  Chapitre , 
les  Doyenné*  , Archidiaconés , & on  appelle  dans 
les  Chapitres  PoiîmiC  , cette  cfpece  inférieure  de 
dignité,  qui  n'a  point  de  JurifJiélion  contcntkufo 
Sc  extérieure  , fie  qui  ne  donne  que  la  (impie  Si 
pure  prééminence  , on  ne  nomne  pas  ce  grade  au- 
trement que  perforai  fie  non  dignité.  L'Evêque  con- 
féré ordinauemeut  les  dignités  dont  la  fonction  re- 
garde plus  le  Diocèle  que  le  Chapitre  , l'ulage 
dan*  1rs  Pais  deConcordar,  a rendu  les  digni- 
tés des  Cliapitïes  élcétivcs.  Le  Chapitre  confère  ce* 
dignités  par  defti'»  , laquelle  a befoin  quelque- 
fois de  là  confirmation  du  Supérieur.  Il  y a en 
quelques  Chapitres  des  dignité*  qui  ont  leurs  col- 
lations particulières  Sc  dillinélcs  de  celles  de  l'E- 
vêque Sc  du  Chapitre  ; pour  cela  U faut  conful- 
icr  les  Concordat*  qui  ont  été  faits  entre  les  Evêques 
Si  leurs  Chapitres.  Il  faut  avoir  vingt  ans  pour 
pafteder  les  dignités  fan*  charge  d'ames  , Sc  vingt  - 
cinq  commencés  pour  celles  qui  ont  charge  d'a- 
mes.  Les  dignités  des  Cathédrales  ne  font  lu  jet  tes 
ai  au  Droit  des  gradues  , ni  J celui  des  brrve- 
taires  , pour  le  joyeux  avenement  du  Roi  J la  Cou- 
ronne , la  raifon  qu'on  en  donne  , cft  que  ccs  digni- 
tés étant  des  efpeces  de  prélaturrs , elles  ne  doi- 
vent pas  être  expofèe*  au  hasard  des  cxpccbiives. 

À l'égard  de  toutes  fortes  de  dignités  , il  y a 
eu  de  tout  tems  des  marques  extérieures  diftinc- 
tives  , foit  par  des  habits  , dés  omemens  , des  fyrn- 
boles  , mais  les  principales  (è  coniètvent  aujourd'hui 
dans  le  blazon  ou  irmoiric.  De  nos  juurs  fi*'  de- 
puis long-tons  , les  thiares  des  Papes , les  Cha- 
peaux des  Cardinaux , les  tomes  , couronnes  » fie 
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fa  mortiers  que  portent  les  Pi&IJens  à monter , 
Ce  mènent  en  cimier  fur  l'écu  , les  croix  des  Ar- 
chevêques , l'ancre  des  Amiraux  , les  bétons  des 
Maréchaux  , les  ckfs  «les  Papes  , les  malles  des 
Chanceliers  » le  mettent  derrière  Pécu  ou  en  pal  , 
& perpendiculairement  , ou  en  lauroir  en  façon  de 
croix  de  Sc  André  ; les  épées  du  Connétable  , les 
clefs  des  Chambellans  , le  mettent  à côté  j les 
Canons  des  grands  maîtres  de  l'Artillerie  fc  met- 
tent au-dcllous  , de  des  coliers  des  ordres  de  Che- 
valerie , tant  militaires  que  Religieux  , fc  mettent 
tout  au  tour.  Les  Electeurs  de  l'Empire  les  pla- 
cent dans  on  quartier  de  leurs  armoiries  , com- 
me le  Palatin  la  Cotuuiuie  , Brandebourg  le  feep- 
ttc  , Saxe  les  Epées  , 5tc.  Si  autres  marques  de 
leur  dignité  de  polie  dans  l'Empire. 
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DILATOIRE,  terme  de  Palais  , exception 
dilatoire.  Pour  l'intelligence  de  ce  mot , il  faut  en 
connoître  l'érymologie  , qui  vient  de  dtUium  di Va- 
ria , délai  , lorlqu’on  Hincre  une  choie  qu'on  ne 
U fait  pas  ai  diligence  , & faon  qu'on  le  devrait 
de  Droit.  A inlî  dilatoire  , lignifie  ce  qui  caufe  quel- 
que délai  Sc  retardement  au  cours  d'une  cltofé  , 
en  un  mot  dans  une  procedure  de  Jullice.  Excep- 
tion dilatoire  , cil  une  manière  d'agir  , où  l'un 
demande  un  délai  , une  lurféancc  : lies  Procureurs 
par  exemple  propolcnt  lôuvent  de*  exceptions  di- 
latoires. Ce  Rmc  certaines  fins  de  non-recevoir  , 
c'cftJwiiic , certaines  intentions  & prétentions  «le 
ne  pas  admettre  , Sc  d enduire  ou  lufpendrc  quel- 
ques procédé  Sc  acte  de  Juftice  , qui  eft  in- 
commode Sc  dommageable  à celui  qui  prupofe  Sc 
prétend  telles  lins  de  non-tccevoir.  Il  y a parti- 
culièrement deux  fartes  d'exceptions  : l'une  , qui  ex- 
clut entjrremrw  U demande  Sc  droit  de  la  par- 
tie advcrlc  , l'autre  , qui  ne  tend  qu'à  dilîcrèr  , 
dilaycr.  Remarquez  que  dilaycr , a le  même  fats 
que  différer  , quoiqu'il  foie  vieux  dans  Pillage  com- 
mua hors  du  Barreau  , l'Academie  ne  Pa  pas  voulu 
condamner  , parce  qu'il  cil  encore  dans  un  fré- 
quent ufage  au  Palais.  Là  où  Pon  dit , dilaycr  pour 
chicaner  & uler  de  renu  1rs  -,  il  faut , dit  un  Pro- 
curnrr  à l’on  client , il  faut  dilaycr  , U Pon  peur  » 
l'execution  de  cet  Arrêt , dilaycr  le  jugement  du 
procès.  Ce  chicaneur  a tant  dilayé  qu'il  a joui  toute 
fa  vie  de  fa  terre  qui  croit  faiiie  -,  de  ce  mot  di- 
later , vient  celui  de  délai  , & dilayemens  , dit- 
on  , loin  favorables  aux  accules.  On  propofe  aulü 
une  exception  dilatoire  , torique  les  délais  Sc  tems 
convenus  & ftipufa , ne  lônr  pas  encore  exclus. 
Par  ItMonnanoc  1667.  celui  qui  a plulicurs  ex- 
ceptions dilatoires  , cil  tenu  de  Les  ptopofer  par 
.un  même  aile. 

DILIGENCE,  en  Peinture.  Il  y a des  Pein- 
tres qui  pour  imiter  les  façons  de  parier  des  Pein- 
tres Italiens , dilcnt  qu'un  tableau  cil  lait  avec  di- 
ligence , pour  dire  , avec  foin  , & qu'il  cil  bien 
fini  , mais  il  faut  bien  remarquer  que  le  mot  di- 
ligence , lignifie  toute  autre  choie  que  la  promp- 
titude Si  viteflè  à peindre.  C'eft  même  le  fais 
contraire  , car  le  mot  tic  diligence  marque  parti- 
culièrement l'attention  à bien  faire , & le  choix  , 
Sc  élevions  de  routes  ces  manières  czquifcs  , qu'em- 
ployé un  habile  Peintre  , pour  acheminer  Ion  ou- 
vrage au  dernier  point  de  fa  perfection  , par  une 
oblervarion  méditée  Si  continuelle  fur  les  réglés 
de  Ion  art , depuis  le  commencement  jufqoes  à 
la  fin  : l'étymologie  de  ce  mot  n'eft  point  favo- 
rable à la  fignification  ordinaire  , dans  laquelle  vu 
S*pptt»tm  Tant  l. 
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die  d'un  ouvrage,  qu'il  eft  fan  cri  ® ,,CcSc  1 
la  hâte  , car  le  mut  d:  ligne , ftguj/fc 
comme  le  mot  ehgert  , chotrir  , après  ^ 

cherché  d:  examiné  ce  qui  cil  le  mieiKj  ce  ^J|f- 
eft  plus  cilimable  , plut  aimable  , plus  agréab/c 
plus  parfait.  C'eft  dans  ce. fais  que  l'on  entvAd 
par  dilcélion  un  amour  de  préférence  de  de  choix  , 
par  où  il  eft  maiiiféUc  que  le  fen»  que  les  Pein- 
tres Italiens  donnent  au  mot  de  diligence  , par- 
lant des  ubicaux  , cil  la  vraye  Si  primitive  ligiu- 
ficatiou  du  mot , à le  confalcrcT  dans  fan  origine. 

Duicincm  au  plurier  , terme  de  l-aloû  , 
k dit  des  pourfuires  nécrftâircs  à faire  dans  les 
procès  , où  les  négligences  font  très-pcrilleufcs  Sc 
dommageables.  Un  tuteur  , pat  exemple  , dl  ref. 
ponlâbic  du  dcpuillcmcnt  des  biens  Oc  fon  mineur, 
s'il  ne  bit  apparoir  de  fes  diligences  , ou  des  pour- 
fuitcs  qu’il  a du  faire  en  tans  de  Lieu  , un  tuteur 
doit  donc  être  diligent.  Un  Procureur  eft  <lit  aulli 
diligent , exacl , qui  ne  néglige  rten  , Sc  qui  ne  Ce 
laillc  point  lut  prendre.  On  dit  au  Palais , que  les 
Loix  lubvicn ivent  aux  plus  diligens  , c'cft-à-uire  , 
que  les  premiers  failirtàns  ont  un  grand  avanta- 
ge , jtuâ  fttivtmmet  j dans  fa  maria  et 

bénéfidales  on  a fait  voir  à l'Article  du  Dirent?  r 
Sc  Dévolu  1 ion  , fane  des  droits  qui  n'advienncnc 
aux  diligaues  , que  par  la  négligence  de  ceux  qui 
avoiau  des  droits  directs  , dont  ils  lé  trouvait 
privés  déchus  par  leur  fou»;  Sc  manque  de  vigi- 
lance. 

D I M 


DIMINUTION  , terme  de  Droit.  Ceft 
par  la  force  du  mot  un  amoindrilTctr.cut  , rabais , 
retranchement  de  la  quantité  ou  de  quelque  partie 
oncreufe.  La  diminution  peut  être  demandée  par  un 
Farmer  pour  des  caufes  importantes , comme  en 
cas  de  pelle  , de  guerre  , d'incendie.  Voyez  V Ar- 
rêt d»  18.  Jntilit  1637.  rapporté  par  D“f<  fat  Mt 
premier  ttmt  am  JtatruU  dtt  Andimctt  , hv  . 3. 
drap.  41.  de  celui  du  14.  Mit  tûyp.  C'nip.  y y. 
On  dit  dans  U Police  Sc  Finances  , diminution 
des  impôts , dans  le  Commerce  , la  diminution 
du  prix  du  bled  de  d'autres  douées.  L urique  la 
grcie  de  autres  injures  de  l'air  ont  fait  des  grands 
ravages  , il  eft  non  fadement  de  l'équité  , mais 
de  la  juibee  que  fa  propriétaires  des  fonds  leur 
accordent  des  diminutions  convenables  fur  leur  bail. 
Dans  fa  mêmes  termes  de  Palais  on  dir , mettre 
fes  diminutions  fur  une  déclaration  de  dépens  , 
pour  dire , y mettre  fes  débats  iur  chaque  article 
qu'on  veut  diminuer  avant  que  le  Procureur  uerg 
u taxe. 

DIMINUTION  ou  Contracture. 
C’cil  le  retrecillctncm  d’uue  colomne  qui  Ce  fait  or- 
dinairement depuis  le  tiers  julqu'au  haut  de  ion 
fuft.  En  latin  , lelon  Vitxuvc  , nmrdtbtr*  abrè- 
gement , parce  que  le  volume  ou  renflement  de  la 
colomne  , vient  ici  à (c  réduite  en  petit , par  une 
diminution  douée  & infaifible  ; ce  qui  piak  à la 
vue  , à l'imagination  & à . Pâme  même  » qui  lé 
plaît  à voir  le  partage  du  grand  & grofticr  a a pe- 
tit , par  laquelle  réduction  î'ame  s'applaudit , de  ce 
qu'elle  peut  enfin  ai  ibt  aller  aifcvncnt  , ce  qu'elle 
avoir  quelque  peine  d'abord  à comprendre  dans  la 
grolfair  & Ci  malle.  Voyez  U Trente  dt  Mr  Crtnf*z 
Jmr  ce  qui  e t beam  , où  on  trouvera  beaucoup  de 
principes , lelon  Icl’qiirl*  on  pourrait  rendre  rai- 
son , pourquoi  les  ouvrages  de  l'Atchiudurc  lir.is 
& réguliers,  font  pour  les  habiles  d’un  ipccl.it la 
rrè»-agré.ible.  Vtjtt.  Attitude  de  Peinture  , cà 
Pon  a fût  des  ..oufiderauons  .qui  faut  dons  ce  goût 
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& «Uns  ces  principes.  C'eft  auilî  qu'on  pourrait 
former  une  Architecture  , peinture  tfc  fctilpture  rai- 
foiméc , qui  lcrnit  d'autant  plus  procicule  que  la 
railuu  <ft  au-dcllùs  de  l’eril  icnlîbk  S:  corporel. 

D I M I S S O l K.  E , font  des  lettres  que  l'on 
prend  de  l'Evêque  ou  Archevêque  de  luit  Dioté- 
ie , pour  être  toofurè  , ou  recevoir  les  ordres  d'un 
autre  Evêque  ou  Archevêque.  Le  Chapitre  donne 
des  dimilloircs  pendant  la  vacance  du  Siège  Epif- 
copal  , ce  loue  des  lettres  que  donne  un  Prélat  à 
ion  Diocéfain  , pour  pouvoir  prendre  valablement 
la  imifurc  qui  cil  la  préparation  à l'ordre  Ecrié- 
fulîiquc  , ou  quelque  ordre  Ecclclialbquc  d'un  au- 
tre Prélat  , quand  on  produit  Ici  lentes  de  tonfure 
ou  d'ordres  donnes  par  un  autre  que  pat  fon  pro- 
pre Eveque.  Il  faut  juftificr  en  même  teins  «lu  di- 
niilloue  , c’cll-i  dirc  , des  lettres  de  pcrmilïion  & 
de  congé  du  propre  Evêque  qui  renvoyé  à un 
autte  , fans  laquelle  permit linn  & renvoi,  il  y au- 
roit  nullité  dans  cette  ordination  étrangère  , ce  qui 
a etc  ainli  réglé  , alin  que  les  autres  Evêques  n'oit- 
picullcnt  point  dans  la  Jurilîittrinn  l'un  «le  l'au- 
tre , Se  que  le  gouvernement  Si  dilcipline  bcclé- 
fiattique  hit  exercée  avec  ordre  , St  dans  une  par- 
faite correfpondance  réciproque  entre  les  Eglilês 
particulières  , loumilcs  à divers  Evêques  j ce  qui 
cli  dit  ci-dclfus  , que  le  Chapitre  donne  des  di- 
millôircs  pen«iant  la  vacance  du  Siège  , n'cft  vrai 
qu'en  deux  cas , l'un  qui  arrive  moins  fréquent- 
mrnt , fa  voir  dans  une  urgente  ncccilïtc  , l'autre  , 
qui  cil  loilque  le  Siège  a vaqué  plus  d’un  an  , 
Si  alurs  les  diniifluiics /rdr  siat ««te  , ont  la  même 
validité  que  torique  le  Siège  l-.pdcopal  dl  occupé  , 
au'.ti  ces  dimilloircs  datu  les  deux  cas  precedent , 
Joui  confirmés  par  le  fuccelfcur  du  Ptclat  défunt. 

Dans  le  Droit  Romain  , on  appclloir  «Iimillôircs 
les  Lettres  données  par  le  Juge  » dont  étoit  appel 
adrcllccs  au  Juge  à qui  appât  tmoit  la  cunnuillance 
tle  l'appel  , au  l)>g*ji<  » 4 ÿ.  fit.  6-  de  h ktüu  di~ 

. mi  florin  ; be  aucoup  de  mots  Si  de  phralcs  , de  l'an- 
cienne Jurifprudencc  Romaine  , tant  civile  que  mili- 
taire ont  été  ctanlpoftcz  dam  le  Droit  Canon  & Ec- 
cléiuftique. 

D IN 

D I N A N D E R I E.  Marchandée  de  cuivre  ou- 
vré , que  l'on  appelle  plus  communément  chaude- 
rotuicric  , parce  qu'elle  conlïfte  en  chaudières  , 
chauilerons  & autres  létnbUb>es  utcncillcs , qui  le 
fabriquent  par  les  Chauderonnicis.  Les  Maures  de 
la  Communauté  des  Chauderonniers  de  la  Ville  de 
Pat  U , font  appeliez  dans  leurs  Statuts  & Lettres 
Patentes  des  Rois , Maîtres  Marchands  du  Métier  de 
chaudenmneric  , batterie  Si  dinanderie.  Cette  mar- 
chandilc  a pris  loti  nom  de  dinamieric  de  la  Ville  vie 
DirtâMii  dans  le  Part  «le  Liège,  qui  s'cll  rendue  riche 
& fameufe  par  la  grande  quantité  de  chaudcroone- 
rie  qui  s'y  maimfadure , &d«*i:t  d Ce  fait  des  envois 
conhiléiabfes  dans  prefque  tous  les  endroits  de  l'Eu- 
rope , il  en  vient  beaucoup  à Paris , où  die  fait 
partie  du  Négoce  des  Marchands. 

D I O 

DIOCESE.  La  première  Si  ancienne  application 
. de  ce  mot  a été  dam  l’Empire  Romain.  Ce  mot 
qui  cft  tout  Grec  n'a  lignifié  autrefois  qu'un  goü- 
- v émanent  ou  préfecture  compose  de  pluucurs  ISts- 
vinccs.  L'Empire  Romain  était  divile  en  treize 
Diocèles  , outre  le  Diocèse  de  Rome  qui  étoit  le 
. quatorzième,  ces  treize  Diocèfcs  comcnoicnr  cent 
. dix-huit  Provinces  -,  Lavoir , louante  de  l'Empire 
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d'orient  & cinquante  huit  de  l'Empire  d‘Occi«lcnt. 
Le  Grand  Conltantin  divifa  l'Empire  en  quitte  dé- 
partetnens  , Se  alligna  un  Préfet  «lu  Ptétoire  po  ir 
chaque  département.  Le  Préfet  «i'Orienl  av>  >it  lout 
lui  cinq  Diocclês  , le  Préfet  li'lllyric  ceux  , le  Préfet 
d'Italie  trois , Se  le  Préfet  des  Gaules  avoit  t ois 
Diocélcs.  Le  premier  étoit  le  Pioccfè  des  G « nies, 
le  lecond  d'Elpagne  , &:  le  trciliéme  celui  de  Bre- 
tagne. Le  Diocéic  de  Gaules  étoit  fubdivifé  en  dix- 
fept  Pravinoet , Sec. 

L'ordre  Eccléliaflique  fut  réglé  fur  If  gouverne- 
ment civil.  Chaque  Diocéic  asoit  un  Vicaire  Lcclé- 
ludique  ou  Primat,  e ‘étoit  à Lyon  qu ’ctoit  le  P«.mac 
des  (,aules  , lequel  asoit  lous  lui  plulicurs  Provinces 
<Jc  Métropoles  , Si  jugeuit  en  dernier  rcLTbrt  ks 
aifanesde  l'Eglilc  Gallicane.  C’eft  fur  ccuc  ancien- 
ne dilcipline  qu'étuient  I ondées  les  bruits  Publics , 
Se  deliberation  ternîtes  , qui  fc  pallcrcnt  en  France 
du  tems  de  l'Archevêque  de  Paris  , nommé  de 
Hatlat  , touchant  un  Primat  en  France  , revêtu  de 
tous  les  Privilèges  qui  ont  convenu  autrefois  1 
cette  Dignité.  Aujourd'hui  le  mot  de  Diocéic  ne 
lignifie  plus  ce  grand  Si  ancien  allcmb.agc  de  tant 
de  Provinces  ; mais  dt  pris  dans  un  Icns  plus  li- 
mité , il  lignifie  une  leule  Province  , tous  un  Mé- 
tropolitain ou  Amplement  l'étendue  du  Rdlôrt  Se  le 
Territoire  de  la  Jurifdiéttun  d'un  Eveque  , laquelle 
étendue  ne  fe  régie  pas  comme  les  Provinces. 
Lai , il  peut  arriver  qu'il  y ait  des  Eglifes  dépen- 
dantes d'un  même  Evêché  en  difierens  Gouverne- 
mens  i il  y a même  des  Evêchcz  tfc  Arche  vêt  liez  , 
dont  la  Jurifdidion  Ecclctulliquc  a fon  reliure  éten- 
du dans  deux  Royaumes  limîtrofn  ; c'cft-i-dirc  , 
qui  confinait , tel  rit  l'Archevêché  de  Cambial  qui 
s'étend  dans  le  Hjinaut  1 Mous  , Sec.  dépendant  Je 
l'Elpagne  , Si  dans  le  Cambrdit  Pais  à U France  j»ar 
les  nouvelles  Conquêtes  des  Rois  de  France.  Par  où 
l'on  voie  auilî  que  le  démembrement  de  Province 
n'apporte  aucun  changement  au  Diocéic  , qui  a 
quelquefois  fon  rcllôrt  Ipiritoel  enclavé  en  plulicur* 
gouvcTtiancns  d'un  même  Prince  , meme  enclavé 
par  «leux  parties  dans  deux  Royaumes  de  deux 
Princes  ditfèicin , comme  nous  venons  de  remar- 
quer , ces  Princes  meme  perdant  ces  Provinces  , les 
Conquérant  Catholiques  relpedent  Si  approuvait 
cette  ircouomic  EccîélîaJbquc  établie  avant  eux.  Mr 
du  Bois  Si  Mezerai  ont  remarqué  quand  ont  vint  1 
appellrr  abufivement  DiociMe  retendue  de  chaque 
Evêché  , qu'on  nommait  aupatavant  Pamiffê  , on 
fit  cette  dineretice , c'cft  que  l'on  appelluir  la  Dio- 
céic au  féminin  , les  grands  Diocèfcs  ou  Patriar- 
chats  compiliez  de  plulicurs  Provinces , Se  le  Dio- 
cclê  au  raalcuUn  , le  Territoire  d'un  Evêque.  Il  faut 
s'en  tenir  U Le  mut  l-atin  rit  féminin  qui  vient 
du  Grec  Se  favoiifc  la  Diocéic  dans  l’ancienne  crco- 
nomir  Se  hycrarchic  , & l'ul  igc  prélcnc  rit  pour  le 
Dioccle  , kirs  même  qu’rm  parierait  hiflotiqucmcnt 
des  anciennes  Diocêlês.  Ce  qui  juilifie  le  Père  Tho- 
malfin  , qui  dans  fon  Livre  dt  U difcifdimt  dt  l'E- 
gitfe  Eût  le  mot  Dioccle  féminin  ( comme  il  I cil 
eu  Latin  ) voici  lès  paroles  : f avoir  été  dit- il  U 
Coiumnte  At  Çanjltmntt  , qui  «voir  ètâitli  tes  guaJtt 
Dinèftt  dàMi  lu  Prtvmttt  dt  t Empire  , &(. 

D 1 R 

DIRE.  Terme  de  pratique.  EU  un  terme  géné- 
ral dont  il  y a trois  efpeces.  Savoir  les  exceptions  ou 
fins  de  non-recevoir  , les  défaites  Si  les  répliques. 
En  général  , le  dire  dl  un  aéle  qu'une  partie  laie 
lignifier  à l'autre  avant  la  plaidoirie  de  b eau  le  , 
lequel  clt  cuiiyu  eu  ces  (cime*  : N.  Procure. ir  «Je 
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Jacques  demandeur  contre  Nicolas  défendeur  , dU 
parût \»iu  vous  Mr  le  Lieutenant  Civil  au  C-ûlelct 
de  Paris  , pour  exceptions  , défoules  ou  repolîtes 
que  c'dk  mal  à propos  que  , &c.  Le  Piocuteur  du 
meme  Jacques  , ( h Jacques  étuit  non  demandeur  , 
nuis  détendeur  J devrait  ul*cr  du  précédent  ftyle  , 
en  changeant  ces  deux  mots  «le  b précédente  for- 
mule Jacques  demandeur  en  ceux-ci , Jacques  dc- 
fon lient , dcc.  On  dit  auili  dans  une  autre  occation 
le  meme  mot  > torique  parlant  des  Experts  quint  a 
nommé  » pour  juger  de  quelque  choie  qui  dépend 
d'une  certaine  ptolcllion  & vacation  , on  appelle  le 
contenu  de  leur  rapport  le  dire  de  prud'hommes, 

DIRECTE,  cil  une  Seigneurie  dont  un  fief 
rdeve  immédiatement , en  forte  que  ce  mot  dix  eide 
luppoTc  cet  autre  mot  Seigneurie  , qu'il  faut  fous- 
enteiwirc  , en  parlant  dans  ce  iblc  concis  de  Prati- 
que , retenir  la  directe  cft  fe  eonforver  les  «lroits 
& devoirs  Seigneuriaux , lors  du  démembrement 
ou  de  l'alienation  que  l'ou  fait  de  partie  de  la 
Seigneurie  , «le  forte  que  quand  un  Seigneur  a la 
directe  fur  l ‘autre  , c'cll  une  marque  que  celui  qui 
elk  fujet  dérive  de  celui  qui  fort.  Quand  le  Seigneur 
cit  fondé  en  droit  de  «lireéte  univirtclle  en  tout 
un  Territoire  limité  & cela  univerlcUcment  , nul 
ne  s'en  peut  due  exempt  quelque  puildlxm  de 
liberté  qu'il  allègue  , quand  cette  «litcdc  uni  ver- 
folle  cil  bien  détuuimiv  , c'cll  le  fontiment  de  Mr 
Prêtre  , C«r».  j.  tkap.  40. 

DIRECTEURS.  Terme  de  pratique  du 
mot  Latin  dînette , qui  lignifie  régler  quelque 
chofo  , en  avoir  la  conduite.  Ce  terme  de  Direc- 
teur convient  A trois  différentes  perfonnes.  On  ap- 
pelle  Ducckcuis , ceux  qui  font  choilis  entre  plu- 
iicurt  créanciers  , pour  veiller  à l'intérêt  commun  ; 
il  y a des  Directeur»  dam  les  Commun  uircz  qui 
pmtmt  ce  nom  A bon  titre , locfqu'ils  prennent 
plut  de  foin  d'augmenter  le  revenu  de  l'Hôpital 
qu‘A  s'enricliir  eux-mernes  du  bien  «les  pauvres. 
Les  Cou  fol  leurs  font  aulii  Directeurs  de  confoicncc  , 
pui'qu'ils  font  ptépofoz  de  la  parc  de  Dieu  , pour 
conduire  les  Chrétiens  dans  la  voyc  de  leur  falut. 
Ces  derniers  font  incapables  de  toute»  donations 
faites  A leur  profit  par  leurs  pénitent  , A caufo  du 
ptiuvoir  qu’il»  OIU  fur  les  ciprits.  Ricard  en  fi* 
Tuiic  dei  Da mutent  , part,  »,  chap.  J.  fift.  9. 

DIRECTION.  Guuvemcmcnt  , conduite 
que  l'on  a d'une  chofo.  O11  dit  ce  mut  en  plu- 
iicurs  manières.  Car  on  dit , il  a la  Dircékion  «le 
cette  Manufacture.  Il  a la  Direction  «le  mon  Ma- 
gafin.  On  lui  a fait  avoir  une  Dircékion  dans  les 
Aides.  Sa  Dùccbun  lui  vaut  dix  mille  francs  par 
an.  Direction  fo  dit  en  fait  de  Gabelles , c'cll  un 
certain  nombre  de  Greniers  à Sel  , de  dépit  Si 
de  controllcs  , qui  fout  réunis  fous  une  même 
régie  & qui  dépendent  d'une  même  crun.b  c.  Ces 
Directeur*  lotit  au  numbre  de  dix-fopt  , qui  font 
Paris , Soilfons  , Abbeville  , St  Quentin  , Châlons, 
Ttoyc  , Orléans  , Touts  , Anjou  , Laval , le  Mans, 
Berri , Moulins  , Rouen  , Caen  , Alençon  & Lyon. 
Direction  fo  dit  aulli  du  departement  d'un  Direc- 
teur. Direction  fo  dit  aulfi  de  l'aifombléc  de  plu- 
ficurs  Créanciers  , poux  régler  à l'amiable  les  affai- 
res d’un  débiteur  , tant  entr’eux  qu'avec  lui  j cn- 
n ‘eux  pour  régler  en  quelle  proportion  ils  «ioivent 
être  pavez  for  le»  biens  du  debiteur , avec  lui 
pour  régler  les  conditions  au  (quelles  cm  veut  ac- 
cepter les  offres  d'accommodement.  Ou  l’appelle 
Dircékion  , parce  que  pour  éviter  la  cunfuliiMi  &: 
pour  le  bon  ordre  , ils  nomment  Si  «boitillent  A 
la  pluralité  des  voix  uxi  petit  nombre  «le  permîmes 
pour  tes  diriger. 
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DISCIPLINE.  T.imeJe  Or ait  bd/Stfa 
que.  La  Religion  Chrétienne  rou.c  lùr  o?ux  cho{^ 
principale» , comme  tur  deux  pivots  & ■’ppuj» 
principaux  , Si  cllcnticl»  au  culte  divin  irUciitur  Se 
extérieur  1 lavoir  , le  Dogme  de  ia  foi  «.  hicuértnc» 
qui  font  les  points  fpecu.acifi>  touchant  le»  My  Itè- 
res de  b Trinité  & de  l'incarnation  , A.  b Morale 
Clirétienne  i ccil-A-duc  , ce  qui  régie  les  twur* 
des  Chrétien»  , tant  A l'égara  <iu  vcvuu  Publie  «,u'A 
l'égard  de  U conduite  ch.  etienne  uc  chaque  paici* 
cutter,  k l'égard  de  l'Egide  , Si  de  fo»  irvie»  Se 
allouez  A b même  foi.  G*.»  M)  licxcs  de  la  toi 
compofont  toute  la  Dyknne  des  Chrétiens,  & la  difo 
eiplinc  Ecctcnafuquc  en  coiitiivt  les  préceptes.  I.pj 
Princes  de  la  terre  qui  ont  reconnu  te  vrai  Dieu , 
ont  toujours  pris  foui  de  iui  une  rendre  le  mire 
qui  lui  elk  du  , ai  prclcriv.uu  aux  peuples  des 
régies  pour  leur  conduite  i nuis  depuis  que  Jdîtt- 
Outft  a co  ihe  le  troupeau  au  Chef  «Je  l'Egide  » 
les  Rois  n'ont  lait  des  Réglement  , que  |*our  co.i- 
firme,  ce  qui  a ci;  étaoir  par  les  premiers  Rvc* 
de  l'Eglifo  Cathol.quc  de  Apoiluliquc  ; eVil  pmir 
cela  que  nos  Monarques  ai  France  ont  afflué  pour 
jamais  par  leurs  Ordonnances  l'ancienne  «.iiopli- 
ne  ; de  loue  que  tuute  nouveauté  qui  fcrnbie  y 
appiMtcr  quelque  changement  ou  cailler  b moin- 
dre alteration,  faire  des  efiorts  inutiles  pour  vivrai  cr 
éc  donner  atteinte  A la  liberté  de  i'Eglifo  Catholi- 
que en  France  , un  y cit  accoutumé  A «ni  ti  liguer  la 
Cour  de  Rome  du  Saint  Siégé  , ou  rtlpcike  celui-ci 
d'une  manière  (inccre  1 mai»  ét.-iiéc  , Si  on  exa- 
mine ce  qui  émane  «Je  cciie-ià.  On  aji(>e(lc  du  iGpc 
au  Pape  meme  mieux  informe  fur  piuficurs  poi  .tt, 
qui  dépendent  Ci:  fc  décident  par  les  ancien»  derés 
Si  Doékcurs.Ccft  pour  cela  q ie  le  Conct'e  vie  Ticuta 
n'a  été  reçu  eti  France , que  pont  te  qua  Concerne 
la  fut,  Si  non  nas  pour  Us  co  des  qui  regardent 
plus  le  temporel  que  k fpirituct  , ou  qui  font 
contraire  A ce  qui  s'appelle  ai  France  Liberté  «te 
l'Eglilc  Gallicane  , qui  ix-  font  aunes  choies  que  fo» 
fouis  Se  purs  préceptes  îles  Apôtres  Oc  «les  Saints 
Peres , liorc  de  tout  mélange  de  nouveautez  , «Je 
quelle  lourcc  quelles  fo  iuicnt  introduites  ailleurs. 
Voyez  Fevrtt  dam  fa*  Traui  eamatt  d'oint, 

LmFRrEz  de  l'Eglifo  Gallicane. 

DISCREDIT,  c'dl  un  terme  inventé  pouf 
l'opjvofor  A celui  de  crédit,  qui  fignific  L fo-.eur 
que  les  billets  de  commerce  , tant  publies  que  par- 
ticuliers , otu  quelquefois  coùiume  de  prendre  fa- 
bitement , luisant  les  cunjcékmcs  dans  le  négoce 
que  les  Marchaxxls  Se  Banquiers  en  font  entt'eux- 
Dilcrcdit  ril  b perte  ou  diminution  du  crédit  que 
quelque  cliolè  av  >it  auparavant.Ce  mur  elk  très-nou- 
veau ,&  l’ulage  ne  s’en  cil  guère  introduit  dans  le 
commerce  » que  depuis  l'année  1719.  «pic  les  Atrêt» 
«iuConfoil  d’Etat,  l'ont  pour  ainli  dire  confie  ré  pcqc 
exprimer  b perte  qui  fo  faifoit  fur  les  Actions  de  ht 
Compagnie  des  Indes , & «tes  Billets  de  Banque  , Se 
le  peu  «le  cours  qu'ils  «voient  dans  le  publie  * 
ainii  l'on  dit  en  ce  fou»  , le  dilcrcdit  des  a&uns  t 
pour  dire  qu'eUes  font  extrêmement  b.rhfoet.  Oit 
dit  encore  que  les  billets  de  Banque  font  tombé» 
dans  le  dtlcicdic , p«xu  lignifier  qu  on  ne  les  veux 
plus  recevoir  fur  U pince  , ou  du  moisi»  qu'on  ne 
les  reçoit  pas  pour  leur  juftt*  valeur, 

DISCUSSION,  terme  de  l'alai; , qui  li- 
gnifie en  general  Si  par  ta  ptemiere  inlkruéhorf  , 
une  recherche  exaéte  du  choix  que  nou»  avm  « 
druit  de  faire  d'une  chofo  ou  perfonne  d'entre  pfo- 
ficu.s  Jules  ou  pafonnes  , quand  un  C.iar.wf 
Qq  üj 
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a pluhenrs  pcrfonnes  qui  le  lont  fol  hi  ai  rement 
obligez  à lui  taire  payement  d'une  dette  , ou  que 
l'un  cil  proprement  l>jbiieur  Si  l'autre  caution , 
alors  U u i (lui lion  ou  examen  du  Créancier  a lieu  , 
Si  U avoit  autrefois  le  droit  d'examiner  3c  difeu- 
ter  , en  quelle  de  plusieurs  manières  il  le  pou  voit 
fane  payer  plus  ptomptcmciu  ôc  plus  (virement. 
Il  pouvait  pourfuivre  non  feulement  le  Débiteur 
principal , mais  un  des  coobligez  ou  la  caution , 
s'il  doyen  que  ce  choix  lui  dut  être  plus  avanra- 
gtux.  Void  ia  U’.tpoiition  de  l'ancien  Droit  Ro- 
main , au  Code  L.  x.  dt  fidtjufitr.  crédit  m qui 
pro  tedtm  dtbita  p'gntr*  & fidrjufçrtm  nccepit  Itctt 
(fi  Nuiit  fidejuffirtN)  (tmvntrt  in  mm  pecuniam  in 
quu  j*  ofl ÿ 4 vt, . r , cum  fuit  , dtktt  jhj  pignn- 

rutn  tittum  trtntjerrt.  Il  cft  permis  au  Créancier 
qui  a pris  des  gages  Si  de  plus  un  fidcjulïcnt  Sc 
caution  d'attaquer  6c  pourfuivre  la  cautiun  direc- 
tement , de  de  transférer  le  gage  à la  caution  pour 
s’en  prévaloir  téton  le  Droit.  La  Loi  ajoute  , ftd 
cum  in  Mlum  quoque  edufitm  iddtm  pigtnrd  vtl  bji~ 
poibtcdJ  hubet  tîfligdldJ  , ira*  prtMi  ctr*peltf*d*j  tfi 
truntftrr*  pigmord  rjunm  «mne  dtbimm  exftivdiur  ; 
mais  comme  ces  gages  3c  hypotheques  peuvent  lui 
avoir  été  obligées  & miles  en  Ion  pouvoir  pour  autres 
eau  les  & fins  , on  ne  peut  obliger  ce  Créancier  à 
fe  défaire  defdirs  gages  , qu'après  une  pleine  3c 
parfaite  fatisfaâion  , & pavement  de  ce  qu’il  lui  eft 
dù.  Le  Créancier  le  Ion  cette  ancienne  Jurilpruden- 
ce  peut  donc  fans  s'adrelTcr  à fon  gage,  aller  dixeéte- 
ment  Si  d'abord  à la  caution  , pourvil  pourtant 
qu'il  ne  fut  point  autrement  ftipuié  par  le  Contrat  ; 
car  la  caution  pouvoir  ne  s’obliger  à payer  qu'eu 
cas  que  le  principal  obligé  fut  inlolvablc , c'eft  ce 
qui  eft  porté  par  la  L.  du  Code  jure  nefir» 
tfi  putfidi  trtditori  , rtliüt  rn  tligtndi  fidtjkfltrti 
nifi  tnttr  cadtrdhtnm  dlimd  pldcitnm  dtctdimr.  Mais 
l'Lmpcreur  Juftinien  par  Droit  nouveau  , a intro- 
duit une  difeunon  plus  équitable  & plus  réglée , 
jutques  là  que  l'atkion  même  hypothécaire  , n'étoit 
re^uc  conue  le  tiers  détenteur  , qu'après  que  tous 
les  obligez , coobligez  3c  cautions  , avoicnt  été  dé- 
clarez mfolvables.  C’eft  donc  une  réglé  en  Pays 
de  Droit  Écrit , que  le  principal  obligé  doit  être 
dilcuté  avant  qu’on  puillc  exercer  aucune  contrain- 
te contre  les  cautions  ou  les  tiers  détenteurs  , à 


moins  qu’ils  n'euflent  renoncé  expreflèment  au  Bé- 
néfice de  difeution  , car  en  ce  cas  ils  fe  (ont  impo- 
fé  une  Loi  qui  les  rend  incapables  de  tirer  avan- 
tage de  celle  du  Prince. 

En  Pais  Coutumier  le  Droit  a long-tcms  été  in- 
certain , parce  que  les  maximes  n’etoiem  ni  bien 
établies  ni  bien  entendues. 

A l’égard  des  Créanciers  qui  s’adreJlctu  directe- 
ment au  Débiteur  , ils  peuvent  indifféremment  fai- 
re laillr  toute  lotte  de  biens  , Si  en  pourfuivre  la  ven- 
te fans  être  obligez  à aucune  difcultion  , même  des 
offices  , depuis  que  la  vénalité  les  a fait  entrer 
dam  le  commerce , il  n'y  a que  les  mineurs  qui  ont 
l’avantage  qu’on  ne  peut  vendre  leuts  immeubles  , 
lins  avoir  auparavant  dilcuté  les  meubles.  La  dif. 
culTion  étant  réelle  fe  doit  reglet  fuivant  les  CotV 
tumes  des  lieux  où  les  héritages  fujcis  à difculTion 
font  aflis , Sc  non  fuivant  la  Coûrume  du  Domi- 
cile du  Débiteur.  On  peut  condurrc  de  toute  cette 
précédente  doébrine  , que  ce  qu'on  appelle  Béné- 
fice de  difcullîon  eft  à ptopreinent  parler  , une 
exception  dilatoire  , par  laquelle  le  Débiteur  em- 
pêche ou  retarde  fa  condamnation  , en  renvoyant 
le  demandeur  fur  les  biens  d'un  fiers. 

DISCUTER,  terme  de  Palais  ; fc  dit  d'o- 
nc  affaire  de  d'une  queftiou  ^un  punit  de  Droit 
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qu'on  épluche  , examine  , xccherche  avec  toute 
l'exaétirude  des  règles  Si  maximes  du  Droit  -,  dans 
ce  (eus  on  dit  ce  Procès , cette  affaire  a été  bien 
dilcutée  par  les  Juges.  U lignifie  atdli  rechercher 
les  effets  d'un  débiteur  , les  faire  vendre  par  au- 
torité de  Jufticc , pour  faire  voir  qu'il  cft  insol- 
vable. 


DISJONCTION,  cft  la  féparation  de  deux 
inftances  qui  avaient  été  appointées  3c  jointes  , Sc 
qu'on  veut  juger  ftparement  , attendu  que  l’on 
s'apperçott  qu'd  n'y  a pas  une  connexité  ou  rapport 
de  l'une  à l'autre , ou  que  l'une  eft  proviloiie.  La 
raifon  de  cerre  Pratique  de  1a  disjonction  eft  fort 
raifonnable  , & paroît  une  Pratique  à la  méthode  de 
Deicartcs  , qui  divifo  les  queftions  complexes  en  des 
queftions  lèparées  & diinnétes  , pour  jugcT  plus 
facilement  après  ente  disjonction  ou  analyfc  , des 
deux  queftions  particulières  Si  diftinguées  par  leur 
nature  : ainJi  le  Droit  Si  la  pratique  des  Juges  nous 
fait  voir  que  la  fcience  du  Droit  n'eft  puint  diüo- 
rente  de  l'art  de  rechercher  exactement  toute  lor- 
rc  de  vérité  , tant  celles  de  Droit  que  la  vérité  des 
faits  , que  la  Logique  pour  le  moins  naturelle  , eft 
une  des  principales  clefs  de  1a  Junfprudence  , Si  la 
Juriipnidcnce  un  des  plus  important  Sc  des  plus 
utiles  exercices  du  bon  fens  & de  la  raifon. 

DISPENSE,  eft  un  relâchement  du  Droit 
pour  une  jufte  caufe  tfi  jurij  pravid*  rtUxdti ».  Le 
fondement  de  1a  difpcnfe  de  de  route  relaxation  du 
Druir  eft  cette  maxime  , fummitm  jus  pltnmq ut  fnm- 
mt  injurié.  C’eft  œ qui  a fait  de  tout  tenu  diilin- 
ruer  la  Loi  & la  Juftice  exacte  3c  rigooreulè  de 
l’équité  Si  de  la  Loi  humaine  Si  de  douce  Sc  mo- 
yenne force.  La  Loi  fembie  comme  la  matière  qui 
eft  animée  & rendue  utile  Sc  bdle  par  la  forme  , 
oui  cft  reprefemée  par  l'équité  ; la  Loi  eft  le  cotjw 
du  Droit , mais  l'équité  en  eft  comme  l’arne  & l’el- 
prit.  Le  Pape  donne  des  dilpenlès  Si  lé  relâche  quel- 
quefois de  la  lèveritédcs  Canons , qui  n’ont  bien 
fouvent  été  établis  que  pour  fervir  de  frein  à la  li- 
cence des  hommes  effreuez  dans  leurs  paillons  Sc 
affc&ions  déréglées , mais  li  ces  Loix  n’ont  été  fai- 
tes qu’après  une  lâinte  deliberation  Sc  méditation  » 
il  fcmblc  qu'on  n’en  doive  être  dilpenle  que  pour 
des  caulès  3c  juftes  3c  graves  , comme  quand  il  s'a- 
git de  l’utilité  de  l'Fglilc  , du  falut  des  particuliers  , 
d'un  mal  irréparable  lant  le  remede  de  la  difpcnfe  , 
quand  il  s'agit  d'éviter  le  fcandalc  , ou  que  c'eft  a» 
faveur  du  mérité  lingulier  de  la  peiftmnedifpenfce  j 
cependant  l'ulage  des  difpenlès  eft  devenu  ii  fre- 
quent , que  par  l'artifice  que  les  Banquiers  3c  ceux 
qui  poftulent  en  Cour  de  Rome  employent  à fur- 
prendre  le  Difpcnfatmr , elles  font  prelque  tombées 
dans  le  commerce  qntd  fuit  tUm  , dit  Rcbutfc.  AÀ 
Jurii  rigtrtm  irmper*ndum  invtntmm  btdsc  etdit 
md  jurit  iniqni  ctmptndium.  Ce  qui  avoir  été*établi 
pour  tempêter  la  rigueur  du  Droit , eft  devenu  au- 
jourd'hui un  moyen  pour  donner  des  facilitez  à la 
Piatiquc  d'un  Droit  inique  , perverti  3c  abufif.  C'eft 
ce  que  cet  Auteur  dit  i»  Tu.  dt  difpenf.  Auflî  les 
difpenlès  du  Pape  ne  fervent  pas  toujours  à allurer 
les  mariages  , elles  lont  déclarées  abufives  , lorl- 
q u clics  font  accordées  pour  des  foi  blés  conlidera- 
uons  , ou  qu’elles  ont  été  furprilcs.  Vytc.  Maria- 
c».  L'on  a jugé  valable  une  dilpenfc  pour  le  ma- 
riage du  grand  oncle  avec  la  petite  nièce.  Comme 
auUi  la  dilpenle  donnée  de  poflèder  une  pewiïoa 
for  un  Evêché  à un  homme  marié.  Dilpenle  accor- 
dée par  le  Pape  à un  Evêque  , pour  tenir  une  pre- 
mière dignité  d'un  Chapitre  avec  fon  Evêché  con- 
tre lequel  on  avoit  pris  un  dévolu  Si  obemu  un 
Brevet  en  régale , a été  jugé  comme  n’ayant  point 
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«l'abus.  C'cft  par  l' Arrêt  de  1688.  du  Journal  des 
Audiences  que  le  Roi  accorde  «les  dij’pcnk*  , pour 
pollcdcr  de»  charges  locfquc  le  mérite  de  la  perian- 
nc  lupplce  au  défaut  du  tenu  ou  de  l'âge  , comme 
on  voit  pat  la  Déclaration  du  Roi  du  9.  février 
168 f.  Il  y a quali  tout  autant  «le  difpcnlcs  qu'il  y 
a des  Loix  , un  bâtard  ne  peut  puilcder  un  iienc- 
fwc  , mais  il  le  peur  avec  difpcnle  -,  il  y a dilpenlè 
d'âge  , «lifpcnic  de  bancs  , difpenfè  de  rdider  , 
combien  de  difpcnle  , < dit  l'Abbc  flechict  puis  Lvc» 
que  de  Nîmes  , J injullcmen:  «icmanUées  A:  légère- 
ment accordées.  Par  U Sdïkin  14.  du  Ginciic  de 
Trente  , le  Pape  ne  peur  accorder  dilpcnie  de  ma- 
riage au  fécond  degré  «ie  conlânguinité , fi  ce  n'eft 
entre  des  Princes  & pour  des  crnics  où  le  bien 
public  dl  extrêmement  inter  cifè.  En  dfet  par  Arrêt 
rendu  en  1664.  le  Parlement  de  Paris  a callc  un 
mariage  contracté  entre  l'onde  & la  nièce  , quoi- 
que ce  fut  en  vertu  d'une  difpenfè  du  Pape  ; ce 
qui  a principalement  contribué  il  la  callaaon  de 
ce  mariage  , cil  que  cette  nièce  écoix  en  meme 
tenu  la  filleule  «le  ion  oncle  & de  ce  prétendu 
mari  , ce  qui  formoit  une  double  alliance  ; autre- 
fois le  Roi  donnott  aux  Protcflaus  des  djfpenfcs 
dans  les  dègtês  prohibés.  Il  y a des  Canomftcs 
qui  lôuticnncnt  que  le  Pape  pour  accorder  des 
dilpenfes , n’eft  obligé  d’allcgucr  pour  tuut  motif, 
que  1a  feule  volonté,  6c  que  quand  même  il  ne  pour- 
roic  pas  difpcnlèr  du  Droit  Dtvm  directement  , 
c’cft  à lui  à qui  il  appartient  de  l'intcrpvcter. 
Mais  tout  au  contraire  , prefque  tous  les  Jurif- 
confultes , fur  tout  en  France  , prétendent  que  tou- 
te «lifpcnic  contre  k Droit  Divin  & les  coautun- 
demens  moraux  cil  nulle  & abufive  , 6c  qu’on 
en  peut  appcllcr  comme  d’abus  , de  de  tout  ce  qui 
a été  Eût  en  confcqucncc  , le  Pape  ne  pouvant 
dilpenfer  que  du  Droit  politif  6c  de*  loix  cérémo- 
niaics.  La  raifon  en  eft  comme  ci-deflùs  , parce- 
que  lutage  des  difpcnlcs  n'a  pi»  été  introduit  pour 
anéantir  la  discipline  6c  pour  abolir  les  Loix  «le 
l’Eglilè  , mais  feulement  pour  adoucir  en  quelques 
rencontre*  la  feverité  des  Canons.  L’autorité  du 
Pape  ne  le  ma  pas  au^lcffù»  des  Concile*  pour 
en  anéantir  tes  Decrets  , de  ne  le  rend  pas  le 
mairie  abfolu  de  la  diicipline  de  l'Eglifc  , mais  le 
modérateur  & le  faim  ccconorne.  I.’ulagc  de*  dil- 
penfes  étuit  tout  â fait  inconnu  dans  les  premiers 
îieclc»  , mais  il  devint  très-frequent  après  l'unzié- 
me  liéclc  , U y avait  un  li  grand  nombre  de  Ca- 
nons à obférver , qu’il  étoit  prclquc  impollibk  de 
ne  les  pas  violer  , eu  égard  à la  foiblciic  humai- 
ne , qui  ne  peut  fupporter  une  extrême  contrainte  , 

6 afin  que  l’on  ne  vint  point  à méprilcr  des  rè- 
gle» qu’on  ne  pouvoir  obforver , on  trouva  à pro- 
pos d'en  difpcnlèr  , ce  qui  fit  un  effet  tout  contrai- 
re à ce  dangereux  mépris  , car  les  Chrétiens  fai- 
bles eurent  en  eda  «cation  de  double  édification  , 
ai  admirant  d'une  part  la  fainccté  de  en  règles  de 
la  condelccndancc  maternelle  de  l'Eglifè , qui  1 en- 
doit  leurs  fautes  qui  étoient  comme  inévitables , plus 
excufablc*  de  moins  énormes.  Ces  difpcnfés  ont 
donc  pour  principe  une  intention  fort  pure  de  «lig- 
ne , & il  a été  île  U fagefle  des  Papes  de  autres 
Supérieurs  d’aimer  mieux  dilpenfer  de  ces  Saints 
Canons  que  de  les  abrogn. 

DISPENSE  d âge  . t cil  la  pontuflîon  que  le 
Roi  donne  pour  être  reçù  1 une  charge  avant 
l'âge  requis  par  les  Ordonnancée  , les  «Ufpcnlês 
d’âge  ne  s’expédient  qu'à  la  grande  Chancdkrie. 
Par  un  Reglement  du  Parlement  «le  Paris  en  i4jo. 
il  a été  jugé  que  les  Rtéfidiaux  ne  pctiuéna  enté- 
riner une  difpadç  d'âge  pour  une  charge  même 
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de  leur  aibunal  ; elle  doit  être  Ÿ**1  ^V/f° 

ment  cà  reftôtti  dent  les  appellation*  c 

DISPENSER  , c'cll  périr**"*  fe  ^ 
quelque  cho  è contre  le  droit  aomiriun  > c'*fl  fai 
uns  exception  en  faveur  de  quelqu’un  qu'on  yCl>[ 
en  cela  privilégier.  Aujourd’hui  le  Pape  difjjrhfc 
de  tout  , du  nxitns  ii  y a peu  d'occafions  où  U 
ne  paile  pour  valablement  difpenfer  , & ou  n’ofè 
quali  fc  pourvoir  contre.  En  !■  rance  cette  différen- 
ce varie  , par  exemple  le  Pape  difpenfè  pour  j*>rtè- 
der  pluficur*  Bénéfices  même  nu  ompatibles  par  loi , 
pour  en  être  pourvu  avant  l’âge  requis  , ptiur  re- 
tenir des  penliou*  fur  des  Bénéfices , 6c  ces  dilpcn- 
fa  ont  été  quelquefois  reçues  en  France  , & auto- 
nfées  par  les  Parlemcns  ; mais  l'Ordonnance  de 
Blois , déclare  nullcs  6c  contraires  aux  Saints  Dé- 
crets les  dilpeniès  obtenues  pour  tcnii  «ieux  Arche- 
vêché/ , ou  Evéchez , ou  «leux  Cures  paroillialcs. 

En  Allemagne  le  Pape  dilpenlè  & donne  le  pou- 
voir d'être  Evêque  fans  être  promu  aux  Ordres 
Sa«:ré<  , de  pollècer  cnfemble  plufiears  Evéchez.ou 
Archevêché/  ; une  pareille  dilpenlè  fcroit  abulive 
en  France.  A l'égard  des  Evêques  , l'Ordinaire  peut 
dîlpenlèr  pour  deux  ans  au-ocflous  de  l ige  prefent 
pour  chaque  bénéfice  , mais  il  ne  peut  point  difpcn- 
lèr de  l’âge  réglé  pour  tenir  une  Cure.  L'Ordinaire  a 
aulli  le  droit  de  difpenfer  pour  les  pcriônnars  6c  les 
«lignite/  qui  11'ont  point  charge  d’ames.  U difpenfè 
aulli  le*  bâtards  pour  les  Ordres  mineurs  ôc  les  Béné- 
fices funplcs.  Le  Pape  leul  peut  difpenfer  en  cas 
de  Simonie. 

DISPOSER,  cil  un  mot  fort  en  ufage  par- 
mi les  Ncgncians.  Il  lignifie  toutes  les  aérions  du 
commerce  ; ainli  difpokr  lé  dit  de  tous  ces  divers 
fujets  , lettre  de  change  , fonds  , billets  , raarchan- 
dilè.  Aiulî  parlant  «les  lettres  de  change  , on  «lira 
je  viens  de  difpofèr  des  lettres  «le  change  que  j’a- 
vois  fur  vous  , je  les  ai  données  en  payement  k 
un  Marchand  de  Lyon.  Parlant  des  fonds  , le  mê- 
me Marchand  dira , j'ai  difpnfé  du  fonds  de  mes 
Marchandilès  en  faveur  «le  mon  maître  garçon  , 
je  les  lui  ai  abandonnes.  J'ai  difpofë  «le  me»  fonds  , 
de  mon  argent  , je  les  ai  placés  lurcmcnr.  Parlant 
des  marchandilès , un  marchand  dira, j'ai  d: 'Vo- 
lé des  laines  que  j'avois  dans  mon  magafm  , je 
les  ai  vendues.  J'ai  dilpofe  d'une  partie  de  tna 
cochenilk  , je  m'en  luis  défait  avantageufanem. 
Parlant  des  billet» , je  viens  de  difpofcr  , dira  le 
même  Marchand  , des  billets  que  Pavois  dans  mon 
porte  feuille , je  les  ai  négociez.  Difoolcr  a donc 
fous  foi  , comme  mot  général  8c  d «me  grande 
étendue  , ceux-ci  payer  , donner  en  payement  , 
vendre  , abm«ionner  , négocier  , placer  , le  défaire 
de  quelque  choie.  Ce  mot  vient  de  difpntrt,  mn: 
latin  , qui  lignifie  , polèr  , placer  une  même  choie 
ai  plulicurs  façon»  , comme  quand  /vous  plaret 
votre  argent  à quelqu'un  de  ces  ulâges  ou  à f/iré 
dn  achats  , «Je  pour  ainli  «lire  , le  troquer  & denv-' 
net  pour  avoir  de  la  marchand  ile  , ou  en  le  faî- 
fant  valoir  , 8c  en  retirant  tou»  les  fruits  que  les 
Banquiers  6c  autre*  Negocian»  en  fcvcm  tirer  , foit 
félon  U Loi  , loit  avec  la  tole.-ancfc  «ie  la  Loi  , oii 
contre  la  Loi  , dans  un  commerce  ufùrairc.  Ou  bien 
difpoièr , le  dit  â l'yard  de  quantité  de  choies 
qu'on  a «n  fa  nollclliun  , que  l'on  employé  à ded 
ufages  aulTi  diffèrens  ; ctmtmr  fi  iifp^ntrt  en.  cé 
dernier  lois  ligiiifioit  le  foin  6c  la"  fagefiè  de  pla- 
cer plulieurs  choies  chacune  à unf  fin  A'  au  com- 
merce , qui  cft  le  plus  approprié  1 cette  forte  dé 
bien  meuble  ou  immeuble.  i>udqun  NcgotiiKÏ 
même  oiu  eni  que  le  mot  latin  dtfpcntrt  en  ôtant 
fimplcmcnt  1a  frnak  , pouvoir  4ttt  -plus  expreffîf 
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que  diipofcr  en  certaines  occafion  s.  Ils  diront  dif- 
poner  d'une  chofe  , je  ne  puis  difponcr  de  ces 
denier*  , parce  que  je  n'en  mis  que  Le  dépositaire. 
On  ne  peut  dilponcr  Je  cette  lettre  de  chance , 
fi  elle  n'eft  endoilèc  d'une  perlonne  connue.  Il  1cm- 
ble  que  ce  moi  cil  inutile  , puifqu'il  ne  lignifie 
que  difpofer  > cependant  il  ne  mente  pus  ablolu- 
rncnc  d'être  rejette , pourvu  qu'on  n'en  ufe  pas  avec 
aifedation  , diluai  par  tout  difpoiter  pour  difpo- 
fer  i mais  dans  les  fufdits  exemples  , il  y entre 
allez  à propos  , & marque  quelque  choie  de  plus 
polit  if  que  difpofer. 

DISPOSITIF,  terme  de  Palais  j c'eft  la 
pairie  d'un  Jugement  , d'une  Sentence  ou  d'un 
Arrêt  , qui  contient  ce  que  le  Jugea  ordonne  fur 
point  cdênricl  du  Procès  & de  la  queftion  dé- 
battue entre  les  Parties  &:  Plaidant,  en  ce  fens on 
ces  façons  Je  parler.  On  a dreilc  le  difjpoiî- 
<if  Je  l'Arrêt.  U n'y  a plus  qu’i  mettre  le  vù  Je 
les  qualitcz.  Le  difpotitil  commence  ainli.  Le  Roi 
tn  Ion  Conlcil  a ordonne  & ordonne , ou  bien 
la  Cour  , Parties  ouies , Sec. 

DISPOSITION,  terme  de  Pratique.  D'a- 
bord Je  en  général , dilpolîtion  lignifie  l'ordre  Se 
la  manière  «rétablir  5c  polir  une  choie , c'eft  pour- 
uoi  on  appelle  difpotitions  les  Ordonnances  de 
ernierc  volonté , les  Loix  , & gimérulcmeur  tour 
ce  qui  cil  ordonné  par  les  hommes  Se.  pour  les 
hommes.  On  dit  en  Droit , une  maxime  qui  doit 
être  bien  entendue  pour  être  véritable  , lavoir , pro- 
V'Jîe  kamittii  fait  et  fat  difpafîlitBtm  Itgil  , que 
la  précaution  Se  volonté  de  l'homme  rend  la  aif. 
poh  ci  on  de  la  Loi  inutile  Cependant  il  n'y  a per- 
lonnc  qui  n'entende  que  cette  règle  elt  iujette  k 
in  ter  pi  Clarion  , autrement  ks  Loix  devient! roient 
fans  dfet  ; autiâ  tous  les  Doéteurs  demeurent  d’ac- 
conl  que  la  dilpoJttio»  de  l'homme  ne  fait  céder 
celle  de  la  Loi  , que  loxlqu'etlc  n'y  cft  point  con- 
traire. La  Coutume  de  Paris  , par  exemple  , réglé 
b Communauté  , mais  elle  n'ordonne  pas  expref- 
fement  de  la  (lipulcr  5 ainli  les  contradans  qui 
conviennent  qu'il  n‘v  aura  point  de  Communau- 
té , ne  font  rien  de  conrraite  à la  Loi  , quoi- 
qu'ils rendent  à leur  égaeJ  fit  dilpolîtion  inutile 

r leur  convention  particulière  , contre  laquelle 

Coutume  n'a  point  de  difpofition  prohibitive. 

La  Coutume  de  Normandie , porte  précU&nenc 
u'on  ne  pourra  ftipukr  de  Communauté  ; ainli 

eti  certain  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  «les  fu- 
turs conjoints  de  fc  départir  de  oerte  difpofition 
prohibitive  : il  n'eft  donc  pas  vrai  que  la  dupo- 
lition  paxriculicTc  de  l'homme  folle  caler  celle  île 
la  Loi  , mais  il  faut  dite  que  la  difpofition  de 
l’homme  concourt  plutôt  avec  celle  de  la  Loi  qu'elle 
n'y  comredile  ; car  cette  dilpolîtion  de  l'homme 
confcrvc  fa  liberté  feulement  en  tout  ce  que  La 
Loi  ne  lui  défend  ps  » en  effet , felon  nos  mœurs 
routes  les  conventions  qui  ne  font  ni  deshonnêtes 
ni  contraires  au  Droit  public  , font  légitimes  , pour- 
vu que  la  Coutume  particulière  des  contradans , 
n'en  contienne  point  une  proltibiiion  cxprdlc  ; il 
faut  remarquer  que  les  dilpofiriions  finguliexe*  des 
Coutumes  , doivent  être  renfermées  dans  leur  dé- 
troit i elles  ne  s'étendent  point  au-cklà  , Se  ne  tou- 
chent i la  capacité  Je  droit  des  pcrfiinites  qui  ont 
leurs  domiciles  dans  d'autres  Coutumes. 

Disposition,  en  Architecture  Je  Peintu- 
re ; c’cfl  une  convenable  fituauen  de  toutes  cho- 
ies, & un  certain  arrangement  qui  ne  regarde 
pas  les  meÇujçs  fit  Ja  quantité  des  parties  de  l'ou- 
vrage » la  qualité.  Ainli  on  dix  qu'un  ta- 
bleau cft  bien  difpofe  , lodquc  le  fujet  cil  bien  rt- 
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ptefenté  , que  toutes  les  figures  font  en  leur  v irri- 
table place  , Se  font  ce  qu'elles  doivent.  Quoique 
cci  figures  puiilcnr  être  mal  proportionnées  , Se 

3u'il  y ait  beaucoup  d’aunes  défauts  dans  le  telle 
c la  compétition.  Difpofition  d'an  bâxùocnx , fe- 
lon Vitruve  conliftc  dans  le  plan  , l'étcvaxion  de  le 
profil.  Voyez  tout  ces  mues  en  leur  place  dans 
ce  Supplément  , lesquels  fi  on  lit  dans  kur  rap- 
port  mutuel  qu'ils  ont  cnfcmblc  , t'éclairritiènc 
l'un  l'aune  fort  ailcment.  Le  mot  dilpolîtion  ve- 
nant du  latin  difpafitia , exprime  dans  ce  fcul  mot 
difafitia , tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , car 
Cc(i  comme  fi  on  tlilbic  dtvtrfantm  rerum  vtl  p <r- 
lium  esncinn a & *pt*  ptfitio.  La  pétition  Je  place- 
ment de  routes  les  parties  d'un  tout  dans  un  bel 
ordre  Je  une  belle  fuite  ; mais  outre  cette  fuite , 
cet  ordre  , ce  placement  Je  collocation  des  parties  , 
il  faut  qu'elles  l'oient  chacune  à part  dans  l'état  - 
qu'il  leur  convient  , félon  leur  propre  nature  de 
defti  nation  : il  y a ici , ce  femble  , deux  genres  de 
perfection  : la  pcrfe&ion  des  parties  dans  tout  ce 
qui  les  compolc  & continue  , Si  la  pcxfcéiion  du 
tout , qui  contirte  dans  cette  belle  dilpolîtion  dont 
nous  parlons  dire&cment  dans  cet  Article. 

DISSOLUTION,  terme  de  Palais  , ligni- 
fie rupture , ccllatian  , définition.  Elle  le  dit  parti- 
culiérement Si  plus  ordinairement  à l'égard  du  ma- 
riage de  à l'egard  d'une  focieté.  La  diiloJurion  du 
mariage  arrive  par  la  mort  de  l'un  des  conjoints  , 
ou  par  le  jugement  qui  le  déclare  ou  non  valable- 
ment contracté. 

Dissolution  de  Société  , cft  dans  ce  cas. 
Pierre  de  Guillaume  Marchands  Merciers , d'une 
parr  > Se  Jean  Se  Jacques  , de  lauue  , de  même 
profcflion  , ont  fait  une  Société  dans  ce  genre  Je 
commerce  , ces  deux  derniers  étoienc  beaucoup  plus 
habiles  dans  ce  négoce , & fouxnilloicnt  aulfi  au 
fond  une  certaine  part.  C'etoit  comme  une  Socié- 
té compofëc  de  deux  Sociétés  fimpics.  Après  quel- 
ques années  de  leur  Contrat  fini  , ils  veulent  le 
lepaicr  , de  comme  en  ces  lortes  de  renconties  il 
y a beaucoup  de  difcuilions  1 faite  de  touchant 
leurs  femmes  fournies  de  part  & d'autre  , qui  for- 
moit  le  fond  commun  de  la  focieté  , Pierre  Se 
Guillaume  pour  s'exempter  «le  ces  examens  Se  dif- 
quifitbns  dans  le! quelles  ils  ne  font  pas  fott  ha- 
bile» , ils  le  contentent  que  Jean  Se  Jacques  leur 
fourniilcnt  une  certaine  fomme  une  feus  pavée  , ou  - 
en  quatre  payemcm , moyennant  quoi  Us  Uitlcnt  . 
le  fonJs  de  tous  les  fruits  , gains  Je  dettes  , entre 
les  mains  de  au  pouvoir  «Jv  leur  deux  autres  ado- 
riez. VoiU  le  cas  pour  l'intelligence  de  l'Mlt  fai- 
lunt  d’un*  dijftlktin  dt  Socitte. 

Furent  prefens  Pierre  Je  Guillaume  , Marchands 
Merciers  , Bourgeois  de  Paris , demeurant  rue.... 
d'une  partie  , Se  Jean  & Jacques  auJli  Merciers 
Bourgeois  de  la  même  Vilk  , de  l'autre  part  ; diianr 
lefdits  comparant  , que  par  contrat  pâlie  le...  ils 
OIU  contrarié  Société  de  marchandife  de  Merce- 
rie , pour  k tan;  de  huit  années  finie;  au  dernier 
jour  de  Janvier  dernier  , pâlie  aux  cLaulcs  Se  con- 
ditions pottées  de  contenues  au  Traité  , au  fonds 
de  laquelle  Société  Se  Compagnie  , ont  kfifcts  Pier- 
re Je  Guillaume  mis  & fourni  de  kurs  deniers  la 
fomme  de....  Se  outre  auroient  lefiiits  Pierre  Se 
Guillaume  mis  Je  fourni  U Ibenme  de....  dont  ils 
ont  fait  prêt  à ladite  Compagnie  , comme  il  appert 
par  obligation....  routes  lclqucllc*  lommcs  , deniers 
marchandifcs  Se  effets  de  ladite  Société  Si  Compag- 
nie , font  encore  entre  les  mains  Se  ai  puUunce 
detiiits  Jean  & Jacques  ; Se  étant  ladite  Société  fi- 
U»c  ( comme  die  dt  j le  dernier  jour  du  mois  de 
Janvier 
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Janvier  dernier  , 8c  defiram  les  Parties  en  faire  la 
diilôlution  , compte  3e  pairage  do  effet*  , dettes  at- 
mvcs  & parti  vc»  3e  marchandife»  d'icelle  : 3;  conli- 
deranc  Icüiits  Pierre  6c  Guillaume  que  kfdits  Jean 
3;  '.ajues  ^voient  une  plus  ample  3c  allurée  con- 
iv  .iliucc  qu'eux  defUites  dettes  Se  effets , par  le  ne* 
gocc  , maniement  Se  difpolition  , lum  6c  currcf- 
pondante  qu’ils  en  ont  eue  Se  prilê  plus  particulié- 
rement , & ces  raifons  uni  meu  lefdits  Pierre  3c 
Guillaume  à délaillcr  3c  quitter  aufdits  Jean  3c 
Jacques  le  total  fonds  de  ladite  Société  , 3c  lur  ce  , 
les  Parties  ont  figné  le  Traité  3c  accord  qui  fuit*  ccd 
à lavoir  qu'aufdits  Jean  3c  Jacques  fouis  demeure- 
ront de  appartiendront  pour  le  total  tous  les  effets  , 
matcluusaifos , dettes  , créances  , 3c  autres  droit* 
3c  profits  que  ledit  Pierre  3c  Guillaume  pouvoii  ne 
prétendre  , 3c  leur  appartenoient  en  Ladite  Socié- 
té , les  interets  de  ladite  fournie  de....  3c  autres 
chofos , généralement  quelconques  d’icelle  Société 
3c  Compagnie  d'entre  eux  i i quelque  fomme  que  le 
tout  puiilc  monter  , 3c  en  quelque  paît  qu'ds  puif- 
fent  être  , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume , 
fans  en  rien  referver  ni  excepter  , entant  que  be- 
foin  eft  , 3c  foroit  pour  les  pairs  3c  portions  que 
leldits  Pierre  Se  Gudlaume  pourraient  avoir  3c  pré- 
tendre aufdits  effets  6c  nurchandifos  , dettes  3c  au- 
tre* droits  , profits  Se  interets  , 3c  chofos  de  ladite 
Société  ; ils  en  font  ccfïion  3c  tranfport  audic  Jean 
3c  Jacques  , fan*  toutefois  aucune  garantie  , mais 
aux  niques  defdits  Jean  3c  Jacques  Jeun  périls  3c 
fortune* , fo  contentant  lefJics  Jean  3c  Jacques  , 
dcfdits  effets  6c  faculté/  étant  en  f'etat  qu'il*  font 
3c  de  la  folvabilité  des  Debiteurs  , pour  du  tout 
jouir  & difpofcr  , Sec.  3c  en  ce  faifant  lefdits  Pier- 
re 3c  Guillaume  ont  rom*  3c  quitté  auflits  Jean 
3c  Jacques  , ladite  fortune  de....  par  eux  inifo  , 3c 
fourni  au  fonds  de  Ladite  Société,  même  ladite  foin- 
me  de...  dont  ils  auroicm  fait  piét  i icelle  Socié- 
té 3c  portée  par  ladite  oblieariun....du....  confen- 
tant  que  les  minutes  3c  grafles  dudit  traité  3c  obli- 
gation loient  nulles  3c  déchargées  ,1  la  charge  3c 
reforve  toutefois  de  l'hypothèque.  Cette  remue  , 
cetfion  3c  tranfport  faits  moyennant  1a  fomme  de... 
une  foi*  payée  , dont  lefdits  Pierre  3c  Guillaume 
fc  font  contente*  , encore  que  pour  lefdits  probes 
de  ladite  Société  , il  leur  en  pourrait  appartenir  da- 
vantage , laJite  fomme  de....  payable  lulidairement 
fur  tous  les  biens  dcfdits  Jean  6c  Jacques  en  quatre 
payemens  , favoir....  dans....  le  tout  ftinchemcnt  Se 
quittement  de  toutes  dettes  de  Ladite  Société  3c 
Compagnie  ; 3c  ayant  payé  Icfdifs  Jean  3c  Jacques 
entièrement  ladite  fomme  de...  ils  foront  3c  demeu- 
reront quittes  3c  déchargé*  i toujours  de  tout  le 
maniement  qu'ils  en  ont  eu  de  la  fofdite  Société , 6c 
en  confcqucnte  demeureront  nuis  tous  papiers , 
milGvcs  concemans  ladite  Société  j car  ainu  , 3cc. 

DISTILLATEUR.  Comme  ces  fortes  de 
Chymiftes  font  utiles  au  Public  , aulK  s'ils  ne  font 
gens  de  bien  , 3c  fous  l'infpcclion  des  Magiftrats 
de  Police  , ils  peuvent  être  trè*-danecreux  6c  per- 
nicieux 5 en  effet , la  diftiilarion  fi  utile  pour  U 
fance  , 3c  pour  le  commerce  peut  être  néanmoins 
né* -contraire  à l’un  3c  il  l'autre  par  le  mauvais 
ufoge  , qu'il  eft  aile  d'en  faire  , 3c  lî  c'cft  elle  qui 
fournie  d'excellent  remèdes , pour  la  conservation 
de  la  vie  , 3c  fournit  des  drogues  pour  beaucoup 
de  nunufaékurct , c'cft  elle-même  qui  fournit  3c 
prépare  les  poifons  qui  ruent  , 3c  les  eaux  régales 
qui  altèrent  les  monnoyes , biles  de  tout  Je  né- 
goce 3c  du  gouvernement.  Les  Médecins  3C  les 
Aporicaires  , cependant  ne  peuvent  fc  paflèr  de 
diftillatcur*  & de  diftiltacion  , Si  beaucoup  d'atü- 
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font  onr  befoin  pour  leurs  ouvragé  **  * 

des  eaux  fortes  , 3c  di  ver  les  ancre1*'  P^p^ra;,,^' 
Se  ouvrages  Chymiques.  Pour  donc  fWVejjjr  jn 
mau villes  fuites  de  la  diftdlarion  J'uil/eun  /,'  n<t_ 
cclfaire  , ks  Ordonnances  des  Rois  , les  Arrêts  des 
Cours  des  Monnoyes , 3c  les  Régkmens  «les  Offi- 
ciers de  Police  y ont  diverfoment  poueveu  for  tout 
pour  la  Ville  de  Paris  , où  il  neft  permis  i qui 
que  ce  fo:r  d'avoir  des  fourneaux  , des  alambics , 
des  cornues , de  récipient , 3c  a unes  va  les  Si  inftru- 
mens  propres  à cette  pâme  de  la  Chymic  , qu'il 
n'en  ait  obtenu  des  Lett.es  du  Roi  oj  des  per- 
mi liions  de*  Mogiftra:-.  , ou  enfin  qu'l;*  ne  (oient 
reçus  Maine  dans  U Communauté  uc*  *lift,lUteur» 
qui  y eft  établie  , 6c  à qui  fouis  eft  permis  u em- 
ployer le  fou  pouffé  à divers  «Jcgicc  , piur  par 
ce  moyen  foparer  6c  tirer  ues  mute*  , k*  eaux, 
les  cfprits  , effénees  St  extraits  , & c.  Le*  Ordon- 
nances Royaux  6c  les  Rég.cmcns  de  Police , qui 
ne  permettent  la  difti Danon  , qu'l  ceux  qui  en 
ont  obtenu  des  Lettres , fuit  anciens  3c  ont  cri 
fouvent  renouvelle*  ; mais  à l'égard  de  la  Com- 
munauté de  diftillatcurs  , elle  eft  nouvelle  3c  n'a 
pas  encore  un  iiéclc  d'antiquité.  L'Arrêt  de  la 
Cour  des  Monnoyes  qui  a érigé  cette  Commu- 
nauté en  Corps  de  Juiandc , 3c  qui  lui  a donné 
des  Statuts  fous  le  bon  pbifir  du  Rni  , c imme 
il  y eft  porté,  eft  «lu  y.  Avril  i3jj>.  ks  Moires  y 
font  qualifiez  Maîtres  «le  l'Art  3c  du  Métier  «le 
diftillatcur  d'eaux  fortes  , eau  de  vie  3c  autres  eaux  , 
efpnts  3c  clientes , circonfhuicc*  Se  «lépcudanccs  j 
vingt-cinq  oracles  compofent  les  Statuts  , donc 
nous  toucheront , fur  tout  ceux  qui  font  voir  U 
fogcffê  3c  prudence  de  la  Police.  Parmi  i es  Arti- 
cles , il  y en  a un  par  lequel  les  Maîtres  font  tenus 
de  tenir  Regiftre  de  la  quantité  des  eaux  forte» 
qu'ils  vendent , 3c  de  la  quabté  , noms  Se  demeu- 
res «le*  perfonnes  à qui  ils  les  ont  vendues  , ne 
pouvant  en  vendre  plus  de  deux  livres  à la  foi* 
tans  per  millions  de  la  Cour  , linon  aux  Maîtres 
de  la  Monnaye  3c  Affincurs. 

Ils  ne  peuvent  prêter  kurs  fourneaux  , ni  Laitier 
travailler  des  étrangers  aux  fourneaux  «ju'ds  ont 
chez  eux , fans  eu  avoir  pareillement  obtenu  per- 
milfion  , 3c  font  meme  obligez  de  donner  avi*  à 
la  Cour  des  Monnoyes  de*  perfonnes  qu'ils  faveur 
avoir  3c  tenir  laboratoires , 3c  avoir  de*  fourneaux 
fans  Lettre*  ou  pcrmiflion. 

Quoiqu'il  foie  permis  aux  Maîtres  diftillatcurs 
de  faire  mutes  fortes  de  dilitllorions  d'eau  fbttes  , 
huiles  , cfprits  Se  effences.  Il  eft  pourtant  défonda 
à exu  de  faire  des  eaux  regak*  , défendue*  géné- 
ralement 1 routes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  qu'dlrs  foient , i caufê  qu'on  peu:  sen 
fenir  pour  aJToiblu-  les  mmnoyes  fans  en  altérer 
la  figure.  Les  Jure*  de  cette  Communauté  ont  droit 
de  vifirc  , non  foulcmcnt  chez  ks  Maîtres  ; mais  en- 
core cher  tous  ceux  qu'ils  favent  fo  mêler  de  diftilla- 
tioo,  excepté  fur  les  Maîtres  3c  Affineurs  «le  la  M«m- 
noye.  Outre  les  vifucs  des  Jurez  , il  s'en  fair  en- 
core de  tenu  en  rems  par  deux  Officiers  de  la 
Cour  «les  Monnoyes  , nommément  députe*  pour 
ces  vifîrcs  extraordinaires.  Par  ces  Statue*  nul  ne 
peut  exercer  k mener  de  diftillatcur  , s'il  n'cft  Maî- 
tre , ni  être  reçu  Maître  , s'il  n'a  fait  apprenciflâ- 
ge , s'il  n'a  été  Compagnon  , 3c  fait  Chef-d'œu- 
vre : les  nurchandifos  fur aine*  doivent  être  appor- 
tées par  les  Marchands  au  Bureau  de  la  Commu- 
nauté pour  y être  viJitécs  , nul  diftillatcur  de  Paris 
n*en  pouvant  acheter  , ni  k Marclund  forain  kur 
en  vendre  avant  la  viiîtc.  Enfin  , toutes  ks  con- 
tcftauuïtt  concernant  ledit  métier  , ks  vifucs  de» 
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Jure*  , les  Maîtres , apprenufs  6c  compagnons  doi- 
vent être  portées  à U Cour  des  Monnoyes  , à <ju» 
feule  la  connoilGutce  cft  réfetvée  , à peine  de  cinq 
cens  livres  d'amende. 

DISTINCTION  , terme  de  Droit.  Dif- 
tin&jon  ne  doit  être  faite  torique  la  Coutume  n'eu 
fait  point  , parce  que  les  termes  des  Coàîumcs , 
qui  font  de  Droit  étroit,  ne  doivent  jamais  être 
étendus  d'un  cas  à un  autre  , ni  diftingu^  , ni  fup- 
pLccs.  Audi  par  les  meubles  , on  doit  entendre  les 
effets  mobiliers  , comme  font  les  lîmplcs  prumef- 
fes  aulTi*bien  que  les  meubles  meublans.  Ce  qui  ne 
s'ubfcrve  pas  dans  les  difpofi  rions  des  particuliers  , 
lefquclles  font  fujettes  à diverles  interprétation» , 
fiu vaut  les  conjectures  & les  vrai-fcmblances , qui 
peuvent  faire  préfumer  les  véritables  intentions. 
DISTRACTION  , terme  de  Droit  , a 

Iilulîcms  lignifications  félon  les  façons  de  par- 
er de  la  Pratique  du  Palais  , ou  de  la  Juril- 
prudencc  Théorique  ; 6c  comme  c'eft  l'jcticn  de 
diftraire , il  s'enfuit  que  pour  favoir  les  diverfes 
fortes  de  diftraefions , il  faut  connottre  en  quelles 
occafions  on  ufe  du  mot  diflrairc  , dans  le  feul 
diftritk  du  jurifte.  Quelquefois  il  lignifie  ôter  , re- 
trancher , démembrer  , déduire  une  partie  d'un  tout; 
ainfi  ou  dit , j'ai  obtenu  que  mon  fief  fera  dife 
trait  de  la  faille  en  decret , c'eft-à-iLue  , que  ce 
fief  ne  fera  point  failî  6c  décrété.  Quand  un  tare 
le»  dépens  i ta  fin  d'un  procès  , on  dit  qu'il  faut 
diftraire  les  (âlaires  du  Procureur  d'avec  le  de- 
bourfe  de  la  partie  qui  a gain  de  caulè  , 6c  qui 
doit  être  rembourlé  , parce  que  le  lalairc  du  Pro- 
cureur cil  une  affaire  à part  , de  d'une  efpcce  dif- 
ferente d'un  debourfe.  Dam  le  payement  d’une  obli- 
gation , il  faut  en  diflrairc  ce  qui  a été  déjà  payé 
en  déduction  du  total , c’cft-à-oirc  , qu'il  en  taut 
déduire , fouflrairc  6c  rabattre  ce  qui  a été  payé. 
Quand  on  a confondu  dans  des  criées  quelque 
bien  ou  héritage  appartenant  1 aune  , celui-ct  s'op- 
pofe  à fin  de  diflrairc  , c'cft-à-dirc  , doit  former 
oppoiition  rendante  1 ce  qu'on  ôte  , & mette  à 
part  un  bien  bbre  qui  ne  doit  rien  , 6c  j'ajnùte 
en  pullànt  que  cette  oppolîtiim  à telle  hn  doit 
être  jugée  avant  le  congé  d'adjuger  , autrement 
l'adjudicatiun  ferait  nulle  6c  inique.  En  fécond 
lieu  , le  mot  iifintirt  , parlant  de  Juril dic- 
tion , lignifie  éviter  , fuir  ce  qui  arrive  , quand 
un  jufliciable  fe  pourvoit  devant  un  autre  Juge 
que  l’ordinaire , le  fouftrait  à (à  Jurifoiéfaon , 6c 
c'crt  alors  que  le  Procureur  du  Roi  ou  le  Fifcal  a droit 
de  revendiquer  le  jufliciable  , pour  être  condamné  à 
l'amende  , pour  avoir  diflrait  ladite  Jurifdiélion  ,1a 
raifon  de  cela  , c'eil  que  les  julliccs  font  devenues 
patrimoniales.  En  truiliérac  lieu  diftraire  , fe  dit 
aulTi  dan*  le  démembrement  qui  fe  fait  dans  une 
Jurifdi&ion  ou  Seigneurie , pour  en  former  plu- 
fieurs  au  lieu  d'une  feule  , qui  étoit  trop  vafte  6c 
étendue,  ou  qu'on  vouloir  partager  à divers  Of- 
ficiers fcculicTS  ou  Ecdéfuftiqucs.  Ainlî  on  adif- 
trait  , c’eft-à-dire  , féparé  6c  defuni  pluficurs  Evê- 
chés de  l'Archevêché  de  Bourges  , pour  ériger  l'E- 
vêché d'Alby  en  Archevêché  , ce  que  l'on  n'a  pù 
faire  qu'en  failarn  diftr  action  de  plulieurs  Evêchés 
du  premier  Archevêché  trop  grand  , pour  les  faire 
membres  d'un  nouvel  Archevêché  , favoir  d'Alby , 
qui  avant  cette  accertion  6c  agrandilTernem  de  Ju- 
rifiliétiun  , étoit  feulement  un  Evêché.  On  dit  dans 
le  même  fens , on  a diflrait  une  telle  Ville  d‘un 
tel  apanage  , il  fera  aife  fur  cela  de  découvrir  de 
coœuien  de  fortes  de  diflraélions  on  pourrait  par- 
ler , fur  tout  autant  de  confidcrations  qu'on  pour- 
toit  faire , toutes  contr curées  de  celles  qu'on  vient 


de  faire , dcfquclles  on  conclura  brièvement  que 
la  diftra&km  juridique  , c'cft-à-dirc , dont  on  parle 
en  termes  de  Droit  , cfl  démembrement , fepara- 
non , déduction  , fuite  , &c.  On  ufe  de  ce  mot 
diftruClion  , lorfqu'on  demande  qu'une  chofe  de- 
meure diftinûe  Sc  féparée  , comme  elle  ell  par 
elle- même  d'une  autre , dont  elle  cfl  indépendan- 
te ; ainlî  lorfque  des  créanciers  ont  compris  dans 
une  Gulic  réelle  des  fonds  qui  n'appara  crurent  pas  à 
leur  débiteur.  Cette  perfunne  libre  en  demande 
U diffraction  , quelquefois  les  Procureurs  , & mê- 
me ordinairement  les  Procureurs  font  les  frais  Sc 
avances  pour  leur  pairie  , 6c  lorfqu'elle  a eu  & 
obtenu  condamnation  de  dépens  conue  fou  ad ver- 
faire  , alors  la  diltraétion  des  frais  6c  avance  , 
cfl  demandée  par  ledit  Procureur.  La  demande  s'en 
forme  au  Châtelet  par  une  requête  verbale  , par 
laquelle  il  demande  en  fon  nom  d'avoir  diffrac- 
tion à fon  profit  de  tous  les  frais  & dépens  ad- 
jugé au  Sieur  fon  client  par  femence , les  ayant 
lui  Procureur  faits  8c  debourfes  , en  quoi  faifânt , 
exécutoire  cft  délivré  audit  Procureur  , & ledit 
Sieur  condamné  à payer  le  montant  , interets  6c 
dépens. 

DISTRIBUTION,  terme  «le  Droit  8<  de 
Pratique , qui  vient  du  verbe  dillribuer  , 6c  qui 
par  cnnfequent  a autant  de  divers  feus  que  ce  mue 
primitif.  Or  on  dit , diftribuer  dans  ces  occafions  , 
par  exemple  dans  le  fens  de  diflinguer  , on  dit  , 
le  peuple  Juif  étoit  diflribuc  en  douze  Tributs. 
Le  Digelle  cil  diftribué  en  cinquante  livres.  Dif- 
tribucr  , fignific  partager  ; ainfi  Von  dit , le  prix 
des  héritages  fe  dilbibuc  félon  deux  règles  , fé- 
lon U pnoiitc  des  créances  préférées  aux  pofté- 
ricures , & félon  le  degré  plus  tout  on  plus  bas 
du  privilège  de  différentes  fortes  d’hypothèques,  pré- 
férables les  unes  aux  autres  par  leur  éminence  6c 
importance  dans  le  Droit  & dans  l’eftime  des  Ju- 
rifconfultcs  ; on  dit  aulli  au  Palais  & aux  Cham- 
bres de  Parlement  , diftribuer  les  procès  aux  Con- 
feillcrs  ou  entre  le*  Confeillers  , quand  on  en  fait 
le  partage  entre  ces  Officiers , pour  en  faire  le  rap- 
port à la  Cour  ; claque  Préfident  des  Enquêtes  1 
Paris , a fon  mois  pour  diftribuer  les  proccv.  Sur 
cela , il  cfl  facile  de  conclure  qu'en  langage  de 
Droit , la  diftriburion  ell  pincipalemcnt  de  deux 
fortes  6c  en  deux  occafions , parlant  des  Drix  d’une 
vente  , d'héritage  décrété , 6c  parlant  des  procès 
mis  en  main  des  Confeillers  rapporteurs.  Dans  le 
premier  fens  on  dit  ( parlant  des  ordres  entre  créan- 
ciers ) pourfuivre  l'ordre  & La  diftribution  du  prix 
d'une  terre  adjugée  par  decret , 6c  le  partager  entre 
les  créanciers  ; dans  le  fécond  fens  ( parlant  des 
procès  , fur  lefqucls  on  commet  des  rapporteurs  ) 
on  dit , qu'un  plaideur  doit  être  bien  attentif  de 
vigilant , quand  on  fait  la  diftribution  pour  ob- 
tenir un  bon  rapporteur  ; car  c'eft  de  là  que  dé- 
pend le  gain  de  caufc  ou  1a  perce.  Voici  fur  le 
tout  quelques  remarques  & éclairciftcmens  , à fa- 
voir , que  la  diftriburion  des  deniers  provenait*  de 
U vente  des  immeubles,- fe  fait  par  privilège  de 
par  ordre  d'hypothèque , le  prix  des  baux  judi- 
ciaires fe  fait  de  la  même  manière  ; les  deniers 
qui  procèdent  du  prix  des  meubles  , fe  diftribuent 
ou  par  préférence  , c'cft-à-dire  , privilège  , ou  par 
contribution  au  fol  la  livre.  A l'égard  de  la  dil- 
niburion  des  procès  par  écrit , elle  fe  fait  par  Mefi- 
fieurs  les  Préfidcns  des  Chambres  des  Enquêtes  en 
cinq  Lots.  Monlieur  le  premier  Préfident  de  cha- 
que Chambre , les  diftribué  aux  Confeillers  pour 
( comme  nous  avons  dit  ci-delTus  ) en  faire  leur 
rapport.  On  peut  ajouter  ici  6c  faire  mention  des 
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ditlribuüom  manuelles  , qui  font  f -itrs  au*  Cha- 
noines pour  l'aftîftance  actuelle  Se  j.jumid:crc  aux 
Offices  , elles  font  dues  suffi  à ceux  qui  par  quel- 
que privilège  fingulier  font  réputés  prêtais  , quoi- 
qu'ils fusent  abfen»  , à (avoir  torique  leur  ablcnce 
ell  pour  le  bien  du  Chapitre  , ou  par  fa  délé- 
gation , ou  pour  études  . ou  pour  vaquer  comme 
le  Théologal  à des  fondions  fie  occupations  «lignes 
d'approbation.  Il  a été  jugé  qu'un  Chanoine  ab- 
fent  pour  avoir  été  interdit  injullement  , doit  être 
pavé  des  anciennes  & précédentes  didributiom  pen- 
dant l'année  de  (on  injufte  interdiction  , ce  qui 
cft  incontcllalve  en  toi  , puilque  l’injufticc  d'au- 
trui ne  doit  être  oncreufv  & dommageable  , qu'à 
celui  qui  La  commet , & non  à l'innocent  calom- 
nié «!v  indignement  traité  -,  mats  il  dl  au  pouvoir 
du  Chapitre  d'en  priver  un  Chanoine  qui  ayant 
l'âge  requis  , néglige  de  (c  faire  Piètre.  Voyez 
lt  JownAi  Ah 

Dmtriivtiom,  terme  d'Architcélure.  Se 
dit  particulièrement  en  trois  occa(ions.  i.  On  dit, 
diftribution  de  plan  , c'cft  la  divilîon  des  pièces 
qui  compofetit  le  plan  d'un  bâtiment  , & qui  lônc 
iuuécs  & propornonnees  à leurs  ufagçs , c'cft  ce 
que  Vitruve  nomme  iriiiMri*, 

Distribution  d'omemens  , e'eft  l'efpa- 
cciikenr  égal  des  ornemens  3c  ligures  pareilles  Se 
répétées  dans  quelque  partie  d'Aichitcéture.  Com- 
me dans  la  friic  d'on  que  , la  diftnbution  des  try- 
glyplvcs  & métopes  ; dans  la  corniche  corinthien- 
ne , celle  des  modifions.  On  peut  comparer  l'art 
de  bâtir  à l'are  de  parler  , l'aicnitcéhirc  a la  Gram- 
maire 3c  éloquence.  Car  il  y a deux  choies  dans 
la  ciiciihuétiou  d’un  dilcours  , à lavoir  les  mors 
& idées  ks  plus  cllcntiellrs , qu'on  appelle  le  llyk 
propre  Si  exaéà  , 3c  les  figures  qui  (ont , ou  figu- 
res des  mots , ou  des  (cnccnccs.  De  même  da.is 
l'élegante  cooflméhoti  des  bltimcos  , il  y a kï  f<t- 
lidca  qui  fbnr  U iblidité  d'un  ouvrage  d'architec- 
ture , Si  le»  ornemens.  Je  ne  rapporte  cette  com- 
paraifon  que  pour  faire  comprendre  plus  claire- 
ment , ce  que  l’on  vient  de  dire  de  u diftribtt- 
tion  des  ornemens.  Qu'elle  doit  être  employée  avec 
beaucoup  de  ménagement  , non  pot  ru  en  groupes 
3c  en  tas , mais  dans  des  dt  fiances  3c  inters-ale  s 
bien  melurés  , de  peur  que  kur  répéta  tin»  ne  loic 
cnnuycufe  Si  choquante  ; car  comme  les  figures 
de  Rhétorique  doivent  être  placées  dans  le  dif. 
cours  d’une  maniéré  (âge  & bien  entendue  : ainlî 
il  faut  que  toutes  ces  pièces  ou  ornemens  (oient 
placés  avec  k même  art  Si  la  même  ecconomie  , 

3u’cxigc  la  beauté  particulière  de  chaque  ordre 
'Arefuteélure. 

Distribution  d'eau  , c'cft  le  parage  qui 
fc  fait  de  l'eau  d'un  rclèrvoir  par  une  ou  pfu- 
fieurs  ItMipapcs  dans  un  regard  , pour  l’envoyer 
à diverlê»  fontaines, 
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D I V I S , d'une  maniéré  féparéc  ou  Séparément, 
Aiuli  jouir  par  divis  , cft  podôùcr  Icparemem  , fans 

3u*un  autre  y ait  pan  -,  car  il  dl  divtfe  3c  disjoint 
'avec  nous  (culs  pofteficun.  Mais  jouir  par  w- 
Aivit , c'cft  jouir  d’une  choie  conjointement  avec 
un  autre  copolîcflcur  3c  cojouilîànt.  Le  mot  de 
Aivis  Se  imUvit  , (émit  fort  équivoque  > fi  l'on  n'a- 
voit  pas  un  foin  particulier  que  ces  deux  mots  (c 
rapportent  au  Ifolkfléur  qui  cft  dit  Aivii  , quand 
il  cil  (épaté  de  tout  autre  , Si  rêdrvri  , quand  il 
n’cfl  pas  fëparé  , mais  conjoint  Si  compardcipant  y 
mais  h quelqu'un  faute  d'attention  à U vrajCM- 
S»i['ertifnl  Terne  I, 


DIV 

fribution  de  ces  deux  mots  , kî  r‘  ^ 
pcflêdé , Si  non  au  pofidlcur  , f/  etI  ua 

1er.»  tout  oppofé  au  vér.  tllc  llfi  « u,  fj 

fie  un  cHscbt  contreféns  , .Aft-à-ciic  , -tris  «.en- 
tre celui  de  l'ufâgc. 

DIVISION,  terme  de  Palais.  CVft  le  par- 
tage qui  le  fait  des  biens  communs  entre  cclé- 
riuecs  , coproprietaires  , alloues  , fie  tr.nc  Je  fur- 
vivant  des  conjoints  fie  les  héritiers  nu  pi  cm  ctc.dk 
Divilîon  , ell  suffi  un  bénéfice  invente  en  (ascur 
des  cautions  ou  coobligcs  i’or  k Dicit  Ken  am , 
le  créancier  qui  avait  pluficurs  prrfotuat  foliuai- 
remenc  obligées  , pouvoir  agir  p<  ur  le  tout  con- 
tre celui  que  bon  lui  l’cmbluii , Joit  que  cela  lui 
fut  plus  commode  , ou  qu'il  clpeiâi  un  plus  prompt 
Se  facile,  payement , étant  évidemment  très-folva- 
ble  , fans  que  ce  cuobügé  put  aucunement  s'ac- 
quitter en  payant  (à  part  proportionnelle  uu  quote 
pan  , à l'egard  du  grand  ou  du  petit  notable  des 
autres  coobiigés  avec  lui  au  même  ciéancict.  Toute 
la  grâce  qu’il  pouvoir  efptrer  j éuiit  ce  louer  le 
créancier  en  cunlcqucr.ee  de  l'Eptttc  de  i'tmpc- 
teur  Adtien  , à demander  dans  le  mérr<c  ums  à 
chacun  en  particulier  des  autres  qui  (é  troovoitnc 
folvablcs  , leurs  parts  fit  portions  , c’cft  à quoi  ente 
epitre  obligeait  ce  créancier  ; nuis  avant  ce  remè- 
de Impérial , la  condiriun  «lu  créancier  croit  trop 
commode  , fie  cclk  des  cautions  & cocbltgés  It 
dure , que  l'un  trouvoit  à caufè  de  cela  tici-Jif- 
ficiteincnt  des  cautions  ; ainli  ce  fut  avec  beau- 
coup de  fagdle  que  cet  Empereur  voulut  appor- 
ter cet  adoucilicnvent  & mo.  fK.uion  à la  ptéce- 
dentc  procedure  , félon  laquelle  on  (c  tailuir  payer  , 
mais  il  l'enfuivoit  pourunt  que  la  folulité  étant 
bien  établie  , l'indigence  Se  înfolvabilitc  de  l’un 
retombait  fur  les  autres  , ce  qui  quoiqu’oi.etiux 
aux  autres  coobligés  , était  pumtant  pille  , fi.  i.ù 
à l.i  ftirctc  légitime  qu’avoir  exige  ce  ptuoenc  ciétn- 
cier.  Voici  un  exemple  poui  ur.c  entière  clarté  t 
cinq  perjonnes  étoienc  cautions  d'un  homme  qui 
dévoie  cent  écus  d'or  , s’ils  étaient  tous  loi  valves  , 

& que  celui  à qui  l’un  s’adi client  pour  k tcut* 
implorât  le  bénéfice  accordé  ^ir  le  Princ  • , on  i.e 
pouvoir  le  contraindre  que  pour  vingt  comme  les 
autres  ; mais  fi  l'un  d'eux  n'.noir  pas  dcqun  iâ- 
tisfairc  , comme  il  ne  reftoit  plus  que  quitte  pour 
faire  cnlcmbk  uu  tutnl  payement  , il  ËùLnc  qu*  U 
en  donnnftènc  chacun  vinçt-ciiN] , Se  fi  celui  qui 
avoir  d’abord  été  pouifum  n'ufoft  pas  du  bénéfice 
dont  nous  parlons  , il  n'avoit  plus  de  recuurs  en 
conféqucncc  du  payement , qu'il  avoir  fait  contre 
les  au  tics  , fie  reftoit  fournis  à , fie  fous  l’ancicr.ne 
& précédente  Jurifptudcncc  Romaine  , à tnuius 
que  la  quittance  qu'il  recevoir  du  créancier  , ne 
portât  fuwogaoon  , c‘cft-à-dire , que  le  créancier 
ne  lui  eut  auparavant  cédé  fes  droits.  Voyez  le» 
/fftitunoM  Jt  iïteephile  , Lik.  ).  Tir.  io,  $.  4. 

Notre  Juriiprddcncc  ell  conforme  à cette  difjxv 
fition  du  Droit  Romain  , introduite  par  ledit  Em- 
pereur Adrien  -,  mais  depuis  que  les  Notaire»  (e 
font  lait  un  Jlylc  fie  minière  d'écrire  kurs  aéles  , 
de  faire  renoncer  les  parties  à tous  les  béuéhcta 
inventés  en  faveur  des  cautions  , ceobligés fii.éw 
(ntcurs , comme  à ceux  d'ordre  de  divilîon  & de 
dücudton  , ou  ne  connoit  plus  norre  Jurifpmdence 
FranyoUê  Se  nos  maximes  , que  par  les  livres  qui 
en  font  mention  : ou  touche  fi:  blâme  ici  en  pil- 
lant ces  Notaires  peu  éclairés  qui  futvent , en  icr- 
vant  les  parties  qui  cumparoilknt  «levant  cm  , de 
certaines  formules  toute*  enricrcs  , faits  y rien  chon- 
ger  par  defaut  de  ce  difccrucnient , que  tels  cotv» 
rraéhns  voulait  accompagner  leurs  ctK  t.  its , ivh] 

pP  ij 
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«ic%  conditions  de  leur  ftyle  fit  tic  leur»  formules , 
mais  de  ccs  conditions  convenues  fie  accordées  en- 
tr’eux  , avant  que  d'entrer  dans  leur  étude  & ca- 
binet , d’où  il  arrive  que  ce»  contraélans  ayant 
crû  s'être  fuffifammciK  expliqués  à tels  formulil- 
tes , ils  le  trouvent  tout  autrement  liés  fit  obligés 
l'un  à l'autre  qu'ils  n'avoient  penfé  , fie  qu'ils  n’a- 
v oient  eu  vâiublcment  intention  , cependant  il  en 
faut  palier  nar  U , parce  qu'il  plût  au  Notaire  d'é- 
crire félon  la  vieille  foi  mule  , car  ccs  a&cs  foiu 
non  feulement  préfumé*  , mais  jugés  être  lêîon  le 
libre  fie  volontaire  engagement  des  parties  , qui 
doivent  lavoir  ce  qu'us  font , fie  ce  qu'ils  ont  dû 
favoir.  On  dit  au  Palais  , que  ceux  qui  s'obligent 
folidaircmcnt , renoncent  au  bénéfice  de  divilion 
fie  de  difcuiüon  , pour  dire  , qu'ils  veulent  bien 
foutfrir  la  contrainte  , comme  s'ils  croient  le*  dé- 
biteurs principaux  , fie  comme  fi  leurs  biens  n‘c- 
roiem  point  divifés  fie  différais  des  biens  de  ceux 
qu'ils  cautionnent. 

D I V I S lO N , Divtst u r , Dividende  ( 
font  des  termes  d’ Arithmétique  qui  font  expliqués 
dans  le  Di&ionnaire  du  Commerce  , fur  quoi  il 
faut  voir  Furcticrc  , fie  les  deux  Dictionnaire*  (Eco- 
nomiques , fiée. 

Division,  efl  une  opération  d'Arirhmcri- 
que  , qui  confiltc  à divilêr  un  nombre.  Je  puis 
( pour  propolcr  cette  opération  en  un  exemple  aile  ) 
oter  3.  de  14.  quarre  fois  , fie  il  reliera  encore  deux. 
J’exprime  cet  exemple  ainli.  Divilêr  c 

un  nombre  que  j'appelle  A.  par  un  A.  14.  (4 

autre  que  j'appellerai  B.  c'cll , 1.  B.  j. 
fou.ftr.iiie  le  nombre  B.  du  nombre  — 

A.  1.  matqucr  combien  de  fois  on  x. 

le  peut  ôter  ou  combien  de  fois  le  nombre  A. 
contient  le  nombre  B.  3.  Si  le  nombre  A.  contient 
outre  le  nombre  B.  pluiieurs  foi*  , quelque  reliant , 
c'eft  encore  exprimer  ce  relie.  Le  nombre  A.  s'ap- 
pel1'  diviié  ou  dividendc.  Le  nombre  B.  s'appelle 
divifeur  , fie  le  nombre  C.  qui  indique  combien 
de  fois  le  divifeur  dl  contenu  daus  le  diviié , 
s'appelle  à caulc  de  eda  quodent. 


Pratique  première. 


}.  dl  en  9.  fois  (j.  dl  A.  936.  (3  jx.) 

en  3.  une  fois)  ).  cft  en  B.  3. 

C.  deux  fois.  Cette  maniéré  d'operer  dl  fondée  fur 
cette  conlidéraiion  , lorlque  le  nombre  qui  doit  être 
diviié  con fille  en  pluiieurs  colomnes  , dont  chacu- 
ne contient  prédlémcut  le  divilêur  , il  faut  cher- 
cher feparéraent  combien  de  fois  le  divilêur  dl 
contenu  dans  la  première  eolomne  , combien  de 
fois  dans  1a  fécondé  , fie  combien  de  fois  dans  la 
«roiliéme , fiée. 

Pratique  féconde. 


Lorlque  les  columnes 
du  divile  ne  contient  pas 
le  divilêur  précifomrnt  , 
il  l lut,  1 . ôecr  le  divilêur 
de  la  première  autam  île 
fois  que  l'on  pourra,  a. 
marnuer  le  réfulu  fie  le 
xinure  à la  lecondc  co- 


fofad 

lomm 


A.  984.  (x 46.)  B.  4. 

800  x. 

184  8. 


16. 


; de  même  , il  faut  fouftraire  autant  de  fois 
que  l'on  pourra  le  divifeur  de  U lecondc  eolomne  , 
fie  joindre  le  réfidu  de  cette  lecondc  eolomne  à la 


troificmr  , de  laquelle  augmentée  ainli  dans  le  réfi- 
du de  U lecondc  , on  déduit  encore  le  divilêur  , 
fi.  ainli  du  rdle.  1.  J'écris  B.  le  divilêur  (4)  à côté 
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du  diviié  A.  (984.)  x.  Je  dis  4.  en  9.  y dl  deux 
fois.  3.  J'ôte  4.  pris  deux  fois  , c’dl  1-dirc  , 8. 
de  9.  fie  fous  la  première  eolomne  j'écris  8.  4. 
Comme  9.  vaut  900.  huit  dans  la  première  eo- 
lomne vaut  800.  fit  un  qui  telle  vaut  100.  Il 
commue  fie  je  dis  i\  4.  en  18.  y ell  quarre  fois, 
a*.  Je  multiplie  4.  par  4.  fie  le  produit  ré.  je 
l'oie  de  18.  fie  il  relie  x.  3®.  Comme  j'ai  de- 
mandé comblai  de  fois  4.  cil  en  18.  dixaincs. 
Le  quotient  4.  vaut  quatre  dixaincs  fie  le  produit 
16.  vaut  160.  J'ôte  donc  160.  de  184.  fié  il  me 
relie  X4.  Dans  la  pratique  l’on  n'écrit  pas  toujours 
les  xcro  , mais  on  les  fous-entend  8.  vaut  800.  16. 
vaut  160.  L'on  dit  donc  de  9.  j'ôte,  fie  de  18. 
j'ôte  t6.  Il  fini  couleurs  faire  des  fouftraélions  , 
fie  c'cll  pour  la  rendre  exacte  que  je  partage  984. 
en  3 . parues.  Dans  la  première  4.  ell  800 

xco.  dans  la  féconde  40.  fois.  Dans  160 

la  troilkme  6.  fois.  C'cll  1a  méthode  X4 
de  Moniteur  Croulai  Profcflcur  en  Philolbphic  fie  en 
Mathématique  1 Lauianc.  Dans  fon  nouvel  cflai  de 
fon  Arithmétique  démontrée  , je  n'ai  pas  deflèin  de 
parler  plus  au  long  de  la  divifion  , puifquc  l'on 
voit  dans  le  Di&o  rusai  re  (Economique  cette  régie 
de  b divilion  traitée  parfaitement  fous  l'Article 

fit  mot  AR1THMETIQ.U  B. 

D I V O R C E.  Terme  de  Droit  Civil  fie  Cano- 
nique. Le  divorce  proprement  dit  n’dl  point  ad- 
mis ni  adimflibJc  dan*  b Religion  Chrétienne , 
on  ne  connoît  que  U fifparaion  de  biens  fie  d'ha- 
bitation , qui  ne  permet  ni  1 l'homme , ni  à la 
femme  féparez  de  pafléi  k d’autres  noces  qu'aprês 
b mort  de  l'un  d'eux  , comme  c'dl-Là  le  caraÔcre 
véritable  3c  dillinéhf  du  mariage  Chrétien  , & plus 
particulièrement  dans  l'Eelife  Romaine  , il  s'enfuit 
que  tout  ce  qui  a été  lait  dans  l'Eglifê  contre 
cette  iiillitution  divine  par  Nôtre  Seigneur  Jcfus- 
Clsrift  lui-même  cft  abulif  fie  illégitime  i le  divorce 
proprement  dit , n'a  été  que  dans  l'ancienne  Loi 
paimi  les  Juifs  fie  parmi  les  Payci»  de  ce  rems-là  , 
fie  à perfem  à cet  égard  , le  divorce  cil  une  dilfo- 
lution  réelle  fie  effcébve  du  mariage  , une  rupture 
du  Ücn  conjugal  -,  mais  parmi  les  Chrétiens  , il  y a 
bien  uise  fofpenlion  des  fondions  matrimoniale*  , 
mais  non  une  dcflrudion  du  mariage  , fur-tout 
dans  b Communion  où  le  mariage  étant  cflimé 
Sacrement , caulc  dam  cet  état  un  caradere  indélé- 
bile ; les  Communions  Protcllantes  n'ont  pas  des 
idées  femblableS  , mais  regardent  leurs  mariages , 
comme  pur*  Contrats  Civils  , mais  indiifoluhles 
par  eux-mémes.  L'indilfolubililé  du  mariage  admile 
parmi  tous  le*  Quétia»  , outre  les  œnlsléranoni 
précédentes  de  fon  Inftirurion  par  Jefus-Chrift  mê- 
me dl  d'une  grande  3c  Sainte  convenance.  Car 
cenc  indilJolubilité  prépare  le*  coeurs  des  mariez 
fit  des  conforts  , à fc  dévouer  après  Dieu  l'un  à l'au- 
tre , dans  une  réfolution  fie  confiante  volonté  très- 
juilc , de  s'aimer  à jamais  fit  (ans  partage  de  leur 
eccur  fit  de  leurs  affections. , fit  ce  dévoucmait  fit 
ferme  réfolution  ne  peut  naîae  , fit  s'entretenir 
d’une  mamctc  durable  & confiante  , dam  ceux  qui 
lavent  le  malheureux  droit  qu'ils  auraient  de  fr  fe- 
parcr  l'un  de  l'aune  , pour  des  cas  qui  peuvent 
arriver  fort  fréquemment  ; au  lieu  que  lorfquc  la 
porte  cft  fermé  à ces  divorces  , chacun  fait  fon 
mieux  pour  Ce  bini  comporter  fit  alléger  leur 
joug  mutuel , alors  on  ne  délibéré  pas  un  moment 
fî  l'on  doit  compAtir  l'un  à l'autre  , avoir  une  mu- 
tuelle complailânce  fit  exercer  réciproquement  eetee 
charité  chrétienne  , dont  le  mariage  donne  de  1s 
fréquentes  occaliom  pour  leur  mutuelle  fanélifira- 
rion  fit  édification.  Il  le  forme  heureufoment  de  cela 
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une  nouvelle  efpece  «le  point  d'honneur  domefti- 
n uc  fie  réciproque , par  lequel  il  le  fait  un  laine 
défi  , fi  qui  fera  le  plus  déférant  fie  prévenam  en 
tout  ce  qui  el)  de  leur  bien  Ôc  ûtisfaCtum  com- 
mune. Les  enfam , fruits  de  ces  faims  mariages,  font 
bien  plus  heureux  , que  dans  des  mariages  c fian- 
ce Lam  fie  c\ polira  à U Lot  > Si  droit  effréné  «l'un 
divurce  unpurilànt  & lâche  , car  ces  enfans  reçoi- 
vent une  parfaire  nourriture  , éducation  en  toute 
moralité  fie  inftruûion  dam  tous  leurs  devoirs  , 
Si  domeftiques  fie  civils.  Le  divorce  empêche  dont 
des  grands  biens  , fie  occafionne  de  grands  maux 
ou  privations  de  biens  domeftiques  , marque  la 
foiblcllc  fie  l'impuiirance  du  cœur  humain  à msi- 
Uilcr  les  pallions , fie  monue  le  peu  d'cfprit  fie  de 
prudence  qu'il  y a dans  ces  amateurs  de  disotee  , à 
ne  lavoir  trouver  des  expédiais  pour  obvier  i des 
inconvcnicns  très-faciles  , à prévenir  Si  i icmediet 
quand  on  a de  la  prudence  , de  l'cfpnt  , fie  far- 
tout  une  vertu  fie  charité  fmccTc  ; cependant , il 
eft  confiant  oue  Moïlc  permit  le  «iivoice  aux  Juifs, 
pour  éviter  «les  plus  grands  maux  dans  «les  hom- 
mes , qui  pour  le  commun  étoicnc  bien  éloignée  de 
la  vertu  chrétienne.  Cette  licence  alla  enfutte  lî  loin 
|uc  la  laideur  , la  vieillrifc  , la  mauvaife  humeur 
une  femme  , étoient  des  raifons  valables  pour  lui 
donner  la  lettre  de  divorce.  Les  hommes  Icul* 
avoient  ce  Privilège  , les  femmes  Juives  ne  pou- 
v oient  «Ioniser  la  Tertre  «le  divorce  à leurs  maris. 
Mais  c'eft  une  chofc  bien  remarquable  des  anciens 
Romains  , que  félon  les  anciennes  mœurs  de  la 
République  Romaine  , le  divorce  n'eroit  point  per- 
mis, fie  o«  prétend  que  Carvilius  en  l'an  jto.  de 
Rome  fut  le  premier  qui  répudia  fa  femme  -,  de- 
puis le  divorce  fut  très-commun  i Rome  , la  (lén- 
ifié , la  vieilldlc  , la  maladie  , la  fureur  , le  han- 
nillcmcnt  en  étoient  les  caufcs  ordinaires.  Les  Jo- 
rilconfultcs  Piulus  fie  Modeftinus  mettotem  pourtant 
de  la  différence  entre  la  répudiation  fie  le  divorce  ; 
quoiqu'il  en  luit  , les  femmes  avoient  le  meme 
droit  , fie  elles  pouvaient  répudier  leurs  maris , 
comme  leurs  maris  potmnenr  les  répudier.  Sene- 
que  dit  que  de  fon  tems  les  divorces  étoient  fi 
fréquens , que  les  femmes  ne  comptoicnt  plus  les 
années  par  les  Confuls  , mais  par  le  nombre  de 
leurs  maris.  Il  y a eu  plus  île  rigidité  po«ir  les 
divorces  dans  la  Religion  Chrétienne  , & Von  »'en 
tenoir  au  précepte  de  Jcfus-Chnft  , c'eft-i-dire  , au 
(cul  cas  d adukere.  L’Empereur  Juftittien  , Empe- 
reur Chrétfim  , ajouta  pourtant  l'impuifiânce  , le 
vœu  de  chaftctc  , fie  la  ptofeffion  de  la  vie  Rdi- 
;icufe  , comme  des  caufcs  valables  de  divorce. 
.‘Egide  Romaine  n'admet  aucune  raifon  de  di- 
vorce non  pas  même  l'adultère.  Seulement  pour 
caufc  «l'impuifiânce  le  mariage  eft  déclaré  nul , fie 
ce  qui  femblc  avoir  été  mariage  eft  déclare  comme 
un  contrat  invalide  , qui  n'a  jamais  été  ni  devanc 
Dieu  , ni  «levant  les  Juges  Eccléfiaftiques  un  vrai 
mariage  Sacramentel , mais  un  a&c  Si  étsc  erron- 
né  , fie  qui  n'étoit  pas  accompagné  «les  conditions 
néccfliircs  fie  efiêntxUes  , pour  mériter  un  tel  nom 
fie  «létioenination  «le  vrai  mariage.  On  juge  «lans 
l'Eglifc  Romaine  de  la  narure  de  cet  état  fie  «le 
Ion  vrai  nom  , par  les  découvrîtes  qui  fe  font  en- 
fuite  , qu'on  ik  pouvoit  prévoir  , fie  qui  ont  fait 
que  cet  état  dcfcéfucut  dam  fon  crténtid  n'a  ja- 
mais été  ni  une  matière  propre  à être  élevée  il  la 
qualité  de  Sacrement  . ni  un  vrai  mariage  accom- 
pli fie  indiflbluble  par  foi  , fie  quand  on  dit  que  le 
mariage  eft  nul  , on  entend  parla  d'un  prétendu 
mariage  , d'un  phantôme  de  mariage  , qui  n'en  a 
jamais  eu  la  loi: dite  fie  l'dlcmicl. 
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magne  , il  y a deux  caules  prin^P*#  de  divor - 
ce  , l'adultère  fie  la  dclcruo»  niJ-'tcitufo.  Voyez 
ces  deux  mon  dans  leur  ne.lrc.  Le  Concile  de 
Trente  , Sdlion  14.  chap.  fi.  a défendu  le  divorce  , 
quand  au  lieu  du  Mariage  , pour  quelque  caufe 
que  ce  fiait.  On  excepte  le  mariage  entre  deux  pa- 
yens  , lequel  peut  être  difiôus  par  U converlmn 
de  l'une  des  partici.  Milton  a fait  un  Traité  fort 
fubtil  de  la  Doéfrinc  fie  de  la  toi  font  table  difapüne 
du  divorce  , les  partifans  tirent  des  pie  jugés  fort 
favorables  de  La  Loi  Mofaique  pour  ccr  ulagc  du 
divorce  j car  , difcnt-ils,  Moilc  n'a  pas  permis  Une 
chofe  fie  pratique  raau  voile  par  fa  propre  nature , 
ii  le  «livorcc  eft  «l'une  narure  non  mativatfc  , mais 
indifférente , on  peut  le  tendre  bon  par  l'ufage  tai- 
foi niable  qu'un  en  fera , mais  je  ciois  avoii  fuffi- 
famment  répondu  dans  cet  Article  fi  cette  apolo- 
gie «iu  relâchement  de  la  morale  œconomiqur  i dans 
ce  Traité  il  foutient  que  le  divotee  doit  nrcpcr- 
mis  pour  la  feule  incompatibilité  des  humeurs , on 
«lit  qu'il  avoit  pratique  là  propre  Doctrine.  Les 
gens  «le  Iscllc  humeur  , mais  ornez  de  peu  de  mo- 
ralité & de  bienféancc  , difcnt  que  le  mariage  par- 
fait eft  de  ii  grande  conicquence  , que  l'on  ne  peut 
que  tcmeraircmcnc  s'imaginer  être  Ii  heureux  fie  (i 
prudent  , qu'on  puilfc  atteindre  à ce  chef  d'œuvre 
du  premier  coup  , fi i qu'amii  le  divorce  n'cll  que 
ce  defaut  Si  faux  coup  , ou  plutôt  le  remède  jx>ur 
le  réparer  par  un  nouvel  eilai  plus  heureux  «su  plus 
prudent  , de  forte  que  «Uns  le  premier  fims  le  ma- 
riage n'cft  qu'un  jeu  ou  une  lotierie  , fie  dans  le 
fécond  , le  mariage  n'cft  qu'un  état  incertain  , me- 
me ce  ne  fera  plus  un  état  , mais  une  a&inn  pafl 
(âgcTc  fie  libre  , fur  quoi  chacun  peut  voir  que 
ceux  qui  font  dans  de  pareils  (ènrimens  , font  auifi 
peu  celait  es  dans  la  Jurifrrudence  , Police  fie  P«>- 
litique  , qui  s exerce  fur  des  fujets  fie  états  certains 
fie  hxc*  , qu'ils  font  peu  fournis  de  la  (ctence  «les 
mœurs. 

D I X 

D 1 X.  Confoil  de  dix  , c'eft  un  Confiai  i Vern- 
ie compoiB  de  dix  Nobles  pour  la  reebcrclu  fie 
punition  «les  crimes.  Ceft  une  efpece  d'inquiiiuon 
en  matière  d'Etat.  Ce  Tribunal  panchc  toujours  vers 
la  rigueur  , fie  les  foupçons  y palfcnt  pour  des  con- 
viûkms.  On  le  renouvelle  tous  les  ans , il  eft  fort 
redoute  1 caufc  «le  la  feverité  de  les  maximes  fie 
de  (es  Arrêts  , fie  la  Nobhrflè  n'en  entend  parler 
qu'avec  frayeur. 

DIXIÈME  , en  madère  de  Commerce  de 
Mer  , fe  dit  d'un  certain  droit  attribué  à l’Amiral  , 
i prendre  fur  routes  le»  prilcs  faites  en  mer  ou  fur 
les  grèves , fous  cammiftion  fie  pavillon  de  France  , 
même  fur  les  rançons.  Ce  droit  cnntifte  en  la  di- 
xiéme partie  «les  fommei  à quoi  peuvent  monter 
les  jniles  fie  les  rançons  i de  maniéré  que  (i  arttf 
pri lcr  ou  une  rançon  cil  de  yoooc.  livres , il  en  doit 
revenir  à l'Amiral  j 000.  pour  fon  droit.  Ce  qui 
s'appelle  le  «lixiéroe  de  l'AmiraL 

D 1 X M E , terme  de  Droit  j c'eft  un  droit 
qu'ont  les  Curez  de  percevoir , fie  il  eft  trop  bien 
établi  pour  être  comefté.  Il  n'y  a pet  Tonne  qui  ne 
fâche  que  Dieu  ne  fe  le  foie  refervè  comme  une 
marque  de  fa  Seigneurie  fouveraine  , fie  qu'il  en  a 
bien  voulu  gratifier  tes  fidèles  Miniftre».  Ontnti  dé- 
fît** ttrr*  Jhe  de  finesAus  ftve  de  pamü  mbnm  De- 
mini  fient  CT  illi  f*ndtfie*m*T.  Levit.  (4p.  17.  luifi 
les  anciens  Chrétiens  fârisfiufoiem  abondamment  fi 
ce  dev«>ir  , ce  n'a  été  que  depuis  qu’ilj  fe  font  relâ- 
chez «le  leur  zclc  pour  la  Religion  , uu'il  a été 
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nccclfairc  de  les  contraindre  par  de*  Confticurions 
Canoniques , fit  par  des  Ordonnances. 

Nous  avons  cdle  de  Philippe  111.  de  l'année 
■ 174.  par  laquelle  nous  voyons  que  les  dixmes  (ont 
de  Droit  Divin  , fit  qu'elles  fc  payent  félon  la  Cou- 
tume des  lieux  où  on  les  perçoit , ne  iifpUctt  *«- 
kit  fl  dtetm*  frâfleitmr  , qiu  lige  divin*  dibentur 
vtl  prr  Itei  cmfntmdirrtm  jpprtb*i*sn.  Nous  trou- 
vons bon  que  les  dixmes  qui  font  établie»  par  U 
Loi  Divine  , (ôtent  payer  lèlon  U Coutume  éta- 
blie fit  approuvée  dans  les  lieux.  Quand  un  a vou- 
lu les  fupprimer  en  Fiance  , en  ccilànt  de  les  pa- 
yer , les  Rois  Protecteurs  de  l'Eglife  ont  employé 
leur  autorité  pour  y ailujctür  les  peuple» , comme 
on  peut  voir  par  les  termes  de  ^Ordonnance  de  St 
Louis  de  l'année  UiS.  decim*  qmtot  fait  U”go 
ttmpo't  Etclefi*  per  mnlitun  inhéHr**tiitM  tltfr*n- 
dél*  <T  •rdifAmni , qued  rtjUtnJntnr  et- 

tint  cr  *mplmi  Istti  de  fit*  as  ma  daine  uni  , fed  e*t 
Imbert  Clericii  permi/inn.  Ce  fage  & pieux  Prince 
né  veut  pas  que  l'Eglife  foit  plus  long-tcm*  privée 
de  (es  droits  -,  il  ordonne  aux  perfonne»  laïques  qui 
pollèdcncdes  dûmes, de  les  refouler  aux  CIctcs  puur 
qui  elles  font  deftinées,  ces  difpofitions  font  des  preu- 
ves cenaines  que  la  dixmc  cft  incontcftablcmcnt  duc 
aux  Curez.  Les  Ordonnances  qui  ont  fuivi  ont  réglé 
la  manière  de  la  percevoir.  Voici  VOedernAaet  di 
CLirlu  t X.  du  ij.  Oflobre  1561.  déclarons  que 
dorénavant  toutes  pcrluimes , de  quelque  éut  . qua- 
lité , ou  condition  qu’ils  foieut  , tant  proprietaires, 
poricllcurs  , agricoles  , fermiers  ; fie  aunes  tenan- 
cier» d ‘héritages  fujets  il  dûmes  fie  prémices  , Client 
tenus  avant  que  meure  en  gerbe  , enlever  ou  em- 
porter les  fruits  d'iccux  héritages  hors  le  lieu  ou 
champ  où  ils  feront  crus  , notifier  fie  faire  fa- 
voir  11  ceux  des  gens  d’Eglife  , aufqucl*  Idditcs 
dixmes  appartiennent  refoe&veraent  ou  à leurs  Fer- 
miers , Vicaires  , Commis  , ou  Procureurs  , ou  aux 
lieux  des  bénéfices  , pour  ruilôn  defquels  feront 
dues  lefdites  dixmes  te  prémices  . ou  bien  au  Prô- 
ne de  la  Mdîc  paroifGale  le  prochain  Dimanche 
précèdent  le  joui  qui  fera  ail  igné  , à dépouiller 
le  faites  terres  fit  héritages  de  lcuifdits  fiuits  dé- 
cimaux . afin  que  leClits  Bénéfices  ou  leur*  Vicai- 
res, Procureurs  ou  Commis  , fc  puilTent  trouver 
pour  compter  b quantité  des  fruits , qui  font  re- 
cueillis èsdites  terres  fit  héritages  , fit  ce  fait  , bif- 
fer fur  le  champ  b dixme  fie  prémicc  , qui  leur 
peut  competCT  te  appartenir  félon  le  droit  com- 
mun , & à b rai  Ion  que  d'ancienneté  fdon  1a 
coutume  des  lieux  , elle  a accoutumé  être  payée  Si 
baillée  , fans  qu'il  foit  loilible  à aucun  de  dite 
qu'il  ne  doit  b dixme  qu'l  volonté  , Si  ce  lut  pei- 
ne du  double  , fans  toutefois  a»  comprendre  ceux 
que  qui  par  ci-devant  ont  traniigé  ou  compofe 
pour  lefaites  dixmes  ott  prémices  , lesquelles,  tran- 
faûiuns  ou  comportions , nous  entendons  demeu- 
rer en  telle  force  Se  vertu  , comme  elles  étoicm  au- 
paravant. Ces  prefemes  en  payant  les  droits  fie  de- 
voirs félon  icelles  compol  irions.  Cène  Ordonnance 
a etc  confirmée  par  celle  de  Blois  de  1579. 

F.nfin  b Déebrarion  du  Roi  du  mois  de  Février 
1657.  levé  toutes  les  diffiexihez  qui  pourroient  naî- 
tre fur  cette  matière  -,  b voici. 

Nous  voulons  fie  entendons  que  tous  les  poflef- 
feurs  des  terres  rsoblcs  ou  roturières  , même  les 
Seigneurs  des  lieux  pour  les  terres  de  leur  domai- 
ne , foient  cou  craints  de  payer  les  dixmes  des  finies, 
fie  déclarons  conformément  à l'Article  yo.  de  l'Or- 
donnance de  lUoi* , qu'ils  ne  pourront  dire  , pro- 
pofer  fie  alléguer  en  jugement  ledit  droit  de  dix- 
me n'étre  du  qu'i  volonté  , ni  alléguer  poficflîon 
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ou  prefeription  autte  que  celle  de  droit  qui  con- 
cerne b cotte  & non  le  total.  Et  poui  le  regard  de 
b coue  des  dixmes  qui  le  trouve  réglée  en  divers 
endroit*  par  Sentence*  ou  Tranfeâions  , dont  l'exe- 
cution a été  empêchée  par  les  pollclfeurs  , nous 
voulons  fie  «donnons  que  le  payement  en  foit  fJt 
fuiront  b teneur  dcfdits  titres  , conformement  à 
l’Ordonnance  de  Charles  IX.  de  l'an  1591. 

Nous  ordonnons  conformément  à l'Article  49. 
de  l’Ordonnance  de  Blois  fie  fous  même  peines 
que  , fiée.  Et  parce  que  les  poffellcur»  pour  fc  dé- 
enarger  du  payement  des  dixmes  introduifenc  un 
abus  qui  eft  trés-préjudicublc  , en  changeant  la 
lurfacc  de  b terre  , qu'ils  converti  lient  en  prairie» 
fie  herbages  , ou  femant  des  fruits  qui  ne  font 
fujccs  à dixmes  dans  les  champs , qui  avoient  ac- 
coutumé d'être  chargez  de  vignes  , bled*  fit  autres 
grains  , donc  ils  payuient  b dixme.  Nous  ordon- 
nons , voulons  & nom  plait  , que  ce  changement 
qui  a été  fait  fit  fera  fait  de  la  lurface  de  la  terre  , 
ni  des  fruits  fie  revenus  ne  puiflc  picjudicicr  aux 
dixmes  , aulqucb  1a  dixme  dcfdits  fruits  Si  reve- 
nu* nouveaux  , foit  payée  à la  roifon  des  anciens 
qui  fc  rccucilloicm  aufdits  héritages.  Comme  auffi 
nous  ordemnon*  que  les  Seigneurs  des  lieux  Si  au- 
tres perfonnes  qui  font  des  enclos  , dans  lesquels 
ils  recueillent  des  vins  , des  bleds  fie  autres  fruits 
fujets  à dixmes  , feront  contraints  par  nos  Juges 
d'en  faire  le  payement  aux  Seigneurs  dixmiers. 
Comme  aufli  nous  vuulous  que  dans  notre  Provin- 
ce de  Dauphiné  fit  ailleurs , les  nobles  qui  depuis 
1 6} y.  ont  acheté  ci-aprés  des  biens  roturiers  de 
leurs  fujets  ou  autres , continuent  le  payement  de 
U dixmc  des  fruits  , qui  croîtront  auulitc*  tems  , 
il  la  même  railbn  que  lorlqucllc*  croient  podcdccs 
pur  les  roturiers  , nonuWUnt  la  Coutume  qui  pour- 
rait être  fur  les  lieux  de  payer  une  coûté  moindre 
pour  (es  nobles. 

La  fuite  réglé  le  droit  des  Curés  fur  les  nova- 
les  , fit  attribue  aux  Evêques  des  droits  fur  ces  ter- 
res rédigée»  à nouvelle  culture. 

Comme  la  dûme  des  terres  rédigées  ü nouvelle 
culture  que  l’on  appelle  novaies  appartient  fuivant 
le  drûit  aux  Curez  des  Parodies  , à caufe  du  foin 
des  ainez  dont  ils  font  chaigcz  , à l'odtilîundce 
autres  Ecdcfiafliqucs  ou  biques  qui  polfedcm  les 
anciennes  dixmes  dans  le*  Parodies  : neanmoins 
le*  Evêque*  qui  oiu  jurif fiction  immédiate  fur  tous 
le*  Paroirticn*  font  confervcz  par  le  même  droit  en 
b portion  qui  leur  cil  duc  de  ces  dixmes  -,  c'cfl 
pourquoi  pour  éviter  les  procès  à l'avenir  fur  b 
liquidation  de  cette  portion  , nous  roulons  fit  or- 
donnons qu'aux  Parodiés  où  les  Evêques  jnuiflcnc 
d'une  portion  de  la  greffe  dixme  , ils  fuient  main- 
tenus en  la  pofldlîon  fit  joui  (lance  d'une  portion 
égale  en  b dixmc  des  novaies,  aux  Lieux  où  les 
Evêque*  joulllcm  de  toute  b grofle  dixme.  Si  don- 
nons as  mandement , ficc.  Nonobftont  toutes  Or- 
donnances fit  Coutume*  à ce  contraires  , aufqucl- 
Ics  nous  avons  dérogé  fit  dérogeons  par  ces  pré» 
fentes. 

DOC 

DOCTEUR,  terme  de  Droit  Civil  fit  Ca- 
nonique -,  C’eft  celui  qui  après  avoir  fubi  l'examen  , 
fit  pâlie  par  tuus  lés  degrés  dans  l’une  des  feicnces, 
qui  s'en  feignent  dans  les  Univer  filés  , fur  tout  dans 
l'une  des  trois  Facultcz  de  Théologie  , de  Droit  Ca- 
nonique ou  Civil  fit  île  Médecine  , a reçu  le  bon- 
net de  Doéleur  fdon  ces  cérémonies  ordinaires  dans 
chaque  faculté.  Pour  obtenir  le  degré  de  licxi.ee  ou 
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de  Do&eur  en  Tiseologie  , il  faut  avoir  étudié  dix 
•ns  , & pour  être  reçil  licencié  ou  Do&cur  en 
Droit  Canon  ou  en  Droit  Gvil  , ou  en  Médecine  , 
il  faut  avoir  étudié  fejx  ans  dam  ces  Faculcez.  Dans 
U Faculté  de  Théologie  & Paris  pour  être  promu 
au  Do&orar , il  faut  avoir  vingt-cinq  ans  3c  être 
Prêtre  , le  licencié  qui  veut  recevoir  le  bonnet  de 
Docteur  , eft  obligé  à foutenir  une  Thde  qu'on 
appelle  la  vefperie.  Les  Doéieurs  qui  ne  font  atta- 
chez à aucune  raailon  particulière  , ou  1 aucun  des 
Colleges  qui  compoTcm  l'Uni  ver  licé  de  Paris  , le 
difent  lîraplcmenc  Docteurs  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris , on  les  appelle  Do&ctirs  ubiquiftes , au  lieu  que 
les  trente  fût  Do&eurs  qui  ont  un  logement  A la 
Sorbonne , Ce  difent  Do&curs  de  U maifon  & So- 
ciété de  Sorbonne.  Les  degrés  par  où  il  faut  palier 
pour  y être  reçu  Docteur  , font  le  Baccalaureat , 
la  Licence  , 6c  après  le  Doftorat.  Les  Dodteurs  en 
Théologie  precedent  les  DoAeut*  en  Droit  , les 
Docteurs  en  Dtoic  Canon  precedent  les  Docteurs 
en  Droit  Civil  , & ceux-ci  précèdent  les  Docteurs 
en  Médecine.  En  quelques  Univcrfités , on  appelle 
Doéteurs  Regens  les  Profcllcurs  , Bc  ceux  qui  cn- 
feigoent  publiquement  dam  chaque  Faculté.  Le  ti- 
ne  & degré  de  Doéteur  a été  créé  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  fiécle  , pour  fucccder  à celui  de 
martre  qui  émit  devenu  trop  commun.  Le  nom 
de  Do&cur  a été  joint  1 plufteurs  épithètes  pro- 
pres, 3<  comme  lumom  incommunicables  ; ainii 
Alexandre  de  Haies  eft  appellé  le  Doéleur  irréfra- 

Eable  3c  la  fontaine  de  vie.  St  Thomas  eft  appdlé 
Doébeur  Angélique  , St  Bonavcnture  le  Docteur 
Scraphique  , )ean  Dun  ou  Scot  le  Docteur  Subtil , 
Raimond  Lulk  le  Docteur  illuminé  , aulTi-bien 
que  Jean  Taulcrc  , Roger  Bacon  CurJcltcr  Anglois , 
le  doéteur  admirable  , Guillaume  Ocltam  le  Doc- 
teur fiiigulicr  , Jean  Gerfon  ôc  le  Cardinal  de  Cufa , 
Docteurs  très-Chrétiens  , Denis  le  Chartreux  le 
Docteur  extatique. 

DOCTORAT.  C'eft  le  degré  de  Doétcur. 
D O C T O R E R I E , eft  un  terme  de  l'U- 
ni vcrfité  de  Paris  dans  la  Faculté  de  Médecine  , 
& l'on  encend  Doétorerie  , le  dernier  aétc  d'un 
licencié  en  Mcdecine  , dans  lequel  il  reçoit  le 
bonnet  de  Doéteur. 

D O G 

DOGE.  C’eft  un  Magiftrat  éleétif  qui  eft  le 
chef  du  Confcil  ou  de  la  République  de  Venjlé 
ou  de  Gcnes.  On  l'élit  à vie  A Venifc  , il  porte 
un  bonnet  qu'on  appelle  le  corne.  U y a auffi  A 
Genes  un  Doge  qui  dt  comme  le  Chef  de  la  Ré- 
publique , il  n’elt  élu  que  pour  deux  ans  , & il 
ne  peut  rentrer  dans  cette  dignité  qu'aprés  un  in- 
tervalle de  douze  ans , on  le  traite  de  Sérénité , 
le  Roi  d'Efpagne  p allant  A Gènes  , le  traita  d'Al- 
tdïc.  U eft  toujours  aiTifté  de  huit  Sénateurs  , Gou- 
verneurs , 6c  de  quant  Procurateurs  , dont  il  y en 
a deux  qui  logent  tour  A tour  dans  le  Palais  Du- 
cal pendant  quatre  mois  de  l'année  , c'eft  cet  afo 
IctnDlage  d'OIficicrs  qu'on  nomme  le  Sénat.  Le  Do- 
ge de  Vcnife  n'cft  proprement  qu'une  vaine  image 
6i  un  véritable  fantôme  de  la  Majefté  de  Prince  , 
dont  la  République  a retenu  toute  l'autorité.  H 
ne  fait , pour  ainû  dire  , que  prêter  fon  nom  au 
Sénat , 6c  le  pouvoir  eft  répandu  fur  toute  la  Répu- 
blique , quoique  les  réponfa  lié  fartent  au  nom  du 
Doge  j s'il  fait  quelques  réponlc*  de  fon  chef , il 
faut  qu'elles  foient  bien  mefurées  , Bc  en  terme 
bien  généraux  , s’il  ne  veut  pu  s'expofèr  A e (foyer 
une  fcnilble  réprimande^ 


DOG  DOI  DOL  ges 

D O G M E , eft  un  précepte  <1  ar. 

taine  , comme  eft  celle  de  la  fol • 
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DOIENNÉ,  eft  une  dignité  Eecléliaftiquc  j 
ceux  qui  en  font  pourvû  , ont  lélon  le  Droit  com- 
munjurifdiébon  fur  les  Chanoines.  Le  Doyen  d’une 
Ègliie  Cathédrale  non  Chanoine  , a droit  d’entrer 
au  Chapitre  6c  préJidcr  , feulement  quand  il  eft 
queftion  des  mœurs  , 6c  de  ce  qui  concerne  le 
(pirituel  , & non  pas  lorfqu’il  s'agit  du  revenu 
temporel  du  Chapitre  6c  de  l'occonomie  des  pré- 
bendes, Arrtt  dt  1671.  dt  l*  Gmÿitrt  , ttm.  5. 
Uvrt  6.  Cbtpirrt  8. 

DOL 

DOL,  terme  de  Pratique  , eft  une  trompe- 
rie malicieusement  inventée  pour  furprendre  qucl- 

3u'un.  Eft  ctllsditti  & mtehinttit  vtfri  *A  àlitm 
tciptnàium  f.  dt  doit  m*lo.  C’eft  , dit  le  Digefte , 
une  nilé  6c  perverlc  machination  3c  adreflé  pour 
tromper.  C'eft  tout  ce  qui  Ce  fait  de  nwuvaife  foi. 
Le  dol  perforuicl  eft  un  moyen  de  relcilïon  dans 
toutes  fortes  de  contrats  6c  conventions.  On  fo 
peur  pourvoir  par  requête  civile  pour  obtenir  cartâ- 
tion  de  tous  ces  sites  , où  eft  intervenu  dot  ou 
fraude  : en  toutes  réiignations  il  faut  qu'il  y ait 
une  affirmation  & formalité  qu'il  n'y  eft  intervenu 
aucun  dol , fraude  ni  funonie. 

DOM 

DOMAINE,  terme  de  Droit.  Chez  les  Ro- 
mains , domaine  étoit  entendu  düfcrcmment , quel- 
quefois il  fé  prenait  pour  le  fonds  , quelquefois 
pour  l’ufufruit.  En  France , il  fignifie  la  propriété  ; 
ainti  avoir  un  domaine  , c’eft  être  Dominmj  fmn~ 
di , ou  k* tint  dtminitm  fiuuU.  Il  eft  viliblc  que 
le  mot  François  vient  du  mot  Latin  domaine  de 
damimum  tjnad  tji  praprititi  & juj  dtmini  in  rtm. 
fl  fauc  pourtant  faire  une  diftindion  entre  le  do- 
maine direét  6c  utile , 3<  le  domaine  utile  feule- 
ment ; un  Seigneur  qui  a donné  des  héritages  en 
fief  ou  en  cenfîve  , eft  le  Seigneur  direék  , & fon 
Vallàl  ou  fon  ccniitairc  qui  perçoit  les  fruits , a 
le  domaine  utile  ; un  proprietaire  qui  ne  relevé 
d’aucun  Seigneur  , & qui  tient  lés  héritages  en 
Franc-Alcu , noble  ou  roturier  a le  domaine  di- 
rcû  6c  le  domaine  utile.  L'ufàge  a fait  que  ce 
terme  général  eft  devenu  particulier  6c  propre  au 
patrimoine  des  Rois.  Quand  on  parie  des  affaires 
du  domaine , on  entend  celles  qui  concernent  le* 
biens  de  la  couronne.  Cette  cfpcce  de  biens  donc 
les  revenus  fervent  à maintenir  l’état,  a lès  réglé» 
particulières.  En  effet  comme  le  patrimoine  des  Rois 
eft  un  dépôt  facré  , qu'ils  lé  confient  lucceffivemenc 
les  uns  aux  autres  , l'alienation  ne  s'en  doit  faire 
que  difficilement.  Aulfi  nos  Monarques  promettent 
par  ferment  A leur  lacre  , de  ne  point  engager 
leur  domaine  , & loefqu’ils  font  quelque  aliénation , 
ce  n'cft  que  dans  des  nccelîîtés  prenantes  , ou  pour 
des  conltderations  pardculieies , comme  pour  ré- 
compenfe  de  fervices  , pour  foutenir  la  guerre  v 
pour  la  rançon  d'un  Roi  ou  du  fils  du  Roi  , 6c 
encore  le  Roi  peut  toùjours  racheter  ce  qui  a été 
aliéné. 

L'apanage  qui  eft  donné  aux  enfant  de  Fran- 
ce , n'cft  pas  une  véritable  alienation  , puifqu'îl 
reçoit  des  limitations  favorables  A la  couronne  , en 
ce  qu'au  défaut  des  dclcendam  légitimes , les  Scs* 
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gnomes  font  réunies  au  domaine.  Dans  l'aliena- 
tion donc  qui  fe  fait  du  domaine  » il  y a donc 
faculté  perpétuelle  de  rachat  fit  des  referve*  de  foi 
te  hommages  de»  Evêques  fie  aunes  Prélats  , des 
Comtes , Vicomtes  , Se  Barons  qui  tiennent  des 
fiefs  du  Roi.  La  garde  des  Egides , les  bois  de 
haute  futaye  , la  gardes  nobles  , les  patronages 
te  collations  de  bénéfices  , droits  d’aubaine  , légi- 
timation , dédier  ente  , fie  autres  droits  de  la  cou- 
ronne , font  aullî  réfervés.  ê'V/tx.  Tresoru*.*  de 
France , dans  ce  Supplément.  Voici  des  remarques 
très-importantes  fur  la  même  matière  : ce  mot  de 
domaine  , ne  fo  dit  point  à l’égard  des  particu- 
liers, fi  ce  ti'cft  en  11)  le  plaifant  fie  en  badinant , 
il  ne  lignifie  fond  territoire  qu’i  l'égard  des  fouis 
grands  Seigneurs  , comme  on  le  dit  aullî  d’un  Droit 
Seigneurial  fans  propriété  ; or  en  matière  de  Sei- 
gneurie , celui  qui  paye  le  cens  , a le  domaine 
tuile  de  1a  terre  , fie  le  Seigneur  ï qui  on  le  paye  , 
en  a le  domaine  direct  , qui  n'cft  autre  que  le 
titre  foui  > comme  le  domaine  utile  cft  le  profit 
qui  revient.  La  femme  retient  le  domaine  direct 
de  fes  biens  dotaux  , & le  domaine  utile  paie  au 
mari  ; <1  l’egard  du  domaine  Royal , voici  ce  qui 
en  a été  établi  par  l’Ordonnance  de  ifjj.  Le 
domaine  de  la  couronne  cft  imprcfcripiible  fie  ina- 
liénable , il  ne  le  vend  qu’à  faculté  de  rachat 
perpétuel  , fie  quelquefois  on  k raquiert  par  un  droit 
fie  une  manière  plus  courte  fie  efficace  par  voye 
de  conquête  , car  ces  grandes  affaires  fit  contrats 
rarement  fe  décident-elles  par  les  règles  du  Droit 
Civil.  Car  le  Droit  même  Civil  Se  naturel , cft 
lins  force  dans  l'état  de  nature  , fur  quoi  on  peut 
voir  ce  que  dit  Hobbes  Anglois  . qui  a rationné 
dans  fos  ouvrages  fur  1a  Pratique  des  Princes  , qui 
femblent  bien  fouvem  faire  beaucoup  d'honneur  au 
Droit  naturel  fie  Civil  dans  leurs  négociations  -, 
mais  qui  décident  le  plus  fouvent  fur  en  mêmes 
affaires  traitées  par  conventions  St  ailes  publies 
d'une  manière  toute  differente  , à lavoir  par  le 
Droit  de  la  force  majeure  , qu’ils  couvrent  de  pré- 
textes fpécieux  , pour  faite  les  derniers  honneurs 
aux  funérailles  du  Droit , qu'on  appelle  de  la  paix 
fie  de  la  guerre.  On  a jugé  en  France  que  mut 
ce  que  porti-dent  les  Rois  a titre  particulier  , lorf- 
u'iîs  parviennent  à la  couronne  , devient  partie 
u domaine  de  U couronne , fit  en  relève  immé- 
diatement à l’avenir  -,  en  ce  fons  les  Rois  ne  joutf- 
fent  du  domaine  de  b couronne , que  comme  des 
limplcs  admmiftrateurs  fit  ufiifruiticrs.  La  chambre 
du  Trc-lbr  connoît  en  première  Ln fiance  de  tout 
ce  qui  regarde  le  domaine  du  Roi  dans  la  géné- 
ralité de  Paris.  Ailleurs  la  Jurilîliûion  comctitieufo 
pour  le  domaine  , a été  rcflituéc  aux  Trcforicts 
de  France,  par  l'Edit  de  16x7.  primitivement  aux 
Baillifs  fie  Sénéchaux  , à qui  elle  étoit  attribuée  par 
l'Edit  de  Cremieu.  Il  y a cette  différence  entre  le 
domaine  du  Roi  fie  les  aides  ou  autres  impofi- 
tions , que  les  Juges  ordinaires  fie  les  Tréforiers  de 
France , connoillcnt  du  domaine  en  première  ins- 
tance , fie  le  Parlement  par  appel.  Pour  les  tailles  , 
aides  , ficc.  ce  font  les  Elus  ou  juges  des  Elections  , 
fie  la  Cour  des  Aides  par  appel. 

Dam  plufieurs  Coutumes , le  mot  domaine  , figni- 
fie  le  fief  dominant , le  chef  lieu  ou  manoir  où 
cft  dûe  la  foi  & hommage  par  le  VafTal , k lieu 
d'où  dépendent  les  fiefs  te  vaffaux.  On  appelle 
domaine  mmnabte , ou  domaine  fitfi  les  cens  fie 
rentes  foigneurialcs  . qui  n’augmentem  ni  ne  di- 
minuent jamais.  Domaine  mnabU  , le  revenu  des 
fetmes  , qui  eft  différent  fuivanc  les  années  fie  les 
baux.  Domaine  congtaklt  , cft  celui  qui  a été  dun- 
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ne  gratuitement  par  un  Seigneur  qui  y peut  ren- 
trer toutefois  fit  quantrs  qu'il  lui  plaît. 

DOMANIAL  , terme  de  Droit  , qui  appar- 
tient au  domaiue.  Les  Greffes  font  domaniaux  , fui- 
vant  l'Ordonnance  de  Philippes  le  Long  , de  l'an 
1 j 1 9.  G r e v r t. 

On  appelle  dans  les  Coutumes , Seigneur  doma- 
nier  , le  Seigneur  Jufticier  , fit  on  appelle  droits 
fie  exploits  douaniers  , ceux  qur  concernent  le  do- 
maine. 

DOME,  en  Architecture  , fignifie  proprement 
fit  en  grec  , toit , couverture  , du  mot  I)oma  , qui  en 
grec  Signifie  ce  que  les  Latins  nomment  ttÜMm. 
Mais  le  mot  dôme , par  rapport  au  Latin  , vient 
de  domar  maifon  , dont  le  dôme  eft  la  principale 
fie  la  plus  éminente  partie.  St  JcTÔtnc  fait  mention 
du  mot  grec  écrivant , ad  ftmtatm  & frttelltm  Do- 
ma  in  oru  ni  attirai  Prtvintiu  ipfmm  dicitnr  qa*d  apud 
Latinot  tefhtm.  On  donne  particulièrement  le  nom 
de  dôme  aux  couvertures  rondes  , tel  que  k dô- 
me de  St  Pierre  à Rome  , celui  de  Soibonne  , 
du  Val  de  Grâce  , fie  des  Jefuites  , c'eft  ce  que  les 
Italiens  nomment  captla  -,  car  en  langue  Italienne  , 
le  mot  D*m  , qui  rcflcroble  fi  fort  au  mot  Fran- 
çois dôme  , delîgne  particulièrement  1’Eghl.é  Cathé- 
drale. Pour  donner  une  définition  allez  jufte  du 
dôme  , nous  dirons  que  c’eft  un  comble  de  figu- 
re fohétique  , qui  fort  i couvrir  le  milieu  d'urte 
ctoilëc  d'Êglifo  , fie  quelquefois  un  félon  ,un  vcf- 
ribule.  La  François  «ans  en  Italie  employait  leur 
mot  dôme  , pour  lignifier  une  EgUfc  , comme  nous 
avons  dit  ci-deifus  , ainli  ils  diiént  le  dôme  de 
Milan  , de  Florence  , pour  dite  , l’Eglifc  Cathé- 
drale de  Milan  , ficc.  H y a plufieurs  efpcccs  de 
dômes  , dont  voici  les  principaux. 

D ô M t fnrbaijff  , celui  dont  le  comout  cft  beau- 
coup  au-deflbus  du  demi  cerck  , c’cft-à-dire , cft 
terminé  Se  pofé  fur  un  cercle  plus  peut  que  le 
cercle  diam«Tal  d'une  fpHerc  , td  eft  1e  dôme  de 
de  St  Sophie  de  Conftantinople  , qui  a été  Mri 
fous  l'Empereur  Juftimen  par  Anthemias  des  Traie», 
fie  liklcre  Miîclien  , célébrés  Architectes. 

Dôme  jarmontt , cft  celui  qui  cft  formé  en 
demi  Sphetoidc  , à caule  de  fa  grande  élévation  , 
afin  qu'il  paroi  Ile  i la  vûe  de  figure  fphérique  , 
qui  cil  la  plus  parfaire  , comme  font  la  plupart 
clés  dômes , entre  lefqucls  edui  de  St  Pierre  de 
Home  , don  palier  pour  le  plus  grand  fie  le  mieux 
proportionné. 

D o m c à pair  , celui  dont  le  plan  cft  oûo- 
oonc^  par  dedans  Se  par  dehors  , comme  ceux  des 
Iglilcs  de  Notre-Dame  du  Peuple  fie  de  la  Paix 
à Rome  , ou  feulement  oétogonc  par  dehors  , com- 
me le  dôme  de  Saint  Louis  des  Petes  Jefuites  ù 
Paris. 

Dôme  de  Treillage  , s'entend  de  la  couvertu- 
re d'un  pavillon  ou  lakm  de  treillage  , dont  le 
plan  cft  rond  quarré  ou  à pans  , & le  contour 
ordinairement  circulaire  , comme  celui  du  combat 
des  animaux  dans  le  Labyrinthe  de  Verfaillcs. 

D O M I C 1 LE,  terme  de  Pratique  , compofé 
de  deux  mots  latins  , dorrmm  colert  , habita  une 
maifon  , y faire  fon  domicile.  Les  Jurifconfulces 
«rappellent  pas  toujours  domicile  l'endroit  où  l’on 
habite  , il  faut  pour  en  établir  un  véritable  domi- 
cile , faite  connaître  qu'on  a dcflcin  d'y  faire  une 
perpétuelle  demeure. , encore  n*cft-ce  qu'aprês  un 
an  fie  un  jour  d’habitation.  Cet  établillèmenr  de 
domicile  , eft  en  droit  trés-impomm  , car  c'eft  k 
domicile  fixe  qui  réalifo , certifie  te  détermine  les 
perfonnes  , fie  confoquemmrm  les  actions  , car  au- 
trement on  appelle  ceux  qui  ne  peuvent  défigner 

un 
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un  fixe  domicile  de*  gens  fans  skwu  > fans  fou  ni 
lieu , ineptes  jxwr  former  aucune  folidc  conven- 
tion , qui  ne  peut  fublifter  que  pur  la  fiabilité  d'un 
lieu  où  Ion  punie  toù^iurs  trouver  la  perforine  , 
te  où  l’on  puillê  adret (èr  tous  ado  de  Jutlice.  Les 
Romains  qui  te  glorifioient  beaucoup  du  liçu  dq  leur 
juillàncc  , ont  les  premiers  aifetlê  d'avoir  un  do- 
micile ccnain  ; un  citoyen  de  Rome  , par  exem- 
ple , qui  s’eirgagcoit  da,ns  un  voyage  » ne  lailTcùt 
pas  d’avoir  lun  domicile  4 Rome  , quoiqu'il  lift 
u demeure  ailleurs  pour  un  tems , parce  que  l’d- 
pcit  de  retour  lui  conicrvoit  toujours  les  droits  du 
Pays  , où  il  avoir  taillé  ion  bien  Si  la  famille.  Dé- 
nia ilium  tfi  nbi  tjttu  Urem  rtrum^u*  et  fortUMdrum 
fsatrum  fummsm  cenfiitkit  , L.  cives  Cod.  Je  iacolis. 
On  ne  jugeoit  qu'un  homme  avoir  transferré  loti 
domicile  , que  lôrfqu'aynm  quitte  une  Ville  , il 
faifoit  dam  un  autre  tous  les  a des  de  citoyen  , fie 
qu'il  n'avotc  plus  rien  dans  le  heu  qu'il  avoir  aban- 
donné * qui  pût  l'engager  à y retourner  t mais 
s'il  aiuvoit  qu’un  particubct  n’ayant  point  de  fa- 
mille , lift  négoce  en  pluticur*  endroits  , où  U adroit 
habite  indifféremment , on  demande  en  ce  cas  quel 
suroît  fon  véritable  domicile,  le  J uritconfulre répond 
qu’il  auroit  été  cenlé  domicilié  dans  diaquc  mai- 
fon  , où  il  aurait  fait  une  demeure  aftuelk.  La~ 
beo  judifM  enm  qui  in  pltaibns  lotis  ex  eqno  ne- 
gttiiiKr  nnfquam  haie' a iomitiliam.  Q*afJL*tn  an- 
ttm  Jicert  rtftrl  irt  piurtbns  lotis  incitas  ejfe  ont 
Jomitihnm  babere.  Qmed  C"  vérins  iji  L.  Laite  eo- 
dem.  Ce  qui  lé  doit  encore  entendre  (bus  cctrc 
limitation  , que  s’il  paroit  que  ce  particulier  ait 
plus  arfeiké  un  lieu  que  les  autres , c’eft  celui-li 
qui  déiigncra  Ion  domicile  , dans  la  (orme  de  pro- 
cédez , le  demandeur  étoit  obligé  de  fuivre  le  do- 
micile du  défendeur  t eu  égard  au  tems  du  con- 
trat , lins  examiner  fi  éétoît  le  même  lors  de  l’ac- 
tion intentée  ; tant  il  cft  vrai  que  le  domicile  fe 
lie  inilillôlublemcnc  à l'aéle  du  défendeue  qui  a 
été  premièrement  Se  directement  fait  dam  cc  do- 
micile , 4 l’égard  de  ce  point  particulier  que  le 
demandeur  doit  attaquer  le  défendeur  dans  fon  do- 
micile -,  t’eft  qu’il  le  doit  attaquer  1.1  où  il  cft  , 
& non  14  où  il  n’eft  pas  , or  il  n’ctl  cenfe  être 
en  aucun  autre  lieu  qu'en  Ion  domicile  clioili  Se 
cité  dam  ce  premier  contrat.  Dans  la  L.  Jurés  CW. 
Je  Jstrifd,  il  y a une  déâfion  qui  cft  dans  cet 
efprit  , la  voici  ■.  jterit  ordinem  converti  pofsilas  sa 
non  aller  r*i  forum , fsd  rtnt  aflorii  forum  /*<]**- 
lier.  Nom  nbi  domiciliant  rens  hoirs  vtl  ttmpore 
cob  trottas  habmit  , lutt  h*t  pejieâ  nassflulfni  ifa 
t onium  convenir!  epertst.  Ln  effet  comme  tous  ceux 
qui  attaquent , ne  le  font  pas  toujours  avec  juftice 
& avec  rai  Ion  , le  défendeur  ne  doit  être  privé  de 
fon  domicile  6c  de  L»  JuriiÜnftion  , 6:  jugé  fans 
rai  fon. 

Parmi  nous  on  fait  suffi  une  grande  diftinc- 
tion  entre  le  domicile  fie  U Jlmplc  demeure  , de 
même  qu'il  dl  libre  de  le  changer  , on  peut  auifi 
pour  les  a Ûrs  de  Juridiction  en  choifir  d'aunes 
que  la  véritable  ; Bc  quoiqu’on  demeure  actuelle- 
ment dans  un  quartier  , à Paris  il  cft  permis  par 
un  acte  d'élire  domicile  dans  un  aune.  Quand 
par  contrar  il  y a élection  du  domicile  , il  cft 
perpétuel  te  irrévocable  , & l'on  peut  dire  que  les 
tems  te  les  lieux  désignés , font  autant  néceflâires 
aux  aCtcs  civils  , que  les  circonflancet  du  beu  Se 
du  tems  font  nécrtlàires  , Se  4 çonfiderer  par  rap- 
port 4 tout  être  pht tique  Si  fcnfible  , un  mineur 
retient  le  domicile  de  fon  perc  ; celui-ci  mon  , il 
n’a  point  d'autre  démettre  que  la  maifcm  du  tu- 
teur , nulle  autre  mai  fon  ne  peut  être  Ion  domi- 
Snpplemont  Ttmt  /, 
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cilc  , puitque  toute  autre  lubîtafK  oA  J"?***» 
de  force  SC  de  fouticn  que  cd*  . M ci}  ru. 
telle.  Remarquez  fur  cela  ces  que 

le  domicile  cft  dudit  , pour  *OU®Ps  les  /ïgjîihca- 
tions  de  cc  qui  nous  doit  être  connu  de  Ja  part 
de  nos  Supérieur*  fi c Juges  ; dans  iV  partage  des 
meubles  , on  lait  U Loi  fie  Coutume  du  domicile  , 
parce  que  les  meubles  lui  vent  la  perfoune.  Une 
veuve  prend  pan  à U Communauté  , (cton  la  Ont- 
tume  du  domicile  du  mari  au  tems  du  mariage  , 
& non  félon  la  Coutume  du  lieu  où  il  cli  mort. 
Le  domicile  cft  de  fait  aufli-btcn  que  de  volon- 
té , «mi  & fatti  , eeft-à-duc  , qu’il  faut  que  U 
volonté  fijit  fuivic  d’une  iclider.ce  .’cf uclle  j par  11 
il  eft  clair  qu’un  relégué  n'acquiert  point  de  do- 
micile autant  de  tems  qu'il  etl  cenlé  conlcrvçr  Ia 
volonté  du  retour.  On  :;e  confident  principalement 
en  France  que  le  domicile  de  demeure , Se  on  j:e 
s'arrête  point  à celui  d'origine , comme  fiilûient 
les  Romanis  qui  confet  voient  toujours  leur  do- 
micile narurel , ils  demeuroient  toujours  fujets  aux 
charges  du  beu  de  leur  naillaiue  , quoiqu’ils  en 
comiuêfcailcnt  des  nouvelles  par  letir  domicile  de 
demeure  te  diwbiration.  Ils  avoient  aufli  égard 
au  <lomtcilc  de  dignité,  & iclosr  la  Loi  io.  t.Je 
isttolis  , les  Sénateurs  éuùeut  cenfes  avoir  leur  do- 
micile 4 Rome  , où  émit  le  liège  de  leur  dignité. 
F-n  France  , le  domicile  de  dignité  Fait  une  pre- 
fômrtion  de  domicile  dans  le  heu  mi  elle  s'exerce  , 

& il  faut  prouver  le  contraire.  I.'t|rctitm  de  do- 
micile rdamcmcnc  4 certains  actes  & pour  af- 
faires , n'étuteni  pas  connue  chez  les  Romains. 

DOMlNOTlER,  Marcfund  ou  ouvrier  qui 
fait  ou  qui  vend  île  la  dammoterie  , & qui  am- 
iillc  principalement  dans  U iabrique  Se  le  négoce 
de  cc  papier , que  l'on  appelle  papier  marbre  , Se 
dam  l'impiclLon  en  toutes  lbrtes  de  couleurs  (Im- 
pies de  tout  autre  papier.  L’ouvrage  du  dominu- 
tiex  , c'cft  une  efpece  de  npiflccic  de  papier  , qui 
n'avoit  long-rems  lcrvi  qu’aux  gens  de  la  campa- 
gne , & au  petit  peuple  de  Paris , pour  orner , 

S*,  pour  ainli  di« , ta  piller  quelques  endroits  de 
leurs  petites  mailôiis  , boutiques  ou  ciumbres  ; mais 
que  fur  la  fin  du  dix-kptiènic  Ik-cIc  , on  a poulie 
4 un  point  de  fttftftion  te  d'agrément , qu'oit- 
tre  les  grands  envois  qui  s’en  font  pour  les  l’cys 
étrangers  , Se  pour  les  principales  Villes  du  Royau- 
me , il  n'cft  poinr  de  mai  fon  4 Paris  , pour  ma- 
gnifique qu'elle  luit , que  n’ait  quelque  endroit  , 
loir  gardcitibe , ou  lieux  encore  plus  icciets  , oui 
n’en  loit  tapiïltf  & allez  agréablement  orné  -,  ces 
ouvriers  marchands  dooiinotierc , font  luni-fcule- 
tneut  appelles  dominotiets  , mais  aulTi  imagets  6c 
taptifien,  fie  ils  funt  dits  domtnotiers  de  l’ancien 
mot  Domine , qui  ftgnilioit  le  papier  marbré  , te 
tout  autre  papier  dtveriemenc  j>ci»tt  Se  orné  de  fi- 
gures fie  de  grotefnuci.  l'-r  pluitcurs  Articles  des 
anciens  Statuts  de  la  Librairie  , à laquelle  les  do- 
minntit’rs  font  en  quelque  forte  (owr.is  pour  la  po- 
lice de  leurs  ouvrages  Sc  coaunetee  de  dominute- 
ric , Ü leur  cft  défendu  d'imprimer  ni  vendre  au- 
cuns placards  ou  peUmces  iHifîiluev  , & par  l’Ar- 
ticle fil.  du  Reglement  4*  *68fi.  Il  cft  dit  que  les 
Syndic  & adjoints  des  Lilu rites  Sc  Imprimeurs  iront 
en  vifrtc  cher,  eux  , pt>ur  voir  s'il*  n'y  contrevien- 
nent point.  C'cft  ce  même  airidc  confit  mat  if  des 
Statuts  de  de  ifi*8.  & de  1649.  qui  réglé 

comme  de  quelle  forte  de  prclfes  il  cft  permis  aux 
dominoners  de  le  ter  vit-  , & qui  leur  défend  fous 
peine  de  confifoation  fi:  d'amende , d'avoir  dira 
eux  aucuns  caraacrcs  de  fonce , propre*  4 impri- 
mer des  livre* , kûlitcs  p telles  fie  caractères  qui 


Digitized  by  Google 


Ci  t DOM  DON 
kur  loue  détendue*  , devant  être  vendue*  au  pro- 
fit de  la  Communauté  de*  Libraire*  & Imprimeur*  , 
li  le*  unes  5e  les  autres  ont  etc  trouvée*  chez  les 
dominoricr*  , lots  de*  vifites  des  Syndic  & ad- 
joints. 

DOMMAGES  & Intérêts,  terme  de 
Pratique , font  des  fommes  que  l'on  adjuge  , ou 
à un  créancier  , ou  1 un  accufatcur  , en  un  mot 
à toute  pcrlbnne  mû  Ce  plaint  d’un  tort  fouftert 
d'un  préjudice  caulc.  En  matière  criminelle , ils 
font  dû*  foüdairemenc  & par  corps.  Il  a même 
été  jugé  qu’une  femme  en  puilfancc  de  mari  , petit 
être  contrainte  par  corps  au  payement  des  dom- 
mage* Si  intérêt*  contre  die  adjuges  , pour  rai- 
fon  d'excès  par  elle-même  commis.  La  puilïâncc 
du  mari  ne  peut  être  pour  une  femme  iu»c  ref- 
fourcc  5:  axile  de  ion  crime  , ni  lui  procurer  im- 
punité. Dommage,  fignilie  auiTi  le  dégât  que  font 
les  beftiaux  dans  de*  ptés  , des  blés , ou  autres  hé- 
ritage*. On  a faili  le*  bccufs  qui  ont  été  trouvés 
en  domrn  »ge  , ce  dommage  des  beftiaux  , eft  ap- 
pelle en  latin  p4ttp‘rit>  ou  pauvreté  , c'dl  à un 
titre  du  9.  Livre  du  Digefte.  Ce  mot , dit-on  , vient 
de  déunnd^ium  , Si  celui-ci  de  djmitum  , lequel  on 
peut  poullcr  comme  dérivé  d’une  racine , Si  mot 
original  ultérieur  , lavoir  de  demert , ôter  , priver  , 
retrancher , le  dommage  n'étant  qu’une  privation 
d’un  bien  qui  appartenoir  à telle  perfonne  , à tel 
lieu.  Dans  le*  mêmes  terme*  de  Palais  fou*  le  mot 
de  dommage  , on  comprend  , tant  la  perte  ^u'on 
• fouifert , que  le  gain  qu'on  a manqué  à taire, 
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DON,  terme  de  Droit.  Ce  mot  vient  du  la- 
tin du mm  , du  verbe  d*  , djrr  ou  duturt  , il  ligni- 
fie généralement  parlant  tout  prêtent , largrifo  , li- 
béralité , & tout  ce  qui  fe  donne.  Néanmoins  dan* 
l'ufagc  il  eft  diftingué  de  la  donation  ; car  on  ap- 
pelle don,  tout  ce  qui  cft  accordé  gratuitement 
au  Prince  , ou  ce  qui  le  donne  réciproquement 
par  le  mari  i b femme  , & par  la  femme  au  ma- 
ri i au  beu  qu'on  appelle  donation  , ce  qui  cft 
donné  p-ar  un  particulier  1 un  autre,  c*cft  pour- 
quoi , on  dit , don  gratuit , don  mutuel , dona- 
tion entre-vifs  , donation  à caulc  de  motc.  Don  , 
eft  ce  que  le  Prince  accorde  libéralement  à un 
de  lès  lujcts  , comme  d’une  Principauté , d'une  con- 
fifoation  , d'une  fomme  d'argent. 

Do»  gratuit , qui  ell  donné  de  tetn*  en  tems 
au  Roi  par  une  Communauté , pour  être  exemte 
d'autre*  charges  , & c’dl  aujourd'hui  ce  que  le 
CleTgé  donne  au  Roi  , foivam  les  faculté*  , & fui- 
vant  les  délibérations  de  les  Ailcn'iblée*  ; dans  celle 
de  167  j,  il  a été  porté  i quarte  million  s cinq  cens 
mille  livres  ; en  1690.  Iclon  Furetierc  , le  don  gra- 
tuit fur  de  dix  millions  , Si  en  1 697.  de  dix- 
huit  million*  , qui  ont  continué , félon  le  même 
Auteur  , jour  plulieurs  années  : ce  don  nommé 
gratuit , Ce  love  lur  tous  les  bénéfices  du  Royau- 
me , & le*  Ecdéliaftiqucs  appellent  «ette  folie  de 
taie  , décimes  extraordinaire*. 

D o H mutuel  , en  terme  de  Palais  , ell  la  con- 
vention faite  depuis  le  contrat  de  mariage  , entre 
le  mari  5c  la  femme  , de  jouir  par  le  foi-vivant 
fa  vie  durant  du  revenu  de*  biens  du  précédé  , 
en  donnant  bonne  Si  fofiilânte  caution  , cette  dé- 
finition icnfetmc  de  grands  principes  , 5c  ne  peut 
être  entendue  que  par  ks  diftinélions  qui  font 
faites  par  les  Coutumes  , & qui  règlent  le  Droit 
Commun. 

Comme  celle  de  Pari*  terrible  s'expliquer  plut 
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clairement  que  les  autres,  nous croyons que edui 
qui  voudra  acquérir  une  connoitlâncefolide  de  ce  qui 
regarde  cet  article  , ne  peut  mieux  faire  que  de 
s'en  lèrvir  pour  en  rapporter  les  difpofitions  aux 
maximes  générale*  5c  particulières  de  notre  Jurif- 
prudcnce.  Mais  préalablement  il  ell  bon  de  voie 
un  acte  de  don  mutuel  fait  pardevant  Notaires , 
foivam  ladite  Coutume  de  Paris. 

De*  mut  Ht  l réduit  en  Æ*  psrdrvMt  Nrtuirt/. 

Fuient  prefeni  Pierre  5c  Therrlê  la  femme , de 
lui  autorifée  à l'elfe  qui  enfuit , demeurant  1 Pa- 
ris rue...  Pareille  St  Eullache  , lcfqucls  foivant  qu'il 
leu:  ell  petmi*  par  b Coutume  de  cette  Ville  , 
Prévôté  5c  Vicomte  de  Paris  , étant  en  banne  fanté  , 
fo  font  volontairement  fait  don  mutuel , égal  5c  ré- 
ciproque , l'un  d’eux  ï l'autre  , ce  acceptant  par 
chacun  d'eux  de  tous  5c  chacun*  ln  bien*  , meu- 
bles 5c  conquéts  immeubles  , qui  le  trouveront  leur 
appartenir  au  jour  du  décès  du  premier  mourant 
d'eux  , pour  en  jouir  par  le  lurvivant  en  ufo- 
ftuic  b vie  dorant , en  cas  qu’au  jour  dudit  dé- 
ect , il*  n'aycnt  aucun*  en  fans  vivant  né*  ou  pro- 
créés de  leur  mariage , & pour  faire  inlînucr  ks 
préicncet  au  Greffe  de*  infinuuions  du  Châtelet  de 
Paris  , 5c  par  tout  où  il  appartiendra  , ont  fait  5c 
conftituc  leur  Procureur  le  porteur  de*  préfentes  , 
auquel  ils  donnent  pouvoir  de  ce  faire  dans  le* 
quatre  moi*  félon  l’Ordonnance  , Si  d'en  mirer 
tous  actes  , promettant...  obligeant...  chacun  en- 
droit foi...  renonçant  , fait  5c  parte  à Paris  en  l'é- 
tude de  Drune.su  l’un  des  Notaires...  l'an...  Quel- 
quefois on  y inféré  ces  mots  , lefouds  en  conli- 
deration  de  la  bonne  amitié  5c  affection  récipro- 
que qui  cfl  erur'eux  , 5c  pour  donner  plus  de  moyen 
au  lurvivant  d'eux  de  vivre  commodément , com- 
me devant , le  relie  de  fo  jours  , &c. 

Remarquer  fur  la  Coutume  de  Parts  , 5c  liir 
l'afte  precedent  fait  Iclon  ladite  Coût  urne.  1 . Qu’il 
eft  ici  patîé  du  don  mutuel  fait  entre  conjoint  par 
mariage  5c  pendant  le  mariage  , putfou’il  etl  certain 
que  quand  il  eft  ftipulé  par  k contrat  de  mariage  , il 
ell  permis  aux  partie*  de  le  régler  d'une  autre  inanie- 
rcj  en  effet  les  futurs  conjoints  le  peuvent  ilipuler  fans 
retour,  c’eft-à-dirc , peuvent  convenir  que  b pro- 
priété appartiendra  au  fuxvivam  , ou  s'il  n'eft  que 
pour  l'ulufiruit , que  le  donataire  en  jouira  à la 
caution  juratoirc  , ce  donc  on  ne  peut  pas  faire 
une  convention  pendant  le  mariage  , à caulc  que 
ce  fetoit  un  prétexte  aux  conjoints  de  le  trop  avan- 
tager. La  circonflance  étant  en  bonne  lânré  , cil 
b pofife  , parce  que  l'efperance  «lu  profit  doit  être 
réciproque  dans  cette  forte  d'aile , autrement  ce 
fouit  une  donation  d caulc  de  mort.  Le  don  mu- 
tuel , égal  Si  réciproque , cft  mentionné , parce 
qu'il  faut  que  les  conjoints  avent  également  dequoî 
le  donner.  Un  liomme , par  exemple  , qui  aurait 
tout  donné  d la  femme  par  contrat  de  mariage  , 
ne  pourrait  pas  profiter  d'un  don  mutuel  lubfequcnr, 
parce  que  n'ctatit  plus  en  ctat  de  donner  , il  ne 
peur  plus  recevoir.  La  Coutume  exige  de  donner 
ou  bailler  caution , ce  qui  ell  pour  la  iüreté  de* 
héritiers  contre  b malice  ou  k mauvais  ménage 
du  donataire  , qui  pourrait  détériorer  le  fonds  ou 
dilfiper  les  meubles.  Il  cft  dit  en  cas  qu'il  n'y  ait 
point  d'en  fan*  , cette  dernicte  difpolîtion  cft  favo- 
rable aux  enfans , & ne  détruit  pourtant  point 
b liberté  de  celle  de  leurs  Pcres  Si  Mères.  En  forte 
qu'on  peut  faire  un  don  mutuel  , quoiqu’on  ait 
des  enfin*  , fous  cette  limitation  , que  fi  ks  en- 
fin* font  exiftara  lors  du  décèi  du  prémourant , 
l'aéte  ell  inutile  , & ne  fot  de  rien  au  furvivanta 
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& que  fi  les  enfans  font  décédés  , lorlquc  le  don 
mutuel  cl)  ouvert , il  eft  exécute  à ans  toute  là  Forme 
te  l'elon  toute  là  teneur. 

D o n des  noces  , lelon  la  définition  de  Furc- 
tiere  , eft  le  ptclènt  que  l'accordé  envoyé  à là  fian- 
cée , en  contemplation  , c'cft-i-dire  , en  conlidc- 
ratioti  de  Ton  mariage  , mais  DWrw  en  {et  quef- 
neni  notable  i ûh  Dr  tu  , Livre  j.  Chap.  19.  dé- 
finit ce  don  autrement , dilànt  que  le  don  des  no- 
ces cft  un  préfeni  que  les  porens  font  £ la  nou- 
velle mariée  , en  récompense  de  la  perte  de  fa 
virginité.  La  définition  d'un  Jwifecmlultc  It-n.ble 
préférable  en  matière  de  Droit  Civil , à b défini- 
tion d'un  Isomme  d’Eglife. 

DONATAIRE  , terme  de  Droit , celui  au 
celle  qui  reçoit  une  donation  : quelques  Jurifoon- 
fultes  difenc  pour  une  femme  non  donataire , mais 
donatcrcllê.  La  donation  cft  nulle  quand  clic  n'cft 
point  acceptée  par  le  donataire  , il  cft  egalement 
propre  1 la  liberté  de  l'homme  d'accepter  comme 
de  donner.  Le  donataire  ne  contribue  point  aux 
dettes  avec  l'héritier,  parce  que  la  donation  cft 
toute  gratuite  , te  par  bénéfice  , Cm  être  de  fa 
nature  oncreufe  , dit  Mr  Louer  , mais  le  dona- 
teur «niverfei  y contribue  , parce  qu’il  tient  la 
place  de  l'héritier. 

DONATEUR, Donatrice,  celui  ou 
celle  qui  donne  par  une  donation  entre-vils.  Les 
donateurs  demandent  de  la  part  du  donateur  ou 
donatrice  un  contentement  qui  foit  libre  te  dé- 
gagé. Le  donateur , dit  Louer  , peut  révoquer  la 
donation  entre-vifs  , tant  qu'elle  n’cft  point  ac- 
ceptée. 

DONATION,  terme  de  Droit , c'cft  tout 
ce  qui  cft  donné  ou  accordé  libéralement  & fans 
contrainte.  L'Empereur  Jultinicn  met  la  donation 
au  nombre  des  moyens  d'acquérir  , eft  & «Uni 
getw/  ncqM’fiiitnit  dorat/t , il  ferait  à fouluiter  pour 
Tes  avares  d’avoir  un  ait  pour  le  procurer  des  do- 
nations , comme  il  y a un  art  d'acquérir  par  plu- 
I leurs  autres  voyes.  On  peut  dite  pourtant  que  le 
mérite  & la  vertu  donnent  beaucoup  de  droit  à 
CCI  ait  d’acquérir , dont  parle  Jufttnien  dans  fes 
Jnftit.  lit.  1.  tit.  7.  in  principit.  Les  interprètes 
Juriftes  qui  font  toujours  férieut  , font  une  dif> 
tinckion  qui  parole  fort  taifoniubSc.  Us  convien- 
nent que  fi  la  donation  a été  fui  vie  de  la  tradi- 
tion , Ç’a  été  en  effet  un  moyen  d'acquérir  la  pro- 
priété de  La  chofc  donnée  , au  lieu  que  fi  l’on  en 
cft  demeure  aux  termes  d’une  (impie  convention  , 
de  donner  dans  un  rems  fous  une  limitation  ou 
1 quelque  condition  , c’cft  plutôt  un  titre  , en  con- 
fequence  duquel  on  a dioit  fur  la  elsofê , qu'une 
manière  de  l'acquérir , fans  s'arrêter  à ces  fubti- 
lités  , qui  font  plus  de  l’école  que  du  barreau , 
il  fera  plus  utile  de  nous  attacher  aux  grands 
principes  du  Droit  Romain  , pour  y rapporter  nos 
maximes.  Le  même  Empeteur  admet  deux  fortes 
de  donations , l’une  qu’il  appelle  1 caulc  de  morr , 
te  l'autre  entre-vifs. 

La  Donation  à caufe  de  mort , félon  cette  Jarif- 
prudence  , eft  celle  qui  cft  faite  dans  la  peu  toc  de 
mourir  , comme  fi  quelqu'un  ayant  entrepris  un 
dangereux  voyage  fur  mer  , ou  de  palier  par  des 
chemins  remplis  «le  brtes  farouches , de  voleurs  ou 
d'ennemis  fait  une  Donation  } car  il  eft  certain 
que  (i  le  Donateur  dcccde  dans  cette  occafion  , le 
Donataire  pouira  s'emparer  de  b chofc  donnée , 
au  lieu  que  s’il  furvic  , non  feulement  il  lui  fora 
permis  de  rentrer  en  polTèffion  «le  ce  qu’il  a quitté  , 
mais  même  de  révoquer  la  Donation  , s'il  Ce  ré- 
pent  de  l'avoir  faire.  G»  foi  tes  de  Donations  1 
Supplément  Ttmt  J, 
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caulc  de  mort , font  conlidercCS  . ^res  cfit/c* 
comme  dei  kg*  , quoique  autrt  roiu  les  JuuC 
confohes  ne  hillcnt  pas  de  te  lc|lfanen*  » les  uns 
foutenotenc  que  s’il  avoir  quelque  rapport , ft  s'y 
rencontrott  aufti  des  différences  > les  autres  les 
confidéroienr  également. 

Pour  définir  en  général  , b donation  1 caufe  de 
mort , te  b renfermer  dans  les  veritab.es  termes  où 
Théopluie  l'a  réduite  après  Juftirien  , il  faut  «lue 
qu'elk  a lieu  , torique  celui  qui  donne  veut  toujours 
confêrvcr  La  chufe  préférablement  au  Donataire,  a<ais 
qu'il  aime  mieux  que  le  Donataire  en  profite  que 
fon  héritier,  eft  >mm  quu  haboe  ft  tu* mil  quant 
tnm  cni  denas  magt  9 r eu  ni  eut  do>>*-  qtam  idrtdtm 
fuurn.  L.  1 . ft.  de  manu  tan  fa  dtnattiniiui. 

La  Donation  11  caufe  de  mort  devient  inutile 
en  trois  cas.  1.  Si  le  Donateur  teviem  en  famé, 
i.  S'il  fè  répcrit  de  Cx  libéralité,  s.  S'il  furvit  au 
donataire.  Voilà  b manière  ce  difpolcr  à caulc  de 
mort , félon  le  Droit  Romani  ; examinons  préfen- 
tement  de  quelle  nature  font  les  Donations  entre- 
vifs.  Le  même  Juftinirn  nous  apprend  que  comme 
elles  ne  fc  font  point  dans  1a  penfee  de  la  mou  , 
elles  lont  différentes  des  legs  , de  que  lorsqu'elles 
font  revêtues  «le  toutes  les  turmalttcr.  néveilâires , 
on  ne  peut  que  difficilement  les  revoquer.  Pour  b 
forme , elle»  reçoivent  leur  perfeélion  oc  b parc 
du  Donateur  , torique  la  volonté  paroit  par  écrit 
ou  fans  écrit , & de  b part  du  Donataire  par 
l'acceptation  •,  de  même  que  le  vendeur  clt  obugé 
de  livrer  la  chofc  vendue  à i’achctcur  i ainfi  celui 
qui  s’eft  engagé  de  donner  cnnc-vtfs  cft  obligé  de 
livrer  le  dun  ; en  forte  que  b donation  pour  n'a- 
voir pas  été  fuivie  de  ta  cr*. linon  ne  lailîê  pas 
d’être  parfaite  ; mais  ces  avantages  ne  font  accor- 
dez au  Donataire  qu'à  la  charge , qu'il  ne  payera 
point  d'ingratitude  le  bienfait  du  Donateur  , L,  mU. 
e«d.  de  rtvocani,  don*:,  te  au  cas  qu'il  ne  lui  (ur- 
vienne  point  d’enfans  Sans  approfondir  cette  éru- 
dition de  b JurilptuJcnce  Romaine  plus  av..nt  , 
en  quoi  on  peut  confulter  ks  Commoi... têtus 
de  Juftinien  , cunirdrrum  ce  qui  fit  prar.quc  en 
France. 

DON  ATION  dans  la  Jurifpm îcnec  Fran- 
çoiië , cft  telle  dans  b pianque  & le  droit  wm- 
mun  -,  on  y connuit  deux  laites  de  Dotations  , l une 
à caufe  de  mort  , te,  l'autre  entre-vifs.  LFcs  font 
diftinguées  en  Pals  Coùîumier  par  ks  différentes 
folermdrez  dont  elles  doivent  être  revêtue*  , fans 
que  Lune  puilfo  palfer  pour  l'autre , ni  qu’an  puillê 
alléguer  qu’une  difpuntion  ne  pouvant  valoir  com- 
me teftamemaire  , puillê  être  réputée  entre-vifs , ni 
qu’une  IXmarion  encre-vifs  puillê  être  cenfée  une 
ilifpofition  teftxmcntaire.  Ricard  parle  amiî  en  fors 
Traité  des  damnent , pari.  t.  chap.  i. 

C’eft  par  b lubftance  9c  par  U forme  de  l'aéte 
qu’on  ks  rcconnoît , une  Donation  entre-vifs  eft 
irrrvixable.  Une  Donation  à caufe  de  mort  fe  peut 
toujours  révoquer  •,  en  forte  que  fi  une  Donation  à 
caufe  «.k  mort  , & que  le  Donateur  l'ait  déclarée 
irrévocable  , on  juge  que  c'cft  une  donation  entre- 
vifs,  pourveu  que  les  autre*  foiemnitez  requîtes  dans 
cette  Jemiete  efpccc  de  donation  s’y  rencontrent , à 
caufe  qu'on  ne  s'arrête  pas  tant  au  nom  qu’à  U fubb 
tancr  ; de  même , fi  k Donateur  a fait  b tradition 
de  la  cholè  , ce  qui  eft  un  (igné  appjxent  de  b do- 
nation entre-vifs , qu'il  te  lois  néanmoins  ré- 
forcé  b faculté  de  révoquer  b dilpolition  , c'eft 
une  donation  à caufe  de  marc  * fi  eüc  cft  en  forme 
de  Teflameni  te  de  Codicille,  Pour  ks  doiur.on» 
entre-vif»  , elles  ne  font  parfaites  , que  lot  f yu’«  F •» 
font  accompagnées  des  formaiitez  prefetites  pa.  U» 
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Ordonnances  & par  U Coutume , ti  que  le  Do- 
nateur & le  Donataire  , font  pcrJotincs  capables  de 
donner  & de  recevoir. 

Outre  la  capacité  du  Donateur  te  du  Donataire , 
il  eft  encore  néccdàirc  que  l'aéte  ait  reçu  fa  per- 
fcélton  par  le  contentement  , par  l'acceptation , 
par  l'inJmuation  & par  U tradition. 

Et  i.  le  contentement  eft  de  l'dlcnce  de  l'aébe  , 
puifque  la  marque  la  plu*  évidente  de  la  libéralité 
eft  une  volonté  indépendance  te  fans  contrainte. 

a.  L'acceptation  n’eft  pas  moins  nécclkitc  pour 
prouver  le  conlememcnt  du  Donataire.  AulTi  l'Qr- 
duiaéut»  de  Fréttfeij  I.  de  tem  • j j 9.  Art.  1 Jÿ  veut 
que  routes  Donations  faites  en  l'abfaicc  des  Dona- 
taires , foie  de  nul  effet  avant  l'acceptation. 

j.  Pour  l’iflünuadon , elle  eft  r équité  par  t'Or- 
dennenze  de  Memitm  , Im  DéclereJitm  du  Roi  Jm  1 7. 
Novembre  i$jo.  Regifirèe  4m  Pmritmemt , U if.  veut 
que  les  Donations  prudent  être  infinuecs  pendant  la 
vie  de*  Donateurs. 

4,  La  tradition  , eft  ce  qui  rend  l'aéle  Icticux 
de  exempt  de  tout  foupçon  de  fraude  , ainfi  les 
Rcdatf  eurs  de  la  Coutume  de  Paris  , te  font  par  ri  - 
culicremcnt  expliquez  fur  ce  point  commun  des  plus 
confidéraNes.  L’An.  17  j.  porte  dmntr  $ retenir  me 
veut  , n'eft-cc  pas  clairement  faire  entendre  , qu'il 
n'en  faut  pas  demeurer  aux  tci  mes  de  Poêle  ; nuis 
qu’il  faut  qu’il  ait  fon  execution  ; c’cft-i-dirç  , que 
le  Donateur  meut  en  poflclTion  le  Donataire  , de  la 
chute  donnée.  C'eft  pourquoi , <î  l’original  du  Con- 
trat de  Donarion  te  rmuvoit  a»  la  pollcftion  de 
celui  qui  a donné  , ce  Donateur  (croit  cenfc  avoir 
retenu.  La  Donation  feiuit  nulle  , dentier  & retenir 
ne  vnmr  , à caufc  que  l'un  juge  de  catc  ramtion  , 
ou  que  le  Donateur  s'eft  lcrvi  du  nom  du  prétendu 
Donataire  , pour  mettre  les  effets  X couvert  de  l’in- 
fultc  de  les  Créanciers  , ou  que  l'aéle  n'ayant  point 
été  délivré  , il  eft  çcnfé  révoqué. 

Mais  pour  plus  grande  clarté  & utilité  tout  en- 
temble  -,  vo ici  des  ades  , fur  tout  de  deux  ctpcces 
principales  de  donations  -,  (avoir  de  la  donation  as- 
tre-vifs , te  la  donation  X caufc  de  mort  j car  dais* 
ces  ades  , on  voit  l'application  de  toute  la  Icicncc 
(pctularivc  fufditc. 

Ferme  d'un  A&e  de  Donmtiem  4 cemfe  de  mort. 

Fut  préfent  Pierre  , &c.  demeurant  rue...  lequel 
Cünfcllc  avoir  donné  , calé  , quitte  , uanlpurté  & 
détaillé  par  donation  faite  à caule  de  mort  à 
Jeanne....  femme  de  Jean  , demeurant  rue...  & X ce 
préfeme  6c  acceptante  , tous  te  chacuns  les  biens 
meuble*  te  conqûêts  immeubles , qui  Ce  trouveront 
appartenir  audit  Pierre  au  jour  de  fon  décès  en 
quelque*  lieux  6c  endroits  qti’ils  lé  trouvent  du*  , 
nruez  fie  alïis  , te  X quelque  fomme  valeur  SC  efti- 
macion  qu'ils  puülcnt  monter  , fans  aucune  choie 
en  excepter  , réferver  , ni  retenir  pour  en  jouir 
te  d i Ipolêr  par  ladite  Jeanne  les  1 soirs  6c  ayant 
caule , ainJi  que  bon  lui  tcmblcra  , au  moyen  des 
préfcwes  , après  le  décès  toutes  fois  dudit  Pierre , 
& non  plutôt  j cette  donation  faite  à caufc  de  murt , 
ainfï  que  dit  eft  , pour  la  bonne  amitié  qu'il  porte 
à ladite  Jctnnc  & audit  Jean , 1 condition  que  h 
ledit  Pierre  avoir  enfans  lors  de  Ion  décès  procréés 
de  lui  «i  loyal  mariage  , ai  ce  cas  la  prèlènte 
donation  demeurera  nulle  , & suffi  1 la  charge  de 
payer  mute*  le*  dettes  & d'accomplir  leTcftamcnt 
dudit  donateur  julqu'l  telle  fonunc,  promettant....  & 
obligeant...  & renonçant...  fait  & pafle...  tcc. 

Remarquez  nue  le*  donations  a caufc  de  mort 
ne  font  potuc  lujeties  X infuiuation , dautam  que 
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frétant  autres  chofcs  que  limples  ôifpofmont  Tcfta- 
menuire*  üc  réputée*  telle  en  Jirflttc  -,  le*  Dona- 
teurs changeant  d 'intention  le*  peuvent  révoquer 
quand  bon  leur  lcmble  -,  autrement  » il  n’y  aurott 
point  de  différence  de  cctur  nature  de  donations  à 
celles  qui  font  faites  entre-vifs  , lclqucilcs  demeu- 
rent fetmes  8c  ftablcs,  le  donataire  n'y  pouvant  plus 
rien  dunger  ni  ôter  ; quand  elle*  (ont  infinuées  , 
ù c'en  eft  pour  caufe  d'inofticiofité  , d'ingratitude 
ou  d'avoir  artaitë  contre  le  Donateur.  Cor  en  l'un 
& l'autre  de  ces  trois  cas , le  Donateur  peut  (évo- 
quer la  donation  qu'il  a fane  entre-vif*  , lüit 
qu'elle  foit  inlînuée  ou  non.  , 

Revecmtion  de  Im  fufdiie  Denetien  j ceuft  de  mort. 

Aujourd'hui  eft  comparu  pardevant  les  Notairet , 
&C.  Pierre...  lequel  a déclaré  , qu'il  a révoqué  & ré- 
voque par  ces  préfentes  la  donation  par  lui  faite  1 
caufc  de  mort  X Jean  de  telle  & telle  choie...  félon 
qu’il  apperd  par  ladite  donation  pal  fcc  pardevant 
tels  Notaire*  , le  tel  jour  , parce  que  ledit  Pierre 
ne  veut  te  n'entend  que  ladite  donation  au  aucun 
effet  ; mais  qu'elle  fait  & ilancute  nulle  , & que 
tel  eft  fon  vouloir  8c  intention  d'ainli  le  faire  , 
pour  certaines  caulcs  X ce  le  mouvans , dont  il  a 
requis  ades  aulilits  Notaire*  ioullïgnez  , qui  lui 
ont  oûrojré  le  prêtent  , pour  (ervir  8c  valoir  en 
tons  de  beu  , ce  que  de  raifon....  ce  fut  ainJï  , fait 
& police  , tcc. 

DONATION  entre-vifs , eft  de  plufinus  fui- 
vantes  efpeccs  ; (avoir.  1.  Donation  pure  fie  limple. 
x.  Donation  entre-vifs  avec  claufe  de  fubftirution. 
j . Autre  1 la  charge  de  pcnlton  viagère.  4.  Dona- 
tion pour  l'ingrdtion  d'une  hile  en  un  Couvent. 
f.  Donation  cune-vifs  à la  charge  de  nourrir  le 
Dunateur.  6.  Donation  pour  fervir  de  Titre  Cleri- 
cal , tC  parvenir  X l'ordre  de  Prétiifc.  7.  Donation 
entre-vifs  , &c. 

De  net  ira  pmre  & /impie  , AÜt  eu  fermmft. 

Fut  ptéfent  Pierre,...  demeurant  A....  lequel  de 
fon  bon  gié  , & bonne  volonté  & amitié  , qu'il  a 
conçue  depuis  long-tenu  pour  Jean  fon  couiîn  , te 
pour  les  bons  & agréables  fervices  qu'il  en  a reçus 
par  le  pâlie  , 6c  qu’il  clpere  en  recevoir  A l'ave- 
nir , de  la  preuve  dcfquels  il  l'a  relevé  & releva 
par  ces  pé lente*  , a donné  ti  donne  audit  Jean 
demeurant  i....  & X ce  ptéfent  ftipulam  6c  accep- 
tant par  forme  de  donation  pure  , limple  6c  irré- 
vocable pour  lui  , fes  hoirs  & ayans  caule  , en  la 
meilleure  forme  que  donation  puillc  valoir  une 
maifon  life  A Paris  rue....  Paroillc»..  compolée  de.... 
Chambre*  , joignant  d'une  pan  à celle  de  Déni*  » 
te c.  te  d'aune  à celle  de  Simon  , de  de  la  pro- 
priété de  laquelle  maifon  te  de  toutes  fes  appar- 
tenance* , Jâns  en  rien  retenir  ni  rèlerver  , il  *'eft 
dévêtu  te  défàift , en  met , ôc  failli  Jean  & les 
liens  t confcncant  qu'il  en  prenne  quand  il  lui 
plaira  la  vraye  réelle  te  aâuelle  polfetlion  , ne  b 
tenant  juiques-là  ledit  Pierre  qu'l  nom  te  titre  de 
précaire  \ ladite  maifon  chargée  de  deniers  de  cen- 
îivc  envers  Monfeigneur  , & au  refte  ftanebe  & 
quitte  de  toute*  dettes , poux  en  jouir  par  ledit 
Jean  fes  hoirs  te  ayans  caule  » comme  vrais  6c  lé- 
gitimes proprietaire*  ; de  laquelle  donation  , ledit 
Jean  a très-humblement  remercié  ledit  Pierre , te 
pour  faire  inftnuet  ces  préfentes  ou  befoui  lcr* 
dans  les  quatre  mois  de  l'Ordonnance  , les  parties 
ont  cunftituc  leur  Procureur  celui  qui  en  icra  le 
porteur. 
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DONATION  encre-vifs  avec  claufe  de 
fobftitution. 

Aile  & formulé  dt  la  fafdilt  Donatien  , &t. 

Fut  p refont  Pierre  fils  fie  héritier  de  fim  Perc 
Antoine  B.  lequel  pour  «beu  aux  cummandemens 
du  l'uinommc  Antoine  B.  a par  ces  prefentes  donné 
Se  donne  par  donation  emtc-vifs  pure  , fimplc , 
irrévocable , ai  la  meilleure  forme  que  donation 
puifle  valoir  , aux  deux  enfans  mâles  de  défunt 
Jean  B.  fuit  onde  patanel , la  tare  de...  & (es 
appartenances  fie  dépendances  , lîtuéc  en  la  ParoiG 
lé  de...  Se  ainlî  qu'elle  appartient  audit  ficur  do- 
nateur, Se  qu’elle  lui  eft  avenue  par  patrimoine 
fans  ai  rien  excepter  ni  retenir  , linon  l'ufufrutt 
que  ledit  fieur  lierre  donateur  fe  conftiroe  pour 
l’avoir  & tetenir  à titre  fie  en  forme  de  précaire 
pendant  fa  vie  feulement  , pour  Iddits  biens  jouir 
par  lefdirs  deux  donataires  lés  neveux  , aux  char- 
ges & conditions  ci-après  exprimées.  Cène  dona- 
tion faite  à la  charge  dudit  ufufVuit  rderve  audit 
licur  donateur  , à condition  qu'apres  fon  decès  le- 
dit ufufruit  appartiendra  à Auguftm , laine  des 
deux  liens  neveux , auquel  il  en  fait  aulTî  dona- 
tion entre  - vifs  comme  deflus  : Ce  encore  cette  do- 
nation cil  faite  â condition  ex pt elle  que  lefdiu 
biens  dutuicz  appartiendront  aux  cil  fans  dcfdics 
«leux  neveux  donataires  s'ils  en  ont , fie  à leur  dé- 
faut aux  aifans  mâles  à naître  dudit  Auguftin,  Et 
s'il  n'en  avoir  point  tous  lelUits  biens  donnés  par- 
feront aux  autres  païens  paternels  dudit  Sieur  com- 
parant qui  porteront  le  nom  de  B...  (clou  qu’ils 
lui  feront  plus  proches  , fit  â l 'effet  de  ce  que  detfus 
ledit  licur....  fait  par  ces  prélentes  toutes  fubfticu- 
t;nns  ncccllàircs  , uns  quoi  il  n’auroic  fait  la  pré- 
fente  donation  , qui  au  furplos  eft  faite  , parce- 
que  la  volonté  dudit  Sieur  comparant , eft  d'ainfi  le 
fuivre.  Tout  ce  que  délit»  accepté  par  lefdia  dona- 
taires fie  autres  intéreftez  ci-devant  nommez  , par 
les  Notaires  loulligncz  , entant  que  befein  eft  où 
ferait  fie  faire  le  peuvent , fit  pour  faire  publier 
en  Jugement  fit  inlînuer  ces  préfentes  en  toutes 
Cours  fit  Tribunaux  que  befuin  fera  , fie  obferver 
toutes  autres  foemaiitez  rcquîfes.  Ledit  Sieur  do- 
nateur conllitue  fon  Procureur  , fie  celui  des  do- 
nataires le  porteur  des  préfences  , auquel  il  donne 
le  pouvoir  néccllâirc  pour  en  requérir  a de  , pro- 
menant , fiée. 

DONATION  encre  - vifs  , faite  i la  charge 
de  pcnlton  viagère. 

jiUe  & formait  de  la  fnfiitt  donation. 

Fut  prefent  Pierre-.,  demeurant  à.-,  lequel  à 
volontairement  donné  , cédé  , quitté  fit  delairt? 
par  donation  entre- vifs , en  la  meilleure  forme  que 
donation  puifle  valoir  , à Jean  Ion  frCTe  , à ce  pre- 
fem  ftipulam  fie  acceptant  pour  lui  l’es  hoirs  foc- 
cctlcurs  , Se  ayant  caulc  , tous  les  biens  Se  droits 
à lui  appartenais  en  la  Pannlfe  de.„.  & Généra- 
lité de....  fie  meubles  fie  immeubles  , noms , rat- 
fons  Se  adions  , parts  Se  piétenlions  quelconques 
à lui  appartenantes  , tant  de  fotcdlîon  de...  Sec. 
fie  de...  fiée.  fes  fus  Pere  fie  Mère  que  par  lui 
acquis  audit  lieu  fie  Patoiflê  de....  fie  c.  de  quelque 
manière  fie  i quelque  titre  que  ce  (bit  , pour  en 
jouir  par  ledit  Jean  fes  hoirs  & ayant  caufe  en 
pleine  propriété  , pour  la  pourfuite  fie  recherche 
defquetl  biens  fie  droits  , ai  quoiqu'ils  puilfenc 
cou  lifter  , il  lui  a donné  fie  donne  par  ces  préfen- 
tes plein  pouvoir , voulant  fie  coitfenc&nt  que  ledit 
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donataire  en  prenne  quand  bon  ^ ^blcra  , U 
vive  réelle  fie  aétuelle  poildfeon  * *irii  avo/r  hr. 
foin  d’autre  procuration  qi,c  de  ces  préfentes  qui 
font  faites , palîres  fie  accepiécs , â ta  charge  des 
droits  fie  devoirs  féodaux  , Seigneuriaux  fie  fon- 
ciers dus  à Moniteur  l’Abbé  , fie  desquels  ledit  do- 
nataire a promis  d’acquitter  fie  indetnnifer  ledit 
fleur  donateur  , Ce  de  lui  payer  d’année  en  année 
la  loin  me  de.—  par  forme  fie  manière  de  penfion 
viagère  en  deux  payement , le  premier  à commen- 
cer au  jour  fie  Fête  de  St  Jean  - Bâjxiftc  prochain 
venant  , fie  le  fccoml  au  joui  fie  Fête  de  Noël , 
fuivant  que  ledit  licur  donateur  s'eft  refervé  par 
manière  d’ufufruit  , laquelle  penlson  ledit  licur  do- 
nataire s’eft  chargé  de  paya  ou  de  faire  payer 
annuellement  par  lui -même  , ou  par  les  fermiers 
fie  locataires  defoirs  bien»  donnez  aux  cames  ci- 
deftits  fpecificz  , à peine  d’v  être  lui-même  con- 
traint par  toute  voje  de  Juuiccduës  Se  rarfunna- 
bk-s  jufqu’au  jour  du  décès  dudit  finir  donateur , 
dont  il  ne  fera  payé  pour  la  derniae  année  qu’à 
proportion  du  ton»  qu'il  aura  vécu  , à fes  héritiers 
le  lurplus  de  ladite  derniae  année  Ce  le  furplus  des 
foblcqucmes  demeurant  arquis  audit  donataire  , 
aux  liens  fie  i ceux  de  fon  cftuc  fie  ligne  Se  autres  , 
au  profit  desquels  il  pourrait  en  avoir  difpolc  , 
comme  confobde  à la  propriété  deûiits  biens  fie 
droits  , fie  au  payement  de  ladite  femme  de...  Bec. 
a ledit  fieur  donarairedrecialemcntaflédé  fie  hypo- 
théqué non  feulement  lefdits  biens  ri-deflus  donnez  , 
même  tous  fes  autici  biais  meubles  fie  immeubles  , 
tant  de  propre  que  d'acquêts  , échus  fie  à échcoir  , 
fie  pour  faire  inlînuer  , fiée. 

DO  N A riÜN,  pour  l'ingrclTioa  d’une  fille 
en  un  Couvenr. 

Jtüt  & formait  dt  la  fnfditt  donation. 

Furent  prefent  Amboife  fie  Jeanne  fon  Epou- 
lê  , le  (quels  après  avoir  long-tetris  examiné  ie  def- 
foin  formé  par  Geneviève  leur  fille  ue  le  retirer 
dans  un  Cloître , pour  y employer  le  relie  de  les 
fouis  i chanta  les  louanges  du  Seigneur  , fi:  le 
choix  qu'elle  avoit  fait  à cet  effet  de  l’Abbaye  de... 
Sec.  Diocéfc  de...  Sec.  Se  ne  voulant  la  détourner 
d'une  aulli  pieufe  intaition  , fachant  d'ailleurs  q ie 
la  Dame  Abbdfe  de  ladite  Abbaye  , en  conlïicra- 
rioti  des  pâte»  fie  dommages  , qui  y font  arrivez 
depuis  peu , a obtenu  de  Sa  Ma  je  lié  des  Leur  es 
Patentes , portant  penniïïîon  de  recevoir  des  dots 
do  filles  qui  s'y  prefonrent , jufqu'i  la  concurren- 
ce d'une  lbnunc  oui  n'cft  pas  à beaucoup  prés  rem- 
plie , ne  voulant  d'ailleurs  s’oppolér  au  double  defe 
fein  formé  par  ladite  Geneviève  , font  convenus 
avec  Dame  Elizabah  , Abbefle  du  Monaftete  de... 
fie  Ordre  de  Saint , fiée,  qu'elle  y fera  reçue  , vê- 
tue fie  nourrie  , fie  entretenue  roue  comme  les  au- 
tres Retigieofes  dudit  Monaftete  , une  faine  que 
malade  , moyennant  la  fomme  de...  fie  de  penfion 
annuelle  fit  viagère , payable  dés  le  jnqr  de  l’in- 
gTeflion  de  ladite  Geneviève  julqu’i  fon  décès , 
payable  le  jour  que  ladite  Geneviève  entrera  le 
prononcera  fes  vœux  , fit  fera  profellron  rcligiculc 
audit  Monaftere  -,  auquel  payement  le  font  ïefJirs 
Ambroife  Se  Jeanne  «luement  autorifee  par  fon- 
dit mari  folidairement  fie  hypothécairement  obligez 
eux  & tous  leurs  biens  meubles  Si  immeubles  , pre- 
fens  Se  avenir  , ce  qui  a été  ainfi  accepté  par  la- 
dite Dame  Elizabah  , Abbefle , fie  par  fins  Cha- 
pitre fie  Communauté  qui  ont  promis  recevoir  la- 
dite Geneviève  à la  vêture  fie  profeflwn  , au 
cas  qu’il  ne  $’y  trouve  aucun  empêchement  C-u*»- 
Q.q  üj 
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nique  , moyennant  le  payement  qui  leur  fera  fait 
lois  cle  ladite  profcllîmi  de  ladite  femme  de...  & 
où  les  adôrance»  qui  leur  feront  données  du  pave- 
ment de  ladite  pcniîon,  laquelle  ils  ont  créée  Se 
cofiftitucc  généralement  fur  tous  les  biens  meubles 
& immeubles , prefens  & futurs  , fie  fpectakment 
fui  leurs  fiefs , terre  & Seigneurie  de...  fie  ladite 
renre  portable  chaque  année  en  ladite  Abbaye  de... 
au  jour  & I etc  de  St  Martin  , pendant  la  vie  de 
ladite  Geneviève  , auquel  payement  ils  ont  obligé 
comme  deiTus , tous  lêurfdits  biens  meubies  fi:  im- 
meubles , une  non  codant  pour  l'autre  , & pour  re- 
quérir où  befein  letoic  l'inlinuation  des  ptelcntes  , 
lefiiites  parties  ont  conftttuc  leur  Procureur  le  por- 
teur d'icelles. 

DON  ATION  entre  - vifs , 1 U e barge  de 
nourrir  le  Donateur. 

A de  oh  formule  de  la  fnfdite  division. 

Furent  prefem  Jean  fie  Jeanne  fa  femme  , les- 
quels ayant  conlîdcré  leur  Sge  avancé  & autres  in- 
firmités dont  leui  vieillerie  cil  accompagnée  , qui 
les  mettent  prefquc  hors  d'état  de  faire  valoir  leurs 
biens  , étant  parfaitement  convaincus  de  l'aficCtion 
ue  leur  a toujours  porté  fit  témoigné  Pierre  leur 
Is  , dont  il  leur  a donné  des  preuves  en  toute 
fuites  d'occ  ilîouv  fie  voulant  lui  donner  des  marques 
encore  plus  certaines  de  l<*r  amidé  fit  affeiboti 
pour  l’obliger  à redoubler  encore  s’il  fc  peut  cd- 
fc  qu'il  a pour  eux  , dans  Je  tons  où  Us  en  auront 
le  plus  de  befein  , ont  fait  fit  hmt  par  ces  pcé- 
fentes  audit  Pierre  leur  fils  prefent  , llipulani  fi: 
acceptant , donation  entre-vifs  , pure  , f impie  fit  ir- 
révocable en  avancement  d'hoirie  , de  tous  leurs 
biens  prefent  fie  avenir  , meubles  ou  immeubles , 
en  quelques  lieux  qu'ils  le  trouvent  liiucz  , pour  en 
jouir  fie  difpofcr  comme  un  véiitablr  proprietaire  , 
à la  dtarge  fit  non  autrement  de  les  loger  , vêtir  , 
nourrir  fie  entretenir  en  gens  de  leur  condition  , 
même  leuts  domeftiques  (i  aucuns  en  ont , pendant 
le  telle  de  leur  vie , fie  de  fournir  après  leur  mort 
les  frais  de  leurs  funérailles  fit  obfcqucs  , à quoi 
faire  s Vil  ledit  Picnc  fournis  & oblige  , fit  y a af- 
fecté fiC  hypothèque  tous  fi:  chacuns  les  biens  meu- 
bles fie  immeubles , fit  Ipccialcmcm  ceux  ci-dcflùs 
à lui  donnez  , de  Laquelle  dnnauon  ainJî  faite  , il 
a très-humblement  remercié  Irfdits  Père  fit  Mere. 
Pour  l'inlinuation  des  prefentes  par  tout  où  befem 
fera  , les  parties  rcfpcdivcrocnt  nomment  leur  Pro- 
cureur le  porteur  d’iccllcs  , auquel  elles  en  ont 
donne  plein  pouvoir. 

Dînai  ion  pmr  ftrvir  de  titre  Clérical , & parve- 
nir à l’Ordre  de  Prètrife . 

Fut  prefent  Jean....  lequel  pour  féconder  autant 
qu’il  lui  cfl  poiltble  la  bonne  intention  fit  louable 
que  Pierre  fen  6Ls  a de  parvenir  aux  Ordrev  Sa- 
crés , fit  lui  dtMiner  plus  de  raoyc.i  de  vivre  hon- 
nêtement en  la  profdlion  Ecclclialliquc  , a recon- 
nu fit  euiifdré  avoir  d«mné  , créé  , conflitué  , allîs 
fit  aiTîgnc  par  ces  prefemes , dès  maintenant  a tou- 
jours , promis  fit  promet  de  garantir  de  tous  trou- 
oies  fit  cmpêclicmcm  généralement  quelconques  au- 
dit Picnc  fen  fils  à ce  prefent  fit  acceptant , pour 
lui  feulement  deux  cens  cinquante  livres  de  tente 
fit  pcnfion  viagère  annuelle  , que  ledit  Jean  Ion 
Père  fera  tenu  fit  promet  de  lui  donner  fit  payer 
dorénavant  par  chacun  an  en  cette  Ville  de  Pa- 
lis ou  au  Porteur  , fitc.  aux  quatre  quartiers  éga- 
lement , dont  le  premier  diceux  cdicnu  pour  put- 


D O N f:o 

tien  de  tems  à la  fin  du  quartier  de  l'année  , dans 
lequel  ledit  Picnrc  aura  pris  fit  reçu  ledit  ordre  de 
Prétrife , fit  continué  de  là  en  avant  le  payement 
de  ladite  rente  & penfion  viagère , de  quartier  en 
quartier  , après  en  fuivant  ladite  vie  durant  dudit 
Pierre  , généralement  fur  tous  fit  chacuns  leurs  biens 
meubles  fit  immeubles  , préfera  fit  à venir  dudit 
donateur  , qu'il  a «les  à prefent  chargez  , alfeéJéi , 
obligez  fie  hypothéquez  , à garantir  , fournir  fit  foi- 
re  valoir  ladite  rente  fit  pcniîon  viagère  bonne , 
felvablc  fit  bien  payable  , comme  dit  cil . fans  au- 
cun déchet  ni  diminution  , nonobftaiK  toutes  cho- 
fes  à ce  contraires  , pour  en  jouit  par  ledit  Picnc 
faditc  vie  durant  feulement.  Le  tout  à condition 
cxprrifc  que  fi  ledit  Pierre  n'éroit  admis  aux  ordres 
de  Prêtrile  , fit  qu'il  n'en  recherchât  l'occalîon  , en 
ce  cas  le  prefent  Contrat  demeurer  oie  nul  fie  fûts 
effet  , comme  n'ayant  été  fait  qui  pour  cette  feule 
confidciation  , Ce  ledit  Jean  déchargé  du  payement 
de  continuation  de  ladite  tente  fie  pcnfion  viagère. 
Eil  auili  le  prefent  Contrat  fait  (ans  que  ladite  do- 
narion  fie  con dilution  <lc  penfion  puilfe  à l'avenir 
faire  préjudice  audit  Pierre  à lés  droits  de  préci. 
'put  fie  d'aincffe  , fie  autres  droits  fuccdlifs  venant 
à la  fucccilion  de  femdit  Pere , en  rappoirant  la- 
dite rente  , fie  ce  qu'il  aura  reçu  à caule  d'icelle  : 
car  ai uft  , fiée,  le  tout  a été  convenu  , flipulc  & 
accorde  entre  lefelites  Parties  , lesquelles  pour  fai- 
re Infenuer  ces  préfentes  au  Greffe  des  innnuations 
du  Chitelet  de  Parts  , fie  par  tout  ailleurs  ou 
befom  fera  , ont  fait  fie  lonllinié  leur  Procureur 
fpcdal  fie  irrévocable  le  porteur  d'icelles  , lui  en 
donnant  tout  pouvoir  : fie  de  ladite  infinuation  , 
requérir  Ade  pour  fervir  audit  Pierre  en  tems  Se 
lieu  , ce  que  de  taifon  , promettant , fitc.  obligeant 
fie  renonçant , fitc.  fait  fie  paflè. 

DONATION  encre-vifs , circotillantiée. 

AÜt  & formule  de  la  fufdite  donation. 

Fut  prefent  Pierre  demeurant...  lequel  de  fâ  bon- 
ne volonté  a reconnu  fie  confcdc  avoir  donné  , 
ccdé  , quitté  , tranfponé  fit  délaiffe  par  cet  prefeu- 
tts  des  maintenant  à toujours  , par  donation  pu- 
re, irrévocable,  faite  entre-vifs  fit  autrement  ,m 
la  meilleure  ferme  fié  manière  que  faire  fe  peut  , 
fit  que  donation  peut  valoir  fit  avoir  lieu  , (ans  efpe- 
rancc  de  la  pouvoir  ni  vouloir  jamais  révoquer  , ni 
aunulkr  , en  quelque  ferte  fie  maniéré  que  ce  feit, 
fit  pour  plus  grande  fureté  fie  validité  dudit  don , 
ptornet  garantir  de  tous  troubles  , dettes  , hypothe- 
ques , evidions  , aliénations  fie  autres  empêche- 
ment généralement  quelconques , .\  Jean  fie  à Jean- 
ne la  femme  , demeurant  tue...  à ce  préfen*  fie  ac- 
ceptant , pour  eux  leurs  hoir» , fie  ayans  caufe  à 
l'avenir  , une  maife»  où  cft  l'enfeignc  de  St  Ni- 
colas conlirtam  en  <lcux  corps  de  logis  , Pun  fur 
le  devant  fie  l'autre  fer  le  derrière  , une  cour  au 
milieu  fit  jardin  derrière , les  lieux  ainlî  qu'ils  fe 
pourfuivent , comportait  fie  étendent  de  toutes  parts 
fi:  de  fends  en  comble  lîfe  1 Paris  rue..,,  tenant 
d'un  côté  à tel  , fie  pardevanc  fer  ladite  rue  , 
appartenant  d'un  lîeur  donateur  de  fen  ac- 
quifidon  , qu'il  en  a faite  de  tel  par  Contrat 
pallie  pardevanc  tels  Notaires , le  tel  jour  , étant 
en  la  ccnfeve  de  Jacques  fie  envers  lui  chargée  de 
tels  cens  fie  droits  Seigneuriaux  franche , 8c  quit- 
te néanmoins  de<  arrerages  defdits  cens  fie  droits 
Seigneuriaux  , de  tout  le  pâlie  jutqu'i  aujourd'hui  ; 
pour  de  ladite  mai  fen  , jardins  fie  lieux  ainlî  pre- 
fentement  duiuiét  jouir  fie  difpofer  par  (effets  do- 
«awùe»  , leurfeits  hoirs , fie  ayans  caufe  comme 
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bon  leur  femblm  , au  moyen  des  prelentcs  , ï 
commencer  ladite  jotiillkncc  du  jour  du  décès  du- 
dit licur  donateur  feulement  & à toujours  : cepen- 
dant ledit  licur  Donateur  s'eft  refervé  l'oiulruit 
de  ladite  mailon , jardin  Si  lieux  pendant  la  vie 
durant , feulement  pour  en  jouir  ï titre  de  pré- 
caire , voulant  ledit  lieur  donateur  que  du  jour  de 
fondit  décès  , le  fufdit  ufufiuit  lou  & demeure 
réuni  Sc  coiduÜdé  au  fonds  Sc  propriété  d ‘icelle 
mailon  , jardin  5c  beux  au  profit  defdics  dona- 
taires 5c  de  lcurfdits  hoirs  3c  ayanr  caufe.  Cctcc 
donation  ainiî  faite  aufdites  charges  5<  referve  du- 
dit ufufruii  j 5c  outic  i la  charge  que  lî  lefiiirs 
Jean  Sc  Jeanne  la  Irmmc  n'avoiciu  dilpole  durant 
leur  vie  d'icelle  mailon  , jardin  Si  beux  , le  furvi- 
vaut  d'eux  jouira  du  prdènt  dou  par  ufufruit  la 
vie  durant  ; 5c  où  ii  n'y  auroir  enfans  vivons  d'eux 
lors  de  la  dilîôluRon  de  leur  mariage  , ladite  ruai* 
fun  5c  jardin  en  ce  cas  appartiendra  entièrement 
au  furvivant  deulïts  Donataires  en  pleine  proprié- 
té : comme  aulïi  s'il  y avoit  enfans  dudit  mariage  , 
& que  lcûlits  enfans  , prédeerdene  le  furvivant 
dcfdits  donataires  ; en  cc  cas  les  héritiers  delÜits 
enfans  ou  dudit  ptémourant  ne  pourront  préten- 
dre aucun  droit  , pan  , ni  portion  audit  don  , au 
préjudice  dudit  furvivant  , mais  appartiendra  en- 
tièrement en  propriété  comme  dir  elt , audit  furvi- 
vant defdics  donataires.  Le  tout  poorveu  que  iccux 
donataires  n'en  ayent  dilpofe  par  vente , abenu  • 
tiom  ou  autrement  durant  (confie  mariage , ainiî 
que  «lit  cil  , aullî  pour  aucunement  recompcnfcr 
lefdits  Jean  Si  Jeanne  des  bons  5c  utiles  recours 
5c  ami  liez  , qu'ils  lui  ont  toujours  rendus  5c  por- 
tés , 5c  qu'ils  lui  continuent  encore  journellement , 
5c  de  l'cipcranre  qu'il  a qu'ils  lui  continueront  à 
l'avenir  , de  la  preuve  delqucîs  ledit  donarairc  les 
a absolument  relevés  Si  diipettfrz  par  ces  preten- 
tes  i Si  d'ailleurs  parce  que  telle  cil  la  volonté  5C 
intention  de  leur  farte  le  prêtent  don  , tranfpor- 
tam  en  outre  par  ledit  licur  donateur  les  droits  de 
Propriété  , fomf» , très-fonds  , noms  , r allons  Si 
«dions  , failîne  5c  polldlvon  5c  autres  droits  géné- 
ralement quelconques  qu'il  a Si  pourroit  avoir , 
prétendre  Si  demander  en  5c  fur  ladite  mailon  , 
jardin  & lieux  ci-ddTus  prclcntement  donnez  , dont 
al  s'eft  par  ccfditcs  prelentcs  défaifi  , démis  , 5c 
dévêtu  { à la  charge  5c  rétention  dudit  ulufruit  ) 
au  profit  defdics  donataires  5c  de  chacun  d'eux  , 
Si  de  lcuxfdits  hoirs  5c  ayans  eau  le , aux  condi- 
tions fufditcs  , voulant  , contentant , 5c  accordant 
qu'ils  en  foient  5c  demeurent  faiits , vêtus  , mis 
Si  reçus  en  bonne  Si  fuffdâure  portetfion  5c  fai- 
lîne , par  qui  5c  ainiî  qu'il  appartiendra  en  vertu  des 
prelentcs  , continuant  à cette  fin  fon  Procureur  fpe- 
cial  5c  général  le  porteur  d'icelles  , auquel  il  en 
a donné  6c  donne  tout  pouvoir.  Er  pour  faire 
inlinucr  ccfoixcs  prelentcs  au  Greffe  des  infinua- 
tions  du  Chltelet  de  Paris  5c  par  tout  ailleurs  où 
befoin  lcra  dans  les  quatre  mois  de  l'Ordonnance  , 
Milites  parties  ont  auiü  conftitué  leur  Procureur 
fpecial  Si  général  ledit  porteur  des  prelentcs , au- 
quel clics  ont  encore  donné  Si  donnent  tout  pou- 
voir , promettant , 5cc.  5c  obligeant , 5cc.  5c  re- 
nonçant • fait  5c  pafle. 

Rtmurqut  fur  «/  AÜa  & Fxmklu, 

On  ne  pouvoir  pas  plus  clairement  établir  U 
grande  différence  qu'il  y a entre  une  donation 
entre-vifs  5c  une  donation  à caulè  de  mors  , qu'en 
«portant  des  adtrs  5c  focmalhez  de  ces  deux  for- 
tes de  donadons , par  kfqucls  exemples  il  parole 
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que  U donation  1 caulc  de  morf  » , qu’au 

préjudice  des  héritiers  peélbmpcif  l‘l1  i*ott^Ccur  , i 
caulè  de  mon  ou  du  Teftatcur  & P01*  P05  i fôn 
préjudice  s'il  continue  en  vie  -,  pilifàoïl  le  refèr- 
ve  le  pouvoir  de  jouir  5c  de  difpoler  des  choies 
données  , 5c  puilque  ces  Aûcs  font  fujets  1 révo- 
cation Si  aûcs  relirai  ns,  fuivant  les  difpolltions  des 
Coutumes  où  fixnc  litués  les  biens  donnés.  A l'é- 
gard des  a&cs  de  donadons  pures  , fini  pies  5c  irré- 
vocables , il  arrive  rarement  qu'ou  fa  Us  de  cet- 
te cfpcce  d'Atles.  La  feule  idée  d'un  dépouillement 
total  de  lès  biens  , effraye  les  gens  qui  lé  portent 
bien.  C'cft  prelque  tout  ce  que  l'on  peur  faire  lorf. 
qu'on  le  croit  proclie  de  La  mort. 

Il  arrive  cependant  allez  fôuvent  que  Le  Notai- 
re s'étant  mal  explique  , les  Avocats  5c  Juges  le 
trouvent  cmbarrallêz  i décider  6c  dUtinguer  fi  la 
donation  dont  cil  qucftioai  cil  une  donation  entre- 
vifs  ou  à caufe  de  mort , 5c  laquelle  des  deux  le 
donateur  a eu  intendon  de  faire.  La  Règle  de  dif- 
dnâxm  dans  cette  obfcurité  occ abonnée  par  l'ig- 
norance ou  négligence  des  Notaires  , confille  à 
favoir  l'une  des  deux  chofes.  i.  S'il  paroic  que  l'in- 
tention du  donateur  5c  (on  deftein  a été  que  la 
choie  donnée  pafllt  au  donataire  ( à l'exclufion  du 
donateur  même,  ) dans  cc  cas  tl  ell  certain  que  c’eft 
une  donation  enrre-vifs  ; que  ü au  contraire  , i.  il 
patoît  que  le  dclftm  du  donateur  a été  que  U 
choie  donnée  partit  au  donataire  , au  préjudice 
de  fôn  héritier  pré  (ben  pdf  , en  ce  cas  iis  regar- 
dent cet  Aile  comme  une  donation  ù caufe  de 
mon. 

DONJON,  c’cft  un  peur  pavillon  ordinai- 
rement de  Charpente  , élevé  au  - deflus  du  comble 
d'une  maifon  pour  y prendre  l'air  5c  jouir  de  quel- 
que belle  vue  : c’eft  aulfi  dans  les  anciens  CMtcaux 
une  tourelle  en  manière  de  guérite  5c  déchanguette 
bar  une  gTolIè  tour  , comme  le  donjon  du  Château 
de  Vincenues  , qu'on  appelle  en  latin  fptealé.  Le  mot 
meme  dmjen  peut  venir  de  d*mi*i , le  point 
éminent  Si  élevé  de  la  nuifon  , le  lieu  dominant 
5c  ués-élcvé. 

D O R 

D O R E R , en  Architecture  j c'eft  appliquer  de 
l'or  en  feuilles  au  dedans  ou  au  dehors  des  édifi- 
ces pour  les  enrichir.  On  dore  avec  de  l'or  mat  ou 
brun  fur  plufîeurs  couches  de  couleurs  à huile  ou  1 
détrempe  les  dedans  -,  Sc  avec  de  l'oc  à l'huile  les  de- 
hors , comme  le  plomb  des  cotez  de  dôme , de* 
buurfcaux  cam panes  , enfaitemens  5c  amorti [femcm 
des  combles , 5c  les  ouvrages  & de  fcr  5c  de  bronze. 

DOREUR,  celui  qui  dore.  H y a à Pari» 
plusieurs  Communautés  de  doreurs  ; favoir  , les  do- 
reurs lur  cuir , les  doreurs  fur  cuivre  , les  doseurs 
en  huile  5c  cole  , Si  les  doreurs  fur  fer  5c  acier. 

D o s a u a fur  cuir  > cft  celui  qui  avec  des 
fers  applique  de  l'or  en  feuille  fur  divers  ouvra- 
ges couverts  de  cuir , 5c  ks  orne  Si  enjolive  de 
différentes  figures  Sc  compartimcns  i les  Statuts  de» 
doreurs  fur  cuir  forent  drdîcs  en  IJ94.  Si  enre- 
giftiés  en  Parlement  le  16.  Décembre  de  la  mê- 
me année.  Il  le  fit  un  Reglement  homologué  par 
icntence  du  Châtelet , du  ix.  Novembre  ■ £ 1 9.  & 
confirmé  par  Arrêt  du  X9.  du  même  mois,  qui 
défendit  aux  anciens  maîtres  d'obbgcr  des  appren- 
ais pendant  dix  ans  entiers  , 6c  qui  ne  permit  aux 
nouveaux  d'en  prendre  t l'avenir , qu'après  la  di- 
xiéme année  de  leur  réception  i 1a  maîrrife.  Ce 
Reglement  fot  fait  pour  remédier  à un  grand  abus , 
car  les  mairies  s'étoient  multipliés  en  un  nombre 
fi  cxcclîîi'  par  U facilité  de  recevoir  des  appicn- 


t 


I 


Digitized  by  Google 


DO  R 

ufi  , que  les  habiles  dans  crue  profcffion  n'avotenc 
quais  rien  ï faire  , tout  le  monde  fc  mêUnt  de 
la  profoilïon.  La  Communauté  de  ccs  dut-curt  di 
differente  de  celle  des  gatgniers  , avec  laquelle 
néanmoins  elle  a beaucoup  de  rapport  & de  refo 
fomblance  pour  les  ouvrages  &c  marc lundi  les  qu'el- 
les vendent  8c  trafiquent  l'une  & l'autre.  Les  maî- 
tres relieurs  de  livres  prennent  aulli  U qualité  de 
doreurs  , à caulê  qu'ils  peuvent  dorer  leurs  livres 
fur  tranche  fie  fur  cuir.  Les  maîtres  relieurs  de 
Pâtis  font  qualifiez  par  leurs  Statuts  maîtres  relieurs 
doreurs  des  Livres , fie  c'eft  â eux  en  effet  i qui  il 
-appartient  (culs  défaire  cette  dorure , ceux  qui  fe 
mêlent  de  cette  rclicurc  n'ont  pas  neanmoins  cou- 
tume de  dorer  , 8c  il  y a parmi  eux  des  mantes  qui 
ne  font  qu'appliquer  l'or  , le*  uns  feulement  fur  la 
tranche  , les  ancres  feulement  fur  le  cuir.  Vtytx. 
K i l i i v r & R il  1 1 v x e.  Les  maîtres  do- 
reurs en  cuir  (ont  qualifiez  garniilèurs,  enjoliveurs  , 
parce  qu’ils  onr  la  faculté  non  feulement  de  faire 
divers  ouvrages  de  cuir  , comme  cabine»  , coffres 
de  chambre  , tablettes,  miroirs  plians  , étuits  k ba- 
lances & trébuchas  , toiles  k poudre  , bordures  de 
miroirs  , quittes  de  toilettes  fie  de  les  dorer  ; mais 
uulTi  de  les  enjoliver  de  doublures  & bordures  , 
judènwu.&  protîlures  faites  de  tories  d‘or,  d’argent, 
é*  de  foyc , même  de  les  garnir  de  bandes  , coins 
& feuillages  d'or  & d’argent , de  l'éton  8c  d'acier. 
Pour  ne  pas  confondre  les  ouvrages  8c  marc  lun- 
di fos  que  les  doreurs  fur  cuir  peuvent  vendre  8c 
fabriquer  , avec  celles  qui  (ont  du  métier  des  gai- 
nieri.  Les  Statuts  de*  premier*  entrent  dans  un  grand 
détail  des  uns  fié  des  autres.  Chaque  maître  cri 
oblige  d'avoir  un  poinçon  pour  marquer  (es  ouvra- 
ges , il  n'eft  permis  à aucun  de  contrefaire  celui 
d'un  autre.  L'empreinte  du  poinçon  le  garde  dans 
la  chambre  du  Procureur  du  Roi  pour  y avoir  re- 
cours iî  beloin  cri.  Ix*  marchandées  foraines  font 
fujette*  k viiîte  , mais  en  cas  de  retardement  par 
les  Jurez  pour  les  vilîter  , après  qu'ils  en  ont  été 
requis  , ils  (ont  tenus  des  interet*  du  fejour  du  fo- 
rain , quatre  Jure*  dont  les  deux  anciens  forcent 
chaque  armée , gouvernent  la  Communauté  , font 
les  viiîtcs  , donnent  les  chef-d  a uvre*  8c  reçoivent 
à la  nuit  ri  fe , nul  ne  peut  tenir  boutique  du  mé- 
tier s'il  n'eft  maître , 8c  nul  n’eft  reçu  maître  s'il 
n'a  fait  apptctuiilâgc  , &c. 

DOREUR  for  cuivre  8c  autres  métaux  ; c'cft 
celui  qui  fe  fert  du  fou  pour  appliquer  l'or  ou  l'ar- 
gent en  fouille  lui  les  métaux  , ou  qui  les  dore  avec 
de  l'or  moulu.  La  Communauté  des  doreurs  fur 
cuivre  eft  gouvernée  par  quatre  Jurez  qui  font  les 
viiîtcs  , enrcgillient  les  Brevets  d'apprctitiJïâgc  , 
donnent  le  chef-d'œuvre  , & prrlcmenc  les  afpirant 
à la  maîtrifo  , pour  être  reçus  8c  prêter  le  forment 
pat  des  ant  les  Officiers  du  Châtelet  , après  qu’ils 
ont  été  t ce  on  nu  s capables.  Deux  de  ce*  Jurez  le 
renouvellent  tous  les  ans  par  bletti  on  , en  forte 
qu'ils  rcricnt  chacun  deux  années  en  charge  ; c'rri 
aux  doreurs  fur  cuivre  qu’il  appartient  de  dorer  8c 
argenter  toutes  forte*  d'uuvrages  de  cuivre  8c  de 
bionzc  , foit  pour  les  Eglifes  , comme  croix  , chan- 
deliers , baiTim  , lampes , eneen  loirs  , burettes  , na- 
vettes, Sec.  foit  pour  le  ménage,  comme  plats,  balfms, 
flambeaux  , cuvâtes  , ebenen  , mouchâtes  , potte- 
mouciicnes,bras,candclabîes,  garnitures  de  cabinets, 
bureaux  , coca  modes , armoites  , pendules  , foit  en- 
fin poux  les  foQiers  , carrulïicrs  , épenwiniers , ta- 
piflîcrs  & tous  autres  tels  aruüns  qui  employant 
des  clous  de  cuivre  à tête  dorée  ou  argentée , «le* 
grandes  & pentes  boucles  , des  vafos  , plaques  , can- 
tcmnicre*  8c  autres  ornenvem  de  bionzc  doté  poux 
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les  carrelles , chaifos , fauteuils  , canapés  8c  autres 
meubla  : cependant  il  faut  remarquer  que  les  maî- 
tres éperonniers  & les  maîtres  follicrs,  carroftier*  ont 
la  faculté  de  dorer  les  ouvrages  de  cuivre  , de 
bronze  & de  for  qu'ils  employeur  8c  qui  font  pro- 
pres de  leurs  métiers  , tels  que  font  les  bullctres  de* 
mords , fie  le*  mords  mêmes , ficc.  tm!  ne  peut 
tenir  boutique  s'il  n'eri  maître  , 8c  nul  à l'exception 
des  fils  de  maître  ne  peut  alpha  k la  maitnic  , s'il 
n'a  fait  apprentillàgc  fie  s'il  n'a  encore  fcrvi  chez 
les  maîtres  en  qualité  de  compagnon  le  Kfti  mar- 
qué par  les  Statuts  pour  le  compagnonnage.  L'ap- 
premi  liage  ert  de  cinq  années  ctiricres  fie  confocuti- 
ves  chez  le  même  maure  , & le  compagnonnage  de 
cinq  autres  année*  , nuis  chez  tel  maure  qu'il  plaie 
au  compagnon.  Il  y a de*  maîtres  fans  qualité , on 
reçoit  ccs  maîtres  laus  chef-d'ccuvrc.  Tout  atyreo- 
lif  étranger  cri  obligé  au  chef-d’œuvre  qui  lui  cri 
donné  8c  divite  pur  les  Jurez.  Les  fils  de  maître-* 
ne  l'ont  tenu*  que  de  la  fonple  expérience  , le  c!k£- 
d'cruvtc  ne  cordille  ordinairement  que  dans  la  do- 
rure J’un  grand  clou  de  csrroftc  fie  d'un  pitua 
quatre  de  fer  à vis  : U dorure  d'un  petit  clou  à la 
tête  fuJfit  pont  l'expérience.  Le*  veuves  juuidcnc 
de  tou*  les  privi loges  de  la  makrife  de  leurs  ma- 
ri* , fans  qu'elles  ayeut  néanmoins  la  faculté  de 
prendre  de  nouveaux  apprenti  fs  , mats  fculcmenc 
d'achever  celui  qui  dl  commencé  , (i  elles  11'aimcnx 
mieux  le  ccder  ou  le  vendre  à un  nouveau  mante. 

Doreur  en  huile  ; c'cri  celui  qui  dote  en 
appliquant  des  fouilles  d'or  fur  une  couleur  à l'hui- 
le qu'on  nomme  or  couleur  , «jui  n'eft  autre  cho- 
ie que  ce  refte  des  couleurs  , qui  tombe  dan*  les 
pinccüicrs  ou  godets  , dans  le  (quel  s le*  peintre* 
nettoyait  leur*  pinceaux.  On  bioyc  & pâlie  p,u  un 
linge  cette  matière  qui  cri  extrêmement  g tuile  fie 
gluante  , fie  elle  fort  de  fonds  pour  y appliquez 
l’ur  en  fouille  , qui  a etc  prépare  pour  les  D.ic- 
tcurs  d'or  , elle  le  couche  avec  le  pinceau  , com- 
me les  vtayes  couleurs  , après  néanmoins  avoir 
cncolé  l'ouvrage  , fie  ii  c'cri  du  bots  , lui  avoir 
donné  quelque  couche  de  blanc  en  détrempe.  Oe 
n'attend  point  que  cet  or  couleur  foit  entièrement 
fcc  , il  faut  qu'il  foit  allez  onàucux  pour  alpi- 
rcr  8c  retenir  l'or  ; or  on  étend  les  feuilles  par- 
dclfiis,  foit  entières,  foit  coupées  put  morceaux, 
le  forvanc  pour  les  prendre  de  coton  bien  doue 
fie  bien  cardé  , ou  île  la  palette  des  doreurs  en 
dcnrtnpc  , ou  même  fîm planent  du  couteau  , 
avec  lequel  on  les  a coupe»  , félon  te»  partie,  de 
l'ouvrage  qu'on  veut  doter  , ou  la  largeur  de  l'uc 
qu‘011  veut  appliquer  ; on  parié  por-dctlus  à roc- 
fure  que  l’o*  cil  pôle  , une  brode  ou  gros  pinceau 
de  poil  doux  pour  l'attacher  , 8c  comme  l'incor- 
porer avec  couleur  fie  avec  le  même  pinceau  , oa 
un  autre  plus  petit  i on  le  romande  , s'il  y a de* 
rail u;rs  ; c'cri  de  cette  dorure  que  les  doreurs  i 
l'huile  fe  fervent  ordinairement  puât  dorer  les  dô- 
mes , & les  combles  des  Eglifo*  , des  baiîltqucs 
fié  des  Palai*  , fie  les  figure*  de  plâtre  fié  de  plomb 
qu'on  veut  etpofor  i l'air  fie  aux  injures  du  tenu. 
C'eft  aurii  à l'huile  que  l'op  dore  le*  ornement 
des  plats-fonds  , les  corniches  , les  moulâtes  de* 
lambris  , fie  d'autres  fomblables  ouvrages  , (bit  de 
peinture  , foit  de  (lue  , foit  de  bois  , dont  ott 
embellit  les  galeries , les  filons  , fie  les  autres  ri- 
ches appartemens  des  ha  ri  mens  conl  iderablcs. 

D o n e u a en  détrempe  ou  à colc  , c'cri  celui 
qui  applique  les  fouille*  d'exr  for  un  fonds , fiik 
de  plulicurs  couches  de  blanc  en  détrempe  , qu'on 
couvre  d'un  mélange  de diverfo*  fortes  de  drogues, 
qu'on  nomme  l'alfictic  de  l'or , parce  qu'on  y place 
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Se  alTicd  le*  feuilles  de  ce  mctail.  Les  ouvrages 
de  Hue  & de  bois  font  ptcfque  les  Iculs  que  I on 
dore  1 la  cole  , encore  Faut-il  qu'ils  fôicttt  1 cuu- 
vert , cette  dorure  ne  pouvant  rélifter  , ni  à la  pluye  , 
ni  aux  imprdïîons  de  l'air  , qui  la  gîtent  Se  l'é- 
caillent aifcmenr  ; cette  dorure  eu  détrempe , lë 
fait  avec  plus  «le  préparants  , & avec  plus  d’are 
que  la  dorure  à l'huile  , mais  auili  par  une  cf- 
petx  de  compcnlauon  , die  ne  peut  être  employée 
en  auunc  de  divers  ouvrages  , ni  il  grands , ni 
dans  les  memes  lieux  , que  ccJîc  qui  le  fait  avec 
l'or  couleur.  La  cole  dont  on  (e  Jeu  en  détrem- 
pe , doit  être  Faites  de  rogn cures  de  parchemin 
ou  de  gans  , qu’on  lai  Ile  bouillir  dans  de  l’eau  , 
juiquet  à ce  que  crue  eau  s'épaillilfc  en  confiftence 
«le  gelée.  H y a plulirurs  Façons  que  le  doreur 
en  détrempe  cm?ln>e  l’une  après  l'autre  , elles  le 
réduiient  premièrement  à encolcr  , par  excmj4«  , 
le  bois , fi  c'cft  du  bois  qu'on  veut  dorcT  , à lui 
donner  le  blanc  , adoucir  ce  blan  , mettre  le  jau- 
ne , couclicr  l'alfierte  Fur  le  jaune  , dorer  , cnluitr 
brunir  l'or  ou  mater  l'or.  Encolcr  le  bois  , c'cft 
y mettre  d’abord  une  couche  «le  cette  cole  toute 
Bouillante  , après  laquelle  première  Façon  on  donne 
le  blanc  , c ’cJt-A-diic  . qu'on  l’imprime  à plulirurs 
reprîtes  d'une  couleur  blanche  détrempée  dans  cette 
cole , qu'on  rend  plus  faible  -ou  plus  forte  avec 
de  l'eau  , lui  van  i que  l'ouvrage  le  demande.  On 
fit  fert  d'une  brodé  de  poil  de  Fanglier  , pour  cou- 
cher le  blan  , la  maniexe  de  le  mettre  6c  le  nom- 
bre des  couches , font  differentes  fuivanc  l'elpcce 
des  ouvrages.  Oii  met  ce  blan  ou  en  adoucifunt  , 
c'eft-i-dire  , en  traînant  la  brofté  par  tleftux  , ou 
en  tapant  , c'cft-i-dirc  , en  Frappant  phiiîeurs  coups 
du  bout  de  la  brollê  , pour  laire  entrer  U couleur 
dans  tous  les  creux  de  U fculpture  -,  en  l’une  6c 
l’autre  manière  , il  Faut  ubfcrvcr  de  n'en  point  don- 
ner que  le  précèdent  bJanc  ne  (ait  bien  fée.  On 
adoucie  ce  blanc  enFuite  , ce  qui  fc  fait  en  le  mouil- 
lant avec  de  l'eau  nette  , & en  le  Frottant  avec 
juclquc  morceau  de  gtollc  toile  , s'il  cft  uni  , mais 
i c'eft  de  Fculpture  , il  Faut  Fc  Fervir  de  petits 
lambeaux  au  bout  de  légers  bâtons  de  lapin  , pour 
pouvoir  plus  ai  fanent  fuivre  tout  les  contours,  & 
pénétrer  dans  tons  les  enfonccrocns  du  relief.  Le 
blanc  étant  bien  adouci  , on  y met  le  jaune  , cette 
couleur  Fe  met  chaude , elle  Fuppléc  dans  les  ou- 
vrages de  fculpture  & l'or , qu'on  ne  peut  quelque- 
fois porter  julqucs  dans  les  creux  Se  les  revers  des 
feuillages  Se  des  ornemens.  L'allictte  fc  couche  Fur 
le  jaune  en  obFervam  de  n'en  point  mente  dans 
les  creux  des  ouvrages  de  relief.  On  appelle  .illicite  , 
la  couleur  ou  compoFition  Fur  laquelle  doit  (è  po- 
fer  Se  ailcoir  l'or  des  doreurs.  Plulieurs  drogues 
étant  broyées  ensemble  Je  dctrrmpécs  dans  la  cole 
précédente  tuute  chaude  , on  en  applique  fur  le 
jaune  jufques  1 trois  couchées  , ob fervent  «le  don- 
ner Feulement  le*  demie  res  , lorFque  les  premières 
fuit  parfaitement  fcches.  Lot  (qu’un  veut  dorer, 
on  prépare  de  trois  Fortes  de  pinceaux , des  pin- 
ceaux à mouiller  , des  pinceaux  à ramander  , Se 
des  pinceaux  à mater  , il  faut  aulli  un  couflîivci 
de  buis  couvert  de  peau  de  veau  ou  de  mouton  , 
Se  rembourre  de  crin  ou  de  bourre  , pour  étendre 
les  feuilles  d'or  battu  au  fordr  du  livre  , un  cou- 
teau pour  les  couper  , & une  palette  ou  un  bil- 
boquet pour  les  placer  fut  l'affiettc.  On  fè  fert  d'a- 
bord des  pinceaux  à mouiller,  pour  donner  de 
l’humidité  à l'afllette  en  l'humceiant  d’eau  , afin 
qu’ci  le  puiflê  afpirct  & retenir  l'or  -,  on  met  cn- 
fuice  1rs  feuilles  d'or , Fur  le  cnuflînet  , Se  on  les 
pofe  &;  étend  doucement  Fui  les  endroits  de  l’ai- 
Sxppiimcrrl  7 WH  l. 
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fierté  Fraîchement  moun  cs.  uo»**?**  •’0f  FfH  r.ffé 
«i  l'appliquant  on  le  ramâide  . f*  ‘KucJia.,i  ies 
calfurcs  avec  des  petits  morceaux  d'O*  * ijuVu.  j.vcnd 
au  buut  des  pinceaux  à iau.ci.ucr  , &.  usée  Jet  mê- 
mes pinceaux  , on  l'unit  par  t ut  t & on  htniur.ee 
dam  tous  les  creux  «le  la  feu  f turc,  ou  on  l‘a  pil 
porter.  L'or  en  cet  état , api  es  qu’on  l’a  ion  le  par- 
faitement fcchcr  , fc  brunit  ou  fc  mate,  B<*a  r l’or  , 
c'cft  le  polir,  fie  le  Uftèr  fortement  avec  lebiu- 
nilluir  , qui  cft  ordinairement  u-.c  dent  Oc  loup  , 
ou  de  chien  , ou  bien  un  i.e  ces  camuux  qu’on 
appelle  pierre  de  languir. e en  mai-chef  ut  bu.s , 
ce  qui  lui  donne  un  brillant  & un  éclat  extra- 
ordinaire. /Uuttr  l'or  i c'dl  pilier  légèrement  de 
la  cole  ou  détrempé  , «ions  laquelle  un  .claye  quel- 
quefois un  peu  ne  vermillon  fur  les  chutons  qui 
n'ont  pas  été  brunis , on  appede  aulli  cela , re- 
payer ou  donner  cou<cur  à l'or.  Cette  façon  le 
conlèrvc  Se  l'cmpécfte  de  s'ccoiciwi  , c'clr-àt  iic  , 
de  .s'enlever  quand  on  le  manie.  On  nomme  pin- 
ceaux Il  mata  , ceux  qui  fervent  à donner  xcuc 
efpccc  de  glacis  de  cote.  Entin  pour  dernière  fi- 
çon  , ou  cuudie  le  vermeil  dans  («mis  les  vieux  etc 
ornetnens  de  iculpture.  Se  l'on  ramciu.e  ies  jirirs 
défauts  Se  gerfures  asec  de  i'or  en  coquille  , te 
qui  s’appelle  boucher  u’or  muulu.  On  up^e.le  oottf 
dorverd,  lodqu’on  brunir  l'ailicttc  ava*.t  qu.-u'y 
polêr  l'or , & qu’enfuire  fans  brunir  de  nouveau 
l'or  qu'on  a appliqué  , on  fe  co  itcucc  de  ie  rep.ii- 
fer  i la  cole,  conu  ne  ou  fait  pour  mtr.".  Ou  fc 
fert  ordinairement  de  cette  maniéré  « c Juter  pour 
le  vilage  , les  mains , & les  aunes  pactio  nues  ocs 
figures  de  relief.  Cet  or  n'cfl  pas  li  brillant  que 
l’or  bruni  , mais  il  l'eft  briut.iup  plus  que  lue 
qui  n'cfl  que  limplcment  mate. 

A l'egard  «les  ouviages  de  ftuc  , qu'on  veut 
dorer  en  «létrcmpe  , il  faut  d'abord  le  blanchir 
pour  le  rendre  uni  , puis  IVncole  «nux  lois  avec 
la  cole  toute  pure , ÿc  ciifuite  y coucher  le  jaune 
Se  l'allictte.  Le  relie  Fc  fait  comme  à la  «iuiurc 
Fur  bois  , l’on  dore  auflî  avec  îles  fcuil’es  d'agent, 
foie  fines  , Joie  faulics  , Fur  Icfqucllct  on  un 
vernis  qui  lui  donne  la  couleur  d'or.  Cet  c mi- 
nière n'cft  ni  de  durée , ni  de  beaucoup  1 alit. 
Ce  vernis  cft  Fait  de  cural<é  , de  fâug  le  dr.i-'vn  , 
de  gomme  gutte  & d’huile  «le  tlserebertm".  li  v a 
une  autre  cole  qu'on  appelle  bature  ou  col  à miel  , 
on  ne  s'en  fert  gucrcs  que  pour  donner  des  rel.auts 
Fur  les  ouvrages  de  peinture  en  détrempe  ou  à bref- 
que  , où  il  n'cfl  gucres  potliWe  d'appliqurr  l'oc 
avec  l’huile  , ou  pour  faire  «les  filets  fur  du  ftuc. 
Cet  or  fè  gerfe  fit  lé  fond  fbrr  ai  fument.  Que  fi 
l'on  veut  reprefënter  des  ef’peces  de  reliefs  , com- 
me des  feuillages  Se  d'autres  ornement  , Fur  des 
bordures  ou  des  vafès  de  bois  qui  lont  unis  , l'on 
n'a  qui  doubler  Se  même  uipler  les  couches  du 
premier  blanc  des  doreurs , & quand  il  eft  fec  r 

?'  delIîneT  , tracer  Se  entailler  les  -figures  Se  feuil- 
ages  , qu'on  y veut  rcprelciiieT  avec  les  outils  qui 
fervent  a U fculpture  , Se  enFuite  y iheitre  le  jau- 
ne fl:  l’allictte  , pour  les  dorer , il  Faut  être  un 
peu  (culpteur  pour  enucprcisdre  ces  fortes  d'ou- 
vrages. Les  doreurs  tant  ci  huile  qu'en  détrem- 
pe , aulli  bien  que  les  FaiFeurt  de  cuir  doté  , Font 
du  corps  des  peintres , Se  n'ont  que  les  mêmes 
Statuts. 

DORM  A N T.  C'cft  dans  le  haut  d'une  porte 
qturrcc  «>u  cintrée  , une  frife  ou  cluflix  de  bots 
qui  eft  attaché  dans  la  feuillure  , Se  qui  fcif  de 
butement  aux  ventaux  , quand  un  dinmaut  eft  d’al- 
Femblage  -,  le  païuxau  qui  le  icmpiit  lè  ntliunc 
Tîinpan. 

•>.1 
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Don  m a y r Uc  crotlêe  » c’ct'l  la  partie  du  ch. if- 
iis  qui  tient  dam  la  feuillure  de  U baye  , & qui 
porte  les  challis  fie  1rs  guichets  d'une  cioticc. 

DORTOIR.  C'elt  dans  les  monallercs  le  lieu 
où  le*  Religieux  ûik  leurs  cellules  , & où  ils  <è 
retirent  pendant  la  nujt  ; c'eft  un  cocps  ou  aile 
de  bâtiment  qui  comprend  autant  les  cellules  que 
le  corridor  qui  les  dégage.  Ce  mot  dan$ir  , rient 
du  latil)  dtrmirarùim  ou  lotus  dormit  et  iui  , mots 
de  la  balle  latinité  de  dutrntarimM  , on  afaitdar- 
tartum  , dortoir. 

DOS 

DOS  D'ASNE.Ic  dit  de  tout  corps  qui  adeux 
fun-u.es  inclinées  , qui  terminent  à une  ligne  , com- 
me un  faux  comble  : il  le  dit  d’un  toit  cn  la- 
tin ifÜMM  d*g*td/*m. 

D O S S E S » grolfe  planche  dont  wi  le  fert 
pour  cchaf-udcr,  voûter  , fiée.  Selon  Vitra ve  , il 
ie  dit  cn  latin  mdttritt  , ce  font  des  pièces  de 
bois  refendues  , épaules  & allez  laigcs,  On  ap- 
pelle aulîî  dullcs  les  ais  de  bâteau  , mais  propre- 
ment 1rs  dtdfis  parmi  1rs  charpentiers  & les  mc- 
nuiliers  font  les  planches  fiées  d'un  coté , & qui 
de  l’autre  ont  ptcfque  toujours  l'écorce  de  l'arbre  , 
ils  appellent  aufli  caimbay  les  dollcs  qu'ils  nom- 
ment fiachcs  Se  fauteux  , c’cft-4-Jite  , pleines  de 
fentes , fie  qui  ne  raient  gucrcs. 

DOSSE  FLACHE.  C’eft  la  première  plan- 
che qui  (c  levé  d'un  arbre  quand  c»n  lequarrit  , 
& où  l'écorce  paraît  d'un  coté  , c’eft  le  meme  que 
ce  qu'on  a appellé  cancibay  dam  l'article  precedent. 

DOSSERETS»  ce  font  drs  efpcces  de  pi- 
laftres  ou  pied  droit , un  peu  faillans  qui  foutien- 
nert  les  voûtes  d ‘arrêtes  dans  tes  caves  ou  autres 
beux  , il  y a aufli  les  demi  doflcrcts.  Doflcret  , 
eft  un  petit  jambage  au  patpain’d'un  mur,  qui 
fait  le  pied  droit  d'une  porte  ou  d'une  cxoiîée. 
C'eft  auiii  ccne  el’pccc  de  pibilre  , d'ou  un  are  duu- 
bleau  prend  naiflùncc  de  tonds , cn  latin  OiJiujl 
MT4, 

DOSSERET  ou  DOSSIER  lie  chemi- 
née. C'eft  un  petit  ex  hautement  au  dclfiis  d'un 
mur  de  pignon  ou  de  face  avec  ailes  , pour  re- 
tenir une  louche  de  cheminée. 

D O S S I E R , cn  menuiferic  , c'eft  la  partie  d’un 
ouvrage  de  menuiferie  , contre  laquelle  on  s’adotTè 
comme  aux  fmmesdechmir  , chaires  de  Prévlica- 
teurs,  bancs  , ofuvres  d'Eglile»  Sec.  C’eft  la  par- 
tie aufli  qui  fort  de  fonds  il  un  buffet. 

DOT 

DOT,  terme  du  Droit.  Eft  ce  qui  eft  donné 
au  mari  pat  la  femme  , ou  par  quclqu ‘autre  per- 
fonne  que  ce  foit , pour  en  avoir  l’ufufrutr  pen- 
dant le  mariage  , afin  d'en  fupponer  plus  aiiemcnr 
les  charges  , le  mari  n'a  point  de  droit  de  pro- 
priété , il  ne  peut  vendre  ni  aliéner.  La  femme 
refte  proprietaire  de  la  dot  , puifque  le  mari  n’en 
a que  ful'u fruit , d'où  vient  que  comme  l’effet  doit 
c«  Ter  avec  la  caufe  , il  en  eft  privé  par  la  dif- 
folution  . & que  s'il  a dîffipé  le  fonds  , elle  eft 
fa  créancière , & le  peut  pourfuivie  pour  la  tet 
□ration  , avec  cette  différence  que  par  te  Droit 
Romain , elle  étoit  préférée  i mus  autres  créan- 
ciers même  anterieurs  à fa  dot.  Au  lieu  qu’en  France 
elle  n'a  aucune  préférence  , on  la  colloque  fuivant 
l'oédre  de  fon  hypothèque , c'eft-i-dirc  , du  jour 
du  contrat  de  mariage  lur  les  immeubles  , elle  entre 
eu  fLntribvir-i.n  au  fol  b livre  fur  les  m-uolcs,  & 
reprend  les  héritage*  qu’elle  a apporté.  Si  ce  u'eft 
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qu’ils  euftent  été  vendus  ou  aliénés  de  fon  eon- 
fonrement , après  dix  ans  de  la  cnnlommatioti  du 
mariage  , la  dot  eft  ccnlcc  acquitte;  & le  mari  ne 
peut  objcûer  que  l'argent  ne  lui  a pas  été  fourni. 

Une  mere  qui  a dote  la  tille  , elt  prélunvéc  l'a- 
voir dotée , moitié  de  lés  biens  , moitié  des  biens 
du  Père. 

La  dot  payée  venant  4 fo  perdre  , le  Prie  ne 
doit  derechef  doter  fa  fille , mais  bien  l’aider  de 
quelque  pcnlton  viagère  pour  fa  dut.  thnrii  , tam. 
i . Uv . y.  Os,  6.  Les  femmes  «les  afl’ucié*  ne  font 
pou»  préférées  pour  leur  dot  aux  aftôcics  créancier* 
de  la  ibeieté  lur  les  effets  de  la  focicté.  Arrêt  d* 
1677.  4M  Journal  dm  F si  su.  Dot  des  perfonnes  qui 
entrent  dans  les  Monaftcrcs  , pour  y cmbrallcr  la 
Profetlion  religieuié  , eft  réglée  par  la  Déclaration 
du  Rot,  du  rfl.  Avril  t6j>j.  défoule*  font  faite* 
aux  Supérieurs  Se  lupcricures  des  Monafteres  d'exi- 
ger aucunes  choies  directement  ni  indirectement , 
eu  vue  de  la  réception  de  l'habit  on  de  la  pruéèf- 
iion.  U eft  pourtant  permis  aux  Monafteres  de* 
Carmélites  , des  filles  de  Ste  Marie  , des  Urfdine* 
& autres  qui  ne  font  point  fondés , Se  qui  font 
étabucs  depuis  l’an  léeo  , en  vertu  des  Lettre* 
Latentes  bien  fie  duraient  cnregiftrccs  dans  les  Par- 
lemens , «te  recevoir  des  perdions  viagères  par  des 
actes  pâlies  pai  devint  Nuuires  avec  les  pères  , mè- 
res , tuteurs  ou  curateurs  de  celles  qui  prennent 
l'habit  , Se  font  ptokllion  , 4 la  charge  que  les 
pétillons  n'exccdcront  la  fortune  de  cinq  cens  li- 
stes par  chacun  an  dans  les  Villes  , où  il  y a des 
Pariemens  , Se  celle  de  jjo.  livres  dans  les  autres 
Villes  Se  lieux  du  Royaume.  Il  leur  eft  meme  per- 
mis au  lieu  des  peniions  annuelles  de  recevoir  des 
iiMimci  où  les  immeubles  n'cxccdent  Soco.  livres 
tlans  les  Villes  ou  il  y a Parlement  , fi:  6000. 
livres  ailleurs.  D'où  il  reluire  que  la  dot  eft  un  bien 
ou  lumrae  allîgnéc  à une  fille  , quand  on  la  pour- 
voit , foit  par  mariage , foit  par  entrée  cn  Reli- 
gion ; par  ie  Droit  Romain  , la  dot  eft  inaliéna- 
ble, fit  ne  peut  être  engagée  du  con lentement  mê- 
me de  la  femme  , mais  par  la  Coutume  de  Paris  , 
le  mari  peut  aliéner  la  dot  du  conJentement  de 
fa  femme  , parce  qu'il  y a tics  occafions  où  U y 
aurait  un  dommage  égal  4 la  femme  fl:  au  mari  , li 
clic  ne  pouvoit  s’aider  foi , lés  enfans  fie  fon  mari 
de  fon  propre  bien  ; autrement  il  paioit  que  la 
femme  doit  fuutfrir  des  befoins  infuppoi  tables  , pré- 
cisément parce  qu'elle  eft  mariée , car  qui  empé- 
chcroic  une  fille  & femme  non  mariée  de  ven- 
dre fon  immeuble  pour  lubvenir  4 Jet  propres  be- 
foins , Se  aux  befoins  de  ceux  fi:  celles  qu'elle 
aime  , mais  par  une  Jurifpcudcnce  allez  moderne 
la  femme  mariée  en  renonçant  4 la  Communauté , 
a recours  lur  les  biens  de  (on  mari  du  jour  de  fon 
contrat  de  mariage.  En  Normandie  , la  dot  de  la 
femme  peut  être  aliéné  de  fon  eon lentement  par  le 
mari  , mais  lî  elle  ne  peur  en  être  payée  Be  te- 
compcnlce  fur  les  biens  de  fon  mari  , die  peut 
retourner  fur  les  acquereurs  de  fa  dot  ; ce  qui  eft 
fort  particulier  , & lêmhle  être  une  cuuftiturion 
mixte  du  Droit  Romain  fit  du  Droit  François  ou 
PariJien.  Par  le  Droit  Civil , on  n’appelle  dot  ou 
biens  dotaux  , que  les  biens  dont  ta  femme  cou- 
lent que  le  mari  ait  la  jouiflance.  Les  autres 
qu’elle  fc  referve  pour  cn  avoir  , fi:  Pu  (âge  , fi:  la 
propriété  en  fon  particulier  , font  appelles  biens 
paraphemaux.  Par  le  Droit  Civil , f.  /.  41,  U dot 
a privilège  fur  les  biens  du  mari  , même  au  pré- 
judice des  créanciers  anterieurs  Se  hypothécaire*  , 
ce  qui  ne  s'oblen  e qu'en  peu  de  lieux , Se  pa- 
raît injufte  daus  le  fonds  4 le  bien  cuniidcrcr  , fl: 
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ibcujc  préjudiciable  à la  fureté  des  contra»  Si  au- 
ne* obligations  civiles  cat  comment  Si  p-.ir  quelle 
règle  d'équité  , des  créanciers  antérieurs  au  mariage 
de  Pierre  avec  Marie  , pourront-ils  être  prives  de 
leur  droit  fur  Pierre  qui  doit  réellement  par  achat 
ou  bail  > qui  ofera  donc  vendre  à Jean  ou  ù Paul 
avant  leur  mariage , s'il  cil  cxpolc  à perdre  fa  créan- 
ce par  les  accident  qui  pourront  arriver  aptes  le 
rnsuage  , Si  fur  tout  par  le  Droit  rctroaéfafde  la 
femme , qui  anéantit  toute  antériorité  de  créance 
Se  d'hypoebéque.  Mais  les  habiles  ne  font  jamais 
trompé*  , tant  parce  qu'ils  entendent  parfaitement 
les  Coutumes  de  leur  Pays  , que  perce  qu'ils  pren- 
nent leurs  précautions  i rem.*.  Les  Hébreux  Si  les 
Grecs  ne  donnaient  rien  à leurs  filles  en  les  ma- 
riant , c'étoit  au  futur  époux  ou  à ion  père  à do- 
ter la  Aile  , Si  elle  remportait  ce  qui  lui  avait  été 
promis,  encore  aujourd'hui  les  Turcs  dotent eux- 
mèrres  leurs  propres  femmes.  Les  Egliies  font  ap- 
pelées dotées , quand  leur  fondation  cil  établie  (ur 
tics  dcnicts  allignés  pour  les  revenus  dcfdites  Egli- 
fcs.  Un  Prélat  ne  doit  point  bénit  ou  con  (ocrer 
une  Eglife  , qu’elle  ne  (oit  dotée.  Les  Rois  ont 
doté  les  Abbayes  qu'ils  ont  fondées , Si  c'ell  fur  cela 
que  les  Rois  de  France  étant  fondateurs  Si  bien- 
faiteurs de  l'Eglile  en  plufïeurs  lieux  & accolions  , 
ils  ont  quelque  droit  en  général  fur  les  biens  Ec- 
cléfîaftiqucs  , fur  tour  dans  les  nccclïitcs  de  l'Etat 
Si  de  l'Eglile,  pour  défendte  & protéger  (‘une de 
l'outre. 

D O U 

DOUAIRE,  tettne  de  Droit.  Douaire  , c’ell 
l’ufufhiit  d'une  certaine  partie  des  biens  du  mari 
que  la  femme  doit  prendre  quand  elle  le  furvit< 
C'ell  le  revenu  & penliuu  viagère  que  le  rnori  aï- 
ligne  fur  les  biens  à fa  femme  en  l'époufâm  , pour 
en  jouir  pendant  là  viduité  , la  propriété  appar- 
tenant aux  enfin*  ou  aux  héritiers  du  mari.  Le 
douaire  en  Pays  Coutumier  cil  à peu  pics  la  mê- 
me choie  que  l'augment  de  dot  Si  la  donation  , 
à caulc  de  noces  ; en  Pays  de  Droit  Civil  , on 
dilh  ngue  deux  lottes  de  douaire  , le  douaire 
jïréfix  , & le  douaire  coutumier.  Le  douaire  pré- 
M,  efi  un  douaire  ftipuléfic  limité  par  le  contrat 
sic  mariage  , & conltllc  en  une  certaine  rente  fixe  , 
ou  un  fonds  ailîgné  Si  afledé  nocnmémem  poul- 
ie douaire.  Le  douaire  coutumier  , efl  un  douaire 
réglé  par  la  Loi  Ce  par  la  Coutume  fans  ftipula- 
tion  ; par  l'article  de  la  Coutume  de  Parts  , le  douai- 
re tant  ptéfix  que  coutumier  , cil  propre  aux  en- 
fans  , c'eft-à-dire , que  ks  en  fans  en  ont  la  pro- 
priété pendant  que  leur  mère  en  a l'ufufruit  | cette 
ptopricté  leur  cil  due  à deut  titres  , parce  qu'ils 
refient  après  1a  mort  «lu  Père  héritiers  «lu  Pere , 
qui  croie  proprietaire  du  douaire  -,  d'autre  part  après 
la  mort  de  la  mère  ulufruiticrc  du  douaire  mari- 
tal , les  enfans  focccdcnt  .\  cet  ufufruit.  On  ne  parle 
que  «lu  douaire  ou  ufufruit  de  la  mère  , car  a’aü- 
leurs  les  enfant  après  1a  mort  du  Pere  de  de  la 
mere , font  autant  héritiers  de  l'un  que  de  l'au- 
tre par  Droit  dircét. 

Avant  le  Roi  Philippe  Augufte  , nous  lifom  qu'il 
y avait  en  France  un  douaire  ; mais  que  la  femme 
rc  le  pouvoic  prétendre  , à moins  qu’il  n'eta  été 
promis  , c'eft  rr  fige  Prince  qui  a voulu  que  lans 
convention  , il  foi  réglé  à la  moitié  des  propres 
du  mari. 

Quoique  l'on  le  veuille  rapporter  à la  donation  f 
1 caufe  des  noces  des  Romains.  Cependant , il  cil 
certain  que  quelque  conformité  qu'il  v aie  entre  l’un 
Si  l'autre  , le  douaire  a toujours  eu  (et  régies  parri- 
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ctdicrcs  & a été  dans  tous  ks  c * Ufcgc  en  ce 
Royaume  -,  la  preuve  de  cette  vcitft  Cm  écrite  ^,0j 
les  Commentaires  de  CeJ*r  , lip,  o de  *r//«  t9 , 
où  il  paraît  dans  b d.xtijUon  qu'il  fuir  u es 
mœurs  des  Gaulois , que  le  mari  apportait  île  fon 
bien  par  une  dpctc  de  comper.lation  1a  Talcur  ue 
b dotte  qu’il  recevoir  de  là  tunmc  , &.  qu'tpré* 
avoir  joui  du  tout  conjointement  pcnüaht  .tur  vie, 
le  furvirant  dcmcurcroit  maure  de  la  part  nu  dé- 
cédé & de  U tienne  , meme  tic  tous  la  nuits  échus 
pendant  b sic  ucs  ueux  : bam  nous  a. ruer  I 
chercher  l’origine  d'un  droit  fi  bien  établi  , il 
fuflira  d'en  lavoir  les  principes  &.  b uiviiion. 
Parlons  un  mot  encore  de  ta  oisillon  & Uns  ici- 
ttrer  ce  qui  cil  déjà  dit  ct-uclios , remarquent 
que  le  prefix  n'arrive  que  quand  tes  patin*  «:en>* 
gem  à b coutume  par  une  convention  particulière , 
dam  laquelle  ils  ftipulcnt  par  le  contrat  ; irais 
outre  les  deux  déjà  mentionnez  , il  y en  a un  autre 
qu'on  appelle  douaire  fans  uiour  , qui  c-fl  suffi 
prefix  -,  mais  difiingue  du  prefix  ordinaire  , Si  ce 
douaire  efi  celui  dont  b femme  conformément  aux 
termes  du  contiat  a U propriété,  aullt-bien  que 
l'ufufruit , ce  qui  cft  une  efpece  de  donation  A 
caulc  de  mort  : ici  fo  forme  une  queftiou  fur  le 
douaire  , tant  prehx  que  coutumier  , par  quelle  Se 
félon  quelle  Coutume  ils  doivent  être  régie».  L’on  a 
déjà  répondu  à cent  queftion  par  une  pratique 
confiante  en  France  » à l'cgatd  du  Pals  Guuumicr  , 
à lavoir  , que  le  douaire  ptelix  & ftipulé  dans  le 
Contrat  de  mariage  doit  être  règle  fui  vain  la 
Coutume  du  lieu  où  le  mariage  a etc  coritraéfé  t 
Si  non  pas  Iclon  b Coutume  du  domicile.  Le 
douaire  Coutumier  (c  rcgtria  lui  vaut  b Coutume  du 
lieu  & aflicrtc  des  héritages  lujcts  au  douaire.  A l’é- 
gard des  principes  en  voici  les  principaux,  t.  Si  le 
douaire  picfix  cxccgc  le  Coutumier  , il  doit  être 
réduit  <• d Ugitimtna  m»d»m  , de  ce  qu'il  efi  pond 
par  b Coutume , Si  qu'au  contraire  on  peut  lé 
ftipüler  au-dcflbus  ; en  forer  que  fi  b Coutume} 
donne  la  moitié  «le  l'ufufruit  à u femme  , on  peuf 
convenir  qu'elle  n'en  aura  qne  le  tiers,  i.  Li 
fcmmr'n'dl  que  ulufiuiriere  du  douaire.  L*s  er.fans 
en  ont  b propriété  f parce  que  c'eft  un  bieii  p*a 
tcrnel  qui  leur  efi  propre.  Ceft  une  vieille  en  eut 
adoptée  ce  fcmblc  par  l'Abbe  de  Furctkre  , q<K  le 
douaire  (bit  donné  i»  pr*mium  défierais  vira  i-*m 
tii  , pour  le  prix  de  b virginité  ; puilque  quai-,  t 
un  mari  feroit  mort  entre  la  célébraiion  du  maria- 
ge Si  la  confommation  , la  femme  ne  laiflcroic  pai 
fuivant  le  droit  commun  d'avoir  fon  douaire  ; 
mais  ce  qui  prouve  au  contraire  , que  c'eft  t iittw- 
ptwféthmrm  dot  u , en  compenfacion  de  ta  dot , eft 
qu'une  femme  qui  a déjà  été  mariée  & qui  n'elt 
par  conféquent  plus  vierge  , be  Uitlê  pas  «l'avoir 
(«m  douaire  fur  1«  biens  du  fécond  mari  , comme 
fur  ceux  «lu  premier. 

La  prefeription  ne  court  contre  la  femme  pour 
raifon  de  fon  douaire  que  du  jour  du  décès  da 
mari , & contre  les  enfans  du  jour  de  leur  majo- 
rité feulement , à caulc  que  comme  i!  étoir  le  mairie 
de  fon  vivant  ; &:  qu'elle  ne  pouvoir  ^gir  fans  fo‘* 
autorité  , elle  n’a  pù  empêcher  l'aKenaûon  des 
biens  qui  étaient  affoél«.  au  douaire.  ,ifr  U S <t 
en  fti  itvfimi , Livre  7.  Qup  5.  prouve  que  U 
mere  peut  négliger  d'ucqucrü  , mait  quand  elle  a 
acquif  , elle  ne  peut  nuire  à 1rs  enfans  par  un  a&c 
contraire  j fur  ce  principe  , il  fait  voir  qu'une  fem- 
me par  fon  contrat  de  mariage  peut  convenir  qu’drc 
n’aura  point  de  douaire  , 5:  renoncer  aux  avantage» 
du  douaire  qu'elle  pourvoit  prétendre. 

La  prefeription  du  douaire , commerlcr  ï coutlV 
Rr  i( 
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du  jour  du  décès  «lu  nuri , parce  que  de  ce  jour 
U propriété  du  douaire  eft  acquifo  aux  enfans  i 
<lc  forte  que  û après  le  décès  du  pere  les  héri- 
tages fane  vendus  , c'eft  aux  enfam  à S'y  oppolcr. 
L’achaeur  de  bonne  foi  ne  doit  rendre  les  fruits 
que  du  jour  de  U caufe  conteftée. 

Un  «louai re  clour  une  veuve  eft  privée  pour 
adultéré , doit  être  appliqué  à l'Hotcl-Dicu  la  vie 
durant  de  la  veuve , fit  non  au  profit  de  l'héritier 
du  mari  , quand  le  mari  la  diiEmule  pour  Ion 
avantage. 

DûUANNE.eil  le  lieu  oô  on  paye  les  im- 
pôts, & les  taxes  fur  les  marchandife», 

DÛUANN1ER,  Fermier  ou  Commis  de  la 
Douannc  ; c'eft  un  homme  employé  ou  commis 
aux  fermes  du  Roi.  Ccd  un  homme  établi  pour 
la  perception  des  drois  d’entrée  & de  forrie  , im- 
pofé  par  le»  Magilhars  fous  l'autorité  du  Prince  , 
6c  réglé  par  les  Tarifs.  Ces  Commis  font  dans 
des  bureaux  établis  fur  les  Frontières  d'un  Etal 
ou  dans  quelques-unes  de  fes  principales  Villes. 
Il  y a de  tels  Bureaux  en  France , non-foulemenc 
fur  les  frontières  du  Royaume , mais  encore  Ji  l'en- 
trée des  Province»  réputées  étrangères  , mais  il  n'y 
en  a néanmoins  proprement  que  trois  , aufqucu 
par  diftwAion  on  a conforvé  le  nom  de  Douannc. 
Les  autres  s'appcllam  plus  ordinairement  Bureaux 
des  cinq  grofles  Fermes , ou  plus  Amplement  Bu- 
reaux de*  Fermes.  U y a trois  douannes  principa- 
les dans  le  Royaume  , (avoir  , celle  de  Valence  , 
celle  de  Lyon  , te  celle  «le  Paris  , qui  eft  k prin- 
cipale de  toutes  ; l’on  ne  parlera  ici  que  de  celle 
de  Paris  , ce  qui  fufftra  pour  donner  une  idée  de 
toutes  les  autres  , qui  ne  lom  gueres  diflaentes 
que  par  le  nombre  des  Commis  Douannicrs  qui 
y font  employez  , l’cfléntiel  des  operations  & de 
la  régie  s'y  faiiant  de  La  même  manioc.  C'eft  dans 
cet  I lord  des  Fermes  du  Roi  que  le  tiennent  les 
Aflcmblécs  des  Fermiers  Généraux  pour  le  regle- 
ment des  affaires.  C'eft  à fa  caillé  générale  qu'on 
envoyé  ou  qu'on  porte  te  produit  des  Bureaux  , 
une  de  Paris  que  du  dehors.  Deux  principaux 
Commis  réfutant  k la  Douannc  , travaillent  fous 
les  Ortlres  des  Fermiers.  L’un  de  ce»  Commis  qui 
a le  foin  de  La  caillé  générale , s’appelle  Receveur 
général  , l'autre  qui  eft  charge  des  comptes , fo 
nomme  Directeur  général  des  Comptes  ; mais  ces 
deux  Commis  ne  font  point  pour  le  détail  de  la 
Douannc  , c'cft-à-due  , pour  la  vifitc  des  marchan- 
dées ôc  1a  perception  des  tiroirs  , ne  fe  mêlant  fou- 
lon en  t que  de  U Ferme  générale.  Les  véritables 
Commis  de  1a  Douannc  , font  le  Receveur  par- 
ticulier , fom  Controlleur  6c  quatre  vifiteurs.  Il  y 
a aufli  de  ces  Infpcétcurs  dam  les  Bureaux  de  St 
Valéry  & de  Calais  pour  les  Manufactures  étrangè- 
res, qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  Royaume  que  par 
ces  deux  Ports.  C'eft  par  ces  Commis  vificeurs  que 
(è  font  les  vilites  des  marchandifos  avant  l'emba- 
lage  , & que  fo  met  le  plomb  après  qu'elles  ont  été 
emhalccs.  C'eft  à eux  que  les  voituriers  font  tenus 
de  rapporter  les  lettres  de  voitures  , te  les  Mar- 
chands faétcurs  te  commiiïionnaires  de  faite  leurs 
d«folarations  , 6c  ce  font  eux  auffi  qui  reçoivent  ou 
délivrent  les  differentes  fortes  d'acquits  , de  congés 
te  de  paflé-avants  , qui  font  néceflaires  pour  la  fil- 
mé <Sc  décharge  des  voituriers , ou  de  ceux  à qui 
appartiennent  tes  marchandifos.  L'Ordonnance  de 
Louis  X l V,  fur  le  fait  des  cinq  grofles  Fermes 
du  mois  de  Février  1687.  réglé  ce  qui  regarde 
particulièrement  la  Douamiede  cette  capitale  du 
Royaume.  Il  y cft  enjoint  k tous  les  Marchands  ou 
voituriers  qui  amènent  des  marchandées  k Paris , 
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de  les  conduire  dirc&emem  au  Bureau  de  la  Douun- 
nc  , pour  y étte  viiïcécs  , & d’y  reprefonrer  leurs  ac- 
quits , congés  & paflè-avants  , k peine  de  conftlca- 
riou  des  marchandifos , 6c  de  l'équipage  qui 
roit  forvî  k les  conduire.  Il  eft  ordonne  que  les 
balots  ou  caillés  qui  auraient  été  plombés  dans  le 
Bureau , ne  pourront  être  vilhez  qu'au  dernier  Bu- 
reau de  U route , ü ce  n'eft  en  cas  de  fraude  , k 
la  charge  des  dommages  & intérêts  des  Marchands 
pour  le  retardement  , même  des  frais  de  U déclur- 
gc  6c  récharge  s'il  n'y  a peint  «le  fraude.  Il  y a foi- 
xancc  maîtres  emba  leurs  en  titre  d'office  , dam  k 
moitié  doit  fcrvir  par  fanai  ne  , & pour  la  charge 
te  «lécharge  des  caillés , baies  6c  haines  , leur  ou- 
verture ou  leur  conduite  chez  les  Marchand»,  Bour- 
geois ou  autres , k qui  ils  four  adrefles  , il  y a 
vingt  ou  vingt-deux  garçon»  ou  gagne  dénia».  En- 
fin les  auneurs  viiîteur»  des  toiles  , tiennent  pareil- 
lement k la  Douannc  un  ou  deux  d'entre  eux  pour 
k vifitc  6c  aunage  des  toiles  qui  y arrivent , 6c  pour 
k réception  des  droits  k eux  accordez  k tant  par 
aune. 

DOUBLEAUX, ce  font  les  arcs  qui  for- 
ment les  voûtes  qui  fom  pôles  directement  d’un 
pilier  k un  autre  , Se  qui  repaient  les  croifocs  d'o- 
gives. Il*  ont  quelquefois  [dus  de  largeur  que  les 
ogives.  Vtjtx.  V ouïes.  Il  ya  une  autre  forte 
de  doubleaux.  Les  Charpentiers  appellent  ainfi  les 
fortes  folives  des  planchers  , comme  celles  qui  por- 
tent les  chcvettes. 

DOUBLE  LIEN,  s'entend  de  k parenté 
qui  eft  du  côté  paternel  6c  maternel , comme  eft 
celle  de  deux  frétés  Germain».  Ce  droit  du  double 
lien  admis  par  plufieun  Coutumes  , comme  Amiens, 
Blois , Berry  , Bourgogne  , Chartres  , Orléans , n'a 
point  lieu  dans  k Coutume  de  Paris.  Ce  droit  du 
double  lien  , confifte  en  ce  que  le  frac  conjoint 
de  deux  côtés , exclut  entièrement  le  frère  qui  ne 
l'eft  que  d’un  côté.  Dans  les  autres  Coutumes  où 
il  n'eft  point  admis  ceux  qui  font  conjoints  des 
deux  cûtvz  6c  les  aimes  d’un  côté  feulement , foc- 
cedent  egalement  ès  meubles , acquêts  6c  conquéts 
immeubles.  Pour  In  propres  on  fuit  k règle  pa- 
UrvM  ptutrnii  , m*tcrnïi  , ès  Couru  mes 

qui  ne  parlent  point  du  double  Ucn  on  fuit  k 
Coutume  de  Paris.  Mr  Lautt,  Ut.  j.  *r.  17.  & CL *- 

rend* j trVrt  6 t. 

D O U C I N E.  Moulure  concave  par  le  haut 
6c  convexe  par  le  bas , qui  fort  ordinairement  de 
cimaife  k une  corniche  délicate , on  l’appelle  aufli 
gueule  droite  , 6c  lorfqu’elle  fait  l'effet  contraire  , 
elle  s'appelle  gueule  renvertëe , en  latin 

DOU1LLAGE,  mauvaifé  fabrication  des 
étoffés  de  laine,  qui  vient  de  ce  que  le  tiflèur  n’y  a 
pas  employé  des  némes  de  la  même  qualité  dans 
toutes  la  longueur  «les  pièces  ; on  dit  une  pièce 
douiUcufo , celle  qui  eft  ridée  te  mal  unie  , qui 
n'eft  pas  quarréc  6c  d’une  égale  largeur.  Ce  défaut 
vient  du  Tiflcrand  , lorfqu'il  met  «lans  k navette 
des  crèmes  foches  , avec  des  txêmcs  qui  font  fraîches, 
parce  que  les  pièces  fabriquées  de  k forte  allant  au 
moulin  , te  ces  trémes  foulant  plu»  le»  unes  que  les 
autres  , les  unes  s'allongent  6c  les  autres  fo  retirent , 
ce  qui  caufo  cette  inégalité  qu'on  nomme  douillagc. 
Les  Reglemeni  portent  une  amande  de  vingt  lois 
pour  la  première  fois,ÔC  de  fix  livres  en  cas  de  récidi- 
vé contre  les  Tiflèram  .Tilfras  ou  Tifléuts  qui  ma- 
tent ainfi  de  tréma  fraîches  avec  do  trêmes  foches. 

DOUVE,  pariant  des  baflins  de  fontaine  , 
fignifie  le  mur  du  baflûi  de  fontaine  tout  au  tour  , 
lorsqu'il  n'eft  pas  fort  élevé , c'cft-à-dire  , quand  il 
n'eft  que  d'une  ailifo  ou  deux  , comme  d eft  pref- 
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que  toujours.  Le  mot  douve  ici  appliqué , vient  de 
muids  comptiez  de  douves  , aulquels  muids  rcl- 
femblcnt  ces  murs  qui  font  le  tour  du  bolün  d'une 
fontaine.  Doux*  lignifie  auiTi  le  folié  d'un  dùceau. 
Il  lignifie  auiü  un  folié  pour  écouler  l'eau. 

D R A 

DRAGUE  en  Architc&ure  -,  c'eft  une  efpect 
de  bcche  ou  une  pele  coudée  avec  un  rebord  tour 
au  tour.  L'on  s'en  Icit  pour  tirer  du  labié  dans 
les  rivières , 6c  nettoyer  le  fond  des  bâtardeaux  , de 
pour  enfoncer  les  puits  -,  on  du  draguer  pour  dire 
nettoyer  avec  une  drague  le  fonds  d'une  rivière  ou 
canal. 

DRAP.  C'eft  un  riflïi  6c  entrelaflcment  faits 
de  fils  de  laine  , dont  les  uns  à qui  l'on  donne 
le  nom  de  chaîne  s'étendent  en  longueur  d'un  bout 
4 l'autre  de  1a  pièce  , 6c  les  autres  qui  s'appellent 
la  trêrac  , font  diipofez  en  travers  lur  U largeur 
de  l'étolïe.  Cette  lorte  de  lilfii  de  lame  fait  une 
étoffe  de  réliftancc , non  croifée  6c  très- chaude  , 
propre  1 faire  non-feulement  des  habits  6c  vête- 
mens  t mais  auffi  des  lits  &c  meubles  d'hyver  , des 
doublures  de  carollès , de  ciui  (es  roulantes  6c  4 
porteurs.  La  fabrique  de  ces  draps , fe  fait  fur  le 
métier  de  même  que  la  toile  » il  n'y  a d’autre  diffé- 
rence que  par  U diverfité  de  la  madère  * remar- 
quez que  les  draps  , la  toile  , les  drogucts  , les 
étamines  , les  camelots  , font  citlus  qui  n'otu 
ponu  de  croiikre.  Il  y en  a de  différentes  qualitcz  > 
lavoir  de  gros  ou  forts , des  moyens  & de  fins. 
Il  y en  a qui  font  blancs  dellir.cz  pour  ctre  teints 
en  écarlate , en  noir  , en  bleu  , en  rouge  , en 
vcid  , en  jaune  , & les  autres  font  faits  en  laines 
teintes  auparavant  en  divetfes  couleurs  , 6c  donc 
la  laine  a été  teinte  & même  mélangée , avant  que 
d eue  filée  6c  travaillée  fur  le  métier.  Les  lieux  où 
fe  fabriquent  ccs  études  , 6c  leurs  diverlcs  qualitcz 
font  caufes  de  lems  différentes  longueurs  6c  lar- 
geurs. Il  y a trois  fortes  de  gens  qui  ont  rapport 
aux  étoffes,  i.  Les  Marchands  ou  Mairies  Fanri- 
quans  ou  Drapiere  Drappans  , qui  les  font  fabri- 
quer. x.  Les  Tiflèrans  Drappans  ou  Ouvriers  qui 
les  travaillent  fur  le  Métier.  $.  Les  Marchands 
Drappicrs  qui  les  vendent  » fuit  en  détail  dans  les 
Boutiques , 6e  font  nommez  Marchands  Drappiers 
Dérailleurs  ou  Boutiquiers  -,  foit  en  gros  dans  des 
Magasins  , qui  font  appeliez  Marchands  Dxapptcrs- 
giolïlcrs , ou  Magaziniers. 

Dans  cet  Aiticle  où  nous  devons  donner  une 
idée  générale  de  la  fabrique  des  draps  , il  pour- 
roit  arriver  , qu'on  feroit  obligé  , en  décrivant  cette 
maniéré  de  fabriquer , d'ufer  de  termes  de  l'An  qui 
feraient  inconnus  » c'eft  pourquoi  » il  eft  bon  de 
faite  un  ramas  de  ccs  mots  6c  les  expliquer , afin 
qu'il  y ait  enfuite  moins  d'obfcurité  j ces  mots  fe- 
ront diftinguez  en  trois  ordres,  t.  Ce  que  c'eft 
que  uftre  ou  tilfer  , char  ber  , mirer  , tailler  en 
plein  drap  , draper,  x.  Certaines  épithètes  , qui  fe 
difent  d’un  drap  , comme  drap  évidé  , bien  cucffé , 
effondré  zcuain  , dtap  d'or  , vrai  ou  faux  , mêlé  , 
drappc.  j.  Cap  6i  queue  d'un  drap  , apprêts  d'un 
drap  , manteau  de  drap  , gradations  dans  le  grand 
ou  petit  nombre  de  filets  , haies  aux  dtaps  , 6c c. 
nous  en  donnerons  l’explication  ainfi. 

i.  T'ftrt  ou  ttffir , un  dtap  de  laine,  c'eft  le 
travailler  a&udlcmem  fur  le  métier  avec  la  na- 
vette , 6c  entremêler  la  aime  i U chaîne , com- 
me les  rillèrands. 

Ekdrfor  un  drap  , c'eft  couper  avec  des  cifeaux 
les  plus  longs  pools  qui  fout  le  long  des  bords 
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de  la  lizicre  , pour  le  rendre  ^P'*. 

Mirtr  un  drap,  c'eft  l'exp olct  C 1 ‘*ir  J con. 
tte  jour  fur  une  pctché  , pour  t/cC'OtlvriV  ^ 
fauts  ou  carres  , qui  peuvent  tire  dans  tout  le 
coûts  de  la  pièce  , depuis  le  chef  julques  i la  queue. 

Ttulltr  cil  plein  dtap , pour  dire  , couper  un 
manteau , un  habit  ou  aune  vêtement  dans  la  pièce 
même , toute  entiete  & non  encore  entama: , ce 
qui  fe  fait  fans  aucune  contrainte  , & avec  faci- 
lité. 

Drépptr  un  drap  , c'eft  le  fabriquer  6c  travail- 
ler. U y a des  ouvriers  qui  entendent  mieux  à drap- 
er les  uns  que  les  autres  , c'eft-i-dirc  , qui  fa- 
riquenc  mieux  un  dtap  que  d'aunes,  Druppcr  une 
ferge  ou  un  bas  , c'eft  leur  donner  les  façons  que 
l'on  donne  aux  draps  , pour  les  épaillir  «c  en  ti- 
rer le  poil  ariu  qu'il  acquiert  ou  moins  en  ap- 
parence du  coups  6c  de  l'cjuidèur  , 6c  en  fou  plus 
maniable  & mouelleux. 

x.  Drap  evidi  , on  dit  qu'un  drap  s’eft  évi- 
dé , quand  il  a été  foute  4 fcc  , 6c  qu'il  s'eft  échauf- 
fe dans  la  pile  , ce  qui  l'a  rendu  licite  6c  de  moin- 
dre qualité  , que  celle  qui  lui  conviendrait , n'é- 
toit  cette  foulure  feche. 

Drap  bien  ewj fe.  On  appelle  un  drap  bien  coiffé 
un  drap  donc  les  lizicre»  font  bien  faites  6c  urnes  , 
d’une  largeur  proportionnée  à l'étoffe  , 6c  d'une 
couleur  agréable  à la  vue. 

Drap  tjjuidré.  On  dit  qu'un  drap  eft  effon- 
dré , lorfqu'ü  a été  laine  trop  à fec  & trop  4 fonds , 
ou  qu'il  a été  extraordinairement  tiré  fur  la  rame. 
C'eft  un  défaut  trés-eftèmicl  1 un  drap  que  d'être 
effondré. 

Drap  tri , eft  un  drap  dont  la  chaîne  a 
feize  cens  fils  -,  il  en  eft  de  même  des  autres  for- 
tes de  drap  , dont  on  augmente  la  chaîne  de  deux 
cens  fils  par  gradation  , cfcft-à-dire  , au-dcffiis  du 
nombre  de  feue  cens , qui  eft  le  premier  degré. 

Drsp  m itvÿt  drmfée.  Se  dit  îles  étoffes  de  lai- 
ne foulées  , tondues  , 6c  apprêtées  à la  manière  des 
draps.  Il  y a des  drogucts  drappés , 6c  de  ferges 
drappées  , des  ratines  drappées  , des  draps  otap- 
pés , ècc. 

) . Cap  & tjHtnt  d'un  dr*p.  On  dit  qu’un  drap 
à cap  & queue  , ou  chef  6c  queue  , ou  tête  6C 
queue  , pour  dire  , qu'il  a encore  fes  deux  bouts, 
fans  avoir  été  coupé  ni  entamé. 

A pprtn.  Quand  on  dit  qu'un  drap  a eu  tous 
fes  apprêts  , cela  doit  s'entendre  qu'il  a été  tainé, 
épontié , tondu  6c  prrife  , comme  il  faut. 

Mdrtttém  d nn  dr*p  -,  c'eft  le  bout  de  la  pièce  du 
côté  du  chef  , qui  eft  pour  l'ordinaire  arrêté  par 
quelque  point  d’aiguille  avec  de  la  petite  fifcelle  , 
6c  qui  ferr  comme  d'enveloppe  fle  de  couverture  i 
tout  le  refte.  Ainfi  l'on  dit  qu'une  pièce  de  drap 
4 un  beau  manteau , pour  faite  entendre  que  le 
bout  qui  en  fait  l'enveloppe  , ou  qui  la  couvre  eft 
plus  fin  , mieux  tille  d'une  meilleure  6c  d'une  plus 
belle  teinture  que  tout  le  refte  de  1a  pièce  i il  y a de 
la  tromperie  4 faire  le  manteau  plus  beau  que  la 
refte. 

Gnuittitn  pat  deux  cens  filets  pour  la  chaîne  » 
il  faut  jetter  fa  vue  fur  l'explication  du  drap  zei- 
zain  , car  ü vous  augmentez  b chaîne  par  Jeux 
cens  filets  de  plus.  C'eft  cette  augmentation  par 
divers  degrés  qu'on  appellera  gradation  , 6c  ce  etc 
augmentation  va  depuis  feize  cens  ju(qu'4  quatio 
mille  filets  pour  la  chaîne  , ces  differentes  manière» 
de  s'exprimer  qui  font  patriculierenient  en  uiagtf 
dans  les  Manufacture»  des  Draperies  de  Languedoc» 
Dauphiné  6c  Provence , que  quelques-uns  préten- 
dent être  venus  des  Anglois  » ddîgnent  les  divetfes 
RiHj 
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Ligcurs  & qualitez  des  draps  qui  Ce  fabriquent , 
buu  pour  le  levant  que  pour  le  dedans  du  Ro- 
yaume dans  les  aunes  fabrique»  -,  on  dit  un  fcize 
cens  , uu  dix-huit  cens  , un  vingt  cens,  il  cil  fa- 
cile de  comprendre  qu'un  drap  dom  1a  chaîne 
a vingt  cens  hier*  à la  chaîne  , fera  d'une  plus 
grande  largeur  que  le  drap  dont  la  chaîne  n'aura 
que  dix  hures  cens  , cat  le  noinbie  de  ces  filets 
longitudinaux  causent  la  largeur  ou  latitude  de  La 
eréiiic. 

Haies  aux  draps.  On  nomme  haies  aux  draps 
certains  lieux  publies  , couverts  Si  fermez  , où  les 
Maiehands  font  obligez  de  faire  porter  leurs  draps 
Se  autres  étoiles  de  laine  , pour  y être  veus  , vili- 
tcz  sic  marquez  par  les  Marnes  & Cardes  , la  haie 
aux  draps  de  Paris  , cil  une  des  plus  belles  & des 
plus  anciennes  qui  luic  as  France. 

Ti ([*/  à'»r  en  d' argent , cft  île  deux  ibrtes  vrai 
ou  faux.  Quoique  les  étoffes  d'or  Si  d'argent  plei- 
nes , c'dl-à-dirc  , celles  qui  font  toutes  unies , 
(ans  fleurs  , ftifures  ni  façons  , fuient  miles  au  rang 
des  draps  d’or  Si  d’argent  ; cependant  on  les  ap- 
pelle plus  ordinairement  exilas  d’or  & d'argent.  Ces 
tiiliis  s'employait  ordinairement  à faire  des  cm- 
mcublemou  , des  ornemens  d'Eglifc  , des  vdlcs 
pour  les  hommes , des  jupes  & manteaux  pour  les 
femmes  i de  autres  fcmbbblcs  ouvrages.  La  plu- 
part de  ces  ullus  qui  le  voyent  en  I rance  , font 
manufacturé»  1 Paris  & 1 Lyon.  Ils  doivent  avoir 
feu  vaut  les  Reglemens  Si  Statuts  de  ces  lieux»  de- 
mi aune  moins  un  vingt-quatrième  <ie  largeur  , la- 
qua re  largeur  dépend  du  nombre  des  tiarts  de  la 
trème  de  ces  bifus.  1!  fc  fabrique  aulfi  de  tilhis  ou 
«Laps  d’or  Si  d'argent  faux  , qui  finit  propres  1 
faire  des  habits  de  Théâtre  ou  de  Bilcts.  Les  Rc- 
glctncns  de  Statuts  veillent  que  ces  fortes  de  draps 
aycnc  une  feule  liftcic  de  couleur  differente  à la 
chaîne  , afin  d'en  faire  connoîtrc  la  faulîèté  , Si 
que  leur  largeur  loit  d’une  demi  aune  entière  pour 
Les  diAingucr  des  draps  d'or  Si  d'argent  lin  , qui 
n'ont  qnc  demi  aune  moins  un  v ingt-quacriéme. 
Les  mûries  Rcglcmens  défendent  crèi-eiprcflcracnt 
de  mêler  de  l'or  Si  de  l’argent  lin  dans  U fabrique 
des  draps  d'or  Si  d’argent  faux  , fous  peine  d'a- 
mande de  de  confifcarion  pour  U première  fois, 
êc  de  punition  corporelle  eu  cas  de  récidive. 

11  y a ici  1 dire  un  mot  de  trois  fortes  de  draps  , 
qu'on  nomme  drép  buûtrd  , draps  chats  Si  petits 
draps. 

Draps  billards  , (ont  certains  draps  très-larges 
qui  tse  font  uniquement  propas  qu'i  couvrir  des 
Jenx  de  billard  , fc»  lieux  où  U s eu  fabrique  le 
plus  font  Llbeuf  Si  Romorandn  , d'où  tLs  fimt  en- 
voyez en  blanc  , Si  enluite  temu  en  verd  , qui  cft 
la  couleur  convenable  à telle  couvertures  de  tables. 

Draps  ébats  , font  certains  draps  , dont  la  chaî- 
ne cft  ordinairement  de  laine  blanche  , Si  1a  trê- 
mc  d’autre  laine  de  differentes  couleurs.  Les  chats 
(e  teignent  en  bleu  , puis  en  noir  » ne  pouvant  être 
nus  en  aucune  autre  couleur. 

Petit  draps  , on  appelle  petits  draps , les  étoffes 
tic  bine  qui  ordinaiiemcni  fervent  à faire  des 
doublures , Comme  les  Serges  d'Aumallc  , de  Beau- 
vais te  autres , les  feizes  , les  feltins.  Sec. 

Apres  l'explication  île  ces  di  ver  les  chofes  , on  a 
delûi.1  de  faire  ici  fc  dénombrement  de  toutes  1rs 
préparations  Si  avions  qui  fc  trouvent  dans  la 
fabrique  Si  manufacture  des  draps  , dont  voici 
comme  l'abregê  en  guifc  de  préambule  ou  plan 
concis. 

La  manière  de  fabriquer  avec  perfection  les 
draps  blancs  tins  ddluicz  pour  la  teinuue , font 
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renfermées  dans  cette  période  . faveur  -,  il  fautchoi- 
fir  i . la  meilleure  laine  qu'cite  loir  dcgraiilèc.  a . 
épluchée,  j . cardée  & huilée.  4.  filée , dévidée, 
y.  cofcc  & cm  pelée.  6.  rnuméc  fur  le  métier. 
7.  Se  U frapre  lur  la  trame  , Sic.  c'eft-à-dire  . 

1.  La  laine  doit  être  fine  & de  bonne  qualité. 
Les  meilleures  laines  dont  on  puiltc  fc  fcrvtr  pour 
b manufifehirc  des  draps  fins  font  celles  d’F.fpag- 
nr , particulièrement  celles  qui  fe  rirent  de  Sego- 
vtc.  l'uur  s’en  fcrvir  avec  fuceés , U cft  néccflai- 
rc  en  U tirant  des  baies  de  la  dcgraillcr  , ce  qui 
1c  fait  en  b mettant  dans  un  bain  plus  que  tiè- 
de , cumpofè  de  trois  quarts  d'eau  claire  & d'un 
quart  d'urine.  ;On  b tire  pour  b faite  égouter 
& fcchcr  , ce  qui  fe  doit  faire  à l’ombre  , l'ardeur 
du  Soleil  étant  capable  de  b rendre  rude  & de 
mauvaife  qualité  , après  cela  elle  doit  être  hatuc 
avec  des  baguettes  lur  des  cbyes , pour  en  faite 
fortir  b poudre  45c  les  plus  grollcs  ordures  , car 
plus  b bine  cft  baïue  & nettoyée  de  les  ordures, 
plus  elle  devient  douce  Si  facile  à filer.  C'eft  pour- 
quoi cette  façon  ne  lui  doit  point  être  épargnée. 

1.  La  laine  ainfi  préparée  cft  donnée  à des 
épluchcufcs  qui  ont  foin  de  la  bien  manier  pour 
en  ôter  Si  éplucher  te  refte  des  ordures  , que  les 
baguettes  n'ont  pù  en  faire  foitir. 

) . Enluite  on  b met  entre  ks  mains  du  d Touf- 
feur ou  troufleur  dont  l'emploi  cft  d'engraiilcr  b 
bine  purifiée  avec  de  l’huile  , Si  de  b carder  avec 
des  grandes  cardes  de  fer  , attachée»  fur  un  che- 
valet de  bois,  difpofc  en  talus.  L'huile  d'olive 
cft  b meilleure. 

4.  On  donne  cette  laine  huilée  Se  drouflcc  aux 
filcurs , qui  cmt  foin  de  b carder  de  nouveau  fur 
le  genou  avec  des  petites  cardes  fines  , & de  b 
filer  au  touct  en  orneryant  de  rendre  le  fil  de  b 
chaîne  plus  menu  d'un  tiers  que  celui  de  b trê- 
mc,  Se  de  beaucoup  plus  tors , y ayant  plus  d 'in- 
convénient ù b filer  trop  lâche  que  de  b trop 
tonlrc  , au  contraire  le  fil  de  b ercxne  doit  eue 
file  doux  ou  tâche  i ks  mêmes  tueur»  dévident  le 
fil  fur  le  dévidoir  , le  difpofcnt  en  écheveau.  Le 
fil  dcftiiié  pour  b trème  eft  mis  en  cfpoule  qui  fc 
met  dans  b navette  , Si  1e  fil  deftiné  pour  b 
uéme  cft  donne  aux  bobineulrs  qui  le  dévident  fur 
des  rochcts  ou  graisdcs  bobines  , pour  dhpoicr 
l'ouvrage  à ourdir. 

y.  La  chaîne  étant  ourdie,  on  b met  encre  les 
mains  des  coleurs  , qui  ont  foin  de  l'empcfcr  avec 
de  la  cole  , doue  celle  faite  de  ratures  ou  ra- 
clures de  parchemin  dl  la  meilleure,  & lorsqu'elle 
eft  bien  fiche. 

6.  Us  la  donnent  aux  tifleurs  qui  b montent 
fur  le  mener  , laquelle  étant  montée  les  Tilfcrands 
qui  font  deux  fur  un  meme  métier  , l'un  à droi- 
te & l'autre  à gauclsc  , marchent  en  même  teins  , 
mais  alternativement , tantôt  fur  le  pas  droit , Se 
tantôt  fur  le  pas  gauche  , ce  qui  fait  haufler  Se 
bailler  avec  égalité  les  fils  de  b chaîne  , entre  lef- 
qutls  ils  lancent  rranfverfalcment  b navette  de  l’un 
à l’autre  ; & chaque  fois  que  U navette  cft  lancée , 
& que  le  fil  de  la  trente  eft  placé  dans  b chaîne , 
ils  fc  frapent  tous  deux  conjointement  avec  b chafe 
fe  Se  peigne  , ce  qu’ils  fout  autant  de  fois  qu'il 
cil  néce flaire  , étant  1 oblènrcr  que  plus  les  fils  de 
b tréme  font  fcipcx  & joints  l'un  contre  l’amie  , 
plus  le  drap  cft  dos  Si  ferré,  ce  qui  fait  qu‘:l 
ne  fc  pelé  point  au  foulon  , qu'il  foutient  fans  s'ef- 
frmtdrcr  le  travail  du  chardon  , Si  qu’on  trouve 
du  prolit  lur  b longueur.  Ainfi  les  tillêurs  ayant 
Continué  de  travailler  julqu'à  ce  que  b chaîne  foir 
entièrement  remplie  de  acme , 1e  drap  fc  trouve 
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acncvé , Se  en  cet  état  rit  nommé  drap  en  tuile  , 
parce  qu'efte  rit  veinent  il  rcftemblc  beaucoup  à de 
U grofte  toile  cerne.  Il  y a quelques  endroits  où 
on  appelle  cet  draps  en  toile,  drap  en  hairc. 

Il  f aut  oblén  er  que  router  les  foi*  que  la  laine 
eft  rnife  entre  le*  mains  de  quelque  ouvrier  que 
ce  (oit , il  &ut  toujours  le  lui  donner  au  poids  Se 
la  reprendre  de  meme  , en  lui  tenant  compte  ce- 
pendant du  clechrt  en  cas  qu'il  y en  puiilc  avoir. 
Le  drap  ayant  été  levé  de  detTus  le  métier  fi:  dé- 
roulé du  detTus  de  l'enlûubkau  , eljiccc  de  rou- 
leau fur  lequel  il  a été  roulé  A melurr  qu'il  a été 
tille  , il  ril  donne  aux  énoucuics  dpinceulcs.  Ces 
ouvrières  (ont  des  femmes  employées  à otrr  «ici 
draps  avec  des  petites  pincettes  de  frr  les  nœuds 
de  fils  , pailles  fie  ordures  qui  peuvent  s’y  rencun- 
trer.  Cette  façon  s'appelle  enoucr  ou  noper  les 
draps.  Alors  ce  drap  cil  porté  à la  foukric  pour 
le  dégraiiîcr  avec  l'urine  ou  avec  une  cfpccc  de 
terre  glailc  , bien  épurée  Se  détrempée  dans  ['eau. 
Le  nom  du  manufacturier  qui  la  fai:  fabrique:  avec 
celui  du  lieu  de  la  fabrique  & le  numéro  de  la 
pièce  font  mi*  au  chef  fie  premier  haut  avec  de 
la  laine  de  couleur  differente  «le  celle  du  drap  , 
fuivant  qu'il  eft  porté  par  les  Reglement  des  mn- 
nufariutes , puis  on  met  le  drap  entre  les  ma:ns 
des  laincurl  ou  applaigncurs  puux  le  lainer  , ç'clt- 
à-.liic  , en  tirer  le  poil  du  coté  «le  l'crulroit  fur  ia 
perche  avec  le  chardon  mort.  Le  rondeur  le  pt  end 
en  fui  te  pour  lui  donner  (a  coupe  ou  conteure. 

Le  drap  ayant  été  bien  tiitë  , foulé  , lainé  Se 
Se  tondu  , on  l'envoye  1 la  teinture  , en  oblervant 
que  s'il  eft  dcftmc  pour  être  teint  en  noir  , il  ne 
le  lire  point  , n'y  ayant  que  ceux  pour  l'écarlate  , 
le  bleu  , le  rouge  , le  xml  Se  autres  fcmblabkx  cou- 
leurs qui  doivent  être  lires.  Enfin  k drap  eft  prcltë 
Se  enfin  appointé , Se  alors  il  eft  en  état  d’étre 
vendu  fit  employé. 

l>e  la  delcription  que  nous  venons  de  faire  de 
la  fabrique  des  draps  , on  peu:  conclure®  à quoi 
Ce  rcdudênt  toutes  les  choie*  nécriHircs  pour  la 
perferiion  d’un  drap  bien  fabriqué , à lavoir , en 
abrégé  Se  comme  par  récapitulation,  i.  Que  la 
laine  doit  être  fine  Se  de  bonne  qualité  bien  prépa- 
rée auparavant,  a.  Le  fils  de  la  chaîne  plus  tors 
que  le  fil  de  la  tréme.  $.  Le  drap  doit  eue  b-.en 
elle.  4.  Sa  laine  doit  êrec  également  fine  par 
tout.  y.  Les  lilieres  doivent  être  fortes.  6,  Le  drap 
doit  être  bien  énoué  Se  nettoyé.  7.  Bien  dëgiail- 
fë , foulé  , dégorgé.  8.  Bien  lainé  non  cftimdré. 
9.  Tondu  mais  non  découvert.  10.  Bien  trint. 
ti.  Ramé  & tiré  comme  il  faut.  ia.  Bien  prcllc 
Se  quaci. 

Remarque*  que  ptcfque  tous  les  drap*  que  l'on 
voit  en  France  (ont  «les  manufactures  du  Royau- 
me , 'il  s’en  tire  néanmoins  des  Pas*  étrangers, 
particulièrement  d’Efpagnc  , d'Angleterre  Se  de 
Hollande  en  tems  «le  paix. 

Voilà  une  idée  générale  fur  la  manière  de  fa- 
briquer les  draps  dans  toute  leur  perfection  , il  n’y 
a aucune  de  ces  fufdites  façons  & qualité*  qui 
ii'aveiit  été  ordonnées  par  les  Reglemens  des  ma- 
nufactures , ainfi  on  poanrnit  fë  palier  de  faire 
mention  de  ces  divers  Reglemens  , puifqa’iis  Ce 
terminent  tous  tant  qu'il*  (ont , à régler  & enjoin- 
dre l'obfèrvation  de  tout  ce  que  deftus.  On  peut 
dire  même  que  cette  idée  générale  precedente  , 
fin  a que  les  Reglement  même  font  plus  faciles  à 
comprendre , fie  (ont  tous  réunis  à «n  point  «le 
vue  dam  cette  efpece  de  fiftême  de  tuurc  fabri- 
que de  drap  , même  on  peut  conjcriurer  par  ce 
qui  a été  dit  des  draps  de  Line  , la  plupart  des 
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préparations  pour  d'autres  fabriqué  af  fOlire  fa, 
te  de  tilfii  , toit  pour  tes  rioflCS  °e  fofe  , foc 
pour  les  toiles  de  d suivre  fie  de  lia  : car  dans 
toute  tiffui  c il  y a des  obiers  a rions  comn;  ur.es  en 
plus  grand  nombre  que  1rs  façons  propicj  & par- 
ticulière* à chaque  efpece . & promener  un  brin 
de  laine  depuis  t’animai  qui  le  jiocutt  ju'qu’à  la 
cojtfcriiuti  d'un  beau  ürap  , eft  une  promenade  fie 
observation  allez  langue , pour  prévoir  U maniè- 
re dont  les  autres  artilai-s  ««1. « lurent  ie  bim  ou 
filet  de  Rive,  depuis  léser  }u(qi,  j L fabrique  d'un 
beau  fatin  , fie  voir  comment  l'on  jonc  le  tal  ou 
fibre  du  chambre  depuis  la  plante  julquà  une  fi- 
ne toile.  Cependant  quoiqu'on  pu.!:c  ahiôhimenc 
le  palier  de  mettre  ici  tout  au  long  cei  Rtglcmcr.s , 
vù  qu'on  les  peut  trouver  ailleurs  v\  fui  unit  en 
bur  louicc  , nous  ne  huilerons  pas  de  le*  parcou- 
rir en  le*  etiuirant  fur  certains  points  qui  regar- 
dent  antres  choies  néceilaucs  , i lavoir  pour  ia 
conduite  itreprochable. 

Extrait  mm  RtgUmem  général  du  ms»*  d'.'hril 
1669.  art.  I.  tous  le*  «iraps  façons  O'Efp igfte  , 
blanc  , gris  fie  mêler  , feront  fait*  de  la  largeur 
d'une  aune  fie  demie  a sec  le*  Itfkres , lefqut.lc* 
ne  pourront  excéder  deux  pouces  «le  Jaroc  , Se  la 
pièce  aura  vingt  - une  aune  de  long.  Cicî  article 
réglé  1rs  largeurs  Se  longueurs , fie  par  Arrêt  du 
Cc'iifeil  du  19.  Février  1671.  il  eft  permis  de  fai- 
re des  drap*  fins  de  cinq  quarts  de  large  entre  les 
deux  lilieres  : & des  draps  «le  bas  prix  de  qua- 
rante ou  quarante  cinq  fols  l'aune  , de  trois  quarts 
dr  large  , fie  de  vingt  trois  à vingt  fie  quatre,  ou 
quatre  aunes  de  long. 

Réglement  p.r  limiter  de  U Draperie  Etude  de 
Sedan  du  «6  Septembre  1666.  qui  règle  la  manière 
de  faire  les  draps  fin*  façon  d'Efpegne  fie  dHoftan- 
dc  ; 1 l'occalîon  «le  ce  Réglement , il  faut  remar- 
quer que  ce  Reglement  pour  ia  Manufacture  «ics 
Draps  «ie  Sedan  n'a  été  fait  qui  l'échéance  du 
Privilège  des  Stcur*  Cadeaux  fl:  Binet , 1 eus  accor- 
dé pour  vingt  ans  par  Lettres  Patentes  du  mois 
de  Juillet  1Û16.  cinquante  ans  ou  environ  avant 
Je  (u (ïlit  Réglement  jxntr  Sedan  , ce  Privilège  rut 
accordé  à ces  habiles  gens  fi:  uégociaih  , i qui  I on 
doit  l'établi llcroenr  de  cette  manufaéhire  , qu1  cil 
fans  contredit  une  des  meilleures  qui  Jôic  en  Fran- 
ce . & qui  4 ftxvi  comme  de  modèle  i tous  ceux 
qui  en  ont  voulu  établir  des  (èmblabie*.  On  remar- 
quera -tulli  qu'étant  furvenu  de  grands  ditlércns 
entre  les  Echevin* , le*  Maîtres  & C.ardcs  de  la 
Diapetie  , Se  plulicurs  gros  Marchands  Je  la  Ville 
de  Sedan  d'une  part  , fi:  l'inferieur  de*  Manu- 
factures du  départemenr  de  Cbampigne  , d'autre 
put , au  lu  jet  de  l'exécution  «les  Reglemens  , l'InA 
pcrieür  voulant  s'en  tenir  i celui  de  16^ y.  Sa  Ma- 
jefté  pour  terminer  les  contrihuintis  donna  un 
Arrêt  de  fon  Confril  d’Eut  k 9.  Avril  r6S?. 
letvant  d'amplification  à l'un  fit  à l'autre  des  Ré- 
glemens  crm  reliez. 

rluere  Réglement  particulier  dm  4.  Novembre 
1698.  piHT  ht  MtmmfaBuree  des  laine t de  la  Ere- 
trince  de  Retira.  Il  y a fur  tout  à remarquer  dan* 
l'Art.  »o.  que  les  draps  qui  fe  fabriquent  de  laine 
pute  à Fontenay  le  Comte  , qui  doivent  avoir  une 
aune  de  large  fit  quinze  à (ci ze  aunes  de  llîf1g 
tout  ajrprétez  , auront  deux  aunes  de  large  fi:  vingt 
deux  à vingt-quatre  aunes  de  long  au  (nrtir  Ju 
met  ici.  Surquru  remarquez.  1.  Que  plulîetm  ma- 
nufàriurcs  «ici  Rn.aumc  pUMaliMemcac  «;!!cs  de* 
Provinces  de  Languedoc  , Dauphiné  fit  Provence 
fourni  fient  quantité  de  draps  , pour  ^ Commerce 
des  échelles  du  Levant , qui  fc  fwr  paj  k pju 
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«le  MarfailJe.  Ce*  forte*  de  drap*  dont  le*  nom*  , 
k*s  qualités  , le*  longueur*  Se  ks  largeur*  , font 
differentes  de  celles  «tes  autres  drap*  «IcRinez  pour 
h confomption  du  dedans  * ont  donné  lieu  à plu- 
sieurs Réglement,  Le  dernier  qui  renferme  tous  le* 
autres  cil  du  lo.  Novembre  1708.  Dan*  ce  Régle- 
ment , il  cft  fait  mention.  1.  De  certains  draps 
appelle*  Aid  ami  , qui  ne  peuvent  cire  fabriquez 
qu'avec  de  la  laine  refit»  Ville-Cal  tin  , Refin-Sego- 
vie  ou  Refleurrt-Scgovie  , tant  en  chaîne  qu’en  tre- 
tne.  t.  Il  eR  fait  mention  de  deux  fortes  de  drap* 
Appeliez  Inulini  prtmitn  & jêtondi  , pui*  «le  drap* 
appeliez  LdnUrti  Id'get.  Leur  matière  Se  leurs  di- 
meniions  fur-tout  en  largeur  y font  réglées.  3 . On 
memiotme  ks  draps  Scizams  qui  doivent  être  feule- 
ment frhriqucz  avec  des  laines  de  Languedoc  , du 
Bas  Duinhmé  nu  d'Elpagne  «le  pareille  qualité  & 
aurunt  foi  te  cens  füs  end) aillé , (non  que  purtc  fou 
nom  , félon  l'explication  que  nous  en  avun*  don- 
née ci-ilcllùs.  4.  On  parle  aufli  de*  draj»s  appeliez 
étlffHfhoiuhoM  «IcRinez  pour  l'Egypte  , «lotit  on  <lé- 
terminc  la  matière  , 3c  le  nombre  de*  fils  en 
chaîne. 

Dans  les  Article*  8.  9.  13.  14,  font  marquez  les 
devoirs  des  Marchands  fabriquans  , 1 favoir  dans 
l'Article  8.  il  cil  porté  que  les  Marchand*  Fabri- 
quai]* & Entrepreneurs  , le  conformeront  au  nom- 
bre de  fils  exprimez  pour  chaque  qualité  de  drap  , 
& ne  pourront  y employer  d'autres  laines  que 
celles  marquées  par  le  dernier  Réglement  «le  1708. 
le  tout  à peine  de  confiscation  de*  drap*  pour  la 
première  fois  , fie  de  cent  livre*  d'amende  outre  la 
confiscation  en  cas  de  récidive. 

Dan*  l'Article  9.  il  dl  porté  que  les  Marchand* 
Fabriquât)*  & le*  Entrepreneur*  de*  Manufactures 
ne  pourront  faire  d’autres  draps  pour  le  Levant  que 
ceux  des  qualitez  portées  Se  téglécs , à peine  de 
confilcadon. 

Dans  l'Article  t).  kfîlits  Marchands  Fabriquant 
& Entrepreneurs  des  Manufactures  feront  mettre  au 
chef  ou  premier  bout  de  chaque  pièce  de  drap , 
leur  nom  & celui  de  leur  demeure  , fan*  abrévia- 
tion , outre  la  qualité  du  drap  ciifomblc  , le  numéro 
de  la  pièce  , foit  que  kfoits  draps  doivent  être 
teints  ou  non.  Les  règles  de  cet  Article  touchant 
h manière  de  marquer  les  «irap*  au  el*cf  doivent 
être  oblctvèes.  A l'égard  de  toute*  les  autres  fortes 
de  «irap*  qui  fa  fabriquent  en  France.  Cela  étant 
conforme  II  l'Article  j 1 . du  Règlement  général  «les 
Manufactures  du  mois  d’Aoûc  1669.  &c  aux  Arrêts 
du  Confcil  des  4.  Novembre  1687.  à l'exception 
néanmoins  «le  ce  qui  concerne  la  qualité  du 
drap  , qui  n*y  doit  point  être  marquée  , cela  ne  re- 
gardant que  les  draps  deftinez  pour  le  Levant. 

DRAP,  le  dit  encore  de*  linceuls  ou  toile* 
que  l'on  met  par  propreté  entre  le  matelas  & la 
couverture  .les  lit*  À coucher.  O11  fait  aufli  «les 
draps  de  lit  «le  fermettes  Se  autres  legeve*  étoffes 
de  bine  < i l'ufagc  uc*  Religieux  &:  Religiculcs  , à 
qui  par  leur  règle  celui  «le  U toile  cft  interdit. 

D R A P F.  R I E S.  C'eft  un  mot  général  dont 
les  Peintres  le  fervent  pour  exprimer  toute  forre 
de  vêtemens  qui  couvrent  le*  figures  d’un  tableau. 
Car  en  parlant  des  figures  vêtues  , on  dit  qu'elles 
font  bien  drapée*  , que  k*  draperie*  font  bien  miles 
ou  bien  entendues , Içs  plis  bien  agencez  , bien 
jenrz.  Les  Seul  [Heurs  s'en  fervent  aufli  de  même, 
ils  difent  qu'une  draperie  cft  bien  ÿettéc , qu'un 
morceau. 

DRAPERIF  a beaucoup  de  lignifications. 
La  draperie  «Il  k Commerce  qu’on  fait  des  draps. 
Draperie  cil  1a  Manufacture  Je»  mêmes  draps , c'eft 
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le  lieu  où  on  les  fait*  où  on  les  vend.  On  dit  ce 
mot  en  tous  ces  diffère»*  l’en*  outrât  en  l’un  tan- 
tôt en  l'autre.  Avant  que  ks  draperies  de  France 
falîënt  parvenues  au  point  de  perfection  où  elk* 
font  , la  plu*  grande  partie  qui  t'envoyou  dans 
Je  Royaume  , particulièrement  le*  fines  ctoient  de 
la  fabrique  «les  Anglois  , 1 lutlandoi*  fie  Elpagnols , 
fie  l'on  peut  dire  avec  jufticc  que  ces  Nations  ont 
fourni  les  premiers  modèles  , fur  Irtquds  les  Fran- 
çois le  font  fi  hcurculcmern  perfectionnez  ; de- 
puis que  l'on  s'y  cft  appliqué  à bien  fabriquer  les 
draps  , ce  Commerce  cft  devenu  des  plu*  fotides 
Se  très- important.  Le*  plus  belles  draperies  fie  les 
plus  fines  qui  fe  fallent  dans  le  Ruyaume  , font 
vellci  des  Oobeüns  à Paris , d'Abbeville  fie  de  Se- 
lla». Les  Manufactures  de  Draperies  de  Languedoc 
foumiilcut  quantité  de  drap*  pour  le  Levant.  Ce- 
pendant le*  Draperies  «le  France  ne  font  pas  route* 
d'une  meme  cfpccc  fie  qualité  , car  les  une*  font 
fines , telles  font  celks  qui  le  manufacturent  t 
Pari*  , Sedan  , Abbeville  , Elbeuf  , Caen  , ks  au- 
tre* font  moyennes  «»u  de  moyenne  qualité  , tclkç 
font  celles  qui  le  fabriquent  en  Dauphiné,  t Rouen, 
d’Arneul , Oiival.  Les  croilîémes  ou  gratin  fe  font 
ù Komorentin  , Châtcauruux  & autres  endroits  de 
la  Province  de  Berry. 

DRAPERIE,  fa  dir  aufli  du  corps  de*  dra- 
piers de  Paris  , auquel  a été  incorporé  celui  des 
drapier*  chaullctiers.  Le  Corps  de  là  draperie  cil 
devenu  le  premier  des  fix  corps  , pna  la  ccllîon 
que  celui  de  la  pdeterie  lui  a fait  de  fon  droit 
de  primogeniture  , car  il  n'éroir  auparavant  que 
k fécond.  Les  mercier*  font  kur*  émules , car  ils 
ont  toujours  prétendu  que  les  drapiers  dévorent  être 
reftraims  aux  fculs  draps  fit  étoffes  drapées  de  pure 
laine  -,  ce  qui  a formé  en  ilivcrs  tem*  de*  gran- 
de* coutrftationt  entre  ces  deux  Corpj , cependant 
k Corps  de  la  draperie  ne  laiile  pas  de  fe  con- 
farver  en  polie lîion  de  vendre  concurremment  avec 
celui  de  la  mercerie , toutes  forte*  de  forges , ba- 
racans,  camelots  , étamines  , droguées,  cadis  ras, 
dauphine*  , tirt aines  , mokttons  , Jbtnmicrct  , cfo 
pagnoktte*  , plue  lies  , calnumlc*  , frocs  , flanel- 
les , reveebés  , ratine* , fie  autres  fomblabks  étof- 
fes de  pure  laine  , ou  «le  laine  mêlée  de  fuye  , de 
poil  ou  de  fil.  A la  tête  du  Corps  de  la  drape- 
rie , font  lîx  maître*  Si  garde*  deftinés  pour  vcil- 
kr  à la  conforvarion  de  fes  privilèges  , Se  pour 
tenit  la  main  à ce  que  ks  Statuts  Se  Règlement 
qui  k concernent  , (oient  exécuté*.  Toutes  les  an- 
née* le  premier  jeudi  d'après  les  Roi*  , dm  le 
bureau  de  la  draperie  , en  ptélence  du  Procureur 
du  Roi  & d’un  Greffier  de  ta  même  Jurifdj&ion  , 
on  procédé  1 l’deéfion  de  nouveaux  Officiers  , kfo 
quels  apres  kur  élection  prêtent  ferment  pardevam 
le  Procureur  du  Roi.  Pour  parvenir  d cote  élec- 
tion qui  fo  fait  d la  pluralité  des  voix  , les  gar- 
des actuellement  en  charge  , mandent  tous  les  an- 
ciens Marchands  du  Corps  , qui  ont  pafle  par  la 
garderie  , fie  vingt  autre*  Ü tour  de  rôle  de  ceux 
qui  n’ont  pas  encore  parte  par  les  charges.  C'eft 
le  Greffier  qui  fait  l’appel  fuivant  l'ordre  d'ancien- 
neté , fi:  qui  receuilk  les  voix.  Le*  gardes  en  charge 
portent  la  robe  de  drap  noir  à colot  , fie  man- 
ches pendantes  , parcmentées  & bordées  de  velours 
de  pareilk  couleur  , c'eft  proprement  k robe  con- 
lulutre.  Ceux  qui  fortcnc  de  charge , font  obligés 
de  rendre  leurs  comptes  pardevam  k Procureur  du 
Roi.  Les  premiers  Statut*  du  Corps  de  la  drape- 
rie, font  «le  l'année  n83.  ils  ont  éré  confirmés 
fucceflivement  par  plufieurs  Rois  , renouvelles  en 
ij7j.  & augmentés  de  plufieurs  Article*,  k 17. 

Féviier 
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Février  1 64C.  fous  Louis  X 1 V.  lorfqu'i!  y a quel- 
ques affaires  d'importance  qui  regardent  les  lix  Corps 
en  gênerai  , les  maîtres  Sc  gardes  de  la  draperie  , 
qui  font  pour  Ion  ai  cluigc  , loue  en  droit  de 
mander  en  leur  bureau  les  cinq  autres  Corps  qui 
font  l'épicerie  , la  mercerie,  la  pelcteric  , la  bon- 
neterie fie  l'orfèvrerie.  fVjvt  Corps.  On  appelle 
bureau  de  la  draperie  , la  mailbn  ou  le  lieu  , dans 
lequel  s'allcmblcnc  les  Marchands  drapiers  , pour 
délibérer  des  affaires  qui  regardent  le  Corps. 

DRAPIER,  Marchand  qui  acheté  des  draps 
fie  autres  étolîcs  de  laine  dans  les  foires  , haies 
& marchés  , ou  dons  les  lieux  de  fabrique  , ou  il 
le  tranfpocte  par  loi  ou  les  commis  , pour  s'en 
pourvoir  , 9c  pour  les  revendre  en  gros  ou  en  dé- 
tail dans  Ion  magalin  ou  boutique  ; 1 Pans  les  dia- 
piers  forment  le  pemier  des  lix  Corps  des  Mar- 
chands , c'cft  à ce  premier  des  lix  Corps  qu’ont 
été  anciennement  réunis  les  drapiers  chaulletiers. 
Lorlqu'un  Marchand  drapier  qui  a été  garde  , ou 
qui  l’eft  encore  actuellement  , vient  i décéder  , 
les  quatre  petits  gai  des  en  charge  lotit  obligés  d 'af- 
faler eu  robe  à la  ceremonie  funèbre  du  défunt , 
& de  tenir  chacun  un  des  bouts  du  pocle  qui 
cil  fourni  par  le  bureau  avec  lu  flambeaux  de  poing 
de  rite  blanche,  aux  armes  du  corps  delà  dra- 
perie , qui  ont  le  champ  d'argent  chargé  d’un  v.iif- 
Icau  , conllruit  Sc  maté  d'or , aux  voiles  & pa- 
villons d’azur  , chargés  de  trois  fleurs  de  lis  d'or  , 
voguant  fur  une  mer  de  Ijnople  ; au  haut  du 
principal  mat  , c(l  un  oeil  ouvert , fymbole  de  la 
vigilance  , pour  faire  connoitré  que  le  Corps  de 
la  draperie  , comme  les  premiers  des  lîx  Corps  des. 
Marchands , doit  avoir  l'ccil  attentif  à bien  con- 
duire les  autres  Corps.  L'or  fie  l'argent  , 8c  un 
vaifîcau  dont  l'eau  rit  rempli  , lignifient  bien  clai- 
rement 8c  ouvertement  que  le  commerce  des  Mar- 
chands cil  fort  avancé  par  la  navigation , fie  que 
c'cft  dam  le  corps  compote  de  ces  lix  Cotps  par- 
ticuliers , que  git  1a  fource  de  l'abondance  des 
Villes  fie  <k • St horeanu 
laquelle  abondance  le  vailleau  cil  le  fymbole  na- 
turel , puifque  les  voflcain  dûment  de  toute»  parts 
les  choies  les  plus  needfaires  , fit  les  anuiuilênt 
dm  In  fin  de  n 

mes  de  U Ville  de  Paris  font  aulTi  un  vailleau  , 
non  poui  avoir  rapport  i la  navigation  , comme 
Il  c’étoit  un  pott  do  mer  , mais  comme  I»  mbole 
de  l'abondance  fie  alHuetice  de  toutes  cho/c» , fie 
de  plus  fymbole  d'une  police  fit  gouvernement  très- 
lige  fie  accompli , laquelle  idée  do  bon  gouverne- 
ment fie  police  , convient  tunisien  le  vailleau  doré  , 
& argente  des  armes  du  Corps  des  Marchand»  Dra- 
piers , ce  qui  rit  confirmé  par  l’autre  lymbolc  de 
cet  œil  vigilant  qui  cil  au  haut  du  mat , li  pro- 
pre fie  dlcnciel  aux  lu  maîtres  fie  gardes  driliitét 
pour  veiller  à la  conservation  de  les  prirdeges  , 
te  pour  tenir  1a  main  1 ce  que  les  Statuts  fie 
Rcglemcns  qui  le  concernent  , foiciu  exécutes.  L'un 
cil  appel  . premier  grand  garde , qui  rit  comme 
le  chef  de  tout  le  Corps  , l'autre  le  nomme  fé- 
cond grand  garde  , fit  les  quatre  autres  font  ap- 
pelles timplemcut  gatdcs  ou  petits  gardes.  L'un  ne 
peut  deve  ur  premier  grand  garde  , que  l'on  n'ait 
été  auparavant  lècond  fjrxnd  garde  , fie  l'on  ne 
peut  cire  fécond  grand  garde  , que  l’on  n'ait  été 
précédemment  petit  garde. 

On  appelle  drapiers  drapant  , les  entrepreneurs 
des  manufactures  de  draperie-,  fie  les  maîtres  fa- 
briquant , qui  font  faire  le»  draps  dans  les  lieux 
de  fabrique  ; on  nomme  aufti  quelquefois  drapiers 
drapans  , les  ouvriers  de  ers  nuuutachires  qui  tra- 
Sufgltmtni  Tentt  L 
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Vaillent  les  draps  fur  le  métier  aVf^  *J  navette  , 
mais  leur  véritable  nom  dt  üfls*r#lll  , rifîeur  ou 
riflier.  On  appelle  chardon  à ilraj'JtT  , ou  chardon 
à foulon  , une  forte  de  chardon  propre  l lainer 
les  draps  fie  autres  études  de  laine  , c'cit-i-dire  , 
y faire  venir  du  poil  lur  la  fuperficie. 

ÜRAYER,  terme  de  Corruyeur.  CTril  tra- 
vailler avec  la  dreyoite  , qui  elt  un  inibument 
appelle  aullt  couteau  à revers  fie  écbarnicr  , il  a 
ce  dernier  nom  , parce  qu'il  fort  i çvlutncr  , c'eft- 
à-dite  , l oter  la  chair  i Sc  on  l'appelle  aulh  cou- 
teau à revers  , parce  que  le  Tranchant  en  elt  un 
peu  affilé  , fie  qu'il  eft  emmanché  l revers.  On  ap- 
pelle drayeutes  ces  morceaux  de  cuirs  tannés  , qui 
ont  été  enlevés  de  la  peau  du  côté  de  la  chair  j 
enfin  drayer  , c'rit  U façon  que  le  courroycur  donne 
aux  cuirs  de  vue  lie  , en  utant  avec  cet  inibument 
ce  qui  peut  être  relié  de  la  chair  de  l'animal  fur 
la  peau  , qu'il  veut  corroyer  ou  ccharncr. 

DRE 

DRESSER,  en  Architecture , rieft  élever & 
plomb  quelque  corps  ranime  une  colornnc , un  obe- 
lilque  , une  ftatufi.  Drdlcr  d’alignement , c'cft  le- 
ver un  mur  au  conlcau,  Didier  de  niveau  , c'cft 
applanir  le  terrein  d'un  parterre  ou  d'une  allée  de  jar- 
din. Drdlcr  une  ptcric  , c'cft  l’équarrir  fie  rendre 
les  parcmens  fie  les  faces  parallclle».  Didier  en  char- 
penterie , c'rit  tringliV  au  cordeau  une  pièce  de  bois 
poux  l’équarrir.  Didier  en  mcnuilêi  ic  , c'clt  ébau- 
cher fie  aplanir  le  bots.  Drcilcr  une  puliilâde  de 
jardin  , c’clt  la  tondre  avec  le  croülîuit. 

D u k s si  r * eft  un  mot  qui  le  dit  en  ptufirurs 
ocrât  ions  , mais  nous  ne  le  devons  ici  conliderer  que 
dans  cc«  ufages  , drdlcr  un  mémoire  , un  inven- 
taire qui  ûait  rapport  au  commerce  ou  à U pra- 
tique du  Droit.  Drdlcr  un  mémoire  , c'cft  parmi 
les  Marchands  en  détail  extraite  de  leur  lis  re  jour- 
nal , & écrire  article  par  aiticlc  les  maitlun  i- 
lés  qu'ils  ont  fournies  , avec  leur  qualité  , leur 
poids  , leur  aunage  , Wur  prix  , fie  la  date  de  ieur 
fourniture  , pour  en  demander  le  payement  à clux 
à qui  on  les  a délivrée»  i ci  édit.  On  du  , drellèr  ‘ 
un  compte  dans  le  même  fên*  fi:  dan*  la  mime 
intention  , drdlcr  dans  ces  occafions  » a le  mime 
fens  que  dnigtir  , faire  un  arrangement  , mirerc 
en  ordre  clair  fie  net , les  objets  d'un  ownmercc 
réciproque  , lés  droits  , railnu»  fit  fondemens.  l>i- 
rigttt  , comme  qui  diroit , divtrft  rentre  vtl  tri - 
grre , mettre  en  (mire  pluficurs  choies  , a étions  , 
les  difti  liguer  en  , efpeccs  , le»  meme  hors  du  dé- 
lordrc  fie  confûiion  , faifant  voir  tout  ce  qu'il  y a 
fur  chacune  , Ion  prix  , valeur  , qualité  , trots  fié 
lieu  de  fa  livrailbn  , 5 sir  rapport  à la  foule  fl. uni 
de  parler  précédente  , drdfci  un  mémoire  , comp- 
te , inventaire  , les  anifans  s'en  fer  vent  aulli.  Amlî 
le  Chapelier  drrllc  un  cliapcau  quand  il  unit  & 
applatit  les  bords , fie  le  driTus  rie  la  tète  , en 
les  pa fiant  Sc  tournant  plufleui  s fois  fur  une  pla- 
que de  fer  ou  de  cuivre  échauffée  par  le  feu  y 
ce  qu'il  fait  en  menant  d'abord  une  feuille  de  pa- 
pier fur  la  plaque  , fi:  une  toile  par  drifus  qu'on 
armfo  de  rems  en  teins  d’eau  avec  un  goup.ilon  y 
autant  pour  empêcher  que  la  matière  du  chapeau  ne 
brûle  , que  pour  l’affermir.  Ccue  matière  s’a|»pcllc  le 
feutre  qu'on  drellc  , c'ell-i-dire  , à quoi  on  donné 
la  ligure  d'un  chapeau , après  qu'il  a pafle  la  foii- 
kric  , ce  qui  fc  fait  en  le  mettant  lur  une  for- 
me  de  bois  , pour  en  faite  la  tète  , après  quoi- 
avec  des  inlbrutnens  convenables  , il  fa.t  delccif- 
dre  une  hfcclle  au  bas  de  la  forme  , Uquellc  di 
Ss 
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ddccndlM  , entraîne  avec  elle  le  feutre  Au  cette 
forme.  Le  meuuilier  6c  charpentier  ci  relient  auiîi 
ujk  pâcee  de  buis , en  la  dcgroJillânt  , unillânt , 
applamllùnt , cquarrilTàro , la  mutant  en  ligne  droite 
avec  l'équerre  & la  règle  , où  l'on  voir  uue  drefo 
1er  , c'elt  employer  toutes  les  façons  & ln  opé- 
rations de  la  main  , pour  porter  une  choie  & les 
panirs  de  cette  choie  à telle  forme  , Hgurt , A- 
tuation  qui  convient  à l'dlct , ouvrage  6c  but  pré- 
tcitiiu  par  L'art  Si  par  l'artilan.  les  inlliumcm  con- 
duits régulièrement  Air  la  matière  par  la  main  à 
droite  de  l'artiian  ( car  la  main  eft  le  premier  rnl- 
trumrm  qui  met  en  attion  les  autres  ) font  un  dfet 
non  limplc  , mais  compote  par  les  divcrlés  con- 
figurations qui  tes  dilbnguem  les  uns  des  autres. 
Le  maçon  drellc  6c  élevé  d'alignement  un  mur  Se 
quclqu'autre  ouvrage  de  Am  art  , lorlqu'il  élève 
de  met  pierre  Au  pierre  par  lits  , pour  humer  des 
murs  qui  s’élèvent  entre  deux  cordeaux  , ce  qui 
en  rend  les  épailléurs  égales » Se  far t que  cet  ou- 
vrage relie  d'autant  plus  ferme  , & dans  la  direc- 
tion & iitiiacion  perpendiculaire  qu'il  cft  plus  pe- 
lant. Le  railleur  de  pierre  drellc  une  pierre  , lors- 
qu'il en  équarrrt  les  parcmens  de  unis  les  cotés  , 
pour  cnAlite  lui  donner  la  ligure  dont  l'appareil- 
leur  lui  a fourni  les  canons.  Les  Jardiniers  drei- 
feut  une  planche  ou  couche  , pour  y planter  des 
Aoûts  ou  des  légumes. 

D R O 

DR  OC  MANouDrocusman  .d'où  vient 
apparemment  le  mot  de  truchement  & interprète. 
Ou  nomme  ainti  dans  le  Levant  les  interprètes  des 
Ambaflàdc-uts  de  disers  Princes  de  l'Europe  5c  de 
l'Alie . qui  ignorant  la  Lingue  du  Pays  , ne  peu- 
vam  faire  connourc  par  eux-mêmes  , ni  les  inten- 
tions de  leurs  Princes  , ni  enuer  en  connoiilânce 
des  intentions  du  Prince  du  Pays.  On  a doue  befoin 
des  médiateurs  qui  lâchant  les  deux  langues , la- 
voir de  l'Ambalïadeur  6c  du  prince  du  Pays  . pudlc 
par  la  permutation  des  fous  & idiomes  faire  palier  les 
penAfesde  inrmtions  de  l’un  à l'autre  alternativement. 
C'dl  fans  doute  une  s'oyc  tuilïûiuc.  mais  lu  jette  pour- 
tant aux  ir.convcniens  d’une  interprétation  tnhdclle 
5c  peu  exacte.  L entrante  des  drograans  ou  inter- 
prètes cuiit  abiolurncm  nécrilàuc  dans  le  com- 
merce du  Levant , & le  bon  Aiecès  de  ce  com- 
merce dépendant  en  partie  de  leur  hiiëü(C»&  de 
leur  habileté.  Louis  XIV.  pour  y pourvoir  , don- 
na au  mois  de  Novembre  1669.  un  Au  ri  de  Ion 
Conléil  en  Annie  de  Reglement  , par  lequel  il  fut 
ordonné  qu'à  l'avenir  les  drogmans  Se  imei prêtes 
des  Echdles  de  Levant  , réliuans  à Conllancino- 
pte , Smime  & autres  lieux  , ne  pourraient  s’im- 
inifccr  dans  les  fondions  de  cet  emploi  , s'ils  n'é- 
ffient  François  de  Nation  Se  nommes  par  une  af- 
fcmbléc  de  Maretiands  qui  lé  ferait  en  la  préfencr 
des  Conluls,  entre  les  mains  dcfqucls  ils  feraient* 
tenu*  de  prêter  ferment,  dune  il  leur  ferait  expé- 
dié acte  en  la  Chancellerie  des  Echelles.  Sa  Ma- 
jeflé  < >1  donna  en  outre  par  le  même  Arrêt , que 
de  trois  ai  (rois  ans  il  Adroit  envoyé  dans  les  Echel- 
les Je  Cotiftancinople  fit  «le  Smirne  , Ax  jeunes 
garçons  «le  l'âge  de  huit  à dix  ans  , qui  voudraient 
v aller  voioni manau  , lelquds  feraient  remis  dans 
les  Cous  ans  des  Petes  Capucins  defiiits  lieux  , pour 
y être  élevés  A:  mftruits  à La  Religion  Catholique  , 
A po  Italique  & Romaine  , & à la  connoiilânce  des 
langues  . afin  qu'4111  s'en  put  fetvir  avec  le  rems 
dans  le»  fonctions  de  dragmans  5<  interprète*  ; par 
un  Iccoiid  Ai  je; , it  cil  pu.  te  qu'il  léta  envoyé  lis 
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de  ces  jeunes  gens  par  chacune  des  trois  premiè- 
res années , pour  qu'il  s'en  put  trouver  ai  moins 
de  teins  un  nombre  (affine  pour  le  ferviee  de  la 
N'ation  , fans  qu'il  fût  détonnais  be loin  d'avoir  re- 
cours à des  étrangers.  Les  Pères  Capuems  de  Cons- 
tantinople 5e  de  Smirne  fe  voulurent  charger  de 
les  nourrir  , entretenir  5c  les  inllruire  en  la  con- 
noiââncc  des  langues  , moyennant  une  pcnlion  de 
je»,  livres  pour  chacun  , qui  leroic  payée  auf- 
dits  Père*  pat  U Chambre  du  Commerce  «le  Mai- 
fcille  fur  le  droit  du  demi  pour  eau  appdlé  cu- 
ti m*.  Par  ce  prudent  établillèmcnt , on  évita  de 
confier  les  fccrcts  de  commerce  5c  de  politique  aux 
étrangers  , 5£  l'on  «rt  plus  de  facilité  de  délibé- 
rer lur  ce  que  les  Conluls  avoiern  à réfoudre  , car 
ce  ne  (ont  pas  feulement  les  AmbalHidcurs  des  Na- 
tions Chrétiennes  rèfideru  à la  Porte  , qui  auu-- 
tiennenc  près  d’eux  ces  interprètes  , pour  les  ai«ler 
à traiter  le*  affaires  de  leurs  maîtres  , mais  les 
ConfuJs  aulli  ont  des  drogmans  pcnlionnés  5c  at- 
rrctnius  , tant  pour  Leur  propre  ulage  que  pour  ce- 
lui des  Marchand*  de  leur  Nation  qui  trafiquent, 
ou  des  etrangers  qui  y viennent  fous  la  bannière 
de  France  , ou  autre  Prince  qui  a Conful  réfi- 
dent  à la  Porte. 

DROGUERIE,  terme  général  , exprimant  le 
commerce  de  la  marchandife  appclléc  drogues  , qui 
le  fait  par  les  Marchands  du  Corps  de*  épiciers  , 
le  (quel*  commcrcenr  5c  vendent  les  drogues  5c  le* 
épiceries.  Les  drogues  proprement  dites  , font  de  doue 
lottes  , le  ton  1rs  deux  plus  grands  & importais* 
ulàges  qu'on  ai  fait  , à favoir  pour  la  Medeei- 
# ne  , 6c  pour  la  tri  mure.  Les  cpiacts  onc  rapport  A 
l’apptct  des  viande*  plus  particulièrement  j A l’égard 
des  drogues  Médccmalcs,  Pharmaceutiques^:  Chymi- 
ques , ce*  dtogues  font  en  graisd  nombre  , c'eli 
ce  qu'on  appelle  chez  les  Médecins  Meutri*  Mi- 
dit*  , la  muttctc  médicale , 5c  elles  fonr  la  meil- 
leure partie  du  commerce  de*  épiciers  ai  gros. 
Quelques-unes  erni  lient  6c  lé  trouvent  en  France  , 
mats  la  plupart  font  apportées  du  Levant  6c  des 
Indes  Orientales , fur  tout  de  l'Orient  Méridional , 
où  le  foletl  par  fa  force  5c  par  la  conftitution 
naturelle  du  fol  5c  terroir.cxprime  plus  abondamment 
de  U terre  de*  plante*  5c  de*  animaux  , ce  qu'elles 
ont  pour  l'utilité  de  l'homme.  fTwrt,  Drogu  i,  Ec 
conlultot  les  livres  5c  traités  qui  parlent  en  détail 
du  commerce  des  Hollandais  : l'Hiflaire  generale 
des  drogues  de  P omet  imprimée  en  169;.  5c  réim- 
primée , augmentée  conliderablemau  ai  17J j.  in 
quarto  , t.  vol.  aulA-boai  que  le  Traité  Univer- 
sel des  drogues  par  ordre  Alphabétique  , que  l'E- 
mery  a rendu  public  en  1698.  ne  doivent  point 
être  négligés  , rien  ne  (croît  plu*  avantageux  à un 
Marchand  , lur  tout  des  drogues  5c  épiceries  , que 
d'être  un  peu  Phylicini , car  autrement  il  fera  fa- 
cilement trompé  , mais  s'il  entend  la  phyfique  , il 
pont  1 a entrer  en  connoiilânce  Se  parlera  pertinera- 
Rimt  de  la  nature  des  drogues  & aune*  produc- 
tions , il  dütinguera  la  bonne  efpece  «le  la  mast- 
vaife  , celle  de  la  meilleure  qualité  , il  en  pourra 
confcquemincne  faite  un  bon  choii  6c  élection.  Il 
peut  en  faire  venir  dans  fon  propre  terroir  , en 
fera  la  culture  , (uppléanc  à tout  ce  qui  peut  man- 
quer à rai  Am  des  lieux.  Les  drogues  qui  regardent 
La  teinture  , font  de  deux  fortes  ou  difpofitivesà  fa 
couleur  , mais  non  colorante*  ou  colorantes  pat  el- 
les-mêmes } les  drogues  préparantes  5i  non  colo- 
rantes , font  l'alun  , le  tartre  , divers  tels  , l'urine  » 
la  chaux  , Sec.  Les  drogues  colorante*  , font  les 
paftels  , l'indigo , la  cochenille , Bec.  Voilà  l'am- 
ple matière  & fujet  du  commerce  appelle  drogue- 
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rie  i Ü fout  remarquer  que  dans  le  Tarif  de  1 664. 
pour  ce  qui  rvjraruc  le*  entrées  du  Royaume  , le* 
drogueries  fié  épicerie*  loue  dillinétes  & lepirérs 
dci  autres  fuites  de  mardundifci  , A:  les  droits 
de  la  plupart  «loi vent  être  perçu*  au  pffJi.  Quand 

I la  (ortie  , celles  non  tarif. -a  qui  (ont  venues  des 
Pays  étrangers , (ont  exrmtes  de  tous  droirs , en 
juiliftant  que  les  droirs  de  l'entrée  ont  été  bien  fié 
dorment  payés  i l'Article  i.  du  titre  $.  de  l'Or- 
donnance île*  cinq  grolk*  Fermes  de  1687.  mar- 
que les  Villes  de  la  Rochelle , Rouen  & Calais , 
pour  l'enaée  dans»  le  Royaume  des  drogueries  îles 
Pays  étrangers  dans  l'étendue  de  la  Ferme , & Bour- 
deau* , Lyon  & Maifc-llc , pour  les  Province*  ré- 
putées étrangères.  Les  drogueries  étrangères  entrées 
par  ces  dernières  Villes , ne  payent  rien , ou  du 
moins  un  (Impie  lupplcmeat  s’il  cil  du  , en  par- 
font par  tes  autres  bureaux  de  la  Ferme,  L'Art. 
1.  du  titre  r , de  la  même  Ordonnance  , porte  que 
tous  les  droits  d'entrée  8i  de  furtie  lerom  payés 
aux  bureaux,  (ans  déduction  des  autres  droits  , qui 
auront  etc  payés  dam  les  Provinces  réputées  éirjn- 
gcrc-i  , d la  tclcrvc  de*  drogueries  fié  épicerie*  , 
pour  lelqud*  Ici  droit*  qui  auront  été  payés  , lé- 
rom  déduits  , fié  ilans  le  Iccond  Article  , il  ell  dit 
que  fur  toutes  le  fûtes  marchandées  dont  les  droits 
le  pay  ent  au  poids  , il  ne  fora  fait  aucune  déduc- 
tion de*  cailles  , tonneaux  > C-Tpilticrc*  , & de  ce  qui 
lcrt  à l’ambalage  , (i  ce  n’eft  pareillement  fur  les 
drogueries  & épiceries.  Ces  drogueries  de  épiceries 
(îi:i:  un  ila  principaux  objets  du  Commerce  des 
Hotlaudois  , qui  eu  fburmUcnc  presque  toute  l'Eu- 
rope. 

DROGUAT,  étoffe  tantôt  toute  de  laine  , 
& tantôt  moitié  laine  fie  moitié  til  , quelquefois 
étoffée  , & quelquefois  lins  croifurcs.  Les  dioguets 
croi&i  Ce  travaillent  avec  la  navette  fur  un  mé- 
tier à quatte  matclscs  , de  même  que  les  leqge* 
de  Beauvais  , Se  autre*  fcmblables  étoffes  qui  font 
croiCcs.  Pour  ce  qui  cil  des  drogucts  non  croi- 
(a , ils  le  fabriquent  fur  un  métier  i deux  mar- 
che* avec  la  navette  , de  la  même  manioc  que 
la  toile  , le  camelot , fie  autres  pareilles  ctofles  qui 
n’ont  point  de  croifurc. 

Les  droguas  s'employait  ordinairement  i faire 
des  fuitouti , juli-au-eorp*  , veftrs  fie  culottes  , il 
n‘y  a que  la  Efpagnolertes  de  Rouen  Se  de  d'Ar- 
netal  dont  l'ulige  ordinaire  cil  pour  faire  de*  dou- 
blures , des  chcmilencs  , caleçons  , jupons  , & au- 
très  (cmbUbles  vétemens  , pour  fc  garantir  du  ftoid. 

II  n'y  a gueres  que  les  drogucts  Éfpagnolmes  , de 
Rouen  fie  de  d’Artcnal  , fie  quelques  droguer*  fur 
fil  qui  (c  teignent  en  pièce  , car  pour  la  autres  on 
la  teint  en  bine  , c’eft-l-dire  , que  le  laine  dont 
ils  font  compofès , dt  teinte  en  diverlcs  couleur* 
fii  mélangée  , avant  que  d'être  cardée  , filée  fie 
travaillée  fur  le  métier.  On  appelle  droguets  fur 
fil , les  dtosuets  donc  la  crème  rit  de  laine  , fie  la 
chaîne  de  hl.  La  droguets  font  fouvent  nommés 
pindiinas  , quoiqu'il*  n'ayent  qu'un  rapport  très- 
éloignés  aux  véritable*  pinchinas , qui  viennent  de 
Toulon  ou  de  Ciûtons  en  Champagne.  A Rouen 
il  Ce  fait  de  trot*  lottes  de  droguets  qui  ne  font 
point  croiles.  Les  uns  font  tout  de  laine  , le*  au- 
tres qui  lîsnt  lôuvenr  appelles  btr'uth't  ou  bu  lu- 
th*! , uat  la  tiémc  de  lame , fie  de  la  chaîne  de  fil. 
Enfin  les  dernier*  que  l'on  nomme  communément 
tfpagnnleena  , font  entièrement  de  laine  tiré*  À poil 
d’un  coté  , fie  quelquefois  des  fieux  , ce  qui  les  tend 
très-chauds.  Or  de  ces  droguets  Efpagntdctte*  , il 
*'en  fait  de  différente  qualité  , les  un*  très-fins 
tout  de  laine  d'ETpagne  , d'auacs  de  moindre  fi- 

Time  lt 


D R O . . c+e 

ndïè  de  laine  d'Efpagne , mêiée  <*e  de  PjVj, 
qui  font  les  plus  gnnliet*  fie  le  tnoiJ»  eflûnés , 
ils  Ce  fabriquent  tous  en  blanc  , & le  teignent  cn- 
fuice  en  d: rie icnte*  couleurs.  La  lieux  fie  France 
ou  U le  fabrique  le  plus  de  droguas , font  !e  Lu- 
de  , Amboffe  , Partenay  , Niort  , Reims  , Rouen  , 
d'Arnetal , Verneuil , au  Perche  , Troyes  , Chau- 
mont en  lliffigny , Langres  , fie  Chîîons  en  Cham- 
pagne. Il  fc  fait  aulfi  de  très-beaux  droguets , mais 
d'une  façon  particulière  , à Bedarieux  en  langue- 
doc , fié  dans  plufieurs  viUaga  circonvoiiïns.  Ces 
droguets  fc  débitent  en  Allemagne. 

En  tant  de  poix , la  France  tire  d'Hollande  fie 
d’Angleterre  quantité  de  drogucts  non  étoffé*  tou* 
de  laine  fine  , ordinairement  drape*  qui  font  très- 
beaux  fi:  très-eftimés.  A l'occafion  des  differentes 
façons  qu'on  peut  employer  dans  la  fabrique  des 
droguas  , je  me  fouviens  de  la  manière  eurieufe  , 
avec  Laquelle  Mr  Savary  a voff  imaginé , invente 
fie  fabriqué  deux  fortes  dcrolîe*  dont  nous  trai- 
tons ici  , une  de  c«  força  fie  façons  conillloit 
dam  un  droguer  » dont  la  chaîne  croit  de  fil , 
fie  la  rréme  dé  laine  , qui  fit  faffuicut  à balle  1:  lie  , 
à la  marche  de  l'ouvrier.  L’autre  forte  étoic  un  dro- 
guée d'or  fie  d’argent  figuré  , dont  la  chaîne  croit 
en  partie  de  fil  «l’or  ou  d'argent  , fie  des  deux 
conjointement  fie  de  foye , fie  la  ti&ue  toute  de 
poil  de  chèvre. 

D R O G U I E R.  Le  droguicr  le  plu*  complet 
fie  le  plus  curieux  qui  fut  en  France  , croit  celui 
du  fameux  fie  habile  Pomet , Marchand  Drog tuile  , 
il  contcnoit  une  pièce  grande  ou  petite  de  toutes 
les  efpcces  de  prcxluéliun  utila  de  la  nature  , tant 
de*  minéraux , métaux  fie  pierres , que  des  végé- 
taux fie  animaux  ; ce  droguicr  contcnoit  toutes  !« 
drogues  , dont  fon  grand  livre  in  folio  fait  une 
très- ample  deferiptiou.  Le*  afpiraits  à la  Médeci- 
ne fié  Pharmacie  doivene  Ce  farmliarilcT  dans  U 
connoiflince , non  feulement  occuLairc  , mais  fen- 
fible  de  tout»  ces  differentes  efpcces  , fie  non  feu- 
lement un  Médecin  fie  Pharmacien  , mais  tout  hom- 
me curieux  fié  Phvfirien.  La  Marchands  fie  les 
ceconomcs  n'ont  pas  motus  hcfbin  de  cette  fctcncc 
fie  connoillânce.  La  difpofition  de  ce  droguicr  rifc 
telle  , c'cft  une  elpece  d'armoirie  ou  buffet  garni  de 
quantité  de  tiroir*  pôle*  fouixontalcmcnt  , l'un  for 
l'autre  en  plufirurs  eolomnes  perpendiculaires.  Cha- 
cun de  ces  tiroirs  cil  divifé  en  petites  cailles  quar- 
reex  de  peu  de  profondeur  , afin  qu'elles  foi  eut 
expofért  aux  yeux  plu*  dilli  raclement , chacune  «le 
ces  petites  cellules  contient  ou  une  ou  plulicurs 
drogues  particulières  avec  fon  étiquette  , pour  en 
trouver  plus  facilement  le  nom  ou  f'cipcce.  Ce  dro- 
guicr contient  tes  drogue*  en  otdre  , loit  purement 
Alphabétique  ou  rajfonné  , fur  tout  le*  afpirans  1 
U Pharmacie  , avant  que  d'étre  reçus  Maitres  Apo- 
ticaira  , doivent  être  iiiicrruga  lur  le  droguicr. 

DROIT,  terme  de  Jurilpnsdence  , où  il  y 
a beaucoup  de  choies  1 coniidcrer , fie  d'abord  il 
faut  en  pufer  la  définition  en  général  , c’cll  l’art 
d'apprendre  1 vivre  honnêtement , 1 n'offcnfirr  per- 
fnnne , fié  à rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient, 
Jurit  prtttepu  faut  h te  , htatjfè  t nvtrt , eSurtwm 
ntn  !<Utrt  , j*i  fuum  turque  tribmere  , libr. 

1.  4-  j.  en  quoi  il  dïffcTe  de  la  Jurifprudence , 
qui  cil  la  parfaite  connoillânce  da  précepte*  , d'où 
vient  que  nos  Doélcur*  dilênt  que  la  Jufticr  cft 
une  vertu  dont  le  Droit  nous  cnlcigne  La  prati- 
que. Jmjhli 4 p'fit 4 *jf  ente  j«x  , ftcunimm  tri/inem 
ntrnrt  qm»  nui/  eue  fiv*  /fient  14  peftrritr  tft  t • 
aH*d  dtettur. 

DROIT  ROMAIN,  ett  trop  teftxntnan- 
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duule  parmi  nou*  , pour  eu  ignore»  l'origine  & 
4e  progrès.  Eu  dfêt  puifqu'il  Int  de  Coutume  en 
•<crf4tue*  Province*  de  ce  Rujaume  , que  nou*  ap- 
pritens  P.iys  de  Droit  Écrit,  ce  que  le*  Ordon- 
nance* même  Si  le*  Coutumes  icinblcnt  avoir  été 
«irces  en  pairie  des  Mge*  coniliturions  qui  le  com- 
pulcnc  , nous  croyons  qu'il  ne  fera  pas  moins  utile 
que  Curieux  d’ci»  donner  une  idée  , i ceux  qui  n'eu 
ont  pt*  Eut  une  ctude  particulière  ; l'ordre  le  pins 
naturel  que  nous  ayons  à Fuivrc , «ft  de  coniidc- 
rcr  le  peuple  Romain  dan*  1rs  trois  ditfércns  états 
où  il  x'ctl  rcncoruré.  Il  a éié  au  commenceRicnt 
gouverné  par  des  Rois , & 4 la  lin  par  des  Em- 
pereurs , mais  il  jr  a eu  un  ccms  inrcrmévliairc , 
qui  cft  ociui  «le  la  République. 

Le  premier  de.  les  Hors  a été  Romufos , lequel 
régla  d'abord  , cotnmc  un  arbitre  (ouveraiu  , le; 
affaires  des  particuliers  Jeton  les  diverfrt  occurren- 
ce*. Ce  ne  Fui  qqbpres  s'ètre  appci-çu  que  le  nom- 
bre de  Fc»  lit  jet  s augmentait  , qu'il  entreprit  de 
faire  des  I.uix  qu’on  a ppc  lia  Ryui-tt  C C*riultt  , 
parce  quelles  étuient  émanées  du  Prince  par  le 
Confcil  des  Sénateurs  qu’il  avoit  choilis , S<  ap- 
prousces  du  peuple, qui  étoit  diviféen  trente  Cours 
sus  Curie*.  Après  lui  Numa  Pompelius  qui  lut  lue- 
cc-la , n'oubha  rien  sle  tuut  ce  qui  pouvait  Écrvir 
à Faire  rendre  le  culte  aux  Dieux.  Les  autres  qui 
régnerait  c-iiûitc , prirent  auiïi  toutes  les  précau- 
tion* nékdiâircs  pour  ail  tirer  ks  fondement  de  la 
Monarchie.  Servit»  Tullius  eut  loin  de  Faire  al- 
longer les  Loi*  de  h»  Prédece fleurs  dans  un  leul 
volume  , qui  compoù  le  Droit  qu'on  appelle  Prut 
PApirn*  , du  nom  sle  celui  qui  en  ht  la  compi- 
lation » niais  le  dernier  des  Rots  , Tarqtiin  k lit- 
perbe , qui  ne  vouloir  pour  rcgle  que  Ion  ambi- 
tion , 1rs  abrogea  toutes  , Fans  confuUcr  ni  k Pcu- 
pk , ni  le  Scn.it , 6c  entreprit  de  décider  les  af- 
faires des  particuliers  Se  de  l'Eut  dans  un  Cois 
Fr  il  privé. 

Une  Ville  dont  les  Citoyens  croient  fi  cmrepte» 
nans , ne  pou  voient  pas  FouiFrit  lung-tcm*  U do- 
mination de  ce  Prince.  Audi  ks  Sénateurs  n 'atten- 
daient qu’un  prétexté  jxmw  exciter  une  révolte  qui 
put  faire  changer  1a  Forme  du  gouvernement.  La 
palTion  de  Tarquin  pour  Lucrèce  éclata  fort  k 
propos  , il  r.’crt  fallut  pas  davantage  pour  rendre 
le  nom  de  Roi  odieux  à la  patienté  des  Romains. 
AolL-n  t qu'on  vit  la  puilîàncc  Royale  abbatue  , il 
fut  nforilairc  de  jet  ter  ks  premiers  fondemens 
d'une  République.  C'eft  pourquoi  un  crea  deux 
Confuls , auiqucls  on  donna  cuure  l'autorité  du 
connnaiKknxnt  i mais  on  avait  foin  de  les  chan- 
ger cous  In  ans  , de  peur  que  cet»  fbndion 
qui  approihoir  allez  de  la  Souveraineté  , ne  le»  Fit 
afpircT  à l'honneur  du  diadème. 

Pendant  dix  firpt  anisées  les  ConFuls  firent  obier- 
ver  les  Luix  Royales , principalement  celles  de  Ser- 
vit» qui  avaient  été  abrogées,  elles  ne  exilèrent 
d’être  en  vigueur  qu'après  que  Brutus  Tribun  du 
peuple , en  eut  fait  publier  une  pour  ks  Fup- 
primer. 

Ce  fui  dans  ce  tons-là  que  le  petit  peuple  acca- 
blé de  milêres  voulant  le  délivrer  de  b pcrlëcu- 
tion  des  grands  , fe  retrancha  Fur  le  Mont-Sacré  , 
d'où  il  ne  de! tendit  qu'après  qu'on  lui  eut  accor- 
dé  qu'il  choifiroit  tous  ks  «ns  cinq  Tribuns  , 
aulquel*  il  en  ajouta  bien-roc  après  cinq  autres 
qui  cutcnt  le  pouvoir  de  s’oppofer  contre  les  en- 
‘*u  Sénat.  Alors  les  Sénateurs  de  leur  cô- 
té foi  huent  des  Loix  qu'on  appel  loit  .S’r»aru'  Con- 
(ulttr  , ou  Arrêts  du  Sénat.  Le*  Tribuns  de  leur 
pair  en  foüoicnt  qu'on  ivommcic pUh/citu  ou  Or- 
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donnaners  du  peuple  , cet  Eut  oligaub’ire  & dé- 
mocratique , tout  cnlcroblc  , éîoit  iur  le  boid  de 
û raille  , brique  ks  deux  partis  c cm  vinrent  d'en- 
voyer chez  les  Grecs  pour  chercher  des  Loix  qui 
tcndillcnt  k droit  certain  & univcikl.  Le*  deux 
mvoyez  à kur  retour  de  Grèce  l'an  jot.  de  la 
fondation  de  Rome  , propoTerent  à l'Allcmbîce  du 
Peupk  , des  Loix  qui  ètoient  eu  partie  composes 
de  celles  de  Lacédémone  & d'Athènes , & en  par- 
tie de  celle  des  Ru: s ; comme  elles  forent  égale- 
ment bien  reçues  , on  ks  ht  graver  iur  dix  tables 
d'airain , qui  forent  pofees  aux  endroits  les  plu* 
•ppuiens  de  la  place  publique.  Enfin  l'année  lui- 
vante  ce*  mêmes  Envoyez  qu'on  appelioit  Drttr*~ 
*rr/ , firent  encore  ailctnbkr  le  peuple  pour  ajou- 
ter deux  tables  aux  dix  premières,  en  lotte  que  les 
douze  cnfcmbte  eumpoferent  tuut  le  Droit  Romain. 

Le*  termes  de  ce*  Loix  étoicnr  précieux  , mais 
d’autant  plus  «h thaïes  k entendre  , qu'ils  compte- 
noient  beaucoup  en  peu  de  mots  ; c'eft  pourquoi 
on  fot  obligé  d’en  demander  l'interprétation  aux 
plus  Fa*  arts  , IcFquels  par  certc  rai Fon  Furent  appel- 
iez à bon  titre  Jurifc*nf*hti  , dreficrcnc  des  For- 
mules , lèlon  kfqucls  les  parties  dévoient  dirigée 
leurs  aéfcons  , la  multitude  des  procès  Failant  naî- 
tre tous  les  jours  de  nouvelk*  queftions  , dont  on 
ne  trouvait  point  de  claires  déciliotis  dans  le  lliie 
lêrré  de  leur  tables  , porta  k Sénat  à Faire  des 
Luix  qui  fullènc  plus  claires , approuvées  te  reçues 

rar  une  Ordonnance  que  k Délateur  fit  publier  , 
la  charge  que  le*  Sénateurs  recevrai  eut  pareil- 
lement k*  pitbiftutj.  Ce  Fut  aftèz  d'avoir  donné 
le  pouvoir  au  peuple  de  faire  des  Ordonnances 
pour  l'en  détourner  dans  la  Fuite  -,  en  effet  b dif- 
ficulté de  s'allërnbLcr  devint  fi  grande  , à eau  le  du 
nombre  infini  d'habitant  qui  campaioient  cette  fu- 
meuFe  République  , qu'ü  le  déchargea  volontiers 
Fur  le  Sénat  du  foin  de  Faire  des  Loix.  Or  quot- 
qu’il  y eut  une  infinité  de  Réglés , fur  kfquclks 
on  pouvoir  établir  une  bonne  JuriFprudence  ; ce- 
pendant comme  il  étoit  impofiSble  rte  prévoir  tous 
ks  cas  qui  donnent  des  Face*  differentes  aux  affai- 
res , on  trouva  bon  , i*.  de  permettre  aux  Prê- 
tent* qui  avoient  été  créés  l'an  de  Rome  j88.  ds 
foire  des  Edits  , fous  k bon  pbifir  du  peupk  qui 
ks  approuvoit  tacitement,  x*.  d'apporter  des  rcm- 
peramens  à b rigueur  du  Droit.  j°.  de  fupplécr  k 
ce  qui  y pouvoir  manquer.  4*.*dc  le  reformer  s'il 
étoit  néccllàire.  Ces  Migiftrat*  abulant  de  la  con- 
fiance qu’on  avoit  en  eux  , donnèrent  lieu  k quel- 
que changement,  qui  diminuèrent  leur  crédit , Se 
cependant  demeurèrent  tuu jours  Juges  de*  dirtèrens 
des  particuliers  , mai*  la  Republique  qui  avoit 
été  fi  tionfiànre  pendant  cinq  cens  années  , le  vit 
enfin  afifoiWic  par  l’ambition  de  Juks  Cèlkr  , qui 
tendit  U dictature  perpétuelle.  Augufteen  pteuanr 
le  nom  d’Empercur  acheva  de  la  renverlèr  , ce  der- 
nier changement  introtluifir  encore  une  nouvelle 
cFpece  de  droit , car  les  Empereur*  firent  des  conf- 
rirutions  qu'ils  ont  fait  obFcrver  dans  toute  l’éten- 
due de  leur  Empire.  D’où  vient  que  du  terni  de 
Juftinirn,  Tan  de  JeFus-Chrift  jiÿ.  toute*  ce*  Conl- 
tiaitiofis  qui  compofoient  trois  Code*  , Fa  voir  , le 
Géorgien  , l'Hermogouen  Si  le  Theodofîm  , furent 
réduites  en  un  leul  volume  , qu'on  appclb  1e  Co- 
de Juftimen.  Qiatre  ans  après  on  tira  les  plu*  bel- 
les dédiions  qui  (è  rrouwient  dans  deux  milk  vo- 
lumes des  anciens  Jurifconfoltes  , pour  en  compo- 
f«  ks  cinquante  volumes  du  Digefte.  Sur  b fia 
de  b même  année  y j j . cet  Empereur  cumpofo  ks 
quatre  livres  des  Inftitutes  qui  expliquent  les  pre- 
miers élément  du  Droit , 6c  qui  Furent  obfcrvé*.* 
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cumins  les  autres  Loi*  , l'année  fui  vante  554.  il 
fit  laiic  ui.c  féconde  édition  de  Ton  Code  , qui  clt 
celle  qui  nous  reftr  , où  il  apporta  beaucoup  «le 
changement  , 6C  voulut  par  cette  raifou  que  la 
pumitrc  fut  fupprinvée.  Enfin  pendant  le  relie  «le 
l'un  Règne  , il  fie  publier  cent  ioixante-huic  nnuvd- 
Ics  qu'on  appelle  Nouvelle» , Si  treize  Edirs  dont 
Irncritrs  a inféré  au  Code  les  authentiques. 

DROIT  FRANÇOIS,  «il  compofé  des 
Ordonnances  du  Royaume  ,des  Ordonnances  Ro- 
yales , 5:  de*  Coutumes  particulières  des  Provinces. 
Les  Ordonnante*  du  Royaume  lont  le*  anciennes 
Coutumes  qui  fervent  de  Lois  fondamentales  à la 
Monarchie  , comme  cil  la  Loi  Salique  ; l'Hiftoire 
du  Droit  François  a allez  de  maticie  pour  en  corn* 
potci  un  volume  , nuis  comme  noue  dtllcin  dans 
cec  ouvrage  eft  de  retrancher  tour  ce  qui  eft  de 
pure  c-ariüsicc,  pour  ne  tien  dire  que  d'utile  , nous 
nous  cunt  ente  ions  , en  découvrant  l'origine  du 
Droit  François  , de  prouver  que  le  Droit  Romain 
Dell  point  le  Droit  commun  de  France. 

La  Gaule  , au  rapport  «le  Cc:ar  , ctuit  Jivifjfc  en 
trois  parties  , chatjuc  partie  avoi:  les  Loix  & (es 
Coiltumes  differentes  ; que  le*  Druides  avoienc  foin 
de  faite  obfeivcr.  Ifftitatti  legiiitf./ns  iuitr  ft  diffé- 
rant iiift 9 1.  de  Ma  gaUics,  Les  Loix  Romaines 
étaient  inconnues  dans  le  tenu  «le  la  République  , 
paiique  le  Chef  des  R<jmains  demeure  «i’accord 
(]ue  les  Gaulois  en  a votent  des  particulières. 

Ce  n’cll  pa*  auflî  ce  qui  fait  la  difpute  de  nos 
Docteur*  avec  le*  Ultramontains.  La  grande  difti- 
culté  eft  de  favuir  lî  par  la  conquête  des  Gaules 
le  Droit  Romain  cft  devenu  coenmun  & pcqietucl 
«si  France.  U faut  demeurer  d'accord  que  les  Em- 
pereurs forçoient  les  Provinces  cnbuuiics  à fuivre 
les  Loix  Romaines , mais  ce  n'etoit  que  pour  (à- 
il. faire  aux  droit*  de  la  Guertc  , qui  veulent  que 
ceux  qui  (ont  vaincus  obcillîmt  aux  vainqueurs  -,  car 
toutes  les  fois  qu'une  Province  fccouuit  le  joug  de 
h domination  Romaine  , elle  s'alftanchillcut  en 
meme  rems  des  Loix  qu’elle*  en  avaient  reçues. 
Pendant  que  les  Gaulois  ont  été  fujets  du  peuple 
Romain , les  Conftirotiow  «les  Empereurs  étoient 
des  Loix  inviolables,  mais  après  que  les  Franc* 
eurent  pafle  dans  les  Gaules  , les  Rois  de  la  pre- 
mière race  établirent  un  autre  Droit. 

Pharamond  y lit  publier  cette  fâmeufe  Loi  Sali- 
ue  , les  autres  Rois  les  luccctlêurs  , firent  des  Or- 
nnnances  qu'on  appelle  Capitulaires  , ainiî  l’an* 
cicn  droit  «les  François  étoit  compofé  d’une  infini- 
té de  Loix  , de  Capitulaire*  , & d'un  ufage  parti- 
culier A chaque  Province.  Comme  l'étude  des  Loix 
Romaines  n’etoient  pas  défendue  , les  Rots  n'enw 
péchaient  point  que  les  Juges  n'y  chcrchallcnr  de* 
t-jîfuits , pour  expliquer  le  Dtuit  François  , ou  pour 
décider  ce  qui  n'avoic  point  été  prévu  , de  U vien- 
nent nos  Consumes.  Si  l'on  ne  connoir  pas  la  vé- 
ritable kiurcc  , c’cft  parce  qu'elles  ont  été  long-tcmx 
oblcrvéc*  lans  être  écrite*. 

Par  la  demieie  Jurifprudcnce  , on  n ‘appelle  plus 
Ordonnances  que  celles  qui  ont  été  publiées  de- 
puis le*  Rut*  de  la  ttoil  terne  race  jufqul  prêtait  , 
on  ne  rcconnoitdc  Coutumes  que  cdlcs  qui  ont 
été  rédigées  par  écrit  i fi  l’on  demande  pourquoi 
on  a euulezvé  le*  Loix  Romaines  , dans  le  Paix  de 
Droit  écrit , comme  en  Languedoc  , en  Provence , 
en  Dauphiné  & au  Païs  de  Lyonnois  , il  faut  te- 
pondre  que  comme  ces  Ptovinces  ont  été  le*  pre- 
mières conquêtes  de*  Romains , 6c  les  dernières  1 
le  rendre  aux  François  , on  s’eft  consente  pour  ne 
pas  doubler  l'ordre  qui  avoît  été  gasdé  fi  long-rems 
dans  les  famille*  de  les  alîujcttir  aux  Ordonnances , 
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fans  changer  leurs  ancienne*  n«rw- 

Pour  nous  renfermer  dan*  1rs  VWfUajjfej  bornes 
de  notre  Droit  François  i il  eft  iid«.*cdaire  de  con- 
clunc  que  |«rs  Coutumes  OQt  été  tirées  des  anciat- 
«e*  Loix  des  Capitulaire*  fie  de  l'uûge  commun  des 
la  France.  Si  ces  mêmes  Coutumes  lont  divezies, 
ccd  parce  qu'elles  ont  été  rédigées  pat  l'ordre  des 
Dues  6c  des  Comtes  qui  s’étoicnt  érigés  ai  Souve- 
raios  dans  les  Ptovinces.  Les  Ordonnances  de  no* 
Rois  qui  le  trouvent  dan*  la  Confèrence  qui  ai  a 
été  faite  , 3c  celles  de  Louis  XIV.  enfemblc  tous 
les  EJits  6c  Déclarations  font  autant  de  Luix  qui 
tkRrdgnent  tous  les  fujas  du  Royaume  , lorlqu'cUcs 
regardent  la  Police  générale  de  l'Etat  , & qui  ne 
changent  rien  aux  Coutumes  pour  les  dilpolitiuns 
particulières  , A moins  qu'elles  n'y  dérogent  expreC 
fcmeiit , enfin  tes  Arrêts  des  Cours  Sou.crainev  font 
aulTi  partie  du  Droit  François  , loifqu’ds  font  ten- 
dus en  faune  de  Reglement  , 6c  qu'ils  font  con- 
forme* aux  Ordonnances  6c  aux  Coutumes. 

DROIT  C AN  ON  I aD  L . clt  une  col- 
IccUou  des  préceptes , lelquels  ayant  été  riiez  de  la 
Sainte  Ecricutc  , «les  Conciles  , de*  Decrets  6c  Cons- 
titutions des  Papes  , des  Scnrimais  des  Peres  & de 
l’uûgc  approuvé  3c  reçu  par  tradition  , établirent 
les  Règles  de  la  foi  3c  de  la  diiciplinc  Eedefiafti- 
quc. 

C'eft  Dieu  qui  cft  le  premier  auteur  de  ce  Droit  * 
puilque  l'Ancien  Teftarneru  3c  l'Evangile  en  font  le 
plu*  bel  ornement , il  ne  faut  point  douter  que  les 
Apôtre*  3c  leurs  fuccelîcurs  n’ayctupû  y ajouter  des 
Règles  3c  «1rs  préceptes  , fi  Jcius-Chrift  lui-même 
leur  en  a dam ié  k pouvoir  , ç ni  vot  oudir  me  audit , 
& qui  Vêt  fptrnii  tmr  , permt , qni  amttin  me  frémit 
frémit  enm  tint  m»fu  me. 

Ma  voix  cil  entendue  par  la  bouche  de  mes 
Apôtres  % 5c  celui  qui  le*  méprilê  me  fait  injure 
auifi-bten  qu'à  mon  pure  qui  m'a  envoyé  du  Ciel  t 
ai  Saine  {.tu  drap.  10.  en  vertu  de  cette  Sainte 
Milium  que  les  Apocrcs  ont  reçue  «îc  Dieu  , ils  le 
font  alfctnbkz  louvem  à Jcruukm  , 3c  il*  ont  laiA 
fé  des  Epître*  pour  preferire  au»  peuple*  leur  de- 
voir , A leur  exemple  , les  Evêques  leur*  fuccdTcur* 
onr  tenu  de*  Conciles  pour  éclaircir  les  douces  fur 
U Religion  par  des  décilions  qui  font  appel  îéc* 
dagmei , 6c  pour  reformer  le*  mœurs  & la  ililcipli- 
ne  Eeelefüftique  par  des  Reglanent  qui  (ont  con- 
nu* fous  le  nom  «le  Cantin , voilà  en  général  quelle 
eft  la  matière  dont  le  Droit  Canonique  cft  cotnpo- 
fé.  Examinons  prelèntemait  fan*  nous  atiétei  aux 
anciennes  Collections  , en  quel  ordre  il  cft  dilpofé. 

Le  Cours  Canonique  qu'on  appelle  en  Latin  , 
etrpmt  Jwit  chiiu  , cft  compris  dan*  trois  volumes  » 
on  appelle  le  premier  Decret  de  G r ai  un  , du  nom 
d'un  Moine  de  St.  Benoit  qui  a fait  la  compilation 
des  Decrets  ou  Conftituiion*  qui  le  compofer.t  ; 
comme  le  Droit  Ecckfiaftiquc  aulfi-bien  que  le  Ci- 
vil a trois  objets  » (avoir  , les  perfunnes , les  cho- 
ies & les  actions.  Cet  Auteur  a pris  loin  de  divi- 
fer  Ion  ouvrage  en  trois  parties , il  range  lôus  la 
première  tout  ce  qui  concerne  les  peilbnncs  Ec- 
clcfiaftiqucs  en  cent  3c  une  diftin&ion.  •'La  fécon- 
de qui  curuiatt  trente  lix  caufe*  , explique  la  ma- 
tière 3 C la  forme  des  Jugemens , U tioifiéme  in- 
titulée de  Onfecranmt , traite  des  ebofes  factéei 
fous  cinq  diihnébons.  Le  (êcond  volume  eft  com- 
polé  d'un  grand  nombre  d'Epitres  , Décrétales  de 
plulîcurs  Pape* , lelquelles  furent  recueillies  depuis 
la  publication  du  livre  de  Gratien  par  l'onire  de 
Grégoire  IX.  par  Raimond  de  Pignafort , natif  de 
Barcelone  , Général  de  l'Ordre  de  St.  Dominique. 
Il  «ft  «iiikibué  en  tinq  livre* , compofé  chacun  en 
S*  iij 
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p .mien  lier  de  plulicurs  titres  qui  comprennent 
quelques  Chapitre*  ou  Décrétale».  Le  premier  li- 
vre parle  en  gênera!  «les  diifcrentc*  efpecn  «lu  Droit 
EcclcluthqueA:  des  Juges  qui  en  dotveoe  connoi- 
ne  , le  lecuiul  contient  îles  Règlement  puur . b pro- 
cedure , le  troûicmc  regarde  les  allai  rc»  des  Clercs , 
le  quatrième  approfondie  U maiicre  du  Sacrement 
de  mariage,  le  cinquième  natte  «les  crimes  , en 
un  mot  tout  l'orJre  de  ces  cinq  livre- , cft  en  ten- 
du par  ce  vers  Latin  compote  de  cinq  ter  ma. 

JjJtx  , Juiitium  , Cltrut , «surdia  , Crimin. 

Juges , la  procedure  , les  élèves  , les  mariages  , les 
crimes. 

Lenroifiémc  volume  renferme  «piatrc  autres  com- 
pilations de  D •urtalcs,  lavoir  k leste  , les  tlemcnti- 
Ijcs  , Les  extravagai  tes  de  Jean  XXII.  Si  les  cx- 
uavagantes  communes.  Le  Ses  te  cil  ainli  appelle  > 
parte  qnc  le  Pipe  Bonîfacs  VIII.  qui  en  a fait 
faire  la  Collevfin  i par  les  Cardinaux  de  Mandagot , 
Fredoli  Sc  Richard , voulut  qu'il  fin  ajouré  aux 
dette:  îles  comme  un  lixié.nc  Itvrc.  Il  n'en  fit  fai- 
te u.ie  «empilai  n particulière  que  pour  ne  pas 
tendre  inutiles  les  éditions  des  «létretalcs  de  Gré- 
goire I X.  nvècnc  pour  eu  faciliter  i'étude  , il  y a fait 
observer  le  memes  ordres.  Il  cil  important  de  remar- 
quer que  cette  même  compilation  n’a  pas  été  re- 
çue en  France  comme  les  autres , à caulc  des  «lif- 
terais qui  l’urvinrenc  entre  Philippe*  le  Bd  Je  Boni- 
face  Vlll.  Cependant  il  cd  permis  d'en  enfeig- 
ner  la  doctrine  dans  les  écoles,  pourentittr  «les 
êvlrûrcüîcmens.éc  quelquefois  des  décriions  , quand 
elles  ont  c :é  approav.es  par  notre  ufage. 

Les  Clémentines  Unit  compofées  des  Décrets  du 
Concile  de  Vienne  où  Clément  V.  a préfidé  , Sc 
des  Epines  ou  Conftitutions  de  ce  même  Pape. 

Les  Extravagantes  de  Jean  XXII.  font  vingt  Dé- 
crétales , ainli  appcllçrs  à caufc  qu’elles  ont  vagué 
1on<Mttns  hors  du  Corps  du  droit. 

Les  Extravagantes  communes  qui  (ont  les  Dccre- 
uLs  ou  Coitllitutiuns  des  Papes , depuis  Bonifacc 
Vlll.  juiqu'l  la  Sixte  IV.  rouent  autlî  cc  nom, 
parce  qu'elles  n'ont  pus  d'abord  été  intérêts  dans 
ce  dernier  Tome  , Sc  que  même  cts  compilations 
n’ont  été  faites  que  par  le  foin  «le  quelques  parti- 
culiers Je  non  par  autorité  du  St  Siège.  On  attei- 
gne aulli  les  Inftitutes  de  Lancelot  ; mass  il  cft  cer- 
tain qu'on  ne  s'en  tert  dan»  les  Ecoles  que  comme 
d'une  bonne  méthode  , & qu'elles  ne  finit  d’aucune 
autorité  au  barreau. 

Depuis  toute,  ces  Coderions  qui  compofens  le 
droit  commun  , il  y a encore  eu  des  Décrets  , «les 
Contkiruriom  & de»  Régies  «le  la  Chancellerie  Ro- 
maine. PVyrt  Régi  es  de  la  Chancellerie. 

Mais  avec  tant  de  belles  di (polirions  , chaque 
Nation  . chaque  Province  , & chaque  Commuiugré 
ne  laide  pas  d'avoir  (es  régies  particulières  pour  la 
difeiplinc. 

Eu  France  , on  fuit  les  anciens  Décrets  Sc  l'ulâge 
reçu  par  trndititn»  des  Apôtres  & des  Saint»  Pères , 
fins  s'arrêter  aux  nouveauté*  , & on  appelle  ce 
Droit  lAt'trt.  dt  fEqlrft  ; de  plus  , on  y 

ûbfcrve  les  Réglcmcns  des  Rots  de  la  troiliétne  race, 
comme  cft  I*  Pragmatique  Stnâion  fous  les  limi- 
tations du  Concordat  patG  ante  le  Pape  Leon  X. 
& Françni»  î. 

DROIT  N A T U R E L , cft  celui  que  la 
nature  a enfcïgné  au*  hommes  par  railo  i , Si  aux 
bêtes  par  une  conduite  aveugle  , qu’on  appelle 
imlrclf.  Dans  le»  premier»  tous  , il  n'en  fallait  pas 
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davantage  pour  régler  le»  hommes , il»  vivoient 
dans  une  km  plia  te  exempte  de  tomes  les  pallions 
qui  font  naître  les  difterens.  C'étoit  allez  qu'il» 
Icullent  que  cc  qui  vcnoit  du  travail  de  leurs 
mains  leur  apptrtenoit,  Sc  qu'ils  croient  obligez 
d'élever  leurs  enfans  avec  fijin  , mais  dés  qu'ils  com- 
mencerait i le  rendre  fociaUes , ils  fc  virent  con- 
tiamt»  pour  le  bien  de  tout  le  monde  d'inventer  le 
Droit  «te»  gens  , qui  ne  fut  compote  que  de  con- 
duirons Je  cimfcqucnces  du  Droit  naturel.  Ses  prin- 
cipales régies  furent  que  le  larcin  Si  l'adultcrc  dé- 
vorent être  punis  , qu'«»n  ne  devoït  jamais  pardon- 
ner l’homicide  , que  les  enfans  obéiiorent  à leurs 
pries  , Sc  que  î’ingratituile  (croit  dctcftable. 

Les  hommes  ont  vécu  lêlon  ces  maximes  géné- 
rales autant  de  tons  qu’ils  n'ont  compofé  qu'une 
Communauté  : mai»  auifi-tôc  que  l’ambition  eut 
partagé  le  momie  en  République»  , ci  Royaumes 
Sc  en  Empires  , ce  fut  une  r.cc «Et té  d'ctablir  dans 
chaque  Etat  en  particulia  des  régies  qui  n’cuienc 
pointant  d'autre»  fondement  que  les  première». 

Ctft  ce  dernier  Droit  qu'on  appelle  Civil , à 
caufc  que  dés  qu’il  fut  inventé  , il  n’y  eut  point 
de  Cité  qui  n'eut  des  Loix , un  Ufage  , ou  une 
Coutume  qui  lui  fut  propre  , comme  Te  Droit  Ro- 
main prit  ta  fourcc  dans  Rome  , on  ne  manqua 
pas  sic  le  nommer  par  excellence  Droit  Civil , com- 
me qui  diioit  J*t  Ctvtum  . le  Droit  des  Citoyens. 
Or , il  éioit  Public  ou  Privé.  Le  Droit  Public  re- 
gudoit  l’intérêt  commun  , Sc  k Privé  celui  des 
particuliers. 

DROIT  PUBLIC  regarde  toute  la  Nation, 
Sc  tout  tt  qui  fert  i maintenir  la  Religion  & l'Etat  , 
il  ne  peut  recevoir  aucune  atteinte  par  les  conven- 
tions des  patiicuücrs.  J. a prtvsttnm  pa# u 

mut  Jri  mu  ptttj ? L.  49.  ff.  dt  pullit. 

DROIT  PRIVÉ,  fort  à régler  les  different 
qui  arrivent  entre  les  particulia»  , il  faut  connoître 
les  Droits  qui  appartiennent  à chacun  en  particu- 
lier -,  c'eft  le  tond.  Il  faut  aulli  lavoir  la  maniéré 
de  faire  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient  » 
c’eft  la  forme. 

DROIT  ÉCRIT,  cft  le  Droit  Romain  que 
l'on  obierve  en  Pais , appelle  pour  cela  Pari  de 
Droit  écrit.  Le  Lyonnois  , la  Guyenne  , la  Proven- 
ce , une  partie  «le  l'Auvergne  , k Languedoc.... 
dans  des  endroits  de  ces  Provinces , il  y a des 
Coutumes  locales , des  triages  Sc  tic»  maximes  fon- 
dées fur  des  Arrêts  , qui  prévalent  au  Droit  Ro- 
main . lequel  tm  comme  «le  Coutume  générale. 

DROIT  ÉTROIT,  cil  la  rigueur  de  la 
Loi , de  l'Ordonnance  & de  la  Coutume  , lorfi. 
qu’une  dilpofition  contient , par  exemple  , la  peine 
de  nullité  , il  cft  de  Doit  étroit  ; il  faut  l’oblcrvct 
à la  Lettre.  Il  n’dl  pas  permis  aux  Juges  de  l'a- 
doucir ai  remettant  la  peine , U eft  d'autres  difi- 
poticiuns  qui  ne  contiennent  que  des  peines  com- 
minatoires , Si  qui  ne  liait  par  conféqucnt  pas  de 
Droit  étroit. 

DROIT  COMMUN,  cft  le  Droit  géné- 
ral Si  univcrfcl  «i'un  Païs.  Le  Droit  Romain  cft  le 
Droit  commun  du  Païs  du  Droit  écrit.  La  plus 
grande  partie  des  Coutumes  fur  une  matière , eft 
le  Droit  commun  Coutumier  fur  cette  matière  , tout 
cc  qui  eft  particulier  & excepté  de  la  réçle  ordi- 
naire , déroge  au  Droit  commsin  , les  Privilèges  font 
de  cette  cfpece. 

DROIT  en  matière  de  Commerce  , tant  fur 
mer  que  fur  tare  , tant  les  Droits  du  Domaine  ou 
Finances  du  Roi  Si  des  Souverains  , que  Droits  ou 
Impôt  trions  d'autres  foires  , font  toutes  les  lever» 
de  deniers  établie»  par  l'autorisé  du  Prince  fur  le» 
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donnes  , marchand!  lés  8c  denrée*  de  fés  propres 

ats  , ou  qui  viennent  du  dehors  ou  qui  foirent 
pour  être  tranfpoctcx  ailSmus.  Sun  ente  tdéc  gene- 
rale , on  a dcliein  de  donner  à l’ceconome  de  très- 
Ulib  coniKiidÇinccs  qui  régleront  fi  conduite  te 
«économie  pur  k rapport  qui  cfl  entre  !T  ut  & b 
familk  partkulkre.  Les  Principaux  de  ces  Droits 
qui  lé  -perçoivent  en  France  pour  le  Roi , fonr  de 
rroi*  forets  j fi  voir  , ceux  des  cû»q  g tollés  Fermes , 
ou  qui  font  compris  loirs  ce  nom  , qui  confident 
particulièrement  dans  les  entrées  & fouies  du 
Royaume , ceux  des  Gabelles  ; auocmem  k Droit 
Au  k fd , qui  lé  payent  , fiât  qu'on  réside  dans 
l’étcudue  «tes  greniers  d'impofidon  , Ion  qu'on  de- 
meure dans  fc*  Provinces  de  liberté.  Fitliin  , le 
Droit  de*  Aides  , qui  concernent  particulièrement 
la  vente  en  gros  8c  en  détail  de  toute  forte  devins 
François  8c  étrangers.  Ces  trois  fortes  de  droits  qui 
forment  trots  Ferme*  générales  , & qui  lent  U* 
principales  fourors  d'où  la  Fiaucc  reçoit  les  (c- 
couis  uécdTaiicii  pour  la  faire  fkurir  au-dedans  & 
U faire  rcfpeébr  au-dchnn  , (bru  pour  ainli  dire  , 
sii-iCUT'-:1  riT.ijv.l-f  . I :■  Ijii.n  titv  it'.iiit;';-.  di-nir-.  , <]'|i 
quoiqu'ils  areot  ptcfquc  tous  le  même  objet , font 
néanmoins  direrlcmcne  nommez. 

DROITS  D'ENTRÉE  LT  DE  SORTIE. 
Sous  une  idée  génciak  pour  l'intelligence  & iiuro- 
duéüon  à tout  <e  qui  té  pratique  par  toute  l'Eu- 
rope , citez  tous  les  (minces  & Liais  , fur-tout  de 
cette  partie  du  mande.  Nous  nous  rcftratgnom  ici 
4 PEuropc  Se  ans  Etais  , qui  font  entre  l'Europe 
& l'Alie.  La  nnkwi  pourquoi  , on  n'i  point  ni 
dellèin  d'entrer  dans  aucun  détail  des  Droit*  d'en- 
trée & de  fùrtie  , qui  lé  payent  dam  les  crois  au- 
tres parties  du  monde  . où  les  Européens  portent 
leur  commerce  , cft  parce  qu'à  l'égard  de*  c •«« 
•l'Afrique , on  en  a parlé  au  raot  jjfuxro  , Se  dans 
les  ouvrages  de  Savait  » fur-iout  à ce  grand  & 
te  très- utile  article  du  t 'owtHtrct  en  géneraL,  On  n'a 
pa*  oublie  au  meme  endroit  de  rapporter  tous  les 
Dr  oies  , dont  on  a connoilTâncc  aujourd'hui  , que 
le  payent  en  Ecrié , dans  maies  tes  Indcs^  au  Japon 
& à la  Ount  ; notre  arconorue  n'a  pas  belocn 
d'aitkurs  d’une  (i  vafte  connoillâncc.  Pour  ce  qui 
regarde  F Amérique  , les  diverfes  Nanons  qui  la 
partagent  ne  foirant  guère  cntr'ellrt  qu'un  commer- 
ce de  contrebande  , Oc  pour  ainli  dire  incognito  & 
à la  dérobée.  Ce  détail , quand  on  eu  auroit  pu 
faite  aifenem  la  découverte  , ne  fouit  pas  d'un 
grand  ufage  » vu  l'interdiction  réciproque  tic  né- 
goce t qu’il  y a entre  toutes  le*  Nations  d'Europe 
dans  ce  grand  continent. 

Nous  i dirai grvuu  donc  i parler  des  Droit*  du 
Roi  de  France  , des  autres  Princes  & Etats  fur  k 
fait  des  entrées  & lonics  , nous  oblcrverons  cette 
fuite  & ordre,  i.  Par  rapport  à la  France.  ».  Par 
rapport  à l'Elpagne  & au  PbetugaL  j.  Par  rapport 
à r Italie  & ies  divers  Eues.  4.  Par  rappon  à U 
Hollande,  f.  Par  rapport  à l'Angleterre.  6.  Par  rap- 
port aux  Royaumes  Se  Pal.*  du  Nord. 

Des  entras  A:  fumes  pur  rapport  à b France. 
Outre  tous  k*  Droits  contenus  du»  les  Tarifs  de 
1664.  & 1667.  pour  tous  les  Bureaux  île*  Douannes 
de  France  en  gênerai,  ceux  de  1671.  pour  la 
Flandre  en  particulier  , de  i6$i.  pour  U Do  U an  ne 
de  Lyon  , 8c  celui  pour  U Dauanue  de  Valence  -, 
on  comprend  encore  (ou*  k nom  cinq  grollc* 
Feiroes  À.  Droits  , d'entrée  A.  de  (ortie  , les  Droits 
fuivans  , l’ancien  & nouveau  convoi  de  Boankaux, 
la  comptable  8c  courtage  de  la  même  Ville.  Le 
Droit  de  Pariiîs  fur  une  partie  de  1»  rivière  de 
Loire  , 8c  autre»  rivière*  y aflhientcs.  Le  Droit  de 
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Péage  de  Peronc  , le  Droit  du  VtCt  rom  jL-f 
Ports  du  Royaume , les  Droits  Aï  dan» 

divcrléi  Province*.  Ix  dernier  Se  André  qui  fépaje 
fur  le  Rhône , La  foraine  Pc  dominiak  de  Provence. 
La  Paterne  de  Languedoc  , l'impolition  foraine , 
luut  partage  & les  (^appréciations  & augmenta- 
tions de  la  même  Province  , qu’oo  nomment  autre- 
ment Droits  forain*.  Le  Droit  de  bouille  de  Rouf- 
lüJon.  I.a  Coutume  de  Rayon  ne,  La  Traire  de 
Charancc , Sec. 

A l’égard  des  Gabelles  8c  Droits  qui  en  dé|>cn- 
dem  , te  Icôcur  peut  avoir  rr cours  au  mot  & arti- 
cle S il  ; & à l'égard  des  Aides , il  faut  remarquée 
que  dans  cette  occulion  noos  n'entendons  pas  par- 
ler des  Aides , entam  que  ce  mot  hgiutie  en  gê- 
nerai toute  împolition  de  deniers  eitrausdinairc»  , 
qu'un  Pnnce  lève  fur  fou  Peuple  puur  «iJer  1 
louienir  Ion  Eut  ; mai*  bum  cm  entend  p.u  ce  mot 
Aides  , Le  Droit  particulier  impoli-  fur  le  vin  feule- 
ment 8C  aunes  baillons.  C'eft  dans  cette  dernier c 
lignification  qu'a»  le  preitd  ici,  Ces  Droits  fout 
par  exemple  . les  Droit*  de  lubvention  par  double- 
ment , le*  Droits  d'ancien  Pc  de  nouveau  fublide  , 
le  Droit  de  gros  ou  vingtième,  k Droit  fur  le  vin 
vendu  à pot  , k Droit  d'alTicuc , le  Droit  de  congé 
Pc  celui  île  remuage  , enfin  le  Droit  d’entrée  dans 
b Ville  de  Paris  , & autres  principale*  Vi  les  du 
Royaume  où  le*  Aides  font  établies.  I)  y a encore 
quelques  autre*  Droits  fur  le  vin  qui  n'uni  point 
tic  nom  particulier  ; mars  qu’on  déligne  par  b 
fomme  impolée , comme  les  anciens  te  nouveaux 
cinq  lois.  Il  y a quantité  d’autres  Droits  qui  ont 
été  nrqx/lcz  lur  pi  d’que  toute  lt .rtc  de  iionchau- 
difes  8c  itemces  pendant  le  Règne  «le  Luuis  XIV. 
comme  loin  les  Droits  de  b marque  de  l'«ir  i-  de 
l’argent  , de  de  1 ctaitt , lur  k Ixns  , U marée  , la 
volaille  te  autres  Jemblablcs  , Irlquch  ont  ère  ub dit 
ou  niodcrcz  au  commencement  ou  Regnede  Louis 
XV.  Tout  ce  qu'011  ajoutera  ici  , cVfl  qu'il  11  cil 
j-rmai*  [«mu  de  frauder  les  Droits  du  Roi  , & 
qu'outre  la  confifcation  , ceux  qui  les  fraudent  llrnt 
expoiéz  à des  gtoiks  amende* , dont  une  partir  aj>- 
partient  au  dénonciateur  , & l’autre  au  J’crtii.er  , 
& font  même  fosivcm  punis  Inivant  que  les  cas 
s’exigent , particulièrement  fur  le  fait  des  Gabelle* , 
de*  peine*  afilicitvc*  , comme  (ont  le  fouet  , le  han- 
niflémci»  8c  ks  galerev. 

yfutrti  Afin  & tn  Fr  J ne e. 

Comme  Ami  redevance* , droit  d'avis  , droit  dé 
boite  , pour  1a  plupart  , droit  de  Confulat , drotc 
de  Coutume  , droit  de  vifîteou  de  vilîtation  , &c. 

Le  Droit  apjiellé  ndttuuu*  , eft  an  droit  que 
les  paflàgers  marchand*  de  voiturier*  font  tenu*  de 
|»ycr  , puur  eux  , kurs  marchandrlcs  . chevaux  , 
charrettes  & équipages  , en  pallânt  lur  k*  tmo 
de  qudqiscs  Seigneurs  particulier»  , en  entrant  dans 
leur»  Villes  8c  Villages , ou  en  traversant  les  ri- 
vières , qui  font  dans  l'étenduë  de  leurs  Scrgt-.cu- 
lics.  Les  principaux  de  ces  droits  , fom  ceux  de 
jv-age  , *ie  paflagc  , de  pomcnjgr  , de  bac  , île  lul- 
leue  , «le  travers  de  l'eau  , de  l'clkiage , &c.  Ce 
font  ordinairement  les  voituriers  qui  Jccbsrgcnc 
d'acquiter  tous  ces  divers  droits  , Pc  le*  Marc  hands 
& aune*  dans  les  marchés  par  éciit  qu’ils  concluent 
avec  eux  , pour  U voiture  6c  conduite  de  leurs 
hardes , meubles  Se  marchandiu-s  , ne  doivent  pas 
manquer  d’en  mettre  une  daufe  cxprdïc.  Les  Or- 
donnanccs  veulent  que  les  Pancaites  te  Tarif  , aufli- 
bien  que  les  Arrêts  d’enregiRrement , qui  confir- 
ment ces  droits  aux  Seigneurs  , foicm  mis  8c  ex- 
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pote*  A un  poteau  en  lieu  éminent  près  île  l'en- 
droit ou  le  droit  fe  lève , A telle  hn  que  le  Sei- 
gneur ne  puifle  otittepelitr  le  droit  dont  le  Roi 
lui  a fait  concdlton  , S;  le  fujet  puifle  voir  que 
ce  droit  Seigneurial  cft  appuyé  de  la  volonté  fie 
autorité  du  Prince  Souverain  , & que  cette  impo- 
fition  ci»  tuteur  de  ce  Seigneur  prticuÜcr  , n’cft 
point  une  vexation  fie  imposition  inique  ou  ex- 
forlion. 

Droit  d'avit.  On  nomme  ainfi  dans  les  Fer- 
me» du  Roi , le  falaire  qu'on  a coutume  de  don- 
ner aux  dénonciateurs  pour  les  ladies  qu'ils  font 
faire  des  marchandées  ou  de  contrebande  , ou  pal- 
lies en  fraude.  Il  cft  ordinairement  du  tiers  de  la 
marcliaiuiifo  dénoncée  , torique  U confiscation  a 
lieu. 

Droit  o * Boit»:,  en  fait  de  marchandée , 
c’eft  un  droit  qui  le  lève  fur  la  tivicTC  de  Loire  , 
pour  l'entretien  du  Commerce  & navigation  qui 
le  font  fur  cette  rivière.  Ceci  regarde  parnculie- 
tncm  U compagnie  des  Marchand»  ricqucntans  la 
rivière  de  Loire. 

Droit  i>  f.  Coxof  , parlant  des  Aides  , c’eft 
ce  qui  cft  du  aux  commis  des  Aides  , pour  La 
pci  million  qu'ils  accordent  , d'enlever  ou  remuer 
du  vin  d'un  lieu  à un  autre.  Il  y a un  autre 
droit  de  congé  > qui  (ê  pave  aux  Officiers  de  l'A- 
mirauté par  les  Capitaines  te  maîtres  des  vai fléaux 
marchands , pour  avoir  la  licence  de  meme  1 la 
mer. 

Droit  oi  Consulat,  c'eft  le  droit  que 
les  Marchands  des  diverfes  Nations  ( chacune  A 
l'égard  de  Ion  Conful  ) fie  tout  homme  qui  com- 
merce , fuit  dans  le  Levant , foie  dans  les  Parts 
de  le  Mediterranée  & Barbarie , payent  aux  Con- 
fuls  que  ces  Nations  y entretiennent , lequel  droit 
leur  eft  accordé  pour  les  peines  que  ces  Officiers 
le  donnent  en  les  protégeant  dans  leur  négoce  au- 
près do  Puiflanccs  , dans  les  Etat»  dcfqurilcs  ils 
iont  établies  ; ce  droit  cft  diffèrent , fui  vaut  que 
les  Nations  ou  les  Souverains  dont  elles  font  lu  jet- 
te* , ont  trouve  A propos  de  les  icgler. 

Droit  de  Coûtant  , fe  dit  fur  les  côtes  d'A- 
frique , où  les  Européens  font  commerce  de  ce 
qu'on  paye  en  marchand ilès  aux  pans  Rois  de  la 
crue  , pour  avoir  permiflion  de  faire  La  T rai  te. 

Droit  de  vifitt  ou  ï'iJÙAiion  , c'eft  le  droit 
qui  cft  dû  aux  Maîtres  fie  Cardes  des  llx  Corps 
des  Matchands  de  Paris , fie  aux  Jurés  des  Com- 
munauté» de»  Ans  &:  métier»  , lorlqu'iL  vont  en 
vilite.  Les  uns  , chez  les  Marchands  de  leur  Corps , 
fie  les  aunes  , chez  les  maîtres  de  leurs  Commu- 
nautés. 

Ces  droits  fiifmentionnés , limt  A l'égard  du  com- 
tnctcc  de  terre  pour  la  plupart , les  autres  regar- 
dent le  commeice  par  user  , tris  font  les  lui  vans. 

Droit  4‘aacragt  , ce  droit  appartient  en 
Fiance  au  Grand  Admirai , fie  fe  levé  fur  tous  les 
vaifleaux  François  fie  étrangers , qui  entrent  dans 
les  Ports  du  Royaume  , dont  ne  font  exemts  que 
ceux  qui  appartiennent  aux  habitant  des  lieux  où 
ils  abordent , érant  naturel  qu’il  foit  permis  à cha- 
cun de  revenir  citez  foi  . car  en  vain  autrement 
fètoi*-on  maître  de  là  maifou  fie  Bourgeois  de  fa 
Ville  ou  lieu  d'habitation. 

Droit  de  Coûtant  , le  dit  aulli  dans  les 
Ordonnances  de  la  Marine  des  droits  , dont  quel- 
ques Seigneurs  particuliers  ont  coutume  de  jouir 
dans  ceturns  Ports , ces  droits  Iont  le  quayage , 
le  balilage , le  teftage  , l’ancrage. 

Duo  (T  de  Fnt,  lignifie  deux  choies,  i.  Le 
droit  qui  le  paye  aux  lUucaux  de  là  Mqeftc  , puur 
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chaque  navire  étranger  qui  entre  dans  les  Port* 
du  Royaume  , ou  en  fort,  i . Le  fret  fe  dit  en- 
core du  prix  dont  les  Marchands  fie  particuliers 
Conviennent  avec  un  proprietaire  d’un  vaallcau  mar- 
chand , pour  y charger  leurs  marchandées  ou  leurs 
per  luîmes. 

Droit  de  m*g*/S**g*  , droit  que  fo  paye  1 
l’orto-Bcllo  , Port  de  l' Amérique  Espagnole  , pour 
avoir  pcrmillion  de  lailïcr  les  Marchandées  dans 
un  dépôt  publie  , jufqu'A  leur  embarquement  fur 
les  galions. 

Droit  de  rafm* , c'eft  le  droit  que  l'on  paye 
aux  Officiers  de  l’Amirauté  , pour  la  délivran- 
ce qu’ils  fom  aux  Capitaines  fie  maîtres  des  navi- 
res des  expéditions  des  rapports , que  ceux-ci  font 
tenus  de  faire  devant  eux  , lorfqu'ils  arrivent  de 
leurs  courftrs  fie  voyages. 

Droit  de  tmnagt  fie  juadagt  , c'eft  un  droit 
que  payent  en  Angleterre  les  vaillraux  marchands 
à fennec  ou  A la  fortic  du  Royaume. 

ESPAGNE. 

DROITS  d’entrée  fie  de  Ibrtie  , qui  fe  payent 
en  Efpagne.  On  nomme  en  Elpagne  les  droits  d'en- 
trée, dioirs  d'sftcMV*U , qui  reviennent  environ  à 
cinq  pour  cent  «le  la  valeur  des  marchandilês.  Par 
exemple , U pièce  de  velours  de  quarante  varres 
Elpaenoles  , paye  vingt  rcaux  de  plate.  Le»  droits 
de  fotlic  font  à peu  prés  fur  le  meme  pied. 

PORTUGAL. 


Les  droits  d’entrée  de  ce  Royaume  étoient  au- 
trefois égaux  fur  toutes  forte»  d'cfpeccs  de  mar- 
chandifcs  , c’cft-A-dirc  , à rai  l’on  de  18.  pourcent 
fuivant  l'eftimation  , mais  depuis  l'année  1667. 
les  étoffés  de  foyc  ont  été  diftinguées  du  Tarif 
général , fie  les  droits  n'en  ont  plu»  été  payés  que 
lur  le  pied  de  ty.  pour  cenr.  Il  faut  remarquer 
qu'en  Portugal  pour  toutes  les  marchandilês  dont 
les  droits  & payent  au  poids  , cft  que  les  com- 
mis remettent  ordinairement  ce  qui  excède  les  di- 
zaines. Ainü  if.  livres  ne  pavent  que  pour  vingt, 
quarante-quatre , que  quarante. 

ITALIE. 

En  général  toutes  les  Villes  d'Italie  le  règlent 
A peu  prés  lur  les  douannes  de  ces  deux  Villes  , 
Venife  fie  Livourne  , c'eft  pourquoi  il  ne  faut  par- 
ler ici  que  de  ces  deux  Villes.  U y a A obfcrvcr 
le»  choies  lui  van  tes.  1.  Les  droits  d’cmréc  ne  fc 
payait  que  par  terre,  le  port  de  cette  Ville  ayant 
été  déclaré  franc  A cet  égard  vas  l’année  1660. 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fortic  , car 
Uns  «liftingtier  le  citoyen  ou  citadin  de  l’étran- 
ger , les  droits  de  fortic  le  lèvent  rant  par  rare 
que  par  mer  , fans  aucune  diftinéiion.  1.  La  rè- 
gle que  l'on  obferve  pour  établir  ces  droits  ou 
importions , c'eft  l'eftimation  des  marchandées  , 
hmpolîtion  étant  grande  ou  petite  filon  La  quali- 
té fie  importance  des  marchandées  , avec  cette  dif- 
férence que  cette  cftimacion  eft  plus  forte  A la  foor- 
tic  qu’A  rentrée  , outre  que  pour  l'ordinaire  , cel- 
le-ci eft  modérée  au  tiers  par  le  Fermier  , que  (i 
1rs  marchandilês  ne  font  pas  eltimécs  , le  Marchand 
jure  fur  leur  valeur  , fie  pour  lors  011  11 'accorde 
aucune  composition  ou  modération  , te  en  effet 
puilque  La  perforine  U plus  interdire  juge  en  con- 
fcicucc  , que  telle  marchandée  vaut  auanc  , pour- 
quoi les  Protecteur»  fie  Promoteur»  du  bien  pu- 
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bit*;  voudraient  rendre  la  condition  du  public  moins 
avauugcuü'  , A£  au  dellûus  du  jullr.  Les  Allemands 
ont  leurs  douannes  Se  leurs  Tarifs  particuliers , à 
l'égard  des  marchatulifet  de  leux  crud  Se  fabrique  , 
fur  lesquelles  il  leur  cil  fait  quelque  modération  ; 
les  droits  d'entrée  (ont  à railon  de  lix  trois  quarts 
pour  cent  ou  environ  , & les  étrangers  dix  à onze 
tiers.  Les  droits  de  fortie  font  egalement  pour  cous 
de  neuf  pour  cent  { quelques  petits  droits  y com- 
pris , ) mais  les  hdlxiquans  de  draps  de  laine  ou 
d'étoffes  d'or  & de  love  , ne  payent  que  fopc  pour 
cent  , quand  ils  les  envoyait  dehors  pour  leur  pio- 
pre  compte. 

A l'égard  de  Livourne  , il  eft  confiant  après 
avoir  bien  examiné  les  choies  qui  s'y  partent  , que 
les  droits  y font  au  moins  aulli  conlidcrablcs  qu'à 
Vaille  ; car  quoique  les  droits  fouU  d'entrée  Se  de 
ferrie  foient  de  petite  importance  , n'étant  chacun 
que  de  dix  fols  ou  environ  pat  baie  , néanmoins 
il  y a d'autres  droits  qui  fo  payent , qui  iont  eu 
bon  notnbte , comme  font:  i.  Le  droit  de  vente 
qui  le  paye  par  le  dernier  acheteur , fc  tenant  À 
la  douanne  un  regiftre  dénuée  Se  de  fouie»  dans 
lequel  on  eft  obligé  de  faire  inferire  toutes  les 
marchandées  lors  <te  leur  réception  , vente  ou  en- 
voi , afin  que  le  Fermier  fâche  qui  doit  payer  le 
droit , le  compte  de  sente  ne  s'arrête  que  tous 
les  ans.  A l'égard  de  U quotité  du  droit  de  sente , 
elle  cil  îcglcc  luisant  la  qualité  de  nature  des  mar- 
chand i les  : par  exemple  » les  foyrs  payait  un  de 
demi  pour  cent  » le  coton  demi  pour  cent  , les 
cuits  quarte  pour  ccru  , Se  ainft  du  refte  à pro- 
put (ion.  x.  Le  droit  qu'on  appelle  patente  nette 
de  Levant,  Barbarie  Se  Ponant.  ).  Les  droits  de 
la  Paterne  brute  de  St  Jacques.  4.  D’autres  droits 
pour  le  déchargement,  y.  D'auttes  pour  le  port 
«le  magallnage  Se  ambalage  , A. c.  Ainfi  on  peut 
dire  qu'a  l’égard  des  droits  St  importions , VenUâ 
& Livourne  maichcm  allez  de  pain. 


par  rapport  aux  Marchands  J*  ratfon  ai 

cil  , parce  que  le  Tarif  qui  devint  /e  faire  entre 
la  France  & l'Angleterre  , en  ccnlequence  du  Traité 
de  commerce  arrêté  à Utrecht , le  x 1.  Avril  171  j. 
entre  les  deux  Narions  , n'a  pu  juiqu'à  prclcne 
être  réglé  ; pour  y lupplécr  néanmoins  en  quel- 
que forte  , cm  dit  avoir  recours  à l'Article  9.  de 
ce  Traite  , qui  ordonne  la  confoébon  de  ce  nou- 
veau Tarif,  Se  qui  en  attendant  règle  le  pied, 
fut  lequel  l'une  Se  l'auue  Nation  doit  recevoir  Si 
payer  1rs  droits  d'entrée  Se  de  fotùc. 

& fajt  in  N*rd. 

Les  droits  d'entrée  Se  de  fortie  de  la  Ville  da 
Brème  , font  des  plus  modérés  , qui  lé  payent  dans 
toute»  le»  Villes  , Pays  Si  Etats  qui  font  compris 
fous  le  terme  général  de  Nord  & d*  Mer  Baltique  , 
n'allant  gucres  qu'à  un  demi  pour  cent  ou  envi- 
ron. Les  droits  de  Hambourg  font  femblables  , 
ceux  de  Lubeck  font  encore  plus  modérés  , que 
ceux  de  Breme  , ne  fe  payant  à l'entrée  qu'en  vi- 
ron  trois  quarts  pour  cent  , & feulement  deux 
tiers  à la  fortie  , pour  toutes  furtrs  de  marchan- 
dilès.  A Copenhague  , le  fol  s'il  cil  apporté  par 
des  vaiilèaux  étrangers , paye  $6.  Reixiiaalden  du 
lell , & fî  ce  loin  des  vaiifeaux  Danois  le-.ilanenc 
(xais  ReixilaaSders  Se  un  tiers  du  Ml , iorfque  cca 
vaiilèaux  font  de  y 6.  canons  , Si  cinq  RcixdaaL 
dets  un  tiers  , s'ils  ne  font  que  depuis  ta.  Juf. 
q oc  s à 16.  Les  droits  qui  fc  payait  i Stokholm 
pour  le»  fois  , eaux  de  vie  , Se  le*  vins  de  France 
(ont  cxcclTif»  Se  les  plu»  forts  qui  fe  lèvent  dans 
tout  le  Nord.  A Riga , 1rs  droits  s'y  payoiatt  au- 
trefois à peu  prés  comme  à Stokhirlm  , préfontc- 
ment  Se  depuis  que  le  Czar  s'en  dl  rendu  le  maî- 
tre , ainfi  que  des  autres  Ville*  de  U Livonie  , les 
droits  y font  établis  fur  le  pied  de  ceux  qui  fe 
payent  en  Molcovie.. 


HOLLANDE. 

Quoiqu'il  femble  qu'on  devrait  renvoyer  le  Lec- 
teur aux  Tarife  d'Hollande  Se  de  France  , pour  en 
le*  confrontant  & comuiunt  lur  chaque  article  , 
s'appcrccvoir  des  droits  d'entrée  & de  fortie  , Se 
de  leur  différence  , cependant  comme  nous  avons 
dcflêiii  dans  cet  article  de  faire  des  conliJerations 
generales,  qui  préparent  à l’ulagc  aile  des  Tarifs 
de  diverfes  Nations  , à caufo  «le  cette  intention , 
Se  pour  U meme  utilité  nous  remarquerons  , 1.  Que 
dans  la  Hollande  Ici  droits  d'entrée  Se  de  fortie 
le  payent  pnJque  egalement  les  un*  Se  le*  autres 
fur  le  pial  de  cinq  pour  cait  de  la  valeur  des 
marchand  îles  , & ccd  à quoi  elles  font  à peu  pré* 
évaluée*  dam  le*  Tarifs  des  douannes  HoUandntfo* , 
fl  y a luunmoim  quelque*  marchandifos  de  Fi  ance 
donc  le*  droits  d’enxiée  Se  de  fottie  ont  été  mo- 
dères par  l’Art.  7.  du  Tarif  an  été  à Paris  , au 
mûri  de  Mai  1699.  entre  le*  Gwmiflâirrt  «le  Sa 
Majdté  tTèvCh retienne  , Se  ceux  des  fctats  géné- 
raux *lcs  Provinces-Unic*.  A l'égard  de  U fortie , 
il  n’y  a que  le  vif  argent  delliné  A:  déclaté  pour 
1-  France  , Pays  , Terres  A:  Seigneuries  de  l’obcil- 
Cince  du  Roi  , dont  le  droit  a été  modère  , ne 
payant  plus  le  eau  palme  que  quatre  florins. 

ANGLETERRE. 

Il  n'efl  pat  facile  de  rien  dire  de  bien  polrtif 
fur  te*  droits  d'enrrée  Se  de  lorrie  , qui  fe  payent 
dans  les  Dooanitcs  de  la  Gramk  Bretagne  , for  tout 
Skf'pitMUHi  l\m  J, 


MOSCOVIE. 

Le  principal  port  de  la  Mofoovie  a été  Archan* 
gel  , il  y a de  plus  depuis  les  nouvelles  conquêtes 
fur  la  Suède  tou*  le*  ports  de  la  Livonie  Se  b 
nouvelle  Ville  de  Petersbourg.  Aichangcl , eft  le  foui 
port  conlïdcrable  que  les  Mofenvite*  avoirnt  au- 
trefois fur  l’Océan  , c'étoit  où  les  Nations  de  l'Eu- 
rope failoiem  avec  eux  tuui  le  cummctce.  Us  y ont 
•foutes  tou*  les  port»  de  la  Livonie  » dont  le  Czar 
s'eft  «nparé  fur  les  Suédois.  La  Ville  de  Peters- 
boutg  eft  futiée  dan*  le  fonds  de  la  Mer  Balti- 
que , de  laquelle  il  lemble  que  te  Czar  Pierre  A- 
lexiowit*  veut  faire  tout  enfemble  fa  capitale  & 
le  centre  de  tout  le  commerce  de  fe*  vaftes  Etats* 
Les  «irait*  font  ou  d'entrée  , ou  de  fortie  , les  droit* 
d'entrée  qui  fo  payait  à Atclungcl  , & dans  le» 
aurres  ports  Mofeovircs  , font  proprement  «le  deux 
fortes  , les  uns  qui  lé  lèvent  fur  les  roarchandi- 
fos  qui  doivent  relier  dans  les  puits  où  elles  ar- 
rivait , Se  ceux-ci  font  de  cinq  pour  cent  , qui 
fo  payent  fur  la  déclaration  «lu  Marchand  , à U 
reforve  des  vin*  Se  eaux  de  vie  , dont  l'rftimarioii 
fo  fait  par  les  Douamtiers  St  Ofliciers  du  CzaT  , 
les  autre»  droits  d'entrée  font  fur  les  marchandi- 
fos  nui  font  (icftinéca  pour  Mofeou  , ou  autres  prin- 
cipales Villes  de  Molcovie  , le  droit  des  marchan- 
dée» de  trar.fit  , font  de  dix  pour  cent.  A l’é- 
gard des  droits  de  fortie  pour  les  nurchandife» 
qui  font  le*  retour*  des  vaiilèaux  François  , An- 
glois  , Holiandois  , & autres  qui  font  ce  commer- 
ce , ils  fout  tüufours  de  cinq  pour  cent. 

T« 
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Eehtllo  dm  L*v**t. 

Pour  l'intelligence  de  et  qui  le  dira  des  droits 
d'entrée  Ce  de  loi  tic  dans  prcfque  tous  le»  Eut» 
du  Grand  Seigneur  , lundis  fur  la  Méditerranée  , 
du  moins  4 regard  des  Nations  Chrétiennes  , on 
peut  aire  qu'il  y * une  maxime  <k  réglé  quali 
generale  , que  les  droits  d'entrée  Si  fortic  font  4 
peu  prés  Air  un  pied  égal  , li  l’on  en  excepte 
pourtant  le  Caire  , Alexandrie  , fc  quelques  autres 
Villes  d'Egypte , où  iis  font  differens  de*  autres 
Echelles  uu  Levant. 

On  pariera  d'abord  des  droits  4 l'égard  de  Conf- 
ondnople  , Smime  , Alexandrie  , Atep,  Seyde,  Chy- 
, Ctc.  leiqueis  droits  d'entrée  Si  de  fortie  qui 
payent  aux  douannes  de  toutes  ces  Echelles  > lé 
nomment  droit  if  mut.  Les  François  (dm  les  plus 
anciens  alités  de  U Porte , il*  ont  long-tems  payé 
fur  le  pied  de  cinq  pour  cent  ; mais  MonJr.  de 
Nointcl  Atnbaflàdcur  de  France  auprès  du  Grand 
Seigneur  vers  l'an  167).  obtint  la  rrilu£lio«t  fur  le 
pieu  de  trois  pour  cent.  C'eft  fur  ce  pied  que  les 
Anglais  , Hollandais  & Génois  , payent  le  droit  if- 
m.*.  A l’égard  des  Vénitiens  , ils  continuent  de 
le  payer  4 cinq  pour  cent , qui  eft  aulti  le  Tarif 
icgfé  pour  le»  Jniti.  Outre  ce  droit  , on  paye  aufli 
le  droit  de  Confutat , fur  quoi  il  faut  remarquer 
que  quoique  le  droit  de  Confutat  que  payent  les 
François  , foie  du  à raildn  de  deux  pour  cent , 
il  cil  aller  ordinaire  fur  tout  quand  Je  ch.  rgcmcnt 
d'un  vaidèau  rft  conlidcrabic , de  n'en  payer  qu’au 
demi  pour  cent  , Si  même  fur  une  rilimaciuu  mé- 
diocre. A l’égard  des  douannien  Turcs  , quoiqu'on 
les  rende  fort  odieux  par  les  avanies  , qu'ils  font 
fuuvent  aux  Marchands  Chrétiens,  ils  {ont  eu  bien 
de  choses  muin»  lêvcrcs  que  les  Commis  des  douannes 
de  plulieurs  Eues  Chrétien»  , fur  tout  pour  le» 
faullcs  déclarations  de  la  quantité  ou  du  poids  des 
marchandées , lefqucllcs  déclarations  quoique  fouf- 
fes  n'emportent  pouitam  pris  la  confiscation  , riant 
feulement  obligé  de  payer  ce  qui  n'a  pas  été  dé- 
claré. 

A l’égard  du  Caire  , Alexandrie  Si  Roilcttv. 
t . Sur  le  fair  des  entrée* , il  y a de  deux  fortes 
de  droits  d'entrée  , les  un»,  des  nurchandifcs  qui 
viennent  d'Europe  par  les  navires  Chrétiens.  Ce* 
droits  faut  aucun  égard  , foit  pour  la  nature  Si 
la  qualité  des  marchandifes  , fou  pour  les  capi- 
tulations que  les  Nation*  Chrétiennes  ont  obte- 
nues de  la  Porte  , font  levés  4 ao.  pour  cent  de 
leur  valeur  qui  (c  réglé  par  cftimauon.  Le*  autres 
droits  d'entrée  fi»nt  lur  le*  mardwndi les  qui  y ar- 
rivent d'AJîe  par  les  Caravanes  de  Sués.  Ce  font 
ces  droits  qu'on  nomme  douanne  du  Div4n  , Jef- 
quels  droits  font  arbitraires  , mai*  toujours  trév 
hauts  , 4 la  referve  de  ce  qui  lé  paye  pour  le  poi- 
vre, le  cafté  , les  toile*  de  coron  , ks  porcelaine*, 
les  vernis  de  la  Chine  Si  du  Japon  , Si  le*  mi- 
les de  fiiye  , brocard  , Sc  autre*  rit  ftr*  de  la  Chine  , 
qui  ont  un  Tarif  particulier,  a.  Sur  le  faits  de* 
for  rie»  , l'on  peut  presque  due  qu'd  ne  c'en  paye 
aucun  , pui (qu'il  ne  cou  lifte  qu'en  un  demi  pour 
cent  , qui  eft  plutôt  le  falaire  du  douannier  , que 
le  droit  du  Souverain.  On  peut  pareillement  mettre 
au  nombre  des  dioits  qui  fc  pavent  au  Caire  , le 
droit  de  Confulat  qui  le  paye  plu*  ou  moins  , fui- 
vaut  qu'ils  font  réglés  pir  chacune  des  Nations 
Chrétiennes , ceux  de  la  N ition  Françuilê  font  de 
trois  pour  ecnr.  Remarquée  que  tout  ce  qu'on  vient 
de  dire  de*  droit»  il'encrrir  &;  de  Ibrt.e  qui  lé 
payent  au  Caire  , 4 l'exception  do  utoit»  de  U 
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douanne  du  divan  , doit  aullî  s'entendre  d'Ale- 
xandrie Si  de  R odette. 

Droits,  font  des  biens  incorporels  , on  ne 
les  peut  toucher , ils  ne  font  par  COnfcqaem  nt 
meubles  , ni  immeuble*  , mais  ils  font  réputé* 
ntobiliaircs  ou  immobslicresfuivant  le  rapputt  qu'ils 
ont  avec  les  meubles  ou  les  immeuble*.  Par  exem- 
ple , le  droit  d'cxigcT  Je  payement  du  contenu  en 
une  obligation  , eft  un  droit  mobilier  > parce  que  le 
contenu  en  la  pcomellèou  en  l'obligation, eft  une  Ibro- 
me  d'argent , qui  eft  un  meuble  ; tout  au  contrai ic  un 
droitde  partage  , eft  un  droit  immobilier  , parce  que 
la  (ervitude  eft  impofee  fur  le  fond*  qui  eft  un  im- 
meuble. Ces  diftindions  font  importante*  4 caulc 
u'il  y a fouvent  dans  les  fuccellions  des  hétitieis 
es  meubles , & des  héritiers  de*  immeubles. 

Droits  X^our.  Le  Roi  a une  inlinité  «le 
droits  , qui  font  partie  «le  fon  domaine  ancien  & 
nouveau  , ils  font  tous  appcllé*  R«)4»x.  Le*  plus 
anciens  font  apportés  droits  de  la  Couronne  , le* 
uns  font  honorifiques  , les  autre*  font  unies.  Le 
pouvoir  de  faire  de*  Loix  , Si  de  les  abroge»  , 
de  créer  Si  de  fupprimer  «le*  Offices  , de  eonvu- 
qucT  le  ban  , d'impoler  des  fubiidcs  , Si  de  le* 
foire  lever  , d'annoblir  , de  donner  des  exemptions , 
de  faire  battre  monnoyc  , les  droits  de  régale , 
d'aubaine , de  déshérence , d'aides  , de  gabelle*  , 
Si  tant  d'autres  , font  tous  droits  Royaux  , qui 
fervent  4 foire  rclpcébrr  la  Majcfté  du  Prince , SC 
4 lui  fournir  dequoi  maintenir  l'Etat. 

Droit  «ur/  , eft  une  rente  annuelle  que 
certains  Officier*  pavent  au  Roi  , pour  confctver 
leurs  Offices  à kur  fucceifeur  , foute  de  payement 
de  ce  droit  , l'office  vaque  aux  parties  cafoclle* 
par  le  décés  de  l'Officier.  Il  eft  donc  établi  pour 
l'hérédité  «le*  office* , c'eft*4.dirr  , pour  jouir  de 
b dilpcnlc  «le*  quarante  jours.  C'eft  un  Partif-ut 
nommé  Paulette  , qui  a donné  finis  le  règne  de 
Hcmi  IV.  l'avi*  pour  l'étahürtêment  de  l'annuel. 
Il  y avait  auparavant  moins  de  luicté  dans  les 
charge*  , à caufe  que  la  Ttfignation  n'a  lieu  fui- 
vant  l'fc-Ut  de  François  1.  que  brique  It  réfignanc 
furvif  quarante  jours  aptes  qu’il  a léfignc.  Le  droit 
eft  ordinairement  b foixamiéme  partie  du  prix  de 
b charge  , ou  telle  autre  fnmme  qui  eft  arrêtée 
au  Confcil  , b quinar.ee  porte  difpcnfê  desqua- 
rante  jour»,  & faculté  aux  héritiers  de  l'Officier 
de  nommer  qui  il*  voudront  au  Roi , pour  être 
pourvu  de  l’umcc. 

D R O I Tl  StigmtarriJUX  (j*  f**d**X  , font  CCUX 

ui  appartiennent  aux  Seigneurs  , 4 caulc  de  kurs 

uftices  ou  de  leurs  feefs , k quint  de  requint  , k 
relief , k*  lod*  Si  vente*  , le*  foi  A:  hommage , 
&:  beaucoup  d'autres , font  droits  féodaux.  Le* 
droits  de  «1  cohérence  , de  confifearion  , Si  autres  , 
font «Iroit*  qui  appartiennent  aux  Seigneurs  Jufti.fcrs. 

Droits  xts  , font  le*  humeurs  Si 

prééminences  qui  appartiennent  aux  Seigneurs  Juf- 
ticiers  , aux  Patrons  ou  aux  fo»d.itcuts  Si  dou- 
teurs des  Eglifc*.  f'ojrz.  Ut  Traites  « Al'.Jiitr 
Aluithél. 

Droit*  hiiciivi,  fbnr  ceux  qre  l'on 
ne  peut  percevoir  fans  dluycr  un  procès.  On  en- 
tend même  par  les  droit*  litigieux  , de*  droit*  fort 
emharraffês , que  les  Solliciteurs  achètent  ordinnj- 
remettf  dan»  lu  pcniée  de  profiter.  On  verra  fur 
le  mtK  Txawwri  , qu'elle  cil  4 ect  égard  b Jit- 
rifpruJence. 

DROU1NEUR.  Les  riche*  ehauderonnien 
en  boutique  , nomment  atnii  par  «leriGon  ceux  de 
leur  m?rier  , qui  vont  par  le*  Villages  , la  vieille 
cbaudcrouncric  ou  b diooine  fur  le  dos.  Cette 
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dcouine  eft  une  cfpece  d'havrcfac  Je  cuir  avec  des 
bretelles  , dans  lequel  ils  portent  lur  leur  do*  leurs 
outils  , fie  une  partie  de  leurs  menus  ouvrages. 
Les  Jiauineuî»  qui  courent  la  campagne  viennent 
d'Auvergne  à Parts , ou  dam  les  autres  Villages 
de  France  k la  Campagne , c'eft  de  cette  Provin- 
ce de  France  qu'il  ton  tous  les  ans  quantité  de 
te,  pauvret  chauderouniers  ou  drouincurs. 

DROSSLURSouTtvovsjKüas,  Ce  (ont 
les  noms  ou’on  donne  k certains  ouvriers  dans  les 
febrique*  de  draperie  , dont  la  feule  occupation 
eft  d’cngraiflêr  les  laines  avec  de  l'huile  d'olive  ou 
de  navette  , &i  de  les  tarder  avec  des  grandes 
cardes  de  fer  , poiets  fur  un  chevalet  de  bois  , 
dilpofe  en  talus  , en  manière  de  pupitre,  tes  lai- 
nes au  forcir  des  mains  des  d rolururs  , (ont  mi- 
tes en  celles  des  likurs , pour  les  carder  de  nou- 
veau fur  le»  genoux  avec  des  petites  cardes  fines  , 
de  enfuite  les  filer  au  rouet. 

DUC 


DUC.  Celui  qui  eft  revêtu  d'un  titre  ou  d'une 
dignité  au-Jcüus  du  Marquis  fi:  du  Comte.  Quand 
les  François  s’emparèrent  des  Gaules,  ils  conlèr- 
verent  les  noms  û:  la  forme  du  gouvernement , 
ils  laidcrene  les  noms  de  Ducs  aux  Capitaines  & 
aux  Gouverneurs  des  Province* , qui  s'appelloiciit 
taurôt  Ducs  , tantôt  Comtes.  Les  mens  de  Duc  , 
icponJuicnt  fort  bien  i leur  emploi , car  Dax  , 
proprement  eft  celui  qui  cuudun  , ou  en  guerre  , 
ou  en  paix , une  multitude  , & itmtt  marquaient 
comme  les  Compagnons  A:  collègues  de  Dues 
dans  Ictus  fonctions  , ou  des  Ofticicrs  qui  n'a- 
voient  pas  une  Jî  grande  puillâncc  & digni- 
té , que  les  Dues  , quoique  ces  deux  titres  en 
divers  tems  ayeru  etc  dans  une  folwdiaarion  toute 
differente , de  forte  que  la  dignité  Je  Comte , a 
été  au-dclfus  de  celle  de  Duc  -,  tous  la  fccotMle  race 
de  nos  Rois  , on  ne  trouve  guère*  de  Ducs.  Tous 
les  Grands  Seigneurs  s'appclloicnt  Comtes , Pairs 
ou  Barons , il  y avoir  pourtant  un  Duc  d' Acqui- 
tte , un  Duc  de  Bourgogne , Hugues  Capet  ctoir 
lui-même  Duc  de  France  , ou  Duc  des  Ducs.  Par 
la  foibldtc  des  Rois , les  Duc*  fc  rendirent  Sou- 
verains des  Provinces  , dont  on  leur  avoir  confié 
le  gouvernement , fie  en  fixent  (unpletneiit  Homma- 
ge au  Roi , comme  des  fiefs  héréditaires  fie  pa- 
trimoniaux ; du  refte  ils  s'attribuèrent  fie  exercèrent 
tous  tes  droits  de  fouvctaiucté  , fi c fe  qualifièrent 
Ducs  par  la  grâce  de  Dieu.  Ce  changement  ar- 
riva principalement  du  tems  de  Hugues  Capet, 
Les  Grands  Seigneurs  démembrèrent  le  Royaume  , 
fie  Muges  Capet  trouva  en  eux  plutôt  de  conçut  - 
rens  , que  des  fujets , ils  curent  même  bien  de  U 
peine  i le  recoiuvuitrc  pour  Supérieur  , fie  à re- 
lever de  lui  par  fui  fie  hommage  , peu  A peu  pour- 
tant , fuit  par  la  force  » Ion  par  des  alliances , 
ces  Provinces  ou  Duchés  fit  Comtés , qui  s’étoient 
détaches  de  U Couronne  y otu  été  téunis  i mais 
on  ne  donna  plus  le  titre  de  Ducs  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces.  La  dignité  de  Duc,  eft  au- 
jourd'hui une  limpk  dignité  attachée  k une  Sei- 
gneurie , que  les  Rois  ont  érigée  en  Duché.  Ainii 
la  prérogative  de  cetrc  qualité  de  Duc  , ne  con- 
fiée que  dans  te  nom  fi:  le  rang  qu'elle  donne 
fans  aucune  puiflànce  ni  autorité.  La  qualité  de 
Duc  en  Angleterre  , eft  une  dignité  pcrfomselle  t 
on  n'y  a annexé  ni  domaine  , ni  territoire  , ni 
jurtftiiriion.  Llle  eft  héréditaire  , 8 c pâlie  aux  enfans 
fucnfTrvonem  , le»  enfans  des  Ducs  font  MykxxU 
SnpfUmint  Tmt  /. 
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fous  k titre  de  Marquis  penri^*  . v,c  de  ku? 
pete , après  fa  mort , l’ainé  pr eiid  * °Cre  de  Dur , 
fie  entre  au  Parlement.  Les  Dtit**  k premier 
rang  au  Parlement  après  les  Princes  du  buig,  Jt 
r/eît  fait  mention  que  des  Comtes  fié  Barons  dans 
la  grande  charte  , fie  l'on  prétend  qu'avant  le 
Regne  d'Edouard  11L  il  n'y  avoir  point  de  Ducs 
en  Angleterre. 

DUCAT,  eft  une  moral oye  ou  réelle  ou  ima- 
ginée. La  première  clpcce  de  Ducat  eft  une  mon- 
noye  d'or  , ayant  cours  dans  pluiieuts  Etats  de  l'Eu- 
rope. Les  Ducats  de  Hongrie  fit  de  Veuife  fe  nom- 
mait ordinairement  Seqmrtr.  Les  ducats  de  Hollande 
valent  cinq  florins  cinq  fols.  Il  y en  avoir  au- 
trefois de  frappés  en  Efpagne  qui  avoicm  cours 
pour  lut  livres  quatre  fous  monnaye  de  France. 
Sous  k Règne  de  Louis  XIII.  il  y avoit  des  dou- 
bles Ducats  qu'on  appclloit  Ducat  à dtux  tiui , 
qui  valoicnr  dix  livres  aullt  monnove  de  France  , 
mais  enluite  il  fut  mis  un  peu  plus  haut  que  la 
Piftok  d'Efpjgnc.  Il  n'y  a plus  pvefemcment  en 
El  pagne  des  Ducats  d*or  , mars  l'on  fe  fert  pour 
les  comptes  du  Ducat  d'argent  , k peu  ptès  com- 
me on  fait  en  France  de  la  piftok  de  dix  livres  , 
qui  n'cft  pas  une  cfpece  courante  , mais  une  mon- 
noyc  imaginaire  fi:  de  compte.  Le  Ducat  de  comp- 
te cil  de  deux  fortes  , l'un  qu’on  appelle  Ducat  de 
plaça  ou  d’argent.  L'autre  Ducat  de  veilon  ou  de  cui- 
vre. Le  Ducat  d’argent  vaut  onze  reaux  de  plata  ou 
d’argent , fie  le  Ducat  de  velion  ou  de  cuivre  vaut 
atOli  onze  reaux,  mais  feulement  de  velion, ce  qui  eft 
une  différence  de  près  de  la  moitié.  Le  real  de  pla- 
ça eft  cftimé  fur  le  pied  de  fept  fols  fix  démet» 
monnoye  de  France  , 3:  le  real  de  velion  feulement 
fur  le  pied  de  quatre  fols.  U y a des  Duuu*  d'or 
doubles  fie  limples  en  Allemagne  , Gaies , Pot  tu  - 
gal , Florence  , Dannemaïc  , Pologne  , Befançon , 
Zurich  , Suède.  Les  plus  forts  de  ces  divers  Du- 
cats font  des  poids  de  cutq  deniers  dix-fepe  grains . 
fie  les  plus  foihlcs  de  cinq  deniers  dix  grains.  Ce 
qui  s'attend  des  doubks  Ducats  fie  de  iimplcs  Du- 
cats à proportion.  L'on  porte  aux  Indes  Orientales 
quantité  de  Ducats  d'or  Frappez  aux  coins  des  Prin- 
ces fie  Etats  dont  on  vient  de  parier  , mais  de  quel- 
que fabrication  qu'ils  forent  ils  doivent  pcfef  neuf 
val*  Si  cinq  feixiémes  d'un  carat  poids  des  Indes. 

I urique  les  payemnu  ou  les  ventes  fuit  conlîdcra- 
bles , les  Indiens  ont  un  poids  de  cent  Ducats  ré- 
duits k leur  val , fi:  li  les  cent  Ducats  ne  pèlent 
pas , on  ajoute  ce  qui  manque.  Dans  le  dérail  le 
Ducat  d'ut  vaut  neuf  mahoudis  fie  trois  péchas  , le 
mihoqdt  eft  for  le  pied  de  treize  fols  quatre  dé- 
nie* monnoye  de  Fiance  , fie  le  pedu  vaut  huit  de- 
niers de  France.  Les  Ducars  ou  Sequjiu  de  Vern- 
ie , fe  recevoieni  autrefois  aux  Indes  pour  deux 
pécha*  plus  que  les  autres  , parce  que  les  Indiens 
k CToyeni  à plusjhaut  titre  , mais  ayant  etc  depui* 
quelque  tems  ddâbufe  de  cette  prévention  , k pei- 
ne veulent-ils  prcfcntemeiu  les  prendre  au  mime 
prix  que  les  autres  Ducats. 

D U C A T O N.  Monnoye  d’argent , fr  appée 
pour  U plupart  en  Italie.  Il  y a auJlf  de  ducatons 
de  Flandres,  de  Hollande  .fie  d’autres  qu'on  ap- 
pelle ducatons  du  Prince  d'Orange  , tous  ces  duca- 
tons  font  à peu  près  du  même  titre  , fi c pefent  tm 
once  fie  un  denier.  Les  Ducatons  d’Italie  pefent 
environ  crois  deniers  plus  que  l’écu  de  France  de 
éa.  fols , fie  font  aullî  à un  titre  un  peu  plus 
haut , 1 caufc  dequoi  ils  fc  mettent  pour  traù  ou 
quatre  fol*  davantage.  On  entend  par  ducaton  d'I- 
talie , ceux  de  Milan  , de  Venife  , Florence  , Go» 
u»  , Savoyc  , Luque  , Mantouc  , F arme  fie  terre* 
Ttij 
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de  l'Egide.  En  HoUwuk  on  appelle  duc  non  les 
pièces  «le  trois  fini  ins.  Il  y en  a de  deux  forces , 
les  pièces  nouvelle*  <jui  furent  frappées  pendant  U 
guerre  qui  fuivrt  h ligue  d'Aufbourg,  ceux-là  ne  va- 
lent que  (ro.  luis.  Le  toi  fur  le  pied  de  quinze  de- 
niers s» «mnnye  de  France.  Les  vieux  ducatons  va- 
lent 6$»  fols  monnoyc  Us:  Pais.  Il  y a auilî  tics 
ducatom  d'or  qui  le  Fabriquent  , 6c  ont  cours  en 
Hollande  , ce  dura  ton  vaut  CO.  florins  ou  guides  , 
à raifon  de  if.  fols  de  France  le  florin. 

DUCHÉ  en  Fraisée  , c'dl  un  territoire  A:  éten- 
due d'une  Seigneurie , qui  relève  de  U Couron- 
ne immédiatement  avec  titre  de  Duché.  La  foi  «Je 
hommage  fê  rend  à La  Chambre  tics  Comptes  de 
Paris.  Il  y a des  Duchez  qui  ne  font  point  pai- 
ries. Les  Duchés  félon  les  règles  ordinaires  , ne 
tombent  point  «n  quenouille  , Se  le  titre  de  Du- 
ché cft  éteint  quand  il  n*y  a plus  de  mâles  , 1 
moins  que  le  Roi  en  faveur  des  filles  , ne  leur 
confirtve  par  un  Brevet  les  honneurs  attachez  au 
Duché,  Il  y a pourtant  quelques  Duchez  femelles 
par  leur  direele  ereétion.  Par  un  Edit  de  tfjÿ. 
une  Seigneurie  jour  eue  érigée  en  Duché  devoir 
être  cwnpofcc  ‘le  quatre  Comtés  , Se  avoir  une 
Ville  ou  Cité  pour  être  unies  Se  annexées  au  Du- 
ché , mais  cet  Edit  n‘i  été  vérifié  qu'au  Parlement 
de  Bretagne. 

DUE 

DU  Et.,  du  mot  latin  dntllnm  , fignifioit  an- 
ciennement le  combat  qui  fo  failoit  cuite  deux  per- 
futines , mais  l’ufagc  fit  que  les  latins  dans  la  luire 
en  uferent  aulli  au  lieu  de  celui  de  btUum  , qui  fig- 
liifie  la  guerre.  Cicéron  de  legikut  le  (en  de  ce  mot 
dmtilmm  pour  lignifier  hélium.  Voici  les  paroles  ; 
(aii  j rpH'M  i Roman»  t te  t empire  dntllnm  jnjjijfet 
cum  régi  Antinho  ttft.  Parmi  nous  à preJent  on 
appelle  duel  tout  combat  qui  eft  prémédité  entre 
deux  ou  plus  grand  nombre  de  perfonnes  contre 
les  défends  du  Prince. 

Suivant  fOrdauumt  dt  1670.  lit.  16.  Art.  4. 
Les  duelliftes  ne  peuvent  obtenir  aucunes  lettres 
d'abolition  , A:  par  le  tu.  t J . de  la  meme  Ordon- 
nance , il  cft  enjoint  aux  Juges  de  faire  le  Procès 
au  cai^vrc  de  celui  qui  aura  etc  tué  dam  le  com- 
bat » même  i l’a  mémoire  iî  fon  corps  n'cft  point 
tiouvé  , pourvu  dam  tous  les  deux  cas  qu‘011  lui 
fall’e  créer  un  curateur  poux  là  défrnlè  ; enfin  Sa 
Majeflc  a juge  que  ce  crime  cil  un  Acte  dérogeant. 
Elle  veut  que  les  Nobles  foient  cipoicz  à la  hon- 
te du  fupplicc  ordinaire  des  roturier  j.  Par  Edit  du 
mois  d'Aoùt  1679.  le  Roi  a attribue  la  connoif- 
lânce  du  crime  de  duel  aux  Prévôts  des  Maréchaux  , 
Vicc-Bxiliüs , Vice- Sénéchaux  Se  Lieutenans  crimi- 
nels dérobe  courte,  concurremment  avec  les  Ju- 
ges oïdinaircs  , à la  charge  de  l'Appel  au  Patlcmcnt; 
par  une  Déclaration  du  14.  Deiembre  buvant , il 
cft  dit  que  loxfqu’Ü  fera  procédé  pour  crime  de 
duel , les  procedures  feront  portées  au  Greffe  du  Ju- 
ge , qui  inftruira  le  l*rocès  fur  le  jwemirf  com- 
mandement qui  fera  fait  au  Greffier  , à la  Requê- 
te du  Piocureur  du  Roi  ou  des  parens  de  celui  qui 
n été  tué  , fâuf  1 être  renvoyez  aux  Juges  après  le 
jugement  du  procès  instruit  pour  dud. 

DUP 

DUPLICATA,  dl  un  mot  latin  qui  lig- 
nifie une  choie  qui  dl  augmentée  au  double  , qui 
«ift  double , nu  redoublée  ou  copiée.  Nos  anciens 
Praticiens  qui  «envoient  ai  latin  , s'en  fervoient 
quand  ils  voulaient  parler  d'une,  double  expédition 
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d‘un  Acle  de  quelle  rfpcee  qu'il  fut  , pour  k com- 
muniquer 1 qui  il  appartient  de  le  connaître.  Le  mê- 
me mot  étain  cun litre  pat  l'ancien  ufage , dl  telle 
en  François  tout  latin  qu'il  dl , comme  plulicurs  au- 
tres mots  donc  eut  a pù  voir  , & on  verra  dans  b 
fuite  plu fieurs  exemples.  On  dit  le  duplicata  d'un 
Exploit , d'un  Brevet , d'un  dépêche.  Un  Huiflier 
a fart  un  Exploit  pour  un  paiticulier  , qui  en  con- 
lcrve  l'original  , duquel  un  tire  copie  ou  le  dou- 
ble ; k meme  Huiifier  en  doit  faire  un  duplicata 
pour  pouvoir  , comme  il  cil  ci-dellüs  , dcîmcr  à 
une  tierce  perfonne  qui  s'en  veut  lcrvir  contre  celui 
qui  dénie  que  la  copie  de  cet  Exploit  lui  a été  lig- 
nifiée. Il  en  cfl  de  meme  de  tous  les  Actes  dont  on 
ne  peut  avoir  les  originaux  , on  en  prend  des  du- 
plicata quand  on  prend  deux  lettres  de  charge  , 
afin  de  le  fervir  de  la  féconde  , en  cas  que  la 
première  foie  perdue,  b féconde  dl  un  dupli- 
cata. 

Dupi.  1 c a t a , dam  k commerce  , c’dl  le 
double  d'un  acte  de  commerce  , b fécondé  expé- 
dition qu'on  en  donne.  Ces  fortes  de  duplicata 
font  fort  ordinaires  , & font  nécdlâires  dans  le 
commerce  , n'arrivant  que  trop  (outrent  que  les 
voituriers  égarent  les  acquits  au  quittance  du  paye- 
ment des  droits  qu'ils  ont  fart  aux  Bureaux.  IJ  faut 
s'il  fè  peut  que  te  duplicata  fort  du  même  Commis  , 
cela  ajoute  toute  l'autorité  de  la  première  expédition 
du  mente  Commis  qui  a délivre  le  pterr.icr  acquit  ; 
l’on  ne  doit  point  faire  de  difficulté  fur  un  dupli- 
cata , te  il  mer i te  autant  de  foi  que  k premier 
acquit, quand  il  cft  en  forme. 

DUR 

DUR,  en  terme  de  peinture  , cm  dit  dur  Se 
fée  quand  les  chofcs  font  trop  marquées  , (bit  par 
des  traits  trop  forts  , foie  par  des  couleurs  trop 
vives  ou  trop  fotnbres  proche',  les  unes  des  autres  , 
A:  torique  le  tour  n’cft  pas  deltiné  , Si  peint  ten.  s re- 
ment Se  avec  moleflc  Se  union.  On  «lit  aufli  dans 
l'Architcélute , qu’il  y a de  U fécbcrcllc. 

D U V 

DUVET,  c’eft  une  forte  de  plume  des  oî- 
foflux  , non  des  ailes , de  queue , ou  celle  qui  a de 
rrop  fënübles  tuyaux.  On  n'appelle  duvet  que  la 
fine  plume  des  «féaux  , qui  dl  courte  , veloutée  , 
molle  , «louce  & délicate  au  toucher  Se  k l’œil  , 
fur  renrt  celle  qui  leur  vient  au  col , A:  qui  leur 
couvre  une  partie  del’eflocnac  A:  le  de  (fous  de* 
ailes  fur  le  dos  i ou  pourroit  l'appcücr  le  poil  fo- 
let  des  oifeaux  , leur  fine  laine.  On  en  peut  tirer  de 
toute  forte  d'oi féaux  , particulièrement  de  ceux 
qu'on  appelle  domeliiques  , ce  font  néanmoins  les 
Cignes  , les  Oyes , les  Canes  A'  autres  oifeaux  aqua- 
tiques  dont  b plume  cfl  comme  huikufe  Se  remet- 
tant l’eau.  Cène  forte  de  duvet  dl  plus  fouple  Ce 
moudleux  , quoiqu'il  aye  une  contexture  Se  de  fi- 
krx  fibreux  Se  propres  jjour  lé  relever  , étant  pTcffif 
s’ajfaillc  moins  dans  un  lit  de  plume  & fc  raeve 
plus  aifément  k b moindre  fecoullc  Se  agitation  i 
la  raifon  de  ce  foulcvemem  que  fait  une  grande 
quantité  de  duvet  , c'dl  que  chaque  petite  fine 
plume  cft  compofrc  de  fibres  Se  poil  qui  fiant  re£ 
fort  ; mais  ce  idïôrr  fe  perd  quand  on  ne  focouc 
point  afliduement  A:  fuuvent  les  coites  qu’on  en  a 
rempli , rien  n'étant  plus  dommageable  pour  cette 
forte  de  lit  que  de  le  laillcr  long-tcms  dans  U 
preflicm  & afniflemem.  Ces  oifeaux  aquatiques  fuf- 
nommés  , en  fouroülcnt  le  plus  & du  meilleur  , 
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tn  le  leur  arrache  tous  les  ans  avec  loin  Tans  qu’ils 
r.ilcnccnt  aucun  préjudice  d'en  être  dépouillez  , le 
duvet  répondant  plus  Se  plus  épais.  Les  Ojcs  le 
plument  trois  fois  l’année , il  la  lin  de  May  apres 
leur  première  ponte  ; 1 lâ  St  Jean  , & à la  lui  du 
mois  d’Aout , mais  il  faut  obléi  ver  quand  la  plu- 
me eft  meure  , c’cft  - à - dire  , quand  die  tombe 
d elle- meme  , car  alors  la  tige  de  cette  petite 
plante  animale  n'a  plus  de  fang  SC  d'humeur  de 
U plume  cft  moins  molle  & un  peu  plus  libtcu- 
fe , faute  de  cette  observation  le  iang  s'imbibe  au 
tuyaux  ou  tige  , de  fe  corrompt  de  donne  une  mau- 
vaife  odeut  à U plume  qui  ne  le  diifipc  que  mal-ai- 
fciDcnt  Se  avec  beaucoup  de  tems  ; pour  remédier 
à cela  , il  faut  expofer  ces  plumes  de  duvet  à un  air 
fcc  , même  au  Soleil  de  l'étendre  , afin  que  cet  air 
fcc  le  dcchdlc  -,  alors  on  peut  l'enfermer  de  en  fai- 
re des  lits  de  plumes.  C'eft  par  cette  pratique  que 
l’un  peut  réparer  même  la  vieille  plume , & qu'on 
etc  U mauvaiic  odeur  des  lits  , qui  ne  provient 
que  d'un  air  trop  lon^-tcms  enfermé  , qui  fermen- 
te pur  une  mauvaiic  *humidité  contractée  par  l'u- 
fage  , far  tout  fous  des  corps  mal  feins , ce  qui 
très-dangereux  à la  famé  des  perlbnnes  déli- 
cates , d£  qui  ne  font  pas  rubultes  i par  ces  rai- 
fons  le  duvet  des  oifcaux  morts  n’cft  pas  li  fain 
que  celui  qu’on  tire  des  oi féaux  vivant  en  tems 
propre  , à favoir  , lorlque  leur  plume  cft  meure  , 
comme  il  a été  dit , n’y  ayant  pas  feulement  à 
craindre  la  mauvaiic  odeur  , mais  la  génération  des 
vers  , puiuifcs  & infcûes  , qui  dans  une  trop  gran- 
de négligence  & malpropreté  , pourvoient  abiulu- 
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ment  devenir  mkéts  de  contaei^'  0nlnîc  jJ  çjl 
à craijklrc  de  vieux  habits  mai  propre*  Se  de  files 
haillons  qui  une  croupi  dans  quelques  coins  trop 
long-tcms. 

Quoique  l’oit  puillc  avoir  du  duvet  de  toutes 
les  Provinces  de  France  , il  en  vient  particulière- 
ment de  la  Galgognc  , de  La  Normandie  de  du 
Kivernois.  Les  Marchands  Epiciers , Droguillct , 
en  font  quelque  négoce  , mais  le  plus  grand  com- 
merce l’en  tait  par  les  Marchands  TapUlïcrs  , qui 
en  remplirent  des  couettes  ou  lits  de  plumes  , des 
travertins  , des  carreaux  , des  coullins  Se  aunes 
femblaUcs  meubles.  L'on  fc  lcrt  en  France  , de- 
puis la  tin  du  fepricme  ficelé  , d'un  duvet  qui  l'em- 
porte de  beaucoup  , (bit  pour  la  tineflê  , toit  pour 
la  legeieté  , Ibit  pour  la  chaleur  fur  tous  les  autres 
duvets , il  fe  pomme  édredon  , de  vient  de  Dan- 
nemarc  , de  Suède  , de  de  qudqu’autrcs  Etats  du 
Nord. 

Il  v a un  autre  forte  de  duvet  qu'on  appelle  du- 
ver  d’Auuuche  , ou  comme  l’appelle  le  Tarif , lai- 
ne d’Autruche  , ptoc  ou  poil  d'Autruchc.  Il  y en  a 
de  deux  fortes  , celui  nommé  Amplement  tin  d’Au- 
cruchc  , s'employé  par  les  Chapeliers  dans  la  fabri- 
que des  chapeaux  communs  en  guife  de  feutre.  Il 
y a un  autre  efpece  de  laine  d' Autruche  appcllée 
gros  d'Aucruche  , qui  fert  à faire  les  litières  des 
draps  blancs  feu  de  dînez  pour  être  teints  en  noir. 

D Y S 
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AUX  & For  î t s.  Jurif- 
diction  , dans  laquelle  il  y a 
pluiieurs  forte*  de  Juge»  & de 
dcgiès  de  Jurikliélion  , (avoir 
le*  gruyer  -,  le  maicre  particu- 
licr  & km  Lieutenant  , le»  Ca. 
{naines  des  chattes , le*  Juge» 
dfc  la  Tabe  de  Maibrc  & le 
grand  Maine.  Le  grand  Maître  de»  eaux  & foiées 
prend  U qualité  de  grand  moine  enquefteur  Ce 
tdbirnatcar  general  des  eaux  & forées  de  France. 
Le»  maitrilcs  particulières  des  eaux  Si  forêts  font 
des  JurilUitrion»  , qui  jugent  eu  première  iul tan- 
ce tant  au  civil  qu'au  criminel  , & entre  tou- 
te» furies  de  jet  Tonnes  des  caufcs  concernant  les 
eaux  Si  les  furets  , chatte»  , pèches  , garennes  , ri- 
vières, iflev,  veutes,  beaux  accroilfemeiu  , allu- 
vions  , contrats  » coupes  , menues  , façons  , dc- 
fi  icbcracnt  , repcuplciticns  des  b«n»  du  Rui  en  grai- 
ne , par  appaïugc  ou  en  ufufruit.  Ils  connoiJlenc 
aullî  de  cous  les  diflerens  qui  fur  viennent  à canlc 
des  enttepri  je»  ou  prétenfiom  pour  les  rivières  na- 
vigables Si  flottable» , pour  pillage  , pontonage  , 
pour  la  conduite  , rupture  , loyers  des  ban  , Li- 
teaux , fur  quoi  Voyez  U tint  i.  dt  U mmwllt 
Ordsn”Antt  dit  esnx  & fvrht  de  î 66 y.  Mais  s'il 
s agiîloit  du  pulldloire  ou  de  la  propriété  dckiits 
bois  ou  forêts  de  partie  à partie , la  connoilliuux 
en  appartient  aux  Bottlifs  & Sénéchaux  , Se  non 
aux  Officiers  des  eaux  Si  forêts  , leur  compétence 
ne  regarde  proprement  que  le  fait  des  ufages , de» 
délits,  des  abus  & de  malvci  fanons  •,  les  gruyers 
tournoi  lient  aullî  des  eaux  Se  forêt»  en  ptt-micte 
inftance.  1 'appel  de»  gruyers  Royaux  fe  relevé  de- 
vant les  maîtres  particuliers,  les  appellations  des 
moitiés  pauicuiict»  des  eaux  Se  forêts  font  relevées 
au  Siège  de  la  Table  de  Marbre  du  Palais , Ci  île 
là  au  Parlement.  I/on  peut  voir  par  cette  idée  ge- 
nerale comment  tous  ces  Juges  connoillèm  des  ma- 
tières qui  leur  font  attribuées  , fans  que  les  pri- 
vilégies puideiic  demander  leur  renvoi  devant  les 
Juges  de  leurs  privilèges:  en  certains  cas  ri-ddius  ex- 
pliquez des  appellations  des  Jugemensdes gruyers  fiant 
portées  aux  maitrilcs  particulières.  Le»  appellations 
des  maître»  particulier»  (e  rdevent  aux  Tables  de 
Marbre  ou  au  Parlement , brique  l'appel  cft  d'un 
jugement  qui  tombe  le  fonds  de»  bois  & furets 
du  Roi , (5c  de  ceux  tenus  en  gturie  , groiric  , (c- 
grairie  , tiers  Se  danger  , indivis  , appanage , en- 
gagement ou  ufiifnuc.  La  Chambre  des  eaux  & 
furets  de  la  Table  de  Marbre  à Paris  , dl  com- 
polcc  d'un  Lieutenant  général  , d'un  Lieutenant 
particulier  , de  plulicurs  Con Jolie  rs , d’un  Procu- 
reur A:  d un  Avocat  du  Roi.  Le  gtand  Maître  qui 
dl  tutnrvc  le  Chef,  n'a  pourtant  féance  qu'aptes 
le  Doyen  des  Conléillcrs  Se  à main  gauche.  Le 
Redon  de  cette  Chambre  s'étend  au  de  là  du  Par- 
lement de  Paris  , les  appellations  de»  maitrilés  qui 
lônr  dans  d’autres  Parlement , oit  il  n’y  a punit 
de  Table  de  Marbre  , y font  poitées  , elle  a la 
prévention  fur  toutes  les  autres  Tables  de  Marbre  , 
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Je»  Pairs  y ont  le  même  privilège  qu'à  la  grande 
Chambre  , où  ils  ne  peuvent  même  Je  pourvoir 
pour  les  matières  qui  (ont  de  la  competente.  Les 
Officiers  des  Tables  de  Marbre  jugent  tou»  les  pro- 
cès civil»  Se  criminels  , qui  concernent  le  fonds 
Ce  la  propriété  de»  eaux  & forets  du  Roi  , & tou» 
<eux  qui  leur  ibnr  portés  ou  envoyés  par  les  grands 
maîtres  des  eaux  Se  forets  de  leur  département , 
à la  charge  neanmoins  de  l'appel  aux  Parlement 
où  ils  rdlortillênt  ; ils  conr.oiiTcuc  de  toute»  des 
appellations  des  jugemens  rendus  par  les  Officiers 
des  maitrilcs  particulières , Se  des  autres  de  leut 
Rcllôrt.  Us  connoidcnt  aullî  de  ceux  rendu»  dans 
le»  Jufticcs  où  les  Seigneurs  ont  des  Juges  parti- 
culiers pour  le  fait  des  eaux  Si  forêts  ; il  ne  leur 
•cri  pourtant  pa»  permis  de  donner  de»  défenJes, 
d'exécuter  cki  de  lurJéoir  les  Jugement  dont  cft 
appel.  Lurfqu'il»  ont  été  rendus  au  liijet  des  dé- 
lits , malverJaiiiyis,  confifcation*  & deftitüuom  d 'Of- 
ficiers , par  une  ancienne  commilfion , ils  ont  le  pou- 
voir de  juger  en  dernier  relieur  les  appellations. 
Dans  ces  occarions  où  les  jugemens  lbnc  rendus  à 
l'extraordinaire  , il  cft  néccllaixe  qu’un  Président 
à mortier  allille  aux  jugemens  avec  «les  ConfeiL 
1er»  du  Patlcracm  , qu'il  y ait  au  moins  dix  Ju- 
ges , Se  que  le  nombre  de  Mcflîeurs  du  Parle- 
ment excède  de  la  moitié  celui  des  Officiers  de  la 
Table  de  Maibrc.  Dans  (es  aunes  Jugemens  qui 
ibnl  à l’ordinaire  , l’appel  doit  être  relevé  dans  le 
tems  , 3c  fui  vaut  le»  limitation»  obfervccs  3c  d’u- 
fage  , à quoi  il  cil  bon  d'ajouter  que  leurs  lén- 
tcuec»  qui  n'excédent  pas  la  fumme  de  xoo.  livres 
en  principal , 3c  xo.  livre»  de  rente , s'exécutent 
par  provilion  lans  préjudice  de  l’appel.  Toutes  les 
appellations  rendues  à l'audiancc  , 3c  fur  des  pro- 
cès verbaux  de  -«rites  3c  rapports  , le  plaident  à 
l'audiancc.  Ce  n’cft  que  quand  elles  lor.t  interve- 
nues fur  des  appomicmcns  en  Droit , qu'il  cft  per- 
mis aux  partie»  de  conclure  comme  eu  procé»  par 
écrit.  Comme  les  Procureurs  du  Parlement  de  Pa- 
ri» portaient  aullî  .\  la  Table  de  Marbre , la  pro- 
<cduTt  cft  à peu  pré»  fcfflblable  à celle  de»  autres 
Jurifdiciions  de  l'endos  du  Palais  , on  y inftruit 
en  caufe  principale  comme  aux  Requêtes  du  Palais  , 
3c  rn  caufe  d'appel  comme  au  Parlement.  Il  faux 
voir  outre  l’Ordonnance  du  ij.  Août  1669.  le» 
Edit» , Dédatarions  3c  Reglcmens  qui  font  enfuite. 

EAU  CHAUDE,  teiinc  de  Juiifpiudence. 
Autrefois  on  fâiloit  b preuve  des  crimes  par  l'eau 
chaude  ou  par  l’eau  «tuide  avec  pluiieurs  cérémo- 
nie» Ecclciiortiques.  L'examen  par  l'eau  chaude  lé 
fai  (oit  ainli.  Il  falloit  plonger  le  bras  nud  ou  b 
matn  dans  l'eau  bouillante  , après  quoi  on  l'en- 
velopoit  3c  on  mettoit  un  lcellé  fur  l’enveloppe , 
Se  au  bout  de  trois  joutl  on  b venoit  vifiter  , li 
elle  fe  trouvoit  fans  brulure  , le»  accu  fez  étuicru  dé- 
clarez innocen».  La  Reine  Thîetberge  en  860.  ac- 
eufée  d'inccfte  prouva  fon  innocence  ett  trouvant 
un  homme  qui  fit  poux  elle  l'cfla»  de  l'eau  bouil- 
bnte  fans  lé  brûler.  L'examen  par  l'eau  froide , 
c'écoic  de  mettre  les  perJonucs  acculées  dam  l'eau  ; 
fi  le  corps  fumageoit  contre  b nature  des  corps 
pefant  , les  accula  étoient  déclare*  coupable* , car 
cela  paJIùit  pour  une  marque  que  cex  élément  , 
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comme  plein  de  zèle  contre  de*  coupables  , ne 
vouloir  point  les  recevoir.  Les  nobles  le  purgeoirnt 
pu  Ur  fer  chaud  , Si  les  roturiers  ou  ceux  qui  no- 
taient pas  de  libre  condition  par  l'eau  froide  , enen- 
mc  nous  venons  de  rapporter.  Le  l'erp  Mubiflon 
dit  que  ce  fut  le  l'apc  Eugène  II.  dans  le  neuviè- 
me liée  le  qui  inventa  cette  cérémonie  pour  retran- 
cher U coutume  de  lé  juftiher  par  ferment  , en 
menant  U main  fur  les  Reliques  des  Saints  dont 
on  abufoit  , & cette  cérémonie  fut  défendue  par 
Innocent  III.  au  Concile  de  latran  en  ntj, 
Charies-Magne  & Louis  le  débonnaire  fon  bis , 
permirent  ces  épreuves  par  leurs  capitulaires  , cl- 
ics noient  frequentes  dans  le  dixiéme  Si  onzième 
fieele  ; on  en  peut  voir  les  formalite*  dans  les  for- 
mules de  Msrculphe  , même  l'épreuve  de  l’eau 
fi  ai  Je  a duré  julqu'i  la  foi  du  Iciziéme  Itecle  en 
France  contre  les  jurcicrs  , on  prétend  qu'ils  (uma- 
geut  toujours,  & que  c’cft  là  une  marque  allurée 
qu'ils  font  forciers  , ceux  qui  regardent  ces  exa- 
mens comme  lupciüittrux  , diruient  que  cette  for- 
te de  criminels  font  Traitez  ftirt  favorablement  , 
puis  que  leur  conviction  dépend  d’une  choie  Sc 
d'un  événement  qu’ils  croycnt  impolfiblc  , même 
on  poumùt  interpréter  cet  évcuemait  tout  à re- 
bours de  cette  ancienne  indication,  car  ce  furna- 
gctnenc  fur  l’eau  des  corps  de  ces  pauvres  malheu- 
reux contre  la  nature  peut  être  interprété  tomme 
une  faveur  de  cet  élément  , putlqu’il  les  ibutient 
pour  les  préfet ver  d’etre  étouffés  en  coulant!  k fond. 
Par  Art  A de  1601.  for  la  requitinon  de  Mr  Ser- 
vien  , le  Parlement  de  Paris  fit  defenfos  à tous  Ju- 
ge» de  fe  lêrvfr  de  l*épreuvc  de  l'eau  pour  taule 
«le  fortilcgc  , parce  qu’on  ne  doit  point  cherdwr 
de  preuves  miraculeule-  Si  furnacurelles  dans  l’ad- 
tnitulhatkm  de  la  Julticc.  Ce  lige  Arrêt  du  Parle- 
ment Si  la  rai  fon  de  cette  décision  , font  voir  évi- 
demment l’abus  des  tems  précédens  , ou  les  Juges 
quoiqu’autotilcz  par  les  Puillànces  Supérieures  ne 
iclf oient  pas  de  manquer  de  tclpeék  envers  L)ieu  , 
de  fouhaitcr  fie  attendre  de  fa  divine  Majdlé  qu’elle 
interrompit  le  cours  réglé  de  b nature  , pour  dé- 
clarer Si  porter  temoigru-ge  fur  les  actions  humai- 
nes , avec  les  circonlfonces  prelcrite*  à Dieu  rné- 
rw  par  des  hommes  bilârrcs , qui  érabblfcm  des 
lignes  arbitraires  & équivoques  pour  des  lignes  cer- 
tains Se  déctlifs.  On  a pratiqué  beaucoup  plus 
long-oms  en  Allemagne  la  même  cérémonie  6c 
le  meme  examen  . & on  le  fait  même  encore  en 
quelques  endroits.  Les  Conciles  ont  condamné  tou- 
tes ccs  fortes  d’épreuve*  , comme  autant  de  lùperf- 
titions  , & beaucoup  de  Docteur»  ont  cent  pour  en 
faire  voir  l’abus  Ce  le  danger.  Voyez  lt  ptrt  lt  Br»» 
dt  l O'atatte  tonthtn * Ut  prattq tut  Jmptrfiittcmfij, 
Les  Aurcuts  qui  oui  écrit  de  la  force  de  l'imagi- 
nation , ont  touché  plus  ou  moins  ces  évenemens 
non  miraculeux  , mars  comme  des  effets  de  U for- 
ce de  cette  faculté  , car  le  coupable  appréhendant , 
par  exemple  le  feu  fe  btule  naturellement , mais  l’in- 
nocent encouragé  le  fortifie  & avec  la  confiance 
au  miracle  futur  fe  rend  mlênjible  -,  les  aurm  effets 
avérez  d’une  folie  imagination  nous  acheminait  k 
comprendre  qu'oo  peut  donner  Si  aifigner  des  cail- 
les pliyftqucs  k ces  fortes  d’évenemetu  , fan*  vouloir 
fuppofer  que  Dieu  falle  de»  miracles  poui  lub- 
vetiir  à l’ignorance  5:  aux  jugemnn  téméraires  des 
hommes  , quelques  continuez  qu'ils  loient  en  di- 
gnité. 

Eaux  minérales  , font  de*  cbiix  qui  ont  con- 
trzélé  quelque  vertu  ai  palTa  U travers  de»  miné- 
raux , comme  font  l’alun  , le  vitriol  , le  fuulfrc. 
Il  ) cr.  a qui  fout  aélucilciuci.t  noidc* , qui  oui  un 


goût  plus  ou  moins  aigre  , on  les  le  *cidmU,  , 
elles  font  le  plus  fouvent  chargée*  “C  fWfücu/C4  de 
fer  , de  vitriol , de  nitre  ou  d'alun.  Il  y en  a 
d’autre*  qui  font  aéhidlemrnt  chaudes  de  qu'on 
appelle  Dttrmdts  , cdlcs-ci  , font  ou  lalce*  ou  ni- 
treufes  , ou  bituinjrurulcs  , ou  fulphurculès  , ou  fcr- 
rugineufe*.  Voyez  diftillaiion  au  Dictionnaire  Œ4.0- 
nomique  , où  Fon  rapporte  tome  forte  d’eaux  artifi- 
cielle». 

E a v.  fUpit.  cet  Artide  dans  le  Di&ionruiio 
(Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuît. 
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Purification  dt  PE*»  commune. 

Tirez  le  fd  terrdbe  de  l'allcbaftre  en  le  calci- 
nant , Si  }citez-3c  dan*  l'eau  commune  , Sc  elle  s'en- 
durcit* eu  forme  de  pierre. 

Et»  fi iptt que  dt  Crateltup. 

Sut  uue  livre  Sc  demi  d’eau  de  fontaine  , mile 
dam  une  grande  bouteille , menez-y  une  drague 
Si  demi  de  camphre  dillùut  dans  trois  onces  d’eau 
de  vie  , coupcrole  lix  dragmes  , vitriol  de  chipre 
trois  dragmes , trois  blancs  d’œufs  bien  battus,  deux 
verres  d'urme  vierge,  trois  dragmes  de  vitriol  blanc, 
eaux  de  plaiitui  , Bc  de  rôle  de  chacune  trois  on- 
ces , le  tout  bien  mêlé  de  bien  battu  , foil  infoie 
dans  une  bouteille  à demi  vuidc  Si  bien  bouchée , 
avec  le  blanc  d’œuf  i la  chaux  placée  dans  un 
diaudcron  , de  laiilè  dans  un  four  après  que  le 
pain  en  a été  tiré  pendant  vingr-quatic  heures  ou 
plus. 

La  ftmeuft  Et»  d'AlUturg. 

Stu  quatre  livres  poids  de  marc  d'eau  commu- 
ne , mile  dam  une  bouteille  qui  doit  relier  un 
tiers  vuide  j mettez  vitriol  de  chipie  demi  once  , 
coupcrofc  blanche  deux  onces  , faffran  fin  deux 
(crapules  , camphre  une  dragme  ; le  tout  en  pou- 
dre bien  fine  , Si  loirfque  le  tout  lcra  dillôut  forvez- 
vous-en  puur  les  playes  de  1er  de  route  forte , 
clic  les  referme  Si  joint  dans  irés-peu  de  jours  Uni* 
inffammation , pout'veu  que  la  playe  (oit  pan 'ce 
le  même  jour  , Si  qu'un  n'y  ait  mis  aucun  on- 
guent. 

Pour  un  coup  d'épée  au  travers  du  corps  , on 
mouille  deux  compreflè»  que  l'un  bande  bien  k 
l'emiée  , & k la  fortir  avec  de»  bons  bandage» , 
aptès  avoir  réuni  les  bords  de  la  playe  , comme  on 
fait  à une  veine  coupée  , Sc  on  lailfc  le  premier  ap- 
pareil vingt-quatre  heure*  , après  ce  tems , on  fait 
tiédit  de  l’eau  pour  humecter  le»  comprri&s  qui 
s’attachent  avec  la  chair  Si  U peau  , Si  le*  oict 
adroitement , fans  cette  précaution  , on  n’y  ferait 
rien  , Si  on  écorchcrdt  tout. 

S’il  y a du  fan  g répondu  dans  l’intérieur , il 
faut  donner  au  blcdë  , une  demi  cut  i Itérée  de  la- 
dite eau  dans  du  bouillon  ou  du  vulnéraire  ; au  fé- 
cond appareil  , on  trempe  ladite  eau  avec  murué 
d’eau  commune  , julqu'à  entière  euinlon. 

On  s*en  fort  lâns  mélange  en  le  foi  faut  chauffer 
conue  les  maux  de  tète  , en  fleures  , inflammation*, 
rhuinanlmes  , goutte*  , fciadquc*  , on  applique  un 
mouchoir  en  quatre  doubles  tTcmpc  tlans  ladite  eau 
chaude , Si  au  le  bande  avec  une  forviette  foc hc  t 
Si  on  reiHiuvellc  de  quatre  en  qiutre  heures  l’ap- 
plication. 

Pour  les  hémorragies  on  introduit  dan*  le  nez 
wz  icutcde  chai  pic  introduite  <»aus  ladite  eau. 
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Fa»  Ce  finie fu  eu  C* futfurgt. 

Prenez  une  bonne  pincée  d'euphorbe  en  poudre , 
mettcz-le  dam  une  terrine  vanillée  , vcrlcz-y  put- 
delKis  un  pot  d'eau  commune  , & un  peu  de  lattran 
fin  pour  lui  donner  la  teinture  , battez  bien  l'eau 
avec  utt  bâton  blanc  ou  une  cipatulc  de  bots  jufqu'i 
CC  que  le  tout  luit  tondu  uu  dillout  , & gardez  cette 
cou  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  tire  un  peu  de  cette  eau  par  les  narines  après 
s'ette  bien  mouché  dans  le  creux  de  k mam  , 
aptes  quoi  on  met  quelque  choie  , comme  une 
amende  entière  entre  les  dents  , Je  on  penche  la 
tête  en  avant  pour  laitier  foctir  une  quantité  confi- 
détab-e  d'eau  par  le  nez  Se  par  la  bouche. 

Elle  décharge  mervciUculcment  la  tête  îles  eaux 
ou  glaires  , qui  (ont  retenues  dans  tes  gfcuules  du 
cerveau,  & fait  coller  les  douleurs  de  tête  , S: 
autres  tl  usions  qui  tombent  fur  les  pat  tics  infe- 
rieure». 

Eau  de  ente  liqueur  etèt-ugre'uble. 

Il  faut  fur  deux  livres  de  bonne  eau  de  vie, 
deux  livres  d'eau  de  fontaine  , & une  livre  de  lu- 
cre , put*  palier  le  tout  par  le  papier  gris , vous 
pouvez  l'ambrer  ou  mufquer  en  broyant  le  mule 
ou  l'ambre  avec  un  peu  de  fucre  que  vous  gar- 
derez dans  une  phiok  , avec  tant  foit  peu  d'elprit 
de  bon  vin  bien  bouché  , pour  en  metac  dans  la- 
dite eau  J diluction  futvant  votre  goût. 

Avit  fur  Ut  Faux  Aiwnulti  eu  Munit  re  de  let 
Aiedtftr. 

Prenez  par  exemple  , vingt  pintes  d'eau  minérale 
de  louice  , prenez  auiii  une  pleine  écuclle  d'une 
cfpcce  de  crème  qui  nage  quelquefois  fur  l'eau  -, 
quand  elle  «Il  en  rrjtos  , ceue  crème  louvcut  n'eft 
autre  choie  que  les  matieics  lulpltureulcs  ou  bitu- 
mineulcs  que  l'eau  ne  (çaurott  diflôudre  , parce 
qu’il  n'y  a jxts  une  allez  grande  quantité  de  Ici  » 
mettez  demi  livre  de  cène  eau  mmeiule  dans  un 
put  de  verre , apmtcz-y  deux  ou  nuis  onces  de 
galles  pilées  -,  li  l'eau  contient  de  vitriol  , elle  dc- 
vicmha  bien -tôt  nuire  en  la  failanc  un  peu 
chauffer. 

Prenez  une  autre  livre  de  la  meme  eau  , met- 
tcz-k  dans  un  matras  , ajoùtrx-y  deux  ou  trois 
onces  de  Ici  de  taure , & un  peu  île  ceree  crème 
dont  nous  venons  de  parlei  , fermés  le  matras  avec 
un  vatlTcau  de  reneontic  , lutcz  les  jointures,  pbcez 
U*  marnas  fur  k fourneau  de  cendres  , faites  digé- 
rer pendant  vingt-quauc  heures , remuant  de  tuns 
en  teins  le  matras  fur  la  fin  , augmentez  le  feu  , 
Je  fartes  bouillir  l’eau  dans  deux  uu  truis  bouillons, 
li  l'eau  contient  du  foultre  , elle  deviendra  rouge  , & 
p >ur  en  être  plus  alfuré  , filtrez  cette  eau  , & fur  ’a 
filtration  , vêt  iez  d'cfprit  de  s intègre  ou  un  autre 
elprit  acide  , Se  les  parties  futpluireulcs  le  puçipite- 
ro.it  en  meme  rems, dulcifiez- :ev  par  plufieurs  luttons, 
faite -les  lécher  , metter-en  fur  un  charbon  allumé , 
Si  s'il  y a du  foulfre  cette  puudrc  s'allumera. 

Mettez  une  partie  de  ce  qui  rcAe  des  vingt-quatre 
pîr-i-»  d'eau , ou  le  totu  dans  une  cucnibite  ou 
cornue  Je  verre  , laiflâut  la  moitié  de  vuiJe  , pk- 
ccz-la  au  bain  marie  , au  bain  ùx  ou  au  feu  de 
eendtes , adaptez- y un  récipient , & faites  diftikr 
l’eau  ivAantc  le  la  mérr.e  façon  , Se  vous  aurez  allez 
d'eau  pour  faire  Us  expériences  futvann  s. 

Ou  pourrait  1 k place  de  l'alambic  ou  de  k 
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cornue  , fc  lérvir  de  va; fléaux  évaporatoires  ; mais 
on  remarque  mieux  dans  la  dilbliation  li  l'eau  a 
d'odeur  , s'il  y a de  matines  volatiles  qui  s'atta- 
chent à U chape  , pour  connaître  fi  les  eaux  minéra- 
les font  nitrculéi  ou  alumineulès , prenez  une  livre 
de  l’eau  que  l'on  a réfctvé  pour  faite  les  expériences, 
mettez- La  dans  un  lieu  frais  , & ktllêz  ctiilaliler 
rendant  deux  ou  trois  fours  , on  pourra  juger  de 
la  qualité  des  criluux  par  la  figure  Se  par  ie  goûr  ; 
on  en  peut  juger  aullt  en  jettam  fut  des  charbons 
ardetts  uu  peu  de  ces  cr  Lit  aux  dcllcchez  , s'ils  con- 
tiennent du  nitre  , ils  s'enftjmenr  , s'ils  font  allu- 
roineux  , ils  font  feulement  une  elpcce  d'ébullition  , 
6c  la  matière  qui  telle  cil  toute  blanche  , s'ils  con- 
tiennent du  tel  erntrique  , outre  qu'ils  ont  le  goût 
du  ici  commun  , ils  pétillent  fi  on  en  jette  ddliis 
le  feu. 

Pour  connottre  fi  elles  contiennent  quelques  par- 
ties arceuicalcs  , prenez  une  livre  de  l'eau  rclervce  , 
faitcs-la  évaporer  à feu  lent , Se  crilialilcr  comme 
on  a dit  dans  L'opération  précédente  , mettez  de 
ces  criAaux  bien  fées  fur  les  charbons  ardent,  s'il  y a 
de  l'arcenic , ils  fumeront  6c  rendront  une  odeur 
comme  celle  de  l’ail  i pour  en  être  plus  aifuré  , 
prenez  une  égale  quantité  de  vitriol  calciné  1 
blancheur  , de  fublimé  corrulif  Se  de  ces  crillaur, 
fanes  fublimcr  à feu  de  fable  , prenez  la  matière 
fubliméc  , verfex-y  une  goutte  d'huile  de  tartre  par 
défaillance , s'il  y a de  l'arcenic  dans  la  matière 
fubliméc  , elle  deviendra  noire  •,  fi  elle  devient 
rouge  , on  peut  conclure  qu'elle  ne  contient  point 
d'atcenic. 

Pour  favotr  fi  elles  contiennent  du  cuivre  «u  du 
fer  , prenez  une  livre  d*  l’eau  qu'on  a réfcrsrtc , 
faitcs-la  évaporer  de  criftalilcr  , comme  on  a dit 
dans  les  opérations  précédentes , prenez  de  tes  crif- 
taux  , fruttez-cn  une  lame  de  fer  bien  polie  , s’ils 
contiennent  du  cuivre , U lame  viendra  rouge  Se 
de  couleur  de  cuivre  , fi  Us  contiennent  de  fer  , 
la  lame  noircira. 

On  peut  encore  connaître  la  meme  choie  en 
mettant  une  perite  lame  de  fer  bien  polie  dans  le 
vaillêau  évaporatotre  , l’y  taillant  jufqu'à  ce  que  les 
criikux  fuient  formez  , fi  elle  devient  rouge  , l'eau 
minerak  contient  du  cuivre , Se  fi  elle  noircit , 
l’eau  contient  du  fer  , Se  s'il  n'y  a ni  cuivre , ui 
fer  , k lame  ne  changera  point  île  couleur. 

U ne  faut  que  vuir  louvcnt  les  eaux  minérales 
pour  connome  li  elles  (âne  oleagineulès  ou  biturnt- 
ueufês  ; car  on  voir  l'huik  ou  le  birume  s'élever 
fur  k fiu- race  de  I eau  , mais  parce  que  cela  n’arrive 
nas  toùjuurt  , il  faut  quelquefois  put  fer  au  fonds  de 
l’eau  pour  trouver  les  matières  oleagineulès  ou  bitu- 
miueulcs  , Si  même  quelquefois  cela  ne  lu  Ait  pas  Se 
pour  lors  , il  faut  prendre  k quantité  d'eau  qu'on 
voudra  & la  faire  évaporer  jufqu'i  ficcité  , fi  U 
Ruticie  qui  relie  efl  onChiculc  de  inflàmaL-le , on 
doit  s'allurcr  que  les  eaux  lônt  birummeufe». 

Cela  peut  fumre  pour  connoicrc  li  les  eaux  con- 
tiennent des  matières  métalliques  ou  minérales  , de 
pour  découvrir  par-U  le*  principales  quai  irez  des 
eaux  minérales. 

Peur  reneuvellrr  & cenferter  t’eu H fine  qui  é fervi 
ptur  le  dépure. 

Sur  un  pot  Se  demi  qui  fait  environ  cinq  1 fix 
livres  d'eau  forte  qui  a déjà  fervi  au  départ  , il 
fzut  jetter  une  pincée  de  lalpértc  bien  rafiné  , un 
peu  d’cfprit  de  nùie,  une  petite  pincée  ik  fcl 
commun  , autant  de  crillal  minerai  , un  peu  d'au- 
tre eau  forte  neuve  qui  n'a  point  fervi  « faites 
chauffée 
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riuuflcr  le  tout  fur  lrt  cendres  chaudes  dans  un 
taatras  de  vcrec  , Je  nuiras  deviendra  rouge  , & 
Jusqu'il  commencera  de  venir  clair  , l'eau  forte  cil 
achevée , bouchez-b  bien  , fie  vous  l'aurez  aulïi  fan© 
qu'au  commencement. 

Em  Mtntmle  mervfilleufe. 

Prenez  neuf  livres  de  mine  de  bifmuth  avant  qliil 
aie  plie  par  le  feu  , menez- les  dans  une  rctortc 
convenable  , adaptez- y un  grand  récipient  dtfUUcz 
pendam  douze  heures  aveu  de  degTCZ  de  feu  pro- 
portionnez i cette  matière  , il  montera  une  eau 
toute  blanche  fie  douce  > tcdkifiez-b  deux  chi  trois 
fois  , elle  Ce  purifiera  fie  l'adoucira  encore  davan- 
tage i cette  opétatiou  n'cfl  ni  longue  ni  pénible. 

Infimes  une  livre  de  errte  eau  U , mettez-b  dans 
un  v aideau  de  verre  allez  grand  pour  qu’il  en 
raillé  relier  un  tiers  de  vuidc  , bouchez  bien  le 
vaillent  fie  raettez-le  dans  un  lieu  calme  fie  tem- 
père , fie  vous  verrez  dans  la  pleine  lune  cette 
eau  fe  glander  > s'aider  fie  paroure  lbus  un  plus 
grand  volume  » fie  dans  b nouvelle  lune  , cette 
eau  s'ahiitjc  , ce  qui  ne  manque  point  d'arriver  tous 
les  mois. 

kncorc  prenez  une  plante  morte  qui  ait  encore 
fi  racine  , mettez  leulcmenr  la  racine  dans  cette 
eau  trois  ou  quatre  heures  , fie  cette  plante  re- 
viendra comme  li  elle  pouflbit  en  pleine  terre. 

Mettez  dans  une  phi  oie  de  l'eau  dillilléc  d'une 
plante  ou  d’une  fleur  , avec  trois  onces  du  lêl  de 
la  même  plante  ou  fleur  , achevez  de  remplir  cette 
phîolc  de  ladite  eau  , dans  deux  ou  trois  jours  > 
vous  verrez  cioiuc  U même  plante  au  milieu  de 
b phîolc. 

Emu  des  Carmt. 

Prenez  fleurs  de  romarin  , fleurs  de  linge  , fom- 
biitez  de  melillè  , écorce  de  citron  de  chacun  qua- 
tre onces , canclk  fine  , gerofles  de  chacun  vieux 
onces  » angélique  de  Boliîine  deux  onces  , deux 
pots  do  bonne  eau  de  vie  , renfermez  le  tout  dans 
un  grand  mauas  qui  ne  foir  qu’à  demi  plein  , fie 
que  vous  lutrrez  bien  , & nrettcz-lc  dans  le  fumier 
de  cheval  pendant  vingt-cinq  ou  traite  jours  , fie 
©prés  leaez-y  dedans  un  pain  de  deux  livres  au 
fonir  du  four  coupé  il  morceaux  , fie  apres  avoir 
encore  bien  bouché  le  marnes  » faites  l’infufer  en- 
core huit  jouis  dans  le  fumier  ■,  enfuit©  diftiltez-le 
au  bain  marie  jufqu'û  licette  , les  vafes  bien  bou- 
chez i leurs  jointures  , calcine/,  ce  qui  relie  au 
fonds  de  l'alambic  , retirez-cn  le  Ici  par  b Idltve 
fie  joignez -le  1 l'élixir.  Se  c'dl  la  véritable  eau 
des  Cannes  qui  a de  très-grande*  venus  céphali- 
ques, cordiales  , flumachiqucs  & liiltcriqucs,  fie  ma- 
Juaques. 

/iutre  minière  de  U fente  qu’en  Appelle  E<eu  Impr- 
rüUi 

Prenez  mclillc  fraîche  coupée  menu  trois  lrvres  , 
thim  frais  une  poignée , rotes  de  Provins  deux  on- 
ces , écorce  de  citrun  , mule  idc  , coriandre  de  cha- 
cun une  once , autant  de  gerofle  fie  de  canclk  , w> 
doairc , racine  d'atigclique  de  Hoheme,  grains  fie  ra- 
cines de  pocone  , grain*  Si  fleurs  de  tilleul , fleurs 
de  petite  abûruhc  , fleurs  de  betoinc  de  chacun  une 
once  , une  moelle  d’un  gros.  pain  lin , pul verriez 
te  qui  lé  peut  pulvejiicr  , fir  le  tout,  mis  dam  un 
Supplément  terne  /. 
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alambic  de  verre  avec  un  va  le  “Contre  faai 

lutté  , avec  trois  pots  d'eau  de  vie  rriJncç  , lèr.»  nu* 
en  iniulion  pendam  huit  jour;  au  filmicr  de  che- 
val i une  chaleur  douce  , obfcrvanc  de  n'y  meme 
la  moelle  du  pain  qu'après  b digeftion  faite  , dilu- 
iez enfuit©  le  tout  fui  van  t l'an  , fie  vous  aurez  une 
eau  ou  remèdes  pour  les  mabdies  du  cerveau  fie 
pallions  hyftenques  avec  quelques  gouttes  de  lau- 
danum liquide , Se  pour  les  apoplexies  lins  lau- 
danum. 

■du/rt  minier/. 

Prenez  feuilles  de  melilTé  lix  poignées  , feuilles  Se 
fleur;  de  (auge  de  romarin  , dftyltbpc  , racines  fie 
feuilles  d 'angélique  de  chacun  trois  onces  , betoinc, 
lavande  de  chacun  quatre  onces  , ccorcc  de  quatre 
oranges  , puhcriices  ou  confulecs  grulTierement , 
faites -les  macérer  Vingt-quatre  heures,  a joutez-y 
candie , fleur  île  mulcade  , gerofle  de  chacun  deux 
onces  , graine  de  paradis  , cardamome,  poivre  long, 
zedoûtrc  de  chacun  une  once  , efprit  tic  vin  deux 
livres , vin  d'HIpagne  quatre  livres , fuc  de  mclifîc 
deux  livres  ; mêlez  le  tout , fie  faitcs-le  diikiller  i 
Palembic  après  quelques  jours  de  digdliou. 

Peur  flirt  gfJttr  I’Ej*  dins  peu  de  tetn:. 

Mette*  dans  l’eau  l'écorce  du  houx  ou  grcau 
ou  agrifolium  , fie  dans  peu  de  rems  elle  le  glacera. 

La  vtri tilde  minière  de  prtpirer  U fimeufe  eiu  t» 
iltxir  de  Ajtbel  -,  tirée  fkr.terigiruU. 

Il  faut  commencer  par  l'cxtra&ion  du  vrai  fuub 
ftt  de  vitriol , qui  lé  lait  ainlî. 

Ayez  vingt  ou  trente  livres  de  beau  vitriol  Ro- 
main , verd  fie  crifblm  , diltolvcz-lc  avec  lèpt  1 huit 
fois  autant  d'eau  de  fontaine  ou  rivière  dan*  un 
grand  chaudçrdn  de  plomb  ou  de  cuivre  non  éta- 
mc  qui  s'uléra  beaucoup  , ce  qui  ne  lé  fera  par 
au  plomb  i après  l’avoir  pim  difluus  au  feu , on  fera 
doucement  bouüir  b dillôluriun  , Se  de  tems  en  tems 
on  ramalfcra  avec  une  cucillicre  de  fer  percée  de  pe- 
tits trous , l'écume  jaunâtre  qui  fe  ratniifcta  tuur 
au  rout  du  duudcron  , avant  que  cette  dillulutioit 
Ce  luit  diminuée  ai  bouillant  jufqu’à  pellicule  , oti 
aura  ramifie  plutieur;  onces  qu'on  fera  lécher  ail 
Soleil  ou  à l'étuve  à lente  clialcur. 

Puis  on  bi liera  crifblilàr  b matière  fie  redillcm- 
dra  de  nouveau  les  criftaux  avec  lépt  ou  huit  Ibis 
autant  d'eau  » fie  l'on  fera  bouillir  lôuvent  b dil- 
foluùon  julqu'i  la  diminution  des  deux  tiers  oti 
trois  quarts  , jufques  qu'il  fè  forme  de  pellicules 
fur  la  fupcrlicic  , fie  on  ramalîéra  le  lbulfic  pen- 
dant cette  ébullition  qui  fe  ramailéra  au  tour  du 
duudcron , fie  on  laiflcra  criflalifcr  k reliant  1 b 
cave. 

l>e  Cette  minière  ; par  differentes  dillulutions  fie 
coagulations  de  vingt  ou  trente  livres  de  vitriol  , 
on  ramallcra  plus  d'une  livre  du  pur  foulfre  jaunâ- 
tre qui  brûlera  prelque  comme  le  commun  , fut  tour 
li  dès  le  commencement  le  vitriol  croit  beau  » bien 
ilillbut , filtré  fié  coagulé  t il  faut  bien  confervez 
ce  foulfre  i couvert  de  b pouflîcre. 

On  prendra  cnfuiic  le  vitriol  qui  telle  apres  cet- 
te extraction  du  foulfre , on  le  pileza  bien  fie  on  le 
palféta  i un  ramis  bien  fin , on  l’étendra  fur  des 
plats  vcmüfez  , uu  fur  «les  planches  de  bois  gar- 
nies de  papier  j de  manière  qu'il  y en  ait  léuk-mcut 
un  demi  doigt  d’épaiiléur , fie  un  l'expofeta  ainlt 
au  fort  Soleil  de  Juin,  Juillet,  Août  fie  Septem- 
bre , i couvert  delà  pluye  , le  retirant  «n  «em* 
Vy 
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humide  Se  U mit  dans  une  chambre  , '3c  on  le 
couvrira  Oc  papier. 

Quand  d kra  ainli  bien  calciné  6w  en  chaux 
- bbucLe  , bien  friable  entre  les  doigts , ce  qui  petit 
arriver  dans c-  temvî.i  en  40.  ou  50.  jours;  on 
-!e  dift  niera  dans  une  forte  reloue  de  verre  blanc 
-bien  lutéc  fclon  U méthode  des  dithUtcurs  des 
eaux  fuites  -,  on  changera  de  recipiam  quand  toutes 
les  vapeurs  blanche»  feront  lurtic*  , Se  quand  le» 
joutes  monteront  bien  acides  , on  donnera  le 
feu  par  degrés  jufqu  à parfaite  rougeur  des  tetor- 
tes , & on  continuera  de  même  avec  du  bois  foc 
dans  un  bon  fourneau  de  réverbéré  arec  ion  dôme 
fi»?  trente  ou  quarante  heures  , Se  que  le  plus 
fore  (eu  de  chafle  ne  puillc  plus  faire  fouir  d'ef- 
■prit  d’iasc  bonne  heure , Se  que  le  balon  ou  jcci- 
pient  fc  clarifie. 

Pour  lors  on  cédera  la  dihlliwn  , & de  cette 
manière  on  eu  rencteia  plusieurs  fomblablcs  avec 
tics  retordes  huées  du  meilleur  lue  pour  tâcher  d'a- 
voir cinq  k Bx  livres  d'efprit  acide  de  ce  pur  vi- 
triol calciné  , on  pefct  pourtant  achever  ce  remè- 
de «r  quantité  rtUuruiable  avec  deux  ou  trois  li- 
vres dudit  efprit. 

Ayant  donc  deux  ou  trois  livres  dudit  efprit , 
on  le  Ici  sera  les  id  alêne  es  dn  fonds  des  mortes  que 
l'on  callcra  , & on  foparcra  bien  le  verre  & le  lur  , 
on  les  pilera  bien  de  on  les  palier*  par  un  tamis 
hic»  lin,  N 

Etant  ainfi  pilée*  Se  palfces , on  les  mettra  dans 
des  grands  évaporatoircs  de  verre  , Se  on  y verfera 
de  l'eau  de  pluye  , de  neige  fondue  ou  commu- 
ne , de  rivière  ou  de  fontaine  bien  nette  , claire 
de  etiftaUtne  qui  fumage  de  quatre  à fix  do  gts, 
on  le  mettra  en  dneftum  1 l'étuve  avec  une  mé- 
diocre chaleur  à y {ouihrir  la  main  pendant  deux 
ou  rroîs  jours , en  remuant  deux  ou  nuis  fuis  le 
jours  le  fonds , on  filtrera  enfuite  cette  eau  par 
un  double  papier  gris  non  gommé  , de  on  fera 
ddlecher  la  filtration  dans  des  évaporatoites  de  ver- 
re ou  vcmoufcs  découvertes  1 une  chaleur  à y fijuf- 
frir  la  main  qu'avec  peine  juqu'à  totale  liccicé. 

On  réitérera  ces  dillôlurions  , filtrations  & dcflîe- 
cations  lêpt  1 huit  fois  jufqu’i  entierc  blancheur  » 
■Se  diaphancile  du  fri. 

Après  on  diftillcra  fur  le  tel  1 fcu  de  labié  dans 
une  retorte  de  verre  btanc  non  lutéc  , l'efprit  aci- 
de de  ci-devant  , la  retorte  doit  relier  au  moins  un 
tiers  voide  pendant  fix  1 fepe  fois  jufqu’i  ficcité, 
& 0:1  (épatera  à chaque  dilbiUtion  l’efprit  fuiphu- 
reux  un  peu  volatile  de  prcfqu'infipidc  , qui  (bit 
au  commencement  changeant  de  rccipiant  à cha- 
que didÜlarion,  quand  l'efprit  fort  de  bien  acide 
montera , & en  ihmOciu  enfuite  le  feu  , calorie 
que  d'une  goûte  à l'autre  on  paille  compter  dix , 
vingt  ou  trente  nombres  , julqu'i  ce  que  tout  foie 
foui. 

On  gardera  ces  efprits  fulphureux  qui  s'appelle 
flegme  , tant  de  la  première  dillillatio.i  du  vitriol 
c.iiciné , que  des  rectifications  de  l’efprit  acide  fuf- 
dit , on  merrra  tous  ces  clprits  ou  flegmes  dans 
une  même  bouteille. 

Lorsqu'on  aura  diftillé  cet  efprit  «eide  fix  à fopt 
fois  fur  Ion  fcl  fixe  bien  pur  , pour  connoîtrc  li  cet 
efprit  cft  bien  pur  on  en  jettera  une  goûte  for  un 
leau  cm  autre  grand  vafc  où  il  y air  an  pied  d'eau , 
fi  cette  goûte  tombe  au  fonds  fans  s’y  dillôudre, 
& qu'elle  ne  fe  détrempe  qu'au  fond*  > il  fera  bien 
deflegmé  & en  huile  pefante , que  fi  au  contrai- 
re il  le  détrempe  lorfqu'il  touchera  l'eau , il  fau- 
dra le  reélifier  par  deux  ou  trois  petites  di  cédions 
dans  «n  marias  bien  bouche  un  fias  vuidc  * de 
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qdatre  .1  cinq  jours  A chacune  , i l'étuve  , fumier 
ou  Kim  marie  , Se  âpre;  chaque  digellion  , une 
diftUlacion  fur  Ion  Ici  lise  jufqu’i  liccitc  au  fort  feu 
de  fable  gradué  , fcparant  1 chaque  difti  dation  le 
flegme  du  commencement  julqu'i  forte  accidité. 

Ce:  efprit  ainli  deflegmé  fera  très-pefant , noi- 
râtre , tirant  fur  le  vers! , fur  tout  fi  le  vitriol  a 
été  bien  martial , & fur  le  rouge  s'il  a été  vénérien , 
c'eft-à-dire  , earaderifé  des  vapeurs  fulphureufos  , 
martiales  ou  vénériennes  , Se  il  fondra  comme  l'o- 
range pourrie  , fora  fixe  , Se  ne  craindra  pas  l'éva- 
poration quand  on  k laillcroit  dans  des  bouteilles 
Ouvertes  , mais  feulement  la  poulîiere  , il  faut  pour- 
tant le  boucher , Se  comme  le  Ici  fixe  ayant  lérvi 
à purifier  fon  huile  , s'eft  cliargé  de  lés  imDurete2  j 
pour  les  lui  ôter  on  le  dillôudra  avec  tout  le  fleg- 
me ou  efprit  fulphureux  que  l'on  a gardé  de  rou- 
tes les  diftillatior.s  Si  rcébficatiom  dans  des  évapo- 
ratuircs  de  vcixc  ou  mieux  dans  des  cucurbites  , 
y adaptant  un  chapiteau  à bec  , légèrement  Juré  , 
& on  l aillera  deux  ou  trois  jours  à l'étuve  ce  mé- 
lange , le  remuant  une  ou  deux  fois  par  jour. 

Apres  on  le  filtrera  un  peu  chaud  par  un  dou- 
ble papier  , S<  on  diftillcra  au  fable  là  dillblutioil 
filtrée  , li  pendant  ladite  dtftillarion  elle  fe  trouble 
ou  fotrae  des  cralîitudc*  ou  depolc  des  terreftreités 
au  fonds  ou  aux  côrex  dudir  alambic  on  le  refij- 
oera  , <k  par  deux  ou  trois  dillôlutions,  filtrations 
& «iittiILtrions  julqu’an  fcc  de  cet  efprit  fulphureux 
A:  flegmatique  fur  ce  kl  , on  purifiera  parfaitement 
l'en  ce  l'autre. 

On  gardera  ce  fcl  ainli  bien  purifié  Se  deflcché  , 
Se  purifie  pour  la  demierc  fois  , en  lieu  fcc  Se  en 
bouteilles  bien  bouchées. 

Ayant  donc  premièrement  ramalïe  ce  foulfru 
naturel  Se  par  au  Vitriol  , Se  conlervé  i cou- 
vert de  la  pouflierc  , puis  tire  du  vitriol  cal- 
ciné à blancheur  , l'efprit  volatile  , mercuriel  ou 
flegme  bien  purifie  & gardé  , & ayant  auifi 
bien  purifié  l'efprit  acide  ou  huile  fixe  Se  fcl 
fixe  , on  mêlera  le  fcl  fixe  avec  le  pur  foulfre , 
une  partie  dudit  fcl  fixe  & trois  ou  quatre  parties 
dudit  ibulfre  au  moins  , cela  étant  indiffèrent  , h 
caulè  de  l’omogcncité  de  leurs  principes  , ou  fi  on 
vent  fume  le  poiiL»  de  nature  , on  mettra  U do- 
fc  du  fcl  fixe  qu'on  aura  tiré  Se  purifié  du  vitriol  , 
éc  la  meme  quantité  de  IbüLfte  qu’on  aura  tiré  du 
même  vitriol  dont  on  a tiré  le  fcl  fixe , on  pile- 
ra Se  broyera  bien  le  mélange  , on  le  mettra  dan* 
un  bon  cicufct  bien  recuit  Se  vitrifié  de  la  plus 
forte  terre  de  verrerie  qui  refte  un  tiers  vuïde, 
éc  on  y en  adaptera  un  autre  avec  un  petit  trou 
au-dedus  comme  une  plume  , on  lutera  bien  les 
jointures  , Se  étant  bien  feches  , on  placera  ledit 
cicufct  à U vénerie  , difpofâni  pea  à peu  Se  par 
dégrés  au  fcu  de  rabiflearioa  du  ci  eu  fer , Se  le  bif- 
fant relier  rouge  trente  ou  quarante  heures  , quoi- 
que vingt-quatre  peuvent  foifire. 

On  collera  le  creufct  & on  en  détachera  la  ma- 
tière , on  peut  même  la  pikr  , Se  par  lotions  Se 
digeftions  dans  de  l’eau  en  extraire  de  la  poidlîere 
du  creufct , tout  le  refte  du  Ici , puis  filtrer  bien 
la  dillôlution  , de  on  en  aura  cncure  tout  ce  qu'il 
en  contiendra  , que  l'on  mettra  avec  le  fcl  déta- 
ché des  ftagmens  du  creufct , ou  le  broyera  bien 
enfcmble  , Se  on  les  mettra  dans  une  retorte  de 
verre  blanc  bien  forte  , & on  y verfcra  dclfus  (on 
huile  fixe  , en  forte  powtanc  qu'elle  refte  un  tiers 
vuidc , Se  k feu  de  frbtc  gradué  , 011  le  diftillcra 
jttiqu'â  ficcité. 

Après  on  callèra  la  retorte  , Se  on  en  détachera 
ledit  fcl  fit  fouifre  uclc  , Se  s'il  s'cll  fubUmé  qucl- 
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que  matière  au  haut  ou  aux  coter  , on  U mêlent 
avec  te  tonds  , ou  bravera  bien  le  tout  , & on  le 
temettra  dans  un  i>ou-.  eau  crcuJct  très-fort , vitri- 
fie ou  vernülc  apres  la  cuvbon  , puis  bien  recuit 
y adaptant  un  autre  ereufee  de  rencontre  percé 
de 1 3 us  , Ce  les  }obitures  bien  luttes  , on  y donnera 
encore  vingt-quatre  heures  «le  calcination  bien  gra- 
duée , très-forte  , 1er  douze  ou  foire  heures  derniè- 
res à la  verrerie  ou  au  fore  feu  de  rcvcrbcrc  , on 
culte  ce  (ecoiul  ereufee , & on  lcparc  le  Ici  fie  le 
foulfrc  des  fragmais , on  îcs  met  en  poudre  pur 
la  trituration  , lotion , liltratiun  fie  doliccuion , 
on  le  rebroyeu  fie  on  y fera  diilillcT  déifii*  tou 
lmik  foc  julqu'â  lîccitc. 

On  caücra  pour  la  lecunde  fois  la  rctorte  , on 
détachera  toute  la  matière  , rebroyera  fie  recal- 
culera de  même  vingt-quatre  heures  entre  deux 
crculcts  d'adaptation  , puis  on  y fera  palier  une 
féconde  tins  Ion  hurle  par  dellus  par  même  diilil- 
Ution  juiqu  à ticcité  , fie  apres  cette  dillillaoon  ou 
brovexa  bien  le  (cl  & fuultre  mêlez  , fie  on  mettra 
ce  mélange  dans  une  ou  plultcurs  vcntoulcs  de  tin 
verre  , ou  v verfora  dellus  du  flegme  ou  cfprit  ful- 
phureux  , pnlegnutique,  qu'on  aura  gardé,  ou  de 
l'eau  de  pluye  diftiléc  qu'on  y peut  liioftitucr  , en- 
lutte  qu'il  y fumage  de  deux  X trois  doigts  , & on 
fora  digérer  à l'étuve  , fum:cr  ou  bain  marie , cet- 
te dilfoiution  couverte  de  papier. 

Puis  on  la  filtrera  A travers  d’un  double  papier, 
fie  un  dcifochcra  la  filtration  à fou  de  cendres  ou 
fable  fin  modère  i fi  pendant  la  diftilUôon  elle  fai- 
fôit  quelque  dépôt  aux  cotez  ou  au  fonds , Si  ne 
i citait  pas  très-pure  , on  la  refiltreroit  fi £ on  re- 
pérerait la  filtration  , dilfolurion  fie  dclliccaxion 
julqu'l  ce  que  le  (cl  relie  très-pur  fie  roullarrc. 

Après  cette  dernière  purification  , Rabel  la  re- 
calcinoic  X la  verrerie  au  fore  revctbeie  dans 
des  cicuicrs  d'adaptation  , vanniez  , recuiu  fie  vi- 
nifiés , Se  y diftiilu»  cnfuitc  dans  «les  returics  Ion 
huile  fixe  comme  il  cil  fait  ci-dcfluv , fie  repetuit 
ces  calcinations  fit  diftillatiuns  julqu  à fept  fit  huit 
fois  , fit  juîqu'à  ce  que  fon  huile  eut  bu  fit  volati- 
lité le  quart  , ou  au  iawois  la  foicme  de  fon  Ici 
fixe. 

Il  prenoit  enfuitc  une  partie  de  ce  fol  calciné 
pour  U dernière  fois,  fans  y avoir  diitilé  fon  huile  , 
fit  au  fouir  du  crcufct  il  le  brayuii  bien , après  il 
le  meuoit  dans  une  petite  tetorec  de  verre  blauc  , 
il  y verloit  de  Itx  à douze  fois  autant  du  plus  ex- 
cellent cfprit  de  vin , reliant  la  moitié  vuidc  fit 
btcu  bouchée  , fit  tenon  ai  digdrian  A l'étuve  , au 
former  ou  au  bain-marie  fept  i huit  jours  , puis 
par  deux  on  trois  petites  défoliations  aux  cendres 
ou  fable , faiibit  volaulifor  ce  fol  audit  cfprit , fit 
c'ctoit  LA  fon  excellent  clexir  qu'il  donnoit  intérieu- 
rement en  dote  de  deux  julqu'i  quatre  fit  fix  gout- 
ta dans  un  verre  , moitié  eau  , moine  vin  , pour 
rouies  les  play  es  internes  , hémorragies  , coliques 
froides  fit  crudités  d'cliomxc  i il  avoit  une  odeur 
d'ambre  gris  merveillcufo  , il  s'en  forvoit  aulîi  puur 
pan  for  toutes  play  es  extérieures  ne  les  en  frottant 
qu'une  ou  deux  fois  , puis  y tenant  dellus  une  li- 
ne toile  cirée  p^ur  quelle  ne  s'y  coUardeifos,  l’y 
laillànt  liée  julqu'à  entière  deCGecariou  fit  chute  de 
la  croûte  que  faifoit  la  playe  après  b téuniun  des 
chairs. 

U ne  le  foxvoit  de  l'huile  (îxe  fi  fort  acué  , que 
pour  arrêter  les  ruptions  . déchiremms  fit  amputa- 
tions des  veines  fit  ancres  , fi:  les  (dus  daugctcu- 
fos  hémorragies  , de  même  que  pour  la  gueufoa 
des  cauceis  ouvms. 

Loifquc  ledit  Rabel  muuruc  , il  ptétctukiit  de 
fiafptcttXflf  Tmk  A 
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poutlêr  cette  huile  juiqu'au  graful  & , * f°ninic 

on  eu  a remarqué  tout  le  procède  llAns  fos  Alé- 
i^ums , qui  n'dl  point  de  ce  lieu  ici  *&'  que  J 'ou 
pourra  communiquer  dans  un  auuc  rencontre. 

Lnu  dt  fUbtl. 

Oinunc  il  cft  parlé  dans  cette  manipulation 
d'un  bon  lut  pour  les  retortes  , on  a ajouté  ici 
celui  dont  ledit  Rabel  fc  for  voit  qui  cil  tel  , pre- 
nez une  partie  d'argile  bien  grade  , une  parue 
de  thuiles  ou  vieux  crculcts , une  partie  des  écail- 
les de  for  qui  tombait  fixe»  l'enclume  , fit  une  Cin- 
quième partie  de  liante  de  cheval , le  tou:  mis  en 
poudre  tiès-fubtilc  , fit  pâlie  par  un  tamis  fin  oC 
pétri  avec  eau  filée  , on  peut  y ajourer  du  voie 
ptlc  fit  d'alun  de  -plume  limitez. 

E B E 

ÉBENlSTE.  Sorte  d'areikn  qui  n'a  pas  i 
Paris  de  Communauté  parnculforc  , mais  dont 
corps  cft  le  même  que  celui  des  maîtres  mcsiui- 
licts  , avec  cette  différence  que  les  ébemlf-s  font 
appelles  mcnuifù-is  de  tnaïqucterie  ou  placabc  , te 
les  autres  mcnuifwis  ordinaires  , qui  font  pourtant 
un  meme  Corps  , s'appellent  mcnutliers  u'ailcm- 
biage.  Le  nom  d'cbcniuc  leur  cft  donne,  non  qu'ils 
travaillait  lux  la  feule  matière  de  l'cbcnc  , mais 
parce  que  c'dl  la  matière  qui  plaifoit  le  plus  aux 
anciens  pour  les  ouvrages  curieux  fit  jircacux  de 
leur  marqueterie  , mais  ils  ne  font  pas  reflrarus  X 
ente  feule  madère  , puiiquc  .fur  tout  de  nos  jours 
nous  avons , fit  d'Afoc  ,•&  de  l’Europe  , des  bois 
fore  beaux  fit  précieux  , comme  font  parmi  pluiicurs 
autres  d'une  part , le  noyer  , l'obvier  ; fit  de  l’au. 
cre  , les  bois  de  l'une  fie  de  l'autre  Inde  , le  hrc- 
zil , le  fuilock  , fitc.  mais  ce  qui  donne  aux  Ebc- 
nillcs  un  grand  avantage  , c'dt  que  iî  La  nature 
leur  a rcfolc  des  buis  de  toutes  fortes  de  divertès 
couleurs,  ils  ont  l'are  de  teindre  à ce  point,  qu'ils 
peuvent  faire  autant  de  divers  bois  colores,  que 
les  Peintres  ai  peuvau  avoir  i ai  forte  que  levas 
ouvrages  faits  de  diva  fos  ptecès  de  rapports  divcr- 
Icmcnc  colorées  fit  préparées  par  les  diva  les  tein- 
tures , imitent  fit  Impatient  les  tableaux  les  plus  fins. 
Quoique  les  ébeniftes  fôicnt  appelles  mmui.icrf  de 
placage  , ils  ne  tcilcnt  pus  de  travailler  à l’allctn- 
blagc  des  grus  bois  comme  les  autres  menai  fiers  , 
fie  outre  cela  ils  couvrent  ce*  aflemblagcs  t .r  def- 
fus  des  feuilles  très-minces  de  divas  bots , qu'ils 
appliquent  fit  placent  les  unes  comte  les  autres 
avec  de  la  cok  forte  , après  les  avoir  tailles  & con- 
tournés avec  U foie  fit  autres  inltrunicm  , fuivanc 
les  coanparomcns  du  dclfo-ui  qu'ils  veulau  imiter. 
L'ulage  de  cette  niaïquetcmc  clt  à l'égard  des  ca- 
binets , des  tables  , guéridons  , bureaux  , armoi- 
res X livra  , écritures  , boites  fit  pieds  de  pendu- 
les , tablettes  pour  mettre  des  porcelaines  , fit  tou- 
tes fortes  d'autres  meubles  fit  ornaueux  de  bois 
de  rapports  , qu’ils  enrichillait  le  plus  fouvenc  ne 
Urnes  de  bronze  doté  , qui  contnbucnt  fi  fore  X 
U parure  la  plits  riche  des  Palais.  Lniai  l'on  poulie 
encore  plus  loin  la  magnificence  , en  fù.fant  les 
Umbris  fit  les  parquets  des  appartemeus  curie,  s avec 
cette  belle  menoiferie  de  placage.  C'cll  par  la  li- 
béralité de  Louis  XIV.  que  cet  are  a etc  poulie 
A la  dernière  perfection  -,  c'cll  des  Gobelins , Hôtel 
Royal  , que  font  fort»  les  plus  habiles  ébenifics  qui 
ont  paru  en  France  , parmi  Iclqurls  le  Sieur  Bouts 
a été  un  des  plus  cftimès  fie  fos  ouvrr.ges  «bilin- 
gues , non  feulement  pur  la  beauté  de  ta  marque- 
terie , mais  au.ü  pat  U bon  goût  avec  Lqail  ü 
V v ij 
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l’embelli  ftôit  par  des  ouvrages  délicats  de  1rs  bron-  trat  ftuit*d*m , ce  qu’il  faudrait  faire  ; Ci  quelque 
zet  exceller is.  Ces  bronzes  tout  poids  fit  mis  en  grand  Prince  pouvoir  procurer  la  pciiediun  de 

œuvre  par  les  ébeniftes  meme  , nuis  les  fondeurs  raiiuit  aux  arts , il  n’y  aurait  poiiu  de  métier  donc 

ou  fculptvurt  les  jettent  en  moule  , & les  réparent  , l'apprciuif  ne  put  par  U devenir  homme  d'cfprit  , 

& les  doreurs  fur  métail  1rs  dorent , foit  d’or  en  fie  exceller  bien  plutôt  dans  la  profriiion. 

feuille , foit  d’or  moulu.  Les  ébeniftes  préparent  EBEKTAU  DE  R , terme  de  tondeur  de 
auilî  de  taillent  l'étain  fit  le  cuivre  qui  entrent  dans  draps,qui  lignitic  en  général  tondre  un  drap  ou  quel- 
la  marqueterie  , de  qui , comme  on  dit  en  terme  que  étude  de  lame  qui  a du  poil  ou  du  velouté 

de  l’art , en  font  la  partie  & la  contre-partie.  Les  iur  fa  fur  face.  On  s'explique  en  trois  manières  li- 

anifans  ont  un  goût  admirable  pour  employer  dans  nommes  fur  cette  tonte  , car  on  dit , ebertauder 

leurs  delfcms des  matières  de  divcvfcs cfpeces , dont  un  drap  ou  mine  en  première  coupc,  en  première 

l'union  fait  un  edét  ttévagréablc  , mais  ils  ne  peu-  vnjre  , ou  en  première  façon.  On  dit , bertauier  Si 

vent  tendre  rai  fou  de  ce  goût  Si  de  tet  inftinék  non  ébcttaudcr  dans  les  manufariurc*  dex  drapperics 

qui  les  conduit  , lî  bien  que  l'on  croirait  quali  de  Rouen  , l’Ouv.ers  8c  Elbcuf  en  Berry  , les  trois 

qu'il  y a des  génies  puur  tous  les  arts  A:  métiers.  Ce  mots  coupe  , voye  , façon  , reviennent  au  même  , 

mélange  que  favoit  fane  le  Sieur  Boule  , avec  tant  parce  que  cette  coupe  cil  la  première  voyc  , par 

de  délicatcllc  &c  de  choix  , ne  lui  étoit  pas  in-  laquelle  ou  introduit  ccttc  façon  , fie  on  pounoic 

connu  ; fie  pour  y tichcr  , le  ne  penfc  pas  que  cet  dite  que  cette  première  façon  elt  la  première  main  » 

agrément  foit  provenu  d'aillcuts  , que  de  ce  que  par  allulion  à une  manière  de  parlct  déjà  auto- 

le  brillant  des  métaux  { qui  étoit  nop  vif  ) étoit  ritec  , donner  ou  mettre  la  demierc  main  fie  fa- 

adouci  par  la  molle  & gliilante  imprrilion  de  la  çon  à un  ouvrage, 
polucllc  ( ou  poliffurc  ) des  bois  précieux.  En  effet  E B O 

faites  un  ouvrage  de  métail  ou  biunzc  doré  , il 

fera  une  imprclfion  trop  vive  fit  trop  forte  ; faites  E B O U QU  E U S E S , font  des  pauvres  fetn- 

un  ouvrage  d'un  bois  ou  racine  de  noyer  , la  po-  mes  ou  filles  qui  dans  les  manufactures  d ctoifcs 

li ilote  paraîtra  fade,  joignez  les  deux  cnfcmble  de  de  laine  ôtent  les  nœuds,  pailles , petits  bouts  ou  petits 

génie  8c  amllement , vous  forez  un  tout  vérita-  bouquets  qui  fc  trouvent  aux  étoffes  , après  qu'ef- 

Ucmcnc  beau  fie  complet  , où  le  fort  foutient  le  les  font  fontes  de  deflùs  le  métier  , elles  font  cette 

foiblc  , &:  où  le  foib;c  adoucit  Si  tempère  le  fort  , forte  île  travail  avec  des  petites  pincettes  de  for  » 

fit  c'ril  ce  que  la  nature  recherche  , fie  eu  quoi  ce  qu'il  faut  qu'elles  fa  lient  avec  une  main  legc- 

cUc  fo  complaît , quand  ou  a J'adrrilc  de  le  lui  te  , fie  que  ccs  petites  pinces  ne  mordent  point  le 

exhiber  fie  préfonter.  Les  momifiera  de  placage  fie  fonds,  toit  la  chaîne  ou  trime  , ou  ne  U dcchi- 

dc  marqueterie  lé  fervent  de  tous  les  outils  des  rent  -,  car  alors  il  faudrait  ulér  de  petits  cifcaur 

mcnuificrs  d'allcmWage  ,#dom  on  a parlé  A l'arti-  qui  couperaient  feulement  ces  petits  bouts  ou  bou- 
de de  ces  derniers  j mais  il*  en  ont  outre  cela  quets , fie  ces  petits  noeuds.  Elles  ont  divers  noms 

beaucoup  d'autres  qui  leur  font  particuliers  , dont  buvant  les  Provinces , le  mot  plus  ordinaire  , cil 

il  fcroit  trop  long  de  faire  une  mention  code.  celui  / Emmnftt , A caulé  qu'elles  ôtent  les  nœuds 

Les  ouvrages  de  Fcübicii  en  font  la  delcription , fie  inégalités , commr  elles  font  appe  liées  rfwçirrx- 

mais  il  Ictoit  A fouhaiter  que  quelque  favanc  caulc  qu'elles  ôtent  ccs  petits  boucs  fupeé- 

méchanifte  entreprît  de  nous  faire  voir  par  les  pria-  flus  ou  petirs  bouquets. 

ripes  infaillibles  & certains  de  fon  art  , pour-  F.  B O USINER  , terme  de  maçonnerie  fit  de 

quoi  les  premiers  inventeurs  des  divers  inftrumcns  railleur  de  pierre  , qui  conitfte  à ôter  d'une  pierre 

ont  été  déterminés  A donner  for  tout  au  fer  & A le  bouzin  ou  le  tendre  du  lit  de  Pierre  , fie  ar- 
l'acicr  telles  & telles  figures  fott  (impies  ou  com-  teindre  avec  la  pointe  du  marteau  julques  au  vif» 

polecs.  U efl  fans  doute  qu’ils  l'ont  fait  poui  fa-  c’cft-A-dire  , julques  à la  pierre  même  ; car  le  bou- 

rilitcr  l’a&ion  fie  l'opération  fur  La  matière  du  bois  zin  en  cft  comme  b peau  grollïere  fie  l'envelnpe. 
ou  piètre  , mais  il  falloir  avoir  le  même  foin  de  Ce  bouzin  rii  comme  qui  dirait  b partie  boueulc 

traiter  ces  chofcs  Si  inftrumcns  , fur  le  même  pied  de  la  pierre  , fa  craliè  , fon  feurie  fie  fa  matière 

enft  Si  lavant  , comme  ils  l'ont  fait  fur  le  coin  , première  qui  «ft  encore  tendre  , fie  non  allez  cuite 

le  levier  , la  poulie  , fur  lelqucls  trois  inftrumcns  fie  durcie, 

ou  petites  machines  Amples  , ils  ont  fait  de  très-  E C C 

amples  , très-utiles  fit  très-lavans  traités.  Je  ne  lai 

comment  on  prendra  ce  trait  de  ma  mélancolie  , ECCLESIAST1  Q.U  E S , font  les  Clerc* 
mais  on  a fujet  de  fouhaiter  qu'on  traitât  avec  plus  depuis  le  funple  tonfucé  jufqucs  au  Pape  •,  c'ril 

de  fdence  les  occupations  des  artifans , St  les  le-  un  homme  dévoué  ait  forvicc  de  l'Eglifc  ou  Af- 

cours  ou  inftrumcns  donc  ils  ont  facilité , fie  peu-  leitiblcc  des  Fidèles  dans  le  degré  Si  ordre  qu'il 

vent  encore  plus  faciliter  leurs  exercices  iènfibtcs  en  a obtenu.  Il*  vivent  attachés  au  fervice  de 

fur  diverfes  matières.  Mais  jufqu'iri  on  n'a  ru  re-  Dieu  , d'une  maniéré  toute  particulière  , d'une  ma- 

cours  A ccs  ehofcs  que  par  prcllântc  fit  indifpcn-  nierc  parfaite  Sc  éminente  , fc  fcqueftrant  fie  fe- 

lable  nécertité  , mais  non  par  des  prévoyances  rai-  parant  du  refte  du  peuple.  Il  y a deux  fortes  d*Ec- 

fonnabks  fit  rationnées.  Toute  b fourcc  de  l'ha-  clélbftiqucs  , il  y en  a des  Religieux  ou  Moines  * 

bileté  du  cordonnier  , du  tailleur  , fit  qui  dépend  ceft-A-dire  , loUtaires  , non  qu'il*  vivent  feuls  , mais 

d'une  coupc  tres-compofée  fit  capable  de  règles  de  parce  qu’ils  u'unt  point  ordinairement  charge  d'a- 

Matlvématiques  , ne  vient  que  de  la  routme  Sc  tors  , fit  vaquent  A leur  propre  fanétificadon,  ne  con- 

apprendlbgc  de  plufieur»  années.  Voyez  outre  Fr-  tribuant  au  bien  de  l’Eglifc  fit  dcsFidélei  que  par  leurs 

Min  , flttti  fur  U mMniert  & rsifrn  dont  en  doit  pria  e*  continuelles  auprès  de  la  bouté  divine, pour  un- 

fairt  Ut  yftnmami  dt  A4*thm*tiqwt.  Ce  font  des  plorcr  le  fcc  ours  de  fa  grâce  fit  proccéHon  fur  les 

auteurs  qui  avançait  beaucoup  vers  ce  but  de  rai-  Chrétien*  , qui  font  dans  les  périls  du  iiecfo  , donc 

former  1«  inftrumens  ; mais  ils  s’en  tiennent  parti-  ils  fe  font  reniés  par  une  prudence  toute  Chrétienne 

culierèment  A l'Ordonnance  fit  la  pratique  ; mais  d’éviter  ces  fréquentes  «calions  de  mal , on  appelle 

il  s'en  fout  bien  qu'ils  traitent  leur  fujet , comme  ccs  Ecclcliaftiquei  folimirtt  régulier  t , A caulc  du 

en  a traité  le  coin  , le  levier  fie  b poulie  , tjued  vceu  qu’ils  font  de  fuivre  une  certaine  règle  plus 
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étroite  que  la  règle  ordinaire  du  Chriftianifme.  Les 
autre*  Ecclciïalhqucs  font  appelle  ftcultm  , parce 
qu’ils  fréquentent  librement  , mai*  avec  une  con- 
tinuelle édification  , le*  Chrétiens  de  toute*  forte* 
d'Etat , & cherchent  leur  inlîruéHon  , confoladon  , 
te  leur  adminifttciit  Le*  Sacrcmcn*  Ce  l’inftxuûion 
en  la  parole  de  Dieu.  Ce  mot  Eccléfiaftiquc  , pour 
parler  ici  utilement  en  Grammairien  , cil  de  ceux 
ufages  , ou  comme  fubftanrif , ou  comme  adjc&if  , 
comme  petfonnes  , ou  comme  Qualifications.  Dans 
le  premier  fins , doit  être  entendu  tout  ce  que  nou* 
avons  dit  fur  ce  mot  , c'cft  celui  qui  e(l  du  Corps 
du  Clergé.  La  douceur  de  ce  faim  Eut  fait  qu'un 
Eccléfiaftiquc  ne  peut  affoler  à un  jugement  de 
mort  • (ans  tomber  dan*  l'irrégularité  , c’cft  pour- 
quoi il  fallut  que  l’ Aubépine  Garde  des  Sceaux  ob- 
tint en  i$jx.  une  difpenfe  du  Pape  , pour  préfi- 
det  au  jugement  de  mort  du  Maréchal  de  Maril- 
lac.  Les  Eccléftaftiques  ont  le  privilège  de  ne  pou- 
voir être  juges  en  matière  criminelle  , que  par 
toute  la  grande  Chambre  afïèmblée  , pourvu  qu’il* 
demandent  leur  renvoi  avant  que  la  Tournelle  ait 
commencé  II  opiner  j Ordonnance  de  1670. 

Ecciltl  asti  Q.V  k , nom  adje&f , qui  «'ap- 
plique en  plufieurs  occajîon*  , Ôc  à toute*  les  cho- 
ie» ou  perfonnes  qui  appartiennent  & l'Eglife  , qui 
font  dcllinécs  à l’Eglife  , de  qui  concernent  la  re- 
ligion. Ainfi  on  dit  , un  Miniftre  Eccléfialliquc  » 
un  Eleéleur  ou  Pair  Eccléfiaftiquc  , des  bien*  Ec- 
cléfiafliqucs  que  les  Princes  ou  les  autres  Fidèles  , 
ont  cnnfacré  1 l'Eglife  , ldqucls  biais  diftribués 
aux  divers  Minières  de  l'Eglife , s’appellent  béné- 
fices Eccléfiafliques  , dont  l’origine  vient  des  aumô- 
nes des  Chrétiens  en  faveur  des  pauvres  , dont  ils 
ont  donné  la  garde  & l’économie  aux  Evêques  , 
Prêtre*  Ce  autre*  , à condition  de  les  diftribucr  aux 
pauvres  , le  refervant  ce  qui  leur  efl  nécellâire  pour 
confervcr  la  bienfeance  de  leur  état.  Dan*  laquelle 
conlidcration  on  cft  jallemem  fuiptis  de  feauda- 
lifts  de  voit  cet  ufiigc  de  ces  aumône*  (ocrée*  tour- 
ne à la  vanité  , à la  pompe  du  fiéeie  & à la  dé- 
licatcllc  Ce  luxe  de  la  vie , c’eft  un  abus  fi  grand 
que  plufieurs  d’entre  les  gros  bénéficias  , oublient 
la  nature  Ce  origine  des  biens  qu'ils  poffedent  » en 
jouiffent  fort  tranquillement , Ce  dan*  un  abus  fi 
ûcrilcge  de  un  vol  fi  énorme  , (é  comportent  au 
dehors  comme  de*  perfonnes  pieufe*  de  dévotes  , 
tant  les  hommes  font  devenu»  ou  hypocrites  , ou 
mJurcis  au  mal.  Cependant  le  mal  n’eft  pas  moins 
grand  que  fi  un  collier  avoit  volé  la  caifll-  de  fon 
patron  , un  adminiftrateur  dliôpital  de  veuve*  dt 
Orplielius  avoit  enlevé  par  une  banqueroute  impie 
le  lucn  d'où  dépend  la  fubfiftance  de  ces  maifons 
de  charité.  On  appelle  cérémonie*  Eccléiiaftiqucs , 
celles  dont  on  uic  dan*  lad  nu  mit  radon  des  $a- 
cremen*.  On  appelle  difeipline  Ecclcluflique  , les 
réglé*  ou  Canon*  , félon  lefquels  fe  fait  le  gou- 
vernement de  police  Eccléfiaftiquc  , tant  & l'égard 
des  perfonnes  que  de»  choies  , fan*  quoi  il  u'y 
aurait  point  cette  belle  iubordination  , qu'on  ap- 
pelle la  Hitwcbi*  iiccléfisftiq*t.  Ou  appelle  en 
un  foui  mot  Clergé , l'ordre  de  l’allcmbice  fubor- 
doiniéc  Eccléfuftique  , on  dit  aufli  c enfuies  Ecdé- 
fiaftique*  , qui  font  des  peine*  &:  correâiout  con- 
tre le*  action*  Ce  opinions  , qui  choquent  les  ré- 
glés de  la  foi  de  des  uurms.  On  dit  E/prii  Estlt- 
Jtjfhque  , pour  marquer  cette  facilité  Ce  habitude 
de  penfor  , de  parler  Ce  d'agir  conformément  i 
ce  qui  cft  ordonne  par  Jefu*-Chrift  & par  fon  Eglifo. 
On  appelle  Etrivsint  EnUjî*ftiqtiti  , ceux  qui , 
avec  l'appcnbittun  de  l'Eglife  , ont  écrit  iTliftoire 
des  perfonnes  Eccléfialliquc*  , fur  tout  des  fouve- 
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rains  Pontifes  , fit  l'Hiftmre  de*  P***? 
de  l’Eglife , qui  ont  contribué  au  y*1  «c  la 
foi  par  leur*  oppoliûoiu  i fureur  & « la  dé- 
pravation des  nvxurs  ; nar.ni  ce*  écrivains  EccJé- 
fiaftiques  font  Sixte  de  Sienne  , Pollcvin  , lidlar- 
min  , Tritlicrnc  le  Pcrc  , l’Abbé  Geluer  , Pcrkms , 
Scullct  , Rivet  , du  Pin  , fitc. 
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ECHANGE,  cft  le  premia  Contrat  qui  a 
été  en  ufiigc  parmi  le*  iiommes  , car  avant  que  la 
monnoye  ha  inventée  , & qu’011  connut  1a  vente 
de  l'achat  , on  donnoit  du  blé  pour  avoir  du  vin  , 
on  donnoitdu  drap  pour  avoir  autre  iltap  d’uni 
autre  fabrique  , ou  pour  de  1a  toile.  On  duniioit 
un  héritage  pour  un  autre.  O11  pratique  encore  la 
même  chofe  fur  les  côtes  d'Afrique , on  échange 
même  le*  hommes  qui  (ont  cfebvc*  avec  de  b mar- 
chandée. On  appelle  échange  le  Contrat  par  lequel 
on  convient  de  donner  une  chofe  pour  une  autre. 
Ptrmuidtio  niltil  tfi  *limd  dt  *1  d*f. 

L.  HMttrélii  j f.  dt  prtjtriptir  verftit.  L’échange  cil 
donc  fort  different  de  1a  vente  , dont  le  prix  con- 
lillc  en  argent  & où  l'acheteur  fit  vendeur  font  dil- 
tineuez  ; car  l’aclictcur  acquiert  des  chofe*  appré- 
ciables , & le  vendeur  acquiert  de  l'argent  Ce  mon* 
noyé  ou  autre  chofe  d'un  ulagc  gé  crol  dan*  tout 
commerce  quel  qu'il  foit  , ai  quoi  certainement 
le  troc  entre  l'aigcnt  te  toute  dpécc  de  denrée  , 
marchandife  de  aune  bien  civil  fie  fenfible  , 'eft 
beaucoup  plus  facile , court  df  avantageux  , par- 
ce qu'il  cft  facile  de  convenir  fur  le  prix  Ce  va- 
leur de  l’argent  monnoyé  , fa  valeur  cft  réglée 
par  la  Police  Ce  La  voluutc  du  Prince  ou  Magif- 
trat , elle  cft  d'une  convenance  & utilité  univer- 
felle,  6c  n'a  pas  befoin  de  conventions  particu- 
lières. La  convention  fur  le  prix  , fuit  intrinfeque 
ou  cxtrinfequc  , cft  générale  & tou*  les  lujets  d'un 
tel  Eut  , & tous  le*  commerçant  en  conviennent 
avant  que  d’entrer  dans  le  commerce  d'achat  te 
vente.  Il  n'eft  queftion  dans  le  commerce  avec 
un  particulia  , que  d'établir  la  valeur  de*  bien*  du 
commerce  par  rapport  à la  valeur  de  la  monnoye 
fur  laquelle  il  n'y  a plut  à délibérer  , au  lieu  que 
dans  le  troc  il  y a deux  convention*  à faire-  , à 
lavoir  , furie*  deux  fujet»  du  commerce , fit  les 
deux  denreer  des  deux  commerça»*  , Ce  cria  fans 
avoir  une  première  mefurc  de  1a  valeur.  Ces  for- 
te* de  marchez  font  aulli  plu*  difficiles  6c  moins 
expéditif* , & font  fujet*  à de*  manière*  H'dlimer 
chacun  fon  bien , qui  font  fott  arbitraires , fan- 
tafquc*  & iniques  i ce  qui  n'arrive  pas  fi  fouvrn  t 
dans  la  forme  de  commace  de  vente  te  d'achat  « 
fur  tout  quand  le  Magiflrut  règle  non  feulement  la 
valeur  de*  diverfes  cfpcces  de  monnoye , mais  en- 
core la  valeur  de*  marchand  i les  , relativement  i 
l'argent  monnoyé.  L'argent  de  plus  , eft  commua- 
ble  par  foi  dan*  la  focieté  civile  ai  toutes  for- 
tes de  biens  , denrée*  fit  marchandées  , au  lieu  que 
vous  ne  pouvez  vous  promettre  d’une  denrée  que 
vous  recevez  en  troc  , qu'elle  vous  donne  droit  par 
foi  à la  commua  en  tout  autre  bien  civil  , avec 
toute  forte  Jr  commerçant  : il  cft  befoin  de  cher- 
cher avec  difficulté  Ce  avec  des  grandes  longueur*  , 
quels  font  ceux  d’entre  les  citoyens  qui  avait  au- 
tant befoin  de  vôtre  denrée  que  vous  en  avez  de 
la  ficnne. 

U cft  très-important  de  compara  ici  ces  deux 
contrats  l'un  avec  l'autre  , je  veux  dire  d'une  paît 
le  troc  ou  l'argent  n’imervicm  point  j tk  la  vente 
ou  l'argent  intervient  d'une  part  feulement.  Cri 
V s iij 
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Contrats  conviennent  cm  certaines  choies  » & fë 
trouvent  (bit  dilferens  en  d'autres, 

i *.  Ih  ont  du  rapport  en  ce  qui  rcgaide  Ici 
periônnes  , un  furieux  ne  PClK  vendre  ni  acheter , 
il  u'cû  pas  non  plus  capable  d'échanger  , car  il 
cil  autant  incapable  de  comparer  Jeux  dentées  par 
rapport  i leur  valeur  réelle  , qu'il  cft  incapable  de 
faire  l'appréciation  d’une  telle  denrée  par  rapport  à 
telle  moiuwyc  ou  argent , de  même  par  le  même 
defaut  illcnortr  les  valeurs  des  chutes  troquées  ou 
vendues  A:  acliciéw , le  mineur  peut  le  faire  tef- 
lituct  contre  un  ctliaiige  audli  bien  que  contre  une 
vente  , c'cft  ce  que  l'apon  dememue  en  lés  Anitt 
livre  feisjime  lit.  det  mineur i , Art.  14,  Un  majeur 
mcroc  peut  faire  cafter  également  l'un  Se  l’autre 
Contrat  pour  leaion  d'ouuc  moitié  , principale* 
ment  lorlqu’ur-c  rente  a été  donnée  pour  un  ioiuU 
encontre  échange.  Arrêt  du  x.  Man  1646.  rap- 
prit par  du  Frtjiu  an  premier  t.me  in  Journal  det 
AndiaMcer  , livre  4.  tltap.  }+.  Ribiejf.  in  fTafl.  dt 
rrjtif  (mtr.  Art.  1.  g'.ef.  if. 

a*.  Les  deux  Contrats  d'achat  & de  trc»c  ont 
du  rapport  en  ce  qui  regarde  les  choies  , qui  peu* 
vent  ou  i*  peuvent  jus  être  aliénées.  Aimî  com- 
me les  biens  de  l'Eglilt  peuvent  tac  vendus , il  cft 
permis  aulli  de  les  échanger  , pourvu  que  les  mê- 
mes lôlcmnitcz  tequikx  pour  la  vente  ibicut  obier - 
vécs  dans  l'échange. 

j*.  Les  deux  contrats  d’achat  Se  île  troc  ont  du 
rajqiori  pour  ce  qut  icgaulc  la  garantie  ; car  de 
meme  que  ti  l'achetait  cil  évince  , il  a lbn  recours 
contre  le  vendeur.  Aiuii  Unique  le  copcnuumit  a 
livre  la  chufe  , d cft  oblige  de  faire  jauir  celui  avec 
lequel  il  a contracté , ou  de  lui  rendre  ce  qu'il  a 
leçu  en  contr'cchangc.  L.  tdutnv  digejhuuM  de  rt • 
Tum  permutauonr.m,  l'égard  de  la  utdctcncc  qu'il 
y a Cime  les  faillites  Jeux  efpcccv  de  Contrat*  , 
l'achat  & le  troc  une  des  principales  , qui  en  pro- 
duit une  inhuitc  d’autres  > cil  que  data  la  vente  de 
achat  le  contrat  teçoit  la  perfection  pur  le  Uul  cou- 
lentement  des  parties  , au  lieu  que  dans  l'échange 
il  cft  néectlâirc  que  la  volonté  toit  accompagnée 
de  la  tradition  , fans  quoi  il  n'y  a point  de  Con- 
trat complet  & parfait  en  genre  de  troc  , car  b 
tradition  d'une  choie  .en  puce  d’une  autre  y cil 
cllcnticllr  ; deux  pcrlbnncs  conviennent  cnlaubic  , 
l'une  de  vendre , l'autre  d'acheter,  en  couùqucn- 
cc  de  cette  ftmpk -convention  » l’acheteur  peur 
couiraindic  k vendeur  de  lui  livier  la  choie  , com- 
me le  vendeur  peut  l'obligée  de  la  lui  payer.  Au 
contraire  Pierre  & l’aul  conviennent  funpirtnc.it 
de  faite  un  échange  fans  autre  ftipularion  , s’il  ar- 
rive en  fui  te  que  le  menu.-  Pierre  ciunge  de  it-iici- 
mrnt  , Paul  n'aura  pourtant  point  d'uâiun  con 
tre  lui  , ce  n'eft  qu'un  dcliêin  Je  troquer  qui  retic 
toujours  libtc  , julqu’à  ce  que  la  tradition  ait  com- 
me Icelle  ladite  intention  & Paie  tvaUléc  , mais  b 
réalité  de  b vente  dépend  du  feu!  contentement  , 
s'il  appci  d du  contentement  & de  la  convention  po- 
lîtivc  , il  importe  que  le  commerce  de  vente  Se 
d'achat  fc  falfc  ainii , Se  que  le  Icul  Contrat  Si 
Convention  lulhlc  pour  1a  pcrh.-t.liun  de  cette  lot- 
te de  commerce  , n'y  ayant  point  d'inconvénient 
que  la  tradition  de  le  payement  le  faliênt  en  des 
tems  convenus  j au  contraire  la  commodité  & fa- 
cilité des  commerçait»  par  aclsac  Se  vente  fe  trou- 
vant daiu  ces  delais  ftipulés  Se  convenus  , crue  rat- 
ion & cunlîderation  eu  fuili faute  pour  juger  bien 
diftetemmetu  de  l'achat  & vente  A:  du  troc  , Se 
quand  elle  paroînou  ne  pas  être  tins  réplique  , il  cft 
pourtant  continu  que  ce  que  l'on  rapporte  ici  cft 
conforme  au  pickut  ulogc  & à U pratique. 
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Enfin  il  y a des  cas  qui  paroi  fient  tout  Icnibïu- 
bks  dans  ces  deux  contrats , A:  qui  fc  jugent  néan- 
moins diverlcmcnt  , pat  exemple  dans  b vente  s'il 

fa  lcriou  , d’outte  moitié  > l'aJietcur  peut  retenu.* 
héritage  en  payant  le  lupplcmcm  , ce  qui  ne  fo 
pratique  point  en  échange , un  particulier  , par 
exemple  , pi  elle  d'argent  , vend  pour  neuf  mille  li- 
vres une  mailo»  qui  en  vaut  vingt  , qui. .'que  tons 
après  , c'cft-à-dire  , dans  k tenu  l'Ordonnance  , 
il  prend  des  lattes  de  ic&ifion.  Alors  il  cft  au 
choix  de  l'aclsacur , ou  de  icndic  la  nuifuu  Se  de 
prendre  les  neuf  mille  livres  qui  doivent  lui  êtie 
orients  , ou  de  b confcrvcr  en  payant  onze  milie 
livres  pour  parfaite  le  jufte  ptix  . au  lieu  que  il 
b meme  dtllkoltc  le  pi  t'ente  en  matière  d'échan- 
ge , celui  qui  cft  Icare  peut  contraindre  l'auctc  1 
lui  rendre  l'iséticagc  échangé  , fans  qu'il  (oit  um- 
ttatnt  de  fc  concerter  du  lurplus  en  deniers  , b 
ration  de  la  diftvr.-ncc  , cft  que  k veisdeur  qui  n'a. 
jamais  eu  d'auue  tii'cmion  que  d’avoir  des  deniers  , 
Douve  dans  ce  furplus  qui  lui  cft  oHert , ce  qui 
manquait  pour  accomplir  les  clpcranccs  Se  Ion 
intention  , au  contraire  comme  il  n’a  jamais  pré- 
tendu par  un  échange  convertir  Jôn  immeuble  en 
argent  , mais  bien  en  un  autre  immeuble  , qui  fut 
à peu  jwès  de  la  valeur  du  rien  , il  cft  impotliblc 
tic  iupplctr  i ce  defaut  par  aucun  acte  fubk-quenc. 

Autrefois  la  Jurilpt  udeuce  avoir  encore  établi  une 
diflinérioai  livs-cxinliderablc , en  ce  que  les  Seigneurs 
qui  ont  certains  droits  pour  raifon  des  ventes  qui 
fe  huit  des  héritages , dépendras  de  kurs  fiefs , 
n'en  pouvuient  prétendre  aucun*  dans  Us  muta- 
tions qui  arrivoirnt  en  confequence  des  échanges  \ 
mais  comme  b jduport  de  lcs  contrats  qui  etuienc 
finiulcs  caciioknt  des  véritables  vente*  , pour  frui- 
tier ks  -Scigi-eurs  féodaux  & cenlicn  de  ce  qui  leur 
appartient  Ugitimement , le  Roi  pat  Edit  du  mois 
de  May  1 6 4 f . a trouvé  bon  , jxiur  en  corriger 
l'abus  „ d'ordonner  qu'en  tous  contrats  d'échange 
de  terres  , d'hemages  , marions  & aurtes  im- 
meubles , tant  en  hcf  qu'en  centivc  , dé-paidans 
de  Sa  Abjrile  A:  des  Seigneurs  féodaux  A;  ccr.- 
l.crs  , dans  l'étendue  du  Royaume  connre  des  ren- 
te» vaclK-tables  ou  non  tv.chetabics  , conJLtuéc*  à 
p.tx  J 'figent  , dcbitl , d'héritages  ou  autres  , les 
druits  de  mutation  émbli*  par  les  Oiùtumes  des 
lieux  , {oient  jvayés  Se  acquitez  , airvli  qu’ils  ont  ac- 
coutumé d'ette  en  fait  de  connais  de  vaitr  , à prix 
d'argent , Eclquels  droits  de  mutation  il  entend  être 
règle»-  fur  le  pied  du  principal  des  rentes  qui  lëront 
données  en  échange  li  elles  lont  IlipuUe*  radte ta- 
bles , & lî  elles  ne  font  point  rachetablt-s  fur  k 
pied  üc  celle*  au  denier  vingt.  Cet  Edit  a etc  ftii- 
vi  d'une  UécUration  du  mois  de  Mats  167$.  qui 
règle  k payement  de  ces  luùucs  droits  , d'une  au- 
tre du  moi»  de  Février  1 674.  qu:  en  preferit  la  for— 
mr. 

Nous  avons  encore  une  obier  vation  i faire  fur 
Qzu.-ina-.imc  de  noue  droit  François,  iu/irage , êihar- 
ft  , tjl  de  meme  nature  tja'rtoti  k tentrt  êtlange. 
Voyez  l.eifel , iujfitar,  hv,  x.  ne  1.  régi*  17.  par- 
ce que  ce  n'eft  pas  peuplement  une  aliénation  , 
mai*  bien  comme  une  t-lpece  de  lubrogrrion  d'un 
ikritage  à un  autre  de  pareille  valeur.  Qitia  fnlrre. 
gatutnjapu  Matnraw  fuk>*gdti  , née  vidtimr  ajitna- 
taw  qatd  in  alind  mpnt  pairnatnii  tenverfnm  efi.  {,. 
imprrator  ç.  ulti.jf  de  légat.  Ceft  pourquoi  k re- 
trait n*y  a point  de  lieu  comme  dans  la  vente  , 
ain/î  y u il  efi  porté  par  l' Article  14).  de  ni\rt  trii- 
tMine.  f)uanâ  dH-.  uti  a êfhamgi  fo n pOfne  héritage  , 
ledit  héritage  eji  propre  dt  et! ni  qut  P*  tu  par 
et  h ange  j /il  le  vend  il  cbet  en  retrait.  Un  p&rr.cu- 
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•ici  échange  on  héritage  propre  contre  un  antre.  Ce- 
int qui  relie  nu  lieu  du  lieu  luj,  lient  U infime  nantie 
de  propre.  Il  n'en  peu:  difpo&r  dans  la  faite  , cons* 
oie  il  pourroit  faire  d'un  £ un pie  aqnet  , qui  ne  fo- 
ipic  potnt  fujet  au  retrait , cet  immeuble  duit  fui- 
vie  la  Loi  fie  condition  qui  droit  inpofe  1 celui 
dent  il  tient  la  place  , en  forte  nue  s'il  c£t  reven- 
du  , un  PUtnt  de  U ligne  peut  te  retraire  dans  le 
tcirn  de  la  cnkunie  , & que  s'il  cil  conforte  le  re- 
trait n*a  point  de  lieu  \ mais  tous  ces  cas  ne  font 
favorables  dans  t'échange  , que  loriqac  le  Contrat 
e*t  krtcus , car  it  la  fraude  ert  apparente , com- 
me quand  le  copemiuum  demeure  eu  poililEon  de 
fou  héritage  comme  auparavant , ou  qa'ayant  celle 
peu  de  tems  de  le  poitoder  , il  en  acquiert  «le  nou- 
veau U proprkié  , on  juge  alors  que  le  premier 
Connut  cil  une  vente  à laquelle  on  n'a  donné  le 
nom  déefaurge  que  pour  en  éluder  l'effet  par  une 
ûnruLarion. 

E c h a h c t.  Ex  contrat  d’échange  avec  Ici 
actes  fie  formules.  Avant  de  montrer  la  formule 
d’uu  »&e  d'échange  , il  faut  remarquer  qu'il  y en  a 
de  trois  manières  ditferaues  ; car  on  peut  changer 
uts  meuble  contre  un  meuble  , ce  qu’un  appelle  ur- 
dinaircraciit  »r«.  On  peut  échanger  un  meuble 
Contre  un  immeuble , ce  qui  pâlie  fbuvcnr  pour 
vente  , lot  (que  le  meuble  donné  en  échange  peur 
éric  facilement  eftimé.  On  peu;  enfin  échanges  un 
immeuble  contre  un  autre  immeuble  , fie  c’cJt  pro- 
prement ce  qu'on  entend  quand  on  parle  d'un  con- 
trat d'échange  ; ce  contrat  de  cette  trentième  dpcce 
parmi  nous  dl  parfait  par  le  (cul  confoucrment 
atuli  bicu  que  la  vente } de  forte  que  des  le  mo- 
ment que  le  contrat  eft  parte , les  deux  parties  fc 
peuvent  mettre  aiuradleraast  eu  pcdlèiliou  des  cho- 
ies échangées. 

jiiït  & Curlrdt  ^JStbdngf. 

Furent  préfoitt  MeJîîre  Alexandre  , Sec.  & Dame 
Hèlrine  , fiée,  û iéminc  qu’il  autorité  en  cette  partie 
demeurons  nies...  d’une  pue , & MciÜre  EufUchc 
& Dame  Radegonde  û femtr/c  qu'il  autori/é  pareil- 
lement h l’etfec  des  pré  fontes  d'autre  part.  Lesquelles 
punies  ont  reconnu  & confriU  avtnr  fait  fie  accor- 
dé emr'clks  les  échanges  » fie  permutations , ccfo 
fions  , tranfoocts  , promefïcs  fie  garanties , récipro- 
ques fie  choies  qui  en  foiveut.  C'eÛ  i favofir  que 
lefaits  Sieur  Alexandre  fie  Helcinc  fa  femme  ont 
baillé  , cédé  , quitté  , tranlponé  & détaille  audit 
titre  d'échange  dés  maintenant  fie  a toùpun  , ont 
promis  fie  promettent  par  ces  pr  dentés  folidaire- 
mem  l’un  pour  l’autre  , chacun  deux  foui  pour  le 
tout  fins  divifion  , dikuflkm  , ni  fidejuîiîon  , re- 
nonçant aufdits  bénéfices , garantir  , délivrer  & 
défendre  envers  fir  contre  tous  , de  tous  troubles  > 
dettes  , hypothèques  , évictions , aboutions  fie  au- 
tres erapêcnemens  généralement  quelconques  auf- 
dits Sâcor  EufUchc  fie  Dame  Radegoode  U femme  , 
ce  acceptant  pour  eux  leurs  bous  fie  ayant  caufo  i 
l’avenir  , une  oiaifon  il  porte  cochctt  fifo  rue...  etm- 
fiflam  en  deux  coupes  de  logis  , l'un  fur  le  devant 
fie  l’autre  fur  le  derrière  » le  tous  couvert  d'ar- 
doife  , une  cour  au  milieu  défaits  deux  corps  de 
logis  , puis  en  icelle  cour  . les  lieux  ainfi  qu’ils  lé 
poursuivent  fie  comportent , Si  étendent  de  r.  mie» 
parts  fie  de  fonds  en  comble  , forts  aucunes  chofos 
excepter  m rtfcntr  , tenant  d'un  côté  à...  fie  d'autre 
à.  Sec.  aafdm  Sic  lu  Alexandre  fie  fa  femme  appar- 
tenons , qu'ils  oat  fut  Mu;  fie  conrtmirc  fur  une 
place  conirn-.nr  quatre  roiîés  & demie  de  face  for 
ladite  me  , fie  du -huit  toifos  de  profondeur  reve- 
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nant  1 quatre-vingt  une  îoifés  en  fl,]r  e » par 
eux  acqutfc  «le  Maître  Daniel  » Si  par  contrat  pitji 
par  devant  Notaires  , le  tel  jour  , fiant  Uo®c»ai£wi 
en  la  Ctnfivc  de»  Scignetus , dont  fa  i»eur  Se  en», 
vers  csu  chargée  de  tels  crus  fi:  droits  Seigneuriaux 
qu'elle  peut  devoir , que  lefakct  parties  n'ont  fçd 
«lire  au  vrai  pour  tou;  & fans  aunes  charges  , 
dettes  ni  hypothèques  quelconques,  franche  fie  quitte 
néanmoins  des  anrciagcs  défaits  cens  Se  droits  Sei- 
gneuriaux de  tout  k parte  jufqu'à  aujourd'hui  , fie 
pour  & en  concr'échungc  de  ce  Id’dits  Sieur  Eufta- 
che  Si  Radegonde  là  femme  ont  auffi  baillé  , cédé, 
quitté  tronl porté  fie  déîaiJw  par  ces  durs  ptéfeun 
audit  titre  d 'échange , dés  mainte naut  fie  à todiouts 
promis  fie  promettent  folidaiterneirt  (ans  «bvirton  , 
difcuflioti  ni  foicjullion  » renonçant  pareillement 
aulUits  bénéfices  , garantir  de  tous  troubles  , det- 
tes , hypothèques , cvitlions , alienation* , Si  au  oc* 
empêcncmem  géacntlcmcnt  que!con«jurs  » fournir 
fie  faire  valoir  les  rentes  après  déclarées,  tant 
en  fou  principal  cours  d'arrerages  que  rachat , 
même  kldits  arranges  payer  , fie  continuer  d’an- 
née en  année , ti  fouie  y avoir  de  payement 
d'tceuï  , après  un  £lmple  exploit  du  commande- 
ment foir  a u<  perfonnes  ou  domiciles  des  débiteuis 
«i’iedlcs  , i la  tin  de  chacune  défaites  années  tan* 
astre  pou  7 fui  te  difeurtion  ni  diligence  faire  , l«  bon 
ne  fomblc  , aufdits  Sieur  Alexai^lte  ÔC  Helcinc  fo 
femme  , ce  acceptant  pareillement  pour  eux  , leurs 
hoirs  & ajrans  caulc , quiruc  cei»  livres  de  rente 
en  deux  parties  tathêtabb  au  denier  vingt  de  la 
fom me  de  trente  mille  livres  à prend  te  far  Maître 
Cilles  fie  Dame  fo  femme  demeurons  i...  fi:  iuli- 
«laixemem  pour  les  caalc»  y portées  au  contrat  de 
conftinnion  qu'ils  en  ont  fait  au  port*  dudit  hutfo- 
che  pardcv;usr  tels  Notaires , le  t«  jour  , fie  l'autre 
de  cinq  cens  livres  à pendre  fur  Hugues  > fiée, 
fie  ifobelle  fo  femme  dècoeurans  Se  foirdairemeist 
auifi  pour  les  caufos  portées  au  contrat  de  oonlti- 
tut ion  , qu'üs  en  ont  fait  audit  Sieur  Euftochc  par- 
devant  tels  Notaires  , le  tel  jour  , pour  lefilites 
chofês , ainfi  préfon tanent  échangées  jouir  fi:  difo 
for  par  lefoite*  partie*  chacune  d’eUes  eu  droic 
cruèmble  leurs  hoirs  fie  ayant  Caufo  , comme 
bxKi  leur  (êfflblcn,  au  moyen  «ks  préfetues  » i com- 
mencer ladite  jouïffonce  du  premier  jour  d'O&o- 
bic  prochain  venant  en  avant , fie  a ces  fins  leCliis 
Sieur  Akxandre  fie  fo  femme  ont  prefenrement  baillé 
Si  délivré  aufaus  Sieur  Euffochc  fie  fa  femme  ledit 
cormat  d'acquilition  de  U fufdite  place , enfomide 
le  marché  qu'ils  ont  fait  avec  Chnfkiphle...  Maître 
Maçon  4 Pari*  pan  levant  tels  Notaires  , Se  tel  jour, 
pour  le  bâtiment  fie  ctwsftntétion  de  ladite  raaijun  , 
enfin  duquel  cil  U quittance  du  payement  foie  ledit 
Sieur  Alexandre  auuir  Maçon  de  tous  kfaits  ouvra- 
ges & hltiroens  pafîée  pardevant  îefdits  Notaires,  b 
tel  j«jur  , fie  à l’égard  défaits  Euffochc  fie  fa  femme , 
ont  aulli  pré&ncement  baille  fie  délivré  aufaiis  Sieur 
fi:  Dame  Alexandre  , les  grcslès  en  parchemin  dtf- 
din  deux  connan  de  eonfEtunoo  défaites  quinze 
cens  livres  de  rente  , dont  iU  les  en  font  porteurs 
Se  défaites  rentes  , une  eti  fan  principal  qu’arréra- 
ges , vrai*  Demaisiiairs  , Procureurs  , Receveurs  , 
Qiüttetus , proprietaires  fie  po Hèfleor*  , Se  les  fu- 
beogent  à cet  égard  en  leur  lieu  fi:  place , droits, 
hypothèques  , privilèges  , préférences , noms  , rai- 
forts fi:  actions  j ces  préfrns  échanger  , permuta- 
tions , dclaiflémem , cédions  fie  nanfpo'ii  , aitdï 
faits  à la  charge  défaits  cens  Se  droits  Sctsncatkttx 
posa  l'avenir  feulnacni  » fi:  outre  but  à but , fins 
aucune  foultc  ni  retour  faire  i ce  fujet  île  pan  ni 
d'autre  , donc  k faites  parties  fo  quittent  rocipros 
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qucnfadt  , fi-  encore  la  charge  que  lefîhtes  putitfï  ciulcs  entre  Marchand»  pour  fait  de  marchandées 
Seront  fie  demeureront  garante*  les  unes  aux  autre*}  Arrivées  par  eau  fur  .les  Ports  de  cette  Ville  > ils 

ainli  qu'il  eft  accoutumé  & que  Jef Sites  parties  le-  om  loin  de  faite  entretenir  les  rivages  & tenir  les 

' rixtr ttOuri aider  l'une  à l'aune  dcfdics  contrats  & Ports  libres  far  la  rivière  de  Seine  , tant  en  dcfceiw 

pièces  ci-dtdus  bailler  de  part  & d'autre  , li  elle»  «tant  qu'en  montant.  Ils  ont  le  pouvoir  de  mettre 

■noient  ci-après  pourfarvics  en  recours  de  ladite  les  tau*  fur  les  denrées  qui  arrivent  pat  batteau  -, 

garantie  , fié  aux  conditions  S;  clutyes  faillites.  Si  finie  Juges  des  différent , qui  furvtetinent  au 

J-cfîitcs  patries  ont  rripoélivcmem  aaniporté  l'une  à fujet  des  rentes  , conllituces  entre  les  payeurs  Se 

l'aune  , tous  fie  tels  antre»  J toits  de  propriété,  fonds,  les  rentiers  , les  appellations  de  leui»  Sentences  le 

très- fonds  , noms  , raifons  , actions  fie  aunes  quel-  rdevent  au  Parlement.  Il  y a un  Chef  nui  préiîde 

conques , qu’elles  av  aient  Se  pourraient  avoir  , lequel  on  appelle  Prévit  Jet  Marebauds , & un 

prendre  fi:  demande:-  en  fi:  fur  fcfditcs  cltofat  cchan-  Procureur  du  Roi  Se  de  la  Ville  , qui  défend  fcj 
gées  , défaihf&tu  réciproqucmenr  fie  donnant , Sec.  droits  du  Roi  fit  les  intérêts  des  Citoyens.  Dans  les 

pouvoir  , Sec.  fie  pour  purger  les  hypothèques  qui  autres  Villes , le  même  ordre  s'oblcrvc  avec  ente 

pourraient  être  fur  ladiro  mai  Ion  fie  lieu*  . a été  ac-  diJïcrencc  , qu'en  certaines  Provinces  , on  appelle 

cordé,  qu'il  lcra  loilïbtc  au  faits  Euftachc  Si  fa  Ctpitettx  ou  Ce» fuis , ce  que  nous  appelions  à Paris 

femme  de  les  faire  décréter  for  eux  à leurs  frais  , ht  lies  ins.  Voyez  U Deeîémtitn  du  dernier  Juillet 

4»urluites  & diligences  en  telle  Jurihiiiftiou  de  cette  1648.  pour  les  Echevins  de  Pari» , fie  (elle  du  mou 

Ville  de....  que  bon  lr.tr  fêmbkia  , d’aujourd'hui  d’avril  168}.  ponant  Reglement  général  pour  tous 

en  ûx  mois  prochain»  , fie  î'en  rendre  adjudicaui-  ccltx  du  Royaume  , où  on  voit  tout  ce  qui  regarde 

rcs  pour  telle  fomirr  eu  ils  avilcront , fans  néan-  l'échevinage.  Dans  les  autre»  Villes,  il  y a un  .Maire 

moins  qu'ils  foient  tenus  d'en  fournir  aune  ni  plus  fie  des  Echevins  , à Lyon  , il  y a aulïi  un  Prévôt  des 

grande  valeur  que  les  rente*  fie  nui  font  baillée»  fin  Marchands.  On  les  appelle  Cdnfuls  en  Languedoc  , 

échange  : fie  fi  audit  decret , il  intervient  quelques  en  Provence  & en  Dauphine.  On  les  nomme  Capi- 

oppoluiom  , failles  on  empêchemens  procédant  du  teuls  \ Touloufa  , on  les  appelle  Jurait  à Bourdeaux. 

fait  defdits  Sieur  fie  Dame  Alexandre , flcc.  ou  de  Anciennement , les  Echevins  étoient  Aflêflêws  Se 

leurs  Auteurs  , ledit  Sieur  Euftachc  dits  noms  , fie  Conffillcrs  des  Comptes  > fie  Juges  des  Villes, 

eu  chacun  d'iccux  folidaircmcnc , comme  dit  cft  , En  Hollande.lcs  fondions  des  Ecbcvitu  ne  convicn- 
lcra  tenu  les  faire  lever  , fie  ce  lier  , trois  moi*  nent  point  précilemcnt  avec  la  fonétion  de»  Echevin* 

après  qu'c!) fis  auront  été  lignifiées  fie  dénoncées  aru  de  France,  dont  nous  venons  de  parler  ; leur  fonction 

domicile  ci-après  élu  par  le  prélent  contrat , à petite  en  Hollande  , eft  de  juger  des  affaires  civiles  en  pre- 

de  tous  dépens , Sec.  Se  s’il  convcnoit  au  fujet  defa  mierc  inftanee  , ils  jugent  aulïï  les  affaires  crimi- 

dites  apportions  cotüigncr  le  prix  de  ladite  adju-  nelîes  , fit  li  l'accule  canftftè  fon  crime  , ils  peuvent 

•iicadon  en  deniers  compta»»  , lelditt  Seigneur  fie  faire  exécuter  leur  jugement  , fuit  de  mort , lôit 

Dame  Alexandre  feront  tenus  folidairemenr , com-  de  qudqu'autre  peine  aflh&ve  fans  appel  . n'y 

me  ileflus  , faire  icelle  1 b décharge  dudit  Euftadte,  ayant  point  d'appel  que  pour  éclaircir  Se  redrellcr  , 

! en  acquitter,  enfemhk  des  droits  de  ladite  conligna-  or  il  n'y  a aucune  preuve  que  la  confellion  fur 

cion  , fi:  conrtofh  d’iccux , même  de  ceux  dû»  par  tout  avant  U quel!  ton  fie  torture.  Les  Echevin» 

leflits  adjudicataires  , Se  poux  l'exécution  d'iccux  , même  d'Hollande  peuvent  faire  donner  la  quel  ti  on  , 

fisc,  fait  Si  palfé , fiée.  & (i  le  criminel  la  foutient  fans  confrllcr  , ils 

ECHEVINS.  Selon  Loileau  en  Cm  Traité  jugent  le  procès  félon  la  forme  civile , lauf  l'appel 
\ des  Offices,  Ltv.  y.  Or.  7. 1*.  19.  vient  de  l’ancien  à la  Cour  d'Hollande.  Le  nombre  des  Lehevins 

motéchever,  mettre  à chef,  parce  que  c'crok  leur  n'cft  point  égal  dans  toutes  les  Villes,  il  y en  a 

devoir  d avoir  foin  fi:  mettre  à chef , In  affaires  neuf  i Amllerdam  , fept  à Rotterdam  , huit  à Ley- 

qui  regardent  la  paix  Se  le  bien  public.  Selon  d'au-  de  , fiée.  C'eft  le  Confcil  de  la  Ville  qui  les  élit  , 

très  Autrui*  î comme  Bagueau  en  feu  indice  , fur  mais  eda  fc  fait  en  différentes  manières  ; à Leyde  , 

le  mot  Echevinage  Se  Gutneis  , fur  la  Ceufertnee , le  Contcil  fait  une  nomination  de  frire  pcrlonncs 

CM  Imbert  , en  fon  enchiriditu  , le  dérivent  des  mots  qui  font  membre»  du  Confcil , dont  les  Bourguc- 

Allcmands  fchjtfm , Ménage  croît  qu'il  vient  de  maîtres  en  élifent  huit  pour  cac  Echevins  , fie  à 

Scabimu  , «rai  le  trouve  dans  les  Capitulaire».  Cujas  Amftcrdam  , le  Confcil  nomme  auflï  le  double  notn- 

Si  Chopin  , le  dérivent  de  l'Hcbrcu.  Boni , le  déri-  bre  d ‘Lehevins  , mais  il  n'cft  pas  néerffaire qu'ils 

vr  de  CAVere  , prendre  garde  , et  qui  exprime  bien  foient  de  fon  corps  , Se  les  Bourgucmaiixrs  qui 

leur  folichon.  Il  importe  davantage  de  faroir  fa  Patent  de  leur  emploi  , les  élifant.  A Rotterdam  , 

lignification , lêlon  l'ulage  , fie  nous  en  parlerons  ceux  qu'on  a nommés , drenr  au  fon  qui  «1  dc- 

{nr  rapport  ù la  France  CM  à la  Hollande.  eide. 

ECHEVIN  en  France  , c'cll  un  Officier  qui  E c H E v 2 * du  Palais  , nom  d'un  ancien  Of- 
eft  cl u ordinairement  par  les  Bourgeois  d'une  Ville  , licier  de  la  maifon  des  Rois  de  la  pretmere  race: 

pour  avoir  loin  de  fa  Police  Si  des  affaires  cutn-  Le  Comte  du  Palais  avoir  poux  Conldllcm  des 

muncs.  A Paris  , il  y a un  Prévôt  d;»  Marchands,  gens  d'épée,  comme  lui  qu'on  nommoit  Ecbevint 

quarte  Uihcvim  , fie  vingt  .fis  Coufailfcrs  <le  Ville.  du  Palais. 

l.es  Àumixs  ci-slrilûs  cite»  les  comparent  aux  dé- 

knlcurs  des  Ville*  , à certains  M.ignlrats  qui  étoient  Eehj  & daulems  frtidet. 

ch'dfts  du  nombre  des  Décorum  fie  même  aux 

Ldifcsi  11*  nous  apprennent  que  Pnu  Charle- Magne,  Prenez  de  cire  jaune  neuve  fie  odorante  , faites- 

le*  Juges  q«c  les  Intendans  choiliffoicnt  étoient  la  fondre , fie  vcrlcx-la  dans  du  bon  vin , fie  re-' 

Scjbini  , El  lie  vin».  Remarque»  que  les  Intendans  perez  cette  fuiton  ou  lotion  tç>,  i 1*.  fois,  mettez- 

d'alors  s'appclloient  mtfli  lkminici  , préfenttment  en  une  livre  dans  une  retotte  , fie  par  deffu»  menez-y 

ce  lourdes  peiluniK»  clioifies  dans  les  Villes  pour  une  livre  de  vernis  liquide,  Se  quatre  once»  de  noyaux 

*»oir  le  foin  des  affaires  de  la  Communauté  } à d'olive  réduits  en  cendres  bien  planche»,  fie  une  once 

l'cgarel  île  leur  Jurifdidion  , die  ti'eft  pas  par  tout  de  ftorax  liquide  , adaptez-y  un  tccipiam  l*ien  luté  , 

famblablc , elle  fc  régie  lefon  le*  différente»  ateri-  & diflillcz  à petit  feu  , St  vous  aurez  une  huile 

^juuom  } pax  exemple  , à Paris  , ils  connoillcnt  (les  qu'il  faut  fèparcr  d'avec  l'eau  , Se  1«  garder  , cil* 

eft 
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cft  «verve ïllcuJc  pour  l«  pbycs  , cw.tu.tons  & doit- 
leur»  froides , de  même  411e  pour  lu  plcuiciie  ap- 
pliquée par  dehors  A;  donnée  iticénctuemuic , jui- 
qu'a  une  dïjgiac  dans  l’eau  rôle. 

ÛCH  l Q.U  1ER,  âoit sautrefôLs  m»c  Altrm- 
blce  vie  Haun-fdJlicter* , pour  réformer  les  lente  11- 
ces  des  Juges  inferieur»  & 1a  meme  choie  , qu'on 
appelle  pracnteroeni  efjfijti.  U cft  Héceflaiir  J ex- 
pliquer cet  article  par  rapport  à U Normand??  , 
Sc  par  rapport  1 b Grande  Orcragoe  ou  Aiiglc- 
terre.  Actuellement  en  Angleterre  , on  apj'etjir  Crnr 
de  l' Ethernet , une  Cour  ou  l'on  juge  les  cauft3 
1 «juchant  le  trefor  Sc  le  revenu  du  Roi  , touchant 
k*  comptes  , debout1 fometw , impôts  , duuannes  & 
amendes  ; çllc  cft  compotes  de  fopt  Juges  qui  fora 
le  Grand  Treforict  , le  Chancelier  de  Tiîchiquicr  , 
le  Lue  il  Chef-Banni , les  trocs  Barons  de  l'échiquier , 
fit  le  Curikor  Baron.  Les  deux  premiers  s’y  trou- 
vent rarement  , le  Chef-Baron  cft  le  principal  Ju- 
ge. Cette  Cour  de  1'cchiqiucr  d'Angleterre  cft  luh- 
iliviLfc  cji  deux  , 1 une  s’appelle  C*nr  & L»>  , fie 
l'autre  Cf«w  d'tqttui.  Spehtian  , Sommer»  fie  W'  i- 
gius  , le  dérivent  avec  beaucoup  de  fondement  Je 
& batx  ncfor , doô  vient  que  Polidfore , Viigik 
ont  dit  qu'il  fout  écrire  Stéttatinm  au  lieu  «le  Seat- 
utritna  , comme  qui  dirait  la  Cour  du  Trvfoe  oc 
de  U Tzdbraric.  Cene  étymologie  cft  tojrt  à fait 
propre  pour  l'échiquier  d'Angleterre  -,  1 l'égard  de 
l 'échiquier  de  hfortnandic  , e* eft  dans  un  Icns  btvn 
didêteni  fie  plus  étendu.  C’ctoii  aurrcfojs  Sc  juf- 
u’à  Louis  X 1 1.  une  Juftâcc  louve  unie  ou  féamx 
c Omurjllàircs  pu  de  Nbghhurs  delegués  » pour 
tenir  une  cfpecc  de  grand»  jours  dans  cette  Pro- 
vince. Sous  les  Dues  de  Nomun-itc , lïVluqwcr 
étoit  une  affile  générale  , où  fo  vouvoient  lo  prin- 
cipaux Seigneurs  , pour  juger  ks  affaires  les  plus 
importunes  en  dernier  Kdlûit.  Les  Pcébrs  , iis 
Barons  , In  Baillifs  > y devaient  affilier  , dt  11  vient 
l'Article  $8.  de  b Coutume  de  Nonnaudie  , qui 
confoxvc  aux  Ecclciiolliquc»  fie  aux  Gentilshommes  le 
droit  de  s'jflèoir  pés  À;  1 Coté  des  Juge-.  L'échi- 
quier fut  d'-bord  ambulant , A n'étoit  point  ]>er- 
pctitel  *.  il  fut  fixe  à Rouen  comme  U capitale  de 
Normandie  Se  rendu  perpétuel , 1 là  Requête  Jeu 
Ewrs  de  b Province  par  le  Roi  Louis  XII.  eu 
luit  1459.  ce  Prince  le  caiupo&  de  quarte  l’té- 
lîiLrns  » k premier  & le  auitiétne  Clercs  , A:  te  Ic- 
coud  Si  quatrième  laïcs»  de  deux  Avocat»  A;  un 
Procureur  du  Rd.  François  I.  l'an  i/tj.  lui  donna 
k nom  de  Paxkment  , par  une  déclaration  de  md 
fopt  CkïH  vingt-deux  , i.  for  dix  que  les  quatre  Prcli- 
ders  jexotent  bl«^  ou  lays;  Le  nombre  des  Offi- 
ciels à etc  en  fuite  augmenté  » A.  dequk  quelque» 
années  on  y a ctabii  une  focoruk  Chambre  des 
Enquêtes.  Ce  l’ailcuxnt  fut  transfère  cnluuc  L Caen 
lettres  Patentes  du  Roi  Henri  fil.  données  À 
if  au  mois  de  T riec  de  1789.  de  il  ne  fut  ré- 
tabli 1 Rouen  qt.cn  1794.  p«  lettres  Patentes 
du  Roi  Henri  IV.  Ictymotagie  de  ce  raoc  rap- 
porté parfont  de  Icduquicr  ou  T réiôrerie  en  An- 
gleterre , n'auroit  pas  ses  fon  lieu  , c’cft  pourquoi 
Nicod  ili:  que  chic  Cour  ou  Echiquier  eu  Frari- 
cc  , étoit  amli  nommée  , ou  parce  qu'elle  étoit  cora- 
pofife  dJ*^ciltmne8  de  diffisremes  qualités  » copune 
les  pkoes  d'un  jeu  des  échec» , ou  parce  qu'on  y 
platdoit  le»  uns  curare  ks  autre*  çn  bataille  ran- 
gée , comme  on  fait  aux  édircs.  Meuoge  Sc  Du- 
cange  ticnimm  qu'il  vient  de  i'Alkœand  jehiehn  , 
qui  iden  eux  lignifie  pnvoycr  , parce  que  cote  Af- 
icmblcc  faccéda  à ccv  Cotnmiiuirc»  appdlé»  dan» 
le»  ai  viens  titre*  rnifli  Dminia. 

SiffimtBi  Ternt  /. 
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pendant  & après  leurs  érudçs  , aiif»  de  leur  c;i 
faciliter  le  cours.  Voyez  rOrdomutntt  de 
de  Pedtit  , d%  mil  de  Février  t 540.  (eJfr  4'£kun 
JP.  dit  it.  Juin  1J94.  & telle  de  U>6ij.  lit.  4. 
evt.  jo.  Il«  ont  emr  autres  l'avantage  de  r;  pou- 
voir être  diftraits  de  fo  Juriliduiion  des  Juges  de 
l'Utiiverfoé  «W»  ils  fruit  écrits  ou  immAnicuié».  U 
leur  cil  permis  au  contrauc  «k  traduire  pardevu.  t 
ces  mêmes  Juges  , ceux  confite  kJqqvb  ils  ont  de  : 
didéren»  , pourveu  que  leur  domô  ilç  ne  fort  çhûgcié 
ue  de  60.  Iknes , (c  qu'ils  n’ayem  poim  dr:«;t 
e cooimiulinnî.  Il»  jouiÜLiit  de  ce  privilège  i - 
mots  après  qu’il*  o.nç  commencé  leurs  éoulc*  , tk. 
ils  ne  le  perdent  qu'aprés  avoir  dilcominué  pen- 
dant fix  autre»  mois.  Pour  avoir  pasviiipon  de 
faire  ajourner  kur*  parties  advcrlct  . foir  en  il.  - 
nwndam  , foie  en  défendant , il  cft  ikccllàiicqu  d, 
obtiennent  de  Ifur»  conlérvateurs  de»  kturtde  garde 
gardienne  . hlqueGcs  aufH  bien  que  k cotnmitti- 
inns  font  fujcnc»  à iVannation  , de  plus  il  fo-.tt 
obforvcr  qae  ii  ce  qu'il»  demandent  ne  kur  cft; 
acquis  que  pr  tranlpoxt , ils  ne  peuvent  ulcr  de 
leur  droit  que  crois  ans  apres  que  U cdEon  leur 
a été  faite.  La  écolier*  qui  ont  des  bénéhcet , Ibnr 
einsits  de  U Rétidencc  , lî  ce  néft  »;u'dW  foie  or. 
donnée  par  un  Sktuc  rigoureux  , ce  qui  cft  une 
dïftiuékion  tvés-cottlidctablcrcniarquccparMr  Aw/", 

Ue.  r.  n.  6.  s'ils  font  étiangcr»  , éc  qu'ils  dccc- 
dent  çj  Fronce  pvtnbm  le  cours  du  leurs  éludes  » 
leurs  biens  ne  ibm  paim  tu  jets  au  droit  d'auhii- 
ix,  ainfi  que  Mt  le  Bret  le  fouiicnt  tn  jta  Traite 
de  U fin'jtrdianl , Jïfr  l’a  finis  t de  Rilrttf t , fie 
Treé}*>*  de  fra*Ujiuit  friviltgiii  , contre  Je  kn- 
tinîent  de  Bet^net  t»  fan  Tenue  du  droit  d’en- 
haine  , tfe.  1 j . On  déewe  ndlet  k»  dilpdirions 
u’ils  font  au  profit  de  kurs  pédagogues , .à  caufc 
e l’autoritc  que  ce»  fortes  de  gais  ont  lue  l’dt 
prit  de  U Jeundiè  j enhn  dan*  le»  partagea  des 
lucccftion»  nn  ne  les  oblige  point  à rapporter  , ce 
qui  a été  fourni  pour  leuis  études  , parce  que  rout 
ce  même  que  ki  patent  fout  obligé*  lêlon  j«  ré- 
gies de  fo  nature  , de  fournir  à leur»  chfon»  lc% 
aJimens  du  corps  , ils  doivent  .foilî  pour  obéiï 
aux  ptéceptts  de  là  rue  raie , kur  donna  ceux  <lc 
l'dprlf.  On  spjvlk  écuUcr  jure  de  l'Utiiverfoi  , 
relui  qui  rtudit  ««ueDenunsT  dans  une  Univerfo 
té  , N qui  a des  lettres  d'ccolter  -t  tes  Ictue*  s’ae- 
cutdntt  par  k Rcifanii  lur  k tnTioigna»  dh  fce- 
grm  , fous  lequel  étudie  i ecolter  ; il  four  qu’un 
éculici  air  éiujié  lia  mois  dans  l’Uuiverfué  , p'iüi 
jouit  du  privilège  de  froluité  , & en  et  ci*.,,  il 
në  pfut  être  diftrait  , tant  en  demandant  qu’en 
défendant  , de  la  Junfrlidion  de»  Juges  contciva- 
teurt  de»  privilège»  des  écolier»  , excepté  vu  vertu 
<l 'actes  pâlies  avec  des  perTomics  domiciliées  ail- 
leurs, Par  les  lettres  de  proteCrion  , jl  peur  Eure 
renvoyer  roines  les  caulês  perlormelks  ou  mixtqîi 
devant  le»  conservateurs.  L'écolier  juré  perd  Jo.i 
privilège  pu  une  dilconrinuaricm  d'etude  paxlanc 
J îx  mois.  Voyez  l'Ortanneme  de  1609.  Nm»  Icu- 
lernent  en  faveur  des  ldcnccs  , un  écolier  ctrH'iga 
n’eft  point  fujet  au  droit  d’aubaine  , mois  aalît 
donne  je  même  privikge  encore  aux  jeune*  gens 
qai  font  leurs  excrcicei , comme  te  manège , i vf 
crime  , b d&nfo. 

E c o 1 1 c r , vient  du  mot  eede  , en  latin 
la , qui  eft  tout  lieu  publie  où  l'on  enfoigue  i<-* 
belle»  letfta  & tes  fcintcc».  Il  y a tour  ^utdut  dê- 
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colim  qu'il  y a Je  JiveiftN  écoles  , comme  font , 
école  «lu  Droit  Civil  ou  Canonique  , école  de  Mé- 
decine , école  de  Peinture  , l'école  de  Rome  , de 
Vcnilc.  Ecole  » Te  «lit  aulïi  de  toute  une  Faculté 
ou  U ni  ver  filé , ou  fede  ; du  C»nge  dit  que  le  mot 
école  , venant  de  fcbfU  , lignifie  ilil’cipUnc  ou  cor- 
rciiH'Xi  , fie  que  généralement  ce  mot  fe  dit  de» 
lieux  où  plalicurs  periônnes  s'alfcmbloienc , loit  pmir 
étudier  , foit  pour  conférer  , loit  pour  faire  que!- 
qu’aurre  dv'fe.  Ainfi  on  a appelle  Etales  pàlati- 
nti , les  divers  pol^s  mi  on  rrtmoit  les  gardes  «le 
l'Empereur  , comme  ftbala  femtriantm  ; depuis  il 
a paifê  aux  Magiftrat*  vivUs  , comme  on  voit 
dans  le  Code  ou  il  eft  fait  mention  de  fchal* 
Cj'tHUriarnm  , Se  a pille  aux  Eedefiaftiques  , chez 
le  [que  U on  appelle  Scalatre  ou  ècalatre , un  Offi- 
cier EccléJÎaltîquc  Clunuine , qaon  jouit  d’on?  Pré- 
tende en  quelque*  Cathédrales  . qui  l'oblige  d'cil- 
frigner  gr.i.uuc;T>eut  la  PHilofuphie , 1rs  Humani- 
tés , fie  d'en  tenir  école.  Dans  l’Eglife  Cathédrale 
de  Mets  , l'Erolàtie  prétend  avoir  l’infpeétiûn  lur 
routes  les  écoles  du  Dincclê  , 6c  le  droit  d'exami- 
ner les  Cluisoine;  de  U Cathédrale  , lorlqu'ils  veu- 
lent être  promus  aux  Ordres  lactés.  Autrefois  la 
dignité  d'ceolürre  a été  en  grande  conlidrration 
dam  l'Fglilc  rie  Tonrs , cent  «lignité  a été  con- 
fondue avec  celle  de  Chancelier  , dés  l’an  117). 
Le  Coik  .L  île  Iarran  tenu  fous  Alexandre  I i I. 
ovdonna  que  fan  Evêques  auraient  à leur  gage  un 
Précepteur  , tant  «lans  la  Phdofophic  que  dans  U 
Thvxilogic  , depuis  o«  a annexé  des  Prébendes  1 
cctrc  ronâion  , & on  a appelle  Ecalàtre  , celui  qui 
cnicigne  la  Phïlofophie  , 5c  Théologal , celui  qui 
rufeigne  la  Théologie.  Dans  le  Droit  Canon  , les 
E colin  es  font  appelles  AOçiftri. 

E C R 

ÉCRIRE,  f'èytt.  cet  Anicle  dans  le  Diction- 
naire Œconorr.ique , & ajoutez  i la  fin. 

Peur  tranferirt  dans  »n  moment  fautes  fartes  i'E- 
critHrtt , & mime  Ut  t Ailla  dances. 

Coupez  i petits  morceaux  «le  favori  de  Ven  i le , 
A:  mé  fcz-lcs  avec  autant  «le  cendres  de  chefnc , 
& environ  autant  de  chaux  vive  , faices-les  bouil- 
lir dans  une  bouteille  neuve  avec  d'eau  commune 
à diferétion  , filtrcz-la  enfuiee  par  le  papier  gris 
Se  frottez  avec  une  plume  de  la  liqueur  qui  eu 
forma , le  livre  ou  l'image  que  vous  voudrez  tirer  , 
mettez  une  feuille  de  papier  blanc , que  vous  au- 
rez aùlTï  frottée  de  la  même  liqueur  entre  chaque 
feuille  du  livre  , & mettcz-le  entre  deux  prriîcs , 
fie  dans  un  quart  d'heure  il  fera  tiré  » fans  que  Ion 
caraélrrr  en  fetr  endommagé. 

Autre. 

Prenez  d eau  d’alun  5c  de  favon  , mouillez-en 
une  toile  ou  du  papier  blanc , 5c  appliquez-le  fur 
ce  que  vous  vouiliez  copier  , mettcz-lc  i la  prcflc  , 
5c  eft  fait. 

ÉCRITURE,  eft  d'une  invention  fi  ancienne 
qu'on  auroit  peine  à en  rapporter  l'origine  , puis- 
qu'il y a meme  do  Auteurs  qui  alliirent  qu'elle 
étoit  en  ufage  avant  k déluge , Nlr  Ricard  en  fan 
Traité  dei  dirAtitni  . pare.  1.  chap.  j.  ftli.  1.  a. 
ijji.  Ainli  la  recherche  que  nous  en  ferions, 
lcroit  inutile  1 notre  fojet.  Il  nous  importe  davan- 
tage de  diftingwr  les  écritures  en  trois  efpeccs  ou 
foties  ; favoir  , en  pnbliqors , autentiques  cm  ptivéet. 


E C R 6ox 

L'écrit  me  publique  , eft  celle  qui  s'expédie  fous 
la  ügiuturc  d’une  perfonne  prépofée  pour  recevoir 
les  actes , 5c  rédiger  la  volonté  des  particuliers , 
comme  font  Notaires  , perfonnes  recommanda- 
bles , ou  qui  le  devroicnr  cire  par  leur  Iciencc  , 
iagetlê  5c  probité  , en  force  que  par  leur  témoi- 
gnage 5c  intervention  , les  actes  des  particuliers 
reçoivent  une  certitude  5c  autorité  , qu'ils  ne  mé- 
ricoicnt  pas  fi  ces  perlonnes  publiques  n’y  étoient 
intervenues.  L’écriture  autentique  , eft  celle  qui 
eft  revêtue  du  iceau  d'une  Jurifdi&ion  , pour  ren- 
dre l’ade  exécutoire , ainfi  une  obligation  pafÊe 
fous  le  feel  Royal , eft  autentique.  Cependant  on 
ne  donne  ce  nom  qu'aux  fceaux  des  Seigneur*  pour 
les  dtftinguer  Je  ceux  des  Juftices  Royales.  Les 
écritures  privées  , font  celles  de*  particuliers  , com- 
me eft  une  fimpk  promelTc  : celles  11  ne  font  aucu- 
ne foi  en  Juftice  , Jî  elles  ne  font  volontairement 
reconnues.  I.'urie  ou  l'autre  écriture  eft  néccflàire , 
pour  obliger  les  perlonnes  depuis  l'Ordonnance  de 
Moulin  . qui  n'admet  la  preuve  par  témoins  qu'au 
«Irifiju*  de  cent  livres. 

É uu  tu  r vs  fournies  par  les  parties  dans 
les  piocès  ou  dans  les  inftances  , font  celles  qui 
font  lignées  des  Avocats  , comme  griefs  , lâlva- 
tions  , débats  , fouicnemens  , contredits  , réponfes  , 
avciiillcmcns.  La  forme  en  laquelle  on  «loit  les 
dreflcr  , eft  écrite  dans  ÏOrdennanct  d»  Charlis  tX. 
1560.  Art.  80.  5c  celle  de  1667-  vent  qu'elles  foienc 
rejenées  du  procès  , 5c  qu'clks  n'entrent  en  taxe  , 
fi  elles  ne  font  lignées  d'un  Avocat , 5c  lignifiées 
1 la  partie  adverle. 

Écritures  par  mémoires , font  celles  qui 
fe  font  en  matière  bcncficiale.  Ecritures , fe  dit  au 
Palais  des  écrits  que  font  les  Avocars  pour  in£ 
nuire  les  Juges  des  droits  des  parties.  Les  écri- 
ture* font  des  avcrtilfemens , caufes  d'appel , ou 
griefs  , débats  «le  compte  , nuiyens  , défauts  d'in- 
tervention , d'oppofition  , 5c.  On  fait  des  écritu- 
res par  mémtiirc.  Ecriture  en  droit  , eft  auffi  U 
manière  «l'écrire';  en  ce  fen*  on  dit , qu'il  faut 
alfigner  les  parties  pour  reconnoîtic  leur  écriture 
& figiuture  , pour  convenir  d'écritures  de  com- 
parailon  en  macirrc  de  faux } on  nomme  des  ex- 
perts pour  vérifier  les  écritures  , on  leur  fait  faire 
de*  rrconnoi dances  fie  vérifications  des  écritures  fié 
fignarnres , dont  Jean  Ravenau  a fait  un  Tiaité 
intitule  des  inferiptians  en  faux , où  il  enlêignc  l’art 
de  faire  revivre  «le*  écrirai  es  anciennes  5:  prcfqu'ef- 
facées  , par  le  moyen  d'une  «mu  de  noix  de  galle 
broyée  «lans  du  vin  blanc  * fie  diftillce  au  fini  » 
«lotit  on  frotte  le  papier.  Parlant  d’un  Avocat , 
on  dit  qu’il  plaide  par  «fcrit , en  ce  fens  il  eft  op- 
pofe  à la  preuve  teflimoniak  , l'Ordonnance  <fc 
Moulin  veut  qu'on  ait  preuve  par  écrit  d'un  prêt 
excédant  cent  livre*.  On  appelle  un  procès  par  écrit, 
un  appel  d'une  lemcncc  donnée  fur  produftion 
des  parties.  Les  Coutumes  de  France  ont  été  long, 
tems  lâns  être  rédigée»  par  écrit. 

ÉCROUE,  eft  un  aôe  , par  lequel  un  for- 
gent ou  autre  Officier  porteur  des  pièces , fe  dé- 
charge for  le  rrgiftic  du  Greffier  de  la  géofe  , de 
la  perfonne  de  celui  qu’il  conftitue  piiijgmicT  , fie 
en  charge  le  geôlier.  Selon  Ragttcau  , la  décharge 
qui  fe  fait  fur  le  regiftrr  de  la  nerlonnc  du  pri- 
fonnier  qui  eft  mis  en  liberté  , fe  «levroit  autTi  an- 
pdkr  ter  eue  , à caufe  que  ce  mot  qui  vient  du 
Grec  , fignifie  proprement  délivrance  , fie  que  tout 
de  même  que  l'huiffier  eft  «létiwé  du  onfomnier 
par  fôn  entrée  eu  prifon  , auffi  ce  prilonnicr  eft 
délivré  de  la  prilbn  par  la  fortie.  Cependant  1 Ulàge 
l'a  nnpotté  , 6c  011  n'appelle  écrouc,  que  l'aék  qui 
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fait  foi  de  l'entrée  en  prifon , la  focrie  s'appelle 
tUrgijfcmeni.  Bord  cftirae  que  ce  mot  vicm  d é- 
crit ou  écrire  , parce  qu'ai  effet  on  écrit  fur  un 
regirtre  , Se  parte  qu'on  appelle  aufli  écruuc  , le* 
écritures  qui  contiennent  Ici  faits  ou  niions  des 
pairies.  On  appelle  aufli  et  roue  , une  quitunce 
a»  faveur  de  celui  qui  a manié  Ici  finances  , & 
on  a dit  , bailler  ccrosic  à un  receveur  de  fa  re- 
cette , pour  dire  , fouder  (bn  compte.  Eciouc  , chez 
le  Roi  le  dit  des  rôles  ou  états  île  la  dépcnlc  de 
fa  maifun  , qui  fe  mettent  dans  des  neaux  de  par- 
chemin ciu'on  cour  , Se  qu'on  attache  les  uns  au* 
autres , dont  on  fait  des  gros  rouleaux  qui  font 
lignes  Se  arretés  au  butcau  pat  les  maîtres  Si.  Con- 
trolleurs  de  la  Maifon  du  Roi. 

ÉCROUELLES.  cet  Aniclc  dans 

le  Didiomuirc  (Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui 
luit. 

Prenez  un  lézard  verd , mettez- le  dam  un  pot 
avec  une  quantité  fufljfamc  d'huile  commune , il 
faut  que  le  pot  puiltc  bien  réiîAcr  au  feu  , cou- 
vrcz-le  bien  , & menez  le  dans  un  fourneau  fur 
les  charbons  allumes.  Se  faitevlc  bouillir  julqu'â 
ce  que  tout  ibit  fec , donnez  bon  feu  fur  b fin 
pour  k réduire  en  cendre  bbnche  , Que  vous  put- 
vcrilêrrz  bien  , ii  die  ne  l'dl  pas  allez  , Se  gar- 
dez cette  cendre  dans  un  pot  ou  bouteille  de  vote 
bien  bouchée  en  lieu  lie , lorfque  b tumeur  fera 
ouverte , faitcs-la  bien  /eigner  , tfC  couvrez -la  en- 
fuite  de  cette  cendre  , mettez-y  p.ir-dctfus  un  Ünge 
ticmpé  dans  de  b Icflîve  commune  , & n'y  touchez 
plus  julqu’â  ce  qur  cet  appareil  tombe  de  lui- 
meme  , Se  alors  if  attirera  toutes  les  racines  de  b 
tumeur  , & l’ulcerc  qui  teilaa  , le  guérira  Uti- 
lement comme  les  aut.es  ulcères  ordinaire*  ; ce 
remède  cil  excellent. 

Antre. 

Après  avoir  purge  le  malade  onze  ou  douze  fois 
avec  k Icnité  Se  le  cryftal  minerai  , ou  donne  le 
flux  de  bouche  pendant  quelques  jours  avec  1c* 
tablettes  du  fublimé  doux  , on  appliquera  fur  U 
païuc  l'extrait  de  nieotianc  avec  k précipité  rouge. 

Enfuitc  un  fora  cuire  un  jambon  avec  1c  vin 
rouge  pendant  fept  â huit  heures  . julqu'â  ce  que 
k vin  Ibit  confumé  , après  quoi  on  1c  prclfc  bien  , 
& on  dillbut  dans  l'cxprellîou  b prcifuic  d'un 
vrau  , & une  livre  de  fromage  pourri  , & on  en 
fait  un  onguent  que  l'on  applique  fur  les  écrouel- 
les , & un  fait  ubicrvci  le  régime  ci -devant  ordonné. 

ECU 

ÉCUYER,  du  mot  fcKtum  , qui  lignifie  l'écu 
ou  1c  bouclier  , que  portaient  aiurcfoi»  les  gens 
de  Cheval.  Ce  font  préfentement  en  France  les 
fimplcs  Gcmilshommo  qui  ne  font  revêtus  d’au- 
cune aune  dignité  , qui  ne  font  ni  Duc , ni  Comte  , 
ni  Marquis  , ni  Baron  , ni  Châtelain  , & qui  par 
confcquent  ne  doivent  prendre  b qualité  de  Mef- 
lîre  ni  de  Chevalier.  Voyez  du  Ch  dru , 

Clmy.  j.  <?  l'Atrct  dt  U Cour  , du  i j.  A»m  i 66  f. 
par  lequel  déicides  font  faites  à tous  propriétaires 
de  tertes  de  fe  qualifier  Barons  , Comtes  ou  Mar- 
quis , & d'en  prendre  les  Couronnes  «n  leurs  ar- 
mes , linon  en  vettu  de  Lettres  Patentes  bien  & 
dùcmrnt  vérifiées  en  la  Cour  , â tous  Gentilshom- 
mes , de  prendre  qualité  de  Mcflîrc  Se  de  Che- 
valiers , qu'en  vertu  de  bons  & légitimes  titres  , 
Se  ceux  qui  ne  font  point  Gentilshommes  de  pren- 
dre qualité  d'Ecuyers  , ni  de  timbra  leurs  armes. 

Smffltmtm t Tmt  l. 
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Écuyer  , fe  dit  aufli  de  crut  <7^  ün* ,c  foin  Se 
gouvernement  des  clirvaux  du  Rot  » ^0c2  lequel 
le  grand  Ecuyer  de  Fran.c  , qu'on  nomme  ab/ù- 
lumcnt  Mtnfiimr  U Qrmi , p -l  e Je  une  de*  pre- 
mières charge*  de  la  Couronne  , c'étoir  autrefois 
le  Connétable  qui  avoir  b fui  intendance  des  Ecu- 
ries du  Roc , cane  appelle  pour  cet  effet  cina 
fiAuli.  Mais  lorlqu'on  lui  donna  k commandement 
general  des  armées , tout  k foin  des  chevaux  du 
Roi  demeura  entre  le*  mains  des  Maréchaux  , puis 
«le*  Ecuycn.  Le  grand  Ecuyer  poflede  donc  une 
charge  qui  cft  un  dancinhicmctu  de  celle  de  Cois- 
nétahk  , de  U vient  que  k Grand  Ecuyer  porte 
comme  lui  , deux  épccs  â côte  de  l’ceu  de  les  ai- 
mes , avec  cette  ditfcrcncc  que  celles  du  Comp- 
table font  nues  , Se  celles  du  Grand  Ecuyer  dans 
un  fourreau  de  velours  bleu  . Icnic  des  fleure 
de  Lis  avec  b ceinture  autour.  Il  pieté  ferment  de 
fidélité  au  Roi  , Se  tous  les  Officias  des  Ecuries 
1e  prêtent  entre  les  mains.  Sa  charge  lui  dom  e 
le  pouvoir  de  diipoler  des  charges  vacantes  de 
b grande  & petite  Ecurie  , Se  de  tous  les  Ofh'- 
cc*  qui  eu  dépendent.  Ecuyer  , le  dit  aulïî  de  ce- 
lui qui  tient  une  Academie  , qui  lait  fort  bien 
le  manège  , qui  enfeigne  aux  jeunes  Gentils- 
hommes l'art  de  bien  mania  e*  chevaux  , Se 
de  les  drefler.  Nul  Ecuyer  ne  peut  tenir  Academie  , 
pour  inflruire  ks  Gentilshommes  aux  exaciers  de 
guerre  , Se  aunes  convcnabks  â b Noble  lie  , fans 
l'ordre  Se  U pa  mil  lion  du  Grand  Ecuyer  de  France. 

E D E 

É D E R D O N , cil  dans  b Laponie  , tant  Da- 
noilê  que  Sucdoilc  & Moicovirc  , ce  qudl  as  Fiance 
le  duvet  desOyes.  f'yrt  Du  vit.  LYderdonou 
edre. Ion  , cl]  une  cfpcce  «le  duvet  très-fin  , c'clk 
b plume  la  plus  Courre  des  Gerfaux  A:  efpcccs  «le 
Faucons  , on  b leur  tire  du  venue  Se  du  «ielfous 
des  ailes.  Ce  riche  duvet  dl  très-léger  & très-chaud  , 
Se  s'enfle  â l'air  facilcmcm  , comme  des  éponges 
prriüks  fe  gonfleroiau  Se  lempluoicm  d'eau , li 
elles  étoient  plongées.  L'air  s'inlûiue  de  meme  par 
Ion  agitation  connnuclk  dans  le*  ramificatiost*  infi- 
niment petites  , louplcs  , Se  pourtant  douées  d'une 
certains  ébllicité  dans  ce  duva  , (i  bien  que  ce 
qu'on  paît  anpotgna  dans  une  Icule  main  , fe  put 
raréfier  A-  étendre  à telle  étendue  Se  cxpcnjkm  qu'on 
en  pourrait  faire  une  médiocre  couverture.  Je  laiilè 
b Commiflion  à quelque  CartcJicn  , qui  aime  de 
coucher  fur  k duvet  . â nou*  expliquer  comment 
b matière  fubtile  s'échaude  dans  le»  parties  rameu- 
les  de  l'air  Se  du  duva  , pour  caufir  croc  qua- 
lité chaude  de  tout  duva  Se  velouté  , ce  qui  a 
porté  ks  Danois  Se  Suédois  à s'en  faire  de  robes 
«te  chambre  & des  jupons  de  femmes.  Le  mak  Se 
femelle  des  Edcidons  ou  Gerfaux  s'arrachent  ce  du- 
Va  quelque  teins  avant  b ponte  , pour  y dépolcé 
leurs  œufs , & y couva  leurs  petits.  Si  l'on  croit 
les  merveilleux  combats  des  Uppoiu  contre  ks  Eder- 
dons  » à qui  ils  vont  enleva  leur  précieux  duvet  , 
on  fe  fbuviendra  avec  plaifir  du  combat  fabuleux 
des  pygmées  contre  ks  grues.  Comme  cette  mar- 
chandile  n croit  pa*  connue  en  France  en  1664. 
le*  entrées  Se  ks  forties  du  Royaume  de  France , 
ne  font  point  réglées  dans  lr  Tarif  d'alor*.  Djil* 

1c  Pays  du  Nord  , il  fe  vend  à U livrr  où  il  vaut 
jufou'à  fept  francs  la  livre,  fuiront  fa  lineflè  «e 
ù beauté.  La  livre  s'achcte  i Paris  depuis  ry.juf- 
qu’à  ij.  livres  , Se  les  cnnces  Se  fottics  fe  payenc 
par  eAimauon  à cinq  poux  cent. 
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É D I L E , Officier  Romain  dont  la  fonction 
rcpojfcloit  en  quelque  forte  à nos  Maires  & Echc- 
vinfc.  Les  Ediles  fadoicnt  des  Exlics  fur  les  matiè- 
res qui  étoiem  de  leur  compétance  , fie  qui  avoient 
beaucoup  d'autorité  dans  Rome.  Ils  avoient  l’info 
petit  un  Se  l'intendance  des  édifices  publics  & par- 
ticuliers , de  laquelle  fonction  particulièrement  leur 
veuoic  le  nom  d'E  lile  de  «do  , maifon  ; ils  avoient 
autlï  inlneétion  iur  les  bains  & les  aqueducs  , ils 
«soient  loin  de*  chemins  , de  l'entretien  des  ponts 
de  des  chauilècs.  Les  poids  fie  les  m dures  étoiem 
«ulfi  de  leur  reflon  , il*  (nettoient  les  prix  aux  vi- 
vres 8c  prenoient  garde  qu'on  ne  fit  des  exactions 
fur  le  peuple  , la  recherche  & la  connodlâncc  des 
débauches  Bc  des  dîfiôludom  qui  Ce  pallôient  dan* 
le*  maifon»  publiques  leur  appartenoit.  Ils  avoient 
aulli  la  charge  de  revoir  les  Comédies , afin  qu’il 


ne  s'y  trouvât  rien  de  trop  licentieux  , te  qui  put 
porter  le  peuple  à des  dilpofitions  préjudiciables  , 
a la  tranquillité  publique  ; d croit  à eux  à donner 
les,  grands  jeux  au  peuple  à leurs  dépens.  Il  y eut 
des  Ediles  du  Peuple  , enfuite  des  Ediles  cuxules  , 
parce  qu’ils  avoient  le  droit  de  s'aflèotr  fur  une 
chaifo  curule  ornée  d'ivoire  , lorlqu'ils  donnoient 
Audiancr  , au  lieu  que  les  Ediles  plrbcjcns  n'é- 
ftokiit  ailis  que  lur  des  bans.  Le  principal  emploi 
des  Édiles  cuxules  fut  de  faire  célébrer  les  grands 
Jeux  Romains  , 8c  de  donner  les  Spc&uics  des 
Gladiateurs  au  Peuple. 

ÉDIT  du  mot  Latin  edittrt  , qui  lignifie  pré- 
dire ou  aller  au-devant  des  choies.  C’cft  une  Or- 
donnance du  Prince  qu’il  fait  publier  de  lôn  pro- 
pre mouvement  pour  le  bien  de  l'Etat.  Les  Ma- 
giftrais  cher  les  Romains  , proposaient  des 
Edits  j depuis  que  la  République  fut  changée  en 
Empire  , les  Empereur»  établirent  une  nouvelle  efpe- 
ce  de  droit  par  leurs  Ordonnances.  Ces  Ordonnan- 
ces étoiem  en  forme  d'Epizrc  , de  Decret , ou  d'E- 
du.  Un  EpitTe  finit  un  refont  du  Prince  rendu 
fur  une  affaire  douteuft  qui  lui  étoit  propofcc  par 
un  Magiftrar.  Exemple  , dans  une  Province  il  fur- 
venort  un  different  d'au  narlloit  une  queftion  , la- 
quelle n'avoit  point  encore  été  prevue  pat  aucune 
Loi.  Le  Gouverneur  ven  informait  l’Empereur  qui 
en  envoyait  U dédfion  par  un  Epitre  , ou  com- 
me nous  difons  dans  nôtre  ulage  ordinaire  par  une 
Lettre  de  Cachet.  Un  Décret  étoit  un  Arrêt  ren- 
du par  le  Prince  entre  deux  parties  en  connoillân- 
ce  de  caufe  , comme  font  tous  les  Arrêts  du  Cou- 
lai privé  du  Roi.  Enfin  un  Edit  étoit  une  Ordon- 
nance générale  qui  regloic  quelque  chofo  pour  l'a- 
venir. U arrivent , par  exemple  , que  l'Empereur 
ayant  l’ufore  en  averfion , comme  une  chofo  dé- 
tectable dans  un  Etat  » ordonnoit  qu'à  l'avenir  les 
intérêts  foraient  réglés  à lix  pour  cent , cette  Loi  étoit 
un  Edit  qui  aflrcignuit  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire. 

Notre  Droit  cft  conforme  à cette  Jurifpruden- 
ce  des  Romains  , le  Roi  fait  des  Edits  pour  pré- 
venir les  dé  (ordres  au  pour  ai  arrêter  le  cours  , 
pour  régler  les  concertations  qui  peuvent  arriver  en- 
tre les  foyers  ou  pour  reformer  un  abus.  Quand  ils 
ont  été  publiez  9c  que  le  Parlement  les  a vérifiez  , 
ce  font  ‘les  Loix  qui  doivent  érre  invtolablemenc 
gardées  dans  tout  le  Royaume.  A l'égard  de  l'enre- 
giftrement  ou  forme  d'cmegirtier  les  Edit»  dans  les 
Cours  Souveraines-,  voyez  U DècUrmio»  dm  Rvi 
dm  m»ii  dr  Ma*i  té?8.  La  foule  ubforvarion  qu'il 
y a à Etire , C'cft  qutneore  qu'il»  conqenncnt  des 
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difpofitiimj  qui  fombfont  contraires  à certaines  Cou- 
tumes , ou  à quelques  mages  ou  privilèges  , cepen- 
dant ils  n'y  dérogent  qu'en  deux  cas.  i.  Lorfqu'iis 
contiennent  une  daufo  cxprdfo,  c'cft- à-dire  , lorf- 
qu'ils  dérogent  à routes  Coutumes  de  ufages  con- 
traire* , ou  nommément  à tels  privilèges,  x.  Quand 
ils  regardent  le  Reglement  général  «le  la  jufticc  , 
de  la  Police  ou  de  h difoiplinc.  Les  Edits  de  nos  Rois 
font  «les  Lettre»  de  Chancellerie  que  le  Roi  ligne  fit 
fait  focllcr  pour  forvir  de  Loi  à fos  fujets.  Le» 
Ediu  commencent  par  ces  mots  , k ion  < prtftnj  dr 
mvtnir.  Les  Edits  contiennent  quelquefois  «les  Loix 
Si  des  Rcglcmens  , comme  l'Edit  de  Melun  de» 
fécondes  noces  , l’Edit  de*  Mcre» , l’Edit  de»  Duels , 
l'Edit  du  Reglement  des  monnoyes.  Quelquefois 
les  Edits  conucruicnt  de  créations  d’Offices , des 
établi  Démens  de*  droits  , de  créations  de  rentes  , 
comme  la  plupart  tic  ceux  qu'on  appelle  Bmrftdux. 
Quelquefois  le*  Edits  contiennent  des  articles  de 
pacification  , comme  l’Edit  de  Nantes  , te*  Edi» 
& Déclarations  du  Roi  fc  vérifient  dans  les  Cours 
Souveraines  Si  s’exécutent  par  provifion  , les  Edits 
fc  fcellcnt  en  cire  verte.  Le*  Edits  n'ont  point  de 
date  du  jour  , mais  feulement  du  mois  oit  ils  ont 
été  donnez.  Les  Ediu  portent  toujours  U qualité 
de  perpétuels  fie  irrévocables. 

EDIT,  partie  du  droit  Civil  ou  Romain.  Il 
y a treize  Edit*  de  l’Empereur  Juftinicn.  Ces  Edi» 
font  divilêz  par  chapitres. 

ÉDIT  «le  Nantes  , c'étnit  un  Edit  accordé  aux 
Reformez  de  France  par  Henry  I V.  en  i jj>3.  en 
la  préface  il  eft  qualifié  Edit  perpétuel  & irrévo- 
cable. lia  été  révoqué  en  té  85.  On  appelle  Cham- 
bre* de  l'Edit  , celles  qui  avoient  été  établies  en 
vertu  «les  Edits  de  pacification  avec  ceux  de  la  Re- 
ligion , c'étoicnt  des  Chambres  mi-parties , où  il  y 
avoit  des  Confallcrs  de  l'une  8c  de  l'autre  Religion  , 
pour  juger  les  caulcs  de»  Religion  tunes.  A Pari* 
fie  à Rouen  les  Chambres  de  l'Edit  n'étoient  point 
mi-parties  , il  n’y  avoit  qu'un  Confoilkr  de  la  Re- 
ligion , clics  font  maintenant  entièrement  fuppri- 
mecs. 

É d 1 t des  Mères  , eft  celui  qui  a lieu  dans  le 
Pais  de  Droit  Ecrit , par  lequel  les  Macs  qui  fuc- 
ccdoirnt  auparavant  en  tous  les  biens  de  leurs  en- 
fins  , tant  meubles  , conquéts  que  propres  de  U 
Lgnc  paternelle  , ne  fuccedcnt  à prêtent  qu'aux 
meuble*  fie  conquéts  provenant  d'ailleurs  que  «lu 
coté  Si  ligne  paternelle  , fie  pour  tour  droit  de  lé- 
gitime , cites  jouillènt  leur  vie  durant  de  l’ulufruic 
de  la  moitié  des  biens  propre-'  appartenant  à leurs 
enfans  avant  leurs  décê».  Ccx  Edit  eft  de  Charles 
I X.  eu  l'année  1567* 

E o 1 r des  fécondes  noces  fait  par  François  I. 
Contient  deux  chefs.  Le  premier  prohibe  aux  fem- 
mes da  van  loger  leur  fécond  mari  plus  que  l'un  de 
leurs  cnfixns",  fie  fi  la  divifion  fait*  entre  les  en  far» 
ou  petits  enfin»  eft  inégale  , elle  fora  réduite  à la 
portion  du*  moins  prenant.  Le  focond  chef  eft  pour 
les  biens  fie  dons  provenant  de  U libéralité  ou  Com- 
munauté des  premiers  maris  , que  le*  veuve»  ieront 
tenues  de  xcirrvcr  aux  enfans  du  premier  lit. 


É DUCATION,  foin  qu'on  prend  «Je  cul- 
tiver t'cfprii  des  enfans  fie  de  les  bien  élever  , foit 
pour  1a  fcience  , foit  pour  le*  bonnes  nxrurs.  C'cft 
la  principale  obligation  d'un  Pere  fit  d'une  Mere 
envers  fos  en  fan»  , c'cft  de  leur  donner  une  bonne 
éducation.  Il  ne  faut  point  amollit  k»  enfans  par 
une  éducation  indulgente  SC  délicate  , il  faut  les 
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accoutumer  au  travail  Sc  occupation  , & à erre  pa- 
rieur ; il  faut  les  accoutumer  à agir  par  ration  , 
& de  lé  fa  ti  s faire  Sc  payer  de  ration.  Il  leur  en  ta  ut 
donner  de»  exemple*  afin  qu'ils  comprennent  que 
e'cll  une  chofc  naturelle  Sc  aifée.  Mr  l' Archevê- 
que de  Cambrai , efl  d’avis  qu'une  conduite  ou- 
verte & familière  fai»  plus  de  pt ogres  fur  l'clpric  des 
en  fans  , qu'une  éducation  leverc.  Mr  Locke  «lit 
que  c'cft  une  faute  dans  l'éducation  «les  enfans  > que 
«le  les  charger  d’un  trop  grand  nombre  de  précep- 
tes, H faut  leur  infmucr  i amour  de  b réputation 
& de  l'honneur.  Par  là  ils  feront  tout  à tait  len- 
fible*  aux  moindres  rcpTcitcnfians  fans  aucun  grand 
amas  de  réglés  & de  commandement.  Ils  auront 
dans  les  fentimens  d'honneur  Sc  de  la  btenféance 
pratiquée  en  leur  préfcncc  de»  motifs  Sc  «les correc- 
tifs contre  leur  inadvertance*  Sc  promptitudes.  Il 
faut  les  mettre  dans  1rs  occafions  de  bon  exemple  , 
e'cll  ce  qui  leur  rendra  la  vertu  comme  naturelle  , 
Sc  après  leur  avoir  procuré  quelques  bonnes  ha- 
bitudes , on  leur  fîrra  comprendre  la  raiion  pour- 
quoi ces  habitudes  font  précicufcs  , Sc  les  utilité» 
qui  en  reviennent  dans  la  vie  civile  & dans  leur 
famille  , car  il  cft  tans  alors  «l'oUcrver  Sc  ptati- 
quer  avec  eux  cette  conduite  ouverte  Sc  familière 
avec  laquelle  Mr  de  Fénelon  efpcrc  de  faire  de 
fi  grands  progrès  fur  Pcipnt  des  enfans.  Quoique 
félon  Mr  de  Locke  la  facncc  ne  fait  pas  le  point 
principal  de  l'éducation , cependant  il  paroit  que  ti 
les  enfans  ne  font  pa»  continuellement  ailiflcz  de 
reflétions  fur  ce  que  l'on  leur  mi  pire  , en  forte 
qu'ils  en  conçoivent  la  bonté  Sc  l'utilité  , comme 
on  a déjà  «lit  ct-deflù*  , toute  autre  voye  fera  tres- 
defèéhieuTe.  L'Homme  .«fl  un  animal  ibciable  Sc 
machinalement  fc  portant  à l'imitation  , U peut  fc 
former  des  habitudes  excellente» , mais  il  faut  bien- 
tôt après  cette  machine  de  l'exemple  Sc  de  l’imi- 
tation , leur  faire  naître  de  l'cfhme  pour  le»  habi- 
tudes conuadées. 

Ef  F 

EFFETS  civils  , font  coures  les  chofes  qu’on 
hc  peut  prétendre  qu'en  conlcquencc  des  Loue  ci- 
vile» Sc  politiques-  Ije*  Loi*  civile»  font  dan* b lorie- 
té  t ce  que  les  caufcs  naturelles  font  dans  le  monde. 
On  entend  par  Lois  les  voluntez  des  hommes  , fi- 
ges Sc  puiJfan»  , exprimées  «le  vive  voix  ou  par 
«vrït  depuis  long-tcm»  ou  nouvellement.  La  force 
Sc  vigueur  de  la  puilfânce  qui  accompagne  ces  Lob 
& » olontez  particulières  font  cenfées  libre»  , tandis 
qu'cites  ne  font  point  oppofecs  à cette  volonté  pu- 
blique. Ccft  ce  qui  réglé  U diflribuuon  des  biens  t 
Sc  qui  defigne  ce  qui  appartient  à un  chacun.  Hors 
de  b Société  civile  , ce  que  chacun  fè  trouverait 
pollcdet  ne  lui  ferait  aflùré  , parce  qu’il  n'y  a point 
noes  de  b focieté  de  caufe  qui  protégé  ma  potfèf- 
Aon  , je  fuis  toujours  incertain  , au  lieu  que  fous 
les  Loix  civiks,  mes  poflêfltom  font  do  effets  eonf- 
tam  & permanent  des  caufcs  ronflantes  & perma- 
nentes «sans  leur  efficace  Sc  vigueur  , pour  proté- 
ger chaque  particulier , Sc  ce  qui  lui  efl  defrgné 
cffèâi  ventent  Sc  «létermittetnent  par  les  Loix  j delà 
vient  qu'on  nomme  effets  civils,  ce  qu'on  ne  peut 
ni  prétendre  ni  conferver  , qu'eu  confequence  des 
Lois  civiles.  Les  condamnés  à mort  civile  , ne  font 
pas  capables  d'effets  civils  non  plus  que  les  Reli- 
gieux , par  où  on  voit  que  les  effets  civils  font 
auflt  tous  cet  aéfes  & aérions  civiles  qui  convien- 
nent à un  Citoyen.  On  dit  aulïi  au  Palais  qu'un 
homme  a été  mandé  à cet  effet  , poux  cet  effet  , 
qu'il  a produit  telle  ptcce  à cet  effet  , pour  cec 


effet  , &:  à telle  fin.  On  dit  au  fît  * ^fomanr 
une  fenrenec  , qu'elle  foetira  fon  f^an  & entier 
effet , fie  qu’elle  laa  exécutée  félon  f*  forme  Sc  te- 
neur ; en  matière  bénéficiai  on  dit  , créer  une 
Qunolmc  à l’effet  de  policier  une  dignité  dan* 
une  Cathédrale  , quand  cm  crée  un  titre  de  Cha- 
noine en  faveur  de  l'impétrant  d'une  dignité  , fan* 
lequel  il  ne  b peut  pollèdrr. 

E r F i T s , au  plurier  , fc  dit  des  biens  des  per- 
fonnes  , 8:  particulièrement  des  Nrgocians  , de  leur* 
meuble»  Sc  de  leurs  aérions  Sc  il  toits  -,  ainfî  ou 
dit , le»  créanciers  viennent  à contribution  fur  de» 
effets  (nobiliaires.  Cette  obligation  efl  un  bon  , un 
mauvais  effet , c'cfl-à-dire  , cft  due  par  un  hom- 
me riche  , ou  par  un  infolvable.  11  faut  qu'une 
caution  juflilie  de  fes  effets  & faculté*  , c'efl-à- 
dire  , démontre  qu'il  a «les  bien*  ctfeébfs  Sc  réels , 
Sc  des  facultés  Sc  droits  inconrrffables , qui  peu- 
vent être  facilement  commune»  ai  bien*  réels  S< 
pécunicux. 

EFFIGIE,  cft  le  tableau  où  efl  peinte  la 
figure  d’un  criminel  abfent  , condamné  à mort , 

I Ordtnnaficr  àt  1670.  lit.  17.  4»»,  1 6.  veut  qu'il 
n'y  ait  que  les  condamnations  de  mort  naturelle 
qui  pui fiait  être  exécutées  par  effigie  , Sc  que  les 
autre* , comme  des  galère»  , amende»  honorables  , 
hannitlrmait  perpétuel,  foiau  feulement  écrites  dans 
un  tableau.  Quand  une  condamnation  a été  exé- 
cutée par  effigie  ( il  faut  trente  an»  pour  prefctïre 
le  crime  , au  lieu  qu'il  n'en  aurait  fallu  que  vingt 
*'il  n'y  avoir  pas  eu  d'effigie,  Sc  que  l'on  en  fui 
demeuré  à b limple  condamnation.  On  appelle  , 
exécuter  par  effigie  ou  en  ligure  l'exécution  d'un 
criminel  abfent,  contumax  À;  condamne  s on  jend 
un  tableau  à une  potence  où  efl  dépeint  le  crimi- 
nel * b qualité  «lu  fupplicc  , Sc  le  jugement  de  la 
condamnation  efl  écrit  au  bat. 

Effii.it,  fc  dit  aulTi  de  l’empreinte  d'une 
monnoyc  , Sc  de  b reprélcniation  de  la  tête  du 
Pnncc  qui  1a  fait  battre  -,  le»  Louis  d'argatr  ont 
du  coté  l'effigie  du  R«»i  , Sc  de  l'aune  les  armes 
de  France.  Effigie  , vient  du  mot  latin  tffgiti , qui 
vient  d'tfngert  , former  , comme  fi  b face  «oit  toute 
b forme  de  l'homme  , Sc  en  exnnmoit  tout  ce  qui 
efl  eflèntiel , car  c'cft  dans  b face  ou  effigie  de 
l’homme  , qu’eft  b naive  reprélentaiion  de  fon  are, 
de  les  qualités , Sc  de  la  difpofmon  de  fa  volonté. 
Co  réflexio«»s  fe  trouvent  confirmées  Sc  apposée* 
par  le  mot  vulnu  , la  face  , qui  diffère  peu  de  w- 
l**i*i  , la  volonté. 

EFFILER.  C'eft  ôeer  quelque*  fîls  d'un  tiffîi, 
d'une  toile  , «l'uné  étoffe.  Les  Tailleurs  botlgicnt  le* 
bords  de  plufïcurs  étoffes  , pour  empéther  qu’elle* 
ne  s'effilent  de  plus  en  plus  , dans  l'endroit  où  t>n 
les  a coupées  avec  le  cifeau.  De  ce  mot  vient  le 
fubflannf  d*  l'ejjdé  ; c’efl  «miî  qu’on  appelle  (e 
linge  dont  on  te  fett  pour  le  deuil , parce  qu'au- 
trefoil  on  en  cffiluit  les  extrémités  ; car  à force 
d’a>  arracher  des  fils  , on  y formon  une  efpeee  de 
paflè  frange.  Préfentemcnt  , on  fc  fort  de  rampane* 
de  fil  & vrayes  frange  , que  l'on  coût  au  bour  5c 
autouri  Ces  franges  , le  font  par  les  frangets  chci 
qui  on  ai  acheee  toutes  faites , le»  lingeres  le* 
montent  fur  le»  toiles.  On  met  de  l’effilé  aux  cravates 
Sc  aux  manchettes  des  hommes  , aux  coëffures  des 
femmes , à leurs  engageantes  , Sc  à.  ces  ornement 
du  cou  & «les  épaules  qu'on  appelle  f.cStmi.  Le* 
Tapifliers  aulli-bien  que  les  Tailleurs  » Sc  tous  ceux 
qui  travaillent  Sc  coupent  fur  taffetas  , étamine*  , 
camelots  Sc  autres , ont  coutume  de  bougie?  ; 
c'eft-i -titré  , d'en  arrêter  les  fils  , en  les  cotant  les 
ans  aux  antres  avec  b cire  d'une  bougie  allumée. 

X x îij 
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Ainfi  , l'on  voir  que  l'aclion  «i'cliilcr  qui  n’étoii 
qu'une  oérion  nécdlwic  pour  art  etc*  l’écoulement 
de»  hier»  d’une  ctôtfc  , a donné  oaiiion  à en  foire 
un  ornement  «lu  linge  de  deuil  , Si  puis  de  donner 
vogue  aux  eflilcz  , comme  les  premières  & simples 
franges  , qui  font  devenues  enfuite  plus  riches  : 
un  jour  peur  venir  qu'on  n'oléxa  duc  fcttculcmcnt  la 
rai  Ion  pourquoi  , le»  franges  & campant»  nous  plai- 
Icnt.  Mr  Croulas  dans  Ion  Traité  du  Beau,  en  a fait 
déjà  coure  la  dépenié  bits  ibupçunncr  jamais , qu'on 
peut  appliquer  les  Principes  du  beau  à des  franges 
de  de»  dfiicz. 

EGL 


i G L I S E , du  mot  Grec  EtcltfU  , qui  fignific 
allêmblée  , eft  en  dfa , fie  l’alïerr.blée  des  tutelle* 
Chrétiens  , Se  le  lieu  où  Us  s'aflcmblcnr.  Voyez  la 
Drclardtion  dm  meil  di  Jsnvitr  tùfc.  qui  fait  dé- 
faites aux  gens  de  guerre  de  prendre  leuis  logement 
dans  les  mai  Ions  Pn  (bytcraJe».  Voyez  aulîî  celle  de 
i6j7,  concenuUM  les  immunité*  de  l'Eglilé.  Celle 
de  1 66 1 . fmmr  lei  reparut  ien  s , & celle  du  1 2.  Février 
1661.  qui  permet  aux  Eglifa  & Fabrique»  de  ren- 
trer dan»  tous  leur*  bien»  terres  &:  domaine*  aller 
nez  fans  permittion  du  Roi.  La  dernsctc  Dtcluru- 
rien  dm  m/ii  de  Juillet  1701.  qui  donne  aux  F cc  le» 
iîaftiqucs  la  faculté  de  rentrer  dans  tous  leurs  biens, 
a été  enrcgiftréc  au  Grand  Conlcil.  La  Jurifptu- 
dente  self  rendue  toute  favorable  aux  EidéiufU- 
ques.  On  appelle  C»ur  d'Eglijt  , la  Jurifiiiélion  Fc- 
ctéiiallique  de  l'Evéque  , qui  et!  exercée  par  un  Offi- 
cial , un  vicegerciic  & un  promoteur.  On  appelle 
CemJetUtr  d’tghje  , un  Conlcillct  en  Coût  lave  qui 
a des  ordres.  Remarquez  , i l'egard  de»  btetis  de 
l'Eglilé  que  l’alicnr.uon  ne  s'a*  pan  foire  fins  un 
giand  nombre  de  formalitcz.  Il  fout  j<our  cela  une 
information  précciletice  de  la  néceflité  fie  de  l'utilité 
de  l'alienation  , il  fout  le  conlêntcmcm  du  Chapitre, 
fi  c'etl  un  Evêque  , cV  celui  des  Religieux  , li  1 Vil 
un  Abbé.  Il  fout  aulfi  une  pcrmdlion  «lu  Roi  & 
des  Supérieurs.  Par  une  Dnlurtuitm  de  i6jj.  tels 
acquereurs  des  biens  d'Lglilé  ont  été  uaez  à en 
payer  le  huitième  denier  au  profit  du  Roi.  On  ap- 

Fellc  aufli  Eglife  tout  l’Etat  du  Clergé.  Dam 
allctnblée  des  Etats , l’Eglilé  a le  picmicr  rang. 
On  dit  dcttciiiccr  à l'Eglilé  ; c’cit-à-diic  , dénoncer 
aux  Minières  de  l'Eglilé  n’y  ayant  que  les  Minillm 
qui  ayem  droit  de  furvcitlcT  aux  choies  qui 
peuvent  revenir  au  bien  & au  délâvantagc  de 
l’Eglilé  , le»  féculiers  n’ont  point  de  pouvoir  de 
Porter  leur  jugerrens  , ni  lur  les  dogmes  , ni  fur 
la  moialc  , ni  fur  la  dilciplinc  Si  police  de  l’Eglilé , 
qu'on  appelle  Hierardiic  ou  Gouvernetnatt  lacté. 
Ecouter  l’Eglilé , c'eft  écouter  fa  Minière»  dans 
leur  Doélrinc , cnicignrmcns , déterminations  St  dé- 
cifions.  Se  marier  en  foce  d'Eghle  , c’eft  ce  marier 
par  le  miniftcrc  des  Payeurs , St  ordinairement  en 
préfcr.cc  de  l’Ailcmbléc  du  Peuple.  On  appelle  en- 
core Eglifa , de*  A Semblées  qui  le  lotir  (épatée»  de 
l'Eglilé  Rumaine  , aiuii  l’on  dit  les  Eglifa  Pro- 
teftames , l’Eglilé  d'orient.  En  Angleterre  , le  Roi  , 
lé  dit  Chef  de  l'Eghic  Anglicane.  En  France  , on 
ne  luwimc  point  le  Roi , le  Chef  de  l'Egide  Galli- 
cane i mais  on  Ce  contente  de  l’appel  1er  te  fils  aîné 
de  l’Eglilé  , & le  Roi  T rés-Chretien . 

Ectisi , (é  dit  aulfi  de»  ailcmblccx  particulières  , 
Provinciales , Nationales.  Le  Sthifme  de  l'Eglilé 
d'orient  d'avec  celle  d’Occidem  , a caulè  de  grand* 
défordres.  Le»  Privilèges  de  l'Eglilé  Gallicane  , l’ont 
garantie  de  pluficurs  entreprifa  des  Papes  fur  elle. 
Dès  le  premier  ct-hiilkmcm  du  Chriftianiimc  , un 
déligna  l’Eglilé  de  Fiance  par  k nom  d’Eglife  GaLlr- 
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cane.  Guy  C<upttlle  a fou  un  Truite  , touclunt  le» 
libcitez  <ic  l'Eglilé  Gallicane.  Ces  libettez  fom  deux 
grands  eftets  qu'ils  pourvoient  à prrique  tous  les 
inconvcniens  qui  furviennent  ou  peuvent  fursenir 
à l'Etat  temporel  de  la  Religion  Catholique  en 
France  , Si  à diftinguer  fa  prétentions  du  Sacer- 
doce d'avec  les  prétentions  légitimés  des  Rois , Si 
à maintenir  en  même  tetns  k ici , eCt  Si  la  vénéra- 
tion pour  le  Pape  dans  l’cfprit  de  unis  le»  bons 
François.  Le  dogme  & les  pratiques  etlcnriclfa  de 
Rome , font  rêverez  en  l’Eglilé  Gallicane.  Il  n’jr 
en  a point  au  monde  qui  foit  plus  fidclle  Ôc  garde 
avec  tant  de  loin  le  dépôt  de  la  tradition  ; mais 
clk  n’eft  pas  dans  fa  faitimens  des  Docteurs  ultra- 
montains  dam  tous  k»  point»  de  leur  dilcipUuc. 

E G R 

É G R I S E R ou  Escntsnu  Terme  de  dia- 
mantcrie  , ou  île  Lapidaire  qui  le  dit  parlant  dey 
diamans  bruts  , Si  non  encore  poli»  & taillez  qu'on 
frotte  l'un  contre  l'autre  , après  qu’ils  ont  été  malli- 
quez  au  bout  de  deux  bâtons  iullilammcnt  gro» , 
pour  les  pouvoir  tenir  à la  main , Se  cet  égale- 
ment le  fait  pour  ôter  ce  qu'il  y a d'imparfait 
Si  de  rude  fur  b furpctficie  des  pierres  . car  leur* 
inég alitez  fervent  mutuellement  de  lime  pour  en- 
lever toutes  les  inégalitcz  de  pan  & d'auuc  ; ce 
qui  étant  fini  & le»  deux  pierres  n’ayaiu  rien  à 
mordre  l'une  fur  l'autre  , on  comprend  que  le 
ddléin  qu’on  avoit  eft  fini.  Cependant  cette  pouf- 
lierc  d'une  matière  fi  dute  , Si  qui  dl  participante 
de  b meme  dureté  , doit  être  conlcrvée  , car  elle 
fixvira  aux  diamantaires  pour  tailla  en  divcrfa 
façons  leur»  damans , & les  polir  fur  la  roue  de 
fer  avec  l'huile  d*oli»re.  La  petite  boite  qui  lérr 
aux  lapidaires  , pour  recevoir  Si  garder  b poudre 
qui  fort  des  diamans  lorlqu'on  fa  égriic  , s'appelle 
egrifrir  ou  grtfetr.  L’étymologie  de  ce  mot  eft  réelle» 
& comme  parlante  j car  elle  lignifie  par  ce  fon  gij 
gri  , le  bruyant  font  des  parues  qui  fc  rompent  & 
b*  lient  mutuellement.  Par  1a  meme  méthode  , dont 
on  a établi  le  mot  *g'*grr  , dit  du  lél  iermfir , 
dit  de»  chofcs  , dont  on  btilc  toutes  à b fois  les 
pairies  d'un  corps  dur  & poreux  , comme  léioit 
une  tuile, 

ELA 

ELARGISSEMENT  d’un  prifomiicr  pour 
date»  civiles  , 1c  foit  en  quatre  manières,  i.  Eu 
venu  d'un  Jugement  qui  l’ordonne.  1.  En  canli- 
giwmt  entre  les  mains  du  Geôlier  ou  Greffier  de  U 
geôle , fa  caulè»  de  l'cmprifonnemcm.  j.  Sur  le 
conlémemcnr  «fa  partie*  pâlie  pardevant  Notaire* , 
Si  lignifié  au  Geoua  ou  Greffier  de  b geok.  4.  Eu 
matière  criminelle  . l’accule  eft  ebrgi  en  confcquen- 
ce  d'un  Jugement  rendu  fur  les  Cooclufiuns  du  Pro- 
cureur du  Roi , ou  purement  & fimplement , lorf- 
qu'il  eft  pleinement  juftifié  & qu'il  ne  refte  plus  le 
moindre  foupçon  du  crime  -,  ou  à b caution  jura- 
roire , à la  charge  de  le  repré IcntCT  toutes  fois  Jk 
quanres  qu’il  en  lcra  requis  , s'il  refte  encore  quel- 
que doute.  Quoique  dan»  ce  dernier  cas  , le  Juge- 
ment fuit  definitif  fie  emporte  abfolution  , fans  que 
l'état  de  celui  qui  a été  ainfi  prévenu  de  aime , 
demeure  incertain  , &:  reçoive  aucune  atteinte. 
Voyez  VOijtuu  dti  Office!  , Livre  /.  t hep.  t j. 

ELE 

ÉLECTEUR.  Elctftrur  , lé  dit  par  préémi- 
nence des  Princes  d'AUemagne  qui  ont  le  droit 
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d'élire  l'Empereur.  En  ijyd,  il  n’y  avoir  que  tept 
Eleveurs  , trois  Ecdéfiaftïquw  ; lavoir  , Mayence  , 
Trcves  Sc  Cologne , remarquez  que  l 'Electeur  ilé 
Mayence,  eft  le  Oiiedeur,  Ce  le  Préfîiient  du  Collège 
Electoral  ; c’efl  pourquoi  dans  les  Diètes  générales , 
la  Ambadêdcurs  , «S:  la  Membres  de  l'Empire  , ic 
doivent  tous  ad  relier  à lui  , & notifier  leurs  pouvons 
à km  Directoire  , e’cft  aulli  à La  ChanccUcxie  du 
Dtreâcur  du  GoUcge  des  Electeurs  que  le  four  la 
foroimtiom , Les  protcftaïions  8c  autres  aétes  qui 
regardent  les  affaires  de  l’Empire.  Si  l’Eleétcur  de 
Mayence  n’ailïiîc  pas  1 U Dicte  , il  a un  Com- 
tmflàire  qui  rient  le  Directoire  en  fa  place  , outre 
cw  trois  tketeurs  de  Mayetwe  , «le  Trêves  Sc  de 
Cologne  i il  y en  a voit  ju!  qu'au  nombre  de  lepr. 
Et  «mil  , d y avait  outre  les  kols  Eccléfoiftiqucs 
quatre  lèculiers  i ftvoir  > le  Riü  de  Bohème  , le 
Comte  Palatin  , le  Dac  de  Saxe  , & te  Marquis  de 
Brandebourg  ; par  la  paix  «le  Muniter  en  iC4?. 
cet  ordre  a été  change , le  Duc  «ie  Bavière  a cté 
mis  en  la  place  du  Comte  Palatin  qüi  «il  prélcnu 
ment  le  dernier.  En  1698.  on  a érigé  fin  neu- 
vième Elc&orat  pour  le  Duc  de  Bruni  W;ck  Manno - 
ver.  La  Dignité  Eloftorair  eft  héréditaire:  à l'égard 
des  Electeur?  Séculiers  -,  nuit  ils  ne  la  peu- 
vent exercer  qu’à  l'Sgc  de  18,  ans  & juiqu'à  cc 
qu'ils  ayent  tes  âge  , on  leur  «forme  un  Curateur  , 
qu'on  appelle  Adminiftrajmjr  , parcequ'cii  eftet  , il 
adminiftte  l'Elc&OfM  de  fon  chef , prenant  les  or- 
nement & la  place  de  Ion  pupille  , de  même  que 
s'il  croit  Electeur  lui-même*  Les  l-Jcttcurs  Ecclé- 
fiaftiqucs  ont  feulement  voix  élective  Sc  non  nas 
Voix  pu. Iîi vt  » en  forte  qu'ils  ne  peuvent  être  clin 
Empereurs , U faut  même  qu'ils  ayent  trente  ans 
pour  parvenir  à î'Ele&orat , i moins  qu'il  n'y  aie 
difpcnfe  d’âge.  Chaque  Electeur  a un  titre  comme 
grands  Officiers  de  l'Empire.  Aiiiü  , l 'Electeur  de 
Mayence  eft  grand  Chancelier  de  l'Empire  en  Aïlc- 
m.agnc.  L'Electeur  de  Treve  Grand  Chancelier  de 
l'Empire  dans  les  Gaules.  L'Elc<teùr  de  Cologne, 
Grand  Chancelier  cm  Italie.  Le  Roi  de  Bohême  cft 
nommé  grand  Edsanfon.  L'Eleéteur  de  Bavière 
Grand  Maître.  L'Elecleur  de  Saxe  Grand  Maréchal 
L'Electeur  de  Brandebourg  Grand  Chambellan  & 
l'Etc-te-ui  Pal  fort  ( A iiî.-.L  Tl  ;:Û)1'Ei  de  1 Empire.  Le? 

Electeurs  pour  marque  de  leur  Dignité  mettent  lui: 
l'ECU  de  leurs  armes  un  bonnet  rouge  rctrouJlê 
d'hermine.  Dans  les  grands  jouis  de  cété monte  , les 
Electeurs  fikdîen  portent  un  Manteau  df  velours 
rouge  doublé  d Itérai  ne , 8c  les  Electeurs  Ecdé- 
EaAïqucs  portent  un  Manteau  de  drap  rouge  doublé 
d'hermine.  Le  Roi  «k  France  commença  i traiter 
les  Electeurs  de  ftcrcs  , à condition  de  lui  donner 
le  titre  de  Maicfté  qu’ils  lui  refofoient , 11c  lui 
ayant  donné  julques-ll  que  celui  de  Dignité  Roya- 
le. Mr  de  Wicqucfort  dit  même  que  les  Electeurs 
ne  donnent  le  titre  de  Majefté  qu'au  Roi  de  France , 
& celui  de  Dignité  Royale  aux  autres  Rois.  Mais  Us 
choies  ont  changé  depuis.  Quand  l'Empereur  écrit 
aux  Electeurs  EccViiaiHqucs  , il  les  traite  de  cuuiim, 
& écrivant  aux  Electeurs  Icculkrs , il  les  traite  de 
neveux  , pour  fe  eonfertet  une  marque  de  fupé- 
fiorité  fut  eux. 

ÉLECTIF»  dit  d'une  dignité  éminente  qui 
dl  établie  , 5c  lé  fait  non  pat  voye  de  foctri- 
lion  , mais  par  voye  d’éteûkuj.  Wicqucfort  nous 
àpprend  que  l'Empire  étoit  héréditaire  du  tenu  de 
Charlemagne , & il  ne  devint  électif  qu'aptes  U 
mort  de  Louis  121.  lé  dernier  de  U rare  de  Char- 
lemagne dans  l'Empire  , il  ne  devint  tout  à fait 
électif  que  du  tenu  de  frcdcnc  1 1.  en  t*io.  Le 
Royaume  de  Pologne  cft  le  (cui  aujourd'hui  qui 
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foie  éte&îf.  Dam  1rs  Etats  fc  trÿ 

rite  qui  fait  les  Souverains  , & vins  : fe*  gUffa 
fortes  d'Etats , c'eft  le  hazard  de  1*  ïu*jiJàrlc<.  ^ ja 
voye  <k  1a  foccedîon  a os  avantages  <JW  fa  Royauté 
ou  Souveraineté  y cft  toure  déterminée  , Cu«  qU  J 
(bit  ncccflàue  d 'aucune  délibcratkin  & amfidrariôu  , 
dans  laquelle  l'auvent  on  ne  convient  pas  » & Han 
arrivent  de  fun  rites  «Imitons  8c  déchuemms  dani 
tes  membres  principaux  de  ccs  Etats  éteéhfs  , (bu- 
veur les  Princes  voifou  ont  des  «étextes  de  Je  mê- 
ler dans  ccs  prétendues  libres  élections  , Cc  ra«t» 
tiifcut  «U»  Rép*tbtique  tour  à tour  , & elle  iL- 
vien*  pupille  fous  divertes  Puiftànca  étrangère.  , 
vos  là  le  grand  inconvénient  torique  des  peuples 
magnanimes  Sc  ndbies  veulent  fc  dtftingucv  par  ra- 
tage de  leur  abfoluc  liberté  i orne  Ubctiè  cft  d'au- 
tant plus  eipofte  , que  leur  intention  teroWoic  uni- 
quement & dûeâement  la  faire  éclater  comme 
en  triomphe.  L’on  voit  teïjoord'hai  un  exemple 
tnile  & dangereux  de  ce  grand  amour  il«  libres 
Eltéteons  , Ce  «tes  Royautés  éledivet  , au  lieu  q te 
l’on  voit  en  même  rems  & fur  le  même  chéa-rc 
*lc  l'Europe,  & d’une  pairie  de  l'Afie , l'avantage 
des  Souverains  nés. 

ÉtrcTln  , dits  de  bénéfices.  Il  y en  a de 
deux  forets  » fovoir  des  bénéfices  élcûià-cnllmfs , 
tels  que  fout  le?  Doyennés  des  Eglifes  Cadiédralw 
qui  ca  font  exemts , Cc  les  béndkes  éloftitVcxmfir - 
n sà tifs  > Cnix-ci  ont  bdoin  d'étre  «xmlkmcs  par  le 
Supérieur.  Les  premiers  font  lujew  aux  droits  des 
indultaires  Bc  cUt  gradués.  Les  derniers  ne  font 
points  lu  jets  aux  nommariüa»  de  ces  gradués  Ai 
in  dulran«. 

ÉLECTION,  du  mot  tiïgtrt  tUElie  , ligni- 
fie généralement  le  climx  qu'on  fait  , ou  d'une 
pet  lomvc  , ou  d'une  choie  -,  d’une  pcilbnnc  peur 
Ja  confticucr  8c  établir  dans  un  état  & pouvoir 
é riment  dans  la  vie  rivite , ou  dans  la  focieié  po- 
liciqoi’.  Le  R Bouhours  dÜlingue  le  mot  rleU:»# 
du  mot  choix  , 8c  dit  que  le  mot  élection , fè  dit 
d’une  CtMtununauté  qui  choisit  , au  lieu  que  chose  » 
ne  Je  dit  que  d'une  feule  perforine  qüi  fait  le  choix. 
La  vénalité  de»  charges  en  France  » » aboli  l'ufsgc 
des  élevions.  Du  tans  de  Charles  VL  s'introdui- 
firent  les  élcdsons  des  Cotifrillers  & FréfSdmi  > les- 
quelles appaaiènuient  au  Parlement , le  Roi  con- 
hnridt  feulement  leleâion  «le cet  CXfiviers.  Pafouier 
nppcuw  qu’en  l’an  i^oj.  on  procéda  à l'élection 
d'un  premier  Préfidcnt  , quosque  le  Roi  y cdt  déjà 
pourvu,  mais  ou  donna  nientoc  atteinte  à ce  pn- 
vikge  du  Poileméiu  » car  fon  pririlege  fut  réduit 
i nommer  trois  per  fon  nés  , dont  le  choix  appar- 
tenait au  Roi.  On  itouve  d«  exemples  d'éfo&onj 
Julqu'en  ijji.  8c  même  julqücs  t yS  1 . for  les  Ré- 
giInrs  du  Parlement  de  Paris.  Cambolâs  rapporte 
qu'en  t6ji.  te  Parlement  de  Tocdoute  procéda  à 
la  nomination  d'un  premier  Préfident , tl  norwn» 
trois  perfonnes  de  fon  Co  rps  , Si  te  Roi  en  chai  fié 
une.  En  i-fjj.  te  Parlement  de  P jus  élut  Bochnc 
Chompôgny  pour  premier  Préiidou.  Par  une  Or- 
donnance de  Louis  XII.  en  1499.  ii  cftenjoinf 
aux  Juge»  filtttltane*  de  faire  l'ctecbon  des  Licit- 
tenuu , des  Ihdlifs  8c  Sénéchaux  , chacun  «Lms 
leur  fiege.  Avant  Pinrafion  des  Angküt , l«  ctec- 
tions  te  foifiaent  par  les  Paclcmcns  en  piéfeivce  du 
Chancelier  pour  tes  charges  du  Parlement , 8c  «lies 
des  comptes  par  la  Chambre  des  Comptes , m -tu 
après  Httrifon  de  cette  Narion  » les  AngloridiJâ 
jxdciaU  abfoUanent  des  charges  » pour  y placée 
ceux  «lotit  ils  étaient  adiuifis , après  leur  «pulGcui 
les  Rots  voulant  continuer  U libre  collation  de  0 ui 
Ofti.es  Royaux  , & IcPartemetlt  rrpréqdté  les  étei- 
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(ions  j ou  trouva  un  milieu  qui  fut  «*c  noin&tc 
trois  pcifcHiiM't  darts  le.  Parlcmens  , & en  toutes 
Jnrifibâions  Royales  , entre  Iclqtidlcs  le  Roi  choi- 
fillôit  celle  qu'il  trouvoit  ù propos.  L»  nomination 
a duré  julqu'à  lu  vénalité  des  Offices  ; fine  des 
cleiïiwns  lu  plus  (otemnellc  , cil  telle  du  Pape  , elle 
(c  fuit  par  les  Cardinaux  en  diwrfo  munit  res  , 
parmi  lefqudles  lu  plus  ordinaire  & naturelle  s'ap- 
pelle Eltihem  pâr  vye  4e  fcrurin  , elle  arrive  quand 
les  Cardinaux  portent  des  billets  cachetés  où  font 
écrits  leurs  fn (liages  , & les  mettent  dans  un  Ca- 
lice qui  eft  fur  l'Autel , il  faut  les  deux  tiers  des 
voix  pour  l'élection  pur  lcrutin  ; une  autre  nunicTc 
d'élrcVion  fe  fait  par  la  vuye  d'accès  , quand  les 
Cardinaux  qui  n'onc  point  donne  un  futfrage  fa- 
vor-bk  , joignent  leur  voix  , pour  les  donner  il 
celui  qui  en  a le  plus  par  le  lcrutin.  L élection 
par  la  voix  du  compromis , arrive  quand  unit  le 
College  convient  de  nuis  Cardinaux  » aulquds  il 
donne  le  pouvoir  de  noWincr  le  Pape.  Enfin  l'on 
appelle  élection  du  Pipe  par  U vo/e  d»  Si  Efprit  , 
ce  qui  arrive  quand  le  premier  Cardinal  qui  parle  , 
ayant  donné  la  voit  à quelqu’un , va  ï l'adora- 
tion en  le  proclamant  Pape  , onnrae  par  une  ilifi» 
piration  fubitc  du  bt  Efprit  , alors  il  eft  élu  li 
tous  les  autres  y applaudi  lient  > ou  du  moins  les 
deux  tiers  de  l'Aflc-fiMéc  , voila  quatre  m inities 
pour  les  élections  des  Papes  } la  Bulle  de  Grégoire 
XIV.  renferme  toutes  les  formalites  ncceiliûres  pour 
telle  vieil  ton. 

I .‘élection  des  Evêques , eft  la  vocation  la  plut 
Canonique  dans  l'ancienne  manictc  , avec  laquelle 
on  procédoit  à 1 élection  des  Evêques.  Dans  la 
plus  pure  antiquité  elle  appartenoit  au  Peuple  Se 
au  Clergé.  Les  Evêques  étoient  appelles  par  les 
vert»  Si  le  defir  des  troupeaux  , qui  le  chnitif- 
finent  Kurs  Payeurs  , les  Souverains  n'y  corroient 
pour  rien  dans  cet  élections , & ne  donnoient  point 
(a  houlette  partorak  qu'ils  n'aroient  point  en  leur 
pouvoir.  r-x  fopuli , vex  Dei  : l’cftime  univcrtclle 
de  U ftgefle  , prudence  te  pieté  d’une  perfimne 
de  mérite,  en  décidoit  , il  n'y  avoir  point  de  con- 
tdlations  ni  de  brigues  , puitque  les  plus  moîrftcs 
5c  Ici  plus  humbles  fuyant  un  tel  honneur  A:  fine 
fi  haute  vocation  , étoient  forces  Je  obligés  à pren- 
dre ces  emplois.  Mais  cette  précicuic  liïvicc  que 
les  tgli&s  dévoient  à leur  pauvreté , leur  fut  bien- 
tôt ravie  , car  les  richcffô  s'accumulant  dans  l’E- 
glifc  p tr  |cs  aumônes  &:  libéralités  des  Fidèles  . de- 
vinrent l'objet  de  l’ambition  de$  Eccklialtiqurs  hy- 

Ciciitcs  5c  dtiliiBuIés  ,qui  alf'ccltreni  li  adroitement 
zélé  pour  k bien  des  Fidèles  , qu'ils  s'empa- 
rèrent de  ces  emplois  5c  de  l'cceonomie  des  biens 
temporels  , commis  5c  tccotmnandés  à ces  aJmi- 
uimatcun.  Les  Princes  ne  manquerait  pas  bientôt 
après  de  Juger  , qu'il  leur  ferait  avantageux  de  fe 
rendre  martres  eux-osemes  de  ces  grands  biens , ou 
d'en  faire  b répartition  à plufieuts  perfora»  des 
familles  les  plus  coniiJcrablcs  Se  ks  plus  arrachées 
à leur  icrvice , 5c  c’eft  cequianiva.  Le  droit  des 
peuples  satfoiblit  infênliblernem , te  par  le  Concile 
de  l auran  en  mj.  lous  le  Pape  Innocent  III. 
il  fat  défendu  aux  biques  d'être  pi élens  aux  élec- 
tions. Soiu  la  nitmicxc  race  des  Rois  de  France , 
1 élection  le  falloir  par  le  Clergé  , 5c  le  Roi  la 
CO.'.tirtnnit.  Seuls  la  fccomle  race  , les  Rds  entre- 
prirent davantage  lur  b liberté  du  Clergé , 5:  don- 
i Mirent  quelquefois  les  Evêchés  te  les  Abbayes  1 des 
laïques  mêmes  de  kur  propre  autorité  , ou  du  moins 
aux  Ecclélbftiqucs  qui  lui  voient  la  Cour.  Voyez 
le  DÜI iemâtre  de  M*  fLtyte  , au  mot  du  Puât, 
quelquefois  auiTi  . mais  laiemcm  ils  as  oient  égard 
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aux  ckckioiH.  Les  briques  , ksdivUwot  Si  les  tu- 
multes det  AllêmHécs  furent  des  prétextes  aux  Princes 
pour  confondre  les  droits  des  peuples  eu  leurs  per- 
iunnci , qui  reprefentem  b puiilànce  publique  , ce- 
peiiiSant  encore  au  commencement  de  b troiJiétne 
race,  les  Rois  rccabliicnt  la  liberté  des  élections, 
ne  te  reli  t vaut  que  le  pouvoir  d'accorder  b per- 
miiïion  ou  congé  d'élire  5c  d'agréer  ks  pcriônncs 
élues.  St  Louis  en  114$.  ordonna  que  les  élections 
au  roi  cm  cours  dans  Ion  Royaume  , ce  qui  ne  plut 
point  aux  Papes , qui  ne  pouvaient  foufifrir  des  élec- 
tions où  ils  n'avoicm  nulle  part.  Charles  VIII. 
confirma  auffi  la  liberté  des  ékilionS  par  b Pragma- 
tique  Sanction  , qui  fin  d reliée  à Bourges  en  1418. 
mais  le  Concordat  fupprima  les  éleétions , te  au- 
jourd’hui b nomination  aux  Evêchés  , Archevêchés, 
aux  Abbavrs  éleâivcj , 5c  à tous  bénéfices  con- 
liftonaux  » appartient  au  Roi.  On  n'a  relavé  le 
droit  d'élire  qu'aux  Chapitres  des  Eglifes  Cathé- 
drales 5c  Collégiales  , Je  aux  Monaûera  , qui  ont 
un  privilège  fpécial  d'élire  , Se  qui  font  chefs  d'Or- 
drc.  Comme  1‘ Abbaye  de  Clngm  , Citeaux  , Grand 
Mont  te  Prémontré  , k qui  l'Ordonnance  de  Louis 
XIII.  en  1 61$.  a confirmé  k droit  d'éleÛton. 

Eiictius  , cil  piife  pour  b Jurifiliûion  d» 
Elus , qui  étoient , comme  le  mot  le  porte  Se  le 
fait  entendre  , des  pcrlonnes  élues  ou  cnoilies  pour 
la  perception  des  droits.  Autrefois  les  Echevins  des 
Villes  «voient  toute  J uri  filiation  lur  ks  aides  Se  les 
tailles  , ainfi  qu'il  eft  prouvé  par  les  Lettres  du 
Roi  Jean,  de  l'année  ijéc.  mais  comme  on  fut 
obligé  pour  la  rançon  du  même  Prince  détenu  en 
Angleterre  , de  faire  une  levée  de  douze  deniers 
pour  livre  , (lu  toutes  les  marclmuiifes  qui  fe  dé- 
biroirnt  en  France  , 5c  qu'il  ctoit  comme  impof- 
libk  aux  Lehevins  d*cn  fane  la  perception  , à caulê 
des  grandes  occupations  qu'ils  avaient  dans  ce  rems- 
là  , cm  choitit  des  gens  dans  chaque  Diocèfc  , auf- 
quels  ccne  charge  À:  commiifion  fut  donnée  , c'dl 
pour  cela  qu'on  les  nomma  gens  choilis  Se  élus  : 
or  ers  m cuirs  Elus  (ont  devenus  Officiers , même 
Conlcillers  du  Roi , Se  les  Surinteudam  généraux 
eompoicr.t  piélêntcment  une  Compagnie  iuuveraine 
hommée  Cour  des  Aides  , c'cft  ce  que  Ptfifkitr 
nous  rapporte  dans  lt  4.  Livre  4e  fi  1 refbtrtktt , 
Cbep.  7.  ces  Eliis  finit  donc  des  Juges  qui  con- 
noillcnt  des  tailles  , taillons , fublkles , impôts  Je 
autres  droits  nosivcanx  , torique  b Jorifiliâiou  leur 
en  eft  at'ifbuée  , comme  depuis  peu  il  eft  arrivé 
de  celui  de  b marque  du  Controlle  de  la  vaifi 
firlk  d'or  & d'argent.  Les  appellations  de  leurs 
jugement  (e  relèvent  dans  4c.  jours  à U Cour  des 
Aides , Se  ils  ne  jugent  e«  dernier  rcllôrt  que  «les 
taux  de  10.  livres  5c  au  dcllôus.  Ils  connoillcnr 
Hitlfi  des  matières  criminelles  , en  exs  de  rébellion  , 
comte  les  Officiers  des  Aides  5c  Gabelles  , k (quels 
Officiers  (è  peuvent  (étvii  d'un  Elu  pour  kv  afltfter 
dans  leurs  vilites , fans  qu'il  lui  (oit  permis , en 
dérogeant  à fu  qualité  de  ConfciUa  , de  dreflèr 
des  rmbudies  pour  lurptcudrc  la  Marchands  , ainiî 
qu'il  a été  préjugé  par  l'Arrêt  d'éiargi dément  de 
Pigeait  orhrvrc  , du  mois  de  Man  rendu  en  U 
Cour  drs  Aides  fur  les  cotidulîons  de  Monlr  l'A- 
vocat Général  de  Manchal , qui  reprefenta  que  c’é. 
toit  allez  que  des  Juges  hilênt  (érvir  leur  anto- 
rité  à exécuta  les  ordres  «lu  Roi , lins  favori (ér 
les  pratiques  léciettes  Se  illicites  det  pattilkns  Je 
fbrmicrt.  Voyez  k fumât  Art  studieiun , Livre 
f.  Cfjjp.  7.  Il  v a un  traité  particulier  des  Aides , 
tailla  & Gabelles , oè  il  cil  amplement  parlé  de» 
Elus , 5c  l'on  doit  auffi  voir  ks  nouveaux  Edits. 
Pour  finir  cet  article , il  faut  conclure  que  l'cler- 
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tion  des  E'.as  , cil  un  tribunal  où  l'on  juge  (es 
pcucc>  fur  les  utiles  Se  impôts  en  première  all- 
iance , à l’exception  des  gabelles  Se  des  domaines 
du  Roi  , c’ctl  ju(li  le  territoire  , dans  lequel  cette 
Juriûiiclion  cil  exercée  lara  compter  le»  baux  Se 
les  pays  conquit.  La  France  cil  divifee  en  tj. 
Généralités  , & clique  Généralité  en  pluiieurs  élec- 
tions. L'élection  de  Paris  contient  quatre  cens  qua- 
rante Familles  , nu  cumpte  en  tout  ccm  loiian te- 
llure élections.  L'élection  de  Paris  ou  la  Juridic- 
tion des  Elus  . cil  compoiec  d'un  Présidait  , d'un 
Lieutenant , d’un  Aflclicur  , &:  de  vingt  Conlcil- 
1ers  ou  Elus.  Les  Généralités  de  Bretagne  , de  Mom- 
pcliicr  , de  Toutouic  Se  de  Dijon  , ont  des  recet- 
tes , celle  d'Aix  a des  vigucrics.  U y a des  élec- 
tions en  Dauphine  , la  commilfion  de  la  reparti- 
non  des  tailles  » cil  d'ordinaire  ad  1 et  (ce  par  les 
Intendant  aux  élections  de  chaque  Province , en- 
fuite  les  Elus  font  les  miles  , par  IcfqueLt  il»  cot- 
tifênt  les  Villes  , IGuigs  Se  Villages  de  leur  ter- 
ritoire , après  quoi  ils  les  adrellctu  aux  Parodies 
qui  choifillcnt  des  Collecteurs  , pour  faire  1a  répar- 
tition & la  recette  des  denier*  qu'elles  doivent  four- 
nir  pour  leur  cotrrpan.  L'appel  des  élections  cil 
relevé  1 la  Cour  des  Aides  -,  en  16x9.  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  fit  fupnrimcr  les  Etats  de  Lan- 
guedoc , Se  créer  vingt-deux  élections  dam  cette 
Province  , mais  en  16 fl.  les  Etats  furent  réta- 
blis , & les  «frétions  luppriméet , fur  quoi  remar- 
quez qu'un  Pays  d’eletbon  , c'clt  i-litc  , où  les 
élections  (ont  établies  , cil  oppolé  au  Pays  d'Etat , 
parce  que  les  Etau  y font  eux-mêmes  lever  la  taille. 

Election  de  domicile , le  lieu  fixe  qu'on 
défigne  dam  un  contrat  ou  dans  un  exploit , où 
on  demeure  actuellement  , ou  qu'on  chuilit  , Se 
dans  lequel  une  partie  agrée  qu'on  lui  fallê  les 
fign.fîcarionj  que  la  partie  ad  ver  fe  fera  obligée  de 
faite  en  exécution  de  ces  actes.  Les  exploit»  des 
faiJics  ne  valent  rien  , s'il  11'y  a une  eltélion  de 
domicile  , les  contractons  font  ibusenc  élection  de 
domicile  en  la  muilon  de  leurs  Procureurs  , cunt 
fort  naturel  d'éne  cuite  habiter  dans  le  lieu  où 
nos  intétéu  font  fôutciius.  On  peut  dite  que  les 
affaires  civiles  Se  féulibles  ne  font  point  allez  claitc- 
ntent  défignccs  A definies  , que  par  les  circcmllon- 
ces  des  teins  Se  de  lieux  , que  leur  donnent  la 
certitude  & détcim.-natiun  ncccflâire  à des  actes 
cet  tains  Se  crés-pofitifs.  Ce»  circonftanccs  dans  le* 
a des  civils  ne  font  même  feulement  accefloire  ; 
mais  cHcncids  , parce  qu'ils  modifiait  le  fond  même 
des  choies  , en  font  varier  l'cfpccc  Se  exigent  des 
jugemens  tous  dilferens. 

ELECTORAT.  Dignité  Electorale  , c'eft 
auiTi  le  Territoire  qu'il  poflede  annexé  à fa  qualité. 
En  16*11.  l’Empereur  a érigé  un  neuvième  Electo- 
ral en  faveur  de  la  modem  de  Lunebourg.  D’Elec- 
teur ou  ElcCWat  vient  l’abjrCtif  Electoral  , dit  de 
tout  ce  qui  concerne  cette  perlônne  & là  dignité. 
On  die  , Prince  électoral  , College  électoral  , bon- 
net électoral  : le  Prince  électoral,  rit  le  fils  aîné 
d'uu  EteCtrui  , Se  l’héritier  ptéfijtnrof  qui  doit  fuc- 
crder  à fa  dignité , on  traite  un  eleéleui  fijculier , 
d'Altrilr  électorale.  Le  College  électoral  , oui  cft 
compote  de  neuf  Electeurs  d'Allemagne  , efl  le  plus 
illurtre  Se  le  plus  augultc  Corps  de  l’Europe.  Ëel- 
latmtn  & Batnnius  attribuent  l'inititufioti  du  Col- 
lege Electoral  au  Pape  Grégoire , CL  1 l'Empereur 
Othun  1IL  dans  le  dixiéme  ficelé  prcfquc  tous 
les  Hilloricns  , Ce  fur  tout  les  Canonises  , lotit  de 
ce  frmûncm  , mais  Mr  de  Wkqucfort  n'en  tombe 
point  d’accord  , & p; étend  prouver  par  letcdion 
d<«  Empereur»  fuivans  , que  le  nombre  desLlcu- 
5» ppitMnt  Tenu  /. 
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trurs  n'étoit  point  fisc  , Se  que  , aigTuté  £,tx> 
roralc  n'étoit  point  annexée  à cfrta,nc*  principau- 
tés , 1 l’exclultuti  de  tous  le.  autre.'  Princes 
Icm  tgnc , il  louncnt  qu’avan:  Charles  1 V'  d n'y 
a voit  rien  de  règle  , & qu'il  ne  publia  «Bulle 
d’or  que  pour  prévenir  ev  bchilmc»  , & dflurer  le 
repos  de  l’Empire  par  un  Reglement  formel  Se  posi- 
tif. Ccnc  Huile  d’or  donnée  par  Chutes  IV.  en 
1 j f(.  forma  le  Collège  Electoral  , de  teduilit  1 
lèpt  le  nombre  du  Bedeurs.  Le  Roi  de  Bohême 
n’a  féancc  SC  fulfragc  dans  le  College  Electoral  , 
que  quand  il  s'agit  «le  LcU-Cliuii  de  l'Empcteur. 
Ce  n'dl  pas  feulement  ai  Allemagne  . qu’on  ap- 
plique ce  mot  Electorat  au  Collège  Electoral , on 
le  dit  & applique  à Vcnifc  à douze  familles  , qu’on 
appelle  les  douze  Mailbn»  électorales  , parce  qucLcs 
finit  ddccnduëv  île  douze  Tribuns  qui  furent  le* 
Electeurs  du  premirr  Doge  «le  Venue  , ces  douze 
familles  font  la  première  Galle  «le  L»  Nobiclîë  Vé- 
nitienne , elles  le  font  amlcrvccs  julqu’à  picùnt  de- 
puis l'an  704. 

Elixir  de  SérdJec  slllemjnd  , peur  tes  muludist 
dif'jprrttJ. 

Prenez  d'urine  de  gens  qui  ne  boivent  que  du 
vin  , mettez -la  en  puuc  faction  pendant  quatre  (V- 
maincs  dons  un  talc  tic  buts  , après  ce  icms-ü  fil- 
trez-la  Se  faitesda  bouillir  dans  un  valc  oc  terre 
de  feu  jufqu’à  ce  qu'elle  loic  teduite  en  un  fd  noi- 
râtre que  sous  d illilkrcz  au  boni  de  fable  à gros 
feu  julqu’i  liccité  dans  une  cornue  , lédidilcz  vô- 
tre efprit  dan»  un  autre  cornue  en  feparant  le  fleg- 
me inlipide  , le  ptemier  pendant  deux  ou  dois  fois , 

Se  luttant  bien  les  jointures  du  récipient  avec  U 
cornue  , puis  prenez  les  fèces  «le  la  première  dirtil- 
lation  A les  réverbérez  pendant  vingt-quatre  heu- 
res ou  & U verrerie  dans  un  crcufct  bien  bouché  j 
prenez  rnfuite  vôtre  Ici  ainli  bien  calciné  , üillol- 
vez-lc  avec  eau  de  pluye  dilhllec  il  petit  feu  , fi], 
trcz-lc  A cnagulcz-h-  , puis  prenez  votre  efprit  Se 
vôtre  lèl  ainli  préparez  , mélez-les  «5»  diltillez-lc»  en- 
lemblc  i feu  de  fable  , les  jointures  de  la  cornue 
& du  iccipient  bien  bouchées  , cohobez  votre  ef- 
prit fur  le  Ici  julqu't  ce  que  le  fd  ait  bù  tout 
ion  efprit  , «V  qu'il  ne  «li  finie  plus  rien  , ptei.es 
alors  ce  fd  fixe  ainiî  préparé  , pilez-lc  ttés-bien  , 
mcttcz-le  dans  un  matras , Se  verfez-y  de  trcs-b:xt 
efprit  de  vin  qui  fumage  de  quatre  doigts  , A: 
mettez  le  u>ut  en  digefbon  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  un  atlicnor  après  avoir  bien  bouché 
le  matras  , apres  quoi  vui.irz  votre  efprit  de  vin 
par  inclination  , Se  mcrtez-le  dans  un  vafe  de  ver- 
re que  s-ous  fermerez  bien  , Se  en  mettres  d'au- 
tre en  même  quantité  dans  ledit  mat  1 ai  , & finies 
la  mime  operation  en  remettant  toujours  de  nou- 
vel efprit  de  vin  jufqu’à  ce  qu'il  ait  encore  le  mê- 
me goût  qu'il  avoir  ai  le  mettant  fur  le  Ici  , 
puis  prenez  vus  difiolunoni  ainli  préparées , met- 
tcz-lcs  dans  un  matras  bien  bouche  ai  puaefaefion 
dans  un  atlicuue  pendant  vingt-quatre  heutes  ; ce- 
la fait  , vous  aurez  votre  menflruc  pour  urcr  l'çf- 
fasce  de  l’or  comme  il  s'enfuit. 

Prenez  dani  once  d'or  panfié  par  l'autimoine  , 
battcz-ic  le  plus  menu  que  vous  pourrez  , amalgo- 
inez-lc  avec  deux  onces  Se  demi  de  macurc  bien 
purifié  , puis  prenez  «leux  onces  de  fleur  de  foul- 
fre  que  vous  mettrez  dans  un  eteufet  auquel  vous 
mettiez  le  fini , âc  quand  il  fera  bien  tondu  vous 
y jetterez  vixie  auulgamt  A.  broycrcz  le  tout  juC- 
qu'i  ce  que  le  foui  rie  ne  brûle  plus , l-dl'é»  tcfioi- 
dix  voue  matière , Se  pdcz-la  tuai  fur  le  nwrbrc-, 
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mettez  vôtre  poudre  dans  un  vafe  fublinuroire 
bouché  avec  un  bouchon  de  verre  , de  luté  avec 
un  lut  de  fepicncc  , afin  qu'il  ne  pu i lie  rien  Icwtir , 
de  fubbmés  votre  maticte  au  fable  à petit  feu  au 
commencement , pou  liez- le  pat  degrés  jnlqu'à  ce 
que  le  vafe  liait  rouge  pendant  deux  heures  , & 
qu'il  ne  relie  qixr  le  pur  or  au  tond  du  vafe  , puis 
huilez  le  refroidir  Se  le  caliez  , ramalfez  l'or  & la 
fublinutioi)  , rcbcoyex-ks  SC  rcllublmiez-kx  quatre 
foi»  comme  vous  avez  fait , & au  cas  que  votre 
tir  ne  fuit  tout  percé  comme  une  pierre  ponce , 
réitérez  le»  operations  julqu'i  ce  que  cette  marque 
s*cnfuive  , puis  prenez  votre  or  feulement  ajnli  pré- 
paré , Se  broycz-le  bien  fur  le  marbre  , de  rnê- 
lez-le  dans  un  matra»  avec  votre  menfaue  fufdit 
-qui  doit  fumager  trois  doigt»  au-dclfu»  de  la  ma- 
tière ou  or , le  les  le  matras  hermétiquement , & 
mettrz-le  quatre  jout»  de  quatre  nuits  à l’aihcnur 
fur  le  fable  , de  le  tem»  parte  vous  trouverez  une 
Liqueur  rouge  comme  du  lang  Se  cpailfe  comme 
du  miel  , lanTés-la  refioidir  , & métrés- la  dans 
une  petite  cucurbite  , à laquelle  vous  adapterés  un 
récipient  très-bien  Inté  avec  lut  de  fàpicnce  de 
dillilercz  au  bain  marie  à petit  feu  qu'il  ne  relie 
plus  rien  11  U cucurbite  , âpre»  billes  refroidir  vo- 
tre matière  & mcnév-la  dans  une  autre  cucurbite  , 
Ci  diHillez-U  au  bain  de  fable  à peut  feu  jufqu'à 
ce  que  toute  U liqueur  air  palfc  au  Tecipient , il 
faut  tris  bien  lurcr  les  jointures  avec  le  faillit  lue  , 
cela  fait , vous  la  mettrés  dan»  de  bonnes  boutt-.i- 
ks  de  verre  bien  bouchées  Se  la  gaxderé»  pour  vous 
«n  fervir  au  befoin  , la  dofc  eft  de  deux  , trois  à 
quatre  goûtes  dans  toutes  fortes  de  maladies  défefo 
perées. 

Noté»  que  cette  dernière  «iilhllation  faite  , il  faut 
la  mettre  dan»  un  vafe  de  rencontre  ou  circulatoi- 
re , que  ledit  vafe  ne  loti  plein  qu’i  demi  , de 

Îu’il  lôit  luté  de  la  bonne  manière , Se  en  punc- 
iCtion  dans  le  fumier  du  lIscvo!  pendant  pla- 
ceurs mois , en  changeant  de  fumier  de  deux  en 
deux  mois  , après  lefqucls  retirés- la  de  gardes-la 
comme  il  cft  du. 

£cm*rç*ej  iri’-naporiantej  fur  ld  prèpdrdûtH  dt 

fütx'n  dt  pnpritti  dt  ct-dcv*ot. 

Quoique  la  préparation  de  cet  élixir  fbit  dans 
les  règles  ordinaires  de  la  Pharmacie  , on  peut  pour- 
tant le  tendre  beaucoup  plus  parfait , en  augmen- 
ter la  vertu  Se  abréger  en  même -terra  k tems 
qu'il  faut  pour  achever  cette  opération  , de  voici 
comment , il  faut  premièrement  prendre,  pur  exem- 
ple , d'aloc*  > mirrhe  de  de  faifran  , le  tour  bten 
clvoifî  Se  bien  conditionné , de  chacun  deux  onces , 
de  les  mettre  en  poudre  feparémenr , il  faut  faire 
lécher  le  faifran  pour  pouvoit  le  meure  en  poudre , 
enluite  fept  à huit  onces  de  bonne  canette  , de 
une  poignée  de  bayes  de  genevre  récentes  , que 
vous  cône  afin  es  avec  la  caiieüe. 

Il  faut  retrancher  de  ce  retnede  , l'dpric  de  fbuU 
fte  de  de  vitriol  , mais  on  peut  arrofer  la  myrrhe 
avec  quelques  goûtes  d’dprit  de  fd  qui  cft  fan  vé- 
«itable  dillblvant , & après  deux  ou  ttois  jours, 
on  mettra  toutes  ces  drogues  bien  mêlées  dans  un 
outras  proportionné  , dans  lequel  on  verfera  en- 
viron quatre  livres  de  bon  elprit  de  vin  dam  le- 
quel on  aura  fait  «iiflbudrc  environ  demi  livre  de 
la  quinteffence  de  tartre  de  plus  (i  l'on  veut  -,  car 
plus  iJ  y en  a de  plu»  fort  devient  le  mcnilroe  , 
de  laqucllk  nous  donnerons  la  préparation  ci-après 
fur  1e  mot  de  vobtililation  du  fel  fisc  de  taras  j 
torique  cette  quintcflëncc  fera  bien  diCûute  , on 
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la  verfera  comme  il  cft  dit  dam  le  maux»  qui 
doit  refter  près  de  la  moitié  vuidc  , après  quor  il 
1e  faut  fermer  avec  un  autre  mauas  Je  rencontre 
qui  encre  bien  juJlc  , de  après  avoir  bien  luté  ks 
jointures  avec  le  lut  de  iapience  , fait  avec  la  chaux 
vive  de  k i blanc  d’œuf  Dieu  battu , ou  le  mettra 
ilam  le  furnier  de  cheval  ciiaud  , ou  lur  un  bain 
de  table  , ou  au-detlus  d’un  lour  tic  boulanger  \ 
une  douce  de  médiocre  chaleur  pendant  deux  ou 
trois  jours , après  kfquels  vous  diftiilcrés  ceuc  ma- 
tictc  dans  une  cucurbîte  de  verre  à feu  doux  , & 
il  diitiUera  premièrement  une  Liqueur  claire  com- 
me eau  de  roclte  , Se  en  augmentant  un  peu  le  feu 
il  Tordra  une  liqueur  blanche  comme  du  laie. 

Ce  menfttue  n'eft  pas  Iculcmcm  propre  pour 
l'cxtraékio»  de  l'élixir  de  propriété  , mais  il  eft  en- 
core pour  l'c xu action  des  parais  des  animaux , des 
;n:uciaux , de  des  végétaux , les  propriétés  de  ccr 
clusr  fosu  allez  détailles  dam  Ion  article  cj-dclfus. 

Sel  frjîblt  p*êr  U pre'pdrdiiott  de,  ttixirj  pdrfdixi. 

Prends  du  fel  commun  bien  blanc  , que  vous 
bruycré»  dan»  un  mortier  de  marbre  , fai  tes- le  rou- 
ir au  fea  dans  un  creufet  , diftôJvév-le  en  eau 
ouce  que  vous  H lire  rés  par  le  papier  dans  un 
vailfeau  de  verre , mcués-lc  fur  ks  cendres  chau- 
des , Se  ccocv-lc  au  fou  jufqu'à  ce  qu'il  fuh  fec  au 
fonds  en  remuant  avec  une  cucillierc  de  bois  , 
quand  il  fera  fec , mettés-lc  dam  un  vafe  de  terte 
vitré  qui  luit  de  large  embouchure  , que  vous  pla- 
ceras fur  un  fourneau  au  fou  de  cendres  juîqu'd  ce 
qu'il  n'y  relie  aucune  humidité  , de  gardé»  que  le 
ld  ne  te  mette  en  malle  en  le  remuant  tant  qu'il 
fera  lur  le  fou  , laifles-lc  refroidir  Se  mené»- le  en 
poudre  ués-fubrile  , Se  far  tes- le  recuire  dans  un 
fourneau  entre  le»  charbons  tant  que  le  vafe  foie 
rouge  , di  gardés  que  le  Ici  ue  fonde  , que  le  pot 
fbit  bien  couvert , de  diiïblvé»  Se  filtrés  Se  driïc- 
ché»  julqu'l  ce  que  le  Ici  ue  laiifc  aucune  ordure  , 
de  réitérés  la  même  chofe  par  fept  foi»,  dt  vous 
autes  un  fel  fondant  comme  cire  fur  k charbon  , 
de  s'il  ne  l'étoit  pas  encore  , il  faut  réitérer  ks 
operations  jufqu’i  ce  qu'il  le  fbit , prenant  tou- 
jours bien  garde  qu’il  ne  fonde  , ce  fel  eft  ü pré- 
cieux , que  l’on  croit  que  fins  lui  un  ne  fauruit  fai- 
re aucun  élixir  parfait. 

Elixir  mttivcrftt  & rrèt-purfdit. 

Prenez  fiiffran  fin  , aloe»  , fuccoam  , Se  myrrhe 
en  laitue  , de  chacun  une  once  , ben  juin  , ftorax  , 
& baume  dur  , de  chacun  deux  gros  , angélique 
de  bohème  , aiuhora  , concrayerva  d'HIpagne  , 
meum  adanunskum  de  chacun  une  once  , canelle 
fine  huit  onces , le  tout  en  poudre  lubftik  bien 
mêle  dt  digéré  au  bain-marie  avec  quatre  livres 
de  bonne  eau  de  vie  pendant  huit  jours , uu  d'el- 
prit  de  vin  animé  avec  k fel  de  raine  vo» 
brilift  ou  quimrllcnce  du  fel  de  tart.e  , uu 
d'cfprit  du  flos  cadi  , puis  diflilé  au  fou  de  ùble 
goûte  il  goure  de  cinq  parties  quatre. 

Hniuitc  on  tire  leparcmcnt  la  teinture  avec  un 
des  fufdit»  menftroci  aux  cendres  pendant  cinq  1 
fit  jours , du  macis  > du  caftoreutn  , de  la  neige 
de  Mar»,  du  foulfee,  d’antimoine  non  précipité 
ou  de  fon  verre , du  corail  rouge  , Se  toute»  ces 
teinture»  mêlées  enfemble  avec  un  autre  faite  avec 
le  même  menftrue  , d’une  once  fur  quatre  de  grai- 
ne d'embrenes  de  Turquie,  & quatre  grain»  d'em- 
bre  gris  , Se  de  mule  Se  de  civetc  , deux  grain»  de 
chacun  , & de  toutes  ces  teintures  réduites  i une  , 
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on  les  mêle  en  égale  quantité  avec  la  fufditc  pre- 
mière , fie  fur  chaque  livre  on  y mêlera  une  once 
«ie  lel  volatile  de  vipere  , très-pur  Ce  fan*  odeqr 
de  vipère  lêluii  le  feurc  , ou  de  fong  , ou  d'urine  , 
b dofe  enfuite  en  kra  pour  un  coup  prompt  de 
demi  dragme  à une  dragme  , Ce  en  ufage  de  dix 
à vingt  goûtes  , les  fèces  détour  cela  n'ayant  été 
difUüees  qu'une  toi»  du  premier  élixir  , de  urées 
qu'une  fuis  des  aunes  teimurrs  , feronr  bien  mê- 
lée* cnfemble  , fie  on  y ajoutera  de  neige  de  Mars 
Icgctc  t de  foulfre  duré  , d’anrimuinc  de  la  (mm- 
de  ou  troitiéine  précipitation  , de  chacun  environ 
une  once  , fur  chaque  livre  defiiites  rclidcncc*  , Ce 
une  once  & demi  de  fri  de  gcnevte , ou  de  char- 
don bénit , cru  de  romarin  , le  tour  reduie  en  opia- 
tc  Ce  bien  mêle  avec  une  quantité  fifthfante  d'ex- 
uait  de  gcncvic  pur , ou  de  lomarin  » fera  une 
thériaque  de  même  qualité  en  piltulc  que  le  fufdit 
élixir  en  dofc  pour  les  coups  prompts  de  demi 
gros  à un  gros  , fie  en  ufage  de  quinze  à quaran- 
te grains. 

licnui*  exaltent  pw  faire  éecmtbtr  & même  d'un 
enfant  nerf. 

Prenez  depuis  un  demi  jutqu'â  un  gros  du  pre- 
mier élixir  diftillé  dans  quelques  cocillictécs  de  vin 
ou  de  bouillon-,  ajoùrez-y  lept  à huit  grains  de 
dépouille  de  fcrpenc  en  poudre  bien  fine  , ou  bien 
b moitié  du  dérider  élixir  parfait  , mêlés  avec  la- 
dite poudre  de  dépouille  de  lerpcnt  , ou  égal 
poids  de  l'opiate  , avec  b fulciire  poudre,  b cho- 
ie réuilira  encore  plus  infailliblement  It  on  atnche 
lur  le  nombril  de  U femme  une  dépouille  entière 
de  ferpent  étendue  fur  une  petite  bande  de  toile , 
Ce  au  haut  des  deux  cuirtcs. 

Comme  on  a bit  mention  du  tins  cœli  dans 
b page  fuivancc  , Ce  que  cette  matière  eft  peu 
connue  , nous  avons  trouvé  A propos  d'ajourer  ici 
quelques  préparations  patticuliéics  de  ce  végétal,  qui 
pour  être  peu  communes  ne  font  pas  moins  excel- 
lentes Ci  efficaces  pour  U guérifon  de  pluikun  glan- 
des maladie»  , car  la  diihlbtion  faite  par  foi-mê- 
mt  qu'on  appelle  drlïulvam  univerfd  , diffnut  par 
injeétion  b piètre  dans  b relTïe  , comme  il  cft  dit 
dans  bdite  operation  , outre  b manière  de  tirer 
l'cfprit  du  flos  cxrli  marquée  à l'élixir  des  Phi- 
lolophcs  , il  fc  dtc  encore  en  menant  le  flot 
ctrli  picpoté  dans  une  chauffé  d'hypoexas  de  toile 
fort  large  , fufpendue  en  part  où  elle  t»e  touche 
rien  de  fa  le  avec  une  terrine  bien  propre  pai-def- 
fous  , le  flos  cœli  le  fondra  fie  diftillcra  tout  com- 
me le  fel  tic  tartre  en  Huile-  On  fait  encore  le 
même  efprit  en  mettant  b flos  ccrli  dans  une  cru- 
clic  venu  liée  Ce  percée  au  fonds  avec  un  petit  ca- 
non de  canne  ou  de  buis  que  l'on  laillè  ouvert 
avec  une  terrine  bien  nette  par-«lcff©us,  on  doit  cou- 
vrir b cruche  fie  la  terrine  d'un  linge  ou  d'une 
afè  afin  qu'il  n'y  tombe  rien  de  Dde  , b cruche 
CMt  refter  un  tiers  vuide  , fit  éac  couverte  d'un 
papier  percé  par-deflüs  , quand  toute  b liqueur 
fora  diftillé* , il  faut  conièrver  foigneufomem  l« 
fcces  pour  en  drer  k fol  fixe  k b manière  ordi- 
naire. 

On  affûte  qu'l  U troifiém*  reéHficadon  de  cet 
efprit  , il  montera  deux  liqueurs  , une  bleue  crkf- 
ce  Ce  l'autre  rouge  ponceau  , fan»  le  mêler  , qui 
reftexonc  ainli  dans  k récipient  deux  ou  trois  jours 
fons  fc  mêler  ,fic  qu'i  la  foptiéme  réification  , il 
en  fort  du  mercure  coulant  que  l'on  peur  con- 
ferver. 

Pour  en  faire  b médecine  univerfclle  pour  b 
Supplantai  Tout  J, 
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guéri  fon  des  maladies  , il  fout  prendre  l'cfprir  qui 
eït  lord  par  la  diibilaunn  du  la  g «lu  flos  cœli  qui 
n'a  donné  que  la  unième  parti.-  qu’on  a appel  û 
dilfoivant  univcrlcl  , fit  procéder  comme  il  dî  mar- 
qué fort  brièvement  Ce  ai  abrégé  audit  ai  tic  k ) 
on  donnerait  tout  au  long  ce  ptucecé  ii  on  k fou- 
haitoit  pour  b métallique  , mais  il  n’cft  pus  «le  eu 
lieu  , fie  d’ailleurs  il  cft  croyable  que  b remar- 
que que  l'auteur  a fait  fui  cette  manipulation  cft 
tfcs-juftc. 

[I  n'en  cft  pas  de  même  des  remet! es  ou'on  dre 
du  flos  cœli  , fit  fur  tout  de  l'emplâtre  ftavame 
qui  cft  txèv-cfticace  fie  trèv-npcnmcntce. 

Pour  Ut  Uupti  fÿ  immturt  dtt  mumm (Uti. 

Prenez  vrave  létaxge  d’or  une  once , dilfolvez- 
ta  dans  un  vafo  de  fer  ou  de  cuivre  avec  ouautf 
onces  d'efptir  de  flu»  caii  diJlifé  k )*  cave  lur  un 
fou  doux  de  fchle  , remuant  toujours  avec  une  cfo 
paru  le  de  bois  en  coniiftance  d'onguent  aproclunc 
d'emplâtre  qui  diffous  toutes  fortes  de  loupes  fie  tu- 
meurs det  mammcllr-  , fit  s'il  s'agit  de  guérir  <it* 
vieux  ulcères  ou  cancers  , il  fout  y ajouter  une 
on  ce  de  poudre  , faite  avec  une  once  de  plomb 
fondu  dans  un  grand  creulet  laTge  au  fonds  fit  plus 
étroit  d’embouchure  , que  l'on  tient  dans  les  eiur- 
bon*  ardens , lur  lequel  on  jettera  une  once  de 
mercure  bien  chaud  , Ci  on  agitera  k crrufct  ou 
b madère  avec  une  cfputule  de  fer  , julqu'a  ce 
qu'elle  fait  réduite  en  poudre  noire  i il  fout  que 
le  creufcc  foit  très-chaud  6c  prcfque  muge  en  y 
mettant  le  plomb  , fie  l'entretenir  de  n.émc  eu  tou- 
jours remuant  b poudre  julqu'à  ce  qu'elle  foit 
bien  noire  ou  rougeâtre  en  continuant  le  fou  , Ce 
en  remuanr  ou  agitant  toujours  b matière  fie  k 
poudre  en  fera  meilleure  , quoi  qu’ci  k puiflé  bien 
Icrvir  étant  noire  j ces  deux  emplâtres  font  excel- 
lentes , de  même  que  la  fuivantc. 

Antre  emp titre  avec  te  flot  tgli. 

Prenez  ouafre  onces  «l'extrait  de  benjoin  tiré  avec 
de  bon  cl  prit  de  vin  , en  même  rems  faites  des 
fortes  décodions  du  flos  cœli  dans  de  limite  d'o- 
live jufqu’â  ce  que  le  flot  cceli  fini  prcfque  en 
charbon  , coule»  cette  huile  fie  exprime/  bien  le 
marc  , remettra  du  nouveau  flos  cœli  dans  la  mô- 
me huile  coulée  , faitcs-cn  b dcco&ion  , flltratioii  , 
fie  expreffion  comme  b première  fois  , fit  réité- 
rer ces  décodions  dans  U même  huile  Ce  de  nou- 
veau flos  coeU  cinq  ou  fix  fois  , & jufqu'i  ce  que 
l*huik  en  (bit  bien  chargée  Ce  prcfque  épailic  * 
mrttcr  l’extrait  de  benjoin  d-defl’us  avec  lèj«  â 
huit  onces  de  cenc  dccocbon  , fie  deux  ou  trois 
onces  de  «ire  jaune  neuve,  reduifcz  k tout  à pe- 
tit fou  en  coniiftance  d’emplâtre  ou  onguent  ex- 
cellent pour  les  tumeurs  , inflammation»  Ce  ulcè- 
res des  mammclkv  , ce»  remède*  ont  etc  fous  eu* 
expérimentez  avec  fuccés. 

EMA 

EM  ANClIPATlON,  en  Païs  Coutumier 

la  tutelle  dure  jufqu’à  b majorité  , à Isroellc  dan* 
la  plupart  «les  Coutume»  , on  ne  parvient  qu'à 
vingt  cinq  ans  j mais  dès  que  les  pupilles  ont  qua- 
torze an»  , on  peut  les  faire  émanciper  fur  l'avi* 
de»  parens  , on  attend  pourtant  le  plu;  fouvenc 
qu'il»  en  avent  dix-huit.  Proprement  C«:î  l'alîraru 
chilTcment  «le  b puilfance  parêmefle , fit  c'dl  aulfl 
b liber  te  d'agir  Ci  de  gouverner  (on  fc.  enu  fous 
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l'aili  (lance  d’un  tuteur,  pour  cela  il  faut  obtenir 
à la  petite  Chancellerie  des  Lettres  d'cmancipation  , 
6c  les  faire  entériner  par  l’avis  des  parens  ; l'effet 
de  ces  Lettres  d'émancipation  ainfi  entérinées  , cft 
que  le  mineur  émancipé  peut  , fans  l'autorité  de 
Ion  tuteur  ou  curateur  , difpofer  de  (ès  meubles , 
faire  les  baux  de  fes  immeubles , Se  difpofer  des  reve- 
nus , mais  il  ne  peut  ni  vendre  , ni  hypothéquer  lès 
immeubles , ni  entranfiger  julqa'à  la  majorité  , Se  à 
l'âge  de  x j.  ans  lî  ce  n’cll  du  confcnrcmentd'un  Cura- 
teur qu'on  lui  donne  d’ordinaire  en  l'émancipant;  l'é- 
mancipation cil  comme  une  majorité  legale  , c'cft  la 
meme  choie  que  le  bénéfice  d'âge.  Les  Lettres  d'é- 
mancipation ou  de  bénéfice  d’âge  , ne  le  peuvent 
pourtant  .point  obtenir  pour  faire  cellèr  la  gaule 
noble  ou  la  garde  Bourgeoile,  Gambolas  rapporte 
un  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe  en  1595.  par 
lequel  une  émancipation  faite  devant  un  Notaire 
te  des  témoins  , fut  jugée  nulle  , parce  que  cette 
émancipation  n’avoit  pas  été  faire  devant  le  Juge 
du  domicile.  Selon  la  Coutume  generale  de  France  , 
un  fils  de  famille  cil  de  plein  droit  émancipe  par 
Je  mariage  , fans  même  des  Lettres  du  Prince  , mais 
cette  maxime  n'cft  point  reçue  dans  les  Pais  de 
Droit  Écrit.  En  Provence  , on  infère  dans  les  con- 
trats de  Mariage  une  claulè  qu'on  appelle  d'ha- 
bilitation , c’cft  un  peu  moins  que  l'émancipation, 
qui  le  doit  faire  par  l'autorité  du  Juge  , mais  il 
cft  bon  de  remarquer  Sri  route  la  forme  de  la  pro- 
cédure dans  une  émancipation  , ce  fera  comme  un 
modèle  6c  en  guilc  d’exemple  qui  fera  entendre 
plus  clairement  quali  toutes  les  circonftanccs  de 
Pratique  dans  cette  matière.  Pour  commencer  , il 
faut  d'abord  obtenir  des  Lettres  d'émancipation  1 
la  Chancellerie  du  Palais  , dont  voici  la  relieur  : 
Louis  , &:c.  au  Présot  Royal , a été  expofif  que 
s’étant  bien  gouverne  , il  defiroit  avoir  l’adminif- 
tration  6c  jouiûàncc  de  les  biens  , ce  qu'il  ne  peut 
faire  fans  avoir  nos  Lettres  qu'il  nous  a fuppliés 
lui  vouloir  accorder  ; à ces  caulès  délirant  fubve- 
iiir  i nos  fujets  , fuivanc  l'exigence  des  cas , vous 
mandons  que  { les  parens  tant  paternels  que  ma- 
ternels de  l'cxpolam  appelles  pardevant  vous  en 
nombre  fuffifant  ) s'il  vous  appât  que  l'expofant 
lôit  capable  d’avoir  l'adminiftration  Se  jouillànce 
de  Ion  bien  , en  ce  cas  du  conlêntcment  des  pa- 
reils , lui  permettiez  de  jouir  des  biens  meubles  Se 
immeubles  à lui  appartenais  , tout  ainfi  que  s'il 
ctoit  en  âge  de  majorité , dont  nous  l'avons  dif- 
pcnle  , à la  charge  néanmoins  qu'il  11e  pourra 
vendre  ni  aliéner  les  immeubles  , qu'il  n'ait  atteint 
l'âge  de  vingt-cinq  ans , car  tel  ell , Sec.  Le  mi- 
neur après  l'obtention  de  ces  Parentes  , doit  pré- 
fenter  une  Requête  au  Juge  de  Ibn  domicile  , au- 
quel les  lettres  font  adreflees  , à ce  qu’il  lui  ibit 
pourvu  d’un  curateur  , Se  qu'il  lui  foit  permis  de 
faire  alTigncr  fes  parens  pour  la  nomination  dudit 
curateur  , 8e  pour  faire  l'émancipation.  Les  parens 
affignés  au  nombre  de  lept  pour  le  moins  , &:  à 
leur  defaut , les  voilins  ou  amis  donnent  leur  avis 
dans  l'alîcxnblée  , ou  envoyent  leur  procuration  pour 
conlcntir  ou  pour  empêcher.  Le  Juge  alors  dreflê 
un  procès  verbal  où  loue  inlcrés  les  avis , & fur 
lequel  intervient  une  (èniencc  conforme  , c'cft-à- 
dire  , en  cas  de  contentement  du  plus  grand  nom- 
bre , qui  entérine  les  Lettres  ; le  Juge  homologue 
Pavis  des  parais  6c  amis , 8e  porte  création  d'un 
curateur  aux  caulès  8e  allions  du  mineur.  Oti  bien 
-le  meme  Juge  en  cas  d'empêchement  valable  , le 
débouté  de  1 entérinement  des  Lettres  , quoiqu'elles 
avait  déjà  été  obtenues  * attendu  qu'elles  (ont  mo- 
difiées , Se  non  abfolues  , c'ell  prcfquc  toujours  le 
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rutcur  qui  eft  continué  lous  le  nouvean  titre  de 
curateur.  Le  tuteur  même  peut  être  contraint  à 
être  curateur  , s'il  n’a  des  ex  eu  (es  légitimes.  Dcs- 
lors  ce  mineur  ainfi  émancipé  procède  en  tout  8c 
par  tout  en  Ion  nom,  fous  l'autorité  de  |bn  Curateur. 

Du  Cange  témoigne  qu'on  s'eft  lèrvi  du  mot 
d'émancipation  dans  les  Monafteres  , en  parlant  _ 
des  Moines  , promus  à quelque  dignité  ou  tirez 
hors  tic  l'obcïdancc  de  leurs  fupérieurs.  U s'eft  dit 
aulli  des  Monafteres  même  qui  finit  émancipez  , 
parce  qu'ils  ont  été  exempte*  par  le  Pape  de  la 
J uril  diction  de  l'Ordinaire. 

En  termes  du  Droit  Romain  , l'émancipation  étoic 
l'acte  par  lequel  un  fils  étoic  mis  hors  de  la  main 
ou  puitlânce  paternelle.  Emancipatie  quafi  è matin 
txcepth  emijfio  , renvoi  hors  de  la  main  & puillanco 
d'autrui , mancipinm  éioit  un  clclavc , an  a mante 
& fub  manu  capiebatMr.  Le  fens  contraire  de  \ian- 
cipium  , dl  déligné  par  1 la  propolition  C qui  de- 
ligne  départ , fcparation  8e  liberté.  Selon  ce  Droit 
Romain  par  l'émancipation  , ce  fils  lortoit  en  quel- 
que manière  de  la  famille  du  pere  , lui  devenoie 
comme  étranger.  L'effet  de  cet  acte  étoit  que  les 
meubles  que  le  fils  acqucroit  dans  la  fuite  lui  ap- 
partenoient  en  propriété  8e  non  plus  au  pere  , com- 
me avant  l’émancipation  , laquelle  eft  de  deux  for- 
tes , l'une  tacite  6c  l'autre  exprellè.  L'émancipation 
tacite  qu'on  doit  fuppofer  réelle  , (ans  qu’il  (oie 
ncccllàite  de  les  déclarer  pofitivement , le  fait  en 
trois  manières  , ou  par  l'âge  de  majorité  , quand  le 
mineur  y cft  parvenu  , ou  par  le  mariage  ; car  li 
quelqu’un  cft  capable  d'entrer  dans  cet  état , il  a 
tout  droit  civil  en  racourci  dans  cet  état , qui  par 
foi  exige  toute  liberté  , comme  à celui  qui  cft  dans 
un  état  de  perfection  naturelle  5c  civile.  L’autre 
voyc  d'émancipation  tacite  , eft  une  dignité  à la- 
quelle un  fils  eft  promu  par  des  perfonrves  d’autorité  ; 
l 'émancipation  expreflè  ell  celle  , par  laquelle  le 
pere  déclare  exprdlcmcm  6e  devant  le  Juge  de  fou 
domicile  qu'il  émancipe  Ion  fils.  En  France,  l’éman- 
cipation par  le  mariage  emporte  la  liberté  de  le 
remarier  (ans  le  confentement  de  fon  pere , quoi- 
que celui  ou  celle  qui  veut  fe  remarier  fans  le 
conlêntcment  du  pere  n'aie 1 pas  atteint  l’âge  de 
vingt-cinq  ans  , ce  privilège  ell  fondé  fur  cette  ré- 
gie , que  celui  qui  avance  ai  âge  ne  peut  déchcoir 
du  privilège  , qu’il  a darts  Ion  âge  antérieur  & pré- 
cédent ; nul  régulièrement  ne  peut  être  ccule  moins 
valoir  aujourd'hui  qu’hier. 

A Rome,  les  pères  émanripoient  leurs  en  fans  , 
pour  leur  faire  honneur  , 8e  pour  le  (aire  honneur 
à eux-memes  par  une  éducation  parfaite , par  la- 
quelle les  pères  ont  la  lâttsfaékion  de  voir  qu'avant 
leur  mort , ils  ont  mis  leurs  enfans  dans  un  de- 
gré de  jàgeffè  , connoifftnce  & prudence  capables 
de  gouverner  les  affaires  6e  régir  hcurculèmcnc  une 
nouvelle  famille.  Ce  fils  émancipé  pouvoit  le  ma- 
rier fans  le  conlêntcment  du  pere.  Cujas  n’accorde 
pourtant  pas  la  même  liberté  à une  hile  ou  à une 
veuve  mineure  de  xj.  ans. 

Emancipation  d’une  fille  par  fon  pere  , félon  & en  la 
Coûtante  de  Montpellier. 

Aujourd'hui  ell  comparu  pardevant  les  Conlèil- 
Icrs  du  Roi  , Notaires  de  Paris , Ibuiïignez , De- 
moilclle  Marguerite , fille  majeure  du  Sieur  Fran- 
çois Marchand  demeurant  en  la  Ville  de  Mont- 
pellier , épuulê  de  Mr  Jacques  ( de  telle  qualité  ) 
lê  dilânt  de  lui  autorilcc  à l'effet  des  prétoires  de- 
meurant audit  Montpellier  , mais  étant  de  prélênc 
à Paris  > logée  rue...  Parodie...  laquelle  ayant  la. 
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prclcnce  perfonnclle  du  Sieur  Français  fon  perc  de-  &:  cc  Tarif  porte  &:  ordonne  qu’à  1 egard  tie* 
meuraut  audit  MoutpeJlicr  ; mais  de  prclcnc  auili  marchandilcs  dont  les  droits  d’entrée  & de  fortie 

à Paris  , logé  dite  rue...  de  Paroi  de  pour  cc  com-  le  payent  au  poids  , ledits  droits  lcront  payés  * 

parant,  ladite  Marguerite  l'a  trcs-humblcment  l'up-  y comprenant  avec  les  marchand  ifci  toutes  cts  for* 

plié  , &:  requis  de  la  vouloir  émanciper  & tirer  de  tes  d'emhalagcs , ce  qui  crt  confirmé  par  l’Article 

U puillànce  paternelle  , aux  fins  de  jouir  & exer-  1 1.  de  l'Ordonnance  pour  les  cinq  groties  Fermes  « 

ccr  par  ladite  Dcmoïklle  de  les  biens,  droits  8c  du  mois  de  Fcsrier  1667.  qui  porte  pareillement 

actions,  8c  de  dilpolèr  de  tout  j aînfi  qu’il  fora  bon  j qu'il  ne  lcra  fait  aucune  déduction  deidites  cailles 

& cc  attendu  quelle  a acquis  l'âge  de  majorité  1 8c  tonneaux  , & en  ctict  cette  déduction  feroit  trop 

8c  qu'elle  cil  comme  dit  eft  mariée  y & lous  la  difficile  à faire  , d'ailleurs  cet  cm  baisse  eft  pour 

promellè  , qu'elle  fait  audit  ficur  fon  pcrc  de  lui  la  Iculc  utilité  & confcrvation  du  bien  des  Ap- 
porter toujours  le  rcipccl  8c  l’obéiflàncc  liliale  ehands  8c  Marchandifes , bien  entendu  pnirtanto ne 

qu'elle  lui  doit,  à quoi  inclinant  ledit  Sieur  Fran-  la  déduction  lé  fera  fur  les  marchandilès  «J'oi  $C 

çois  fon  pcrc  , 8c  voulant  donner  à ladite  Dcmoi-  d'argent  , & fur  les  drogueries  8c  épiceries.  Il  croie 

telle  Maiguci  itc  fa  fille  la  liberté  de  jouir  8c  diti-  ncccilàire  de  définir  ce  iens  ou  fignifîcation  d'em- 

pofer  de  fcldits  biens  , & 1 oter  de  drlTbus  la  balage  par  rapport  à lintclligencc  du  liifdir  Aai- 
dépcndancc  , après  avoir  pris  les  mains  de  fa-;  de  1 1 ; Embaiagc  par  tour  ailleurs  , c'cft  linîp’e- 

dîte  fille  , 8c  les  avoir  ferrées  dans  les  tiennes  4 ment  l'aétion  & le  loin  dembalcr  proprement  8c 

il  lui  a accordé  comme  il  lui  accorde  par  ccs  finement  les  marchandilcs. 

prélcntcs  Guiite  émancipation.  Ce  faifant  confent  EMBOI  RE  , terme  de  peinturé  1 il  le  dit 
qu'elle  jouillc  , faite  3c  difpofè  de  tous  fcldit9  des  couleurs  à l'huile  qui  s'étendent  fur  la  toile 

biens  & droits  , comme  bon  lui  femblcra  , à la  ou  fur  une  autre  matière  fur  laquelle  on  peint  * 

charge  de  confcrvcr  le  rcfpeék  qu'elle  lui  doit  y ce  qui  les  rend  mattes  i enforte  que  le  tablcr.il 

dont  8c  dequoi  Icûlits  comparans  ont  requis  8c  perd  fon  luifant  j &c  que  les  couleurs  ne  paroillène 

demandé  a&c  aufdits  Notaires  foulfigncz  , qui  leur  pas  li  bien  j & qu’on  n'en  difccme  pas  toutes  les 

ont  oétroyé  le  préfent  aétc  pour  lervir  8c  valoir  touches;  Il  faut  laitier  lécher  un  tableau  après  la 

à ladite  Dcmoticllc  ce  que  de  ration.  Fait  & pâlie  première  ébauche  y parce  que  la  peinture  detneu- 

ès  études  6c  l'an  mil  , &c.  re  embue  jufqu'à  ce  que  l’ouvrage  loi*  fêc  ; pour 

empêcher  que  les  couleurs  loieiit  sujettes  à s'cmboi-J 
£ M B rc  , il  faut  y mettre  moins  d'huile.  Le  moc 

vient  d'imbibtrt  Latin;  Emboire  ,■  fè  dit  aullî  ci» 
E M B A L E U R.  Terme  de  Marchand  ou  de'  parlant  d'un  moule  de  plâtre  ; qu'on  frotte  d'hui- 

garçon  de  Marchand  : l'habileté  d'un  crr.balcur  con-  le  ou  de  cire  fondue  i avant  que  de  s'en  lervit 

lifte  à bien  ranger  les  marchandilcs  , à remplir  les  pour  y former  des  figures. 

cailles  8c  bannetres  , 8c  enforte  qu’il  n*y  refte  aucun  E M B O R D U R ER,-  mettre  à un  tnbfcati 
vuide , craintes  qu'elles  ne  le  frottent  les  unes  contre  une  bordure  pour  le  faire  paroitre  beaucoup  plus; 

les  autres  , à ne  point  mettre  de  certaines  marchant  C’cft  ce  que  les  curieux  ont  bien  remarqué  , ce 

diiès  contre  d'autres  qui  les  pourroient  caficr  ou  qui  fait  qu'ils  ont  grand  foin  de  bien  cm  boni  u- 

• gâter  , fur  tout  quand  les  unes  font  fragiles  8c  lc9  rcr  les  tableaux  , la  ration  de  cet  agréable  effet  e 

autres  dures  ou  pelantes , enfin  à empailler  égale--  vient  de  ce  que  dans  un  tableau  fans  bordure  lai 

ment  leurs  balocs  , à les  drclïcf  carrément;  Quoi-  vue  le  dilfipc  dans  la  vague  de  l'air  qui  environ- 

que  tout  Marchand  , & quelques  particuliers  que  ne  de  toutes  parts  les  quatre  cotez  du  rcbieau  t 

ce  loir  ayent  la  faculté  d'cmbaler  eux-memes  ou  au  lieu  que  la  belle  bordure  d'un  tableau  retient 

de  Elire  embaler  leurs  propres  marchandilcs  chez  & rama  (le  la'  vue  fur  le  plan  du  tableau  , 8c  fur 

eux  pat  leurs  garçons  8c  domeftiques  , néanmoins*  les  objets  qui  y font  reprttientcz.  Il  fcmble  que  U 

il  y a des  cmbaleurs  d’office  dans  la  Ville  8c  Faux-  vue  & la  vition  peut  être  ici  comparée  à une  iiqueur 

bourgs  de  Paris,  8c  li  réellement  Officiers  qu'ils  qui  fe  tient  ramallcc  dans  un  vafe  qui  a de  bord.  J e. 

payent  polctce  au  Roi , ont  des  droits  réglez  par  vcz.  D'ailleurs  U belle  bordure  délallè  la  vue  fa- 

un  Tarif , font  bourfe  commune  , font  érigez  cri  liguée  par  la  forte  attention  avec  laquelle  le  cn- 

Corps  , 8c  comme  tels  ont  un  Bureau  , un  Syndic*  rieux  continue  long-tcms  à obferver  les  beautés  & 

d’autres  Officiers  : par  leurs  Lettres  Patentes  , il»  les  traits  réguliers  de  la  peinture  , 8c  fur  tout  l'har* 

furent  établis  au  commencement  du  Règne  de  Louis  monie  dé  toutes  les  parties  du  tableau. 

XIV.  au  nombre  de  80,  pour  faire  feuls  & à l'ex-*  EMBRASSURE,  terme  de  Charpenterie; 
dution  de  tous  autres  ( appeliez  gens  fans  aveu  C’eft  une  forte  d’aflèmblage  qu’on  appelle  à queue 

fie  fans  autorité  J tous  les  embâtages  à la  Douanne,  d'arondc  * dç  quacte  chevrons , chevilles  aa-delrott» 

& dans  la  Ville  &:  Fauxbourgs  de  Paris.  Ce  nombre  du  plinthe  , 8c  Larmier  d’une  louche  de  cheminée 

eft  réduit  aujourd'hui  à 60.  qui  fe  partagent  oedi-*  de  plâtre  * pour  empêcher  quelle  ne  s'éclate  ; on 

nairemenr  en  deux  bandes  , dont  l'une  eft  de  1er-  appelle  auffi  embrafore  , une  barre  de  fer  place  * 

vice  pendant  une  lemaine  à la  Douanne , 8c  l'autre  Courbée  * coudée  8c  boulonnée  qui  1ère  au  meme 

au  Bureau  qu'ils  ont  établi  dans  la  rue  des  iom-  ufage. 

bards.  Il  y a aulfi  à Lyon  des  cmbaleurs  en  titre  EmSr  ASVRty  en  Architecture.  On  le  die 
d'office  qui  compolcnc  un  Corps  contid  étable.  Pref-  des  fenêtres  , & on  entend  par  embr.iforcs  tes 

que  par  tout  ailleurs,  ce  font  les  crochetcrn?  8c  ouvcraires  qui  font  entre  les  rremaux  des  murs  tore' 

gagne  deniers  qui  en  font  les  fon  étions  , ce  qu'il»  épais , dans  Icfquellcs  ouvertures  nn  fait  les  fené- 

n entreprendroient  point  ailleurs  fans  attentat  , là  très  & particulièrement  il  fe  dit  de  cet  élargi  |1* 

oii  font  établis  ces  Officiers  embalcurs  , 8c  honora-  fcmenc  qui  fe  fait  en  dedans  , qui  donne  plus  d'ou- 

blcs  Crocheteurs.  Ils  font  comme  Maîtres  ès  Arrt  verfure  aux  portes , aux  fenêtres  fie  aux  ahajours 

d'embalage  , & ce  mot  embaiagc  lignifie  tantôt  ce  /bit  pour  y recevoir  plus  de  lumière  , foie  pour  y 

qui  fert  à embaler  8c  empaquerer  , comme  papier  y donner  de  jeu  aux  battans  des  portes  S:  des  vo- 

carton  , cailles  , tonneaux  , toiles  cirées  froidement  kts.  La  raifort  de  ces  élargillèmens  d'ouvertures  , 

ou  chaudement  appliquées  , 8c  toutes  ces  choies  fur  tout  dans  les  aba jours , c’eft  que  la  lumière 

font  appcllécs  dans  le  Tarif  de  1 664.  embaiagc  , & le  jour  3*y  répand  dans  les  lieux  , en  s'ccciu.- 

I Y y iij 
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dant  de  tous  cocés  de  plus  en  plus  , jufqu'aux  murs 
oppofés  & vis-à-vis  , même  quand  le  mur  cil  fore 
épais  , on  foie  des  embrafures  au  dehors.  L’obli- 
quité de  ces  ouvertures  en  dehors , y fait  glilfer 
la  lumière  avec  plus  de  facilité  , comme  lur  des 
plans  inclinés  où  le  mouvement  de  l’air  illumine , 
s'y  laie  plus  aifement , de  ces  obliquités  des  ou- 
vertures en  dedans , (ont  l'effet  déjà  déclaré. 

EMBRUNCHER  , terme  de  Charpente- 
rie » il  le  dit  des  chevrons , des  folives  , & au- 
tres pièces  de  bois  , qu’on  engage  Se  qu’on  attache 
les  unes  fur  les  autres.  Ménage  dit  que  ce  vieux 
mot  vient  de  imbricnrt  , couvrir  Se  meme  le  toit , 
ce  qui  le  foifoit  par  le  moyen  ou  de  bardeaux  , ou 
pièces  de  bois  qui  chcvauchoit  l’une  fur  l'autre , 
pour  empêcher  la  pluve  de  pénétrer  dclfous  ou  avec 
des  tuiles  crcufos  , qui  en  latin  s'appellent  imbri- 
ett.  D’où  cft  venu  iu.bricart , & de  là  embrocher  , 
dont  les  artifans  ont  tiré  ce  mot  embruneber  , bien 
éloigné  de  fon  origine.  Encore  ne  lignifie-t’il  pas 
ce  qu’il  devroit  encore  lignifier  , mais  lignifie  au- 
tre choie  qui  y a un  rapport  allez  éloigné.  Quel- 
ques artifans  & architectes  dilent  embrancher  de 
embranchement , & nous  ouvrent  par  cctcc  manière 
de  prononciation  de  orthographe  , une  autre  cfpccc 
d’étymologie.  Il  fout  obfotvcr  que  les  devis  de  Char- 
pente portent  qu’il  y aura  tant  de  chevrons  , che- 
villes de  cmbrunches  fur  les  faites  , & fur  les  pan- 
tin , tant  de  folives  embranchées  fur  les  poutres. 

E M E 

E M E N D E R , terme  de  Palais  , corriger , 
réformer  une  fciuencc  ; les  Juges  fupéticurs  , en 
réformant  la  fontence  d'un  Juge  inférieur  , pro- 
noncent en  corrigeant  de  entendant.  Emender  , 
vient  de  tmtnd.an  . omni  tntnda  ex  pu- gare  , c’cll 
le  propre  des  perfonnes  les  plus  éclairées  , de  dé- 
couvrir les  fautes  mtndai , de  ceux  qui  font  moins 
éclairés.  Aitnda  , lignifie  les  defauts  même  invo- 
lontaires , les  erreurs  , les  jugemens  précipités  , d’où 
il  faut  conclure  le  loin  dillingué  dans  les  Princes  , 
pour  rechercher  les  plus  habiles  de  les  plus  fages 
dans  les  plus  hauts  rangs  , puisqu’ils  onr  une  vo- 
cation éminente  d’être  établis  pour  émender  Se  re- 
former les  jugemens  des  Magillrats  de  Juges  in- 
ferieurs de  moins  cminens.  Cette  façon  île  pro- 
noncer , n’eft  plus  tant  d'un  ufage  general  com- 
me autrefois. 

E M E T I Q.U  E.  Vytz.  cet  Article  dans  le 
Dictionnaire  (Economique  , de  ajoutez  ce  qui  fuie. 

Emttique  tr et -rare  pour  Ut  enfant  , Itt  ftmmtt  en- 

ctintet  & Itt  vieillard*  , trit-ftuiU  a prendre. 

Prenez  une  once  de  fleurs  d'anrimoine  chez 
les  Chymiftes , de  crcmc  de  tartre  deux  onces  , de 
fucre  candi  fix  onces  , eau  de  plnye  deux  livres, 
menez  le  tout  dans  une  forte  bouteille  de  verre , 
de  faitcs-lc  bien  bouillir  dans  le  bain-marie  pen- 
dant dix  à douze  heures , après  quoi  taillez  re- 
froidir le  bain  , de  tirez-en  votre  bouteille  , filtrez 
par  le  papier  gris  la  liqueur  qui  fora  un  peu  rou- 
ge , d'un  goût  un  peu  acide  de  fucré  , meteez- 
U dans  un  alambic  de  verre  , Si  par  une  chaleur 
très-lente  du  bain-marie , rcrirez-cn  toute  l’humi- 
dité julqu'cn  conliftancc  de  miel  d'une  couleur  ca- 
née  , verfoz-y  par  dellùs  une  livre  d'cfprit  de  vin 
bien  rectifié  ; après  avoir  changé  cette  reiïdance  , 
de  l'avoir  mile  dans  un  matras  à long  col  , met- 
tcz-le  dans  un  bain  médiocrement  chaud  , l’cfpace 
de  douze  ou  quinze  heures , & l'clpcit  de  vin  le 
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chargera  d’une  cifonce  beaucoup  plus  pure  que  la 
première  , que  vous  filtrerez  encorè  par  le  papier 
gris,  en  tablant  les  fcccs  au  fonds  du  matras, 
remettez  cette  teinture  dans  un  aiainbic  Se  au  bain- 
marie  , retirez  tout  l’efprit  de  vin  , julqu’à  ce  qu'elle 
foir  réduite  en  coTifiltance  de  fyrop  , que  vous  de- 
vez garder  foigneufement  comme  un  remède  très- 
rare  de  très-précieux  j on  en  d<  une  aux  eu  fans 
d'un  an  de  demi , une  goûte  dans  un  peu  de  lait , 
aux  vieillards  & autres  perfonnes  , depuis  une  juf- 
qu’à  trente  goûtes  , fuivant  Mge  Se  la  maladie  , 

Ion  opération  commence  dans  demi  heure  , & dans 
tlcux  heures  elle  eit  achevée  , il  purge  ordinaire- 
ment par  le  vomilfoment , Se  quelquefois  par  les 
folles  , & toujours  fans  violence. 

Antre  Emttique  filnble  , trèi-pnrticnlitr  & pen 

connu. 

Prenez  huit  onces  de  beurre  ou  huile  glaciale 
d'antimoine  , foize  onces  de  crème  de  tartre  , huit 
onces  d’huile  de  tartre  fait  par  défaillance  , faites 
bouillir  le  tout  dans  un  pot  de  terre  de  feu  pen- 
dant deux  heures  , avec  une  quantité  d’eau  de  fon- 
taine foflilante  , pour  bien  diilôudrc  le  tout , de 
faites  évaporer  eufuitc  l’eau  julqu’à  ficcité,  de  vous 
trouverez  le  remède  au  fonds  , duquel  on  peut 
donner  de  ij.  à zo.  grains  , folon  l'âge  & la 
force  du  malade  , ce  remede  opère  fort  douce- 
ment , & on  le  donne  fans  rilquc  aux  femmes  en- 
ceintes qui  en  ont  befoin. 

£ M I 

y ' 

ÉM1N  ENCE,  titre  d'honneur  qu'on  donne 
à un  Cardinal  , le  Decret  du  Pape  Urbain  VIII. 
par  lequel  il  fut  ordonne  que  les  Cardinaux  fo- 
roiciu  traités  d'Eminences  , ert  du  10.  de  Juin 
i6}o.  Ils  quittèrent  alors  les  titres  d'illuftrilfimes  • 
Se  rcvcreiutülùnes  qu'on  leur  donnoit  , le  Pape 
défendit  en  meme  tems  à tous  Evêques  , Arche- 
vêques , Primats  Se  Patriarches  de  prendre  cette 
qualité,  de  ne  laillâ  l'Emincncc  qu'au  Grand  Maî- 
tre de  Malthe  , de  aux  Electeurs  Ecclcfiaftiqucs.  Les 
Cardinaux  Princes  ne  voulurent  point  le  (oumenre 
à la  Bulle  d’Urbain  VIII.  ils  préférèrent  le  titre 
dont  ils  jouillbient  auparavant  d’Altdfo  , de  ils  l'ont 
en  effet  conforvé.  Quelques-uns  pourroient  penfcr 
que  l'Eminence  étant  regardée  par  les  autres  Car- 
dinaux , comme  au  def  lus  d'Altcifo  , ce  foroit  par 
modeitie  que  les  Cardinaux  Princes  auroit  ‘voulu 
le  contenter  du  titre  ancien  d'Altcifo  , on  en  pen- 
for a ce  • qu’on  voudra  , mais  c'clt  une  vérité  de 
foie  que  réellement  des  Auteurs  Eccléliaftiques  ont 
penfé  que  Je  nouveau  titre  d'Eminence  , olfert  à 
tous  les  Ordinaux  , éioit  d’autant  plus  élevé  au- 
dcllus  du  titre  d'Altcifo  , que  la  qualité  de  Prince 
de  l’Eglifo  furpallc  la  qualité  de  Prince  du  ter- 
roir Allemand.  Les  étymologies  ne  peuvent  tien 
décider  ; car  ii  Prinetpt  , cil  comme  qui  diroit 
p'imum  Cap  ut  , premier  Chef  d'une  Société , F.mi- 
neniia  Eminence  , par  l'étymologie  lignifie  une  hau- 
teur , hauteile  de  Altelfo  éminente  , qui  paroît  par 
dellùs  toute  élévation  , cependant  les  Cardinaux 
Princes  ont  mieux  aimé  confor  ver  le  titre  d'Altcifo 
d'un  ancien  ulagc  , que  de  le  quitter  pour  prendre 
un  titre  de  nouvelle  création  qui  leur  étoic  fufo 
pect  par  fit  nouveauté.  Mais  pour  ne  pas  li-ioc 
celfor  de  parler  de  ce  problème  , le  Pape  Jean  VIII. 

& Grégoire  VIII.  ont  donné  autrefois  le  titre  d'E- 
minencc  aux  Rois  de  France.  Eminence  , cil  donc 
la  qualité  éminente  d'un  Cardinal , qu'on  nomme 
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ainlt  l'cminentilïime  Cardinal  de  Rjchclicn  ; ce  ricrc 
lui  fut  donné  , lor  (qu'il  alla  commander  l'année 
pour  focourir  le  Duc  de  Mancoue. 

. U M 1 R , c'cft  un  nom  de  dignité  chez  les  Turcs 
fie  les  Sarrafins  , qu'on  donne  à ceux  qui  lont  pa- 
rens  5c  dclccndus  de  Mahomet.  Ils  font  chez  eux 
en  grande  vénération  , 5c  ont  lculs  le  droit  de 
porter  un  ruban  verd.  Par  exemple  , on  du  l’Emir 
de  Gaza. 

EMISSAIRE,  du  Latin  perfon*  tmiffariu  , 
une  pcrlbnne  envoyée  avec  commilliun  dé  sinfor- 
mer de  l'état  de  certaines  perfonnes  5c  choies  con- 
liderablcs  5c  ires-importantes , à ceux  qui  les  cn- 
voyent  , qu'on  pourrait  appeller  tmiffarts  , félon 
ceuc  analogie  qui  parait  entre  ces  deux  mots  do- 
TtdttrÎHt , celui  qui  reçoit  un  don  , donutor  , celui 
qui  iloimc  ce  don.  Emillairc  , cft  celui  qui  cil  en- 
voyé , & à qui  on  a donné  commilTîon  de  s’in- 
former foigueufement , c’eil  une  efpccc  d'cfpion 
appelle  en  Latin  txplortttor , fpeculutor  t mais  dont 
le  grand  ufàge  cil  dans  les  Villes  5c  Pais  étran- 
gers. Ils  font  aulli  chargés  de  (aire  courir  des  bruits 
faux  ou  vrais  , pourveu  qu’ils  foient  propres  à in- 
timider les  ennemis  , leur  faire  prendre  de  fauf- 
fes  mcfurcs , & encourager  les  amis  partifans  5c 
alliés  du  Prince  leur  Patron.  Ces  émillâires  doi- 
sent  écrire  à leur  Cour  très-fouvent  , 5:  quali  tous 
les  jours , ce  qui  fe  pallè  dehors  , chez  les  Na- 
tions Se  Peuples  j où  ils  font  errans  5c  ambu  tans  , 
ayant  comme  Mercure  mclfagcr  des  Dieux  , des  ai- 
les aux  pieds  5c  aux  mains.  U y a certaines  Pro- 
vinces en  France  qui  font  comme  nés  pour  cet 
emploi  , il  faut  choilir  les  plus  pauvres  & les  plus 
vifs.  Il  y a des  peuples  entiers  dans  l'Europe  qui 
ont  au  fupréme  degré  ces  qualités  5c  temperam- 
ment  , fie  conlcqucmment  le  même  talent , de  fu- 
reter & cfpionncr.  La  plupart  des  efpions  fie  émilî’ai- 
rcs  fe  fervent  des  écritures  cachées  , ou  de  chitfres 
dont  on  eft  convenu  , on  appelle  cet  arc  d'ccrirc  , 
occulccmcm  cryptographie  j l'Abbe  Tmhcmc /écrit 
deux  Traités  fur  ce  (ujet  , lavoir  la  Steganogra- 
phic  fie  la  Polygraphie.  Le  premier  a pâlie  durant 
fort  long-tems  pour  un  livre  de  magic  chez  les 
perfonnes  idiotes  , mais  c'cft  un  livre  de  tour 
tems  cllimés  par  les  politiques.  On  peut  dire  à 
prefont  de  l'Etat  de  la  Pologne  , qu’on  y a deux 
fortes  d'émilHures  pour  les  deux  principaux  Chefs 
du  parti. 

Emissairi  de  Satan.  Selon  Furcticre  , fe 
dit  fjguremcnt  de  tous  les  pcrfocutcurs  des  Fidèles , 
fie  de  tous  ceux  qui  , de  quelque  manière  que  ce 
foie  , s'expofent  à leur  falut  , fit  les  rraverfont  dans 
leur  courte.  Le  même  Furcticre  nous  allure  qu'en 
ce  fous  il  u’dl,  ni  dans  l'Academie,  ni  dans  Rjdielet. 

E M M 

EMMENAGEMENT.  Achat  des  meubles 
ncccllàircs  pour  fe  mettre  en  ménage  , l'ordre  5c 
l'arrangement  qu’on  y met  , félon  un  certain  goût 
de  bienféance , que  les  perfonnes  du  monde  ont 
en  cette  forte  de  loin  domeftique  •,  il  fé  dit  quand 
un  tranfporte  des  meubles  d'une  maifon  à une  au- 
ne , pour  y faire  une  nouvelle  habitation.  Il  fe  dit 
auflî  quand  on  commence  pour  la  première  fois 
à le  mertre  en  ménage  , c'cft-à-dirc  , à acheter  les 
meubles  nécdîàircs  pour  cela  , fur  quoi  on  dit  qu'il 
coûte  beaucoup  à s’emménager  5c  le  pour  voir  des 
ameublemcns  convenables  , pour  garnir  non  feu- 
lement une  chambre , mais  pJulicurs  appartemens 
& généralement  une  maifon.  Ces  meubles  5c  ameu- 
blcmcm  fe  diléut  plus  particulièrement  du  lit  fie 
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des  lièges  de  meme  parure  , comme  (croit  un  ameu- 
blement de  damas  de  tapillèric  , de  bn  ica  telle.  Em- 
ménagement, vient  du  mut  mct.ugt , qui  lignifie  non 
feulement  le  maniement  des  aiia.ies  don.cftiques  , 
fie  tout  ce  qui  icgarde  l'art  fie  l'adrelfcdc  l'aco- 
nome  à conduire  fa  inailon  5c  famille  , mais  me- 
me toutes  les  choies  , fur  tout  meubles  qui  font 
l'objet  de  l'on  a-conomic  i lavoir  les  ciiofcs  , biens 
5c  les  perfonnes  qui  conilitucnt  fous  la  direction 
la  famille  Se  domaine  domeftique.  Ménage  , di- 
Icnt  les  Ecymologiilcs  , c'cft  du  mot  de  la  vieille 
latinité  , mutmugntm  ou  utiia  mutins  , tout  ce 

qui  lé  fait  & s’arrange  de  la  main  , qui  cft  le 
premier  de  tous  les  inftrumcns  de  l'action  numainc  , 
fie  qui  règle  l'aétion  de  tous  les  aur  tes  inftrumcns  , 
en  force  que  li  la  tête  a été  appcliée  par  Platon  me w- 
bmtn  ÀivirtijfiMMM  , parce  qu'elle  conçoit  tout  or- 
dre & arrangement , la  main  mérite  en  quelque 
manière  le  rnyme  titre  , parce  qu'elle  exécute  dans 
les  choies  Icniibles  de  la  nature  Si  de  l'art , tous 
les  concepts  , arrangemens  fie  projets  de  l’efpm. 
Voyez  dans  la  fuite  le  mot  menugt  Si  munege  , 
car  tous  les  deux  ont  la  même  étymologie  , quoi- 
que ces  deux  mots  foient  appliqués  en  des  oc- 
caiions  5c  à des  fujets  fort  différais.  Ménage  ayant 
uniquement  rapport  aux  choies  fie  perfonnes  d'une 
famille  , 5c  manège  n'ayant  rapport  qu'à  l'Acade- 
mie 5c  maniement  des  chevaux. 

E M O 

ÉMOLUMENT,  terme  de  Pratique  , qui 
fo  dit  auffi  du  prolit  qu'on  tire  journellement  d'une 
charge  , d'un  emploi.  Ce  mot  vient  du  moc  la- 
tin tmalHMiruum  , qui  lignifie  directement  le  pro- 
fit en  farine  , blé  ou  argent  qui  vient  à celui  qui 
a un  moulin  , avec  liqucl  il  doit  moudre  fie  pré- 
parer les  grains  pour  la  nourriture  de  l’homme. 
C'cft  ce  qu'on  a d'abord  entendu  par  êmolnrutt j- 
inm  , émolument  , le  profit  qu'on  tire  de  l'exercice 
d'un  emploi  5c  occupation  pénible  fie  laboricuiè  , 
enfuitc  ce  mot  a marque  le  profit  qui  revient  de 
tout  emploi  même  des  offices  fie  chaigcs  honora- 
bles. Dans  ce  léns  on  uic  de  ce  mot  à propos , 
quand  on  dit  d’un  Officier  que  les  provitionsde 
fon  office  lui  donnent  droit  de  jouir  de  tous  les 
droits  , honneurs , gages  , 5c  emolumens  y attri- 
bués. On  dit  aulTÎ  fans  rapport  aux  charges  , il 
ne  lui  revient  aucun  émolument  de  cette  affaire. 
D’autres  Etymologiftcs  alignent  une  autre  origine 
à ce  mot  tmolumtmHtn  , le  failànt  venir  de  l’un  de 
ces  deux  mots  , main  choie  , fardeau  ou  charge 
pefame  , ou  moliot  tâcher  , s’efforcer  5c  tirer  quc.- 
que  fruit  de  les  efforts  , ce  qui  reviendrait  à cette 
façon  dt  pravtrbt  ou  maxime  dit  nobu  ommu  1 4- 
boribut  vtndidtrt  t cet  endroit  de  l'Evangile  fuf- 
ficit  diti  tnuhtiu  fit*  , revient  à cette  prelente  con- 
lidetation  , chaque  jour  porte  fa  peine  fie  Ion  tra- 
vail. En  effet  l'homme  ne  perçoit  aucun  avantage 
que  du  foin  fie  de  la  peine  qu'il  prend.  Selon  cette 
parole  5c  léntcncc  de  l'Ecriture  prononcée  dès  le 
commencement  du  momie  contre  l'homme  dégrade  , 
in  fùdoit  vuiiMj  tui  Vtjctrii  punt  tuo. 

EMOTION  populaire  , cft  un  cas  royal  dos:  t 
les  Baillifs  , Sénéchaux  5c  Juges  prelidiaux  peu- 
vent connoître  privativemcm  aux  autres  Juges.  Les 
Prévôts  des  Maréchaux  , Licurcnans  criminels  de 
robe  courte  , Vice-Baillils  fie  Vicc-Scnécliaux  , cil 
connoiftént  auifi  en  dernier  relfort , lorfquc  la  1c- 
dition  a été  émùë  hors  des  Villes  de  leur  icfkiencc , 
vide  itgttn  Ckltam  dt  vi  publie*. 
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EMPANON,  terme  de  Charpenterie.  Ce  mot 
fe  die  des  pièces  de  bois  qu'on  mec  en  pluficuts 
autres  endroits  pour  en  (outenir  ou  lier  quelqu'uu- 
tre.  C’eft  un  chevron  de  long  pan  , qu'on  ap- 
pelle aulli  chevron  de  croupe  , qui  ne  va  pas  jul- 
qu’au  haut  du  faite  ; mais  qui  s'allèniblc  à l'ar- 
retier  avec  tenons  & morrailcs  , Se  qui  pôle  par 
embas  fur  les  fablurcs  ou  plates  formes. 

E M P E R E U R • du  mot  latin  Imptrator  Com- 
mandeur , de  iniferure  commander , cire  éminent 
par-dellus  les  autres.  Dans  le  tems  de  la  Répu- 
blique Romaine,  il  n'as  oie  point  d'autre  iigu.li- 
cation  que  celle  d'un  Général  d 'Armée  qui  com- 
mande à îles  troupes,  fur  tout  ce  titre  le  deferoit 
folcm licitement  aux  Generaux  qui  avoient  remporte 
une  victoire  fignalcc  & de  grande  conicquencc , 
pour  le  bien  & la  gloire  de  la  République  , qui 
le  trouvent  plus  en  lurccé  qu’auparavant  ; alors  l’Ar- 
mce  dans  la  joyc  de  ccue  importante  victoire  fie 
défaite  des  ennemis  , proclame >it  le  vainqueur  Em- 
pereur , & le  Sénat  leur  confirment  ce  dite  par 
honneur,  ce  netoit  point  alors  un  titre  qui  mar- 
quât Empire  fie  Souveraineté,  encore  moins  puil- 
lance  abloluë  èSc  defpo  tique , cela  vint  long-tcms 
apres  , alors  le  mot  ei'Empcreur  fut  réellement  6e 
de  fait  Monarque  abfolu , dont  la  volonté  cit  la 
règle  de  tous  ceux  qui  (ont  fous  fon  Empire  , ccll 
le  chef  qui  commande  à tous  les  membres , c'clt 
le  premier  moteur  dans  la  lbcieté  civile.  Sa  rai- 
fun  \ (a  manière  de  parler  , doit  palier  puur 
la  règle  de  toutes  les  rations  & manières  tic  pen- 
(cr  & d'agir  dans  tous  les  particuliers  , & quoi- 
que la  ration  humaine  l'oit  un  don  general , com- 
mun à tous  les  hommes  , & par  ioi  une  faculté 
libre  v néanmoins  les  cfprits  nés  dans  ta  fujettion  , 
s'ils  ont  la  liberté  tic  peiner  félon  ce  diâamen  na- 
turel , ils  doivent  modérer  leurs  a étions  Se  leurs 
paroles  , félon  la  radon  & volonté  de  l'Empereur 
& premier'  occupant , qui  le  trouve  laili  ou  natu- 
rellement , ou  par  a Julie  & force  de  la  louve, 
rainc  puillàncc.  Sa  taiion  n'cft  point  differente  ue 
la  raiion  de  l'Etat  ; pour  le  moins  , il  faut  con- 
fentir  que  ces  deux  r .nions  ne  font  point  oppolccs, 
quoique  en  Angleterre  fe  en  France  , l'Etat  ou  Al- 
fcmbléc  des  Nuublcs  de  la  Nation  ajent  trouvé  lou- 
vent  une  grande  différence  entre  radon  tlu  Roi  , 
ou  Empereur  Se  rai  ton  d'Etat.  Vytx.  Raison  &c 
Loix  , dans  ce  Supplément.  Si  le  titre  d'Eiupc- 
reur  n'ajoute  rien  aux  droits  de  la  fouvcraincté , 
c’eft  pourtant  une  prééminence  dans  le  monde , 
qu'éicvc  ceux  qui  en  lotit  revêtus  au  faite  des 
grandeurs  humaines.  En  Occident , ce  nom  cft  refi- 
traîne  J l'Empereur  d'Allemagne  , feulement  par 
['aveu  de  tous  les  Princes  fie  Potentats  de  l'Euro- 
pe , quoique  le  Prince  dominateur  dans  les  vaftes 
Pars  de  la  Rutile  porte  le  nom  de  Cefar  , ou  par 
abrègement  de  Czar  ; ainli  ces  deux  titres  feroienc 
égaux  , avec  cette  différence  que  l'Empire  du  Czar 
cil  un  Empire  ablôlu , & que  l'Empire  d'Allemagne 
cft  modère  Se  réduit  à des  juftes  bornes  par  une 
forte  de  puillàncc  Ariftocratique  , qui  cft  dans  les 
principaux  membres  «le  l'Empire.  Leon  1 1 1.  fut 
le  ’ 'rentier  Pape  qui  donna  à Charlemagne  le  titre 
«l'Empereur  , nais  il  en  avoit  déjà  toute  l'auto, 
rite  i ou  a aofli  donné  autrefois  le  tiue  d'Empe- 
tcui  aux  Rois  d'Efpagne  Se  de  France,  Se  même 
prelque  à rôtis  les  Rois  , parce  que  le  mot 
/««  , lignifie  toc.  cnlemne  Roi  Se  Fnpcrcur. 
EM  PESC  HL  MENT  ou  ExuCciument  , 
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en  termes  de  pratique  , il  y a un  empêchement, 
I impie  Se  un  empêchement  dirimant.  La  prendre 
lortc  cft  l'empêchement  feulement  empêchant , ce 
(ont  les  obftaclcs , capables  , par  exemple  , de  re- 
tarder ou  d'éloigner  le  mariage  , Se  qui  ne  font 
pas  fuftifuns  pour  le  rompre  quand  il  cft  déjà  taie  ; 
l'affinité  qui  le  contracte  par  l'adoptatron  , n'elt 
qu'un  empêchement  de  bieirléance  , mais  n'cft  pas 
un  empêchement  qui  détruite  Ja  force  de  ce  lien 
déjà  formé.  Mais  l'empêchement  dirimant  fur  la  mê- 
me matière  du  mariage  , cft  un  empêchement  ou 
une  raiion  , non  feulement  pour  empêcher  un  ma- 
riage non  fait , mais  encore  pouf  le  rompre  , s'il 
ctou  fait  comme  la  minorité  8c  le  rapt.  On  ap- 
pelle en  matière  bénéficialc  un  empêchement  Cano- 
nique , celui  dont  le  Roi* ne  peut  relever  , dans 
lequel  cas  il  faut  s'adrcflcr  au  Pape.  La  raiion  de 
(a  grandeur  de  ces  cmpcchcmens  plus  ou  moins 
dirimans , vient  du  grand  ou  petit  éloignement 
que  les  chofes  ont  d’un  certain  but  fie  terme  , car 
li  un  moyen  Se  choie  cft  directement  oppolee  à cet- 
te tin  , ce  fera  un  empêchement  dirimant  fie  cllên- 
ncl  i .10  relie  quoique  la  puillàncc  des  Rois  fie  Pa- 
pe lôicnt  grandes  , elles  ne  peuvent  palier  chez 
les  pcrlonncs  railbnnables  pour  pouvoir  changer 
l'dlcnce  des  choies  mêmes  fie  des  actes  d'une  cer- 
taine nature  ; l'abus  des  difpcnlcs  cft  un  des  plus 
grands  fie  pernicieux  abus  , puilqu'ils  rendent  les 
règles  vaines  fie  inutiles  , fie  ne  huilent  aucunes  qua- 
lifications ftablcs  fie  permanents  dans  les  actions 
humaines.  dispense  fie  indulgence  , fie  Re- 

midls  aux  tmpichtmtnt  Privilège. 

E M P H Y T F.  O S E , le  prend  en  deux  prin- 
cipaux feus  , il  l'c  prend  pour  un  bail  d'héritages 
à perpétuité  ou  à longues  années  , à la  charge  de 
les  cultiver  , plantant  des  nouveaux  arbres  fruitiers , 
Oc  inférant  fie  entant  les  autres  qui  (ont  déjà  fur 
pied  depuis  long-tcms  , ou  à la  charge  de  les  amé- 
liorer en  toute  manière.  Le  mot  emphyteofe  em- 
portant une  condition  d'amelioration  fie  d'amende- 
ment , car  le  mot  Grec  tmpkittntim  lignifie  ittfert- 
it , plunttrt.  En  Droit  les  héritages  emphyteuôques 
font  appeliez  mcliorations.  Les  emphyteofes  en  ef- 
fet 11'ont  d'abord  etc  introduites  que  pour  faire 
défricher  fie  cultiver  des  terres  (1  cri  les , l'autre  fais 
dans  lequel  on  le  prend  , c'cft  celui  par  lequel 
l'eniphyteoiê  cft  regardée  comme  un  Contrat  ordi- 
naux-, dans  lequel  le  preneur  à emphyteofe  n'elt 
point  oblige  directement  Si  par  foi  à meliorcr , 
quoiqu'il  puific  y être  oblige  s'il  s'y  eft  fournis  par 
Ion  contrat  ou  elaule  particulicic  du  Contrat.  La 
condition  effendelle  de  cette  lecondc  lortc  d'emphi- 
réofe  , eft  d’en  faire  un  certain  revenu.  Pour  con- 
neau e mieux  la  nature  de  l’cmpliyteofe  , il  la  faut 
comparer  avec  la  vente  ; l'cmphytcofc  cft  différen- 
te «le  la  vente  en  ce  qu'elle  ne  transfère  que  le  do- 
maine utile  fie  non  pas  la  propriété  ni  la  Seigneurie 
dircétc.  Elle  emporte  encore  reverfion  de  l'hérita- 
ge faute  de  pavement.  Chez  les  Romains  l'Emphy- 
tcoli  étoit  d'abord  temporelle  fie  étoic  une  clpocc 
d'ufu  fruit  , eu  lui  te  elle  fut  perpétuelle  Se  meme 
apres  le  tems  «iu  grand  Conftaiiun.  Aujourd'hui 
dans  le  doute  , l 'emphyteofe  cft  prclumcc  perpé- 
tuelle. La  temporelle  ne  transfère  point  la  proprié- 
té , mais  par  la  perpétuelle  l'cmphytcofc  devient 
Seigneur  direift.  Ou  doit  juger  des  biens  Eedefiaf- 
tiques  différemment , car  c’clt  à l'égard  de  cette  lotte 
de  biens  que  l'cmphytcofc  ne  peut  être  perpétuelle. 

Pour  réduire  à une  leulc  iucc  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  , nous  dirons  que  l'emphytx  sic  eft 
une  convention  fie  contrat  par  lequel  quelqu'un 
donne  ion  fonds  pour  toujours  ou  à longues  an. 

ue;* 
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nées  , à la  charge  par  le  preneur  ou  emphireoce 
d’une  prclhtion  actuelle  , & de  le  cultiver  pour 
le  rendre  en  meilleur  étal. 

Tout  bail  excédant  neuf  années  jufqu'à  quatre 
vingt  dix-neuf,  eft  emplmcotiquc  & emporte  alie- 
nation , enlbric  que  l'cmpluteoce  devient  Seigneur 
utile  , Se  le  bailleur  demeure  Seigneur  diredt , feu- 
lement jufqu'à  ce  que  l’ufufruic  qui  a cédé  fc  con- 
fiai Je  à la  propriété  par  l’expiration  du  Contrat. 
De  ces  deux  grands  principes  , il  rcfultc  que  pen- 
dant que  le  bail  dure  » le  bailleur  ne  peut  Jepof- 
(eder  le  p.cncur  , à moins  que  ledit  bailleur  ne 
demandât  à être  reçu  à rentrer  dans  fon  fonds  , à 
fause  de  payement  de  la  rente  que  le  preneur  étoir 
obligé  & engagé  i payer  , 6c  que  le  preneur  ne 
peut  hypothéquer  , vendre  ni  engager  cet  immeu- 
ble dont  il  s'cli  chargé  au-delà  du  rems  qui  lui  ref- 
tc  à jouir,  l’crfonne  ne  pouvant  transférer  plus 
que  Ion  droit. 

Les  ameliorations  ou  augmentations  faites  pen- 
dant le*  bail  , ne  peuvent  pas  être  reperces  , tant 
à caulè  que  le  proprietaire  qui  pourrait  n'avoir 
point  moyen  de  remoourier  n'y  rentrerait  jamais  , 
que  parce  que  la  choie  n'ayant  écé  donnée  que 
pour  être  rendue  en  meilleur  état , le  preneur  n'a 
fuit  que  Ion  devoir,  6c  ne  s'en  doit  prendre  qu’à 
lui-incme  s’il  s’en  eft  trop  bien  acquitté  , on  le  peut 
contraindie  (i  les  choies  lom  détériorées  de  les  réta- 
blir , 6c  «le  faire  les  grottes  Si.  menues  réparations 
néccllàircs.  Voyez  let  i njlitmttfms  de  C^iiillt  lit. 
de j (tm  y & Mettfieur  Banquier  Lttt.  E.  n.  i o.  n . 

Quoique  ce  Contrat  foit  particulier  , il  a pour- 
tant aulli  quelque  choie  de  la  vente  & du  louage. 
On  y admet  la  reftitution  pour  lezion  d’outre 
moitié  a»  faveur  du  preneur.  Il  eft  reçu  à déguer- 
pir en  payant  les  arrerages  du  paflë  , fans  que 
le  propiictaire  pour  la  continuation  de  là  rente 
puilic  s’adrcllcr  fur  d’autres  biens  que  fur  ceux 
qu’il  a donnés  , poui  vu  toutefois  que  le  dêlaillèmenc 
ou  déguerpillèmeni  fc  làlle  fans  retenir  aucune  cho- 
ie , car  il  n’eft  pus  permis  de  déguerpir  une  partie 
Si  de  conlcrvcr  l'autre  ; même  li  par  le  bail  il  s'é- 
toit  obligé  de  mettre  le  champ  dclcrt  en  bon  état , 
Se  qu'il  ne  l'eue  pas  fait , il  pourrait  y être  con- 
traint. Enfin  le  ttaic  y a lieu  auifi  bien  que  dans 
la  vente  i ainfi  qu’il  eft  porté  par  l’Article  49. 
de  U G lût  urne  de  P*rii 

Le  même  Contrat  Emphytéotique  tienr  du  loua- 
ge eu  ce  que  les  lods  6c  ventes  ne  lont  point 
«tues  Si  qu'il  cil  imprescriptible.  C'eft  fur  ce  fon- 
dement qu'on  juge  que  celui  qui  n’a  la  pollcf- 
fiim  qu’au  nom  d'un  autre  , comme  un  fermier 
ou  locataire  , ne  peut  jamais  acquérir  la  propriété 
par  quclque-tcrns  que  ce  foit , à caulè  que  pour 
devenir  propriétaire  il  eft  nécellàire  d’avoir  joui 
en  Seigneur  direék  & utile  , ce  qui  ne  fc  rencon- 
tre pas  dans  le  preneur  à titre  d'cmnhytcoli  , c'eft 
par  cette  même  1 ai  Ion  que  li  les  héritages  ainli 
donnés  (ont  vendus  en  juftice  lur  ce  Seigneur 
utile  , le  décret  ne  purge  point  le  droit  du  Seigneur 
direct , parce  que  la  lailîc  eft  faite  fnptr  non  demi- 
no  y fur  celui  à qui  la  choie  n 'appartient  pas  en 
propriété , d’où  vient  qu'il  n’cft  pas  nctciiàire  pour 
la  cordèrvation  de  la  rente  que  le  bailleur  s’op- 
pofe  , car  il  eft  préféré  à tous  Créanciers.  Cette 
iôrtc  de  matière  eft  trop  importante  à un  uxono- 
me  , Se  il  cil  bon  d'ajouter  les  choies  fuiv  antes. 
1.  Loi  (que  le  bail  eft  ex  pii  e , le  proprietaire  ren- 
ne de  ion  autorité  dans  la  choie  , fi  elle  eft  libre 
& qu'elle  ne  foie  podcdéc  de  pcriônnc  y mais  li 
quelqu'un  s'en  eft  empare  , il  fuit  une  pemufiion 
du  juge  pour  être  mis  en  poflclEon . 

Supplément  Terne  /, 
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1.  On  fait  oncoreune  diftnâion  fort  femarqua- 
blc  entre  les  deux  efpeces  fui  van  tes.  L'une  de  ces 
efpcccs  eft  un  bail  fait  à la  vie  du  preneur  & de 
lès  enfant.  En  ce  cas  le  bail  finie  apres  la  mon  du 
preneur  6:  de  lès  enfans.  Ce  bail  à vie  ne  s'entend 
Se  ne  s'étend  point  plus  loin  que  l'ulufruit  » 6c  ne 
regarde  nullement  la  propriété  \ s'il  11c  regarde 
point  la  propriété  , les  petits  enfans  n'y  ibm  poiru 
compris,  autrement  ce  ne  Ici  oit  point  un  bail  t 
vie  dont  ils  oui  parlé  ; dans  ce  premier  cas  ce  lc- 
roit  contre  la  fuppofition  une  difpuliüon  perpétuel- 
le. L'autre  cfpecc  eft  un  bail  fait  abfôlumcut  & 
tout  limplcmcnt  à quelqu’un  & à les  cufàits,  alors 
le  Contrat  lè  perpétué  aux  petits  enfans  , Se  fé- 
lon lefpiit  de  la  Loi  Libérât  um,  jf.  de  vttkmun Jîg- 
ni fie  Aliéné.  La  rai  fon  de  cette  différence  pour  le  ré- 
péter encore , c'eft  que  l'cfpece  de  ce  Contrat  eft 
toute  differente  , car  ce  Contrat  11e  s’expliquant 
point  Se  portanr  purement  Se  limplemem  à un  ce! 
6c  à lès  enfans.  Il  faut  entendre  favorablement  que 
les  petits  enfans  y font  compris  , en  un  mot  ce  fé- 
cond cas  n'cft  pas  un  Contrat  à vie  , mais  tout  au 
contraire  , c'eft  une  difpoficion  perpétuelle. 

j.  Comme  le  bail  Emphitcutiquc  ou  à longues 
années  emporte  alienation  , ceux  qui  ne  peuvent 
aliéner  , comme  les  mineurs  ne  peuvent  pas  non 
plus  donner  à titre  d'cmphitcoic  fans  autorité  de 
leurs  tuteurs  ou  curatruis. 

E M P L O I Se  EimortR.  Termes  de  Jurif- 
prudcnce  , nous  entendons  ces  deux  mots  feulement 
par  rapport  à une  façon  de  parler  fin  va  me.  On  ne 
prête  plus  guère  d'argent  en  rente  fans  emploi. 
Cela  lignifie  qu'un  ne  prête  plus  d’argent  fans 
ftipulcr  une  hypotheque  particulière  Si  privilégiée. 
Ce  Tuteur  , dit-on  , a fan  un  bon  emploi  , ou  a 
bien  employé  l'argent  de  lôn  pupille  ; c’cft-à-dire  , 
il  a bien  placé  cet  argent  ; en  ibrtc  que  cet  em- 
ploi fera  approuvé  6c  alloué  dans  la  reddition  des 
comptes.  Faute  de  quoi  on  dit  le  contraire.  Il  n’a 
pù  jullificr  l’emploi  des  deniers  qu'on  lui  avoic 
confiez.  On  die  aulîi  cette  maxime  qu’un  faux  Si 
double  emploi  ne  (è  couvre  jamais  , Se  cela  ligni- 
fie que  c'eft  une  faute  inexculàble  d'avoir  employé 
deux  fois  la  même  partie  en  rendant  lès  comptes  ; 
on  dit , 6c  applique  le  meme  fens  d'emploi  Si 
d'employer  aux  permîmes  : employer  une  perionne 
fur  l'Etat , pour  dire  la  faire  comprendre  dans  un 
des  articles  des  Etats  du  Roi. 

E m r L o 1 des  deniers  doit  être  bien  juftifié 
pour  opérer  une  lubrogation  en  faveur  du  nouveau 
créancier  , qui  d prêté  fon  argent  pour  acquitter 
une  ancienne  dette  , il  ne  fufhroit  pas  par  exem- 
ple de  confier  au  débiteur  le  loin  de  faire  ccC 
emploi  , car  comme  on  peut  préfumer  qu'il  s'eft 
lèrvi  de  1a  lomme  , Se  qu’il  a payé  l’ancien  créan- 
cier d'autres  deniers  j dans  cette  incertitude  , on 
ne  doit  pas  juger  en  faveur  du  nouveau , puifquc 
les  régies  de  la  Subrogation  font  de  droit  étroit , 
il  eft  Jonc  nccdîàire  pour  oter  tout  (bupçon  que 
celui  qui  prête  fon  argent  pour  être  employé  au 
payement  d'une  dette  , le  compte  lui-même  eu  pré- 
fente  de  deux  autres  , & qu'il  le  fallè  fubrogtf 
par  la  quittance  qu'il  en  retire  , c'eft  ainfi  qu'il 
faut  entendre  l'Ordonnance  de  Henri  IV,  île  1Û09. 
Voyti.  Subrogation,  où  l'en  expliquera  ce  qui 
eft  de  plus  important  fur  ce  point. 

E M P L O Y E R , en  tetmos  de  Palais , c'eft 
aulli  employer  une  pièce  , une  rai  fon  ; c'eft-i-dirc, 
quand  on  le  lèrt  d'un  titre  , d'u>  e raifbn  , d’un  ffii , 
d'où  on  tire  quelque  indu&ion  contre  là  partie  j 
on  le  dit  en  ce  fèns  non  feulement  des  pièces 
qu'on  produit  alors  , mais  aulli  de  celles  qu'on  a 
Za 
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produites  en  d'autre*  endroits  , & dont  on  tire  des 
inductions  convenables  à un  fait  particulier  , Si  en- 
core des  pièces  ou  railbns  qu'a  alléguées  la  partie 
adverfe  ; on  employé  aufti  ce  qui  eft  de  droit , 
& que  les  Juges  peuvent  fupplécr  d’eux-mêmes  par 
leur  équité  Ôc  par  leur  prudence.  En  ce  feus  en- 
core on  commande  aux  Avocats  d'employer.  Quand 
ils  ont  interet  prcfquc  pareil  à celui  d'un  autre 
Avocat  qui  a déjà  plaidé  , afin  qu'il  ne  confommc 
pas  le  tenu  en  redites  inutiles  : au  relie  , il  ne 
faut  point  confondre  emplei  , avec  emplette  , car 
emplette  ne  fe  dit  que  d’un  achat  de  marchan- 
dée , il  Ce  dit  particulièrement  des  habits.  Ménage 
Se  Furctierc  dilent  que  le  mot  emplette  , vient  de 
impiété  , qui  a etc  tait  d’tmplere  , à eau  le  , diler.t 
ces  deux  étymologilles  , que  les  Marchands  emplil- 
font  de  marchand»  fo  s leurs  Navires  Se  leurs  Maga- 
fins.  J’aimeTois  mieux  fans  rechercher  de  li  loin  & 
û peu  naturellement  l'origine  de  ce  mot , dire  , 
que  emplette  , ou  faire  une  bonne  emplette  , c'cll 
faire  un  (âge  emploi  de  fon  argent  pour  acheter 
Se  acquérir  un  bel  habit  une  bonne  marchandée. 
Ainlt  , ces  deux  mots  quoique  diversement  appli- 
quez dans  l'ufage  viendroient  également  d'empioyer, 
ou  d'appliquer  ion  argent  d'une  manière  utile  Se  à 
propos. 

EMPRUNT  & Prêt,  font  deux  termes 
corrélatifs  qui  s’entendent  l’un  par  l'autre  plus  fa- 
cilement , que  s'ils  étoient  conçus  fcparcmcnt , 
comme  on  conçoit  plus  facilement  ces  deux  mots 
tubét  Se  vente  , dans  leur  relation  commune , qui 
en  les  voulant  concevoir  ou  imaginer  leparéinent. 
C'cll  même  ce  qu'on  pourrait  foire  non  plus  que 
de  vouloir  concevoir  ou  imaginer  un  père  fans  un 
fils  , Sec.  Emprunt  , cft  donc  l'aélion  d'emprunter 
ou  de  prendre  pour  notre  utilité  , avantage  & 
foulagcmcnr , l'argent  ou  marchandée:  d'un  autre  , 
ui  veut  bien  s'en  délailir  pour  un  tems  dans  le 
cdèin  pur  Se  fini  pic  de  nous  accommoder  , ou 
dans  le  double  dcflêin  d'accommoder  l'emprun- 
teur , Se  étant  hors  de  dommage  lui-même  de  tirer 
quelque  utilité  , ou  pareillement  réciproque  dans  le 
commerce  , ou  quelque  utilité  d'intérêt  & de  reve- 
nant bon  poiitif , réglé  Se  légitime.  Cette  défini- 
tion préalable  fert  de  baie  , & plan  à tout  ce  que 
les  Auteurs  peuvent  dire  fur  le  lujct  de  l'emprunt , 
dont  voici  une  explication  naturelle  & claire  quoi- 
que railbnnéc.  Cette  définition  dénote  Se  marque 
plusieurs  choies  •,  la  première  cil  que  pour  iî  riche 
Se  foncier  que  puill’e  lire  un  particulier  , il  ne  peut 
fc  pafler  quelquefois  d'emprunt  d'argent  ou  de 
marchandées , Se  qu'ainli  , c'cll  mal  connoître  la 
nature  du  commerce  de  prétendre  le  pouvoir  laire 
fans  crédit , or  le  crédit  n’eft  autre  choie  que  le 
fruit  du  mérite  & de  la  probité  d'un  commerçant , 
ui  s'cll  attiré  par  fes  belles  quaÜtcz  , & fur  tout  fa 
délité  Se  exactitude  , la  confiance  d'un  nombre  cou- 
iidcrablc  des  Marchands  & Commerçans  du  même 
ordre.  La  féconde  , cil  que  l’emprunt  regarde  fur- 
tout  deux  objets  , l’argent  Se  le  bien  , ou  mar- 
chandées , on  pourrait  aulli  regarder  la  recomman- 
dation Se  le  cautionnement  en  certaines  occaiions  , 
comme  un  troilîémc  objet  & fujet  de  l'emprunt , 
L.i  troilîémc  choie  à remarquer  , cft  qu’un  hon- 
nétc-homme  doit  fuir  & éviter  l'emprunt  tant  qu'il 
peu:  , car  comme  l'emprunt  eft  en  général  un  ligne 
d'indigence  , de  manque  Se  de  foiblcdc  > la  pru- 
dence nous  engage  à fi  bien  veiller  au  maniement 
Se  emploi  , Se  comme  dit  l'Italien  rtgiro  , de  ce  qui 
e!l  à lui  en  propre  , qu'il  n'ayc  que  rarement  be- 
foin  du  fccutirs  de  l’emprunt.  Cette  mcxtoie  fora 
caufo  de  pluJieurs  grands  biens.  1.  Qu'il  propor- 
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donnera  fon  négoce  à fos  propres  forces.  1.  Qu’il 
s'éloignera  d'autant  plus  des  occaiions  de  faillite. 
}.  Qu'il  fo  rendra  recommandable  5c  confidcra- 
blc  par  la  réputation  d'homme  qui  cil  content  d'une 
fortune  médiocre  , & qui  cil  libre  d'ambition  , 
d'avarice , 5c  de  la  faim  , que  les  Latins  ont  ap- 
pelle eutri  Sucré  fumet  , exécrable  foim  de  l'or. 

La  quatrième  chofo  à remarquer  qu'il  y a , cft 
trois  efpeccs  de  perfonnes  qui  prêtent.  Les  uns 
prêtent  pour  obliger  Se  foulagcr  les  perfonnes  de 
mérite  , qui  ont  peu  de  fonds , Se  qui  ont  de  l'ha- 
bileté pour  faire  valoir  ce  qu'on  leur  mettrait  en- 
tre les  mains  par  un  motif  de  la  charité  chré- 
tienne , à condition  de  rendre  ladite  fomme  ou 
marchandée  fans  intérêt  ni  aucune  charge  onereufo. 
Les  prêts  de  cette  forte  font  la  vraye  idée  du  prêt 
naturel  Se  focial.  Il  cft  diftingué  de  l'aumône  , 
parce  que  dans  l'aumône , on  ne  prête  point , on 
donne  géncrcufcmcnr  > dans  le  prêt  généreux  , Se 
pourtant  Chrétien  , on  fe  réforve  le  droit  de  t’avoir 
ce  qu'on  prête  , mais  dans  l’aumône  , on  aliène  , 
ce  qu’on  donne  en  pur  don  , Se  ce  don  pur  Se 
J impie  s'appelle  aumône  , quand  il  cft  foit  à une 
pcribniic  indigente  qui  manquerait  fans  cela  du 
nccclîàirc.  Les  autres  prêtent  , mais  non  feulement 
ils  conlcrvcnt  le  droit  de  r'avoir  leur  argent  ou 
prêt  ; mais  encore  ils  veulent  avoir  un  dédomma- 
gement de  l'incommodité  véritable  , qu’ils  ont  re- 
çue pour  avoir  prêté.  Enfin  , les  troilicmcs  prêteurs, 
font  ceux  qui  prêtent  à trois  conditions , lavoir. 
De  r'avoir  , d'être  dédommagez  & de  recevoir  un 
prix  5c  récompcnfc  de  leur  prêt , qu'on  appelle  inté- 
rêt , quand  il  eft  légitime  , Se  ufure  , quand  il  cft 
contraire  à la  Loi  , Se  cft  exhorbitant.  l'oyez.  I n- 
îfcRÊT,  ufure  y Se  Anatocisme.  Nous  ajou- 
terons ici  en  cinquième  lieu , que  les  Rois , les 
Pais  , les  Corps  Si  Communaurez  empruntent.  Que 
les  emprunts  Se  prêts  réciproques  Se  fréquens  doi- 
vent être  appeliez  commerce  , à favoir  commerce 
d'argent, ce  qui  reçoit  divers  noms  parcicul  iers.  l'oyez. 
Chance,  Ban  q.u  1 e r , Ban  q.u  e , &c.  Les- 
emprunts  font  capables  de  décréditer  ceux  qui  s’en 
fervent , Se  même  de  les  ruiner  s’ils  ne  font  pas 
exacts  à s'acquitter  aux  échéances  , fur  tour  dans 
les  emprunts  d'argent  , donc  les  intérêts  emportent 
prclque  toujours  , s’ils  font  fréquens  , tous  les 
profits  qu'on  pourrait  tirer  de  fon  négoce. 

Emprunt,  lignifie  aulïi  des  Taxes  que  le  Roi 
fait  fur  les  Villes  5c  Communautez,  lorlqu'tl  leur  fait 
payer  quelques  deniers  , Se  qu'il  leur  donne  leur 
rembourfomenc  à prendre  fur  quelques  droits , qu'il 
établit  en  même-tems.  ll  y a des  Provinces  en  France 
qui  étoient  exemptes  de  tous  impôts , emprunts  5c 
contributions. 

ENA 

E NARRE  MENT  ou  Arrhement. 
C’cll  une  convention  Se  aflurance  , 5c  engagement 
d'acheter  une  certaine  marchandifo  à un  prix  ar- 
rêté , pour  l'alfurance  du  futur  accompli ifcmcnt 
d’achat  ordonné  par  avance  , quelque  partie  petite 
ou  grande  du  prix  convenu  , enharrer  dl  donc 
convenir  du  prix  d'une  chofc  , Se  donner  des  arrhes 
pour  la  fureté  de  l'exécution  du  marché,  ll  cft  per- 
mis à chacun  non  feulement  de  faire  des  achats 
Se  ventes  pour  le  tems  préfont , mais  de  s'allurcr 
des  marchez  qu’on  ne  peut  faire  que  dans  la  fuite  ; 
mais  il  faut  que  ce  foit  fans  dommage , pour  la 
liberté  Se  l'utilité  du  commerce  en  général , Si  fans 
dommage  ou  ruïne  des  aurres  Marchands  5c  du 
Publie  ■,  il  y a donc  des  enharremens  permis  par 
les  Loix , Si  il  y en  a d'autres  qui  font  défendus. 
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Du  nombre  des  enharremens  défendus,  {ont  ceux  ne  connoîl  pas  les  choies  failles  j pu  ifqué  l'on  fait 

3ui  arrivent  dans  les  monopoles  de  grain  , de  vin  , que  la  moindre  peine  cft  de  payer  le  pur-deffus  de 
‘épiceries  ,où  les  monopouins  ne  manquant  point  ce  qu'elles  font  moins  vendues  , Si  tous  les  dépens 
de  pénétration  ôc  de  prudence  unique  , fe  fainilcnt  aufqucls  on  a donné  lieu.  Il  fe  fait  aullî  des  en- 
( par  leurs  enharremens  ) de  prcfquc  tout  le  grain  chères  des  meubles  qui  fe  vendent  par  autorité  de 
d'une  Province  par  loi  Si  par  des  perfennes  apoftccs,  juftice  , le  dernier  enehcriffèur  Si  le  plus  offrant  cft 
ou  d'une  grande  partie  , pour  vemjp  Se  faire  ven-  l'adjudicataire.  Enfin  on  enchérit  les  fermes  Se  gc- 
dre  par  leurs  fuppots  ces  grains  ou  denrées  au  neralcmcnt  tout  ce  qui  s'adjuge  en  juftice.  C'eft 
prix  qu'ils  veulent , ou  1 un  prix  exccllif  Se  exor-  pourquoi  on  dit  que  l'cnchcriffèur  à qui  la  chofe 
bitant.  Ces  (brtes  de  monopoles  Si  d’enharremens  , cft  adjugée  a contracté  avec  la  juftice. 

font  fi  fubtils  Se  rufez  qu'on  ne  peut  les  découvrir  , Lorfque  l'on  adjuge  les  fermes  du  Roi  , on  fi- 
fur  tout , quand  ce  font  des  monopoleurs  alïocicz  , xc  chaque  enchère  à certaine  femme , & cela  s'ap- 
quoique  leur  Société  ne  feit  pas  connue.  Il  cft  fait  pelle  l'cnchere  courante.  Remarques  que  1 enchc- 
mennon  des  termes  enharrement  Si  enharref  dans  re  fe  dit  plus  ordinairement  des  augmentations 
la  Déclaration  de  Louis  XIV.  du  mois  d'Aoùt  1699.  de  prix  qu'on  fair  à l'cnvi  tant  fur  les  meubles  que 
fur  le  lait  des  bleds.  L étymologie  «le  ce  mot  cft  fur  les  immeubles , que  de  la  première  mife  à prix, 
manifcftc  , il  vient  de  arrhes  que  vous  pouvez  voir  Ce  mot  enchère  vient  d'enchérir  , rendre  plus  5c 
à la  lettre  A , 5c  qui  lignifie  tout  ce  qui  fe  donne  plus  cher  , ou  de  plus  & plus  grand  prix  , ce  qui 
en  gage , Si  pour  alfurance  d'un  marché  promis  arrive  par  b concurrence  de  pluficurs  pcrfenncs 
Si  qui  fe  doit  accomplir.  Et  comme  il  cft  permis  jaloufes  , Si  qui  feuhaiuant  la  meme  chofe  , tà- 
dc  fe  fervir  de  route  adreffe  pour  fc  feuvcjûr  de  b client  «l'être  préférées  par  les  -offres  plus  avant!* 
lignification  des  mots  ttrrhti , fera  conçu  par  fe  geulés  au  pourluivanc  criées, 
reffcmblancc  avec  Arrêt,  comme  fi  on  difeit  que  ENCHERIR,  cft  donc  faire  une  offre  , 
les  arrhes  arrêtent  & fixent  les  marchez  , dont  l'exé-  une  enchère  fur  les  biens  qui  fe  vendent  ou  qui 
cutioji  fe  doit  faire  dans  le  tems  futur.  s'afferment  en  jullice.  On  cft  obligé  d'alfigner  tous 

les  oppofans  à une  vente  , afin  qu'ils  viennent  en- 
E N C chérir  fi  bon  leur  fcmblc.  Entherir  le  dit  ailleurs 

que  dans  une  enchère  , par  exemple  , quand  0:1 
ENCHERE,  ou  mile  à prix  que  l’on  fait  dit  que  les  Boulangers  ont  enchéri  le  pain  , cela 
d'uti  immeuble  feifi  en  juftice.  Le  pnurfiiivanr  veut  feulement  dire  rendre  b pain  ou  autre  mar- 
criécs  après  le  congé  d'adjuger  , met  à prix  les  hé-  chandife  plus  chcre  , ta  vendre  à uu  prix  cxcelïif. 
litages  lailis.  On  appelle  improprement  cette  mife  En.berir  fe  dit  auffi  dans  un  fens  neutre  , comme 
à prix  première  enchère  , puilque  l'cnchere  fup-  quand  on  dit  toutes  les  marchandiici  cncherülcnt , 
pofe  une  mife  à prix  précédente  fer  laquelle  pré-  les  bleds  font  fert  enchéris  , ont  fort  enchéri, 
miére  mile  à prix  on  doit  ajouter  quelque  chofe  C'eft  aux  Magillrats  à empêcher  l'cnchcritfement 
Je  plus  , pour  enchérir  Si  renchérir  la  cfiofe  plus  des  vivres  , tans  quoi  les  marchands  avides  de 
que  ne  porte  fa  première  évaluation  & prix  im-  gain  rendroient  les  denrées  dont  ils  fent  bien  four- 

pofe.  Quoiqu'il  en  foie , l’ufegc  a prévalu  , c'eft  b nis  , à un  pris  non  feulement  ûu-ddfus  des  fecuU 

première  enchère  «lont  il  cft  feit  mention  dans  les  tez  des  gens  du  commun  , mais  bien  au-delà  de 
affiches  Si  publications  , pour  exciter  b partie  fai-  la  valeur  civile  Si  politique  des  denrées.  Homo  bo- 
fie  Si  les  oppofens  à feire  trouver  des  encheriilcurs.  »»»*  l*pni , il  n’y  a que  le  Magiftrat  qui  feit  veri- 
Un  Procureur  qui  enchérit  , feit  pour  le  pourfui-  taMement  & fuiccremcnt  pere  , ami  Si  protecteur 
vaut , feit  pour  les  oppofens  , feit  pour  d'autres  per-  de  tous  les  concitoyens  > fans  cette  furvciliar.ee  dé 
femics,  doit  avoir  une  procuration  fpcdalc , à moins  juftice  & d équité  , les  hommes  quoique  dans  l'en* 
qu'il  ne  veuille  demeurer  refponfable  de  l'cnchere  , ceinte  des  memes  Villes  ne  refteroiem  pas  d'être 
n.a  s quand  il  a un  bon  pouvoir  , il  u’eft  pas  garent  inhumains  & barbares  , tour  à tour  les  uns  envers 
de  l'infelvabiSitJ  de  ceux  pour  Iclqueis  il  enchérit  , les  auties.  A l'égard  de»  encans  ou  , enchères  elles 

pourveu  qu'ils  ne  foîcnt  pas  notoirement  infolvablet,  doivent  fe  faire  en  place  puplique  & à l’heure  du 

c’eft  ce  qui  cft  porté  par  un  Arrêt  du  14.  J«m-  ms  relie  , afin  qu’il  s'y  trouve  plus  d’cnchcriilèurs. 

\icr  1687.  rapporté  au  Recueil  des  Rcglcmcns  des  ENCLAVE,  terme  de  Pratique  j on  a uni , 
Procureurs.  On  dit  que  b dernière  enchère  cou-  dit-on  , à ce  Prcfidial  un  tel  Bailliage  avec  tous 
vie  toutes  les  autres  , c'efc-i  dire  , que  le  dernier  fes  enclaves  , c*cft-à-dirc  , toutes  les  terres  Se  jufti- 
cnchcrillèur  décharge  les  précédais  & les  difpenfe  ces  qui  fent  enfermées  dans  fon  relfort  Se  fe  de- 
de  fe  rendre  adjudicataire  , bien  que  le  dernier  pcndance.  L'enclave  eft  proprement  les  bornes , les 
•nchcrillêur  adjudicataire  manqua:  à conligncr  le  limites  d'une  terre  ou  jurildi&ion  , ainfi  on  dit 
prix.  La  règle  n’eft  p«>int  d'obliger  le  pénultième  cenc  terre  eft  dans  l'enebve  dans  les  enclaves  de 
ou  antépénultième  cnchcriftèuc  à faire  bonne  fen  la  vôtre.  Enclaver  fe  «lit  âurti  d’une  Province  , d'un 
enchère  , il  fuffit  qu'il  a voulu  courir  le  rifquc  «le  territoire  , d'un  héritage  qui  fent  entoures  des  fer- 
la folle  enchère  , on  ne  préfume  point  qu'il  ait  été  rcs  qui  appartiennent  à d'autres  maîtres.  Le  Com- 

capablc  de  cette  temeriré  , mais  le  dernier  enclie-  tat  Venaiffîn  , b Principauté  d’Orange  fent  encla- 
riilcur  montre  fa  faute  d’une  manière  manifcftc  vcz  dans  les  terres  dit  Roi  de  France.  Cette  Ju- 

par  fen  infolvabilité  , Se  non  fburniflement  du  prix  rifdicbon  cft  enclavée  dans  le  r effort  de  ce  Parle- 

5c  enchère  faite  par  lui  volontairement , quoique  ment , en  tous  les  fens  fufilits  le  mot  enclave  & 

rcmerairement,cc  qui  vient  à fe  connoîcrc  à b fin  , enclaver  fent  dans  le  même  fens  à’inclufio  ou  in- 

mais  b règle  en  ufege , cft  qu'on  doit  procéder  ilndtrc  enfermer  ou  bien  de  CUvit  clef  , par- 

à une  nouvelle  adjudication  à b folle  enchère  de  ce  que  ces  Domaines  enfermés  & environnez  des 

ce  dernier  téméraire  cncheriffeur  , auquel  cas  il  Domaines  des  ■ puillàns  Princes  , fent  comme  fou9 

cft  condamné  aux  dommages  5c  intérêts  ; on  a b Clef  5c  le  pouvoir  du  plus  fort , & en  effet  ces 

rai  ion  d'appellcr  folle  enchère  , celle  qui  fe  fait  Païs  enclavez  ne  peuvent  gucrcs  fe  regarder  corn- 

par  un  homme  qui  ne  veut  pas  ou  qui  n’cft  pas  me  libres  , car  ils  font  toujours  à la  diferetion 

en  état  de  configner.  Il  y a de  I extravagance  à du  plus  puilfent  qui  les  tient  toujours  comme  blo- 

cnchcrÿ  quand  on  n'eft  pas  lolvablc  , ou  que  l'on  qués.  Dans  une  occafion  qui  accommode  le  Seigneur 

Supplément  Tome  /.  Z z i j 
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-dominant  en  force , on  trouvera  bien -tôt  des  pré- 
textes d'envahir  fous  des  noms  fpecicux  de  pro- 
tection & de  précaution  pour  le  bien  des  Pais  en- 
clavés. 

E n c i a v £ , en  Architecture , Ce  dit  d’une  por- 
tion de  place  qui  forme  un  angle  , qui  anticipe 
fur  une  aune  par  un  àccommodemenr  cù  par  une 
pofîrion  anterieure  , en  forte  qu’elle  en  diminue  U 
lut  face  Se  l'aire , & en  ôte  la  régularité  de  U 
figure  qui  fcmble  lui  devoir  convenir  avec  bien- 
fcancc.  On  dit  en  ce  fens , qu'un  clcalier  dérobé  , 
qu'un  betit  cabinet  eft  enclave  dans  une  chambre  , 
quand  par  leur  lîttution  te  avance  ils  en  diminuent 
la  grandeur, 

ENCLAVER»  eft  un  terme  d'Architoftu- 
rc  , de  Charpenterie  eu  de  Menuiferie.  It  le  dit 
d'une  pièce  de  bois  bien  enclavée  dans  le  mur 
d'une  voûte  qui  fc  fôuticnr } à eau  le  qu'on  enclave 
les  pièces  les  unes  dans  les  autres  , des  bouts  des 
fblivcsd'un  plancher  qui  /ont  encadrées  dans  les 
entailles  d'une  poutre  , e’eft  aullî  arrêter  une  piè- 
ce de  bois  avec  des  clefs  ou  boulons  de  fer.  On 
dit  aulïï  d’une  pierre  , quelle  eft  enclavée  quand 
elle  eft  mile  en  liaifon  apres  coup  avec  d'autres , 
quoique  de  différente  hauteur.  Enclaver,  appliqué 
a l 'Architecture  , femblc  plus  ha  ru  tellement  venir 
de  Cl-tvw  clous  , parce  que  ces  liai  fins  le  fout  par 
le  moyen  des  clous  , mais  tant  le  mot  Clavus  que 
celui  de  Clavis  viennent  pareillement  de  Claudere , 
clone  , enfermer  , arrêter. 

ENCRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dictionnai- 
re (Economique , Se  y ajourez  ce  qui  fuit. 

Peur  faire  Ventre  meilleure  & à moine  de  fraie. 

Concalîèz  grofTierement  la  galle  Romaine  bien 
choific , Se  froitez-la  un  peu  avec  d’huile  «l'olive 
ou  de  noix  Se  faircs-la  frire  dans  une  poêle  de 
fer  en  la  remuant  (ou vent  jufqu'à  ce  qu’elle  vien- 
ne noire  comme  du  charbon  , fans  pounant  atten- 
dre qu'elle  fait  réduite  en  charbon. 

Une  once  de  galle  ainli  préparée  , fait  autant 
d’encre  & aulîî  bonne  avec  les  ingrediens  néccfe 
laites  , qu'eu  (croit  une  livre  d’autre  galle  fins 
cette  préparation. 

On  peut  mettre  ces  galles  frottées  d’huile  dans 
un  pot  de  ici  rc  , Si  les  laitier  fur  un  petit  feu  de 
cendres  -,  jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  bien  noires* 

Pour  faire  dee  lettres  d’or  fur  le  papier . 

Prenez  fcl  armoniac  Se  diflôlvez-lc  avec  vinai- 
gre & huile  , & écrivez  de  cette  miction  , Si  appli- 
q uez- y la  feuille  d'or  par-detTus  , Se  les  lettres  feront 
belles. 

Dijferentee  fortes  d'encre  de  fympathie  , tirées  des 
Aléatoires  de  l'academie  des  Sciences. 

On  appelle  encre  fymparhique , toute  liqueur 
avec  laquelle  on  peut  écrire  fans  que  les  caractè- 
res parodient  , en  forte  qu'ils  ne  font  lifiblcs  que 
kt  .'qu’on  a employé  quelques  moyens  qui  leur  don- 
nent une  couleur  differente  de  celle  du  papier  ; il  y a 
pl u (leurs  efpcccs  de  ces  encres  dont  on  trouve  des 
dderiptiom  dans  nombre  de  livres  imprimés.  Tou- 
tes ces  encres  qui  (ont  connues  peuvent  être  diftri- 
buées  en  differentes  claflès  , fuivant  les  différais 
moyens  dont  il  faut  fc  fervir  pour  les  faires  pa- 
roi tre  , tfc  ces  moyens  Ce  rcduifenc  ordinairement  aux 
quatre  faisans. 

1 Faire  paficr  une  nouvelle  liqueur  , ou  la  va- 
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peur  d’une  nouvelle  liqueur  fur  l’écriture  invilible. 

i°.  Ezpofcr  la  première  écriture  à l’air , pour 
que  les  caraétercs  fc  teignent. 

j°.  Paflèr  légèrement  fur  l’écriture  une  matière 
colorée  réduite  en  poudre  fubtile. 

4°.  Expofer  l’écriture  au  feu  , c’cft  le  moyen  gé- 
néral par  lequ^on  peut  s'a  d urer  li  dans  une  lettre 
qu’on  foupçonne  , il  n’y  a point  d’écriture  cachée. 

Mais  tout  ce  qu'on  a écrit  avec  ces  encres  lym- 
phatiques ne  difparoïc  plus,  dés  qu’on  a une  fois 
rendu  les  caractères  lifiblcs , à moins  qu’on  ne  pailè 
deflus  une  nouvelle  liqueur. 

Exemple  de  la  première  claffe » 

On  écrit  avec  une  imprégnation  de  fatumfc  > 
c’cft- à-dire  , avec  une  diflolution  de  litarge  ou  au- 
tre chaux  de  plomb  dans  le  vinaigre  diftilié  ; l’c- 
criture  étant  fechée  à l’air  & non  au  feu  ne  parok 
point.  Ou  paflc  deflus  , un  pinceau  trempe  dans 
une  diflolution  d’orpiment  faite  par  l’eau  de  chaux  , 
ou  bien  on  lui  en  fait  recevoir  la  vapeur  , l'écritu- 
re paroît  aufïi-tôt  d'abord  jaune  , Se  en  fui  te  noire. 
On  peut  l'efticer  en  paflànt  deflus  une  croifîéme 
liqueur  qui  (oit  acide  comme  de  l'eau  forte  ou 
de  l'cfprit  de  nitre  , enfin  on  la  fera  reparaître  , (î 
après  avoir  lai  (Té  fcchcr  le  papier  , on  paflc  deflus 
la  meme  dillblurion  d'orpiment.  On  voit  aiferoent 
que  tous  ces  effet»  (ont  dus  aux  précipitations  9 
Se  aux  di  Ablutions  qui  fe  fucccdenc. 

A aire  ekemple. 

On  fait  diflôudre  dans  de  l’eau  regale  , tout 
l'or  qu'elle  peut  diflôudre  , & l'on  affaiblit  cette dif- 
fblution  , par  cinq  ou  fix  fois  autant  d’eau  com- 
mune. On  fait  diflôudre  à part  de  l’étain  fin  dans 
de  l’eau  regaie  * lorfque  le  diffôlvant  en  eft  bien 
chargé  , on  y ajoute  une  mefure  égale  «l'eau  com- 
mune. 

Écrivez  avec  la  diflolution  d’or  lut  du  papier 
blanc  , UilTcz-lc  fechcr  à l'ombre  , & non  au  Soleil  » 
l'ccrituic  ne  paroîcra  pas , du  moins  pendant  les 
fept  ou  huit  premières  heures , trempez  un  pinceau 
dans  b diflolution  d’étain  , & paflêz  ce  pinceau  fur 
l’écriture  d'or  , dans  le  moment  elle  paroitra  de 
couleur  pourpre.  On  peut  effacer  la  couleur  pour- 
pre de  l’écriture  d’or  , eu  la  mouillant  d'eau  réga- 
le ; on  la  fera  reparoîtie  une  féconde  fois , en  repar- 
lant deflus  de  la  didôlution  d’étain. 

Exemple  de  la  fécondé  clajfe. 

Ajourez  à une  diflolution  d’or  «Uns  l’eau  regi- 
1c  , allez  d'eau  pour  qu’elle  ne  fallu  plus  de  tâche 
jaune  fur  le  papier  blanc.  Ce  que  vous  écrirez 
avec  cette  liqueur  ne  commencera  à paroi  tre  qu'a- 
près  avoir  été  expofée  au  grand  air  pendant  une 
heure  ou  environ»  L'écriture  continuera  à fc  co- 
lorer lentement  jufqu’à  ce  qu'elle  (bit  devenue  d’un 
violet  foncé  prcfquc  noir»  Si  au  lieu  de  l'expofer  à 
l’air , on  la  garde  dans  une  boite  fermée  , ou  dans 
du  papier  bien  plie , elle  reftera  invifiblc  pendant 
deux  ou  trois  mois  , mais  à b fin  elle  Ce  colore- 
ra & prendra  la  couleur  violette  obfcure. 

Tant  que  l'or  refte  uni  à fon  diffôlvant , il  eft 
jaune  , mais  l'acide  de  fon  diffôlvant  étant  vola- 
til , b plus  grande  partie  s’en  évapore  , Se  il  n'en 
refte  que  ce  qu'il  rn  faut  , pour  colorer  b chaux 
d'or  qui  eft  derr.cuiéc  fur  le  papier. 

La  diffôUirion  de  l’argent  fin  dans  l’eau  forte 
qu'on  a affaiblie  enfuit*  par  l’eau  de  piqve  dii- 
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cillée  , comme  on  a affoibli  celle  de  l'or  , fait  aufii 
une  écriture  invifiblc  , qui  tenue  bien  enfermée  , ne 
devient  liliblc  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  mois  , 
mais  elle  paraît  au  bout  d'urie  heure  , fi  on  l'ex- 
pofè  au  foleil , parce  qu'on  accéléré  l'évaporation 
de  .l'acide  ; les  caractères  faits  avec  cette  dilfolu- 
tion , font  de  couleur  d'ardoifé , parce  que  l’eau 
forte  cil  un  diflùlvant  toujours  un  peu  fulphureux  , 
8c  que  tout  ce  qui  eft  fulphureux  , noircit  l’ar- 
gent. Cependant  comme  ce  fulphureux  eft  volatil  * il 
s'évapore  , 3c  dés  qu'il  eft  entièrement  évaporé  , 
les  lettres  reprennent  la  véritable  couleur  d’argent , 
fur  tout  fi  celui  que  l’on  a employé  dans  l'expé- 
rience , eft  extrêmement  fin  , 6c  fi  l'cxpéricncc  fi 
fait  dans  un  endroit  cxcir.t  de  vapeur. 

On  peut  encore  marre  dans  cccrc  clallc  plusieurs 
difioltitions  métailliqnes , comme  du  plomb  dans 
le  vinaigre  , du  cuivre  dans  de  l'eau  forte  , qui 
donnent  une  couleur  tannée  fur  le  papier  ; de  l’é- 
tain dans  de  l’eau  régale , du  mercure  dam  l’eau 
force  , du  fer  dans  le  vinaigre  , de  l'émcril  8c  de 
certaines  pyrites  dans  l'efprit  de  fil , 8cc.  mais  tou- 
tes ces  dilfolurions  qui  à l’air  avec  le  tvms  , 3c 
tu  feu  dans  l'inftant , donnent  chacune  leur  cou- 
leur particulière  > ont  le  défaut  de  ronger  le  pa- 
pier , en  forte  qu’au  bout  d’un  an  ou  environ  , 
l 'écriture  fo  trouve  à jour , 3c  comme  formée  par 
des  ernporre-pieces. 

Exemple  Je  U troificme  Chjfe. 

Cette  clallc  comprend  prcfque  tous  les  fucres 
glutineux  <3c  non  colores , exprimez  des  fruits  cC 
des  plantes  , les  laits  des  animaux  , ou  autres  li- 
queurs grades  ou  îifqucufes  ; on  écrit  avec  ces 
liqueurs  , 6c  quand  récriture  eft  fechc , on  fait 
palier  deflus  légèrement  , 6c  en  remuant  le  papier , 
quelque  terre  colorée  réduite  en  poudre  lubrile  , 
ou  dc‘  la  poudrt  de  charbon  ; les  caraékcrcs  relie- 
ront colorés  , parce  qu'ils  font  formés  d'une  ef- 
pcec  de  glu  , qui  raient  cette  poudre  fubtile. 

Exemple  Je  U quatrième  Gaffe. 

Ccne  claflê  eft  fort  ^mplc  , 6c  comprend  tou- 
tes les  infitfions  6r  toutes  les  diflôlutions , dont  la 
matière  diilôutc  peut  fc  briller  k très-petit  feu  , 6c 
fo  réduire  en  une  cfpece  de  charbon  , en  voici  un 
exemple  qui  fuifira. 

Dulôtvez  un  fcrupulc  de  fc!  armoniac  dans  deux 
onces  d'eau  pure  , ce  que  vous  écrirez  avec  cette 
folution  , ne  paraîtra  qu  après  l'avoir  chauffé  fut 
le  feu  * ou  après  avoir  paflé  deftus  un  fer  un  peu 
chaud  ; il  y a grande  apparence  que  la  partie  grade 
6c  inflammable  du  fd  armoniac  , fc  brûle  3c  fe 
réduic  en  charbon  , à cette  chileur  qui  ne  fuffit 
pas  pour  brûler  le  papier  ; au  refte  cette  écriture 
étant  fuiatc  k s'humefter  à l’air  , elle  s'étend , les 
lettres  fe  confondent  , Sc  au  bout  de  quclque-tems  , 
elles  ne  font  plus  diftinguées  les  unes  des  autres. 

Encre  de  Sympathie. 

Prenez  deux  onces  de  létarge  d'or  , autant  de 
cerufo  , 8c  autant  de  folpêcre , le  tout  bien  broyé 
3c  mêlé  i mettez-le  dans  un  pot  ou  dans  une  bou- 
teille de  verre  , avec  huit  onces  de  vinaigre  diftillé  , 
infufoz  fur  les  cendres  chaudes  pendant  trois  ou 
quatre  heures  en  le  remuant  de  tems  en  tems  , 
3c  faites  leur  donner  un  bouil  fur  la  fin  , après 
filtrez  l'eau  par  le  papier  gris  , 3c  confervez-le  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 
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Pour  vous  en  fervir  vous  n'avez  qu'l  en  frotter 
un  feuillet  de  papier  blanc  avec  un  petit  bâton  . 
6c  après  qu’il  fera  fechc  , vous  le  partagerez  en 
deux  , vous  en  mettrez  une  partie  dans  un  Livre , 
8c  l'autre  dcllùs  les  couvertures  du  même  Livre,  fin 
laquelle  vous  écrirez  ce  qu’il  vous  plaira  avec  l'eau 
fuivante , 6c  par  fympathic  , le  papier  du  milieu 
du  Livre  fc  trouvera  écrit  de  la  même  chofc. 

Eau  de  Sympathie. 

Prenez  une  once  orpigment , quatre  onces  chaux 
vive , faites  infufer  le  tout  dans  un  pot  avec  feize 
onces  d'eau  communes , puis  filtrez  l'infufion  que 
Vous  garderez  pour  vous  en  fervir  > 6c  pour  faire 
ces  deux  eaux  , tant  la  première  que  la  féconde 
bien  puilTàntes , il  les  faut  diftillcr  apiès  les  avoir 
filtrez  au  bain-marie  , oy  au  labié  , fi  vous  eii 
Voulez  quantité  vous  en  augmenterez  les  doits.  • 

Autre  plut  courte. 

Prenez  une  once  chaux  vive , demi  once  c: 
pigment , faites-les  infofor  fur  les  cendres  chati 
des  environ  une  heure  , avec  cinq  onces  d'eau  com- 
mune dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée 
que  vous  agiterez  de  tons  en  tems  , apres  pailèz 
l'infufion  par  le  papier  gris  dans  une  autre  bou- 
teille de  verre. 

Prenez  enfuite  dû  vinaigre  diftillé  trois  onccî  , 
ccruic  ou  létarge  une  once , infufez-le  comme  la 
première  eau  ct-deflus  , 6c  juifcz-U  prr  le  papiei 
gris , 6c  quand  vous  voudrez  vous  fervir  dé  c’rs 
eaux  , écrivez  de  cette  dernière  avec  une  plume 
neuve  fur  du  papier  blanc  , les  lettres  ne  paraî- 
tront point , 3c  lorlquc  vous  voudrez  les  frire  pa- 
raître , vous  n’avez  qu’à  tremper  un  papier  blanc 
dans  la  première  eau  , 3c  le  mettre  deflous  le  pa- 
pier écrit  , un  livre  même  ou  ur.c  rame  de  pa- 
pier entre -deux  n’empèchera  pas  que  vdcrc  écri- 
ture ne  paroi  Ile  belle  , 3c  noire  dank  un  demi 
quart  d'heure  vous  lailfetez  le  tout  à la  preflè. 

END 

ENDOSSEMENT,  terme  de  Commérer  , 
c'en  ce  qu'on  écrit  au  dos  d'un  aÛc  chez  lts  gens 
de  Pratique  -,  mais  il  fo  dit  fur  tout  parlant  des 
Lettres  de  Change , 8c  eft  l’écriture  qui  eft  au  dos 
de  la  Lettre  de  Change.  Pour  la  commodité  du 
commerce  , on  y met  d'ordinaire  de  payer  à «rt 
tel  ou  à Ion  ordre  ; celui  à qui  l'ordre  eft  adreflr  , 
peut  le  transférer  à un  autre  , 6c  ainfi  plus  avant. 
Et  il  faut  favoir  que  ces  endoflemens  ont  le  me- 
me effet  que  les  Lettres  de  Change  même , on  le 
dit  auffi.  à l'égard  des  mandent  en  s , en  parlant  dcS 
uirtances  ou  routrolles  , qui  y font  décrits  au 
os  , l'endofléur  écrit  fon  ordre  fur  le  dos  d’une 
lettre  , 6c  y met  fon  nom  , pour  rendre  cette  Jet- 
te payable  , pour  la  faire  payable  k quelqu'un. 
Parmi  plulicurs  Endoftcurs  , il  y en  a qui  font 
plus  folvabics  les  uns  que  les  autres  \ op  écrit  non 
feulement  fur  le  dos  des  Lettres  de  Change  , mais 
encore  fur  le  dos  d'un  mandement , d’une  rcfotip- 
tion  , & des  ordres  en  quittance.  Toute  quittancé 
de  finance  doit  être  endoflee  par  le  Contrôleur  gé- 
néral ; res  endoflemens  oU  écritures  au  dos , font 
miles  pat  celui  qui  en  eft  le  propriétaire  ou  le  por- 
teur , cela  k l'une  de  ces  fins , ou  pour  en  faire 
tTanfport  à quelqu'un  , ou  pour  la  rendre  payable 
k l’ordre  d’un  autre , ou  pour  fervir  de  quittance  j 
on  donne  le  nom  d’ordre  à l'endoflemeut  de  la 
2 z iij 
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féconde  cfpccc.  Dans  le  titre  cinquième  de  l'Or- 
donnance Ju  mois  Je  Mars  1675.  on  y prclcrit 
la  forme  des  ordres  , que  l'on  met  au  dos  des 
Lettres  de  Change , 5c  comment  ils  doivent  être 
conçus  , 5c  à qui  les  Lettres  de  Change  endolfées 
doivent  appartenir,  on  doit  prendre  garde  à une 
choie  de  conicqucncc  , Se  à une  large  précaution , 
elle  confifte  en  ce  que  ceux  qui  endodent  des  Let- 
tres de  Change  , pour  les  envoyer  recevoir  & leur 
échéance,  c’cll-à-dirc,  qui  mettent  leur  (impie  figna- 
cure  au  dos  des  lettrcs.laillànt  du  b!an  au-ddfus  pour 
remplir  le  reçu , doivent  obfcrvcr  de  mettre  , ou 
à côté  , ou  au  «Iclîôus  de  leur  fignaturc  , ces  mots 
pour  fervir  d' endojfement  ou  pour  acquit  , afin  que 
ceux , entre  les  mains  de  qui  les  lettres  doivent 
relier  , apres  que  le  payement  en  a ccé  fait , ne 
puillcnt  changer  la  difpnlition  de  la  fignaturc  ( qui 
ne  doit  fervir  que  pour  quittance  ) en  un  ordre 
*Ie  payer  , en, un  autre  le  contenu  de  la  Ictcrc  , ce 
qui  pourroic  arriver  facilement , lî  on  n'ufc  de  la 
précaution  fufoitc.  Suppute  que  celui  entre  les  mains 
de  qui  la  Lettre  de  Change  (croit  reliée , ’ fut  de 
mauvaile  foi  ; il  (croit  même  nccdTàirc  pour  une 
plus  grande  lurctc  d’enjoindre  aux  commis  , fac- 
teurs , garçons  , ou  autres  qui  vont  recevoir  les 
lettres, Je  ne  les  point  rendre  qu'auparavant  ils n'ayent 
rempli  d'un  reçu  le  blanc  qui  dl  tu  delfus  de  la  ligna- 
cure.  Par  b même  Ordonnance  de  167}.  il  eft  porté 
que  le  porteur  d'une  Lettre  de  Change  proteftée , 
peut  le  pourvoir  contre  les  cndollcurs  , _ pour  le 
payement  du  rechange  des  lieux  , où  la  lettre  a 
crc  négociée  drivant  leur  ordre. 

A l'égard  des  Lettres  de  Change  perdues  ou  adi- 
rées , il  faut  confultcr  l'Arrêt  du  Parlement , du 
jo.  Août  1714.  en  forme  de  Reglement  , auquel 
on  renvoyé  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  Let- 
tres de  Change  , qui  font  fufceptiblc1  d'endoflè. 
mens  , aulfi  bien  que  les  Lettres  de  Change.  L'é- 
tymologie de  ce  mot  cil  évidente  , car  il  lignifie 
écrire  & mettre  fur  le  dos  , qui  vient  de  dorfum  , 
auquel  les  étymolugiftes  s'arrêtent  en  ce  point , 5c 
pour  aller  un  | eu  plus  avant , je  dirai  que  dir- 
fum  (croie  allez  plaul.blcmcnt  imagine , venir  de 
dehors  , car  le  dehors  ou  dédits  d'une  voûte , ou 
le  convexe  en  cil  le  dos , comme  il  parole  dans 
cette  façon  de  parler , voûte  en  dot  d'une. 

E N F 

F.  N F A N S , confinerez  par  rapport  au  Droit 
& Jurifprudencc  , ils  font  appelles  pignora  conju- 
guât , gratta  nupti.tr um  , conjugit  pramium  ; ce  font 
des  gages  & engageracas  à un  amour  conjugal  plus 
fort , plus  confiant  , & même  plus  furieux  , c.ir 
ils  portent  les  mariés  i des  foins  Se  follicitudes  rai- 
fonnablcs  toutes  nouvelles  & plus  prcflantes  , qui 
rendent  l'amour  plus  digne  Se  moins  animal.  Gra- 
tin t.uptiaru/a  , le  principal  agrément  du  mariage 
qui  confiflc  i le  voir  comme  de  produits  Se  allu- 
rés contre  la  mort  , conjugii  pramtnm  , car  quoique 
les  enfans  donnent  beaucoup  de  peine  à nourrir 
& cîcvcr  » cependant  des  enfans  de  bonne  cfpc- 
rance , font  une  récompcnfc  abondante  de  toutes 
les  follicitudes  qu'on  a dans  cet  état.  Ils  méritent 
«l’être  appelles  conjugii  pramium , le  prix  du  ma- 
riage , puilque  la  production  des  enfans  eft  la  fin 
louable  de  cet  état , ce  que  l'auteur  de  la  nature 
ne.  l'a  établi  Se  inftiruc  que  pour  la  coulervarioii 
de  fon  ouvrage  , qui  eft  l'homme  , .la  nature  &c 
cfpcce  humaine.  Les  enfans  font  l'abrégé  du  monde 
futur  , c'eft  le  fondement  de  la  poftcri.té  qui  nous 
doit  Juiv.'C  , 5c  les  gages  4-  l'iuimortalirc  civile  , 
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car  qui  en  eft  privé , eft  comme  mortel  , civile- 
ment parlant  ; car  le  Chriftianilme  nous  apprend 
que  b vraye  immortalité  cil  indépendante  de  l'état 
du  mariage.  Cependant  cet  état  eft  faim  , ptiifqu'il 
eft  dans  le  dcflein  de  Dieu  , comme  nous  avons 
dit , mais  il  faut  que  ce  mariage  (oie  légitime  , 
car  autrement  le  péché  de  leurs  pareils  imprime 
en  eux  un  cara&crc  de  honte  , qui  ne  peut  s'ef- 
facer que  pas  un  mariage  fubfcqucnc , 5c  ce  ma- 
riage lubfcquent  donne  non  feulement  une  pré- 
fomption  raifonnablc , mais  eft  un  ligne  évident 
que  l’intention  du  mariage  a toujours  exifte  dans 
l'cfprit  Se  le  cœur  de  ces  amans  hâtifs  5c  trop 
précipités , en  quoi  011  ne  peut  allez  admirer  la 
douceur  ou  douce  difpoiition  du  Droit  Civil  , qui 
répare  ces  fortes  d'irrégularités  commilês  par  une 
palfion  fi  utile  , mais  trop  impéricufc  & domi- 
nante. Four  ne  point  confondre  les  diverfes  ef- 
peccs  , dont  on  vient  de  faire  une  tacite  mention  , on 
les  diftinguc  par  des  noms  différons  : on  appelle 
les  uns  légitimes  naturels  qui  font  les  premiers  , dont 
nous  venons  de  parler  ,ou  légitimes  feulement  ; com- 
me font  les  enfans  adoptes,  & naturels,  font  les  autres 
qui  ne  font  reconnus  que  de  b nature.  Les  premiers 
font  tels  qu’ils  font  par  la  vérité  de  la  nature  Se  l'ap- 
probation de  la  Loi , les  féconds  enfans  , que  par 
U puilfancc  5c  autorité  de  la  Loi  , qui  veut  fa- 
vori 1er  un  citoyen,  5c  lui  veut  donner  quelque  choie 
d’équivalam  à ce  que  la  nature  ne  lui  a point 
donné  , ou  lui  a rcfufé , 5c  les  derniers  font  des 
purs  dons  de  nature  , mais  que  la  Loi  n'a  pas 
encore  honoré  «le  fa  faveur  & de  (à  particulière 
‘ protection  pour  1a  perfonne  5c  les  intérêts  civils , 
car  il  n'en  jouira  point  fi  cette  faveur  de  b Lot 
ne  le  joint  à la  nature , où  l'on  peut  remarquer 
le  privilège  avantageux  d'être  fous  cette  protection 
des  Loix.  Kytx,  Bâtard,  Légitimation. 

En  France  , il  y a des  Ordonnances  Se  des  Ré- 
glemens , entr'aimes  un  Édit  du  19.  Avril  1684. 
5c  un  Arrêt  du  aj.  Juin  1689.  félon  lefqucls  il 
eft  li  facile  aux  parens  de  retenir  les  jeunes  gens 
qui  fout  en  leur  puilïance  , qu'il  eft  impolfiblc  qu'un 
père  ou  une  mcrc  , un  tuteur  ou  un  curateur  , 
les  voyent  dans  le  crime  fans  en  être  eux-mêmes 
les  complices.  Mais  fi  les  enfans  doivent  être  pré- 
venus d'amour  5c  de  crainte  , les  pères  de  leur 
coté  font  obligés  de  les  regarder  comme  eux-mê- 
mes , pililqu'ert  effet  mua  eademqut  perfana  cmfentkr  , 
ils  font  réputés  comme  une  (eule  perfonr.c  civile  , 
à la  refit vc  qu’ils  fout  rcfponfables  devant  Dieu 
5c  «levant  les  hommes  , des  adtcs  de  leur  propre 
5c  lingulicrc  volonté  5c  liberté.  Comme  donc  les 
pères  le  voyent  renaître  dans  b perfonne  de  leurs 
enfans  , ils  doivent  avoir  foin  de  la  bonne  conf- 
titutiun  de  ces  autres  eux-mêmes , de  peur  qu’il 
ne  fente  dans  la  fuite  , en  vertu  de  cette  identité 
morale  , 5c  en  conicqucncc  d’une  mauvaise  éduca- 
tion , cette  trille  vérité  5c  malheureufi  expérience 
fallut  fum  mihimtt  iffi  gravit  ; car  fi  un  pere 
veut  le  bien , 5c  qu’un  enfant  indocile  veuille  le 
mal  , cette  contradiction  domeftique  n’cft-clle  pas 
une  forte  de  déchirement  en  foi-même.  La  félicité  du 
mariage  n'cft-ellc  pas  fufpcudue  ou  anéantie  pir  cctrc 
diftordc  ou  ce  delaccord  , 5c  Contradictions  de  deux 
volonté  i qui  devroient  naturellement  être  les  mêmes 
ou  fur  lemème  modèle,  û lavoir  (i  b rai  fon, la  juftice. 
Se  la  mcmrtc  d'intérêts  civil*  ôc  naturels.  C'eft  de 
cette  rcnaifiànce  des  pères  dans  leurs  enfans , qu'il 
cil  Julie  que  non  feulement  après  la  mort  «les  pa- 
rens , la  fuccelfion  appartienne  aux  enfans  natu- 
rels légitimes  , mais  même  ex  voto  communi  paren . 
lu/a  , 5c  félon  le  Droit , elle  leur  appartient  en 
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quelque  forte  pendant  leur  vie  , It  bien  que  quand  lir  la  focccflîon  de  fa  mère  , & la  tr  an  (mettre  à 

les  pères  veulent  pendant  leur  propre  vie  favorifer  fou  père  , quant  aux  meubles.  Comme  il  n'y  a des 

ces  autres  eux-mêmes,  je  veux  dire  , leurs  enfuis  , en  tans  légitimes  que  ceux  donc  on  connoît  le  père , 

ils  ne  font  eu  cela  qu'une  déclaration  de  ce  qui  quand  on  les  trouve  expolés  , ils  (ont  réputés  bâ- 

cft  déjà  > 5c  ne  font  rien  de  nouveau  au-ùdiûs  tards , Se  parce  qu'ils  ne  (ont  avoués  que  du  Prin- 

de  l'état  réel , Se  quoique  les  Pages  pères  ne  faf-  ce , c'cft  lui  qui  les  prend  en  fa  proteûion , c'tft 

lent  pas  ordinairement  ces  déclarations  , parce  qu’ils  Pourquoi  il  cotitribue  libéralement  à leur  éducation  , 

ne  le  flattent  point  d'avoir  des  enfans  (i  parfaits  , bien  que  régulièrement  le  Prince  ne  devroit  erre 

qui  puiilcnc  les  repréfenter  avec  la  fidelité  requilè.  chargé  que  de  ceux  qui  le  trouvent  dans  fa 

Ce  n'eft  que  par  accident  que  cela  n'arrive  pas  direde  feigneuric  , car  c’cft  une  maxime  en  ce  • 

plus  (bavent  , parce  que  les  enfans  ne  font  point  Royaume , que  les  Seigneurs  doivent  des  alimens 

dans  cet  état  de  parfaite  unanimité  avec  leurs  pa-  à ceux  qu'on  lève  fur  leurs  tertes  , mais  le  nom* 

rens  , ou  parce  que  les  parens  fc  (entent  eux-mê-  bre  en  cft  (i  grand  , principalement  à Paris , qu’il 

mes  coupables  de  négligences  conlidcrablcs  fur  le  cft  nécc (liire  que  le  Roi  , les  Seigneurs  Hauts- 

fait  de  l’éducation  dont  on  parle  i ce  qui  les  oblige  Jufticicrs  , 5c  toute  la  Communauté  des  habitant' 

par  mie  prudence  imlifpcnlable  à le  précautionner  y contribuent.  C'eft  pourquoi  il  y a un  Hôpital 

contre  des  ingratitudes , qui  n'arrivent  que  trop  où  on  reçoit  les  aumônes  de  (a  Majefté  & des  par- 

fouvent , fans  ces  conliderations  accidentelles  des  ticulicrs  , Se  les  fommes  aufquclles  les  Seigneurs 

cifers  d'une  mauvaife  éducation  5c  ingratitude  , qui  font  taxe,  ainll  qu'il  a été  ordonné  par  un  sinet 

en  cft  le  fruit;  il  arriverait  qu'il  feroit  avantageux  du  18.  May  16/7.  rapporté  par  Dufrtfne  au  U- 

aux  pères  de  Ce  décharger  for  des  dignes  enfans , coud  Tome  du  Journal  der  siudiances  , Livre  1 . 

non  feulement  du  maniement  des  biens  5c  affai-  ch,  1 5 . & par  un  ftrglement  du  j.  May  1667.  rep- 

m res  de  la  famille,  mais  même  de  leur  transférer  porté  au  troifiéme  Tome  , livr.  1 , ch.  27.  lelquds 

les  pollcllîons  5c  1a  propriété.  L'âge  avancé  des  Arrêts  font  conformes  i la  novtllc  154.  de  JuJli- 

peres  , v trouveroit  un  loulagcmcnt  5c  delalïcment  nien  dam  le  fent  d' Âmonius  Thefaurus  Jsu  la  qurjhen, 

convenable  au  repos  5c  à la  tranquillité  , Se  la  vi«  qui  s alere  teneatur  infant  em  tx^ojitum.  Et  à la  règle 

gcur  de  l'âge  de  ces  enfans  parfaits  contribueroit  du  Droit  , qui  veut  que  celui  qui  reçoit  du  pro- 

au  plus  grand  avantage  pour  la  famille.  Comme  fit  d'une  choie  , en  foufFre  pareillement  l'incom- 

ü y a tant  d'avantage  à porter  ce  nom  de  fils  modiré  , or  il  cft  jufte  que  les  Seigneurs  Hauts- 

naturel  légitime  , il  eft  néccflâirc  pour  le  mériter  Jufticicrs , à qui  le  droit  de  déshérence  appartient , 

que  l'erat  lbit  certain  ou  préfume  tel  , Se  qu'il  élèvent  ceux  aufqucls  ils  doivent  fucccdcr. 

11e  paroillè  rien  qui  contredite  5c  s'oppofe  à cette  ENFANS.  Toytz.  cet  Article  dans  le  Di tfi «in- 
certitude. Cet  état  que  donne  la  nature  5c  la  Loi  naire  (Economique  , Se  à la  fin  ajoutez  ce  qui  fuit, 
conjointement , eft  certain  quand  il  eft  prouve  par 

des  noces  folemnellcs  , Se  après  la  mort  du  mari  par  Sortie  de/  dents  , vert , àr  gomtete  des  enfant. 
la  naiflance  au  rerme  ordinaire  , favoir  au  com- 
mencement du  (cpticmc  mois , jufqu’au  commen-  Faites  un  petit  trou  à quelques  grolîcs  noilTèf- 
cement  de  l’onzième.  Mr  Bouguier  , leu.  e.  n.  6.  tes  avec  une  groflè  éguille  , 5c  par  ce  trou  , ti- 

novelU  1 ; 9.  A l'égard  de  la  prélbmpcion  de  cet  rcz-cn  tout  le  noyau  , 5c  rempli  (lez  - la  eniuite 

état  honorable  5c  privilégie  dans  le  Droit  Civil , d'une  poudre  faite  avec  l'antimoine  crud  Se  l'ar- 

& cet  état  eft  préiume  kulquc  la  bonne  foi  de  l'un  gem  vif  , parties  égales  que  vous  mettrez  en  pou- 

des  conjoints  répare  la  malice  de  l'autre , laquelle  dre  fine  , en  les  broyant  5c  incorporant  bien  en- 

ne  pouvoir  pas  être  prévue  , ou  fur  la  foi  d'un  fcmblc  dans  un  mortier  de  marbre  , ÔC  rebouchez 
certificat  en  bonne  forme.  le  trou  avec  de  bonne  cire  d'Efpagne , avec  la- 

Dt  la  Guijfiere  dam  le  tome  fecàhd , Loi  hui-  quelle  vous  y attacherez  quelque  petit  cordon  ou 
tiime  , Chapitre  quatorzième  , fait  mention  d'en-  ruban  , pour  la  fufpendre  au  col  de  l'cnfinu  , Se 

fans  reçus  à faire  preuve  par  témoins  , de  ce  que  la  faire  de  (cendre  ju(qu'au  creux  de  l'cftomac , ce 

leur  mere  étoit  enceinte  lors  de  fon  mariage  d’un  remède  cft  excellent, 
autre  que  de  fon  mari  , 5c  ccta  dans  le  dcflèin  5c 

à cette  fin  d'exclure  un  enfant  né  à cinq  mois  Opiàte  excellente  contre  U gouittte  des  enfant  » 

de  mariage  , affiliés  de  la  Déclaration  de  la  mere.  & fort  fouvent  expérimentée  avec  fuccèt. 

Ce  Droit  de  révéler  la  turpitude  «le  fa  propre  mere  , 

femble  fort  odieux  , 5c  quoi  qu'il  fcmblc  contre  Prenez  du  foc  de  marjolaine  6e  de  pariétaire  de 
le  refpeél  du  aux  parens  par  les  enfans  , néanmoins  chacun  quatre  onces  t de  beau  miel  une  livre  , de 

il  eft  jufte  de  contcrver  fon  propre  bien  contre  toute  (crtence  de  poeonia  cueillie  en  decours  de  la  lufte  , 

injufle  privation  , or  cet  enfant  naturel  de  la  pro-  au  mois  de  Septembre  , Se  de  cumin  en  poudre 
p je  mere , ne  d'un  père  etranger  à ce  mariage , de  chacun  deux  onces  , 5c  une  once  d'hypomanc* 

n'a  aucun  droit  au  bien  du  véritable  père  du  com-  fcc  en  poudre , (i  on  peut  en  avoir  , ou  à fi* 

plaignant , le  rcfocck  peut  être  confervé  par  ce  fils  place  un  peu  de  confe&ion  d'Alkermes , on  fait 
légitime  â l'égard  de  fia  mere  , (ans  qu'il  foit  obligé  cuire  le  t«jut  1 petit  feu,  jufqu'en  conliftance  d'o- 

par  U à partager  fon  propre  bien  avec  un  étran-  piâte  un  peu  molle , de  laquelle  on  donne  aux 

ger  , ce  l’ont  des  cas  qui  cauficnt  de  grands  em-  enfans  de  lait  de  la  grolîèur  d'un  poids  , ou  un 

barras  5c  anxiétés  , mais  on  ne  peut  blâmer  ja-  peu  plus  foivant  l'Age  , Se  aux  adultes  depuis  de- 

mais  celui  qui  fe  prête  à la  protc&ion  Se  faveur  mi  dragme , jufqu'à  une  dragme  , on  la  durempe 

des  Loix.  La  grande  Loi  de  l'ordre  général  pour  dans  un  peu  de  lait  pour  les  enfans  , Se  après 

déterminer  ce  qui  appartient  à un  chacun  , dite  qu'ils  l'°n*  pdte  > on  les  berce  un  peu  fort  pen- 

peu  fi-  dans  ces  occafions  ; d’ailleurs  il  y a «lan9  aaut  demi  heure  , Se  on  fait  promener  les  adul- 

une  telle  mere  une  injuftkc  formelle  contre  le  fils  tes  pendant  une  heure , ce  remede  cft  fort  bon. 

naturel  5c  légitime  , fur  laquelle  elle  eft  inexcu- 
sable , félon  la  teinte  rigueur  des  Loix.  Voici  une  £ N G 

antre  dccifion  , un  enfant  né  à quatre  mois  1 f» 

jours  , ne  peut  avoir  eu  vie  pour  pouvoir  recueil-  ENGAGEMENT,  eft  une  tradition  aduclle 
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i . Héritage  » P°ur  cn  juu‘r  1*“  Ie  créancier  ju** 

tju'i  parfait  payement  de  fon  du.  Cette  efpcce  de 
contrat  qui  rdtanble  à l'andchrcfe  des  Romains , 
n'eft  permife  qu'en  ce  que  les  fruits  n'cxccdcnc 
point  l'intérêt  qui  eft  du  au  créancier  qui  a prêté 
l'on  argent  , cn  forte  que  s'ils  moment  à plus  , ils 
peuvent  être  réduits  ad  Ugiiimum  msdsttn  , comme 
ufuraircs.  Ainli  les  contrats  d'engagement  font  prcl- 
que  fcmblablcs  aux  ventes  à faculté  de  rachat , 
les  ventes  que  le  Roi  fait  de  fon  domaine  , ne 
font  proprement  que  «les  engagemens  , Se  les  ac- 
quereurs s’appellent  Engagées  , à caufc  que  com- 
me n Mujefte  a toujours  la  faculté  de  rentrer  dans 
la  pollèlïion  des  chofcs  vendues  , cn  rernbourfant 
le  prix  , les*  acquereurs  ne  font  point  propriétai- 
res incommutablcs,  mais  feulement  engagiftes  Ce  qui 
eft  li  véritable  qu'ils  ne  jouiilcnt  pas  même  des 
droits  honorifiques  , voyez  les  E/i-.tt  & Dc.iaration 
du  R*i  , dtt  mêif  de  Décembre  1645.  1657*  con- 
cernant les  Engagiftes  du  domaine  de  la  Majefté. 
Tel  engagement  eft  une  alienation  , les  biens  du 
domaine  ne  fc  portedent  point  en  pleine  proprié- 
té , ce  ne  font  que  des  engagemens  , les  baux 
empbytheotiques  ne  font  que  des  limples  engage- 
mens. De  là  vient  qu'on  dit  une  terre  par  enga- 
gement, en  forte  que  engagement  dans  ce  fens, 
c'dt  une  terre  , une  Seigneurie  , un  domaine  en- 
gagées. Cette  terre  , dir-on  , eft  un  engagement. 

Engage  ment,  lignifie  tout  contrat  & obli- 
gation , par  lequel  deux  rerfonnes  le  lient  l'un  à 
l’autre  , & s'oblige  pour  faire  certaines  chofcs  fa- 
vorables l'un  envers  l'autre  ; par  l'engagement  ces 
deux  perfonnes  renoncent  à leur  liberté  , donc 
l'ufage  vain  ne  leur  forait  point  d’une  aulli  grande 
utilité  , comme  cette  refttiftion  Se  engagement. 
L’exercice  d’une  liberté  qui  n'avance  point  en  rien 
110s  folides  interets  , n'eft  flu’unc  vaine  perte  de 
tems  , & une  viaye  oilïvecé  &:  fencantik  , mais 
tant  plus  on  forme  des  engagemens  utiles , tant- 
plus  tonifie- t’on  fon  pouvoir , fon  bien  , Se  tant 
plus  meliorc-t'on  toutes  fos  affaires  Se  les  interets. 
Par  les  engagemens  deux  per  fon  nés  fe  dévouent 
l’un  à l’autre  , & prqpoknt  de  procurer  le  bien 
de  l'autre.  L’homme  leul  n'eft  pas  libtc  , puifqu'il 
eft  dépend  ai  it  de  plulieurs  bclôius  qu'il  ne  peut 
tous  remplir  par  lui-même  , ce  qui  lui  manque , 
eft  dans  le  pouvoir  d'un  autre  , qui  réciproque- 
ment a befoin  «le  ce  qui  eft  au  pouvoir  du  pru- 
dent. On  le  réfout  à le  priver  de  quelque  chofo  , 
pour  avoir  droit  à ce  qu'un  autre  a , qui  fait  le 
complément  à notre  manque  Se  defaut , voilà  ce 
qui  s’appelle  do  ut  dtt.  PaytK  le  relie  au  inot 
Contrat  & Obligation.  On  dit  en  ce  fens, 
qu'il  faut  exécuter  les  conditions  d’un  engagement , 
une  focicté  entre  divers  interdits  emporte  un  en- 
gagement à toutes  les  dettes  de  la  Société.  L'ori- 
gine de  ce  mot  engagement , vient  félon  Ménagé , 
de  s’engager  , qu'il  dérive  de  inviadart  , qui  fc  trou- 
ve dans  les  Loix  de  Lombards  , je  ne  fai  quelle 
utilité  on  peut  miter  de  ces  or igi nations  aulli  lour- 
des , (ans  lumière  Se  lans  utilité.  Je  croirais  dire 
quelque  choie  d’utile  dédire  que  ce  mot  bai  bâte 
doit  être  interprété  , comme  II  on  difoit , fe  in  viam 
(Lire  , entier  cn  voyc  , cn  commerce , dans  quel- 
que \,»»c  ou  manière  rie  commerce  ; mais  je  11e  defa- 
pt  cuverais  pas  la  penfot  d'un  ami  qui  vouloit  que 
ce  mot  engager , venoit  de  em  ager  , relirai  mire  , 
afti  dndrc  , reforrer,  pofor  dans  des  conditions  qui 
nous  empêchent  de  foire  nos  -êtes  humains  à notre 
fonçai  lie  , **  <_  smtnc  l'oifc'ui  eft  cncagé  Se  engagé 
par  les  barrières  qu'on  lui  fait  dan  1 ne  cage  , 
ai idi  l’homme  cd  cncagé  5:  engagé  par  les  bor- 
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nés  Se  conditions  , dont  il  a voulu  s’aftraindre 
dans  l’cfperance  d'un  fructueux  dédommagement  de 
la  forvitude  volontaire  où  il  a voulu  entrer.  Au  relie 
le  mot  de  caves  cage  d'oifoau  , pourrait  bien  don- 
ner occafion  à une  nouvelle  étymologie  claire  Se 
lignificarive.  Di  font  qu’en  même  tems  que  caves 
nous  donne  cage  & engagement,  le  mot  de  cave* 
formeroit  fort  plau/iblcmcnt  incave  ve  , engager.  Il 
faut  ou  taifonner  une  étymologie  jufou’à  ce  qu'elle 
lignifie  quelque  choie , ou  palier  fous  filencc  des  éry- 
mologics  fourdes  , Se  qui  n'amenent  qu'à  une  vainc 
érudition.  En  matière  d'immeubles  engager  , ligni- 
fie les  hypotheques  pour  dettes , les  donner  pour 
affitrancc , engager  Ion  bien  , engager  fa  charge  , 
engager  une  mai  fon  à des  créanciers.  On  ne  peut 
acheter  furcmcnt  des  biens  qui  font  hypotheques 
& engages  i engager , c'cfl  auffi  une  manière  de 
vendre  qui  fo  fait  par  un  contrat  pignoratif.  Se 
à faculté  de  réméré  ou  de  rachat , quand  le  Roi 
vend  Se  engage  fon  domaine  , c'cfl  à la  charge 
de  rachat  perpétuel. 

ENGAGISTE,  celui  qui  tient  par  engage- 
ment quelque  Domaine  ou  Droits , foie  du  Roi , foie 
tics  particuliers.  Les  engagiftes  jouiilcnt  des  Droits 
honorifiques  du  patronage.  La  raifon  cn  eft  que 
l’en  g agi  Ile  eft  ccnfé  proprietaire  tant  que  la  vente 
dure  , & qu'il  poftede  à titre  onéreux  tant  que  dure 
une  faculté  de  réméré  , l’acheteur  n'eft  qu'enga- 
gifte  ; de  meme  celui  qui  a bail  à longues  années , 
il  cil  limplc  engagirte. 

EN  GALA  GE,  c'cft  l'aélion  de  teindre  ou 
préparer  une  étoffe  avec  la  noix  de  galle  ; on  peut 
aulli  cngallcr  avec  le  rodoul  & onic  , qui  font  aullt 
compris  fous  le  mot  de  galle  Se  d'engallage  , parce 
que  ce  font  trois  ingrcdiens  qui  fervent  à cngallcr. 

1 c noir  s'engalle  avec  la  galle  d'Alcp  , ou  avec  du 
fumac  du  tudoul  , ou  du  tonie  ; ou  éprouve  par  le 
débouilli  li  l'étoffe  aura  été  trop  cngaliéc.  Engallage, 
c'ell  l'apprêt  qui  le  donne  aux  étoiles  que  l'on  veut 
teindre  cn  noir  , ce  qui  fe  fait  en  mettant  bouillir 
ces  étoffes  dans  une  dccoétion  des  fufdics  ingreuiens, 
avant  d'ufer  de  la  coupcrolc. 

ENGELURE  des  pieds , ajoutez  à cet  arti- 
cle ce  qui  fuit. 

Métrez  quatre  onces  de  lalpêtre  dans  un  balïïn 
ou  autre  valc , Se  jettez-y  dclfus  une  pleine  tailê 
d'eau  de  fontaine  bouillante  à toutes  ondes , Se  dès 
aulli- tôt  , mttrez-le  pied  dans  ledit  vafe  fans  tou- 
cher l'eau  , Se  enveloppez  d'abord  ledit  vale  , Se  U 
jambe  avec  des  linges  , afin  que  la  jambe  boive  U 
fumée  tant  qu'elle  durera  , Se  fi  au  premier  jour 
elle  ne  guérit  point , elle  guérira  le  fécond  , Se 
elle  ne  reviendra  plus. 

ENGIN,  jignifie  en  général  toute  machine  , 
inllrument  ou  outil , pour  faciliter  le  mouvement  , 
pour  multiplier  les  forces  mouvantes  , pour  aider 
les  opérations , manoeuvres  Se  actions  manuelles  des 
artifans , mais  il  y en  a qui  fout  fort  contpoicz  5 
c'ell -à-dire , qui  confident  en  plufieurs  parties  ou 
pièces  , dont  l'arrangement  Se  liaifon  fuppolc  beau- 
coup d'adrefle  & beaucoup  d’cfprit , die  en  Latin 
ingrnium  , d'où  le  mot  engin  a pris  Ion  nom  ; 
de  forte  que  , félon  cène  étymologie  , engin  venant 
d'mgenium  , cil  comme  fi  l’on  difoit  inreniajnm 
quid  , un  ouvrage  ingénieux  , pour  foulagcr  fur 
tout  les  artifans.  L’engin  eft  fur  tout  d'ulage  en 
deux  occafiom  cn  Architecture  , Se  parlant  d’un 
moulin  ; dans  le  premier  feus , c'ell  une  maihine 
pour  élever  ou  louccnir  des  gros  fardeaux  , comme 
grue  , guindal  , moufflrs , verrins  ; on  le  dit  parti- 
culièrement de  cette  machine  qui  fort  dans  les 
batimens  ordinaires  à élever  les  pierres  ce  les  pou- 
tres , 
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très , qui  eft  compofoe  tie  (oie , poinçon  , ran- 
cher  , fauconneau  , treuil , poulies.  L'engin  cft  plus 
compofè  que  la  chcvrc  tic  plus  fimplc  que  la  grue. 
Le  plan  de  l'engin  cft  triangulaire  , la  baie  fur  la- 
quelle s'cîcvc  route  la  machine  a deux  principales 
parties,  l'une  qu’un  nomme  la  (oie,  & l’autre  la 
fourchette  qui  cil  cinboitce  dans  la  foie.  Du  milieu 
de  la  foie  s’élève  perpendiculairement  le  poinçon  , 
qui  cft  une  longue  tic  forte  pièce  de  bois  d'é- 
quauifi.igc,  qui  finit  en  pointe  par  le  haut  , c'cft 
ce  poinçon  qui  foie  la  force  de  l'engin  & qui  porte 
tout  le  poids.  Les  Meuniers  appellent  aulli  engin 
une  efpcce  de  machine  fur  deux  roues  , pour  tirer 
le  moulin  au  vent  , c'cft  aulli  une  forte  de  Tour- 
niquet au  haut  du  moulin  pour  tirer  les  lacs  de 
ble  : on  appelle  aulTi  dans  les  fuctcrics  les  moulins 
tic  aurres  choies  qui  fervent  à faire  le  fucre.  Chez  les 
Carriers , on  appelle  engin  de  pierre  la  machine 
dont  on  fe  (ère  dans  les  pierreries  ou  ardoilieres 
d'Anjou  , pour  tirer  5c  élever  hors  de  la  carrière  les 
calots  ou  malles  propres  à tailler  l’ardoifc  ; chc2  les 
Pécheurs  , on  appelle  engin  les  divers  filets  qui 
fervent  à la  pèche.  On  appelle  aulfi  les  outils  , (oie 
des  voleurs  ou  autres  qui  (et vent  h (aire  rupture 
tic  ouverture  violente  , comme  font  pinces  , leviers 
tic  autres  engins.  Avant  l'ufage  du  canon  , on  ap- 
pcllnic  du  nom  d’engin  de  batterie  , les  machines 
dont  on  (e  fervoit  pour  battie  tii  prendre  les  pla- 
ces , comme  bcllicrs  , ha  liftes  tic  autres  qui  font 
décris  dans  Vegcce  , Jufte  , Lipfo  , Se c.  de  ces  en- 
gins militaires  cft  apparemment  venu  le  mot  d'in- 
gcnicur  , pour  celui  qui  par  l'art  de  la  mechani- 
que  inventoie  ou  le  fervoit  de  ces  engins  dans 
l’ancienne  fortification  & attaque  , lequel  mot  eft 
encore  en  ufage  dans  l'art  militaire  moderne. 

ENGORGEMENT.  Terme  d'Archiceéiiire. 
Engorgement  de  tuyau  , c'cft  lorlquc  ces  conduits 
5c  égouts  étant  étroits  , (c  remplillènc  de  matières 
em  bar  raflantes  5c  difficiles  à s'écouler  , iurquoi  on 
dit  que  les  immondices  ont  engorge  ccr  égoùt , une 
choie  eft  dite  engorgée  , lorfquc  le  pallàgc  deftinc 
à faire  palier  les -eaux  ou  liqueurs  cft  ferme  Se 
cmbari  allé  , on  dit  auifi  qu'un  port  eft  engorgé  , 
quand  il  fc  remplit  de  fable.  On  dit  que  les  moulins 
(ont  engorgez  , quand  l'eau  cft  fi  haute  qu'elle 
empêche  les  roues  de  tourner.  On  appelle  pompe 
engorgée  celle  où  il  vient  du  fable  avec  de  l’eau , 
ou  le  fable  bouche  la  partie  ou  entrée  inferieure 
de  la  pompe  , ou  bien  celle  dans  laquelle  quelque 
chofc  eft  tombée  dedans  par  l'orifice  fupéricur  qui 
l'cmpèchc  de  bien  attirer  l'eau.  On  appelle  chez  les 
Marchands  de  drap  , un  drap  engorge  , un  drap 
qui  n'cft  pas  bien  net  de  graille  que  le  foulon  n'a 
pas  bien  Jcgraillè.  Voyez.  Dégorge  m E NT. 

ENGRELURE.  Terme  de  broderie  5c  de 
dentelles.  C’cft  une  manière  d'ouvrage  à l'aiguille 
conliftanc  en  petites  pointes  ou  points  en  forme  de 
grains  5c  de  grêle  , qu'on  fait  par  ornement  aux 
dentelles  , tant  de  fil  que  de  fove.  Ces  engrclures 
ou  petites  avances  ou  graines  , fo  üifonc  non  foule- 
meni  dentelles  ; mais  aulTi  par  extenfion  de  1cm- 
blablcs  ornemens  , qui  le  font  en  pluficurs  autres 
ouvrages  , comme  font  les  broderies.  Quelques  Au-* 
leurs  dilent  que  l'engrclure  vient  du  mot  grAcitis  , 
Latin  qui  lignifie  grêle  menu  , parce  que  leS  en- 
grelures  font  minces  5c  délicates  , fi  un  n'aime 
mieux  le  lailîèr  venir  de  la  figure  des  petites  pointes 
arrondies  en  forme  de  grêle  , ou  de  crenaux  ou 
crcnelures.  On  appelle  encore  engrclure  un  certain 
petit  ouvrage  . de  fit  de  lin  blanc  très-bas  , qui  fc 
travaille  fur  l'oreiller  avec  des  filiaux  5c  des  épin- 
gles que  l’on  coud  au  haut  des  dentelles  , pour  en 
Supphmtnt  Tonte  /. 
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augmenter  la  hauteur , ou  pour  en  conforvcr  le 
bord  , ou  pour  le  rétablir  iorlqu’ii  cft  uiè , il  fe 
fait  des  engrclures  de  pluficurs  qualité*  tic  façons  , 
afin  qu'elles  puillcnc  s’allôuir  aux  dentelles , mais 
les  plus  hautes  ne  pariant  pas  deux  ou  trois  lignes. 
Ce  font  les  Marchands  Merciers  , Se  les  Maîucflcs 
Lingeres  qui  en  font  le  Négoce, 

E N J 

ENJOLIVEUR.  Terme  de  pluficurs  Atti- 
fons. C'cft  lurtout  l'Anifan  qui  parc  , qui  enjolive 
5c  qui  embellir.  Ce  mot  eft  commun  aux  Boiron- 
niers  , Patenotriers  , qui  lé  nomment  du  mot  com- 
mun d’enjoliveur.  On  ne  die  point  enjoliver  des 
perfonnes  -,  mais  on  dit  enjoliver  une  maifon  , 
un  habit , un  livre  ; fur  le  premier  ufage  qui  re- 
garde une  maifon  , il  fout  (avoir  que  dans  la  prati- 
que du  Droit,  on  n’eft  pas  obligé  à rembouiier  à 
un  locataire  , tous  les  enjolivemens  qu'il  a foie 
dans  une  maifon  , parce  que  ces  dépenfes  ne  re- 
gardoient  pas  l'entretien  Se  conforvatiou  du  fonds. 
A l'égard  d'un  habit  , on  dit  cet  habit  eft  fort 
fimplc  , il  n'y  a que  les  enjolivemens  qui  le  rendent 
agréable.  Il  faut  aulli  remarquer  la  différence  de 
ces  deux  mots  qui  fembleut  fynonimes  , eitjolimenc 
5c  enjolivure  , ils  le  font  en  effet  , linon  que  celui- 
ci  fc  dit  plus  ordinairement  de  certains  petits  ou- 
vrages de  peu  de  valeur  , comme  cft  l'enjolivure 
d'un  Livre  par  des  fermoirs  d’argent  , par  une  re- 
licure  en  compartimcm.  L’enjolivement  d'un  étui 
qui  n'cft  point  uni  , mais  ouvre  ou  travaillé  à 
jour.  Il  cft  permis  aux  Marchands  Merciers  d'en- 
joliver toutes  les  Marchandées  qu'ils  vendent  ; mais 
il  ne  leur  cft  pas  permis  de  les  fabriquer.  Les  Plu- 
malEers  de  Paris  , ajoutent  à leurs  autres  qualitcz 
celles  d’enjoliveurs.  Les  Doreurs  fur  cuir  de  la  Ville 
de  Paris  , prennent  dans  lcms  Statuts  la  qualité  Se 
nom  d'enjoliveurs  Se  garnifleurs  . il  leur  eft  même 
permis  d'embellir  leur  ouvrage  de  toute  forte  d'é- 
toffe d'or , d'argent  5c  de  loye  , pallcmcns  profi- 
I lires. 

ENL 

ENLUMINER. 

Enluminer  dit  pièces  À Ia  ài trempe. 

Il  fout  foire  de  la  colle  de  gan  , l'ccumcr  bien  , 
Se  la  réduire  , en  forte  qu'elle  fo  congèle  , 5c  foie 
claire  comme  de  l’eau  & a(fez  ferme  , après  avec 
un  gros  pinceau  en  pallcrcs  fur  l'image  bien  vite  5c 
délicatement  pour  ne  le  pas  elîaecr  , 5c  après  qu'il 
fora  bien  foc  vous  v mettrez  le  fuivant  vernis  qui 
forvira  pour  les  cadres  5c  pour  les  tableaux. 

frémit  pour  Ut  Cabris  CT  Tableaux. 

Mettez  d'huile  d'afpic  dans  un  petit  pot  de  feu  , 
5c  lorfqu'il  fora  fondu  , mettez-y  de  poix  refine 
bien  luifante  , & lorlqu'clle  fera  fondue  vous  verrez 
avec  le  pinceau  (i  ledit  vernis  vous  agrée , 5c  s'il 
n'cft  pas  allez  luifont , vous  y mettrez  davantage 
de  poix  réfine. 

ENLÜ  MlNURE,  fignifie  ou  l'art  d'en- 
luminer 5c  d'appliquer  les  couleurs  , ou  l'ouvrage 
meme  de  celui  qui  entend  cet  art  , 8c  qu'on  ap- 
pelle enlumineur  , qui  eft  un  peintre  en  détrempe  * 
qui  applique  des  couleurs  fur  des  images  , des 
dedeins  ou  des  cartes  pour  les  rebaulfor  -,  par  fon- 
tenec  du  18.  Mars  iéo8.  il  eft  défendu  aux  En- 
lumineurs de  s'ériger  en  maîcrifo.  L’cnlumineurc 
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le  dit  particulièrement  de  l'applic-non  des  couleurs 
en  détrempe , avec  de  la  gomme  & fans  huile  , 
fur  des  images  , des  eitampes  , des  éventails  , des 
écrans.  Voici  une  phralè  par  laquelle  on  peut  com- 
parer A.  dilünguer  le  Peintre  & l'Enlumineur.  Ce 
Peintre  , pourra- ton  dire  , n'a  fait  "que  delïîner  , 
que  tracer  les  deilcins  de  ces  tableaux.  Il  a lailîè 
à un  autre  le  loin  de  les  enluminer  , d'y  appliquer 
des  couleurs.  L'étymologie  ou  origine  du  mot  cft 
claire , venant  du  mot  Latin  illnninare  , répan- 
dre la  lumière  , car  les  couleurs  ne  lotit  que  des 
mod  ificatiuns  de  la  lumière. 

E N Q. 

E N QU  ETE,  vient  du  mot  Latin  irtijnfcio  , 
qui  figmfie  recherche.  C'eften  effet  dans  notre  ula- 
gc  en  matière  civile  , la  recherche  de  la  vérité 
dans  U dcpoiition  des  témoins  , comme  eft  l’infor- 
mation en  matière  criminelle  ; ces  deux  mots  en- 
quête & information  , pourraient  être  pris  l'un  pour 
l'autre  , car  ils  lont  de  meme  lignification  , car 
trqkbcre  , lignifie  s’informer  de  la  venté  intérieu- 
re du  fait  & du  droit , A:  injirmare  , lignifie  s’en- 
querir  & rechercher  la  vérité  dans  les  acculations 
de  crimes  ou  d'attions  criminelles.  La  procedure 
pour  la  confcébon  des  Enquêtes  , cft  au  tit.  ai. 
du  Style  Civil.  Elles  (e  font  en  vertu  des  Juge- 
mens  qui  ordonnent  des  preuves  rcfpciftivcs  dans 
les  cas  où  la  preuve  par  témoins  cft  ad  mi  le.  il 
faut  en  tout  le  conformer  au  tit.  11.  de  l'Ordon- 
nance de  qui  prclcrit  des  Règles  fur  ccrte 

matière.  Sur  quoi  il  y a quelques  réflexions  à fai- 
re. t".  Qu'il  y a deux  fortes  de  recherche  , la  re- 
cherche d’un  lait , d'un  événement  , d’une  choie 
ou  aélion  pafiee.  La  preuve  par  remoins  convient 
poprcrrcr.t  à nous  accettener  des  faits  , pourvu 
que  les  perfonnes  qu'on  admet  à ces  fortes  de 
preuves  , (oient  irréprochables  fie  craignans  Dieu. 
La  preuve  des  faits  le  fait  aulfi  par  des  inftni- 
mens  ou  aûcs  publics  ou  privez.  La  recherche  d'un 
droit  lé  fait  directement  par  la  coniîderation  de 
la  nature  des  choies  des  per  tonnes  , & des  Ait  es  , 
Contrats  & conventions,  a".  La  preuve  qu'on 
appelle  Enquête , cft  ordonnée  en  juttice , elle  (e 
fait  par  auditions  de  témoins  > dont  la  dépofition 
cft  rédigée  par  écrit  , 6c  on  peut  donner  des  re- 
proches contre  les  témoins.  On  permet  aux  par- 
ties de  faire  enquête  de  part  Ce  d’autre  , quand 
elles  (ont  contraires  en  faits.  Apres  que  le  defen- 
deur a fourni  frs  reproches  contre  les  témoins , 
le  démandeur  cft  obligé  de  lui  donner  communi- 
cation de  l'enquête.  $ On  ne  put  faire  enquê- 
te pour  argent  prêté  , quand  la  Tomme  cxccde 
cent  livres.  4".  Les  Enquêtes  par  turbes , étoient 
des  enquêtes  qui  le  faiWnt  fur  des  points  dou- 
teux de"  Coutume  , 6c  fur  un  ulagc  qui  n'étoic  pas 
rédige  par  écrit.  Sur  quoi  un  homme  plâilantoit 
un  jour  fur  ce  qu'on  appelle  bon  8c  mauvais  u fi- 
ge des  mots  , qu'on  ne  peu:  décider  que  diffi- 
cilement, à moins  que  l'on  11c  fit  fur  ce  point  des 
enquêtes  par  turbes  , ou  qu'il  y eut  un  ulagc 
par  écrit  qu'on  appellerait  l'ctat  de  la  langue 
Françoifê  pour  les  années....  qu'on  renouvelle- 
rait de  trois  en  trois  ans  , ou  de  dix  en  dix  ans. 
Mais  pour  revenir  aux  enquêtes  par  turbes  dans 
le  lais  propre , on  n’y  entendoit  que  des  Prati- 
ciens , A:  dix  remoins  n'étoienr  comptes  que  pour 
un  leul.  Paice  que  chaque  iiirbc  devoir  être  com- 
potec  de  dix  perlonnes  non  reculées  de  part  & 
d’autre  , ces  dix  personnes  formoient  leur  avisen- 
Jetnble  , & l’un  d eux  portoit  leur  tclolution  au 
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CommilTaire  pour  toute  lacurbc.  Une  enquête  devoir 
cire  compolce  de  deux  turbes  tout  au  moins,  y®.  Il 
y avoit  aulfi  des  enquêtes  d'examen  à futur  , quand, 
quelqu’un  prévoyoïc  qu’il  pouvoir  avoir  un  procès 
en  demendant  ou  eu  défendant , te  qu’il  appre- 
hendoit  que  la  preuve  des  faits  ne  vint  à périr 
ou  par  l'abicnce  ou  par  la  mort  des  témoins  , ou 
par  leur  polfiblc  & future  corruption.  On  obte- 
noit  pour  cela  des  Lettres  tic  Chancellerie  , par 
Iclqucllcs  il  croit  mandé  au  Juge  d’oiiir  les  témoins 
qui  lui  feraient  prelcntez.  C'étoic  une  information 
par  précaution  qui  n'étoit  nullement  oppofee  à la 
prudence  & à la  fage  prévoyance  , par  laquelle 
des  vcriccz  de  faits  priiez  ou  prefens  étoient  (age- 
tnent  appareillez  à un  fait , qui  probablement  ar- 
riveront dam  l'avenir  , cependant  ces  bonnes  & 
belles  précautions  ont  paru  dignes  d'être  abrégées 
par  l'Ordonnance  de  1667.  la  railon  en  cft  appa- 
remment que  les  Juges  font  allez  occupez  à ju- 
ger des  affaires  pallecs  & profanes  fins  le  prépa- 
rer S:  préparer  les  parties  aux  affaires  6c  juganens 
avenir.  Les  Loix  écrites  6c  l'équité  vivante  des 
Maeiftrats  leur  fera  trouver  des  expédiais  quand 
il  lcra  ncccflairc  , en  quel  tems  que  ce  foit  , on  a 
donc  renonce  à ces  enquêtes  d'examen  à futur  , 
comme  trop  fcrupuleufes  6c  vctillculcs  , d'ailleurs 
ces  Enquêteurs  parodient  avoir  un  génie  & cfpric 
de  chicane  , puifque  les  gens  pacifiques  6c  de 
bon  commerce  , entrent  avec  peine  dans  les  Pro- 
cès , & s'en  éloignent  tant  qu'ils  peuvent , au  lieu 
que  ceux-ci  paroiffène  avoir  un  li  grand  goût  pour 
les  procès  A:  la  difputc , qu'ils  le  préparent  avec 
grand  loin  d’entrer  bien-toc  dans  un  fécond  8c 
troilîéme  Procès , furquoi  il  léroit  à propos  de  ci- 
ter ces  paroles  de  l'Ecriture  , non  flopert  plnt  quant 
Japtre  eji  ftd  faptrt  ad  fobrtttatetn.  Les  perfunnes 
Chrétiennes  A:  les  perfônncs  d’un  cfpric  généreux  ne 
font  pas  un  allez  grand  cas  des  biens  pcriilâblcs  de 
ce  monde  pour  avoir  une  fi  grande  attention  , tel- 
le que  paroillcnt  avoir  les  âmes  ordinaires.  Sujfuit 
diri  mahtia  Jm.  C'eft  allez  d'un  Procès  pour  le 
prelém. 

Dans  le  Parlement , fur  tout  à Paris , il  y a une 
Chambre  où  l’on  juge  les  Procès  Civils  par  écrit  , 
A:  qui  ont  été  appointés  en  première  inftancc  , on 
l’appelle  Chambre  des  Enquêtes  , parce  que  d'or- 
dinaire il  y a des  Enquêtes:  autrefois  la  Chambre  des 
Enquêtes  n'étoit  pas  lôuverainc  , & Pafquier  rap- 
porte que  par  un  Arrêt  du  7.  de  Janvier  1409.  la 
grand  Chambre  du  Parlement  de  Paris  revit  & re- 
forma un  Arrêt  des  Enquêtes.  Aujourd'hui  les  En- 
quêtes jùgent  en  dernier  reffbrt.  torique  le  Par- 
lement fut  rendu  tcdaicaire  J Paris  par  Philippe  le 
1kl  en  ij  01.  U n'y  avoit  qu'une  feule  Chambre 
qui  fut  a ppelléc  Chambre  île  Parlement , elle  étoit 
compolce  de  treize  ConléiUers  Clercs , & de  trei- 
ze Laies.  Le  Chancelier  qu'on  appclioic  le  Gar- 
de lèeau  y prefidoit  Cette  Chambre  de  Parlement 
jugeoit  les  affaires  des  Baillifs  A:  des  Sénéchaux  , 
tSc  les  affaires  les  plus  importantes.  Bien-rôt  après 
on  établit  une  Chambre  des  Enquêtes  pour  jugée 
des  appellations  des  Procès  par  écrit  & des  En- 
quêtes. Sous  Charles  IX.  en  ij6$.i  il  le  trouva 
cinq  Chambres  des  Enquêtes  pour  l'expédition 
plus  prompte  des  affaires.  Aujourd'hui  ces  cinq 
Chambres  des  Enquêtes  fubliftem  fur  le  même 
pied  ; dans  le  Parlement  de  Toukmfe  il  y a trois 
Chambres  des  Enquêtes  , & deux  dans  le  Parle- 
ment de  Rouen  -,  autrefois  les  charges  des  Pre- 
fidens  aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris , n’é- 
toient  que  des  lîmples  commillîom  que  le  Parle- 
ment donnoit  aux  anciens  Conièillcrs  Clercs  de 
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la  Grand  Chambre  , aujourd'hui  ce  (ont  de» 
offices  en  citrc  & irrévocables  , mais  il  faut  pour 
cela  prendre  des  commilïïons  diftincles  & fcparées 
de  leur  charge  de  Concilier  , 6c  il  faut  meme  avoir 
exercé  quelque  cems  la  charge  de  Confcillcr.  Après 
vingt  ans  un  Prefident  peut  refigner  fa  charge  de 
Concilier  ôc  co|iferver  fon  rang  5c  fa  commilfion 
de  Prefident.  Les  cinq  Chambres  des  Enquêtes 
font  composes  chacune  de  trois  Prcfidens  5c  de 
Trente  à trente-deux  Confèillers.  Parlant  des  Eaux 
5c  Forets  , il  faut  (avoir  que  le  Roi  a crée  fêize 
Grands  Maîtres  Enquêteurs  5c  généraux  refonha- 
teurs.  Véjtx.  Eaux  6c  Forbts.  On  appelle 
auffi  Enquêteurs  des  Officiers  prépofêz  pour  (aire 
les  enquêtes  > comme  (ont  les  Commi  fiai  tes  au 
Châtelet. 

E N R 

ENREGISTREMENT  , c'eft  l'avion 
par  laquelle  on  cnrcgiftrc  , c'cft-à-dire  , on  met 
une  chofc  fur  les  Rcgiftres  , Livre  s 6c  Mémoires  par 
écrit , où  font  contenus  les  Aûes  publics  ; le  mot 
d'enregiftreraent  vient  de  enregiftrer  , 6c  celui-ci 
de  Regiftre  qui  vient  de  deux  mots  Latins  rex  gtfta  -, 
chofes  faites  ôc  pafiees  , dont  on  confacre  la  mé- 
moire , pour  l'inftruétion  & notoriété  , en  faveur  6t 
pour  fureté  des  perfonnes  intercfièes  à ces  (orres 
tl’cnregiftrcmcnt.  Regiftre  eft  comme  livre  des  cho- 
fes  faites  , liber  rerum  gtftamm.  Ce  que  font  les 
faites  d'un  gran4  Empereur  ou  d’un  grand  Roi  -, 
par  rapport  à l'Hiftoirc  6c  narré  de  leurs  actes  mo- 
raine & poliriaues  faits  6c  partez  fur  le  théâtre  du 
monde  , tels  (ont  liber  rerum  geflarum  in  jure.  Ce 
font  les  Fades  & Decrets  8c  Actes  publics , (oit  des 
particuliers , foi t des  Cours  hautes  5c  baltes.  On 
met  les  choies  fur  les  Rcgiftres  pour  en  perpétuer 
la  mémoire,  pour  la  rendre  plus  autentique  de  lui 
donner  plus  de  force.  Les  Edits , les  Lettres  Pa- 
tentes , 5c  plofîeurs  Bulles  (ont  lues  , publiées’  6c 
cnregiftrées.  Au  Parlement  tous  les  Arrêts  6c  Sen- 
tences & les  délibérations  publiques  s'enregiftrent  i 
fe  gardent  dans  des  Rcgiftres.  Les  Procureurs  doi- 
vent avoir  des  Rcgiftres  pour  enregiftrer  leurs  Ex- 
ploits 6c  prcfcntaiions  , pour  écrive  l’argent  qu'ils 
reçoivent  des  parties.  A l’égard  îles  Libraires  5c  des 
Auteurs , les  privilèges  s’enregiftrent  par  le  Sïn- 
dic  des  Libraires  fur  le  livre  de  la  Communauté. 
Mnregillrement  (ê  dit  aulfi  de  l'Aéte  qui  s'écrit  fur 
une  Déclaiation  , fur  un  privilège  , 5c  pour  faire 
foi  qu'ils  ont  été  cnrcgiftiés.  On  u(c  de  ce  mot 
ainlt.  L’enrcgiftrcmcnt  d'un  privilège.  Arrêt  d'en- 
regiftrement. 

ENROLEMENT  , c'eft  l’aûion  d'enrô- 
ler Sc  mettre  fur  un  rôle  , état  ou  lifte , quelqu'un 
parmi  plu  fieu  rs  perlonues  de  même  condition  , 
5c  qui  font  dans  le  même  engagement.  On  le  dit 
particuliérement  de  ceux  qui  s'ornent  à fêrvir  le 
Koi  fur  mer  ou  fur  terre;  Il  faut  qu'un  Soldat  mar- 
che quand  il  eft  enrôlé  , c'eft  un  engagement  in- 
diiloluble  , y manquer  , c'eft  encourir  peine  de 
mort , cependant  les  Soldats  peuvent  ne  s’enrôler 
que  pour  un  tems  fixe.  Mais  par  l'Ordonnance  de 
iÔ7j.  ce  tems  ne  peut  être  moindre.  Après  ce 
rems  expire  , le  Capitaine  ne  peut  ou  plutôt  ne 
doit , refufêr  le  conge  au  Soldat  qui  le  demande  ; 
enrôler  du  Latin  de  balle  latinité  , inretulirt  , met- 
tre fur  le  rôle  ou  rouleau  de  papier  dcftinc 
pour  écrire  l'Àâc  de  ccr  engagement.  Rôle  où 
rouleau  , c'écoit  du  papier  ou  de  parchemin 
roulé  5c  tourne  en  rond  , par  même  conftderation 
on  appclloit  volume  ce  même  rouleau , du  Latin 
vilvtre  , rouler  , vtlumtn , roulement  Sc  volume. 

Supplément  Terne  /, 
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ENS 

ENS  AISINER,  fignifie  mettre  en  pofièf- 
(ion.  Quelques  Coutumes  délirent  un  cniaiiinc- 
ment  ou  une  inféodation.  L'effet  de  cette  forma- 
lité eft  que  les  Créanciers  des  rentes  enfailinées 
ou  inféodées  , (ont  préférez  à ceux  qui  ne  four 
Créanciers  que  des  rentes  confticuccs  , non  enfaifi- 
nées  ou  inféodées  , bien  qu'ils  fùlTcnt  anterieurs. 
Le  défaut  d’enfai finement  ou  d'infeodation  . n'etn- 
pêche  pas  que  le  Créancier  ne  puifte  aftigner  le  tiers 
détenteur  en  déclaration  d'hypoteque  , cela  ne  re- 
garde que  l'ordre  des  Créanciers  , au  lieu  que  le 
défaut  de  nanriflèmcnc  ôte  tout  droit  d'hyporc- 
que.  L'cn  fai  finement  eft  , i parler  avec  exadttude  *, 
une  forme  5c  manière  de  nanti fiement , c’eft  une 
notification  qu'on  fait  au  Seigneur  féodal  d'un  Con- 
trat d'acquiiirion  , faite  au  Seigneur  d'un  hérita- 
ge dépendant  5c  relevant  de  la  Scigncuiic.  Un 
Seigneur  ne  petit  plus  prétendre  des  Droits  Sei- 
gneuriaux du  paffè  , depuis  qu'il  a enfaifinê  un 
Contrat.  Par  l’Article  j j . de  la  Coûtuinb  de  Pa- 
ris , le  Seigneur  d’un  fief  qui  acquiert  un  hérita- 
ge terni  de  lui-même  en  fief  ou  ccnfivc  , eft  répu- 
té inféodé  ou  enfaifinc  du  jour  de  fon  acquificion. 
Autrefois  enfaifiner  , figuifioit  feulement  mettra 
çn  poflcfÏÏon  , en  ce  dernier  fens  il  fignifie  ren- 
dre quelqu’un  faifillànt  5c  polîcdant , 6c  lâifir.  vien- 
drait de  fsccut  in  fuepire  , mettre  dans  fon  fac  5c 
prendre  en  fâ  poficllîon.  Empocher , embourfêr. 
Ces  mots  fâc  , poche  , bourlc  , ÔC  cnfailiner 
ment , fout  trdis  (ignés  5c  fimbolcs  très-proprés  â 
une  prife  de  pollêfuon. 

ENSEIGNE  dans  la  Jurifprudcncc.  Il  eft 
défendu  aux  Marchands  5c  aux  Artifans  de  chan- 
ger ou  d'ufurpcr  les  enfeignes  ou  les  marques  les 
uns  des  autre»  , ni  même  de  les  imiter  » cnfortc  que 
le  nom  ou  la  figure  puifièm  faire  quelque  équivo- 
que , la  rai  Ion  de  ccrtc  défenfe  eft  fondée  fur  ce 
qu'il  eft  naturellement  défendu  de  contrefaire  la 
ligna  tu  re  ÔC  la  main  de  quelqu'un  , de  faire  de 
faux  écrits  , de  prendre  à faux  le  nom  & les  titres 
d'un  autre  ( d'impofer  en  donnant  6c  prefèntant  la 
propre  perfohne  , avec  laquelle  on  n'a  rien  à faire 
en  place  de  la  véritable  perfbnne  qu'on  contrefait 
fondement  ; en  général  toute  faufteté  eft  condam- 
née par  les  Loix  divines  5c  humaines , parce  que 
le  commerce  dans  le  faux  nous  prive  du  vrâi  5c 
du  réel  dans  tous  les  faits , les  droits  5c  les  actes 
humains  & civils  , dont  ou  ne  peut  fc  palier  Sc 
fur  lclqùéls  le  doute , l’équivoque  , 5c  l’incertitu- 
de trouble  ou  (ufpend  toute  Vie  civile  5c  toute  po^ 
lice.  En  effet  cet  abus  fur  les  enfeignes  fouflcs  6c 
contrefaites,  feroit  un  tort  raanifefte  s'il  étoit  per- 
mis. Un  Marchand  ou  Artifan  fe  fera  acquis  par 
fon  mérité  , travail  5c  dépcnic  , un  grand  nom 
dans  (à  propre  Ville  5c  dans  d'autres  Villes  de 
Commerce.  Lé  public  dedans  5:  dehors  (c  trou- 
vant bien.fcrvi  dès  le  commencement  ..prendra 
fcnfin  une  pleine  confiance  aux  perfonnes  de  telle 
adrcfle,  il  ne  tiendra  donc  qu'a  un  nouveau  ve- 
nu , qui  eft  un  peu  habile  dans  la  même  pro- 
ftfiiûn  i de  s'adrcflct  fous  une  fouflè  adrcfle  aux 
uns  5c  aux  autres  , il  arrivera  du  moins  par 
ccs  fouflcs  enfeignes  qu'il  (e  produira  ôc  pro- 
duira fon  talent  , 5c  volera  oü  diminuera  la  cha- 
land i(ê  5c  les  chalands  de  ce  vieux  Marchand  , 
qui  a employé  une  partie  de  fa  vie  à fe  foire  d'u- 
tiles cortefpondanccs  , dont  il  fc  voit  privé  plus 
ou  moins.  Les  enfeignes  & les  noms  ne  nous 
font  pas  moins  propres  , qu'il  .nous  eft  propré 
A a a ij 
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d'avoir  le  mtum  & inum  fixe  Sc  diftingué , puif- 
que  la  fâulteré  dans  les  premiers  , va  à confondre 
le  mie»  & U tint  bien  alternent.  Les  diverfes  for- 
tes d'artiians  fe  djftinguenc  donc  par  leurs  enfoig- 
nei , par  exemple  les  barbiers  ont  des  balfms  blancs 
pour  enfeignes  , les  Chirurgiens  des  balfins  jaunes. 
Les  Marchands  cnvellopent  leurs  Marchandises  dans 
une  image  de  leur  enfoigne , qui  leur  eft  propre 
6c  affcébà:  ; car  que  leur  forviroit  cette  image  de 
leur  enfeigne , û pluiîcurs  autres  peuvent  uler  de 
la  meme  delignacion  : on  paye  cependant  au  voyer 
on  droit  pour  pofer  chacun  leur  enfoigne  propre 
ou  pour  dranger  d’enfoigue  ; quand  on  vend  un 
logis  , une  maifon , pour  la  defigner , on  dit 
où  pend  pour  enfoigne.  Ménagé  remarque  Sc  allu- 
re avec  beaucoup  de  fondement  que  les  armoiries 
des  nouvelles  maifons  , font  pour  la  plus  grande 
partie  les  enfeignes  de  leurs  anciennes  boutiques , 
ou  des  boutiques  fameufos  de  leurs  grands  peres  Sc 
ancêtres  , s'étant  enrichis  par  le  moyen  de  leur 
négoce  en  gens  de  bien  & d'honneur  , ils  n'ont 
point  eu  honte  de  reconnoître  publiquement  l’ori- 
gine de  leur  bien  Sc  du  bon  état  > où  ils  lailîôienc 
les  affaires  de  leurs  cnfûns  & de  la  plus  reculée 
poftcrité  ; au  contraire  ils  ont  eftimé  A grand  hon- 
neur de  faire  connoîcre  que  leur  bien  avoir  été 
acquis  à la  fueur  de  leur  front  dans  leurs  ma- 
gafins  te  boutiques , avec  peine  & travail , 5c  avec 
probité  , non  pas  des  volerics  ou  autres  voyes  ca- 
chées Sc  inconnues.  Ces  armoiifos  plus  particu- 
liérement qu'aucunes  autres  , dénotent  U vertu  , la 
modeftic  6c  la  probité  des  geus  qui  ont  compofc 
ces  familles  , Sc  font  des  leçons  à leurs  enfans 
de  ne  pas  s’enorgueillir  de  leurs  grands  biens , mais 
d'en  u fer  modeftement  avec  aûions  de  grâces  , 6c 
d’en  faire  pan  aux  pauvres  , fur  tout  de  la  même 
profefïîon. 

L’étymologie  de  ce  mot  enfeigne , vient  du  La- 
tin injignt  » qui  lignifie  toute  choie  remarquable  , 
çnad  pOjîtum  eft  infignum  , ce  qui  a été  pofé  en  li- 
gne j ces  dernières  paroles -en  figne  font  confondues 
en  une  feule  , lavoir  , enfeigne  ; de  li  vient  cet- 
te façon  de  parler  encore  en  ufage  » par  laquel- 
le on  finit  plulicurs  a£tes  & publics  Sc  particu- 
liers en  ftgnt  & en  foi  Je  quoi  je  me  fuit  figné  , où 
l'on  voit  que  ce  ligne  Sc  la  fignature  font  la  mê- 
me chofe.  Au  relie  le  mot  ligne  Sc  ligner  font 
«lu  mot  Latin  fignert  qkefi fie  neutre  ( ou  montre  fie  J 
c*cft-A-diie,  d'une  telle  Sc  telle  marque  , car  c'cft  U la 
véritable  lignification  de  cct  adverbe  fie.  Voyez 
signe  Sceller  Sc  SctA  v , qui  vient  du  diminutif  de 
figtmm  Sc  enliiitcj%///a«  , on  apprendra  là  l'ufagc 
general  des  lignes , & les  principaux  lignes  particu- 
liers. Le  mot  d'enfoigne  , outre  les  fignifications  pré- 
cédentes , a une  autTe  fignification  conliderable  , la- 
voir » de  marqua  le  ligne  militaire , fous  lequel 
fo  rangent  1rs  Soldats  de  différons  corps.  En  Eu- 
rope les  enfoignes  font  des  drapeaux  de  taffetas 
marqués  île  diverfes  figures  ^couleurs  , armes  & 
devint*  Autrefois  les  P erfes,  iclon  Xenoplvon  , por- 
toiertt  pour  enfoigne  une  Aigle  d'or  dans  un  dra- 
peau blanc.  Les  Corinthiens  portoietu  le  cheval 
ailé  Ou  pegafë  , pour  marquer  leur  attachement  aux 
belles  Lettres  Sc  Poelics.  Les  Athéniens  avoient 
unechouatc  ,qui  indiquoit  leur  profcflîon  & amour 
pour  les  fcsnca  «le  la  plus  profonde  jjieculation. 
Les  Romains  tmt  eu  diverfes  enfeignes  , ancien- 
nement ils  curent  la  louve  qui  allaita  l'Auteur  de 
cette  nation  , puis  le  Minautorc  , en  fui  te  l'enfoignc 
d'un  cheval  , d'un.fanglia  » jufqu'i  ce  qu’ils  s'arrê- 
tèrent à l'aigle,  la  féconde  année  du  Coniulat  de  Ma- 
rius.  Le  Roi  Antiochus  avoit  dans  fés  enfeignes  une 
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aigle  qui  renoie  un  dragon  entre  les  ongles;  Pompce 
avoit  un  lion  tenant  une  cpée  ; les  Gots  avoient  une 
ourfe.  Les  Peuples  d'Afrique  avoient  un  Eléphant. 
Les  Scythes  pour  exprimer  leur  grande  valeur  peig- 
noient  dans  leurs  ci ifcigr.es  un  foudre  , qui  brifo 
Sc  renverfo  tout.  Judas  AJmonée»  , qui  étoit  un 
Juif  rrcs-zelé  pour  la  défenfe  de  ta  Loi  de  Dieu , 
Sc  pour  la  liberté  de  la  Judée,  mit  dans  fosen- 
feignes  une  fcmcncc  pcifc  du  Chef,  ij.vt rf.  fé- 
cond de  l’Exode  , mi  cetmeee  bettm  Jeheve  , qui  eft 
fémblable  à coi  parmi  les  Dieux  Jchova  -,  comme 
c'eft  la  coutume  des  Hébreux  , pour  abréger  de  ne 
prendre  que  les  premières  Lettres  des  noms  , il  ar- 
riva que  les  quarre  Lettres  initiales  de  ces  quatre 
mots  Hébraïques , Mtm  , Ceph  , Beth  , Jod  , qui 
font  Maekhei  , ayant  été  employées  foules  dam  les 
enfeignes  de  ce  Capitaine  Juif,  lui  de  fos  frères 
furent  nommes  Madiabées, 

F.  n s r ignés,  au  pluria  , fo  dit  des  preuves 
Sc  titres , docunteus  de  quelque  choie  Sc  du  mé- 
rite d'une  affaire.  Ainli  on  dit  , cct  homme  cft 
noble  à bonnes  enfeignes , il  a bien  des  titres  , 
pour  cela  on  dit  aulTi  , ne  donnez  pas  ce  dépôt 
qu’à  ceux  qui  le  viendront  demanda  à telles  & 
telles  enfoignes  , avec  des  telles  & telles  enfoignes. 
Je  crains  qu'on  ne  le  vienne  prendre  A faufles 
enfeignes.  Le  mot  d'enfoigne  dans  les  deux  der- 
niers léns , vient  plûtôt  d'enfoigner  ou  inlinuer  , 
que  des  étymologies  précédentes.  Car  il  faut  re- 
marquer qu’un  mot  fouvent  a diverfos  lignifica- 
tions , parce  qu’il  a deux  origines  diverfos. 

E N S I M E R une  étoffe  de  laine  , c’eft  la  gtaifo 
for  légèrement  Sc  fupcrficicllcmcnt  avec  du  fain  doux 
du  côté  de  fon  endroit , pour  la  rendre  plus  ai* 
fée  à tondre.  Les  draps  fins  ne  s'enfiment  point , 
on  ne  fait  que  frotta  les  forces  avec  du  loin 
doux  , à caufo  que  ces  fortes  de  draps  étant  foulés 
Sc  dcgrailiês  avec  du  fa  von , ils  font  plus  aifos  A 
tondre  , il  n'en  cft  pas  de  même  des  gros  draps 
& forges  qui  doivent  être enfimés.  L'Article  j$.  du 
Reglement  Général  des  Manufactures  , du  mois 
d'Aoùt  1669.  défend  aux  tondeurs  des  draps  d'em- 
ployer pour  l'enfimagc  des  étoffes  , aucunes  grailles 
appollécs  flambant  , mais  foulement  du  fain  doux 
«le  porc  , lequel  fain  doux  doit  être  du  plus  blanc. 
Ce  mot  enûmagc  , qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
deux  plus  amples  Dictionnaires  ‘de  l’Academie  Sc  de 
Furetiere , eft  alTéz  o b four  quant  à fon  étymolo- 
gie , 'cependant  il  me  paroît  qu’on  ne  dira  rien 
d'improbable  , li  on  fait  venir  ce  mot  du  fain  doux  , 
qui  viendra  lui-même  du  mot  latin  exttngie  par 
abrcvaiion. 

E N T 

ENTERINEMENT  , fignifie  confirma- 
tion de  ce  qui  cft  dit  Sc  prononcé  ou  requis.  Cette 
approbation  & confirmation  A ce  qui  précède  , cft 
beaucoup  en  ufage  parmi  les  Jurifconfultes  Sc  les 
Praticiens  , ils  difont  par  exemple  que  des  Lettres 
de  grâce  ou  de  reftitution  en  entier  ont  été  en- 
térinées , brique  les  Juges  aufquels  elles  font 
adreflecs , pour  examina  li  l'impétrant  a expofo 
la  vérité  au  Roi , les  confirme  par  fon  jugement , 
folon  cette  maxime  qui  printipi*  mentit**  fnerit  ca- 
rtel impttratii.  De  forte  qu'entériner , fignifie  don- 
ner Semence  ou  Arrêt  lur  une  Requête  ou  quel- 
ques Lettres  de  Chancellerie  , & en  adjuger  les 
condufions  , Sc  qu’il  n'cft  point  intervenu  de  faux 
expofé , & qu'il  n’y  a point  eu  de  fubreption  ni 
d'obreption.  Ce  root  s'applique  en  adjcékif  A divers 
fubftantifs  , car  on  dit  grâce  entérinée , requête  ci- 
vile entérinée.  Lettres  ae  Chancellerie  entai  nées. 
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Entériner  6c  entérinement , viennent  du-  mot  Fran- 
çois entier , à qui  rien  ne  manque  , fur  tout  qui 
cft  vrai , véritablement  6c  légitimement  ex  pôle  Se 
accordé  j en  forte  que  en  lier  inet  6c  entériner  font 
le  même  à la  différence  d'un  i , qui  a été  obmis 
dans  le  verbe  entériner  -,  au  rdlc  entier  , vient  du 
brin  intiger  , à quoi  on  n'a  point , dont  on  n'a 
rien  retranché  , 8c  qu’on  valide  , confirme  6c  ra- 
tifie. Ce  mot  le  dit  d’abord  plus  particulièrement 
de  l'occafion  où  on  a dit  entériner  pour  remet- 
tre 8c  reftitucr  en  entier  j ou  l’a  dit , dis-je  , des 
lettres  de  reftirarion  en  entier , 6c  depuis  Ion  ufà- 
ge , il  fe  dit  dans  les  occalions  de  toutes  fortes 
de  requêtes. 

ENTERRE  MENS,  les  droits  en  font  ré- 
glés par  l'Arrêt  de  la  Cour,  du  io.  Juin  169 j. 
portant  homologation  du  Réglement  , donné  par 
Moniteur  l’Archevêque  de  Paris  fur  l’honoraire  des 
Curés  & des  Ecdéliaftiqucs  de  la  Ville  6c  des 
Fauxbourgs.  Il  y a un  Reglement  par  lequel  le 
Curé  ou  fon  Vicaire  lèvera  le  corps  qui  fera  porté 
accompagné  de  fon  Clergé , jufqu’à  la  porte  de 
PEglifo  du  Couvent,  ouïe  Supérieur  ou  Religieux 
commis  le  recevra  ; le  Curé  certifiera  que  le  dé- 
font cft  mort  en  la  communion  de  l'Eglilc  Ca- 
tholique , Apoftolique  8c  Romaine , & le  retirera 
avec  fon  Clergé.  Les  cierges  8c  torches  1er  ont  par- 
tagés entre  le  Curé  8c  les  Religieux  également. 
Par  le  même  Reglement , dé feules  font  faites  aux 
Religieux  de  lever  les  corps  des  défunts  , linon 
en  cas  de  refus  des  Curés  , 8c  après  foinmatioii 
dùcment  faite  , & c.  Enterrement , vient  du  verbe 
enterrer,  mettre  eri  terre  ou  fous  terre  , le  mot 
Latin  fepelirt  enterrer  , cil  comme  lï  on  dilbit  ca- 
duvtr  f*b  terram  peltere  , comme  de  terra  , vient 
enterrer  , ainfi  de  humus  terre  , vient  inhuman  in- 
humer. Enterrement  8c  inhumation  -,  cft  donc  1a 
tnêtrte  choie  , la  même  lignification  8c  deux  éty- 
mologies qiii  ont  la  même  analogie  , chacune  a 
fon  inor  original.  Pour  laquelle  inhumation  on 
ènvoyc  aux  parens  8c  amis  îles  billets  d’enterre- 
ment , qui  portent  ces  paroles  : vous  êtes  priés 
d'aftifter  au  convoi  , (crvicc  & enterrement.  Sur 
quoi  Mr  dfc  la  Roclicfoucaut  dit  avec  vérité  que 
la  pompe  des  cntcrrcmcns  regarde  plus  la  vanité 
des  vivans  , que  l'honneur  des  morts. 

Les  funérailles  des  anciens  n’ont  pas  été  toujours 
à U manière  d'ulâge  d'aujourd'hui  , 6c  dans  le» 
ficelés  poftéricurs.  Ce  n’écoit  point  inhumation  , 
c croit  réduction  en  cendres  fur  un  bûcher  , 8c  ces 
cendres étoient  préciculêment  con  fer vécs dans  des  ur- 
nes ou  vales  , du  dans  des  bulles  ou  demi  corps 
. e.i  guifo  d’une  demi  figure  d’homme  , de  la  ma- 
niéré que  les  C irholiqucs , far  tout  à Rome  , en- 
ferment les  Reliques  des  Saints  en  pareils  bulles 
ou  figures.  Ce  (croit  un  problème  8c  queition  allez 
curieulê  de  favoir  fi  l'inhumation  des  cadavres  cft: 
préférable  à leur  incinération  , mais  cette  queftion 
8c  dccifion  cil  inadle  i puilqu’cllc  cft:  hors  d'u- 
lage  de  notre  tems.  Cependant  on  peut  bien  dire 
que  ces  corps  inhumés  dans  des  lieux  couverts  , 
comme  font  les  Temples  8c  les  Eglifes  , peuvent 
bien  eau  1er  dans  ces  lieux  des  exhalai fons  & éva- 
porations qui  pour  for  ne  font  point  trop  falu- 
wires.  Les  cimetières  à b campagne  8c  lieux  ou- 
verts, (croient  plus  pjaufiblcs , 8c  fans  le  moin- 
dre inconvénient  ni  fcrupule  , ou  crainte  pour  la 
lanié  des  vivans.  Les  Magiftrats  de  Police  font  plus  ou 
moins  curieux  de  comparer  le  nombre  de  leurs 
morts  pendant  un  an  au  nombre  des  en  fans  nouveaux 
nés  , pour  remarquer  leur  différence  Se  leur  quantité 
rcfpcÛive.  Il  n’y  a nul  doute  qu’il  importa  beaucoup 


de  f.tvoir  Li  multitude  morale , & à peu  près  du  peu- 
ple ou  d'une  Ville , ou  d'une  Province  8c  d'une 
Nation.  On  peut  prendre  des  indurés  fur  cela 
utiles  pour  la  paix  , pour  le  revenu  du  Prince  8c 
autres  confidcra rions  , qui  font  plus  d'une  utilité 
publique  que  particulière. 

ENTRÉE  en  Architecture.  On  dit  enrrife 
de  Choeur , b Décoration  de  toute  la  façade  du 
Chœur  d'une  Eglilè  , qui  ’ le  leparc  de  b Nef. 
C'eft  aulTi  1a  Décoration  de  b porte  du  Chœur 
plus  riche  8c  plus  exaucée  , que  le  relie  de  la  clô- 
ture i jour.  Les  Serruriers  appellent  entrée  une 
plaque  de  fer  chantournée  , félon  un  profil , cilcléc 
6c  gravée  de  divers  ornemens , qui  lcrt  de  pillage 
au  panneton  d'une  clef. 

Entrée.  Impôt  qu'on  lève  fur  les  martlun- 
dilès  qui  entrent  dans  une  Ville  , dans  un  Royau- 
me. Ce  Droit  ou  Impôt  le  levé  au  nom  du  Sou- 
verain , fur  ce  qui  entre  dans  un  Etat , fuit  par 
terre,  (bit  par  mer,  fuivam  le  Tarif  qui  en  cft 
drcllc  6c  qui  doit  être  affiché  en  lieu  apparaît  } 
ce  font  les  Droits  d'entrées  6c  lorries  , qui  cft  une 
des  fourccs  des  revenus  du  Prince  8c  de  l'Etat , 
6c  qui  cft  des  plus  faciles  i acquitter  , puilque 
l’on  foppolc  , que  ceux  qui  payent  des  entrées  6C 
fortics  ont  des  marchandifes  & du  bien  , dont  il 
ell  plus  facile  de  donner  une  petite  partie  , qu'à 
ceux  qui  n'ayant  rien,  (croit  obligez  à quelque  con- 
tribution ; ces  Tarifs  doivent  être  formez  6c  établis 
avec  beaucoup  de  prudence  6c  de  lagefic  , car 
de  U dépend  beaucoup  l'encouragement  du  com- 
merce entre  Nations  voilincs  ou  le  découragement , 
diminution  ou  ccfiâtion. 

Les  Droits  d’entrée  fe  payent  auffi  en  France  fur 
les  marchandifes  qui  entrent  dans  les  Provinces  qui 
lotit  réputées  étrangères  , 6c  il  y en  a d’autres  en- 
core qui  lè  lèvent  à l'entrée  de  quelques  Villes  ; de 
forte  que  les  Nations  non  (cillement  ne  peuvent  le 
communiquer  leurs  biens  6c  marchandifes  /ans  que 
le  Prince  en  profite  ; mais  encore  les  Provinces  d'un 
même  Royaume  doivent  aulfi  contribuer  , 6c  les 
Villes  même  fur  tout  d’un  grand  commerce  , font 
obligées  à ces  fortes  de  tributs  , je  dis  d’un  grand 
commerce  ou  fort  peuplées  , parce  que  ce  font  ces 
rands  lieux  pleins  de  monde  qui  font  les  en- 
roits  où  l’achat  8c  vente  lè  fait  à coup  for  6c  fa- 
cilement. 

Lorfoue  le  Droit  d’entrée  de  quelque  marchan- 
dife  n'elt  pas  réglé  par  le  Tarif,  il  fe  paye  par  cfti- 
mation  ; c’cft-à-dirc  , à proportion  de  ce  qu’une 
mirchamiife  à-peu-près  de  même  qualité  a coutu- 
me de  payer.  Les  Droits  d’entrcc  fe  payent  y 
compris  les  csilfos  , tonneaux  , (érpilliercs  , car- 
tons , toiles  , pailles  , 6c  autres  embabges  que 
vous  verrez  ci-delfas au  mot  Embalage,  à la 
ré  fer  va  des  drogueries  & épiceries  , fur  Icfquelles 
les  embalages  font  déduits  i au  relie  toutes  fortes  de 
mirchandiles  ne  peuvent  pas  entrer  par  toute  forte 
de  Villes , 6c  de  Porcs , même  en  payant  les  Droits  , 
mais  feulement  par  les  lieux  qui  font  marquez  ou 
par  les  Ordonnances  ou  par  les  Arrêts  du  Conlcil  ; 
par  exemple  , les  droguerie»  Ôc  épiceries  doivent 
entrer  par  U Rochelle  , Rouen  , Calais  , Bour- 
deaux  , Lyon  6c  Mirfèille.  Les  chevaux  doivent 
entrer  par  Dourlens , Peronne  , Amiens  , 6c  les 
Manufactures  étrangères  par  St  Valéry  6c  Calais  , 
8£  ainfi  de  quelque;  autres  : la  raifon  de  ces  défi— 
guidons  des  lieux  , c’ell  afin  que  l'on  tienne  ut* 
granJ  ordre  dans  l'ctabüfbmmt  des  Bureaux  , qut 
doivent  être  fixe»  en  ceuains  lieux  les  plus  commo- 
des 6c  en  un  certain  nombre. 

Les  peines  courre  ceux  qai  veulent  faire  entrer 
Aaa  iij 
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les  marchandas  eu  fraude  , (ont  la  confilcation 
d’icellcs , Ce  des  équipages  Ce  hamois  , & d'une 
amende  ftatuée  par  lckiitcs  Ordonnances  & Arrêts. 
Entrée  cft  encore  un  terme  de  teneur  de  Livres 
en  parties  double.  L'entrée  du  grand  Livre  , c'eft 
l'état  des  débiteurs  & créditeurs  portez  par  la  ba- 
lance ou  le  bilan  du  Livre  precedent. 

ENTREMETTEUR.  Terme  du  Négoce 
& de  Pratique  , qui  s’entremet , qui  «.'employé  entre 
deux  ou  pluficurs  perfonnes  , qui  ont  quelque  diffé- 
rent  à vuider,  quelque  marché  ou  négociation  à faire  : 
l'ufagc  de  ce  mot  eft  tel,  Mr...  a été  l'entremetteur  de 
cette  affaire  , & ce  qui  a facilité  la  tranfa&ion  , c'eft 
l'adreffe  de  cet  habile  entremetteur.  C'eft  lui  que 
par  fon  entremife  a moyenne  l'achat  de  cette  char- 
ge. L'entremetteur  cft  suffi  le  médiateur  entre  deux 
Mardunds  pour  faciliter  quelque  marché  ou  quel- 
ue  négociation.  Les  Ncgocians  fè  fervent  plus  or- 
inairemenr  du  terme  d' Agent  de  Change  , fi  c'eft 
ur  des  remifes  d'argent  ou  autres  affaires  de 
nque  , & de  celui  de  courtier , fi  c'eft  pour  achat 
& vente  des  marchandifirs.  Vtyex.  Agent  di  Ban- 
q_u  e Ce  Courtier. 

ENTREPÔT  de  Commerce , le  dit  des  lieux 
Ce  des  pcrlbnncs  i des  perfonnes  , comme  quand 
on  dit  écrire  par  entrepos  > c'cft-à-dire  , par  le 
moyen  d'une  perfonne  interpolée  , & non  immé- 
diatement Ce  en  droiture.  A l'égard  des  lieux  , c'eft 
ou  fur  mer  ou  fur  terre.  Sur  la  mer  entrepos  ou 
entrepôt , font  des  Ports  où  on  établir  des  Maga- 
fins  de  marchandées  dcftinccs  à tranlportcr  plus 
loin.  Les  Anglois  font  un  grand  Commerce  dans 
la  Mediterranée  ; Port  Mahon  cft  pour  eux  un  ex- 
cellait cnrrepôt.  Sur  terre , on  appelle  Ville  d'en- 
trepos  celles  où  il  y a d'ordinaire  des  Commiffion- 
naires , qui  reçoivent  des  marchandifès  d'un  liai 
éloigné  pour  les  envoyer  en  un  autre.  Lyon  & Or- 
léans , Paris  & Rouen  , font  des  Villes  d'entrepos* 
Batavia  eft  l'enrrepos  des  Hollandois  pour  leur 
commerce  de  la  Chine  A:  de  l'Europe.  Pour  con- 
cision l'enrrepos  fe  peut  définir  tout  lieu  où  l'on 
met  en  dépôt  des  marchandifès  que  l’on  veut  por- 
ter , ou  envoyer  , ou  tranfporter  plus  loin.  L'Or- 
donnance des  Aydes  défend  aux  Marchands  de 
vin  d'avoir  des  entrepos  , des  magafins  ou  étapes 
de  vin  en  deçà  de  trois  lieues  de  Paris.  Les  Mar- 
chands qui  amènent  des  beftiaux  des  lieux  éloig- 
nés font  obligez  d’avoir  des  entrepos  pour  les  laifi- 
fer  repofer  & reprendre  graiffe.  L'crymalogic  de 
ce  mot  en  confirme  la  définition  Ci  l'ufagc  fuf- 
dit , car  entrepos  ou  entrepôt  vient  de  inter poji- 
tut , pofé  entre  deux  extrêmes  , ou  entre  deux  Ueux 
diftans  & fort  éloignez  , donc  l’emrepos  eft  com- 
me la  liaifon  Ce  le  palTàge  de  l'un  à l'autre.  L'en- 
trepos  cft  donc  interposent  locut  vel  home.  C'eft  le 
meme  fens  que  lieu  ou  homme  interpolé.  Mais  ici 
entrepos  ou  entrepofé  eft  pris  fubftanrivement , com- 
me qui  dirait  l'entre  deux  , furquoi  nous  ajouterons 
ces  remarques,  i.  Que  ce  n'cft  pas  dans  les  Villes 
d’entrepos  , qu'on  vend  les  marchandifès  qui  y font 
déchargées  , mais  on  les  garde  plus  ou  moins  du 
tenis  , félon  que  l'on  juge  à propos  , Ce  félon  qu'il 
cft  ncccllàire  , les  Commillionnaircs  qui  y réfutent 
ont  foin  de  les  retirer  ù leur  arrivée  , pour  le  compte 
de  leurs  commettant , Ce  ont  foin  pareillement  de 
leur  faire  tenir  ce  qui  vient  d'ailleurs,  i.  En  confc- 
quence  de  l'Ordonnance  de  1664.  Ce  de  celle  de 
1684.  on  a établi  des  Magafins  dans  quelques  Bu- 
reaux des  cinq  grades  Fermes  , pour  y recevoir  les 
marchandées  dcllincz  pour  les  Pais  etrangers.  Les 
étrangers  & François  ont  également  «Irait  d'y  inter- 
poler leurs  marchandifès,  qui  ne  font  fujectes  à aucun 
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droit  d'entrée  & de  fortie , pourvu  pourtant  qu’elles 
foient  transportées  hors  du  Royaume  dans  fix  mois 
par  les  mêmes  lieux  , par  lefquels  elles  y font  en- 
trées. j.  Ces  Magafins  font  fermez  à deux  clefs, 
l'une  dcfqucUcs  refte  entre  les  mains  du  Fermier  8c 
l’autre  ai  celles  d’un  Député  des  Marchands  , pour 
y interpoler  des  marchandifès  $ les  Marchand;  ou 
Voituriers  doivent  rcprcfcntcr  leurs  Lettres  de  Voi- 
ture ou  connoi démens  au  Commis , avec  la  Décla- 
ration en  détail  de  ce  qui  cft  contenu  dans  les 
balots  & paquets , pour  en  être  faite  h»  vérifica- 
tion & être  enfui  te  (celez  Ce  plombez.  Aucune  mar- 
chandée ne  peut  être  inrerpofee  , à moins  que  la 
deftination  n’en  foit  faite  par  lefdites  Lettres  de 
Voiture  Ce  de  connoidèmait , & ne  peuvent  être 
en  faite  vendues  dans  le  Royaume  , à peine  de  con- 
fifeation  & de  cinq  cens  livres  d'amende. 

ENTREPRENEUR  , terme  commun  1 
pluiieurs  artifuns , mais  particulièrement  à ceux  qui 
entreprennent  des  ouvrages  où  il  faut  de  l'art  & de 
l’entendement , Ci  qui  confident  en  affaires  difficiles 
& d'importance  , comme  grands  de  fuperbes  bàd- 
mens.  Comme  fabriques  nouvelles  & de  grande  dé- 
peufe  , &c.  Entrepreneur  en  général , cft  celui  qui 
entreprend  , qui  fait  une  cntrrprifê  , lequel  non 
feulement  cft  capable  de  former  un  dcficin  en  ma- 
tière de  bâtiment  Ce  de  manufacture , Ci  e.  mais 
qu'il  s’engage  à l’executer  > & (é  charge  à fes  périls 
Ce  fortunes  de  le  mettre  en  execution  : quoiqu'il 
y ait  cil  certaines  matières  , comme  en  fait  de  com- 
merce des  aitrcpriiès  d'cfiài.  Entrepreneur  Ce  en- 
trcprilé  , font  deux  mots  qui  viennent  d'entrepren- 
dre , prendre  en  main  ou  entré  les  mains.  L'ufiu 
ge  du  mot  Entrepreneur  cft  dans  ces  occaiions  * 
F Entrepreneur  de  la  jon&ion  des  mers  s'y  cft  en- 
richi. On  a traité  avec  un  Entrepreneur  pour  four- 
nir l'armée  des  vivres  , de  munitions  , outre  qu’il 
fê  dit  comme  on  l'a  rapporté  ci-dcvant  des  Archi- 
tectes , Ccc.  On  dit  cncrcprcncufc  pour  marquer  cel- 
le qui  aitrcprcnd  quclqu'ouvragc  , & qui  a pluficurs 
ouvrières  fous  foi.  Quelquefois  l’cntrcprife  11c  re- 
garde que  le  deffèin,  comme  quand  on  dit  ce  Né- 
gociant le  ruinera  dans  fa  nouvelle  manufacture  ; 
cette  entreprile  eft  trop  au-deffus  de  les  forces  , la 
depenfé  en  fera  grande  , & le  fuccés  dans  le  pu- 
blic incertain  & hazardeux.  Quelquefois  le  mot 
d'entreprife  fè  dit  d'une  chofc  Ce  affaire  faite  , com- 
me quand  on  dit  l'cncrcprifê  de  ce  fabriquant  a ctô 
heureufe  , il  a gagné  ccnr  mille  rcus  fur  lès  draps, 
fur  fés  étoffes  de  fa  nouvelle  fabrique.  Le  mot  d'en- 
treprendre lignifie  quelquefois  cnrrcr  dans  la  fonc- 
tion d'autrui  fans  droit  A:  avec  le  dommage  des  au- 
tres arrifans  OU  manufacturiers  qui  én  ont  le  droit 
& privilège  primativement  à tout  autre  : dans  ce 
fèns  dans  la  Pratique  8e  la  Police  , on  dit  il  y a tous 
les  jours  des  affaires  pour  les  emreprifes  des  arti- 
fans  , les  uns  fur  les  autres  , ce  qui  arrive  par- 
lant des  ouvrages  que  les  maîtres  a’une  Commu- 
nauté de  quelque  art  ou  méfier  font , fans  avoir 
droit  de  les  faire  , appartenant  par  des  Rcglcmcus 
aux  maîtres  d'un  autre  corps.  Âinfi  c’eft  une  entre- 
prife  des  favetiers  lur  les  cordonniers  , Ce  des  cor- 
donniers fur  les  favetiers , torique  cciix-ci  travaillent 
en  neuf  & que  ceux-là  travaillent  en  vieux,  autre- 
ment les  uns  & les  autres  que  pour  eux  mêmes  , 
leurs  femmes  &:  enfans.  C'eft  de  ces  fortes  d ‘entre- 
prîtes que  naiffenc  tant  de  conteftations  Ce  de  Pro- 
cès entre  les  maîtres  de  diverlês  Communautés  des 
arts  Ce  métiers  , Se  à Paris  & dans  les  greffes  Vil- 
les , Lyon  , Ccc. 

ENTRETOISE,  terme  de  Charpenterie  ; 
qui  lé  dit  des  pièces  de  bois  qui  fe  mettait  de 


Digitized  by  Google 


ENV  ENÜ  HPA 

travers  dans  un  pan  de  charpente,  & qui  s'alîcmblent 
par  des  mortoiies  &:  tenons  avec  les  potaux  pour 
les  tenir  fermes.  Eutretoile  croifee  , elt  un  allcm- 
blagc  en  forme  de  croix  de  St  André  polé  de  ni- 
veau entre  les  entrain  de  l'enrayeure  d’un  dôme. 
On  le  dit  auflî  en  pluficurs  autres  occafîons  , com- 
me l'entr étoile  d'un  carrollè  , elk  la  pièce  de  rra- 
verfe  qui  alièmblc  & entretient  les  moutons.  Cette 
pièce  dans  les  beaux  carrollcs  elk  ordinairement 
ornée  de  diverfes  leu I paires  , elle  Ce  fait  du  mê- 
me bois  que  les  moutons. 

ENV 

ENVELOPPE  , terme  de  Marchand  Se  de 
Négociant.  C'eft  le  papier  ou  la  toile  qui  fort  à 
empaqueter  Se  couvrir  les  marchandées.  On  dit* 
papier  d’enveloppe  , toile  d'enveloppe  , pour  dire  , 
certaine  forte  de  papier  ou  de  toile  , qui  fort  aux 
Marchands  à cet  nlagc. 

ENVERS,  terme  de  Marchand  de  drap  ou 
de  toile.  On  appelle  ainfi  dans  une  étoffe  le  coté 
le  moins  beau  , & dans  un  ouvrage  de  toile  le 
cote  de  la  couture.  Les  lapideries  de  haute  iilTc 
fc  travaillent  par  l’envers , les  érodes  à deux  en* 
vers , font  celles  qui  font  aulïi  belles  d’un  côté 
uc  d'autre.  Il  vaut  mieux  dire  , étoffé  à deux  cn- 
roits  qu’étoffe  à deux  envers.  On  diroit  plutôt 
étoffe  fans  envers  , qu'étoffé  à deux  envers  , pour 
marquer  une  étoffe  qui  cft  aufïi  belle  Se  suffi  tra- 
vaillée d’un  côté  que  de  l'autre.  Envers  vient  de  in- 
ver  fut  inver  tere  , tourner  ou  le  droit  ou  endroit  * 
en  envers  ou  revers  , ou  le  dedans  en  dehors  * 
ou  la  furfacc  directe  en  1a  furfacc  oppofec.  La 
furface  dircéie , cft  celle  par  laquelle  un  ouvrage 
cft  ordinairement  confié eré , Se  eft  le  plus  confi- 
dcrablc  & du  plus  agréable  afpect  Se  du  plus  bel 
ufage. 

ENÜ 

E N U L A C A M P A N A,  rayez  cet  Article 
dans  le  Dictionnaire  œconomique , & ajoutez  ce 
qui  fuit.  Cenjerve  de  racine  J’Enula  campana  , qu'on 
appelle  vulgairement  Année. 

Prenez  telle  quantité  qu'il  vous  plaira  de  ces 
racines  , faites  les  bouillir  à petit  feu  avec  quan- 
tité d'eau  commune  , dans  un  pot  de  terre  bien 
couvert , quand  elles  feront  molles , vous  les  re- 
tirerez , &:  les  pilerez  dans  un  mortier  de  marbre  * 
comme  ci-deflùs  , en  fui  te  vous  paflèrez  la  pulpe 
par  un  tamis  , vous  la  pelérez  , & vous  ferez  cuire 
le  double  pelant  de  lucre  rofai.  Alors  vous  reti- 
rerez la  décoction  du  feu  * Se  l'ayant  lai  liée  un 
peu  refroidir  , vous  y mêlerez  exactement  la  pulpe 
en  agitant  Se  remuant  le  tout  avec  lebiftortier* 
jufqu'à  ce  que  la  conlcrve  foit  tout-à-fait  froide* 
Enluire  vous  la  ganterez  dans  un  pot  bien  bouché  , 
pour  vous  en  fervir  dans  le  befoin. 

La  dofe  de  cette  confervc  eft  depuis  une  dragme 
jufqu'à  trois.  C'eft  un  fort  bon  remède  contre  les 
maux  de  poitrine  , Se  fur  tout  contre  l'afthme  ; 
elle  fortifie  l'cftomac  , excite  l'appetit  , Ce  ré/ifte 
au  venin  , provoque  les  mois  aux  femmes  , ôc 
guérit  la  gratcllc. 

EPA 

EPAVES,  font  proprement  des  bêtes  épou- 
vantés & égarées,  mais  dam  l'uûigc  on  entend 
aufTi  fous  ce  mot  toutes  les  chofes  qui  font  per- 
dues , & lefouelles  n’etant  point  réclamées  dans 
le  rems  preferit  par  la  Coutume  du  lieu  , font  cen- 
fccs  n'avoir  point  de  maure  , Si  appartiennent  au 
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Seigneur  Haut-Jufticier,  L'origine  de  ce  mot  elt 
expavere  , expavefeere  , expavrfacert  , s’effrayer  # 
devenir  tout  effrayé  , ejteafi  be-h*  expavefalïe  ; mais 
la  lignification  s'eft  étendue  plus  loin  jufqu'à  ligni- 
fier tout  ce  que  la  mer  rejette  fur  foi»  boni , loir 
débris  des  vailfcaux  ou  autres  chofes  * & géné- 
ralement toutes  chofes  perdues  & égalées,  tpr.ve 
ou  efpave , eft  le  droit  d'un  Seigneur  Haut-Jufo 
ticier  , par  lequel  les  chofes  égarées , Se  qui  ne  font 
redemandées  de  perfonne  qui  le  trouvent  dans  l'é- 
tendue de  fa  Seigneurie  , lui  appartiennent  > parce 
que  n'étant  plus  pollédécs  par  le  vrai  maître  , qui 
cft  inconnu  , & qui  ne  fè  fait  point  connoîtrc  * 
ne  peuvent  être  fans  utilité  * car  les  biens  font  faits 
pour  i'ulàgc , donc  que  le  Seigneur  du  Païs  doit 
les  polïêdcT , de  peur  que  nul  homme  ne  les  pjf- 
fède , tout  ce  qui  flotte  eft  de  meme  * il  feu  ; b le 
que  la  choie  flottante  cherche  un  maître  qu'elle 
ne  peut  trouver  , fi  les  loix  ne  déterminent  ce 
maître.  Les  Procureurs  du  Roi  aux  licgcs  d'Ami- 
rauté  ont  un  regiftre  qui  contient  l'etat  de  tous 
les  cchoucmens  , bris  , naufrages  , Se  généralement 
de  toutes  les  épaves  trouvées  en  mer  ou  fur  les  gre- 
vés. On  appelle  épaves  foncières  des  fonds  pre  fu- 
més vaquons , parce  qu’on  n'en  connoît  pas  bietl 
le  propriétaire.  En  quelques  Coutumes  on  a ap- 
pelle épaves  les  aubains  , car  il  y a quelque  ap- 
parence Se  préfomption  que  ceux  qui  font  nés  ail- 
leurs , n'onr  pas  quitte  leur  patrie , fans  y avoir 
reçé  quelque  mécontentement  , qui  leur  a otc  le 
goût  & l'amour  d’une  patrie  ingrate  ou  défavo- 
rable. Les  Marchands  font  hors  de  cette  ptefomp-- 
tion  , puilque  l'amour  du  gain  leur  fait  négliger 
cette  habitation  oilîve  dans  leur  Païs  de  naillânce  , 
Si  les  rend  vrais  cofmolites  ou  habitans  du  momie. 
Ils  tiennent  Se  aiment  comme  leur  patrie  * tout 
Païs  où  ils  peuvent  acquérir  du  bien  * leur  inté- 
rêt temporel  les  rend  Stoïque  , 5c  crouffê  en  eux 
ccc  amour  tendre  , qu'on  a naturellement  pour  le 
Terroir  qui  nous  a donné  naillance  * vie  & édu- 
cation. Baquet  dit  qu'au  doit  entendre  par  épa- 
ves , ceux  qui  font  nés  fi  loin  hors  du  Royaume 
qu'on  ne  peut  fâvoir  le  lieu  oïl  ils  ont  pris  naifo 
lance.  D'cfpavc  eft  venu  efpavité  ou  état  des  cho- 
ies des  perfonnes  Se  des  animaux  efpavcs  ou  épa- 
ves , en  quelque  endroits,  c'eft  une  maxime  du 
Droit  Coutumier  , qu'épavitc  ne  gît  en  nobleftc , 
c'cft-à-dirc  , que  la  noblcflè  n'eft  point  fujette  au 
droit  d'cfpavité  ou  d’aubaine, 

E P H 

É P H O R Ë , terme  de  Jurifte  , Magiftrats  qui 
étoient  à Sparte , ce  que  les  Tribuns  du  peuple 
étaient  à Rome.  Ils  étoient  établis  pour  balancer 
Se  reprimer  l'autorité  des  Rois , Se  pour  en  être 
les  lnfpcckcurî  , comme  les  Romains  a voient  éta- 
bli à Rome  les  Tribuns  pour  contrôler  & réprimer 
la  puiflance  des  Confuls.  Les  Ephores  avoicnr  une 
fi  grande  autorité  pendant  le  peu  de  rems  de  leur 
furveillancc  , qu'ils  ont  quelquefois  chafTes  les  Rois  * 
& les  ont  fait  mourir.  S’ils  a voient  une  telle  au- 
torité au  dclTiis  des  Rois  , à plus  forte  raifon  ils 
«voient  autorité  fur  les  autres  Magiftrats , ils  di- 
mimioient  ou  abolilfoient  la  puiflance  des  aunes 
Magiftrats  , & faifoienc  rendre  compte  à qui  bon 
leur  fembloit.  Ils  obfêr voient  également  la  conduite 
du  peuple , & celle  du  Roi  , & ils  tenoiem  f» 
bien  l'une  & l'autre  dans  l'équilibre  que  l'autorité' 
Royale  ne  penchoit  jamais  vers  la  Tyrannie  , ni 
la  liberté  populaire  vers  la  révolté.  H auroit  fallu 
de  ce  tems-ià  pour  remplir  l'emploi  d’un  Epho.o 
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avoir  des  hcros  Se  des  demi  Dieux  , ou  d'une  fa- 
gellè  & probité  éminente  & vénérable  aux  grands 
tk  aux  petits , ce  qu'il  croit , Se  eft  encore  bien 
difficile  , Se  prcfqu'impofïiblc  à trouver  j cependant 
ceux  de  Sparte  s'imaginèrent  qu'il  étoit  facile  d'en 
trouver  , mais  félon  le  témoignage  de  Platon  Se 
d'Ariftoce  > ce  gouvernement  dégénéra  en  tyrannie  , 
quoiqu’il  fut  établi  pour  s'y  oppofer  , la  prévenir 
Se  la  détruire  ; ce  gouvernement  par  des  Ephores 
ne  lailiâ  pas  de  durer  dans  une  alternative  de  bien 
& de  mal , félon  la  condition  humaine  variable  , 
environ  y j i . ans  , à l'égard  de  l’origine  des  F.pho- 
rcs , les  uns  ont  opinion  qu'ils  furent  établis  par 
Lycurgue  même  fameux  Légiflaccur  , mais  Plutar- 
que penfe  que  leur  ctabliflêmcnt  n’cft  pas  fi  ancien  , 
puifqu'il  allure  qu'ils  furent  établis  par  Tlicopompc  , 
i jo.  ans  après  Lycurgue.  Ce  mot  d'Ephorc  , qui 
lignifie  Infpe&cur  Se  (urvcillant  , vient  d’un  mot 
grec  qui  lignifie  avoir  infpeftion  , tout  comme  le 
mot  d'Evéque  , qui  a la  mcrr.c  lignification.  Du 
temsdcCrorr.wel  Protecteur  delà  liberté  de  (on  Pais, 
on  vit  en  fa  per  fou  ne  une  peinture  allez  exaéle  «le 
ce  qu’ont  été  autrefois  à Sparte  les  Ephores.  Ce 
que  nous  avons  dit  dans  cet  Article  , fait  allez  voir 
que  la  comparailbn  n'cft  pas  fort  éloignée  , & cft 
meme  allez  reflêmbbntc. 

E P I 

ÉPICES,  terme  de  Pratique.  Ils  ne  font  «pas 
de  l'invention  des  François , puifqu'il  pareil  par 
les  Novelles  i y.  & Si.  de  l'Empereur  Juftiuien, qu'on 
accordoit  aux  Juges  quatre  écus  de  chaque  Icn- 
tcnce  qu'ils  renvoient  , Se  qu'en  cherchant  leur 
origine  de  plus  loin  , nous  voyons  dans  Homère 
que  l'on  tncitoit  deux  talcns  d'or  entre  eux  , pour 
erre  diftribucs  \ celui  qui  opinoit  le  mieux’,  preuve 
que  de  tour  rcn;s  on  a honoré  la  (agcllc  , le  ju- 
gement & l’équitc  , non  feulement  par  le  rcfpctt , 
mais  encore  par  les  préfens , Se  comme  offrandes 
rcligieufes.  Car  les  (âges  Juges  & M agi  lirais  font 
comme  les  Prêtres  de  Themis  &e  de  la  Jultice  , 
Se  on  leur  doit  des  offrandes  & des  bienfaits  , car 
fans  ces  Sages  la  Société  ne  feroit  qu'une  confu- 
fîon  irrémédiable , à caufe  de  la  cupidité  déréglée 
Se  effrénée.  Mais  ces  récompenfês  portaient  d'au- 
tres noms  qu'cpiccs.  Le  iProverbe  commun  n’étoit 
pas  borné  , dat  galenus  opes  , dut  Jr-jUniunus  ho- 
nores , pauper  sirflottlts  cogintr  ut  p-dtt.  Com- 
me on  voit , les  Jurifeonfukes  Se  fages  Juges  ont 
eu  parmi  les  anciens  , & honneurs  , &:  ricîiclîcs  , 
Se  toutes  les  commodités  de  la  vie  ; mais  il  eft  bon 
de  faire  quelque  réflexion  fur  le  mut  d'épices  , 
c'cft  ce  qui  fait  parmi  nous  qu'on  les  appelle  épices  , 
eft  parce  qu'ancicnncment  les  préfens  qu’on  faifoit 
aux  Juges  , croient  volontaires  , comme  elles  l'ont 
été  à l'égard  des  Minières  des  Autels , tout  étoit 
volontaire  , les  parties  leur  donnoient  quelques 
confitures  qu’ils  achetoicnt  chez  les  épiciers.  Dans 
la  fuite  quoique  ces  mêmes  préfens  faits  aux  Ju- 
ges avent  été  convertis  en  or  & en  arnent , Se 
que  depuis  la  vénalité  des  charges , ils  fuient  dûs 
comme  un  droit , en  forte  meme  qu’on  ne  les  peut 
fiiltr  , on  a lailîc  le  nom  d'une  louable  Coutume 
à une  fâcheufê  uecefTicé , Se  on  s cft  contenté  , pour 
cl'  imier  autant  que  l'on  peut  des  Juges  les  fen- 
timens  de  corruption  , de  leur  faire  entendre  qu'on 
ne  leur  accorde  pas  des  droits  pour  le  jugement 
qu'ils  rendent , mais  bien  pour  la  peine  qu’iîs  pren- 
nent d'examiner  les  procès  & pour  leurs  extraits  , 
il  faut  voir  l’édit  du  mois  de  Février  1699.  On 
a ici  tâché  d imiter  b prudence  que  les  Supérieurs 
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Ecclcfiaftiqucs  ont  employé  pour  délivrer  les  Ec- 
défiaftiques  du  rifquc  & du  péril  de  b limonie , 
on  leur  a alligné  des  préiens  & des  bénéfices  lé- 
gitimes & fufli'àns  pour  leur  entretien  , hors  des 
ioilideudes  temporelles  trop  prcflânccs.  Il  faut  re- 
marquer qu'aprés  l'Arrêt  définitif , celui  qui  a payé 
les  cpiccs  de  l'Arrêt  interlocutoire  , en  peut  ré- 
péter la  moitié.  Mczeray  htftoriographc  de  France  , 
explique  d'une  maniéré  approchante  & un  peu  plus 
circonftanciée  , l’origine  des  épices  ou  de  ces  pré- 
fens , que  les  plaideurs  faifbicnt  autrefois  à leur 
rapporteur  ; il  rappotee  que  fous  le  Règne  de  Louis 
XII.  un  plaideur  ayant  obtenu  un  Arrêt  à fon 
profit  , s’avifa  pour  remercier  (on  rapporteur  de 
lui  donner  des  boctes  de  dragées  ' Se  de  confitu- 
res , que  l'on  nommoit  en  ces  tctns-li  épices  , ce 
qui  fut  imité  & fuivi  par  plulieurs  autres.  Ces  re- 
connoiflànces  furent  tirées  à confcquence  , Se  de- 
vinrent un  droit  ncceflâire.  Les  Juges  crurent  , 
dit  Mczeray  , être  bien  fondés  à les  demander , 
quand  on  ne  le  leur  donnoic  pas.  Après  ils  les 
taxèrent  , Se  enfin  elles  fè  font  converties  en  ar- 
gent 1 la  fin  du  Règne  de  Louis  XII.  Palquier 
rapporte  la  meme  enofe  en  paroles  de  fens  équi- 
valent ; on  trouve  le  commencement  des  épices 
des  l'an  1 j 6 9.  on  voit  fur  le  Regiftre  du  Parle- 
ment , que  le  Sire  de  Tournon  par  licence  de  la 
Cour  , bailta  vingt  francs  d'or  pour  les  épices. 
On  demande  encore  le  vin  & les  épices  à la  fin 
des  repas  , qui  fc  font  dans  les  Ecoles  de  Théo- 
logie «5c  de  Médecine. 

L'ulage  prélent  des  épices  au  Palais  , eft  tel 
qu'on  les  conlîdere  , comme  falaircs  que  les  Juges 
taxent  & attribuent  à eux-mêmes  en  argent  , au 
bas  des  Jugemens  pour  leur  peine  d’avoir  tra- 
vaillé à l'examen  & au  rapport  des  procès  par 
écrit.  Au  commencement  il  n'y  avoit  que  les  Ju- 
ges pédanccs  à qui  on  donnoic  des  épices , parce 
qu'ils  n'avoient  point  de  gages  , & les  épices  n'en- 
troient point  en  taxes.  Les  Cours  fupcricurcs  peu- 
vent réformer  b taxe  des  épices  faites  par  les  Ju- 
ges inférieurs  , fi  elle  eft  cxclufive  , en  pronon- 
çant fur  l'appel  de  leurs  fcntcnccs  , quoiqu'il  n'y 
ait  point  d'appel  de  la  taxe.  Voyez  l’Édit  de  1673. 
par  le  meme  Édit  les  cpiccs  Se  les  vacations  doi- 
vent être  taxées  par  celui  qui  a préfidc  au  Juge- 
ment. Il  cft  fait  défenfes  à tout  Juge  de  fc  faite 
décerner  aucuns  exécutoires  pour  leurs  cpiccs  , finis 
peine  de  concuflton  , celui  qui  gagne  (on  procès , 
paye  les  épices  , mais  on  lui  donne  un  exécutoire 
pour  le  rembourfement  des  épices  fur  b partie  qui 
a fuccombé.  On  paye  les  épices  en  écus  , quarts 
de  trois  livres  quatre  fols. 

EPILEPSIE.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

R 'tnt de  éprouve. 

Prenez  eau  ou  fuc  de  méliflc  5c  de  fange , la 
quantité  qu’il  vous  plaira , prenez  enfuite  Uu  caf- 
roreum  bien  récent  iî:  bien  choifi  demi  livre  , con- 
ca!lèz-le  dans  un  matras  avec  quarte  onces  de  ra- 
pure  de  crâne  humain  , mort  de  mort  violente, 
deux  onces  de  bonne  cancllc  bien  choilic  Se  con- 
cal!?c  , deux  onces  de  bonne  rhubarbe  concaflcc  , 
de  trochifqucs , de  karabé  Se  d’agaric  , concaflcs 
de  chacun  une  once. 

Tout  étant  dans  un  matras  feulement  à demi 
plein  , on  y mettra  les  eaux  ou  fucs  ci-ddîus  , qui 
furnagenc  de  quatre  ou  cinq  travers  de  doigts  ; 
cela  fait , buuchcz-cn  bien  l'embouchure  avec  lue 
de  fapicncc  , ou  avec  un  vaiilèau  de  rencontre  bien 

lûtes  , 
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lûtes  , & le  placez  au  fumier  de  cheval  pendant 
48.  jours  , obfcrvant  de  changer  le  fumier  tous  les 
quatre  jours  , pour  entretenir  la  chaleur  au  mê- 
me dégré  i ce  tems  fini  , vous  débiterez  votre 
vale , 8c  tirerez  tout  ce  qui  cft  dedans  , 8c  le  met- 
trez dans  un  grand  alambic  de  verre  y que  vous 
placerez  au  feu  tic  fable  , vous  donnerez  feu  de 
digeftion  pendant  £4;  heures  y après  quoi  vous 
pondérez  doucement  par  un  feu  gradué  , la  dis- 
tillation goûte  à goûte  , jufqu'à  une  Icgcrc  ficcité; 

bnfuite  vous  retirerez  doucement  le  récipiant , 
& jetterez  toute  la  liqueur  dilVillèc  fur  le  caput 
mtnuum  , qui  cft  refté  dans  l'alambic  , y adap- 
terez le  chapiteau  8c  le  récipiant  , 8c  redonnerez 
le  feu  de  diltiîbtion  y réitérant  ces  fortes  de  coho- 
bations  pendant  dix  ou  douze  fois  y à la  dernière 
dilbllation  , vous  ne  laillcrez  forcir  qu  environ  deux 
tiers  de  la  liqueur  , apres  quoi  vous  retirerez  le 
récipiant  , & placerez  la  liqueur  qu’il  contient  dans 
une  bouteille  que  vous  boucherez  bien  , vous  re- 
tirerez enfui  te  tout  ce  qui  refte  dans  la  cucur- 
bicc  , 8c  par  une  eflaminc  , vous  en  tirerez  tout 
Ce  qui  le  pourra  au  preflôir  par  U plus  forte 
exprrifion. 

Vous  prendrez  enfuite  toute  la  liqueur  de  cetté 
(biW  expieffion  , 8i  la  mettrez  dans  la  cucurhite 
de  vfrrc  , 8c  fur  trois  parties  de  liqueur  vous  en 
ajouterez  une  du  bon  miel  blanc  , & vous  re- 
mettrez le  chapiteau  & récipiant , 8c  poufferez  une 
Icgcrc  dîfliSlation  , de  forte  que  vous  remarquiez 
que  ce  qui  refte  dans  l'alambic  , cil  en  extrait  y 
alors  vous  retirerez  votre  récipiant , mettrez  l'caii 
dans  une  àucrc  bouteille  tëparée  de  U première  y 
& la  boucherez  bien  aullî  , & quant  à l'extrait  y 
Vous  en  compilerez  une  ùpiàte  avec  les  veux  d'é- 
crevice  mis  en  poudre  fans  préparation  , & la  pou- 
dre de  vipère  par  égales  parties  , jufques  qu'elle 
air  acquis  la  confiftance  d’opiâte , que  l'on  ferme 
dans  un  vafe  de  voue  ou  de  fayencc  bien  bouché: 

Manière  de  traiter  fEpilepfie  Avec  lit  remèdes 
Ci  - de jj us. 

Après  avoir  examiné  l'âge  » le  cemperamment  , & 
les  furccs  du  malade , on  lui  fera  une  faignée  ad 
pied  de  7.  à 8.  onces. 

Le  lendemain  on  le  purgera  légèrement  avec  une 
di  (loi  U don  de  manne  8c  de  fyrop  de  fleur  de  pêche  y 
de  chacune  une  ou  deux  onces , foivant  b portée 
du  malade  dans  une  teinture  de  rhubarbe  , 8c 
deux  heures  après  , on  lui  donnera  un  bouillon 
à demi  fait  , ceci  fê  fait  trois  ou  quatre  jours 
avant  la  lune  , le  jour  de  la  plcncur  de  la  lu- 
ne , on  Iqi  donnera  un  plein  verre  de  lcurc  , où 
l'on  boit  ordinairement  l'eau  de  vie  dé  la  féconde 
eau  , le  maun  en  le  levant , 8c  un  autre  verrè 
le  loir  en  le  couchant. 

On  tiendra  le  même  ordre  pendant  trois  jours  , 
après  quoi  on  lui  fera  feulement  prendre  toits  les 
matins  le  poids  de  deux  dragmes  de  (on  opiâre 
à la  pointe  d’un  couteau  , julqifaux  trois  derniers 
jours  de  la  lune  , auquel  tems  lailfant  l'ufage  de 
l'opiacc , 011  lui  donner*  l'eau  comme  la  première 
lois , mais  il  faut  que  ce  (bit  de  la  première  eau 
tirée  , lefdits  trois  jours  finis , on  le  mettra  à l'u- 
fage de  l'opiâte , jufques  vers  la  pleine  lune  , au- 
quel tems  le  malade  fera  purge  8c  non  fugué  avec 
le  rcincde  ci-devant  , 8c  enfuite  l'ufige  de  l'eau 
féconde  pendant  trois  jours , & commuer-  ainfi  de 
fuite  , julqu’â  guérifbn  , rentrant  de  cotnpolcr  le 
fiildit  remede  , eau  8c  opütc  , lorfqu'ils  feront  finis, 
8c  même  pendant  que  le  malade  rit  à lutage  des 
Supplément  Ta  me  /. 
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remèdes  , en  avoir  toujours  un  autre  dans  le  ven- 
tre du  cheval. 

Ce  remede  eft  de  feu  F.  Cofme  Chartreux  , qui 
a alfuté  qu'il  ne  lui  a jamais  manqué , & qu'il 
en  a guéri  quarorze  Epileptiques  , parmi  leiqueli 
il  y en  avoir  qui  pafloient  quarante-huit  ans. 

Lune  purgative  ptter  toutes  les  maladies  Epileptiques: 

Mettez  en  petites  lanrines  une  once  d'argent  de 
coupelle  , di(Iôlvez-lcs  dans  deux  onces  d'eau  forte  y 
venez  dans  la-  dilfolucion  demi  once  de  beurre  , 
d'antimoine  , & le  tout  fc  précipitera  à lT1.ft.111c 
en  caille  blanc  , laillànt  la  phiolc  où  la  dillbhtion 
aura  été  faite  fur  les  cendres  chaudes  pendant  quel- 
ques heures  ; cela  fait , caflc2  b plnnle  j 8c  dulci- 
fiez votre  matière  avec  eau  Commune  , tant  de 
fois  qu'elle  (bit  ir.lîpidc  , & faites-la  fechcr  pour 
vous  en  fervir  au  betoin  } 6c  gatdcz-la  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  fermée  , la  dofe  eft  mi  grain 
juiqu'à  fix  dans  du  vin  ou  du  bouillon: 

slutre  felutien  de  l'argent  fouvèraine  pour  l'EpÜtpfis . 

Prenez  lune  ou  argenr  de  coupelle  en  chaux  , 
mcttcz-la  avec  deux  fois  fbn  poids  de  foulfre  ; 
mettez  le  tout  dans  un  creufct  d'adaptation  , qui 
ait  un  trou  au-dclfus , lutez-bien  vos  crculcts  , & 
quand  ils  feront  fées  , donnez-leur  un  fêii  de  roue 
pendant  cinq  oii  fix  heures , félon  1a  quantité  de 
matière  ; au  commencement  les  chaibbns  feront 
dtftans  d’un  pan  dn  creufct  pendant  une  heure; 
les  deut  fui  vantes  d'un  demi  pan  y 8c  le  refte  join- 
dra le  creufct , continuez  ce  feu  julqu'à  ce  qu'il 
ne  fume  plus  y 5c  encore  un  quart  «l'heure  apn  ; 
la  fumcc  paftee  , puis  étant  froids  y ouvrez  vo-f 
creulèts  , & mettez  votre  matière  «ians  des  ventou- 
les  , s’il  y eh  a deux  onces  y dans  deux  differentes  y 
fi  qu'ilnc  dans  une  feule  y apres  verfez  fur  cetté 
lune  du  vinaigre  diftillé  y qui  fumage  de  deux 
doigts  , 5c  mettez  vos  ventoufes  fur  les  cendres 
chaudes > 8c  faites  évaporer  doucement  votre  vi- 
naigre , réitérez  cette  fblutiori  8c  évaporation  y jufc 
qu’a  trois  fois  y remuant  toujours  avec  un  bâtorr 
poli  , la  rroifiéme  fois  étant  au  fec  y verlez  def: 
fus  «le  l'cfprit  de  vin  bien  rectifié  y qui  fumage 
de  deux  doigts  . qui  le  chargera  au  commencement 
d'une  couleur  céfeftc  , continuez  l'évaporation  eii 
remuant  avec  le  petit  bâton  y pour  cmj*ècher  qu'il 
ne  fe  cryflallife  , & étant  tout  é\  aporc  , remettez 
de  l'cfprit  de  vin  de  nouveau  y que  vous  ferez 
évaporer  de  même  avec  le  bâton  , 5c  vous  con- 
tinuerez les  imbibicions  8c  évaporations  , jufqu’ï 
ce  que  l’efprir  de  vm  fc  charge  d'une  couleur  jaune  , 
& d’une  odeur  approchante  de  celle  de  l'huile  cuite 
& onchicufé  , éc  que  îorfquc  vous  en  mettrez  foc 
la  main,  elle  n'y  laillè  aucune  tache,  alors  aÿanc 
ainfî  filtréi  votre  teinture  , faites  - la  évaporer  k 
moirté  ou  environ  , mectcz-la  dans  une  phiolc  y 8c 
bouchez- la  bien. 

Pour  ï’épilcpfïé  , la  dofe  clt  de  trois  à quatre? 
goûtes  dans  un  bouillon  dégraifle  pendant  neuf  joursy 
commençant  au  déclin  dé  1a  lune  , & fî  le  u.a.ai  c 
pendant  ce  s neuf  jours  comboit , il  faut  avoir  des? 
racines  de  fenouil  «le  la  grollcur  d'une  piumc  à 
écrire  , & de  la  longeur  du  pouce  que  vous  trem- 
perez dans  l’cfprit  de  vin,  & le  mettrez  dans  fort 
oreille , & cela  le  fera  revenir. 

ÊPfSCOP  AT,  dignité  cpifcopaie.  te'  gou- 
vernement Epifcbpal , eft  celui  d’un  dracèfe  Cti  uié 
(cul  liomme  légitiment  conlâcré  , prélide  fur  tout 
un  Clctgé  8c  lut  route  une  Eglifc  , en  qualité  de 
. B-bV 
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l’aftcur  Se  d’In/pcdeur  fuprcme.  Epifcopal , eft  com- 
me une  furinteiidance  (pi  rituelle  : en  Angleterre  , 
l'Epilcopat  a la  grande  vogue  , les  PrclDyiericm 
ne  fout  pas  (i  autorités.  Celui  qui  eft  dans  ectre 
dignité  conféré  les  Ordres  Sacrés  , 8e  exerce  une 
certaine  Jurifdiûion.  Une  des  principales  fonctions 
de  cute  dignité  , outre  la  collation  des  Ordres 
Sacrés  , c’cll  de  faire  iouvent  des  vilites  dans  leur 
Diocëlc  , pour  y voir  de  lès  propres  yeux  la  bynne 
conduite  ucs  Pilleurs  inferieurs  , voir  l'Etat  tem- 
porel 3c  Ipirmiel  îles  Eglilcs  3c  Parodies , pour  en 
déraciner  les  plus  grands  abus  , & s'oppofer  au  cours 
des  fu perditions  populaires  , mais  avec  prudence  , 
car  les  innovations  trop  promptes  8e  indilcrctes , 
donnent  du  (caudale  à la  plupart  , bien  loin  de 
les  éditier.  L’Epilcopat  » cil  le  fouverain  degré  du 
Sacerdoce  , c’cll  la  lixiéme  dignité  Eccléiialtiquc  , 
& autrefois  la  première , (elon  les  anciens  Auteurs 
de  la  dilciplinc  Eccléfialtique.  Le  Pape  ne  peut  criger 
ni  transiter  les  Sieges  Epifcopaux  , fous  le  con- 
fcntcmenc  du  Roi.  Les  Calviniilcs  conJamncnt  l’Or- 
dre Epifcopal , comme  un  ccablillcmcnt  humain , 
que  l'ambinon  a produit  8e  loudent.  11  cil  bien  dan- 
gereux qu’ii  il  arrive  à cette  dignité  Ecclélîailique 
de  tomber  dans  le  même  abus  , ou  Platon  Oc  Ariftotc 
ont  déjà  dit  ci-ddlus  , qu’eft  tombée  la  dignité 
d’Ephorc  autrefois.  Les  Lutlieriens  font  plus  de 
cas  de  l'Epilcopat  que  les  Réformés , car  ils  ont 
des  furlntemians  des  Eglilcs.  En  Angleterre  on  ap- 
pelle Epilcopaux  , ceux  qui  tiennent  pour  l'Epif- 
copat  de  l’Eglilc  Anglicane  , par  oppolition  aux 
Prdb) retiens  & autres  qui  les  rejettent;  les  pré- 
tentions des  Empereurs  contre  les  Papes  , vont  1 
les  réduire  au  limple  exercice  de  l'Epilcopat. 

ÉPISTY  LE,  terme  d'Architcâure.  C’eft  ainfi 
que  les  Grecs  nommaient  ce  qu’on  appelle  main- 
tenant Ai  chic  rave  ou  maicrcflc  poutre.  C'eft  aujour- 
d'hui la  pierre  ou  la  pièce  de  bois  qui  pôle  fur 
le  chapire.ru  des  colomucs  ; ce  mot  vient  de  épi 
Jnper  dellus  , &:  de  jlylut  eolomne , pilier  rond  , 
parce  que  l'épiftyle  ou  architrave  pôle  fur  les  co- 
Iomnes  , & les  unit.  Voyez  l' Architecture  de  Vi- 
truve , &:  celle  <ie  Vignolc. 

Ê P I T A P H E , morceau  d’Arclmcéturc  ou  de 
Sculpture  avec  bulle  8e  figures  fyinboliques  , qui 
lè  met  dans  un  cimetière  ou  contre  les  murs  d'une 
Eglife  ; ce  mot  vient  de  epi  fur  & tapboi , fëpul- 
crc.  C'eft  en  effet  l'éloge  en  proie  ou  en  vers  , 
que  l'on  écrit  ou  fait  graver  lur  les  (èpukrcs  ou 
tombeau  , ces  monumens  après  la  mort  font  uti- 
les aux  vivans  pour  les  porter  â l’imitation  des 
belles  actions  , mais  c'eft  une  grande  vanité  que 
de  tels  monumens  d relies  pour  occuper  vainement 
les  patlans  du  nom  d’une  pcifonne  qui  eft  & a 
etc  inutile  au  monde.  Les  Grecs  anciens  étoient 
fort  (impies  dans  leurs  épitaphes  , ils  écrivoient 
tout  limplemcnr  le  nom  de  celui  qui  croit  mort 
avec  ces  épithètes  : bot  homme  ou  bonne  femme  bon 
jour.  Les  Romains  ajoutaient  au  haut  de  leurs  épi- 
taphes : dit/  m-tntbut  , aux  Diane  mânes.  Ces  mots 
de  munes , qnafi  manent  ptrm.tnent  , marquaient 
Se  le  goût  Se  le  defir  , que  les  défunts  «voient  eu 
de  réunir  leurs  âmes  immortelles  avec  les  Dieux 
ecameU  Se  immuables  ; & une  profclTion  publique 
que  les  Romains  failoicnt  de  l'immortalité  des  âmes 
hé  ' niques.  Dana  a remarqué  que  les  épitaphes  des 
Romains  étaient  remplies  de  moralité  accompagnées 
de  belles  picces  de  fculpture  & d’Archireéturc  , 
qui  ne  fer  voient  pas  feulement  d'embelillèmcnt  À 
leurs  tombeaux  , mais  atilfi  d'inftruction  à la  pofte- 
rilé  , par  les  actions  il’ullics  qu'elles  reprélèntoicnr  , 
Se  par  les  pêulecs  morales  qu’elles  cxprimoienc.  Le 
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même  Auteur  remontant  à la  lourcc  de  ces  pra- 
tiques preique  univcrlcllcs  chez  les  Anciens  , allure 
qu  épitaphe  ctoit  un  nom  donne  aux  vers  que  l'on 
chantait  en  l'honneur  des  morts  , le  jour  de  leurs 
obfcques  , & que  l’on  répétait  tous  les  ans  pour 
honora  leur  mémoire  â pareil  jour.  C'était  comme 
une  continuation  de  refpcdt  que  les  enfans  avoienc 
eu  Se  vouloient  con laver  encore  pour  leurs  pères , 
meres  , &c.  de  la  continuation  de  la  tendrellè  des 
parens  pour  leurs  enfans  , Se  de  l'amitié  éternelle 
entre  les  gens  de  bien  &:  de  mérite.  Quelquefois 
les  épitaphes  étaient  des  inftruékions  que  les  morts 
avoient  voulu  tailler  aux  vivans  pour  les  édifia , 
par  lelqucllcs  ils  rendent  même  apres  leur  mort 
hommage  à la  venu  , ou  par  lefquelles  elles  vou- 
loicnt  continua  à rendre  leurs  devoirs  à leurs  chers 
amis  & 'parens  , ou  bien  les  épitaphes  étoient  des 
dit  cours  8e  des  convafations  continuées  des  vivans 
avec  les  morts  , ce  qui  fait  bien  voir  combien  la 
nature  humaine  eft  lociablc  , puifqu'cllc  conlèrvc 
ce  commerce  entre  les  morts  8e  les  vivans  fi  fi- 
dèlement. 

É P 1 T H A L A M E eft  un  chant  nuptial  8e 
joyeux  à l'occafion  d'un  mariage  , comme  l'épita- 
phe étoit  un  chant  fonebre  à l'occafion  du  décès. 
Il  y a trois  rems  confidaables  dans  la  vie  , où  les 
hommes  fc  prêtent  volontiers  aux  deux  pallions  op- 
pofecs  du  corps  humain  , la  joyc  , b triftdlè , 
lavoir  1a  nailfonce  des  enfans  , le  tems  des  noces 
& le  tems  qui  finit  & termine  b vie  fcnfible  & 
tranlitoirc  dans  ce  monde. 

E P U 

t P U R E , terme  d'Architeéhire  ; c’eft  un  dc£ 
fein  ou  figure  en  grand  de  1a  choie  qu’on  veut 
conftruirc  ; par  exemple  on  doit  foire  une  épure 
du  profil  de  b eolomne  pour  b bien  conftruire. 
Quand  l'ouvrage  eft  fort  grand  , on  fait  des  épu- 
res particulières  de  chaque  partie  fêparéc.  Il  eft 
abfoiumcnt  néeelbire  de  fe  préparer  à faire  fon 
ouvrage  réel  en  fa  perfection , en  fe  donnant  le 
loiltr  par  ces  épures  d'étudier  toutes  les  propor- 
tions 3c  propriétés  des  divcrlcs  fortes  de  couftnic- 
tions  , qu'on  peut  entreprendre. 

E QU 

É QU  E S T R E , terme  d'Architeéhire  Statuai- 
re. On  dit  une  Statue  équeftre  , une  figure  équeftre. 
Dans  ce  mot  fc  prononce  & la  fyllabc  qutt  com- 
me le  mot  latin  tqnts.  La  plupart  des  Princes  le 
font  reprelenta  en  Statues  • équeftres.  Cerre  atti- 
tude' d’un  homme  à cheval  , grolTît  l’idée  de  leur 
perfonne  dans  leur  propre  imagination  ou  dans  l’i- 
magination d’ün  peuple , qui  par  cftime  Se  vénéra- 
tion pour  fon  Prince  , ou  par  flatterie , tâche  de 
contribuer  à fo  grandeur  & Majefté. 

ÉQU  IPOLENT.  Ce  qui  eft  égal  â une 
autre  choie  , à laquelle  il  eft  comparé , ce  mot  vient 
de  tqnt  ( eqtudittr  pollere  ) valoir  également.  On 
dit  à l'équipollcnt , pour  dire  à b même  proportion , 
ou  félon  la  même  & précife  valeur  , ce  qui  foie 
deux  lëns  diffèrens  pour  deux  fortes  d'cgalités  , car 
il  y a égalité  toute  fimple  entre  deux  fois  quatre 
8e  huit  ; mais  dans  un  partage  il  y une  autre  for- 
te d'égalité  qu'on  appelle  partage  â proportion  8c 
à l'équipollcnt  , félon  que  les  allbcicz  ont  fourni  » 
les  uns  le  double  ou  triple  de  l'autre.  Les  adoriez 
doivent  partager  le  profit  â l'équipollcnt  de  ce 
qu'ils  ont  dans  b foricté  , quoique  le  mot  équjpol- 
1cm  par  ion  étymologie  , lignifie  Amplement  égal 
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en  valeur.  Ce  n'cft  pourtant  pas  en  ce  premier  fcns 
qu’on  peut  entendre  & prendre  les  phrales  fuivan- 
tes  , nuis  dans  le  fécond  (ens , par  exemple  , un 
tel  Marchand  a mis  cent  écus  pour  cette  aifairc 
& fes  alfociez  à l'cquipollent.  Ce  Créancier  a tou- 
che mille  francs  dans  cette  répartition  Se  les  autres 
à l'cquipollent.  Ce  gentilhomme  fait  une  depeufe 
de  Prince.  Il  a chiens  , chevaux  , pages  & tout  le 
relie  à l'cquipollent.  Voici  quelques  phrales  dans 
le  premier  feus.  Sa  dépenfc  cquipolle  ibo  gain. 

Il  faut  que  dans  les  .échanges  , une  terre  donnée 
équi polie  à celle  qu'on  reçoit.  Ici  équipollcr  lig- 
nifie fimplemcnt  être  d'un  prix  égal  , être  cxadlc- 
jr.enc  égal  en  valeur  , à une  chofc  à laquelle  on 
en  compare  une  autre.  Il  y en  a qui  penlcnt  com- 
me Mr  de  Fureticre  , que  dans  l'ulage  de  la  langue 
équivalent  eft  plus  en  ufage  que  équipolltnt.  Mais 
il  me  fomble  que  le  mot  équipollcnr  ayant  deux  lig- 
nifications fort  différentes  , comme  il  a paru  ci-def- 
fus  , & tq  uivalent  n'en  ayant  qu’une  feule  , il  eft 
clair  que  le  mot  cquipollent  ne  peut  être  fupplcé 
par  l'autre,  parce  qu'il  a moins  d'étendue  , l'on 
peut  préférer  parlant  des  mots  parfaitement  fy- 
nonimes  l'un  à l'autre  , mais  équipollcm  n'eft  pas 
parfaitement  fynonime  avec  équivalent.  y«yts.  Equi- 

V A L EH  T. 

ÉQUITÉ,  terme  de  Jurifprudencc  «l'une  fi- 
xe idée  qu’il  cft  utile  de  comparer  avec  la  juftice. 
La  Jullice  , c'eft  comme  fi  on  difoit  jui  flabilit  >Ju- 
ris  fiatui  & confiantia.  C'eft  l'état  ftable  du  droit 
Se  du  juflc  , ou  comme  dit  Juftiuiai  , ejl  confiant 
& perpétua  voluntat  , c'eft  une  conllante  Se  perpé- 
tuelle volonté  du  juilc  d'adhcrcr  à la  Loi  & à la 
règle  , mais  l’équité  n’cft  pas  toujours  dans  cette 
ftabiliré  , riqueur  & inflexibilité  , tantôt  die  le 
prend  pour  une  jullice  mitigée  & adoucie  par  la 
confidcration  des  circonllanccs  particulières , tan- 
tôt comme  un  temperamment  qui  modère  la  levc- 
ritc  Ce  la  rigidité  de  la  Loi.  L'équité  n’cft  point 
pourtant  oppofoe  à la  jufticc  , au  contraire  , elle 
en  donne  ('explication  en  manifdlc  , & en  détail- 
le le  but.  L'équité  applique  la  jufticc  aux  cas  par- 
ticuliers Se  ddeend  des  Règles  générales  & univer- 
sités aux  cas  défailli  lez  Se  diversement  revêtus  de 
qualifications  particulières.  L'équité  dans  l'cfprii  & 
le  ccrur  des  Juges  cft  abfolument  ncccllaire  pour 
individualifer  ( s'il  cft  permis  de  parler  a'nfi  } la 
Loi.  La  Loi  & la  Jufticc  , cft  d’une  nature  (impie 
quoique  générale , mais  l'équité  regarde  des  objecs 
Se  des  cas  complexes  ,où  l'on  doit  écouter  pluficurs 
Lois  à la  fois  , & en  voir  un  commun  refulrat  Se 
unedecifion  mixte.  L'équité  eft  l'cfprit  de  la  jufti- 
cc , fins  elle  on  pourroit  «lire  que  la  rigueur  du 
droit  foroit  fouvent  contraire  à la  jufticc.  Summum 
jus  (umma  injuria , la  Jufticc  Se  l'équité  forment  la 
Statue  de  la  Déellè  Thémis  , la  Jullice  l'ébauche  , 
l'équité  la  polit  & y mer  la  dernière  main.  Dans 
les  Statues  commencées  & ébauchées  , on  n'a  pu 
éviter  de  laillcr  des  inégalitcz  rebutantes.  L'équité 
qui  vient  de  aqnitat  égalité  ou  tquabilitai  , reduie 
toutes  ces  premières  inégalités  apparentes  à une  par- 
faite égalité.  Ccll  par  cet  efprit  d’équité  , Se  pour 
ainfi  dire  cquabilité  Se  égalifation  , que  les  favans 
Jurifconfultcs  ont  concilié  fort  adroitement  les  ano- 
malies du  Droit , Se  ont  fait  voir  U concordance 
des  Loix.  Celui  qui  aime  l’équité  Se  qui  en  a l'cf- 
prit , eft  appellé  H«>.nme  équitable  , Prince  Se 
Juge  équitable , qui  peut  eonïtierer  pluficurs  cho- 
fes , Loix  , devoirs , tout  à la  fois , Se  de  termi- 
ner leur  exigence  commune,  ou  comme  on  dit, 

?iui  peut  juger  comme  il  eft  requis.  Pourtant  il 
*uc  avouer  que  l'équité  a qnç  efpece  d'idée  de  dou- 
Supplernent  Tomi  k 
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ceur#  favorable  à la  foiblcllc  humaine  , qui  eft  ianj 
malice.  Par  exemple  , c'eft  du  fond  de  l'équité  que 
(ont  émanées  ces  Réglés , favortt  funt  ampli, tnji  , 
,oJia  refirmgenda.  On  doit  étendre  ce  qui  cft  favo- 
rable , Se  il  faut  rerttaindrc  Se  diminuer  ce  qui 
cft  odieux  autant  qu’il  le  peut , fans  blcllcr  l'amour 
de  l'ordre  j par  l’équité  on  préfume  toujours  favo- 
rablement jufqü'à  ce  que  l'évidence  du  bien  Se  du 
mal  nous  oblige  à rccompenfer  Se  louer  ce  qui 
cft  bien  , Se  punir  Se  détruire  le  mal , fur  tout 
quand  les  mcchans  le  rendent  rebelles  , indociles  , 
Se  incorrigibles. 

EQUIVALENT  en  Droit  , fc  dit  des 
deux  choies  qui  ont  une  égale  valeur  aquevaleniej  , 
d’un  meme  prix  , & qui  font  également  utiles  , 
importantes.  Dans  les  échanges  qu’on  fait  bue  à 
but , ou  fans  retour  , il  faut  que  les  chofcs  fuient 
équivalentes.  Offrir  des  équivalais , c'eft  lorfque 
l'on  propofe  une  choie  ptmr  en  remplacer  une  au- 
tre , & pour  en  tenir  place  } le  Roi  , dit-on  , a 
demandé  les  tertes  de  la  Flandre  qui  appartiennent 
à la  Reine  , ou  du  moins  l'équivalent,  y*ytx.  Equi- 
polent. 

E QU  I V O QU  E.  Le  fort  de  ta  chicane  con- 
fille  à ufor  de  paroles  équivoques  Se  ambiguës.  Les 
Notaires  s’ils  ne  font  point  habiles  dans  la  langue 
commune  , & n'entendent  pas  les  termes  du  Droit , 
Se  leurs  définitions  , font  des  Ades  qui  fourmillent 
en  occafion  infinies  «le  chicanes  St  de  Procès.  Il 
y a dans  le  corps  du  Droit  un  Traité  excellent 
de  verbnum  & vocabtrforum  Jtgnificaiionibui , qu'un 
homme  de  bon  feus  & praticien  doit  le  rendre  pro- 
pre * il  y a plus  de  rapport  entre  les  Jurilconlul- 
tes  & les  Grammairiens  qu'on  ne  penfe  , car  tou- 
tes les  conventions  , contrats  Se  ades  privés  SC 
publics  dépendent  de  s'exprimer  exademem  & net- 
tement. Les  équivoques  font  des  tromperies  dégui- 
foes  , elles  font  des  expédiais  pour  ne  point  dire  la 
vérité  Se  ne  point  mentir  ai  même  rems  , ce  font 
des  cxprriîions  douteufes  & artibigucs  qui  peuvent 
avoir  «leux  fois  , l'un  vrai , l'autre  faux  j ce  mot 
vient  de  fo.v  feu  vocabulum  , parole  ou  vocable  , qui 
feule  répond  à deux  idées  difléraues  , c'eft  un  fou 
humain  , unique,  répondant  également  à deux  idées  » 
il  faut  éviter  l’ufagc  de  ces  fons  , Se  s'exprimer  avec 
des  mots  qui  ne  (oient  unis  qu'à  une  foule  idée,  folon 
la  convention  générale.  Les  Allemands  fine  auSli 
bons  Logiciens  que  Jurifte;  , & c'eft  par  cette 
exaélicude  grammaticale  Se  par  l’exaditude  à défi- 
nir &:  dillinguer  qu’ils  ont  excellé  «lans  la  Doctri- 
ne du  Droit  , que  pluficurs  ont  traité  en  tables 
anal)  tiques  Se  méthodiques.  Grotius  a fait  de  me- 
me «les  tables  du  Droit  Hollaudois  qui  fout  des 
chefs  d’ecuvres  d'exactitude  , Se  qui  empêchent  les 
équivoques  Se  ambiguités , elles  font  écrites  en  Latin 
& en  Flamand.  C’eft  dommage  qu'elles  n'ont  pas 
été  traduites  en  François  , pour  l'utilité  des  Fran- 
çois qui  habitait  dans  ces  Provinces  , & pour  la 
curiomé  «les  amateurs  de  la  Jurifprudencc  ; à par- 
ler finccrcment  , les  équivoques  font  «les  mcnlon- 
ges  palliez  Se  des  fubtilirez  inventées  exprès  pour 
mentir  en  bonne  confcience.  La  langue  Françoi- 
fo  eft  ennemie  de  toute  ambiguité  , mais  dans  le 
ftyle  du  Palais  Se  du  Darreau  , Se  dans  les  étude? 
des  Notaires , des  Procureurs  & des  Avocats.  Mt 
Ménagé  qui  a écrit  un  très-beau  Livre  intitule  dt 
amaniiatibut  juris  , a remarqué  que  celui  qui  die 
autre  chofo  que  ce  qu'il  veut  dire , ne  dit  pas  ce 
qu'il  dit , parce  qu'il  ne  le  veut  pas  dire  , Se  il  ne 
dit  pas  non  plus  ce  qu'il  veut  dire  , parce  qu’il 
ne  le  dit  pas  ; ai  effet  le  Pere  Bouhours  qui  loue 
fort  Mr  Ménage  dans  cette  fencontrc  . allure  qu'on 
Bbb  ij 
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ne  peut  rien  penfer  de  plus  jufte  nî  de  plu*  joli 
fur  l'article  des  équivoques.  Quelques  perfonnes 
penfent  que  les  équivoques  ne  font  point  des  maux 
Tans  remede  , ôc  que  la  lcéfcure  attentive  d'une  ou 
de  pluiieurs  périodes  , fait  d'ordinaire  entendre  le 
feus  , ôc  ôte  lieu  de  douter  , mais  il  vaudroit 
mieux  en  toute  occalion  que  cela  n’arrivli  du  tout 
point , car  c'cft  aux  paroles  à faire  cnrcndrc  le  fens  , 
fie  non  pas  au  fens  à faire  entendre  les  paroles , 
fur  tout  dans  l’ufage  fie  pratique  du  Droit. 

£ R R 

ERRATA,  terme  d'imprimerie.  Mot  pure- 
ment latin,  qui  lignifie  au  plurier  les  fautes;  car 
trrjium  lignine  une  faute  , mcprilè  , erreur , & fau- 
te d'ignorance  ou  inadvertance  , mais  ce  mot  ainfi 
mis  au  plurier  dans  l'afoge  de  la  langue  fie  des  Im- 
primeurs , lignifie  Recueil  de  toutes  les  fautes  d'im- 
prelTion  qui  font  furvcnucs  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage. L'errata  lé  met  au  commencement  ou  à la 
fin  d'un  Livre  , à la  volonté  de  l'Auteur  ou  de 
l'Imprimeur.  On  doit  y mettre  non  feulement  les 
fautes,  mais  leurs  correûions  , afin  de  remettre 
promptement  les  leétcurs  en  érar  de  lire  fie  com- 
prendre aifément  la  penfée  de  l'Auteur. 

E R R E M E N S , terme  de  Droit  , ce  font 
les  procedures.  On  procédé  fuivant  les  derniers 
erremens  , quand  on  veut  continuer  des  pourvû- 
tes qui  ont  été  commencées , pourveu  que  l'inftan- 
ce  ne  foit  point  peric  ; c'cft  continuer  à agir  fur 
le  pied  où  les  ch  /es  ou  procédure  Ce  trouvent , fans 
qu'il  foit  befoin  de  recommencer  , on  prononce 
trm*nt , mais  on  écrit  errtment.  Mr  Ménage  fait 
venir  ce  mot  crrcmcnc  , du  mot  erre  , train  , al- 
lure , difânt  que  erre  vient  du  mot  Latin  Aura  , 
allure  , manière  d'aller  &:  d'agir  , pour  conduiion 
ou  félon  cette  étymologie  ou  iclon  d'aurres  , mais 
fur  tout  (lion  l’ufage  du  Palais  , errement , c'cft 
la  dernière  procedure  d’un  Procès  , le  dernier 
état  d'une  affaire  , c'cft  la  reprendre  fur  le  même 
pied  où  elle  étoit.  Les  héritiers  , dit-on  , d'un  tel 
défont  , ont  repris  fon  procès , pour  y procéder 
fuivant  les  derniers  erremens.  Il  eft  moins  en  ufa- 
gc  au  fingnlicr  qu'au  plurier. 

E R U E U R en  Droit , eft  tout  ce  qui  (ê  fait 
contre  l'intention  de  celui  qui  erre , foit  que  l'er- 
reur donne  occalion  fie  ouverture  au  dommage 
d'autrui , ou  au  dommage  propre  , le  Droit , pro- 
prement parlant , ne  peut  donner  de  la  force  à l'er- 
reur , parce  qu’il  ne  peut  donner  de  la  réalité  ÔC 
Vérité  à ce  qui  eft  faux.  Ce  qui  eft  faux  n'cft  rien  , 
fie  ce  qui  n’eft  rien  n'a  aucune  propriété  ni  dans  la 
phyfique  ni  dans  la  morale  , ni  fous  les  Loix  di- 
vines ou  humaines.  Le  premier  fondement  de  tou- 
te adrion  , la  première  fource  de  la  bonté  fie  valeur 
des  aûcs  humains  fie  civils  , c'cft  la  vérité  non 
> feulement  de  la  chofc , mais  la  vérité  ôc  réalité 
d'une  telle  intention , foit  bonne  , foit  mauvaifè. 
La  bonne  peut  fouvent  être  exeufée  quand  elle  ne 
rient  pas  d'une  ignorance  grofïïérc  , la  mauvaile 
doit  être  punie  quand  elle  a produit  fes  mauvais 
effets  fubîtlfom.  L'erreur  eft  ou  de  fait  ou  de  droit, 
par  exemple  , on  tire  en  ligne  de  compte  une  fbm- 
mc  pour  une  autre  , ou  bien  on  fè  trompe  dans 
un  calcul.  C'cft  une  erreur  de  fait  donc  le  tort 
peut  être  réparé  par  l’examen  & revifion  atten- 
rive  , mais  on  ne  fait  pas  inlinucr  une  donation  , 
cette  donation  n'a  point  de  force  , on  ne  fait  pas 
publier  une  fubftitucion  , on  a obmis  une  choie 
eflentietie  en  cbmetcant  cette  ’ publication.  On 
n'a  point  fait,  curcgiftrcr  une  fai/ie  réelle , ou  cn- 
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fin  on  manque  , ou  on  a manqué  à quclqu'au- 
tre  formalité  preferite  par  la  fagellc  des  Loix  , qui 
ont  voulu  prévenir  par  là  des  grands  abus  , c'cft 
une  erreur  de  Droit  qui  ne  fc  couvre  point , fie 
il  eft  de  l'ordre  ôc  de  l'intérêt  public  qu'on  n'cx- 
eufe  point  cette  erreur  fie  ignorance  dans  une  pa- 
reille obmilfion  , qui  ne  peut  refter  impunie  fans 
rendre  incertaine  fa  procedure  de  juftice  dans  les 
matières  les  plus  importantes.  Les  Citoyens  doi- 
vent être  inftruits  de  toutes  ces  formalitcz  fie  ré- 
glés fi  eftèmicllcs  à l'ordre  Public  , à l'ordre  des 
Jugcmcns.  Autrefois  les  Parties  croient  reçues  , en 
obtenant  tics  Loues  à prupofer  des  erreurs  de-fait 
fie  de  droit  contre  les  jugcmcns  , mais  depuis  ce 
tems-là  l'Ordonnance  de  1667.  lit.  }.  Art.  42. 
a abrogé  les  propofitions  d’erreur.  Le  motif  de  ces 
Lettres  étoienr  de  reparer  les  Jugemens  fondés  fur 
des  matières  qui  n'étoient  pas  bien  expofifes  , mais 
ccs  Loues  qui  fcmbloient  n'éue  établies  que  dans 
l'efprit  d'équité  , parurent  ameno  des  grands  abus 
fie  Uts  négligences  qui  retardoient  le  cours  des 
jugemens  , dont  U majefté  tloit  être  confèrvée 
contre  la  témérité  fie  la  négligence  de  ceux  qui 
feuls  font  obligez  à veiller  à leurs  intérêts , fie  qui 
négligent  de  donner  aux  Juges  les  connoiilànccs 
exactes  des  chofts.  Cependant  quoiqu'il  fcmble 
par  l’abrogation  de  ces  Lettres  , que  les  parties 
lonc  trop  endommagées  fie  punies  trop  fevcrcmcnt 
de  leurs  erreurs  , il  y a encore  une  voye  fie  rc£ 
fource  qui  eft  le  remède  de  l'appel  conrrc  les  ien- 
tcnces  qui  nous  font  dommagéables  ou  nous  les 
paroi  lient  telles , fie  la  voye  de  la  Requête  civile 
contre  un  Jugement  fouverain , fi  ce  n'cft  que  les 
Juges  mêmes  avant  contrevenu  direûement  aux 
Ordonnances  fie  aux  Coutumes , il  eft  permis  de  fc 
pourvoir  au  Confeil  privé  en  caflâtion  d'Arrêc. 
Dans  un  premier  Jugement  fi  1a  faute  vient  de 
la  négligence  fie  orcur  des  Parues , il  y clt  pour- 
vu par  l'appel  contre  la  Sentence  portée  clans  ce 
jugement , fie  fi  1a  faute  vient  des  Juges , il  y eft 
pourvu  au  Confeil  privé  en  caflâtion  d'Arrct.  Si 
quelqu’un  par  une  erreur  de  fait  a payé  ce  qu'il 
ne  devoir  pas , il  le  peut  répéter  ; voyez  Tbtcpbi- 
U t libr,  j.  tit.  ij.  infiit.  8c  fi  quelqu’un  s’eft  en- 
gagé de  la  même  manière  à donner  ou  à faiic  quel- 
que chofc  , il  eft  rdlituable  fie  ne  doit  donner 
ni  foire  que  ce  à quoi  il  eft  réellement  obligé  , car 
il  ne  peut  être  oblige  véritablement  en  conlequcn- 
ce  d'une  erreur  innocente  , c'eft-à-dire  , qu'il  r.’a 
commile  à mauvais  deflein  , puifquc  perfonne  ne 
peut  être  cenfc  avoir  commis  volontairement  des 
erreurs  pour  fè  nuire  à foi-même.  A l'égard  de 
l’erreur  de  Droit  , il  n’y  a perfonne  qyi  foit  re- 
ÇÙ  à la  ptopofer  , les  femmes  mêmes  , les  mineurs , 
les  foldats  fie  tes  gens  îuftiqucs  n'ont  pas  plus  de 
privilège  que  les  autres  , quoique  par  le  Droit 
Romain  il  y eut  certains  cas  où  on  les  regardoit 
plus  favorablement  : ce  que  l'on  vient  de  cürc  ne 
regarde  que  les  Contrats  fie  les  Jugemens  , car 
dans  les  difpofitions  icftamentaires  , l'erreur  de 
quelque  nature  que  ce  foit  ne  fc  couvre  point  , 
qui*  trrttntit  nul! ut  efl  corfinfitJ  , dans  l'état  d'erreur 
on  ne  peut  ni  vouloir  ni  confêntir , car  dans  l'er- 
reur U n’y  a point  d'objet  réel  8c  véritablement 
exiftent  qu'on  puiflc  vouloir  5c  auquel  on  [.utile 
donner  fon  confènrcmcm  : le  contentement  cepen- 
dant eft  de  l’cfïcncc  de  la  difpofition  de  l'hom- 
me , fie  fa  volonté  ne  peut  être  confiante  quand 
elle  eft  fondée  fur  le  tien  de  l'erreur.  Il  four  ici 
joindre  deux  maximes  , dont  1a  première  eft  rap- 
portée par  Mr  U Prit 4.  etnt.  error  eammunij  facit 
jmi , quand  l'cricur  8c  U prévention  eft  devenue 
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commune  6c  generale  , clic  cft  tenue  pour  droit.  La  tient  que  ce  mot  fignifioit  autrefois  deniaiftr  de 

raifon  en  cft  , qu'il  cft  impoifiblc  de  corriger  un  bmuch  , qui  en  Languctloc  lignifie  fut  & grolîicr  5c 

préjuge  & prévention  populaire  , lorfqu'il  a fervi  niais  * mais  il  y a bien  loin  du  mot  & lignification 

durant  long-rems  à rcglcr  ce  peuple  fans  la  moin-  denieifir  , à ébaucher  un  ouvrage  , j'ofe  donc  choi- 

dre  contra  diétion  , il  cft  évident  que  le  zele  des  fir  6c  préférer  l'autre  précédente  étymologie  , d'au- 

perlbnnes  éclairées  ne  pourroit  réduire  & remonter  tant  plus  que  le  mot  d'ébauche  pourroit  aufïi  avoir 

au  vrai  qu'en  tombant  dans  des  grands  inconve-  un  lens  fort  raifunnablc  , s'il  étoit  permis  d'ima- 

niens.  L'autre  maxime  cft  citée  par  Ahrnac , livre  einer  qu'ébaucher  , c’eft  décheoir  du  bien  6c  du 

9.  dm  Digtfie  , trrorin  nom  in t non  noett  cum  de  cor-  beau.  Le  mot  ébaucher  pour  préparer  à la  perfcc- 

poru  confier.  L'erreur  dans  le  nom  ne  peut  pré-  lion  de  plufieurs  Arts  6c  Métiers  , fc  trouve  établi 

judicier  lorfqu'il  confie  du  corps  de  la  chofc  me-  par  l'ufagc.  Ainli , le  Menuiiicr  ébauche  6c  dégrollit 

me  5c  de  la  perfonne.  Voilà  le  mot  erreur  traite  le  bois  à coups  de  cifcaux  6c  de  maillets  , ou  avec 

par  rapport  à la  Jurifprudence  ; mais  il  n’eft  pas  le  fermoir  avant  que  de  l'applanir  avec  la  varlope, 

mauvais  de  conlidcvcr  la  nature  5c  l'origine  de  Ainfi  , le  Cordicr  ébauche  le  chanvre  , lorfqu'il  le 

l’erreur  en  général.  L'erreur  cft  une  fouflè  opinion  , fait  palier  par  l'ébauchoir  par  le  gros  feran  , c'eft- 

c’cft  un  faux  jugement , c'cft  une  méprife  de  l'en-  à-dire  , par  le  gros  peigne  à pointes  droites.  Ces 

rendement  qui  donne  ion  conlcnremcnr  avant  Arrifans  appellent  ébauchoir  les  outils  qui  leur  fer- 

qu'il  y ait  été  obligé  par  l'évidence  6c  certitude  , vent  pour  ébaucher  leur  befogne  ou  préparer  leurs 

nous  n’errerions  jamais  fi  nous  fufpendions  toù-  matières  , comme  finit  les  cifcaux  des  Charpentiers 

jours  nos  jugemens  3c  confentcmcnt  jufqu'à  b dou-  8c  Menuiltcrs  , ÔC  autres  outils  qu'employcnt  les 

ce  conviction  de  l'cvidcnce  ; l'erreur  , dilcnt  les  Lo-  Sculpteurs  , 6c  ceux  qui  travaillent  aux  ouvrages 

giciens , ne  vient  jamais  de  l’entendement  pur  6c  de  ftuc. 

libre  , mais  de  l'imagination  , qui  lorfqu'dle  fê  ESBOULEMENT  ou  Éboulement. 
trompe  , regarde  comme  differentes  des  choies  qui  Terme  d'ArchiccCturc.  Chute  des  terres  6c  des  nu. 

font  les  mêmes  , ou  comme  les  mêmes  celles  qui  railles  ; quand  on  creufe  bien  avant  des  fondemens, 

font  differentes.  Erreur  fignifie  fouvent  une  faute , il  faut  éviter  l’cboulemcnt  des  terres  6c  foùtenir  les 

méprife  ; en  matière  d'Arithmctique , on  ne  peut  cotez  des  terres  creufees  avec  des  arcs  boucans  6c 

errer  quand  on  fuit  fidèlement  6c  attentivement  fortes  planches  pofiies  perpendiculairement  les  unes 

les  règles  de  cette  belle  fçiencc  ; clic  nous  rend  vis-à-vis  des  autres.  Ebouler , c’cft  tomber  en  rui- 

infoilliolcs  dans  nos  jugemens  fur  les  nombres  , ne  , fondre  , chcoir  en  bas  par  fon  propre  poids 

for  les  mefures  , 6c c.  6c  fi  on  vouloir  traiter  les  6c  foute  de  bonne  liaifou  , ou  d'appuis.  Il  ne  fc 

affaires  humaines  6c  civiles  avec  la  meme  exadki-  du  que  des  terres  6c  des  murailles , qui  fê  dérrui- 

eude  6c  attention  > fai  Tant  plufieurs  revues  fur  ce  font , Ce  rcnvcrfenc , dont  les  matériaux  fe  déran- 

que  nous  nous  propofons  de  dire  6c  de  faire  dans  gent  ôc  dcfunifïcnt.  Les  ba  fiions  faits  de  terre  fil- 
le moral  & le  civil,  nous  forions  autant  en  état  bioneufê , font  fu  jets  à s'ébouler  6c  quoique  les  rc- 

d 'éviter  l'erreur  dans  nos  agenda  , que  nous  fom-  vêtemens  de  pierre  de  taille  qu'on  fait  en  dehors 

mes  en  état  d’éviter  toute  erreur  dans  nos  calculs.  fcmblent  devoir  foùtenir  ces  ouvrages  fobloneux  ; 

A l’égard  de  l'erreur  en  Aridimctique  , on  s'en  cependant , il  arrive  très-fouvent  que  ces  fables  eu 

fort  dans  ces  façons  de  parler  , commettre  une  cr-  grande  mafiè  coulent  6c  prcllènt  fi  fortement  contre 

reur  de  calcul.  Les  faux  6c  doubles  emplois  , ni  le  mur  Sc  bâciffo  extérieure  de  pierre,  que  des  grands 

les  erreurs  de  calcul , ne  fo  couvrent  point  par  les  pans  de  murailles  font  ébranlez  6c  déplacez  , 6c  en- 

Arrêts  ni  les  tran factions.  fuite  arrive  un  éboulcmcnt  rotai  ou  tout  l’ouvrage 

croule  en  bas. La  raifon  de  ces  éboulemcns  vient  de  ce 
. E S D que  les  Artifans  groiTiers  ne  conlidercnt  point  aflêz 

les  figures  quaii  rondes  de  toutes  les  parties  d'un 
ESBAUCHE  ou  Ébauche.  Les  premiers  fable  mouvant , la  mille  de  ces  fables  a le  même 

traits  d'un  tableau  , le  premier  ddîèin  d'un  bâti-  effet  que  les  liquides  , de  qui  Ariftotc  a dit  qnod 

ment  ÔC  d'autres  chofos  qui  fc  finillènr  6c  fê  polifo  humidum  & liqutdum  non  fecilt  continetur  frropriit 

fent  avec  le  rems  , après  avoir  été  d’abord  grollie-  urminit  ftd  ulitnit  ; les  malles  de  fable  font  quafi 

rement  tracées  * c’cft  à-dire  , après  avoir  pofé  les  comme  des  malles  des  corps  liquides.  Les  grains 

premiers  8c  principaux  lineamens  , qui  fervent  de  de  fable  qui  font  deffous  , ne  peuvent  foùtenir  les 

direction  à tous  les  autres  traits  particuliers  , ôc  qui  fables  de  deftus  , car  des  parties  à-peu-près  rondes 

érabliftènr  6c  déterminent  les  lieux  6c  le  fond  du  ne  peuvent  que  gliffer  les  unes  loin  des  autres  en 

refte  de  l'ouvrage.  Une  légère  ébauche  d’un  grand  tout  fous.  De  plus  , on  ne  prend  pas  garde  que  les 

Peintre  vaut  fouvent  mieux  que  les  Ouvrages  finis  mafles  6c  terrallès  fabloneufcs  , quand  elles  font  très- 

d'un  Peintre  ordinaire.  Il  y a des  Peintres  6c  des  pelantes  ne  peuvent  refter  en  équilibre  avec  la  pc- 

Ouvricrs  en  toutes  fortes  d'Arts  , qui  font  tellement  lantcur  des  murailles  extérieures  , qui  ne  pefê  pas 

habituez  à ce  qui  cft  de  mieux  , que  ce  qu'ils  tant  que  ces  malles  6c  terres , faciles  à s’ébouler, 

entreprennent  quelquefois  par  manière  d'dfiii  fc  L’étymologie  de  ce  mot  fait  quart  une  expreflê  men- 

trouve  être  un  chef-d'œuvre  par  rapport  aux  con-  don  de  la  raifon  de  l'ébouicmcnt , car  s'ébouler 

noifîêurs,  6c  eux-mêmes  jugent  nonooftant  leur  mo-  exprime  comme  la  facile  défunion  d'un  tas  de  bou- 

deftic  que  leur  cllài  prétendu  cft  un  ouvrage  fini.  les.  Ce  qui  n'arriveroit  pas  à un  tas  de  quarrez  , 

On  applique  le  mot  d'ébauche  dans  un  iens  figuré  qui  perpendiculairement  pofez , fc  (butiendroienc 

à des  ouvrages  d’efprit , ainli  on  doit  foire  une  par  leur  feule  pcfonreur  fans  autre  liaiibn , je  dis 

ébauche  d'un  Poème  Dragroatique  , 5c  en  diftribucr  fans  autre  liaifon  ,pour  foire  allufion  à ccs  anciens 

le  fujet  avant  que  d'en  foire  les  vers.  Le  mot  d’e-  monumens  5c  pièces  anciennes  d' Architecture , où 

b.iuche  eft  comme  fi  on  difoit  ébauchement  qui  des  édifices  d'une  grande  mafiè  fubfiftent  jufo 

n’cft  point  en  ufage  , je  veux  feulement  dire  que  qu'à  préfent , quoique  les  pierres  foient  pofées  les 

le  mot  ébauche  vient  au  verbe  ébmuchtr  , comme  unes  fur  les  autres  , fans  aucune  liaifon  de  mortier 

qui  diroit  préparer  au  beau  , dégrofïîr  , avo  fincr  ni  de  ciment , telles  eft  l'Amphitéàtrc  de  Nîmes 

du  beau  , acheminer  au  beau.  On  dit  ébaucher  une  appeliez  les  Âftrts.  L'étymologie  d'ébouler  , que  je 

ftatue  , un  tableau  , une  image  , une  figure.  Nicod  tire  du  mot  boule , me  foit  fouvenir  de  l’étymolo- 

Bbb  iij 


Digitized  by  Google 


•j6 3 ' ESC 

gic  , comme  parlante  du  mot  crouler  de  rouler  , 
ou  de  turrert  , aller  vite  , qui  formeroit  le  mot 
fréquentatif  currulart  , ctoulcr  , quoiqu'on  puillc 
dire  que  crouler  vienne  de  ctrrutrt , qui  a le  môme 
fcns  en  Latin. 

ESC 

ESCACHER  ou  Êcaciier  l'or  de  l'ar- 
gent , c'eft  le  battre  de  mettre  en  lame  , ils  patient 
pour  fynonimes  ; mais  il  y a de  la  différence , car 
battre  , c'eft  ufer  de  marteau  , pour  étendre  la  fur- 
face  d'un  or  folidc  & en  cylindre  , quatre  ou  rond  , 
mais  ccacher  l’or  ou  l’argent , c'eft  le  comprimer 
tout  à la  fois  de  tous  coter  , afin  qu'il  s'étende 
par  cette  comprcflion  fimulcanée  en  avant  de  d'un 
foui  côté  , ce  qui  fc  fait  ainfi , on  le  réduit  pre- 
mièrement en  hl  trait  de  la  grolfour  d'un  cheveu  , 
on  le  fait  enfuite  palier  entre  deux  petits  rouleaux 
d'ader  très-forrez  l'un  contre  l'autre  fur  leur  épaif- 
feur  , pour  l'applatir  de  telle  forte  , qu'il  puilfo 
facilement  fc  hier  fur  la  foyc  , de  la  couvrir  de 
façon  qu'on  ne  la  puillc  plus  appcrccvoir.  Voyett.  or, 
où  feront  décrites  les  différentes  manières  de  cirer 
l'or  & l'argent , tant  fin  que  fort , pour  le  dilpo- 
fer  k être  employé  en  trait , en  lame  ou  en  hlé. 
A l'egard  de  l'ctyrnologic  de  ce  mot  , perfonne 
que  je  lâche  n'en  fait  mention  , j’hazarderai  donc 
celle-ci»  difillt  quV’i  ac  her  vient  de  rxcutere  , qui 
lignifie  exprimer  les  parties  d'un  tout  par  la  com- 
preftion  , ce  qui  cil  la  propre  lignification  d'cca- 
chcr  un  métal.  Car  dans  cette  comprdfion  toutes 
les  parties  le  défunillènt , en  gliifam  les  unes  fur 
les  aunes  , ccn.n.c  une  cfprcc  de  liquide  finis  la 
finie  de  b comprclfion  , d'où  vient  l'cxtenfion  des 
parties  écachccs  ou  comprimées  vers  l’endroit  qui 
eft  libre  de  ouvert.  Ce  glificment  des  parties  du 
métal  fait  la  différence  cntie  l'ccachemcnt  du  mé- 
tal , l'ccrafomcnt  des  parties  d'une  pierre  , le  gru- 
ocnicnt  des  fols  compofoz  de  parties  angulculcs  , qui 
les  empêchent  de  pouvoir  glilfor  , ccmme  les  parues 
d'un  métal  , mais  les  font  féparcr  avec  ruptures 
des  angles  de  confcquemmcnt  bruit.  Les  r.  r.  qui 
lé  trouvent  dans  ce  écralér  de  égruger  expriment 
ce  Ion  de  rupture  bruyante  , qui  ne  fe  trouve 
point , ni  dans  l'ccachemcnt , ni  dans  le  fon  qui 
le  rej  réfente. 

E S C A L I E R.  ou  Écalier,  du  latin  fcala 
montée , c'eft  dans  une  maiton  une  montée  ren- 
fermée dans  une  cage  , lieu  qui  contient  l'cfcalicr 
& toutes  les  marches  tout  entier , depuis  le  bas 
julqu’en  haut.  L’cfcalicr  eft  compofé  de  marches 
ou  degrés  de  paliers  & d'apuis  droits  Se  rem  pans  , 
laquelle  montée  iért  à communiquer  les  étages  les 
ut»s  fur  les  autres , c'eft-à-tlire  , à les  rendre  unis 
Se  communs  , ce  mot  eft  fait  du  latin  fcala , qui 
vient  du  verbe feandert  monter.  Vitruve  fait  men- 
tion de  plus  de  vingt  fortes  d’dcaliers , qu'il  eft 
difficile  de  bien  traduire  du  Latin  en  François. 
En  voici  une  bonne  partie  , l'cfcalicr  principal  ou 
grand  cfcalicr  , eft  appelle  en  fon  latin  fcala  ma- 
jor ou  fcalart  ma  jus  , c'eft  un  grand  de  fpaciciuc 
cfcalicr , qui  ne  fort  qu'i  monter  aux  plus  beaux 
appartcrr.cn  s d'une  mai  fon  , cet  cfoalicr  ne  pâlie 
pas  ordinairement  le  premier  cragc.  L'cfcalicr  ap- 
pcllé  en  latin  fai*  occulta  , eft  appelle  aujourd'hui 
cfoalicr  dérobe , & efcalier  focrcc  , c'eft  celui  qui 
fort  à dégager  de  à monter  aux  cnttcfolcs  , garde- 
robes  , & môme  aux  appartemens , pour  ne  point 
paflèr  par  les  principales  pièces.  L’efoalicr  appelle 
faU  inter gerina  , eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
dcalier  commun  . qui  fort  à deux  corps  de  logis 
par.  des  paliers  alternatifs  , brique  les  étages  ne 
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font  pas  de  pareil  niveau  , ou  pir  un  palier  de 
communication , lorfqu'ils  (ont  de  plein  pied  ; on 
nommoit  l'cfoalier  hors  d'œuvre  fcala  projeRa  , c'eft 
celui  dont  la  cage  en  dehors  d'un  bâtiment  y eft 
attaché  par  un  ou  deux  «le  fos  côtés  : il  y en  a 
de  deux  futtes,  la  précédente  , & l'autre  efpece  qu'on 
appelle  efcalier  demi-hors  d’œuvre , de  ce  dernier 
eft  celui  dont  la  cage  eft  en  partie  enclavée  dans 
le  corps  d'un  bâtiment.  L'cfcalicr  jadis  appdl i fcala 
ctihltdtt  , eft  celui  qu'on  nomme  aujourd'hui  ef. 
calicr  rond  de  à vis  , ou  hclicé  avec  un  noyau  , 
qui  fourient  tant  l'cfoalier , de  qui  a des  marches 
tournantes  , droites  ou  courbes  , qui  tiennent  par 
leur  colet  ou  moins  large  bout  1 un  cylindre  , 
qui  porte  depuis  le  fonds  de  l’cfoalier  julqu'en  haut , 
ces  marches  par  les  bouts  étroits  font  partie  de  ce 
cylindre  portant  de  fonds.  On  appelle  encore  ces 
memes  elcaliers  cochltdet  , cfcalicr  à vis  de  en  li- 
mace. L'cfoalier  que  Vitruve  appelle  fcala  annula» 
rit  , eft  appcllé  aujourd'hui  efcalier  rond  fufpen- 
du  , il  eft  fans  le  noyau  ou  ptéccdcm  cylindre  , 
du  précédent  efcalier  les  matchcs  pourtant  cnfomble 
à une  efpece  de  limon  , qui  n'cft  point  perpen- 
diculairement pofo  , mais  conduit  en  poficion  Se 
figure  fpiralc  , de  qui  lailfo  un  jour  ou  vuide  rond 
dans  le  milieu.  L'efcalier  appelle  par  les  anciens 
Architectes  fait  ovata  , font  nommés  efcalier  k 
noyau  ou  iufpcndu.  Celui-ci  ne  diffère  des  deux 
precedent  que  par  fon  plan  qui  eft  ovale  ; l'cl- 
calicr  appelle  fcala  ccchlidtt  duplicata  , eft  nomme 
en  François  efcalier  k double  vis  en  rondeur  , c'eft 
celui  qui  a double  rampe  l'une  fur  l'autte  , tel 
eft  l'Efcalier  des  P.  P Bernardins  de  Paris  , de 
celui  du  Château  de  Chambor.  L'cfoalier  appcllé 
fcala  cochlidet  lolumnait  , eft  en  François  défigné 
par  deux  mots  de  deux  langues , favoir  François 
& Grec , efcalier  k periftyle  circulaire  , tel  efcalier 
eft  au  Cliâteau  de  Caprarole  , & au  Palais  Bor- 
ghefo  â Rome  , fa  rampe  eft  portée  non  fur  des 
arcades  rampantes  , mais  fur  des  colomnes.  L'ef- 
calier appcllé  fcala  aperta  , c'eft  notre  efcalier  1 
jour , on  comprend  (bus  ce  nom  , non  feulement 
un  cfoalicr  en  galerie  qui  eft  ouvert  d’un  côté  avec 
baluftrade  , mais  auili  une  vis  dont  Jes  marches 
font  attachées  k un  noyau  maflîf  fans  autre  cage  , 
qu'un  appui  parailellc  à une  rampe  , foutenue  de 
quelque  colomne  d'cfpace  en  efpace  , comme  les 
elcaliers  du  clocher  de  Strasbourg  , de  les  deux 
du  jubé  de  l'Eglifc  de  Se  Etienne  du  Mont  à Paris. 
L'cfoalier  appcllé  en  latin  fcala  turvaia  , c'eft  l'cf- 
calicr cintre  dont  un  bout  eft  formé  en  demi  cer- 
cle ou  cclypfo , en  lotte  que  les  colets  de  les  mar- 
ches Tournantes  font  égaux  ; il  s'en  voit  de  bois 
avec  des  courbes  rampantes  ; il  s'en  voit  aufti  de 
pierre , on  voit  un  tel  cfoalicr  cintré , grand  3c 
de  fufoendu  , k l'Obforvatoirc  de  Paris. 

L'efcalier  appelle  fcala  Jlatana  , dans  Vitruve  Se 
Vignole  font  ce  que  nous  nommons  cfoalicr  à re- 
pos , à favoir  celui  dont  les  marches  des  rampes 
droites  k deux  noyaux  , font  parallelles  de  termi- 
nent k des  paillcrs.  S ta' a ver for  ia  , font  les  efoa- 
liers  à quartiers  toumans  fimplcs  ou  doubles  , à 
l'un  ou  aux  deux  bouts  de  fes  rampes  fous  ce 
môme  nom  latin  » on  comprend  auili  une  autre 
focondc  efpece  appelléc  en  François  efcalier  à qua- 
tre noyaux  , de  c'eft  crrcc  forte  d'efoalier  qui  lailfo 
un  vuide  quarré  ou  bar- long  entre  fos  rampes  , 
A:  porte  fur  quatre  noyaux  de  pierre  de  fonds , 
ou  fui  quatre  novaux  de  bois  de  fonds  ou  fufpendus. 

L'cfoalier  appcllé  en  latin  fcala  anetpittt  , eft 
celui  qu'on  nomme  en  François  , cfcalicr  à deux 
oppolccs  , c'eft  l'cfoalier  où  l'on  monte  par  un 
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perron  fur  un  palier , d'où  commencent  deux  ram- 
pe. égales  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  , qui  apres  un 
palier  quarré  retournent  pour  achever  de  mon- 
ter, tel  cil  l'clcalicr  du  Roi  au  Château  de  VerfâilieSi 

L’clcalipr  appcilé  en  latin  fcalt  gemmai * , eft  dit 
en  François  clcahei  â deux  rampes  parallellcs  , c'cft 
celui  où  l'on  monte  par  deux  rangs  égaux  de  mar- 
ches , qui  commencent  par  un  meme  palier  , de 
Jinidciu  par  un  autre  , comme  les  efcaliers  des  Châ- 
teaux des  Tuillcnes  & de  Sr  Clou  J. 

L'efcalier  appelle  fc*U  ptochvet , eft  appcilé  en 
François  elcalier  â girons  rampans  , c’eft  celui  dont 
les  marches  ont  tant  de  pente  de  de  largeur  , que 
les  chevaux  y peuvent  monter.  Il  s'en  voit  de  certe 
forte  au  Palais  du  Vatican  à Rome  , Si  aux  per- 
rons du  Château  neuf  de  St  Germain  en  Layc. 

L'clcalicr  nommé  en  latin  hemécyclic*  fc*U  , eft 
appcilé  en  François  elcalier  en  figure  de  fer  â che- 
val. Maniéré  de  grand  perron  dont  le  plan  ell 
circulaire  , de  les  marches  ne  font  point  parallel- 
lcs , tel  cil  l’efcalier  du  Château  de  Caprarolc/ 
Vitruvc  & Vignulc  , Si  les  Commentateurs  mo- 
dernes des  anciens  , n'ont  pas  un  dénombrement 
beaucoup  plus  grand  que  la  fidélité  nomenclature/ 
On  parle  chez  ces  anciens  Si  modernes  avec  beau- 
coup d'étendue  & avec  plus  de  clarté  ; mais  )'ai 
crû  que  cet  abrégé  fêrviroic  de  direction  dans  de 
plus  amples  lectures  des  ouvrages  originaux  , qui 
font  accablans  pour  ceux  qui  n’ont  pas  quelque 
cuune  de  (êmblablc  préparation.  La  raifon  pour- 
quoi )'ai  voulu  expliquer  les  mots  latins  par  lé 
François  t apiès  quoi  eft  une  courte  explication  de 
la  choie  meme  , c’cft  que  le  Latin  eft  court  , con- 
cis & énergique  , Si  a cette  propriété  d’être  comme 
la  clef  de  l'explication  que  j'ajoute , & en  eft  com- 
me le  ligne  mémorial  Si  abrégé  ; car  le  petit  dis- 
cours ajoute  pour  les  expliquer  , eft  réuni  au  feu! 
mot  latin  \ que  il  quelqu’un  veut  lire  les  Auteurs 
Latins  , cette  petite  nomenclature  Latine , Fran- 
çois préalablement  connue  , lui  oicra  l'imagina- 
tion que  les  Auteurs  originaux  foient  difficiles  de 
inintelligibles. 

ESCARPE  ou  Écaaps  , c'cft  le  pied  de 
la  muraille  du  rampart , la  partie  du  folle  qui  eft 
Oppofcc  à la  Campagne  qui  la  regarde.  Efcarpe 
fublVantif , qui  eft  en  place  d'efearpement  ou  ac- 
tion d’efearper  , qui  eiî  élever  un  mur  , un  râm- 
part  en  talus  ou  même  à plomb  avec  peu  de  pied 
Si  d’empâtement.  C'cft  aufli  couper  & abbatic  les 
endroits  , par  où  l'on  peut  monter  Si  les  rendre 
li  roitlcs  qu'on  n'y  puillc  grimper.  On  efcarpe  les 
montagnes  pour  les  rendre  inuccdlîbles.  Elcarpe  , 
c'cft  un  lieu  , ou  mur  , ou  rocher  coupé  à plomb  , 
ou  avec  peu  de  talus  qui  eft  roide  Si  de  difficile 
accès.  Cette  Ville,  dit-on,  eft  efearpée  de  toutes 
parts , une  falufe  efearpée , une  roche  cfcarpéc. 

ESCH  AF  AU  DAGE  ou  Écuafaudage.- 
Conftruûion  d’échafoutsncccflaircspour  bâtir  , pour 
peindre  ou  pour  faire  quclqu'aucrc  choie  lembla- 
blc  •,  quand  on  veut  regrater  une  Egide  ou  autre 

frand  bâtiment , il  faut  bien  régler  les  échafau- 
ages  ; c'cft  une  maxime  en  maçonnerie  que  qui 
ne  fait  pas  échafauder  , 11c  fait  pas  maçonner  , ou 
n’cft  pas  bon  maçon.  C'cft  ici  où  l’on  peut  dire 
que  l'accelfoire  eft  aufli  néedfaire  que  le  principal. 
4 ESCHAFAUT  ou  Échafaut,  eft  un 
ouvrage , à proprement  parler  , de  charpenterie 
absolument  nécelbire  à un  maçon.  L'échafout  eft 
élevé  en  forme  d'atnphiteâtre  , pour  y placer  de 
fpcebueurs  , afin  de  voir  commodément  quelque 
grande  fcércmor  ie  ; ces  échafauts  font  drefles  pour 
la  Cour  , pour  les  Amboifadcuo  : on  fiait  des  écha- 
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fauts  pour  voir  un  carroufèl.  Mr  Ménage  dérivé 
ce  mot  de  l'Allemand  Scbawbaue.  , qu'il  dit  ligni- 
fier la  même  choie  en  cette  langue  , fi  l'on  veut 
fè  fouvemr  Je  la  lignificat  on  ae  ce  mot  prétendu 
Allemand  , il  faudroil  ajouter  que  c'cft  quali  le 
même  feus  que  le  mot  de  Scbéûtbtrg  ou  Scà.-.w- 
pUu  , qui  lignifie  lieu  de  fpeftade  , lieu  élevé  pour 
voir , ou  lieu  élevé  pour  être  vù  , ou  rendre  une 
chofc  ou  perfonne  vilible  a tout  le  monde  , la  met- 
tre fur  ce  lieu  élevé  fous  U vue  du  public  , Si 
ccs  mots  viendroient  de  Schoiwer  , regarder  j 
confiJcrcr  dans  la  langue  Flamande  appelle.*  bas 
Allemand.  Ce  n’eft  rien  dire  que  de  dire  avec  Guict  < 
que  ce  mot  échafaut  vient  Uc  l'Italien  Catafaho  , 
fi  on  ne  dit  rien  plus } car  il  faudra  encore  La- 
voir l’origine  de  Cm  a fuie  • , ou  bien  s'arrêter  au 
moi  François  échaufaut , qui  n'cft  pas  plus  obûrur 
que  CaiaUo.  Du  Congé  ne  nous  aide  pas  Java:i- 
tage  , en  réduifant  tout  à des  mots  prétendu  i de 
balle  Latinité  , difiuu  bien  férieuièfncnt  qu'écha- 
faut  lignifie  ce  qu'il  lignifie  * parce  qu'il  vient  d'ef. 
cbafutdiej  latin  , ( bien  entendu  dé  balle  Lati- 
nité , ) qui  a eu  b même  lignification  autrefois. 
N'eft-ce  pas  une  belle  érudition  ? après  cela  on  peut 
bien  placer  l'étymologie  de  Mr  de  Furetiere  qui 
dit  en  propres  paroles  , qu’échafaut  moderne  , via  t 
du  vieux  François  cbAfant  , comme  qui  diroit  chat 
f**x. 

ESCHAFAUT  ou  ÉîlHAFAUT  » fo  dît 
encore  des  lieux  un  peu  élevés  qu’on  prépare  dans 
les  Eglifcs , pour  y placer  «les  chœurs  de  mufîque  , 
& de  la  iimphonie.  Echafaut  , (c  dit  aulTi  de  ccs 
planches  foutenues  par  des  tréteaux  ou  par  des  p!  • 
ccs  de  bois  fichées  dans  un  mur  , fur  lcfquellt  s 
fo  mènent  les  maçons  ,•  les  fculpteurs  , les  pein- 
tres , pour  travailler  en  des  lieux  élevés , murs , 
plats-fonds.  U s'en  fait  aufli  d'alïcmbhge  de  char- 
pente pour  le  haut  des  clochers  , qu’on  fait  & 
aliénable  tout  autour  avec  des  fines  Si  fortes  liai-* 
fons  , qui  font  que  ces  échafauts  fè  Ibuticnncnc  pac 
eux-mêmes  -,  les  parties  en  étant  bien  lices  entré 
clics  de  tous  côtés.  Il  y a aufli  des  échafauts  vo- 
lans  qui  s’appliquent  contre  le  mur  avec  des  cor- 
des , dont  fe  fervent  les  couvreurs  Sc  les  fculpteurs. 

ESCHANSON  ou  Échanson  , chez  le 
Roi  , e'efl  un  Gentilhomme  qui  après  avoir  fait 
l'cflâi  du  vin  , prefente  au  Roi  le  verre  fur  une 
foucoupc.  La  charge  de  grand  Eehanfon  , eft  une 
charge  confiderablc  à la  Coui  , il  ferc  le  Roi  dans 
les  grandes  ceremonies.  Le  Roi  de  Bohême  eft 
Grand  Eehanfon  de  l’Empire.  A l'égard  de  l'o- 
rigine de  ce  mot  , elle  n'eft  pas  difficile  â ceux 
qui  favent  le  haut  ou  bas  Allemand  , car  il  vient 
vifiblement  de  S benger  mot  Holiandois  , verfir  du 
vin  ou  autre  liqueur  potable  , d'où  dérive  Sthen - 
Eehanfon  , Si  ce  mot  ScbenS^r  ne  peut  mon- 
ter plus  haut  ; car  le  mot  diftilabe  Scbctt'xtr  clt 
le  même  que  le  mot  mnnofylbbe  fchtnf^  , car  la- 
dernière  fyllablc  ne  marque  rien  davantage  qj<î 
la  terminaifon  grammaticale  , qui  donne  au  mot 
original  fehtn la  forme  Si  caraétere  de  verbe  à* 
l'infinitif.  L'Office  d"£chanfon  chez  le  Roi  * qu'on 
nomme  échanfonnctie , eft  un  Office  qui  regarde' 
b diftriburion  du  vin.  Pour  le  prendre  un  ijcirf 
de  loin  , il  fout  favoir  que  le  gobelet  le  divife 
en  échanfonnerie  bouche  , & paneterie  bovehe  ; îcs 
Officiers  de  l'échanfonnérie  bouche  ont  le  foin  de 
tout  ce  qui  fen  à donner  à boire  au  Roi.  U y 
a douze  chefs  de  l'échanfonnérie  bouche  , fcrvnns 
par  quartier  , Si  un  chef  ou  fommelier  ordinaire  • 
L'échanfonnérie  commune  eft  conftifuéc  pour  ciif- 
tribucr  le  vin  du  commun  de  la  mailon  du  R.oi,* 
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Il  y a vingt  Chefs  fie  douze  aides  tou;  forvans 
par  quartier  dam  l'cchanloimeiie  commune.  Il  y 
a de  plus  un  maître  des  caves.  Chez  Mr  le  Duc 
d'Orléans  , il  y a de  même  une  cchanfonne- 
ric  bouche  fie  commune  ; mais  cette  crconomic  eft 
plus  fuccintc , elle  eft  encore  plus  abrégée , fie  en 
racourci  chez  les  Seigneurs  du  plus  haut  rang  fie 
du  médiocre.  Enfin  cette  oeconomie  le  réduit  à 
plus  grande  {implicite  , lorfquc  le  Bourgeois  avec 
deux  ou  trois  domeftiqués  a en  eux  une  très-grande 
multitude  d'Officiers.  Enfin  tout  cela  finit  par  l'cc- 
conomie  fie  échanfonnerie  du  Philofophc  Erogènes 
( fi  je  ne  me  trompe  ) qui  bùvoit  l'eau  des  fon- 
taines ou  des  rivières  avec  le  creux  de  (a  main  , 
voilà  l'hiftoire  pleine  & parfaite  de  l'échanfonncrie. 
A quoi  il  n’y  a à ajouter  pour  fa  perfè&ion  que 
quelques  étymologies  de  Mr  du  Cange  , qui  dit 
qu'échanfon  vient  de  CanthArms  , vailleau  à boire  5 
Mr  Ménage  dérive  échanfon  , du  vieux  Latin  fean- 
tio  , qui  fo  trouve  dans  plulîcurs  vieux  glolDircs 
pour  pincerna  échanfon.  D'autres  le  font  venir  de 
f’Hebreu  fchsc*  , qui  lignifie  propirtAvit , il  a pré- 
lente  à boire. 

ESCHANTILLON  ou  Échantillon. 
Petit  morceau  ou  parcelle  de  quelque  chofe  que 
ce  (oit , qui  fort  de  montre  , Se  qui  eft  tlcraché 
de  lbn  tout  , & à qui  le  refte  eft  pareil , {bit  à l'é- 
gard de  la  fubftancc  ou  îles  qualitcz  , couleur  , tillu  , 
façon  , fi  c'eft  une  étotfe  ; mais  outre  cette  fignifi- 
cation  , le  mot  échantillon  chez  les  teinturiers  font 
-des  morceaux  de  draps  de  diverfos  couleurs  .dont 
ils  font  comme  des  règles  Si  modelés  > dans 
un  troificme  fons  , échantillon  fignifie  modèle  , 
mefure  conforme  à l'ufagc  & aux  Ordonnances 
pour  le  bois  à bâtir  la  tuile  , l'ardoifè  , le  pavé.  Il 
y a auifi  d'autres  ufages  de  ce  mot  à l'egard  des 
poids , à l’égard  des  mefures  Se  en  fait  de  mon- 
noyc.  Avant  que  de  parler  6e  expliquer  toutes  ces 
differentes  acceptions  du  mot  échantillon  , il  {croit 
bon  d’en  avoir  quelque  idée  fixe  par  l'étymologie. 
Nicod  le  fait  venir  de  Chanteau.  Ménage  le  derire 
de  Cantillia  , diminutif  de  Camus  , qu'il  allure 
avoir  fignifié  morceau  , mais  comme  cela  n’aide 
pas  beaucoup  à nous  donner  une  idée  de  la  choie  , 
il  faut  bazarder  un  autre  concept  plus  favorable  à 
nôtre  deffoin  , ce  ftrroit  de  s'imaginer  qu'en  latin  , 
quamillum  fie  tamillnm  , lignifiant  tant  foit  peu 
d'une  chofe  , tAmillnm  panis  , tant  foit  peu  de 
pain  , on  a dit  fie  on  prut  dire  encore  , quanrillum 
ou  tant  ilium  parti  , tant  loit  peu  d’une  étoffe  ; or 
c'eft  juftement  cette  fort  petite  parcelle  d’ecotfè 
qu'on  appelle  échantillon.  Cette  étymologie  n'eft 
pas  feulement  favorable  à ce  principal  fens  d'échan- 
tillon , mais  auifi  nous  amené  à la  lignification 
d’édiantillon  , comme  modelé  des  poids  , mefures , 
& aloi  dans  la  monnoyc  , car  tantillum  ou  tantum 
exprime  fort  bien  la  quantité  rcouilc  par  les  Or- 
donnances dans  les  poids  fie  mclures.  Après  cette 
étymologie  qui  eft  allez  heu  roulement  trouvée  ou 
inventée,  il  faut  un  peu  voir  l'ufagc  fie  les  oc- 
cafions  de  ce  mot.  1.  Echantillon  lignifie  cette 
modique  quanticé  que  l’on  donne  , ou  que  l'oit 
demande  pour  modelé  de  quelque  nature  de  mar- 
chandifo  que  ce  foit  , pour  que  ceux  qui  veulent 
en  acheter  voient  fi  elles  font  telles  qu’il  les  leur 
faut,  fie  qu'ils  en  ont  befoin.  2.  Les  échantillons 
dont  on  parle  en  teinture  fie  chez  les  Teinturiers  , 
font  douze  morceaux  de  draps  de  Valogneoude 
Berry  , longs  de  demi  auitc  , qu'on  garde  dans  le 
Bureau  des  maîtres  , pour  éprouver  fi  les  atirres 
font  de  bon  tant  en  les  comparant  à ceux-ci  ; ces 
échantillons  font  eu  noir  de  ga.cncc  , minime , rou- 
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gc  de  garence  , couleur  de  prince  , écarlate  , rou- 
ge , rôle  lèche  , incarnat , colombiu  , couleur  de 
rôle  , verd  gai  , bleu  turquin  , violet } fie  pour  les 
ratines  quatte  échantillons  , lavoir  , d'écarlate, 
rouge  , noir  de  garcncc  , rouge  cramoifi  couleur 
de  penlec  , qui  font  marquez  des  marques  des 
drapiers  fie  teinturiers  , fie  qui  font  coupés  eu 
deux  , afin  qu’il  en  demeure  un  morceau  à cha- 
que Bureau.  3.  A l'égard  des  poids  fie  mefures, 
afin  que  la  Police  remédié  à tous  les  abus , elle  a 
loin  par  fes  Officiers  d'échantillonner  fie  conférer 
les  poids  fie  mefures  avec  leur  matrice  originale , 
appellce  échantillon.  Dans  ce  (èns  , l'on  dit  que  les 
poids  d'un  trebuchet  ont  été  marques  & échantil- 
lonnez à la  monnoye  4.  Parlant  du  bois  à bâtir  , 
tuile  , ardoifo  , pavé , les  Ordonnances  ont  auifi 
établi  des  échantillons , par  exemple  , il  eft  ordon- 
né aux  paveurs  de  Paris , de  n'employer  du  pavé 
que  du  gros  échantillon  , qui  a tant  de  pouces 
en  tout  fons.  On  le  dis  auifi  des  tuiles  , des  piè- 
ces de  bois  quand  elles  font  de  même  grandeur 
ou  grollèur.  Le  bois  d’échantillon  eft  celui  qui  eft 
de  certaine  grollèur  Se  longueur  ordinaire  , tel 

3u'on  le  trouve  dans  les  Chantiers.  5.  Il  eft  utile 
c remarquer  ces  façons  de  parler  jufte  fur  les 
échantillons  : 011  dit  montrer  un  échantillon  , car 
un  marchand  doit  toujours  avoir  des  échantillons 
tour  prêts  j donner  un  échantillon  , le  couper  ac- 
tuellement de  la  pièce  ou  fur  la  pièce.  Cette  piè- 
ce 11c  fe  rapporte  pas  à l'échantillon.  Ce  Marchand 
a envoyé  à la  Cour  ptuficurs  échantillons  d’étoffes 
nouvelles  qui  lui  font  venues. 

E S C H A N V R E K ou  Échahvmr  la  filaC 
lè  , c'eft  lui  donner  une  certaine  préparation  avec 
l'échanvroir  , qui  eft  un  inftrument  avec  lequel  on 
écouffc  la  filailè.  Cet  inftrument  eft  une  efpc- 
ce  de  couperet  tout  de  bois  de  la  forme  d'un 
batoir  à Idlive  , mais  plus  étroit  fit  fort  tranchant 
d’un  côté  ; ai  Normandie  on  l'appelle  cfooulfoir  , 
fit  en  ce  Païs-ci  , cet  échanvroir  eft  de  fer  avec 
un  manche  de  bois  , le  côté  du  tranchant  doit 
être  fort  encouilc  à la  différence  du  précèdent 
inftrument  de  bois  dont  on  fe  fert  en  Picardie. 
Echanvrer  , outre  ce  que  deffus  , fignifie  auifi  ôter 
les  plus  grollês  chencvotes  qui  lui  font  reliées  , 
après  qu’on  l'a  concaffee  dans  la  bruye  ou  brayoi- 
rc.  ryee.  Chanvre.  Écousslr.  Échanvrer , vient 
de  chanvre  , comme  qui  diroit  purifier  le  chan- 
vre , en  ôtant  ce  qui  le  rend  grollicr  fie  charge 
de  chofes  inutiles. 

ESCHAPATOlRE  OU  É.HAPATOIRE.  Mot  du 
Aile  familier  parlant  des  Chicanneurs  fit  des  Phi- 
lofophes  de  la  balle  étage.  Ainfi  on  dit  des  pre- 
miers , qu’ils  trouvent  toujours  des  cchapacoircs 
pour  fuir  fit  dila  vcr  , fie  îles  derniers  on  peut  dire 
que  la  plupart  de  leurs  diftinékions  font  des  purs 
cch  tpatoircs  , qui  ne  refolvcnt  pas  la  quclüon  Se 
la  difficulté  , mais  qui  l'éludent.  L'cchapatoirc  eft 
un  fubterfuçe  fie  moyen  adroit  fie  fubeil  pour  élu- 
der une  railon  , une  jufte  demande  , une  deman- 
de preflântc  ; c'eft  une  exeufe  , défaite , railon  , 
dom  011  fo  fort  pour  lè  tirer  d'affaire  , quand  on 
foutient  , ou  qu’011  a entrepris  de  foutenir  un  mau- 
vais parti  , une  mauvaifo  caufc  ou  une  opinion 
erronnée  fie  infoucenablc  fans  les  fauflès  lueurs  d'u- 
ne vaine  Rhétorique  ou  la  fauffè  apparence  des 
Sophiftnes.  fcchajuioirc  , quant  à fon  étymologie  , 
c'eft  un  mot  adjectif  qui  eft  pris  lubftanrivemenc 
en  foppofiinc  fie  fous-entendanc  par  une  figure 
nommée  cllypfc , le  fubftantif  Myen  , de  forte 
que  échapatoirt  n'eft  autre  qu'un  moyen  fubtil 
pour  cchapcr  fie  éviter  d'être  pris  fie  vaincu  par 
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la  force  de  la  vcritc.  Or  èchxper  ( pour  répondre 
au  fulîlit  ufage  des  chicaneurs  ) doit  railônnable- 
mem  venir  du  mot  latin  réciproque  , ft  excipere  , 
le  dépendre  , le  dégager  d’un  embarras  , d'où  le 
mot  exception  , terme  d’un  grand  ufage  dans  le 
Droit  , prend  fon  origine  8c  lignification  , car  tx- 
i tpi  ion  lignifie  un  moyen  légitimé  , par  lequel  on 
démontré  qu'on  cft  libre  d'une  régie  8c  maxime 
de  Droit , qu'on  en  cft  excepté.  Meilleurs  de  l'A- 
cadcmic,  Danct  8c  Kichelet  font  le  mot  échu  put  ei- 
rt  du  genre  féminin  , mais  Furetiere  le  fait  mas- 
culin j nous  avons  ci-dcllus  rapporté  une  étymolo- 
gie allez  naturelle  du  mot  echapxvre  , comme  (ï 
c’étoit  moduj  exceptât  tu  t , elle  cft  ce  me  fcmble 
allez  heureufe  ; mais  il  faut  faire  quelque  place  à 
l'crudition  des  perfonnes  lettrées  , dont  les  uns  di- 
fent  que  ce  mot  vient  du  bas  Breton  ou  du  vieux 
Celtique  , mcbsp  , qui  lignifie  ( difcm-ils  ) & a li- 
gnifié la  même  chofc.  On  attribue  à Mr  Huet  d'a- 
voir dit  qu 'echuper  , vient  de  ftxph*  , elquif , par- 
ce que  ïtfjuîf  ou  jc*f*  , eft  le  moyen  par  lequel 
on  le  fauve  fortant  du  Vaillcau  qui  coule  aûuel- 
lemcnt  à fond  , où  vous  remarquerez  que  le  mot 
fchapba  nous  doit  tenir  mémoire  tout  lcul  de  tout 
ce  qui  le  fait  avec  at  cfquif  ftpha  , à quoi  j’a- 
joûccrai  pour  embellir  cette  étymologie  , qui  com- 
me fcxphx  , forme  le  mot  tthuptr  , le  mot  ejtjuif 
formera  avec  autant  de  raifon  le  mot  efywver  j 
éviter,  de  forte  que fc*ph*  , efquif , produiront 
en  parallcllc  ces  deux  mots , échapcr  & cfquiver, 
ESCHARNER  ou  Échakner  , terme  de 
Corroycur  , Mcgilïïer  ÔC  Taneur.  Ces  trois  arti- 
fans  travaillent  lur  cuir  , mais  chacun  a fa  ma- 
nière , dont  il  prépare  fon  fujet  8c  l'achemine  à 
l'ufige  immédiat.  Échamcr  , cft  ôter  du  cuir  la 
chair  qui  y refte , ôter  d'une  peau  de  bccc  écor- 
chée , les  chairs  8c  r -mbranrs  charnues  qui  y res- 
tent. Il  eft  défendu  aux  Taneurs  Bc  Mcgilliers  de 
porter  fur  la  riviere  de  Sri-,  leurs  bourres  pour  y 
être  lavées  , ni  leurs  cuirs  avant  qu’ils  ayent  été 
écharnés  , parce  que  l'eau  de  cette  rivière  étant 
l'unique  eau  dont  le  peuple  le  fort  pour  fa  boif- 
fon  , ces  bourres  & autres  immondices  remploient 
l'eau  des  parues  très-menues  de  cette  bourre  , qui 
nuifent  à la  lamé  , ou  font  un  breuvage  fale  & 
d’un  goût  malplaifaw.  On  appelle  écharnures  ces 
morceaux  de  cuir  tanné , qui  ont  été  enlevés  par 
le  corroycur  de  dedus  la  peau  , qu’il  corroyé  avec 
la  dragoire  ou  écharnoir  ; on  l'appelle  aufli  boutoir. 
On  du  auili  drayer  , dégorger  , 8c  bouter  fuivanl 
la  qualité  des  cuirs , 1 qui  on  donne  ces  façons. 
Les  écharnures  fervent  pour  clfuyer  le  cuir  après 
qu'il  a été  crépi.  Écharnuic  le  die  auilt  de  l'ac- 
tion de  l’ouvrier  qui  échamc  , 8c  de  la  façon  qui 
fc  donne  en  ccharnant.  Sur  quoi  pour  appliquer 
aux  ad  ions  de  prefque  tous  les  attifons  l'occafïon 
prefonre  de  l’écharnure,  ( efehanvreure  , Scc.  ) C'eft 
qu’echarnure  lignifie  l'adion  de  l'ouvrier  , 8c  dou- 
ble effet  de  cette  adion  , fa  voir  , l’écharnure  ou 
immondice  ôtée  avec  un  inftrumcnr  , & une  cer- 
taine nouvelle  meilleure  forme  8c  façon  introduira 
dans  le  fujet  fur  lequel  ils  ont  travaillé. 

ESCHARSETÉ  ou  te  h a r s e t £ , ter- 
me de  monnoyc  ; C'eft  la  défeduolîté  d’une  pièce 
de  mon  noyé  pour  n'ccre  pas  du  poids  ni  du  titre 
requis  ; il  faut  pour  faire  recevoir  des  cfpeccs  qu'el- 
les foient  fans  ccharfeté  de  poids  ni  d'aloi.  Ce  mot 
vient  de  l’ancien  mot  François  , ecbxrs  ( à ce  qu'on 
dit  ) qui  (îgnifioit  avare  & épargnant  , & de  là 
vient  le  mot  écharfeté  en  termes  de  monnoye  qui 
etprimeroit  l'épargne  que  l'on  fait  de  l'or  & de 
l’argent  clans  la  fabrique  des  mo.dtoyes,  en  y fobiii- 
Supplément  Jtm*  L 
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tuant  d’autres  métaux  , dont  on  fait  ce  qu’on  ap- 
pelle alliage  , aufli  appclle-t'on  un  Louis  , échues , 
celui  où  le  titre  de  l'or  eft  trop  affaibli  , le  maî- 
tre des  monnoyes  cft  tenu  de  payer  au  Roi  l'échar- 
fotc , qui  fe  trouve  dans  les  monnoyes  , fui  vaut 
le  Jugement  qui  en  cft  fait  par  la  Cour  , comme 
prouve  Mr  Poulain  dans  fon  Gloffoirc.  Il  y a deux 
fortes  d'écharfcté  , l'une  dans  les  remèdes  , quand, 
on  n'a  point  exccdé  les  remedes  accordés  par  le 
Prince  , foie  dans  le  titre , loit  dans  le  poids.  L'au- 
tre ccharfeté  cft  hors  des  remedes  quand  on  a été 
au-delà  , ce  qui  eft  punitlàble.  Le  terme  d’écarfeté 
étoit  autrefois  inconnu  dans  la  fabr ique  des  mon- 
noyes , parce  qu'on  y travailloit  fur  le  fin  , &:  il 
n'y  a été  introduit  que  depuis  qu'on  a commencé 
de  s'y  fervir  de  l'alliage.  Des  deux  fortes  d'cchar- 
fetc  , la  première  appcllée  écharfeté  de  Loi  , cft 
lorfquc  le  titre  des  cfpeccs  n'cft  point  affaibli  au- 
delà  du  rerr.ede  , ( ou  jufte  mefure  8c  limitation  ) 
permis  par  l'Ordonnance  , en  ce  cas  le  maitre  eft 
tenu  feulement  de  payer  cette  écharfeté  au  Roi. 
L’autre  écharfeté  eft  quand  le  titre  de  l’or  & de 
l'argent  eft  a baillé  au-delà  du  remede  ( mode  , 
moyen  , manière  , inclure  ) preferit  en  ce  cas  , ou- 
tre la  reftitution  des  fommrs  , à quoi  monte  cette 
écharfeté  , réglée  fuivanc  les  Ordonnances  & Juge- 
mens  de  la  Cour  des  monnoyes  , à laquelle  le  maî- 
tre cft  obligé , il  cft  mis  à l'amende  , 8c  meme 
puni  quelquefois  de  plus  grande  peine  , fuivanc 
l'exigence  des  cas  8c  les  cnconftanccs.  Voyez.  Re- 
medes de  Loi. 

A l'égard  de  l'étymologie  d'échars  & écharfeté. 
L'un  dit  qu'il  vient  de  ex  , cure , privé  de  chair  , 
maigre  , amaigri  , affaibli  \ l'autre  le  lait  venir  de 
l'Allemand  &:  même  du  Flamand  , feteurs  , rare  , 
dont  il  y a difette  , d'autres  du  mot  latin  , purent 
épargnant.  Pour  fournir  mon  écot , je  fuppoferai 
qu’il  vient  du  Latin  caria,  turiuu  , cheicheté  ,8c 
que  ex  fora joute  à la  même  force  que  per  ; car 
percurus  cft  fynonime  du  fupcrlatif  cjrijftmui  , qui 
n'cft  pas  d'un  bon  ufage.  En  partant  on  peut  con- 
jecturer que  eburus  , cher  bien  aimé  , vient  de  curus 
cher  de  prix  , p3rcc  qu'on  aime  les  choies  précieu- 
fes , & fi  on  pouffait  la  curiolité  étymologique  fur 
Ç4THJ , rare  , je  repondrois  allez  plaulibu  m nt  , 
qu'il  vient  de  ctrert , manquer  , avoir  foute.  Ces 
analogies  dans  les  étymologies  , font  de  bonne  aloi , 
& font  préférables  à celles  qui  ne  difent  rien  ; car 
eft-ce  dire  quelque  chofe  que  d'avoir  des  clefs  fi 
générales  i c'eft  un  mot  de  1a  balfe  latinité  , c'eft 
un  mot  qui  vient  du  vieux  celte  8c  bas  B-cton  , 
uc!  lccours  peut  tirer  mon  efprit  & ma  mémoire 
c cette  pedaiiteique  , ou  pour  le  moins  inutile 
érudition.  Il  y a dans  les  éditions  modernes  des 
étymologies  Françoifcs  , une  préface  d'un  Jcfuice  * 
qui  juge  très-bien  lur  le  fujet  des  étymologies. 

ESCHASSES  ou  Échasses.  Terme» 
d'ufege  en  Maçonnerie.  Ce  font  des  grandes  per- 
ches ou  pièces  de  bois  drelfëes  à plomb  liées , & 
entées  les  unes  fur  les  autres  * qui  fervent  à fai.d 
des  échaffaurs  , on  les  appelle  aufli  baUiveattx  t 
quand  ils  fervent  à plulîcurs  CchafFauts  l'un  fur 
l'autre,  Ec halles  lignifie  aufti  deux  maniérés  de 
perche  grolîcs  comme  le  bras  , longues  de  cinq  oti 
lis  pieds  , qui  ont  a une  certaine  hauteur  un  mor- 
ceau de  bois  , qui  fait  une  cfpeee  d'étrier , fur- 
quoi  on  pofe  le  pied , foit  pour  marcher  dans  le» 
marais  , comme  font  les  paftres  dans  le  Poitou  üc 
autres  lieux  , foit  pour  parokrc  plus  grand  & diver- 
tir le  peuple  , comme  font  les  bateleurs.  Échaücs  ce 
font  des  régies  de  bois  minces  en  manière  de  lattes  y 
dont  les  ouvriers  fe  fervent  pour  jauger  les  hauteurs* 
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ESCHEANCE  ou  Échéance.  C'eft  compofec  de  deux  perches  longues  fie  légères  rra- 
une  période  de  rems  révolu,  à la  fin  de  laquelle  v criées  de  pied  en  pied  ^ de  menus  bâtons,  qui 

on  doit  taire  quelque  choie  , quelque  atlion  , quel-  fervent  de  degrez  fie  qu’on  nomme  échelons  , Fur 

que  payement , accomplir  & exécuter  quelque  pro-  lelquds  on  met  les  pieds  l'un  après  l’autre  pour 

me  de  ou  contrat.  Échéance  vient  du  Latin  txctdert  monter  , Se  les  Maçons  le  fervent  d'échelles  pour 

ou  cadtrt  cheoir  , arriver  , dit  des  tems  qui  om  monter  fut  leurs  échaftauts.  Il  y a des  doubles  échcl- 

un  mouvement  de  durée  , réglé  par  des  intervalles  les  qui  font  étendues  par  le  pied  , fie  qui  fervent 

qui  ont  été  ftipulcz  Se  accordez  de  part  Se  d'autre.  aux  Peintres  & aux  Tapiffiers.  Ce  mot  vient  de 

Lorique  la  fin  d'une  telle  durée  eft  arrivée,  on  fcandtrt  , monter,  d'où  cil  venu  feanduta  , dimi- 
dit  que  cet  intervalle  de  tems  eft  fini  , Se  que  le  nutif  du  mot  feaU , échelle.  Echelle  tic  couvreur 

tems  eft  échu , que  l’on  ne  peut  plus  fufpcndre  n'cft  bien  fouvenr  autre  choie  qu’une  cordc  nouée 

une  aétion  fur  tout  promife  & de  droit  ; quand  le  d'clpacc  en  cfpacc  , ai  fonc  que  chaque  na-ud  fert 
tems  de  la  fufoenfion  julqu'ici  licite  a fin»  , alors  comme  d’une  cfpece  d’échdlon , où  les  couvreurs 
non  feulement  le  tems  eft  échu  , mais  1a  fufpenfion  s'accrochent  par  le  moyen  d'un  crochet  de  fer  qu'ils 
eft  finie  , Se  doit  le  changer  & fe  terminer  à ont  à chaque  jambe , les  couvreurs  fc  fervent  de 
l’exécution  , par  où  l’on  voit  qu'il  eft  fort  facile  ces  ibrtes  d'échelles  , quand  ils  veulent  monter  au 
d'agir  dans  le- commerce  , fur  tout  pour  des  gens  haut  de  quelque  tour  ou  de  quelque  clocher, 
plus  habiles  & habituez  à agir  , qu'l  parler  i il  eft,  Eschelle  ou  Échelle,  en  rcrme  d'Ar- 
dis-jc  , plus  facile  d'agir  , que  de  faire  entendre  chitcéhire  Se  de  Géographie  , fe  dit  d'une  ligne 
railonnabkmcnt  la  nature  des  chofes  journalières  droite  , divifee  en  autant  de  parties  égales  qu'on 
fie  familières  dans  le  commerce.  Après  cet  cllài  veut.  On  U fait  valoir  des  ligues , des  pouces , 
d'explication  de  la  nature  du  tems  , qu’ou  appelle  des  toiles , des  lieues  , Sec.  Cette  ligne  ou  échelle 

échéance , difons  quelque  choie  de  l’ufagc  de  ce  doit  avoir  relation  4 la  longueur  du  tour  , dont 

mor , Se  faifons  11 -demis  quelques  remarques  en  on  veut  mefurer  les  parties.  Elle  fert  de  mefure 

guilc  de  maximes.  L’ufage  de  ce  mot  eft  ainfi.  On  commune  à toutes  les  parties  d’un  bâtiment , 1 U 

dit  le  jour  de  l'échéance.  On  dit  l'écheance  des  defeription  des  Cartes  Topographiques  , Se  pour 

rentes , l’écheance  des  loyers  , l’écheance  des  Fer-  favoir  combien  un  étage  a de  haut  , il  en  faut 

mes , l'écheance  d'une  Lettre  de  Change.  A l'égard  prendre  avec  un  compas  la  mefure  fur  l'cchclle  $ 

de  ccrtc  dernière  forte  d'cchcancc  , qui  eft  le  jour  on  en  ufc  de  meme  pour  lavoir  combien  il  y a 
auquel  le  payement  échcoit  , l'accepteur  eft  obligé  des  lieues  entre  deux  Villes , marquées  fur  une 
de  les  accepter , Se  le  porteur  peut  Se  doit  exiger  carte.  Les  Teinturiers  appellent  aulli  échelle  un 
ce  payement  ou  du  moins  protefter  en  cas  qu'on  certain  nombre  d’étages  qu’ils  donnent  1 la  clarté 
tcfoie  de  le  faire.  Il  y a des  Lettres  de  Change  , Se  à le  profondeur  des  couleurs , particulièrement 
& d'autres  qui , pour  ainll  dire  , femblcnt  en  avoir  à celles  qui  -viennent  du  l’aftcL  Echelle  campanale 
deux.  De  la  première  cfpccc  , font  les  Lettres  pava-  ou  campanairc.  C'eft  une  régie  qu'ont  les  fondeurs 
blés  à vue  , à jour  préfix  & i volonté  : de  la  fe-  pour  proportionner  la  longueur  , la  largeur  Se  cpaiÊ 
condc , toutes  celles  à qui  eft  accordé  le  bénéfice  feur  d'une  cloche  à fou  poids  & pareillement  celle 
de  dix  jours  de  faveur.  L’écheance  des  Lettres  de  de  fon  bâtail , pour  lui  faire  rendre  un  certain 

Change  4 jour  ptéfix  , eft  le  jour  du  payement  fon.  Le  mot  d’échelle  dans  ces  deux  demicrcs  oc- 

fixé  par  la  Lettre  * Se  celles  des  Lettres  4 vue  calions  eft  d'une  idée  bien  line  , Se  pour  ainfi  dire 
Se  à volonté  , le  moment  même  de  leur  préfenw-  fpirituellc  , car  à l'egard  des  Teinturiers  , ce  mot 
tion  par  le  porteur  à celui  fur  lequel  elles  font  ti-  échelle  a pluficurs  étages  , parlant  des  couleurs  de 
rccs  , en  forte  que  faute  de  payement  a&uel , il  faut  teinture  n'cft  pas  moins  lubtile  que  cette  maniéré 
les  faire  protefter.  A l’égard  des  deux  échéances  des  dont  fc  fervent  les  Philofophcs  , pour  mefurer  les 
Lettres  qui  jouiftent  du  bénéfice  des  dix  jours  de  divers  deercs  de  chaleur  Se  de  froideur  , lorsqu'ils 

faveur  , la  première  eft  le  jour  marqué  dans  la  difent  en  leur  langage  , calidum  ut  ofte  ut  quatuor. 

Lettre  , (bit  qu’il  fe  compte  de  celui  de  l’accepta-  &c.  par  quoi  ils  dcjiguent  une  cfpccc  d'échelle  4 
tion  , comme  dans  les  Lettres  4 pluficurs  jours  de  divers  degrez  d'intenlton  , & de  force  dans  le  chaud 
vues , foit  qu'elle  ne  dépende  pas  de  ccne  acccp-  A:  le  froid.  Les  Thermomètres  Se  les  Phyficicns  ne 
tation  , comme  dans  celles  à une  ou  pluficurs  ufan-  font  que  des  échelles  Phyques  ou  plutôt  Philofo- 

ccs.  La  féconde  échéance  de  ces  memes  Lettres  eft  phiques  , où  nous  pourrions  imaginer  ( inftruits 

le  dernier  des  dix  jours  de  faveur.  Il  arrivoir  autre-  par  les  Teinturiers)  divers  étages  ( ftationet  calons  * ) 
fois  de  grandes  contcftations  touchant  l'écheance  à l'égard  de  l'échelle  des  Fondeurs , n'cft-cc  pas  une 
des  Lettres  de  Change  , Se  la  manière  de  compter  choie  prclqu'incroyable  , qu'ils  puiilènc  par  inftindt 

les  dix  jours  de  faveur  ; les  uns  voulant  que  la  fondé  fur  une  longue  expérience  trouver  une  ré- 

demande  du  payement  s'en  peut  faire  le  meme  glc , par  la  feule  voyc  du  goût  Se  du  génie  qu'ils 

jour  de  l'écheance  , Se  que  ce  fut  de  U que  corn-  fe  font  formez  , pour  faire  une  diftribution  fi  diffi- 
mençaflène  les  dix  jours  ; & les  autres  au  contraire  cile  , à fa  voir  de  diftribuer  un  poids  Se  donner 

remettant  tous  les  deux  au  Icndemaiu.  L'Ordon-  de  matière  à telles  dimention  de  la  cloche , dont 

nance  de  1675.  a pourvu  4 cette  difficulté  , ayant  la  longueur  ou  hauteur , la  largeur  Se  l'cpailïcur 
réglé  par  l'Article  4.  du  titre  y.  que  les  porteurs  feront  & relieront  déterminées  & choie  aulTi  cu- 
des  Lettres  qui  auroicnc  été  acceptées  , ou  dont  le  rieufe  qu’ils  puifient  trouver  , quel  eft  le  poids  du 
payement  écnerok  à jour  certain  , (croient  tenus  bâtail  requis  pour  faire  un  tel  fon.  Cela  eft  aulli 
de  les  faire  payer  ou  protefter  dans  dix  jours  , fubtil  comme  ce  dont  il  s'agit  chez  les  Organiftes 
après  celui  de  l'écheance  : fur  quoi  il  faut  obier-  & Muficiens  , Praticiens  Se  Faifeurs  d'Inftrumens 

ver  , que  par  un  autre  Article  de  la  même  Ordon-  fie  violons  , où  l'on  trouve  fie  alïîgne  la  jufte  pre- 

nante fie  du  meme  titre  , les  Dimanches  & les  portion  , qui  doit  éue  entre  la  grofteur  , longueur 
Fêtes  même  les  plus  fotemnelles  font  comptez  dans  fie  tenfion  des  cordes  d'une  part  , Se  les  fons 

les  dix  jours  acquis  , pour  le  tems  du  proteft.  divers  qui  leur  doivent  répondre  en  la  même  pro- 

E SCHELLE  ou  Échelle.  Terme  de  portion  ; de  forte  que  les  cordes  font  aux  cordes , 
Maçon  fie  d’autres  Artifans.  C'eft  une  machine  de  comme  les  fons  font  aux  fons.  Revenant  4 nos  F011- 
boh  qui  fert  4 monter  fie  4 dcfccndrc  i «elle  eft  deurs , Us  ont  fait  fie  fout  leur  échelle  campanaire 
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par  la  feule  expérience  , plutôt  que  par  Art  Géomé- 
trique , où  ils  n'entendent  rien  , Ôc  où  ils  (entent 
Sc  di  (cernent  beaucoup.  Voyez  le  Pere  Attrfenne 
djm  ftt  Ouvrages  de  Afrique  , Sc  Biringucer  au 
fixiémt  Livre  de  Pyrotechnie . 

En  perfpcébve  , on  appelle  échelle  de  front , une 
ligne  droite  dans  le  tableau  qui  cft  parallelle  à la 
ligne  de  terre  , Sc  qui  cft  divifce  en  parties  égales  * 
lciquellcs  représentent  des  pouces  , des  pieds , Sec. 
dans  le  même  art  depcrfpe&ivc»on  fait  mention  d’une 
autre  forte  d'échelle  qu'on  appelle  échelle  fuyante  , 
qui  cft  une  ligne  droite  dans  le  tableau  qui  tend  au 
point  de  vôe  , & qui  eft  divifêc  en  parties  inégales  , 
«(quelles  repreféntent  des  pieds  , des  pouces , &c. 

Esc  h f t i t , cft  aulli  un  nom  qu'on  don- 
ne fur  b Mediterranée  ou  Mer  du  Levant  , aux 
Villes  de  Commerce.  On  dit  trafiquer  dans  les 
échelles  de  l'Empire  Ottoman.  La  France  a (es 
Confuls  , (es  Magafins , (es  Bureaux  en  toutes  ccs 
échelles  ou  Villes  marchandes  de  Turquie  Sc  de 
Grèce.  La  plûparr  des  autres  Nations  ont  aulfi 
bien  que  les  François , leurs  Bureaux  dans  ces  Vil- 
les appcllécs  échelles,  par  exemple,  à Smirne , à 
Saïd  , à Alep  , au  Caire , Sc  on  appelle  aulTi  ces 
places  des  Ports  Sc  étapes.  L'on  commence  aulfi  à 
fc  férvir  de  ce  mot  échelles  , en  parlant  des  Villes 
& Ports  de  l' Amérique  méridionale.  La  raifon  éty- 
mologique de  l’impolition  de  ce  mot , échelle  pour 
ces  Villes  & ports  de  mer  n'eft  pas  facile  à alïîg- 
ncr.  Du  Cangc  à fon  ordinaire  , nous  dit  que  feu- 
la lignihoit  autrefois  un  petit  port , qui  donne  en- 
trée ù un  plus  grand  ; d’autres  difent  que  ce  mot , 
échelle  , vient  de  feule , autre  vieux  terme  de  ma- 
rine , port  ou  cote  qu'on  trouve  fur  la  route  où  on 
entre  par  occalion  pour  acheter  quelques  vivres  , 
ou  pour  éviter  la  tempête  ou  les  ennemis.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  faire  cfcale.  Mais  comme  tout 
cela  ne  (atistait  pas , j'aimerois  mieux  m’en  tenir 
à ce  qui  a été  dit  ci-dclfus  , que  fculu  en  ce  der- 
nier (eus  , vient  aulTi  de  feundert  , quand  un  Vail- 
(cau  pour  fuir  1a  tempête  ou  pour  fuir  des  en- 
nemis , monte  de  b mer  dans  une  rivière  ou  au- 
tre lieu  à couvert; 

ESCHEVEAU  ou  Éc  h ■ . i a v i fil  , 
foyc  ou  laine  repliés  en  plullcurs  tours  Sc  attacliés 
en  un  endroit  > pour  empêcher  qu’ils  ne  fé  mêlent 
ou  que  leurs  tours  Sc  rebours  en  fpirales  ne  le  de- 
(imi  lient  en  s’ctrccifîànt  ou  élargi  fiant  dans  leurs 
contours , & ne  s'embrouillent.  Une  poignée  de 
fil  contient  tant  d'échevaux , on  dévide  les  échc- 
vaux  pour  en  faire  des  pélotons.  Mrs  du  Cangc 
Sc  Nicod  gardent  le  lîlcnce  fur  ce  mot  ; on  peut 
fuppofer  qu'il  vient  d'excipulum  > mot  Latin  qui 
lignifie  un  inftrument  avec  lequel  on  reçoit  les  fi- 
lets fur  quatre  branches  traverfantes  , un  long  bâ- 
ton qu'on  tient  à b main  Se  qu'on  tourne  en  même- 
tems  de  côté  Sc  d'autre  pour  le  charger  du  fil  qu'on 
veut  mettre  en  écheve  au.  C’eft  cet  inftrument  qu'on 
appelle  dévidoir  , fur  les  branches  duquel  font  tour- 
nes Sc  plus  enlcmblc  les  filets  , qui  ont  déjà  été 
filez  au  fulcau  ou  au  rouer.  On  mit  des  échcvaux 
d’autant  de  matières  que  l'on  en  peut  filer  Sc  rédui- 
re ai  fils.  Aimi  outre  ce  qu'on  appelle  échcvaux 
de  fil , fait  de  chanvre  , de  lin  & d’orties  , il  y 
en  a de  (bve , de  laine , de  coton , de  poil  dans 
le  négoce  , de  fil  de  clunvre  & de  lin  , b qua- 
lité s'en  diftinguc  lôuvcnc  par  b quantité  de  tours 
que  confient  chaque  écheveau  , y ayant  des  échc- 
vaux qui  n'ont  que  dix  ou  douze  tours  Sc  même 
moins , Sc  d’autres  qui  en  ont  cinquante  & au- 
delà.  Poycx.  fil,  dévidoir,  on  appelle  fen- 
t»inc  en  termes  de  filcuiés  , de  mouliniers  Sc  de 
Supplément  Terne  l. 
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ci  (1er ans  , ce  nœud  extraordinaire  avec  lequel  font 
nouez  & attachez  les  cchcvaux  par  le  milieu.  C'cd 
par  cct  endroit  qu'on  commence  à dévider  un 
cchcvcau  quand  on  veut  le  mettre  en  peloton  , 
foit  pourdrcllcr  un  métier  Sc  ourdir  une  toile  ou 
une  étoffe,  loir  pour  l’employer  à la  couture  ou  à 
d'autres  ouvrages. 

ESCH1FFRE  ou  £ c h i f f r e.  Terme 
d'ArchircClurc  , c'eft  un  mur  qui  fort  de  bafe  à un 
cfcalicr  , qui  en  foutient  b charpente  ou  les  mar- 
ches i b bal uft rade , les  appuis.  On  dit  un  mur  de 
(chiffre  ou  échiffre  ablôlumcnt.  On  le  dit  auffi  de  la 
charpente  d'un  efcalier , cet  echiffrc  fera  , dit-on , 
compole  de  deux  patins  de  quatre  noyaux  , de  tant 
de  limons  ôc  d’appuis  , de  tant  de  paillicrs  , de  tant 
de  baiuftrcs  , tournes  de  tant  de  marches  moulées. 

E S C H O P E ou  É c h o p f.  , cil  un  outil 
dont  (é  fervent  plufîeurs  artifans  Se  ouvriers.  L'é- 
choppe des  graveurs  à l’eau  forte , cft  une  pointe 
d'acier,  ou  plutôt  une  aiguille  aifurcc  par  le  bout 
en  ovale , avec  un  petit  manche  de  bois.  Ils  s'en 
fervent  pour  tracer  fur  le  vernis , dont  leur  plan- 
che eft  couverte  , les  traits  des  dclîéins  qu'ils  veu- 
lent repreléntcr.  L’éehopc  des  Sculpteurs  & des 
Graveurs  fur  métail  , (oit  en  creux  ou  en  relief, 
eft  un  de  leurs  petits  cilclccs.  Enfin  l’échopc  des 
Serruriers  cft  une  cfpcce  de  cifeau  pour  relever 
leur  gravcurc  j mais  cchope  le  dit  auJÎi  d'une  pe- 
tite boutique  attachée  contre  un  mur , où  des  Mar- 
chands débitent  des  denrées  de  peu  de  confequen- 
ce  , elles  font  ordinairement  appuyées  aux  murs  ex- 
térieurs îles  F.glifcs  Sc  de  grandes  maifôns.  Elles 
fé  font  des  planches  , quelquefois  enduites  de  plâ- 
tre , avec  un  petit  toit  en  appenti  aulTi  dé  bois , 
ou  de  toile  cirée  , b plupart  de  ccllcs-ci  font  fi- 
xes Sc  (é  donnent  n loyer  , il  y en  a des  porta- 
tives , pareillement  de  bois  qui  fe  dreflént  fur  quel- 
ques piliers  au  milieu  des  marchés  & des  places 
publiques , telles  que  font  les  échopes  des  Ha- 
ies de  Paris.  Enfin  il  y en  a encore  de  plus  légè- 
res Sc  (implcracnr  couvertes  & entourées  de  toiles  * 
ce  font  celles  où  les  petits  merciers  vendeurs  de 
pain  d'épice  , Sc  autres  étalent  leurs  marchandifès 
dans  les  foires  de  Village  , Sc  particulièrement  de- 
vant Sc  autour  des  lieux  de  dévotion  , où  quelque 
Fête  attire  un  grand  concours  de  peuple. 

ESCLAVAGE,  terme  de  Droit  Romain. 
Les  Romains  ont  penfé  que  le  pouvoir  de  faire  des 
efebves  étoit  une  fuite  du  droit  des  gens  , com- 
me une  fuite  naturelle  de  la  guerre.  Les  vain- 
queurs ne  vouloient  pas  Sc  ne  dcvoicnc  pas  non 
plus  renvoyer  leurs  prifonnirrs  , parce  que  ç’eut 
été  perdre  le  fruit  Sc  l'avantage  de  leur  vtâoitc , 

& redonner  des  forces  à leurs  ennemis  , dont  ils  dé- 
voient (ôuhaiter  Sc  procurer  la  diminution  éc  mê- 
me deftruâion  , pui  (qu'ils  s'oppofoicm  à leur  tran- 
quilité  Sc  repos  » éc  les  troubloient  dans  b paix 
& félicité  civile.  Ici  il  me  femble  que  l'on  peut 
dire  que  des  peuples  aggrcilcurs  mérirent  ou  la 
deftruétion  ou  l’cfelavagc.  Mais  que  les  peuples 
paifiblcs  qu'on  cherche  à (bümcttrc  & vaincre , ne 

{Mroiflènt  pas  mérircr  une  fi  grande  (éventé , ni 
es  vainqueurs  être  dans  un  droit  (i  naturel  Sc  fi 
clair  de  les  priver  de  b vie  , ou  les  mettre  dans 
une  dure  & cruelle  (érvitude.  Cependant  la  lér- 
viiude  où  les  Romains  ont  réduit  les  vaincus , par 
comparaifôn  au  droit  rigoureux  de  la  guerre  , cft 
une  cfpcce  éc  relie  d'humanité.  La  (érvitude  Sc  l'cf> 
clavage  cft  quelquefois  très-dure  pour  deux  raifons  t 
parce  que  les  vainqueurs  craignant  b rébellion  * 
s'aflurcnt  en  toute  manière  de  leurs  vaincus  , en 
tes  rcduiiant  à une  abtplue  impuiflance  ; U fc- 


Digitized  by  Google 


787  ESC 

d’en  ufer  , c’eft  pourquoi  le  duel  cft  devenu  fi 
odieux , parce  que  les  Princes  Souverains  le  font 
r au  fes  , Se  ont  fait  reflexion  que  cer  ufage  de  l'é- 
pée étoit  contraire  à leur  fouveraineté.  L'clcrimc 
lemble  par  U être  condamnée  , mais  cependant 
l’art  militaire  étant  utile  au  Prince  contre  les  enne- 
mis de  (on  état , l’elcrime  qui  ell  une  branche  de 
cet  art  , cft  permis  auflï  pour  la  meme  fin  , île  for- 
te que  cette  cpcc  au  coté  d'un  Gentilhomme  , n'eft 
qu'une  marque  du  dévouement  de  ce  gentilhom- 
me pour  (on  Roi  , qu'il  ell  prêt  de  défendre  en 
tout  tons  contre  (es  ennemis  & les  ennemis  de  la 
Patrie.  Ce  n'eft  qu’une  marque  d'honneur  , mais 
non  d'autorité.  D’ailleurs  , comme  le  Roi  veut  la 
confervation  & la  lurcté  de  Tes  plus  dignes  Se  no- 
bles fujets  , il  leur  permet  de  le  tenir  prêts  par 
l'art  d'eferime  à rcpoulfer  la  violence  des  pcrfonucs 
injultes  & cruelles  qui  voudraient  les  priver  de 
la  vie  par  leurs  violences.  Cependant  il  faut  fe  con- 
tenter de  fe  défendre  du  péril  , car  ufer  des  armes 
pour  attaquer  même  fou  aggreflèur  , n'eft  rarement 
excufable  Se  pardonnable.  U y a des  Patentes  ac- 
cordées à la  .Compagnie  des  maîtres  en  fait  d'ar- 
mes de  la  Ville  de  Paris , des  Statuts  Se  des  maî- 
tres gardes  de  cette  profdïîon  ; les  maîtres  ne  font 
reçus  qu'à  vingt-cinq  ans  , après  avoir  fait  allaut 
Se  expériences  contre  les  fix  derniers  reçus  , en 
prcfcncc  des  Maîtres-Gardes  , du  Sindic  , & du 
Procureur  du  Roi.  L'étymologie  ell  diverfe  , Iclon 
les  diverfes  imaginations  ou  prétentions  des  gens 
de  lettres.  Il  vient  de  fera*» m , (clon  du  Cange  , qui 
étoit  une  cfpcce  d'épcc  large  Se  tranchante  , peut- 
être  c'ell  une  meprife  de  du  Cange  , qui  a mis 
ce  mot  inconnu  pour  framt 4 , mot  Latin.  Selon 
d’autres  c'cft  un  vieux  mot,  anglo-faxon  , frima». 
Les  uns  plus  vraifcmblablcmcnt  le  font  venir  de 
moins  loin  , Se  rcconnoilïènt  la  grande  (imilitu- 
de  de  fhtrmtn  , Hollandois , Se  le  mot  tferimtr  , 
tous  deux  dans  le  même  feus  > mais  comme  la  nou- 
veauté cft  fouvem  agréable  , je  veux  m'imaginer 
que  le  mot  tfirimr , vient  de  difenmt n , qui  lig- 
nifie différence  , ( different  ) péril  Se  décifion.  En 
effet,  eferime , eft  1.  un  different  Se  controvcrfe 
non  verbale  , mais  réelle  ; a.  Eferime  eft  un  péril 
Se  épreuve  où  veulent  entrer  deux  combartans  pour 
éprouver  leur  propre  force  , Se  pour  éprouver  la 
jufticc  de  Dieu  & fa  protection  fur  les  innocens  j 
laquelle  épreuve  qu'on  appelloit  les  juganchs  de 
Dieu , fe  faifoit  en  bien  d'autres  occaJwns  chez  nos 
ancêtres , Se  enfin  eferime  cft  une  décifion  Se  la 
fin  du  combat  , pat  la  victoire  d'un  des  combat- 
rans  ou  de  deux  troupes  de  combattant  Au  furplus 
diferimen , vient  lui-même  régulièrement  de  dif- 
cema , qui  lignifie  difeerner  &:  décerner , juger  Se 
décider  de  là  vient  le  mot  de  critique  ou  dif- 
cemement  & de  crife  ou  jour  critique.  Jours  où 
le  doit  faire  l'cferimc  Se  combat  de  la  maladie 
& des  forces  reftanres  de  la  nature  dans  le  mala- 
de dangereulèmcnc  attaqué.  Si  on  vouloit  aller 
plus  haut  , on  fe  trouverait  de  plus  en  plus  con- 
firmé & alluré  que  nos  imaginations  ne  font  ni 
paradoxes  ni  frivoles , car  ctrna  , première  racine 
de  difctimtn  & de  difetmo  , fignihc  voir  attenti- 
vement pour  difeerner.  Création  ou  difecmemcnt 
des  parties  confulcs  dans  le  cahos  , ne  nous  dé- 
mentirait gucrcs.  Je  crois  qu'étymologilèr  le  mot 
eferime  de  cette  maniéré , ce  n'eft  pas  beaucoup 
s'écarter  de  ce  but  , qui  cft  de  joindre  l'utile  à 
l'agréable.  L'on  doit  beaucoup  cftJmcr  les  étymo- 
logies Se  réductions  des  mots  des  langues  vulgai- 
res aux  mots  latins , tant  parce  que  cette  langue 
filon  plulicurs  fa  vans  , cft  la  plus  ancienne  de 
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l’Europe  , que  parce  qu’il  cft  permis  d'entrer  bien 
avant  , & de  pou  lier  bien  haut  cette  méthode  d'o- 
rigination  , Se  qu'elle  cft  capable  de  foùtenir  plus 
que  toute  autre  cet  enchaînement  analogique  , c'cft 
ce  qui  paraîtra  dans  cet  ouvrage  , où  l'on  a eu 
dcilciu  île  réduire  quafi  tous  les  mots  de  la  Lan. 
guc  Françoife  à la  Latine  , excepté  ces  mors  de 
nôtre  Langue  qui  viennent  vifibletncnt  du  Grec  ou 
de  l' Hébreu  , encore  meme  dans  ces  rencontres 
on  ne  reftera  pas  J’ulcr  de  quelque  aliufion  utile 
à U mémoire  lur  le  Larin. 

ESCRITURE  ou  Ecriture.  Rien  de 
plus  utile  à l’œconome  que  l'écriture  , & pour  lui 
foulagcr  Ci  mémoire  en  un  nombre  infini  de  clio- 
fes  faites  & à faire  4 Se  pour  l'éducation  de  fes 
eufans  , qui  doivent  être  parfaitement  inftruits  dans 
l’art  d'écrire  Se  de  chiffrer  , Se  même  quelquefois 
de  dclfincr.  Il  cft  parlé  dans  les  deux  Éditions  du 
Dictionnaire  (Economique  , de  ce  fujet  au  mot  écri- 
re ; il  en  eft  auifi  parle  dans  ce  Supplément , par 
rapport  à b pratique  , mais  il  refte  encore  à y 
ajouter  plulicurs  choies.  1.  L'origine  de  l écriture  , 
c'cft  à Cadmus  que  la  Grèce  eft  redevable  de  l'in- 
vention de  l'écriture  en  lettres  ou  caractères  , Se 
c’eft  de  Cadmus  Se  des  Phéniciens  que  la  Grèce  a 
appris  l'art  d'écrire.  Les  caractères  qui  ne  reflèm- 
blcuc  en  rien  aux  chofes  dont  ils  font  établis , les 
lignes  s’appellent  proprement  lettres , train.  Lettres  , 
parce  que  ce  ne  font  que  des  imprdlions  de  quel- 
que liqueur  , qui  laide  de*  vertiges  d'une  cou  cur 
permanente  , & qui  (but  directement  deltinées  pour 
norcr  non  les  chofes  , mais  les  Ions  Se  mots  d'une 
langue  ; rie  forte  que  les  mots  d'une  langue  , qui 
font  des  fous  , (ont  deftinés  pour  réveiller  les  idées 
des  chofes  i aufquellcs  elles  ont  tint  liaifon  pure- 
ment arbitraire  , Se  de  pure  convention  particulière 
en  nationale  , Se  les  Lettres  ne  lignifient  point  les 
chofes  , mais  les  fons  vocaux  en  vertu  d'une  pa- 
reille convention.  Traits  , lignifient  la  même  chofe 
que  lettres  , avec  cette  différence  que  lettre  eft  une 
efpccc  particulière  de  trait , & que  le  trait  ligni- 
fie toute  aétion  Se  mouvement  de  la  main  , qui 
trace  ou  fur  la  forface  , ou  dans  la  profondeur 
d’un  plan  , quelques  figures  , qui  ont  du  rapport 
aux  fons  d'une  langue  par  pure  convention.  Ce  mot 
trait  enferme  donc  l’imprrifion  avec  de  l'encre  Se 
une  plume,  Se  la  gravcurc  avec  un  poinçon  de 
fer  ou  d'acier , ou  par  quclqu'autre  voyc  ; mais 
fi  ces  traits  font  rellcmblans  aux  chofes  mêmes , 
alors  ces  traits  font , ou  peinture  complctcc  , la- 
quelle maniéré  d’écrire  ferait  bien  longue  Se  au  (fi 
inutile , ou  peinture  commencée  j comme  font  les 
caraûercs  Chinois  , ou  les  caractères  des  Egyptiens , 
parmi  lelquels  excellent  les  liycrogryphcs  ou  gra- 
veures  facrées  fur  les  pierres  Se  pyramides.  1.  Il 
faut  tonfidercr  quels  ont  été  en  divers  tems  les 
divers  fojets  ou  plans , fur  lelquels  on  a pofé  ou 
incife  ou  grave  ces  traits.  L'on  s'eft  fervi  autrefois 
de  differentes  chofes  pour  écrire  dclliis  , l’on  a écrit 
fur  des  feuilles  de  palme  , qui  ont  une  étendue 
allez  confidcrable  , en  incitant  les  traits  un  peu 
avant  dans  la  fubftance  de  fes  feuilles  * qui  en 
croiflànt  , augmenroictic  les  trairs  infcrics , au  lied 
d'être  effacés  ; fur  des  feuilles  de  fleurs , fur  des 
écorces  d'arbre , principalement  du  Tilleul  j du  l’a- 
icr  Se  du  Hêtre.  Sur  des  petites  planches  ou  ta- 
lents de  bois  très-minces  , que  l'on  rabotoit , Se 
que  l'on  poliflbir  avec  foin  , Se  qu'on  enduifoir 
enfuite  de  cire  , for  lequel  enduit  on  écrivoit  cd 
qu'on  vouloit  : il  faut  aulfi  être  averti  que  la  ma- 
niéré ordinaire  en  Europe  , Se  une  partie  de  l'A- 
fie  de  U gauche  vers  la  droite  . n’eft  pas  U feulé 
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manière  d'écrire  ; pendant  que  nous  écrivons  de 
la  gauche  vers  la  droite  , plulieurs  Orientaux  écri- 
vent tout  au  contraire  de  la  droite  vers  la  gauche , 
comme  les  Hébreux , qui  aujourd'hui  comme  au- 
trefois , tiennent  cette  manière  de  difpolcr  leurs 
lettres.  Les  Chinois  écrivent  de  haut  en  has  , Se 
l’on  pourroit  prendre  le  contre-pied  du  Chinois 
fi  on  vouloir , Se  par  l'art  des  combinai  fons  on 
pourroit  multiplier  , trouver  & choiiïr  d'autres  dit- 
pofitions  Bc  arrangemens.  U y a des  manières  de 
diftribuer  les  lettres  d'un  dilcours  , qu’on  veut 
rendre  caché  Se  inintelligible  dans  des  quarrés  di- 
versement compartis  , Se  coupés  en  plulieurs  pe- 
tites chambres  quarrées  intérieures  , que  perfonne 
ne  peut  lire  que  par  la  clef  de  l'art  ; dans  ces 
mêmes  quartes  on  dillribue  les  chiffres  de  telle 
manière  & fuite  certaine  8e  invariable  , que  vous 
trouverez  le  même  nombre  compoic  ou  même  lom- 
mc  de  quelque  côté  que  vous  recueillez  les  chif- 
fres , (bit  allant  perpendiculairement  , (oit  allant 
horizontalement  ; on  appelle  ces  quarrés  , des  quar- 
rés magiques  , dont  les  Anciens  faiioicnr  grand  cas  , 
foit  les  Payens , foit  les  Chrétiens , particulièrement 
les  Gnolliques  , c’cft  de  quoi  Kirker  parle  dans 
(es  ouvrages  très-curieux  de  fon  Œdipe  , Se  dans 
(on  Arithmétique  Hycroglyphique. 

E S C R I V A I N ou  Ecrivain  , (c  dît  par- 
ticulièrement & diredemenr  de  celui  qui  cil  reçu 
maure  en  l’art  d'écrire.  Il  y a à Paris  ur.c  Com- 
munauté de  maîtres  experts  Se  jurés  écrivains  , qui 
cft  gouvernée  par  un  Syndic  Se  vingt-quatre  anciens 
maîtres.  C'eft  à ceux  d'entr'eux  qui  ont  acquis  l'âge , 
le  tems  Se  l’habi!cic  prclcritcs  par  les  Rcglemcns , 
que  font  renvoyées  les  vérifications  d'Ecritures  & 
fignaturcs  ordonnées  par  juflicc  , afin  qu'ils  exa- 
minent les  pièces  conteftécs  ou  foubçonnccs  de  faux  , 
& qu'ils  en  dreffent  leur  rapport  Se  procès  verbal  j 
en  l'an  1648.  furent  drcfics  deux  Articles  qui  com- 
polent  leurs  Statuts.  Avant  le  milieu  du  dix-fep- 
tiéme  ficelé,  cette  Communauté  n’avoit  point  de 
Statuts.  Leurs  Réglemcns  ne  conlîfloicnt  aupara- 
vant qu'en  une  cîpece  de  tradition  , plus  propres 
à eau  1er  des  troubles  entre  les  maîtres  , qu’à  lér- 
vir  à les  appaifèr  , les  fufiiits  vingt  Articles  fur 
le  vû  du  Procureur  du  Roi  , furent  approuvés  Se 
homologues  par  fcntencc  du  Prévôt  de  Paris , du 
a 8.  Septembre  de  la  meme  année.  L'âge  des  afr 
pirans  à la  maîcrifc  cft  fixé  par  ces  Statuts  à vingt 
ans  accomplis  , à la  rclcrve  des  fils  de  maîtres , 
qui  peuvent  être  reçus  à 18.  ans,  & qui  ont  auilî 
le  privilège  d'être  reçus  gratis.  Les  afpirans  y font 
examines  pendant  trois  jours  fur  l'art  de  toutes 
fortes  d'écritures  pratiquées  en  France , fur  l'Or- 
tographe  , l'Arithmétique  à la  plume  & aux  jet- 
tons  , & fur  le  fait  des  vérifications  des  Ecritu- 
res & fignaturcs.  Les  maîtres  ne  peuvent  affiler 
aux  vérifications  d’écritures  &:  fignaturcs  , qu'ils 
n'aycnt  vingt-cinq  ans  accomplis  , Se  avant  cet 
âge  ne  peuvent  faire  mention  dans  leurs  tableaux  , 
montres  & enfeignes , qu'ils  font  jurés  pour  lefdi- 
tes  vérifications.  De  forte  qu’un  maître  écrivain  doit 
être  un  homme  vraiment  lettré  , puifqu’il  doit  être 
habile  dans  l'Orrographc  & l'Arithmcciquc  , mais 
fou  habileté  paraît  dans  la  vérification  des  écritu- 
res, & à difeerner  par  exemple  une  faullè  figna- 
rurc  d'avec  une  véritable  , &:  écrite  de  la  propre 
main.  La  raifon  de  la  difficulté  de  ce  difocrnemenc 
cft  , ce  que  l’expérience  nous  apprend  de  plufieurs 
dcfignarcui-s  , qui  copieront  Se  imiteront  fi  exacte- 
ment , ou  un  patron  , ou  deffein  , ou  une  partie 
du  vifàge  , nez  , <ril , bouche  , fi  exademmr  , qu’on 
ne  peut  difccmcr  fi  les  deux  déficit)*  ou  figures  font 
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partis  de  la  meme  main,  ou  de  deux  mains  dif- 
ferentes , cependant  les  traits  d'un  dellèin  fort  com- 
pofé  , font  en  bien  plus  grand  nombre  que  le  pe- 
tit nombre  de  traits  qui  fe  trouvent  dam  une  ligna- 
turc  ; ai n fi  c'eft  avec  raifon  que  ces  fages  Statuts 
ont  exclut  de  la  vérification  les  maîtres  memes  qui 
font  jeunes  ou  peu  habiles.  Ce  qui  eft  fâcheux  dans 
ces  vérifications,  c'eft  qu'elles  regardent  une  ma- 
tière le  plus  fouvent  de  très-grandes  conféquenccs, 
& que  ces  écrivains  jugent  plutôt  par  un  juge- 
ment qui  coniiftc  dans  un  inftiud  Se  goût  commun 
aux  iurés  , que  dans  des  règles  & principes  , ap- 
plicables à ces  divers  cas  & à ces  comparaifons. 
Il  paraît  par  ces  deux  confédérations  combien  les 
précautions  des  fages  Statuts  ci-deffùs  fur  cet  Ar- 
ticle font  néccflâircs  Se  indifpcnfablcs  , pour  n'écre 
point  trompé  par  la  dcrcftablc  habileté  qui  naît 
d'une  habitude  contractée  dans  les  cfprits  portés 
à la  tromperie  & friponnerie  , qui  ont  habitue  leur 
main  des  la  jcuncllc  , à cette  contrefadion  fi  dif- 
ficile à découvrir. 

ESCR1VAIN  ou  Écrivain  , dans  le 
Commerce  Maritime  , elt  un  Officier  commis  dans 
chaque  vaiffèau  , qui  tient  regiftre  de  toutes  les 
marchandilcs  dont  il  cft  chargé , de  ce  qui  y entre  , 
de  ce  qui  en  fort  , Se  de  ce  qui  s’y  confume. 
Il  y fèrt  auilî  de  Greffier  5c  de  Notaire  , pour  y 
rédiger  par  écrit  tout  ce  qui  s'y  parte  de  notable. 
Il  peut  même  recevoir  des  teftamens  , comme  il 
cft  porté  dans  l'Ordonnance  de  Marine , I.  z.  tir. 
3.  il  doit  dreflèr  aulli  l'inventaire  des  effets  qu'ils 
laiflctu  , & pour  éviter  toute  fraude  Se  furprile  dans 
ces  derniers  cas , il  efl  oblige  de  remettre  au  Greffe 
de  l'Amirauté  toutes  les  minutes  dcfditcs  pièces 
Se  ades,  tant  teftamens,  qu'inventaires , comme  auilî 
des  informations  dans  les  procès  criminels  , qui 
peuvent  arriver.  Il  ne  peut  quitter  le  vaiffèau  que 
le  voyage  ne  foit  achevé  , à peine  de  perte  de  tous 
les  gages  Se  d'une  amende  arbitraire.  Quelquefois 
c’cft  le  maître  qui  fait  la  fbnélion  d'écrivain  , quel- 
quefois c'eft  le  pilote  quand  il  en  cft  tequis  par 
le  maître  , ce  qui  arrive  quand  les  bâcimcns  ne 
font  pas  a fiez  importans  pour  pouvoir  porter  la 
dépenfê  d'un  écrivain.  Ce s fortes  d'écrivains  ma- 
ritimes font  mis  de  1a  part  des  ncgocians  i pour 
avoir  foin  Se  veiller  à ce  que  rien  ne  foie  détourné 
ou  employé  Se  diflipé  mal  à propos.  Il  doit  avoir 
un  journal  ou  regiftre  paraphé  par  première  & 
dernière  page  de  la  main  d'un  Officier  de  l'A- 
mirauté du  lieu  où  il  part,  s'il  y en  a , fi  non  par 
deux  des  principaux  interdits  au  navire  ; ce  re* 
giftre  outre  ce  qui  a été  dit  ci-deffùs  , contient 
ce  qui  compoic  le  chargement  d'un  vaiffèau  , com- 
me agrez  , apparaux  , armes  , vivres , munitions. 
On  y cnrcgiftre  aufli  le  nom  des  paflâgcrs , s’il 
y en  a , Se  le  fret  ou  nolis  dont  ils  font  conve- 
nus , le  rôle  des  gens  de  l'équipage  , leur  âge  , qua- 
lité , gages  Se  appointemens  , enfin  tout  ce  qui 
arrive  Se  fe  trouve  de  fait  Se  d'obmis  dans  tout 
le  cours  entier  du  voyage. L'on  peut  voir  fans  s'expli- 
quer exprellèment , quelle  cft  la  comparaifon  entre 
un  teneur  de  livre  à l'ordinaire  , Se  cette  efpcce 
particulière  de  teneur  de  livres  fur  mer  qu'on  ap- 
pelle écrivain.  Le  nom  n'cft  pas  le  même  , mais 
la  méthode  tenu  dans  leurs  fondions  , efl  quafi  la 
même , c'cft-à-dire , pleine  d’ordre  & animée  par 
une  grande  exaditude  Se  un  bon  fcns  naturel.  Mais 
les  matières  du  b<ntyjouJtr  maritime  , font  plus  am- 
ples , comme  l'on  a vu  par  les  fondions  de  Gref- 
fier , Notaire  Se  furveillant , qui  font  annexées  à 
fon  emploi  primitif,  c’eft  pareillement  fur  ce  re- 
giftre , que  s'éaiveue  les  deliberations  qui  font  pii- 
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les  par  les  Marchands  , Capitaines  , Pilotes  , fie  ment  qui  arrive  aux  pièces  monnoyées , par  la  forte 

autres  qui  ont  droit  d'opiner  , Sc  à l'égard  des  comprclTkm  qu’elles  ont  fouffèrt  en  les  marquant; 

morts  > le  genre  de  leur  maladie  , leurs  noms  , Ecrouiffcmein  , (e  dit  auili  chez  les  artifans  de 

âges  Sc  qualités  ; l'ordre  que  doit  tenir  cet  écri-  tous  les  métaux  qu'on  a battus  à froid  , de  toutes 

vain  dans  fon  rcgillrc  » doit  être  d'autant  plus  les  pièces  qui  entrent  dans  les  liorloges  , de  ccl- 

exaû  , qu'en  cas  de  befoin  il  peut  faire  foi  en  les  qu’on  employé  dans  les  inftrumens  de  Machc- 

Juilicc.  L'écrivain  dont  nous  venons  de  parler  alïèt  manque  , où  leur  dureté  , cndurcillêmcnt  Sc  com- 

au  long  , eft  feulement  celui  qui  cft  fur  les  vaifi-  pat!  i tuile  , cft  néccfiâirc  » pour  y faire  dcflus  les 

féaux  marchands  , mais  il  y a aulfi  des  écrivains  divifions  juftes.  Les  artilans  citez  qui  on  a befoin 

fur  les  vaiffèaux  de  guerre  » Sc  dans  les  armées  de  cet  écrouillèment  des  métaux , de  certc  fermeté 

navales  ; il  y en  a de  plufteurs  fortes  , il  y a des  Sc  cndurcillêmcnt  des  métaux  , font  les  ftrruriers  , 

écrivains  de  Roi  , des  écrivains  principaux  , des  maréchaux  , taillandiers , & autres  qui  travaillent 

écrivains  aux  conftruélions , des  écrivains  aux  ra-  en  fer.  L'étymologie  de  cc  mot  vient  , iclon  les 

douts  , des  écrivains  aux  cordcries  , des  écrivains  Auteurs  cités  par  Furetiere  , d'ccrouc,  écriture , mais 

aux  ctallès  , SC  des  écrivains  aux  Hôpitaux.  Tous  quoique  écrouë  & écroui r foiem  bien  fcmblables 

ces  differens  Officiers  ne  font  que  pour  les  flores  pour  le  fon , leur  lignification  cft  bien  éloignée , 

Royales  , ou  pour  les  vailleaux  de  guerre  , & n'ayant  ainfi  on  ne  fora  point  mal  de  fuppofer  & ima- 

qu'un  rapport  trcs-cloignc  aux  matières  du  Com-  gincr  que  ternir  Sc  éttouiffemtNt  viennent  du  fon 

mcrcc.  A l'égard  de  l 'étymologie  du  mot  terivuin  , cran  , qui  le  trouve  trcs-fignificarif  dans  écrouler 

il  vient  du  Latin  fcrtbu  * qui  lignifie  auifi  écri-  Sc  écroulement  d'un  bâtiment  , dont  toutes  les  par- 

vain  , tout  homme  qui  écrit , foit  en  ortographiant  tics  ddimies  roulent  Sc  fe  dérangent  depuis  le  haut 

Simplement , ou  qui  écrit  en  compofant , comme  julqu'cn  bas.  Or  il  arrive  dans  l'écrouillemeiu  des 

les  Grammairiens , Philologues  ou  Philofophes  , foit  métaux,  que  leurs  parties  un  peu  (liftantes  avant 

en  copiant  fidèlement , mais  fans  intelligence  , com-  l’écrouillcmcnt  , font  écrufées  Sc  affai  liées  l’une  fur 

me  les  copiftcs  ; Sc  ce  mot  ferib * , vient  du  mot  l’autre  dans  la  comprcdion  du  marteau.  La  feule 

feribt  , Sc  l'origine  de  ce  fon  Sc  de  lignification , différence  entre  crouler  , écrafer  Sc  écrouir  , c'eft 

c'cft  cela  même  qui  arrive  quand  un  homme  écrit , que  les  métaux  apres  cette  chiite  Sc  écrafcmcnt  des 

à lavoir  le  bruit  que  fait  la  plume  , le  burin  , parties  l’une  fur  l'autre  , relient  encore  collées  cn- 

poinçon  ou  ftyle.  Ce  fon  feri  exprime  naturelle-  lémblc  par  un  certain  glu  oa  humide  mctalli- 

ment  ce  que  les  hommes  avoient  convenu  qu'il  qué , qui  tient  ces  parties  rapprochées , liées  en- 

fignifieroit  , ou  plutôt  1er  hommes  ayant  remar-  lemble  , cc  qui  n'cft  pas  dans  l'écroulement  Sc 

que  ce  fon  qui  arrivoit  en  écrivant , ont  voulu  plutôt  écrafement , où  les  parties  s'écartent  avec  virdïè 

choiiir  cc  Ion  qu'un  autre  , puifque  la  nature  Sc  l'une  de  l'autre  , faute  de  ce  glu  ou  ciment  vif* 

le  mouvement  bruilîant  de  1a  plume  l'indiquoic , queux  , qui  puifle  les  retenir  enfomblc. 

Sc  on  remarquera  en  bien  des  endroits  dans  ce  ESCRLT  ou  Écau  , fe  dit  des  foyes  & des 
Supplément  , qu'il  cft  faux  que  les  mots  lignifient  fils  qui  n’ont  point  été  dccrufos  ni  mis  â l'eau  bouil- 

par  pure  convention  libre  Sc  arbitraire  , ce  qu’ils  lante  , & quelquefois  eferu  fc  dit  des  toiles  qui 

lignifient.  C'eft  parce  que  les  fons  en  bien  de  ren-  n'ont  point  été  mouillées.  Les  belles  étoffés  lé  font 

contres  expriment  naturellement  ce  qu'ils  lignifient  , de  foyes  cuites  * & les  petites  de  foyes  tfcruës. 
ce  font  non  des  fons  d’inftitution , mais  des  fons  II  cft  défendu  de  mettre  de  la  foye  efcruë  avec 

réels  Sc  naturels , figniheatifs  par  eux-mêmes.  On  de  la  foye  cuite  , Sc  il  n'cft  pas  non  plus  permis 

pourroit  faire  voir  des  c Isolés  fort  curieufcs  fur  aux  rapiffiers  de  lé  forvir  de  toiles  clctucs  pour 

cela  , fur  un  ouvrage  complet  de  tous  les  mots  d’une  leurs  doublures  , parce  que  toutes  toiles  qui  n'ont 

langue;  les  Dictionnaires  de  Furetiere  & d'autres,  pas  été  mouillées  , fe  retirent.  Voytx.  Cri’.  Le 

y ont  tâclté  , mais  on  peut  y rénffir  mieux.  mot  tferu  cft  le  même  que  cm  ou  cruel  du  Latin 

ESCROUIR  ou  Écrouir  , terme  de  crudus  , qui  lignifie  originairement  viande  ou  chair 

l'arc  métallique.  H le  dit  des  métaux  , Sc  c'eft  les  crue  , tu ro  cum  cruort  , la  chair  fanglantc  fans  cuil- 

batere  à froid  pour  les  condencer  Sc  les  rendre  fon  ; par  métaphore  on  appelle  fil  cru  , celui  qui 

plus  fermes , afin  qu'ils  fallèm  relien  t.  La  circonf-  n'cft  pas  cuit  dans  l'eau  bouillante  , Sc  qui  con- 

tance  de  les  bactrc  à froid  , eft  remarquable  , car  foquemmetu  a des  filets  8c  fibres  rudes  & lèches, 

li  on  ne  les  battoit  qu'à  chaud  , Sc  quand  ils  for-  La  raifon  pourquoi  les  foyes  crues  ou  écruê's  le 

tent  du  fou  , les  parties  du  mécail  ( tandis  qu'elles  retirent  , quand  elles  n'ont  pas  été  abreuvée* 

font  ainfi  ) font  nécdlàircment  dans  un  continuel  dans  l’eau  , c'eft  qu'étant  lèches  , elles  fc  rcmplil- 

tremoullémcnt  Sc  agitation  , ce  qui  fait  que  quoi-  font  de  l’humidité  de  l'air  , qui  rcmplillànt  les  po- 

qu'on  les  prcllc  avec  le  marteau  , le  fou  dont  elles  rcs  de  ces  fibres  & fibrilles  , ccs  fibres  deviennent 

font  gonflées  , les  fouleve  julqu'à  ce  que  vous  les  d'autant  plus  courtes  que  leurs  intervalles' font  élar- 

battiez  à froid  , Sc  alors  ces  parties  comprimées  gis  par  les  humidités  qui  s'y  arrêtent  , à caulè 

par  le  marteau.,  relient  dans  l'état  de  compreflion  des  parties  rameufos  de  ccs  memes  fibres  foches. 

où  on  les  a mifos  , fans  refilir  Sc  lé  relever  par  Mais  lorfque  l'on  a fait  bouillir  ces  foyes  Sc  fi- 
la chaleur  d’un  feu,  qu'ils  n'ont  plus.  De  cet  état  1ers,  jlors  étant  une  fois  abreuvées  de  l'eau  froide 

de  comprclfion  , il  arrive  que  les  parties  du  mé-  ou  bouillante  , où  elles  ont  long-tems  trempé  , clics 

rail  , fur  tout  du  fer  , étant  très-proches  l'une  de  relient  toujours  à l'air  dans  le  même  état, 

l'autre,  fi  on  vient  à courber  une  lame  de  cc  for  ESCU  ou  Écu,  pièce  de  mcmnoye  d'or  ou 
ainfi  durci  , les  parties  lé  remettent  quand  la  vio-  d'argent  , ainfi  appclléc  , parce  qu'elle  eft  chargée  de 

Icnce  de  la  flexion  ceffè  , parce  qu'ils  ne  peuvent  l'écu  de  France  , ou  du  Prince  Souverain  de  France, 

s’approcher  plus  qu'elles  étoient , Sc  cc  retour  des  qui  a été  d'abonl  grave  tout  droit  appuyé  fur  fon 

fardes  pliées  violemment  s’appelle  rclfort.  Voyt*.  écu  ou  écuffon  de  lés  armes  , comme  on  voit  en 

étymologie  de  ce  mot  à Ressort.  C'eft  aulli  Hollande  des  pièces  , où  les  Comtes  d'Hollande 

un  terme  de  Monnoyc  qui  fo  die  des  pièces  qui  font  ainfi  repréftntés  fur  diverfos  pièces  de  mon-  % 
forcent  du  moulin  , parce  qu'alors  clics  font  écrouies.  noyé.  L'ccu  de  France  d'argent  vaut  d'ordinaire 
ES  C RO  U I S S E M E N T ou  Écrouis-  6o.  fols.  C'eft  à ce  prix  que  (è  reduiftnt  en  comp- 

semsnt  , terme  de  Monnoyc.  C'eft  l’cnd urcilTc-  tant  toutes  les  autres  monnoyes  d’or  Sc  d’argent , 
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c'cft  ce  qu'on  appelle  ccu  blanc  , 8c  qui  cft  prêt 
que  la  meme  choie  qu'un  pardon  , une  rcalc  ou 
picce  de  huit  un  rycksdaalder.  Le  Roi  ordonna -en 
1641.  la  fabrication  d'une  nouvelle  monnoye  d'ar- 
enr , fous  le  nom  de  louis  d'argent  , ou  de  piece 
e loixante  fols  , on  n'avoit  point  encore  fabriqué 
en  France  de  monnoye  d'argent  li  forte.  Mr  le 
Blanc  a fait  un  curieux  Traité  fous  le  titre  île  Trurti 
Hijierujut  dei  monnoytt  de  fr*nce  , où  l'on  peut 
voir  les  variations  & changement  des  écus  , à l'é- 
gard du  poids  , de  la  valeur  & de  la  fabrique. 
En  if  77.  (bus  Henri  III.  l'on  comptoir  par  écus  , 
mais  Henri  I V.  vingt  ans  après  rétablit  Icyiompte 
par  livres  , ce  qui  paroit  plus  commode  , parce 
qu'il  eft  comme  dans  un  julle  milieu , pour  être 
le  rendez-vons  , mcfiirc  ÔC  centre  des  monnoye» 
fupéricurcs  , aufqucllcs  la  livre  fc  réduit  par  ad- 
dition Si  élévation  , & inferieures  , aufqucllcs  elle 
fc  révluir  par  divifion  ou  (ouftratftion.  Ecu  d'or , 
c'étoit  une  monnoye  d'or  qui  a eu  diverfes  valeur 
félon  les  tems  , il  a valu  le  plus  ordinairement  cent 
quatorze  lois , Bc  le  demi  ccu  d’or  cinquanrc-icpt 
fols  > on  n'en  voit  plus  maintenant  , il  doit  être 
du  poids  de  deux  deniers  quinze  grains  , il  y en 
a fbixante-dcux  7 au  marc.  Ces  écus  étoient  ou 
couronnés,  ou  heaumés  , on  a commencé  à appel- 
lcr  écus  d'or  , des  deniers  d'or  qui  furent  forgés 
l'an  tj  j 6.  qui  pcfoienr  trente  grains  , 3c  valoicnt 
vingt  fols.  L'étymologie  de  ce  mot  le  peut  pren- 
dre en  deux  manières  , la  première  qui  eft  la  plus 
naturelle  , eft  celle  dans  laquelle  on  fuppoforoit 
ce  qui  a été  déjà  dit  ci-deilus  , que  la  monnoye 
étant  une  partie  conlidcrabte  , & une  des  plus  con- 
flderablcs  marques  du  pouvoir  du  Prince , le  Sou- 
verain a voulu  donner  à la  monnoye  le  nom  de 
fon  ccu  & bouclier  , lequel  écu  ou  bouclier  s'ap- 
pelait feumm  , car  tous  les  Grands  d'un  Royaume 
étoient  ainfi  armes  réellement , ôc  enfuite  ils  ont 
conforvé  , 3c  fur  leurs  mai  fous , meubles  3c  vaif- 
folles  , 3c  autres  endroits  , le  fouvenir  de  cet  écu  , 
quoiqu'ils  11e  fe  tiennent  plus  actuellement  armés, 
cet  écu  étoit  diftm&if  , comme  aujourd’hui  porter 
l’épée  au  coté  , eft  la  même  marque  de  diftinc- 
cion  j ainfi  les  Nobles  ou  Ecuyers  fc  di Ai nguoient 
par  l'écu  , arme  défenlîvc  , comme  aujourd'hui  ils  fc 
diftingucnt  par  l’épée.  La  raifon  pourquoi  ceux 
qui  ne  font  point  nobles  3c  conlklcrables  dans  un 
Païs  , ne  portent  ni  ccu  ni  épcc  , c'eft  qu'ils  n'ont 
point  befoin  , ni  de  lé  défendre  , ni  d'attaquer  , 
ils  doivent  Amplement  obéir  , & alors  ils  ont  le 
bonheur  d’être  fous  la  protection  du  Prince  3c  de 
fa  NobleAè  , ils  doivent  s'occuper  à l'exercice  de 
leurs  fondions  , métiers  , arts  3c  profcflîons  \ mais 
il  n'appartient  qu'aux  Grands  qui  environnent  & 
accompagnent  leur  Prince  & Souverain  , d'avoir 
l'honneur  de  le  défendre  contre  les  ennemis  , 8c  lc9 
ennemis  de  fon  peuple  , 8c  de  les  repou  lier  & atta- 
quer quand  ils  s'approchent.  Les  Nobles  8c  Grands 
font  à l'égard  du  peuple  , comme  les  bergers  font 
à l'égard  des  troupeaux  , ce  ne  font  pas  les  bre- 
bis qui  portent  la  houlette  pour  repoufler  les  loups , 
ce  font  les  bergers  qui  ont  droit  de  porter  les  ar- 
mes , 3c  aux  brebis  de  paître  , s’cngrailTcr  8c  four- 
nir aux  bergers  leur  toifon.  Or  l'écu  ou  bouclier 
s'appcUoit  jemum  cuir  , qui  vient  de  auit , peau  , 
en  otant  la  Lettre  S.  parce  que  les  anciens  bou- 
cliers étoient  fait  de  cuir  ou  de  la  peau  dure  des 
animaux  farouches  , qu'ils  avaient  tués  3c  domptés. 

• L’autre  maniéré  de  le  prendre  à la  recherche  de 
l’étymologie  d’écu  , pièce  de  monnoye  ou  de  rac- 
tail  imprimé  , c'cft  d'imaginer  que  la  monnoye  le 
Eût  cvncHtiend*  rntmUum  , 8c  que  Jimum  vient  de  , 


E N J 784 

percutert  malice  & txcuttrt  ctrnte  JigilUntt , frapper 
du  marteau  8c  étendre  fous  le  coin  ou  le  balancier 
qui  imprime  le  fccau  à la  pièce  de  inonnoye.  Le 
mot  txattert  conviendrait  à l'écu  ou  bouclier  , puis- 
que par  l'écu  ou  bouclier  ttU  excmrtmm  f*r  rtiun- 
aimnr , fini  (fon  s cct  Article  par  des  remarques  fur 
l'écu  monnoye.  1.  L'écu  fol  ou  au  fi>lcil , a long- 
ccms  fërvi  en  France  , pour  fixer  3c  déterminer 
le  prix  6c  la  valeur  des  choies  , ce  qui  avoir  re- 
gard , ou  au  Commerce  , ou  dans  les  conftitu- 
tions  de  rentes  , ou  enfin  dans  les  dlimations, 
dans  les  ventes  ou  achats.  Ainfi  en  ce  fens , c'é- 
toit plutôt  une  monnoye  de  compte  qu’une  mon- 
noye courante  ; à Florence  , on  a l'écu  d'or  , ou 
feint  8c  imaginé  pour  le  même  ufiige  , car  il  n'y 
cft  pas  une  clpece  réelle , mais  une  monnoye  de 
change  3c  de  compte  , il  vaut  fopt  livres  dix  fols 
de  Tofoane,  à railon  de  vingt  fols  ou  un  julcôc 
demi  pour  livre  , le  julc  de  quarante  quadrins  ou 
huit  deniers  de  France.  1.  Louis  XIII.  en  l'année 
1641.  ordonna  par  fon  Edit  du  mois  de  Septem- 
bre de  la  même  année  , l’écu  blanc  ou  louis  d'ar- 
gent , il  en  fut  alors  fabriqué  de  quatre  fortes  , fa- 
voir  des  louis  de  foixantc  fols  , de  trente  , de  quinze 
3c  de  cinq  , de  ces  quatre  efpcccs  de  louis  , il  n'y 
eut  que  le  louis  de  cinq  fols  qui  garda  la  première 
dénomination  , le  louis  de  foixante  fols  ayant  pris 
bien-rot  le  nom  d'écu  , 8c  les  deux  autres  ayant 
été  appelles  Amplement  pièces  de  trente  fols , 3c 
pièces  de  quinze  lois  , la  picce  de  trente  fols  cft 
la  moitié  de  l'écu , celle  de  quinze  fols  en  cft  le 
quart , & le  louis  de  cinq  fols  en  cft  le  douziè- 
me. La  fabrication  des  louis  d'argent  fut  interdite 
en  16/j.  mais  l'interdiction  11c  dura  pas  long-tenu  , 
car  dès  le  mois  cl 'Août  il  fut  ordonné  qu'il  feroir 
de  nouveau  fabriqué  des  louis  d'argent  comme  au- 
paravant. j . La  valeur  des  écus  ou  louis  d'argent  3c 
de  leurs  diminutions , a été  fi  fouvent  augmen- 
tée 8c  diminuée  , particulièrement  depuis  l'année 
1689.  qu’il  n'eft  gucres  poffible  d'entrer  dans  cc 
dcrail.  4.  Il  fc  fabrique  auffi  en  Hollande  des  écus  , 
des  demi  écus  , 8c  des  quarts  d’eeus  , mais  peu  con- 
nus fous  ce  nom.  Ce  font  les  daalders  ou  piaftres 
d'Hollande  , dont  les  Hollandois  portait  grande 
quantité  au  Levant,  où  les  Turcs  les  nomment  *f- 
Uni  ou  sfftUni , 8c  les  Arabes  abnl^tb.  Il  y a auftfî 
en  Suilfc  , Geneve  , Cologne  , Metz  , Licge  & Bc- 
fançon  , des  écus , dcmi-ccus  , quan  d'écus.  Les 
écus  Romanis  courans  valent  dix  julcs  ou  cent  ba- 
joques  , cc  qui  revient  à trois  livres  douze  fols  tour- 
nois de  France  , à cinq  chelins  8c  demi  d'Angle- 
terre , &:  à trois  florins  courans  d'Hollande. 

ESCURER.  ou  ÉcurerIc  chaudron  avec 
la  curette.  C'cft  un  terme  de  raanufâéhire  de  lai- 
nage , qui  fignifie  retirer  ou  ôter  la  bourre  laniflè , 
qui  s'eft  fourrée  djns  les  bolfes  du  chardon  vif, 
dam  le  tems  que  l'ouvrier  laineur  ou  efplaigncur 
a lainé  l'étoffe  fur  la  perche. 

ESCUELLE  ou  Écu elle  , utencilc  de 
table.  Petit  plat  qui  n'a  que  du  fonds  3c  de  la 
profondeur  lans  rebord  , qui  fort  d'ordinaire  à 
prendre  un  bouillon  , ou  à mettre  du  potage  pour 
quelqu'un  en  particulier  ; on  fait  des  écucl!cs  d'ar- 
gent , de  vermeil  doré.  On  fait  des  écuelles  de 
diverfos  matières,  des fufiiits métaux  , comme aulG 
d’étain  , de  faycncc , de  bois  , 3c  une  écuelle  i 
deux  oreillons.  On  appelle  aullî  dans  les  anciens 
titres  en  Latin  ScutelU  , qui  fo  prend  pour  le 
droit  des  pauvres  dans  les  biais  du  Roi  , «1  forme 
d'aumonc  3c  de  denier  à dieu.  Hugues  Capct  ac- 
corda le  droit  d'écuelle  aux  pauvres  de  Poilly  3c 
de  Gambois.  Louis  le  jeune  permit  l'an  1 «75.  aux 
pauvres 
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pauvres  infirmes  de  Coibeil  , de  prendre  le  droit 
d'ccuelle.  A l’égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  , 
il  vient  vraifomblablemcm  de  Scutum  écu  , iur- 
iâcc  plane  , dont  les  rebords  font  relevés  tout  au 
tour  en  rondeur. 

E S C U R 1 E ou  Écurie.  Terme  d’Archi- 
teélure.  Bâtiment  en  longueur  au  rc*  de  chaullcc  » 
dont  l’aire  pour  ta  place  des  chevaux  , cil  d’or- 
dinaire lcparcc  par  des  poteaux  6c  de  perches  un 
peu  élevée  & en  pente  , puur  vuider  plus  facilement 
les  ordures  de  ces  lieux.  Efeurie  , félon  le  limplc 
bon  fons  accompagné  d'un  peu  de  Latin  » vient 
de  tquut  , cheval  , quofi  tquorius  locus  , rquorium 
fiabulum  , oquirio  édifie  otio  , odei  , domui.  C’ell 
un  lieu  pour  les  chevaux  , mais  les  Etymologilles 
qui  font  gloire  d’une  érudition  plus  conlidcrable  > 
apportent  des  étymologies  un  peu  plus  recherchées 
6c  c urieufes.  Les  uns  dilent  qu'écuric  vient  du  la- 
tin barbare  Settrio  , qu’ils  dilent  fe  trouver  dans 
les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  & dans  la 
Loi  Salique  , litre  18.  o rt.  j.  fi  quit  fudetn  cum 
pareil  /curium  cum  ontmoltbut  weendtrit.  Les  au- 
tres , comme  François  Pichon  , le  font  venir  du 
haut  ou  bas  Allemand  , où  fehure  lignifie  actuel- 
lement une  grange  où  on  bat  le  grain.  Les  autres 
lieux  qui  ne  fiant  pas  deilinés  pour  les  chevaux, 
ont  des  noms  dilferens , 6c  ne  s’appellent  point  écu- 
ries , mais  les  liens  pour  boeufs  , vaches  , mou- 
tons , s’appellent  érables  , A:  pour  les  chiens  , che- 
nils. Les  plus  belles  écuries  doivent  erre  voûtées 
pour  être  moins  expolces  au  fou.  L'écurie  cil  ou 
iimple  ou  double  \ la  limplc  n’a  qu’un  rang  de 
chevaux  , la  double  , dl  celle  qui  a deux  rangs 
de  chevaux  , avec  un  partage  au  milieu  , les  cire- 
vaux  étant  tête  1 tête.  On  comprend  quelquefois 
fous  ce  mot , le  logement  des  Ecuyers  , pages  , gens 
de  livrées.  On  entend  aulfi  par  écurie,  le  train, 
équipage  qui  comprend  Ecuyers  , pages  , carrof- 
fos  , enevaux  , mulets  d’un  Prince  ou  d’un  grand 
Seigneur.  Le  tréforier  de  l'écurie  paye  la  dépetifo 
des  pages  » des  gens  de  livrée  , des  chevaux  » car- 
relles , mulets  & charrois.  On  dit  en  ce  fons,  l'é- 
curie du  Roi  marche  en  ce  voyage  j or  fi  le  Rot 
marche  en  route  de  guerre  ou  en  corps  d’armée, 
la  grande  écurie  cil  logée  la  première  , 6c  par  pré- 
férence à la  petite , mais  s’il  ne  marche  plus  en 
route  de  guerre  , la  petite  écurie  eft  logée  plus  près 
du  logis  de  la  Majefté.  Voici  la  différence  , dans 
la  grande  écurie  , font  les  chevaux  de  guerre 
6c  de  manège  , & dans  la  petite  écurie  font  les 
chevaux  donc  le  Roi  le  fort  ordinairement.  Mr 
le  Dauphin  s’en  fort  aulfi  , 6c  les  Enfans  de  France 
pour  les  carrelles  , les  chaifos , les  calèches.  Les 
pages  de  l’une  & de  l'autre  écurie  fervent  à l'ar- 
mce  d'aides  de  Camp  aux  Aides  de  Camp  de  fa 
Majefté  , par  où  on  peut  voir  que  c’ell  dans  la 
maifon  du  Roi  , où  fe  forment  par  cette  belle 
crconomic  les  candidats  de  l'armée  6c  de  l’art  mili- 
taire. 

E S G 


ESG  ESL  7ÎS 

qui  lignifie  b meme  choie  qu 'égout  , 6c  ce  mot 
cloocu  vient  du  Latin  colluviei  , écoulement  des  or- 
dures. On  dit  égout  , parlant  des  terres  6c  de  l'ori- 
gine des  fourccs.  L’égout  des  terres  , eft  ce  qui 
grollit  les  fourccs  & meme  les  fontaines  , après  quel- 
ques filtrations  6c  purifications  finiterraines  ; égour  , 
dl  aulfi  un  terme  de  Jurisprudence  ; c’cft  une  1er- 
vitude  qui  eft  acquifo  à un  héritage  , 6c  lui  donne 
droit  de  faire  palier  fos  eaux  pluviales  fur  un  hé- 
ritage voifin  , ce  qui  s’appelle  en  Latin  Jus  fiit- 
licidii  , droit  d ’egour.  L 'étymologie  de  ftitlicidium 
vient  dcjhllo  , goûte  d’eau,  6c  du  verbe  coder  e , 
ce  qui  fignifie  chute  d'eau  , mais  le  mot  François 
égout , vient  de  roule  & de  b propolition  l.  ou 
ex , qui  fignifie  le  lieu  d'où  U goûte  tombe  , ce 
qui  fignifie  chute  îles  goûtes  d'eau. 

ESGRILLOIR  , grille  faite  de  plufieurs 
pieux  fichés  & liés  eniemblc  , qu’ou  met  au-dertôus 
d'un  étang  ou  dans  les  petites  rivières  , pour  en 
laitier  palier  les  eaux  , 6c  empêcher  cependant  que 
le  poilfon  n'en  force  , Se  relie  6c  fo  perpétue  dans 
l'étang  , &c.  fi  1a  fituation  de  l'égrilloir  étoit  fort 
balle  , on  pourrait  en  vuidant  plus  ou  moins  les 
eaux  d'un  étang  , en  prendre  une  grande  partie 
du  paillon  qui  s’y  nourrit  ; après  quoi  on  pour- 
rait refournir  de  l'eau  ù ers  étangs  ou  balfins, 
par  quelque  canal  ou  conduit  , pour  y amener  des 
eaux  fraîches  Se  nouvelles.  Egrilloir  , vient  de  grille 
de  fer  ou  de  bois  , qui  vient  de  croiiculo  Se  de 
croit  j , tilfu  à jour  de  ebyes  ou  de  barreaux  de 
fer.  C'eft  comme  fi  on  difoit  crotti  excreterié. 

ESL 

ESLOIGNEMENT  ou  Éloignement  ; 
terme  de  peinture , eft  la  partie  qui  fc  voit  en 
loingtain  qui  ell  en  pcrfpeclive.  C'eft  11  un  des 
Chefs  d'iruvre  de  l’art  que  de  favoir  ménager  dans 
fon  tableau  de  certaines  apparences  d’enfoncement 
& de  lieux  reculés  , où  le  lavant  aniflc  , ou  une 
Ville  avec  fos  plus  éminentes  fortifications  , mu- 
railles , remparts  , ou  une  bataille  animée  par  fon 
pinceau  , ou  un  camp  bien  alligné  , ou  les  décom- 
bres d'un  bâtiment  antique  , ou  quelque  piece  d’Ar- 
chiceéture  du  bon  gour  & à b moderne.  On  em- 
ployé non  feulement  en  peinture  , mais  dans  la 
dekription  ou  la  vite  meme  actuelle  des  objets  réels  , 
ce  mot  éloignement  ; car  on  dit  la  vûc  en  eft  ad- 
mirable , U vue  de  ce  lieu  ell  charmante  , on  y voit 
des  coteaux  6c  de  câlines , qui  s'élèvent  douce- 
ment les  unes  fur  les  autres  , des  prairies  ornées 
d'une  agréable  verdure  , des  rivières  qui  ferpen- 
tcut  dans  b campagne  , 6c  enfin  des  Villes  gran- 
des ou  petites  en  éloignement.  Eloignement  , eft 
plus  au  font  propre  dans  ces  phraks  , il  faut  re- 
garder cette  ftatuc  , ce  tableau  , cette  pcrlpcélive 
dans  un  certain  éloignement  , Paris  6c  Conftanti- 
nople  font  dans  un  grand  éloignement.  Eloigne- 
ment , vient  d'éloigner  de  loin  , Se  l'on  dit  de  b 
grande  6c  longue  diftance  qui  ell  entte  deux  choies. 


E S G O U T ou  Égout,  terme  d'Architc&u- 
rc.  Se  dit  de  toiles  & des  ardoifos  , qui  avancent 
ai  faillies  au  de  là  de  l’entablement , par  où  s'é- 
coutent les  eaux  pluviales  pour  les  ietter  loin  du 
mur  de  face  , ce  qu’on  appelle  en  latin  fubgron- 
dia.  Egout , eft  aulfi  un  conduit  par  où  fo  déchar- 
gent les  eaux  6<  immondices  d'une  Ville  * les  eaux 
de  b rivière  à Paris , entrent  ai  hyver  par  les 
égouts  , & cmpécheht  que  les  égouts  de  cette  Ville 
ire  foient  pas  li  fouvent  encombres  & bouches.  L'é- 
gout en  ce  fous,  fe  nomme  c touque  du  Latin  tlooco  > 
Supplément  Tome  /. 
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ESMAILLEUR  ou  Émail  leur.  Ç'cll 
un  ouvrier  qui  avec  un  chalumeau  , une  lampe 
allumée  , des  branches  d'émail  , allié  avec  du 
verre  Se  des  couleurs  , fait  ordinairement  plufieurs 
gcntdlclTcs  qu'il  loufic , qui  quelquefois  forme  deS 
ouvrages  d'email  un  peu  plus  malfif  fans  les  fou- 
fier  , Se  qui  avec  le  pinceau  peint  en  email  fur 
le  cuivre , & meme  fur  l’or  6c  fur  l'argent.  Il  y 
a trois  fortes  d'ouvriers  qui  ont  du  raprort  en-' 
Ddd 
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fomble , qui  fo ni  compris  fous  le  terme  general 
d cmalUeurs.  Les  Orfèvres  8c  Jouailliets  qui  mon- 
tent les  pierres  précieufos  , ÔC  les  Lapidaires  qui 
les  contrefont  avec  les  émaux  , 0c  d'autre  part  les 
Peintres  , qui  travaillent  en  mignnture  fur  l'émail , 
8c  qui  font  cuire  au  fou  leur  ouvrage.  Cependant 
ils  font  partie  les  uns  du  Corps  de  l’orfevrerie , 
8c  les  autres  de  la  Communauté  des  martres  Pein- 
tres & Sculpteurs  de  la  Ville  de  Paris.  Les  émail- 
leurs  proprement  dits  , font  ceux  qu'on  nomme 
patenoftriers  & boutonniers  d'émail.  Ces  dentiers 
ont  long-tems  compofe  une  des  Communautés  des 
arts  8c  métiers  de  la  Ville  5c  Fauxbourgs  de  Pa- 
ris , & font  encore  partie  de  celle  des  maitres  ver- 
riers , faïenciers , à qui  ils  ont  été  unis.  L'Edit 
de  leur  éredion  en  corps  de  Jurande,  cft  du  6. 
Juillet  1 cnrcgiftré  au  Parlement  le  17.  des 
mêmes  mois  0c  an  , & public  au  Chltrlct  le  19. 
Août  enfuivant  ; mais  enfin  fur  les  requêtes  ref- 
pc&ives  des  maitres  de  cette  Communauté  , 8c  des 
maitres  verriers  0c  fayencicrs  , Louis  XIV.  les 
réunit , pour  ne  faire  1 l'avenir  qu'un  fond  & mê- 
me Corps , fans  néanmoins  déroger  à leurs  anciens 
Statuts  , ni  à leurs  qualités , les  uns  8c  les  autres 
leur  étant  refte  en  commun.  Voici  les  ouvrages 
8c  étendue  de  leur  Commerce  0c  négoce  , ils  peu- 
vent faire  toutes  fortes  de  patenoftres  , boutoirs 
d'émail , dorures  fur  verre  0c  émail , pcmians  d'o- 
reille , jolivétcs , & tous  autres  Icmblablcs  ouvra- 
ges avec  l'émail , canon  8c  cryftallin  padant  par 
le  fou  & fourneau  , il  leur  appartient  pareillement 
d'enfiler  toutes  ceintures  , carcans , chaînes  , colicrs, 
bracelets  , chapelets  des  mêmes  matières  8c  de  pa- 
reille fabrique  , même  de  les  eivichir  8c  enjoliver 
d’or  0e  d'argent  battu  Si  moulu  , 8c  il  leur  cft 
aulli  permis  de  vendre  , acheter  & travailler  toutes 
marchandées  de  verrerie  , qui  dépendent  8c  vien- 
nent en  couféquence  de  leurs  ouvrages , fans  néan- 
moins qu'ils  puillènt  dorer  aucuns  ouvrages  de  corne 
& dos  ; ces  derniers  étant  du  métier  de  ceux  qu’on 
appelle  patenoftriers  ni  corne  0c  en  bois.  La  ma- 
tière de  cous  les  ouvrages  fufdits  des  émaillcurs  , 
c'eft  l'émail  qui  n'cfl  autre  qu'un  verre  coloré  par 
des  couleurs  métalliques  & minérales.  Le  fondement 
de  cette  matière  cft  parties  égales  d'étain  8c  de  plomb, 
calcinés  au  feu  de  reverbcrc , à quoi  011  ajoute 
fcparement  diverfes  couleurs  tirées  des  méuux  j 
pour  faire  l’cmail  vetd , ou  ajoure  au  fondement 
ci-dcfîiis  l’tfnjlmm  , pour  faire  l'émail  jaune  , on 
ajoute  le  croati  mttttllerum,  On  produit  un  blanc 
fort  exquis  , en  ajoutant  la  chaud  d'étain  , la  chaux 
d'argent  produit  un  très-beau  bleu  , 8c  011  fait  un 
très-beau  rouge  avec  ces  trois  ingrediens  ; la  chaux 
de  cuivre  la  limure  de  for  5c  l’orpiment , on  fait 
U couloir  des  perles  avec  le  falpétrc  , 8c  011  fait 
un  émail  d'un  très-beau  noir  avec  du  geais.  Un 
habile  Italien  , nommé  Antoine  Neri , a décrit  tou- 
tes fortes  d'émaux  de  toutes  couleurs  dans  fon  Traité 
de  *rrt  vitrtria  , dont  on  peut  tirer  de  curieux 
focTets.  La  manière  dont  les  émaillcurs  fo  fervent 
pour  travailler  , la  voici  : on  le  travaille  au  feu  de 
lampe  avec  un  petit  tuyau  , par  lequel  on  foufle 
(bit  avec  la  bouche  , loit  avec  un  fouflet  , & on 
le  rire  en  des  filets  fi  déliés  qu’on  veut , julqu'à 
les  tourner  fur  un  dévidoir  , 8c  en  faire  des  ai- 
grettes. C'eft  avec  l'émail  qu’011  contrefait  toutes 
les  pierres  précicufos  ; le  verre  qui  entre  dans  l'é- 
mail , eft  du  plus  beau  cryftal , 8c  les  métaux  doi- 
vent être  d'abord  réduits  en  chaut  , laquelle  doit 
être  lavée  , filtrée  0c  réfourc  en  fol  j c’eft  ainfi  qu'a- 
près  pluficurs  cuillbns  8c  lotions  , on  fait  l'émail 
blanc  qui  cft  fulceptiblc  de  cette  variété  de  cou- 
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leurs  , dont  nous  avons  déjà  parlé.  A l’égard  de 
l'origine  de  ccs  deux  mots  émail  &:  émailleur  , Mé- 
nage le  croit  venir  du  mot  liebreu  Hhjfrn+l , qui 
cft  deux  fois  dans  Ezcchias  , ce  qui  en  padant 
fuppolc  que  l'émail  (croit  une  invention  fort  an- 
cienne ; mais  comme  St  Jeroinc  traduit  le  mot  par 
eletlrnm  , qui  lignifie  toute  autre  choie  , on  doit 
faire  pcu.dc  fonds  fur  la  reflcmblancc  des  mots, 
puifquc  les  chofos  lignifiées  font  difi'érciucs  -,  car 
tltftrum  lignifie  ou  i'ambre  ou  la  litharge  qui  cft 
différence  de  l'émail.  Les  autres  le  font  venir  du 
Latin  ftaahum  , mais  fmahum  n'etoit  point  autre 
chofe  qu’un  ouvrage  de  marqueterie  8c  de  piè- 
ces rapportées  ; dam  cette  difortt  d’étvmologies , 
on  peut  luppofor  que  cette  fulîon  métallique  , ap- 
pelle* émail , vient  probablement  du  mot  Flamand 
fine  lien  fondre  , gtfmolttn  fondu  & fonte  , ou  du 
Latin  tm»lliinm  metnllum  , mctail  amolli  à la  flam- 
me d'une  lampe  , par  la  chaleur  de  laqucl  e on  le 
travaille.  Ce  nom  d’Emailleur  auroit  une  très-grande 
étendue  , fi  011  vouloir  réduire  à l'émail  tout  ce 
qui  eft  dans  le  fonds  de  la  même  nature , car  la 
porcelaine  , tant  celle  qui  vient  de  la  Chine  8c  du 
Japon  , que  celle  qui  le  fait  en  France  8c  en  Hol- 
lande , la  faycnce , les  pots  vernillcs  de  terre  , tou- 
tes ces  choies  font  autant  d'émaux.  Les  peintres  en 
émail  , font  un  très-curieux  ouvrage  avec  un  émail 
particulier , ils  broyent  des  émaux  , après  les  avoir 
réduits  en  poudre  , ils  les  employeur  comme  les 
autres  couleurs  , 8c  enfuite  ccs  couleurs  8:  peintures 
l'ont  fondus , recuits  & vitrifiés  par  la  force  du  feu. 
Cette  forte  de  peinture  en  émail  , fur  fon  per- 
fcâionnéc  du  tems  de  François  1.  en  France  & en  Ita- 
lie. C'étoit  en  France  qu'on  falloir  ccs  beaux  émaux 
qu'on  appelle  émaux  de  Limoges  , 0c  dans  le  Duché 
d'Urbio  en  Italie  du  tems  de  Raphaël  8c  de  Michel 
Ange  , on  faifoit  de  très -beau*  vafos  fur  les  defleins 
de  ccs  deux  habiles  hommes  , car  le  tleflcin  des  fi- 
gures , eft  ce  qu'il  y a de  plus  coufiderable  dans 
ccs  vafos.  l’ai  mi  les  fameux  Emaillcurs , en  voi- 
ci quelques-uns  qui  fc  font  fon  dillingués  , en 
llSji.  ctoit  Jean  Tourin  , Orfèvre  de  Clutcaudun 
qui  travaiiioit  parfaitement  bien  les  émaux  ordinai- 
res , clairs  8c  tranfparens  , s’il  voulut  s'appli- 
quer à la  recherche  juiqu'à  lui  inconnue  d'em- 
ployer les  émaux  mates  ou  épais  , il  fit  fi  bien 
qu'il  trouva  ce  focret  & le  communiqua  à d’autres 
ouvriers  , qui  tous  contribuèrent  enluitc  à le  per- 
fectionner de  plus  en  plus.  Dubié  , Morlicrc , na- 
tif d'Orléans  , Robcît  Vauqucr  , Pierre  Chartier 
de  Blois , fc  diftingucrent  le  plus.  On  vit  alors  plu- 
fieurs  perfouncs  dans  Paris  s'attacher  à cette  ma- 
nière de  peindre  , dont  on  fit  quantité  Je  médail- 
lé & d’autres  ouvrages  , on  commença  meme  à fai-  ■ 
rc  des  portraits  émaillcz  , au  lieu  de  ceux  qu'on 
faifoit  en  mignature.  Les  promiers  qui  parurent 
les  plus  achevez  fl:  des  plus  vives  couleurs , furent 
ceux  que  Jean  Petitot  8c  Jacques  Bordier  appor- 
tèrent d'Angleterre,  0c  nos  peintres  en  émail  d'au- 
jourd'hui , font  des  ouvrages  en  ce  genre  qui  font 
fi  beaux  , que  fi  les  anciens  en  pouvoient  avoir  con- 
noiflance  , - ils  auraient  quelque  jaloufie  de  nous 
voir  véritables  inventeurs  , eux  qui  ont  trouvé  tant 
de  choies  , 0C  qui  ne  nous  ont  prcfquc  rien  lailïe 
à chercher  de  nouveau  dans  les  arts.  Voyez  Fcli- 
bicn  dans  fos  Traités  de  Peinture  8c  Architecture  , 
donc  nous  emprunterons  les  remarques  que  cet  ha- 
bile homme  a fait  lur  la  prefente  matière.  On  em- 
ployé , dit-il  , ordinairement  les  émaux  fur  les  mé- 
taux , or  , argent , cuivre  j l'or  cft  le  meilleur  , il 
n'a  point  de  mauvaifo  qualité  , 0c  les  émaux  pa- 
rodient deflus  avec  tout  leur  éclat  8c  toute  leur 
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bcautc.  L’argent  n'c  11  pas  li  favorable  à cet  éclat , 
car  il  jaunie  les  blancs.  Le  cuivre  s'écaille  & jet- 
te des  vapeurs  dans  le  travail  , cependant  le  cuivre 
cft  le  fond  fur  lequel  on  applique  le  plus  fouvent 
les  émaux  , parce  qu'il  cft  le  moins  précieux  , mais 
comme  il  a des  mauvaifes  qualirez , on  applique 
dclTus  Se  dclfous  la  plaque  une  couche  d’émail  , 
quoiqu'on  ne  doive  travailler  que  d'un  coté  , afin 
que  le  cuivre  ne  s’enfle  pas  plus  d'un  cote  que 
de  l’autre  , & ne  caulc  point  d'inégalités.  Ce  tra- 
vail le  fait  avec  la  pointe  du  pinceau,  & de  mê-^ 
me  que  la  mignature  , excepté  qu'on  fe  lcrve  d’hui- 
le d'afpic  , au  lieu  d’eau  Se  de  gomme.  Jufqu’ici 
on  s'eft  fervi  des  paroles  de  Felibien.  Il  fout  de 
plus  lavoir  quels  font  les  attifons  où  l'on  peut 
trouver  diverfes  autres  fortes  d'émail.  Les  Epiciers 
de  Paris  vendent  une  autre  forte  d’émail.  C'eft 
une  forte  de  minerai  qu'on  purifie  & auquel  on 
donne  dam  les  Païs  étrangers  toutes  les  façons 
qu'il  doit  avoir  pour  faire  un  bleu  foncé  , & le 
réduire  en  manière  de  farine  rrcs-dclicc.  Les  blan- 
chillèurs  fie  blanchillcufcs  s'en  fervent  pour  don- 
ner la  couleur  bleue  â l’empois  , & les  Enlumi- 
neurs Se  Peintres  s'en  fervent  aulli  pour  en  faire 
une  belle  couleur  bleue  qu’ils  employait  dans  leur 
ouvrage.  Cet  émail  cft  très-fin  , le  plus  beau  vient 
de  Hollande.  Les  Fayancicrs  de  Paris  vendent  de 
plus  une  autre  forte  d’émail  , ouvrage  compolè 
d'une  manière  de  verre  blanc  qu'on  travaille  à 
Venife.  On  vend  chez  les  memes  Fayancicrs  , des 
tallcs , de  petits  pots , de  petites  urnes  & plulieurs 
autres  gentilleflês  propres  à orner  les  cabinets , les 
cheminées  , les  armoires  , Sec.  il  y a aulli  une 
forte  de  iayancc  éniaillcc  que  l'on  appelle  ordinai- 
rement émail  , mais  c'eft  un  faux  émail  qu'on 
appelle  tHTtfmin  , Si  qui  n'eft  pas  à beaucoup  près 
fi  beau  que  l'émail  de  Venife  , qu’on  fait  quel- 
quefois dorer  pour  en  rehauifer  le  prix  Se  la  beau- 
té. Avant  finir  ccc  article  de  l’émarl  & émailleur  , 
nous  ajouterons  la  (ïtuation  où  fe  met  l’émailleur 
quand  il  travaille  , il  cft  allis  devant  la  lampe  le 
pied  for  la  marche  qui  fait  luuiiër  fie  bailler  le 
foufflct  , Se  tenant  de  la  main  gauche  l’ouvrage 
qu’il  veut  cmaillcr  » où  les  fils  de  Icton  ou  de  1er 
qui  doivent  être  le  Vsalli  de  fes  figures  , il  con- 
duit de  la  main  «boite  le  fil  d’émail  qu’il  prefen- 
tc  au  feu  de  fa  lampe  , Si  cela  avec  une  adrdlc 
& avec  une  patience  egalement  admirables.  Il  n’y 
a euercs  de  choies  qu’on  ne  puifle  faire  ou  re- 
prelentcr  avec  l'émail  , & l'on  en  voit  des  figures 
fi  bien  achevées  , qu'on  les  croiroit  fortics  des 
mains  des  plus  habiles  Sculpteurs.  Quoiqu’il  le 
folle  un  grand  commerce  d'émail  Se  ouvrages 
d’émail  en  plulieurs  Villes  de  France  , fur  tout 
à Nevers , il  s'en  fabrique  aulTt  quantité  à Paris 
par  les  maitres  cmaillcurs  , boutonnière,  patenotriets, 
qui  «1  1706.  ont  été  réunis  aux  Fayancicrs,  cou* 
vreur  de  flaccons.  Il  y a .des  épiciers  Se  droguiftes 
d allez  nuuvaiic  foi  , qui  vendeuc  un  émail  très- 
commun  * qu'on  appelle  émail  en  tablettes  pour 
un  véritable  Inde.  Cette  drogue  appelléc  émail  en 
tablettes,  ccft  de  l'émail  bleu  cuit  en  couleur, 
broyé  avec  de  l’indigo  Se  de  l’amidon  en  poudre, 
réduits  en  confidence  de  pâte  & d reliez  ai  tablet- 
tes par  le  moyen  de  l’eau  gommée.  Cette  drogue 
ne  feri  gucres  qu'à  marquer  les  moutons.  Pour 
découvrir  ia  luppofition  , il  fnffit  d’en  faire  diflôu- 
dre  dans  de  l'eau  , l'émail  dont  eft  ompofe  cet 
inde  commun  fe  précipitant  an  fond  en  manière 
de  fable,  ce  qui  n'arrive  pas  au  véritable  inde. 

ES  MET  T RE  ou  Émettre,  terme  de 
Palais  , qui  fe  dit  des  appels  ou  appellations.  De 
S*ypUmtrtt  Ttmt  /. 
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forte  qu  émettre  un  appel  , c’eft  la  même  chofe 
qu'inrerjetter  un  appel  , par  exemple  , ou  «lit 
qu'un  Religieux  de  l'Ordre  du  St  Elpiit  émet  api 
pd  , comme  d’abus  de  1a  provifion  donnée  par 
l'Ordinaire  , émettre  vient  du  Latin  initie» e , met- 
tre hors  Se  en  avant , émis , du  verbe  émettre  par- 
ticipe Se  adjeckifs  , a les  memes  lignifications  de 
fon  verbe. 

E S M 1 E R ou  É m 1 f r , fe  «lit  des  corps  qui 
font  friables  , qui  fe  reduilent  aifément  en  pou- 
dre , en  petites  parties  en  les  maniant  ; tous  les 
corps  calcinez  qui  ont  pafte  par  le  feu  s 'étaient 
facilement.  Ce  mot  émier  , vient  de  mie  , miette  4 
comme  qui  diroit  réduire  un  pain  entier  en  très* 
petites  parcelles  , qu'on  appelle  mie / ou  miette . 

Mie  vient  de  mie*  , parcelle  du  pain  fur  tout  mol- 
let ; d'où  il  paroit  que  le  premier  fens  n’eft  pas  le 
propre  , car  on  diroit  mal  * parlant  du  Ici , de 
dire  émier  du  fel , mais  on  dit  broyer  & égru<*cr 
du  fd  , Se  au  lieu  de  dire  des  corps  fées  fd  éroia- 
ble  , on  doit  dire  Si  du  fel  Si  de  tout  corps  fie 
dont  les  parties  1e  peuvent  facilement  defunir  , que 
les  fels  & les  autres  corps  fccs  font  friables. 

ESP 

ESPACEMENT  , terme  d'Architcchu  êj 
L'cfpace,  l'intervalle  égal  qu'on  laiife  entre  deux 
choies.  L'elpaccmew  des  (olives  , «les  poteaux  d'u- 
ne cloilôn.  Surquoi  il  faut  oblcrver  que  cet  dpa- 
canent  des  pilaftres  A:  «les  colon; nés  doit  être  pro- 
portionné à leur  hauteur  Se.  gtollcur. 

Espacement  , terme  d'Architecfore  > 
c'eft  l'eipace  Se  intervale  égal  qu'on  lai  lie  en.  13  <• 

deux  chofes,  lelquciles  font  un  plus  bel  cflvr  d u- 
ne cename  manière  Si  diftancc  , où  cet  efpa»  e- 
ment  bien  mai  âgé  fert  à la  force  & durée  «ùs 
-*M>iages  ou  pièces  ainfi  efpaccs.  On  fe  fert  de  ce 
mot  ai  parlant  des  ctjlomncs  qui  [hutiennent  les 
édifices  des  folives  & pnutres  , qui  foûricnncnc 
Se  forment  divers  étages  dans  un  bâtiment.  L’efpa- 
ccment , dit-on  des  pilaftres  Si  colnmnes  , doir  ètrâ 
proportionné  Se  â leur  grolfeur  Se  â leur  hauteur  4 
louvcnt  cette  fymmetrie  iè  cherche  par  des  icglcs 
d'optique  , mais  fouvent  elles  fe  décidait  pur  !é 
bon  goût  ou  plutôt  par  le  goût  «le  l’Arcliitcélure 
ou  moderne  ou  nationale  , cft  cela  fout  qui  don- 
ne occalion  aux  réglés  d’Archircétarc  , A"  qui  de-s 
termine  ce  qui  doit  palier  pour  beau  & régulier  « 
voyez  le  beau  & excellent  traité  du  beau  cumnofe» 
par^  Mr  Croulas.  Efpacement  , c'eft  l'action, 
d’efpaccr  , c’eft  ganter  , oblèrver  les  efpaccs 
convenables  , non  feulement  lorfqu'on  range 
les  parties  de  l'Architeéiure  , mais  par  tout  ailleurs 
lorlqu’on  plante  de  Jifpofe  quelques  autres  choie* 
qui  doivent  être  placées  avec  choix  Si  art  ; oti  die 
donc  clpacer  comme  clpacemuit , par  exemple  , cfo 
paccr  des  eolomnes  , des  murs  , «les  clicvror.s  , «le* 
potaux  , pour  dire  les  mettre  dans  un  clpacc  nti 
diftancc  convenable  fel<  n les  règles  de  l'art , les 
idées  exactes  de  la  fvmntctrie  & felon  le  gr  é»  de 
belle  mode.  On  dit  même  dans  l'Agrieulrirc , cl- 
pacer ou  alligner  des  arbres.  On  ledit  dans  J ,;j 
des  maîtres  d'écriture,  àl'cgaiddes  iniervales qei 
les  feparent , qu'ils  font  bien  ou  mal  elpacé*  , t*op 
ou  trop  peu  efpaccs.  • 

Espacement»  vient  du  mot  fp/uitm  ou 
expMnfia  , étendue  d'un  lieu  ou  «l'un  corps  géomé- 
trique ; comme  le  mot  étendue  de  même  lignifica- 
tion , vient  pareillement  & Iclon  la  même  analo- 
gie , de  extenfio.  Surquoi  il  fout  remarquer  la  d’f- 
leiencc  de  ces  trois  mots , cfpace  , étaidoc  ,diitan* 
l>dd  ij 
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ce.  Efpace  eft  la  diftance  des  deux  parties  extrê- 
mes d'un  tout  naturel  ou  artificiel.  Etendue  , c'cft 
la  vafteté  6c  grandeur  de  quelqu'une  des  trois 
dimenfions  d'un  même  corps  naturel  ou  géométri- 
que , 6c  la  diftance  , fe  dit  de  la  grandeur  ou  pe- 
titefle  de  l'intcrvallç  d'air  ou  de  quelque  élément , 
qui  eft  entre  deux  corps  placez  & éloignez.  Je 
penfe  que  fi  ce  qu’on  rapporte  par-ci  , par-là  n'eft 

ras  tout  à fait  exaû  6c  précis  , du  moins  il  tend 
l'exa&rutle  6c  pourrait  y parvenir  fi  on  y pen- 
foit  plus  long-tcms  ; même  il  pourroit  y avoir  de 
l'inconvénient  de  parler  d'une  manière  plus  médi- 
tée , car  les  gens  du  commun  pourraient  dire  ce 
qu'il  eft  arrivé  en  d'autres  occasions , qu'ils  n'en- 
tendent pas  le  Latin  ; pour  éviter  donc  de  parler 
Latin  en  François  , c'cft-à-dirc  , éviter  de  dire  des 
fubftilitcs  moins  intelligibles  , nous  ne  diftinguerons 
point  ccs  deux  grands  ôc  importans  ufages  de  ce 
mot  efpace  , qui  lé  dit  également  du  tems  Ôc  du- 
rée , 6c  du  lieu  & du  corps  étendu.  Il  Faut  refer- 
ver  cela  pour  un  Dictionnaire  Philofophiquc. 

ESPACER.  Garder  , obférvcr  les  cfpaccs 
convenables  , lorfqu'on  range  , qu'on  plante  , qu'on 
difpofc  quelque  chofc  j on  dit  d'un  plan  d'arbres  , 
des  murs , des  colomnes  d'un  bâtiment , des  lig- 
nes dans  l'écriture  , qu'elles  font  bien  ou  mal  cfpa- 
cccs , trop  ou  trop  peu  efpacées  , en  parlant  des 
intervales  qui  les  léparent.  On  dit  aufll  qu'il  faut 
cipaccr  des  lolivcs , des  chevrons  , des  poraux  , 
pour  dire  les  mettre  dans  un  efpace  ou  une  dif- 
tance  convenable. 

ESPARGNE  ou  Épargne,  terme  d'or- 
conomic.  L'œconomie  même  , le  lage  maniement 
de  fini  bien  , le  ménage  de  fon  bien.  Il  vient  du 
mot  Latin  parcimonia  de  parent  , qui  fignihe 
épargner  , pardonner  , ne  pas  blclîêr  ni  endom- 
mager. Comme  fi  dans  l'épargne  , l’ccconome  évi- 
toit  de  blellcr  , diminuer  & endommager  (on  bien*, 
fon  argent  par  une  dépenfc  & retranchement  trop 
fréquente  & fans  befoin.  Si  l'trconomc  a ce  foin 
modéré  de  s'abftenir  de  toucher  à fa  bourfe  , à la 
caillé  , il  agira  félon  l’art  & réglés  de  l'œconomie , 
s'il  épargne  trop  fon  rréfor  , 6c  n'employe  pas  Ion 
bien  & fon  argenr  , lclon  1a  deftination  qui  cft  pour 
fe  fournir  des  befoins  convenables  dans  ce  qui  cil 
nécciîàire  pour  fa  nourriture  , fon  vêtement  6c  fon 
habitation  , dans  certaine  réiation  à fon  état , dans 
la  bienfeance  ce  n'eft  pas  un  ccconome , c'cft  un 
avare  , c’cft  le  tyran  ac  (a  famille , femme , en- 
fans  , domeftiques.  S’il  ne  proportionne  point  fes 
dépenfes  à fes  befoins  , mais  qu'il  dilfipe  6c  met  de- 
hors fon  argent  au  de-là  , tant  plus  il  excedera 
dans  cette  dépenié , tant  plus  il  fera  digne  d'être 
blâmé  & accule  de  prodigalité , & c'cft  un  dtilî— 
pateur  infenfé  , il  ne  pourra  jamais  faire  bonne 
maifon , ni  une  (âge  6c  louable  œconomie  , qui 
confiftc  dans  l'ufage  réglé  de  l’argent  or  cet  ufe- 
ge  réglé  de  l'argent  confifte  dam  l'application  de 
ccire  maxime  , non  faut  mulnplicanda  tnt  U fine 
fttctjfuau } il  ne  faut  pofer  aucune  chofc  ni  faire 
aucune  aétion  en  vain  6c  fans  raifon  , il  ne  faut 
point  employer  en  vain  & fans  utilité  une  choie 
qui  de  foi  cft  utile  ; or  tel  cft  l'argent , c'cft  une 
chofe  utile  & même  très  utile  , il  ne  faut  donc 
poiiu  l'employer  inutilement  & en  vain.  Il  cft  vrai 
qu'il  y a plulîeurs  fortes  (Vemploi  utile  de  l'argent , 
à favoir  pour  l’utilité  de  vous-même  8c  de  votre 
famille  , pour  l'utilité  & bien  public  , comme  font 
les  tribus  au  Prince , les  lubljdes  6c  aides  qu'on 
lui  doit , pour  foucenir  les  charges  publiques  , tant 
pour  gouverne:  en  Pais  , que  pour  défendre  le  Pais  , 
le  bien  général  contre  les  ennemis  6c  agrcilèurs 
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en  guerre  , pour  l'utilité  & le  foulagement  des  pau- 
vres , félon  le  pouvoir  d’un  chacun.  Voilà  les  ré- 
glés de  l'épargne  & de  l'ccconomic  ; il  en  cft  de 
même  des  emplois  de  l'épargne  & «économie  , com- 
me de  l'appréciation  , il  faut  régler  les  prix  fe- 
lon  les  valeurs  des  choies.  Il  fauc  régler  la  grande 
ou  petite  dépenfc  félon  la  grandeur  de  vos  befoins  , 
6c  félon  les  degrés  divers  d'utilité  des  chofcs  ou 
allions , c'cft-à-dirc  , lclon  qu'il  vous  eft  utile  d'ac- 
quérir avec  de  l'argent  telle  cholé  , qui  peut  vous 
mettre  à couvert  d'une  telle  privation  , & d'un 
tel  befoin  , plus  ou  moins  prcfïânt.  Si  le  delîéin 
d'épargner  n'eft  pas  éclairé  d'une  grande  diferétion  , 
prudence  & prévoyance  , un  homme  ou  œconome 
cft  en  danger  de  faire  des  grandes  fautes , com- 
me celui  qui  dans  le  déficit!  d'épargner  , ne  vou- 
drait point  foire  des  achats  & proviltons  de  grande 
dépenfc , il  fé  tromperait , car  en  voulant  épar- 
gner aujourd'hui  il  s'expoféroit  à trois  fois  plus 
de  dépenfe  pour  le  tems  avenir  , où  les  denrées 
& chofcs  nécefiaires  à la  vie , feront  rcncherics. 
Le  Laboureur  ou  Fermier  d'un  bien  en  fonds  de 
terre  , pallcra-t'il  pour  épargnant , lorfqu'il  ne  veut 
point  dilïipcr  6c  répandre  à pleine  main  Ici  pré- 
cieux grains  , qu'il  croît  devoir  réferver  pour  fa 
nourriture  , 6c  doit-il  par  la  même  épargne  infen- 
féc  laitier  dépérir  les  maifons  à la  Ville  & à la 
Campagne , qui  lui  coûteront  des  fommes  dix  fois 
plus  grandes  pour  les  relever  entièrement , au  lieu 
que  pour  la  dixiéme  partie , il  aurait  pu  les  appuyer, 
réparer  6c  foûtenir  : je  penfe  que  oui  relira  deux 
fois  feulement  ce  petit  difeours  fur  l'épargne  , fera 
capable  de  concevoir  tout  le  devoir  de  l'cecono- 
me  6c  de  l’ceconomic  , 6c  ne  fera  aucune  faute , 
ni  contre  le  bien  Public  , ni  contre  foi-même  6c 
contre  fa  famille  , ni  contre  les  pauvres , dont  il 
faut  avoir  un  continuel  egard.  Il  évitera  également 
par  cette  diferétion  l'avarice  & la  prodigalité  , 6c 
trouvera  le  jufte  milieu  entre  deux  extrèmitez  vi- 
cicufcs  , emnis  vin  ms  in  mtdio  dmornm  extremornm 
co'ifijht  -,  toutes  les  vertus  , fur  tout  celle  de  l'é- 
pargne confident  dans  le  jufte  5c  louable  milieu  en- 
tre deux  extrèmitez  : ainfi  les  deux  âges  oppofez 
de  l'homme  , tombent  dans  deux  extrèmitez  oppo- 
fees  , la  jeunefiè  eft  trop  prodigue  , & la  vieillefiê 
cft  trop  épargnante  ; la  caufe  de  la  prodigalité  des 
jeunes  gens  , vient  de  la  même  caufe  qui  produit 
en  eux  la  hardiefiê  , le  courage  & la  témérité , 
c'cft  le  fentiment  intérieur  qu'ils  ont  de  leurs  pro- 
pres forces  , ils  croyent  que  cette  furabondancc 
de  forces  peut  fupplécr  & réparer  tout  : de  même 
la  caufe  de  l’avarice  des  vieillards  cft  b même  cau- 
fe  , qui  produit  en  eux  la  timidité  6c  le  décourage- 
ment , c'cft  le  fentiment  intérieur  qu'ils  ont  de  leur 
manque  de  forces  ; ils  jugent  que  leur  excefîive 
foi  bielle  les  va  mettre  hors  d'état  d'augmenter  leur 
bien  , & ainfi  ils  jugent  qu'il  fout  le  conierver 
fans  1a  moindre  diminution  6c  ufage. 

ESPECES,  en  terme  de  monnoye  , fe  dit  des 
pièces  de  diverfes  fabriques  6c  matières  , dont  les 
monnoyes  font  faites  ; il  y a des  cfpcces  d'or  ou 
d'argciu.  On  nomme  diverfes  elpeccs  tant  vieilles 
que  nouvelles  , les  francs  , les  teftons , font  des  cl- 
pcccs  décriées.  Il  cft  défendu  de  payer  en  efpeces 
légères.  Les  Notaires  , font  tenus  de  faire  mention 
en  qu'elles  cfpcces  les  payemens  ont  été  faits , fi 
c* eft  en  cfpcces  ayant  cours  , ce  détail  & ces  Ipe- 
cifications  fervent  à accertaincr  le  fond  de  1a  chofe  , 
puilque  les  circonfta»ces  en  font  exprimées  nom- 
mément. 

Espece,  en  terme  de  Jurifprudcnce , fe  die 
de  la  qudtion  de  l’hypotltcfe  d'un  cas  particulier  , 


Digitized  by  Google 


7jJ  ESP 

fur  lequel  le  fait  une  décifion.  Voici  de  façons 
de  parler  par  lefquellcs  on  peut  ou  connottte  ou 
fentir  la  lignification  de  ce  mot , un  foufllcur  de 
droit  apprend  à pofor  l'cfpccc  de  la  Loi , c'cft-à- 
dirc  , qu'il  nous  fait  connoirre  le  cas  fie  occurrence , 
pour  lequel  U Loi  » été  portée  , & applique  la  Loi 
a quelque  cas  » occurrence  ou  exemple  qui  peut 
arriver  allez  fréquemment  parmi  nous.  Cet  Arrêt  a 
été  rendu  fur  la  même  efpece  ; c'eft-à-dire  , qu’on  a 
déjà  porté  des  jugemens  & décifion  pour  des  fom- 
blablcs  cas  ; c'ell  ce  qu'on  appelle  le  moyen  , preuve 
& argument  de  droit  rts  judicat 4 , qui  cft  d’une 
grande  force , fur  tout  quand  ces  jugemens  vien- 
nent des  cours  fupéricurcs  , & qu'on  appelle  pré- 
jugé rts  js w jmdicdtm  , la  chofc  déjà  jugée.  La  force 
de  cette  preuve  le  fonde  fur  ce  qui  a éré  jugé  par 
les  Hautes  Puiilanccs  , & par  les  Juges  Supérieurs, 
doit  être  préfumé  comme  ayant  été  accompagné 
de  toute  la  prudence  fit  juiticc  pollible  ; on  dit 
ces  deux  cas  , font  de  même  cfpcce  , c'ell-à-dire  , 
font  fondez  fur  la  même  régie  fie  idée.  Car  l’idée 
& Pcfpccc  , font  deux  fynonimes.  On  dit  pofer 
l ‘efpece  d'un  procès , pour  dire  réduire  ce  cas 
particulier , dont  il  s'agir  ici  à fa  clafiê  , à l'or- 
dre commun  , à tous  les  cas  qui  fe  rellcmblcnt , 
afin  qu'aprés  cette  réduction  , on  décide  avec  la  Loi 
fie  non  de  fon  propre  chef,  ce  qu'il  n'eft  point 
permis  i de  forte  qu'il  ne  s’agit  pour  réfoudre  beau- 
coup  de  cas , que  de  fa  voir  les  régies  générales 
que  la  fage  conftitution  d'un  Pais  & d'urt  Royau- 
me , les  Coutumes  autorifées  , & les  bons  plailîrs 
éclairé  de  mure  délibération  fit  pleine  connoifo 
lance  que  les  Princes  Souverains  ont  décerné  fit 
arrêté. 

ESPERONNIER  ou  éptsoNNim. 
Arrilan  ainfi  nommé  , parce  qu'il  fait  fie  vend  des 
éperons  , qui  aujourd'hui  cft  un  morceau  de  fer 
qui  a deux  branches  de  même  matière  , au  bout 
defquels  il  y a une  molette  , ou  quelquefois  une 
Ample  pointe  à plusieurs  rayons  , qui  fort  quand 
on  monte  à cheval  , à le  conduire  fie  l'exciter  ; l'é- 
peron cil  attaché  à la  boue  par  deux  pièces  de 
cuir  , qu'on  appelle  le  dcflùs  fie  le  ddfous  de  l'épe- 
ron ; ce  mot  , félon  Nicod  vient  de  fpkâ'ul*  , pe- 
tite boule  ou  rondeur , à caufo  de  la  rcflèmblance 
qu’à  la  molette  de  l'éperon  avec  une  petite  fphere 
rayonnante  , à caufo  des  piquans  de  la  molette  qui 
fortent  en  guifo  de  rayons  ou  rays.  Cependant , 
uoique  cette  étymologie  foit  fort  rrlaulîble , elle 
oit  coter  à celle  qui  peut  mieux  faire  connoirre 
non  fa  figure  , mais  fa  fonction  ; c'ell  pourquoi  il 
faut  imaginer  que  le  mot  éperon  , qui  donne  fa 
dénomination  à éperonnier  , vient  de  l'Hollandois 
fptrtn  , exciter  , fit  dircûement  même  de  fpotr  , 
éperon  , même  comme  en  ce  genre  d'érudition 
tout  cil  acceptable  qui  cft  utile  , je  voudrais  conli- 
derer  le  mot  d'éperon  , comme  relatif  à txpersrt- 
fjetre  , exciter  , éveiller  , parce  qu’on  tient  un 
cheval  éveillé  par  l’éperon.  Les  ouvrages  qui  font 
pour  ainfi  dire  , le  partage  des  cfpcronnicrs , nom- 
mez l’Ormicrs  éperonniers , font  non  feulement  les 
éperons  ; mais  encore  les  mords  de  toute  forte  , la 
filets  , cavclfons  , les  eftricrs  , boucla  de  hamois  t 
fit  qu'ils  peuvent  dorer  , argenter  , étamer , ver- 
nir , fit  mettre  en  violet  ou  en  couleur  d'eau  , fui- 
vant  qu’il  leur  ell  commandé  ou  qu’ils  le  trouvent 
à propos  pour  le  meilleur  débit  de  leur  marchan- 
dée. C’dî  auffi  à eux  qu'il  appartient  de  faire 
route  forte  de  boucle  d'acier  poli  pour  ceintures  , 
portes  manchons  , jarretières  , fouiiers  , fitc.  mais 
ils  n’en  font  guéres  préfontemem,  laiflànt  ccs  menus 
ouvrages  ou  aux  pauvres  Maures  ou  à quelques 
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compagnons  * qui  y travaillent  en  chambre.  Les 
outils  fit  inftrumcns  doi  t les  Maîtres  éperonniers 
le  fervent  , font  à-pcu-piés  ks  memn  un  autres 
Artifims  , qui  forgent  fit  iim.i  t le  for  } comme 
enclumes  , bigornes , marteaux  , limes  j forêts  j & 
tant  d'autres  dont  ii  icta  parlé  à l’article  des  Ser- 
ruriers 5 ils  en  ont  cependant  ün  particulier  qu'ils 
appellent  le  polifiôir  ou  bruniliôir  > avec  lequel  ils 
polificnt  fit  brunifièitt  les  ouvrages  ctamcz  s les 
mêmes  éperonniers  ont  aufli  des  inftruir.ms  à dorer 
fit  argenter  au  fou  , dont  fc  fervent  aulli  les  doreurs 
fur  cuivre  dont  on  a parlé  à l’article  de  la  dorure. 
Vytt.  dorure  au  feu.  l.c  chef-d'œuvre  dt  ccs 
Artilans  Ouvrici  s de  forge  , cft  un  mord  ebifot  j 
c'eft-à-dirc  , un  mord  parfait  doré  ou  argenté , 
à fonts  , droit  fur  fos  pointes  s garni  dt  porté 
mord  , de  chiulTcs  trapes  «le  for  * oc  fulinicrc  fit 
gourmette.  Voilà  pour  ce  qu’on  appelle  chef-t. 'eni- 
vre beaucoup  plus  difficile  , que  ce  qu'on  appelle 
limple  expérience  qui  cft  un  mord  de  petit  j rix 
& facile  à faire.  Nui  ne  peut  être  Maître  dans  la 
Communauté  des  Lormicrs  éperonniers  , s'il  n'a  fait 
apprtntiilagc  pendant  quatre  années  entières  fit 
confocutiscs  , &:  s’il  n'a  encore  fcrvi  cinq  annéa  * 
chez  les  Maures  en  qualité  cie  compagnon,  Tout 
aff  ilant  à la  Maitrife  eft  tenu  de  chet-ti'œuvrc  ou 
au  moins  de  la  lirnplc  expérience  , fuivant  fa 
qualité  , le  fils  de  Maure  né  depuis  la  Maîtrife  rie 
fon  perc  , fit  le  Compagnon  époufant  fille  ou  veuve 
de  Maître , font  ceux  qui  re  doivent  que  l'cxfé- 
ricncc.  La  Communauté  da  Maîtres  éperonniers 
de  la  Ville  fit  Fauxbourgs  de  Paris  cft  fort  ancienne , 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  loiig-ttms  qu'elle  y foit  con- 
nue fous  ce  nouveau  nom  , clic  cft  la  même  que 
celle  des  Selliers,  Cormiers  , qui  anciennement  cto.  t 
compofoe  , qui  font  ceux  dont  nous  avons  par'é 
dans  cet  Article  , fit  des  Selliers  garnif&urs  -,  qu'o  n 
nomme  préfontemem  Selliers  * Lormicrs  , Carrof  - 
fiers.  Il  ne  paraît  pas  que  cette  fcparation  moder  - 
ne  des  anciens  Selliers  , Lormicrs  , en  deux  Corps 
de  Jurande  diftérens  ait  été  faite  de  concert,  il 
fcmblc  au  contraire  que  lormicrs  éperonniers  , ré- 
clament contre  , fit  qu'ils  veulent  ft  pourvoir  contre 
la  Statuts  que  les  Selliers  garnificurs  ont  obtenus 
en  1678,  fans  leur  participation  fit  en  qualité  titf 
Maîtres  d’une  Communauté  particulière.  L’on  peut 
même  dire  que  quoique  chaque  Communauté  oit 
fos  propres  Jurez , il  relie  toujours  entr’elles  une 
efpece  d'union  , tacite  quoiqu’involontairc  , püifoud 
les  ouvrages  qu’ils  ont  droit  de  faire  fit  de  Vendre 
leur  font  reliez  communs  •,  1rs  lormicrs  epefonniers 
s'étant  fait  maintenir  en  1717.  par  Arrêt  du  Parle- 
ment dans  la  faculté  de  faire  fit  vendre  des  car- 
rolîês  , fit  aunes  femblablcs  voitures  fit  cuivrages , 
contenus  dans  leurs  anciens  Statuts  , fit  les  Loi- 
miers  , Selliers  , Carrolïîers  « s’étant  fait  confond 
dans  leurs  Statuts  d reliez  en  1678,  le  droit  de 
forger  , dorer  , argenter  , vernir  fit  Vendre  fouie! 
forte  de  mords  , eftricrs  , éperons , fitc,  La  bonrd 
police  exigerait  que  chez  les  Artifans  le  nom  dd 
leur  profellion  particulière  bornât  leurs  prétentions j 
les  concertions  qu'on  accorde  aux  Artifans  de  même 
idée  , qui  travaillent  fur  des  fujets  fie  matières  ap- 
prochantes , font  la  caufo  de  beaucoup  de  dillcn- 
tions  fie  procès  entre  ces  fortes  d'arts  fit  ouvrages 
voitins  i de  là  viennent  les  inimiciez  haines  , ca- 
lomnies entre  les  perfonnes  de  cette  forte.  Ils  cri 
font  moins  habiles , chacun  à part , parce  qu’ils 
fo  volent  à l'envi  l'objet  de  leur  profelTîoti  , ai;:fi 
la  bonne  police  diilc  fie  exige  qu'il  n'y  ait  potin 
ces  fortes  de  confufions  mutuelles , mais  que  fe 
dillviâ  de  chaque  ptofeiltons  foit  réglé,  ann-cud 
lûd  fi) 
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chacun  pu i lie  Te  permettre  de  travailler  en  paix , 
fans  "trouble  Se  Tans  envie  dans  Ion  métier  , de  s'y 
perfectionner  Se  avoit  fingulicrcmcnt  la  gloire  d'ex- 
celler dans  l'objet  , Se  lu  jet  de  fon  art  propre  & 
limité.  Le  remède  à cela  , c'eft  tantôt  «le  les  réunir 
par  l'autorité  Royale  ; quand  cela  cft  aile  , tantôt 
de  les  diftinguer  totalement  & leur  donner  des 
Officiers  Se  Jurez  particuliers  , tantôt  en  érigeant 
en  nouveau  métier , & fous  des  noms  nouveaux  , 
les  Artilans  qui  travaillent  uniquement  fur  les  ma- 
tières éc  ouvrages  qui  font  la  matière  des  con- 
céda tio  us  , qui  embarrailent  les  Officiers  de  Jufli- 
ce  , qui  ont  de  plus  importantes  occupations.  Re- 
marquez aufli  que  depuis  la  féparation  de  ces  deux 
Communautez  , quelque  prétentions  qu’elles  ayent 
Confervé  les  unes  contre  les  autres  , elles  ont  tou- 
jours été  conlidcrécs  comme  deux  Corps  différais  , 
dont  chacun  a non  feulement  fes  propres  Jurez  j 
mais  encore  paye  en  particulier  fes  charges , ainfi 
qu'il  cil  arrive  pour  l'incorporation  des  nous  eaux 
offices  créés  pour  les  Arts  Se  Métiers  , pendant  le 
Régné  de  Louis  XIV.  les  Lormiers  , Lperonniers  , 
ayant  été  taxez  à part  , pour  les  charges  des  Jurez 
en  1691.  & il  faut  aulïi  noter  que  les  Statuts  des 
Selliers  , Lormiers  , furent  dreftèz  en  1576.  en  con- 
fcqucncc  de  l’Ordonnance  d'Orléans  , pour  la  cor- 
reéticm  &:  reformarion  de  tous  les  Statuts  Se  Rcglc- 
meiu  donnez  jufqu’alors  aux  Maîtres  des  Commu- 
nautez  érigées  en  Corps  de  Jurande. 

ESP  1 C E ou  É p 1 c t , c'eft  un  mot  pour 
lignifier  toute  forte  de  fruit , ou  production  d'arbre 
ou  plante  qui  cil  aromatique  , Se  qui  a des  quali- 
tez  chaudes  Se  piquantes  , comme  font  le  poivre , 
la  mufeade , le  gingembre  , le  macis , la  candie , 
le  clou  de  gerufle , la  meniguette.  Epices , font  aulfi 
les  drogues  médecinalcs , qui  viennent  des  Pais  éloi- 
gnez , Comme  (ont  le  fené  , la  cailc  , l'encens.  Ce 
mor  a encore  plus  d'étendue  -,  car  , il  fignilic  tout 
ce  qui  cft  pour  l'ufagc  des  laullcs  , ragoûts  , & 
pour  allailonncr  tout  aliment  Se  breuvage.  Voyez 
le  Livre  de  Pomet  fameux  Epicier  de  Paris , on  y 
peut  voir  l'étendue  de  ce  mot  à l’égard  de  l’éty- 
mologie du  mot  épii  , il  vient  , dit-on , du  mot 
Latin  Jpteies  , qui  s'eft  dit  d'abord  de  toute  forte 
de  drogues  : enluite  il  a été  reftraint  aux  drogues 
& cpiccs  aromatiques  , cependant  comme  le  mut 
fptcies  , forte  ou  cfpcce  a un  feus  bien  different 
d’cpice  , Se  que  fptciei , convient  autant  aux  di- 
vcrics  cfpcccs  d'animaux  , qu'aux  diverfes  cfpcccs 
de  plante  ou  de  fruit  de  plante  : il  y a bien  ap- 
parence que  le  mot  d’épice  vient  (tailleurs  , quoi- 
qu'il y ait  bien  de  la  rcllcmblancc  pour  le  ioii , 
entre  efpcce  & épice  ; qu'il  me  fbit  donc  permis 
de  dire  ou  de  fuppoicr  , que  les  premiers  fruits  ou 
plus  confuiétablc)  fruits  de  la  terre  , Se  les  plus 
utiles  à la  nourriture  de  l’homme  ont  été  les  épis 
de  blc  & les  grains  de  froment  , qui  fc  trouvent 
dans  l'épi  dit  en  Latin  fpi<A  : c’eft  de  ces  épis  de 
blc , dont  on  a fait  des  prcfêns  aux  Prêtres  & aux 
Juges , qui  ne  pouvoient  cultiver  la  terre  , â caufe 
de  leurs  importantes  occupations  pour  l’inftruétion 
Se  le  gouvernement  ; on  a donc  donne  d'abord  des 
épis  aux  Prêtres  , fous  le  nom  de  dîmes  , décimes 
ou  autre  quantité  & quotité  , & par  même  raiiôn  , 
011  a donné  des  épis  aux  Juges , d'où  cft  venu  le 
nom  d'épiccs  jufqu  icî.  Le  Roman  crymloogiquc  n'a 
point  d’oppontion  , ni  i l’origine  des  choies , ni  à 
l'ufagc  ancien  Se  préfent  : épice  vient  de  [pic*  , épi, 
comme  qui  diroit  rts  fpicata  , feu  fpicA  lut  A.  Ce  qui 
fcroit  allufion  , Se  à la  figure  piquante  de  l'épi  , 
& au  goût  piquant , par  exemple  , du  poivre  , du 
clou  de  gccoflc , Sic.  d'épi , fpicA , vient  épice  ou 
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fruit  aromatique , Se  piquant  au  goût , d'cpice  vien- 
dra épicerie  , en  deux  lignifications.  Epicerie  , amas 
des  cpiccs  , fpitilrgium  , amas  de  telle  marchandée 
Si  épicerie  , profeftion  du  Marchand  Epicier. 

ESPICERIE  ou  É p iceru.  Comme 
nous  avons  dit  dans  l'article  précédent , vient  d'épi- 
ces, drogue  aromatique,  c’eft  le  Corpsdes  Marchands 
Epiciers  , qui  eft  le  fécond  de  lix  Corps  des  Mar- 
chands de  Paris,  & ce  Corps  a quatre  états  différais, 
qui  font  les  Epiciers  proprement  dits  , les  Apoti- 
caircs  , les  Confifeurs  ou  Confituriers  , & les  Ciriers 
ou  Ciergiers.  Epicerie  , de  plus  eft  , un  nom  col- 
lectif , qui  comprend  non  feulement  toute  forte 
d'cpiccs  , comme  la  candie  , la  mufeade  , le  poi- 
vre ; mais  encore  le  fucrc  , le  miel  , Se  toutes  les 
drogues  mcdecinalcs , qui  viennent  des  Païs  étran- 
gers Se  éloignez  ; fous  le  mot  épicerie  , on  mec 
aulTi  droguerie  Se  grollcric.  Dans  le  docte  Se  cu- 
rieux Traité  de  la  Marc  touchant  la  Police , 011 
trouve  les  Rcglcmcns  fur  les  Epiciers , & les  épi- 
ceries , avec  des  oblêrvations  fur  ce  fujet , comme 
fur  tous  les  autres  qu'il  traite , très- judicicufes  Se 
très  - (ça  van  tes  , dont  nous  tirerons  quelque  fruit 
après  avoir  parlé  de  l'Epicier. 

ESPICIER  ou  Épicier.  Marchand  qui 
fait  particulièrement  négoce  d’cpicerics  Se  drogue- 
ries. A Paris  , les  Marchands  Epiciers  ne  font  qu'un 
lcul  Corps  de  Communauté  avec  les  Apoticaircs  , ce 
Corps  tient  le  deuxième  rang  dans  les  lix  Corps  des 
Marchands  , Se  a rang  apres  celui  de  la  draperie  , ce 
Corps  cft  comme  partagé  en  deux  , favoir  en  Apoti- 
caircs & ai  Epicicrs.Ces  derniers  font  encore  de  trois 
fortes  , les  Droguiftes  , les  Confifeurs  ou  Confitu- 
riers & les  Ciriers  ; culotte  que  ce  Corps  , eft  pour 
ainfi  dire  compote  de  cinq  différentes  cfpcccs  de 
Mardiands  , favoir  , des  Marchands  Apoticaircs , 
des  Marchands  Epiciers,  des  Marchands  Droguiftes, 
des  Marchands  Confilcurs  & des  Marchands  Ciriers, 
Se  quoique  ce  Corps  fbit  compote  & formé  de  plu- 
ficurs  états  ou  profitions  differentes , il  ne  lailfc  pas 
d'être  régi  par  les  memes  Loix  , Se  gouverne  par  les 
mêmes  Maîtres  &:  Gardes  qui  font  au  nombre  de  fix, 
dont  trois  font  Apoticaircs  Se  trois  Epiciers.  Les  plus 
anciens  des  Gardes  Apoticaircs  & Epiciers  qui  font 
actuellement  en  charge,  font  appeliez  grands  Gardes  ; 
on  les  nomme  aulïi  fimplemenc  premier  Gardes  Se 
Préfidens  , leur  prefccance  dans  les  afiêmblccs  cft 
alternative-  On  procède  tous  les  ans  à l'élection 
des  deux  nouveaux  Gardes  , dont  un  doit  être  Epi- 
cier Se  l’autre  Apoticairc  , de  manière  que  chaque 
année  , il  foie  deux  Gardes  qui  font  les  deux  plus 
anciens  qui  ont  fait  leurs  trois  années  de  garderie  : 
chaque  Garde  devant  relier  en  place  trois  années 
de  fuite  ; de  forte  que  les  vétérans  fervent  de  mo- 
dèle Se  d'exemple  pour  les  nouveaux  élus.  Et  cette 
Election  des  deux  nouveaux  Gardes  fc  fait  dans  le 
Bureau  commun  du  Corps  de  l'cpiccric , en  pre- 
icncc  du  Lieutenant  de  Police , du  Procureur  du 
Roi,  & d’un  Greffier  du  Châtelet  , â laquelle  aftèm- 
blcc  allaient  également  les  Epiciers  Se  les  Apoti- 
caircs , mais  en  nombre  différent  & différemment 
convoquez.  Les  Gardes  du  Corps  de  l'épicerie  nou- 
vellement élus  , aulli-côt  après  leur  EleChon  , prêtent 
ferment  pardevam  le  Licurenant-Géncral  de  Police 
de  bien  fidèlement  exécuter  leurs  charges  , & de 
veiller  à l'execution  des  Statuts  Se  Rcglcmcns.  Les 
vifires  qu'ils  iônt  tenus  d'obligation  de  faire  chaque 
année  chez  tous  les  Marchands  du  Corps  , (ont  au 
moins  au  nombre  des  trois  , dépendant  d eux  route- 
fois  d’en  faire  davantage. 

Outre  ces  vifites  qui  ne  regardent  que  le  corps 
de  l’epicetie , les  mairies  Se  gaules  font  encore  en 
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droit  d'en  faire  des  générales  quand  bon  leur  (éra- 
ble pour  la  reformation  des  poids  & balance  , Se 
d'aller  dans  toutes  les  boutiques  Se  mai  (bus  des 
marchands  Se  artilans  de  Paris , qui  vendent  & 
débitent  leurs  marchandifes  au  poids  , (ans  nean- 
moins y comprendre  les  marchands  des  autres  cinq 
corps  , qui  (ont  drapiers  » bonnetiers  , fourreurs  , 
merciers  , orfèvres  , qui  font  exempts  de  cette  vi- 
fitc  générale.  La  raifon  pourquoi  la  vi(îte  des  poids 
Se  balances  a été  refervée  au  corps  des  épiciers  , 
c'cft  parce  que  de  toute  ancienneté  & d'un  rems 
immémorial , les  maîtres  fit  gardes  de  ce  corps  ont 
eu  la  garde  des  étalons  royaux  des  poids  , qu'ils 
font  neanmoins  obligez  de  faire  vérifier  de  fax  en 
fit  ans  A la  Cour  des  Monnoyes  fur  les  matrices 
originales  qui  y font  depofées  fit  gardées  fous  qua- 
tre clefs  i ces  matrices  des  étalons  royaux  des  poids 
font  à ce  qu'on  croit  fabriquées  du  tems  de  Char- 
lemagne , U mariére  en  e(t  de  cuivre  très-fin  Se 
le  travail  fort  beau  fit  cftimé. 

L'on  élit  un  des  foc  gardes  actuellement  en  fonc- 
tion pour  le  charger  de  la  recette  Se  dépenfe  des 
deniers  communs  , qui  regardent  le  corps  en  géné- 
ral : fon  élection  dote  être  faite  alternativement  Se 
fueceflîvement  d'un  épicier  Se  d'un  apocicaire  par 
tous  ceux  qui  ont  p3tlc  par  les  charges  de  garde. 
A la  fortie  de  (a  fonction  , il  doit  rendre  compte 
pardevant  les  gardes  en  charge  , en  préience  de 
tous  les  anciens  marchands  du  corps  qui  y ont  dé- 
jà parte  , alors  il  arrive  de  deux  choies  l'une  5 ou 
il  refte  du  fond  ou  le  rendant  compte  fe  trouve 
créancier  , s'il  relie  du  fonds  entre  les  mains  du 
rendant  compte  , il  doit  être  remis  en  celles  du 
receveur  clil  en  fa  place  ■,  lequel  s'en  doit  charger  , 
& û au  contraire  le  rendant  compte  fe  trouve 
créancier  de  quelque  choie  , il  en  doit  être  rcm- 
bourfe  par  celui  qui  a fuccedé. 

A l'égard  de  toutes  les  affaires  importantes  qui 
peuvent  furvenir  Se  qui  regardent  le  corps  de  l'é- 
picerie , les  maîtres  Se  gardes  en  charge  convo- 
quent une  afïèmblce  de  tous  les  anciens  qui  ont 
parte  les  charges  > en  préience  dclquels  les  affai- 
res font  propolces  , difeutées  fie  arrêtées.  Les  refoi 
Jurions  qui  font  prifes  A la  pluralité  des  voix  de 
tes  anciens  font  fuivics  fie  obfervécs  par  toute  la 
compagnie  fie  ont  le  même  effet  que  1»  tous  les 
marchands  du  corps  , une  épiciers  qu'apoticaires 
y avoient  été  appeliez; 

A l'égard  des  afpirans  A la  maîcrife  , il  faut  fa- 
voir  que  pour  être  admis  dans  le  corps  de  l'cpi- 
cerie  , il  faut  être  originaire  François , fie  né  fuict 
du  Roi  , ou  qu'il  n'ait  obtenu  de  fa  Majcfté  des 
Lettres  de  naturalité  bien  Se  dûement  vérifiées  dans 
ce  métier.  Il  faut  avoir  beaucoup  de  probité  , car 
la  boutique  de  l'épicier  a deux  faces  , par  l’une 
elle  eft  comparable  A la  o.rnc  d'Amalthée , fie  par 
l'autre  A la  boite  de  Pandore;  ainù  un  épicier  doit 
être  bon  François  fie  reconnu  pour  homme  de  bien  ; 
or  cet  afpiranr  veut  ou  être  reçu  apoticairc  ou 
épicier  ; it  c'cft  pour  être  reçu  apoticairc  ; il  faut 
que  l'afpiram  ait  fait  apprentillâgc  de  quatre  ans 
chez  un  Apocicaire  fie  fervi  les  maîtres  de  cet  art 
pendant  fix  autres  années  en  qualité  de  fcrviteur 
ou  garçon  , ce  qui  fait  en  tout  dix  années  de  fer- 
vice.  Si  l'afpiram  veut  être  admis  fous  le  titre  d'é- 
picier , il  ne  faut  que  lix  ans  de  fervice  ; fa  voir  » 
trois  ans  en  qualité  d'apprentifs  chez  un  maître 
épicier  , Se  crois  autres  années  comme  garçon  chez 
les  maîtres  de  1a  même  profclTïon  ; on  voit  bien 
la  raifon  de  la  différence  entre  le  tems  de  ces  durées 
tics  deux  fortes  d'apprenti  liage  , c'cft  que  l'épicier 
n'a  poiut  d'autre  fcience  A acquérir  que  le  nom 
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Se  defeription  de  fon  fujet  , épice  ou  drogue  , en 
connoître  la  boncc  Se  le  prix  , mais  l'aporicaiie 
outre  la  même  obligation  commune , il  doit  par- 
faitement bien  favoir  toutes  les  operations  Pharma- 
ceutiques Sc  même  Chymiques.  Lmendre  les  formu- 
les félon  les  Statuts  , & lavoir  faire  toutes  les  ma- 
nipulations » mélanges  fie  comportions  des  remè- 
des , fur  tout  compofcz.  Il  n’y  a que  les  àlpirans 
1 1'aporicaircric  ou  pharmacie  qui  loient  dans  l'obli- 
gation de  faire  chef-d'oruvrc  ; les  autres  en  étant 
exempts  depuis  três-long-tcms.  Les  épiciers  ne  peu- 
vent s'entremettre  du  fait  des  apoticaires  , ni  avoir 
chez  eux  aucun  garçon  qui  fe  mêle  de  la  confection 
ou  comporttion  des  mcdicamcns  , vente  Se  débit 
des  médecines  , huiles  , rtrops  , particulièrement 
attribuez  aux  apoticaires  , A moins  qu'ils  n'aycnt 
été  eux-mêmes  reçus  maîtres  apoticaires.  Mais  l'abus 
elt  fort  grand  lorfqnc  des  épiciers  s'imaginent  par 
leurs  lcétures  particulières  avoir  atteint  à la  feieu- 
ce  & art  de  Pharmaciens.  C'cft  ici  qu'on  pourroit 
dire  Se  appliquer  la  maxime  nt  fui  or  uU>*  cttÿidivn  , 
car  c'eft  un  pare;!  abus  quand  l'épicier  veut  fai- 
re lui  même  de  la  iliériaque  , comme  quand  l'apo- 
ticairc  corrige  la  recette  , recipé , ou  ordonnan- 
ce du  Médecin  ; cependant  les  Médecins  doivent 
s'attendre  à pareilles  alterations  des  apoticaires  pré- 
fompeueux  , comme  les  apoticaires  doivent  crain- 
dre la  comrcfaction  des  épiciers.  Car  fouvent  ils 
font  eux-mêmes  certaines  compolitions  fous  le  pré- 
texte de  les  recevoir  toutes  faites  de  Vcnifc  ou  de 
quelqu'autrc  lieu  imaginé.  On  lit  dans  la  même 
Police  dü  ficur  la  Marc  , les  Reglemsns  Se  Suture 
de  ce  corps  en  général , parmi  Iciquels  il  cft  mar- 
qué fit  ordonné  indifpenfablcment  que  les  drogue- 
ries fie  les  ' épiceries  deftinées  pour  le  corps  hu^ 
itlain  qui  font  amenées  A Paris , doivent  être  di- 
rectement déchargées  dans  le  Bureau  de  l'épice- 
rie , pour  y être  vues  fie  viluées  par  les  maîtres 
fie  gardes  épiciers  fie  apoticaires.  Aucun  Marchand  , 
(bit  forain,  (oit  de  la  Ville,  n'cft  difpcnfé  de  ce 
dépôt  fie  de  ccttc  vi(itc  au  Bureau  , non  pas  mê- 
me les  Marchands  merciers  à qui  il  eft  permis  de 
vendre  des  drogueries  fie  épiceries  en  baies  fie  fous 
cordes.  Il  cft  de  plus  défendu  fous  de  peines  ri- 
goureufes  aux  marchands  épiciers  fie  aux  apoticai- 
res , d'employer  A la  confection  de  leurs  drogues 
compofees  , fie  des  mcdicamcns , loient  confAvés 
huiles  fie  lirops  , aucunes  drogues  fophiftiquees  , 
éventées  , comme  atifti  d'employer  dans  les  ouvra- 
ges de  fuerc  , de  vieux  rtrops  ; ces  fortes  d'ouvra- 
ge devant  être  de  pareille  bonté  par  tout.  Enfin 
il  leur  eft  encore  défendu  de  vendre  Se  debirer 
aucunes  pailles , poudres  , criblurcs  fie  grabaux  * 
tant  des  drogueries  que  des  épiceries , non  plus 
que  cires  gralfes  , gommes  mixtioiwées  fit  fophtf- 
tiquées. 

Outre  tous  ccs  Statuts  Se  Rcglcmcns  qui  con- 
cenKtit  U difciplinc  du  corps  en  general  » il  y 
a encore  un  Reglement  particulier , qui  fait  pour 
ainfi  dire  * le  partage  des  drogues  fie  épiceries  en- 
tre les  Marchands  épiciers  fit  les  apoticaires  , fit 
qui  leur  a (Ligne  le  rang  que  les  maîtres  fit  gardes 
de  chaque  profcllîon  doivent  avoir  dans  leurs  af- 
faires. Le  voici. 

Premièrement  il  cft  permis  aux  épiciers  de  ven- 
dre toutes  drogues  ftmplcs  , comme  rhubarbe , carte  , 
manne , fené  . agaric , turbith  , fitc.  de  faire  fit 
vendre  toute  forte  de  conferves  , de  rofes  , vio- 
letes  , pied  de  char , pas  d'ane  , bugiofe  fit  autres  , 
tant  féchcs  que  liquides  } fit  toute  (ortc  de  dragées 
fit  confitures  , en  fucre  rofat , maflcpain  , bilcuic 
fignolai , jus  de  regliile  fit  autres  menues  couv- 
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poli  ci  a iw  de  cetce  qualirc  , &:  où  il  n'cft  pas  requis 
un  grand  fçavoîr  > mais  une  très-commune  habile- 
té , 8c  où  il  n’y  a [joint  de  notable  péril  de  la  fanté  fie 
de  la  vie  , il  leur  cft  permis  de  faire  les  mélanges 
des  poudres  d'épiccs , vendre  toute  forte  d’huile  qui 
le  peuvent  faire  par  cxprellîon  , comme  celles  d'a- 
mendes , de  noix  fie  toutes  autres  à brûler  , diftil- 
ler  , 8c  vendre  les  eaux  de  vie  , de  rotes  , de  damas , 
fleurs  d’orange  , 8c  autres  eaux  odoriférantes. 

a»  U cft  défendu  aux  memes  épiciers  de  vendre 
tous  autres  lirops , auJlî  bien  que  les  huifes  qui 
(è  font  par  infuiion  , fie  aux  eaux  fervans  à la  Mé- 
decine , enfin  d'entreprendre  aucune  choie  fur  l'état 
d'apoticairc.  Ils  peuvent  neanmoins  vendre  les 
compolitions  de  thériaque  , alketmes  , & hyacinthe 
venant  du  dehors  , pourvu  qu’ils  la  faflent  palier 
par  le  Bureau  du  corps  de  l'épicerie  pour  y être 
vibrez  , tant  par  les  maîtres  fie  gardes  apoticaires  , 
que  par  les  gardes  fie  maîtres  épiciers  » en  pré- 
lcnce  de  Médecins.  La  ration  pourquoi  la  vente 
de  ces  drogues  medccinales  font  permilcs  aux  épi- 
ciers , quand  elles  ne  font  point  faites  par  eux  , mais 
viennent  de  dehors  , c’eft  que  les  apoticaires  mê- 
me dans  «xrrains  Païs  , eftiment  même  les  confec- 
tions d’hyacinthe  ou  d'alkcrmes  de  Montpellier , 
plus  que  de  leur  propre  manipulation  , à caule  que 
certains  Païs  produifem  des  ingrediens  mieux  qua- 
lifiez , & il  eft  néccflàire  fouvent  que  les  apoticai- 
res même  Ce  pourvoient  chez  les  épiciers  , qui  étant 
en  plus  grandes  rélations  dans  les  diverlcs  parties 
du  monde  que  les  apoticaires  , peuvent  les  avoir 
plus  commodément  fie  plus  lu  rement. 

j.  Que  les  feuls  Apoticaires  font  en  droit  de 
foire  les  compolitions  de  la  Thériaque  , Mithri- 
,dat , Alketmes  fie  1 fyacinthe  , dont  ils  doivent 
foire  la  difpcnfatkm  en  prelcnce  du  Lieutenant  de 
Police , du  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  de  Pa- 
ris , de  deux  Médecin*  de  la  Faculté  de  Paris , 8c 
des  Maîtres  & Gardes  Apoticaires  , fans  être  tenus 
d’y  appellcr  les  maîtres  fie  gardes  épiciers.  4.  I ous 
les  trois  ans  il  doit  être  procédé  par  le  Lieutenant 
General  de...  fie  par  le  Procureur  du  Roi  du  Châ- 
telet de  Paris  , en  préicnce  de  trois  anciens  Mé- 
decins de  la  Faculté  & des  Maîtres  fie  Gardes  Apo- 
ticaires , à la  taxe  du  prix  de  toutes  les  drogues 
fie  compolitions  officinales,  de  laquellctaxe.il  lera 
mis*1  une  pancarte  fie  placard  dam  les  boutiques 
des  Apoticaires.  j.  Que  les  deniers  qui  fc  lèvent 
fur  les  afpirans  aux  maitrilcs  , tant  de  la  marchan- 
dé d'épicerie  , que  de  l'Apoticaircric  » feront  mis  en 
bourlc  commune  , fie  maniés  par  le  Receveur  de 
la  Communauté , pour  être  employés  aux  répara- 
tions  du  Bureau.  6.  Enfin  que  la  maifon  fit  jar- 
din fis  au  Faubourg  St  Marcel,  rue  de  larba- 
leftrc  , qui  ont  étc  donnés  par  le  Roi  aux  Apo- 
ticaires , leur  appartiendront  en  propre  , fans  que 
les  epiders  y puiflent  rien  prétendre. 

A l'occalkm  de  ce  jardin  » il  ne  fera  pas  inutile 
d'ajouter  ici. 

1 . Que  c'eft  là  que  les  afpirans  à la  Pharma- 
cie font  interrogés  fie  examinés  en  prelcnce  du 
Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  , fie  de  deux  pro- 
fefteurs  en  Pharmacie , qui  font  en  droit  d’inter- 
roger les  premiers  l’afpirant , ce  qui  marque  que 
les  Apoticaires  dans  leur  fcicncc  pratique  font  pré- 
férables dans  cet  examen  aux  Médecins  fie  DocFcuis 
(pécularifs  , d’ailleurs  ces  afpirans  veulent  être  ag- 
gregés  au  Corps  des  Apoticaires , ce  qui  regarde 
les  maîtres  Apoticaires  direéfement. 

2.  C’eft  dans  ce  même  jardin  fie  maifon  que 
lê  fait  tous  les  ans  un  Cours  de  Chymic  par  un 
maître  Apoticaire  , fie  j.  enfin  que  c’eft  encore  dans 
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ce  même  endroit  que  l'on  fait  en  public  tous  les 
cinq  ou  fut  ans  la  compoficion  de  la  Thériaque. 

Outre  les  prccedcns  rapports  que  les  épiciers  ont 
les  Apoticaires  , Confifeurs  , fiée,  ils  en  ont 
encore  deux  autres , à (avoir  avec  la  Communauté 
des  marchands  fruitiers  de  Paris,  fie  à ce  fujet* 
la  Cour  de  Parlement , pardevant  laquelle  pluficurs 
conreftations  furent  portées  , ordonna  par  fon  Ar- 
rêt du  premier  Septembre  1689.  Primo  , qu'aux 
feuls  Marchands  Epiciers  fie  Apoticaires  , privati- 
vcment  aux  marchands  fruitiers  , appartiendront  le 
droit  de  vendre  les  lucres  , les  calfonades  , l'huile 
d’olive  , les  huiles  de  noix  , fie  toutes  autres  hui- 
les ou  medccinales  , ou  à brûler  , le  poivre  long 
8c  rond.,  le  gerofle  , la  maniguette  , le  gingem- 
bre , les  (avons  , fie  toutes  les  noix  de  galle  , le 
ris  , fie  les  confitures  fucrécs , les  dates  , les  juju- 
bes fie  (cbaftres  , toutes  fortes  de  confitures , jam- 
bons de  Mayence  fie  de  Bayonne  , fie  tous  autres 
jambons.  Secundo , qu’aux  fruitiers  cxdufivement  aux 
épiciers  , appartiendrait  non  feulement  le  droit  na- 
turel de  vendre  les  fruits  tels  que  font  les  pom- 
mes , poires  , cerifes  , prunes , amandes  , abricots  , 
pèches , pavics , figues  , raifins  , fie  autres  fruits 
cruds  fi:  verds  , les  noix  fie  noifetres  (cchcs  , les 
ails  , oignons  fie  cchaioues  , mais  encore  le  droit 
de  vendre  les  œufs , les  beurres  frais , les  froma- 
ges blancs , fromages  nouveaux  fie  recens , tels  que 
(ont  les  fromages  de  Bric  , de  Pont  l'Evêque  , de 
Beauvais  , des  marolcs  fie  angelots.  Tertio  , que 
les  épiciers  & fruitiers  vendraient  concurremment 
les  beurres  falés , toutes  les  autres  fortes  de  fro- 
mages , les  oranges  fie  leur  jus  , les  citrons  fie  leur 
jus , les  grenades  fie  leur  jus , les  olives  fie  les  câ- 
pres , les  anchois  , les  pruneaux  , les  figues  , les 
avelines  , les  amandes  (cchcs  fie  pignons  , les  pru- 
nes de  brugnole  , les  pommes  , poires  , cerifcs  fie 
autres  fruits  cuits  fie  fées,  fie  les  marons  fie  châ- 
taignes. L'article  des  épiciers  quoique  long  , cft  fort 
utile  à l’œconomc  , puifquc  l'épicier  fie  (a  boutique 
cft  comme  le  magalin  du  Pere  de  famille  , fie  qu’il 
faut  qu’il  fâche  les  boutiques  où  il  doit  fe  pourvoir 
de  tout  ce  qui  regarde  les  provifions  de  fa  famille. 

L'épicier  a encore  une  autre  relation , à lavoir 
avec  les  brandeviniers  ou  trafiquans  en  eau  de  vie  ; 
par  l'Arrêt  du  22.  Mai  1 6 8j.  concernant  les  eaux 
de  vie  , il  y cft  ordonne  que  routes  les  eaux  de 
vie  qui  entreront  dans  Paris.,  feront  directement 
menées  au  Bureau  du  Corps  de  l'épicerie  , pour 
être  viiitccs  pat  les  maîtres  8c  gardes  dans  les  14. 
heures  ponces  par  les  Rcglemens , & que  celles  ap- 
partenantes aux  marchands  forains , feront  vendues 
dans  le  même  Bureau  en  la  manière  accoutumée. 
Le  même  Arrêt  ordonne  en  outre  que  tous  les 
marclunds  d'eau  de  vie  , qui  font  , vendent  fie  dé- 
bitent de  l'eau  de  vie  en  détail  dans  la  Ville  de 
Paris  , (ëront  tenus  fouffrir  les  vifites  des  maîtres 
fie  gardes  du  Corps  de  l'épicerie  , dans  tous  les 
lieux  où  elles  (è  trouveront , fie  que  les  droits  de 
vifitc  , feront  payés  aux  maîtres  fie  gardes  en  la 
manière  accoutumée. 

Les  armoiries  des  épiciers  méritent  qu’on  en  faflè 
ici  mention  -,  ces  armoiries  font  deux  vaifleaux  à la 
voile  fur  une  mer  , (ùrmontes  chacun  d’une  étoile 
avec  un  bras  ferrant  à gauche  d'un  nuage , te- 
nant à la  main  une  balance  d'argent  , fit  a droite 
une  étoile  avec  ces  mots  pour  devile  , placés  au 
tour  de  ,1'écuflbn  : Lancet  & pondéra  fer  vont.  Ce 
qui  fait  tout  cnlcmblc  allufion  fit  au  droit  , que 
les  Marchands  épiciers  ont  d'être  dépofitaircs  des 
poids  fie  balances  publiques  . fie  à l’équité  avec  la- 
quelle ils  s’en  fervent  eux -mêmes  dans  le  commerce 
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des  drogues  Se  épiceries  qui  fe  vendent  toutes  au 
poids  La  devife  des  Apoiicaircs  leur  effc  particu- 
lière , elle  a pour  corps  un  palmier  entortillé  d’une 
vipère , le  palmier  y cil  reprérenté  comme  planté 
dans  une  terre  environnée  de  montagnes  Si  des 
rochers  -,  elle  a pour  amc  ces  mots  : Ktrfdntnr  hit 
rr.but , pour  marquer  à ce  qu'il  femble  qu'ils  tirent 
Se  cotnpofcnt  leurs  remèdes  également  tics  miné- 
raux , des  végétaux  Se  des  animaux  marqués  par 
ces  trois  fymboles. 

ESPINCELLEUSES,  Espinciujes  , 
Esiunch  FL  FUSES  .Esimnche  USE  s.  Ouvrières 
qui  travaillent  dans  les  manufactures  de  draperie 
à efpouricr  les  draps  Se  autres  ouvrages  de  laine , 
au  lortir  «lu  métier  de  tiflêrand  , on  les  nomme 
plus  ordinairement  F.fnoHtuftr. 

ESPINGLE  ou  Épingle  , petit  brin  de  le- 
ton  tiré  à la  filière  » Se  par  là  rendu  plus  dur  8c 
plus  firme , blanchi  Se  coupc  d'une  certaine  lon- 
gueur & d'une  certaine  grollcur , qui  a une  tête 
d'un  côté , & une  pointe  de  l'autre , qui  fert  à 
attacher  des  habits  , du  linge  , des  cocffurcs  , Sec. 
Se  qui  eft  d'un  ufage  très-grand  Se  très-commun 
dans  le  ménage. 

L'on  fait  auifi  des  épingles  de  fer»  qui  étant 
blanchies  comme  les  autres  , partent  pour  être  de 
Jeton  , mais  ces  fortes  d'épingles  (ont  de  contre- 
bande en  France  , parce  qu'aies  ne  font  pas  d'une 
fi  bonne  qualité  que  les  autres  , Se  elles  fi  rom- 
pent ai Icmcnt  , quoique  ce  fou  une  bien  petite 
marchandât:  , néanmoins  un  illuftre  Corps  s'en  eft 
voulu  occuper  , y ayant  pluiieurs  Arrêts  du  Par- 
lement de  Paris  , qui  eu  défendent  la  fabrique  Se 
le  débit.  Le  16.  Juillet  le  Lieutenanc  de 

Police  porta  une  lcnrcncc  qui  fut  exécutée  dans 
la  Cour  de  (on  Hôtel  , laquelle  fcntencc  confirme 
la  feific  qui  avoir  etc  faite  par  les  Jures  épingliers  de 
pluiieurs  millions  de  ces  épingles  de  fer  blanchies , 
S:  qui  ordonne  qu’elles  (croient  brûlées  ; en  d'au- 
tres lieux  elles  font  brûlées  par  l'exécuteur  de  la 
Haute  Jufticc  , tant  ce  commerce  cil  féverement  in- 
terdit , 5c  l’ufagc  «le  ces  fortes  d'épingles  jugé  (i 
dangereux  ; il  n'cft  pas  néanmoins  défendu  de  fa- 
briquer des  épingles  «le  fer  vernies  en  noir  pour 
le  deuil , comme  on  le  dira  ci-après.  Les  meil- 
leures épingles  ou  celles  qu'on  eftime  les  meilleures  , 
font  celles  d'Angleterre  , celles  de  Bourdcaux  fui- 
vent.  Les  épingles  de  Paris  ne  le  ccdoicnt  point 
autrefois  à celles  d’Angleterre  , Se  elles  conforvent 
même  encore  leur  réputation  , quoiqu’il  ne  s'y  en 
fabrique  plus  » Se  que  celles  qu’on  y vend  fous  ce 
nom  , Se  «font  le  commerce  cil  tTès-coitfidcrablc  , 
viennent  toutes  de  Normandie.  La  perfection  d’une 
bonne  épingle  confillc  à la  roideur  «lu  leron  , qui 
vient  de  ce  qu'il  clt  parte  par  une  filière  étroite  , 
qui  comprime  Se  preilc  les  parties  de  l'ég aille  qu'on 
tire  au  travers.  La  bonne  épingle  ne  doit  point 
plier  , elle  doit  être  d'un  beau  blanchiment.  Il  faut 
suffi  que  la  tête  foir  bien  tournée  , Se  les  bouts 
bien  limes  , en  forte  qu'ils  ne  puillc.it  égratigner. 
Il  y a deux  préparations  conliderablcs  pour  les 
épingles  , qui  font  l’appointage  Se  le  blanchiment. 

L'appointage  le  plus  cllimé  , cil  celui  de  Paris  , 
la  rai  fou  en  clt , parce  que  les  ouvriers  après  avoir 
aile  la  pointe  «le  leurs  épingles  fur  la  meule  , 
aifoucitfenc  fur  le  pohtfoir  , ce  qu'on  néglige  de 
faire  dans  les  Provinces  où  on  n'a  pas  un  nom 
à coi  lier  ver  , Se  où  0:1  ne  penfe  qu'au  bon  mar- 
ché , les  mêlant  avec  les  meilleures  pour  en  augmen- 
ter les  paquets  dans  un  débic  en  gros. 

A l’égard  du  blanchiment , les  épingliers  de  Paris 
employaient  pour  blanchir  leurs  ouvrages , de  l’étain 
Supplément  7mm  /. 
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fin  bien  calciné  , & fouvent  des  feuilles  d’argent 
préparées  par  les  batteurs  d'or  , du  moins  pour 
les  plus  fines  épingles  , qu’on  nomme  façon  d'An- 
gleterre , qui  ont  toujours  pâlie  pour  être  préfé- 
rables à toutes  les  autres  , de  quelque  Pais  que 
ce  (bit , celles  de  Paris  approchaient  beaucoup  «le 
la  perfection  des  épingles  Angloilcs  , mais  ailleurs, 
comme  en  Normandie  , cette  fabrique  n'cft  pas  exer- 
cée tout  à fait  comme  il  faut  , car  en  cette  Pro- 
vince Se  en  pluiieurs  autres  lieux  de  France  , on 
ne  (c  fert  que  d'étain  » de  plomb  Se  de  vif  ar- 
gent mêlés  cnfemblc  «dans  la  fonte  , ce  qui  non 
lculcmenc  les  blanchit  moins  bien  , mais  eft 
encore  très-dangereux  , à caufe  de  la  mauvaife 
qualité  de  ce  minerai  , qui  rend  , dit-on , la  pi- 
queure  de  celles  qui  en  font  blanchies , très-dif- 
ficiles à guérir.  Le  blanchiment  de  Paris  s’appelle 
blanchiment  à l'eau  > &:  edui  de  Normandie  s'ap- 
pelle blanchiment  au  pot.  Les  ouvriers  de  la  Ville 
de  Rcugle  , depuis  que  la  fabrique  de  Paris  eft 
tombée  , (c  font  accoutumés  de  blanchir  à l'eaU  * 
pour  imiter  les  ouvriers  de  Paris  Se  y réuflillcnt 
artez  bien. 

Il  n'y  a gueres  de  marchandifes  qui  (c  vendent 
moins  cher  que  les  épingles  , & cependant  il  n’y 
en  a point  qui  partent  par  plus  de  mains  * avant 
que  de  pouvoir  être  miles  en  vente.  L’on  compte 
jufqu'à  plus  de  vingt-cinq  ouvriers  qui  y travail- 
lent fucccrtivcmcnc , depuis  que  le  fil  de  leton  a 
été  tiré  à la  fiücre  , jufqu'à  ce  que  l'épingle  (bit 
attachée  au  papier.  Le  commerce  des  épingles  à 
toujours  été  très-grand  en  France  , 5c  quoiqu'il  ne 
s'en  fabrique  nrefentement  que  peu  ou  point  à 
Paris , on  ne  (auroic  imaginer  combien  eft  confi- 
dcrablc  le  négoce  que  les  Marchands  Merciers  de 
la  Ville  de  Paris  en  font , Se  pour  quelles  fom- 
mes  ils  en  débitent , foit  dans  cette  Capitale  mê- 
me , foit  par  les  envois  qu'ils  ont  coutume  d’en 
faire  dans  les  Provinces  Se  dans  les  Pars  étrangers. 
Les  épingliers  (culs  de  la  petite  Ville  de  Rcugle 
font  au  moins  au  nombre  de  yoo.  ouvriers,  tous 
les  habitans  prclquc  de  cette  Ville  n'etant  gueres 
occupés  qu’à  faire  des  épingles  , & à en  vendre. 
La  matière  voifine  ou  prochaine , comme  on  dit , 
des  épingles  fur  tout  des  fines  , c’cft  du  fil  de 
leton  , que  les  François  cirent  de  la  Ville  de  Stock- 
holm en  Suède  , d'où  les  Marchands , fur  tout  du 
Rcugle  , en  tirent  quantité.  La  confompcion  en  eft 
(i  grande  à Paris  , que  quoiqu’on  ne  le  fabrique 
plus  en  épingles  , comme  on  Falloir  au  trefois  » on 
en  vend  Se  ilcbitc  pour  plus  de  cinquante  mille 
ccus  en  un  an.  On  fe  fort  d'un  infiniment  très- 
propre  pour  abréger  la  peine  infinie  . qu’il  y pa- 
roit  être  à faire  tant  de  croux  dans  le  papier  aux 
épingles.  Cet  inftrumenc  eft  d’acier  fait  en  ma- 
nière «le  peigne  , «font  les  «lents  de  la  grollcur  Si 
de  la  diftancc  convenable  aux  tlivers  numéros  de» 
épingles  , font  «l’un  feul  coup  de  marteau  , qu’on 
donne  deltas , tous  les  trout  nicdtiices  pour  chique 
quarteron  , pour  diftingusr  la  groifeur  des  épingles  » 
ou  les  compte  par  numéros..  Les  plus  petites  épin- 
gles, qu’on  appelle  comhrtr  , s'appelle  numéro  $. 
4.  y.  depuis  les  camions,  chaque  grortcur  s 'ellime 
par  un  féal  numéro  jufqu'au  numéro  6.  7.  8.  Sec, 
mais  «lepuis  le  14.  on  ne  compte  plus  que  de  deux 
en  deux  , c’cft-à-dire  , numéro  1 6.  18.  5c  1 o.  qui 
eft  celui  des  plus  grottes  épingles.  Cette  maniéré 
d 'eft  i mer  la  grollcur  5c  la  longueur  des  épingle* 
par  numéro  , qui  s'ifofervc  auili  pour  plufieurJ 
autres  fortes  de  marchandifes  eft  très  - commode 
Se  crès-abregée  , futfiGpit  fans  entrer  dans  un 
plus  grml  deuil  fur  leur  in.'lar  * , ceci  (ce* 
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même  aullî  à dicflcr  plus  aiferoent  la  facture 
des  envois  i ou  Tait  aulli  des  épingles  noires 
Se  moyennes  , fi:  Unes , depuis  numéro  4.  juf- 
qu'i  numéro  10.  qui  fervent  pour  le  deuil , mais 
là  confomprion  en  cft  beaucoup  moins  grande 
qu'autrefois  ; ces  fortes  d'cpingles  peuvent  être  fie 
Ut  ne  ordinairement  de  fer  i l’on  labrique  aufll  de 
grollcs  épingles  de  leton  de  differentes  longueurs. 
Les  unes  à tête  de  même  métail , les  autres  à 
tête  d'émail.  Elles  fervent  pour  faire  des  dentel- 
les Se  des  guiputes  fur  l'oreiller.  On  en  fait  à deux 
têtes  de  plui icurs  numéros  , dont  les  dames  en  le 
cocffant  de  nuit  , relèvent  les  boucles  de  leurs 
cheveux  , elles  ont  été  imaginées  afin  que  pendant 
le  (ôtmr.eil  elles  ne  puijfent  en  être  ni  piquées  ni 
égratignées.  Les  paquets  d'épingles  font  marqués 
d’une  empreinte  ou  marque  rouge  fur  le  papier  de 
chaque  demi  millier  , & chaque  ouvrier  a fa  mar- 
que differente  ; les  principaux  de  Rcuglc  Se  de 
l'Aigle  , & des  environs  de  ces  deux  Villes  de 
Normandie  débitent  preique  toutes  Ictus  épingles 
à Paris , les  y apportant  eux-mêmes , ou  les  en- 
voyant aux  corrclpondans  qu'ils  y ont,  pour  ne 
les  vendre  qu'en  gros  aux  épinglicrs  fie  merciers 
de  cette  Ville  , qui  enfuite  les  vendent  comme  on 
l'a  dit  pour  fabrique  de  Paris.  Les  petits  ouvriers 
Normands  qui  ne  peuvent  faire  de  crédit,  les  por- 
tent chaque  fcmainc  au  marché , le  mardi  à l’Ai- 
gle , fi:  le  vendredi  à Reugle  , Se  c'cft  là  auili  où 
les  marchands  de  Paris  ont  des  Commilfionnaires 
qui  les  acheteur  à bon  compte.  Les  épingles  de 
toutes  fabriques  ^pay oient  auttefois  en  France 
les  droits  d’entrée  & de  (ortie  fur  le  pied  de 
Mercerie  , favoir  , trois  livres  le  cent  pelant  , 
de  fortie  , fi:  quatre  livres  d'entrée  aufïi  le  cent 
pelant;  mais  par  l'Arrêt  du  }.  Juillet  169a.  les 
épingles  de  fabrique  étrangère  , payent  les  droits 
d'entrée  fur  le  pied  de  dix  livres  le  cent  pefant  , 
& celles  de  fabrique  Françoife  les  droits  de  (ortie 
feulement  à raifun  de  deux  livres  , quand  elles  font 
de  limées  fi:  déclarées  pour  l'étranger  , par  où  l’on 
peut  connoîtrc  fans  grande  pénétration  que  l'on 
juge  que  la  vente  de  nos  épingles  doit  être  pro- 
curée par  la  legcrcté  de  l'impôt  fur  les  François  qui 
voudront  les  débiter  aux  étrangers  , fi:  que  l'on 
doit  au  contraire  à l'égard  des  étra:  gers  leur  ren- 
dre onéreux  la  vente  qu’ils  viennent  faire  en  Fran- 
ce de  leurs  épingles  & autres  marchandées  donc  on 
peut  le  pailcr. 

ESPINGLIERouÉpinclier.cA  ou 
Ouvrier  ou  Marchand.  L’Ouvrier  épinglicr  fait  les 
épingles  , le  Marchand  en  fait  la  vente.  Il  y a 
deux  Communauté*  conftdcrablcs  d'épinglicrs  eu 
France  , l'une  cft  celle  de  Paris  fie  l'autre  celle 
de  Ikmrdeaux.  La  Communauté  de  Paris  cft  fort 
ancienne  fi:  y étoit  autrefois  trcs-conliderablc  , on 
y a fouvent  compte  plus  de  deux  cens  maîtres 
ui  rravailloicnt  cux-rr.cmcs  , fie  qui  occupoienr  au- 
clà  de  lix  compagnons , y ayant  tels  maîtres  qui 
en  a voient  vingt  fi:  quelquefois  trente  , on  fera  fur- 
pris  t!u  changement  arrivé  à l'égard  de  certc  fî 
farneufe  fabrique  , dont  l’ouvrage  égaloit  la  bonté 
fie  beauté  de  Vcpirglcrie  Anqloile  , mais  pourtant 
«!a  caufe  en  cft  bien  naturelle , c'cft  que  les  ou- 
vriers Se  maîtres  travaillait*  n'ont  plus  voulu  tra- 
vailler fi:  fe  finit  adonne*  au  gain  accofttumé  par 
une  voyc  bien  plus  ailée  , qui  cft  de  devenir  Mar- 
chands & vendeurs  d’épingles  faites  ailleurs , fur- 
tout  en  Normandie  ; de  plus  il  s'eft  trouve  depuis 
ce  tems-Lk  de  for;  Marchands  Merciers  qui  fe  font 
introduits  dans  ce  Négoce  , qui  a beaucoup  du 
t apport  Se  meme  fait  partie  de  la  mercerie , dc- 
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puis  ce  tems-li  cette  fabrique  des  épingles  dans  Pa- 
ris cft  entièrement  tombée  , mais  non  le  commer- 
ce Se  débit  des  épingles  ; à peine  vers  l'an  1680.  y 
avoit-il  cinquante  maîtres  Se  dix-huit  veuves  , en- 
core n'y  avoit-il  de  ces  maîtres  que  cinq  qui  tra- 
vaillaftent  eux-mêmes , ou  qui  filTcm  travailler  ; les 
autres  ne  s’appliquant  qu’aux  divers  menus  ouvra- 
ges de  fil  de  leton  fie  de  61  de  fer  que  les  epin- 
gliers  peuvent  fabriquer  en  vertu  de  leurs  Statuts; 
quand  cette  Communauté  fubfiftoit  encore  , elle 
étoit  gouvernée  pat  d'anciens  Statuts  qui  furent 
renouvelle*  par  Henry  I V.  mais  ayant  continué 
de  dépérir  Se  aucun  ouvrier  quali  ne  travaillant 
et»  épingles , tous  étant  devenus  Se  métamorphofez 
en  Marchands  ; on  parla  en  169.1.  de  l'unir  à 
une  autre  communauté  , & on  en  choifit  une 
qui  étoit  encore  plus  aifoiblic  , qui  étoit  celle  des 
aiguillicrs  dont  nous  avons  déjà  parlé  , fi:  donc 
il  ne  reftoit  que  fix  maîtres  , ce  qui  fut  exécuté 
peu  d'années  après.  Après  la  réunion  on  n'a  point 
apporté  des  nouveaux  Rcglcmens  , Se  elles  ont 
confervé  leurs  Statuts  , auiquels  les  Lettres  Paten- 
tes d 'incorporation  n'ont  ajoute  que  peu  de  chofes 
concernant  les  Jurés  Se  le  chef  d'oeuvre. 

A l'égard  des  Jurez  le  nombre  en  eft  réduit  1 
quauc  , dcfqucls  deux  doivent  être  élus  par  cha- 
cun an  à la  pluralité  des  voix.  Chaque  maître  ne 
peut  avoir  que  deux  spprentifs  à la  fois  , obligez 
au  moins  pour  quatre  années  Se  avec  la  daufe  cx- 
prcllc  que  c’cft  pour  être  au  pain  du  maître  , c'eft- 
à-dire  , pour  être  nourri  à la  maifon  , ce  qui  con- 
tribue beaucoup  à l’affiduité  du  travail  Se  à i’eioig- 
nemeut  des  occ allons  de  depenfe  pour  des  appren- 
tifs.  Si  l'apprentif  s'abfcncc  plus  de  lix  mois , le 
brevet  de  fon  apprentillàgc  demeure  nul , fie  le  maî- 
tre cft  tenu  de  remettre  ledit  Brevet  aux  Jurez. 

A l'égard  du  Reglement  fur  le  chef-d'œuvre  , 
voici  ce  qui  y cft  règle  , avant  que  l'apprentif 
fo.r  reçu  au  chef-d'œuvre , qu'on  nomme  alors  as- 
pirant ; outre  les  quatre  années  de  fon  apprenti lia- 
ge , il  doit  avoir  encore  fervi  un  an  en  qualité  de 
compagnon.  Nul  n'cft  exempt  du  chef  d’œuvre  que 
les  61s  des  mailles  , à quoi  joignez  les  apprentifs 
ou  compagnons  de  Pans  , époufanc  les  veuves  fie 
filles  de  maître , qui  ne  font  tenus  les  uns  fi:  les 
autres  que  de  l'cxperiencc.  Il  femble  que  ce  Statut  fie 
Privilège  des  fils  des  maîtres  , u’eft  pas  fon  ho- 
norable aux  maîtres  ni  à leurs  fils  , ui  bien  pro- 
pre pour  procurer  l'avancement  fi:  l'habileté  dans 
les  Aies  Se  Communauté*  , car  6 les  fils  font  dig- 
nes fucccilcurs  de  leurs  Pères  , pourquoi  ne  pas  fai- 
re apparoitre  de  cela  en  fe  foumettant  à l'exameti 
rigoureux  , pourquoi  ne  pas  rechercher  avec  cm- 
prcllèmcni  une  occalîon  pour  lîgtialer  leur  mérite 
perfonnel  qui  ne  doit  tic»  au  privilège  fi:  à la  fa- 
veur , laquelle  a quelque  choie  d'odieux  Se  mê- 
me de  lâche.  Je  ne  fai  lî  j'aurai  bien  rcnconné  en 
rendant  railôn  d'un  tel  Statut , commun  générale- 
ment à tous  les  métiers.  C'cft  que  l'on  a jette  la 
conluleration  fur  d'auacs  vues  , qui  ne  font  pas 
moins  à confidcrer.  1 . Sur  ce  que  les  Statuts  ayant 
en  grande  partie  été  établis  fi:  confonds  en  faveur 
des  maître»  qui  font  la  partie  la  plus  confùlcrable 
d’une  Communauté  ; chaque  maître , S<  tous  les 
maîtres  en  commun  ont  demandé  ce  privilège  , 
comme  convenable  pour  l’aflùrer  dans  tous  les  ar- 
langemens  fi:  difpofitiom  d’affaires  domeftiques , 
que  ces  maîtres  ont  fait  depuis  ioug-tems  , Se  qui 
11c  doivent  point  être  fujets  aux  inconvcnicns  d'un 
examen  trop  rigoureux.  1.  Qu’au  refte  les  maîtres 
étant  continuellement  auprès  de  leurs  enfans  , on 
préfume  qu'ils  auront  occalîon  de  les  perfectionner 
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à la  longue  fans  perü  tic  fcandale  ; car  il  Ce  peut 
faire  qu'il  y a des  enfans  de  maure  très-habiles , 
qui  (ont  d'un  cfprit  lent  , de  qui  s'ouvre  Se  le 
hâte  dans  la  fuite  de  l'âge  , fur  tout  (bus  le  loin 
d'un  pere  qui  n'a  reçu  ce  privilège  que  par  em- 
prunt , avant  dcflcin  de  remplir  tout  ce  qui  man- 
que à la  perfection  de  Ion  fils  Se  pourvoir  i les  vé- 
ritables interets  par  une  habileté  complète  dans 
l'art  A:  métier  de  (bn  pere.  On  me  permettra  de 
faire  ici  une  application  pour  juftifier  ce  privilè- 
ge Se  faire  voir  qu'il  n'y  a point  d 'inconvénient , 
Se  que  le  Prince  de  Magtftrat  a eu  une  raifonna- 
ble  prcibmption  , quoique  favorable.  Je  dirai  donc 
que  comme  autTetois  on  prélumoit  plauliblcmciu 
que  les  pères  , qui  avoient  un  pouvoir  ablolu  lur 
leurs  enfans  n'en  pouvaient  abuler  , à caule  de 
l'amour  iincerc  que  la  nature  intpirc  aux  peres  en 
faveur  de  leurs  enfans  qui  loin  d’autres  eux-mê* 
mes  ; ainii  on  prcfiunc  de  on  doit  prélumer  rai- 
Ibnnablcmcnt  que  nul  pere  ne  voudra  jamais  abuler 
du  privilège  donc  il  clt  ici  qucltion  , en  taillant  Ion 
Hls  uns  mérite  & habileté,  dans  un  art , par  lequel  il 
doit  entretenir  la  vie  de  le  bon  état  de  la  propre  fa- 
mille. De  plus  ces  maîtres  par  là  tê  font  faits  un  lion* 
ncur  mutuel  de  réciproque  , en  préfumiut  avan- 
tageufemem  les  uns  des  autres  , qu'ils  auront  un 
loin  égal  de  de  la  gloire  de  leur  Communauté , 
de  de  la  bonne  éducation  de  habileté  de  leurs  en- 
fans. A l'egard  du  relie  des  apprentifs  , qu'on  peut 
en  quelque  manière  appeller  etrangers  , il  eft  nc- 
cellàirc  que  les  maures  A:  Jurés  eu  fallcnt  un  exa- 
men exact , de  exigent  d'eux  le  chef-d'œuvre  tout 
entier  , de  cela , i . parce  qu'une  fois  qu'ils  font  par* 
venus  à la  maitrife  , ils  ne  s'occupent  à exercer  leur 
ai  t qu'en  la  manière  imparfaite  qu'ils  l'ont  appris  , 
c'eft-a-dire  , avec  négligence  , de  par  là  préjudi- 
cieux au  bon  nom  Se  réputation  des  maures  de 
la  Communauté  de  Paris , à quoi  les  Jures  doi- 
vent pourvoir  en  exigeant  lies  aljiinns  à ladite  mai- 
tri  fc  de  Paris  l’examen  de  le  chef  d'œuvre  , i.  parce 
que  ces  alpirans  Portent  une  fois  pour  toujours  de 
la  main  , du  foin  , & de  ta  doctrine  Se  difeipline 
de  leurs  maîtres , à la  différence  des  enfans  qui 
peuvent  acquérir  ce  qui  leur  manque.  Ce  n'eft  donc 
pas  feulement  fur  la  faveur  qu'clt  fondé  le  privi- 
lège des  fils  de  maître  , de  la  ieverite  île  l'exa- 
men fur  les  afpirans  étrangers , mais  fur  des  rai- 
fbns  très-importantes.  Je  dis  que  ce  n'eft  pas  feu- 
lement fur  la  faveur  qu’eft  fondé  le  privilège  des 
fil,  de  maîtres  , parce  qu'il  faut  avouer  qu’il  y a 
beaucoup  de  faveur  , quand  ce  ne  feroit  que  ( par 
ce  privilège  ) on  donne  au  fils  un  repi  concrc  la 
rigueur  , par  lequel  repi  il  peut  aller  à fa  perfec- 
tion commodément  ; de  on  accorde  au  Pere  le  terns 
de  l'occafion  de  le  former  un  fils  de  un  fuccellcur 
digne  de  lui.  On  pourrait  confiderer  ces  privi- 
lèges des  fils  de  maître  , comme  on  conliderc  les 
giaccs  expectatives  , dans  lefquclles  de  par  lelqucl- 
Icx  on  fait  un  bien  aétuci  de  accorde  un  bienfait 
dans  l'efperance  d'un  mérite  avenir.  La  faveur  elt 
bien  manifcltc  dans  ce  que  je  vais  rapporter.  Par 
les  memes  Statuts  de  cette  même  Communauté , 
les  apprentifs  ou  compagnons  é pou  faut  les  veuves 
des  maîtres  font  traités  comme  les  fils  de  maîtres  , 
c'elt-à-dire  , difpenlés  d'un  examen  rigoureux  de 
de  chef  d'œuvre  ; certainement  c'cll  faveur  toute 
rc , parce  que  l'apprentif  marie  à la  veuve  d’un 
bile  mainc  ne  peut  avoir  de  fa  veuve  U per* 
fcction  de  fcicncc  parfaite  de  fon  art , mais  ici  il 
faut  fê  reffouvenir  de  la  première  raifon  , qui 
dt  que  le  bien  de  famille  de  ces  perfonnts  con- 
fklcrablcs  , qu'on  appelle  maîtres.  C'eft  la  raifon 
Supplément  T»mt  L 
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d'œconomie  qui  doit  tout  régler  dans  la  familie  , 
comme  la  railbn  d'etat  règle  tout  dans  la  Police , 
la  Politique  de  le  gouverna...  r.c  d'une  Ville.  Veyte. 
Métier  de  Corps  âtt  ncut  & prof  ffiens  t où 
l'on  verra  les  fins  Ac  les  n.tqens  communs  à tous 
les  Corps  de  Communautés  , qui  ont  donne  occafiou 
aux  Princes  de  former  leurs  Rcglcmcnsde  Statuts  dans 
chaque  métier  particulier.  Le  je  conlcilic  de  confultec 
ces  endroits  communs  de  généraux  , parce  qu’on  aura 
une  clef  commune  d’intelligence  , pour  compren- 
dre de  rcrenir  tous  les  Reglemens  de  Statuts  de 
chaque  métier  particulier  , qui  font  répétés  ccrt 
fois , à lavoir  autant  de  fois  qu'il  y a des  mé- 
tiers particuliers.  Et  cependant  les  fins  de  tous  ce* 
métiers  font  les  memes  , (avoir  la  perfection  de 
chaque  art  & métier , Se  l’enrichiflèmcnt  de  tous 
les  membres  fur  tout  considérables  de  ce  n éiier , 
de  ce  Corps  , de  cette  Communauté.  Les  movens 
font  à la  vérité  ditfércns  dans  chaque  métier  , parce 
que  chacun  a ià  matière  Si  fou  objet , de  un  ou- 
vrage propre  > mais  tous  ces  moyens  font  pour- 
tant les  memes  , parce  qu'ils  tendent  tous  à une 
même  fin,  1a  gloire  Ac  le  profit.  J ‘ai  vu  des  gens 
qui  regardoient  comme  une  chofê  fort  oncrculc  Se 
raftidieufè , le  foin  louable  de  i' Auteur  du  Diction- 
naire du  Commerce , avec  quel  foin  i!  a rapp,  né 
fous  le  nom  de  chaque  métier  les  Krglcmens  ce 
Statuts  defiiits  métiers  , fur  quoi  je  dirai  ce» 
mots  de  Ter  en  ce  : nt  ftciunt  ;fti  ut  luuMgtnJ » 
•fttndtnt  [i  nihil  inttlligtrt  ; certainement  ceux-ci 
font  voir  en  faifanc  les  entendus  qu’ils  n’y  enten- 
dent rien.  A quoi  j'ajoute  que  ce  detail  eft  utile 
Ac  nécellàire  pour  l'inftruéHon  de  chaque  ouvrier 
Se  attiùn,  mais  j'ajouterai  auffi  pour  les  rations 
déjà  dites,  ces  paroles  : hic  oper.utt  , (t  1 

Ma  non  ternit  un  $ cet  Auteur  a fort  bien  fait  ie 
qu'il  a fait  dans  ces  repentions , mais  il  ne  faut 
pas  négliger  l’avis  ci -deil us  énoncé  , que  je  trai- 
terai à tonds , au  mot  Métier  dans  ce  Üupple-» 
ment , fi  on  veut  comprendre  de  fc  fbuvemr  faci- 
lement de  ces  nombreux  Reglemens  , k ar  la  Vove 
commune  d'une  clef  de  mémoire  Se  d'intelligence^ 
ESP1NGLIERS  ou  ÉpiNOLiERs.:el& 
Communauté  de  fiourdcaux.  Les  Maîtres  É ungiier» 
de  Bourdeaux  n'ont  été  érigez  en  Corps  de  Ju- 
rande que  depuis  l'année  1584.  I cflêiuiel  de  leurs 
Statuts  eft  le  meme  que  ce  qui  eft  porié  p»r  ceux 
de  Paris  > les  Maîtres  firent  ajouter  aux  vingt-quatre 
anciens  articles  , dont  ils  avoient  obtenu  ta  confir- 
mation de  Louis  XIV.  quatre  autres  articles  , qui 
aullî-bien  que  les  anciens  furent  cnregiftrez  au  Par- 
lement le  18.  Juin  1672.  en  conféqucnce  des  Let- 
tres Patentes  de  Sa  Ma  jefté  du  mois  de  Mars  pre- 
cedent. Les  deux  Bayles  ou  Jurez  fc  changent  cha-  • 
uc  année.  Lorfque  les  Maîtres  taillent  en  mourant 
es  enfans  mâles  encore  jeunes  , leur  âge  ne  leur 
apporte  point  comme  aux  étrangers  un  préjudice 
irréparable  , car  il  leur  eft  permis  de  pouvoir  lever 
boutique  , à la  charge  lorfqu’its  feront  en  âge  ri  * 
prêter  formait  Ac  de  iubir  l’examen  } on  voit  ici  en- 
core que  ce  Reglement  provient  de  ce  même  cfprit, 
de  dcflcin  de  tavoriièr  les  enfans  des  Maîtres , &: 
leur  donner  loilir  de  mériter  les  faveurs  que  la 
bonté  des  Rois  leur  accorde  , en  confîdctation  Se 
mémoire  de  leurs  peres.  Nul  de  la  meme  Com- 
munauté ne  peut , s'il  n'eft  fils  de  Maître , être  reçus 
fans  chef-d'œuvre,  ne  peut  tenir  boutique  fans  avoir 
pris  des  Lettres  de  Maîtriic  des  Maires  de  Jurais , 
l'appremiltagc  eft  de  cinq  années  entières  , après 
quoi  les  apprentifs  font  reçus  compagnons.  Deux 
fois  le  mois  les  Bayles  font  d'oMi-ati.m  de  faire 
Ictus  viikcs,  Si  eux  Se  les  Maferes  Jurez  j c'ef:-;» 
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dite  , qui  ont  fait  le  ferment  aufli-bicn  que  les 
compagnons  , en  font  un  <ic  demeurer  dans  la 
Ville  Se  non  ailleurs  , ce  qui  le  fait  afin  que  Inha- 
bileté de  ceux  qui  ont  reçu  leur  éducation  chez 
eux  ne  pafte  point  à d'autres  , 6c  que  chacun  ail- 
leurs Ibst  oblige  à le  perfectionner  par  foi-même 
& par  la  diicipline  de  leur  propre  Communauté 
dans  leur  propre  lieu  & Ville  , quoique  ce  lcr- 
menc  foit  un  peu  gênant  » il  ne  laillè  pas  de  produire 
ce  bon  citer , que  chaque  Commutaïuté  jouit  de 
les  propics  fujets , apres  les  avoir  rendu  habiles 
6c  avoir  communiqué  tabalilliquemcnr  6c  comme 
par  tradition  le  fecrct  de  leur  Arc.  On  voit  par-là 
que  des  Villes  & lieux  particuliers  peuvent  palier 
dans  la  fuite  pour  des  Villes  fameufes  £c  éminentes  , 
par  quelque  habileté  particulière.  Quelquefois  le 
nom  diftitiguc  & la  réputation  de  pluficurs  Villes, 
pour  la  teinture  , ou  pour  la  braderie , ou  pour 
quelqu'auttc  forte  d'ouvrage , ne  vient  pas  leule- 
ment  de  l’habileté  des  ouvriers  , de  leur  fidélité  & 
de  leur  probité  ; mais  de  quelque  avantage  pure- 
ment local  , comme  cil  quelquefois  la  propriété  du 
fol  qui  produit  dos  ingrediens  , ou  de  la  bonté 
êc  propriété  des  eaux , Sec.  Il  y a outre  ces  arti- 
cles de  diicipline  du  métier , d’autre  articles  Se 
Règlement  qui  concernent  leur  Confrairic  Se  ce  qui 
regarde  les  funérailles. 

ESPLUCHEUSES  ou  Éplucheuse  s. 
Pauvres  femmes  ou  filles  qu’on  employé  Se  occupe 
dans  les  Manufactures  de  draperie  , ce  font  des 
ouvrières  qui  manient  Se  épluchent  les  laines  avant 
de  les  carder  ou  de  les  filer  ; il  y a aulïi  chez  les 
Chapeliers  des  cpluchcufes  qu’ils  employcnt  à tirer 
le  jarre  de  dcilùs  les  peaux  de'caftor.  En  general 
éplucher  lignifie  retrancher,  ce  qu’il  y a d’inutile 
Se  de  mauvais  en  quelque  choie  , en  ôter  les  or- 
dures & lâlctcz.  Les  ouvriers  en  drap  d’or  , d’ar- 
gent , de  foyc  Se  les  riHuticrs-rubaniers  épluchent 
leurs  étoiles  & leurs  rubans  ; dans  les  Manufactures 
de  lainages  , on  épluche  deux  fois  les  laines  avant 
de  les  carder  & avant  de  les  filer.  Chez  les  Cha- 
peliers , on  épluche  les  peaux  de  caftor  , c’eft-à- 
dire  , qu’on  en  tire  ou  fait  tirer  & arracher  le 
long  poil  luifant  appcllé  jarre  , qui  le  rencontre 
fur  la  fupcrficic  de  ces  peaux.  Las  ouvriers  en 
drap  d'or  , d’argent  Se  de  foyc  , dilenr  qu’ils  tra- 
vaillent à l’cpluchcmcnt  de  leurs  ouvrages  , lorfe 
qu’ils  font  occupez  à ôter  ou  couper  tous  les  bouts 
de  fil  d’or  , d'argent  ou  de  foyc  inutiles  , qui  font 
fur  leurs  étoffes  ou  rubans  , après  être  levez  de 
tlcllus  le  métier  , afin  de  les  rendre  plus  propres 
& plus  unis.  On  dit  aulîi  faire  l’épluchemënt  des 
laines  , pour  dire  les  bien  manier  pour  en  ôter  de 
petits  durillons  de  crafic  ou  d’autre  choie.  On  ne 
fait  point  mention  d’autres  ufages  du  mot  éplu- 
cher , comme  éplucher  des  herbes  qu’on  met  à la 
falade.  Eplucher  des  poids  , grains  Se  légumes  qui 
«ft  'pourtant  le  fens  propre  & le  plus  ulité  , parce 
que  l’on  ne  veut  parler  des  mots  , qu’autant  qu’ils 
entrent  dans  les  matières  des  Arts  & du  Com- 
merce. 

Mr  De  Furctierc  fait  mention  de  la  maniéré 
particulière  dont  quclqu’uns  prononcent  ce  mot , 
dilânt  efplucbcr  & récrivant  de  même  , il  rapporte 
de  Nicod  l'étymologie  de  ce  mot  venant  de  expli- 
eare  , étendre  ; mais  cette  confidération  n’cft  pas  fi 
naturelle  & fi  convenable  à nôtre  fujet  du  lainage 
Se  des  étoffes  , que  celle  par  laquelle  on  fcroit 
venir  , éplucher  les  peaux  de  caiior  , éplucher  les 
laines  . de  expeUietnt , tirer  dehors  1rs  peaux  , quel- 
ques choies  qui  font  inutiles  ou  falcs.  Mais  en 
voici  une  Je  notre  façon  Se  fabrique  qui  cil  allez 
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vraifembtablc  Se  bien  inventée  , c’eft  de  dire  qu'é- 
plucher vient  de  tvtllrrt , tirer  , arracher  , d'où 
viendrait  ai  bon  Latin  vet heure  , pincer  , Se  en- 
luicc  exvellicArt  , allez  mauvais  Latin  , qui  figni- 
ficroir  tirer  Se  arracher  en  pinçant  , qui  cil  la 
peinture  fidèle  de  l'adion  des  éplucheufes  de  laine. 
Que  (i  l'on  veut  épargner  un  peu  t.wellicare , on 
du  a ce  mot  doit  être  un  mot  de  la  baffe  Lati- 
nité , & qu'au  relie  P.  Se  V.  étant  des  Lettres  d'un 
meme  organe , à favoir  Lettres  labiales  , la  per- 
mutation de  ces  Lettres  en  eft  approuvée  chez  le 
Patron  des  Écymolugiftcs  , Mr  Ménage  aufïi-bicn 
que  citez  Voilais. 

E S P O U L E , terme  de  Manufacture  qui  ligni- 
fie une  partie  du  fil  de  la  tràmc  d'une  ctoHe , le- 
quel fil  de  tràmc  eft  dévidé  fur  un  petit  tuyau  de 
rotèau  ou  elpece  de  bobine  fans  queue  , ni  tete  , 
Se  fans  bords  , que  quelques-uns  appellent  buhets. 
L'efpoule  fe  met  dans  la  partie  crcufe  de  la  na- 
vette , que  l'on  nomme  btitt  ou  poche  ; les  éty- 
mologiftes  gardent  le  filcncc  fur  ce  mot.  Cepen- 
dant , comme  avec  la  navette  qui  contient  l'efpoule 
Se  fil  de  tràmc  , je  m'imaginerai  que  ce  mot  vient 
du  Latin  txpellere  , challcr  , parce  que  l’on  chalfe 
la  navette  avec  Ion  clpoulc  entre  les  deux  ailes 
de  la  corde  : on  dira  en  pallânt  que  le  mot  de 
trame  vient  de  iranfmeure  , parce  que  la  rràme  eft 
poullcc  au  travers  des  filets  de  la  corde  étendus 
en  longueur  lur  le  métier.  Le  mot  de  navette  vient 
de  navet , à caufc  de  la  figure  de  l'inftrument  où 
eft  engagé  l'efpoule. 

E S P O U L I N.  Une  cfpece  de  petite  navette 
dont  les  gaziers  lé  fervent  pour  faire  le  brocher  de 
leurs  gazes.  U y a cette  différence  entre  l'elpoulin  Se 
la  véritable  navette  , que  l'cfpoulin  eft  plus  long  ; 
mais  il  n’eft  pas  fi  large  ; les  fabriquai»  s'en  fervent 
pour  lancer  & chalfer  expetlcre , leur  crème  ( trâme,  ) 
il  a comme  la  navette  une  toile  ou  enfoncement , où 
fe  met  le  canon  qui  eft  un  morceau  de  rofeau  ou  de 
furcau  , fur  lequel  font  dévidez  l’or  , l'argent  Se  les 
foyes  de  diverlcs  couleurs  qui  fervent  à brochure. 
Vyt. t Brochure. 

E S P O U T I E U S E.  Ouvrière  qui  efpoutit  Se 
nettoyé  les  draps  , qui  ôte  & tire  avec  de  petircs 
pincettes  de  fer  , les  cfpoutis  ou  menues  pailles 
&:  ordures  , qui  le  rencontrent  dans  les  draps , après 
qu'ils  ont  été  dégradiez  & dégorgez  à 1a  foulerie  , 
afin  de  les  rendre  plus  propres  6e  plus  parfaits  ; 
on  die  auffi  dans  le  même  fens , mais  fuiront  les 
différons  lieux  de  fabrique  efpineeler , èpincer  , efpin- 
cher  6e  ejpincheler  , Ôi  confequcmmcnt  on  dit  ejpin - 
ctleufe  , Sec.  Le  mot  d’efpoutieufe  vient  de  efpouti  , 
petite  paille  ou  ordure  , qui  fe  trouve  dans  les 
ouvrages  de  iaincric , particulièrement  dans  les 
draps. 

ESPOUSA1LLE  ou  ferousAïut. 
Promcflcs  réciproques  qu'on  fe  fait  folemncllemcnt 
en  face  d'Eglil’c  de  le  prendre  en  mariage  l'un 
l'autre  , on  dit  en  fe  mariant  qu’on  prend  une 
telle  pour  la  légitime  epoufe  & un  tel  pour  fon 
epoux. 

ES  PREUVE  ou  Épreuve,  terme  de 
Droit.  On  appelloit  autrefois  ainfi  l'épreuve  que  les 
perfonnes  accu  fées  île  quelque  crime , dont  il  n'y 
avoit  pas  de  conviction  , étoient  obligées  de  fubir  • 
pour  juftificr  leur  innocence  , en  marchant  fur  des 
fers  chauds  , fur  des  charbons  ardens  , en  menant 
la  main  dans  l’eau  bouillante  ou  étant  jetrées  dans 
l'eau  , & ces  épreuves  s’appclloient  le  Jugement  de 
Dieu.  L'épreuve  de  la  croix  confiftoit  en  ce  quand 
deux  perfonnes  s'y  foumcttoienc , pour  la  déc* lion 
de  quelque  différent , l'une  Se  l’autre  fe  tcnoicnc 
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debout , ayant  les  bras  < rendus  en  forme  de  croix 
pendant  qu'on  fai  foie  l’OHicc  Divin  , üc  celui  qui 
remuoit  le  premier  le  bras  ou  le  corps  peidoic  la 
eau  te.  Il  y avoir  un  Office  , c’ell-à-dire  , ocs  prières 
& une  Melle  pour  ces  fortes  d'épreuves.  On  auroic 
peine  à croire  qu'il  y eut  jamais  eu  parmi  les 
hommes  raifonuables  de  telles  manières  de  s'infor- 
mer du  vrai  8c  du  julle  , puilqu'il  efb  nécdlairc 
pour  fonder  fie  ailcoir  un  Jugement  que  Dieu  fut 
oblige  à lui vrc  les  fantalqucs  déterminations  pref- 
crites  par  les  hommes  lupcriliiieux  , il  faut  donc 
que  la  lagellè  & juflïcc  de  Dieu  doivent  agir  contre 
ietabiiilcinciic  des  Loix  generales  , par  lesquelles  le 
monde  fubliltc  d'une  manière  confiante  , l’uivic  & 
intci rompue  , Idquelles  Dieu  même  a établies,  8c 
qu'il  conicrve  continuellement  pour  la  gloire  , 6c 
pour  le  bien  6c  le  bon  ordre  de  l’Univers.  On  a 
vù  un  homme  qui  marchoit  pieds  nuds  fur  des 
fers  6c  bmes  toutes  brûlantes  fans  dommage  , li 
donc  cet  homme  s’étant  rendu  coupable  de  toute 
lin  te  de  crimes  avoir  été  mis  dans  l'épreuve  du 
feu  , il  auroic  été  dhmé  pour  innocent , & les 
innoccns  qui  n’auroient  pas  eu  le  même  prefor- 
vatif  Iccrct  auroient  fubi  une  condamnation  tout 
comme  criminel  , 6c  convaincu  par  la  préemp- 
tion du  Jugement  de  Dieu  , qui  n'auroit  point 
opéré  par  miracle  , ce  que  le  coupable  avoic  par  un 
Iccrct  naturel  ou  par  force  de  l'imagination  ; li  ces 
pratiques  lupCTiliticufes  ont  été  fondées  , d'où  vient 
qu'on  n’en  ulc  plus , cil-cc  que  l’on  s'imagine 
que  Dieu  a voulu  depuis  quelque  -tems  ne  plus 
déclarer  mani  follement  aux  hommes  l’amour  & 
protection  de  Dieu  pour  l'innocence  même  en  ce 
monde  , 6c  fon  julle  zclc  pour  punir  les  cou  (la- 
biés , on  ne  peut  donc  apporter  pour  rendre  radon 
de  cette  cellation  que  les  grands  inconvénient  qui 
en  font  arrivez  contre  les  perfonnes  innocentes , 
en  qui  la  fuperlliricufe  confiance  en  ces  miracu- 
Iculcs  protections  n’a  pas  eu  allez  de  force , pour 
enflammer  leur  imagination  à ce  point  qu'il  falloir , 
pour  fufpcndre  les  Loix  de  l'union  de  l'ame  & du 
corps , ce  qui  a paru  en  quelques  rencontres  fans 
miracle.  Témoin  ce  Prêtre  dont  parle  St  Augufiin  , 
qui  le  mctioii  de  lôn  tems  dans  une  cfpecc  d'ex- 
talê  & d’infonfibilué  , quand  il  vouloir.  La  cclla- 
tion  de  ces  fortes  de  preuves  ne  peut  avoir  celle 
que  parce  que  quelques  perfonnes  libres  de  leur 
jugement  ont  fait  voir  que  cette  voyc  de  s’infor- 
mer des  faits  fie  autres  chofcs  pareilles  deshonoroit 
la  Divinité  , l’afïcrviifoit  à fatisfairc  la  curiolicé 
bizarre  des  hommes  , pour  des  cas  fou  vent  fort 
éloignez  de  b gloire  de  Dieu  6c  des  intérêts  de 
fon  Eglilc  , comme  fur  un  vol  d'argent  , vol  d’une 
bctc  , ou  vache  ou  autre  bétail , fur  une  infidélité 
d'une  cpoulc.  Si  Dieu  avoir  fait  connoîtrc  aux  Juges 
Chrétiens , qu’il  ne  (aillera  rien  d'impuni  meme  en 
ce  monde  , 6c  point  d'innocent  opprime  , cette  pra- 
tique auroic  été  fondée  dans  la  révélation  ou  géné- 
rale ou  particulière  -,  mais  ne  voit-on  pas  évidem- 
ment Se  n'a-t'on  pas  vu  en  tout  tems  que  l'yvraye , 
6c  le  bon  grain  dans  le  champ  de  ce  monde  prof- 
perent  ou  egalement  , ou  même  que  le  mauvais 
grain  profpcrc  6c  détruit , 6c  abforbc  le  bon  grain. 
N'efi-ee  pas  fur  ces  trilles  évenemens  la  prolpcrité 
du  méchant  6c  l'opprelfion  6c  mauvaiic  fortune  du 
jufbe  , que  font  fondées  ces  raifonnables  &:  infailli- 
bles conféqucnccs  , qu’il  y a une  autre  vie  où  ces 
defordres  ccllcront , & que  les  innocens  & juftes 
feront  confolcz  , & les  mcchanj  fie  in  julles  feront 
pünis.  Le  P.  le  Brun  a écrit  un  Traité  fur  ceci 
intitulé  : Hijleire  critique  des  pratiques  fupcrjhtteu\et. 
Vtytx.  Superstition.  La  nature  fie  les  trilles 


effets  qu’elle  a produit  fie  produit , fie  les  moyens 
pour  fortifier  l'cfpric  fie  la  railbn  , fie  avoir  le  par- 
fait difeernement  des  efprsts.  Mr  Thiers  a écrit  aullî 
deux  petits  volumes  touchant  les  fuperftitions  , qui 
font  bien  capables  d’éclairer  l'cfpric  fie  l'amener 
enfin  à b coimoiffimce  d'une  dévotion  fort  épu- 
rée ; Mr  la  Placcttc  fie  Piûet  ont  écrit  de  fort 
bonnes  choies  fur  ce  fojet.  Epreuve  , le  dit  lui!» 
des  premières  fouilles  qu'on  tire  des  formes  d'im- 
primerie pour  les  corriger  ; on  dit  fur  cela  , faire 
tirer  une  épreuve  , corriger  une  épreuve  , on  le  die 
•ullï  «les  fouilles  des  Ellampcs  , que  l'on  tire  d'une 
planche  , fie  fur  tciqucllcs  on  tire  des  épreuves. 

ESPRIT,  Vryec  cet  Article  dans  le  Dktion- 
nairc  (Economique  , fie  y ajoutez  à la  fin  ce  qui 

fuit. 

Préparation  de  l'efprit  de  vin. 

Il  faut  préparer  b foudre  phyltque  qui  fo  fait 
ainli. 

Prenez  quatre  parties  de  lalpêtre  rafinc  , deux 
parues  de  foulfrc  , 6c  une  partie  de  tartre  en  pou- 
dre , mettez  cette  matière  dans  un  pot  de  fi-.  , 
mettez-y  le  fou  avec  une  verge  de  for , elle  fol* 
minera  dans  le  moment  avec  bruit , que  fi  elle 
celle  de  fulminer  , mettez-y  encore  le  feu  , con- 
tinuant julqu'à  ce  que  votre  matière  ne  fulmine 
plus;  mettez  les  fèces  qui  relient  après  cette  l e1-» 
mutation  dans  un  alambic  de  verre  , & verltz-y 
par  ddlùs  de  b011  ciprit  de  vin  , fie  dilldLz-le 
à petit  fou  , fie  vous  aurez  un  ciprit  de  vin  très* 
pénétrant  , 6c  fans  corrolion. 

Autre  tfprit  de  vin  fane  cor ro fon, 

Prenez  deux  pintes  d’efprit  de  vin  que  Von* 
mêlerez  avec  huit  pintes  d’eau  commune  d_  t 
une  grande  cucurbirc  de  verre  avec  fa  chipe  ce 
fon  recipianc  , diilillcz  enfuite  aux  cendres  à loua 
chaleur  , julqu'à  ce  que  tout  1 cfprit  foit  monte  » 
mais  que  pourtant  l'eau  foie  encore  un  peu  trouble  * 
mettez  cet  cfprit  avec  de  nouvelle  eau  commune, 
6c  dillillez  & fîmes  1a  même  choie  fept  à haie 
fois , ou  julqu'à  ce  qu'ayant  retire  l'efprit , l'e  ü 
relie  parfaitement  claire  , fie  vous  aurez  un  cfpcic 
de  vin  très-pur  , fie  lans  corrolion. 

F. [prit  de  vin  fait  premptemtnt. 

Mettez  dans  un  pot  de  tare  vanillé  deux  fi-» 
vrcs  de  tartre  calciné  en  blancheur  fie  coite  ailé  * 
verfoz-y  bar-ddlus  fept  à huit  livres  de  bonne  eau 
de  vie  , brouillcz-bicn  le  tout  , 6c  aptes  l'avoir 
bille  repolcr  quelque-tems , vuidcz-le  par  inclina- 
tion , fie  pallèz-lc  par  le  papier  gris  , julqu’à  la  fin  » 
fie  vous  aurez  un  cfprit  qui  met  le  leu  à la  pou- 
dre , vous  pouvez  ddféchcr  le  même  tarne , fie  il 
vous  for  vira  une  autre  fois. 

Avis  & remarques  imper  tant  te  fur  U prépara. ’ift 
du  foui frt  folaire  ci-après. 

Le  premier  régule  d'antimoine  rtc  fera  ni  beat* 
ni  étoilé,  li  on  ne  le  refond  une  féconde  ce  ar- 
me une  troificme  fois  avec  <lü  nouveau  nitre  A3 
tartre  , tout  comme  la  première  fois  , 6c  pour  lot  * 
on  peut  compter  d’avoir  un  très-beau  régulé  Sa 
bien  étoilé. 

Lorlque  vous  aurez  ce  premier  régulé  martial 
bien  dépuré,  vous  en  prendrez  par  exemple  qu 
tre  onces , de  cuivre  de  rofotrc  on  rouge  / à.  .v  0-- 
toin  fin,  de  chacun  deux  onces,  fondez  le 
E et  iij- 
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dans  un  bon  creuiét , 6c  quami  il  fera  en  fufion  , 
jcctez-y  deux  ou  trois  onces  de  nicre  bien  pur , 
6c  lorique  le  toux  fera  en  bonne  fonte  , jettcz-lc 
dans  un  mortier  de  fonte  bien  chauffé  6c  graille  , 
6c  après  que  cette  maricrc  fera  refroidie , vous  en 
Réparerez  les  cfcorics  comme  au  premier  régule  , 
Sc  il  vous  reliera  un  régule  callànt  comme  verre , 
u ‘il  faut  mettre  en  poudre  , &c  te  mêler  avec  Ion 
ouble  ou  triple  poids  de  nitre  bien  rafîne  , Sc 
deux  onces  de  corail  rouge  en  poudre  dans  un 
grand  creufct  qui  Ibuftrc  bien  le  feu  , remuant 
toujours  avec  une  longue  verge  de  fer  -,  U matière 
dans  un  fourneau  à feu  de  fonte  , fc  fond  6i  bouil- 
lonne , ôc  elle  celle  tout  d'un  coup , continuez  le 
feu  , la  matière  vient  verdaftre  , continuez  le  grand 
feu  , 6c  remuez  toujours  jufqu'à  ce  que  ta  matière 
vienne  couleur  de  rubis  , alors  le  lâlpètrc  a attiré 
le  IouUtc  6c  lame  des  métaux  6c  des  minéraux  , 
seriez  cette  madère  dans  un  mortier  de  fonte  chaude 
6c  non  graille  , pilcz-la  quand  elle  icra  refroidie , 
& mcttcz-la  en  poudre  dans  un  matras  avec  de 
bon  efprit  de  vin  préparé  comme  nous  allons  mar- 
qua' , qui  fumage  de  quatre  doigts  ; bouchez  bien 
le  matras  avec  un  vaitlcau  de  rencontre  luté  avec 
le  blanc  d'eruf  & la  farine  > placez-le  il  un  doux 
feu  de  fable  pendant  vingt-quatre  heures  ou  plus , 
vcilêz  votre  teinture  par  inclination  , 6i  remettez 
de  nouvel  efprit  de  vin  jufqu’à  ce  qu’il  ne  le 
colère  plus  , mêlez  les  teintures  , 6c  mertcz-les 
dans  un  grand  matras  bien  bouché  en  digelHon 
pendant  un  mois  au  fumier  ou  à l’eftuve  , après 
quoi  circulez-le  encore  patdant  deux  mois  , 6c 
rappeliez  une  partie  de  l’cfprit  de  vin  , jufqu'à 
CC  que  la  teinture  relie  en  contiftancc  d'huile  , que 
VLius  laillcrcz  expofee  à l’air  pendant  huit  jours , 
& c*onlervcz-le  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

£ s prit  Folia  dans  les  imitons.  Ce  loue  à 
ce  quon  dit , des  efprits  domdliques  qui  relient 
encore  à:™5  *cs  ntaifons  , apres  que  leurs  corps 
morts  ont  cZ6  bien  ou  mal  en  tarés.  On  dit  qu'ils 
font  du  bruit  &C  du  defordre  dans  ces  mailons , 
& qu’ils  fora  CCS  vacarme  jufqu'à  CC  qu’on  y a 
fait  certaines  choies  pour  leurs  larisfaftions  ; le 
mal  eft  qu’au  lieu  de  donner  des  lignes  non  équi- 
voques de  ce  qu’ils  veulent , il  faut  le  deviner  , 
Sc  qu’il  cil  impofliblc  de  deviner  ce  que  peuvent 
fouhaiccr  des  efprits  follets  \ au  relie  les  efprits 
les  plus  raifonnablcs  pendant  l’animation  de  leur 
corps  , qui  ont  trouvé  des  nouveaux  principes  de 
Phvlîquc , & ont  reformé  la  Géométrie , 6c  per- 
fectionné l' Algèbre  , peuvent  après  leur  féparauon 
du  corps  devenir  des  efprits  follets  , uns  qu  ils  le 
fouviennem  & eonfevene  quelque  chofc  de  leur 
habitude  de  fagclTc  pendant  leur  vie  précédente  , 
tel  eft  l’cfprit  follet  qui  eft  relié  dans  une  alfa 
belle  maifon  de  campagne  en  Hollande  , dans  la- 
quelle mail'on  Mr  Delcartes  avoit  lmtg-tems  ha- 
bité Sf  médité  , & où , à ce  qu’on  dit , pcrlotme 
n’ofe  plus  habiter  i que  ce  loir  un  bruit  Sc  er- 
reur mal  fondé , il  eft  pourtant  certain  que  eme 
opinion  des  efprits  tevenans  , n’eft  pas  l'opinion 
d'un  (cul  peuple  , ni  d'un  (cul  licde  , ni  de  la 
lêulc  Religion  Chrétienne  ou  luifvc  , fur  quoi  la 
curiolîté  demande  la  caulc  6c  l'origine  de  ces  cf- 
pric»  revauns  ou  de  ces  genres  , ou  pour  le  moins 
la  caulc  de  ces  erreurs  (i  generales  & communes  , 
en  cas  que  ce  foient  des  erreurs  , nous  n’appro- 
fondirons point  les  caufes  de  ces  apparitions  ou 
les  caufes  de  ces  préventions  ; on  ne  peut  lans 
témérité  forma  6c  alïèoir  des  jugemcm  ni  po- 
fnif,  ni  negarif  fur  ces  chofcs  , on  répondra  que 
«e  foiu  des  c.iccs  da*  imaginations  fortes  , nuis 
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cela  ne  fatisfera  point  la  curiofité  , car  elle  tend 
à favoir  la  caulc  de  la  force  de  ces  imaginations  , 
par  lcfquclles  le  réel  6c  le  phantaftique  font  con- 
fondus. Ainit  il  eft  bon  de  voir  quelques  Auteurs 
qui  traitent  ou  ayent  traité  fcriculcmcnt  ce  fujet , 
Pomponacc  a fait  un  favant  Traité  de  La  force  de 
l'imagination.  Il  y a un  gros  Traité  de  f^fetnatione  , 
par  Froment , mais  les  dilquifitions  magiques  de 
Delrio  rapportait  quali  tout  ce  qui  peut  être  dit 
fur  ce  fuja  ; nous  laiderons  cette  matière  pour  des 
Phytîdens  qui  onr  entrepris  de  fonder  la  puidànce 
de  1a  nature , 6c  avertirons  l’crconome  qui  a l'cf- 
pric  plus  fort  de  ne  pas  laillêr  palier  les  occafions 
d’acheter  à très-bon  marché  ces  mailons , car  elles 
font  prelque  dans  toute  1a  Hollande , & en  au- 
tres Païs  reformes  d’un  ulage  auffi  commode  que 
les  autres , il  ne  faut  que  tenir  un  peu  compagnie 
à ces  efprits  qu’ils  commencent  à le  repolcr.  Le 
Chevalia  d’Heer  a dit  quoique  ces  meilleurs  les 
efprits  foiem  ordinairement  fort  brufqucs  , néan- 
moins avec  certains  autres  efprits  encore  hommes 
d’une  certaine  trempe  > ils  deviennent  plus  con- 
vcrlàbles  , 6c  il  fc  trouve  fouvent  des  honnêtes 
hommes  d’efprits  ou  d'honnêtes  efprits  , jadis  hom- 
mes , qui  fans  battre  ni  fans  faire  de  vacarme , 
veulent  bien  ou  entrer  dans  une  convcrlâtion  réglée  , 
ou  laidcr  les  gais  en  repos.  Elprit  le  joint  à ce 
mot  elprit  de  la  Loi , & on  entend  alors  par  es- 
prit de  la  Loi  » l'intention  , la  fin  , les  motifs  du  Le- 
gillareur  dans  1 etablilfemcnt  de  catc  Loi.  Sur  quoi 
on  dit , 6c  c'cft  une  vérité  conllantc  qu'il  faut  plu- 
tôt regarder  à l'cfprit  de  la  Loi  , qu'aux  paroles 
de  la  Loi.  Pacru  a dit , voici  quel  eft  l'cfprit  de 
notre  contrat , c’cll-à-dire  , le  but  qu'on  s’eft  pro- 
pole  en  faifant  ce  contrât  , c'ctoit  d'éviter  les  pro- 
cès 6c  l’incertitude  du  Droit.  Dans  ce  fens  on  dit 

3 uc  les  iranfacàions  le  doivent  faire  par  un  elprit 
c paix,  pour  évita  les  mêmes  inconveniens.  Quand 
on  fait  le  procès  à un  homicide , on  regarde  s'il 
a fait  cette  méchante  aétion  fans  dcllcin  Sc  con- 
tre fon  dcllcin  , ou  par  la  needfite  prenante  de 
fe  délivrer  lui-même  de  la  mort , & de  fe  dé- 
fendre , ou  it  cct  homicide  a etc  commis  par  un 
efprit  de  vengeance  6c  malignité.  Les  a&cs  cri- 
minels extérieurs  font  déjà  condamnés  par  les  Loix  , 
mais  les  Jugemens  des  intentions  6c  l'elprit  inté- 
rieur des  actes  extérieurs  , doivent  venir  en  confi- 
dëration  devant  les  Juges  , en  qui  l’cfprit  6c  le  bue 
de  la  Loi  eft  vivant  6c  animé. 

ESPR.OUV  ETEouÈprovvets,  cfpecc 
de  jauge  , dont  les  Commis  des  Aides  fe  fcrvent 
dans  les  vilîtcs , qu'ils  font  chez  les  Marchands  de 
vin  & cabarcricrs , pour  cortnoîtrc  ce  qui  refie  de 
vin  dans  une  futaille  en  vuidange  ; c'cft  une  petite 
chênaie  de  fér , dont  un  des  bouts  eft  appcfanci 
par  un  peu  de  plomb , on  fait  entrer  l’cprouvccc 
par  le  bondou  de  la  pièce  , & lorfqu’on  lent  le 
Fonds  , on  la  retire  , le  commis  évaluant  la  liqueur 
qu'on  peut  voir  fur  la  partie  de  la  chaîne  qui  en 
lort  humeélée.  C’cft  auffi  une  petite  verge  de  fer  , 
que  matent  au  feu  les  maîtres  taillandiers  6c  fai- 
leurs  de  limes  , en  même  tems  qu'ils  mettent  aulfi 
au  feu  les  limes  qu'ils  veulent  tremper  , c'cft  fut 
cette  verge  qu'ils  tetitent  de  tems  en  tems , qu'its 
éprouvait  li  les  limes  ont  le  degré  de  feu  & cha- 
leur ncccfTîiirc  pour  la  trempe  ; lans  ccnc  ad  relie 
de  Pëprouvetc  , il  faudroit  retirer  de  tems  en  tems 
la  lime  , meme  ce  qui  imerromproit  l’operation  du 
feu  , qui  doit  être  fans  dilcontinuarion  julqu’à  la  fin. 
Le  mot  Epnmvttt  vient  du  verbe  François  iprouvtr , 
E S P U R E , terme  de  tailleur  de  piare  & 
de  maçon.  U fc  dit  des  délions  en  grand  k que 
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ccs  ouvriers  fout  ou  contre  une  muraille , ou  fut 
une  planche  par  U taille  de  leurs  pierres  , ou 
l'execution  de  quelque  ouvrage  de  maçonnerie.  Ce 
mat  ne  Ce  trouve  point  dans  l'Academie  ni  dans 
Furcticte  , ainfi  nous  relierons  pour  le  coup  prives 
de  l’étymologie  , Ci  nous  ne  le  fai  Ions  venir  de  c.v- 
plorart  eliaycr  , ou  du  Flamand  ondtrjpeuien  re- 
chercher , ou  de  par»/  , comme  qui  diroit  que 
l'artisan  , cfiâyc,  recherche  Se  met  au  plus  net  fon  idée 
fur  une  fuperficie  de  bois  , Se  avant  de  venir  à 
l’exécution  } mais  il  n'cft  pas  croyable  que  l'artifan 
ait  tant  de  tracas  étymologiques  dans  la  tête  , c'eft 
donc  pour  les  pcrlbnncs  d'étude  des  adrrifes , pour 
conlcrvcr  la  mémoire  de  la  lignification  des  ter- 
mes des  artifans. 

E S Q. 

E S Q.U  ARRISSAGE  ou  Équarrissage. 
Etat  d’une  choie  équarric.  On  dit  cette  Iblive  a 
lix  pouces  fur  neuf  d'équartittâge.  Il  fc  dit  aulTt  Je  la 
façon  , de  la  peine  & de  la  dépenfè  d'equarrir. 
L'équarrillàge  de  ccs  poutres  contre  tain.  Il  y a 
différence  entre  cquarrillàgc  Se  équarrittèment , ce 
dernier  mot  lîgnihc  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour 
énuarrir  un  corps  , c'eft-à-dirc  , pour  railler  un 
corps  folidc  à angles  droits  , c'eft  ainfi  qu'on  équar- 
rit  une  pierre  , une  poutre.  Equarrittèment  ell 
la  rcdu&irm  d'une  pièce  de  bois  en  grume  à la 
forme  quarrée.  Il  faut  retrancher  la  moitié  du  bois 
de  l’arbre  pour  cquarri dément  d’une  poutre  , 
d’une  folive.  il  faut  équarrir  le  bois  à vive  arrête  , 
ri  lailîcr  aucun  aubier.  Ils  entendent  par  vive  ar- 
rête , les  angles  en  longueur  le  long  de  quatre 
côte/  d'une  pièce  de  bois  ; l'cquartilïàgc  le  dit 
des  poutres  , lolives , potaux  , & autres  telles  for- 
tes de  bois  de  charpente  , en  termes  d'exploita- 
tion Se  de  marchamtiièdc  bois,  c'eft  furl'équar- 
riiïàgc  que  le  mefurent  l'épai  fleur  Se  U largeur  de 
bois.  U vient  de  quatre. 

ESt^UlNANClE.  V«y*x.  cet  article  dans 
le  Dictionnaire  (Economique  , Se  ajoutez  à la  fin 
ce  qut  luit. 

Remède  excellent  peur  l'i [quinancie. 

Prenez  un  nid  d'hyrondclle  , une  once  Se  demi 
de  Hante  de  chien  fechée  au  Soleil  , de  racines 
de  manne  blanche  & de  lis  blancs  , de  chacune 
une  once  , de  figues  lèches  & de  dattes  , trois  de 
chacune  , faites  cuire  le  tout  dans  une  quan- 
tité fufKfancc  d’eau  commune  , jufqu'à  ce  que  le  tout 
foit  en  co.ififtancc  de  bouillie  , ajoütez-y  d'huile 
violât  trois  onces  , de  farines  de  camomille  , de 
funugrcc  , de  lin  & de  froment , fix  gros  de  cha- 
cune , demi  once  de  moles  de  chat  , de  cen- 
dres de  chouette  & d'hyrondellcs  , deux  dragmes 
de  chacune  , un  jaune  d’oeuf , un  ferupulc  de 
fàifran  fin  , mêlez  bien  le  tout  Se  faites-en  un 
carapLImc  à appliquer  fur  la  partie  malade  Se  au  col. 

Ce  remede  cft  un  vrai  Ipccifique  pour  l'elqui- 
naneic  , il  guérit  les  plus  dcfcfperécs  appliqué  lou- 
vent  tiède  , la  liante  de  chien  doit  être  cueillie 
pendant  la  canicule  , d'un  chien  que  l’on  tient  en- 
fermé dans  une  chambre  , & que  l'on  nourrit  des 
os  de  veau  ou  de  mouton  , 5 C de  quelque  peu 
d’eau.  Il  faut  lailîcr  la  fiante  des  trois  premiers 
jours  qu'il  a été  enfermé  , & ne  ramaflêr  que 
celle  qu’il  fait  après. 

ESQUISSE  en  ‘Peinture.  C'eft  le  premier 
crayon  d'un  tableau  , un  dcfïèin  informe  Se  non 
arrêté , c'eft  le  premier  projet  d’un  delfcin  en  pein- 
ture , fculpture , c'eft  un  dcllcin  croqué  grolticre- 
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ment  avec  la  plume  ou  le  crayon  , ce  n’eft  pas  al- 
fez  de  dire  que  ce  mot  vient  de  l'Italien  Schit.*.*  , 
car  on  n'cft  pas  plus  avance  par  là,  mais  je  pen- 
fe  que  clquilè  , vient  de  ex qmirere  , exqurfieh , [a 
première  recherche  & eflài  que  l’on  fait  fur  le  pa- 
pier de  pouvoir  exprimer  en  quelque  manière  plus 
ou  moins  heureulc  l'idée  qui  eft  encore  cnnfufo  dans 
l'intention  & imagination  de  l'ouvrier  , fur  laquelle 
première  expreflion  il  a dcfïèin  de  continuer  à tra- 
vailler pour  le  fixer  à ce  qu'il  trouvera  de  mieux  » 
après  en  avoir  corrigé  & rcdrdlc  les  traits.  Cette 
éty  mologie  inc  paroir  préférable  à un  mot  Italien 
avancé  en  l'air , pour  le  moins  ai-ie  occalion  de 
faire  connoîtrc  l'origine  Se  l’cfièmicl  de  la  défini- 
tion de  la  chofc , quel  mal  y auroit-il  encore  de 
faire  venir  le  mot  ejquijfe  du  Latin  fxcutert , d’où 
l’on  imagincroit  être  venu  excujjie  , comme  lï  l’ef- 
qutiîè  étoit  le  premier  clfai , par  lequel  un  peintre 
le  décharge  fur  le  papier  d'une  idée  imaginée  qu'il 
étudiera  Se  polira  plus  aifément  fur  le  papier  , que 
fi  elle  relie  dans  Ion  imagination  où  elle  cft  con- 
fie , & fur  laquelle  il  ne  peu:  pas  trouver  un  ap- 
pui tel  que  fur  le  papier  , fur  lequel  il  peut  fcnfiblc- 
ment  corriger  Se  mciiorcr  les  naits  , pour  enfin 
commencer  fon  portrait  & fon  tableau  avec  ce  pré- 
paratif préalable.  Elquillc  cft  encore  en  Sculpture 
un  modèle  de  cire  ou  de  terre  , avec  lequel  & 
après  lequel  on  cherche  dans  le  bloc  de  bois  ou  de 
marbre  pareille  figure  , ai  rejettant  à la  faveur  du 
ciftau  , marteau  Se  autres  inltrumens  le  bois  fuper- 
flus  par  deftiis  le  Cicéron  , ou  le  hejlt  de  Socrate  , 
qu'on  conçoit  Se  imagine  être  dans  l’intérieur  de 
cette  matière  informe , après  qu'on  ai  aura  jeeté 
dehors  à coups  de  cifeaux  la  matière  fuperflue  , qui 
cache  ce  bulle  de  Socrate  qui  paroîtra  dans  peu  , 
apres  ce  retranchement  & degrolfillcmem.  Et  alors 
j'irr./ginc  une  nouvelle  étymologie  , difant  que  le 
mot  tjquîjfe  t vient  d ’excutere  , qui  exprime  ce  re- 
tranchement à coup  de  ci  (eau  & de  marteau.  Cet- 
te étymologie  ne  fcra-t’cllc  pas  inftruûive  , & me 
fera  connottre  la  nature  & définition  du  modèle 
dans  ce  fécond  feus. 

E S S 

ESSAI.  Terme  d'occonomic  royale.  On  fait 
eflài  des  viandes  qu'on  1ère  fur  la  table  du  Roi. 
E(lài  chez  le  Roi  , fe  dit  du  pain  que  l'écuycr 
bouche  préfente  au  Maitrc-d'Hôcel  du  Roi , avant 
que  de  lèrvir  les  viandes  devant  fa  Majcllc  , Se 
que  le  Maîtic-d Hôtel  mange  suffi  bien  que  l'écuyer 
bouche  , après  en  avoir  touché  les  viandes  pouf 
afiùrcr  que  le  Roi  en  peut  manger.  Le  Sacrifiai» 
du  Pape  fait  une  autre  forte  d'ellai , quand  le  Pa- 
pe veut  célébrer  la  Mette  Pontificale , car  il  pré- 
pare lui-même  l’Hoftic  , & fait  l'clfai  du  pain  Se  du 
vin.  Les  Cabarctiers  appellent  clTais  , de  très-pe- 
tites bouteilles  , dans  lefquellcs  ils  envoyait  du  vin 
pour  ai  tâter  , pour  en  faire  l’clfai.  On  appelle 
auiTi  eflài  une  petite  taflè  de  vermeil  doré  , où 
l'Echanfon  fiait  l’clïài  du  vin  que  doit  boire  le  Roi, 

E s s a i , en  parlant  des  ntotmoyes , cft  l'épreu- 
ve que  l’cllàycur  fait  pour  s’aflurer  & alTurer  ceux 
à qui  il  importe  fi  les  matières  où  les  efpcces  font 
au  titre  requis  par  les  Ordonnances  qui  regardent 
la  fabrique  Se  le  bon  ordre  dans  la  monnoye. 
Cette  épreuve  iè  fait  par  la  coupelle  , &:  regarde 
le  titre  de  l'or  Se  de  l’argent  que  l'on  doit  em- 
ployer pour  les  diverlcs  cfpeces.  Il  y a deux  fortes 
d’elïài  dans  la  monnoye,  l’un  qui  le  fait  devant 
la  fonte  pour  mettre  chaque  forte  de  mctail  à Ion 
cime  propre  Se  convaublc  , l'autre  Ce  fait  fur  loe 
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efpeces  déjà  fabriquées  , pour  fa  vos  r fi  «ne  fabri- 
cation eft  comme  il  faut  , & fi  le  titre  de  l'cfpe- 
ce  déjà  fabriquée  le  trouve  jufte  j cet  effai  fc  fait 
dans  la  clumbre  des  délivrances  par  les  Juges- 
gardes  , pour  cet  effet  ils  prennent  une  pièce  de 
monnoye  qu’ils  coupent  en  quatre  parties  appellécs 
feuilles  , dont  ils  lai  lient  une  partie  au  maître  , 
l'autre  au  Juge-Garde  \ l’eflaycur  en  retient  une  pour 
lui , & il  fait  cflài  de  la  quatrième.  Il  y a de  la 
différence  dans  les  effois  des  divas  métaux  que 
vous  pouvez  voir  dans  le  Traité  des  monnoyes 
de  Mr  Boifard.  Kir  Fureticrc , le  Di&ionrai- 
rc  de  Mr  Savary  doivent  être  confultez  , car  ils 
parlent  crânement  fur  cette  matière. 

ESSENCES.  Veye r,  cet  Article  dans  le  Dic- 
tiounairc  (Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuir. 

EJfcnct  pacifique. 

Prenez  deux  onces  de  bon  opium , coupez-les  1 
petits  morceaux  , 8c  mettez-lcs  dans  utie  cucurbi- 
te  de  verre  avec  une  poignée  de  paifc , verlèz  par- 
deflus  une  livre  d'eau  de  pluye  diftillec  , bouchez 
la  cucurbite  avec  un  vaiilcau  de  rencontre  , met- 
tez-lc  dans  du  fumier  chaud  pendant  quelques  jours 
pour  faire  fermenter  les  matières  , la  fermentation 
pallcc  , mettez  une  chape  à bec  à votre  cucurbite  , 
& diftillcz  doucement  à feu  de  fable  ; vous  aurez 
une  liqueur  blanche  prcfquc  infipidc  , animée  de 
la  vertu  anodine  de  l'opium  qui  a etc  fc  parée  par 
la  fermentation  de  tout  fon  venin  & de  fa  vertu 
narcotique.  ^ 

L'ufage  de  cette  eflèncc  pacifie  les  efprits , ré- 
tablit par  fa  bénignité  le  calme  8c  ta  tranquilicé 
de  la  nature  , modère  8c  fait  ceflcr  les  plus  cruel- 
les foufirances  , la  toux  , les  mouvemens  violons 
des  parties  affrétées  , rétablit  8c  entretient  les  for- 
ces , apaile  les  coliques  , arrête  les  flux  de  ven- 
tre les  plus  invétéré*  8c  la  dillènteric , mélce  avec 
l'élixir  de  propriété  guérit  les  fièvres  imermitrantes , 
8c  continuez  par  fucur  & par  infcnfible  tranfpira- 
tion  , le  tout  fans  alteration  ni  violence  , la  dolê 
eft  de  ij.  à jo,  goûtes  dans  une  ou  deux  cucil- 
letées  de  bon  vin  , ou  dans  quclqu’aucrc  vctriculc 
propre  à la  maladie. 

Parégorique. 

Ce  remal c fc  fait  avec  la  teinture  de  lil , qui 
eft  à peu  près  la  même  chofc  que  l'eflcncc  du  loul- 
fre  fi»l aire  defcritc  au  fruillcr  buvant  » qui  n'cft 
pourtant  point  dans  fa  perfc&ion  , manquant 
quelque  circonflance  à ceuc  operation  que  nous 
y ajouterons  en  fon  lieu  ; l'clfrnce  pacifique  8c 
l'élixir  de  propriété  fin  lequel  nous  avons  ajouté 
quelques  remarques  qui  nous  paroîc  eflènticlles  pour 
la  perfection  de  ce  précieux  remede  } on  mêle  éga- 
les parties  de  ccs  trois  liqueurs  pour  en  faire  un 
quatrième  qui  contient  toute  la  vertu  des  autres  , 
on  donne  une  cucillcrcc  de  ce  mélange  dans  les 
fièvres  ou  autres  maladies , où  il  faut  calmer  la  fu- 
reur de  l'archée  dans  la  lctargic  ou  apoplexie , il 
ne  faut  point  d'dfrnce  pacifique  , mais  il  faut 
mettre  à fa  place  le  fel  volatile  de  corne  de  cerf. 

EJftnce  métallique  , qui  a de  bellet  vertu/  centre  lit 
ver j j les  objlruÜtons  tir  la  pbtyfie. 

Prenez  du  fucrc  de  farurne  , 8c  de  vitriol  de 
mars  de  rivière  , de  chacun  une  once  , mer- 
cure doux  deux  gros  , mclcz-lcs  bien  cnfemblc , 
8c  vcrlcz-y  par-deffiu  dans  un  outras  que  vous 
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boucherez  bien , d'exccllens  cfprit  devin  qui  iûr- 
nage  de  deux  ou  trois  travers  de  doigts  , biflèz- 
lc  tout  enfcmblc  en  digeftion  durant  trois  jours  , 
8c  jufqu'à  ce  que  l'cfprit  de  vin  foit  charge  d'une 
belle  teinture  rouge  que  vous  verferez  par  incli- 
nation 8c  garderez  pour  l'ufage. 

Ce  remède  eft  uès-propre  pour  ouvrir  les  obf- 
trudions  , pour  guérir  b Jaimhfr  8c  pour  chaflêr 
les  vers  j b dofe  eft  de  cinq  à vingt  goûtes  , 8c 
fi  on  augmente  ccttc  dofe , il  purge  doucement , 
8c  quelquefois  il  fait  vomir  li  le  malade  en  a be- 
foin  , il  provoque  les  règles  arrêtées , il  eft  excel- 
lent pour  les  phryfiqucs  8c  pour  tous  ceux  qui  ont 
des  ulcères  ou  des  iupurations  dans  !c  corps, 

EST 

ESTABLIou  Établi,  terme  de  divers 
attifons  ; Felibien  le  fait  féminin  8c  dit  toujours 
établie  , mais  l' Academie  le  fait  mofculin  -,  c'tft 
d’ordinaire  une  cfpccc  d'ctablc  foutenue  de  pieds  8c 
de  tretaux  , for  laquelle  des  artifons  travaillent  ou 
préparent  leurs  matières  , ou  pofrnt  leurs  outils 
8c  chofrs  dont  ils  fir  fervent  dans  leur  travail , 
ainfi  l'on  dit  que  les  menuiliers  dreffèm  leurs  bois 
fur  l'établi , 8c  les  tailleurs  travaillent  les  jambes 
croilces  fur  leur  établi.  Les  uns  dilent  que  ce  mot 
vient  du  Grec  , fi  elle  ordino  , parce  qu'on  y pôle 
la  perfonne  , fon  ouvrage  , ou  fes  inftrumens  ; 
les  autres  du  mot  tabula , table  , comme  fi  c’étoic 
tabulai  uns , parce  que  fbuvent  comme  chez  les  rail- 
leurs c'eft  une  grande  table  ou  aifrmbbgc  de  plan- 
ches 8c  ais , pour  fervir  d'appui  dans  les  feus  dif- 
férons que  l'on  vient  de  dire.  En  Flamand  on  dit 
fiel! en  , pour  dire  pofér , d’où  viendrait  également 
le  mot  établi  & étalage  , comme  nous  verrons  plus 
bas  , ou  bien  établi,  vient  du  mo  t fiable,  forme, 
comme  qui  dirait  un  lieu  ou  table  forme  &:  fiable  , 
dont  on  fc  fon  pour  fon  travail.  Ce  mot  le  dit 
chez  les  Tailleurs , Mcnuificrs  , Serruriers,  Plom- 
biers , Bourreliers  , Selliers,  maitres  Vanicrs,  Chau- 
deronuiers.  Ces  établis  font  différais  8c  différem- 
ment décrits  pour  ces  divers  artifons.  Chez  les 
railleurs  c'eft  une  longue  & large  table  des  tailleurs 
d'habits , fur  laquelle  ils  taillent  leurs  étoffés  , fie 
qui  doit  être  égale  en  longueur  8c  en  largeur  , 
pour  y préparer  certaines  befognes  , pour  y arron- 
dir un  manteau  , 8c  fur  lequel  établi  après  que  leur 
ouvrage  eft  raillé  , ils  montent  & s'aîfoicnt  prenant 
leur  ouvrage  8c  fes  pièces  pour  les  joindras , le  cou- 
dre 8c  l'achever  fur  leurs  genoux  croiféz.  Chez  le 
mairre  Vanier  , c'eft  un*  grande  table  comme  chez 
le  Tailleur  , mais  fons  pieds  , qu'ils  mettent  à 
terre  dans  les  atteliers  ôc  dans  les  caves  ou  éta- 
ge ù rez-de-chautlée  , où  ils  travaillent  de  leur  mé- 
tier , ils  y font  quelquefois  allés  à b manière  des 
tailleurs , 8c  ont  alors  leur  ouvrage  devant  eux  ; 
comme  ces  deux  fortes  d’établis  font  pour  le  tail- 
leur 8c  le  vanier  , comme  le  lieu  ftablc  8c  comme 
l'abfegé  de  tome  leur  boutique  , il  me  vient  en 
penfée  qu'établi  pourrait  bien  venir  de  fiabulum  , 
étable  , car  fiabulum  , ne  lignifie  pas  plus  le  lieu 
des  chevaux  , que  tout  lieu  ftablc  comme  celui-ci , 
quelquefois  aulïi  les  vanicrs  y font  ailîs  1 plat  , 
8c  tiennent  alors  l'ouvrage  entre  leurs  jambes  cn- 
tr'ou vertes , 8c  quelquefois  ils  font  à demi  couchez 
fur  l'établi  , ce  qui  dépend  des  differens  ouvrages 
de  vancric  , qu'ils  drdlém  , ou  qu'ils  fabriquent  , 
car  ils  font  comme  les  tiflèrans  8c  fabriquons  des 
lifiùs , où  l'on  peut  imaginer  dans  les  jonc<  ou 
branches  fouplcs , ce  qui  tient  lieu  de  chaîne  &: 
de  trame.  Chez  les  Chandeliers  on  appelle  établi 
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une  efpcce  de  cage  k deux  étages  de  douze  pieds  de 
long  , île  deux  de  large  8c  de  fix  de  haut  , faite 
de  bois  de  charpente  avec  des  craverfos  au  milieu  , 
au  bas  de  l’établi  cft  une  grande  auge  mobile  aulli 
longue  & large  que  rétabli  meme  , mais  dont  les 
bords  ont  feulement  trois  k quatre  pouces  de  hau- 
teur qu'on  nomme  égautoir  : c’eft  fur  cct  établi 
que  fo  pofont  pour  s’eUaycr  toutes  les  broches  des 
chandelles  communes  -,  après  chaque  couche  de  fuif 
qu'elles  ont  reçues  dans  l'abîme  , avec  cette  diffé- 
rence qu'a  près  chacune  des  trois  premières  , elles 
fe  mettent  au  rang  d'en  bas  preeilement  fur  l’égou- 
toir  , 8c  que  celles  qui  ont  leur  dernière  trempe  fo 
mettent  au  rang  d'en  haut.  Chez  les  Chaudcron- 
niers  , le  mot  a’ctabli  a deux  lignifications , l'un 
eft  un  établi  fur  le  devant  de  leur  boutique  fom- 
blable  à celui  de  la  plupart  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent fur  la  rue  , mais  outre  cet  établi  commun 
k rant  d’artifans  , ils  en  ont  encore  un  qui  leur  eft 
propre  & qui  fait  une  des  principales  parties  de  la 
machine  qu’ils  appellent  tour  à chauderons.  l'oyez. 
tour  des  Chauderonniers.  L'établi  des  Menui- 
siers dans  les  petites  boutiques  eft  fcul  8c  unique 
au  milieu  de  la  boutique  , mais  dans  les  grands 
atteliers  il  y en  a pluficurs  , on  les  difpofc  en  for- 
te que  les  compagnons  qui  travaillcnr  puilfonr  fa- 
cilement tourner  au  tour  de  celui  où  chacun  deux 
a fon  ouvrage,  tl  eft  bon  de  mettre  devant  les 
yeux  la  conftru&ion  & les  parties  de  l’établi  des 
menuilicrs.  i.  Il  faut  décrire  le  defîùs  de  l'établi 
ui  eft  de  bois  de  chêne  d'un  demi  pied  moins 
aut  d'epaiifour  , de  fopt  k huit  pieds  de  longueur  t 
& de  dix-huit  k vingt  pouces  de  largeur,  i.  Les 
pieds  8c  appuis  par  deftous  font  quatre  fort  pied» 
fort  pefans  de  bois  , joints  par  quatre  traverlcs 
emmorxoifccs  , lclquels  pieds  fouciennent  la  table. 

3 . Il  y a (bus  la  table  & fur  les  quatre  traver- 
ses fitfmcntionnée  , un  dcftbus  qui  cft  plalicheté  , 
qui  fert  pour  pofor  divers  gros  outils  , qui  doi- 
vent le  plus  être  k la  main  , comme  le  maillet , 
les  valets  & autres  iuftrumens  , qu'on  prend  & 
remet  tour  â tour  fort  proprement  8c  aifément  , 
félon  le  bcloin  qu'on  en  a , le  defius  de  la  table 
a deux  choies  k remarquer , le  crochet  8c  diver» 
trous.  Le  crochet  fort  à retenir  le  bois  qu’on  ap. 
puye  contre  quand  on  le  veut  drefïèr  , corroyer  otl 
saboter.  C'eft  un  inftrument  de  fer  dentelé  , enchaf- 
fé  dans  un  morceau  de  bois  quarre  qui  fo  haullc 
& fe  baille  k travers  d'un  entaille  ou  trou  quar- 
ré , percés  dans  toute  l’épaillèur  de  la  table.  Les 
divers  trous  parfemez  de  diftance  en  diftance  fur 
la  table  , fervent  k mettre  la  queue  des  valets  8i 
outils  de  fer  dont  le  bcc  affermi  l'ouvrage  for 
l'établi,  pendant  que  d’autres  trous  également efo 
pacez  le  long  des  pieds  reçoivent  auüi  les  mêmes 
valets  pour  foutenir  les  planches  dont  on  veut  faire 
les  joints  , ou  poufîèr  les  languettes  8c  les  rainu- 
res ; enfin  , 4.  il  y a une  autre  pièce  à l'établi  de 
menuifters  , c'eft  une  tringle  de  bois  attachée  k 
côté  de  la  table  fur  deux  petits  taffeaux  qui  y laif- 
fent  une  ouverture  d'un  pouce  & fert  k ficher  lé 
fermoir  , les  dfoaux  , les  becs  d'âne  , la  râpe  , le 
compas  8c  autres  fomblabtcs  outils , pour  en  dc- 
bar rafler  l'établi  quand  on  y travaille.  Enfin  l'éta- 
bli des  felliers  & bourreliers  , n'cft  qu'un  deifus  dé 
table  de  quatFe  pieds  de  long  , de  dix-huit  pou- 
ces de  large  , 8c  de  quatre  k cinq  pouces  d'épais 
qui  eft  mobile  8c  qui  couvre  une  cfpccc  de  grand 
tahu  de  bois  où  ils  jettent  les  rogneures  de  leur 
cuir  , c'eft  fur  cet  établi  qu’ils  débitent  leur  cuit 
avec  le  couteau  à pied.  Comme  il  rt’eft  ni  pefant 
m cm  barrai!  ânt , ccs  ouvriers  les  placent  tous  les 
Supÿltmnt  Tmt  h 
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matins  fur  le  devant  de  leur  boutique  , & tou* 
les  foirs  le  retirent  cil  dedans.  Pour  recapituler  eu 
deux  mots  ccs  diverfos  krrr.es  d'érablis  des  arci- 
lans  > ils  fe  reduilent  tous  à deux  mots  , tabulé 
vtl  flabulum  , dérivé  de  locus  flattants  taberantis. 
Non  feulement  les  artifans  Ont  leur  établi  , mais 
meme  les  perfonnes  qui  travaillent  tic  leur  efprit 
ont  befoin  d'avoir  quelque  chofe  d’équivalent  k 
l'établi  des  artifans  ; les  Bibliothèques  8c  Cabinet* 
des  Sa  vans , les  Etudes  des  Notaires,  les  Bureaux 
des  écrivains  8c  Commis  font  leurs  établis  j c'eft- 
à-dirc , lieux  où  folle  pofoz  en  ordre  tous  les  inl- 
ttumens  qui  fervent  k leur  ouvrage.  Sur  tout  le* 
méchaniftcs  ont  befoin  k leur  manière  de  leur  éta- 
bli , ce  que  l'on  ne  doit  prendre  ferieufement , 
mais  par  application  , pour  montrer  que  c'cll 
comme  une  idée  innée  k tout  homme  qui  travail- 
le d'cfprit  ou  de  corps  d’avoir  un  lieu  commode 
pour  faire  fos  atrangemens.  Je  m’imagine  qu’Ar- 
chimedc  , ce  grand  Mechaniftr  ou  Machiniftc  , a 
iaiflè  lé  monde  où  il  étoit , & où  il  eft  encore 
faute  d’un  lieu  (table  hors  de  l'univtrs  * où  il  pût 
àppuyer  les  inftrumcns  8c  machines  , & le  pofor 
lui-même.  Il  n’àvoit  point  d'établi  , flabulum  , pro- 
pre pour  faire  une  confidcrabtc  machination,  t'oyez 
Ouvboir  , Atteuér  , BouiriQpXi 

ESTAI  M ou  Étaim,  C'eft  la  lainé  propfd 
k carder  6c  k filer  i on  fait  de  grands  filets  d'étaim 
pour  faire  des  étoffes  , des  tapifforics  , des  bast 
Et  oh  appelle  particulièrement  étaim  les  filets  dé 
laine  étendus  de  long  pour  faire  l'étoffe.  L’ctainl 
doit  être  une  laine  particulière  , une  cfpccc  de  lon- 
uc  laine  qu’on  a fait  palier  par  un  peigne  ou  gran- 
e càrdc  , dont  lés  dents  font  longues  j fortes  , 
droites  8c  pointues  par  le  bout  ; cette  laine  s’ap- 
pelle fil  d'étaim  y quand  elle  a été  filée  8c  bien  torlc  t 
8c  c’eft  de  ce  fil  dont  on  forme  les  chaînes  de* 
tapifforics  de  haute  8c  balfo  liflè  , 8c  de  plufieur9 
fortes  d'éroffes.  On  appelle  forges  k deux  étaims  j 
les  ferges  dont  la  chaîne  8c  la  tréme  font  entière- 
ment de  ce  fil , 8c  ferges  k un  étaim  , ou  fermes 
fur  étaifn  , celles  dont  il  n'y  a que  la  chaîne  qui 
foit  de  fil  d’étaim  , les  forges  à deux  ctaims  , font 
plus  rafos  & plus  fines  que  les  autres.  C’eft  cetté 
cfpccc  de  fil  d'étaim  , que  les  ouvriers  bonnetiers 
nomment  vulgairement  fil  d'étame  , d'où  lés  bas 
faits  de  ce  fil  ont  pris  le  nom  de  bas  d’éfâmc.- 
A l'égard  dé  l'étymologie  de  ce  mot , les  Maîtres 
difont  qu'il  vient  de  fl  amen,  Jean  Braun  t dans  foil 
Livre  des  ornement  fluerdotaùx  du  Hébreux  t à cri) 
que  le  mot  de  fl  amen  vient  ab  fl  antibus  filit } parce 
ue,  dit-il , on  fai  (bit  cés  vêtemens  au  métier,  autour 
«quel  on  tournoit  pour  y travailler  debout  * jé 
tic  fois  iîi  pour  ni  comte  ; mais  je  crois  plus  natu- 
rel de  pénfor  que  le  fil  d'étdme  OU  d’étàim  # vient 
de  flamert  Latin  , dans  le  forts  de  ccfte  phràfo  prirnd 
t-erunt  jlamina  , les  premiers  Commencémcns  8c  fila- 
mens  d'un  tilfii , ce  font  les  fils  (tables  étendus  en 
longueur  fur  le  métier  dû  tiflïer  Ou  tillèrand  j qui 
foutietment  fubfldnt  , les  fils  rfanfverfoaux  de  là  tri-» 
fnc  , qùi  lés  traVcrfe  de  là  droite  k la  gauche  pour 
former  diverfts  fortes  de  tiffu  fin  ou  grolficr. 

L ctàifri  pâye  én  France  , les  Droits  de  la  Douarf-* 
rtc  de  Lyon  ; favoir  ,■  le*  étaims  de  Milan  ,•  8c  au- 
tres venans  d'halte  treize  livres  de  la  bile'  d'an- 
éicnne  taxation  & dix  fols  dit  Cent  dé  nouvelle' 
féappréciarîon.  Lé  petit  étaim  trente-cinq'  de  la  bile' 
d’anciens  droits , 8c  deux  le  ccnr  de  réappréciation «* 
Quant  à l'etaini  de  Languedoc  quarante  fols  de  1* 
bile  de  première  taxation  , & huit  fols  du  cent  rftf 
nouvelle  réappréciation. 

ESTALÂGE  ou  É t a i a g f . Maéchandilo 
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que  l’on  étale  fur  le  «levant  d'une  boutique  , ou 
que  l'eu»  attache  aux  tapis  qui  font  aux  coins  des 
portes  des  m liions  , au-dedans  delqucllcs  il  y a des 
magadns.  L'étalage  a le  même  but  que  les  cnlêignes 
fulpenducs  , lavoir  , de  faire  connoicre  aux  pallans 
les  fortes  d'ouvrages  ou  marchandilès  , dont  il  Ce 
fait  négoce  en  ces  endroits  , ou  dont  il  y a fabri- 
que chez  les  Marchands  & Ouvriers.  Selon  Mr 
Savarv  , ce  terme  d'étalage  vient  du  mot  ej IaI  , ou 
comme  on  dit  prélcntcment  efttu  , qui  lignilioit  au- 
trefois toute  forte  de  boutique  , & qui  prclcntcmcnt 
ne  fe  dit  que  de  quelques-unes  , particulièrement  de 
celles  des  Marchands  bouchers.  Cette  étymologie 
cfl  régulière  Se  a du  rapport  à la  choie  lignifiée  , 
nous  ajouterons  pour  confirmer  ce  fentitnent  du 
célèbre  Se  habile  Mr  Savary  , que  le  changement 
qu'il  fait  de  tfl*l  en  'jla*  , eft  analogique  , / , le 
changeant  facilement  en  m , cheval , chevaux,  émail , 
émaux.  Au  relie  fldllum  , fera  un  abrégé  de  (labtt- 
htm  y du  verbe  ftare  , qui  eft  de  la  meme  valeur 
uc  fiéui» , du  même  verbe  y/are  ; étalage  lignifiera 
onc  ornement  ou  appendice  de  Vtjlttu  ou  tftal , 
boutique  , mai  Ion  du  Marchand.  Il  n’écdt  pas 
même  ncccffâire  d'aller  il  loin  dans  cette  prélcnte 
recherche  , il  fuffiroit  de  dite  qu'étalage  vient  de 
ejiultr  , bon  mot  François , qui  lignifie  expofer  au- 
tant au  propre  qu’au  figure  , de  ce  mot  étaler  vient 
ejlalé , dit  de  la  marenandife  étalée  ; ce  qui  ne  le 
dit  pas  feulement  «les  choies  expofees  aux  yeux  du 
Publie  fur  le  devant  des  boutiques  &:  les  portes 
des  magafins  , mais  encore  de  la  marcliandifc  qu'on 
déplie  Se  développe  , & lait  voir  aux  acheteurs.  Ccd 
dans  ce  feus  qu’un  Marchand  impatient  Je  déplier 
tant  «les  marchandées  lans  rien  vendre  dira  : Voilà 
bien  de  la  marchandée  étalée  pour  rien. 

ESTALEUR  ou  Éialeuk,!  Paris , 
figmfioit  dans  le  Commerce  de  la  Librairie , des 
pauvres  Libraires , qu’on  appciloit  Libraires  cta- 
îcurs  , qui  n’ayant  pas  le  moyen  de  tenir  boutique  , 
ni  «le  vendre  du  neuf , ctaloient  des  vieux  Livres 
fur  le  Pont -Neuf  & le  long  des  Quais  , & en 
quelqu'autrcs  endroits  de  la  Ville  , nuis  ces  étala- 
ges ont  été  défendus  par  plulicurs  Arrêts , à peine 
de  confilcation , d’amende  Se  de  prilon.  Il  y a un 
article  dans  les  Statuts  des  Libraires  concernant  ces 
codeurs.  Mais  étalicr  le  débit  autrefois  parnculierc- 
ment  des  Lapidaires  , qui  font  nommez  dans  leurs 
premiers  Statuts  limplement  étaliers  & pierriers  «les 

tierres  naturelles.  Il  n’y  a plus  guércs  que  parmi 
s Marchands  Bouchers , que  le  terme  a'ctaücr  le 
foie  confervé , encore  ne  le  donne-t'il  qu'à  leurs 
garçons  & compagnons  de  boutique.  Mr  de  la 
Mate  dans  fon  Traite  de  Police , appelle  auflt  éta- 
lage , les  bans  ou  tables  , Se  furquoi  l'on  étale  ; 
cccoit  autrefois  aux  Ediles  à faire  rctiter  les  éta- 
lages. Les  étalages  doivent  être  retirez  h lix  gros 
pouces  du  gros  mur.  Etalage  (ignifioit  aulï»  le  «Troie 
ui  cft  dû  pour  la  place  où  on  ccale.  Les  Marchands 
ans  les  foires  payent  l'étalage  ; c’eft-à-dirc  , pour 
le  droit  du  Seigneur  , à caufe  de  la  boutique  où 
l'on  étale. 

ESTAI.  LONNE MENT  ou  Étalonne- 
ment. Aétion  d'étalonner,  & «le  confronter  avec 
l'étalon  ou  la  matrice.  Faire  marquer  au  Bureau 
Public  , les  poids  Se  mcfurcs  , pour  témoigner  qu'ils 
lent  juftes  , & qu'ils  ont  été  confrontez  avec  la 
tnefurc  originale  , dans  ce  fens  on  dit  les  poids 
de  ce  trebuchet  ont  été  marquez  Se  étalonnez.  On 
condamne  les  Cabaretiers  à l'amende  , quand  ils 
n'om  pas  fait  étalonner  leurs  mcfurcs.  Etalonne- 
ment , Ce  dit  atilfi  en  termes  d'Architnfturc  , quand 
on  réduit  des  me turcs  à pareilles  diftanecs  , lon- 
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gitcurs  Se  hauteurs.  Ce  mot  en  ce  feus  ici , félon 
Ménagé  vient  de  ulis  , tel  & td  qu'il  faut , par-là 
cft  délignée  la  mefure  publique  , la  matrice  à la- 
quelle toutes  les  autres  me  fuies  doivent  eue  com- 
parées Se  rendues  telle  qu'elle  cft  , voilà  la  vraye 
origine  de  ce  mot  en  ce  feus. 

ESTA  ME  ou  Étame.  Laine  tricotée  avec 
des  aiguilles  , ouvrages  faits  par  le  moyen  des  fils 
«le  laine  , pal  fe  z , engagez  & enlacez  les  uns  dans 
les  autres  par  le  moyen  de  ces  longues  aiguilles , 
on  fait  ainfi  par  ce  tricotage  des  bas  «i’étaine  , des 
garnis  , «les  chcmifèttcs , des  bonnets  , Sec.  cette 
laine  tricotée  s'appelle  et  urne  , du  mot  ctaim  fil  d'é- 
taim  , & elle  cft  dite  triiotéc , comme  qui  diroit 
lana  tnt  rtc  ai*  , qui  lignifie  entrelallc  , parce  qu'à  la 
faveur  de  ces  aiguilles  ou  brochettes  , on  fait  ce 
tilfu  par  entrelacement  , qu'on  appelle  tricctset. 
Voyte.  Tricotage.  Par  provilîon  nous  di feins  par 
avance  que  tricotage  , c'eft  le  meme  <\\ï iniricuti» 
jilormn  iniertextorum. 

ESTA  MER  ou  Étame  r.  C'eft  enduire 
quelque  choie  avec  de  l’étain  fondu  ou  réduit  en 
feuilles  très-minces.  On  étame  les  marmites  de  cui- 
vre , afin  qu'elles  ne  prennent  point  le  goût  de 
l'airain  ou  plutôt  afin  que  le  cuivre  de  ces  vailleaux 
ne  le  communique  aux  liqueurs  ou  autres  chofcs 
cuites  dans  ces  chauderons  , car  quand  ils  (ont 
ctamez  , l’étain  couvre  le  cuivre  par  une  croûte 
ou  furfacc  capable  d'empêcher  le  goût  du  mctail  , 
& fa  tranfpiration  & communication  dans  ce  qui 
cft  dedans  le  valc.  On  étame  aulli  & on  blanchie 
les  ferrures  , les  mords  & les  éperons  , on  étame  le 
fer  blanc  , on  crame  aulïî  les  glaces  de  miroir. 

EST  AMER  chez  les  plombiers , c'eft  blan- 
chir le  plomb  , le  couvrir  des  feuilles  d'étain  après 
l'avoir  fait  chauffer , & ils  nomment  fourneau  à 
étamer  , une  cfpecc  de  large  foyer  de  biiqucfur 
lequel  ils  allument  un  feu  de  biaifc  au-dc(fous  des 
ouvrages  qu'ils  veulent  blanchir.  Les  glaces  de  mi- 
roir s’etament  avec  des  tables  d'étain  battu  de  tou- 
te la  grandeur  de  la  glace  , qui  s’y  appliquent  Se 
attachent  par  le  moyen  du  vif  argent  » les  mar- 
mites , caJlèrolcs  & autres  uftcnrilles  de  cuifme 
s'etament  avec  l'étain  fondu  : Se  les  ferrures  , les 
mords  , les  éperons  , s’etament  avec  l'étain  en 
feuille  par  le  moyen  du  feu. 

ESTAMET  ou  É t a m e t.  Petite  étoffe 
de  laine  qui  le  fait  à Cillions  fur  Marne  Se  aux 
environs. 

Le  Reglement  de  1669.  n’ayant  rien  réglé  fur 
les  longueurs  Se  largeurs  des  étamccs  : les  Juges 
des  Manufactures  en  firent  un  le  14.  A«jûr  1671. 
fur  la  remontrance  de  l'Infpeéteur  de  la  Provin- 
ce de  Champagne  , par  lequel  leur  largeur  fut  fi- 
xée à une  aune  fept  huitièmes  de  Chiions  furie 
métier  , pour  revenir  bien  Se  duement  foulée  à trois 
quarts  & demi  aunage  de  Paris.  Les  étamets  ou 
lcrges  appareillées  payent  en  France  les  droits  d'cn- 
trcc  , conformément  au  Tarif  de  1664.  à taifon 
de  cinq  livres  la  pièce  de  vingt  aunes  , Se  pour 
ceux  de  lortic  les  étamets  de  Lombardie  Si  d'ail- 
leurs payent  comme  lcrges  quatre  livres  du  cent 
pefant.  A l'egard  des  «Iroits  de  la  Douanne  de 
Lyon  , les  étamets  de  Milan  Se  autres  lieux  d'Italie  , 
payent  pour  tous  droits  cinquante-cinq  fols  de  la 
pièce  & treize  livres  de  la  bile  d'ancienne  taxation  , 
& outre  ce  droit  encore  quatre-vingt  lois  du  cent 
pour  la  nouvelle  reapprériation.  Les  étamets  cra- 
moilis  de  Milan  payent  pour  tous  droits  lix  li- 
vres dix  lois. 

E S T A M I N F.  ou  Étamine.  Petite  étoffe 
fore  mince  travaillée  quarrémcnc  comme  la  toile  : 
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on  Hit  étamine  Hc  laine , ctamine  de  foye , étamine 
du  Ludc  , de  Rheims.  On  dit  aulli  habit  & robe 
d'étamine  , étamine  buratée  , les  étamines  de  laine  , 
fc  font  avec  de  la  laine  féchc  , dégraitfee  avec  du 
favon  noir  auparavant  que  d'être  hlée  > il  y a aullt 
une  cfpecc  d'étamine  qu’on  appelle  voile  , qui  eft 
toute  de  foye  crue  , telle  qu'elle  vient  de  la  coque 
de  ver  à foye.  Cette  légère  étoile  non  croiiée  eft 
compoféc  d'une  chaîne  Se  d'une  treme , qui  le  fa- 
brique avec  la  navette  fur  un  métier  à deux  mar- 
ches » ainfî  que  les  camclors  8c  la  toile.  Il  y a des 
étamines  de  plulieurs  fortes  , à raifon  de  la  matière 
pure  , ou  mêlée,  i . H » en  a qui  font  faites  toute 
de  foye  \ cc  font  des  clpeces  du  crêpes- lillcs , dont 
lu  foye  n’elt  pas  tout-à-ûit  fi  torfe  que  celles  des 
crêpes- lillcs  ordinaires.  Ces  étamines  le  tirent  parti- 
culièrement d'Avignon  & de  Lyon  j les  femmes  s'en 
fervent  à faire  des  écharpes  Se  des  coctfés  pour  le 
deuil.  Les  Statuts  portent  que  ces  étamines  doivent 
être  de  botmc  Se  pure  foye  , tant  en  chaîne  qu'en 
tréine.  x.  Les  étamines  toutes  de  laine  ou  mêlées 
de  foye  , 8c  de  laine  qui  fe  débitent  en  France , 
font  prcfquc  toutes  de  la  fabrique  du  Royaume. 
Les  lieux  où  il  s'en  fait  le  plus  , font  Rheims , 
Amiens  , Se  autres  lieux.  On  peut  combiner  les  fuf* 
dites  cîpeccs  exactement  ainli.  Étamine* 

i.  Toutes  de  foye  , tant  en  chaîne  qu'en  treme. 

x.  Toutes  de  laine  , tant  en  chaîne  qu'en  ncroc. 

j.  Donc  la  trême  eft  de  laine,  8c  la  chaîne  de  foye. 

4.  Dont  la  trême  eft  de  foye , Se  la  chaîne  de 

laine  ; mais  il  y en  a une  cinquième  d'un  ufage  plus 
connu  Si  pratiquée  , favoir  j 

j.  Celle  dont  la  trème  eft  route  de  laine  , Se  la 
chaîne  moitié  foye  Se  moitié  laine. 

Quoique  les  Réglcmcns  ayent  fixé  la  longueur  des 
pièces  d'étamine  lur  un  pied  certain  Se  déterminé  t 
cependant , les  ouvriers  ne  laiflènt  pas  d'en  faire  de- 
puis onze  jufqu'à  foixantc  aunes  même  davantage  , 
ce  qui  le  tolère  apparemment  pour  en  faciliter  le  tra- 
vail , ou  pour  en  rendre  le  débit  plus  commode  , 
par  rapport  aux  divers  ufages , à quoi  elles  peu- 
vent être  propres.  Les  étamines  ont  aullî  des  noms 
ditfércns  fuivant  leurs  qualité!  Se  les  choies , à quoi 
elles  doivent  être  employée  , par  exemple  , il  y a 
une  étamine  qu'on  appelle  étamine  à voile  , toute 
de  laine  ordinairement  noire  qui  eft  diltinguée  en 
plulieurs  fortes  , le  nom  d'étamine  à voile  leur  a 
été  donné  , parce  que  les  Religieufes  en  employait 
beaucoup  pour  faire  des  voiles  , voici  les  trois  efpc- 
ces  de  cette  étamine  à voile. 

La  première  efpcce  d'ctaminc  à voile , font  les 
plus  claires  , & fc  nomment  bâtardes. 

La  lecondc  cfpecc  eft  appellée  demi-forte. 

La  troiliémc  , font  nommez  fortes  , burats  ou 
burates.  Quo  qu’on  les  appelle  étamines  à voile  , il 
s'en  confumc  neanmoins  quantité  en  cravates  , pour 
les  Cavaliers  & Dragons  , parti culicrcmcnt  des  bâ- 
tardes Si  des  demi-fortes  , car  pour  les  autres  leur 
ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour  des  robes  de  Palais , 
des  doublures  des  juftc-au-corps  , des  veftes  d’été  , 
des  habits  de  veuves.  On  donne  encore  divas  noms 
sux  étamines , en  guife  d'épithetes  que  nous  allons 
parcourir  , félon  l’ordre  de  l’alphabet. 

Buratée.  On  nomme  étamine  buratée  une  forte 
d'étamine  brune  Si  blanche  toute  de  laine  , façon- 
née de  petits  cari  eaux  en  maniéré  de  lozanges  pref- 
qu'impcrccptiblcs. 

Camelotée.  L’étamine  camelotée  eft  celle  dont  le 
rain  eft  lèmblable  à celui  du  camelot , il  y a des 
tamincs  camelotées  à gros  grain  , Se  des  étamines 
camelotées  à petit  grain.  Les  unes  Se  les  autres  fc 
font  ordinairement  en  blanc  , Se  font  enfuite  teintes 
Supplément  Tonte  /. 
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ert  Hiver  (es  couleurs  , mais  particulièrement  en  noir. 
La  plus  grande  partie  des  étamines  camelotées  fert 
dans  fon  ufage  le  plus  commun  , pour  faire  des 
habits  aux  eens  d'F-glife. 

Forets.  Etamines  fortes  qu'on  appelle  communé- 
ment crêpons  d'Angleterre  ou  étamines  jafpées.  La 
treme  eft  de  laine,  Se  la  chaîne  eft  moitié  laine  d'une 
couleur  fcmblable  à celle  de  la  crème  , & moitié 
foye  d’une  autre  couleur  , ce  qui  en  fait  la  jafc 
pure  ; les  premières  étamines  de  cette  qualité  qui 
ont  paru  en  France  venoient  d'Angleterre  , aujour- 
d'hui , on  les  appelle  du  nom  du  Royaume , d'où 
en  eft  venue  la  première  invention  ; mais  elles  le 
fabriquent  prcfquc  toutes  en  France , fur-tout  à 
Alençon  , à Amiens  , à Angers. 

boulets.  Etamines  foulées,  font  des  étamines  quJon 
a fait  palier  par  le  foulon  » apres  qu'elles  ont  été 
levées  de  delïiis  le  métier  , cc  qui  les  a rendues  plus 
couvertes  de  poil  & plus  fortes  que  les  autres  , elles 
font  ordinairement  tout  de  bine  , tant  en  chaîne 
qu'en  trême.  Il  le  fabrique  en  Auvergne  quantité 
de  petites  étamines  tout  de  laine  très-claires  , ten- 
dues Se  inégales  , qui  fervau  principalement  à blu- 
ter ou  palier  la  farine  , Se  â palier  des  bouillons  » 
du  lait  , Se  autres  lemblablcs  liqueurs  ; ces  deux 
ufages  les  a fait  appclter  blutaux  Se  bouillons , quoi- 
que pourtant  elles  s'employent  à faire  des  bande- 
roles pour  les  vailleaux  , & des  ceintures  aux  mate- 
lots , après  qu'dlcs  ont  été  teintes  en  bleu , en 
rouge  ou  autres  couleurs  ; il  y en  a de  groflès  , de 
moyennes  Se  des  fines.  Ces  fortes  d'étamines  ne  font 
point  airujettics  aux  longueurs  & largeurs  prélcntes 
par  les  Rcglcmais  généraux  des  Manufaéfures  » 
non  plus  qu'aux  viitccs  8c  marques  des  Jurez  8c 
Gardes , en  ayant  éré  déchargées  par  un  Arrêt  du 
Conlèil  d'Etat  du  Roi  du  ij.  Mai  167}.  quoique 
ces  blutaux  Se  bouillons  ne  foient  pas  de  grand  prix  % 
ils  ne  lailTèm  pas  cependant  de  faire  un  objet  aile* 
important  pour  le  Négoce  , s'en  faifant  une  très- 
grande  conlommation  dans  le  Royaume  , Se  des  en- 
vois conlldérables  dans  les  Pais  étrangers  , parti- 
culièrement en  Allemagne  par  b voye  de  Lyon. 
Il  fc  fabrique  encore  à Reims  , Se  à Lyon  certai- 
nes étamines  de  fove  crue  , qui  fervent  â bluter 
de  la  farine , à fallcr  de  l’amidon  , Se  à palier  des 
liqueurs. 

G lacets.  Etamines  glacées  font  des  étamines  rrès- 
legcres  Se  brillantes  , dont  la  treme  cil  de  laine 
d'une  couleur  , & la  chaîne  de  foye  d’une  autre 
couleur  , il  ne  s'ai  fait  guéres  qu’â  Amiens  de 
cette  qualité. 

Indiennes . Etamines  Indiennes  ou  des  Indes  , nous 
viennent  en  France  par  les  vailleaux  de  la  Com- 
pagnie de  France  , ce  font  des  étoffes  de  foye  de 
deux  aunes  & demi  de  longueur  fur  fept  â feiae 
de  largeur. 

Naturelles.  Etamines  dont  1a  bine  n'a  point  été 
teinte , ayant  été  cardée  , filée  Se  travaillée  fur 
le  métier  , telle  qu’on  l'a  tiré  de  dellus  b mouton. 

Rayée  s.  Etamines  rayées  , fon:  celles  qui  ont 
des  rayes  de  différences  couleurs  , qui  vont  en  lon- 
gueur depuis  un  bouc  de  b pièce  iufqu'à  l’autre  , 
il  ne  s'en  fait  guéres  de  cette  cfpecc  qu’à  Reims , 
elles  font  très-léger  es  , Se  toute  de  laine  tant  en 
chaîne  qu'en  treme. 

Teinte.  Etamine  teinte  * fc  dit  en  trois  façons  * 
teinte  en  fil , teinte  en  bine , teinte  en  picce. 

Teinte  en  fil  , eft  une  étamine  dont  les  fils  , tant 
de  la  chaîne  que  de  b treme  , ont  été  teints  , après 
avoir  été  filés  j teinte  en  bine  , cela  veut  dire  , 
que  la  laine  dont  elle  a été  fabriquée , a été  teinte 
avant  que  d'être  cardée  8c  filée. 

F f f ij 
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Les  étamines  teintes  en  pièces  , font  celles  qui  qui  ferait  venir  ce  mot  fur  tout  dans  ce  fins  de 

après  avoir  été  manufacturées  avec  de  la  laine  blan-  lieu  de  repôt  & d'entrepôt  de  Jldpu'tem  ou  Jîa- 

chc , font  teintes  en  noir,  brun  ou  autre  couleur.  bubon  , ne  dirait  rien  de  fort  éloigné  du  viai  » 

Or  il  eft  défendu  de  teindre  des  étamines  dircc-  car  ftaptl  même  Hollandois  , peut  venir  de  ce  ir.ee 

tentent  ou  indircâement  de  blanc  en  noir » il  faut  Latin  , lignifiant  un  lieu  d’entrepôt  pour  les  mar- 

avant  que  de  leur  donner  le  noir  , qu'elles  ayent  chandifcs  , Se  de  repos  pour  les  marchands.  Ce 

été  guedccs  ou  miles  en  bleu , ce  qui  le  rccon-  qui  confirme  notre  étymologie  , c'cft  qu'on  appelle 

uoît  à la  rôle  bleue  , que  le  teinturier  doit  laillcr  étape  un  heu  diftant  d'un  autre  de  quatre  ou  cinq 

à l'un  des  bouts  de  la  pièce  , Art.  11.  12.  & h-  lieues  où  il  y a magaftn  , pour  fournir  des  vivres 

du  Reglement  du  mois  d'Aoùt  1669.  pour  les  tein-  aux  Soldats  qui  (ont  fur  la  route  , on  appelle  bru- 

turcs  en  grand  Se  bon  teint.  lcr  l'étape  , quand  les  Officiers  prennent  de  l'argent 

ESTAPE  ou  Étape.  Place  publique  où  les  pour  une  étape  , & font  palier  outre  leurs  foldats 

Marchands  lont  obliges  d'apporter  leurs  marchan-  fans  y loger.  On  dit  aulli^étapc  , une  fourniture 

dites  , pour  être  achetées  par  le  peuple.  A Pa-  Se  diffribution  des  vivres  Se  de  fourrage  à des  trou- 

ris  , l'étape  eft  à la  Greve  Se  devant  l’Hôtel  de  pes  qui  font  en  marche  j l'étape  a été  fagcmcnc 

Ville,  Etape  lignifie  aullî  Port  ou  Ville  de  Com-  établie , pour  empêcher  que  les  foldats  ne  fou- 

nierce  , où  le  déchargent  Se  vendent  les  marchan-  lent  le  palfan  qui  les  loge.  L'étape  le  fournit  pour- 

dilès.  Les  Ptolémées  & principalement  Philadclphc  , tant  de  places  & de  rations  pour  chaque  com- 

ouvrirent  une  route  depuis  Alexandrie  ÿufqu'aux  pagnic  , une  partie  de  la  taille  écoit  ci-devant  im- 

Indcs  , en  difpofant  des  étapes  commodes  par  les  poléc  fous  le  nom  d 'étape.  Il  eft  défendu  à quel- 

canaux  du  Nil  jufqu'à  la  Mer  Rouge.  Calais  a que  Officier  que  ce  foie , de  prendre  l'étape  pour 

été  l'étape  des  laines  Se  draps  d'Angleterre  qui  plulieurs  charges.  Du  mot  étape , dans  ce  dernier 

a été  transférée  à Bruges  ; Arras  ctoit  autrefois  feus  eft  venu  le  mot  étapier  , pour  lignifier  cet 

l'étape  des  vins  de  France  , Dordrecht  en  HolUn-  entrepreneur  qui  le  charge  moyennant  un  certain 

de  eft  l'étape  des  vins  de  Rhin  & des  bois.  Rc-  prix  de  fournir  les  vivres  Se  le  fourrage  dcftincs 

marquez  que  la  Place  de  Grevé  n’eft  jias  le  feul  aux  gens  de  guerre  , qui  paflent  dans  une  Pro- 

licu  précis  qui  fcri  d'étape , ce  font  aullî  les  lieux  vince  , ou  qui  y font  en  quartier  d'hyver.  Les 

circonvoilins  le  long  de  la  Rivière  de  Seine  , par-  etapiers  ne  doivent  point  fournir  aux  Soldats  l'é- 

ticulicrcir.cuc  pour  ïes  vins  & les  bleds.  Les  autres  tape  en  argent , ils  la  doivent  fournir  aux  Majors 

places  & marchés  où  les  Marchands  forains  font  ou  aux  lcrgcns  en  cfpcccs. 
tenus  de  décharger  leurs  marchandées  & denrées  , ESTA  T EUR,  qui  fait  ccflîon  de  fes  biens 
pour  y être  vifitées  , puis  loties  8e  vendues  , font  en  Jufticc  à fes  créanciers.  Il  eft  ainli  appelle  , parce 

encore  comme  autant  d’étapes.  Etapes  , le  dit  auflî  ou'il  doit  préfenter  debout  les  lettres  de  bénéfice 

de  quelques  Villes  de  grand  commerce,  où  arri-  de  ccllîon  , cela  peut  venir  auflî  du  mot  tfttr , 

vent , le  ramaCent  Se  fc  vendent  certaines  marchan-  qui  eft  encore  relié  parmi  les  termes  de  Palais  , 

dilcs  étrangères  ; en  ce  fen$  Amftcrdam  eft  regarde  quoique  dans  une  lignification  plus  generale.  Mr 

comme  l'crapc  générale  de  toutes  les  marchandi-  Savary  apres  avoir  défini  Eftatcur  , un  négociant 

fes  îles  Indes  Orientales  de  l'Efpagne , de  la  Mer  qui  a mal  fait  lès  affaires  , Se  fait  ccflîon  en  juf- 

Mediterranée  , & de  la  Mer  Baltique.  Fleflingue  eft  ticc  , dit  que  ce  mot  Eftoteor , appliqué  au  Cef- 

OOnlîderé  comme  l'étape  de  celle  des  Indes  Occi-  liminaire  , vient  à fl.wdo  , parce  que  le  CdTion- 

dcntalc*  , Middelbourg  des  vins  de  France.  Verre  naire  doit  préfon ter  débout  les  lcrrrcs  de  bénéfice 

en  Zelande  des  marchandifês  d'Ecolïê.  Etape  , eft  de  ccflîon  , ce  qui  eft  fort  bien  dit.  On  a obmis 

encore  iui  droit  qu'ont  certaines  Villes  de  faire  prcfque  par  tout  les  étymologies  des  mots  compris 

décliargcr  dans  leurs  magaftns  publics  les  marchan-  dans  cet  excellent  Dictionnaire  de  Commerce  , Se 

dilcs  qui  arrivent  dans  leurs  ports  , fans  que  les  on  ferait  tiès-bicu  de  les  mettre  par  tout  dans  une 

Marchands  puillcnt  les  vendre  à bord  de  leurs  vaif-  nouvelle  édition.  Le  Livre  en  foi  très-important, 

féaux  , ou  les  débiter  dans  les  terres  Se  lieux  cir-  très-folidc  Se  très-utile  , en  ferait  d'autant  plus  agrca- 

convoilîns.  Les  Villes  Anfeatiques  , au  moins  les  blc  par  cette  force  d'érudition, 

plus  confidcrablcs  , jouiflènr  de  ce  droit  , mais  ESTAU  ou  Etau,  quelques-uns  difent  au 
diverfêment , les  unes  n'ont  que  le  droit  de  la  dé-  flngulicr  cftal.  Petite  boutique  quelquefois  fixe  ,qucl- 

charge  des  marchandifes , les  marchands  ayant  pour-  quefois  portative  où  on  étale  , Se  on  vend  des  fruits» 

tant  la  liberté  de  vendre , foit  aux  Bourgeois  , foie  des  viandes , & autres  menuës  denrées  ; on  ap- 

aux  étrangers , leur  marchandée  , ou  de  la  rem-  pelle  aullî  ctau  » ces  petites  boutiques  portatives 

porter  , s’ils  n'en  trouvent  pas  le  débit.  Les  au-  qu'ont  les  (àvccicrs  Se  les  ravaudculcs  au  coin  des 

très  Villes  fouillent  du  droit  de  préférence  fur  les  rues.  Ménagé  dérive  ce  mot  de  fttlhttn  , ce  qui  eft 

marchandilès  déchargées  chez  elles  , qui  ne  peu-  bien  , & on  a fait  auflî  les  mots  étaler  Se  infta- 

vent  être  vendues  qu'l  des  Bourgeois.  D’autres  ne  lcr  , de  là  vient  auflî  le  mot  de  pied  d'cllal  d'une 

permettent  pas  aux  étrangers  de  mettre  à terre  leurs  ftatuc.  Les  artifans  appellent  auflî  étau  , la  petite 

marchandifes  que  les  Bourgeois  n'en  foient  fournis , machine  qui  leur  iert  i foutenir  & à arrêter  le  fer 

d’autres  enfin  ont  auflî  cette  préférence  d'achat  fur  Se  autres  matières , fur  lefquelles  ils  travaillent  pour 

les  marchandifes  déchargées  chez  elles  , mais  ils  les  limer  , polir , forer  , &:c.  Le  vrai  mot  étoic 

doivent  auflî  de  leur  parc  acheter  à un  certain  prix  cftoc  , il  eft  fait  de  deux  principales  pièces  de  fer  , 

toutes  les  marchandifes  fujettes  à l’étape.  Vous  trou-  qui  s'éloignent  Se  s'élargillènt  par  le  moyen  d'un 

verez  des  exemples  de  tous  ces  difterens  droits  d'é-  reflôrr  qui  eft  entre  deux  , & qui  fo  rapprochent 

râpe  dans  l'Article  du  Commerce  de  la  Mer  Bal-  Se  le  ferrent  par  le  moyen  d'une  vis  , qui  entre 

tique.  A l'egard  de  l'étymologie  , Ménage  dérive  dans  des  trous  : les  têtes  ou  parties  d'en  lnut  de 

ce  mot  de  fttpltti  , qui  Ce  trouve  dans  les  Loix  ces  deux  pièces  de  fer , s'appellent  tootfnirts , Se 
Rjpunircs , pour  dire  , le  lieu  où  l'on  exerce  la  la  partie  qui  ferre  le  fer  qu’on  met  entre  deux 

Jufticc.  Ce  mot  , dit  un  autre  , vient  de  fi<*pel  les  mords,  & ces  deux  pièces  principales  s’appellent 

mot  Haut  & Bas  Allemand  , qui  lignifie  mertre  tiget  , Se  font  aflèmblécs  enfemble  par  en  bas  dans 

pii  un  monceau,  us,  amas  , ce  qui  convient  aux  une  efpece  de  bocte  de  fer,  qu'on  appelle 

etapes , qui  font  comme  des  magaiins  publics  ; mais  U.  Ce  qui  en  refte  au-dcflôus  de  la  jumelle  fê  nom- 
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me  le  pied.  La  vis  pafié  au  milieu  d'une  des  li- 
ges entre  les  mâchoires  & la  jumelle  par  un  irou 
qu'on  nomme  oeil  de  l’étau  , Sc  entre  dans  la  boëte 
qui  tient  à l’autre  rige  où  eft  l’écrou  , dans  lequel 
entrent  les  filets  de  la  vis  , qui  pour  eue  plus 
forts  , font  ordinairement  quartés , Se  non  pa»  en 
tranchant  de  couteau  \ la  vis  fe  tourne  avec  une 
manivelle  , il  y a des  étaux  dont  les  mâchoires  loin 
chamfrain.  Il  y a des  étaux  à main  qu’on  appelle 
auîTi  • tenaille*  a main.  Il  y a une  clpece  d'ét3U 
fer  vaut  à la  marqueterie  que  les  artifans  appellent 
ont, 

ESTAYE  ou  É t a y e , eft  une  grofié  piece 
de  bois  ou  de  charpente  pour  foutenir  tes  plan- 
chers d'une  maiiôn  , dont  on  veut  rebâtir  un  gros 
mur  , ou  pour  en  foutenir  feulement  quelque  par- 
tie qui  menace  ruine  ; on  fait  au(Ti  des  étayes  avec 
de  la  pierre  par  des  pillicrs  & des  arcs  boutans. 
Ce  font  ordinairement  les  Charpentiers  qui  étayent 
les  maifons.  Etaye  » vient  du  Latin  flatio  de  ftart 
être  ferme  , dont  le  lupin  flatta* , qui  cft  établi , 
qui  cft  ferme  , cft  l'origine  peut-être  immédiate 
d'étaye. 

ESTE1NTE  de  Chandelle  , terme  des  Cou- 
tumes. Cette  expreflion  le  dit  de  certains  baux  qui 
s'appellent  baux  à éteinte  de  chandelle  , parce  que 
l’adjudication  des  héritages  & la  condition  du 
bail , le  fait  pendant  qu'un  fort  petit  bout  de  chan- 
delle qu’on  a allumé , le  confumc.  Les  Fermes  du 
Roi  s'adjugent  à éteinte  de  chandelle  ou  à chan- 
delle éteinte  j cette  façon  cft  cxpcdicivc  , Se  ne 
lai  lie  pas  beaucoup  de  tems  à temporilcr  & mé- 
nager lés  oft’rcs, 

E ST  EL  IN  ou  Esterlik.  Poids  d’orfevre 
qui  pelé  vingt-huit  grains  Sc  demi.  Il  eft  moindre 
que  le  demi  gros , qui  en  pelé  trente-trois  , il  eft 
le  double  de  la  maille  , qui  n'en  pelc  que  qua- 
torze : l'cftdin  cft  la  vingtième  partie  d'une  once. 

ESTENDOIR,  lignifie  chez  les:  Imprimeurs 
un  bâton  de  quatre  à cinq  pieds  dç  long  , au 
haut  duquel  cft  une  cfpcce  tic  petite  planche! le  , 
fur  laquelle  ils  mettent  les  feuilles  des  livres  Se  les 
cilampcs  qu’ils  viennent  d'imprimer  > pour  les  por- 
ter fur  les  cordes , fur  Idquelles  ils  étendent  leurs 
feuilles  pou;  les  faire  fcchcr.  il  fo  dit  aufti  chez 
les  chamoifeurs  de  l’endroit  où  font  les  cordes , 
fur  lefquds  ils  étendent  leurs  peaux  , pour  les  faire 
eilùrcr  & fechcr  , mais  principalement  c'cft  un  lieu 
dans  les  papeteries  , où  l'on  mer  le  papier  lécher 
fur  les  cordes.  Ces  lieux  font  difpofes  de  telle  ma- 
nière que  l’air  s'y  peut  communiquer  plus  ou  moins 
fuivant  qu'on  le  juge  nécelîaire  , ce  qui  le  fait  par 
le  moyen  de  certaines  ouvertures  faites  exprès  , que 
l'on  ferme  , & que  l'on  ouvre  , quand  on  veut , 
par  des  couliflès.  Ftjftx.  Papier. 

ESTER  en  jugement , en  Latin  fl  are  in  judi- 
tio  , fignifie  comparoir  ( ou  comparoîtrc  ) en  juge- 
ment. C’cft  une  ancienne  manière  de  parler  dont 
ufont  la  plupart  des'  Coutumes  ; celte  de  Paris  , Art. 
i z 4.  porte,  femme  ne  peut  efter  en  jugement, 
fans  le  contentement  de  fon  mari  , 11e  peut  être 
ni  fuhliftct  en  jugement  d'une  manière  qui  aie  con- 
K qucncc  , qui  puiflé  produire  a&ion  valable  , Sc 
ayant  caulè  Se  fondement , car  la  femme  n,’a  que 
l'être  civil  communiqué  librement  Sc  volontaire- 
ment par  fon  mari  , c’cft  lui  foui  qui  peut  efter 
flara , & lubfiftcr  en  droit , fa  prélcnce  &:  fa  per- 
fonne  eft  valide  , fuflilante  , & comme  qui  diroit, 
ballante  -,  mais  fi  la  femme  eft  autorifee  par  juftice 
ou  fifparée  juridiquement , elle  peut  efter  en  ju- 
gement , Si  agir  tous  autorité  de  juftice  , qui  peut 
l'autorifor  autant  Si  plus  qu’un  mari.  Un  nomme 
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mort  civilement  ne  peut  efter  en  jugement , il  en 
eft  de  meme  des  furieux  & de  ceux  qui  mani- 
fortement  n'étant  pas  capable  de  l'ulagc  d’une  li- 
bre raifon  > ne  peuvent  exercer  & pourfuivre  au- 
cun droit , car  l'exercice  & pourfuitc  du  droit  cft 
un  des  plus  cxcellens  exercices  de  la  raifon  , ôi 
ceux  qui  font  bleflcs  en  leurs  bons  fons  , & font 
privés  de  rai  Ion  , ne  font  point  admifiibles  dans 
la  recherche  des  vérités  juridiques  , qu'un  enfant 
Se  un  homme  yvre  ne  peuvent  être  admis  pour  la 
difqui/irion  d'un  point  de  Théologie  Sc  de  Philos 
fophie.  Il  faut  être  homme  pour  faire  des  aétes 
humains  Sc  civifc  1 outre  les  furieux  Si  infonfés , 
les  pcx  formes  interdites  ne  peuvent  efter  en  jugement, 
ni  les  mineurs , les  uns  pour  s’être  rendus  indi- 
gnes , les  autres  pour  en  être  encore  incapables. 
Cependant  les  mineurs  le  peuvent , s'ils  font  allif- 
tés  de  leurs  tuteurs  ou  curateurs  ; ce  font  ces  Tu- 
teurs ou  Curateurs  qui  leur  communiquent  cette 
force  de  pouvoir  efter  , fl  art  , tout  comme  un  hom- 
me fort  peut  foutenir  un  enfant  fus  pied  , en  le 
foutenant  C5c  le  dirigeant.  A l'égard  des  mineurs 
bénéficiers  , l^Ordonnance  de  1667.  leur  permet 
d'efter  fouis  en  jugement , pour  défendre  les  droits 
de  leurs  bénéfices.  S de  ce  mot  efter  fe  doit  pro- 
noncer , parce  que  ce  mot  vient  de  ftart.  Ce  mot 
& phrafe  efter  ù droit , fe  dit  particulièrement  en 
matière  criminelle.  Les  decrets  d’ajournement  per- 
fonnei , de  prife  de  corps.  Si  les  cris  à fon  de  trompe 
11e  font  donnés  , que  pour  obligrr  les  accufés  d’efo 
ter  à droit.  Les  contumaces  ne  fc  jugent  que  con- 
ue ceux  qui  font  refùfans  d'efter  a droit , les  let- 
tres que  le  Roi  accorde  pour  efter  à droit  après 
les  cinq  ans  de  la  contumace  , ne  peuvent  être 
foellccs  qu'à  la  grande  Chancellerie  , celui  qui  pré- 
fonte  des  lettres  pour  efter  à droit , eft  oblige  de 
fe  mettre  actuellement  prifonnicr  , faute  de  quoi 
il  n'y  cft  point  recevable.  Car  ces  fortes  de  lettres , 
quoique  d'elpeces  de  faveur  Si  de  privilèges  con- 
tre le  cours  ordinaire  de  la  procédure  Sc  de  la 
juftice  , font  fans  préjudice  du  refpeck  Sc  de  la 
fourmilion  aux  Loix  Sc  aux  jugemens  Sc  fenrcnces 
déjà  portées , qui  font  fufpenduës  julqu'à  ce  que 
l’on  réexamine  cette  affaire  criminelle,  Sc  oye  les 
nouvelles  défenfes  du  condamné  , puilqu'il  a ob- 
tenu des  Lettres  du  Roi  pour  pouvoir  citer  encore  j 
fc  défendre  Sc  purger  , & le  crime  , Sc  la  con- 
tumace , s'il  lui  elt  pollible  \ d'ailleurs  ccr  aéte  de 
lé  rendre  prifonnicr  , eft  un  préjugé  & démarché 
nécefiaire  , pour  faire  préfumer  d’abord  fon  in- 
nocence , en  vertu  de  laquelle  préfomption  , le 
Prince  lui  accorde  fos  lettres,  afin  de  favorilèrj 
autant  qu'il  cft  pollible , les  apparences  Sc  lignes 
confidcrables  d’innocence , cVft  au  prévenu  de  met- 
tre en  avant  lés  nouvelles  pièces  juftificarivcs  ou 
exceptions  , ou  autres  preuves  Sc  nouveaux  arge* 
mens  Sc  déclvargcs.  L'étymologie  de  ce  mot  a été 
ci-deflùs  fuftifamment  déclarée  ; ce  mot  tfler  ne 
vient  pas  du  mot  François  être , cc  mot  ici  n'eft 
pas  allez  expreflif,  car  être  en  jugement  , ne  fait 
qu'affirmer  fon  cxiftenct  ou  prcfencc  tout  fimple- 
ment  ; mais  efter  n’eft  pas  feulement  être  , mais 
être  avec  force  Sc  vigueur  de  droit , y être  avec 
droit  , y être  juridiquement  Sc  avec  fondement 
en  droit.  Ainfi  ftart  in  judicit  , eft  d'une  toute 
autre  lignification  qu ‘eft  in  judicie,  Le  premier  cft 
un  terme  de  Droit , le  fécond  eft  un  terme  de 
Logique  Sc  de  Grammaire.  Voyez  la  Grammaire 
gênerait  & raifon  née  , où  l'Auteur  montre  que  être* 
ou  cft  , eft  la  marque  naturelle  de  notre  jugement  * 
qui  affirme  l'attribut  le  plus  général  , lavoir  êtré 
exi lient  , mais  bien  peu  de  pci  Tonnes  fout  cap»- 
F ff  lij 


Digili’zed  by  Googli 


8*7  EST 

blés  de  ces  importantes  fpcculations  de  Grammaire , 
je  dis  importantes  , parce  que  leur  exaûe  diftinc- 
cion  ir.fluë  dans  les  choies  les  plus  importantes  , 
comme  on  peut  voir  à l'occaiion  de  ect  article. 

ESTIMATION,  terme  de  Jutifprudencc. 
Appréciation  , prilce , fie  évaluation  lemblenr  linon  i- 
mes  , parce  qu’en  ctfct  ils  lignifient  en  fubftance 
la  meme  choie  ; néanmoins  dans  l’ufage  , on  fait 
de  ce  mot  eftimarion  , un  genre  dont  les  autres 
font  les  efpeces.  Un  expert  procède  à l’eftimation 
des  héritages  ; un  huilîier  procède  à la  ptilec  des 
meubles.  On  fait  une  évaluation  des  choies  qui 
confident  en  poids  , nombre  & mefure  , & une 
appréciation  des  marchandifes  , dont  le  prix  n'a 
point  été  arrêté  & convenu  entre  le  vendeur  Sc 
l’acheteur.  L'étymologie  de  ce  mot  eft  à confide- 
rer  ; car  eftimarion  vient  de  ai  *rit  monnoyc.  La 
monnoyc  ou  métail  monnoyc  étant  U première  me- 
furc  Sc  réglé  de  la  valeur  des  choies  civiles  , ou 
qui  entrent  dans  le  commerce  des  hommes  aflem- 
Wcs  en  fociecé.  Une  chnfe  eft  cenféc  eftimée  , lors- 
qu’elle eft  réduite  & comparée  avec  l'or  Bc  l'argent 
monnoyé.  Peyre*  Mownoye.  En  licitation  des 
biens  des  mineurs  , on  ordonne  l'eftimation  avant 
que  de  procéder  à l'enchcrc  , & le  juge  ne  doit 
point  faire  l'adjudication  au  dcjjfius  de  ce  que  les 
experts  ont  eftimé  1a  chofc  , autrement  cc  feroit 
endommager  ces  mineurs  , cependant  ccttc  eftima- 
rion  doit  être  dans  une  certaine  médiocrité  , car  il 
le  trouveroit  peu  d'cncherillcurs.  Cc  font  deux  ma- 
ximes qui  ont  étc  confirmées  par  un  Arrêt  prononcé 
à la  grande  Chambre  , le  il.  Mars  1684.  dont  voici 
l'expofé  ou  efpcce. 

Une  mailôn  ne  le  pouvant  aifément  partager 
entre  quatre  proprietaires  majeurs , l'un  d'eux  en 
pourfuit  la  licitation.  Pendant  l'inftancc  , il  y en 
a un  qui  déccdc  , Sc  qui  bille  des  enfans  mineurs. 
Cela  change  l'ordre  de  b procédure  par  l'interven- 
tion de  ces  mineurs  , dont  les  affaires  ne  peuvent 
le  traiter  en  b manière  commencée  , convenable 
à des  majeurs.  On  fait  ordonner  l’eftimation  de  la 
mailôn  , comme  il  eft  d^  l'ufage  , quand  il  s'agit 
de  licitcr  un  bien  des  mineurs.  Les  experts  l'cfti- 
mein  neuf  mille  livres  , enfuitc  on  procède  à l'en- 
chère , le  Procureur  du  pourfuivant  criée  enchérit 
d'abord  en  fon  nom  i lix  mille  cinq  cens  livres. 
L’cnchcre  s’échauffe  , & un  particulier  apres  plu- 
ficurs  mifes  porte  la  mailôn  jufqu'i  huit  mille  cent 
livres.  Le  Procureur  pourfuivant  la  porte  à huit 
mille  neuf  cens  , après  quoi  il  ne  le  trouve  plus 
d'cnchcrilTcur.  E11  ect  état  il  préfente  requête  , Sc 
demande  d'être  déchargé  de  l'enchcrc  , attendu 
que  n’ayant  enchéri  que  pour  le  bien  de  b choie  , 
& pour  faire  arriver  les  enchères  au  prix  de  l'erti- 
maiiun  faite  préalablement  par  les  experts  , il  n’é- 
toit  pas  jufte  qu’il  en  fouffrit.  Sentence  du  Prévôt 
de  Paris  intervient  , qui  le  décharge  Sc  ordonne 
qu'il  fera  procédé  à nouvelle  enchère  , il  y a appel 
ce  1a  fentencc  de  Mr  le  Prévôt  de  Paris  ; l'appcl- 
bnr  dit  pour  moyen  juftifiaiu  lôn  appel  , que  l'en- 
chère eft  un  contrat  civil  fait  en  jugement , qu'il 
eft  d’une  extrême  conféquencc  de  ne  pas  le  ren- 
dre illufoirc , autrement  il  n'y  aurait  plus  rien  de 
certain  , on  11e  trouverait  à l'avenir  perfonne  qui 
voulût  enchérir  au  dcllus  , en  procédant  à une  nou- 
velle enchère.  Cela  , ajoûtoit-on  , tend  à la  ruine 
des  mineurs.  Le  tuteur  meme  de  les  Parcns  font 
d'avis  que  l'on  adjuge  b mailôn  à l'intimé  , Sc  que 
pat  confcqucm  il  11c  pouvoit  être  décharge.  L'in- 
timé (ôutenoit  au  contraire  qu’au  Châtelet , il  eft 
de  l'ufage  de  ne  point  adjuger  le  bien  des  mineurs 
vendu  par  licitation  au  dellous  de  l'cftü nation  qui 
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en  eft  faite , qu'il  n’a  enchéri  à huit  raille  neuf 
cens  livres  , que  pour  couvrir  l'cnchere  de  huit 
mille  huit  cens  , afin  de  b porter  à neuf  mille. 
Que  b rai  ion  que  le  Juge  en  rend  dans  fa  (en- 
tcnce  , eft  une  cipece  d'aûe  de  notoriété  , que  l'avis 
des  pareus  ne  lert  de  rien  , en  cc  qu'il  eft  pofté- 
rieur  à l'cnchere  de  l'intimé  , lequel  ne  l'ayant  fait 
que  pour  le  bien  de  la  chofc  n'en  doit  pas  être 
rcfponfable  , qu'il  n'y  aurait  aucune  fureté  , ni  pour 
l'acquereur  , ni  pour  le  Procureur  pourfuivant , fi 
les  héritages  des  mineurs  étoient  adjugés  au  défi, 
fous  de  l'eftimation.  Mr  l'Avocat  Général  Talon 
remontra  qu'en  licitation  des  biens  des  mineurs , 
il  eft  bon  d'en  ordonner  l'eftimation  avant  de  pro- 
céder à l'cnchere  , Sc  que  le  Juge  ne  doit  point 
faire  l'adjudication  au  dcllous  de  ce  que  les  experts 
ont  eftimé  ta  choie.  Il  approuva  l'ufage  du  Châ- 
telet , fie  fut  d’avis  que  la  fentence  fut  confirmée  , 
ce  qui  a été  ainfi  ordonné. 

ESTOC,  lignifie  en  terme  de  Pratique  cofté , 
Sc  en  effet  le  mot  cftoc  lù  \ rebours  , dorme  le 
mot  colle  , cofté  Sc  cftoc  Sc  ligne  font  finonimes. 
Toutes  fois  cftoc  Sc  ligne  s’entendent  toujours  des 
parens  qui  dcfccndcnr  de  l'acquereur  , & côté  de 
ceux  qui  font  plus  proches  & habiles  à fuccéder , 
car  il  n'eft  pas  nécellâire  d'être  de  l'eftoc  pour  (ac- 
céder. C'eft  allez  que  l'on  foie  le  plus  propre  en 
degré  de  celui  de  b fuccclTton  duquel  il  s’agit. 
Du  Mtiftru  , Lettre  v , N.  1 } . parle  Sc  fait  men- 
tion de  l'interprétation  des  mots  côté  fie  ligne  ap- 
pofés  en  la  ebufe  de  ftipulation  de  propre  5c  de 
remploi  dans  un  contrat  de  Mariage.  Remarquez 
auffi  que  la  fui  vante  convention  , pour  demeurer 
propre  à elle  fie  aux  Tiens  de  lôn  eftoc  , ligne  fie 
côté  , ne  peut  empêcher  les  conjoints  de  vendre  , 
aliéner  , fie  même  les  mineurs , de  dilpolcr  des  pro- 
pres fitftifs  dans  les  cas  permis  par  la  Coutume. 

ESTOFFE  ou  Étoffe,  matière  fur  laquelle 
les  arcifans  travaillent  , c'eft  donc  un  mot  d'une 
lignification  generale  fie  commune  à pluficurs  arts. 
Ainfi  chez  les  fondeurs  011  dira  , parlant  d'une  clo- 
che , cette  cloche  eft  de  bonne  étoffe  , de  bon  cui- 
vre mélangé  bien  à propos.  Ces  bottes  , cc$  (ouliers 
font  de  bonne  étoffé  , d’un  cuir  bien  conditionné. 
Il  entre  diverlês  étoffes  dans  les  chapeaux  , le  caf- 
tor  , 1a  vigogne  , toutes  lottes  de  poils.  On  dit 
suffi  d'une  pièce  d'or  décriée  ou  rompue  , que  du 
moins  l'étoffe  ou  matière  en  eft  bonne. 

Etoffe  , fc  dit  plus  particulièrement  des  draps  fie 
autres  tiffus  de  fil , de  lôye  , de  bine  , d'or , d'ar- 
ent , fie  qui  fervent  à faire  des  habits  à garnir 
es  meubles.  L'Ordonnance  pour  les  manufactu- 
res d'étoffes  d'or  , d’argent  fie  de  lôye  , eft  du  mois 
de  Juillet  1667.  fie  comprend  toutes  les  mefures 
des  longueurs  fie  largeurs  , que  doivent  avoir  les 
étoffes , leurs  qualités  fie  leurs  façons  ; routes  les 
pièces  d'étoffes  doivent  être  marquées  d'un  plomb 
qui  porte  la  marque  du  Marchand  fabriquant.  Les 
brodeurs  appellent  étoffes  les  foyes  rctorlcs  qui  font 
entortillées  lur  la  broche  , avec  laquelle  on  tra- 
vaille ; du  mot  étoffe , vient  étoffer  , garnir  de 
bonne  étoffé.  Par  exemple  on  dit , cc  carrollc  eft 
bien  étoffé  , c’cft-à-tiirc  , qu'il  a du  bon  cuir  , de 
bon  vçlours  Sc  de  bon  bois  , fie  généralement  qu'il 
a tout  cc  qu'il  lui  faut.  Cet  cmmcublcmcnt  de  cf>  ii- 
fes  eft  bien  étoffe , il  a de  bonnes  I angles  , de 
bon  crin  , de  belles  garnitures.  Etoffé  ad jeéiif, 
participe  , qui  a toutes  les  lignifications  de  lôn  verbe. 
Chapeau  bien  étoffé  , ouvrage  bien  étoffé  , c'eft- 
à-dirc  , compofé  d'une  matière  choifie  non  com- 
mune , bien  orné  , bien  garni  ; on  dit  même  d'une 
perfonne , bien  logée  , bien  pourvue  de  tout  ce 
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qui  eft  néccflâire  abondamment,  c'eft  un  homme 
bien  étoffe  , pour  dire  , un  homme  bien  vêtu  , bien 
meuble  , voilà  pour  ce  qui  regarde  les  applications  Se 
ufages  du  mot  ; l'étymologie  ne  s'écarte  du  tout 
point  de  la  lignification  fort  ample  & vafte  de  ce 
mot  dans  les  ul âges  préccdcns , car  étoffe  , vient 
du  haut  ou  du  bas  Allemand  ftoffe  , qui  lignifie 
& la  matière  première  , Se  les  matières  particuliè- 
res des  êtres  particuliers , tant  naturels  qu'arrifi- 
cicls  ; car  Jfaf  lignifie  matière  , poullicrc  , & tout 
ce  qui  conlfttue  ia  fubftance  des  choies.  Mais  il 
faut  p.irlcr  d’étofle  plus  précifomcnt  , en  tant  que 
par  là  on  entend  touccs  Ibrtes  de  tilfus  & ouvra- 
ges d'or  , d'argent , de  loye  , de  fleuret , de  laine  , 
de  poil , de  cort>n , de  fil  & autres  matières  qui 
le  r.îbriqucnt  fur  le  métier.  De  ce  nombre  font  les 
velours  , brocards  , moires  , latins  , taffetas  , draps  , 
forges  , ratines  , camelots  , barracans  , étamines  , 
drogucts  , Futailles  , bafius  , & quantité  d'autres  , 
qui  tous  le  trouvent  expliqué  chacun  en  leur  lieu  , 
fur  tout  dans  ce  Supplément.  Toutes  ces  fortes  de 
mauufaélurcs  qui  fo  font  en  France  , font  régies 
par  des  Fages  Reglemens , lelquels  les  diftribucut  en 
deux  dalles.  La  piemiere  contient  toutes  les  plus  pre- 
cieulcs , favoir  celles  où  entrent  l'or  , l'argent  & la 
fove.  La  Fécondé  renferme  toutes  celles  qui  iont  d'une 
qualité  & matière  moins  précicuFc , comme  laine 
de  toute  forte , poil , coton  Si  fil.  Les  Rcgicmcns 
du  mois  de  Mars , Avril  Si  Juillet  1667.  Font  pour 
les  manufactures  de  celles  du  premier  ordre  & au- 
tres étoffes  mélangées , qui  le  Font  à Paris  , à Lyon 
Si  à Tours.  Ils  règlent  toutes  les  mclurcs  des  lon- 
gueurs Se  largeurs,  que  civique  forte  d’ctotfe  doit 
avoir  luivani  leurs  differentes  cFpcccs , qualités  & 
Façons.  Ils  ordonnent  aulli  que  chaque  pièce  d'é- 
toffe Foit  marquée  au  chef  de  deux  plombs  par- 
ticuliers , Fur  l'un  deiquels  doit  être  empreinte  la 
maïquc  du  fabriquant  , & lur  l’autre  d’un  côté  les 
armes  de  la  Ville  où  les  étoffes  le  Fabriquent  , & 
aux  revers  les  armes  de  la  Communauté  des  maî- 
tres ouvriers  en  drap  d'or  , d'argent  Si  de  foyc  , 
mais  les  longueurs  , largeurs  , qualités  Si  teintures 
des  draps  , forges  , & autres  étoffes  de  laine  Si 
de  fil  , qui  fo  Fabriquent  dans  toutes  les  Villes 
& lieux  du  Royaume  , font  réglés  par  un  Regle- 
ment général  du  mois  d'Aoùt  1669. 

Les  maîtres  ouvriers  & Façonniers  font  tenus 
par  ce  Reglement  de  mettre  leur  nom  au  chef 
& premier  bout  de  chaque  pièce  d'étoffe  , lequel 
nom  doit  être  fait  Fur  le  métier  Si  non  à l’aiguil- 
le. V*jtz.  Kecleme  nt  dans  ce  Supplément , 
où  vous  trouverez  comme  une  Hi (foire.  Chrono- 
logique de  ces  Reglemcm  , Se  les  divers  fujets  Se 
motifs  Fur  Icfquels  Si  pour  tcfquels  ils  ont  été  por- 
tez. Remarquez  que  l'on  entend  par  petites  étoffes 
de  laine  , celles  qui  Font  étroites  , légères , Si  de 
peu  de  valeur  , parmi  ldquellcs  on  peut  mertre 
les  Camclocins  de  Flandre  que  l'on  nomme  poli- 
mites  , piroccs  , gueufos  , les  étamines  d'Auvergne  , 
les  cadis  des  Se  venues  Se  du  Gevaudan  , Se  Païs 
du  côté  de  Languedoc. 

ÉTOFFES  des  Indes  Se  de  la  Chine  Se  du 
Lcvaïu.  Sous  ces  trois  noms  on  comprend  ordi- 
nairement toutes  les  étoffes  qui  font  apportées 
d'Orient  , foit  par  les  Vaiflcaux  des  Compagnies 
des  Nations  d'Europe  qui  y trafiquent  en  droitu- 
re , donc  nous  avons  parle  lous  le  mot  commu- 
c t Se  compagnie,  (bit  par  la  voyc  du  Cai- 
re , de  Smirne , de  Conftaminoplc  , Se  des  autres 
Echelles  du  Levant  où  ces  nations  Font  commerce. 

Il  y en  a de  pure  Foyc  , comme  des  moires  , 
des  fatins  , des  gazes  , des  taffetas , des  brocards  , 
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des  forges  de  foye , des  velours , des  damas , de 
gros  de  tours  Se  des  crêpons.  D'autres  Font  mê- 
lées d’or  ou  d’argent  ordinairement  fin  , mais  quel- 
quefois Faux  ou  faites  de  i impie  papier  doré  Si  ar- 
gente. Il  y en  a d'autres  dont  les  façons  & les 
dcllèins  ne  font  que  peints , Si  qu’on  nomme  en 
France  de  Furitj  , Si  dont  le  fond  cil  de  Fatin 
ou  de  taffetas.  Enfin  il  y en  a tout  de  coton  , de 
fil  ou  de  laine.  Celles  de  laine  Font  des  efpcccs 
d'étamine.  Parmi  les  étoiles  des  Indes  , on  conte 
de  très-belles  broderies  de  chaînettes  ou  à foyc  pafi- 
foc , Faites  Fur  des  Fatins  , des  bafins  , des  mouf- 
folincs  Si  de  toiles  de  cocon  : de  plus  les  fichus  qui 
font  de  deux  fortes  ou  brodez  ou  non  brodez  ; 
de  plus  les  couvertures  ou  courtepointes  , les  échar- 
pes , les  toilettes , les  forviettes  île  fove  à caffé  , 
Se  les  mouchoirs  aulTi  de  foye  de  differentes  for- 
tes , qui  Font  une  partie  des  retours  Si  des  car- 
gaifons  des  Vaiflcaux  d'Europe  qui  font  le  voya- 
ge des  Indes  Orientales.  Nous  venons  de  parler 
des  étoffes  de  la  Chine  Fous  des  noms  François 
empruntez  , je  dis  empruntez  , parce  que  les  noms 
Chinois  Si  Indiens  ne  rellcmblcnt  du  tout  poinc 
aux  noms  de  nos  étoffés  , quoique  les  étoffes  de 
la  Chine  ayent  du  rapport  à nos  étoffes  d'Euro- 
pe en  bien  de  choies.  Il  eft  bon  tic  bien  connoi- 
tre  Si  bien  diftiuguer  les  étoffes  fufilites  , parre- 
q uc  quand  on  viendra  à parler  des  étoffes  des  Tn- 
des  Si  de  la  Chine  lous  leurs  propres  noms  Chi- 
nois & Indiens  , on  pourra  Facilement  en  cun- 
noi'trc  la  nature  , qualité  , façon  par  la  compa- 
railon  & la  reifcmblancc  avec  les  nôtres  déjà  con- 
nues. C'eft  pourquoi  pour  entendre  bien  cet  arti- 
cle , Fur  tout  des  étoffés  de  la  Chine  Si  des  In- 
des , il  Faut  voir  la  définition  Se  defoription  des 
fufilites  étoffes  d’Europe  dans  leur  rang  alphabé- 
tique en  cet  ordre.  Brocards  , crêpons  , damas , 
furies , gazes  , gros  de  tours  , moites  , latins  , 
forges  de  foye  , taffetas  , velours.  Apres  quoi  vous 
pouvez  lire  la  defoription  des  étoffes  des  Indes 
Fous  leurs  propres  noms  en  cet  ordre  alphabéti- 
que. Atlas  , arains  ou  d’arains  , allegeas-bouillc 
cottonis  , bouîllc-charmoi  , biambonées-o. iccon is  , 
calouiers , cancancas  , carcanas  , chcrquermolles  , 
cirlakas  , chercolées  , chonicours  , chuquclas , cher- 
connécs  clarches-fotalongées  , guinas  tuflongees  , 
guingans , gauraos  , gingiras-herbelaches-kemcas- 
Iongins  , mallemollcs  , moncichicours  , mohabuts- 
nillas  , nanquins-panfis  , pinafles  , petains  rum.il- 
les  , shaubs  ou  baffetas  , foucis  ou  fbuüs , forfu- 
kers  , Favas-tamavars  , tunquins  , tepis.  Nous  pour- 
rions bien  ici  donner  des  courtes  définitions  & 
defoription  de  toutes  les  étoffes  fufilitts  , mais  l’ar- 
ticle en  deviendroit  trop  long , 8i  reflèmblcroit 
plutôt  à un  Traite  complet  for  les  étoffes  , qu'à 
un  (impie  article  d'un  Dictionnaire  Alphabétique. 
Chacun  avec  cette  clef  peut  fatisFuirc  lui  meme  (à 
propre  curiolitc  en  faifâne  pareil  ramas  & collec- 
tion pour  Fa  propre  farisfaétion.  Quand  on  Fera 
encré  dans  la  connoi  (lance  de  ces  Manufactures 
étrangères  qui  viennent  en  Europe  des  extrêmi- 
tcz  de  l’Afic , on  Fera  Furpris  de  voir  à l'extrémi- 
té de  nôtre  grand  continent  des  hommes  & des 
nations  foparez  de  nous  par  des  mers  im  meules 
ou  par  des  Païs  deforrs  impénétrables  à toute 
l'ancienne  Grcce  , ornez  de  toute  l'adreffe  Si  in- 
duftrie  tics  Européens  les  plus  polis  & les  plus 
ingénieux.  En  France  on  s'eft  tellement  pli!  à ers 
étoffés  Chinoifos  Si  Indiennes  , que  peu  s’en  eft 
fallu  que  ces  marchandées  étrangères  n'aycnt  abo- 
li nos  manuf.télurcs.  En  effet  le  commerce  de  ces 
étoffes  avoit  été  long-tcms  permis  en  France  , tuais 
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les  manufoûures  de  nos  étoffes  Françoifes  rom- 
bnient  de  plus  en  plus , ôc  ainli  ce  grand  incon- 
vénient a fait  ouvrir  les  yeux  aux  Minières  qui 
avoient  la  direction  du  Commerce  , qui  virent 
bien  le  dommage  & b pauvreté  où  aboient  tom- 
ber une  bonne  partie  des  maîtres  fie  ouvriers  en 
ces  manufactures.  On  penfa  donc  ferieufement  à 
arrêter  ce  defordre , ÔC  l'autorité  Royale  travailla  à 
oppofer  une  digue  à cette  efpcce  de  torrent  d’étof- 
fes Chinoifes  ôc  Indiennes  , qui  inondoit  Paris  fie 
toutes  les  Provinces.  Cependant  les  curieux  des 
belles  choies  , les  femmes  fur  tout  ne  purent  fe 
modérer  dans  cette  charmante  paltion  de  b curio- 
fité  fie  du  beau  venu  de  fi  loin  , fie  quarante  an- 
nées de  foins  , Ôc  prcfqu'autant  d'Edics  , de  Dé- 
clarations & d'Arrecs  du  Confeü , n'ont  pu  arrê- 
ter cette  fureur  , car  il  fe  fait  autant  de  cette 
belle  Ôc  charmante  contrebande  fi  prejudiciable 
aux  manufacturiers  , que  li  le  Commerce  en  étoit 
entièrement  permis  Ôc  ouvert. 

On  a fait  en  divers  tems  diverfos  défenfes  pour 
interdire  le  port , l'ufogc  ôc  le  commerce  de  ces 
étoffes , Si  ccs  defenfes  furent  communes  aux  toi- 
les peintes , foit  véritables  Indiennes  fort  imitées 
en  Europe  ; les  premières  défenfes  furent  faites  en 
1686.  Sc  renouvellées  dans  les  années  fuivantes  } 
nous  éviterons  pour  être  plus  court  d'en  foire 
mention  , pour  ne  nous  arrêter  qu'aux  derniers 
Arrêts  , dont  l’un  les  rappelle  tous  fie  en  ordon- 
ne l'execution , Si  l'autre  a même  ajouté  des  pei- 
nes capitales  aux  confifcarions  > aux  amendes  Si  li 
l'inter uiCUon  de  tout  commerce , contre  les  mar- 
chands qui  en  vendront  , & les  particuliers  qui 
en  achcteroicnt  & en  porteroienr  ; il  y eut  depuis 
l'année  1686.  plus  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  Ar- 
rêts fur  le  même  fujet  de  défenfes  jufqu’à  b mort 
de  Louis  XIV.  arrive  en  1715.  Tous  ces  Arrêts 
n’étoient  que  pour  renouvelier  les  défenfes  tant 
de  fois  réitérées  de  vendre  8c  de  porter  des  étof- 
fes & des  roilcs  » foit  de  la  fabrique  des  Indes  , 
foit  contrefaite  en  France  ou  [ailleurs  , chaque  Ar- 
rêt ajoutant  aux  précédons  quelque  nouvelle  pré- 
caution pour  en  empêcher  l'entrée  dans  le  Royau- 
me , mais  la  mort  de  Louis  XIV.  étant  furvenue  , 
ceux  qui  avoient  toujours  foit  le  commerce  fecret 
des  étoffes  Si  des  toiles  Indiennes  , croyant  que  le 
tems  d’une  minorité  feroie  propre  pour  le  conti- 
nuer , affc&crcnc  de  répandre  dans  le  public  que 
ccs  Arrêts  , memes  les  derniers , demeureroicnr  uns 
•xccution.  Alors  Monfcigncur  Philippe  d'Orléans , 
Rcgent  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  Louis 
XV.  voulant  llgnaler  les  premiers  mois  de  fa  Ré- 
gence par  fon  application  à foutenir  le  commerce 
Sc  les  manufactures  , il  for  rendu  le  xo.  Janvier 
1716.  un  Arrêt  du  Confeil  d’État  fur  le  foit  des 
étoffes  ôc  toiles  des  Indes  , fa  Majcfté  rappelle 
tous  les  Arrêts  déjà  rendus  à cct  effet > ôc  en  or- 
donne de  nouveau  l'execution  , Si  foit  encore  en 
confequcncc  exprefles  prohibitions  à tous  Négo- 
cia™, Marchands,  Colporteurs , Frippiers  , Tail- 
leurs , Couturiers , Brodeurs  , Ouvriers , & à tou- 
tes perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  foient  , 
de  foire  commerce  , expofer  en  vente  , vendre , 
débiter  , acheter  en  gros  & en  détail  , porter  , 
s'habiller  , employer  en  meubles  , habits  , vccc- 
mens , foit  dedans  ou  dehors  leurs  m allons  , au- 
cunes étoffes  des  Indes  & de  b Chine,  de  foye 
pure  , mêlées  d'or  fie  d'argent , dccorcc  d'arbre , 
laine , .fil , coton  , peintes  en  furies  , ou  à fleurs , 
toiles  ou  autres  étoffes  peintes  ou  imprimées  de- 
dans ou  dehors  te  Royaume  , vieilles  ou  neuves  , 
à peine  de  trois  mille  livres  d'amande  pour  du» 


EST  8ji 

que  contravention  payables  par  corps.  Et  afin  que 
l'Arrêt  de  171 6.  put  comme  ic  renouvelier  plu- 
fieurs  fois  , le  Rot  ordonne  fie  entend  qu'il  foit 
lù  , publié  fie  affiché  de  fix  mois  en  fix  mois  par 
tout  où  befoin  fera.  Sa  Majcfté  étant  informée 
qu'à  moins  d'empêcher  l'entrée  de  cette  contreban- 
de dans  le  Royaume , il  feroit  difficile  d'en  em- 
pêcher le  débit  fie  l'ufagc  , il  parut  un  Edit  au 
mois  de  Juillet  1717.  cnrcgiftré  au  Parlement , où 
Sa  Majefté  ayant  particulièrement  ai  vue  ceux  qui 
incroduifent  en  France  ces  étoffes  fie  ccs  toiles  dé- 
fendues , ordonne  contre  eux  diverfes  peines  afflic- 
tives dont  il  n'avoic  point  encore  été  fait  men- 
tion dans  aucun  des  Arrêts  précédais  , comme 
font  peines  des  Galères  contre  ces  introducteurs  , 
nouvelles  défenfes  d'imiter  fie  contrefaire.  Ccs  dé- 
fenfes  font  peut-être  , parce  que  ccs  étoffes  imitées 
feront  fans  fruit  pour  les  ouvriers  qui  travailleront 
en  vain  , pour  deux  raifons  , 1 . Parce  qu'ils  n 'at- 
teindront jamais  à cette  perfection  , Ôc  ainfi  leurs 
ouvrages  reftans  fans  débit , ils  fe  trouveraient  dans 
le  dcfefpoir  , étant  fruftrés  de  leur  efperance.  De 
plus,  a.  ces  imitations  incom pierres  feront  fans 
débit , parce  que  les  perfonnes  curieufes  recher- 
cheront plus  que  jamais  ccs  véritables  étoffés  Chi- 
noifes , fie  dédaigneront  entièrement  les  contrefai- 
tes. Pour  éviter  tous  ces  inconvenicns  , dans  le  6. 
article , il  eft  dit  que  tous  les  Marchands  tenant 
boutique  ou  magafins  , chez  lcfquels  l'on  aura  trou- 
vé Icldites  marchandées  étrangères  ou  contrefaites  , 
feront  condamnés  , meme  pour  la  prémiére  fois  , 
en  trois  mille  livres  d'amende  , qui  ne  pourra  être 
modérée , fie  de  plus , déchus  de  l'état  fie  qualité 
de  Marchand  dont  fera  foit  mention  fur  le  Regis- 
tre de  leur  corps  , où  leur  nom  fera  rayé  fie  biffé  , 
comme  auffi  que  les  marchandées  billes  feront  con- 
fiiquées , à l'égard  des  plombs  accordez  à 1a  Com- 
pagnie Françoife  des  grandes  Indes  pour  les  mar- 
chandées qu'il  lui  eft  permis  de  foire  entrer  dans 
le  Royaume  , celui  pour  les  étoffes  doit  avoir  d'un 
coté  une  fleur  de  lis , Sc  pour  legende  , flortbe 
cjuo  ftrnr  , je  fleurirai  per  tout  , au  revers  un  an- 
cre avec  ccs  mots  : Compagnie  des  Indes  , fie  fur 
la  tranche  eft  le  mot  Orititt.  Pour  le  plomb  des 
moufTclines  fit  des  toiles  de  coton  blanches  , il  y 
a autour  de  b marque  > moufftlines  & toiles  die 
coton  yUrtcbes  , fie  au  milieu  marquées  en  cenfe* 
qtttnce  de  V Arrêt  du  a 8.  Avril  1711* 

ESTOILEou  Étoile,  terme  d'impri- 
meur. Petites  marques  en  forme  d'étoiles  qu'on 
met  dans  les  Livres  , fie  qui  fervent  à faire  des 
renvois  fie  des  annotations , ou  à remplir  les  vui- 
des  d'un  mot  qu'on  imprime  pas. 

Ordre  de  l'Étoile  , inftitué  par  le  Roi  Jean  en 
ijji.  il  s*appelloit  l’Ordre  ae  b Vierge  Marie  , 
les  Chevaliers  portoienr  une  chaîne’  de  cinq  chaî- 
nons cntrebflcz  , de  laquelle  pendoic  fur  l’efto- 
mac  une  étoile  d'or  à cinq  rais.  Cette  étoile  le  fit 
nommer  l’Ordre  de  l'étoile  , ils  portoient  auffi  fur 
leur  habit  vers  l’épaule  gauche  , une  étoile  d'or 
en  broderie.  Il  n'y  avoir  d'abord  que  trente  Che- 
valiers , mais  il  fut  avili  par  b multitude  de 
ceux  qui  y furent  admis  fans  définition  , c'eft 
pourquoi  on  dit  que  Louis  XI.  le  quitta  fie  le  mit 
au  cou  du  Chevalier  du  Guet  à Paris  , attaché  à 
un  ruban  de  foye  noire , ôc  fes  archers  portent 
encore  à gauche  une  étoile  fur  leur  cafaque. 

ESTÔILER  ou  Étoile,  terme  de  mon- 
noyé  qui  fe  dit  lorfque  les  flans  fie  carreaux  s'ou- 
vrent par  les  cames  quand  on  les  bat  , à feure 
d'être  recuits.  L’Ordonnance  veut  qu'on  tecui- 
fe  les  carreaux  à coûtes  les  façons  qu'on  leur 
donne  * 
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donne  » de  peur  qu'ils  ne  s’étoilent. 

ESTOLEou  Étole.  Habit  des  anciens. 
C'ctoit  chez  les  Anciens  Payens  une  robe  longue  plus 
convenable  à des  femmes  qu'à  des  hommes.  C'ctoit 
pourtant  une  robe  d'honneur  chez  toutes  les  Na- 
tions , les  Rois  meme  s'en  1er  voient  ; celle  du 
Grand  Sacrificateur  étoic  de  même  , & celle  des 
Prêtres  d'aujourd'hui  n'cft  autre  chofe  que  les  cx- 
tretnitez  de  devant  de  cette  robe  & de  l'ancien- 
ne croie  que  celle  des  Prêtres  d’aujourd'hui  rc- 
prefente.  La  forme  qu'a  aujourd'hui  cet  habit  ou 
ornement  Sacerdotal  eft  ainli  , c’cft  une  longue 
bande  de  velours  , de  damas  ou  d'autre  étoffe  , 
large  de  trois  à quatre  pouces  , fur  laquelle  il  y 
a des  croix  d'étoffe  , de  galon  ou  de  broderie  } 
les  Prélats  , les  Prêtres  , 8c  les  Diacres  fc  la  met- 
tent au  cou  quand  ils  font  certaines  fonékions 
Ecclclîaftiques  , fie  elle  pend  des  deux  cotez  par 
devant  jufqu’à  demi  jambe.  Les  Curez  mettent 
l'étole  par-dcflïis  leur  furplis  pour  marque  île  fu- 
periorité  dans  leur  Eglife.  Les  Prêtres  la  portent 
auflî  fur  leur  aube  , fit  la  portent  ainfi  croiicc  fur 
l’eftomac.  Les  Diacres  dans  l'Eglife  la  portent  en 
écliarpe  fur  leur  épaule  gauche.  Quelqu'un  a écrit 
que  régulièrement  le  droit  de  porter  l'ctole  en 
prcfencc  de  l'Evêque  appartient  aux  Curez  : par- 
ce que , dit  le  même  , la  jurifdiâion  des  Curez 
vient  immédiatement  de  Dieu  , à moins  qu'il  n'y 
ait  titre  ou  poflcflîon  contraire.  Surquoi  on  peut 
dire  que  c'cft  une  inattention  ; car  li  la  juridic- 
tion des  Curez  vient  immédiatement  de  Dieu  , 
elle  eft  imprcfciiptiblc  , nonobftant  quelque  titre 
ou  pofldlion  contraire.  On  ne  peut  répondre  à 
cette  difficulté  , qu'en  révoquant  en  doute  que  l'cto- 
le foit  une  marque  de  jurifdiétion  j car  ii  l'ctole 
il 'eft  pas  une  marque  de  jurilÜiétion  , mais  une 
(impie  marque  d'honneur  fie  de  dignité  , il  n'y 
a point  d'inconvenient  que  le  Cure  ote  l’étole  de- 
vant l’Evêque  , comme  le  Curé  ne  veut  pas  que 
fon  Vicaire  porte  l’étole  en  (a  préfence.  Il  y a 
une  efpcce  de  Chevalerie  dans  la  République  de 
Venilé  j qu'elle  confère  d'ordinaire  à ceux  qui  ont 
été  Amballàdcurs  auprès  des  Rois , & qui  en  ont 
reçu  l'accolade.  Dans  les  jours  ordinaires  ils  por- 
tent feulement  une  étole  noire  bordée  d’un  galon 
d'or  , dans  les  jours  de  cérémonie  ils  portent  l’éto- 
ic  de  drap  d'or.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  (ont 
bien  différent , comme  on  peut  voir  , des  Cheva- 
liers de  l’étoile.  En  Italien  on  appelle  un  tel  Sei- 
gneur , OtVMlierc  delU  flolu  dore.  Il  ne  manque 
que  de  favoir  letymologie  de  ce  mot.  Mais  on 
n’a  rien  à dire , fi  ce  n'cft  que  ce  mot  eft  Latin  , 
à quoi  je  voudrois  ajouter  une  allufion  ; que  l'é/#- 
le  marque  de  dignité  fit  de  fuperioriié  , peut  fig- 
nifier  ( en  abrégé  ) la  marque  de  cette  inftallation  , 
A:  comme  une  licence  en  amené  une  autre  , j'ofe- 
rai  dire  que  le  mot  étole  , a rapport  à txiolltrt  , 
élever  , & donne*  de  la  diftin&ion  à quelque  émi- 
nence. 

ESTOMBER  (prononcez  S.)  C'cft  un  terme 
d'ufage  parmi  les  deflmateurs.  C’cft  deftiner  avec 
des  couleurs  en  poudre  , qu'on  applique  avec  des 
petits  rouleaux  de  papier  , dont  le  buut  fêrt  com- 
me de  piuccau.  U y en  a qui  écrivent  eftomper  , ÔC 
qui  appelle  ftompt , le  papier  roulé  fit  barbu  par  le 
bout , dont  on  fe  fert  pour  eftomper.  On  n'hazar- 
deroit  pas  beaucoup , (i  on  difoit  que  ce  mot  eft 
un  mot  imaginé  d'après  le  Ion  , qui  s'entend  en 
ftompant  ou  touchant  A:  frappant  légèrement  le  pa- 
pier avec  ce  pinceau  poudreux.  S/*/,  d'ailleurs  en 
Flamand  lignifie  poudre  , poufficre. 

EST  OU  FFOl  R ou  Étou  ffoir.  Inftru- 
S"pplement  Tome  I. 
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ment  de  mctail , haut  d'environ  trois  pieds , creux  , 
rond  en  forme  de  cloche  , ouvcrc  par  le  bas  Se 
couvert  par  le  haut , que  les  Boulangers  mettent  fur 
la  braife  pour  l'éteindre  & pour  l'étouffer.  Il  y a 
aufïi  une  autre  forte  d’étuuffoir  , dont  on  fe  fert 
fort  en  Hollande  , il  eft  auffi  de  mctail  ou  de  terre 
cuite  ; mais  il  eft  ouvert  par  le  liaur  } il  fert  à 
éteindre  ou  à étouffer  des,  tourbes  , ce  qui  fe  fait 
en  le  couvrant  après  qu'on  y a mis  les  courbes  qu'on 
veut  ctouffer  ou  éteindre. 

ESTOUPE  ou  Étoupe.  C'cft  la  bourre 
du  chanvre  t c’cft  ta  filaflê  du  lin.  On  dre  quatre 
fortes  de  marchandifes  du  chanvre  , le  chanvre  , la 
filaflè  , le  counon  fie  l'étoupe  , les  trois  premières  fe 
filent  > parce  que  leurs  filets  ne  font  pas  fi  rm- 
banaflez  qu'ils  le  font  dans  l'étoupe  ; de  forte  qu'on 
peut  en  les  tirant  un  peu  , les  faire  glillcr  les  uns 
fur  les  autres  , fur-tout  les  ayant  un  peu  humectez  , 
pour  erre  tors  fui  vaut  leur  longueur.  A l’égard  de 
. l'ctoupc , fes  filets  ou  brins  font  trop  groflîcr»  , iné- 
gaux fie  cmbarraJlcz  pour  les  pouvoir  tirer  en  filant, 
fie  les  ranger  en  ligne  droite  égale  fie  uniforme , 
de  là  vient  que  fi  l’on  les  veut  pourtant  filer  , on 
ne  fera  que  de  la  fifeelle  groftîerc  , ou  un  lil  noueux 
fie  inégal  , fie  li  de  ce  fil , on  veut  faire  de  la  toile  , 
ce  ne  pourront  être  que  des  tifl’us  grofliers  8c  rudes  , 
comme  font  les  ferpillicrcs  fie  autres  , telles  moin- 
dres fortes.  Ordinairement , on  s'en  fert  pour  faire 
des  bouchons  île  bouteille  , de  la  mèche  à moufquet; 
mais  il  faut  qu'elle  foit  bien  battue  & écachce,ou  de 
ce  que  les  Ctriers  appellent  du  lumignon.  Les  étoupes 
de  toute  forte  , foit  blanches  , foit  en  bois  ou  en 
bourre  , payent  en  France  les  Droits  d'entrée  con- 
formément au  Tarif  de  1664.  à raifon  de  fix  fols 
du  cent  pefant , fie  ceux  de  fortie  ; favoir  , les  blan- 
ches dix-huit  fols  , 8c  celles  en  bourre  huit  fols. 
Pour  ce  qui  regarde  la  Douanne  de  Lyon,  les  Droits 
que  ces  deux  fortes  d’étoupes  payent  , tant  pour 
l'ancienne  taxation  que  pour  la  nouvelle  apprécia- 
tion , font  pour  les  étoupes  blanches  lept  fols  du 
quintal  , pour  les  étoupes  en  bourre  , fi  elles  font 
du  Pais  douze  deniers  , & fi  elles  font  étrangetés 
quinze  deniers.  On  appelle  auflî  étoupe  , les  toiles 
qui  font  faites  avec  des  étoupes  de  chanvre.  Les 
chaudcronniers  employent  auflî  dans  leur  métier 
étoupe  à ciamer  , ils  appellent  ainfi  une  efpcce  de 
goupillon  , au  bout  duquel  il  y a de  la  filaflê  , dont 
ils  fe  fervênt  pour  étendre  l'ctamurc  ou  étain  fondu  , 
dans  les  pièces  de  chauderonncrie  qu'ils  étamcr.t. 
Dans  le  Tarif  de  ia  Douanne  de  Lyon  , on  nom- 
me éttkptrit/  étrangères  les  toiles  d'ctoUpc  , qui  fe 
fabriquent  hors  du  Royaume.  Les  Chapelliers  ap- 
pellent éiouppugt , fie  morceau  d'étoupage  ce  qui  refte 
de  l'étoffe  , dont  ils  ont  fait  les  caparies  d'un  cha- 
peau , fie  qu'ils  confcrvenr  après  l'avoir  feutré  avec 
la  main  , pour  renforcer  les  endroits  foiblcs  de  leurs 
capades.  Les  potiers  de  terre  ufent  auflî  d'une  au- 
tre forte  d’étoupage  ou  ctoupcric , qui  confillc  à 
étouper  ou  remplir  les  fêlures,  8c  autres  defauts  de  la 
poterie  avec  du  fromage  , de  la  cire  8c  du  fuit.  Leu  s 
Statuts  leur  défendent  fous  le  nom  de  fophiftica- 
tions , toutes  ces  manières  de  cacher  les  défauts  de 
leur  marchandife  8c  poterie.  L'étymologie  île  ce  mot 
eft  du  Latin  ftupu  , fie  je  penfe  qu'il  faut  remonter 
de  là  encore  plus  loin  , au  mgt  Jlipurc  , preflef  , 
d’où  vient  conftipurt , comprimer  , ferrer  , prelfcr  ; 
voilà  le  noir  plut , ultùa  de  ftupa  , fie  certes  cela  eft 
fuÆûht  } puifque  le  principal  ufàgc  de  l'étoupe  eft 
de  boucher  ,ftipu/e  , configure.  Remarquez  en  pafe 
faut  que  d’étouper  , boucher  , vient  le  mot  étou  fer  , 
un  animal  , lui  bouchant  8c  étoupant  le  partage  de 
la  rcipiration , fie  l’empêchant  de  prendre  air. 
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ESTRASSE.  Bourre  de  Une»  que  l'on  nom- 
me autrement  Oerdajfe.  Les  cdrallcs  payent  en  Fran- 
ce les  Droits  de  fortic , comme  bourres  de  foyc , 
à raifon  de  cinq  livres  le  cent  pelant.  Quoique  ce 
mot  fcmblc  ne  pas  mériter  qu'on  s'occupe  de  recher- 
cher Ton  étymologie , comme  étant  rtt  mhiti , un 
rien  , fie  que  même  Furctierc  fie  l'Academie  n'en 
faflcnt  point  mention.  Neanmoins  nous  ne  relierons 
pas  de  lui  alïigncr  une  noble  étymologie , lavoir 
de  Trie*  , pluricr  , petits  filets  embarraSàm  , d'où 
vient  intricare  dr  cxtriexrc  , intrigue  , 8c  embarras  ; 
or  edrallc  cd  comme  trtcatio  , embarras  > telle  cil  la 
bourre  de  loye  , un  tas  de  filets  cmbarrallcz  les 
uns  dans  les  autres.  Au  relie  notre  trie*  , plurier  , 
trie * , n'a  pas  le  malheur  d'etre  un  mot  de  la  balle 
Latinité  , mais  bien  de  la  plus  pure  fid  min  amas 
h*t  trient  , laitlôns-lù  ces  embarras. 

ESTREIGNON,  outil  de Menuilïer.  Les 
Menuifiers  , Ibit  d'aflcmblagc  , loit  de  placage  , le 
fervent  de  l’cftrcignOn  , pour  terrer  & emboîter 
plulicurs  de  leurs  ouvrages  ; l’ufagc  en  ell  prcfquc 
pareil  à ce c autre  de  leurs  indrumens  qu’ils  nom- 
ment un  ftrgent  , quoiqu'il  n’ait  d’ailleurs  aucune 
reflèmblance.  Cet  infiniment  appellé  tftrtigneir  , ed 
de  bois  , 8c  confiHc  en  deux  fortes  pièces  quarrccs 
parallcllcs  8c  jointes  l'une  à l’autre  par  des  che- 
villes , c'cd  une  efpece  de  prcllc  , il  vient  du  verbe 
cftraindre , ftrittgere. 

E ST  RENNE  ou  Étrenne.  A deux  ligni- 
fications principales  , l'une  commune  , par  laquelle 
on  défigne  un  prélént  qui  cil  fouvent  réciproque , 
qu’on  le  donne  le  premier  jour  de  l'an  , par  hon- 
neur ou  par  amitié  ; l'autre  lignification  cil  parti- 
culière 8c  appliquée  , & lé  dit  chez  les  Marchands 
de  la  première  marchandilc  , qu'ils  vendent  chaque 
jour  ; un  Marchand  dit  le  matin  au  premier  ache- 
teur qui  fait  chez  lui  quelque  emplette  , prétendant 
lui  faire  bon  marché  ou  failant  lemblant , ceci  dl 
mon  étrenne  : c'cft-à-dire  , le  premier  argent  que 
je  reçois  aujourd'hui  , c'ell  pourquoi  vous  l’aurez  à 
bon  marché  j il  lait  croire  à (on  chaland  qu'il  ne 
veut  pas  marchander  avec  un  honnêrc-hommc  , qui 
(‘honora  le  premier  de  Ta  vilîte  & de  (on  com- 
merce. A l’égard  de  ces  deux  lignifications , on 
louHaitcroit  de  lavoir  la  raifon  6c  l’origine  de  cet 
ufage  , plulieurs  Auteurs  en  ont  écrit.  Chardin  , 
parle  des  é tiennes  qu’on  fait  au  Roi  de  Per  le , 
qu'il  dit  monter  à ux  millions.  Jérôme  BolTius  a 
fait  une  1 lilloirc  lôus  ce  titre  J*»oi*tius  ftve  dt  ftrtn* 
publier  y en  1614.  à Milan  in  8.  Martin  Lipcnius  a 
auffi  (ait  une  differtation  fur  les  étrennes , qui  a 
été  réimprimée  dans  le  11.  Tome  des  Antiquités 
Romaines  de  Grzvius.  Cet  ufage  cil  fort  ancien 
chez  tous  les  Peuples , car  chez  les  Romains  on 
rapporte  qu’il  a commencé  des  le  teins  de  Roinulus 
8c  de  Tatius  , Roi  des  Sabins  , qui  régnèrent  cn- 
lemblc  dans  la  Ville  de  Rome  , l'an  7.  de  fa  fon- 
dation , & l'on  dit  que  Tatius  ayant  reçu  comme 
un  bon  augure  des  branches  copiées  dans  la  forêt 
de  la  Dédie  Strcnix  , qu'on  lui  prefenra  le  premier 
jour  de  l’an  , il  autorila  ccttc  coutume  dans  la  fuite 
du  tems.  Les  Grecs  «voient  aulli  le  même  ulagc  , S: 
les  Peuples  anciens  des  Gaules  l'avoient  aulli.  Au 
tems  des  Druides  ou  Prêtres  Gaulois , le  même  ufa- 

fc  y étoit  une  vieille  coutume  -,  voyez  Guy  , où 
on  parle  de  ccttc  ceremonie  annuelle  , où  on  ex- 
plique ce  que  c'cll  que  les  étrennes  de  faintctc  , 
qui  conlidoient  dans  le  Gui  de  Chêne  , plante 
mydcricule  , 8c  fymbolc  de  la  force  8c  de  l'abon- 
dance i qu’on  fc  louhaitnit  réciproquement  en  le 
prélcntant  8c  donnant  en  étrenne  le  Gui , qui  cd 
une  plante  d’une  lubllance  vetee  , folide  8c  puur- 
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tant  fouple  , que  les  Chênes  les  plus  vieux  de  deux 
ou  trois  cens  ans  proJuifcnt  encore  dans  les  forets. 
A l'égard  des  étymologies  de  ce  mot , Fcllus , lélon  le 
rapport  de  Nicod  penfe  que  irrtnnt  , dl  comme  qui 
diroit  8c  fouhaiteroit  à lôn  ami  ou  à fon  Maure 
qu'il  vécut  heureux  , non  feulement  cette  année  , 
mais  deux  & trois  ans  , fie  long-tons  , car  le  nom- 
bre ternaire  , dit  le  même  Fcllus  , dl  mydique  , & 
lignifie  perfection.  Nonius  Marccllus  érvmologiîê 
ce  mot  à ftrenuitate  , valeur  , force  , vaillance  , 
car  les  fujjets  8c  inférieurs  prélémoienr  les  étrennes 
à leurs  Seigneurs  , leurs  valeureux  8c  puillàm  pro- 
tecteurs j de  lotte  que  le  mot  rjt renne  , viendroit  de 
ce  que  ftren*  dareninr  precipnè  jlrtnuif . Nous  avons 
ci-ddlus  marqué  que  Tatius  avoit  reçu  à bon  au- 
gure des  branches  qui  lui  «voient  été  offertes  de  la 
forêt  confacrée  à la  Dédie  Strcnia  , fie  ainlî  voilà 
une  occafion  à imaginer  une  autre  origine  de  ce 
mot.  A mon  ordinaire , je  ferai  ici  mon  allulion 
lur  le  mot  étrenne  , comme  fi  l'on  avoit  dit  autre- 
fois en  prélcntant  ou  le  Gui  , ou  les  branches  de 
quelqu'arbrc  robude  , ces  paroles  tfto  ftrennuj  , puif- 
ficz-vous  être  fort , vigoureux  comme  le  chêne  , 
fie  durer  les  lîcclcs  entiers.  Selon  cette  exprdïion 
quercHi  amie*  jovit  dur an  do  ftcul*  vincit.  La  railbu 
du  choix  qu'on  a fait  d'offrir  à Tatius  une  branche 
d'arbre  , fie  chez  les  anciens  Gaulois  du  Gui , ne 
(croit  pas  difficile  à imaginer  , car  une  branche 
verdoyante , qui  cd  dans  la  végétation  ou  l'aduel 
accroillcmcnt , lignifie  fort  naturellement  que  la 
pcrlonnc  honorée  fie  aimée  ne  faffe  que  croître  , 
embellir  fie  fructifier.  C'cd  un  fymbole  bien  naturel 
de  toute  profpcrité  fie  accroillcmcnt , qu'on  lôuhaite 
à fon  protecteur  fie  à fa  famille  : je  ne  puis  fuppri- 
mer  une  nouvelle  idée  d'crymologic  imitée  fur  la 
précédente  efto  ftrenuut , comme  li  c’étoit  un  fouhaic 
d’une  longue  vie  , efto  aternut  ou  eviterns.  Que 
c'étoic  une  acclamation  faite  aux  Grands , vivat  vi- 
vat in  mtnot  ettrnot.  Mais  je  veux  croire  que  quoi- 
que l'on  aye  jufou'ici  rapporté  des  choies , qui  ne 
font  pas  défagréablcs  fie  mal-à-propos  , on  ne  fera 
pas  content , fi  on  ne  donne  raifon  pourquoi  on 
fait  ces  fouhaits , ou*  on  fe  donne  ces  marques 
d'honneur  ou  d’amitié  , les  premiers  jours  de  l'an  , 
8c  le  Marchand  prend  à bon  augure  l’argent  qu'il 
reçoit  de  fon  clialant  à l'ouverture  de  fa  boutique  , 
ou  au  commencement  de  la  journée.  Je  penfe  que 
cela  vient  de  ce  que  les  hommes  , en  partie  , par  un 
initinCt  fuperditieux  ou  une  idée  fie  conjecture  rai- 
fonnable  penfent , que  c'cd  une  cfpccc  d'engage- 
ment que  la  fortune  forme  , d'être  favorable  toute 
la  journée , toute  la  femaine  , toute  l’année  , quand 
elle  a commencée  de  nous  honorer  fie  favorilcr  de 
ces  prémices.  Il  y a une  cfpccc  de  raifon  aulli  d’efi. 
perer  que  1a  providence  qui  commence  à nous  faire 
du  bien  continuera  à nous  être  propice  8c  favora- 
ble , à caulc  de  fa  bonté  immuable  fie  invariable , 
fuppofant  que  nous  ne  nous  rendions  point  in- 
dignes de  cette  affidue  fie  continuée  protection.  U y 
a même  un  mélange  confos  de  cette  forte  d'inlliuCl 
fuperditieux  fie  de  ccttc  idée  naturelle  , rcligicufe  , 
fie  raifonnable  dans  l'cfprit  fie  le  cœur  des  hommes 
du  commun  , qui  ne  peuvent  démêler  ces  deux 
choies  , faute  d'un  parfait  dilcememcnt.  Voici  à 
cette  occafion  qu'elle  étoit  l’indinCt  fie  l'idée  con- 
fuic  qu’avoient  les  Romains  fur  cette  Coutume  des 
étrennes.  Les  Romains  firent  de  ce  jour  des  étren- 
nes un  jour  de  Fête  qu’ils  dedicrcnt  au  Dieu  Janus, 
qu'on  rcprélcntoit  à deux  vifages , l'un  devant  fie 
l’autre  derrière  , comme  regardant  l’année  pallee 
fie  prochaine  ; ils  écoienr  tous  habillez  de  robes 
neuves , ce  qui  a donne  lieu  à beaucoup  de  gens 
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de  s'habiller  de  neuf  le  premier  jour  de  l'année. 
Ce  jour-ü  , on  le  fouhaitoic  une  heureufo  année  les 
uns  aux  autres  , 6c  il  n'etoit  pas  permis  de  pronon- 
cer aucune  i arole  de  celles  qu'ils  croyoient  être  de 
mauvaifo  augure.  Les  pnefons  ordinaires  étoienr 
«les  figues , des  dattes , de  Palmier  , du  miel  , 6c 
ils  cnvoyoienr  ces  douceurs  à leurs  amis  pour  leur 
témoigner  qu'ils  leur  fouhaitoicm  une  vie  douce  3c 
agréable.  Les  Cliens , c'eft-à-dire , ceux  qui  croient 
fous  la  protection  des  Grands  , portoient  ces  for- 
tes d 'ét rennes  à leurs  Patrons  , fie  ils  y joignaient 
quelque  petite  pièce  d'argent.  Sous  l'Empire  d'Aû- 
gutte  , le  Paiplc , les  Chevaliers  , les  Sénateurs  , 
lui  prclcntoicnt  des  étrennes  , 8c  lorfqu'il  croit  ab- 
font , ils  les  portoient  dans  le  Capitole  \ l'argent 
«le  ces  étrennes  ctoit  employé  à acheter  des  ftatues 
de  quelques  Divinitez  > cet  Empereur  ne  voulant 
pas  , par  une  pieté  de  ce  tems-li  , appliquer  à fon 
profit  particulier  les  liberalitez  de  fes  fujets  qu'il 
renvoyoit  ainii  comme  efpeces  d 'offrandes  aux 
Dieux  , afin  qu'ils  protégeaient  le  peuple  , ëc  afin 
lui-même  de  montrer  fon  rcfpcék  3c  la  vénération 
peur  ces  Divinitez  imaginaires  , ce  qui  ne  reffe 
pas  d’être  pour  nous  lui  témoignage  que  le  ctrur 
de  tout  homme  qui  a quelque  fcmenee  de  probi- 
té a du  rcfpcét  naturellement  pour  la  Puiffitnee 
& Majefté  Divine  en  général , pour  le  moins  ils 
ne  manquoient  que  de  direction  vers  des  objets 
véritables  » mais  le  mouvement  naturel  étoit  bon  * 
mais  incomplet } cette  coutume  courut  pourtant  di- 
verses fortunes,  car  entre  les  Empereurs,  les  uns 
l'ont  approuve  comme  nous  venons  de  voir  dans 
Augufte  ; les  autres  l'ont  delâpprouvée  , car  Tibè- 
re tic  (approuva  ceuc  coutume,  3c  fit  un  Edit  par 
lequel  il  délcndoit  les  étrennes  palTc  le  premier  jour 
de  l'an  , parce  qu'auparavant  le  peuple  s'occupoit 
à ces  cérémonies  pendant  huit  jours  , mais  Cali- 
gula  fit  fovoir  au  Peuple  qu'il  acccptcroit  les  écrcn- 
ncs  qu'on  lui  prefenteroit.  Claude  fon  Succcilcur 
défendit  qu'on  l'importunât  de  ces  prefens.  Depuis 
ce  tems  cette  coutume  demeura  parmi  le  peuple  ; 
les  Grecs  empruntèrent  cet  ufage  des  Romains. 
Dans  les  prcmi«rrs  liécles  de  l’Egufo  , 8c  meme  après 
la  defirudtion  du  Paganifme , la  coutume  d'envoyer 
des  étrennes  aux  Magiftrars  3c  aux  Empereurs  ne 
laillâ  pas  de  s'obfcrvcr  , mais  les  Conciles  3c  les 
Pcrcs  ire  laiffèrent  point  de  déclamer  contre  cet 
abus , car  la  continuation  de  cette  pratique  , outre 
que  la  fourcc  n ctoit  pas  bien  pure  chez  les  Ro- 
mains , il  y avoir  encore  quelque  chofç  de  l'efprit 
fopcrffiticux  des  Rtrmains  Payens.  Enfin  l'Eglilc  a 
permis  cette  coutume  depuis  que  ces  étrennes  ont 
«te  purifiées  de  cette  contagion  du  vieux  tems  3c 
que  l'on  s'eft  abffcnu  des  cérémonies  payennes  , 
comme  croient  de  le  pre (enter  de  la  Verveine  ou 
de  certaines  branches  d'arbre  , de  mettre  pendant, 
le  jour  des  flambeaux  allumez  fur  la  table  où  l'on 
falloir  des  feftins  , de  chanter  3c  de  danfer  dans 
les  rues.  Les  étrennes  ainii  purifiées  font  en  ufage 
précilcmcnt  comme  des  marques  d’amitié  3c  de 
foumillïon. 

ETA 

É T AIN.  ytyte.  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , 3c  ajoutez  ce  qui  luit. 

Peur  rendre  l'étain  dur  & tri  s- difficile  à fendre. 

Beau  fterti  peur  la  cuifine. 

Fondez  une  livre  d'etain  fin  , 3c  jettez-le  fondu 
dans  un  us  «le  cendres  , refondez  5:  jettez-le  dans 
les  cendres  comme  délias  , 6c  faites  ceuc  opération 
Supplément  Terne  1. 
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pendant  quatre  fois , prenez  etifuite  cet  étain  en 
petites  pièces , 6c  mettez  de  dans  un  creufet  avec 
une  once  de  fol  de  foude  , une  once  «le  falpctrc 
bien  rafiné  , 3c  une  once  de  limaille  de  fer  bien 
nette  3c  làns  poufficrc  ; mêlez  bien  le  tout  enfom- 
ble  , 3c  fâiresde  fondre  à un  bon  fourneau  à vent 
ou  ù la  forge  d’un  maréchal  , 3c  crant  le  tout  bien 
fondu , jettez-le  dans  du  fue  de  pourreau  ou  d'oi- 
gnon , qui  puiffo  fut  nager  la  matière  de  deux  ou 
trois  travers  de  doigts , lailfoz-le  refroidir  , 3c  étant 
froid  , rcfbndez-fc  encore  comme  deffus , 3c  jettez-le 
dans  du  vinaigre  , dans  lequel  vous  aurez  diffous 
du  beau  miel  , 3c  vous  aurez  un  ctain  très-dur 
à fondre  , tellement  que  dans  un  plat  ou  une 
écuelle  de  cet  étain  ainiî  préparé  , vous  pourrez 
en  faire  fondre  un  autre  (ans  fondre  le  premier. 

Notez  qu’il  faut  mettre  votre  fue  de  pourreau 
3c  vinaigre  dans  un  pot  de  for  bien  fort , autre- 
ment li  vous  le  meniez  dans  une  calforollc  de  cui- 
vre , la  force  8c  la  pénétration  de  cette  matière 
fondue  jectée  dedans , la  perccroic  fur  le  champ  -, 
comme  un  coup  de  piffolet , comme  je  l'ai  vu  arri- 
ver , en  le  jetranr  dans  le  fue  de  pourreau  dans 
une  calforollc  de  cuivre. 

Peur  faire  de  vaijfclle  d’etain  qui  reffembltr « à 
l'argent. 

Purgez  l'etain  en  le  fondant  avec  tartré  , aluti 
de  roche  6c  fol  armoniac , enfuitc  jettez  - le  plu- 
fieurs  fois  fondu  dans  du  vinaigre  fort , fondez -le 
encore  » 3c  jettez-le  dans  le  lue  de  ciclamen  oü 
pain  de  pourceau  , 3c  finalement  fondez-Ie  avec 
limaille  de  fer  ou  bande  milanoifo  , 3c  il  devien- 
dra dur  3c  blanc  approchant  de  l'argent. 

Autrtmtnt. 

Jettez  l'étain  fondu  dans  des  jaunes  d'œufs  pen- 
dant quatre  Ibis  , 3c  vous  aurez  un  étain  qui  com- 
muniquera la  qualité  à un  autre  que  vous  fon- 
drez avec  lui. 

Très-belle  maniéré  de  purifier  la  vaiffelle  d’étain. 

Prenez  fol  commun  , fol  armoniac  , fol  gemme  , 
ÔC  alun  «le  roche  , mettez  le  tout  dans  du  vinai- 
gre blanc  , avec  quoi  vous  forez  bouillir  la  vaifo 
folle , 8c  l’cfluyerez  enfuitc  avec  un  linge  , 3c  elle 
fora  prefque  aulïi  belle  que  l'argent. 

ÉTAT,  s'entend  de  differentes  manières  s 
mais  ces  differentes  manières  de  lignifier  peuvent 
être  deduite  de  l'étvmologié  de  ce  mot , qui  vient 
de  fiatut  , du  verbe  fl  art , être  d'une  manière 
permanente  non  changeante  3c  variable.  Ainii 
quand  le  mot  état  fo  dit  des  Pais  , mêmes  que 
font  les  lieux  fiables  , des  manières  fiables  de  gou- 
verner , dans  cé  fons  , on  dit  que  les  Etats  du  Roi 
d'Efpagnc  3c  du  Turc  font  fort  étendus , ceux  du 
Roi  de  France  font  fort  unis  8c  peuplez.  Il  y a 
quantité  de  petits  Etats  en  Italie  , on  peut  traver- 
(er  ces  Etats  en  une  heure  , dans  ces  oc  calions , 
Etat  lignifie  le  Sol  permanent  , où  les  Princes  plus 
ou  moins  puiflans  exercent  leur  puifiance  3c  do- 
mination. Etar  lignifie  aulïi  la  manière  réglée  3c 
non  chancelante  , dont  ces  Pais  3c  les  Peuples  qui 
y habitent  font  gouvernez.  Les  Politiques  ont  éta- 
blis dans  leur  théorie  plulieuts  formes  de  gouvera 
ncmenc  , chaque  forme  ayant  fes  règles  fixes  6c  fon 
caraftcre  propre.  Ces  Etats  font  l'Etat  Monarchie 
que  , comme  celui  de  France  , d'Efpagnc.  Le  Dé- 
mocratique , comme  a été  autrefois  celui  de  Rome 
G g S ij 
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Sc  d' Athènes.  L’Etat  Oligardiique  , comme  cft  ce- 
lui de  Vcnifo.  L'Ariftocracique  , cu.mne  a été  celui 
de  Sparte  , dans  cc  finis  o;i  dit , l'intérêt  particu- 
lier cede  à la  railon  d’Ecar.  Certain  Auteur  dit 
quelque  part  dans  fos  œuvres  mêlées  , parlant  de 
cette  railon  d'Etat  , que  c'eft  une  fjçon  de  parler 
myftcricufo  inventée  par  les  politiques , pour  au- 
torilcr  tout  cc  qu’ils  font  £ms  railon  , mais  cet 
Auteur  ne  pcnle  point  julle  , car  la  raifon  d’Etat 
cft  quelque  choie  de  très-réel , car  c'eft  cc  que  la 
nature  de  chaque  Etat  ou  Gouvernement  exige  Sc 
porte  avec  loi,  pour  atteindre  à Ton  but  , qui  eft 
toujours  le  bon  état  du  tout , préférable  , exacte- 
ment pîilant , au  bon  état  de  quelque  particulier  , 
que  ce  luit  en  qualité  de  particulier  , { m iiiat 4 ) car 
une  perfonne  publique  clt  reprefonutive  du  tour. 
Ainfi  la  railon  de  l’Etat  public  d'une  Ibcieté  cft 
par  loi  très-conccvablc  , trcs-néccllâire  , & très- 
réel  j & ce  mot  fo  txotlvc  exprimé  par  fon  origi- 
ne , d'où  clt  venu  rôtis  fiat  ut , fa  railon  d'Etat , ou 
la  manière  ltable  de  gouverner  le  public  & le  bien 
public  , Sc  le  préférer  conftarament  au  bien  des 
particuliers.  Etat,  lignifie  aulTï  les  diffèrens  Ordres 
du  Royaume  , qu’on  failbit  affcmblcr  pour  affer- 
mir  l’Etat , en  prévenir  les  defordres , les  reformer 
& remettre  tout  en  bon  état.  Ils  croient  compo- 
fez  du  Clergé , de  la  Noblcllc  , & du  Ticrs-Etar. 
L’Hiltoire  des  commcnccrr.ens  de  la  Monarchie 
Françoifo  clt  fi  peu  débrouillée  , qu’il  cil  très- 
mal-aifé  , pour  ne  pas  dire  impofiible  , de  trouver 
en  France  l'origine  des  Etats-Géncraux.  Il  y a des 
Aureurs  qui  l’ont  rapportée' à des  Allcmblccs  qui 
fe  tenoient  dans  les  Gaules  avant  que  Cefar  en 
fit  la  Conquête  , on  ne  penlcroit  point  hors  de  1a 
vrai  fcmblaolc  , fi  on  appuyoit  cc  lêntimcnc  non 
feulement  pour  établir  l’origine  des  Etats  & Alïcm- 
blces  en  la  Gaule  , Sc  puis  après  en  France , mais 
aulli  fi  on  fuppolbit  que  les  Etats  Sc  Allèmblées 
font  la  primitive  manière  dont  les  multitudes  ont 
pu  pourvoir  à leur  bien  commun  , c’ell  qu'ils  ont 
commencé  par  ces  Allcmblccs  , parmi  lelquclles 
il  s’elt  toujours  trouvé  des  pcrlbnnes  d'une  appa- 
rence plus  avantageufo  , plus  remarquable  & plus 
cllimablc,  à qui  les  peuples  ont  déféré  le  droit  Si 
l'honneur  de  parler  & de  juger , cc  qu'ils  pcnloienc 
touchant  le  bien  commun  , ceux-ci  naturellement 
lus  éclairez  & s'aimant  iblidement  eux-memes  , ont 
icn  vû  qu’ils  ne  pou  voient  jamais  être  mieux  qu'en 
aimant  Sc  procurant  & deliberans  très-ferieufement 
fur  le  bien  de  ente  multitude  dont  le  bon  état  fai- 
foit  fa  force.  La  Providence  qui  prelidc  Sc  a toujours 
prélidc  dans  ces  commenccmens  des  di  ver  les  peu- 
plades , a infpiré  aux  perfonnes  de  mérite  , la  har- 
oicfic  de  fe  porter  a être  les  conlcillers  Sc  les  tu- 
teurs de  ceux  qui  ayant  moins  d'habileté  , ont  bien 
volontiers  écoute  ces  fages  conlcils  Si  deliberations. 
Cc  concours  d'une  part  de  la  noble  Sc  fage  har- 
diclîc  des  uns  , Sc  de  la  confiance  Sc  docilité  des 
autres  , font  les  caufos  naturelles  des  Etats  & pre- 
mières Allèmblées  qui  le  font  formées  , non  foulc- 
ment  chez  les  Gaulois , François , Efpagnols , Al- 
lemands , mais  encore  parmi  les  anciens  Grecs  Sc 
Romains.  C'eft  un  pur  effet  du  mcclunifme  qui  eft 
inné  dans  toutes  les  grandes  portions  de  la  nature 
humaine.  II  n'cll  pas  neccllaiie  meme  d'établir  qu’il 
le  fbic  pâlie  de  conventions  exprcllcs  : ces  deux  cfi* 
peces  d'hommes  font  naturellement  faits  les  uns 
pour  les  autres.  Les  uns  font  généreux  Se  afpirent 
à leur  bien  propres  par  l’alfci nullement  du  bien  pu- 
blic & total , les  autres  font  amenez  par  le  (inti- 
ment de  leur  propre  foi  bielle  corporelle  Sc  fpirituel- 
1c  à s'appuyer  docilement  fur  les  autres.  Cette  re- 
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latiun  réciproque  d’utilité  entre  ces  deux  principa- 
les efpecet  d'hommes  allèmblés  , me  paroit  bien 
exprimé  par  le  fymbolc  d'un  arbre  , dont  le  tronc 
cft  fort  Sc  robufte  allez  pour  rdlcr  eu  état  & ferme 
fur  pied  , & donner  de  la  force  , du  foucieu  & de 
la  Habilité  à cet  arbridcaux  foiblc  , qui  ne  peut  fi: 
foutenir  par  lui-même  , qu’on  appelle  le  Lierre  , 
hedtro  , mot  qui  vient  de  horere  , s’attacher  , mais 
dilcourons  encore  un  peu  fur  cc  même  mot  Etat. 

Etat,  en  terme  de  Jurilprudcncc  & de  Pa- 
lais a les  lignifications  fuivantes  , fur-tout.  1.  On 
appelle  queilion  d'Etat , le  Procès  où  il  s'agir  de 
favoir  , fi  une  perfonne  cft  Ebre  ou  elclave  , fui 
jurtt  vil  aluni.  Si  elle  cft  légitime  ou  bâtarde  , 
fi  elle  eft  favorifée  de  h Loi  ou  fi  elle  cft  lailFée 
à fon  état  naturel.  Si  cUe  eft  mariée  ou  confacrée 
d'une  manière  particulière  , comme  les  Vcrtalcs  ou 
Religieux  île  l'ancien  teins , fi  U perfonne  eft  no- 
ble ou  roturière , fi  elle  eft  dans  la  magiftrature 
ou  autre  adminiftration  publique  ou  dans  un  état 
prive  , monaftique  , quand  il  cft  leul , ou  œcono- 
mique  , quand  il  cft  chef  de  famille.  Tous  ces  or- 
dres Sc  rangs  de  divers  hommes  , font  des  Etats  , 
ftutut  fat  gradnt  jhl’iltj  , Sc  les  proprietez  de  ces 
divers  états  font  propres  à chaque  état.  De  plus 
en  terme  de  Palais  Sc  en  matière  de  régale  , on 
demande  l'état  , & c'eft  ce  que  dans  les  autres 
Procès  pour  bénéfice  , on  appelle  recréance.  Ainfi 
dans  ce  fons , il  cft  d'ulage  de  dire  , on  ne  rcfulè 
point  au  Rcgalillc.  Vayte  Recale.  Voici  une 
maxime  dans  cc  fens  , pour  juger  de  la  qualité 
d’un  bénéfice  , on  regarde  fon  dernier  état.  On  dit 
qu’un  Procès  eft  en  état , lorfqu’on  le  peut  juger  , 
qu'il  cft  inftruii  comradidloircment , ou  par  con- 
clufion  , on  dit,  qu'il  a etc  interrogé  en  état  d'ajour- 
nement perfonne! , c'eft-i-dirc  , après  une  compa- 
rution pcrfotmclle  au  Greffe,  Quand  on  entérine  des 
Lettres  de  Requête  civile  ou  de  relcilion  , on  remet 
les  parties  en  tel  Sc  lcmblablc  eut  qu'elles  étoienc 
auparavant  l'Arrêt  Sc  le  Contrat.  Quand  on  a 
donné  des  defenfos , on  prononce  toutes  choies  , 
demeurant  cependant  en  état.  Voilà  l’état  de  la 
caufo  , il  faut  en  faire  la  rcprifc  fuivant  fon  der- 
nier état.  Dans  l'crconomie  Royale  > on  fe  fort  du 
mot  d’etar.  L'etat  de  ta  maiibn  du  Roi  , c'cft-à- 
dire  , l'état  des  Officiers  de  (à  mai  fon  , Sc  de  la  mai- 
fon  des  Princes  ; cet  état  eft  envoyé  tous  les  ans  à la 
Cour  des  Aydes.  On  fait  île  rems  en  tems  imprimer 
des  Livres  de  l'Etat  de  France  , d'E (pagne  , d'Italie  , 
d’Allemagne  , où  font  compris  les  noms  Sc  les  qua- 
liccz  des  Officiers,  Sc  des  autres  partkularitez  prefon- 
tes  d’un  Etat. 

E t a t.  Se  dit  aufifi  d’un  compte  ou  d'un  mé- 
moire fuecinck  , qui  (ère  à compter  ou  à faire  quel- 
que recette.  Les  comptables  comptent  for  un  état 
au  vrai  qui  eft  dit  par  oppolition  à l’état , par 
cftimation  qu’on  faifoit  autrefois  au  commence- 
ment de  l'année  des  revenus  Sc  des  dépens  , qu'on 
prevoyoit  s’y  devoir  faire. 

Etat  de  Hollande.  C’eft  une  Aflèmblée  com- 
pose des  Députez  des  Confoils  de  chaque  Ville , 
& dans  laquelle  rélide  la  Souveraineté  de  ta  Pro- 
vince. Ordinairement  il  n’y  avoir  que  la  Noblcllc 
laquelle  fait  un  Corps  , Sc  lix  Villes  principales  qui 
eullcnt  voix  Sc  ftfancc  aux  Etats , aujourd'hui  ou- 
tre la  Noblcllc  , il  y entre  des  Députes  des  dir- 
huit  Villes.  La  Noblcllc  a la  première  voix  , l'Al- 
fomblée  des  Etats  de  Hollande  cft  fixée  à la  Ha’  c 
par  une  réfolution  de  l'année  1381.  On  décida 
alors  qu’on  pouvoir  changer  , s’il  naiifoit  quelque 
raifon  impôt  tante  qui  obligeât  à le  faire  , mais  cela 
11 'cil  point  arrivé.  Cette  allcmblce  fo  forme  quatre 
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fois  par  an  au  mois  «le  Mars , de  Juillet , de  Sep- 
tembre 6c  de  Novembre.  Si  les  Nobles  ou  quel- 
ques Villes  trouvent  qu'il  foie  ncccffmc  de  con- 
voquer extraordinairement  les  Eues  , ils  onde  droit 
de  les  convoquer  en  avcrtillânt  les  Nobles  6c  les 
Villes.  Les  Députes  qui  corn po lent  les  Etats  de  Hol- 
lande n'en  font  pas  les  fouverains , ce  droit  rcfide 
dans  le  College  des  Nobles  6c  le  Confeil  des  Vil- 
les. Voyez  les  A un  aies  des  Provitices-Unite  de  Air 
Ifjfruge.  Les  autres  Provinces  de  l'union  ont  de 
même  des  Etats  qui  rcprcfcnicnc  la  Souveraineté. 

Etat,  le  die  encore  en  France  des  Allcm- 
bSces  oui  le  font  encore  en  quelques  Provinces , 
qui  le  iont  confervées  dans  U puildfion  de  ce  droir, 
afin  d'ordonner  elles-mêmes  des  contributions  qu’el- 
les doivent  pour  fouter.îr  les  Charges  de  l'Etat , les 
régler  6c  faire  payer  » comme  font  les  Provinces 
de  Bcarn  , de  Provence  , de  Bretagne  , de  Langue- 
doc , de  Bourgogne , d'Artois  ,8c  de  la  Franche- 
Comté.  En  ce  fens  on  oppofe  les  Païs  d'Etats  au 
Pais  d’Ele&ion.  Ces  Etats  s'allèmblent  ou  tous  les 
trois  ans  comme  dans  le  Duché  de  Bourgogne , 
ou  tous  les  deux  ans  comme  en  Bretagne  , ou  tous 
les  ans  comme  en  Languedoc  , Provence , Artois  , 
Pais  de  Fois  , Bcam  , Baffe  Navarre.  Ce  qui  fub- 
lîlle  encore  dans  ces  Provinces  ne  font  que  «les 
relies  & des  foibles  images  de  ces  anciennes  af- 
femblécs  où  les  Rois  prélid oient , & où  on  faifoit 
des  Loix  pour  l'adminillration  de  la  Jullice , c'cll 
ce  qu'on  appclloit  dans  le  commencement  , Con- 
ft  rentes  , Grands  PI *ids  , Convocations  générales  , 
Champs  de  Aiars , parce  qu’elles  fe  tenoient  «la  ns 
tes  moiv-ll.  Cette  ancienne  manière  étoit  prifè 
6c  imitée  des  peuples  Germains  chez  qui  fc  con- 
voquoient  ces  allêmblécs  , où  alfiftoient  les  Barons 
ou  Grands  de  chaque  Pais.  Les  Sarmates  ou  Po- 
lonois  modernes  font  fort  jaloux  de  rcflcmbier  en- 
core à leur  grand  dommage  dans  la  prefente  conl- 
timrion  des  affaires  de  l'Europe  , de  rclïêmbler  . 
dis- je  , à leurs  anciens  voîfins  les  Allemands  qui 
ont  bien  mieux  imité  6c  tempéré  l'ancien  libre 
gouvernement.  Le  pouvoir  de  ces  aflcmblées  en 
France  , à qui  on  commença  pour  lors  à donner 
le  nom  «le  Parlement  , augmenta  fous  les  der- 
niers Rois  de  la  première  , 6c  ce  fur  par  le  fuffra- 
ge  du  Parlement  que  Pépin  parvint  à la  Couron- 
ne , leur  autorité  continua  fous  la  féconde  race  8c 
une  partie  de  la  croificmc  race.  Ce  fut  encore  le 
Parlement  «]ui  mit  Hugues  Capct  fur  le  Trône. 
Cependant  les  fuccellèurs  de  ce  Prince  les  convo- 
quèrent plus  rarement  , afin  d'accoutumer  les  peu- 
ples à s'en  palier.  Jufqu'i  Philippe  le  Bel  , les 
Prélats  (culs  6c  les  Grands  du  Royaume  compo- 
ferent  ces  allêmblécs , mais  ce  Roi  vers  l'an  i joo. 
eut  la  prudente  Politique  d’y  appeler  des  Députez 
du  Peuple  , afin  de  l'engager  par  cet  honneur  & 
ajfociation  à fupporter  plus  patiemment  les  char- 
ges qu'on  a voit  defièin  de  lui  impofer  ; ces  char- 
ges leur  parurent  être  des  offres  volontaires  8c 
généreufos  , tant  il  cil  vrai  que  des  complai- 
iànces  populaires , mais  adroites , tirent  des  peu- 
ples ce  qu'ils  ont  de  plus  réel  . avec  grande 
facilité  l'argent  , les  biens  6c  le  fervicc  , qu'on 
ne  pourrait  que  très  - dangereufement  procu- 
rer par  des  voyes  directes  6c  fans  détour.  Com- 
me les  affaires  fe  multiplioient  entre  les  particu- 
liers , & que  l'on  alïèmbloit  rarement  les  Etats , 
Philippes  le  Bel  fixa  un  Tribunal  & Paris  , pour 
«iccidcr  les  procès.  Les  plaintes  qu'on  faifoit  au- 
paravant contre  les  Juges  qu'on  croyoit  avoir  mal 
juge  , furenr  converties  en  appel  , 8c  les  Bailli  fs 
& Sénéchaux  dépouilles  du  pouvoir  de  juger  en 
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dernier  reffort.  Ce  pouvoir  des  Etats  Généraux  étoit 
fi  exeellîf  que  fouvent  il  rcllrcignoit  celui  des  Rois. 
Louis  XL  qui  étoit  grand  politique  , donna  le 
premier  quelque  atteinte  à cette  grande  autorité 
des  Etats-Généraux  , qu'ils  ont  entièrement  perdue 
fous  le  Rcgne  de  Louis  XIII.  puifquc  depuis  l'an 
1614.  ils  n'ont  point  été  allcmblcs. 

ETC 

ET  CÆTERA,  terme  de  Notaires  , com- 
prend tout  ce  qui  cil  du  ftyle  ordinaire  «les  No- 
taires , & ne  s’étend  point  J aucune  elaufe  parti- 
culière. Lsyftau  des  Offices  , livre  1.  chap.  y.  ».  71, 
de  forte  que  ccs  mots  ne  font  pour  marquer  autre 
chofe  que  le  rdlc  «l'une  formule , façon  «le  s’ex- 
primer , 3c  formalité  reçue  par  I'ufagc  dans  cous 
les  actes  notariaux  , & cil  en  guilc  de  tout  autre 
abrègement  qui  peut  arriver  à l’égard  des  fyllax 
bcs  , des  mots , 8c  même  des  phrales.  Il  fcmble 
qu'on  ne  devrait  pas  s'expliquer  fi  clairement  far 
l'ufage  d’un  celle  cxprelfion  , mais  il  faut  obvier 
i tout  inconvénient , n'étant  pas  impofïiblc  qu'un 
homme  moins  éclairé  qu’il  ne  faut , ne  compre- 
nant pas  bien  l'intention  & elaufes  des  contrarions 
qui  comparoiflcnc  devant  lui  > ou  plutôt  ne  fâchant 
s allez  le  ftvlc  de  Ion  office  , pour  ne  point  s'em- 
rrallcr , cache  tout  fous  & casera  , comme  li 
cette  cxprelfion  pouvoir  lignifier  toutes  les  claufês  6c 
(lipulations  particulières  des  comparans.  Quelque- 
fois il  arrive  pire , qu'un  Notaire  qui  a dans  la 
mémoire  une  forte  de  formule  d'un  certain  aéle , 
ufêra  de  cette  formule  dans  un  aélc  où  il  ne 
s’agit  point  de  cela  , fi  bien  que  les  parties  fe  trou- 
veront mutuellement  engagées  i des  chofês  , qui 
n’ont  point  été  dans  l'intention  ni  de  l’un  ni  de 
l'autre  , 6c  à quoi  elles  renoncent  réciproquement 
8c  refpcéli vement  , quand  ils  viennent  à s'en  ap- 
pcrcevoir  , ou  que  des  gens  plus  fenfés  les  f 
font  prendre  garde. 

E T I 

É T I QU  ETTE  , petit  morceau  de  papier 
ou  de  parchemin  qu'on  met  lur  quelque  chofè  , 
pour  faire  fouvenir  de  ce  qui  eft  contenu  dedans  , 
fous  l'criquette  dans  un  fie  , liallc  ou  paquet.  L'é- 
tiquette cil  à diverlcs  fins  particulières,  iKftd'u- 
fàge  chez  les  Procureurs , Avocats  , Juges  , 6c  au- 
tres gens  de  Palais  } il  cil  aufii  d'ulage  chez  les 
Marchands  Banquiers  & fur  les  marchandifès  & 
balots , caillés  6c  paquets  de  tout  ce  que  l'on  vend 
6c  envoyé  , c'cll  pour  ne  pas  être  obligé  à dépa- 
queter & ouvrir  des  lacs  ou  caiflès  , 8c  avec  un 
petit  mot  fi:  remettre  dans  l'efprit , deqooi  il  s'a- 
git fous  une  telle  marque  & lignai.  Etiquette  efl 
dite  plus  particulièrement  de  ces  écritures  courtes 
en  guife  de  mémoires  fur  du  parchemin  , qu'on 
met  fur  les  focs  des  procès , fut  lefqucls  on  écrit 
le  nom  des  parties  contcilantes  , le  nom  des  Rap- 
porteurs , des  Procureurs  > 6c  la  qualité  des  affai- 
res , comme  fi  c'efl  une  caufe  ou  une  produ&ion 
fur  un  procès  par  écrit.  C'cll  même  de  cet  ufage 
dans  la  plaidoirie  que  l'on  prétend  tirer  l'étymo- 
logie de  ce  mot , car  on  croit  que  ce  mot  vient 
de  ce  qu’autrefois  on  écrivoit  les  procédures  en 
latin  , 6c  qu’on  mettoit  pour  commencement  de 
l'étiquette  fur  le  fac  du  procès  efl  hic  qtujlio , 6c 
c’efl  ici  U procès  , 8c  011  condnuoit  : tftuftio  P.- tri 
contra  Jtanncm  , procès  de  Pierre  contre  Jean . LTlil- 
toire  de  cette  étymologie  porte  que  les  Clercs  de- 
Procureurs  ou  Avocats  par  ignorance  & mauvaile 
Ggg  iij 
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prononciation  , ont  défiguré  ccs  mors , 5c  les  ont 
réduit  barbarcmcnt  au  fcul  mot  d'étiquec  ou  éti- 
quette. Au  grand  Confoil  on  appelle  étiquette  , des 
p lacets  ou  mémoires  qu’on  donne  au  premier  Huit 
fier , pour  appclîcr  les  caufcs  à l’Audiancc.  Dans 
plulicurs  Coutumes  on  appelle  étiquette  , le  billet 
par  écrit  que  le  forgent  qui  fait  les  criées , met  à 
le  porte  de  l'Auditoire  5c  de  la  maifon  faille  , ce 
qu’on  appelle  ailleurs  *ffuhe.  Comme  c’cft  un  de- 
voir aux  Juges  d’examiner  à fonds  toutes  les  piè- 
ces d'un  procès  , pour  en  bien  juger  & alleoir 
fur  cela  équitablement  leur  jugement , ou  a ligni- 
fie la  témérité  de  ceux  qui  veulent  juger  fans  ap- 
profondir par  cette  façon  déparier,  tant  au  pro- 
pre qu'au  figuré  , il  ne  faut  point  juger  une  af- 
faire fur  l'étiquette , c'cft-à-dire  , il  ne  faut  point 
juger  d’une  affaire  qu'apres  l'avoir  approfondie , 
avoir  vu  5c  examine  les  pièces  5c  moyens  qui  font 
dans  le  fac , par  quoi  on  juflific  ou  prétend  jui- 
tificr  5c  prouver  km  droit  ; chez  les  Marchands  , 
on  fe  fert  aulïi  du  mot  étiquette  , car  on  le  fort 
auflï  de  ccs  perits  morceaux  de  papier  ou  parche- 
min , mis  fur  diverfês  chofcs  pour  faire  fouvenir 
de  (on  nom  , prix  Se  qualité  , par  exemple  on  dira 
chez  un  Marchand  , c’cft  un  fac  de  mille  francs , 
le  poids  & la  iomme  en  (ont  marqués  fur  l’éti- 
quette , le  même  Marchand  & Patron  dira  à fon 
garçon  de  boutique.  Mettez  des  étiquettes  fur  cha- 
cun de  ccs  paquets  , afin  qu'on  les  reconnoifie. 
Les  Apoticaires  appellent  aulïi  étiquettes  , les  petits 
billets  qu'ils  mettent  fur  les  phiolcs  , afin  que  chez 
les  malades  on  puiflc  éviter  les  qui  pro  que  , par 
la  négligence  à étiqueter  pluficurs  phioles  , dont  ils 
ont  foin  de  pourvoir  , les  malades.  Comme  l'ordre 
& la  diftinttion  font  néccilâirc?  par  tout  où  il  y 
a multitude , il  s'enfuit  que  l’ufagc  des  étiquettes 
cft  bon  par  tout  , non  feulement  chez  les  per- 
fonnes  ci-dclfus  nommées , mais  encore  chez  les  Li- 
braires , chez  les  favans  qui  ont  des  livres  5c  des 
écrits  fur  diverfês  matières.  On  pourroit  parler  que 
l'étiquette  qui  fert  fi  fort  à cette  diftindiion  5c  ar- 
rangement , vient  du  mot  de  dtjiinüie  , diftinflum 
de  dtjiinguere.  Le  mot  Flamand  Stiebun  , lignifie 
aulïi  arranger  , voilà  encore  deux  étymologies  fur- 
numer aires , outre  l'hiftoirc  étymologique  fur  efi 
hic  qutflio , qui  n'a  (on  rapport  qu’au  Palais  , au 
lieu  que  celle-ci  convient  à tous  les  divers  ulàges 
du  mot  étiquette  , tant  au  Palais  que  dans  les  bou- 
tiques des  Marchands , des  Apoticaires  5c  d'autres , 
&C.  pour  conclufion  étiqueter  , lignifiera  mcctrc  des 
étiquettes  par  tout  où  befoin  cft  , par  exemple  fur 
des  lacs  d'argent , fur  des  facs  de  procès  , lur  des 
paquets  de  marchandas , fur  des  boctes  , vafes 
& Phioles  d'Apoticairc.  Le  mot  étiquette  partici- 
pe , fe  trouve  en  quelques  rencontres  , par  exem- 
ple quand  on  ouvrit  la-ealfottc  de  Madame  de 
Brinvilliers , les  poifons  s’y  trouvèrent  étiquetés  avec 
l’effet  qu'ils  dévoient  faire.  Quelques  relations  d'Ef- 
pagne  font  mention  du  mot  étiquette  , pour  ligni- 
fier un  ancien  Reglement  pour  le  cérémonial , au- 
quel les  Roi»  ont  bien  voulu  s'alTujcttir.  Par  cette 
étiquette  ils  font  obligés  de  faire  toujours  les  mê- 
mes chofcs  en  telles  laitons  , en  tels  jours  Se  à 
telles  heures.  Dans  l’ancienne  pratique  du  Palais  , 
on  lé  fervoic  d’étiquette  Se  étiqueter  , dans  un 
féru  particulier  Si  dans  une  conftruébion  fingu- 
licrc  » on  difoit  , étiqueter  les  témoins  , quand 
on  mctcoic  entre  les  mains  du  Com  mi  (faire  enquê- 
teur , un  brevet  ou  mémoire  qui  contcnoit  leurs 
noms  5c  les  articles  , fur  lefquets  ils  dévoient  être 
enquis , 5c  comme  interrogés  cathétjoriqucmcjit. 
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ÉTRANGERS  , font  en  France  diftingués 
en  trois  fortes , les  uns  ont  abiôlumcnt  befoin  des 
Lettres  de  Naturalité  , pour  être  exemts  du  droit 
d'Aubaine  , comme  les  Allemands  , les  Elpagnols , les 
Anglois  6c  lcshabitans  d'autres  Royaumes  plus  éloi- 
gnés, Les  autres  font  affranchis  du  droit  d'aubaine  , 
Se  réputés  François  de  plein  droit  par  un  privi- 
Icgc  général  accordé  à leur  Nation  , comme  les 
SuiJîcs  Si  les  Ecollbis  de  la  Garde  du  Roi  , en 
vertu  des  Lettres  Patentes  de  Henri  1 1.  d’autres  ai- 
fin  qui  font  les  habitans  des  Provinces  que  le  Roi 
prétend  lui  appartenir  , comme  La  Flandres  , la  Na- 
varre , le  Milanois.  Ces  privilèges  font  fans  doute 
bien  fondés , car  la  fidélité  éprouvée  de  ccs  deux 
Nations  , Ecollbis  Se  SuiiTes , demande  Se  mérirc  à 
jufte  titre  , que  quittant  leur  patrie  pour  le  for- 
vice  de  nos  Roi»  , ils  ne  fo  fallait  pas  par  leur 
vertu  une  condition  onereufe  ■,  Se  à l’égard  des 
autres  peuples  de  Flandres  , de  Navarre  & du 
Milanois  , peut-on  ulcr  d'un  ftratagême  plus  doux 
& plus  engageant  , pour  fo  foumettre  volontiers 
dans  une  occafion  opportune  au  gouvernement  des 
Pritices  fi  prévenans.  Par  les  Loix  du  Royaume , 
tous  étrangers  font  incapables  de  polfodcr  des  bé- 
néfices,non  pas  meme  des  Commandcrics  de  Malthe , 
fans  Lettres  du  Roi , & fi  le  Pape  en  avoit  pour- 
vu un  étranger , les  provifions  (croient  déclarées 
abufives  : il  n'y  a que  le  Roi  qui  les  puilfo  dif- 
penfer  de  l'incapacité  attachée  à leur  naillàncc.  Cette 
réglé  cft  générale  , Se  ne  reçoit  point  d'exception  , 
en  forte  que  tous  les  bénéfices  du  Royaume  doi- 
vent être  conférés  aux  François  naturels  5c  regni- 
colcs , à moins  que  les  étrangers  n'ayent  obtenu 
des  Lettres  du  Roi  pour  lever  cet  obftacle.  La  rai- 
fon  de  cette  Coutume  , cft  que  les  biens  Ecclcfiafi- 
tiques  de  la  France  font  des  bienfaits  ou  bénéfices 
provenus  de  la  pieté  de  nos  Ancêtres  en  faveur 
des  François  , contactés  au  for  vice  de  l'Eglife  Gal- 
iicanne  , & non  en  faveur  des  Espagnols , Alle- 
mands , Sec.  Cependant  c'eft  à la  fagdfo  du  Roi 
à déterminer  fi  un  Efpaguol  a mérité  par  fon  at- 
tachement au  Roi  ou  au  Royaume  , ccrtc  part  & 
portion  des  biens  Ficcléfiaftiques  de  France  , dé- 
fignés  fous  le  nom  d'un  tel  bénéfice  , 5c  ce  juge- 
ment favorable  du  Prince  par  fos  Lettres.  C'eft 
une  chofc  bien  remarquable  qu'un  étranger  incon- 
tcftablcmcnc  noble  peut  jouir  en  France  du  pri- 
vilège de  la  Nobldfo , fi  cet  étranger  y meurt , fos 
biens  appartiennent  au  Roi  , à ce  que  dit  Baquet , 
mais  les  biens  des  errangers  qui  font  venus  ai  France 
pour  y étudier  , & qui  font  actuellement  écoliers  , 
font  exemptes  en  faveur  des  fciences  que  nos  Rois 
protègent  , non  feulement  ai  France  , mais  encore 
en  toute  l’Europe  , 5c  1rs  autres  parties  du  monde. 
Les  Marchands  étrangers  qui  voyagent  en  France , 
11c  font  point  fujets  aux  droits  d'aubaine , à l’é- 
gard de  leurs  marchandifos  , cédules  Se  biens  meu- 
bles , car  s'ils  avoient  acquis  en  France  des  biens 
immeubles , ils  apparcicndroiau  au  Roi.  Il  y a un 
cas  fort  remarquable  , c'eft  qu'un  François  qui  fo 
foroit  fait  naturalilcr  en  Pais  etranger  , forait  re- 
Uté  étranger  en  France  , 5c  ne  pourroit  y rccucil- 
r une  fuccdlîon  , à moins  qu'il  11c  revint  s'iia- 
birucr  en  France  ; mais  les  enfans  d'un  François 
nés  hors  du  Royaume  , ne  font  point  réputés  étran- 
gers , s'ils  viennent  demeurer  en  France  , par  là 
ils  montrent  avoir  conforvc  toujours  l'cfprit  Fran- 
çois , 5c  l'amour  , 5c  la  préférence  de  leur  Patrie. 
D'ailleurs  il  cft  de  l’intctct  Public  de  la  France , 
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de  rappcller  pat  tout  moyen  favorable  la  pofteritc  fur 
roue  immédiate  des  fujets  du  Royaume  > voili  l'es- 
prit gênerai  Se  commun  à tout  Prince  & à toute 
Nation  de  rappcller  tout  ce  qui  cft  difperfé  , qui 
lui  a appartenu  , h le  contraire  arrive  aujourd'hui 
c'eft  par  accident  , & un  accident  bien  prcllânt 
Se  urgent  , qui  fufpend  la  pratique  Se  l'execution 
d'une  Loi  Se  d'une  efpecc  d'inllinét  general  , fi  na- 
turel & fî  doux.  Il  y a plus  d'une  règle  à obfcr- 
ver  dans  la  railon  d'Etat.  La  réunion  & conser- 
vation des  peuples  dans  leur  propre  terroir  Si  Pais 
de  leur  naiflânee  , n'eft  pas  la  feule  , il  y en  a 
encore  d'autres  , comme  font  de  confcrver  la  re- 
ligion de  nos  Pères  , d’aflùrcr  la  perfonne  des  Prin- 
ces contre  les  fuites  de  la  divcrlité  des  Religions 
trop  animées  les  unes  contre  les  autres  , tout  ce 
qui  paraît  propre  à confcrver  la  concorde  , pré- 
venir les  lemences  de  divifton  , rébellion  Se  guerres 
civiles , paroît  être  permis.  Il  appartient  i la  Na- 
tion Angloifc  le  droit  de  déterminer  Pofmvcment 
fi  leur  Etat  ou  Religion  font  ou  ne  font  pas  en 
danger  , font  ou  ne  font  pas  en  fureté.  Le  meme 
droit  de  former  de  tels  jugemens  , cft  certaine- 
ment commun  à tout  Prince  & k tout  Peuple  , 
qui  cft  par  foi  libre  Se  indépendant.  Il  cft  permis 
à tout  Chef  de  famille  de  juger  de  l'état  bon  ou 
mauvais  de  fa  famille , & conduire  (on  (économie 
& gouvernement  domestique  , félon  les  lumières 
qu'il  fe  trouve  avoir  reçu  naturellement  , & non 
félon  les  lumières  Se  règles  «économiques  & po- 
litiques d'Ariftoce , de  Julie  Lipfe  , ou  de  quel- 
qu'autre  Savant  politique.  Tout  ce  qui  ne  tombe 
point  dans  1a  capacité  Se  intelligence  d'un  tel  «éco- 
nome , ne  peut  être  fa  règle  , omni 4 (pâme  fitum  , 
tous  ces  jugemens  Se  manières  de  fe  gouverner  , 
ou  (économiquement , ou  politiquement , doivent 
couler  de  la  propre  conftitution  fponte  , c'eft- à- 
dirc  , ex  proprie  ente  , de  la  propre  conftitution , 
quelle  qu’elle  (oit  jugée  par  des  étrangers  qui  font 
nommés  tels  , parce  qu’ils  (ont  exir*  & non  imrj  , 
par  où  il  paroît  que  le  mot  etranger  (è  dit  à plu- 
fieurs  égards.  1 . Etrangers  par  rapport  à la  Nation  * 
tds  font  refpeéti  ventent  l'Éfpagnol  Se  l'Allemande 
1.  Par  rapport  à la  famille  , comme  la  famille  de 
Rohan  , de  Bouillon,  j . Par  rapport  à la  Religion  , 
la  Religion  Catholique  Si  Romaine , la  Religion 
Protcflantc  » ainfi  font  entr'eux  le  Catholique  , le 
Reformé  , Se  le  Luthérien. 

ETU 

ÉTUDE,  terme  de  Droit  , comme  quand  on 
dit , étude  de  Procureur  , étude  de  Notaire  , un  Juge 
ne  doit  point  permettre  qu’on  y falïc  recherche 
des  pièces  fèrvant  à la  conviétion  des  parties , cela 
a été  jugé  ainfi  pat  un  Arrêt  de  167  a.  au  Jour- 
nal du  Palais.  Ce  mot  cft  plus  féanr  que  celui  de 
boutique  , qu'on  donnoic  à cette  falle  , chambre 
ou  appartement  où  le  Notaire  travaille.  On  l'ap- 
pelle aufl»  encore  boutique  en  quelques  Provinces 
éloignées , il  y a aulli  l’étude  du  maître , Se  l'étude 
des  Clercs.  La  fin  des  actes  lé  termine  ainfi  : Fuit 
& pujfe  J aux  le  j étude  x des  Ntt  Aires.  Les  étudians 
font  fort  privilégiés  dans  les  diverfés  études  qu’ils 
font  en  France  ; ces  étudians  dans  les  Facultés  font 
de  trois  fortes  , étudiant  en  Droit , en  Médecine  , 
ai  Théologie.  Le  Chancelier  Bacon  était  un  pau- 
vre etudiant , à ce  que  Mr  Bayle  nous  apprend  ,• 
ce  que  Furcricre  rapporte  ainfi , le  Chancelier  Ba- 
con ctoit  fi  pauvre  qu'il  demanda  au  Roi  Jacques 
une  pcnlion  , de  peur  , difoit-il , que  ne  vivant  que 
pour  étudier  , je  ne  fois  obligé  d'étudier  pour  vi- 
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vre , c’eft  ce  qui  cft  arrivé  Se  arrivera  4 bien  des 
imitateurs  du  lavant  Bacon, 

E T Y 

ÉTYMOLOGIE.  Comme  dans  ce  Suppte* 
ment  nous  avons  eu  beaucoup  de  foin  de  mar- 
quer l’étymologie  des  mots , Si  d’y  infifter  même 
beaucoup  pour  expliquer  d'aucun  plus  facilement 
les  fens  d'un  fi  grand  nombre  de  termes  de  Pa- 
lais , de  Commerce  , d'Archiceéturc  Se  Peinture , 
&c.  On  a cru  de  faire  ici  quelques  petites  réflexions 
fur  les  étymologies  en  général , de  tout  tenu  on 
a été  curieux  de  cette  forte  d'érudition.  Varron  a 
écrit  de  l'étymologie  des  mots  Latins.  Ménagé  des 
mots  François  Se  Italiens,  êe  qu'il  appelle  otipj- 
ntt  , Henri  Etienne  , Tripot  , Borel , le  P.  Tl.rt- 
mallîn  , Poflcl  , Nicas  , Gérard  Voffius  , Mar- 
rinius  , le  P.  Labbe  ; mais  ou  a ici  comme  dans 
les  autres  parties  de  l'érudition  , perdu  fort  inu- 
tilement beaucoup  «le  tems  à faire '«tes  recherches 
inutiles , pour  le  foulagcment  de  l’efprit  Se  de  la 
mémoire  qui  eft  l'unique  but  de  cette  application  ; 
les  uns  ont ‘voulu  réduire  routes  les  langues  k une 
feule  , le  P.  ThomafTin  a voulu  réduire  toutes  les 
langues  , même  la  langue  Chinoife  à l'Hebreu  , & 
certainement  s'il  y a de  la  pieté  dans  ce  déficit)* 
il  y a bien  de  l’imagination  & de  la  fantaific  k 
vouloir  nous  établir  un  itinéraire  exact  » & une 
route  fixe  , par  laquelle  il  faut  peler incr  ces  mots 
de  chez  eux  par  telles  Se  telles  langues  incerrtfedes  * 
’jufqu'au  rendez-vous  commun  , lavoir  k l'Hebreu. 
C'eft  donner  trop  à fon  imagination  de  prétendre 
deviner  comment  les  langues  ont  fait  tous  ces  citan- 
gemens.  On  ne  peut  railonnablement  a durer  qu'en 

f encrai  cette  vérité  , que  la  langue  originale  donc 
ancien  Teftament  a été  écrite  , cft  la  première  lan- 
gue , mais  de  prétendre  marquer  comment  la  langue 
laitue  a dégénéré  en  Hongrois  * Celtique  t Chi- 
nois , & quels  font  les  degrés  précis  , par  laquelle 
cette  langue  cft  dcfccnduc  , pour  devenir  , foit  mé- 
diatemenc , foit  immédiatement  , de  routes  les  autres 
du  tems  prêtent , & quels  font  les  degrés  & chsn- 
gemens  de  toute  langue  , donnée  pour  la  faire  re- 
monter à l'Hebreu  , c'eft  certainement  une  préten- 
fion  três-peu  plaufîble  j cette  analyfê  Se  fynrhefd 
étymologique  cft  un  projet  exhorbitant  Se  trop 
poulie.  Cependant  l'anacheiricm  raifonuablc  k re- 
chercher les  étymologies  , n’eft  point  un  déficit! 
frivole  ni  une  entreprife  fans  Utilité  , on  pourra 
voir  prefque  dans  tous  les  mots  de  ce  Supplément 
que  cette  occupation  Se  attention  cft  fort  a vanta- 
geufe  à la  mémoire  , & qu’elle  achemine  meme 
l'efprit  4 l'intelligence  des  idées  des  choies.  Je  dis  * 
achemine  l'efprit  à l'intelligence , car  l'étymologie 
ne  dit  pas  tout  ce  que  dit  une  cxaâc  définition 
logique  , mais  l’crymologie  commence  , St  la  dé- 
finition Un  peu  appuyée  fur  l’étymologie  , finie 
Se  porte  une  pleine  lumière  dans  l'efprit.  Tout  ce 
que  nous  avons  dit  prefque  dans  tous  les  mots 
Se  termes  qui  compofênt  les  articles  de  ce  Supplé- 
ment, (ont  routes  dans  cet  efprit.  On  fait  peu  d'd- 
rime  de  cette  érudition  , quand  elle  cft  vaine  Sé 
inutile.  Voici  les  fenrimens  très-j-aifortnablcs  du  l\rc 
Befiiicr  fur  les  étymologies  : les  Peuples  qui  fe  font 
honneur  dé  leur  antiquité  , ont  crit  qu'il  n’y  avoit 
pas  de  meilleur  titre  que  l’ancienneté  de  leur  lan- 
gue ,•  car  l’étymologie  qui  va  chercher  dans  les 
mots  Se  dans  les  noms  la  rai  fon  véri cable  Se  ori- 
ginaire des  notions  & des  idées,-  attachées  à cita-* 
que  mot  & terme  , Se  k chaque  e prdïïon  , petrè 
fournir  une  preuve  d’antiquité  par  les  veftiges  qnft 
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s’y  con fervent , & par  les  indices  qui  fubfiftept  en- 
core dans  l'ufage  prefent.  D’ailleurs  , continue  le 
même  P.  Defnicr  , les  étymologies  font  néccfiaircs 
pour  bien  entendre  la  langue  , car  pour  expliquer  , 
( dit-il , ) les  termes  plus  prédlement , il  faut  retour- 
ner à la  première  imposition , afin  de  parler  jufte , 
& de  bien  entendre  ce  que  l’on  dit , on  comprend 
mieux  la  force  & la  lignification  des  mois  , quand 
on  en  fait  l'origine.  Quelques-uns  ( continue  notre 
Auteur,  ) prétendent  que  cette  Icicnce  cft  arbitraire, 
& qu’elle  Ce  réduit  à des  conje&ures  & à des  ref- 
fcmblanccs  allez  incertaines  , l'on  fait  dciccndrc  les 
mots  d’où  l’on  veut , mais  cette  fcicncc  cft  réelle  , 
& aullt  regulicre  que  les  autres  , & elle  a les  prin- 
cipes 5c  fa  méthode.  A 1a  vérité  il  eft  difficile  de 
retourner  dans  les  ficelés  Gaulois  , pour  fuivre  en- 
fuite  , comme  à la  pifte  , les  altérations  impercep- 
tibles , que  notre  langue  a fouffertes  de  lieele  en 
fiecle:  Un  habile  Eiymologiftc  a befoin  d'appel- 
ler  à fon  fccours  toutes  les  lumières  qui  lui  peu- 
vent forvir  de  guides  , pour  conduire  forçaient  les 
mots  qui  le  font  deguilés  fur  leur  route.  Comme 
ces  altérations  font  quelquefois  arrivées  par  caprice 
ou  pr  hazard  , il  cft  aile  de  prendre  une  conjec- 
ture bizarre  5c  imaginaire  pour  une  analogie  regu- 
licre , ainfi  il  faut  moins  s’étonner  de  la  préoc- 
cupation du  monde , contre  une  Icicnce  qui  n'a 
que  des  réglés  , qui  profilent  fi  chancellames  5c 
fi  indéterminées  , on  a beau  profiter  ( dit  le  même  ) 
des  exemples  qui  font  hors  de  doute  & de  concro- 
verfc  , ÔC  où  les  changemens  font  fi  fonfibles  qu’on 
les  apperçoit  d'abord , l’on  ne  s'accoutume  point 
au  concours  de  divers  changemens  dans  un  même 
mot.  Quoique  chaque  principe  pris  féparcmcnt  foit 
allez  évident  , il  arrive  pourtant  fouvent  que  tous 
ces  princips  étant  réunis  , ils  s'ôtent  leur  évidence 
l'un  à l'autre  , 5c  l’on  cft  tout  prêt  à nier  ce  que 
l'on  avoir  accordé  fans  pine  , 5c  fans  en  craindre 
les  confcqucnccs  > jufqu'ici  je  me  fuis  lcrvi  des 
paroles  mêmes  du  P.  Befilicr  , qui  cft  l'Auteur  le 
plus  fonfo  5c  le  plus  judicieux  , que  j'ayc  vû  fur 
ccne  matière.  Lifcz  toute  la  Préface  de  la  dernier t 
Edititn  de/  Origines  de  la  Langue  Franfeife.  Je 
fuis  à peu  près  dans  le  fèntimcnt  de  cet  Auteur , avec 
cette  différence  que  i.  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
s'occuper  dans  cette  longue  généalogie  des  mots , 
julqu'à  quelque  langue  matrice , fi  étant  parvenu 
à cette  langue  matrice  par  des  nombreux  échellons , 
vous  vous  trouvez  enfin  arrivé  à un  mot  qui  vous 
eft  aulîi  peu  connu  que  le  premier,  x.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  propofor  des  étymologies  , où  il  y ait 
un  trop  grand  concours  de  règles  & des  licences 
de  l'an.  Il  faut  j.  que  le  mot  original  foit  plus 
clair  que  le  dérivé  , car  s’il  n'a  pas  plus  «le  clarté  , 
c'eft  une  étymologie  inutile  5c  pure  perte  de  cems. 
J'aimcrois  mieux  employer  une  allufion  d’un  fort 
à un  fon  qui  favorilcroit  la  mémoire , qu'une  éty- 
mologie véritable  5c  regulicre  , qui  ne  me  fon  point 
i appuyer  une  définition  ou  defcripiion  de  l'idce 
& de  la  chofo  dont  cft  queftion.  4.  Enfin  j avoue 
otie  le  P.  Befilicr  a plus  grande  idée  de  l’art  des 
étymologies  que  je  n'en  ai , 5c  que  je  ne  puis  tom- 
ber d'accord  que  ce  foit  une  fcicncc  aulfi  cxa&e 
que  les  autres,  ce  que  je  prouve  allez  aifement , 
en  foi  font  remarquer  que  le  grand  fondement  de 
cet  an  ou  fcicncc  , pour  expliquer  le  changement 
des  lettres  entr'elles  , cft  fondée  fur  l'affinité  des 
mêmes  lettres  , fuivant  laquelle  on  énonce  cette  ré- 
glé. Les  Lettres  d'un  mime  organe  ft  changent  fa- 
cilement inné  dam  l’antre  ; or  s'il  y a dans  les  la- 
biales , h.  p-  f v-  m • unc  ^,lc  Kbcrié  dc  chanSer 
chacune  de  ccs  Lentes  , l'une  en  chacune  des  au- 
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très  qu'il  vous  plaira  , puilque  ces  cinq  lettres  font 
des  lettres  de  l’organe  des  lèvres.  Quelle  règle  fui- 
vrez-vous  pour  vous  déterminer  dans  l'éty  mologie 
d'un  mot  ? quelque  choix  que  vous  fafliez  , ce 
fora  un  choix  arbitraire  , & rien  ne  vous  pourra 
vous  fixer  que  la  réflexion  que  vous  ferez  , qu'un 
des  cinq  changemens  favori  fera  plus  voue  dcilciu 
ingénieux  que  les  autres  quatre  changemens  , que 
vous  pourriez  foire  en  vertu  du  principe  , les  let- 
tres d'un  même  organe  fo  changent  facilement.  J'ai 
voulu  m'arrêter  un  peu  fur  cet  article  , parce  qu'il 
eft  la  clef  de  plus  de  trois  mille  mots , ou  pour 
le  moins,  de  tous  les  mots  expliques  Sc  étymo- 
logifcs  dans  ce  Supplément.  U eft  vrai  qu'on  au- 
rait pu  foire  mention  de  cet  article  dans  une  par- 
tie de  la  Préface  , mais  pour  ne  pas  foire  des  re- 
dites , on  fo  contentera  dans  la  Préface  de  ren- 
voyer à cct  article , qui  cft  une  des  clefs  nccefîài- 
rcs  pour  l'intelligence  de  ce  qu’on  dit  touchant 
l’origine  de  chaque  mot. 

E V A 

ÉVALUATION  , c'eft  un  aûe  de  juge- 
ment , qui  défigne  le  degré  plus  ou  moins  grand  , 
d'urilé  , de  ncccftîié , de  rareté  Sc  d’cflimc  , 6c  il 
rapporte  à quelque  degré  de  certaine  mefure  donc 
on  a convenu  , ou  plutôt  que  le  Prince  a établi  3 
Sc  à laquelle  il  veut  que  tout  ce  qui  cft  utile  , 
fur  tout  dans  la  vie  civile , foit  comparé  & par 
là  juge  5c  cftimé  , cette  première  inclure  à prêtait 
Sc  meme  depuis  long-tcms  , c'eft  l'argent  mon- 
noyé  , auquel  le  Prince  a donné  la  propriété  de 
mefurer  l'cftimc  de  tous  les  biens  fonfibles , natu- 
rels 5c  artificiels  , dont  on  ufo  dans  la  police  Sc 
focieté  crconomiquc  5c  civile  : Sc  à laquelle  mon- 
noyé  comme  première  mefure  , il  a aufTi  attribué 
ccctc  force  politique  de  pouvoir  être  commuée  avec 
toute  forte  de  biens  fonfibles , fons  que  perfônne 
puifiè  refùlcr  cette  commutation  , 5c  cette  com- 
mutation même  devient  agréable  par,  la  récipro- 
que commodité  , à ceux  qui  ont  reçu  cct  argent 
monnoyé  , d'en  faire  des  commutations  avec  tous 
les  biens  civils  , qui  pourraient  aujourd'hui  ou  dans 
l’avenir  , lui  manquer.  Veyex.  Mon  no  y s , qui  cft 
le  premier  principe  Sc  mefure  de  toute  évaluation 
politique  , je  veux  dire  , de  police.  U y a une 
autre  évaluation  qui  eft  dans  le  troc  ou  échange 
qui  cft  volontaire  , 5c  exclut  la  monnoye  , dans  les 
cas  particuliers  où  les  Commerçans  font  d'accord 
de  n'en  point  faire  mention  , pour  leur  prélente 
commodité  , qui  fo  trouve  alors  plus  dans  le  troc 
5c  l'évaluation  qui  lui  cft  propre , que  dans  l'achat 
5c  vente  , 5c  dans  l'évaluation  <^ui  lui  convient. 
Cette  évaluation  n'eft  point  facile  a trouver  , parce 
que  l'on  a point  de  mefure  externe , fcnfiblc  dé- 
terminée par  des  degrés  fixes , 5c  forte  pour  dé- 
cider fous  l'autoritc  5c  pui (fonce  du  Magiftrat.  Il 
fout  pourtant  trouver  cette  réglé  d’évaluation  , 5c 
elle  le  trouve  à la  faveur  d'une  elpccc  de  difterta- 
tion  réciproque , où  deux  Commerça  ns  s'impofont 
des  règles  arbitraires  , fo  rcfufom  réciproquement , 
s'éloignent  , fo  rapprochent  jufqu’à  ce  qu’ils  con- 
viennent de  l'utilitc  refpeébvc  5c  pcrfonncllc  des 
deux  choies  qu'on  veut  croquer  5c  échanger  , Sc. 
cette  convenance  de  jugemens  s’appelle  évaluation 
finale  5c  complcttc.  Voilà  l’eflènce  de  l'évaluation  , 
c'eft  le  même  que  l'appréciation  , eftimation.  Il  cft 
bon  de  marquer  ici  l'ufage  qu'on  foir  de  ce  mot 
en  parlant  ; on  nomme  des  experts  pour  foire  l'é- 
valuation des  iiéritages  ; on  foie  à la  monnoye  l'é- 
valuation des  cfpcccs  à proportion  de  leurs  poids  » 
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& de  leur  titre.  Quand  les  allôciés  le  foparent , 
ils  font  faire  par  îles  arbitres  l'évaluation  de  leurs 
marchandées.  Evaluation  , iê  dit  aulli  ai  Arithmé- 
tique de  la  réduction  d'une  fra&ion  à fa  véritable 
valeur  , comme  en  livres  , fols  Se  deniers , s'il  s'a- 
git d'argent , Se  en  pieds , pouces  & lignes  , li  c'eft 
d'une  mdure  ; par  exemple  l'évaluation  de  trois 
quarts  d'ëcu  à louante  fols  l'écu  , cft  quarante- 
cinq  fols  , ou  deux  livres  cinq  fols  , & l’évalua- 
tion de  deux  tiers  de  toile  , cil  quarre  pieds  ; l'é- 
tymologie de  ce  mot  cil  aiiee  , c'eft  I'a&ion  du 
verbe  évaluer  , réduire  une  choie  utile  â fo  julle 
valeur  ; je  dis  , une  choie  utile  , car  la  valeur  d'une 
choie  , & comme  fon  mérite , c'eft  le  degré  d’u- 
tilité par  rapporc  fur  tout  aux  commodités  de  la 
vie  fonliblc. 

ÉV  ANGELlSTES,  terme  de  Pratique  , ' 
font  ceux  des  Meilleurs  qui  allillcnt  le  rapporteur  , 
& qui  vérifient  les  pièces  du  procès  par  l'extrait. 
Ce  qui  fo  pâlie  aiuti , & fo  doit  ainii  plus  clai- 
rement entendre.  Evangchfte  , le  dit  de  celui  que 
l'on  donne  pour  allillant  à un  Rapporteur  , pour 
vérifier  plus  furcmcnc  ce  qu'il  dit , quand  on  rap- 
porte un  procès  dans  l'ordre  ; il  y a deux  C011- 
fcillcurs  alfiftans  aux  cotés  d'un  rapporteur  , dont 
l'un  tient  l'inventaire  , Se  l'autre  les  pièces  , Si  après 
que  le  rapporteur  a mis  le  fait  & les  moyens  du 
procès  , l'un  lit  les  claufes  des  pièces  produites  , 
l'autre  les  induirions  qui  en  font  tirées  ; on  le  dit 
aulli  à la  Chambre  des  Comptes  de  celui  qui  tient 
les  acquits  du  Comptable  , Se  les  vérifie  » tandis 
que  l'Auditeur  rapporte  au  Bureau.  On  applique 
aulfi  par  trop  grand  abus  dans  Paris  ce  meme  mot , 
aux  revendeurs  qui  fo  tiennent  aux  coins  des  rues , 
aufquels  on  demande  les  addrellcs  des  perfonnes 
qu’on  cherche  dans  leurs  quartiers  , Se  dont  on 
ignore  la  demeure  > ce  qu'ils  lavent  vous  indiquer. 

EVE 

ÉVENT.  ImprdTion  ou  adlion  de  l'air  qui 
change  la  qualité  de  la  plupart  des  choies  , ainlî 
on  dit  mettre  il  l'évent , pour  dire  mettre  à l'air 
pour  lécher.  Les  Teinturiers  metrenr  à l'évent  leurs 
loves  &:  étoffes  fur  des  perches  , qu'il  leur  cft  permis 
de  mettre  fur  les  rues.  Le  vin  prend  mauvais  goût , 
quand  on  le  lailfo  aller  â l'évent.  Cette  bouteille 
n’a  pas  été  bien  bouchée  , le  vin  (eut  l'évent.  De  la 
Marc  dans  fon  Traite  de  Police  explique  aulli  en 
un  fons  particulier  ce  mot  , qui  le  dit  d'un  lieu 
en  grand  air  , où  l’on  parfume  les  choies  , qui  vien- 
nent des  Païs  attaqués  de  pelle  \ dans  le  rems  de 
contagion,  il  doit  y avoir  des  évents  ou  des  lieux  en 
grand  air  , pour  parfumer  tout  ce  qui  vient  des 
Païs  infectez.  L'étymologie  de  ce  tnot  fomblc  ctre 
bien  claite  , puifqu'il  vient  manifcftcmcnc  du  Tubfo 
tantif  vent  , & du  verbe  éventer.  Cependant  , il 
cft  allez  difficile  d'expliquer  comment  le  mot  vent , 
venter  , peuvent  avoir  caufc  la  variété  de  ces  lignifi- 
cations marquées  dans  cet  article.  Tantôt  , avons- 
nous  dit , évent  , cft  l'aérion  de  l’air  uu-du  vent  t 
qui  par  fon  agitation  exprime  hors  des  corps , 
qui  lui  font  expofez,  les  bonnes  ou  mauvaifes  quali- 
té/ qu'ils  ont  naturellement  ou  qu'ils  ont  contraâé 
cnluitc.  Il  arrive  que  l'air  agité  ou  vent , tire  dehors 
Se  exprime  les  bonnes  qualitcz  hors  des  corps  qu'il 
évente  ; comme  quand  on  parle  d'un  vin  éventé  , 
du  fil , de  la  foye  , de  la  laine , qui  s'éventent  & 
fo  corrompent  à l'air.  L'air  exprime  îk  tire  hors  au 
contraire  lesmauvaifos  qualitcz  , Se  purifie  les  corps, 
dans  ces  façons  de  parler.  Éventer  le  bled  en  le 
remuant  Se  criblant  à l’air  , par  quoi  l'air  ou  le 
Supplément  Tenu  l. 
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vau  le  purifie , Se  prive  d'une  mauvaifo  odeur , 
qu’il  contraire  , faute  d’être  éventé  & purifié  à 
l'air  , qui  enlevé  certaine  odeur  forte  , que  les  La- 
tins appellent  ftt us  le  mois , ou  le  rclant.  Dans  ce 
même  iciis  de  purifier  Se  d’ôter  les  mauvailës  qua- 
litez  , on  évente  fouvent  les  meubles  , & on  les 
expofe  à l’air  agité  dans  le  tems  de  contagion. 
Après  cette  double  remarque  , on  pourra  conce- 
voir , comment  le  mot  vent  , peut  produire  raifon- 
nablcmcnt  les  mots  éventer  Se  évent  , en  fuppofont 
félon  les  deux  remarques  precedentes , que  dans  le 
mot  éventer  , il  y a deux  mou  , la  particule  l , ou 
rv  , qui  doit  marquer  l’expreftion  que  le  vent  fait 
par  Ion  heurtement  & choq  contre  les  corps  qu'il 
environne  , Si  les  mots  venter  ou  éventer  , qui  ex- 
primait le  mouvement  de  l'air  , qui  cft  la  caulc  de 
l'exprelliou  de  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  des 
corps  éventez  , comme  ci-dcffus.  Au  relie  ivent , 
cft  un  fubftantif  verbal  , qui  cft  en  place  A' t vente- 
ment , hors  d’ufage  , Se  qu'on  exprimeroit  fort  bien 
en  Latin  par  venulatio , eventilatio. 

ÉVENTAIL.  Mot  qui  a rapport  à pluficurs 
attifons  Se  profcllions , car  il  lignifie  en  terme  de 
Jardinage  , la  figure  que  doit  avoir  un  efpalicr 
pour  être  bien  forme  } un  cfpalier  doit  avoir  la 
forme  d'un  éventail  ; A/grr  dans  fan  DiSion- 
naire  d‘ Agriculture , dit  que  les  Jardiniers  ap- 
pliquent aulli  ce  mot  en  parlant  des  arbres  eu 
éventail  , pour  dire  des  arbres  dont  oh  ne  laide 
point  venir  les  branches  en  rond , qui  cft  la  ma- 
nière ordinaire  la  plus  belle  Se  la  plus  naturelle , 
mais  que  l'on  conduit  de  bonne  heure  à prendre 
une  figure  plate  , comme  celle  d'un  arbre  en  cf- 
palier  -,  ainlî , on  dit  former  une  allée  de  tilleuls 
en  éventail. 

Éventail,  chez  les  émailleurs  , cft  une 
petite  platine  de  fer  blanc  ou  de  cuivre  de  fept 
ou  huit  pouces  de  diamètre  , finifiànt  un  peu  en 
pointe  par  le  bout  d'en  bas  , où  elle  eft  attachée  à 
une  clpece  de  queue  de  bois  , ils  s'en  fervent  pour 
n’êtrc  point  incommodez  du  feu  de  la  lampe  , a la- 
quelle ils  travaillent , Se  la  matent  entr'eux  , Se  elle 
eft  dans  un  trou  percé  à un  pouce  ou  deux  du  tube  , 
ou  ruyau  de  verre  , par  où  le  vent  du  fbufilct  excite 
la  flime  de  cette  lampe.  Paye*.  Email. 

Éventail,  proprement , & dans  fa  Commu- 
ne lignification  eft  une  machine  de  papier  , de  taffe- 
tas , ou  de  peau  mince  , qui  cft  parfumée  Se  enjoli- 
vée , .elle  cil  foutenue  de  petits  bâtons  plats  qui 
fervent  à l'étendre  & à la  fermer  , Se  que  les  liâ- 
mes portent  a la  main  pour  fo  rafraîchir  un  peu 
le  vifoge  ; meme  la  coutume  s'eft  introduite  parmi 
les  Dames  de  porta  des  éventails  en  Hyva  auffi 
bien  qu'en  Etc  , mais  c’cft  feulement  pour  leur  for- 
vir  de  contenance  , car  plulicurs  perfonnes  foroienc 
fouvent  fort  cmbarrailcz  fons  éventail  , fous  gands  , 
& fons  boctcs  à ubac.  Ce  font  des  foulaganens  Se 
de  grands  fccours  pour  la  plupart  des  jeunes  gens  Se 
jeunes  filles , aulfi  bien  que  pour  des  perfonnes 
d'un  âge  meur  , qui  ne  peuvent  fans  cela  rencon- 
trer par  eux-mcmes  des  façons  , pofturcs  ou  atti- 
tudes un  peu  raifonnable.  En  Efpagne  tant  que  la 
Mefle  dure , les  femmes  fons  celle  ufont  des  éven- 
tails , ce  n'ert  pas  feulement  pour  diiTiper  le  hile 
ou  vapeur  étouffante  des  lieux  trop  pleins  Se  trop 
fréquentez  , mais  c'eft  aulli  pour  s'occuper  de  tems 
ai  tems , Se  ne  pas  être  obligées  de  pria  Dieu 
fons  relâche.  En  Orient  on  a des  éventails  de  plu- 
mes pour  fo  garenrir  du  chaud  & des  mouclies.  Il 
y a une  efpecc  d'éventail  qui  eft  fait  de  carte  SC 
fufpcndu  au  plancher  dont  on  Ce  fort  en  quelque 
Païs , fur  tout  en  Italie , on  l'agite  fouvent  pouf 
11  h h 
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«tonner  du  vent  8c  de  la  fraîcheur,  il  y en  a en 
Italie  qui  laflcnt  le  bras  de  quatre  valets.  On  a 
remarque  que  l’agitation  de  l'air  par  un  éventail 
ne  fait  aucun  effet  fur  le  Thermomètre  , cette  agi- 
tation n'cft  pas  capable  de  le  refroidir.  Si  l’cxpe- 
ricncc  cft  véritable  , il  cft  allez  difficile  d’en  don- 
ner la  railon  , à moins  de  ne  dire  qu’un  air  échauf- 
fé agité  autour  d'un  tube  fait  deux  effets  qui  le 
balancent  mutuellement  , & taillent  le  tube  dans  Ton 
état  > parce  que  fi  l’agitation  peut  caufcr  une  fraî- 
cheur , la  qualité  de  l’air  chaud  agité  empêche  l'ef- 
fet de  cette  fraîcheur  par  une  plus  forte  imprcllîon 
de  la  chaleur  de  ce  même  air.  Chez  les  Grecs  , au 
rapport  du  P.  Rolweide , on  donne  un  éventail 
aux  Diacres  dans  la  cérémonie  de  leur  ordination  , 
parce  que  dans  l’Eglilc  Grcque  c’cft  une  fonction 
des  Diacres  de  challcr  avec  un  éventail  les  mou- 
ches , qui  incommodent  les  Prêtres  durant  la  Méfie. 
W'icqucforc  dans  la  traduction  de  l'AmballâJc  de 
Gardas  & de  Tigucroa  vers  le  Roi  de  Pcrfc  , appelle 
éventails  certaines  cheminées  que  les  Pcrfans  prati- 
quent pour  donner  de  l'air  & du  vent  dans  leurs 
appartemens  , fans  quoi  les  chaleurs  ne  feraient 
pas  fupportables. 

Il  y a plufieurs  chofès  à conlîderer  fur  le  fujet 
de  cct  article  , lavoir  la  fabrique  des  éventails , les 
parties  de  l’éventail  , fes  accefloircs  & ornemens  , 
peintures , dorures , quel  cil  fon  commerce  8c  les 
divers  Pais  de  leur  fabrique  8c  de  leur  débit.  A 
l’égard  de  la  fabrique  ou  faâurc  de  l'éventail  il  y a 
à conlîderer  le  bois  de  l’éventail , qui  font  les  pe- 
tites flèches  ou  bâtons  fur  quoi  le  papier  eft  col- 
le , de  quelque  matière  que  ces  flèches  foient  , el- 
les font  appellces  le  bois  de  l'éventail  , dans  ce 
fens  on  dit  le  bois  de  mon  éventail  eft  rompu  , 
quoique  ce  foit  de  l'hyvoirc  ou  de  l’écaille  de  tor- 
tue qui  en  faite  la  monture  : on  dit  auiTî  par  la 
même  exprdHon  générique  , le  papier  d'un  éven- 
tail , quand  on  parle  de  ce  qui  couvre  les  flèches 
ou  bâtons  , bien  que  cc  ne  foit  pas  du  papier  , ain- 
fî  l'on  dit  remettre  un  papier  , quoique  ce  foit  du 
canepin  «Sc  du  velin  , à l'exception  néanmoins  des 
étoffes , à qui  l'on  conlerve  leur  nom  , ainfï  l'on  dit 
remettre  un  taffetas , une  gaze , une  toile  de  foye  , 
fi  l’évciuail  doit  être  de  l’une  de  ces  étoffes , avant 
de  placer  les  flèches , ce  qu'on  appelle  monter  un 
éventail  , on  en  plie  le  papier  , en  forte  que  le 
pliage  s'en  faite  alternativement  en  angles  laillans 
& rentrais , tels  qu'ils  parodient  dans  un  para- 
vent à l’entrée  des  Chambres  en  Hiver,  ou  pour  par- 
ler plus  communément  il  faut  que  ce  pliage  foit  fait 
une  fois  en  dedans  , une  fois  en  dehors , Sc  c’cft  dans 
le  milieu  de  diaque  pli  qui  a environ  un  demi 
pouce  de  large  , que  le  placent  & fe  colent  les  flè- 
clies.  Or  ces  flèches  qu’on  nomme  aflèz  commu- 
' nément  les  bâtons  de  l'éventail  font  toutes  réunies 
par  le  bout  d'en  bas  Sc  en  fil  ; c'cft  dans  une  pe- 
tite broche  de  mctail  que  l'on  rive  des  deux  co- 
tez. Elles  fotit  très-minces  Sc  ont  quatre  à cinq  lig- 
nes de  largeur  jufqu’à  l'endroit  qu’elles  font  colccs 
au  papier  , au-delà  elles  ne  font  larges  au  plus  que 
de  deux  lignes  Sc  aullî  longues  que  le  papier  me- 
me. Les  deux  flèches  des  extrêmirez  font  beaucoup 
plus  larges  que  les  autres  , & font  colces  fur  le  pa- 
pier qu'elles  couvrent  enriercment  quand  l’éven- 
tail cft  fermé  ; elles  font  diverlcment  ornées  fui  vaut 
la  beauté  & le  prix  de  l'éventail.  Le  nombre  des 
flèches  ne  va  gueres  au-delà  de  vingt-deux  ; elles  fer- 
vent à l'ouvrir  & à le  fermer  par  deux  fortes  de 
mouvement  à fens  contraire  , dont  l’un  eft  celui  par 
lelqucllcs  rourcs  ces  flèches  le  développent  8c  s'éten- 
dent. en  gliilànt  l’une  fur  l'autre  de  la  gauche  à la. 
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droite  , & l’autre  par  lequel  toutes  ces  flèches  le 
réunifient  & le  recouvrent  entre  les  deux  branche» 
extrêmes  qui  font  fort  larges.  Le  bout  par  où  ces 
bâtons  fe  réunifient  fert  comme  de  manche  pour  le 
tenir  à la  main.  Les  montures  des  éventails  fe  font 
par  les  maîtres  tablctticrs  , mais  ce  font  les  éven- 
ta illiftes  qui  les  plient  & qui  les  montent.  Il  vient 
des  montures  de  la  Chine  qui  font  tvès-eftimécs  , 
même  font  les  plus  efiimées  de  toutes  , mais  clics 
font  d'un  grand  prix.  Outre  ces  deux  ouvriers  dé- 
jà nommez  , les  peintres  s'occupent  de  la  peinture 
des  éventails  , les  doreurs  en  cuir  les  dorent  ou  les 
argentent.  Cct  inftrument  , quoique  allez  iimple  , 
ayant  rapport  à divers  artiians , a etc  caulc  de  dil- 
femion  & de  procès  , à caule  de  cette  concurren- 
ce à un  même  objet.  Car  à peine  cette  Commu- 
nauté commençoit  à le  former  , que  la  refièmblan- 
cc  des  ouvrages  la  mit  aux  mains  avec  celle  des 
maîtres  peintres  de  Paris  , qui  fondé  fur  leurs  Sta- 
tuts » fur  un  Reglement  du  Lieutenant  de  Policé 
du  14.  Janvier  1684.  & fur  leur  ancienne  poflcfr 
lion  , pretendoient  le  confcrver  U liberté  de  peindre 
& vendre  les  éventails  , à la  vérité  lans  les  pou- 
voir monter  , & d'ailleurs  foutenoienr  qu'ils  étoienc 
exempts  de  toutes  vifîtes  des  Jurez  évantailliftes. 
Ceux-ci  au  contraire  foutenoient  leur  droit  de  vi- 
fste  chez  les  peintres  , & cnrcndoient  que  les  Pri- 
vilèges à cia  accordez  par  leurs  Statuts  fuïïènt  ex- 
cluhfs , 8c  qu'il  n'appartint  qu'à  eux  de  peindre , 
monter  & vendre  des  éventails , fe  fondant  encore 
fur  deux  Sentences  qui  faifoient  défraies  aux  maî- 
tres peintres  d’entreprendre  fur  le  métier  d’even- 
tailliltc.  Ces  conrcftarions  de  deux  Communautés 
& leurs  prétentions  réciproques  furent  enfin  réglées 
par  un  Arrêt  du  Parlement  du  a.  Août  t686.Sc 
lur  les  concluions  de  Mr  le  Procureur  Général, 
il  fut  ' ordonné  que  les  maîtres  Peintres  pourraient 
peindre  des  éventails  , non  les  monter  , 8c  peindre 
même  des  éventails  qui  auraient  été  montez  par 
• les  evenrailliftes  , fans  néanmoins  les  pouvoir  ven- 
dre à d’autres  qu'aux  marchands  merciers  & aux 
maîtres  cventailLiftcs. 

Quant  au  droit  de  vifite  prétendu  par  les  éven- 
tailliftes  chez  les  Peintres , il  fut  fait  défraies  aux 
Jurez  & Communauté  des  éventailliftes  , d'en  faire 
aucune  à l'avenir  , (àuf  à eux  en  cas  qu'ils  fufienc 
avertis  de  quelque  contrevcntion  à leurs  Statuts  , 
à fc  pourvoir  pour  obtenir  permiflion  de  fe  trans- 
porter avec  un  Commiflàire  chez  les  contre- 
venans  , pour  y procéder  par  vove  de  faille  ou  au- 
trement. Ce  Reglement  & cette  deciiîon  cft  plei- 
ne de  fageflè  j il  cft  vrai  , d'une  part , que  le  pein- 
tre par  la  feule  profeflion  & par  l'eflenticl  de  fo 
vacation  , a droit  de  faire  toute  forte  de  peintu- 
res , fans  choquer  pourcanr  les  bonnes  mœurs  , 

& il  peut  les  faire  fur  toute  forte  de  fujet , pa- 
pier , toile  , taffetas , cuir , bois , 8c c.  mais  il  n'a 
pas  droit  de  faire  8c  de  commercer  9 ou  vendre 
les  acceffoires  des  peintures  , comme  cadres  de 
bois  , montures  d'éventail  , autrement  les  peintresi 
fortiroienf  de  leur  diftriâ  , porteraient  dommages 
à ces  aunes  métiers  qui  ont  pour  objet  «fièniict 
8c  diredt  , ce  qui  n’cll  que  l'acccflôire  8i  acci- 
dent étranger  au  peintre  & à la  peinture  j c'cft 
pourquoi  comme  le  Prince  & Magiftrat  de  Poli- 
ce autorilc  les  differentes  Profeffions  , par  lefqucl- 
les  les  divers  artiians  gagnent  leur  vie  à l'avanta- 
ge meme  du  public  , il  s'enfuit  que  toutes  les 
profdîions  , pour  â voilins  que  parodient  leurs 
ouvrages  , doivent  le  coutcnir  dans  les  bornes  de 
chaque  art , tant  mechanique  que  liberaux , telqucl- 
ics  bornes  font  fondées  comme  nous  venons  de  dv- 
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rc  fur  l’objet  fie  fujet  direct , c'dl  à la  (âgefle  Jet 
Magiftrats  de  Police  & à leur  vigilance  üc  pren- 
dre garde  à rendre  ces  bornes  fainres  , c'cft-i-dirc  , 
inviolables  , fie  c'dl  aux  Princes  Se  tins  de  fon 
Conteil  Je  régler  & déterminer  quels  doivent  êtte 
les  objets  directs  des  arts  Se  métiers  qu'ils  veulent 
fouffrir  ou  même  autorifer  , à quoi  un  peu  de 
Pliiloiophie  ne  ferait  pas  du  mal  , faute  dequoi 
on  fait  ibuveiu  des  incorporations  , qui  font  des 
occultons  d'incertitudes  pour  décider  , ce  qui  ctl  li- 
cite de  ce  qui  ne  l'eft  pas  -,  fouvent  ces  incorpora- 
tions (ont  de»  fuites  nécdlaircs  Se  des  remèdes  à 
de  plus  grands  inconvemcns  > tels  qu’étoient  depuis 
long-tenu  St  depuis  plulieurs  ficelés  des  «abliilc- 
ruens  des  premiers  métiers  , qui  avoicnc  des  pri- 
vilèges trop  étendus,  à quoi  on  a du  remédier 
eniuitc  en  deux  manières  , ou  en  incorporant  des 
métiers  trop  maigres  fie  foiblcs  à des  plus  forts , 
ou  à diviier  une  profeffion  en  pluficurs , parce  que 
la  précédente  étant  chargée  de  plulieurs  objets  * 
fujet  s fie  fins  » ne  pou  voient  les  faire  parfaitement  ; 
tout  ce  qui  te  fait  dans  les  affaires  humaines  , fur 
tout  dans  la  Police  , te  faic  plutôt  par  occafîon  , 
par  hazard  fie  par  le  grand  fie  prenant  befoin  , que 
fur  des  plans  fie  théories  préalables  ; or  tout  ce  à 
quoi  le  hazard  a quelque  pan  , a toujours  beau- 
coup de  ce  qu’on  appelle  arbitraire  , cafuel  fie  oc- 
cafionel , dont  voyant  fie  éprouvant  tes  • inconvé- 
nients , on  te  porte  à en  faire  une  prudente  refor- 
mation eit  quelqu’une  des  manières  futilités.  A 
l’égard  du  droit  de  vifite  citez  les  Peintres  » il  eft 
très-conforme  à l’équité  que  les  Peintres  s'occupant 
de  leur  objet  direct  irréprochablement , ne  doivent 
point  être  fournis  à une  choie  li  onereute  , telle 
qu’cll  la  vifite  des  Jurez  d’un  autre  métier  , chez 
celui  qui  ne  fait  que  fon  devoir  j fur  tout  fi  les 
peintres  difputeiu  de  la  prééminence  contre  les 
éventaiiliflcs.  Ces  raifonnemens  de  Politique  fie 
de  Police  font  fort  utiles  à lavoir  à un  œeono- 
mc  , car  il  n’y  a perfonne  ou  chef  de  famille  qiu 
n’ait  quelque  profeffion  ou  métier  , fie  ne  foit 
fouvent  cmbai.aflc  par  des  pareilles  concurrences  > 
car  quoique  ce  qui  eft  dit  foit  à l’occafion  d’une 
profeffion  particulière , néanmoins  les  obtervations 
déjà  faites  peuvent  être  appliquées  dans  la  plupart 
des  autres  profdïions  , dont  on  doit  bien  connoi- 
tre  & obfcrver , même  étudier  avec  attention  les 
Rcglemens  •,  on  verra  au  mot  Reglement» 
une  certaine  méthode  pour  ai  comprendre  l’cfprit 
fie  en  confcrvcr  la  mcmoiic , chacun  par  rapport 
à fon  bclbin. 

EVENT  AILLISTEi  Les  maîtres  éven- 
tailliftcs  compotent  une  des  Communautez  des  ans 
fie  métiers  de  la  Ville  fie  Fauxbourgs  de  Paris.  Leur 
création  en  corps  de  Jurande  cil  peu  ancienne , 
fie  ils  n’ont  des  Statuts  que  depuis  la  Déclaration 
de  i<*7j.  par  laquelle  Louis  XIV.  ajouca  plulieurs 
nouvelles  Communautez  à celles  qui  étaient  déjà 
établies  dans  cette  capitale  du  Royaume.  Voyez 
l'Article  precedent  qui  conviennent  cnlcmble  Se  vont 
au  même  but  ; il  eft  befoin  d'y  ajouter  ce  qu'on 
a pu  dire  parlant  des  doreurs  fur  cuir  , car  ils  ont 
prétendu  avoir  le  droit  des  cvcntaillifles  , Vf} te. 
Mercier,  avec  lefquels  les  dureurs  fur  cuir 
ont  eu  de  grandes  conteftations , de  plus  Peintre 
fie  Ta  blet  i lias.  Environ  l’an  1714.  la  Com- 
munauté des  éventaiiliflcs  reçut  fes  Rcglemens  , 
lefquels  roulent , comme  par  tout  ailleurs  , lur  ce 
qui  regarde  les  Jurez  , les  apprentifs  8e  l'appren- 
ti liage  j le  foin  de  leurs  veuves  fie  les  privilèges 
de  leurs  fils  Se  filles  , Sec.  quand  aux  Jurez  ils  font 
quatre  en  nombre  » dont  deux  fe  renouvellent 
S»i'pUwtr>t  Terni  /. 
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tous  les  ans  , ils  ont  foin  des  affaires  du  corps  » 
des  avantages  de  la  profdlïon  , fie  de  la  fidèle  ob- 
fervation  des  Reglcmens  , tous  les  maîtres  peuvent 
affilier  à leur  atlcmblce  fans  diftinétion  d’anciens  » 
de  modernes  ou  nouveaux.  L’apprcntilîàge  eft  fixé 
à quatre  ans  , apres  lefquels  fans  autre  fervicc  chez 
les  maîtres  en  qualité  de  compagnons  , l’on  peut 
demander  le  chef-d’œuvre  fie  cnluite  être  reçus  à 
b maictifc. 

Les  fils  de  maître  ne  font  pas  tenus  de  ce  chef- 
d 'œuvre  , fie  les  veuves  fie  filles  dcfdits  maîtres  en 
aifranchiilcnt  auffi  les  compagnons  qui  les  épou- 
fent , la  railbn  pour  laquelle  l’on  favorite  les  ap- 
prentifs ou  compagnons  pour  l’amour  des  veuves 
fie  filles , eft  afin  de  faciliter  les  établiftemens  fie 
leur  repos  , ce  qui  (croit  plus  difficile  fi  l’on  fai- 
foie  un  examen  trop  rigoureux  ; de  plus  quelque- 
fois il  peut  arriver  desaccidcns  domeftiques  , qui 
feraient  d’une  fachctdc  conicqucntc , fi  on  ren- 
doic  les  remèdes  palliatifs  trop  difficiles. 

De  plus  les  veuves  jouiilcnt  de  tous  les  privile-t 
ges  «le  la  maîtrife  de  leur  défunt  mari , tant  qu’el- 
les reftent  en  viduité  , pouvant  tenir  bourique  * 
faire  peindre  , monter  fie  vendre  toutes  for- 
tes d'éventails.  Elles  ne  peuvent  néanmoins  obliger 
de  nouveau  apprentif  qui  fe  prefenteroit  à cette 
veuve  pour  apprendre  le  métier  , puifqu'il  n’y  a 
aucun  fujet  d’clperer  ni 'de  préfumer  qu’une  fem- 
me puillè  inilruire  fie  drefier  tout  de  nouveau  de 
jeunes  gens  qui  n'ont  pris  aucune  connoilfance  ou 
teinture  de  la  profeffion  , cependant  nonobftant 
elles  peuvent  continuer  celui  qui  a été  commencé 
par  fon  mari.  Etant  à préfumer  que  le  mari  en 
honnête  homme  avoit  déjà  fort  avancé  cet  appren- 
tif , lui  avoir  appris  le  principal  de  fa  profclfion , 
& l’on  préfume  toujours  avantagcufemcnc  du  bon 
feus  fie  de  l'affiduité  d’un  apprentif,  qui  fans  cette 
préfomption  favorable  refteroit  expofé  aux  domma- 
ges de  la  ruprurc  d’un  Contrat.  Avant  de  finir 
cet  article  , il  faut  remarquer  qu’avant  la  Décla- 
ration de  167J.  les  maîtres  doreurs  fur  cuir  avoienc 
à la  vérité  tâché  de  s’approprier  la  qualité  fie  tou- 
tes les  fondions  des  évenui  (liftes , mais  après  de 
longues  conteftations  entre  ces  doreurs  fur  cuir  » 
contre  les  marchands  merciers  fie  les  peintres  , 
pour  8e  au  fujet  de  U peinture  , fabrique  , mon- 
ture 8e  vente  des  éventails  , il  leur  fut  fait  dé- 
faites ai  1674.  de  prendre  d’autre  qualité  que 
celle  de  doreur  fur  cuir  , ni  de  troubler  les  mar- 
chands merciers  dans  la  polfeffion  de  faire  peindre 
Se  dorer  les  éventails  par  les  peintres  fie  doreurs  » 
fie  de  les  faire  monter  par  qui  bon  leur  Icmblc- 
roit , avec  pcrmilfion  néanmoins  aufdits  doreurs  fur 
cuir  de  vendre  les  éventails  qu’ils  feraient  eux  8c 
leurs  domeftiques  en  leurs  nui  Ion  s , fans  pouvoir 
pourtant  te  fcrvir  du  pinceau , ni  les  garnir  d’au- 
tres orncmcn.s  que  de  la  dorure  qu’il  leur  eft  per- 
mis de  faire  par  leurs  Statuts. 

A l’égard  du  commerce  des  éventailliftcs  fie  des 
éventails  , il  eft  prcfqu’incroyable  combien  il  eft 
grand.  Il  tetnblc  que  les  Européens  ou  évcntail- 
liftes  orit  entrepris  de  rafraîchir  tous  les  habicans 
des  quatre  parties  du  monde  avec  leurs  éventails.- 
Car  le  débit  8e  confomption  tant  pour  Paris  & 
les  Provinces  paiîc  b croyance  , y ayant  tels  éven- 
tailliftcs ou  marchands  merciers  , qui  outre  le  dé- 
tail de  leurs  boutiques  fie  les  factures  pour  les  Pro- 
vinces , en  envoient  tous  les  ans  au  dehors  pour 
plus  de  xoooo.  livres; 

L’Efpagne , l’Angleterre  & b Hollande  , fonî 
les  Païs  étrangers  pour  lefquels  il  s'en  fait  les  en- 
vois les  plus  confidctables  » doue  pourtant  b moin- 
H h h ij 
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cite  partie  refte  pour  l'ufage  du  Pais  , prevue 
tou:  étant  deftinc  pour  l'Amérique  ou  pour  le  né- 
goce du  Nord  & de  la  Mer  Baltique  , bien  qu'il 
ïc  face  en  France  Se  particulièrement  à Paris  un  fi 
grand  nombre  d'éventails  , il  en  vient  néanmoins 
uanticé  de  dehors,  mais  ce  ne  font  gueres  que 
es  ouvrages  de  prix  , ou  du  moins  qui  font 
eftimez  & ont  de  la  réputation  à cauic  de  l'éloig- 
nement des  lieux  d'où  on  les  apporte  , & qu'as 
font  faits  par  des  étrangers.  Les  éventails  d'An- 
gleterre imitent  parfaitement  ceux  de  la  Chine  , Se 
ces  deux  cfpeccs  font  les  plus  en  vogues  , & il 
faut  avouer  que  les  uns  ont  un  li  beau  laque  , Se 
que  les  autres  font  fi  bien  moulez , que  quoiqu'on 
tout  le  relie  ils  cèdent  aux  beaux  éventails  de 
France  , ils  leur  (ont  au  moins  préférables  par  ces 
deux  qualitcz.  Il  en  venoit  autrefois  de  Rome  Se 
d'El pagne  couverts  de  peaux  de  lenteurs  , mais  le 
commerce  en  dt  prcfquc  tombé  , tant  parce  que 
les  parfums  ne  (ont  plus  guet  es  de  mode  en  Fian- 
ce , que  parce  qu’il  s'en  faut  bien  que  les  pein- 
tures & les  bois  ayent  la  déhcatdlc  , la  beauté  Se 
la  legerecc  des  éventails  François. 

Les  éventails  dont  il  (è  fait  la  plus  grande 
confomption , (ont  les  médiocres  ; ils  (c  peignent 
ordinairement  fur  des  fonds  argentez  avec  des 
feuilles  d'argent  fin  battu  Se  préparé  par  les  bat- 
teurs d'or.  Ce  font  les  évcntaiüilles  eux-mèmes , 
leur  femme  , leurs  filles  , ou  leurs  ouvrières  qui  ap- 
pliquent l'argent  lur  le  papier  , on  en  fait  peu  (ur 
des  fonds  dorez  , l’or  fin  étant  trop  cher  Se  le 
faux  trop  vilain.  Les  autres  fonds  qu'on  appelle  des 
tihtyu  , fè  font  avec  de  la  poudre  d'or  ou  d'argent 
faux.  Ce  font  les  moindres.  Pour  appliquer  les  feuilles 
d'argent  fur  le  papier  , auffi  bien  que  pour  faire  des 
pluyes  , on  fe  fert  de  ce  que  les  évcntailliflcs  ap- 
pellent lîmplemcnt , U dregut  de  U compÿtion  , de 
laquelle  ils  font  un  grand  miftcrc  , quoiqu'il  fem- 
blc  néanmoins  qu'elle  ne  (bit  compofcc  que  de 
gomme  Arabique  , du  fucre  candi  , Se  d'un  peu 
ae  miel  fondu  dans  de  l’eau  commune  , mêlée  d'un 
peu  d'eau  de  vie.  La  drogue  Ce  met  avec  une  peti- 
te éponge  , Se  lorfquc  les  feuilles  d'argent  font  pla- 
cées dcllus , on  les  appuyé  légèrement  avec  le  pref- 
foir  , qui  n'ell  qu'une  pelottc  de  linge  fin  remplie 
de  coton  , li  l'on  employé  des  feuilles  d'or , on 
les  applique  de  même. 

Lorfquc  la  drogue  cft  bien  feche , on  porte  les 
feuilles  aux  batteurs , qui  font  ou  des  relieurs  ou 
des  papetiers  , qui  les  battent  for  la  pierre  avec  le 
marteau  , de  la  même  manière  que  leurs  livres  Se 
papiers , ce  qui  bruni  l’or  Se  l'argent , Se  leur  don- 
nent autant  d'éclat  que  (i  le  brunilloir  y avoit  paffe. 

Pour  baruc  ces  papiers  , Se  pour  ne  les  point  gâ- 
ter en  les  battant  , non  feulement  on  en  met 
quelque  douzaine  cnfemble  , mais  on  les  enfer- 
me encore  entre  deux  forts  parchemins,  parce  que  les 
parties  des  fur  faces  du  Parchemin  reliant  toujours 
unies  , ne  fouffrent  aucune  folurion  de  leur  conti- 
nuité , &:  ainfi  confervcnt  & appuyent  la  conti- 
nuité des  feuilles , que  le  patchcmin  couvre  Se  ga- 
rentir.  Ainfi  les  feuilles  des  éventails  ne  fouffrent 
point  de  plus  grande  cxtcnfion  , mais  leurs  parties 
par  le  battement  qui  les  comprime  s’approchent 
de  plus  près , perdent  de  leur  profondeur  , de- 
viennent très-minces  , très-fines  & trcs-polics  ; la 
polilfoic  ne  venant  que  de  I’égalitc  des  points  ou 
grains  des  furfaces  , qui  reflcchilTënt  également  la 
iumiétc , fans  en  abforber  dans  des  pores  vuides 
Se  caverneux  la  moindre  partie.  En  France  les  éven- 
tails enrichis  des  bâtons  d'hyvoire  Se  d'écaille  de 
tortue  , de  peintures , d'étoffes  de  foyc  , de  peaux 
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de  lenteur  , & valant  au-ddlus  de  dix  livres  pièce  , 
payent  30.  fols  la  douzaine  des  droits  de  (ortie, 
ceux  qui  font  au-dcffbus  & les  plus  communs  ne 
payent  que  comme  mercerie  trois  livres  le  cent  pelant. 

EVENTAIRE.  Panier  plat  prefque  quar- 
ré , for  lequel  les  petites  marchandes  de  fruits  , 
de  poiffbn  , Se  autres  menues  denrées  étalent 
devant  elles  la  Marchandilc  qu  elles  portent  ven- 
dre par  les  rues  de  Paris. 

E V/E  N T S , les  Tondeurs  appellent  de  la 
forte  certains  tuyaux  de  cire  qu’ils  attachent  aux 
ouvrages  aulli  de  cire  , qu’ils  mettent  dans  leurs 
moules  entre  la  chape  Se  le  noyau.  Les  évents 
fervent  i donner  palfagc  â l'air  pour  fortir  du 
moule  à mcforc  que  le  meuil  y entre.  Vyt*, 
F o N D e u R. 

E V â QU  E , du  Latin  Epifcspui  , qui  vient 
du  Grec  , qui  lignifie  forveillant  , forintendanc , 
infpeéleur,  pour  montrer  qu'il  eA  chargé  de  tout 
le  foin  du  troupeau  , qu’il  doit  veiller  à leur  bien 
fpiritucl , juger  de  ce  même  état  Se  (e  charger  de 
l'inftruétioti  & de  la  direction  de  ceux  qui  font 
commis  â fa  vigilance , non  feulement  les  ouailles 
des  Paflcurs  même.  Les  Princes  & les  Rois  ont 
toujours  eu  part  à l'élcclian  des  Evêques,  ce  font 
des  Polies  d'urtc  trop  grande  importance  dans  un 
Etat  bien  gouverné  , pour  ne  pas  s'affurcr  de  U 
probité  Se  fidelité  de  ceux  qui  tiennent  de  tels 
Poltcs  , d'autant  plus  qu'il  ell  facile  de  glilfer  du 
feculier  au  facré , & tour  â tour  du  (acre  Se  (pi ri- 
tuel au  temporel  Se  au  civil  ; il  femblc  que  les 
Princes  en  cela  ont  part  à La  qualité  d'Evêque  Se 
de  forveillant.  Le  Pape  accorde  à en  effet  des  in- 
duis aux  Rois  d'Efpagnc  par  le  Concordat  de  1 447. 
Les  éludions  fe  font  aulfi  confcrvées  en  Allemag- 
ne. En  France  par  celui  de  iji6.  le  Roi  <ioic 
nommer  un  Doéleur  ou  Licencié  en  Théologie 
ou  en  Droit  , qui  foit  dans  (à  17.  année  ; cette 
nomination  doit  être  faite  dans  les  fix  mois  de 
la  vacance  , autrement  il  y auroit  trois  mois  apres 
dévolution  au  Pape.  Les  Bulles  s'expédient  fox  un 
Décret  du  Confoloire  , quand  l'Evêque  les  a.  re- 
çues il  doit  prêter  ferment  de  fidelité  au  Roa  -,  il 
en  prend  Lettres  du  grand  Sceau  , qu'il  faic  cn- 
regiftrer  à la  Chambre  des  Comptes  avec  la  ter- 
tre du  don  des  fruits  échus  pendant  la  vacance. 
Au  moyen  de  l'enregiftrement , il  obtient  matra-le- 
vée de  la  régale  ; remarquez  encore  fur  cet  Arti- 
cle , que  les  Evêques  pour  avoir  des  Bulles  flbnc 
preconifez  auparavant  , quoique  par  le  Concor- 
dat l'Evêque  peut  être  conficré  à 17.  ans  par  le 
Droit  commun.  Se  félon  les  Conllitu.  10ns  Cano- 
niques il  ne  le  devroit  être  qu'à  jo.  ans  accom- 
plis. On  dillinguc  dans  les  Evêques  trois  fortes 
de  Jurifdiétion  , la  penirenticilc  , U volontaire  pour 
la  collation  des  Bc  léficcs  , de  la  contenueulc  pour 
les  Jugemens  des  caufes  fpiricucllcs.  Les  Evêques 
font  fubordonnez  au  Pape , Se  ont  fous  fon  au- 
torité deux  fondrions  bien  differentes.  Quand  ils 
font  affèmblcz  ils  font  comme  lui  des  Articles  de 
foi  , c'en  l'cxprêffion  d'un  Auteur  qui  cft  fort 
cavalier  fur  fil  Catholicité  , dont  le  corrc&if  cft 
qu'ils  ne  font  rien  , mais  ils  déclarent  dans  leurs 
allèmblccs  , ce  qui  étoit  article  de  foi  avant  leur 
déclaration  , Se  il  n'y  a point  de  doute  que  les 
Evêques  aflêmblcz  n'aycnt  une  capacité  de  décer- 
ner , ce  qui  ell  vrai  , qu'il  (croit  téméraire  de  pré- 
fumer de  foi  hors  de  ce  mutuel  fccours  , pour 
affermir  Se  feoir  un  Jugement  d’autant  plus  fer- 
me , que  l'Écriture  nous  apprend  que  ces  affèm- 
blces  conftituées  par  l’Efprit  Divin  font  accom- 
pagnées d'une  affidance  infaillible  de  cet  cfgrit. 
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Comme  dans  les  Aflèmblées  politiques  , dans  les  Sc£ 
nats  ôc  Parlement , cette  union  fait  une  force  en 
lumières  & fagdlc  lupericurc  à celle  d'un  Con- 
rcillcr  ou  membre  fingulicr  de  ce  Parlement , ain- 
fi on  ne  doit  point  faire  de  difficulté  de  dire  que 
les  Evêques  affemblez  ne  puiflent  fous  la  direction 
promile  de  l’Eforir  Saint , avoir  part  à ce  dilcer- 
nemait  & à la  fagcllc  ncccflàire  pour  faire  ces  for- 
tes de  déclaration.  L'Egalité  des  Prêtres  dans  le 
Gouvernement  de  l'Eglife  a peu  d’exemples  qui 
ne  foicnc  contcflez  , mais  pour  l'Epifcopat  les  Pè- 
res le  fupofent  prefque  tout  d'une  voix  d'une  infti- 
tution  ApoftoÜquc.  Le  Concile  de  Trente  , Caron 
6.  & 7 de  U ij.  Srjfion  , a décide  que  les  Evê- 
ques font  d'inftirution  Divine.  A l'égard  du  Droit 
Civil,  il  cft  à remarquer  que  le  pécule  d'un  Evê- 
que qui  a été  auparavant  Religieux  , appartient  à 
les  pareils  & non  à fes  Religieux  ; la  railotien  eft , 
parce  que  les  Communautcz  Rcligieuics  font  des 
corps  à part  , qui  n'ont  point  de  droit  fur  les  ac- 
quiftrions  des  Payeurs  & des  Evêques.  D’ailleurs 
cc  {croit  une  porte  à l’acquifition  des  biens  fuper- 
flus  à des  perfonnes  qui  doivent  vivre  modefte- 
ment  ; enfin  c'eft  que  le  contraire  cft  décidé  par 
la  diipofuion  du  Droit  Civil.  Cette  formule  qui 
eft  en  ulage  , Evêque  par  la  grâce  dit  Siège 
sipeftolique  , ne  fignihe  point  la  même  choie  dans 
le  Icnriment  de  tous  les  Evêques  François , car  fe- 
lon  le  fentimem  de  la  plupart , cette  formule  ne 
lignifie  point  qu'ils  tiennent  leur  autorité  du  Pape 
immédiatement , mais  feulement  qu'ils  tiennent  du 
Pape  , cette  part  feulement  que  le  Pape  a eu  à leur 
élévation  , en  confirmant  leur  nomination  par  les 
Bulles.  Il  y a pourtant  en  France  des  Evêques  plus 
amoureux  pour  la  Hiérarchie  , qui  font  à l'égard 
du  Pape  dans  les  mêmes  ientimens  de  fon  auto- 
rité , que  les  Docteurs  8c  Evêques  d'Italie. 

-Ce  mot  d'Evcque  a étc  avant  la  Religion  Chré- 
tienne en  ufage  chez  les  Grecs  &:  les  Romains  , 
car  à raifon  de  fon  étymologie  ne  lignifiant  autre 
choie  que  furvcillant  ; ce  n’eft  pas  merveille  fi 
les  Athéniens  appclloicnt  Evêques  , ceux  qu'ils 
envoyoient  dans  les  Villes  qui  leur  étoient  allù- 
jeties  pour  les  contenir  dans  l'ordre  8c  dans  le 
devoir.  Ces  Evêques  ou  Infpcéteurs  y exerçoient  un 
pouvoir  picfqu'abiolu.  Les  Latins  dans  les  Villes 
municipales  ont  aufii  donné  le  nom  d'Evêquc  à 
ceux  qui  étoient  iufpeéteurs  & vilitcuts  du  pain 
& des  vivres.  Il  paroîr  par  un  Epîtrc  de  Gceron 
qu'il  avoit  etc  lui-même  Evêque.  Cet  Epifcopat  de 
Rome  Paycnnc  ÔC  (implcment  Politique  , avoit  la 
même  fonction  que  celle  des  Ediles  qu’on  appclloic 
Cerf  a' et  à Rome  , de  Certs  , Décile  des  bleds  ÔC 
des  fruits  de  la  terre  ; car  dans  les  Villes  Mu- 
nicipales , il  y avoir  aufii  des  Ediles  qui  prenoient 
foin  des  Temples  Ôc  des  chemins  publics  , de  mê- 
me qu'à  Rome.  Les  Grecs  appclloicnt  Dieu  mê- 
me Epifcopos  ou  pan  Epijcopos , c'eft- à-dire  , Inf- 
pcéteur  univerfel , ÔC  le  nom  parta  enfuitc  aux  Sa- 
crificateurs 8c  aux  principaux  Miniftres  de  leurs 
Dieux.  U y a beaucoup  de  termes  Ecclcliaftiques , 
ôc  fur  tour  ceux  qui  font  donnez  aux  Miniftres 
de  l'Eglife  Chrétienne,  qui  font  tirez  de  l’ufage 
de  la  Religion  &:  Police  profane  des  Anciens  , il 
cft  bon  de  conferver  ccs  termes  , parce  que  les 
Miniftres  de  l’Eglife  en  remplillcnt  les  fondions 
ÔC  véritablement  & parfaitement , ôc  u l'égard  des 
fujers  , choies , & biens  d'un  ordre  fupericur.  On 
peut  dire  que  les  anciens  n'étoient  que  des  Evê- 
ques & furveillans  ébauchez  , ôc  que  les  Evêques 
Chrétiens  font  les  véritables  (urveillans , d’autant 
plus  excellais  , qu’ils  font  admini (traceurs  des  biens 
(piritueis  ôc  divins. 
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É VIDER  ou  É v u i d er.  Ccft  tailler  à jour 
quclqu'ouvrage  de  pierre  , de  bois  , de  marbre , 
comme  des  entrelas  , ou  de  menuifetie  , comme 
des  panneaux  de  clôture  de  chcrur , de  tribune* 
ôc  autant  pour  rendre  ccs  panneaux  plus  légers* 
que  pour  voir  au  travers  fans  être  vu.  Evider , 
le  dit  aulfi  par  les  Tailleurs  d'habits  pour  couper 
en  anondidant  , évider  une  manche.  Ce  mot  vient 
de  « mi  de  , faire  ôc  procurer  des  efpaces  vuides. 

EVIER.  Canal  par  où  s'écoulent  les  eaux  fil- 
les , les  laveures  ôc  les  autres  immondices  d'une 
maifon  , d'une  cuilinc  , d'une  écurie  ; on  dit  , un 
bel  évier  de  marbre  , un  évier  bouché  ou  encom- 
bré. L'étymologie  de  cc  mot  vient  de  via  , ôc  de 
la  particule  e , qui  marque  le  lieu  d'où  ; ainfi  tviare 
fignificroit  détourner  , c'cft-à-dirc  , canal , par  le- 
quel on  détourne  ôc  fait  fortir  dehors  les  eaux  fij- 
pcrflucs.  De  ce  mauvais  latin  eft  venu  eviarium , 
d'où  fort  viiiblcmcnt  le  mot  François  évier  , infs 
crûment  pour  détourner  les  eaux  ; on  pourrait  ti- 
rer ce  mot  de  aquarium  , canal  de  l'eau  fait  par 
abrègement  avarium  , ôtant  la  lettre  q , ÔC  chan- 
geant l'u  voyelle  en  v conforme* 

EVINCER,  eft  un  terme  de  Droit  ôc  de 
Pratique  , pour  l'intelligence  duquel  il  faut  pofer 
un  cas  un  peu  compolé.  i.  Un  homme  vend  un 
bien  , meuble  ou  immeuble  , l'acheteur  le  paye  , 
Ôc  le  pofiede  confequemment  à jufte  titre  par  le  lé- 
gitime Ôc  réel  contrat  d’achat  ôc  vente  , cependant 
quelqu'un  fe  préfente  dans  le  cours  de  cette  pofiêt- 
fion  ôc  demande  en  Jufticc  , que  cet  acquereur 
foit  obligé  à lui  céder  cc  bien  acquis  & bien  payé  , 
alors  cet  acquereur  eft  évincé.  Ce  mot  vient  du 
latin  evincere  , vaincre  ou  emporter  quelque  chofe 
par  dcifiis  un  autre  , car  celui  qui  évince  , vainc 
& furmontc  l'acquereur  , ôc  le  charte  de  (à  porte fi- 
l ton  , expellit  vincendo  ou  vint it  exptllenda.  Il  le 
vainc  ôc  furmontc  , ôc  en  le  deoortedant  , le 
deportède  par  (a  victoire , fondée  lur  un  droit  ou 
antérieur  , ou  plus  fort  que  le  droit  de  cette  nou- 
velle acquifition  , quoique  cette  acquifition  fut  à 
jufte  titre,  ôc  c'eft  cc  droit  qui  fonde  ôc  juftifie 
fon  recours  contre  le  vendeur  ; évincer , eft  donc 
recouvrer  en  Juftice  , ce  qui  nous  appartient  en  le  reti- 
rant des  mains  de  celui  qui  l'a  acquis  ÔC  pollcdes  fans 
fim  recours.  L.  non  tame.t  14.  Jf.  dt  eviilionibsts  , 
quand  meme  il  n'auroit  été  évincé  que  d’une  par- 
tie de  fon  acquifition  , il  fufât  qu'il  foie  troublé 
pour  faire  callèr  le  contrat  de  vente , fi  ce  n'cft 
qu’il  eût  acquis  (eparemetu  par  des  contrats  dif- 
tinék  , par  des  Ventes  particulières  ôc  feparées , c’eft 
ainfi  qu’il  a été  jugé  par  Arrêt  du  z j.  Décem- 
bre 1587.  rapporté  par  Charondas  en  fet  cas  mémo- 
rables. Un  particulier , par  exemple  , Vend  à un 
autre  une  maifon , qui  confifte  en  trois  corps  de 
logis , quclquc-téms  après  un  tiers  fc  préfente  qui 
prouve  que  la  propriété  d'une  portion  de  cette 
maifon  lui  appartient , il  pourfuit  l'acqucrcur  le- 
quel cft  évincé , c'eft-à-dire  , vaincu  par  un  droit 
plus  fort  que  celui  par  lequel  il  cft  devenu  légi- 
time acquereur  ; alors  comme  l'éviction  produit 
l'aétion  de  recours , le  vendeur  peut  être  obligé 
de  reftituer  le  prix  tout  entier , mais  s'il  a vendu 
les  portions  diftinétes  ôc  feparées  , il  n'eft  tenu  que 
de  rembourfer  le  prix  , qu'il  a reçu  pour  celle  donc 
l’acquereur  eft  évincé.  En  l’un  ôc  en  L’autre  cas  » 
il  faut  que  celui  qui  cft  pourfuivi , déclare  à fon 
garant  les  pourfuites  qui  lui  font  faites  , autrement 
il  ne  pourrait  point  répétée  contre  lui  les  dépens 
H h b iij 
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qu'il  aurait  fûit  ; il  faut  donc  montrer  la  certitude  plus  grande  Se  plus  facile  expédition  des  affaires 

au  fait  du  trouble  , car  ce  n'cft  que  par  ce  rrouble  d'une  telle  Communauté  , de  tels  corps  , de  telles 

qu'il  a droit  d’être  remis  en  fon  premier  étar , être  perfonnes  , fui  van  t la  Cour  ou  perlonnes  autrement 

rembourf?  du  prix  Se  valeur  & des  dépens  , à privilégiées. 

raifôn  de  la  pourfuite  , perionne  n'étant  préfumé  La  féconde  forte  , cft  pour  caulc  de  parenté  ou 
vouloir  acheter  des  choies  oncreufcs  , liiigicufcs  & alliance  ; par  exemple  un  plaideur  cft  averti  qu'au 

incertaines.  L'éviction  cft  donc  l'a&ion  par  laquelle  Siégé  où  l'inftancc  cft  pendante  , fa  partie  adverfé 

oit  depolTcde  quelqu'un  d'un  héritage  qu'il  «voit  a des  parens  ou  des  allies  , il  a dtoit  de  deman- 

acquis.  Un  vendeur  qui  eft  garant  de  fa  vente  , doit  der  que  la  caufe  foit  évoquée  de  cette  Jurikiic* 

des  dommages  Se  intérêts  à l'acheteur  , en  cas  d'é-  don  en  une  autre  , Se  c'cft  ce  qu'on  appelllc  èvt- 

viction  ; on  peut  être  évincé  en  plu  (leurs  manie-  cation  , pour  raifon  de  parente  Se  d'alliance.  Les 

rcs  , ou  pour  mieux  dire  , par  plufîcurs  caufes  Se  fondement  de  cette  forte  d'évocation  , c'cft  d’ob- 

raifbns  , en  voici  deux  cas  dans  ces  deux  phrafês  : vier  aux  inconveniens  qui  peuvent  naitre  , ou  que 

il  a été,  dit-on,  de  cette  terre  par  un  retrait  ligna-  les  Juges  de  1a  parenté  ne  fuflènt  excités  parles 

ger , ou  par  des  demandeurs  en  déclaration  d'hy-  coniùlcrations  du  fang  , à cire  plus  favorables  aux 

potlvéquc.  uns  qu'aux  autres  , ou  que  les  parens  ne  fuiTent 

EVO  obliges  de  condamner  eux-mêmes  les  perlonnes  qui 

les  touchent  de  fort  près,  par  un  fentiment  d’un 
ÉVOCATION,  terme  de  Palais  Se  de  Ju-  amour  naturel , qui  cft  quelquefois  rcfpc&ablc. 
rifprudcncc,  d’une  grande  importance  & de  quelque  La  rroifiémc  forte  d'évocation,  cft  pour  raifôn 
difficulté , fi  on  n'en  parle  avec  ordre  & clarté.  de  litifpcndancc  , par  exemple  un  particulier  pour 

On  en  rapportera  , i.  la  définition  fondée  ou  ap-  un  même  fait  eft  traduit  en  deux  differentes  Jurifi 

puyée  de  rctymologie,  1.  l’antiquité,  j.lcsefpc-  di&ions  , il  demande  que  la  caufe  foit  évoquée  par- 

ces  Se  divifion  en  diverfes  fortes , 4.  des  exemples,  devant  le  Juge  qui  eft  le  premier  faifi  du  diffe- 

Ics  principes  & la  pratique  , tant  en  matière  ci-  rent , afin  qu'il  n'intervienne  pas  deux  jugement 

vile  que  criminelle.  1.  A l'égard  de  la  définition  pour  décider  une  même  concertation  ou  deux  eau* 

011  doit  dire  que  le  mot  venant  du  latin  evocart , fes  qui  ont  de  1a  connexité  , & qui  peuvent  bien 

appcllcr  quelqu'un  d'un  lieu  où  il  cft,  pour  l'at-  plus  facilement  être  bien  connues  & décidées  con- 

rircr  dans  un  autre  ; l’évocation  , dis-je , c'cft  le  jointement  que  féparemenc , c'cft  U proprement  l'é- 

droit  de  tranfport  d’une  matière  de  procès  civil  vocation  , à caufe  de  la  licifpendance  , c'cft -à-dire , 

ou  criminel  d'un  Juge  à un  autre,  d'une  Jurif-  à caufe  que  la  même  queftion  qui  fait  le  procès, 

diction  à une  autre , pour  diverfes  railôns  juridi»  cft  pendante  en  une  aune  Jurifdi&ion  que  celle 

ques.  C'cft  pour  cela  qu'on  ufc  de  ce  mot , lorf-  d'où  l'on  évoque. 

que  le  Roi  retire  une  affaire  d'un  Parlement , pour  La  quatrième  évocation  , eft  pour  caufe  d'in- 
la  juger  ou  pour  en  attribuer  la  connoiffimce  à compétence  , par  exemple  un  Bourgeois  de  Paris 

une  autre  Compagnie  Souveraine  , ou  bien  lorfquc  cft  afTigné  à la  requête  d’un  Marchand  pardevanc 

les  Cours  fupéricures  retirent  les  caufes  des  Jurif-  les  Juges  & ConUils , qui  ne  font  compétent  que 

diâions  Inférieures  , pour  en  être  Juges  , puifque  pour  les  caufes  entre  Marchands  Se  Négociai».  Dans 

par  ce  moyen  les  parties  font  appcllées  d’un  tri-  cette  cfpccc  Moniteur  le  Lieutenant  Civil , qui  cft 

bunal  à un  autre.  2.  A l'égard  de  l'antiquité  de  le  Juge  du  défendeur  , peur  évoquer  le  different , 

cet  triage  , ceux  qui  ont  cherché  dans  les  Loix  Se  faire  défenfes  au  demandeur  de  procéder  ail- 

Romaines  des  vcfbgcs  de  l’évocation  qui  fc  pra-  leurs  que  devant  lui  ; enfin  un  Juge  inferieur  rend 

tique  en  France  , n’y  ont  pas  trouvé  allez  de  rap-  une  fcntcncc  ou  une  Ordonnance  qui  ne  termine 

port  pour  en  faire  la  moindre  application  à noue  point  la  conteftation  d'entre  les  parties  , on  en  in- 

Proit  François  , auffi  nous  n’en  devons  point  cher-  terjette  appel , le  Juge  fupérieur  , pardevant  lequel 
cher  l'explication,  que  dans  les  Ordonnances  de  il  cft  relevé,  peur  lur  une  requête  afin  d'évocation 
110s  Rois  , cette  origine  nous  doit  être  fuffifante  , du  principal , juger  définitivement. 

Se  c’cft  ce  que  nous  expliquerons  fur  la  fin  de  cet  L'Ordonnance  de  Charles  VI II.  de  1494.  Art. 
article,  cependant  il  y a bien  de  l'apparence  que  71.  veut  que  les  évocations  foiem  jugées  au  Con* 

l’ufagc  des  évocations  , eft  auffi  ancien  que  la  (cil  Privé  du  Roi.  Celle  de  Moulins  de  1566.  Art. 

Majefte  des  Princes  qui  ont  pris  plaide  à évoquer  10.  11c  les  admet  en  matière  criminelle  , que  quand 
les  caufes  attribuées  à des  Jurifiti&ons  qu'ils  avoient  elles  font  obtenues  fur  des  Lettres  en  Commande- 
eux -mêmes  établies  Se  autorifées , pour  du  moins  ment , (ignées  de  l’un  des  Secrétaires  d’Etat , cu- 
faire  de  rems  à autre  recomioùrc  fa  fuprême  au-  corc  cft-il  néccffaire  que  l'évoquant  (bit  actuellement 
torité.  Il  eft  facile  en  ce  fais  de  rcconnoîrrc  que  prifbnnicr , pour  marquer  ia  bonne  foi , Se  for— 

l'ufage  des  évocations  pour  de  telles  fins , eft  fort  mer  une  préemption  fuffifante  de  Ion  innocence, 

ancien.  3.  Les  évocations  font  de  plufieurs  for-  qui  mérite  Se  ait  droit  à l'évocation;  car  l'évoca- 
tes  , il  y en  a principalement  de  cinq  fortes.  tion  cft  bien  un  effet  de  la  Juftice  & de  l'équi- 

La  première , eft  celle  qui  cft  accordée  à une  cé  , mais  elle  rient  beaucoup  de  la  faveur  Se  de 

Communauté , ou  à un  particulier  , portant  pou-  l'indulgence  pour  un  homme  qui  a des  marques 

voir  d'attirer  toutes  les  caufes  pardevant  le  Juge  , coniîJcrablcs  , qui  ont  accoutumé  de  caraétcrilcr 

que  fa  Majefte  commet  à cet  effet.  Par  exemple  les  innoccns.  La  Loi  va  au-devant  d'eux  pour  les 

le  Roi  fur  les  remontrances  d'un  de  (es  fujets  , appuyer  & aider  dans  les  fincercs  efforts  pour  fc 

connoiffant  qu’il  cft  de  la  «Icrnicre  importance  de  défendre.  L’Ordonnance  de  Blois  de  1579.  Art. 

lui  donner  d'autres  Juges,  pour  toutes  les  affaires  97.  montre  bien  cet  cfprit  d'équité  , fondement  des 

que  ceux  pardevant  lcfqucls  il  eff  naturellement  ob!i-  fages  Se  juftes  évocations  , car  elle  porte  que  les 

f’è  «le  répondre  , lui  accorde  des  lettres  qui  en  artri-  évocations  fe  doivent  demander  par  Requête  au 

huent  la  Jurifdiâion  à un  autre  , c'cft  ce  qu’on  Gonfcil  Privé  , & qu'après  avoir  été  rapportées  , 

appelle  évocation  generale.  Les  motifs  ordinaires  les  lettres  d'évocation  font  oûroyécs  , fi  elles  fc 

dans  les  Princes  font  la  facilité  qu’auront  par- là  trouvent  raifbnnables  , & non  autrement.  Il  y a un 

les  Officiers  Se  fujets  du  Roi,  pour  remplir  plus  Arrêt  du  Confal  d'Etat,  du  16.  Oétobre  1 f 8 y . 

commodément  leurs  fondions  Se  leurs  devoirs.  La  qui  déclare  les  domaniales  non  lujectes  à i'évoca- 
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lion.  La  raifon  en  eft , c'eft  que  qui  difoute  avec 
le  Roi , n'cft  qu'un  particulier , Sc  le  Roi  ou  le 
Public  c'eft  le  meme.  S'il  y a quelque  faveur  , c'eft 
lucoc  pour  le  Public  que  pour  le  particulier  , mais 
évocation  a plus  facilement  lieu  , iorlquc  la  con- 
teftation  cft  entre  deux  particuliers , cela  veut  dire  , 
que  les  affaires  du  domaine  font  des  affaires  qui 
ayant  rapport  au  bien  public  , demandent  plus  de 
célérité  dans  leur  execution  , ÔC  que  les  particu- 
liers dans  ccs  occafîons  doivent  être  contens  que 
l'on  pratique  envers  eux  les  règles  ordinaires  de 
la  Jufticc  générale  , Sc  qu’on  procède  par  les  voyes 
fuffilantes , Sc  pourtant  les  plus  courtes.  Toutes  ccs 
Ordonnances  mériteroient  chacune  un  commentaire 
plus  Chipie  , Ci  elles  n’avoient  été  éclaircies  par  la 
dernière  Ordonnance  de  1 669.  qui  contient  en 
fubftancc  qu'aucune  évocation  generale  ne  doit  être 
accordée  qu'au  Confcil  du  Roi.  Qu'on  pourra  évo- 
quer du  Chef  des  parais  ou  allies  en  ligne  directe 
ou  collaterale  , amendante  ou  defeendante , comme 
oncles , grands  oncles , neveux  Sc  petits  neveux  , 
en  quelque  degré  qu'ils  {oient , Sc  à l'égard  des 
autres  collateraux  , jufqu'au  troifianc  degré  inclu- 
fivcment , félon  la  computation  Canonique  , en 
fotre  que  les  coufins  germains  font  au  fécond  de- 
gré , Sc  que  les  alliances  du  troilicmc  au  quatriè- 
me doivent  être  comptées  du  quatrième. 

Selon  la  même  Ordonnance  de  1669.  il  eft  né- 
ccflâirc  que  celui  qui  évoque  fallè  lignifier  au  do- 
micile du  Procureur  de  la  parrie  évoquée  , un  ade 
qu’on  appelle  cédule  évecatrire  , qui  doit  conrcnir 
pour  être  dans  fa  forme.  1.  La  qualité  Sc  l'état 
du  procès , s’il  cft  civil  ou  criminel , &c.  1.  Les 
noms  & furnoms  des  parens  Sc  alliés  , Sc  leurs 
degrés  avec  fommation  de  confentir  à l'évocation  , 
ou  de  denier  dans  quinzaine  les  parentés  ou  al- 
liances articulées , à faute  de  quoi  après  une  au- 
tre quinzaine  les  faits  propofés  par  l'évoquant  font 
reconnus  , Sc  en  confcquence  l'évocation  accordée  , 
& en  cas  que  les  parties  con (entent , l'une  ou  l'au- 
tre prendra  aux  frais  de  l’evoquant  dans  le  rems 
de  l’Ordonnance  , des  lettres  d’évocation  portant 
attribution  de  Juridiction  , ou  s'ils  ne  conviennent 
pas  des  Juges  , le  demandeur  faire  aiTigner  à cet 
effet  le  défendeur  au  Confcil  du  Roi  , tout  de  mê- 
me que  fi  l’évoqué  (ôutenoir  que  l'affaire  ne  fût 
pas  lujctte  à l'cvocation. 

En  cas  de  contcftation  fur  le  nombre  des  pa- 
rens ou  des  degrés  , l'évoquant  fait  une  enquête  , 
te  l'évoqué  une  contre  enquête  dans  quinzaine  , fans 
clpcrancc  de  délai  que  d’une  autre  quinzaine  , Sc 
après  quelles  font  faites  , on  préfente  requête  , au 
bas  de  laquelle  on  fait  mettre  une  Ordonnance 
de  Cammittitter  , afin  que  fur  le  rapport  de  l’un 
de  Meilleurs  les  Maîtres  des  Requêtes  , il  (oit  pro- 
cédé au  jugement  de  l'inftance  , contre  lequel  on 
ne  (èra  reçu  à fc  pourvoir  , à moins  qu’étant  rendu 
par  défaut  ou  congé , on  n’en  demande  la  calla- 
tion  , Sc  dans  tous  ces  cas  C\  l’evoquant  (uccombe  , 
il  cft  condamné  k l’amende  de  $00.  livres  , Sc 
en  tous  dépens  ; la  même  condamnation  d’amende 
cft  encourue  par  celui  qui  (c  defifte  , à moins  que 
le  deliftement  ne  (oit  caufè  par  le  décès  ou  rc- 
lîgnacion  de  l’Officier.  La  même  procédure  s’ub- 
(erve  en  matière  criminelle  , mais  il  faut  que  ce 
(oit  avec  Meilleurs  les . Procureurs  Généraux  , Sc 
uc  l'évoquanr  (bit , ( comme  nous  avons  dit  ci- 
elfus  , ) en  prilbn  actuellement , à caufè  que  non* 
ohftant  l'inftance  d'évocation  , on  ne  laiilè  d'int- 
imité le  procès  criminel  juiqu’à  fcntcncc  définitive  , 
mais  exelulivement  feulement  : on  ne  peut  évoquer 
des  Prélidiaux  , fi  ce  n’cft  que  la  partie  y foit  Of- 
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(icier , ou  qu'elle  y ait  (on  perc , (cm  fils  ou  ibn 
frere  , auquel  cas  on  renvoyé  au  plus  prochain 
Siège  prénatal. 

U y a encore  cela  de  confderable  que  les  pro- 
cès doivent  être  jugés  fuivant  les  Coutumes  de» 
lieux  , d'où  ils  ont  été  évoques  , & qu'on  ne  doit 
faire  lignifier  aucunes  céduie>  évocatoires  , quin- 
zaine avant  la  fin  du  Parlement , à quoi  le  Regle- 
ment du  mois  de  Janvier  167$.  pour  le  ( on  ici  I 
d'Etat , ajoute  qu'auporavant  de  faire  lignifier  la 
ccdulc  évocatoire  , ou  prélcnter  Requête'  au  Con- 
fcil , l'amende  de  300,  livres  ouvert  fa  Majcfté , 
& celle  de  1 yo.  livres  au  profit  de  la  partie  , doi- 
vent être  conlignécs.  Voyez  l'Edit  du  mois  d'Aoùc 
J 669.  qui  permet  aux  Cours  des  Aides  d'évoquer 
de  toutes  Cours  £ Jurifdi&ions  les  {ailles  réelles 
des  biens  des  comptables.  Celui  du  mois  de  Mare 
167}.  celui  du  mois  de  Septembre  168$.  Sc  le 
Reglement  de  1687.  concernant  la  procédure  du 
Confcil. 

Évocation  du  principal,  eft  au  nombre  des 
cinq  ou  lix  cfpcccs  ci-dclfus  annoncées.  Pour  ectre 
forte  d'évocation  , il  faut  en  matière  criminelle  que 
la  cau(c  loir  legcrc  , Sc  qu'elle  (ë  juge  à IV.u- 
diance  aufti-bicn  qu'en  matière  civile  ; Ordonnan- 
ce de  1667.  tit.  6.  Art.  ».  & ccilc  de  1670.  tit. 
16.  Art.  J.  aicore  les  Cours  ne  peuvent  évoquer 
les  caulcs  pendantes  hors  ieur  rellôit  , Sc  dont  l'ap- 
pel ne  relève  pas  pardevant  elles  fans  Lettres  du 
Roi.  Les  Juges  d'Êgiilc  meme , les  Evêques  Sc  le 
Pape  , ne  peuvent  évoquer  en  France  (ans  abus. 
Voyez  Ftvttt  tn  feu  Traité  dt  l'Ain  , Tome  2. 
Livre  7.  Chapitre  trotfientt. 

A l'égard  des  évocations  pour  litifpCndancc  ou 
incumpciance.  Toyex.  Litispendance,  Incom- 
FiTANct , Récusation. 

Obfervationi  remarquables  fur  let  précédé  ntt!  tf- 
pects  d' évocation  s.  S’il  arrive  que  les  Officiers  ti- 
tulaires du  Parlement  de  Paris , ayent  huit  proche 
parens  ou  alliés , Sc  les  autres  «lix.  Ceux  des  Par- 
lcmcns  de  Touloulc  cinq  , Sc  les  parties  lix.  Ceux 
du  Grand  Confcil  quatre  , Sc  les  parties  lix.  Ceux 
de  la  Cour  des  Aides  trois  , Sc  les  parties  quatre  , 
leurs  procès  qui  font  pendans  à un  Parlement  , 
font  renvoyés  en  un  autre.  Si  c'eft  au  Grand  Con- 
fcil , au  Parlement  de  Paris , ou  bien  s’ils  font  1 
la  Cour  des  Aides , à une  autre  Cour  plus  •.«■es- 
che Sc  non  fulpede.  Sous  ces  refer  tes  qu'en  caf 
que  les  parentés  ou  alliances  ibient  communes  en 
égal  degrc  , l’évocation  ne  pourra  être  valablement 
demandée.  1.  Que  les  Officiers  décédés  ne  (ont  plu» 
comptés,  j.  Que  les  parentes  des  Tuteurs  ou  Cu- 
rateurs qui  plaident  pour  le  (eul  intérêt  des  pu- 
pilles ou  des  mineurs  , ne  (ont  aucunement  con- 
lùlerables  , c’eft-i-dire  , ne  font  comptés  roui1 
rien.  4.  Qu’on  ne  jxrUt  évoquer  les  aftâircs  du  ito* 
maine  pour  les  rai  Ions  ci-deftiis  dires  , non  plu» 
qu'on  ne  peut  évoquer  les  decrets  ni  les  ordres  St 
les  inftances  de  Requête  civile  , fi  ce  n'cft  ouu 
depuis  l’Arrêt , fur  lequel  on  a obtenu  les  lettres  , 
les  parties  ayant  contracté  quelque  alliance , oui 
donne  lieu  , fondement  Sc  occation  jufte  & perti- 
nente k l'cvocation,  f.  Enfin  on  n’cft  pas  receva- 
ble k demander  révocation  * l\  la  plaidoirie  cft  com- 
mencée , ou  que  le  procès  foit  fur  le  bureau  , oi» 
qu’on  ne  (bit  que  partie  intervenante  en  caufè  d'ap- 
pel , k moins  qu’il  n'y  aye  preuve  évidente  qutf 
celui  qui  veut  évoquer  t n eut  pas  encore  Jcqui» 
(on  droit , ou  qu’il  lui  eût  été  impoffible  d'agir  au- 
paravant , même  celui  qui  eft  allignc  en  garante  p 
pour  voir  déclarer  un  Arrêt  commun  , doit  fair« 
lignifier  (à  cédule  évocatoire  t fig  ice  de  ion.  Pi.^ 
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curcur  , fonde  de  procuration  /pédale  dans  les  lix 
(cmaincs  , apres  qu'une  caulc  aura  été  mile  au  rôle  , 
ou  li  la  caufe  eft  pourfuivic  par  placer  apres  le 
premier  avenir  , ou  li  c'cft  une  inltancc  ou  un 
procès  par  écrit  dans  deux  mois  apres  le  Reglement. 

Évocatoire,  terme  de  Droit , qui  a la  vertu 
d'évoquer.  On  fait  lignifier  à la  partie  une  cédule 
évocatoire  , pour  voir  li  elle  veut  demeurer  d'ac- 
cord des  parentes  Se  alliances  qu'elle  a dans  le 
Parlement  , Se  convenir  d'une  autre  pour  y aller 
plaider.  Les  parentés  au  degré  font  des  caulcs  évo- 
catoires , li  b partie  n'en  convient  point , on  lui 
donne  alTignation  au  Confeil  Privé.  C'cft  propre- 
mement  un  adjeétif,  cependant  il  le  prend  abfo- 
lumcnt  & fubftantivemeiu  , car  il  eft  facile  de  fup- 
pléer  ce  qu'une  ellypfc  permilé  & d'ulage  fupprime 
régulièrement.  Evocatoire  , fc  dit  d'une  cédule, 
caufe , raifon  , qui  a la  vertu  de  faire  évoquer  un 
procès  ou  inftancc  , fie  le  faire  venir  ou  appeller 
d'un  lieu  pour  aller  dans  un  autre.  En  Latin  on 
rendrait  le  fem  de  ces  jnocs  évoceteire , exécutent  , 
par  ces  mots  d'un  ftylc  commun  Se  non  eleganr  , 
evecuterium  medium  infirumen  tutti  , ce  qui  lignifie- 
rait pofitivement  un  moyen  Se  remede  , ou  ins- 
trument légitime  Se  jufte  , par  lequel  on  pourfuit 
l'évocation  ou  l'exécution. 

EVU 

Ê V U 1 D E R.  Oter  ce  qu'il  y a de  trop  en 
quelque  choie  , ou  ce  qu’il  faut  retrancher.  Les  tail- 
leurs évuidcw  «inc  entoumeurcs  de  manches  , un 
colet  de  manteau  , quand  ils  ne  font  pas  allez  cchan- 
cré.  Une  blanchiilculi  appelle  évuider  fon  linge  , 
quand  elle  te  purge  du  trop  d'empois  qu'elle  y a mis. 
On  cvidc  une  lime  d'épée  quand  on  ta  creufe  Se 
la  rend  plus  fine  Se  délice.  Il  faut  prononcer  évi- 
der  , mais  il  faut  écrire  évmdtr  , ec  mot  vient  du 
mot  François  vuidc.  Evuider  , c'cft  donc  rendre 
vuidc  Se  former  par  retranchement , comme  il  ar- 
rive dans  les  exemples  cités. 

EXA 

EXACTION,  terme  de  Droit  , eft  une  de- 
mande , tXMClio  idem  eft  quod  pelitio , exiçerc , pr- 
ier* , exiger  , demander  -,  mais  dans  l’ufage  ordi- 
naire , on  entend  que  cette  demande  eft  de  la  qua- 
lité de  celles  qui  font  injuftes  & violentes.  C’eft 
pourquoi  les  levées  qui  fc  font  fur  le  Public  fans 
commiflion  du  Roi  , font  autant  d'exaérions  qui 
emportent  confilcadon  des  corps  Se  des  biens.  C'cft 
un  grand  crime  , puilqu’il  ufurpe  l’autorité  du  Roi 
& de  la  puillàiice  fouveraine  ; grand  crime  , parce 
que  celui  qui  fait  telles  allions  ruine  le  peuple  , 
fie  porte  les  pauvres  au  dcfcfpoir  Se  à d'autres 
funeftes  fuites  , c’cft  ce  qui  eft  défendu  fous  des 
griéves  peines  , ainlî  qu’il  eft  déclaré  dans  l'Ordon- 
nance de  Charles  IX.  du  mois  de  Février  ij  66. 
Art.  z J.  conformément  à la  difpolîtion  des  I.oix 
Romaines.  L.  ntt.  digtjierum  de  Legt  Jul,  umbitut. 
& L . n».  ced.  de  fuperindiRe  , cxa&ion  eft  donc 
une  cfpcce  de  vol  Se  violence  que  font  diverfes 
perfonnes  qui  abulcnt  plus  ou  moins  énormément  de 
Joui  droit  ou  pouvoir  primitif  ou  participe.  C'cft  le 
vol  que  fait  un  Officier  à une  partie  , quand  il 
lui  fait  paver  des  droits  , qui  ne  lui  font  pas  dûs 
ou  qui  font  au-delà  des  légitimes.  C’eft  une  ma- 
nière ou  action  d'exiger  qui  eft  contraire  à b li- 
berté civile  & à b jufticc.  Les  grands  jours  , les 
Chambres  de  Jufticc  font  établies  pour  faire  la  re- 
cherche des  ex aéliyns  commîtes  par  les  Officiers  Se 
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Fermiers.  Il  y a bien  de  b différence  entre  le  droit 
& légitime  tribut  Se  une  exaction.  Ce  mot  vient 
de  exiger  , exiger i , qui  proprement  lignifie  faite 
fortir  dehors  ex  , agtre.  On  tire  dehors  d'une  per- 
fonne  fes  faveurs  , Se  ce  qui  eft  jufte  par  les  prières 
Se  les  demandes  , on  tire  dehors  d'une  perfonne 
fourni  fc  naturellement  tout  ce  qu'il  a , exiger  , c'cft 
exprimer  exprimere  , voici  le  fens  d'exiger  Se  extor- 
quer , Se  coniéquemment  celui  d'exadion  Se  d’ex- 
torlîon  violente.  Il  n’eft  pas  inutile  d'examiner  ces 
trois  mots  dérivez  d’exiger.  Le  mot  exuRien  , eft 
expliqué  Se  n'cft  jamais  pris  dans  un  bon  fons , non 
plus  qu’cxaékcur.  Le  mot  exigence  , autre  terme  de 
Droit  fie  de  Palais , par  quoi  on  entend  ce  que 
demande  une  choie  , ce  qui  eft  convenable  à la 
nature , ce  qui  fuit  de  la  conftiturion  , on  appli- 
que ce  mot  fur  tout  en  trois  manières.  On  dit  exi- 
gence des  cas , dans  ce  fens , on  dit , on  a ren- 
voyé ces  criminels  devant  leurs  Juges  , pour  être 
punis  lêlon  l’exigence  des  cas  ; on  dit  encore  en 
politique  fie  morale  , agir  lêlon  l'exigence  du  tems , 
lclon  l’exigence  des  affaires , pour  dire  , félon  que 
le  tems  fie  les  affaires  le  requièrent  ou  le  permet- 
tent. ExaÛitudc  qui  vient  d'exigere  , exiger  paffê 
auparavant  du  mot  exaét , txuttui  , nccurntus  , fie 
lignifie  la  qualité  de  l'action  faite  , lclon  le  mo- 
dèle d'agir  parfaitement , ex  nrte  [tu  juxta  nrtem 
ngere.  L 'exactitude  eft  une  habitude  déjà  formée 
qui  provient  autant  de  b connoillâncc  de  b régie 
que  de  l’amour  de  l'ordre  , par  où  l'on  voit  que  le 
mot  d'exactitude  eft  non  feulement  d'un  Officier 
de  Jufticc  , d’un  Miniftre  d'Etat  ou  de  l'Egliië , 
mais  du  Marchand  , mais  fur  tout  de  l’ceconomc 
fie  Père  de  famille  , qui  doit  obferver  une  cxaCtc 
(économie  Se  qui  doit  infpircr  l exactitude  à toutes 
les  perfonnes  occupées  dans  fa  mailbn  fie  famille  , 
pour  les  habituer  par  fon  exemple  , par  fes  avis  , 
fie  par  des  bons  Rcglcmcns  domeftiques , 1 erre  cxaCfc 
en  la  pratique  de  leurs  devoirs  > à l'égard  du  verbe 
exiger  , l'article  précédent  nous  en  fait  voir  bien 
clairement  l’ufagc  dans  la  pratique  fie  le  commerce; 
exiger  , c'clt  par  exemple  demander  payement  à fon 
debiteur  , c’eft  l'obliger  à payer  en  vertu  d'un  droit 
légitime.  Un  Patron  fie  gros  Marchand , dit  à fon 
Agent , Commis  : il  eft  tems  d’exiger  le  payement 
de  cette  dette  , de  cette  Lettre  de  Change  , le 
terme  en  eft  déjà  échu.  Il  ne  faut  point  exiger 
que  ce  qui  eft  dù  , on  dit  aulfi  exiger  les  contri- 
butions lur  le  plat  Pais  , c'cft  dans  le  droit  fie  fyfté- 
mc  de  la  Guerre  , faire  payer  ou  faire  fournir  quel- 
que chofe , par  une  elpecc  de  droit  foûrenu  ac  la 
force  Se  encore  plus  en  mauvaife  part.  On  dit  qu'il 
eft  défendu  d’exiger  des  intérêts , des  obligations  , 
des  puis  prêts.  Les  Procureurs  , dit-on  , exigent 
bien  des  droits  au-delà  de  ceux  qui  leur  font  taxez. 
Dans  un  fens  plus  étendu  exiger  , Ce  prend  tou- 
jours ,en  mauvaiic  part , quand  on  fait  payer  des 
fommes  qui  ne  font  pas  dues  , ou  des  droits  SC 
falaires  illégitimes.  Du  mot  exiger  dans  un  fens 
licite  fit  mitigé  , dans  le  meme  droit , on  dit , effets 
exigibles  , dettes  fie  droits  exigibles.  En  voici  les 
applications  , ce  Marchand  a montré  pour  cinquante 
mille  écus  d'effets  , tous  bons  fie  exigibles.  La  dette 
eft  créée  ; mais  elle  n'cft  pas  encore  exigible  , ces 
droits  ne  font  plus  exigibles. 

EXAGERER,  le  dit  en  peinture , des  choies 
qui  font  trop  marquées  , foit  a caulc  du  dellèin  , 
foie  à caufe  du  coloris.  Il  eft  bon  d’examiner  li  les 
Peintres  qui  ont  exagéré  les  contours  de  leurs  figu- 
res pour  paraître  (avant,  n'ont  pcinr  abandonné 
le  vrai.  Les  Peintres  commettent  donc  les  mêmes 
fautes  que  les  Orateurs  dans  leurs  exp  reliions  affee- 
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fées.  Mr  de  Piles  dans  un  Traité  de  peinture  a 
parlé  avec  beaucoup  de  délicarcflê  de  ce  défaut , Sc 
de  1a  vertu  oppolïe  ; mais  voici  un  trait  du  même 
Auteur  où  le  mot  exagérer  n'eft  point  dans  un  fera 
odieux  , comme  le  précédent.  Quant  aux  couleurs 
artificielles  , ( dir  de  Piles  , J le  Peintre  en  doit  con- 
noitre  la  valeur  , la  force  & la  douceur  , fcparc- 
ment , Sc  par  comparaifon  , afin  d'exagerer  par  les 
unes  Oc  d'affoiblir  par  les  autres  , quand  la  com- 
pofition  du  fujet  le  demande.  J'imagine  ( en  écri- 
vant ) un  parallelte  entre  la  peinture  & l'art  de 
parler.  On  doit  , dit-on  , connoitre  la  valeur  des 
couleurs , je  dirai  aoffi  qu'il  faut  avoir  une  idée 
claire  & nette  de  la  valeur  Oc  lignification  des 
mots  , de  leur  force  , énergie  , & de  leur  douceur 
Oc  euphonie  : il  faut  aulfi  en  éloquence  comparer 
ces  mots  Oc  ces  idées  cnfemble  ; car  , c’eft  dans 
cette  composition  & rapport  qu’il  fe  fait  de  ces 
compcnlations  équilibres  & nuances , où  les  excès 
lont  réduits  à certaine  égalité  Oc  équation  , qui 
dans  les  deux  ans  en  fait  tout  le  prix.  On  appelle 
auflî  exagération  en  peinture  la  manière  de  repré- 
fenter  les  chofcs  en  les  marquant  trop  ou  en  les 
chargeant  beaucoup.  Le  Peintre  , {'félon  le  meme  tic 
Piles , ) eft  obligé  de  lavoir  l'anatomie  , Oc  les  exa- 
gérations piquantes  qui  en  dérivent.  Cette  exagé- 
ration des  couleurs  , à laquelle  le  Peintre  eft  obligé 
d'avoir  recours , S caufc  de  la  fuperficic  de  lun 
fonds  , de  la  diftance  de  fon  ouvrage  Oc  du  rems 
qui  diminue  toutes  choies  , doit  être  ménagée  tic 
manière  qu'elle  ne  faflê  point  forcir  l'objet  de  fon 
caraétcre. 

EXAMEN.  Terme  de  Pratiqué.  Examen  à 
futur  , étoit  une  enquête  , qu'on  avoir  autrefois  la 
précaution  de  faire  par  avance  , pour  lervir  dans 
un  Procès  qu'on  avoit  dcflêin  d'intenter , ou  avant 
la  comcltacion  en  caulé  , dans  la  crainte  de  perdre 
les  témoins  , ou  par  la  mort , ou  par  leur  a bien - 
ce  , ou  par  future  corruption  : les  occalions  pou- 
vant devenir  celles  , que  ces  témoins  pourvoient 
facilement  prendre  de  telles  obligations  Oc  engage- 
mens , qu'ils  ne  voudraient  point  alors  rendre  le 
fidcllc  témoignage  Oc  hommage  à la  vérité  , qu'ils 
peuvent  rendre  aujourd’hui  , fans  bleflêr  leur  inté- 
rêt , leur  avarice  ou  quelqu’aucrc  paillon  injufte  ; 
cet  examen  à futur  fcmble  être  un  aétc  de  grande 
prudence  , car  un  fage  ccconome  , Oc  tout  homme 
prudent  fait  très-bien  de  préparer  & diriger  l'erat 
prcfcnc  de  les  affaires  au  teins  futur  , Oc  à l'état 
de  les  mêmes  affaires  dans  le  tems  avenir  , cepen- 
dant telle  forme  de  procéder  a été  abrégée  par  le 
titre  ij.  de  l'Ordonnance  de  1667.  voici  quel- 
ques remarques  fur  cet  article.  L'examen  (ê  dit 
d'un  compte  , c'cft  la  difculfion  de  tous  lès  articles 
l'un  après  l’autre.  Il  y a quatre  examinateurs  dans 
l'Univerfitc  pour  éprouver  la  capacité  des  afpirans 
à être  graduez.  Au  Châtelet  de  Paris  , les  Com- 
mi flaires  s'appellent  auflî  examinateurs,  parce  qu'une 
des  principales  fondions  de  leurs  charges  , c’eft 
d'ouir  la  dépofition  des  témoins  , de  faire  des  in- 
formations , Oc  qu’ils  examinent  les  comptes  ; c'cft  le 
devoir  d'un  Juge  de  tourner  de  tous  cotez  les  té- 
moins , d'ouir  l’examen  qu'on  en  fait , car  un  Juge 
doué  d'un  grand  dilcernemcnt  eft  capable  de  tout 
découvrir  , s'il  connoît  l’cfprit  Oc  le  cccuv  des  hom- 
mes , Oc  la  manière  dont  les  pallions  font  fouvent 
atteindre  les  témoins  & autres  pcrlônnes  examinées, 
à l'apparence  du  vrai , dans  le  fait  Oc  le  droit  , mais 
prelque  jamaij  à rendre  le  faux  plaulible.  Il  n'y  a 
point  de.  torture  qui  faflê  tant  d'effet,  que  le  re- 
doutable Oc  rigoureux  examen  d'un  Juge  exaû  , & 
qui  lait  l'art  du  vrai , du  faux  Oc  de  l'apparent , 
SifppUmint  Tttnt  /, 
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Sc  qui  eft  zdé  pour  la  Juftice.  Les  criminels  Oc 
coupables  les  plus  ruiez  , ne  peuvent  impofer  à tels 
Juges  Ce  cfprits  forts , qui  découvrent  tout  déguilc- 
ment , mcnlbnge  Oc  lubrcifuges. 

EXARQUE,  fc  dit  dans  l'Eglilê  Oc  dans 
l'Empire.  Dans  l'Eglilê  , exarque  lignifie  la  même 
choie  que  Primat  ; cette  Dignité  Eccléiîaftiquc  écoic 
immédiatement  au-deflbus  de  la  Patriarchalc,  Oc  au- 
deflus  de  la  Métropolitaine  } on  nommoit  auflî  exar- 
ques , ceux  qui  écoicut  prépofez  fur  plulieurs  Mo- 
nafteres  qu'ils  appclloicnt  sirchimtrtdrint  , lefqucls 
les  Patriarches  de  Conftantinoplc  «voient  affranchis 
de  la  Jurifdi&ion  d'Evcquc  , comme  le  (ont  aujour- 
d'hui les  Généraux  d'Ordre.  On  nomme  aulü  parmi 
les  Grecs  , du  nom  d'Exirque , ceux  qui  font  dé- 
putez ou  deleguez  de  leur  Patriarche  pour  la  viiite 
des  Eglilês  Oc  Monafteres. 

Mais  Exarque  dans  l'Empire  étoit  le  Vicaire  de 
l'Empereur  d'Orient  ou  Préfet , qu'il  envoyoit  en 
Italie , & qui  demeurait  à Ravennc  , pour  la  dé- 
fendre contre  les  Lombards  qui  avoient  conquis 
toute  l'Italie , à la  réfêrve  de  Rome  Oc  de  Ravennc. 
Les  Exarques  fublifferent  environ  i8j.  ans,  jut 
qu'à  ce  qu'Aftoffê  R«i  des  Lombards  prit  Ravennc 
par  force  , l'an  751.  Exarque  a été  auflî  une  dignité 
militaire.  L'cxarquat  à l'égard  des  Empereurs  finit 
fous  Juftinien  II.  fils  de  Conftancin  , qui  après  avoir 
duré  foixatue-quatre  ans  palla  entre  les  mains  des 
Lombards , depuis  le  Roi  Pépin  , donna  au  Pape 
toutes  les  terres  de  l'cxarquat  en  7 j6.  L 'étymolo- 
gie de  ce  mot  eft  toute  grecque  ; car  , extrchti , 
lignifie  Chef  ou  Commandant , ce  fut  Longin  Gou- 
verneur d'Italie  qui  fc  révolta  contre  Juftin  le  jeune 
Empereur  , il  fê  fit  Duc  de  Ravennc  , Oc  fc  nomma 
Exarque  ; c'cft- à-dire  , lins  Seigneur. 

E X C 

EX  CATHEDRA,  terme  de  Droit  Canon, 
d'ufàge  dans  l'Eglilê  Romaine  en  parlant  des  Juge- 
mens  des  Papes  , que  plulieurs  Docteurs  François 
ne  croyent  pas  être  irréfbrmablcs  , lors  même  qu'ils 
prononcent  ex  Cathedra  , mais  la  difficulté  eft  de 
lavoir  ce  que  c’eft  que  prononcer  ex  Carhedra  , en 
quoi  il  y a une  grande  diverlité  de  lêntimcns. 
Les  uns  ailent  que  Te  Pape  parle  tx  Csthfdr*  , |0r£- 
qu’il  prononce  avec  le  Concile.  Les  autres  , lors- 
qu'il prononce  après  avoir  bien  examiné  la  choie  , 
mais  la  plus  ordinaire  explication  de  ce  terme  que 
Cajetan  , Bellarmin  , du  Val  , Occ.  fuivent , eft  que 
le  Pape  parle  ex  Cathedra  , lorfqu’il  inftruit  l’Eglilê 
de  la  foi  Oc  des  meeurs , & le  Pape  eft  ccnle  en- 
leigncr  l'Eglilê  , lorfqu'il  fait  une  décrétale  ou  lorf- 
qu'il  répond  à une  confulrc.  Les  autres  le  conten- 
tent d'alïurer  qu'il  prononce  ex  Cathedra  , lorfque 
fa  Bulle  eft  affichée  aux  portes  de  Sc  Pierre.  A l'é- 
gard de  l’étymologie , c'cft  une  phrafê  Latine  conta- 
ctée , pour  marquer  les  Jugemens  que  le  Pape  porte, 
comme  ayant  autorité  & chaire  doétoralc.  La  chaire 
étant  le  Symbole  de  1a  Do&rine , & de  l'autorité 
tout  cnlcmblc.  Au  refte  , le  mot  de  Cathedra  ou 
chaire  , fe  dit  de  la  chaire  St  Pierre  qui  eft  à 
Rome  , li  bien  que  prononcer  ex  Cathedra  , ligni- 
fie ce  que  le  Pape  déclare  en  qualité  de  lucccllcur 
de  St  Pierre. 

EXCEDER,  terme  fort  ulité  en  madère  cri- 
minelle. C'cft  battre  par  excès  Oc  outrager.  Il  a 
fait  informer  de  ce  qu'on  l'avoit  battu  & excédé. 
On  dit  auflî  parlant  d'un  Procureur  , le  Procureur 
qui  excédé  Ibn  pouvoir  eft  fujet  à délave».  Autre- 
fois à Rome  , les  Maîtres  perdoienr  le  droir  qu’ils 
avoient  fur  leurs  cfdavcs  , quand  ils  cxcedoicnc  U 
I i i 
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modération  avec  laquelle  ils  dévoient  les  corriger  » 
par  où  l’on  peut  voir  que  l'efotavage  des  captifs 
n'étoic  point  touc-à-faic  privée  de  la  protection 
6c  tutelle  des  Loix.  Les  Romains  donc  tout  Martres 
qu'ils  «oient  de  leurs  délaves  n’avoieut  point  re- 
noncé pourtant  à l'humanité.  Voyez  d'aller  belles 
conlidcrations  fur  ce  préfent  fujet  au  mot  Assiento. 
Quant  à l'étymologie  de  ce  mot  , «xc«Ur  , il  vient 
du  Latin  txcedirt  , lortir  hors  du  louable  milieu  , 
foi  tir  de  la  mcfurc  & régie  , de  là  vient  txcejfuj , 
excès  , tout  acte  humain  qui  fort  de  là  mcfurc  te 
de  fa  régie. 

EXCELLENCE,  cil  un  titre  d'honneur 
qu'on  donne  particulièrement  aux  Amballàdcurs  6c 
autres  perfonnes  qu'on  ne  peut  pas  traiter  d’ Al  tel- 
le , parce  qu'ils  ne  font  pas  Princes  , 6c  qu'on 
veut  élever  au-delfus  des  autres  Grandeurs , on  le 
marque  en  abrégé  par  une  (impie  lettre  E.  ainii 
on  écrit  fon  Excellence  S.  E.  votte  Excellence  V.  £. 
on  ne  le  donne  en  France  qu'aux  AmbaJladcurs  , 
mais  on  n'eft  pas  fort  chiche  de  ce  titre  en  Alle- 
magne , 5c  il  y eft  devenu  li  commun  , qu'il  n'y 
a point  d'Envoyc  extraordinaire  qui  ne  le  prétende  , 
& à qui  on  ne  le  donne.  C'eft  encore  bien  plus  com- 
mun à Rarisbonne  , où  tous  les  Rciidcns  le  traitent 
réciproquement  d'Exccllcncc.  U y a aulfi  plulicuis 
endroits  en  Allemagne  où  les  maîtres  d'école  le 
font  traiter  d'Excellencc  par  leurs  écoliers.  Cepen- 
dant ce  mot  d'Exccllcncc  croit  autrefois  un  titre 
des  Princes  & des  Empereurs  , 6c  Anaftafo  le  bi- 
bliothécaire a appelle  Charlemagne  fon  Excellence  ; 
l'Archevêque  de  Rheims  en  qualité  de  premier  Duc 
& Pair  Ecclcliaftiquc  fo  faic  donner  le  titre  d'Ex- 
ccllcncc. On  le  donne  aulli  au  Sénat  de  Venifc  , 
où  apres  avoir  iàlué  le  Doge  fous  le  titre  de  $e- 
rcmilimc  Prince  , ou  dit  aux  Sénateurs  vos  excel- 
lences. En  France  ceux  à qui  le  titre  d'Excellcn- 
ce  a été  d'abord  alfcCxé  , fout  les  Princes  du  làng 
de  France  Ôc  des  autres  Mailons  Souveraines  , ils  le 
quittèrent  pour  prendre  celui  d' Airelle  , parce  que 
pluficurs  Grands  Seigneurs  qui  n'étuient  pas  Prin- 
ces a voient  pris  celui  d’Excellcnce.  Les  Ambailâ- 
deurs  de  France  à Rome  donnoiem  autrefois  de 
l'Excellence  aux  parens  du  Pape  Régnant  , au 
Connétable  Colonne  , au  Duc  de  firacciano  , à tous 
ks  fils  aines  de  ces  Seigneurs  , aux  Princes  des 
maifons  Papales.  Ils  ont  été  plus  refervez  depuis , 
mais  ils  le  donnent  à toutes  les  Princcllcs  Romaines. 
Les  Vice-Rois  de  Naples  ne  traitent  point  d'Exccl- 
lencc  les  Seigneurs  Romains  qui  ont  des  fiefs  dans 
ce  Royaume.  Les  Ducs  6c  Pairs  de  France  ont  eu 
à Rome  le  titre  d'Excellencc  , les  Ambafiadeurs 
de  Tolcanc  6c  des  autres  Princes  d'Italie  , ont 
obtenu  en  plulïcurs  Cours  d’étre  traitez  com- 
me le  font  ceux  des  têtes  Couronnées  , & 
d'être  appeliez  Excellence  , mais  les  Amb.fiàdeuis 
des  Couronnes  leur  difputcnr  ce  titre  à Rome  , 
parce  que  cet  ulage  n’y  cft  pas  établi.  Il  n'y  a point 
de  Roi  qui  donne  l'Excellence  aux  Amballàdcurs  , 
mais  les  Etats  Generaux  6c  les  Princes  d'Italie  le 
font  ; la  République  de  Venife  les  traite  de  vô- 
tre Seigneurie.  La  Cour  de  Rome  ne  veut  point 
traiter  d'Exccllcncc  les  Ambafiadeurs  Eccldîaftiqucs, 
quoique  ces  Prélats  le  fafient  qualifier  d’Excellen- 
cc  , 6c  que  les  autres  Amballàdcurs  leur  donnent 
ce  titre.  A l'égard  des  perfonnes  revêtues  de  gran- 
des charges  , les  Cardinaux  de  les  Princes  Romains 
donnent  le  nom  d'Exccllcncc  au  Chancelier  , aux 
Minières  6c  Secrétaires  d'Etat  , & aux  premiers 
Piélidens  des  Cours  Supérieures  de  France  , aux 
Prélidens  des  Conlcils  d'Efpagnc  , au  Chancelier 
de  Pologne  , & à ceux  qui  polie  doit  les  premières 
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dignitez  des  Etats  , pourveu  qu'ils  ne  foient  pas 
Eccldîaftiqucs  , car  alors  ils  ne  leur  donnent  que 
la  qualité  de  Seigneurie  llluftrillîme.  L'Evêque  de 
Laon  étant  à Rome  , ayant  prétendu  le  même  ti- 
tre , il  l'eut  des  Seigneurs  Romains , mais  peu  de 
Cardinaux  le  lui  donnèrent  •,  on  prétend  par  là  que 
ce  titre  cil  féculicr.  Les  Amballàdcurs  n'ont  eu  ce 
titre  que,  depuis  qu'Henri  IV.  envoya  au 

Pape  le  Duc  de  Nevers  , à qui  on  le  donna  , à cau- 
fc  de  là  qualité , depuis  if  a polie  à tous  les  Am- 
ballàdcurs qui  s’y  font  maintenus.  Ceux  de  Venile 
ne  font  que  depuis  que  l'Empereur  & le 

Roi  d'Efpagnc  y confcntirent  ; le  titre  d'Exccllcncc 
peu  connu  avant  le  dernier  fiécle  cft  devenu  très- 
commun  depuis  la  paix  de  Munfter  ; il  fit  naître 
à Munfter  prcfqu'autant  de  conieftaiions  qu'il  y 
avoir  de  Plcnipotentaires  difterens  ; les  Ambaflà- 
deurs  de  France  refuferent  d'abord  de  donner  de 
l'Excellence  aux  Amballàdcurs  des  Provinces-Unics  , 
mais  enfin  après  quelques  contcftadons  , ces  der- 
niers reçurent  ce  titre  de  tous  les  Ambafiadeurs. 
Le  mot  d'Exccllcncc  , vient  du  Latin  «xctlltre , 
txztlltr  , avoir  un  certain  degré  de  perfection  au- 
dellùs  du  commun  , ainii  le  mot  Excellence  a une 
grande  étendue  de  lignificadon  , &c  ne  lignifie  pas 
Iculcmcnt  une  dignité  des  perfonnes  éminentes  , 
mais  toute  qualité  extraordinaire  , qui  le  trouve 
non  feulement  en  quelque  perforine  , mais  encore 
en  quelque  choie  que  ce  foit.  Ce  mot  entre  dans 
cette  expreflion  , p*r  txctllenct  , en  parlant  de  ceux 
qui  ont  tellement  excellé  dans  un  certain  genre  , 
que  le  nom  appelUdf  qui  eft  commun  à toutes  les 
perfonnes  dans  ce  même  genre  , eft  devenu  pour 
eux  comme  une  efpece  de  nom  propre  & particu- 
lier , ainii  en  parlant  de  Ciccron  , on  dit  l'Ora- 
teur ; en  parlant  d’Ariftotc  , on  dit  le  Philolbphc  , 
6c  cette  forte  de  dénominadon  abfoluc  cft  ce  qu'on 
appelle  communément  par  excellence.  De  ccne  con- 
(ideradon  on  peut  revenir  au  mot  d'Exccllcncc  en 
tant  que  c'eft  un  titre  d'honneur.  La  force  de  cet- 
te expreltion  appliquée  à un  homme  feul , fon  Ex- 
cellence, exprime  la  haute  idée  que  l'on  a de  lui  , 
car  c'eft  non  feulement  dire  que  cet  homme  cft 
excellent,  mais  encore  plus , que  c'eft  l'Excellen- 
çc  même  , l'adjeétif  excellent , dit  d'un  homme  foui , 
le  rend  feulement  pardeipant  de  quelque  qualité 
excellente  , mais  le  nommer  fon  Excellence  , c'eft 
comme  affirmer  de  lui  qu'il  eft  l'excellence  même. 
On  peut  faire  cette  meme  confideradon  fur  tous 
les  autres  utres  honorables  d'Eminence , Al  telle , 
Sainteté , ficc.  ce  n'cft  pas  feulement  dire  que  ce 
font  des  perfonnes  éminentes  , élevées , là  in  tes  , 
mais  par  une  furabondancc  d'eftime  que  ce  Car- 
dinal cft  l'éminence  de  toute  vertu  j que  ce  Prin- 
ce eft  la  Hautclfo  ou  Airelle  meme  , 6c  que  ce 
Pontife  n'a  pas  feulement  part  à la  Sainteté  , mais 
en  la  plénitude  , qu'il  cft  îa  Sainteté  meme.  Cha- 
cun fait  que  ces  façons  de  parler  font  dans  le 
cérémonial  , ce  que  les  pleonafmcs  font  en  Gram- 
maire , Se  ce  que  font  les  hyperboles  parmi  les  fi- 
gures de  la  Rhétorique  , ce  ne  font  que  des  lig- 
nes ou  fignaux  d'eftime  très-diftinguée  ; ce  font 
comme  des  excès  dans  la  pradque  de  l'obforvan- 
ce  & de  civilité  envers  les  Grands  ; ce  font  des 
adrefiès  pour  former  6c  defigner  les  divers  carac- 
tères des  perfonnes  qui  jouent  les  principaux  rôles 
fur  le  Théâtre  & 1a  fcenc  de  ce  monde  i c'eft  com- 
me une  cipccc  de  jeu  , où  celui  là  paroit  le  plus 
habile  qui  cft  le  plus  exact  6c  le  plus  lcruptueux 
dans  l'ufagc  Si  l'exercice  de  ceuc  éminente  urba- 
nité , 6c  où  celui  là  palfo  pour  ignorant  Se  grollicr 
qui  y commet  des  méprifts , 6c  qui , comme  on  die 
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populairement  , fait  des  qui  pro  quô  d'Apoti- 
caire. 

EXCEPTION,  terme  de  Pratique  , eft  fé- 
lon le  Droit  Romain , ce  que  le  defendeur  allè- 
gue contre  l’aôion  du  demandeur  , qui  fcmble 
Julie  félon  la  dü'pofition  du  Droit , Si  qui  ne  laillè 
pas  d'être  naturellement  injutle.  La  fource  Si  fon- 
dement des  exceptions  , eft  l'obfcurité  d'une  Loi 
exprimée  trop  généralement  , une  apparente  con- 
tradiction entre  une  action  humaine  ou  civile  , cil 
U Loi  , Si  le  peu  d'attention  qu'on  a fait  fur  les 
diverfes  circonllanccs  qui  changent  ou  notable- 
ment ou  cflcndcUcmenc  urt  tel  cas  & efpcce.  Le 
discernement  des  valables  exceptions , dépend  de 
ces  conlîderations.  Voici  des  cAs  où  on  u!c  d'ex- 
ception , où  il  y a lieu  à exception;  Si  apres 
vous  avoir  intimidé  vous  m'aviez  promis  cent 
écus  , ou  que  par  un  détour  trompeur  je  vous 
cullc  engage  de  me  promettre  quelque  choie  , mô- 
me fi  par  erreur  vous  aviez  pâlie  une  obligation 
à mon  profit  dans  la  penféc  que  vous  étiez  mon 
débiteur.  Dans  tous  ces  cas  vous  pourriez  oppo- 
fcr  l'exception  de  dol  , de  crainte  ou  d’erreur» 
Ces  trois  mauvaifcs  difpofitious  fufpendem  la  vé- 
rité , la  liberté  Se  la  civilité  ac  tout  arte. 
Mais  voici  une  autre  cfpccc  d'exception  dont 
on  ulbit  fréquemment.  Vous  me  demandiez 
cent  écus  à emprunter  , Se  vous  me  donniez 
pour  füretc  vôtre  billet  , que  je  prenois  fins 
vous  compter  la  (brame  > quelque  tems  après  j'in- 
tciuois  courre  vous  ma  demande  , comme  fi  etfec- 
tivement  vous  aviez  reçu  de  moi  , Se  que  vous 
fufïicft  mort  débiteur.  Il  n'étoit  pourtant  pas  jullc 
que  vous  me  payalliez  , puilque  l’obligation  n'a- 
voit  pas  été  fuivie  de  U numération  des  deniers. 
C’eft  pourquoi  on  vous  permettoit  d’ufer  de  l'ex- 
ception que  les  Jurifconfultes  appellent  , exceptée 
non  minorât  a ptennia  , des  deniers  non  comptez 
ni  délivrez.  Ce  qui  fc  pouvoir  propofer  pendant 
cinq  ans  félon  l’ancienne  Jurifprudence  , Se  con- 
formément à l'Ordonnance  de  J ufti nien  , pendant 
deux  ans  feulement.  Un  particulier  me  doit  cent 
écus  , brique  je  les  lui  demande  , il  fbuticnr  qu'il 
n’a  aucune  affaire  avec  moi , qu'il  ne  me  connote 
point , je  lui  défère  le  ferment  , & il  jure  effective- 
ment qu'il  ne  me  doit  rien  : ma  demande  ne  tailloir 
pas  d’être  toute  entière  , c’cft-à-dirc  j valide  Se 
réellement  bien  fondée  , puifque  le  ferment  , non 
plus  que  la  convention , n’avoir  pas  la  force  de 
détruire  l'action  récllemciu  paflèc , néanmoins  par- 
ce qu’il  li*y  avoir  pas  de  rai  (on  de  me  permettre 
la  preuve  d'Un  parjure  ; ce  ferment  a pû  en  juf- 
tice  m'ècrc  oppofé  par  forme  d’exception , Se  c'eft 
ce  qu’on  appelle  excepte*  jurammii  , car  le  jure- 
ment ou  ferment  m'ayant  été  déféré  , il  a été  cen- 
(eètre  en  valide  preuve  île  vérité.  Or  il  cft  du  droit 
que  je  jouirtc  du  fruit  de  tout  ce  qui  cft  cllimé 
être  preuve  de  vérité  , car  en  vain  propoiéroit-on 
ces  remèdes  de  droit , fi  on  les  admettoit  pofiti- 
vement  fans  en  tirer  condufion  & décifion. 

Il  y a une  autre  exception  apportée  txitptio  rti  jn- 
dicaia,  exception  de  la  chofc  jugée,  pour  l'intelligen- 
ce de  ceue  forte  d'exception  : J'avois  intenté  con- 
tre vous  une  demande  qui  étoit  juile  ; cependant 
(bit  que  l'affaire  eut  été  mal  examinée , (oit  que 
le  juge  eut  été  corrompu  , vous  aviez  été  renvoyé 
abfous  , or  quoique  mou  droit  fut  toujours  tel 
qu'il  étoit  auparavant.  Si  je  vous  faifois  une  fé- 
conde demamU , j'en  crois  déboute  par  cette  for- 
te d'exception  que  je  viens  de  nommer , rti 
dicata  de  la  choie  jugée.  Toutes  ces  fortes  d'ex- 
ceptions croient  autoriiées  des  Loix  ou  'des  Rcgle- 
Supplement  Tomt  /. 
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mens , môme  elles  écoicnt  tirées  des  Loix  ou  fut  0 
dits  Reglcmcns , comme  croient  les  Arrêts  du  Sénat; 
les  Ordonnances  des  Empereurs  , & les  Edits  du 
Prêteur.  On  appclloit  les  unes  exceptions  perpétuel - 
let  Se  ptrtmptttret , & les  autres  ttmportlles  ou  di- 
latoires. Les  ttmportlles  ou  dilatoires  , n’ert  ful- 
peudoient  l'effet  que  pour  un  rems  , comme  étoit 
l'exception  d'une  convention  de  ne  demander  ce  qui 
étoit  • dû  que  dans  cinq  ans , car  pendant  tout  ce 
tcms-li  on  pouvoit  différer  le  payement  , en  le 
fervant  de  ['exception , mais  le  tems  pâlie  elle  ne 
fèrvoït  plus  de  rien  , cnfortc  que  fi  j imemois  mon 
aÔion  avant  l'échéance  , j 'crois  non  recevable  jut 
qu’à  ce  que  le  terme  accordé  fut  expiré  , de  en 
effet  elles  n’étoiem  appcllces  dilatoires  , que  parce 
que  la  chofc  étoit  par  ce  moyen  différée.  On  dit 
dilatio  , un  délai  , du  verbe  difero  diftuii  dilatnm 
diftrre  , qui  lignifie  différer  , Iran  (porter  en  un 
autre  tems. 

Si  j’intcutois  l'a&ion  dans  les  cinq  ans , Si  que 
je  filfe  en  forte  de  furprendre  une  condamnation  , 
à la  vérité  mes  concluions  m 'croient  adjugées  , 
mais  fi  le  débiteur  utoit  de  l'exception  , j’étois  dé- 
boute Si  par  conféquent  privé  de  mon  dù  , puif- 
que li  je  renouvcllois  nu  demande  après  les  cinq 
ans , on  pouvoit  m'oppofer  l'exception  de  la  chofc 
jugée  , à caufé  que  l’exception  dilatoire  engendroit 
la  péremptoire  ; c’étoir  au  moins  2'ancicn  uiàge  qui 
ne  fut  reforme  que  du  tems  de  Juilinien.  En  effet 
ccr  Empereur  n'a  pas  eflimé  qu'on  dut  s'arrêta  à 
une  iubtilité  fi  injufte.  Il  voulut  feulement  que  con- 
formément à l'Ordonnance  de  l’Empereur  Zenon  , 
celui  qui  demandèrent  fur  le  champ  une  foin  me 
qui  ne  f croit  payable  qu'un  an  apres , fut  obligé 
d’en  attendre  deux  , mais  qu’apres  ce  terme  deux 
fois  expiré  , il  pourroit  pourfuivre  fon  débiteur. 

Le  mot  exception  a une  grande  étendue  , compre- 
nant généralement  toutes  fentes  de  défenfes  , qud 
celui  qui  efl  appelle  en  jurticc  peut  oppofer  à l'ac- 
tion > qui  eft  intentée  contre  lui  * pour  en  empê- 
cher ou  pour  en  retarder  l'effet,  il  y en  a de  trois 
fortes  , les  exceptions  déclinatoires  , les  dilatoires  Se 
les  peremptoires  ; les  déclinatoires  font  celles  par 
Icfqucllcs  le  demandeur  décline  la  Jurifdiclion  du 
Juge  , devant  lequel  il  a été  apporté  Se  demande  fou 
renvoi  devant  fon  Juge  naturel  , ou  devant  un  Ju- 
ge de  privilège.  On  décline  une  Jurifdidion  ; lorf. 
qu'on  allègue  des  moyens  légitimes  pour  fc  défen- 
dre Se  répondre  devant  un  Juge  incompctant  , 
foit  qu'il  ne  peut  pas  coimokre  de  la  matière  , 
foit  parce  qu'il  11 'cft  pas  le  Juge  ordinaire  du  dé- 
fendeur ; par  exemple  , lin  Officier  cft  affigtié  au.t 
Conflits , à la  requête  d'un  M irehand  s il  décline 
cette  Jurifdiclion  , demande  fon  renvoi  au  Châte- 
let , ou  s'il  a droit  de  conimittimut  aux  Requêtes 
du  Palais  ou  de  l'Hôtel  5 ou  bien  un  marchand 
en  fait  affignrr  un  autre  pardevant  les  mêmes 
Confols  fur  un  different  qui  ne  concerne  point 
le  marchandilé.  Lé  défendeur  au  lieu  de  fournir 
des  défenfes  dans  le  fonds , en  donne  contre  l'ac- 
tion, en  foutenant  que  les  Juges  Se  Confols  ne 
font  pas  eorhpctans , mais  bien  le  Prévôt  de  Paris 
fon  Juge  naturel  j ces  fortes  de  défenfes  font  ap- 
pcllces exception 1 déclinatoire t.  On  dédinc  aullî 
dans  le  cas  de  litifpendancc  , c'cft-à-dirc  , lorfqu'ore 
eft  alfigné  pardeVant  un  Juge  dans  le  tenis  que 
le  même  different  cft  pendant  en  une  aune  Jurif- 
didion ; enfin  la  rcculation  d'un  Juge  eft  une  ex- 
ception  déclinatoire  qui  a fes  réglés  particulières; 
Voyez.  Récusation. 

Cette  forte  d'exception  tient  le  premier  rang  , 
parce  que  pour  s'en  fervir  il  cft  néceflaire  de  li 

m ij 


Digitized  by  Google 


1 

I 

! 


E X C 

fcpropofrr  avant  toutes  chofes , ainfi  que  nous  l'ap- 
prenons de  cette  ancienne  Règle  du  Droit  François , 
contenue  dans  les  Inflitntet  de  Laifel , livre  cinqnié- 
tne  , titre  ftcond.  Qui  des  barres  ou  exceptions  le 
veut  aider  , doit  commencer  aux  déclinatoires  , 
pour  venir  aux  dilatoires  9c  fiuilenenr  aux  pé- 
remptoires. C’eft  pour  cela  que  conformement  à 
la  Loi , Ntme  Litem , au  Ctis  de  jnrifdttl.  »mn. 
jud.  On  ne  la  peut  propoter  après  une  contcfb- 
tion  en  caufe.  Elle  a cela  encore  de  particulier 
que  le  Juge  cil  obligé  de  renvoyer  fur  le  champ  la 
caufé  ou  la  retenir  , faits  appointer  fur  le  déclina- 
toire , parce  qu'il  doit  favoir  ce  qui  cft  de  fr 
compétence  , Si  ne  pas  l'apprendre  aux  dépens  des 
parties.  Bonts  llcr  en  ft  Sfnme  Rurale , lit.  17.  & 
l'Ordonnance  de  1667, 

Les  exceptions  dilateirer  , liant  celles  qui  ne  ten- 
dent qu’à  éloigner  pour  quelque  rems  le  jugement 
de  l'inftancc,  comme  lorsqu'un  Procureur  au  lieu 
de  défendre  y fournit  feulement  des  exceptions  , 
par  lesquelles  il  demande  communication  des  piè- 
ces. Ce  plaideur  , dit-on  , a toujours  quelque  ex- 
ception dilatoire  pour  fuir  , pour  chicaner  , donc 
tout  ce  qui  le  propofe  , pour  remettre  ou  différer 
l’aétion  cil  exception  dilatoire  , comme  fi  avant  de 
fournir  des  défenfes  on  demande , comme  il  a été 
dit  ci-dcfl'us , copie  des  pièces  juftificatives > delai 
pour  appellcr  garant  > ou  délai  pour  difeurer  ou 
pour  délibérer  , ou  fi  l'on  propofe  quelque  nullité 
coiwc  l'Exploit.  S'il  arrive  auffi  que  le  Créancier 
ayant  donné  terme  , interne  Ion  a&ion  , avant 
l'échéance , le  débiteur  lui  propofe  fes  exceptions 
qui  rcfultcnt  de  la  convention  faite  emr’eux  , mais 
avec  cette  différence  que  dans  nôtre  ufage , quoi- 
que la  demande  Joie  prématurée  , le  défendeur  n'a 
t où  jours  pour  payer  que  le  icms  convenu  par  l'obli- 
gation , en  quoi  nôtre  Droit  cft  bien  diffèrent  des 
Loix  Romaines , qui  punifToient  cette  précipitation 
du  demandeur  , au  lieu  qu'on  fe  contente  parmi 
nous  de  le  condamner  aux  dépens.  Enfin  fi  U qua- 
lité du  demandeur  n'eft  pas  bien  établie  , le  dé- 
fendeur peur  alléguer  ce  défaut  pour  exception. 

Les  exceptions  peremptoires  , font  bien  differen- 
tes des  deux  autres  , puifque  comme  le  mot  le 
fait  entendre  , elles  font  propofées  à l'effet  d’anéan- 
tir 9c  de  faire  périr  l'a&ion.  Un  particulier  a fait 
une  demande  dont  il  a celle  les  pourfuites  pendant 
trois  années  , s'il  veut  après  ce  tems  reprendre 
l'inftancc  , on  lui  peut  oppofer  la  péremption. 
Parmi  les  exceptions  peremptoires  , font  toutes  fins 
de  non  recevoir.  La  prefeription  ou  certain  très- 
long  délai  & fuites  d'années  , Sc  généralement  tout 
ce  qui  va  à détruire  l'a&ion.  Tel  eft  le  ferment 
déféré  , qui  étant  fait  cft  exception  péremptoire , 
Comme  il  a été  dit  ci-dcfTus.  Les  refdffions  quand 
les  Contrats  ont  été  annulez  , les  compenlacions 
ou  les  dotnmagemens  convenus  , les  quittances  , 
les  tranfa&ions  , le  dol  & fraude  manifefté  ou  bien 
prouvé  ; la  minorité  cft  auffi  une  forte  excep- 
tion , la  cruauté  ou  violence  , ou  défaut  de  parfai- 
te liberté , U chofc  jugée  font  des  bons  moyens 
peremptoires  à oppofer  à une  demande  en  tout  état 
de  caufê.  Cnjac.  oltfervM.  lit.  10.  cap.  }4. 

L’exception  des  deniers  non  comptez  eft  auffi 
reçue  , mais  fous  des  limitations  qui  en  rendent 
l'effet  prefqu'inucile  , depuis  que  la  preuve  par  té- 
moins n’a  lieu  qu'au  defTôus  de  cent  livres  , car 
fi  l'obligation  porte  que  la  fomme  a été  reçue  en 
deniers  comptans  , le  débiteur  n'eft  pas  admis  à 

nu  ver  le  contraire.  U n'a  pour  tout  recours  que 
acuité  de  frire  interroger  fa  partie  , & de  lui 
déférer  le  ferment. 
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Exception  de  la  règle  , la  confirme  clans  les  au- 
tres cas  non  exceptez  , excep.’io  firmat  régulant  in 
CAjibni  nen  excepta  ; mais  clic  11c  reçoit  point  d’ex- 
tenfion  , elle  doit  être  renfermée  dans  fes  vérita- 
bles bornes.  Le  mot  d’exception  , vient  de  exciprre  , 
prendre  ÜC  mettre  dehors  , car  par  l'exception  un 
homme  cft  tiré  Si  mis  hors  d’une  réglé  ou  loi 
commune. 

E X C I P E R , terme  de  Palais  ; c’cft  fournir 
des  exceptions , employer  des  moyens  juftificacifs 
pour  fè  difpenfer  de  frire  ou  de  donner  ce  qu'on 
demande  9c  ce  qu’on  exige  de  nous  ians  raifon. 
Ce  Procureur  , dit-on  , a cxcipc  contre  ma  deman- 
de, il  a propofe  des  défenfes  , c'cft-à-dirc  , des 
moyens  d'éviter  ma  prétcncion  , il  a excipé  par  un 
déclinatoire  ou  moyeu  pour  décliner  la  juridic- 
tion par  une  dénégation  de  nu  qualité  d'héritier  , 
ne  voulant  point  me  rcconr.oître  fous  ce  titre  , ou 
par  la  demande  d'un  delai  pour  délibérer.  Voyez 
encore  les  fins  de  non  recevoir  qui  ont  quelque 
affinité  avec  les  exceptions. 

EXCISE  ou  Accise.  Sorte  d’impôt  en 
Angleterre  & en  Hollande  , qu'on  ne  peut  appel- 
lcr  excifc  par  diftinétion  , c’cft  une  taxe  fur  la 
bière  Sc  lut  les  autres  liqueurs  qui  fervent  de  boifi* 
Ion  ordinaire. 

EXCLUSIF,  terme  de  Droit  , ce  qui  ex- 
clut , qui  a b force  d'exclure.  Ceue  Loi , dit-on  , 
porte  une  défenfe  exclufive  , les  Souverains  ont  des 
voix  cxdufivcs  dans  1 ele&ion  des  Papes.  Ce  tefta- 
ment  a une  ctaufe  exclufive.  iiorfmis  cft  une  pré- 
poiidon  exclufive  j c'cft  une  raifon  exclufive  de  (a 
demande.  Cet  adjeétif  appliqué  à des  fubftantifc  , 
comme  droit  , privilège  , marque  que  ce  droit  Sc 
ce  privilège  font  bornez  à une  icule  cfpece  Sc  qua- 
lité , fur  tout  de  perfonne  ; de  cet  adje&if  exclu- 
fif  , vient  l’adverbe  exclufivement  , c cft-i-dire  , 
d'une  manière  exclufive  } on  fe  fert  de  cet  ad- 
verbe quant  en  madère  de  tems  Sc  de  lieu  on 
eu  limite  en  certaine  manière  l'ctenduc  , de  fime 
que  l'on  entend  une  durée  endere  , mais  en  ex- 
cluant le  dernier  terme  précifemenc  , ne  voulant 
point  du  tout  l'enfermer  dans  ce  lieu  ou  durée  donc 
on  parle  ; ainfi  quand  on  dit  les  noces  font  per- 
mifes  jufqu’au  premier  jour  de  Carême  cxclufivc- 
ment , l'on  entend  que  le  jour  des  Cendres  n'eft 
pas  compris  dans  la  permiffion.  Paye*.  Exclusion. 

EXCLUSION,  fe  dit  en  fucceffion  , quand 
un  plus  proche  héritier  exclut  un  aurre  plus  éloigné. 
En  fief , les  mAlcs  excluent  les  filles.  Ce  mot  eft  d'u- 
fage  dans  ces  occafions.  La  Loi  dans  1a  Conftiru- 
tion  de  U Monarchie  , donne  l’exclufion  à U fuc- 
ceflîon  aux  filles  de  1a  famille  Royale.  Ccrtc  Cou- 
ronne a donné  l'exclufion  de  la  Papauté  à un  tel 
Cardinal  , car  les  fadious  Nationales  qui  font  à 
Rome  peuvent  donner  cette  cxdufion  à tel  fujet , 
félon  les  ordres  des  différent  Princes  Catholiques. 
Le  défunt  inftitua  un  tel  fon  héritier  , à l’cxclu- 
fion  de  fes  autres  parens.  On  fe  fert  de  l’adver- 
be exclufivement  dans  les  fui  vantes  façons  de  par- 
ler : La  Loi  prononce  cxclufivcmcm.  On  s'en  fert 
aulfi  quand  on  limite  certaine  étendue  de  tems  ou 
de  lieu  , dans  laquelle  on  ne  prétend  point  com- 
prendre le  dernier  terme  , par  exemple  , depuis  le 
premier  Janvier  jufqu'au  premier  de  Février  exclu- 
fivemenr.  Les  noces  font  permifes  jufqu'au  premier 
jour  de  Carême  exclufivement , c'c(h*-dire  . que  le 
jour  des  Cendres  n'eft  pas  compris  dans  la  per- 
miftîon.  La  Cour  a envoyé  un,,  td  prifonnicr 
pardevant  le  Juge  ordinaire  , pour  lui  frire  fon  pro- 
cez  jufqu'à  la  fcnccncc  definitive  exclufivement  , 
pour  dire  quelle  n’a  renvoyé  que  l'inftruâion  , 
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qu'elle  s*cft  rcfcrvée  le  jugement.  L'adverbe  exclu- 
fivcmcnc , c'eft  comme  fi  l'on  difoit  d’une  manière 
exelulive  qui  a la  force  d'exclure  , comme  cccre 
Loi  porte  une  defcnle  exclufivc,  Les  Souverains  ont 
des  voix  cxcluiives  dans  l'életiion  des  Papes.  Ce 
teftamciu  a une  claufe  cxclufive  de  (à  demande. 
On  dit  autfi  un  droit  exclulif.  Un  privilège  ex- 
clulif.  Tous  ces  mots  viennent  du  mot  latin  ex- 
cludcre  , cxclüfv)  , Sc  qui  lignifie  jetter  ou  menre 
quelque  ton  , quelque  choie  hors  d'un  enclos  , l’en 
faire  fortir  » l'empêcher  d'entrer  , Sc  d’y  être  admis 
& confequemment  priver  , débouter  , faire  déchoir. 

EXCOMMUNICATION  > terme  de 
.Turifprudencc  Canonique  , lelon  la  force  du  mot  ■, 
de  à ne  confultcr  que  fon  étymologie  Sc  non  l'u- 
(age  qu'on  en  fait  ; par  rapport  à la  Religion  , ce 
n’ell  autre  choie  que  la  privation  de  communica- 
tion ou  de  communion  > que  des  perfonnes  avoient 
auparavant  enfcmble  -,  ainn  un  banni  > félon  l'éty- 
mologic  , eft  dans  l'excommunication  , la  réparation 
des  corps  &:  des  biens  entre  mariés  eft  excommu- 
nication ; un  fi  s exhéredé  cft  dans  l'exeommuni- 
cation.  Ce  mot  lignifie  donc  en  general  feparatiort 
de  Commerce  d'une  perfonne  , avec  laquelle  on  en 
avoir  auparavant  -,  en  ce  fens  tout  homme  cxdii 
d’une  focicté  ou  d'un  corps  , Sc  avec  lequel  les 
membres  de  ce  corps  n’ont  plus  de  communication  * 
peut  être  dit  excommunié  , mais  on  reftreint  l’idcé 
de  ce  terme  à ce  qui  regarde  la  religion  * tant  parmi 
les  Chrétiens  que  parmi  les  Juifs  Sc  les  Payens. 
Parmi  les  Chrétiens  c'eft  une  cenfurc  Ecclélialli- 
que  . par  laquelle  on  retranche  les  hérétiques  de 
la  focicté  des  Fidèles  , ou  les  pécheurs  obftinés 
de  la  Communion  de  l'Eglifê  & de  l’utage  des 
Sacremens.  L’excommunicarion  a etc  d'ulage  par- 
mi les  Payens  , car  dans  le  Paganilme  il  y avoir 
ün  retranchement  de  la  participation  aux  myf* 
te  res.  On  défcndoic  à ceux  que  l'on  excommunioit 
d'alfifter  aux  (acrifices  d'encrer  dans  les  Tem- 
ples , Sc  enfuite  on  les  livrait  aux  démons  Sc  aux 
furies  *des  enfers  avec  de  ccs»incs  impréca- 
tions , c'eft  ce  qu’on  appelloic  diris  itvovert.  Les 
Romains  , félon  Plutarque  , tenoient  cette  cé- 
rémonie d'imprécation  pour  très  - ancienne  , mais 
On  ne  s’en  fêrvoit  que  rarement.  Parmi  les  an- 
ciens Gaulois  la  plus  rigoureufe  punition  qü'cuf- 
têm  les  Druides , c'ctoir  l'excommunication  , lorf- 
que  quelqu'un  , dit  Cefar  , parlant  des  Druides  , 
ne  Veut  pas  acquiescer  à leur  jugement  , ils  lui 
interdifent  la  communion  de  leurs  myfteres.  Ceux 
qui  (ont  frappés  de  cette  foudre  , patient  pour 
(cèlerais  Sc  pour  impies , chacun  fuit  leur  rencon- 
tre Sc  leur  entretien.  S'ils  ont  quelque  affaire  , on 
ne  leur  fait  point  juftiee , ils  ne  font  point  aux 
charges  Sc  aux  dignités  y Sc  vivent  Sc  meurent  fans 
honneur  & (ans  crédit.  Quelques  Savans  Ont  penfé 
que  les  Payens , tant  Grecs  que  Romains  , a voient 
pris  ces  fortes  de  pratiques  (crupulcufcs  des  Juifs  ; 
mais  il  eft  bien  plus  probable  & vraifcmblablc  que 
ccs  idées  font  inées  chez  tdus  les  peuples  , pared 
u'il  y a & il  a été  chez  tous  les.  peuples , oü 
es  idées  , ou  potir  le  moins  des  fentimens  tou- 
chant la  Divinité  ou  des  Divinités  , chacun  félon  (bn 
degré  de  lumière  claire  ou  confulè , qui  prcùdoicnt 
faux  chofcs  humaines.  Chez  tous  les  Peuples  , ch 
confequcncc  de  la  perfuafion  des  Dieux  * les  peu- 
ples Sc  fur  tout  les  Miniftrcs  Sc  favans  dans  les 
chofes  divines  , ont  eu  du  rcfpcû  Sc  de  la  reli- 
gion pour  les  Püirtanccs  fupérieures  , qui  goüvcr- 
noient  le  monde  , ou  monarchiquement  , ou  arifto- 
cratiquement.  On  donna  à ces  Savans  Sc  Minif- 
trcs des  chofcs  divines  , des  noms  qui  revenoienr 
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à la  lignification  de  Prêtre  , en  quelque  lingue 
que  ce  fidr.  Le  refped  pour  l'objet  de  leur  Reli- 
gion Sc  de  leur  culte  leur  ihfpiroit  d'écarter  les 
injuftes  méchans  de  ce  qu'ils  eftimoient  & adoroicnr, 
vui Là  la  vraye  origine  de  l’excommunication  , elle 
eft  toute  naturelle  venant  du  Icnrinient  du  fublime 
Sc  da  divin  qui  cft  dans  l'Univers  , du  fcndihent 
confcqucnt  du  refoeft  religieux  , Sc  du  zélé  con- 
fequent  d'écarter  les  profanes. 

Excommunication  > parmi  les  Juifs 
ne  viatc  donc  point  d'ailleurs  que  de  chez  eux- 
mêmes  , mais  avec  ccttc  grande  différente  que  ce 
uc  nous  di fions  ci-dcll'us  des  Payens , car  en  place 
es  fentimens  confus  des  Dieux  , ils  avoient  le  bon- 
heur de  connoitrt  l’unique  Sc  vrai  Dieu  , dont 
ils  connoilTènt  les  grands  Sc  divins  attributs  d'une 
manière  claire  Sc  diftinôe  ; Sc  conféqucmmcnt 
avoient  un  culte  6c  religion  digne  de  Dieu  , qui 
par  fes  Miniftrcs  Sc  Organes  leur  avoir  été  divi- 
nement inlpircc  -,  voilà  le  caraékere  diftinékif  dcS 
Juifs  , tout  étoit  pur  chez  eux , par  la  faveur  Sc 
la  protection  particulière  du  vrai  Dieu  fur  ce  pen- 
pte  choiii , qui  a été  àppellé  par  éminence  le  peu- 
ple de  Dieu  » à qui  Dieu  a manifcftc  (es  jugemens , 
ce  qu'il  ne  faifoit  pas  alors  fi  abondamment  à tou- 
tes les  autres  Nations;  L'établirtêmcnt  de  l’excom- 
munication cft  ancienne , mais  elle  paraît  fur  tout 
apqîs  le  retour  de  11  captivité  de  Babylone.  Quel- 
ques caufcs  particulières  les  obligèrent  à cela  fcloit 
la  remarque  d'un  Caraite  j cité  par  Selden  , fur  toue 
ce  fut  parce  qu'ils  n’avoient  plus  l'autorité  civile 
pour  châtier  les  coupables , étant  fous  la  domina- 
tion des  Princes  étrangers  , aufqucls  ils  furent  fou- 
rnis. L'ulage  des  excommunications  fut  comme  une 
fcfpccc  de  rcflourcc  , pour  confêrver  le  bon  ordre 
& le  (animent  de  la  moralité  , qu’ils  ne  pouvoienc 
confcrvcr  par  les  voyes  civiles  Sc  politiques  , afin 
que  comme  les  méchans  ne  pouvoient  être  arrête  par 
la  crainte  des  Magiftrats  Juifs  t dont  ils  itiahquoienr; 
ils  fuftènt  au  moins  retenus  par  ta  crainte  de  Dieu. 
On  fuppofe  que  l'excommunication  étoit  fuivie  dé 
quelque  vexation  fenfible  de  l'efprit  malin,  ils  avoient 
deux  fortes  d'excommunications  , la  grande  & 1* 
petite } la  grande  étoit  accompagnée  de  maléaic- 
(ion  & d’exécration  , la  petite  ne  durait  qu'un  mois  l 
mais  ceux  qui  avoient  encouru  la  grande  excom- 
munication , étoient  exclus  de  la  focictc  des  hom- 
mes , Sc  abfolumcnt  fcqucftrés  du  commerce  Sc  de 
la  convcrfàtion  j perfonne  n'ofoit  manger  avec 
eux;  Les  Juifs  excommunioient  pour  tout  crime 
envers  Dieu  j Sc  meme  pour  toute  offènfe  envers 
les  hommes  , de  là  eft  née  l'occafion  qui  a fait 
penfer  que  l'excommunication  des  Juifs  n 'étoit  qu'une 
peine  civile  > mais  elle  étoit  une  peine  rcbgicu- 
lè  , puifque  les  excommuniés  étoitnt  chartecs  du 
Temple  & des  Synagogues  , &:  n'avoient  nulle  part 
aux  fàcrifices.  Non  feulement  les  Juges  pouvoient 
excommunier  » mais  chaque  particulier  en  conver- 
faridn  en  poiivoit  txcommunicr  un  autre  , Sc  l’ex- 
communication étoit  vàlablc  , fi  elle  étoit  bien  fon-a 
déc , mais  fi  le  particulier  excommunioit  fans  rai- 
fon  , lui-même  étoit  excommunié  ; c'eft  ün  point 
bien  digne  de  remarque  que  l'on  eut  en  ce  tems- 
là  cette  idée  d’une  folide  Sc  bien  fondée  excom- 
munication; Une  choie  qui  a du  rapport  à celle-ci  , 
c'eft  que  les  fages  Sc  (av ans  dans  la  Loi  Sc  Re- 
ligion Juive  j pouvoient  s'abfoudre  eux-mêmes , 
quand  ils  avoient  été  excommuniés  i ce  qai  n'é^ 
toit  pas  permis  aux  autres  , qui  n'étoieht  point 
docies  Sc  favans  dans  la  Loi  < car  faute  d’un  fuf- 
fifant  dife émanent , Us  fe  feraient  jugés  Sc  abfouü 
témérairement , préjugé  fort  avantageux  , Sc  coy- 
I i i it) 
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fulant  pour  les  perfonncs  fagcs  6c  innocert  tes  en 
leur  confidence  contre  les  excommunications  por- 
tées fans  fou  dénient. 

L'Excomm  u h i c a i i o k i parmi  les  Chré- 
tiens cil  » ou  félon  l’ancienne  Eglifè  , ou  félon  l'u- 
fàsjc  prélcnr.  Datis  l'ancienne  Eglilè  l’excommuni- 
cation avoir  divers  degrés  , ce  n’étoit  pas  toujours 
un  retranchement  de  Sacrcmens , mais  une  iépara- 
cion  Sc  une  cfpcce  de  fchifmc  entTc  les  Egides  , ou 
de  fufpenfe  du  commerce  fpiritucl  entre  les  Evê- 
ques. Depuis  les  caulcs  d'excommunications  font  de- 
stitues plus  frequentes  , Sc  on  en  a uféavcc  moins 
de  circonfpcûion.  Dans  le  neuvième  (kde  , les 
Lcdéfïaftiques  employèrent  fouvent  ccs  armes  fpi- 
ri ruelles  pour  rcpoulfer  les  violences  qu'on  leur 
failbit  ; la  dureté  croi liant  toujours  on  paflà  à 
des  rigueurs  peu  connues  à l'antiquité  , comme 
d'excommunier  des  familles  entières  ou  «les  Provin- 
ces , ou  d'y  interdire  l'exercice  de  la  Religion  , & 
d’accompagner  les  excommunications  des  ceremo- 
nies terribles.  On  en  eft  venu  enfin  à un  tel  point 
que  bien  «les  gens  n’ont  ni  les  mêmes  frayeurs  , 
ni  ks  mêmes  refpccks  pour  1 excommunication  , Sc 
on  en  appelle  comme  d'abus  lorfqu’on  U pratique 
mal  à propos  j il  y auroit  de  même  abus  fi  l'ex- 
communication croit  fulminée  contre  le  Roi , ou 


le  Royaume  , ou  contre  les  Officiers  Royaux  dans 
les  chofcs  qui  concernent  l'exercice  de  leurs  cliar- 
ges , on  ne  doit  venir  que  rarement  & librement 
a ce  remede.  La  forme  de  l'excommunication  , c'eft 
d'avoir  des  cierges  allumés  , de  les  jerter  avec  d'af- 
freufes  malédictions  Sc  anathèmes  , de  les  éteindre 
Sc  les  fouler  aux  pieds  au  fon  «les  cloches.  Ccs 
cierges  allumés  repréfentent  l'état  de  ccs  Chrétiens 
avant  leurs  crimes  , ces  extinctions  font  des  ex- 
prcïïîons  énergiques  & effrayantes  de  l’extinétion 
de  la  beauté  de  leurs  aines.  Ccs  foulcmcns  aux 
pieds  font  des  fymbolcs  affreux  de  leur  abandon 
hors  de  la  protcélion  Sc  faveur  de  Jcfus-Chrift  Sc 
de  l’Egliic.  Et  ce  fon  lugubre  des  cloches  fur  un 
certain  ton  , achevé  d'intimider  Sc  confondre  l'i- 
magination Sc  les  Icns  des  coupables  j mais  aux 
excommunications  deccmccs  eu  confcqucncc  des 
monitoircs  publics  pour  avoir  révélation  de  quel- 
que chofè  , on  n'obfcrvc  pas  ces  ceremonies  ex- 
traordinaires. Scion  le  rapport  de  Fleuri  , il  eft 
remarqué  qu'en  i*4j.  Innocent  IV.  ayant  icnou- 
vcllc  l'excommunication  contre  l’Empereur  Frédéric  , 
on  Curé  de  Paris  ofa  «lire  publiquement  dans  fa 
Paroiilc  à un  jour  lblemncl  ccs  Paroles  : j'ai  ordre, 
( dit-il  , ) de  dénoncer  excommunié  l'Empereur 
Frédéric  , je  n'en  fç.ti  pas  la  caufc  , mais  je  fai  qu’il 
y a un  grand  different  entre  le  Pape  Sc  lui  , je 
ne  fai  qui  a tort  , ni  qui  a railbn  , mais  autant 

3 uc  j'en  ai  le  pouvoir  , j'cxcummunic  celui  des 
eux  qui  fait  le  tort , 8c  j'abfbus  celui  qui  le  fouffre. 
Dans  le  tems  parte  on  a vu  des  Papes  excommu- 
nier nos  Rois  , telle  fut  l’excommunication  du 
Pape  Nicolas  I.  contre  Lotliairc  Roi  de  Lorraine  , 
ce  fut  la  première.  La  féconde  , fut  l’excommuni- 
cation d’Urbain  II.  contre  Philippe  I.  La  troifié- 


mc»  «l’Innocent  III.  contre  Philippe  Aueufte.  La 
quatrième,  de  Bonifacc  , contre  Philippe  le  Bel.  La 
cinquième  , de  Jules  11.  contre  Louis  XII  Et  la 
fixiéroe  , de  Sixte  V.  contre  Henri  IV.  Mr  Pirhon 
compte  cependant  douze  Bulles  des  Papes  , par 
lesquelles  ils  ont  renoncé  à excommunier  les  Rois 
de  France , & divers  Arrêts  rendus  en  confcqucncc. 
Ainfi  lorfque  les  Papes  hasardent  des  pareilles  ex- 
communications , le  Procureur  Général  en  appelle 
au  futur  Concile  , & le  Parlement  par  ptovifion 
les  dccUrc  nullcs  Sc  abuiivcs.  On  a de  même  jugé 
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que  les  Papes  ni  les  Evêques  ne  peuvent  pronon- 
cer des  excommunications  contre  des  Communau- 
tés entières  , parce  que  c'eft  confondre  tels  inno- 
cens  avec  les  coupables  , Sc  que  d'ailleurs  elles  font 
plüs  propres  à cmhârrartcr  les  fbibles , qu'à  cor- 
riger les  médians  ; autrefois  les  excommunies  étoient 
obligé  d'imperrer  dans  l’année  leur  abfblucion  des 
Evêques  , & de  fâtisfairc  à l'Eglifc  » autrement  ils 
y étoient  contraints  par  les  Juges  fcculicrs  , par 
faille  de  leurs  biens  . Sc  emprilbnncmcnt  jle  leurs 
pcrfbnnes  , fuivant  un  Edit  de  St  Louis  de  l'an 
mS.  En  Angleterre  , ils  n’avoient  que  quarante 
jours.  Les  fujets  étoient  difpcnfcs  du  ferment  de 
fidélité  qu'ils  dévoient  à leurs  Seigneurs  dominans  , 
jufqu'à  ce  que  lefiiitS  Seigneurs  cullènr  obéi.  En 
Llpague  , celui  qui  ne  Ce  (ait  pas  ablbudrc  de  l'ex- 
communication dans  l'an  , cil  tenu  pour  hérétique. 
Le  P.  Théophile  Raynaud  a recueilli  plufteurs  fen- 
tenccs  qui  prononcent  l 'excommunication  contre  les 
animaux  qui  infcCkoiem  la  terre , il  cire  une  fen- 
tcnce  de  l'Official  de  Troyes  , rendue  en  1616. 
qui  enjoint  aux  fautercllcs  de  fbrtir  dans  fût  jours 
du  Diocèfc  de  Troyes  , & faute  d'obéir  , il  les 
anathematife  & les  excommunie.  Les  voyageurs  di- 
fènt  que  cela  fè  prarique  encore  en  Amérique , Sc 
le  Baron  delà  Hontan  , rapporte  qu'en  x686.  l'E- 
vêque de  Canada  avoir  excommunié  plus  d'une 
fois  les  faute relks  dont  le  nombre  prodigieux  ra- 
vagoit  ce  Pats-là.  Pierre  de  Blois  témoigne  qu’au- 
trefois  en  Angleterre  on  fè  concentoir  d'excommunier 
ceux  qui  a voient  tué  un  laïque  , c'cfl  qu'on  croyoit 
alors  que  la  peine  de  l'excommunication  étant  fpi- 
rituclic  , ctoit  plus  grande  que  U peine  de  mort 
corpoiellc. 


EXCOMMUNIEMENT,  terme  vieux 
Sc  populaire , qui  fè  dit  des  menaces  d’excommu- 
nication qui  fc  font  au  Prône , tant  en  vertu  des 
Lettres  monitoircs  contre  ceux  qui  ne  viendront  pas 
à révélation  > que  de  celles  qui  font  contenues  dans 
le  Rituel , contre  les  ufuriers  , devins , &c.  on  a 
jette  , dit-on  , des  excommunicmens  pour  avoir  preu- 
ve d'un  recelé.  On  le  fervoit  encore  de  ce  mot  dans 
les  Arrêts  au  commencement  du  dix-fèptiéme  iîecle. 

EXCOMMUNIÉ  , celui  contre  qui  on  a 
prononcé  fcntcncc  d'excommunication.  Le  Roi  ne 
peut  être  excommunié  , parce  qu'il  eft  contre  la 
nature  & tout  droit  de  rendre  un  perc  odieux  à 
fes  en  fan  s , «Je  un  chef  à fes  membres  ; au  relie 
le  Roi  eft  chef  dans  (on  ordre , Sc  ne  peur  être 
dépendant  dans  cet  ordre  , fî  cet  ordre  eft  par 
foi  excellent.  Sur  ce  point  on  fè  partage  , & com- 
parant les  deux  ordres  du  Sacerdoce  Sc  Pontificat 
à la  Royauté  Sc  à l'Empire  , les  uns  penferont  que 
la  Royauté  eft  indépendante , les  autres  tout  au 
contraire  que  le  Sacerdoce  dépend  dans  ce  qu'il 
y a «le  lènfiblc  6c  civil  de  la  Royauté.  Dans  ccs 
diverfès  opinions  on  diffère  encore  par  divers  de- 
grés , les  tempérons  l’un  par  l'autre  , mais  on  voit 
par  expérience  que  les  différentes  Nations  ne  con- 
lultenr  point  autre  théorie  , qui  peur  confirmer  leurs 
anciens  ufages  , & c'eft  la  manière  qui  a le  moins 
d'inconveniens  de  s'en  tenir  à l'ancienne  poflrifion  , 
quand  on  s'y  peut  foucenir.  Comme  l'on  dit , des 
hommes  particuliers  qu'il  n'cft  rien  de  plus  avan- 
tageux , que  la  voyc  d'accommodement.  Audi  en 
cft-il  arrivé  de  même  ailleurs  entre  les  Poiui/es  Sc 
les  Rois  , qu’ils  ont  préféré  la  voyc  d'accommo- 
dement & de  concordat  , à celle  des  armes  fpi- 
t irucllcs , dangereulcs  pour  les  Princes  fcculicrs  , Sc 
à celle  des  armes  fenfiblcs  , fous  Iclquclles  les  Prê- 
tres fucconibcroicut  fbuvent.  Suivant  les  termes  de 
l'Evangile  , un  excommunié  eft  à l'égard  d'un  Chrc- 
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tien  , comme  un  Payen  & comme  un  Publicain  ; 
mais  l'excommunication  ne  les  prive  point  des  de- 
voirs de  la  (bdeté  civile  qui  lui  (ont  dus  en  qua- 
lité d'homme  , de  citoyen  , de  pere  , de  Roi , par 
le  Droit  naturel  , par  le  Droit  des  gens  , par  le 
Droit  Civil.  Dans  le  dixiéme  Sc  onzième  liccle , 
ou  pouflà  bien  loin  la  foverité  contre  les  excom- 
muniés , perfonne  ne  devoit  approcher  d'eux , ni 
les  fréquenter  , non  pas  même  leurs  domeftiques , 
leur  femme  ni  leurs  enfans  , ils  ne  pouvoient  lifter 
ou  efter  en  Jugement , ni  uicr  6c  jouir  de  leurs 
droits  , 6c  ils  étaient  exclus  de  toutes  (bries  d'em- 
plois. Par- là  un  Roi  excommunié  fc  voyoit  déchu 
de  fes  Etats , 6c  réduit  à l'état  d'un  limplc  par- 
ticulier , aniii  en  étendant  fi  loin  la  puillancc  £c- 
déliaftique  , il  cft  arrive  que  les  Puillances  focu- 
lieres , voyant  les  fuites  funeftes  pour  elles  6c  le 
gouvernement  paifibic  de  leurs  fujecs  , ont  pris  des 
mc(urcs  ou  précautions  plus  ou  moins  grandes  , 
car  les  uns  ont  ablblument  fcparé  dans  la  tliéorie 
6c  la  pratique , ce  concours  dangereux  , les  aunes 
ont  (bumis  le  corps  des  Eccléfiaftiqucs  au  corps  6c 
chef  de  l'Etat , comme  en  Angleterre  Si  en  France  , 
on  y remédie  par  le  fyrtêmc  6c  privilège  de  l'E- 
glifc  Gallicannc.  Grégoire  V 1 1.  apporta  un  tem- 
peramment  à la  fèverite  des  excommunicateurs  des 
ceins  qui  l'avoient  précédé  > car  il  exempta  de  l'ex- 
communication les  femmes  Sc  les  enfans  des  ex- 
communiés , 6c  leur  permet  d'avoir  commerce  avec 
eux  ; pour  rendre  les  excommuniés  plus  odieux  , le 
Prêtre  étoic  obligé  de  ce  fier  6c  d'interrompre  le  lcr- 
vice  , fi  un  excommunié  entroit  dans  l'Eglifo. 

EXCOMPTE  ou  Escompte  , terme  de 
Négoce.  C'cft  la  remife  que  fait  le  'porteur  d'un 
billet  de  change , quand  il  en  demande  le  paye- 
ment avant  l'échéance  , ou  quand  la  dette  eft  dou- 
teufe  Sc  difficile  à exiger  -,  l'cxcomptc  cft  ibuvent 
un  prétexte  pour  colorer  l'ufure.  L'cxcomptc  fc  dit 
encore  lorfqu'un  Marchand  a pris  de  la  marchan- 
dée à crédit  pour  trois  , iix  , neuf  mois  , 5c  qu'en 
la  payant  comptant , il  fait  l’cxcomptc  à chaque 
payement , c'cft-  à-dire  , il  rabat  fur  le  billet  deux  , 
trois  , quatre  pour  cent  , qui  tiennent  lieu  d'in- 
terct  , à proportion  qu'il  paye.  L'cxcotnpte  diffère 
du  change  en  ce  que  le  change  fc  paye  par  avance  , 
6c  l'excompte  à mcfurc  qu'on  s'acquitte  j ainfi  ex- 
compter  , c'cft  payer  une  dette  ou  lettre  de  change  , 
à b referve  & déduction  de  ce  qui  a été  ftipulé 
pour  l'cxcomptc  ou  b remilè.  Il  y a quelque*  ré- 
flexions 6c  additions  » fur  ce  qui  a été  dit  jufqu'ici 
de  l'excompte  ; à proprement  parier  , excompte  , 
c'cft  une  funple  déduction  qu'on  fait  d'une  fbmine 
l*ur  une  autre  ; voilà  le  (cm  propre  auquel  l'cty- 
mologie  convient  fort  bien  , car  cxcomptc  , vient 
de  ex , qui  lignifie  dehors  , 6c  décompter  , ce  qui 
lignifie  l'cxtra&ion  ou  fouftraébon  , qui  arrive  dans 
l’cxcomptc  ; c'cft  ainli  qu'on  dit  , il  faut  faire 
faire  fur  les  îoo.  livres  que  je  vous  dois  , l’ex- 
comptc  de  jo.  livres  que  vous  avez  déjà  reçues. 
C'cft  auifi  en  matière  de  lettre  de  Change  qui 
n'eft  pas  encore  échùë , une  remife  que  l'on  raie 
afin  que  l’accepteur  en  avance  le  payement.  Le 
Sieur  de  la  Porte  dans  fon  ouvrage  fur  le  Com- 
merce, traite  fort  bien  des  deux  fortes  de  rcmifos 
ou  excomptes  , donc  j'ai  déjà  fait  mention  , à favoir 
de  celle  du  change  6c  de  l'cxcomptc  qui  arrive  6c 
fe  pratique  parmi  les  Marchands , lori qu'ils  achè- 
tent des  marchandées  à crédit , fous  convention  , 
il  appelle  ces  deux  fortes  d'cxcompte  , décompte  , 
ce  qui  cft  le  même , 6c  met  cette  différence  entre 
l'une  6c  l'autre  , que  celle  des  lettres  de  clunge 
fc  compte  comme  le  clunge , à tant  pour  eau  » 
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c*cft-à-dirc  , que  fi  l'on  cxcorcpte  , par  exemple  , à 
deux  pour  cent , fur  cent  livres  on  en  rabat  deux  , 
en  forte  qu'on  en  paye  que  pS.  & qu'au  contraire 
l'cxcomptc  des  marchandées  vendues  à terme,  ne 
fc  rabat  pas  feulement  lur  cent  , mais  fur  cent , 6c 
l'excompte  joints  cnfomblc  > ainfi  «comptant  les 
marchandées  à dix  pour  cent , on  rabat  huit  fur 
cent  huit , 6c  non  fur  cent  finalement , cet  Au- 
teur ajoute  que  c'cft  là  le  véritable  excompte  , que 
l’aucrc  fc  doit  nommer  change. 

EXE 

EXÉCUTION,  terme  de  Droit , lignifie 
pcrfeéüon  d'un  jugement  civil  ou  criminel.  Les 
actions  de  tout  homme  raifonnablc  font  précédées 
de  délibérations  , examens  6c  réfolutions  ou  juge- 
mens.  Et  ces  délibérations , réfolutions  6c  jugement 
ont  pour  fin  une  action  un  égtndum  , allait  c , 5c 
une  réduction  à l'oeuvre  , ai  un  moc  ont  pour  but 
l'exécution.  Toute  la  procédure  des  Magiftrâts  étant 
pleine  de  raifon  , de  (agefle  6c  de  juftice  , ne  peut 
être  fur  une  autre  méthode  ; on  agite  une  quel! 
tion  de  fait  ou  de  droit , on  difpute  , on  plaide 
de  part  Sc  d'autre  , les  Juges  prennent  counoif- 
fânee  du  litige  , ils  délibèrent  cnir'eux , difccrncnc 
le  vrai  avec  le  faux  , décident  enfin  meure  déli- 
bération , ils  jugent  & prononcent  -,  tout  cela  (croie 
en  vain  , fi  l'exécution  de  ccs  jugemrns  reftoit  fufo 
pens.  Ainfi  l'exécution  cft  le  dernier  but , lavoir 
le  rétabli flcment  dans  l'ordre  violé  par  les  injus- 
tes. Ce  mot  vient  d ’cxtqmi , txecutio  , qui  eft  com- 
me fuivre  pas  à pas  dans  la  prarique  toutes  les 
parties  Se  points  d'un  decret  6c  fcmence  pronon- 
cée. S et}  ut  y fignific  fuivre  , imiter , ex  , cft  b mar- 
que de  b perfcéïion  de  ce  moc  fuivre  ; ainfi  le 
mot  d'exécution  eft  d'une  grande  variété  de  feus 
& lignifications , qui  toutes  pourtant  rentreront  dans 
b lignification  de  cette  étymologie.  Nous  ferons 
les  remarques  fuivantes  fur  l'ufagc  de  ce  mot  6c 
b connoiflancc  de  (à  lignification  ; on  dit , exé- 
cution des  meubles  , Sc  clic  fe  fait  par  le  meme 
exploit  de  faille  , précède  d'un  exploit  de  comman- 
dement , il  eft  néfeflaire  pour  alîcoir  une  exécu- 
tion vabblc , que  le  titre  porte  exécution  parce  , 
c'cft-à-dirc  , qu'il  (bit  fcellé.  Une  obligation  p illée 
pardevant  Notaires  porte  exécution  , parée  comme 
un  jugement  quand  elle  cft  foellée.  Cette  force  de 
telles  obligations  vient  de  plufieurs  choies  toutes 
conjointes , du  droit  que  chacun  a de  s'engager  , 
folon  qu'il  le  juge  être  de  fon  intérêt  légitime  , de 
ce  que  ccs  a&cs  paffifs  pardevant  Notaires  acquiè- 
rent toute  b certitude  civile  , de  ce  que  ce  lccaii 
cft  le  caraétcre  de  l'autorité  publique  & de  l'ap- 
probation du  Magiftrac  qui  a décerné  telles  for- 
malités. Dans  ccs  obligations  on  doit  auifi  confi- 
derer  que  le  débiteur  s'y  cft  fournis , Sc  qu'aucun 
aéke  de  juriftliâion  volontaire  dans  les  choies  qui 
ne  répugnent  point  à la  Loi  , engage  de  même 
qu'une  condamnation  intervenue  dans  un  procès 
ou  contcftarion.  Faute  de  gardien  folvablc  , l'huif- 
ficr  bille  deux  recors  dans  b maifon  , & donne 
alfignarion  à b partie  à l’hôtel  du  Juge  , pour 
voir  ordonner  que  b garnifon  demeurera  jufqu'au 
tems  de  b vente.  On  entend  par  exécution  , b 
laifie  6c  enlèvement  des  meubles  faite  par  un  for- 
gent, ou  par  autorité  de  Juftice,  car  un  parti- 
culier ne  pourrait  fe  laifir  de  ce  qui  lui  cft  du 
par  là  propre  autorité  6c  exécution  , autrement 
l'on  ne  pourrait  être  fiir  d'être  en  paifible  potfof- 
fion  de  ce  qui  cft  réputé  nous  appartenir  j il  fane 
prouver  avant  b Culic  que  ce  qui  dl  fiuii  ou  doit 
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être  faifi  , n’appartient  point  à l'occupant.  Quand 
les  exécutions  le  font  autrement  que  telon  les  Loix 
& l'autorité  publique,  elles  font  appcllées execu- 
tions tortionaires  j on  appelle  au  Palais  , frais  Se 
miles  d'exécution  , les  dépens  qu'on  fait  en  exé- 
cutant des  contrats  ou  des  jugemeus.  L'execution 
u'on  a appclléc  ci-dellus  exécution  parce  , cft  un 
roit  alfez  récent  qui  vient  des  petits  fccls  intro- 
duits depuis  quelques  années , afin  qu'un  contrat 
ui  n'étoil  executoire  qu'en  vertu  d'une  fenrcuce 
e Juge  , peur  être  exécutée  par  un  ferment  fur  la 
{impie  réquisition  des  parties.  Par  l'Ordonnance  de 
isi9.  tous  contrats  fcellés  du  Ccd  Royal,  ont  exé- 
cution parée  par  tout  le  Royaume.  Les  Arrêts , ni 
les  Sentences  , ni  les  contrats  , n'ont  exécution  pa- 
rée qu'en  vertu  du  fccau. 

EXÉCUTOIRE,  terme  de  Droit  & de  Pa- 
lais , qui  peut  erre  exécuté  Se  mis  à execution.  Le 
fcc!  du  CliAtelct  de  Paris  cft  exécutoire  par  tout 
le  Royaume  de  France.  Un  contrat  n'cft  executoire 
que  quand  il  eft  en  forme  Ce  Icelle  ; Executoire 
pris  fubftantivcmcm  , & étant  du  genre  mafculm 
un  exécutoire  , c*cft  un  mandement  de  Juftice  dé- 
livré en  forme  , pour  faire  payer  une  fomme  li- 
quide , un  exécutoire  de  dépens,  eft  la  contrainte 
u'on  donne  pour  payer  la  fomme  , à quoi  lé  monte 
es  dépens  taxes  j on  délivre  des  exécutoires  de  cer- 
taines fommes  contre  des  témoins  qui  ne  veulent 
pas  rendre  les  lacs  qu'on  leur  a donné  en  com- 
munication. Les  traitans  délivrent  des  contraintes 
& exécutoires  contre  les  redevables  des  droits  du 
Roi  ; ce  mot  cft  de  deux  ufages  & fort  diftin- 
gués  , à parler  en  Grammairien  , car  dans  l'uiagc 
il  eft  proprement  adjoftif  , 8c  e eft  IA  fa  forme 
propre  , Se  alors  il  faut  toujours  exprimer  le  lubf- 
ranrif  , comme  nous  avons  fait  , appliquant  cet 
adjc&if  cxprcilcmcnt  à des  fubftantils  , fcel  exécu- 
toire , contrat  executoire  , femcncc  executoire  ; mais 
loriqu'il  cft  pris  fubftaïuivemcnt , l'ufagc  n'eft  pas 
d'exprimer  le  fubftaniif , mais  de  le  foufeiitendte 
par  la  figure  nommée  eilypfc  -,  le  mot  foufencendu 
cft  ade  , droit  pouvoir  executoire  des  dépens  , 
eft  une  commiftion  du  Juge  , poicaiu  pouvoir  d'exé- 
cuter & mettre  à exécution  U uxc  des  dépens  qui 
a été.  Ce  mot  exécuter , d'où  vient  exécution , exé- 
cutoire cft  pris  en  autant  de  divers  fens  au  Palais , 
que  le  mot  exécution  ; ainli  exécuter  fe  dit  des 
ades  que  font  les  fergens  , quand  en  vertu  de  quel- 
que contrainte  , ils  font  failir  & enlever  les  meu- 
bles d'un  debiteur  , à moins  qu'il  ne  donne  un 
gardien  folvablc.  On  ne  peut  exécuter  des  meubles 
que*  pour  des  fommes  liquides  , en  vertu  d'obli- 
gations ou  de  Jugemens , ou  de  contraintes  dé- 
cernées par  ceux  qui  ont  autorité  pour  le  faire  ; 
enfin  un  autre  dérivé  d’exécuter  , c'cft  tx*cutt*r  , 
qui  fe  dit  dans  ces  occalions  , exécuteur  des  or- 
dres du  Roi  , fe  dit  d'un  forgent  qu'on  nomme 
porteur  Se  exécuteur  d'une  contrainte  , du  bour- 
reau ou  exécuteur  des  fcntenccs  criminelles  , mais 
fur  tout , on  dit  , exécuter  Se  accomplir  fa  volonté. 
Sa  charge  d'un  an  , pendant  lequel  après  que  l'in- 
ventaire eft  clos  , il  doit  fatislaire  des  deniers 
de  la  vente  des  meubles  les  dettes  mobilières , 
& payer  les  frais  funéraires  & les  legs  , Se  au 
cas  que  ce  qui  procède  de  la  vente  des  meubles , 
ne  foie  fuffifanc , il  peut  faire  procéder  en  juftice 
A la  vente  des  immeubles. 

EXEMPLAIRE  , eft  proprement  un  mot  adjcélif 
qui  le  doit  joindre  naturellement  Se  d'une  manière 
expi elle  ou  foufentenduë  à un  mot  fubftantif  ; on 
exprime  le  lubftamif  dans  ces  façons  de  parler  & 
de  conftruire  , une  vie  exemplaire  , Se  alors  il  figni- 
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fie  une  vie  qui  peut  fervir  d’exemple  Se  de  modelé 
aux  autres  pour  bien  vivre.  Peine  exemplaire  , c'cft 
celle  qui  par  1a  gravité  ou  grieveté , peut  faire  voir 
par  un  exemple  rigoureux  que  les  méchans  n'ont 
point  d'impunité  à attendre  & cfperer  , on  n’ex- 
prime point  aucun  fubftantif  quand  on  dit  , cette 
Dame  eft  un  exemplaire  de  vertu  , on  foufontend  , 
eft  une  perfonne  , Sec.  qui  peut  fervir  d'exemple. 
L’origine  de  ce  mot  , c'eft  un  exemple  qui  fora  ex- 
plique dans  l'article  fuivant.  Apres  cette  réflexion 
étymologique  , il  s'enfuit  qu'exemplaire  ne  lignifie 
autre  choie  que  modèle , qu’on  doit  fc  propoler  , 
ou  qu'on  peut  fo  propoler  , pour  imiter  en  agif- 
fant  , en  parlant , en  écrivant  > on  fait  un  ulagc 
fore  particulier  du  mot  exemplaire  chez  les  Li- 
braires Se  Imprimeurs  , car  ils  appellent  exemplai- 
res , les  livres  qu'ils  impriment  fur  les  manuscrits 
des  Auteurs  , qui  font  les  véritables  originaux , 
pendant  que  les  feuilles  imprimées  n’en  font  réel- 
lement que  des  copies  ; cependant  dans  un  fcns  tout 
oppofé  , ils  appellent  ces  feuilles  imprimées  & ra- 
mallccs  en  un  livre , ils  appellent , dis-je , exem- 
plaire , un  tel  livre  imprimé  , en  forte  qu'ils  don- 
nent au  terme  d'exemplaire  , une  fignification  toute 
contraire  à celle  qu'il  a dans  l'ufagc  commun  , 
appcllant  le  manuferit  copie  , Se  nommant  le  livre 
imprimé  , exemplaire  , bien  qu'il  ne  foit  proprement 
qu'une  copie  du  manuferit.  Le  mot  d'exemplaire 
cft  de  meme  en  ufage  chez  le»  Graveurs  , qui  ap- 
pellent exemplaires  les  livres  des  figures  d'cüam- 
pes  , de  portraits  , de  cartes  géographiques , Se 
autres  ouvrages  de  caille-douce  , qui  font  faits  pour 
être  relies  cnfcmblc  , & pour  la  graveurc  & im- 
prcilions  «Ici quel»  ils  ont  obtenu  un  privilège  en 
Chancellerie  , en  la  même  maniéré  que  les  Librai- 
res pour  leurs  Livres  imprimés.  Remarquez  que 
chaque  exemplaire  contiftc  en  autant  de  fois  le 
nombre  des  volumes , qu'en  contient  un  ouvrage 
complet  ; ainli  tirer  mille  exemplaires  d'un  ouvrage 
en  dix  volumes  , c’cft  en  tirer  mille  fois  dix  vo- 
lumes , chaque  dix  volumes  ne  faifant  qu'un  foui 
ouvrage  complet  -,  on  appelle  un  exemplaire  en  blanc* 
celui  qui  n'cft  pas  relié.  Les  Edits  , Déclarations 
Se  Arrêts  du  Confeil  du  Roi , ont  réglé  Se  ordonné 
que  les  Librairjs  , Imprimeurs  Se  Graveurs , délivre- 
ront au  Syndic  & Adjoints  de  la  Librairie  certain 
nombre  d'exemplaires.  On  ne  peut  mettre  en  vente 
aucun  livre  qu’il  n'apparoifle  que  ces  exemplaires 
ordonnés  Se  réglés  , comme  nous  venons  de  dire  , 
ont  été  portés  à la  Chambre  Syndicale  , & c'cft 
dc-là  qu'eft  venu  cette  efpece  de  formule  qui  fo 
met  au  commencement  ou  à la  fin  des  livres  , après 
le  privilège  les  exemplaires  ont  étc  fournis.  Ce 
nombre  d'exemplaires  a augmenté  peu  à peu  , car 
il  n'y  a gueres  plus  d'un  uéele  que  les  Auteurs , 
Libraires  Se  Imprimeurs  qui  impriment  ou  réim- 
priment des  livres  avec  privilège  , font  tenus  de 
fournir  un  certain  nombre  à la  Chambre  Royale 
des  Libraires.  D'abord  on  ne  fournifloit  que  deux 
exemplaires  fous  Louis  XIII.  qui  a été  le  pre- 
mier qui  ait  ordonné  qu'il  foroit  fourni  des 
exemplaires  à fa  Bibliothèque  Royale , ce  fut  en 
1617.  que  parut  la  Déclaration  dudit  Louis  XIII. 
qui  fixa  d'abord  A deux  exemplaires.  On  en  éta- 
blit un  troiiiéme  en  1618.  par  un  Reglement  pour 
la  Communauté  des  Libraires  Se  Imprimeurs  de  la 
Ville  de  Paris , pour  le  prix  en  provenant  , être 
employé  aux  affaires  de  ladite  Communauté.  Un 
quatrième  exemplaire  fut  ordonné  en  16  f 8.  par 
Arrêt  du  Confoil  pour  la  Bibliothèque  des  Chan- 
celiers de  France.  Un  cinquième  fut  ordonné  pour 
la  Bibliothèque  du  ChAtcau  du  Louvre,  vulgai- 
rement 
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rancit  appelle  le  Cabinet  «les  Livres , ce  fur  par 
Lettres  Patentes  un  article  pour  b fourniture  «le 
ces  cinq  exemplaires  forvant  de  Reglement  pour  les 
Libraires  Se  Imprimeurs  de  Paris , & un  autre  ar- 
ticle dans  la  Déclaration  de  169/.  donnée  pour 
les  Libraires  Se  Imprimeurs  de  Lyon.  Après  plu- 
ficurs  fombiables  augmentations , les  exemplaires  qui 
doivent  être  fournis  aux  Chambres  Syndicales  des 
Libraires  de  Paris  & de  Lyon  , Si  des  autres  Vil- 
les de  France , ou  il  y en  a d'établies  , font  reliés 
fixés  au  nombre  de  huit , qui  doivent  être  distri- 
bues par  le  Syndic  & Ajoints  , lavoir  deux  au 
Carde  de  la  Bibliothèque  Royale  Se  publique  de 
fa  Majefté , un  au  Garde  de  Cabinet  des  Livres 
du  Château  du  Louvre , un  â la  Bibliothèque  du 
Chancelier  de  France  , un  au  Cenfour  des  Livres 
ui  a etc  choilî  poür  l'examen  du  manuforit  déf- 
ies Livres.  Les  crois  autres  exemplaires  relient  à 
la  Chambre  Syndicale  pour  y vendus , Se  la  va- 
leur employée  aux  affaires  Se  bclbins  de  la  Com- 
munauté. La  raifon  de  l'augmentation  des  exem- 
plaires au  profit  des  Chambres  Syndicales  de  la 
Librairie  , tant  de  Paris  que  de  Lyon , e!l  fon- 
dée fur  ce  que  les  befoins  de  l'Etat  ayant  obli- 
gé le  Corps  de  b Librairie  , aullî-bicn  que  tous 
les  autres  Corps  des  Marchands  Se  Communau- 
tés des  arts  Si  métiers  de  Paris , & de  quelques 
autres  principales  Villes  du  Royaume  , de  porter 
aux  Cütfres  du  Roi  des  grandes  fommes , & cci 
Corps  ayant  fait  pour  cela  des  emprunts  comide- 
rablcs  , fa  Majefté  a voulu  par  cctTc  augmenta- 
tion facilicer  le  rcmbourlcmcnt  de  ces  fommes  em- 
pruntées pour  le  fcrvice  du  Roi  , & pour  facili- 
ter autfi  le  payement  des  arrérages.  La  Déclara- 
tion , par  laquelle  cette  augmentation  fut  ordonnée  , 
cil  du  6.  Oélobre  1705.  depuis  confirmée  pour 
les  Libraires  de  Paris , par  Arrêt  du  Confcil  du 
17.  Oélobre  1704.  Pour  ceux  de  Lyon  » par  un 
autre  Arrêt  du  9.  Mai  1707.  & pour  les  maîtres 
Graveurs  Se  Marchands  des  tailles-douces  par  une 
Déclaration  de  17 1 J.  donnée  cti  interprétation  du 
Reglement  de  1686. 

EXEMPLE,  cil  un  fubllantif  ou  pafic  pour 
tel  , il  lignifie  autant  que  choie  exemplaire  ; ainfi 
011  peut  dire  egalement  bien  , cette  Dame  cil  un 
exemplaire  ou  un  exemple  de  vertu.  Avec  cette 
cette  différence  que  le  mot  exemplaire  a befoin 
d'un  fubllantif  foufentendu  ; comme  l'on  a vû  dans 
l'Article  précèdent  , & que  le  mot  exemple  n'a 
point , qu'on  fçxche  , aucun  fubllantif  foufentendu  , 
car  exemple  tire  fon  origine  de  txempium , fubfo 
tamif  Latin.  Il  y a encore  une  autre  fubtilc  Se 
fine  difiétcnce  entre  exemplaire  & exemple,  qu'exem- 
plaire enferme  en  foi  cllènticllcmcnc  l'idée  d'imi- 
tation , au  lieu  que  le  mot  d'exemple  n'cll  pas 
rdlraint  aux  feules  occa  lions  d'imitation  , ainfi  dans 
Ces  phrafos , les  bons  exemples  font  voir  tout  en- 
fomblc  que  la  vertu  cil  j'oll’iblc  , Se  qu'elle  cil  ap- 
prouvée -,  l'idée  d'imitation  n’dl  point  exclue  , mais 
elle  n'y  cil  pas  directement  incluîc  , mentionnée  Se 
enfermée.  Le  chemin  eft  long  d’inftruire  par  les 
paroles , mais  il  cil  plus  court  par  les  exemples. 
Le  mot  d’exemple  n’enferme  point  nécelfidrcmenr  & 
dircélcment , imitation  , mais  defigne  comparaifon  , 
qui  aide  à concevoir  & imaginer  quelque  cliofo 
qu’on  a deflëin  d'éclaircir  Se  taire  comprendre.  C’eft 
une  manière  de  preuve  allez  foible  , mais  que  les 
Orateurs  employait  bien  fouvem  , l’exemple  pâlie 
chez  eu*  pour  équivalant  â un  raifonnement , par 
lequel  ils  prétendent  prouver  ou  éclaircir  un  fait 
particulier  , par  un  autre  fait  particulier  , qui  lui  cil 
fembhble.  Voilà  des  ulàgcs  tout  à fait  propres  & par- 
Sitpp!  tmtnt  Tmt  /. 
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ticulicrs  au  mot  exemple  , où  l’on  ne  pourroir  point 
fubAimer  exemplaire  , par  tout  ailleurs  exemple  peut 
lignifier  exemplaire.  C’eft  en  terme  d'écriture  une 
ligne  ou  deux  qu'écrit  un  maître  écrivain  au  haut  d'u- 
ne page,  pour  donner  à imiter  à les  écoliers,  mais  fur 
tout  l'exemple  eft  un  terme  d’un  grand  ufage  dans  la 
vie  agronomique,  à l'occalion  de  quoi  particuliè- 
rement nous  avons  voulu  ici  faire  mention  de  ce 
mot  exemple  , fur  lequel  011  peut  ajouter  quelques 
vérités  fort  avantageulcs.  Le  bon  ou  mauvais  exem- 
ple ne  doit  jamais  fervir  de  loi  ni  de  raifon  , mais 
cependant  il  eft  avantageux  Se  nrcdlâire  , que 
faute  de  raifon  on  tâche  d'édifier  par  provifiort 
les  jeunes  gens  Se  les  en  fans  par  le  bon  exemple , 
en  attendant  la  maturité  de  l'âge.  Paint  a dit , 
un  exemple  dcfticué  de  droit  , n’eft  pas  une  rai- 
fon , ce  n'cll  qu’un  fait  qui  peut  être  bon  ou 
mauvais.  Ce  n’cll  avoir  que  l'image  de  la  ver- 
tu que  d'être  vertueux  par  imicatii  n , & par  la 
foule  imprelïion  de  l'exemple  , car  cette  pente  na- 
turelle à imiter  en  général  , n’eft  qu'un  effet  d'un 
pur  méchanifmc  , Se  la  vertu  folidc  doit  être  pro- 
duite en  nous  par  h connoi (lance  du  vrai  bien  , 
& par  l’amour  dominant  &habicuctdc  l’ordre  Se 
du  jufte.  Les  petits  exemples  ne  touchent  point , 
les  grands  parodient  inimitables  , celui  donc  qui 
veut  employer  la  vove  de  l'exemple  dans  l'éduca- 
tion des  jeunes  pci  tonnes,  en  doit  choifir  dans 
les  choies  Se  les  efpoccs  de  chofos  & deperfon- 
ncs  qui  fuient  fombiables.  Un  des  bons  moyens 
pour  infpircr  de  l'horreur  du  vice  aux  enfans , c’eft 
de  leur  rendre  cet  horreur  du  vice  fonlîblc  par  des 
exemples  , les  mente  en  vite  d’un  homme  , qui  eft 
dans  la  fureur  de  la  colcrc  , dans  le  détordre  bru- 
tal de  l’yvrdlè  , c’eil  les  préoccuper , prévenir  Se 
prémunir  contre  ces  fortes  de  vices  & fombiables. 
Les  yeux  alors  voyait  beaucoup  plus  que  les  pa- 
roles ne  pourroient  dire  à l'oreille  , de  plus  les 
hommes  croyant  plus  la  dcpolition  réelle  de  leurs 
yeux  , que  ce  qu'on  die  à leurs  oreilles  , c’eft-à- 
dire  , que  le  chemin  des  préceptes  eft  plus  long 
que  celui  des  exemples.  Bollùct  a dit  qu'il  eft  dif- 
ficile de  diminuer  l'impreffion  que  fait  la  force  de 
l'exemple  ; b raifon  de  cette  difficulté  vient  de  ce 
uc  les  hommes  , prévenus  de  b faulfo  douceur 
es  aérions  vicieulés , ne  peuvent  rélifter  au  pen- 
chanc  pour  le  plaifir  que  par  quelqu'autrc  plaifir 
d'un  ordre  fupérieur  qui  loit  conforme  à 1a  rai- 
fon ; or  ces  jeunes  gens  n'étant  pas  forts  en  rai- 
fon , n'ont  point  de  fentiment  pour  les  plaifirs  vé- 
ritables Se  tpi  rituels , ainfi  ils  retient  elcbvcs  de 
ces  premiers  plaifirs  fcnfoels  Se  lcntiblcs , ne  pou- 
vant relier  abfolument  fans  aucun  plaifir.  Palchal 
a dit , que  quoique  les  exemples  ne  foient  pas  des 
rations  , les  hommes  croycnt  pourtant  pouvoir  foire 
avec  jullicc  ce  qui  n'cft  pas  fans  exemple  , b rai- 
fon de  cette  trille  expérience  eft  une  erreur  na- 
turelle , mais  pleine  d’un  venin  Se  impiété  cachée  , 
que  tout  ce  qui  arrive  » doit  arriver  , Se  peut  ar- 
river ; car  s'il  ne  pouvoir  Se  ne  devoit  arriver  , 
il  n'arriverost  pas  ; comme  fi  l’ordre  des  chofos 
fontiblrs  faites  pour  les  brutes  , Se  les  hommes  bru- 
taux difpcnfoicnt  les  hommes  fages  & raifonnablcs 
de  fo  conformer  à un  ordre  plus  digne , Se  qui 
n'cft  pas  moins  naturel  , qui  eft  de  préférer  les  lu- 
mières & ordres  de  b Loi  & de  b ration  aux  lim- 
plcs  imprelfions  des  fons.  Cependant  Mr  Efpric  a 
bien  remarqué  que  , ou  le  tempéramment,  ou  l’exem- 
ple nous  conduit , au  lieu  que  b raifon  nous  de- 
vroit  conduire  , nous  faifons  , ( «lit  cet  Auteur  , ) 
ce  qu'on  fait , Se  non  ce  que  nous  devons  faire; 
Toutes  ces  maximes  nous  font  connoître  , Se  ce  que 
Kkk 
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c’cft  ce  que  l'exemple  Se  fes  effets , fur  quoi  celui 
donc  l'obligation  regarde  l’éducation  d’autrui  , doit 
prendre  fes  mcfurcs.  L'étymologie  de  ce  mot  cil 
bien  aifee  , fi  on  fe  contente  de  le  réduire  au  mit 
latin  exe mpium  j une  recherche  ultérieure  , d'où 
vient  le  mot  exemplum  , ne  paroît  pas  nécelTaire , 
paifqu'on  a déjà  une  idée  claire  & nette  de  ce 
qu'on  appelle  exemple.  Cependant  on  ne  trouvera 
point  m lavais  que  je  fafle  ici  deux  allufion*  de 
ce  mot  à deux  verbes  Latins  , l’un  a eximert , ti- 
rer , comme  fi  l’exemple  étoit  un  trait  tiré  de  l'hifi- 
toire  ou  de  l'expérience  pour  nous  inflruirc.  L'aune 
a expie  et  Si  exim pitre , remplir  , rendre  complet , 
comme  fi  par  les  exemples  on  exprimoit  devant 
les  yeux  des  images  & des  miroirs  , dans  lelquels 
les  vérités  fpcculacivcs  de  morale  fi  trouvent  briève- 
ment exprimées  & accomplies.  Pour  le  moins  peut- 
on  dire  que  les  explications  que  l'on  donne  à ces 
deux  mots  , ne  difent  rien  qui  ne  (bit  bien  con- 
forme à la  nature  de  l’exemple  , Se  n'en  fatfc  con- 
noître  d'allez  belles  Se  fubtilcs  propriétés.  Les  éty- 
mologifles  gardant  le  filcnce  , on  peut  ufer  de  ces 
allufions  , Se  utiles  jeux  des  mots. 

EXEMPTION,  terme  de  Droit , c’cfl  le 
meme  qu'cxception  , car  tximert  , c'cft  exipere  , 
avec  cette  diftcrcnce  que  l'exemption  cil  une  ef- 
pece  de  rachat  , txempti « quafi  redemptio  , une 
délivrance  d'une  chofc  onereufe  Se  incommode  , 
une  fujettion  contre  l'ordre  ou  contre  la  bienféancc  , 
ou  une  fujettion  contraire  à la  dignité  des  per- 
lonncs  ou  corps  Se  Communautés  exemptes.  Au 
lieu  que  l’exemption  ne  le  dit  que  parlant  des  rè- 
gles , Se  non  des  foumifTions  , corvées  Se  aunes  dio- 
fes  onereufes.  Ceux  qui  jouilfent  de  ces  exemptions  , 
s'appellent  exemts , tels  font , par  exemple  , les  Ec- 
cléliafliqucs  fcculicrs  ou  réguliers  , qui  ne  font  point 
fournis  à la  Juiifliûion  de  l'Ordinaire,  Se  dans 
cette  acception  , exemr  eft  fubflantif , lignifiant  ce- 
lui qui  jouit  de  cette  exemption  -,  par  quelque  caufc 
que  ce  foit,  (bit  par  droit  ou  grâce  , pardifpenfê, 
par  privilège  ; prcfquc  tous  Tes  Chefs  d’Ordres  , 
au  moins  les  anciens  ou  les  plus  confuierables , font 
exemts  de  la  Jurifdiélion  des  Ordinaires  , il  Icmblc 
que  ces  Ordres  fournis  à un  Chef  généra!  approuvé 
du  Pape  , cil  bien  fuffifant  à entretenir  le  bon  or- 
dre & dilciplinc  dans  un  ordre  difpcrfé  en  plu- 
fieurs  lieux  , Se  qui  doivent  tous  avoir  rapport  à 
un  meme  centre , Se  être  conduits  par  un  même 
efprit  commun  à tout  l'ordre , auquel  cfprit  com- 
mun ne  peut  avoir  part  celui  qui  en  cil  dehors  , 
& qui  cil  étranger.  Ce  corps  ne  peut  avoir  autre 
chef  ni  infpcûcur  que  fon  infpcélcur  propre , & 
il  icmblc  répugner  que  quelqu'un  qui  n’cft  point 
du  tout  membre  d’un  corps , puillc  en  être  , ou 
le  chef,  ou  le  furveillant , voilà  pour  ce  qui  cil 
de  la  bienféancc  , mais  on  a vù  qu'il  s'eft  pâlie 
tant  d'abus  , que  l’on  a crû  qu'il  falloir  y obvier 
par  un  furveillant  étranger  , je  dis  étranger,  pour  re- 
médier au  relâchement  Se  trop  grande  indulgence  que 
les  perfonnes  de  la  même  fociccc  & ordre  peuvent 
avoir  mutuellement  les  uns  pour  les  autres , d'ailleurs 
comme  les  Religieux  font  Prêtres  , par-là  ils  font 
fous  les  Evêques  qui  ont  la  première  Se  dirc&c 
puil lance  d'adminiftrer  les  Sacrcmcns  , Se  font  les 
premiers  Miniflres  de  la  parole  Divine  ; & cette 
fubordi  nation  eft  d'une  bienféancc  plus  éminente  , 
& même  abfolument  néccllâire  dans  la  fainic  po- 
lice Se  hiérarchie  de  l’Eglilc.  Ce  que  l'on  vient  de 
dire  , eft  traite  comme  en  guife  de  problème  j nous 
dirons  ici  , parlant  pofitivement  & comme  hillo- 
riquement.  i.  Que  les  Abbés  exemts  de  la  Jurif- 
dictiou  des  Evêques  , prétendent  la  piclcance  fur 
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les  non-exemts.  t.  Quoique  la  plupart  des  régu- 
liers foient  exemts  de  la  Jurifiliéüon  des  Evêques , 
il  ne  laillc  pas  d'y  avoir  des  cas  où  les  Evêques 
ont  JurifJiction  fur  ces  exemts.  $ . Il  y aulîi  des 
Chapitras  d'Eglifes  Cathédrales  qui  font  ou  qui  pré- 
tendent être  exemts  delà  Jurifiii&ion  des  Evêques, 
Se  qui  ne  rcconnoificnt  que  le  Pape  au-deifus  de 
leur  Doyen.  St  Bernard  n 'étoit  point  favorable  à 
ces  exemptions  , quoiqu'il  fut  Chef  d’Ordre.  Ces 
exemptions  , difoit-il , prouvent  bien  que  les  Papes 
ont  plcnituJe  de  puillancc  , mais  ne  montrent  pas 
aufix  clairement  qu'ils  ayent  la  plénitude  de  la  jus- 
tice. Le  Concile  de  Confiance  révoqua  toutes  les 
exemptions , pour  redonner  à la  Loi  generale  af- 
foiblic  Se  diminuée  par  le  relâchement  des  ficelés  , 
fa  force  Se  fon  ancienne  vigueur  , & la  faire  valoir 
en  tous  lieux  dans  toute  Ion  étendue  ; les  prétex- 
tes des  exemptions  ont  été  , que  les  Evêques  , pen- 
dant que  les  Moines  écoient  fous  leur  direéhon , 
abufoirnrdcleur  autorité  A'  exigeoient  certains  droits 
des  Monaftercs  qui  ctoicnt  de  leur  dépendance.  Mais 
aufii  il  eft  peut-être  autant  5c  plus  vrai  de  dire  que  les 
Monafteres  s'erant  relâches  de  la  rigueur  de  leur 
règle , ils  ne  voulurent  point  d'infpcvtcurs  fi  pro- 
ches , & ils  foUicitcrent  ces  exemptions.  Les  Papes 
étoient  fort  retenus  Se  fort  refervés  à accorder  ces 
privilèges  , mais  peu  à peu  les  Papes  fe  font  at- 
tribues le  pouvoir  d'accorder  ces  exemptions  , & 
ont  profite  de  l'indulgence  des  Evêques  , qui  n'en 
confideroierit  , peut-être  pas  encore,  toutes  les  confé- 
qucnces  , ainfi  ils  ont  favorife  du  privilège  d'exemp- 
tion de  la  Jurifdiélion  des  Evêques , pluficurs  Or- 
dres , comme  l'Ordre  de  Clugni  , des  Dominicains  , 
les  Chartreux  , les  Jcfuices  , Sec.  Se  même  les  Cha- 
pitres de  la  plupart  des  Cathédrales  Se  Collégia- 
les qui  ne  rcconnoificnt  que  le  Pape.  Les  choies 
ctoicnt  venues  à un  point  que  l'on  fut  obligé  à 
rcflraindre  ces  exemptions  , Se  le  Concile  de  Trente 
les  a prohibées  Se  déclarées  nullcs  pour  l'avenir  , 
confirmant  pourtant  celles  qui  font  fondées  en  jufte 
titre  Se  vertu  d'une  concclfion  en  forme  du  St 
Siège.  Aujourd'hui  telles  concédions  lins  le  con len- 
tement du  Roi  Se  de  l’Evêque  Dioccfain  , qui  eft 
le  Supérieur  naturel  , feroient  nullcs  Se  abuiivcs. 
Il  y a trois  fortes  d'exemptions  : les  toc  ni  et  , les 
ptrjonnclicj  Se  les  mixte t.  Les  perjinitelltt  font  com- 
me celles  des  Mamiians  Se  autres  Religieux.  Les 
exemptions  Ucéltt , font  les  Saintes  Chapelles.  Les 
mixttt  font  locales  Se  perfonnclles  tout  cnfrmble  i en 
ce  cas  les  exemts  jouiilènt  de  tous  les  droits 
Epifoopaux  , pourvoient  aux  Cures , donnent  la 
million  aux  Prédicateurs  ; ils  ont  un  Official  Se 
un  Pénitencier,  comme  St  Germain  des  Prez  à Paris. 
L'Evêque  Dioccfain  n'y  exerce  aucune  Jurifdiétion  , 
quelques  exemptions  qu'ayent  les  Religieux  , il  n'jr 
a néanmoins  point  d'exemption  pour  le*  Religieux 
qui  delinquent  hors  de  leur  cloître  , la  railoti  en 
eft , parce  que  les  raifons  de  l’exemption  ceflcnc  , 
dont  la  principale  eft  afin  que  les  Supérieurs  de 
la  Religion  ou  Ordre  puiilcnt  pourvoir  lecretement 
Se  fans  (caudale  , à l'amandcmcnt  Se  correction  de 
leurs  inférieurs  , ce  qui  n'a  plus  lieu  ici , puiiquc 
ce  Religieux  eft  loin  tic  l’occalion  de  recevoir  les 
effets  (alucaircs  de  la  difeipline  monaftique.  De 
plus  les  fauccs  ayant  été  faites  , non  en  cachette , 
mais  au  focu  du  Public , il  doit  réparer  le  foan- 
dale  caufc  par  un  châtiment  Se  peine  exemplaire. 
A l'egard  de  l'udminiftration  des  Sacrcmcns  , Se 
lorfqu'il  s'agit  de  la  prédication  , c'cft  aux  Evêques 
à donner  les  pcrmillions  Se  les  approbations  , Se 
à les  imiter  ou  révoquer  , comme  il  leur  plaît. 
Dans  le  dixiéme  ficelé,  félon  que  le  rappoicc  le 
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P.  Mabiîlon  , les  Abbés  ayant  contefté  l'obétlfahce 
aux  Evêques  » la  plupart  des  Abbés  furent  obliges 
de  céder  & de  faire  profèlfion  à leur  (acre  * d'o- 
beir  à l'Evêque  , de  payer  le  droit  de  vilitc  , 8c 
de  foufSrir  qu'il  célébrât  la  Meilè  dans  leur  Mo-* 
naftere  , quand  il  y alloit  en  procelîîon.  On  tâche 
à reftreindre  les  exemptions  autant  qu’il  eft  pof- 
liblc  , car  ce  font  comme  des  gouvernemens  dif- 
férais & enclavés  l'un  dans  l'autre  , qui  ne  font 
pas  rout-à-fait  dans  cette  bienleance  qu’apporte  l'u* 
nité  8c  l'uniformité , il  y a même  plus  d’un  incon* 
vement  , quoique  ics  Evêques  , à moins  qu'ils  ne 
foienc  aidés  de  bons  confeils  , ne  peuvent  pas  toù-* 
jours  préfumer  que  leurs  bons  plailirs  & fêntiincns 
vaillent  toujours  mieux  que  les  Reglcmens  très± 
fages  des  Abbayes  , Corps  Religieux  , Se  Chapitres 
établis  après  des  meures  deliberations,  à prefent  on  a 
moins  d’égard  qu'auparavanr  pour  ces  exemptions , â 
moins  qu'elles  ne  (oient  fondées  fur  un  titre  confirmé 
par  la  poflêflion.  Tout  ce  qui  regarde  les  exempt 
dons  , eft  traité  dans  le  Concile  de  Trente  d’une 
manière  définidve  ; ce  Concile  apporte  diverlcs  li- 
mitations aux  exemptions  des  réguliers  & feculicrs , 
qui  dans  les  Monaftercs  exercent  Cure  d'ames  fur 
les  feculicrs  ; en  ce  cas  ils  font  fujets  à la  vificc 
des  Ordinaires.  Par  l’Ordonnance  d’Orléans  , Art. 
9.  tous  Monafteres  , non  Chefs  d'Ordre  > font  lu- 
jets  â la  vifite  du  Diocéfain  , nunobftant  leurs  pri- 
vilèges d'exemption  , demeurant  cependant  la  cor= 
reebon  des  Religieux  ou  Religiculès  à l'Abbé  ou 
à l'Abbcllè.  Il  faut  pourtant  excepter  les  privilèges 
d'exempdon  , accordés  lors  de  la  fondation  , ou  du 
confcntemcm  des  Evêques.  L'Ordonnance  ne  revo* 
que  que  les  exemptions  obtenues  directement  des 
Papes  , fans  autre  formalite. 

EXEMPTIONS,  terme  de  Coutume.  On 
appelle  exemptions  , les  terres  qui  étant  enclavées 
dans  un  Bailliage  & Sénécbaullce  , font  pourtant 
exemptes  de  la  Jufticc  , & n'en  relèvent  point  pour 
la  Jurifili&ion. 

EXERCICE,  ledit  d'un  Art , Métier  s 
Profdfiou , Science  , &c.  & ce  mot  lignifie  la  prari* 
que  de  ce  Métier  4 Art  3c  Science  ; par  exemple  4 
parlant  de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  ; 011 
dit  , l’exercice  de  la  Médecine  a été  interdit  en 
France  aux  prétendus  réformez  depuis  l'an  i68yj 
dam  lequel  l'Edit  de  Nantes  fut  révoqué.  Exercices 
au  pluricr  , fe  dit  plus  particulièrement  de  ce  qui 
s'apprend  dans  les  Academies  d'Ecuyen  aux  Gentils* 
hommes  * comme  de  monter  à cheval  , danlêr , 
foire  des  armes  , voltiger  , rracer  des  fortifications. 
Les  gens  de  qualité  doivent  envoyer  leurs  enfans 
* d'aflez  bonne  lteure  pour  commencer  à apprend  t e 
tous  leurs  exercices.  Parce  que  s'ils  font  âgez  , ils 
n'ont  pas  le  corps  fi  fouplc  , 8c  ont  beaucoup  de 
peine  8c  de  travail  pour  lé  former  ; 8c  quand  ils 
finit  trop  jeunes  , ils  font  trop  foibles  , Se  faute  de 
force  , ils  n'avancent  que  peu  , ou  font  en  danger. 
La  plupart  de  ce  s exercices  , fur  tout  faire  des 
armes , apprendre  le  manège  , ou  dompter  de  ma- 
nier un  cheval  , ne  foin  rien  moins  que  des  oc- 
cupations ailées  de  dans  la  médiocrité.  Dans  l'art 
militaire  , on  appelle  auJli  exercice  une  afièmblée 
ou  corps  de  Soldats  , qu’eu  range  en  bataille  t pour 
leur  faire  faire  les  mouvement , les  évolutions  mili- 
taiics  , 8c  les  divers  maniemens  de  leurs  armes  , 
pour  lavoir  exécuter  les  commamlemnis  , qui  leur 
Icront  faits  dans  les  prenantes  oceafions  , â quoi 
.ils  ne  font  point  propres  fans  une  habitude  con- 
tractée préalablement  j le  fuccès  des  grandes  entrô- 
prifês  de  des  aâtons  militaires  les  plus  importan- 
tes , dépend  de  former  les  gau  de  guerre  à cet 
SujpUmtnt  Tenu  1. 
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art , aulfi  pénible  qu’il  eft  néccftàire  ; foute  dé 
quoi  il  artive  plus  de  dommage  de  de  défonlre 
qu'on  ne  Içauroit  dire.  Il  lcroit  â fouhaiter  que  les 
Officiers  pratiquaient  ici  ce  qu'on  pratique  dans 
le  jeu  des  cartes  , où  c'cft  l'habileté , de  le  fort 
d'un  bon  joueur  , de  favoir  écarter.  Ainfi , ou  il 
faut  prendre  le  foin  d'une  dilcipline  militaire  fort 
exacte  8c  allidue  * ou  on  devrait  fe  refoudre  d'ecar- 
ter  8c  mettre  hors  les  Soldats  indifciplinables  ; ce 
font  plutôt  des  cmpèchcmcns  8c  embarras  que  des 
forces  pofitives  t on  appellerait  à jufte  titre  ces 
fortes  de  Soldats  * comme  on  appelle  le  bagage 
itnptd  mrnt 4.  L’ufàge  de  ce  mot  en  ce  dernier  lcns  , 
c'cft  de  dire  , par  exemple  -,  le  Régiment  des  Gar- 
des fait  toutes  les  fêtes  l’exercicei  C'cft  encore  uu 
exercice  fort  important  pour  les  armées  navales  * 
que  celui  qu'on  appelle  l'exercice  du  canon  , c'cft 
un  mouvement  préparatoire  qui  repréfente  celui  du 
canon  dans  uncoinbar  , 8c  le  maniement  des  uften- 
cillcs  8c  des  manœuvres  qui  y lervent  t on  dit  aulli 
faire  l'exercice  du  mortier  , de  la  manœuvre,  c'cft  la 
dcmonftration  ou  repréfentation  de  tous  les  mou- 
vemens  ncccllaircs  , pour  appareiller  uu  Vaiilèau  , 

& de  tout  ce  que  l’on  doit  faire  dans  l'occation  % 
à laquelle  on  fe  difpolc  par  ces  e liais  fouvent 
réitère/. 

Le  mot  d'cxcrcicc  vient  du  Latin  txercitimm , 
du  verbe  txtreert  ou  exercitâre  , qui  fignifie  (e  for- 
mer à tous  les  mouvemens  8c  actions  requîtes  à 
une  affaire  d'importance  * à une  pratique  heureufe  * 
facile  8c  prompte  , car  dans  ces  pratiques  corpo- 
relles 8c  fenfibles , ce  n’cft  pas  allez  que  de  (avoir 
ce  qu’il  fout  foire  * 8c  même  d’en  entendre  les  rai- 
fous  , il  fout  encore  du  coté  du  corps  humain  une 
certaine  habitude  machinale , à l'execution  de  ce 
qu  on  entend  , Se  qu'on  a fort  bien  projette  , même 
les  a&ions  humaines  un  peu  moins  dépendantes  du 
corps , & qui  fe  tiennent  prcfque  toutes  entières 
du  coté  de  l'efprit  ont  aulfi  bëfoiu  d'exercice  , qu’eu 
appelle  en  Latin  non  txerctium  , mais  exrrcitotia- 
nti  , en  François  exert  italien  , mais  ce  mot  quoique 
François  n'eft  point  d'ufage,  qu'en  parlant  de  cci  cas- 
nes  diftertations , fur  quelque  matière  de  feience 
ou  de  critique  ; plulîeurs  Auteurs  ont  intitulé  quan- 
tité de  leurs  ouvrages  «les  txtrciuuiênSi  Ainfi  , nous 
avons  les  exercitarions  de  Scaliger  contre  Cardan  * 
qui  avoir  foit  un  excellent  Livre  fous  ce  titre  de  I a 
fubtilitc.  Sa  limai  fe  a foit  aulfi  des  exercitarions  foc 
Solin  , Sec.  nous  avons  aulfi  ics  Exercitarions  Bibli- 
ques de  Pfeifer.  Il  y a dans  les  operations  de  l’el- 
prit , comme  dans  les  operations  corporelles  des 
métiers  & arts  (cnltbles  , un  certain  méchanifine 
ou  habitude  de  bien  penfer  , meme  , il  y a un 
méchanifine  ou  habitude  contractée  de  bien  vou- 
loir. Il  faut  dans  tous  les  aékes  humains  de  l’exer- 
cice , & c'eft  comme  dans  les  machines  diftinguées  i 
comme  hutloges  à roue  , qu'il  faut  les  faire  jouer 
& les  exercer  continuellement , par-là  elles  cclïenc 
d'être  rudes  dans  leurs  mouvemens  , de  acquicrci  e 
une  certaine  polilfure  dans  leurs  parties  , qui  rend 
la  machine  capable  de  toute  la  facilite  & vite  fié , 
requife  & conforme  à la  deftiuatinn.  Il  me  revient 
dans  l’efprit  en  finillànt  cet  article  touchant  l’exer- 
cice , fur  roui  militaire  , qu'une  armée  en  Latin 
s'appelle  txercitHi , comme  fi  l’art  militaire , plus 
qu’aucun  autre  demandoit  un  plus  grand  & plus 
frequent  exercice. 

E X H 

EXHAUSSEMENT,  terme  d'Architec- 
turc.  C'cft  l'élcvnrion  d’un  ouvrage  d'Archite&ure  , 
par  exemple  , d'un  plancher  , d’une  voupc  , il  ne  ’ 
Kkk  ij 
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pas  que  les  planchers  foient  trop  exhaufléz.  Il  faut 
de  la  médiocrité  , car  s'il  cil  trop  bas  l'apparte- 
ment cil  étouftanc  en  Etc , comme  aulli  le  trop 
grand  exhauHeraent  rend  les  mêmes  appatermens  ou 
chambres  trop  froides  en  Hyver. 

Exhaulfcroent  ell  aulli  une  hauteur  ou  élévation , 
ajoutée  fur  le  dernier  plinthe  d'un  mur  de  face  , 
ur  rendre  l'étage  en  galetas  plus  logeable.  Ex- 
ulter , fe  dit  des  Eglifes  , maifons  , plancher  , 
tours  , clochers.  A l’égard  des  Eglifes  , on  regarde 
comme  un  défaut  dans  celle  de  St  Eultachc  à Paris , 
oe  la  voûte  en  ell  trop  exhaultcc  , étant  de  vingt- 
eux  toiles  , par  rapport  à la  grandeur  médiocre 
du  bâtiment  ; mais  dans  un  Temple  de  St  Paul  en 
Angleterre  , clans  un  Temple  de  St  Pierre  à Rome  , 
ces  grands  exhauflêmens  font  un  effet  admirable , 
donnent  de  la  magnificence  , & une  majefte  vénéra- 
ble à ces  grands  ouvrages  , dont  toutes  les  parties 
font  d'une  proportion  éminente  8c  diftinguée. 

EXHEREDATION,  terme  de  Droit  & 
de  Pratique.  Par  la  Coutume  générale  de  France  , 
le  mort  failit  le  vif , c*eft- à-dire  , que  le  mort  attire 
à foi , de  à la  poflelllon  de  propi  icté  de  lès  biens  , 
celui  qui  lui  furvit  & qui  doit  être  fou  héritier  , 
félon  les  Loix , 8c  c'cft  ce  qu'on  appelle  le  vif, 
qu'on  déligne  par  ces  paroles:  fon  plus  prochain 
heritier  , habile  à lui  (uccedcr.  Rien  ne  peut  le 
depoilcder  de  ce  droit  que  les  difpolitions  faites 
à loti  préjudice  , par  celui  auquel  il  s'agit  de  fuccc- 
der,  pourveu  que  ces  difpolitions  délavai  uagcu  (es  ne 
foient  point  oppolccs  aux  liifpoiitions  des  Coutumes 
& à la  légitimité  de  l'exhérédation  , car  les  difpo/i- 
tions  généra  es  qui  font  pour  le  bon  ordic  dans  le 
Publie  , & conlcquemmcnt  dans  les  familles  , pré- 
valent fur  ces  difpofitions  inofficieuics  d'un  père 

faflionne  , ou  autre  tcllatcur.  Les  Loix  appellent 
exhérédation  fulmtn  pttemum  , c'cft  en  effet 
une  efpece  de  foudre  , de  foudre  d'une  cfpcce 
d'excommunication  temporelle  très-formidable  aux 
hommes  terreftres  , de  purement  lénlibles  Se  char- 
nels -,  car  quel  regret  n'ont  point  ces  excommuniez 
dans  la  famille  , u'étre  privez  des  grands  biens  qui 
leur  appartenoient  naturellement,  s'ils  ne  s'eu  fullcnt 
pas  rendus  indignes.  Les  Loix  mettent  entre  les 
mains  des  pères  ce  remède  contre  l'ingratitude  de 
autres  fautes  commîtes  par  les  enfans.  C'cft  un 
moyen  fur  pour  contenir  leurs  enfans  dans  le  devoir, 
par  la  crainte  de  s'attirer  de  telles  juftes  vengean- 
ces , de  pour  punir  leur  révolte  de  leur  dcfobcïlfim- 
cc  , quand  ils  ont  eu  la  témérité  de  s'en  écarter, 
mais  elles  défendent  en  même  tems  aux  pci  es  de 
prononcer  ces  exhérédations  fans  un  jufte  lu  jet , 
de  comme  les  Sentences  des  Juges  politique,  doi- 
vent n’étre  fondées  que  fur  dlttgam  & pr»!>a/a  , 
de  non  fur  aucune  paillon  humaine  , mais  fur  le 
feul  zèle  de  l'ordre  de  de  la  juilice  ; ainli , les  pères 
qui  font  les  Juges  ceconomiques  de  familiers , doi- 
vent de  même  s'exempter  de  toute  pallion  dérai- 
sonnable , de  ne  point  faire  paroitre  dans  l'atie 
d'exhérédation  aucun  mouvement  u'avcrlion  , de  co- 
lère de  indignation  injurieufé  ; car  , les  Juges  Civils 
ne  font  point  établis  pour  favorifér  les  injuflcs 
pallions  des  parens  , ni  être  les  Minillrcs  de  exccu- 
cutcurs  de  leurs  injufticcs  , mais  pour  donner  de  la 
force  , de  de  l'autoiitc  à leurs  juftes  de  raifonnables 
voloirtez  i on  ne  prélume  pas  facilement  qu'un  pcrc 
ait  pù  fe  porter  à cette  fkheufe  extrémité  fans  des 
raifons  très- prclïàn  tes  ; l'on  a vû  quelquefois  pro- 
noncer de  pareilles  Semences  des  pères  contre  les 
enfans  pour  des  fujets  allez  légers  } un  premier 
mouvement  de  colcre  en  a porte  quelques-uns  en- 
core plus  loin. 
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Les  caufes  les  plus  ordinaires  de  l'exhérédation  , 
font  , lorfque  le  hls  ou  la  fille  ont  ofé  maltraiter  leur 
pcrc  ou  leur  mère  par  voye  de  fait , ou  contracter 
un  mariage  inégal  fans  leur  conlcntement  de  contre 
leur  gré.  La  première  caulé  n'eft  que  trop  luftifantc 
pour  fonder  l'exhérédation  ; n'eft -il  pas  en  effet 
jufte  de  punir  un  tel  attentat  ? un  ennemi  peut-il 
avoir  droit  au  bien  de  celui  qu'il  a offenfë  contre 
tout  droit  de  nature  ? de  la  féconde  caulé  n'cft-elle 
pas  aulli  très-bien  fondée , puifquc  le  pcrc  ayant 
travaillé  pour  l'honneur  de  la  famille  toute  fa  vie  , 
fé  trouve  frullré  de  ce  qui  l'avoit  ioutenu  dans  les 
fucurs , peines  de  follicitudcs  , à favoir  pour  par- 
venir à une  pofterité  honorable  , cft-il  jufte  qu'un 
père  de  une  mère  foient  contraints  de  voir  entrer 
dans  leur  famille  une  perfonne  dont  ils  n'approu- 
vent point  le  choix  de  de  laiflér  leurs  biens  à des 
defeendans  qu'ils  croycnt  indignes  d'eux  de  desho- 
norans  leur  famille.  Si  le  Hls  ou  la  Hile  qui  s'eft 
ainli  mariée  conrrc  la  volonté  des  parens  ell  encore 
mineure  , les  pareils  peuvent  encore  par  un  appel  , 
comme  d'abus  , faire  déclarer  le  mariage  non  vala- 
blement contrarié.  Si  le  Hls  exhérédé  vient  à réli- 

[lifccncc  , ils  peuvent  en  fe  reconciliant  avec  lui  , 
ever  l'exhérédation  , il  fuffit  qu'ils  l'admettent  à 
leur  table  , ou  qu'ils  le  reçoivent  dans  leur  mai  fon  , 
ces  actions  font  des  allés  parlant  8c  rrès-lignifi- 
catifs  , qui  prouvent  l'acquilition  des  bonnes  grâces 
recouvrées  auprès  du  pcrc.  Il  arrive  ici  la  même 
choie  , comme  lorlqu'unc  femme  qui  pourfuir  ja 
féparation  de  corps  de  de  bien  d'avec  fon  mari , en 
foi  a déboutée , li  le  mari  peut  prouver  qu'il  a mangé 
ou  couché  avec  elle  depuis  l'mtroduélion  de  La  de^ 
mande.  Le  mot  exhérédation  vient  de  ex  , prépofi- 
lion  privative  de  Lu  édité.  Ces  deux  mots  fignifienc 
enfembie  privation  d'héritage  , excluiîon  de  la  fuc- 
ccllion  , outre  l'exhérédation  totale.  U y en  a en- 
core une  particulière  , lorfque  le  pere  réduit  fon 
Hls  à fa  légitime  ; c'cft  à-dire , à la  moitié  de  ce 
qu'il  auroit  pu  prétendre , fans  la  difpolirion  ex- 
prellc  ; eiitin  , s'il  ne  lui  laillé  que  le  revenu  de 
qu'il  fubilituc  aux  petits  enfans  la  propriété  , c'cft 
encore  une  efpece  d'exhérédation  , qui  a pour  caulé 
la  proJigalité  de  la  dilïipation.  Les  caufés  d'exhéré- 
dation , lé  trouvent  marquées  dans  la  Novelle 
i tj.  Il  y a aulli  une  Déclaration  du  Roi  de  l'an- 
née 1697.  qui  prononce  l'exhérédation  en  ce  der- 
nier ca,  ; enforre  qu'à  moins  que  le  Hls  ne  foie 
rappelle  par  le  pere  , fés  frères  pourront  en  vertu 
de  la  Déclaration  feule  , l'exclure  de  la  fuccellion. 
Remarquez  fur  ce  que  delfos.  1.  Que  le  mot  d'hé- 
rédité & d'exhérédation  ne  font  cuéres  en  ufage  , 
li  ce  n'eft  ai  parlant  de  1'hcréaicé  paternelle  ou  % 
maternelle,  x.  Une  exhérédation  fans  jufte  caufe  eft 
nulle  , de  on  fait  cellcr  le  Teftament  comme  inoffi- 
cieux ; cette  caufe  doit  être  aulli  véritable  de  non 
douteulé.  Par  l'ancien  Droit  Romain  , les  pères 
a voient  le  pouvoir  de  prononcer  l'exhérédation  fans 
caulé  , leur  volonté  étoit  une  Loi  fouveraine  qu'il 
falloir  refpecler,  de  les  Romains  étoient  grands  oblér- 
vatcurs  de  Hdéles  exécuteurs  de  ces  volontcz  des  peres 
mourans , parce  qu'ils  étoient  par-là  très-alfurcz  de 
devenir  vénérables  à leurs  enfans  , 8c  être  affinez  de 
leur  Hdéle  obéillancc  , puifquc  les  enfans  voyoienc 
alors  très  - clairement  , qu'ils  ne  pourroient  jamais 
devenir  coupables  impunément  envers  leurs  parens  , 
qui  par-là  avoient  le  droit  de  les  châtier  , non  feule- 
ment pendant  la  vie  des  parens  , mais  encore  après 
leur  mort  ; cependant  k rigueur  de  cet  ancien 
droit  a été  corrigée  par  la  Noveüe  1 1 f . de  Jufti- 
nien  , qui  a voulu  que  les  enfans  fuftent  ou  com- 
pris dans  l'inftitution  ou  exhéiédez  avec  caufe  , à 
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peine  de  nullité.  Juftinien  met  l’hércfic  au  nombre 
des  caufes  légitimes  <l ‘exhérédations.  lJar  cctrc  No- 
vclle  , fi  les  «dans  ne  font , ni  inftiruez  , ni  exheré- 
dez  exprclfémenc  Se  pour  caufé  légitime  , le  tefta- 
ment  cil  nul  ; U prétention  des  en  fan  s rend  le 
teftament  invalide  ; de  meme  que  la  prétention  des 
petits  enfans , torique  le  fils  exhérédé  meurt  avant 
le  tcftarcur.  Par  la  même  Novelle  , les  enfans  ne 
peuvent  exhéréder  leur  père  ou  mère , ou  autres 
afeendans  (ans  une  juite  caufé. 

Fermait  d' exhérédation  d'un  fit  faite  par  fort  ptre. 

Fut  prefénr  Pierre  » lequel  trcs-fcnfiblcmcm  af- 
fligé de  la  mauvaile  conduite  de  Paul  fon  fils  , qui 
après  lui  avoir  donné  pluiieurs  autres  fujets  de 
mécontentement  que  fa  teudreflé  paternelle  lui  avoit 
fait  oublier  , & malgré  les  remontrances  qu'il  lui 
avoit  faites  de  tenu  en  tems  fur  fâ  mauvaile  con- 
duite , s'eft  enfin  porté  à cet  excès  de  dérèglement 
que  de  fé  joindre  par  un  mariage  dandeftin  à Jean- 
ne Se  fille , dont  la  famille  n'cll  point  connue  ni 
fans  fufpicion  , n'ayant  d'ailleurs  aucuns  biens  qui 
puirtént  contribuer  à l'entretien  de  établiilcmciu 
des  enfans  qui  peuvent  naître  d'une  conjonâion 
mulTî  peu  légitimé  , contractée  fans  le  contentement 
exprès  ni  tacite  dudit  Pierre , s'eft  enfin  détermi- 
né à le  fervir  , quoiqu'avec  le  plus  feniiblc  regret  , 
de  l'autorité  que  lui  donnent  routes  les  Loix  Di- 
vines & Humaines,  notamment  celles  du  Royau- 
me, & de  lancer  contre  ce  malheureux  fils  le  fou- 
dre qu'elles  lui  ont  mis  en  main  , pour  ne  pas 
donner  aux  autres  peres  un  mauvais  exemple  d'in- 
dolence fur  un  crime  qui  les  bielle  tous  également  j 
k ces  caufes  après  y avoir  long-crms  Ôc  mûrement 
réfléchi , il  a déclaré  Se  déclare  qu'ri  déshérite  ôc 
exhéréde  ledit  Paul  fon  indigne  fils , Se  qu'il  l'cx- 
clud  purement  Se  Amplement,  de  tout  efpoir  Se  par- 
ticipation à fa  fuccellion  , même  les  enfans  nés  & 
k naître  d'un  mariage  auiîi  peu  légitime  , les  re- 
tranche de  fa  famille  .comme  indignes  d'en  faire 
partie  à l'avenir  , & de  faire  tccc  dans  le  partage 
de  fa  future  luccertîon  avec  fes  légitimés  héritiers , 
meubles  ou  immeubles  , de  laquelle  déclaration  il 
u requis  aéte , &c. 

Autrt  fermait  d' exhérédation  peur  motif  de  vit  dé- 
hanchée & incorrigible. 

Fut  prefent  Pierre  , Sec.  lequel  voyant  à (on 
grand  regret  la  mauvaife  conduite  qu'a  tenue  juf. 
qu'à  prêtent  & que  tient  actuellement  Paul  fon 
fils  , qui  malgré  tous  les  avertiflémens  qu'il  a 
pu  lui  donner  ou  lui  faire  donner  , au  lieu  de  fré- 
quenter des  gens  de  fon  rang  Si  de  fa  forte , fur 
l'exemple  dclqucls  il  lui  féroit  aifé  de  fe  former  , 
ne  frequente  que  des  gens  débauchez  Se  de  mau- 
vaitc  vie  , que  dans  le  déficit)  de  le  retirer  de  cette 
dillipacion  , il  a d-devant  confond  à Ion  mariage 
avec  Elizabeth  femme  , dont  ledit  Pierre  a lieu 
d'être  content , qui  lui  a déjà  donné  quelques  en- 
fans & qui  paroit  lui  ai  devoir  donner  d'autres , 
dcfqucls  il  etpcrc  tirer  un  jour  plus  de  fatisfàébon 
qu'il  n'a  fait  dudit  Jean,  en  attendant  qu’il  plaifo 
au  Seigneur  de  lui  changer  le  cœur  , Se  de  lui 
infpirer  le  deftéin  de  tenir  à l'avenir  une  conduite 
régulière , a déclaré  qu'il  déshérite  ôc  exhéréde  per- 
funnelcment  ledit  Jean  , le  déclare  inhabile  & in- 
capable de  lui  fucceder  aux  biens  dont  il  le  trou- 
vera farii  ou  potlerie ur  lors  de  fon  décès  , lefqucU 
il  a fuhftitué  & fubftitue  par  ces  prefentes  à fof- 
dus  enfans  nés  Se  à naître  3 veut  Se  cntqpd  qu'ils 
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rcprcfontent  ledit  Jean  leur  pere  dans  le  partage  de 
ta  luccdllon  avec  fes  autres  héritiers  , fans  quo 
ledit  Jean  puilTe  s'y  immilccr  (iircûement  ni  indi- 
rectement , comme  fils  dudit  Pierre  , ni  comme 
pere  &:  légitime  adminiftrareur  de  les  propres  en- 
fans , le  regardant  dès  à prefent  comme  un  mem- 
bic  mort  Se  retranche  de  fa  famille  , de  laquelle 
déclaration  ledit  Pierre  a requis  a été. 

Dans  ces  deux  formules  , il  y a à remarquer 
que  l'exhérédation  le  fait  pour  di  ver  fes  caufes  ÔC 
juJles  rai  fous  ; dans  la  prémierc  formule  fon  mo- 
tif cfl  un  mariage  indigne  & infenfé  qu'il  con- 
damne abfolument  Se  en  toutes  fes  fuites.  Dans  la 
féconde  formule  on  voie  une  féconde  luppolition 
Se  un  cas  different  du  precedent,  car  le  mariage 
de  ce  fils  cft  approuvé  par  Pierre,  puifquc  lui- 
même  l'approuve  Se  cft  fort  content  de  fa  belle 
fille  , mais  la  vie  du  fils  , Ion  incorrigibilité  , fon 
cfprit  de  dirttpacotr  Se  de  prodigue  , portent  ce  pere 
à pourvoir  à l'entretien  de  fes  petits  fils  , nés  d'un 
mariage  fait  félon  Ion  bon  plaifîr  , Se  les  mettre 
à couvert  des  dommages  que  leur  caufcroic  leur 
pere  par  fa  mauvaife  conduite  , Se  c'cft  pour  cela 
que  ce  grand  pere  Pierre  a fubftitué  Se  fubûirue 
tous  ces  biens  à ces  petits  fils  nés  Se  à naître , fer- 
mant toute  porte  à l'cfpcrancc  que  ledit  Jean  poux- 
roit  avoir , d'avoir  part  à ladite  hérédité  , fous 
quelque  titre  que  ce  puirtê  être. 

EXHIBER,  Exhibition  , termes  de 
Pratique  Se  de  Palais.  Exhibition  cft  l'atlion  de 
produire,  montrer  , mettre  dehors  , meme  ai  avant  3 
du  mot  exhiber t , avoir  ÔC  mettre  dehors.  Extra 
ou  ex , lignifiant  ici  la  meme  chofo  , à favoir  dr- 
herr.  Par  cette  confideration  on  voit  la  force  du 
mot , en  voici  l'ufagc.  On  dit  une  des  fondions 
du  Greffier  , c'eft  de  faire  l'exhibition  de  fon  Re- 
dire fur  le  Bureau.  Les  parties  ont  fait  exhibition 
evant  les  arbitres  de  leurs  tirrej  Se  capaciccz.  Les 
Notaires  font  obligez  en  vertu  des  compulfoires 
d'exhiber  leurs  Rcgiftrcs  pour  en  pouvoir  tirer  des 
copies  collationnées.  On  dit  aurti  exhiber  &.  mon- 
trer les  preuves  Se  moyens  dont  on  veut  le  fervir 
dans  un  Procès  contre  b partie  adverfe  pour  le 
foutien  ôc  défenfe  de  fa  caufe.  Ces  exhibitions  ôc 
repreféntations  fé  font  pour  communiquer  les  griefs 
que  nous  avons  contre  quelqu'un  , afin  qu'il  aie 
occarton  de  s'exculèr  ou  fe  défendre  , ôc  cette  ex- 
hibition ôc  communication  des  pièces  , pu-uves 
Se  argumens , qui  mettent  les  Juges  en  état  de  bien 
connoître  l'affaire  en  queilion  , & d'en  porter  un 
jugement  équitable  ôe  bien  fondé.  Car  on  ne  peut 
juger  de  ce  qui  cft  inconnu  , Se  c'cft  dans  cc«e 
exhibition  , 1.  que  fé  trouve  la  pratique  de  ce  pré- 
cepte adrcric  aux  Juges  , aadt  ntram<£nt  parttm. 
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E X t G E N C E , terme  de  Palais.  Ce  qu'uns 
chofe  demande  , ce  qui  lui  cft  convenable  ; ainfî 
on  mène  les  criminels  devant  leurs  Juges  , pour 
être  punis  fuivam  l'exigence  des  cas.  Ce  mot  Ce 
dit  auffi  des  tems  , conjonéhires  ôc  affaires , donc 
on  ufe  ainlè.  On  dit  , agir  félon  l’exigence  du 
tems,  félon  l'exigence  des  affaires , fur  Ufqucls  exem- 
ples ôc  ufages  il  cft  facile  de  donner  l'étymologie 
de  ce  mut  , Ôc  en  faire  connoître  la  lignification. 
Car  afin  qu'un  homme  agiflé  comme  il  faut , Se 
avec  efficace  , il  faut  qu'il  confulte  la  nature  des 
affaires  , des  tems , des  lieux  , des  perfonnes  , pour 
faire  choix  de  la  maniéré  la  plus  convenable*  cette 
nature  des  chofes.  Ainfi  il  faut  confiderer  que  d'une 
part  l'homme  agit , mais  que  les  fujets  rxt"cnt  de 
Kkkiij  ° 
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l'homme  une  forte  particulière  d'a&on  , c'eft-à-dire , 
qu'ils  tirent  de  nous  certaine  maniéré  d’agir  plu- 
tôt qu'une  autre.  L'homme  raiiunnable  doit  doue 
conluicer  6c  écouter  ce  que  la  nature  des  choies , 
des  tans  5c  des  occurrences  , demande  6c  exige 
de  lui.  Faire  autrement , c’cli  agir  fouvent  envain  j 
au  jeu  , c’cft  l'habileté  de  toujours  jouer  la  carte 
qu’il  faut  , félon  que  l'exige  l'état  du  jeu , fie  no- 
tre avantage.  De  même  dans  les  affaires  agrono- 
miques de  politiques.  Exiger  , fé  dit  auili  du 
créancier  du  Marchand  qui  demande  fie  exige  ion 
payement  ; alors  exiger , c'cfl  obliger  à faire  quel- 
que choie  , même  exiger  , c'eft  contraindre  à payer  , 
en  vertu  d'un  droit  qui  étant  fondé  6c  foutenu 
>ar  la  force  majeure  des  loix  , eft  un  droit  invio- 
ablc  de  irrcliftiblc  ; il  cil  tenu  , dit-on  , d'exiger  le 
yement  de  cette  dette  , de  ccttc  Lettre  de  Change  ; 
terme  en  c(l  échu.  Il  y a un  autre  (éns  plus  fort 
où  on  place  le  mot  d'exiger  , c’cft  quand  on  exige 
les  contributions  en  tems  de  guerre  lur  le  plat  Pays  , 
non  par  le  Droit  Civil  qui  eft  tranquille , de  cft 
cenfô  volontaire  dans  fon  premier  ctablillémenr , 
mais  par  le  droit  de  la  force  majeure  qui  cft  le 
droit  du  plus  fort  j qui  pailé  dans  certains  Au- 
teurs , comme  dans  Hobbes  6c  Machiavel  pour  être 
le  vrai  droit  de  la  guerre  ; le  droit  des  gens , cft 
auili  naturel  que  le  Droit  Civil , quoique  ce  droit 
naturel  de  la  force  n'eft  jamais  volontaire  dans  ceux 
qui  s'y  trouvent  fournis  par  leur  propre  foiblcllè. 
Dans  ce  dernier  fêns  il  faut  apporter  une  nouvelle 
modification  à notre  fufiiicc  étymologie  , fùiiant  que 
le  mot  exigert  , exiger  , lignifie  extorquer , tirer 
dehors  par  force  & par  opprelïion  , ou  cxprclTion 
violente  i voici  des  maniérés  d'exiger  bien  plus  dou- 
ces , plus  naturelles  , 6c  pourtant  auili  efficaces  dans 
les  pcrlonncs  bien  nées  , en  voici  des  exemples. 
L’honnêteté  exige  des  perfoniies  pacifiques , qu'ils 
fallénc  les  avances  en  prcfque  toutes  fortes  de  Com- 
merce de  la  vie.  La  civilité  6c  la  icconnoitlàncc 
eft  une  efpccc  de  dette  que  l'on  ne  doit  jamais 
exiger.  Les  Loix  de  la  Société  exigent  qu'on  fc 
ménage  obligeamment  les  uns  les  autres. 

EXIL,  ci-ddliis  avant  exoine.  Fxil  Icmblc  être 
le  même  que  banni  dément , mais  il  y a cctcc  dif- 
férence que  banniflément  ne  le  dit  que  des  con- 
damnations faites  en  juftice , & exil  cft  une  pei- 
ne impofëe  par  l'autorité  fouvcrainc.  Un  homme 
relègue  a pour  domicile  néccflaire  pendant  fou 
exil , le  lieu  où  il  cft  relégué  ; cependant  le  lieu 
de  fon  exil  n'eft  point  réputé  fon  domicile  pour 
les  effets  civils  de  fa  fucccilîon  , parce  que  pour 
cela  il  faut  du  choix  & de  la  deftination  , 6c  qu'au 
contraire  celui  qui  cft  exilé  cft  toujours  ccnfc  avoir 
l'cfprit  de  retour.  Chez  les  Romains  pour  obli- 
ger un  homme  de  forcir  hors  des  Etats  de  la  Ré- 
publique Romaine  ou  Empiic  Romain  , on  défèn- 
doir  à tous  les  citoyens  6c  fujecs  de  lui  donner 
aucun  fccours , ce  qui  s’appclloit , aqua  & ignis 
imtrdillia  -,  on  rclcguoit  auili  les  exilez  dans  des 
lllcs  pour  toujours  , ou  pour  un  tems  ; enfin  l’exil 
n’a  pas  été  feulement  en  ufage  chez  les  Grecs  & les 
Romains  , mais  il  a été  fie  cft  encore  une  peine  en 
ufage  chez  toutes  les  Nations.  Il  y avoit  trois 
finies  de  condamnation  à l'exil  chez  les  Grecs. 
L'vjhdcijnr  , le  pttalifmt  6c  Ltepby'-ltpherefe.  t'iytî. 
Ostracisme  6c  leur  étymologie , lignifica- 
tion fie  différence.  On  dit  qu'on  envoyé  quel- 
qu'un en  exil , quand  on  le  relégué  en  quelque 
place  , lorlqu’on  l'oblige  de  demeurer  en  quelque 
lieu  qu'on  lui  allignc  ; cet  exil  ne  porte  point 
d’infamie  , mais  un  exil  perpétuel  cft  eftimé  mort 
civile  & emporte  confifcaùon.  Le  mot  exil  cft 
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tout  latin  , exilium  , 6c  ce  mut  latin  vient  de  exut  , 
qui  lignifie  un  homme  envoyé  hors  du  lot  6c  Païs 
natal  , extra  folnrn  natale  , ce  qui  cft  une  gran- 
de peine  , fur  tout  à ces  pcrlonncs  oppoiées  à 
ceux  qu'on  appelle  Tcfmopolttts  , cependant  c'eft 
une  grande  douceur  Icnlîble  que  celle  qu'on  goû- 
te dans  fon  Païs  natal  avec  les  cnfàns  de  la  mê- 
me terre  6c  du  même  fol  j ccttc  peine  paraît  dans 
les  peuples  nés  dans  une  terre  incommode  fie  peu 
agréable  , comme  dans  les  Lapons  qu'on  veut 
tranfportcr  ailleurs  , dans  les  efclaves  qu'on  trans- 
porte hors  de  leur  terre  de  Guinée  ou  d'autre  lieu 
natal.  Le  cœur  de  ces  pauvres  malheureux  tom- 
bé dans  l'accablement  6c  la  dcfbbtion  , à meiùrc 
qu'ils  perdent  de  vue  ce  fol  natal.  Je  pourrois 
ici  faire  une  nouvelle  remarque  étymologique 
( quoique  tout  à fait  ferieufement  ) que  la  langueur 
de  ces  pauvres  exilez  fie  leur  défolation  , vient  de 
la  privation  de  leur  fol.  C'eft  ce  qui  faifôit  dire 
aux  Juifs  , tjH»modo  cantabimus  in  terra  aliéna  , 
comment  chanterons  - nous  dans  un  Païs  6c  fol 
étranger.  Les  mêmes  ne  menoient  que  deuil  fur  les 
rives  des  fleuves  de  llabylonc  > Jiumina  Babylonit 
iUic,  ftdimut  & fltvimu/  diem  recerdartmur  tut  Hit - 
rufalem.  ils  croient  collez  à cette  terre  pour  la- 
quelle 6c  â laquelle  ils  fcmbloient  être  attachez 
6c  predeftinez  , 6c  il  fembloit  auili  que  cette  terre 
leur  étoit  confacrée  fie  dévouée  , enlorte  qu'ils  ne 
pouvoicnr  être  contcns  ailleurs.  C'étoit  même  par 
une  face  difpofition  de  la  divine  volonté  , qui 
avoir  deftiné  cette  terre  , pour  être  le  liège  per- 
manant  6c  invariable  de  la  vérité  fie  unique  re- 
ligion , {épatée  de  toutes  les  autres  Nacions  6C 
Païs  idolâtres.  C'étoit  l’amour  de  Dieu  fie  île  fon 
culte  , qui  étoit  la  louable  caufé  de  cer  attachement, 
non  une  attache  d'inft  nél  furement  terreftre  fie 
Icnlible , comme  l'attachement  groilicr  fie  machi- 
nal des  peuples,  ou  grollicrs  , ou  fauvages  donc 
nous  pallions  ci-dclfus  ; ajoutons  encore  ici  uns 
aune  efpccc  d'exil  fie  d'exilez  qu'on  peut  appcllcr 
dcshonnoiables  exils  fie  d'honnorablcs  exilez.  Pa- 
ris  paraît  ii  aimable  à la  plupart  des  François , 
fur  tout  aux  pcrlonncs  de  condition  fie  riches  , 
qu'ils  s’eftiment  eux-mêmes  exilez  quand  ils  lonc 
obligez  île  s’en  éloigner  , meme  pour  des  emplois 
avantageux  ou  du  moins  honorable.  Une  Refiden- 
ce  , une  Amballade  chez  des  peuples  Barbares  , eft: 
une  clpecc  d'exil  , un  Evêché  meme  dans  les 
montagnes  cft  eftimé  un  honnête  exil  pour  un  Ab- 
bc  panlicn  ou  courtifan.  Mr  Defeartes  n'a  jamais 
pù  être  exilé  , parce  qu’il  n'a  jamais  été  privé  de 
les  plaifirs  6c  de  /es  doux  attachcmcns  pour  l'é- 
tude fie  la  méditation  des  choies  dignes  d'une 
Ame  railonnable.  Il  y a plufieurs  plantes  qu'on 
appelle  Zeof-bite , qui  ne  peuvent  avoir  de  vi- 
gueur fie  donner  des  marques  de  vie  que  dans  un 
certain  climat  fie  terroir  , cranfplantées  ailleurs  elles 
ne  profperent  point  fie  ne  réullillènt  point  dans  la 
végétation  i combien  y a t'il  des  Zoophites  humains 
qui  dépaïfez  fie  déplacez  font  tanguiilàm  fie  deib- 
lcz  , par  b feule  privation  du  terroir. 

EXISTANT,  terme  de  Droit  dans  cette 
phrafe  , on  a fait  un  inventaire  exafi  de  tous  les 
meubles  exiftans  qui  fc  font  trouvez  en  nature  dans 
ccttc  mai  fon . On  le  dit  aullî  quand  un  homme  a 
quelque  chofc , comme  auflî  dans  l'occalion  con- 
traire , par  exemple  , vous  ne  fiuricz  rien  faillr  fur 
lui , il  n'a  aucuns  meubles  exiftans , il  les  a tous 
vendus,  ou  tous  détournez»  cachez  jdans  ce  fens, 
exiftanr  fignilic  les  biens  qui  ne  font  plus  manifei- 
tez  8c  palpables  , qui  fublïftenr  en  foi  5:  pour  le 
banqueroutier  , mais  qui  font  hors  b vue  des  Cican- 
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tiers  , txtrA  vifum  fl  tnt  i a bon*.  Le  mot  d'exiften- 
ce  fe  dit  aulïi  dans  le  même  cas  : ces  .meubles  ne 
font  plus  en  cxiftence  , cm  ne  peut  plus  les  rc- 
prefenter.  Exifter  le  dit  donc  eu  termes  de  pra- 
tique , des  biens  & des  effets  qui  ibnt  encore  en 
nature.  On  dit  d'un  prétendu  heritier  trop  avide, 
qu'il  s'eft  lâilî  de  tous  les  effets  de  la  fucceilion 
qui  exiftoient.  On  dit  d'une  dette  payée  & acqui- 
tte en  quelque  manière  que  ce  foir  , que  c'ell  une 
deac  déjà  Peinte  , & qu'elle  n'exillc  plus.  Pre- 
nez donc  garde  à ne  pas  vous  méprendre  , quand 
dans  la  pratique  du  Droit  vous  entendez  parler 
à ,un  Avocat  ou  à un  Juriiconfultc  des  biens  qui 
ne  (ont  plus  en  nature,  ne  (ont  plus  en  cxiftence. 
Cela  ne  lignifie  pas  que  ces  êtres  & effets  civils 
ne  (oient  plus  dans  la  nature  phylique  , ni  dans 
l'cxiftcncc  réelle  dans  l'univers  : on  prétend  dire 
feulement  de  ces  biens  & effets  civils  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  être  comptez  comme  réprclcnrablc  en  Jufti- 
ce  , Sc  tous  la  vue  des  Juges  & de  ceux  qui  ont  droit 
d’eux  , pour  les  chercher  , trouver  Sc  reprclèntcr. 
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E X O I N E , eft  l'exculê  propolec  pour  un 
ablêne  » qui  refûfë  de  fe  reprefenter  en  Jufticc 
pour  être  interrogé  ; pour  cela  il  faut  envoyer  un 
homme  exprès  fondé  de  procuration  fpeciale  , pour 

Eréfemcr  Ion  exoine  ou  cxculc  en  jufticc  , avec 
; preuve  en  main  de  l'empêchement  qui  cil  cau- 
(c  qu'on  n'y  peut  comparoir  en  pcrlonne  ; par 
exemple , l'cxoinc  que  prclcme  un  malade  pour 
faire  voir  l'empêchement  qui  le  retient  , c’eft  un 
certificat  des  Médecins  , on  ne  fc  (crt  de  cc  terme 
de  Palais  qu'en  matière  criminelle.  On  rapporte 
une  prodigieufe  quantité  d’étymologies  fur  cc  mot , 
qui  ne  font  gucrcs  facisfaiiantes  , c’eft  pourquoi 
j’en  propoferai  quelqu'autre  qui  foit  plus  natu- 
relle Sc  faite  ad  rem  , & comme  l'cxoinc  cft  une 
iifiië  Sc  fubterfùge  pour  fc  libérer  de  la  pcrillcu- 
fc  obligation  de  comparaître  dans  une  affaire  cri- 
minelle j je  prefume  que  exoine  , vient  de  txirt , 
Ce  tirer  d'une  fie  heu  fc  rencontre  , en  forte  que 
d’exire , vient  le  fubftandf  verbal  , eximert  , exoine 
(clou  l'analogie  , par  laquelle  dtctrmre  , vient  cri- 
me n , exigere  , examen  , de  regeret  regimen.  De  for- 
te que  l'cxoinc  bien  fondé  & véritable  , ferait  une 
iffue  Sc  moyen  pour  éviter  la  contumace  Sc  l'cxoinc 
ou  exeufe  de  prétexte  ferait  une  illuë  , mais  fans 
validité  ni  force.  Voflïus  penfc  que  exoine  vient 
du  mot  Flamand  fuimtn  , verfuimtn  , négliger  , 
différer  de  faire  cc  à quoi  on  crt  obligé  , cc  qui 
cil  d'affez  bon  goût  , mais  le  recours  aux  mots 
de  la  baffe  latinité  font  fades  & inutiles  , telle  crt 
l'étymologie  de  Mr  du  Cangc  , qui  vous  dit  froide- 
ment , qu'exoine  vient  de  exonia  , qui  dans  la 
bafïc  latinité  a lignifié  la  même  choie  , mais  ce 
n'cft  rien  dire  d'utile  que  de  s’en  tenir  U , à 
moins  qu'on  ne  remonte  à quelque  mot  dont  la 
lignification  (oit  exprimée  par  le  mot  radical  ; fans 
cela  un  écolier  de  deux  ans  d’étude  ou  de  moins 
me  donnera  aifément  l'étymologie  de  tout  mot  Fran- 
çois , en  difânt , par  exemple  , que  roture  ignobi- 
tu  fiatme  , vient  de  rotura  , mot  de  la  balle  latini- 
té , Sc c.  Cujas  a meilleure  grâce  , qui  fait  venir 
exoine  &c  exoiner  d'exoxenare  , puifque  exoiner , 
c’eft  certainement  décharger  un  homme  accule  d'une 
comparution  perfonnclle  oncrculc.  Les  mots  exoi- 
ner Sc  exoineur  font  aullî  d’ufige  au  Palais  ; exoiner 
lignifiant  excuicr  quelqu'un  de  cc  qu'il  ne  com- 
paroir point  en  pcrlonne , Sc  exoineur  celui  qui  ex- 
culc  un  abfenr  , celui  qui  eft  porteur  de  ion  exoi- 
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ne.  On  trouve  dans  le  même  fens  exonier , exo- 
niatcur. 

EXORCISME  , terme  de  Droit  Canoni- 
que. L'ufage  en  eft  fort  ancien  , même  avant  le 
Chriftianiiïne  , non  feulement  chez  les  Juifs  , mais 
chez  les  Prêtres  , tant  de  l’ancien  que  du  moder- 
ne Paganiimc  , en  Amérique  ou  ailleurs.  Cc  mot 
cil  Grec  de  lignifie  abjuration  , conjuration , qui  eft 
un  commandement  que  fait  un  homme  conftirué 
eu  pouvoir  pour  commander  aux  créatures , tant 
animées  qu'inanimées  , de  ccller  de  produire  des 
effets  de  malignité.  Cette  ancienne  opinion  cft  fon- 
dée iur  des  lcnrimcns  confus  ou  bien  fur  des  no- 
tions pla  ufibies  de  protcûion  que  toutes  les  Nations 
attendent  Sc  mènent  en  Dieu  -,  l'opinion  que  les 
peuples  ont  qu'il  y a des  hommes  choiiis  pour  erre 
les  minirtres  de  la  bonté  de  l'Etre  fuprême  pour  les 
innocens  , & à qui  Dieu  communique  une  partie 
de  fa  puirtânee.  Toutes  ces  idées  ou  claires  ou 
confulcs  étant  fuppofées  être  comme  générales  Sc 
comme  inées  , il  s'enfuit  qu'il  n’y  a pas  de  la 
peine  à comprendre  Sc  l'antiquirc  de  l'exorcifme, 
Sc  l'univerfalité  chez  tous  les  peuples  de  la  terre , 
Sc  on  pourrait  ici  dire  de  cette  efpcce  d'exercice  de 
Religion,  ce  que  Cicéron  a dit  de  l'opinion  de 
Religion  , répandue  naturellement  dans  l'efprit  Sc  le 
cœur  de  toutes  les  Nations  les  plus  groflîercs  Sc 
les  plus  barbares , qu’elles  Ibnt  toutes  prévenues 
en  faveur  des  choies  divines  & fupcricurcs  ; mais 
les  abus  de  ces  (êmimens  naturels  ont  manifefte- 
ment  été  corrompus  en  plufieurs  manières  chez  les 
peuples  appeliez  Payons  Sc  peu  incelligens  , Sc  les  ’ 
abus  ont  etc  de  diverfes  cîpeces  , car  des  hom- 
mes indignes  ont  voulu  obliger  la  Divinité  & 1er- 
vir  à leurs  iudignitez  * félon  cette  plainte  de  Dieu 
même  dans  là  (aime  patolc  , fectfiis  me  ftrvir 9 
iniquêtatibut  vtflrij  , vous  m'avez  voulu  apporter  & 
invoquer  pour  (ervir  1 vos  iniquitez.  Les  autres 
ont  eu  la  témérité  de  parler  comme  de  la  part  de 
Dieu  , quoique  le  vrai  Dieu  ne  les  eut  pas  ap- 
peliez Sc  envoyez.  Les  autres  ont  abufé  de  la  cré- 
dulité des  peuples  innocens  , Sc  pourtant  qui  avoienc 
bonne  volonté  Sc  fe  font  fait  rendre  les  honneurs 
& vénération  qui  ne  leur  croient  point  dues.  Enfin 
le  pire  de  tous  les  abus  eft  celui  d'invoquer  le 
lecours  de  Dieu  , pour  éviter  de  trop  Icgcrcs  in- 
commodités. Ce  qui  ne  peut  compâcir  avec  le  ref- 
pcél  dû  à Dieu  Sc  à fon  faint  Nom.  Mr  Thicrs 
a fait  un  Traité  excellent  des  fuperftitions  , où  il 
parle  fort  fagcmciu  fur  le  fujec  du  prefent  article 
des  cxordfmcs  Sc  des  autres  cérémonies  rcligicu- 
lès.  Cet  auteur  rapporte  diverfes  formules  des  exor- 
cifmes  dont  on  s’eft  (êrvi  pour  challcr  les  mala- 
dies , & il  cite  l’exemple  de  St  Grat , qui  avoit  ob- 
tenu de  Dieu  la  grâce  qu'il  n'y  eut  point  de  tau- 
pes dans  les  Pais  d'Aoft  , ni  trois  mille  pas  à 
l'entour  ; on  peut  félon  lui  ufer  encore  aujour- 
d'hui très-utilement  de  ces  exorcifmes , Sc  conju- 
rer les  rats  , les  fauterellcs  , les  chenilles , les  tem- 
pêtes, Scc.  mais  pour  cela  il  faut  avoir  , dit  Mr 
Thicrs , un  caraétcre  Sc  être  approuvé  de  l'Egli- 
fc  , Sc  de  plus  il  faut  fe  (ervir  des  Oraifons  Sc  des 
paroles  autorifccs  par  l'Eglile  , autrement  les  exor- 
cifmes (ont  des  fuperftitions  très-condamnables.  Les 
Journaliftes  de  Paris  qui  ont  fait  l’ExtTait  d’un 
excellent  Traité  fur  le  même  fuiei  intitulé  , l'hijhi- 
rt  Critique  des  pratique!  fuptrjlùituftt  qui  ont  ft- 
duit  les  piuplei  & Uj  f 'avant , nous  fait  remarquer 
l'oppolîtion  ou  la  grande  différence  de  fenrimeos 
de  ccs  deux  auteurs  , car  l'auteur  du  dernier  Trai- 
té qui  cft  le  Pere  le  Brun  Prêtre  de  l'Oratoire  , 
regarde  les  pratiques  de  plufieurs  Curez  fur  le 
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même  fujct , comme  des  purs  abus  6c  de  putes  lu- 
péril  irions.  Un  auteur  , qui  cft  en  pluficurs  occu- 
pations , de  bonne  humeur , dit  que  quelque  prî- 
tes d'antimoine  diaphonique  ou  de  quelques  goûtes 
d'cfprir  de  corne  de  cerfs  reéiifié  , ou  de  vin  émé- 
tique opèrent  beaucoup  plus  efficacement  fur  les 
pofièdez  ÔC  fur  les  démoniaques  qu'aucun  exorcif- 
mc , mais  une  plailàntcrie  ne  fumt  pas  > ou  plu- 
tôt cft  un  vain  ulagc  de  la  parole  , quand  il  s'agit 
de  matière  forieufo  , tels  que  font  les  points  & 
confidcrarions  dont  on  a parle  au  commencement 
de  cet  Article.  De  plus , les  véritables  üi.  Jincerei 
Chrétiens  ne  nient  point  l'Empire  de  Jcfus-Chrift 
fur  les  démons , 5c  les  gucrifons  des  pofledez 
faites  par  les  Apôtres , il  cft  vrai  que  les  exorcif- 
tes  ctoient  au  commencent  du  Chnftianiiinc  , des 
gens  qui  avoient  reçu  le  don  de  chaffèr  les  dé- 
mons , mais  enfuite  ce  ne  fut  pas  de  même  , les 
exorciftes  furent  enfuite  inftallcz  comme  dans  im 
office  règle  , le  don  de  Dieu  n'y  parut  pas  lî  ma- 
ni  follement , parce  qu’il  s'y  mêla  beaucoup  d'hu- 
manité 8c  de  prcfompcion  , on  donna  enfin  cet 
office  6c  ce  nom  d’exorcifte  à quelques-uns  du  bas 
Cierge  6c  dont  on  ne  vit  gucrcs  de  grands  effets. 
Dans  1'Eglifc  Romaine  on  nomme  cxorciftc  un 
Ecclciïaftique  qui  a la  puiffancc  d'cxorcifor.  C’cft 
un  Clerc  tonluré  à qui  on  a conféré  les  quatre 
Ordres  mineurs  » l'un  defquels  cft  celui  d’exorcifte. 
On  le  dit  aulTi  du  Prélat  qui  cxorcifo  cffc&ivcmçnt 
un  pofiede.  On  s'eft  fervi  autrefois  de  l'cxorcifine 
pour  tirer  la  preuve  ou  la  vente  des  acculez.  C'etoit 
une  cfpece  ac  pain  conjuré  ôc  exorcile  , car  on 
croyoit  alors  qu'un  coupable  ne  pouvoit  pas  ava- 
ler un  morceau  de  fomblablc  pain  , cela  s'eft  pra- 
tiqué en  Angleterre  du  tems  d'Edouard  1 1 1.  Roi 
d'Angleterre.  En  l'année  1610.  la  Sorbonne  fut 
confultce  fur  cette  queftion , à favoir  , fi  on  pou- 
voir le  lcrvir  des  exorcifmes  pour  découvrir  les 
coupables  , 6c  décida  qu'on  ne  doit  jamais  em- 
ployer les  exorcifmes  pour  connoître  les  fautes  de 
quelqu'un  , 6c  que  quand  même  les  exorcifmes 
auraient  été  appliquez  en  prélcnce  du  St  Sacre- 
ment avec  ferment  tiré  du  Diable  en  le  failant 
jurer  , l’un  ne  doit  pas  pour  cela  lui  ajouter  aucu- 
ne foi.  Et  de  là  cft  venue  cette  façon  de  parler 
imprécatoire  des  gens  du  commun  6c  de  la  lie  du 
peuple  , qui  voulant  donner  du  crédit  à leurs  af- 
firmations , y joignent  cette  indécente  forme  d'cxc- 
cration  contre  eux-mêmes  , difant  en  mangeant 
un  morceau  de  pain  , je  veux  que  cc  morceau  de 
pain  m'étrangle  fi  je  ne  dis  vrai. 
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EXPECTATIVES,  terme  de  Droit.  Les 
expectatives  félon  le  Droit  Commun  font  odieufos. 
C'eft  pourquoi  clics  ont  été  réprouvées  par  le 
Concile  de  Latran  , il  nous  en  eft  pourtant  relié 
de  quatre  fortes  , lavoir  , pour  les  indultaircs  Ôc 
les  graduez  , pour  ceux  qui  obtiennent  des  brevets , 
de  joyeux  avènement  6:  de  fidelité.  ytx.  I n- 
out t.  Gradués.  Grâces.  Les  expec- 
tatives des  indultaircs  ôc  des  graduez  ont  le  dé- 
cret irritant  , parce  qu'elles  font  fondées  fur  bul- 
les. foyex.  Decret.  Et  la  feule  rcquifition 
anéantit  les  provifions  de  l'Ordinaire.  Pour  enten- 
dre cette  matière  il  cft  befoin  de  bien  de  connoif- 
fanccs  préalables,  i.  Il  faut  avoir  une  idée  clai- 
re de  ce  mot , qui  cft  un  adjcélif  dont  le  fubftan- 
tif  eft  fopprimé  6c  foufontendu  , lavoir  , grâce. 
Cette  grâce  expeélative  cft  une  faveur  6c  un  droit 
que  le  Pape  ou  le  Roi  fait  ou  donne  à quelque 
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perfonne  de  mérite  , non  pour  jouir  cruellement 
de  quelque  bien  , bénéfice  ou  autre  avantage  , mais 
le  droit  d'cfpcrcr  certainement  un  bien  vacant  dans 
l'avenir.  Cc  mérite  eft  réel , lorlque  ceux  de  qui 
émanent  ccs  grâces  expedatives  les  veulent  rrcon- 
noî  tre  pour  mérite.  C'eft  aufli  ounc  le  mciitc 
perfonnel  de  celui  qui  cft  gratifié  , la  libre  , bon- 
ne volonté  8c  bon  plaiiir  de  celui  qui  gratifie  Sc 
promet  l'avénemcnt  certain  de  ces  biens  avenir» 
L'ctymologic  du  mot  appuyé  cette  définition  ou 
explication  , car  expeélatif  qui  vient  de  expttUre , 
attendre  , 6c  qui  fe  joint  à grâce  , eft  toute  choie 
qui  nous  donne  droit  d’elpcret  finement  un  bien 
avenir.  Expeélative  grâce  , c'eft  le  droit  fur  lequel 
nous  avons  cfperancc  ferme  de  l'acquifition  d'un 
bien  qui  vaque  ou  vaquera  infailliblement  à l'avan- 
tage de  celui  qui  cft  dans  cette  expeétation  ou  atten- 
te juridique  6c  bien  fondée,  i.  L’ufage  des  expec- 
tatives cil  fort  ancien  , quoiqu’il  ne  fut  pas  lî 
frequent  dans  les  premiers  tems  qu'il  l’eft  aujour- 
d'hui. Ce  ne  furent  d'abord  que  des  fimples  priè- 
res de  la  parc  des  Rois  que  les  Evêques  acceptoient 
avec  d'autant  plus  de  foumiilion  que  les  Rois  ne  leur 
prefentoient  que  des  fujets  capables  de  bien  lcrvir 
f'Eglifo  6c  qui  avoient  le  mciitc,  c'cft-à-dire,  la  foien- 
cc  ôc  la  lainteté  6c  bonnes  moeurs  convenables  ; 
de  là  vient  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  le 
droit  de  l’expeélarive  du  ferment  de  fidelité  8c  de 
joyeux  avènement  à la  Couronne  , jm  primamm 
prtcum.  Mais  l'exercice  frequent  de  ce  droit , oo 
plutôt  l’exercice  frequent  de  ces  fortes  de  prières 
ôc  recommandations  des  Princes  auprès  des  Lvcqucs 
qui  n'ont  jamais  rcfufé  ccs  demandes  venues  de 
fi  haut  lieu  , ont  fait  de  ccs  fortes  de  ptiercs  , 
des  droits  coutumiers  6c  conftans , ôc  depuis  long- 
tems  oubliant  l'origine  des  choies  , cc  font  com- 
me un  droit  d'obligation  ôc  de  nccelîitc  iiulilpen- 
fàblc.  En  i J 99-  quelques-uns  ayant  ofé  révoquer 
en  doute  la  légitimité  d'une  coutume  fi  ancienne  , 
6c  voulu  faire  rellbuvenir  de  l'ancien  état  des  cho- 
ies , on  leur  fit  voir  que  l'art  d'oublier  cft  en  quel- 
ques occafions  plus  utile  que  l'art  de  mémoire  , ÔC 
le  Roi  Henri  I V.  fit  expédier  fes  Patentes  pour 
confirmer  ce  que  ccs  amateurs  de  l’antiquité  vou- 
loient  rendre  douteux  8c  appetbirnt  abulïf.  Et  les 
lettres  Patentes  du  Roi  furent  inceflàmmenc  vérifiées 
au  Confeil  lans  reftrielion  ni  modération  -,  depuis 
cc  rems-là  ces  droits  des  Rois  d'où  d'écoulcnc  les 
grâces  expeélatives  dont  nous  parlons  , furent  in- 
violables ôc  indilputablcs  , ont  etc  obfcrvez 
incontcftablcmcnt  , 6c  pour  parler  plus  en  détail 
ôc  particulièrement  de  ceci,  c’eft  aujourd’hui  un 
privilège  que  l’Eglilc  accorde  au  Roi  à Ion  avène- 
ment à la  Couronne  , ou  lorfqu'il  reçoit  le  for- 
ment de  fidelité  des  Evcqucs  , de  pouvoir  nom- 
mer à deux  Canonicats  de  chaque  Egide  Cathédra- 
le. Ce  droit  cft  limité  aux  Eglifos  Cathédrales  feu- 
lement 6c  ne  s'étend  point  aux  Collégiales.  Et  il 
n'cft  pas  fort  important  pour  les  intérêts  des  Rois 
que  cela  s'étende  plus  loin  que  les  Eglifos  Cathé- 
drales qui  font  les  plus  confidcrables  du  Royaume  , 
dans  Iciquclles  ces  bénéfices  par  les  grâces  dont 
eft  queftion,  ne  manqueront  jus  d 'erre  des  exem- 
ples edifians  de  refpeâ  6c  de  fidelité  envers  les 
Princes.  On  prétend  que  quand  la  nomination 
aux  Prébendes  appartient  au  Chapitre  , conjointe- 
ment avec  l'Evêque  , elles  ne  font  point  fujettes 
à l'expeélative  Royale  du  ferment  de  fidelité  , par- 
ce que  cette  expeélative  cil  une  dette  perfonnelle 
de  l'E  veque  , à laquelle  le  Chapitre  ne  (loir  pas 
contribuer  , 6c  à laquelle  le  Chapitre  n’cft  pas  tenu  , 
furquoi  il  cft  vrai  de  dire  que  de  quelle  manière 
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qu'on  difpute  fur  ces  dilficultez > il  n'cft  queftioh 
que  du  fait  > car  pour  le  droit  » cela  dépend  de 
la  bonne  volonté  des  Princes  qui  peuvent  pofcr 
des  bornes  à ces  ufages , les  reftreindre  , amplifier 
6c  modérer  , félon  qu'il  leur  paroît  expédient  pour 
maintenir  leur  autorité  > Si  lêlon  qu'ils  te  jugent  6c 
jugeront  bon  par  leur  fagcllè  plus  étendue  que  U 
iagdfe  de  plulicurs  Canomftes  j on  ne  peut  parler 
de  ces  matières  qu'hilloriquemcnt  , rapptirtanc  ce 
qui  s'eft  fait  & pratiqué  autrefois  dans  la  fuite  , 
6c  ce  qui  eft  cftimé  & de  droit  & de  fait  conjoin- 
tement , car  ks  Loix  6c  les  Coutumes  d’autrefois 
avotcnc  rapport  à leur  tems , & les  Loix  moder- 
nes ou  nouvelles  ont  rapport  au  bon  état  prê- 
tent. 

Les  grâces  expeélatives  du  Pape  ont  eu  diverlês 
fortunes  en  divers  tems  & liécles  , mais  enfin  el- 
les furent  abolies  en  France  par  une  Déclaration  de 
& de  141S.  le  Concile  de  Mie  les  abrogea 
suffi  , 6c  la  Pragmatique  Sanction  en  14)8.  les  décla- 
ra nulles  de  plein  droit  ; cependant  le  Pape  ne  laiilôit 
pas  d'en  accorder  , comme  il  paroir  par  les  remon- 
trances du  Parlement  au  Roi  Louis  XL  en  1461. 
lequel  Louis  X I.  par  ton  Ordonnance  de  1464.  fit 
détentes  d’obtenir  en  Cour  de  Rome  auçuncs  grâ- 
ces expectatives , le  Concordat  ks  prohibe  expref- 
fcrncm  , & enfin  le  Concile  de  Trente  ks  a con- 
damnées Se  fulminées  , en  forte  qu’elles  ne  font 
plus  reçues  en  France.  Cependant  par  une  Décla- 
ration de  1646.  ks  expectatives  des  inddltaires  , 
des  graduez  , des  brcvctaircs  du  ferment  de  fidelité 
& de  joyeux  avènement  ont  été  approuvées , 6c 
cette  Déclaration  a été  vérifiée  au  Parlement  en 
1649.  finis  aucune  rcftri&ion.  Celui  en  faveur  du- 
quel le  Roi  fait  la  nomination  , s’appelle  Rrtvt- 
laire  ou  irduhtiire  , parce  qu’il  le  prelcme  en  ver- 
tu d'un  Brevet  du  Roi  ou  d’un  induit  ; outre  ces 
çxpc&atiics  l’on  n’en  reçoit  point  d’autres  que  cel- 
les des  imluluircs  du  Parlement  & celles  des 
gratinez. 

E X P E C T A T 1 V E , fc  dit  en  deux  autres 
iens.  t . C'eft  en  certain  Pais  une  cfpccc  de  droit 
de  furvivancc  que  l'on  donne.  On  dit,  par  exem- 
ple , k Roi  d'F.fpagnc  lui  a donne  l'cxpc&ative 
tic  b première  Commanderie  vacante  pour  k pre- 
mier Gouvernement,  a.  Expcékativc  eft  en  Sorbon- 
ne un  acte  avant  la  velpcric  des  Licenciez  , qui 
eft  dit  expectative  , parce  que  cet  acte  fc  fait  , en 
attendant  que  les  Do&curs  arrivent  qui  doivent 
argumenter  à la  vcfperic.  Il  fcmble  en  rcflcchiilànt 
fur  la  nature  des  grâces  cxpeûarives  , qu'elles  ne 
paroillèut  point  abfolumcnt  neceflàircs  , puilque 
(ans  rien  faire  clpcrcr  il  luifiroic  de  recompenfer  le 
mérite  aétuel  dans  toute  occurrence  aâuelk  ; que 
le  mérite  & la  vertu  des  hommes  foibles  n'étant 
pas  immuabk  , on  ne  peut  alfurcr  pour  l’avenir 
un  bienfait  certain  à un  mérité  labile  , & qui  n’eft 
point  indéfectible  ; quoique  cette  confidcration  pa- 
rniilè  plaufiblc  , il  eft  pourtant  certain  que  1'ud.iicé 
des  grâces  cxpcékativcs  ctl  manifette , car  comme 
ce  ne  font  pas  feulement  les  rccompcnfcs  civiles 
6:  politiques  qui  font  d'un  ulage  trêv-jufte  , mais 
aulli  les  promcllês  de  ces  rccompcnfcs  j ainfi  doit- 
on  dire  de  toute  grâce  expectative  , car  pour  le 
moii  s ks  peribnnes  qui  font  dans  k cours  de  la 
làgclic , icitiice  8i  vertu  font  foutenus  6c  encou- 
ragez par  b 1 une  forte  6c  géncreulc  perlevcran- 
. ce  dans  leurs  nobles  & utile-,  applications  , & 1 
l’égard  de  l'objfCÜon  de  la  defeétibilité  du  mérité 
humain,  cela  ne  doit  point  empêcher  l’ulagc  des  ex- 
pectatives, puifqu'clles  font  ccu fées  être  toujours  con- 
ditionnées , & luppolcm  que  les  fpcckataircs  ne 
Snpplemo:t  T me  1. 
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fc  rendront  point  indignes  des  rccompcnfcs  qu'il» 
ont  droit  d'efperer. 

EXPEDIENT,  eft  une  cfpccc  d'arbitrage  , 
par  exemple  , les  parties  font  obligées  fur  une  dé* 
ïrriion  d’en  pafler  par  l'avis  d'un  ancien  Avocar. 
C'elt  un  expédient  & moyen  que  la  Cour  trouve 
pour  tirer  lefdites  parties  d'affaire  dans  une  matière 
qui  11e  mérite  pas  d'etre  approfondie.  Il  en  cil  de 
meme  de  la  plupart  des  caules  legeres.  Les  caufes 
de  déni  de  renvoi  , d 'incompétence , 6c  de  folles 
intimations  Ce  vuident  au  parquet  •,  ce  font  enco- 
re des  expédions  que  l'on  a trouvez  pour  ne  pas 
embarraflèr  6c  trop  charger  ks  Audiances  , 6c  les 
dégager  de  ce  grand  nombre  de  petites  affaires  qui 
{croient  eau  lès  du  délai  6c  retardement  des  affaires 
plus  importantes  , & qui  11e  le  peuvent  pas  décider  , 
comme  les  autres  par  l’avis  d'un  Avocat.  L'origi- 
ne du  mot  répond  à la  lignification  d'expedienr  , 
car  il  vient  de  expedirt  , dégager  & debarrallcr  ; 
ces  deux  mots  Latins  imptdirt  & expedirt , déclarait 
rcfpeélivcmcnt  leur  {aïs  oppofoz  , par  la  raifon 
des  contraires  , car  impedtre  , veut  dire  engager 
foi»  pied  , fimbolc  de  nos  actions  & démarchés  , 
& expedirt , dégager  fon  pied  ou  le  procurer  une 
manière  d'agir  & tenir  un  procédé  expéditif  dans 
ks  affaires  , fcit  domeftiques  ou  civiles. 

EXPEDIER,  terme  de  Palais  , lignifie  dé- 
livrer des  Aékcs  tirez  d'un  dépôt  public,  il  eft  allé  , 
dicton  , faire  expédier  fon  Brevet  chez  le  Secrétai- 
re d'Etat.  On  dit  en  ce  meme  fcns  , faire  expédier 
un  Arréc  par  le  Greffier.  Faire  expédier  une  fécon- 
de grollè  de  fon  Contrat  par  le  Notaire  ; ou  ex- 
pédier fignific  non  dégager  ni  débarrafter  , mais 
fournir  d'une  manière  expéditive  6c  prompte  quel- 
que ade  qui  eft  en  dépôt  chez  un  Sécrécairc  d'Etat, 
un  Greffier  , ou  un  Notaire.  L'a&ion  de  ces  Offi- 
ciers qui  expédient  ou  foumillènt  prompccment  les 
aétes  qu'on  kur  demande  , s'appelle  expédition  , 
qui  fignific  tout  fimplcmcnt  dans  l'ufage  du  Pa- 
lais , les  ades  mêmes  6c  lettres  qu'on  expédie  & 
fournit , foie  ade  de  Jufticc  , foit  mémoires , inf- 
trudions  ou  ordres , foit  millivcs  particulières.  On 
dit  auffi  qu'un  Procureur  ligne  fcs  expéditions 
quand  il  ligne  les  copies  des  ades  qu'il  donne  à 
fignifier  , & on  appelle  expéditionnaire  , celui  qui 
fait  expédier  lur  tour , & finguliercment  celui  qui 
en  Cour  de  Rome  fait  expédier  des  lettres  ou 
ades , foit  a»  Chancellaie  Romaine  , foie  en  Pc- 
nitenceric.  Le  Roi  a créé  en  titre  d'office  des  Ban- 
quiers expéditionnaires  en  Cour  de  Rome  & en  Lé- 
gation d'Avignon  , par  un  Edit  de  1673.  favoir, 
vingt  pour  la  Ville  de  Paris  , quatre  pour  chaque 
Ville  où  il  y a Parlement  & pour  la  Ville  de  Lyon, 
& deux  pour  chaque  Ville  où  il  y a Prélidial. 
On  doit  ajouter  foi  aux  figuacurcs  & expéditions 
de  la  Cour  de  Rome  , lorsqu'elles  font  vérifiées 
par  1e  certificat  de  deux  banquiers  expéditionnaires. 

EXPEDITIF,  terme  de  Palais  , qui  fc  dit 
d'un  homme  Officier  ou  Juge  qui  fait  & expédié 
beaucoup  d'affaires  en  peu  de  tems.  Ainfi  on  dît 
d'un  Rapporteur  , qu’il  eft  fort  expedirif , & qu'il 
ne  fait  point  languir  fcs  parties  dans  une  flcheu- 
fc  fufpcnlion  6c  incertitude. 

EXPERIENCE,  parmi  ks  artifiins  6c  ks 
corps  de  métier.  Ce  mot  lignifie  un  demi  chef-d'œu- 
vre. Les  compagnons  afpirans  à la  maîtrifc  , font 
obligez  de  faire  un  chef-d’œuvre  j ks  fils  de  maî- 
tre ne  font  qu'une  iimple  expérience  , une  légè- 
re expérience.  Cette  derniere  façon  de  parler  , 
quoique  confacrée  parmi  & dans  la  difciplfoe  des 
jurez  de  divers  métiers , n’eft  pas  pourtant  à pro- 
pos en  foi,  eu  ce  ne  font  pas  les  apprciuifs  qui 
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font  expérience  8c  la  preuve  de  la  capacité  de  leurs 
Jurez  , mais  ce  lotit  les  Jurer  , qui  par  leur  exa- 
men cherchent  à faire  une  expérience  Se  une  épreu- 
ve de  la  capacité  de  i'apprentif  ou  afptranc  à la 
înaitnie.  Les  artilâns  quoiqu’ils  ne  parlent  pas  tou- 
jours lelon  les  Règles  de  la  Grammaire  , ont  pour- 
tant allez  d’airelle  8c  de  droiture  , d’inllinct  arti- 
ficiel pour  le  faire  entendre  à leurs  fcmblablcs  dans 
des  choies  trév-compolces  , 8c  dans  des  operations 
de  leurs  arts , où  les  plus  habites  (ont  bien  embar- 
t allez  , quand  ils  veulent  en  donner  des  définitions 
exactes.  On  a obligation  aux  artilâns  de  ce  que 
par  leurs  expériences  fenlibics  & laboricufes  , ils 
ont  prépare  aux  Phyficicns  fpcculatifs  & Philofo- 
phes  , des  objets  8c  fujets  certains  , pour  philofo- 
piter  plus  lolidemcnt  qu’ils  ne  feroient  , s'ils  ne 
s’occupoicnr  que  iur  des  objets  préfumez  &:  conjec- 
turez , qui  ne  font  louvent  que  des  chimères  : 
Quelques  auteurs  onc  dit  que  la Phylîquc  moderne  cft 
préférable  à celle  des  anciens , en  ce  que  celle-ci 
commençoic  par  raifonner  fur  les  caulés , & celle- 
là  ne  raifonne  que  fur  les  expériences  ; Delcartes 
meme  diloit  qu'il  falloir  plus  de  cas  des  expérien- 
ces des  artilâns  , que  des  Ipcculations  de  tous  les 
doctes.  L'auteur  des  oeuvres  mélées , dit  que  pour 
raifonner  julle  fur  les  expériences  8c  en  tirer  de 
l’utilité  , if  faut  les  fuivre  avec  beaucoup  d'applica- 
tion , & répéter  fouvem  les  mêmes , pour  voir  fi 
elles  ne  varient  point  , car  li  elles  ne  varient  point , 
on  peur  par  là  découvrir  le  principe  uniforme  , 
qui  fait  ou  a fait  agir  la  nature  , mais  fi  elles  va- 
rient il  n’elt  pas  encore  tems  de  rien  établir  de 
politif  ; il  faut  encore  multiplier  les  expériences  , 
pour  trouver1  dans  le  grand  'nombre  de  ces  ex- 
périences & effets  les  premières  fuppolitions  les  plus 
vrailêmbkblcs , qui  feront  celles  par  lelqucllcs  on 
expliquera  un  plus  grand  nombre  d’effets  , ainfi 
pallânc  des  moindres  vrailêmblances  aux  plus  gran- 
des , on  peut  s’alfurcr  qu'on  s'achemine  de  plus 
ai  plus  vers  le  fifteme  réel  de  la  vérité.  Expérien- 
ce eu  «économie  , c'cft  la  connoillànce  qu'a  un 
homme  de  famille  touchant  les  choies  qui  lui  (ont 
avantageai»  8c  tendent  à fon  but , laquelle  connoif- 
lance  s’acquiert  par  un  long  ufage.  Il  a viei  li  dans 
le  métier  , dit-on  , il  a beaucoup  d’cxpcrience  , 
au  lieu  que  parlant  d'un  jeune  homme  , on  dit  de 
lui  , qu’il  cft  fans  expérience.  A la  définir  avec 
quelque  exactitude  , on  peut  dire  qu'elle  n’eft  au- 
tre choie  que  tes  idées  qu’on  a de  tout  ce  qu'on 
a vu  ou  lù  , fur  lclquelles  le  jugement  réfléchit 
pour  en  faire  un  bon  ufage , car  (ans  le  jugement 
&c  la  reflexion  , l 'expérience  ne  (endroit  de  rien. 

L'étymologie  qu'on  va  donner  au  mot  expérien- 
ce , va  confirmer  rout  ce  que  nous  en  avons  dit.  Je 
pôle  donc  d'abord  qu'cxperience  , vient  du  mot 
Latin  , txperitnti. m , qui  vient  du  verbe  , txptriri. 
Or  il  faut  remarquer  dans  ce  mot  Latin  , txptriri , 
ou  txptrire  , car  il  a été  autrefois  aeftif , qu'il  y 
a irt , aller , prrirr  8c  txirt  , allcT  par  tout  8c  aller 
d’une  choie  à l'autre  ; ce  qui  nous  amènerait  à 
^dire  que  l'experience  railbnnablc  , cft  l'examen  par 
lequel  le  fage  recherche  la  vérité  , en  allant  d'une 
expérience  à l'autre  , 8c  pliant  par  rout  avec  fui- 
te & fans  iâut.  D’expricnce , vient  txptrt  , que 
vous  verrez  en  Ion  lieu  , c'cft  un  homme  qui 
pr  fon  expérience  a acquit  une  grande  connoil- 
iàncc.  Il  faut  ici  prendre  garde  que  txptrtmj  en 
Latin  , & expert  cil  François  , étant  des  participes 
paiTifi.  d' txptriri  s éprouver  , le  mot  experr  ne 
pourrait  nguificr  celui  qui  connoît  8c  éprouve  , 
mais  ce  oui  cft  connu  8c  éprouvé  ; ainfi  l'ufage 
a pris  ici  comme  ailleurs  le  contre  pied  & contre 
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fcns  de  la  Grammaire  , car  reptrtus  , ne  lignifie 
ps  celui  qui  trouve  , mais  la  chofc  trouvée  ; 8c 
pr  fa  même  analogie , txptrtm  , ne  peut  lignifier 
connoillcur  par  expérience  , mais  lculcmem  connu 
pr  expérience.  Pour  remédier  à cette  licence  de 
l'ulagc , nous  devons  nous  aider  d'un  autre  con- 
cept , en  dilant  que  txptrtm/  , cft  comme  perftllr t 
ptritmt  , car  en  latin  , txptrtm  , pur  avoir  le 
même  Icns  de  ptritmt , qui  lignifie  (êtueroem  l’hom- 
me habile  Bc  bon  connoiflêur. 

EXPERTS,  terme  de  Jurifprudence.  L'ori- 
gine de  ce  mot  en  fait  voir  la  fbnûion  , il  vient 
d' txptriri  , approuver  , connoîtrc  par  loi  - même  , 
pour  avoir  examiné  la  choie  en  elle-même  , 8c  l'a- 
voir examiné  à là  fantailic  , mais  lelon  les  règles , 
fur  lcfqucllcs  font  fondés  les  arts  , rant  liberaux 
que  méchaniques  , c'eft  pourquoi  tous  les  Expris 
ne  font  point  admilTiblcs  dans  les  aifaires  civiles , 
il  faut  que  ces  Experts  (oient  reconnus  du  Public 
pur  habiles  & gens  d'honneur  , pour  dire  la  vé- 
rité , 6c  rapporter  l'état  des  chofes  ou  des  ouvra- 
ges , rel  qu'il  eft  , & dilant  finccrcment  les  défauts 
de  ces  ouvrages  , & comment  ils  devraient  être , 
lelon  l'exigence  8c  réglé  d'un  tel  métier  , art  8c 
profeffion  ; comme  les  Juges  font  hommes , 8c  ne 
pu  vent  tout  fa  voir  , fur  tout  dans  les  occupations 
8c  exercices  des  artifans,  8c  autres  profeffions  , il 
eft  ablulumeni  nccdïài!,e  quanti  le  Juge  doit  juger 
8c  répondre  fur  ces  choies  , qu'il  le  prémunilïc 
auparavant  de  la  connoillànce  qu'en  ont  les  Ex- 
perts , qui  , ordinairement  priant  , doivent  être  ou 
avoir  été  dans  la  pratique  expérimentale  des  choies 
8c  cas  dont  cft  qucftîon  ; les  Juges  d'office  font 
les  confirmatcurs  de  ces  Juges  préparans  8c  jurés  , 
& n'apportent  de  leur  côté  que  leur  difeernement 
fur  des  expofés  clairs  8c  certains  , fur  lcfquels  on 
décide  avec  l'autorité  convenable.  Les  Exprts  Ibnt 
donc  gens  connoiilàns  qui  font  leurs  rapports  , 
pur  inllruire  les  Juges  de  1a  vérité  qui  leur  réité- 
rait cachée  , fans  ces  habiles  qui  leur  découvrent 
la  nature  de  ces  chofes  même  , prelquc  toutes  ar- 
tificielles ou  fruits  des  ans  , 8c  les  certifient  des 
faits  cflcnticls.  Il  y a un  Edit  du  mois  de  Mai 
1690.  portant  création  des  charges  de  Jurés  Ex- 
perts , pur  faire  les  vifites  , & enfuite  les  rapprts 
des  ouvrages  , rant  à l'amiable  que  par  juftice  , en 
vertu  des  Sentences  , Jugemens  8c  Arrêts , en  tou- 
tes matières  , (oit  pur  rations  des  partages  entre 
coprétendans , de  licitations  ou  vente  à l 'enchère  , 
de  lervitudes  a&ives  8c  palîives  , c'cft-à-dire,  des 
droits  onéreux  ou  avantageux  entre  voifins  , (bit 
pur  raifon  d'alignemens  , périls  éminens  , en 
matière  d'édifices  publics  ou  particuliers , facrés  ou 
profanes , vifites  des  carrières  , moulins  , cours 
d'eau  , vifitc  de  chau liées  8c  digues , de  terrafiès 
8c  jardinages  •,  pur  raifons  des  toifes  de  mailon- 
ncrie  , charpenterie  , cftimation  de  tous  ouvrages 
des  fufdits  arcs  & métiers  , comme  aufli  des  ou- 
vrages de  mcnuilcrie  , fculpture  , peinture  , dorure , 
marbres  , fcrrurcrie  , vitrerie , plomberie  , paveure  , 
& autres  ouvrages  , 8c  généralement  de  tout  ce  qui 
dépend  de  la  connoillànce  & expérience  certaine 
des  choies  ci-dellus  exprimées.  Le  même  Edir  prtc 
création  des  Greffiers  de  l’Ecritoire , pur  rédiger 
les  rapprts  de  tous  ces  habiles  dans  les  divers  mé- 
tiers Bc  profeffions.  Il  y a un  autre  Edit  du  mois 
de  Juillet,  de  la  même  année  1690.  en  interpré- 
tation du  premier  ; il  y en  a auffi  un  du  mois  de 
Décembre  en  fuivant  , priant  création  d'Expro 
Jurés  , prifeurs  , arpenteurs  & mefnreurs  de  terres , 
bois  , prés  , vignes  , ôc  un  Arrêt  du  Confêil  d'E- 
tat, du  a.  Septembre  r 691.  rendu  en  leur  faveur  5 
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ces  Officiers  doivent  être  nommes  à l'cxclufion  de 
tous  autres  qui  ne  (ont  point  jures  & autorries  par 
ces  Edits  Se  Arrêts.  Ajoutez  , à ce  que  deffiis , les 
remarques  drivantes.  i . Sur  le  nombre  des  Experts 
jures  établis  par  Arrêt  du  Confoil  ci-deffus  cité  , 
le  Roi  a crée  un  nombre  arrêté  d'Experts  jurés 
pour  chaque  Ville  du  Royaume  , & je.  pour  celle 
de  Paris  , c'cft-i-dire  , 15.  Architectes  , & 1 j.  En- 
trepreneurs , Maçons  , Charpentiers  , qui  fouis  peu- 
vent être  nommés  d'office  Se  de  droit  , pour  être 
arbitres  de  toutes  comcftations  entre  les  Bourgeois, 
Ces  Experts  doivent  erre  accompagnés  d'un  Gref- 
fier des  bârimem  dans  leurs  defeentes  Se  vîiites , pour 
écrire  la  minute  de  leur  rapport , & lorlqu'ils  11e 
conviennent  pas , on  nomme  un  tiers  pour  déci- 
der la  contcftarion. 

EXPLOIT,  terme  de  Palais.  Ce  mot  dans 
un  (eus  general  cft  tout  ce  qui  git  Se  confifte  en 
fait , c'cfl  pour  cela  qu’avant  l'Ordonnance  de  Char- 
les VIII.  de  l'année  148 y.  les  aétes de  Juftice  qui 
fc  fai  (oient  verbalement  par  des  fergens  , qui  ne 
lavoient  pas  écrire  , s'appelaient  exploits  , comme 
qui  diroit  , dits  Se  exécution  de  quelque  commii- 
fton  Se  ordre  donné  audit  fcrgcnc , de  (brte  que 
quand  on  difoit  de  ce  miniftre  de  Juftice , qu’il 
avoir  fait  rapport  au  Juge  de  fon  exploit , c’étoit 
dire  qu’il  avoir  fait  rapport  au  Juge  de  l'exécu- 
tion de  l'ordre  &e  commandement  que  le  Juge  lui 
avoir  donné  , Se  qu’il  lui  avoir  ordonne  de  mettre 
à exécution  , comme  de  porter  une  alfignation  chez 
les  parties.  Prélêntcracnt  tous  ces  aétes  font  rédi- 
ges par  écrit  , afin  que  pcr(bnne  ne  puitïc  facile- 
ment prétendre  caulê  d’ignorance  fur  ce  qui  a éré 
fait  Se  exploite  , cependant  011  ne  lailfe  pas  d'ap- 
pcîlcr  exploit  cet  acte  , quoique  ce  fait  pâlie  foie 
jedige  par  écrit , car  l'écriture  n’empêche  point  la 
réalité  de  l'acte  pâlie , mais  le  certilic  & le  rend 
plus  incontcftablc.  De  forte  que  l'on  dira  aujour- 
d'hui comme  autrefois  avant  cette  rédo&on  par 
écrit , exploit  d'ajfignation  , exploit  de  commande* 
weit  y exploit  de  fai/it  Si  exécution  , ou  de  (ai fit  & 
jirrit.  Voici  quelques  réflexions  ou  maximes  fur 
cet  article , l'exploit  cft  le  fondement  du  procès , 
on  donne  copie  de  l’exploit  à celui  qu'on  alfigne  , 
vn  exploit  de  demande  doit  être  libelle  Se  conte- 
nir la  demeure  du  forgent , il  y a auifi  des  exploits 
de  laide  Se  d'execution  , exploit  d’emprifonnement , 
d'offres  , de  (bmmacion.  Iars  exploits  dévoient  être 
lignes  du  forgent , Se  de  deux  records  ou  témoins  ; 
fuivant  l'Ordonnance  de  1667.  ces  records  étoient 
ainfi  appelles  de  leur  fontiion  exprimée  par  le  mot 
recordari , fo  relfou  venir  ou  conlerver  la  mémoire 
de  ce  qui  s'eft  pâlie  , c’cfl  à-dire  de  l’exploit  , mais 
l'ufâge  de  ces  témoins  ou  records  ne  fo  pratique 
plus,  & a été  abroge  par  un  Edit  de  1669.  le- 
quel porte  établi  (foment  du  coiu  toile  des  exploits, 
qui  donne  à ces  ailes  la  meme  validité  Se  certi- 
tude que  l'on  prétendoit  par  la  première  & pré- 
cédente voyej  ce  fut  par  l'Edit  de  1669.  que  cet 
litage  fut  aboli  , peu  de  tems  après  l'Ordonnance 
qui  les  avoir  établi  ; cet  Edit  décharge  les  forgens 
ne  faire  ligner  leurs  exploits  , pourvoi  qu'ils  les 
fùflcnt  conrroller  dans  trois  jours  , tous  exploits 
concernant  la  procédure  Se  les  iuflru irions  des  pro- 
cès & faits  avec  un  Procureur  , n'ont  pas  befoin 
d'erre  controîlés  , mais  tous  ceux  faits  avec  la  par- 
tie ou  autre  que  le  Procureur  , doivent  cite  né- 
ceiTairemenc  controîlés , afin  que  l'on  ne  puillc  pré- 
tendre caufo  d'ignorance.  Il  faut  remarquer  que 
les  fergens  Se  exploitais  des  Jufticcs  ordinaires , 
ne  peuvent  exploiter  que  dans  leur  reliure  , mais 
jl  y en  a d'autres  , comme  font  les  huillietx  du 
Supplément  Tome  /, 
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Confoil  , & les  huifTiers  du  Châtelet  de  Paris  , qui 
font  exploitans  par  tout  le  Royaume  de  France. 
En  Juflice  Féodale  , qu’un  Seigneur  exploite  le  fief 
de  fon  variai  , quand  il  l'a  fouit  féodalcmenc  , faute 
de  foi  Se  hommage  , parce  qu’alors  il  fait  les  fruits 
liens. 

EXPLORATEUR,  terme  ufité  parmi  les 
Négociant  II  lignifie  un  homme  politique  qui  cher- 
che à découvrir  ce  qui  fc  paile  , Si  le»  fecrcts  d'au- 
trui pour  en  profiter.  Ce  Miniflrc , dit-on  , eft  un 
grand  explorateur  , il  a employé  d'habiles  explo- 
rateurs dans  cette  Cour.  L’étymologie  de  ce  mot 
cft  toute  latine , car  explorant  en  tarin  , lignifie 
de  meme  celui  qui  contemple  tout  , recherche  tout , 
pour  y découvrir  ce  qui  peut  avoir  pour  lui  quel- 
que rapport  d'utilité  \ comme  les  explorateurs  (ont 
d’une  grande  utilité  dans  les  affaires  de  politique 
Se  de  police  , dans  les  grandes  familles  où  il  y 
a grand  nombre  de  domefliques  , d'Officiers  , Se 
autres  membres  de  la  famille  , l’œconome  doit 
juger  que  tels  cfprits  lui  font  fort  nécclfaircs  , pour 
connoitrc  le  naturel  d’un  chacun  , fcs  penchons  , 
vices  Se  vertus , afin  de  prendre  mieux  foj  mefu- 
rcs , choifir  mieux  fcs  inftrumcns  Se  moyens  , Se 
faire  de  plus  heureufcs  dcftinacions  ^>our  les  diffé- 
rentes fins  de  fon  œconomie.  Le  meilleur  lèroic 
qu’il  fut  le  principal , mais  fccrci  explorateur , fur 
tout  fur  les  enfans. 

E X P O N C E , terme  de  Jurifprudencc , qui  ne 
fo  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de  Mr  de  Fu- 
rcticrc  ; c’cfl  une  efpcce  d'abamlonnerncnt  ou  de 
guerpillêmcnt , & un  acte  par  lequel  le  détenteur 
u'un  héritage  chargé  de  rente  ou  redevance  fon- 
cière, l'abandonne.  Se  en  fait  rcmifc à celui  , Se 
auquel  la  redevance  ou  la  rente  foncière  cft  due  , 
pour  par-là  demeurer  quitte  de  ladite  redevance 
ou  rente.  Le  mot  cxpoitce  peut  être  conçu  comme 
venant  de  expuntlio  , de  ex pun^tre  , effacer  , & 
en  général  ôter  Se  priver  , Se  Ce  priver  foi-même 
de  ce  qu’on  pulfcJoit  avec  titre  , fondement  & 
droic  , auquel  on  renonce  , & dont  011  veut  bien 
dechéoir  , parce  qu'il  devient  plus  onéreux  qu'u.de. 
Ccue  origine  favurifo  le  fouvenir  de  la  fufii  te  ligni- 
fication Se  définition  du  mot  Se  de  la  chofo.  Par 
le  même  Droit  étymologique  qui  tend  à perpétuer 
& fixer  la  mémoire  des  idées  ; par  les  mots  , on 
pourrait  dire,  qu'exponcc  vient  de  tx foncer  ou  abin- 
donner  , Se  fo  délaifir  d'un  fonds  de  terre , pour 
fo  libérer  en  quittant  le  fonds  de  la  redevance  Se 
charge  , Si  d’une  trop  onereufo  condition  qui  y 
cft  attachée  Se  annexée. 

EXPOSANT,  terme  de  Pratique  , celui  ou 
celle  qui  expofo  un  fait , ou  qui  expofo  fos  pré- 
tendons dans  une  Requête  , ou  dans  un  a été  fom- 
blablc  , voici  le  titre  d'une  telle  requête  ou  acte. 
Les  raifons , les  preuves  , les  titres  de  t'oepofâw , 
de  l'cxpofantc  , font  , Sec.  (i  I expofo  cft  vrai  , Se 
que  les  railons  foient  claires  , les  preuves  concluan- 
tes , les  titres  fondés  , l'expofknt  cft  remis  par  l’au- 
torité du  Roi  ou  de  Juftice , en  l'état  où  il  croie 
auparavant. 

Exposant,  en  terme  d* Arithmétique , eft 
un  chiffre  ou  nombre  qui  exprime  la  raifon  qui 
règne  dans  une  progrelTion  géométrique  ; ainfi  dans 
cette  progrclfion  , x.  4.  8.  16.  )i.  le  nombre  cx- 
pofant  de  la  raifon  eft  1.  parce  que  cette  progrei- 
uou  fo  fait  par  la  raifon  du  double  , qui  règne 
entre  tous  les  nombres  immédiats  de  cette  fuite  ; 
1.  cft  donc  le  nom  , qui  cxpolc  en  quelle  raifon 
ou  rapport , font  tous  ces  nombres  ci-dcffus. 

les  progreffions  Icmblablcs  font  en  ua  nombre 
indéfini , car  comme  la  precedente  progrclfion  eft 
Ll  1 ij 
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en  railbn  du  double  , la  fuivanre  fera  en  rai(bn 
du  triple,  j.  9.  17.  Si.  14}.  dites  le  même  de 
la  railbn  du  quadruple  8c  autres  nombres  expo  fans 
à l'infini. 

EXPOSITION,  terme  de  Droit  8c  d’en- 
can , c'cft  l'action  d 'ex piler,  Par  exemple  , on 
expo  le  les  meubles  qu'on  vend  à l'encan  pat  au- 
torité de  Jufticc  en  place  publique  , & à l'heure 
du  marché  -,  on  dit  aulli  exposition  , en  parlant  des 
Marchands  , lorfqu'ils  expofent  en  vente  leurs  mar- 
chandées 8c  denrées  , iorfqu’ils  les  éralent  dans 
leurs  boutiques  , ou  qu'ils  les  envoyent  vendre  dans 
les  mai  Ions.  Il  clt  défendu  d 'expofer  8c  débiter  de 
la  monnoye  fnullc  ou  rognée. 

Exposition  tics  enfans  , c'étoit  autrefois 
un  droit  qu'avoient  les  peres  de  faire  expofer  leurs 
enfans , ou  les  faire  élever.  Cette  Coutume  qui  en- 
gage©:! les  peres  8c  les  mères  dans  des  démarchés 
h uénaturées,  dont  les  bcces  brutes  dle-ir.émes  font 
incapables  , a été  pratiquée  de  tous  les  peuples. 
Platon  lui-même  vouloit  dans  fis  Loix  , que  li  une 
femme  , apres  quarante  ans  , devenoit  greffe  , elle 
s'efforçât  de  faire  périr  fon  fruit , ou  que  s'il  vc- 
noit  au  jour  „ il  fut  aulli-tot  expofe  , fans  qu'on 
lui  donnât  aucune  nourriture  ; on  s’étonne  qu'un 
li  fage  ôc  divin  perfonnage  ait  pù  établir  des  pa- 
reilles inhumanités  , on  ne  voit  point  de  meilleur 
moyen  que  de  dire  , qu'Eufebc  lui  en  impole  , 8c 
en  impoli*  à toute  la  poflcrité  , pour  rendre  la 
doctrine  de  Platon  plus  odieufe  , Ûf  la  diftingucr 
d'autant  plus  du  Chriftianifmc,  que  quelques  fa- 
vans  île  l'antiquité , 8c  quelques  modernes  , ont 
foupçonné  de  Piatonifine  ; fur  quoi  on  a fait  fur 
la  fin  du  ficelé  plié , un  livre  fous,  ce  titre  : Le 
PUtontfmc  dévoilé  , auquel  on  a fait  une  excel- 
lente repon le  8c  fore  bonne  réfutation  en  un  grand 
volume  in-quarto.  Parmi  les  Lacédémoniens , fi  un 
enfant  étoic  robuilc  , on  le  conlêrvoit , s’il  croit  foi- 
ble  ou  cftropié  , on  l'cxpoloit  ; cette  cruelle  coutume 
duroic  encore  du  tenu,  de  Lucien  , qui  en  parle 
dans  fes  Dialogues.  La  nature  pourtant  partait  8c 
infpiroit  à pluficurs  hommes  de  fentimens  plus 
conformes  à elle-même  , car  Llicn  fait  mention  d'une 
Loi  qui  dcfcndoit  aux  Thebainsd 'expofer  leurs  en- 
fans.  On  donne  aulTi  cette  louange  à Komulus  , 
d'avoir  fait  une  lêmblabte  défend , &:  Strabon  loue 
les  Egyptiens  de  ce  qu'ils  élcvoient  leurs  enfans  ; 
toutes  ces  défends  prouvent  cependant  la  réalité  d’un 
fait  , 8c  de  cette  abominable  coutume  quali  uni- 
verfelle  , Moi  le  fcul  de  Ion  tenu  , s'eft  oppole  à 
cette  bai  baric  ; c'étoit  une  meurtre  chez  les  Hé- 
breux, lujets  aux  peines  de  l'homicide  , tous  les 
Docteurs  en  conviennent , ce  qui  certainement  clt 
unt  preuve  lênlible  de  la  divinité  des  Loix  de  Moïlc , 
puifqu'cllcs  le  foutiennent  dans  les  voyes  de  l'équité 
& de  la  railbn  , tarfquc  toutes  les  autres  s'en  écar- 
tent 8c  s’en  égarent. 

Cette  bat  bâte  coutume  d’expo  fer  ou  de  tuer  im- 
punément les  enfans  nouveaux  nés  a duré  parmi 
les  Romains  julqu'à  l'Empire  de  Valentinien  , de 
Valais  8c  de  Gratien.  Mr  G.  Noodt  a publié  en 
1710.  une  cxccllaite  dillcrtation  fur  ce  fujet.  Il  eft 
difficile  d’accorder  ces  coutumes  avec  les  fentimens 
naturels  , de  le  confcrvcr  foi-meme  en  la  perfonne 
des  enfans.  Car  par  qui  les  hommes  pcrpcnicnt-ils 
leur  être  que  par  leurs  enfans  ; mais  je  loupçon- 
11e  que  ceux  qui  ont  été  d'opinion  que  l’homme  eft 
maître  &:  arbitre  de  fa  vie  & de  fa  mort  , font 
tombez  facilement  dans  l'erreur  confêquentc  ; ainlt 
comme  dit  le  Prophète  , une  erreur  en  amène  une 
autre  , *byffns  abyjfum  invocat.  Qn  détruit  fans  ré- 
plique ces  deux  trieurs  par  une  conlideradon  ,que 
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Dieu  fcul  eft  le  maître  8c  arbitre  fouverain  des  créa- 
tures raifonnables. faites  à Ion  image  , toutes  capa- 
bles d'avoir  part  à la  fagefle  par  une  bonne  8c  jufte 
éducation  , comme  l'ont  bien  fait  voir  tant  d'illufl 
très  expofez  8c  tant  d'illuftres  affranchis.  Dieu  fcul 
donne  l’étre  aux  peres  , Dieu  fcul  donne  l'être  aux 
enfans , la  petibnne  des  enfans  auili  bien  que  de 
leurs  peres  , eft  donc  egalement  inviolable , Se  qui 
agit  contre  ce  droit  divin  8c  cette  ordination  divine, 
eft  digne  de  punition  , 8c  eft  réellement  homicide. 

Du  mot  expofer , vient  expofe  , fubftantivemcnt 
pris  , terme  de  Pratique  , c'cft  le  narre  d'un  fait 
contenu  dans  une  Requête  , dans  des  Lettres  de 
Chancellerie  , on  l'a  condamné  fur  l'expole  de  fa 
Requête  , fur  fon  propre  expofe.  Quand  l'cxpofl 
d'une  patrie  ne  fc  trouve  pas  conforme  à fes  titres 
8c  aux  informations  , on  le  déboute  de  fis  deman- 
des. Une  remilfion  obtenue  fur  un  faux  expofe, 
n'a  point  de  lieu. 

Exposition,  en  termes  de  Jardinage  8c 
d'Architcûure , eft  la  fituation  d'un  endroit  par 
rapport  aux  vues  , aux  vents , 8c  aux  divers  a f- 
pecis  du  Soleil.  Vitruve  nous  appreffd  que  la  bon- 
ne expolition  des  bârimens  dépend  des  ouvertures 
qu'on  leur  fait  pour  recevoir  l’air  & le  jour  , les  dif- 
férées ufages , dit  le  même  , des  parties  d'un  édifi- 
ce , demandent  des  cxpofmons  differentes.  La  Quin- 
rinie  remarque  qu'un  arbre  plante  i une  mauvaifè 
expolition  , ne  produira  que  des  fruits  de  mauvais 
goût.  Liger  , auteur  excellent  fur  tout  ce  qui  re- 
garde l'Agriculture  , explique  bien  nettement  les 
uilferentes  ex  polirions , difanr  que  l'expolition  du 
levant , eft  le  lieu  où  le  Soleil  frappe  quand  il  fè 
levé.  L'expolition  du  Midi , l'endroit  où  cet  aftre 
darde  fes  rayons  quand  il  eft  dans  ce  degré  ; celle 
du  Couchant , la  place  qui  lui  eft  oppofee  quand 
il  fc  couche  , & celle  du  Nord  , celte  qui  n'cft  point 
frappée  de  fa  lumière. 

EXPRESSION,  en  terme  de  Peinture  6c 
de  Sculpture  , eft  la  reprefentarion  naturelle  de  ce 
que  l’on  veut  faire  voir  , ou  plutôt  c'cft  l'adrcftè 
de  l’an  qui  exprime  d'apres  nature  ce  qu'elle  a 
produit,  c'cft  fur  tout  donner  du  relief  aux  figures, 
ce  qui  fc  pratique  par  le  ménagement  des  divers 
degrés  des  ombres  , qui  nous  font  imaginer  les  di- 
vers degrés  de  l'élevation  8c  de  l'éloignement  au- 
dciliis  du  plan.  L'cxprclfion  s’étend  aullî  à repre- 
fencer  un  corps  avec  toutes  fes  parties  dans  l'aftioo 
qui  lui  eft  convenable  , fur  tout  les  perfonnes.  Ulifîè 
éc  Ajax  demandoient  les  armes  d'Achille  qui  étoit 
mort.  La  difpofîtion  du  vifage  d'Ulilll  8c  de  tourc 
fa  perfonne  dans  fon  harangue  étoit  autre  que  celle 
d'Ajax  , celui-ci  avoit  le  vifage  fier  & indigné  de  fc 
voir  être  en  compétence  avec  Ulillc  qu'il  dédaignoit  ; 
Utillè  au  contraire  a un  vifage  occupé  de  Ion 
droit  qu'il  énonce  avec  beaucoup  de  dignité  , fans 
paraître  occupé  de  la  vue  & compétence  de  fon 
fier  advcrfairc.  Voulez-vous  peindre  , exprimer  fur 
la  toile  ce  trait  délicat  de  l'Hiftoire  , faites  voir  fur 
le  vifage  de  ces  deux  Héros  , les  pallions  nccclfai- 
rcs  aux  figures  de  ces  deux  perfonnes  que  vous 
voulez  exprimer  , & obfcrvcz-bien  les  muuvenicns 
& poftures  qu'ils  ont  alors  imprimé  à la  vue  de 
ceux  qui  étoient  à ce  fpeâacie.  Felibien  dit  que 
l'cxprclfion  vive  des  pallions  , eft  comme  l'aîné  de 
la  pcinrurc,  & cette  connoiflance  fuffit  à ceux  qui 
ne  veulent  apprendre  que  la  Théorie  de  cet  Art. 
Le  même  eft  dans  ce  (Intiment  que  Raphaël  a 
excellé  dans  l'expreftion , & qu'il  eft  original , 8C 
que  les  autres  Peintres  n'ont  fait  que  le  copier. 
De  Piles  s'énonce  encore  fur  cet  article  en  habile 
homme  qui  fait  bien  parler  delà  peinture  j ce  qui 
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clk  tort  avantageux  & n’dt  pas  bien  aile  a toutes 
forces  de  Peintres  qui  n’ont  que  ta  Pratique.  Les 
gens  d'cfprit , dit-il > ne  font  pas  contais  de  la 
icule  imitation  dont  on  vient  de  parler.  Ils  le  pi- 
quent d'en  faire  un  choix  jufte  ; c'cft  par  là  qu'ils 
rtmplillcnc  tout  le  but  de  l'cxprdlion  , furquoi  je 
m'imagine  que  fl  vous  travaillez  même  d'après  Ra- 
pliacl  , m qu'ayant  bien  étudié  auparavant  la  na- 
ture , vous  appcrccvicz  que  l'on  a obmis  dans  l'cx- 
prdlion d'Ajax  & d'Ulilîè  , quelque  choie  qui  en 
ddigneroit  mieux  & plus  diftin&etncnt  leur  parti- 
culier caractère  , vous  pouvez  y fupplécr.  Raphaël 
ayant  été  le  premier  dans  un  genre  de  perfection  , 
n a pu  porter  ce  talent  à un  plus  haut  point  par 
les  premiers  ellbrts  ; mais  il  le  peut  faire  qu’un 
autre  habile  trouvera  plus  facilement  que  lui  ce 
dernier  degré  , parce  qu'il  n'cft  pas  polfible  que 
Raphaël  ait  eu  toute  l’attention  pour  ne  rien  obmet* 
tre  de  ce  que  fa  fécondé  fie  heitreulc  imagination 
contcnoit  : il  en  a pù  exprimer  les  traitslcs  plus 
dlcnticis  Se  les  plus  éminens  , mais  le  nouveau 
peintre  foulagé  jufqu'ici  par  les  premiers  efforts  de 
Ion  original  , lcra  en  état  d'epuifer  tout  ce  que 
l’on  peut  imaginer.  Le  même  de  Piles  remarque 
avec  la  délicatcllc  ordinaire , que  l'on  confond  le 
mot  d’exprelïïon  en  parlant  de  peinture , avec  ce- 
lui de  paillon , ils  different  néanmoins  , dit-il , en 
ce  qu'cxprdlîon  eft  un  mot  ou  terme  général , qui 
faillie  la  i epréfentation  d'un  objet , félon  le  ca- 
rsdcrc  de  la  nature  , & lelon  le  tour  que  le  pein- 
tre a delfèin  de  lui  donner  pour  la  convenance 
de  Ion  ouvrage  ; mais  la  paillon  en  peinture  eft 
un  mouvement  de  corps  accompagné  de  certains 
traits  fur  le  vilage,  qui  marquent  une  agitation 
de  l'amc  ; ainli  ( il  conclud  ) que  toute  pallion  eft 
une  exprellion  , mais  toute  exprellion  n'cft  pas  une 
palïion.  La  plus  belle  école  pour  un  Peintre  qui 
veut  atteindre  du  moins  à cette  partie  de  l’exprek 
lion  la  plus  importante  qui  regarde  les  differen- 
tes agitations  de  l'ame  que  la  nacurc  peint  fur  le 
vilage  , doit  étudier  de  fc  nourrir  l'imagination  de 
la  vue  des  figures  de  le  Brun  , Se  lire  attentive- 
ment les  explications  qu'il  en  a données  dans  le 
même  ouvrage  , Se  qu'il  a tirées  du  traité  des  paf. 
dons  de  Monficur  Ddearces , de  il  fc  rendra  très- 
habile  dans  cette  partie  très-noble  & trcs-fpirituelle 
du  devoir  d'un  Peintre  diftingué. 

L'étymologie  Se  origine  de  ce  mot  vient  de  r*- 
prtjfii  , expriMtrt , qui  lignifie  au  propre  , tirer  de- 
hors ai  prefiant , exprimer  l’huile  des  olives , le  lue 
du  railin  ou  d'une  plante.  Et  dans  le  (ens  figure , 
il  lignifie  exprimer  les  idées  Se  (es  penfées  , pour 
les  taire  couler  au-dchois.  Ainli  , l'exptclïion  en 
éloquence  ou  dans  l'art  de  parler  feroit  cet  heu- 
reux effon  , où  l'amc  attauivc  met  dehors  par  la 
parole  , ce  qu'il  y a de  plus  fubtil  Se  cflcmiel  dans 
Ion  efprit  Se  dans  Ion  cteur.  Le  (ccond  ulage  de 
l'cxprdlion  figurée  & tropique , après  l’cxprciïîon 
de  l'cloqucnce  , a été  l’expreflion  ai  peinture  , qu'on 
pourrait  définir  , comme  en  parallelle  avec  le  trope 
précédent  j cet  lieurcux  talent  , acquis  par  l'effort 
de  l'attentive  imitation  , qui  produit  au-dchors  , à 
la  faveur  des  traies  , couleurs  Se  belle  ordonnance  , 
toutes  les  plus  belles  formes  de  l'imagination  la  plus 
riche  ; formes , dis- le , empruntées  Se  imitées  de  tout 
ce  qui  eft  le  plus  beau  Se  le  plus  exquis  dans  le 
Icnfible.  On  peut  dire  que  dans  cette  deteription , 
il  y intervient  deux  fortes  d'cxprdïîons , la  première 
par  laquelle  l’imagination  exprime  hors  du  lenlible 
Se  du  rcd  , tous  les  plus  cxccllens  objets  ; voilà  la 
première  exprellion  hors  des  objets  j Si  en  même- 
tems,  impteffion  dans  la  faculté  imaginative  du 
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Peintre.  La  (ccondc  expicfïîon  , eft  celle  par  laquelle 
le  Peintre  exprime  hors  de  cette  riche  Se  fidellc  1111a 
gination  , toutes  les  belles  foin  es  qui  y font , Se  il 
arrive  enfuite  deux  imprdîî  >ns  , l’une  fur  le  tableau 
ou  toile  d'attente  , & de  là  par  une  réflexion  toute 
naturelle  , l'imprelîion  optique  dans  les  yeux  des  cu- 
rieux & des  contemplateurs.  Il  me  lbuvient  que  le 
P.  Lamy  de  l'Oratoire  a écrit  fort  agréablement  en 
Proie  Se  en  Vers  , fur  le  fujet  que  je  touche.  Il 
trouve  dans  l'art  de  parler  toutes  les  circonftanccs 
de  la  peinture  , les  couleurs  de  cette  peinture  vo- 
cale , font  les  mots  ; le  pinceau  , c'cft  la  lai<guc  ; 
le  tableau  , font  l’elptit  Se  l'amc  qu'on  modiiie  par 
les  idées  i les  mots , Se  les  objets , qu'on  peint  par 
la  parole  , font  auili  nombreux  que  cet  univers  eft 
vafte  : le  tour  qu'on  donne  à ces  objets  , ai  les 
peignant  dans  l'cfprit , confifte  dans  la  variété  des 
figures  de  l'art  oratoire.  C’eft  au  commencement  de 
fon  art  de  parler  Se  de  perluader.  A l'egard  tic  la 
peinture  , voyez  Mr  De  Piles  } car  , il  clt  auffi  ha- 
bile Maître  dans  la  pciiuute  , ou  art  de  parler  aux 
jeux  , que  le  P.  Lamy  , eft  Maître  dans  l'art  ce 
parler  aux  oreilles,  & à l’intelligence  des  hom- 
mes. g • 

E X I^J  L S I O N,  terme  de  Droit.  C'eft  l’aétion 
d'cxpnller  , par  laquelle  on  clialle  avec  violente  un 
homme  d'une  Vilic  , d'un  Païs  , d'une  Compagnie  , 
de  fon  héritage  ; t xpulftr  , eft  le  même  que  le  Latin 
txpelltrt , challêr  i car  , ce  mut  Latin  fait  au  fupin 
txpuljum  , d'où  eft  venu  expulj<r  , challêr  ; le  mot 
txpelltrt  , 11c  pafïê  point  uans  le  François  , mais 
expulfxrt  , qui  n'cft  pas  en  ufage  en  Latin  , quoi- 
u'il  (bit  la  forme  fréquentative  de  txpellne  , pro- 
uic  exphfftr , qui  eft  d'ulage  fur  tout  dans  le 
Droit.  Les  oecalions  où  l'on  dit  ce  pot , en  font 
conjecturer  Bc  même  connoittc  là  lignification  , on 
dit  d'un  Chanoine  qui  a été  prive  pour  fa  mau- 
vaife  conduite  de  fon  bénéfice , qu'il  a été  cxpulfc 
du  Chapitre  pour  fes  indignirez.  Les  Créanciers 
d’un  tel  Gentilhomme  l’ont  expulfé  Je  fon  bien 
par  Arrêt.  On  dit  de  Jules  IL  qu'il  fouhaituit  de 
pouvoir  joindre  le  bras  des  Suillès  à la  tète  des 
Italiens  , pour  en  compofcr  une  pui  (lance  capable 
d’cxpullcr  tous  les  Barbares  de  l'Italie. 
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E X T A N T , terme  de  Pratique.  Ce  qui  eft  , 
Se  exifte  encore  , qui  eft  en  nature  fc  en  droit  , 
ce  qui  eft  fcnliblc  , allignable  , Se  eft  actuellement 
polledé  ou  peut  être  polïèdé  i on  le  die  en  parlant 
par  exemple  , d'une  occalion  de  Ikilîc.  On  a faifi  , 
dit-on  , tous  les  meubles  extans  -,  c’cft-à-dirc , ap- 
paroilfans  Se  manifeftes  de  cette  fucccffion  , fauf  à 
le  pourvoir  pour  ceux  qu'011  a dilfipez  fc  détour- 
nez. Extant , vient  du  mot  Latin  Jlxre  Se  extare  , 
être  dehors  , être  exiftant  , n'eue  pas  dans  le  néant  j 
une  choie  en  effet  paile  en  dioit  pour  n’êcre  rien  , 
qui  11e  peut  être  rendue  prclcnte  , qui  11e  peut  Ce 
trouver  Se  repréfenter  ; des  biens  & effets  extans  , 
font  ceux  qui,  font  oppolêz  aux  biens  cachez  , dé- 
tournez , recelez  ou  dillipez. 

EXTENSION,  terme  de  Droit , qui  le  dir , 

( mais  figurcmcnt  ) dans  plulicurs  occafions  -,  pur 
exemple  , le  droit  fouffre  extenfion  dans  les  cas  fa- 
vorables , c'cft  ce  que  l'on  dit  auffi  dans  le  meme 
fons , quand  on  dit , ( quoiqu'on  d'autres  termes 
favartt  fum  ampliandi , J il  faut  étendre  un  droit 
favorable  autant  qu'on  peut  \ car  , les  Loix  ne  font 
pas  directement  faites  pour  contraindre  de  gaveté 
de  cœur  la  liberté  de  l'homme  , mais  pour  le  con- 
tenir dans  le  plus  utile  état , pour  le  bien  Publie 
L 1 I iij 
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Si  pour  le  fien  propre  , n'ayez  point  de  mauvaises 
internions , ne  laites  point  d’action  à l'égard  des 
autres  que  vous  n'*pprouvcriez  pas , li  on  la  fai- 
(oit  à votre  égard  , tout  le  refte  vous  cft  permis. 
Vous  êtes  libre  , & cela  d'autant  plus  iiiremcnt , 
que  sous  avez  toujours  affermi  par  votre  bon  exem- 
ple d'équité  , la  tranquillité  commune  ; vous  êtes 
alors  (ous  la  contrainte  & tyrannie  des  Loix  , mais 
fous  la  protection  , Si  des  Loix  , C5c  de  la  Majefte 
& puitlauce  publique  , laquelle  n'ayant  été  établie 
des  le  commencement , que  par  un  confcnicmeiu 
Se  confpiration  univcrfdlc  au  bien  de  chacun  , ne 
peut  palier  pour  violente  , mais  favorable  -,  voilà  , 
le  fondement  de  cette  maxime  , favtrej  faut  am - 
pitandi.  C'cll  fur  cela  , qu’c  11  fondé  ce  que  nous 
diibns  dans  cet  article  de  l'extenlion  du  droit  fa- 
vorable. Rien  ne  borne  la  faveur  des  Loix  que  l’in- 
juftice  volontaire  des  médians  Citoyens  , ce  font 
eux  iculs  qui  font  ennemis  d'cux-mcrocs  &:  de  la 
focicté  humaine  , ce  font  eux  feuls  qui  lé  conrrcdi- 
fent  Si  dérogent  à ers  Réglemens  li  lai  utaires  , dont 
eux  ou  leurs  pères  avoiciu  convenu  , même  pour  leur 
propre  bien  & pollcritc.  Les  criminels  ne  renoncent 
pas  feulement  à la  faveur  d*  Loix  vagues  ^iont  on 
ne  connoit  point  l'origine  , ils  renoncent  à la  fa- 
veur de  leurs  pères  & de  leurs  ancêtres  , qui 
avoient  ainit  pourvu  à la  fureté  & félicité  de  leurs 
enfans  Si  pollcrité.  Parlant  des  nouveaux  Rcgic- 
îucns  que  font  les  Princes  Se  Souverains , tant 
pour  le  bien  des  leurs  fujecs  , que  pour  leur  plus 
grande  puillancc , je  veux  dire  que  pour  i'agran- 
»u [lèmcnt  «le  leur  force  & de  leurs  revenus  ; on  dit , 
les  Rois  fout  de  tems  en  tems  des  extenlîons  de  pri- 
vilèges : Un  Avocat  cou  lui  tant  en  foi -même  de 
quelle  manier^  il  peut  forvir  fon  client , ou  déli- 
bérant avec  d'autres  perfonnes  qui  font  dans  le 
même  intérêt , de  quelle  maniéré  , on  peut  tour- 
ner à fon  avantage  , & à l'avantage  de  la  c-iufc , 
une  Loi  favorable  , dit  n'en  pouvant  venir  à bout  : 
on  ne  fauroit  appliquer  cette  Lui  à notre  efpecc , 
(ans  une  trop  vioicntc  cxtcnlion.  Lc>  habiles  Jurilcon* 
fuites  jugent  de  ces  violentes  extenlîons  , par  les  in- 
convcnicns  manilcltes  qui  en  découlcroicnt , c’cft-à- 
dirc  , que  là  , où  en  couvrant  un  particulier  , on 
découvre  ou  cxpulc  le  Public  , là  clt  une  cxtcnlion 
violente  , c’clt  déchirer  les  Loix  que  de  leur  donner 
une  pareille  cxtcnlion  ; quand  on  étend  une  étoffe , 
on  ne  doit  pviint  déchirer  , mais  mettre  toute  fon 
étendue  en  évidence  , qui  écoit  cachée  fous  des 
certains  plis  & profondeurs  -,  de  même  l'extenlion 
du  droit , le  doit  en  quelque  maniéré  faire  fur  ce 
pied  , Si  cette  comparaifon  lènlïbc  , tirée  de  la 
julte  & propre  étendue  des  corps  naturels  & artifi- 
ciels , nous  doit  porter  à diftinguer  l'ctcnduc  na- 
turelle de  la  Loi  , ,Si  fon  cxtcnlion  violente,  il  y a 
donc  des  cas  où  la  Loi  doit  êtie  fidellemcnt  ap- 
pliquée , ces  cas  enferment  les  choies  , & les  objets 
ou  fujets  qui  ne  peuvent  recevoir  d'cxccnlion.  Mr 
Bayle  a fait  un  tort  bel  ufage  île  ce  mot , lors- 
qu'il a dit  que  dans  toutes  les  Langues , l'ufage 
autorité  l'extenlion  des  termes  ; mais  il  remarque 
que  de  là  , il  arrive  louvent  îles  inconvcnicns  que 
ces  termes  viennent  enfin  à lignifier  des  choies  tres- 
éloipnces , & même  trop  éloignées  les  unes  des 
autres.  Je  crois  que  cette  violente  cxtcnlion  ne  vient 
pas  de  la  pauvreté  des  Langues  , comme  l'on  pour- 
rait d'abord  penfer  , fur  tout  dans  la  Langue  Fran- 
çü'.fc  Se  Latine  , & dans  la  double  Langue  Germa- 
nique , pui (qu'on  y peut  trouver  au  propre  tout 
autant  de  mots  qu’on  peut  avoir  d’idées  , mais  de 
l’ignorance  de  ces  cfprits  figurez  & tropiques  , qui 
ne  connoifiànt  pii  toute  l’abcr.d^ice  d'une  Langue, 
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ne  fe  fervent  que  du  peu  de  mots  qu'ils  lavent  , 
& dont  ils  font  les  violentes  extenlîons , dont  parle 
cet  habile  homme.  Ils  font  comme  ferait  un  pauvre 
Artifan  Cuilinicr , Cordonnier  , qui  n'ayant  pas 
chez  foi  des  armes  pour  fe  défendre  , lé  lérviroienc 
d'une  broche  , Sic.  pour  une  épée  , voilà  l'idcc  de 
la  plupart  des  métaphores  de  nos  Orateurs  Ltvis 
ÂtmatKra.  C’eft  ce  que  font  encore  les  Barbouil- 
leurs , qui  voulant  imiter  nonobftant  leur  difétte 
de  toutes  les  couleurs  nccclfaircs  , donnent  à trois 
ou  quatre  couleurs  communes  des  extcnfions  vio- 
lentes , & en  faifam  des  mélanges  d'où  naillcnt  des 
couleurs  laies  & fordides  , qui  déshonoreront  le 
pauvre  Peintre  Se  fon  ouvrage.  L'étymologie  de  ce 
mot  eft  claire  ; extcnfion  clt  tout  Latin  txttnfîo , 
qui  vient  de  tx ttndert , étendre  , tirer  toutes  les 
parties  d’un  tout , qui  a de  la  fouplcflè  les  unes 
hors  des  autres , afin  que  les  parties  de  ce  tout 
occupant  chacune  leur  place  , le  tout  en  acquière 
fous  les  yeux  de  ceux  qui  regardent  cet  objet , 
toute  fa  véritable  étendue  Se  fubftancc , Se  en  foie 
plus  eftime. 

EXTINCTION,  terme  de  Jurifprudence 
civile  Si  criminelle  , dont  voici  quelques  ulkgcs. 
On  dit  extinction  d'une  penfion  , lorfquc  le  terme 
de  fa  duree  cil  fini.  Extinction  d'une  rente  , lorf- 
Qu’elles  font  amorties  ou  rachetées  , ou  qu'elles  ccC- 
lent  d'cllcs-mémes  & viennent,  à rien.  On  dit  aulll 
l'extinction  d'une  charge  , d'un  droit , d’une  impo- 
lîtion  , lorfquc  le  Prince  , par  exemple  , ou  autre 
fupérieur  vient  à les  révoquer  , fupprimer  ou  étein- 
dre. En  matière  criminelle  , on  dit  , l'extinction 
d'un  crime  , pour  dire  la  remilfion  , l'abolition  , la 
prefeription  d'un  crime  j tous  ces  exemples  Se  ula- 
ges  , font  très-conformes  à l'étymologie  de  ce  mot , 
qui  vient  du  Latin  exiincii»  , du  mot  txttnguere  , 
éteindre  , qui  au  propre  , lé  dit  du  feu  qu’on  dé- 
truit par  Ion  contraire , & qui  au  figuré  lignifi* 
toute  ticllrudion  morale  Se  civile  , par  laquelle  on 
amortit  le  crime  Se  fon  aélion  , ou  propriété  qui 
cft  d’etre  fournis  à la  peine  Si  châtiment.  Extinction 
dans  le  Droit , lignifie  donc  tout  ce  par  quoi  mt 
acte  bon  ou  mauvais  , un  droit  actif  ou  pailif , cil 
anéanti  , A:  doit  palier  comme  non  exiftent  & non 
avenu.  Le  mot  d’exrinCtion  , fe  dit  encore  dans 
bien  d'autres  occaiîons  , comme  quand  on  dit  ex- 
tinction d'une  race  , d'une  maifon  , d'une  ligne  , 
d'une  branche  , pour  dire  la  fin  d'une  race  , d’une 
maifon  , d'une  ligne  , d'une  branche. 

EXTIRPER,  fe  dit  en  Jardinage  , de  mau- 
v ailés  herbes , c'en  déraciner  , arracher  les  mau- 
v ailes  plantes , en  forte  qu’elles  ne  puifTènt  plus  re- 
venir. Il  y en  a quelques-unes  comme  le  Chiendent  , 
qui  font  fort  difficiles  à extirper.  Ce  mot  vient  du 
Latin  txtirpdrt  , ôter  de  terre  la  racine  d'une 
plante  , fiipt , lignifiant  racine  Se  plante  : ce  moc 
cft  énergique  , entant  qu'il  lignifie  non  fimplcmcnt 
nettoy  er  lui  champ  de  mauvailcs  plantes  , mais  les 
en  arracher  ; de  forte  que  rien  ne  relie  après  l'ex- 
tirpation d'où  la  plante  puillc  répullulcr  Se  renaître. 
On  dit  aulfi  extirper , quand  on  parle  de  détruire 
totalement  des  cholés  pcrnicicufcs  Se  nuiliUes  au 
Publie.  Ainli  , on  die  dans  le  langage  politique  » 
extirper  la  tyrannie  Se  la  race  des  Tyrans , extir- 
per la  chicane  en  redrclfant  la  manière  de  piocc- 
der  en  Droit.  Extirper  l'ufure  , en  extirpant  tous  lès 
prétextes  , extirper  les  monopoles  , &c.  Remarquez 
que  ce  mot  n’cll  que  de  peu  d'ufage  au  propre  , 
parce  qu'il  paraît  qu’un  mot  d'une  lignification  û 
forte  Se  li  énergique  , ne  doit  point  être  employé 
dans  le  langage  des  artifaus  , Si  dans  des  cWçs 
communes. 
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EXTISPICE,  terme  de  l’ancienne  Reli- 
gion Paye  il  ne  , chez  les  Grecs  Ôc  les  Romains. 
C’étoit  celui  qui  confideroit  les  entrailles  des  ani- 
maux , pour  en  tirer  des  préfages  de  l’avenir.  Il 
confulcoit  les  Dieux  par  cette  Ceremonie  fupcrlh- 
rieufe  à leur  grande  honte  , & de  l’efprit  humain 
dans  l’état  d’alors  ; car  , fur  quel  principe  raison- 
nable pou  voient-ils  préfumer,  de  conlulter  les  Dieux, 
ôc  recevoir  des  réponfes  des  natures  Ipi  rituelles  , à 
l’occ.ilîon  de  certaines  fituarions  6c  modifications  des 
parties  intérieures  des  animaux  > Avoicnt  - ils  fait 
quelques  conventions  avec  les  Dieux  , afin  que  telles 
ôc  telles  difpof liions  corporelles  des  entrailles  » des 
fibres  , fie  des  nerfs  foraient  des  fignaux  ou  lignes 
de  telles  Sc  telles  vulonccz  des  puilfaiices , invifi- 
bles  , il  faut  qu’ils  ayent  eu  de  parailles  imagina- 
tions \ car  , les  actions  des  hommes  ont  toujours 
quelque  principe  & fondement  apparent  ; ou  il  fal- 
loir, (comme  les  cmhoufiaftcs,)  qu’ils  s'imaginaient, 
qu'à  l’occaiîon  des  actes  fi  étranges , ils  (croient 
frappez  de  quelque  fentiment  au-delfus  de  l’humain. 
Àriftote  difoit  parlant  des  affreufes  folicudcs,  qu’elles 
élevoient  l’homme  au  - deilus  ou  l'abailfoient  au- 
dclfous  de  fbn  ordre  } en  forte  qu’un  homme  dans 
ce  dépaïfoment  de  l’cfpric  Sc  de  l’imagination  , le 
dépouille  de  l’humanité  , Sc  fo  revcc  d’une  nararc , 
ou  brute  ou  démoniaque.  Selon  ce  principe  qui 
eft  bien  ptaufîblc  , Sc  digne  d’un  Philolophe  qu’on 
a appelle  du  nom  de  génie  de  la  nature  , les  Prêtres 
de  l’ancien  & du  nouveau  Pagamlme  , qui  lubfiftc 
encore  dans  quelques  endroits  du  monde  , font 
convaincus  , J erre  tombez  dans  la  brutalité  , ou 
d'être  poli étiez  du  diable  Sc  de  quelques  mauvais 
génies  , éloignez  de  la  droiture  Sc  de  l'ufagc  réglé 
de  la  raifon  , qui  nous  confirme  hommes.  Il  me 
vient  dans  l'cfpric  ce  que  Defcanes  a dit  touchant 
l'union  de  l'ame  Sc  du  corps  , qu’elle  confifloit , 
difoit -il  , dans  une  réciprocation  des  peu  fées  Sc 
fentiment  de  l’ame  , & de  certaines  dilpofitions  & 
motions  des  parties  intérieures  de  nôtre  cerveau , fiée. 
& ces  Miniftrcs  de  l'ancicnnc  fupcrflition  avoicnt 
apparemment,  ( mais  avec  une  folle  témérité  , ) cru 
avoir  découvert  quelque  rcciprocation  entre  les  mo- 
difications des  parties  intérieures  des  betes  , Sc  les 
pcnltfcs  de  leurs  Dieux.  Il  faudrait  fur  ces  confi- 
dérations  prendre  ces  conduirons  Sc  former  cette 
jufte  idée  des  exdfpices  , que  c’écoicnt  des  Koakres 
Cartcfiens.  Cette  forte  de  divination  fut  fort  en 
vogue  dans  la  Grece  , où  il  y avoir  deux  familles  , 
celle  des  Jamidcs  fie  celle  des  Clytides , qui  y éroienc 
eoniacrécs  , c’ctoicnt  comme  les  deux  familles  fata- 
les , par  Iciquclles  les  Peuples  abu fez  cTperoient  de 
commercer  avec  leurs  Dieux  ; ils  s'imaginoient  ap- 
paremment que  c'étoit  avec  ceux  feulement  de  ce* 
deux  familles  confacrécj  , que  s'étoit  faite  d'anti- 
quité , la  convendon  ou  exprefté  ou  tadtc , dont 
nous  avons  ci-defT’us  parlé.  En  Italie  , les  prcmierj 
exdfpices  furent  les  Etr  miens  , parmi  lefquels  cet 
art  eut  fort  grand  cours.  On  peut  voir  par-lù  , 
combien  il  eft  néccflaire  à l’homme  de  rompre  tout 
commerce  avec  les  phamômes  de  l'imagination  , 
qui  nous  féduifont  dans  les  affaires  Sc  occafions 
de  la  plus  haute  importance.  Il  eft  bon  de  voir  les 
Auteurs  qui  ont  phtlofophé  fur  ces  fuperftitions 
anciennes , fur  tout  ceux  de  nos  modernes , qui 
ont  écrit  leurs  fontimrns  fur  la  divination  Sc  fur  les 
oracles.  On  pourra  entrer  dans  la  connoiflancc  de 
ce  tour  bizarre  , de  l'efprit  Sc  de  l’imagination  des 
anciens  ; en  fait  de  Religion  , les  anciens  Grecs 
fie  Romains  ne  peignoicnc  qu'en  rinceaux  irréguliers 
Sc  en  arabcfquc.  Ce  font  comme  les  peintures  Sc 
architectures  gothiques.  Les  Juifs  fouis  de  tous  les 
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anciens  ont  eu  de  tout  tems  les  pures  idées , qui 
conviennent  au  vrai  Dieu  , Sc  à fa  pure  Divinité, 
Non  fecit  (Aliter  tmni  nationi  & judicia  fus  Dtm 
non  rn.wifij} uvit  tii.  Les  Chrétiens  , font  enfin  par- 
venus à la  plénitude  , Sc  au  parfait  accompli  dé- 
ment de  la  Religion  typique  du  peuple  chéri  du 
vrai  Dieu. 

EXTORSION,  terme  de  Droit.  Crime  Sc 
violence  faite  dans  l’exécution  d’une  chofo  décernés 
par  Juftice  Sc  autorité  du  Prince  , mais  contre  l’in- 
tention des  Juges  Sc  Princes.  C'cft  une  aétion  par 
laquelle  ou  extorque  par  force  , par  menaces  , par 
une  autorité  tyrannique  , ce  qui  foroit  d'ailleurs , 
félon  les  Régies  & les  juftes  Coutumes.  Ce  font 
fouvent  les  Scrgcns , qui  font  des  extorfions  dans 
leurs  exécutions  , les  Juges  iniques  qui  deviennent 
riches  par  de  pareilles  cxa&om.  Ces  mauvais  Juges 
Sc  iniques  Officiers  , font  recherchez  par  les  Grands 
Jours  , qui  font  ou  des  Cours  ambulantes  ou  fixes  , 
pour  examiner  toutes  les  malverfâtions  , Sc  pour 
foire  juftice  des  extorfions  qu’on  a faites  fur  les 
Peuples  ; quand  on  peut  prouver  qu'on  a extorqué 
ou  fuggeré  un  Tcftament , on  le  déclare  nul  -,  de 
même  , quand  on  a extorqué  le  confontcmcnt  d’une 
fille  , pour  un  mariage  , ou  pour  un  engagement 
dans  un  cloître  , le  mariage  Sc  la  clôture  peuvent 
êrre  déclarées  nulles.  Les  aétes  dans  la  locieté  doi- 
vent être  humains  , Sc  les  aétes  ne  font  points  tépu- 
ccz  humains  , à moins  qu’ils  ne  foienr  volontaires 
Sc  libres.  L’cxtoriion  eft  donc  oppofé  directement  à 
l'dfoncc  de  tout  aéke  moral  Sc  civil.  La  Société 
n’eft  établie  que  pour  protéger  la  libre  volonté  de 
l’homme  , qui  n'eft  point  contraire  au  bien  Public. 
Le  foui  Citoyen  étant  foui  libre , parce  que  hors 
de  la  Société  , il  n’y  a point  de  force  Sc  de  fouricn 
pour  une  bonne  volonté  , qui  puitfo  protéger  notre 
liberté  contre  tous  nos  ennemis  Sc  compétiteurs. 
Extorfion  eft  le  même  qu'cxa&on  , mais  l'extor- 
fion  eft  plus  violente  , Sc  ce  degré  eft  marqué  dans 
l’ccymologic  de  ce  mot , qui  vient  du  Latin  extor- 
fio  , du  mot  txtorefuere  , qui  fignific  tirer  d’un  linge 
humide  tout  ce  qu’il  a d'humide  en  le  tordant , 
ui  étant  appliqué  aux  perfonnes  , fignific  tirer 
'elles  ce  qu’elles  ont  par  la  violence  Sc  torfure 
des  menaces  , & quelquefois  par  des  violences  faites 
à leurs  corps. 

EXTRA,  termes  de  Palais.  Jour  extraordi- 
naire auquel  on  rient  l’Audiancc.  Les  Audianccs 
qui  fo  tiennent  pendant  les  vacations  s'appellent 
txtrn  •,  fie  dins  les  Sentences  , on  dit  fouvent  ces 
paroles  , les  parties  ont  etc  renvoyées  au  prochain 
extra.  Ces  jours  extraordinaires  tf'Audiance  , font 
pour  fuppléer  au  tems  des  vacations  , parce  que 
les  affaires  fie  incidens  humains  quelquefois  très-; 
prefians  Ôc  urgens  peuvent  arriver  en  tous  tems. 
Ce  mot  extra  , eft  un  abrégement  pour  extraor- 
dinaire ( en  foufontendant  ou  Audiancc  ou  Juge- 
ment. ) 

EXTRACTION,  terme  de  généalogie , 
fie  fo  dit  figurcmcnt  de  la  Touche  , de  la  branche , 
de  la  famille  dont  on  eft  forti.  Il  fout  prouver  la 
noblcffo  de  fon  extraction  , quand  on  veut  entrer 
dans  certains  Chapitres , fie  dans  certains  Ordres 
de  Chevalerie. 

Extraction,  en  terme  d*  Arithmétique  , eft 
la  manière  de  trouver  les  racines  d'un  nombre , 
c'eft-â-dirc  , de  trouver  à l'égard  d'un  nombre 
donné  , un  autre  certain  nombre  encore  incon- 
nu , qui  étant  multiplié  par  lui-même  , produite 
fie  reprefente  le  nombre  donné.  Par  exemple , 
4.  multiplié  par  4.  fait  16.  qui  eft  le  quirrd 
de  4.  lors  donc  qu'on  me  demande  U racine 
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quarrée  de  1 6.  c'eft  comme  (1  on  me  demandoit 
de  trouver  ce  nombre , qui  multiplié  par  lui-mê- 
me produira  16.  qui  eft  la  puillance  dont  on  me 
demande  la  racine  quarrée  du  nombre  64.  on  me 
demande  que  je  trouve, & détermine  parmi  les 
nombres  celui  qui  multiplié  par  4.  doit  produire 
le  nombre  64.  propofe  , & cette  propriété  par 
rapport  à 64.  ne  convient  qu'au  foui  nombre  lci- 
zc,de  forte  que  quatre  qui  cft  racine  quarrcc  de  16. 
cil  la  racine  cubique  de  64.  & la  raiton  pourquoi 
on  nomme  16.  au  côté  d'un  quarté  à l’égard  de  6 4. 
c’eft  que  l'on  compare  leize  au  côté  d'un  quarré  , de 
loue  que  y ayant  dans  64.  quatre  fois  16.  il  y a 
donc  dans  6 4.  quatre  cotez  du  nombre  figuré  dont 
cil  queftion.  Pym.  Cubique  , & la  raiton  & étymo- 
logie tic  ce  mot  , racine  cubique.  U y a deux  prin- 
cipales operations  dans  les  nombres  , l'analyfe  ou 
la  refolurion  d'un  nombre  en  tes  parties , Se  la  fyn- 
thefe  qui  cft  l’élévation  d'un  nombre  à une  pre- 
mière , fcconde  & troilîcmc  puillance.  Mais  le 
mot  analyfo  cft  un  mot  étendu  Se  d'une  lignifica- 
tion générique  , dont  l'extradion  , par  exemple  , 
de  la  racine  quarrée  n'cft  qu’une  etpece.  Comme 
autli  la  fymhelc  cft  d’une  lignification  fort  éten- 
due , qui  enferme  toute  forte  d'élévation  Se  forma- 
tion des  puillànccs. 

EXT  R A D O S > en  Architecture  , eft  la  cur- 
vitc  extérieure  d’une  voutc.  C'eft  le  côté  du  voufi 
foir  qui  fait  le  ddlus  Se  qui  forme  le  cintre  de  la 
voûte.  On  appelle  voûte  extradollce  , une  voutc  dont 
le  dehors  n'cft  pas  brut , c’eft-à-dire  , que  les  queues 
des  pierres  font  coupées  également  , en  forte  que  le 
parement  extérieur  cft  aulli  uni  que  celui  de  la  douelle. 

EXTRAIRE  , te  dit  en  termes  de  Palais  , 
pour  dire  faire  un  abrégé  , un  fommairc  , ainli  on 
dit  extraire  un  Procès  , cela  a etc  dit  , ou  extrait 
des  Regiftres  du  Parlement  : on  dit  aulli  extraire» 
quand  on  prend  ou  tire  d'un  Ade  , d'un  Regiftre , 
ce  qu'il  y a d’cftcnticl  ou  ce  dont  on  a befoin. 

Extraire,  en  termes  d 'Arithmétique  , fe 
dit  des  racines  des  nombres , ainli  extraire  la  raci- 
ne quarrée  , la  racine  cubique  , Se  d'un  nombre  , 
c’eft  la  divifor  en  telle  forte  qu’on  ait  la  racine  quar- 
rcc , la  racine  cubique  } & pour  quotient  en  ter- 
mes de  commerce  , il  lignifie  faire  le  dépouillement 
d'un  journal  ou  de  quclqu’autrcs  des  Livres  de 
Marchands  & Banquiers  , pour  voir  ce  qui  leur  cft 
dù  par  chaque  particulier  , ou  les  fommes  qu’ils 
en  ont  reçues  à compte. 

EXTRAIT,  terme  de  Palais  , fo  dit  des  co- 
pies entières  des  Arrêts  ou  des  titres  enregiftrez. 
L'étymologie  de  ce  mot , vient  de  txtrahert , tirer  , 
copier  , car  la  copie  eft  imitée  fur  l’original , Se  ainli 
cft  tirée  de  l’original  toute  la  copie  tirée  de  tout 
l'original.  Extrait,  lignifie  quelquefois  l'cffenricl  de 
quelque  écrit , un  abrège  iuccint  qui  touche  feule- 
ment les  points  d'importances  , dont  les  autres  font 
des  confoqucnces  Se  dépendances.  Ce  font  comme 
les  nerfs , os  Se  baies  folides  d’un  Procè-.  Ces  deux 
fens  peuvent  fublifter  avec  la  même  conlidcration 
étymologique.  Puifque  la  copie  eft  un  écrit  extrait 
«l'un  écrit  precedent , Se  que  l'abrogé  Se  l'efïcncicl 
eft  un  extrait  de  ce  qu’il  y a de  plus  important , 
cela  foie  dit  d'abord  comme  une  introduction  à 
l’intelligence  de  ce  terme  de  pratique  , on  rire  ces 
extraits  des  dépôts  & aélcs  publics.  Un  Arrêt  par 
extrait  cft  celui  qui  n'eft  pas  executoire  par  foi  , 
mais  par  quclqu’autrc  choie  appofee  , à (avoir  une 
commiffion  qui  y doit  erre  attachée  , Se  qui  cft 
ainfi  intitulée  : Extrait  des  Rigiftrti  du  Parlement 
eu  det  Rrgi/lrts  du  Confttl  , à la  différence  de  ceux 
qui  font  en  forme  , qui  portent  leur  commiifion  j 
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& qui  commençait  ainli.  Louit  , par  la  grâce  de 
Dieu,  de.  Un  extrait  baptiftairc  ou  un  extrait  des 
Regiftres  mortuaires  d'une  telle  paroiflè , font  deux 
faç  ons  de  parler  , ou  entre  le  mot  extrait , qui  lig- 
nifie aulli  en  fécond  lieu  ( comme  nous  l'avons  dé- 
jà annoncé  ) l'abregé  d'un  Procès  que  doit  faire 
un  Rapporteur  , qui  contient  la  date  Se  la  fubftan- 
ce  des  pièces  pour  foulagci  la  mémoire  lorfqu'il 
le  rapporte  fur  le  Bureau.  Les  bons  Rapporteurs 
font  eux-mêmes  leurs  extraits  , mais  ordinairement 
c'eft  un  Avocat  ou  autre  petfonne  qui  leur  dirige 
cette  affaire  , ce  qui  cft  très-defavantageux  aux  per- 
fonnes  dont  les  grands  interets  font  entre  les  mains 
des  Rapporteurs  qui  entendroiem  l'affaire  à fonds 
Se  la  valeur  & teneur  de  chaque  pièce  , s'ils  en 
avoient  fait  eux-mêmes  l'extrait  , car  il  cft  impoÆ- 
ble  de  faire  un  bon  extrait  Se  abrégé  fans  avoir 
examiné  Se  contemplé  attentivement  &:  d'une  ma- 
nière liée  les  matières  dont  cft  queftion  j cepen- 
dant on  voit  dans  le  ftylc  des  Cours  , des  Lettres 
Patentes  du  Roi  pour  diipofor  un  Cor. fcillcr  de 
faire  lui-même  fes  extraits  , à caufo  qu'il  avoir  la 
vue  balle,  elles  font  de  l'année  1 61  f.  Ii  faut  ici 
remarquer  que  quand  une  production  viendrait  à 
être  perdue  , on  ordonne  ilans  ce  cas  que  foi  fora 
ajoutée  à l'extrait  par  extrait}  on  entend  aiülî  un  cayer 
qui  contient  en  fubftancc  Se  en  abrégé  tout  le  procès. 
Il  y a trois  fortes  d’extraits  qui  étant  délivrez  en 
bonne  forme  Se  foi  en  Jufticc  , lavoir  , les  extraits 
Bapriftaircs  ou  extraits  de  Baptême  , l'extrait  des 
mariages  ou  aékcs  de  leur  célébration  , Se  les  extraits 
de  fcpul  cures  ou  mortuaires.  Ceux  que  les  Curez 
délivrent  doivent  être  legaltfoz  quand  on  s'en  veut 
fervir  hors  du  reffort  du  Parlement  , mais  ceux  qui 
font  délivrez  par  les  Greffiers  , conforvateurs  des 
Regiftres  des  mariages  , baptêmes  Se  fopulturcs 
du  mois  d'O&obre  1691.  ne  font  eu  aucuns  cas 
fir jets  à légalifacion. 

EXTRAIT  par  déclaration  , en  voici  le  ftylc 
Se  formule  : par  déclaration  palféc  par  devant  L.... 
qui  ai  a la  minute  & pardevant  fon  confrère  tous 
deux  Notaires  à Paris.  Le  10....  de  l'an  mil....  Oc 
appert  le  ficur  Bertrand  P.  Procureur  Fifcal  de... 
& Jeanne  T.  fa  femme  , de  lui  autorifee , s’étre 
obligez  folidairement  d'acquiter  , garantir  Se  in~ 
demnifer  le  fleur  R...  tant  du  prix  du  trawiport 
du  bail  donc  il  leur  a pafïe  ladite  déclaration  , 
que  des  autres  charges  , claufes  , reforves , Se  con- 
trition d'icclui , à peine  d'y  être  contraints  par  les 
mêmes  voyes  que  ledit  lieur  R...  pourrait  en  être 
tenu.  Ce  que  delfus  extrait  par  les  Notaires  à Pa- 
ris , foulTignez  fur  la  minute  originale  Oc  ladite 
Déclaration  , étant  en  la  polît  tfiuu  de  L.  l'un  d'i- 
ccux  , ce  jourd’hui , &c. 

E x t r ait  d'un  legs  particulier , ou  ftylc  Se 
formule  de  cet  extrait.  Du  Teftatnent  Se  Ordon- 
nance* de  dernière  volonté  de  défunt  Mr  Denis 
M.  Ancien  Avocat  au  Parlement , qui  a nommé 
pour  exécuteur  d'icclui  U perfonne  de  M.  P.  aulli 
Avocat  au  Parlement , reçu  par  L.  & le  S.  No- 
taires à Paris,  le....  mil....  dont  l'expedirion  d'ice- 
lui  a été  vifee  au  Greffe  des  infirmations  du  Châ- 
telet , k Paris  le....  ai  luivant , a été  extrait  ce  qui 
fuit.  Item  , donne  & légué  à la  cuifinicrc  de  Mr 
te  C.  dont  il  n'a  pù  indiquer  le  nom  , la  fomme 
de....  livres  une  fois  payée. 

EXTRAITS,  terme  de  Commerce  , Ce  die 
en  trois  occafions.  1.  C’eft  un  des  livres  dont  les 
marchands  & banquiers  Ce  fervent  dans  leur  com- 
merce. On  l’appelle  aucrcmcnr  livre  de  ration  , mais 
plus  ordinairement  011  lui  donne  le  nom  de  grand 
livre,  f'o/tx.  Livras,  x,  Extrait  lignifie  projet  de 
compte  , 
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compte  qu'un  Négociant  envoyé  X fon  correfpon- 
dant  ou  un  commilfionnaire  à fon  commettant 
pour  le  vérifier.  ; . C'eft  aulfi  ce  qui  eft  tiré  d'un 
Livre  , d'un  Regiftre  d’un  Marchand.  J'ai  fait 
faire  , dit  un  Marchand  , un  extrait  fur  mon  Jour- 
nal des  marchandtûs  que  vous  m'avez  envoyées  , 
il  n'cft  pas  conforme  X vôtre  mémoire. 

EXTRAORDINAIRE,  terme  de  Pa- 
lais , d’un  très-frequent  ufage  , car  on  le  dit  par- 
lant d’un  cas  ou  affaire  que  les  Loix  n'ont  point 
prevu  , de  lbrte  que  l'on  cft  alors  bien  cm  bar  r allé  ; 
on  le  lert  alors  d'un  jugement  fie  d'une  règle  a 
pari  ou  difpari  , c’eft- à-dire  , qu'on  fonde  la  dc- 
diion  de  ces  cas  extraordinaires  fur  quelque  cas 
pareil  pa.'aüclle , quoiqu'il  ne  loit  pas  dans  le  mê- 
me ordre  fie  de  la  même  cfpecc  , la  rai  (on  de  ce 
procédé  fie  de  cette  manière  de  juger  cft  fondée 
fur  une  règle  de  proportion  , que  quoique  trois 
fie  quatre  font  des  nombres  difterens  , leurs  proprie- 
trz  feront  pourtant  communes  , c’cft-à-dirc  que  h 
trois  peut  être  triplé  en  neuf  , de  même  quatre 
peut  être  triplé  en  douze  , leurs  propriétés  font 
uniformes  , mais  les  nombres  ne  font  point  les 
mêmes.  Voilà  la  règle  de  l'cgalité  , ou  pour  parler 
lus  cxaûemcnt  , de  la  proportion  de  l'uniformité 
c l'analogie.  On  décide  aullî  lëlon  fie  par  la  rai  Ion 
des  contraires , car  fi  dans  un  tel  cas  on  a ainfi 
jugé  fie  décidé  dans  les  cas  oppolcz  , on  doit  por- 
ter un  jugement  de  même.  L'idée  de  la  Jufticcfic 
Commutative  fie  diAributivc  , tiennent  leur  cllcnce 
de  celle  de  la  proportion.  Dans  les  cas  extraor- 
dinaires , il  faut  donc  que  le  Juge  agillè  com- 
me Loi  animée  fie  vivante , non  qu'il  foie  Legif- 
latcur , mais  comme  participant  par  la  lâgcffè  fie 
longue  expérience  à l’clprit  de  tout  ce  qui  s'appel- 
le légitimé  , jufte  fie  bienféant  » c'eft-à-dire  , félon 
la  naturelle  exigence  de  tout  cas  , car  quand  la 
Loi  ne  parle  pas  fie  garde  le  filcncc  , le  cas  ne 
lailTè  pas  de  parler  par  une  certaine  exigence  na- 
turelle , que  le  fage  Juge  fie  Jurifconfulte  entend  , 
comme  un  écho  ndcllc  retentit  fie  rend  le  fon  pri- 
mitif, comme  un  miroir  fidcllc  qui  reprefente  fi- 
dellemenc  l’cfpccc  propre  de  l'objet  qui  lui  cft  pre- 
fent.  C’eft  dan*  ce  le'ns  que  tout  parle  , le  iang 
d’Abel  même  a crié  , fie  certaines  injuAices  font 
encore  criantes  par  elles-mêmes  , fie  exigent  quoi- 
qu'extraordinaires  , d’être  jugées  filon  leur  poids 
fie  démérite.  On  appelle  encore  en  termes  de  Pa- 
lais , procedure  extraordinaire  , une  procedure  irré- 
gulière , nouvelle  , dcfcéhicufi  ; irrégulière  , par- 
ce qu'on  a négligé  certaines  formalitcz  établies 
pour  le  bon  ordre  dans  l’exhibition  de  la  jullice  , 
àcfc&ucufi  , pour  avoir  obmis  ce  qui  étoit  requis  , 
fiée,  mais  on  appelle  encore  dans  un  autre  fous , une 
procedure  extraordinaire,  non  celle  qui  cft  oppolec 
à régulière  , mais  qui  cft  appelice  par  oppolicion 
à la  U procédure  civile  , qu'on  appelle  ordinaire  , 
parce  qu'il  y a plus  d'aAaircs  civiles  que  d'affai- 
res criminelles.  Ainfi  cette  forte  de  procedure  s'ap- 
pelle au  Ai  procedure  criminelle.  Quelquefois  fie 
meme  fouvent  on  paltè  d'une  procedure  à l'autre  , 
en  deux  manières  , car  quelquefois  une  aéUon 
criminelle  ou  qui  lcmbtoic  l’être  , fc  civilité , quand 
on  peut  avec  fondement  exténuer  le  fujet  dont  cft 
queftion  , comme  auAi  un  fait  qui  fcmbtc  d'a- 
bord purement  civil , change  fon  cfpcce  par  quel- 
que circonftancc  aggravante  fie  cftcncicUc  , qu’on 
vient  à découvrir  en  approfondiffint , fie  qui  cri- 
minalife  le  cas  qu'on  croyoit  être  purement  civil. 
Dans  le  premier  ue  ces  deux  cas  , à lavoir  , quand 
on  a civilifé  une  affaire  fie  que  les  parties  font  re- 
çues en  Procès  ordinaire  , on  ajoute  toûj  our* , fauf 
Supplément  Tome  /. 
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à reprendre  l'extraordinaire  s'il  y a lieu  , c'cft-i- 
dire  , s'il  furvient  quelque  nouvelle  preuve  , ou  fi 
Ton  vient  à découvrir  quelque  circonftancc  aggra- 
vante qui  ramené  au  criminel.  En  ce  cas  le  Juge 
«prenant  la  vove  extraordinaire  fie  l’inAïuélion 
criminelle  peut  décerner  prife  de  corps  , fie  ordon- 
ner que  les  remoins  anciens  ou  nouveaux  1er  ont 
recollez  fie  confrontez  à l'accole.  On  applique  en- 
core ce  mot  en  ce  nouveau  fins  , on  juge  à l’or- 
dinaire , quand  on  rend  des  jugemens  à la  char- 
ge de  l'appel , mais  quand  c'eft  au  fouverain  , alors 
on  dit  qu'on  juge  à l'extraordinaire  , ainfi  qu'on 
fait  aux  Requêtes  de  l'Hôtel.  On  applique  ce  mot 
aulfi  aux  Juges  , qu'on  appelle  extraordinaires  ou 
ordinaires  :ces  Juges  font  appeliez  extraordinaires, 
qui  jugent  en  vertu  d'une  commiftîon  extraordinai- 
re qui  leur  en  a donné  le  pouvoir  , comme  les 
Commifiâires  du  Confeil  , les  Chambres  Royales 
des  Francs-fiefs , les  Chambres  du  Domaine  , les 
Chambres  de  la  Marine,  les  Requêtes  du  Palais  , 
À la  différence  des  Juges  ordinaires  du  domicile 
des  parties.  Veyez.  Jvcm  Ordinaires. 

Dans  la  Politique  , on  appelle  Asnbajfadeur  ex- 
traordinaire, celui  qu'on  envoyé  ou  qu'on  reçoit 
pour  traiter  quelque  affaire  particulière  fie  impor- 
tante , ou  pour  quelque  ceremonie  , pour  Un  ma- 
riage de  Prince  , ou  pour  des  compllmens  de  con- 
doléance j on  appelle  aulfi  Cenrûrs  extraordi nains  , 
ceux  qu'on  envoyé  exprès  fie  en  diligence , pour 
quelque  affaire  prcflcc.  On  dit  aulfi  ( fubfunti  ve- 
ntent parlant  ) on  lui  a dépêché  un  extraordinaire. 

On  appelle  tout  court  l’extraordinaire  des  Guer- 
res eu  de  la  Guerre  , un  fond  que  l'on  fait  pour 
payer  la  dépenfi  extraordinaire  de  la  guerre.  On 
appelle  aulfi  de  ce  nom  des  CommiA'aircs , Com- 
mis fie  Tréforiers  , le  Tréforier  de  l'extraordinaire 
des  guerres  , ou  le  Tréforier  extraordinaire  , fie 
prend  immédiatement  lès  fonds  au  tréfor  Royal 
pour  la  dipcnlc  de  la  guerre  , 8c  à l'égard  de 
ces  fortes  de  fiais  , le  Roi  ne  connoît  que  ce 
Tréforier.  Il  eft  aulfi  le  fcul  de  tous  les  Tréforiers 
qui  rende  compte  à fa  Majefté  de  routes  les  dé- 
fenfes  de  la  guerre , les  autres  Tréforiers  , tant 
Provinciaux  que  particuliers , prennent  leur  fonds 
du  tréforier  extraordinaire.  Sa  fonction  eft  de  payer 
toutes  les  années  , par  lui  ou  par  (es  commis  * 
fie  pour  les  Tréforiers  Provinciaux  , ils  payent  les 
Garnifons  de  la  Province  où  ils  font  établis  Tréfo- 
riers. En  1701.  le  Roi  créa  quatre  Tréforiers 
de  Tcxcraordinaircs  de  guerres  , en  finançant  9000. 
livres  chacun  : on  appelle  commis  à l’extraordi- 
naire , ceux  qui  payent  les  Troupes  du  fond  du- 
dit extraordinaire  des  guerres. 

Joignez  à ce  que  dclfus  , fur  tout  aux  termes 
de  Pratique , ces  façons  de  parler  , fraie  extraor- 
dinaires , X favoir , ceux  qui  font  faits  pour  vui- 
der  les  oppoficions  , ou  pour  faire  l'ordre  fie  lç* 
collocations  des  Créanciers.  On  appelle  remedet 
extraordinaires  de  Droit  , les  Requêtes  Civiles  , 
les  propoficions  d'erreur  , par  les  Requêtes  Civi- 
les , on  revient  des  Jugemens  des  Juges  inferieurs  , 
par  les  féconds  on  ruine  tout  ce  qui  eft  bâti  fur 
une  erreur  ; errer  non  facit  jus  ; l'erreur  étant  une 
faullcré  , c'eft  un  rien  civil , or  le  rien  n'a  point 
de  propriété  réelle , ni  dans  la  nature  , ni  dans  1a 
focieté  , ni  dans  le  phyfique  , ni  dans  le  civil j on 
quali fioit  autrefois  d'cxcraordinaires  , toutes  les  ap- 
pellations qui  fc  jugeoient  au  Parlement.  Extraor- 
dinaire lignifie  quelquefois  cafucl.  Les  quints  fie 
requints  , lods  fie  ventes  , amendes , conhfcations  , 
font  des  revenus  «fuels  fie  extraordinaires  d'une 
Seigneurie, 
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Un  cecouomie  , l'extraordinaire  Ce  d it  Je  ce  qui 
fo  dépenfc  dan*  une  maifon  hors  de  l'ordinaire  ; 
otnlt  un  Officier  d'un  grand  Seigneur  dira  à for» 
mnrre  , l'extraordinaire  de  ce  mois  ou  de  cette 
année  ,•  monte  A cane. 

L 'étymologie  eft  claire  , c'cft  le  contraire  ou 
au-dclfus  de  l’ordinaire.  Et  l'ordinaire  , cil  ce  qui 
cil , félon  8:  fuivanr  une  ccrtaiuc  difpoiition  com- 
mune , generale  , mais  réglée  , & qui  enferme  prefo 
que  toutes  chofes  de  l'ulage  le  plus  fréquent. 
Ordinaire  8c  Ordre»  qui  cil  une  certaine 
fuite  tic  choies  , d'affaires  6c  d'a&ioits  qui  n'eft 
point  A fitt.taific  bizarre  , arbitraire  , mais  ration- 
née , réglée  , choilic  , fixe  , & en  quelque  ma- 
nière immuable  par  foi  , A caulc  de  fa  propre 
bonté  8c  beauté. 

EXTRA  THMPORA,  terme  de  Chancel- 
lerie Romaine.  C'cft  un  induit  ou  grâce  du  Pape 
accordée  par  une  (impie  figmture  , par  laquelle 
il  permet  de  prendre  la  ronfiirc  ou  les  Ordres 
hors  les  tems  portés  par  les  Loix  Canoniques  , 
pourveu  qu'il  s’adrefii  A quel  Evêque  que  ce  (oit , 
qui  eft  de  la  Communion  de  l'Eglifc  Romaine.  A 
l'égard  de  l'étymologie  , ce  font  deux  mots  La- 
tins , lignifiant  hors  du  tems  , c'eft-à-dirc  , imluél  , 
par  lequel  on  cft  difpcnfe  d’obfervcr  & garder  les 
tems  5c  intervalles  des  tems , réglés  par  U. Loi  Ca- 
nonique 8c  le  Droit  Eceléfuftique  , ordinaire  8c 
commun.  Les  belôins  pré  (en  s pour  le  bien  de  l'E- 
glifc  , ou  la  volonté  de  gratifier  de»  perfonnes 
confiJcrablcs  » ou  d'autres  petfonnes  qui  ibnt  de 
grande  vertu  , 8c  douées  d'un  mérite  prématuré  , 
font  les  motifs  valables  ou  fuffilans  pour  concéder 
(es  fortes  de  faveurs  , qu'on  appelle  des  txtr* 
tempera. 

EXTRAVAGANTES,  partie  du  Droit 
Canonique.  Ce  font  plutieurs  Conftirutions  des 
Papes  , qui  (ont  dites  Extravagantes  , parce  qu'el- 
les traitent  des  matières  nouvelles  ',  ou  des  matiè- 
res d'une  nouvelle  manière  , leiquelles  (ont  fur- 
numcraircs  , 5c  non  comprifcs  dans  le  corps  du 
Droit , elles  font  comprifcs  dans  le  fexte  qui  c(^ 
le  troificme  volume  du  Droit  Canonique  , clics 
(ont  divilêes  en  deux  parties.  La  première  con- 
tient vingt  Conftitucions  de  Jean  XXII.  & U 
faconde  , d'autres  Conftirutions  du  même  Jean 
XX 1 1.  & des  Papes  qui  lui  ont  fuccédé.  Ces  extrava- 
gantes tiennent  lieu  des  loix  dans  la  Jurifprudence 
Canonique  , 8c  dans  le  fort  extérieur.  Sorel  cite 
des  Confbtunons  des  Empereurs  qui  ont  été.  ap- 
pelles Extravagantes  , parce  qu'elles  n'étoient  point 
•jdans  le  cours  du  Droit  Civil.  L'ctymologic  de  cet 
adjectif  vient  île  extrava^uer  , qui  proprement  ligni- 
fie s'étendre  hors  du  fujee  principal  extravagare  , 
dans  cette  lignification  ce  mot  n'a  rien  d'odieux 
ni  d’offenfant , 5;  cft  l’origine  de  l'adjectif,  dont 
il  eft  ici.  Le  mot  d'extravagance  n'auroit 

vallu  A ce  compte-ci  , s'il  étoit  d'ufage  dans  le  feus 
primitif , ni  plus  ni  moins  que  digrefïîous  dans  le 
prclcnt  ufage  , ( A l'exception  du  Droit , ) ces  mots 
lignifient  l'état  d'un  cfprit  exorbitant  , qui  erre 
& fort  des  bornes  5c  îles  règles  de  l'art  de  bien  penfer. 

EXTRA M E-O  NCTION,  cérémonie  8c 
Sacrement.  C’cft  l'onction  qui  fc  fait  par  les  Prê- 
tres de  LEgUle  Romaine , fur  le  corps  5c  les  or- 
ganes des  fens  d'un  malade  qui  cft  A l'cxtrêmiré  , 
8c  qtii  eft  agonilant.  C'cft  un  Sacrement  de  l'E- 
glifc adminiftvé  avec  des  huiles  facrécs  , 8c  qui 
cft  accompagné  de  oluficurs  pricies  & invocations 
de  Dieu  , pour  la  Unélification  du  malade  , 8c 
qui , félon  les  Théologiens  même  , eft  falutàirc  au 
corps  du  malade  , quand  il  cft  reçu  avec  /oi  5c 


convcrfion  du  cœur  , de  forte  que  par  cette  der- 
nière confideration  , quelques  Docteurs  blâment  la 
pratique  de  ceux  qui  n'employent  cette  Extrême- 
Onction  qu'A  la  dernière  extrémité  , & au  dernier 
période  de  la  vie;  ceux-ci  qui  ne  l'adminiftrent 
qu  à l’extrémité  , fe  fondent  fur  la  nomination  mê- 
me , par  laquelle  on  défigne  une  onétion  qui  fo 
fait  à l’extrémité  , & leurs  oppofés  citent  les  pa- 
roles de  St  Jacques  , qui  ont  rapport  A la  forcé 
du  Corps  8c  de  l’Ame  , infirmatur  quit  in  vebif 
indue  ai  Prtibytaos  Ecdejia  , & • rem  ftiptr  exm , 
& or Aiio  fdti  falv.tb.1  inftrmutn  , quelqu'un  cft-il 
malade  parmi  vous  , qu'il  appelle  les  Piètres  de 
l'Eglifc  , qu'il  invoque  le  Seigneur  fur  lui , 5c  l'o- 
raiion  faite  avec  foi  , fou  ver  a !e  malade  ; le  folut 
du  corps  cft  conditionné  , mais  le  folur  de  l'ame 
cft  un  effet  ablofu  , A l'egard  des  malades  bien 
difpofés  par  la  foi  5c  repentance.  Si  le  folut  du 
corps  n'eft  pas  une  fuite  confiante  de  l’adminiftra- 
tion  de  ce  Sacrement , c'cft  parce  qu'il  eft  A pré- 
fumer que  le  Seignéur  ne  juge  pas  que  la  prolon- 
gation de  la  vie  temporelle  pmllc  contribuer  au 
falut  de  lame.  L’ufoge  de  l'Exrrêmc-Onction  cft 
ancien  dans  l'Eglifc , quoique  le  nom  n'a  guéres 
plus  de  yoo.  ans  d’antiquité.  La  Pratique  moderne 
de  l'Excrémc-Onétion  , eft  bien  differente  chez  di- 
vers peuples  5c  fcétcs  Chrétiennes  ; les  Grecs  con- 
fèrent plus  fouvent  l'Exttêmc-Onéiinn  aux  perfon- 
nes eu  la  ite  qu'aux  malades  ; ordinairement  ils 
ne  graillent  que  le  front , les  ioucs , le  menron 
8c  les  mains  du  malade  avec  ue  l'huitc  commu- 
ne ; enfoite  ils  font  pareilles  onctions  avec  la  mê- 
me liqueur  dans  toutes  les  chambres  de  la  maifon  , 
en  reciunt  des  oraifbns  , & tracent  avec  la  même 
huile  des  lignes  de  croix  fur  les  murailles  5c  fur 
les  portes , c’cft  ce  que  nous  rapporte  Tourncfort 
dans  fon  voyage  du  Levant.  Les  Arméniens  , dit 
le  même  Auteur  , ne  donnent  l'Extrême- Onétion 
qu’après  la  mort,  encore  eft -ce  ordinairement  qu'aux 
perfonnes  facrécs,  les  autres  en  font  tout-A-fait  ex- 
clus ; leurs  motifs  , félon  qu'on  conjeélure  , font 
que  pendant  leur  vie  étant  réputés  les  temples  du 
St  Efprit , ils  font  aflez  purifiés , filon  l’ame  8c 
le  corps  , par  l'onétion  du  même  Efprit  , mais  ils 
font  purifiés  dans  leurs  corps  abandonnes  de  l’a- 
me , 8c  font  comme  préfet  ves  contre  les  pollutions 
que  les  cfprits  malins  ferment  au  corps  de  ces  Saints 
perfonnages , par  une  malice  insêtercc  contre  les 
facrés  M mi  lires  de  Jcfus-Chrift  8c  de  l'Egliiè.  Olca- 
rius  rapporte  que  les  Mofcovites  donnent  aux  ma- 
lades l'Excrêmc-O action  feulement , quand  ils  dc- 
fcfpcrcnt  de  leur  guérifon  , après  quoi  ils  ne 
prennent  plus  de  remedes  , nuis  le  remettent 
entièrement  A la  volonté  de  Dieu.  La  vraye  ori- 
gine de  l'Excrcme-Onétion  eft  cette  onction  pri- 
mitive employée  fur  les  malades  par  Jefus-Chrift 
8c  les  Apôtres , comme  il  en  cft  fait  mention  dans 
St  Marc  5:  dans  St  Jacques  ; mais  il  y a une  grande 
différence  , c'cft  que  dans  la  pratique  Apoftoliquc  , 
cette  onétion  des  malades  étoit  fuivic  de  leur  guc- 
rifon  , c’étoic  suffi  en  manière  de  preuve  pour  la 
vérité  de  la  doctrine  de  Jclus-Chrift  , confirmée 
alors  , non  par  les  longues  démonftracions , mass 
par  la  piani fc(Ktrion  de  la  puiffimee  divine  , ces 
onétions  éroient  «les  fymbolcs  8c  lignes  de  cette  di- 
vine cioétrin»  , fi  fortement,  fi  miraculcufiment 
confirmée  ; l’ufage  ancien  , après  que  le  tems  ou 
le  don  des  miracles  , eut  ccflè  dans  l'Eglilc  , en 
étoit  fréquent , on  l'adminiltroic  aux  malades  , dès 
qu'il  y avoit  quelque  danger  de  mort,dans  la  croyan- 
ce qu'il  pouvoit  procuter  l'une  8c  l’autre  guéri- 
fon -,  on  réûcroit  meme  cette  onétion  pendant  (cpt 
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jours;  cette  cérémonie  pouvoir  être  réitérée  , ôc 
les  râlions  pour  le  (quelles  cet  ufâgc  frequent  a celle  , 
font , félon  le  Pere  Martcnc  , U'une  part  la  ftullê 
opinion  où  l'on  étoit  alors , qu'apres  l'avoir  reçue  , 
on  ne  pouvoir  plus  goûta-  les  plaifirs  du  maria- 
ge. La  féconde , cil  l'avarice  des  PrêtTCs  , qui  exi- 
geoieue  de  li  grollcs  fommes  de  ceux  à qui  ils  ad- 
miniftroient  ce  Sacrcmait , qu’à  peine  les  pauvres 
fc  irouvoicm-ils  en  ccac  de  fournir  a cette  dé- 
penlc.  Ces  Minières  avares,  félon  le  récit  du  me- 
me Pcre,  demandoient  quelquefois  jufqu'aux  draps, 
fur  lesquels  croient  couchés  les  malades.  La  pre- 
mière rail’on  de  cette  in  fréquence  5c  defaccouru- 
mancc  , dénote  le  peu  d'attache  que  ccs  Chrctscns 
avuienc  aux  plus  facrccs  ceremonies  de  leur  Reli- 
gion , puifqu'ils  aiinoicnt  mieux  le  priver  des  ef- 
fets falutaires  pour  le  corps  & pour  l'amc  , que 
d'ccrc  guéris  5c  rétablis  en  pleine  faute  avec  b 
privation  & excluiion  des  plaiJus  de  la  chair  ; li 
l'erreur  populaire  eut  attribue  du  tems  de  ces  for- 
tes de  Chrétiens  , l'impui  liante  de  la  génération  , 
à la  réception  du  Baptême  , de  l’Eucnariftic  , Or- 
dre ; les  memes  Chrétiens  n’auroient  pas  manque 
de  préférer  l'état  du  mariage  à tous  les  autres  Sa- 
crcmens  , ainli  on  autoic  eu  des  Chrétiens  Abap- 
ttjict , c’eft-à-dirc  , laivs  Baptême  , &:  dfcs  Prêtres 
a ephnlet , c’cft-à-dirc  , lans  Chef,  Sc  nnnrehiqmet  , 
(ans  ordination  , hycrarchie  Si  fubordination. 

EXTRINSEQ.UE  , renne  de  monnoyc. 
Se  dit  de  vateur  & de  prix  , la  valeur  inrrinlc- 
tjue , la  valeur  excrinfequc  ; peu  de  gens  enten- 
dent ccs  deux  fortes  de  valeur.  Tout  le  monde 
croit  luffifainmcnt  entendre  la  lignification  de  ccs 
mots , ai  difanc  que  U valeur  intrinfeque  d'une 
pièce  d'or  5c  d'argent  , eft  ce  qu'elle  vaut  par  Ion 
poids  , en  qualité  de  nierai  1 , Se  en  qualité  de  tel 
inétaii  folïilc  , plus  ou  moins  rare  , plus  ou  moins 
facile  à trouver  Se  acquérir  , plus  ou  moins  cfti- 
mé  , comme  être  phyfique  , corps  folïilc  ; je  con- 
viens que  ccac  définition  eft  très-bonne  , 5c  que 
c'eft  efteétivemeni  en  cela  que  conlifte  la  valeur 
intrinfeque.  Cette  pièce  de  monnoyc  en  elle-mê- 
me , non  comme  monnaye  , mais  comme  choie 
naturelle  , 5c  aulïi  vénale  , comme  le  foulfrc  , l'an- 
riraoinc  , & autre  minerai  5c  drogue  a fon  prix 
5c  valeur  , tout  comme  le  fel  foulfrc.  Pour  la  va- 
leur cxtrinlèquc , ils  ne  parlent  pas  moins  juilc , 
uand  ils  difent  que  la  valeur  excrinfequc  d'un 
ucat , c'eft  la  valeur , Ôc  eft  une  qu'on  en  fait 
en  qualité  de  monnoyc  courante  , qui  eft  diffe- 
rente , Iclon  les  divers  lieux  5c  les  conjonctures  de 
tems.  Peu  s'embanaflènt  à connoître  5c  à parler 
diftin&cment  & d'origine  de  cette  valeur  extrin- 
leque  ; en  attendant  qu'on  en  parle  plus  ample- 
ment en  l’article  de  la  monnoyc  , je  dirai  que  la 
valeur  extérieure  vient  de  l'autorité  du  Prince  5c 
du  Souverain  Migiftrat , c'eft  lui  qui  avec  égard 
ou  fans  égard  à ia  valeur  intérieure  des  matières 
qu'il  eft  maître  de  choifir  dans  le  Pais  , ôc  fur  les 
peupla  de  Ci  domination  , peut  élever  5c  a bai  fi- 
ler la  valeur  civile  des  différentes  cfpeccs  de  mon- 
noyc , qu’il  établit  comme  meiure  ôc  règle  de  tout 
ce  qui  eft  matière  de  commerce , de  tout  ce  qui 
eft  vénal , en  un  mot  de  tout  autre  bien  natu- 
rel 5c  artificiel , qui  eft  utile  ou  nécdlaire  à l'en- 
tretien de  la  vie  ôc  du  Commerce.  Les  différen- 
tes vues  5c  utilités  politiques  , que  ce  Souverain 
peut  avoir  , feront  ma.iifcftées  en  parlant  de  mon- 
noye  5c  finance  , 5c  cette  prudence  royaie  Si  puii- 
fàtice  fouveraine  du  Prince  ou  Magiftrat  luprême  , 
a non  feulement  influence  fur  fes  propre»  fujets 
ditcdoricnt , mais  encore  indircûcment  fur  les  peu- 
SnppUnunt  Tout*  /. 
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pies  voifins  Si  même  éloignes  ; car  quand  le  Prince 
trouve  à propos  de  conîcrver  l'argent  en  fon  pro- 
prè  Pais , 5c  porter  les  fujers  à faire  tout  leur  com- 
merce entr* eux  , 5c  ne  rien  recevoir  des  manufac- 
tures étrangères  , alors  il  ulc  de  ce  ftratagêmc  po- 
litique , qui  peut  décourager  les  étrangers  , qui 
voyait  qu’ils  ne  recevront  pour  prix  de  leurs 
marchandilcs  introduites  dans  tel  Royaume  , que 
des  cfpeccs  dont  la  valeur  extrinfeque  trop  haute  , 
ne  peut  les  accommoder  , pendant  qu'ils  feront  obli- 
ges d'acheter  la  marchandilcs  de  ces  peuples  , avec 
des  monnoyes  três-avantageulcs  , c’cft-à-dire  , qui 
ont  toute  leur  valeur  propre  5c  inttinicquc.  L’é- 
tymologie de  ce  mot  eft  de  in  ou  imr 4 5c  feem  , 
c'eft-à-dirc  , monnoyc  Confiderée  félon  fon  erre 
extérieur , fecits  ôc  jaxia  valorem  xicrnurn  , c'eit 
le  meme  que  valeur  externe. 

E X U 

EXUBERANCE  , terme  de  Palais , fura- 
bonJancc.  On  ufc  «le  ce  mot  , difanc  furabotidan- 
ce  de  Droit.  La  A\ ocats  pour  fe  figiulcr  dans 
un  plaidoyé  , ne  (c  contentent  pas  de  foutenir  le 
droit  de  leut  client  d'une  manieie  commune  , com- 
me gens  médiocrement  éclairé  dans  l’intelligence  des 
Loix  , 5c  dans  la  connoiflaucc  vulgaire  uci  diver- 
fês  matières  de  Droit  5c  de  fait , mais  comme  gens 
d'un  efpric  étendu  Si  fécond  , font  5C  découvrent 
tout  ce  qui  le  peut  dire  fur  un  , quelque  fujet 

que  ce  luit.  Il  fuftit  pour  prouver  quelque  choie 

qui  croit  en  doute  5c  en  qucltion  , d'apporter  une 
bonne  5c  chute  raifon  , fervent  de  preuve  ; mais 
un  habile  Avocat  tournant  une  affaire  eu  loue  feus , 
la  coufiderant  par  toutes  le»  faces  , découvre  toutes 
les  diverfes  fourca  de  preuves , pour  prouver  ce 
qu'il  a entrepris  de  démontrer  , 5c  c'eft  dans  cette 
cunfidcration  qu'on  dira  de  lui  5C  de  fa  nfanierc 
de  plaider  , Si  de  prouver  , qu'il  a exubérance  de 
droit  i il  dira  à les  Juges  qu'il  ne  s'eft  fervi 

d'un  tel  moyen  ou  d'un  tel  , que  par  exubéran- 

ce de  droit  , qu’il  pouvoir  bien  farâfairc  à fon 
devoir  , 5c  avoir  gain  de  caulc  avec  fondement 
fans  cela. 

EX  V O T O , terme  de  Peinture  tiré  du  La- 
tin. On  appelle  ainii  un  tableau  confie  ré  à un 
ulâgc  pieux  , en  confcqucncc  d'un  vœu  fait  par 
quelqu’un  dans  la  maladie  ou  dans  le  péril.  Mr 
de  Pila  raille  Si  le  mocquc  d'un  certain  Peintre 
qu'il  n'eftimoit  pas  beaucoup  , 5c  difoit  de  lui  : 
Mucio  Polidorc  , ( c’ctuit  le  nom  de  ce  Peintre  , ) 
n’etoit  employé  qu’à  faire  des  ex  vue  de  Villa- 
ge. La  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Chartres  fous 
terre , eft  remplie  de  plulieurs  ex  veto  , de  diffe- 
rentes fortes.  Cette  Coutume  n’a  pas  été  feulement 
en  ulage  parmi  les  Chrétiens  de  tous  les  âges  , mais 
elle  étoit  a»  uiàge  chez  la  anciens  Grecs  Sc  Ro- 
mains. Les  fourca  de  ccs  marques  de  rcconnoifi- 
fanées  envers  la  divinité  , font  fondées  fur  le  len- 
timent  intérieur  de  l'amc  humaine  ( chez  coûta  les 
Nations  , ) qui  a la  confiance  tic  commercer  avec 
la  puiflâuce  5C  bonté  divine , ai  priera  5c  en  ac- 
tions de  grâce  de  fa  part  dans  tous  fes  befoiu,. 
Ce  (ênrimenc  intérieur  qui  porte  l'amc  humaine  à 
cette  invocation  du  fecours  divin  , amène  l'autre 
fen riment , ( apres  les  bienfaits  reçus  , ) de  pu- 
blier cette  bonté  divine  à toute  la  pofterité  , aufti 
bien  qu'à  tous  tes  hommes  de  leur  ficelé.  C'eft 
ainfi  que  les  divers  peuplade  la  terre  tâchent  d'ho- 
norer  par  leurs  icconnoiflânces  5c  louanges  la  four  ce 
de  leur  bien.  Ce  font  chez  les  Payens  des  mar- 
ques bien  équivoques  de  leur  pieté  , nuis  c'eft  tout 
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cc  que  peut  faire  la  nature  humaine  , dans  fon  igno- 
rance du  vrai  Dieu  des  Juifs  & des  Chrétiens  , 
que  de  rendre  hommage  à la  divinité  en  général , 
pour  fi  impur  que  foit  leur  culte , il  nelaille  pat 
d'être  l'efquiflè  grofficre  du  véritable  culte , dont 
les  Chrétiens  font  en  pofldTion  par  le  bonheur 
de  leur  nai fiance  , heureux  s'ils  ratifient  l'effet  de 
cette  heureufe  naifiânee  par  leur  clc&ion  , choix 
fc  adoption  de  tel  fiftême  de  vérité  & de  culte  * 
que  nous  rxhih**  la  Religion  Chrétienne.  Ce  qu  cft 
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arrivé  aux  Payens , félon  Tcrtullien  , ne  laifiè  pas 
d'etredes  préjugés  favorables  pour  la  Religion  Chré- 
tienne , qui  a développé  & mis  en  £>n  jour  ces 
fentimens  obfcurs  , ttfiimtnban  unirtu  Mtttr+littr 
cbrijiidrttt.  Comme  il  y a des  Oliviers  fauvâges  , 
qui  par  culture  peuvent  devenir  francs  , ou 
qui  par  înfeition  Si  ente  peuvent  participer  à une 
lève  parfaite  ; ainfi  doit-on  penfer  de  cette  Reli- 
gion fauvage  St  Payerait , qu’elle  cft  une  prépa- 
ration à l'Evangile. 
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F.  Les  deux  ff.  en  Jurifpruden- 
ce  jointes  enfèmblc  , figni- 
fient  Digefte , qui  eft  le  meme 
livre  qu'on  appelle  Panitüts. 

F A B 

FABRIQUE  , terme 
de  Droit  8c  d 1 Architecture.  Fabrique  , c'cft  laconf- 
truûion  d'un  édifice  , il  ne  fc  dit  guéres  que  par- 
lant des  Eglifès.  Veye*.  ailleurs  F abri^u  t , com- 
me ’ terme  de  commerce.  Ce  mot  Ce  dit  en  Italie  de 
tout  bâtiment  tonfidcrable , il  lignifie  aufli  en  Fran- 
çois la  maniéré  de  conftruire  j ainfî  on  dit  qu‘un 
édifice  eft  d'une  belle  fabrique.  L'étymologie  de  ce 
mot  nous  apprend  que  c’cft  un  mot  purement  la- 
tin fnbricn  , qui  vient  de  fnber  , artiian  en  géné- 
ra! , qui  donne  quelque  forme  régulière  8c  raifon- 
néc  à une  matière  dure  ; il  lignine  par  éminence  , 
celui  qui  forme  & qui  façonne  Te  fer  , c’cft-à-dîre  » 
un  forgeron , où  on  peut  joindre  celui  qui  forge 
la  monnoye  & la  façonne  » enfuite  fabtr  , lignifie 
celui  qui  travaille  fut  la  pierre  & fur  le  bois  , pour 
la  conftruétion  de  tout  bâtiment  de  pime  ou  de 
bois.  Enfuite  fnber  , en  François  fobriqueur  » fè 
prend  pour  celui  qui  travaille  fur  des  matières  fou- 
pics  8c  ployantes  , comme  eft  la  fabrique  des  étof- 
fes 8c  toiles  , comme  vous  verrez  dans  l’Article  de 
la  fabrique  du  itoffti. 

Fabrique,  lignifie  aufli  le  temporel  , le 
revenu  affc&c  à l'entretien  d'une  Eglifè  ParoilTialc, 
tant  pour  les  réparations  que  pour  la  célébration 
du  fer  vice  } ce  revenu  qu'on  appelle  fabrique  , eft 
gouverné  par  les  laïques  , qu'on  nomme  Mar- 
guillitrj  à Paris  ; dans  ce  fois  , 8c  parlant  de  ce 
revenu  8c  temporel  , on  dit , la  fabrique  de  cette 
, Egtifc  eft  très-riche  , on  met  des  troncs  8c  des 
badins  pour  recevoir  les  aumônes  qu'on  fait  à la 
fabrique  , on  quête  aufli  pour  l'eeuvre  ou  fabrique  de 
la  Paroiflè.  L'audition  des  comptes  de  la  fabrique 
appartient  à l'Archidiacre  faifant  (a  viiîtc, 

Fabrique,  eft  aufli  métaphoriquement  ap- 
pliqué à la  Peinture  , ainfi  de  Piles  dit , que  les 
fabriques  font  d'un  grand  ornement  dans  le  paï- 
fage.  Le  Pouflin  a peint  dans  fès  ouvrages  des 
fabriques  Romaines  d’une  grande  élégance  ,8c  Bour- 
don des  fabriques  gothiques  , qui  toutes  gothiques 
quelles  font , ne  laiflènr  pas  de  jetter  un  air  fu- 
bhme  dans  fes  païfages.  On  entend  donc  pas  fa- 
briques en  Peinture  , les  bârimens  peints  en  ge- 
neral , mais  plus  particulièrement  ceux  qui  ont 
quelque  régularité  d' Architecture  ou  du  moins  qui 
font  plus  appareils. 

Les  confiderations  fuivantes  regardent  les  fabri- 
ques des  Eglifès  , comme  objets  du  Droit  , ou 
Civil , ou  Canonique  j fur  quoi  il  eft  i remar- 
quer que  les  fabriques  des  Eglifès  Cathédrales  étoient 
autrefois  gouvernées  par  les  Evêques.  Le  mot  d'E- 
pifitptu , Latin  , 8c  originairement  Grec  , lignifiant 
mfpeûcur , forvcillant  & forintetidant , femtle  l'en- 
gagement autant  à avoir  également  l'œil  fur  le 
foin  temporel , que  fur  le  fpirituel  de  l'Eglifc.  En- 
fuite  on  en  a commis  le  foin  aux  Archidiacres  ; 
enfin  l'adminiftration  paflà  aux  Curés,  mais  l'a- 


varice de  ces  derniers  fit  que  pour  le  bien  de  l’E- 
glife , 8c  pour  ôter  le  fcandalc  , on  en  chargea 
des  perfonnes  notables  , qu'on  appelia  Marguiilitn, 
Ces  perfonnes  laïques  font  donc  devenues  difpc*- 
fateurs  du  temporel  , à la  charge  d'en  rendre  compte 
tous  les  ans  pardevant  l'Evêque  ou  fon  Archidia- 
cre. C'cft  la  dilpofition  du  Canon  , qnaniam  17. 
qu.  7.  & d H Ccnalt  de  Tremt , Stjf.  11.de  Et* 
fermai  tnt , c.  9.  lefqucls  ont  été  confirmés  par 
les  Ordonnances  de  nos  Rois.  Il  eft  arrivé  enfuite 
que  les  Juges  laïques  ont  entrepris  d'en  ôter  1a 
connoiflânce  aux  Evêques  , 8c  fur  cela  la  Cour 
le  z8.  Avril  167 j.  fur  les  conclufions  de  Mon- 
fieur  le  Procureur  Général , a rendu  un  Arrêt  en 
forme  de  Réglement , qui  ordonne  que  , iuivant 
la  Déclaration  du  1 6.  Mars  mil  fix  cens  neuf , 
vérifiée  en  la  Cour  , le  18.  Décembre  fui  van  t , 
les  comptes  des  fabriques  des  Eglilès  Paroiflïales  du 
Diocèlè  de  Paris  , feront  rendus  , fans  frais  , par- 
devant  Moniteur  l'Archevêque  de  la  même  Ville, 
6c  les  Archidiacres  faifant  leurs  vifîtes , en  prefen- 
ce  du  Curé  , de  quelques-uns  des  principaux  Of- 
ficiers 8c  des  anciens  Marguillicrs  , 8c  autres  an- 
ciens habicans  des  lieux  , des  fubftituts  de  Mr  le 
Procureur  Général  ou  des  Procureurs  Fifcaux  , aux- 
quels la  Cour  enjoint  de  tenir  la  main  i l'exécu- 
tion des  Ordonnances  , qui  feront  rendues  par  Mr 
l'Archevêque , fon  Archidiacre  ou  l'Ofticial , pour 
l’achat  des  ornemens  , réparation  des  Eglifès , Sc 
pour  le  recouvrement  des  biens  des  fabriques  , Oc 
de  faire  toutes  rcquilmom  Bc  pourfuites  néccflài- 
rts  pour  cet  effet  , devant  les  Juges  des  lieux.  En- 
joint aux  Marguillicrs  de  tenir  les  comptes  prêts 
à rendre , lors  des  vilïrcs  qui  fc  feront  tous  les 
ans  , & du  tems  dcfquciles  ils  feront  averris  uu 
mois  auparavant  , & en  cas  qu'ils  euJlcnt  quel- 
que empêchement  légitime , de  dreflèr  les  comptes 
pour  le  tems  des  vilites  ; qu'ils  feront  tenus  de  les. 
rendre  dans  le  tems  oui  leur  fèra  marqué  parde- 
vant telles  perfonnes  des  lieux  , que  l'Archevêque 
de  Paris  ou  fon  Official  commettront  à cet  effet , 

1 peine  de  vingt  livres  d'aumône  , applicable  à la 
fabrique  des  Eglifès  , aux  payemens  dcfquciles  ils 
feront  contraints.  Fait  défenfes  à tous  Curés  , Ju- 
ges 8c  Habitans  d'en  prendre  aucune  connoiflânce  , 
fi  ce  n'cft  lorfqu'ils  y feront  appcllés  en  la  ma- 
niéré ci-dcflus  , ou  deux  mois  après  que  l'année 
fèra  expirée , fans  que  les  Archevêques  ou  Archi- 
diacres de  l'Eglifc  de  Paris  ayent  fait  leurs  vifî- 
tes , aufquels  cas  les  Curés , les  Juges , les  Subf- 
tituts  de  Moniteur  le  Procureur  Général , ou  les 
Procureurs  FifcauX  , appelles  avec  eux  les  plus  an- 
ciens habitant  des  Parodiés  , pourront  ouir  ôc 
arrêter  , fans  frais , les  comptes  des  fabriques , fans 
préjudice  à Moniteur  l'Archevêque  de  Paris  , 8c 
aux  Archidiacres  de  fc  les  faire  rcptclènter  lors  de 
leurs  prochaines  vifîtes.  Voyez  Fevret , enfin  Traité 
de  ï Ab  tu  , terne  t . livre  4.  cbap.  9.  r«ut  entier. 

F A B R I Q.  U ER,  terme  d'Architeûure.  C'cft 
aufli  foire  certains  ouvrages  des  mains , il  ne  fc 
dit  plus  à préfent  quafi  que  de  l’emploi  des  mé- 
taux pour  les  monnoyes  , médailles  , va  les  ; & le 
pouvoir  de  fabriquer  monnoye , appartient  de  droic 
aux  Princes  Souverains  8c  aux  Républiques.  Eu 
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termes  de  Palais , il  fc  prend  toujours  en  mauvaita 
part , comme  lorlqu'on  dit , fabriquer  un  contrat , 
un  testament  , peur  dire , taire  un  faux  contrat , 
un  taux  adc.  On  ne  «lit  j mais  ce  root  fabriquer  , 
partant  d'une  pièce  véritable  , il  eft  ici  pris  clans 
la  même  idée  odicuta  , comme  quand  on  dit , fa- 
briquer , forger  Si  inventer  une  calomnie  , une 
hiiloire  , une  nouvelle.  Dans  ce  même  (eus  on  dit , 

^ qu'il  y a des  gens  qui  citent  des  Lois  , des  au- 
torités & des  palfages  qu’ils  ont  eux-mêmes  fabri- 
quées. Du  mot  fabrique  Se  fabricien  , vient  le 
mot  fabricien  ; on  nomme  ainti  dans  les  Chapi- 
tres , Eglitas  , Pareilles  3c  Confrairics  , ceux  qui 
ont  foin  des  revenus  de  l'œuvre  , ceux  qui  ont 
l'intendance  des  édifices,  c'cft  à peu  près  ce  que 
les  Anciens  appclloient  edi  tutu  , mot  qui  vient 
de  adet  facra  , mai  fous  contactées  , temples  ; à Pa- 
ris , on  dit  Marguillier  , comme  qui  diioit  Ma- 
gifler  Eccltftx  , martre  ou  adminiftnueur  du  ma- 
teriel de  l'Eglita  j en  place  de  fabricien  , on  dit 
aulfi  fabriqueur.  Mais  l'un  Si  l'autre  font  oiffô- 
rens  d’utage  d'avec  fabricatcur  , qui  ne  le  dit  que 
des  tabiicateurs  de  monnoye  , dcfqucls  on  di:,  qu'ils 
font  rcfpontables  de  la  bonté  des  efpeces  de  leur 
fabrique  ou  monnoyage.  On  le  dit  aulli  dans  un 
tans  odieux  , fie  de  ceux  qui  fabriquent  de  la  faillie 
monnoye , Si.  des  fai  leurs  des  faux  ades  ; de  fa- 
bricateur  vient  fabrication  , ou  adion  de  fabriquer  , 
il  ne  fe  dit  guéres  que  des  monnoyes  , fui  quoi 
l'on  dit  , que  la  fabrication  de  la  monnoye  au 
moulin  eft  bien  plus  prompte  que  celle  du  mar- 
teau , laquelle  dernière  forte  de  fabrication  au  mar- 
teau fut  interdite  l'an  1645. 

FAC 

FAÇADE,  terme  d’Architcdure.  C'cft  la  face 
d'un  bâtiment , ce  que  le  bâtiment  prclente  à la 
face  du  lpectatcur , qui  conlidcrc  directement  un 
édifice  conliderablc  , car  ce  mot  ne  fe  dit  point 
des  maifons  communes  3c  vulgaires  , il  ledit  fur 
tout  des  Temples , des  Palais  , du  Louvre  , de 
l'Efcurial  ; la  façade  eft  ce  que  le  bâtiment  ex- 
hibe , fair  Si  prêtante  à nos  yeux.  Façade  de  face 
en  latin  faciei  , qui  fe  dit  d'abord  du  vifage  de 
l’homme  , car  cm  par  la  face  que  l'homme  ta 
tait , s'exhibe  & ta  caraékérife  d’une  piamerc  dif- 
linôc  3c  propre  à chacun  ; de  face  vient  façade  , 
four  dire  , le  devant , 3c  route  la  partie  anterieure 
d'un  édifice  , comme  U face  eft  la  partie  ante- 
rieure de  l'homme , ou  pour  mieux  dire , de  la 
tête  de  l’homme.  La  façade  du  devant  du  Lou- 
vre , eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d' Architec- 
ture , qui  foie  dans  le  monde  , au  jugement  des 
connoülcurs.  Felibien  diftingue  Les  façades  en  deux 
fortes  , les  unes  (impies  avec  peu  de  roulures  ou 
omemens  , 3c  des  façades  riches  qui  font  enrichies 
des  bas  reliefs  des  trophées , 3cc.  Il  y a des  Tan- 
pics  dont  la  façade  a des  portiques  , il  y en  a 
d'autres  qui  n'en  ont  point.  Ceux  qui  n'en  ont 

rint  peuvent  être  de  crois  difteru»  afpeds  , l'un 
nomme  ex  amis  , c'cft -à-dire  , que  ta  façade 
n'cft  que  des  piluftrcs , car  le  mot  anu  , lignifie 
pilaf"  es.  L'autre  afpcd  ou  autre  lbrtie  de  façade 
ie  nomme  proftyles  , c'cft-à-dirc , une  taçade  à co- 
lorrncs  , Si  le  troilicme  amph\  -proftyles  qui  a des 
colomnes  , non  taulement  pardevam  , mais  tout 
au  tour. 

FACETTER,  terme  de  diamantaire.  C'cft 
tailler  à facettes.  On  d.c , facetter  agréablement  un 
diamant  , quand  le  diamantaire  tait  bien  facet- 
ter une  pierre  , elle  fait  un  bel  effet.  Facetter , 


F A Ç 914, 

vient  de  facette  ou  petite  face  , 3c  fupcrficie  d'un 
corps  tiillé  à plulîcurs  arg'cs  foliées  fie  faillans. 
Il  y a des  lunettes  qui  multiplient  les  objets , el- 
les fort  raillées  à fccettcs.  Avec  !c  Miciofcope  on 
découvre  plulîcurs  facettes  dans  les  plus  petits  grains 
de  table. 

FAÇON,  terme  de  plulîcurs  ar titans  ; ainlï 
façon  , eft  la  manufacture  de  i'arùtan  , le  travail 
qu'il  a fait  dans  Ion  ouvrage , la  peine , le  tans 
tju'il  y a employé.  Dans  ce  (ens  on  dit  , on  prend 
vingt  fols  de  façon  pour  chaque  inarc  d'argent  de 
befogne  plate.  Façon  , lignifie  aullï  manière , fi- 
gure , forme  , dans  ce  liais  on  dit  , la  façon  de 
ccc  ouvrage  eft  belle  , la  façon  en  eft  toute  nou- 
velle. Le  contraire  s'appelle  nui -façon  , c'cft  la 
mauvaita  façon  , méchante  conltrudion  , mauvaifo 
manière  dont  un  ouvrage  eft  tait , on  dit  de  la  ma- 
çonnerie qui  n’cft  pas  comme  il  faut  , que  c’cft  une 
maçonnerie  peu  lolide  pour  1a  mal-façon.La  maniéré 
de  conftruire  s'appelle  aulli  façon;  ainfi  on  dit, bâtir  à 
la  façon  des  Romains , fortifier  une  place  à la  façon 
d Hollande  , pour  dire,  bâtir  fie  fortifier  à la  manière 
de  ces  Nations-la. 

L'étymologie  de  ce  mot  eft  ai  tac.  Façon  vient 
de  fallut  , comme  leçon  de  le  ilia  , cuillôn  de  coSia  , 
Se  le  vieux  mot  maudillôn  de  maledtîlta  ; lefoueU 
mots  Latins  fatlio  , lécha  , c allia  , font  des  lubf- 
tantifs  verbaux  , qui  marquent  l’adion  des  verbes 
factre  , légat , caque* e.  Il  y a plus  quelquefois  dans 
ces  fiibltantifs  , car  façon  11c  marque  pas  feulement 
l'action  de  taire  une  choft  , mais  aulli  la  manière 
de  cette  adion  , qui  peut  être  diverfe , à tavoir 
[•lus  ou  moins  parfaite  , quelquefois  ces  fubftan- 
lils  marquent  une  troifiéme  lignification  , à tavoir 
l'effet  permanent  qui  relie  dans  le  fujet  , après 
u:.e  certaine  manière  d'action  fur  ce  fujet.  Le 
mot  de  façon , qui  peut  être  pris  dans  les  deux 
premiers  tans  , eft  pris  aulfi  dans  le  troifiéme  tans  , 
quand  on  dit  , par  exemple  , donner  au  cuir  une 
façon  de  fleur  Si  de  chair  ; parlant  d'une  terre  , 
on  «lit  qu’elle  a tas  crois  façons  , on  doit  aulîi 
donner  à la  vigne  trois  façons  pour  la  bien  cul- 
tiver ; parlant  d'un  ouvrage  de  broderie , on  dira 
qu'il  y a bien  de  façons  , biens  des  omemens , 
bien  des  enrichi flemens  dans  un  tel  ouvrage , foie 
broderie  , dentelle  , habit , vaiflcllc  cifclcc  Se  fa- 
çonnée. Du  mot  façon  , vient  le  mot  façonnier  , 
artitan  qui  travaille  aux  façons  des  manufactures 
de  toutes  fortes  d'étoffes  , foit  or , argent , foye 
ou  laine.  Il  y a des  Kcglcmcns  qui  concernait  les 
façonniers  dans  l'Ordonnance  des  Manufactures  , 
&:  ils  font  tenus  au  fortir  du  foulon  , à l'égard  des 
étoffes  , d'apporter  leurs  marchanditas  aux  bu- 
reaux des  jures  Drapiers  , pour  être  vilicées  fie 
marquées. 

FACTEUR,  dans  le  Droit.  C’cft  celui  qui 
eft  charge  d’une  procuration  , qui  lui  donne  pou- 
voir d'agir  au  nom  d'un  autte.  royec.  Facieur, 
C mmit  de  Marchand.  Fadeur  ta  dit  aulTi  de  celui 
qui  tient  le  bureau  fie  les  regiftres  des  mdTâgcrs  , 
Si  qui  diftiibuë  des  lettres.  Facteur  d'orgues , eft 
l'ouvrier  qui  fait  toute  la  machine  des  orgues , à 
la  rctarvc  du  buffet.  On  ne  dit  ce  mot  fadeur 
avec  la  particule  de  , qui  eft  la  marque  du  géni- 
tif , qu’en  cette  rciiconnc  ici , car  on  11c  dit  pas 
ailleurs  , ni  fadeur  de  draps , ni  de  chapeaux  , Sec. 

FACTUM.  Il  faut  prononcer  fadon  , terme 
de  Palais  ; c’cft  un  mémoire  imprimé  , qu'on  don- 
ne aux  Juges,  qui  contient  le  taie  du  procès  ra- 
conté ibminaircmcnt , où  on  ajoute  quelquefois  les 
moyens  de  Droit , on  l'a  appelîé  fauum  , pare* 
quoi  igiuai  retirent  il  ne  contenait  que  le  fait  du 
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procès.  Faélum  , eft  proprement  l'hiftoire  en  abrège 
de  l'inftance  du  procès  ou  de  U caulc , pour  inf- 
trutre  les  Juges  qui  doivent  y alTifter  , afin  de  leur 
en  donner  une  première  idée , qui  ferve  à leur 
faire  entendre  ce  qui  cil  plus  amplement  déduic 
par  le  rapporteur  dans  la  Chambre  du  Confiil , 
ou  par  l'Avocat  à l'Audiancc.  Loyfel  a remarqué 
que  Jacques  de  la  Vergue  Sieur  de  Guiilerargues 
cit  le  premier  , qui  a fait  imprimer  un  fatlum  , 
contre  Moniteur  le  Maicre  , Premier  Préiident  Ion 
beau-pcrc.  Monficur  Patru  Se  d'Ancourt  ont  com- 
potë  de  beaux  faéhims.  Ces  fuélums  ont  plus  d’une 
intention  > quand  ils  font  imprimés,  ccn'eft  pas 
feulement  pour  inftruirc , c’eft  pour  les  prévenir  , 
mais  on  n'a  pas  moins  deflein  de  leur  donner  des 
. motifs  d'ccre  plus  attentifs  à l'examen  Se  jugement 
des  faits  mentionnés  au  faéhim  , Sec.  car  ceft  une 
efprcc  d'inftruétion  qu'on- donne  au  public  pour 
le  r roi  ter  contre  l'indigne  & inique  procédé  , que 
tient  à l'égard  de  notre  innocence  la  partie  ad- 
fi  , c’eft  comme  provocart  ad  populum.  Dans 
et  faétums  , il  y a des  endroits  fi  pafConnés  con- 
t.  fini  advcrfiiirc  , que  l'on  a peine  à distinguer 
ces  endroits  d'un  libelle  diffamatoire  ; néanmoins 
comme  le  propre  Se  dircét  motif  de  ces  faétums 
eft  le  droit  que  chacun  a de  le  défendre  contre 
l’injuftc  pourfuitc  de  nos  ennemis  ; le  factum  parte 
dans  notre  uiage  , comme  partie  de  la  définie  de 
l'accule  ou  défendeur.  Le  faéhrni  convient  moins 
proprement  à un  demandeur  ou  accufatcur  -,  l'é- 
tj  mologie  de  ce  mot  vient  de  facert , d'où  fatlum 
vient , comme  de  agere  , vient  aüio  Se  alhtm.  jfélio, 
lignifie  un  difeours  Si  a été  d'Oratcar  , atlio  in  ver- 
re m •S'  fillum  , a le  meme  fins  de  a&io  , plaidoyc  ; 
ou  bien  ces  (brtes  de  procès , non  feulement  par 
écrit , mais  en  imprefïion  , font  comme  des  actes 
extraordinaires  , des  faits  par  cmincnce  , parce  qu'ils 
font  d'un  grand  éclat  dans  le  monde  , & fur  des 
faits  de  grande  importance. 

FACULTÉ,  terme  de  Droit  Se  de  Palais. 
On  dit , faculté  de  rcmercr  ou  reémerc  , racheter , 
cft  une  claufe , portant  que  le  vendeur  de  l’héri- 
tage y /pourra  rentrer  dans  un  certain  tems , en 
rendant  le  prix  a l'acqucrcur  j cette  claufe  peut 
être  commode  aux  deux  contractai»  , car  le  ven- 
deur peut  avoir  befoin  prélèvement  d'argent , & 
tient  cfpcrcr  de  le  remertre  en  état  de  rentrer  par 
lui  ou  les  enfans  , dans  le  cher  héritage  de  fis 
ancêtres  , & l'acheteur  peut  avoir  dertein  de  re- 
cueillir pour  un  long-tems  des  fruits  Se  avantages 
confiderablcs  } il  faut  ici  remarquer  que  quand 
même  b rtipulation  au  roi  t etc  , que  le  rachat  s'en 
pourra  faire  à perpétuité , le  vendeur  néanmoins 
ne  peut  ufir  de  cette  faculté  après  trente  années. 
La  raifim  de  cette  prefiription  cft  , qu'il  faut  que 
tous  les  aétes  civils,  étant  des  a&es  humains  , c'cft-à- 
dire , d'un  homme  mortel  , ne  peuvent  relier  éter- 
nellement fufccndus  Si  incomplets , fur  tout  dans 
des  actes  volontaires  , qui  ne  donnent  pas  un  droit 
tt.irti  confiant»  que  celui  que  donnent  les  Loix  ci- 
viles , qui  font  de  leur  nature  inviobbles  par  leur 
propre  équité.  Cependant  il  arrive  quelquefois  que 
l'acquereur  , après  le  tems  parte  , fait  ordonner  par 
le  Juge  que  le  vendeur  fera  privé  de  là  faculté. 
II  y a dans  ce  cas  ici  une  autre  force  de  faculté 
auv  vendeur  , d’être  préféré  en  la  chofi  , en  cas 
que  l'acheteur  vienne  à la  revendre , mais  cette 
faculté  même  de  pure  préférence , en  cas  de  re- 
vente par  l'acheteur  , cft  elle-même  prefiriptrHe  : 
voici  une  maxime  de  Droit  fur  ce  cas  Si  matière  , 
une  faculté*  pcrlonnellc  ne  parte  point  aux  heri- 
tiers , comme , par  exemple  , la  faculté  accordée 
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à la  femme  , en  cas  de  rénonciation , de  reprendre 
tout  ce  qu’elle  a apporte.  Priviltgium  tnim  per - 
/•«*»  »en  egreditur  , la  raifon  de  ce  principe  fi 
nunifcfte  par  le  mot  même  , car  priviltgium  cft 
privât  a & par  tient arit  lex  , fi  donc  ce  privilège 
pcrlonnel  cft  communicable , alors  il  cil  commun 
& non  particulier  Se  déterminé  à cette  fiule  per- 
l'onne  ; de  ces  confiderations  détaillées , il  réiulrè 
à parler  généralement , Se  pourtant  dans  les  bornes 
& termes  de  Droit , que  la  faculté  tft  une  puii- 
fancc  morale  , un  droit  qu’on  a de  faire  ou  de 
retenir  quelque  chofi.  Ce  mot  vient  de  faathat , 
de  facert , droit  de  faire  & de  jouir  de  quelque 
avantage  , il  cft  le  même  dans  le  fonds  que  le 
mot  facilitai , en  tant  que  facilita  , tft  habilitât 
ad  faciendum  [tu  agendum.  il  n’cft  pas  meme  be- 
foin de  prendre  ce  dernier  tour  , car  le  mot  de 
facilité  , s'accorde  fore  bien  avec  faculté  » attendu 
que  rien  ne  donne  plus  de  facilité  à un  citoyen 
d'agir  à fon  avantage , que  d’avoir  droit  à cela , 
& d'être  Ibus  l’invincible  force  de  la  Loi  , qui 
enfin  fermente  tout  obftacle  , oppofition  be  empê- 
chement. Les  hommes  ont  plus  de  faculté  d’agir 
que  les  femmes;  par  exemple  , une  femme  étant 
en  puifiancc  de  mari , n’a  pas  la  faculté  de  con- 
trarier ni  d’agir  en  juftice , fi  elle  n'eft  autorilcc 
pour  cela  , mais  une  veuve  a par  Ion  contrat  la 
faculté  de  renoncer  à la  Communauté  de  Ion  ma- 
ri , elle  a auifi  la  faculté  de  prendre  des  meubles 
pour  Ion  préciput , fuivant  la  prific  Se  fans  crue. 
Le  domaine  du  Roi  ne  s'aliène  qu'à  faculté  de 
rachat  perpétue!  ; la  faculté  de  racherer  une  rente 
conftituéc  , ne  fi  peut  prcfirirc.  Voyez.  Rtître  confti - 
/««.vous  y verrez  la  raifon  pourquoi  cette  faculté  dé 
rachat,  eft  ici  dans  ce  cas  impreferiptiblc  , quoique  , 
comme  nous  avons  dit  ci-dellus  , iin  vendeur  d'hé- 
ritage à faculté  de  remettre  , perd  cette  faculté  après 
trente  ans.  Faculté , dans  le  Droit  a auffi  quelques 
autres  lignifications  , ou  plutôt  d’autres  uiages  Se 
applications , fans  forcir  du  Droit , car  faculté  ligni- 
fie les  degrés , en  vertu  dclqucls  un  gradué  a droit 
de  requérir  un  bcneficc«"Lc  gradué  , dit-on  , ( pour 
parler  proprement , & filou  le  Palais , J eft  obligé 
de  communiquer  fis  facultés , de  faire  apparoir  de  fis 
facultés.  Quand  un  Légat  vient  en  France  , avant 
que  de  faire  aucune  fonction  de  fa  légation  , il 
faut  qu'il  fallc  vérifier  au  Parlement  fin  pouvoir 
Se  les  facultés.  Facultés  au  Palais , fi  dit  des  biens 
d’une  perfinne  , quand  on  préfente  une  caution 
en  juftice  , on  cft  obligé  de  donner  un  état  de 
fis  biens  Se  facultés.  On  ne  doit  porter  des  char- 
ges publiques  qu’à  proportion  de  les  facultés. 

• F a c u t t des  Am  Se  des  Sciences , fi  die 
des  membres  d'une  Univerrtté  , divifis  filon  les 
divers  arts  ou  fiicnccs  qu'on  y enfeigne.  Originai- 
rement , filon  Palquicr  , il  n'y  avoir  que  deux  fa- 
cultés dans  l'Uni  verfi  te  de  Paris , celle  de  Théo- 
logie , Se  celle  des  Arts.  Cette  faculté  des  arts  com- 
prenoit  Se  comprend  encore  les  Humanités  Se  U 
Philolophie , c'eft  la  plus  ancienne  , la  plus  éten- 
due , Se  proprement  c’eft  l'Uni  ver  lits , elle  cft  di- 
vifôe  en  quatre  Nations , la  Nation  de  France  » 
la  Nation  de  Picardie  , la  Nation  de  Normandie  » 
la  Nation  d'Allemagne  qui  comprend  toutes  les 
Nations  étrangères , Anclois , Hibernois  , Sec.  Il 
y a à préfint  quarre  facultés , lavoir  outre  la  faculté 
des  Arts  & b Théologie , la  faculté  de  Droit  Se 
de  Médecine.  Le  Rcéteur  de  toutes  les  quatre  fa- 
cultés cft  toujours  pris  de  la  faculté  des  Arts  , à 
l'exclu  (Ion  des  trois  autrds  facultés  , de  Théologie  , 
Médecine  Se  Jurifprudence  ; car  ces  crois  faculté1» 
fine  toutes  trois  fondées  fur  U première , qui  cil 


Digitized  by  Google 


$1?  FAI 

comme  U pépinière  de  tous  les  Théologiens , Ju- 
rifconfultes  & Médecins  , qui  ont  tous  pris  leur 
première  nourriture  & éducation  dans  la  première 
faculté  des  Arts.  Chaque  faculté  a fcs  Officiers , 
qu’on  appelle  Syndics  , Doyens , Bedeaux*  Il  y a 
ftx  Regens  qui  font  tous  les  jours  leçons  an  Col- 
lege de  Sorbonne  , Se  quatre  au  College  de  Na- 
varre j il  y a de  même  lix  Regens , faifant  leçon 
dans  la  faculté  de  Droit  , Se  dans  la  faculté  de 
Médecine  } il  y a des  Profe  (leurs  en  Médecine  , en 
Chirurgie  , Pharmacie  , Botanique  , & comme  il 
importe  à Toeconome  de  fc  con  neutre  dans  la  di- 
verfîté  des  Corps  des  Marchands  Se  métiers  , il 
ne  lui  importe  pas  moins  d’avoir  connoillànce  de 
cet  article  qui  enferme  les  arts  Se  fcicnccs  , & les 
facultés  fupéricures  ; un  père  de  famille  doit  tout 
(avoir  , pour  initier  les  en  fans  dans  quelque  vo- 
cation haute  , balle  ou  médiocre  , mais  honnête  , 
où  la  divine  providence  les  appellera  , Se  où  leur 
naturel  Se  louable  inclination  pourroir  les  porter. 
Ils  font  les  précepteurs  primitifs  de  leurs  eufans  , 
& les  précepteurs  etrangers  ne  font  que  des  com- 
millionnaircs  & minières  auxiliaires  , dont  ils  doi- 
vent être  les  Chefs  Si  les  Siuiuccndans. 
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FAILLITE,  terme  de  Pratique  & de  Mar- 
chand. C'cll  quand  le  débiteur  infoKablc  fie  acca- 
blé tic  créanciers  , eft  réduit  à demander  grâce. 
Voytx.  Banqueroute.  Faillite  , eft  un  terme  de 
Marchand  qui  femblc  être  fynonime  avec  banque- 
route ; mais  la  faillite  cfl  pourtant  bien  dift  ingucc  , 
même  par  l’Ordonnance  de  1675*  >1  n’y  a que 
ceux  qui  font  perdre  firauduleufcment  le  dù  de  leurs 
créanciers  , ou  qui  leur  font  une  cdTion  générale 
de  leurs  biens  en  juflice  , qui  (oient  réputés  avoir 
fait  banqueroute  ; & l'on  dit  qu'un  marchand  a 
fait  faillite  , loriquc  fans  fraude  Se  par  impuiflànce 
arrivée  par  incendie  , guerre , perte  de  vaiflèaux  , ou 
par  la  faute  de  fes  débiteurs  , il  ne  fe  trouve  pas  fol- 
vable,  pour  payer  tous  les  créanciers,  faillite  vient  de 
faillir  ou  Je  faillir,  déferré.  Faillite,  cil  une  défaillan- 
ce de  forces  & des  facultés  civiles  , dam  laquelle  on 
périt  civilement , l’on  ne  devient  point  l'objet  de  la 
compalTion  des  créanciers  généreux, qui  votent  notre 
innocence.  La  faillite  eft  quafi  animi  dcliqmum  , 
c'cll  comme  une  défaillauce  «le  cœur  , qui  a befôin 
d’un  prompt  foucicn  , mais  le  mot  banqueroute  , 
eft  oïlicux  par  fnn  étymologie  meme  , puifqu'il  ligni- 
fie rupture  de  U banque  , de  la  marchandifc  Se  «le 
tout  commerce  ; cette  rupture  eft  violente  , inique  , 
fraudulcufc  \ elle  vient  tout  à coup  , ex  abrupto  • 
& chacun  voit  dans  cette  maniéré  & fubite  cclfa- 
tion  du  commerce  & difparution  , que  c'eft  un 
dclïcin  prémédité  , pour  rompre  en  vifiere  à cous 
fes  créanciers.  Cependant  fi  les  faillites  peuvent  être 
exeufées  , Se  être  exemtes  du  foupçon  de  fraude  , 
elles  ne  font  pas  toujours  exemtes  du  foupçon  de 
tetnerité  Se  d'ambition  ; mais  la  caufc  la  plus  fre- 
quente «les  faillites  , c'eft  l'ignorance  du  commerce 
& «les  affaires  , où  des  gens  d’un  efprit  au  dcftôus 
du  commun  , s’engagent  & ne  peuvent  s'en  dé- 
mêler. Faillite  , eft  Tatilion  de  faillir  , qui  parmi 
les  Marchands  lignifie  manquer  à payer  des  Let- 
tres de  Change , les  laillèr  venir  4 proicft  , ce  qui 
eft  une  efpccc  de  banqueroute  , mais  qui  n’cft  pas 
fi  odieufe  quand  elle  arrive  par  impuiflànce  ; l’o- 
rigine «le  ce  mot  vient  de  f altéré  , qui  lignifie  trom- 
per , en  lime  que  faillite  (croit  la  tromperie  que 
l'on  fait  au  public  , qui  n’attendoit  pas  du  failli 
ou  banqueroutier  telle  conduite.  Se  qui  au  con- 
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traire  avoir  bonne  opinion  de  (a  probité  & «le  lés 
facultés.  Le  mot  faillite  ou  tromperie  , peur  être 
aufti  confidcré  par  rapport  au  failli , en  tant  qu'il 
fc  trouve  trompe  lui-même  par  fa  propre  préemp- 
tion , la  faillite  étant  une  efpccc  de  méprife  Se  mé- 
compte dans  celui  qui  eft  failli , Se  «^ui  fii  trou- 
ve court  dans  Ces  affaires , contre  la  vaine  opinion 
& confiance  qu’il  avoir  touchant  fes  projets  au- 
dcllûs  de  les  forces. 

FAIRE,  terme  d’ufiigc  dans  prcfquc  tous  les 
Arts  Se  Sciences.  Il  eft  le  plus  étendu  de  la  langue 
parmi  les  verbes , nous  en  donnerons  des  exemples 
dans  Taxonomie  , la  Jufticc  &:  le  Commerce. 

1 . On  «lit , faire  fa  maifon  , c'eft  établir  , enri- 
chir fa  famille  , la  rendre  puillante  par  tous  les 
moyens  imaginables  , mais  fur  tout  par  l«a  moyens 
qui  marquent  Tcfprit , la  probité  , Tadrefte  , la 
vigilance  , Se  l'aftuiuiié  au  travail , qui  convient  4 
fa  profcflion.  C'eft  être  bon  arconomc  , épargnant , 
foigneux  de  mettre  tout  à profit , tant  les  facultcz 
Se  biens  , que  les  pevfonncs  qui  dépendent  de  nous  j 
de  forte  que  nulle  choie  ou  perfbnne  ne  relie  dans 
Toifiveté  , pour  coopérer  à ce  but  de  faire  fa  maifon 
riche  & de  bonne  renommée.  Dans  le  même  fens  , 
on  dit  , fairt  fortune  , cet  homme  a fait  une  gran- 
de fortuite  , non  pour  marquer  fimplcment  qu'il  a 
reçu  des  grands  biens  par  hazard  ou  par  les  bien- 
faits d'autrui  , donnez  gratuitement  , mais  pour 
marquer  qu’il  a coopéré  puifiàmmcnt  par  un  mérite 
extraordinaire  à Tacquifition  de  grands  biens  qu'il 
a acquis  , 14  où  les  gens  du  commun  n’auioienc 
pû  parvenir  par  manque  de  favoir  faire  ; ce  (avoir 
faire  ne  confiftc  pas  toujours  dans  un  je  ne  fai 
quoi , mais  «lans  un  grand  fonds  d'habileté , Se 
une  grande  adrefle  à mettre  en  oeuvre  ce  mérite  ; 
favoir  connoitre  les  lieux  , les  tems , Se  les  per- 
fonnes  qui  le  difeernent  Se  le  lavent  eftimer , Se 
payer  libéralement.  On  dit  aufti , faire  fa  maifen  , 
dans  un  autre  (eus  plus  littéral  citez  les  Princes  , 
c’eft  quand  on  fait  un  eut  des  Officiers  qui  les 
doivent  ferrir. 

1.  Dans  la  Jufticc  * on  dit , faire  jujfice  , par- 
lant des  Juges  qui  rendent  4 chacun  ce  qui  lui 
appartient , fans  acception  des  perfonnes  , fans  cor- 
ruption Se  fans  paftïon  ; car , ce  font- 14  les  trois 
obllaclcs  qui  empêchent  les  Juges  de  faire  leur 
devoir.  On  dit  aufti  faire  jufticc  , pour  dire  exé- 
cuter quelqu’un  4 mort  en  Public  ; faire  le  Procès 
4 quelqu’un  , s'eft  s’occuper  4 examiner  exactement 
& fcvércment  toutes  les  circonftanccs  d’une  affaire 
criminelle  , & la  difpolcr  4 être  jugée.  Faire  tort  * 
c'eft  faire  injufticc  ou  bien  apporter  quelque  perte 
ou  dommage  4 quelqu'un.  Les  héritiers  prélomptifs 
d lient  qu’on  leur  fait  tort  , quand  on  difpofc  de 
Ion  bien  au  profit  des  perfonnes  étrangères  , qui 
ne  font  pas  de  la  famille , ou  qui  n'ont  point  un 
droit  fi  grand  qu’ils  Tout  , c’cll  la  plainte  que 
font  les  enfans  contre  les  Teftamens  in«>fficieux  de 
leurs  pères , fans  caufc  légitime,  j . Dans  le  com- 
merce , Faire  , Ce  prend  pour  eftimer  & juger  , on 
le  fait  riche  de  cent  mille  ccus  de  bien.  Faire  , 
lignifie  prifer  Se  demander  un  prix  , dans  ce  fens  , 
on  fait  «les  reproches  A un  Marchand  , vous  me 
faites  cela  trop  cher  , pour  dire  vous  le  priiez  cx- 
cclTivcmcnt  ; on  dit  qu’un  Marchand  fait  pour  un 
autre  , quand  il  venu  en  Ion  nom  , en  qualité  de 
fon  commiftionnairc.  Faire  les  deniers  bons , la 
maille  bonne  , c'eft  en  rendre  bon  compte  Se  payer 
le  déchet.  On  dit  aulfi  faire  faillite  , faire  banque- 
route , faire  cdTion  «le  bien.  Parmi  les  mêmes  Né- 
gocions , on  fc  fert  du  verbe  faire  dans  d'autres 
applications  , faire  athurc , c’eft  conclure  un  mar- 
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thé  d'une  manière  expeditive  , libre  & (ans  trop 
marchander  , ni  délibérer  ; c’eft  un  homme  , dit-on, 
d’un  bon  commerce  , avec  qui  on  peut  faire  affaire 
facilement  8c  promptement.  Faire  tic  l’argent , c'eft 
recueillir  de  l'argent  , ou  vendre  quelques  hardes 
pour  en  avoir  , rama  lier  de  l'argent  par  la  vente 
de  les  propres  marchand!  (es  , retirer  des  debiteurs 
ce  qu'ils  nous  doivent , dans  le  deffoin  d'en  fournir 
dans  des  cas  prdTans  , comme  font,  afin  d'acquitter 
les  billets  , promettes  , Lettres  de  Change , ou  payer 
d'autres  dettes.  Quafi  dans  le  même  feus  , on  dit 
faire  un  fonds  , c'eft  aufG  railcmbler  fie  le  deftincr 
à quelque  entreprife  confidcrablc  , comme  achat 
des  marchandifes , établiffomcnt  de  manufactures  , 
voyages  & navigations  de  long  cours , & autres 
affaires  de  grande  importance  , non  feulement  en 
treonomie  & commerce  , mais  enerne  en  politique  , 
fur  tout , quand  on  fe  prépare  à la  guerre , qu'oit 
médite  une  conquête  , une  invafion.  Rûrt  bon  , 
c'cff  être  caution  de  quelqu’un  ou  promettre  de 
payer  foi -meme  , par  ce  cautionnement  & pro- 
mette ; on  fait  un  Négociant , acheteur  , vendeur , 
bon  , parce  qu’on  le  rend  par-li  bon  & capable 
de  commercer  fie  contrarier  en  toute  cfpccc  de 
contrat  & obligation  : faire  fonds  fur  quelqu’un  , 
c'eft  s'affiner  fur  fa  parole  , fur  fa  bonne  foi  , fur 
fon  crédit , & fur  fa  boude.  Se  faire  fort  de  quel- 
qu'un , c'eft  répondre  de  lui  , qu'il  tiendra  fa  pa- 
role , qu'il  ne  le  rctraétera  point , être  alluré  qu'il 
aggrécra  ce  qu'on  fera  en  Ion  nom  , qu’on  le  lui 
fera  trouver  bon.  Ce  que  l’on  ne  préfume  pas  fim- 
plcmcnc  , mais  de  quoi  l’on  cft  atturé  » jufqu'i 
ce  point  qu'on  en  veut  refter  garant.  Ajoutez  à ces 
façons  de  parler  mercantiles  les  fui  vantes  , faire  la 
Traite  , ce  qui  fc  dit  en  Canada  du  Commerce  , 
que  les  François  font  des  Callors  & autres  pclctc- 
ries  , que  les  fauvages  leur  apportent  , ce  qui  cft 
different  d’aller  en  traite  , qui  fignifie  porter  aux 
fauvages  , jufqucs  dans  leur  habitation  , les  mar- 
chand îles  propres  à échanger  avec  eux  ; de  forte 
ue  la  traite  , dont  cft  queftion  en  Canada  cft  de 
eux  fortes , par  rapport  aux  François  , allive  , 
quand  ils  vont  porter  leurs  marchandilcs  aux  fau- 
vages , fie  pajfive  , quand  ils  reçoivent  les  mar- 
chandifos  que  les  fauvages  leur  apportent.  Faire 
faire  , c'eft  commander  aux  Artifans  , de  faire  quel- 
que chofe.  Faire  faire  des  fouliers  , des  habits. 
Dans  la  conduite  , on  dit  faire  une  faute  , faire 
un  faux  pas  ; c'eft  commettre  une  faute  , & fi  la 
faute  vient  d'ignorance  , de  précipitation  & d’inad- 
vertance : on  appelle  ces  fautes  , bévue.  Un  habile 
homme  , un  habile  négociant , ceconome  & politi- 
que ne  doit  faite  ni  faute  , ni  bévue  ; il  ne  fera 
point  de  bcvtic  , s'il  cft  ftile  & habitué , s'il  cft 
attentif  & circonfpcét,  s'il  délibéré  avant  que  d'agir, 
& s’il  prévoit  quai  a devers  foi  les  remèdes  à tous 
inconvenicns  ©ccurrens;  Il  ne  fera  pas  meme  de 
faute  , s'il  s'eft  habitué  à bien  faire  , & avec  exacti- 
tude toutes  les  p nies  de  fon  devoir  & de  fa  pro- 
fcllïon  , on  acquiert  par-Là  une  cfpccc  d'infaillibi- 
lité. En  parlant  de  fief , nous  avons  fait  mention 
de  cet  ulage  du  verbe  , faire  en  cette  forte  , faire 
foi  8c  hommage  , c'eft-i-dirc , jurer  fidélité  à fon 
Seigneur  , en  entrant  en  poftêiïion  d'un  fief. 

FAISEUR  d'inftrumcns.  Celui  qui  fait  ou 
qui  vend  diverfes  fortes  d’inftrumens  , pour  l’cxer- 
cice  des  Arts  Libéraux  & Méchaniques.  J'cincns 
par  les  inft rumens  des  Arts  Libéraux  , les  inftru- 
mens  de  Mufiquc  , &c.  8c  par  inftrumcns  des  Arts 
Méchaniques  , j'entens  non  feulement , ceux  des 
Arts  qui  fervent  dans  l'Agriculture  , à la  culture  de 
la  terre  , des  champ  fie  des  jardins  ; dans  l ‘Ar- 
Sappltmtnt  Tome  /; 
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ebitiflure  , ces  inftrumcns  qui  fervent  à bâ;:r  fie 
orner  les  bâtiment  ; dans  la  nourriture  , les  inltru- 
mens  de  la  chatte  , de  la  pêche . mais  encore  les 
inftrumcns  des  Mathématiciens  , Aftronomes  , Opti- 
ciens , Géomètres  , 8c  autres  fetênees  qui  employeur 
egalement  d’une  part  l'efprit  5c  la  raifon  , fie  de 
l'autre  la  main  fortifiée  par  les  inftrumcns  & les  ma- 
chines: je  dis  fortifiée  par  les  inftrumcns  fie  les  machi- 
nes, parce  que  la  main,  première  machine  , fie  infini- 
ment naturel  n'a  pas  par  foi  immédiatement  la 
millième  partie  de  la  force  , que  les  inftrumcns  3c 
machines  peuvent  lui  procurer.  Voyez.  Instrumens  , 
où  vous  verrez  la  raifon  de  la  facilité  que  caufc  les 
principaux  inftrumcns  ou  machine  du  méchanific  , 
fie  de  l'artifân.  A Paris , il  y a deux  fortes  d’ou- 
vriers à qui  l'on  donne  le  nom  de  fadeurs  d’inftru- 
mens , les  uns  qui  font  les  inftrumcns  de  Mathé- 
matique , fie  les  autres  à qui  il  appartient  fouis  de 
foire  fie  vendre  les  inftrumcns  de  Mufique  : ceux-ci 
compofont  une  des  Communautés  des  Arts  fie  Métiers 
de  la  Ville  fie  Fauxbourgsdc  Paris,  les  auttex  ne 
font  point  de  Corps  à part , mais  font  partie  de 
celui  des  fondeurs  des  petits  ouvrages. 

A l’égard  des  foifours  d'infttumens  de  Mufiquc  , 
la  Communauté  de  ces  maîtres  n’cft  pas  d'une  gran- 
de antiquité  , les  Lettres  Patentes  de  ce  corps  étant 
donnée  fous  le  Règne  d'Henri  1 V.  leurs  Statuts  fie 
roulent  comme  les  autres  Statuts  de  divers  arts  fie 
métiers  , que  pour  mettre  8c  conforver  de  l'ordre 
entre  les  perfonnes , les  ehofos  5c  les  allions  qui 
conviennent  à ce  corps  8c  profcttîbn.  Les  perfonnes 
font  les  Jurez  , les  maîtres , les  apprentifs  , les  fils 
de  maître  , les  veuves  ; les  cb«fes  font  les  ouvrages 
qu'ils  font;  à lavoir  , les  differerts  inftrumcns  de  ma- 
nque , fie  les  allions  font  la  diftinétion  de  fours 
droits  & privilèges  , pour  éviter  ou  décider  les 
conteftations  entre  les  pcrlonncs  de  leur  corps  , ou 
entre  eux  fie  les  autres  , qui  ont  quelque  droit  fut 
des  fujets  équivoques  fie  problématiques , c'cft-à- 
dirc  , des  lujets  fur  lefquels  divers  artifans  cm 
droit  d’agir  ou  indirectement  ou  directement  fur 
les  perfonnes  , outre  ce  qui  cft  plus  amplement 
marque  dans  leurs  Statuts.  Les  maîtres  peuvent  non 
feulement  foire  toutes  fortes  d'étuis  pour  mettre  fi: 
enfermer  les  inftrumens  qu'ils  fabriquent  , mais 
encore  enrichir  ces  inftrumcns  de  filets  d’ot  , d'ar- 
gent , d’y  voire , auiîi  bien  que  de  toute  efpece  de 
marqueterie  ; ces  orncrr.cn ne  font  de  ce  métier 
qu’obliquemment  8c  par  roncomittance  fie  confo- 
quemment  , car  quoiqu'il  y ait  d’autres  artifoni 
qui  ont  un  droit  plus  direCi  fur  cette  forte  de  tra- 
vail , néanmoins  une  rigoureufo  bienfoance  exige 
que  cet  artifan  puilfe  foire  8c  parfaire  fon  ouvra- 
ge chez  lui  , fans  aller  promener  8c  porter  fon 
ouvrage  chez  d'antres  ouvriers  , afin  d'y  mettre  la 
perfection  convenable;  c'eft  fur  cette  raifon  que 
ces  ornemens  ont  été  jugés  être  dü  métier  dont 
nous  parlons  , fans  que  tes  maîtres  d'aucune  Com- 
munauté , comme  feroienc  les  tablectiers  , menui- 
siers de  placage  fie  autres  les  en  puilfent  empêcher, 
fous  quelque  prétexté  que  ce  (bit , dont  le  princi- 
pal de  ces  prétextes  , eft  que  cette  forte  de  travail  * 
qui  intervient  incidemment  dans  l’ouvrage  du 
foifour  d'inftrumcns , cft  un  travail  qui  fait  l’cf- 
fonce  de  leur  profeffïon  directement.  A l'égard  des 
ehofos  , il  eft  réglé  que  les  marckandifos  foraines  , 
loir  inftrumens  de  mufiquc  tout  ouvrez  , (oit  bois 
de  lapin  bit  autres  bois  8c  ehofos  lèmblables , pro- 
pres â les  fabriquer , doivent  être  Iodes  entre  Ici 
maîtres  5c  non  achetées  en  gros  par  aucun  deux 
primadvement , à peine  de  confifcarion  fie  amende 
arbitraire  j félon  le  dommage  grand  ou  petit  qilc 
Non 


' Digitized  by  Google 


ccctc  forte  de  monopole  peut  caufer  aux  confrè- 
res , car  ce  dommage  cl*  grand  en  general , de 
vouloir  priver  les  autres  de  la  matière  & fujet , 
fur  lequel  ils  doivent  travailler  Se  gagner  leur  vie  , 
ou  les  priver  de  l’égalité  du  droit  lur  les  avanta- 
ges que  vous  vous  attribuez  finement  Se  fraudu- 
jeufement  à vous  fcul.  A l'égard  des  ouvrages  du 
faiieur  d'inftrumens  » ils  font  de  trots  fortes  , les 
uns  font  inflwtr.er.s  à corde  , d'autres  qu'un  nom- 
me inftrumens  à vent  , Se  d’autres  encore  qui  font 
les  inftrumens  de  pereuffion. 

Des  inftrumens  à corde , il  y en  a qui  fc  Tou- 
chent avec  un  archet,  comme  le  violon  & la  vio- 
le ; les  autres  le  pincent  avec  les  doigts  , comme 
les  luths  j d'autres  qui  ne  rendent  leur  l’on  que  par 
le  moyen  des  touches  d'un  clavier  qu’on  Iraufle  ou 
qu’on  baille  comme  le  clavecin  & l’épi  nette. 

A l’égard  des  inftrumens  à vert , ils  font  de  deux 
fortes  , les  uns  où  l'on  fc  fort  des  fouftlets  pour 
donner  du  vent  & du  fon  , les  autres  qui  s'em- 
bouchent , c'cft-à-dire , donc  on  joue  en  fouillant 
dedans  avec  la  bouche. 

Les  inftrumens  à frujfiet , font  les  orgues  , la  cor- 
nemufe  Se  la  mufccte  > ceux  de  la  dernière  forte 
font  la  flûte  , le  haut  bois  , le  flageolet , le  lcrpcnt , 
le  ballin  , &c. 

' Les  corps  de  chafïè  , les  trompes  Se  les  trom- 
pettes , font  aullî  du  nombre  des  inftrumens  de 
mulique  à vent  qui  ne  fonnent  qu’en  les  embou- 
chant , mais  ce  font  les  orfèvres  qui  les  font  s'ils 
font  d’argent  , Se  les  chauderoa»  ers  , s'ils  font 
de  cuivre. 

La  troiliémc  efpece  d'inftrumens,  font  ceux  des 
pcrcuflions  , c'eft-à-dire  , qui  fc  frappent  pour  en 
tirer  du  fon , tels  font  les  tambours  , les  cymba- 
les , les  cloches , les  caftagncttcs  ; de  ces  inftru- 
mens de  perculfion  , il  n’v  a que  les  tambours 
de  bafquc  , les  caftagncttcs  Se  les  orgues  à la  tur- 
que que  fabriquent  les  maîtres  faifeurs  d'inftru- 
mens de  mufique  , les  autres  fc  font  ou  par  les 
chauderonnicrs  , comme  les  timbales  Se  les  cimba- 
les  , ou  par  les  fondeurs , comme  les  cloches  , ou 
pat  les  boiilcliers  , comme  les  tambours  ou  caillés 
militaires  ; ou  bien  ils  viennent  en  France  , d'Al- 
lemagne , comme  les  Trompes  d'acier  , appellées 
par  mépris  , trtmptt  à laquait. 

FAISEURS  d’inftrumens  de  Mathématique. 
Il  y avoir  à Paris  deux  Communautez  d'arts  & 
métiers , dont  les  maîtres  prenoient  la  qualité  de 
maîtres  faifeurs  d'inftrumens  de  Mathématique. 
L’une  étoit  la  Communauté  des  couteliers  , l'autre 
la  Communauté  des  maîtres  fondeurs  , mais  com- 
me il  u’y  a que  cette  dernière  à qui  il  appartienne 
de  fondre  en  cuivre,  &:  que  prcfcnccmcnc  la  plu- 
part de  ces  inftrumens  font  de  ce  métail , de  là 
cft  venu  l'union  allez  extraordinaire  entre  les  maî- 
tre faifeurs  d'inftrumens  de  Mathématique  , Se  les 
maîtres  fondeurs.  Ces  deux  arts  parodient  allez 
mal  aflôrtis  , suffi  cft- ce  moins  une  focicté  d'arts 
qu'une  focieté  de  police  & de  dilciplinc  , & l'on 
n'a  garde  de  confondre  les  Butter ficids  Se  les  Sevins , 
& autres  habiles  gens , avec  des  fimplcs  artifans 
qui  ne  favent  que  placer  quelques  modèles  dans 
la  terre  , dont  ils  rem  pli  lient  leurs  moules  , Se  y 
couler  le  métail  qu’ils  y ont  mis  en  fùfion  , pen- 
dant que  ceux  qui  fc  fervent  des  inftrumens  des 
premiers  admirent  la  prerifion  dans  les  divilions 
de  leurs  ouvrages  , la  beauté  île  leurs  fabriques  , 
Se  l'utilité  de  leurs  nouvelles  inventions. 

Les  principaux  inftrumens  qui  fortent  des  mains 
de  ces  habiles  ouvriers  font  des  cercles  , des  demi- 
cercles  , des  quarts  de  cercle  , les  uns  Se  les  au- 
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très  dîvifez  avec  une  grande  précifîon  Se  exacti- 
tude par  dégrès  & par  minutes  , des  planchettes 
quarrées  & rondes  , des  équerres  d'arpenteurs  di- 
vifez  ou  non  divilcz  , des  quarrez  géométriques  , des 
compas  de  proportion  avec  pinulcs  ou  fans  pinulcs , 
des  toiles  Se  des  pieds  de  Roi , brifez  & non  bri- 
fez  , des  piquets  Se  des  chaînes  d'ingénieurs  Se 
d* Arpenteurs , toutes  fortes  de  quadrans  univcrfcls , 
équinoxiaux  , aftronomiques  , horifontaux  , des 
bouilûles  de  toute  cfpccc  , des  fciatercs , des  ni- 
veaux d’eau  , d'air  Se  de  compas  à pluficurs  poin- 
tes tranchantes , à trois  pointes  , à verge  , à rcllôrr’. 
Se  des  portes-crayons  , des  tire  lignes  de  plulicurs 
fortes  , des  règles  avec  divilion  Se  fans  divifion  , 
des  rccipianglcs , des  alhidades , rapporteurs  , des 
microfcopcs  de  leton  , des  pedomecrcs  , des  globes, 
des  fphcrcs,  derplanifpliercs,  des  aftrolabcs;  enfin  un 
grand  nombre  d’autres  inftrumens  inventez  depuis 
moins  de  cinquante  ans  , & qui  s’inventent  cha- 
que jour  encore  pour  les  operations  & découver- 
tes altronomiques  , & de  géométrie  , auifi  bien 
que  pour  la  commodité  Se  avancement  de  quan- 
tité d'autres  fcicnccs  & de  plulicurs  arts  fc  mé- 
tiers. Il  y a eu  toujours  de  tout  tems  deux  four- 
ccs  des  inftrumens  & de  machines.  L'cfprit  ou  plu- 
tôt le  génie  mcchaniquc  Se  géométrique  de  certains 
hommes  nés  avec  un  tel  inftinâ  d'eux-mêmes  , 
avec  une  grande  force  d’imagination  , ils  com- 
binent les  chofcs  déjà  trivialement  connues  en 


tant  de  manières  qu’ils  trouvent , ce  qu'il  y a de 
plus  propre  pour  loulager  leurs  mains , Se  toutes 
les  operations  manuelles.  Ce  font  des  artifans  hé- 
roïques qui  font  comme  infpirez  ; car  il  fcmblc 
qu'il  faut  admettre  en  eux  , quelque  chofc  d 'équi- 
valant à ce  que  l'on  dit  communément  des  Pcëtes  , 
qu’ils  font  comme  infpirez  dans  leur  vocation  à 
la  Po&’fie.  Il  y a de  même  de  certains  artifans  qui 
agi  lient  comme  infpirez  dans  leur  profelfion.  Ils 
donnent  fi  heureufement  dans  l'objet  de  leur  pré- 
tenlion  Se  recherche  , quoique  confufcment  connu 
Se  conjcûuré  , que  les  plus  habiles  ne  pourroicm 
quafi  point  trouver  avec  des  recherches  régulières 
Se  fcieiuifiqucs.  L'Ecriture  même  , parlant  de  ces 
artifans  qui  a voient  contribué  à l'ornement  du  Ta- 
bernacle dans  l'ancien  Teftament , leur  attribue  une 


affiftancc  de  l'cfprit  divin.  La  féconde  fource  îles 
inftrumens  Se  des  machines , c'cft  la  fcicnce  réglée 
de  la  Géométrie  , des  Mathématiques , fur  tout  de 
la  mcchaniquc  , par  laquelle  on  compofc  & com- 
bine , de  forte  que  l’on  trouve  par  des  conféquences 
des  principes  de  cette  fcicnce  , tous  les  nouveaux 
moyens  pour  multiplier  les  forces  mouvantes.  Voyez 
Bion  , qui  cft  l’auteur  le  plus  moderne  qui  ait 
traite  de  la  fabrique  Se  compofîtion  de  tous  les 
inftrumens  qui  font  en  ufage  , & cime  les 
mains  des  favans  dans  les  Mathématiques  , Se  en- 
tre les  mains  des  artifans.  Tous  ces  inftrumens  font 


la  plupart  fondus  par  les  maîtres  fondeurs  , ou 
forgez  par  les  maîtres  dont  nous  parlons  , qui 
font  les  faifeurs  d’inftrumens  de  mathématiques  , 
Se  font  faits  avec  d’autres  inftrumens  Se  outils  préa- 
lables , qui  font  du  nombre  de  ceux  que  la  prellàn- 
te  neceffité  a d'abord  fait  inventer  , tel  que  le  mar- 
teau , tenailles  , ou  rudimens  groffiers  de  ceux-ci. 

F A 1 S T E , terme  de  Charpenterie  Se  Archi- 
teâure.  C'cft  le  fommet , le  comble  le  plus  haut 
d'une  maifon  , comme  auffi  de  toute  grandeur  , 
élevée.  C'cft  un  mot  équivoque  dans  la  pronon- 
ciation avec  Fcftr  ou  Fête  ou  jour  de  Fête  , mais 
l'écriture  les  diftinguc  fuffif’ammcnr,  auftï  bien  que 
leur  étymologie  , comme  nous  montrerons.  Faille  fc 
dit  auifi  de  la  plus  haute  pièce  de  diarpcntc  qui 
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forme  le  toit  fc  qui  s'étend  depuis  une  forme 
jufqu'à  une  autre  , & qui  cil  aiictnblce  da»>  le 
poinçon  , où  les  chevrons  s'arrêtent  par  en  naut , 
fc  qu’on  fortifie  par  un  autre  pièce  de  buis  qui 
ell  polcc  en  meme  fens  , mais  plus  qu’on  appelle 
fous  faille.  Les  faites  doivent  être  , fclon  Savot  , de 
lix  ou  lepe  pouces  en  quarre.  Ce  mot  ainli  écrit 
faille  ou  faite  , vient  du  Latin  fijhgmm  , dont 
l'étymologie  ultérieure  fêroit  de  luppolcr  qu'il  vient 
de  f*fius  , falle  , hauteur  fc  par  meraphore  orgueil , 
de  (brte  que  fajHgium  , (iguiheroit  tout  ce  qui 
fait  & forme  une  hauteur  , une  pointe  élevée  en 
haut  i pour  le  mot  de  fête  qui  dans  la  feule  pro- 
nonciation cft  équivoque,  il  vient  de  fejhis  fc  ftf- 
tiVHt , qui  fignihc  ce  qui  ell  accompagne  de  joye 
& de  rcjouillancc,  fur  tout  publique  , ( feus  la  pro- 
tection des  Dieux  , félon  les  Anciens  , Se  lous  la 
protection  des  Rois  9e  des  grands  Princes , dans 
tous  les  tems  Se  chez  tous  les  peuples.  Quelques 
Écymobgilles  feront  venir  peut-être  ces  mors  du 
Grec  ou  de  plus  loin , mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'on 
cherche  qu’une  érudition  inutile  , mais  on  aime 
mieux  ces  efforts  ingénieux  qui  (bulagcnt  la  mé- 
moire , Se  impriment  en  elle  le  tbuvcmr  de  la  ligni- 
fication du  mot. 

FAIT,  terme  de  Jurifprudencé , ell  tout  ce 
qui  ell  arrivé.  Audi  de  lavoir  li  une  choie  a été 
faite  ou  non , c'dl  une  queftion  de  fait»  Au  liai 
que  la  choie  étant  conilaute  entre  les  parties  , il 
ne  s'agit  plus  que  de  connoure  par  les  Ordonnan- 
ces , par  les  Loue  » par  les  Courûmes  ce  qui  en 
rciuite  , c'cft  alors  une  qucllioii  de  Droit.  J'ai  em- 
prunté une  Ibmme  . dont  j'ai  payé  l'intérêt  au  de- 
nier douze  , mon  Créancier  en  convient , le  fait 
ell  certain  , & il  ne  relie  plus  que  la  queftion  de 
Droit  qui  cft  de  juger  j fi  ces  interets  ont  pù  lé- 
gitimement être  extgez.  Tout  au  contraire  * j’ai 
emprunté  une  fotnme  au  denier  vingt , fur  laquel- 
le j'ai  fait  plulieurs  payeméns , mon  Créancier  pré- 
tend que  je  lui  dois  de  relie  xoeo;  livres  , je 
fôutiens  au  contraire  ne  lui  er*  devoir  que  jooi 
c'ell  une  (impie  queftion  de  fait  qui  s'éclaircit 
par  un  compte,  car  le  droit  cil  certain,  puiique 
les  intérêts  font  à raifon  de  l'Ordonnance. 

Ce  mot  de  féil  a plulieurs  ulaqcs  au  fingulier  j 
entant  que  c ’trt  une  aélion  ou  mot  fubrtanrif.  On 
die  un  fait  politif  , uhe  chofe , ou  aélion  , ou 
événement  réel  & qui  liibfiftc.  Voici  quelques  ma- 
ximes i ce  fu jet.  Il  faut  s'allurér  du  fait  avant  que 
de  travailler  à l'expliquer  Sc  en  rechercher  le  droit  * 
c'ril-à-dire  , s’il  ell  jufte  on  injurte.  C’cft  un  fait  à 
part,  c'efl-à-dire,  ce  (ont  des  affaires  de  diverfes 
efpcccs  Sc  qui  demandent  une  difeufion  particulié- 
rc.  La  bonne  ou  mauvaife  volonté  ne  doit  point 
roùÿours  être  réputée  pour  le  fait  j dans  le  fort 
externe  , on  dit  prendre  quelqu'un  fur  le  fait  , 
pour  dire  le  furprendre  dans  le  tems  même  d'une 
adion  qu'il  veut  cacher.  On  dit  au  Palais  , pren.* 
dre  le  fait  Sc  caulf  de  quelqu'un  , c'dl  intervenir 
en  caufc  pour  lui.  Les  voix  de  fait  font  défendues  * 
c'efl-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  fe  faire  juftice  à loi- 
meme  , ni  par  violence  Sc  de  Ion  autorité  privée. 
Les  Gonluü  ne  jugent  que  du  fait  des  marchandi- 
fc9  , les  autres  matières  purement  civiles  ne  foin 
pas  de  lcttr  Jurifdiétion.  Un  Avocat  qui  narre  bien 
un  fait  , c'eft  celui  qui  expofe  clairement  l'affaire 
dont  il  ell  queftion  entre  les  parties  devint  le  Juge  , 
Sc  après  avoir  alîcz  inlifté  dans  le  (ait  , il  vient 
errfuite  aux  moyens  qu'il  déduit  & démontre  avec 
la  même  clarté  *,  !»  les  Avocats  ferrent  du  fait  , 
alors  ceux  qui  préfidem  ont  accoutumé  de  dire 
ces  paroles  : <*«  fait  /ivtcat  , *h  fait  , quand  ils 
ÏMp^nntni  f tm*  /. 
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voyent  qu'un  Avocat  qui  plaide  devant  eur  fc  pio- 
tnenc  uop  au  tour  de  la  caufc  fans  y entrer , Sc 
qu'il  employé  trop  de  tems  à des  préambules  , à 
«les  figures  de  Rhétorique  Sc  des  comparaifens. 

Fait  adjeétif , s'applique  dans  la  pratique  di- 
veriement , c'efl-à-dire  , à divers  mots  fiibftancifs; 
On  dit  prix  fait  j ce  qui  cil  une  taxe  faite  par  la 
police  d'une  marchauditc  à un  prix  certain  Se  rai- 
ionnabie  , ou  par  les  marchands  même.  Il  le  dit 
aulli  d'un  marché  qu'on  fait  de  quelques  choies 
à de  certaines  conditions  , Ôc  moyennant  un  cer- 
tain prix , ainli  un  œcononie  dira  à fim  ami  , je 
n'ai  point  voulu  faire  mon  batiment  à la  journée  , 
j'ai  un  prix  fait  avec  un  habile  maçon  ) on  dit  le 
même  d’un  traitant. 

FAITS  au  plurier  en  Jurifprudehce  t a lieu 
en  d liant , faits  Sc  articles  , & lorfqu’on  parle  ries 
faits  jiiftiticatifs.  Faits  Sc  articles  , fent  ceux  fur 
lelquels  une  partie  fait  en  matière  civile  interro- 
ger l'autre  j quand  on  craint  que  la  partie  n'ûu- 
tiie  des  répunics  pour  fê  dilpenlcr  de  dire  la  veri* 
té  , on  ne  lui  fut  lignifier  que  des  faits  vaques  » 
fc  ou  met  entre  les  mains  du  Juge  commis  ou 
commirtaite  qui  doit  procéder  à l’interrogatoire  , 
des  faits  leercts  lur  Jciqucls  il  interroge  la  partie 
d'office  , c’elt-à-i  .ire  , de  même  que  s'il  propolbit 
ces  laits  «le  ion  propre  mouvements 

F'ttu  jujt <pt ft’tjj  , fent  les  preuves  que  l’aécufé 
apporte  de  ion  innocence.-  I.  cft  fi  natuicl  de  dé- 
fendre l'innocence  qu’on  permet  au  Juge  d’en  faire 
la  preuve  d’office  < aulli  bien  que  des  "faits  juflifiea- 
tifs  qui  font  pmi  nuis.  C’ell  pourquoi  comme  il 
n’y  a pojnt  de  préemption  ni  d'indice  qui  ne  pnil- 
fc  trouver  fon  contraire  , il  faut  fur  l’allégation 
faire  preuve  avant  que  d'ordonner  la  queftion.  Si 
par  exemple  on  reprefèntoit  à l'accu  (c  que  l'épée 
ou  le  couteau  dont  le  coup  atiroir  etc  fait  lui  ap- 
partient , il  leroit  recevable  à prouver  qu'il  l'auioit 
prêté  ou  perdu  quelques  jours  auparavant;  Si  l’on 
a vu  une  prrfonnc  parler  en  fecret  à une  fille  trou- 
vée depuis  enceinte  , on  pourrait  prouver  qu'cUé 
étoir  grollè  auparavant  § à moins  qu'on  ne  l'eue 
époulée  , car  en  ce  cas  on  ne  leroit  pas  reçu  à icu- 
tenirque  ce  lêroit  du  fait  d'un  autre  \ li  l'oli  dc- 
pole  avoir  vd  l’accule  la  nuit  allant  Sc  venant  par 
les  rués  avec  les  armes  , on  peut  répondre  qu’il  ne 
failoit  point  clair  de  lune  cette  duit-là , & par  con- 
fêq tient  il  a été  impofltblc  de  difeerner  celui  qui 
a commis  l’homicide  , nu  bien  qu'on  étoir  aiileuis  t 
fc  ai  ce  cas  il  ell  néccllàirc  de  remarquer  le  tems  , 
le  lieu  , les  perfennes  & les  circonllances  j car  cc 
ne  lêroit  pas  allez  dire  pour  «téfenfes  , qu'en  ce 
teins- là  , ni  en  ce  lieu-là  on  n'a  commis  aucune 
mauvaiie  action  , il  faut  répondre  cathcgoriqucmcnt 
& propofer  fbn  alibi , avec  toutes  les  circonftances 
qui  fervent  à le  pfouven  Si  un  larcin  cft  trouvé 
en  la  maifon  d’un  particulier  , il  peut  prouver  avoir 
acheté  la  choie  volée , pourvu  que  ce  ne  loit  pas 
d'un  partant  j mais  bien  de  l'auteur  même  du  larcin; 
Si  l’accufation  cft  de  fracture  de  portes  en  quelque 
maifon  , on  fera  recevable  à propofer  pour  alibi  , 
que  la  meme  nuit  dn  étoir  couché  avec  (es  amis 
& qu'on  ne  s’eft  levé  que  le  lendemain  au  grand 
jour.  Si  l'on  trouve  des  Lettres  de  rsahilbn  dans 
le  cabinet  d’une  perfottnc  , il  lui  cft  permis  de 
prouver  quelles  y ont  été  miles  par  un  autre  , 
ou  qu'elles  lui  ont  été  «lcpdfces  fans  qu'il  ait  ja- 
mais feù  ce  qu'elles  contenoient}  fi  deux  hommes 
d'Uglife  depofent  qu’un  tel  jour  , à telle  heure  , 
en  tél  lieu  , que  Pierre  * commis  adultère  avec 
une  telle  , fc  que  deux  Laïcs  dépolcnt  que  le  mê- 
me jour  , à la  meme  heure  j’étois  en  un  autre 
N n o ij 
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endroit , on  croira  les  derniers  , à caufe  qu'on  fa- 
vorifo  toujours  allez  l’innocence  pour  la  préfumer  ; 
de  force  meme  que  dans  1a  preuve  de  l’ablence , 
on  reçoit  les  domeftiques  de  l’accufo  ; fi  quelqu’un 
cft  accule  d'avoir  violé  une  femme  , on  fera  re- 
çu à prouver  que  depuis  on  a cû  habitude  avec 
elle  de  Ion  bon  gré.  Lors  donc  qu'il  y a des  in- 
dices de  part  & d’aucrc  , c’cll-à-dire  , à charge 
Se  à décharge  , on  ne  doit  point  ordonner  la  quef- 
tion  , Se  cela  par  deux  raiforts  : la  première  , par- 
ce que  dans  les  choies  obfcurcs  & doutculcs , l’hu- 
manité nous  engage  à fuivre  la  voyc  de  la  douceur. 
L.  ftmptr  in  ebjeuris  f.  dt  rtg.  j taris.  Et  l’autre 
raifon  cil  à caufe  qu’un  indice  en  détruit  un  au- 
tre qui  lui  cft  oppoic  , Se  que  fouvent  même  c'cft 
allez  qu’un  homme  fait  en  bonne  odeur  , pour  efta- 
ccr  tous  les  foupçons  qu'on  pourroit  avoir  contre 
lui  ; ce  qu'il  y a de  remarquable  , cft  que  par  l’Or- 
donnance de  1670.  Art.  i.tit.  18.  on  ne  peut  or- 
donner la  preuve  des  faits  juftiheatifs  d'un  accufc  , 
ni  entendre  les  témoins  qu'après  que  le  Procès  a 
été  vû , Si  les  faits  que  le  Juge  choilit  entre  ceux 
que  l’accule  articule  , doivent  ét:e  in  jerez  dans  le 
Jugement  qui  en  ordonne  la  preuve. 

F A L 


FALCIDIE,  terme  de  Jurifprudence.  La 
quarte  falcidie  eft  dans  le  Droit  Romain  , la  légiti- 
me reforvee  aux  héritiers  du  Teftateur.  La  falcidie 
cft  la  portion  que  l'héritier  univcrlcl  pouvoit  rete- 
nir fur  les  legs  faits  par  le  Teftateur  , c'étoit  le 
quart.  La  falcidie  cft  prefquc  la  même  choie  que  la 
quarte  trcbcllianiquc  j enfortc  que  l'héritier  inftitué 
ne  pouvoit  pas  prendre  l'une  Se  l’autre.  La  falcidie 
ne  fo  prend  que  fur  les  legs  teftamentaires , Se  les 
donations  à taule  de  mort , & non  pas  fur  les 
donations  entre-vifs  , ni  meme  fur  les  legs  pieux  ; 
comme  il  étoit  libre  à Rome  de  difpofor  de  tous 
les  biens  fans  reftriâion  , la  Loi  Fart 4 , & la  Loi 
Voetnia  , a voit  apporté  quelque  reftridtion  à cette 
liberté.  L'étymologie  de  cette  Loi  vicnr  du  Tribun 
Falcidius  du  tems  d'Augufte  , qui  après  avoir  abro- 

fc  les  Loix  faillites  Fur  14  & Vocor.i 4 , ordonna  que 
heritier  aurait  la  faculté  de  retenir  la  quatrième 
partie  de  tous  les  legs  , lorfque  le  Teftateur  avoir 
épuife  fa  fucccilion  par  des  legs  ou  légué  au-delà 
de  trois  quarts,  & cela  afin  que  la  qualité  d'héritier 
ne  fut  pas  vainc  Se  infruchicufc.  Vtytz.  Qu  akte. 
L'héritier  doit  faire  un  inventaire  , faute  de  quoi 
il  n'cft  point  reçu  à demander  b falcidie  , & il  cft 
obligé  à payer  les  legs.  N*o.  1 . de  Juftinitn.  Par  la 
même  Novelle  , le  Teftateur  peut  défendre  à fon 
héritier  inftitué  de  prendre  la  falcidie  , mais  il  faut 
que  la  prohibition , foit  en  termes  formels.  Voytz. 
Trfbellian iqu £.  Si  l'héritier  inftitué  a né- 
glige de  faire  inventaire  , il  cft  tenu  de  payer  tous 
les  legs  , fans  détra&ion  & fans  diflin&ion  , autre- 
ment , il  n’a  point  du  s'immilccr  dans  la  fuccelTion  , 
Se  s'il  a commis  fraude  dans  l'inventaire  , il  eft  dé- 
chu de  la  falcidie.  Voyez  Barry,  de  fucctjfienibuj. 

FALSIFICATION, fo  dit  dans  les  écri- 
tures ou  ades  juridiques  ou  dans  les  drogues. 
Il  y a , dit-on  , de  la  folfificarion  dans  cette  date  , 
dans  ces  épiceries  ; c'cft  une  adrclfo  avec  laquelle 
on  emprunte  toutes  les  proprictcz  extérieures  Se  fon- 
fiblrs  du  vrai , du  bon  Se  du  jufte  , fans  en  donner 
le  fonds  & la  réalité.  Ceux  qui  connoilTcnt  les 
chofcs  à fonds , Se  qui  faveur  leurs  réelles  pro- 
prictcz  intérieures , ne  font  jamais  ou  prclquc  ja- 
mais cxpolcz  aux  dommages  de  ces  différentes  falli- 
ficauons  ; ce  ne  font  ordinairement  que  les  perfon- 
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nés  de  bonne  foi  , Se  qui  ne  font  que  peu  éclai- 
rées. Comme  le  mot  fallification  a pluficurs  fens , 
ainfi  le  mot  fallifier  en  a aufli  divers  , fur  tout 
ftlfifier  , c'cft  taire  un  faux  a été  , une  faulTc  pièce 
en  imitant  la  véritable  , fallifier  un  Teftament , 
fuppofer  un  faux  Teftament  ; quelquefois  falfifier 
n'cft  pas  pour  lignifier  la  fubftitution  totale  du  faux 
en  place  du  vrai  ; mais  lignifie  une  fimple  altera- 
tion dans  une  circonflancc  cllcncicllc  de  l’aéke  , ( la 
fubftance  Se  teneur  de  l’ade  lubliftant  en  fon  en- 
tier , ) comme  quand  on  falfifie  une  obligation  à 
l'égard  de  la  date  , ou  qu’on  en  falfifie  une  feule 
daufe.  On  dit  auiïi  fallifier  des  drogues  qu’on  foie 
palier  pour  autres  qu'elles  ne  font , ou  qui  font 
mêlées  de  quelqu'autre  chofe  de  moindre  prix.  Le 
fong  de  dragon  , la  terre  figilléc  , le  mule , le 
bezoard  , le  baume  , & prefque  toutes  les  drogues 
d'Orient  , font  déjà  falfinées  fur  les  lieux.  Les  Ca- 
baretiers  follifient  le  vin  d’Efpagne  , en  le  mêlant 
avec  un  autre  vin  , & avec  du  miel , ou  d'autres 
drogues  Se  liqueurs.  FalftfUaiion  Se  falfifier  , le  die 
aufli  parlant  de  la  monnoye  , ce  qui  cft  un  crime 
conrre  la  Majefté  du  Prince  , Se  contre  le  bien 
commun  de  l'Etat , ce  qui  arrive  ou  par  un  mau- 
vais mélange  des  matières  , d'un  ordre  Se  cfpece 
inferieure  avec  des  matières  à la  vérité  precieufes  , 
mais  en  petite  quantité  ; beaucoup  de  faux  Alchy- 
miftes  font  de  ces  fortes  de  folfificacions  , ou 
quand  on  frappe  une  bonne  Se  pure  matière  , fans 
autorité  du  Souverain  , Se  qu'on  fe  fort  pour  cela 
de  coins  faux  ; la  gravité  de  ce  crime  dans  les 
cas  précédons  cft  manifefte  ; car  , la  faullèté  dans 
l’écriture  Se  dans  les  a êtes  , foit  dans  les  fignatures  , 
foit  dans  les  antidates , Sec.  ébranle  la  fureté  des 
ades  publics , par  lefqucls  le  commerce  entre  les 
Citoyens  pour  le  Réglement  de  leurs  affaires  eft: 
rendu  incertain  , qui  dévoie  être  certain  , laine , 
facré  & inviolable.  La  fallification  dans  les  drogues 
n'cft  pas  fi  févérement  punie  ni  recherchée  ; mais  elle 
n'eft  pas  moins  dommageable  à la  famé  & à la 
vie  humaine.  L'étymologie  du  mot  cft  claire,  fal- 
fificr , vient  du  mot  falfificart  id  eft  falfism  facert  , 
faire  une  choie  trompeulc  ou  qui  trompe  , ou  foire 
un  ade  ou  adion  qui  trompe  , & fraude  celui 
qui  la  reçoit  de  l'admet  comme  vraye  Se  réelle. 

F A M 

FAMILIER  ou  Familiaae  s,  terme 
Efpagnol  d'ufage  dans  l'Inquifition  d'Efpagne , ce 
font  des  Officiers  du  Si  Office  , on  les  appelle 
familières  , parce  que  ces  cfpions  s'infinucnc  avec 
adrclfo  dans  la  familiarité  de  tous  ceux  qu'ils  veu- 
lent connoîtrc  Se  dont  ils  veulent  fonder  les  len- 
timens  fur  la  Religion.  Ces  efpions  de  l'Inquifi- 
tion  font  répandus  par  tout , il  y en  a vingt  ou 
vingt-cinq  mille  répandus  en  Elpagnc  j ce  font  les 
Famiiiarcs  qui  dénoncent  les  hérétiques  Se  qui  les 
arrêtent  par  l’ordre  de  l'Inquiiition. 

FAMILLE,  terme  d'ccconomic.  Ce  mot  eft 
ici  pris  particulièrement  pour  un  ménage  compo- 
1c  d'un  chef  Se  de  les  domeftiques  , foie  femmes  , 
enfons  ou  fcrvircurs  ; dans  ce  fous  on  dit  un  pere 
de  famille  , un  fils  de  famille.  Les  grandes  familles 
font  de  petits  Etats , comme  les  Etats  font  comme 
des  grandes  familles  , auffi  Ariftotc  commence  dans 
fon  lavant  Traité  de  la  Politique,  par  faire con- 
noître  la  foience  ceconomique  , ou  la  foicncc  du 
gouvernement  d’une  famille  , Se  de  là  pâlie  à de 
plus  grandes  & nombreufos  (beietes  , les  Réglés 
du  Gouvernement  font  les  mêmes  ; dans  la  famille 
doit  être  un  gouverneur  dclpotiquc , dans  le  Gou- 
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vcrncmcnt  doit  être  une  puiflancc  uniqrtc , quoi- 
qu’elle luit  quelquefois  reltdcmc  en  la  perfonne  de 
plu fieurs.  La  venu  8c  le  devoir  des  lujets  d’une 
famille  confiée  dans  l'obérflâncc  , il  en  cft  de  mê- 
me dans  les  fujets  d'un  Etat  ou  Royaume  •,  les  fu» 
jets  doivent  être  iîdcllcs  fie  pontiuels  à l'obéïlfance 
dues  aux  Loix  vivantes  ou  volontcz  du  Prince. 
Le  Pcic  de  famille  doit  procurer  l'abondance  dans 
la  maiion  , la  paix  par  des  bons  reglcmcns  à l’egard 
des  enfans  6c  des  lerviicurs  j les  Magiftrars  ont  le 
même  loin  en  protégeant  & favorilant  le  Com- 
merce , établiilant  des  bons  Reglcmcns  de  Police , 
& veillant  à ce  que  les  fujets  de  l’Etat  ne  le  faf- 
ient  jamais  impunément  ou  ton  ou  injure  , &:  cela 
par  la  tidclle  & impartiale  exhibition  de  la  juftice  } 
on  trouvetoit  dans  plusieurs  autres  points  un  pa- 
tallclle  allez  jufte  entre  ces  deux  gouvernemens  , 
l’œconomiquc  de  la  famille  Sc  le  politique  dans  une 
Viik  ou  Etat;  même  on  doit  avouer  que  !c gou- 
vernement (Economique  de  U famille  a b priorité 
fur  le  gouvernement  politique,  i . Parce  que  ccd 
dans  la  famille  propre  qu’on  fait  le  premier  dlài 
d'un  gouvernement , qui  s’étend  fui  une  plus  gran- 
de multitude  , fur  un  plus  grand  objet  j c’eft  un 
gouvernement  en  mignaiitrc  , je  veux  dire  en  abrè- 
ge , il  faut  aulli  bien  connoîtTC  dans  U famille 
que  dans  un  état , la  nature  & la  vraye  idée  de 
la  prudence  & de  la  Juftice.  z.  Parce  que  les 
familles  particulières  font  la  matière  completce  de 
la  Politique.  Les  familles  font  les  premières  fb- 
detez  , 6c  le  gouvernement  politique  n'cft  venu 
que  pofterieuremciu , lorfque  plulicur*  petites  fa- 
milles craignant  de  tomber  fous  la  puiflànce  des 

Îilus  grandes , fe  font  jointes  plufteurs  cnicmblc 
dus  un  nouveau  chef  commun  , afin  de  le  ren- 
dre plus  formidables  contre  la  grande  famille  qu'ils 
apprehendoient  egalement  i fi  ou  veut  fuivre  cette 
lcgcrc  introduébon  8c  indu&ion  , on  verra  enfin  la 
liai  dance  des  grandes  Socicicz  > qu'on  appelle  Mo- 
narchie/ , ou  grands  Etats  -,  il  y a encore  à conli- 
derer  dans  le  gouvernement  de  la  famille  , que  lé 
Monarque  dans  la  famille  n'abufe  prcfque  jamais 
de  fon  pouvoir  principal  , qui  cft  la  puilfancc  pa- 
ternelle , le  gouvcnicinent  paternel  , car  un  père 
aime  véritablement  , réellement  3c  linccrcmcnt  fes 
enfans  , comme  il  s'aime  foi-même  , parce  que 
la  Loi  de  la  nature  lui  infpire  une  douceur  ex- 
trême à protéger  , favorilcr  , aimer  cette  exteufion 
de  loi-même  , ces  enfans  qui  lui  font  confubftan- 
ticls  ; de- là  vient  que  les  Romains  ont  laide  dans 
les  Per  es  une  pleine  puidance  de  vie  & de  mort  fur 
leurs  enfans , & ce  n’a  été  que  très-rarement  qué 
les  peres  en  ayent  abufe.  Mais  dans  le  Gouverne- 
ment Politique  , la  nature  ne  donne  pas  fubitc- 
ment  à celui  qui  cft  élevé  à ta  royauté  un  cœur  de 
perc,  d’où  proccdcroit  infailliblement  ce  gouver- 
nement paternel  qui  doit  être  par  confequcnt  le 
modelé  des  pères  , des  peuples  fit  des  Nations.  Ce- 
pendant il  cft  bien  rare  que  la  politique  parvien- 
ne à créer  dans  les  Rois  ce  cœur  paternel  , la  fâ- 
gefîê  des  Gouverneurs  des  jeunes  Princes  n’a  pas 
k pouvoir  de  faire  cette  forte  de  création , tout  ce 
qu'ils  peuvent  faire  , c’eft  d’éclairer  leur  railbn  Jès 
leur  plus  tendre  jeunede , leur  rendre  aimable  la 
julticc  , l’ordre  , l’humanité  , fit  les  prémunir  con- 
tre la  férocité  du  cœur  humain  , quand  il  peut 
tout  ce  qu’il  veut.  La  capaciré  en  général , dans 
le  cœur  humain  , cft  fans  borne  & comme  un 
gouffre  qui  attire  couc  à loi , il  fe  fait  le  centre  de' 
tout , le  centre  qui  abforbc  tout.  Le  Chriftiaml- 
mc  feul  nous  fait  voir  dans  lès  Princes  pieux  que 
U feule  grâce  Divine  peut  procurer  aux  Princes 
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Chrétiens  cette  bonté  paternelle  , qui  leur  fait  re- 
garder leurs  fujets  comme  leurs  enfans.  Famille  , fo 
picnd  encore  plus  étroitement  pour  les  plus  proches 
païens  i en  ce  fens  il  fe  dit  îles  perionnes  de  qua- 
lité , audi  bien  que  des  bourgeois  Se  du  peuple  , 
on  l’employé  dans  ces  façons  de  parler  , c’eft  ( dit- 
on  ) une  affaire  de  famille  , ce  qui  approche  quel- 
quefois par  rapport  à une  famille  , au  fens  que  por- 
te la  railbn  d’Etat  en  fait  du  gouvernement  poli- 
tique. Dans  ce  lens  fou . le  nom  de  famine  Roya- 
le , on  comprend  les  enfans  fit  les  petits  enfans 
des  Rois.  Famille  dans  ce  lens , a moins  d’éten- 
due que  Maifon  > car  ce  mot  de  maiion  comprend 
tous  les  Princes  fie  toutes  les  Princcilès  qui  font 
du  meme  fang  , de  la  même  branche.  Ainfi  on 
dit  la  Famille  Ro)a!c  & la  Maifon  de  Bourbon  , 
de  Valois  , iSc.  En  matière  d’Ordres  Religieux, 
on  dit , St  François  & toute  fa  famille  , &c.  Les 
Latins  dilbient  tout  de  même  » familta  , pour  mar- 
quer les  diverfês  Sedes  des  Philulophcs  $ par 
exemple, la  famille  de  Platon. 

FAMILLE,  lignifie  aufli  quelquefois  mai- 
fon , race.  Surquoi , obfervcz  l.  qu’à  l’égard  des 
anciens  Grecs  & Romains , on  le  lcrt  du  mot  de 
famille , plutôt  que  celui  de  maiion.  La  famille  des 
Heraclides  , la  famille  des  Céfars.  En  Fiance , le 
mot  de  famille  ne  le  dit  gueres  que  des  Maifons 
de  Robe  ou  Bourgeoiiesi  On  prétend  que  c’cft 
parler  improprement  que  de  dire  d’un  grand  Sci- 
neur , il  cft  de  la  famille  de  , Sec.  pour  marquer 
fa  race.  U faut  dire  , il  cft  de  la  maiion  dé  , Sic. 

A l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mot  Famille,  on 
prétend  avoir  allez  dit  en  disant  que  ce  mot  vient 
du  mot  latin  famtlit i.  Je  ne  fai  li  je  réullirai  tn 
voulant  aller  au-delà.  Voici  ma  tentative  fur  ce 
fujet  , je  conliilcrc  que  la  lignification  Se  l’ulâgc 
de  ce  mot  , familial  ie  ou  anreut  familiaris  } qui 
lignifie  un  ami  à qui  on  ouvre  Ion  cœur  $ avec  qui 
on  parle  linccrcmcnt  Si  fans  rclcrve  j pourroit  m’in- 
finucr  que  famtlia  d’où  vient  famil  tarit  à dû  lig- 
nifier le  meme  que  conVetfation  * de  lotie  que  ça 
été  autrefois  le  même  , un  homme  de  ma  farrnie 
fie  un  homme  de  ma  familiarité.  FamUiaris  , fig- 
nificroit  donc  celui  avec  qui  je  parle  Si  cdnvcriè 
continuellement , famUiaris  à fari , & cette  étymo- 
logie ne  doit  pas  paroître  trop  affectée  , puifqué 
fama  , bruit  publie  , réputation  , voix  publique  , 
vient  de  fari , pjrler.  Ainfi  j’encluîncrois  ces  mots 
enlêmble  j de  fari  vtl  a fan  do  , parler  , vienè  fàmà 
de  fama  , vient  familia  , tous  ceux  avec  qui  je 
parle  journellement  fie  continuellement  , fana  lur  es 
un  de  ceux  avec  qui  je  fuis  habitué  Si  accoutumé 
de  parler , tels  que  font  mes  enfans  Si  mes  do- 
meftiques.  Voilà  ce  que  je  voulois  dire  fie  ce  que 
je  ne  croyois  pas  facilement  débrouiller.  On  excu- 
fora  ces  allufions  , parce  qu’encorc  un  coup  , elles! 
font  propres  à exciter  quelques  agréables  fie  utiiel 
concepts. 

FAN 

FANATIQUES,  hommes  três-pcrnicieux 
fie  dangereux  dans  la  Société  civile  fié  œconomi-  , 
que  , parce  qu’ils  n’ont  dans  leurs  pcnlces  nu  idées  , 
ni  dans  leurs  volontez  , fie  dans  leurs  aérions  au- 
cunes règles  communes  , ni  dans  les  chofts  civiles  , 
fii  dans  les  facrées  avec  les  autres  membres  de  la 
Société  , pas  meme  avec  les  Magiftrats  , ni  de  po- 
lice , ni  de  politique  ; ce  font  comme  de;  roues 
d’une  machine  commune , qui  quoique  enclavées 
dans  le  tout , dont  ils  lèmblent  faire  partie  , ont 
des  mouvetnens  oppofoz  qui  font  quelquefois  très- 
vîolcns , fie  fur  tout  focc  contagieux  Se  commun:- 
N n n ri  j 
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tiicatif,  c'eft  donc  par  foi  une  créature  infocia- 
ble  , peu  de  foui  fc  trouvent  dans  les  priions 
de  fous , qui  ne  foient  devenus  tels  par  quelque 
difpofirion  fanatique  en  là  manière  ci-dertus  décri- 
te. Ce  mot  ne  le  dit  jamais  que  dans  un  fens 
odieux  » c'eft  pourquoi  les  perfonnes  juftes  6c  rai- 
h,.;  “cibles  ne  doivent  point  l'appliquer  à îles  per- 
fonnes véritablement  pieulcs  & chrétiennes  , qui 
méditent  jour  5c  nuit  la  parole  de  Dieu  & les  di- 
vins écrits  infpirez  par  le  5>amt  Efprit.  J’cntens  par- 
ler de  ces  Chrétiens  tous  enfcmcile  , favans  & fu- 
F-limcs  en  la  Théologie  Chrétienne  » dont  l'cfprit 
: le  cccut  font  egalement  réglez  , qui  révèrent 
c les  dogmes  5c  les  myfteres  , 5c  la  morale  théo- 
"que  5c  pratique  de  l'Evangile  ce  feroit  rendre 
, pieté  ôc  la  religion  onereuic  , que  de  rendre 
néprifablc  par  des  noms  odieux  , des  perfonnes 
chrétiennes  II  rcfpe&ables.  On  nomme  ordinaire- 
ment les  perfonnes  de  ce  caraûcrc  ici , des  myjli- 
que j ; les  plus  grands  Saints  ont  été  dans  ce 
cour  , 5c  à dire  le  vrai , ce  goût  accompagné  de 
la  lumière  , qui  éclaire  tout  homme  qui  vient 
en  ce  monde  , je  veux  dire  de  la  faine  raifon  , 
6c  de  la  lumière  révélée  dans  l'Evangile  , c'eft  la 
vraye  lie  fublimc  pieté  chrétienne  ; cependant  ccctc 
pictc  fiibiimc  , pure  5c  lumineufe  , eft  très-rare  , 
6c  ainfi  l'affectation  de  pluficurs  pour  cet  état , cft 
très-dangereufo  dans  ceux  qui  ne  font  pas  douez 
des  qualitez  qu'on  vient  de  défîgner.  Les  faux 
myftiques  font  ceux  qu'on  a défigné  6c  dlftingué 
des  véritables  par  les  noms  de  Quicriftcs  , Pietiftes  , 
6c  autres  noms  de  nouvelle  date  , lur  tout  en  Hol- 
lande ; mais  encore  un  coup  ces  noms  étant  odieux 
autant  que  celui  de  fanatiques  , ne  fc  doivent  pas 
appliquer  fous  preuves  & raifonnablcs  foiuicmcns. 

Ce  mot  Fanaciquc  , vient  de  fumtm  , mot  Latin 
qui  a lignifié  chez  les  Payens  ou  Gentils , Grecs  Sc 
Romains,  un  Temple,  qu’on  nomme  aujourd'hui 
communément  Egltf*  , de  forte  que  ce  mot  par 
ion  crymologic  n'a  d’abord  lignifié  autre  choie  que 
celui  qui  frequente  les  Temples , qui  a foin  des 
Temples  ; en  un  mot  un  Templier  qui  répondrait 
au  mot  d'aprefcnt  Ecclcfiaftlquc  , ou  qui  frequen- 
te 6c  fort  les  Eglilês.  Les  premiers  Chrétiens  appcl- 
loieut  Fanstiqtici  , tous  les  Payens  ou  Gentils  qui 
frrquentoient  les  temples  des  idoles  , & qui  y alfif. 
tuient  aux  Sacrifices , 6c  ce  mot  fAnum  , venoit  à 
fartdt  de  f*ri  , parler  , à caufo  des  Oracles  des 
Dieux  ou  des  Démons  , qui  s'y  rendoient  au  dire 
des  Prêtres , qui  contrcfoiloieni  eux-mêmes  ces  pré- 
tendues répoofes.  Les  vieilles  Chroniques  de  Fran- 
ce ont  appelle  Clovis  , fmnMiqme  , mot  fynouime 
à celui  de  Paycn , parce  qu'il  frequentoit  les  Tem- 
ples du  Paganifme  alors  régnant.  C'ctoit  chez  les 
Anciens  Payens  > non  un  titre  odieux  encr'cux  , 
mais  un  titre  honorable  , qui  delignoir  leur  pré- 
tendue pieté  j ceux  qui  n’étoient  point  fanariqtics 
& qui  ne  frequemoient  point  les  Temples  s’appcl- 
loicnt  profanes  , qui  figmfie  celui  qui  fo  tient  éloi- 
gné des  Temples  , comme  qui  dirait  prttnl  * fmno. 
Le  mot  de  fanatique  parmi  les  Payens  avoir  plu- 
ficurs dégrès  de  lignification  , dont  l'un  qui  étoit 
diftingué  étoit  de  ces  fanatiques  qui  devinoient , 
c'eft  le  nom  de  ces  efpeces  de  Devins  qui  a palîè 
enfuitc  à toutes  les  autres  lignifications  qu'on  lui 
a données , c'étoicnt  for  tout  les  Prêtres  d*lfis  de 
la  mere  des  Dieux , 6c  quelques  autres  qu'on  110m- 
moit  ainli , quelquefois  ces  Devins  5c  Prophètes 
entraient  dans  de  fi  grands  troubles  d'cfprit , qu'ils 
en  devenoient  furieux  6c  tout  effarez  , c'étoicnt  les 
tremblcurs  6c  les  cuthoufiaftes  de  ce  tcms-1!  , aulli 
donne-t'on  de  nos  jours  le  nom  de  fanatique  , 
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quoique  très-ancien  à nos  Prophètes  6c  Tremblcurs 
modernes.  Par  11  on  peut  voir  que  la  qualité  de 
trcmbleur  & enthoufîafte  , n’cft  pas  un  défaut  ni 
de  nôtre  fiécle  , ni  de  telle  & de  telle  Nation  , 
c'eft  un  vice  de  tous  les  terrts  6c  de  tous  les  lieux , 
c'eft  un  dérèglement  de  l'efprit  & du  cœur  de 
l'homme  en  général  , fur  tout  qui  a un  tempé- 
rament ignée  & impétueux  avec  une  imagina- 
tion préfomptueufc  , qu'il  eft  favorifo  de  la  divi- 
nité conçue  à fa  manière  fupcrftiiicufo  , le  remè- 
de 1 cet  égarement  de  l’cfprit  5c  du  cœur  hu- 
main , prefomptueux  6c  fougeux  cft  difficile'!  trou- 
ver , mais  on  peut  le  prévenir  par  une  éducation 
raifounablc  , par  une  inrtruchon  réglée  6c  lu- 
mineufc  dans  la  Doctrine  6c  les  Myftercs  du 
Chriftianifine  ; la  raifon  6c  la  Religion  infpircnt 
l’humilité  , j’enttns  par  humilité  , les  ièntimens  mo- 
deftes  que  tout  homme  (âge  a de  foi-même  , qui 
l'empcchcnt  de  s’imaginer  être  grand  , quand  il 
ne  l'eft  pas  ; ce  Clirétien  modefte  , fc  dit  amateur 
de  la  vériré  6c  de  la  pieté  i mais  non  parfait  com- 
préhcnfëur , avant  le  tems  de  la  véritable  pcrfcâion. 
Ces  foiuimens  modeftes  du  Chrétien  raifonnable  le 
rendent  docile  ! l'égard  de  ceux  qui  font  plus  favans 
dans  la  foicncc  des  Saints , 6c  qui  ont  le  don  du  difi. 
ccrncmcnt  des  cfprits  , ôc  le  rendent  prudent  pour 
s’examiner  foi-meme  fréquemment,  5c  voir  fi  l'amour 
propre  ne  lui  caufo  point  des  Ululions.  Dans  l'Eglifc 
Anglicane  on  appelle  FtnMiqttci , tous  les  noncon- 
formiftes  , qui  font  forupule  de  fuivre  leurs  Cérémo- 
nies & leur  Dilcipline  , 6c  qui  prétendent  ! une  pieté 
plus  fublime  ou  plus  fcrupuleufc.  Quelqu’un  peut 
prétendre  que  c'eft  trop  dire  que  d'appliquer  le  mot 
de  fanatique  ! tous  ceux  qui  ne  fc  conforment  point 
à cctrc  Eglife  qui  eft  la  dominante  en  Angleterre  , 
mais  ceux  qui  veulent  dans  cette  manière  de  parler 
de  tout  nonconfbrmiftc  , précendre  que  tout  cft  fa- 
natique , qui  n’a  point  de  règle  commune  , c'eft  un 
problème  ! refoudre  pour  ceux  qui  font  intcrcflcs 
hors  de  l'Eglifc  Anglicane  j les  autres  Eglilês  don- 
nent le  meme  nom  à tous  ceux  qui  fo  foparcnc  d'elles 
fous  prétexte  de  pieté.  Mr  Bayle  dit  que  le  fanati fi- 
nie des  gens  à illumination  5c  ! prophéties  cft  per- 
nicieux 5c  à la  Religion  ôc  à la  focieté  , on  peut 
tomber  d’accord  de  ce  que  dit  cet  habile  homme  , 
mais  il  ne  faut  point  appliquer  témérairement  ce 
mot  de  fanatique  à ceux  que  Dieu  peut  honorer 
de  fes  dons  quand  il  lui  plaît.  Il  eft  bon  de  citer  ici 
un  partage  de  Mr  Bortuet , les  fanatiques  en  fo  ^uin- 
dant  dans  la  religion  des  méditatifs  5c  des  fpecu  ta- 
rifs , ont-ils  le  privilège  de  fouler  aux  pieds  la 
puillànce  Eccléfiaftique  -,  par  cette  exprclfion  figu- 
rée 5c  interrogatoire , cet  écrivain  célébré  veut  faire 
voir , qu'il  four  conforver  toujours  tout  le  refpeék 
5c  vénération  imaginable  pour  la  hyerarchic  5c  la 
dilcipline  Eccléfiaftique  , c'eft  la  pierre  de  touche 
pour  difoerner  la  vraye  pieté  chrétienne  du  fonatifme 
acéphale  , adefpotc  5c  anarchique.  St  Paul  nous 
apprenant  que  tout  doit  fo  foire  5c  fe  palier  dans 
l’Eglifc  de  Jcfus-Chrift  avec  ordre.  Mr  de  St  Evrc- 
mond  fait  Une  application  nouvelle  , 5c  curicufo  du 
mot  fanatique.  La  voici  , les  décies  , ( dit-il , ) qui 
fo  dévouèrent  pour  l'intérêt  d'une  focieté  dont  ils 
aJloient  n’etre  plus , me  fembletit  des  vrais  fanati- 
ques. Cet  agréable  écrivain  voudroit-il  en  rendant 
les  décies  ridicules,  comme  font  les  fanatiques, 
rendre  odieufc  la  généralité  de  tant  de  décies  , qui 
de  nos  jours , 5c  dans  le  tems  préfent  fo  focrifient  , 
5c  s'cxpofcnt  à répandre  leur  fong  5c  perdre  leur 
vie  , pour  le  forvice  de  leurs  diverlcs  patries , pour 
le  forvice  de  leurs  Princes  : où  feroit  donc  cette 
idée  , { qu'on  peut  appcilcr  exacte  5c  mathémari- 
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que , ) qu;  le  tout  de  la  foc:ctc  civile  eft  préférable 
à un  membre  de  cette  iocicté.  Dans  les  Œuvres 
mêlées , il  y a une  vérité  remarquable  8c  con liante  ; 
ces  fanatiques , dit  cet  Auteur  anonyme,  qui  contre- 
font les  inlpircs  fout  des  tèditicux  , capables  de  rout 
entreprendre  , pour  exécuter  leurs  prétendues  ré- 
vélations , il  y en  a de  deux  fortes  , les  uns  le 
croyent  de  bonne  foi  , mais  témérairement  être 
infpirés  ; ceux-ci  font  allez  dangereux  : mais  ceux- 
là  le  font  davantage  , qui  par  politique  contre- 
font les  infpircs  pour  amener  d'une  manière  prom- 
pte Se  ailée  tous  les  Peuples  à coopérer  à leurs 
deiTèins  ambitieux.  Quoique  nous  ayons  rapporté 
au  commencement  de  cet  article  l'étymologie  la 
plus  piaulible  de  ce  mot  fanatique  , & qu'il  iemble 
que  tout  ce  qui  a été  dit  de  la  lignification  de 
ce  mot  v foit  fondé  fur  cela  , neanmoins  Rajoute- 
rai ici  encore  de  furplus  une  autre  confidcracion 
étymologique  , qui  ne  filera  point  pour  vaine 
auprès  des  gais  de  bon  uns , qui  aiment  de  Trou- 
ver dans  les  origines  des  mots  des  occafions  8:  des 
mémoriaux  de  leurs  vrayes  idées  , ou  de  quelque 
opricté  ccmfidcrabic.  On  ne  pourrait  nier  ablb- 
ment  que  le  mot  de  f*n*tiau , ne  vienne  du  mot 
Grec  «mr»  { ph.lino , ) app.tr  eo  ; de  forte  que  le  mot 
fanatique  , A railbn  de  ton  origine  grecque  , ligni- 
fièrent celui  qui  fe  repaît  de  vaincs  apparences  fie 
des  phantômes  : foit  que  ces  apparences  fie  phantô- 
mes  confinent  en  des  prétendues  apparitions  des 
efprits  , fuit  dans  les  opinions  phantaftiques  fie  fans 
fondement , dont  (on  cfprit  s'entête  Se  le  préoccu- 
pe , Se  ceci  eft  foûcenu  par  la  même  origine  de 
phantomc  & de  fantaifie  , car  phartufm*  en  Grec  , 
qui  en  François  lignifie  phantomt , vient  de  la  même 
origine  ph*tno,  apport»  , fit  pkjtnt afma,  Grec  lignifie 
titrage  , 8c  apparence  toute  pute  fans  fubftince  fie 
fans  réalité.  Il  me  fcmblc  que  ces  confidérations 
noas  découvrent  dans  le  mot  même  les  qualirez 
connotées  du  fanatique  ; à favoir , fie  les  faufics 
apparitions  qu’ils  s'imaginent  être  vrayes , Se  leurs 
vaines  opinions  fie  jugemens  ; que  dirons-nous  de 
l'Harmonie  Se  du  luffragc  de  la  Langue  Hollandoi- 
fe  , pour  appuyer  ce  que  nous  attribuons  aux  fana- 
tiques -,  lavoir  , la  fàullc  opinion  qu'il  a des  chofes  ; 
car  , dans  la  Langue  Hollaiidoife  , Waenett  , fignific 
frjfumrre  , cpni.tri  , opiner  Se  préfumer  , ce  qui 
convient  au  fanatique  ; W*nd*k*n  > dans  la  même 
Lengue  fignific  préjuge  ; Watnvvyi > fignific  home 
dtUrut , un  homme  qui  rêve  , ou  qui  cil  dans  le 
fommeil  ou  dans  le  délire  , ce  qui  convient  au 
fauatifmc  Se  au  fanatique  véritablement  tel  ; car , 
on  peut  appliquer  ce  mot  à des  perlbmies  tvès- 
finrituellcs  , fie  qui  font  trop  élevez  Se  fubiimes 
a ir.s  la  connoillâncc  du  myllere  de  pieté  , dont 
! tenture  du  Nouveau  Tellaroent  fait  mention  pour 
être  compris  des  Chrétiens  groilîers  ignorans  fie 
charnels , lefqucls  appellent  fanatifmc  toute  doctri- 
ne élevée  Se  vraiment  myllique , qu'ils  ne  com- 
prennent pas. 

Le  Pcrc  Catrou  Tefuite  a fait  l'Hiftoirc  du  Fana- 
tifinc  dans  la  Religion  Prordhntc  depuis  fon  ori- 
gine , il  promet  dans  la  Préface  de  donner  aulfi  au 
Publie  l'Hilloirc  des  nouvelles  Sectes  Fanatiques 
nées  dans  la  Religion  Romaine  , tant  il  eft  perfua- 
dé  , difent  Meilleurs  les  Journaliftes  de  Paris,  que  le 
Fariacifine  qui  peut  s'élever  dans  une  Communion 
n'cft  point  un  préjugé  contre  elle  ; car  dans  la 
Communion  la  plus  cllimable  , Se  qui  n'a  que  des 
vcriccz  toutes  pures  , un  cfprit  mal  tourne  8e  un 
coeur  corrompu  peuvent  preinlre  mal  ces  véritez  , 
fie  les  voir  à un  faux  jour  , Se  avec  un  clprit  Se 
un  coeur  vicié.  Dans  le  tdlôrx  de  l'optique , (icicncc 
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certaine  fie  infaillible  , ) il  arrive  dans  un  vrai  objet, 

( autre  fa  propre  forme  fie  figure , ) pluficurs  afpedb 
monllrucux  , Se  dciagréables  du  même  objet , fi  les 
raïons  optiques  (ont  brifés  ou  réfléchis  diverfe- 
ment.  Le  fûnatifme  eft  peut-être  une  faude  vûë  » 
d'un  objet  réel  , plein  de  vérité  Se  de  beauté  * 
s'il  eft  vil  par  une  certaine  vûë  » par  un  raïon 
direél.  Ces  confidérations  pourraient  lervir  A la  Paix 
générale  de  l'Eglile , lî  tous  les  Théologiens  de  di- 
verfos  Communions  fè  vouloient  donner  la  peine 
de  voir  , par  quel  point  de  vûë  il  faudrait  con- 
fiderer  l'objet  controverfé  , pour  le  voir  d’une 
même  manière  \ peu  s'en  faut  qu’on  ne  peut  ef- 
perer  , que  ce  foin  de  trouver  cette  optique  com- 
mune Se  générale  A tous  les  Docteurs  , ne  fut  un 
moïen  efficace  pour  s'exculêr  , pour  le  tolerer  * 
pour  fe  redrcflêr  charitablement , ou  pour  fr  réu- 
nir dans  une  même  vûë  de  la  vérité.  Ce  que  l'on 
dit  ici  font  des  fouhaits , Se  des  conjectures  feu- 
lement , car  les  hommes  font  trop  divifés  par 
leurs  pallions  , fie  intérêts  différais  , qui  ôtent  A 
l'cril  de  leur  entendement  la  fimplicité  requife.  Si 
êculus  tant  fttrit  Jîmpltx  totttm  corput  tuum  ht- 
cidum  ait.  Si  les  Miniftres  fie  Docteurs  des  Eglifirs 
a voient  leur  œil  fimple  fie  ne  jugeoient  pas  fi  fa- 
cilement au  délavantagc  les  uns  des  autres  , tout  le 
corps  de  l'Eglile  Chrétienne  feroit  fans  doute  plus 
brillante  Se  plus  tranquille. 

FAR 

F A R T H I N G , petite  monnoyc  de  cuivré  * 
qui  lè  trouve  en  Angleterre  fort  commode , mais 
il  n'a  pourtant  cours  que  dans  des  forts  petits 
payemens , fie  l'on  ne  peut  obliger  perfonne  A en 
recevoir  autrement.  Tous  les  fartïungs  qui  le  trou- 
vent en  Angleterre  , portent  le  nom  fie  l'image 
du  Roi  avec  une  femme  au  revers , fie  l'infcrip- 
tion  Iîritanni, t , 6c  ils  ont  tous  également  cours 
dans  le  Royaume, 

F A S 

FASTES,  par  rapport  particulièrement  a 1 a 
Jurifpruience  , étoit  le  Calendrier  des  Romains  , 
où  étoient  marques  jour  par  jour  leurs  Fèces , leurs 
jeux  fie  leurs  ceremonies.  C'étoit  aulfi  des  rablcr- 
tes  où  on  marquoit  les  années  par  le  nom  des  Cort- 
fuls  , fie  on  y rapportoit  tout  ce  qui  s'écoit  paflé 
pendant  l’année  de  leur  Confulat , nous  avons  les 
fix  derniers  Livres  des  Fartes  d'Ovide  , les  fix  pre- 
miers nous  manquent.  Ce  mot  vient  du  Latin  fajli 
fjjlarum  , du  verbe  fort  , parler.  Les  jours 
ctoient  parmi  les  Romains  ceux  durant  iefqurls  il 
étoit  permis  de  pourfuivre  quelque  affaire  en  juf. 
tice  , 8e  aufquels  le  Préteur  pouvoit  dire  ces  trois 
paroles  , do  , dico  , addico.  Ces  jours  faftes  étoient 
marqués  par  un  f.  fur  le  Calendrier  de  Jules  Cefar* 
On  appelle  aulfi  le  Catalogue  ou  l'Hiftoirc  Chro- 
nologique de  la  fuite  des  Confiais , lu  fyfht  Con- 
folâtrer. 

On  appelle  encore  Faftes , les  Archives  8c  Ici 
Regiftres  publics  , où  font  conlervés  les  mémoires 
Hiltoriqucs  des  chofes  les  plus  mémorables , arri- 
vées en  chaque  Nation.  Dans  ce  même  fons  , on 
appelle  le  Martyrologe  , les  fafttr  facris  dt  l’Eglifti 

F A st  B,  fignific  aulfi  orgueil  , magnificence  ap- 
parente fie  extérieure  , fie  comme  qui  dirait  fuper- 
ficielle  , non  foncière  fie  ellcnticllc.  Peut-être  ce 
mot  vient- il  de  faHof  fa&ùt  ou  fadio  fadionit  , 
ce  que  les  hommes  font  avec  effort  pour  paraî- 
tre grands  , en  leur  maintien  fie  façon  de  foire  fie 
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d'agir.  La  grandeur  foftucufc  eft,  comme  qui  di- 
rait , grandeur  foôice  > affrétée  & contrefaite.  Farte , 
vient  de  facere , f allant  , faire  , en  tant  que  faire 
eft  oppole  à être.  Ainfi  il  y a grande  différence 
entre  être  fage  , 8c  faire  le  fage.  Le  farte  con- 
cilie à faire  le  fage , faire  le  grand  , faire  le  pru- 
de , faire  le  (avant  , faire  le  fcrupulcux  y c'eft 
affr&cr  la  fagdlc  fans  être  folidement  fage  , con- 
trefaire le  grand  , faire  8c  affeéter  la  prudence , 
faire  8c  affeéter  avec  pédanterie  la  fciencc  par  une 
faufle  , apparente  8c  vaine  érudition. 

Du  mot  farte  , vient  foftucux  , qui  fc  dit  non 
feulement  des  hommes  & per  tonnes  , mais  de  leur 
air  , porturc  , maintien  , démarche  8c  actions  , quel- 
les qu'elles  foicnr  ; je  (crois  trop  long  , h je  voulois 
l’idée  qu’il  ajoute  aux  fubftantifs  qu'il  qualifie  } on 
peut  apres  ce  qui  a été  dit  , le  comprendre  ai- 
fcmrnt  : on  dit , éloge  fartueux  , des  louanges  ex- 
ccffives  , 8c  dans  un  ftyle  guindé  , qu'ils  appellent 
pompeux  , grand  , élevé.  L'Abbé  Fléchicr  dit  dans 
un  lermon  , défiez- vous  de  cette  vainc  &c  fartucu  fc 
religion  , qui  fc  répend  toute  en  dehors  , Scc.  On 
dit  auifi  des  Stoïciens  qu'ils  fc  paraient  d’une  pa- 
tience fartucu  le  , 8c  le  même  Abbé  Fléchier  , par- 
lant aux  femmes  dans  quelqu'un  de  fes  fermons , 
leur  dit  : Dieu  ne  demande  aux  perfonnes  de  vo- 
tre fexe  , ni  une  fublimc  raifon  , ni  une  (cience 
foftueufc  , mais  une  dévotion  tendre  8c  une  foi 
fimplc. 
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FAVEUR,  Ce  dit  de  l'équité  qui  panche  plu- 
tôt vers  la  douceur  que  vers  la  rigueur  & l'exac- 
titude , c'cft  l'adouciflcmcnt  à la  fcverité  des  Loix  , 
oppofé  à la  rigueur  en  matière  de  Jufticc.  On 
dit  fur  le  fait  des  gradués , mois  de  faveur  , ceux 
dans  lefqucls  un  Collareur  peut  choilir  quelqu'un 
entre  les  gradués,  pour  lui  conférer  un  bénéfice  , 
qui  font  Avril  8c  Octobre , 8c  nuis  it  rigueur  , 
ceux  où  il  eft  obligé  de  le  conférer  au  plus  an- 
cien , favoir  Janvier  & Juillet.  En  termes  de  Com- 
merce , on  appelle  jours  dt  faveur , les  dix  jours 
que  l’Ordonnance  accorde  aux  Marchands  Banquiers 
8c  Négociant , après  l'échéance  de  leurs  Lettres  & 
Billets  de  Change  , pour  les  foire  prorefter  , ces 
dix  jours  font  appelles  de  faveur  , parce  que  pro- 
prement il  ne  dépend  que  des  porteurs  de  lettres 
de  les  foire  protefter  des  le  lendemain  de  l'échéance  , 
& que  c'eft  une  faveur  qu'ils  font  à ceux  fur  qui 
elles  font  tirées  d'en  différer  le  proteft  jufqu'à  la 
fin  de  ces  dix  jours.  Le  porteur  ne  peut  néanmoins 
différer  de  les  foire  protefter  faute  de  payement , 
au  de-là  du  dixiéme  jour , fous  courir  rifque  que 
la  lettre  ne  demeure  pour  fon  compte  particulier. 
Ces  dix  jours  le  comptent  du  lendemain  du  jour 
de  l'échéance  des  lettres , à la  referve  de  celles  ti- 
rées fur  la  Ville  de  Lyon  , payables  en  payement , 
qui  doivent  être  proteftées  dans  les  trois  jours  après 
le  payement  échu  , ainfi  qu'il  eft  porté  par  le  neu- 
vième Article  du  Reglement  de  la  place  des  Chan- 
ges de  Lyon  , du  7.  Juin  1667.  Cette  matière  eft 
|raitée  amplement  dans  le  parfait  Négociant  de  Sa- 
vary  , dans  la  première  partie  , livre  j.  Les  por- 
teurs des  Lettres  de  Change  doivent  être  avertis  , 
que  les  Dimanches  &c  Fctcs  , même  les  plus  folem- 
nclles  , font  compris  dans  les  dix  jours  de  faveur  , 
8c  c'eft  fur  quoi  ils  doivent  être  attentifs  , afin 
de  prendre  leurs  mefures  , & qu’une  pieté  mal 
entendue  leur  foifam  oublier  le  tems  du  proteft  , 
les  lettres  ne  leur  relient  à leurs  propres  périls  8c 
fortunes  , le  plus  fur  , c'eft  de  les  foire  porter  la 
vcilk  des  Fêtes.  U eft  clair  que  les  lettres  à vue 
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ne  font  point  fufceptiblcs  de  ce  bénéfice  de  dix 
jours  de  faveur  , il  y aurait  de  la  comradiérion 
d’appeller  une  lettre  payable  à vue  , qui  peut  être 
différée  dix  jours  après  leur  première  prclemition , 
car  c’cft  une  marque  que  ce  prompt  payement  eft 
de  l'ellcncc  de  ces  fonts  de  Lettres  8c  Billets  de 
Change.  Le  mot  de  faveur  , fur  tout  en  matière 
de  Droit  , vient  du  Latin  favor  de  f avéré  , favorifor  , 
traiter  avec  douceur  & avec  diftinéhon  , protéger  j le 
mo  if  avéré  , favori  fer  , cil  allez  voifln  du  mot  Latin 
fovere  , entretenir  , & comme  animer  d'une  douce  & 
vitale  chaleur,  comme  les  oifeaux  fomentent  leurs  pe- 
tits fous  leurs  ailes,  les  meres  fomentent  & continuent 
d'animer  leurs  nourri  lions  entre  leurs  bras  & dans 
leur  foin  , 8c  comme  ccs  deux  mots  , favtre  8c 
favere  , ont  une  grande  affinité , leurs  idérs  font 
auifi  fon  voi fines , 8c  il  y a dans  la  faveur  beau- 
coup de  l'idée  de  cette  douce  protcâion  , qui  eft 
exprimée  par  le  mot  favt>  e , entretenir  , échauffer. 
La  différence  eft  que  fovere  , a une  idée  toute  fcn- 
fible  8c  corporelle  , comme  de  chauffer  & animer 
par  le  loufflc  de  la  bouche  un  enfant  foible , ou 
en  le  tenant  fur  Ion  foin  8c  entre  fes  bras  , & 
que  favtre  , eft  tout  fpiritucl  , & marque  l'affec- 
tion cordiale  8c  pleine  de  bienveillance  , que  les 
perfonnes  en  état  de  fovorifer  , font  envers  les  per- 
fonnes , oui  ont  befoin  de  protection  & de  faveur. 
Le  mot  de  faveur  8c  favorable , fo  dit  même  non 
feulement  des  perfonnes  qui  favori  font  , mais  auifi 
des  chofos  inanimées  , des  aérions  , de  l'état  des 
choies  qui  nous  apportent  quelque  avantage  , 
quelque  franchi  fo  8c  exemption  d'un  droit  trop 
preflanr.  C'eft  ce  que  l'on  a vu  dans  cet  article  , 
en  parlant  de  divers  tems  , comme  mois  favora- 
ble ou  de  faveur  , jour  de  faveur  ou  jour  favora- 
ble , qui  nous  délivrent  d'un  droit  primitif  & 
direct  trop  urgent , jours  bien  nommés  de  faveur  , 
8c  jours  favorables  , puilquc  les  Marchands  peuvent 
avoir  le  loi (ir  à prendre  les  mefures  ncccffoircs  pour 
faite  de  l'argent  , & fo  préparer  à un  payement 
qui  eft  quelquefois  très-confidcrable.  Et  ccs  jours 
de  faveur  ont  etc  introduits , pour  faciliter  le  né- 
goce , & foire  des  degagemens  dans  les  affaires  , 
qui  font  fou  vent  en  grand  nombre  , & peuvent 
caufor  de  la  perplexité  8c  de  l’embarras  aux  né- 
gocions les  plus  exacts  8c  les  plus  expéditifs.  Ce- 
pendant ccs  jours  de  faveur  font  limités  8c  font 
lui  vis  d’une  grande  rigueur  8c  d’une  foverité  inexo- 
rable , pour  11e  pas  entretenir  la  négligence  dans 
le  Commerce  , pour  ne  pas  fitfpendrc  les  affaires  des 
perfonnes  interdises  , 8c  apporter  une  certitude  par- 
faite à toutes  les  actions  civiles  & mercantiles  » 
dans  laquelle  certitude  confilte  la  beauté  , l'uti- 
lité , l’agrément  & l’encouragement  parmi  tous  ceux 
qui  font  dans  cette  profdfion  (i  importance  au  bien 
public  de  toute  la  fi>cieté  civile. 

Les  réflexions  fur  le  mot  faveur , que  nous  ve- 
nons de  foire  , tant  en  général  qu'en  particulier  , 
forant  entendre  facilement  un  nouvel  ufage  de  ce 
mot  dans  un  fous  métaphorique  , c'eft  lorfqu’on 
l'applique  , en  parlant  de  la  marchandifo.  Faveur  , 
fo  dit  lorfqu'unc  marchandifo  n'ayant  pas  eu  d’a- 
bord beaucoup  de  débit , 8c  s'étant  même  donnée 
à perte  , fo  remet  en  vogue  , 8c  redevient  à la  mode 
par  la  fuite  ; ainfi  l'on  dit  , les  fatins  rayés  , les 
taffetas  à flammes  , ont  repris  faveur  , ils  (ont  aug- 
mentés , par  exemple  , de  vingt  pour  cent.  Le  mot 
faveur  quafi  dans  ce  même  fons  , fc  dit  du  cré- 
dit que  les  actions  des  Compagnies  de  Commer- 
ce , où  leurs  Billets  prennent  dans  le  public , ou 
au  contrai  ce  du  dikredit  où  ils  tombent. 
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FAUCILLES,  (ont  du  nombre  des  ouvra- 
ges  des  taillandiers , Si  font  partie  du  négoce  des 
quinquallicrs  , il  s’en  fabrique  quelques-unes  aux 
environs  de  Paris  , mais  la  plus  grande  quantité 
vient  du  Forêt,  & de  quelques  autres  Provinces  du 
Royaume  , on  en  tire  aulfi  des  Païs  étrangers  ; 
on  manie  cet  infiniment  d'une  main  , avec  lequel 
on  foie  les  bleds , il  eft  fait  en  dcmi-ccrclc  , Se 
emmanché  d'un  petit  manche  de  bois  , il  a des 
petites  dents  plus  délicates  que  celles  des  feies  * 
en  Provence  pourtant  , la  faucille  n'a  point  de 
dents , elle  coupe  comme  un  couteau  bien  affile. 
Les  faucilles  payent  en  France  les  droits  d'entrée 
Si  forric  , fur  le  pied  des  volans  ou  faux  à fau- 
cher ; ce  mot  vient  de  faltul*  ou  fateilU  , dimi- 
nutif de  faix  , qui  a la  meme  lignification  de  faire  , 
dont  le  diminutif  eft  faucille  en  place  de  falcillc. 

FAUX,  terme  de  Jurilprudcncc.  C'eft  un  grand 
crime  qui  trouble  toute  la  fociccc  civile  , parce 
qu'd  anéantit  la  confiance  mutuelle  , empêche  tout 
contrat  & convention  , rend  douteux  & incertain , 
autant  qu'il  dépend  du  faulliire  , tout  aéle  hu- 
main. La  punition  ai  eft  ordonnée  par  les  ancien- 
nes Se  nouvelles  Ordonnances  -,  en  i y j i . François 
I.  fit  une  Ordonnance  le  premier  du  mois  Je 
Mars , par  laquelle  eft  prononcée  peine  de  mort 
contre  tous  ceux  qui  feront  atteints  Se  convaincus 
par  Jufticc  , d'avoir  fait  & pallè  de  faux  contrats. 
Se  porte  faux  témoignage.  La  Déclaration  du  Roi , 
du  mois  de  Mars  16S0.  ajoutant  à l'Ordonnance 
de  François  I.  veut  que  tous  Juges  , Greffiers  , Mi- 
niftrcs  de  Jufticc  , de  Police  Se  de  Finances  de 
toutes  les  Cours  Se  JurifHi&ions  Royales  ou  Sei- 
gneuriales , les  Officier  s & les  Mi  ni  lires  de  Chan- 
celleries , les  Gardes  des  livres  & regiftres  des  Cham- 
bres des  Comptes  , Si  des  Bureaux  de  Finances , 
Se  ceux  des  Hotels  de  Ville  , les  Archiviez  , c'eft- 
à-dire , ceux  qui  gardent  les  Archives , Se  géné- 
ralement routes  perfonnes  fuifant  fonction  publi- 
que par  office , commiffion  ou  fubdélcgarion  , leurs 
Clercs  Se  Commis  qui  feront  atteints  Se  convain- 
cus d’avoir  commis  faullctc  dans  la  fonction  de 
leurs  Offices , commiffion  s & emplois  , foicut  pu- 
nis de  mort , telle  que  les  Juges  l’arbitreront , fé- 
lon l'cxigcncc  & la  gravité  des  cas , qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  ne  font  point  Officiers  , Se  qui  n'ont 
ni  fonction  publique , ni  miniftere  public  , ni  com- 
miffion  ou  emploi  de  la  qualité  ci-dcflus , Si  qui 
commettront  quelque  faullcté  , ou  qui  étant  Offi- 
ciers , la  commettront  hors  1a  fonction  de  ltt^s 
offices  , commiffions  ou  emplois  , pourront  & de- 
vront cire  condamnés  par  les  Juges  à telles  pei- 
nes qu'ils  jugeront  à propos  , meme  de  mort , 
félon  l'cxigcncc  des  cas.  La  meme  Déclaration  veut 
auffi  que  tous  ceux  qui  auront  falfifié  des  Lettres 
de  Chancellerie,  imité  , contrefait , appliqué  ou  fup- 
pofe  les  grands  ou  petits  fceaux  , foient  indiftinc- 
tement  punis  de  mort.  Vytt,  Inscription  de 
faux. 

Si  un  jugement  eft  fondé  fur  piece  fauftè  , com- 
me fi  une  partie  avoit  produit  une  obligation  , Se 
que  le  juge  eut  condamné  fur  cctcc  obligation  l'au- 
tre partie  , en  ce  cas  le  fait  de  faux  foroit  un  bon 
moyen  de  requête  civile.  Mr  le  Prêtre  , x.  etntur. 
chap.  69. 

La  peine  des  fauxfauniers  eft  ordinairement  les 
Galères  , routes  les  Ordonnances  prononcent  cel- 
le de  mort  courre  les  faux  monnoyeurs , Si  con- 
tre ceux  qui  expofent  la  faillie  monnoye.  L’ety- 
SuppUroent  T«me  1 , 
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mologic  de  ce  mot  11'cft  pas  plus  loin,  rapportée 
qu'au  mot  Latin  fatftu  , qui  fc  dit  de  tout  ce  qui 
peut  tromper  , fbit  une  perfonne , foie  une  choie , 
mais  il  eft  bon  d'aller  plus  loin  , Se  de  remarquer 
que  falfiit  , vient  de  falltrt , tromper  , dont  le  lu- 
pin eft  falfum  , qui  a la  même  lignification  que 
fai  fit  as.  Tous  les  participes  ou  lupins  au  neutre 
ayant  la  même  lignification  qu’un  fubftantif  ver- 
bal , or  f al  fit  aj  , lignifie  toute  faullcté  ^ toute  fubl- 
tance , ctft  ou  qualité  décevante  ; félon  cette  con- 
fédération , les  Juniconfultrs  qui  font  fort  ferupu- 
leux  lcrutatcurs  des  étymologies  , ont  établi  que 
le  crime  de  faux  Ce  commet  en  trois  manières , 
par  paroles , par  écriture  Si  par  action  ; par  pa- 
roles , lorfquc  des  témoins  dépotent  contre  lave-, 
rite  , aggravent  ou  diminuent  les  faits  qu'ils  rap- 
portent , depofent  & donnent  leurs  fini  (1res  inter- 
prétations Se  malignes  conjectures  . comme  de,  faits 
confia  ns  Je  oculaires.  Le  crime  de  faux  par  écri- 
ture , eft  quand  on  fabrique  un  acte  , c'eft-à- 
dirc  , qu'on  le  fuppolc  , qu'on  altère  , ou  qu'on 
antidate  un  contrat  ou  quclqu'autrc  pièce.  Le  faux 
ou  crime  de  faux  par  fait , arrive  quanti  on  vend 
à faux  poids  , à fuufie  mefure  , ou  qu'on  altéré 
la  monnoye.  Dans  le  Droit  Romain  , on  pouvoir 
inftruire  le  crime  de  faux  civilement,  c’eft-à-Jire  , 
que  par  le  Droit  Romain  , ou  traitoit  à l'ordinaire  , 
Se  comme  «les  affaires  civiles , le  aime  de  faux  j 
mais  en  France  , Se  fur  tout  depuis  l'Ordonnance 
de  1670.  l'accdfâcicm  de  faux  fe  fait  dans  la  mê- 
me forme  , que  les  autres  crimes.  Le  crime  de 
faulTè  monnoye  eft  fur  tout  aux  Monarques  un  des 
odieux , parce  que  par  celui-ci , on  rend  directe- 
ment à diminuer  fon  autorité , on  divifo  Si  dis- 
trait fa  force  Si  fon  pouvoir.  Il  eft  à remarquer 
qu'entre  des  particuliers  on  peut  pourfuivre  la  rc- 
jection  d'une  piece  par  iofeription  en  faux  , & cri- 
minellement , c'eft  pourquoi  le  demandeur  en  faux  » 
doit  configner  une  amende  de  cent  livres  aux  Cours 
Souveraines  Se  foixante  livres  aux  Jurifdiétions  in- 
ferieures , dont  l'appel  rdfortit  au  Parlement , & 
vingt  dans  les  autres  fîcges  i au  refte  on  entend 
par  itiiaiption  en  faux  , dont  on  vient  de  faire 
mention  , l'aûc  , par  lequel  quelqu'un  s'inforic  ai 
faux  , prétendant  qu'un  titre  , un  contrat , une  fi- 
gnature  , ou  autre  piece  , eft  faufïè  Se  fuppofee. 

Faux  aveu,  en  Jurilprudcncc  féodale  , fo 
dit  de  l'aveu  que  fait  un  vaflal  , en  avouant  un 
autre  Seigneur  , que  celui  dont  il  tient  le  fief. 
Ce  mot  pris  adjectivement  , félon  fa  propre  ligni- 
fication , s'applique  à divers  fubftantifs  dans  le 
rcllort  de  la  Juri (prudence  , car  on  dit  un  faux  poids, 
celui  qui  eft  moindre  Se  de  moindre  pefanteur  que 
le  modelé  ou  étalon  public  i on  dit  faulTè  mefu- 
re , celle  qui  n'eft  point  cxa&ement  de  la  capa- 
cité Se  teneur  convenable.  Faux  or , eft  celui  qui 
eft  falfific  dans  la  fubftancc  ou  dans  le  degrc  , qua- 
lité Se  pureté  requis.  L'argent  eft  ainlî  appcllé  faux 
par  la  meme  raifon  ; mais  on  n'applique  point  le 
mot  de  faux  aux  métaux  inferieurs  , foit  parce 
qu'il  n'y  a point  de  profit  de  falfificr  les  autres 
métaux , & que  les  hommes  ne  le  portent  à ces 
fallîfications  que  par  le  principe  Je  la  cupidité  Si 
de  l’avance , foit  parce  qu'il  eft  facile  de  décou- 
vrir ces  alterations. 

En  Architeéhire  , on  dit  qu'une  chofè  ou  piece 
porte  à faux  , quand  vile  n'eft  nas  foutenuë  par 
un  appui  convenable.  Dans  ce  (eus  ou  dit , cetic 
poutre  porte  à faux  , cette  colomue  porte  à faux  , 
& menace  ruine. 

Ce  mot  entre  en  plufieurs  mots  compofés  , qui 
ont  rapport  au  fujet  de  cet  Article  , qui  alsouof- 
Ooo 


Digitized  by  Google 


p+7  F A U 

fane  la  plupart  à n'êtrc  pas  conformes  à U venté , 
& au  vrai  & naturel  état  tics  choies.  On  dit  en 
Police  fauje  ait  r me  , Se  c'cft  une  épouvante  qui 
prend  1 une  Ville  , lorfqu'elle  croit  qu'on  la  va 
attaquer , 5c  cependant  il  n'en  cft  rien  -,  on  dit  en 
Aichitcdurc  Fattxboure  , c’cft  la  partie  d'une  Ville 
qui  cft  au  de- là  de  les  portes  Se  de  Ion  encein- 
te , ou  autrement , ce  font  les  bâtimens  qui  font 
jur  les  avenues  d’une  Ville  > ce  mot , lelon  Me- 
nace 5e  Pafquicr  , vient  de  Fauxbouiç  , mot  la- 
tin" ferai , & le  mot  Bourg  , parce  que  ce  font  des 
Bourgs  ou  bdeimens  hors  des  Villes.  Faufie  clef , 
cft  une  Clef  qu'on  garde  furtivement  pour  en  faire 
un  mauvais  ulage  , c'cft  une  très-mauvatfe  marque 
& indice  , quand  un  homme  foupçonne  de  vol , 
le  trouve  (ûili  d'une  faufic  clef. 

Faux  ou  F a u s.  Outre  ce  qui  a été  dit  dans 
cet  Article  , à favoir  faux  aveu  , tâullcs  couleurs , 
fauffo  coupe  , faude  fenêtre  , faux  jour  , foui  le  porte , 
faux  Ici  ; on  dit  auili , faux  diamant  , fou  Ile  mon- 
naye , faux  teint  f faux  pli  > faux  (aunage. 

Fattx  diamant.  C'cft  un  diamant  contrefait  avec 
du  verre  ou  aunes  matières  artificielles  & fulibles , 
qu'ils  forment  Se  façonnent  à la  manière  5c  à l'i- 
mitation imparfaite  des  dianruns  , 5c  de  toutes  au- 
nes fortes  de  pierres  précieufes  véritables. 

Fanjfe  monnoye  , cft  cette  monnoyc  qui  n'eft  pas 
au  titre  de  l'Ordonnance  , ou  qui  cft  fabriquée  par 
d'autres  que  les  Officiers  commis  à cet  effet.  r<ytx. 

Mo  N n o Y E. 

Fautfe  opale  , autrement  nommée  girafol  , cft  une 
forte  de  pierre  précicufo  , dont  il  faut  voir  la  def- 
cription  au  mot  girafol. 

Faux  teint , ou  foullcs  teintures  , font  les  tein- 
tures qui  le  font  avec  des  drogues  qui  ne  font 
pas  un  bon  effet  , Se  font  défendue»  à eau  le  de 
cela  , parce  qu'elles  durcifTcnt  5:  dégradent  les  étof- 
fes. Les  Rcglcmcns  pour  les  teinturiers , tant  du 
grand  que  du  petit  teint , marquent  quelles  font 
les  bonnes  5:  mauvaifos  drogues. 

Faux  p'i.  C'cft  un  pli  dans  une  étoffe  , qui  n’eft 
pas  où  il  doit  être  , Se  qui  en  diminue  la  beau- 
té. L'habileté  d'un  Marchand  , fur  tout  dans  le 
detail  , eft  de  bien  reprendre  les  mêmes  plis  des 
étoffés  qu'il  a dépliées , pour  en  faire  la  montre  , 
n'y  ayant  rien  qui  les  gâte  tant , Se  qui  les  mette 
plus  hors  de  vente  * que  quand  elles  ont  pris  de 
faux  plis.  Dans  tous  ces  mots  où  entre  le  mot  de 
faux  , le  trouve  l'idée  de  foullcté  Se  de  trompe- 
rie , car  le  mot  faux  , vient , comme  nous  avons 
dit  ailleurs , de  f aller*  , tromper  , frufter  contre 
l'attente  de  celui  qui  croyoit  pollcder  une  choie 
réelle  & véritable. 

Faujfti  auteur j , terme  de  Peinture.  Ce  font  le 
verd  de  gris , tou  me  loi > faux  vermillon  , inde  5c 
fleuréc  , qu'il  cft  défendu  d'employer  en  huile  , 
mais  feulement  en  détrempe , autrement  c'cft  faultè 
befogne. 

Fauffe  coupe  , terme  de  Charpenterie  5e  de  Me- 
nuilcric.  C'cft  une  forte  d'allèmblagc  , qui  n'eft 
ni  à l'équerre  , ni  à onglet , 5c  qui  fc  trace  avec 
la  foutciclic  , c’cft  une  forte  dç  compas  de  bois , 
ou  plutôt , c'cft  un  équerre  dont  les  deux  bras  font 
mobiles  dans  une  charnière  comme  un  compas , 
Se  qui  fort  à faire  des  angles  aigus  ou  obtus. 

Faujfe  fenêtre , cft  une  fenêtre  bouchée  , à la- 
quelle il  n'en  relie  que  la  figure  par  dehors , pour 
garder  la  fymmetric. 

B A U S JOUR,  en  Peinture  , fc  dit  i l'e- 
gard îles  tableaux  , quand  ils  ne  font  pas  placés  , 
de  forte  que  le  jour  ou  la  lumière  naturelle  éclaire 
le  tableau  en  la  manière  convenable.  Ce  faux  jour 
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arrive  par  cette  mauvaile  (icuation , mass  au  con- 
traire un  tableau  pâlie  pour  être  en  fou  jour  , quand 
la  lumière  qui  vient  par  exemple  de  la  fenêtre  , 
donne  fur  le  tableau  , comme  le  ^our  ou  la  lu- 
mière du  tableau  ; car  il  y a deux  fortes  de  lu- 
mière à conlîderer  ici  : la  lumière  naturelle , Se 
Se  la  lumière  que  le  Peintre  a peint  dans  fon  ta- 
bleau. Le  faux  jour , cft  la  contradiâion  qui  jr- 
rive  entre  la  lumière  peinte  , 5c  la  lumière  icelle 
ou  naturelle  ; Si  ces  deux  lumières  éclairent  le  ta- 
bleau partant  du  meme  côté  , cet  accord  s'appelle 
vrai  jour  , s'ils  viennent  de  divers  cotés , c'cft  ce 
qu'on  appelle  faux  jour  , faux  , parce  que  les  om- 
bres peintes  du  tableau  font  éclairées  par  la  lumière 
naturelle  , or  il  n'eft  pas  naturel  que  les  ombres 
foient  produites  ducckcinent  par  la  radiation  de 
la  lumière. 

FAUSSE  PORTE,  terme  d*Architcchne. 
C'cft  i.  une  porte  feinte  , comme  nous  avons 
dit  ci-dclTus  , parlant  de  fauilc  fenêtre.  2.  Ce  mot 
lignifie  auili  une  fccrcttc  ilfuc  d'une  mai  fon  , dans 
lequel  fens  on  rapporte  de  quelqu'un  au'il  s'eft  fauvé 
par  une  faullc  porte  , rimdis  que  les  archers  le 
guetorent  à la  grande  porte  du  logis.  3.  On  ap- 
pelle faullè  porte  , une  double  porte  faite  de  drap , 
pour  empêcher  le  vent.  4.  C’eft  U première  porte 
d'une  Ville  , qui  cft  à l'extrémité  des  Fauxbourgs. 
3.  On  appelle  auili  faullc  porte  dans  une  Ville 
ou  place  de  guerre  une  porte  deftinée  , pour  faire 
des  fortics  , ou  recevoir  du  focours  , en  cas  de 
fiege. 

F A US  S E L , cft  du  fol  qui  n'eft  point  ga- 
belle, qui  n’eft  point  entré  dans  les  greniers  du 
Roi , 5c  dont  on  veut  frauder  les  impôts.  On  ap- 
pelle faux- faunier , celui  qui  vend  en  cachette  ce 
faux  fol , Se  fjux-faunagt , le  Commerce  qui  s'en 
fait  contre  les  ordres  du  Prince. 

FAUSSETÉ,  terme  de  Jurifprudence  , donc 
on  ufc  dans  ces  occafions.  Toutes  ces  écritures  , 
dit-on  , font  remplies  d'impofturcs  Se  de  faulfo- 
tés.  La  foullcté  de  ces  titres  a été  fuffilkmmcnt 
vérifiée. 

FAUTE,  terme  de  Droit.  Sur  l’étymologie / 
de  ce  mot , on  s'imagine  qu'il  cft  allez  pouffé  , à 
caufo  qu'il  eft  li  (impie  , on  pourrait  dire  qu'il 
dérive  ac  falloir  , il  faut  , mais  il  y a trop  de  dit 
tance  entre  il  faut , qui  lignifie  une  idée  d'obliga- 
tion Se  de  devoir  , &:  l’idec  d'un  manquement  SC 
defaut , ainfi  il  cft  mieux  de  fuppofer  qu'il  vient 
de  la  même  origine  que  défaut  , puilque  faute  Se 
défaut  font  fynonimes , or  cette  origine  des  deux 
mots  , faute  Se  défaut , c’cft  le  verbe  Latin  , dé- 
fit ere  , dtftilus.  Je  préfercrois  pourtant  la  fuivan- 

idée  , à favoir  , que  faute  ( qu'on  a écrit  autre- 
fois faculté  ) cft  le  même  que  faillite  , mot  expli- 
qué ci-dcvant  , qui  lignifie  manque  & manque- 
ment. La  faute  { autrefois  faulcc  ) cft  un  manque 
d'abord,  un  manquement  par  omilfion  & négli- 
gence , 5c  puis  faute  en  general  ; enfuite  plus  parti- 
culièrement , faute  a lignifie  aulfi  une.aûion  dom- 
mageable , Se  une  olfcnfo  qui  eft  faite  par  pure 
imprudence  , 5c  qu'on  aurai:  pu  humainement  évi- 
ter. C'eft  pourquoi  la  faute  cil  vulgairement  ÔC  le 
plus  fouvent  imputable  ; que  fi  dans  la  faute  ou 
offenfc  il  y a quelque  chofo  qui  air  quelque  rap- 
port au  dol  , il  ne  faut  pas  même  dans  ce  cas 
entendre  que  cette  faute  foit  le  même  que  ce  qu’on 
appelle  crime  , car  pour  faire  l’idée  d'un  crime  , 
ce  n’eft  pas  allez  que  la  faute  foit  accompagnée 
de  la  grolliereté  d'efprit  5c  de  la  négligence",  il 
faut  qu'il  y aie  un  dol  pofitif , un  dol  qui  foit  la 
fuite  d'uu  mauvais  déficit.  La  faute  , outre  qu'ci- 
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le  cft  diftinéle  du  crime  , elle  cft  aufli  diftinébe 
du  cas  fortuit  & d'un  malheureux  hasard  , car 
la  faute  a pù  être  humainement  prevue , aulTi  di- 
on obligé  de  la  reparer  en  certain  cas  , lorlqu'ellc 
a été  commifo  , non  feulement  pour  indcmnilcr 
une  perfonne  innocente  orientée  , mais  encore  in 
rente  dium  feu  an  ri  dot  um  futur*  négligent u , pour 
rendre  la  perfonne  qui  a fait  la  faute  plus  foigneu- 
fe  & prudente  dans  fa  conduite  avenir.  C'eft  ce 
qui  nVft  point  pratiqué  contre  les  offenfes  fit 
dommages  , fit  les  malheurs  qui  (ont  des  purs  ef- 
fets du  hazard.  Les  Interprètes  du  Droit  pour 
démêler  ce  fuict  d'une  manière  plus  diftinâc  & 
plus  claire,  admettent  trois  cfpcces  de  faute  , la 
première  cft  celle  qui  vient  d'une  ignorance  U grof- 
liére , qu'il  fcmble  qu'on  ne  l'ait  pù  commettre 
fans  malice.  La  féconde  cft  telle  qu’un  diligent 
pere  de  famille  ne  l'auroit  pas  faite  , & la  troilié- 
mc  eft  celle  dans  laquelle  un  homme  très-vigilant 
ne  (croit  pas  tombé  , c'eft  ce  qu’on  appelle  en  Droit, 
lut*  Itvit  lev-fjim*  culpa  , l'on  foupçonne  quelque- 
fois de  crime  la  première  forte  de  faute  , qu'on 
appelle  , lut*  , parce  qu'on  ne  peut  s'imaginer  que 
des  hommes  dans  l’état  naturel  , quoique  privez 
( faute  d'éducation  ver  meule  ) d'une  exaéte  coh- 
noil  lance  de  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte  , puiflènt 
ignorer  les  Loix  naturelles  de  l'équité , qui  le  trou- 
vent exorbitant  ment  violées  dans  leurs  actions  » 
fans  ignorance  crade  fit  imputable  , car  fi  toute 
ignorance  pour  fi  dommageable  qu'elle  loit  au  pu- 
blic & aux  particuliers  , peut  être  exeufée , il  n'y 
a point  de  véritable  crime  qui  ne  puiiTe  être  ré- 
duit A ceite  ignoiancc  , fit  qui  ainfî  ne  puillè  être 
innocente  , mais  les  Loix  font  pourtant  fcvcrcs  Sc 
Sc  le  font  avec  raifon  quand  clics  punillcnt  ces  for- 
tes d'ignorances  brutes  •,  puilque  ces  ignorances  craf- 
iès  peuvent  produire  autant  Sc  plus  de  maux  dans 
la  focieté  que  la  volonté  maligne  d’un  homme  qui 
cft  plus  éclairé.  C'eft  un  devoir  indifpenfable  aux 
voleurs  de  favoir  la  diftinâion  qu'il  y a entre  le 
mien  & le  tien , inter  mtum  & tuxm.  S'il  fc  trou- 
are  des  hommes  dans  telles  ignorances  , ils  fout 
capables  de  renverfer  l'Etat  fit  la  tranquillité  pu- 
blique & particulière  , d'autant  plus  dangereufe- 
/nent  , qu'ils  pécheront  plus  facilement  Sc  plus 
fouvent  , faute  de  remords  de  confcience  , qui 
atretc  fit  fufpcnd  fouvent  la  malice.  C’eft  ici  où 
fouvent  des  Juges  font  dans  de  grandes  per  pie  xi- 
tez  A diftingucr  les  divers  déercs  de  gravite  dans 
ces  prétendues  ignorances.  La  fécondé  forte  de  fau- 
te cft  plus  excuiàble  , parce  que  l'homme  n'cft  pas 
toùjours  en  pollcilion  d’une  forte  attention  A itm 
devoir  , Sc  peut  par  la  négligence  commettre  par 
accident  , quelque  faute  en  un  cas  ou  deux.  U 
faut  avec  proportion  juger  de  la  croiliéme  efpcce, 


F A Y ANC  E ou  Fayfkce  , forte  de  pote- 
rie fine  , dont  l'invention  cft  venue  de  Fayance 
Ville  d'Italie.  Il  y a A prefom  trois  fortes  de  fayan- 
ce  renommée  , la  fayance  étrangère  Sc  Chinuife 
qu'on  appelle  proprement  perctlâtne  , celle  de  Fran- 
ce & celle  d'Hollande.  Celle  de  la  Chine  Sc  du 
Japon  a été  jufqu’ici  la  plus  précieufe  , non  feu- 
lement par  fa  rareté , A raifon  du  grand  éloigne- 
ment des  lieux  d'où  elle  nous  vient  , mais  aufli 
A caufe  de  fa  fincflc  incomparable,  raye*.  Porce- 
laine. La  Fayance  d'Hollande  , fur  tout  de  la  fa- 
brique de  Délit , l'emporte  de  beaucoup  fur  les  au- 
tres fayanccs  de  l’Europe  , Sc  imite  allez  la  fayan- 
ce  de  la  Chine  & du  Japon  , qu’on  appelle  pre- 
Suppltmtm  Terne  J , 
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prement  porcelaine , La  fayance  de  France  Sc  celle 
qui  cft  la  plus  belle  , fe  tau  à Ncvcrs  , Rouen  , 
fit  St  Cloud  , mais  elles  n'approchent  point  de 
celle  de  Hollande  , ni  pour  la  Hnelfè  , ni  pour 
l'émail  ; mais  les  fayanccs  de  nouvelle  fabrique 
qui  fe  font  depuis  quelques  années  en  France , 
qu’on  peut  appcllcr  vrayet  porcelaine/  , non  fcule- 
ment  ne  cèdent  pas  à celles  de  Dclft  , mais  les 
furpaflent  , les  connoillcurs  eftiment  même  que  ces 
porcelaines  Françoifès  ne  cèdent  en  rien  à celles  de 
la  Chine  fit  des  Indes.  Il  y ai  a eu  des  manu- 
factures fuccelïï vcment  établies  A Rouen  , A Pafly 
près  de  Paris  fie  enfui  ce  A St  Cloud.  Ceux  qui 
font  ou  vendent  des  fayanccs  s'appellent  fuyuncieri. 
Il  y en  a une  Communauté  A Paris  fous  le  nom 
de  marchand  verriers  fit  de  fayance.  Payée.  Ver- 
r ier  fie  Verrerie  , Email  fit  Vernis  , car  ccctc 
fayance  ou  poterie  fine  » eft  faite  de  terre  verni  f- 
fée  ou  plutôt  émaillce.  L'on  voit  dans  les  Cabinets 
des  Curieux  , des  fàyances  peintes  par  les  plus  fa- 
meux peintres , particulièrement  par  Raphaël  fit  Ju- 
les Romain  , ce  qui  les  rend  d'une  rareté  fie  d’un 
prix  extraordinaire. 


F E A 

FEAL,  terme  de  Jurifprudence  6c  de  Chan* 
celletic  dont  fc  fert  le  Roi  en  ad  reliant  les  Let- 
tres A fes  Officiers.  Voici  U formule  , * nos  amez. 
& féaux  les  gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement. 
On  dit  ce  mot  fcal  fit  féaux  des  Vallàux  qui  avoient 
prêté  la  foi  A un  Seigneur , fit  on  les  appelaient 
aulïi  féaux  ou  lojaux  , comme  qui  diroit  gens  vi- 
vans  félon  les  Loix.  Le  mot  féal , vient  de  ftdtlir , 
fidèle  A fou  Seigneur  , de  fidej  , qui  lignifie  deux 
choies,  la  confiance  du  Vaflàl  en  fbn  Seigneur, 
fi c la  confiance  fit  appui  du  Seigneur  en  ce  fi?n 
Vaflàl  , fondée  fur  fon  (ciment  de  fidelité  , ou  fur 
les  afliirances  réitérées  de  tons  A autres  , faites  par 
le  Vaflàl  A fondit  Seigneur  , A qui  il  a protefté 
foi  fit  obcïlïancc.  Du  vieux  mot  féal  , cft  venu 
feaultt , feaument , pour  dire  fidele  , fidelité  , fi- 
dèlement. 

F E L 

FELLËoil  Fesle,  inftrumcnt  fit  longue 
verge  dont  on  fe  fert  dans  la  Verrerie , qui  a en- 
viron cinq  pieds  de  long  fit  eucrcs  moins  d’un  pou- 
ce de  grolTcur  j c’eft  une  cfpecc  de  Sarbatane  ou 
de  longue  canne  de  fer  , percée  fit  vuidée  dans 
toute  fa  longueur  , qui  fert  aux  Gcntilhorhmes  ver- 
riers A cueillir  & prendre  le  verre  pour  le  foufllct  , 
fit  en  faire  pluJîcurs  fortes  d'ouvrages  , même  les 
glaces  des  miroirs  qui  n'exccdcm  point  quarante 
cinq  pouces  de  volume  , qui  font  les  plus  grandes 
qu’on  puillè  fouffler  , les  autres  au-tielhis  de  cette 
grandeur  ou  volume  , fo  coulent  A peil  près  coma 
me  fc  coule  le  plomb.  Pyex.  glaces  Sc  verre. 

FELONN  IE,  terme  de  Jpnfprudcnce , c’cfl 
lorfque  le  Vaflàl  ne  veut  .pas  reconnaître  fbn  Sei- 
gneur , on  viole  le  ferment  de  fidelité  qu'il  lui  a 
juré.  Fclonnie  marque  cette  rébellion.  Le  crime  rie 
fclonnie  emporte  la  confilcation  du  lîef  fervant  au 
profit  du  Seigneur  dominant.  Il  faut  pourrait 
que  l'injure  (bit  atroce  pour  emporter  la  commife 
ou  confilcation.  La  cnnfifcarion  pour  fclonnie  j ap- 
partient au  Seigneur  féodal  , fit  non  au  Scigne.nr 
Jufticier.  Poytz.  Commise. 

Remarquez  que  fclonnie  n'eft  pas  feulement  ta 
rébellion  du  Vaflàl  contre  le  Seigneur  , niais  aulQ 
le  forfait  fit  l'injure  du  Seigneur  envers  fon  VaflàF  f 
auquel  cas  le  Seigneur  perd  fon  hommage  , car 
Ooo  ij 
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cl-  droit  retourne  au  fouverain  du  Seigneur  qui  a 
commis  la  félonie  j dans  les  Loi*  d'Angleterre  , 
c'eft  tout  crime  qui  cft  au-ticifous  de  celui  que  les 
Anglois  appellent  peiiit  trakifin.  L'on  penfc  ordi- 
naiicment  que  la  félonie  cft  le  crime  du  (cul  Vaf- 
fal  , mais  l'étymologie  du  mot , comme  nous  al- 
lons voir  , exige  les  deux  lignifications.  L'origine  de 
ce  mot  cft  alïignéc  diverfement.  Ce  mot  félon  , par 
mctachcfc  ou  cranlpofidon  des  Lettres  , rertcmble 
fort  au  mot  Hébreu  uefet , qui  lignifie  traître  ; Skin- 
ncr  le  fait  venir  de  l’Allemand  fehltn , qui  lignifie 
manquer.  J'aimerois  mieux  le  faire  venir  du  mut 
Hollandois  fel  , qui  (ignific  violent  , dur  , féroce  ; 
la  félonie  étant  contre  la  raifon  , qui  exige  l'ordre 
& la  fobordination.  L'étymologie  qui  fuit  venir 
félon  défit , fiel  , (iége  «le  la  colere  , me  paroit  trop 
triviale  8c  négligée  , mais  la  fuivaute  me  p.  roit  à la 
vérité  plus  recherchée  8c  éloignée  , mais  ttés-railon- 
nublc,  c’eft  de  fuppofor  que  félon,  origine  Je  félonie, 
été  comme  qui  dirait  fidem  lodens  , violent  & hlcl- 
fâiu  la  foi  8c  confiance  promitc  , & comme  le 
mot  futti , folon  que  nous  l'avons  dit  ci-devant , 
marque  également  la  confiance  que  le  Seigneur  a 
au  (ervice  promis  de  fbn  Vallal , 8c  la  confian- 
ce que  le  Vartâl  a en  la  protection  de  (on  Sei- 
gneur. Ce  mot  en  vertu  de  cette  étymologie  , fig- 
nificroit  également  la  faute  du  Vartàl  envers  (on 
Seigneur , 8c  la  faute  du  Seigneur  envers  le  fujet, 
car  les  deux  lignifications  (ont  d'ufage. 

F E M 


FEMMES.  Les  Femmes  joui  fient  des  privi- 
lèges de  leurs  maris  ; 8c  même  les  veuves  julqu'à 
ce  qu'elles  pâlit- tu  à des  fécondes  noces  , la  ration 
ai  eft , parce  que  par  les  fécondés  noces  , elles  fe 
remettent  lous  la  puilïànce  d'autrui , elles  & leur 
pui (lance  acqui(è  par  la  mort  de  leur  premier  Maî- 
tre 8c  Seigneur  j après  la  mort  de  leur  mari  elles 
(ont  revêtues  du  droit  du  gouvernement  de  la  fa- 
mille , ainli  clics  (ê  trouvent  par  accident  dans  un 
endroit  que  les  Loix  ne  lui  avoient  point  accordé. 
Quand  clics  (ont  en  la  puilïànce  de  leurs  maris , 
elles  ne  peuvent  valablement  contracter  , (î  clics  ne 
font  exprellêmcnt  autorilccs.  C'eft  de  la  bonne  Po- 
lice de  réprimer  la  débauché  des  femmes  de  mau- 
vaife  vie  ; il  y a un  Reglement  du  a?.  Avril 
1684.  contre  ccs  abus.  Les  femmes  en  France  font 
en  la  turcllc  perpétuelle  de  leurs  maris.  Un  Auteur 
célèbre  a défini  la  fanme  de  cette  forte  : c'eft  , dit- 
il  , une  créature  raifonnable  , faite  de  la  main  de 
Dieu  , pour  tenir  compagnie  à l'homme  , & pour  en- 
gendrer de j enfant  par  fa  conjonction  avec  lui  , ijui 
conçoit  , & qui  porte  les  enfarn  dant  fon  ventre.  Il  y 
a de  l'injuftice  à a bai  lier  le  iéxe  8c  refufcr  de  rc- 
connoitre  en  elles  les  dons  de  Dieu.  St  Auguftin  ap- 
pelle les  femmes  fixe  dévot , ce  qui  doit  être  un  mo- 
tif aux  femmes  , & fur  tout  mariées,  de  remplir  cette 
belle  idée  que  Sc  ^uguftin  a eu  du  fexe  ; l'Ecriture 
Saintç  cft  route  pleine  d'inftruâions  pour  les  fern- 
mes , 8c  les  exemples  des  femmes  fortes  y font  en 
allez  grand  nombre.  Agrippa  a écrit  un  livre 
pour  démontrer  l'exc-.Ucncc  des  femmes , Poftel  en 
falloir  auffi  un  grand  cas , fur  tout  d'une  vieille 
fille  Vénitienne  , qu'il  appclloic  fa  grand-mcrc  Jean- 
ne , on  lui  attribue  qu’il  avoir  cru  que  Jcfus- 
Chrift  n’avoic  racheté  que  les  hommes  , de  que 
les  femmes  dévoient  être  rachetées  par  cette  fille 
de  Vaille.  Les  Mont-miftes  admettaient  les  fem- 
mes à la  Prcnife  de  à l'Epi feopat.  Ménage  a don- 
né un  Traité  des  femmes  Philofophcs.  On  nous 
Jébitnit  aut  cfjis  que  les  T uics  croyoicnt  que  les 


FEN  yjz 

femmes  n'cntreToient  point  en  Paradis  , ce  qui 
n'cft  point  vrai.  L'étymologie  de  ce  mot  femme  , 
eft  viliblc  , il  vient  de  famina  , dont  l'origine  eft 
allez  incertaine  , cependant  on  bazardera  de  dire 
que  fa  qualité  de  mere  du  fatut  , qu'elle  conçoit 
8c  fomente  en  fon  foin  , & puis  entre  les  bras  après 
la  nailTàncc , donnent  à penfer  que  ce  mot  vient 
( aufti  b:ai  que  fomentum  ) du  vcibe  fovere  , en- 
tretenir , échauffer  , animer.  Dans  le  lilence  des 
étymologiftes  , on  a pris  la  liberté  de  polcr  eu 
place  quelque  alluikm  utile  & cuticule. 

FEN 

FENESTRAGE  , terme  de  Courûmes. 
Droit  d'avoir  des  fenêtres  , de  faire  des  jours  8c 
des  fenêtres.  Ce  qui  s'entend  en  deux  manières  , 
ou  des  ouvertures  qu'on  fait  dans  les  bois , afin 
d’y  tendre  des  filets  pour  prendre  des  Beccalfos  , qui 
paflent  le  matin  8c  le  foir  dans  ces  fenêtres  -,  ou  bien 
on  attend  par  fenêtre  , des  ouvertures  ou  bouti- 
ques qu'on  fait  fur  la  rue  pour  y expofer  des 
marchamlifes  en  vente. 

Fenestrage,  en  fait  d'Archircéture  , 
c'eft  un  came  collcééif,  pour  marqua  & lignifier 
le  grand  ou  petit  nombre  des  fcneftrcs  d’un  bâti- 
ment. Ainfi  , l'on  dit  que  le  fcnefnagc  «l'un  tel 
Palais  cft  magnifique  8c  tout  de  criftal.  Le  feneftra- 
gc  de  la  Sainte  Chapelle  cft  ex craord maire.  Fe- 
neftrage  fe  dit  aufli  de  l'ordre  , de  la  di  fpolit  ion 
pour  les  jours  8c  pour  les  fenêtres  d'un  bâtiment  , 
à l'uccalion  de  quoi  on  dit  que  le  fenêtrage  d'un 
bâtiment  cft  mal  attendu  , mal  ordonné. 

FENÊTRE  ou  Fenestre.  Ouverture  faite 
dam  une  muraille  pour  donner  du  jour  , on  en- 
tend aulli  le  bois  & le  vitrage  dont  elle  eft  garnie. 
La  Coutume  de  Paris  défend  de  faire  des  fenê- 
tres ou  trous  pour  vue  dans  un  mur  mitoïens  ; 
cela  ne  (c  peut  que  dam  les  murs  qui  ne  font 
point  mitoïens  , 8c  alors  celui  qui  en  cft  foui 
propriétaire  n’y  peut  avoir  des  vues  qu’à  la  hauteur 
de  9.  pieds  , le  tout  à fer  maillé  8c  à verre  dor» 
maut  , Voyez  l’article  199.  & zoo.  de  ladite  Cou- 
tume. 

Voici  les  différai  tes  efpeces  de  fenêtres  , 8c  les 
noms  qu'on  leur  donne  en  François  & en  Latin  , 
pour  entendre  plus  facilement  les  Livres  d' Archi- 
tecture écrits  en  Latin. 

Fenêtre.  Ouverture  dans  les  murs  de  face  pour 
donner  du  jour.  Ce  mot  fo  dit  aurtî  bien  de  U 
fermeture  ou  croifcc  que  de  la  baye  ; il  vient  du 
Latin  Fenefira,  lequel  vient  du  grec  phainein  reluire. 

F.-nctrc  droite , celle  qui  eft  quarré  , mais  quar- 
ré  long  en  hauteur  8c  plus  étroit  en  largeur  , 8c 
dont  la  fermeture  cft  ai  plate  bande  , ou  en  lin- 
teau droit  , comme  elle  fo  pratique  ordinaire- 
ment , elle  cft  nommée  en  Latin  Fenefira  relia. 

Fenêtre  cintrée  , eft  celle  dont  la  fermeture  eft: 
en  aille  de  panier  ou  en  plein  cinrre  , comme  font 
les  fenêtres  du  premier  étage  du  Château  de  Vcr- 
lâilles  , fenefira  arcuata  fenêtre  en  arc. 

Fenêtre  bombée  , en  Latin  Fenefira  Curvata  , eft 
celle  dont  la  fermeture  eft  plus  courbe  que  U 
precedente  , n'etant  qu'une  portion  d'arc  , com- 
me il  s'en  voit  au  Louvre  de  fort  belles  qui  011c 
des  mafques  à leurs  clefs-l;enctres  quarrées  fenefira 
quadrata  eft  celle  dont  la  largeur  eft  égale  à la  hau- 
teur , comme  il  s’en  voit  à quelques  ateiques  de 
l'ordre  attique.  Fénctre  ronde  , Fenefira  rotund.  1 , 
celle  dont  l'ouverture  cft  un  cercle  parfait com- 
me il  s'en  voit  au  portail  de  l'Eglife  des  Religfeulci 
de  Sainte  Marie  à Paris. 
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Fenêtre  ovale  , celle  dont  U baye  e/l  une  ellypfe 
ou  ovale  en  hauteur  ou  en  largeur  , comme  au 
portail , & à U eroifte  de  l'Eglile  de  St  Louis  des 
Peres  Jcluitcs  à Paris.  Fenêtre  mézanine  , de  l'Ica  liai 
mczanino  ou  mrzaniua,  en  Latin  dimtdiata  fenefira, 
ce  font  des  petites  fenêtres  moins  haute  que  large  , 
qui  fervent  à éclairer  un  attique  ou  un  entrefol. 
Ces  fortes  de  fenêtres  , font  fort  en  ufago  en  Ita- 
lie* de  le  pratiquent  auilî  dans  les  frilcs  d'enta- 
bicment  de  couronnement , comme  il  s'en  voit  au 
Château  des  Thuilleries  à Paris. 

Fenêtre  atticurge  , ftr.tfir a aetica  , cil  cette  fe- 
nêtre dont  l'appui  dl  plus  large  que  le  linteau  , 
les  pieds  droits  n'étant  pas  parallclles  , mais  in- 
clinez l’un  vers  l'autre  par  en  haut , comme  font 
celles  qui  font  à la  coupc  de  l’Eglife  de  la  Sa- 
pience à Rome  ; cette  cfpecc  de  fenêtre  cil  ainfi 
nommée  , parce  qu'elle  rdlèmble  aux  portes  atti- 
curgcs  de  Vitruve , en  Latin  ftntftr a attica.  Fenêtre 
embrafee  ou  en  embralTure  , dl  celle  qui  eft  plus' 
étroite  par  dehors  que  par  dedans  , les  jouées 
de  l'épaiilcur  du  mur  , n'étant  pas  parallclles  pour 
éclaircir  un  cfealicr  à vis  de  ne  pas  interrompre 
une  décoration  extérieure  ou  pour  sûreté , com- 
me à une  prifon  , cil  Latin  ftntjba  in  tus  txplicata. 
Fenêtre  ébralée  eft  au  contraire  celle  dont  les  ta- 
bleaux qui  ne  font  pas  parallclles  font  en  embra- 
fure  par  dehors  , pour  faciliter  l’entrée  de  com- 
munication de  la  lumière  , comme  il  s'en  voit  au 
Château  de  Caprarole  , en  Latin  fentftr*  extus  ex- 
pia ata.  Fenêtre  biaifée , celle  dont  les  tableaux 
quoique  parallclles  ne  font  pas  J'cquerrc  avec  le 
mur  de  face , pour  faciliter  le  jour  qui  vient  de 
Coté  , en  Latin  fentftr a obliqua. 

Fenêtre  rampante  , celle  dont  l'appui  de  la  fer- 
meture , font  en  pente  par  quelque  tujccion  , com- 
me il  s'en  voit  qui  éclairent  les  cfealiers  de  quel- 
ques maifons  particulières  , en  Latin  ftntfti*  decli- 
1»/.  Fenêtre  ruflique , celle  qui  a pour  chambranle 
des  boliages  ou  pierres  de  refend  , comme  à U 
vigne  du  Pape  Jules  à Rome. 

Fenêtre  avec  ordre  , fenêtre  qui  outre  fon  cham- 
branle eft  enrichie  dé  petits  pilallrcs  ou  eolomnes 
avec  entablement  , félon  quelque  ordre  d' Architec- 
ture , dont  elle  retient  le  nom  ; ain/î  , les  fenê- 
tres du  rc2  de  chaulfec  du  Palais  Mellini  font  dori- 
ques , & celles  du  premier  étage  du  Palais  Farnefe 
à Rome  Corinthiennes. 

Fenérrc  à balcon  , celle  dont  l'appui  en  dehors 
eft  ferme  de  balullres  , comme  au  Château  de 
Vcrfailles  du  côté  du  Jardin.  En  Latin  ftntftr* 

podio  feptd. 

Fenêtre  ou  tribune  , celle  qui  fans  appui  au 
milieu  d'une  façade  a un  balcon  en  faillie  au  de- 
vant, de  eft  diftinguéedes  autres,  autant  par  fa  baye 
plus  grande  que  par  une  décoration  d'Archùcéturc, 
comme  celle  de  l'aile  du  Capitole  à Rome  , ou  celle 
de  l'Hotel  de  Beauvais  , rue  St  Antoine  â Paris 
blri  par  Antoine  le  Pcautrc  Arclutedlc  du  Roi.  Fe- 
ntftr* me  ni  an  a. 

Fenêtre  en  tour  crcufe  , celle  qui  eft  cintrée  par 
fon  plan  6c  renforcée  en  dedans  , Si  fenêtre  en 
tour  ronde , celle  qui  fait  l'effet  contraire.  Les  vi- 
traux des  dômes  , font  ces  deux  effets  étant  confî- 
derez  par  dedans  de  par  dehors.  Fentftr * pl*no  cur- 
va.  Fenêtre  d'encognurc  , celle  qui  eft  prifc  dans 
un  pan  coupé.  Fentftr 4 angularit  exttrior. 

Fenêtre  dans  l'angle  , celle  qui  eft  fi  proche  «le 
l'angle  rentrant  d'un  bâtiment  , que  fon  tableau  11'a 
point  de  dollérct.  On  appelle  aulîi  fenêtre  dans  l’an- 
gle , certain  petit  jour  étroit  & haut  en  maniéré 
de  barbacanc  qui  le  pratique  dans  tut  angle  ren- 
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trant , pour  éclairer  un  petit  efealicr  fans  corrom- 
pre la  décoration  , comme  il  s'en  voit  â l'Eglile 
des  Invallides  â Paris  * en  Latin  Fentftr a angularit 
int  trier. 

Fenêtre  en  abajour  , celle  dont  l'appui  eft  à cinq 
pieds  du  plancher  * à caufe  d'une  fervitude  & qui 
eft  en  chamfeain  ou  en  glacis  par  dedans  pour 
donner  plus  de  jour  j on  appelle  au/Ti  fenêtre  en 
abajour  , celles  qui  fervent  â éclairer  l'étage  louter- 
rain  ou  des  offices  , en  Latin  Ftntftr * proelivis. 

Fenêtre  feinte  , c'eft  une  décoration  de  croifee  , 
ordinairement  renforcée  de  1 cpaiilèur  du  tableau  , 
qu'on  fait  pour  répondre  â d'autres  fenêtres  vrayes  , 
ou  pour  orner  un  mur  orbe  , en  Latin  pfeude  fe- 
ntftr*. L'étymologie  de  ce  mot  fe  prend  du  Grec  , 
diton  , â favoir  du  mot  phainiftr*  , fait  de 
( phaino  ) Lu  cto  , parce  que  la  lumicre  eft  portée 
dans  l'intérieur  des  appartemens  par  les  fenêtres  ; 
de  ce  mot  pb*ine  , lutte  , viennent  d'autres  mots 
François  , comme  diaphane  , cranfparcnt  & phéno- 
mène , apparence  & phantôme  , apparition  d'un 
Ipcélre  ou  de  quelqu'autTe  chofe.  Il  me  femble  qu'il 
n'y  aurait  point  d'incongruité  à imaginer  , que  ce 
mot  fenêtre  vient  du  mot  penttr*re  , entrer  avant  , 
percer  quali , mûri  peneirMÎe. 

F E O 

FÉODAL,  qui  appartient  au  fief , qui  con- 
cerne le  fief.  Cet  adjectif  s'applique  à plusieurs 
fubftantifs , on  dit , Seigneur  féodal  , droit  féo- 
dal , loix  féodales  , retrait  féodal.  Le  Seigneur  féo- 
dal , faute  de  foi  Si  hommage  de  fon  vatlàl , fait 
les  fruits  liens  pendant  la  failic  féodale  -,  le  droit 
féodal  , eft  celui  qui  traite  des  fiefs  qui  doivent 
leur  origine  aux  Nations  de  la  Germanie  , mais  fur 
tout  le  droit  féodal  doit  la  naillancc  aux  Lom- 
bards , qui  s'étant  rendus  mairres  d'une  partie  de 
l'Italie  , l'an  y68.  fous  l'Empire  de  Juftin  , y ap- 
portèrent leurs  Coutumes  d’Allemagne  , & y éta- 
blirent des  Loix  féodales  , ai  quoi  les  Nations 
voilïncs  les  imitèrent  bientôt.  C'eft  ce  qui  paraît 
par  la  fréquente  mention  des  Loix  des  Lombards  , 
laquelle  fe  trouve  dans  le  droit  féodal  , Si  par 
plulicurs  termes  de  leur  langue  qui  font  en  ufage  , 
dans  cette  matière.  Les  Conftirucions  de  quelques 
Empereurs,  comme  de Conrard  II.  de  Henri  III. 
de  Frédéric  I.  Si  de  quelques  Papes  jointes  â ces 
Coûtumes  , ont  formé  le  corps  du  droit  féodal. 
Ce  mot  féodal  , vient  du  Latin  fendait  de  ftn- 
dum.  Voyez.  Fief.  On  appelle  retrait  féodal  , l’ac- 
tion qu’a  le  Seigneur  de  retirer  le  fief  mouvant  de 
lui  par  puiftance  de  fief , quand  il  eft  aliéné  par 
le  valïil  , en  payant  le  même  prix.  Du  moi  féo- 
dal , vient  féodalité  , qui  eft  la  redevance  d'un 
fief  ; on  a dit  auffi  féudalité  , ce  qui  approche  plus 
de  fon  origine  qui  eft  fmdum  , fur  laquelle  féo- 
dalité , il  y a i remarquer  , que  comme  l’érec- 
tion d'un  lïmple  fief , relevant  d'un  Seigneur  par- 
ticulier en  Duché  , éteint  & fait  edièr  la  féoda- 
lité i l'indemnité  eft  due  au  Seigneur  féodal. 

FER 

FER.  Foyet  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique , Si  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Neige  de  Mars  ou  de  fet  , ou  Fleurs  argentées 
de  Mars  & f*  teinture. 

Mettez  dans  un  grand  Si  fort  creufet  une  IL» 
Vie  Si  demi  de  pointes  de  cloux  de  cheval , pi*. 
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cez  le  creufot  'dans  un  bon  fourneau  à vent , garni 
de  bon  charbon  à la  hauteur  du  creulct , 5c  don- 
nez feu  de  fonte  , & lorlque  les  doux  feront  bien 
rouges , 8c  prêts  à fondre  , ajoutez  - y une  livre 
d'antimoine  grolficrcment  pile  » 5c  lorlque  l'anti- 
moine fora  bien  fondu  , a joutez-y  une  livre  de 
bonne  tartre  bien  pilée  , augmentez  le  feu  pendant 
environ  une  bonne  heure  , & lorlque  le  tout  fera 
ai  bonne  fonte  , jettez  dans  votre  creufct  trois  ou 
quatre  onces  de  bon  nitre  bien  dépuré  Si  bien  foc  , 
en  trois  ou  quatre  projetions  , 5c  lorlque  le  tout 
fora  bien  fondu  par  la  continuation  5c  augmen- 
tation du  fou  , jetiez  la  matière  dans  un  mortier 
de  for  » ou  dans  un  culot  de  grcs  bien  chaude 
8c  graille  , 5c  avec  quelques  coups  de  marteau  fur 
le  mortier  , faites  delccndre  le  régule  au  fonds  , 
5c  locfquc  la  matière  fora  refroidie  , lé  parez  les 
foecs  du  régule  qui  fora  au  fonds  , que  vous 
pilerez  8c  mettrez  dans  un  autre  crcufoc , au  mê- 
me fourneau  8c  fou  , 3c  lorlqu’il  fora  fondu  , vous 
y jetterez  du  nitre  comme  deflûs  , 8c  folies  cette 
opération  pendant  quatre  fois  , foparant  à chaque 
fois  les  cfoories  , 5c  vous  aurez  un  beau  régule  de 
Mars  bien  étoilé. 

Concalfoz  grolTicrcmenc  ce  régule , 8c  mettez- le 
dans  un  creulct  qui  foit  auiïi  large  en  bas  qu'ai 
haut,  mettez-y  un  culot  de  bonne  terre  de  feu  bien 
cuit , qui  y entre  jufte  dedans  jufqu’à  deux  doigts 
de  diftance  de  U matière , & qui  ait  une  clpccc 
d'anfc  au  milieu  pour  pouvoir  le  prendre  ou  ac- 
crocher avec  des  pincettes  , couvrez  ce  creufot  avec 
un  autre  renverfo , 8c  placcz-le  dans  un  bon  four- 
neau à vent  , ou  dans  le  four  d'un  potier  , de 
manière  qu'il  n'y  ait  que  la  moitié  du  creulct  du 
delTous  , qui  contient  la  matière  qui  rougiile  , ou 
qui  foit  dans  les  charbons  , 8c  que  le  relie  forte 
hors  du  fourneau , donnez  un  bon  feu  de  fonte 
pendant  if.  îo.  ou  14.  heutes  , que  la  marictc  foit 
toujours  en  fonte  , taillez  enfuitc  refroidir  votre  creu- 
fot , ouvrez- le  , 3c  vous  trouverez  la  neige  de  Mars 
argentée  attachée  contre  le  couv  ercle , une  autre  neige 
fixe  au  milieu  du  plus  bas  creufot , 5c  au-dcllôus , une 
matière  vitrifiée  de  couleur  jaune  attachée  contre 
le  creufct , mettez  cette  matière  jaune  en  poudre 
fubrile  dans  un  matras  à long  col  , verfoz-y  par 
dcllus  d'huile  dillillée  d'anifc  ou  de  fenouilke , ou 
d’huile  d'olive  reûifiéc  fur  U chaux  vive  , favoir 
quatre  onces  d'huile  fur  une  once  de  matière , bou- 
chez bien  votre  matras  qui  doit  avoir  un  quart 
de  vuidc  , placcz-le  fur  un  petit  feu  de  fable  pen- 
dant fopt  à huit  jours , 8c  vous  aurez  une  belle 
teinture  de  couleur  d'or  , de  laquelle  dix  ou  douze 
goûtes  dans  une  liqueur  convenable  , excitent  puif- 
laminent  & finement  la  lueur  dans  les  fièvres  con- 
tinués & malignes , 8cc. 

Prenez  enfuitc  la  neige  volatile  5c  la  fixe  , mettez- 
les  exactement  entcmblc  dans  un  mortier  , & mer- 
tez-lcs  dans  un  bon  creulct  à feu  de  fonte  pen- 
dant cinq  ou  lix  heures  , dans  une  heure  3c  demi 
la  matière  fo  fondra  , rama  liez  pendant  ce  tems- 
Ü avec  une  fpatule  de  fer  alfoz  longue  , la  ma- 
tière qui  fora  au-delfus  , comme  li  vous  vouliez 
l'écumer  , elle  s’attachera  contre  la  fpatule  en  malle 
noirâtre  , tirant  fur  le  bleu  , continuez  tant  que 
la  matière  s'attaclrcra  contre  la  fpatule  , pilez  toute 
cette  matière  fort  fubtilement , mcncz-la  dans  un 
macras  , verfoz-y  par  dcllus  d'cfprit  volatile  de  Ici 
armoniàc  , qui  fumage  de  deux  doigts  , bouchez 
bien  le  matras  , laillêz-lc  en  digeftion  , tant  que 
l'cfprit  ait  tire  la  teinture  , vcrfcz-la  dans  une  ven- 
toufe  que  vous  placacz  fur  un  feu  de  fable  , pour 
l'évaporer  jufqu’à  confiilar.ee  de  miel  , fur  laquelle 
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verfez  d’cfprit  de  vin  bien  rcitifié,  5c  vous  aurez  une 
teinture  de  couleur  de  Ciel , de  laquelle  vous  ulèrcz 
comme  de  la  precedente. 

Ce  remède  fo  trouve  décrit  énigmatiquement  dans 
le  Livre  intitulé  : les  maladies  du  corps  humain  avec 
leurs  remèdes. 

La  neige  de  Mars , tant  la  pefantc  que  la  lé- 
gère , eft  une  véritable  panacée  , qui  clt  très-pro- 
pre contre  b pthyfic , 5c  toute  irritation  de  poi- 
trine , contre  les  obftruébions  du  foye  , de  la  ratte 
8c  du  mefontere , contre  les  acrcics  5c  irritations 
de  l'eftomac  , 8c  trop  grandes  fermentations  du 
iang  , contre  la  gravcllc  , l'efeorbut  5c  vcrolle. 

Elle  guérit  par  fon  ufoge  toutes  fortes  de  fiè- 
vres , infiammations  internes  5c  externes  , douleurs 
d'entrailles  , flux  de  ventre  , dilfonteric , rhunu- 
tifmes , la  petite  verolle  , lupprelfion  de  règles , 
foulage  la  goutte  , arrête  le  iang  des  playes  , re- 
Ibur  celui  qui  eft  extrayait-  , 5c  le  vuide  par  la 
tranfpiration  ou  par  les  urines. 

La  dolc  de  ce  remède  eft  un  gros  , dans  une  cucil- 
lcrce  de  vin  , le  matin  à jeun  , 5c  lî  les  lymptomes 
font  preflâns  , on  en  prend  encore  autant  le  foir, 
une  heure  après  , on  prend  un  bouillon  , on  le 
tiendra  le  ventre  libre  par  l'ufagc  des  tamarins  ; 
pour  ce  qui  eft  du  régime  de  vie  , il  fuflit  d'éviter 
toutes  fuites  d'execs  , 5c  fuivre  fon  apetit  avec 
modération  •,  on  peut  faire  la  neige  de  Mars  fans 
fou  5c  plus  facilement , en  prenant  de  faifran  de 
Mars  , préparée  à la  roféc  , duquel  on  tirera  la 
teinture  avec  du  vinaigre  dillillé , on  précipitera 
enfuitc  cette  teinture  avec  d'elprit  de  vitriol  , 5c 
apres  avoir  un  peu  lailtc  rcpolcr  la  liqueur  , oit 
la  verfora  par  inclination,  lins  troubler  la  poudre 
que  vous  trouverez  au  fonds , que  vous  laverez 
de  fept  ou  huit  eaux  chaudes  , jufqu'à  parfaite  blan- 
cheur , 5c  vous  aurez  la  neige  de  Mars  argentée  , 
dont  la  dofo  eft  de  vingt  à quarante  grains. 

Ces  teintures  ci-deflus  font  les  memes  dfots , 
que  celles  du  Venus  , que  nous  donnerons  dans 
la  fuite  , 5c  meme  plus  doux  , 5c  font  les  plus 
parfaits  alkalis  de  la  nature. 

Peur  c*ffer  par  le  milieu  un  fer  de  Cheval. 

11  faut  faire  diftiller  des  oignons  blancs  , 5c  lorfo 
que  le  Maréchal  battra  ledit  ter  , 5c  qu’il  fora  bien 
rouge  , vous  n’avez  qu’à  lui  faire  une  ligne  avec 
cette  eau  diftillée  fur  le  milieu  , 5c  lorlqu'il  fora 
froid , vous  le  callcrcz  avec  les  mains. 

Peur  dorer  fer  ou  acier  avec  or  moulu  , qui  dure 
autant  que  fur  de  l'argent. 

Il  faut  préparer  la  piece  comme  celle  qu’on 
veut  argenter , ôc  pour  faire  l'or  moulu  , au  lieu 
de  le  mettre  en  poudre  comme  l'argent  , on  le 
' réduit  en  feuilles  délices  \ voyez  ci-aprcs  au  mot 
pour  dorer  l’argent. 

Avant  que  de  dorer  , gratiboi fez-bien  la  pièce  , 

8c  frotcz-la  avec  l'eau  fuivame  , prenez  demi  once 
de  vitriol  Romain  calciné  , autant  d'alun  , 8c  au- 
tant de  tartre  bien  broyé , une  once  de  fol  , une 
dragme  de  verd  , 5C  le  tout  bien  broyé  5c  ir.clé 
enfomblc  , (bit  mis  dans  un  petit  pot  vemifle  , 
tenant  environ  une  livre  de  liqueur  , faites  bouil- 
lir avec  environ  une  livre  d'eau  , jufqu'à  la  di- 
minution de  la  moitié  , coulez  5c  gardez  l’eau  dans 
une  bouteille. 

Apres  avoir  bien  frotc  votre  picce  avec  ladite 
eau  , frotcz-la  d'argent  vif  , puis  là-dctlùs  éten- 
dez votre  or  moulu  avec  un  ûpgc  blanc  , ou  U 
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paie  d'un  lièvre , laiflèz-lc  un  peu  lecher  , & il 
parotera  jaunâtre , comme  buis  poli , graciboifcz- 
lc  bien  avec  tant  foie  peu  de  vin  , bruniilcz-le 
avec  le  bruni  ou  conlanguine , & pour  lui  don- 
ner couleur , mcctcz-lc  fur  les  charbons  vifs  , Se 
rctircz-le  de  ccms  en  rems  , julqu'à  ce  qu’il  (bit  i 
voue  gré  , de  prenez  bien  garde  uc  lui  donner  rrop 
de  feu , car-  elle  fc  brùlcroic  de  deviendroie  noirâ- 
tre ; à mefure  que  vous  lui  donnerez  plus  de  fèu  , 
elle  deviendra  plus  haute  en  couleur  , & plus  cou- 
verte , il  ne  la  faut , ni  huiler  , ni  flamber  , ni 
bouillir , comme  l'argent. 

Pour  rompre  un  barreau  de  fer . 

Prenez  gomme  de  pin , therebemine  de  Veni- 
fc  , huile  commune , de  chacun  une  once  , ciré 
vierge  trois’  onces , arfenic  & fublimc  corrofîf , de 
chacun  dix-huit  onces  , mêlez  , pilez  Se  broyez  bien 
le  tout  , & faites-en  une  chandelle  avec  du  coton  | 
quand  on  veut  en  faire  l'expérience  , allumez  la 
chandelle  , Se  faites  avec  elle  rougir  l’endroit , en 

appliquant  bien  la  flamme  , julqu’à  ce  qu'il  loit 
icn  rouge  , puis  étant  refroidi , d'un  coup  de  pierre 
ou  de  bâton  la  rompra  audit  endroit. 

Fer,  par  rapport  â l'Architcélurc.  Le  fer  en 
général  eft  un  métail  qui  fc  fond  & le  forge  , Se 
dont  on  le  fert  dans  les  bitimens.  Il  a différais 
noms  fuivatit  lès  groflcurs  , les  façons  , les  ulagcs 
Se  les  défauts. 

i.  Par  rapport  à fa  grofleur  & forme  , il  eft 
nommé  quarre  ou  gros  fer  , ouarré  bâtard  , quarté 
commun  , fer  carillon  , fer  plat , méplat , aplati , 
fer  en  lame  , fer  rond  , fer  en  feuilles  , fer  en 
botte. 

Fer  quarté  ou  gros  fer  , eft  celui  qui  a deux 
ou  trois  pouces  de  gros.  On  le  nomme  aulfi  fer 
de  fiurcen. 

Fer  «jMttrré  bâtard  , eft  celui  qui  a quinze 
à dix-huit  lignes  de  gros.  Fer  quarté  commun  , 
celui  d'un  pouce.  Fer  carillon , celui  de  huit  â dix 
lignes  de  gros.  Fer  plat , qu’on  nomme  suffi  cor. 
nette , celui  de  trois  pouces'  de  large  fur  cinq  à 
fîx  lignes  d’epaifleur  ; ferme  , plat , celui  qui  a de 
largeur  le  double  de  fon  cpaiflèur,  Fer  aplati  ou  fera 
la  mode  , celui  qui  n’a  que  trois  â quatre  lignes  J'é- 
pailïêur  , fur  vingt  à quatre  vingts  de  largeur  , & 
1ère  pour  les  appuis  des  rampes  Se  balcons  , Si 
& pour  les  batccmcns  des  portes , Sec.  Fer  en  la. 
me  , celui  qui  a deux  à trois  lignes  d'épaillèur  fur 
différentes  largeurs  , Se  fat  pour  les  enroulcmens  , 
en  latin  ferrnm  p'anum.  Fer  rond  , celui  de  neuf 
lignes  de  diamètre , qui  fert  à -faire  des  tringles 
& verges  de  rideaux.  Fer  en  feuillet  , qu’on  nom- 
me aulfi  tôle  , cil  celui  d’environ  une  ligne  d'é- 
paillèur , fur  lequel  on  ci  fêle  8c  amboutit  des  or- 
nrmens  , en  Latin  , ferrnm  braileaium.  Fer  en  botte 
ou  menu  fer , celui  qui  lèrt  pour  les  verges  des 
vitres , en  Latin  ferrnm  tenue. 

1.  Le  fer  conlidcré  félon  les  façons  , reçoit  les 
noms  fuivans.  Fer  étiré , fer  corroyé , fèr  coudé  , 
fer  atnbouri , fer  acéré. 

Fer  étiré  , en  Latin  ferrum  duflile  , c'cft  le  menu 
fer  qu’on  alonge  , en  le  battant  à chaud. 

Fer  corroyé , eft  celui  qui  après  avoir  été  forge  , 
eft  ctifuite  battu  à froid  , pour  devenir  plus  diffi- 
cile à caflcr  , & être  employé  dans  les  machines 
mouvantes , comme  aux  balanciers,  manivelles  , pif- 
tons  des  pompes  , &c.  Fer  coudé  , celui  qui  eft 
plié  fur  fou  épaiflèur  , comme  un  étrier  pour  re- 
tenir une  poutre  éclatée  , ou  pour  accoler  une  en- 
coignure de  mcnuiferic  , ou  qui  eft  retourné  eu 


angle  droit , comme  les  équerres  Uc  porte  coche- 
rc.  Fer  enroulé  , te  dit  du  fer  plat  ou  quarté  , con~ 
touré  en  fpirale  , dont  on  fait  les  enroulement 
des  arcs  boutans  , panneaux  , couronnement  Se, 
ouvrages  de  ferturerie , en  Latin  frrum  vol  h- 
mm».  Fer  ambouti  , c'cft  de  la  tôle  relevée  en 
bulle  avec  des  outils  , pour  faire  des  feuillages  , 
des  rôles  & autres  ornemens.  Fer  acéré , en  La- 
tin ferrum  folidatum.  Fer  fondu , (è  dit  non  feu- 
lement du  fer  dont  on  moule  des  conduits  , poêles  , 
contre  carurs  Se  autres  ouvrages  , mais  auffi  tic 
celui  qui  étant  fondu , peut  être  réparé  avec  des 
outils , tels  que  la  lime  & le  eifeau  , ce  qui  eft 
un  lèercc  particulier  , qui  ayant  été  perdu , a été 
recouvert  depuis  quelques  années  , & dont  on  fait 
«les  balcons  , rampes  d’efcaliers  , clôtures  de  chœur 
d'Eglilcs  & pluftcurs  ullcnciles.  Il  le  voit  au  Châ- 
teau de  Meu  lon  quelques  travées  de  baluftrade 
de  cette  forte  de  fer  , Se  entre  autres  ouvrages  à 
Paris  la  rampe  de  l'dcalicr  de  la  maiion  de  Mr 
l'Intendant  Pelletier  , rue  de  la  Couture  Sainte  Ca- 
therine , du  dcflèin  du  Sieur  Bullct. 

j.  Confideré  fui  van  t fes  ufages  , eft  nommé  • 
de  divers  noms , fèr  de  pieu  , fer  maille , fer  de 
cuvette  , fer  d’amordllcmciu  , fer  de  pique  , fer  de 
menus  ouvrages. 

F e r de  p'tu  , c'cft  ufi  moreem  de  fer  pointu 
â quatre  branches  , dont  on  arme  la  pointe  d'ur» 
pieu  ahlc.  Fer  maillé , le  dit  d’un  treillis  dormant  de 
barreaux  de  fer  , dont  les  mailles  font  de  quatre 
pouces  en  quarre  j félon  la  Coutume  de  Paris  , 

Art.  zoi.  tout  le  fer  maillé  quarrément  ou  à lo- 
zange  , fc  dit  en  Latin  ferrum  retii ulasum.  Fec 
de  crevette  , morceau  de  fer  plat , forge  en  rond  , 
qui  Icelle  dans  un  mur , lèrt  à loutenir  ou  acco- 
ler une  cuvette  de  tuyau  de  delccntc,  en  Lacin 
ferrum  arcuatum.  Fer  &amortijfement , le  dit  de  toute 
éguille  de  fer  entée  fur  un  poinçon , pour  tenir 
une  pyramide , un  valc  , une  girouette , ou  tout 
autre  ornement  de  plomb  ou  de  poterie , qui  ter- 
mine un  comble  , en  Latin  ferrum  êcuminatum. 

Fer  de  pique  , ornement  de  (èrrurerie  en  maniéré  de 
dard  , qu'on  met  au  lieu  des  chardons  fur  les  gril- 
les de  fer  , comme  il  s’en  voit  au  Château  de  Ver- 
failles  , en  Latin  fpiculum  frrtum  ou  ferrum  (pi- 
culatum.  Fer  de  menus  ouvrages , le  dit  en  géné- 
ral des  lèrrurcs  , targettes  , fiches  , Se  autres  piè- 
ces des  garnitures  «les  portes  Se  des  croifecs. 

4.  Fer  conlidcré  félon  les  defauts  , eft  appelle 
fer  aigre  , rouveriu  , tendre , ccmlrcux  , p villeux. 

Fer  aigre  , eft  celui  qui  fe  callc  facilement  à 
froid  , en  Latin  ferrum  afverum  , c’cft  celui  donc 
les  petites  parties  ou  brins  font  roides  , fccs  Se 
defticués  de  fbupiclïc  pour  ployer  ; le  fer  aigre  eft 
oppofe  au  fer  doux  Se  ployant. 

Fer  rouverin  , eft  celui  qui  fc  caflc  à chaud 
à caule  de  fes  gerfurcs.  Fer  tendre  , celui  qui  Ct 
brûle  trop  vite  au  feu  , en  latin  ferrum  f tabile , 

Fer  cendreux  , eft  celui  qui  à caufè  de  les  taches 
grifes  de  couleur  de  cendre  , ne  peut  recevoir  le 
poli.  Fer  pailteux  , celui  qui  a des  pailles  ou  fila- 
meus  , qui  le  rendent  caliânt , lorfqu'oa  le  veuc 
couder  ou  plier  , en  Latin  ferrum  paleatum. 

Fer,  en  Jurifprudcncc  Civile  , Criminelle  Se 
Canonique  ; c'cft  le  fer  ardent  ou  fer  chaul , dont 
on  entend  ici  parler  ; c’ctoit  anciennement  une  preu- 
ve qu’on  fai  (oit  en  Jufticc , pour  prouver  fon  in- 
nocence , par  le  moyen  d’un  fer  chaud  , on  ap- 
pelait cette  épreuve  jugement  de  Dieu  OU  jugement 
du  feu  : les  Auteurs  rapportent  une  infinité  de  ces 
jugemens , comme  on  voie  dans  Pafquicr  ; en  La- 
tin on  appdloit  cette  épreuve  & jugement  ce  Die* 
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& du  Feu  : Judidum  ftrri  calidi  , ftrri  candtntit , 
chalybis  examen.  Jndidum  ignés  ou  ignitum  , igni- 
frum  jndtemm  , for  mm  juduùtm  , forum  judi- 
cia'.e.  Ccttç  preuve  le  faifoit  particulièrement  par 
ceux  qui  ne  pouvoient  plus  le  battre  en  duel , & 
fur  tout  par  ceux  qui  étoienc  de  condition  libre  , 
8c  même  par  les  Moines  & les  Ecclél uniques  ; car 
pour  les  païfans»  on  leur  faifoit  faire  i 'épreuve  de 
l’eau  froide  , 8c  pour  les  pcriônncs  qualihées , elles 
mettoient  des  hommes  en  leur  place  , qui  tou- 
choicnr  le  fer  chaud.  On  falloir  plus  ou  moins 
rougir  le  fer  lelon  l’énormité  du  crime  , ou  lelon 
les  préemptions  qu’il  y avoir  contre  l’accule.  Ce 
fer  croit  béni  8c  gardé  crés-lôigncufcmciu  par  les 
Eeclcfiulliqucs  qui  en  avoient  un  j car  tous  n’a- 
voient  pas  ce  droit , c’ctoit  une  diilinûinn  hono- 
rable & profitable  , car  avant  que  de  toucher  ce 
fer , oti  payoic  une  (brame  à l'Eglilc  , à laquelle 
il  appaituioit.  La  preuve  par  le  Fer  fc  fuiloit  aulti 
bien  pour  les  procès  civils  , que  pour  les  crimi- 
nels , 8c  cela  avec  pluficurs  cérémonies  EcdélialU- 
ques , ordonnées  par  les  Luix  fi:  Coutumes  de  plu- 
• heurs  Nations  , 8c  meme  par  les  Conciles.  Trois 
jours  avant  de  faire  cette  épreuve  , l'accule  jeu- 
noic  au  pain  & à l’eau  , avec  des  vêtemens  de 
laine  , 8c  le  jour  qu’elle  devoit  fc  faire  , il  enten- 
doir  la  Méfié  , & avaiît  que  d'y  communier  , il 
proteftoit  à haute  voix  qu'il  ctoit  innocent  du  cri- 
me dont  on  l'accufoit.  La  Mcflè  finie  , les  Prê- 
tres chamans  d'un  ton  lugubre  , le  conduifoient 
fort  lentement  à l'endroit  de  l’Eglilc  deftiné  à f -ire 
ces  épreuves  i l’accule,  en  y arrivant  , bailôit  le 
livre  des  Evangiles  , bûvoir  de  l’eau  bénite  , & on 
lut  en  jeetoit  lur  le  vilage  , fur  la  tête  , fur  lés 
habits  , 8c  plus  encore  lur  la  main  dont  il  devoit 
toucher  le  fer.  Ce  1er  ctoit  un  gantelet  ordinai- 
rement , dans  lequel  on  fourrait  la  main  , ou  une 
barre  plus  ou  moins  grofié.  L'accule  foulcvoic  certc 
barre  une  , deux  ou  trois  Ibis  , lelon  que  portoit 
l'Arrct , puis  mctcoit  là  main  dans  un  làc  que  l’on 
fermoit  exackmeut  & cache  toit  , afin  qu'on  n'y 
mit  point  d'onguent  ni  de  remèdes  , on  l'ôtoit 
trois  jours  apres  , Sc  l’acculé  ctoit  purge  , quand 
il  ne  s’y  trouvoit  point  de  marque  de  brûlure  ; 
mais  s’il  s’y  en  trouvoit , l'acculé  ctoit  puni  com- 
me parjure  de  peine  corporelle  , quelquefois  par 
la  perte  de  la  main  , à moins  que  le  coupable  ne 
la  rachetât  par  une  lommc  d'argent.  Cette  Cou- 
tume cil  lï  ancienne  que  l’un  des  articles  de  la 
Loi  Salique  , porte  parmi  autres  choies  un  tel  titre  : 
de  manu  ab  ante  rcdtmtnda.  Elle  ctoit  très-com- 
mune dans  le  dixiéme  fit  onzième  iiécle  j mars  ces 
jugemens  ont  été  défendus  par  les  Papes  , les  Con- 
ciles 8c  les  Princes.  Comme  par  les  Papes  , Etienne , 
Celcftin  III.  Alexandre  III.  Innocent  111.  Ho- 
noré 1 1 1,  par  le  Concile  de  Latran  , par  celui  de 
Jkycux  en  t joo;  par  Frédéric  Empereur  , Jacques 
I.  Roi  d'Arragon  , Alexandre  II.  Roi  u'Ecofié  > un 
peu  avant  le  Régné  de  Saint  Louis. 

L'ulâge  de  la  Clef  de  St  Pierre  , pour  prefor- 
ver  de  la  rage  , ne  mériterait  pas  moins  d'être 
interdit , on  amené  dans  l’Egide  des  hommes  8c 
des  femmes  , & à la  porte  de  l'Eglilé  des  beftiaux, 
afin  de  les  faire  toucher  par  le  Prêtre  avec  un  fer 
chaud  , qu’on  nomme  la  Clef  de  St  Pierre.  La  Clef 
de  St  Hubert  n'cll  pas  quelque  choie  de  moins  fu- 
perftitieux  : on  apcllc  ainh  un  fèr  qu’on  applique  en 
l'honneur  de  ce  Saint , pour  prélcrver  de  la  rage  , 
les  animaux  mordus  par  des  chiens  enragés.  Ce 
fer  appelle  la  Clef  de  St  Hubert , n'cll  pas  fait 
par  tout  en  forme  de  clef.  A Liège  , c'cft  un  an- 
neau ; à Utrccht , c'étoit  une  croix  de  fer.  Ce  fer 
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cil  appliqué  fur  la  playe  , quand  elle  parait , ou 
à la  tête  , quand  la  playe  ne  panât  pas  ; pour  les 
hommes  on  leur  fait  une  petite  iuciJtoti  au  front , 
pour  enfermer  fous  la  peau  un  brin  de  l'éto’.c  de 
ce  Saint  , après  quoi  ceux  qui  lont  ai  mi  taillés  , 
( c'cft  le  mot  dont  on  lé  lért  , ) peuvent  , dit-on  , 
guérir  d'autres  perfonnes.  Voyez  l’Hiftoi- 1 critiqua 
des  pratiques  fuperflilieufts  , qui  ont  feduil  lu  peu- 
ples , & tmbarraffi  les  Javans  , par  l;  ptrt  le  Brun. 
Cette  dernière  pratique  cil  fort  rare  , 8c  fuppofè 
une  idée  dans  ceux  qui  l'ont  inventée  , ou  qui 
lui  donnait  vogue  , que  la  vertu  d’opercr  des  mi- 
racles , le  tranlplante  ; car  l'Etolc  de  St  Hubert 
primitivement , opéré  guérilbns  miraculeulcs  par  la 
relation  que  ce  vêtement  Sacerdotal  a avec  St  Hu- 
bert , de  là  l'Etolc  de  St  Hubert , pallàm  dans  la 
chair  8c  perlonne  d’un  autre  homme , fit  portant 
par  un  petit  fragment  fa  propre  vertu  , la  com- 
munique à la  perlonne  , eu  qui  ce  fragment  & là 
vertu  loin  comme  cniccs.  Il  y a ici  occalion  d'ad- 
mirer la  force  de  la  perfuaiion  3c  de  l'imagination  , 
Ibus  le  feu  8c  l’aélion  de  la  fuperfticion.  Tout  cil 
regardé  non  feulcme  t comme  pofiïble  , mais  com- 
me réel , qu'on  peut  imaginer.  L’imagination  lèule 
jointe  avec  le  defir , détermine  & caulc  tous  ces 
effets  merveilleux  ■,  il  ne  faut  que  deux  ou  trois 
pcriônncs  d’une  forte  imagination  dans  ce  genre 
8c  cfpcce , pour  produire  contagicufcment  une  in- 
finité d’autres  pcriônncs  afléûécs  de  même  , qui 
mettront  le  comble  à la  perfuafion  univerlclle.  Le 
Pere  Malebranche  a expliqué  fort  bien  dans  fbn 
Livre  de  U Recherche  de  U V<rtti  , comment  le 
fait  cette  communication  contagicufe  des  imagina- 
tions dominantes  8c  fortes.  Avant  de  finir  cct  ar- 
ticle , il  faut  ajouter  à ce  que  les  Erymologiftcs  dé- 
font de  l’origine  du  mot  fer  , de  ferrnm  Latin  , que 
l’on  peut  concevoir  & imaginer  allez  à propos , 
l’origine  même  du  mot  ferrttm  , par  rapport  à 
l’ufage  du  fer,  en  fuppofjnt  que  ce  mot  ferrtem , 
vient  du  verbe  ferre  , porter  , parce  que  cette 
matière  cil  celle  par  laquelle  tous  les  ouvrages 
de  l’art  fc  font  & fubfiflcut.  C’cft  le  fer  qui  donne 
de  l’appui  à i’jclion  tic  l'homme  , car  l'inftrumcnt 
naturel  , qui  cil  la  rr.ain  de  i'homme  , n’a  pas  la 
fermeté  néccfiàirc  pour  figurer , former  fie  façon- 
ner les  autres  divers  fujets  de  Ion  aélion  , mais 
la  main  armée  de  cette  matière  dure  , appcllé 
fer  , force  toute  autre  matière  à lui  céder  , 8c 
à prendre  les  mouvemens , impreflions  & modi- 
fications iimples  ou  compolècs  , que  l'homme  lui. 
veut  donner  , en  fui  vam  certains  plans  & modè- 
les qu’il  a conçu  , fie  dont  il  a fixe  l’idée  dans  Ton 
imagination  ; je  veux  dire  & entends  par  ce  difo 
cours,  ( qu’on  pourra,  peut-être,  regarder  com- 
me trop  vague , abftrait  ôc  précis.  ) J'entends  , dis- 
je  , montrer  , comme  par  le  fer  on  façonne  la 
pierre  , le  bois  , pour  faire  des  bâti  mens  , comme 
à la  faveur  du  feu , fie  à la  faveur  d'autres  ma- 
tières naturelles  dures  , on  fait  les  premiers  effàis 
fit  rudimens  des  inllrumcns  de  toutes  fortes  d’ef- 
pcccs  deftinés  à toutes  lottes  de  fins  mécluniqucs. 
On  fait  de  plus  parfaits  inllrumcns  par  ces  pre- 
miers qui  (ont  imparfaits,  on  procède  enfuitc  à 
former  des  machines  pour  faciliter  le  mouvement» 
pour  multiplier  les  forces  mouvantes  , fie  pour  por- 
ter , ir  an  I porter  fi:  fupporter  toutes  choie*. 

F E R A L E S.  Nom  d'une  Fête  que  les  an- 
ciens Romains  célébraient  le  xi.  Février  à l'hon- 
neur &:  au  loulagcment  des  morts.  Cette  Fête  étoic 
fondée  fur  des  fentimens  qui  méritent  nos  réfté- 
xions  8c  font  de  conlcqucncc.  Ces  Fêtes  fup pofonc 
qu'ils  avoient  la  pctlualion  que  les  âmes  lurvi- 
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voient  à leurs  corps  , & c'cft  pour  cela  qu’ils 
appelaient  les  âmes  fcparées  , mânes  , les  mânes  , 
comme  qui  diroic  mdntntts  Anime  , les  âmes  per- 
manentes , à la  différence  des  bêtes  , dont  les  âmes 
n'ont  rien  de  permanent  & pcriflcnt  avec  leurs 
corps.  Ces  Fêtes  étoient  établies  dans  la  fuppofition 
que  toute  relation  8c  rapport  entre  les  amis  8C 
parens  ne  devoir  point  ce  (1er  à la  mort  ; c'étoit 
tout  au  moins  une  marque  de  b pcrfcverancc  de 
leur  tendrefle , rcconnoillàncc  & bienveillance  en- 
vers ces  amis  défunts  , mot  qui  ne  fignifie  rieit 
de  funefte  , mais  feulement  marque  l'acquêt  fidelle 
des  hommes  en  leur  vie  & mon  à leur  devoir.  Ces 
Fêtes  non  feulement  marquoient  que  les  arnes  fur- 
vivoient  à leur  vie  corporelle  , mais  étoient  les  baies 
fur  lefquelles  on  peut  bien  augurer  ai  faveur  de  la 
morale  naturelle  des  anciens , qu'ils  n'étoient  pas  op- 
pofez  à l'opinion  de  l'immortalité  des  âmes.  Voilà  ce 
que  l'on  peut  conjecturer  8c  déduire  de  la  pratique, 
( quoique  fupcrftitieufc  en  biens  des  points  , ) des 
Fêtes  appcllécs  FcraJes  » en  Latin  fermlia.  Ce  mot  de 
fer  Alt  s ou  ferAlÎA  , qui  fuppofe  ftfta  , les  fellcs  fc- 
ralcs  eft  diverfèment  tourné  par  les  étymologiftes, 
Varron  dérive  le  mot  ftrdlid  de  inféré  . les  enfers  , 
d'où  les  âmes  étoient  évoquées  pour  prendre  quel- 
que rafraîchiffèmem  , foulagemcnr  8c  joye  aux  Fê- 
tes qu'on  célébroit  à leur  honneur  , aiulî  feralin 
ftfid  étoit  comme  fi  l’on  difôit  : Ftfid  infcrnAid 
feu  pro  Animdbut  in  inftrnt  Aegentibuj  , mais  le 
mot  de  Inftri  , ne  lignifiant  pas  feulement  les  en- 
fers i mais  aufTi  lieux  bas  8c  le  fépulchre.  Les  Fê- 
tes ferales  ont  eu  aulfi  chez  d'autres  étymologiftes 
le  même  feus  8c  lignification  que  les  feftes  fcpul- 
chralts } car  , il  fombloit  que  dans  ces  Fcccs  l’on 
im.iginoit  comme  une  tacite  Convention  , que  l'on 
regarderoit  le  tombeau,  comme  le  rendez-vous  com- 
mun des  hommes  8c  des  mines  , pour  y renou- 
veler une  efpcee  de  commerce  de  b précédente 
amitié  , humanité  8c  civilité.  Il  n’y  a point  d’excès 
dans  mes  expreilions , peu  de  gens  ont  parlé  de 
ces  fêtes  en  les  accompagnant  de  ces  interpréta- 
tions ; mais  les  cérémonies  pratiquées  dans  ces  Fêtes 
n’ont  pft  provenir  que  de  difpofirions  intérieures, 
fort  fcmbUblcs  à celles  que  je  décris  allez  lcnfiblc- 
ment  & fort  naïvement , 8c  certainement  mes  in- 
terprétations occafionnécs  par  les  cérémonies  de  cette 
Fête  n'ont  rien»,  qui  lie  Ce  trouve  dans  b fènfi- 
f biliré  naturelle  du  cœur  humain  , 8c  ainfi  ma  pein- 

ture des  Fêtes  ferales  eft  d'après  nature.  J'ai  encore 
à ajouter  deux  étymologies  de  mon  crû  aux  précé- 
dentes. La  première  que  le  mot  fiefin  , ferdlin  , font 
ail  u lion  au  mot  ftretrum  , où  on  pofoit  les  funé- 
railles ou  corps  mort , te  ce  mot  fcretrnm  , vient 
de  ferre  , porter  , infiniment  à porter  , à fupporter. 
La  fécondé  étymologie  ou  alluiion  , eft  de  fup- 
pofer  que  le  mot  de  cérémonies  ferales  feraient 
ainfi  dites  fer  dit  s , du  mot  fer  ns  , qui  lignifie  non 
feulement  farouche  , miis  effroyable  8c  effrayant  -, 
en  effet  , ceux  qui  célébraient  ces  Fctes  ne  pou- 
voient  qu'être  dans  un  état  d'étonnement  s en  s'ima- 
ginant que  les  âmes  de  ces  per  Ion  nos  fi  chéries 
«oient  là  préfemes  , quoique  déjà  mortes.  Ce  qui 
ne  peut  caufer  qu'une  idée  affrculc  , que  ce  qui 
nous  eft  fi  cher  , foie  fi  près  & fi  éloigné  de  nous. 
L’idée  de  cette  incompatibilité  de  deux  choies  , ce 
fèmble  fi  oppofifes , confondoit  leur  cfpric  8c  leur 
cœur , & peut-être  jufau'à  tel  point  que  ce  reli- 
gieux effroi  compofé  de  b Religion  , SC  de  l'amour 
8c  gratitude,  leur  faifoit  porter  à cous  un  vil  âge 
hagard  & tout  effaré  , ejferdtd  fdeits  , eferjim  vnU 
tnt , je  ne  crois  pas  que  per  tonne  en  blanc  cette 
mienne  étymologie  ne  la  trouve  plus  que  pbufiblc  , 
Snppltment  Terne  /, 


fer.  pgi 

8c  comme  parlante  avec  la  demiere  énergie.  Fernlet 
ceremonie  qui  a ejferdto  vulin  efferuntur  & exerce n- 
tnr.  L'on  tient  que  cote  Fête  iullituée  , pour  ren- 
dre aux  défunts  les  derniers  devoirs  & tranquilliser 
leurs  mânes  fut  établie  par  Enéc  , qui  en  fut  le 
premier  Auteur  , & que  Numa  y ajouta  toutes  le* 
cérémonies  qu’on  y pratiquoir.  Elle  durait  onze 
jours  , les  parens  8c  les  amis  des  défunts  alloicnt 
fur  leurs  tombeaux,  à l'entour  desquels  ils  tournoient 
faifant  leurs  prières  , ils  drclîbicnt  enfuite  un  failli 
fur  un  gros  caillou  , qu'on  appclloit  Silicernitun  , 
du  mot  file X , caillou  , dans  lequel  feftin  on  ne 
fêrvoit  que  du  miel , du  vin  8c  «lu  lait  : du  miel 
8c  «lu  bit  pour  les  adoucir  8c  appaifêr , Bc  du  vin 
pour  les  confblcr  & fortifier  \ on  le  jonch«j:t  aufft 
de  fleurs  , 8c  on  y bi  uloit  de  l’eneen*  8c  d’autres 
parfums  précieux  , félon  1a  qualité  de*  pevlom.es 
mortes  8c  vivantes.  Et  ftlorl  ce  degré  d'eftime  & 
de  rcfpcél  qu'on  confcrvoit  pour  eux  , les  Anciens 
étoient  perluadcz  que  les  âmes  de*  défunt*  n’a- 
voient  aucunes  peines  dans  les  enfers  , penJant  les 
onze  jours  qu’on  prioit  les  Dieux  Infernaux  pour 
elles  ; car  ces  Fêtes  ne  regardoient  pis  feulement  les 
morts,  comme  l'unique  objet  de  leur  Religion, 
mais  encore  les  puilbnccs  infernales , qui  avoicut  un 
empire  fur  les  morts  8c  pouvoicm  exercer  envers 
eux  des  effets  de  clémence  ou  de  fevéricé.  L'an- 
cienne crédulité  payenne  leur  faifoit  imaginer , 
qu’il  étoit  permis  aux  mânes  pendant  tout  cc 
tcms-là  de  venir  fc  promener  à l'entour  de  leurs 
fcpuichres  , que  j'ai  appelle  ci-ddfus  le  rendez-vous 
des  amis  morts  8c  vivans  , l'idée  d'un  tel  tendez- 
vous  nonobllant  qu'elle  eft  lugubre  & effrayanta 
ne  refte  pas  d'avoir  quelque  chofê  de  conlbtant 
8c  de  tendre  , il  n'y  manque  que  1a  vérité.  La 
même  opinion  portoit  aufu  que  les  âmes  des  dé- 
funts partie  J poient  au  feftin  qu'on  leur  drellôir  j 
cependant  durant  tout  ce  tems  de  la  célébration 
des  Feral«  , on  ne  faifoit  aucun  mariage  , {bit  pirce 
que  les  cœurs  affligez  des  vivans  n'rtoicnt  pas  fafi. 
ccptibles  d'amour  & des  douces  pallions  alors  , foie 
parce  que  l'on  ne  voulut  point  rafraîchir  la  mé- 
moire des  plus  grands  pbifirs  de  ia  vie  fenfibie  , 
en  b préfcncc  de  ceux  qui  ne  pou  voient  plus  y 
avoir  de  part.  Les  Temples  même  des  autres  Divi- 
nitez  étoient  fermez  , on  ne  leur  offrait  aucun  fa- 
crifice  pour  réunir  davantage  tout  le  culte  dont  les 
célébrans  étoient  capables  , à l'honneur  des  Divi- 
nitcz  févercs  qu’on  vouloir  fléchir  8c  rendre  propi- 
ces aux  morts.  Les  autres  perfonnes  indifférentes , 
qui  n'étoient  ni  parens , ni  amis  , regard  oient  le» 
mânes  , comme  des  efprits  inquiets  8c  méconteus , 

8c  que  ccs  ombres  qui  le  promenoient  alors  par 
tout  rendoient  tout  profane.  Mr  l’Evêque  d'Avran- 
ches  , ( ou  l'Abbé  Muet , ) a autrefois  écrit  Un  Livie 
très-curieux  intitule  : qudfiioncj  Aine  tune,  qu'il  dédia 
au  I’ctc  la  Chaifê,  Confdlcur  «lu  tloi , dont  le  dclîcin 
eft  de  faire  voir  que  U Religion  Catholique  8c  Ro- 
maine n’a  point  de  dogme,  ni  «le  poinr  de  morale,  qui 
foit  contraire  aux  inftinéls  & fentimens  de  b nature 
humaine  univcrfcllc  ; il  eft  vraifcmbbblc  que  ce  quo 
l'on  vient  de  dire  fous  ce  mot  ferdlcs  , aurait  été  de 
fou  goût.  Pffèifaus  a eu  le  même  but  dans  Ion  Livre 
intitulé  , fyfitmd  Théologie  gentilis  pnrtoris.  Ccs  deux 
ouvrages  font  d’autant  plus  curieux  , que  ccs  deux 
Auteurs  ne  peuvent  palier  pour  plagiaires , quoi- 
qu'ils ayent  écrit  fur  un  fujet  fort  lcmblablc, 

FERIES.  Ce  mot  s'cll  dit  chez  les  Ancien» 
Romains , 8c  le  dit  à prefirnt  en  langage  & ma- 
tière Eccléliaftique.  Les  Anciens  Romain»  avoienc 
deux  fortes  de  Fériés  , les  publiques  8c  les  particu- 
lières. Lrs  publiques  étoient  communes  à tout  I4 
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Peuple  rn  general , Se  les  particulières  regardoient 
certaines  familles  particulières.  Les  Ferics  publiques 
étoient  de  quatre  fortes  j les  ftatives  , les  votives  , 
les  impératives  Se  les  nondines. 

Les  ftaiives  , en  latin  ft*tiv*  , étoient  les  feries 
ou  I'étcs  tues  , immobiles  marquées  , dans  le  Ca- 
lendrier qui  arrivoient  toujours  au  même  jour  , 
dont  les  trois  principales  étoient  les  Agonalcs  , 
les  Catmcntalcs  & les  Lupcrcales.  i.  Les  votives, 
en  latin  conceptiv * , c’étoicnt  des  Fêtes  ordonnées 
tous  les  ans  à un  jour  certain  , félon  la  volonté  des 
Pontifes , telles  étoient  les  feries  latines  , les  paga- 
nalcs  , les  fementines  Se  les  compitalcs.  j . Les  im- 
pératives ou  extraordinaires  , en  latin  imptr*tivd  , 
c'écoient  celles  que  le  Magiftrat  ordonnoit  félon 
les  occafions  & les  befoins  de  la  République  ; il 
faut  rapporter  à ces  fortes  de  Fetes  les  procédions 
des  jeux  , le  lc&iftcrne  ou  la  couche  des  Dieux. 

4.  Les  nondines  , en  latin  nundinâ  , c'étoient  les 
jours  des  foires  Se  marchez  extraordinaires. 

Le  nom  de  feries  particulières  ou  propres , étoient 
celles  que  chaque  famille  avoir  ai  particulier. 

Le  nom  de  ferics  a pâlie  des  Gentils  aux  Chré- 
tiens. Chez  les  premiers  , il  fignihoit  les  jours  où 
l’on  s’abftcnoit  de  travail.  Les  Chrétiens  s’en  fer- 
virent  d'abord  pour  marquer  les  Dimanches.  Quel- 
que ccms  après  ils  le'  donnèrent  à tous  les  jours 
de  la  fcmainc.  S.  Auguftin  a cru  que  l'ufage  du 
nom  de  feries  , au  lieu  de  celui  des  noms  profanes  , 
fervoit  à diftinguer  le  langage  de  TEglife  , de  ce- 
lui du  Paganifme.  Cependant  les  jours  de  l'anti- 
quité payenne  font  reliez  , & l'Eglife  a donné  à 
plulîeurs  feries  le  nom  des  Saints  dont  on  célébré 
la  fête.  Les  feries  chez  les  Romains  étonne  des 
jours  où  l’on  s'abftcnoit  de  travailler.  Ces  jours 
éroient  particulièrement  marquez  & carackcnfcz  par 
le  reoos  , au  lieu  que  les  jours  de  Fête  étoient  célé- 
brés* par  les  facrihces  , par  des  jeux  , aufïï  bien 
que  par  la  ccftârion  du  travail  ; ainû  il  y avoir  des 
jours  de  ferics  , qui  n’etoient  pourtant  pas  des  jours 
de  Fêtes.  On  anpclloit  férus  Usines  , des  fetes  qui 
fe  célébroient  fur  le  Mont  Albe  , en  mémoire  du 
Traité  de  Paix  fait  parTarquin  le  Superbe  , entre 
les  Romains  Se  les  Peuples  du  Latium , qui  mon- 
toient  à plus  de  cinquante  peuples. 

Dans  le  langage  Ecclefialliquc  , on  nomme  les 
Jours  de  la  femaine  qui  fuivent  le  Dimanche  , du 
nom  de  Feries.  Ainü  le  lundi  cft  la  fécondé  fcrie  ; 
le  mardi  la  troifiéme.  On  ne  dit  point  la  première 
fcrie  ni  la  feptiéme  ; mais  au  lieu  de  cela  , on  fe 
fert  des  mots  ordinaires  de  Dimanche  . die s Domi- 
ne* , Se  de  Samedi  que  les  uns  prétendent  venir 
de  Satumus  , & les  autres  du  mot  Hebreu  , Z*b*tb. 
En  forte  que  ce  n'eft  point  dits  Sdturni  , mais 
dit/  S*bb*thi.  Le  jour  de  Dimanche  cft  dit , dits 
Dominic*  , à caufe  que  ce  fut  au  jour  nommé  du 
Soleil  que  le  Sauveur  du  Monde  refTufaU)  les  au- 
tres jours , dans  le  langage  ordinaire  , font  dcfîgncz 
par  les  noms  des  Planètes  , qu'on  regardoit  chez 
les  Gentils  comme  des  Divinitez.  Dits  Isus*  , lun- 
di ; dits  m*riis  , mardi  -,  dits  mtrenni  , mecrcdi  ; 
dits  jovt s , jeudi  , dits  venir i s , vendredi , dits /*- 
turni  , famedi  ,&c.  Mais  dans  le  langage  de  l'Eglife 
on  fe  fert  du  nom  de  feries  , que  les  Etymologiftcs 
font  venir  de  frrvtri  . par  abus  , car  au  contraire 
feriéri  , vient  de  fin* , ce  mot  donc  de  feri*  , 
viendra  de  feriu  , par  antiphrafe  , * nonferiendo  , 
parce  que  es  feries  ont  toujours  defigné  le  repos  Se 
la  ccflâcïoit  du  travail , fur  tout  à l'égard  des  per- 
fonnes  Ecclcfrifticucs , dont  les  mains  font  unique- 
ment occupées  à erre  élevées  avec  leur  cœur  vers 
le  Ciel  , pour  attirer  par  kurs  ferventes  prières , 
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toutes  fortes  de  bénédictions  fur  les  perfônnes  Se  tra- 
vaux des  autres  hommes  , principalement  occupez 
de  la  vie  aétive  Se  laborieufe  ; en  quoi  on  peue 
dire  des  Eeelefiaftiques  qu'ils  ont  obtenu  1a  meilleu- 
re part  en  poflcdant  ce  facrc  loifir  dans  lequel  ils 
ne  vaquent  avec  Marie  , qu'à  la  contemplation  des 
chofes  céleftcs , l'étude  de  la  Théologie  Se  de  la  Reli- 
gion , pour  , par  là  , fe  rendre  plus  Se  plus  capables 
d’inflruire  les  peuples  & leur  adminiftrer  la  nourri- 
ture de  l'amc,  & les  guider  dans  le  chemin  du  (alur. 

FER  MAILLE  , renne  de  Pratique.  Il  en 
cft  fait  mention  dans  l’An.  101.  de  la  Coutume 
de  Paris.  C'eft  un  treillis  dont  les  croux  ne  peu- 
vent être  que  de  cjuacrc  pouces  en  tous  fcns.  On  ap- 
pelle dans  la  meme  Coutume  verre  dormant  , le 
. verre  qui  cft  attaché  Se  icelle  en  plâtre  qu'on  ne 
peut  ouvrir. 

FERME,  terme  de  Pratique  5 c'eft  un  bail  à 
loyer , contenant  une  fimple  convention  de  jouir 
de  quelque  chofe , moyennant  un  certain  prix  don- 
né par  le  preneur  au  bailleur.  Voyt*.  Bail  Se 
B a 1 l l E v k.  Les  principales  conditions  de 
ce  bail  , (ont  que  le  bailleur  eft  obligé  de  faire 
jouir  le  preneur  pendant  le  tems  de  la  ferme , Se 
que  le  fermier  doit  l’exploiter  ou  exercer  en  bon 
pere  de  famille  , non  comme  un  ennemi  caché  Se 
étranger  qui  prendroit  plaifir  à détourner  le  fonds 
de  la  ferme.  Si  le  maître  vend  fa  terre  , il  cft  tenu 
des  dommages  & interets  ai  ver  s fbn  fermier , at- 
tendu qu'il  n'a  dû  vendre  fa  terre  qu'à  la  cliarge 
du  bail , car  fans  cette  claufe  l'acheteur  n'eft  point 
oblige  de  l’entretenir  , à lavoir  de  confervcr  ledit 
fermier  , à moins  que  celui  qui  a loué  fon  bien  ne 
Paye  fpccialcment  affeèké  Se  hypothéqué  pour  la  fü- 
reté  du  Contrat  de  vente  ; auquel  cas  l'acheteur 
ferait  obligé  de  fouffrir  la  charge  qui  aurait  été 
ainfî  impolée  fur  les  héritages  avant  qu'il  en  ait 
été  pollcllcur  ; voilà  ce  qui  regarde  1a  perfonne  du 
bailleur  à ferme.  Voici  ce  qui  regarde  le  devoir 
du  fermier  ; s'il  ne  paye  le  prix  convenu  ou  qu'il 
endommage  les  terres  , le  maître  peut  demander 
la  refolutiun  du  bail  , le  faire  condamner  aux 
dommages  Se  intérêts  , & à payer  ce  qui  cft  échu  , 
mais  ce  n'eft  que  lorfque  la  malvcrfation  cft  éviden- 
te Se  qu'elle  procède  du  dol , de  la  feaude  ou  d'une 
extrême  négligence.  C'eft  pour  cela  qu'on  ne  peut 
l’expulfer , qu'en  connoiltancc  de  caufe  & en  con- 
féquencc  d'un  jugement  qui  l'ordonne  , encore  faut- 
il  que  la  détérioration  regarde  le  fonds  de  l'héri- 
tage , car  comme  il  cft  vrai  polîèffeur  & maître 
des  fruits  , il  en  peut  difpofer  comme  bon  lui  fem- 
blc  , même  après  l'expiration  du  bail  ; une  (impie 
fommation  ne  fuffit  pas  pour  être  en  droit  d'ufer 
contre  lui  des  voyes  de  fait , en  le  faifant  fortir  de 
b ferme  , car  quoique  le  maître  (bit  toujours  de- 
meuré poffeffeur  , il  fuffit  qu'il  n'eft  plusjxilfelfcur 
de  fair.  Il  fuffit  au'il  ne  foit  plus  ai  poftcilîon  ac- 
tuelle pour  être  oblige  de  fe  pourvoir  en  juftice  , 
afin  de  l'obtenir  , car  on  préfume  dans  le  Droit  que 
celui  qui  poffede  par  quelque  raifon  , foit  vraye  ou 
difputablc  , Se  c'eft  de  quoi  la  partie  adverfe  n'a  pas 
droit  de  décider  , encore  moins  d’cxecuter  fa  pro- 
pre décifion  Se  fon  propre  Se  privé  juganent  ; les 
contcftadous  entre  deux  citoyens  fournis  aux  mê- 
mes Loix  Se  Magiftrats  ne  doivent  point  1c  dérider 
par  un  jugement  Se  par  une  force  majeure  parti- 
culière , mais  par  le  jugement , 1a  force  Se  l'auto- 
rité publique  ; quelqu'un  dira  en  vain  que  le  con- 
trat de  ferme  eft  fini  notoirement  Se  manifeftement  , 
Se  que  chacun  en  peut  être  convaincu  , car  il  faut 
que  eau  à qui  il  appartient  de  juger  Se  faire  exécu- 
ter leurs  Jugemens , (oient  informez  de  cette  noeg- 
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rictc  ; autrement  , (clou  le  (cil ri raent  d'Hobbes  hom- 
me profond  dans  les  véritables  fondemens  du  Droit 
Civil  , fie  du  Droit  naturel  , on  pallè  du  Droit 
Civil  au  Droit  naturel  , où  tout  (c  décide  par  la 
force  majeure  , ce  qui  ("croit  commencer  à faire  des 
avions  capables  de  ruiner  la  paix  fie  la  tranquillité 
privée  Se  publique  > fie  ramener  les  chofcs  à la  pre- 
mière groiïïercté  Se  confolion  des  Pais  fauvages 
impolices  j ce  qui  cft  bien  remarquable  , c'eft  , que 
là  depuis  le  bail  expiré  le  fermier  cft  demeure  dam 
la  terre  fans  aucune  nouvelle  convention  ; il  cft 
ccnfé  continue  pour  un  an  aux  memes  claufes  fie 
conditions  , Si  c'eft  ce  qu’on  appelle  licite  rtcon- 
duthion  , (i  ce  n'cft  que  la  contrainte  par  corps  , à 
laquelle  le  fermier  le  (croit  fournis  par  écrit  , ne 
pourroit  être  loufenienduc  par  fon  (îlencc  , à cau(c 
qu'on  ne  prefume  pas  qu'un  homme  ait  voulu  une 
(ecotuie  fois  engager  fa  liberté.  Le  Proprietaire  a 
conftamment  & iiicontclhblcment  hypotheque  fur 

les  biens  du  fermier  du  jour  du  bail  Se  privilège 
fur  les  fruits  , fur  quoi  on  forme  une  queftion  } 
fi  un  particulier  exploite  deux  fermes  appartenan- 
tes à differens  proprietaires  , fie  qu’il  ait  fait  ferrer 
les  fruits  confufcmcnt  dans  une  meme  grange  , 
on  demande  fi  celui  à qui  appartient  cette  grange 
doit  être  prcfcré  à l’autre  : tous  nos  Doérirurs  ré- 
pondent qu'ils  doivent  être  chacun  payez  fur  les 
choies  vendues,  à proportion  du  prix  de  leurs  beaux» 
fie  qu'il  ne  doit  y avoir  de  préférence  que  pour  les 
loyers  de  la  grange. 

On  propole  un  autre  cas  Se  réglé  , qu'il  n'cft 
pas  moins  utile  1 un  homme  , qui  a des  biens  en 
Ville  fie  i la  Campagne  , de  favoir  suffi  bien  que 
ce  qui  a été  dit  julqu'ici , c'eft  que  fuppofe  que  le 
fermier  fatisfofte  à toutes  les  elaufes  du  bail  , le 
proprietaire  n'cft  pas  recevable  à demander  qu'il 
lui  loit  permis  d'occuper  en  perfonne  les  mai  Ions 
dépendantes  de  la  ferme  , non  plus  que  de  faire 
valoir  la  terre  par  fes  mains  , encore  que  ce  pri- 
vilège (oit  accordé  à ceux  qui  ont  des  maifons 
dans  les  Villes.  La  raifon  de  la  différence  > cft  que 
le  revenu  des  terres  n'cft  pas  ccrcain  , comme  les 
loyers  des  mailbns  , fie  que  les  bâtimens  donnez 
au  fermier  font  deftinez  pour  conlcrver  les  fruits , 
ainfi  la  dilpofiriou  de  la  Loi  tde  au  Code  de  locut* 
n*  s'entend  que  des  édifices  de  Villes  , fie  non 
pas  de  ceux  de;  la  Campagne.  Le  fermier  n'cft  re- 
cevable à demander  diminution  du  prix  de  la  fer- 
me , que  lorfque  la  perte  arrivée  par  le  cas  fortuit 
eft  três-confiderablc.  Si  ptufijudm  tolerubile  efi  t*fi 
fuerint  fruüut  , telioqnin  modicum  dimnum  eqno 
snimo  ftrrg  débit  Ce  tenue  , cm  immodicum  lucrum 
non  lufertur  , L.  fi  mtrets  , jf.  locâti  & condufti, 
La  raifon  propofée  au  Code  eft  très  - jufte  , car 
comme  on  ne  demande  pas  au  fermier  , qu’il  ren- 
de une  partie  des  grands  profits  qu'il  peut  foire 
uelqucfois , le  fermier  n'a  pas  non  plus  de  droit 
e demander  au  bailleur  , qu'il  fbunrilïc  en  partie 
pour  dédommager  le  fermier  dans  les  pertes  qu'il 
a fo offertes. 

Ferme  en  Architcdhire,  Affemblage  de  Char- 
pente faite  au  moins  de  deux  forces  d'un  entrait 
fie  .d'an  poinçon  , pour  aider  à porter  un  comble. 
La  demi-ferme  fert  pour  en  porter  les  croupées  , on 
appelle  muîtrtffes  fermes  , celtes  qui  portent  fur  les 
poutres  , fie  fermes  de  remplage , celles  qui  font 
efpacécs  entre  les  maîrreflès  fermes  , fie  portent  quel- 
quefois fur  des  vuides.  Cet  alfcmblagc  s'appelle 
ferme , parce  qu’il  affermit  fie  tient  ferme  la  cou- 
verture ou  comble  d'un  bâtiment. 

Ferme  d’alfcmbUgc  , eft  celle  dont  les  pièces 
font  faites  de  bois  de  même  grortcur. 

Supplément  Tome  I. 
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Ferme  ronde  , aflcmblagc  de  pièces  de  bois  cin- 
trées pour  couvrir  par  une  avance  le  pignon  du 
mur  de  face  ou  d'un  pan  de  bois , on  nomme  aufli 
fermes  rondes  , celles  d'un  dôme  fie  d’un  comble 
cintré. 

Fermette  , petite  ferme  d’un  faux  comble  ou 
d'une  lucarne. 

F E R M E R , en  Architeéhire  , terme  qui  dans 
l'art  de  bâtir  a plulicurs  lignifications  , fermer  un 
arc  , une  plattc-bande  , une  voûte  » Sec.  C’eft  y 
mettre  la  clef  pour  achever  de  la  bander  ; la  clef 
c'eft  dans  une  voûte  la  pierre  du  centre  de  la  voû- 
te , contre  la  foliditc  de  laquelle  toutes  les  parties 
pelâmes  fie  graves  de  la  voûte  fu ("pendue  , font  ef- 
fort tout  au  tour  ; fie  font  fulpcndues  dans  leur 
pefameur  , par  l’empêchement  que  la  clef  ou  pier- 
re centrale  oppofe  à la  chute  de  routes  ces  pierres 
lufpcnducs  , en  verru  de  la  taille  géométrique  de 
ces  piervs  > Se  l'appui  commun  qui  eft  lui-mcmc 
fufpendu  par  la  comprdlion  des  parties  latérales  » 
comme  par  tout  autant  d'arcs  boutans  , foutenus 
par  plulicurs  contre  forts  extérieurs  qui  environ- 
nent les  dehors  de  cette  ftruélure  mcrvcilleulc  , qui 
eft  d'autant  plus  affermie  , qu’elle  fupporte  fur  là 
furfoce  convexe  de  plus  grands  poids } on  pour- 
roit prononcer  fur  cela  quelques  paradoxes  au  fu« 
jet  de  cette  voûte  fermée  avec  fa  clef , que  l’on 
trouve  ici  vrai  de  dire  , que  tant  plus  une  cliufo 
eft  pefanre , tant  plus  cft-elle  éloignée  de  la  chu- 
te , effet  pourtant  naturel  de  ta  pefameur  des 
corps.  L'autre  paradoxe  cft  que  ce  qui  cft  le  fou- 
rien  d'un  corps  pefent  » cft  loutcnu  par  le  même 
corps  pefant  qu'il  foutient  , à la  vue  & con iule- 
ration  des  parties  de  la  voûte  fermée  dont  nous 
parlons,  ces  paradoxes  font  des  verriez  claires  fie 
manifeltcs  , voici  d’autres  applications  fie  ufages 
du  mot  fermer  en  Architecture.  Fermer  une  aflfle, 
c'eft  achever  de  la  remplir  par  un  claufoir.  Fermer 
une  porte  ou  une  fenêtre  en  plein  cintre  , en  plat- 
te-bandc  » &c.  c'eft  fur  fes  pieds  droits  faire  une  ar- 
cade ou  linteau  droit.  Fermer  une  baye , c'eft  la 
murer  pleine  ou  à demi  épaillêur  , fie  enfin  fermer 
un  attelier  , c'eft  en  foire  cellèr  l'ouvrage  j ou  à 
caufe  de  l’hiver  » ou  pour  quclqu'aurre  raifon  ; 
de  fermer  , vient  fermeture  , qui  s'entend  de  la 
manière  dont  la  baye  d'une  porte  ou  d'une 
croifée  eft  fermée  fur  fes  pieds  droits  ou  qu  i é- 
menc  par  des  linteaux  droits  ou  cintrée  ou  bom- 
bée. On  appelle  aulfi  fermeture  de  cheminée , une 
dale  de  pierre  percée  d’un  trou  quarré  long , qui 
fort  pour  fermer  fie  couronner  le  haut  d’une  lou- 
che de  cheminée  de  pierre  ou  de  brique.  On  die 
en  menuiferie  fermeture  , c'eft  l'allcmblagc  du  dor- 
mant du  chaftis  des  guichets  ou  ventaux  d'une 
porte  ou  d'une  croifée  de  menuileric  ; c'eft  aufli 
l'artcmblagc  des  feuillets  orales  ou  avec  moulures 
de  la  fermeture  d’une  boutique.  Dans  les  façons 
de  parler  fuivantes,  le  mot  fermer  y cft  dit  des 
hltimens  , portes  , temples  , théâtres  , palais  , clai- 
fes  8 c écoles  , mais  fa  lignification  y eft  non  pro- 
pre , mais  figurée  ; ainfi  en  lurifprudence  , on  die 
fermer  le  Palais  , pour  dire  ceflcr  les  plaidoiries  j 
dans  le  Commerce  , on  dit  fermer  fa  boutique , 
quand  un  marchand  quitte  le  trafic  ou  qu'il  a frie 
ou  fait  banqueroute  j dans  le  même  feus  on  die 
dans  l'Academie  fie  l'Ecole , fermer  les  clartés  , pour 
dire  t ccrtèr  les  études  » (bit  en  tems  de  vacations  , 
(bit  en  tems  de  perte.  On  dit  aulfi  , fermer  les 
théâtres  , pour  dire  , ceflcr  de  jouer  fie  reprefen- 
ter  pour  quelque  tems  , par  des  rai  fon  s de  pieté 
nu  de  police  fie  politique  j Se  on  dit  , fermer  les 
aucliers  , pour  dire  , foire  défenfe  de  bâtir.  Par- 
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là  on  pcnc  voir  comment  la  colin oiflance  de  la  ligni- 
fication propre  des  termes  des  ans  & métiers  cft 
nécdlàirc  , pour  avoir  une  plus  ample  occafion  de 
fournir  de  la  matière  Se  des  omemens  à i 'éloquen- 
ce. J'ai  fait  prendre  garde  ailleurs  que  l'inlbncl: 
ou  génie  des  artifans  les  plus  groiliers  , jardiniers  , 
bralleurs , teinturiers  , cordonniers  , tailleurs  , a 
préparé  les  voyes  aux  plus  habiles  Philicicns  & 
Philofophcs , pour  découvrir  à la  pifte  des  Jardi- 
niers , les  fccrcts  de  la  végétation  des  plantes  , 
fous  le  guide  des  bralleurs , les  fecrcts  de  la  fer- 
mentation , des  teinturiers , la  nature  des  couleurs  , 
Se  les  divers  effets  du  mélange  des  corps  Si  des 
liqueurs  , & les  elîâis  des  maçons  ont  donné  oc- 
caùon  aux  Architectes  lava  ns  dans  la  Géométrie  , 
à perfectionner  b coupe  des  pierres  & d’autres 
matières.  Os  lâvans  dont  je  parle  , devraient  fui- 
vrc  à la  pifte  les  autres  ouvriers  , Se  découvriraient 
au  grand  avantage  des  arcifans  , cordonniers  , rail- 
leurs , Sic.  b manière  de  faire  par  art  Se  ma- 
thématiquement la  coupe  de  toute  furface  , de  quelle 
matière  que  ce  foit  ; par  lequel  art  de  b coupe 
des  furfaces  , un  jeune  garçon  , au  lieu  de  trois 
ou  quatre  ans  qu'il  employé  à faire  Se  couper  le 
cuir  pour  un  foulier  , une  pantoufle , une  botte  , 
pourrait  l'apprendre  en  deux  ou  trois  icmaines. 
Dites  b meme  choie  du  tailleur  d'habits  , pour 
couper  un  bas  de  toile  , un  juftc-au-corps  d’étoffe  , 
un  bonnet , une  calotte  i je  ne  crains  pas  que  les 
gens  lagcs  mépritem  Se  condamnent  ces  réflexions 
patlàgcrcs  , s'ils  lavent  que  c ’eft  un  lécret  fort  cfti- 
mé  Se  caché  parmi  les  faifeurs  de  fpliéres  célef- 
tes  & terreftres  , de  favoir  couper  un  grand  papier 
ou  carton  » de  la  maniéré  qu’il  faut  pour  le  con- 
former Se  réduire  en  forme  fpherique. 

FERMES  du  Roi , ou  fermes  du  Domaine. 
Dans  l'Article  précèdent  on  n'a  parlé  que  des  fer- 
mes ÔC  Fermiers  entre  deux  particuliers  , mais  les 
fermes  du  Roi  ont  des  règles  bien  differentes  qu'on 
ne  peut  apprendre , qu'en  faiiant  une  étude  par- 
ticulière des  Ordonnances  de  ia  Majefté  , recueil- 
lies par  Guenois  dans  fa  Conférence  , Se  par  Né- 
ron , aufli-bicn  que  des  Edits  Si  Déclarations  des 
mois  de  Janvier  Se  d’O&obre  1648.  Mars  1660. 
Décembre  1 6(5}.  Se  Août  1675.  Ferme,  entre  des 
particuliers  , c'eft  un  petit  domaine  de  Campagne  , 
Métairie  ou  autre  héritage  en  rorurc  , conliftant 
en  terres  , prés  , vignes  , bois  , & que  l'on  donne 
fouveni  à ferme  ; il  lignifie  non  feulement  le  do- 
maine qu'on  loue,  mais  encore  1a  fomme  qu’on 
en  retire  par  an  , mais  les  fermes  du  Roi  font  d'au- 
tre forte  , on  les  appelle  ferme  du  Domuint  , fer- 
me des  Aides  , des  Gdbelles  , Sec.  On  appelle  les 
cinq  grades  fermes  , la  commillîon  de  lever  pour 
le  Roi  certains  droits  d'entrée  ou  de  fortie  , qui 
fe  prennent  fur  divcrlcs  marchandifos.  Ces  fermes 
regardent  les  Provinces  de  Normandie  , de  Picar- 
die , de  Champagne  & de  Bourgogne.  Outre  ces 
cinq  grofles  fermes  , il  y a b ferme  de  Brouage  , 
U ferme  de  la  rivière  de  Seine  aux  lieux  d'Oclrois  , 
ia  ferme  du  fer  , la  ferme  du  tabac  , la  ferme  du 
papier  Si  du  concrolle  des  Bureaux.  Voyez  le  Re- 
glement de  1680.  pour  les  fermes  & fous-formes. 
À l'eg  ird  de  l'étymologie  de  ce  mot  , Spelma  Se 
Skinuer  dérivent  ce  mot  des  langues  du  Nord  } 
fevrtn  , lignifie  nourriture  dans  b langue  des  An- 
glo-Saxons , Se  dans  b même  langue  , fe*rm*n  , 
lignifie  fournir  , ce  qui  cft  néccllàirc  à la  vie  , 6c 
comme  autrefois  les  gens  de  1a  Campagne  payoicnc 
leurs  maîtres  en  denrées , Si  non  pas  en  argent  j 
on  appelle  ferme  , le  lieu  qui  fournit  les  denrées 
à fou  maître  ou  à Ion  Seigneur  , fur  quoi  je  dis 
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qu'au  lieu  de  recourir  au  mot  f corme  , Se  à l'An- 
glo- Saxon , ftormsn  , nourriture  Se  fourniture  de 
nourriture  , l'on  peut  avoir  recours  au  mot  Latin 
frtunentum  , froment , qui  nous  donnant  b meme 
lignification  , a le  meme  droit  d'etre  regardé  com- 
me b fource  du  mot  forme , d'autant  mieux  que 
nous  ne  pouvons  par  remonter  fort  haut , eu  epuu- 
fant  le  mot  Anglo-Saxon  , & que  choififltint  le  mot 
Latin  en  fa  place  , nous  avons  le  plailîr  de  re- 
monter de  frnmentum  à frumen  , qui  vient  de  frm  , 
jouir  , duquel  mot  frui  , jouir  , vient  le  mot  fruc- 
lus  , qui  lignifie  fruits  de  b terre , qui  cft  jufte- 
menr  les  premiers  fujets  de  b ferme.  Mr  Ménage 
n'a  pas  fait  réflexion  fur  notre  étymologie  , Si 
s'eft  avife  de  dire  que  forme  , étant  un  lieu  clos 
& fermé  , pouvoit  venir  de firmus  ou frmstre  , fer- 
mer, ce  que  je  ne  défaprouverois  pas  , d'autant  qu'en 
Anjou  on  appelle  cloforie  , ce  qu'ai  Heurs  on  appelle 
ferme  , & que  l'on  a appelle  firmitus  , un  Bourg 
dos  Se  muré , & en  François  on  a abrégé  le  mue 
fermeté,  en  celui  de  1 afcrtc. 

Ferme,  terme  d'Architcdure  8e  Charpente- 
rie. C'eft  un  aflcmblage  en  triangle  des  pièces  de 
bois  qui  font  au-deilus  de  chaque  travée  , c'eft  fur 
elle  que  pofent  les  autres  pièces  , qui  portent  la 
couverture.  Il  y en  a de  deux  fortes , l'une  com- 
pofee  de  deux  jambes  de  force  , pofées  fur  les  pou- 
tres , l'autre  pofte  fur  les  plates  formes  , & alors 
il  y en  a autant  que  de  chevrons , celles-ci  ne  font 
en  ufoge  que  pour  les  dômes  Se  les  galeries.  Une 
maîtrcfle  ferme  ordinaire  eft  compolée  de  deux 
jambes  de  force  , & d'un  entrait  ou  tirant  chacun 
de  dix  à douze  pouces  de  gros  deux  liens  , deux 
chevrons  de  ferme  de  cinq  à fept  pouces  , deux 
contrcfichcs , Se  deux  forces  de  dclfos  de  même 
grollèur  , deux  jambertes  de  huit  à neuf  pouces  , 
deux  tallcaux  Se  deux  chanrignolcs ; voyez  ces  mots, 
car  étant  unis  , ils  s'cclaircilfont  réciproquement. 

F E S 

FESTES  ou  FItes.  Terme  de  Droit  Qvil 
ou  Canonique.  Le  Rois  , les  Evêques , Si  le  Peuple 
peuvent  établir  Se  ordonner  b folcmnité  de  quelque 
Fête  particulière.  Il  faut  obtenir  Lettres  Patentes  , 
& les  faire  vérifier  en  b Cour.  De  la  Gutff.  Tome  1. 
Livre  1.  Chsp,  6.  Il  y a deux  fortes  de  Fête  , l'une 
en  matière  Religieufe  Se  l’autre  en  matière  non 
Rcligicuié  j en  fait  de  Fêtes  Religieufos  , on  peut 
ainii  définir  ta  Fête  , une  folemniié  ou  réjouïllancc 
qu'on  fait  dans  l'Eglifo  , en  l'honneur  de  Dieu  ou 
d'un  Saint  ; bien  des  gens , fur  tour  en  certain  Pays, 
prennent  le  concours  qui  fo  fait  dans  les  Eglifos  à 
l'occafion  de  la  Fête  des  Saints  pour  des  alfom- 
blccs  de  cérémonie  , plutôt  que  Je  dévotion,  comme 
fi  ces  (blcmnircz  ne  fo  faifoient  que  pour  le  fpcéla- 
clc  & non  pour  l'exemple.  L’autorité  des  Princes 
dans  l'cubliflcmcnt  des  Fêtes  dont  ils  diminuent  le 
nombre  , comme  ils  le  trouvent  à propos  , parole 
bien  clairement  dans  ce  que  rapporteur  les  Centu- 
rutcurs  de  Magdebourg  de  b fameufo  Cunftitution 
de  Charlemagne  , qui  régie  le  nombre  de  Fêtes  , 
& les  réduit  à dix-fopt  ou  dix-huit. 

Les  Payens  avoient  auilï  leurs  Fêtes  , comme  les 
Bacchanales , les  Saturnales  , & clic-s  étoient  diver- 
fes  félon  les  diverfos  intentions  , les  unes  étoient 
établies  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  quelque 
bienfait  , ou  pour  leur  demander  du  fécours  contre 
leurs  ennemis  , ou  pour  appaifêr  leur  colère  en  leur 
préfentanc  des  offrandes  ; 011  en  célébrai,  «l'autre» 
à l’honneur  de  quelque  Héros  ou  demi  Dieu.  On 
eu  célébrait  poux  cuuforver  b mémoire  de  quel- 
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<]uc  événement  célébré  ; comme  on  n’éerivoît  point  faifoient  brûler  dans  leurs  eneen loirs.  Du  Cange 

l'Hiftoirc  en  ce  teins- là  , ces  cérémonies  parlantes  fait  mention  de  cette  Fête  dans  fon  GleJJ'airt  latin  , 

forvoient  au  Peuple  de  Livres  de  de  lecture.  Il  y fie  Thiers  dans  fon  Traité  des  jeux. 

avoir  auIE  des  Fêtes  uniquement  établies  pour  dé-  F E S T E ou  Fin,  en  matière  profane  , eft 
lallct  le  Peuple  de  Ion  travail.  Ces  Fêtes  «oient  une  rcjouiflâncc  que  le  peuple  fait  aux  entrées  , 

aulli  diftinguées  en  jours  de  facriHces , jours  de  aux  naülânccs  des  Rois  , ou  pour  quclqu'autre  (u- 
banquet , en  jours  de  jeux,  fiée.  Ces  Fîtes  Payai-  jet  de  joyc  j on  le  dit  aufli  en  particulier  d'un  re- 
nés , font  des  indices  , qui  nous  font  faire  réflé*  gale  fie  des  aficmblécs  qui  fo  font  pour  Je  diver- 

xion  fur  bien  des  propriété*  du  cœur  humain.  On  tir  en  des  occalious  de  noces , de  baptêmes  , de 

peut  apprendre  par-là  comme  les  hommes  ont  des  bals , de  chaffos  , ficc.  C'eft  dans  ce  feus  que  l'on 

fontimens  naturels  de  pieté  , quoique  mal  entai-  ufo  de  ces  façons  de  parler  , les  Fêtes  de  Ver  fai  lies 

due , qu'ils  veulent  honorer  ia  puillancc  lbuvcrai-  ont  été  fort  galantes  fie  fort  magnifiques.  Le  Roi 

11c  , qui  gouverne  l'univers  , même  ils  ont  dcllcin  a donné  une  Fête  aux  Dames.  L'étymologie  de  ce 

de  lui  caufer  de  la  joyc,  fie  du  plailir  par  leurs  mot  eft  vùible  ; ce  mot  vient  de  dits  fefius  , fefiut 

parfums  fie  leurs  offrandes  , qu'ils  lé  veulent  alïèm-  fie  fefiivus  , lignifie  joyeux  , rcjouillant. 
blcr  pour  ce  deflcin  , afin  de  s'édifier  fie  fo  confir*  FESTIN,  repas  , banquet  , régal , grand  re- 
m«  par  l’exemple  nmtucl  , que  la  Divinité  eft  digne  pas  qu'on  donne  avec  cérémonie  fie  avec  fomptuo- 
dc  leur  rcfpctt.  L'on  apprend  auili  , comme  il  eft  lité  plus  ou  moins  grande  } le  deflcin  fie  but  du 

naturel  aux  hommes  de  vouloir  prendre  des  plaifirs  feftin  , c'eft  la  joyc  , c'eft  de  faire  plaifir  à fes 

en  commun  , qui  eft  une  preuve  qu'ils  font  natu-  amis  , fie  faire  plaifir  fie  honneur  aux  p«fbnr.cs 

rcliemcm  lociablcs  , fie  prennent  un  plus  grand  plai-  confidcrables  qu'on  relpeûe  ; c’eft  une  forte  de  Fête, 

fir  à cette  communication  fie  focialité  , que  dans  où  l'on  n'a  pas  deflcin  direéàement  d'honorcr  les 

une  félicite  toujours  fblitaire  fie  comme  myfai.’iio-  Dieux  , mais  feulement  les  amis  fie  les  pcrlonnes 

pe.  On  appcrçoit  dans  ces  Fêtes  , où  ils  cclcbrent  cftimablcs  : quelquefois  les  feftins  font  dans  le  dél- 
ia mémoire  de  leurs  Héros  , un  louable  dcllcin  fein  d'exercer  agréablement  Ion  cfprtt  , en  mêlant 

d’encourager  les  hommes  , fie  s'encourager  les  uns  aux  plaifirs  de  table  les  charmes  , nun  feulement 

les  autres  à faire  des  pareilles  actions  héroïques , de  la  muiîquc  , mais  aulTi  d'une  converfàtion  fi- 

par  lefquelles  ils  peuvent  cfpcrcr  de  vivre  éternelle-  vante  , delqueb  foftins  on  [.eut  dite  qu'ils  atteignent 

ment , du  moins  dans  la  mémoire  de  leur  future  au  point  le  plus  louable  du  commerce  humain  fie 

poftcriic  , ce  qui  meme , faute  de  plus  grandes  lu-  raifonnable  , omnt  tulit  pustium  qui  mijeuit  utile 

tn ici  es  fie  connoillàncc  , marque  pourtant  en  gêné*  dulci.  Le  mot  François  feftin  , vient  de  fjium  , 

ral  , le  délir  fie  pente , que  la  nature  humaine  a pour  parce  que  comme  je  viens  de  dire  , le  feftin  eft 

l'immortalité.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont  commis  des  gran-  un  jour  de  Fête  fie  d’allegrcllc  publique  ou  privée  , 

des  fautes,  fie  crimes  dans  leurs  Fêtes  ; mais  cela  politique  ou  œconomiquc.  Les  premiers  Chrétiens 

n'empêche  pas  que  l'on  ne  voye  que  leurs  inftinûs  faifoient  des  feftins  les  jours  de  Fête  , lefqucis  fof- 

généraux  ctoient  pour  le  moins  relatifs  à ce  qui  tins  s'appclloicnt  slgapet  , mot  Grec  , qui  fîgni- 

cft  bien  en  général.  (soient  les  feftins  que  les  Chrétiens  faifoient  , en 

Dans  les  Fêtes  même  des  Chrétiens , quels  abus  démonftration  d'un  amour  fie  charité  fraternelle, 
n'ont  point  vu  nos  Ancêtres  , il  n'y  a qu'à  lire  le  fie  pour  fo  rejouir  meme  lenf.b'emcm  en  la  pré- 

Livre  des  jeux  Se  des  fupcrftirions  de  Mr  Thiers  » fonce  de  Dieu  père  commun  , aulqucls  feilins  fa  ns 

dont  voici  les  paroles  qui  font  pourtant  fort  peu  fie  fans  tache  , on  appliquoit  ces  paroles  de  1 E- 

modeftes  fie  rclpcducufcs.  On  multiplie  tellement  let  criture  : cor  meum  & euro  me  a exuitavtrnnt  in 
Fetei  pour  de  nouveaux  Saints  , qu’il  eft  à craindre  Deum  Vtvmm.  La  même  Ecriture  reprefeme  la  béa» 

qu'à  la  fin  on  ne  thaffe  Dieu  pour  eux.  Mais  fi  on  titude  de  la  vie  à venir  fous  l’idée  d’un  fdh’n. 

vouloir  montrer  les  abus  exorbitans  que  les  Chiê-  Les  Payais  même  fombloicnt  avoir  quelque  ebofo 

tiens  ont  fait  des  Fêtes  infticuccs  par  la  pieté , il  d’approchant  de  c«;c  idée  , lorfou’ils  ont  parlé  des 

ne  faudrait  que  faire  la  deicription  delà  Fête  fie  folios  des  Dieux  immortels,  comme  delà  fi"'rê- 

réjouitfance  pleine  de  ûcrilcges  fie  d’impiccez  qua  me  félicité.  Le  mot  de  feftin  peut  encore  bien  erre 

les  Clercs  , les  Diacres  , & Tes  Prêtres  mêmes  fai-  confideré  , à caufo  de  U joyc  fie  de  fines  raille» 

fuient  dans  quelques  Eglifes  pendant  l'Office  divin  , ries  obligeantes  , qui  s’y  trouvent , du  mot  feftivus  , 

principalement  le  premier  jour  de  l'an.  Mczerai  agréable  fie  platfant.  Les  Romains  aimoicm  fore 

parle  de  cette  fête  qu'on  appel  luit  la  Fit*  des  fous  , les  feftins  , ils  dî  noient  fort  peu  , fie  faifoient  prcfque 

fie  qui  a duré  en  France  plus  de  150.  ans  , en  tous  les  jours  des  feftins,  qu’ils  cotninençoicnt  le 

ces  termes  : les  Prêtres  & les  Clercs  , allaient  en  foir  , fie  qu'ils  continuoicnt  pendant  une  bonne 

tnafqur  a l'Eglife  , & au  fortir  de  Ik  fe  promenaient  partie  de  la  nuit.  Dans  les  petits  feftins  , ordinai- 

dans  des  Chariots  dans  les  rues  , montaient  fur  des  rement  on  dreiloit  dans  leur  cénacle  ou  falle  à man- 

Théatres  , chantant  les  ehanfons  les  plus  vilaines  , ger  , une  table  à trois  lits  , c’cft-à-dirc , une  table 

& faijqnt  les  pofturts  & bouffonneries  tes  plus  effror-  ronde  , au  tour  de  laquelle  on  rangeoit  trois  lits  , 

lies  , dont  les  bateleurs  ayent  accoutumé  de  dtver - laillânt  un  côté  libre  pour  y apporter  le  fon  ice. 

tir  la  populace.  La  Lettre  Circulaire  des  Dotfteurs  C'eroie  cette  chambre  ou  table  à trois  lits , qu'on 

ai  Théologie  de  la  faculté  de  Paris  , envoyée  l’an  appelloit  du  mot  Grec  Triclinium  -,  les  conviés , 

1444.  à tous  les  Prélats  de  France  pour  abolir  apres  s'être  baignés,  prenoient  leur  robe  de  féfo 

cette  déteftable  coutume  , porte  expreffement  , que  tin  , ôtoient  leur  chauffure  , fie  s'aflèvoicnt  fur  fos 

les  Clercs  fie  les  Piètres  crccoicni  un  Evêque  ou  lits  qui  ctoient  couverts  de  tapis.  Roiinus  dans  fon 

un  Pape,  fie  l'appelloient  l'Evêque  ouïe  Pape  des  Traité  des  antiquités  Romaines,  livre  f.cbap.iS. 

fous,  qu'ils  entroient  dans  l'Eglife  mafqués  avec  nous  apprend  les  particularités  fui  vantes  des  feilins 
des  habits  de  bouffons  fie  de  femmes , qu'ils  dan-  des  Anciens,  Chacun  devoit  avoir  une  cCrt.éne 

foient  dans  la  nef  fie  dans  le  chœur  , chantant  des  robe  , qu'on  appelloit  la  robe  du  feftin  , différente 

clianfons  diflolues  , qu'ils  mangcoient  de  la  viande  de  la  robe  ordinaire  , on  l’appelloit  Synthtfis  , elle 
fur  le  bord  de  l’Autel,  proche  le  Prêtre  qui  offrait  étoit  plus  courte  fie  plus  dégagée  que  l’ordinaire  , 
le  Saint  Sacrifice  , y jouoient  aux  dez  , fie  paifu-  pour  éviter  les  maux  de  tête  , que  l’excès  des  vian- 

■ moient  l'Autel  de  la  fumée  de  vieux  cuirs  qu’ils  des  fie  du  vin  peut  caufer,  ils  croyoient  qu'il  croie 
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utile  de  [errer  le  front  avec  des  bandeaux  de 
toile  ou  de  drap  , mais  enluke  ils  prirent  des  cou- 
ronnes de  Lierre  , de  Myrte  fie  de  Rôles , ou  meme 
d’Or.  Le  pavé  de  la  faite  à manger  , étoit  ordi- 
nairement compofo  d'une  infinité  de  petites  pièces 
de  différentes  couleurs  , en  manière  de  Mofaïque. 
Ces  (ailes  à manger  croient  tendues  de  belles  ra- 
pidèries  & ornées  de  buffets  , charges  de  vafes  pré- 
cieux i on  y voyoit  aulli  les  dépouilles  que  ceux  île 
la  famille  avoient  prifes  fur  les  ennemis  , fie  les 
trophées  , qu'ils  en  avoient  drefles  i il  y avoir  des 
petites  Bibliothèques  , parce  qu'ils  avoient  accoutu- 
més de  faire  faire  quelquefois  des  lectures  à table 
par  leurs  diens  ou  par  leurs  domeftique».  Dans 
les  premiers  tems  de  la  République  , les  flûtes  3c 
les  orgues  qui  jouoicm  par  le  moyen  de  l'eau  , 
qu’on  appclloit  Hydrauliques  , réjouilfoicnt  les  con- 
viés. Eniuitc  on  y introduiitt  la  muiique  fie  la  fym- 
phonic.  On  y fit  même  venir  des  boulions , qui 
divcrtilfoicnt  la  compagnie  par  des  contes  plaifans  , 
Se  par  des  railleries  agréables , des  baladincs  qui 
y danfoienc , fie  même  des  gladiateurs.  Les  convies 
élifoient  au  fort  un  maître  ou  Roi  du  fcftiu  , qui 
regloit  le  nombre  des  coups  que  chacun  devoir 
boire , fie  donnoir  les  ordres  à l’Lchanfon  pour  la 
diftribution  du  vin.  Outre  les  perfonnes  princi- 
pales , Se  les  perfonnes  qui  étoient  accdlôircs  pour 
le  divertilTcment  des  premiers  Se  principaux  , il  y 
en  intervenoit  encore  deux  autres  fortes , les  uns 
s’appelloient  les  ambres  , Si  les  autres  les  moue  tse  s j 
ils  nommoient  ombrer,  ces  perfonnes  que  les  con- 
viés amenoient  avec  eux  , parce  qu'ils  fui  voient  le 
convié  , comme  l'ombre  fuit  le  corps.  Les  mouches  , 
ctoicnt  ceux  qui  venoient  au  feftin  , fans  y erre 
mandés , & fans  y être  introduits  par  un  ami  * 3c 
ils  les  appelaient  mouches  , parce  qu'ils  fe  ren- 
daient importuns  comme  ces  infoâes.  A l'égard 
du  nombre  des  conviés  , il  devoit  pour  le  moins 
égaler  celui  des  Grâces  , qui  étoient  trois  , fie  il 
ne  devoir  point  palier  celui  des  Mutes  , qui  ctuient 
neuf.  Eralrnc  dit  qu'on  pouvoit  ajouter  un  dixiéme 
pour  repré fen ter  Apollon.  D'autres  admeuoicnt  dou- 
2e  perfonnes  dans  un  feftin  joignant  les  Grâces  & 
les  Mutes  jointes  enfcmblc.  Cafaul-on  remarque 
qu'Augullc  fit  un  rcgal  où  il  y avoir  douze  con- 
vies , qui  rcpréfciitoicnt  les  douze  principales  Di- 
vinités. Heliogabale  aimoit  le  nombre  de  huit  , 
c'eft  pourquoi  il  convia  un  jour  huit  chauves , huit 
louches , huit  fourds , huit  goutteux  , huit  grands 
hommes  , huit  gras  , huit  noirs  , Se  huit  qui  avoient 
de  grands  nés.  Voici  l'ordre  du  feftin  , avant  que 
de  forvir , le  mairre  d'Hotcl  anportoit  au  maître 
de  la  maiibn  un  mémoire  des  forviccs  Se  des  mets  , 
dont  le  feftin  feroit  compolc  , afin  que  l'on  fut 
d'abord  tout  ce  que  l'on  devoit  mettre  fur  table  , 
& que  chacun  fe  refervit  pour  ce  qui  (croit  le  plus 
à fon  goût.  Le  forvice  étant  apporté  , les  Ecuyers 
tranchans  coupoicnt  les  viandes  3c  les  autres  mers  , 
en  autant  de  parts  qu'il  y avoir  des  conviés  , les- 
quels liraient  au  fort  pour  avoir  chacun  la  leur,  mais 
avant  que  de  faire  ce  partage  , on  leparoit  U part 
de  Mercure  qui  lui  étoit  due  dans  tous  les  fcltins. 
Chaque  convié  pouvoit  donner  une  partie  de  fa 
part  à fon  efdave  , ou  l'envoyer  à fa  femme  ; les 
Romains  avoient  aulli  la  coutume  de  boire  au- 
tant de  fuis  qu’il  y avoir  des  lentes  au  nom  de 
celui , à la  faute  duquel  ils  bûvoient.  Enfin  ils  fi- 
nilloient  leur  feftin  en  (aluant  le  genie , qui  étoit 
le  Dieu  tutélaire  de  chaque  perforine , & qui  pré- 
fidoir  aulfi  aux  réjouilEmccs.  L'on  peut  remarquer 
avec  le  Pere  Thomaffin  , combien  les  Anciens 
avoient  l’elpric  Se  le  cœur  tourné  au  refpcCt  de 
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la  Divinité  ; il  eft  vrai  qu’ils  la  partageoient  trop  , 
en  forte  quelle  étoit  dans  cet  état  meconnoiflablc  ; 
mais  ces  brillans  par-ci  par-là  qui  patotlfoient  dans 
les  occalions  meme  , où  les  facultés  de  l'amc  (cn- 
fitivc  s'épanouilfoient  davantage  , font  bien  voir 
que  l'clprit  Se  le  cœur  de  l'homme  ont  une  em- 
preinte , indélébile  ou  ineffaçable  de  la  Divinité  j 
on  voit  dans  les  foftins  , que  ces  anciens  profa- 
nes lé  fouvicnnent  au  milieu  de  leurs  plaifirs , ici 
des  le  commencement  d’appeller  Mercure  en  parc 
de  leur  joyc  & de  leurs  mets , & là  en  finiilant 
de  falucr  les  génies  de  tous  & chacuns  de  ces  con- 
viés particuliers  , fous  la  protection  defqucls  , Se  en 
prcfoncc  defqucls  ils  croyoient  que  toutes  leurs  ré- 
jouillânccs  s'étoient  pallces.  C'étoit , ce  me  (cm- 
ble , une  grande  préparation  , quoique  naturelle  à 
pluficurs  dogmes  du  Chuftianifmc  , tels  que  fonc 
la  préfence  du  vrai  Dieu  , & le  Miniftere  des 
Anges. 

FESTON,  terme  d'Architc&ure.  Ornement 
dont  les  Architectes  , les  Peintres  & Menuiliers , 
enrichi  fient  leurs  ouvrages  -,  ce  font  des  cordons 
ou  failccaux  de  fleurs  , de  fruits  & de  feuilles  liés 
enfcmblc  , plus  gros  par  le  milieu  , Se  fufpcndus 
par  les  extrémités , d'où  il  retombe  des  chûtes  à 
plomb  à chaque  bout.  Cet  ornement  de  fculpture 
repré  (ènte  les  féftons  ou  longs  bouquets  , que  les 
Anciens  mettoient  autrefois  aux  portes  des  Tem- 
ples ou  des  lieux  , où  on  faiioir  quelque  Fête.  Les 
fêlions  lé  mènent  ordinairement  dans  les  fri  lés  , le 
long  des  bordures  , Se  aux  autres  lieux  vuides  qu'on 
veut  orner  -,  il  fe  fait  auffi  des  fêlions  de  Chalté  , 
de  Pêche  , de  Muiique  , & des  Arts  reprefenté* 
par  les  attribues  & les  inftrumcns  propres  à cha- 
cun. Ces  fêlions  d' Architecture  Se  de  Peinture  ne 
font  que  rcprélcntatifs  , mais  les  féftons  proprement 
dits  Se  réels , étoient  des  omemens  compofés  de 
fleurs  , de  fruits  Se  des  feuilles  entremêlées  cnlcm- 
ble , qu'on  fufpendoir  ou  menoit  aux  portes  des 
Temples  aux  jours  de  Fête  Se  de  rcjouilïàncc  -,  on 
en  menoit  aulfi  tlans  tous  les  endroirs  où  l'on  vou- 
loir donner  des  marques  de  réjouillânee  publique, 
on  faifoit  , comme  il  eft  marqué  en  palfanc , dans 
l'hiltoire  d'Alexandre  traduite  par  Vaugelas , jon- 
cher  les  chemins  de  fleurs  & de  féftons  ; on  en 
menoit  aulfi  fur  la  tête  des  victimes  , comme  (î 
les  anciens  Payens  vouloicnt  marquer  aux  Dieux 
de  leur  fiction  , le  defir  qu'ils  avoient  de  leur  ren- 
dre agréables  fie  de  bonne  odeur  , leurs  offrandes 
Se  préfons.  Les  Italiens  ont  des  décorateurs  qu'ils 
nomment  frftaroii , ce  font  des  gens  qui  font  des 
féftons  fie  autres  omemens  pour  les  Fêtes.  On  fc 
fort  encore  des  féftons  de  lierre  garnis  d'oripeau 
ou  de  clinquant  aux  portes  des  Eglifos , où  il  fe 
fait  quelque  folcmnité  , ou  les  appelle  fêlions  pofo 
ticlies. 

FEU 

FEUILLES,  ornement  de  Sculpture,  Elles 
font  ou  naturelles  , comme  celles  de  chêne  , de 
laurier  , d'olivier  , de  palmier  , Se c.  ou  imaginai- 
res , comme  celles  des  rinceaux  de  feuillages  , 
&c.  Les  fouilles  dont  on  orne  les  chapiteaux  , font 
ordinairement  de  quatre  fortes  , lavoir  d'achantc 
& de  perfil  qui  font  découpées  , de  laurier  qui 
font  refendues  par  trois  fouilles  à chaque  bouquet , 
Se  d'olivier  par  cinq  , comme  les  doigts  de  la  main. 
Feuilles  de  refend  , font  celles  dont  les  bords  font 
découpés  fie  refendus  , comme  l'achantc  fie  le  pér- 
il). Feuilles  d'eau  , celles  qui  font  limples  Se  on- 
dées , qu’on  mêle  quelquefois  avec  celles  de  rc- 
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fond.  Feuilles  tournâmes  , celles  qui  tournent  â 
l'entour  d'un  membre  rond.  Feuilles  d'angle  » cel- 
les qui  font  atl  coin  des  cadres  , 6c  aux  retours 
des  plats-fonds  de  larmier.  Feuilles  galbées  , celles 
qui  ne  (ont  qu’cbauchccs  , pour  être  refendues  , 
comme  ccilcs  des  clupiteaux  Corinthiens  & cura- 
polîtes. 

Feuilles,  en  Menuifcric  , cft  un  aflèm- 
blagc  qui  fait  partie  d'une  fermeture  de  boutique, 
ou  des  contrevents  d’une  grande  croifée  -,  on  dit 
aulli  une  feuille  de  parquet. 

F t U 1 L L É E , cfpccc  de  berceau  en  manière 
de  fidlon,  fait  d’un  bâti  de  charpente  , couvert 
& orne  par  cumpat riment  de  plulieurs  branches 
d’arbres  , garnies  de  leurs  feuilles  , il  te  dit  en 
Latin  umbreetthm. 

FEUILLETTE  ou  Feillette.  C’eft  un 
petit  tonneau  qui  contient  la  moitié  du  muid  de 
Pad*. 

FEUILLURE  C'cft  en  madbnnerie  l’en- 
taille en  angle  droit  « qui  cft  entre  le  tableau  & 
l'cmbrafurc  d'une  porte  ou  d’une  croilce  , pour  y 
loger  la  mcnuiferic , 5c  c'cft  ai  menuifcric  une  en- 
taille de  demi-épaiflcur  lur  le  bord  d'un  dormant 
5c  d'un  guichet , laquelle  le  fait  de  plulieurs  for- 
tes , comme  en  cham-frain  , à languette  pour  ga- 
rantir du  vent  coulis. 

F 1 A 

FIANÇAILLES,  terme  de  Droit.  Autre- 
fois on  difoit  fiance  pour  confiance  ; les  fiançailles 
font  les  promettes  réciproques  d'un  mariage  futur. 
Tertul'icn  dit , que  les  fiançailles  font  la  voye  la 
plus  légitime  pour  parvenir  à la  célébration  , Unes 
d;:U  si  mstrimonimm.  Quoique  ce  foit  , ce  lèm- 
blc  , une  infidélité  de  ne  pas  tarifaire  à ce  qu'on 
a promis  , cependant  comme  cette  obligation  ne 
reçoit  la  perfection  que  par  la  folernnité  des  no- 
ces , elle  n'engage  pas  les  fiances  de  les  accomplir 
par  un  engagement  indilfoUib'c  6c  iriévocable. 
C'cft  une  ancienne  maxime  en  France  , qu’une  fille 
fiancée  n'cft  ni  prife  ni  laillcc  , car  telle  fille  fi  incc 
qui  n’époute  point.  C'eft  Loytel  qui  nous  cite  ccttc 
maxime  , L'v.  i.  /if.  i.  *egl.  i.  laquelle  doit 
être  bien  pefée  , fur  tout  par  les  filles  , afin  qu'el- 
les prennent  les  mefures  convenables  fur  cet  avis  , 
de  peur  qu'en  certain  cas  , elles  n'ayent  une  trille 
occalton  à fc  reprocher  leur  peu  de  prudence  ôc 
leur  précipitation.  La  pieté  fcmble  devoir  donner 
plus  de  certitude  aux  fiançailles  , qu'elles  n'en  ont 
quelquefois  , mais  on  préfère  dans  cette  matière 
les  raifons  de  la  politique  â celles  de  la  pieté  & 
de  la  religion.  Ceux  qui  par  mépris  ou  par  un 
changement  capricieux  de  volonté  , refufent  d'ac- 
complir leurs  promettes  , font  foulemcnr  condamnés 
aux  dommages  9c  intérêts , de  li  c'eft  par  la  faute 
du  fiancé  que  l'affaire  manque  , il  perd  outre  cela 
tous  les  prclcns  qu'il  a faits  , pour  coufolcr  la 
fiancée  de  la  jufte  douleur  qu'elle  a dans  cotte  oc- 
cafion  d'avoir  eu  fi  bonne  opinion  d'un  infidèle 
amant  , qu'elle  regardoit  comme  un  futur  époux. 
Les  filles  qui  favent  le  latin  , feront  bien  de  ré- 
6c.  hir  fur  ces  paroles  du  célèbre  Cujas  Juriteon- 
lnlfc  : Jm  était  mx U jmt  fpenfshttm  , & qai  «feu-* 
tara  steipit  , qn*fi  msritmi  eft , mi  ctrtc  plafqasm 
fp»rfnt  , Cuise.  in  par*!.  sd  tit  c»d.  de  anttnupl. 
9c  celles  qui  ne  le  lavent  pas  , qui  eft  la  plus 
g»;m-.le  partie  , le  contenteront  de  relire  avec  at- 
tention ce  qui  a été  déjà  dit  ci-devant.  Il  y a 
même  certaines  circonftances  , fiiivant  lefqucücs  les 
Officiaux  le  peuvent  condamner  à l'amende  j ainli 
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qu'il  a été  Jugé  par  Ancc  du  1 1.  Décembre  »6ij. 
rapporté  par  Dufrcfne  au  premier  Tome  du  Jour - 
nsi  dtJ  /iudisncet  y hvr.  i.  (b.  io.  I.  i.  cod.  de 
Jponfisltbm. 

Au  contraire  , fi  la  diflôlution  ne  procède  point 
de  l'inconftance  de  l’une  des  parues  , mais  bien 
d'un  cas  fortuit  6c  imprevù  > comme  par  la  more 
du  fiancé  , les  bagues  9c  joyaux  , même  les  habits 
doivent  être  rendu*  , aufli  bien  que  lor (qu'il  y a 
des  raifims  légitimés  pour  rompre  , comme  l'ab- 
fonce  du  fiancé  , ou  étant  prêtent , s'il  diffère  pen- 
dent deux  ans  d'accomplir  fa  promette  -,  s'il  de- 
vient infâme  ou  que  la  fiancée  mène  une  vie 
fcandalcufc.  On  peut  comraéker  les  fiançailles 
pourveu  qu'on  ait  atteint  l'âge  de  fcpt  ans  , 9C 
que  les  promcllcs  ne  foient  point  fané  par  parole 
de  prêtent.  Voies  l'Art.  44.  de  l'Ordonnance  de 
Bloi»  qui  détend  aux  Notaires  d’en  recevoir  en 
cette  forme  , 5c  Momac  fur  la  Lei  ).  mu  dtçefte 
de  rittbm  nnptisrum  , nous  affilie  que  la  Jurispru- 
dence des  Arrêts  y eft  conforme.  Senstui  confthii 
gstheu  probbttum  eft  , ne  fscerd  -J  ex-gst  in  (p»n- 
jsitbnt  confinfum  de  prsftuti,  St  fieu  fsxit  , /•- 
Ctu  dstur  pruvocatio'ii  atr  sbufit.  Il  s'enfuie  pour 
abréger  que  les  fiançailles  font  des  cérémonies  , 
ui  ié  font  folcmncllemcnt  avant  la  célébration 
a mariage  , 5c  où  les  deux  perfonnes  qui  doivent 
être  mariées  te  font  des  prorr.cll’-s  réciproques  de 
te  marier  entembte.  Dans  les  fiançailles  de  prêtent 
les  fiancés  déclaraient  qu'ils  le  prenoient  dès  à 
prêtent  pour  mari  Sc  pour  femme  , 5c  dans  les 
fiançailles  de  futur , ils  promettent  feulement  qu’ils 
te  prendront  pour  mari  Sc  pour  femme  } il  ne 
te  fait  que  des  fiançailles  de  futur  en  France.  Les 
fiançailles  de  futur  n'engagent  pas  abfolumrnt  à 
accomplir  le  mariage.  Ou  peut  s'en  dégager  ou 
d’un  mutuel  contentement , ou  en  payant  des  dom- 
mages 5c  intérêts  par  celui  qui  refuie  de  le;  accom- 
plir. Chez  les  Juifs , de  même  que  chez  divers  au- 
tres peuples , on  diftinguc  entre  les  fiançailles  ÔC' 
les  noces , 5c  il  y avoit  toujours  un  cfoacc  conli- 
dcrable  entre  ces  deux  cérémonies.  Il  fcmbtc  que 
cette  différence  cft  falucairc  5c  n'a  nul  doinmjg.- , 
car  ceux  qui  ont  une  rclfource  contre  Une  mép  île 
& une  aâion  de  ccttc  importance  trop  précipitée, 
font  en  état  de  refilier  6c  corriger  leur  mcpri'ê 
ou  précipitation , 5c  ceux  Qui  ne  changent  point 
leur  première  volonté  , 9c  le  trouvent  contcnl  de 
leur  mutuelle  cnrreprite  9c  réfolution  , ont  tuuts 
faculté  pour  palier  des  fiançailles  â la  confonuna- 
tion  de  leurs  protneftes.  Fiançailles  , te  dit  auffi  de 
la  rcjouillancc  9c  du  feftin  qui  te  fait  entre  parens 
6c  amis  le  Jour  de  cette  cérémonie.  Fisncier  , c'eft 
promettre  mariage  en  prétence  du  Prcoe  , 5c  ce 
mot  te  dit  non  feulement  de  ceux  qui  promettent  , 
mais  auffi  du  Prêtre  qui  reçoit  tes  promeftes  , 6c 
qui  fait  en  conlèquence  les  cérémonies  accoutu- 
mées. Fisncer , parlant  de  ceux  qui  promettent , 
9cc.  c'cft  comme  fi  cm  difoit , fi  l*"t  promitiere  , 
fidem  inv'tCem  dore  , fidentism  f ufiductam  fibi  invi- 
etm  titre  de  f métro  matrttnonio . Et  fiançaille  , fera 
comme  fi  cm  difoit  i fidtntimlu  c*  emonta  ,fem  cere- 
monie fidtm  f scient  in  Mme.  * fiant  de  futur s confient- 
mettent  conjugii4  C'eft  la  cérémonie  qui  affùre  5C 
certifie  le  futur  mariage  , fi  rien  n’arrivc  d'extraor- 
dinaire , 5c  contre  l'attente  mutuelle  , rien  qui  foit 
oppole  à l'avantage  prefumé  de  cette  union  future, 
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P I C H E , pièce  de  mentis  oüvrages  de  fer  dons 
flufieurs  fervent  à porter  5c  à faire  mouvoir  Us 
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vcncaux  des  portes  , Ce  les  guichets  Ce  volets  des 
croûtes.  Il  y #n  a de  (impies  , d'autres  à double 
nœuds , &c. 

FICHER  en  maflônnerie  , c'cft  faire  entrer 
du  mortier  avec  une  lafte  dans  les  joints  de  ht  de 
pierres  , lorsqu'ils  (ont  calez  , & remplir  les  joints 
montans  d'un  coulis  de  mortier  clair  , après  avoir 
bouché  les  bords  des  uns  Ce  des  autres  avec  de 
l'étoupe.  On  fiche  aulli  quelquefois  les  pierres  avec 
moitié  de  mortier  Ce  moitié  de  plâtre  clair.  On 
appelle  hcheur,  l'ouvrier  qui  lêrt  à couler  le  mortier 
entre  les  pierres  Ce  à les  jointoyer  Ce  refaire  les  joints. 

FICTION  de  la  Loi  , eft  une  difpoluion 
contre  la  vérité  » mais  cette  difpolition  arrive  & fc 
fait  dans  Ce  à l'égard  d'une  choie  pofliblc  Ce  pour 
une  jullc  caufe  non  frivole , mais  ierieule  Je  jullc. 
La  fiition  n’a  pas  été  inventée  pour  nuire  à la  vé- 
rité ni  pour  en  changer  la  fubllancc  , mais  bien 
pour  limiter  en  adouciflanc  la  rigueur  du  Droit. 
Dans  la  Loi , fi  ver # paragraphe  marctllui  jf.  man- 
dat , il  eft  dit  que  deux  hélions  ne  font  jamais 
reçues  en  un  meme  fujet.  Les  fictions  ne  font  donc 
introduites  que  pour  accommoder  le  Droit  à l’équi- 
té naturelle  , & pour  éviter  les  détours  qu'on  icroir 
obligé  de  prendre  fi  on  en  ulou  autrement  5 c'cft 
par  une  fiction  de  droit  qu'on  rcconnoît  dans  l'en- 
fant qui  eft  encore  dans  le  fein  de  la  mere  , les 
memes  avantages  que  s’il  avoir  vu  le  jour , voilà 
une  fi&ion  de  Droit  Ce  une  fuppofldon  qui  ne 
bleflè  en  rien  les  droits  de  la  nature.  Un  donateur 
qui  veut  jouir  fa  vie  durant  des  choies  données  » 
en  quitte  non  feulement  la  propriété  , mais  mcine 
la  poflëllion , le  donataire  dans  le  même  moment 
le  remet  dans  crue  même  pollellîon , voilà  une  fic- 
tion de  Droit , mais  c'cft  pour  abréger  l'exercice 
& l'exigence  du  Droit  ; c'cft , dis-je  , une  pure  fic- 
tion , puifqu'il  faudrait  que  le  proprietaire  eut 
abandonné  la  choie  > Ce  que  le  donataire  en  eut 
joui  aélucllcmcnc , qu’il  en  eut  perçu  les  fruits , 
mais  comme  il  lui  ferait  libre  li  cela  s'étoit  pailè  , 
ainli  de  rcmcurc  le  donataire  en  pollellîon  pour 
jouir  fa  vie  durant  ; quel  inconvénient  y a-t’il 
pour  éviter  ce  grand  circuit  des  aérions  fuccclfi- 
ves  , pollîblcs  Ce  de  droit  , de  fuppolcr  qu'elles 
le  font  cffeérivement  palfécs  , pui (qu'elles  pou- 
voient  légitimement  s'ètre  aiiifi  paflccs  comme  on  les 
feint  Ce  fuppofe  paflecs.  Tout  ce  procédé  Ce  cette  fic- 
tion n'eft  que  pour  venir  plutôt  à ce  qui  s'enfuit.  Nos 
Coutumes  permettent  aux  parties  qui  contraélent  de 
donner  aux  meubles  la  qualité  d'immeubles  , aux 
immeubles  celle  de  meubles  , de  rendre  propre 
ce  qui  eft  mobilier.  Ce  mobilier  ce  qui  eft  propre.  Ces 
hélions  s’accommodent  fort  bien  à la  vérité  ; un 
effet  mobilier  eft  regardé  comme  un  meuble  , par- 
ce qu'en  effet  on  peut  avec  de  l'argent  acheter 
un  héritage  ou  vendre  un  héritage  pour  avoit  de 
l'argent. 

Le  mot  de  fiction  , vient  de  firgert , fiiïio  , qui 
/ignifie  cette  operation  de  l'cfprit , qui  pôle  com- 
me a£'JCl  Cf  *ui  cH  poffiblc  , qui  donne  à l'être  pof- 
fiblc  un  être  aékuel , pour  confidcrcr  U fuite  Ce  les 
confequcitces  de  cec  être  regarde  non  comme  futur 
nuis  comme  prefent  ; on  ne  produit  rien  par  la 
ficlion  que  Dieu  ne  voie  qu'il  eft  en  fon  lieu  Ce 
(on  tems  , on  ne  produit  point  l'cflcncc  de  cet- 
te choie  , on  la  taillé  fans  alteration  , on  lui  prê- 
te une  circonftance  de  tems  , favoir  , du  tems  pre- 
fent pour  la  circonftance  Ju  tems  futur  , après 
quoi  on  procédé  à confidcrcr  ce  que  l'clfcncc  de 
cette  choie  produit  par  foi.  On  hâte  les  tems , mais 
on  ne  fait  point  de  violence  à l'cfTenee  des  cho- 
[ % à leurs  ûiUct  Ce  elfcts  , comme  l'on  k| 
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conçoit  couler  de  l'cflcncc  des  chofcs  Ce  des  droits 
même.  Le  mot  de  fiÜion  , eft  d'une  idée  fi  fub- 
tile  Ce  fi  fine  , que  nous  croyons  devoir  ajouter 
encore  ce  qui  fuit.  La  fiériun  , dilent  quclqu’au- 
crcs  JuriCeonfultcs  > eft  certaine  qualité  que  la  Loi 
ou  le  Magiftrat  fuppolê  aux  chofcs , & qui  ne 
leur  eft  pas  naturelle  , Ce  cela  pour  établir  une 
certaine  difpofition  ou  jugement.  Cette  fiérion  eft 
préparée  à la  manière  des  géomètres  par  pluficurs 
veniez  préalables  , fur  lclqucllrs  la  ficlion  eft  fon- 
dée , cqmmc  les  théorèmes  Ce  aflertion  des  géo- 
mètres font  fondées  fur  ce  qu'ils  appellent  pofialata. 
C es  fortes  de  fiélions  ne  font  introduites  dans  la 
doélrinc  du  Droit , que  pour  la  facilité  de  juger  , 
Ce  à l'avantage  de  l'exercice  du  droit  dans  la  fi>- 
cieté  civile. 

FI  D 

F I D E I-C  O M M I S > en  latin  fidci-commifim  , 
eft  ce  qui  eft  commis  à la  foi  Ce  probité  d’autrui , 
mais  d'abord  nous  avons  deflein  de  chercher  la 
définition  du  fidci-commis  dans  la  confédération  de 
la  chofc  Ce  de  fes  effets  , mais  auparavant  il  eft 
bon  d'en  découvrir  l'origine.  Les  hdci-commis  fu- 
rent inventés  à Rome ,,  à caulc  qu’il  arrivoit  lou- 
vent  que  lorfqu'un  citoyen  mourait  ayant  des  pa- 
ïens , qui  n'etoient  pas  comme  lui  citoyens  Ro- 
mains , il  ne  pouvoir  ni  les  inftiiuer  héritier , ni 
leur  faire  aucun  legs , parce  qu'ils  ne  vivoient  pas 
fous  les  mêmes  Loix  , alors  il  s'adrefioit  à quclqu'au- 
tre  citoyen  qui  pouvoir  être  fon  héritier  , Ce  l'infti- 
tuoit  dans  l’efperance  qu'il  rendrait  fidèlement  à 
Ion  parent  , ainli  qu’il  en  avoit  prié  en  fccrct , les 
choies  qu'il  lui  confioit  , mais  comme  cet  héritier 
n'étoit  engagé  que  d'honneur  , il  dépendoit  de 
lui  ou  de  rclliruer  l'hérédité  , ou  de  la  conlcrvcr  & 
retenir  pour  foi.  Voilà  le  fidci-commis  chez  les  Ro- 
mains. Dans  l'ufage  François  nôtre  Juri  (prudence 
n'approuve  point  les  fidci-commis  qui  font  fait  ta- 
citement au  profit  des  perlonnes  prohibées.  C'cft 
ce  que  rapporte  Ricard  en  Ion  Traite  de t Snbjh- 
tutionj  , chap.  i , & en  fit»  Traité  des  Donations. 

En  Pais  Coutumier  , ce  qu'on  appelle  fubftitu- 
tions  , font  proprement  des  fidci-commis]  univer- 
lels , Ce  les  legs  des  fidci-commis  particuliers.  Le  fi- 
dci-commis conditionnel , non  tranfmittitur  ad  bare- 
dtjjHos  ante  conditions s ruent  tan.  Loiiet , lettre  f 
n.  2.  Remarquez  Ce  ajoutez  à ce  que  deflus  , que 
l'héritier  inrerpofé  Ce  inftitué  à la  charge  de  ren- 
dre U fuccelTîon  à une  autre  perfonne , a droit 
de  retenir  , dans  l’ufage  de  l'ancienne  Rome , à 
Ion  profit  le  quart  de  la  fucccflion  : ce  qu'on  ap- 
pella  la  quarte  crcbellianique.  î.  Si  cet  héritier  n- 
dcicommitlaire  chargé  de  refticuer  toute  l’hérédité 
eut  reftifé  de  l'accepter  , le  fidci-commis  devenoic 
nul  , par  cette  règle  qu'un  Tcftamenr  étoit  nul 
fans  inllicution  d'heritier  ; pour  engager  donc  le 
fidci-commillàirc  par  quelque  utilité  à l'accepter  , 
le  Senacus  Confulte  Pegalicn  , ordonna  qu'il  rc- 
tiemiroic  le  quart  du  fideicommis  , Ce  par  un  au- 
tre Senacus  Confulte  Trebellien  , le  même  fut  dé- 
chargé de  routes  les  aérions  a clives  Ce  poflives , qui 
paflerenc  en  la  perfonne  de  celui  en  faveur  de  qui 
étoit  fait  le  fidci-commis , lequel  auparavant  n'étoit 
conlîderc  que  comme  un  fimple  légataire.  3.  La 
raifon  pourquoi  les  fidci-commis  font  odieux  dans 
le  Droit  François  , c’eft  que  le  principe  en  eft 
mauvais  , car  c'cft  une  invention  introduite  pour 
favori  1er  des  perfonnes  à qui  il  étoit  défendu  de 
donner  par  les  Loix  ; d'abord  les  fidci-commis  chez 
les  Romains  ne  furent  que  de  cette  cfpecc  , à la- 
voir , en  faveur  des  pcrioancs  que  les  Loix  ne 
favorifoienç 
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favorifoient  point , mais  enfuite  ôn  s’en  ftrvît  à 
l'égard  des  perfonnes  qui  ctoient  capables  de  re- 
cevoir , 6c  auxquelles  pourtant  le  Teftateur  , pour 
des  confiderauons  particulières  > ne  vouloir  pas 
lailTcr  directement  fa  fucdcilion  j les  fidcicommis 
enfin  ont  cellë  d’être  odieux  dans  le  Droit  Romain  * 
même  parce  que  louvent  ( comme  nous  avons  dit 
ci-dclfus  ) les  tnlci-commifiaircs  ne  rrftituoienr  pas 
fiddement  ce  qu’on  avoit  commis  à leur  bonne 
foi  « Augufte  ordonna  la  conttainte  pour  obliger 
le  fidd -co mm i flaire  à exécuter  ce  qu’il  avoit  promis 
au  Tcflacear  ; on  créa  même  un  Préteur  dont  la 
competànce  étoit  bornée  à la  matière  des  fidci- 
commis.  Voyez  bftir.  f,  i.  t.  ip  U ]r  avoit  des 
fideicommis  uni  ver  tels  , c‘cft-i-dire  , de  toute  la 
fucceflion  , & des  fidci-commis  particuliers  , c'cft-à- 
dire , d’une  portion  feulement.  4.  Quoiqu'cn  Fran- 
ce (comme  il  cfl  dit  ci-dcflus)  les  fidci-commis , pro^ 
premenc  dit , (oient  odieux  , cependant  il  y a des 
fnlei-commis  tacites  6c  focrcts  : c'eft , par  exemple  * 
une  donation  faite  à une  perfonne  inrerpofee  , mais 
de  confiance  , Si  laquelle  prête  fbn  nom  pour  faire 
pafler  la  choie  dohnée  à une  autre  perfonne  , à qui 
le  donateur  ne  pouvoit  U donner  félon  la  difpofi- 
cion  de  là  Loi.  Ainfi  comnie  ces  fortes  de  fidci- 
commis  , (ont  des  artifices  6c  des  fraudes  pour  élu* 
der  les  Loix  & les  rendre  inutiles  6c  fans  effet , ori 
ufo  de  foveritc  pour  en  reprimer  l'abus  , qui  ne 
tend  pas  à moins  qu’à  priver  leS  perfom.es  lcgi- 
times  ; je  veux  dire  que  la  Loi  approuve  6c  favo^ 
rife  de  la  faveur  de  la  Loi  du  Païs  & de  leur 
Droit , mais  ces  déguilcmens  6c  dillimulacions  ne 
fe  peuvent  quati  jamais  prouver  que  par  (impies 
conjectures  , parce  qu’erans  des  actes  frauduleux 
on  les  pratique  avec  beaucoup  de  (êctét  , on  les 
tnveloppe  d’épaiffos  ténèbres  j èc  on  y appone  tou* 
tes  les  précautions  imaginables  pour  les  tenir  ca= 
chez.  Voici  tin  exemple  pourtant  où  l'on  fait  des 
conjeétürcs  qui  fervent  à découvrir  ces  actes  frau- 
duleux ; (i  Un  màti  , par  exemple  , emprunte  lé 
fiord  d'un  parent  de  (à  femme , la  qualité  rie  pa- 
rent fuffit  pour  foupçonner  que  c’cft  un  fid ci-com- 
mis tacite  , & u UC  donation  indirecte  en  faveur 
de  la  femme.  Voyez  dans  Guillaume  Gucret  d’au* 
très  exemples» 

L 'étymologie  d'abord  annoncée  au  commencé* 
tnétic  de  l’article  cfl  lu  (filante  6c  exprime  fort  bien 
la  nâttite  dé  cet  aéte  , qui  eft  de  confier  quelque 
choie  à un  ami  pour  lé  rendre  & tCaftCnettre  à 
un  autre.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  étymologie 
l’idée  odieufo  du  fidci-commis  * dont  eft  ici  quef- 
tion  , ne  s’y  trouve  pas.  Ce  n’cft  qüc  dans  l’abus 
que  ces  idées  àccefloires  odieufes  * (c  joignent  dans 
la  pratique  aux  idées  pures  6c  primitives. 

FIDE  JU  SSEURj  terme  de  Droit.  C'eft 
celui  qui  répond  poiir  un  autre  * l'ufage  veut  qu’on 
(c  ferve  du  mot  céuthfi , âc  cautionnement  cfl  l'obli- 
gation dans  laquelle  mi  intervient.  L'étymologie 
ue  ce  mot  eft  remarquable  » 6e  fait  «onnotrre  clai- 
rement là  nature  6c  obligation  du  fid cju fleur.  Ce 
-fidejullêur  , oui  garand  6c  caution  , cfl  celui  qui  die 
au  créancier  de  (ôn  ami  ces  paroles  , jmbtt  tt  fidere , 
( amito  tntO  , ) je  veut  ordonne  de  VeUt  confier  4 mon 

* mi.  Càr , je  Vous  alfiirc  prtar  loi  , je  veux  relier 
pleige  pour  lui  , je  me  charge  de  vous  payer  én 
cas  qu’il  ne  le  fit  pa9.  Ce  n'efl  pas  merveille  , fi  le 
créditeur  refte  contint , puilqo'il  trouve  un  homme 
três-lolvable  qui  s'engage  juridiquement , & par 
acte  public  ou  obligatoire.  On  appelle  cette  garan- 
tie 6c  cautionnement  fidejnffiart , qui  donne  6c  allure 
certitude  de  payement  au  créditeur  , laquelle  certi- 
tude n'efl  pas  feulement  fondé*  fur  la  probité  du 
Supplément  Tenu  h 
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fidejufleur  , mais  fur  tout  fur  (ôn  engagement  civil 
Sc  la  grande  folvabiiité. 
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FIEF.  Terme  de  Jurifprudfrnce  féodale  qU’il 
importe  extrêmement  à un  ce  conome  , qui  a des 
fonds  & terres  de  bien  connoitre  * pour  lavoir  où 
les  obligations  perlonncllcs  ou  réelles  qu'il  a à l’é- 
gard de  les  Seigneurs  donc  ion  fonds  relevé  * ou 
les  droits  fur  les  aurres  fonds  de  ceux  qui  relèvent 
de  lui  ; c’cft  pourquoi , nous  traiterons  rct  article 
comme  privilégié  , Sc  comme  fort  iiuéreüànt  pour 
les  peres  de  famille  un  peu  amplement;  Commen- 
çons par  la  définition  de  la  chofe  , (ôus  la  di- 
teâion  des  habiles  Jurifconfultes.  Charondas  fur 
la  Coutume  de  Paris  , dit  que  le  Fief  cfl  un  droit 
donné  & oélroyé  en  héritage  » ( ou  autre  chofe  » ) 
par  le  Seigneur  en  bienfait  t ( car  j il  n’efl  pas 
Vendu  à prix  d’argent  i ) à la  condition  de  le  re- 
connoitre  perpétuellement  i ( par  foi  & (es  fuc- 
ceflcurs  j ) l'Auteur  d'icclui  * à condition  de  l’a- 
vouer pour  Seigneur  &:  lui  rendre  fidélité  , fe cours 
fcn  guerre  , ou  autre  fervice  ou  devoir;  C'eft  > dit  la 
même  ; l'héritage  tenu  & mouvant  d'autrui  , à II 
condition  de  la  foi  Sc  hommage.  Le  même  dans 
fit  Mémtrablet , dit  que  Fief,  eft  l’héritage  ou 
droit  tenu  d'un  Seigneur  à foi  & hommage  , & 
wm  fécond  de/  PMtÀcütt  , ch  Api  1 y.  il  dit  que  fief, 
eft  une  libéralité  d’une  choie  immobiliaire  fous 
condition  de  foi  & d'obéïflance  , pour  jouïr  p.ié 
le  donataire  de  l'ufufruit  ; la  directe  Seigneurib 
tefervée  au  donateur.  Voici  fon  expreflion  farine 
fort  clegànte  : feudum  eft  bénéficiai*  rei  immeb'.lit  -, 
•jax  fub  fidti  & ebfitquii  condiiiene  fie  d-itti*  ni 
uftt  nb  ACcipitntt  hdbeAtur  & dorninimm  Apnd  dut* 
tem  marte  ai  6c  au  Code  Henri  livre  6.  lit.  1 ».  ./rf; 
1.  Le  fief  tft  defini  nn  béritmge  tenu  a fei  & horrr- 
fis Age  b AI  lié  i Aucun  , pour  U ConfiAnct  qu'en  aurait 
thé  en  lui.  Appuïons  tout  ce  que  deflus  for  la 
définition  du  mot  qu'on  appelle  étymologie.  C'efli 
tin  ancien  mot , difent  les  étymologiftcs  , qui  un* 
barrafle  beaucoup  notre  érudition  , car  les  un*  Itf 
font  venir  de  l'Allemand  , les  autres  du  D.11  ois 
Ou  d'un  mot  Saxonique  feed  j fei  de  , feld  , fiu 
de n , feod  4 ce  qüe  je  11'ai  pas  dciîèin  d’c.'ami- 
ner  6c  de  pourluivrc  , vâ  que  tout  cela  ne  (cris 
Viroit  à rien  j cependant  pour  s’arrêter  à quelqt'b 
chofe  de  plaufiblc  i Sc  qui  entre  un  peu  dans  ta 
dcflèirt  de  l’utile , on  peut  ici  dêv  le  commence-» 
ment  rapporter  le  fondaient  des  Moilerncs  , qui 
font  venir  le  mot  François  fief , du  Latin  fendnm  t 
qüi  dérive  , ( je  ne  fai  comment , ) de  fidet  ou  fid *- 
iitAt  i foi , fidelité  j puilque  le  Vaflal  ne  peut  fcrvijf 
le  Fief,  fans  avoir  rendu  b foi  & hommage  au 
Seigneur  dont  il  releye. 

La  principale  divifion  des  fiefs  , éft  qu’ils  fort* 
de  deux  fortes  i Fief  de  dignlré  , ou  Fief  (impie» 
Le  premier  s'appelle  Fief  dominant , la  foconde  fort© 
s'appelle  Fief  lervant.  Avant  que  d’entrer  dans  l'cx-* 
plicitkm  de  cette  matière  trêveompofée  Sc  affoz 
embrouillée  , il  eft  bon  «le  rechercher  l'ôrigmc  de 
cette  nature  des  biens.  Les  uns  remontoicnr  jufo 
qu'aux  premiers  Sc  anciens  commencera Cns  de  b 
(oc i été  humaine  , dans  lelquels  ceux  d'entre  plx- 
licurs  qui  fo  nrouvoient  les  plus  puiflàns  Sc  les  plu* 
forts  diftribaoieut  aux  autres  plus  foib'es  des  p«>r-» 
dons  d’un  vafle  terretn  f dont  ils  étoient  1«  pre-* 
miers  Si  uniques  poflcllcùrs  & les  premt-rs  occu- 
pa ns  , Si  demamloieiu  pour  prix  de  leur  bienfait', 
la  fidelité  , l’honneur  & le  forvîce  en  guerre  , (j 
clic  arrtvoht  contre  d’autres  puifl.ins  , qui  ouït* 

Q.<i  i 


Digitized  by  Google 


979 


F t E 

poicnc  an  autre  terrein  ; voilà  , difent-ils  , l'origine 
du  Fief  6c  de  fidélité  des  vallàux  ; voilà  l’origine 
de  l'hommage  ; c'ed-à-dirç  , de  ce  fervice  perlon- 
nel , c'cll-à-dire  , d'expo  fer  leur  perfonne  en  guerre 
pour  la  confcrvation  de  leur  bienfaiteur.  Les  au- 
ucs  dilênt  t|ue  l’origine  des  Fiefs  , vient  de  ce  que 
des  grands  Capitaines  fe  (croient  attachez  quantité 
d’autres  perfomies  moins  habiles  qu'eux  , qu’ils  pro- 
tégeaient par  leur  valeur  & leurs  biens  Sc  terres  % 
à condition  d'en  être  aulfi  dépendus  contre  d'au- 
tres Capitaines  leurs  rivaux  ; pour  rendre  ceci  plus 
plau/ibie  , ils  nous  font  remarquer  que  les  Citoyens 
Romains  , fe  faifoicm  honneur  d’avoir  tous  leur 
protcûion  des  gens  qu'ils  appclloient  CUenttt , ôc 
les  Empereurs  Romains  avoient  coûtumc  de  donner 
des  terres  aux  Soldats  , à la  charge  d'être  tt>u}uurs 
prêts  à défendre  les  frontières.  Les  Lombards, Uifenc 
autres  Do&cu.s , (ont  les  premiers  qui  nous  ont 
emcigné  plus  didin&cmcnt  qu'aucuns  autres  Peu- 
ples cette  DoClrinc  Féodale  ; mais  on  ne  peut  douter 
que  les  riefi  ne  fullcnc  introduits  parmi  les  Fran- 
çais , avant  que  les  Lombmls  pallallcnt  en  Irahc , 
6c  avant  que  Ccfar  eut  patlc  dans  les  Gaules';  (i 
bien  que  je  ferots  d’avis  de  rapporter  l’origine  des 
F*cf>  aux  deux  premières  confidéranons  , comme 
plus  naturelles  & plus  univei ("elles.  H (cia  peut  être 
agréable  pour  les  Curieux  de  lavoir  d'où  procède 
le  grand  nombre  des  F;efs  qui  font  en  F.ancc  » 
ôc  comment  ils  (but  lirvis  6c  gouvernez.  Entre  les 
Ordonnances  qui  fervent  de  fondement  à notre 
Monarchie  ; celle  qui  veut  que  le  Royaume  luit 
gouverné  par  un  feu!  Prince  doit  être  inviolablc- 
muu  gardée  ; cependant  , comme  les  Loix  les  plus 
Saintes  ont  trouvé  des  infraûcurs  , il  cil  arrivé  en 
France  que  les  Rois , ayant  confié  le  gouvernement 
des  Provinces  aux  Dues  Ôc  aux  Comtes , ont  vu  dans 
certains  tems  après  ccs  Seigneurs  qui  n’étoient  que 
Sujets  s'ériger  cirSouvcrains  , 6c  comme  ils  avoient 
befoin  de  parafons  pour  fouccnir  leurs  rebellions , 
ils  didribuoient  aux  Généraux  d'Arméc  ôc  aux  plus 
braves  Capitaines  , les  terres  qu'ils  avoient  ufur- 
pées  , afin  de  les  artachcr  indi fpcnfoblcmcnt  à leur 
fervice  par  des  raifons  de  gloire , ambition  6c  in- 
térêt. Ccs  mêmes  chefs  pour  le  rendre  agréables  à 
leur  Duc  ou  à leur  Comte , rangeoicut  (ous  leurs 
bannières  autant  d'hommes  qu'ils  pouvoieiu  , pour 
fortifier  le  patti  , en  leurs  foudivifoiu  ôc  Lofant 
part  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus.  C’cft  de  cela 
qu'eft  venue  la  diilinélion  des  fiefs  ôc  arrierc-ficfs , 
des  fiefs  nobles  d'avec  les  roturiets.  Il  ell  donc 
conftant  que  ces  premiers  Ducs  ôc  Comtes  , en 
s'emparant  du  commandement  avoit  uiurpe  le  droit 
le  plus  éminent  de  la  Couronne , qui  ell  celui 
d'annoblir , mais  depuis  que  les  Rois  canquérans 
ont  réuni  leur  domaine  , que  les  révoltez  avoient 
divife , aucun  Seigneur  n’a  eu  le  pouvoir  d’anno- 
blir  un  vaflàl  par  l'invediturc  que  le  Roi.  Par  ce 
changement  ccs  anciens  Ducs  & Comtes , ou  leurs 
dc'cendans  dev  inrent  derechef  vallàux  , comme  ils 
étoient  dans  la  première  vigueur  de  la  Monarchie  , 
ils  relevèrent  immédiatement  de  la  Couronne  , 6c 
leurs  vallàux  baillèrent  d'un  degré  & devinrent  ar- 
riéré- v-ilfâux.  Alors  pour  indemnifer  ces  Seigneurs , 
on  obligea  leurs  Sujets  qui  étoient  autrefois  enga- 
gez à leur  rendre  fervice  en  guerre  à certains  droirs 
& devoirs  ; tous  diitërem  de  ceux  qu'ils  rendoient 
à ces  Seigneurs  , quand  ils  étoient  encore  Souve- 
rains  ; voilà  en  général  ce  qu'un  part  dire  de  plus 
probables  de  l'hidoire  des  fief» , maintenant  qu’ils 
font  héréditaires  & patrimoniaux  , voyons  comme 
ils  fe  règlent  félon  le  droit  commun.  Les  coutu- 
mes font  diva  lis  fur  la  mxnicxc  de  rendre  les  foi 
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6c  hommage  , 6c  pour  la  prédation  des  droits  Sc 
devoirs  féodeaux  , la  plupart  font  conformes  à celle 
de  Paris  ; ainfi  , nous  ne  faurions  mieux  faire  , 
pour  ne  nous  point  tromper  que  d'en  rapporter  les 
difpofuions  , comme  les  vrais  principes  fur  lcfqucls 
la  plus  faine  Jurifprudence  ell  fondée  ; nous  avons 
obfervé  que  dans  l’ancienne  inditucion  , le  vallâl 
étoit  tellement  dévoué  à fon  Seigneur  , qu'il  lui 
promettoit  de  le  fervir  envers  6c  contre  cous , & 
que  ce  fervice  étoit  de  l'accompagner  à la  guerre  ; 
or  il  efl  bien  aile  de  juger  qu'il  n'y  a plus  que  le 
Roi  qui  puiffe  exiger  ce  ferment  de  fs  Sujets  , 
mais  la  Coutume  , pour  ne  pas  bleiîcr  les  Droits 
de  la  Souveraineté  , & ne  pas  priva  au(7i  les  pro- 
prietaires des  fiefs  de  ce  qui  leur  ed  du  , accorde 
à ccs  derniers  dans  les  mutations  ou  changemcns 
des  valtàux  , la  réception  de  foi  , qui  n'cll  plus 
que  l’ombre  de  celle  qui  fc  rendoit  autrefois  , Sc 
certains  profits  à propoi  tion  de  ce  que  les  hérita- 
ges font  vendus.  Ce  qui  s’oblcrvc  Ci  étroitement  en 
faveur  du  Seigneur  Féodal , quand  il  ne  feroit  que 
u'ufiuiticr  , que  lî  le  vaüàl  ne  s’acquitte  Je  fon 
devoir  quarante  jours  après  la  mort  de  celui  au- 
quel il  fucccde  , il  cd  privé  en  pure  perte  de  la 
j'juïflàucc  des  fruits  pendant  tout  le  tems  de  la 
faille.  Cependant  encore  que  la  foi  ÔC  hommage  , 
foit  due  par  toute  forte  de  perfonnes  indidincle- 
mei.t , il  n’en  ed  pas  de  même  des  droits  & de» 
voirs.  Car , il  n’cd  dû  aucune  chofe  pour  raifon 
des  héritages , qui  échécnr  en  ligne  dircâc  amen- 
dante ou  ddeendante , ni  par  la  femme , pour  le 
fief  acquis  par  le  mari  durant  la  Communauté 
qu’elle  accepte.  Entre  les  avantages  que  reçoivent 
les  Seigneurs  , celui  de  prendre  la  cinquième  parti* 
du  prix  de  la  vente  de  l’héritage  , qui  ed  de  leur 
mouvance  , cd  le  plus  conlîdérablc  , ce  n’ed  que 
dans  les  ventes  ou  dans  les  autres  contrats  qui 
cquipolcnt  à la  vente  , que  le  quint  Ôc  requinc 
peut  eue  prétendu  : il  arrive  aufïi  que  le  fief  cft 
confilqué  au  profit  du  Seigneur  , en  tout  ou  en 
partie  , pour  la  propriété  ou  pour  l’ufufruit  feule- 
ment , fuivamt  que  le  Juge  l’ordonne  , ce  qui  s’ob- 
ferve  principalement , loi  (que  le  vallàl  foùricnt  qu’il 
ne  relève  point  de  fon  Seigneur  ; car  bien  que  pen- 
dant la  contedation  , il  jouïtfe  par  provifion  , fans 
qu’on  puiilc  ufer  de  faille  féodale  , toutefois  s’il 
luccombe  , la  confifcation  cd  la  peine  de  fa  révolte. 
La  féconde  raifon  pour  laquelle  un  fief  tombe  en 
comnvfe  cil  la  felomc  , comme  li  le  valîal  a confpiré 
contre  Ion  Seigneur  , ou  s’ed  porté  à quelque  excès 
qui  mérite  une  telle  punition. 

Jufqu’ici  nous  avons  vu  quel  cd  le  devoir  du 
Vallàl  loi  (qu'il  veut  pollèdcr  un  fief.  On  devrait 
à prefent  voir  qu’elles  doivent  être  les  démarches 
du  nouveau  Seigneur  auprès  de  fes  Vallàux  , mais 
on  les  peut  prefque  conjecturer  de  ce  qui  a été 
dit  ci-dclfus.  Il  luffit  de  dire  ici  ce  qui  ell  porté 
par  l'Art.  6f.  quand  un  fief  vient  de  nouvel  à 
aucune  perfonue  par  fuccetlîon  , acquifition  ou  au- 
trement. Le  nouveau  Seigneur  ne  peut  empêcher 
ni  meure  en  fa  main  les  fiefs  qui  font  tenus  de 
lui  , jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  faire  les  proclamations 
Sc  lignifications , que  fes  Vallaux  lui  viennent  fai- 
re la  foi  ôc  hommage  dans  quarante  jours  j Sc  ce 
fait  lefdits  quarante  jours  palléz  , fi  lefoits  Vaf- 
faux  ne  fe  prcfcntcnc  , il  peut  faifir  ôc  exploitai 
les  fiefs  tenus  Sc  mouvans  de  lui  , Ôc  faire  les 
fruits  liens  , pourveu  toutefois  que  ladite  procla- 
mation 6c  fignificaiion  ait  été  faite.  Si  la  mouvan- 
ce ed  contedéc  entre  pluiicurs  Seigneurs  , le  Valîài 
doit  être  reçu  par  main  Souveraine  , pour  jouir 
pendant  le  procès  , cij  confignant  eu  juibtc  foi 
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droits  par  lui  dus  , à la  charge  lorfque  le  diffé- 
rent efl  terminé  , de  porter  la  foi  à celui  qui  ob- 
tient gain  de  caulc  quarante  jours  aptès  la  ligni- 
fication du  jugement.  Tous  les  différais  qui  fur- 
Viennent  entre  les  Seigneurs  Se  leurs  Vallâux  doi- 
vent cite  tci rainer  en  jullice  , à caufc  qu'en  Fran- 
ce les  voyes  <îc  fait  ne  font  jamais  pcrmifcs  , & 
tous  les  Seigneurs  autres  que  le  Roi  , font  obli- 
gez pour  tous  leurs  diffetens  d’emprunter  le  fccours 
de  la  jullice  ; mais  la  difficulté  eft  de  favoir  fi  c’ell 
le  Juge  du  fief  dominant  qui  ai  doit  connaître , 
Ou  celui  du  fief  fcrvant , ce  qu'on  ne  peut  mieux 
expliquer  que  par  la  diftin&ion  qu'en  font  les 
Arrêts.  S’il  s'agit  de  la  foi  Se  hommage  , la  con- 
noillàncc  en  appartient  J la  juftice  du  fief  domi- 
nant , Se  s'il  cil  queftion  de  régler  les  profits  du 
fief,  comme  font  la  commifo , la  joui  fiance  des 
fruits  pendant  la  fâific  féodale , les  reliefs  ou  ra- 
chats . quints  & rcquinrs  , il  faut  fuivre  la  Ju- 
ridiction du  lieu  où  les  héritages  font  lîtucz  , Se 
Comme  ces  droits  ne  font  que  des  acçidens , ils  ne 
font  pas  fujets  À toute  la  rigueur  des  fiefs  ; ainfi 
fi  le  ValTàl  foutient  qu'à  la  vérité  il  relève  d’un 
Seigneur  , mais  qu’il  n’efl  tenu  d’aucunes  charges 
féodales  , quoique  par  l'evenement  du  procès  fa 
Concertation  foie  jugée  téméraire  , il  ne  fora  pas 
pour  cela  privé  en  pure  perte  de  la  propriété  des 
chûtes  féodales  , comme  il  arriverait  dans  le  cas  de 
fclonnie  , on  ne  peut  tout  au  plus  que  le  condam- 
ner aux  dépens  ; suffi  lorfquc  les  titres  des  Seigneurs 
ne  s'expliquent  pas  allez  clairement  fur  la  manière 
de  rendre  hommage  , on  entend  le  plus  favora- 
blement qu’on  peut  les  difpolitiuns  ; au  lieu  que 
S’il  s'agit  du  plus  ou  du  moins  pour  régler  les 
profits  , on  incline  toujours  pour  le  Vaftal  ; cette 
conduite  eft  fondée  fur  deux  vêtirez,  t.  Le  fief  dans 
fon  origine  eft  une  libéralité  Se  une  cfpcce  de  do- 
nation , à condition  tjuc  le  donataire  ne  s'en  ren- 
de point  indigne  par  ingratitude  , par  fclonnie  ou 
defaveu.  i.  Le  même  fief  eft  de  fa  première  ori- 
ine  une  pure  libéralité  , où  le  Seigneur  n'a  preren- 
u que  l'honneur  Se  la  icconnoillÙnce  de  la  part 
de  celui  qui  fut  bénéficié  le  premier  , & cette  li- 
béralité a été  d’abord  dcfimcrcflec  , ainfi  le  quint , 
le  rcquint  , les  reliefs  ne  font  que  des  accidens 
furvenus  & des  inventions  pour  le  gain  , oui  ne 
font  pas  d’un  droit  fî  rigoureux  Se  fi  rigide  qûe 
l'obligation  de  foi  & hommage  qui  eft  la  principa- 
le intention  Se  tout  l'cffonticl  du  fief.  Puis  donc 
que  la  commifo  ou  confifcation  eft  réduite  par  la 
Coutume  au  foui  cas  de  la  fclonnie , il  s'enfuit  que 
fi  le  mari  eft  condamne  pour  un  autre  crime  à une 
mort  civile  ou  naturelle  qui  emporte  confifcation 
des  biens , la  femme  n'cft  pas  pour  cela  privée  de 
la  part  qu’elle  a dans  le  fief  acquis  par  le  mari 
pendant  leur  mariage  , ni  de  fos  preten lions  pour 
la  reftitution  de  fa  dot  Se  de  fcs  conventions  ma- 
trimoniales , non  plus  que  les  autres  créanciers. 
Dans  le  cas  propole  , le  délit  commis  par  le  mari 
n'intcrefîè  point  le  Seigneur  , ( la  condition  fous 
laquelle  la  conceffion  a été  faite  ayant  etc  accom- 
plie , ) ainfi  la  foi  Se  hommage  ayant  été  rendus  , 
les  fiefs  relient  dans  la  nature  commune  des  autres 
biens  , Icfquels  ne  tournent  jamais  au  profit  d'un 
confitcaraire , au  préjudice  de  la  femme  ni  des 
créanciers. 

Fief  déminant  , ou  Seigneur  de  fief  dominant, 
eft  celui  à qui  on  doit  foi  Se  hommage.  Fief  fer- 
tant  , eft  celui  qui  releve  d'un  autre  fief,  & qui 
n'a  fous  foi  que  des  rotures.  Les  fiefs  de  Haut- 
bert , eft  le  plus  noble  après  les  fiefc  de  dignité. 
La  plupart  des  fiefs  de  Humbert , relèvent  immé- 
Suppltment  T»me  /, 
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diacemcnr  du  Roi.  Ce  mot  Hautbert  , vient  de 
haut  Baron  , dont  il  eft  parlé , quand  on  dit , le 
Roi  Se  fos  Barons. 

Fief  noble  ",  eft  celui  qui  eft  tenu  en  plein 
hommage  , ou  en  pairie  , ou  en  plein  lige  , où  il 
y a Jullice  , maifon  ou  Château  notable  , folles 
Se  autres  fignes  de  noblcflè  Se  d'ancienneté.  On 
appelle  les  autres  fiefs  ruraux  Se  non  nobles  , que 
l'on  appelle  quelquefois  fiefs  reftraints  ou  abrégés. 

Fiefs  roturiers  , font  ceux  qui  ne  font  point 
nobles  ; ce  font  des  héritages  originairemait  con- 
cédés à des  roturiers  , fur  Icfquels  le  Seigneur  con- 
cédant ne  s’eft  reforvé  que  des  preftations  utiles  , 
qui  fe  payent  chaque  année , Se  de  lods  & ven- 
tes en  cas  d’achat  , le  Roi  n'y  prend  rien  que  la 
taille  Se  les  autres  impofitions  oui  maires  Se  extra- 
ordinaires. Les  Gentilshommes  peuvent  les  poflè- 
der  comme  les  roturiers  , mais  les  roturiers  ne 
peuvent  pollcdcr  les  biens  nobles.  Voyez.  Érection 
d’une  roture  en  fief.  A l’occafion  de  ces  biens  en 
roture , remarquez  i . que  tous  les  immeubles  qui 
font  en  d'autres  mains  que  celles  des  Ecclélîafti- 
ques  ou  des  Communautés , font  tenus  en  fief  on 
en  roture  , quelques  Coutumes  en  rcconnoi fient  qui 
font  tenus  en  franc-aleu  * les  autres  difonr  pofî- 
tivement  que  nulle  terre  fans  Seigneur;  1.  Que  le# 
roturiers  ne  peuvent  polîedcr  des  hefs  , ce  qui  s’ob- 
forve  encore  , à la  rigueur  , dans  les  Coutumes  où 
les  fiefs  font  en  danger  , c'eft-à-dire  , qu'ils  font 
fujets  à confifcation  , fi  étant  tombés  entre  les  main» 
d'un  roturier  , il  n'a  pas  foin  de  s'en  défaire  dans 
l'année  \ cependant  les  Rois  impofent  de  vingt  en 
vingt  ans  une  certaine  fomme  fur  ceux  qui  en  jouifc 
foin  , pour  les  difpenfcr  de  cette  règle  , qui  écoic 
autrefois  générale  dans  toute  la  France.  Dans  l'a- 
chat Si  vente  d'un  fief  , il  eft  dû  au  Seigneur  le 
droit  du  quint  Se  requint , qui  revient  à 6.  pour 
IJ.  S’il  s'agit  d’une  roture  , ce  droic  eft  apnclld 
lods  Se  ventes , il  eft  plus  ou  moins  fort  , fclon 
la  différence  des  Coutumes  „ Se  fclon  les  differen- 
tes qualités  des  biens,  j.  Quelques-unes  de  nos  Cou- 
tumes admettent  encore  des  francs-alcus , c'eft-à- 
dire  , des  fonds  & héritages  qui  ne  relèvent  de 
perfonne.  Il  y en  a qui  ne  lailfont  pas  de  com- 
pofor  une  Seigneurie  , laquelle  , quoiqu'elle  ne  re- 
connoiffè  pas  de  Seigneur  dominane , a pourtant 
des  fujets  Se  des  droits  fcmblablcs  à ceux  des  Sei- 
gneurs , c'eft  ce  qu'on  appelle  franc-aleu  noble , 
pour  le  diftinguer  du  franc  aleu  roturier , qui  n'a 
non  plus  des  fujets  qu'il  rcconnoît  de  Supérieur; 

FIE  I:-F  RANC  ou  Franc-fief.  Ce  font 
des  fiefs  qui  ne  doivent  être  tenus  que  par  per- 
fonne; franches  Se  nobles  de  race  ou  annoblics, 
qui  font  franches , libres  Se  exemres  de  tailles  , 
aides  Se  fublidcs.  Apres  l'accroiflcmcnt  & le  par- 
fait établillêment  des  fiefs  , ceux  qui  en  étoient  les 
pollcflèurs  , Ce  qualifièrent  Gentilshommes , Se  fu- 
rent réputés  fouis  nobles  . ils  obtinrent  même  que 
les  fiefs  ne  feraient  poficJés  que  par  des  perfon- 
ncs  nobles  , à l’exclu fion  des  roturiers  , en  forte  que 
la  pofieffion  d'un  fief  étoit  une  preuve  de  noblcfie  ; 
mais  la  néceffité  où  forent  réduits  les  Gentilshom- 
mes de  vendre  leurs  fiefs  pour  les  voyages  de  la 
Terre  Sainte  , fut  une  occafioti  aux  rocuriers  de 
pouvoir  pollcdcr  des  fiefs.  Les  Papes  qui  follici- 
toient  les  Croifades  , obtinrent  le  contentement  des 
Rois  en  faveur  des  roturiers.  Philippe  le  Hatrii  en 
117 y.  donna  permiffion  aux  roturiers  de  polfeJeC 
des  fiefe  , en  payant  une  certaine  finance  , qu’on 
appelle  encore  aujourd'hui  droit  de  franc-fief  ; en 
IJ79.  Henri  III.  ordonna  qu'à  l’avenir  les  fiefs 
n'annobliroienc  plus  de  quelque  valeur  de  dignité 
') 
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«u'ils  fiaient.  AinfTon  appelle  droits  de  francs-  fiefs 
k nouveaux  acquêts  , la  taxe  qu'on  fait  tous  les 
XC.  10.  ou  40.  ans  fur  les  roturiers,  les  EgÜfcs , 
les*  Communautés  & gens  de  main-morte  , pour  le* 
fiefs  qu’ils  tiennent , ou  qu’ils  ont  acquis  de  nou- 
scau,  qui  ne  font  point  amortis,  ah  n qu'ils  ne 
fuient  point  obliges  d'en  vuider  leurs  maint. 

k'itf  p.ir  érection  d’une  roture  , ou  éreüien  d'une 
t outre  en  fief. 

Fut  prêteur  très-haut  Bc  puiflânt  Prince  Monfei- 
gneur  Henri , Bec.  Duc  de  ...  Marquis  de  Courtiè- 
res . Baron  de....  Se  autres  lieux  , étant  maintenant 
en  cette  Ville  de  Paris  , en  fon  Hôtel  , rue  Bc  Pa- 
rodié, & lequel  délirant  gratifier  Alexandre  fie  Ecuyer 
(Jeur  de  la  Rivière  , demeurant  à....  des  bons 
& fidèles  fcrviccs  qu’il  lui  a rendus  près  fa  per- 
fonne  depuis  dix  ans  , Bc  l'honotcr  des  preuves 
de  fon  amitié  & bienveillance , a volontiers  agrée 
la  prière  que  ledit  Siqjr  de  la  Rivière  à ce  pré- 
fent  lui  a faite  , d'ériger  en  un  fcul  fief  & noble 
tcncmenc  te  métairie  tic  l'aigle  6c  héritages  en  dc- 
pcmlans , ci  après  déclarés  , litués  dans  la  Jurit- 
îiiction  dudit  Marqnitet  de  Courliercs  , afin  île  lui 
donner  plus  de  fujet  de  remettre  en  valeur  lelilits 
héritages , notablement  dépéris  , & de  faire  la  dé- 
penfc  néccllâire  pour  y édifier  bâ'.imcns  , le  tout 
à la  décoration  «lefdics  héritages  Se  dudit  Marquir 
fat  ; c’cll  pourquoi  fon  Alteilè  a par  tes  prélcn- 
tes  créé  Bc  érigé  en  un  fcul  Fief  Bc  noble  tcnc- 
menr , qu'il  a ' nommé  le  fief  de  l'Aigle  , tous  les 
fufiiits  héritages , lcfqucls  conlilbmt  en  ladite  mc- 
tairie  de  l'aigle  , deux  cens  arpens  de  bois  taillis 
Bc  haute  futaye  , cinq  cens  arpens  de  terre  labou- 
rable , vingt  ai  pcm  de  prés , Bc  douze  arpens  de 
vigne  , ( il  faut  mettre  en  cet  endroit  tous  les 
tenans  & aboutiltens  defdits  héritages  , ) le  tout 
appartenant  audit  Sieur  de  la  Rivière,  par  tel  & 
tel  moyen  , Sec.  Bc  outre  ladite  Airelle  a par  ces 
pretentes  permis  audit  Sieur  de  la  Riviere  , fes  hoirs 
Se  ayans  caufe  , de  faire  , quand  bon  leur  fim- 
bleta , bâtir  maifon  fur  lefdics  héritages  , à l'en- 
droit qu’ils  jugeront  le  plus  commode  & utile  au 
choix  dudit  Sieur  de  la  Riviere , même  de  faire 
clorre  & fermer  de  folTcs  ladite  maifon , Se  pour 
prix  d'ieclle  , y faire  ponts  levis  , tours  , tour- 
rclles , & toutes  autres  chofcs  néceflaires  pour  U 
garde  Se  defenfe  de  ladite  maifon  , une  garenne 
fermée  de  murailles.  De  plus  tedite  Airelle  a par 
ces  prefentes  attribué  Bc  concédé  audit  Sieur  de  la 
Riviere  , moyenne  Bc  balle  Jullice  fur  tous  lefdics 
héritages  , & tous  droits  & prérogatives  en  tout 
le  terroir  dudit  fief  de  l'aigle  , étangs  , prés  , qui 
en  dépendent , fans  que  qui  ce  foit  y puillc  faire 
paître  ni  prendre  aucun  utege  , fans  l'exprès  con- 
fentement  dudit  Sieur  de  la  Riviere  , Bc  de  tes 
fuccclïcurs  B<  ayans  caufe-,  pour  ledit  fief  de  l’ai- 
gle avec  tefilitcs  appartenances  Bc  dépendances  , 
tenir  Bc  polTèdcr  dors  en  avant  par  ledit  Sieur  de 
la  Riviere  , & en  jouir  noblement  aufdirs  droits 
de  prérogative  de  noble  Bc  de  Gentilhomme.  Et 
à cette  fin  tedite  Ahellc  a du  tout  affranchi , quitte 
Bc  déchargé  1 toujours  ladite  métairie  , terre  Bc 
héritages  ci-dellus  déclares , de  toutes  charges  Bc 
redevances  ccnfuelles  Se  roturière-  , dont  ils  éioicnc 
ci-devant  tenus  Se  chargés  envers  fadirc  Airelle , 
à caufe  de  Ion  Marquitet  de  Courliercs  ou  autre- 
ment, à la  charge  Bc  reterve  toute f»is  de  la  haute 
Jullice  audit  Marquitet  de  Courliercs , Se  des  foi 
Ce  hommage  que  ledit  Sieur  de  la  Riviere  , tef» 
dits  hoirs  teccdlèurs  Se  ayans  caufe  , feront  tenus 
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faire  8c  porter  à tedite  Ahellc  & à tes  fucccficur* 
Marquis  de  Courliercs  , quand  le  cas  y écherra , 
telnn  la  Coutume  du  lieu  , & dès-à- prêtent  pour 
cette  fois  feulement  , api  es  que  ledi  t Sieur  de  U 
Riviere  s'eft  mis  en  devoir  de  vaflàl , & qu’il  a 
fait  Bc  porté  les  foi  Bc  hommage  Bc  ferment  de 
fidélité  à tedite  Aliclfc  , pour  raifon  dudit  fief  de 
l’aigle,  & payé  les  dicits  à Elle  dus  à ce  fujet  *. 
tedite  Alceflc  l’a  reçu  Bc  reçoit  à ladite  foi  & hom- 
mage , 5:  l'a  quitte  Bc  décharge  dcfiiit»  droits  , à 
la  charge  aulfi  qu'à  chaque  mutation  les  fuccclïcurs 
dudit  Sieur  de  la  Riviere  , faitenr  ladite  foi  Bc 
hommage  , feront  tenus  de  faire  préfent  à faditc 
Ahellc  Si  à tes  fuccdîeurs  au  Clüccau  dudit  Mar- 
quifat  de  Courliercs  , d'une  épée  à garde  d'argent 
doré  de  valeur  de  40.  livres  , outre  le  droit  de 
relief  Bc  profits  féodaux  , tenant  ladite  Coutume; 
car  ainli  ladite  Altcflè  l'a  voulu  & accordé , man- 
dant faditc  Ahellc  par  ecfditcs  prctenics  aux  Baillifs 
& autres  Officiers  duJit  Marquitet , prcfcns  & ave- 
nir , de  laifler  jouir  & ufer  pleinement  Bc  paisible- 
ment ledit  Sieur  de  la  Riviere  , tes  fuccclïcurs  Bc 
ayans  caufe  . du  contenu  en  ccidites  pretentes , ainfi 
u’il  cil  accoutumé  à l'endroit  des  autres  valteux 
udit  Marquitet , fans  permettre  ni  foutfrii  qu'il 
y foit  fait  aucun  empêchement , nonobftant  l'an- 
cienne qualité  ccnfuelle  & roturière  defdits  héri- 
tages , laquelle  tedite  Alteilè  a abolie  Bc  amortie  , 
Bc  fur  ce  impote  filence  perpétuel  à fon  Procureur 
Fiteal  Bc  Receveur  audit  lieu  , Bc  à tous  tes  au- 
tres Officiers  & fujets  , dont  Se  de  tout  ce  que 
dclfus  ledit  Sieur  de  la  Riviere  a très-humblement 
remercié  tedite  Alteilè  , promis  Bc  promet  tant 
pour  lui  que  pour  tes  fuccclïèurs  Bc  ayans  caufe» 
d'entretenir  êc  accomplir  tout  le  contenu  en  icel- 
les préfentes  , félon  leur  forme  & teneur  , obligeant 
Bc  renonçant , 5c  fait  & palïe  , Sic. 

Nota  que  tel  fief  ne  peut  appartenir  par  pré- 
ci  pur  à l'aîné  comme  feroit  un  ancien  fief  par  la 
Coutume  , mais  lî  l'aîné  le  veut  avoir  , il  lui  de- 
meurera , en  payant  pour  cette  fois  à lès  puînés 
letr  parr  également  de  la  valeur  d'îcelui , teivant 
la  priféc  qui  en  tera  faite  du  total , parce  que  telle 
érection  nouvelle  n'étant  qu'un  delir  du  Pcrc  ne 
peut  faire  tore  aux  puînés  , qui  fans  icelles  auroicnc 
partagés  l'héritage  également , mais  enluite  ce  fief, 
paltent  de  la  main  dudit  aîné  en  d'autres  mains , 
rainé  venu  de  lui  ou  d’autres  tes  fuccclïcurs , aura 
Bc  lui  appartiendra  ledit  fief  entièrement , fuivanc 
ladite  Coutume  , à railbn  de  ce  que  par  tel  chan- 
gement de  main  , un  tel  fief  efl  devenu  ancien. 

Quand  la  foi  & hommage  cft  faite  , il  fout  bailler 
aveu  & dénombrement.  Foi. 

FIÈVRE.  Voytt.  cet  Article  dans  le  Diélion- 
naire\  (Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Remède  que  bien  des  Savant  curieux  croyent  être 
le  véritable  fébrifuge  de  Riviere. 

Prenez  des  cendres  vertes  & de  mercure  doux  , 
douze  fois  fublimc  de  chacun  dix  à douze  grains 
incorporés  avec  un  peu  de  conterve  de  rofe. 

Autre  qui  ne  cède  en  rien  en  vertu  au  frbrifigt 
ci-defjui , p ur  touttt  forte s de  fiévrej  inttrmittantet 
qui  peuvent  fe  guérir  par  le  J future. 

Prenez  de  telfran  des  métaux  . prépare  avec  par- 
ties égales  d'antimoine  , de  telpétre  Bc  de  tel  com- 
mun , menez- le  en  poudre  , & mélcz-y  autant  pè- 
tent de  chacun  , c’cft-à-dirc , de  falpcrre  Si  de  Ici 
commun , que  ptte  le  foffirau  des  métaux  ou  ru- 
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bine  d’antimoine , le  tout  bien  putverile  Se  mêle 
cnlêmble  , loit  mis  dans  un  mortier  de  fer  , que 
Vous  couvrirez  d'une  thuile  qui  laiflè  un  trou  fur 
le  mortier  , pour  y introduire  un  bout  de  bâton 
allumé  que  vous  retirerez  d'abord  que  la  matière 
aura  pris  feu  & détonnera , Se  apres  la  détonnadon , 
vous  taillerez  refroidir  le  mortier  , en  retirerez  la 
matière  , de  laquelle  vous  (épurerez  les  clcorics  , 
Se  garderez  le  reftant  comme  un  très-excellent  rc- 
mc  le  contre  toutes  les  fièvres  qui  (ê  gucrUIcnr  par 
les  Tueurs  ; la  dole  eft  depuis  trois  jufqu'à  dix  grains 
deux  heures  avant  le  redoublement  ou  le  paroxitmc. 

Cette  panacée  jointe  au  mercure  doux  , vaut 
le  fébrifuge  de  Rivière  , comme  l’expcricnce  l'a  fou- 
yent  fait  connoîcre. 

Autre  Remede  trèt-fouvent  expérimenté  centre  U 
fièvre  tierce  intermittente. 

Après  avoir  fait  faigner  le  malade  fuivant  Cm 
tempéramment  & (bn  âge  , on  lui  donnera  fur- 
ie foir  un  lavement  ordinaire  , rafraiclullânt  Se  pur- 
gatif , Se  le  lendemain  , s'il  fc  peut , jour  de  l'in* 
cermnTion  , on  lui  fera  prendre  le  marin  à jeun 
depuis  cinq  julqu’à  douze  coures  , fuivant  fon  tem- 
peramment  Se  fon  âge  , d'efprit  de  (cl  bien  pré- 
paré dans  quatre  ou  cinq  onces  de  quelque  eau 
fébrifuge  , ou  à (cm  défaut  dans  du  bouillon  , de 
manière  pourtant  que  l'eau  ou  le  bouillon  puif- 
fent  (e  prendre  fans  être  trop  aigres  , Se  une  bonne 
heure  après  avoir  pris  ce  remede  , on  lui  fera  pren- 
dre le  remede  purgatif  fuivant. 

On  fera  une  petite  décodion  d'une  poignée  de 
cichorée  , Se  demi  poignée  de  petite  centaurée  dans 
une  auanritc  convenable  d’eau  de  fontaine  , & dans 
fept  à huit  onces  d'icelle  , à proportion  de  la  por- 
tée du  malade  , on  y fera  infulcr  demi  once  de 
lenné  mondé  , une  dragme  de  bonne  rhubarbe  , & 
autant  de  fel  végétal  , pendant  une  nuit  fur  les  cen- 
dres chaudes  , Se  le  lendemain  on  y dillbudra  bien 
chaudement  de  bonne  manne  i.  a.  ou  3.  onces, 
félon  la  portée  du  malade  , Si  une  once  de  fyrop 
rofat  folutif  pour  une  Médecine  , à donner  une 
heure  après  Vcfprit  de  (cl  , on  diminuera  ou  on 
augmentera  la  do(e  dcfdits  remedes  , Se  meme  la 
uantité  de  l'eau  , fuivant  l'âge  & le  tempéramment 
u malade. 

Ordinairement  ces  deux  remedes  emportent  la 
fièvre  tierce  à la  première  prife  , que  il  elle  rc- 
venoit  encore  , il  les  faudrait  encore  donner  de 
la  meme  maniéré  , & même  dans  l'accès , rare- 
ment on  eft  oblige  d'en  donner  trois. 

Huile  d'antimoine  pour  toutes  fortes  de  fièvres. 

Tirez  la  teinture  du  verre  d'antimoine  avec  le 
vinaigre  diftillé  , diftillez-la  julqu'â  ficcité  , lavez 
la  poudre  qui  refte  pendant  trais  fois  avec  eau 
raie  ou  eau  cordiale  , pour  en  ôter  l'acrimonie  , 
deflèchcz-la  Se  tirez-en  la  teinture  avec  l'clprit  de 
vin  bien  deflegme  , retirez  l'cfprit  de  vin  , Se  met- 
tez la  poudre  dans  un  petit  marras  bien  bouche  , 
Se  mcttcz-le  au  bain-marie  , julqu'â  ce  qu'elle  (oit 
réduite  en  huile,  de  laquelle  vous  donnerez  une 
ou  deux  goures  dans  un  véhicule  convenable  , ce 
remede  eft  alluré. 

Autre  fébrifuge  pour  Us  gens  de  Campagne , 

Cr  pour  lei  pauvret  qui  ne  coûte  rien  , 
très-expérimenté. 

Faites  tamafler  dans  le  tems  des  vendanges  une 
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petite  provifion  des  graines  qui  (ê  trouvent  dans 
les  bayes  d'Ieble  bien  meures , pilez,  une  dragme 
Se  demi  jufqu'à  deux  dragmes  pour  les  plus  to- 
buftes  de  cette  grêne  , & incorporcz-la  avec  un 
peu  de  miel , Se  donnez  le  tout  au  malade  le  jour 
qu'il  n’a  pas  l'acccs  , ou  encore  mieux  trois  heu- 
res avant  l'accès , & vous  verrez  des  merveilles  «le 
ce  remede  } ordinairement  il  purge  très-bien  par  les 
(elles  & quelquefois  il  fai:  vomir  , lorfqu'il  y a quel- 
que dilpolîtion  , Se  le  plus  (bavent  à la  première 
ou  fécondé  prife  il  emporte  les  fièvres  intermittan- 
tes  , comme  il  a été  expérimenté  tres-fouvenr  & tres- 
hcurcufcmcnt  à notre  Hôpital  à un  grand  nombre 
de  (bldats , qui  avoicnc  les  fièvres . d'accès. 

Une  demi  cueillette  d’huile  dcfdites  bayes  ou 
grains  , fait  le  même  effet  ; pour  le  faire  il  faut 
prendre  une  bonne  quantité  dckiites  bayes  , & les 
mettre  dans  de  l'eau  pour  (eparcr  celles  qui  vont 
à fonds  d'avec  celles  qui  furnagenc , qu’il  faut  rc- 
jetter  , pilez  bien  les  autres  , Se  faites- les  bouillir 
dans  une  bonne  quantité  d’eau  , après  tirez  vo- 
tre badine  du  feu  , & ta  laiflez  repolêr  , ôtez 
l'écume  qui  (cra  au-deifus , Se  ramaflèz  avec  une 
cucillierc  l’huile  qui  fumage  ra  , Se  gardez-la  pour 
votre  ulage. 
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FIGURE,  terme  de  Pratique  ; on  dit  figu- 
re des  lieux  , c'cft  la  defcripcion  qui  s'en  fait  par 
un  Peintre  ou  par  un  Sculpteur  , il  y a une  con- 
teftation  pour  raifons  de  certaines  limites.  Le  Juge 
fur  les  écritures  des  Parties  ne  trouve  pas  allez 
d 'éclair  cillement  ; il  ordonne  par  un  jugement  in- 
terlocutoire , que  la  vifite  en  fera  faite  par  dca 
Experts  , 6c  la  defcripcion  figurée  , pour  le  tout 
fait  Se  rapporté  , être  ordonné  ce  que  de  raifon  > 
ou  bien  à le  différent  eft  fur  une  maifbn , que  la 
rrprélemarion  en  fera  faite  en  relief  ou  en  boflè  » 
par  un  Sculpteur , un  Architeûe  ou  un  Charpen- 
tier. Voyez  Imbert  en  fa  Pratique  , Livre  1.  Cha- 
pitre y ». 

F 1 c v a B , fc  dit  des  reprélentations  qui  Ce 
font  par  des  corps  (blides  , Se  non  par  des  (impies 
traits  ; ainfi  dans  un  jardin  ou  Palais , on  appelle 
figures,  des  ftatues  de  bronze  , de  marbre  , de 
ftuc  , de  plâtre  j mais  en  ce  (ens  il  fe  dit  plus  fou- 
vent  des  perfonnes  que  des  autres  choies  ; on  die 
cependant  une  figure  équeftre  d'un  homme  repré- 
fenté  fur  un  cheval.  C'eft  un  pcché  capital  con- 
tre U Loi  Mahometanc , de  faire  des  figures  , ort 
voit  pourtant  encore  dans  le  Temple  de  (ainte  So- 
phie , quelques  figures  en  Mofoïque  , qui  repré- 
lèntent  Jefus-Chrift  , Jean-Baptifte  Se  autres  , avea 
pluiieurs  croix  & fleurs  diverfement  enlacées. 

Figure,  en  fculpturc  , c’cft  la  repréfentation 
du  corps  humain  , Se  le  principal  ornement  do 
l'Architcélure.  On  nomme  plutôt  figures  que  fta- 
tucs  , celles  qui  font  ou  aiïifcs  , comme  celles  dès 
Papes  , ou  à genoux  comme  celles  des  tombaux  , 
ou  enfin  couchées  comme  les  fleuves  ou  Dieux  des 
fleuves  Se  des  rivières.  Figure  de  plan  , c'eft  un 
contour  circulaire  , ovale  ou  à pans  , dont  plufieurs 
réciproquement  tracés , augmentent  la  variété  d'un 
plan.  Ce  mot  (c  prend  aulfi  en  terme  de  Jurif- 
prudcncc  pour  un  dcflèin  $ c’cft  pourquoi  011  die 
que  les  procès  (c  jugent  fur  les  figures  des  bâti- 
ment , d relies  par  les  Architciftcs , Se  des  hérita- 
ges lésés  par  les  Arpenteurs. 

Figure  ou  Esquisse.  C'cft  le  irait  qu'on 
fait  de  la  forme  d'un  bâtiment , pour  en  lever  1rs 
me  fuies  i ainfi  foire  la  figure  d'un  plan  ou  d’une 
CLq  q iij 
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élévation  , ou  d'un  profil  , c'cft  le  deflîncr  à vûü 
peur  enfuite  le  mettre  au  net. 
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FIL,  en  mafïbnneric  & mcnuifcric.  i . Dans 
la  maflbnneric  , c'cft  une  veine  qui  coupc  une 
pierre  ou  un  marbre.  1.  C’cft  dans  le  bois,  le  fcns 
du  bois  confideré  par  la  longueur  de  fa  tige  , c'cft 
pourquoi  on  appelle  bois  de  fil , celui  qui  cft  em- 
ployé plus  long  que  large. 

Fit  des  pieux.  C'cft  un  rang  de  pieux  équar- 
ris  Se  plantés  au  bord  d'une  rivière  ou  d'un  étan£  , 
pour  retenir  les  berges  , Se  confcrvcr  les  chaufl&S 
Se  rurcics  d'un  grand  chemin.  Ce  fil  des  pieux  , 
cft  ordinairement  couronné  d'un  chapeau  arrêté  à 
tenons  & mortaifes  , ou  attache  avec  des  chevil- 
les de  fer. 

FILANDRES.  Piytt  O i s c a v de  proye. 

F1LAKDEUX,  en  maflônncrie , le  dit  du 
marbre  Se  de  la  pierre  qui  ont  des  fils  , qui  les 
fonr  deüter.  Ainfi  le  Sanguedo  ou  marbre  , la  faincc 
Baume  autre  marbre , font  des  marbres  fiiardeux  j 
Se  la  lambourde  , le  fouchct  , font  des  pierres  fi- 
lardeulcs , à caufc  des  fils  qui  s'y  rencontrent. 

FILET.  Toute  petite  moulure  quarrcc  , qui 
accompagne  ou  couronne  une  plus  grande.  Filet 
de  cuu\«.r;urc  , petit  folin  de  piAcrc  au  haut  d'un 
appentif,  pour  en  retenir  les  dernières  (huiles  ou 
ardoifês  , .qui  cft  compté  pour  un  pied  courant 
fur  fa  hauteur.  Filet  d’or  , c'cft  en  peinture  de  do- 
rure un  petit  rcglct  fait  d'or  en  feuille  fur  certai- 
nes moulures , ou  aux  bords  des  panneaux  de  me- 
nuiserie , quand  ils  font  peints  de  blanc  pour  les 
enrichir. 

FILETS  de  mur  , terme  d’Architc&ure  , font 
des  rebords  qui  fe  font  en  haut  d'un  mur  mitoyen 
de  pierre  ou  de  plâtre  des  deux  cotes , pour  mar- 
quer que  le  mur  appartient  à l'un  Si  à l'autre  des 
voifir.s , chacun  par  moiric  , fi  les  filets  ne  font 
que  d'un  côté , ils  defignent  que  le  mur  appar- 
tient pour  le  tout  à celui  du  coté  duquel  ils  font 
faits. 

FILIATION,  terme  de  Droit.  Il  n'cft  point 
permis  de  la  prouver  par  témoins  , pendant  le 
différent  de  la  filiation  , on  doit  adjuger  par  pro- 
vifion  des  alimens  aux  enfans  du  pcrc  marié  Se  dé- 
cédé. La  filiation  eft  la  condefcendance  du  fils  ou 
de  la  fille  , à l'égard  du  pcrc  & de  (es  ayeuls.  Dans 
la  queftion  de  Veut  d'une  perfonne  , il  faut  prou- 
ver fa  filiation  par  actes  autentiques  , c'eft-i-dire  , 
qu'il  faut  par  ces  a êtes  faire  voir  la  vérité  6e  réa- 
lité d'un  tel  événement  » favoir  qu'un  tel  cft  né  d'un 
tel  , qu'il  n'y  a eu  aucune  difpucc  fur  cela  , Se 
qu’il  a toujours  été  ainfi  reconnu  dans  toute  pro- 
cédure civile , St  que  perfonne  n'a  lailîc  îles  preu- 
ves légitimes  du  contraire.  La  capacité  de  fucccdcr 
à la  couronne , ne  fe  peut  acquérir  que  par  une 
filiation  légitime  , ce  qu'on  n’elt  pas  fi  bien  en  état 
de  montrer  , quand  on  néglige  ou  on  a néglige 
à la  naillànce  des  Princes  d’y  appeller  les  pcrlôn- 
ncs  défignccs  par  la  Conllirution  Se  la  Lot  d'un 
Païs  , & rendu  ccctc  naillànce  fi  importante  , or-, 
née  Se  accompagnée  de  toute  la  certitude  Se  de 
tout  le  cérémonial  qui  y convient.  Ces  hautes  naifi. 
fanccs  font  fatales , Je  de  leur  état  confiant  dé- 
pend de  terribles  brouillcrics  dans  les  Etats  , quand 
il  faut  montrer  (a  noblclïc  de  plusieurs  races  , pour 
être  reçu  dans  un  certain  corps  honorable  & dif- 
ringué  , e'eft  alors  qu’il  cft  queftion  de  prouver 
fa  filiation  depuis  un  grand  nombre  de  générations  , 
depuis  longues  années  i ainfi  on  dira  d’une  per- 
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forme  noble  qu'il  peut  prouver  fît  filiation  depuis 
j co.  ou  4C0.  ans.  Les  Doéteurs  admettent  trois 
fortes  de  preuves  de  la  filiation  ; l'une  néccflàiro 
comme  celle  qui  réfultc  de  la  mere , parce  quelle 
cft  certaine  ; l'autre  qui  eft  probable  , laquelle  re- 
garde le  père  j & la  troiftéme  qui  vient  de  la  Loi , 
étant  la  préfomption  ordinaire  , félon  la  Loi  que 
les  enfans  nés  pendant  & confiant  le  mariage  , font 
ceux  du  mari.  Dans  la  première  preuve , le  fait 
doit  cire  confiant  qu’un  tel  enfant  eft  né  de  telle 
mere  , comme  l'on  a touché  en  pafiànt  ci-defliis. 
A l'égard  de  la  féconde  manière  de  prouver  par 
le  pcrc  , fon  filencc  Se  approbation  fiiffit , & à l'é- 
gard de  la  troiftéme  manière  de  prouver  , elle  eft: 
non  feulement  luffifantc  , mais  dccilivc  , fi  l'on 
ne  prouve  évidemment  le  contraire  , en  quoi  on  a 
pourvu  à la  fureté  des  enfans  , Se  on  a coupé  la 
racine  \ l'cfperancc  des  ennemis  de  la  tranquillité 
des  familles  , qui  ne  peut  fubfiftcr  fans  ce  remède 
de  la  Loi.  On  dit  aufii  filiation  , parlant  des  Egli- 
fes  qui  dépendent  les  unes  des  autres  par  droit 
de  patronage  ou  de  fondation.  Ce  mot  de  fi'ié- 
titn  , félon  l'analogie  commune  aux  deux  langues 
Françoiié  Se  Latine  , doit  être  conçu  venir  d'un 
Latin  commun  Se  trivial  , filusre  pour  yr«crtMrt 
filin  & film • , e'eft  donc  l'a&ion  du  pcrc  , qui 
produit  des  fils  6e  filles  , mais  d'une  mere  légitime 
approuvée  par  la  Loi  , Se  regardée  aullî-bien  que 
le  pere  , comme  capables  par  leur  état  tic  mariage 
de  produire  des  enfans  , qui  foicut  fovoriies  par 
la  Loi  & le  Droit  , par  où  l'on  voie  que  le  terme 
de  filiAtion  , n'cft  point  confideré  dans  le  Droit  Se 
dans  cet  article , qu'en  bonne  parc  , Se  non  com- 
me filiation  Se  génération  pure  & fimplc  ; car  par 
celle-ci  les  enfans  ne  font  point  légitimes  Se  ci- 
vils , mais  naturels  Se  odieux  par  une  telle  naifo 
fonce  au  fuprême  maître  Se  magiftrat  de  la  focicté. 

FILLEUL  ou  Filleule,  terme  de 
Droit  , comme  diminutif  de  filins  , à favoir  , 
filtolnt  , n'cft  pas  un  fils  véritable  & charnel  , 
mais  un  fils  d'une  cfpccc  Se  forte  qui  a quel- 
que analogie  au  véritable  fils  ; en  un  mot  cette 
diminution  filiol*/  , marque  que  e'eft  dans  le  civil 
quelque  choie  de  moins  fort  qu'un  fils  propre- 
ment; les  diminutifs  ordinaii es  11e  changent  point 
la  fubftance  , mais  marquent  diminution  léulemenc 
dans  la  quantité  , Se  le  degré  de  progreffion  ; mais 
ici  ce  diminutif  diminue  la  lignification  de  fils , pro- 
prement dit,  en  une  lignification  figurée  ou  fils  mé- 
taphorique. Petit  fils  ou  filleul  , cft  donc  celui  donc 
on  eft  parrain  ou  marrcinc , 8e  avec  Icfquels  ayant 
contracté  une  alliance  fpirituellc  par  le  Baptême 
qu'il  a reçu  en  nos  mains  , on  ne  peut  fé  marier  ; 
car  dans  cette  cérémonie  ce  parrain  ou  marrcinc  font 
devenus  en  quelque  manière  des  coopctatcurs  à 
un  Sacrement  ; Se  ainfi  il  n'y  a plus  de  bienfifan- 
cc  qu'une  relation  fi  faillie  Se  d'un  ordre  fttpérieor 
puifïc  & doive  dégénérer  en  une  relation  d'un  or- 
dre infiniment  plus  bas.  il  eft  donc  d'une  bien- 
féancc  Se  d'une  néceffitc  que  celui  ou  celle  qui  a 
commencé  à commercer  en  efprit  avec  cette  per- 
fonne baptiléc  , continue  le  refte  de  la  vie  dans  cet 
ordre  Se 'relation  qui  exige  de  lui  , & cela  en  confi- 
dence , qu’il  vaque  Se  s’occupe  tout  comme  un  pe- 
re à l’inftruûiou  de  ce  fien  fils  fpiritucl  Se  à Ion 
éducation  dans  la  pieté.  Il  eft  donc  vrai  qu'on  cft 
obligé  en  confcicnce  & par  devoir , de  ’cur  cn- 
féigiier  les  maximes  chrétiennes  pour  les  rendre 
capables  de  fotisfaire  à ce  qu'on  a promis  pour 
eux  en  face  d'Eglife.  Si  quelqu’un  en  foce de  Cour 
fe  rend  caution  , je  veux  dire  s'il  s'oblige  dans  le 
fore  externe  , i répondre  Se  cautionna:  civilement , 


Digitized  by 


pS«>  F I L 

il  ne  peut  fe  libérer  de  cet  engagement  * il  n'y  eft 
plus  Lbtc  j île  meme  en  eft-il  au  foie  interne  qui 
cil  la  conlciencc  , 4 l'égard  du  parrain  qui  a prêté 
fa  voix  & parole  pour  exprimer  ce  que  l'enfant  ne 
pouvoit  exprimer.  Il  faut  qu’il  le  fallc  rcilbuvcnir 
île  la  bonne  volonté  qu’on  préfume  dan*  les  enfans 
des  fidèles  i de  le  donner  tout  à Jclin-Chrift  Se 
à fon  Eglife  , comme  leurs  peres  l’ont  fait  : or  com- 
me les  repondans  dans  le  civil  fc  croycnt  obligez 
ur  leur  propre  intérêt  > 4 prendre  bien  garde  4 
conduite  de  ceux  qu’ils  ont  cautionné  , de  peur 
qu’ils  ne  relient  chargez  de  la  dette  en  leur  pro- 
pre nom  Se  perfonne  , ainfi  les  parrains  doivent 
Jeton  leur  propre  interet  & devoir  , prendre  gar- 
gc  que  leurs  filleuls  n'entrent  point  dans  les  m.iu- 
vaites  voyes , mais  dans  les  bonnes  , de  peur  de 
ne  relier  rcfponfablo  de  leur  peu  de  vigilance 
4 ratifier  Se  faire  ratifier  le  commun  engagement 
de  leur  filleul  Se  de  lui-même  parrain  , mais  com- 
me l’éducation  fpiricuclle  ell  fort  fouvent  annexée 
Ce  liée  avec  l’éducation  temporelle  , de  là  vient 
que  quelques  Dodcurs  ont  été  d’opinion  que  les 
Parrains  Se  les  tnarrcincs  étoient  obligez  de  fournir 
à leurs  filleuls  Se  filleules  les  fecours  temporels  , 
ou  pour  fe  moins  journaliers  , pour  faire  fucce- 
der  l’édücation  , vù  que  li  un  bllcul  abandonné  , 
fans  bien  Se  fans  éducation  n'a  pas  dequoi  fub- 
Jifler , il  fera  très-ex  pofé  par  cctce  opprelfion  de 
milere  & de  pauvreté  , 4 bien  de  fècheufis  occa- 
fions  & tentations  pour  quitter  la  vertu  Se  s'aJ- 
douncr  au  vice,  qui  fembîe  offrir  au  prompt  fe- 
cours.  Fabtr  jjf  l'b.  t.  cod.  de  altndit  iibrn.  Ce- 
pendant notre  ufage  eft  contraire , Se  on  ne  peut 
point  en  Droit  contraindre  un  pan  a n ou  une 
marrcinc  à nourrir  fon  filleul  ou  la  filleule  ; c'eft 
la  difpofition  de  tous  les  Arrêts^  qui  font  fonde* 
fur  deux  raifons  , l'une  de  politique,  l'autre  de 
religion  en  effet  ( difent  les  uns  ) elt-il  juilc  qu'un 
artc  de  pieté  (bit  nuilible  4 celui  qui  l'exerce.  Si 
cela  émit  , dit-on  , il  n'y  a perloune  qui  n’aimât 
mieux  ménager  fes  intérêts  * en  refufant  de  tenir 
un  enfant  fur  les  fonds , que  s’engager  par  cette 
cruvre  de  charité  dans  une  eipecc  d’adoption  , mais 
on  pourroit  bien  ablolument  répondre  4 cet  in- 
convénient que  trouve  l'avarice  , car  fi  Un  hom- 
me Se  chrétien  Se  commode  , entreprend  une  œu- 
vre Je  pieté  , il  ne  doit  pas  feindre  de  s'engager 
4 cette  œuvre  de  pieté  , quoique  dans  le  fonds  il 
ne  le  fafTe  pas  , ne  touche  pas  fa  furface  , l’appa- 
rence & la  cérémonie  extérieure  , fans  vouloir  fu- 
bir  l'obligation  cftcntielle  de  l'Ade  de  pieté.  A 
l’égard  de  ce  qu’on  dit  que  fi  cela  était  , il  ne  fe 
trouverait  pérfonne  qui  n’aimât  mieux  refufer 
cette  bonne  o uvre  que  de  fc  charger  d'un  devoir 
ui  lui  reviendroit  4 dommage  , car  c’eft  avoir 
es  fentimens  bien  défavantageux  de  dire  qu'on  ne 
trouveroit  que  rarement  des  parrains  Se  des  mar- 
ranes chrétiennes  & prêtes  4 une  œuvre  fubfè- 
queme  de  charité  , poifquc  l’on  trouve  bien  des 
perlonnes  qui  renonçant  4 l'intérêt  d’une  cupidi- 
té infatiablc  , veulent  bien  des  aumônes  fpi rituel- 
les Se  corporelles  confiderables  y on  peut  de  plus 
avouer  que  la  plupart  des  œuvres  de  pieté  fe  trou- 
vent oncreufes  4 l’homme  mondain  , & que  ce- 
pendant ces  œuvres  ne  relient  pas  d’écre  louables 
Se  recommandables.  Les  Capitulaires  de  CHarles- 
magne  font  une  comparution  des  filleuls  avec  les 
enfans  * qui»  femblc  marquer  que  les  obligations 
des  parrains  & des  pères  ont  beaucoup  de  rcllêm- 
blance  , patentes  filios  [moi  & patrini  qtiar  de  f nte 
hiVfcn  fn'cipiunl  trndire  fummopert  fluâere  dtbmr  : 
Hh  «f  gtnnsrs  i/?i  vtr»  %MJ4  pro  bis  fideytjft- 
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rti  txiftuHt.  CMpit.  Car  oh  Map.  litre  ii.  $ 9.  & 
46.  Remarquez  aulîi  que  fi  ies  par  ains  Ce  marra- 
nes par  des  fentiroen»  lie  gmc.oiué  font  des  difl 
politiom  au  profit  de  Irurs  filleuls  ou  filleules  , 
elles  (ont  toujours  favorables , & en  beaucoup  de 
cas  exemptes  de  la  rigueur  des  Loi*.  Munlicm: 
Bonefmer  . Ititrt  A , notai’  e 1 < 

FILS,  terme  de  Droit  * eft  proprement  urt 
enfant  mâle  au  premier  degré  } ccpcnuanr  par  une 
juflc  interprétation  , comme  on  rcconnott  que  les 
Peres  ont  la  même  icikirellc  pour  leur  puits-fils, 
& que  ce  mot  qui  vient  eu  Grec , figinfie  amour  j 
les  urifeonfultcs  ont  cftimé  que  c ne  m de  nls 
devoir  aulîi  convenir  au  peat-hls  , 4 l'efkt  de  rc- 
prclemer  fon  pcrc  | c’cll  pourquoi  dans  la  corcef- 
lion  des  fiefs  avant  qu't.s  fuilènt  perpetuos  * fi 
le  titre  ponoit  que  ce  fut  pour  jouir  ucs  héritage! 
par  le  V allai  & les  hls  j on  éicnüoit  cette  dilpo- 
Jition  4 tous  les  defeendans  eh  ligne  ojicâe  juk 
qu’4  l'infini.  Fitiornm  appellatione  <•  f ~Ui>  tentant 
om  ci  d jund  mu  ùjif- 1 tn  irfîritom  ttA  ttt  l.txteo 
Jnrtdtct  , St i/a  d.  in  vert.  fin.  La  raifort  ue  ce  fen- 
timent  des  J un' cot.  luîtes  , itt  déjà  touchée  uans  la 
remarque  qu’on  a fane  Si  qu'on  pcui  faite  tous 
les  jours  du  grand  amoui  que  'es  humint-s  ont 
autant  pour  leurs  pctits-filS,  que  poui  «lui  s pro- 
pres fils , qui  vient  apaiemmcnr  de  ce  qu'un  per* 
Voit  dans  lbn  fils  un  autre  foi-Biên c , en  qui  il 
fe  voit  reprendre  vie  & vigueur  peut  continuer 
fbn  être  au-deià  dii  terme  qu'il  prefume  lui  ap- 
partenir par  & en  la  propre  pcrlbnr.e  caduque,  ou 
qui  doit  finir  bientôt  y or  cette  ration  qui  le  fait 
aimer  fon  fils  , ell  autant  & plus  forte  uans  fon 
petit-fils,  dans  lequel  il  voit  comme  un  nouveau  fur- 
croit  de  cette  mime  vigueur  Si  perfeverànce  dans 
la  duic'c  , & comme  un  guge  itouveau  d'tmmor- 
taliré  1 même  un  petil-hls  nous  tourne  ü'un  fèn- 
timent  «/autant  plus  tendre  , que  ce  fécond  hls 
eft  plus  fbible  & a befoin  d'être  plus  favorite  6c 
plus  chéri  par  confequcnr  , que  s'il  étuit  força  Voi-- 
14  ce  me  femblc  pourquoi  les  jurifeonfuites  le- 
garilent  toute  la  fuite  des  fiis  comme  uufcui  fils 
qui  s'étend  plus  Se  plus  en  avant , à propo  rioi.  dis 
nombre  & de  la  multiplication  dé  ces  individus, 
qui  portent  houe  être  plus  A:  plus  loin  dans  ’r® 
fiécles  futurs  f ccrte  fuite  de  fils  fait  un  feul  fil® 
moral  & civil  qui  repiefénie  un  fleuve  de  g^>c- 
rations  qui  eft  unique  , quoique  dès  fon  origine 
jufqu‘4  fa  fin  , il  foie  conipofé  de  pluficurs  por-' 
tions  toutes  femblablcs  i c'eft  fur  ce  fleuve  de  eér.é* 
rations  que  fe  fem  porté  un  pere  , qui  par  fa  en- 
fans  nés  (ùcedEvemeni  fe  trouve  atteindre  bien 
avant  à une  longue  fuite  de  teins  à venir.  Je  m'ima- 
gine meme  que  la  tendreflè  de  ce  pere  pour  Ion 
petit-fils  ( & plus  loin  ) s'il  eft  le  témoin  vivanf 
& beulairc  d'une  telle  ficnne  fécondité  , vient 
non  feulement  de  ees  petits-fils  foibles  , mais  auftî 
du  femiment  de  la  fcibhflè  de  tout  ce  qui  part 
de  lui.  Il  s’attendrit  ainfi  & fur  la  foiblcfie  de  ces 

fétits-fils , Se  fur  fa  propre  foiblclTè  , Se  fur  la  la- 
ilité  commune  & générale  de  la  nature  humaihe. 
L’origine  de  ce  mot , dit-on  , vient  du  Grec , qui 
fignifie  amour  , parce  que  les  enfanS  font  les  fruits 
de  l’amour  réciproque  des  deux  conjoints , Se  for- 
tifient le  nœud  de  ce  meme  amour , car  l'on  S: 
l'autre  des  pareil*  font  agréablement  furpris  de  fe 
trouver  par  leurs  enfans  plus  unis  qu 'aupara- 
vant , Se  comme  Confondu  , mais  apte*  ces  léfle- 
xionS,  d'une  douce  Philofophie  , qui  explique  A: 
Mifoimc  l'cfprit  d«  Loix  .le  U J»ri(fnu!lCnn- . 
eomimions  à parler  for  ce  qu'on  a à J;rc  |;,c 
cet  uticle  par  tappon  au, Droit.  On  diftiugue  c« 
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mot  de  fils  en  naturel  simplement , qui  eft  celui 
qui  n'cft  reconnu  que  de  la  nature  feulement  , 
qu'on  nomme  d’un  terme  odieux  dans  1a  tôcicié , 
appel  lant  ce  fils  naturel , bâtard.  Il  y a te  fils  na- 
turel & le  légitimé , qui  cft  celui  qui  cft  né  en  loyal 
ou  légitime  mariage.  Voici  quelques  vérités  Si  ma- 
ximes. Le  fils  eft  tenu  de  nourrir  fort  pcrc  , Sc  la 
femme  fon  mari , s'il  cft  pauvre.  A l'égard  de  la 
première  maxime , clic  parole  fi  conforme  au  lènti- 
mem  de  la  nature  , qu'il  cft  inutile  , ce  fèmblc  , de 
la  juftificr  par  la  rai  fon  > cependant  comme  ce 
Sentiment  paroît  uès-cbfcur  dans  plufieurs  enfans 
ingrats  , il  cil  bon  de  renouvcller  en  eux  cette 
imprclfion  de  nature  , en  faifanr  prendre  garde 
que  celui  qui  n'arme  pas  fes  progcnitcurs  fe  haïe 
foi-même  , car  un  fils  & un  pcrc  font  dans  le 
Sens  ci  dclfus  , dit  une  même  chuté  , vouloir  laitier 
périr  fon  pere  par  l’abandon  , c'cft  prononcer  par 
l’aûc  même  de  cette  ingratitude  , qu'on  s’eftime 
foi-même  indigne  d'avoir  reçu  l'être  , en  haiïTant 
ceux  qui  nous  l’ont  donne.  Celui  qui  aime  la  pro- 
pre vie  6c  fa  propre  perfonne  , doit  regarder  du 
même  ceil  celui  par  qui  il  tient  la  vie  , 6c  celui 
qui  doit  rendre  grâces  à Dieu  , premier  auteur  de 
ccttc  tienne  vie  , doit  honorer  fon  pere  comme 
celui  dont  la  divine  lagcllè  & bonté  s'eft  fcrvic  * 
comme  d'un  infiniment  de  cette  même  bonté  à 
nôtre  egard.  On  joint  plufieurs  épitetes  à ce  mot 
fils  , outre  fils  légitime  & bâtard  ; par  exemple  t 
fils  adutterim  , celui  dont  le  pere  ou  la  mere 
croient  déjà  mariés  ailleurs , 6c  non  enlcmblc.  Fils 
émancipé  , cft  celui  qui  cft  forti  de  U puillance  pâ- 
te ruelle  , à la  différence  de  celui  qui  cft  appellé 
fils  de  famille  , qui  eft  encore  fous  la  puitlànce  pa- 
ternelle. Fils  ptfibnme  , cft  celui  qui  cft  né  après 
la  mort  du  pcic  , pojlhumAium  pAnem,  Fils  Ami  , 
cft  celui  qui  dévalue  un  autre  par  fa  rutilance  , 
ou  qui  dévance  tous  fes  freres  par  le  droit  & qua- 
lité de  fa  primogciiitutc.  siirst , qKofi  Ante  nasus. 
Fils  Adoptif,  eft  celui  qu’on  a adopte , comme  on 
faifoit  autrefois  à Rome  , Sc  cutnmc  on  fait  en- 
core en  quelques  endroits  d’Allemagne  Si  de  Lor- 
raine. Adoption  , qui  vient  «le  Ad  6c  tptare  , 

qu'on  aime  6c  qu'on  fouhaitc  avoir  toujours  avec 
foi.  Si  le  mot  de  fils  vient  de  l'amour , c'eft  une 
chofè  fort  naturelle  de  vouloir  tenir  pour  fils  & 
fille  , ce  que  l'on  aime  autant  qu'un  fils  6c  une 
fille.  Le  fondement  de  l'adoption  n'cft  pas  hors  de 
la  bicnféance.  Il  eft  naturel  que  l'on  fouhaitc  que 
la  Loi  civile  nous  donne  une  faveur  que  la  natuie 
ne  nous  a pas  donné.  Il  cft  naturel  qu'il  nous  foit 
permis  d'aimer  & chérir  comme  enfant , celui  qui 
par  un  heureux  inftiiuft  Si  fimpathie  nous  aime 
comme  foi»  pere  ; cependant  cet  ufage  eft  rare  à 
prdent  & étoit  frequent  chez  les  Rumains  ; toutes 
ces  diftinctions  de  hls  ont  du  rapport  au  Droit , 
aulli  bien  que  les  fuivantes.  Comme  , par  exemple  , 
fils  du  premier  lit  ou  du  focond  lit  , pour  dire 
ceux  qui  font  nés  d'un  premier  ou  d'un  fécond 
mariage  , &c.  on  appelle  beau -fils , celui  qui  n'cft 
fils  que  d'alliance  , c'eft  celui  dont  une  femme 
étrangère  a époufé  le  pere  propre  , ou  celui  dont 
un  homme  etranger  a époulc  la  mercp  ropre.  Petit- 
fils  , cft  celui  , comme  nous  avons  dit  , qui  eft 
ne  du  fils  ou  de  la  fille.  Il  eft  appelle  pctit-rils  par 
rapport  à l'.iyeul  ou  h l’ayeule  , Scc.  Fils  pris  abso- 
lument , fignifie  par  excellence  un  enfant  mile. 
Il  n’a  eu  qu'uu  fils  de  ce  mariage  Si  trois  filles. 

Fils  de  France  ou  fille  de  France , ce  font  les 
enfans  du  Roi , on  traite  les  fils  de  France  d’Altef- 
fc  Royale.  Ils  ont  Chambre  des  Comptes  , Clian- 
cclier  , Cûnfcil , Compagnie  de  Gardes.  Les  petiri- 
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fils  de  France  font  les  petits  fils  des  Rois  , feu 
Moniteur  le  Duc  d’Orléans  , Rcgent  du  Royaume  , 
eft  le  léul  Si  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  petit- 
fils  de  France.  Les  filles  de  France  font  appellée; 
Méfiâmes  , & les  petites  filles  de  France  , Mtfi- 
demaijtlltj. 

On  appelle  fils  de  maître  , celui  qui  étant  fils 
d’un  maître  en  quelque  art  ou  métier , a de  cer- 
tains droirs  ou  privilèges  paf  rapport  à la  maîtrilé. 

FILLE  , cft  celle  qui  eft  dans  l'état  oppofo 
au  mariage  } c’eft  l'état  de  celle  qui  n'a  point 
été  mariée  j ainli  on  dit  cette  demcilélle  cft  en- 
core fille.  On  appelle  aufli  filles  , les  personnes  qui 
fc  font  confàcrées  à Dieu  , qui  ont  fait  veru  de- 
virginité  , foit  qu’elles  fuient  enfermées  dans  un 
Couvent , foit  qu’elles  vivent  fous  la  conduite  de 
quelque  pcrc  fpi.ituel. 

F I N 

F I M j ancien  terme  de  Coutume.  Petit  Terri- 
toire qui  avoir  fon  chef-lieu.  Le  fin  ou  Territoire 
dllly  , il  falloit  un  certain  nombre  de  fins  pour 
former  uh  ancien  Comté  ou  Païs  , & un  certain 
nombre  ue  Comtes  pour  former  un  Duché.  Les  fin» 
avoient  plus  ou  moins  d'étendue  , aulli  bien  que  le» 
Païs  ou  Provinces  ; on  dit  aujourd'hui  finage  ait 
lieu  «le  fin.  Les  Chartes  ou  vieux  inftrumcns  par 
écrit  font  pleines  de  cette  exprellîun  , Si  prouvent 
que  les  finages  étoient  les  Territoires  lubonlonne» 
aux  Comtes  6c  Païs.  Le  finage  cft  l'étendue  «l'une 
JurilHichon  t c'cft  l’étendue  d'une  Paroillè  ou  Ter- 
ritoire jufqu'aux  confins  d'une  autre.  Cette  maifon  , 
dit -ou  , cette  Seigneurie  cft  dans  le  finage  de  cet- 
te Election  , de  ce  Préftdial , de  cette  Paroillè. 
Le  mot  de  fin  , vient  du  mot  finis  ou  fines  , au  plu- 
rier  » ligniiiaut  bornes  , limites  ou  un  Païs  bor- 
né 6c  limité  , 6c  le  mot  de  finage  , eft  comme  qui 
dirait  fimtio  , détermination  des  bornes.  Finage  * 
lignifie  aulli  un  droit  qui  fc  levé  lur  les  bornes  » 
fur  les  limites. 

F 1 N A N C Et  Terme  de  Finànce  ou  de  Do» 
maine  du  Roi.  Ce  mot  fé  dit  principalement  6c 
s'entend  des  deniers  Royaux  qui  font  à l'épargne  t 
pour  fétvir  dans  les  néceffitea  les  plus  preffame* 
de  l'Etat  6c  dans  les  befoitu  du  Royaume  > foit  qu'ils 
proviennent  des  revenus  du  Domaine  qu’on  ap- 
pelle finances  edirairts  , ou  des  aides  , tailles  « 
tallinn  , équivalent , greniers  à ici  , traites  6c  im- 
portions foraines  , parties  cafuclles  , amandes , dé- 
cimes , emprunts  , de  plus  gabelles  , capitation  t 
dixiéme  6c  autres  fublides  6c  fubvenrions.  On  s'ima- 
gine que  ce  mot  de  finance  a lignifié  d'abord  tout 
argent  comptant , puis  un  payement  tout  à la  fois  » 
un  payement  final  Si  total  , fans  aucun  rcliqua  de 
compte , payement  qui  finit  une  dette , voulant 
que  finance  vient  de  finir  Sc  payer  jufqu'au  der- 
nier denier  , d'où  vient  que  financer  eft  donner  tout 
l'argent  que  peut  valoir  un  office.  A l'occalîon  del- 
qncTs  offices  , il  faut  remarquer  que  l'on  s'aper- 
çoit que  les  Officiers  rirent  de  trop  grands  émolu- 
mens  , on  les  fait  financer  pour  proportionner  ^ 
prix  de  la  charge  au  revenu  ; ce  qui  eft  le  plus 
à fouhaiter  dans  un  Royaume  , c'eft  que  les  finan- 
ces foient  bien  réglées  , c’eft  à-dire  , que  l'on  en 
faffè  le  recouvrement  d’une  maniéré  prompte , 
fidelle  , & qu'on  eu  fallê  l’adminiftfacion  avec  fa- 
gcllé  » 6c  pour  ainli  dire  avec  une  prudente  œvo- 
nomie  , S<  dans  une  parfait^  correfpondancc  5c  fu- 
bordination  » dans  tous  ceux  qui  entrent  dans  «le» 
fonctions  qui  ÿ Ont  rapport.  Les  nuances  fc  diftin- 
gucut  eu  finances  ordinaires  de  extraordinaires  ; le» 


Digitized  by  Google 


1 


99 3 FIN 

ordinaires  ne  confident  que  dans  le  Domaine  qui 
faiioic  autrefois  tout  le  revenu  des  Rois  de  France  , 
les  extraordinaires  , font  enfin  devenues  la  plupart 
ordinaires  : elles  font  connues  fous  les  noms  déjà 
énoncez  de  gabelles , Se  ces  revenus  fie  finances , 
font  extrêmement  différente)  aujourd'hui  de  ce 
u'ellcs  ont  été.  Sous  le  Règne  de  Charles  VU.  les 
nances  ou  revenus  du  Roi  momoient  à dix-huit 
cens  mille  livres.  Sous  Louis  XI.  i quatre  millions 
fêpt  cens  mille  livres.  Sous  François  I.  en  l’année 
ifif.  à plus  de  quatre  millions.  Sous  Henri  II. 
à feize  millions  , lous  Henri  111.  en  i j8i.  à trente 
deux  millions.  Quand  le  Cardinal  de  Richelieu 
entra  dans  le  Mini  (1ère  à trente-trois  millions  , fie  il 
les  porta  jufqu'à  foixantc  millions  , depuis  lui  elles 
ont  etc  portées  bien  au-delà  de  deux  fois  cette 
fomme.  Ce  mot-là  , fo  prend  aulïi  pour  les  fom- 
mes  qui  (ont  entrées  aux  coffres  du  Roi , pour  1a 
vente  des  offices  de  les  Domaines  , ou  autres  l>roit$, 
fur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  Roi  rentre  dans 
tous  fes  Droits  & Domaines  aliénez  en  rembourfant 
la  finance  , c’cft-à-dire  , cette  fomme  de  deniers  re- 
venus aux  cofTres  du  Roi  dans  la  vente  de  fes 
Droits.  On  entend  enfin  par  finance  , toutes  les 
chofes  généralement  qui  concernent  cette  matière 
des  finances , comme  (ont  ce  qui  regarde  le  Confoil 
des  Finances , là  où  on  délibère  fie  recherche  les 
diverfès  manières  pour  trouver  de  l'argent  » & les 
ulsges  Se  dcltinaciom  les  plus  convenables  pour  les 
befoins  de  l'Etat  les  plus  prdlàns  Se  les  plus  im- 
portans  , ce  qui  regarde  la  grande  ou  petite  di- 
reélion  de  ces  Finances.  Les  Etats  de  Finanres  qui 
eft  divers  fie  plus  ou  moins  abondant  ou  juffifanr. 
Ce  qui  regaule  les  devoirs  de  Surimeiuhnt  des 
Finances.  A l'égard  du  Controlleur  Général  des  Fi- 
nances , c'cft  l'Offickr  qui  controlle  toutes  les 
Quittances.  Le  Receveur  Général  des  Finances  eft 
l'Officier  commis  en  chacune  Généralité  , pour  re- 
cevoir les  Finances  de  tous  les  Receveurs  de  cha- 
que Ville  ou  Election  , où  font  divers  Bureaux  qui 
lont  tout  autant  de  Sièges  Se  Jurifoi&ions  des  Treio- 
riers  de  France  , qui  font  établis  en  chaque  Géné- 
ralité. On  appelle  le  Tréfor  Royal  ou  l'épargne  la 
mer  des  Finances  , parce  que  c'eft-là  où  je  rendait 
tous  les  deniers  de  l'Etat  ; ceux  qui  fui  voit  les 
Finances  , & tous  les  Commis  fo  fervent  d'une  écri- 
ture particulière  , qui  de',  lettres  rondes  & bien  lifi- 
blcs  y fie  des  chiffres  auifi  particuliers  qu’on  appelle 
chiffre  de  Finance  , ou  chiffre  Romaine  qui  eft  plus 
difficile  à altérer  que  le  chiffre  Arabe  , dont  on  fe 
ferr  dans  l’Arithmétique  ordinaire.  Financiers  , font 
donc  ceux  qui  manient  les  Finances  du  Roi  , qui 
font  dans  les  Fermes  8e  dans  les  affaires  des  Finan- 
ces. U y a une  Chambre  de  Jufticc  établie  pour  la 
recherche  des  malverfations  des  Financiers.  On  ap- 
pelle un  bon  Financier  , celui  qui  entend  bien 
l'ordre  des  Finances.  Le  Guidon  des  Finances  , eft 
un  Livre  où  on  commence  d'apprendre  le  ftile  de 
ces  fortes  de  matières. 

A l'egard  de  l'ctymologic  de  ce  mot , on  ne  fo 
contentera  point  de  l'ctymologic  propofee  ci-dclfos 
comme  en  paflânt , il  faut!  ajouter , qu’en  Alle- 
mand finantzer  , lignifie  un  ufuricr  qui  aime  trop 
l'argent.  Du  Cange  dit  que  finance  vient  de  peen- 
nia  , comme  fi  c'étoit  pteunia  prafiantio  , exhibition 
d’argent.  Cette  étymologie  eft  allez  plaufiblc  , parce 
que  p.  Se  f.  font  des  Lettres  qui  fe  change  facile- 
ment l’une  en  l’autre  » à moins  que  fuppofant  cette 
étymologie  de  Mr  Du  Cange  , on  ne  voulut  préfu- 
mer que  l'on  auroit  dit  dans  la  dcradcnce  du  lan- 
gage d'Italie  , peenniatio  , provilion  Se  amas  d'ar- 
gent , comme  on  dit , { meme  en  bon  Latin  } *q*A- 
Suppiemtnt  Tome  /. 


th , provilion  d’eau  f Se  comme  aquatio  , vienr  de 
aquare  , ainfi  pteuniatio  , viendroit  de  pteuniart , 
financer  , fournir  de  l'argent. 

FINS  de  non  recevoir  , Sec.  Terme  de  Droit. 
Les  favans  & habiles  dans  le  ftile  de  pratique  s'ex- 
priment ainfi  , les  fins  de  non  recevoir , font  tics 
moyens  dans  la  forme  pour  détruire  le  fonds  , 
comme  quand  il  arrive  qu'au  lieu  de  défrnccs 
on  fournit  d'exceptions.  Un  Marchand  en  Fran- 
ce , qui  n'a  point  d'autre  titre  que  fon  regitre 
ou  un  iimpte  mémoire  , demande  après  un  an  , 
une  fomme  qu'il  prétend  lui  être  diië  , on  lui 
oppofe  la  fin  de  non  recevoir  , c'eft-à-dire  , que 
fi  le  defendeur  foutient  qu'il  ne  doit  rien  , il 
eft  déchargé  de  la  demande  en  affirmant  , en 
cas  qu'on  exige  fon  ferment.  Ces  forces  d’excep- 
tions font  odieufos  , cependant  on  eft  forcé  de 
les  admettre  , on  joint  ordinairement  les  fias  de 
non  recevoir  ou  de  non  procéder  ; par  exemple , 
un  défendeur  foutient  qu'il  ne  doit  être  mis  en 
caufc.  Il  icmble  préalable  de  juger  cette  excep- 
tion ; cependant , comme  il  y auroit  deux  procez 
à inftruirc  en  cas  qu'il  fut  jugé  partie  ncccllai- 
rc  , on  joint  les  fins  de  non  recevoir  ou  de  non 
procéder  pour  juger  le  tout  enlcmble. 

Les  fins  de  non  recevoir  Se  les  réponfos  fê 
drelïcm  comme  les  autres  écritures.  Fins  de  non 
recevoir  , que  met  pardevant  vous  Monfieur  le 
Prévôt  de  Paris  , ou  Monfieur  fon  Lieutenant 
Civil  & vous  Mrs  les  Confcillers  du  Roi  au  Châ- 
telet de  Paris.  Pierre  contre  Jacques...  fuivanr  la 
Semence  du...  portant  appointement...  fie  joint  les 
fins  de  non  recevoir  , fur  iciqucls  il  fora  préalable- 
ment fait  droit. 

Les  fins  déclinatoires  , font  des  moyens  propofez 
par  forme  d'exceptions  pour  fe  difpcnfcr  de  répon- 
dre dans  la  Jurifilitftiou  où  l’on  a etc  alJigné  , fie 
être  renvoyé  dans  une  autre  Juriüliûion  que  l'on 
prétend  être  la  foule  competente.  Tout  ce  que 
dclTùs  font  des  expreffions  de  Droit , fans  ménage- 
mens  pour  les  perfonnes  qui  n'ont  que  le  foui  bon 
fons , fans  être  initiez  dans  les  termes  ci-deff’us  , 
c’eft  pourquoi  j'ajoute  des  manières  d'expliquer  le 
meme  fujet  plus  claires  Se  naturelles.  Le  mot  de  fin 
dans  cette  occafion  fo  prend  pour  but , deffoin  , 
pétenfion  , droit  ; de  foire  que  fins  de  non  rece- 
voir eft  dit  du  défendeur  , qui  au  lieu  de  répondre 
au  demandeur  fur  le  fond  de  l'affaire  a pour  fin  , 
but  fie  prctcnlion  de  faire  connoîrrc  des  moyens 
Se  raifons  qui  le  fondent  à ne  pas  avoir  égard  à 
la  demande  de  fa  partie  adverfo  ; fins  de  non  re- 
cevoir , font  des  exceptions  que  le  defendeur  pro- 
pofo  , par  Icfquelles  il  foutient  que  La  partie  n’cft 
pas  recevable  dans  fa  demande  pour  une  de  ces 
deux  raifons.  i".  Parce  que  le  demandeur  vient  trop 
tard  , fie  après  que  les  preferiptions  ont  été  acqui- 
fos  , (bit  i”.  pour  n’avoir  pas  les  qualitez  rcquifos 
pour  former  légitimement  une  demande , comme 
parlant  fie  confidcrant  le  tems , on  a des  fins  on 
droit  de  non  recevoir  contre  celui  qui  demande  des 
arrérages  de  rente  après  cinq  ans  , contre  des  parties 
d'Apoticaire  après  un  an.  Et  à l'égard  de  la  qualité 
qu'on  dénie  fie  conteftc  au  demandeur  , on  propofo 
fins  Se  droits  de  non  recevoir  contre  une  femme  » 
qui  intente  aéfion  en  jufticc  contre  quelqu'un  fans 
qu'elle  foir  aucorifée  de  fon  mari  , ou  quand  un 
autre  que  le  mari  la  veut  accufer  d'adultère.  Voilà 
une  expofition  claire  par  laquelle  on  peut  facile- 
ment comprendre  ce  que  c ’ eft  que  alléguer  fes  fins 
ou  droits , ou  prétentions  de  non  recevoir  j être 
débouré  par  fin  de  non  recevoir  , eft  dit  au  con. 
traire  du  demandeur  , donc  la  demande  eft  rejet- 
Rtr 
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icc  , par  quelque  fin  de  non  recevoir.  Voici  ce  que 
c'tft  que  les  hus  déclinatoires  ou  de  non  procéder  , 
par  comparaifon  aux  fins  de  non  recevoir  ; dans 
les  fins  precedentes  ou  fins  de  non  recevoir  , on 
prétend  ne  point  plaider  ni  entrer  dans  le  fond  de 
l'affaire  i dans  les  fins  déclinatoires  j on  ne  rcfufa 
point  de  plaider  Se  entrer  dans  la  difcuilîon  avec 
fa  partie  adverfc  -,  mais  on  prétend  décliner  8e  évi- 
ter de  plaider  dans  une  telle  Jurifiüôion  , ou  notre 
advcrfairc  nous  appelle.  Les  fins  déclinatoires  , (ont 
donc  des  moyens  que  la  partie  propofe  pour  ne 
point  plaider  en  la  Jurifdiétion  où  elle  eft  aïlignéc  , 
Se  pour  être  renvoyée  devant  fbn  Juge  nature!  ; 
au  relie  , il  faut  toujours  propofer  ces  fins  de  non 
recevoir  avant  que  d'entrer  en  contcffation  au  fond  ; 
autrement , on  n'y  cil  plus  recevable  , 8c  c'cft  rc- 
connoitre  la  Juriidicliou  que  d'entrer  dans  le  fond 
de  l'affaire  pardevant  un  tel  Juge  , 8c  il  n'cll  plus 
permis  de  rciüir , Se  décliner  tel  Juge  8c  telle  Jurifa 
diction. 

Fins,  en  termes  de  Palais  , lignifie  toute  forte 
de  demandes  8c  prétentions.  Ainli , un  Procureur 
ou  Avocat  parlant  de  fon  client  dit  à ces  fins  , le 
demandeur  produit  telle  Se  telle  pièce  , & toutes 
les  écritures  concluent  i ce  que  ces  fins  8c  con- 
duirons lui  foienc  adjugées. 

F 1 S 

FISC,  terme  de  Droit.  Ccfl  le  Tréfor  du 
Prince  ou  de  l'Etat.  Ce  mot  lignifie  un  panier 
d'oficr  , dont  on  fc  fervoit  pour  mettre  de  l'ar- 
gent ; les  Romains  tliilinguoient  du  tems  des  Em- 
pereurs , le  file  du  Tréfor  Public.  Le  fifa  etoit  pour 
les  befoins  de  la  Md  fon  & Famille  Impériale  ; 
mais  le  Tréfor  Public  ne  regardoit  que  les  befoins 
de  l'Etat  8c  le  bien  Public  , il  s'appelloit  non  ffeut , 
mais  <tr.tr mm  ; parmi  nous  François  , on  ne  fait 
point  ces  différences.  On  entend  par  le  file  , le  Tré- 
fbr  Public  , dont  le  gouvernement  ell  confie  au 
Roi  foui  i à l’égard  des  Seigneurs  Juflicicrs  , ils 
ont  des  Procureurs  Fifaaux  , 8c  à caufé  des  confis- 
cations qui  tournent  à leur  profit , il  dl  nécclfaire 
qu'ils  ayent  un  Officier  pour  veiller  à leurs  intérêts , 
Se  faire  les  rcquilkions  convenables  pour  cela.  Il  y a 
une  maxime  confiante  fur  le  fifa  , que  dans  les 
caufes  lucratives , le  file  cfl  moins  favorable  , (moins 
favorifé  ) que  les  particuliers  , mais  dans  les  caulés 
onereufes  , le  fife  cil  toujours  préfère  aux  particu- 
liers. Cette  maxime  eft  d'autant  mieux  reçue  Se  ap- 
prouvée , qu'elle  eft  plutôt  fondée  fur  la  Jufticc 
que  fur  l'autorité  fouveraine  , comme  nous  allons 
voir  par  les  deux  exemples  fuivans.  Un  Financier  , 
qui  a le  m animent  des  deniers  du  Rui  abufe  de  la 
confiance  qu'on  a eue  en  lui , 8c  il  fc  trouve  rede- 
vable envers  Sa  Majefté  de  fommes  onlidcrables  ; 
fes  biens  dans  le  meme  tems  font  faifis  à la  Requête 
de  fes  Créanciers  , on  demande  quel  doit  être  le  Pri- 
vilège du  fifa  , il  faut  répondre  conformement  à U 
Déclaration  du  mois  d'Oclobrc  1648.  qu’il  doit  être 
mis  en  ordre  par  préférence,  du  jour  que  le  Financier 
eft  entre  dans  les  affaires  , parce  qu’il  dl  évident  que 
les  acqui filions  faites  depuis  ce  teins -li  procèdent  des 
deniers  de  Sa  Majefté.  Ce  qui  a lieu  même  dans  les 
taxes , qui  font  faites  fur  les  partifans  , lefqucllcs  ne 
font  exigées  que  parce  qu'elles  font  dues.  En  effet , 
comme  on  ne  les  impofe  jamais  que  lorfqu'il  y a 
preuve  , qu'ils  ont  pillé  les  deniers  du  Roi  ; il  n'eft 
pas  raifonnablc  que  d’autres  Créanciers  qui  ont  bien 
voulu  prêter  à ces  fortes  de  gens  , avec  qui  il  eft 
fi  dangereux  de  contracter  , foienc  payez  fur  des 
effets  qui  procèdent  d'un  vol  i dans  le  doute , il 
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eft  naturel  de  croire  que  ce  qui  rdle  provient  de 
l’argent  du  fife  , 8c  que  le  bien  des  particuliers  a 
été  diilipé  ou  mis  à couvert  , à eau  te  qu'il  cil 
vraifcmblablc  qu'ils  ont  confarvé  ce  qui  vient  du 
Roi , pour  n'être  employé  que  dans  1 extrémité  de- 
leurs  affaires  , par  la  crainte  du  châtiment  dont  ils 
font  perpétuellement  menacés.  Il  faut  donc  con- 
clure , que  comme  le  Roi  ne  retire  jamais  ce 
u'il  a perdu  , l'hypotheque  qu’il  a fur  les  biens 
es  Partifans  8c  Financiers  , du  jour  qu’ils  fc  font 
immifeez  dans  les  affaires.  Se  fon  Privilège  contre  les 
Créanciers  Chirografaires  imliftin&emem  lui  font 
accordez  pour  une  caufa  onerculc.  Voyez  la  Décla- 
ration de  1661. 

Le  fécond  exemple  qui  prouve  que  dans  les1 
caulés  lucratives  , le  file  n’eft  jamais  favorable  , 

( favorifé , ) Ce  tire  des  confifcations  8c  des  amen- 
des , où  l’intérêt  des  particuliers  eft  toujours  mieux 
ménagé  que  celui  des  Seigneurs.  f'oyee.  Amende 
8c  Confiscation.  Le  fife  luccéde  au  défaut  des  pa- 
reils du  défunt.  Vojtt.  Succession.  Quelques  re- 
marques fur  ce  que  deffus.  1.  Que  par  le  Droit 
Civil  , il  n'y  a que  le  Souverain  qui  ait  droit 
d'avoir  un  fife.  1.  Il  faut  juger  contre  le  fifa 
dans  les  qucflions  douteufes  , félon  Mr  le  Maitre. 
}.  Un  privilège  du  file  , c’eft  d'avoir  la  préférence 
fur  tous  les  créanciers  chirographaires  , 8c  non 
pas  fur  les  créanciers  hypothécaires.  4.  Quand  on 
dit  que  l'Eclifc  n'a  ni  me  , ni  territoire , le  fans 
de  ces  paroles  eft  , que  l'Eglife  ne  peut , ni  con- 
fifqucr  , ni  bannir. 

FISCAL,  mot  adjeélif , dont  on  ulè  au  Pa- 
lais. Il  eft  dit  de  tout  ce  qui  concerne  l'interéc 
du  Roi  , d'un  Seigneur  particulier  ou  du  Public. 
Maintenant  le  Procureur  8c  Avocat  Fifaal  le  difent 
feulement  des  Officiers  des  Sièges  fubalterncs  , qui 
ont  foin  de  l'interet  des  Seigneurs  Se  du  Public. 
U y a des  Avocats  Fifeaux  dans  les  Duchés  Pai- 
res, Se  des  Procureurs  Fifeaux  dans  les  autres  Jus- 
tices des  Seigneurs  ; dans  les  Prefidiaux  , on  les 
appelle  Procureurs  8c  Avocats  du  Roi  , 8c  dans  les 
Cours  Souveraines  , on  les  appelle  Avocats  Se  Pro- 
cureurs Généraux  j mais  quoiqu'ils  ayent  changé  de 
nom  , ils  n’ont  pas  change  de  fondlion.  On  ap- 
pelle même  en  Angleterre  Se  en  Hollande  , le  Fis- 
cal , celui  qui  a en  main  la  defenfe  de  l'interéc 
public  8c  du  Domaine. 

FISTULE,  ytytx.  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , 8c  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  guérir  une  fijhtle. 

Frottez  la  racine  d'elborre  avec  du  miel,  mettez-fa 
bien  avant  dans  la  fiftulc  , 8c  laifièz-la  tant  que 
le  trou  ioit  a (fez  grand  pour  y mettre  une  mèche 
de  conon  , trempée  dans  le  vinaigre  blanc , puis 
foupoudrée  rie  limaille  de  fer  , 8c  continuez  juf- 
qu'à  ce  quelle  foit  guérie. 

F 1 X 

FIXATION,  terme  de  Jurifprudcnce  , fo 
dit  des  Offices.  Voyez  les  Edits  8c  Déclarations 
contenant  les  fixations  des  charges  de  judicaturc  , 
des  mois  de  Décembre  1 66  y.  Are.  Se  le  roi  le  ar- 
rête au  Conlcil  Royal  des  Finances  , le  8.  Mars 
16S1.  la  fixation  des  Offices  â un  certain  prix, 
a été  fagement  établie.  La  fixation  fè  dit  aulfi  du 
tems  pour  payer  Se  du  prix  ; ainfi  on  dit , la  fixa- 
tion du  tems  pour  payer  eft  néccffatrc  dans  un 
contrat.  La  fixation  du  prix  des  marchandifês  ap- 
partient à la  Police.  Fixation , vient  du  verbe  jixtr  , 
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qui  fo  dit  du  prix  d’un  Office  , c'eft  le  taxer  à 
un  certain  prix  au-delà , duquel  on  ne  puiffo  le 
vendre.  On  le  dit  auffi , quand  on  met  un  prix 
certain  aux  denrées  •,  on  fixe  la  valeur  des  mon- 
nayes apres  plulicurs  variations  ; on  fixe  un  cer- 
tain tems  pour  faire  un  payement  * Si  les  plaideurs 
doivent  fixer  leur  demeure  , qu’on  appelle  dorai- 
tilt.  De  ce  verbe  , vient  fixe  , adje&if , dont  l'u- 
fàge  cft  dans  les  memes  occaiions  que  ci-deflus  ; 
par  exemple  , pour  défigner  une  aïïignatiou  dans 
toutes  les  formes , ou  dit  , qu'il  faut  que  cette 
allïgruuion  foie  donnée  à un  jour  fixe  Se  précis , 
que  la  demande  foit  d'une  lomme  fixe  Si  certaine  , 
qu'on  élifc  un  domicile  fixe  8c  arreté  » dans  les 
devoirs  des  Magiftrats  de  Police  ; on  dira  que  le 
fiige  Magiftrat  doit  mettre  aux  denrées  un  prix  fixe  , 
c’ell-à-dirc  , les  taxer  raifonnablcmem , en  quoi  il 
y a bien  de  la  prudence  Si  circonfpeâion  à em- 
ployer ; car  ce  prix  doit  avoir  rapport  Se  egard  à 
plulicurs  chofcs , à la  rareté  de  la  denrée  , au  be- 
foin  indifpen fable  qu’on  en  a , mais  fur  tout  à la 
pauvreté  flé  modicité  des  facultés  du  peuple , & à 
l'avarice  infâtiable  des  Marchands  de  ces  denrées , 
fur  tout  des  monopoleurs  8c  des  ufuriers.  Toutes 
ces  confidciations  doivent  concourir  cnfcmblc  pour 
faire  cette  jufte  appréciation  , Si  dans  laquelle  Si 
par  laquelle  on  puilïc  le  ptccautionncr  contre  tout 
inconvénient.  C'eft  un  inconvénient  dangereux  , 
que  le  peuple  ne  puillc  avoir  les  chofos  néccflai- 
rcs  à la  vie , pour  à quoi  pourvoir  , il  faut  que 
le  fage  politique  Magiflrat  de  Police  , procure  dans 
la  Cité  8c  Païs  l’abondance  , qui  bannit  la  cherté  , 
ou  pourvoye  par  d'autres  voyes  générales  Si  pu- 
bliques au  foulagement  des  pauvres.  C'eft  un  in- 
convénient que  certains  mauvais  riches  3c  Mar- 
chands barbares , ramaflent  dans  leurs  greniers  Se 
magazins  , comme  dans  des  gouffres  , quafi  toute 
l’clpcce  d'une  choie  3c  denrée  , qui  devroit  fc  trou- 
ver chez  plusieurs  Marchands.  Le  Magiftrat  fur  ccci 
devroit  avoir  l’ufage  de  quelque  baguette  divina- 
toire , pour  découvrir  ces  efpcccs  de  voleurs  & 
d'homicides , dont  il  cft  parlé  dans  un  livre  fort 
curieux  , intitulé  la  Pbyfique  occulte. 

Tous  ces  mots  fixation , fixer  , fixe  , viennent , 

( fur  tout  fixer  , ) du  Alpin  fixum  de  figer t , qui 
lignifie  arrêter  , figer  , c'clt-i-dirc  * empêcher  fie  ar- 
rêter un  mouvement , ou  incommode  , ou  dom- 
mageable ; ainfi  en  Médecine  8c  Chymic  , on  fixe 
le  Mercure  , on  fixe  Si  arrête  le  ferment  de  la  fiè- 
vre > ce  qui  a fôn  application  allégorique  à ce  fer- 
ment de  la  fièvre  8c  faim  infaciabJc  de  l’or  t au- 
ri  facra  famés. 

F L A 

FLA  MINES,  dans  la  Religion  Païenne.  C’é- 
toient  les  Prêtres  de  Jupiter , de  Mars , 8c  de  Ro- 
mulus  ou  Quirinus.  Ils  furent  inftitués  Si  nom- 
més flammes  par  Numa  , qui  les  établit  pour  la 
célébration  des  chofcs  divines.  Varron , dans  les  li- 
vres de  l'origine  de  la  Langue  Latine  , nous  ap- 
prend que  les  Anciens  curent  autant  de  flamincs  , 
qu'ils  adoraient  tics  Dieux.  On  ne  créa  d'abord  qu’un 
flamme  , qui  fut  appelle fiamen  Dialit  , ou  le  Prê- 
tre de  Jupiter  , on  en  donna  un  autre  h Mars , 
qu'on  nomme  fiamen  Martial* i , 3c  un  troifiéme  à 
Quirinus  ou  Romulus , qu'on  appclla  fiamen  Qui- 
rinalit.  Dans  la  fuite  des  rtms  , on  augmenta 
le  nombre  des  flamincs , mais  ces  premiers  furent 
appelles  majore t flammes  , qui  n'éloient  pris  que 
d'entre  les  Patriciens  , 3c  les  aunes  furent  appelles 
jm riore j flamincs , les  petits  Üaûxwcs  , qui  étoieut 
Supplément  Tome  I, 
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de  race  plebcjcnnc.  On  ordonna  pareillement  des 
flamincs  aux  Empereurs  qui  avaient  été  dééfiés.  Ou 
en  donna  à l’Empereur  Augufte  , nommé  flamtit 
■stuguflalis.  Les  flamincs  étoienr  clùs  du  peuple  afo 
fembié  par  Curies  ou  Paroi  (lès  , fouvent  même  le 
peuple  lé  déchargcoit  de  ce  loin  fur  les  Pontifes. 
Ils  ëtoient  confacrcs  par  le  Souverain  Pontife  , aux- 
quels ils  étoient  fournis  pour  la  difciplinc  ; cette 
confécration  fo  fai !oit  avec  certaines  cérémonies  dé- 
crites 3c  rapportées  par  Aulu  Celle.  O11  confuhoit 
d'abord  la  volonté  des  Dieux  par  les  augures  , fur 
celui  qu’on  vouloir  confacrcr  , 3c  en  fui  te  le  Sou- 
verain Pontife  , l'cnlcvoit  d'entre  les  mains  de  les 
parens  , ce  qui  s'appelait , capert  flaminem  , com- 
me nous  l’apprenons  de  Tire  Live.  Le  fiamen  Dia- 
lit t ou  de  Jupiter,  ctoir  le  plus  coniulcrable  de 
tous  ces  Prêtres  , avoit  droit  de  porter  la  robe , 
prétexte  ou  bordée  de  pourpre , comme  les  Grands 
Magiftrat» , d'avoir  la  cliailê  curulc  , garnie  d'y- 
voire  , 3c  de  prendre  feancc  dans  le  Sénat.  Ils  por- 
toient  certain  bonnet  ou  chapeau  qui  leur  croie 
particulier  , 3c  qui  les  diftinguoit.  Servius  diftingue 
deux  fortes  d'ornement  de  tête  que  porroienr  les 
flamincs.  L'un  fimplc  pour  la  commodité  durant 
l'Etc  qui  croit  une  bandelette  de  laine  , Se  l’au- 
tre croit  le  chapeau  dont  iis  étoient  couverts  pen- 
dant leurs  fonctions,  forum  , du  Servi  us  , ftfiis 
di finis  fila  depofito  , pilea  nec-ffi  trat  accipcre.  Sca- 
iiger  nous  a donné  la  forme  de  ce  chapeau  foc 
un  lieu  de  Varron  , il  nous  dit  qu'on  i'appclloit 
fi  a mm  f ut n , qu'd  finilfoit  en  forme  de  pomme  de 
pin  , qu'il  «voie  en  haut  un  tourrillon  avec  une 
houpc  île  laine  , nommée  apiculum  , que  des  bords 
de  ce  chapeau  pendoient  des  cordons  de  laine  pour 
l'attacher  , qu’on  appclloit  offert  die  t s ; lorfquc  U 
femme  du  fiamen  Diatis  , venait  à mourir  , il  étoic 
oblige  de  le  démettre  de  fon  Sacerdoce , uxartm 
fi  ami  fit , fiaminio  decedit.  Il  lui  écoit  défendu  de 
monter  à cheval , ni  de  faire  aucun  forment , ni 
de  découcher  de  la  Ville  ; la  rognure  de  fos  on- 
cles Si  de  fos  cheveux  s'enterraient  au  pied  d'un 
arbre  , appelle  lencifquc  , fuper  arbortm  filujuam 
terra  optriantur.  Il  lui  écoit  défondu  de  nommer 
ni  de  toucher  une  chèvre,  un  lièvre  Se  des  fèves , 
ils  n'entroicnc  jamais  dans  un  lieu  où  il  y avoir 
des  morts , Si  il  falloic  qu'il  changeât  de  chcmifo 
en  cachette  , de  crainte  que  Jupiter  ne  le  vît  tout 
nud.  La  femme  du  fiamen  Dialit , étoic  pourvùe 
du  Sacerdoce  aulTî  bien  que  fon  mari  , Si  écoit 
obligée  à garder  les  mêmes  cérémonies  que  lui. 

Il  ne  lui  étoic  pas  permis  de  peigner  fos  cheveux 
ni  dclesajufter  , quand  elle  alloici  la  cérémonie  des 
Argéens , au  mois  de  Mai  , étant  pour  lors  en 
deuil  , elle  portoit  pour  principal  ornement  une 
grande  écharpe  de  couleur  de  pourpre , avec  une 
frange  tout  autour.  Celle  qui  1a  forvoic , s'appc!- 
loic  flaminia  , 3c  ceux  qui  lérvoicnt  fon  mari , fe 
nommoient  flaminii  camilli. 

A l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  flamine  , 
les  Ecymologiftcs  après  Varron  , penfont  qu’il  faut 
le  dériver  de  ce  fil  ou  bandelette  de  fil  , que  ces 
Prêtres  porcoicnc  à leur  tête  , famines  ditli  quoi 
filo  caput  cinüum  habebant  quafi  filamtn.  Cette  con- 
fideracion  n'cft  pas  fort  digne  de  Varron  , qu’un 
homme  d'un  tel  emploi  s'appelle  du  même  nom 
que  fon  bonnet , comme  fi  j'appcllois  un  Prêtre 
Turc  , turban  du  nom  de  fon  bonnet , ou  un  Evê- 
que , du  nom  de  mitre.  Subfticuons  donc  quelque 
étymologie  ou  alluiio»  plus  raifoimablc  , 8c  qui 
donne  une  idée  de  fa  perfonne  Si  de  fon  carac- 
tère } nous  fuppoforons  donc  que  les  Prêtres  devant 
CUC  infpiiés  Je  la  Divinité  , divine  numine  afl.it i , 
Rrr  ij 
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ces  Prêtres  s'appelaient  fiaminti  de  fhmen  oa  «f- 
fétmerr  Jttvir  vtl  Manu  , le  fo utile  ou  efprit  de 
Jupiter  ou  de  Mars.  L'analogie  du  Latin  y cft  tout 
à fait  commode  , car  c rame  de  cane , vient  ea- 
tûmcM  , puis  carmin  , de  argua  argumen  , agu- 
rncnutm  , de  ngo  régime H ; aillfi  de  fiare  , fouf- 
fler  , vient  flamen  , le  fouille.  Le  nom  de  la  Di- 
vinicé  même  fuir  cette  analogie  , car  de  nutrt , 
d'où  procède  annurrt  Si  ah’  tare  , vient  numtn  , 
pour  marquer  l'Etre  tout  puillàm  qui  gouverne 
tout  , riHitc  fut  vel  ttumint  jna.  l)c  plus  c’eft  que 
l'idée  que  les  Nations  ont  des  Prêtres  , c’cft  de 
les  regarder  comme  des  organes  Si  mciïigers  des 
Dieux  ; en  un  mot  comme  des  hummes  inlptrcs  des 
Dieux  Sc  leurs  propres  fouflle.  Je  remarque  que 
l'cfprit  étymologique  , ( conlîdcrablc  partie  de  l'é- 
rulition  de  nos  iavans  , ) leur  fait  «lire  fouvent 
de  grandes  pagnotcrics  , Si  les  occupe  à de  re- 
cherches bien  frivoles.  Je  ne  finirai  point  cet  ar- 
ticle lans  faire  quelques  réflexions  , & première- 
ment fur  le  nomore  «les  trois  premiers  flamines  , 
DrVif , Martialit  Si  Otiirinuüj  , les  Prêtres  & foof- 
fle  de  Jupiter,  de  Mtrs  Si  de  Romulus.  Je  vou- 
drais moralifer  , Si  dire  que  la  Puiflànce  Romaine 
a cté  établie  de  Jupiter  , loutenuc  par  l'cfprit  guer- 
rier fous  la  première  con  laite  de  R. jm dus  j ccs 
trois  fortes  de  Prêtres  futiifoient  pour  honorer  la 
mémoire  de  ccs  trois  fources  de  la  félicité  5c  prol- 
pcriic  Romaine  } que  la  Prêtrile  du  Piètre  dépend 
Si  de  la  vie  Si  fonction  de  la  Prctrdlc  , me  pa- 
role marquer  que  la  reconnoilfancc  qu'ils  croyoicnt 
devoir  à leur  Jupiter , devoit  egalement  partir  de 
la  part  des  deux  parties  de  la  nature  humaine  , 
qui  font  les  deux  lexes.  Ccs  anciens  Pavcns  ayant 
idée  que  ce  premier  des  Dieux  étoir  le  bienfaiteur 
commun  de  l'cnticre  & totale  nature  humaine. 
Ce  privilège  des  premiers  flamines  d’avoir  dans 
leurs  habits  des  marques  communes  à la  Magis- 
trature , ÔC  ce  droit  d’avoir  féancc  dans  leur  Sé- 
nat Si  Parlement , nous  marque  que  c'eft  par  un 
cfpccc  d'iuilintl  de  la  nature  raifonnable  , que  les 

{eu pies  de  prelquc  toutes  les  Nations  ont  déféré 
es.  plus  grands  honneurs  Si  refpcéls  à ceux  qu'ils 
ont  crû  les  Minifires  des  Divinités  , confusément 
connues  Si  imaginés  ; de  lorte  qu'on  peut  dire  que 
le  Parlement  des  anciens  Romains  avoicnt  aulïi  bien 
que  les  Parlcmcns  modernes  , les  Cmieiilers  Clercs. 
Les  grands  fl  amines  Si  les  petits  fai  l’oient  chez  ccs 
Anciens  apparemment  la  même  figure  , que  les  pre- 
miers Si  principaux  Prêtres  5c  Evêques  , Si  les  Pré- 
tics communs , Si  du  bas  ordre  ou  ordre  plebc- 
fen  t tous  les  ficelés  les  plus  recules  fe  copient  na- 
turellement fans  convention  5c  confultation  exprclïè , 
tant  ks  propriétés  de  la  nature  hum  .ine  font  éga- 
les , uniformes  & ferr.blables  en  tout  terns  Si  en  tout 
lieu. Ce  qui  marque  la  commune*:  divine  origine  de 
tous  les  hommes  , qui  étant  faits  à l'image  de 
Dieu , doivent  être  plus  ou  moins  parcicipans  de 
cette  fiabilité  de  Dieu  , qui  les  a tous  produits. 
Mais  comme  ctttc  image  Si  lumière  a été  bien 
obfcutcie  par  le  péché  , ce  n’eft  pas  merveille  li 
les  productions  de  cette  lumière  font  li  obfcures 
dans  ccs  anciens  Païens  , qui  n'ont  pas  eu  les  avan- 
tages de  ceux  qui  font  venus  dans  la  plénitude  des 
tems  , pour  y recevoir  le  furcroit  des  lumières  qui 
manquoicm  à l'homme  , 5c  qui  lui  ont  été  com- 
muniqués en  JcfuvChrifi  , fous  la  Loi  Chrétienne 
Si  la  révélation  j il  y a pourtant  bien  du  plaifir 
à voir  répandus  dans  la  nature  humaine  dans  tout 
tems  5c  dans  tout  lieu  , ces  agréables  brillans  , qui 
rendent  témoignage  à une  plias  grande  lumière  , 
de  laquelle  ils  lont  comme  des  premiers  Si  des 
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émanations  anticipées.  Pour  dclaflcr  les  Lcélcurs , 
j'écrirai  encore  un  jeu  d'efprit  que  me  commu- 
niqua un  ami  , brique  je  lui  faifoit  part  de  mes 
réflexions.  Vous  ne  dites  pas  tout , repartit  il , 5c 
voici  encore  un  triple  concept  de  vos  flamir.es. 
Les  flamines  de  Jupiter  font  les  purlfiins  5c  riches 
bénéficiers.  Les  flamines  de  Mars  font  les  Prélats 
armés  également  de  crollc  Si  de  fabre  , 5c  les  fla- 
mmes Quirinaux  font  ccs  grands  Sacerdoces  qui 
émanent  du  Mont  Quirina! , 5c  qui  font  revêtus 
des  plus  hautes  Si  des  plus  éminentes  dignités. 

F L O 

FLORE,  & les  jeux  floraux  , font  deux  mots 
allez  remarquables  dans  l'crudiuon  , cependant  ce 
n'eft  qu'en  pallant  Si  légèrement  que  nous  en  fai- 
fons  mention  , pour  faire  voir  que  les  anciens  Ro- 
mains honoraient  li  fort  le  foin  de  cultiver  les 
fleurs,  qu'ils  voulurent  mettre  la  culture  des  fleurs 
fous  la  protection  d'une  divinité  particulière  , qu'ils 
appellcrcnt  Jiare.  Ovide  parle  de  cette  Dédie  des 
fleurs  , comme  epoufe  du  vent  Zcphire  , Si  la  re- 
garde comme  une  Dfollc  naturelle  , tout  comme 
la  Dédie  naturelle  Pomona  , Décile  des  fruits.  Nous 
n'avom  point  befoin  d'entrer  ici  dans  l'opinion 
de  Ladtance  , qui  fait  une  narration  de  Flora  ou 
Flauia  , comme  fi  c'eut  été  une  courtilane  , qui 
eut  lailïc  fa  fucceiTîon  au  peuple  Romain  , de  qui 
eilc  reçut  enfuite  des  honneurs  extraordinaires  , il 
nous  eft  plti>  convenable  de  nous  en  tenir  à l'o- 
pinion de  Varron  , qui  met  au  contraire  Flora  en- 
tre les  Divinités  , qui  ctoient  déjà  honorées  parmi 
les  Sabins , & qui  furent  reçues  à Rome  , quand 
les  Sabins  y furent  incorporés  avec  leur  Roi  Ta- 
tius.  Les  jeux  floraux  ne  furent  inllitués  que  cinq 
cens  treize  411s  après  la  fondation  de  Rome  , Sc 
ils  ne  forent  annullés  que  l'an  cinq  cens  quatre- 
vingts.  Ces  jeux  de  flore  , tels  qu'ils  ctoient  alors 
pratiques  Sc  célébrés , reflemoient  plus  à la  fl  ire 
de  LaCtmcc  , qu'à  celle  de  Varron  ; t'tft  pour- 
quoi nous  n'en  *cront  point  de  defcription  pour 
refeer  dans  le  bon  goût , ou  plutôt  dans  la  bonne 
o leur  de  la  pure  Si  agréable  Décile  des  fleurs  , 
dont  nus  flcunftcs  font  les  Prêtres  & Mmiftrcs  mo- 
dernes. 

F O I 

FOI  & HOMMAGE,  terme  de  Junfpru- 
dcnce  féodale.  Par  le  mot  de  foi  , on  entend  la 
promcllè  fidèle  Sc  finccre  , & le  ferment  religieux 
Sc  pieux  , qu'on  fait  devant  Dieu  Si  en  confidence  , 
à Ion  Setg  îeur  de  lui  être  fidèle  , c'cll- à-dire  , de 
lui  donner  en  tout  Si  par  tout  , Sc  en  paix  5c  en 
guerre  , des  preuves  que  le  Seigneur  a raifon  de  le 
confier  en  lui  , Si  d'efpcrer  de  ce  fujet  tous  les 
ferviccs  Si  honneurs  qu'il  lui  promet  dans  la  fin- 
ccre volonté  de  l'accomplir  fidèlement.  L'on  voie 
que  le  mot  de  foi  dans  ccttc  longue  peripiirali  , 
a deux  lignifications  , l'une  qui  cfi  dans  le  valfal , 
c'cll  l'adc  par  lequel  il  donne  des  preuves  de  fa 
prélcmc  Si  future  fidélité  \ à l'égard  de  fon  Sei- 
gneur dans  ce  Icns , foi  Si  fidélité  lignifie  preuves , 
témoignages  de  la  prélcmc  5c  future  fidélité  à les 
devoirs  Si  piomellès  ; ces  preuves  font  fes  enga- 
cmens  penaux  , 5c  Ion  (crmcnt  ou  l'intervention 
u nom  de  Dieu  pour  garant , ce  qui  mérite , 
fans  doute  , que  le  Seigneur  aye  foi  5c  croyance 
à ccs  promettes  de  fon  vallal  , fi  bien  affirmées 
5c  certifiées  , Si  c'cll  ici  le  lêcond  fèns  du  mne 
foi , pris  en  conlîderant  le  Seigneur  , car  la  foi 
ici  fignifie  fa  croyance , foi  , confiance  , que  le 
Seigneur  donne  à toutes  fes  promettes  Si  atiùma- 


Digitized  by  Google 


iooi  POt 

rions  du  vafiâl , & fi  l'on  veut  mime  le  moi  Je 
foi  & confiance  , fera  dans  un  feus  réciproque, 
pour  marquer  la  foi  Sc  confiance  que  le  Seigneur 
prend  fur  les  forvices  promis  par  fon  vaiTal,  8c 
la  foi  Sc  confiance  que  le  vaUal  a dans  la  pro- 
tection de  Ion  Seigneur  , eu  conféquence  de  fa 
fidélité  & dévouement  à fon  fervice  Sc  à fon  hon- 
neur. Par  le  mot  d’hommage , on  entend  plus  pre- 
eifemem  5:  bien  expreilèment  le  fervice  perfcmnel 
du  vallâl  ; il  cft  appelle  hommage  , parce  que  c'cft 
lervice  d'homme  , c'cft  fervice  , Sc  comme  paye- 
ment de  fa  propre  perfonne  : hommage  , cft  donc 
1 engagement  qu’il  prend  en  qualité  de  vallâl  , d’être 
l'homme  de  fon  Seigneur  , Sc  de  le  forvir  en  guerre 
envers  & contre  tous  fors,  excepté  comte  le  Roi. 
C’cft  ce  qu’on  appelle  hommage  lige  , ce  qui  n’a 
point  lieu  aujourd'hui  en  France  , où  les  Seigneurs 
particuliers  n’ont  pas  droit  de  faire  la  guerre  ; 
car  c’eft  un  droit  de  Souveraineté  , Sc  le  Roi  (cul 
l’a  en  France.  LTilagc  de  ce  moi  cil  de  la  part 
du  vallâl  , quand  il  rend  foi  & hommage  , Sc  de 
la  part  du  Seigneur  , quand  il  reçoit  [a  foi  Sc 
hommage  que  lui  rend  le  vallâl , lequel  s’appelle 
dès  ce  tcms  là  homme  de  foi,  qui  a fait  foi  ou 
ferment  de  fidelité  à fon  Seigneur  , pour  uu  fief 
qu’il  tient  de  lui  à cette  condition. 

Fai  & hommage  rendu  par  le  vajfal  à fon  Seigneur  , 
eu  formule  d'aile  de  foi  & hommage. 

Aujourd’hui  en  la  Compagnie  , Sc  afiifté  des 
Notaires  Louis  Sieur  des  Loges  , s’cll  rranfporté 
au  Château  Seigneurial  de  Pilliers  dans  la  Paroillc , 
& à la  principale  porte  8c  entrée  dudit  Château  , 
où  étant  arrivé  , ayant  ledit  Sieur  des  Loges  frappe 
à la  porte , cil  à l’inftant  furvenu  Jacques....  fer- 
vitcur  dudit  Sieur  de  Pilliers  , auquel  (ervireur 
ayant  ledit  Sieur  des  Loges  demandé  , fi  ledit  Sieur 
de  Pilliers  fon  maître  étoic  en  fon  Château  ou  au- 
tres perfonnes  , pour  lui  ayant  charge  de  recevoir 
les  vafiâux  à foi  8c  hommage  , ledit  forvitcur  lui 
a dit  que  ledit  Sieur  fon  maître  y croit , Sc  qu’il 
l'alloit  avertir , ce  qui  ayant  été  fait , ledit  Sieur 
de  Pilliers  foroit  auih-ioc  comparu  , & ledit  Sieur 
drs  Loges  s'étant  incontinent  mis  en  devoir  de 
vallâl , fans  épée  ni  éperons , tête  nue  Sc  un  ge- 
nou en  terre  , a dit  audit  Sieur  de  Pilliers  qu'il 
lui  failoit  Sc  portoit  la  foi  & hommage  qu'il  cft  te- 
nu de  lui  faire  Sc  porter  , à caufe  de  la  terre  & 
Seigneurie  des  Loges , relevant  en  plein  fief , foi 
& hommage  dudit  Sieur  de  Pilliers  , lequel  fief 
appartient  audit  Sieur  Louis , 8c  au  moyen  de  l'ac- 
quifition  qu’il  en  faite  de , Sc c.  par  contrat  pallÜ 
pardevant  tels  Notaires  , le  tel  jour  , ( il  faut  ici 
dire  le  titre , quel  qu’il  foit , auquel  ce  lieu  lui 
appartient , ) requérant  ledit  Sieur  de  Pilliers  qu'il 
lui  plaifo  le  recevoir  à ladite  foi  & hommage  , 
à laquelle  ledit  Sieur  de  Pilliers  a reçu  & reçoit 
ledit  Sieur  Louis,  & à la  charge  de  bailler  fon 
aveu  Sc  dénombrement , luivanc  & dans  le  tems 
de  la  Coutume  , rcconnoiftânt  ledit  Sieur  de  Pilliers 
avoir  été  paye  Sc  facisfait  par  ledit  Louis  , &c. 
des  droits  qu’il  lui  devoit , à caufe  de  ladite  ac- 
quifition  de  ladite  terre  des  Loges  , dont  il  le  quitte 
& tous  autres.  Ce  fut  ainfi  foit  Sc  pâlie  à la  prin- 
cipale porte  &:  entrée  dudit  Château  de  Pilliers , 
l'an...  &c.  Quand  l'aéle  de  foi  8c  hommage  le 
fait  en  la  préfonce  dudit  Seigneur  féodal  , il  faut  te 
faire  ligner , tant  par  le  Seigneur  féodal  que  par 
le  vaflàl.  Si  le  fief  étoit  alors  (âifi  pour  les  droits 
féodaux  , le  Seigneur  féodal  en  doit  bailler  main- 
levée , laquelle  on  met  dans  ledit  aclc  de  foi  Sc 
hommage  avant  ces  mots  ; ce  fut  fait  & pallê.  Ce 
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faifant  ledit  Seigneur  des  Pilliers  s’eft  par  fes  pré- 
fentes  délîllé  & départi  de  la  faific  féodale  , qut 
a été  faite  à fa  requête  fur  ledit  fief  des  Loges  , 
par  exploit  de  Pierre  & forgent  le  tel  jour  , de 
laquelle  ledit  Sieur  de  Pilliers  en  fait  8c  baille  pleine 
Sc  entière  main-levée  pure  Sc  fimplc  audit  Sieur 
Louis , Arc.  ce  fut  ainfi  fait , &c.  Si  l’acquifitiort 
du  fief , pour  lequel  cft  faite  la  foi  St  hommage , 
fait  partie  de  plus  grande  acquifition  , il  fair  offrir 
au  Seigneur  féodal  de  lui  payer  les  droits  à lui 
dus  , Iclon  la  liquidation  Sc  eftimation  qui  en  fora 
faite  fur  le  pied  total  de  fadite  acquifition  , ainfi 
qu'il  appartiendra. 

Fai  & hommage  fait  hon  le  lieu  Seigneurial. 

Quelquefois  les  Seigneurs  féodaux  difpenfont  les 
vafiâux  d'aller  au  lieu  Seigneurial  , 8t  les  reçoi- 
vent à ladite  foi  Sc  hommage  en  autre  lieu  où  ils 
fo  trouvent , 8t  en  cc  cas  l'aéte  a quelques  cir- 
conftances  particulières  qui  doivent  être  inforées 
dans  l'aétc  precedent  cil  leur  lieu  8t  place  conve- 
nable , fur  tout  ccs  paroles  : a laquelle  foi  <ÿ  km* 
mage  ledit  Sieur  des  Pilliers  t’a  reçu  & reçoit  , 
le  difpenfont  pour  cette  foit  feulement  d'aller  audit 
lieu  Seigneurial , & fans  tirtr  à conféqutner. 

Foi  & hommage  fait  en  l’abfence  du  Seigneur  féodal  * 

Quelquefois  il  y a des  Seigneurs  féodaux , qui 
pour  vexer  leurs  vafiâux  , évitent  , tant  qu'fis  peu- 
vent , de  le  trouver , ni  autre  pour  eux  , au  lieu 
Seigneurial  , potir  recevoir  leur  foi  & hommage  i 
tellement  que  pour  y remédier  , il  fuftit  au  vaflal  , 
apres  avoir  frappé  trois  fois  à la  porte  principale 
8c  entrée  du  Château  , de  mettre  en  l'aétc  ce  qui 
fuit;  ledit  Sieur  des  Loges  a frappé  par  trois di- 
verfos  fois  , Sc  appcllé  à haute  St  intelligible  voir 
Monlîcur  de  Pilliers  , Sc  dit  Monfieur  de  Pilliers , 
je  vous  fait  8c  porte  la  foi  & hommage  que  je 
fuis  tenu  de  vous  faire  de  porter  , à caufe  de  mon 
fief  des  Loges  , &c.  vous  déclarant  que  je  vou$ 
offre  payer  les  droits  Seigneuriaux  8c  féodaux  , que 
je  vous  en  dois , vous  requérant  me  recevoir  à la- 
dite foi  , Scc.  dont  & de  tout  cc  que  défias  le- 
dit Sieur  des  Loges  a requis  aéte  aufilits  No- 
taires foufiignés  , qui  lui  ont  octroyé  le  préfout 
aétc  pour  lui  fervir  8c  valoir  ce  que  de  rai  fon  , 
fait  , comme  dit  eft  , à la  principale  porte  8c  entré 
dudit  Château  de  Pilliers  l’an  mil  fopt  cens , Sic. 

Foi  & hommage  avec  main- levée  de  la  faifit  féodale . 

Dans  ce  cas  l'on  doit  inférer  dans  l’aéle  de  foi 
& hommage  precedent  , que  ledit  Sieur  des  Lo- 
ges doit  offrir  â payer  tous  frais  de  la  faille  faire  , 
auparavant  lefdites  offres  , &c.  lequel  Sieur  de  Pii* 
liers  reconnoît  que  ledit  Sieur  des  Loges  l’a  payé 
Sc  fatisfuit  de  tous  les  droits  & profits  de  fief  qu'il 
lui  devoir  , au  fujec  de  ladite  acquifition  » ledit 
des  Loges  doit  rembourfer  les  frais  de  la  foilîe 
féodale  , & mention  doit  être  faite  confoqucmment 
ue  ledit  Seigneur  de  Pilliers  s’en  contente  8c  quitte 
c tout  ledit  Sieur  des  Loges  , 8c  tous  autres  en 
ces  termes  : ce  faifant , icclui  Seigneur  de  Pillieré 
s’eft  delifté  5c  défifte  de  ladite  faille  féodale  qu’il 
co n font  être  & demeurer  nulle  , de  laquelle  il  en 
fait  & baille  pleine  & entière  main-levée  audit 
Sieur  des  Loges  , dont  & de  tout  ce  que  delliis  , 
ledit  Sieur  des  Loges  a requis  r.éle  aufdits  No- 
taires, qui  lui  ont  petroyé  le  prefout  pour  lui  for- 
vir  5c  valoir,  4c, 
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Foi  & hommage  d'un  Mineur  par  fin  Tuteur 
eu  Curateur. 


Remarquer  que  les  mineurs  peuvent  faire  la  foi 
& hommage  par  leurs  Tuteurs  5c  Curateurs  , à 
moins  que  le  Seigneur  ne  leur  donne  délai  5c  fouf- 
francc  , juiqu'à  leur  majorité  féodale  -,  Si  cette  de- 
mande en  ioutfrance , ( qu’on  appelle  délai , ) fo 
fait  par  le  tuteur  5c  curateur  , 6c  non  par  le  vaf- 
fal  mineur.  Voici  i'aéke  : Aujourd'hui  en  la  Com- 
pagnie & aiïiité  des  Notaires  , 6cc.  Philibert  Ecuyer 
Sieur  de  Ligncres  demeurant...  au  nom  5c  com- 
me tuteur  honoraire  de  François  , âgé  de  dix-huit 
ans,  5c  de  Demoifolle  Chrifhne  , âgée  de  dix  ans  , 
s’eft  adrefle  à la  per  (b une  de  Mcllii  c Benoît  5c  Sei- 
gneur de  Tournefol , trouve  en  ion  Hôtel  à Paris 
rue...  5c  ledit  Ligncres , parlant  â lui  , a dit  5c 
déclaré  que  par  le  dcccs  de  feu  Jerome , 5c  oncle 
paternel  defiiits  mineurs,  leur  eft  avenu  le  fief  de 
la  Caillette  , les  appartenances  5c  dépendances , 
litué  dans  la  Paroiilc  dudit  lieu  de  Tourncibl  , â 
caule  de  ladite  Terre  5c  Seigneurie  de  Tournc- 
ful  -,  mais  parce  que  lefitits  mineurs  n’ont  encore 
l’igc  requis  en  la  Coutume  , pour  lut  faire  ÔC  por- 
ter par  eux-mêmes  les  foi  5c  hommage  , & ferment 
de  fidélité  , qu'ils  font  tenus  pour  raifon  dudit 
fief  de  la  Caillette  , ledit  Sieur  de  Ligncres  a par 
ces  préfentes  prié  5c  requis  ledit  Sieur  de  Tour- 
nefol , d'accorder  fouffrance  ou  délai  aufdits  mi- 
neurs , julqu’à  ce  qu’ils  ayent  atteint  l’âge  requis 
par  la  Coutume , pour  lui  faire  5c  porter  leldîtes 
foi  5c  hommages , 5c  forment  de  fidélité , au  de- 
fir  de  ladite  Coutume , 5c  cependant  leur  donner 
main-lcvéc  de  la  faille  féodale  , faite  fur  ledit  fief 
de  la  Caillcrte  , faute  de  ladite  foi  5c  hommage , 
offrant  de  lui  payer  les  droits  , frais  Si  dépens  , 
laquelle  fouffrance  ledit  Sieur  de  Tourncibl  a par 
ccs  préfontes  volontairement  oétroycc  aufdits  mi- 
neurs , jufqu’audit  tems  5c  âge  , à la  charge  qu'auffi- 
tôt  qu'ils  feront  venu  en  âge  au  dciir  de  la  Cou- 
tume , ils  porteront  leliiits  foi  5c  hommage  , 5c 
forment  de  fidélité , 5c  bailleront  leur  aveu  5c  dé- 
nombrement dudit  fief  de  la  Caillette  audit  Sieur 
de  Tourncibl , qui  reconnoît  avoir  reçu  dudit  Sieur 
de  Ligncres  , qui  lui  a baillé  5c  payé  comptant 
par  devant  les  Notaires  fouffignés  , en  louis  d'or 
5c  autres  bonnes  monnoyes  , le  tout  bon  5c  ayant 
couis , la  fomme  de  800.  livres  , à laquelle  lef> 
dites  parties  5c  dits  noms  ont  compofë  cnfcmble  , 
tant  pour  les  profits  féodaux  qui  font  dus  audit 
Sieur  de  Tournefol  , au  fujet  de  ladite  mutation 
dudit  fief  de  la  Caillette  , que  pour  les  fruits  qui 
lui  font  acquis  en  pure  perte  , frais  de  ladite  fuite 
féodale  , établi  llêmcni  de  Commiilâircs  , 5c  aunes 
quelconques  dont , ôcc.  quittant  5c  ce  faifant , 5c 
donc  aéle  , Sic. 

Nota  1.  que  la  perte  des  fruits  fo  met  dans 
les  a dlcs  de  fouffrance  , au  lieu  de  la  reconnoif- 
. fou icc  du  payement , ce  qui  fo  doit  faire  dans  ce 
cas  , en  ces  termes. 

En  ce  faifànt , ledit  Sieur  de  Tourncibl  a par 
ces  préfomes  fait  5c  baillé  pleine  main-lcvéc  audit 
Sieur  de  Ligncres  , audit  nom  de  la  fai  fie  féo- 
dale , faite  à fa  requête  fur  ledit  fief  de  la  Cail- 
lette , qu'il  confonc  5c  accorde  être  Si  demeurer 
nulle  , 5:  fans  effet , même  acquitte  5c  décharge 
par  ces  préfomes  lefolits  mineurs  de  tous  les  pro- 
fits du  fief,  qu'ils  lui  dévoient , à caufc  de  ladite 
mutation  dudit  fief  cnfcmble,  des  frais  de  ladite 
faille  féodale  , 6c  établi ffèmenr  des  Commiffàires , 
Si  aunes  quelconques  > ‘le  tout  au*  moyen  de  ce  que 
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ledit  Sieur  de  Ligncres  audit  nom  a dclailîé  en 
pure  perte  , au  profit  dudit  Sieur  de  Tourncibl, 
les  fruits  dudit  fief  de  la  Caillette  , 5c  des  certes 
Si  héritages  en  dépendans  pour  la  prefoute  année 
feulement , Iciquels  il  prendra  5c  fera  ficus  , en 
rcmbourfanc  les  fermiers  de  leurs  labours  6c  fomen- 
ccs , 5c  fo  fondra  de  granges,  greniers  6c  litux 
fuivant  la  Coutume  ; fi  mieux  il  n'aime  fo  con- 
tenter du  prix  de  la  forme  Si  moiflon  dudit  fief, 
fuivant  le  bail  qui  en  a été  fait  aufdits  fermiers  , 
apres  que  ledit  Sieur  de  Ligncres  a affirmé  que 
ledit  bail  a été  fait  de  bonne  foi  5c  fans  fraude. 
i®.  Aux  aétes  de  fouffrance  des  mine;ur$  , leurs 
tuteurs  font  tenus  de  déclarer  précifcment  leurs  noms 
5c  âges  , autrement  le  Seigneur  11c  leur  accordera 
pas  la  fouffrance  , laquelle  peut  être  demandée  au 
Seigneur  dominant  par  le  mineur  , fans  l'autorité 
de  fon  tuteur  , 5c  cela  empêchera  la  fàific  5c  perte 
de  fruits , d'autant  que  le  Seigneur  ne  la  peut 
refufor  au  mineur  , quand  il  la  requiert.  Voyez 
!**  Articles  41.  5c  47.  de  la  Coutume  de  Paris, 
j*.  A melurc  que  les  mineurs  parviennent  à l’âge  , 
auquel  la  Coutume  les  rend  capables  de  faire  5c 
porter  la  foi  5c  hommage  , qui  cft  pour  le  regard 
des  mâles  vingt  ans  , 5c  pour  les  filles  quinze  ans  , 
ils  font  deffors  tenus  de  la  faire  au  Seigneur  pour 
leur  part  5c  portion  , autrement  elle  peut  être  faific 
par  le  Seigneur  qui  en  fera  les  fruits  fiens  , parce 
qu'à  l'égard  du  rnincut  devenu  nvijeur  , la  fouf- 
irauce , c’eft-à-dire  , le  délai , a pris  fin  , 5c  ne 
fublilte  que  pour  les  autres  qui  font  encore  mi- 
neurs. 4*.  La  même  chofo  peut  être  faite  par  cha- 
cun des  héritiers  majeurs  pour  fa  part , 5c  le  Sei- 
gneur fora  tenu  de  lui  bailler  main-levée  de  cette 
fienne  part , aulîï  le  Seigneur  ne  peut  être  alluré 
de  la  foi  5c  fidélité  de  fon  vaffal , que  par  fon 
valfal  même  détenteur  de  l'héritage  féodal  , c'eft 
pourquoi  la  Coûtume  de  Paris,  jlrt.  6 1.  dit  que 
tMt  que  le  vajfal  de n , U Seigneur  veille  , & tan» 
que  le  Seigneur  dort , le  vajfal  veille  , c’eft-à-dirc  , 
qu’il  faut  que  le  vaffàl  rende  tous  fes  devoirs  à 
fon  Seigneur.  Voyez  l'Art.  61.  de  la  Coutume. 
j‘.  Meilleurs  les  Confoillcrs  de  la  Cour  ne  peu- 
vent être  contraints  d'aller  faire  U foi  5c  hom- 
me fur  le  lieu  durant  la  leancc  de  Parlement 
mais  ils  ne  peuvent  fo  difpcnfer  de  la  faire  faire 
par  Procureur  , fi  mieux  le  Seigneur  dominant  n'ai- 
me bailler  furfoance  ou  délai  , jufqu'aux  vacances 
ou  autre  première  commodité.  Dans  la  procuration 
qui  fora  faite  à ce  fujet  , ou  au  fujet  de  la  ma- 
ladie , ou  pour  quelques  autres  affaires  importan- 
tes au  Roi  , il  en  faut  néccflairemcm  faire  men- 
tion , & dire  que  telle  Si  telle  chofo  retient  Si 
empêche  le  conitituant  de  fo  rranfportcr  en  per- 
fonne  fur  le  lieu  , pour  par  lui  faire  5c  porter 
lefditcs  foi  5c  hommage  , requérir  le  Seigneur  ou 
fos  Officiers  de  les  recevoir , quoique  portées  par 
ledit  Procureur  pour  cette  fois  , 5c  fans  tirer  à 
conféquence  , & à ccrce  fin  d'admettre  5c  recevoir 
l'cxcule  5:  l'exoine  de  la  perfonne  dudit  Sieur  conf- 
luant , laquelle  ledit  confti tuant  doit  affirmer  en 
fon  arae  véritable  , ou  bien  il  requerra  furfoance 
6c  délai  , julqu'à  ce  qu'il  pujffc  fo  rranfportcr  fur 
le  lieu  du  fief  dominant , pour  faire  lefditcs  foi 
Si  hommage  , à ta  charge  de  bailler  par  ledit 
Sieur  conflituant  l'aveu  Si  dénombrement  dans  le 
tems  de  la  Coutume , requérir  main-lcvéc  des  fâi- 
fics  , en  payant  les  frais  , Si  faire  au  furplus  tou- 
tes les  offres  nccrilaircs  , 6c  ledit  conftituant  pren- 
dra aëtc  de  tout  par  foi  ou  par  fon  Procureur. 
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Foi  étvtc  aveu  O-  dtnombrtmtttt. 

Quand  la  foi  & hommage  eft  faite  , il  faut  bail- 
ler l'aveu  & dénombrement  en  cette  forte. 

Aujourd'hui  eft  comparu  pardevam  les  Notai- 
res , &c.  Louis  8c  Sieur  des  Loges  demeurant... 
& lequel  a reconnu  Se  confcllc  être  homme  Se 
fujet  île  Médire  Jean  & Seigneur  3c  Baron  de 
Pilliers , & de  lui , avoue  tenir  noblement  en  plein 
fief  & hommage  , rachat  3c  quint , denier  , & à 
tel  autre  droit  que  peut  être  tenu  ion  fief  ci-après 
déclaré , (avoir  cil  le  fiel , Terre  de  Seigneurie  des 
Loges  , coniillant  en  telle  choie  , { il  faut  ici  dé- 
clarer tout  le  fief  , terre  , ccnlivcs , julticcs , droits  , 
devoirs , & généralement  tout  ce  qui  en  dépend 
fans  rien  obmettre , puis  dire > ) auquel  fief  font 
plulieurs  hommes  ôc  fojets  , qui  lui  dévoient  par 
chacun  an  plulieurs  rentes  Se  deniers  , grains , cha- 
pons , poules  Si  corvées  montans  en  deniers  b la 
lùmmc  de....  en  grains....  à ram  de  boillcaux , inc- 
lure dudit  lieu , à eau  le  dcfquellcs  choies  ci-dcf- 
fus  déclarées  , & fur  icelles  ell  du  audit  Seigneur 
Baron  de  Pilliers  les  foi  Se  hommage  , Se  comme 
aufli  appartient  audit  Sieur  Baron  de  Pilliers  toute 
oonnoidance  de  juftice  haute  , moyenne  Se  balle, 
& le  rcconnoit  être  fon  fupérieur  , Si  lui  devoir 
obéïflkncc , telle  qu'au  Seigneur  dominant  appar- 
tient j de  plus  s'il  y a quelque  choie  d'obmis  au 
prélênt  aveu  6c  dénombrement , promet  ledit  Sieur 
des  Loges  de  l'y  mettre  Se  ajouter  li-cdt  qu'il  en 
aura  connoifiancc  > Si  fait  & pâlie.  Sur  quoi  re- 
marquez i . que  le  vallàl  doit  tailler  au  Seigneur 
une  copie  de  fon  dénombrement  lignée  de  lui  , Se 
en  garder  une  autre  , au  bas  de  laquelle  le  Sei- 
gneur ajoute  , reçu  le  prêtent  dénombrement  le  tel 
jour  , lauf  de  le  blancer  en  rems  Se  lieu , & (ans 
préjudice  du  droit  d'autrui  ; à l'cficc  de  quoi  fera 
ledit  dénombrement  publié  à l'illuë  de  la  Melle 
ParoilEale  de  tel  lieu.  z.  Que  le  dénombrement 
ainfi  reçu  Se  publié  , fort  de  titre , tant  au  Sei- 
gneur féodal  pour  juftiher  la  mouvance  de  l'ar- 
riéré fief , qu'au  vallàl  pour  le  conforvcr  la  pro- 
priété Se  la  pofleflion  de  tout  ce  qui  y cil  énoncé, 
j.  Que  fi  l’aveu  Se  dénombrement  eft  comcftc  , 
Se  fi  le  Seigneur  perlillc  à le  refufor , les  parties 
font  obligées  de  s’adrellcr  au  Baillif  ou  au  Séné- 
chal , pour  les  régler  Se  faire  ordonner  qu’il  fora 
reçu  , corrige  ou  rejetté.  Pour  avoir  claire  con» 
noillàncc  Se  intelligence  de  i'afte  fuivant  , il  eft 
nccrflàirc  de  remarquer  que  le  retrait  féodal  eft  un 
droit , par  lequel  un  Seigneur  peut  retrairedes  mains 
de  l'acquereur  un  fief  mouvant  de  lui , qui  a été 
vendu  par  le  vallàl  -,  pour v eu  que  le  ratait  fo  falfo 
dans  quarante  jours  , à compter  non  pas  du  jour 
que  la  vente  a été  faite  , mais  du  jour  qu  elle  a 
été  notifiée  par  le  vallàl  au  Seigneur , par  copie  du 
contrat  de  vente  à lui  baillée  par  le  vallàl  , voici 
préientement  la  formule  de  ca  acte. 

Aujourd'hui  en  la  préfcncc  Se  en  la  Compag- 
nic  des  Notaires  , maître  Honoré  pour  éviter  frais 
A:  dépens  , ayant  été  coniciilc  de  fàtisfàire  à la 
fommadon  qui  lui  a etc  faite  , à la  requête  de 
Médire  Laurent  Seigneur  de  la  Butte  , par  Ex- 
ploit de  Sylveftre  forgent , le  tel  jour  , portant  afo 
ligna  non  pardevant  Meilleurs  des  Requêtes  du  Pa- 
lais , pour  fo  voir  condamner  à lui  delaifler  une 
telle  métairie  Se  tels  héritages  en  dépendais  , fituez 
en  la  IJaroillè...,  mouvans  de  ladite  Seigneurie  de 
la  Butte  , qu'il  a droit  d'avoir  Se  mirer  par  puil- 
fancc  de  fief  Se  aulîi  tels  autres  héritages  fituez 
en  tels  lieux  , en  lui  icmbourianc  ainfi  que  ledit 
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Laurent  lui  a offert  par  ladite  fommation  t pour 
éviter  contcllation  lur  la  ventilation  Jcfdits  hérita- 
ges fujets  audit  retrait  féodal  , lcntier  prix  qu'il 
a payé  de  l'acquilition  qu’il  a faite  de  tous  leulits 
héritages  de  Chriftophlc , & par  Contrat  palfif  par- 
devant  tels  Notaires  , le  rcl  jour  , cnlcmble  les 
frais  miles  Se  loyaux  Coûts  , a ledit  Honoré  par  ces 
préfentes  volontairement  quitté  , delailîc  Se  rranf- 
portë  dès  maintenant  à toujours  fans  aucune  garan- 
tie , que  de  lés  faits  Se  promettes  feulement  audit 
ficur  Laurent  à ce  préfent  Se  acceptant  pour  lui  fes 
hoirs  Se  ayans  eau fc  , pour  réunir  à ladite  Sci- 
ncurie  de  la  Butte  la  fufdite  métairie  de , Sec.  SC 
critagcs  dépendans  ci-dclfus  déclarez  , fituez  dans 
ladite  Seigneurie  , cnlcmble  tous  les  autres  hérita- 
ges que  ledit  Honoré  a acquis  par  le  fuûiic  con- 
trat au  long  mentionnez  Se  déclarez  en  icclui  , 
(ans  en  rien  retenir  ni  re&rver  aux  charges  con- 
tenues dans  ledit  contrat  , pour  en  jouir  , faire  Se 
dilpofrr  par  ledit  lieur  Laurent  comme  bon  lui  fom- 
blcra  , au  moyen  des  prefrntes  , aufquelles  fins  ledit 
Honoré  l'a  mis  & lubrogé  par  ccfdites  préfontes , 
fans  autre  garantie  que  deflus  en  fon  lieu  Se  pla- 
ce , droits  , noms , railuns  Se  actions  , & lui  a 
préfontemeiu  délivré  l’original  en  parchemin  dudit 
Contrat  d'acquilition  fufdaté  , portant  quittance  du 
payement  entier  du  prix  dcfdits  héritages  ; plus 
toutes  les  pièces  Se  anciens  titres  concernant  la 
propriété  d'iccux  héritages  que  ledit  Chriftophlc 
lui  avoir  baillez  par  ledit  Contrat  , donc  ledit 
ficur  Laurent  le  décharge.  Ce  dêlailftmcnc  & tranfi. 
port  pour  les  claufos  Se  aux  charges  fufdites  , Si 
outre  moyennant  la  lomme  de  trois  mille  deux 
cens  cinquante  livres  que  ledit  Honore  a confuîe 
avoir  reçu  comptant  dudit  ficur  Laurent  , qui 
lui  a icelle  femme  baillée  Se  réellement  délivrée  , 
prefeus  lefiiits  Notaires  foulfigncz  , lavoir , trois 
mille  livres  pour  fon  rembourfoment  de  pareille 
fourme  , qu'il  a payé  audit  Chryltophie  pour  le 
prix  principal  de  l’acquilition  , dont  il  lui  a bail- 
lé quittance  , Se  deux  cens  cinquante  livres  , à 
quoi  les  parties  ont  compofé  entr’cllcs  , pour  les 
fiais  Se  loyaux  coûts  de  ladite  acquilition  , Se 

f tartane  de  ladite  fomme  de  trois  mille  deux  cens 
ivres  , ledit  Honore  s’eft  contenté  Se  en  a quitte 
& quitte  ledit  lieur  Laurent  Se  tous  autres  , Se 
moyennant  les  (utilities  conventions  3c  accords  , 
leliiites  parties  fo  font  miles  hors  de  cours  Se  de 
procès  tans  dépens  ; car  ainfi , Se c.  promettant , 
obligeant  chacun  en  droit  foi , 6cc.  3c  renonçant , 
Sec.  fait  8e  pâlie , Sec. 

Si  l’intention  du  rétrayant  féodal  n’eft  pas  de 
réunir  à fon  fief  lefiiits  héritages  qu’il  retire  84 

3ui  en  font  mouvans  , il  ai  doit  faire  mention 
ans  le  Contrat  dudit  retrait.  En  ces  termes  , 
déclarant , ledit  lieur  Laurent  , qu'il  ne  veut  Se 
n'entend  réunir  à fondit  fief  de  la  Butte  k-tiiirs 
héritages  , au  contraire  , les  pofleder  à toûjour# 
comme  terres  roturières. 

Le  retrait  féodal  , aulïï  bien  que  le  lignager , 
eft  très-favorable  en  faveur  des  Seigneurs  de  fief 
Se  des  familles  , pour  leur  manutention  & conlcr- 
vation  , & encore  plus  au  lignager  qu’au  Seigneur 
de  fief,  d’autant  que  par  la  Coutume  , article  it. 
Se  t j 9.  ce  bénéfice  de  retirer  Se  retenir  appartient 
par  préférence  au  lignager  , lequel  peut  en  cette 
qualité 1 retira  même  du  Seigneur  féodal  , l’hérita- 
ge par  lui  acquis  , mais  l’un  Se  l'autre  des  rc- 
trayans  ne  peuvent  retira  les  héritages  fujets  au 
retrait , quand  il  y a d'autres  héritages  vendus  avec 
iceux  par  un  meme  contrat  , qui  ne  contient 
qu'un  fcul  prix  , s'il  ne  retire  le  tout  félon  le 
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80.  Article  de  la  Coutume  de  Mante  ; car  autre- 
ment celui  qui  pour  fa  commodité  auroit  acquis 
tels  héritages  fujets  à rerrait , fc  trouverait  obligé 
d'en  garder  d’autres  à lui  inutiles  , & fouifriroit  une 
perte  notable , fi  l’inutile  lui  reftoit  & l'utile  lui 
croit  ôté  pour  le  prix  d'une  ventilation  faite  en 
juftice  , dont  l’eftimarion  (ans  doute  (croit  beau- 
coup au-defibus  du  prix  que  l'acquereur  en  auroit 
pavé  pour  les  avoir  , ce  qui  ne  lcroit  pas  raifoit- 
nablc  , étant  plus  à propos  que  le  retraçant  ait 
le  tout  Sc  qu'il  en  porte  la  perte  , puifquc  de  (on 
propre  mouvement  il  évince  l'acquereur.  Autre  cho- 
ie , cft  quand  le  Contrat  de  vente  de  plulîcurs 
héritages  contient  la  diverfité  des  prix  d’iccux  , au- 
quel cas  le  rc  trayant  peut  retirer  les  uns  &:  laiflcr 
les  autres , parce  que  la  pluralité  des  chutes  avec 
la  pluralité  des  prix  , fait  la  pluralité  des  ventes 
& non  la  pluralité  des  Contrats  , car  un  meme 
Contrat  peut  contenir  plulîcurs  ventes. 

La  femme  ni  fes  heritiers  ne  peuvent  prétendre 
aucune  choie  en  la  propriété  des  choies  que  (on 
mari  a retirée»  par  pui fiance  de  fief  durant  leur 
Communauté , cette  nature  de  retrait  n'eft  point 
conquit , mais  feulement  acquit , qui  tourne  en- 
tièrement au  profit  dudit  Seigneur  de  fief  , en 
rembourfant  par  lui  ou  (es  héritiers  à ladite  fem- 
me ou  à fes  héritiers  la  moitié  du  prix  dudit  retrait , 
appelle  vulgairement  mi  denier  ; quoi  faifant  tout 
ledit  héritage  ainfi  retire  , quoique  la  valeur  en 
eut  triplé,  lors  de  la  difiolucion  de  ladite  Com- 
munauté , appartiendra  audit  mari  ou  à (es  héri- 
tiers. Ainfi  juge.  La  raifoti  en  eft  que  tel  retrait 
cft  de  droit  naturel  entièrement  acquis  au  hcf  & 
lui  cft  propre  , Sc  que  la  femme  ni  (es  héiitcrs 
n'ont  rien  à cette  propriété. 

FOIN  Sc  fourrage.  Leur  commerce.  Voyee. 
(Economie. 

FOIRE,  terme  de  Droit  dont  l'étymologie 
aidera  à concevoir  facilement  la  nature  Sc  privilè- 
ges de  foires  j il  vient  du  mot  foras , dehors  , tant 
parce  que  les  etrangers  s'y  peuvent  rendre  avec 
toute  franchit  Sc  liberté  , mais  aulïi  parce  que 
fouvent  on  tient  les  foires  hors  des  Villes  à la 
Campagne  ou  en  de  grandes  places  appcllccs/*no». 
La  foire  eft  une  aficmblcc  de  Marchands  , ainfi 
appeliez  à caufc  qu'il  cft  non  feulement  permis  à 
ceux  du  lieu  où  clic  fc  rient , d'y  porter  leurs  mar- 
cbandifes  , mais  même  à tous  ceux  qui  font  de 
dehors  , lcfqucls  pour  cette  rai(bn  on  appelle 
fer  ai  nt. 

En  France  , il  y a une  infinité  de  foires  & 
d'aflcmblces  qui  fe  tien  fient  à certains  jours , au- 
tres que  ceux  des  marchez  ordinaires  •,  comme  les 
Seigneurs  qui  ont  ce  droit  le  ticnncnr  immédiate- 
ment du  Roi  , qui  a fcul  le  pouvoir  de  l'accorder 
( ce  que  Monfieur  Le  Brcc  montre  dans  (bn  Trai- 
té de  ta  Souveraineté  , ebap.  14.)  ils  font  obligez 
de  faire  obfcrvcr  ce  qui  leur  eft  preferit  par  le  ti- 
tre de  la  conccfiîon  , fans  étendre  leur  privilèges 
au-delà  de  fes  propres  termes  , Si  de  garder  in- 
violablemenr  les  Ordonnances  Sc  les  Keglemcns 
de  la  Police  générale  , dont  perfonne  ne  peut  être 
exempt  dans  le  Royaume  j par  exemple  , il  n'y  a 
point  de  franchit  qui  puific  interrompre  le  culte 
qu'011  doit  rendre  à Dieu  , les  Fêtes  Sc  les  Diman- 
ches , Sc  fi  les  foires  ne  font  établies  que  pour  le 
Commerce  , c'eft  un  abus  de  fouffrir  qu'on  y faffè 
aucunes  affaires  dans  les  jours  confierez  à la  priè- 
re & au  repos  du  Seigneur,  C'eft  pourquoi  le  Droit 
Ecclefiaftique  interdit  non  feulement  le  négoce 
pendant  ce  tcms-là  , mais  même  regarde  com- 
me un  crime  les  fpc&aclcs  que  les  farçcurs  Sc  les 
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autres  perfonnes  comiques  y font  en  public,  fneli- 
giofa  confite tudo  efi  quam  vu! gus  per  Sanflorum  fo- 
lemnitates  O*  feftivitattj  agere  corjutvit  : populi  qui 
dtbtnt  divin  a officia  atttndtrt  ; jaltasionibus  turpi- 
bus  invigitant  cantica  non  fatum  mata  canentts  , 
fed  etiam  perjhepunt  officiis  religioforum.  cap.  irreli- 
giofa  de  confieras,  défi.  } . C.  i.txtr.  de  fer  iis.  Nos 
Loix  toutes  Chrétiennes  , qui  n'obmcttcnt  rien 
de  ce  qui  fort  à éloigner  les  profanations  de  l'efo 
prit  du  vulgaire  , contiennent  des  di(pofitions  dont 
les  termes  forant  précieux  à la  pofteritc.  L'Ordonnan- 
ce de  Charles  IX.  de  1560.  art.  1 y.  porte;  dé- 
fendons à tous  Juges  permettre  qu'ês  Dimanches  Sc 
Fêtes  annuelles  Sc  (blcmncllcs , aucunes  foires  & 
marchez  (oient  tenus  , ni  dans  fos  publiques  fê- 
tes , Sc  leur  enjoignons  tic  punir  ceux  qui  y con- 
treviendront ; c'eft  aulïi  fur  ce  fondement  que  la 
Cour  par  un  Reglement  du  j.  Septembre  1667. 
rapporte  au  J.  tome  du  Journal  des  Radiantes  , 
liv.  1.  chap.  41.  a fupprime  les  danfos  publiques 
a ppc  liées  baladoirts  , qui  le  faifoient  le  jour  de 
Fctes  en  certaines  Provinces  ; Sc  que  par  un  autre 
du  18.  Avril  167}.  clic  a ordonné  que  torique  le 
premier  jour  d'une  foisc  fc  rencontrerait  un  Di- 
manche ou  une  Fcte  , l'ouverture  ne  s'en  fera 
que  le  lendemain. 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  , eft  que  non 
feulement  les  foires  loin  franches  pour  être  exemp- 
tes de  tous  les  droits  Sc  tributs  qui  font  ordinaire- 
ment impofcz  fur  les  marchandées , mais  même 
que  les  marchands  en  y allant  Sc  en  s’en  retour- 
nant , ou  pendant  leur  fojour  , font  à l’abri  de  tou- 
tes contraintes.  BacquCt  en  fon  Traité  des  droits  de 
juftice  , chap.  7.  a.  10.  Si  ce  n'eft  pour  dettes  con- 
trariées en  foire  , & d'une  foire  à l'autre  de  mar- 
chand à marchand  , ou  pour  deniers  royaux  i en- 
core dans  ce  dernier  cas  y a-c*il  des  .Seigneurs  , 
comme  font  ceux  de  la  foire  St  Germain  des  Prez  , 
qui  en  ont  obtenu  du  Roi  le  Privilège , en  forte 
qu'un  forain  qui  ferait  redevable  à fa  Majcfté , 
11c  pouvoir  pas  être  pourfuivi  , (bit  pendant  le 
voyage  , foit  pendant  la  quinzaine  qui  eft  franche, 
car  il  cft  certain  qu'cncorc  que  cette  foire  dure 
depuis  le  j.  Février  que  l'ouverture  s'en  fait  jus- 
qu'au Dimanche  de  la  Paffîon  , il  n'y  a pourtant 
que  les  quinze  premiers  jours  pour  les  marchands 
de  dehors , le  refte  du  tems  étant  une  continuation 
qui  fc  demande  tous  les  ans , & qui  n'eft  accor- 
dée par  fa  Majcfté  qu’en  faveur  de  ceux  de  Paris. 

Or  comme  il  arrive  fouvent  des  procès  entre  les 
marchands  forains,  ils  ont  des  confcrvateurs  de 
leurs  privilèges  , pardevant  lcfquels  on  cft  obligé 
de  fc  pourvoir. 

A Lyon  il  y en  a qui  connoiffcnr  tous  les  diffé- 
rons qui  naifient  à l'occafion  des  quatre  foires  qui 
s'y  tiennent  , pendant  les  quatre  payemens  or- 
dinaires ; cette  Ville  étant  la  fourcc  du  commerce 
dont  les  caufcs  doivent  toujours  êrre  fommaircs  , 
on  a beaucoup  étendu  le  pouvoir  de  ccs  Juges. 
Voyez  l'Edit  du  mois  d'shut  1669.  pour  ta  Jurif- 
ditliort  civile  & criminelle  des  Prévôts  det  Mar- 
chands & Echevins  , Préfidtns  , Juges  , Gardiens  & 
Confirvaseurs  des  privilèges  des  foires  de  la  Ville 
de  Lyon  , par  lequel  entr'autres  chofos,  le  pouvoir 
de  juger  (humainement  & en  dernier  rertort  leur 
cft  anribué  jufqu'à  la  fomme  de  joo.  livres.  Voyez 
la  Conférence  des  Ordonnances  a la  Table  , for  le 
mot  Foires. 

Enfin  outre  les  avantages  qu'ont  les  étrangers  qui 
viennent  à ccs  foires  de  Lyon  de  jouir  des  exemp- 
tions ordinaires  , comme  de  n'étre  point  lu  jets  au 
droit  d'aubaine.  Bacquet  du  droit  d" Aubaine  , part. 
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i.  ni  au  payement  d'aucuns  tributs  ; ils  ont  en 
particulier  celui  qu'on  ne  peut  pas  même  ufcr  con- 
tre eux  de  rcprefatlies.  Charondas  fur  le  Code 
Henri , livre  jo.  rit.  j.  pejf.  Ba>tal.  A l'égard  des 
foires  fit  de  leurs  privilèges.  Voyez  Bacuuet  des 
tirât! s de  jufiiet  , eh.  31.  Les  trois  plus  famcufcs 
foires  de  France  font  la  foire  de  Bcaucairc  , la  foi- 
re de  Guibray  , fit  la  foire  St  Germain.  La  foire 
de  Bcaucaire  en  Languedoc  , fc  tient  tous  les 
jours  de  la  Magddaiue  , elle  eft  franche  de  tous 
droits  fie  dure  fix  jours  , à caufc  des  Fctcs  -,  la  foi- 
re de  St  Germain  a commencé  en  1481.  fous  Louis 
XI.  Il  y eut  un  différend  avec  les  Keligicux  de 
Saint  Denis , pour  le  rems  auquel  elle  fc  «endroit  , 
fit  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  ix.Mars 
1484.  il  foc  ordonné  qu'elle  commenceroit  le  3. 
Février  , c'cft-à-dirc  , le  lendemain  de  la  Chande- 
leur , & cela  s'eft  toujours  obfcrvc  depuis , com- 
me l'a  remarqué  Du  Brcuil  , Antiquités  de  Paris. 
A l'egard  des  foires  de  Lyon , il  y a à ces  foires 
de  grands  privilèges  , clics  ont  comme  nous  avons 
déjà  obier vé  un  Juge  particulier  , qu'on  appelle 
confcrvarcur  du  privilège  des  foires  , Ce  la  jufticc 
s'appelle  la  Confcrvation.  Nous  ajouterons  aux  éty- 
mologies precedentes  de  ce  mot , les  obfcrvations 
fui  vantes.  Que  l'origine  de  cc  mot  pourroit  aulli 
vraifcmblablemenc  venir  de  fer  ta  , Fêtes  , parce 
que  de  tout  tem*  les  foiies  le  font  tenues  aux  lieux 
où  on  célébroit  les  Fêtes  ou  les  dédicaces  de  l'E- 
glifs  -,  fi  l'on  parloit  des  Fctes  payennes  , il  n'y 
auroit  point  d'inconvénient  , mais  les  Fêtes  des 
Chrétiens  ne  devroieiu  pas  ce  fcmblc  être  des 
rendez  vous  pour  les  marchands  fit  pour  ceux  qui 
ne  cherchent  que  les  plaifirs , les  divcrtiflcmcns  Sc 
la  débauche  , cependant  rien  n'empêche  que  pen- 
dant que  des  motifs  de  pieté  Cc  de  religion  attirent 
des  gens  de  toutes  parts  en  certains  lieux  , on  ne 
peut  par  occaiion  prétendre  faiic  des  affaires  qui 
regardent  le  commerce  qui  cft  un  bien  public  ; 
pour  condulion  nous  récapitulons  en  cirant  de 
tout  ce  que  dctfiis  un  défi  nef  ion  ou  dclcription 
du  mot  de  foire  , en  difant  que  c'efl  un  grand 
marché  public  d'une  ou  de  pluficurs  Nations  en 
certains  tems  fie  lieux  , célèbres  Cc  remarquables  , 
où  i'on  vend  fie  achere  toute  forte  de  marchandi- 
fes  venues  de  près  ou  de  loin  , fous  l'autorité  Ce 
le  régime  des  Princes  fie  Magiftrats  , 8c  fous  des 
giands  privilèges , pour  faciliter  les  peines  fie  foins 
qui  accompagnent  ces  tranfports  , fie  encourager 
un  commerce  réciproque  très-avantageux  à diver- 
fcs  Nations , même  à toute  la  focictc  des  hommes 
par  tout  Pats.  Le  mot  de  foire  fc  joint  à quel- 
ques verbes  , comme  ouvrir  la  foire  , tenir  la  foi- 
re t aller  à la  foire , fermer  la  foire. 

FOL 

F O L.  { appel  ) Fol  appel  , eft  celui  qui  cft  témé- 
rairement interjette  , c'efl -à-dire  , fans  caufc  fie 
fans  fondement  , ce  n'cft  pas  en  vain  dans  la 
Pratique  du  Droit  qu'arrive  le  fol  appel  , car  ca- 
le témérité  d'appcllcr  d’un  Juge  à un  autre  fans 
raifou  , efl  déshonorante  , à l'egard  de  ta  fcicncc  , 
probité  fie  équité  des  Juges  qu'on  accufc  tacite- 
ment d’avoir  manqué  par  une  efpecc  d’ignorance  , 
ou  pour  le  moins  d’inattention  fie  négligence  , ou 
par  partialité  ou  par  une  formelle  iujuflicc , ce 
qu'étant  ainfi,  ce  n'cft  pas  merveille  que  le  fol 
appel  foit  11  odieux  , comme  il  cft  de  plus  par 
des  appels  inconlidcrcz  , on  occupe  vainement  des 
nouveaux  Juges,  qui  étant  Juges  fupcricurs , font 
occupes  directement  d'aff  lires  de  haute  iinportan- 
Suppieuum  Tme  I. 
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ce  : ces  appels  inconfîderez  viennent  de  pluficurs 
caufcs  de  la  part  des  Praticiens  , Avocats  , Pro- 
cureurs , amateurs  de  chicanes  Cc  de  la  longueur 
des  Procès , qui  engagent  ainfi  leurs  Clients  à des 
mauvaifcs  affaires  ici  fie  ailleurs  par  leurs  mauvais 
confeils , mais  aulïi  fouvenr  la  caule  en  eft  dans 
les  plaideurs  même  qui  font  chicanons , orgueil- 
leux , Cc  ne  veulent  céda  à cc  qui  cft  julfe  fie 
vrai  que  par  force  , fit  fouvent  ignorants  dans  la 
connoiffince  de  leurs  propres  affaires  , Ce  de  leurs 
véritables  intérêts,  l'eytz.  A p p 1 l. 

FOLLES  INTIMATIONS  , terme 
de  Pratique.  Les  folles  intimations  doivent  être 
vuidées  par  l'avis  d'un  ancien  Avocat , dont  ceux 
des  Parties  ou  les  Procureurs  conviennent.  Ordon- 
nance de  1667.  rit.  6.  Art.  Intimé. 

FOLLE  ENCHERE,  eft  celle  qui  aéré 
faite  par  celui  qui  rcfufc  ou  qui  n'cft  pas  en  état 
de  configner  le  prix  de  la  chofc  qui  lui  a été  ad- 
jugée. On  procédé  à une  nouvelle  adjudication  à 
fa  folle  enchère , de  forte  que  fi  la  nouvelle  ad- 
judication qui  fc  fait  à un  autre  cft  d'un  moindre 
prix  , il  cft  condamné  par  corps  à | wer  le  furplus. 
Une  femme  fcparée  ne  peut  perdre  la  uot  par  une 
folle  enchère  , ni  être  contrainte  par  corps.  Voyez 
le  Journal  du  Palais.  Le  mot  ne  folle  enchère  con- 
vient fort  bien  à la  chofc  lignifiée , car  il  y a de 
la  folie  de  prcfcntcr  dans  ces  occaiions  un  prix  qu'il 
ne  nous  cft  pas  pollîbtc  de  payer  , d'inrerrompi  •: 
à faux  Sc  en  vain  le  cours  d'une  vente  pub'i- 
que  , Cc  de  manquer  de  refpeél  pour  le  public 
par  une  vanité  étourdie  fie  infcnfcc. 

F O N 

FONDATION,  terme  du  Droit  Civil  Cc 
Canonique  , qui  lignifie  les  dons  ou  legs  qu'en 
fait  en  fonds  , ou  en  argent  pour  faire  fublifter 

r lque  Communauté , ou  faire  quelque  ouvrage 
pieté  que  cc  foit.  La  fondation  d'un  Monaftcro 
eft  , par  exemple  , les  rentes  annuelles  qu'on  alig- 
ne pour  la  nourriture  Cc  entretien  d'un  certain 
nombre  de  Religieux  , dont  toute  l'occupation  cft 
de  chanter  les  louanges  de  Dieu  , fc  fanékihcr  cur- 
mémes  dans  cctrc  lepararion  du  monde  , fie  prier 
Dieu  pour  1rs  bienfaiteurs  de  la  Communauté  dont 
ils  font  les  membres.  La  pieté  des  fidèles  a été  au- 
trefois comme  cxcellive  , fie  c’cft  de  là  que  viennent 
ces  grands  fonds  Sc  biens'  Ecdeliaftiqucs  qui  au- 
roient  épuifc  tous  les  biens  , fonds  Ce  facilitez  des 
perfonnes  pieu  (es  , fi  les  Princes  n’y  avoient  mis 
remède  ; ils  empêchent  ces  accumulations  des  biens 
inutiles  à la  focieté  , entant  que  focicté  civile  , par 
des  manières  diverfcs  , Ci  fous  des  titres  honnêtes  ; 
d'où  viennent  les  prcfcns  du  Clergé  envers  les  Prin- 
ces , les  dons  gratuits  Ce  autres  piculès  fobventions 
que  les  fages  Princes  élèvent  ou  abaiffent  à pro- 
portion des  bcloins  de  leur  état.  Le  mot  de 
fondation  , vient  de  fonder  , ou  pofcr  un  fonds 
ou  fondement  à un  édifice  , fit  puis  parlant  figu- 
rement  , fc  dit  des  établi (femens  tant  civils  que 
fpirituels  ; il  n'y  a pas  long-tcms  que  l’on  fonde 
des  Méfiés  , autrefois  on  donnoir  en  fc  recomman- 
dant Amplement  aux  prières  de  l'hglifc , fi:  ces  li- 
beralitez  étoient  plus  fainres  , fi:  de  la  part  des  Prê- 
tres plus  dcfintereflées.  Dans  les  fondations  qui  fc 
font  aux  Eglifcs , comme  nous  venons  de  dire  , 
tant  pour  des  obits  fie  fer  vices  qu'autres  vues  , les 
contrats  fc  pafl'em  avec  les  Curez  Ce  les  Marguilliers  , 
ou  Fabricicns.  Pour  avoir  la  pcrmilïion  de  fonder 
une  nouvelle  Eglifc  , il  faut  obtenir  la  pcrmilïion 
de  l’Evêque  diocèfain  , 8c  des  Lettres  Patentes  du. 
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Roi  II  cil  ncccffaire  meme  s’il  s’agit  d'établir  un  vince  de...  ( Frcrc  St  Provincial  5:  Chef  dudit  Or- 
nouvel  ordre  des  Bulles  du  Page , l'une  ôc  l'au-  dre  en  ladite  Province  i ce  préfet»  & acceptant 

rrc  autorité  royale  par  rapport  au  civil  ôc  tem-  pour  eux  6c  leurs  fucccflcurs  ) un  clos  alïis  au 

porcl , ôc  l'autorité  fpirituellc  Eccleliaftiquc  ôc  A-  bourg  de...  au  Dsocèfc  de  > 6cc.  en  ladite  Province 

poltoliquc  , concourant  toutes  deux  pour  une  legi-  de...  contenant  tant  d'arpens....  tant  bois  que  jar- 

time  fondation.  Lorfquc  pai  la  fondation  la  qua-  di nages  , item  la  maifon  joignante  , ledit  clos  cou- 

Ütc  f.iccrdotale  cil  requife  , l’ordre  de  Pretriie  cil  fiftant  en  un  corps  de  logis  que  ledit  iicur  dona- 

abfolumcnt  néccflàire  au  tems  de  la  collation  , la  teur  a fait  bâtir  6c  conftruire  de  neuf  à les  dépens , 

fondation  d'une  penlion  annuelle  pour  faire  prier  ltfdics  clos  6c  inailbns  , tenons  d un  côte  à...  ôc 

Dieu  ne  le  preferit  point , quoi  qu'elle  foit  ailïgncc  aboutillàns  à...  pour  en  tel  lieu  6c  endroit  dudit 

fur  quelque  corps  , elle  s'étend  iur  tous  les  biens  clos  qu'il  femblcra  plus  utile  & commode  aufdits 

du  fondateur  (ublidiairemcm  , fans  s’arrêter  à l'af-  Religieux  bâtir  5c  édifier  un  Couvent  de  leur  Or- 

lîgnat  dcmonftratif  ou  limitatif.  Mr  Delive  , liv.  i.  dre  avec  fes  dépendances  ôc  commoditez  d’icclui , 

cil.  6.  frît*.  Mujfi  Assignat  , le  fondateur  eft  donc  relidcr  6c  faire  le  fcrvict  divin  6c  exercice  de  leur 

celui  qui  a dote  une  Eglilé  ou  quelques  prières  religion  ordinaire  ôc  accoutumée  en  leurs  aunes 

en  ccuvres  pics , ce  fondateur  le  peut  rt  fer  ver  le  Couvens  au  nombre  de  treize  Religieux  , y compris 

droit  de  patronage  pour  conférer  le  bénéfice  ÔC  y le  Correcteur  : pour  la  donation  6c  entretenement 

avoir  les  droits  honorifiques.  C’eft  aux  f ul atours  duquel  Couvent  ledit  licur  donateur  a encore  don- 

à donner  le  nom  à leurs  fondations  , 6c  il  faut  de  ne  6c  donne  , en  la  forme  fufilitc  aufdits  Religieux 

plus  en  iuivre  l'intention.  Fondateur  a une  (igni-  ( ce  acccptans  comme  dcft’us  par  ledit  Provincial  , 

fication  encore  fort  étendue  , fur  tout  dans  la  pu-  6.C.  ) la  métairie  de  la  Boillierc  conliftant  en  un 

Inique , c'cft  généralement  celui  qui  a été  le  pre-  manoir  au-delfus  dudit  clos  avec  foixame  arpens 

micr  à fonder  quelque  grand  écablillcmciu  i ainlt  de  terre  labourable  en  pluficurs  pièces  , en  dépen- 
ds Romains  rcconnoillcm  Enée  pour  leur  fonda-  dames , ainfi  qu'elles  le  pouifuivcnt  6c  compor- 

teur.  Les  Empereurs  Allemands  regardent  Char-  tent , fituées  es  environs  6c  proche  ladite  mctai- 

les-magnc  comme  le  fondateur  de  la  Monarchie  rie  , 6c  généralement  tout  ce  qui  eft  des  apparte- 

dont  ils  font  les  Chefs  ; Conftantin  a été  le  fou-  nanccs  & dépendances  d'iccllc  métairie  de  la  Boii- 

datcur  de  l'Empire  d'Orient.  Cyrus  a etc  le  fon-  licrc , en  quelque  forte  6c  manière  que  ce  foit , fans 

dateur  de  l'Empire  des  Pcifes.  aucune  clvofc  en  excepter  ni  referver  ; item  quinze 

A l'égard  des  fondations  picufcs  6c  religieufes , cens  livres  de  rente  à prendre  fur  les  particuliers 
il  eft  6c  curieux  Se  édifiant  de  voir  les  formules  ci-après  nommez  , favoir  , cinq  cens  livres  de  ren- 

& aéfccs  de  di ver  fes  fondations.  te  lue  maître  Antoine....  6c  une  telle  fa  femme  qui 

en  font  folidaircment  débiteurs  audit  licur  dona- 
Fendition  d'un  Couvent  âe  Religieux.  teur  pour  les  caufes  portées  au  Contrat  de  confti- 

tution  de  ce  , fait  6c  paflè  par  devant  tels  Notaires  , 
Fut  préfenr  noble  5c  fcientifique  perfonne  , Mef-  lc  tel  jour  , deux  cens  cinquante  livres  de  rente  lur 

fîre  Dominique  , ôcc.  Prêtre  » Chanoine  6c  Official  un  tel , 5cc.  tout  ce  que  dclfus  donné  appartenant 

de  l'Egide  Cathédrale  de...,  étant  maintenant  en  audit  fieur  donateur  , favoir  , lcfdites  rentes  de  fon 

cette  Ville  de  Paris  , loge...  fain  de  corps  & d'ef-  acquilition  fuivant  lefdits  Contrats  de  conftitution 

prit  , 6c  comme  tel  vaquant  à fes  affaires  , ainli  d'iccllcs  , 6c  lefdits  héritages  , tant  de  fon  propre 

qu’il  eft  apparu  aux  Notaires  foulligncz  , pour  être  que  d'acquêt,  ainfi  qu'il  fc  juftifiepar  les  titres 

venu  en  leurs  Études  faire  6c  palier  ce  qui  s’en-  d'iccux  ( dont  il  fera  délivrance  enfin  des  préicn- 

fuit  , lequel  confiderant  en  lui  la  brièveté  de  la  tes  audit  Provincial  pour  lefdits  Religieux  ) étans 

vie  temporelle  que  nous  menons  fur  la  terre  , rc-  tous  lefdits  héritages  en  la  cenfivc  du  Seigneur 

connoiffant  aulli  qu'il  n'y  a rien  de  plus  jufte  Se  dudit  lieu  de....  ôcc.  & envers  lui  chargez  des 

raifonnable  que  de  rendre  à Dieu  les  biens  6c  fa-  cens  6c  droits  Seigneuriaux  que  peuvent  devoir  * 

euhez  qu'il  a plû  à fa  Divine  Majefte  lui  dépar-  pour  de  toutes  Icfoites  choies  ci-deffus  données  , 

tir  en  ce  monde  , 6c  qu'il  ne  le  peut  mieux  fai-  jouir  par  lefilits  R.  R.  P.  P.  Jacobins  du  jour 

rc  qu’en  le  remettant  es  mains  de  ceux  qui  le  6c  date  des  préfemes , en  tout  droit  de  propriété  > 

foumettent  6c  employait  à fon  forvice  , pour  être  fruits  6c  revenus , 6c  en  faire  à eux  chofes  appar- 

vouez  6c  dédiez  à fon  honneur  , il  auroit  dès  long-  tenantes  au  moyen  des  prefentes.  Partant  ledit  do- 
tons conçu  une  lincere  intention  6c  bienvciUan-  nateur  s'eft  dès  à prefent  détail!  6:  dévêtu  defdits 

ce  envers  les  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Do-  héritages  6c  rentes  pour  6c  au  profit  defiiits  Re- 

minique  , vulgairement  appeliez  Jucobint , établis  ligieux  donataires  , 6c  coulent  qu'ils  en  foient  6c 

dans  la  Ville  de  , 6cc.  lieu  de  fa  naiffâncc , aux  demeurent  failis  6c  mis  en  bonne  poflèlïion  ôc  fai- 

prieres  dcfquels  defirant  être  continué  à toujours  j fine , par  qui  ôc  ainli  qu’il  appartiendra  en  vertu  dcA 

6c  aulfi  de  faire  prier  Dieu  pour  les  âmes  de  les  dites  prefentes.  Et  pour  ce  faire  6c  requérir  , a 

défunts  père  ôc  mere  , 6c  de  (es  aveux  paternels  & fait  6c  conftitué  fon  Procureur  le  porteur  des  pre- 

maicincls.  Joint  la  bonne  vie  6c  maurs  defiiits  fentes,  auquel  il  en  a donné  6c  donne  pouvoir 

Religieux  6c  autres  oeuvres  pteufci  qu'il  rcconnoît  de  ce  faire  , 6c  tout  ce  qu’au  cas  appartiendra 

en  eux  , qui  font  autant  de  faillies  inspirations  6c  fora  requis  6c  ncccffàirc  : 6c  outre  par  ces  memes 

/ fruits  divins  , qu’il  en  reço»:  jour  ncllcincm  pour  fon  prélcntes  ledit  fieur  donateur  pour  commencer  à 
édification  , ôc  encore  pour  certaines  caufes  6:  con-  bâtir  ledit  Couvent  a accordé  aufdits  Religieux  la 

fiderations , 6c  particulier  motif  qu'il  n'entend  dé-  fomme  de  deux  mille  livres  qu'il  a prelente- 

claicr  à yerfonne  venant  de  fon  propre  mouve-  ment  baillez  6c  payées  , prefons  les  Notaires  fouA 

ment  fans  aucune  force,  induction  ôc  contrainte , lignez  , en  louis  d'or  6c  autre  bonne  monnoye 

a volontairement  reconnu  Si  confellc  avoir  don-  ayant  cours  , dont  le  Provincial  s'eft  contenté  6c 

né  6c  aumône  irrévocablement  à toujours,  par  do-  en  a quitté  6c  quitte  ledit  licur  donateur  6c  tous 

nation  entre-vifs  ; 6c  en  la  meilleure  forme  que  autres  , 6c  promet  ledit  Provincial  > audit  nom  de 

faire  fo  peut  , 6c  qu'il  défirent  être  pour  U validité  Provincial  & chef  dudit  Ordre  , d'employé.  Icluiies 

des  prélcntes  aufilits  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  deux  mille  livres  aufdits  bâtimens  Ôc  édifie  s dudit 

Dominique  , 6c  particulièrement  à ceux  de  la  Pro-  Couvent , Ôc  dudit  emploi  fournir  autant  de  quit- 
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tances  qu’il  retirera  des  Entrepreneurs  d’icelui  , 
dans  un  an  prochain  audit  Heur  donateur.  Et  ce- 
pendant en  attendant  la  conftruétion  dudit  Cou- 
rent ; & qu'il  y ait  logement  fuififâne  pour  Ici- 
dits  Religieux  , ledit  Provincial  pourra  envoyer  au- 
dit Couvent  dudit  Bourg  de...  quatre  de  les  Reli- 
gieux pour  y célébrer  le  lcrvice  Divin  à leur  com- 
modité , le  (quels  Religieux  (èront  nourris  Se  en- 
tretenus des  revenus  , fruits  Se  arrerages  defdircs 
rentes  Se  terres  ci-dcllus  données , fie  le  furplus 
du  revenu  , après  lefdites  nourritures  Se  entrete- 
nemens  defdip  quatre  Religieux  prifes , lcra  con- 
verti Se  employé  par  lefdits  Religieux  au  bâtiment 
fit  édifice  dudit  Couvent  , auquel  Provincial  fuf- 
dit  le  lîeur  donateur  a aulE  préfentement  baillé  Se 
délivre  les  girolles  originales  en  parchemin  dcfdits 
Contrats  de  Conftitutions  , de  plus  tel  fit  tel  acte 
concernant  la  propriété  defdits  héritages  ci-ddlus 
donner  , dont  ledit  Révérend  Pcrc  Provincial  au- 
dit nom  (e  contente  pareillement , fie  en  déchar- 
ge ledit  lîeur  donateur,  auquel  il  promet  en  aider 
s’il  en  a befôin  , pour  toucher  Se  recevoir  les  ar- 
rerages defdites  rentes  fie  terres  fie  de  ladite  ferme 
du  pâlie  juiqu’à  aujourd’hui  ; en  faveur  de  la- 
quelle donation  fie  fondation  ledit  Provincial  pour 
le  corps  defdits  Religieux  , a promis  Se  promet  autlî 
audit  lîeur  donateur  de  dire  Se  faire  dire  , chan- 
ter fie  célébrer  le  jour  de  (on  décez  un  fer  vice  des 
(repartez  complet  pour  le  repos  de  fon  amc  Se  de 
lès  pcrc  Se  mere  , ayculs  Se  ayeulcs  , Se  amis  tré- 
palîez  , Se  de  continuer  ledit  (crvicc  par  chacun 
an  à perpétuité  â pareil  jour  de  (on  décès  , Se 
outre  , feront  tenus  lefdits  Religieux  bailler  Se  dé- 
livrer audit  ficur  fondateur  5c  au  lîeur  Henri  (on 
frère  une  Chambre  audit  Couvent  toutes  fois  fie 
quantes  fie  pour  tel  tems  qu'il  leur  plaira  y aller 
demeurer  , fie  outre  a été  ftipulé  que  fi  aucunes 
defdites  rentes  épient  ci-après  rachetées  , que  les 
deniers  ai  provenais  (êront  remployez  au  plutôt 
en  autres  rentes  ou  héritages  pour  fi:  au  profit  du- 
dit Couvent , fi:  pour  faire  infinucr  ccfiiites  pré- 
fentes  au  Greffe  des  infinuadons  du  Châtelet  de 
Paris , fie  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera  , lefili- 
tes  parties  cfdiis  noms  ont  fait  Se  conftitué  leur 
Procureur  fpecial  fie  irrévocable  le  porteur  d’iccl- 
Ics  , auquel  elles  en  ont  donné  Se  donnent  tout 
pouvoir  , Se  de  faire  à ce  fujet  tout  ce  qui  lcra 
ncccllàirc , promettant  Se  obligeant  Se  chacun  en 
droit  (oit , ledit  Pcrc  Provincial....  Se  renonçant 
de  part  Se  d'autre  , Se....  fait  Se  parte  , Sec. 

Le  Roi  par  la  Déclaration  du  mois  de  Juin  1671. 
vérifiée  au  Parlement  de  Paris  le  2.6.  du  même  , a 
voulu  fie  ordonné  , qu'il  11c  foit  fait  à l'avenir  aucun 
établi  rtc  ment  de  Religieux  fie  Congrégations  dans  les 
Monafteres  non  reformez  , ni  ê:re  faits  en  iceux 
Monafteres  aucunes  unions  des  Ordres  defdits  Reli- 
gieux Se  Congrégations  , (ans  l'exprertê  pcrmilîion 
Se  Lettres  de  Sa  Majefté  , à peine  de  nullité. 

Fan  dut  ion  d'une  Mtfft  baffe  m une  Poroiffi  acceptée 
par  le  Curé  , & le*  Marguilliert  d'icelle. 

Furent  préfens  tel...  tel...  tous  Marguillicrs  de 
l’œuvre  5:  fabrique  de  la  Paroifle  de...  allîftcz  de 
Mr...  Cure  d'icelle  Pareille  d'une  part , & Maître... 
d’autre  part.  Difanc  ledit  Sieur  qu'il  délireroit  fon- 
der en  icelle  Parodié  une  Melle  balle  de  Requiem  , 
pour  le  repos  de  l’amc  du  défunt  Sieur...  Ion  pcrc , 
tous  les  Lundis  de  chacune  lemainc  , à perpétuité  , 
Se  de  faire  mettre  fur  la  iepulttirc  une  tombe  , fie 
qu'il  fut  rois  fie  appose  une  épitaphe  i un  pilier  le 
plus  proche  de  ladite  Icpulturc , dans  laquelle  il 
Supplément  Tome  /, 
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/croit  fait  mention  de  ladite  fondation  , Se  aue 
pour  tout , ii  délîroit  donner  â ladite  œuvre  fie  fa- 
brique une  ibmme  de  mille  livres  une  fois  payée  , 
Se  de  payer  les  frais  nccelïàircs  pour  lefdites  tombe 
Se  épitaphe  , fie  les  meure  en  place  : .ce  qu'il  aut  oit 
communiqué  aufdics  Sieurs  Cuvez  fie  Marguillicrs  , 
le  (quels  en  ayant  conféré  enfemble,  (ont  convenus  Se 
demeurez  d'accord  de  ce  qui  enfuit  : c'eft  à lavoir  que 
moyennant  la  lomme  de  mille  livres  une  fois  payée  , 
fie  engagement  de  payer  les  frais  néceftâircs  pour 
lefdites  tombe  Se  épitaphe  , fie  les  mettre  en  place  , 
lomme  que  ledit  Sieur...  a préfentement  baillée  fie 
payée  comptant  ai  louis  d'argent , Sec.  èi  mains 
dudit  Sieur...  Marguillicr  comptable,  qui  dudit 
Sieur...  confèrtè  l'avoir  reçue...  en  conféquence  de 
quoi  lefdits  Sieurs  Marguillicrs  , tant  pour  eux  que 
pour  leurs  Succdlcuts  cfdites  Charges,  promet- 
tent fie  s'obligent  de  faire  dire  Se  célébrer  a»  ladirc 
Eglilc  , fie  Paroi  lie  de...  une  Melle  tous  les  Lundis 
de  chaque  lemaine  , à commencer  du  Lundi  pro- 
chain â perpétuité  , Se  de  fournir  de  rétribution 
pain  , vin  , luminaire  , ornemens  fie  autres  choies 
néccllàircs , fi:  permettent  audit  Sieur.*,  de  faire 
mente  fie  poler  lefdites  tombe  & épitaphe  , ainfi 
qu'il  cft  dit  ci-devant  à fes  frais  fie  diligences, 
& outre  fera  fait  mention  de  la  préfente  fondation 
fur  le  martyrologe  de  ladite  Eglilc  , car  aînfi , Sec. 

Fondation  comprife  dam  un  Teftament  & accord  fait 
en  conjèjntnce. 

Fut  préfent  Philippe...  au  nom  Se  comme  exécu- 
teur du  Tcltainenr  Se  Ordonnance  de  dernière  volon- 
té de  défunt...  lequel  s'eft  préfenté  Se  adrertc  i vé- 
nérable pcrlbnnc  Médire  Pierre  fi:  Doétcur  en  Théo- 
logie , Curé  de  l'Eglilc  , 6fc.  fie  aux  honorables 
hommes , jfic  à prêtent  Marguillicrs  de  l'œuvre  Se 
fabrique  de  ladite  Eglilc  , auxquels  il  a propofe 
que  ledit  défunt  par  ton  Teftament  reçu  Se  pâlie 
pardevant  Notaires...  le...  a ordonné  qu'il  (oit  fon- 
dé dans  ladite  Eglilê  à perpétuité  par  chacune  an- 
née le  xi.  jour  de  Décembre  , Fête  de  Saint  Tho- 
mas Patron  dudit  défunt , une  Melle  haute  â Diacre 
Se  Soudiacre  avec  les  Prières  fie  Orailbns  accoutu- 
mées pour  les  TrepaHèz  , fuivant  l'article  dudit 
Tellamcnr , donc  la  teneur  enfuit...  lequel  Teftament 
ledit  Sieur  Philippe  a montre  fie  communiqué  aufîiirs 
Sieurs  Cure  Se  Marguillicrs  » Si  leur  en  auroit  baillé 
copie , furquoi  ils  auraient  fait  allcmblcr  les  anciens 
Marguillicrs  de  ladite  Eglilc  , fie  après  en  avoir 
conféré  plulîeurs  fuis , iu  ont  réfôlu  fi:  délibéré 
d'accepter  ladite  fondation  , félon  l’article  dudit 
Teftament , ainli  qu'il  s'enfuit.  C'eft  â favoir  que 
lelHits  Curé  Se  Marguillicrs  , le  Ibnt  chargez  Se  le 
chargent  par  ces  préfentes  , ont  promis  fi:  pro- 
mettent , tant  pour  eux  que  pour  leurs  Succef- 
(êurs  , de  faire  dire  , chanter  , ficc,  fie  pour  ce 
fournir  , Se.,  pour  laquelle  fondation  Se  pour  l'en- 
tretenemaïc  d'icelle  ledit  Sieur  Teftarcut  a confti- 
tué  , alhs  5:  a (ligné  aufdits  Sieurs  Curé  Se  Marguil- 
licrs de  ladite  Eglilc  , la  lomme  de...  livres  de  renie 
annuelle  S:  perpétuelle  , à prendre  Ipécialcment  fur 
une  maifon  (lie  à Paris...  louée...  par  les  mains 
des  locataires  d’icelle  , qui  en  feront  chargez  par 
leurs  baux  , par  chacun  an  , à commencer  te  paye- 
ment , Sec.  le  tout  fuivant  5t  conformément  audit 
Teftament , Se  â laquelle  rente  de...  ledit  Philippe 
fuivant  la  charge  fie  pouvoir  qu'il  en  a des  héri- 
tiers dudit  défunt  , y a obligé  , alîccké  Se  hyputhe- 
uc  tous  les  biens  du  Teftateur  fie  Ipécialcment  la- 
ite maifon  , appai  tenante  à la  lucccllîon  dudit 
défunt  fondateur  , fera  ladite  fondation  écrite  au 
martyrologe  de  ladite  Eglilc  , Se  feront  lefditi  Sic  vus 
S s s ij 
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héritiers  fi  bon  leur  fcmblc  mettre  une  épitaphe , 
qui  contiendra  par  extrait  ladite  fondation  , en  tel 
endroit  de  ladite  Eglifc  qu’ils  s'aviferont  ; car 
ainfi...  5ec. 

Fiadatitn  d’un  Salue  par  la  Reine  de  France  & dt 
Navarre  du  ni  l'Eglife  dtt  Revtrtndti  Mtres  Reli- 
giettjes  du  grand  Ctuvcnl  det  Cartntlitci  du  Faux- 
beurg  Saint  Jaques  à Paru. 

Fut  pré  lente  très-haute  > très-illuftre  , 5e  très-cx- 
ccllente  8c  très-puifiante  Prince  Ile  Anne , par  la 
grâce  de  Dieu  , Reine  de  France  fie  de  Navarre  » 
mere  du  Roi  d'une  parc  , & les  Reverendes  Mères 
toutes  Religicufcs  Profellcs  du  grand  Couvent  des 
Carmélites  du  Fauxbourg  Saint  Jaques  à ce  préicn- 
tes  & acceptantes , pour  l'hofpice  dépendant  dudit 
Couvent  ci-après  déclaré  d'autre  part.  Di  fane  ma- 
dite  Dame  Reine  , que  fuivant  les  piculcs  8c  dé- 
votes intentions , elle  auroit  réfolu  de  fonder  un 
Salut  du  très-augufte  8c  très-adorable  Sacrement  de 
l’Autel  , en  rcconnoiltince  8c  pour  remercier  Dieu 
des  grâces  8c  bénédi&ons  particulières  que  Sa  Ma- 
jefté a reçus  du  Ciel , pendant  fa  Régence  , de  la 
paix  8c  du  repos  qu’il  a plù  à la  divine  Majefté 
5c  bonté  de  donner  à ce  Royaume  , après  tant 
d'années  de  guéries  civiles  8c  étrangères  t en  re- 
connoi fiance  du  mariage  du  Roi  Ion  (ils  , & de  la 
Reine  la  nièce  , 8c  de  l'heurcufê  naillànce  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  , 8c  afin  qu'il  plût  à Dieu  , 
de  continuer  à l'avenir  les  mêmes  grâces  8c  béné- 
dictions fur  les  Familles  Royales , 8c  de  les  mainte- 
nir en  la  bonne  union  , en  laquelle  clics  font  à 
préfent  : pour  être  dit  8c  chanté  , ( ledit  Salut , ) 
tous  les  Dimancltes  de  l'année  , à perpétuité  en  la 
maniéré  ci-après  déclarée  , 8c  que  pour  ce  fadite 
Majefté  auroit  choili  l'Eglifc  de  l'Hofpicc  , que  les 
Dames  Religicufcs  ont  en  la  rue  du  Bouloir  ; de  quoi 
les  ayant  maditc  Dame  Reine  fait  avertir  , & qu'en 
conlulération  8c  pour  l’entretenement  & frais  de  la- 
dite fondation  , Sa  Majefté  vouloit  faire  don  audit 
premier  Monaftere  de  mille  livres  de  rente  par  cha- 
cun an  aufli  1 perpétuité  , à prendre  fur  le  Do- 
maine de  Calais , qui  lui  a etc  dclailîe  par  le 
Roi  pour  partie  de  Ion  douaire  5e  de  fes  deniers 
dotaux  ; payable  par  les  Fermiers  prélcns  5e  avenir 
dudit  Domaine  en  cette  Ville  de  Paris , entre  les 
mains  8c  fous  les  quittances  defdites  Religicufcs  5c 
leurs  Succcllcurs.  Ce  que  Sa  Majefté  fe  chargerait 
de  faire  conlcntir  8c  agréer  par  le  Roi  , par  Lettres 
Patentes  , qui  lèroienr  vérifiées  & regiftrées  en  la 
Chambre  des  Comptes.  Lefditcs  Reverendes  auroienc 
témoigné  à madite  Dame  Reine  leur  reilên  tinrent 
de  l'honneur  qu’elle  leur  faifoit  par  ce  choix  , & 
qu'elles  acceptoient  avec  joyc  ladite  fondation  ; de 
forte  que  n’étant  plus  queftion  que  de  la  rédiger 
par  écrit  , Sa  Majeftc  8c  lefiiites  Rcligieufcs  ont 
fait  & pâlie  le  prclèm  contrat  en  1a  forme  qui 
en  fuit. 

C’eft  à fa  voir  que  IcfHites  Reverendes  Mères  fc 
font  par  ces  piélcntcs  chargées  & obligées  , tant 
pour  elle  que  pour  leur  Succcllcurs  audit  premier 
Monaftcrc  de  France  , érablics  audit  Fauxbourg 
Saint  Jacques  , de  dire  8c  chanter  au  Chœur  en 
I'F.glile  de  leur  Hofpicc  de  ladite  rue  du  Bouloir  , 
le  Salut  du  Très-Auguftc  Saint  Sacrement  de  l'Autel 
de  fondation  Royale , conformement  aux  intentions 
de  Sa  Majefté  ci-dcvanc  exprimées  , tous  les  Di- 
manches de  l'année  ù perpétuité , lavoir  depuis  le 
jour  de  Pâques  jufqu'au  premier  Dimanche  du 
mois  d'Ockobrc  de  chacune  année  à fix  heures  du 
loir  i à commencer  le  premier  Dimanche  prochain  , 


FOU"  toi  6 

auquel  Salut,  le  Saint  Sacrement  fera  «tpolc  en 
Public , 8c  feront  chanté  les  Litanies  du  Saint  Sa- 
crement ou  du  Saint  Nom  de  Jcfus  au  choix  dcl- 
dites  Dames  Religicufcs.  Le  Range  Itngua  , & une 
Antienne  de  l'Incarnation  , une  Orailon  du  Très- 
Saint  Sacrement , une  Oraifon  de  la  Sainte  Vier- 
ge , une  Oraifon  pour  le  Roi , une  autre  Oraifon 
pour  les  Familles  Royales , 8c  de  fournir  par  lefiiites 
Reverendes  Marcs  de  Prêtres  , ornemens  convena- 
bles & autres  fiais  » & chofcs  nécclîàires. 

En  confédération  de  laquelle  fondation , 8c  pour 
l’cntrctcncmcnt  8c  frais  lufdits  * d'icelle  , madite 
Dame  Reine  fait  par  ces  préfentes  donation  audit 
premier  Monaftcrc  de  ladite  fournie  de  mille  livres 
par  clucuu  an  à perpétuité  , à prendre  8c  allignée 
fur  ledit  Domaine  de  Calais  , laquelle  fomfne  fora 
payée  par  les  Fermiers  préfens  5c  avenir  d'icelui 
en  cette  Ville  de  Paris  , entre  les  mains  8c  fous 
les  quittances  defiiites  Révérendes  Meres  en  deux 
payemens  égaux  , dont  le  premier  écherra  au  quin- 
ziéme jour  de  Novembre  prochain  , qui  cft  le  jour 
auquel  dt  payable  la  première  demi-année  de  la 
Ferme  dudit  Domaine  dé  Calais  de  la  préfente 
année  , fuivant  le  bail  fait  d'icelui  au  Coofèil  de 
maditc  Dame  Reine  , 8c  après  continuer  de  fix 
mois  en  fix  mois  confccutivcmem  comme  dit  eft  , 
fans  que  ledit  payement  puiflc  être  reculé  8c  retar- 
dé , 8c  ladite  fournie  divertie  ou  diminuée  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foie , attendu  le  jufte  8c 
pieux  motif  pour  lequel  elle  cft  accordée  , à cette 
fin  ladite  fournie  fera  employée  en  la  dépenfè  des 
Etats  des  Charges  aflîgrtées  fur  ledit  l>omaine  , 
ui  s’expédiera  par  dure  un  an  aux  chapitres  des 
cfs  8c  aumônes  , 8c  ledit  affigné  confenti  8c  agréé 
par  le  Roi , par  Lettres  Patentes  , qui  feront  véri- 
fiées 5e  cnrcgiftrées  incelîammcnt  en  ladite  Cham- 
bre des  Comptes  , à la  diligence  5c  frais  de  maditc 
Dame  Reine.  Car  , ainfi  , 5ec.  fait. 

FOND,  en  terme  d'Architcélure  eft  dans  ces 
occafions  , bâtir  de  fond  en  comble  , démolir  de 
fond  en  comble  , pour  dire  depuis  le  fondement 
jufqu’à  la  couverture.  On  appelle  aulTi  fond  d’or- 
n miens  , le  champ  fur  lequel  on  mille  des  orne- 
mens , comme  armes  » chiffres.  On  appelle  fond 
de  compartiment , la  pierre  ou  le  marbre  , qui  étant 
d'un  blanc  ou  d'un  noir  pur  , en  reçoit  d’autres 
de  différentes  couleurs , ce  qui  fc  fait  par  inc  nida- 
tion } en  forte  que  cette  pierre  ou  cc  maibrc  leur 
fert  de  champ  dans  un  compartiment  de  lambris  ou 
de  pavé.  On  dit  aulTi  fond  pour  marquer  cc  qui  lert 
de  baie  5e  fondement  à quelque  choie , & de  ce 

?iui  paroit  où  cft  en  effet  la  partie  la  plus  bafiè  , 
ut  laquelle  une  autre  cil  pofïc , ou  paroit  pofee. 
En  pcinrurc  , on  appelle  le  fond  d'un  tableau  ce 
qu'on  appelle  le  champ  ou  le  derrière  d'un  ta- 
bleau , qui  en  cft  la  partie  la  plus  obfcure  5e  qui 
paraît  la  plus  reculée  ; on  pourrait  peut  être  con- 
fondre le  fond  5c  le  lointain  , fi  on  n'avertillôit 
ue  le  lointain  dans  un  tableau  , font  ces  endroits 
u tableau  , qui  repréfêntcuc  par  le  grand  ména- 
gement du  clair  5e  de  l'oblcur , les  éloignemens 
5e  enfonccmens.  Fond  cft  aulTi  en  peinture  , ce  qui 
fèmble  être  derrière  certains  objets  particuliers  , 5c 
l’on  dit  en  ce  fêns  qu'une  draperie  fait  fond  à 
un  bras , qu'une  tcrraJlë  fait  fond  à une  figure  ou 
un  ciel  \ un  arbre  , pour  dire  que  l'une  de  ccs 
chofcs  eft  peinte  fur  les  autres. 

F O N D S 5e  F o n d.  Ne  doivent  point  être 
confondus , pour  le  moins  l'Academie  les  diftin- 
uc  l’un  de  l’autre  , 5e  en  parte  en  deux  coiomnes 
ilftrentes.  Mr  de  Vaugelas  fait  un  long  difeours 
pour  montrer  que  fond  5c  fonds , fout  deux  choies 
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différentes , que  l’on  confond  mal-à-propos , parce 
que  fonds  lignifie  une  portion  de  terre  , 6c  fond 
l'autre  la  partie  la  plus  baffc  de  ce  qui  contient 
ou  peut  contenir  quelque  chofc  , tel  cd  l’ufage , 
quoique  Meilleurs  Ménage  6c  Corneille , font  d'opi- 
nion qu'on  peut  fc  forvir  indifféremment  de  fond 
& de  fonds. 

Fonds  , ainfi  écrit , lignifie  particulièrement 
ou  la  fupcrficic  de  la  terre  , le  fol  d'un  champ  , 
d'un  héritage  , ou  lignifie  la  propriété  , 6c  cd  op- 
pofoe  à l'ufufruir.  Comme  quand  on  dit , parlant 
d'une  veuve  , qu'elle  n'a  que  l'ufufruir  de  fon 
douaire  : le  fonds  6c  la  propriété  étant  aux  en- 
fans  : il  fe  dit  aulli  de  l'argent  amalfo  6c  dediné 
à certains  ufages  ; ainit  dans  le  Confeil  des  Rois , 
on  délibéré  & cherche  les  fonds  pour  les  néeef- 
firez  de  la  guerre.  Fonds  > ed  encore  une  fomme 
d'argent  aliénée  , comme  fi  c'étoit  un  héritage 
à la  charge  d'en  payer  une  rente  qui  tient  lieu 
des  fruits  ; en  payant  les  arrerages  d’une  rente  , 
on  ne  fournit  en  demander  le  fonds  , le  capital } 
on  dit  donner  de  l'argent  & fonds  perdu  , pour 
le  donner  à rente  viagère  au  denier  fort  ; il  fo 
dit  aulli  du  capital  d'un  bien  > dans  quel  fens 
parlant  d'un  prodigue  , ' on  dit  qu'il  ne  mange 
pas  feulement  le  revenu  , mais  aulli  le  fonds.  Fonds 
le  dit  aulli  de  toutes  les  marchandées  d'un  mar- 
clund  j dans  ce  fons  on  dit  d'un  marchand  , qu'il 
s'ed  retiré  du  négoce  , 6c  à vendu  tout  fon  fonds  { 
il  Ce  dit  aulli  de  ceux  qui  ont  des  machines , 
métiers  & autres  utcniilles  qui  fervent  à une  gran- 
de eticicprifo  de  manufacture  , comme  de  lucre-* 
rie  ou  autres  fomblables. 

Fonds  perdus , voyea  l’article  précédent  , à 
uoi  ajoutez  une  remarque  tirée  de  l'Edit  du  mois 
'Août  1 66 1 . portant  défenfos  de  donner  aucuns 
héritages  ni  deniers  comptans  à fonds  perdus  , 
ailleurs  qu’au  grand  Hôpital , à l'Hôtcl-Dicu  , 6c 
aux  Incurables. 

FONTAINE,  par  rapport  à l'Archiccéhi- 
re , vient  du  mot  Latin  , fons  fontis  , quafi  aqua 
fontana  , Ce  dit  de  toute  fource  d'eau  vive  , 6c 
C'ed  dans  cet  article  6c  par  rapport  à l'art  de  bâ- 
tir un  compofé  d’ Architecture  6c  de  Sculpture  , 
qui  prend  ics  differens  noms  de  fo  forme  ou  de 
fa  fituation  , 6c  qui  fort  pour  la  décoration  6c 
l’utilité  des  Villes  , & pour  l'embellilfomcnt  des 
Jardins. 

Fontaine,  par  rapport  à fo  forme , eft  de 
pluficurs  fortes  6c  noms.  Fontaine  en  fource.  Fon- 
taine couverte  ou  découverte.  Fontaine  jailliflân- 
tc  ou  à badin.  Fontaine  1 coupe,  en  pyramide. 
Fontaine  draruairc.  Fontaine  rulhque  , focyriquc. 
Fontaine  marine.  Fontaine  navale.  Fontaine  fym- 
bolique.  Fontaine  en  niche.  Fontaine  en  arcade. 
Fontaine  en  grote , en  buffet  , en  portique  , en 
demi-lune. 

Fontaine  , pat  rapport  à fo  fituation  A ces  efpc» 
ces  , fontaine  iflblée  , aJolïec.  Fontaine  en  ren- 
foncement. Fontaine  d'encoigneure.  En  détail* 

i.  Les  diverfos  nominations  des  fontaines  par 
, rapport  à leur  forme. 

Fontaine  en  foarce  | efpece  de  gouffre 
d’eau  qui  fort  de  l'ouverture  d'un  mur  ou  d'une 
pierre  avec  impetuolité  fans  aucune  décoration , 
comme  la  fontaine  de  l'eau  de  Trevi  à Rome* 
Fontaine  convint , comme  font  la  plûpart  des  fon- 
taincs  de  Paris  , eft  une  efpece  de  Pavillon  de 
pierre  ifolé  , quarré  , rond  ou  à pans  , ou  d'autre 
figure , ou  adode  en  renfoncement  ou  en  faillie  , 
qui  renferme  un  reforvoir  pour  en  didribuer  l'eau 
par  un  ou  pluficurs  robinets  dans  une  rue  du  car* 
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refour  ou  une  place  publique.  Fontaine  découverte  j 
fo  dit  de  toute  fontaine  jaillidânte  , avec  badin  , 
coupe  6c  autres  ornemens  ; le  tout  à découvert , 
comme  celle  de  nos  jardins  &:  de  vignes  & pla- 
ces de  Rome.  Fontaine  jotllijfante  , s'entend  dé 
toute  fontaine  dont  l’eau  jaillit  6c  s'élcnce  par  un 
ou  pluficurs  jas  & retombe  par  gargouilles  , gou- 
drons , napes , pluye.  Fontaine  à bejjin  i on  appel- 
le ainfi  les  fontaines  qui  it'onc  qu'un  iimplc  badin 
de  quelque  figure  qu'il  foit  , au  milieu  duquel  cd 
un  jet  comme  à l'orangerie  de  Verfoillcs  , ou  bien 
une  datue  ou  un  groupe  de  figures  , comme  aux 
fontaines  des  quatre  laitons  au  même  lieu.  Fontai- 
ne k coupe  , celle  qui  outré  fon  balfin  a une  cou- 
pe d'une  foule  pièce  de  pierre  ou  de  marbre  , 
portée  fur  une  tige  ou  un  pied  cLcftail , laquelle 
reçoit  un  jet  qui  s’élance  du  millieu  & formé 
une  nape  en  tombant , comme  la  fontaine  de  la 
cour  du  Vatican  , dont  la  coupe  îles  grands  cd  an* 
tique  6c  tirée  des  thermes  de  Titus  à Rome. 

Fontaine  en  pyramide  , celle  qui  cd  faite  de  plüa 
fïeurs  badins  ou  coupez  par  étages  en  diminuant , 
portées  par  une  tige  crcufo  , comme  la  fontaine 
de  Monte  Dragone  à Frcfcati  , ou  quelquefois 
fou  tenues  par  des  figures , poiffons  ou  confoles  , 
dont  l’eau  en  retombant  fait  des  napes  par  éta- 
ges , & forme  une  pyramide  d’eau  , comme  celle 
qui  cd  à la  tête  des  cafoades  de  Ver  (ailles  > faite 
par  le  finir  Girardon  Sculpteur  du  Roi. 

Fontaine  Jlatuaire , cd  celle  qui  étant  découverte , 
ifoléc  ou  adoflcc  , cd  ornée  de  plufieurs  datucs  , 
ou  d'une  foule  qui  lui  foit  d'amorriljèment  , com- 
me la  fontaine  de  Latonc  à Verfailles  , 6c  celle 
du  Berger  à Capirole.  U y a de  ces  datuës  qui 
jettent  de  l'eau  par  quelques-unes  de  leurs  parties  , 
ou  par  des  conques  marines , vafes  , urnes  6c  au- 
tres attributs  aquatiques  » comme  les  fontaines 
d'Aufbourg  en  Allemagne. 

Fontaine  nfiique  , celle  qüi  ed  compoféc  de 
rocailles  , coquillages  , pétrifications , 6cc.  & qui  a 
des  boffages  rudiqués , ou  raille!  de  glaçons  , corn» 
me  il  s’en  voit  à Fontainebleau. 

Fontaine  faiyrique  , efpece  de  fontaine  rudique  , 
en  maniéré  de  grotte  , ornée  de  termes , faunes  * 
fyivains  , baccantcs  , & autres  figures  fâtyriques  , 
qui  fervent  autant  à la  décoration  qu'aux  jets  d'eau  ; 
ces  fortes  de  fontaines  fout  ordinairement  placées 
au  bout  des  allées , 6c  dans  les  lieux  les  plus  re- 
culés d’un  jardin  , près  des  ruines  6c  de  plan- 
tes (auvages  , comme  celle  de  la  grotte  de  Ca- 
prarole. 

Fontainé  marine , celle  qui  éd  compoféc  de  fi- 
gures aquatiques  , comme  Divinités , nayades , tria 
tons  , neuves , dauphins  6c  divers  poiffons  6c  co- 
quillages  ; ainii  que  la  fontaine  de  la  place  Palefo 
trine  à Rome , ou  une  coquille  foùtenuë  de  qua- 
tre dauphins , fort  de  coupe  * 8c  porte  un  triton 
qui  lance  un  jet  d'eau  avec  une  conque  marine, 
elle  ed  du  delfoin  du  Cavalier  Bemim 

Fontaine  navale  * ed  celle  qui  ed  formée  en  bâ- 
timent de  met , comme  en  barque  ; ainfi  qu'à  la 
place  d’Efpagne  * en  forme  de  galere  , à Monté 
Cavallo  en  Navicelle  devant  la  vigne  Mathci  à 
Rome  6c  au  jardin  de  Bdvcder  à Frcfcati. 

Fontaine  fymboliqne , celle  dont  les  attributs  , 
les  armes  ou  pièces  de  blazon  , font  le  principal 
ornement  t 6c  défignent  celui  qui  l'a  mit  bâtir. 
Comme  la  fontaine  de  St  Pierre  in  Monrorio  • 
laquelle  reflèmble  à Un  Château  flanqué  de  tour* 
6c  donjonné  , qui  repréfonte  les  armes  de  Cadille  , 
6c  autres  fontaines  à Rome  , entre  lcfquclles  on 
voit  à U vigne  Pamphile  , celles  de  1a  flrur  cl 
S i s iij 
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lis  Sc  de  U colombe , qui  font  les  pièces  de  bb- 
zon  de  b mai  ion  du  Pape  Innocent  X. 

Fontaine  en  niche , celle  qui  dans  un  renfon- 
cement circulaire  par  ion  plan  , & dont  l'eau  tombe 
par  napes  en  plusieurs  coupes  dans  un  badin  ex- 
térieur , comme  à la  vigne  Aldobrandinc  à Frel- 
cati  » ou  n'a  qu’un  jet  qui  s'élance  comme  celle 
de  marbre  du  petit  jardin  du  Roi  à Trianon. 

Fontaine  en  arcade , celle  dont  le  badin  6c  le 
jet  font  à plomb  fous  une  arcade  à jour  , comme 
les  fontaines  de  la  colonnade  Sc  de  l'arc  de  triom- 
phe d'eau  â Ver  failles  Se  de  la  vigne  de  Pamphile 
à Rome. 

Fontaine  en  grotte  , celle  qui  eft  en  renfonce- 
ment , en  manière  d'antre  dans  l'imitation  de  la 
nature  , comme  la  fontaine  du  rocher  dans  le  jar- 
din de  Belveder  au  Vatican  , & celle  du  Malca- 
ron  dans  1a  vigne  Borgheie  à Rome. 

Fontaine  en  buffet , cfpcce  de  crédence  renfer- 
mée dans  une  baluftradc  quarrée  ou  circulaire  , 
où  pluficurs  jets  de  figures  d’animaux  6c  de  vafes 
le  rendent  dans  une  cuvette  ou  badin  élevé.  Ces 
fontaines  font  ordinairement  placées  au  pan  coupé 
du  concours  des  deux  allées  , comme  il  s'en  voir 
à l'entrée  de  la  vigne  Montalte  à Rome  , & au 
côté  de  l'are  de  triomphe  d'eau  à Verfailles. 

Fontaine  en  portique  , cfpcce  de  château  d'eau  , 
en  manière  d'arc  de  triomphe  à trois  arcades  , 
comme  l'aqua  fclicc  de  Termini  , où  eft  la  ftatuc 
de  Moïiè  , ou  à cinq  arcades  adoflccs  contre  un 
refervoir  ou  réceptacle  d'Acqucduc  > comme  l'aqua 
paula  fur  le  Mont  Janicule  à Rome  ; l une  6c  l'au- 
tre de  ces  fontaines  , font  d'ordre  jonique  avec  des 
ateiques  6c  inferiptions. 

Fontaine  en  demi  lune  , celle  donc  le  plan  eft 
circulaire  avec  une , deux  , trois  ou  plulieurs  ar- 
cades , renfoncemens  ou  niches  , en  maniéré  d'une 
petite  demi  lune  d'eau , comme  la  fontaine  d’eau 
médccinalc  , appelles  aqua  dette  fa  , du  dcftèin  du 
Cavalier  lîcrnin  près  de  Rome. 

Les  dit  effet  tfptcts  de  fontaintt  , pAr  rapport  À 
leur  fit  nation. 

Fontaine  t folie  , celle  qui  étant  au  milieu  d'un 
efpacc  , u'cft  attachée  à aucun  des  bâcimcns  qui  l'en- 
vironnent , comme  les  fontaines  de  la  place  Na- 
vonne  à Rome. 

Fontaine  adeffre  , s'entend  de  toute  fontaine  qui 
eft  attachée  à quelque  mur  de  clôture  , de  face  ou 
de  tcrraflè  , ou  à quelque  perron  , en  avant  corps 
ou  arriéré  corps  , autant  pour  terminer  quelque 
point  de  vûë  que  pour  augmenter  la  décoration  , 
comme  il  s'en  voit  à plulieurs  vignes  à Rome. 

Fontaine  en  renfoncement  , eft  celle  qui  eft  re- 
culée au  dc-là  du  parement  d'un  mur  dans  un 
renfoncement  quatre  ou  cintre  de  certaine  pro- 
fondeur , Se  qui  répand  fon  eau  par  une  gargouil- 
le , une  napc  ou  une  cafoade  , comme  la  fon- 
taine du  bout  du  pont  Sixte , qui  termine  agréa- 
blement la  firada  julia  > l'une  des  plus  belles  vues 
de  Rome. 

Fontaine  d'encoignure  , celle  qui  fort  de  revê- 
tement au  pan  coupé  du  coin  de  l'ifle  d'un  quar- 
tier , comme  celles  du  carrefour  des  quatre  fon- 
taines à Rome.  On  appelle  fontaïnier  , celui  qui 
a connoiilàncc  de  l'hydraulique,  pratique  dans  la 
conduite  des  eaux  , pour  les  jeux  des  fontaines, 
6c  qui  veille  à l'entretien  de  leurs  tuvaux.  Ce  nom 
fc  donne  encore  à ceux  qni  travaillent  fous  lui  , 
en  Latin  , il  eft  nommé  aquiltx  de  Utero  aquat , 
amafter  les  eaux.  On  appelle  dans  les  Eglifos  , fonts 
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b apti finaux , en  Latin  batijltrium  , une  cuve  de 
pierre  ou  de  marbre  , en  façon  de  ballin  de  fon- 
taine élevée  fur  un  pied  au  bas  de  la  nef  d'une 
Eglifo  , où  l'on  baptiie  les  enfans.  On  entend  auffi 
par  fonts  baptifmaux  , la  Chapelle  qui  les  renfer- 
me , comme  celle  de  St  Euftachc  à Paris , peinte 
par  Monficur  Mignard  , premier  Peintre  du  Roi, 
Quant  à l’étymologie , l’on  prétend  avoir  allez  dit, 
en  affinant  que  fonts  6c  fontaine  viennent  de  font , 
mais  Je  ne  lerois  pas  content , fi  je  ne  fai  fois  com- 
parailon  entre  feus  6c  futnt  , & ne  trouvois  par- 
la la  définition  naturelle  de  fontaine  , qui  eft  pro- 
prement une  eau  coulante  , mais  la  première  de 
originale  eau  coulante  j car  ies  fleuves  , ( qui  font 
aulii  des  eaux  coulantes , J ne  font  que  des  eaux 
dérivées  des  fontaines.  Auftï  les  fleuves  font  - ils 
appcllés  , en  Latin  ftumen  de  flutre  , ( quafi  fiuimen , ) 
ce  qui  a de  l'analogie  & du  rapport  à l'étymo- 
logie de  fons  , ( futnt  tiqua.  ) Fontaine  parole  auffi 
être  un  adjeûif,  aqua  fentana  , comme  par  une 
fcmblablc  analogie  , montagne  vient  de  terra  men- 
tana  fou  terrd  montis  , le  terrein  élevé.  Vitruve 
marque  dans  fos  livres  d’Architeûure  , que  de 
fon  teins  il  y avoit  des  fontaines  d'eau  chaude , 
dont  l’eau  paroiifoit  aufti  bonne  à boire  , que 
celle  qui  Ce  puifoit  à la  fontaine  de  Camenes; 
je  croirois  qu'il  n'y  a pas  une  parfaite  fureté  à 
boire  ces  eaux  chaudes  , en  guife  d'eau  commu- 
ne , parce  que  la  plupart  de  ces  fontaines  ne  font 
chaudes , que  parce  qu'elles  ont  été  ainfi  échauffées  , 
6c  comme  cuites  dans  des  minéraux , par  où  elles 
paflcnt  , 6c  ainfi  elles  ont  toutes  un  autre  ufage 
que  l'eau  commune.  Dans  les  anciens  Auteurs  on 
trouve  qu’il  y avoit  en  divers  endroits  des  fontai- 
nes fort  remarquables  ; à Carthage  on  voyoit  une 
fontaine  , fur  l'eau  de  laquelle  on  voyoit  nager  de 
l'huile  qui  avoit  l'odeur  de  la  raclure  d'un  citron. 
On  rencontroit  auprès  d'Heliopolis  en  Phrygi*  une 
groftè  fontaine  bouillante  , qui  engendroit  des  croû- 
tes de  pierre.  Il  y avoit  une  fontaine  âTerracine, 
appelléc  Ntptmienne  , de  laquelle  ceux  qui  en  bù- 
voicnc , mouroient  incontinent.  Au  Païs  des  Fa- 
lifqucs , il  fore  une  fontaine  , dans  laquelle  on 
trouve  des  os  de  ferpent  & de  lézards  , 6c  autres 
bêtes  venimeufirs.  En  Arcadie  , il  y avoit  une  Ville 
qui  s'appclloit  Clitor  , auprès  de  laquelle. étoit  une 
caverne  , d’où  fortoit  une  fontaine  qui  faifoit  haïr 
le  vin  à ceux  qui  avoient  bu  de  fon  eau.  Il  le 
trouvoit  de  même  en  Lille  de  Chio , une  fontaine 
qui  faifoit  perdre  le  prix  à ceux  qui  en  bûvoient , 
il  y avoit  un  épigramme  en  vers  Grec  , qui  aver- 
tilloient  que  cette  eau  qui  étoit  fort  agréable  à 
boire , tendait  l'efpric  dur  comme  une  pierre.  Le 
fons  des  vers  eft  tel. 

Cette  tdu  pdr  fie  fraîcheur  & par  fon  deux 
murmure 

Charme  tout  les  fins  à l'abord  , 

Mai j tilt  rend  l'ame  plut  dure  , 

Q..I.  rocher  dont  élit  fort. 

Il  faut  enfin  outre  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  fontaines  mcrvcillcufos  , faire  auftî  mention  des 
fontaines  dont  les  Poètes  parlent  fouvent , & qui 
ne  font  pas  moins  mcrvcillcufos  que  les  précéden- 
tes ; entre  ces  fontaines  Poétiques  , celles-ci  font 
conliderablcs  , Arethufo  6c  Hypocrene.  Le  nom  de 
la  dernière  lignifie  la  fontaine  du  cheval  , on  fait 
que  les  vapeurs  des  eaux  foùtcriaines  montent  jus- 
qu'au plus  hauc  des  montagnes  par  une  tranfpi- 
ration  continuelle  , 6c  s'y  épaiftiifont  en  petites  goû- 
tes d'eau , dont  le  concours  donne  naiffancc  aux 
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fontaines.  Vofïius  dit  que  c'en  ce  mouvement  tics 
eaux  qui  a donne  lieu  à la  fable  de  Pegafè.  Ce 
cheval  ailé , outre  qu'il  cil  bien  rationne  par  l’Iia- 
bilc  Vollius  , qui  te  montre  par-là  bon  Phylicicu , 
peut  aufliêtre  moralife  fit  allégorile,.  comme  étant 
une  leçon  fymboHquc  à ceux  qui  aipirent  à la  qua- 
lité d'excellent  Poète  , que  loriqu  ils  fc  tentent  em- 
portes & prévenus  par  uncfprit  lublnnc  fie  élevé  , 
qui  les  élevant  au  tldlits  de*  cfprits  communs  , 
leur  fafle  produire  des  fontaines  fi:  des  torrens  d'c- 
loquencc  i quant  à Atethufe  » c'eft  une  fontaine 
de  U Grcce  , qu'on  feint  avoir  été  aimée  du  fleuve 
Alphcc  , duquel  elle  s'enfuit  avec  grande  vitefle , 
ce  qui  eft  exprimé  par  le  mot  sheihuf*  former 
CHtrtvs , dont  l'origine  eft  arrête  force  , fie  i bette  [a 
currtnt , 4 tbt»  tutro. 

F O N T A N G E.  C'eft  un  nœud  de  ruban  , 
que  les  femmes  qui  fe  mertent  proprement , por- 
tent fur  le  devant  de  leur  cocffurc.  Ce  nom  vient 
de  Mademoifeilc  de  Foutange  , qui  la  première 
porta  ce  nœud  , loi  iqu’clle  commença  de  paroi- 
tre  à la  Cour.  Les  fununges  fie  ics  commodes 
d'aujourd'hui  font  copiées  tur  le-,  coefturcs  fie  les 
ajuftemeus  de  tête  que  les  Dames  Romaines  avoient 
autrelbis. 

FONTE,  en  terme  de  monnoyc  , lignifie  le 
métail  fondu  en  certaine  quantité  , comme  il  cil 
d'ufâgc  dans  cette  phrafe  , on  a fait  une  fonte  Je 
tant  de  marcs  à la  monnoyc.  La  fonte  de*  mé- 
taux fe  fait  différemment , lclon  leurs  différentes 
ouaÜtés  : il  faut  , dit-on  , rememe  ces  canons  à la 
fonte  ; il  y a des  chambres , c'eft-à-dirc  , des  cl- 
paccs  vuides , dont  l’air  n'a  pu  être  exprime  , fie 
mis  dehors  la  matière  quand  elle  étoit  en  fulion 
dans  le  moule  ; on  tient  que  ce  fut  un  nomme 
Théodore  Samicn  , qui  a enfeigne  le  premier  le 
fecret  de  la  fonte.  On  dit  aulli  en  maiiere  d'im- 
primerie , une  fonte  de  petit  Romain , une  fonte 
de  St  Auguftin  , pour  lîgnihcr  une  certaine  quan- 
tité de  caraélercs  alibi  lis  , pour  remplir  les  callès 
des  Imprimeurs.  Les  Imprimeurs  fie  Libraires  qui 
fe  piquent  de  faire  bien  des  choies  , tout  faire 
des  fontes  neuves  * pour  imprimer  ou  réimprimer 
des  grands  ouvrages. 

FONT1NAILLES.  Fête  des  Romains  qu'ils 
cclcbroient  le  i j.d'O&obrc  , pour  honorer  les  Nym- 
phes des  fontaines  fie  des  puits  -,  la  cérémonie  émit 
de  jetter  des  bouquets  dans  les  fontaines , & de 
mettre  des  couronnes  fur  les  puits.  Le  Temple  où 
l'cm  falloir  le  facrificc  de  cette  fête  , étoit  auprès 
de  la  porte  Capene , qui  fut  appelléc  pour  ce  lu- 
jet , porte  fiminMlt  , on  la  nomme  aujourd'hui 
la  porte  S*>nt  StbHjiitn . 

FOR 

FOR,  vieux  terme  Dogmatique  , qui  lignifie 
J urit  diction  , on  peut  écrire  fore.  Il  y a deux  lor- 
tes  de  for  ou  fore  , l’intérieur  fit  l'extérieur.  Le 
for  extérieur  , eft  le  tribunal  des  hommes  fit  ce 
fore  eft  ou  civile  , ou  Ecclchaftiquc.  Le  fore  in- 
térieur, eft  le  jugement  tic  la  propre  confcicncc. 
Remarquez  qu'il  y a bien  des  choies  qu'on  ne 
condamne  pas  dans  le  foc  extérieur  , qui  font  cri- 
minelles dans  le  for  intérieur  ; cependant  ü faut 
bien  prendre  garde  à confondre  la  conicience  éclai- 
rée avec  une  conicience  erronée  , qui  divimle  ics 
plus  bizarres  (éntimens  , qui  naillèm  dans  des'  ima- 
ginations fortes  & pleines  de  faux  préjugés.  Si  un 
vouloit  appellcr  à ce  prétendu  fore  intcueur  , à ces 
jugement  fie  préoccupations  dépourvues  de  fonde- 
ment , on  détruiroit  toute  idée  de  bienlcaucc  fie 
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d'équité.  Le  fanatifmé  & les  deforJrcs  qui  en  vien- 
nent dans  l'Etat  fie  dans  l'Eglifc  , font  les  fruits 
de  cette  conicience  erronée , contre  laquelle  nous 
propufons  des  prétervarifa.  Le  grand  préfèrvacif 
contre  ces  faullcs  contact  ces , c'eft  de  conlidcrcr 
li  le  bien  public  dans  l'Erac  fie  dans  l'Eglifc,  s'y 
trouve  en  lùretc  ; car  il  y a des  conlcienccs  d'a- 
mour propre , qui  n'oiu  de  la  fcnlibilitc  & déli- 
cateflê  , que  pour  leur  intérêt  propre.  Ce  font  des 
conlcienccs  iniques  , fie  un  prétendu  for  intérieur 
ou  toute  julticc  publique  Icroit  facrilïéc  à l’amour 
propre , (ou  Icnnoïc  ou  fauilcmtm  prétendu  fpiri- 
tucl.  J'ai  lu  quelque  part  qu’un  Prince  infortuné 
avoit  tâche  u'exculcr  les  fautes  contre  le  bien  pu- 
blie , dont  on  l'aCCuibit  , en  difant  qu'en  rout  ce 
qu'il  avoir  fait , il  avoir  agi  feion  fa  conicience. 
Ceux  devant  qui  il  parloit  , ne  trouvèrent  point 
Cette  exeufe  légitime  , parce  les  Loix  fomlamenra- 
lcs  d’une  Nation  loue  la  confcicncc  publique  , que 
la  confidence  d'un  homme  Icul  ne  doit  point  mé- 
prilêr  ni  négliger.  Le  lalut  nu  peuple  eft  l'objet 
fi:  le  bue  ou  tend  la  conicience  d'un  bon  Prince, 
tout  comme  le  falut  fie  bon  état  d'une  famille , 
eft  le  but  unique  d'un  père  de  famille.  Les  per- 
fonnes  privées  n’ont  pas  des  devoirs  fl  marqués  » 
que-  les  chefs  de  famille , les  bons  Princes  fie  les 
particuliers  , cherchent  fouvent  des  règles  fixes  , 
& fouvent  iis  n'en  trouvent  point , fie  font  rédipcs 
i fuivre  de  bonne  foi  la  vraifemblancc  fit  la  pro- 
babilité j les  Princes  ont  ce  giand  avantage  , que 
leur  devoir  eft  tout  marque  , tout  le  peuple  fie 
les  fages  d'un  Pais , d'un  Royaume  , d’une  Na- 
tion , en  font  certains  fit  peuvent  foulager  la  mé- 
moire Se  la  confciencc  du  bon  Prince  , c'eft  la 
Gonftitution  fit  la  Loi  fondamentale  , c'eft  l'objet 
certain  fit  de;  or  mi  ne  de  Ion  ferment  fit  de  fa  pro- 
mette d'autant  plus  rclpcdfabic  fit  factée  , qu'ci  le 
a etc  faite  avec  plus  de  iblcmmcc  ; un  tel  Prince 
eft  Heureux  , dont  la  bonne  volonté  fit  la  con- 
fidence a autant  d'étanluë  que  la  Loi  publique  , 
établie  par  la  permiilion  fit  tage  providence  de  Dieu 
même.  Au  contraire  lorfquc  1a  volonté  du  Prince 
fie  i'cxigencc  de  la  Loi  font  oppofés  , on  ne  peut 
s'attendre  qu'à  des  grands  défordres  , comparables 
à ce  qui  airivcroit  dons  un  corps  méchamque  , 
ou  deux  loues  qui  dévoient  être  concentriques , 
fit  avoir  ainli  un  mouvement  commun  , uniforme 
fit  paiitblc  , viendraient  à le  defunir  fit  de  (encla- 
ver , pour  te  heurter  fit  s'entredetruire  par  des  mouv 
veincns  directement  oppofés  , fie  confcqucmmcnC 
deliructifs. 

F o k , en  terme  de  Droit , fignifie  aufti  Cou- 
tume i c’eft  ainli  que  Mr  de  Marca  le  prend  fou- 
vent  en  ce  fens  dans  fon  Hiftoirc  de  Rcarn.  lie 
Pais  de  Bcarn  j dit-il , a été  depuis  quelques  dur- 
cies régi  fit  gouverné  par  fors  fie  coutumes.  Ce  moc 
vien:  du  Latin  forum  , qui  étoit  une  place  publi- 
que , où  on  rendoit  la  juftice  ; d'où  vient  qu’on 
appelle  le  for  l'Evêque  , k lieu  où  s'exerce  la 
juftice  de  la  temporalité  de  l’Archevêché  de  Paris  , 
en  latin  forum  F.ptjcopi  , cependant  quoique  ce  qui 
eft  dit  ci-dcllus  de  for  l’Evêque  , juftibc  pleinement 
la  futilité  étymologie  ; on  voit  avec  furptife  qufc 
Mr  Ménage  penfe  qu’en  place  de  for  l'Evêque, 
il  faut  dire  four  l'Evêque  , parce  que  c croit , dir- 
il  , là  qu'andennement  l'Evêque  de  Paris  avoit  fon 
four  i ce  n'cft  pas  bien  non  plus  de  dire  fit  écrire 
le  for  l'Evêque  , comme  fl  l'Evêque  avoit  en  là 
un  fon  ou  fociereflc  ; quand  on  a une  manière 
d'interpréter  le  fens  fit  l'origine  d'un  moc  fi  jufte  , 
naturelle , fit  à propos  du  fujet  qu'on  traite  , on 
eft  bien  furpris  de  voir  des  cfprits  railbnnablcs 
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peu  1er  Sc  opiner  fi  obliquement  8c  bizarrement  ; 
cc  font  ccs  abus  3c  ccrtc  érudition  irrcgulicre  , qui 
«iéenent  quali  entièrement  le  métier  , 8c  le  ren- 
dent ridicule. 

FORAINS,  s’entendent  non  feulement  des 
Marchands  de  dehors  qui  viennent  aux  foires  , mais 
aulli  des  débiteurs  qui  demeurait  dans  d'autres 
Villes  ou  Provinces  , Bailliages  ou  J urifdi étions.  Il 
y a des  Villes  en  France  , où  les  habicans  ont  le 
privilège  d'arrêter  les  meubles  de  leurs  débiteurs 
forains  ; ces  Villes  font  appcllccs  Pt  U et  d‘ Arrêt. 
C'eft  la  Coutume  qui  règle  la  manière  d'arrêter  , 
8c  les  claulcs  pour  lcfqucllcs  on  arrête.  Voyez  Con- 
fiant de  Périt  t Art.  17J.  Ce  mot  a deux  ori- 
gines différentes  , ou  de  ferai , ou  Je  forum  , mais 
nous  en  avons  parlé  ailleurs. 

FORAGE,  terme  de  Coutumes  ; c'eft  un  droit 
Seigneurial  que  levé  le  Seigneur  fur  les  fujets  , ven- 
dant vin  en  uoc  ou  en  detail  , & en  gros.  Ce 
mot  vient  de  forart  , percer  , c’eft  l'opinion  de 
Ménage  , mais  Bord  n'eft  pas  de  cette  opinion  , 
il  prétend  que  forage  , eft  un  impôt  fur  le  vin 
qui  vient  de  dehors  , 6c  il  iniinuc  par- là  que  fo- 
rage , vient  du  Latin  foras. 

FORBAN,  voleur  de  mer  ou  fur  mer  , Pi- 
rate qui  attaque  indifféremment  amis  5c  ennemis , 
ceux  de  là  Nation  , comme  ceux  d'une  Narion  dif- 
férente ; ils  font  fur  mer , cc  que  les  voleurs  font 
fur  terre  , 8c  fur  les  grands  chemins.  Les  forbans 
font  julliciablcs  5c  puni  fiables  par  les  Juges  de  tou- 
tes les  Nations  , parce  qu’ils  font  dans  l’emploi 
5c  le  dcfîcin  do  faire  injure  5c  injufticc  à quelque 
fujet  que  ce  (bit , de  toute  Nation.  Ce  n'eft  pas 
l'ennemi  du  François  feulement , mais  l'ennemi  de 
l'Efpagnol  , 5cc.  C’eft  un  homme  ou  une  com- 
pagnie à qui  la  vie  eft  onereufe  *,  5:  qui  ne  peut 
iublifter  fous  aucun  maître  111  gouverneur  , il  n'eft 
fournis  à aucune  Loi  humaine  ; il  n'eft  fous  aucun 
Droit  Civil.  Son  droit  eft  aulti  étendu  5c  aullt 
reftraint  que  (a  force  & fa  Société  eft  grande  ou 
petite.  C'eft  une  famille  ambulante  qui  cric  for 
les  mers,  comme  une  bête  féroce  ou  pluiicuis  en- 
femblc  , crient  dans  les  forêts  5c  dans  les  cam- 
pagnes , pour  dévorer  tout  ce  qui  eft  foible.  C'eft 
ainfi  que  Thomas  Hobbes  a défini  l'homme  na- 
turel & libre  , dont  le  Droit  s'étend  aulli  loin  que 
fon  pouvoir.  Machiavel  prétend  que  fon  Prince  doit 
être  tel , ou  qu'il  peut  l’être  , s'il  lui  en  prend 
fantaific  -,  de  forte  que  , félon  ces  deux  Auteurs  , 
l'idée  de  l'équitc  8c  du  droit,  eft  une  idée  ar- 
bitraire 5c  non  fondamentale.  Cette  morale  ma- 
chiavelifte  éteint  toute  la  force  , & détruit  toute 
la  beauté  5c  l’utilité  des  focietcs  humaines , 5c  fi 
les  Citoyens  d'une  Ville  étoient  nourris  5c  éle- 
vés dans  ces  fcncimcns  , par-là  même  , ils  devien- 
droient  tous  ennemis  fècrcts  les  uns  des  autres  , 
& n'obfèrveroient  point  les  Loix , par  l’amour  5c 
l'cfthne  de  la  Loi  , mais  ou  par  force , parce  qu’ils 
craignent  la  puillancc  publique  armée  , ou  parce 
q ie  , ( par  une  limple  di&amen  de  l'amour  pro- 
pre, ) ils  ont  opinion  qu'il  leur  cil  plus  utile  de  fê 
foumertre  aux  Loix  civiles  , que  de  s'y  oppofêr 
vainement.  Mais  Ariftotc  a penfe  tout  autrement 
de  la  nature  humaine  , 5c  a cru  gue  l'homme  5c 
toute  l’cfpecc  de  l'homme  , dans  fon  tout  5c  dans 
fes  parties , eft  naturellement  ibciable  , 3c  panchc 
à l'amitié.  Ce  qui  eft  confirmé  par  ce  qui  fê  pâlie 
parmi  les  bêtes  d'une  même  cfpccc  , qui  font  la 
guerre  naturellement  à ceux  d'une  aurre  efpece  feu- 
lement. L’on  devoir  être  furpris  de  cc  que  ces  hom- 
mes habiles ' n'ont  pas  mieux  connu  la  nature  3c 
les  propriétés  de  l ‘homme  qui!»  l'ont  fait}  mais 
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ordinairement  ceux  qui  iuivent  Machiavel  , tic  font 
pas  les  plus  éclairés  dans  la  connoiilàncc  de  foi- 
meme  ; mais  iis  ont  des  pallions  promptes  8c  vio- 
lentes , qui  cherchait  à fatisfaire  leur  amour  pro- 
pre , 5c  celui  d'un  Prince  à qui  ils  fc  font  dé- 
voués , en  fuivant  la  voye  la  plus  courte  , qui  eft 
la  violence  , 3c  profiter  d'une  favorable  occufîon. 
Ils  trouvent  un  Prince  grand  ou  petit , de  qui  ils 
efperent  leur  fortune  , 3c  font  fors  de  fa  prorcc- 
tion  , ils  s'en  approchent,  fe  dévouait  à lui , & 
pir  toutes  fortes  de  (incités,  de  rufes  5i  de  ftra- 
tagemes  , ils  le  fortifient  par  leurs  confêils  dans 
l'état  ou  il  le  trouve  , 3c  veillent  à trouver  tous 
les  moyens  qui  peuvent  le  rendre  grand  , parce 
que  ce  Machiavcliftc  eft  comme  le  Lierre  , qui 
n'a  point  d'autre  force  que  celle  de  l’arbre  ou  du 
mur  , fur  lequel  il  s'appuye.  Ariftotc  donc  eft  in- 
comcftablcmcm  préférable  dans  fa  morale  à la  mo- 
rale des  voleurs  , des  forbans  3c  Machiavdiftes. 
Pour  Hobbes  , on  peut  prendre  en  bonne  part  les 
faits  qu'il  allure  ; car  fon  dcflêin  n’eft  pas  d’éreindre 
la  fociabilité  , ni  de  faper  les  fomlemens  du  Droit 
Civil  5c  de  l'équité  naturelle  , mais  il  allure  que 
les  hommes  ordinaires  fe  conduifent  prcfque  tou- 
jours dans  leur  pratique  , comme  s'ils  approuvoienc 
la  théorie  de  l’amour  propre  , 3c  de  cette  faullê 
prudence  qui  fê  défie  de  cous  les  autres  hommes. 
Le  remede  à cette  maladie  épidémique  , qui  infecte 
les  hommes  fouflêment  politiques  ; c'eft  1 . La  bonne 
éducation  raifonnablc.  1.  La  généralité , la  beni- 
ficcncc  8c  la  bonté.  }.  La  mutuelle  complaifânce 
3c  cette  civilité  3c  urbanité  , par  laquelle  on  fê 
forme  une  habitude  de  fê  prévenir  en  bienfaits  » 
& de  fc  céder  à l'envi  les  uns  aux  autres , tout 
ce  qui  peut  iê  céder  fans  un  notable  dommage  ; 
mais  fur  tout  les  Gouverneurs  des  peuples  par  leur 
propre  exemple  , 3c  les  Miniftres  de  la  Religion  , 
doivent  inftruirc  les  peuples  , 8c  démontrer  l'cx- 
ccllcncc  3c  la  furémmcncc  de  la  Morale  8c  de  la 
Juftice  Chrétienne  ; par-là  cm  réveillera  dans  l'efo 
rit  8c  le  cœur  des  hommes , les  idées  innées  de 
équité  3c  de  la  bicnféatice  qui  s'éteindroient , fi 
on  lailTc  le  cœur  3c  l'efprit  de  l’homme  dans  cette 
férocité  3c  cette  ignorance , qui  font  le  double  3c 
diftinâif  caratftcic  du  Forban  8c  Machiavcliftc  ; 
car  Je  Machiavcliftc  peut  être  appelle  forban  do 
Pille  , 3c  le  Forban  un  Machiavel  ift  de  mer.  Fi- 
ni lions  cet  Article  par  cette  régie  , qu'un  Capitaine 
qui  porte  différent  pavillons  , 3c  qui  fê  trouve 
chargé  de  commillîons  de  partis  contraires , doit 
palier  pour  forban  , 3c  doit  être  pendu  comme  un 
voleur  , fuivant  l'Ordonnance.  La  prifê  de  forban 
à forban  eft  bonne  3<  fans  répccicion  , c'eft-à-  dire  , 
qu'il  n'y  a point  de  Prince  qui  protège  un  for- 
ban volé  3c  vaincu  par  un  autre  forban  , car  le 
foible  forban  n'eft  finis  la  protection  d'aucun  Prince* 
comme  l'eft  un  fidèle  fujet  d'un  Prince  , qui  peut 
cfpcrcr  fous  la  tutelle  de  fon  Prince  , d'être  remis 
en  podcflïon  de  ce  qui  lui  a été  volé  3c  enlevé 
injuftcmenc  fur  mer  ou  fur  terre  en  tout  endroit , 
où  le  Prince  de  ce  fujet  a jurifiiietion  ou  crédit. 

FORÇAT,  en  jurilprudence  , c'eft  un  hom- 
me privé  de  la  liberté  , réduit  en  cfclavage  , 8c 
en  France  condamné  aux  Galères  , pour  crimes 
dont  il  été  convaincu  juridiquement;  il  eft  dit  forçat, 
parce  qu'il  tire  à la  rame  par  force  , 8c  en  vertu 
de  fa  condamnation  $ forçat , a la  même  lignifica- 
tion que  homme  forcé  , 8c  qui  n’eft  plus  libre. 
Le  forçat  eft  ainlî  appelle  à La  différence  de  ceux 
qui  fervent  volontairement  fur  les  Galères  , que 
les  Italiens  appellent  bentvoglet  , ou  gens  qui  fer- 
vent de  bonne  volonté  3c  volontairement. 
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FORCE,  en  Jurilprudcnce  , Signifie  aéte  vio- 
lent & injurieux.  Ce  crime  de  force  ou  violence 
confiée  dans  un  mauvais  ufage  de  Ion  pouvoir  , 
foit  corporel  ou  (piritucl.  La  violence  injurieufe 
corporelle , confifte  à battre  , & faire  tout  autre 
tort  ouvertement , Sc  fans  ménagement  , & fans 
rcfpeét  pour  les  Loix  civiles.  La  violence  & force 
fpirituelle  , eft  lorfquc  l'on  fait  du  tort  par  les  chi- 
canes , les  procès  injuftes  , Sc  fous  de  prétextes 
fpécicux  , par  l’abus  de  la  fauilc  éloquence  , de 
la  luggeftion  , par  obreption  Sc  lubreption  , Sc  cela 
au  dommage  des  perfounes  innocentes  , Sc  qui  3gii- 
fent  dans  la  bonne  foi  ; on  dillingue  le  crime  de  for- 
ce publique  , & le  cntne  de  force  privée.  Le  premier 
le  commet  en  excitant  le  peuple  à la  (édition  , 
Sc  en  prenant  les  armes  contre  le  Souverain  , les 
Juges  Royaux  en  font  feuls  Juges  compctans.  Le 
fécond  le  commet  fans  armes  , & par  un  homme 
ll-ul , ou  en  extorquant  une  dette  par  force  , ou 
en  entrant  dans  une  mai  Ion  par  force  , &c.  le 
rapt , eft  une  force  privée.  Foice  , le  dit  aullï 
il ’unc  pui (lance  fupcricurc  , à laquelle  il  eft  évident 
à tous  qu’on  ne  peut  refifter  \ dans  ce  fens  per- 
fonne  ne  peut  être  garant  du  fait  d'un  Prince  , 
i . parce  qu'il  eft  plus  fort  que  toute  garantie  d'un 
particulier  , x.  parce  qu’un  fujet  d’un  Prince  s'eft 
oblige  à lui  céder  , & prcfque  toujours  à lui  obéir , 
même  fans  examiner  & contredire  , il  eft  oblige 
à cette  fourni  (lion  par  un  engagement  tacite  de 
lui  Sc  de  fes  peres  , autrement  la  focicté  ne  pour- 
voit fublifter  , s’il  fufltfoic  d'ufer  des  prétextes  pour 
Voppolèr  au  Souverain  , il  eft  de  l'intcrcc  public 
que  tous  ceux  qui  vivent  fous  le  meme  gouver- 
nement , foiciu  dans  une  telle  générale  {bumilfiun  i 
un  particulier  n'a  point  de  droit  de  vouloir  re- 
médier aux  inconvcniens  vrais  ou  imaginaires  de 
la  propre  Sc  privée  volonté  & autorité..  On  ap- 
pelle aullï  maifon  de  force  , des  maifom  où  l'on 
enferme  des  gens  indifciplinables  , de  mauvailcs 
mœurs  , & qu’on  veut  corriger.  Bicêtrc  , eft  à Pa- 
ris une  mailon  de  force.  La  force  pal  foi  t pour 
une  Divinité  chez  les  Paycns  , clic  croit  tille  «le  la 
Juftice  , & iccur  de  la  tempérance  & modération  , 
elle  porta  d'abord  le  nom  de  vinus , vertu  , for- 
ce , courage.  Les  anciens  ont  dit  que  la  force  étoit 
fille  de  la  Juftice , pour  nous  inlinuer  de  l’hor- 
reur pour  le  Machiavclifmc  , qui  ne  confultc  que 
la  force  toute  feule  , au  lieu  que  la  force  eft  un 
effet  de  la  Juftice , tant  parce  que  celui  qui  ne 
fuit  que  la  vérité  & la  juftice , fora  favorife  de 
Dieu  , qui  eft  juftice , vérité  Sc.  force.  Que  parce 
que  la  véritable  force  tic  diffère  point  du  zélé  de 
la  juftice  , Sc  eft  le  miniftre  de  la  Juftice  , il  eft 
«lit  que  la  force  eft  foeur  de  la  tempérance  & mo- 
dération , tant  parce  que  réellement  & à la  lettre  , 
la  tempérance  augmente  les  forces  du  corps  , 8c 
conicqucmmcnt  de  l'efprit , mais  aullï  par  une  au- 
tre conlidcration  , la  force  fans  modération  feroit 
une  pure  violence.  Le  mot  de  virtMt  , lignifie  éga- 
lement , Sc  la  force  , & la  venu  -,  Sc  cela  avec  rai- 
fon  , car  quelle  plus  belle  idée  peut-on  donner  de  1a 
vertu  , que  de  dire  que  c’elt  la  force  complctte 
de  tout  l'homme , de  fon  efprit  par  les  vertus  in- 
tellectuelles , & par  le  (quelles  l’homme  a les  vrayes 
Sc  pures  idées  des  chofcs , eft  habitue  à juger  lai- 
nement  du  prix  & valeur  de  tout  ce  qui  peut  être 
comparé  , pour  en  voir  la  jufte  différence  , Sc  du 
côté  de  la  volonté  eft  confirmé  dans  l'habitude  du 
bien  , dans  l'amour  de  l'ordre  , Sc  de  tout  ce  qui 
eft  régulier  ; en  un  mot  Ia  véritable  force  n'eft  que 
la  vertu  que  l’on  vient  de  décrite  , Sc  la  vertu 
n'eft  qu'apparente  , Sc  que  phantôme  qui  n’a  point 
Supplément  Tome  1. 
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cette  double  force.  Toute  ccite  morale  eft  dam  le* 
putes  bornes  de  la  railon  naturelle  , à laquelle  fi 
on  ajoute  les  caractères  de  la  vertu  Chrétienne , 
on  achèvera  tic  foi  mer  l'idée  ut  la  force  Sc  vertu 
héroïque  Sc  furémincntc. 

FORCES,  en  tetme  d'Architeélure  , fo  dit 
des  pièces  de  bois  que  l'on  met  lur  les  tirans , 
pour  porter  l’ennait  & pour  lui  fervir  de  jambes. 
On  les  nomme  aulli  jambes  de  force.  Forces  , font 
aullï  des  cfpcces  de  cilcaux  compolcz  de  deux  fers 
tranchans  , comme  deux  lames  de  couteaux  , jointes 
enfomblc  , non  par  un  clou  ou  pivot , lur  lequel 
ces  branches  tranchantes  s’écartent  Sc  s'appro- 
chent , comme  on  veut , & fur  lequel  pivot  les 
deux  pièces  ou  cilcau  , quand  il  eft  ouvert  forment 
la  Croix  de  Saint  André  , mais  ces  lames  tranchan- 
tes , font  jointes  par  un  demi  cercle  , qui  fait 
refloit  fie  lur  lequel  on  appuyé  pour  couper  , Sc 
on  celle  de  prcilcr  quand  on  a coupé.  Les  ton- 
deurs des  draps , le  Icrvcnr  de  graiu.es  forces.  On 
tond  les  moutons  avec  des  forces  pour  eu  avoir 
la  toilon  , & on  fait  avec  le  meme  inftrument  le 
crin  des  chevaux.  On  fc  fort  aufti  tic  petites  forces 
en  guifo  de  cifoaux  , qu'on  met  dans  les  ctuis  de 
poche. 

FOR  CLOS,  terme  de  Jurifprudcnce  , font 
ceux  qu’on  ne  veut  plus  entendre  , Si  qui  font 
comme  exclus  du  barreau  , tjitafi  à fore  exclu  fi  ou 
fortes  txclu/i , d’où  vient  que  dans  notre  uiage  une 
forclufion  eft  l'exelulion  de  produire , de  fournir 
des  griefs  ou  de  réponfos  à griefs  ou  contredits  > 
débats  ou  fbutenemens  , lot  (qu'on  a laide  palier  le 
tems  preferit  par  les  Ordonnances.  U y a cette  diffé- 
rence entre  le  defaut  Sc  la  conduhon  , que  le  defaut 
contre  le  défendeur  Sc  le  congé  contre  le  demandeur 
ne  s'obtiennent  qu'avant  conrcftation  en  caufc,&  que 
la  forclufion  s'acquiert  après  contre  l'un  ou  l'autre 
des  défaillons  indilfinétemcnc.  C'eft  la  difpofinon  de 
l'Ordonnance  de  François  I.  du  1 1 . Février  i j i ç.sirr. 
1 9.  à laquelle  eft  conformtf4'articlc  j j.  du  Réglement 
de  la  Cour  pour  les  Procureurs,  du  z 1 . Février  1 f J4. 
rapporté  par  Guenois  dans  la  Conférence  dcsOruon- 
nanccs  , livre  x.  titre  4.  & a ladite  Cour  inhibe  Sc 
défendu  aufdits  Procureurs , fuivanc  les  Arrêts  de  la- 
dite Cour  de  procéder  p.tr  songez  ( contre  te  deman- 
deur , ) & defauts  ( contre  le  defendeur,  ) Après  qu'ils 
Auront  été  appointés  en  droit  , mais  pdr  forclufion  , dé- 
clarant ladite  Coter  lefdits  défauts  ainji  otiroyez  nu't  » 
& de  nul  effet  Or  valeur  , & néanmoins  pour  avoir 
été  par  ledit  Procureur  , icemx  pouifuivis  & obtenus 
fera  condamné  en  60.  fols  pari  fis  d'amende  envers  le 
Roi.  Il  (croit  inutile  de  faire  des  différences  entre 
les  défauts  ou  congez  , & les  fordufions  , s'ils  opé- 
raient la  même  choie  , mais  ce  n'eft  pas  (ans  raifon 
qu’on  les  dillingue  , puilque  les  eftèts  en  font  tous 
contraires.  Les  défauts  ou  congez  obtenus  avant 
conteftation  en  caufe  emportent  profit  ; c'ell-à-dire  , 
gain  de  caufe  , au  lieu  que  les  fordufions  acquifos 
après  les  délais  de  l'Ordonnance  donnent  feule- 
ment aux  Juges  la  faculté  de  juger  le  procès , 
en  l’ccat  qu'il  eft  (ans  rien  diminuer  du  droit  îles 
parties  -,  en  forte  que  celui  qui  eft  forclos  de  four- 
nir quelques  écritures  ou  nouvelle  production  , peut 
auffi-bicn  obtenir  un  Arrêt  à fon  profit  que  la 
partie  adverfe , en  faveur  de  qui  la  forclufion  eft 
déclarée  acquifc.  La  forclufion  ne  diminue  point  le 
droit , Sc  mérite  «le  la  caufe  dans  l'état  où  elle 
eft  , mais  exclut  des  productions  qu'on  n'a  point 
fait  en  fon  tems  ou  de  nouvelles  productions. 

Or , comme  il  n'y  a point  d'autre  remede  contre 
ces  fortes  d' Arrêts  de  forclufion  que  les  voyes 
de  droic  -,  c'cft-à-dirc  , les  Requêtes  Civiles , 01* 
T 1 1 
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celles  qu’on  prefonte  au  Confiai  en  calïàtion.  Ce 
n'cft  qu'à  l'extrémité  qu'on  juge  les  parties  par 
forcluiion  ; car  , quoiqu'il  fort  permis  à Meilleurs 
de  faire  leur  rapport  des  que  les  delais  accordez 
par  l’Ordonnance  font  expirez.  Cependant , il  cil 
de  l'ufagc  au  Parlement  de  dilîcicr  autant  qu'on 
peut  le  jugement  du  procès  ou  de  i'inftancc  , pour 
donner  lieu  aux  parties  de  fournir  leurs  écritures , 
ou  leurs  productions  nouvelles  , ainlî  qu'ils  le  peu- 
vent jufqu'à  ce  que  les  pièces  loient  fur  le  Bureau. 
Voyez  Imbert  tu  fa  Pratique  , Pa\on  en  fei  air  rit  s , 
Cbarondai  fur  tu  Somme  Rurale  de  Hou: aller  , CT 
Mo  «fie  ht  Bourdin  fur  l'Ordonnance  , ci-ddfus  allé- 
guée. Quand  on  veut  faire  juger  par  forcluiion 
une  inftance  appointée  au  Conlcil  en  droit  ou  à 
mettre , il  faut  joindre  le  Réglement  & l’Aâc  de 
produit , pour  prouver  que  la  forcluiion  cft  acquifo , 
c'cft  l’appoinrcment  de  conclufiun  Se  la  fomnutioa 
de  fournir  des  griefs  dans  les  piocès  par  écrit , 
qui  jullifient  la  meme  choie  contre  l'appcllant , 
Oc  la  fommation  de  fournir  des  réponfcs  i griefs 
contre  l'intimé. 

Quoiqu'on  ait  parlé  julqucs  ici  fur  ce  mot 
forclos , ces  expreliions  font  ou  trop  ferrées  ou  de 
gens  trop  accoutumez  Se  habiles  à ce  ftylc  du  Pa- 
lais , pour  qu'un  homme  avec  le  foui  bon  fons 
pmilè  d'abord  entendre  ce  langage  riche  en  termes 
de  droit  Se  pratique  , c'cft  pourquoi  après  s’être 
exprimé  avec  les  Ordonnances  & avec  les  Auteurs  , 
nous  ferons  pour  l’cclaircillcment  de  ce  que  dclfus 
les  réflexions  mitâmes  , qui  fo  trouvent  meme  fon- 
dées fur  l'étymolugic  du  mot  : proprement  pailant 
forclos  , cft  un  mot  adjeftif  Si  participe  qui  vient 
de  forclore  , quafi  forai  txcludere  , exclure  hors  , 
c‘cft-à-dire , priver  un  plaidant  de  l'ufagc  de  cer- 
tain droit  qu'il  avoir , s'il  ne  l'eut  néglige  par  fon 
retardement  & négligence.  Forclos  , cft  celui  qui 
cft  exclus , parce  qu'il  cft  ou  a été  en  demeure  de 
produire  , ou  de  contredire  , ou  de  faire  les  autres 
procedures  ordonnées  par  le  Juge.  L'Ordonnance 
veut  qu’on  produite  dans  la  huitaine  , autrement , 
on  cft  forclos.  La  raifon  de  cela , cft  que  les  Cours 
Se  Juges  refpcclablcs  par  eux-mêmes  , & par  les 
fondions  de  iufticc  , pour  l'utilité  publique  ne 
peuvent  procéder  avec  U lenteur  de  ces  plaideurs , 
qui  négligent  d'ufor  de  célérité  convenable  au 
deilcin  férieux  qu’ils  doivent  avoir  de  faire  leurs 
affaires  , pour  fuivre  diligemment  leurs  droits  , Se 
les  accompagner  de  tous  les  moyens  remèdes  Se 
preuves  requifes.  Il  faut  ici  remarquer  par  rapport 
à l'ufagc  de  la  langue  , qu'on  dit  forclos  au  maf- 
culin  , mais  non  pas  fi  communément  au  féminin -, 
ainlî , pendant  qu'on  dira  fort  bien  , il  a etc  for- 
clos de  faire  l'enquête  qui  lui  avoir  été  permife  ; 
on  ne  doit  point  dire  , félon  l'Acadcmic  , Mada- 
me , & a été  forclofe  i mais  il  y a forcluiion  contre 
Madame. 

De  ce  mot  forclos  vient  forcluuon  qu'on  défi- 
nit vulgairement  une  procedure  de  Jufticc  ou  Re- 
quête , fur,  laquelle  on  ordonne  de  faire  comman- 
dement à une  partie  de  produire  , d'écrire  , con- 
tredire , faire  enquête  ou  autres  fonblables  actes , 
Se  cela  dans  un  certain  rems  , i foute  dequoi  on 
lui  déclare  qu'elle  n'y  fera  plus  reçue  , Se  qu'on 
jugera  le  procès  dans  l'état  qu’il  eft  , fans  aucun 
délai  au-dell  du  tems  concédé.  Cette  définition 
fomblc  confondre  deux  chofos  , la  Requête  d'une 
des  deux  parties  avec  l'Aéte  du  Juge  répondant 
i la  Requête.  La  Requête  eft  de  la  partie  , mais  la 
forcluiion  eft  l'Ordonnance  Se  Jugement  du  Juge. 

F O R E S T , en  terme  de  Jurifprudcnce  , de 
■police  Se  du  Domaine  -,  c’cft  une  grande  étendu* 
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de  terre  couverte  , de  bois  de  haute  fuftaye.  La 
Forêt  d'Hcrcinic  contcnoit  autrefois  une  grande 
partie  de  l'Europe.  La  Forêt  d'Orléans  cft  prcfque 
toute  réduite  en  taillis.  Bolluet  pente  que  la  terre 
n'étoit  au  commencement  qu’une  forêt  immenfo  , 
ce  qui  cft  très-vraifctnblablc  d'autant  que  la  fécon- 
dité de  la  terre  ne  devoir  point  relier  inclufo  dans 
fes  parties  intérieures  , comme  ayant  les  parties  les 
plus  agitées , trop  de  mouvement  dévoient  fortir 
au-dchors  pour  former  les  végétaux  de  toute  efpc- 
ce  , ce  dont  les  hommes  ont  bien  fçu  fo  fervir , 
pour  en  faire  la  matière  des  édifices.  Les  anciens 
rcvcroient  les  forets  , parce  qu'ils  s'imaginoient  que 
leurs  Dieux  habitoient  quelquefois  dans  le  fond 
des  Forées  les  plus  épaillcs  Se  les  plus  ombrageufos  ; 
on  bâtillbir  des  Temples  autrefois  dans  les  Forêts , 
qui  croient  les  plus  fombres  , parce  que  l'ombrage 
Se  le  lïlcnce  qui  y régnent  infpircnt  de  foniimens 
extraordinaires  de  dévotion  , Se  font  rentrer  les 
hommes  en  eux-mêmes.  C’cft  pourquoi  les  Druides 
faifoient  leur  fejour  dans  cette  folitude  des  Forêts  > 
& y faifoient  leurs  Sacrifices. 

Sous  les  deux  premières  races  des  Rois  de  Fran- 
ce , la  France  étoit  fi  remplie  de  bois  Se  de  forêts  , 
qu’ils  n'en  faifoient  prendre  foin  que  par  rapporc 
à la  challè.  Ils  avoienc  établi  pour  cela  des  gardes 
ou  foré  tiers  qui  n’étoient  chargez  que  de  la  gar- 
de des  bêtes  3e  des  garennes  , Se  n'avoient  au- 
cune Jurildiélion  ; ils  rendoient  compte  de  leurs 
charges  aux  grands  Veneurs  ou  Commillaires  géné- 
raux , que  les  Rois  envoyoient  tous  les  ans  dans 
les  Provinces  ; ce  fut  fous  Pliilippe  Augufte  qu’on 
commença  à conforvcr  les  bois  Se  les  forêts  , l'on 
continua  fous  Philippe  III.  Charles  V.  Se  Char- 
les V I.  qui  firent  des  Ordonnances  pour  la  con- 
forvation  des  bois  Se  forêts  de  leur  domaine  , Se 
établirent  des  Maîtres  Se  autres  Officiers  pour  les 
faire  exécuter.  Sous  François  1.  les  forets  furent 
conforvées  avec  plus  de  loin  que  jamais  ; avant 
Henri  1 1 1.  la  charge  de  maître  des  eaux  Se  forêts 
étoit  unique  , Se  toujours  remplie  par  des  perfonnes 
des  maifons  les  plus  diftinguées  > comme  de  Mont- 
morenci , de  Charillon  , d'Harcourt , d'Eftoutcville  , 
de  Levi , d'Alcgrc , Se  Henri  1 1 1.  par  fon  Edit 
de  l'an  i;7f.  la  fupprima  Se  créa  ûx  Confeillcrs 
grands  Maîtres  Enquêteurs  Se  généraux  réforma- 
teur des  eaux  Se  forêts  , il  y a eu  depuis  plulîcurs 
augmentations  Se  luppreffions  d'Offices  faites  en 
dirferens  tems.  Les  eaux  Se  forêts  du  Royaume  font 
diftribuccs  en  dix-fopt  grandes  maîtrilcs  ; dans, 
chacune  dclqucllcs  il  y a des  grands  Maîtres  an- 
ciens , alternatifs  Se  triennaux  qui  ont  été  créés 
par  Edit  de  1689.  1703.  Se  170 6.  La  JurilUic- 
tion  des  eaux  8i  forêts  établie  ù la  Table,  de  Mar- 
bre du  Palais  à Paris,  cft  fort  ancienne  Se  d'une 
grande  étendue  i elle  a été  inftiruée  pour  connoî- 
tre  des  abus  Se  malverlations  qui  fc  commettent 
dam  les  bois  du  Roi  Se  dans  ceux  des  particu- 
liers , comme  auili  de  toutes  les  entreptiies  faites 
dans  les  bois  , garennes  , rivières  , iiks  , ilôts  , 
moulins  , pêches  , chai  les  , droits  des  gruries  , Se 
tant  au  civil  qu'au  criminel  , entre  toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  foicnr  : 
fon  rcllbrt  s'étend  plus  loin  que  celui  du  Parle- 
ment de  Paris  , car  outre  les  appellations  des  Maî- 
trifes  & des  Jurifdiétions  particulières  pour  le  fait 
des  eaux  & forêts  , qui  font  dans  l'étendue  du 
Rclïbrt  du  Parlement  de  Paris , elle  reçoit  encore 
celles  des  autres  Parlcmens  où  il  n'y  a point  de 
Table  de  Marbre. 

A l’égard  de  l'étymologie  de  ce  mot , forêt  vient 
de  l'Allemand  à ce  qu’on,  die,  qui  lignifie  lamé- 
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me  chofo  : mais  Spelmannus  «lie  fort  ingenieufo- 
inenc  que  le  mot  forêt , vient  du  latin  t fort  s Stat , 
parce  que  les  foicts  font  hors  des  Villes , à quoi 
j'ajoute  que  comme  nous  avons  dit , la  furface  de 
la  terre  étant  naturellement  toute  couverte  de  ces 
vagues  8c  anciennes  produirions  qu'on  appelle  bois , 
il  a fallu  râler  la  furface  de  l'endroit  ou  on  avoir 
tidlêin  d établir  une  Ville.  Ainfi  la  Ville  ctoit  lins 
forée , 8c  ce  qui  rdloic  hors  de  cette  enceinte  de 
la  Ville  , refont  dehors  & étoit  à caulc  de  cela  , fo- 
nt félon  nôtre  precedente  fuppoiition  qui  efl  ailla 
problablc  & vraifemblablc , mais  voici  une  autre 
étymologie  , ou  fi  vous  voulez  , un  jeu  de  mots  qui 
ne  ccie  point  à celui  de  Spelman  , c’eft  l'étymo- 
logie de  ceux  qui  dilent  que  te  mot  de  forêt  vient 
à forts  , de  forte  que  forêt  forait  comme  qui  di- 
roic  , ftTArum  fhttio.  Dans  ce  fous , il  faudrait  con- 
cevoir la  furface  de  la  terre  naturellement  toute 
hciiilcc  de  forêts  par  fa  propre  fécondité  , vague 
6c  indéterminée , comme  partagée  en  deux  habi- 
tations. L'habitation  humaine  & civile  , dans  ces 
lieux  préparez  8c  défrichez  , qu’on  appelle  encein- 
tes des  Villes  , U bes  , 8c  le  relie  de  la  furface 
de  la  terre  raboteufo  , inculte  & fouvage , qui  relie 
hors  de  ces  enceintes  & Villes.  Et  ce  font  les  fo- 
rets 8c  lieux  fauvages  où  cil  l'habitation  des  bêtes 
fauvages  8c  bêtes  féroces.  Pour  achever  d'expri- 
mer cette  agréable  imagination  , il  fera  bon  de 
premite  garde  à ces  mots.  Les  bêtes  fauvages  hors 
des  Villes  font  appcllccs  fauvages  , 4 fylvis , forêts  , 
8c  tes  premières  petites  enceintes  des  Villes  ont  é.é 
appeltées  h- bes , comme  qui  dirait  orbes , cercles 
polis  Sc  privez  des  bois  pour  éclairer  & donner 
du  jour  aux  Villes. 

FORFAITURE,  terme  de  Droit , cil  une 
faute  commifc  par  un  Officier  , pour  raifon  dequoi 
il  doit  être  privé  de  fa  charge  , ejuafi  forts  , ou 
for  as  fjdum  , un  fait  ou  conduire  liors  des  réglés 
du  devoir  8c  du  droit , comme  li  l'on  difoit  qu’il 
a lait  ce  qui  cil  hors  de  fa  charge.  Forfaiture 
s'entend  aulli  du  crime  du  Vatlal  contre  le  Seigneur 
de  tief,  8c  qui  donne  lieu  à la  commifo.  Ce  mot 
vient  de  forhàire  , qui  en  général  lignifie  pcchcr  , 
manquer  à fou  devoir  en  quelque  manière  que  cc 
fait , mais  il  le  dit  plus  particulièrement  en  par- 
lant feulement  de  certains  crimes  , comme  d'un 
Magiftrat  quand  il  prevarique , c’cft-â-dire , qu'il 
ne  le  comporte  point  fidèlement  8c  jullement  dans 
l'exhibition  de  la  jullicc  , d'un  Vailal  quand  il 
fait  quelque  chofc  contre  cc  qu'il  doir  à fon  Sei- 
gneur , contre  cc  qu'il  lui  a promis  par  fon  for- 
ment de  fidelité  , & dans  la  preftarion  de  foi  8c 
hommage  qu'il  lui  a faite.  D'une  fille  quand  elle 
n'a  pas  conforvé  fon  honneur  & cil  forcie  avec  (cau- 
dale hors  des  bornes  de  l'honnêteté  & de  la  pudeur. 

L'étymologie  de  ce  mut  ell  ambigu  , car  quoi- 
que vifiblcmcnt  forfaiture  foit  comme  forts  factar  a , 
de  forts  ftctrt  ( latin  fort  plat  , mais  qui  a été 
d'ufage  , ) cependant  on  ne  peut  pas  toujours  bien 
clairement  ddigner  le  nominatif  de  ce  verbe  , c’ell- 
à-dire  , celui  qui  forfait , forts  facit.  Quand  on 
dit  for f Aire  fon  frf.  Ce  n’cfl  pas  directe  ncnc  dans 
le  fons  de  faire  hors  de  fon  devoir  , mais  c'dl 
faire  Sc  mettre  fon  fief  hors  de  fon  pouvoir  , le 
perdre  8c  jetter  dehors  par  quelque  crime , & je 
remarque  que  ce  fécond  feus  de  perdre  & mettre 
hors  de  fa  poffètfion  , n'cft  que  lorlquc  le  verbe 
forfairc  , de  neutre  qu'il  cil  ordinairement  , de- 
vient aélif  , c’eft-à-airc  , cft  fuivi  d'un  Publia  ta- 
rif, comme  quand  on  «lit  forfairc  le  douaire  , for- 
fairc fon  fief  ou  autre  chofo.  On  dit  dans  cc  der- 
nier fous,  forfairc  là  marchait Jifo , c'dl  en  mc- 
Snppltmtnt  Tome  /. 
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riter  la  confifcarion  St  donner  fojec  aux  Magiftr.it s 
de  la  confilqaer , comme  font  ceux  qui  veulent 
frauder  les  droits  du  Souverain.  Il  y a un  autre 
uftgc  de  forfait  qui  demande  une  urigi nation  Sc 
étymologie  ditferente  des  Jeux  précédentes.  La  voi- 
ci. Cc  traitant  a pris  les  droits  des  Franc-fief  à 
forfait.  Cc  bâtiment  a cté  entrepris  à forfait , dans 
ces  deux  exemples  , cette  façon  de  parler  à for- 
fait , cft  la  même  que  à prix  lait.  For  ,-  vient  non 
de  foi  as  , mais  d efetsr  , mot  frandois,  qui  cft  li- 
nouime  au  mot  prix.  De  forte  que  prendre  à for- 
fait , c'dl  le  trafic  ou  marché  par  lequel  ou  un 
traitant  ou  un  entrepreneur  s’oblige  de  faire  une 
chofo  pour  un  certain  prix  , à perte  ou  ù gain. 
Bord  imagine  durs  le  mot  foc  faire  une  autre  éty- 
mologie , lavoir  , faire  force  & \ i dcncc.  Forcer 
8c  violer  ce  qui  n'cft  pas  contrai;  c dans  le  fons  , 
car  celui  qui  forfait,  f -t.it  for  as  & contra  ratio - 
nem.  Et  en  même  rems  force  & viole  la  raifon* 
FORGE,  c'dl  t»n  grand  bâtiment  avec  mou- 
lins, fourneaux  , angars  , lieue  ordinaire  me  ne  près 
d'une  forêt  Sc  d'une  rivière  * où  l’on  fond  & fa- 
brique le  fer;  on  appelle  aulli  forge  chez  les  for- 
ruriers  8c  ailleurs  autant  l'âtrc  élevé  pour  tenir  le 
feu  que  le  lieu  même , où  ils  forgent  le  fer.  En 
latin  >f abrita  ftrrari*  , on  y fond  le  fer  qui  fort  des 
mines  , & on  les  y réduit  en  gueule.  C'cll  un  grand 
revenu  qu'une  forge  quand  elle  cft  bien  entretenue* 
Le  feu  de  ces  forges  ne  fo  fait  qu'avec  du  char-  ■ 
bon.  Forge  lignifie  aulli  le  fourneau  où  tous  les 
ouvriers  qui  travaillent  avec  le  feu  font  chauffer 
& rougir  leur  fer  pour  le  mettre  en  oeuvre.  La 
forge  d'un  Serrurier > la  forge  d'un  Oifevre  , la 
forge  d'un  Fondeur  , par  où  l'on  voie  que  le  mot 
de  forge  qui  fc  «lit  proprement  du  fer , métail  , 
fo  dit  aulli  de  tout  autre  mctail  , or  , argent , cui- 
vre , bronze.  Je  dis  que  forge  fo  dit  proprement 
d'une  forge  de  for  , car  l'ufage  U l'étymologie 
le  veulent , venant  du  mot  forger , qui  vient  de 
ftrrum  ngere  , vel  ferrant  regert  ou  gtrtre  , manier 
le  fer  , traiter  le  fer , le  régir  Sc  gouver  ner  tout 
embrafé  , & le  figurer  avec  le  marteau  fur  l’ca- 
etume.  Ainli  forger , c'eft  battre  le  fer  fur  l 'en- 
clume après  l'avoir  fait  chauffer  & rougir  pour  le 
travailler  8c  réduire  en  telle  forme  qn’on  veut. 

Il  y a ici  occalîoit  de  fâtisfirire  la  curiofirc  de 
ceux  qui  demandent  pourquoi  pour  forger  8c  fi- 
gurer le  fer  , il  le  faut  embrafor  & le  rendre  étin- 
cellant.  La  raifon  en  eft  parce  que  les  parties 
du  feu  qu’on  a introduit  dans  les  pores  du 
for  s’y  agitant  avec  violence  , ôtent  dans  le  tems 
de  leur  grande  agitation  la  continuité  des  atomes 
du  fer  , foparent  ces  atomes  en  ’les  ébranlant , 8c 
dans  ce  tremoullèmcnc  Sc  coivcuffion  , cc  métail 
celle  d’être  «lur  , ( la  duretc  confiftant  dans  le  re- 
pos refpetlifs  des  parties  les  unes  près  des  autres , ) 
cette  raifon  paroi:  fuftifance  pour  répondre  à la 
queftion  propofee  , &:  pour  afîùrcr  que  le  fer  doit 
être  embraie  ou  fort  échauffé  pour  céder  au  mar- 
teau qui  en  comprime  les  parties  plus  qu'elles 
u’étoient  auparavant.  Cette  raifon  théorique  , dis- 
je  , paraît  fulfilante  ; mais  l'cxpericnce  fait  voie 
qu’en  quelques  occalions  on  préféré  la  forge  à 
Froid  à la  forge  à chaud  , car  les  arcs  de  carroflè 
forgez  i froid  font  les  meilleurs  ; mais  ccnc  pra- 
tique à l'égard  des  ouvrages  de  fer  qui  doivent 
porter  des  fardeaux  fort  pefans  , peut  être  fore  bien 
fondée  ; parce  que  dans  l’embcafoment  du  fer,’ 
il  arrive  deux  choies.  Premièrement  une  rupture 
de  l'union  qu'avoient  les  atomes  enfemblc  , laquel- 
le defunion  ne  peut  être  reparée  par  la  compreU 
lion  des  morceaux  , car  1rs  matteau \ ne  rapprochent 
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que  des  atomes  rompus  qui  ne  peuvent  plus  être 
racrochez  mutuellement  comme  ils  l'étoient  dans 
leur  conftitution  naturelle.  Ainli  quoi  qu'il  foit  vrai 
que  le  feu  rend  les  atomes  du  fer  plus  molles  , 
parce  qu’il  les  rend  plus  mobiles  par  l'ébranlement 
8c  trcmouficmenc  qu'il  leur  caulc  ; 8c  quoique  les 
matteaux  rapprochant  ces  atomes  plus  près  qu'au- 
paravaitc  » c'eft  toujours  avec  ce  dclavantage  que 
leur  tillîi  & accrochement  naturel , cil  déjà  cor- 
rompu par  le  feu  , au  lieu  que  dans  la  forge  à 
froid  , h contexture  & concaténation  des  atomes 
du  ter  cil  incorruptible , je  veux  dire  n’eft  point 
brifee  8c  corrompue  ; ainli , l'adlion  des  marteaux 
approche  les  atomes  crochus  & annulaires  , en- 
core plus  près  , les  fiche  & engage  ptus  avant  que 
jamais  l’un  dans  l'autre,  La  fécondé  choie  qui  ar- 
rive au  fer  échauffé  dans  les  forges  du  feu  , c’cft 
une  raréfaction  8c  écart  des  atomes  du  fer  lc>  unes 
loin  des  autres,  ce  qui  confirme  ce  que  l’on  vient 
de  dire.  Il  refulte  de  toutes  ces  veniez  de  théorie 
& d'expérience  , que  pour  figurer  le  fa1  il  faut 
l'amollir  , ce  qui  ne  le  peut  faire  que  par  le  feu 
ou  par  le  marteau  , ou  par  les  deux  conjointement 
dans  les  occasions  où  l'on  ne  peut  employer  une 
très-grande  force  8c  impetuoiité  dos  marteaux  , il 
faut  employer  le  feu  qui  facilitera  la  mobilité  des 
atomes  de  la  matière  travaillée.  Mais  il  cil  cer- 
tain que  li  l’on  pouvoir  employer  l'impctuofùc  & 
violence  des  fouis  marteaux  , on  devroit  préférer 
la  forge  1 froid  à route  autre  manière  «mais  com- 
me un  ouvrier  foui  en  travaillant  fur  tout  à la 
main  ne  peut  avoir  qu'une  force  infuffifante  , il 
s’enfuit  que  les  ouvrages  qu'un  lcul  ouvrier  peut 
travailler  doivent  être  forgez  avec  le  fccours  du 
feu.  Il  faut  aulli  remarquer  qu'il  y a pluiieurs 
fortes  de  métaux  , les  uns  malléables  Simplement 
fans  être  capable  d’une  grande  Cxtenfion  , comme 
l'étain  8c  le  plomb.  Les  autres  font  malléables  ex- 
tcnfiblcs  8c  extrêmement  duéliles  , comme  l'or  & 
l'argent.  D’autres  qui  ne  font  ni  facilement  duéti- 
Jes  ni  facilement  malléables  comme  le  fer  , & c'eft 
à l'égard  de  ce  métail  fier  Ôc  très-dur  , qu'il  faut 
employer  toute  la  violence  du  fer  & du  feu.  On 
dit  aulîi  forger  de  la  vaillclle  d’étain  ou  d’argent. 
De  forger  , vient  for  g eu  r & forgeron  ; forgeur  fe 
dit  d'un  ouvrier  qui  forge  le  fer  , ou  l’étain  , ou 
l'argent  pour  cil  faire  tics  petits  ouvrages  , com- 
me épées , eifeaux  , rafoirs , vaificllc , 8cc.  on  dit 
forgeur  au  propre  , comme  on  vient  de  voir  , 8c  on 
peut  te  dire  aufii  au  figuré  > comme  quand  on  dit 
forgeur  de  nouvelles  , quand  il  les  invente  8c  fup- 
polc.  Forgeur  de  calomnies  , en  parlant  de  celui 
qui  les  invente  par  méchanceté  8c  par  plaifir  à 
mal  faire.  Mais  le  mot  de  forgeron  ne  peut  être 
dit  dans  un  Icns  figure  , car  on  ne  peut  dire 
forgeron  de  nouvelles  ou  de  calomnies.  Le  mot 
forgeron  qui  ne  fc  peut  dire  qu'au  propre  , fi- 
gnifie  celui  qui  travaille  aux  forges  , & qui  bat  le 
fer  chaud  ou  froid  fur  l'enclume. 

Les  Etymologiftes  s'égayent  fur  cet  article  , mais 
par  provifion  je  m'arrêterais  fort  volontiers  à celle 
qui  a été  ci-defiûs  mentionnée , à laquelle  nous 
ajouterons  les  fuivantes  , forge  8c  forger , difent 
quelques-uns  , viennent  de  f abrita  & fabricare. 
Pour  imaginer  forge  dans  le  mot  fabrica , il  faut 
faire  dégénérer  le  mot  de  fabrica  en  fabriga  , far- 
g*  , forge.  Tous  ces  changcmens  8c  dégradations 
font  pofliblcs , c'cft-à-dire  , peuvent  abfolument 
arriver  dan»  les  langues  ainli  cette  étymologie  , 
toute  éloignée  qu’elle  eft  , eft  régulière  d’ailleurs  , 
elle  eft  utile  & railôimablc  , car  fabricare  , vient 
«le  fabir  , qui  fignific  en  latin  forgeron  8c  tout 
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ouvrier  qui  travaille  de  grand  force.  Au  relie  le 
mot  de  faber  , vient  de  facert  , mot  général  qui 
fignific  faire  dans  le  même  Icns  du  Hollandois, 
majora , faire  quelque  ouvrage  que  cc  foit  , le- 
quel mot  de  roaalcr»  , lui-même  , peut  venir  de 
maçbinari  , forger  , d'où  eft  né  le  mot  Italien  ta 
Afjrrgorra.  Cette  circulation  de  mots  8c  de  Ions , 
font  permis  , pourvu  que  l'utile  en  foit  le  but , 
que  l’analogie  s'y  trouve  , 8c  que  les  règles  du  jeu 
étymologique  y foicni  obfcrvcz  allez  exactement  , 
8c  lans  ufcr  de  trop  de  licences  dans  les  permu- 
tations des  lettres.  Ces  réglés  font  établies  dans 
les  ouvrages  de  Voifius  êc  de  Ménage.  Le  pre- 
mier traite  les  règles  de  ccttc  permutation  analo- 
gique des  lettres , dans  fon  Dictionnaire  étymolo- 
gique de  la  langue  Latine  ; & le  focond  dans  fon 
Traité  des  étymologies  de  la  langue  Françoifo.  Que 
dira-t’un  de  cette  dernière  étymologie  qui  fait  ve- 
nir forge  du  mot  fig*re  y forger  , «ldigurer.  Quoi 
qu'on  en  puiflè  dire  , die  eft  utile  8c  parlante  , 
car  forger  , c’eft  figurer  8c  façonner.  En  étymo- 
logilant  on  s’échauffe  la  tête  ôc  l’imagination  , la- 
quelle devient  très-propre  à forger  , 8c  quelquefois 
à forcer  les  mots  & fujets  qu'on  traite  , mais  pour 
finir  tous  ces  efforts  d'imagination  , il  me  lera 
permis  de  faire  cette  double  allufion , que  forger 
c'eft  forcer  une  matière  dure  , ou  bien  forger  vien- 
dra de  f^rtittr  agere  , faire  quelque  ouvrage  de 
force  que  cc  puiflè  être. 

FORLIGNER,  terme  de  Droit , fo  dit  des 
perfonnes  8c  des  biens.  Des  perfonnes , ÔC  cc  mot 
lignifie  alors  fortir  de  fa  ligne , rang  & condition 
en  fc  mcfalliam  , comme  , par  exemple  , quand 
on  fo  marie  à une  perfonne  qui  n'cft  d'une  con- 
dition (brtable.  Des  biens  , comme  quand  ccs  biens 
forrent  d'une  ligne  faute  d'héritiers  de  ccttc  même 
ligne.  L'origine  de  cc  mot  François  eft  claire  , à 
lavoir  de  feralineart , c'cft-à-dirc  , forai  feu  extra 
lintam  ire.  Dit  des  perfonnes  , c’cft  dégénérer  , ne 
pas  fuivre  la  verni  & les  bons  exemples  de  ccs 
ancêtres  , de  ceux  dont  on  cil  ilfii  , faire  quelque 
chofo  indigne  de  leur  race  ou  lignée.  Dans  cc 
fous  j on  relevé  la  noblcllè  d'une  famille  8c  mai- 
fon  , torique  l'on  dit  la  noblcllè  de  cette  mai  fon 
eft  fort  pure  ; il  n'y  en  a pas  un  de  cette  famille 
qui  ait  forligné.  On  trouve  cc  mot  écrit  à l'ordi- 
naire , for  ligner  , mais  aullî  on  urou\e  écrit  farlincr  , 
ce  dernier  , s'il  étoit  du  bel  ufage  , exprimerait 
mieux  le  Icns  ordinaire  , extra  lineat  , que  celui 
d'ulage  qui  doit  être  rapporte  à lignée  , race. 

FORMALITÉS,  terme  de  Droit  , font 
les  choies  qu'on  obforve  pour  l'ordre  de  la  proce- 
dure. Il  y en  a qui  font  ellèntielles  , lans  quoi 
l'Ade  ne  peut  être  parfait , comme  font  celles  qui 
font  preforites  par  les  Ordonnances , par  les  Cou- 
tumes 8c  par  les  Arrêts.  Forma  fab/fantialis  atlas 
dat  tjfe  allai  in  tantum  , tjued  ilia  déficiente  allas 
non  dicitar , ntc  allas  nomtn  affnmit  , cap.  fin.  de  [en- 
tent. & re  jadie.  in  fexto.  En  forte  que  les  ju- 
gemens  qui  font  rendus  contre  ccs  règles , font 
abfolument  nuis  , fi  ce  n’dl  en  Cour  Souveraine  , 
où  fans  s’arrêter  à 1a  forme  , on  juge  fouvcnc 
par  le  mérite  du  fond  , torique  les  circonftanccs 
fourni  fient  des  raifons  d'équitc  , pourvu  que  cc  ne 
foit  point  dans  les  folcmnicez  qui  donnent  la  per- 
fèétion  aux  Contrats.  Il  y a apparence  que  la 
raifou  pour  laquelle  on  s'aftreint  moins  aux  for- 
malitcz  dans  les  Cours  Souveraines , c'eft  parce 
qu'étant  compofccs  d'un  grand  nombre  de  fages  , 
ils  ne  peuvent  prendre  facilement  le  change  , 8c 
ils  di (cernent  diredemeni  tout  cc  qui  eft  cflcnticl 
« cc  fujet  * au  lieu  que  le  Prince  par  fa  lagefle 
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a voulu  donner  une  méthode  toujours  uniforme 
& réglée  de  discerner  le  vrai  du  faux  , 8c  le  jufte 
de  l'injullc  en  toutes  les  occurrences  aux  Cours 
inferieures  , qui  n'ont  ni  ce  grand  nombre  de  fa- 
ges  , ni  des  personnes  Se  Juges  li  parfaits  , qu'ils 
puiftène  voir  le  fonds  des  chofcs  en  elles-mêmes  , 
8c  comme  chez  les  favans  on  recherche  la  vérité 
par  l'inftrumcnt  8c  organe  de  la  Logique  , 3e  par 
des  argumens  en  forme  pour  éviter  les  pièges  des 
Sophi&es  : ainli  on  le  fert  de  formes  6c  formules 
de  la  procedure  pour  fc  reftraindre  à des  règles  , 
par  lelquellcs  on  cft  dirigé  dans  le  difeernement 
du  jufte  Se  de  l'injullc , & on  évite  les  meprifes 
d'une  recherche  illimitée  Se  bizarre. 

U y a d'autres  formalités  qui  lbnr  de  l'inven- 
tion des  Praticiens , lefquellcs  ne  tendent  qu'à  ren- 
dre les  affaires  plus  difficiles  , & qui  s'obfervent 
néanmoins  mieux  que  les  autres  » parce  qu'elles 
(ont  plus  profitables  à leurs  Auteurs  , forme  qstas 
permeiofa  cur 'refis  as  adinvenit  reproban  sur  , Cep.  i. 
<U  poftstloi.  prelet.  coi.  La  formalite  cft  une  for- 
mule de  Jufticc  , une  formule  de  Droit , une  rè- 
gle preferite  pour  faire  des  procédures  judiciaires  ; 
dans  les  Contrats  de  Droit  étroit , on  doit  garder 
exademcm  toutes  les  formalités  , comme  par  exem- 
ple l'obmiflion  de  la  moindre  formalité  ruine  une 
action  en  retrait  lignager. 

F O R M A R 1 A G E , eft  le  mariage  fait  fans 
l'aveu  des  Seigneurs , ou  entre  personnes  de  con- 
dition inégale  , pour  railon  de  quoi  en  quelques 
Coutumes,  comme  en  celle  de  Troyes  Se  de  Vi- 
tri  , il  leur  cft  dù  un  certain  droit.  D'Olive  tu  fes 
questions  , Livre  i.  Chap.  9.  Formariage , eft  un 
terme  de  Jurifprudence  coutumière  i il  eft  dit  dans 
le  feus  plus  ordinaire  de  la  célébration  d’un  ma- 
riage , fait  contre  b Coutume  Se  au  préjudice  du 
Droit  des  Seigneurs  , non  feulement  par  les  Cou- 
tumes de  Vitri  Se  de  Troyes  , mais  auifi  par  les 
Coutumes  de  Bourgogne  , les  gens  de  ferve  con- 
dition ou  de  main  morte  , ne  le  peuvent  marier 
à femmes  franches  , ni  liors  la  Jufticc  du  Seigneur  * 
fans  pcrmillion  , & doivent  l'amende  de  formariage 
ou  un  certain  Droit , qui  porte  le  même  nom.  En 
quelque  lieux  on  dit , fturmariage  Si  nufmariege  , 
ce  mot  vient  de  fores  dehors  , comme  exprimant 
Un  Mariage  hors  du  lieu  requis  , ou  hors  de  1a 
bienfeance  des  conditions. 

FORME,  terme  de  Droit  , eft  proprement 
la  procédure  qui  fert  à l'inftruéHon  du  procès  1 
comme  font  l’exploit , les  délais  qu'il  eft  nécclTaire 
de  laitier  expirer  , & tout  ce  qui  doit  être  oblërvé 
par  les  Ordonnances , Se  dans  l'ufage  ordinaire  3c 
approuvé  , de  forte  que  l’on  peut  dire  que  le  fonds  , 
c'eft-à-diré  , la  conteftation  qui  cft  à juger  , cft  la 
manière  , Se  que  la  mania  c de  procéder  cft  la  for* 
me  , c'eft  pourquoi  h quelqu’un  ne  fuit  pas  cette 
matière  , on  dit  que  (a  caufe  eft  infoutenable  * 
il  y a même  des  cas  où  la  forme  emporte  le  fonds  , 
c'eft-à-diré  , ou  pour  n’avoir  pas  gardé  les  forma- 
lités , on  perd  la  caufe.  Il  lcrabie  que  ceci  eft 
contre  la  juftice  , puifque  la  formalité  étant  une 
manière  de  pourfuivre  Ion  Droit , & toute  maniéré 
en  mode  des  chofcs,  n'ayant  aucune  influence  dire&e 
dans  le  fonds  d'une  prétention  & Droit  , il  eft  im* 
pollîbte  que  la  bonté , vente  Se  équité  du  fonds , 
pui  lie  être  change  fubftamiellemcnt , Se  qu'ainfi  un 
défaut  de  formalité  ne  peut  faljîficr  une  bonne  caufe , 
une  légitime  affaire.  On  répond  à cela  que  l'uni- 
formité & régularité  de  la  procédure  en  juftice  * 
étant  un  bien  publie  8e  une  chofeabfolumenrnécellàire 
pour  le  bon  ordre  & l’adininiftration  facile  Se  unifor- 
me de  la  juftice  , mérite  punition  -,  or  la  puni- 
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tion  fe  trouve  très  à propos  délîgnce  par  la  pu  te 
de  fon  bien  particulier  , i l’occalïon  duquel  il  a 
commis  une  faute  publique  , négligeant  à ubfcrvcr 
l'ordre  publie.  Les  Juges  Se  les  Loix  qui  donnent 
tant  de  vigueur  à la  forme  de  procéder , ne  com- 
mettent point  d'injufticc  , car  ils  n'ont  point  pro- 
noncé fur  le  fonds  qui  eft  relie  indécis  en  loi , 
mais  ils  ont  puni  une  faute  manifefte  commife  con- 
tre un  ordre  public  , qu'on  ne  doit  point  négli- 
ger ni  méprifer  impunément.  La  forme  lignifie  donc 
certaines  règles  établies  par  les  Ordonnances  , pour 
faire  les  procédures  de  Juftice,  Se  en  ce  cas  il  eft 
oppoic  au  fond^ , & à la  matière  dont  il  s'agit. 
Boileau  a trouve  mauvaiic  la  maxime  du  Palais , 
la  forme  emporte  le  fonds  , diiàiu  : 

El  déni  iemas  confus  de  chicenes  énormes , 

Ce  qui  fut  blenc  en  fonds  , rendu  noir  per  1rs 
formes. 

Mais  qui  aura  fait  attention  fur  ce  que  nous 
avons  dit  pour  la  juftifier  , ne  fera  point  de  l’a- 
vis de  cet  excellent  Poëte , qui  n'eft  point  obligé 
à être  auflî  habile  Jurilconfultc  8c  Politique  i qu'il 
eft  Poëte. 

F o r m t gratieufe,  en  terme  de  Chancellerie 
Romaine  , le  dit  des  provilions  en  Chancellerie  , 
qui  font  expédiées  cnluitc  d'une  information  de  vie 
Se  de  mœurs  , faite  fur  les  lieux  par  l’Ordinaire* 
de  forte  qu’on  n'a  point  befoiu  dans  l’exécution 
d’avoir  un  vifa  de  l'Evêque  , ( ou  Ordinaire  , ) mais 
pour  les  provilions  qu’on  appelle  in  forme  dignttm  , 
rOîdiiuirc  demeure  juge  du  mérite  des  impetrans  s 
qui  font  obligés  de  prendre  de  lui  un  vifat 

Forme  de  ferment  de  prtfejfien  de  foi  que  l'on  feii 
feire  a ceux  qui  fe  préfenttnt  , poser  être  pro- 
mit» aux  Eglife  s Cathédrales  & aux  grands  bé- 
néfices de  l'Eglife  , par  exemple  à un  Evêchés 

Je...  élu  Evêque  de...  crois  d’une  ferme  foi  & 
fais  profelfion  de  routes  les  choies  qui  font  con- 
tenues , tant  en  général  , qu'en  particulier  , dans 
le  Symbole  de  foi , dont  l'Eglife  fe  fert  ; lavoir  * 
je  crois  en  un  feul  Dieu  , Pere  tout  puillàm  , qui 
a fait  le  Ciel  Si  la  Terre , ( il  doit  ici  reciter  tout 
le  relie  du  Symbole.  ) J’admets  Se  j'embrallc  fer- 
mement toutes  les  traditions  Apolitiques  & Ecclé- 
fuftiques , 8c  toutes  les  autres  obfcr  varions  Se  conf- 
titutions  de  la  même  Eglife.  J'admets  l’Ecriture 
Sainte  dans  le  fens  que  tient  Se  à toujours  tenu 
notre  Mcrc  la  Sainte  Eglife  , à qui  il  appartient  de 
juger  du  véritable  fens  & Je  la  véritable  interprétation 
des  Saintes  Ecritures  , je  l'admets  6c  je  ne  la  prendrai 
& ne  l'interpréterai  jamais  que  félon  le  eon lentement 
unanime  des  Pères  de  l'Eglifei  Je  profelfe  aulTi  qu’il 
y a véritablement  8c  proprement  fept  Sacrcroens  de 
la  Loi  nouvelle  , inftitués  par  Notre-Seigneur  Jefuè» 
Chrift  , 8c  qu'ils  font  nécellaircs  à faluc  , à chacun 
des  hommes , quoique  tous  n'y  foient  pas  néccf- 
faircs  , que  ces  Sacrcmens  font  : le  Baptême  , la 
Confirmation  t l'Euchariftié  , la  Pénitence  , l'Extrê- 
me-onétion  , l'Ordre  8c  le  Mariage  , 3e  qu’ils  con- 
fèrent la  grâce  , & qu'entre  ces  Sacrcmens  , le  Bap- 
tême , 1a  Confirmation  Se  l'Ordre  , ne  peuvent  fe 
réitérer  fans  facrilege  j je  reçois  aullî  Se  admets  les 
cérémonies  reçues  Se  approuvées  par  l'Eglife  Catho- 
lique dans  l’adminiftration  folemnellc  de  tous  les 
Sacrcmens.  J'embialfe  Se  reçois  tout  ce  qui  a été 
déclaré  8e  defini  touclunt  le  péché  originel  Se  la 
jullification.  Je  profelfe  femblablcment  que  dans  la 
Sainte  bielle  on  offre  à Dieu  un  fecrifice  verita- 
T 1 1 üj 
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blc  , propre  Si  propitiatoire  pour  les  vivans  Sc  les 
morts  ; que  dans  le  erès-Sxiw  Sacrement  de  l'£u- 
chariftic  , cil  véritablement , réellement  & fubftan- 
tiellcmcnt  le  Corps  Si  le  Sang  de  Jcfus-Chrift  , 
avec  Ion  Ame  Si  la  Divinité , Si  qu'il  le  fait  un 
changement  de  toute  la  fubluncc  du  pain  en  Corps  , 
8c  de  toute  la  fubftancc  du  vin  en  Sang  , & que 
c’cft  ce  changement  que  l'Eglifc  Catholique  appelle 
tran/fdrftantianort,  Je  confeilè  aulli  que  l'on  reçoit 
/bus  une  de  lès  efpcces  Jcfus-Chrill  tout  entier  , 
8c  que  c’eft  un  véritable  Sacrement.  Je  crois  fer- 
mement qu'il  y a un  purgatoire  , & que  les  âmes 
qui  y font  detenuës  , lotit  loulagées  par  les  priè- 
res des  Fidèles  , lcinblablcmeut  qu'il  faut  honorer 
8c  invoquer  les  Saints  qui  régnent  avec  Jcfus-Chrift  , 
qu'ils  offrent  à Dieu  leurs  oraifons  pour  nous  > 
8c  qu’il  faut  honorer  leurs  Reliques.  Je  (obtiens 
fermement  qu’il  faut  confèrver  les  images  de  Jc- 
fus-Chrift  , de  1a  Sainte  Vierge  Mcre  de  Dieu  , 
8c  les  images  des  auues  Saints  , <!c  qu'il  leur  faut 
rendre  l'honneur  8c  la  révérence  qui  leur  cft  duc. 
Je  foutiens  auifi  que  Jclus  - Chrift  a laide  à lôn 
Eghfe  le  pouvoir  de  donner  des  Indulgences  , 8c 
que  l'ulage  en  cft  falutaire  au  peuple  de  Dieu. 
Je  reconnois  que  l'Eglifc  Catholique  , Apoftoliquc 
Si  Romaine,  cil  la  Mcre  Se  la  maîtrelîe  de  toutes 
les  Eglilès  , Sc  je  promets  & jure  au  Pontife  Ro- 
main , luccelTèur  de  St  Pierre  , Prince  des  Apô- 
tres , & Vicaire  de  Jefus  - Chrift  , une  véritable 
obétilàncc.  Je  reçois  Si  je  proftllè  , fans  aucun  clou- 
te , toutes  les  autres  cliolès  qui  ont  été  enfèignccs , 
définies  Si  déclarées  par  les  (acrés  Canons  8c  les 
Conciles  Œcuméniques  , 8c  principalement  -par  le 
St  Concile  de  Trente.  Je  condamne  & anathema- 
tilc  tout  ce  qui  leur  cil  contraire  , Si  toutes  les 
hcrcfics  condamnées , rejenées  & auathematifées  par 
l'Eglifc.  Je  A.  B.  promets,  voue  Sc  jure  que  cette 
foi  dont  je  fais  maintenant  une  profèffion  volon- 
taire , Si  que  je  tiens  en  ycrité  , cft  la  vraye  foi 
Catholique  , hors  de  laquelle  il  n'y  a point  de  fa- 
lut  , que  je  la  tiendrai  Si  profrllèrai  conftamment , 
Dieu  aidant  julqu’au  dernier  (ôupir  de  nu  vie  , 
8c  que  j’obligerai  autant  que  je  pourrai  , ceux  qui 
dépendront  de  moi  , ou  qui  en  relèveront  à caulè 
de  mon  Miniilcre , de  la  tenir  , de  l'cnlcigucr  8c 
de  la  prêcher  j c'eft  ainlî  que  je  prie  Dieu  qu'il 
/bit  â mon  aide  Si  les  Saints  Evangiles. 

Forme  de  l'atttftaiion  du  Nonce  du  Pape  à Parie  , 
fur  ladite  Proftffion  de  Foi. 

Jean- Jacques  Cavalerini , Archevêque  de  Nicéc , 
Si  Evêque  affiliant  de  notre  St  Pcrc  le  Pape.  Au- 
diteur de  la  facrée  Rote  de  Rome  , 8c  Nonce  du 
meme  Pape  Innocent , par  la  Providence  de  Dieu 
Pape  XII.  â la  Cour  du  Roi  très  - Chrétien  de 
-France  Si  de  Navarre,  Louis  XIV.  Si  pour  l’ex- 
pédition des  choies  contenues  dans  la  Lettre  de 
notre  Saint  Pcrc  le  Pape , écrite  à Rome  à Sainte 
Marie  Majeure  , le  jour...  de...  la...  année  de  Ion 
Pontificat,  expédiées  par  les  foins  de  Mr  Avocat , 
Confcillcr  du  Roi , Expéditionnaire  en  Cour  de 
Rome  , dücment  vérifiée  Si  déléguée  exprcllëmcnt. 
A tous  ceux  qui  ces  prélcntcs  lettres  verront , fa- 
lut  en  notre  Seigneur  , nous  déclarons  Si  attes- 
tons que  le  Sieur  A.  B.  ci-devant  nommé  Evêque 
de...  a comparu  perlbnnellcmcnt  devant  nous  , cil 
prélcnce  de  notre-bicn  aimé  Mr  Michel  Ange  Pro- 
lis notre  Auditeur  , Si  des  Mes.  Confeillers  du  Roi , 
Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fouHignés.  Après  avoir 
lu  de  mot  à mot  la  profèilion  de  foi  contenue 
dans  un  imprimé  , que  l’on  appelle  vulgairement. 
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Imprimé  de  la  Profrjfion  de  Foi , Si  qu'il  tient  fer- 
mement Sc  croit  tous  Si  un  chacun  des  Articles  , 
qui  y (ont  contenus  , Sc  a promis  les  mains  fur 
l’Evangile  qu’il  les  gardera  toujours , 8c  qu'il  au- 
ra loin  de  le>  faire  oblérvcr  par  les  ficus  , 8c 
qu'il  a écrit  de  fa  propre  main  , à U première 
Sc  à la  pénultième  ligne  de  U même  profèflîort 
fon  nom  , fur  nom  Si  là  qualité  , Si  qu'il  a para- 
phé à la  fin.  En  foi  dequoi  nous  avons  ligné  ces 
prèle  ru  es  de  notre  main  , Si  nous  les  avons  fait 
fccller  de  notre  lèéau  par  uotredit  Auditeur  , en 
prélcnce  dclUics  Notaires  fumommés , fait  à Paris, 
l’an  mil  lix  cens...  le...  jour...  de...  ligne,  Jean 
Archevêque  de  Nicéc  Si  Nonce  Apoftoliquc  , Sc 
plus  bas , Micliel  Ange  Prolis , avec  lefiias  No- 
taires. 

Forme  d'information  de  vie  & maurs  de  Ai  ffieurt 
lit  Evêques  , qui  font  à promouvoir. 

Jean- Jacques  Cavalerini...  Nonce  Apoftoliquc  de 
notre  Sr  Perc  le  Pape  , Sic...  A tous  ceux  qui 
ces  prefemes  lettres  verront  : falut  en  Nocrc-Sci- 
gneur. 

Comme  fui  vaut  les  decrets  des  Souverains  Pon- 
tifes , Sc  principalement  la  Conftitution  de  Grégoire 
X 1 V.  d’heureufe  mémoire  , Si  fuivant  b diloofi- 
tion  du  lacté  Concile  de  Trente  , tous  ceux  qui 
défirent  être  prépofés  à l'avenir  aux  Egliics  Mé- 
tropolitaines 8c  Cathédrales  , Si  aux  autres  digni- 
tés Ecclciuftiqucs , font  tenus  de  faire  exhibition 
à la  Cour  de  Rome  d'une  atteftation  aureufiquC 
de  vie , mccut-s  , religion  , âge  , do&rinc  Si  fuffi- 
fance  , Si  de  faire  publiquement  proMïîon  de  la 
fui  orthodoxe , Sc  de  jurer  Si  promettre  qu'ils  de- 
meureront à jamais  dans  l'obéïlTàncc  de  l'Eglilè 
Romaine  , Si  de  notre  Saint  Pcrc  le  Pape  , Si  com- 
me noble  homme...  nommé  par  fa  Majefté  très- 
Chrctiennc  à l'Evêché  de...  le  dernier  Si  immé- 
diat titulaire  & poflèflèur  paiiible  dudit  Evêché  , 
pendant  qu'il  vivoit , fc  prélcnce  pour  être  pour- 
vu dudit  Evcclié  de...  (bus  le  bon  plaifir  de  notre 
Saint  Pcrc  le  Pape  , Si  du  Saint  Siège  Apoftoîi- 
que  , nous  avons  été  requis  de  (a  part  de  vouloir 
faire  une  enquête  due  Si  rcquiiè  fur  fes  vie  , mœurs, 
doârinc  , âge  , conduite  , religion  , profeiTîon  , 
nailïâncc , Si  les  autres  cliolès  marquées  ci-delTus 
Si  ci-après  j comme  aulli  fur  l’état  de  ladite  Eglile 
Si  dudit  Evêché  de...  Nous  , pour  fatisfaire  1 cette 
prière  comme  étant  jufte  8c  railonnable  , avons , 
selon  le  dù  de  notre  charge  , entendu  , interroge  , 
enquis  8c  examiné  quelques  témoins , gens  confi- 
dcrablcs  Sc  dignes  de  fui  , donc  on  déduira  ci- 
aprcs  les  noms  , les  furnoms , l'âge  , la  qualité  Si 
la  demeure  , en  mettant  bas  tous  lèncimcns  hu- 
mains , fur  les  chu  lès  marquées  ci-devant  Si  ci- 
après  , Si  fur  l’état  de  ladite  Eglilè  Si  dudit  Evê- 
ché , Sc  fur  tous  les  articles  qui  ont  été  drelTès 
à cct  effet  , conformément  à ladite  conftitution  , 
après  que  tout  Sc  un  chacun  , ont  prêté  lolem- 
ncllement  Si  lèparement  le  ferment  l'un  après  l’au- 
tre , nous  avons  fait  rodiger  par  écrit  leur  dire 
Si  dépolirions  par  Mrs  Conlèiilers  du  Roi  , No- 
taires Garde  Notes  de  fa  M tjefté  au  Châtelet  de 
Paris , (oudîgiiés  en  la  maniéré  qui  s'enfuit. 

FORME  & teneur  det  Articles  , fur  lofant' i 

ont  été  entendu/  let  témoins  louchant  la  vit  & 

les  maurj  du  fufdit  nommé  Evêque  de...  enfemble 

les  déportions  det  témoins  fur  cela. 

x.  Si  le  témoin  connoît  le  Sieur...  qui  cft  à 
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promouvoir  à l'Evêché  de...  comment  il  le  cou-  tiens  qu’il  a faites  pour  i’mtlruârion  des  Fidclcs. 
noie  , s'il  n'dl  point  Ton  parent  , ton  coulîn  , 10.  S’il  fait  qu'il  aie  été  autrefois  dans  queique 

Ion  allié  , fon  ami  particulier  , fon  concurrent  ou  emploi , ou  à charge  d'ame  , ou  dans  î’adminif. 

fon  ennemi.  C'eft  témoignage  & réponfe.  tration  de  quelque  ügtife  , comme  il  s'y  cil  tom- 

T.  Le  témoin  qui  cil  l'iUullrifiimc  Ôr  réveren-  porté  , tant  pour  la  doctrine  , que  pour  ce  qui 

dillimc  Seigneur,  paria  grâce  de  Dieu  fie  «lu  Saint  regarde  la  conduite,  l'integrite  & la  bonne  vie. 

Siège  Apotloiiquc  Evêque  de...  âge  de...  demeu-  & comment  il  le  fait. 

rant  à Paris , rue  de  Parodie  , après  avoir  prêté  T.  Le  témoin  a dit  que  le  nommé  , &c.  n'a 

le  ferment  de  dire  vérité  , a dit  fur  le  premier  jamais , à la  vérité  pofiedé  de  bénéfice  à charge 

point  d'interrogation  , qu'il  connoit  depuis  long'  d'ame  , mais  qu'il  a fait  toutes  les  autres  fonctions 
terns  le  Sieur...  qui  eft  à promouvoir  , de  qu'il  le  Eccléltaftiqucs. 

connoit  par  les  communications  & converlacions  1 1.  S’il  n'a  point  connoifiance  qu'il  ait  donné 
fréquentes  qu'il  a eues  avec  lui  , qu’il  n'cll  ni  Ion  quelque  (candalc  publique  , fur  le  ïiijet  de  la  foi  * 
parent  » ni  Ion  allie  , ni  fou  ami  particulier , ni  des  moeurs  & de  la  doélrine  , qu'il  ait  quelque 

ion  concurrent , ni  fon  ennemi.  défaut , ou  du  corps  , ou  de  l'efprit , ou  quelque 

1.  S'il  fait  en  quelle  Ville  ou  lieu  , ou  Diocèfe  , empêchement  Canonique  d'être  promu  à quelque 
cil  né  celui  qui  cil  à promouvoir.  dignité  Ecclclîalliquc  , & comme  il  le  lait. 

T Le  même  témoin  l'illuftrifiime , & a dit  que  T.  Le  témoin  a dit  qu'il  n’a  jamais  caufé  au- 
lc  nommé  à l’Evêché  de...  eil  originaire  de...  dans  cun  (candalc  public , fur  le  fujet  de  la  foi  , des 

le  Diocèfe  de...  né  de  légitime  mariage , de  des  mccurs  , de  de  la  doétrine  , qu’il  n'y  a eu  eu  lui 

parens  très-nobles  de  très-Oatholiques , de  dont  les  aucun  défaut , ni  de  corps , ni  d'cfprit , ni  aucun 

Ancêtres  n'ont  pas  été  moins  iliullrcs  par  leur  re-  empêchement  Canonique , qui  puille  le  rendre  iu- 

ligion  de  leur  fcience  , que  par  leur  noblellc.  capable  d'être  promu  à l’Evêché  de... 

3.  S'il  fait  quel  âge  il  a , de  principalement  iz.  S'il  le  juge  propre  à bien  gouverner  un 

s'il  a 30.  ans  palfe>.  Evêché,  de  principalement  celui  auquel  il  doit  être 

T.  Le  témoin  iiluftrilïîme  a dit  de  répondu  que  promu  , s'il  le  juge  digne  d'être  promu  à cette 
le  nommé  cil  âgé  de  31.  ans,  comme  il  fe  voit  dignité  , de  s'il  juge  que  eccte  promotion  fora  uciltft 
par  fon  extraie  baptiftere.  à cette  Eglifo. 

4.  S’il  a connoifiance  qu'il  cil  dans  les  Ordres  T.  Le  témoin  a répondu  fur  ce  douzième  ££ 

fa u rés  , en  quel  Ordre  il  cil , depuis  quand  i!  y dernier  article  , que  le  nomme  efl  fort  inlhuit  dam 

ed  , fie  principalement  s’il  y cil  depuis  plus  de  lix  toutes  les  fondions  Ecclclialliques  * & fort  propro 

mois.  â remplir  la  dignité  Epifoopalc  , de  entre  autres» 

T.  Le  témoin  a répondu  qu’il  a reçà  les  Or-  celle  de , fiée,  de  que  fa  promotion  â cette  digni- 

dres  facrés , il  y a un  an  , comme  il  paroic  par  té  fora  non  feulement  utile  , mais  auflî  fi>rt  avan- 
ies Lan  es  d'Ordres.  cage  u le  , de  ledit  témoin  illudrillime  , fiée.  & ligné 

j.  S'il  lait  qu'il  fait  tes  fondions  Ecclclialliques , la  minute  des  préfenres  , parce  qu'il  a connoif- 

s'il  exerce  depuis  long-tems  les  Ordres  qu'il  a re-  fonce  que  tout  cela  cil  de  notoriété  publique  , de 

çus  , s'il  fréquente  les  Sacrcmcns  , de  s'il  fait  pro-  par  les  convcrfotions  frequentes  qu'il  a eues  avec 

tèflion  de  dévotion.  lui. 

T.  Le  témoin  a répondu  que  le  nommé  a exercé 

long-tcms  lefijits  Ordres , de  toutes  les  fondions  Forme  & teneur  det  article > , fur  lefqueb  ont  été 
EccJéliaftiques  , qu'il  fréquente  les  Sacrcmcns  , de  entendue  les  témoint  , touchant  & fur  l'état  dé 

qu'il  cil  dévot , ce  qu'il  fait  par  la  meme  voyc.  l'Eglift  & Evêché , pour  laquelle  & pour  lequel 

6.  S'il  foie  qu'il  a toujours  vécu  catholiquement , u été  nommé  Evêque  te  noble.. 

& s'il  a toujours  demeuré  dans  la  pureté  «le  ta  foi. 

T.  Le  témoin  a dit  que  le  nommé  a toujours  Ënfuitc  de  la  coi  moi  fiance  de  U perfonne  nom- 
bien  de  catholiquement  vécu  , de  qu'il  ell  toujours  rnée  , ou  procède  à la  connoilfoncc  du  lieu  mente 

demeuré  dans  la  pureté  de  la  foi  Catholique.  de  de  l'Evêché;  on  demande  i . le  nom  de  la  Ville 

7.  S’il  fait  qu’il  a toujours  mené  une  vie  in-  de  fa  (ituatioiu  z.  La  qualité  , nom  de  ftrüdure 

noccntc , s'il  ell  «le  bonnes  mœurs  , de  bonne  con-  de  l'Eglife.  3.  Si  elle  ell  Archipifoopale  ou  Epif. 

duite  , 5e  s'il  ell  eftrmé,  copale  lèulemenc.  4.  Combien  cette  F.glife  Fpilco- 

T.  Le  témoin  a die  qu’il  ell  recommandable  pale  a des  bénéfices  , & le  nombre  de  fs  digni- 

par  fo  probité  , par  honnêteté  de  par  fo  butine  tes.  p S'il  y a un  Cure.  6.  Parties  de  l'EgJife  , fo- 

conduite.  criftie  , chœur  , clocher  , dre.  7.  Les  Reliques  qui 

8.  S'il  ell  homme  grave  , prudent  de  d'expérien-  s'y  trouvent.  8.  Quel  dl  l’habitation  ou  Palais  do 

ce , de  comment  il  le  fait.  l'Evêque.  9.  Quelle  eft  la  menfe  Epifoopale  , de  . 

T.  Le  témoin  a dit  qu'il  a remarqué  en  plu-  s'il  y a des  penfions.  10.  Combien  d’Eglifes  Pu- 
deurs rencontres  la  prudence  de  celui  qui  ell  â roilliales.  11.  L 'étendue  de  l'Evêché.  11.  Les  Semi- 

promouvoir  , fa  gravité  , fon  expérience , de  qu’il  naircs  qui  y font.  13.  Et  depuis  quel  tems  ledit 

excelle  dans  le  maniaient  des  affaires.  Evêché  eft  vacant.  Voici  chacun  de  ces  articles  4 

9.  S'il  a connoilfonce  qu’il  ell  gradué  en  Droit  part , en  forme  d'interrogation  & de  réponfe  fur 
Canon  ou  en  Théologie  , dans  quelle  Univerfiié  chaque  Article. 

il  eft  gradué  , depuis  quel  tems , de  quel  profit  H 1 . Si  le  témoin  fait  en  quelle  Province  efl  lîtuée 
a fait  dam  l’étude  du  Droit  de  de  la  Théologie  , fa  Ville  de...  quelle  eft  fo  lituation  f fa  qualité  fie  fo 

de  s'il  a véritablement  la  capacité  qui  eft  nécef-  grandeur , combien  elle  contient  de  maifons  , cotn- 

foirc  à un  Prélac , pour  enfoigner  les  autres  ; d’où  bien  il  y a d'habirans  , de  de  quel  Domaine  elle 

il  le  fait.  dépend  dans  le  temporel. 

T.  Le  témoin  a dit  que  le  fufilit  nommé...  ell  T.  Dilcrete  perfonne  Maître...  Bourgeois  de... 
gradue  en  Théologie  , verfe  en  toutes  forces  de  à préfem  à Paris , demeurant  rue  de...  Paroifte  de... 

feicnccs , & principalement  dans  celles  qui  con-  après  avoir  prêté  forment  de  dire  la  vérité  fur  les  arri- 

vicnncnt  à un  Prélat  ; ce  qui  paroît  tant  par  les  cîcs  , a répondu  de  dit  fur  le  premier  article  que  1*E- 

Lettres  de  fos  degrés,  que  par  plulicurs  prédica-  glilc  de...  eft  lîtuée  dans  la  Province  de...  qu'elle  con- 
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tient...  feux...  8c...  habitans , ce  qu’il  fait , parce 

qu'il  eft  originaire  de  la  Ville. 

x.  S'il  fait  qu'il  y a dans  cette  Ville  une  Eglilê 
Cathédrale  ou  Métropolitaine  , (bus  l'invocatio  n 
elle  cft  dédiée  à Dieu  , quelle  eft  fa  ftruéture  8c 
fa  qualité  , 8c  fi  elle  a belbin  de  quelque  répa- 
ration. 

T.  Le  témoin  a «lit  fur  ce  fécond  article  , qu'il 
y a une  Eglilê  Cathédrale  dans  cette  Ville  dédiée 
à Dieu  , finis  l’invocation  de  S...  d’une  ftruéturc 
médiocre , 8c  qu'elle  a befoin  de  quelques  répa- 
rations ; ce  qu'il  fait  pour  les  rations  ci-dcffîi'. 

j.  Si  c’eft  une  Eglilc  Archiépifcopale  , s'il  fait 
combien  il  y a d’Evèques  fuffragans,  8c  quels  ils 
font.  Si  c'eft  une  Egiilê  Epifcopale  , s'il  fait  de  quel 
Archevêché  elle  eft  fuffragante. 

T.  1^  témoin  a dit  que  l'Eglifc  de  S...  eft  Epifi. 
copalc , 8c  qu’elle  cft  fuffragante  de  l'Archevêché 
de... 

4.  Combien  il  y a dans  cette  Eglilc  de  dignités  » 
combien  de  Canonicats  8c  autres  bénéfices  , quel 
eft  le  nombre  des  Pictres  8c  des  Clercs , qui  font 
l'Office  divin  dans  cette  Eglilê  , quelle  cft  la  plus 
grande  dignité  apres  celle  ou  Prélat.  Quels  (but 
les  revenus  des  dignités  des  Canonicats  & autres 
bénéfices  , s'il  y a une  Prébende  de  pénitencier. 

T.  Le  témoin  a dit  qu’il  y a dans  cette  Eglilê 
un  Arcliidiaconc  , dignité  qui  cft  la  plus  grande 
après  celle  du  Prélat  ; deux  autres  dignités  , la 
Trcfbrerie  & l'Archiprêtrilc  » dix-fept  Canonicats  » 
à qui  fuppléeut  vingt  Glorifies,  en  force  que  le 
nombre  «tes  Prêtres  qui  célèbrent  l'Office  divin  , 
eft  de  cinquante  ou  environ  , que  le  revenu  an- 
nuel des  Canonicats  cft  de...  lavoir  l’Archhliaconé 
de...  livres.  Celui  de  la  Trcforcrie  , & celui  de 
l'Archi  prêtre  , de...  livres  chacun  , & celui  de  cha- 
cun des  Canonicats  (impies , de...  livres \ ce  qu'il 
fait  par  la  meme  voyc  que  ci-dclfiis. 

y.  S'il  y a une  Cure  , qui  en  fait  les  fonc- 
tions , s’il  y a des  fonts  Bapdfinaux. 

T.  Le  témoin  a dit  qu'il  y a une  Paroiffc  dans 
l’Eglilê  Cathédrale  de  S...  dcllcrvic  par...  8c  qu'il 
y a des  fonts  Baptifmaux. 

6.  S'il  y a une  (acriftic  affez  bien  meublée  d'or- 
nemens , 8c  des  autres  chofcs  néccllàircs  à l'Office 
divin  , & même  à célébrer  pontificalemcnc  ; s'il  y 
a un  chœur  , un  orgue , un  clocher  8i  des  clo- 
ches , 8c  un  cimetiere. 

T.  Le  témoin  a dit  que  ladite  Eglilê  a une  (à- 
crifiic  garnie  fuffifamment  de  fes  ornemens  , & des 
autres  choies  néceflàircs  à l'Office  Divin  , & même 
Pontifical , qu'il  y a un  orgue  , un  clocher  & des 
cloches  , 8c  un  cimetiere. 

7.  S’il  y a «les  corps  Saints , ou  quelques  Reli- 
ques remarquables  , & comme  elles  font  gardées. 

T.  Le  témoin  a dit  qu'il  y a des  corps  Sainrs 
8c  Reliques  des  Saints  , & entr'autres...  qui  font 
gardés  fort  religieufemenr. 

3.  S'il  y a une  maifon  pour  la  demeure  de 
l'Evêque  , où  clic  eft  , 8c  miellé  clic  cft  , combien 
clic  eft  éloignée  de  l'Eglifc  , 8c  fi  elle  a belbin 
de  réparations. 

T.  Le  témoin  a dit  qu'il  y une  a maifon  Epif- 
copalc  , qui  tient  à l'Eglilê  , & qu’elle  eft  en  mau- 
vais état. 

9.  S’il  fait  quelle  cft  la  véritable  valeur  de  la 
meule  Epifcopale , à combien  elle  monte  tous  les 
ans  , en  quoi  elle  confiftc  , (i  elle  eft  chargée 
de  quelque  pcnlion  , en  faveur  de  qui  cette  pcn- 
fion  a etc  créée. 

T.  Le  témoin  a dit  que  les  fruits  de  la  menlê 
Epifcopale  moment  par  au  à la  fomn.e  de...  li- 
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vres , 8c  qu’ils  confident  en  certains  cens , prés , 
8<  en  dixmes  pour  la  plus  grande  partie  , 8c  que 
l'Evêché  11'eft  chargé  d'aucune  penlion. 

ic.  Combien  il  y a dans  ccttc  Ville  d'Eglifês 
Paroiflialcs  , 8c  fi  chacune  a les  fonts  Baptifmaux. 
Combien  il  y a des  Collegiales , combien  de  Mo- 
nafteres  de  Religieux  , combien  de  Rcligieulês , 
combien  de  Conïraiiics , combien  d'Hopicaux  , s'il 
y a un  Mont  de  Pieté. 

T.  Le  témoin  a dit  qu'il  n'y  a qu'une  Eglilê 
ParoilTïalc  , qui  cft  dcllcrvic  dans  la  Cathédrale  , 
une  Collégiale , trois  Monaftercs  d'hommes , l'au- 
tre de  Jacobins  , le  troifiéme  de  Jcfuitcs  , deux  de 
Rcligieulês  , un  de  U Vilitation  ; deux  Confrai- 
r:cs  : {avoir , une  de  Pénitens  blancs  , l'autre  de 
Pénitent  noirs  , un  Hôpital , & qu'il  n'y  a point 
de  Mont  de  Pieté. 

it.  Quelle  eft  l’étendue  de  l’Evêché,  combien 
il  contient  «le  lieues  dans  fon  enceinte  , 6c  com- 
ment il  le  fait. 

T.  Le  témoin  a dit  que  l'Evêché  de...  a...  lieues 
de  long...  &...  lieues  de  travers. 

ix.  S'il  y a un  lêminairc  fondé,  combien  on 
y entretient  d'enfans. 

T.  Le  témoin  a dit  qu'il  y a un  leminaire  , 
où  on  eleve  les  enfans , qui  font  au  nombre  de... 
pour  l'Office  Divin. 

1 j . Si  cet  Evêché  cft  vacant , depuis  quand  il 
vaque. 

T.  Le  témoin  a dit  fur  ce  dernier  article  que 
l'Eglilê  fulilite  vaque  depuis...  par  le  décès  de... 
qui  en  a été  le  dernier  Evêque.  Ce  qu'il  a figné 
dans  la  minute  des  prélcmes. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  expédier  8c  figner 
ccs  prefentes  de  noue  main  par  notre  bien  aimé 
Maître  Michel  Ange  Prolis  notre  Auditeur  , 8c 
nous  les  avons  fait  fcellcr  de  notre  fceau  en  pré- 
fcncc  de  Maîtres  Conlêillers  du  Roi  , Notaires  Gar- 
denotes  du  Châtelet  de  Paris  , loudignés.  Fait  à 
Paris  l’an  mil  fêpt  cens  trente  , du  mois  de... 

FORMULAIRE  , livre  de  formule.  Ce 
mot  le  dit , parlanc  des  Notaires.  Le  formulaire 
des  Notaires  , qu'ils  doivent  ordinairement  fuivre  , 
parce  que  c'eft  comme  un  rendez-vous  connu  dans 
la  Pratique , que  chacun  accoutume  aux  affaires  , 
connoîc  pour  être  d'un  ufage  public  & approuvé  , 
& s'en  contente  en  contractant  en  toutes  fortes  de 
commerce  , & il  y a au(Ti  un  formulaire  des  Ar- 
rêts du  Confcil  , par  quoi  le  ftylc  de  ccs  Arrêts 
dans  toutes  les  affaires  de  même  cfpece  , fc  trouve 
en  forme  , & font  conçus  8c  formés  en  la  même 
maniéré  intelligible  à tous  gens  de  Palais  & in- 
tereftes.  Ce  mot  fè  dit  aufti  de  tout  ce  qui  con- 
tient quelque  formule  ou  formalité  à obfcrver  , il 
s'eft  dit  fur  tout  d'un  aéke  de  confêffion  de  foi  , 
fait  en  i6ây.par  Alexandre  V 1 1.  touchant  la  doc- 
trine de  la  grâce.  Les  Rcligicufes  de  Port  Royal 
ne  voulurent  jamais  ce  formulaire  , ne  croyant  pas , 
«lilbicm-ellcs  , le  pouvoir  en  bonne  confcience.  Mr 
Bayle  a obfcrvc  fort  judicicufêmcm  qu'il  n'cft  pas 
polfible  de  drclîcr  un  formulaire  avec  tant  de  pré- 
caution , que  les  finclïès  de  l'efprit  humain  n'y 
trouvent  des  fêns  différons  , il  y a plulicurs  rai- 
fons  & fources  de  cct  inconvénient , les  équivo- 
ques , les  ambiguités  , la  diftinétion  du  fens  propre 
8c  figuré  , la  ponéiuation  , l'ortographe  , les  réti- 
cences 8c  façons  de  parler  par  tropes.  La  diftinc- 
tion  de  la  lettre  d'avec  l'efprit  , de  la  jufticc  8c 
de  l’équitc , de  loi  vivante  & de  loi  morte.  Le 
recours  à l'intention  pour  éviter  les  conféquences 
8c  fuites  naturelles  de  l'exprefiion  ilv  de  l'écriture. 
L’abus  que  les  Notaires  font  de  leurs  formules  , 

qu'ils 
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qu'ils  fuivent  d’un  bout  à l'autre  , quoiqu'il  n'y 
ait  que  peu  de  choie  qui  convienne  au  cas  par- 
ticulier dont  il  s’agit  alors.  On  pourroit  donner 
des  exemples  pour  toutes  ces  fortes  de  caufcs  ôc 
d'oc  calions , ce  qui  ne  ferait*  pas  inutile  , mais 
nous  avons  dcllcin  de  faire  voir  quelque  chofc  de 
plus  pratiqué  , ôc  conféquemment  plus  plaulible  , 
& plus  du  gré  des  gens  d’aftaires  Ôc  des  gens 
de  Palais. 

Formulaire  & flyle  pour  dreffer  let  preuve / de  mbltfft 

& légitimai  ton  de s afpirani  a l'Ordre  des 
Chevaliers  de  St  Jean  de  Jcrufalem. 

Nota  , pour  parvenir  aufîlitcs  preuves  , l'afpirant 
Je  doit  prefemer  au  Chapirrc  Provincial  dudit  Or- 
dre , au  lieu  où  il  eft  ailcmbic  , & y porter  le 
mémorial  des  titres  Sc  pièces  dont  il  entend  fe 
fervir  , pour  faire  les  preuves  littérales  de  fa  no- 
blefle  Sc  légitimation  , ôc  à ce  fujet  obtenir  com- 
milEon  de  Mr  le  Grand  Prieur  Sc  de  Meilleurs 
les  autres  Chevaliers  dudit  Ordre  , dans  le  tems 
de  la  tenue  dudit  Chapitre  , lequel  mémorial  fe 
fait  en  la  forme  fuivante. 

Mémorial  des  titres  & papiers  , dont  entend  fê 
Jcrvir  noble  Pierre...  Ecuyer  , prélènté  au  Chapitre 
tenu  à la  Saint  Martin  ou  à la  Saint  Barnabe  en 
l'Hôtel  Prieurial  de...  & pour  faire  les  preuves  lit- 
térales de  fa  nobldlc  & légitimation  , afin  d'être 
reçu  en  rang  de  frère  Chevalier  de  l'Ordre  de  St 
Jean  de  Jerufalcm. 

Premièrement  fon  baptiftairc  figné  du  Curé  de... 
portant  qu'il  cil  né  le  tel  jour , Sc  a été  baptifé 
le  tel  jour  , qu'il  eft  fils  de  Mcflïre  Jean  Sc  de 
Dame  Louifc  Sc  fa  femme  , ledit  baptiftairc  bien 
ôc  dùcmcnt  légalifé. 

Item  ljtrbre  de  la  Généalogie  du  préfenté  de  feize 
quartiers , où  font  peintes  les  armes  en  vejin  de 
lui  & de  fes  ancêtres. 

Côté  paternel.  Le  contrat  de  mariage  des  pere 
Sc  mere  du  prélènté  , il  faut  mettre  leurs  noms 
Ôc  qualités , Sc  de  leurs  pere  Sc  mere  , qui  font 
les  ayeuls  Ôc  aveulcs. 

Plus  on  rapporte  en  ce  memorial  les  anciens  ti- 
tres de  la  famille  , comme  font  les  aveus  , dénom- 
bremens  , foi  Sc  hommage  des  terres  , les  lettres 
des  provilions , des  offices , dont  les  ancêtres  ont 
été  honores  ; les  brevets  des  dignités  qu'ils  cuit  pof- 
Jîklécs  dans  le  Royaume  & dehors , le  tout  picce 
à pièce  , leparement  ÔC  par  article. 

Au  bas  duquel  mémorial  ledit  Chapitre  met  fon 
decret  portant  que  Mcfïicurs  les  Chevaliers  , Com- 
mandeurs tel  ôc  tel  ont  été  nommés  Commiflài- 
rcs  , ordonnent  enfuicc  que  commifîion  fera  dé- 
livrée , pour  vacqucr  à la  confection  des  preuves 
du  prefenté. 

formulaire  de  [dit  es  prouver.  Aujourd’hui  tel  jour 
de  tel  mon  de  l’année.- 

Notre  frere  tel  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint 
Jean  de  Jerufalcm  , Commandeur  de...  Sec . Sc  frere 
tel  suffi  Chevalier  dudit  Ordre  , étant  de  prefent 
en  tel  lieu , où  l'ancien  de  nous  dt  logé  * avons 
été  priés  par  Mcffirc  Jean  , Confciller  du  Roi  en 
fes  Confeils , Ôc  pour  ôc  au  nom  de  Pierre  Sc  fon 
fils  , ôc  de  défunte  Dame  Louifc  ôc  fon  époufe  , 
prefenté  au  Chapitre  Provincial  de  notre  Ordre... 
pour  être  reçu  en  rang  de  ficrc  Chevalier  dudit  Or- 
dre , de  prendre  une  commiffion  qu'il  nous  a picfên- 
tée  y decemée  de  Monfîeur  le  Grand  Prieur  de  tel 
lieu  , ôc  «le  Meffieurs  les  Commandeurs  ôc  Che- 
Supplemem  Tome  l. 
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valicrs  dudit  Ordre  , tenant  ledit  Chapitre  Provin- 
cial y datée  de  tel  jour  , lignée  frere  Sc  Chance- 
lier du  Grand  Prieur  de...  Ôcc.  & fcellée  en  cire 
verte  du  focl  à l'aigle  , J nous  adrellànte  , par  la- 
quelle nous  cft  mandé  d'informer  de  la  noblcllè 
Sc  de  la  légitimation  du  prefenté  , de  laquelle  com- 
milfion  la  teneur  enfuir , ( il  faut  tranferire  en  cet 
endroit  ladite  commiffion  tout  au  long  , ) laquelle 
commiffion  nous  avons  reçue  avec  honneur  esc  ré- 
vérence , nous  requérant  ledit  Sieur...  vouloir  pro- 
céder à l'exécution  d'icelle  \ à. quoi  inclinant  ledit 
Sieur  Jean , ôc  s'étant  retiré  , nous  Comrni/ïâircs 
fuftlics  , auparavant  que  de  rien  commencer  , avons 
pris  le  ferment  l'un  de  l'autre  fur  l'habit  de  notre 
Ordre  , faute  d’un  tiers  , de  bien  ôc  fidèlement 
exécuter  notredite  commilfion  , Sc  procéder  félon 
nos  Statuts  1 Us  , Coutumes  , ôc  dernier  Reglement 
de  notre  Langue  aux  preuves  des  vie  , mœurs , 
nobldlc  ôc  légitimation  , tant  vocales  , littérales  que 
fécretes  , des  côtés  paternels  ôc  maternels  dudit  no- 
ble Pierre  Ecuyer  prefenté  , Sc  pour  rédiger  par 
écrit  lefdites  preuves  vocales  ôc  littérales  , avons 
appellé  avec  nous  maîtres  tel  ôt  tel  Notaires , Sc 
defquels  nous  avons  pris  Sc  reçu  le  ferment  fur 
les  faints  Evangiles,  de  n’écrire  autre  chofc  que 
ce  qui  leur  fera  par  nous  diète  , ce  qu'ils  ont 
promis  faire. 

Et  le  «iix-huitiéme  jour  dcfdirs  mois  Sc  an...' 
Nous  Commilfaires  fufdits  , fuivant  notredite  com- 
miffion ÔC  ledit  dernier  Reglement , pont  faire  les 
preuves  locales , femmes  transportés  en  la  maifon 
de  haut  Ôc  puiilant  Seigneur  Meifirc  Grégoire  de 
Chevalier  Marquis  » ôc  à nous  bien  connu  pour 
Gentilhomme  de  nom  ôc  d'armes  , de  la  pcrlùnne 
duquel  nous  avons  fait  choix  , & l'avons  requis 
de  vouloir  fervir  pour  premier  témoin  des  cotés  pa- 
ternel ôc  maternel  , de  la  nobldlc  Sc  légitimation  , 
Sc  des  vie  ôc  mœurs  de  noble  Pierre  ÔC  Ecaycr 
préfenté  , Sc  nous  l'ayant  accordé  , ôc  dit  avoir  l'âge 
de  quarantc<cinq  ans  , avons  de  lui  pris  ÔC  reç  j 
le  ferment  fur  les  faints  Evangiles  , de  nous  dite 
Ôc  répondre  vérité , fur  ce  qu'il  fera  par  nous  en- 
quis  , l'avons,  enquis  fur  les  articles  fuivans.  1 . S’il 
eft  parent  ou  allié  dudit  noble  Pierre  Ôc  Ecuyer 
préfenté  pour  être  reçu  en  rang  de  frere  Cheva- 
lier de  notre  Ordre.  z.  S'il  le  connoic  , fait  où 
il  cft  né  en  légitime  mariage.  $.  Si  c’eft  dans  les 
limites  du  Grand  Prieuré  de...  4.  S’il  cft  gentil- 
homme de  nom  ôc  d'armes  , tant  du  côté  paternel 
que  maternel,  y.  S'il  eft  de  la  Religion  Catholique  , 
Apoftoliquc  Ôc  Romaine  , ÔC  s'il  a été  toujours 
inftruit  Ôc  nourri  en  icelle.  6.  S'il  n’a  point  fait 
promdlc  de  mariage  , ôc  icclui  confommé.  7.  S’il 
n’a  point  fait  vœu  en  autre  Religion.  8.  S'il  eft 
débiteur  de  Tommes  notables.  9.  S'il  11'a  point  été 
repris  de  juftice  , commis  homicide  ou  aflaifinat , 
ou  autre  aéfce  qui  mérite  repréhcnfion.  10.  S'ilcon- 
noît  le  pere  du  préfenté  ÔC  les  atmes.  1 1 . S'il  a 
connu  l’ayeul  paternel  du  préfenté  ôc  fes  armes. 

1 z.  S'il  a connu  l'ayeule  paternelle  du  préfenté 
ôc  fes  armes.  ij.S'il  a connu  le  premier  oifayeul 
paternel  du  prefenté  ôc  fos  armes.  14.  S'il  a connu 
la  première  bifayeulc  paternelle  du  prélènté  ôc  fes 
armes,  ij.  S'il  a connu  le  fécond  bifayeul  pater- 
nel du  préfenté  ôc  fes  armes.  16.  S'il  a connu 
la  féconde  byfayeulc  paternelle  du  préfenté  ôc  (es 
armes. 

Du  côté  maternel. 

S'il  a connu  la  mere  du  préfenté  ôc  fès  arme* , 
s’il  commît  l'aycul  maternel  , l'ayeule  maternelle  , 
le  bifayeul , le  fi  le  prefenté  , fes  pere  Ôc  mcrc  v 
V v Y 
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aycux  fie  bifayeux  paternels  fie  maternels , ont  fait 
acte  dérogeant  à noblellc  fie  vertu  , comme  né- 
gociation , trafic  de  marchandiiês  , ou  tenu  ban- 
que , Se  s'ils  étuient  de  la  Religion  Catholi- 
que , Apoftulique  Se  Romaine.  Si  le  préfenté  ou 
fes  païens  n’ont  point  eu  , de  n'ont  dedans  les 
Villes  aucune  Communauté  ou  ailûciation  , Se 
s'ils  n'ont  point  été  , & ne  font  fujets  aux  fublî- 
des  , emprunts  & nouveaux  impôts.  Si  par  le 
contrat  de  mariage  , de  partage  & autics  docu- 
mens  Se  enfeignemens , les  peres  , ayeuls  fie  bilayculs, 
tant  paternels  que  maternels  du  préfenté  , ont  porté 
fie  portent  titres  d'Ecuyer , de  Chevalier  ou  d'au- 
tre plus  grande  qualité  ; fi  dans  les  aveu*  Se  de- 
notnbrrmens  rendus  au  Roi  ou  aux  Seigneurs  do- 
minans  , ils  ont  été  poflcflèurs  de  père  en  fils  de» 
terres  Se.  mailôns  Seigneuriales  t defquellcs  ils  s'at- 
tribuent les  noms  6c  qualités  , Se  s’ils  les  ont  eues 
par  acquilition  de  long-tenu  , ou  les  ont  parta- 
gées noblement  fie  avantageufèment.  Si  lefiiits  pè- 
res , ayeuls  Se  bifayeuls  paternels  Se  maternels  du 
préfenté  » ont  été  du  palfc  , Se  font  toujours  ap- 

llés  comme  les  autres  Gentilshommes  du  Pais  au 

n Se  arriéré  ban  , félon  la  Coutume  Se  ufance  du 
Pais.  Si  torique  l'occafion  fc  préfenté  & s’orfre  pour  le 
fer  vice  du  Roi  & du  Pais,  que  les Gcntilsliommes  font 
allèmblées  générales  ou  particulières  » lefiüts  jictes  , 
ayeuls  Se  bit  ayeuls  paternels  Se  maternels  du  prclênté, 
y ont  été  , Se  font  toujours  appelles  comme  les  autres 
nobles  du  Pats.  Si  ie  préfenté  ou  (es  parens  détien- 
nent aucuns  biens  & jurifilicticns  de  notre  Ordre  , 
fans  les  vouloir  rendre  & reftituer.  Si  le  prclênté 
eft  fain  de  (es  membres  Se  entendement  , Se  s’il 
eft  tel  que  nos  ftatuts  le  veulent  pour  être  Che- 
valier de  notre  Ordre.  Lecture  faite  audit  Sieur 
répondant  de  la  dépolîtion  y a perlifté  Se  a ligné. 

Et  le  tel  jour  , & en  continuant  notredite  corn- 
million  , avons  fait  choix  , ( pour  fécond  témoin 
des  preuves  vocales  des  cotes  paternel  & maternel 
dudit  noble  Pierre  , ) de  la  per  ion  ne  de  Mr  André 
& Chevalier  Seigneur  de...  «Se  que  nous  connoif- 
fons  bien  Gentilhomme  de  nom  fc  d'armes  , en 
l’Hôtel  duquel  nous  nous  tommes  tranfportés  , où 
étant , lui  ayant  demandé  s'il  vouloir  dépoter  «les 
vie , moeurs  , noblellc  & légitimation  dudit  pré- 
fenté i Se  l'ayant  trouvé  en  difpolîtion  de  ce  faire  , 
l’aurions  pris  pour  fécond  témoin  defilites  preuves 
vocales , nous  dilànt  être  âgé  de  quarante  ans  ou 
environ  , Se  apres  ferment  par  lui  fait  fur  les  laines 
Evangiles  de  dire  & dépoter  vérité  , fur  ce  qu’il 
fera  par  nous  enquis  , l'avons  enquis  s’il  connoît 
ledit  préfenté , Sec. 

Il  faut  fuivre  la  même  enquête  dm  premier  té- 
moin , juf  qu'au  nombre  de  quatre  témoin s pour  les 
deux  cotés  paternel  cr  maternel , & quand  la  preuve 
ne  fe  fait  que  pour  un  côté  , fait  paternel  ou  ma- 
ternel , il  Juffit  de  deux  témoinj. 

Preuves  Littérales. 

Et  le  tel  jour  , à nous Commilfaircs  fufdits sert 
adrefle  ledit  Sieur  Jean  pere  du  préfenté , lequel 
nous  a mis  ès  mains  les  titres  , contrats  Se  pièces 
prouvant  la  noblellc  fie  légitimation  dudit  préfenté 
Se  de  les  afeendans  , nous  fuppliant  les  voir  fie 
examiner  fuivant  notredite  commilfion  , Se  ayant 
de  lui  pris  Se  reçu  le  ferment  requis  & accoutu- 
mé, nous  a «lit  Se  juté  fur  les  laints  Evangiles, 
que  tous  lefdits  titres  Se  papiers  (ont  bons  , Se 
originaux  véritables  , Se  après  avoir  ainfi  figné , 
s'eft  retiié.  Tous  lclqucls  titres  Se  papiers  nous  avons 
vus  Se  examinés  ainfi  qu'il  s’enfuit  -,  Piemicrcmuu 
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le  mémorial  defdits  titres  Se  papiers,  au  bas  du- 
quel eft  le  decret  dudit  Chapitre  Provincial  cé- 
lébré au  Grand  Prieuré  de...  Sec . date  du...  fie 
figné  frère  Se  Chancelier  du  Grand  Prieuré  de... 
Se  portant  que  Meilleurs  les  Chevaliers  Comman- 
deurs tel  Se  tel  ont  été  nommés  Commiffaircs  pour 
voir  ledit  mémorial  des  titres  , Se  les  ayant  trou- 
vés bons  , Meilleurs  du  Chapitre  adhcrans  à l'o- 
pinion defdits  Commilfaircs  auraient  accor«lés  , que 
commilfion  feroit  délivrée , pour  vaquer  à la  con- 
fection des  préfentes  preuves. 

Item  nous  avons  vu  le  baptiftaire  dudit  prélen- 
té , & figné...  Curé  de...  portant  qu'il  eft  né  le 
tel  jour  , fie  a été  baprife  le  tel  jour.  Qu'il  eft  fils 
de  Mdfirc  Jean  , Sec.  Se  de  Dame  Louife  Se  fa 
femme  ; ledit  baptiftaire  bien  & due  ment  légacifc. 

Plus  telle  Se  telle  pièce , fiée. 

Coté  paternel. 

Pour  prouver  la  noblcflè  , noms  fie  qualités  du- 
dit Sieur  Jean  , Pere  du  préfenté  , nous  avons  vû 
Ion  contrat  de  mariage  avec  ladite  Dame  Louife , 
& paflî  pardevant  tels  Notaires  le  tel  jour  , du- 
quel nous  avons  extrait  ce  qui  enfuit. 

C'tfi-a  dire  , les  stems  , furnoms  & qualités  des 
pire  & mtre  du  préfenté  , de  fes  ayeuls  & ay cu- 
its , ûJ-  autre/  fes  parens  paternels  <7  maternels. 

De  meme  Us  noms  , furnoms  & qualités  des  au- 
tres de  la  famille  du  coté  paternel  du  préfenté  fur 
les  anciens  titres  , comme  acte  de  foi  & homma- 
ge , ave u s , dénombrement  , partages  , échange t , pro- 
vif/ans  d'office  y brevets  de  leurs  dignités  , <*r  autres 
pièces  juftificattvcs  de  fa  noble (fe. 

Côte  maternel. 

H faut  ob fer  ver  la  même  chofe  pour  la  preuve 
littérale  de  la  nobleffe  du  coté  maternel. 

Tous  lclqucls  titres  fie  contrats  , pièces  fie  pa- 
piers ci-dcflus  par  nous  vus , pour  la  preuve  la- 
térale des  côtes  paternels  dudit  noble  Pierre  , nous 
avons  vérifies  fur  fondit  memorial  , & trouvé  que 
finit  les  mêmes  qui  y font  déclarés , fie  pour  cnn- 
noître  fi  les  contrats  qui  font  partez  pardevant  les 
Notaires  de  tel  fie  tel  lieu  ci-devant  mentionnés , 
fie  par  nous  vus  , font  bons  fie  véritables  : nous 
Commiflàircs  fufdits  , nous  femmes  tranfportés  ès 
études  des  Notaires  , qui  ont  à prêtent  les  minu- 
tes d'iccux  en  leur  pollelfion  , fie  nous  les  étant 
faites  repré  (enter  , les  avons  vérifiées  fie  confron- 
tées fur  les  grofles  , fie  avons  trouvé  lefîiites  mi- 
nutes fie  grofles  conformes  les  unes  aux  autres. 

Pour  prouver  les  armes  de  la  maifbn  dudit  Jean... 
pere  du  prclênté  ■,  nous  Commiflaires  fufdits  , fom- 
mes  tranfportés  le  tel  jour  en  l'Eglifc  de...  fie  dans 
telle  Chapelle  qu'on  nous  a dit  appartenir  à la 
maifon  fie  famille  dudit  Jean...  pere  du  préfenté , 
fie  y ccrc  en  terres  tel  fie  tel  , en  laquelle  Cha- 
p lie  nous  avons  vù  en  marbre  blanc  les  figures  , 
fiée,  avec  leurs  épitaphes  en  marbre  blanc  Se  noir  , 
defquellcs  épitaphes  nous  avons  extrait  ce  qui  s'en- 
fuit , ( c'cft-à-dirc  , les  noms  fie  qualités  de  ceux  qui 
y font  nommés.  ) Au  defl’us  de  laquelle  épitaphe 
avons  vù  en  relief  «le  marbre  les  armes  de  la 
maifon  du  préfenté  , telles  qu’elles  font  blazonnécs 
en  l'arbre  généalogique , fie  tout  ce  que  deflus  , 
nous  Commilfaircs  fufdits  certifions  être  véritable  , 
fie  avoir  été  ainfi  par  ntxus  fait  fie  trouvé  , en  exé- 
cutant notre  commilfion  , fie  à l'inftant  avons  ren- 
du lefiiits  titres  fie  papiers  audit  Sieur  Jean  , fie 
en  foi  dequoi  nous  avons  figné  ces  ptefentes , fie 
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à icelles  fait  appofor  les  cachets  de  nos  armes , Sc 
clore  l'arbre  généalogique  du  prcfentc. 

N* i*  , Mfjfîeurj  les  Commijfaires  fignent  en  cet 
endroit  & À U marge  , 4 coté  de  leur/  fignatures 
appliquent  leur  cachet  fur  cire  d' Efpagne. 

Et  nous , tels  8c  tels  Notaires  , certifions  avoir 
bien  & fidèlement  écrit  le  contenu  aux  preuves 
ci-dcfïus  , qui  nous  a été  didé  8c  nommé  par  lcf- 
dits  Sieurs  Commiflaires  les  an  Sc  jour  que  def- 
fiis , 8c  pour  vérité  de  ce  nous  avons  ligné  ces 
pré  (entes. 

Le  Notaire  en  garde  la  minute , & en  delivre 
une  expédition  en  parchemin  ; ce  s preuves  ainfî 
faites  , Meilleurs  les  Commillaires  en  font  d'autres 
fêcretcs  > qui  (ont  écrites  de  la  main  de  l’un  d'eux  , 
afin  que  qui  ce  (bit , n'en  aye  connoiilànce  , quand 
il  n'cft  queftion  que  des  preuves  d'un  côté  immé- 
diatement après  le  tranferit  de  la  coramillîon  , k 
l'incitulacion  de  la  preuve  , on  met  ce  qui  enfuit. 

Et  quoique  ladite  commiltion  porte  mandement 
d'informer  de  vie  , mœurs  , noblefic  ôc  légitima- 
tion , tant  du  côté  paternel  que  maternel  du  pré- 
fcnté  , ledit  Sieur  Jean  fon  pere  nous  a fait  en- 
tendre que  les  preuves  de  noblefic  & légitimation 
de  fon  côté  , ont  été  faites  au  Grand  Prieuré  de... 
Scc.  8c  qu'il  n'cft  plus  queftion  que  de  les  faire 
du  côté  maternel , nous  requérant  y vouloir  pro- 
céder , 8c  nous  a pour  les  preuves  littérales  mis 
ès  mains  des  titres  & papiers  , qu'il  nous  a dit 
& affirmé  fur  les  Saints  Evangiles  , être  bons  8c 
véritables  originaux  , 8c  après  avoir  ici  ligné  , s'eft 
retiré  , 8c  k l'inftanc  , nous  Commiflaires  füfdits  , 
étant  à la  maifon  de...  Scc.  où  l'ancien  de  nous 
«ft  logé  , auparavant  que  de  rien  commencer  , avons 
pris  le  forment  de  l'un  8c  de  l'autre , Scc. 

formulaire  des  preuve t peur  un  frere  , fervent  d’armes 
dans  la  vénérable  langue  de  France  à Malte. 

L'an...  le  tel  jour...  k nous  freres  tel  Sc  tel  Com- 
mandeurs 8c  Chevaliers  de  l’Ordre  de  St  Jean 
de  Jcrufalem  , étant  à préfent  en  tel  jour  , Scc.  a 
été  préfonté  par  noble  Antoine  , Scc.  Con  foi  lier  du 
Roi  , 8cc.  pour  & au  nom  de  François  fon  fils 
préfonté  au  Chapitre  Provincial  du  Grand  Priedré 
de...  8c  renu  en  tel  lieu , pour  être  reçu  en  rang 
de  frere  forvant  d'armes  de  l’Ordre  de  St  Jean  de 
Jcrufalem  en  ce  Prieuré , une  commiffion  cmance 
de  Mr  le  Grand  Prieur  de...  8c  frere  8c  des  Seigneur* 
Commandeurs , Chevaliers  8c  frères  dudit  Ordre  , 
tenant  ledit  Chapitre  , par  laquelle  nous  cft  mandé 
d'informer  des  vie , mœurs  , qualités  , légitima- 
tion , extradion  8c  religion  dudit  François  , 8c 
préfonté  de  fos  pere  8c  mere  , & datée  du..i 
dernier  , (ignée  fr.  ôcc.  Chancelier  du  Grand  Prieuré 
de...  8c  fcclléc  en  cire  verte  du  fccl  de...  k l'ai- 
gle , laquelle  commiffion  nous  avons  prife  8c  re- 
çue avec  honneur  St  reverence  * nous  requérant 
ledit  Sieur  Antoine  , 8c  pour  ledit  François  fon 
fils  , la  vouloir  exécuter , ce  que  lui  aurions  ac- 
cordé , 8c  en  ce  faifonc  , étant  en  là  maifon  où 
l'ancien  de  nous  eft  logé,  avons , avant  de  rien 
commencer  * fait  prêter  le  forment  félon  l'ufagc  de 
notre  Ordre , ès  mains  l’un  de  l'autre  par  foute  d'un 
tiers  , de  bien  8c  fidèlement  procéder  k l’exécu- 
tion de  ladite  commiffion  , & pour  rédiger  par 
écrit  notre  préfent  procès  verbal , nous  avons  ap- 
pellé  avec  nous  tel  8c  tel  Notaires , au  [quels  nous 
avons  fait  prêter  le  forment  fur  les  Saints  Evan- 
giles , de  bien  8c  fidèlement  rédiger  par  écrit  ce 
qui  fora  par  nous  trouvé  en  exécutant  nocrcdite 
commiffion  , de  laquelle  la  ttntur  enfuit , il  f**t 
Supplément  Terne  II, 
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ici  tranferire  ladite  commiffion  au  long  , & enfant 
continuer  en  cette  forme. 

Comme  auifi  avons  fait  faire  forment  fur  le* 
Saints  Evangiles  audit  Sieur  Antoine  , peredupréi 
fonte  , qui  a dit  être  âgé  de...  de  ne  nous  pré- 
fenter  aucuns  contrats  , titres  8c  enfoignemens  pour 
la  preuve  littérale  de  la  légitimation  8c  exrradiod 
dudit  François  , qui  ne  foient  bons  ôc  valables  ori-i 
ginatix  , ce  qu’il  a juré  8c  promis  foire  » 8c  après 
avoir  ici  ligné  , s'eft  retiré. 

Exécutant  notredice  commififort  , 8c  le  nouVeaii 
Reglement  fait  par  Meilleurs  de  la  vénérable  lan- 
gue de  France  i Malte  , ponant  que  les  Commil- 
laircs  députés  k foire  les  preuves  des  freres  Che- 
valiers , Chapelains  8c  fervans  d'armes  en  notre 
Ordre  , ouiront  dés  perfonnes  des  plus  confide- 
rablcs  du  voilinage  8c  de  probité  à leur  choix 
6c  non  préfontees  par  les  parties , nous  avons  choilt 
pour  les  preuves  vocales  de  vie  , mœurs , légiti- 
mation 6c  cxrradion  dudit  François  préfonté  le* 
quatre  témoins  ci-après  nommés , qu'avorts  connu 
pour  gens  de  bien  & d'honneur  , pour  dépofof 
lur  le  fait  de  norredite  commiffion  -t  auiqueU  nous 
nous  fommes  adrcllës  , 8c  les  avons  interrogés  foi 
parement , ainfi  qu'il  fuit.  On  obmet  ici  les  mteri 
rogations  communes  , dont  oh  a foit  déjà  mentioil 
dans  le  formulaire  précèdent , pour  ne  foire  raemiort 
particulière  que  des  articles  plus  propre  au  cas  préi 
lent  , 8c  ces  articles  ont  etc  propofos  au  premier 
témoin.  Meffire  Guillaume...  Chevalier  , Conlëillec 
du  Roi  en  fos  Confoils  8c  en  fi  Cour  de  Parle- 
ment , demeurant  k Paris  , rué..  Scc.  âgé  de.,t 
lequel , après  forment  pAr  lui  fait  fur  les  faines  Evan- 
gi  es  , de  dire  8c  dépofer  vérité  , fur  ce  qu'il  fora 
par  nous  enquis , l’avons  enquis  8c  interroge  fur 
tes  articles  fur  tout; 

Si  le  préfonté  a foit  8c  exerce  aucun  ade  vil 
8c  méchaniqué; 

S’il  vit  vertueufoment  8c  catholiquement  folori 
les  Ordonnances  ôc  faerres  Conftitutions  de  l'Eglifô 
Apoftoliquc  8c  Romaine.  Si  lui  ou  foi  parais  de-i 
tiennent  8c  pofièdent  injuftement  aucuns  biens  dé 
notre  Ordre  , fans  les  vouloir  rendre  8c  reftirucr; 

S'il  le  connoît  foin  de  corps  * fons , membre* 
8c  entendement , 8c  d'âge  8c  difpofition  fuffifonte 
pour  foire  forvicc  en  notre  Ordre  , en  la  profofo 
lion  où  il  entre  , 8c  foloti  que  les  Ordonnances 
le  veulent  8c  requièrent  ; s'il  connolt  It  pere  du 
préfonté , s'il  vit  honorablement  ôc  vertueufoment 
fous  avoir  foit  ou  commis  aucun  ade  dérogeant 
A vertu  , ni  aducllerhent  de  fos  proprts  mains  s 
exercé  aucun  art  méchanique  , 8c  de  quelle  qualité 
& charge  honorable  en  la  Ville  de  fa  demeure  s 
ParoiJTc  , Diocèfo  , où  ailleurs  il  a été  ou  eft  pour- 
vu , Ôcc. 

A tous  les  fil (îiits  Articles , l'illuftre  témoin  Mefo 
lire  Guillaume  Chevalier  , Confoiller  du  Roi , 8c 
a répondu  8c  dit  que  , Ôca 

Lcdure  faite  de  (a  dépolîtioh  * y a perfifté  ÔC 
(Igné  , 8c  ainfi  des  autres  témoins. 

Et  pour  plus  grande  preuve  8c  vérification  dé 
la  légitimation  6c  extradion  du  préfonté  8c  de  fos 
pcrc , mcrc , ayeuls...  nous  a ledit  Sieur  Antoine 
(ôn  pere  produit  8c  mis  en  nos  mains  les  titres 
8c  pièces  ci-après  mentionnés  , qu’il  a dit  ôc  juré 
fur  les  fai nts  Evangiles , ( le  forment  de  lui  pris 
& reçu  , ) être  vrais  originaux  bdns  8c  valables.  Et 
apres  avoir  ligné  , s’eft  retiré  , dans  lefquellcs  nous 
avons  vu  ôc  trouvé  un  mémorial  d’icelles  pièces 
préfontees  au  Chapitre  Provincial  par  ledit  Fian- 
çois  , 8c  au  bas  duquel  mémorial  cft  le  decret  du- 
dit Chapitre , daté  du...  ôcci  (igné  fr;  ôcc.  Chancelier 
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du  Grand  Prieuré  de...  Se  portant  que.  1«  titres  ont 
été  jugés  bons  Se  valables, ce  que  coraraitfion  lui  fera 
délivrée  pour  faire  les  preuves. 

Item  nous  avons  vu  le  bapciftaire  dudit  Fran- 
çois , fitc.  préfèuté  daté  du  fit  figné  André  Curé 
de  la  Paraillè  Saint...  légalifé  8c  ligné  tel.  Et  tel 
Notaire  Apoftolique , le  tel  jour  , fie  dont  la  te- 
neur enfuit...  ( 6c  il  faut  ki  mettre  l’extrait  des 
Baptêmes.  ) 

Item  nous  avons  vû  le  partage  , ficc. 

Ce  fait , nous  avons  confronté  les  futilités  piè- 
ces fur  ledit  mémorial  , fie  les  avons  trouvées  con- 
formes à i celui , & le  tel  jour  nous  nous  fommes 
tran (portés  ès  études  des  Notaires  6c  autres  lieux  , 
où  font  les  minures  defdits  contrats  de  mariage  , 
partage  6c  pièces  » & après  les  avoir  vérifiées  aux 
grottes  , nous  avons  trouvé  que  lelditcs  grottes  font 
véritables. 

Et  tout  ce  que  dettus , nous  Commillaires  fu£ 
dits  , certifions  être  6c  avoir  été  ainfi  par  nous 
fait  6c  trouvé , exécutant  notre  commiilion  , 6c 
avons  rendu  lefdits  titres  fie  papiers  audit  Sieur 
Antoine , ficc.  pere  du  prélcnté , en  foi  de  quoi 
nous  avons  figné  ces  préfemes , fie  à celles  fait  ap- 
pofer  le  cachet  de  nos  armes , lefdits  jour  fie  an. 
Les  Corn  mi  flaires  lignent  en  cet  endroit  l'un  au 
deilous  de  l'autre,  fie  à côté  de  leurs  fignatures  à 
la  marge  , ils  appliquent  chacun  leur  cachet  fur 
dre  d'E  (pagne.  Et  nous  tels  fi:  tels  Notaires  , 
certifions  avoir  bien  8c  fidèlement  rédigé  par  écrit 
tout  le  contenu  ci-deflus  , qui  a été  ainli  fait  fie 
trouvé  en  nos  préfcnccs  par  lefdits  Commiitài- 
xes  , le  (quels  nous  l'ont  nommé  fie  diété  lefdits 
jour  fie  an. 

FORMULES,  en  terme  de  pratique  , font 
des  z£kn  tout  dreflèz  fuivanr  les  Ordonnances  , 
pour  lèrvir  de  modèles  aux  Praticiens  à Rome  j par 
l'ancien  droit , il  étoic  abfolument  néceftàire  de 
fuivrc  les  formules  à la  Lettre  i en  forte  que  fi 
l'on  y manquoit , on  perdoit  fa  caufè.  C'eft  ce  que 
dit  Sigonius  dans  fon  Traité  : De  Antique  jure  ci - 
itium  Rtmunerum  ; formule  queium  udhibebentur 
quorum  duUu  in  judiciit  experirentur  itd  , ut  qui 
une  verbe  erreffet  it  têtu  cuufu  cecidefe  vidtrttur. 
C'eft  dans  le  to.  Chapitre  du  fufdit  Traité  , mais 
par  le  droit  nouveau  établi  par  la  Loi  unique  au 
Code  de  fermulit , à laquelle  nôtre  ufàge  eft  con- 
forme , on  confidcre  plus  la  fubftance  de  l'aâe 
que  les  termes  dans  telquels  il  cft  conçu.  On  a die 
ailleurs  la  rai  fon  de  l’infti  ration  des  formules  dans 
le  Droit  Romain  , fi:  leur  utilité  en  toute  prati- 
que du  droit  parmi  toutes  les  Nations.  On  ajou- 
tera ici  cette  confidération  particulière  fur  le  mê- 
me fujet , que  chacun  d’entre  le  Peuple  peut  pou r- 
fuivre  fis  droits  6c  prétentions , fie  fê  défendre 
contre  les  injuftes  prétentions  d'autrui  auprès  des 
Juges  ; mais  comme  les  Juges  ne  font  ni  Prophè- 
tes , ni  devineurs  , fie  ne  peuvent  comprendre  ni 
les  intentions , ni  l'état , ni  le  droit 1 de  ceux  qui 
expriment  mal , ou  font  des  omiflïons  préjudicia- 
bles , il  a fallu  que  pour  expédier  plus  facile- 
ment les  affaires  , par  des  jugement  fondez  fur  des 
claires  fie  ctténricllcs  expofitions  , on  réglât  en  route 
cfpccc  d'affaires  la  maniéré  de  s'exprimer  nette- 
ment , en  termes  propres  fie  non  équivoques  , fans 
être  en  péril  d'oublier  aucunes  rirconftanccs  etten- 
tielles  : on  a meme  donné  committîon  à des  ha- 
biles de  concerter  ces  formules  , fie  les  rendre  plei- 
nes 6c  parfaites.  Ces  habiles  ayant  entendu  les  inté- 
rertez  , 8c  réduifant  leurs  erprettîons  impropres  aux 
Juftes  termes  de  l'art  juridique  , 8c  les  ayant  inter- 
togez  Judicicufcmcnt  pour  épuifer  tout  ce  qu'ils 
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pourraient  omettre  J leur  préjudice  , forment  enfin 
ccs  formules  , fie  ces  maniérés  cxaûcs  fie  eflenti elles  , 
par  Icfquelles  ils  expofenr  aux  Juges  les  prétentions 
de  leur  diens , leurs  moyens  fie  preuves  , fie  leur 
adreflênt  des  Requêtcs,pour  obtenir  d’eux  tout  ce  qui 
eft  requis,  félon  les  Loix  fie  Régies  du  Droic  Civil  fie 
National  ; voilà  des  nouvelles  confidérations  , pour 
juftifier  les  formules  anciennes  , 8c  montrer  leur  uti- 
lité. Mais  il  eft  arrivé  des  inconvcnicns  d'une  fi 
bonne  inftiturion.  1 . Ccs  habiles  dont  on  a parlé  , 
font  devenus  tellement  fcrupuleux  la  plupart  du 
tenu  par  ignorance  du  fond  des  choies  , que  fo 
tenans  aux  formules  fie  à toutes  les  claufes , tant 
aâuelles  que  pottibles  , ils  ont  rempli  leurs  actes 
particuliers  de  pluficurs  choies  inutiles  , fuperflue* 
fie  hors  du  cas  c c'eft  ce  qui  a repréléncé  faux  aux 
Juges , fie  a rendu  les  aÛcs  litigieux  , fie  a été  la 
fource  de  pluficurs  procès  dans  la  fuite.  1.  Les 
Juges  mêmes  modernes  , fc  font  tellement  réduits 
à appuyer  leurs  Jugcmens  fur  les  formules  , que 
fouvent  ils  n'entendoient  plus  les  plaideurs  qui  cx- 
pofoienc  leur  faits  fie  caufes  hors  de  ce  ftyle  > ce 
qui  les  a portez  à punir  ceux  qui  n'emendoienc 
point  la  formule  par  la  perte  du  fond  , ce  qui 
avoir  tellement  attaché  les  plaideurs  à fê  rendre  là- 
vans  en  formule  , que  1a  méthode  de  procéder  en 
droit  étoit  devenue  une  pure  pedanrerie  * à-peu- 
près  fêmblabic  à celle  qui  arrive , lorfque  les  faux 
favans  ne  veulent  point  converfcr  avec  les  gens  rai- 
fonnables  fie  naturels  , que  par  des  raifons  fi:  argu- 
mens  en  forme  SyllogUHouc.  On  a donc  remédié  à 
ces  inconvcnicns  en  ne  humant  point  les  formules  * 
mais  en  cefTant  de  la  requérir  fi  rigoureufemenr.  Voilà 
la  liberté  où  cft  à préfènt  la  Jurifprudence  Françoifê  , 
tout  fera  bien  reçû  auprès  de  nos  Juges  fages  8c 
éclairez  , qui  fera  fondé  fur  des  raifons  luttes  fie 
fur  les  Loix.  L'étymologie  de  ce  mot  formule , vient 
du  Latin , formule  de  forme  , forme  j elles  font 
de  pentes  formes  ou  manières  de  s'exprimer  fort 
courtes , concifcs  fi:  d'une  grande  fi:  riche  lignifi- 
cation. Les  formules  , font  donc  ccs  termes  pref- 
crits  fi c ordonnez  , pour  faire  quelque  a&e  de  JufU- 
cc.  Le  Droit  Romain  en  étoit  tout  plein.  Les  fti- 
pula rions  fie  les  divorces  , fe  faifoicnc  avec  certai- 
nes formules  , 8c  en  certains  termes.  Mr  Bignon 
a commenté  les  formules  de  Marculphc  , ouvrage 
dont  on  fait  grand  cas.  Cnejus  Flavius  avoit  aullï 
publié  de  fon  tems  les  formules  du  Droit  Romain, 

2ui  furent  fort  bien  reçues , ces  termes  concertes 
raient  comme  facrez  8c  confierez  dans  les  contrats , 
ficc.  autrement , le  moindre  défaut  étoit  capable  de 
rendre  nuis  les  a&es  les  plus  importa  ns. 

FORTUNE,  terme  crconomique  , pour  dire 
les  richeflès  , les  honneurs  , l'abondance  de  biens 
temporels  , des  biens  fenûblcs  , des  biens  de  la  fo- 
deté  rivile  , les  dignitez  , le  crédit , les  érabliflê- 
mens  des  perfonnes  de  fa  famille.  Cette  façon  de 
parler  eft  commune  6c  d'un  continuel  ufàge  * mais 
elle  nous  vient  d'une  fource  impure  qui  (érable 
oppofée  à l'idée  que  le  Chriftianifine  6c  la  faine 
r ai  fon  nous  donnent  de  la  divine  Providence  , 
fource  de  tous  les  biens  temporels  fie  fpiriruels  , 
que  Dieu  adminiftre  aux  hommes  avec  fagettê  6c 
avec  jufticc.  Il  eft  bon  pour  purifier  nôtre  langage  , 
que  nous  fâchions  ce  que  les  anciens  dü  Paganif. 
me  avoient  conçu  fie  imaginé  de  ce  mot  fortune , 
nous  développerons  leurs  fêntimens  confus  8c  en 
corrigerons  l'erreur  , fit  y apporterons  dans  les  en- 
droits les  plus  dangereux  , les  préfervatifs  que  la 
faine  raifon  nous  fait  conhoirre  , depuis  que  la 
Religion  Chrétienne  a purifié  fie  exalté  cette  lu- 
mière naturelle  au  plus  haut  comble  de  fa  per- 
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fedion.  Après  quoi  nous  apporterons  plusieurs  ex- 
cellentes maximes , pour  conlerver  3c  augmenter  Ton 
bien  , ou  pour  en  acquérir  légitimement > fi  on 
n'en  a pas  encore  acquis  , 3c  c'eft  ce  dernier  point 
qui  regarde  diredemenc  l'crconome  , qui  veut  de- 
venir en  honnête-homme  » l'artiian  de  fa  fortune > 
6c  des  perfonnes  de  fa  famille  -,  confidcrons  donc 
premièrement , la  fortune  dans  le  fais  dès  anciens. 
Les  Payens  faifoient  tant  de  cas  des  biens  fènfi- 
Ues  5 c des  avantages  de  la  vie  civile , que  peu 
s'en  faut  qu'ils  n’ayent  divinité  ces  fortes  de  biens  j 
comme  étant  chez  la  plupart  > les  moyens  uniques 
de  parvenir  à la  félicité  6c  au  falut  ; mais  s'ils 
ont  eu  aflèz  de  force  d'efprk  , 6c  de  jugement 
pour  ne  pas  adorer  l'or  > l'argent  8c  les  autres 
tiens  , il  eft  certain  qu'ils  ont  adoré  1a  fource  , 
6c  la  caufe  confufancnt  connue  de  ces  richelfes 
6c  de  fes  biens.  Il  n'cft  pas  aift  de  débrouiller  ce 
que  l'Antiquité  vouloit  dire  par  le  nom  fortune  j 
les  Latins  entendoient  par -là  , je  ne  fai  quel  prin- 
cipe , par  lequel  les  chofès  arrivent  fans  qu'il  foit 
necdîàire  qu'elles  arrivent  ; mais  ils  ont  ignoré  quel 
étoit  pofitivemenr  ce  principe.  C’eft  pourquoi  quel- 
ques Philofûphcs  ont  dit  s que  les  hommes  ont  fa- 
briqué le  phantàm-*  de  1a  fortune , pour  couvrir 
leur  ignorance  , 6c  qu'on  appelle  fortune  , ce  qui 
arrivent  à chacun  fans  (avoir  pourquoi.  Cicéron 
dit , que  l’erreur  6c  l'ignorance  des  caufès  ont  in- 
troduit le  nom  de  fortune  } ainli  , faon  les  Payens  , 
U fortune  n'étoic  que  l'événement  des  chofel , qui 
arrivent  d'une  maniéré  fubite  6c  inopinée  , fans  en 
fevoir  1a  caüfe  , ni  la  raifon  i or  ce  qui  agit  fons 
régie  & fans  intelligence  eft  pure  contradidion  > 
6c  pur  rien  ; car  toute  a dion  eft  précédée  de  déli- 
bération 6c  de  projet , & fuppofe  une  régie  qui 
dirige  & détermine  ; autrement , on  né  peut  con- 
cevoir qu'une  adion  puirtè  commencer , fi  conti- 
nuer & finir;  Cependant , il  eft  certain  qu'en  di- 
vers endroits  » on  vOyoit  des  Temples  confierez  à 
la  fortune  , comme  à une  Décile.  Cela  fuppofe  que 
les  Payens  la  regardaient , comme  une  Divinité 
qui  difpofoit  à (on  gré  du  fort  des  hommes  , ces 
Anciens  faifoient  de  cette  fortune  , tantôt  une  caufe 
obftinée  à faire  du  bien  aux  uns  & à perfécuter 
les  autres , tantôt  une  caufe  aveugle  inconftante  * 

2 ai  n’a  rien  de  fixe  ; ni  d’arrêté.  Si  donc  ce  mot 
e fortune  ne  fignifioit  rien  de  certain  dans  U 
bouche  de  ceux  qui  lui  dreffoient  des  Aurcls , l'on 
peut  encore  moins  définir  te  qu'il  lignifie  dans 
l'efpric  de  ceux  qui  l'emplotent  dans  leurs  écrits. 
Si  quelqu'un  s'avancoit  à dire  que  le  mot  de  for- 
tune eft  devenu  très-pur  6c  innocent , puifque  l’on 
n entend  aujourd'hui  par  ce  mot  que  la  divine  pro- 
vidence , ic  lui  objederois  que  cette  exeufe  n'eft 
point  valable  » puifque  fi  l'on  entend  par  ce  mot 
îa  divine  providence  ; ces  façons  de  parler  feront 
peu  religieufes;  Il  faut  le  défier  de  la  forrune  , U 
fortune  eft  aveugle  , l'injuftice  de  la  fortune  , là 
fortune  eft  une  folle  dans  \i  diftribution  de  lès 
faveurs  ; quels  fais  raifbnnable  peut-on  donner  à 
ces  façons  de  parler  , fi  l'on  entend  par  1a  for- 
tune la  providence  , ce  font  des  façons  de  parler 
qui  marquent , ou  l'impieté  , ou. le  paganifme.  Dans 
toutes  ces  façons  de  parler  i l’ori  ne  peut  point 
fubftitucr  b providence  en  U place  de  la  fortu- 
ne. L'idée  qui  répond  à l'cxpreltion  , eft  payenne 
aulli  bien  que  l'exprelTion  ; par  conféquent  il  fem- 
ble  que  dans  l'exadirude  du  difeours  , l’on  ne  doit 
point  fè  fervir  d'un  terme  qui  ne  fignifie  rien  , 
ou  qui  alfocie  la  fbrtrtne  avec  U providence  dans 
la  conduite  de  l'Univers.  Il  eft  quaii  certain  que 
ce  qui  a fait  introduire  le  terme  de  fortune  i c’eft 
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que  les  hommes  du  commun  & peu  raifonnables 
6c  éclaires , voyant  arriver  des  maux  & des  dc"- 
fordres  , 8c  n’ofant  fc  plaindre  directement  de  lù 
providence  , ils  stn  prenoient  à la  chimcre  de  U 
fortune  * c’étoit  à leur  mécontentement  une  efpecé 
de  confolation  de  s'indigner  contre  quelque  objet’, 
même  contre  un  phantomc  i nos  partions  n'étant 
point  en  ces  rencontres  railbnnableS  11  ne  faut 
pas  s'étonner  que  l'on  puillè  calmer  ces  pallions  où 
les  adoucir  par  des  moyens , des  chimères , à qui 
on  donne  de  b réalité  pour  le  pouvoir  venger’, 
& pour  y adreflèr  fins  danger  Ion  indignation. 
Les  mêmes  homnics  peu  éclairés  , ne  voulant  point 
s'acculer  eui-mêmes  d'être  la  caüfe  de  IcùrS  pro- 
pres malheurs  , ils  déchargeoient  leur  chagrin  con- 
tre b fortune  , dont  ils  pouvoient  dire  impuné- 
ment tout  ce  qui  leur  plaifoit.  Les  Chrétiens  ont 
adopté  un  langage  fi  commode  & fi  favorable  à 
leurs  pallions , 8c  d’un  côté  entêtés  d'cùx-mêmes 
6c  de  leur  prétendu  mérite  , 6c  de  l’autre  fartant 
fcrupule  d'accvlfcr  b providence  de  Dicü  d'injufl 
tice  , ils  chargent  la  fortune  de  tous  les  maux  qui 
leur  arrivent , (ans  approfondir  quelle  eft  ccrte  claufo 
aveugle  , fur  laquelle  ils  déchargent  leur  chagrin: 
On  appelle  donc  maintenant  fortune  ; le  bonnéur 
ou  le  malheur  , ce  qui  arrive  par  hazard  , qui 
eft  fortuit  6c  imprévû  » qui  n'a  point  de  caufe  cer- 
taine 6c  cohnuè , 6c  ce  mot  fè  prend  pour  tout 
ce  qui  peut  arriver  de  bien  6c  de  mal  à un  homme'. 

Les  anciens  peignoicnc  la  fortune  en  habit  dé 
femme  avec  un  bandeau  fur  les  yeuk , pour  faire 
entendre  qu’elle  agit  fans  difetrnement , fès  piedà 
étoient  fur  une  roue  , pour  marquer  fon  incon  (lan- 
ce , d’où  vient  qu'on  a die  b roué  de  b fortu- 
ne , on  b repréfentoit  comme  une  jeune  fille  ^ 
pour  faire  comprendre  qu’elle  n'aime  point  Ici 
vieillards  , de- Là  vient  qu’on  la  compare  à une  co- 
quet* , qui  ne  carefle  que  des  jeunes  gens  l au- 
jourd'hui quoique  nous  reconnoilfons  que. b for- 
tune n’eft  rien  par  rile-ihême  j l’on  nfe  bille  point 
néanmoins  de  fè  lèrvir  de  U plupart  des  phrafèé 
dont  les  Payens  fè  fèrvoient , il  fout  püifqu'on  né 
peut  changer  etite  méchante  Coutume  i il  foiit  ; 
ois-je  ; l’excufèr  en  quelque  maniéré  ; cri  difâne 
que  ces  façons  de  parler  font  figurées  , de  peur  de 
tic  condamner  3c  rendre  odieux  tous  nos  Poètes  1 
6c  tous  les  écrivains  d'Hiftorictte*  * de  Romans , 8c 
même  des  pièces  d'éloquence  6c  de  belle  érudi- 
tion. Il  faut  accorder  au  commun  des  hommes  ; 
comme  aux  enfons  des  divertillèmeni  qui  fort 
du  rcflbrt  de  l’imagination  J dé  b fidion  6c  de 
b fable  , ils  pollèdent  fi  peü  dans  le  réel  qu'ili 
fè  trouveroient  trop  pauvres  3c  trop  mélancoliques  i 
il  n'y  a pas  ici  fèulcmenr  de  la  puérilité  ; mais  ub 
peu  de  folie  , fur  tout  dans  ceux  qui  s’applau- 
diflènt  dans  ces  chofès  ; 8c  s’en  prétendent  foiré 
on  mérite  6c  une  réputation  de  gens  d’cfprir; 

Cette  Déeflè  fortune  n’eft  pas  du  nombre  det 
Efivinités  les  plus  anciennes  chez  les  Grecs  ; pui£ 
qu’Homere  ni  Hefiode  n'en  ont  fait  aucune  men- 
tion dans  aucun  endroit  de  loirs  Poèmes;  Cet  ce 
modératrice  de  toius  les  évenemens  qui  arrivoic  ; 
avoir  deux  propriétés  ou  deux  fondions  oppofées  J 
ce  qui  avoit  porté  les  Anciens  à établir  deux  Di- 
vinités ; favoir  b bonne  & b mauvaife  fortune. 
Paufanias  parlé  des  Temples  dédiés  chez  les  Grecs 
à la  fortune  , même  à b fortune  des  Dieuj; , ce 
qui  eft  bien  indigne  de  cette  fige  Nation  d’avoir 
fournis  les  Diéux  & leur  fagelîè  à b fatalicé  3c  ï 
Une  fatalité  bizarre  3c  fans  raifon  j il  remarqué 
qu'Homeré  a bien  parlé  de  la  fortune  ou  de  Ty- 
chéj  & qtt'il  lui  a donné  rang  entre  les  Nyni- 
t v T iij 
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phcs  filles  de  l'Océan  ; mais  il  remarque  que  le 
meme  Homère  ne  lui  a rien  donné  de  cette  grande 
puifiancc  fur  les  chofcs  humaines  , quoique  ce  mê- 
me Poète  ait  ailleurs  delignc  les  propres  fonctions 
de  chaque  Déeffe.  Paufamas  a voulu  remarquer  que 
cette  imaginaire  toute  puifiance  de  la  fortune  , dont 
la  vanité  des  hommes  a fait  tant  de  bruit  dans 
les  ficelés  fuivans  , n’etoit  pas  encore  tombée 
dans  l'cfprit  , au  moins  dans  l'cfprit  des  Grecs  , 
avant  le  fiéde  d'Homcrc  » il  remarque  encore  en 
pluiieurs  endroits  que  Pindare  a Souvent  parlé 
de  1a  fortune  , ic  en  a fiât  feulement  une  des 
Parques.  Le  même  Pindare  en  pluiieurs  endroits 
ruine  l'idée  commune  de  la  fortune  aveugle  & in- 
con liante  , 8c  fc  raproche  de  la  vérité  qui  eh  que 
tout  efl  gouverné  par  une  puifiancc  fàge  & domi- 
nante , dont  les  effets  nous  parodient  quelquefois 
fortuits  , parce  que  nous  ne  pouvons  découvrir 
fes  rcfiôro  fecrets  Ôc  invilibles. 

Le  même  Pindare  prie  la  fortune  , comme  la 
fille  de  Jupiter,  & comme  ayant  fous  Ion  Em- 
pire la  difpofirion  , les  agitations  8c  le  foccès , tant 
des  années  navales  , que  des  guerres  fur  terre  , 
8c  des  délibérations  publiques.  Horace  met  la  dif- 
pofîtîon  de  toutes  chofcs  entre  les  mains  de  Ju- 
piter , dont  les  dcflcins  Secrets  ÔC  jufles  nous  font 
inconnus  , mais  en  général  nous  ne  pouvous  dou- 
ter que  tout  ce  que  le  vulgaire  attribue  â la  for- 
tune , ne  vienne  de  la  providence.  Voyez  Hortue  , 
Ode  j 4 .du  livre  premier.  U efl  manifehc  par  les 
vers  de  cette  Ode , que  Dieu  8c  la  fortune  font 
deux  noms  qui  lignifient  la  meme  choie  , parce 
que  le  langage  commun  attribue  à la  fortune  les 
effets,  qui  ne  dépendent  pas  de  nous  , 8c  dont 
nous  ne  connoiffons  pas  la  caufe  fupérieure.  L'Ode 
fuivante  efl  adrcflcc  à la  fortune , & il  efl  clair 
que  c'eh  la  fuprême  divinité  qu'il  entend  fous  ce 
nom  , non  feulement  â caufe  du  pouvoir  infini 
qu'il  lui  donne , mais  auflî  parce  qu'il  confond 
la  fortune  avec  la  ncceflité  & le  deflin  , qui  efl 
entièrement  oppofé  à l'idée  de  la  fortune  8c  du 
hazard. 

Ce  Poète  avoir  lu , fans  doute  , ce  que  dit  Ho- 
mère , que  dans  le  veflibule  du  Palais  de  Jupi- 
ter , il  y a deux  grands  vafes , de  l'un  defquels 
coulent  fur  nous  tous  les  biens  , 8c  de  l'autre  tous 
les  maux , pour  nous  dire  que  Dieu  efl  le  difpen- 
fateur  général  de  tous  les  biens  8c  de  tous  les  maux  , 
faifant  grâce  quand  il  fait  du  bien  , & fai  fan  t juf- 
ticc  quand  il  fait  8c  quand  il  permet  le  mal. 

Le  premier  qui  bâtit  à Rome  un  Temple  à la 
fortune  , fot  Ancus  Martius  , quatrième  Roi  des 
Romains  , avec  ce  titre  , ferma*  viriii , à la  for- 
tune virile  ou  courageufe  , parce  que  pour  rem- 
porter des  vi&oires  , il  faut  n'avoir  pas  moins  de 
courage  que  de  bonheur  ; Servius  Tullius  lui  en  fit 
bâtir  un  autre  au  Capitole  fous  le  titre  d c ferma*  pri- 
me geai * , la  fortune  avoit  à Rome  une  flaruè’ , ÔC 
à Athènes  qui  tenoit  entre  fes  bras  Plutus  le  Dieu 
des  richeffes  , on  la  voit  encore  reprefentée  dans 
les  médailles  , comme  une  Déeffe  , tenant  d'une 
main  une  corne  d'abondance  , & de  l'autre  un 
timon  ou  gouvernail  de  Navire  qui  repofoit  fur 
un  Globe  , pour  nous  dire  qu’elle  gouvemoit  tout 
le  monde  j on  la  trouve  encore  dépeinte , couchée 
ou  afiîfé  qui  tient  fous  le  bras  gauche  fa  corne 
d'abondance  , 8c  qui  a le  bras  droit  appuyé  fur 
une  roue  , pour  marquer  fon  inhabilité  & incons- 
tance , avec  cette  légende , forma*  rtdttci  , à la 
fortune  revenue  à nous , c'eh-à-dire , médaille  con- 
facréc  pour  rendre  hommage  au  retour  de  la  bon- 
ne fortune.  Appelles  la  dépeignit  ami»,  Ôc  lorf- 
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qu'on  lui  demanda  raifon  pourquoi  il  l'avoit 
peinte  dans  ce  repos  8c  ccttc  Situation  tranquille , 
il  répondit  qu’il  l’avoit  reprefentée  affilé  , tant  par- 
ce qu’elle  ne  s'étoit  jamais  repofée , qu’afin  de  la 

frier  par  là  , & lui  marquer  le  grand  defir  que 
on  avoit  qu'elle  voulut  établir  chez  les  Peuples 
qui  lui  étoient  dévouez  , une  habitation  fixe  & 
manentc.  Nous  avons  encore  d'autres  types  de 
fortune , où  on  la  voit  tantôt  barbue , ferma* 
b*rb*t*  , & tantôt  portant  une  brandie  de  laurier 
avec  fa  corne  d'abondance  , on  la  peint  barbue 
poux  marquer  que  la  fortune  aime  8c  fuit  les  per- 
tonnes  de  mérite  , confommécs  en  fageffe  , pru- 
dence Ôc  expérience.  Elle  aime  tous  les  âges  8c 
les  favorife  tous  , mais  elle  fe  laifle  fixer  8c  arrê- 
ter par  le  mérite  confommé.  De  plus  , le  fécond 
Symbole  dont  nous  venons  de  parler  , marque  par 
cette  branche  de  laurier  , qu'elle  efl  la  Source  de  U 
viûoirc  pour  les  Sage»  guerriers  , & qu'elle  efl  la 
cauSe  de  l’abondance  dam  la  Paix  , qui  ch  le  fruit  de 
la  force  militaire  8c  de  1a  viûoire  , les  Payens , dit  St 
Auguhin  , ont  fait  tant  d'état  de  1a  Dceflé  fortu- 
ne , qu’ils  ont  laifle  par  écrit , que  la  hatue  que  les 
femmes  lu»  avoient  con  facréc  fous  le  nom  de  la 
fortune  féminine  , avoit  parlé  ôc  dit  plus  d'une  fois 
qu'elles  avoient  fort  bien  fait  de  lui  rendre  cet 
honneur  ; on  avoit  bâti  un  Temple  fur  le  Mont 
Efquilin  à la  mauvaife  fortune  , dont  Saint  Au- 
guhin fe  raille  fort  agréablement , liv.  4.  de  U 
Cité  de  Dieu  , chap.  18.  Comment  donc  , dit  Saine 
Auguhin  , la  Déchc  fortune  ch-dle  quelquefois 
bonne  & quelquefois  mauvaife  , n'ch-cc  point  peut- 
être  que  quand  elle  ch  mauvaife , elle  n'eh  plus 
Dédie  , mais  fe  change  tout  d'un  coup  en  un  per- 
nicieux Démon  > il  faut  donc  qu'il  y ait  autant 
de  fortunes  differentes  , c'ch-à-dirc , bonnes  8c  mau* 
vaifes  qu'il  y a d'hommes  heureux  ou  malheureux. 
N'ch-cc  point  que  celle  qui  ch  Dédié  eh  tou- 
jours bonne  , fi  cela  ch  ainfi , c'eh  la  même  cho- 
fe  que  la  félicité  ; pourquoi  donc  leur  a-t* on  con- 
facré  divers  Temples , divers  Autels  , diverfes  céré- 
monies , c'eh  , difent-ils  , parce  que  la  félicité  oh 
celle  que  les  gens  de  bien  poilédent  par  leurs  mé- 
rites , au  lieu  que  la  bonne  fortune  arrive  fortuite- 
ment aux  bons  8c  aux  méchans , fans  avoir  aucun 
égard  au  mérite  des  perfonnes  , d'où  vicnr  qu'elle 
s'appelle  fortune.  Comment  donc  ch-cllc  bonne  , 
puisqu'elle  arrive  fans  difeernement  aux  médians , 8c 
pourquoi  la  fért-on  ,1  puifqu’cllc  eh  fi  aveugle  , 
qu’elle  s’offre  indiffci  emment  à tous  8c  laifle  mê- 
me fouvent  ceux  qui  la  fervent , pour  s'attacher  à 
ceux  qui  la  méprifent , ou  fi  on  dit  qu'elle  voit 
& aime  ceux  qui  l'adorent  , elle  a donc  egard 
aux  mérites  8c  n'arrivc  point  par  hazard  j que  de- 
viendra donc  la  définition  de  U fortune  , 8c  com- 
ment peut-on  dire  qu'elle  fe  nomme  ainfi , parce 
qu'elle  ch  fortuite.  Les  Romains  avoient  donné 
plufieurs  noms  à la  fortune  , 8c  lui  avoient  bâti 
de  Temples  ou  Chapelles  fous  ces  divers  noms. 
Us  l'appclloient  ferma*  liber*  , parce  qu'elle  n’avoic 
point  d'égard  aux  mérites  des  perfonnes  , & qu’elle 
faifoit  du  bien  librement  & fans  contrainte  , 8c 
cette  liberté  de  la  fortune  me  donne  occalîon  de 
réfléchir  avec  quelques  modernes  qui  ne  mépri- 
fent pas  la  fàgeflê  de  plufieurs  andens  , que  l'opi- 
nion des  Sages  étoient  que  la  fortune  libre  étoit 
dite  telle  , parce  qu'elle  n’étoit  point  forcée  par 
la  néccffnc  du  defiin  > de  forte  que  ces  deux  Di- 
vinirez  étoient  indépendantes  j le  deflin  ne  dépen- 
doii  point  de  la  liberté  île  la  fortune  appdléc  li- 
ber* , ni  de  fon  bon  plaifir  , & que  la  fortune 
libre  étoit  hors  le  dihriik  Servile  de  la  nécclfité  8c 
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fatalité  ; on  adotoit  la  fortune  redux  , 8c  c*éroic 
une  cfpece  il' Acte  de  icconnoillâncc  , de  gratitude 
êc  de  félicitation  au  retour  de  la  fortune  qui  s'etoit 
abfentce.  Elle  s'appelloit  Public*  , 8c  favoriioit  quand 
il  lui  plaifoit  les  Peuples  & Nations  , fcc.  Il  cil 
préientement  teins  de  parler  de  la  fortune  fous 
un  autre  afpccl  ; à favoir , entend  que  l'homme 
habile  & fage  fur  tout  dans  l’ctac  «economique 
peut  forcer  la  fortune  à le  favori  fer  , 8c  peut  fixer  la 
bizarrerie  de  cette  Divinité  Payenne , en  un  mot 
devenir  l'arti fan  de  fa  propre  fortune  , que  nous 
appellerons  à caufe  de  cela  fortune  artificielle  ou 
art  de  faire  fortune. 

Fortune  artificielle  , ou  l'art  de  faire  for- 
tune , confifte  à fc  bien  perfuader  des  vérité*  fui- 
vantes , & à régler  fa  conduite  fur  les  fages  5c 
équitables  maximes  que  nous  allons  propolcr. 

L'œconome  , le  chef  ou  per  tonne  de  famille 
doit  le  perfuader  qu ‘ordinairement  parlant , on  a 
des  préjugez  rrcs-délanvamageux  pour  tous  ceux 
qui  n’ayant  pas  beaucoup  de  bien  de  leur  nailfitn- 
ce  , n'ont  pas  acquis  par  leur  habileté  quelque 
fortune  pour  le  moins  modique  & iutHlaucc , ai 
effet  ordinairement  ce  manque  d’un  bien  fudifant , 
fuppofe  ou  les  vices  du  cœur  , patelle  , faincan- 
tife  , nonchalance  ; ou  du  corps  , l'uxurc  , débau- 
che , yvrogncric  , colere  8c  violence  , par  tous 
lelquefs  vices  un  homme , ou  ne  travaille  point 
pour  fa  fortune  8c  crablillcment  , ou  perd  8c  dilfi- 
pe  le  fruit  de  Ion  travail  par  fa  mauvaile  condui- 
te. A l'égard  de  l’efprit , ordinairement  , dis-je  , 
on  juge  que  celui  qui  ne  veut  ou  ne  peut  faire 
fortune  , cft  ou  un  llupidc  , ignorant  , uns  juge- 
ment , fans  aucun  talent  & favoir  faire  , ou  un 
imprudent , par  Icfquels  défauts  l’homme  ne  peut 
faire  aucun  profit  ni  acquilition  , ou  le  diiîïpc  , ou 
le  laiilè  périr.  Le  motif  donc  d’honneur  engage 
un  homme  qui  ne  veut  point  être  blâmé  8c  mc- 
piile  , à travailler  pour  ion  écablillcmcnt , 8c  pour 
l’acquilition  de  quelque  bien.  On  a idée  parmi  les 
hommes  que  le  premier  ôc  principal  ufage  de  l'cfprir, 
du  jugement  ,du  bons  fens,  c'cft  d’acqucrir  du  bien, 
non  (piritucl , de  rert  cxli  , mais  du  bien  temporel,  de 
l’argent , de  pingtudiu*  terre  ; les  hommes  ordi- 
naires le  contentait  de  la  graille  8c  abondance  de 
la  terre  , 8c  qui  en  a le  plus  , pafïc  pour  être  le 
plus  habile  8c  avoir  le  meilleur  cfprir  & jugement. 
Ainfî  fi  l'on  ambirionne  de  lé  confervcr  quelque 
bonne  idée  parmi  eux  , il  faut  montrer  qu'on  peut 
acquérir.  En  tout  ce  que  dcfliis  j'ai  dit  que  pour 
l'ordinaire  on  jugeoit  ainfi , mais  il  le  peur  faire 
qu’un  homme  ( meme  avancé  en  âge  ) qui  fera 
di (gracie  de  la  fortune  5c  n’aura  pù  fc  procurer 
ces  avantages  temporels  , fera  pourtant  excufablc 
s’il  s’eft  occupé  â des  choies  ai  foi  trcs-cftimablcs 
qui  ont  un  rapport  plus  dircû  â l'eficnticllc  félici- 
té de  l'homme  , entant  qu’un  être  fpiritucl  ôc  une 
amc  faite  à l'image  de  Dieu  eft  deftinéc  à l’im- 
mortalité. Peu  de  gens  de  fortune  ont  pii  avoir 
le  loifir  de  s'étudier  eux-memes  , de  connoîcre  Dieu 
ôc  connoître  la  dignité  de  leur  ame.  La  plupart 
de  ceux  qui  chcrcncnt  à devenir  riches  & faire 
fortune  ( comme  on  dit  ) ont  bien  de  la  peine  à 
trouver  un  tems  convenable  pour  vaquer  â cette 
grande  affaire  , feule  cflèntielle  à l’homme  , porr o 
unum  efl  nectjftrium.  La  Religion  Chrétienne  s'ac- 
corde avec  la  piécédente  cimfiderat ion  purement 
philofophiquc , lorlqu’ellc  nous  dit  qu’il  eft  très- 
difficile  que  l'homme  qui  foupire  8c  travaille  uni- 
quement à thefaurifer  , loit  capable  de  parvenir  au 
ialut  & véritable  bonheur. 

Secondement  , b railon  pourquoi  l'homme  ne 
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fair  point  fortune , c'cft  qu'il  a peu  de  loin  de  la 
probité  , 8c  que  la  mauvaife  foi  le  décrcditc , au 
lieu  qu’un  homme  de  mé.iiocrc  talent  5c  de  fond 
médiocre  , qui  a cette  probité  reconnue  , trouve 
tout  autant  d’amis  , 5c  en  cas  de  hcfoin  tout 
autant  de  proteékcurs  qu’il  a de  corrcfpondans. 
Ces  perlbnnes  (ont  quali  fùrcs  de  ne  manquer  des 
choies  clTcnticIlcs  , & c’cft  avoir  fait  déjà  une  gran- 
de fortune  d’avoir  pù  acquérir  cette  fîtrcïc  morale. 
La  confiance  en  Dieu  & la  continuation  du  tra- 
vail achevé  ou  perfectionne  le  refte.  Le  travail  8c 
l'habitude  au  travail  fait  que  nous  allons  facile- 
ment à nôtre  but.  C'cft  le  fruit  des  bonnes  habitu- 
des que  la  facilité.  Si  les  païens  accoutument  leurs 
en/ans  à fubir  des  l’enfance  les  travaux  nccriîàtres , 
pour  remplir  leur  vocation  ou  vacation  , ils  le 
préparent  au  fucccs  & à la  bofme  fortune.  Dei 
( difoient  les  Anciens  Payais  ) nebtt  omni a ldi>.ri~ 
bue  vendidere.  Et  il  a été  dit  â l'homme  dès  le 
commencement  5c  après  Ion  péché  , in  fiudore  Vul- 
tut  mi  vejctrii  pane  /«*.  Celui  lâ  deviendra  faci- 
lement l'artilan  de  la  fortune  qui  fera  laborieux  , 
féber  fortune  ; 5c  à l'égard  de  cet  a r ci  fin  de  fortu- 
ne , féber  fortune  , il  cft  vrai  de  dire  certe  maxi- 
me pratique,  febricendo  fit feber.  Troifiémemenc 
celui  qui  veut  faire  fortune  , c'cft-à-dirc  , qui  veut 
parvenir  à un  état  heureux  5c  commode  , ne  doit 
avoir  aucun  mauvais  dellcin  , car  tel  mauvais  def- 
fein  ne  pouvant  être  entrepris  fous  la  divine  pro- 
tection , trouvera  des  grandes  oppofiuons  , Dieu  le 
permettant  ainfi  pour  la  punition  de  ces  malintcn- 
tionnez.  Si  vous  voulez  donc  agir  fous  la  divine 
protection  , propofez  - vous  pour  fin  dans  vos  ac- 
tions , cc  qui  cft  digne  , julfc  , 5c  en  même  tems 
utile.  S'il  n'y  a pas  de  l'utilité  vous  agiilèz  en 
vain  , 5c  fi  ce  qui  vous  paroit  utile  n'cft  pas  juftes  , 
il  n'cft  qu'en  apparence  utile.  Le  vrai  bien  devant 
être  bien  â tout  égard  , 5c  à vôtre  egard  8c  1 
l'égard  de  vôtre  prochain.  Utile  ( ut  5c  omne  bo- 
num  ) tji  iule  in  intégré  c eu  fit  , tnalum  ex  ^uohbct 
dtfidu.  Si  la  fin  que  vous  propolcz  eft  injufte , 
elle  ne  peut  être  bonne.  Par  exemple  , ü uans 
vôtre  intention  vous  prétendez  vôtre  bien  particu- 
lier , même  avec  le  dommage  de  vôrrc  prochain  , 
ou  au  dommage  du  public  : vôtre  prétendu  bien 
cft  un  mal  pour  vous  meme , puilque  vous  vous 
expofez  à la  punition  des  loix  , &:  vous  vous  r.  ri- 
dez indigne  de  la  faveur  Ôc  protection  de  celui 
qui  prélidc  dans  la  focicté. 

Quatrièmement  celui  qui  fe  propofe  une  fin 
digne , jufte  8c  utile  , doit  en  meme  tems  s'occu- 
per à rechercher  des  bons  moyens  pour  une  telle 
bonne  fin  , proportionnez  â cette  bonne  fin  : or  il 
eft  certain  5c  c'cft  une  vérité  5c  axiome  incontef- 
tablc  qu’un  méchant  5c  mauvais  moyen  n'ayanc 
point  de  rapport  5c  d'analogie  à une  bonne  fin  , 
ne  peut  jamais  v atteindre  , ou  bien  il  faudra  biai- 
fer  ( chemin  failant  ) 5c  vous  détourner  de  votre 
premier  but , cc  qui  cft  contre  la  fuppoiîtion  ; ne 
choifilTèz  donc  que  de  bonnes  choies  , & n em- 
ployez que  de  bons  moyens  pour  aller  à vôtre 
but , 5c  c’cft  une  chofe  admirable  ôc  confiante  , 
que  fi  l'homme  ne  fait  que  île  bonnes  aérions  , fc 
n'employe  que  de  bons  moyens  , quand  meme  il 
ne  fc  feroit  pas  encore  propofé  pofitivement  aucun 
but  , la  bonne  aérion  le  fera  aboutir  au  bien  , car 
le  bien  tend  au  bien  , comme  le  mal  taxi  au  mal 
par  loi  , ettam  nemint  cogitente  , c'eft  cette  liai  fou 
du  bien  au  bien  qui  fonde  cc  dtüum  ou  fencer.ce 
commune  , qui  bien  fer e bien  trouver*  ; cctTe  cfpccc 
de  proverbe  , quoi  que  trivial , eft  pourtant  fondé 
fur  la  confideration  Cc  preuve  precedente  , qui  ap- 
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proche  d’une  démon  finition.  Quatrièmement  , ce 
n'cll  pas  allc2  d'avoir  un  bon  but  de  h»  > d'avoir 
choifi  des  moyens  bons  Se  légitimes , qui  font  les 
(culs  proportionnés  à cette  bonne  hn  , mais  enco- 
re , *db  b:»t  ban*  midi*  bane  fin  bina  moaa  , c'clt-à- 
dirc  , il  faur  encore  bien  ulcr  des  bons  moyens 
pour  cette  bonne  Hn.  A 'an  Julum  bonnm  *grrt  jrd 
lent  *grre.  Bien  faire  le  bien  , ce  n'cft  pas  bien 
faire  le  bien  de  le  faire  hors  de  Ion  teins  conve- 
nable , hors  de  fou  lieu  & autres  circonftances  que 
la  fagellc  conçoit  de  définit  , de  la  prudence  pra- 
tique de  exécuté.  Voilà  les  quatre  cotonmes  fur 
lesquelles  doit  bâtir  l'orconomc  l’édifice  de  la  for- 
tune , de  comme  les  édifices  proprement  dits  , ont 
outre  leurs  fondcincns  de  leurs  colomnes  pluiieurs 
ornemens  de  autres  chofcs  accclfoircs  i ainfi  il  y 
a dans  l'art  de  fortune  pluiieurs  autres  conlidcra- 
tions  qui  confpirent  avec  ces  maximes  clîcntiellcs. 
Telles  font  les  fuivantes  , qu'on  dit  être  les  quali- 
tcz  de  tout  art.  L'art  en  général  , eft  cette  facul- 
té de  l'homme  qui  fait  quelque  choie  avec  certi- 
tude , avec  promptitude  , avec  agrément  j il  faut 
donc  que  l’artifan  de  fa  propre  fortune  , agillc  avec 
certitude , qu'il  n'hazarde  jamais  l'cflêndel  j mais 
qu’il  s'affilie  par  des  fages  délibérations  de  tout  ce 
qu’il  détermine.  Il  doit  agir  Se  exécuter  promp- 
temnu  après  des  fuffi  fautes  deliberations  , de  doit 
par  fon  habitude  de  bien  agir  s'etre  procuré  de 
la  facilité  de  de  l'agrément  ; rien  de  plus  néceffu- 
re  pour  faire  fortune  que  de  le  faire  un  plailir  de 
fon  devoir  Se  des  exercices  de  fa  vocation  de  va- 
cation ÿ il  faut  donc  que  l'crconomc  parvienne  \ 
l'action  parfaite , déterminée  par  ces  trois  quali 
tcz  , *g'rt  imio  , cita  & jnntnde.  Comme  l'artifan 
par  (on  art  de  adrcllc  traite  de  maïtrifa  fa  matiè- 
re , de  la  forme  (clou  fa  rcglc  de  idée  ; l'artifan  de 
fa  fortune  doit  traiter  tout  ce  qui  arrive  dans  la 
vie  , (oit  ce  qu'il  faut  qu'il  fallc  , fort  ce  qu’ii  faut 
qu'il  foutfre  d'une  manière  forte,  3e  ne  le  laitier 
point  maitrifer  par  les  objets  3e  accidcns  de  la  vie  , 
mais  au  contrait e les  maitrifer  de  diriger  â la  for- 
me de  fin  qu’il  s'clt  propolc.  Une  confideration 
fort  avainagculc  de  propre  à faire  comprendre  ce 
qu'on  dit  ici , cli  cette  force  de  adrcllc  d'un  pilo- 
te de  conducteur  d'un  Vaiflèau.  Les  profondeurs 
des  eaux  agitées  de  tcinpetuculcs  cèdent  à la  for- 
ce du  bras  , avec  lequel  il  tient  de  gouverne  fage- 
tnetu  le  gouvernail  de  fan  Vailléau  : de  tant  plus 
ces  eaux  fant  valles  de  profondes  ( ce  qui  cft  ca- 
ablc  d'épouvanter  de  eflraycr  les  imaginations  toi- 
les ) tant  plus  ces  eaux  faut  propres  à fautenir 
le  Vaifleau.  Trois  choies  contribuent  à i'ircurculc 
navigation  , la  boullôle  dirigée  naturellement  vers 
l'étoile  du  Nord  de  le  gouvernail.  Dans  l'art  de 
fortune  ou  dans  la  navigation  de  la  vie  civile, 
il  y a de  même  le  Nord  de  boufibie  de  la  raifort 
3c  la  prudence  du  gouvernail  ccconomique.  Vou- 
lez-vous réulTir  dans  une  affaire  , voulez-vous  par 
là  atteindre  à un  but  : *gt  * gît  , faites  fê- 

riculcmcnt  ce  que  vous  faites  ; ne  faites  jamais 
rien  d'important  avec  la  moitié  ou  le  tiers  île  vô- 
tre application  Si  île  vôtre  foicc  , mais  donnez 
vous  totalement  à ce  que  vous  faites,  emreprenés 
3c  pour  fui vez  ; c'cfi  le  moyen  infaillible  de  parve- 
nir & finir.  Toute  aéfion  railonnablc  de  digne  , de- 
mande tout  l'homme  , parce  que  toute  I cflcnce  de 
l'homme  n'eft  que  raifati. 

Les  caufcs  des  mauvais  fuccès  Se  Je  la  mauvai- 
fc  fortune  viennent  , ou  de  ce  qu'on  prétend  Se 
tend  à une  mauvaife  fin  , ou  que  tendant  au  bien 
nous  prenons  pour  y aller  des  mauvais  moyens  , 
eu  que  nous  employons  mal  ces  bons  moyens  , ou 
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qu'enfin  on  n'agit  pas  d’une  manière  fcricufa,  tr.ais 
foiblcmcnt  Se  par  manière  d'acquit. 

Ce  leroic  l’aûion  d'un  héros  , li  v jus  fai  fiez  tout 
ce  qui  cft  déjà  prêtent  pour  le  bien  du  publie  , 
fans  négliger  le  vôtre.  Et  ce  fera  l’adlion  chrétien- 
ne qui  cft  furéroïque  de  furéminente  , fi  vous  di- 
rigez tout  ce  que  dclfas  à la  feule  gloire  de  Dieu. 

Prenez  garde  encore  aux  fuivantes  obfèrvations 
& précautions.  Il  y a des  biens  qui  fant  Iculc- 
mer.t  bous  en  apparence  ou  pour  un  tems.  U y 
a des  moyens  périlleux  5c  fujets  à des  grands  in- 
conveniens.  Il  y a des  moyens  qui  fcmblcnt  courts 
de  faciles  , de  qui  ne  produilent  point  d ‘effet 
confiant , comme  au  contraire  il  y a des  moyens 
difficiles  , dont  l’effet  cft  pe: minent , certain  & 
immuable.  La  confiance  dans  une  entrcprilc  loua- 
ble eft  abfalument  ncccffmc  , fans  cette  confian- 
ce de  perievérance  les  meilleures  entreprifes  font 
fans  fuccès  , de  les  meilleures  alfaires  ne  parvien- 
nent point  à leur  maturité  , de  ne  font  enfin  que 
des  avortons  ; épiez  les  occafions  qui  vous  font 
favorables  pour  bien  agir  , de  prévoyés  par  avance 
les  cmpêchcmcns  , pour  les  détourner  de  pourvoyés 
aux  inconvenicns.  Sovës  toujours  muni  de  préler- 
vaiif  3c  de  corredif.  Quand  on  cft  dans  l'état 
uc  je  viens  de  décrire  , il  faut  agir  avec  con- 
ancc  , cfpërance  de  hardielïè  , car  vous  ne  fau- 
tiez vous  défier  fans  doute  de  la  Divine  Provi- 
dence , qui  favori fe  tout  ce  qui  cft  jufte  de  fage- 
ment  entrepris  Se  conduit.  Elpcrez  fi  vous  êtes  ailé* 
heureux  de  allez  pénétrant  pour  voir  l'enchaîne- 
ment infëparablc  des  bons  moyens  aux  bonnes  fins  ; 
de  loyez  hardi  où  il  n'eft  jamais  permis  de  l'être  ; 
fi  c'cfi  le  bien  public  de  la  gloire  de  Dieu  qui  cft 
le  fajet  de  l'objet  de  vôtre  zèle. 

Ces  maximes  faut  ii  excella  tes  , que  par  là  non 
(cillement  vous  atteindrez  la  fortune  , mais  vous 
la  furpallcrcz  , je  veux  dire  que  vous  parviendicz 
à un  c.at  bien  au-dcllus  de  la  fortune. 

A l'égard  de  l 'étymologie  de  ce  mot  , les  uns 
penfeut  que  le  mot  fortune  en  latin  fartnn*  , vient 
du  verbe  vertu  , je  tourne  , comme  fi  le  mot  far» 
tun * croie  au  lieu  de  vartnn*  vintmen  , toumoye- 
mtm  ou  mouvement  indefir  i Se  indéterminé , c'cfi 
ainli  que  je  le  prétends  expliquer  , car  de  dire  tout 
(impie  ment  que  f"tnn*  iji  (jn*Ji  von  mit*  * verte  , 
ce  ne  (croit  aller  qu’à  mi-chemin.  Au  refie  ce  mou- 
vement indéfini  de  indéterminé  doit  faire  compren- 
dre que  le  mot  fortune  ou  mouvement  indéfini, 
cil  la  n c.r.e  idée  que  celle  du  hazard  , en  forte 
que  ces  ceux  mots  font  à peu  près  fynonimes  , 
comme  je  le  puis  confirmer  par  cette  cxprelfion 
f.rte  f&riHn*  , par  hazard  , par  fortune.  Il  y a 
pourtant  cette  différence  que  quoique  fortune 
ce  hazard  (oient  le  même,  néanmoins  on  entend 
par  la  fortune  un  mouvement  Se  événement  cafucl , 
qui  a du  rapport  au  bien  ou  au  mal , au  bonheur 
& au  malheur  de  l'homme  , & que  le  mot  hazard 
me  retient  dans  fa  lignification  que  l’idée  généra- 
le de  tout  mouvement  de  événement  cafucl  Se  bi- 
zarre , de  dont  la  caufc  eft  fans  rcglc , ou  qui  n'a 
po  nt  de  caufc  du  tout.  Ec  par  ceci  on  peut  con- 
duire que  le  mot  de  fortune  de  de  hazard  font 
des  mots  de  des  idées  chymeriqucs , puifquc  tout 
mouvement  doit  avoir  une  caufc  aulTi  réelle  com- 
me le  mouvement  eft  réel.  Les  effets  démontrent 
la  qualité  des  caufcs  -,  les  effets  cei  tains  de  mani- 
feftes  doivent  donc  avoir  des  caufcs  certaines  de 
confiantes  ; ce  qui  eft  direélement  oppotë  à l'idée 
chymcrique  de  hazard  , qui  par  confcquent  ne  li- 
gnifie rien  , mais  feulement  dénoté  l'ign  jrance  des 
caufcs  réelles  de  ces  effets  réels.  Par  là  toute  cette 
ancienne 
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ancienne  Théologie  tombe  , ell  rrnvctféc  & ne  Fondeurs,  Verrier»  , Plombiers  fié  autres,  pour  fou* 
peut  fubfiftcr  , il  faut  en  place  de  dire  d'un  effet  dre  leurs  ouvrages  , des  foliés  de  Taneurs  pour  y 

qu'il  vient  du  hazatd  , il  faut  dire  , j'avoue  que  préparer  tes  cuirs  avec  le  tau  ; fofft  à chaux  , cil 

la  caufc  de  cet  effet  aulïi  réelle  que  l'effet  meme  un  creux  fouillé  quarrenem  en  terre  , pour  y 

m'eff  inconnue.  Si  l'homme  eff  mode  Ile  il  avouera  confervcr  la  chaux  éteinte  , afin  d'en  faite  du  mor* 

ici  Ion  ignorance  des  caufes  véritables  , mais  ne  ticr  , felon  que  les  maffon»  qui  travaillent  k un 

Ce  portera  point  par  orgueil  Se  vanité  k nier  que  bâtiment  peuvent  en  avoir  beloin.  Folle  le  dit  plus  ' 

tout  effet  certain  n’ait  une  caule  aulfi  certaine  • particulièrement  du  lieu  qu'on  crcufe  pour  y enter* 

car  fi  la  caulé  , toute  inconnue  qu’elle  cil  n’exilloit  rer  un  mort  , loit  dans  l’Eglife  , Ibit  dans  le  Ci- 

pas.,  l’effet  ne  pourrait  exillcr,  autrement  la  Philolo*  mcticre  ou  ailleurs. 

phie  Payenne  feroit  obligée  de  dire  que  cet  effet  pro*  F O S S É , en  Architecture  , Ibit  civile  (oit  mili* 

duit  aujourd'hui  , s'ell  produit  aujourd'hui  lui-rnê*  taire.  Efpacc  crcufe  quart  emenc , tle  certaine  pro- 

me,  après  ces  reflexions  étymologiques  Se  philofophi*  fond  ur  & Lugeur  à l’entour  d’un  Château,  au* 

ques  , il  cil  facile  d'etubUr  la  vérité  chrétienne  tou.  tant  pour  le  rendre  fùr  âe  en  Crti pécher  l'approche  , 

chant  l'cxillencc  certaine  fie  confiante  d’une  caufic  que  pour  en  éclairer  l'étage  fouterram.  F ffe  4 tonds 

premia c , qui  le  manifcllc  par  le  moyen  d'autres  de  Cave , celui  dont  les  coins  ou  ongles  de  l'en* 

caufes  certaines  julques  dans  le  dernier  detail  des  fonçurc  lont  arrondis.  Fofft  rtvtm  , celui  dont  l'efi. 

effets  les  plus  particuliers.  J'entends  parler  Se  défi*  carpe  Se  la  contrcfearpc  lonr  revêtus  d'un  mur  de 

gner  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , la  Provi*  mallbnncrie  en  talut  , comme  au  Château  de  Mai* 

dciicc  Divine  qui  cil  la  lageilc  Se  puillànce  de  cet*  Ions,  Fofft  Jtc  , celui  qui  eft  fem  eau  avec  une 

te  prennérç  caule  certaine  , confiante  Se  très-lige  , planche  de  gazon  qui  1 egne  au  milieu  de  deux  allées 

demi  parle  Saint  Paul  , & qu'il  avoue  pouvoir  cire  labiées  , comme  au  Château  de  St  Germain  en  Layc« 

connue  parla  contemplation  rai  lonnable  de  ce  qui  Le  chef  des  Et/mologiltcs  François  Se  Italiens 

cil,  & îê  fait  dans  l’Univers  ,ptr  ta  qua  fatlïjuni  revient  encore  pour  expliquer  l’origine  de  folié  à 

im  tilt  8 a , car  fi  vous  coniuicrez  fiipcificicllcmcut  fon  fo/fatum  , qui  lui  a fend  deux  lois  , car  de  f>f-  ■* 

les  êtres  & évenemens  de  l’Univers  , vous  ne  pour*  fit  mm  , cil  verni  fofe  , fit  du  même  fif fatum  , vient 

rez  pas  vous  élever  fi  haut  que  ce  Philofophc  pro-  aulE  forte  : mais  je  continue  ici  ma  iftethode  Se 

fond  Si  intelligent  , qui  in  hu  legit  , qui  lit  dans  mon  analogie  , difant  que  comme  folle  vient 

l’intérieur  des  chofcs  Se  non  fur  U furfacc  , car  de  foffa  terra  , *de  même  folié  , vient  de  fifr 

celui  qui  ne  voit  que  la  furlâce  des  choies  dé  les  fia*  ou  tjfifnm  filatn.  L’un  Se  l’autre  mot  fojx 

(culs  évenemens  , ne  pénétre  point  allez,  & ainlï  Se  foffiua  , ê tant  de  bons  mors  latins  adjccli  h p,n- 

recherchant  les  caufes  des  choies  dans  cette  inap*  ticipcs  , venant  du  fupni  foffhm  de  fo.no  , je  fouis  la 

plication  fie  ignorance  , il  inventera  le  mot  de  ha-  terre.  Pourquoi  faire  mention  d’un  root  baibaie 

zard  pour  le  repofer  fur  ccrtc  chymcrc  qui  finira  qui  falit  Se  U mémoire  & l’imagination  , car  ) a 

toutes  fes  faibles  recherches,  rojtx.  Hazakos  cas  , t’il  rien  de  plus  dangereux  pour  corrompre  la  me- 

Casuel  , où  l’on  expliquera  étymologiquement  Se  moire  d'un  verbe  latin  , que  ( en  place  de  fodio  , 

plulofophiquemcnt  ces  mots.  ‘ fodi  , ftffmn  , dont  le  fupin  fojfnm  nous  accommc* 

de  directement  Se  purement  ) île  fubAituer  une  bar- 
F O S bare  latûiité  & conragieufe  analogie  , qui  cil  ainft 

conçue  \ fofft  , ftfftVt  , foffaitem  , fofft’ e.  Je  lailiô 
FOSSE,  en  Architecture  , c’cft  la  profondeur  le  lecteur  railbnnablc  qui  cherche  ce  qui  ell  beau  , 

Se  creux  de  terre  au  de-flous  du  rez  de  chauliez.  utile  Se  de  bon  goût , à juger  fur  ce  different,  Je 

Il  y a plulicurs  Seigneuries  qui  s'appellent  de  U finis  cet  article  après  avoir  fait  encore  quelque 

folle,  â caule  des  folles  naturelles  qui  fc  font  trou-  remarque  fur  le  mot  folié  d'ulage  dans  l'Architcc- 

vées  dans  la  terre.  Ce  mot  , dit  Ménage  , vient  ture  militaire.  Folle  , cil  la  profondeur  qui  entour- 

de  foffttur  ou  foffatnm  , mot  de  la  bafle  latinité  , 11e  une  place  fortifiée  , ou  un  polie  qu'on  veut  dé* 

qui  lignifioit  la  même  choie , mais  encore  un  coup  fendre  ; il  y a des  foliés  cfearpés  Se  d'autres  en  r-’- 

ccs  mots  de  balle  latinité  à quoi  nous  fervent- ils  , lus  ; il  y a des  folles  plein  d’eau  , Se  d'autres  qui 

quand  011  peut  dite  quelque  choie  de  mieux  ,«jc  , n'en  ont  pas  Se  qu'on  appelle  fia.  Ces  deux  (or* 
veux  dire  de  plus  inffructif  Se  qui  explique  même  tes  ont  chacun  leurs  avantages.  Comme  la  hauteur 

un  peu  la  nature  de  U chofe  ; je  dis  donc  , que  du  rempart  & celle  du  parapet  empêchent  que  le 

fofft  vient  de  fojfa  terra  , Se  foffa  , du  verbe  fidert  , forte  ne  foit  bien  défendu  de  front  , il  faut  que 

fodi  a , fojfnm  , qui  lignifie  fouir  , crcufer  la  terre.  chacune  de  fes  parties  oit  vue  Se  défendue  de  flanc 

En  forte  que  fofft  , vient  de  foffa  (haute,  c’cft-â-  par  b diipofition  des  lignes  Si  de  l’enceinte.  Sa 

dire  bonne  latinité  ) lequel  mot  foffa  , lignifie  par  largeur  Se  fa  profondeur  dépendent  de  U natuie 
un  ellypfe  connue  â tous  les  Grammairiens , foffa  des  terres  grades  ou  fablonneufes  , mareeageufes  ou 

ou  effofja  ttrra.  Si  on  m’objcclc  qu’il  falloir  d’abord  de  îoche  vive;  ce  qui  demande  plus  ou  moins 

dire  comme  Ménage  , fofft  vient  de  foffatnm  , Se  de  talus  pour  l’cfearpe  Se  pour  la  contrefearpe.  Eit 

foff.it  nm  de  foffa  , je  repond  que  le  mot  François  general  les  folles  peuvent  avoir  depuis  fejze  toifn 

rellèmblc  plus  à foffa  qu'â  fojfattm  , & ainfi  doit  jufqu’i  vingt-deux  rie  largeur  > Se  de  profondeur' 

y être  immédiatement  réduit.  On  fe  fert  des  fortes  depuis  quinze  pieds  jufqu'â  vingt-cinq.  La  profotv* 

pour  divers  ulagcs  , on  fait  des  foliés  dans  les  deur  des  folles  pleins  d’eau  ell  Toujours  moindre 

jardins  pour  y planter  des  arbres  , des  folles  dans  que  celle  des  folles  fecs.  Les  fortes  pleins  ont  l'a- 
ies vignes  pour  les  cultiver  fie  provigner  , des  fol-  vannfce  d'empêcher  les  furpriks  , doter  au  nu- 

fes  dans  les  balle-cours  pour  y mettre  du  fumier  , ncur  Ta  facilité  de  fe  couler  le  long  do  billion  pour' 

des  folles  d’aifimee  dans  une  maifon  pour  y rcce-  s’attacher  â un  endroit  quand  il  a été  challè  d'un 

voir  fie  raimtlcr  les  cxcrcmcns  humains  , ce  qu'on  autre  , mais  ces  avantages  cèdent  à ptufieurs  au 

appelle  en  larin  , foffa  caca  & latrina.  On  appelle  très  qui  rendent  les  fortes  fecs  préférables  à ceux 

baffa  foffa  dans  les  prifons  , les  plus  creux  & les  qui  font  pleins  -,  car  aux  folles  fecs  les  fortie»  Se 

plus  (ombres  «les  cachots.  On  appelle  fofft  anx  lions  , les  retraites  de  U garuifon  font  ailées,  la  Com- 

l'endtoit  où  les  lions  (ont  enfermez  , (oit  dans  les  munication  Si  le  fecours  des  ouvrages  détachez  eft 

amphiicâtrcs  ou  ailleurs.  Il  y a des  folles  pour  les  facile  , b fujeuio»  de  rompre  b glatr  en  Hivcx 
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cotise  les  furprilês  n'a  aucun  lieu  , on  peut  con- 
treminer  à loilîr  leurs  contrcfcarpes  fans  craindre 
l'àinondacion  > enfin  on  difputc  pied  à pied  le  pat 
fage  du  forte  (ce  par  des  caponieres , et  averfes  ÔC 
divers  rctranchemens  qu’on  y prépare  de  longue 
main.  Que  li  en  faveur  des  fortes  pleins  on  allè- 
gue la  néccrtité  & l'embarras  de  les  faigner , on 
répliqué  que  cette  peine  n'égale  pas  le  danger  & 
les  dilHcuitez  de  forcer  avec  mille  chicannes , les 
rctranchemens  du  forte  fcc  * quand  il  cft  bien  dé- 
fendu. 

FOU 

FOU  ou  F O L , en  terme  de  Pratique , fê  dit 
en  quelques  occaiions  rarement  de  l’homme  , mais 
avec  les  mots  appel  , intimation  , enchère.  Fol  ap- 
pel , cft  un  appel  mal  fondé  » quand  la  foitence 
de  laquelle  on  a formé  appel  cft  confirmée , on 
paye  l'amende  de  fol  appel  ; on  dit  folle  intima- 
tion , & on  entend  par-la  une  prife  à partie  d'un 
Juge  qui  a juge  dans  l’ordre  ôc  fans  prévarication  , 
On  condamne  toùj  «irs  aux  dépens  d’une  folle  in- 
timation. On  a raiton  d'apnelier  un  tel  appel  3e 
une  telle  intimation  fou  & folle , pui/que  c’cft  une 
aétion  vainc  , faits  (accès  ; folle , parce  quelle  cft 
fans  fondement  3c  fans  rai lbn  valable  , 3e  cette  fo- 
lie cft  punirtab’c  , parce  qu’elle  trouble  l’ordre  éta- 
bli parmi  & dans  les  affaires  humaines.  Par 
exemple  > l'ordre  demande  que  le  cours  de  la  jus- 
tice le  farte:  le  plus  promptement  qu'il  cft  pollibie  , 
ôc  qu'on  n’examine  point  deux  fois  une  même  ques- 
tion &:  affaire  , quand  clic  a ccé  très  - bien  exa- 
miner. La  confirmation  de  la  fer. te n ce  prouve  ta 
fagellc  , la  fidélité  Ôc  jufticc  du  premier  Jujje  , du 
Juge  en  première  iuluncc  , 3c  prouve  ta  folie  de 
celui  qui  a interjette  appel  fans  rai  lbn  , Sc  cft  pu- 
niffabic  pour  avoir  vainement  intri  rompu  le  cours 
expéditif  de  la  juftice  : cet  appellant  cft  aulli  fou  , 
puilqu'il  n’cft  pas  capable  Je  coniioîtrc  le  crût- 
rium  , ôc  les  lignes  du  jufte  6c  du  bien  jugé.  Par 
la  meme  raifun  les  deux  autres  procédez  font  ap- 
peliez fous , S c ceux  qui  les  tiennent  (but  réputés 
fous  , parce  que  dans  la  folle  intimation  il  y a une 
direâe  ou  indirc&c  accufation  contre  le  Juge  , 
d'avoir  prevarique  dans  l'exercice  de  (a  charge  , ôc 
dans  la  folle  enchère  de  même,  f'i/tt  Enchéri. 

L 'étymologie  du  mot  fol  ou  fou  , cft  diverfonent 
artîgncc  pardiverfes  perlbnncs  d'érudition.  Icqucs 
cioit  que  le  nom  de  fou  ou  fol  a été  pris  de  la  lan- 
gue des  Cimbres  , c'cft-à-dirc  , de  la  langue  qu'on 
parloir  au.rcfois  dans  la  Jutlande  , dans  laquelle 
le  mot  fol  lignifie  la  même  choie.  Skincr  le  dérive 
d e faut  : ce  mot  dans  la  langue  Tudcfque  , ligni- 
fie pardieux  , négligent , lâche  ; c’cft  ce  que  Ibnt 
ordinaircmcnr  les  inlcnfcz.  Les  Bas  Bretons  , dilênt 
fell  pour  fol.  Le  Médecin  Bon  , dérive  le  mot  fou 
du  mot  Grec  phexos  , qui  lignifie  ttte  aigue  , à cau- 
(c  que  cette  conformation  de  tête  cft  la  pire  de  tou- 
tes pour  les  fonctions  organiques  de  l'ame  railonna- 
blc.  Ménagé  dérive  ce  mot  de  fallut  , mot  de 
meme  lignification  dans  la  balle  latinité.  Comme 
toutes  ces  étymologies  ne  difou  rien  «l'utile  , & /ont 
des  pures  & vaincs  rapfbdics  de  Babel  , j'en  pro- 
poferai  /ans  détour  & tout  rtmplcmcnt , qui  feront 
plus  anAigiqucs  & plus  lignificatives.  Et  premiè- 
rement li  je  di/bisque  fol  vient  de  follit  , un  Ibuf- 
flet  ou  balon  de  cuir  rempli  de  vent  , je  ne  dirais 
rien  qui  ne  fut  rdTcmblanr  au  /on  du  mot , & à 
fa  lignification  ; car  que  (ignific  tète  folle  , que  tête 
pleine  de  vent  ou  tète  vuidc  de  pcnfccs  & des  idées 
juftes  & rai/bniubles.  Secondement  ic  fuppo/crai 
que  de  fabulé  cft  venu  fubulut  ou  fabulofus  , celui 
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qui  ne  fc  repaît  que  de  fables , qu'il  récite  com- 
me de  belles  choies.  Un  difeur  de  fariboles  & de 
fada  îles  : remarquez  en  partant  que  le  mot  faribole 
eft  le  même  que  put  oie  , mais  parole  dans  un  fou 
odieux  , comme  un  mauvais  u/age  de  la  parole  -, 
pour  le  mot  foÀuife  , il  vient  de  fatuités  , fatuité. 
Enfin  pour  montrer  que /H  eft  celui  qui  Ce  plaît 
aux  fables  & aux  autres  dércglemcns  de  la  parole  , 
c'eft  que  le  mot  de  fou  vient  du  Latin  fatum  , li- 
gnifiant fou  , qui  abufe  de  la  parole  , car  fatum  y 
vient  du  fupin  de/ir,  furi  ,faius  fum  , fatum.  Je 
pourrais  encore  prolonger  ce  jeu  d’allu/ions , ii  je 
ne  craignois  que  l'on  appellerait  fatuité  6c  fadaife  , 
ce  que  je  pourrais  ajouter  de  plus.  Si  quelques 
perfunnes  ont  plus  de  coût  pour  les  étymologies 
rares  & venues  de  très-loin  , ils  pourront  Ce  lacis- 
faire  , car  j'ai  ramafle  avec  beaucoup  de  dégoût  ce 
qu'il  leur  pourrait  faire  plaifir. 

FOUDRE,  en  termes  de  Pratique  , le  dit 
de  l'exhérédation.  Foudre  de  l'exhérédation  , fc  die 
pour  montrer  que  comme  la  foudre  Icparc  les  cho- 
ies qui  /ont  les  plus  unies  , ainfi  les  parens  par 
une  Ordonnance  de  dernière  volonté  , iéparem  & 
retranchent  les  enfans  de  leur  famille  , à l'effet  de 
les  empêcher  de  fucceder  â leurs  biens.  On  appel- 
le aulli  fi  gu  rément  les  foudres  du  Vatican  , les 
excommunications  qui  viehnent  de  la  Cour  de  Ro- 
me , & les  foudres  de  l'Eglifé  en  général , toutes 
les  excommunications.  On  dit  aulli  les  foudres  des 
cen fûtes  Ecclc/iaftiques  , bien  des  pcrlonnes  en  Fran- 
ce , peu  fou  que  ces  foudres  peuvent  être  fouvenc 
lancés  mal  à propos , 6c  alors  ils  ne  s'épouvantait 
point  du  bruit  de  ces  foudres. 

FOUET,  terme  de  Droit  ÔC  de  Jufticc  cri- 
minelle , cft  une  peine  dont  la  condamnation  em- 
porte infamie  , lorlque  l’execution  s'en  fait  en  pu- 
blic , car  quand  le  jugement  porte  que  l’acculé  fera 
fouetté  /ous  la  cuftûde  , c'eft -à-dire , dans  la  pri- 
Zon  , c'eft  plutôt  une  lîmplc  correûioti  qu'une  pei- 
ne infamante  , la  peine  du  fouet  étoit  en  ufage  chez 
les  Juifs.  La  Loi  du  Deuteronome  xj.  v.  j.  bor- 
noit  le  châtiment  du  fouet  à quarante  coups.  Ils 
n’en  donuoient  ordinairement  que  traite-neuf , afin 
de  ne  pas  excéder  ÔC  d’être  fors  qu'ils  n'avoienc 
pas  été  au-delà  de  ce  que  la  Loi  permet , mais  il 
y a plus  «l'apparence  que  cela  venoit  de  la  forme 
de  leur  fouet  , qui  avoir  trois  écourgécs.  C'eft  pour- 
quoi chaque  coup  étoit  compté  pour  trois  , ain/i 
en  frapant  treize  fois  , ils  oonnoicnr  trente-neuf 
coups  , ôc  s’ils  euffène  frappé  quatorze  fois , ils  en 
auraient  donné  quarante-deux  coups  , & auraient 
étc  au-delà  de  ce  que  la  Loi  permettoit  ; au  refte 
ce  fupplice  n’ciurainoit  ni  infamie  , ni  diminutions 
de  dignité.  Tout  le  monde  y étoit  fournis  ju/qu'au 
Souverain  Sacrificateur.  A l’égard  de  l'étymologie  , 
Borcl  dérive  fouet  de  faftis  , qui  lignifie  bâton  , ba- 
guette , verge  , par  deux  ou  trois  diminutions. 
Mr  Huet  , dit  que  fouet  eft  un  diminutif  de 
fau  fdguj  , les  fouets  Ce  fai  faut  autrefois  d'une  bran- 
che de  fouteau  , comme  boudiné  eft  le  diminutif 
de  houx  , comme  qui  dirait  petite  branche  de  houx. 
Ces  étymologies  font  allez  plaufibles  , cependant 
j'aurais  bien  inclination  à dire  que  fouet , vient  de 
pou  par  diminution  ; comme  qui  dirait  petit  rteau 
ôc  ôtant  L ftsutt.  Au  refte  , fit au  , vient  de  flégel- 
lum  , qui  fignifie  proprement  fleau  & fouet. 

FOULON,  Arnlan  qui  foule  des  draps.  Le 
moulin  à foulon  , c'eft  un  moulin  , lequel  a une 
roue  dentée  , qui  fait  mouvoir  deux  ou  trois  gros 
maillets  de  bois , qui  fucccfïivement  tombent  fut 
les  draps  qu'on  met  dcrtbus , qui  deviennent  par 
ce  moyen  plus  fermes  & plus  unis.  Les  moulins 
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Jcs  exemrs  des  Edits  de  création  des  Lettres  de 
à Foulon  ont  été  appelles  , ai  Latin  fulloaium. 

FOUR,  four  banal  , eft  le  four  du  Seigneur 
où  les  habitans  font  cuire  leur  pain  , moyennant 
un  certain  droit  , c'cft  un  four  public  , qu’on  ap- 
pelle aulfi  four  4 ban  , eft  le  four  public  de  la  Sei- 
gneurie,où  les  habitans  font  obligés  d'aller  faire  cuire 
leur  pain  , n'y  ayant  point  d'autre  four  que  celui-U. 

Four,  terme  d'Architcâurc.  C'cft  une  petite 
conftruétion  voûtée  de  brique  -,  de  chaux  ou  dè 
plâtre  , qui  a une  cavité  ronde  d 'ai vir on  un  pied 
de  hauteur  , & où  l'on  fait  cuire  le  pain  8c  b 
pâti  lier  ic.  Four  , le  dit  aulli  de  quelques  autres 
plus  grandes  conftructions  , qu'on  fait  pour  faire 
cuire  de  la  chaux  , de  la  poterie  , du  plâtre , de 
la  brique  ; ainli  il  y a four  à chaux  , four  à bri- 
que , four  de  verrerie. 

Four  à terrine  , chez  les  Chymiftcs  eft  un 
four  où  le  feu  ne  touche  point  immédiatement  le 
vaiffeau  , mais  ieulcmcnr  une  terrine  pplcc  for  les 
laboratoires , dans  laquelle  terrine  cil  pofé  un  vaifo 
feau  , ce  qui  fe  fait  en  trois  maniérés  ; car  ou 
la  terrine  cil  vuide  , ce  qui  s’appelle  étuve  ou  bain 
aerien  , ou  elle  contient  de  l'eau  , qui  étant  en 
rite  quantité  , eft  appelléc  bain  vaporeux  , & 
in  marie  , lorlqu'cllc  emplit  la  terrine.  Quand 
cotre  temne  eft  remplie  de  fable  , de  cendre  ou  de 
limaille  , on  l'appelle  four  à cendre  , à fable  , à 
limaille  ; le  mut  four  , vient  du  Latin  fumas , qui 
lignifie  la  meme  conftruétion. 

Four.  Voytx.  Droits  champêtres.  Maison. 

FOURBERIE,  terme  qui  le  dit  dans  le 
Commerce  de  la  conduite  8c  de  l’a&ion  d'un  fourbe 
éc  trompeur.  Fourberie  , c'cft  la  coutume  ou  ha- 
bitude de  tromper  ; la  fourberie  eft  le  vice  des 
lâches  8c  des  gens  de  néant  , qu'on  appelle  four- 
bct.  Ce  root , dit-on  -,  viait  de  l'Italien  furbo  , qui 
peut  avoir  été  fait  du  Latin  fur , larron , ou  dç 
ftrvmi  i félon  quelques  autres  qui  lignifie  noir, 
comme  qui  diroit  amc  noire.  Ferrarilc  dérive  de 
Four-bourg  , banni  qui  a été  jette  hors  de  fori 
bourg.  Je  prefererbis  celle-ci  à toute  autre  étymo- 
logie , qui  foppo (croit  que  ce  mot  vient  de  forât 
vtam  , txirm  vi*m  , homme  qui  riinr  une  conduite 
irrégulière  , qui  ne  marche  point  dans  le  droit  che- 
min , qui  n'cft  pas  droit  , qui  ne  marche  pas  dans 
b droiture  , dans  le  droit  chemin  ou  voye  de  la 
iinccrité  , équité  , qui  s’écarte  du  droit  cliemin  , 
qui  dillîmulc.  La  fourberie  eft  a»  paroles  , en  ac- 
tions , & meme  en  peu  fées  j lot  (que  le  fourbe  (c 
diilimubnt  8c  cachant  à lui-méme  fes  propres  dé- 
fauts , 8c  là  pcrvcrlité  malice  , il  le  forme  dei 
prétextes  8c  des  exeufes.  La  fourberie  diliére  du 
menfonge  , parce  que  le  menfonge  n'eft  pas  tou- 
jours préjudiciable  , mais  la  fourberie  eft  par  foi 
avec  ddlein  de  faire  tort , injure  8t  dommage.  Le 
menteur  parle  contre  fa  penfée  , mais  le  fourbe 
parle  contre  l'attente  d'autrui  , 8c  félon  fa  mau- 
vaife  intention  , c'cft  une  cfpccc  d'infeele  venimeux  , 
qui  fous  nnc  apparence  de  douceur  & d'humanité , 
cache  de  mauvais  deffeins;  Comme  ils  font  in- 
connus , on  a bien  de  la  peine  â s'en  garantir. 

FOURBISSEURS.  Il  y a à Paris  une 
Communauté  de  maîtres  fourbiilcurs  ; leurs  anciens 
Statuts  confirmés  par  Henri  1 1.  furent  renouvelles  , 
mis  en  meilleure  forme  , & en  ftyle  plus  intelli- 
gible , fous  le  Régné  de  Charles  IX.  en  confé- 
quencc  de  l'Article  98.  des  Ordonnances  des  Etats 
Généraux  tenus  à Orléans.  Les  Lettres  Patences  de 
confirmation  & renouvellement  font  datées  de  Mou- 
lins , au  mois  de  Mars  1 j<56.  enregiftrées  en  Par- 
lement. Ce  font  encore  ces  Statuts  qui  font  ob- 
Snpplment  Tome  Ht 
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ïervés  dans  le  Corps  des  fourbiilcurs  , n'y  ayant 
eu  d'autres  changement  que  ceux  qu’ont  foujffcrr 
toutes  les  autres  Communautés  de  Paris  , par  là 
création  de  diverfès  charges  en  titre  d'offices  , com- 
me de  Jurés  en  1694.  & de  quelques  autres  cri 
170a.  1704.  & 1707.  toutes  charges  que  la  Com- 
munauté des  fourbiilcurs  a été  obligée  d'acheter  , & 
d'en  obtenir  des  lettres  d'incorporation  aulli  bien  que 
les  autres.  Les  maîtres  de  cette  Communauté  font 
qualifiés  maicrcs  jurés  fourbiilcurs  & garni  (leur  s d’e- 
pée  & bâtons  , au  fait  d’armes  de  là  Ville  de 
Paris.  Les  armes  qu'ils  ont  droit  de  fourbir  , mon- 
ter , garnir  8c  Vendre  , font  les  épées  , les  lances , 
les  dagues  , les  hallebardes  , cfpicux  , malles  , per- 
tuifannes  , hoches  , enfin  comme  il  eft  porté  dans 
leurs  Statuts  tous  autres  bâtons  maniables  à b main 
lcrvant  audit  fait  d'armes  , & comrric  quelques- 
unes  de  ces  armes  ne  font  plus  d’ufage  , il  appar- 
tient aux  maîtres  fourbiftèurs  , de  monter  8c  vai- 
dre  celles  qu'on  a inventé  de  nouveau  , &:  donc 
les  gens  de  guerre  fe  fervent  en  b place  des  an- 
ciennes. C'elt  aux  Jurés  de  donner  le  chef  d'œu- 
vre aux  àfpirans  à la  maîtrife  ; cci  Jurés  font  au 
nombre  de  quatre  , dont  deux  font  élus  cous  les 
ans , veillent  a l'obfervation  des  Rcglcmcns , 6c  doi- 
vent faire  les  vi lires  deux  fois  le  mois.  U n’appar- 
tient qu'aux  maîtres  fourbilTcurs  dé  dorer  , ar- 
genter & cilcler  tes  montures  & garnitures  d'épées 
8c  autres  armes  , comme  aulTi  d'y  faire  & mettre 
des  fourreaux  , étant  défendu  i tous  Compagnons 
doreurs  fur  fer  , de  s'en  mêler  , auiïi-bicn  qu'l 
tous  merciers  , quinqualiers  , ou  autres  tenans  ma- 
gazins  d'armes  , qui  peuvent  feulement  les  vendre 
8c  débiter  toutes  montées  , (bit  qu’ils  les  ayent  rcçùës 
de  1a  main  des  maîtres  de  Paris  , foie  qu’ilî  les  ayent 
fait  venir  des  Provinces  de  France  ou  des  Pais 
étrangers  ; enfin  l'Article  1 1 . des  Statuts  , 8c  le  a 1 . 
traite  de  1a  fabrique  des  fourreaux  , foi:  de  veaii 
ou  de  maroquin  , (bit  de  drap  oü  de  velours.  Il 
y a trois  parties  â une  épée  , qui  pré  lentement  eft 
prcfquc  b feule  irme  que  montent  , 8c  que  ven- 
dent les  fourbilicuts  de  Paris.  Ces  parties  font  b 
lamé  , la  garde  Sc  le  fourreau.  C'cft  de  Ville»  Co- 
trets  que  vient  le  bois  qui  fert  â la  monture  des 
fourreaux  , le  moule  pour  le  faire  eft  b lame  mê- 
me de  l'épée  , fur  laquelle  on  place  d’abord  le  bois 
qu'on  couvre  enfuiie  de  toile , & enfin  d'un  cuir 
Bien  pallié  qu’on  coud  par  defliu , après  avoir  bien 
collé  le  tout  enfemble.  A 1a  pointe  fe  met  un  bout 
de  métail  , & au  haut  un  crochet.  Les  fourbiilcurs 
de  Paris  ne  forgent  point  les  lames  qu'ils  mon-' 
rené  , il*  Ifcs  tirent  (l'Allemagne  8c  de  Franche- 
Comté  , celles  de  St  Etienne  en  Forêt  font  très- 
mauvaifes  , 8c  ne  fervent  que  pour  les  troupes. 
Celles  d'Allemagne  font  les  pliis  fines  & Ici  plus 
eftimées , elles  le  vendent  toutes  au  cent , à la  grolîè, 
à la  douzaine  8c  â la  pièce.  Voici  Une  petite  ad- 
dition de  Chronologie  ; en  1 e 6<5 . fut  une  Décla- 
ration du  Roi  , portant  confirmation  des  Statuts 
dei  maîtres  fourbi  (leurs  8c  garntlîèlirs  d'épées  & 
autres  bâtons  en  fait  d'armes  , cette  Déclaration 
contenoit  vingt  & neuf  Articles  i elle  fut  donnée 
à Moulins  , au  mois  de  Mars  1J67.  De  pliis  cri 
1 j 9 y . fut  une  Déclaration  du  Roi  , portant  con- 
firmation  des  mêmes  Statuts  & privilèges  , don-1 
née  à Paris.  En  1659.  furent  Lettres  Parentes  pour 
confirmer  les  Statuts  particuliers  de  fourbiffèurs  dé. 
Saint  Etienne  en  Foret , données  â Paris , au  moi* 
de  Mars  , regiftrées  le  premier  Juillet  audit  an. 
Voyez  7.  volume  des  Ordonnances  de  Louis  X I V; 
fol.  167:  En  1667:  fut  une  Déclaration  du  Roi 
en  faveur  des  maître*  fourbiilcurs  de  Paris , qui 
X*  x ij 


Digitized  by  Google 


1 * 


io6j  FOU 

tnaiuifc  , ccrte  Déclaration  fut  donnée  1 Paris  , au 
mois  de  J utllcx  , & fut  enregiftrée  le  30.  dudit  mois. 
Voyez  le  j>.  volume  des  Ordonnances  de  Louis  XIV. 
fol.  j6j. 

FOURCHES  patibulaires  , rcrmc  de  haute 
JufHce.  Ce  font  les  marques  de  la  Julticc  des  Sei- 
gneurs Hauts- Jufticiers  , lorfqu'elles  font  tombées  , 
6c  qu'on  a été  un  an  fans  les  rétablir  , on  11c  peut 
pas  de  nouveau  en  faire  élever  fans  permittfton  du 
Roi  , qui  a en  fa  perfonne  le  principe  de  route 
JurilÜiéfion  ; ce  qui  s’obforve  crès-exa<ftemcnt , afin 
d'empechcr  les  entreprifes  qui  fe  fêroicnt  fous  pré- 
texte de  rétabli llèment  ; une  autre  raifon  , c'eft 
que  toutes  ces  Juflices  de  ces  Seigneurs  font  com- 
me tout  autant  de  mon  um  en  s , qui  fomblcnt  in- 
diquer la  multitude  des  Souverains  dans  un  mê- 
me Païs  > ce  qui  étant  odieux  par  foi  aux  Monar- 
ques d'aujourd'hui  , qui  font  feuls  véritables  Sou- 
verains dans  tout  un  grand  Païs  , on  cft  dans  une 
difpofition  habituelle  qui  tend  , autant  qu'il  cft  pof- 
fiblc  , à l'extinélion  des  marques  de  ces  ancien- 
nes formes  d’Ariftocracie  , telles  qu'croient  les  an- 
ciennes , Duchés  , Comtés  ; 6c  pour  examiner  les 
titres , on  fe  règle  fur  la  Coutume  du  lieu  , par 
exemple  à Paris , U n'y  a jamais  plus  de  quatre 
pilliers.  Voyez  B Acquêt  dit  Dr  «ils  dtjujlict  , Chap, 
6.  fur  U fi ».  Les  fourches  font  des  colomnes  de 
pierre  , élevées  pour  marque  de  haute  Juftice  » ÔC 
le  mot  de  fdtibnUirti , t’y  ajoute  , parce  qu'on  y 
attache  en  effet  les  pendus  , ou  on  y expôle  pu- 
bliquement les  fuppliciés.  Montfouçon  étoit  le  Ucu 
de  fourciKS  patibulaires  de  la  Prévôté  6c  Vicomté 
de  Paris , où  il  y avoir  feize  pilliers , il  y en  a 
d'autres  à quatre , à trois  , à deux , félon  le  titre 
des  fiefs  qui  ont  droit  d'en  avoir  ; les  fourches 
à trois  pilliers  appartiennent  aux  Seigneurs  Châ- 
telains ; celles  à quatre  pilliers  , aux  Barons  ■,  cel- 
les à fîx  pilliers  , aux  Comtes  ; mais  cela  eft  diffé- 
rent félon  les  Coutumes.  Ce  mot  de  fourches  vient 
àefureu  , Latin  } les  Italiens  difent  le  ferebt  , pour 
lignifier  le  gibet , &:  c'cft  peut-être  d'eux  que  nous 
avons  pris  ce  mot  de  fourches  patibulaires  .quoiqu’on 
n'aye  pas  l'ufagc  qu'on  garde  en  Italie  , où  les 
fourches  patibulaires  font  de  véritables  fourches  i 
car  011  plante  deux  fourches  en  terre , 6c  on  met 
fur  les  fourchons  une  traverfe  , à laquelle  on  at- 
tache la ‘corde  , 6c  c’cft  ainfi  qu'on  fait  en  ce  Païs- 
là  les  gibets  , qui  fervent  à exécuter  ceux  qui  font 
condamnés  à être  pendus. 

FOUREURS  , Marchands  fourettrs  6c 
pelletiers.  En  1618.  il  y eut  une  Déclaration  du 
Roi  , portant  confirmation  des  Statuts  des  Mar- 
chands fourcurs  6c  pelletiers  à Paris  , donnée  â 
Paris  , au  mois  d'Avril  , regiftrée  le  ié.  Juillet. 
Voyez  le  3.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIII. 

FOURNIR»  6c  faire  valoir  , cft  une  claufe 
de  garantie  oppoféc  dans  un  contrat , à l’effet  de 
répondre  de  la  folvabilité  du  débiteur  à l'avenir. 
Par  exemple  , on  ccde  une  rente  conftituée  avec 
promette  de  garantie.  Le  cédant  par  cette  fimple 
promette  répond  que  le  débiteur  cft  folvable  dans 
le  tems  qu'il  patte  le  tranfport  » mais  s'il  ajoute 
celle  de  fournir  6c  faire  valoir  » il  s'engage  pou* 
tous  les  tems  de  fupplécr  au  défaut  du  débiteur , 
en  cas  d'in  folvabilité  » en  forte  que  le  ceftionniire 
peut  demander  la  réfolution  du  tranfport , 6c  con- 
traindre le  cédant  à lui  rendre  fon  argent  » après 
la  défaille  faite  de  fos  biens.  Meme  s'il  arrive  que 
le  cédant  fe  foit  fournis  & payer  après  un  fimple 
commandement  fait  au  debiteur  , il  cft  tenu  de  con- 
tinuer la  rente  fans  difouiTîon  préalable.  Or  ga- 
rantir , fournir  ic  faite  valoir  » même  payer  après 
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un  fimple  commandement  , font  trois  claufes  qui 
ont  différons  cjfets , 6c  qu'il  eft  needtaire  d’expli- 
quer , comme  une  cluife  qui  s’offre  fouvent  dans 
la  pratique.  1.  La  fimple  garantie  a dure  l'acque- 
reur ou  ccllionnaire  que  la  choie  vendue  , cédée 
ou  échangée  , cft  telle  que  le  vendeur  , le  cédant 
ou  le  «permutant  l'a  défigne , & fi  cette  choie 
fe  trouve  chargée  de  quelque  hypothèque  qui  ne 
fait  point  exprimée  dans  le  contrat,  le  garanti  a 
fon  recours  contre  le  garant  ; mais  ce  garant  n'cft 
pas  refponfablc  de  tous  les  accidens  qui  fitrvien- 
nent  après  le  contrat , & qui  ne  font  pas  de  fon 
fait. 

a.  Fournir  6c  foire  valoir  , ont  beaucoup  plus 
de  force  , car  le  cédant  par  cette  claufe  le  lou- 
met  â tous  les  évenemens  , ce  qui  a fait  même 
qu'on  a douté  , ii  ledit  céJant  ainfi  obligé  par  cette 
formule  , fournir  6c  faire  valoir  , étoit  recevable  à 
propofer  , ( pour  alléger  fon  engagement  onéreux  , ) 
au  cdTiounaire  pour  exception  , le  défaut  d'oppo- 
fition  à la  vente  par  decret  des  biens  du  débiteur 
de  la  rente.  Voici  le  cas , un  particulier  que  nous 
appellerons  A.  fait  ceflion  8c  tranfport  à B.  d'une 
rente  conftituée  par  un  tiers  C.  qui  a reçu  de 
A.  un  fonds  dont  il  reliera  propriétaire  , moyen- 
nant le  payement  de  la  rente  , qu'il  a oonftitué 
en  faveur  de  A.  lequel  pour  des  raifons  6c  avan- 
tages à lui  connues,  cède  à B.  que  nous  appel- 
lerons le  cellionnaire  , ladite  rente  conftituée  , en 
forte  que  B.  a droit  de  recevoir  de  C.  la  rente 
qu'il  payoit  auparavant  à A.  Remarquez  fur  cela 
que  lorfque  le  tranfport  de  la  rente  conftituée  de 
A.  en  B.  a été  patte , alors  les  biens  du  débiteur 
de  la  rente  étoient  libres  , 6c  perfonne  n'y  avoit 
rien  à prétendre,  tandis  qu'il  payoit  ladite  rente 
â B.  mais  enfuite  ce  débiteur  de  rente  conftituée 
vient  à faire  des  emprunts  extraordinaires , 6c  cet 
nouveaux  créanciers  qu'il  fe  fait  par  fa  prodiga- 
lité 6c  mauvaife  conduite  , font  foifir  réellement  les 
biens  qui  avoient  été  julqu’ici  libres  5 le  decret  fo 
pourfuit , 6c  l'adjudication  en  eft  faite  aux  fuiijits 
créanciers  qui  ont  fait  décréter  , fans  que  le  ccfo 
fionnairc  B.  le  foit  oppofé , pour  la  conicrvarion 
de  fos  hypothèques  fur  les  biens  de  C.  payeur  de 
la  rente  conftituée  à lui , ( ccllionnaire  , ) trans- 
portée par  A.  (cédant  , ) le  débiteur  de  1a  rente, 
après  que  fon  bien  eft  décrété  6c  adjugé  à lès  créan- 
ciers n'eft  plus  en  état  de  continuer  la  rente , on 
demande  fur  qui  doit  tomber  la  perte  de  cette 
renre , qui  n'cft  plus  payée  par  C.  devenu  infol- 
vable  par  l'adjudication  de  tous  fes  biens  à fes 
créanciers. 

D'une  part , le  cellionnaire  B.  foutient  contre 
A.  cédant  , qu'en  vertu  de  la  claufe  fournir  & 
fdirt  VAtoir  , il  lui  eft  toujours  permis  de  s'adrel- 
for  à fon  cédant  A.  qui  s'y  cft  bien  voulu  fou- 
mettre  , que  s’il  y avoir  eu  dans  cette  affaire  de 
la  négligence  de  ne  s'être  point  oppofo  aux  criées  » 
elle  ne  devoit  être  imputée  qu'à  celui  qui  avoit  plus 
d'interet  de  confcrver  la  choie  , dont  il  étoit  ga- 
rant , ou  que  tout  au  pire  aller  , & en  tout  cas 
y ayant  de  la  faute  de  part  & d’autre , elle  de- 
voit être  également  fupportee  par  une  cfpece  de 
compeufotion  , en  forte  que  A.  feroic  bonne  à B. 
la  moitié  de  la  rente  , 6c  B.  perdroit  l'autre  moitié. 

De  l'autre  part , le  cédant  A.  tout  au  contraire  dit. 
î.  Qu’il  demeure  d'accord  que  B.  peut  s 'ad  relier 
à lui  A.  faute  du  débiteur  de  la  rente  C.  mais  que 
pour  la  difeuffoon  qui  eft  préalable  , il  ne  peut  pas 
indiquer  des  biens  que  le  ccflîonnaÎTe  a laille  ven- 
dre fons  s'y  oppofer  , comme  il  le  devoit , puil- 
qu'il  étoit  foui  en  droit  de  U faire  , attend*  qu'il 
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eft  propriétaire  , 5c  que  le  titre , en  vertu  duquel  condition  , 6c  A.  cft  obligé  de  U lui  conferver , 

l'oppoficion  auroit  pu  être  formée  , cil  entre  les  puiiqu'il  s'y  cft  bien  voqlu  obliger  6c  aftraindrc 

mains.  abfolument.  Le  cedant  ne  peut  pas  même  forcer 

Ç'a  été  aulî  la  raifon  Sc  le  motif  des  Arrêts  > le  cdlionnaire  à recevoir  Ion  rembourlement , ni 
qui  ont  jugé  que  le  cdlionnaire  perd  le  accours  à faire  aucune  dilculüon  , à caufc  qu'il  cft  coniï- 

qu'il  avoit  contre  Ion  cédant  , jufqu'à  1a  cou-  deré  comme  une  caution  , qui  a renoncé  au  bc- 

currencc  des  fommes  , pour  lefquclles  il  auroit  été  néôce  de  dilculfion  , au  lieu  que  comme  nous  avons 

colloqué  , s'il  s'étoit  oppofe.  Voyez  Monfrur  Bon-  remarqué  la  feule  elaufe  de  fournir  6c  faire  valoir  » 

gnitr  , lui.  F.  ».  4.  Monfieur  Loutt  & Brodtau  , ne  déchargé  point  le  cdlionnaire  de  U difcuflîon  * 

Ut.  F.  a.  6.  & if.  Lajjeau  de  la  garantie  des  6c  induit  leulcment  la  refolution  du  contrat , où 

renu j.  Ces  Auteurs  traitent  cette  mauere  à fonds , le  ceilkmnaire  cil  forcé  de  recevoir  fôn  rembour- 

mais  elle  n'cft  plu»  douteufê , 5c  félon  cette  Jurif-  fement. 

prudence  , il  faut  conclure  que  U claufc  de  four-  Remarquez  que  la  difeuftion  fe  fait  dans  tous 

nir  5c  faire  valoir  » cft  conditionnelle  , c'dl-à-dirc  . les  cas  , excepté  quand  le  contrat  porte  obliga- 

qu’ellc  fera  favorable  au  cdlionnaire  » pourveu  qu'il  tion  de  payer  > aptes  un  {impie  commandement 
n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  fervir  à conferver  fait  au  débiteur. 

ce  qui  peut  l'aiTurcr  » 5c  qu’il  s'oppofe  à ces  de-  A l'égard  de  U même  claufc  de  fournir  5c  faire 
crets  5c  adjudication  de  biens  qui  Lui  croient  en-  valoir  , qui  cft  ordinairement  exprimée  dans  les 

gagés  , tels  qu'étoient  les  biens  décrétés  de  C.  payeur  contrats  de  bail  d'herirages  à rente  , il  fuf£c  pour 

de  la  rente  conflituée.  U y a une  belle  maxime  en  donner  une  bonne  explication  de  voir  les  ter- 

dans  le  Droit , J*t  Civile  vigilant  ilms  fcriptnm  efi  , mes  des  Articles  109.  5c  ixo.  delà  Coutume  de 

le  Droit  Civil  n’cft  écrit  5c  établi  que  pour  favo-  Paris  , à quoi  nous  renvoyons  le  Lcékcur. 

nier  les  vcillans  , non  pour  favorifer  les  négli-  fournir  ailleurs  que  dans  le  Droit  , a beau- 
gens  ôc  endormis  9 je  dis  dam  l'application  au  coup  de  lignifications  à caùfé  de  diverfes  régimes  , 

c<is  5c  queftion  prélemc  , que  fi.  cefConnaire  a man-  ou  ce  qui  cft  allez  égal  , cft  capablo  de  diver- 

qué  de  veiller  à les  intérêts  , faute  d'oppolirion  Ce s régimes  , à caufc  de  diverfes  lignifications , en 

aax  criées  , 5c  à l'adjudication  des  biens  de  C.  voici  quelques-unes  , fans  nous  beaucoup  écaitcr 

dcbixur  5c  payeur  de  rente  * qui  lui  étoient  en-  de  la  matière  du  Droit. 

g .gés  pour  garantir  la  rente  , Jus  Civile  folis  vi-  1,  Fournir  > a un  régime  adrif  dans  ces  façons 
gi ta* libiti  Jcnptum  efi.  Voici  une  autre  maxime,  de  parler  , fournir  des  gritft  , c'cft-l-dire  , des 

créditer ei  fua  négligent ia  exptnfnm  ferre  dtbent  , fujets  de  plainte  5c  de  reproche  contre  la  partie 

il  cft  jufte  que  ceux  à qui  il  cft  du  quelque  choie  adverfe.  Fournir  des  caujes  d'appel  , c’eft-à-dirc  , 

perdent  ce  droit  plus  ou  moins  , à proportion  de  mettre  en  avant  les  raifons  5c  motifs  qui  juft. fient 

la  petite  ou  grande  négligence,  qu'ils  ont  à fêle  notre  appeK/Weir  du  de  f enfin  centre  de  1 f aux  gritft 

conferver.  B.  ceflîonnairc  avoit  droit  fur  les  biens  fournit  centre  nom.  Fournir  fj  preduüten  , fes  ri- 
de C.  qui  lui  étotent  engagés  , pour  la  fureté  de  très  5c  capacités.  Dans  tous  ces  exemples  , le  mot 

la  rente  conflituée  , faute  de  payement  par  ledit  fournir  fignifie  iimplcmcm  donner  quelques  adtcs 

C.  il  a négligé  de  le  conferver  ce  droit-là  , il  ou  écritures.  A l'occalion  de  ces  oblervaiions  qui 

doit  en  fupporter  la  perte  , il  a beau  dire  que  A.  ne  font  pas  purement  grammaticales  , mais  réla- 

cft  obligé  par  ion  contrat  de  cranfport  9 on  lui  rives  à la  diverfë  lignification  du  mot  fournir  , nous 

répondra  que  cerre  obligation  de  A.  envers  lui  B,  en  ajouterons  une  aune  , que  fournir  a tantôt  un 

cft  conditionnelle,  à (avoir  pourveu  que  lui  même  accufatif  pour  la  chofc  , 5c  un  datif  pour  la  per- 
B.  ne  néglige  rien  de  ce  qu’il  favoit  bien  lui  de-  fonne  ; par  exemple  dans  cette  phr&fc  , la  riviere 

Voir  fervir  de  garantie  5e  fureté  immédiate.  On  fournit  te  fel  aux  hnbitam , Sc  tantôt  un  accula- 

préfume  que  chacun  eft  obligé  indifpcnlablcmcm  tif  pour  la  perfonne  5 par  exemple  la  riviere  four. 

de  conferver  fers  droits  , fans  Ce  repofer  fur  qui  nit  let  habitant  de  fel.  Il  faut  pour  chacune  de 

que  ce  (bit , quelques  engagemens  ordinaires  qu'ils  ces  façons  de  parler  , un  concept  étymologique  dif- 

«yenc  fait.  L'engagement  de  A.  envers  B.  eft  fnb+  férent , car  dans  le  premier  ufage  , fenrnir  le  fel , 

fidiaire , c*cft-à-dire  , dans  le  cas  que  B.  fai  Tant  tout  lignifie  Amplement  dart , donner  yfnppeditare  , four- 

ion  devoir  à Ion  propre  égard , 5c  donnant  des  nir  ; mais  dans  le  fécond  ufage , fournir  let  ha - 

preuves  de  là  vigilance  , le  trouve  pourtant  in-  bilans , la  mot  fournir  , eft  là , dans  le  fens  d'or- 

fuffifanr  pour  fe  protéger  lui-même  9 car  dans  ce  nart , montre  incolai  foie  9 il  y a même  dans  ce 

cas  , fon  garant  doit  paroitre , 5c  le  dédommager  mot  un  fens  neutre  * e'eft-à-dtrt , abfblu  5c  fans 

en  bref , fôn  garant  A.  ( le  cédant , ) doit  fournir  5c  régime , tel  eft  fournir  & faire  valoir  , fur  quoi 

faire  valoir  9 A.  n'a  point  contracté  avec  lui  B<  nous  avons  tant  parlé  -,  5c  alors  le  Cent  de  four- 

commc  avec  un  pupille  » avec  un  mineur  , A.  a nir , eft  un  feus  d’aftif  impliqué  5c  (ôufêncendu 

contracté  avec  lui  B.  comme  avec  fôn  égal , home  en  lui  même  , comme  qui  diroit , fournir  toute  four . 

fut  Jnrit.  B.  ne  peut  donc  attendre , qu'on  le  re*  uiture  , c'eft-à-dire  * toute  garantie  requifè  9 car 

garde  comme  Un  mineur  , qui  par  le  défaut  de  fôn  voilà  la  fourniture  métbapnorique  dont  il  cft  quefi- 

âge  5c  l'immaturité  de  fôn  efpric  » eft  incapable  de  1a  tion  dans  cette  façon  de  parler  d'ufage  , parmi 

vigilance  des  perfônucs  d'un  état  complétée  fui  Juriu  les  Jurifconfultes  qui  ne  dédaignent  point  ces  fpé* 

y.  La  troiliéme  claufc  qui  eft  la  prumeÜè  de  culations  étymologiques  5c  grammaticales,  mais^aU 

payer  étant  ajoutées  aux  deux  premières  , rend  en-  contraire  en  font  beaucoup  de  cas* 

core  la  condition  du  cédant  beaucoup  plus  fi* 

cheufe  , car  quand  il  y a prorodïè  de  garantir  , F O Y 

fournir  5c  faire  valoir  , tant  en  principal  qu'ar- 
rérages , même  de  payer  après  le  premier  com-  FOŸ  3c  Hommage,  terme  de  matière  féo* 
mandement  fait  au  débiteur,  il  eft  obligé  de  con-*  dale.  C'eft  comme  nous  avons  dit  dans  un  au- 

rinuer  la  rente  au  cefGonnaire  par  lui-même  im-  tre  endroit  une  foumillion  que  le  vaflâl  fait  à fort 

médiacement , fans  que  le  ceflîonnatre  fôit  obligé  Seigneur  , pour  lui  marquer  qu'il  eft  fon  homme  j 

à prendre  1a  moindre  fatiguante  vigilance  5c  pré-  5c  lui  jurer  une  entière  fidélité.  Ce  mot  ne  fut 

caution  9 il  a voulu  Ce  procura  une  telle  douce  mis  en  ufage , que  lorfque  les  Barbares  Ce  furent 

?Cxx  iij 
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rendus  maîtres  de  l'Empire  , on  commença  alors 
-à  parler  des  fiefs  & d'hommages  , Sc  l’on  donna  le 
nom  d’homme  ou  de  vaflàl  à celui  que  fon  Sei- 
gneur mettoit  en  pofteftion  de  quelque  teirc  pour 
ia  tenir  de  lui  , Sc  en  jouir  lui  & les  fiens  à 
perpétuité.  Le  vâllàl  cft  obligé  de  prêter  ferment 
de  fidélité  à fon  Seigneur  , cela  cft  uitte  chez  pref- 
uc  toutes  les  Nations  , quiconque  fuccéde  à un 
ef , eft  obligé  de  le  prclen  ter  dam  l'année  devant 
fon  Seigneur  fans  armes , tctc  nuë  Sc  à genoux  , 
fie  de  joindre  les  mains  en  pofture  de  fupplianr , 
k-fqucllcs  le  Seigneur  prend  entre  les  ficnnes  , tan- 
dis que  le  vaftal  lui  prête  ferment  de  fidélité  fie 
tic  fervice  , fa  vie  durant , de  fon  corps  fie  de  fcs 
biens  , qu'il  tient  de  lui , enfuite  le  Seigneur  baifc 
le  vaflàl  qui  fe  relevc.  Cette  cérémonie  de  mertre 
les  mains  du  vaftal  entre  celles  du  Seigneur  , fi- 
' gnifie  de  la  part  du  Seigneur  protcûion  Sc  défcn- 
iès , & de  la  parc  du  vaftal  fourmilion  Sc  rcfpcft , 
le  vaflàl  n’eft  obligé  de  rendre  hommage  qu’une 
fois  en  la  vie  , quoiqu'il  change  fouvenc  de  Sei- 
gneur , il  le  fait  rendre  en  perfenne , Sc  non  par 
Procureur , tant  de  la  part  du  Seigneur  , que  du 
vaflàl.  Cela  le  fait  à la  vue  de  tout  le  monde  , 
Sc  ordinairement  dans  la  maifon  du  Seigneur. L’hom- 
mage lige , eft  celui  qui  le  rend  au  Koi  fcul  , à 
cauié  de  la  Ibuveraine  Seigneurie  , & qui  tic  fi 
fort  le  fujet , qu'il  ne  s’en  peut  exemrer  comme 
des  autres  hommes  , qu'en  renonçant  aux  fiefs , 
pour  lefqûcls  il  les  faut  rendre  , fi  on  les  veut  pofc 
firder.  Voyez.  le  Diftionnaïrt  de  Mareri.  Voici  une 
lifte  chronologique  d 'Edits  Sc  d'Arrécs  * en  iy68; 
fut  un  Edit  du  Roi , portant  Reglement  pour  la 
prcftacion  de  foi  Sc  hommage  , qui  eft  dü<?  aux 
Ecchrfiaftiqucs  * à caufc  des  fiefs  qui  relèvent  d'eux  ,* 
donné  à laine  Maur  des  Folles  , le  10.  Septem- 
bre, regiftre  le  ij.  Février  1/71.  Voyez  Font  eut. 
t.  4.  pag.  y 18.  En  1716.  Arrêt  du  Confcil  d'E- 
tat , qui  a ordonné  que  tous  les  Seigneurs  Sc  vafc 
faux  poflèdans  fiefs  fie  Seigneuries  dans  la  mou- 
vance de  Et  Majefté  feront  tenus  de  faire  les  ac- 
tes foi  Sc  hommage  qu'ils  lui  doivent  , à caule 
de  fon  heureux  avenement  à la  Couronne  , Sc  que 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  fourni  leurs  aveux 
Sc  dénombremens , depuis  qu’ils  font  polfcflcurs  des 
fiefs  , terres  fit  Seigneuries  , fcront  pareillement  te- 
nus de  les  fournir  , fuivant  qu'il  eft  porté  par  les 
Coutumes  des  lieux  , où  lefdits  fiefs  , terres  fie  Sei- 
gneuries font  fîrucs  i faute  de  quoi  il  fcra  pro- 
cédé comr'eux  à la  diligence  des  Officiers  des  Cham- 
bres tics  Comptes  t Sc  des  bureaux  des  Finances  , 
en  U maniéré  accoutumée  , fit  cependant  a voulu 
que  lefoites  poursuites  fullcnc  furfifcs  , julqu'au  pre- 
mier Janvier  1^17.  (ans  qu'aprés  ledit  jour  Icfdits 
vaftàux  paillent  cfpcrcr  aucun  aune  délai,fic  fans  que 
fous  prétexte  du  prélént  Arrêt , les  nouveaux  pro- 
priétaires des  fiefs  fie  Seigneuries  mouvans  de  fit 
Majefté  , qui  doivent  la  foi  Sc  hommage  , pour 
mutation  arrivée  du  Chef  des  vaftàux  > fit  indé- 
pendamment de  l’heureux  avenement  de  fa  Mai 
jefté  à la  Couronne  , pulfcnt  fc  difpcnfcr  de  fa* 
tisfairc  à ce  devoir  dans  les  délais  portés  par  les 
Coutumes  , fait  au  Confcil  tenu  à Paris  , le  a u 
Juillet  1716.  Il  y eut  en  1717.  autre  Arrêt  du 
Confcil  d'Etat  , portant  furfcancc  julqu’au  premier 
Janvier  1718.  des  pour  fuites  contre  les  vaftàux  du 
Roi  , pour  rai  fon  de  foi  fit  hommage  dus  à fà 
Majefté  , à caüfc  de  fon  heureux  avenement  à la 
Couronne.  Autre  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  , qui 
furfoir  jufqu'au  premier  de  Juillet  1718.  autre  pro- 
rogation jufqu’au  premier  de  Janvier  1710.  enfin 
fcn  1710.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  quiaproro- 
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gé  jufqu'au  premier  Janvier  1711.  les  furfëanccs 
accordées  par  les  Arrêts  précédons  , pour  raifon  de 
nouvelles  foi  5c  hommage  , qu'ils  font  tenus  de 
lui  rendre,  à caufc  de  fon  heureux  avenement  à 
la  Couronne. 

F R A 

FRAGMENS  précieux.  Voyez.  Rcmede. 

FRAIS,  terme  de  Pratique.  Les  frais  confit- 
tent  dans  la  dépcnic  fie  confomption  , principale- 
ment d'argent  monnoyc  que  l'on  a faite  à la  pour- 
fuite  de  quelque  affaire  que  ce  foit , fur  tout  en 
jufticc.  Le  mot  de  frais  cft  dans  toutes  ces  occalions 
fie  applications \ il  y a des  frais  dans  les  affaires 
civiles  fie  criminelles.  Frais  des  criées  , tant  ordi- 
naires qu'exrraordinaires.  Frais  préjudiciaux.  Frais 
fie  loyaux  coûts.  Frais  fie  falaires  des  Procureurs. 
Frais  urilemcnt  faits.  Frais  funèbres  ou  mieux  fo- 
tierairesv 

Fraie  det  criées  ordinaire  1 , font  fimplement  le* 
frais  que  le  pourfuivant  criées  avance  pour  par- 
venir au  déciet , fie  par  11  1 l'adjudication  , on  ne 
comprend  point  ici  les  frais  qui  fc  font  au  fujet 
de  tous  les  incidens  qui  fc  forment  fie  fc  multiplient 
de  la  part  de  la  Partie  fa: fie  , ou  des  Créanciers 
oppolàns.  Ces  frais  incidens  font  faits  quelquefois 
mais  non  pas  toujours  , ceux  dont  nous  parlons 
ici , regardent  les  criées  dire&cment , fie  ces  frais 
ordinaires  font  1 la  charge  de  l'adjudicataire , il  les 
doit  payer  outre  le  prix  de  l'adjudication  , 1 moins 
qu'il  ne  foit  auttement  convenu  ou  ordonné. 

Frais  extraordinaires  des  criées  , font  tous  ceux 
que  le  pourfuivant  avance  pour  lurmonter  les  obs- 
tacles qui  interrompent  le  cours  ordinaire  du  fc- 
cret , on  y comprend  encore  les  frais  de  l'ordre 
fie  diftribution  des  prix.  Ces  frais  font  rembour- 
fez  par  préférence  1 tous  Créanciers , s’ils  font  faits 
Sc  ont  été  faits  légitimement. 

Frais  préjudiciaux  , font  ceux  que  l’on  a obtenu 
avant  le  jugement  définitif  , 1 l'occaiion  de  quelque 
incident  ou  fur  quelque  incident  que  l'on  a fait 
juger,  ou  les  frais  que  l'on  a fait  juger  par  un 
jugement  préparatoire  , par  exemple  , une  partie 
n'eft  reçue  oppofànrc  à une  fcntence  ou  1 un  Ar- 
rêt , qu'en  refondant  les  dépens  , fie  ce  font  ces 
dépens  qu'on  appelle  frais  préjudiciaux  , c'cft-l-di- 
re  , faits  avant  le  jugement  dont  il  eft  principale- 
ment queftion. 

Frais  fit  miftt  d’execution  t , font  ceux  que  l'on 
avance  pour  contraindre  Sc  faire  payer  les  débi- 
teurs. Le  mot  rnifes  ou  emplois  d'argent  , eft  le 
même  que  les  mots  frais. 

Frais  Sc  loyaux  coûts  , font  ceux  que  l'on  avan- 
ce pour  faire  expédier  Sc  lever  lce  Contrats  , Obli- 
gations fie  autres  Adles  dont  le  coût  cft  à b char- 
c de  la  partie  adverle  ; on  ne  manque  jamais 
'en  ftipuler  les  rembourfcmcns  auflî  bien  que  des 
dommages  fie  intérêts  , refulcans  de  l'inexecudon 
fie  délais  illicites  fie  dommageables.  Les  frais  fie  fà- 
bires  des  Procureurs  fondent  une  contrainte  par 
corps  , après  les  quatre  mois  paffcz.  Les  fiais  faits 
utilement  par  l’un  des  cohéritiers  à la  pourfuite 
d'un  procès  , bien  qu’il  ne  l’air  point  dénoncé  aux 
autres  lui  font  refondez  , mais  il  ne  peut  demander 
les  intérêts  de  ces  mêmes  frais  , foit  avant  ou 
après  b dénonciation. 

Frais  des  P roc  et  criminels  au  (quels  il  n'y  a point 
de  partie  civile , fie  dont  fa  Majefté  cft  tenue  font 
pris  conformément  à l'Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du 
16.  Octobre  i68j.  fur  le  revenu  de  fcs  domai- 
nes , fie  payez  par  les  fermiers  fur  les  executoires 
des  Juges  , vifcs  par  Meilleurs  les  Internions  fit 
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Commiflaires  départis  dam  les  Provinces  ; la  ta- 
xe de  ces  frais  cil  faite  par  le  même  Arrêt. 

Il  y a un  autre  Arrêt  du  Coni'eil  du  1 f . No- 
vembre de  la  même  année  168$.  portant  qu'il  ne 
pourra  être  délivré  executoire  par  les  Juges , pour 
les  frais  de  l’inftruclion  des  procès  criminels  Sc  exé- 
cutions des  Jugcmcns , qui  interviendront  que  lorl- 
qu'il  fera  quclüon  de  la  punition  des  meurtres , 
vols  , incendies  * vol  de  grand  chemin  8c  autres 
crimes  de  cette  nature  , dont  la  vengeance  intcrellc 
particulièrement  le  public. 

irais  funéraires  , font  ceux  que  l'on  employé 
aux  funérailles  d'un  défunt.  Il  y a un  Arrêt  de  la 
Cour  du  io.  Juin  169).  portant  homologation  du 
Reglement  fait  par  Moniteur  l'Archevêque  de  Paris 
fur  l’honoraire  des  Curés  8c  des  Lccléiuftiqucs  de 
la  Ville  & des  Fauxbourgs  , qui  atliftciu  aux  cnrer- 
remens.  Foytx.  VuxfR  aille.  A l’égard  de  frais  funé- 
raires , ils  lotit  préférables  aux  loyers  de  la  mai  (un  , 
mais  on  les  réduit  à une  fomme  modique , il  y 
a eu  À ce  lu  jet  eu  la  Cour  des  Aydes  une  contel- 
tation  dont  voici  l'efpcce  } un  particulier  foutenoic 
qu'il  devoit  être  rembourle  de  la  fbmmc  de  159. 
livres  qu'il  avoit  avancée  pour  les  frais  funéraires 
d'un  défunt , il  n'y  avoit  entre  les  mains  de  l'Huif- 
ficr  qui  avoit  fait  la  vente  des  meubles  que  100. 
livres  ou  environ  , 6c  il  étoit  dû  pour  deux  ter- 
nies 180.  livres  au  proprietaire  de  la  Maifon  } par 
Arrêt  du  vendredi  de  relevée  Juin  1689.  il  a été 
dit  que  celui  qui  a avancé  les  frais  funéraires  , tou- 
chcroit  feulement  par  préférence  la  tomme  de  14. 
livres  , pour  le  tranlpori  du  corps  8c  de  l'inhuma- 
tion. Ce  jugement  confirme  l'ulagc  du  Châtelet  > 
qui  cil  que  dans  les  fucccllions  obérées  , ou  il  n'y 
a pas  dequoi  payer  les  loyers  delà  mai  Ion , les 
frais  funéraires  ne  partent  par  préférence  que  pour 
la  fonunc  de  ao.  livres.  Cet  triage  (émblc  peu  ho- 
norable aux  défunts  qui  font  morts  pauvics  ; mais 
comme  la  pieté  dlcnticllc  envers  les  morts  y diffère 
des  1.'  .nies  ai  binaire*  6c  de  furcrogation  qui  n'ont 
point  des  bornes  y non  plus  que  la  vanité  des  for- 
vivans  \ il  s'enluit  que  li  l'on  s’acquitte  de  cette 
bicnicancc  6c  pieté  cllentiellc  , cela  luriit  pour  ne 
pas  être  onéreux  Sc  dommageable  aux  vivans  y à 
qui  il  eft  du  le  loyer  complet  de  leflrs  m u Ions  , 
dont  la  vanité  des  furvivans  ne  peut  difpenlcr.  Les 
Etymologilles  font  fort  occupez  à nous  alTigner 
l’origine  Oe  ce  mot  frais  ou  fraix  ; Ducaugc  die 
que  ce  mot  (rais  dans  le  iens  de  dépenic  6c  four- 
niture d'argent  monnoyé  , vient  de  fritd  Allemand  , 
en  Flamand  vretdt  , paix  , parce  , dir-il  , que  par 
cette  lômme  d’argent  en  guifé  de  peine  pécuniai- 
re , on  fc  redime  d’une  peine  corporelle  , que  cette 
fomme  appcllcc  frais,  eft  comme  une  amande  pé- 
cuniaire , un  prix  de  rachat  & de  pacification  avec 
la  Juftice  ; de  ce  mot  Allemand  ou  Flamand  , vient 
dans  la  balle  latinité  , le  mot  latin  feedtsm  , qui  a 
lignifié  une  certaine  amande  ou  peine  pécuniaire , 
dont  on  compolbit  avec  le  fife  Sc  le  fîlcal , quand 
on  avoit  quelque  différent  avec  le  Prince  ou  celui 
qui  le  peut  rcprelcnter  , par  lequel  frttdtan  , on 
achctoit  de  lui  la  paix  , Sc  remarquez  que  fouvenr 
cette  peine  1c  payoit  au  Juge  , du  moins  la  troi- 
fiéme  partie  : ce  qui  s’eft  étendu  depuis  h routes 
fortes  d'exadions  Sc  k toute  forte  de  frais  dans  les 
procès.  C'ell  feulement  depuis  Charles  IV.  dit  le 
Bel  que  ceux  qui  perdent  leur  caufe  font  condam- 
nez aux  dépens  du  Procès  envers  leur  partie  pour 
les  dédommager  de  l’induc  vexation  , car  aupara- 
vant celui  qui  avoit  perdu  fa  caulé  étoit  quelquefois 
condamné  aux  dépens  envers  le  Roi  , ils  etoient 
aufli  appliqué , comme  nous  avons  dit , à celui  qui 
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avoir  jugé  l'affaire , comme  pour  le  payement  de 
lès  peines  Sc  vacations.  Ledit  Ducaugc  allure  que 
de  ce  mot  frtdum  , eft  venu  frtdt  Sc  puis  fan  , 
qui  ne  s'entendoit  point  anciennement  que  des  frais 
de  Jufticc  , après  quoi  c»  mot  ùll  appliqué  X 
toute  forte  de  dépenic  Sc  emploi  d'argent  moi»  oyé 
pour  faire  des  bâtimens  & autres  ouvrages  mé- 
chaniqucs  Sc  généralement  toutes  dépcnlcs.  Qud- 

3ucs  Praticiens  ignorans  s'imaginent  que  frais  Sc 
épens  lignifient  la  même  choie  , mais  ils  lé  trom- 
pent dans  l'ulagc  exact  de  ces  termes  de  Pratique  , 
les  dépens  font  les  frais  dont  on  a obtenu  con- 
damnation , Sc  les  frais  limplcmcnt  font  ceux  donc 
il  n'y  a point  de  taxe  faite  ; ainli  on  dit  une  dé- 
claration de  dépens  Sc  un  mémoire  de  frais.  L'ctv- 
mologic  de  frai»  comme  amanue  pécuniaire  , nie 
paroit  ailé/  plaufibie  , mais  cette  étymologie  de 
vreidc  , paix  , n’ayant  aucun  rapport  à frais  , pour 
marquer  toute  dépenfe  Sc  debourfement  ; j'ai  cru 
pouvoir  en  bazarder  une  féconde , qui  quoiqu'elle 
ait  moins  d'érudition  , ne  taillera  pas  de  faire  d'a- 
bord comprendre  la  lignification  très-ordinaire  de 
frais  , dcbourlcmcm , en  fuppolânt  que  tout  dé- 
boursaient eft  comme  un  fragment  de  fa  bourfc 
ou  de  l'argent  contenu.  Ainli  il  ne  lcroit  pas  mu- 
tile à un  etranger  pour  retenir  le  mot  frais  , dc- 
bourlémcnt,  d'imaginer  qu’il  vient  de  fndiio  , frac- 
tion ou  portion  de  notre  monnoye  ou  de  notre 
bourfe  ; l'étymologie  de  dépôts  , déptnft , fuvorilc- 
roit  l'allulion  du  mot  frais  , (ynonime  de  dcpcnlc  » 
car  le  mot  dépenic  , vient  de  depenfa  ou  txpenja 
fnmmnla  , une  petite  fomme  détachée  d'une  grotte  , 
laquelle  petite  fomme  fcparéc  de  la  grande , clfc 
mile  à part  pour  un  emploi  particulier.  Cette  éty- 
mologie incontcftablemcm  , eft  non  feulement  pitu 
utile  pour  entendre  le  fins  propre  Sc  primitif  du 
frais  , mais  s'il  eft  permis  de  le  dire,  eft  pré  fer  a- 
blc  , 1 . parce  que  les  frais  de  jufticc  font  des  frais 
particuliers  contenus  fous  le  mot  général  frais  , dé- 
penic Sc  tout  dcbourlèmciir.  x.  Farce  que  le  mue 
original  que  j'alTignc  eft  latin  , & ainli  plus  voilin 
de  la  langue  Françotic.  Cependant  l’autre  étymo- 
logie pour  être  Allemande  n’cft  point  pour  cela 
moins  cftimable  , étant  certain  que  les  mots  pure- 
ment François  ou  Gaulois  , viennent  de  la  langue 
Allemande  , fourcc  üi.cctc  de  toutes  les  langues  du 
Nord  , & indirecte  des  mots  francs  8c  gaulois. 

F R A N C-A  LEU,  terme  de  Droit  Féodal.  Te- 
nir en  franc-alcu  , eft  tenir  de  Dieu  tant  feulement 
fors  quant  à la  jufticc.  Cette  propolition  & dé- 
finition qui  eft  établie  par  Lotfel  en  [es  Injlitnus  , 
liv.  x.  lier.  1.  régit  19.  icmblc  bien  contraire  à 
celle  du  Droit  Commun  , nulle  terre  fans  Seigneur. 
Cependant  ce  font  deux  propofitions  également  re- 
çues , pourvû  qu’elles  foient  bien  distinguées  en  gé- 
néral Sc  en  particulier. 

La  plupart  des  Coutumes  fur  lefquelles  nôtre  Ju- 
rifpi  udcncc  eft  fondée  , ne  reconnoirtcnt  aucunes 
terres  exemptes  de  quelques  charges  réelles  ou  per- 
fonndlcs , les  héritages  nobles  rélevent  ou  médiate* 
ment  ou  immédiatement  d'un  Seigneur  , auquel  U 
foi  Sc  hommage  , le  quint  , le  requint , ou  le  rélief 
font  du.  Les  roturiers  font  fujets  au  droit  de  cens 
«u  de  ciumpart , Sc  aux  lots  Sc  ventes.  Nôtre  rè- 
gle , nulle  terre  fans  Seigneur  , eft  donc  certaine  , 
mats  clic  n'eft  pas  fans  exception  i car  le  Roi  qui  clfc 
au-dellus  des  LoiX  * peut  accorder  des  privilèges  , 
c'cft  pourquoi  li  par  une  coucciTton  particulière  une 
terre  eft  exempte  de  toutes  charges  féodales  , elle 
eft  allodiale  ou  franc-alcu  par  le  fait  du  Seigneur 
contre  la  dilpofition  exprclîc  de  la  Coutume. 

Il  s'enfuit  de  là  que  dans  ces  Coutumes , nnc 
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terre  n'cft  Jamais  ccnfcc  tenue  en  franc-aleu  , fi  le 
proprietaire  11c  rapporte  le  titre  primordial  ou  du 
moins  déclaration  de  la  conceflion  ; une  polTetliun 
immémoriale  n'cft  pas  fuihlamc  -,  en  lorte  que  le 
Seigneur  d'où  l'héritage  dépendroir  luturellcment 
( s'il  nctoit  pas  libre , ) 1 allant  procéder  ù la  con- 
fection de  ton  papier  terrier  , cil  ai  droit  de  con- 
traindre le  poltellcur  d'une  terre  prétendue  allodia- 
le , d’exhiber  fes  titres  pour  les  examiner  , fie  s’ils 
font  dans  les  règles  , il  cil  franc  fie  quitte  de  tous 
droits  fie  devoir  , meme  du  ban  & arriére  ban  , 
ce  qui  le  doit  entendre  fous  cette  ümitation  , qu'en- 
cote  que  les  profits  ne  loient  point  dus  aux  Sei- 
gneurs , il  cil  cependant  remarquable  que  comme  la 
jullicc  fie  le  fief  n'ont  rien  de  commun  , on  eft 
toujours  obligé  de  reconnaître  les  J ufticier s du  lieu 
où  les  héritages  font  iituez.  Du  Munit*  fur  l'art. 
4 6.  de  L ancienne  Coutume  de  Parie. 

Dans  les  Coutumes  qui  portent  précilemcnt  que 
les  héritages  font  allodiaux  , c'cft-à-dirc , naturelle- 
ment exemts  de  toutes  charges  féodales  , la  pré- 
emption eft  pour  la  liberté  , c'cfl  pourquoi  les 
propriétaires  n'ont  befbin  d'autres  titres  que  de  la 
aifpolition  des  memes  Coutumes? fi  les  Seigneurs 
prétendent  le  contraire  , c’cft  à eux  à le  prouver  , 
parce  que  tenir  ailodialemcnt  en  confoquence  de 
Loi  de  la  Province  qui  le  veut  ainJî  , c’en  ne  tenir 
( comme  dit  notre  première  règle  ) que  de  Dieu  fie 
de  la  la  juftice  : mais  torique  les  Coutumes  ne 
s’expliquait  point  fur  la  nature  des  héritages  , on 
demande  s’ils  font  teniez  allodiaux  ou  fujets  aux 
drois  ordinaires  du  Seigneur  , ce  qui  le  décide  par 
les  Règles  delà  Junlprudcncc Françoifc , qui  veu- 
lent qu’on  ait  recours  au  droit  commun  , lorlquc 
les  diipofitions  particulières  manquent.  Or  en  cette 
matière  où  la  Loi  générale  , nulle  terre  J'anj  Seigneur 
eft  bien  établie  , il  n’y  a point  de  doute  qu'elle  rc- 
doivc  être  fui  vie  dans  les  Coutumes  , qui  11e  con- 
tiennent pas  une  prohibition  contraire.  Quand  un 
Seigneur  eft  fonde  en  droit  de  dircétc  umverfeile 
en  tout  un  territoire  limite , fie  univerfcllcmait  nul, 
ne  s’en  peut  dire  exemt , quelque  pollclTion  de  liber- 
té qu'il  allègue.  C'cft  la  déafibn  de  Mr  le  Prêtre. 
Il  faut  donc  conciurrc  qu'il  n'y  a qu'un  titre  ac- 
cordé pat  le  Roi  qui  puiilc  être  oppolc  i U règle, 
nulle  terre  fans  Seigneur  , quand  la  préemption  na- 
turelle , qui  le  tire  d’un  article  précis  de  la  Coutu- 
me n'cft  point  pour  le  pollcllcux  , mais  que  les  hé- 
ritages pour  être  indépendans  font  fournis  1 la  ]uf> 
ticc  des  lieux  où  ils  lont  iituez  , fie  que  par  confis- 
quent ils  lont  fujets  à confilcation  fi  le  cas  y échet. 
Chopin  traitant  du  Domaine. 

Ces  mêmes  biens  dam  les  fucccftions  n'ont  rien 
qui  les  diftinguc.  Le  franc-alcu  noble  Ce  partage 
noblement , le  franc-alcu  roturier  fc  parcage  rotu- 
ricremem.  franc-alcu  , dit  la  Coutume  de  Paris,  au- 
quel v a juftice  ccnfivc  ou  fief  inuuvanr  de  luè,  lé 
partit  comme  fief  noble  : mais  où  il  n’y  a fief  mou- 
vant de  lui  , jullicc  ou  ccnfivc  , il  le  partit  rotu- 
riércmcnt  , art.  86.  & 301.  Ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier eft  qu’au  lieu  que  dans  les  autres  biens  , 
l'année  du  retrait  court  du  jour  de  l'inféodation 
ou  de  l'cnfiûfincmcnt , dans  ceux-ci  l'on  compte  le 
tems  du  jour  que  l’acquiiition  a été  publiée  fie  in- 
finucc  au  plus  prochain  Siège  Royal. 

Enfin  fi  le  franc-alcu  jotnbe  en  main  morte  , c’cft- 
à-dire  , s'il  cil  acquis  par  une  Communauté  , il 
doit  un  droit  d'indemnité  au  Seigneur  haut  Jufti- 
cict , \ caule  que  dans  le  changement  qui  Ce  fait , 
il  perd  l'clpérancc  «le  les  droits  de  déshérence  & de 
confifcarion.  Voyez  la  Déclaration  du  9.  Septembre 
164;.  portant  décharge  détaxés  fait t s jur  Ut  biens 
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tenus  tn  franc-aleu.  Le  Franc-alcu  noble  n'cft  poinc 
fujet  au  retrait  féodal  , parce  qu'il  n'a  point  de 
Seigneur  dominant.  L'étymologie  de  ce  mot  franc- 
alcu  eft  telle  ; c'eft  un  mot  compofé  de  franc  ( libre  > 
fie  aleu  abfqut  lande,  libre  de  toute  louange  fie  vé- 
nération , libre  de  tout  lermait  de  foi  fie  d'hom- 
mage , les  biens  qui  font  de  franc-aleu  , font  ap- 
peliez biens  allodiaux. 

FRANC  fie  quitte  de  toutes  dettes  fie 
hypotheques  , eft  une  chute  ordinairement  in- 
férée dans  les  Contrats  de  Mariage  , à l'effet  par 
le  pcrc  fie  la  mcrc  du  futur  époux  de  donner  à 
leur  bru  des  a (finances  pour  fes  conventions  matri- 
moniales , en  certifiant  que  leurs  fils  ne  doit  rien  , 
ou  ai  promettant  d'acquitter  les  dettes  qu'il  auroic 
précédemment  contraétecs.  Un  pcrc  marie  fini  fils , 
par  le  Contrat  il  promet  le  rendre  franc  fie  quitte  , 
il  arrive  quelque  tems  après  que  le  défordre  le  met 
dans  les  affaires  de  ce  fils  , les  créanciers  s’adrcftcnc 
au  pcrc  pour  être  payez  ai  venu  de  la  claufo  , at- 
tendu qu'il  s'eft  obligé  au  payemait  des  dettes  par 
cette  déclaration  de  Jranc  fit  quitte  , le  fils  foucient 
la  même  choie  , fie  la  femme  demande  l'execu- 
tion du  Contrat  de  mariage.  A l'égard  des  Créan- 
ciers , il  eft  certain  qu'ils  (ont  mal  fondes  , parce 
que  fi  le  pere  s’eft  obligé  fie  eft  intervoiu  comme 
caution  ce  n’a  pas  été  envers  eux;  le  contrat  eft  exe- 
cutoire contre  celui ;qui  l'a  ligné,  mais  ce  n'cft  qu’en 
faveur  de  celle  pour  qui  il  a été  fait.  Les  Créan- 
ciers n'y  font  point  intervenus  , par  confequcnt  la 
daulc  ne  les  regarde  pas,  & ils  font  fans  droit.  Four 
le  fils , il  n'a  aucune  action  contre  fon  pcrc  qui 
n'cft  que  fa  caution.  Il  faut  puilqu'il  eft  le  princi- 
pal obligé , qu'il  cftuyc  toutes  les  difoutions  fans 
aucun  recours.  Il  faudrait  pour  qu'il  put  avoir  une 
action  , qu'il  y eut  promcllè  de  payer  tels  fie  tels 
Créancicts  , dont  l'état  fut  annexé  ù la  minute  du 
Contrat , ce  qui  donnerait  un  autre  effet  à la  clau- 
fc  , puilqu'cllc  contiendrait  par  ce  moyen  une  do- 
nation du  pcrc  , ou  du  moins  une  conftitution  do- 
tale ; ainii  les  choies  étant  dans  les  termes  de  la  fim- 
ple  elaule  , les  créanciers  ni  le  fils  n'ont  aucune 
adion  contre  le  pere.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  femme  , elle  n’a  confié  fa  dot  à fon  mari  que 
fur  l'alluranac  que  fon  beau  pcie  lui  a donné 
qu'elle  le  pouvoit  faire  fans  rien  hazarder  : fi  la  elau- 
le a un  effet , fie  quelle  ne  foit  pas  inutile  , il  faut 
que  ce  foit  pour  elle  qu'elle  opère  , puilqu'cllc  a 
écc  propofre  en  fa  faveur  ; enfortc  que  li  elle  eft 
privée  de  les  hipothéques  à caule  des  Créanciers 
anterieurs , elle  a recours  contre  le  pcrc  pour  les 
exeteer  lur  lui.  C’eft  b dilpolition  de  l'Arrêt  du 
1.  Avril  1667.  rapporté  au  3.  terne  du  Jeurnal 
des  Audience  1 , livre  i.chap.  23. 

FRANC-FlEF,eft  un  fief  tenu  par  gens 
de  franche  condition  autres  que  nobles  , à la  dif- 
férence des  terres  tenues  en  roture  ou  ccnfivc  , qui 
pcuvaitctrc  pollcdécs  par  des  paifans  mort-taillàblcs, 
fie  on  a appelle  la  recherche  des  francs-fiefs  une 
taxe  qui  le  foit  «le  tems  en  tems  fur  les  roturiers 
ou  gens  de  main-morte  , afin  qu'ils  ne  fuient  pas 
obligez  d'en  vuider  leurs  mains.  U y a des  Villes  , 
fie  aitr 'autres  Paris  , dont  les  bourgeois  , quoique 
roturiers,  peuvent  tenir  des  fiefs  par  un  privilège 
particulier.  L'étymologie  de  ce  mut  eft  fadlc  , ve- 
nant de  franc  , libre  , fie  fiefs  , mot  déjà  expliqué 
ailleurs.  Les  franc-fiefs  font  héritages  nobles , ainii 
appeliez  ù caule  qu'ancicnnemcm  il  n'y  avoit  que 
ceux  qui  croient  f reste  fie  quittes  de  toutes  les  char- 
ges , qui  s’impoienc  ordinairement  fur  les  roturiers 
( c'cft-a-dire  les  nobles)  qui  pullcnt  pollèJcr  des 
fiefs.  Vejts.  F 1 £ F s ou  les  maximes  principales 
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ont  été  expliquées  avec  quelque  étendue. 

On  ajoute  ordinairement  dans  cous  les  livres 
ces  termes  , Droit  des  fr  dues  - fit f»  , ceux  Se  nou- 
veaux acquits.  Cependant  ils  font  différons , puif- 
que  le  droit  de  nouveaux  acquêts  , le  levé  fur  les 
gens  de  main-morte  , pour  les  acquittions  nouvel- 
les qu'ils  ont  faites  & non  amorties,  l'oyez.  Nou- 
veaux acquêts.  Mais  le  droit  de  franc-fief  ic  lè- 
ve fur  le  roturiers  , afin  de  purger  l'incapacité  qui 
le  trouve  en  leurs  perfonnes  pour  la  pollêlTîon  de 
tels  biens. 

Pour  revenir  à notre  Droit  de  francs-fiefs , il 
faut  favoir  que  dès  que  les  fiefs  furent  rendus  pa- 
trimoniaux , les  roturiers  aulli  bien  que  les  nobles 
devinrent  capable  de  les  pollcder  , mais  comme 
on  reconnut  dans  la  luire  , que  depuis  qu’il  étoir 

rmis  à toute  lorte  de  personnes  d'acqucrir  des 

fs  pour  de  l'argent , les  roturiers  que  i'imiuftrie 
élevé  fouvent  à la  plus  haute  fortune , crouvoicnt 
par  là  un  moyen  fort  fur  de  s'emparer  de  tous 
les  domaines  , on  jugea  à propos  de  leur  impoler 
des  charges  qui  puillcnt  modérer  leur  ambition  , 
Se  les  faire  rcfïbuvcnir  de  leur  état  ; c’cft  pour- 
quoi il  ne  leur  fuc  plus  permis  de  pollêder  des 
biens  nobles  , (bit  en  fief  ou  franc-alcu  , qu’en 
payant  au  Roi  cette  cfpccc  de  finance  appetiée 
droit  des  francs-fiefs. 

Les  plus  anciens  vertiges  que  nous  ayons  de 
l'établi  (Iraient  de  ce  même  dioic  de  franc-fich  , font 
les  Ordonnances  de  Philippe  III.  de  de  Philippe 
le  Bel , lciqucls  ont  etc  luivies  des  Edits  Se  Dé- 
clarations de  Charles  V.  Se  VI 1.  de  Louis  X 1. 
Sec.  de  Louis  XII.  qui  font  voir  que  de  tems  en 
teins  on  a pris  certaines  lbmmcs  fur  les  roturiers 
qui  ont  poiledé  des  fiefs  à proportion  de  leur  jouifi* 
lance  pallce  pour  allurcr  celle  qu'ils  a voient  inté- 
rêt de  continuer.  Enfin  nous  avons  une  Déclaration 
du  Roi  du  19.  Décembre  i6ji.  qui  ordonne  la 
perception  de  ce  droit , Se  par  un  Edit  du  mois 
de  Novembre  1656.  vérifié  en  H>f7.  Sa  Majcrtc 
accorde  aux  roturiers  la  faculté  de  jouir  des  fiefs 
nobles , & les  affranchit  pour  l'avenir  des  recher- 
ches des  droits  de  francs-fiefs  lituez  dans  les  Par- 
lemcns  de  Paris  & de  Rouen  , en  payant  la  jurte 
valeur  de  deux  années  du  revenu  des  fiefs  Se  au- 
tres biens  qui  y croient  fujets  ; meme  par  une  Dé- 
claration du  7.  Avril  1671.  l'affranchi  Bernent  de 
ce  droit  cft  confirmé  en  payant  une  année  de  U 
jurte  valeur  du  revenu  des  biens  nobles. 

Il  y a un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi  du 
16.  Août  1691.  qui  a ordonné  que  tous  les  pof- 
ledans  fiefs  & biens  nobles  , cnlcmble  tous  les  pofi. 
lefteurs  des  terres  & héritages  en  franc-alcu  , ou 
roturier  frunc-bourgage  Se  franche-bourgcoilie  , 
fujets  aux  taxes  ordonnées  par  les  Edits  de  Sa  Ma- 
jefté  du  même  mois , concernant  le  recouvrement 
des  francs-fiefs  Se  les  taxes  pour  le  recouvrement 
du  franc-aleu  , mettraient  dans  un  mois  lors  pro- 
chain entre  les  mains  du  Commis  propose  des  Dé- 
clarations Se  des  coptes  dùëment  collationnées  des  ti- 
tres de  leur  acquifitions  &:  poilciTions , & que  fau- 
te par  les  redevables  d'y  fatisfairc , les  biens  par 
eux  pofledez  feront  laifis.  Sa  Majefté  a même  or- 
donné que  les  redevables  {croient  tenus  de  payer 
les  lbmmcs  pour  ldquelles  ils  le  trouveraient  com- 
pris dans  les  rôles  qui  ieroient  arretés  au  Conleil. 

Voici  un  cas  & proposition  fort  curieulc  fur  ce 
fujet  j un  roturier  acquiert  un  fief , Se  enfuite  il 
paye  les  francs-fiefs  , le  fief  eft  enfuite  retiré  à 
cmfangutnto  quedam  nobili , le  roturier  ne  peut  ré- 
péter ce  qu'il  a payé  pour  l'intelligence  de  l'expo- 
(é  qui  cft  uop  fuccint , il  faut  le  remettre  dans  la 
Supplément  Tvrnt  1, 
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mémoire  que  les  proches  parens  d'un  noble  qui  a 
vendu  loti  fief  à un  étranger  ,c’eft-i-dire  , qui  n'cft 
pas  de  fa  famille  , a droit  de  retirer  ce  bien  Se  fief 
aliène  à loi  , en  rembourfinu  à l’acheteur  , la  va- 
leur Se  prix  qu'il  a donné  au  vendeur  du  fief.  Si. 
celui  qui  a acheté  étoit  noble  , il  ne  foutfriroic 
aucun  dommage , puifqu'on  lui  rend  tout  l'argent 
qu'il  avoir  débourfe  dans  cet  achat , quand  à l'étran- 
ger , s’il  eft  roturier  pour  pouvoir  jouir  de  ce  fief, 
il  a été  oblige  de  payer  au  Roi  une  (orrme  qu'on 
appelle  droit  des  francs-fiefs , fans  laquelle  lbmme 
payée  au  Roi  ( outre  la  valeur  Se  lbmme  payée  au 
noble  vendeur  ) il  n'auroit  pù  tenir  finement  ce  fief 
de  nouvelle  acquifition  , le  noble  confanguin  du 
vendeur  , nebtUt  confanguineus  venditoris  , veut  pro- 
fiter de  Ion  droit  de  retrait  lignager , Se  veut  re- 
tirer à loi  & à fa  famille  ce  fief  aliéné  , il  le  peut , 
& n'cft  point  oblige  »lc  rendre  à l'acheteur  roturier 
autre  choie  que  la  valeur  de  l'achat  , mais  non  la 
lbmme  que  le  roturier  a donné  au  Roi.  Ainii  ce 
roturier  (ouftre  un  dommage  , mais  ce  dommage 
cft  réputé  volontaire  , car  puiiqu'il  lavoir  le  droit 
de  noble  ou  confanguin  du  noble  vendeur  , Se 
qu'il  comioiftoit  fa  roture  , il  devoir  le  regarder 
en  achetant  ce  lief  fujet  au  retrait  lignager  , en 
occafion  & peril  de  ibutfrir  cette  pure  perte  , lavoir  , 
la  perte  de  cette  lbmme  donnée  au  Roi , pour  pur- 
ger cette  incapacité  peribi nielle  , laquelle  incapa- 
cité pcrlbnncllc  11c  le  trouve  pas  dans  le  noble  con- 
fimguin  , qui  ulc  de  ion  droit  de  retrait  ligna- cr 
contre  tout  étranger  , (bit  noble  , loir  roturier  ; voi- 
là pour  le  roturier  une  iecondc  mortification  de  fa 
vanité  8e  de  (bn  afteâacion  à vouloir  acquciir  de 
fiefs  nobles  ; ainii  les  perfonnes  de  ce  bas  état  doi- 
vent avoir  de  la  circonfpeétion  , car  non  feulement 
ils  lont  cxpolcz  au  droit  que  le  noble  confanguin 
a d'ulcr  de  retrait  lignager;  rmis  il  cft  aulli"  ex- 
po fé  à un  autre  lorte  de  retrait  qu'on  appelle  re- 
trait féodal.  J'ai  touché  la  raiion  pourquoi  l'on  a 
établi  le  droit  des  francs-fiefs.  Elle  cil  émanée  , 
comme  l'on  a vû  ou  a pu  voir  , d'une  fine  , (âge 
Se  jurte  politique , Se  il  eft  mamfrile  que  de  pa- 
reils motifs  tirée  de  la  bonne  police  S:  politique  , 
font  les  iburccs  Se  origines  primitives  des  Régie- 
mens  dans  les  matières  , qui  (erablcnt  ne  regarder 
que  la  Juftice  & la  pure  Jurifprudcncc  , tant  il  eft 
vrai  que  dans  un  gouvernement  fage  ( qu'on  pou- 
voir apporter  à caulc  de  cela  philologique  ) toutes 
ces  parties , Juftice,  Police,  Finance,  dtc.  tout  enfem- 
blé  dans  une  parfaite  harmonie  , dépendance  SC 
rélarion  continuelle  Se  réciproque. 

F R A N C-S  A L É , cft  le  ici  qui  cft  accordé 
à certains  Officiers  p>ur  leur  provilion  , en  payant 
la  voiture.  Voyez  l'Edit  du  Roi  du  mois  de  Dé- 
cembre 1644.  portant  attribution  du  franc- làlé  à 
Meilleurs  du  Parlement  de  Paris.  C'eft  un  privi- 
lège que  le  Roi  accorde  aulli  à quelques  Com- 
munautés , Provinces  Se  perfonnes  privilégiées  , de 
prendre  du  lël  fans  paver  d’impôt  , Se  d'ctie 
exemrs  de  la  gabelle.  Les  Pais  qu'on  appelle  Put* 
de  frartc-falê  , font  la  plupart  des  côtés  de  b or- 
mandie  , la  Bretagne  , le  Poitou  , Auverge  , la  Sam- 
conge  , l'Angoumois  , le  Périgord  , le  haut  b.  bas 
Limofin  , les  Etats  de  la  Couronne  de  Navarre  , 
le  Roulfillon  , le  Païs  conquis , ce  que  la  France 
tient  de  la  Flandre , du  Raynaut  & du  Luxem- 
bourg , le  Comte  de  Bourgogne , l’Allàce  , Sic. 
ce  n'cft  pas  que  le  Roi  ne  rite  du  profit  des  feis 
qui  le  cou  fom  ment  dans  tous  ces  Païs-là  , mai  a 
ce  n'cft  que  fur  le  pied  qu'il  l'a  trouvé  Se  établi 
quand  il  s'en  eft  rendu  maître  , lequel  cft  bien 
au-dciibus  de  celui  de  la  gabelle  ; cependant  cora- 
Yyy 
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me  les  aunes  importions  font  pour  l'ordinaire  un 
peu  plus  fortes  en  ce  Pais  de  franc-falé , ce  que 
les  habicans  croyent  gagner  d'une  part  leur  ce  Râ- 
pe de  l’autre  ; c'en  ici  encore  une  occalion  à tc- 
conhoître  la  (ageflè  d'un  bon  gouvernement  , qui 
con  lillc  à complaire  aux  peuples  , ou  nouvellement 
conquis , ou  accoutumés  à quelques  immunités  Se 
privilège  ; de  telle  forte  que  les  autres  fujets  du 
meme  Prince  fe  trouvent  aulfi  foulages  à l'équiva- 
lant en  quelqu'autrc  manière  , poutveu  qu'on  ne 
choque  point  trop  ouvertement  les  prétendus  pri- 
vilèges , on  peut  procurer  au  Roi  Se  aux  Souve- 
rains, des  compensations  pour  fupporter  eflicace- 
ment  Se  honorablement  les  dépenlcs  pour  le  bien 
public.  La  raifon  de  cette  facilité  de  compcnla- 
rion  vient  de  l’inattention  de  ce  qu'on  appelle  peu- 
ple j car  ce  qui  ne  l'eft  pas  , Se  cil  capable  de 
ces  grandes  réflexions  Se  attentions , s'approche  de 
l’ordre  de  ceux  qui  font  les  plus  ménagés , ( j'en- 
tends parler  de  ce  qu'ou  appelle  nobles.  ) 
FRANCHISE,  terme  de  Jurifprudence 
Juflice.  C'cfl  un  privilège  accordé  à quelques  Pro- 
vinces ou  Villes.  Il  y a à Rome  un  certain  ef- 
pace  ou  une  étendue  des  Hotels  «les  AmbafTàJeur* 
des  Princes  Chrétiens , dans  laquelle  ceux  qui  fi*  re- 
tirent , ne  peuvent  être  arrêtés  ni  pourfuivis  par 
la  Juflice.  Innocent  11.  a prétendu  que  cette  fran- 
chi le  de  quartiers  croit  une  ufurpation  de  un  pic- 
tendu  privilège  , c’cfl  pour  cela  qu'il  excommunia 
Mr  de  l'Avardin  , Amballidcur  \ Rome  pcmr  le 
Roi  Louis  XIV.  dont  cependant  a etc  fait  répa- 
ration k la  Majeflé.  A l’occalion  de  ces  franchi- 
sés , il  y eut  en  iû88.  un  Arrêt  du  Parlement  , 
les  grandes  Chambres  & Tournclles  allcmblées  fur 
la  Bulle  du  Pape  , concernant  les  francliifcs  dans 
la  Ville  de  Rome  , Se  l'Ordonnance  rendue  en 
conlcqucncc  le  aé.  du  mois  de  Décembre  dernier  , 
qui  déclare  ladite  Bulle  de  liditc  Ordonnance  nul- 
lcs  & abufives  , fait  défoules  k toutes  per  Tonne  s 
de  les  débiter  dans  le  Royaume  , ordonne  que  !e 
Roi  fora  très-humblement  fupplic  «l'employer  fon 
autorité  pour  coulérvcr  les  Tranchifos  Se  immuni- 
tés du  quartier  de  les  Ambafîàdcors  eu  Cour  de 
Rome  , dans  toute  l'étendue  qu'elles  ont  eu  jufqu’à 
prêtent , d'ordonner  la  tenue  des  Conciles  Provin- 
ciaux ou  meme  «l'un  Concile  National,  ou  uncaflcm- 
blcc  des  notables  de  fon  Royaume , afin  d'avilir 
aux  moyens  les  plus  convenables  , pour  remédier 
aux  détord  res  , que  la  longue  vacance  de  pluJÏcui  > 
Archevêchés  de  Evêchés  y a introduit , Se  pour  en 
prévenir  le  progrès  & l'accroi flâneur  , & cependant 
de  défendre  k les  fujets  , en  la  maniéré  que  ledit 
Seigneur  Roi  le  jugera  k propos , d'avoir  aucun 
commerce  , & d'envoyer  de  l'argent  en  Cour  de 
Rome,  fait  en  Parlement  le  ïj.  Janvier  1 683. 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  , qui  a ordon  é 
qu’à  la  diligence  du  Sieur  Vaultier  , Avocat  en 
Parlement  , que  fa  Majeflé  a commis  pour  fon 
Proedreur  , toutes  per  Tonnes  qui  ont  ou  préten- 
dent avoir  dans  la  Ville  & Faux-Bourgs  de  Paris 
des  franchifes  locales  ou  per  fon  ne!  les , oj  pour  un 
certain  rems  de  L'année , de  toutes  aunes  exemp- 
tions concernant  le  commerce , les  manufactures 
& les  arts  , feront  tenus  de  repréfenter  dans  un 
mois  leurs  titres  de  conccflion  de  de  confirmation 
pardevant  les  Commiflâtres  du  Confeil  y dénom- 
mes , pour  en  examiner  la  validité  ou  les  abus  , 
qui  peuvent  s'être  introduits  dans  l'ufage  dcfditts 
franchifes  ou  privilèges , contre  les  termes  de  leur 
conccflion  j fait  au  Confoil  , tenu  k Paris  le  18. 
Novembre  1716. 

A l'egard  des  franchifes  de  divers  autres  lieux 
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comme  Lyon  , le  Païs  de  Bretagne  , voici  les  Ar- 
rêts qui  ont  été  donnés  fur  ces  fujets  -,  en  1467. 
fut  un  Edit  du  Roi  qui  confirme  les  privilèges 
Se  franchifes  de  la  Ville  de  Lyon  , donné  à Ven- 
dôme le  14.  Novembre  1467.  Kwt  Privilè- 
ges ues  Foires  de  Lyon.  A l'egard  de  la  Bre- 
tagne en  1491.  fut  donnée  une  Déclaration  «lu  Rri 
concernant  les  frauchiics  fie  libertés  du  Païs  Se  Du- 
ché de  Bretagne  , donnée  à Paris  le  7.  Juillet. 
Voyez  d'slrgentré  fur  la  Coutume  de  Bretagne.  A 
l'égard  du  même  Païs  fut  donnée  en  1493-  une 
autre  Déclaration  du  Roi,  contenant  lesfranclii- 
fes  Se  libertés  dudit  Païs  Se  Duché  de  Bretagne  , 
donnée  à Montis  les  Tours  au  mois  de  Novembre. 

FRANÇOIS,  font  fujets  k toutes  les  Loix 
du  Royaume  , Se  les  etrangers  «jui  habitent  en  Fian- 
ce , font  réputés  François  k cet  effet  , quoiqu'ils 
lie  foient  pas  naturalilcs.  La  raifon  qui  les  fuie 
réputer  François  k cet  égard  , c'cfl  qu'ils  font  af- 
fociés  , félon  leur  mérite  Se  valeur  , à tous  les 
avantages  communs  aux  habitons  de  ce  Païs  , Se 
cela  ne  peut  être  pour  obfcrver  l'cgalité  qu'aux 
memes  conditions  Se  foumiiTions  des  François  mê- 
mes. On  ne  fuit  pas  eu  France  la  «lifpofition  du 
Droit  Romain  , félon  lequel  la  pollcflion  n'établil- 
foit  pas  le  domicile  vrai  Se  ablulu.  Sala  pojefjio  ci - 
vem  vtl  inulam  non  facit , lit.  4.  tod  ut  ittee- 
lit.  Mais  en  France , il  fuilic  d'être  fur  les  terres 
de  là  Majetlé , pour  devenir  fon  fujet  ; c'cll  un 
cfpcce  de  contrat  tacite  , qui  fc  forme  entre  l'é- 
tranger & le  Roi  , ou  Souverain  d'un  Païs , par 
lequel  le  Roi  offre  k tour  étranger  fon  Païs , k 
condition  de  n’en  point  prétendre  changer  lesmccurs 
Se  les  Loix  , ni  à fon  égard  , ni  abiolument  à au- 
cun égard  , Se  l'etranger  accepte  l'offre  & la  con- 
dition de  ne  prétendre  aucune  innovation  ; car  il 
feroit  contraire  k l'équité  que  l'etranger  fût  traité 
plus  avanugeufement  que  le  François  naturel , SC 
il  feroit  contraire  k l'hofpitalité  Se  généralité  du 
Prince  , de  11e  recevoir  l’étranger  qu'à  «le  dures  con- 
ditions. Abribus  G' allie  i J pojjejfto  fol a Legibms  tbii- 
gat.  Cnjac.  cor. fuit.  j.  Comme  les  François  dans 
toutes  les  occaiions  font  voir  qu’ils  font  zélés  pour 
leur  patrie , Se  fidèles  à leur  Prince  , on  11e  pre- 
fume  jamais  qu'ils  ayent  abandonne  ce  parti  fans 
en  avoir  «les  preuves  certaines  ; c'cfl  pourquoi  quel- 
que, longue  demeure  qu'ils  faflènt  hors  du  Royau- 
me , on  juge  qu'ils  confervent  toujours  un  efprit 
de  retour  , lorsqu'ils  n'ont  point  pris  des  lettres 
de  naturalité  dans  le  Païs  où  ils  habitent  , Se 
qu'ils  n'ont  point  fait  aucunes  démarches  qui  les 

fiuillciu  faire  foupçonner  d'avoir  conlpiré  contre 
car  partie  , ou  de  s'en  être  détaché  , en  recevant 
des  pariions , ou  en  négociant  des  affaires  qui  por- 
tent préjudice  au  Roi.  C'cfl  fur  ce  fondement  que 
l’Arrêt  du  ;.  Février  1647.  rapporté  par  Dufrcir.e 
au  premier  Tome  du  Journal  det  yludiancet  , Livre 
f.  Chap.  8.  en  confirmant  uuc  fomcncc  du  Pré- 
vôt de  Paris , déclare  un  nommé  Denys  Pierre  qui 
avoir  demeuré  foixante  ans  à Bruxelles  , capable 
de  recueillir  une  fucccfTion  à Paris  , & que  pur 
un  autre  Arrêt  du  18.  Mars  en  la  même  aimés 
rapporté  au  meme  Journal , Livre  5 . Chap.  11. 
Les  firurs  de  Claude  Baflon  quiétoient  engagées  dan» 
le  parti  d'Elpagne  , ont  fuccédé  en  la  place.  Il 
faut  donc  conclure  qu'un  François  , pour  étic  dans 
un  Païs  étranger  , 11'cfl  pas  pour  cela  étranger  , tant 
qu'il  conforme  l'cfprit  de  retour , it  que  par  des 
aélcs  précis,  il  n'a  point  abdiqué  £1  patrie } mais 
que  s'il  meurt  dans  le  Païs  étranger  , comme  ou 
ne  peut  pas  alor-  admettre  aucune  fitbon  en  là 
faveur  » (es  difpoiltious  k caule  de  mort  , loue  nul- 
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les.  Voyez  l'Arrit  du  ij.  Février  1660.  rapporté 
au  ftiond  Tome  du  Joarnal  des  Audiances  , Livre 
3.  Chap.  6. 

L'étymologie  île  ce  mot  eft  telle  , le  mot  Fran- 
çois vient  tic  franc  , nom  propre  d'un  ancien  peu- 
ple , ainii  appelle  du  nom  appcllati f franc  , libre  , 
parce  que  les  francs  ont  toujours  aime  la  liberté 
naturelle  , 8c  qu’ils  font  plus  ouverts  & (loués  de 
franchifc  , que  plulieurs  autres  peuples.  Ils  furent 
nommés  francs  , parce  qu'ils  fccoucrcnt  en  peu- 
ples libres  le  joug  des  Romains  , d'autres  croyent 
que  le  mot  franc  , vient  du  mot  Allemand  1 rrangh  , 
farouche , pour  avoir  été  originairement  des  peu- 
ples tiers  , militaires  8c  féroces  , ce  qu'ils  ne  font 
plus  , reftans  pourtant  toujours  militaires  8c  guer- 
riers, comme  le  liede  patle  8c  le  prêtent  le  dé- 
montrent allez.  Gette  étymologie  Allemande  n'eft 
pas  (a*is  fondement , car  la  plus  commune  opi- 
nion cil  que  les  Francs  ou  François  (bat  origi- 
nairement Germains  \ quelque  contrée  qu'on  choi- 
fi'.lè , pour  en  faire  leur  première  patrie  8c  habi- 
tation > il  11’y  en  a point  qui  convienne  mioux 
que  celle  qui  eft  comprife  entre  le  Rhin  , le  VVc- 
ler  &C  l'Elbe.  Voy  et  le  Journal  des  Savons  de  17  n. 
Voyez  autfi  Arnold  dt  Poigt  dans  fon  Traité  Latin 
dm  Royaume  & du  Gouvernement  jufqu'à  la  mort 
dt  Louis  le  Débonnaire.  A l'égard  de  la  France 
ou  Pais  que  les  François  occupent  aujourd'hui  , 
c'cft  des  diverfes  parties  de  l'Europe  la  plus  belle 
& la  plus  fertile , & fous  les  dentiers  Rois  une 
des  plus  puilfantes  & des  plus  illuftres  en  faits  mi- 
litaires , 8c  dans  la  culture  de  tous  les  arcs  8c  feien- 
ccs.  Mais  nous  n'avons  pas  deflein  de  parler  des 
Francs  8c  François  , que  par  rapport  au  Droit  Ci- 
vil 8c  des  Nations.  On  ne  taillera  pas  de  faire 
ici  mention  du  mot  France  , comme  d‘un  terme 
de  Généalogie  ; en  ce  tens  ici  , France  , lignifie  la 
branche  ôc  ia  famille  qui  règne  en  France  , 8c 
quand  une  branche  cadette  parvient  à la  Couron- 
ne , elle  quitte  fon  nom  particulier  pour  prendre 
celui  de  France.  Suivant  cette  réglé  Mr  le  Duc 
d'Orléans  , Rcgcnt  du  Royaume  , s'appelle  Philip- 
pts  , petit  fils  de  France  , Duc  d'Orléans  X.  8c 
non  pas  Philippe* , petit  fils  de  Louis  de  Bourbon 
XIII.  du  nom , Roi  de  Fiance  , & c.  parce  que 
la  mai  fou  de  Bourbon  , ert  montant  fur  le  tronc 
dans  la  perfbnnc  d'Henri  I V.  quitta  fon  nom  de 
Bourbon  pour  prendre  celui  de  France.  Ce  nom  de 
France  fe  prend  dans  une  lignification  plus  éten- 
due , & il  veut  dire  non  feulement  la  famille  qui 
regne  en  France  , mais  au(7i  toutes  le  branches  de 
la  mai  Ion  qui  regne.  Les  Princes  donc  des  mai- 
ions  d'Orléans  , ac  Coudé  , de  Conti  , font  par 
cette  raifon  de  ia  maifon  de  France» 

FRATRICIDE,  eft  le  meuixrt  commis  cii 
la  perfonne  d'un  frère  , quafi  fratris  codes.  Le  cou- 
pable s'appelle  aufti  frai > icide  , en  Latin  fatricida  , 
au  lieu  que  le  crime  eft  nommé,  en  Latin  fra - 
triiidium.  Frère  qui  tue  fon  frère  , fc  rend  indigne 
de  fuccédcr  aux  biens  de  ce  frère  , non  feulement 
lui  criminel , mais  encore  lès  enfans  quoiqu'ils- 
nocens* 

FRAUDE*  eft  le  tort  qui  arrive  , dit  Cujas  , 
par  la  mauvaifè  foi  ou  par  un  événement  fâcheux  ; 
il  femble  que  , félon  l'ufage  ordinaire  81  com- 
mun , fraude  , ne  peut  le  dire  & venir  que  d'une 
natute  intelligente  , mais  miligne  & inique  , 8< 
non  d'une  caulè  defticuée  de  dellèin  & de  libre 
arbitre  , mais  comme  ta  tangue  commune  ne  peut 
préjudicier  aux  avantages  que  les  arts  5c  fciences 
trouvent  à donner  des  fèns  particuliers  aux  mots 
de  l’ufàge  commun  , il  s'enfuit  de  là  qu'il  faut  per- 
Soppltmtni  Tomt  I. 
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mettre  à Cujas  & autres  Jurifconfultes  , de  faire 
ufage  du  mot  fraude  , non  (calcinent  pour  expri- 
mer le  tort , qui  vient  de  l'injuftice  des  hommes 
fourbes  & malins  , mais  encor*  outre  cela  tout  dom- 
mage qui  nous  arrive  par  des  caulès  extérieures 
inanimées  , comme  font  tempête  , mauvaifes  faifons 
& comme  on  dit , par  mauvaifè  fortune  & mal  avan- 
rare.  Voici  l'autorité  de  Cujas  , pour  autorifcr  l'am- 
pliation ou  cxrenfion  du  Icns  propre  de  fraude  ; 
pour  fortifier  encore  la  malice  des  tems , la  dif- 
gracc  de  la  fortune  qui  nous  prive  de  notre  jufte 
attente  ou  prétention  ; fraut  , dit  notre  Jurifcon- 
fulrc  , damnum  eft  ejnod  vel  male  fides  adverfarii 
vel  ipfe  inftlix  sérum  eventus  offert  , ad  lib.  Juris 
gtntium  , $.  fed  fi  fraudar.di. 

Selon  une  réglé  du  Droit  Romain  , on  ne  con- 
lidcrc  pas  fculcmcnc  la  fraude  par  l'évenement , il 
faut  aufti  qu'on  s'apperçoivc  qu'elle  ait  été  accom- 
pagnée de  dellèin.  On  doit  aire  même  , que  U 
où  il  n'y  a point  de  mauvais  dellcin  , là , à pro- 
prement parler , on  ne  peut  pas  dire  qu’il  y ait 
de  fraude  ; mais  On  devroie  appcllcr  le  mal  qui 
eft  arrivé  dans  tel  rencontre  , dommage  , malheur  ; 
fâcheux  accident , mais  non  pas  tort  ; car  le  tore 
aulTi  bien  que  la  fraude  , font  les  effets  d'une  mau- 
vaife  volonté  , qui  a opéré  le  mal  ou  dommage: 
On  aura  quelque  peine  , peut-être  , à diftingucr 
le  tort  de  la  fraude  , j'avoue  que  tous  les  deux 
doivent  cflèntiellement  découler  d'une  nature  raie- 
fonnable  , qui  abufe  de  fon  cfprit  6c  de  fa  liber- 
té j dans  le  tort  cette  nature  raifonnable  connoif- 
fant  aifément  ce  qui  eft  jufte  , 8c  le  difeernanc 
facilement  de  l'in  jufte  , commet  cct  injufte  ou  itv- 
juftice  , fans  beaucoup  de  peine.  Mais  dans  1a  fraii- 
de,  il  y a plus  d'efpric  que  dans  l'injuftice  , étant 
de  befoin  de  rechercher  les  apparences  trompeufos  * 
qui  doivent  couvrir  l’injüftice  qu’on  a dellèin  de 
commettre  , fans  que  celui  contre  qui  on  la  com- 
met , puillè  la  découvrir  , ou  la  véritable  caufc  qui 
eft  le  dellèin  formé.  L'injufte  fait  l'injuftice  avec 
moins  d'cfprit  & plus  d'effronterie , lè  retranchant 
dans  le  droit  qu'il  prétend  avoir  d'agir  félon  là 
force  majeure  ; il  a pour  fyftênie  de  morale , qué 
fon  droit  s'érend  aulu  loin  que  fon  poùvoir  ; mai* 
le  frauduleux  a idée  de  fon  injuftice  * & la  prend 
pour  telle , mais  la  cupidité  du  bien  de  cc  mon- 
de le  ravit  à fon  devoir  , & le  fait  agir  contré 
fa  confcience  , 8c  dans  cette  mauvailè  uifpofition. 
il  n'a  foin  que  de  cacher  fon  crime  , & de  làu- 
ver  fa  réputacion.  La  maxime  que  je  viens  de  dé- 
clarer , qui  lè  pratique  dans  le  Droit  , & fur  la- 
quelle on  vient  de  faire  réflexion  , trouve  parti- 
culièrement fon  application  dans  le  cas  de  cercai- 
ties  aliénations  fraudulcufcs  , qu'on  appelle  à caulè 
de  cela  , aliénations  faites  en  fraude  des  créan- 
ciers. Voici  le  cas  , un  homme  doit  dix  mille  li- 
vres , 8c  n'a  que  deux  mille  écus  de  bien  qu'il  niet 
à couvert  par  un  tranfport  iimulé  * lès  créanciers 
lé  pourfuivent  * mais  ils  ne  trouvent  aucuns  effèts 
exigibles  , c’eft  une  conjoncture  Où  l'événement  d'un 
mauvais  dellèin  rend  la  fraude  condamnable  en  la 
perfonne  du  débiteur  * & en  celle  du  ccllionnai- 
re  , en  forte  que  fr  les  créanciers  prouvent  que 
le  tranfport  n’eft  pas  dans  les  règles  , on  le  dé- 
clare frauduleux  , ôc  par  conféquOnr  nul  : car  au- 
cun aôe  mauvais  ôc  contre  la  prudence  8c  fageftè 
de  la  Loi  & du  LcgilUtcur  , ne  peut  prévaloir  con- 
tre la  Juftice  armée  de  la  Loi , qu’il  tend  par  foi 
de  détruire  8c  anéantir» 

S’il  arrive  au  contraire  que  ce  débiteur  foit  par- 
venu à une  meilleure  fortune  , 8c  qu'il  ait  acquis 
depuis  qu'il  a pâlie  1e  tranfport  des  biens  fuffi- 
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famment  pour  payer  tous  fes  créanciers , quoique 
fa  conduire  ne  foie  pas  cxemre  de  fraude , 8c  qu'on 
rccbnnoiflé  8c  découvre  qu’il  y a eu  un  acte  rt- 
mulé  & de  mauvaife  foi.  Cependant  comme  l'é- 
venement»  c'cft-à-dire  , ce  qui  eft  arrivé  , eft  dif- 
férent & même  contraire  à l'intention  du  débiteur  , 
Ta  mauvaife  intention  8c  fa  mauvaife  foi  qui  eft 
moralement  blâmable  8c  réprouvée  , ne  peut  pas 
lui  nuire  civilement  , puiiquc  les  créanciers  qui 
font  d’ailleurs  fatisfaits  , n'ont  aucun  interet  d'ap- 
profondir un  myltere  d'iniquité  dont  l'éclaircifle- 
ment  u'iroir  qu'à  couvrir  de  honte  fon  Auteur  , 
Ce  à leur  donner  de  la  peine  fans  efpérancc  d'au- 
cun profit.  Le  mauvais  delléin  &:  l'intention  qu'on 
a découvert  , mérite  blâme  dans  le  fyftémc  qui 
réglé  les  mœurs  , inclination  8c  paflîons  ; mais  dans 
le  Droit  Civil , on  n’entreprend  point  cette  direc- 
tion 8c  perfe&ion  intérieure  , on  prétend  feulement 
de  punir  les  dommages  civils  qui  en  dérivent  , à 
l'cgard  du  public  8c  des  particuliers.  Dans  le  Droit 
Civil , on  rend  à ce  qui  cfl  le  plus  preflànr  , à 
favoir  la  paix  , la  tranquilité  5c  concorde  des  ci- 
toyens , mais  1a  morale  va  à perfectionner  & pu- 
rifier les  facultés  de  l’ame , qui  faute  de  lumicre 
& d'amour  pour  l’ordre  , (ont  la  fourcc  & racine 
de  tous  les  aétes  extérieurs  qui  troublent  la  fo- 
cicré  , li  l'éveuement  fe  rencontre  fans  avoir  été 
précédé  d'aucun  mauvais  dcflcin  , il  eft  certain 
u'il  n'y  a point  de  fraude  dans  ce  fâcheux  acci- 
cnc.  Un  débiteur  , par  exemple  , qui  croit  être 
folvable  , emprunre  de  grandes  fommes  dans  l’in* 
tentioti  de  les  rendre  , il  arrive  dans  la  fuite  que 
fa  fortune  change , 8c  qu'il  n'cft  plus  en  état  de 
payer  ; c'eft  un  malheur  pour  les  créanciers  , qui 
ne  procède  point  de  malice  ni  de  delléin  formé 
de  tromper  fes  concitoyens  , mais  ne  vient  tout 
au  plus  que  de  la  négligence  & témérité  du  dé- 
biteur , qui  ne  refte  pas  d'être  obligé  par  fés  biens 
tic  fa  propre  pctfbnnc  , à réparer  le  dommage  réel  > 
quoiqu’il  n'aye  point  été  caufc  par  fraude  } or  de 
meme  que  la  fraude  n’aye  du  dol  perfonnel  de 
ceux  qui  partent  des  contrats  pour  tromper , il  y 
en  a aurtî  à éluder  la  difporttion  de  la  Loi  en 
y contrevenant -,  mais  il  y a encre  ces  deux  frau- 
des cette  différence  , que  le  dol  perfonnel  n’eft  ma* 
nifcfte  que  quand  il  eft  prouvé  , au  lieu  que  la  Loi 
fe  défend  d’clle-même  , 8c  par  là  propre  dilport- 
tion , 8c  elle  fc  trouve  juftîfiée  par  fon  contraire. 

A l’égard  de  l'étymologie  du  mot  , elle  eft  ai- 
lée , il  vient  du  mot  Latin  fraux , qui  a la  mê- 
me lignification  que  framie  ; or  fraux  Latin  , 
peut  venir  de  fr*ng*  , rompre  8c  détruire  , par 
la  première  confîdération  t le  trompeur  féroit  ap- 
pelle fadifragut  , qui  rompt  la  foi  , alliance  8c 
mutuelle  fidélité  , qui  convient  à des  concitoyens  i 
8c  par  la  féconde  fraux , feroit  comme  qui  dirait 
frallio , retranchement  8c  dommage  fait  â fon  pro- 
chain. Le  même  jeu  des  mots  fc  peut  faire  entre 
frauder  8c  fruftrer  , qui  ont  quart  le  même  féns  » 
frauder  , viendrait  de  /rangers , 8c  frnjlrer  de  fruf- 
trart  , feu  in  frujl 4 dividtrt  & difiparr.  Comme 
les  étymologiftes  ne  difem  qu'un  mot ,'  qui  ne  fért 
quart  à rien  ; on  a voulu  en  dire  beaucoup  , qui 
fcrviflcnt  à quelque  choie,  pour  au  moins  accou- 
tumer les  cfprits  à des  concepts  ingénieux  5c  diver- 
ti flans. 

F R E 

FRERES,  par  rapport  à la  Jurifprudcnce  , 
ont  trois  fortes  de  noms  , 8c  leurs  propriétés  en 
Droit  ne  font  pas  tout  à fait  les  memes  , nuis 
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bien  fouvent  très-différentes  i il  y a les  freres  ger- 
mains , les  confanguins  8i  des  utérins. 

Les  frères  germains  , font  ceux  qui  font  nés 
d'un  même  pcrc  5c  d'une  même  mere  , iis  fonc 
dits  germains , parce  qu'ils  font  nés  dans  une  feule 
tic  (impie  génération  , in  eudem  générations  , in  eo- 
drm  gtrmiftt. 

Les  frères  confanguins  , font  ceux  qui  font  nés 
d’un  même  principe  aétif  , 8c  ainfi  d'un  même 
fang  5c  principe , à favoir  d'un  même  perc , & 
qui  ont  chacun  une  mere  différence  , on  les  ap- 
pelle vulgairement  freret  de  pere  feulement. 

Les  freres  utérins  , font  ceux  qui  ont  feulement 
une  même  mere  , font  feulement  fbrtis  d’un  me- 
me ventre  , mais  de  "deux  pcrcs  différent.  Le  mot 
de  utérin  vient  de  utérus  , le  ventre  ou  fein  , dans 
lequel  ces  deux  freres  ont  été  conçus  dans  diffé- 
rens  5c  fucccrtifs  mariages.  On  les  appelle  vulgai* 
rement  freres  de  mcrc  , on  pourrait  bien  les  ap* 
peller  freres  maternels. 

Remarquez  que  les  Coutumes  ont  differentes  diA 
polirions  pour  l'ordre , & la  maniéré  de  fuccédcr 
entr’eux.  l'cyex.  Succession. 

Voffius  fait  venir  le  mot  de  frere  , de  fréter 
Latin  , 8c  plus  haut  du  Grec  phrartr  , pour  phra- 
tor  , qui  lignifie  proprement  celui  qui  puifé  de 
l’eau  dans  un  même  puits  , qui  a communion  5c 
droit  au  même  puits  -,  il  faut  pour  rendre  utile 
cette  étymologie  , que  ccs  aflocics  ou  coaftbciés 
au  même  puits , ont  donné  occarton  à appcller  en 
Latin  fratres , ceux  qui  par  la  nature  8c  par  la 
Loi  Civile  fc  trouvent  allôciés  , & ayant  commu- 
nion 8c  droit  aux  biens  d'une  famille  commune. 
Le  même  Gérard  Vortîus  continue  à nous  appren- 
dre en  homme  d’érudition  , que  phear  en  Grec  , 
lignifie  un  puits  , phratria  , l'aflemblée  de  ceux 
qui  puifent  ou  qui  ont  droit  de  puifer  dans  un 
même  puits , ce  mot , ajoûte-t’il , eft  venu  de  la 
Ville  a’Argos , où  il  n'y  avoie  que  certains  puits 
diftribués  dans  différent  quartiers  de  la  Ville  , parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fontaines.  VolTius  8c  Sca- 
Uger  n'en  difent  pas  davantage  , 5c  le  tour  qu'on 
y a donné  de  fon  crû  , rend  leur  étymologie  plus 
claire  5c  moins  équivoque  , après  quoi  , félon  notre 
Coutume  , nous  ajouterons  en  guilé  de  amant  sû- 
tes étymologie  e , que  cette  Communion  des  freres 
à la  même  famille,  féroit  artéz  heureufement  foû- 
tenue  , en  fuppofant  que  fratres  funt  fruittres  ejuf- 
dem  demis  & familia  , & confratres  c on  fruit  or  es  , 
par  là  on  s'acheminerait  à comprendre,  pourquoi 
les  membres  d'une  même  confraternité  8c  com- 
munauté auraient  été  appellés  freres  & confrères  , 
fratres  & confratres  , parce  qu'ils  font , pour  ainfi 
dire  , confruitores  e&rumdem  privilegiorum  j ainfi 
dans  les  ordres  militaires  , les  Chevaliers  s’appel- 
lent aullï  freres , 8c  dans  l'Ordre  de  Maithe  , il  y 
a des  freres  férvans , qui  font  les  Chevaliers  du 
fécond  ordre  , qui  n'ont  pas  fait  leurs  preuves  da 
Noblcflé.  Les  Religieux  de  St  Dominique  fé  font 
appellés  freres  Prêcheurs  ; ceux  de  l'Ordre  de  Saint 
François , qu'on  appelle  Cordeliers  de  l'étroite  Oh- 
fervance  , fe  nomment  freres  mineurs  j 5c  ceux  de 
la  Charité  s'appellent  les  freres  ignorant.  Les  Rois 
de  la  Chrétienté  fé  donnent  le  titre  de  freres  en 
s'écrivant , lequel  ufage  n’eft  pas  nouveau  , on  voit 
dans  Ménandre  une  tertre  de  Cofrocs  Roi  de  Pcrfé  , 
à l'Empereur  Juftinien , qui  commence  par  ccs  mots  : 
Cofrocs  Roi  des-  Rois  , à l’Empereur  Juftinien 
mon  frcrc.  Les  Rois  donnent  aurtî  ce  nom  aux 
Electeurs  , le  Pape  aux  Evêques  , en  leur  écrivanr , 
à notre  vénérable  frcrc  l'Arcltevéque  de...  8cc.  fa- 
lat  & bénédiltioa  Apoftolique. 
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FRET.  Outre  ce  qui  eft  die  ailleurs , il  faut 
ici  ajouter , 5c  faire  mention  des  Déclarations  du 
Roi  , Ordonnances  5c  Arrêts  du  Confeil  fur  le  fret , 
qui  eft  le  louage  d'un  navire  pour  porter  de  la 
marchandife  ; ce  mot  de  fret  peut  être  venu , ou 
de  ferre  , porter  , ou  de  fatum  , la  mer.  Le  fré- 
teur , comme  l'on  a dit  ailleurs , eft  le  proprie- 
taire d’un  vaifleau  , qui  le  donne  à louage  à un 
Marchand.  En  16/9.  il  y eut  une  Déclaration  du 
Roi  pour  le  droit  de  cinq  lois  pour  tonneau  de  fret , 
que  fa  Majefté  a ordonné  d'être  levé  fur  le  port , 
où  fe  trouvent  les  vaifleau  x Sc  bâtiment  appar- 
tenais aux  étrangers  qui  viennent  fréter  , déchar- 
ger ou  charger  ès  ports  & havres  de  France  , don- 
née au  mois  de  Juin.  En  168 1 . fut  l'Ordonnance 
de  Louis  XIV.  portant  Reglement  pour  le  droit 
de  fret  , dépendant  de  la  Ferme  générale  , faite 
le  il.  Juillet.  En  1684.  fut  la  Déclaration  du  Roi  , 
qui  décharge  du  droit  de  fret  les  vailtcaux  étran- 
gers qui  amèneront  des  bleds  dans  le  Royaume  , 
donnée  le  30.  Décembre.  En  i68j.  eft  un  Ar- 
rêt du  Confeil  d’Etat  , portant  interprétation  de 
celui  du  30.  dernier  , qui  décharge  du  droit  de 
fret  les  vai fléaux  étrangers  qui  amèneront  des  bleds 
dans  le  Royaume  , fait  au  Confeil  le  1 o.  Février 
mil  fut  cens  quatre-vingt  cinq. 

F R I 

FRIPIER,  FRIPERIE  , eft  celui  qui 
vend  5c  acheté  de  vieux  habits  Sc  de  vieux  meu- 
bles , & qui  en  fait  des  neufs.  Il  y a un  lieu  à 
Paris  . appelle  friperie  , où  fe  vendent  toutes  for- 
tes d'habits  , foit  vieux  on  neufs  , Sc  où  l'on  vend 
lits  Sc  autres  meubles.  Voici  les  Reglemcns  qui 
en  divers  tems  ont  etc  faits  fur  cet  Article.  En 
1 544.  fut  une  Déclaration  du  Roi , portant  con- 
firmation des  Reglemcns  faits  pour  les  maîtres  fri- 
piers de  la  Ville  5c  Banlieue  de  Paris  , contenant 
ai.  articles  * donnée  à Paris  au  mois  de  Juin. 
En  1399.  fut  une  autre  Déclaration  du  Roi  , por- 
tant confirmation  des  Statuts  des  maîtres  fripiers 
de  Pari» , donnée  & Paris  au  mois  de  Juin.  En 
1664;  Lettres  Patentes  , portans  confirmation  des 
Statuts  dts  maîtres  fripiers  de  Paris  , données  à 
Vincennes  au  mois  de  Septembre.  Voyez  le  10. 
volume  des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  fol.  171. 
En  1676;  Arrêt  du  Parlement,  portant  Reglement 
entre  la  Communauté  des  fripiers  . Sc  celle  des 
tailleurs  , fait  en  Parlement  au  mois  de  Juillet. 
En  1691.  fut  Une  Déclaration  du  Roi  , portant 
réunion  à la  Communauté  des  fripiers  » des  offi- 
ces de  Jurés  Syndics  de  leur  Communauté  , créée 
par  l'Edit  du  mois  de  Mars  16911 

FRO 

FR  OC  S y ajoutez  ce  qui  fuie.  En  1717.  fut 
un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , portant  Reglement  pour 
les  frocs  qui  fe  fabriquent  à Bolbcc  , Gruchct , 
Gany  , Bagutville  , Angicnnc  , Sc  autres  lieux  du 
Païs  de  ceux  en  Normandie  , contenant  fept  ar- 
ticles* En  1719.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  * 
pour  l'exécution  de  celui  du  4.  Février  1716.  por- 
tant Reglement  pour  les  frocs  qui  fe  fabriquent 
à Bcmay , Lizieux  , Tordouez  , Ferraques  , Sc  aux 
environs  , fait  au  Confeil  tenu  à Paris , le  dix-huit 
Avril  1719. 

FROMAGE.  Veyee.  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui  fuit. 
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Luit  caillé  trèt-dilicat  peur  être  ftrvi  aux  benne: 
tables. 

Il  faut  prendre  un  pot  de  lait  tout  chaud  , Sc 
y mettre  dedans  demi  livre  de  fucre  , Sc  faire  uil 
peu  bouillir  le  tout  cnfemble  , Sc  le  laiflêr  eu  lime 
refroidir  à demi. 

Il  faut  après  prendre  trois  coeillerées  d'eau  ro- 
fe  j & v mettre  dedans  la  fleur  de  prdTure  , Sc 
preflér  le  tout  dans  un  linge  blanc  , Sc  le  mettre 
dans  le  lait , Sc  vous  aurez  un  lait  caillé  très-pro- 
pre Sc  très-agréable  au  goùr. 

La  fleur  du  gallium  luuum  trempée  dans  un 
peu  d'eau  rofe  pendant  quelque  tems , exprimée  Sc 
mile  dans  le  lait  que  l'on  remue  enfui  te  avec  une 
cueillicre  de  bois , caille  le  lait  fort  proprement; 

La  fleur  de  carde  d'arhehaux  fait  la  même 
choie. 

FROMAGE.  Lait  pris  &:  caillé , féché  , durci 
& falé  , propre  pour  manger.  Il  y a rant  des  fortes  le 
fromages  , 5c  dont  les  noms  font  fi  différer.*  qu'il 
ferait  aflèz  difficile  de  les  pouvoir  toutes  rappor- 
ter. On  ne  fera  mention  que  de  ceux  qui  font  de 
quelque  confidcration  dans  le  négoce  des  Marchands 
épiciers  , Sc  qu'ils  tirent , ou  des  Païs  étrangers  j 
ou  de  quelque  Province  de  France.  Parmi  les  fro- 
mages étrangers  , font  ceux  d’Italie  , de  Suillé  J 
d'Hollande  , d'Angleterre  , mais  les  fromages  de 
France  , font  des  divers  lieux  de  Dauphiné  , Lan- 
guedoc , Forêt  i Auvergne.  Nous  ne  parcoureronj 
point  toutes  ces  cfoeccs  , dont  le  Dictionnaire  de 
Commerce  rraice  fort  bien  , enfeignant  même  tes 
manières  de  faire  , otl  en  France  } ou  en  Hol- 
lande , toutes  autres  fortes  de  fromages  étrangers  j 
nous  ajouterons  ici  à ce  qu'on  trouve  dans  plu- 
fieurs  Dictionnaires  , ce  qui  ne  s'y  trouve  pas,  (avoir 
les  divers  Edits  , Arrêts  5c  Déclarations  , portés  crt 
divers  tems  fur  ce  Commerce  , par  rapport  à la 
France.  Il  y a eu  divers  Reglemcns  depuis  l'année 
16  j 1.  juiqu’en  l'année  1710.  dont  je  ferai  un  ré- 
cit chronologique  fuccint  ; en  1631;  fut  un  Ar- 
rêt du  Confeil  d'Etat  en  forme  de  Reglement , pour 
le  Commerce  du  fromage  5c  fruits  , en  1673.  Edit 
du  Roi , portant  création  en  titre  d'Office  de  vingt- 
quatre  vendeurs’  de  fromages  Sc  befliaux  dans  la 
Ville  de  Paris,  donné  au  mois  de  Mars.  En  1674. 
fut  une  Déclaration  du  Roi  , portant  création  de  1 6. 
vendeurs  de  fromages  Sc  beftiaux  par  augmentation 
aux  vingt-quatre  créés  par  l’Edit  préeédentjpour  faire 
le  nombre  de  quarancc  , 5c  création  de  quarante 
commis  defdits  vendeurs  i donné  le  1 . Décembre  1 
en  1691;  fut  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , qui  or» 
donne  la  levée  de  nouveaux  droirs  pour  les  en- 
trées de  toutes  fortes  de  fromages  venans  de  Païs 
étrangers  , montans  à fix  livres  pour  cent  pelant  y 
fait  au  Confeil  le  19*  Janvier.  En  1694.  fut  un 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , qui  ordonne  qu'il  fera 
levé  à routes  les  entrées  du  Royaume  par  rerre  , 
tant  dans  les  Bureaux  des  cinq  grades  fermes , 
que  des  Provinces  réputées  étrangères  Sc  Païs  conquis, 
quinze  fols  feulement  pour  tous  droits  d'entrée,  pour 
chacun  cent  de  fromage  de  toutes  fortes  venans 
des  Païs  étrangers  jusqu'au  premier  Avril  prochain  i 
fait  au  Confeil  au  mois  de  Janvier.  En  la  même 
année  Edit  du  Roi , portant  création  en  titre  d'offi- 
ce héréditaire  de  huit  vendeurs  de  fromages  6c 
beftiaux  , 5c  huit  commis  defdics  vendeurs  dans  la 
Ville  5c  Fauxbourgs  de  Rouen  ; Sc  Reglement  pour 
leurs  droits  5c  fondions  donné  à Verfailles  au  mois 
d' Avril  t Sc  regiftré  au  Parlement  le  xi.  Mai  audit 
anj  en  1696.  Edit  du  Roi,  perçant  fupprdfion 
Y y y ii  j 
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dci  jures  vendeurs  de  fromage*  fit  beftiaux,  8c  nou-  de  formé  , eft  venu  fermeticum  , ( Ldc , ) laïc 
vcllc  création  de  cent  jures  vendeurs  de  fromages  formé  , réduit  eu  tclie  figure, 

fie  beftiaux  dans  la  Ville  de  Paris  fie  Fauxbourgs , FRONT,  par  rappuit  à l'Archicc&ure.  On 

donné  au  mois  de  Mai , fie  regiftré  le  lé.  dudit  appelle  front  en  général , la  face  de  front  , autre- 
mois.  En  1699.  Auét  du  Confeil  d'Etat  , qui  ment  tête.  Dans  l'étendue  des  pieds  droits  , on 

ordonne  qu’à  commencer  du  premier  Janvier  pro-  la  nomme  front  des  pieds  droits  , fie  dans  l'cicn- 

chain  , julqu'au  dernier  du  mois  d'Avril  lui  vont , duc  de  l'arc  qui  eft  fa  combine  fie  le  ccintre  qu'elle 

il  ne  fera  levé  aux  entrées  dù  Royaume  fur  les  fait , elle  eft  appcllée  tête  au  front  de  l'arc.  On 

fromages  venans  des  Païs  étrangers  , que  trente  du  aulÜ  le  front  d'une  place  , fie  c'cft  ce  qui  eft 
fols  pour  cent  pefant , fait  au  Confeil  tenu  à Ver-  compris  entre  les  pointes  des  deux  battions  voi- 

failies  , le  1 f Décembre.  En  1700.  autre  Arrêt  fins  , qu'on  appelle  autrement  Cetertint.  Les  deux 

du  Confeil  d'Etat  , concernant  les  droits  fur  le  , flancs  qui  font  élevés  fur  la  courtine  , fie  les  deux 
fromage  , portant  Reglement , fait  au  Confeil  le  pans  ou  faces  du  baftion  qui  fe  regardent  , c'cft 

11.  Septembre  1700.  En  17 07.  Edit  du  Roi  , por-  ce  qu'on  appelle  autrement  1 tneiUe  &.  feee  de  ylece* 

tant  création  en  titres  d'offices  formés  de  cent  of-  En  perfpcOivc  front  eft  la  proje&ion  ortograpbi- 

fiecs  de  Contrôleurs , Infpedcurs  , Elfaycurs  fie  Vi-  que  d'un  ob)ct  fur  le  plan  parallèle  au  tableau, 
fitcurs  de  tous  fromages  d'Hollande  , Gruyère  , Ro-  On  ufc  de  ce  mot  parlant  d'un  Valais  , pour  figni- 

quefort , Auvergne  > Sillcnage,  Parme  fan  , Cote  fier  tout  ce  qui  le  préfciue  de  front , c* eft-à-dire  , 

rouge  , Cantal , Vacherin  , Pont  l'Evêque  , fie  au-  tout  d'abord  aux  yeux  de  ceux  qui  regardent  ce  bâ- 
tres  fromages  qui  entre  dans  ladite  Ville.  Atiri-  ciment  ; ainli  on  dit  dans  ce  Palais  , on  trouve 

bucion  de  trois  deniers  pour  livre  pelant  défaites  de  front  un  grand  corps  de  logis  , flanqué  de  deux 

marchandées.  fie  Reglement  pour  les  droits  , fonc-  pavillons  fieucueux  ailes,  fie  parlant  d'une  avanc- 
ions fie  réceptions  deldits  Officiers  , donné  à Marly  Cour  , on  la  décrit , en  difant  : par  exemple  on 

au  mois  de  Juillet  1707.  regiftré  au  Parlement  le  trouve  de  front  une  avant-Cour  , une  avenue  d’ar- 

5.  Septembre  audit  an.  En  1716.  Arrêt  du  Con-  bres.  Dans  les  évolutions  militaires,  fie  l'art  d’ar- 

lcil  d'Etat  du  Roi  , qui  a ordonné  qu'à  commen-  ranger  une  armée  en  diverfes  maniérés  , on  ufe 

cer  du  jour  de  la  publication  du  prêtent  Arrêt , fort  de  ce  mot , par  exemple  décrivant  un  bataiU 

julqu'au  dernier  Septembre  1717.  les  fiomages  des  Ion  , on  peut  dire  , ce  bataillon  eft  à foixantc  hom- 

Païs  étrangers  feront  exemes  de  tous  droits  , fie  mes  de  iront , fie  lix  de  hauteur.  Celui-ci  a Ion 

qu'à  l'exception  des  péages  ordinaires,  il  ne  fera  front  égal  à l*a  hauteur,  fie  forme  un  quarré.  Ce 

levé  aucuns  droits  fur  les  fromages  , que  fur  ceux  bataillon  eft  fur  fon  front  , c'dl-à-dire  , les  fol- 

provenans  du  crû  du  Royaume  , qui  feront  tranf-  dacs  préfcncent  les  armes  , fie  font  face  vers  un 

portés  d'une  Province  à une  autre.  Fait  au  Con-  même  coté.  Ces  troupes  rangées  en  bataille  fai- 

foil  tenu  à Paris  le  6.  Oéfcobre.  En  1717.  Arrêt  foient  un  grand  front  } le  front  de  cette  armée 

du  Confeil  d'Etat , qui  a ordonne  qu'à  commcn-  étoir  compole  de  tant  de  bataillons  fie  de  tant  d'efr 

cer  du  premier  Octobre  prochain  , jufqu'au  der-  cadrons.  Les  évolutions  militaires  enfeignent  l'ait 

nier  Septembre  1718.  les  fromages  venans  des  Païs  de  faire  front  de  tous  côtés,  de  prélcmer  les  ar- 

étrangers  dans  le  Royaume , feront  exemts  de  la  mes  à l'ennemi  de  quelque  coté  qu'il  attaque.  Cet 

moitié  de  différais  droits  , portés  par  les  Tarifs  efeadron  a cinquante  hommes  de  front  , fit  trois 

& Rcglcmcns  à l'exception  des  péages  ordinaires  , de  hauteur.  On  a pris  les  ennemis  en  front  fit  en 

qui  continueront  d'étre  levés  comme  par  le  pâlie  ; flanc  , mais  toutes  ces  façons  de  parler  , font  fi- 

i'cxceptiou  accordée  j>our  les  fromages  provenans  du  gurées  , fit  viennent  de  front  , partie  antérieure  fit 

crû  du  Royaume  , qui  feront  rranfportés  d'une  Pro-  lupcncurc  du  vifage  , qui  vient  du  mot  />#*/, 

vince  à une  autre  , aux  termes  de  l'Arrêt  du  6.  ( frémi / ) le  front , que  l'on  fait  venir  de  frenetu 

Oéfobrc  17 1 6.  fubfiftant  ai  entier  julqu’au  jour  fentire  de  phren  mrm  , cfprit  , penlîfe.  Marrinius 

30.  Septembre  1718.  fait  au  Corifcil  tenu  à Paris  pour  expliquer  cette  étymologie,  dit  que  l'on  voit  fur 
le  11.  Août  1717.  En  1719.  Arrêt  du  Confeil  le  front  des  perfoiuies  ce  qu'elles  font , fie  à quoi  elles 

d'Etat  , qui  a ordonné  qu’à  commencer  du  premier  penfent  ; d'autre  le  dérivait  de  ferre  , parce  que 

Oétobre  prochain  , jufqu'au  premier  Oétobre  17x0.  l’homme  porte  fur  fon  front  en  caraCtcrcs  mam- 

ies droits  qu'  fc  perçoivent  fur  les  fromages  ve-  feftes , les  qualités  de  fon  cfprit  fie  de  fon  cœur, 
nans  des  Païs  étrangers , fie  fur  les  fromages  pro-  FRONTIERES,  l’extrémité  d'un  Royau- 
venans  du  crû  du  Royaume  , demeureront  réduits  me  d'une  Province , que  les  ennemis  trouvent  de 
au  tiers  feulement , à l'exception  des  péages  or-  front , quand  ils  y veulent  entier.  Ce  mut  vient 

dinaircs  , qui  continueront  d'être  levés  en  la  ma-  de  fremerie  , ( f ore  rrgie  terre  , ) c'cft  la  partie 

nicre  accoùtumée  , fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  du  Païs  qui  fait  front.  Ce  mot  n'cft  pas  feulement 

19.  Septembre.  En  1719.  fut  une  Ordonnance  de  fubftantif,  mais  aulli  adjefiif,  quand  011  l'appli- 

Police  , portant  Reglement  pour  les  marchandées  que  à Province  fie  Ville.  Par  exemple  la  Picar- 

fromage  , volaille  , gibier , trufs  fie  beurres  , pour  die  , eft  une  Province  frontière  ; on  dit  auffi  une 

en  faciliter  l’abondance  , empêcher  les  abus  qui  fe  Ville  frontière  , celle  qui  eft  fituée  proche  les  cn- 

commettcnt  fur  la  vente  fit  la  diminution  des  droits , nemis. 

fait  à Paris  le  6.  Octobre.  En  1710.  Arrêt  du  En  l’année  15  j y.  fut -un  Edit  du  Roi,  ponant 
Confeil  d'Etat , qui  a ordonné  qu'à  commencer  du  que  les  deniers  provenans  des  conhlcations  , ra- 

1.  Octobre  17x0.  jufqu'au  1.  OCtobre  1711. les  droits  chats,  reliefs  fit  amende.  , fiée.  provenans  du  do- 

quifè  perçoivent  tant  fur  les  fromages  venans  des  Païs  maine  de  la  Couronne  , feront  emplojés  aux  ré- 
étrangers, que  fur  ceux  provenans  du  crû  du  Royau-  pirations  des  Villes  fit  places  frontières  , donné 

me,  qui  fe  tranfponent  d'une  Province  à une  au-  le  aS.  Septembre  iyjy.  ai  l'année  i6f8.  fut  une 

tre  , dcmcurctont  réduits  au  tiers  feulement  à l'ex-  déclaration  du  Roi  , portant  que  les  habinns  fie 

ception  des  péages  ordinaires  , qui  continueront  Communautés  tics  Provinces  de  Picardie , Cium- 

d'etre  levés,  fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  jo.  pagne,  fit  autres  frontières,  ne  payeront  à leurs 

Novembre.  A l'égard  de  l'étymologie  du  mot  , créanciers  , que  la  moitié  de  l'année  courante  des 
Ménage  le  fait  venir  de  ferme  , qui  fignifie  U rentes  fit  intérêts  qu’ils  leurs  doivent , fie  con cinue- 

f terme  fie  l 'édile , où  l’on  fait  le  fromage , fie  que  roue  le  payement  de  ladite  moitié  Ips  années  foi- 
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vames  , julqu'à  la  paix  generale , donnée  à Paris 

le  }o.  Mars  1 6 j S. 

FRONTISPICE.  Décoration  d'Archiicc- 
ture  de  la  façade  d'une  Eglife.  Il  y en  a de  go- 
tliique  fit  d'Architc&urc  antique  : on  le  dit  aulfi 
de  1a  face  & de  la  principale  entrée  d'un  grand 
bâtiment  , qui  fc  préfente  de  front  aux  yeux.  Les 
COnnoideurs  font  d'avis  que  le  fromifpice  du  Lou- 
vre eft  le  plus  beau  morceau  d'Archuc&ure  qui 
foit  en  France.  Ce  mot  vient  du  Latin  front , front , 
partie  anterieure  d'une' choie  » fie  de  afpictre , voir, 
regarder  , parce  que  la  face  d’un  bâtiment  cft  ce 
que  l'on  voit  devant  nos  yeux  , en  approchant  d'un 
édifice.  On  dit  aulfi  , le  frontifpicc  d’un  livre  , 
la  première  page  où  câ  le  titre  gravé. 

FRONTON,  du  latin  front.  Le  front , c’cft 
une  efpece  de  pignon  bas,  qui  couronne  les  or- 
donnances , termine  les  façades  & lcri  ü ornement 
fur  les  portes  , fenêtres  , niches  , autels  , St  la  plus 
belle  piopoicion  de  fon  exhauflèmenr , cil  d'avoir 
près  du  cinquième  de  la  longueur  de  la  baie  } il 
faut  en  cela  luivre  le  goût  des  plus  habiles  parmi 
les  modernes  , car  comme  ces  lubilcs  ne  font  ve- 
nus à bout  de  cette  grande  réputation  fie  peilcOum 
qu'apres  avoir  confulté  le  publie  fur  ce  qu'il  lui 
plaît  davantage , les  candidats  fie  appreiuits  d' Ar- 
chitecture ne  peuvent  mieux  fane  que  u'imiter  Se 
fuivre  en  tout  ces  modelés  de  l'art.  La  réputation 
u’ils  ont  cil  la  preuve  de  leur  mente  oc  lavoir 
iftingué.  C'eft  la  voye  la  plus  courte  pour  ap- 
prendre fit  lé  coiilommer  dans  b iciencc  Si  loi  .qui 
cil  dilpenfé  de  faire  toutes  ces  expériences  que  ces 
grands  maîtres  ont  fait  pour  trouver  en  cifeyaiit 
ce  qui  étoit  le  mieux  , pour  le  plailir  , l'ornement 
fie  l'utilité.  Ce  goût  n'cft  pas  tout  à fait  arbitrai- 
re , car  les  iavans  Théoriciens  qui  lavent  le  grand 
art  de  U proportion  fie  des  cotnfiinaifon*  , initrui- 
fem  ceux  qui  ont  plus  de  pente  pour  b pratique  ; 
fie  ceux-ci  enchérirent  que.qccfois  fur  ces  Théo- 
ries par  un  génie  fie  butina  propre.  Les  Poètes 
Théoriques  fervent  beaucoup  à donner  de  l'ordre 
fie  de  la  régularité  , aux  Poètes  de  genie  fie  d'infe 
dnâ  , comme  aulfi  ceux-ci  dirigent  ces  fpeculaiifs  , 
en  leur  communiquant  fit  far  fane  fouir  ce  qui  eft 
le  plus  naturel , le  plus  naïf  fie  le  plus  pur.  Dans 
l'art  de  parler , les  iavans  Grammairiens  règlent 
l'ufage  , mais  l'ufage  apprend  aux  Grammairiens 
les  raies  ou  façons  de  parler  qui  ont  le  bonheur 
de  pbirc  au  monde  & à la  plus  laine  pat  tic  des 
hommes  qui  font  dans  les  Cours  des  grands  Princes. 
Si  les  Grammairiens  Philofophiqucs  exerçoient  leur 
Philofophic  fur  d’autres  lùjcis  que  fur  ces  faits  , je 
- veux  dire  ces  manières  de  parler  heureufes  , qui 
font  déjà  du  bel  fie  agréable  ufage  , ils  pouiroicnt 
fc  complaire  en  eux-mêmes  , s’applaudir  fit  fc  char- 
mer i mais  ils  deviendroient  inutiles  à ceux  dont 
nous  parlons,  qui  font  pourtant  très-cftimablcs fie 
trcs-conlidcrablcs.  Le  devoir  donc  de  ces  Grammai- 
riens Logiciens , c'cll  de  rendre  précieux  l'ufage  de 
la  parole  , en  en  découvrant  l’origine  fit  les  caufcs  » 
fit  raifonnant  fur  toutes  ces  façons  de  parler  que 
l'ufage  a confacic.  Tout  leur  cfprit  doit  paroitre 
â faire  voir  que  ce  bon  goùc  du  bel  ufage  cft 
fondé  en  raifon  , puifque  la  même  nature  qui  di- 
rige b railon  des  uns  , dirige  aullî  le  goût  fie  le  gé- 
nie des  autres.  Ces  perfonncs  11  bien  nées  & fi  po- 
lies , qui  nous  plailent  tant  dans  leurs  manières  , 
ne  peuvent  avoir  le  goût  déprave  *ians  le  choix 
qu'ils  font  des  mots  fit  façons  de  parler.  Tout 
ce  qui  part  de  ces  perfonncs  diftinguces  leur  cft 
également  infpiré  par  un  Icntiment  crcs-dciicat  de 
b brcnlcaiKC  , fie  par  une  lubiturle  confirmée  dans 


F R O 1086 

la  juftdTê.  Revenons  au  fondement  qui  a donné 
occalion  à notre  digrelliun , elle  cft  utile  fit  ap- 
plicable â toutes  les  pièces  de  l' Architecture  ; ap- 
licable  à la  peinture  , fit  aiuli  elle  cft  pardonna- 
le.  J'ajouterai  ici  en  parlant  direÛcmcnc  du  fujee 
particulier  de  cet  article  , qu'il  y a diverfes  efpc- 
ccs  fit  dénominations  des  frontons  qu’011  peut  ré- 
duire à ces  douze.  Savoir  , fronton  furmontc  , trian- 
gulaire , fpherique  , circulaire  , fronton  à pans  , 
fxocon  brife , fronton  par  cnroulcmcns  , fronton 
fans  retour  , fronton  fans  bafe  , fronton  double  , 
fronton  â jour  , fronton  gotlûquc. 

Fronton  furmonté , c'cll  celui  qui  étant  au-deiTus 
de  la  bonne  proportion  , tient  du  pignon  , comme 
au  temple  à b tofcane  de  Vitruve  , fie  fronton 
furbaiffe , eft  celui  qui  eft  plus  bas  que  cette  pro- 
portion. 

Fronton  triangulaire  , cft  celui  qui  cft  formé 
d'un  triangle  ifollé  , dont  l'angle  oppofé  à l'hy- 
pothenufc  ou  baie  cft  obtus.  On  le  nomme  aulli 
fronton  pointu  ou  quarri  , en  latin  fajhgiuM  triait - 
gui  are.  Fronton  fpherique  , cft  celui  qui  eft  Lit 
d'un  arc  de  cercle  , il  cft  auili  appelle  ffuton  cin- 
tre ou  rond.  Fronton  circulaire  , celui  qui  diffère 
du  fronton  cintré  , en  ce  que  fa  baie  cft  le  dia- 
mètre du  demi  cercle  qui  le  forme  , comme  au 
portail  de  l'Hôtel  Royal  des  Invalides  â Paris.  Fron- 
ton à panr  , celui  dont  b corniche  de  dcllus  a trois 
parties  , comme  il  s'en  voit  un  au  portail  de  1 c- 
glife  des  Religiculcs  du  Calvaire  près  Luxembourg 
à Paris. 

Fronton  brife  , celui  dont  les  corniches  font  cou- 
pées a,  comme  à U porte  du  Couvent  des  grands  Au- 
gultins  à Paris , ou  redonnez  par  redents  fie  rcibuts 
comme  au  portail  de  Saint  Charles  du  Cours  à Ro- 
me. Fronton  par  enroulement , celui  qui  cft  formé 
de  deux  enrouleinens  en  manière  de  confolcs  , qui 
fc  joignent  , ou  qui  étant  brilè  â les  corniches 
rampantes , contournées  en  enroulement , ou  enfin 
qui  étant  circubire  , termine  en  bas  par  deux  en- 
roulement. 

Fronton  font  retour , celui  dont  1a  corniche  de 
niveau  n'tft  point  profilée  au  bas  des  corniches 
rampantes  , comme  à la  fontaine  des  Saints  Inno- 
cens  â Paris.  Fronton  faut  bafe  , celui  dont  la  cor- 
niche de  niveau  cft  coupée  fie  retournée  lur  deux 
eolomnes  ou  pilaftres  pour  l'exhauilcmenc  d'un  arc 
à la  pbcc  de  l'entablement , comme  il  a été  hru- 
reufement  pratiqué  aux  ailes  de  ia  nef  de  l'Egii- 
fc  de  Saint  Pierre  à Rome.  On  appelle  aullî  fron- 
ton font  bafe  , toute  petite  corniche  cintrée  qui 
forme  au-dellus  d'une  porte , d'une  croifée  uu  d'une 
table  , un  petit  fronton  rond  , pointu  ou  d'autre  fi- 
gure , porté  par  des  confolcs. 

Fronton  double  , on  appelle  aiuli  un  fronton  qui 
en  couvre  un  plus  petit  dans  fon  tympan  ,à  cau-cr 
de  quelque  avant  corps  aa  milieu  , comme  au  por- 
tail de  l'Eglife  du  Grand  Jefus  â Rome.  Cette  ré- 
pétition eft  un  abus  en  Architecture  , quoi  qu'eût* 
le  trouve  â des  ouvrages  de  conji.leraùon  , comme 
au  gros  pavillon  du  Louvre  , où  les  caryatides 
portent  trois  frontons  l'un  dans  l’autre.  Fronton  à 
jour  , cft  celui  dont  le  timpan  eft  évidé  pour  don- 
ner de  la  lumière  , comme  il  s'en  voit  fous  le  por- 
tique du  Capitole.  Fronton  gothique  , c'eft  dans 
l'architcéfure  moderne  ou  gothique  , une  clpccc  de 
pignon  i jour  en  triangle  équilatéral  ou  ifollc , avec 
icuipture  fie  rofcs  en  ttefles  , comme  il  s’en  voit 
en  la  plupart  des  Eglifes  gothiques. 

Fronton  , c’cft  un  morceau  d'Arcbitcc- 
ture  , qui  dans  fon  origine  n 'croit  autre  chu  ér 
que  le  pignou  d’uu  édifice  avec  les  deux  co.cz 


Digilized  by  Google 


lo%^  F R O F R U 

du  toit  qui  tombent  de  part  Se  d’autre.  L'on-  en 
fait  un  ornement  qu'on  met  uu-dcllus  des  portes  Se 
des  fenêtres  , & en  quelques  autres  endroits  des 
b&timcns  pour  couronner  une  ordonnance  où  ter- 
miner une  façade  , c’eft  une  paire  faillie  en  forme 
de  corniche  couverte  en  forme  de  triangulaire  Se 
quelque  fois  arrondie  par  dclfus.  Le  champ  ou 

nneau  du  milieu  s'appelle  tympan.  Vitruve  appel- 
les frontons  fijiigi*  , h:  mot  fajhgium  , lignifie 
un  toit  élevé  par  le  milieu  ; ce  qui  chez  les  Ro- 
mains croie  particulier  aux  temples , car  les  maiions 
ordinaires  ctoient  couvertes  en  plattc  furme  , Se 
Celàr  fut  le  premier  â qui  on  permit  d'élever  le 
toit  de  fa  maifon  en  pente  à la  manière  des  Tem- 
ples. Cette  figure  angulaire  des  frontons  des  Tem- 
ples & de  leur  toit  n'était  pas  fans  mifterc  . non 
plus  que  la  figure  des  pyramides  qui  feintaient  ten- 
dre vers  le  Ciel  , Se  ce  ne  fut  peut-être  (ans  or- 
ucil  que  Cefar  alfeéla  de  vouloir  donner  au  toit 
c fa  maifon  la  figure  convenable  aux  Temples , 
Se  ce  ne  fut  peut  cire  pas  fans  lâche  flateric  & com- 
ptai (ance  que  cette  figure  fur  accordée  à fa  mai- 
fon , comme  li  cctoit  le  Temple  d'une  Divinité  : 
dam  les  antiques  on  ne  voit  des  frontons  ronds 
que  ceux  qui  font  aux  Chapelles  de  la  Rotonde. 

Pline  dit  que  les  frontons  furent  faits  pour  éle- 
ver les  Statués  Se  les  rendre  plus  remarquables. 

Fronton  cft  aulli  un  quadre  ou  cartouche  de 
menuifcric  place  fur  la  voûte  à Panière  d’un  Vaif- 
feau , lequel  fronton  cil  chargé  ou  des  armes  du 
Prince  qui  la  fait  bâtir  , ou  de  la  figure  dont 
k vailiêau  porte  le  nom  ; on  l'appelle  aulli  le  miroir. 

FR  U 

FRUG  ALITÉ,  vertu  crconomique  qui  con- 
fiée fur  tout  dans  l'ufâgc  des  alinicns  louables, 
feins  5c  communs  , par  opposition  aux  alimetts  vo- 
luptueux oppofez  à 1a  famé  , rares  5c  fomprueux , 
oinfi  la  frugalité  cft  une  marque  d'un  homme  la- 
ge  , qui  ménage  fa  famé  , comme  étant  le  premier 
des  biens  fcniiblcs  , qui  n'cft  point  prodigue  5c 
diffipaceur  Se  bon  Plulofophc  , ptiifque  félon  les 
Philolophcs  , non  faut  multiplicande  entio  fine  necef- 
fiteue , Se  félon  une  autre  maxime  équivalente  , non 
debtt  fieri  per  multa  qnod  potejl  fitri  per  pauciora.  Il 
ne  faut  rien  faire  fans  befoin  5c  fans  utilité , & 
fi  par  un  aliment  firnplc  Se  crès-felutaire  on  peut 
entretenir  fa  faîne  & fa  vie , ce  feroie  double  fo- 
lie que  de  faire  des  dépenfes  extraordinaires  pour 
fc  faire  mourir  plutôt.  Cornaro  Vénitien  a été  un 
grand  exemple  de  frugalité  , a fait  des  belles  leçons 
de  frugalité.  Cette  frugalité  fage  & raifonnaUe  dont 
je  viens  de  parler  , cil  bien  differente  de  ce  dicluni 
ou  proverbe  , qui  porte  que  l'ouvent  la  frugalité  de 
bien  de  gens  n'cft  qu'avaricc  ou  pauvreté.  Les  hom- 
mes adonnez  â la  débauche  du  boire  Se  du  man- 
ger regardent  la  frugalité  comme  une  peine  , pri- 
vation & mortification  , mais  fi  on  y prend  gaule 
on  pourrait  bien  prendre  le  contre-pied  , en  di- 
fent  que  la  lobricré  , la  tempérance  , la  fruga- 
lité , (ont  des  rafinemens  naturels  d'un  plaiùr  très- 
utile  Se  fans  dommage  , je  veux  dire  que  dans  la 
fobricté  les  facultcz  lenlitivcs  font  plus  vives  Se  fc 
conferveut  mieux  , & que  dans  les  excès  contrai- 
res on  accable  , cmoullè , Se  déprave  les  organes 
de  nos  fenferions.  C'ell  pourquoi  les  vertus,  com- 
me la  fobricté  qui  fê  tiouve  dans  la  frugalité  , 
font  utiles  Se  pour  l’clprit  & pour  le  corps.  Pie  ta/ 
ta  & frugalitaj  ejl  ad  omnia  utilit , A:  celui  11  feul 
peut  afpirer  à ce  grand  avantage  d'être  fain  d’ef- 
prit  Se  de  corps  qui  s'occupe  & vit  taifonnablc- 
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ment  Se  frugalement  , habebit  ment  cm  fanam  in  cor- 
pore  fane.  L'ctymologic  de  ce  mot  cil  telle.  Quel- 
ques-uns penfènt  qu'il  vient  du  mot  latin  , kon.j 
frugi , un  homme  de  bien  , comme  fi  la  frugalité  , 
fobrieté  Se  tempérance  fut  la  vertu  complote  , fu 
quoi  l'on  peut  dire  que  la  fobricté  & tempérance* 
qui  paroi:  dans  la  fr  ugalité  , cil  une  branche  fore 
conliûctablc  de  la  vertu,  puifouc dans  la  frugalité 
Se  fobricté  l’homme  fobre  Se  frugal  marque  une 
grande  habitude  Se  facilité  à maîcrifcr  tous  les  jours 
&'  tenir  dans  la  réglé  l'appetir  animal , d'autres  pen- 
fent  que  la  frugalité  vient  du  mot  latin  finget , 
qui  lignifie  ce  hmple  & innocent  aliment  naturel , 
qui  confifte  dans  les  fruits  & les  plantes  alimcn- 
teufes.  Frugalité  , vient  d'abord  Se  immédiatement 
de  frugal , qui  s’applique  aux  per  ion  nés  & aux 
choies  ; car  on  dit  des  perfonnes  frugales  qui  ob- 
fêrvent  la  frugalité  , il  cft  facile  , dit  le  moral  idc  , à 
un  homme  frugal , d’être  continent.  On  dit  aulli  un 
repas  frugal  , une  table  frugale  , pour  dire  un  repas, 
une  table  où  il  n'y  a à manger  que  ce  qu'il  faut 
honnêtement  pour  le  befoin  de  la  nourriture.  La 
table  des  perfonnes  fenfées  cft  frugale  , nuis  pro- 
pre ; de  l'adje&if  frugal  , vient  l’adverbe  frugale- 
ment , par  exemple , la  longue  vie  des  Hcrmites , 
cft  la  récompenie  d'avoir  vécu  frugalement. 

FRUIT  en  Archicc&urc  ; c'ell  une  paire  di- 
minution du  bas  en  haut  d'un  mur  , qui  caufe 
par  dehors  une  inclination  peu  fcnfiblc  , le  dedans 
étant  à plomb  , Se  contre  fruit  c'cfl  l'effet  contraire. 
On  donne  quelquefois  du  contre  fruit  en  dedans  , 
comme  aux  encogneurcs  Se  aux  murs  de  face  Se 
de  pignon  quand  ils  jportent  des  louches  de  clic- 
mince  , afin  qu'ils  puifGnt  mieux  rdifter  â la  char- 
ge par  le  double  fiuir. 

FRUITS,  font  auffi  des  ornemens  de  fculp- 
rure  , qui  imitent  les  fruits  naturels , Se  dont  oh 
fait  des  fêlions  , chutes  , bouquets  , il  s'en  voit 
de  fort  beaux  à la  frife  compotitc  de  la  Cour  du 
Louvre. 

Fruits,  terme  de  Jurilprudence  , ils  font 
de  trois  fortes  , lavoir  , naturels , induftriaux  Se 
civils.  Les  fruits  naturels  font  ceux  que  la  nature 
produit  fans  qu’ils  ayent  befoin  d’être  cultivez , 
comme  font  ceux  qui  viennent  aux  arbres. 

Les  fruits  induftriaux  font  aulli  naturels , mais 
iis  ont  befoin  de  l’induflrie  des  hommes  pour  pro- 
fiter , les  grains  Se  les  raiJlns  font  de  cette  nature. 
Les  fruits  civils  font  ceux  qui  ne  font  fruits  que  par 
la  difpolition  de  la  Loi , Se  qui  ne  font  produits 
qu'i  loccalion  de  la  choie  , 5c  non  pas  par  la 
choie  même.  Comme  font  les  loyers  , les  fermages 
Se  arrerages  des  rentes  , extraits  des  obligations,  des 
lèntences  & autres  jugemens. 

Les  fruits  font  mobiliers  de  leur  nature  , fi  ce 
n'cft  que  les  naturels  étant  attachez  au  fond  for: 
immeubles,  c'ell  la  difpolition  de  la  Coutume  de 
Paiis  , Art.  ya.  boit  coupé  , bled  , foin  ou  grain  fau- 
ché , fuppofi  quil  feit  encore  fur  le  champ  & n>n 
tranfportê , e fl  réputé  meuble  ; mais  quand  il  ei 
jnr  le  pied  ÇT  pendant  par  racine  , tjl  réputé  immeu- 
ble. D’où  vient  que  les  héritiers  d'une  veuve  douai- 
rière déccdc,  n'ont  rien  â prétendre  fur  les  fruits 
pendant  par  les  racines  , quoiqu’ils  fùllênc  en  ma- 
turité lors  de  Ion  décès.  Il  fembleroit  que  la  mê- 
me raifon  devrait  avoir  lieu  â l'égard  des  lira  tiers 
du  bénéficier.  Cependant  les  héritiers  du  bénéficier 
prennent  les  fruits  Se  les  partagent  avec  le  fucccl- 
feur , à proportion  de  la  delfcrtc , Se  fans  exami- 
ner le  icms  de  la  prifë  de  polfellion , en  compte 
l'année  du  premier  Janvier.  La  raifon  delà  dilfe- 
rence  entre  l'héritier  de  cette  veuve  douairière  & 
l’hiàtiec 
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l'hcriticr  d'un  bénéficier  » ell  que  les  fruits  (ont 
donnez  à la  femme  à titre  lucratif  , & qu’au  con- 
traire ils  loin  donnez  au  bénéficier  4 titre  oné- 
reux , c'cft-à-dirc  , pour  l'office , ainli  il  cft  juf- 
te  que  le  précédent  titulaire  qui  a dellcrvi  ou  les 
heritiers  qui  le  réprefentent , (oient  iiulemnilcz.  Lti- 
feiu  de/  Office j , liv.  Ï.  chip.  8-  U Ordonnance  de 
Françoit  /.  de  ï *nnce  iffff.  Art.  94.  porte  qu'en 
toutes  matières  , réelles  , petitoires  Se  perfonnelics 
intentées  pour  héritages  & choies  immeubles  > s'il 
a icrtuution  de  fruits  , ils  lcront  adjugés  non  feu- 
ment  depuis  concertation  en  caufè  , mais  auilt  de- 
puis le  rems  que  le  condamné  a été  en  demeure 
& mauvaile  foi  auparavant  la  concertation , félon 
i’eftimation  commune  qui  fc  prendra  lur  l'extrait 
des  Regirtres , aux  Gxcifcs  des  Juriftii&ions  ordi- 
naires. Il  n*y  a point  de  doute  que  les  fruits  ne 
doivent  fè  rapporter  du  tems  de  l'injuftc  détention  , 
ou  du  jour  de  la  concertation  en  caufè.  Vous  me 
rendez  un  héritage  dont  vous  êtes  le  maître  en  ap- 
parence Se  qui  ne  vous  appartient  pourtant  pas. 
J'en  ai  la  libre  porte  11  ion  pendant  deux  ans  , & en- 
fuite  le  véritable  proprietaire  me  fait  aflîgncr  4 ce 
que  je  fois  tenu  de  lui  en  détailler  la  pollcllioii. 
Après  qu'il  m’a  communiqué  les  titres  , je  lui  dé- 
clare que  je  déguerpis  Si  abandonne  ; je  11c  luis 
pas  tenu  en  ce  cas  de  rapporter  les  fruits , paicc 
que  je  les  ai  acquis  en  propriété  4 inclure  que  je 
les  ai  perçus  , au  lieu  que  fi  je  concerte  je  les  dois 
rapporter  du  jour  de  la  contcrtation  par  la  dtfpo- 
ficion  de  la  plupart  des  Coutumes , & félon  d’au- 
tres comme  celle  de  Paris  , depuis  que  je  fuis  dé- 
tenteur : la  raifbn  cft  que  contcrtation  commence 
4 établir  la  mauvaife  foi  du  pollèllèur. 

Un  particulier  fous  un  titre  fpccteux  s’empare 
d’un  ‘héritage  , il  en  jouit  pendant  un  certain  tems 
fans  aucun  trouble  , mais  le  proprietaire  qui  décou- 
vre que  la  chofè  lui  appartient  Se  qu'elle  a été 
ufurpéc  fur  lui , intente  fou  action  Se  prouve  par 
des  bons  titres  qu’il  cft  le  maître , alors  on  con- 
damne le  détenteur  4 lui  délailler  la  portèffion  , 
Se  4 rapporter  tous  les  fruits  , du  jour  de  l’injurtc 
détention. 

Ces  maximes  font  fî  certaines , qu’elles  ne  font 
pas  la  matière  de  la  moindre  difpute  entre  nos  Doc- 
teurs modernes  , mais  on  demande  fî  pour  n’etre 
point  obligé  à la  rcllitution  des  fruits  , il  eft  nécef- 
làire  que  la  bonne  foi  ait  été  continuée. 

J’etois  dans  la  bonne  foi , lorlque  j’ai  acquis  une 
maifon  , j’ai  délivré  mes  deniers  4 celui  que  je 
croyois  le  maître  , une  année  après  j’ai  appus 
qu’elle  appartenoit  4 un  autre  , Se  j’ai  toujours 
continue  d'en  recevoir  les  loyers.  Il  fcmblc  que 
du  jour  que  j'ai  eu  ccctc  connoiffânce  ic  devois 
ccflèr  de  pofleder  , ou  qu'ayant  perçu  les  fruits 
d'un  fonds  que  je  favoisnc  me  pas  appartenir  , je 
nVn  ai  tout  au  plus  été  que  le  dépolitaire  ; cr pen- 
dant quoique  cctrc  quertion  pour  la  décider  en 
cafuifte  ne  lcroit  peut  être  pas  fans  difficulté  \ il  cft 
certain  qu'en  rationnant  en  .TurifconfoUc , on  fc 
trouve  engagé  4 fé  déterminer  pour  le  détenteur. 
En  effet  il  fait  bien  que  fi  l'on  intente  une  aétion 
contre  lui , il  cft  impolüblc  qu'il  conlcrvc  la  cho- 
fè , mais  tant  qu’il  la  poflcdc  en  vertu  d'un  titre 
légitime  A:  fondé  fur  la  bonne  foi  , on  ne  peut  point 
dire  qu’il  ait  été  obligé  de  découvrir  ce  qui  lui 
devoir  être  nuillblc  Se  de  rendre  ce  qui  ne  lui  eft 
pas  démandé  -,  ce  n'cft  donc  pas  là  mauvaile  foi 
qui  lui  a fait  acquérir  ces  fruits , c'cft  de  la  né- 
gligence ou  de  l'ignorance  du  véritable  propriétaire 
qu’il  les  tient.  Or  comme  leur  condition  eft  éga- 
lement fâchculè  , puifque  l'un  a été-  privé  de  fon 
Supplément  Terne  /, 
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bien  , dont  il  n'a  point  eu  la  jouilïânce  pendant 
un  certain  tems  , Se  que  l'autre  en  abandonnant 
lç  fonds  qu'il  a acquis  de  bonne  foi  , lé  voit  fiufi- 
tré  du  profit  que  Ion  argent  lui  devoit  rapporter  } 
il  cft  taifonnabîc  que  par  une  efpecc  de  compcn- 
fadon  ils  rcflémrnt  tous  deux  du  dommage , l’un 
en  perdant  les  fruits  qu’il  auroit  recueillis  s'il  n'a  voit 
jamais  celle  de  polfcdcr  , Se  l’autre  en  quittant  une 
choie  qu’il  avoir  légitimement  acquile.  Arrêt  du  » 8. 
Juin  1681.  rapporté  au  4.  Tome  du  Journal  des  Au - 
diancei , liv.  j . chip.  1 1 , 

La  même  chofè  s'obierve  entre  l’héritier  Se  le 
légataire  t en  effet  li  un  homme  par  loti  tclLiment 
fait  un  legs  , c’cft  au  légataire  à en  demander  la 
délivrance  , & ce  n’cft  que  du  jour  «le  la  deman- 
de , que  les  fruits  lui  font  dûs.  La  railbn  eft  > que 
tout  ce  qui  ne  failli  point , Se  cft  fujee  à déli- 
vrance » ne  produit  aucuns  fruits  , que  du  jour 
qu’il  cft  demandé.  En  cette  efpecc  ce  ji'ert  pas  le 
légataire  qui  eft  faili  , au  contraire  c’cft  l’héritier  , 
ui  fait  4 la  vérité  qu'il  ne  pourra  Ce  difpcnfer 
c délivrer  le  legs  , s'il  lui  eft  demande  , mais  qui 
n'cft  pas  obligé  de  le  faire  auparavant , puifqu'il 
ignore  jufqu'4  ce  tcms-14  , fi  le  légataire  a inten- 
tion d’accepter  ou  de  refufer  la  libéralité  du  tel- 
tatcur.  Il  faut  donc  conclure  qnc  les  fruits  font 
dûs  par  le  pollèllèur  de  bonne  foi  , qui  elk  évin- 
ce du  jour  de  la  contcrtation  en  caule  , Se  par 
l’héritier  chargé  d’un  legs  du  jour  de  la  deman- 
de. La  raifbn  de  la  différence  cft  , parce  que  l'hé- 
ritier que  a connoifïancc  du  teftament  , f qui  eft 
le  titre  du  légataire  , ) ne  doit  pas  attendre  la 
contcftation  , puifqu’dlc  ne  peut  être  que  téméraire, 
au  lieu  que  le  pollèllèur  ignore  toujours  qu'un  au- 
tre que  lui  foie  proprietaire  , jufqu‘4  ce  qu'il  y 
air  eu  des  défenlès  fournies  avec  communication 
des  pièces  juftificatives  , lelqudlcs  en  fcmblc  don- 
nent lieu  au  Reglement  qui  lu  la  contcrtation.  Ri- 
card en  fm  Traité  des  Donation  , part.  x.  Chip» 
j.  Voyez  Liquidation  des  Fruits. 

Réflexion  & ebftrvatien  fur  et  que  dtffin. 

I.  Souvent  les  décidons  Se  règles  du  fore  ex- 
terne Hans  la  Pratique  du  Droit  Civil  , fèmblcnc 
être  differentes  des  règles  du  fore  interne  ou  tri- 
bunal de  la  propre  confidence  ; la  raifon  de  la 
différence  , c’eft  que  dans  le  fore  interne  de  la 
confidence  , chacun  cft  certain  de  tous  les  faits 
Se  de  toutes  les  vérités  qui  fervent  au  Juge  de 
ce  tribunal , pour  décider  les  queftions  & cas  oc- 
currcns;  de  plus  le  Juge  qui  n’cft  point  diftcrenc 
de  la  partie  qui  plaide  Se  qui  queftionne  , con- 
fient parfaitement  la  droiture  Se  bonté  île  l'inten- 
tion , auflî  bien  que  la  perverfité  de  l'intention  , 
s'il  y en  i;  mais  dans  le  fore  externe  les  Jtves 
n'ont  pas  toujours  connoi fiance  claire  Se  certaine 
de  toutes  les  vérités  Se  faits  , & de  la  bonté  Se 
malice  des  intentions  , toutes  choiès  nécriîâires  pour 
décider  démonftrativemcnt.  Leur  devoir  fc  borne 
4 approcher  le  plus  près  qu'ils  peuvent  par  «ica 
conjectures  rai  formées  vers  fes  endroits  où  cft  tirs- 
vraifcmblablemem  la  vérité  Se  la  juftice  ; ils  don- 
nent uniquement  14  dedans , Se  c'cft  tout  ce  qu’ils 
peuvent  faire  pour  marquer  dans  lcxercîcc  de  Ici  . s 
charges  , l'amour  Se  le  refpedl  qu'ils  ont  pour  fc 
vrai  Se  pour  le  jufte.  x.  Leur  devoir  fc  borne  4 
luppofer  que  ce  qui  leur  cft  inconnu  , n'exifte  point , 
Se  que  ce  qui  cft  connu  per  allegita  ptobaia  t 
eft  cela  féal  qui  cft  exifhnt  & réel  ; civilement 
parlant , ils  ont  donc  raifon  de  décider  confor- 
mément , non  4 ce  qui  n’cft  point , c’cft-4- Ji; a , 
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cc  qui  ne  leur  eft  pas  connu  , mais  conformément 
à ce  qui  eft  , c'cft-A-dire  , cc  qui  leur  confie  per 
alUgais  & prebat a.  Il  peur  arriver  que  ce  qui  refic 
inconnu  aux  Juges  les  porterait  à faire  un  tout  autre 
Jugement  , ii  cela  leur  étoit  connu  , & que  l'in- 
iufic  diflimulé  6c  fourbe  aura  gain  de  eau  le  , & 
(‘innocent  opprime  j mais  les  Juges  ont  dû  l'uivre 
les  Lois  , & les  appliquer  aux  cas  tels  qu'ils  les 
pouvoient  connoîrrc  , les  inconveniens  feraient  plus 
grands  , fi  ces  règles  & lès  Loix  étoient  violées 
ou  fufpenducs.  La  divine  providence  6c  la  bonté 
paternelle  de  Dieu  , qui  veille  pour  la  protection 
des  innocens  , prend  dans  ces  cas  fur  loi  lesdé- 
dommagemens  & confolations  qu'il  trouvera  à pro- 
pos , & jugera  convenables  , fuit  dans  l'ordre  tem- 
porel 6c  lenliblc  , foit  dans  l'ordre  fpirituci.  Ce 
font  ces  conlider.uions  pleines  de  vérité  & d'équi- 
té , qui  doivent  faire  appercevoir  que  les  Loix  de 
l'un  6c  l'aune  fore  font  les  mêmes , & qu'il  n'y 
a de  la  différence  que  par  accident.  Cc  que  je 
viens  de  dire  , n'cft  vrai  qu’A  l’égard  des  Juges 
qu'on  fuppofc  toujours  jufies  & équitables  , mais 
l'une  des  parties  ou  plaidans  ne  fera  pas  difculpé 
devant  la  Juftice  Divine  , qui  lait  tout , s'il  garde 
le  lilence  , & ne  découvre  point  au  Juge  , ou  pour 
k moins  à fa  partie  adverfe  , une  vérité  Sc  un 
fait  qui  lui  feroit  avantageux  , 6c  quoique  dans 
cette  rcticcnce  on  lui  ait  adjugé  gain  de  caule  , 
6c  qu'il  refic  pollcffèur  du  bien  qu'il  fait  appar- 
tenir A autrui  , il  refie  devant  Dieu  cc  qu'il  cfi  , 
c'cfi-à-dirc , un  injufte  détenteur. 

Comme  on  a rapporté  ci-devant  la  divifion  ou 
diverfité  de  lignification  de  fruits  , pour  une  plus 
grande  clarté  dans  une  matière  li  fubtilc  , il  eft  bon 
d'ajouter  plusieurs  exemples  de  ces  diverfes  clpeces 
de  fruits. 

A l'égard  des  fruits  narurcls  , il  y en  a que 
la  nature  produit  d'clk-même  fans  aucun  foin  Sc 
fans  aucune  culture  ; par  exemple  le  fourrage  , les 
fouies  des  arbres , les  bois  taillis  , les  maucres  des 
mines  , les  pierres  des  carrières  , &c.  mais  il  y en 
a d'autres  que  la  nature  ne  produit  qu'après  avoir 
été  difpolcc  , aidée  ou  rendue  féconde  par  un  tra- 
vail & des  foins  plus  ou  moins  pénibles  , plus 
ou  moins  induftrieux  6c  ingénieux  , comme  les  bleds 
6c  les  autres  grains  , 6cc.  d’où  vient  qu'on  les 
appelle  des  fruits  de  notre  iiuiuftrie  , les  uns  6c 
les  autres  , tant  qu'ils  ne  font  pas  féparcs  de  la 
chofe  d'où  ils  proviennent  , font  cenfés  en  faire 
partie.  C'cft  ainfi  que  félon  les  Jurifconfultes  Ro- 
mains , les  fouits  pendans  par  les  racines  , font  par- 
tie du  fonds , mais  dèflors  qu'ils  en  ont  été  dé- 
tachés , on  les  regarde  comme  ayant  un  cxiftence 
propre  , diftinûe  6c  indépendante. 

A l'égard  des  fouits  civile  , ce  font  par  exem- 
ple les  intérêts  d'un  argent  prêté  -,  car  l'argent  par 
foi  ne  produit  pas  comme  un  fouit  naturel  : ccs 
petites  fommes  qu'on  appelle  interets  , comme  fait 
un  arbre  qui  pioduit  des  (emenecs  , qui  font  tout 
autant  de  peins  arbres,  effets  du  graini  arbre  dont 
clics  naiftent  phyliqucmcnt.  Les  intérêts  d'un  ar- 
gent prêté  font  donc  des  fruits  Sc  effets  civils  , qui 
naifient  non  de  la  fortune  prêtée,  mais  A l'occa- 
fion  de  ladite  fomme  , laquelle , comme  ou  l'ar- 
gent prêté  étant  très  utile  dans  la  vie  civile  & le 
commerce  pour  l'emprunteur  , 6c  en  meme  tems 
caufant  au  prêteur  une  et  liât  ion  d'avantages  con- 
lidcrables,  exige  de  l'emprunteur  envers  le  préteur 
quelque  avantage  équivalent , en  quelque  manière 
que  cc  foit  , en  argent  ou  autrement , cet  avantage  , 
dedommagement  Sc  indemnité  contre  le  lucre  cef. 
tant  , s'appelle  les  fouits  Sc  effets  de  la  caule  ci- 
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vile , qui  cfi  la  fomme  prêtée  , laquelle  par  les  deux 
propriétés  qui  l'accompagnent  à la  force  civile , 
légitime  6c  équitable  , de  produire  des  effets  6c 
fruits  civils  en  faveur  du  prêteur.  Le  prix  d'un 
louage  ou  d'une  terre  cfi  encore  un  fruit  civil  & 
non  naturel , car  ce  fonds  de  terre  labourable  ne 
porte  point  physiquement  , ni  or  , ni  argent  en 
métail  ou  en  forme  de  tnonnoye  , mais  ce  fonds 
de  terre  que  le  propriétaire  cède  A l'utiliré  d'un 
fermier  , exige  civilement  dudit  fermier  6c  de  toute 
autre  forte  de  locataire  , un  dédommagement , en 
faveur  du  propriétaire  du  fonds  qu'il  a cédé.  C'cft 
le  même  du  prix  d'une  rente  , ce  qui  fc  donne 
pour  le  port  ou  la  voiture  des  marchandifcs  Se 
autres  chofes  fcmblables  , font  ainfi  des  fouits  civils. 

A l'égard  tle  l'étymologie  , ce  mot  fruit , vient 
du  Latin  fruit  us , qui  fignifie  au  propre  tout  ce 
que  les  arbres  , les  plantes  , & même , ( avec  quel- 
que exrcnlion  d’application  , ) les  animaux  , por- 
tent 6c  produilent  pour  la  propagation  de  leur  cfo 
pece  , 6c  dans  le  Icns  figuré  , tous  les  effets  éma- 
nes de  quelques  caufcs  que  cc  foicnr  , naturelles 
ou  morales  -,  mais  fi  nous  confierons  plus  avant 
l'étymologie  du  mot  Latin  fruQus  , nous  découvri- 
rons un  fens  non  différent  de  celui  <juc  nous  ve- 
nons d'examiner  , mais  beaucoup  plus  étendu  j car 
le  mot  fruit uj  , vient  du  verbe  fruer  , jouir  , pol- 
feder  ; de  forte  que  fruit  us  , fouit , lignifiera  tout 
ce  que  la  nature  , l'art  6c  les  Loix  civiles  , pro- 
duilent , ou  phyfiquement  , ou  moralement , A l’a- 
vantage de  l'homme  ou  du  concitoyen.  Fruilus  , eft 
généralement  tout  bien  6c  tout  effet, dont  l'homme  6c  le 
citoyen  , 6c  tout  ceconomc  , peuvent  jouir  agréa- 
blement , heureu fanent  6c  paifiblemenr  , par  le  bé- 
néfice de  la  nature  , de  l'art  6c  de  la  Loi , 6c  pour 
nous  arrêter  encore  un  moment  fur  le  bénéfice  de 
ta  Loi  , tous  les  avantages  qui  nous  reviennent 
pour  avoir  fagement  6c  juftement  contraûé  par 
troc  , échange , achat  6c  vente , (ont  des  fruits  , 
c’cft-A-dire  , effets  utiles  , produits  par  ces  contrats , 
troc  , échange  , achat  , chacune  de  ces  caufes  , 
comme  arbres  civils  , portent  des  fruits  civils  , donc 
l'ufage  6c  fruirion  eft  naturellement  6c  civilement 
doux  6c  avantageux. 

FRUIT,  par  rapport  A l'Agriculture.  Voyez 
le  Dictionnaire  (Economique. 

F RUITER1E.  C'cft  au  rez  de  chauffée  ou 
au  premier  étage  d'une  maifon  , une  (erre  ou  une 
chambre  bien  clofe  avec  tablettes  & chaifis  doubles  , 
où  l'on  confcive  les  fruits  pour  l'hyver  , c'cft  auffï 
dans  un  Palais  ou  un  Hôtel  une  place  près  de  l’Office, 
où  l'on  tient  6c  l'on  dreffè  les  fouits  de  la  laifon  , 
pour  le  forvicc  de  la  table  , en  Latin  cellst  pema- 
riss  j l'ctymologie  de  ce  mot  vient  de  fruihuriut 
heus  , lieu  qui  a du  rapport  aux  fouits  où  l'on 
confcrve  les  fouits. 

F U L 

FULMINANT,  or.  Kje*.  O r. 

FULMINATION  , élans  un  liquide.  Pre- 
nez trois  onces  d'huile  de  vitriol  , 6c  douze  on- 
ces d’eau  commune  , mettez  le  tout  dans  un  ma- 
tra? de  moyenne  grandeur  , & donc  k cou  foie 
médiocrement  long  i faites  chauffer  un  peu  cc  mé- 
lange , 6c  jettez-y  A plufieurs  reprîtes  une  once 
ou  une  once  6c  demi  de  limaille  de  fer.  L'ébul- 
lition qui  fc  fera  d'abord  , & la  dilfolution  du 
for  , poufferont  jufqu’au  haut  du  cou  du  matras , 
des  vapeurs  blanches  qui  s'cnflâmcronc  A i'iuftanc , 
fi  on  leur  approche  une  bougie  allumée  , il  fc 
fera  un  bruit  violent  6c  éclatant  , 6c  enfuîre  elles 
teteindrouc.  On  peut  rentier  la  même  expérience 
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douze  ou  quinze  fois  , on  pourra  remarquer  que 
le  marras  fera  fouvent  rempli  d'une  lumière  , qui 
circulera  5c  pénétrera  jufqu'au  fonds  de  la  liqueur  , 
Se  qu'elle  le  tiendra  même  quelquefois  au  haut 
du  matras  comme  un  flambeau  , pendant  un  quart 
d'heure.  Pour  l'éteindre  , il  n'y  a qu’à  boucher  le 
cou  du  matras  , & pour  recommencer  la  fulmi- 
nation , il  faut  y jetter  de  nouvelle  limaille. 

Cène  opération  peut  fervir  pour  commencer  la 
préparation  du  vitriol  de  Mars.  On  fait  bouillir 
ce  qui  relie  après  la  fulmination  , 5c  après  l'avoir 
filtré  , on  fait  évaporer  juiqu'à  diminution  des  deux 
tiers , ou  même  des  trois  quarts  ; enfuite  on  met 
cette  liqueur  dans  un  lieu  frais , où  elle  le  change 
en  cryftai  ; c'cft  ce  qu'on  appelle  vitriol  de  Mais. 

F U N 

FUNAMBULE,  terme  de  divertiflemenc 
de  jeu  5c  de  fpeâack  chez  les  Anciens.  Funam- 
bules , lignifie  celui  qui  marche  fur  une  corde  , 
qui  ambu  lui  in  fane  ou  fnpra  funem  , c’étoicnt  les 
danfours  de  corde.  L’art  de  dan  four  de  corde , ell 
un  art  fort  ancien  , les  hommes  par  une  fotte  va- 
nité ont  mis  en  tout  rems  & chez  toutes  les  Na- 
tions , un  certain  point  d'honneur  à faire  de  cho- 
ies difficiles  & périllculcs , quoique  fort  inutiles  ; 
il  (èmblc  que  la  lourcc  d'une  paillon  aulfi  frivole 
a quelque  clsolc  , pourtant  de  fpccicux  dans  Ion 
principe,  car  il  lemble  qu’ils  veulent  donner  dans 
ces  allions  & exercices  hardis , adroits  5c  périlleux  , 
que  les  chofos  les  plus  terribles  comme  le  danger 
de  mort , ne  fait  point  en  eux  d'imprclfion  de  crain- 
te , 5c  qu'ils  font  au-dcflùs  de  tout  ce  que  les  lâ- 
ches appréhendent , lavoir  la  mort  ou  le  péril  de 
mort , 5c  de  plus  ils  prétendent  donner  des  preu- 
ves d’habileté  ; de  l'autre  côté  par  une  paffion  aulfi 
bizarre  , ceux  qui  font  fpetüateurs , lé  complaifont 
5c  divertiflent  eu  voyant  ces  foux  en  péril , pen- 
dant qu'ils  font  en  fureté  ; cette  comparaifon  de 
leur  état  for  ôc  lâns  danger  avec  le  péril  d'un  au- 
tre , lui  caufe  une  cfpcce  de  chatouillement  qui 
conltfle  à voir  fon  fcmblable  ,(  5c  par  conféqucnt 
on  autre  lui-même  , ) en  péril , pendant  qu’il  n'y 
ell  pas  ; la  première  confidcration  le  couche  5c  af- 
frète de  trillcflc  efpece  de  douleur  imaginée , Se 
la  féconde  conficleration  l'affeâr  de  la  paffion  con- 
traire , à favoir  du  plailir  5c  de  la  joyc  de  la  fo- 
rcté  où  il  cil , 5c  c'dl  en  quoi  confilte  le  fenri- 
menc  mixte  du  chatouillement  , folon  Defeartes. 
Ce  chatouillement  qui  rcfidc  particulièrement  dans 
la  faculté  imaginative  , le  trouvent  dans  les  fpec- 
taclcs  des  pièces  tragiques  , jouées  5c  rcprclentécs 
fur  un  théâtre , ou  dans  la  leéhxre  de  ces  fortes 
de  pièces  de  tragédie,  la  fource  de  ce  plailir  com- 
pofé  des  paffions  affligeantes , 5c  des  lentimens  de 
tranquillité  5c  d'aflùrancc.  Voilà  ce  qui  nous  at- 
tire à ces  /peébclcs  , pour  y fentir  d'une  part  la 
trillcllc  des  évenemens  , où  notre  commune  nature 
humaine  ell  cxpolce  , 5c  de  l'autre  part  nous 
féliciter  5c  rejouir  de  nous  voir  réellement 

à couvert  de  ces  malheurs  , comme  li  nous 
étions  privilégiés  ; 5c  fous  une  particulière  pro- 
tection 5c  faveur  de  l'Auteur  de  tous  les  évene- 
mens ; l’homme  a une  fi  forte  palfion  pour  le  plai- 
fir , la  joyc  , U félicité  , qu’il  s'occupe  toute  la 
vie  , ou  à le  procurer  des  biens  réels  , ou  des  fé- 
licités imaginaires  , quoique  ces  conlidcrations  ne 
conviennent  pas  tout  à fait  directement  à l'arti- 
cle que  nous  touchons  , 5c  qu'il  auroit  été  aulfi 
à propos  de  les  faire  ailleurs  Air  quelque  fujet  plus 
noble  , cependant  ce  cas  particulier  , quoique  tri- 
SufpUmem  Tenet  l. 
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vtal , rend  fort  foniîble  5c  intelligible  ces  réflexions 
pathologiques  , qui  nous  découvrent  les  fantatfics& 
foibleflcs  du  cceur  , 5c  de  l’imagination  des  homme* 
vains  Se  oiléux.  Nous  continueront  à préfènt  no* 
tre  Article  fans  moralité  , 5c  feulement  hilioriquc- 
menr.  Capitolin  dans  la  vie  de  Marc-Aurcle  die  » 
que  les  Empereurs  Marc-Aurcle  5c  Lucius-Verus 
vêtus  d'habits  magnifiques  , en  la  maniéré  de  ceux 
qui  rriomphoient  , furent  fpcchucurs  des  jeux  que 
l'on  avoit  décernés  pour  leur  triomphe  , Se  qu'en- 
tre les  marques  de  la  bonté  de  Marc-Aurcle  , il 
eut  cette  conlidcration  pour  les  funambules  d’ori» 
donner  que  l'on  mit  desmaeelars  deffous  la  corde 
des  danfours  ; de- là  vient  , ajoutc-t'il  , que  juiqu'à 
prelènt,  c'cll-à-dire,  juiqu'à  Dioctétien  , auquel  rems 
écrivoit  Capitolin  , l'on  tend  dcflôus  la  corde  des 
filets.  Ces  jeux  le  firent  pendant  que  Marc-Aurcle 
fut  Empereur  , fous  la  dix-huitième  année  de  fon 
tribunac , une  chofc  furprenanre  , dl  ce  que  rap- 
porte Suétone  dans  la  vie  de  Galba , qui  fait  voir 
que  non  feulement  les  hommes , mais  aulfi  les  ani- 
maux , font  capables  de  s'inltruire  en  cet  art , l'an 
19.  de  Tibère,  Galba  étant  Préteur,  5c  donnant 
les  ordres  pour  les  jeux  5c  fêtes  , appellées  Flora- 
lia  , fit  voir  une  nouvelle  invention  des  fpeftades, 
lavoir  des  âephans  qui  marchoicnc  fur  la  corde. 
L'on  en  vit  enfuite  fous  Néron  dans  les  grands 
jeux  inllitués  pour  l'éternité  de  l'Empire  , au  rap- 
port de  Suctone  , où  plufieurs  perfonnes  de  l'un 
5c  de  l'autre  foxe  firent  paroîcre  leur  ad  relie  par 
différentes  fortes  de  jeux  , 5c  entr’autres  un  Che- 
valier Romain  courut  aflis  lur  un  éléphant  , pet 
car  a dremum  , c'dl-à-dire  , fur  une  corde  tendue, 
comme  l'Interprète  Cafaubon.  Pline  , Ltvrc  8.  Chap* 
x.  dit  que  Germanicus  donna  des  jeux  publies  de 
Gladiateurs  , où  l’on  vit  des  élephans  , qui  firent 
quantité  de  tours  de  fouplefle , lançant  des  épées 
en*  l’air  , 5c  qui  le  bartoient  même  comme  de  gla- 
diateurs , ils  dan  forent  la  pyrique,  5c  marchèrent 
fur  la  corde  ; 5c  dans  le  Chapitre  foivanc  , en 
parlant  de  leur  docilité , il  ell  étonnant  , dit-il , 
qu'il  y en  aie  de  li  adroits  qu'ils  moment  fur  des 
cordes  tendues , 5c  ce  qui  ell  plus  incroyable  , qu'ils 
âyent  encore  moins  de  peine  à defoendre  à re- 
culons ; 5c  pour  remonter  plus  haut  dans  les  pre- 
miers fiécles , Pétrone  , Juvenal  6c  Quùralien  par- 
lent des  danfour*  de  corde.  Horace  dans  là  pre- 
mière E pitre,  liVrc  s.  fait  une  allu/ion  aux  fu- 
nambules. Meflûla  ell  le  premier  qui  a traduit  le 
mot  febanobates  , par  celui  de  f« nambulni  , en 
Latin  , comme  le  rapporte  Acron  dans  fos  notes 
fur  Horace.  Il  dl  à la  vérité  difficile  de  marquer 
précifomcnt  le  tems  auquel  on  a vu  des  funam- 
bules pour  la  première  fois  , il  ell  à croire  qu'ils 
font  venus  peu  de  tems  après  les  jeux  de  théâtre  , 
5c  après  la  comcdie  qui  fut  inventée  dans  les  di- 
vertilïcmcns  de  la  vendange , à l'occafion  des  ou- 
tres de  cuir , fur  Icfqucls  on  danfoit  5c  l'on  lai*. 
toit.  J'ai  dit  ci-dcflus  la  véritable  origine  de  ces 
danfos  for  la  corde  , 5c  de  l'oilcncarion  que  les  hom- 
mes du  commun  ont  toujours  fait  de  leur  efprit  » 
de  leur  adreflê  5c  de  leur  hardieflè  , dans  des  cho- 
ies fonliblcs  & corporelles  , quoique  frivoles  , ne 
pouvant  le  rendre  remarquables  par  des  bons  en- 
droits du  côté  du  bon  elpric , 5c  du  côté  des  ta- 
lens  lolidement  utiles  ; ils  ont  laifle  évaporer 
en  des  bagatelles . la  palfion  vainc  5c  le  vain  de- 
fir  d’une  faillie  gloire , 5c  comme  il  s'efl  trouvé 
des  hommes  grolficrs  5C  de  peu  d'efpric , ( comme 
ell  quafi  toujours  le  Peuple  , ) qui  fe  délcéloicnc 
fort  à la  paffion  d’être  admirés  ; les  premiers  pre- 
nant garde  qu'ils  étoiem  par  leurs  jeux  devenus 
Zz  z ij 
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l'objet  de  l’attention  , fc  font  trouvés  encourages 
« faire  une  totale  profeflton  de  ces  amufantes  oc- 
cupations. Les  (pc&adcs  des  danfeurs  «le  corde  n’ont 
jamais  été  compris  parmi  les  jeux  publics  , de  cette 
profdïiou  fut  plutôt  confuleréc  comme  une  adreflè 
de  un  jeu  des  particuliers  , que  comme  une  dé- 
pendance du  théâtre  -,  en  effet  nous  ne  liions  pas 
qu’ils  ayent  reçu  des  rccompcnfes  publiques  , com- 
me les  Aéteurs  de  la  Congédie  , ni  qu’ils  euflent 
quelque  règle  qui  leur  fût  affeéléei  ce  n’cft  pas 
qu’on  ne  leur  ht  aufli  des  préfëns  , mais  c’étoit 
plutôt  par  une  libéralité  qui  le  fai  foi  t parmi  le  peu- 
ple , que  par  des  prix  publiquement  ordonnés  > 
comme  on  le  pratiquent  à l’égard  des  Comédiens  i 
il  y a apparence  que  les  Magiftrats  ne  voulurent 
point  honorer  de  leur  attention  ce  métier  de  gens 
fainéants , ni  établir  des  prix  pour  encourager  une 
profeflion  aufli  inutile , ils  craignirent  qu'cfpcrant 
des  rccompcnfes  de  leur  adroite  fainéantife  , beau- 
coup plus  de  citoyens  prendraient  goût  à cette 
profeflion  qui  leur  apporterait  du  profit  » outre  la 
vaine  gloire  qu'ils  y avoient  mis  de  imaginé.  Ils 
protégèrent  cependant  les  Comédiens  , parce  que 
la  comédie  eff  plutôt  un  exercice  de  l'cfprit  que 
du  corps  , de  que  c'cft  comme  une  préparation 
de  un  modèle  des  avions  de  des  padions  humai- 
nes , dont  on  peut  tirer  de  l'utilité  morale  dans 
la  convcrfation  humaine.  D'ailleurs  ( peut-être  , le 
Magiftrat  voulut  marquer  par  cttte  privation  de 
rccompenfe  pour  les  funambules  , le  defaveu  qu'il 
faifoit  tacitement  de  tout  ce  qui  expofe  la  vie  des 
citoyens , fans  aucun  retour  d'utilité  pour  le  bien 
publie , fie  quoiqu'on  peut  m'objeéler  l’ufage  des 
gladiateurs  , néanmoins  il  y a cette  différence  que 
ces  derniers  accoutument  le  peuple  aux  aérions  mi- 
litaires , de  les  rendent  plus  courageux  contre  les 
ennemis  de  b Patrie  dans  le  bcfbin  , ce  qu'ils  ne 
feraient  s'ils  ne  s’étoient  un  peu  accoutumés  à l'cf- 
fufion  du  fang  -,  ces  jeux  des  gladiateurs  croient 
félon  ces  Magiftrats  anciens  , des  occupations  de 
bon  exemple  , qui  apprenoienc  au  peuple  à efti- 
rocr  médiocrement  la  vie  > & à ne  pas  avoir  hor- 
reur , de  être  épouvanté  des  combats  même  fan- 
clans.  Lipfè  met  les  fpcdlaclcs  des  danfeurs  de  cor- 
de parmi  les  jeux  particuliers , de  on  peut  dire 
les  danfeurs  de  cordc  fervoient  plutôt  aux  inter- 
mèdes dans  des  jeux  publics  , qu'ils  n'étoient  une 
artie  cfïcnricllc  de  ces  jeux  , jufqu'au  tems  de 
Empereur  Carinus. 

Les  Cyzicenicns  avoient  une  adrcllè  particulière 
à danfèr  fur  la  corde  , comme  le  dit  un  Auteur 
anonyme  de  Géographie  , qui  vivoit  du  tems  de 
Conftans  & de  Confiai)  ri  us , de  dont  le  manuf- 
crit  fè  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  On 
lit  dans  ce  manuferit  que  les  Cyzicenicns  de  leurs 
voiiins  croient  fi  adroits  aux  fauts  de  1 la  dan  le  , 
& même  fur  1a  corde  , qu'ils  furpaftoient  en  cela 
toutes  les  autres  Nations , & qu'ils  le  vantoient 
d'en  être  les  inventeurs  de  les  premiers  maîtres. 

Les  Grecs  eurent  des  funambules  dès  l'inftitu- 
tion  de  leurs  jeux  feeniques  , qui  furent  inven- 
tés vers  le  tems  d'icarius  , fils  d'Erigon  , ou  de 
Denis  , fumomme  Liber  Pater , que  Tbefée  intro- 
duit» le  premier  dans  Athènes.  Les  funambules  com- 
mencèrent à paraître  à Rome  fous  le  Confulat 
de  Sulpirius  Peticus  & de  Licinius  Stolon  , qui 
introduifirent  les  premiers  dans  Rome  lea  jeux  fee- 
niques , qu'on  fit  premièrement  dans  l'Idc  du  Ti- 
bre , de  que  Meflala  de  Caflîus  cen leurs  , firent 
repréfemer  enfuite  fur  le  théâtre.  Les  Gfecs  don- 
noient  aufli  divers  noms  aux  danfeurs  de  cordes  , 
4e  nous  liions  dans  le  premier  Livre  du  théâtre 
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de  boulanger  , qu'il  y avoit  quatre  fortes  de  dan- 
feurs de  corde.  Les  premiers  «oient  ceux  qui  vol- 
rigeoient  autour  d'une  corde  , comme  une  roue 
autour  de  fbn  efficu  , de  qui  fê  fufpendoicnt  par 
les  pieds  ou  par  le  cou.  Niccphore  Grrgoras  qui 
de  (on  tems  on  vit  à Conftautinople  de  ces  dan- 
feurs voltigeans  au  tour  d'une  corde.  La  fécondé 
forte , croient  ceux  qui  voloicnt  de  haut  en  bas 
fur  une  corde  , appuyés  fur  l'cftomac  , les  bras 
bras  & les  jambes  étendus  -,  c'efl  de  ceux-là  dont 
parle  Manilius  Ticetas , de  Vopifeus  dans  la  vie 
de  Carinus  qui  dit , neuvabatem  qui  velut  inven- 
tif Calburnatui  ftrrttttr  exhibait.  La  rroifiéme  cf- 
pcce  , font  ceux  dont  le  même  Manilius  fait  men- 
tion , qui  couraient  fur  une  corde  tendue  hori- 
zontalement , mais  ceux  qui  faifoient  quantité  de 
tours  de  de  faults  fur  ccuc  corde  , comme  auroit 
fait  un  danièur  fur  terre  au  fbn  d’une  flûte , font 
ceux-là  dont  parle  Sympolïus , quand  il  fait  men- 
tion des  danfes  des  funambules. 

FUNEBRE,  adjcérif  qui  appartient  aux  fu- 
nérailles. Ce  mot  vient  du  latin  funut  de  fune- 
britas  , d'où  on  a dit  aufli  faner  ali  a ; ce  mot  s'ap- 
plique particulièrement  à deux  mots  fubfttnrifs  , 
lavoir  Oraifon  funèbre  de  cirrmeniti  funtbres.  Nous 
traiterons  ici  Ces  deux  articles  non  à la  moderne  , 
mais  à la  maniéré  des  Anciens. 

Oraifon  funebre.  Les  Romains  avoient  coutume 
d'accompagner  les  funérailles  desGrands  deRomed'ha- 
rangucs  funèbres , qui  fe  pronon  çoient  dans  la  gran- 
de place  de  Rome  fur  fa  tribune  aux  Harangues  , 
où  s'arrêcoit  le  convoi.  Celui  donc  qu'on  avoit 
choifi  pour  ce  fujet , publioit  les  louanges  du  morr. 
Il  les  commençoit  par  la  grandeur  de  fès  ancê- 
tres , par  l'antiquité  de  fa  race  , il  venoit  enfuite 
à parler  de  fa  bonne  vie , de  la  douceur  de  fes 
moeurs , de  fa  libéralité  , de  des  (èrvices  qu'il  avoit 
rendus  à la  République  , tant  en  paix  qu’en  guerre. 
Souvent  les  parens  ou  les  en  fans  s’acquittoient  de 
ce  devoir  , ou  bien  le  Sénat  choiiiflbit  quelque  Ora- 
teur éloquent.  Auguftc  à l'âge  de  i a . ans  , loua 
publiquement  fbn  aycul  de  fon  neveu  Germanicus 
étant  Empereur } Tibère  , comme  dit  Sutone  , en 
fit  autant  à neuf  ans  en  l'honneur  de  fon  pere  , 
de  quelques  années  après  qu'il  fut  parvenu  à l’Em- 
pire , il  prononça  l'Oraifon  funebre  de  fon  fils. 
Caligula  n’avant  pas  encore  pris  la  robe  virile  , 
loua  Livra  fa  bifayeulc  à fa  mort , & Néron  fit 
la  même  chofc  à l'Empereur  Claude  fbn  préde- 
ctflèur. 

Le  premier  qui  harangua  à Rome  aux  funérail- 
les , fut  Valerius  Publicola  ; car  Polibc  raconte 
qu'après  la  mort  de  Junius  Brutus  fon  compagnon 
dans  le  Confulat , qui  fut  tué  à la  bataille  con- 
tre les  Hérrufques  , il  fit  apporter  dans  un  lit  fon 
corps  , en  la  place  publique , de  qu'il  monta  fur 
la  tribune , où  il  expofa  au  peuple  les  belles  aérions 
de  ce  grand  homme.  Nous  lirons  dans  Plutarque 
que  cette  boûtumc  fur  fuivic,  de  que  Qui  mus  Fabius 
Maximus  fit  l’oraifon  funebre  de  Scipion  , comme 
aufli  celle  de  fes  propres  enfans.  Les  Dames  Ro- 
maines ne  furent  pas  exclues  de  cet  honneur  à leur 
mort  ; car  Titc  Livc  nous  apprend  qu'on  leur 
accorda  ce  privilège  , parce  qu'elles  avoient  autre- 
fois offert  leurs  colliers  & leurs  pierreries  dans  un 
befoin  pref&nc  de  la  République  , de  pour  recon- 
noître  leur  pieté  , on  ordonna  qu’on  pourrait  faire 
pour  elles  des  harangues  funèbres  après  leur  mort. 
La  première  Dame  Romaine  qui  reçût  cet  hon- 
neur , fut  Popilia , dont  Craflus  fon  fils  fit  l'o- 
raifon  funèbre.  Suctone  rapporte  que  Jules  Ccfar 
étant  quêteur  , loua  publiquement  en  1a  place  des 
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Koltrcs  , fa  tante  Julia  fie  fa  femme  Cornelia.  Cette  pareil  ; dès  qu'il  entendit  dire  cent  fcfterces , qui 

coutume  de  louer  les  grands  liommes  , particu-  reviennent  à plus  de  trois  mille  écus  , il  s'écria 

licremcnt  après  leur  mort , nous  donne  4 connut-  qu'on  lui  donnât  ccttc  furnmc  , de  qu'ils  le  jet- 

tre  que  tojis  les  peuples  ont  comme  une  periua-  talTènt  où  ils  voudroient  après  fa  mort.  Le  deii- 

fion  implicite  Si  obfcurc  , qu'ils  font  exiftens  après  gnatcur  ou  le  maître  des  cérémonies  , que  nous 

leurs  morts  , que  les  vivans  leur  font  Hdéles  dans  appelions  à Pans  Juré  Cricur,  ayant  mis  ordre  4 

l’exhibition  d'un  devoir  & d'un  honneur  , pour  tout,  le  convoi  commcnçoic  4 marcher  en  pompé 

lequel  mériter  , ils  avoient  travaillé  toute  leur  vie  i par  les  plus  grandes  rues  fie  par  les  carrefours  de 

car  ces  perfonnes  illultres  avoient  cffc&ivemrnr  tout  Rome  , s'arrêtant  dans  la  place  des  Roftrcs.  L'on 

fait,  pour  poffeder  non  feulement  pendant  leur  vie  y rcritoit  une  oraifon  funèbre  en  l'honneur  du 

une  place  honorable  dans  l'cfprit  fie  le  cœur  de  mort , on  porroit  devant  lui  des  va  (es  remplis  de 

leurs  contemporains  , mais  encore  dans  l’cfprit  de  parfums  fie  de  liqueurs  précieufes  , pour  jetrer  dans 

le  cœur  des  hommes  , qui  feroient  dans  la  pl  is  le  bûcher  , lorfqu'on  brûlerait  le  corps , afin  d'en 

reculée  poflerité.  Ils  ont  fait  toutes  leurs  belles  diflîper  la  mauvaife  odeur.  Après  marchoicnt  les 

avions  pour  (è  confacrer  un  temple  animé  dans  gens  de  guerre  , porrant  les  étendarts  5e  les  de- 
là mémoire  des  hommes  , il  faut  donc  que  ceux  pouilles  des  ennemis  > de  autres  trophées  d'armes  * 

qui  furvivent , de  qui  ont  reçu  tant  d'avantages  de  comme  auffi  les  portraits  des  Villes  conquifcs  , les 

ces  belles  actions  , remplirent  de  leur  part  ce  qui  noms  des  Nations  fubjuguées  , les  titres  des  Lois 

manquerait  à la  convention  tacite  dont  on  parle , qu'ils  avoient  faites , les  dons  militaires  de  les  au- 

fi  elle  n’éroit  réciproque»  D'ailleurs  les  smes  na-  très  d'honneur.  On  porroit  encore  les  effigies  de 

turcllemcnt  génereufes  , qui  relient  fie  fuéeedent  les  ancêtres  qui  étoient  des  images  de  cire  de  rc- 

4 ces  illuftrcs  défonrs  , voyant  que  l'on  honoré  lief , qu'on  mettoient  dans  des  niches  4 l'entrée 

de  aime  fi  fort  les  Héros  , qui  ont  rempli  digne-  de  leurs  maifons , de  qu'on  couronnoieut  de  guir- 

ment  leur  carrière  pour  l'utilité  publique  , font  ex-  landes  fie  de  fleurs  en  certains  jours  de  l'annce. 

cités  4 fuivre  leurs  traces,  fie  ne  craignent  plus  la  Enfuite  paroi  (Toiem  les  Prêrres  dillingués  en  divers 

mort , cfpcram  de  furvivre  par  leurs  belles  aérions  Ordres  , qui  étoieiu  fuivis  des  Magitffrars  en  habit 

dans  la  précieufc  de  douce  mémoire  , que  conlcr-  de  deuil  , toutes  fois  avec  les  marques  de  leurs 

vera  d'eux  la  pofterité.  magillratures  , comme  auffi  celles  des  charges  que 

A l'égard  des  ceremonies  funèbres , qui  cil  le  le  défunt  avoir  exercées  dans  la  République  ; le 

fécond  article  que  nous  avons  propofé  de  traiter  mort  vêtu  d’habits  convenables  4 la  condition , 

ici , je  ne  parlerai  de  ces  rites  funèbres  que  le-  étoir  porté  fur  un  lit  garni  d'yvoire , fie  couvert 

Ion  les  anciens  ; voici  donc  en  abrégé  ce  qui  le  de  riches  tapis  } outre  ce  lit  on  en  voyoit  beau- 

pratiquoit  dans  ces  tems-14.  Le  huitième  jour  de-  coup  d'autres  , où  il  y avoir  des  fêlions  de  des 
puis  la  mort  étant  expiré  , on  avertiiroit  le  peuple  couronnes  de  fleurs  , fie  où  étoient  attachées  des 

de  llicure  des  funérailles  par  un  cri  public  ni  ces  images  de  fes  Ancêrrcs.  Sytla  le  dictateur  en  fit 

termes  : N.  leiht  datas  efi  ai  txeauiat  , porter  fix  mille  4 fes  funérailles  , & M.  Marcel- 

qntlut  tfi  cemmodam  ire  jam  tempos  tfi  , atlas  ex  lus  fils  d'O&avia  , ferur  d'Augultc , fix  cens  , dit 

adihut  effertur.  Un  tel  citoyen  ell  mort , il  eft  tems  Valcrc  Maxime. 

pour  ceux  qui  ont  le  loilir  d'aifilter  4 fes  funcrail-  Apres  ce  lit  funèbre  , qui  étoit  porté  par  les 
les,  on  va  l'emporter  hors  du  logis.  Ces  fune-  plus  proches  parens  ou  les  affranchis  du  défunt, 

railles  ainfi  publiées  par  le  cricur  public  , s'ap-  marchoit  le  deuil  mené  par  celui  qu’il  avoir  de- 

pclloient  indiRiwi , de  n'étoimt  que  pour  les  Em-  ligné  , revêtu  d'une  longue  robe  noire  bordée  d'é* 

pereurs  fie  autres  pet  fonhes  de  qualité  , de  pour  les  carlatc  , de  précédé  des  accenfcs  fie  des  liûeurs. 

honorer  , on  donnoir  des  jeux  fie  des  fpcétaelcs  Nous  liions  dans  Corneille  Tacite  que  les  Grands 

au  peuple  , comme  des  gladiateurs  fie  de  courtes  Magiflrats  de  Rome  ne  dedaignoimt  pas  de  por- 

des  chevaux.  De  nos  jours  on  convoque  encore  ter  le  lit  funèbre  des  Dictateurs  fie  des  Empereurs , 

aujourd'hui  aux  funérailles  de  nos  Rois  fie  des  ainfi  celui  de  Scilla  fut  porté  par  les  Sénateurs  fl t 

Princes , les  Cours  fouveraines  6c  les  autres  corps  par  les  Vtltalcs.  Celui  de  Paul  Emile  par  les  Am- 

de  l'Etat , par  les  vingt-quatre  jurés  cricurs  accom-  balfadcurs  de  Macédoine  , qui  fc  trouvèrent  4 

pagnés  du  Grand  Maître  des  ceremonies.  Les  an-  Rome  lors  de  fa  mort.  Celui  de  Merci  lus  par  les 

cicns  avoicht  encore  d'autres  funérailles  ou  cére-  fepe  enfans  , dont  trois  avoient  été  Confuls  , de 

monics  funèbres  , aufquels  on  n'invitoir  point , fie  deux  autres  avoient  obtenu  les  honneurs  de  triom- 

qu'on  nommoit  fimptiladtaria  fanera  , où  il  n'y  phe  , Ô£  Trebius  étant  mort  , Edile  fut  porté  au 

avoir  que  de  fimplcs  fauteurs  fie  autres  bouffons , bûcher  fur  les  épaules  du  Peuple  Romain  , pour 

qui  accompagnoienfc  le  convoi  , qui  s'appelaient  avoir  donné  le  bled  4 bon  marché  dans  une  an* 

Luàii,  On  louoit  Fur  tout  pour  de  l’argent  de  cer-  née  de  difette.  Après  le  deuil  des  hommes  venoic 

raines  femmes , nommées  prtfica , préhccs  , qui  fe  celui  des  femmes  qui  étoit  conduit  ordinairement 

pleuraient  fi c le  lamcntoicnr , chantans  des  chan^  par  la  mcrc  , U hllc  ou  l'époulê  du  défunt  , rou- 
lons tri  fies  fie  lugubres  , parmi  lcfqucllcs  elles  mé-  tes  vêtues  de  deuil  , ayant  les  cheveux  épars  flor- 

I oient  les  louanges  du  défont , fie  excitoicnr  les  tant  au  gré  du  vent  * fie  le  vifage  voilé  , fe  la- 

autres  femmes  à les  imiter.  Cela  n'empêchoir  pa»  mentant  6c  faifânt  force  plaintes.  Le  peuple  fer- 

qu'on  n'y  vit  cependant  des  pantomimes  fie  autres  moir  la  pompe  des  funérailles.  Sous  les  Empereurs 

bouffons  , qui  contrefis  ifoicm  les  gclles  fie  les  ac-  les  filles  aJfillerent  aux  funérailles  de  leurs  pé- 
tions du  mort , imitant  jufqu'à  fa  parole.  Suerone  rcs  avec  la  tête  découverte  6c  lés  cheveux  épars, 

raconte  fur  cela  un  plaifant  trait  d’un  bouffon  » Au  contraire  les  garçons  y aflîiloient  la  tête  cou- 

nommé  Favt , Ce  bouffon  invité  4 des  funerail-  verte  , dont  Plutarque  rend  cette  raifon  , parce  que 

les  , y vint  déguifé  fie  mafqué  d’un  faux  vifage  , les  mâles  dévoient  honorer  leurs  pères , comme  des 

à la  rcflèmblance  de  l'Empereur  Vcfpafien , qu'on  Dieux  , aufquels  les  Romains  Ucriiïoicnr  la  tête 

taxoit  fort  d’avarice  , fie  s'étant  mis  à le  contre-  couverte  fie  debout , fie  les  filles  les  dévoient  plcu- 

faire  félon  la  coikumc  , il  demanda  tout  haut  de-  ter  comme  des  hommes  mortels  ; cette  raifon  6c 

vant  l’aflcmbléc  à ceux  qui  avoient  l’Intendance  des  confidcration  de  Plutarque  efl  belle  , car  d'une  parc 

funérailles , combien  coutoit  le  convoi  fie  tout  l'ap-  elle  nous  dicle  & fait  penfer  que  les  Romains  ef- 
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timoicnt  les  grands  hommes  , comme  des  Dieux 
mortels  , & comme  des  mortels  qui  croient  divi- 
nités par  leurs  aCtions  héroïques  i les  femmes  & 
filles  rendoient  hommages  A la  partie  mortelle  Se 
les  hommes , comme  le  fexe  le  plus  fort  d'cfprit 
aullî  bien  que  du  corps  , dévoient  honorer  ce  qu’il 
y a dans  l'homme  de  furéminent , & qui  furvit  au 
corps  caduque  Se  pcrifliblc  ; ainfi  les  deux  fexes 
conjointement , qui  (ont  les  deux  grandes  moitiés 
de  la  nature  humaine  , concouraient  à honorer  tout 
homme  , qui  s'etoit  rendu  eftimable  par  les  bien- 
faits à la  locicté  Jturoaiue  , loit  en  paix  ou  en 
guerre  , ou  en  tous  les  deux  états  de  la  focicté  ; 
ce  n'cft  pas  que  les  hommes  ne  fullcnt  fenfiblcs  à 
la  privation  de  la  douce  prcfcnce  de  leurs  chers 
Ôc  honores  parens  , mais  il  leur  convenoic  plus 
de  s'intereflcr  à glorifier  les  qualités  de  ces  gran- 
des âmes  t parce  que  leur  fexe  les  deftinoit  à l’i- 
mitation de  leurs  vertus  de  force  fie  de  courage , 
où  les  filles  & les  femmes  n’avoient  point  de  part 
que  rarement. 

Le  convoi  croit  orne  de  plufieurs  torches  Se  flam- 
beaux , Se  étaient  accompagné  de  joueurs  d'inftru- 
mcns  de  mulîquc  , comme  de  flûtes  , de  cornets  , 
de  tambours  & de  clairons  , qui  fonnoient  d'un 
ton  lugubre  Se  plaintif.  On  faifoit  des  largcflcs  au 
peuple  , comme  d'épiceries  , de  viandes  ou  d’ar- 
gent , toutes  ces  ceremonies  n'avoiem  lieu  que  dans 
les  pompes  funèbres  des  Grands  de  Rome.  A l'é- 
gard du  peuple  on  ne  pouvoir  oblcrvcr  tant  de 
formalités  pour  deux  raiions  ; la  première  , parce 
que  ces  dépenfes  ne  pouvoient  compatir  avec  la 
modicité  des  biens  du  commun  des  citoyens  , mais 
la  plus  grande  railon  , c*eft  que  leur  vie  privée 
& leurs  a étions  purement  ccconomiqucs  , n’avoient 
point  eu  grand  éclat , de  que  ç’auroit  été  en  vain 
qu’on  auroit  employé  tous  ces  rites  Si  fimbolcs  fu- 
néraires , puilque  ces  fymboles  ne  pouvoient  rien 
lignifier  ai  des  perfonnes  vulgaires.  Le  peuple  étoit 
donc  tout  fimplcmcnt  porte  au  bûcher , uns  tout 
cet  appareil  , dans  un  ccrceuil  par  les  vcfpillons 
ou  les  landapilaircs  , & brûlé  Uns  beaucoup  de 
cérémonie. 

Plufieurs  les  rctranchoient  toutes  par  leur  tefta- 
menr , ordonnant  d'etre  enterrés  fimplemcnt , com- 
me fit  Marcus  Emilius  Lepidus , qui  voulut  être 
conduit  au  tombeau  fur  un  lit  (impie.  Ceux  qui 
avoient  rendu  des  grands  fcrviccs  A la  Républi- 
que , étoient  enfevelis  aux  dépens  du  public  , com- 
me le  fut  Vakrius  Publicola , le  Prateéleur  de  la 
liberté  Romaine  , Se  qui  avoit  trois  fois  triomphé 
des  ennemis. 

Il  y avoit  encore  de  funérailles  appcllées  mm- 
gttueri*  , dit  Sparticn  , c'cft-A-dirc , des  obfequcs  en 
effigie  Se  en  image  ou  reprefentarion  , parce  que 
le  corps  du  défunt  n'y  étoit  pas  , mais  feulement 
fbn  effigie  , ce  qui  leur  paroillôit  fuffire  , puifque 
cette  effigie  étoit  un  objet  allez  convenable  pour 
y diriger  leurs  intentions  qui  n’étoient  autre  que 
de  faire  honneur  à leur  mémoire  -,  ce  que  le  por- 
ct ait  & effigie  occafionnoit  auffi  bien  que  le  cada- 
vre ou  corps  mort  qu'on  ne  pouvoit  avoir.  L'an- 
tiquité a eftime  la  fepulturc  des  morts  fi  fainte 
& il  honorable , qu'elle  ai  a rapporté  l'invention 
A l’un  de  fes  Dieux  , lavoir  , à celui  que  les  Grecs 
ont  nommé  Pluton  & les  Latins  , Dit  ou  fumm** 
nui , comme  nous  l’apprenons  de  Diodore  de  Si- 
cile , liv.  6.  cb*p.  15.  voulant  par  IA  donner  à 
entendre  quelle  vénération  on  devoir  avoir  pour 
les  funérailles  des  morts  , qui  avoient  été  enfeig- 
nccs  par  une  fouveraine  divinité , quoique  leur  pra- 
tique fut  regardée  comme  d'inftitution  divine  , Se 
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que  Pluton  Dieu  des  Enfers  l’exige  oit  ; cependant 
fans  recourir  A cette  divinité  , on  peut  dire  que 
comme  les  vivans  n’avoiem  connu  la  préfencc  de 
leur  héros  qu’en  voyant  leur  corps  animés  , puif- 
que lésâmes  font  inviliblcs  par  elles-  mêmes , ainfi 
les  corps  morts  de  ces  mêmes  héros , aidoic  les  vi- 
vans A imaginer  & à fe  reilouvcnir  de  leur  prefen- 
ce.  Les  Anciens  ont  fouvent  préféré  de  parler  reli- 
gieufement  des  chofes  humaines  comme  de  la  mort 
Se  de  la  vie  , que  d'en  parler  fimplement  , phy- 
fiquement  Se  hifforiquement  -,  ils  ont  fait  interve- 
nir leurs  Dieux  quafi  par  tout , & c’cft  en  cela  que 
Numa  montra  fa  lagellè  Se  fa  prudence  , car  quoi 
qu'il  entreprit  de  réformer  la  réligion  des  Ro- 
mains , il  voulue  admettre  & approuver  non  feu- 
lement les  cérémonies  des  funérailles , comme  trés- 
faiutes  Se  trés-louablcs , mais  il  voulut  encore  que 
les  feuls  Pontifes  en  euffent  1a  charge  & la  furveil- 
lance  , & apprirent  ces  cérémonies  A ceux  qui  en 
auraient  befoin  Se  qui  fe.  trouvoient  dans  ces  de- 
voirs Se  ces  cas.  Que  s'il  étoit  défendu  par  les 
Loix  Pontificales  au  Souverain  Sacrificateur  de  re- 
garder un  mort , il  ne  lui  ctoir  pas  moins  étroite- 
ment défendu  de  paifer  outre  après  l’avoir  vu  fans 
jerter  de  1a  terre  deffus  » ou  du  moins  le  faire  en- 
fevelir.  Ils  affeCtoient  en  cela  quelque  cfpecc  de 
pureté  Se  de  pieté.  La  pureté  en  ce  qu’ils  evitoient 
tant  qu’ils  pouvoient  de  faillir  leur  ame  ou  plutôt 
leur  imagination  par  la  vue  d'un  cadavre  , Se  la 
pieté  Se  rcfpcû  pour  la  nature  humaine  , en  vou- 
lant cacher  fa  foiblcflc  aux  yeux  des  hommes  , qui 
en  pourraient  être  trop  humiliez  Se  mortifiez.  Tant 
il  cft  vrai  que  la  fepulturc  a été  regardée  comme 
un  des  principaux  devoirs  de  la  Réligion  par  tous 
les  peuples  de  la  terre  , qu’ils  ne  rcfùlbicnt  pas  ni 
A leurs  amis  ni  A leurs  ennemis  , comme  nous  le 
liions  dans  les  Hifloircs  , car  Vegece  , liv.  1.  de 
rt  milii*ti  , c*p.  10.  nous  dit  qu’A  la  guerre  chaque 
légion  avoit  une  bourfe  entre  les  mains  du  porte 
enfeigne  , où  chaque  foldac  metroit  une  pièce  d'ar- 
gent , afin  de  contribuer  par  11  à la  fepulturc  des 
foldats  de  la  légion  , qui  mourraient  en  guerre  ; 
nous  voyons  aaiïî  par  le  témoignage  de  Ciccron 
dans  l‘»r*ifan  pour  Milan  , (y  de  Corneille  T*cite  , 
liv.  1.  que  les  chefs  victorieux  ne  faifoient  aucu- 
ne difficulté  de  permettre  A leurs  ennemis  d'enfe- 
vclir  leurs  morts , ou  de  les  enterrer  eux-mêmes. 
Nous  liions  dans  y*lere  Maxime  , liv.  1.  ch*p.  6.  Se 
dans  Tite  Live  , liv.  11.  qu'Annibal  ennemi  capi- 
tal des  Romains  , ayant  défait  Se  tué  de  fa  main 
près  du  Lac  de  Perufe  le  Conful  Cajus  Flaminius 
Se  quinze  mille  Soldats  , fie  rechercher  fbigneufe- 
menr  le  corps  du  Conful  , auquel  il  fit  des  funé- 
railles fort  honorables  , & A plufieurs  autres  dont 
parle  Valerc  Maxime.  Il  femblc  que  cette  pieté  d'An- 
nibal  aivcrs  le  Conful  mort.  Se  tant  de  corps  morts 
des  foldats  Romains  cft  fort  mal  entendue  , & 
n'cft  gucrcs  raiionnable  dans  ce  grand  guerrier  qui 
avoit  lui-même  fait  ce  maflàcre  , A quoi  pouvons 
nous  attribuer  cette  conduire  contradictoire.  An- 
nibal  hait  A mort  le  Conful  Cajus  , & peu  de  rems 
après  il  fait  les  plus  grands  honneurs  au  Conful 
Cajus  ou  à fa  mémoire  ? Eft-cc  qu’Annibal  cft  tou- 
ché de  repentir  Se  veut  reparer  l'homicide  qu'il  a 
fait , ou  AnnibaJ  cft  un  fou  qui  a deux  pallions 
oppofees  Se  contradictoire*  tout  A la  fois  ou  dans 
le  même  tems  moral.  Je  répond  que  ce  n'cft  ni 
l'une  ni  l’autre  de  ces  raifons  qui  eft  la  caufe  de 
cette  forte  de  phénomène  dans  le  cœur  d’Annibal. 
Voici  la  clef  de  cette  apparente  contradiction.  An- 
nibal  montre  par  l’honneur  qu’il  fait  au  défunt 
Cajus , qu'il  avoit  de  l'humanité  , Se  aimoit  confe- 
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quemmcnt  Tes  fomblables  Sc  fa  freres  participons 
tic  la  même  nature  : nuis  la  haine  & le  meurtre 
que  commet  Annibal  contre  Cajus  , n’etl  que  par 
accident  Sc  par  la  dure  Sc  fatale  néceffité  qu'appor- 
te la  guerre  de  fe  défendre  du  péril  de  la  mort  par 
la  mort  de  celui  qui  pat  devoir  envers  fa  patrie 
nous  veut  oter  la  vie.  Niais  dès  qu 'Annibal  a pour- 
vu à fa  fureté  & il  cdlc  de  fa  patrie  , Ion  cœur 
fans  f=  repentir  de  ce  qu'il  a fait  fe  porte  avec  zélé 
à fotisfairc  foii  inclination  raifonnable  8c  naturelle  , 
qui  elt  fufpenduë  dans  le  tems  de  la  guerre  par  la 
fatale  ntcelÜté  de  le  délivrer  loi-même  6c  fa  patrie 
du  mal  que  lui  vouloir  faire  Cajus  , continué  dans 
la  meme  con;oncforcSc  iiuiifpoi.ûble  nccclîitc.  Us 
S'aiment  mutuellement  & naïuiciicmenc  parlant;  mais 
ils  le  craignent  Sc  fe  craignent  avec  fondement , 
puifquc  L mime  conlidcraiioii , egalement  jufte  de 
pan  Sc  d'autre  , les  fait  regarder  dans  cette  malheu- 
reufe  circonfUncc  de  la  guerre  comme  injulles  en- 
nemis ; mais  auflt-tôt  qu' Annibal  n’a  plus  fujec  de 
craindre  la  volonté  ennemie  de  Cajus  , il  celle  d’a- 
voir aulTi  île  l'inimitié  pour  lui.  Il  y a encore  cette 
confidcr-ition  à faite  dans  cette  occalïon.  Si  Cajus 
étoit  relié  en  vie  & (c  fut  fournis  à Annibal , com- 
me la  nature  infpirc  de  ccdcr  à une  force  majeure  , 
Annibal  ( fuivant  les  belles  Loix  de  la  généralité  qui 
foutient  ceux  qui  font  foibles  ) lui  auroit  donné 
fans  doute  des  marques  de  cette  efhime  réciproque 
que  le  doivent  les  gtands  hommes  ; mais  Cajus 
n’ayant  pu  être  vaincu  6c  fournis  à Annibal  que 
par  fa  mort , alors  Annibal  exerce  cette  même  gé- 
néralité envers  fon  corps  Sc  envers  fa  mémoire  , Sc 
comme  Cajus  relie  abfolument  fournis  , Annibal  le 
dévoue  totalement  & fans  crainte  aux  fondmens 
de  là  généralité  envers  Cajus  ; il  eft  mani  folle  que 
fi  le  fort  Sc  la  fortune  des  aimes  avoir  amené  une 
viciflïtudc  toute  contraire  » Cajus  par  toutes  les 
Loix  de  la  nature  ci-delTus  mentionnées  , auraient 
rempli  les  mêmes  devoirs  à l'égard  d’ Annibal  vain- 
cu Sc  fournis , foit  vivant  fou  mort.  J'ai  nommé 
ces  deux  guerriers  jurtes  & ces  deux  guerres  fortes  ; 
mais  elles  ne  peuvent  être  toutes  deux  réellement 
jolies.  Les  deux  guerriers  préfument  chacun  en  fa 
faveur  Sc  en  faveur  de  fa  patrie  qu'ils  font  jurtes  , 
Sc  cette  juftice  n’ell  que  piéfumée  ; car  il  faudrait 
pour  connotrre  la  réelle  juftice  de  l’un  des  deux  , 
de  Cajus  ou  d' Annibal , que  ces  deux  grands  Ca- 
pitaines , comme  deux  plénipotentiaires  eullènt  fait 
paifiblement  une  difquilhion  des  droits  des  deux 
Nations  avec  la  même  tranquillité  que  deux  parti- 
culiers qui  fe  défendent  juridiquement  Sc  fans  paf- 
lion  devant  un  Juge  lage  6c  revécu  d'autoritc  ; 
mais  comme  Cajus  Si  Anuihal  n'avoient  point  ect 
avantage  d'avoir  un  Juge  impartial  très-julte  6c 
plein  (l'autorité  , chacun  a dû  préfumer  qu'il  étoit 
jufte,  parce  que  ceue  maxime  générale  étoit  pour 
chacun  d'eux  , falus  populi  fnmrna  Itx  ejlo.  An- 
liibal  difost  , faim  populi  Cartbagintqfit  fumma 
itx  tflo  : Sc  Cajus  ne  (lirait  pas  avec  moins  de  Jul- 
tice  , fol  mj  popult  Rem  ont  fumma  Itx  ejlo.  Voici 
fans  vanité  Sc  Cuis  farte  U clef  d'intelligence  du 
fameux  Sc  lavant  Traité  de  la  guerre  3c  de  la  paix 
de  Grotius.  Le  Conflit  Lucius  Cornélius  , rendit 
pareillement  les  derniers  devoirs  à 1 fanion  général 
de  l'Armée  des  Carthaginois  après  la  mort , l’ayant 
fait  enlcvelir  avec  pompe  & magnificence  , comme 
fit  dépuis  Marc  Antoine  à l'endroh  d'Archdaus  foi» 
ennemi. 

Funérailles,  font  les  devoirs  qu'on  cft 
oblige  de  rendre  aux  défunts , & pour  y engager 
ceux  qui  furvivent , les  frais  funéraires  font  les  pre- 
mières dettes  qui  fc  prennent  fur  les  meubles  par 
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privilège:  ce  mot  vient  du  latin  funeralit  ou  ftne- 
bris  rilMJ  , cérémonies  funèbres  , Si  le  mot fumraris 
( duquel  vient  funérailles  ) vient  ultérieurement  de 
font» s quaft  vit*  funtlus  , ou  jur>u  pris  pour  le  corps 
mort , vient  de  defunüus  , le  défont  , celui  qui  a 
fini  & a fourni  la  carrière  de  la  vie  , ou  bien  f tutus , 
cft  pour  réprcltntcr  Si  lignifier  le  dernier  bon  offi- 
ce envers  l'ami  mort , la  dernière  fonction  de  l'ami- 
tié à l'égard  du  défont , fur  tout  s'il  cft  notre  parent, 
c'eft  le  dernier  aefe  de  juftice  ; de  Là  vient  qu'en 
Latin  on  appelle  ce  dernier  devoir  funus  , mais 
auifi  jufla  Sc  p*rtnt*ii a , les  jurtes  derniers  devoir* 
que  l'on  doit  aux  parens  Sc  amis  , le  (que  s devoir* 
confident  à traiter  avec  honneur  leurs  cadavres  , 
à les  cnfcvclirêc  cacher  à la  vue  des  hommes  du 
commun  , qui  cefFcroicnt  d'avoir  le  rcfpeû  dû  pour 
les  allions  des  grands  hommes  Sc  la  mémoire  de 
leurs  vertus  héroïques  dans  le  tems  que  ces  nobles 
âmes  ont  animé  ces  corps  , qui  leur  onr  lcrvi  d'or- 
gane Sc  infiniment  pour  des  allions  utiles  6c  édi- 
fiantes : en  place  de  ces  objets  trilles  , vils  Sc  con- 
tempciblcs,  on  fubftituc  dc>  louanges,  ou  prononcées 
ou  écrites  fur  fon  tombeau  , Sc  chaque  peuple  ( fé- 
lon que  portent  leur  Loix  , Coutumes  Sc  Religions  ) 
achèvent  de  foire  Sc  exécuter  tout  ce  que  ces  Loix 
fointes  Sc  religieufes  ordonnent  de  faire  dans  cci 
occafions  , en  faveur  de  leur  perlbnnc  ou  du  moins 
de  leur  chere  Sc  précieufe  mémoire.  Il  forait  ici 
alfa  à propos  de  narter  ces  différentes  ceremonies  , 
par  lcfquelles  & avec  Icfqucllcs  ces  différentes  Na- 
tions fc  font  «vifees  d'exccurer  les  funérailles , mais 
cela  nous  mènerait  trop  loin  , Sc  il  y a des  ouvra- 
ges très- amples  Sc  très-curieux  fur  ce  fujet , où  l'on 
peut  pleinement  faiisfoire  fa  curiollté  , on  peut  ici 
remarquer  un  autre  quatrième  fynonime  du  mot  fu- 
nérailles , à favoir  , celui  d'tbfequet  , en  latin  *A/r- 
quia  , que  l'on  donne  à cette  fidèle  Sc  pieuic  obfer- 
vadon  de  tout  ce  que  les  Loix  funéraires  ou  funè- 
bres ordonnent  diverfement  chez  les  diverfa  Na- 
tions. En  place  de  cette  forte  d'érudition  , il  cil 
bon  que  nous  rcfolvions  Sc  décidions  quelques  qucl- 
tions  Sc  diificulccz  qui  furvicnnem  dans  la  Prati- 
que du  Droit  à l'occafion  de  ces  funérailles  , parmi 
les  diverfa  difficulté»  fur  cette  madère  j en  voici 
une  île  plus  fabules  Sc  délicates. 

Cette  difficulté  eft  de  favoir  fi  ce  qui  eft  dû  pour 
les  cérémonies  de  ces  obfeques  , cft  la  dette  de  l'hé- 
ritier , ou  fi  elle  eft  contractée  avec  le  défont  à 
la  charge  de  l'héritier  , conformement  à la  Loi 
première  , aux  Digeftcs  de  Religiefis  & fumptibu t 
funerum  , qui  prepter  funui  a'tqutd  hnpendit  , cutn 
défont! o ctntr*hert  crédit  1er  non  cura  boredt. 

Cette  propofition  fit  élever  une  grande  difpure 
en  l'année  i 68j  . entre  les  Officiers  des  deux  (Kh.1- 
teleis  for  la  différente  interprétation  de  l'Article  67. 
de  b Coutume  de  Paris  , dont  voici  les  termes.  Le 
Gardien  noble  demeurant  hors  la  faille  de  Par  il 
ou  dedant  la  faille  & Fanxbourgs  & pareillement  le 
Gardien  bourgeois  , a l'adminifiration  de  J meuble  1 qt 
faits  Ut  fruits  fient  durant  ladite  garde  de  tous  let 
immeubles  , tant  héritages  que  rentes  appartenante l 
aux  mineurs  affis  en  ta  f/tUe  eu  dehors  , à la  char - 
gt  Je  payer  dr  acquitter  par  ledit  gardien  tes  det- 
te) CT  arrerages  des  rentes  que  doivent  le  fait  s mi- 
neurs , les  nourrir  , alimenter  dr  acquitter  les  char- 
ges annuelles  que  doivent  Irfiits  héritages  , & rtettx 
héritages  entretenir  de  toutes  rep.tr as  ton  t viagères  , 
C r enfin  defdittt  gardes  rendre  Irfdits  héritages  en 
bon  état. 

Ceux  de  l'ancien  Châtelet  délivrèrent  un  aéle  de 
notoriété  portant  que  les  frais  funéraires  du  pré- 
ucccdc  des  conjoints  font  à 1a  charge  du  furvivau* 
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qui  a accepté  la  garde  noble  & qu'il  en  doit  ac- 
quitter l'héritier  du  défunt. 

Ceux  du  nouveau  Châtelet  en  donnèrent  un  au- 
tre , par  lequel  ils  certifièrent  que  le  gardien  noble 
n’eft  point  tenu  des  frais  funciaires  ni  du  deuil , 
8c  que  tels  frais  doivent  être  pris  fur  les  biens  des 
mineurs  , & employés  dans  le  compte  de  leur  tu- 
telle. 

Les  uns  8c  les  autres  ne  manquent  pas  de  rai- 
fons  pour  (outenir  leur  opinion  contraire.  De  la 
part  de  ceux  qui  font  pour  l'affirmative , on  pré- 
tend que  la  dépenfc  qui  fc  fait  en  cette  occafion 
cft  pour  le  défunt  , de  que  par  confëqucnt  c'cft 
suffi  bien  fa  dette  que  celle  qu'il  a contractée  pen- 
dant fa  vie.  Le  gardien  noble  cft  obligé  d’acquit- 
ter les  dettes  mobiliaires  à la  referve  de  quelques- 
unes  , de  comme  les  frais  funéraires  de  le  deuil  ne 
font  point  compris  dans  ccrte  relerve  > il  s'enfuit 
delà  que  le  gardien  cft  oblige  d'acquitter  les  frais 
funéraires  ; cela  s’enfuit  de  là  fui  vaut  une  maxime 
de  Droit  qui  veut  que  l’exception  confirme  la  réglé 
générale  8c  la  rend  certaine  en  foi  , excepté  ce 
que  porte  l’exception  , laquelle  cft  aulfi  certaine 
dans  fon  objet  & fujet  particulier  que  la  régie  gé- 
nérale apres  la  fouftradtion  , faite  de  l'exception  , cft 
certaine  dans  fon  objet  8c  fujet  très-étendu.  L'équi- 
té naturelle  y eft  conforme  , puilqu’il  cft  raifonna- 
ble  que  celui  qui  tire  quelque  avantage  d'une  cho- 
fc  en  fupportc  la  charge  , c'cft-à-dirc  , que  quand 
l'utile  de  l'oncreux  dépendent  de  coulent  d'une  mê- 
me choie  Sc  caufe , l'oncreux  doit  tomber  de  fc  ter- 
miner à la  perfonne  en  qui  fc  termine  de  tombe 
cette  forte  d'utile  , qui  vient  de  découle  de  la  me- 
me fourcc  , il  feroit  injufte  de  faire  tomber  fur  une 
autre  perfonne  un  effet  onéreux  , qui  n'a  pas  perçu 
de  reçu  cette  forte  d'utile  , en  ce  cas  le  gardien  no- 
ble a les  fruits  qui  fervent  à payer  les  dettes  , ainlî 
par  une  fuite  néceflaire  il  doit  acquitter  le  deuil  6c 
les  obfequcs  à la  décharge  des  mineurs  ; on  ajoute 
que  c'cft  le  femiment  de  tous  les  auteurs , de  U 
Jurifprudcncc  établie  par  les  Arrêts  ; on  cite  Cha- 
rondas  en  fet  Pandtflei , liv.  i.  chap  6.  & tn  fon 
Commentant  fur  ï art  idc  i6  J.  B outiller  dans  fa 
Somme  Rurale  , lit.  93 . Msmac  fur  la  Loi  fi  nulla 
18.  dertligiof.  & fumpt.  faner,  le  Grand  far  l’art. 
17.  de  la  Coutume  de  Troyes  , de  une  con  fol  ration  fi- 
gnée  de  vingt  Avocats  des  plus  célèbres  du  Parle- 
ment ; ils  ont  pour  eux  l'autorité  des  Arrêts  , en- 
ir ‘aunes  ceux  qui  font  rapportés  par  Mr  le 
Prêtre  , par  M'  Pitou  eu  fon  Commentaire  fur  l'ar- 
ticle 17.  de  la  Coutume  de  Troyes  , 8c  un  jlrrit  ren- 
du le  27.  steîu  1682.  eu  la  quatrième  Chambre  des 
Enquêtes  au  rapport  de  Morant.  Il  cft  vrai  qu’il 
y a un  Arrêt  contraire  rendu  entre  le  Sieur  de  Vil- 
le Gaignon  de  le  Sieur  Denou  fon  fils  en  la  fécon- 
de Chambre  des  Enquête'  , mais  on  répond  que 
cet  Arrêt  contraire  in  termina  , ne  doit  être  tire  à 
confcqucncc  , parce  que  les  parties  qui  avoient  ce 
différent  croient  régies  pai  la  G ürume  de  Meaux  , 
où  le  Gardien  noble  ne  fait  pa  ■ les  fruits  liens  de 
tous  les  biens  des  mineurs  , comme  il  arrive  en 
la  Gnitumc  de  Paris. 

De  la  part  de  ceux  qui  tiennent  que  félon  l'u- 
fjgc  le  gardien  noble  n'cft  pas  tenu  des  fiais  funé- 
raires , ils  ont  pour  eux  à ce  qu'ils  prétendent , 
Fortin  , Ricard  de  Tronçon  , 8c  pour  moyens  ils 
font  voir  que  La  jufticc  de  leur  decifion  eft  fondée 
fur  l'efprit  de  la  Coutume , qui  veut  que  la  pro- 
priété des  meubles  foit  chargée  des  fiais  funérai- 
res , 8c  que  l’ufufiuitiLT  foit  feulement  oblige  de 
les  avancer.  Le  Gardien  n'a  pas  la  propriété  des 
meubles , mais  feulement  la  jouillûncc  i d’où  ils 
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concluent  que  s'il  avance  ccs  fiais  , ils  lui  doivent 
être  pailéz  à compte.  Les  termes  de  la  Coutume  , 
payer  & acquitter  des  dettes , s’entendent  des  mobi- 
haircs  contractées  ou  dues  par  le  défunt , & non 
pas  des  charges  de  la  focccffion  , lefqucllcs  fc  pré- 
lèvent , c‘cft-à-dirc  , fé  prennent  par  délibération  , 
on  ne  peut  pas  dire  que  cette  dette  ait  été  con- 
tractée par  le  défunt  , mais  cct  une  charge  qui 
doit  être  acquittée  par  l'exccutcur  teftamenraire  , 
fans  faire  déclarer  le  titre  executoire  ; ce  qui  ne  fé 
pourroit  pas  faire  fi  c'ctoit  une  dette  , ils  ajoutent 
d'autres  raifbns  qui  n’ont  pas  moins  de  vraifom- 
blance  , 6:  allèrent  que  c'cft  l'ufage  , cependant 
afin  de  fc  déterminer  à quelque  cïiofé  de  certain 
jufqu'à  ce  qu'il  y ait  une  Loi  ou  un  Arrêt  qui 
décide  la  queftion  , il  fcmblc  que  pour  fuivre  l’é- 
quité naturelle  , il  cft  nécelfairc  d'examiner  fi  le 
Gardien  profite  , ou  fi  les  revenus  ne  font  fuffiiàns 
que  pour  élever  les  mineurs  ; au  premier  cas  il 
doit  être  tenu  des  fiais  funéraires , 8c  en  l’autre 
il  en  doit  être  exemt  , quoique  1a  rigueur  du 
droit  femble  vouloir  , que  comme  il  a été  libre 
au  Gardien  d’accepter  la  garde  ou  de  ne  pas  ulcr 
de  fon  Droit,  il  fut  tenu  de  cette  dette. 

FUR 


FURIE,  chez  les  anciens , étoit  une  Divi- 
nité de  triple  atrribut , qui  repondoit  à ce  que  chez 
les  Grecs  & chez  les  Modernes  on  appelle  zélé  de 
la  jufticc  , fur  tout  de  la  jufticc  févere  8c  vange- 
refle  des  crimes.  Les  favans  Jurifconfultes  l'appel- 
lent Nimefis  , qui  fignifie  ce  zèle  8c  cette  fé- 
verite  indilpenfabledes  Juges  intégrés  , oppofé  di- 
rcâement  au  vice  contraire  des  Juges  lâches  & cor- 
rompus , qui  prévariquent  contre  la  feverité  de  la 
Loi  faintc  8c  inviolable.  Les  Hiftoricns  ont  remar- 
qué que  les  Arcopagitcs  avoient  les  Statués  de  cette 
triple  Dédié  , ou  pour  parler  plus  clairement  les 
Statues  de  ccs  Dédiés  fcvcrcs  près  de  leur  Tribu- 
nal , & que  les  Prêtres  de  ccs  Dédies  entre  lefquels 
fut  Dcmofthene  , étaient  choifis  d'entre  les  Aréo- 
pagites.  Cette  difpofîtion  8c  rapport  des  Juges  de 
l’Aréopage  avec  cette  triple  Dédié  vcngcrcflc  du 
mal  & de  l'injufte  , ne  marquoit  fymboliquemcnc 
aux  peuples  fournis  à la  Jurifdiélion  de  l’Aréopage  , 
qu'ils  ne  dévoient  point  s’attendre  à l'impunité  s'ils 
violaient  les  Loix  dont  ils  étoient  & les  Prêtres  8c 
les  Adminiftrateurs  ; voilà  en  quoi  confiftoit  la  fa- 
gcflc  des  Anciens , à exprimer  par  des  fymbolcs  très- 
fpiritucls  8c  d'une  grande  énergie  , ce  que  nous 
venons  de  dire  des  qualirez  d'un  bon  Juge  ; car 
il  cft  confiant  que  U Dédié  furie  n'a  jamais  été 
prifé  pour  une  fureur  brutale  8c  infènfée  , mais 
pour  ce  2cle  jufte  , mois  févere  à punir  toute  action 
injufte.  Les  noms  de  cette  Dccflc  Furie  , juftifient 
ce  qui  cft  déjà  die , car  l'un  des  trois  noms  étoit 
7101  f -tè  ( note  ç«r»)  ultio  fedis  , vcngercHc  des 
meurtres.  L'autre  nom  étoit  okouto  quietis  nefcia, 
qui  ne  donne  point  de  repos  à une  amc  iniufte  8c 
/.tyiit*  odteja,  qui  hait  tout  vice  , par  liTquellct 
qualitez  il  eft  démontré  que  la  Furie  De  die  n'eft 
que  le  zèle  févere  8c  vengeur  du  crime  : il  cft  donc 
confiant  que  la  triple  Dédié  Furie  ne  marquoit 
point  une  paillon  impui liante  de  colère  & de  fu- 
reur , mais  une  colère  qui  a été  même  répre- 
fentée  par  le  Roi  Prophète  par  ccs  paroles , irafi 
cimini  Ç nolite  peccare  : mettez- vous  en  colcrc  fins 
pécher  , c'cft-à-dirc  , fojez  zclc  pour  la  juftice  , zè- 
le dont  le  cccur  de  David  étoit  embra-'é  contre 
l’iniquitc  8c  contre  les  ennemis  de  Dieu.  I.cs  Poè- 
tes ont  corrompu  cette  idec  de  cette  divine  fureur 
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par  de*  circonftanccs  ajoutées  qui  n*y  ont  pas  été 
lies  le  commencement  ; car  il  y a toute  apparence 
que  d'abord  ce  ne  fut  qu'un  cuire  qu'on  vouloir 
rendre  A la  jultice  vcngcrcltc  que  le  vrai  Dieu  pre- 
noit  des  mcch.iiis  , mais  la  fable  a corrompu  ccrrC 
idée  pure  Se  primitive  , Se  a ablbrbé  Se  conf. in- 
du la  vérité , ou  bien  fi  vous  voulez  cxculêr  le* 
Poètes  , il  faudra  dire  ce  qui  n'cft  pas  entièrement 
improblablc , que  les  Poètes  y ajoutèrent  des  cir- 
éonllanccs  propres  A rcprclcntcr  les  horribles  exe- 
cutions que  nous  devons  craindre  de  la  .Tuilier  Di- 
vine. Paulanias  dit  ce  dont  on  a fait  mention  en 
palfant , à favoir  , qui  Athènes  prés  de  l' Aréopa- 
ge ctoit  le  Temple  des  Déciles  , qu’on  appelloit 
leveres  ihtAt-femuAt , qu’Heliode  appelle  Erynmtt. 
Le  Poète  Efchyle  cft  le  premier  qui  leur  ait  attaché 
de  (êrpens  , car  Paufanias  alftirc  que  les  Statues 
de  ces  Déciles  dont  nous  parlons  , Se  toutes  les  au- 
tres des  Dieux  ibuterrains  qui  font  dans  ce  meme 
Temple  n'ont  rien  d'affreux.  Cet  Hîftoricn  met 
encore  ailleurs  les  Statues  de  ces  Déciles  leveres 
avec  celles  de  Jupiter  , de  Cerés , de  Minerve  & 
de  Prolcrpine  -,  le  même  Paulanias  nous  parle  du 
Temple  des  Manies  , qu'il  croie  être  le  meme  que 
les  Euménides  ou  les  Furies.  Homère  avoit  fait 
mention  des  Erynnies  avant  Heliode , Se  en  un 
endroit  il  les  avoit  prcpolêcs  comme  les  vengerellcs 
des  outrages  faits  aux  pauvres.  Virgile  a luivi  Ef- 
chylc  dans  U peinture  qu'il  nous  en  a laillce.  Ho- 
race fait  une  réflexion  fort  (âge  , en  difant  que  les 
Furies  ne  commençait  pas  d’agiter  l’efprit  quand 
on  a commis  le  crime  , mais  quand  on  a formé 
le  ddlcin  de  le  commettre  Se  qu’on  l'execute.  Ce 
(croit  envain  qu'on  rccherchcroit  les  premiers  qui 
ont  fait  mention  de  cette  fureur  vcngcrcllc  , elle  cil 
auili  ancienne  que  le  monde  , Se  l'homme  crimi- 
nel aulTi  ancien  que  le  fenriment  de  la  Syudcrcfè 
te  de  la  conlciencc , Se  cette  Synderdc  Se  remors 
tic  la  confcicncc  cft  aulTi  ancienne  que  l’eft  cetre 
lumière  , qui  cclairc  tout  homme  venant  en  ce  mon- 
de j comme  St  Jean  nous  l'apprend  dans  le  com- 
mencement de  fon  Evangile.  Cette  lumière  n'cil 
pas  entièrement  éteinte  dans  le  cœur  des  hommes , 
de  tous  les  tems  Se  de  tous  les  lieux  , cette  lumiè- 
re cft  douce  Se  nous  inftruir  (i  nous  voulons  y 
faite  attention  Se  ouvrir  les  yeux  A fa  clarté  . mais 
elle  devient  feu  & flamme  quand  or.  abufede  fa  dou- 
ce infpiratton  Se  infatuation  ; c'eft  dans  cette  occa- 
(ïon  que  cette  lumière  l'exalte  & s’enflamme  Se 
devient  fureur  , paiienti*  U[m  fit  fnror  ; on  tâche 
envain  de  l'éteindre  Se  de  fuir  (pn  édit , elle  lem- 
ble  difparoitre  & s'eteindre  fous  les  artifices  du 
cœur  corrompu  , mais  elle  fa  ranime  Se  conçoit  le 
feu  du  remord  brûlant  contre  Pâme  qui  laveur  étein- 
dre. A la  lettre  ne  voiîà-t’il  pas  le  feu  dont  par- 
le l'Ecriture  , Dtus  nofter  ignis  eonfumtni  eft.  Les 
(âges  de  tous  les  tems  Se  de  tous  les  lieux  ont  eu 
cette  Symlercfa , les  uns  l’ont  appellée  la  Furie  Tili- 
phone  vciigereiîc  des  meurtres  , les  autres  Âte^io , 
qui  lignifie  trouble  Se  inquiétude , les  autres  Mtg* i'4 
haine  &:  colere  contre  foi-même  -,  les  Payais  en 
bégayant  ont  appelle  cette  Synderefa  admife  par  nos 
Théologiens,  eumtnidn,  trynnit , Se  mtriAt,  Ce  font 
plulieurs  noms  Se  fans  différais,  mais  qui  lignifient  U 
même  chofc  , favoir  , la  fyndcrelc  Se  le  remord 
d’une  conlciencc  , mAlt  fibi  coujcia  j à l'égard  de  l'é- 
tymologie de  tous  ces  noms  ; le  mot  de  furie  Se 
de  fureur  (ont  des  mots  Latins  qui  viennent  de 
furert  , Se  celui-ci  de  urtre  , brûler  , lequel  a du 
rapport  au  mot  Flamand  vur  , le  feu  , foit  que  le 
mot  Flamand  vienne  du  Latin  ou  que  le  Latin 
tienne  du  Flamand  ou  Allemand.  Elle  s'appelle  trin- 
Supplctntm  Tome  l. 
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rys  du  Grec  ifit  tout  défendit  »«MiV»divorce  de  l'aine 
c’avec  ellc-mcmc  , à quoi  répondait  ces  paroles  » 
f,*t}uj  fum  mihi  mtr  ipfi  gnrvu  , je  me  fais  trou- 
ve à charge  A moi-meme.  Voffius  penfe  que  le  mot 
de  fn>  i*  , furie  vient  de  l'Hebreu  , f*ra  vind.ftj. 
Dans  un  feus  fobre  &:  bien  entendu  on  peut  excu- 
fer  les  Anciens  d'avoir  établi  pour  divinité  la  furie 
& la  fureur  , puifquc  l'Ecriture  auiibuc  au  vrai 
Dieu  de  la  fureur  , qu-  liqu'en  effet  il  ne  fait  pas  ca- 
pab'e  de  la  fureur  pailion  , pour  dire  que  nos  pc- 
chez  méritent  qu'il  nous  traite  comme  s'il  ctoit  en 
fureur.  De  furie  , palfion  violente  accompagnée  de 
folie  , vient  le  mot  furieux  , terme  de  Droit , fi- 
gnifiant  un  fou  , un  prodigue  , un  inlcnfé  qui  n'cil; 
pas  capable  de  gouverner  fan  bien  , d gir  en  jtilli- 
ce.  On  interdit  les  furieux  , 0:1  leur  doiwe  un  cu- 
rateur , c'cft  au  Juge  du  Domicile  A établir  ce  cu- 
rateur au  furieux  du  confantcmcnt  des  paï  ens  : un 
furieux  n'cil  point  incapable  de  conrradcr  maria- 
ge , quand  U fureur  n'cft  qu'une  limplc  foiblcffa 
en  guÙc  d'accès  pallager  Se  non  permanent  , qui 
aille  jufqu'A  éteindre  la  raifon.  Si  elle  laide  des 
intervalles  entièrement  libres  , ce  qui  peut  arriver  , 
telle  perlonne  eft  capable  d'a&ions  civiles  , même 
un  furieux  peut  relier  quand  il  a de  bo’ns  interval- 
les ; mais  il  faut  qu'il  ccmfte  que  ce  rems  Se  cet 
intervalle  a été  cfloftivement  tel  , que  le  furieux 
ait  eu  l'ufage  tranquille  de  fa  ration  , Se  cela  par 
le  témoignage  des  perfannes,  d'autoritc  non  inte- 
reflec  Se  de  probité. 

F U R I E U X , par  rapport  au  Droit  feulement* 
c’cft  celui  qui  cft  violent  dans  des  pallions  injuftr* 
Se  ilérailonnables  * qui  délire  avec  emportement  * 
qui  le  veut  vaigcr  avec  excès  pour  des  prétendue* 
injultices  , pour  des  oftânfas  Se  des  HKÜgnitez  faufa 
fement  imaginées  , Se  purement  vilionnaircs , Se  qui 
cft  par  confcquent  dangereux  Se  ineonverfaMe.  Le 
furieux  , le  fou , le  prodigue  & l’infan  fa  , n'cft  point 
capable  d'agir  en  juftiee  ni  de  gouverner  fon  bien. 
On  interdit  ces  ctpriis  (bibles  & énormément  dé- 
réglés ; parce  qu'agir  en  j lifticc  , eft  une  action 
ou  conduite  qui  exige  que  celui  qui  agit  fait  capa- 
ble de  faire  toutes  les  operations  île  la  raifon,  qui 
confiftc  A avoir  des  idées  nettes  de  lès  prétention* 
Se  de  les  droits , les  pouvoir  ex*pofar  aux  J.igcs  \ 
juger  fai-même  fainement , avant  que  de  plaider 
de  la  validité  & légitimité  des  moyens  & des  preu- 
ves , pour  montrer  la  bonté  de  fon  droit  •,  de  mê- 
me pour  ufer  «le  fon  bien  Se  de  l’argent  qui  lui 
appartient , il  faut  qu’il  ait  idée  de  la  nature , va- 
leur Se  deftination  de  l’argent  Se  du  bien  dont  la. 
propriété  lui  appartient , s’il  en  peut  ufar  avec  dis- 
crétion ; car  le  prodigue  eft  en  cela  comme  le  fu- 
rieux Se  l'înfcnfé , il  ne  fait  pas  , ou  paroîr  ne  pas 
favoir  ce  que  c’cft  que  l'argent  & l'ufage  raisonna- 
ble Se  fenfe  qu'on  en  doit  faire  , Se  c’cft  pour  fup- 
pléer  A cette  incapacité  des  furieux  Se  autres  infan- 
lez  , que  l'on  établit  des  pertonnes  d'un  fain  juge- 
ment , capables  de  toute  operation  raifannab’c  Se 
de  moralité  , qui  réprcfcnte  pour  eux  , agilfa  pour 
eux  dans  l'attente  qu'ils  deviennent  fains  d'efpric 
A:  de  jugement  ; c’cft  au  Juge  du  Domicile  A éta- 
blir un  curateur  au  furieux  , du  confemement  pour- 
tant des  païens.  Les  parons  fauls  ne  peuvent  le  fai- 
re , parce  a ne  certains  parais  font  quelquefois  fafa 
pcéb  «fans  Je  difccrncmcnr  équitable  du  véritable 
état  dcl'cfpric  «le  ceux  qu'on  fou  pçunne  d'être  in- 
(cillez  , mais  la  jonction  du  Magiftrat  Se  Juge  qui 
cft  entièrement  definferefTé  remédient  A tout  iucun- 
tcniciu  , Se  font  le  prcfcrvàtif  A tout  abus  de  l'a- 
vcrfion  & de  U cupidité.  11  y a. divers  dcgxcs  dan* 
la  fureur  dont  il  cft  ici  queftion  , il  y a même  dik 
A a a a 
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Ver  les  efpeccs  de  fureur.  La  ftucur  d'un  fréné- 
tique qui  arrive  dans  des  efpeccs  de  fièvres  , 
c'eft  une  fimple  maladie  , qui  ne  fait  pas  plus 
de  tort  au  furieux  par  maladie  que  toute  autre 
maladie  , elîe  ne  prive  d'aucun  droit  Se  faculté 
civile  , elle  eft  une  (ufpcntiou  de  Droit , tout  com- 
me l'état  du  lbmmcii.  Mais  fi  celui  qui  eft  furieux 
ou  in  fenfé  n’cft  pas  feulement  malade  pallagcre- 
ment  , mais  incurable  par  un  dérangement  dans 
les  organes , qui  eft  (ans  remede.  C'eft  le  furieux 
& rinfenfc  qui  eft  incapable  d'agir  en  Droit  , Se 
qui  en  eft  exclus.  Cette  différence  établie,  il  lé 
peur  faire  qu’un  furieux  ne  fera  point  incapable , 
par  exemple  , de  contra&cr  mariage  , fi  (a  fureur 
n'cft  qu'une  fimple  foiblcllc  , laquelle  foiblcllc  ne 
va  pas  julqu'à  éteindre  la  rai  (on.  Ce  mariage  eft 
légitime  s'il  le  trouve  de  perfbnnes  qui  veulent 
bien  s'accommoder  d'une  pareille  & oncreufé  fo- 
cieté  j ces  fortes  de  furieux  qui  ont  des  interval- 
les libres  laifiènt  la  pcrfoiuic  en  état  de  devenir  Se 
d'être  capables  d’actions  civiles.  Bien  plus  il  y a 
certaines  fureurs  morbifiques , à la  gucriion  des- 
quelles le  mariage  contribue  beaucoup  , ce  qu’on 
appelle  vapeurs , maux  de  mere  , & plus  particu- 
lièrement les  fureurs  utérines  , & fur  tour  la  fureur 
erotique  reçoivent  guerifon  prompte  1a  plupart  du 
tems  par  le  Contrat  Civil  de  mariage  ; un  furieux 
qui  a de  Unis  intervalles  peut  autli  tefter  dans 
ces  rems-là.  Le  même  furieux  peut  aulli  dans  (es 
bons  intervalles  difpo(ër  de  fini  bien  par  vente 
ou  autre  engagement.  Fnriof  40.  jf.  de  reg.  jurif. 
dr  L.  mptiontm  , cod.  de  refond,  vendit.  La  fu- 
reur n'eft  pas  toujours  une  caule  légitime  de  (c- 
paration  civile , comme  il  a paru  par  un  sir,  èt 
du  Parlement  de  Rouen  du  14.  Mars  1675.  au 
Journal  du  P J luis. 

F U R 1 N E , Déclic  des  larrons  , autrement 
dite  Lavtrnt  , on  lui  avoit  conlacré  un  bois  Se 
inftitué  des  Fêtes  nommées  Fur  mat  es  , qui  (c  cé- 
lébraient en  l'honneur  de  la  Décile  Furiua  le  1 y. 
jour  de  Juillet.  Elle  étoit  honorée  comme  la  Dcct- 
fc  du  hazard  par  les  Tolcans  , comme  Rofinus 
le  marque  dans  (es  antiquitez  Romaines.  Il  eft 
difficile  de  comprendre  comment  un  lage  peuple 
a pu  permettre  de  telles  Fêtes.  Mais  il  y a appa- 
rence que  Fu rin u , dans  la  première  ÔC  pure  inlli- 
tution  n’étoit  pas  autre  que  la  Décile  Fortune  , 
félon  que  Rofmas  que  nous  venons  de  citer  l’avoir 
remarqué:  de  forte  que  Farina  dans  ce  fers,  ne 
viendroit  pas  de  fur , larron  , mais  d'un  abrège- 
ment de  futurinu  ; la  Déclic  qui  prclidc  à un  ave- 
nir incertain  , Se  qui  cil  par  confcqucnt  capable 
d’infpirer  à ceux  qui  n'ont  pas  connu  parfaitement 
la  Providence  Divine , des  fentimens  de  crainte , 
de  révérence  Se  d'étonnement.  Je  croirois  bien 
plus  volontiers  l'opinion  de  Rofinus , que  de  croi- 
re l'opinion  de  ceux  qui  penfem  que  l'on  ait  dé- 
cerné des  Fêtes  pour  une  divinité  inonllruculé  , 
qui  favorifik  le  crime.  Il  y a bien  de  !a  vraifem- 
blance  pourtant  que  les  voleurs  comme  gens  qui 
courent  des  grands  Se  périlleux  hazards  , crurent 
pourvoir  à leur  fureté  , en  le  recommandant  à la 
Dédié  Futur  ine  , ou  Furint , ou  Fortune,  la  priant 
de  leur  être  favorable  , mais  en  cela  ils  mar- 
quoient  b:en  que  leur  paillon  criminelle  les  avoir 
aveuglé  , & éteint  la  vraye  idée  de  la  Divinité  , 
qui  ne  peut  favorifer  le  crime.  Les  voleurs  (é 
cachoienr  donc  au  Peuple  & au  Magiftrat  , en 
difaiu  qu'ils  célébraient  des  Fêtes  en  l’honneur  , 
non  d'une  Divinité  protectrice  des  voleurs  , mais 
à une  divinité  tolérée  dans  Rome  , qui  ctoit  la  Décf- 
(ê  de  la  fortune  & du  hazard. 
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FURTIF,  terme  de  Droit  qui  eft  fait  à la 
derobce  Se  fecieiemenc , qui  s'eft  fait  en  cachet- 
te à l’infçû  Se  contre  la  Loi  Se  la  volonté  du 
jufte  Magiftrat } ainfi  on  dit  en  termes  de  Palais , 
la  cholé  furtive  ne  fe  peut  preferire  , pour  dire 
la  chofè  dérobée.  Patru  parle  d'un  cnrcgillrcmcnt 
furtif  dans  (on  treiziéme  piaidoyé.  On  dit  aulli 
qu'un  banqueroutier  s’en  eft  allé  furtivement  Si  de 
nuit , pour  dire  en  cachette  Se  à l'infçû  de  fes 
Créanciers. 
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FUSAROLE,  terme  d' Architecture.  Orne- 
ment qu'on  place  au-Jetlbus  de  l'échine  ou  des 
chapitaux  dorique,  jonique  & compolitc.  C'eft  un 
membre  rond  , taillé  en  forme  de  collier  ou  de 
chapelet , qui  a des  grains  en  ovale  , il  doit  Ce 
rencontrer  toujours  vis-à-vis  de  l'œil  de  la  vo- 
lupté dans  le  chapiteau  jonique  , on  l'appelle  en  La- 
tin fufîoto. 

FUSEAUX,  en  Architecture , fe  dit  des  co- 
Jomnes  dont  la  grollcur  n'cft  pas  proportionnée  à 
la  longueur  , on  dit  de  ces  eolomnes  qu'elles  ne 
(ont  que  des  fuiéaux  , quand  elles  paroi  lient  trop 
menues  dans  les  lieux  où  elles  font  potées.  Mais 
on  dit  dans  un  tout  autre  fens , qu'une  eolomne 
eft  fulclce  , lorfquc  fon  renflement  eft  trop  (cnfiblc 
& hors  de  la  belle  proportion  , Si  rclîcmble  au 
ventre  d'un  fufeau  qui  eft  renflé , les  extrémités 
étant  fort  maigres  Si  minces. 

FUSIBLES,  eolomnes  fufibles  , font  non 
feulement  celles  qui  font  de  divers  métaux  & au- 
tres matières  fufibles  , mais  encore  les  eolomnes  de 
pierre  que  l'on  appelle  fondue  , dont  quelques-uns 
Croyent  que  les  anciens  avoient  le  (ècret.  On  dit 
aulli  ftifle  pour  fufiblt , qui  Ce  peut  fondre  ; tous 
les  métaux  font  fuliles  , (élon  qu’on  y applique 
plus  ou  moins  de  feu  Se  quelques  drogues  , com- 
me le  borax  Se  l'antimoine  -,  on  a crû  qu’il  y avoit 
eu  autrefois  des  pierres  fufibles  , à cau(é  de  la  gran- 
deur des  obelilqucs  qu'on  voit  à Rome  , mais  on 
s'eft  trompé  , puifqu’il  y en  a encore  de  toutes  tail- 
lées dans  les  carrières  d’Egypte  , dont  il  n’y  a que 
l'élévation  Se  le  tranfporc  oimcile. 

FUSIL.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , Se  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  empêcher  qu’un  canon  de  fufil  ne  crève  quand 
il  ferait  chargé  jufqu’ à la  bouche. 

Démontez  votre  canon  , Iavez-le  bien  avec  île 
l’eau  , Si  quand  il  fera  fée  rcmpliflèz-le  de  fuif 
julqu'à  la  bouche  ; & ayant  bien  bouché  le  petit 
trou  du  badiner  avec  un  petit  clou  , mettez  le  ca- 
non en  cet  ctqt  dans  un  four  après  en  avoir  tiré 
le  pain  , haudez  un  peu  le  canon  avec  une  pierre 
afin  que  le  fuif  ne  (ortc  par  la  bouche  , Se  lorf- 
quc vous  tirerez  votre  canon  , le  fuif  fera  tout 
confumé  , & vous  n’y  trouverez  rien  , Se  il  fora  à 
l'épreuve. 

F U S T en  Architeéhire  , Ce  dit  d'une  eolom- 
ne , c'eft  cette  partie  ronde  & unie  qui  eft  depuis 
la  haie  jufqu'.m  chapiteau  , qu'on  appelle  aulfi  le 
Vf  Se  le  tronc.  Fuft  ou  fut  fignific  un  vaiilcau  rond 
fait  de  dout'cs  ou  de  bois  mairain  , où  on  met  le 
vin  Se  autres  liqueurs.  On  ftipulc  fouvent  quand 
on  vend  du  vin  à conlommcr  fur  les  lieux  , qu’on 
rendra  les  vieux  fûts.  Fût  lignifie  aulli  le  bois  fur 
lequel  on  monte  un  fufil , un  mouiquet  , un  pif- 
tolct  & autres  armes.  La  hampe  d'une  halcbarde 
eft  fon  fût.  On  le  dit  aulli  du  buis  fo<  lequel  on 
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morue  les  rabots  » varlopes  , guillaumes , & autres 
outils  de  m en  ui  fiers  6c  ouvriers , qui  diftinguent 
les  outils  à fut  d'avec  les  outils  à manche.  Tous 
cts  mots  viennent  du  Latin  fiêfbt , verge  ou  bacon. 

FUSTAILLE  ou  Fvtaiui,  vailleau 
de  bois  où  on  met  le  vin , & Ce  dit  particulière- 
ment de  celle  qui  a fervi , on  appelle  aufti  frt*il- 


FUT  tuo 

la , les  tonneaux  où  l’on  met  l’eau  3c  d’autres  pro- 
vifions  dam  un  navire. 

FUT 

FUTURS  conjoints , font  ceux  entre  IcfqueU 
Il  y a promeflc  de  mariage. 
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A B E L L E , n'eft  r.i  un  mot 
Grec  , ni  un  mot  Latin.  Il  ne 
vient  pas  non  plus  tic  l’Italien  , 
qui  l'appelle  gabtlla  , mais 
c’cll  un  pur  mot  François  , 
félon  Bodin  fie  Charondas. 
Le  premier  parle  de  la  gabelle 
comme  d'un  mot  François  , 
dans  le  Livre  6.  de  fa  République  , & Chut  ondas 
en  fis  Pandeütt  , livre  i.chap.  16.  quoiqu'il  en 
(bit , il  cil  certain  qu'encorc  qu'il  dut  s'entendre 
en  general  pour  le  droit  qui  fe  levé  fur  toutes 
fortes  de  marchandifos , cependant  l'ufagc  confir- 
més de  l'Ordonnance  d'Henri  II!,  de  ly/y.art. 
z j.  veut  que  le  droit  de  Gabelle  (bit  pris  poijr 
celui  qui  s'impofo  fur  le  Ici  , en  forte  que  pour 
ne  rien  confondre  , on  peut  dire  que  les  gabelles 
comprennent  ai  general  tous  les  impôts  fie  tribus  , 
comme  font  les  tailles  , les  aides , la  douanoe  fie 
la  fimplc  gabelle , qui  eft  ce  droit  fur  le  fol  que 
nous  devons  expliquer  en  ce  lieu.  Ce  meme  droit 
qui  le  leve  fur  le  fel , n'a  pas  été  inconnu  chez 
les  autres  Nations , li  nous  en  croyons  Pline  , li, 
vre  j.  chap.  7.  ç*a  été  Æneus  Martius  qui  l'a 
établi  le  premier  , & au  rapport  de  Tite  Live , 
Marcus  Livius  ne  fut  appelle  Salir,  ai  or , comme 
fi  nous  difions  G abc  leur  , que  parce  qu'il  impoiâ 
un  tribut  fur  le  fol  , pendant  qu'il  fut  cenleur. 
On  ne  peut  pas  douter  même  que  les  Empereurs 
Romains  ne  tiralTcnt  beaucoup  de  profit  des  fà- 
lincs  , puilqu'il  en  cft  fait  mention  au  Code  de 
vtfligahbus  & Commiffu  , laquelle  eft  clairement 
expliquée  par  Godefrui  en  ces  termes  : Sal  tmert 
à conduOoribus  Sa/inarum  finguli  cogebantur  , & 
in  libris  feudtrum  inter  regaha  , Salinarum  redit  ut 
computantur.  Les  Rois  de  France  n'ont  donc  point 
invente  l'impôt  fur  le  fol  ; ce  fut  Philippe  de  Va- 
lois en  l'anncc  1)4;.  qui  impofa  le  premier  un 
tribut  fur  cette  marchandile  ; d’autres  difent  que 
le  Roi  Jean  en  cft  l’auteur  , mais  en  tout  cas  ce 
ne  pour  toit  pas  être  par  Ion  Ordonnance  de  ijfio. 
rapportée  en  la  Conférence  par  Guenois , puifqu'il 
y cil  fait,  mention  des  grcnctiers  fie  de  la  gabelle , 
cc  qui  prouve  que  l'ufagc  de  la  gabelle  n'avoit 
pas  commencé  i lui.  On  ne  peut  pas  dire  non 
plus  que  dans  le  commencement  ce  fut  un  tribut 
perpétuel  , li  on  s'arrête  aux  termes  de  l’Ordon- 
nance de  Philippe  IV.  de  l'année  iji8.  art.  8. 
notre  intention  n’efl  q:ie  les  gabelle/  & impefitions 
durent  4 toujours , & qu'elles  foient  mifes  en  notre 
domaine  , ainfois  voudrions  quelles  fujftnt  ahba- 
tuies  , O"  que  les  Prévôts  & les  Fermiers  & bail- 
les en  garde  à lonne  & fujfifantt  ptr forint.  Or  lî 
l'origine  en  cft  incertaine  , on  ne  peut  pas  au  moins 
difooiivenir  que  dans  le  commencement  la  levée 
qui  fo  fai  (bit  fur  le  fol  , ne  fut  bien  médiocre. 
Fn  effet  Phi  lippes  le  Long  en  l’anncc  ijzj.  ne 
faiibit  percevoir  que  deux  deniers  fur  chaque  mi- 
nor  , fie  peu  à peu  fuivant  les  diverfes  occurren- 
ces , cc  droit  a été  étendu  jufqu'où  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  François  I.  prit  d’abord  vingt-quatre 


livres  par  inuid  , fie  enfuite  i!  augmenta  jufqu'i 
quarante-cinq.  Prélcmcmcnt  le  fol  le  vend  quaran- 
te , quarantc-unc  ou  quarante-deux  , meme  cin- 
quante, livres  le  minot  fuivant  les  Généralités  ; ainlï 
qu'il  eft  réglé  par  l'Ordonnance  du  zi.  Juin  1680. 
fur  le  fait  des  Aides  fie  Gabelles.  Depuis  cette  Or- 
donnance, il  y a eu  des  dilpolitions  contraires  j 
les  Officiers  qui  jouiffcnt  du  franc-lâlé  , payent 
des  droits  plus  confidcrables  que  l'état  des  affaiics 
rend  indifpcnfablcs , fie  dont  le  foulagement  ne  peut 
être  procuré  que  par  une  paix  folide.  Il  y a des 
Officiers  qui  font  prépofés  pour  juger  , u le  fol 
cft  bien  conditionné , pour  empêcher  qu'il  ne  loit 
vendu  plus  que  les  taux  ordinaires  , pour  pren- 
dre garde  aux  mcforcs  , fie  faire  le  procès  aux 
Faux-Sauniers  -,  fie  ces  Officiers  s'appellent  Cr tnt- 
tiers.  Leur  fondion  cft  établie  par  l'Ordonnance 
de  Charles  VI.  de  1581.  fie  de  Henri  III.  de 
IJ77.  par  l'Edit  de  Louis  XII  l.  de  1617.  fie  en- 
fin par  l’Ordonnance  de  1680.  qui  cft  la  réglé 
qu'en  doit  luivie  pour  décider  tous  les  dirféfcns 
qui  fe  prefoment  à juger. 

Les  appellations  de  leurs  fcntenccs  fe  relèvent 
en  la  Cour  des  Aides  , ils  reçoivent  le  forment  des 
regratiers , ils  tiennent  regiftres  des  amendes  fie 
confifeations  adjugées  à fa  Majefté.  Ils  reçoivent  le 
fol  des  Voituriers  , ils  allîfteiu  à la  vaue  , fie  com- 
me ils  font  tenus  des  déchets  , on  leur  en  accorde 
une  certaine  ir.efure  ; ils  font  obliges  de  faire  leurs 
chevauchées  tous  les  ans , fie  de  procéder  fommai- 
rement  avec  les  élus , dans  le»  lieux  où  il  y en  a 
d'ctablis , il  cft  encore  remarquable  que  le  Ici  11c 
fe  diftribuc  pas  de  la  même  maniéré  en  tous  lieux, 
car  il  y a des  greniers  de  vente  volontaire , il  y 
en  a d'impôts , fie  en  certaines  Provinces  les  ha- 
bitans  font  exemrs. 

La  vente  volontaire  fe  fait  par  minot  , demi 
minot  ou  quart  de  minot , fuivant  cc  qui  cft  ré- 
glé par  la  meme  Ordonnance  , fie  les  autres  qui 
ont  fuivi , la  vente  par  impôt  fo  fait  tous  les  ans  , 
fie  s’affîcd  comme  la  taille.  Chaque  Pareille  en  prend 
la  quantité,  à laquelle  elle  eft  impofee , fie  la  dis- 
tribution s'en  fait  aux  particuliers  £ proportion  des 
familles.  Voyez  l'Edit  du  mois  d' Avril  i66j.  Tou- 
tes fortes  de  perfonnes  qui  ne  font  point  privilé- 
giées , font  impofées  , (ans  excepter  les  Gentils- 
hommes ni  les  gais  d'Eglifo.  U n'y  a que  les  Pro- 
vinces du  Poitou  , de  Xaintonge , Pais  d'Aunis , 
de  Périgord , de  la  Marche  , d’Angoumois , fie  du 
haut  fie  bas  Limoftn , qui  ai  font  exemtes , pour 
en  avoir  acheté  le  droit  , fie  le  Comté  de  Bou- 
lonnois , la  Ville  de  Calais  , fie  les  Palis  reconquis 
pour  d'autres  conliderations  , c'cft  pour  cela  qu'on 
appelle  toutes  ces  Provinces  , Pais  de  franc-fait. 

Il  fo  fait  ordinairement  trois  fermes  des  Gabel- 
les ; la  première  comprend  la  plus  grande  partie 
du  Royaume  , fie  s'appelle  le  grand  parti } la  fé- 
conde , cft  celle  de  Lyonnois  fie  du  Languedoc  } 
fie  la  troificme  » celle  de  la  Provence  fie  du  Dau- 
phiné. Pour  fo  rendre  capable  d'excrccr  les  fermes  , 
outre  qu'il  faut  lire  foigneufometu  l'Ordonnance 
de  1680.  il  cft  encore  ncccffàirc  de  s'inftruirc  de 
celles  qui  font  rapportées  dans  la  Conférence  de 
Guenois , fie  dans  le  rcccuil  de  Neton.  Enfemble 
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les  Edits  fie  Déclarations  du  Roi  fur  le  fait  des 
Gabelles  , de  l'année  1644.  1 659.  1661.  ■ 66}. 
1667.  167 6.  Si  les  Rcglemens  des  Gabelles  de  Bre- 
tagne , du  mois  de  Février  1681.  Il  cft  aulli  d'une 
grande  utilité  de  liré  les  baux  qui  font  faits  aux 
fermiers  , & principalement  le  dernier  qui  doit  foire 
Il  règle , 6c  qui  s'explique  par  les  autres  » quand 
l'Ordonnance  ne  décide  pas  la  difficulté.  Voyez 
aulîi  un  Trait»  des  Aida  , Tailla  & Gabelles  , 
dt  l'édition  dt  1666.  & un  nouveau  rteeuil  d» 
et  qui  concerne  les  Aides  & Gabelle j , fait  en  170 6. 
& qui  fe  vend  au  Palais  chez.  Nicolas  Gcftlin. 
Comme  l'Ordonnance  de  Louis  XIV.  fur  le  fait 
des  Gabelles  règle  tout , nous  en  ferons  ici  men- 
tion en  abrégé  , fie  donnerons  brièvement  à con- 
noùrc  la  teneur  ou  titres  de  fes  vingt  Articles , 
(avoir  au  titre  1.  il  cil  parlé  de  l’achat  du  fd 
fur  les  marais  , pour  le  foumillement  des  greniers. 
Le  titre  a.  traite  du  chargement  & du  tranfport 
du  Ici  dans  les  dépôts , aux  embouchures  des  Ri- 
vières. Le  ritre  ; . des  mefurages  Sc  contre  mefu- 
rages.  Le  titre  4 . de  la  voiture  , defeenre  & em- 
placement du  fcl  dans  les  greniers.  Le  titre  y.  de* 
greniers  à fel  de  vente  volontaire  du  fel  Sc  du  prix 
du  fel.  Le  titre  6.  traite  de  la  vente  volontaire  du 
fd.  Le  ritre  7.  des  greniers  à fel , d’impôt  & du 
prix  du  fel.  Le  titre  8.  de  la  diftribution  du  fel 
par  impôt.  Le  titre  9.  de  la  vente  du  fel  à pe- 
tites mcfurcs.  Le  titre  1 o.  du  droit  de  quart  bouil- 
lon des  falincs  de  Normandie.  Le  titre  11.  des 
ricchet'i.  Le  titre  11.  des  péages  Sc  autres  droits 
prétendus  fur  le  fd.  Le  titre  t$.  des  Corps  & 
Communautés  , & pcriônncs  privilégiées  dans  les  Pari 
des  gabelles.  Le  titre  1 4.  des  lieux  privilégiés  dans  les 
Païs  des  Gabelles  Sc  des  falincs  appanenans  aux 
particuliers.  Le  ritre  1$.  de  la  fâlaifon  des  poif- 
fons  , chairs  Sc  beurres.  Le  titre  16.  du  Com- 
merce du  fel  dans  le  Poicou  , & autres  Païs  re- 
dimés  , Sc  des  dépôts  établis  dans  les  Paroilfes  li- 
mitrophes des  Pais  des  Gabelles.  Le  titre  17.  du 
faux- fa  image.  Le  titre  18.  des  Officiers  établis  pour 
la  jurifoiétion  des  gabelles.  Le  titre  19.  delà  Po- 
lice generale  des  gabelles  , vilites  fie  recherche* 
qui  feront  faites  pair  les  Officiers  , Commis  fie  Gar- 
des. Le  titre  10.  des  confifearions  , amendes  fie 
rcfticutions  de  droits  des  gabelles , de  droit  fur  le 
fel  dans  le  gouvernement  de  Brouage  fie  Païs  ad- 
jacens , faite  à St  Germain  en  Layc  , au  mois  de 
Mai  16S0.  regiftré  en  la  Cour  des  Aides  l'onziè- 
me dudit  mois.  Voici  les  principales  Ordonnan- 
ces de  Louis  XIV.  les  Edits  du  Roi  fie  les  Ar- 
rêts du  Confeil  d'Etat , qui  font  poftéricurs  à cctre 
importante  Ordonnance  de  1680.  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  fur  le  fut  des  Gabelles  de  Norman- 
die , contenant  vingt  articles  pareils  à la  précé- 
dente , faite  à St  Germain  , Sec.  regiftré  en  La  Cour 
des  Aides  de  Rouen  , le  26.  Février  1681.  En  la 
même  année  1681.  fut  un  Edit  du  Roi , portant 
Reglement  pour  les  gabelles  de  la  Province  de  Bre- 
tagne , contenant  dix-fept  articles  , donné  à Saint 
Germain  en  Laye,  au  mois  de  Février  1681.  En 
168 y.  fut  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  , qui  or- 
donne que  les  oppolîcions  formées  par  les  fermiers 
des  gabelles  au  rembonrfement  des  Officiers  des 
greniers  à fel , feront  inftruites  fie  jugées  fommai- 
rement  par  les  Sieurs  Intcndans  fie  CommifTaircs 
départis  dans  chacune  Généralité  , afin  que  lefdits 
Officiers  foient  plutôt  en  état  de  recevoir  leur  rem* 
bourfement , fait  au  Confeil  le  1 6.  Octobre  168 y. 
En  1687.  fut  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  pour 
foire  précompter  fie  rabattre  aux  Collecteurs  pour 
Wmpolïüon  du  fcl  par  le  F ermicr  Général  des  Ga- 
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belles , deux  deniers  pour  livre  du  prix  fixé  du 
fel , pour  chacun  minoc  pour  la  collcâe , deux 
fols  pour  lieues  de  diftancc  des  Paroilfes  au  Gre- 
nier, Sc  cinq  fols  pour  minot  pour  le  port  fie  dif- 
tribution d’icclui  , fait  au  Confeil  le  2 y.  Mars  1687. 
dans  la  même  année  fut  un  Arrêt  du  Confeil  d'E- 
tat , qui  ordonne  que  les  fois  feront  délivrés  tant 
dans  les  Chambres  fie  greniers  , qu’aux  regrats  fous 
de  fimplcs  bulctins , Sc  en  la  maniéré  accoutumée , 
fans  que  les  gabcllans  puiftent  être  aJÏùjctm  d'en 
prendre  des  timbres  , ni  le  Fermier  de  leur  en 
délivrer  , fait  au  Confeil  le  9.  Septembre  1687. 
Voici  un  Arrêt  rrès-coniidcrable  du  Confeil  d'Etat 
du  Roi  , pour  la  prife  de  pofldlion  du  bail  de 
la  ferme  des  Gabelles  des  Evêchés  falincs  de  Moyeti- 
Vic  , gabelles  Sc  domaines  de  Franche-Comté  , Sc 
domaines  d'Aliacc  par  la  Compagnie  des  Indes  » 
fous  le  nom  A' Armand  Pillavoine  , par  lequel  il 
eft  ordonné  qu'en  attendant  l'expédition  , fceau  Sc 
cnrcgiftrement  où  befoin  fera  dudit  Bail  , la  Com- 
pagnie des  Indes  jouira  fous  le  nom  duJit  Armand 
Pillavoine  de  ladite  ferme  pendant  neuf  années  , 
qui  commenceront , fevoir  pour  les  gabelles  des 
Evêchés  falincs  de  Moycn-Vic  , gabelles  Sc  domai- 
nes de  Franche-Comté  au  premier  Octobre  pro- 
chain , Sc  finiront  au  dernier  Septembre  1728. 
Sc  pour  les  domaines  d'Alface  au  premier  Jan- 
vier prochain  , Sc  finiront  au  dernier  Décembre 
1728.  moyennant  quatorze  cens  trente  mille  livres  > 
fâvoir  douze  cens  foixante-dix  mille  pour  lefdites 
gabelles  fie  domaines , Oc  cent  foixantc  mille  li- 
vres pour  le  rchauilcmciic  du  fcl  en  Franche-Com- 
té , ordonné  par  Anêc  du  xy.  Juin  dernier.  Le 
tout  fuivant  l'Arrêt  du  Confeil,  du  22.  du  pre- 
fent  mois  » fie  comme  en  ont  joui  Michel  Pa- 
rent fie  fes  prédecclleurs  , fie  conformément  au  bail 
de  Dommcrgue  , Edits  , Déclarations  , Arrêts  Se 
Reglemens.  Veut  fa  Majcfté  que  les  droits  defîii- 
tes  fermes  fie  du  rehauflcmcnt  du  fel  en  Franche- 
Comté  , foient  payés  audir  Pillavoine  lès  fous-fer- 
miers , Procureurs  , commis  ou  prépofes , fuivant 
les  Ordonnances  , Règlement , Déclarations  , Ta- 
rifs fie  Artêts  concernant  lefdites  formes.  Permet  fa 
Majcfté  audit  Pillavoine  de  réfiiier  les  baux  , fous- 
baux  fie  arriéres  Baux  , traités , fous-traités  fie  tous 
marches  faits  par  ledit  Parent  fos  commis  fie  pré- 
pofes > ou  de  les  entretenir  , s'il  le  juge  à propos  » 
fie  de  pourvoir  à tout  ce  qu’il  eftimera  néccllâire 
pour  la  paifiblc  jouilfanee  fie  adminiftration  des 
fermes  , comme  aulli  d’établir  dès  à prêtent  des 
Controleurs  dans  les  falinesde  Moyen-Vie  , & Sa- 
lins magazins , bureaux , entrepôts , dépendant  de 
ladite  ferme  fie  autres  lieux  qu'il  avifera  , pour 
la  confervarion  dcfdits  droits  ; ordonne  pareille- 
ment que  les  cautions  de  Parent  » leurs  commi* 
ou  prépofes  , feront  tenus  de  remettre , avant  le 

nier  Oétabre  prochain  , à ceux  dudit  Pillavoine 
klines  de  Moyen-Vie  fie  Salins , les  kâtimens  , 
greniers  à fel , magazins  fie  entrepôts , avec  leurs 
appartenances  fie  dépendance*  , les  forêts  , bois 
coupés  , fois , pèles  j platines , fers , plombs  , 5c 
généralement  tout  ce  qui  cft  affo&c  à l'exploi- 
tation dcfditcs  falinCs  & régies  defdites  fermes  , 
fans  en  rien  referver  , fous  quelque  caufe  fie  pré- 
texte que  ce  foit , dont  le  prix  leur  fera  payé  pat 
ledit  Pillavoine  , au  cas  qu'il  leur  foit  du  fuivant 
i’eftimation  , qdi  en  fora  faite  à l'amiable , fînon 
par  Experts  dont  les  parties  conviendront , ou  qui 
feront  nommés  d'Officcs  par  les  Sieurs  Commiflai* 
res  départis  , qui  connoîtront  des  conteftation*  qui 
pourroient  arriver  à ce  fujet , fie  en  informeront 
fa  Majcfté  , que  les  fommes  avancées  par  ledit  Pa- 
Aaaa  i:) 
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rcnt  ou  (es  prédeceflêurs  , pour  les  b&cimens  tic  ou-  loi  inique , &'  la  profeflion  du  publicain  , à caufo 

vragrs  faits  aufiiues  Salines , qui  le  doivent  rem-  de  cela  le  mot  gabcllcur  , eft  pris  dans  un  fiais 

bourfer  de  bail  en  bail , fuivant  les  Arrêts  du  Con-  odieux  , comme  celui  de  receveurs  , qu’on  pour- 
icii  , Ordonnances  des  Sieurs  Commiflaircs  depar-  roit  dans  ce  fons  innocent  nommer  cabaliftes.  Ce 

tis  , tic  liquidations  qui  en  ont  été  faites  ou  pour-  mot  ici  lignifie  ou  lignifioit  autrefois  celui  qui  rc- 

ront  l'être , foient  rembourse*  par  ledit  Pillavoine  çoit  de  pere  en  fils  la  connoi (lance  de  plulieurs 

tic  (es  cautions  , qui  en  fera  pareillement  rembour-  grands  focrecs  dans  la  Théologie  6c  Phyfique , j'a- 

fc , ainfi  que  des  ouvrages  qu'il  fera  pendant  le  joute  à ce  que  nous  difent  les  écymologiftcs  , que 

cours  de  Ion  bail  par  le  fermier  qui  lui  fuccéde-  l'ans  aller  & remonter  à l'Hebreu  , langue  origi- 

ra.  Veut  fa  Majefté  que  les  Commis  des  fermiers  nalc  ôc  primitive  , le  Flamand  exprime  don  , pre- 

puilfont  continuer  leurs  exercices , en  conféquence  fent  par  le  mor  gav*  tic  gîfs  de  gevtn  , donner, 

des  Commiflions  dudit  Parent  , fans  être  obligés  Nous  avons  aufli  d'abord  > 8c  dès  le  commencc- 

de  prêter  un  nouveau  ferment , 8c  que  les  droits  ment , apporté  d'autres  étymologies  , c'cft  pourquoi 

d'enregiftrement  du  bail  dudit  Pillavoine  ne  foient  nous  pillerons  à faire  quelques  réflexions  fur  ce 

payés  , que  pour  lefdites  quatre  dernières  an-  que  delîus , 8c  i.  on  remarquera  que  ce  fur  Phi- 

nées  de  fon  bail  8c  ù proportion.  Enjoint  (k  lippes  le  Long , qui  fut  allez  modefte  8c  fidèle  à 

Majelté  aux  Sieurs  Commiflàires  départis  pour  fâ  parole  , d’oter  le  tribut  ou  gabelle  qu'il  avoic 

l'exécution  de  fes  ordres  dans  les  Provinces  des  impofé  au  peuple  d'un  double  pour  chaque  livre 

Evêchés , de  Franche-Comté  8c  Alface  de  mettre  de  fol , fur  quoi  8c  chemin  faiunt , je  dirai  que 

ledit  Pillavoine  , les  Procureurs  8c  Commis  ai  ce  tribut  d'un  double  ou  couple  pourrait  peut- 
pollcflion  , 8c  jouiiTàncc  defdites  fermes , circonf-  être  avoir  donné  au  langage  le  mot  de  gabelle, 
tances  & dépendances,  & de  tenir  chacun  en  droit  z.  Remarquez  que  la  France  a été  divilce  par 

foi  la  main  ù l'exécution  du  préfont  Arrêt,  non-  l'Ordonnance  de  1680.  en  Pais  de  grandes  ça- 

obflant  toutes  oppofitions  ou  appellations  , dont  belles  , petites  gabelles  Se  Pais  exemt  de  gabelles, 

fi  aucunes  interviennent  , fa  Majdlc  s'en  reforve  Les  Pais  de  grandes  gabelles  ont  écé  ainii  nom- 

la  connoiflànce  tic  à fou  Confoil , tic  icelle  inter-  més  , ù eau fc  que  le  foi  s'y  vend  à un  plus  haut 

dite  ù toutes  fes  Cours  tic  autres  Juges,  fait  au  prix.  Le  Païs  des  petites  gabelles,  cft  celui  où  le 

Confoil  d'Etat  du  Roi,  tenu  à Paris  le  2}.  Sep-  prix  du  fol  cil  beaucoup  plus  bas  que  dans  celui 

tembre  1719.  dont  je  viens  de  parler  , enfin  le  Pais  exemt  de 

En  mil  fopt  cens  vingt , fût  un  Arrêt  du  Confoil  gabelle  , font  certaines  Provinces  ou  Païs  , qui  onc 

d'Etat,  qui  a ordonné  que  l'Article  y.  du  titre  9.  acheté  de  Henri  II.  cette  exemption  en  tyyj.  J. 

de  l'Ordonnance  des  gabelles  du  mois  de  Mai  Remarquez  encore  qu'il  y a trois  formes  dans  la 

1680.  & l'art.  7.  de  la  Déclaration  du  18.  De-  gabelle;  la  première  comprend  la  plus  grande  par- 

ccmbre  1709.  feront  exécutes;  en  conféquence  (a  tic  du  Royaume  ,&  s'appelle  le  grand  parti  , (d'où 

Majefté  a fait  défenfos  à toutes  perfonnes  , de  quel-  vient  le  mot  de  parti  fan  ; ) la  fécondé  tic  la  rroi- 

que  qualité  Se  condition  qu'elles  foient  , qui  n'au-  ficme  font  J l'égard  de  quelques  Provinces  parti- 
ront point  de  commiflîon  de  l'adjudicataire  des  culicrcs.  4.  Remarquez  que  les  fermiers  des  gabel- 

gabellcs  duement  ciircgifticc  , de  vendre , échan-  les  font  obliges  d'acheter  tout  le  fol  dans  les  fa- 

ger  ou  donner  aucun  (cl , encore  qu'il  ait  été  payé  lines  du  Roi  à un  certain  prix  , d'y  paver  les 

tic  levé  dans  les  gteniers  de  1a  Majefté  , à peine  droits  du  Roi , & de  le  faire  tranfportcr  dans  les 

d'être  pourfuivis  Ce  condamnés  , comme  faux-lau-  greniers  établis  par  le  Roi  , pour  l'y  faire  diftri- 

nievs , fuivant  la  rigueur  de  l'Ordonnance  des  ga-  butr  par  fours  commis.  Ceux  qui  demeureut  dans 

belles  de  1 680.  & autres  Rcglcmcns , fait  au  Con-  l’étendue  des  greniers  d'impôts  , font  obligés  de 

foii , tenu  à Paris  le  27.  Septembre  1710.  prendre  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  fol 

Lettres  Patentes  qui  ont  ordonné  que  l'Arrêt  du  proportionnée  à leur  famille  , ai  cccas-U,  laga- 

Confoil  du  27.  Septembre  1720.  fora  exécuté  , tic  belle  eft  perfonnelle  ; ceux  qui  font  fous  les  grc- 

conràrmcmenr  à celui  que  l'article  y.  du  titre  9.  niers  volontaires  , 11c  prenante  du  fol  qu'autant 

de  l'Ordonnance  des  gabelles  , du  mois  de  Mai  qu'il  leur  plaît  , tic  en  ce  cas  la  gabelle  cft  réelle. 

1680.  & l'art.  7.  de  la  Déclaration  du  28.  Dé-  y.  de  gabelle  viennent  divers  mots  dérivés , g*btl- 

cembrc  1609.  foient  exécutés;  en  conféquence  on  Ugt , gabtlltr  , g*btllr,  GtbtlUge  , eft  le  tans  que 

fait  défenfos  à toutes  perfonnes  de  quelque  état  ÔC  le  fol  demeure  dans  un  grenier  ; les  Ordonnances 

condition  qu'elles  foient , qui  n'auront  point  de  défendent  d'entamer  les  ma  (Tes  des  greniers , qu'elles 

commiflîon  de  l'adjudicataire  des  gabelles , diiëment  n'aycm  tout  leur  gabcllage  , c'cft-à-dire  , que  le 

enregiftrée  , de  vaidre  , échanger  ou  donner  au-  fol  n'y  ait  été  apporté  depuis  deux  ou  trois  ans 

cuu  ici , encore  qu'il  ait  été  payé  ôc  levé  dans  les  au  moins.  Gabcllage  lignifie  aufli  certaines  mar- 

greniers  , à peine  d'être  pourfuivis  tic  condamnés  ques  que  les  Commis  des  greniers  mettent  parmi 

comme  faux-fauniers  , fuivant  la  rigueur  des  Or-  le  fol , pour  découvrir  dans  leurs  vifites , fi  le  fol 

donnantes  , donne  à Paris  le  8.  Octobre  1720.  qu'ils  trouvent  chez  les  Particuliers  , eft  du  fol  de 

avec  l'Arrêt  de  la  Cour  des  Aides  du  2 y.  dudit  gabelle  ou  du  fol  de  faux-fcunage , ils  fo  fervent 

mois  d'Oétobre  , qui  a ordonné  l'enregiftrement  ordinairement  pour  cela  de  paille  ou  autres  her- 

dcfditcs  Lettres  Patentes.  bes  hachées  , qu'ils  ont  coutume  de  changer  très- 

L'Erymologic  de  ce  mot  a été  fort  recherchée  fou  vent.  Gsbtlltr , c'cft  mettre  égouter  tic  repofor 

par  les  favans  tic  philologues  ; quelques-uns  pré-  le  fol  dans  les  greniers  , où  il  doit  être  deux  ans 

tendent  qu'il  eft  Hebreu  en  deux  façons;  car  i*.  pour  le  moins,  avant  que  d'être  expofé  en  vente  , 

en  Hebreu  , le  mot  gab  , lignifie  préfont  ou  petit  fuivant  les  dernières  Ordonnances  des  gabelles.  Gu~ 

préfont  , comme  fi  autrefois  la  gabelle  avoit  etc  ht  Ut  , fol  de  gabelle  , c’cft  celui  que  l’on  prend 

un  préfont  volontaire  , fait  par  les  fujets  aux  Prin-  aux  greniers  à fol , où  fo  fait  la  vente  tic  aiftri- 

ccs  , & que  les  Rois  acceptaient  dans  leurs  befoins  , bution  des  fols  du  Roi;  on  l'appelle  ainfi  par  op- 

tic  les  remcttoiaic  au  peuple  ; comme  cela  eft  ar-  pofition  au  fol  de  faux-faunage  , qui  fe  débite  en 

rivé  quelquefois  dans  quelqu'un  de  la  longue  fuire  fraude  de  la  forme  des  gabelles.  Les  Commis  des 

de  nos  Rois  , mais  comme  dans  l'Hebreu  , le  mot  greniers  à fol  , qui  pour  rcconnoître  le  fol  qui  fo 

g*i>t , cft  odieux  , tic  fignific  dans  cette  langue  tire  du  grenier  , ont  coutume  de  mêler  dans  les 
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(cls  des  gabelles  , du  foin  00  autres  herbes  lèches , 
hachées  bien  menues  , prennent  aulli  la  précaution 
de  les  changer  de  tems  en  tems  , afin  que  les  foux- 
launicrs  ne  puÜTent  imiter  leur  rufe  , Se  la  tour- 
ner contr'cux.  C'eft  à cette  marque  que  dans  les 
vifites  chez  les  particuliers  fufpcéts  , ils  diftinguent 
le  Tel  gabelle  d'avec  le  faux.  Ce  Tel  gabelle  eft 
donc  celui  qui  eft  demeuré  au  moins  deux  ans 
en  mafiè  dans  les  greniers  du  fermier  , Se  qui  par 
U eft  devenu  en  état  d'être  mis  en  vente.  Il  y a 
ordinairement  dans  ces  magalins  ou  dépôts  de  Tel 
deux  ou  meme  trois  différais  lieux  , où  fc  déchar- 
gent les  fris  quand  les  voitures  arrivent , afin  de 
ne  point  mêler  les  nouveaux  avec  les  anciens  , Se 
que  ceux-là  ayent  le  tems  de  fe  gabcller.  C’eft 
aulli  une  réglé  de  ne  point  toucher  aux  nouvel- 
les malles  , que  toutes  les  anciennes  n’aycnt  été 
vendues. 

Le  mot  de  gabelle  a autrefois  lignifié  toutes  for- 
tes d'impolinons , qui  le  mcttoieiu  furdiverfes  cl- 
peccs  de  marchand! les  êe  denrées.  La  gabelle  alors 
n'etoit  pas  feulement  un  droit  Royal  , les  Sei- 
gneurs particuliers  fe  l'étaient  en  quelque  forte  ap- 
propriée , Se  l'on  a vû  long-tcms  fous  la  troiiié- 
me  race  des  Rois  de  France  , de  limplcs  Seigneurs 
Hauts- Juftiriers  , l'exercer  fur  leurs  valfàux  i mais 
enfin  l'impôt  fur  le  fel  eft  refte  fcul  en  poifdfion 
du  titre  de  gabelle  i Se  quand  on  dit  , la  fei  me 
des  gabelles  , cela  ne  s'entend  plus  que  d’un  droit 
Royal , de  vendre  le  fel  dans  la  plupart  des  Pro- 
vinces de  France  , que  le  Roi  ccde  à un  fcul  ad- 
judicataire , à la  charge  d'en 'rendre  à fa  Ma- 
jclfc  un  ceTuin  nombre  de  millions  de  livres  par 
an  , Se  fous  d'autres  conditions  portées  dans  l'Ar- 
rêt , Se  le  contrat  d'adjudication  ou  réfui tat  du 
Confeil.  Ain»  tout  le  commerce  du  Ici  pour  l’in- 
térieur du  Royaume , eft  refté  entre  les  mains  du 
Roi  , qui  en  fait  faire  la  régie  , la  vente  Se  la 
diftribution  par  fes  fermier*  , Se  feus  U jurifdic- 
rion  d 'Officier s créés  uniquement  pour  le  fait  des 
gabelles.  La  Jurifdi&ion  appeliéc  grenier  à fel  eft 
cumpoféc  de  Préiidens , de  Lieutenans  de  grcnc- 
tiers  , Conttollcurs  , Avocats  Se  Procureurs  du  Roi , 
de  Greffiers , d'Huiffiers  & de  fergens.  Toutes  ces 
charges  font  doubles  dans  les  greniers  à fel  de  Pa- 
ris , Se  les  Officiers  fervent  alternativement  d'an- 
née en  année , à l'exception  des  Avocats  du  Roi 
Se  du  premier  Huillier , qui  font  toujours  de  fer- 
vice.  Outre  ces  Officiers , il  y a encore  un  Garde 
Controllcur  des  mefurcs , un  vérificateur  des  roi-* 
les , un  Capitaine  , un  Lieutenant  Se  treize  gar- 
des. Les  greniers  à fel  départis  dans  les  Provinces 
ont  les  mêmes  Officiers  , mais  feulement  un  de 
chaque  rang  , 5e  les  appels  des  greniers  à fel  fe 
portent  à la  Cour  des  Aides. 

Les  directions  pour  les  greniers  à fel  du  Royau- 
me fort  au  nombre  de  dix-lcpt.  Ces  dixfept  Di- 
rections contiennent  deux  cens  quarante-deux  gre- 
niers à fel  Se  trente  fix  dépôts  Se  controllcs.  Outre 
les  Officiers  des  greniers  à fel  , qui  ont  la  Jurif- 
dictiou  contenticulc  de  la  Ferme  des  Gabelles  , el- 
le eft  encore  regie  par  les  cautions  de  l'adjudica- 
taire qui  ai  font  les  véritables  Fermiers  Se  qui  en 
ont  toute  la  jutifdiâion  arconomique.  Ils  tiennent 
leur  Bureau  à Paris  dans  l'Hôtel  Royal  des  Fera 
mes  , fous  eux  font  les  Directeurs  , les  Receveurs  « 
Se  les  Controlîcurs  des  dix-fept  Directions  général 
les  ; & fous  ceux-ci  d'autres  Direétenrs,  Controlîcurs 
Se  Receveurs  particuliers  , qui  font  chargez  du  dé- 
tail de  chaque  depot  Se  grenier  à fel.  Les  aurres 
Commis  Se  Officiers  fubalremes  , font  les  Capitai- 
nes , leurs  Licutcnau5  & les  Archers  de  Gabelles  T 
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départis  en  grand  nombre  dans  tous  les  greniers  à 
fel  , Se  particulièrement  fur  les  pafikgcs  des  Pro- 
vinces , où  l'on  craint  le  commerce  du  faux  fel. 
U y a aulli  de  Jures  mefureurs  de  fel  Se  des  por- 
rrurs  , les  uns  Se  les  autres  pourvus  en  titre  d'Of- 
fice  , des  manoeuvriers  , magaiiniers  , remueurs  , 
brifeurs  , Ce  en6n  les  voituriers  tant  par  terre  que 
par  eau,  qui  tous  font  entretenus  aux  dépens  de  la 
Ferme  , 5:  dont  plusieurs  font  fouvent  des  fortunes 
immaifes  dans  les  commilfions  Se  emplois  i qui  leur 
font  donnez  par  les  Fermiers  généraux  du  Ici  , qui 
les  partagent  5e  lociftcut  entr'euv.  Le  produit  de  cette 
Ferme  des  Gabelles  , eft  fi  conliucrablc  qu'il  fait  fcul 
prcfque  le  quart  des  revenus  du  Roi  ■,  Se  l'on  peut 
dire  que  le  fel  eft  pour  la  France  » cé  que  font 
pour  l'Hfpagnc  les  riches  mines  du  Chillv  , du  Po- 
tofi , Se  du  refte  de  l'Amérique , avec  ccrtc  diffé- 
rence toutefois  i que  1rs  autres  Nations  de  l'Euro- 
pe partagent  avec  les  Eipagnols  ( quoique  fous  les 
110m  de  ces  derniers  ) ces  précieufcs  dépouilles  des 
Indes  , Se  qu'il  n'y  a que  les  François  , Se  particu- 
liérement l’Etat  , qui  jouiffe  du  Trclbr  inépuifa- 
blc  de  la  Gabelle.  Bien  îles  perfimnes  ont  cru  que 
ce  commerce  Royal  du  fel  pouvoir  fc  faire  à moins 
de  frais  , Ôc  d’une  maniéré  moins  compofcc  , mais 
plus  fimpîe  ) l'on  a fouvait  prefenté  de  nouveaux 
îÿitcmcs  pour  procurer  ces  deux  choies  > l’avoir  , la 
régie  aeconomique  des  Gabelles  , Se  la  Jutifdi&ion 
contenticulc  des  memes  » qui  ont  beaucoup  de  vrai- 
femblancc  & du  plauiiblc.  Os  projets  ont  paru  à 
des  connoillèufs  allez  bien  imaginez  , Se  qui  peut- 
être  pourroient  iculTir  } mais  apparemment  qu’und 
longue  expérience  a fait  voir  , que  1a  forme  do  regie 
établie  depuis  fi  long-tans  eft  meilleure  dans  la  pra- 
tique , quoique  ces  plans  théoriques  fuient  plus  rc- 
gulias  Se  mieux  entendus.  La  meilleure  ration  pour 
oonferver  cette  ancienne  manière  de  re^ie  Se  de 
jurifiiiâion  dans  les  Finances , c'eft  qu'il  leroit  dif- 
ficile Se  dangereux  d'y  riai  changer.  Il  y a long- 
tcms  qu'on  die  à l'égard  de  ces  plans  5c  fyftêméi 
de  police  5c  politique  , formez  dans  le  cabinet  , cè 
que  l’on  dit  tic  la  République  de  Platon,  qu'elld 
eft  curieufe  , mais  que  la  plûpart  de  (ès  parti  s font 
impraticables  t La  prudence  poli  ique  11e  confifte  pas 
à Faire  de  ces  plan.,  mais  bien  à mettra  le  tnèiU 
leur  ordre  qu'il  eft  pnifible  , pour  faciliter  l’exci* 
cicc  Se  la  pratique  de  ce  qui  eft  déjà  en  ufage  i 
fans  s'informer  trop  du  mieux  fpeculatif  , Se  luuS 
remonter  trop  haut  dans  l’origine  des  choies } car 
quand  les  peuples  font  accoutumés  à certaines  ma- 
nières , toute  nouveauté  les  trouble  , les  embarrafo 
fe  5c  leur  paroit  fulpcéfe.- 

Cet  article  des  Gabelles  eft  allez  ample  pour 
donner  au  pae  de  famille  des  connoiffknors  fort 
Otilcs  fur  ce  fujet  ; car  il  importe  liott  feulOnatt 
fur  le  fel  5c  les  Gabelles  , mais  encore  fur  toutes  les 
denrées  que  les  treonomes  lâchent  ce  que  les  Prin- 
ces Se  Magiftnits  en  ont  decemé  , afin  que  dans 
l'ufage  domeftique  de  ces  ehofes  ils  11e  pêchait 
point  contre  les  Ordonnances  publiques  » Se  en  prçJ 
firent  légitimement  fans  fe  rendre  repmicnfime  ; 
ces  conuuiilkriccs  font  atcore  utiles  aux  pacs  dé 
famille  , tant  pour  eux  que  pour  leurs  enfant  , 
afin  qu’il*,  pnftlcnc  faire  leur  fortune  en  entrant  dans 
les  Finances  .l’une  manière  fore  Se  irréprochable  , 
c’eft  pourquoi  j'ai  voulu  entrer  dani  tout  ce  dé- 
tail , afin  que?  l'homme  de  fortune  prenne  mieux 
fes  mef  ircs  Se  ne  fallc  aucun  faux  pas  ni  chute. 
La  fable  d'Icare  doit  être  toujours  «levant  les  yeux 
Se  en  la  mémoire  de  l’crconomc  , qui  veut  voler 
dans  l'air  de  foi  tune  , 5c  qui  veut  apprendre  à fes 
enfaus  à s'élever  (an#  danger  dans  le  même  élément-. 
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Tout  cc  que  l'on  a dit  ici  des  Gabelles , n'eft  que 
par  rapport  A l'état  où  elles  font  prelentcmcnr  de- 
puis l'an  1650.  de  fur  tout  depuis  l’an  164$.  ou 
1644.  fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  mais  nous 
n'avons  rien  dit  de  l'état  des  Gabelles  finis  Louis 
XIII.  Henri  I V.  Henri  1 1 I.  Orales  IX.  Bec.  la 
raifon  de  notre  (ilence  fur  cela  , cft  1.  que  le  pere 
de  famille  n'a  befoin  pour  (ôn  régime  «economi- 
que d'autre  connoi (lance  que  du  liccle  où  il  vit. 
i.  C'eft  que  les  Ordonnances  de  Louis  X I V.  font 
fi  fages  Se  li  complcttcs , qu'elles  tiennent  lieu  de 
tout  cc  qui  a etc  établi  avant  lui  fur  cette  ma- 
tière , & que  celui  qui  (aura  ce  qui  a été  fait  (bus 
fon  règne  fur  cc  fujet  , entendra  fort  bien  tout 
ce  qu'iî  pourrait  lire  touchant  les  ficelés  précédais  , 
attendu  que  depuis  l'an  1194.  à (avoir  depuis  Phi- 
lippe le  Bel  jufqu'à  Charles  I X.  en  l'année  1 j6o. 
tout  cc  qni  a été  ftarué  fur  les  gabcll.  s n’a  été  que 
par  parties  i cependant  on  pourrait  faire  un  ouvra- 
ge particulier  où  l'on  forçât  l'H  ftoire  Chronologi- 
que complene  des  Gabelles  , cc  que  nous  obmettrons 
à prefent  pour  les  niions  fufditcs. 

G A B I O N en  Architechire  militaire , paniers 
forvans  dans  les  fortifications. 

GAC 

GACHE,  G a chette,  c'eft  une  des  piè- 
ces qui  fert  pour  une  ferrure  & pour  le  rellort  de 
la  ferrure.  Il  y a auflî  des  gâches  en  plâtre  & en 
bois  , où  entrent  les  peines  des  ferrures.  Gâches  fer- 
vent à tenir  foi  me  contre  les  murs  les  defeentes  de 
plomb  par  où  l'eau  tombe  des  chefncaux  Se  îles 
goutieres.  La  gâche  cft  une  pièce  de  for  quarréc 
ou  contournée  en  rond  , qui  reçoit  le  pene  ou 
brin  de  fer  qui  avance  hors  de  la  ferrure  fur  le 
côté  , or  cette  gâche  cft  ou  fiellée  en  plâtre  , ce 
qui  n'eft  pas  bien  fur  , ou  cft  cncloifonnéc  , c'crt- 
à-dire , attachée  fur  le  bois  ou  dans  le  bois  des 
montans  ou  pièces  à côté  , qui  font  perpendiculai- 
rement pofccs  & font  partie  du  bois  Se  quadre 
de  l’ouverture  de  la  porte  : les  gâches  le  long  d’un 
mur  font  des  petits  cercles  de  for  cramponné  dans 
le  mut , dont  plufieurs  font  feeliez  Se  formés  d'ef- 
pacc  en  cfpacc , Se  qui  fiiutienncnt  les  tuyaux  de 
defeente  qu'ils  ne  tombent  par  leur  propre  poids  , 
où  ne  fc  détachent  de  la  muraille.  H y a de  ces 
fortes  de  gâches  qui  s'ouvrent  à charnière  Se  le 
ferment  à clavette , en  forte  qu'on  peut  démon- 
ter Se  reparer  le  tuyau  quand  il  eft  befoin  fans  1rs 
delccller.  Gâche  eft  auffi  un  vieux  mot  qui  lignifie 
aviron , qui  cft  encore  ai  ufage  dans  fini  verbe  dé- 
rivé gâcher  , dont  les  batcilleis  fc  fervent  pour  dire 
tirer  un  bateau  avec  des  environs  ou  rames. 

G A C H E R ou  G asciier,  lignifie  aujour- 
d'hui jetter  de  l'eau  fur  quelque  madère  pulvc- 
rifc’e  , pour  en  faire  un  ciment  ou  liaiion  des  pier- 
res d’un  bâtiment  ; A Tans  il  fc  dit  plus  ordinai- 
rement du  plâtre  , A caufc  que  c'eft  la  matière 
dont  les  mations  le  fervent  le  plus. 

A l'égard  de  l'étymologie  , le  mot  de  gâche  li- 
gnifiant le  trou  de  for,  de  bois  ou  de  plâtre  , ou 
le  pene  s’engage  pour  tenir  la  porte  bien  fermée , 
je  donnerai  faute  d'autre,  celle-ci  de  mon  chef  ; 
ou  qu’il  vient  du  vetbe  t"g*gtr  , parce  que  le  pê- 
ne de  la  ferrure  s'y  engage  & y cft  reçu  ; ou  de 
c*pt\» , du  verbe  captre  , contenir.  A i ‘egard  de 
gafehrr  , verbe  lignifiant  ramrr  , on  dit  allez  bien 
quand  on  le  fait  venir  de  fVtijprr  , Allemand  , qui 
lignifie  île  l’eau  , parce  qu'on  agite  l'eau  avec  la 
rame  , Se  lorfou'tl  lignihc  g*chrr  It  plâirt  , on 
conçoit  que  c'eft  dilaycr  le  pUtcc  avec  de  l’eau  , ap- 


GÀC  GAG  ino 

pcllée  en  Allemand  WrjJftr.  Nicod  Se  Bord  font  fur 
cette  dérivation  du  même  (animent.  Comme  je  fuis 
en  pollcilion  de  mettre  en  cruvrc  Se  propolcr  des 
allulions  ou  jeux  de  mots  ; je  dirai  que  gnchtr  du 
pldire  ; arroflèr  de  l'eau  , c'eft  hacher  , couper  Se 
brouiller  le  plâtre  avec  la  truelle.  Le  prindpe  de 
cette  licence  n'eft  pas  mal  fondé.  1.  L'utilité  im- 
médiate pour  retenir  la  lignification  des  mots  par 
le  moyen  des  fous  lcmblables  , qui  participent  un 
peu  â une  même  idée  , & 1.  que  tant  qu'il  eft  pofa 
liblc  , j'attribue  au  Latin  la  fburce  du  François  , 
afin  que  l'on  n'oblige  que  rarement  les  amateurs 
de  la  langue  Françoife  ; A favoir  , l’Hebreu  , Grec  , 
Allemand,  Saxon  , Gothique.  Dans  cet  Ouvrage 
j'ai  été  allez  ibigneux  de  marquer  auflî  ces  étymo- 
logies d'érudition  , quoi  qu'elle  ne  fervent  de  rien 
pour  faciliter  la  mémoire. 

GAG 

GAGE.  Ce  mot  a plufieurs  lignifications. 

1 . Il  lignifie  engagement  dans  un  emprunt , c'eft 
ce  que  l’emprunteur  donne  pour  la  fureté  de  Ion 
créancier  qui  lui  a prête.  1.  U lignifie  conlignation 
en  main  tierce,  j.  Gage  ou  gages , figmfic  les  fa- 
laires  des  domeftiques  & les  appoiiuemcns  des  Offi- 
ciers. 4.  Se  dit  aulfi  dans  le  même  fens  que  pa- 
ri , l'action  de  parier  , gages.  Le  mot  gage  en- 
tre aulfi  en  compofition  en  ces  trois  mots  gage- 
plcgc,  mort-gage  , contre-gage  , Se  dans  tous  ces 
cas  on  peut  dire  que  gage  donne  toujours  une  idée 
d'engagement  Se  d’obligation , & môme  de  nccef- 
ftté  , Se  t.  Gage  dam  l’emprunt  Se  le  prêt , le  ga- 
ge qu'on  donne  cft  un  engagement  A payer  , car 
ce  gage  cft  un  aveu  qu'on  doit.  1 . Gage  en  main  tier- 
ce engage  la  partie  adverfc  â des  dommages  , s'il 
n'accepte  ce  qui  cft  mis  en  gage  , ou  oblige  celui 
qui  met  le  gage  à faire  indifpenfâblemenc  , cc  qu’il 
aurait  pii  le  dilpenfer  de  faire  fans  aucun  domma- 
ge auflî  confidcrablc  que  celui  où  il  s'oit  confti- 
tué  par  le  gage  mis  ai  main  tierce.  {.Gage,  fa- 
iaire  , cft  le  prix  d’un  engagement  pour  fervir , Se 
les  gages  des  Officiers  font  des  raites  Se  appoin- 
teraens , par  lefqucls  le  Roi  engage  les  Officiers 
fur  tout  de  Jufticc  A fervir  le  Roi , en  adminiftranc 
au  peuple  d'une  manière  pure  fans  corruption  , puis- 
que le  Roi  leur  donne  de  quoi  vivre  honnêtement  * 
cc  qui  fc  fait  par  le  Rai  immédiatement  ou  me- 
diatemem  par  les  droits  utiles  qui  font  attribues  A 
ces  Officiers , ou  en  vue  feulement  de  leur  four- 
nir une  pcnlion  , pour  leurs  peines  Se  alliduirez 
dans  i'cxcrcicc  de  leur  charge  , ou  en  vertu  des 
fortunes  fournies  au  Roi , pour  lefquelles  comme 
par  un  prix  ils  ont  comme  acheté  le  droit  de  per- 
cevoir ces  gages  ou  augmentations  de  gages  pouc 
eux  ou  A perpétuité  en  faveur  de  leurs  héritiers. 
4.  Lorfquc  le  gage  lignifie  pari  , c'eft  aulfi  un  cn- 
gagemau  , par  lequel  on  engage  fa  parole  A fai- 
re une  chofe  difficile  ou  qui  parait  telle  , fou» 
des  grieves  peines  qu'on  s'impofe  foi-même,  ou 
qu'on  accepte  , comme  eft  de  palier  pour  mal- 
honnête homme  , de  perdrê  les  bonnes  grâces  ou 
faveur  d'un  ou  plufieurs  perfonnes  qu’on  refpeûe 
Se  qui  peuvent  punir  le  manque  de  rcfpcû  & U 
mauvaile  foi  qui  le  trouverait  dans  leur  pari  ou 
gageure  violée  , Se  même  perdre  un  argait  confi- 
dcrablc  coniigné  en  main  tierce  , Sec.  il  cft  clair 
que  le  mot  gage  en  tous  ces  fens  lignifie  ou  mon- 
tre un  engagement , it  s'enfuit  que  pour  connoî- 
tre  les  divers  ufages  du  mot  que  nous  confide- 
rnm  ,il  faut  préaiablcmau  favoir  ccquc  c'eft  qu'en- 
gagement , cc  qui  eft  allez  facile  , puifqu'on  entend 
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par  engagement  l'obligation  où  fè  trouve  quelqu'un 
à faire  quelque  choie  , faute  dequoi  il  y (croit  con- 
traint par  julHce  ou  force  majeure  , ou  par  pei- 
ne 8c  dommage  qui  fuit  naturellement  de  l'inob- 
fervation  de  Ion  engagement.  Après  cette  pré- 
paration préliminaire  pour  l'intelligence  des  divers 
lins  du  mot  gage  , il  lcra  facile  d'entendre  tout 
ce  que  nous  avons  à dire  en  particulier  fur  cha- 
cune des  lignifications  du  gage  proposes  6c  expli- 
quées fuccinétement. 

i . Gage  qui  arrive  dans  l'emprunt , cft  un  nan- 
riflèmenc  ou  fureté  que  l’on  donne  pour  quelque 
prêt  ou  pour  quelque  dette.  Il  ne  le  dit  propre- 
ment que  des  meubles  » fi  le  gage  périt , celui  qui 
l'a  reçu  n'eft  point  tenu  du  cas  fortuit , il  ne  ré- 
pond que  du  dol  ou  d'une  extrême  négligence  ; 
ainfi  lurlque  des  voleurs  font  fraction  de  mes  por- 
tes , fenêtres  ou  coffres , par  quoi  je  perds  mon 
bien  & le  votre  , je  ne  luis  point  tenu  de  vous 
rendre  votre  gage , ni  île  vous  le  faire  bon  , parce 
que  cette  perte  n'eft  arrivée  ni  par  mon  dol  ni  par 
ma  négligence , puifqu'il  a été  perdu  avec  mon 
bien  ; à regard  duquel  je  ne  puis  être  (bupçonné 
de  dol  ni  de  négligence  , d’ailleurs  c’cft  pour  vous 
fôulagcr  ou  dans  l'intention  de  vous  loulager  6c 
favorifer  que  je  vous  ai  prêté  & accepté  votre  ga- 
ge , en  attendant  le  payement  fans  vous  forcer  en 
jultice  , comme  j'aurois  pû  faire.  A l'égard  d’un 
tel  gage  , le  Créancier  ne  peut  le  retenir  , il  le  faut 
vendre.  Nota.  Gage  entre  marchands , font  » par 
exemple  , marchandées  , argenterie  , bijoux  ou  au- 
tres effets  mobiliers  que  l'on  donne  en  nantificmcnr 
d'une  fomme  qu'on  doit  ou  qu’on  emprunte.  Quoi- 
que les  prêts  fur  gage  loicnt  défendu  par  les  Or- 
donnances , il  cft  néanmoins  permis  aux  marchands 
6c  négocians  de  prendre  des  nanrillcmens  ou  gages 
de  leurs  débiteurs  , pour  fureté  de  leur  dû  , pourvu 
qu'ils  n'en  exigent  aucun  intérêt.  Les  Articles  8.  8c 
ÿ.  du  titre  6.  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars 
1675.  preferivent  la  manière  dont  les  prêts  fur  ga- 
ges doivent  être  faits  encre  Marchands  & Négo- 
ciai» , en  voici  les  difpoficions.  Aucun  prêt  ne  fera 
fait  fur  gage  qu'il  n'y  en  ait  un  aûe  pardevant  No- 
taire , dont  fera  tenu  minute , 6c  qui  contiendra  la 
fomme  prêtée  & les  gages  qui  auront  été  délivrez  , 
à peine  de  reftitution  des  gages  , à laquelle  le  Prê- 
teur ( celui  qui  a prêté  ) fera  contraint  par  corps  , 
fans  qu’il  puific  prétendre  de  privilège  fur  les  gages» 
fauf  à exécuter  les  autres  avions.  Les  gages  qui  ne 
pourront  être  exprimez  dans  l'obligation  , feront 
énoncez  dans  une  facture  ou  inventaire  , dont  fera 
fait  mention  dans  l’obligation  , & la  facture  ou  in- 
ventaire contiendra  la  quantité  » qualité  , poids  8c 
mefuredes  marchandées  ou  autres  effets  donnez  en 
gage  fous  les  peines  portées  par  l'Article  précédenr. 

Les  Marchands  crolficrs  qui  vendent  à crédit  à 
des  dérailleurs  dont  la  (olvabilité  leur  cft  douteufe  » 
doivent  bien  prendre  garde  \ la  nature  des  gages  , 
qui  leur  feront  donner  en  nanti flcmcnt , car  fi  c'é- 
toient  y ayant  des  marciiandifes  fujettes  à la  mode  » 
ou  à la  corruption  & déperiflèmcnt  , les  marchands 
courent  rifquc  de  perdre  une  pamc  de  leur  dû  » 
fuppolé  que  leurs  débiteurs  dcvinllcnt  entièrement 
infoîvables , avant  qu’ils  eufTcnt  été  rembourfez  , 6c 
avant  que  ces  gages  euiïcnc  été  retires.  C'cft  ce 
qu'il  faut  prévenir. 

1.  Gage  entant  qu'il  lignifie  confgnation  en 
main  tierce  , c'cft  ce  que  l'on  conligne  dans  quel- 
que comefution  , que  deux  ou  pluficurs  pcrfônnes 
ont  enlcinble  , où  l'on  cft  convenu  que  celui  qui 
fera  condamné  payera  à l'auue  une  fomme  ou 
quclqu’aucre  chofe. 

Supplément  Terne  I. 
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j.  Gage  de  duel  » s'eft  dit  autrefois  du  deffi 
qu'on  faifoit  autrefois  pour  un  combat.  Il  y a une 
Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  touchant  les  gages 
des  batailles  ou  des  combats  » c'étoit  un  gage 
que  l'accufateur  ou  allaillant  jettoit  à terre  , 6c  que 
l'autre  relevoit  pour  accepter  le  deffi  comme  un 
gans , gantelet , chaperon  , Scc . Veye*.  D v s 1.  Ce 
gage  de  bataille  , s'appelloit  auffi  purgdtion. 

4.  Gages  lignifie  au  lit  les  fàiaitcs  ou  les  fômmcs 
dont  on  convient  avec  des  valets , pour  le  payement 
d’une  année  de  leurs  fcrviccs  , 6c  aufli  des  appoin- 
temens  qu'on  donne  à des  Officiers  pour  les  faire 
fubfifter  honorablement.  A l'égard  des  domeftiques 
il  y en  a qui  fervent  à gages  & qu'il  faut  paver  à 
leurs  termes  , mais  il  y en  a d’autres  qui  fervent  ù 
rccompenfcs , c*cft-i-dire  en  cfperance  de  recom- 
penfe  , dans  l'efperancc  de  recevoir  de  leur  maî- 
tre des  établilïèmens  à la  fin  de  leur  longs  fcrviccs. 

Il  cft  tems  d'expliquer  les  mots  compofez  , à 
lavoir  , gage-pleige  . c’ed  un  te  me  de  Coutume  qui 
fc  trouve  dans  les  anciens  livres  imprimés  6c  ma- 
nuferits  , c’cft  une  aflcmblée  de  tous  les  Vaflaux  re- 
levans  d'un  même  fief,  pour  élire  un  prévôt  8c  re- 
connoître  les  rentes  dont  ils  (ont  redevables.  ,Le 
Seigneur  féodal  outre  (es  pieds  ord inaires  , peut  te- 
nir en  ftm  fief  un  gage-pleige  par  chacun  an.  Voyez 
Bafn.tge  fur  l’Art.  1 8 j.  de  1 a Coutume  de  Norman- 
die, Ce  mot  cft  compof?  de  deux  mots  dont  le  der- 
nier lignifie  caution  , garent.  On  a joint  6c  uni 
ces  deux  mots  , pour  dcfîgncr  celui  qui  s'oblige  à 
payer  des  redevances  à un  Seigneur  ; fi  le  Vafial 
qui  les  doit  n'eft  pas  rcllcant  fur  le  fief  pour  le- 
quel il  les  doit. 

Gage-pleige , cft  auffi  un  terme  de  Coùrumr.  Ceux 
qui  fe  battoient  en  duel  donnoient  des  gages  ou  des 
otages  à leurs  Seigneurs.  Ces  otages  étaient  des 
gentilshommes  de  leurs  parens  ou  amis.  Si  celui 
qui  «voit  donné  gage-pleigc  croit  vaincu  , il  payoit 
une  amande  réglée.  Cote  amande  a commencé  à 
Lorris  en  Gatinois  , 6c  a donné  origine  à ce  pro- 
verbe’, les  battus  payent  l'amande. 

Mort-gage  , c*eft  celui  dont  on  laillè  jouir  on  cn- 
gagifte  , en  forte  qu'il  profite  des  fruits  , & néan- 
moins n'en  compte  rien  fur  la  dette.  Au  contraire  , 
vif-gége  , celui  dont  les  fruits  (ont  comptez  fur  le 
principal  de  la  dette , qui  diminue  à proportion. 
Dans  pluficurs  Coutumes  les  peres  avantagent  quel- 
ques-uns de  leurs  eitfans  par  des  mort-gages , en 
leur  donnant  la  jouilîancc  d'une  terre  , jufqu’au 
teins  qu'un  autre  enfant  la  puillè  racheter  pour  un 
certain  prix. 

Centre-gage  , cft  une  cfpece  de  reprefaillcs  que 
quelques  Seigneurs  ont  prétendu  avoir  droit  de 
prendre  pour  leur  fureté  , quand  on  leur  avoir  fait 
quelque  tort. 

Gnge-inttrmtdijtre  , terme  de  Finance  j c'eft  l'ar- 
gent qu'un  héritier  touche  tous  les  ans  fur  les  gages 
de  la  charge  d'un  Officier  mort , jufqu'à  ce  que  U 
charge  ait  été  remplie. 

On  appelle  auffi  en  termes  de  Coutume , pren- 
dre gage  , lorfqu'on  prend  te  château  ou  quelque 
pièce  de  l'habit  de  celui  qu'on  trouve , qui  fait 
dommage  en  l'héritage  d'autrui , afin  de  l'accufer  9c 
le  convaincre  en  juftice  , autrefois  le  mot  de  gage 
fignifioit  faifie. 

On  peut  confidcrer  le  gage  qui  eft  donné  par 
le  débiteur  au  créancier  pour  fureté  de  la  dette  en 
deux  manières , ce  qui  en  fait  deux  efpeces.  On 
appelle  fimplc  gage  , le  meuble  qui  eft  donné  en 
garde  jufqu’à  nn  de  payement  , mais  on  appelle 
hypotheque  la  convention  par  laquelle  un  immeu- 
ble eft  engagé  6c  affeûé  à la  dette , en  forte  qu'en- 
Bbbb 
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corc  qu'on  di Ce  vulgairement  du  (impie  gage  Sc 
de  l'hypo chèque  , ceci  eft  mon  gage  , cependant 
donner  en  gage  s'entend  des  choies  mobiliaires  Sc 
hypotheque  des  choies  immobiliaircs  , nous  en  ex- 
pliquerons les  différences  lur  le  mot  hypotheque. 

G Mge  j d’Oftkier»  des  Maifons  Royales  , ne  peu- 
vent être  fiufis  , il  en  eft  au  contraire  des  gages  des 
Officiers  de  Judicaturc  , mais  leurs  créanciers  n'ont 
aulli  aucune  action  ni  droit  fur  leurs  épices. 

Comme  nous  avons  dclfein  de  traiter  ici  allez 
amplement  des  gages  d'Officiers  , il  eft  bon  de  com- 
mencer par  en  donner  une  idée  Sc  briéve  défini- 
tion. C'eft  un  revenu  attaché  à des  Offices  qui 
eft  proportionné  au  prix  d’icelui  , Sc  affcûé  fur 
les  Fermes  Sc  Droits  de  Sa  Majcftc.  C'eft  le  Roi 
(cul  qui  a voulu  le  charger  par  les  adminiftrateurs 
de  lès  Finances  Sc  Fermiers  de  ces  payemens  , ce 
qui  eft  fort  honorable  aufdirs  Officiers.  C'eft  à l'é- 
gard de  cts  gages  que  nos  Rois  ( fur  tout  depuis 
Fan  1409.0111  fait  des  Ordonnances  Sc  Déclara- 
tions en  grand  nombre  pour  régler  ces  matières  ; 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  les  points 
principaux  dont  traitent  les  Ordonnances  faites  fou* 
Louis  XIII.  Sc  Louis  XIV.  vù  que  celles-ci  renfer- 
ment ( particulièrement  celles  de  Louis  XIV.  ) tout 
ce  qui  a été  établi  de  mieux  fous  les  Rois  précc- 
dens  , & ont  abrogé  ce  qui  étoient  moins  bien  & 
ctoit  abufif.  Le  Roi  Louis  XIV.  vers  l'an  165 7. 
donna  une  Déclaration  ponant  rétabli flement  Sc 
confirmation  de  toutes  hérédité*  Sc  furvivances  > 
en  faveur  de  ceux  qui  poffedoient  des  gages  , droits 
Sc  taxations  héréditaires  ou  partie  d’iccux  , nonobf- 
tant  l'Edit  du  mois  de  Novembre  1646.  Cette  Dé- 
claration fut  donnée  à Sedan  le  16.  Août  1637. 
L'année  buvante  fut  un  Edit  du  Roi  portant  at- 
tribution de  9x000.  livres  d'augmentation  de  gages 
aux  Officiers  des  Cours  Souveraines  de  Dijon  Sc 
autres  qui  les  voudront  acquérir , à prendre  fur 
les  deniers  des  Gabelles  , donné  au  mois  de  No- 
vembre 16  j 8.  trois  ans  après  le  Roi  donna  une 
Déclaration  en  faveur  des  receveurs  Sc  payeurs  des 
gages  Sc  droits  des  Officiers  du  Parlement  , Grand 
Con Ici  1 , Cour  des  Aides  , pour  les  Arrêts  Sc  fai- 
tes qui  (ont  faites  entre  leurs  mains  , donnée  à 
Paris  le  19.  Mars  1661.  regiftrée  le  16.  Mai  fui- 
vant.  Voyez  le  8.  val  Mme  des  Ordonnance  t de  Lents 
XIV.  fol.  198. 

En  1674.  fut  un  Edit  du  Roi  portant  création 
Sc  attribution  à tous  les  Officiers  des  Cours  Sou- 
veraines Sc  autres  de  la  fomme  de  500000.  livres 
d'augmentations  de  gages  héréditaires  , moyennant 
Finance , donné  au  mois  de  Janvier  1674.  Dans  U 
même  année  fut  un  Edit  «lu  Roi  qui  a ordonné  que 
ceux  qui  prêteroiem  leurs  deuiers  aux  Officiers  des 
Cours  pour  acquérir  les  500000.  livres  d'augmen- 
tations auroient  hypotheque  fpccialc  Sc  privilège  , 
tant  pour  le  principal  que  pour  les  arrerages  fur 
Jefdites  augmentations  de  gages  , même  fur  les  of- 
fices j le  même  Edit  porte  création  d'autres  500000. 
livres  d'augmentations  de  gages  héréditaires  pour 
faite  avec  les  précédcns  en  laveur  dcfdits  Officiers 
Sc  autres  qui  voudroient  les  acquérir  un  million 
de  livres  effectifs , portant  reglement  pour  les  prê- 
teurs des  fonds.  Donné  à Saint  Germain  en  Laye 
au  mois  de  Décembre  1674.  Voyez  le  Recueil  de 
Viret  Imprimeur  k Rouen  , J*  l'un  née  1683.  Audit 
an  fut  un  Edit  du  Roi  portant  pcrmillion  aux'  étran- 
gers d'acqueur  des  augmentations  de  gages.  Un 
-an  après  fut  un  Arrêt  du  Confiât  d'Etat , portant 
que  ceux  qui  auront  acquis  des  augmentations  des 
gages  en  execution  de  la  Déclaration  du  Roi  , pour 
jouir  de  l'effet  des  difpenfcs  d'âge  , de  lèrvicc  Sc  de 
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parenté  » feront  préferez  pour  les  offices  dont  les 
reJÎgiiauons  feront  remifes  aux  revenus  cafucls  à 
proportion  des  fommes  qu'ils  auront  employées  i 
l'acquilition  defditcs  augmentations  de  gages  , fait 
au  Confeil  le  z.  Décembre  1675.  un  an  après  fut 
un  Edit  du  Roi  portant  création  d'un  million  de 
livres  d'augmentations  de  gages  héréditaires  Sc  attri- 
bution d'iccux  aux  Officiers  des  Cours  Sc  autres  qui 
les  voudront  acquérir  » donne  à Saint  Germain  en 
Laye  au  mois  de  Mars  1676.  régi  ftré  au  Parlement 
le  vingt-quatre  en  la  Chambre  des  Comptes  le  vingt 
fept,  en  la  Cour  des  Aides  le  *8.  dudit  mois.  Sept 
ans  après  en  1683.  fut  donné  un  Arrêt  du  Confeil 
Royal  des  Finances  , qui  ordonne  que  tous  les  par- 
ticuliers Sc  proprietaires  des  augmentations  des  ga- 
ges , dont  les  rembourfemens  n'ont  pù  être  faits  au 
fujec  des  failles  Sc  autTes  cmpéchemens , feront  obli- 
gez de  les  faire  lever  dans  le  courant  de  la  prélcn- 
te  année  1683.  Sc  qu'à  faute  de  le  faire  & ledit 
tems  patfé , toutes  les  aliénations  d'augmentations 
de  gages  demeureront  fupprimées  pour  toujours  , 
fait  au  Confeil  le  11.  Janvier  1683.  En  la  même 
année  fut  un  autre  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qui 
ordonne  que  les  rembourfemens  d'augmentations 
de  gages  y mentionnées  feront  continuez  durant  lo 
reliant  delà  préfenre  année  1683.  & que  le  der- 
nier jour  de  Décembre  ptochain  les  proprietaires 
des  augmentations  de  gages  qui  n'auront  latisfaic 
audit  Arrêt  en  demeureront  d'éenus  purement  Sc  ftm- 
plemcnt  fans  cfpcrancc  d'aucune  prorogation  de 
délai,  fait  au  Confeil  le  10.  Juin  1683.  Six  ans 
après  le  Roi  créa  deux  Receveurs  payeurs  des  ga- 
ges en  chacun  Bureau  des  Finances  des  génétali- 
tcz  du  Royaume  , à l'exception  toutefois  des  Bu- 
reaux où  il  y a de  pareils  offices  établis  > aulqucls 
offices  il  eft  attribué  1 6ooco.  Livres  de  gages  par 
chacun  an  à départir  entre  eux  , fuivant  les  rôles 
qui  en  feront  arrêtez  au  Conicil , donné  à Ver  failles 
au  mois  de  Juillet  1689.  Voyez  le  Recueil  de  Beft - 
gne  Imprimeur  k Rouen  de  l'année  1701.  pag.  151. 
En  la  même  année  1689.  le  Roi  donna  un  Edit 
portant  création  de  éoooco.  livres  d’augmentations 
de  gages  héréditaires  au  denier  dix-huit  , attribu- 
tion dcfdits  gages  aux  Cours  Sc  autres  Jurifdiétions 
Royales  , avec  faculté  d'être  pofïcdécs  par  toute  for- 
te de  perfonnes  , meme  par  les  étrangers  , Sc  d'être 
ailîgnécs  Sc  employées  en  tels  états  qu'il  plaira  aux 
acquereurs.  Fut  un  autre  Edit  du  Roi  portant 
attribution  de  140000.  livres  de  gages  héréditai- 
res aux  Officiers  des  Prélidiaux  Sc  autres  jufticcs 
Royales , donné  à Ver  fai  lies  au  mois  de  Décembre 
1689.  Déclaration  du  Roi  ponant  création  de 
6 00000.  livres  d’augmentation  de  gages  héré- 
ditaires pour  diftribuer  aux  particuliers  qui  ont 
levé  ou  lèveront  des  offices  créés  dans  les  Elections  t 
Greniers  à Sel  , & Sièges  préüiiaux  par  Edits  des 
mois  de  Novembre  Sc  Décembre  1689.  Sc  aux  Corps 
des  Sièges  Préfidiaux  , Bailliages  , Sénéchauftees  Sc 
Jufticcs  Royales  relevons  nuement  des  Cours  lupc- 
ricures , donné  au  mois  d' Avril  1690.  Pour  faire 
court  nous  ne  ferons  id  mention  que  des  derniers 
Edirs  , Déclarations  Sc  Arrêts  comme  étant  les  plus 
recens.  En  1716.  il  y eut  un  Edit  du  Roi  portant 
réduction  au  denier  vingt-dnq  de  toutes  les  augmen- 
tations de  gages  & aucres  charges  employées  dans 
les  Etats  du  Roi  & des  gages  attribuez  aux  offices 
créés  depuis  1688.  Sc  Reglement  des  gages  , taxa- 
tions Sc  droits  d'cxcrrice  des  Receveurs , Payeurs  , 
Sc  Conrrollcurs  dcfdits  gages  , donné  à Paris  au 
mois  de  Janvier  1716.  Edit  du  Roi  portant  fup- 
prcfïion  ( à commencer  du  premier  Janvier  1717.) 
des  offices  des  Trcforicrs  de  France  confcrvateurs 
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des  gages  intermediaires , créés  par  Edits  rendus 
avant  & depuis  1689.  comme  aufli  fuppreflion 
( à commencer  dudit  jour  ) du  tiers  des  «lions 
qui  étaient  attribuez  auùiits  offices  fupprimez , Si 
en  roui  de  tous  les  gages  Sc  droits  U exercice  & üe 
franc- lalé  attribuez  auiuits  Offices , le  iuut  à com- 
mencée dudit  jour  , julqu'au  quel  tems  les  titulaires 
dcfilits  offices  continueront  d’en  faire  les  fonction* 
& jouiront  des  gages  & dioits  y attribuez  fans  pou- 
voir y être  troublez  : a voulu  que  ledit  teins  pailé  { 
lclîlits  gages  & droits  d’exercice  & de  franc-falé , 
{oient  rejettes  «les  Euts  de  Sa  Majcfté  , iV:  que 
les  titulaires  défilât*  offices  lupprimez  en  cillent  les 
fonctions  , & ne  puillrnt  s’imenifeer  dans  la  recette 
te  perception  defdits  droits»  ap  moyen  de  laquelle 
fupprcflion  , les  dioits  attribuez  aurait»  offices , fe- 
ront réduits  aux  deux  tiers  des  (otnmcs  aufquclles 
ils  étoient  réglez  par  les  Edits  de  ci  cation  , Décla- 
rations Sc  Arrêts  , Sc  par  les  Tarifs  arrêtez  au 
Confêil  ; a voulu  que  les  prcpofêz  par  fa  Majefté 
à cet  effet  lèvent  Si  perçoivent  Icfdits  droits  fur  le 
pied  de  la  redu&ion  , conformément  au  Tarif  ar- 
reté au  Confêil  » pour  être  les  fonds  en  provenais  » 
employez  au  rembourlêmant  des  titulaires  dcklits 
offices  , après  lequel  rcmbourlcment  Icfîiits  droits  de- 
meureront éteints  Si  fupprimés  , portant  auffi  regle- 
ment contenant  K*.  Articles»  donné  à Paris  au 
mois  d'Aoùt  1716, 

En  1717.  le  Roi  donna  un  Edit  » portant  fup- 
prellion  des  offices  de  receveurs  généraux  Si  payeurs 
des  gages , augmentations  des  gages  » rentes  & au- 
tres cliargcs  al  lignées  fur  les  gabelles  de  France  & 
Lyonnois  , fur  les  gabelles  de  Provence  , Dauphiné  » 
Mets  & Salines  de  Lorraine  , comme  aulli  des  of- 
fices de  receveurs  » payeurs  provinciaux  Oc  leurs 
comrolleurs , créés  par  l'Edit  d’Oclobre  1708.  Sc 
depuis  réunis  aux  offices  de  receveurs  généraux  Sc 
payeurs , par  autre  Edit  de  Décembre  de  la  même 
année»  donné  à Paris  au  mois  de  Février  1717. 
regiftre  en  la  Chambre  des  Comptes  » lo  10.  Mars 
luivant. 

Arrêt  du  Confcil  d'Etat  , qui  a commis  le  Sieur 
Rouillé  du  Coudrai  Confcillcr  d’Etat  » Dorme  llim 
Sc  de  Baudet  Maîtres  «le  Requêtes  , Confcillcr  au 
Confêil  des  Finances  » pour  procéder  à la  liqui- 
dation de  la  finance  des  Offices  de  receveurs  gé- 
néraux , payeurs  de  Comrolleurs  deiiiits  payeurs 
des  gages,  rentes  & aunes  charges,  alignées  lur 
Jes  gabelles  Sc  fermes  ; comme  aufïi  de  receveurs 
payeurs  provinciaux  Sc  leurs  comrolleurs  fuppri- 
,més , fait  au  Conlcil  tenu  à Paris  le  xo.  Mars 
*7*7» 

Arrêt  du  Confêil  «D’Etat  concernant  les  gages  , 
augmentations  de  gages , rentes  Sc  autres  charges 
employées  dans  les  Etats  du  Roi  , dont  la  réduc- 
tion a été  ordonnée  fur  le  pial  du  denier  xy.  fait 
au  Confcil  tenu  à Paris  le  *4.  Avril  1717. 

Arrêt  du  Confêil  d'Etat  , qui  a ordonné  qu'il 
fêroit  procédé  à la  liquidation  de  la  finance  des 
charges  de  con  fer  valeurs  des  offices  de  France  Sc 
des  gages  intermediaires  , en  rapportant  par  les 
propriétaires  les  états  du  montant  des  lommes  , 
qu’ils  ont  reçues  des  gages  Sc  droits , qui  leur  éroicnc 
aterihués  » fait  au  Confêil  tenu  à Paris  le  deux 
Juillet  1717. 

Déclaration  du  Roi  , qui  a ordonné  que  tontes 
Us  augmentations  de  gages  attribuées  aux  proprie- 
taires «les  offices  , fuppnmcs  dans  les  greniers  à 
Ici  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1716.  con- 
tinueront d'être  payées  A ceux  qui  en  font  pro- 
prietaires, noiiobltant  la  (upprrlliomicfiiitcs  augmen- 
tations de  gages  , ordonnée  par  ledit  Edit  , au- 
Suppitthim  Tamt  A 
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quel  a éic  dérogé  à cet  egard  , donnée  à Paris 
le  14;  Juillet  1717. 

En  1719.  fut  un  Arrêt  du  Confêil  d'Etat  * qui 
a ordonne  , que  les  augmentant  ns  de  gages , ga- 
ges hcteJnatics  , Sc  cornes,  autres  parties  em- 
ployées dans  les  Etats  de  fa  Majcfté  * qui  ne 
font  point  .matines  aux  corps  des  offices  créés  Sc 
établis  depuis  le  premier  Janvier  1689.  demeure- 
ront  éteintes  Sc  kij’ primées  , portant  Reglement  con- 
tenant cinq  Articles  , fait  au  Confcil  cenu  à Pari» 
le  i 6.  Oétobrc  1719. 

Autre  Arrêt  «lu  Cuiilcil  d’Etat  , qui  a ordonné, 
que  nonobffairt  la  fupprcilion  des  offices  de  payais 
& comrolleurs  des  augmentations  des  gages  crcé» 
depuis  le  premier  Janvier  1689.  le  payement  des 
arrérages  défilâtes  augmentations  de  gages  jufque» 
Si  compris  l'année  1719.  fera  fait  par  lclîlits  payeurs* 
fait  au  Confcil  tenu  à Paris  ic  vingt  un  Novembre 
•7*9*  . . 

Arrêt  du  Confcil  d’Etat , qui  a permis  aux  pro- 
priétaires des  augmentations  ne  gages  , qui  ,,'é- 
toiam  point  attache*  au  corps  des  offices  » d'en 
recevoir  lerembour!cmrnr,quoiqu'ilscuffêntété  erccS 
avant  le  premier  Janvier  1681.  fait  au  Confêil  tenu  à 
Paris  le  16.  Novembre  1719. 

En  17x0.  fut  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  , qui 
a permis  aux  proprietaires  des  augmentations  de 
gages  , qui  n’cwictic  point  attachés  aux  corps  des 
office»  , d'en  recevoir  le  rembourfèment , quoiqu’il» 
cuilcnt  été  créés  avant  le  premier  Janvier  1681* 
fait  au  Conlcil  tenu  à Paris  le  vingt-fix  Novem- 
bre 1719. 

Autre  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  , qui  a nommé 
des  Commiflâires  pour  U liquidation  des  au- 
gmentations «le  gages- , gages  héicditaircs  , taxa- 
tions , louâmes  annuelles  * & toutes  autres  partie» 
employées  dans  les  Etats  de  fa  Majcfté  , qui  ne 
font  point  attachés  aux  corps  des  offices , fait  an 
Confcil  tenu  à Paris  le  quatre  Mars  1710, 

Suivit  un  Arrêt  - «lu  Confcil  d'Etat,  qui  son 
donné  que  faute  parles  propriétaires  d'avoir  uju- 
clvé  te  ranbourkiucnt  , ordonné  par  les  Arrêts  des 
*6.  Ockobre  ic  x6.  Novembre  17 1 9.  des  augmen- 
tations de  gage*,  g-tges  héréditaires  , taxations  fi- 
xes Sc  héréditaires  , qui  ne  font  point  arcich  es 
aux  corps  des  offices  , Si  qui  fiint  affignées  lui  les 
fonds  & revenus  de  fa  Majcfti , créés  avant  & de- 
puis 16S9.  feront  & ociiTcurcront  réduits  , à com- 
mencer du  premier  Janvier  dernier  , fur  le  pied  du 
denier  yo.  Si  autres  Reglcmcns  , &c.  fait  à Pari» 
au  Conlcil  tenu  le  xy.  Août  1710.  Enfin  Arrêt 
du  Confêil  d'Etat  , qui  a ordonné  que  l’Arrêt  du 
Confcil , du  z 5.  Août  17x0.  fera  exécuté  , en  coin 
fcqucnce  que  les  augmentations  de  gages  & au- 
tres  parties , qui  fciont  corriprifês  dans  les  Etat» 
qui  ont  été  ancrés  pour  la  prclêntc  année  , né 
feront,  payées  que  fur  le  pied  du  denier  cinquan- 
te , fait  au  Confcil  tenu  à Paris  lé  10.  Septem- 
bre 17x0. 

Voilà  les  principaux  Edits  , Arrêts  Si  Rcglemens  * 
qui  (ont  intervenus  finis  1?  Itui  Rcgne«lc  Louis  XIV. 
Ce  iêroit  une  vaine  érudition  dans  la  Jurifptudencé 
pour  tmaxonome  , de  lavoir  les  Rcglemens  fur  cette 
matière  , qui  ont  été  faits  lous  les  Règnes  de  Loui» 
XIV.  I ienri  t V.  Sc  plus  avant.  L’œconotne  a cet 
avantage  , ci»  bornant  Ion  unie  curioiiré  , à ce  qui 
eft  en  ulage  en  fôn  rems , de  lavoir  tout  ce  qui 
faut  pour  prendre  les  maures  jufte»  , dans  mut 
ce  qui  l'ïnarîitè  en  qualité  d’officier  ayant  gages  »■ 
fi  telle  eft  lîr  condition  & fon  état  dans  la  locic- 
tç.  A quoi  lai  (endroit  de  lavoir  l’état  des  cho- 
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parties  fie  par  frugmens  les  diverfes  chofes  que  l'on  a 
ramafle  fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  c'eft-à-dirc,danj 
notre  fieele,  que  lui  ferviroic  de  voir  cette  vicifTicudc 
d'établi Ifcmens  d'abrogation  de  rétabli (lemens  des  mê- 
mes fujets  fie  matières  -,  il  y a eu  , 8c  il  y a encore  des 
rations  fort  (âges  de  ccs  viciilicudcs  qui  femblcnt  con- 
rradiâoircs  , quand  ce  ne  (croit  que  la  condition  hu- 
maine > qui  fait  que  l'on  eft  plus  éclairé  dans  un 
tems  qu'en  un  autre , que  les  affaires  changent  ÔC 
demandent  qu’on  y pour  voye  en  des  manières  dif- 
ferentes , félon  les  diverfes  circonftanccs.  Cependant 
C'eft  une  choie  très-inftru&ivc  que  de  comparer  ccs 
Reglemens  de  notre  licch: , avec  les  Rcglcmcns  des 
ficcies  partes,  qui  font  très-peu  capables  de  for- 
mer une  idée  complettc  , ou  de  police  ou  de  juf- 
rfec  , ou  de  parfaite  adminiftration  ; au(Ti  avons- 
nous  crû  qu'il  falloir  fur  toutes  fortes  de  fujets , 
fê  borner  à fa  voir  ce  qui  fe  trouve  réglé  dans  le 
pré  lent  ficelé  ; car  l'ccconome  & Taxonomie  peut 
être  comparé  pur  rapport  au  politique  fit  à la  po- 
lice , comme  font  comparés  deux  cercles  concen- 
triques , dont  le  périt  a un  parfait  rapport  au  grand , 
étant  tous  les  deux  à l'entour  d’un  centre  com- 
mun , je  veux  dire  , que  d'un  parfait  irconome  le 
peut  facilement  faire  un  parfait  politique  fit  poli- 
cicii.  L'axonomie  fit  la  police  tournent  autour  d'un 
meme  centre , fit  dépend  cm  des  mêmes  principes 
de  fagertc  fit  de  prudence  , fit  ceci  (bit  dit  en  paf- 
fant  , pour  juftificr  l'ufagc  que  nous  failbns  ici 
de  p lui  leurs  bons  morceaux  de  police  fit  de  po- 
litique , que  nous  inférons  en  pluficurs  occafions 
dans  notre  ouvrage  (economique  j cependant  en 
nous  appliquant  trop  férieufement  aux  choies  , nous 
avons  négligé  ce  qui  regarde  l'étymologie  du  mot  ; 
voici  donc  les  diverfes  opinions  > ou  pour  mieux 
dire  , les  divers  tours  d'cfprit  fit  d'imaginations  » 
fur  l'origine  de  ce  mot  ; je  relierai  pour  le  coup 
confondu  dans  la  foule  , car  je  n'ai  pas  allez  du 
tems  pour  me  déterminer.  L'un  dit  que  gage  , 
vient  du  mot  cage  , qui  eft  une  forte  de  prifon , 
de  forte  que  s'engager  , c’eft  s’encager , fe  priver 
de  la  liberté  que  Ton  a avant  le  contrat , fit  qu'on 
n'a  plus  après  le  contrat  fit  l'engagement  ou  cn- 
cagcmcnt.  Engager  quelqu'un  , c'eft  l’encagcr  , lui 
oter  la  liberté  , dont  il  n'ert  plus  le  maître  après 
le  contrat  \ le  mot  de  contrat  , fignifie  qu'il  n'cft 
plus  libre  » qu'il  eft  contraint  par  la  Loi  Gvile 
à ce  , à quoi  il  s'eft  obligé  volontairement , il  s'eft 
6té  lui-même  fa  liberté  par  le  contrat  , par  l'en- 
gagement fie  obligation  -,  par  lequel  mot  obligation  , 
eft  marquée  la  meme  idée  de  contrainte  , car  lier 
fit  emprifonner  , font  deux  voyes  , par  lefquelles 
on  prive  quelqu’un  , fbi-même  ou  un  autre  de  la 
liberté.  L’autre  dit  que  ce  mot  vient  du  vieux  mot 
latin  veadium  guadium  , d'où  on  a fait  invadiare  , 
engager  , 8c  difvadiart  , dégager  ; c'eft  le  (endment 
de  Mr  Menace  CTument  propofe  , qui  ne  me  pa- 
roîc  utile  à rien , fit  ne  nous  apprend  rien.  C'eft 
pourquoi  je  m’en  vais  réformer  cette  étymologie  , 
en  difant  que  vadum , lignifiant  le  gué  d'une  ri- 
vière , ( c'eft-à-dire  , le  fond  ou  lit  de  la  rivière 
fort  peu  profond  , que  l’on  peut  palier  quafi  1 
pied  j ) il  s'enfuir  , ( parlant  d'un  vailléau  1 l'égard 
d'un  banc  de  fable  , ) que  fi  le  vaillcau  va  donner 
dans  ce  banc  htvadiare  , il  y lcra  engagé  fie  arrêté 
dans  fa  courfê.  A l’égard  du  mot  vadum  , c'eft 
un  bon  mot  latin  , qui  fignifie  en  général  l'en- 
droit où  l’eau  eft  fi  barté  , qu'on  peut  y être  à 
pied  , n'y  ayant  quafi  aucune  profondeur  j c'eft 
un  gué  dans  une  rivière  , fit  un  banc  de  fable 
dam  la  mer.  On  peut  même  porter  le  mot  vadum  , 
endroit  gucablc  , juiqu'aa  bon  mot  latin  vadere , 
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aller.  Sans  fê  flarer  beaucoup  , je  crois  que  ce  rac- 
commodage eft  plus  foûrcnu  8c  mieux  raisonné  , 
fit  par  conféquent  préférable  au  tribunal  de  ceux 
qui  aiment  fit  s'entendent  dans  cette  forte  de  feru- 
pulculc  fit  vctillculc  érudition.  D'autres  difent  que 
gag t fit  cagt  , viennent  du  mot  cavea  , bon  mot 
Latin  , lignifiant  1a  cage  où  Toifcau  fe  trouve  cn- 
cagé  fit  engage  , ils  ajoutent  par  furcroit  que  du 
diminutif  cavtota  , vient  gtole  ou  prifon  fous  la 
garde  d'un  geôlier  , où  il  engage  fit  cncagc  les  pri- 
lonniers.  De  ce  même  mot  gtolt , iis  dérivent  le 
mot  trivial  engtolcr  ou  enjolor  , prendre  fit  trom- 
per par  finefiè  , enfin  je  conclurai  fit  finirai  nos 
Spéculations  étymologiques  par  une  oblcrvarion  du 
ftylc  du  Palais, qui  autonfe  à dire,que  le  mot  engager, 
vient  des  deux  mots  Latins  in , dedans  , fit  capere  , 
prendre,  faifir.  En  voici  des  preuves  félon  l'Academie 
fit  fclon  Furctiere,  gager,  c'eft  faille, faire  une  faille  fit 
arrêt  de  meubles  fans  tranfport,  pour  aflùrance  d'une 
dette  , en  attendant  qu’on  n'obtienne  condamna- 
tion pour  les  vendre  } fuivanc  quoi  on  dit , les 
meubles  , qui  ont  été  ci-devant  gagés  ou  laifis  fie 
exécutés  , feront  vendus.  Gagerie  , dit  Furctiere  , 
c’eft  une  fimpie  faille  fie  arrêt  de  meubles  , qu'on 
fait  pour  afîùrance  d'une  dette  , procédant  d'une 
promefîê  non  reconnue  ou  pour  des  loyers.  Il  eft 
permis  , dit  le  même  , par  la  Coutume  de  Paris 
au  Seigneur  ccnfier  fit  au  propriétaire  d’une  mai- 
fon  , de  faifir  fans  permimon  du  Juge  par  fimpie 
gagcric  ou  faifie  fur  les  meubles  de  fes  locataires 
pour  fùrccc  de  fés  loyers.  Voyez  la  Coutume  de 
Paris  ait  titre  dtt  Arrêts  , exécution!  & gagerie  s ; 
cette  faille  fê  fait  fans  tranfporter  les  meubles  hors 
de  U maifon. 

GAGERIE,  c'eft  une  faifie  des  meubles  fans 
les  déplacer , ou  bien  c'eft  une  efpccc  d’hipothé- 
que  fur  les  meubles.  Suivant  la  dilpoiition  de  la 
Coutume  de  Paris , pluficurs  pcrlonnes  ont  droit 
d'ufer  de  ce  privilège  , favoir  les  Seigneurs  cm- 
fiers  pour  crois  années  de  cens , les  propriétaires 
des  mailons , ou  ceux  qui  font  en  leurs  droits  pour 
les  loyers  échus , ce  qu'on  appelle  le  privilège  des 
bourgeois  , 5c  les  propriétaires  des  rentes  confti- 
tuées  pour  trois  quartiers  , l'Article  8 6.  porte  : 
il  eft  loifiblt  a un  Seigneur  cenfter  en  la  Pille  & 
banlieue  de  Paris  , au  défaut  de  payement  des  droits 
de  cens  , dont  font  chargés  les  héritages  tenus  est 
cenftve  , de  procéder  par  voye  de  fimpie  gagerie  fur 
les  biens  étant  es  maifon  s , pour  trois  années  d’ar- 
rérages dudit  etnt  & au  défont  , & tft  entendu 
fimpie  gagerie  , quand  il  n'y  a tranfport  de  biens . 

Ceci  eft  donc  un  cas  où  les  meubles  ont  fuioe 
par  hypothèque  , en  confequence  de  quoi  on  peut 
faifir , exécuter  , fie  non  pas  enlever  ni  tranfpor- 
ter , fi  la  partie  faifie  offre  gardien  , ou  promet 
de  reprélênter  les  meubles  comme  dépofitaire  , mais 
cette  faifie  n’eft  fuivie  de  1a  vente  qu'en  le  faifânt 
dire  fie  ordonner  par  le  Juge  ; c'eft  pourquoi  après 
qu'on  a procédé  à l’exécution  , il  fout  donner  af- 
ligna cion  au  débiteur  1 cet  effet.  Les  mêmes  for- 
malités s'oblcrvcnt  pour  les  loyers  des  mailons  , fie 
pour  ufer  de  ce  droit , il  ne  faut  point  de  bail 
par  écrit , ce  qui  s'explique  clairement  par  les  ter- 
mes de  l’Article  161.  de  la  même  Coûttrme  : il 
eft  loifiblt  à un  propriétaire  d’aucune  maifon  par  lui 
baillée  i titre  de  loyer  , de  faire  procéder  par  voye 
de  gagtrie  en  ladite  maifon  , pour  les  terme  t à lui 
dût  pour  le  louage  , fur  let  biens  étant  en  icelle  ; 
à quoi  il  faut  ajoûter  pour  l'intelligence  de  cet 
Article  ce  qui  fuit  : S'il  y a des  fous-locataires , 
leurs  biens  peuvent  être  pris  pour  ledit  loyer  fie 
charges  du  baiL,  fie  néanmoins  feront  rendus  > en 
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payant  le  loyer  pour  leur  occupation.  Cette  difpo-  s'agit  pas  d'un  meum  St  ttmm  , d'une  efpccc  A 

linon  de  la  Coutume  de  Paris  fur  le  fait  du  paye-  importante  5e  il  bien  fondée , que  dans  le  meum 

ment  des  loyers , cft  trés-foge  & louable  ; car  elle  5e  tmttm  qui  eft  réglé  déjà  , 6c  qui  cft  réglé  par 

pourvoit  avec  douceur  à deux  grands  inconvénient  , 5e  (bus  l 'au tôt i té  publique;  ainii  il  n'eft  pas  ici 

l'un  que  les  propriétaires  des  maifons  ne  foient  point  évident  que  les  Loix  St  les  Magiftrats  doivent  fa- 

fruftrés  de  ce  qui  leur  cft  dû,  & l’autre  que  les  vorifcr  un  tel  mtu/n  St  tmum  puietnent  arbitraire  s 

locataires  donnant  en  ceci  des  aflnrances  aux  pro-  fantalque  & accidentel  , qui  Ce  trouve  dans  les 

priétaires  de  ne  pas  vouloir  s'évader  fécrctcment  * gageures  , dont  le  l ien  (olide  du  public  fie  des 

ont  le  loiiîr  de  penlcr  à leurs  affaires  , 5e  prendre  patticulicrs  fc  peut  palier  , & qui  ne  donne  point 

leurs  mcfurcs  pour  prévenir  la  condamnation  St-  d’avantage  au  bien  commun.  De  plus  l'objet  do 

fentcncc  de  Juge  pour  la  vente  des  biens  gagés  » la  gageure  St  ion  but  , c ‘cft  un  gain  qui  cft  fondé 

c’cft-à-dire , failis , mais  non  cran  (portés.  Par  cette  fur  un  événement  incertain  , Sc  fur  des  moyens 

dilpolition  de  gager  & foiiir  , qui  n'a  point  d'é-  de  gagner  , qui  ne  font  point  du  nombre  des  moyens 

clat , les  locataires  ne  font  pas  expo  (es  à des  ava-  civds  ordinaires , fie  qui  exercent  la  diligence  6C 

nies  6c  des  affronts  fanglans  , ils  peuvent  trouver  l'adrelTè  de  ces  gageurs  ; ce  font  des  commerçant 

des  gardiens  6c  garans  , par  lefquch  ils  peuvent  at-  fur  des  objets  qui  n’ont  ni  certitude , ni  digni- 

tendre  quelque  bonne  ou  meilleure  dilpofition  de  te  , 6c  l'exercice  fur  tout  habitué  6c  habituel  dé 

leurs  affaires , mais  cela  fans  danger  pour  le  pro-  ce  commerce , fuppofont  des  gens  oifeux  , des  gens 

priétaire.  peu  occupés  , 6c  peu  habiles  même  dans  les  talent 

GAGEURE,  cft  une  cfpece  de  convention  utiles  & civiles  , Sc  ils  n'ont  aucun  rapport  qui 

fur  une  chofe  douteufe  ou  incertaine  , deux  pér-  puillc  contribuer  à faire  fleurir  les  arts  & les  fticn- 

fonnes  font  d'une  opinion  contraire  , ils  convicu-  ces.  Par  cette  contidcration  il  pareil  que  les  Ma- 
rient que  celui  qui  aura  rai  Ion  , recevra  une  fom-  gi  (trais  & Chefs  de  Juftice  , aulli  bien  que  ceux 
me  de  l'autre  , 6c  parce  que  cette  fomme  cft  or-  de  Police , ne  peuvent  avoir  aucun  motif  de  fa* 
dinaircment  dépotée  en  main  tierce  pour  forctc  , vorifer  ces  bizares  commerces  , non  plus  que  les 
ou  pour  gage  du  gain  , que  doit  foire  celui  qui  jeux  de  canes , de  dez  & autres  hazards  , où  l'on 

fora  vainqueur  , une  telle  convention  s'appelle  ga-  le  propole  aulli  du  gain.  Cependant  comme  dans 

gcurr.  Voyez  Defpeifftt  , terne  premier  , partie  pre-  le  uemement  du  prix  des  gageures  contre  les  mu* 

mtere  , titre  dixième.  Loi  fétu  du  degnerpijftment , tuellcs  conventions,  il  pourrou  arriver  des  dange- 
Cbapitre  troisième  , & Ai.  Expilljt  , plaidoyé  4.  roules  querelles  , combats  6c  mutuelles  violences  * 

fui ig  quarante.  Les  gageures  ne  font  permifos  que  il  lembîc  nccellâire  leulemenc  par  accident  que  les 

fur  des  chofes  honnêtes , 6c  elles  ne  produifont  d'ac-  Migiftrzts  décident  dans  cts  fortes  d’occafîon  , en 

tîon  au-ddfus  de  cent  livres  , que  lorfqu'ellcs  font  finvant  les  règles  déjà  établies  fur  les  conventions 

écrites  , 6c  pour  quelque  fomme  que  ce  (bit , lorf-  en  général , pourveu  pourtant  que  les  conventions 

que  les  gages  font  con  (ignés.  Gageure  , ( qu’il  fout  ne  roulent  que  iur  des  chofes  inditfcrentcs  ; 3c  nott 
prononcer  gajure , ) cft  le  même  que  pari  , c’eft:  pas  à l'égard  des  objets  illégitimes , illicites  & ab- 

l' argent  ou  gages  qu'on  a parie  fur  quelque  con--  folument  défendus  par  les  Loix  de  la  focieré  , ÔC 
teftacion.  Il  y a des  Juriftes  qui  penfont  qu’on  ne  par  les  Loix  de  la  décence  & des  bonnes  roeeursi 

doit  point  recevoir  d’acHon  en  Juftice  ; il  y en  a Nonobftant  ccs  confidcrations  ceux  qui  ne  veulent 

d'autres  , ( comme  d'Expilly  quati  iéme  plaidoyé  , ) point  foire  cet  honneur  aux  gageurs  , de  fournée^ 

foùtiennent  qu'elles  font  licites  6c  obligatoires , pour-  tre  leurs  inter-’cs  fous  l'infpcéiioft  6c  connoillàncé 

veu  comme  nous  avons  dit  qu'elles  ne  foient  pas  des  Juges,  difciit  qu'il  ne  fout  point  charger  des 

illicites.  Gillet  cite  plusieurs  Jurifconfultes  qui  font  Magiftrats  & Juges  occupés  à des  chofes  imper- 

d’opinion  , qu’il  eft  de  l'interet  public  de  bannir  tantes  6c  eflênticllcs  au  bien  6c  à la  tranquillité 

d'un  Etat  les  gageures.  publique,  des  foins  fu perdus  , foriguans  ; & qui  fo 

Pour  décider  cette  grande  controverfo  entre  deux  peuvent  multiplier  ù l'infini  ; ils  ajoutent  qu'i  l'é- 

fortes  de  Jurifconfultes , dont  les  uns  tolerem  les  g-ird  des  fuiîlirs  ineonveniens  de  combats  , vio- 

gageurcs  dans  la  pratique  Sc  jugement , 6c  les  au-  fonces  , bhfTurcs  6c  injuftices  qui  en  peuvent  ar- 

très  ne  les  croyait  pas  dignes  d’y  être  apportées  river  , les  Loix  St  les  Magiftrars  y ont  pourvû  Sc 

6c  décidées.  Il  fout  auparavant  parler  de  la  natu-  remédié  depuis  long-tems  par  les  peines  6c  pua 

re  des  gageures  ; car  ce  n cft  que  par  la  contcm-  nirions  établies  contre  ces  violens  , pour  con- 

plation  de  la  nature  de  ces  actes  aflez  fréquens , dilâon  il  fout  fovohr  que  quoique  les  gageures  ne 

qu'oa  peut  trouver  ccttc  bien fcance  ou  mcfTéaiKe  , foient  point  permîtes  que  fur  des  chofes  honnêtes  j 

ce  décorum  ou  indecerum  , qui  fonde  dans  ces  deux  Sc  qu’elles  ne  proiiuifcnr  d'aûion  au  deffus  de  ccne 

fortes  d’Auteurs  leurs  opinions  différentes  & meme  livres  ; cependant  ordioaitemenc  lorsqu'elles  font 

oppofocs,  La  Gageure  , cft  une  convention  , 6c  cer-  écrites  , clics  valent  pour  quelque  fomme  que  ce 

rainrment  en  foi  la  convention  cft  permife  , mais  foit  * lorfquc  les  gages  font  configncs.  A l’égard 

comme  dans  cette  convention  qui  n'cft  qu'i  l'e-  de  l'étymologie  de  ce  mot , gageure  , vient  du  gage , 

gard  du  (cul  prix  & gain  de  la  gageure  , il  y qu'on  met  en  main  tierce  , pour  marquer  non  une 

a une  véritable  contmverfe  St  difcordc  d'opinions  velléité  ou  volonté  paflagere  , mais  one  volonté  fixe 

& de  fcmimen*  & volontés  ; la  gageure  comme  &:  arrêtée  ; car  quand  on  s'expofe  à une  peine  pé- 

controverle  & difcordc  , n'a  rien  qui  foit  digne  cuniaire  , c'eft  le  dernier  fccau  St  marque  d'une 

d 'applaudi  dément  St  d'approbation.  Ce  n'eft  que  volonté  déterminée , ( nul  ne  voulant  expofer  fou 

par  accident  que  le  (âge  Magiftrac  doit  accepter  argent  en  vain  , ) mais  bien  ferreufemenr  en  vue 

5c  permettre  certaines  controvcrles , 1 fa  voir  dans  de  l’avantage  qu'il  en  attend  par  une  certitude  fina- 
le* occalions  où  l'intérêt  jufte  des  particuliers  bien  gîncc  , comme  plus  vrailcmblablc  , & cette  iraa- 

fbndés  ou  innocens  , demandent  l'intervention  des  ginatioo  St  préfomptkrti  d'un  plus  grand  fbnde- 

Jugcs  , comme  il  arrive  dans  les  procès  & con-  ment  de  fou  efj>crajice  d'un  événement  favorable , 

ooverfes  , qui  fotu  à l'égard  du  reglement  do  meum  eft  manifefte  par  la  polirion  en  mam  de  la  gageure, 

St  tuum  , je  veux  dire  , â l'égard  de  la  diftribu-  La  gageure  s'appelle  un  pmi  , foit  parce  Its  ga- 
lion 6c  attribution  de  ce  qui  appartient  i un  cha-  geu res  font  ordinairement  de  pareiliet  fmme r,  qu'on 

cun.  Or  dans  les  gageures  entre  particuliers  , il  11c  s'expofe  réciproquement  à perdre,  foit  parce  que 
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dans  la  gageure , comme  dans  tour  combat , on 
apparie  Sc  appareille  les  combattons  , foit  enfin  que 
les  deux  parieurs  veulent  bien  courir  le  même  pé- 
ril de  perdre  une  pareille  ou  double  Comme  , &c. 
de  forte  que  je  veux  parier  , lignifieroit  volo  ex- 
periri  mta  fimptu  quid  fort  un*  fer  Al  & ferei , je 
veux  courir  tel  rifquc  Sc  tel  péril , pour  lavoir  & 
éprouver  la  faveur  du  fort , que  je  me  perfuade 
Se  préfume  certainement  ou  moralement  comme  fa- 
vorable. Sans  parler  des  Juges  Se  Magiftrats , mais 
feulement  par  rapport  aux  témoins  ue  la  gageure 
Se  du  dépolîrairc  , fi  l'une  des  parties  n'cft  pas 
heureux  , il  perd  deux  chofes  Se  lbn  argent  ou 
gageure  , Se  la  réputation  ; car  où  on  le  raillera 
ou  bllmera  , comme  un  homme  de  peu  de  ju- 
gement , téméraire , Se  comme  un  homme  qui  n’a 
point  la  force  d’cfprit  néccffeirc  , pour  conjectu- 
rer auflî  jufte  que  fon  adverfeire  , qui  aura  par 
la  railbn  des  contraires  deux  profits  l'argent  Se 
le  nom  d'an  homme  de  bon  jugement  Se  de  lùrc 
conjecture  , de  ceci  il  parott  que  le  mot  de  pari  , 
vient  en  dernier  lieu  de  ptriculum  ou  de  txptriri. 

GAGNAGES,  rcrme  de  Droit , s'entendent 
des  fruits  pendans  par  les  racines  ; c’eft  pourquoi 
l'article  3 9.  de  U Coâtume  de  Paris  porte } & fi 
le  vajfal  dr  oit  bâille  fin  fief  à vente  fins  dem'ffion 
de  foi , & le  Seigneur  le  met  en  fa  main  par  faute 
d'homme  , droit  t & devoir  1 non  faiti  , s'il  y a des 
terres  emblavées  , ledit  Seigneur  peut  , fi  ben  lui 
fimble , prendre  les  gagnages  de  ladite  terre , en 
vendant  les  fenrs  , labours  & fimenees  , & n'efi 
tenu  ledit  Seigneur  fi  contenter  de  prendre  U rente. 
Ce  terme  fe  dit  donc  , parlant  des  fruits  des  ter- 
res emblavées  , que  le  Seigneur  peut  prendre  dans 
les  terres  par  lui  failles  , moyennant  les  conditions 
fufditct.  Boutiller  a appelle  terres  gaguables  , celles 
qui  fe  labourent  & le  cultivent  avec  grande  pei- 
ne , Sc  ce  mot , dit  le  même  Auteur  , e(t  venu  par 
corruption  de  ahanables  , qui  font  foires  , Sc  qu'on 
laboure  avec  ahan  , effort  & futur.  Du  Cangc  dit 
que  ce  mot  vient  de  gagnagium  , gain  ou  gaing. 
11  répond  au  latin  lutrum  , profit , d'où  vient  qu'on 
a appelle  terra  lucrabilts  , les  terres  labourables, 
parce  qu'elles  font  alors  en  état  k nous  apporter 
du  lucre  ou  profir.  La  comparailon  qu'on  peut  faire 
entre  le  mot  gagnage  ou  gain  , avec  le  mot  d'u- 
fage  regain  , dont  on  ufe  pour  marquer  l'ctar  d'une 
terre  ou  pré  déjà  fauché  , qui  pouiîè  derechef  Sc 
regagne  le  dclfus  , en  foire  qu'il  pourra  bientôt  être 
refauché  , on  cftimera  que  le  mot  gagnage  ou  gain  , 
font  les  produftions  de  la  terre  , lorfqu’cllc  pouiîè 
dehors , & gagne  le  deflùs.  On  appelle  suffi  gaigna- 
gc  la  récolte  St  l’automne,  parce  que  c’eft  un  ccms 
de  gain  Sc  profit  , auquel  le  païlàn  recueillit  le 
fruit  de  fes  peines , félon  cette  Ordonnance  divi- 
ne , in  fidore  vultut  tui  vefieris  pane  tu».  Gagna- 
ges ou  gaignaget  , fe  dit  des  terres  changées  de 
grains  , où  les  bêtes  fauves  vont  au  viandis.  Ainfi 
on  dit  , parlant  en  termes  vie  Vcnerie  , ce  cerf  a 
fait  fe  nuit  aux  gaignages  , il  y cft  allé  viander  , 
pendant  le  mois  de  Janvier  -,  pendant  le  mois  de 
Janvier  , les  cerfs  (5c  les  chevreuils  vont  au  gagna- 
ge , c'eft-à-dire  , aux  bleds  vends  , & au  mois  d’A- 
vril,  ils  fe  retirent  dans  les  aculs  du  Pais. 

G A I 

G A I G N E R.  Faire  quelque  gain  , en  voici 
les  ufeges  principaux  par  rapport  à la  marchan- 
dée police.  Il  a gagné  fur  cette  ferme  dix  mille 
florins  , tous  frais  faits  -,  il  a gagné  tant  fur  l'achat 
de  fe  maifon  > un  bon  ouvrier  gagne  tant  par  jour  ; 
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à Lcwango  , il  faut  que  les  femmes  gagnent  la 
vîe  de  leurs  maris , ainfi  que  font  toutes  les  au- 
tres femmes  de  la  côte  d'Afrique  ; on  dit , gagner 
fa  vie  à filer.  Gagner  , fe  dit  particulière  ment  du 
bien  qui  s'acquiert  par  le  commctcc  ; ainfi  on  dit , 
j'ai  gagné  cent  pour  cent  fur  mes  marchandées  j 
cet  homme  n'entend  pas  le  négoce , il  y a perd 
plus  qu'il  n’y  gagne.  De  gagner  , vient  gagne-pain  , 
qui  le  dit  de  tout  négoce  , commerce  , métier , 
ouvrage  , artifice  ou  travail  , qui  fervent  aux  hçm- 
mes  à gagner  leur  vie  dans  les  différentes  profei- 
fions  qu’ils  embraflent.  L'étymologie  de  ce  mot 
vient  , dit-on  , de  l'Italien  guadagnare  , que  le 
Monofini  dérive  du  Grec  kerdaintin , profiter,  gagner, 
Sc  en  vieux  François  guer  , donner  ; Gujct  le  dé- 
rive de  vas  vadis  , en  cette  maniéré  bien  violente , 
vas  vadis  produit  vadium  , de  vadum  , vient  va- 
lant*™ guadagnum  , d'autres  le  dérivent  plus  vrai- 
fcmblablcment  de  l'Allemand  ou  Flamand  , win- 
nen  , ou  de  t’Anglois  wia , qui  lignifie  le  même  ; 
mais  il  ne  faut  rien  anticiper , gagner  , c'cft  faire 
Sc  acquérir  du  gain.  Voyez.  Gain. 

G A I G N E-D  E N 1 E R , c’eft  un  Officier  de 
Ville  , qui  cft  créé  pour  taxer  Sc  mefurcr  le  bois 
dans  les  membrures  en  préfcncc  de  Jurés,  les  gagnes- 
deniers  charbonniers  , qui  aident  à mefurcr  le 
charbon  , font  appetiés  garçons  de  la  pelle , & les 
valets  des  porteurs  font  appellés  plumets.  Gagne- 
denicr  cft  uuffi  en  general  un  homme  de  peine 
ou  crocheteur  , qui  fcrt  k porter  des  fardeaux  par 
la  Ville. 

GAIN,  terme  de  Droit  Sc  de  Pratique  , d’ufege 
en  plufieurs  manières.  Gains  & épargnes  des  cn- 
fans  de  famille  font  la  même  choie  , que  ce  que 
les  Romains  appelaient  pécule.  Or  , lèlon  cette 
Jurifprudcnce  , tout  ce  qu’ils  acqucroicnt  , étoit  ac- 
quis au  Pere  tant  qu'ils  étoienc  en  fe  puiffance. 
La  Loi  la  plus  favorable  pour  eux  , fut  celle  qui 
leur  accorda  la  propriété , Sc  non  l'ufufruit  des  biens 
qu'ils  tenoient  d'autre  parr.  Parmi  nous  au  con- 
traire , foit  que  les  en  fans  foient  émancipés  ou 
non  , tous  les  biens  qui  leur  arrivent , leur  ap- 
partiennent en  pleine  propriété  , pourveu  qu'ils  fafe 
font  voir  les  titres  de  leur  acquifition  , parce  que 
tant  qu'ils  font  en  la  maifon  de  leur  pere  , on 
doit  préfumer  que  ce  qu'ils  ont  fens  titre  en  leur 
poffèmon  , a été  acquis  de  fes  deniers  , ou  s'ils 
ont  des  deniers  qu’ils  appartiennent  k lui. 

Gain  de  furvie  , dit  Mr  Colombct  en  fon  Abrégé 
de  la  Jurifprudencs  Romaine , part.  j./iV.  30.  cft 
une  fomme  promife  11  la  femme  par  le  mari  ou- 
tre fe  dot  , ce  qu'on  appelle  proprement  augment 
de  dot , Sc  la  femme  promet  réciproquement  quel- 
que clvofe  au  mari  , L.  9.  C.  de  paüis  conven- 
us t Novelle  97.  C.  1 . & 1 . gains  nuptiaux.  Voyez 
Mr  d’Olive  , livre  9.  cbap.  19. 

Gain  en  fait  de  commerce  , c'eft  le  profit  que 
l'on  retire  de  fon  commerce  , négoce  , mener  , pro- 
fe filon  Sc  induftrie  ; comme  toutes  ces  chofes  peu- 
vent être  ou  honnorablcs , ou  infâmes , ou  permi- 
fes  Sc  illicites  , le  gain  qu'elles  produifent  a auilî 
les  mêmes  qualité?.  Le  gain  le  plus  infâme  Sc  le 
moins  permis  , cft  celui  qui  vient  d'un  commerce 
u fur  aire.  La  plus  fur  Se  le  plus  honorable  , eft  ce- 
lui qui  produit  un  commerce  légitime  , particulié- 
rement le  commerce  en  gros , & celui  qui  fe  fait 
par  des  voyages  de  long  cours.  Le  gain  du  jeu  ne 
docile  point  d'action  en  juftice , c’eft-à-dirc  , que 
les  Loix  civiles  & le  Magiftrat  11e  protègent  point 
les  acqui lirions  pir  gain  de  jeu , tic  forte  que  fi  vô- 
tre compagnon  de  jeu  qui  a perJu  une  fomme  mê- 
me conûdcrablc  ne  veut  point  vous  1a  payer  , vous 
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ne  pouvez  avoir  recours  au  Magiftrat  pour  l’obli- 
ger fie  le  contraindre  à vous  iàtisfaire.  A l'égard 
de  l'origine  de  ce  mot  : il  paraît  qu'il  vient  du 
mot  Hollandois  ou  bas  Allemand  , mua  , qui 
lignifie  gain  , ou  que  c'en  un  mot  du  vieux  Gau- 
lois. Je  n'ofe  hazarder  d’alïuicr  qu’il  pourroit  bien 
venir  du  mot  Latin  , expert  , capimtntum , capimtn  , 
eapin  , gapin  , gain.  Ce  que  l'on  prend  Se  acquiert 
par  fun  travail , ce  qu'on  perçoit  : quoique  les  ab- 
bre  via  rions  (oient  frequentes,  fie  que  le  C & G foient 
deux  Ions  fort  voifîns  Be  convertibles  réciproque- 
ment. Les  fubtils  écymologiftcs  qui  entendent  l'af- 
finité des  lettres  Se  les  fufditcs  communes  fie  ana- 
logiques , dégradations  & diminutions  dans  les 
mots  ne  me  feront  pas  beaucoup  oppofez  -,  mais  le 
commun  de  ceux  qui  parlent , trouveront  que  Rem- 
ployé ici  des  licences  étymologiques  trop  hardies 
6e  trop  tirées , comme  on  dit  , par  les  cheveux.  Ce 
qu’étant  ainfî , je  me  réfugierai  dans  la  langue  Hol- 
Undoifo  ou  Allemande  , qui  a été  l'unique  & ori- 
ginale langue  de  tout  le  Nord  Européen  , Se  du 
rc.’le  de  l’Europe  Occidentale.  Ne  faifant  nul  dou- 
te que  Ii  les  Romains  n’etoient  venus  pour  nous 
forcer  à ufer  de  leur  Latin  , on  parlerait  encore 
dans  toute  l’Europe  notre  feule  Se  ancienne  langue 
dont  on  a des  relies  dans  la  Bifeaye  , la  Balle  Bre- 
tagne , le  Païs  des  Galles  , dans  quelques  Païs  de 
la  HuUamic  Se  ailleurs.  Car  les  langues  Françoiles , 
Italiennes  , Efpagnolcs  > Portugaifes  lbnt  modernes , 
c’clt-i-dirc  , depuis  les  vilites  importunes  des  Ro- 
mains chez  ces  Nations  qui  n'avoient  que  cette  uni- 
que ancienne  langue. 

G A I N E.  On  nomme  ainfi  la  partie  d'en  bas 
d'un  terme  ou  pilaftrc  , parce  qu'il  lèniblc  que  la 
demi  figure  d'homme  ou  animal  qui  cil  en  haut  , 
fémblc  fordr  de  la  partie  bafle  du  terme  ou  pilaftrc 
comme  d'une  gaine  i comme  , par  exemple , on  voit 
fous  des  galeries  , de  pilaftres  garnis  de  caryati- 
des ou  corps  de  femmes , i fiant  tout  à coup  hors 
du  bas  du  terme  & mi -corps.  Ces  figures  font  diver- 
ics  , félon  le  divers  ordres  qui  exigent  chacun  , 
( outre  leurs  omemens  communs  ) leurs  orneraens 
propres  «Se  diftiuéb  des  autres  ordres.  Gaine  de 
Scabcllon  , c’eft  la  partie  rallongée  qui  cft 
entre  la  bafe  Se  le  chapiteau  d'un  fcabcllon  , & 
qui  fc  fait  de  diverfes  maniérés  fie  avec  difterens 
omemens.  Le  mot  de  gaine  , vient  du  mot  La- 
tin vagin*  , changeant  v.  en  g.  Be  vagin*  de  l'ad- 
jc&if  vanta  & vacant  , vukic.  Ménage  nous  aver- 
tit que  le  langage  bas  Breton  cft  tout  plein  de  mots 
Latins  , Se  le  même  dans  le  même  endroit , dit  que 
gaii.e  vient  du  bas  Breton  gwain.  Cela  n’cft  pas 
h bien  que  li  on  dit  ce  que  je  viens  de  dire  , que 
gaine  vient  dirc&cmcnt  de  vagin a , ou  pour  le 
moins  il  faudrait  dire  que  les  deux  mois  gaine  , 
François  fie  gwain  bas  Breton  , viennent  tous  deux 
également  du  Latin  , mais  c'eft  un  trait  d'érudi- 
tion pour  le  favr.it  Ménagé  de  faire  mention  , 
quoique  fans  befoin  , opportune  importune  , du  mot 
Breton  gwain  t du  mot  gaine  dans  le  fens  pro- 
pre , vient  gainiir  , ouvrier  qui  fait  toute  forte  de 
gaine  d'étuis  , foit  pour  des  couteaux  ou  autres  for- 
remens  , foie  pour  de  la  vailTèlle  d'or  & d'argent  , 
de  lunettes  , des  inftrumens  de  Mathématique  , ou 
autres  choies  qu'on  veut  confcrver.  U y a à Paris 
un  corps  de  gainiers , fourretiers  Se  ouvriers  en 
cuir  bouilli , établi  par  une  Ordonnance  de  l'année 
i ji  ).  Ils  ne  peuvent  travailler  que  fur  du  cuir  bouil- 
li écreu  , ( non  canné  ni  corroyé  ) appliqué  Se  collé 
fur  éclillc  , gommé  par-defius  fans  aucune  couture 
à deux  chef*  comme  portent  leurs  Statuts, 
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GALANTERIE  , excès  dans  l'urbanité  , 
laquelle  urbanité  cft  une  qualité  indifpcnlablc  aux 
perfonnes  de  famille  & qui  ont  de  l'éducation. 
L'urbanité  n'eft  autre  chofc  que  la  civilité  accom- 
pagnée d'une  exquile  poli  telle  , d’une  grande  com- 
plaifance , Se  d'une  demonftration  d’aftc&on  Se  ftn- 
cerc  eftime  pour  les  perfonnes  des  deux  fêxes  , 
hommes  & femmes.  La  galanterie  en  eft  fort  dif- 
ferente , l'urbanité  cft  univerfeilc  , la  galanterie  a 
de  la  partialité  3c  ne  regarde  que  le  fexe  , & feule- 
ment le  beau  foxe.  La  politefic  de  l'urbanité  eft  un 
effet  de  la  haute  eftime  que  l'on  a pour  cous  les 
honnêtes  gens  , à qui  on  cherche  à plaire  fie  com- 
plaire dans  toutes  les  règles  de  la  bienféance  , fie 
qu'on  évite  de  choquer  par  quelque  indécence  fie 
négligence  : U galanterie  n’cft  autre  chofc  que  l'a- 
mour le  plus  grailler,  couvert  Se  caché  fous  les  appa- 
rences de  la  douceur  fie  de  la  complatfance,  dans  l’u- 
nique commerce  avec  les  perfonnes  du  beau  fexe.  La 
compiaifance  de  l’urbanité  a pour  principe  la  charité 
fie  le  vrai  amour  du  prochain  , qui  nous  fait  vivre 
avec  le  prochain  félon  cette  règle  , qnod  ubi  fieri 
non  vit  alteri  nefeeerii.  Ne  faites  point  aux  autres 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fit  , fie 
aulTi  faites  aux  autres  ce  que  vous  fouhaîtez  qu'on 
vous  faftè  , Se  comme  vous  fouhaitez  des  autres  , 
non  feulement  qu’on  ne  vous  faflè  pas  injuftice  , 
mais  que  l’on  vous  traite  avec  douceur  fie  meme 
qu’on  vous  prévienne  ; ainfî  prévenez  les  autres  * 
Se  c’eft  ce  combat  louable  pour  fc  prévenir  mu- 
tuellement en  honnêteté  , que  conlîlic  la  complai- 
fancc  de  l'urbanité  ; ce  n'eft  pas  une  compiaifance 
balle  , feinte  , intereflee  , fie  qui  a pour  but  la  bru- 
talité , mais  c'eft  une  compiaifance  généreufe  fi:  pré- 
venante » noble  , fîncerc , cordiale  , defîntereffee  » 
qui  a pour  bue  l'exercice  de  ces  devoirs  mutuels 

3ue  les  gens  bien  nés  fie  bien  élevez  jugent  être 
'une  obligation  réciproque  entre  eux  fie  meme  à 
l'égard  de  tout  le  monde.  Il  importe  extrêmement 
au  père  fie  à U mere  de  famille  , de  connoître  tout 
ce  qui  regarde  cet  article  , pour  pouvoir  prému- 
nir fur  tout  leurs  filles  , contre  ce  venin  dangereux 
de  la  galanterie  , fie  de  leur  en  faire  connoître 
l'indignité  , le  fini X Se  le  but  Se  principe  corrom- 
pu , fie  au  contraire  faire  connoître  à tous  leurs 
enfâns , le  prix  , 1a  dignité  fie  le  but  fie  motif  de 
la  vraye  politeflê  fie  compiaifance  de  la  véritable 
fie  précieufe  urbanité  , laquelle  reçoit  un  renfort 
de  la  civilité  fie  charité  chrétienne  , qui  cft  le  fup- 
plcment  fie  complément  de  routes  les  vertus  mora- 
les fie  civiles  , qu'ils  prennent  aufïi  garde  i cette 
vérité  dans  l'éducation  de  leurs  en/ans , que  les  ver- 
tus morales  fie  civiles  fonr  une  excellente  prépara- 
tion aux  vertus  Evangéliques  fie  Chrétiennes. 

GALBE  , terme  d’Architcclurc  , qui  fo  die 
d'un  membre  d'Archifcékurc  qui  s'élargit  douce- 
ment par  en  haut , de  même  que  les  fouilles  d'une 
fleur  qui  s’ouvre  beaucoup  : on  dit  alors  que  ce 
membre  d'Architeéhire  ou  cette  fleur  Ce  termine  en 
galbe , en  forme  de  galbe  , qu'il  a beau  galbe.  On 
le  dit  suffi  du  contour  d'un  dôme  , d'un  vafo , 
d'un  baluflre.  U vient , dit-on  de  l'iulicn  , garbo  , 
bonne  grâce  , parce  que  cet  éUrgiflement  qui  arri- 
ve aux  fleurs  , cft  de  bonne  grâce  , particuliére- 
ment galbe  le  dit  du  contour  des  feuilles  d'un  cha- 
piteau ébauché  , prêtes  à être  refendues. 

GALERES  , fonr  perpétuelles  ou  à tems. 
Les  Galères  perpétuelles  emportent  condamnation 
de  mort  civile  , d’oô  il  s'enfuit  que  ceux  qui  y 
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font  condamnez  ne  (accèdent  point , & qu'ils  font  il  n'avoic  pu  , lui  qui  étoit  incapable  de  contrarier , 
privez  de  tous  les  autres  efïèts  civils  » c'eft-à-dire  tranfmcttrc  des  droits  dont  la  juflice  l'avoit  jugé 
de  toute  la  faveur  accordée  aux  hommes  par  les  indigne.  Il  n'en  fcroit  pas  de  meme  d'un  homme 

Loix  3c  les  Coutumes.  C'cft  une  réglé  de  notre  qui  aurait  été  condamné  par  contumace  , £c  qui  fc 

droit  François  écrite  dans  les  Informes  de  Loifel  , repreJëntetoit  dans  le  tems  j car  encore  qu'il  fc  fut 

bannis  ou  condamnez  aux  galères  à perpétuité  ne  marié  dans  un  tems  où  fou  état  étoit  fufpcndu  : ce- 

fucccdent  & ne  peuvent  fucceder  , puilque  tous  les  pendant  s'il  eft  bien  juftifié  dans  la  fuite  Je  qu'il 

aéles  d'héritier  fc  font  dans  la  focicté  civile  , dont  (bit  renvoyé  ablous  ou  condamné  à une  moindre 

le  condamné  eft  exclus  , 3c  fous  la  protection  & peine.  Ce  jugement  qui  eft  comme  une  ratification 

faveur  des  Loix  , à laquelle  faveur  il  n'a  plus  de  du  mariage  làùsfait  à la  rigueur  de  la  Loi. 

part  ; étant  non  feulement  exclus  des  avantages  ci-  Les  galères  à tems  n'ont  pas  le  même  effet , c’cft 
vils  , en  quoi  il  eft  fcmblable  aux  pauvres  fauvages , une  condamnation  qui  emporte  infamie  , mais  qui 
privez  de  toutes  les  douceurs  de  la  focictc  dans  leur  n'emporte  confifcation  ni  de  corps  ni  des  biens  j 

difpcnfion  & folitude  , mais  ce  qui  eft  bien  pire , en  forte  que  celui  qui  a fcrvi  comme  forçat  pen- 

foumis  à des  peines  très-grandes  jufqu’à  la  fin  de  danr  un  tems  , peut  retourner  en  fon  Pais  pour 

leur  vie  , ce  qui  eft  le  comble  de  la  mifcre  humai-  vivre  en  citoyen  3c  iouir  du  bénéfice  des  Loix  , fi 

ne.  Cette  conlidcration  3c  cct  article  n'ell  pas  ici  ce  n'cft  que  comme  il  eft  toujours  infâme  -,  il  ne  par- 

inutile  à l’égard  d’un  pere  de  famiiic  , qut  cil  dans  ticipe  jamais  aux  honneurs  de  U Cité.  Il  s’enfuit 

l'obligation  d'élever  fes  enfans  dans  la  crainte  Sc  de  Là  que  la  peine  des  galères  à tems  eft  plus  douce 

le  reîpcd  du  aux  loix  civiles  3c  aux  loix  divines.  que  celle  du  bannillcmcnt  perpétué!  hors  du  Royau- 

Nous  fommes  d'abord  membres  de  la  focictc  , puis  me  , parce  que  cette  dernière  emporte  confifcarion 
la  Religion  nous  appelle  à un  autre  3c  féconde  & prive  celui  qui  y eft  condamné  de  tous  effets  ci- 

focieté  , qui  eft  la  focietc  des  fidèles  ou  Eglifc  Chrê-  vils  8c  coutumiers  , en  forte  que  lï  les  juges  font 

tienne.  Le  pere  de  famille  doit  préparer  les  enfans  partis  en  opinions  , le  parti  le  plus  doux  devant 

à pouvoir  facilement  refifter  à l'attrait  Sc  volupté  alors  être  -fuivi  , on  pranonce  la  peine  des  galc- 

des  crimes  par  la  confédération  des  chaume  ns  3c  rcs  à tems  comme  1a  moindre.  Bredtau  fur  Mr 

des  peines  civiles.  Sans  cette  inftruchon  le  pere  Louct  t ta.  P.  n.  4;.  D'où  vient  aufïi  que  lord 

n'a  pas  fait  le  devoir  de  pere  , parce  qu’il  n’a  pas  qu’ils  fc  trouvent  partis  «vitre  la  queftion  avec  re- 

pourvû  d'allcz  bonne  heure  à la  fureté  3c  bonheur  ferve  de  preuves  & les  galères  à perpétuité  , on  ne 

civil  de  fon  fils.  Nous  continuerons  après  cet  avis  fait  poinc  de  difficulté  de  prononcer  la  condamna- 

donné  en  partant , à traiter  cet  article  de  droit  plus  don  des  galères  comme  b moins  rigoureufc  , non 

au  long  , 8c  reprenons  le  fil  de  notre  premier  difc  pas  eu  égard  à la  peine  puifqu'cllccft  plus  grande  , 

cours  , à quoi  nous  joignons  cette  demande  ou  à caufc  qu'elle  eft  perpétuelle  , & que  l’autre  ne 

queftion.  A (avoir  de  quel  jour  les  condamnez  aux  dure  que  quelques  motnens  , mais  eu  egard  an 

galeres  perpétuelles  font  reputez  morts  civilement , danger  de  la  mort , non  pas  pour  la  grandeur  des 

à quoi  l'Ordonnance  de  1670.  répond  que  c'cft  du  tourmens  quoiqu’ils  fcmblent  infupportablcs  , mais 

jour  de  b contumace  ; en  forte  que  s’ils  ne  1c  repre-  parce  qu’il  arrive  fouvent  que  la  géhenne  contraint 

finirent  dans  les  cinq  ans  , on  les  coniîdete  comme  i'accufé  d'avouer  fon  ciimc  , dont  il  n'y  avoir  que 

des  gens  retranchez  de  la  focicté  des  hommes  du  demi  preuve  , & que  cette  confdïîon  lui  peut  attirer 

moment  de  la  condamnation.  S'ils  purgent  la  con-  une  condamnation  de  mort  naturelle, 

tumancc  3c  qu'ils  fc  jullifient  dans  le  tems  , com-  Selon  le  Droit  Canonique  , il  eft  honteux  de  con- 
me  leur  état  a été  fufpcndu  , le  dernier  jugement  damner  les  Prêtres  aux  galeres , à caufc  de  la  di- 

qui  emporte , abfolurion  efface  le  premier  & le  rend  gnité  de  leur  caraifterc  , cependant  on  cftime  en 

nul,  tout  de  même  que  s'il  n'avoit  jamais  été  ren-  France,  que  comme  le  caracbere  11e  diminue  point 

du  , art.  19.  de  la  meme  Ordonnance.  Sur  ce  fon-  le  crime  , qu'au  contraire  il  le  rend  plus  grave , on 

dément  il  eft  certain  qu'un  homme  condamné  aux  ne  peur  faire  trop  de  honte  aux  clercs  qui  s'en  \ 

galeres  perpétuelles  qui  fc  marierait  n'auroit  pas  rendent  indignes  , ce  font  U les  règles  qu'on  fuit 

le  même  avantage  qu'une  perloime  libre,  il  nuirait  ordinairement  dans  le  Droit  Gvil , bien  différentes 

même  à 1a  fortune  de  là  femme  & des  enfans  qui  derreglesdu  Droit  Canon.  Il  eft  donc  à obfcrvcr 

naîtraient  d'eux  , ainii  que  nous  allons  voir  dans  que  cette  précédente  condamnation  doit  être  pro- 
cec  exemple  ; un  malheureux  convaincu  d'un  crime  noncée  par  un  Juge  Royal  3c  non  par  le  Juge  d'E- 

cft  condamné  aux  galeres  perpétuelles  , il  arrive  glifc , qui  n'en  a pas  le  pouvoir.  Ckepp.  de  facr. 

que  par  force  3c  violence  , ou  par  fubtihtc  il  fort  petit,  lib.  1.  tit.  $.  ».  ta.  C“  tit.  8.  n z. 

de  la  prifon  , ou  fc  delivre  de  la  chaîne  , & fc  fàu-  Par  l'Ordonnance  de  Charles  IX.  de  l'année 
ve  dans  une  Province  où  on  ne  le  connoît  pas.  Il  y 1564.  il  étoit  enjoint  aux  Juges  de  ne  pas  con- 

fait  des  habitudes  , il  y contracte  comme  s’il  étoit  damner  à moins  de  dix  ans  de  galeres  , 8i  par 

en  état  de  le  foire  , meme  il  fc  marie  3c  a des  en-  celle  d'Henry  III.  de  1 j 79.  Art.  zoo.  Il  eft  dé- 
fans de  fon  mariage.  Quelque  tems  après  il  meurt  fendu  aux  Capitaine»  de  retenir  les  forçats  après 

fins  que  là  femme  ni  fcs  enfans  ayent  jamais  con-  qu'ils  ont  fait  leurs  rems  ; neanmoins  ces  Loix  ne 

nu  ce  changement  d'état , mais  comme  ils  lavent  font  point  obfcrvces , principalement  la  première, 

le  lieu  de  fa  naiifance  , ils  y vont  -,  la  mere  pour  de-  puifque  nous  voyons  qu'on  proportionne  le  tems 

mander  la  reftitution  de  fa  dot  fur  les  biens  de  fon  à la  grandeur  du  crime  Sc  non  pas  à la  raifon  de 

mari  , les  enfans  pour  fuoccdcr  à leur  pere, on  leur  politique  , qui  femble  ne  demander  que  des  cfcla- 

tépond  qu’on  n’empèchc  poinc  qu'ils  ne  participent  ves  » ce  qui  en  eft  peut  être  aulfi  une  bonne  pour 

à fa  grâce  du  Sacrement , à caufc  de  leur  bonne  fc  dilpcnlcr  de  fuivre  la  dernière.  Remarquez  que 

foi  ; que  le  mariage  eft  bon , in  fero  cenfeitntta  , la  condamnation  aux  galeres  perpétuelles  ne  foit 

au  for  intérieur  pour  être  la  femme  en  repos  de  pas  ouverture  au  fidei- commis  , Expi{lyt  plaid.  z<j. 

coufciencc  , 8c  les  enfans  nés  dans  le  mariage  fans  On  ne  peut  obtenir  une  Requête  civile  contre  un 

aucune  tache;  mais  que  comme  cette  peine  félon  nos  Arrêt  qui  condamne  aux  galères  , l'Arrêt  ayant  été 

Loix  eft  lcmblablc  à 1a  condamnation  aux  métaux  exécuté.  Ainii  jugé  au  Parlement  d'Aix  en  1 671. 

des  Romains  , paragraphe  pana  inftit.  Juflin.  quibut  Ccr  Arrêt  eft  rapporte  dans  le  Journal  du  Palais. 

tnodis  jus  pair,  petejr.  fetviinr.  Il  s'enfoivoit  qu'ayant  Outre  les  Ordonnances  «le  Charles  IX.  & d'Henri 

été  privé  de  toutes  chofes  par  b condamnation  > III.  nous  ferons  ici  meution  d'une  Déclaration 

du 
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«lu  Rui  en  lin  iCjy.  fous  Louis  XIII.  pour  l’èta- 
Dhflcrncnt  de  nou  velles  galères , & injonction  aux 
Officiers  de  fe  faifir  des  vagabonds  , donnée  k Paris 
le  7.  Mars  Iiîj,.  En  1670.  parut  l’Ordonnance 
de  Louis  XIV.  dam  laquelle , tit.  1 6.  i]  ci:  parlé 
des  lettres  de  rappel  de  ban  s de  galeres  le  de  com- 
mutation de  peines  faite  au  mois  d’Aoùt  iS7o. 
Autre  Edit  du  Roi  portant  création  de  deux  Tré- 
fouers  des  galeres  , de  deux  Controlleurs  généraux 
derdits  Trcfor.cs  le  fuppreffion  d’anciens  offices , 
<«>nné  au  mois  de  Novembre  1691. 

Edit  du  Roi  portant  création  des  Tréforiers  le 
Controlleurs  généraux  triennaux  des  galeres . don- 
né au  mois  de  Décembre  ié9j.  Autre  Déclaration 
du  Rot , portant  reglement  concernant  les  condam- 
ne^ aux  galeres  , Bannis  le  vagabonds  . donnée  » 
Fins  le  S Janvier  1715.  regiftrée  au  Parlement 
le  v„,g,  dudtt  mois;  à l’égard  de  l'étymologie  , le 
mor  de  gdire  , vient  du  Latin  gd„  , qu’on  croit 
«voir  été  donné  aux  Vailfeaux  , à caufe  de  la  li- 
gure d’un  calque  qui  étoit  fur  la  proue  , comme 
le  témoigné  Ovid.  dans  fes  Trilles.  Les  Grecs  fe 
font  aulli  fervis  du  même  mot.  Ccft  ici  le  fenti- 
rnent  de  Ménagé.  D’autres  crovcnt  que  les  galeres 
font  ainli  nommées,  à caufe  que  le  haut  boutde  leurs 
mats  efl  ordinairement  taillé  en  forme  de  chapeau  , 
qu  en  Italie  on  appelle  géttrt , d’autres  dilènt  que 
ce  nom  , vient  d'un  poiflôn  que  les  Grecs  nom- 
ment Xiphe  ou  Goltetit , parce  qUC  Vaiilêau  en 
a la  forme  & la  figure  ; enfin  d'autres  penlcnt 
avoir  la  véritable  étymologie  , en  difanc  que  les 
noms  de  golere  ,galiete  >goleoft  , &c.  font  dérivez 
des  mots  Syriaques  Sc  Caldaïqucs , gant  ÔC  gollin  , 
qui  fignifient  un  homme  cxpolc  fur  les  eaux  & des 
Vaifïcaux  de  bois.  Les  forêts  en  général  éroient 
aulli  appcllées  goules , & Un  bois  en  particulier 
un  fcul  arbre  haut  Sc  droit  génie  , dont  on  ufc  en- 
core k prefent , pour  fignificr  une  houffine  ou  une 
perche  ; par  exemple  , dont  on  gaule  ou  abat  des 
noix  hors  du  noyer  ; on  peut  remarquer  fi  on  veut 
la  fimilitude  des  deux  mors  > goitre  & golerie , pour 
marquer  que  la  galere  a beaucoup  de  longueur  , & 
ainfi  peut  pafïcr  pour  une  galerie  fur  l'eau  , vovez 
l’étymologie  de  golerie  , ces  fortes  de  Vailfeaux 
s’appclloicnt  en  Latin  , biremii , triremit  , quodri- 
remit , non  pas  pour  avoir  eu  deux  * trois  ou  qua- 
tre rangs  de  rame  les  unes  fur  les  autres  , comme 
pluficurs  favans  ont  penfir , entr'autres  Scaliger  Sc 
Sncllius,  carcda  auroit  été  impoflîble.  Ce  n’éroit 
pas  non  plus  pour  n'avoir  eu  que  deux  , trois  ou 
quatre  rames  , car  cela  n’auroit  pas  eu  allez  de  for- 
ce, mais  parce  qu'il  y avoic  deux  , trois  ou  quatre 
rameurs  attachez  k chaque  rame  , comme  les  gale- 
rom  que  nous  avons.  Ainfi  que  l’a  fort  bien  expli- 
qué le  Pere  d Efchales  Jefmite  , dont  fin  art  de  novi - 
ger.  Cette  erreur  vient  de  quelques  galeres  ancien- 
nes , qui  lonr  reprefentées  dans  des"  médailles  ou 
dans  des  bas  reliefs  avec  pluficurs  rangs  de  rameurs 
1rs  uns  fur  les  autres  ; mais  tous  les  Mathémati- 
ciens, les  Officiers  de  Marine  , les  Pilotes  & les 
Architectes  des  Vaifièaux  , traitent  cette  vifion  de 
ridicule  , d'autant  plus  que  Pline  fait  mention  des 
Vaifïcaux  qui  avoient  quinze  , vingt , trente  , qua- 
rante & cinquante  rangs  de  rameurs  , de  forte  que 
s'ils  avoient  été  les  uns  fur  les  autres  , quand  il 
n'aurait  fallu  que  quatre  pieds  pour  chaque  pont , 
il  auroit  fallu  cent  foixantc  pieds  de  diftance  en- 
tre les  plus  bas  rameurs  & les  plus  hauts  : cepen- 
dant le  plus  haut  Navire  n’a  jamais  été  que  de  cin- 
quante trois  coudées , oui  ne  font  que  foixantc  Sc 
dix  pieds  de  haut  ; Scaliger  dit  que  la  première  a 
trois  étages  qu'il  appelle  triremv  , fût  fabriquée  à 
Supplément  Taine  l. 
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Corinthe , le  croit  que  ce  que  Pline  appelle  Na. 
vires  longs  , étou  ce  que  nous  appelions  0 Wt./ft, , 
éoi  t la  première  fin  celle  des  Argonautes.  Vegcce 
parle  dune  galere  de  cinq  étages  , le  Mcmnonfoit  ' 
mention  d une  autre  qui  avoit  jufqu’à  huit  nous 
&qu.  navott  qu’un  rameur  à chaque  rame.  L’un 
des  Ptolomees  ht  bltir  une  galere  qui  avoit  qu,. 
rame  rangs  de  rames,  le  qui  pouvoir  porter  reoo 
combattant  fur  le  tillac  . lin,  compter  400.  ma- 
telots le  quatre  mille  forçats , mais  la  mafli  s’eu 
trouva  11  lourde  qu’il  &t  impoflible  de  la  mettre 
en  mer  Se  qu’elle  ne  fervit  jamais  que  de  montre. 
Aujourd  hui  ce  bi liment  de  bas  bord  ,a  vingt-ci™ 
i trente  bancs  de  chaque  côté  Sc  de  quatre  cinq  01! 

Ill  rameurs  1 chaque  banc  , nos  galeres  portent  un 
canon  aflea  conliderable  , qu’on  nomme  courtier , 
«Jeux  bâtardes  , le  deux  plus  petites  pièces  , avec 
deux  mats  le  deux  voiles  latines.  Les  galeres  ont 
ordinairement  vingt  i vingt  le  deux  toiles  deloi- 
gueur  Crois  de  large  le  une  de  profondeur  ; dlea 
vont  à voile  8c  k rame  , Sc  ordinairement  terre  k 
terre  ; quelquefois  elles  font  canal  , c’efhà-dire  tra- 
> crient  la  mer. 

Le  corps  des  galères  cft  également  confiderable 
en  France  , & utile  pour  la  fureté  de  côtes  du  Ro- 
yaume. Le  Roi  en  entretien  trente  à quarante  com- 
mandées chacune  par  un  Capitaine.  L'Arfenal  des 
Ga  crcs  eft  k Marfcille.  Le  Général  des  galeres  cil 
A la  tetc  de  ce  corps.  Ce  Général  a fous  lut 
un  Lieutenant  général  & cinq  chefc  d'Efcadre 
La  première  galere  s'appelle  la  Ri  oie  , parce  qu'elle 
porte  l'Etcudart  Royal  , lorlque  le  général  va  en 
mer;  il  monte  cette^alcrc  donc  l’armement  cft  com- 
pote d’un  Chef  d’Elcadrc  , de  deux  Capiuines-Licu- 
renins  , de  deux  Sous-Licutenans  , de  de  deux  En- 
feignes.  La  fécondé  eft  nommée  la  Paire»,  , c’eft  le 
Lieutenant  général  qui  la  commande.  La  Réale 
“ Je trOBC  ’ & cc*'c  <,UC  c‘w,mln'lc  le  plus  ancien 
Chef  d’Efcadre,  font  plus  longues  & plus  grandes 
que  let  autres  galeres  , le  ont  trois  cens  forçai, 

- chacune  , au  ueu  que  les  autres  n’en  ont  que 
deux  cens.  En  1715.  il  y avoit  6710.  de  chiour- 
me  , tant  forçats  que  Turcs  , outre  la  Chiourme 
chaque  gnletc  a une  Compagnie  d’Infiinterie  de 
foutante  hommes  , qui  cft  commandée  par  les  Offi- 
ciers de  la  galere.  A Marfeilic  U y a un  Capitai- 
ne de  Port  pour  les  galeres,  Sc  un  Intendant  des 
ga  ères  qui  y tendeur.  De  plus  il  y a un  Major  dt* 
galeres  qui  a rang  le  commiffion  de  Capitaine , 
de  Un  Tréforier  général  des  galeres  , Se  un  Secré- 
taire général  des  galeres,  En  tyij.  |a  flotte  de 
Irnuis  X 1 1.  Ce  trouva  fupéricure  à celle  des  An. 

8 fois  . elle  avoit  été  augmentée  d’une  Efcadre  de, 
galeres  que  le  Capitaine  Prcjean  amena  de  la  Mé- 
dlterannée , le  qui  furent  les  premières  galeres  de 
la  conltruaion  moderne , qu’on  air  vùës'fur  l’Oc- 
cean  Septentrional. 

G A L E RIE,  terme  d'Architeéture  ; c'eft  dans 
une  maifon  un  lieu  beaucoup  plus  long  que  large 
couvert  Sc  fermé  de  eroifées  , qui  ferc  pour  fe  pro- 
mener Sc  pour  communiquer  Sc  dégager  les  appar- 
temens  ; on  nomme  aulîi  golerie  , un  corridor  à 
jour  , bâti  de  charpente  en  manière  de  meniane , 
à chaque  étage  pour  dégager  pluficurs  chambres  , 
comme  il  s’en  voit  dans  de  grandes  hôtelleries  , 
en  Latin  Finira/.  Gdtri,  d’Eglife  , cfpecc  de  rri- 
hunc  continue  avec  baluftrade  dans  le  pourtour 
d’une  Eglife  fur  les  voûtes  des  bis  coter  , laquelle 
jett  pour  contenir  plus  de  monde  , & dans  les  Egli. 
tes  Grecques  pour  feparcr  les  femmes  d’avec 'le  s 
hommes  , de  même  que  dans  quelques  Temulea 
d’i  ici  coques  & des  J 11 L fi, 
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Galerie  de  pour  fur  , elpece  de  cotrulor  au-dc- 
dans  ou  au  dehors  d'un  blâment  qui  eft  Cou- 
vent porté  par  encorbellement  au-delà  d’un  mur 
de  face  , Se  qui  eft  plus  bas  que  l'étage  dont  il 
(crt  à dégager  les  appartemens , pour  n'en  pas  ôrcr 
le  jour  , comme  la  galerie  blanche  du  Château  tic 
Saint  Germain  en  Laye  , en  Latin  portion  mt- 
uiana. 

Galerie  d‘ strcbitttlurt  , celle  dont  le  principal 
ornement  conlifte  dans  un  ordre  d'Arcbite&ure  3c 
un  lambris  magnifique  , comme  la  grande  galerie 
du  Louvre  , qui  a 14}.  toiles  de  long  fur  cinq  de 
large. 

Galerie  dt  peinture , celle  qui  renferme  des  ta- 
bleau K dans  les  panneaux  d'un  lambris  , comme 
la  galerie  de  Luxembourg  à Paris  , peinte  par  Pierre- 
Paul  Rubens , ou  celle  qui  eft  omcc  de  tableaux 
fur  une  tapillcrie  d'étoffe  , comme  la  petite  gale- 
rie de  Veruilles  , dont  la  voûte  cil  peinte  par 
Mr  Mignard. 

Galerie  dt  fculputre  , eft  celle  qui  eft  ornée  de 
(latuës  , buftes  Se  bas  reliefs  antiques  & moder- 
nes , comme  la  galerie  tlu  Palais  Jufliniani  à 
Rome  , 3c  celle  des  andques  du  Roi  au  Palais  Brion 
à Paris. 
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pot , qui  eft  une  allée  couverte  , 3c  qui  eft  de 
la  longueur  du  tripot  ; c'eft  le  lieu  par  où  l'on 
regarde  jouer  , 3c  quelquefois  les  joueurs  con fui- 
rent, comme  témoins  3c  comme  Juges,  ceux  qui 
font  dans  la  galerie  , on  a pour  cela  une  façon 
de  parler  : il  faut  , dit-on  , Faire  juger  ce  coup  lous 
la  galerie. 

Galerie , eft  aulïi  une  petite  allée  de  charpente 
dans  l'Architecture  militaire  , qu'on  fait  pour  palier 
un  fofle  , dont  les  pièces  de  bois  font  pofccs  dans 
le  fond  du  folle  3c  couvertes  des  planches  , char- 
gées de  terre  ou  gazon  , pofccs  en  angle  aigu  pour 
mieux  relifter  aux  pierres  3c  aux  feux  d'artifice  que 
l'ennemi  jette  deffus  , pour  faciliter  au  mineur  le 
moyen  de  s'attacher  au  baftion.  Le  mot  de  traver- 
fc  eft  mis  quelquefois  pour  celui  de  galerie , on 
appelle  aurti  amli , le  conduit  d’une  mine  qui  eft 
un  chemin  fous  terre  qui  va  jufqucs  fous  le  terrain 
des  ouvrages  qu’on  veut  faire  fauter.  Il  arrive  ibuvent 
que  les  allicecans  3c  les  aftîegés  pouilcm  fous  terre  , 
chacun  de  Ion  cote  des  galciies  , |qui  fe  rencontrent 
fou  vent  3c  le  detruifenc  les  unes  les  autres  , ou 
du  moins  , demeurent  par-là  inutiles.  On  l'appelle 
auffi  araignée  , rameau  , branche  t canal , retour 
de  la  mine. 


Galerie  magnifique , celle  qui  eft  décorée  d’ar-  On  appelle  auffi  galerie , les  balcons  couverts 
chiteélurc  , de  peinture,  de  fculpture  , des  lam-  ou  découverts  dam  les  vaiilèaux,  ayant  des  ap- 

bris , des  membres  de  glaces  3c  de  meubles  pré-  puis  avec , qui  font  faillie  hors  du  bordage  vers 

cicux , comme  la  grande  galerie  du  Roi  à Vcrlarl-  l’arriere  du  vaiffeau.  Ces  balcons  ne  fe  font  pas 

les , peinte  par  Mr  le  Brun.  feulement  pour  l'ornement  , mais  encore  pour  la 

Galerie  a eau  , eft  un  cfpacc  en  longueur , ren-  commodité  de  la  chambre  du  Capitaine.  Les  ga- 

fermé  dans  un  bolquet  , 3c  brode  de  jets  d'eau  leries  fervent  à prendre  l'air  , à fe  promener , à 

dans  un  ballïn  contenu  , ou  dans  plufieurs  fepa-  mettre  des  armoiries  , des  petits  lits  Se  aifemens  , 

rés  fur  deux  lignes  parallellcs  , comme  la  galerie  les  Hollandois  les  placent  à côté  de  la  chambre  du 

d'eau  de  Verfaillcs , qu'on  nomme  aulfi  la  gule-  Capitaine  , Se  elles  font  d'un  grand  ornement  aux 

rit  des  antiques  , à caufe  qu’elle  a plufieurs  fl  mies  navires  de  guerre  , quelquefois  on  fait  auffi  de  ces 

antiques  entre  fes  jets  d’eau  , en  Latin  xijtum  bp-  fortes  de  galeries  à (‘arrière  , fur  tout  aux  vaif- 

draulicum.  féaux  marchands , il  y a des  navires  qui  en  onc 

Remarques  & additions.  Un  appartement  Royal  deux  l'une  fur  l'autre.  Les  navires  Angiois  ont  de 

doit  être  compofé  de  falle  , antichambre  , chambre , grandes  3c  fuperbes  galeries  , les  Hollandois  n'en 

cabinet  3c  galet ic.  Savot  dans  fon  Architecture  dit , ont  que  de  petites  , telles  qu'il  le  faut  pour  le 

que  la  galerie  eft  appcllée  du  nom  des  Anciens  befoin.  Les  vaidcaux  deftinés  pour  la  Mer  Balti- 

Gaulois , parce  que  ce  font  eux  qui  en  ont  été  que  , n’en  ont  point  du  tout  , autrefois  on  fol- 
les premiers  Auteurs , 3c  qui  en  ont  donné  le  mo-  foie  deux  galeries  par  dehors.  En  1673.  le  Roi  de 

dclc  aux  autres  Nations.  Nicodc  dérive  ce  mot  d'al - France  ordonna  que  les  vaiilèaux  de  cinquante  ea- 

Irr  , comme  qui  dirait , alleric\D u Cange  le  dé-  lions  3c  au  dclfous  , n 'auraient  plus  de  galeries  ni 

rive  de  galeria  , qui  fignifioit  un  appartement  pro-  balcons  derrière.  On  appelle  faut  les  galeries  , des 

pre  & bien  orné.  Peut-être  que  ce  vieux  mot  ga-  omemens  de  fculpture  placés  aux  côtés  du  vailîèaa 
Itria  , vient  du  latin  celert , cultiver , orner  , ho-  à l'arriére  , pour  lui  faire"  avoir  plus  d’agrément, 

noter  , comme  qui  dirait,  un  lieu  de  parade  eft  On  appelle  auffi  galet  ic  , un  partage  dans  le  fond 

fort  orné  ou  enjolive  i je  remarque  en  partant  3c  de  cale  , large  de  trois  pieds  , pratiqué  lf  long 
par  occafion  , que  du  meme  mot  ctlert , dont  le  du  ferrage  de  l'avant  à l’arriére  des  vaiilèaux  , qui 

participe  eft  ctitrif  , pourrait  peut-être  être  venu  le  font  au  deifus  de  cinquante  pièces  de  canon.  Cette 

mot  de  galant  homme  Se  galanterie’}  d'autres  , mais  galerie  donne  moyen  aux  Charpentiers  de  remédier 
fans  fondement , prétendent  que  galerie  vient  de  aux  voyes  d’eau  , que  caufènt  les  coups  de  canon 
galère,  à eau  le  que  la  galerie  , difem-ils  , lui  ref-  donne  à l'eau.  Ceux  qui  fans  ordre  vont  aux  ga- 

ictr.ble  , à caufè  de  la  longueur  ; mais  l'opinion  leries  qui  joignent  les  foutes  , doivent  être  com Lun- 
ée proposition  inverfè  fèroit  plus  plaufîble  pour  ncs  aux  galères  , fuivant  l’Ordonnance  de  mil 

la  même  raifon , mais  fi  on  vouloit  dire  que  les  flx  cens  quatre-vingt  neuf, 

deux  mues  galerie  Se  galère  , viennent  du  mot  al - GALÉRIEN,  forçat  condamné  aux  galères, 

1er , allerit , j'y  conicnrirois  volontiers , donnant  qui  eft  enchaîne  Se  tire  la  rame.  On  diluit  au- 

au  mot  allerit , qui  n'eft  pas  en  ufage , le  me-  trefois  galié.  Efpalicr  de  galère  , eft  celui  qui  eft 

me  fens  qu'allée  , amhulatio  , ambulacmm.  Pour  le  premier  d'un  banc  , qui  rient  le  bout  de  la  ra- 

fournir  entièrement  notre  carrière  d'érudition cty-  me,  Se  qui  donne  le  branle  aux  autres, 
mologique  fur  cet  Article , mettons  ici  l’Hebreu , GALETAS,  étage  pris  dans  un  comble, 
par  lequel  il  faudrait  avoir  commencé  ; quelques-  Grenier  ou  lieu  qui  touche  à la  couverture  du  lo- 
uns  pcnlcnt  qu'on  pourrait  dériver  3c  tirer  le  mot  gis  i chambre  en  galetas , eft  celle  dont  le  plan- 

galerie  de  l ‘Hébreu  ghalal , monter , parce  qu'on  cher  n’eft  pas  quarte  , mais  lambrific  pour  cou- 

plaçoit  ordinairement  chez  les  Anciens  les  gale-  vrir  les  chevrons  3c  les  tuiles.  Ce  mot , félon  qucl- 

ries  au  plus  haut  de  l’édifice,  comme  une  clpcce  ques-uns , peut  venir  de  l'HcbitugWi;ar  , chambre 

de  Bclvcdcrc  élevé.  Ourre  les  cfpeccs  de  galerie  ci-  haute , c'en  l'opinion  de  Mr  Huet  ; mais  Mr  Me- 

dcflus  mentionnées  , ajoutez-y  encore  galerie  de  tri-  nage  nous  en  donne  une  autre  bien  plus  dure  à 
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digcrcr  , prétendant  que  galetas  , vient  du  mot 
vaiejîotafnm  , demeure  dtj  valets.  Car  voletas  , con- 
tinue-! il  , fignifie  valet  , 6c  flafittm  ou  flaften  , mot 
Grec , fignifie  de m tare.  Doncques  galetas  valejie- 
tafium  y cil  1a  demeure  des  valets  , de  vice  verfà 
la  demeure  des  valets  doit  s’appcllcr  galetas  ; puis- 
qu'il falloir  rapporter  & débiter  une  telle  étjrm *- 
logis  t il  aurait  mieux  été  de  dire  , que  galetas  ou 
voletas  t venoit  de  ces  deux  mots  François  , étage 
Jet  voler  j , dont  on  aurait  fait  voletas  on  gale  rat. 
Nous  aurions  par  là  fait  honneur  à la  langue  Fran- 
çoife  d'une  fi  belle  étymologie  , fans  recourir  au 
Grec  j fi  Mr  Ménagé  nous  propofc  cette  étymolo- 
gie très  - férieufement , j'olérai  bien  propofer  une 
autre  étymologie  , qu’un  ami  me  fuggera  comme 
en  riant  : il  difoit  que  galetas  , croit  venu  du  la- 
tin aenleata  { fubauditndo  ) centigrtatie  , la  demiere 
étage  d'une  maifon  qui  va  en  pointe  , la  figure 
conique  du  haut  d'une  maifon  favori  Ce  cette  allu- 
fion  , 6c  comme  le  haut  de  la  maifon  en  eft  com- 
me le  haume  6c  le  cafque , on  pourrait  dire  par 
Surcroît , que  galetas , eft  un  abrégement  de  ga- 
Uata  cantignatio  y ccage  du  comble. 
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G ARANTIE,  vient  du  vieux  raor  gérer , 
qui  lignifie  mettre  en  furetc  ; or  garer  , eft  dérivé 
de  curare  , foigner  , avoir  foin  de  conferver  quel- 
que chofe  que  ce  foit , en  bon  état  Ôc  en  fon  en- 
tier. Loifeau  traite  de  la  garantie  dans  un  Livre  , 
intitulé,  de  la  garantie  des  rentes  , chap.  i.  C'cft 
pourquoi , ainfi  qu'il  eft  remarqué  par  le  même 
Auteur  , un  garant  , eft  celui  qui  allure  un  autre 
en  promenant  de  l'acquitter  , de  quelque  a£bon  ou 
procès  , ou  comme  on  dit  ordinairement  , pour  ufer 
des  termes  de  Notaires , de  tous  troubles  & empêche- 
mens  quelconques. 

Or  garantir , eft  promettre  de  réparer  le  dom- 
mage , en  cas  que  le  garanti  (bit  évincé  , mais 
il  y a deux  fortes  de  garantie  , l'une  de  droit , l'autre 
de  fait  , & il  y a aulïî  deux  fortes  de  garans  , les 
uns  qu'on  appelle  formels , 6c  les  autres  (impies  ; 
par  la  garantie  de  droit , le  garant  eft  obligé  de 
faire  jouir  le  garanti  de  la  choie  vendue , échan- 
gée ou  tranfportée  , parce  que  félon  le  Droit , il  eft 
ju lier  que  celui  qui  livre  une  choie  , dont  il  fe 
dit  le  maître  , falfc  voir  qu'elle  fublillc  , qu'elle 
lui  appartient , & qu'elle  n'cft  point  engagée.  Vous 
me  tranfportcz  une  rente  , moyennant  un  certain 
prix  que  vous  recevez  par  le  contrat , il  n'y  a au- 
cune de  claufe  de  garantie  -,  je  fuis  troublé  dans 
la  perception  de  cetre  rente  , une  autre  me  fait 
voir  quelle  lui  appartient  ; il  eft  cercain  qu’en- 
core  que  vous  ne  me  l'ayez  pas  garantie , néanmoins 
vous  êtes  tenu  de  l'évi&ioti , parce  que  vous  m'a- 
vez' livré  ce  qui  appartenoit  à autrui  y un  parti- 
culier vend  une  mailon  qu'il  dit  être  fitucedans 
une  certaine  Province  , cependant  c'cft  une  fuppo- 
fition  , l'acheteur  ne  trouve  point  la  chofe  qu’il 
a acquife  ; c'cft  encore  un  cas  , où  quoique  le  ven- 
deur n'ait  point  garanti , il  cil  pourtant  tenu  de 
reftituer  ce  qu'il  a reçu  pour  le  prix  de  la  s'ente  , 
à caufe  qu’il  eft  ncccflaire  pour  La  perfection  du 
contrat  que  la  chofe  fublifte  ; enfin  il  fc  fait  un 
échange  d'héritages , fans  parler  de  garantie  , 6c 
il  arrive  que  l'un  des  copermutans  clt  aiîîgné  en 
déclaration  d'hypothèque.  Il  a (un  recours  contre 
l'autre  qui  lui  a livré  une  chofe  engagée  , & donc 
il  n'avoit  pas  par  confoqucnt  la  libre  difpofition , 
même  dans  tous  les  cas  , bien  que  les  chofes  euf- 
fent  été  livrées  fans  garantie  , le  vendeur  , le  cd- 
Suppltment  Tente  /, 
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dant  ou  le  copermutant , ferait  toujours  tenu  de 
l’évi&ion  , en  forte  qu’il  ferait  condamné  à la  ref- 
ricution  fans  dommages  6c  intérêts  , au  lieu  que 
s'il  y avoit  promclfe  de  garantie  , il  ferait  tenu 
de  tous  les  deux.  De  plus  s’il  arrive  que  l'ache- 
teur ait  fui  lors  de  la  vente  . que  la  chofe  n'ap- 
partenoit  point  à fon  vendeur  , on  demande  fi 
ce  même  vendeur  eft  tenu  de  l'éviélion.  Les  Doc- 
teurs font  partagés  fur  cette  difficulté  , les  uns  font 
une  diftinétion  qui  paraît  allez  conforme  aux  rè- 
gles de  la  Jurifprudence  j ils  difetu  que  fi  le  ven- 
deur a garanti  cxprdTémcnt  la  chofe  , il  en  cil 
refponfablc  , & qui  fi  au  contraire  il  ne  l'a  point 
garantie  , l'acquereur  n'a  aucun  recours.  Les  au- 
tre» fuùtiennent  indiftin&cmcnr  que  le  vendeur  cfl 
tenu  de  l'évi&ion  , 6c  nous  croyons  oue  la  rai  (on 
des  jugemens  qui  confirment  cette  demiere  opi- 
nion , eft  parce  qu'on  juge  que  l'un  eft  auflî  cou- 
pable de  vendre  une  choie  , dont  il  n'cft  pas  pro- 
priétaire , qu’il  y a de  la  folie  à l'autre  d'en  avoir 
fait  l'acquiiition.  L'effet  de  la  garantie  de  droit 
eft  , que  fans  qu'elle  foit  flipulée  dans  le  con- 
trat à titre  onéreux  , l'acquereur  obtient  deux  cho- 
fes , favoir  la  reftitution  du  prix  payé  , & les 
dommages  6c  intérêts  réfui  tans  de  l'éviclion  de  la 
chofe  , dont  il  croyoit  l'acquiiition  utile  , en  forte 
que  le  garanti  a hypotheque  fur  les  biens  du  garant 
du  jour  du  contrat  ; avec  cette  différence  néanmoins 
que  fi  le  contrat  porte  fans  garantie  , celui  qui 
a livré , eft  quitte  des  dommages  6c  intérêts , SC 
que  fi  cette  autre  claufe  ni  rejiitu'iou  de  déni  en  , 
étoit  ajoutée  , il  n'y  a aucun  recours  contre  lui. 
L ‘empterem  de  ail.  emp.  Ltv.  cod.  de  Evift.  Enfin 
dans  les  contrats  où  il  échec  garantie  , comme  font 
ceux  à titre  onéreux  , il  eft  donc  inutile  de  1a  fti- 
pulcr  , pui (qu'elle  eft  de  droit , Sc  dam  les  autres 
où  l'acquereur  ne  doit  avoir  naturellement  aucun 
recours  , cummme  dans  les  contrats  à titre  lucra- 
tif, elle  a le  même  effet  lorlqu'cllc  eft  exprelïe- 
ment  ftipuléc  ; un  donateur  , par  exemple  , qui 
exerce  f*  libéralité  purement  6c  fimplcment , n’cft 
point  tenu  de  l'éviclion  envers  le  donataire , mais 
fi  la  donation  contient  une  promefte  de  garantir 
de  troubles  6c  empêchemens  ; l'effe:  de  cette  claufe 
opéré  la  même  choie  que  dans  la  garantie  de  droit  » 
fi  ce  n'cft  qu'on  le  décharge  des  dommages  6c 
intérêts,  à caufe  que  fa  bonne  intention  ne  doit 
pas  être  punie  ; quoiqu'il  en  foit , fa  volonté  doit 
toujours  être  exécutée  , & l'cfpcrancc  qu'a  eu  1© 
donataire  de  polIêJer  l'héritage  , dont  il  avoit  lieu 
de  fc  croire  propriétaire  incommutablc  , ne  doit 
pas  demeurer  inutile. 

La  garantie  de  fait  eft  toute  différente  ; car  au 
lieu  que  dans  celle  de  droit  , le  garant  répond, 
que  la  chofe  fubiifte  , qu'il  en  eft  propriétaire  , 
& qu’elle  n'cft  point  eugagee.  Dans  celle-ci  on  pro- 
met que  les  fruits  de  la  même  chofe  feront  exi- 
gibles , 6c  que  le  débiteur  cil  folvable. 

Pour  cela  il  cil  nccclfairc  qu'il  y en  ait  une  claufe 
ex  pi  clic  dans  le  contrat,  parce  que  la  garantie  de 
fait  n'cft  jamais  fupplécc.  Vous  inc  cédez  une  rente 
avec  garantie , ces  terme»  avec  garantie , fe  rap- 
portent à celle  de  droit  , c'cft-à-dirc  , que  la  rente 
eft  duc  légitimement , 6c  appartient  au  cédant  ; afin 
que  la  garantie  de  fait  y luit  entendue  , il  y faut 
ajouter  les  autres  claufes  de  fournir  & faire  valoir  , 
mime  payer.  Autrement  on  préfume  que  la  rente 
a été  cédée  fii  tranfportée  en  l’etat  qu'elle  eft  , 
c'cft  allez  de  répondre  de  l'exiftcnce  de  la  choie 
fans  être  garant  . qu’elle  ell  bonne  6c  exigible, 
à m ftns  qu'il  n'y  eut  de  la  fraude  de  la  parc  du 
vendeur  , car  eu  ce  cas  de  dol  , bien  que  ces  mots.* 
C c c c ij 
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font  rtftUution  des  deniers , fuflent  infcrés  dans  le 
conmu  , le  vendeur  cil  tenu  du  vice  de  1a  chofc  , 
même  il  peur  arriver  qu'cncorc  qu'il  n'y  ait  point 
de  fraude  de  fa  pan  , il  (oit  neanmoins  obligé  A 
la  garantie  de  fait  , vous  me  vendez  une  choie 
que  vous  croyez  être  d'une  qualité  , cependant  lorf- 
qu'elle  cil  en  ma  pollèflion , fe  trouve  qu'elle  eft 
toute  autre  , vous  en  êtes  reiponfable  , ii  ce  n'eft 
que  le  Notaire  m'eut  fait  tenir  ion  langage  ordi- 
naire dans  ces  fortes  de  contrats  , en  dilant  : a in  fi 
que  les  cheftt  fe  pourfuivent  & comportent , & que 
le  preneur  dit  bien  ftveir  & connoitre  , ou  bien 
dont  le  premitr  fe  contente  , & qu'il  prend  à fee 
rijquet  , périlt  & fortunes. 

Nous  avons  dit  au  commencement  que  les  ga- 
rans  font  formels  ou  iimplcs.  Les  garans  formels 
font  ceux  , lefqucls  en  matière  réelle  ÔC  hypothé- 
caire , font  obligés  de  faire  jouir.  Les  iimplcs  ga- 
rans font  ceux  qui  font  tenus  d'acquiccr  un  autre 
d'une  dette  contractée  , ou  d'une  adion  perfon- 
nclle  ; un  particulier  a vendu  une  maifon  , quel- 
que-rems  après  l'acquereur  cil  troublé  , celui  qui 
fait  le  trouble  , eil  demandeur  originaire  ; l'ac- 
qucrcur  qui  appelle  ion  garant  en  fommation  , eft 
le  garanti , 3c  le  vendeur  qui  prend  le  fait  6c  caufc 
en  exécution  de  la  claufc  portée  au  contrat , eil 
le  garant  formel. 

Nous  empruntons  une  fomme  , dont  nous  paf- 
fons  obligation  au  profit  d'un  autre , nous  iom- 
mes  par  conléquent  coobligés.  Cependant  je  ne 
fuis  intervenu  dans  l'obligation  , que  pour  vous 
faire  plaifir  , Ôc  afin  de  faciliter  l'emprunt  , en 
donnant  une  plus  grande  fureté  au  créancier  : en 
un  mot  je  n'a  vois  pas  beloin  d'argent  ; c'eft  vous/ 
qui  avez  touché  toute  la  forante  ; c'eft  pourquoi 
vous  m'avez  donné  une  indemnité  , dans  le  teins 
de  l'échéance  , vous  ne  payez  pas  le  contenu  en 
l'obligation.  Le  créancier  me  pourfuit , Ôc  je  vous 
fômmc  de  faire  cefièr  ces  pour  fui  tes  , dans  cette 
caufc  vous  êtes  garant  lïmple  , & je  fuis  le  garanti. 

Ces  différences  ne  font  pas  inutiles  A remarquer  , 
puifque  dans  l'une  6c  dans  l'autre  de  ces  garan- 
ties , on  procède  divcrfctr.cnt. 

Dans  la  forme  le  garant  peut  prendre  le  fuie 
du  garanti , qui  doit  être  mis  hors  de  caufc  , s’il 
le  requiert  avant  contefiarion.  Vous  m'avez  vendu 
un  héritage  dont  on  me  veut  évincer , je  fois  af- 
figné  en  déclaration  d’hypothéque  pardevant  le  Pré- 
vôt de  Paris  ; je  vous  fomme  de  faire  céder  le 
trouble , 6c  de  prendre  mon  fait  3c  caufe , vous 
comparai  (lez  , je  ne  dois  plus  adîder  au  jugement 
que  pour  conferver  mes  droits,  mais  fi  avant  de 
vous  faire  cette  rcquifition  , j’ai  contedé  avec  le  de- 
mandeur originaire  , c'eft-A-dire  , s’il  y a eu  un 
reglement  fur  des  défcnfês  fourmes , je  ferai  par- 
tie dans  tout  le  procès  , & tenu  des  dépens  en- 
vers lui. 

Cette  didinétion  ed  très-confidcrable  ; en  effet 
dès  que  le  garant  eft  reçu  A picndre  le  fait  3c 
caufc  , je  n'ai  plus  rien  A craindre  du  côté  des 
dépens  , dommages  8c  interets  ; fi  l'cvi&ion  a heu  , 
le  jugement  n'eft  exécutoire  contre  moi  , que  pour 
raifou  de  la  choie  que  je  podede  , le  garant  étant 
obligé  d'acquitter  tour  le  refte. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  en  garantie  lïmple  , 
car  encore  que  le  garanti  dénonce  au  garant  les 
pourfuitrs  du  demandeur  originaire  , 6c  que  ce 
même  garant  intervienne,  il  n'eft  pas  pour  cela 
reçu  A prendre  le  fait  8c  caufc  ; au  conrraire  ils 
demeurent  tous  trois  parties  , 3c  le  jugement  s’exé- 
cute contre  le  garanti , fauf  fon  recours  contre  le 
garant , ou  bien  on  condamne  le  garanti  envers 
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le  demandeur  originaire,  ôc  le  garant  A acquitter 
3c  indcmnifcr  le  defendeur  , fi  la  demande  en  fom- 
mation le  porte  ainfi.  Le  garanti  a cet  avantage 
de  pouvoir  traduire  le  garant  en  quelque  lieu  que 
ce  loir , fon  domicile , pardevant  le  juge  de  la 
demande  originaire  (ans  aucun  mandement , fi  cc 
n'eft  en  Cours  Souveraines  , où  il  eft  nécelfaire  pour 
appcllcr  garant  d'obtenir  une  commiftïon  ou  un 
Arrêt , en  forte  que  le  garant  ne  peut  pas  décli- 
ner la  jurifdiéfion  du  garanti , A moins  qu'étant 
privilégié , il  ne  demande  fon  renvoi  pardevant  les 
Juges  de  fon  privilège. 

Huitaine  après  la  demande , il  faut  que  le  ga- 
ranti appelle  fon  garant  , 3c  fi  le  demandeur  ori- 
ginaire (oùticnt  qu'il  ne  doit  être  accordé  aucun 
délai , c'eft  un  incident  dans  la  caufe  principale  , 
lequel  doit  être  jugé  fommaircmcnt  à l'Audiance  , 
ce  qui  eft  une  procédure  rrès-nécellaire  , A caufc 
que  fi  le  garant  n'eft  pas  appelle  dans  le  tems, 
l’inftance  principale  eft  en  état  d'etre  jugée  avanc 
celle  de  garantie  ; au  lieu  que  fi  le  garanti  fait 
fcs  diligences  conformément  à l'Ordonnance  , il 
obtient  des  délais , 3c  eft  mis  hors  de  caufc  dans 
la  garantie  formelle  , 3c  fait  juger  dans  la  (impie 
garantie  les  deux  inftances  en  meme  tems.  Ordon- 
nance de  mil  fix  cent  foixnnte-fept , titre  des  gurant. 

Ce  qu'il  y a encore  de  particulier  dans  la  pro- 
cedure , eft  que  le  garant  ne  peut  demander  l'é- 
vocation que  dans  les  fix  femaincs  , après  qu'une 
caufe  aura  été  lignifiée  , fi  la  caufc  eft  pourfui- 
vie  par  placer , ou  enfin  deux  mois  après  le  Re- 
glement ou  appointement.  Ordonnance  de  1 66  y. 
litr.  i.  art.  il. 

Cette  matière  des  garanties  eft  fon  étendue  , mais 
elle  eft  devenue  trcs-facilc  par  1a  précaution  que 
l'on  a prifc  de  la  réduire  en  ftylc  dans  les  ac- 
tes ; quelquefois  A la  vérité  le  Notaire  va  plus 
que  l'intention  des  contracta  ns , mais  d'un  autre 
côté  , c'eft  toujours  agir  plus  (ùrement  en  faveur 
de  ceux  qui  ont  la  facilité  de  s'ôbliger  , 3c  A qui 
l'on  ne  fauroic  accorder  une  uop  prompte  in- 
demnité. 

Il  eft  aifé  de  colliger  de  tout  ce  que  de(Tus , 
que  la  garantie  eft  l'obligation  , par  laquelle  on 
le  rend  garant  de  la  choie  qu'on  a vendue  ou  cé- 
dée , pour  la  foire  valoir  A l'acquereur.  C'eft  pour- 
quoi il  Faut  faire  appcllcr  votre  vendeur  ou  cédant 
en  fommation  ou  garantie  , laquelle  s'appelle  (im- 
pie , quand  elle  eft  une  garantie  des  faits  6c  pro- 
mcilcs  , comme  quand  quelqu’un  cède  une  dette  , 
3c  garantit  qu'elle  lui  eft  légitimement  duc  , mais 
il  ne  répond  pas  qu’on  en  foit  ou  fera  payé  , parce 
qu'il  doute  de  La  folvabilité  du  débiteur  -,  ainfi  ga- 
rantir , eft  foutenir  qu'une  chofc  vendue  ou  cé- 
dée eft  bonne , 6c  que  l'acheteur  ou  le  cellîon- 
nairc  en  jouira  paiiiblement , ou  en  fcra  payé  (i 
c'eft  une  dette  ; dans  tous  les  contrats , ( comme 
nous  avons  ci-dcftùs  infinué  , ) on  met  cette  claufc 
avec  promcllc  de  garantir  , fournir  ÔC  faire  valoir  , 
ou  iïmplemcnt  garantir  de  fcs  faits  ôc  promeflès  , 
qui  font  que  la  chofc  cédée  lui  appartient  légi- 
timement , 3c  qu'il  ne  l'a  point  vendue  A d'autres 
pcriônncs.  On  ait  aufti , garantir  des  choies  inani- 
mées , comme  garantir  qu'une  étoffe  eft  bonne, 
6c  d'une  certaine  qualité  ; qu'un  cheval , par  exem- 
ple , n'a  point  de  défauts  cachés  , ôc  on  eft  obligé 
de  le  garantir  de  pous  , morve  ou  courbature  pen- 
dant neuf  jours  ; garent  ou  garant , eft  celui  ou 
celle  qui  eft  tenu  ôc  rcfponfablc  de  l'éviékion  da 
quelque  chofc  , 8c  qui  eft  obligé  A en  foire  jouir 
paiiiblement  l'acqurreur , ou  de  i'indcmnifcr.  Com- 
me la  garantie  ci-dcilus  au  commencement  de  l'ai- 
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uclc  a crt  diftinguêe  en  (impie  SC  formelle  ; ainlî 
il  y a aufti  deux  fortes  de  garnis  , le  formel  de 
le  lîmplc.  Le  garant  formel  ell  le  vendeur  qui  s'eft 
obligé  à la  garantie  i en  cas  , par  exemple , d'e- 
viûion  d'héritage  , un  garant  doit  rendre  le  prix  , 
de  efl  obligé  à prendre  le  fait  de  caufc  de  l'ache- 
teur , quand  il  ell  troublé  dans  la  podèifion  de 
la  thofe  acquife  ou  échangée.  U garant  Iiroplc , 
ell  celui  qui  s'eft  oblige  à payer  pour  un  autre  , 
& à le  décharger  de  quelque  dette  ou  aéHon  per- 
fonnclle  ; on  s'eft  rendu  garant  refponfable  . de  cau- 
tion de  quelque  thofe  qu'on  garantit  , ou  par  un 
aile  exprès , ou  fans  aétc  par  le  droit  de  nature 
de  la  chofe  garantie  , quand  on  a mis  Ion  aval  ou 
fon  cndolicmcnt  fur  une  Lctuc  de  Change  , on 
en  devient  garant. 

On  appelle  a&ion  en  garantie  , une  action  par 
laquelle  on  ibmmc  un  garant  de  payer  pour  celui 
qu'il  doit  garantir  de  droit  , oui  la  garantie  du- 
quel il  s'eft  engagé  volontairement.  Je  remarque 
comme  trois  degrés  dans  la  garantie : , le  ptemrer 
degré  , c-cft  de  garantir  un  lait  i le  Iccond  , dm- 
demnifet,  de  même  de  payer  j dt  le  trodréme  , de 
prendre  le  fait  & le  droit,  ou  caufc  de  celui  qui 
cft  inquiété  dans  une  polléllion  ou  acquilmon  nou- 
velle. L'exemple  du  premier  degré  fe  trouve  dans 
ce  cas  , ie  veux  céder  une  dette  à un  autre  qut 
la  veut  accepter  de  1a  pourfuivre  en  -Indice  i mon 
intention  eft  feulement  dans  cette  ceilion  de  ga- 
rantit un  hit  , à favoir  que  1.  dette  que  m i lui 
cede  eft  véritable  , réelle  de  exifterac  , ccft-i-dire, 
que  j'afïrme  un  tel  hit  qu'on  me  don  , dt  que 
ha  dette  aéHvc  fur  un  td  eft  légitime  de  bien 
fondée  , pouvant  en  fournir  au  ceflumnatre  les  preu- 
ves , titres  de  documcns  i mais  mon  intention  ne 
va  pas  plus  loin  que  de  garantir  un  fait , car  je 
n'ai  pas  deifein  de  garanti,  le  payement  , fon  parce 
que  je  ne  fuis  pas  alfuré  de  la  folvabllné  de  ce 
mien  débiteur  , l'oit  que  je  veuille  fane  une  ef- 
pece  de  don  au  cclfionnaire  de  mon  droit  légi- 
timé , pour  en  faire  un  ellki  qui  lui  pourra  peut- 
êrre  être  avantageux  Sc  nullement  dommageable, 
foit  qu'ayant  plus  de  patience  Sc  de  connoiilancc 
de  ces  fortes  de  procédures,  il  veuille  le  contenter 
de  cette  tmenne  ccffion  en  guife  de  compensation 
pour  une  petite  dette  , dont  je  fuis  redevable  au 
cclfionnaire  , de  laquelle  ccffion  il  veut  fc  comcn- 
tcr.  Je  ne  garantis  en  tout  cela  qu'un  tau  , à 
favoir  que  la  dette  dont  je  fais  cefGon  à lierre, 
eft  une  dette  réelle  , non  feinte  , ni  vifionnaire  , 
non  mal  fondée , mais  très-légitime  , Sc  voilà  le 
premier  degré  de  la  garantie  , qui  exelud  paye- 
ment , indemnité  & allùrancc  de  faire  valoir.  Le 
fécond  degré  arriver  oit , fi  je  failois  une  conven- 
tion avec  Pierre,  & m'oWigeois  à lui  pour  lui 
payer  , en  cas  que  mon  débiteur  fut  infolvable  de 
fui  payer  , dis-je  , le  tout  ou  une  partie  i mais  je 
ne  dois  rien  à Pierre  , il  veut  changer  le  droit 
certain  qu'il  a fur  moi,  pour  une  peme  lomme 
dans  le  droit  qu’il  aura  par  ma  ceilion  fur  un  au- 
tre débiteur  d'une  gruûè  Ibmmc  , par  une  adreüe 
& patience  qu'il  a , ce  que  je  n'ai  pas.  Le  troi- 
fiéme  degré  eft  le  plus  fort  de  la  garantie  , « qui 
les  enferme  réellement  ou  virtuellement , c'cft  quand 
je  garantis  i.  la  vérité  Sc  légitimité  de  roa  dette 
active,  i.  que  j'offre  indemnité  ou  payement  en 
cas  d'mfolvabilicé , & que  même  j.  je  m'offre  U 
aftrainw  à prendre  lbn  tau  Sc  caufc , Sc  pouriui- 
vre  moi-même  à fon  profit.  _ 

L'Ordonnance  de  167}*  dans  l'Article  1$.  du 
cinquième  titre  , règle  le  tems , où  les  tireurs  des 
lettres  de  Change  qui  ont  été  procédées  faute  de 
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payement  , doivent  être  pourfuivis  en  garantie  „ 
favoir  dans  la  quinzaine  s'ils  font  domiciliés  dans 
la  diftancc  de  dix  lieuës  & au  dc-là  , à raifort 
d'un  jour  par  cinq  lieues  , fans  diftinction  du 
Rcfiort  des  Parlement , pour  les  perionnes  domi- 
ciliés dans  le  Royaume.  Hors  du  Royaume  les  dé» 
lais  font  de  deux  mois  pour  les  domiciliés  en  An- 
gleterre , en  Flandres  Sc  en  Hollande  , de  trois 
mois  pour  l'Italie  , l’Allemagne  6c  les  Cantons  Suif- 
fes  , de  quatre  mois  pour  l'Efpagne  , de  fix  mois 
pour  le  Portugal , la  Sucde  & le  Danncmardc. 

L'Ordonnance  de  Louis  XIV.  traite  des  garans 
au  titre  8.  en  quinze  Articles , clic  fut  faite  à S. 
Germain  en  Layc  , au  mois  d'Avril  1667.  elle  fus 
regiftrée  au  Parlement  en  1a  Chambre  des  Comp- 
tes de  Cour  des  Aides , le  xo.  dudit  mois. 

En  voici  U teneur  Sc  les  quinze  Articles  qui 
épmlcnt  toute  la  matière  de  ce  qu'on  appelle  ga- 
rant Sc  garantie  , à l'intelligence  defquels  Articles 
doit  fcrvir  ce  qui  a été  dit  jufqu'ici  fur  ce  fujet  » 
fans  quoi  cette  partie  de  l'Ordonnance  (croit  obf- 
curc  à ceux  qui  ne  font  pas  initiés. 

Art.  1.  Les  garans  , tant  en  garantie  formelle 
pour  les  madères  réelles  ou  hypothécaires,  qu'en 
garantie  lîmplc  pour  toute  autre  madère  , lèront 
ali  ignés  , fans  corn  million  ou  mandement  de  Ju- 
ge , en  quelque  lieu  qu'ils  foieiir  demeurans  , fi 
ce  n'eft  en  nos  Cours  , Sc  à l'égard  des  Juges  en 
dernier  Rellort  , pardevam  lcfqucls  l'alfignadon  ne 
fera  donnée  qu'en  vertu  d' Arrêt  Sc  commiifion. 
Nota  , voyez  ci-deftùs  les  diviiions  Sc  foudivifions 
des  divcrlcs  efpcccs  de  garans  Sc  garande  fimple 
Sc  formelle. 

Ait.  x.  Le  délai  pour  faire  appeller  le  garant, 
fera  de  huitaine  du  jour  de  la  lignification  de  l'ex- 
ploit du  demandeur  originaire  , Sc  encore  de  tout 
le  tems , qui  fera  nécclUirc  pour  appeller  le  ga- 
rant félon  la  diftancc  du  lieu  de  fa  demeure,  à 
rai  lbn  d'un  jour  pour  dix  lieues  , & autant  pour 
retirer  l'exploit. 

Art.  5 . Si  néanmoins  le  défendeur  originaire  eft 
aftigné  en  qualité  d'héritier  , Sc  qu’il  y ait  heu 
de  lui  donner  délai  pour  délibérer.  Le  délai  de 
garant  ne  commencera  que  du  jour  que  le  dé- 
lai pour  délibérer  fera  expiré.  Ce  qui  fera  pareil- 
lement obfcrvc  à l'égard  des  veuves  quivfcront  ai- 
fignées  en  qualité  de  communes. 

Art.  4.  L'exploit  en  garantie  fcra  libellé , con- 
tiendra fommairement  les  moyens  du  demandeur 
avec  la  copie  des  pièces  juftificatives  de  la  garan- 
tie de  l'exploit  du  demandeur  originaire  , Sc  des 
pièces  dont  il  aura  donné  copie  , Sc  y feront  ob- 
fcrvées  , les  autres  formalites  ordonnées  pour  les 
adjoutnemens. 

Art.  5.  Si  le  délai  de  l'alfignadon  en  garantie 
n'eft  échu  en  même  tems , que  celui  de  1a  de- 
mande originaire  , il  ne  fera  pris  aucun  défaut 
contre  le  defendeur  originaire  , en  dormant  par 
lui  au  demandeur  copie  de  l'exploit  de  la  demande 
en  garantie  Sc  des  pièces  juftificatives. 

Art.  6.  Si  le  demandeur  originaire  foutient  qu'il 
n'y  a lieu  au  délai  pour  appeller  garant , l'inci- 
dent fera  jugé  fommairement  en  l'Audiance. 

Art.  7.  Il  n'y  aura  point  d'autre  délai  d'ame- 
ner garant  en  quelque  maticre  que  ce  foit , fous 
prétexte  de  minorité  , bien  d'Eglifc  ou  autre  caufc 
privilégiée , fauf  après  le  jugement  de  la  demande 
principale  à pourfuivre  les  garans. 

Art.  8.  Ceux  qui  feront  aifignes  en  garantie  for- 
melle ou  fimple  , feront  tenus  de  procéder  en  Ju- 
rifoiction , où  la  demande  originaire  fera  pendan- 
te , encore  qu'ils  dénient  êtrs  garans , fi  ce  n'eft 

Ce  ce  üj 
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Îiuc  le  garant  (bit  privilégie  , & qu'il  demande 
on  renvoi  pardevam  le  Juge  de  Ton  privilège  , 
mais  s'il  proie  par  écrit  ou  par  l'évidence  du  fait 
que  la  demande  originaire  n'ait  été  formée  , que 
pour  traduire  le  garant  hors  de  la  JurilÜiétion , 
enjoignons  aux  Juges  de  renvoyer  la  caufc  pr- 
élevant ceux  qui  en  doivent  connoîtrc  , Si  en  cas 
de  contravention  pourront  les  Juges  être  intimés 
& pris  à prtie  en  leur  nom. 

Art.  9.  En  garantie  formelle , les  garans  pour- 
ront prendre  le  fait  Si  caufc  pur  le  garanti  , le- 
quel fera  mis  hors  de  caulc , s'il  le  requiert  avant 
la  conteriaiion. 

Art.  xo.  Encore  que  le  garanti  ait  été  mis  hors 
de  caufe  , il  pourra  y alliltci  pur  la  confcrvation 
de  les  droits. 

Art.  1 1 . Les  jugemens  rendus  contre  les  garans , 
liront  executoires  contre  les  garantis  , faul  pur  les 
dépens , dommages  Si  interets , dont  la  liquida- 
tion Si  exécution  , ne  fera  faite  que  contre  les 
garans  , Si  fuffira  de  lignifier  le  jugement  aux  ga- 
rantis , foie  qu'ils  ayent  etc  mis  hors  de  caulc  » 
ou  qu'ils  y ayenc  ailillc , fans  autre  demande  ni 
procedure. 

Art.  ia.  En  garantie  lîmple  , les  garans  ne  pur- 
ronc  prendre  le  fait  & caufc  , mais  iculcmcnt  in- 
tervenir li  bon  leur  limble. 

Art.  xj.  Si  1a  demande  principale  , & celle  en 
garantie  , font  en  même  temsen  état  d’etre  jugées , 

• 5 y fora  fait  droit  conjointement  , linon  le  de- 
mandeur originaire  purra  faire  juger  fa  demande 
fépavément  , trois  jours  après  avoir  fait  lignifier 
que  l'in  (lance  principale  ell  en  état  , Sc  le  même 
jugement  prononcera  fur  la  disjon&ion  , lî  les  deux 
inrianccs  originaires  3c  en  garantie  avoient  été  join- 
tes , fauf  après  le  jugement  du  principal  à faite 
droit  fur  la  garantie , s'il  y échec. 

Art.  14.  Les  garans  qui  fuccomberonc  , feront 
condamnés  aux  dépens  de  la  caufc  principale  du 
jour  de  la  fommation  feulement , Si  non  de  ceux 
faits  auparavant , linon  de  l’exploit  de  demande 
originaire. 

Art.  ij.  Les  memes  delais  qui  auront  été  don- 
nés pour  le  premier  garant  , leront  gardés  à l'é- 
gard du  fécond  ; Sc  s'il  y a plulicurs  garans  in- 
lerclles  en  une  même  garantie  , il  n'y  aura  qu'un 
foui  delai  pur  tous , qui  fera  réglé  fclon  la  de- 
meure du  garant  le  plus  éloigné. 

Il  ne  manque  rien  pur  la  connoilTânce  des  ga- 
rans Si  garanties  > fi  ce  n’cft  de  favoir  l'origine 
& l'étymologie  de  ce  mot. 

Ménagé  , après  Lindenbroc  , prétend  que  ce  mot 
vient  de  warens  ou  vvarantus  , dérivés  de  l'Alle- 
mand j vvart  , mais  ce  mot  vvare  en  Allemand, 
ne  donne  aucune  idée  d'une  garantie  , je  veux  dire 
de  l’idée  de  garantie.  Borcl  Sc  Ragaud  dlimenc 
qu'il  vient  de  creand  ou  crand , qui  lignifioit , di- 
icm-ils , autrefois  caution  , mais  comme  le  mot 
trand  , pur  fi  ancien  qu'il  puiilc  être  , n'cxcitc  pas 
plus  dans  mon  cfprit  l'idée  de  la  chofo  dont  cil 
ucriion  , que  le  mot  ou  fon  garant , je  fuis  d'avis 
e relier  à garant , puifquc  garant  cil  déjà  uni  par 
une  longue  habitude  à fon  idée  Sc  lignification , car 
il  ne  faut  pas  aller  ailleurs  , à favoir , à un  mot 
inconnu  Sc  barbare  ; fi  ce  progrès  ultérieur  n’ap- 
prte  pint  aucune  plus  grande  clarté  Si  utilité. 
Loifcau  fait  venir  le  mot  garant,  du  vieux  mot  Fran- 
çois , garer  , qui  lignifie  mettre  en  (urcté  , d'où  vient 
cette  efpccc  d'exclamation  gare  , g Art , c'cft-à-dirc  , 
mettez-vous  en  fùrcté.  Si  ces  étymologies  valent 
quelque  chofo  , je  m'imagine  que  celles-ci  vau- 
dront bien  autant  » parce  qu'elles  coniificut  dans 
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des  allulions  utiles  , quoique  limples  Sc  fort  naï- 
ves. La  première  étymologie  qu’on  hazarde , con- 
liflc  à dire  , que  garand  ou  garant  , vient  du  mot 
Latin  curant  de  curare , avoir  foin  de  quelqu’un 
Si  de  tout  ce  qui  regarde  fon  intérêt  i car  en  elfet 
le  garand  ou  garant , curât  interejfe  , a foin  de  l*i«- 
terét  du  garanti.  L'allufion  d e garand  à gardant  , 
n'eri  pas  trop  violente  Sc  tirée  par  force  , Sc  me- 
me 011  trouvera  ( chemin  failant  ) la  claire  raifon 
du  cri  ,ga rt , gart  , c'eft-àdirc  , garde  toi  , garde 
toi.  Il  n'y  a pas  de  mal  à s’attacher  ( comme  on  a 
dit  fouvent  ) à ces  étymologies  ou  allulions  claires 
Sc  utiles  , plutôt  que  de  s'attacher  à ■ une  érudition 
inutile  , Sc  qui  vous  laifle  dans  l'obfcuritc.  Garantit 
ell  le  même  que  caution  ou  précaution  j cnratio  fora 
donc  le  même  que  cautit , cautit  vient  de  cavtre  , 
Sc  turatit  de  curart  ; l'analogie  Si  la  mcmctc  de  lig- 
nification font  des  bonnes  cautions  Sc  garanties  en 
faveur  de  ces  deux  dernières  étymologies  ; c'ell 
pourquoi  je  confcillcrois  aux  étrangers  de  fe  faci- 
liter la  mémoire  de  nos  mots  François  en  la  ma- 
nière fufditc  ; ajoutez  une  autre  confédération  , c'ell 
que  le  mot  Curé  Si  celui  de  Curateur  ont  la  mê- 
me idée  d'avoir  foin  de  l'intérêt  des  hommes.  Ces 
trois  mots  Latins  , curant , curât  h s Sc  curator  , ntn 
fum  vocabuta  difparata  , Sc  ainli  ils  peuvent  jufti- 
ficr  nôtre  étymologie  , à caufc  de  leur  analogie  , 
dam  le  fon  Sc  dans  leur  generale  & commune  idée 
& lignification.  La  langue  Hollandoifc  a deux  mots 
qui  rclfcmblcnt  afTèz  au  mot  François  garant , fa- 
voir , gevaar  , rilquc  , ptil , comme  li  le  mot  ga- 
rant étoit  celui  qui  veut  bien  pur  autorifor  un  ami 
fc  mettre  en  rifquc  Sc  en  pril  de  prdre  dans  le 
cas  d’infclvabilité.  Il  y a un  autre  mot  à la  main 
tiré  de  la  langue  Hollandoifc  , c'ell  btvvaartnde  , 
gardant , duquel  mot  bewaarcndt  , viendrait  garant 
changeant  le  g en  w comme  on  dit  en  Hollan- 
dois  Wtllem  pour  Guillaume  ; la  verve  étymologi- 
que put  encore  fournir  un  autre  concept  pur 
jullificr  Sc  éclaircir  1 étymologie  de  Borcl  Si  de  Ra- 
gueau,  qui  ( comme  nous  l'avons  marqué  ci-dcfltis  ) 
diienc  que  garand  ou  garant  , viennent  du  vieux 
mot  inconnu  dans  l'ulage  , (avoir  crtant  ou  crand. 
Leur  jullification  ne  coûtera  pourtant  pas  beaucoup 
fi  l'on  veut  prmettre  qu'on  fuppfc  que  créant  , 
vient  du  Latin  crtdent  de  crtitre  , fc  confier  , don- 
ner de  la  confiance  , de  la  lurcté  Sc  du  crédit , afin 
que  le  commerce  (bit  facilité  Si  accrédité  par  là. 
Au  relie  , crtdtni  peut  produire  créant , comme  crt- 
dens dans  un  fcm  un  pu  different  , produit  le 
fon  François  croyant. 

GARDE  F OU,  terme  d’Archireclure  , c’ell 
Une  baiuflradc  ou  parapt  à hauteur  d'apui , ordi- 
nairement le  long  du  quai  d’un  folle , ou  aux  co- 
tez d'un  pnt  de  Pierre.  C'ell  auffi  un  alfcmblage 
de  charpente  aux  bords  d'un  pnt  de  bois , pur 
empêcher  de  tomber  dans  l'eau  , en  latin  il  le  die 
pcnbelut. 

Ce  mot  garde  entre  dam  plulicurs  mots , com- 
me garde-manger  , prit  lieu  près  d'une  cuifinc  pur 
ferrer  les  viandes  , en  Latin  ctlla  promtuaria.  Gar- 
de-meuble , c'ell  dans  une  maifon  , une  grande  piè- 
ce ou  galerie  le  plus  fouvent  dans  le  comble  , où 
l'on  font  les  meubles  d'Eté  pendant  l'Hiver  , 8c  ceux 
d'Hivcr  pndanc  l'Etc.  Garde-robe , pièce  de  l'ap- 
partement piur  fcrrcr  les  habit'  Si  coucher  les  do- 
mefiiques  qu’on  tient  auprès  de  foi  , c’ell  ce  que  Mr 
Perrault  entend  dans  Vitruve  , par  ctlla  fumUtarica, 
on  applle  garde  robe  , chez  les  Rois  Si  les  Princes, 
un  appartement  où  non  feulement  on  tient  les  ha- 
bits , mais  où  logent  même  les  Officiers  qui  y fer- 
vent i en  Latin  gaxdc-robc  cri  nommé  vrjtiartm  » 
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feu  locus  vtftistrtHJ.  On  a appelle  auffi  la  garde-robe, 
tous  les  Officiers  qui  y (ont  en  fbrnftiou  , fie  c'eft 
dans  ce  fens  qu’on  dit  b garde-robe  du  Roi  fuir 
toujours  là  personne.  Parmi  ces  Officiers , U y a 
le  Grand-Maître  de  la  garde-robe  , plulieurs  valets 
de  la  gardc-robc  , le  premier  valet  de  la  garde-robe. 
Garde-robe  de  bain  , c'eft  près  d'un  bain  le  lieu  où 
l'on  fe  déshabillé , 8c  que  Vicruve  appelle  apodite- 
rium.  On  appelle  garde-robe  de  théâtre  , un  lieu 
derrière  ou  à coté  de  b foene  d’un  théâtre  , un 
lieu  qui  comprend  plulieurs  petits  cabinets  où  s'ha- 
billenc  (eparément  les  atteurs  & les  oôriccs.  C'eft 
auili  l'endroit  où  l’on  tient  les  habits , où  l'on  dif- 
p oie  tout  ce  qui  dépend  de  l'appareil  île  la  feene  , 
8c  où  fo  (ont  les  petites  répétitions.  Vitruve  nom- 
me ccttc  partie  du  théâtre  , choragium  , enfin  gar- 
de-robe , lignifie  cabinet  d'aifance.  Le  mot  garde 
entre  dam  la  compofition  de  plulieurs  mots  ap- 
pliquez k des  hommes  fie  officiers , fur  tout  en  la 
pratique  du  Droit  de  dans  la  police  , par  exemple, 
Carde-bois  , c'dl  un  forgent  ou  archer  commis  k 
la  garde  des  eaux  & forêts.  Il  y a des  gardes  gé- 
néraux à cheval  pour  les  bois  fie  forêts  du  Roi , 
ils  font  prepofez  pour  tenir  les  gardes  ordinaires 
dans  leur  devoir.  Ordonnance  de  1669.  ils  portent 
la  cafoquc  brodée  des  armes  du  Roi.  Garde- cb.tffe  , 
c'eft  un  forgent  ou  archer  que  le  Roi  ou  les  Sei- 
gneurs commettent  k la  garde  de  leurs  chafl’es.  Car- 
ete-côie  , fc  dit  parlant  des  Capitaines  gardc-côtcs  , 
diftribuez  le  long  des  côtes  delà  mer  pour  veiller 
k b conforvation  de  b côte  , & empêcher  les  des- 
centes dans  une  certaine  étendue  de  Pats  , dépen- 
dante de  leur  Capitainerie.  Les  Capitaines  gardc- 
côtcs  , font  exemts  de  ban  fié  arriére  ban  , comme 
il  eft  porté  dans  la  nouvelle  Ordonnance  de  la 
Marine  , de  168 1.  Carde  au  mas , fo  dit  d’un  Ma- 
telot qui  cft  en  fontinellc  au  haut  d’un  mat.  Garde- 
vaifftlle , cft  un  Officier  chez  le  Roi  qui  a foin 
de  b vajlTclle  d’or  8c  d'argent.  Il  y a plulieurs  gar- 
de-vaiflèlle  chez  le  Roi  , il  y en  a aulli  chez  les 
Princes.  Garde-meuble  , officier  qui  garde  les  meu- 
bles du  Roi  dont  on  ne  fe  fcrc  pas  aâucllement  > 
on  le  dit  auffi  du  lieu  où  ces  meubles  font  confor- 
ter î on  dit  que  le  garde-moublc  du  Roi  cft  une 
deschofos  les  plus  magnifiques  qui  foit  au  monde. 
Carde-magafin  , eft  un  Officier  d'un  Arfonai  qui 
tient  rendre  des  poudres  , cations , armes  , provi- 
(ions,  & toute  autre  chofo  qu'on  lui  laide  en  garde. 

Il  y a differentes  fortes  de  ces  Officiers  commis  k 
quelque  garde  , il  y a des  garde-magalins  généraux 
& des  garde-magafins  particuliers  , par  exemple  , 
de  l'artillerie  , des  vivres  , des  fourrages , uftenci- 
les  » agrez  des  Vaidcaux  8c  autres  chofos  pour  le 
compte  du  Roi.  A l'égard  de  la  judicature  6c  jufticc, 
outré  les  mots.  Garde  des  Sceaux  , garde  de  la  pré- 
vôté-, garde- notre  , garde  noble  , dont  nous  avons 
parlé  ci  devant.  Il  y a atidi  d'autres  officiers  qu'on 
a obrnis  , favoir  , Garde-rôle  , qui  eft  un  officier 
de  la  Grande  Chancellerie  , qui  garde  les  rôles  de 
tous  les  Officiers  de  France  , dont  les  Provifions 
font  (cellces  au  grand  fccau  , 8c  qui  tient  re^iftre 
tirs  oppofitions  qui  fo  font  au  fccau  à la  religna- 
tion  des  offices  de  b part  des  créanciers  , (bit  pour 
hyporheque  , foit  pour  titre  , car  fi  les  provifions 
ctoient  fccllécs  au  préjudice  de  ces  oppofitions  * le 
garde  des  rôles  en  feroit  rcfponfable  ; ils  font  qua- 
tre forvans  par  quartier.  Il  y eu  a aulli  d'établis 
pour  les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  , qu'on  appelle 
conforvateurs  des  hypothèques.  Garde  fac  , eft  un 
Greffier  dépolirai rc  8c  chargé  des  facs , c’eft-à-dire  , 
des  productions  des  parties , 8c  particulièrement  au 
Grand  Confeil  8c  dans  les  Parlcmens.  Il  y a auffi 
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des  Greffiers  gardc-facs  pour  les  Chambres  des  En- 
quêtes > pour  les  Requêtes  du  Palais.  Il  y a auffi  des 
Greffiers  garde-foc  de  la  Cour  des  Aides  , on  peut 
voir  par  ce  que  deflùs  , que  le  mot  garde  fo  dit  des 
perfonnes  &:  officiers  des  lieux  8c  des  aûious  même 
ui  fo  font  dans  certains  lieux  , Palais  , Cours,  pai- 
es certaines  perfonnes.  A l'égard  de  l'étymologie 
de  tous  ces  mots  qui  font  compotes  du  verbe  Fran- 
çois garder  , ils  viennent  tous  du  mot  garder  à l’in- 
finitif qui  cft  le  même  que  conforver  ; or  ce  mot  gé- 
néral garder,  vient , félon  Ménage  , de  l'Allemand 
vvardtn  , qui  fignifie  la  même  chofo  , 8c  d’où  les 
Auteurs  de  b balle  Latinité  ont  fait  guardium,  guar- 
dia  , guarda  guardianui  & garda  robba , l'a  Germani- 
que fc  changeant  en  g ou  en  /en  la  pliipart  des 
mots  François  qui  en  peuvent  dériver.  Les  Hollan- 
dois  difciu  bevvaren  , garder.  D'autres  le  dérivent 
du  mot  Latin  ancien  varare  , qui  lignifie  fermer  avec 
des  barres.  La  première  étymologie  laide  le  mot 
garder  dans  toute  l'étendue  de  fo  lignification  , ain- 
(i  elle  eft  préférable  à la  féconde  étymologie  , qui 
rcftrainr  trop  b lignification  du  mot.  C'eft  pour  la 
première  railon  que  je  voudrois  hazarder  une  troilié- 
me  étymologie  , qui  laillcroit  ce  mot  dans  toute 
l'étendue  qu'il  a dans  l’ufcgc  de  la  langue,  ce  (croit 
de  fuppofer  que  garde  8c  l'Italien  guardia  , font 
comme  fi  on  difoit  cura  , foin  , attention  k fo  con- 
forver foi-même  , 8c  à conforver  chaque  chofo  dans 
le  meilleur  état  où  elle  peut  être  8c  parvenir.  On 
pourroit  facilement  imaginer  que  de  curare  > foig- 
ner  8c  garder  , viennent  non  feulement  guarde'r  * 
mais  guérir  , qui  en  Latin  fo  dit  fort  bien  curare  : 
8c  l’interjeéHon  gare  , gare  , pour  dire  gardés-vous 
de  mal,  ne  feroit  pas  fi  fort  mal  rendue,  fi  011  b ren- 
doit  par  cura  , cura  te  ipfim  , ferva  te  declinando  i 
periculo.  Le  mot  de  gai  dieu  lèra  le  même  que  curé» 
curator  , qui  a foin  de  garder  & conforver  les  âmes 
de  peur  qu'elles  ne  pétillent , & procurateur  fora  le 
même  que  gardien  8c  adminiftrateur  des  biens,  in- 
terets 3c  perlonnc  de  fon  client  ou  pupille.  E11  ter- 
me de  Fauconnerie  , on  dit  curer  l'otfeau  , pour  di- 
re le  foigner , garder  , fie  le  guérir  , 8c  apparem- 
ment curare  agretum  , ne  feroit  pas  mal  dit  des 
femmes  qu'on  appelle  gardes  des  malades , fi  on 
vouloit  exprimer  leur  loin  fie  leur  garde  auprès 
d'eux.  On  pourroit  dire  même  d'un  Médecin  , cu- 
rare agrotum  , non  (cukmcni  quand  il  guérit  urt 
malade  , mais  auffi  quand  il  a employé  fidèlement 
auprès  de  ce  malade  tout  le  foin  convenable  pour  ob- 
tenir la  guerifon. 

GARD  E-N  O B L E , Terme  de  Jurifpruden- 
ee.  La  garde-noble  eft  trop  ancienne  , pour  en  cher- 
cher fie  trouver  l'origine  ; quelques  Auteurs  néan- 
moins difent  qu'elle  a été  inventée  fie  introduite  k 
l'occalion  des  fiefs  , pour  aucorifcr  leur  opinion 
d'une  belle  apparence  , ils  obfcrvent  curieufomenc 
que  comme  les  vaftâux  étoient  obligez  autrefois  de 
lervir  k la  guerre  leurs  Seigneurs  , il  arrivait  que 
ces  mêmes  Vaftàux  pendant  leur  minorité  ne 
pouvoient  fatisfaire  k leur  devoir  ; mais  que 
les  peres  offroient  leurs  Ici  vices  pour  les  enfans  , k 
la  charge  de  profiter  des  revenus  , qui  11'a- 
voicnc  été  accordez  que  pour  rccompenler  ceux 
qui  expoforoient  leur  vie  dans  les  occaiîons  de  dan- 
ger. Il  y a long-tcms  auffi  que  la  garde  bourgeoi- 
Ic  cft  introduite , mais  elle  n'a  été  bien  établie  que 
depuis  les  Lettres  Patentes  de  Charles  V I.  du  j. 
Août  1 3 90.  qui  confirment  ce  privilège  accordé  aux 
Bourgeois  par  Charles  V.  le  9.  Août  1371.  Pré- 
fontemenr  la  gai  de-noble  fie  b garde  Bourgeoifc  fo 
règlent  par  les  Coutumes  qui  conviennent  toutes 
en  cela , que  les  gardiens  ont  l'avant ige  de  jouté 
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de  tous  les  revenus  des  mineurs  dont  ils  ont  accep- 
té la  garde  , à la  charge  d’acquitter  les  dettes  mo- 
bi liai  tes  du  défunt , entie  kfquclles  font  compris  les 
frais  funéraires.  Coutumes  de  Paris  , art.  17 6.  V tyex. 
Funir AILLES,  où  l'on  donne  quelque  éclaircillè- 
ment  à cette  matière.  Cène  garde-noble  ou  bour- 
gcoilc  s'accepte  en  Jugement  , & ne  le  déféré 
qu’une  fois.  Comme  on  peut  voir  dans  l'efpece 
lui  vante , la  mère  décédé  8c  le  pere  furvit  , qui 
accepte  la  garde  de  les  enfans  , & avant  qu'elle 
foit  finie  il  decede  , l'ayeul  ou  l'ayeulc  ne  font  pas 
reçus  à la  demander  , même  dans  les  Coutumes 
où  tous  ces  afeendans  ont  ce  droit.  L'otnilfion  de 
ceux  qui  font  premiers  en  degré  nuit  aux  autres  , 
étant  ceitfcz  l'avoir  rémis.  Il  cli  jufte  que  cet  ahan- 


donnement  pro6ce  aux  mineurs.  Arrêt  du  xo.  Fé- 
vrier 16  jo.  rapporté  par  du  Frtfnt  éu  i.  terne  du 
Jour  nul  des  Audi  axer  t , livre  1.  chap.  6 7.  On  voit 
donc  que  par  le  Droit  Commun  , la  garde-noble 
& bourgeoife  , cft  reçue  en  laveur  des  peres  8c 
mères  fi  l'un  d'eux  cft  vivant , finon  que  dans  quel- 
ques Coutumes  , comme  dans  celle  de  Rheims , 
Art.  j jo.  elle  monte  à l'ayeul  ou  à l'ayeulc  , cet- 
te difpofition  extraordinaire  du  Dtoit  Commun  ne 
doit  pas  être  étendue  aux  autres  Coutumes.  Dans 
la  Coutume  de  Paris  , la  garde-noble  ne  finit  qu’à 
vingt  ans  pour  les  mâles  , & à quinze  pour  les 
filles  , te  la  Bourgeoife  cft  terminée  à quatorze- 
ans  pour  les  mâles  & à douze  pour  les  filles.  Il  fc- 
roit  trop  long  de  rapporter  les  difpofitions  des 
Coutumes  qui  ont  toutes  quelque  choie  de  parti- 
culier , il  futfii  de  remarquer  en  général  que  dans 
la  plupart  cette  garde  finit  par  le  fécond  mariage 
des  gardiens  , par  leur  mauvais  ménage  , à moins 
qu'ils  ne  donnent  caution  , & par  la  proftitution 
Icandaleufe  de  la  mcrc  ou  de  l'ayeulc  gardienne. 
Il  y a des  Coutumes  qui  veulent  que  le  gardien 
fafle  inventaire  ; celle  de  Paris  le  porte  exprefle- 
ment  en  l'article  169.  & oblige  même  le  bourgeois 
à donner  caution.  Celle  de  Senlis  , Article  ifi.  ne 


la  déféré  qu'au  pere  8c  à la  mcrc  , 8c  en  exclue 
l’ayeul  A l'ayeulc  ; mais  il  n'y  en  a pas  une  où  cc«x 
qui  peuvent  l'accepter  , n'ayent  aulïî  la  liberté  de 
la  refufer.  Or  c'eft  la  refufer  que  de  fc  faire  élire 
tuteur  fins  protefter  que  c’eft  fans  préjudice  de  la 
garde  , au  lieu  que  pour  être  gardien  on  ne  re- 
nonce pas  à la  tutelle , parce  que  ces  deux  qua- 
litcz  ne  {ont  pas  incompatibles.  J’accepte  la  gar- 
de de  mes  enfans  , je  puis  auffi  en  fuite  me  faire 
créer  tuteur  , mais  après  que  j'ai  etc  nommé  tuteur 
fans  une  proteftation  exprclfc  de  demander  la  gar- 
de en  tems  & lieu  , je  ne  puis  plus  être  gardien  , 
parce  qu’en  qualité  de  tuteur  je  m’oblige  de  ren- 
dre compte  des  fruits  , ce  qui  eft  fort  oppofé  à la 
qualité  de  gardien  , lequel  veut  en  profiter.  La  pré- 
caution de  faire  la  proteftation  lors  de  l'acceptation 
de  la  tutelle , prévient  toute  difficulté  & concilie 
cetre  contrariété  apparente.  Enfin  pour  foùtcnir  cet- 
te charge  qui  conlifte  , comme  nous  avons  dit  , à 
payer  les  dettes  mobiliaircs  du  défunt , à payer  les 
arrerages  des  rentes  , à nourrir  , entretenir  8c  éle- 
ver les  mineurs  félon  leur  condition  , & à rendre 


après  la  garde  finie  les  biens  en  bon  état.  On  doiv- 
nc  aux  gardiens  en  quelques  Provinces  outre  l'ufu- 
fruit  de  tout  le  bien  , la  propriété  des  meubles.  Ce 
qui  le  doit  entendre  des  biens  du  prédccedé  , dont 
les  enfans  font  héritiers  & non  pas  de  ceux  qui  leur 
échcent  depuis.  De  plus  , comme  la  garde  cft  dé- 
férée par  la  Loi  , la  difpofition  de  l’homme  ne  peut 
y donner  : c'eft  pourquoi  le  mari  par  fôn  Tefta- 
ment  n'en  peut  pas  priver  la  femme , ni  la  fem- 
me fôn  mati.  Ils  ne  peuvent  point  s'ôter  ce  qu'ils 
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ne  tiennent  point  d'eux-mémes.  Le  gardien  ne  peut 
vendre  ni  aliéner  le  bien  des  pupilles  , ni  pourfui- 
vre  ou  défendre  leurs  droits  en  juftice.  Menfuur 
Chérit  1 du  Moulin  fur  l‘*rt.  1 07.  de  lu  Coutume  de 
Périt  , d'où  il  s'enfuit  que  dans  les  Coutumes  où 
la  qualité  de  gardien  ne  fupplée  point  à celle  de 
tuteur  , les  failles  & criées  pourfuivics  fur  lui  fe- 
raient milles.  Brtdtéu  fur  Monfieur  Loutt  , lettre  G . 
nombre  6.  Il  faut  que  ce  (oie  le  tuteur  ou  le  cu- 
rateur qui  «gillè  , on  forte  que  fi  les  pupilles  onc 
un  gardien  8c  un  tuteur  en  même  tems  , ce  fera 
ce  dernier  qui  aura  adminiftration  des  affaires  , 
8c  contre  lequel  (cul  on  pourra  valablement  procé- 
der. D’où  vient  aulli  que  fi  les  deux  qualicez  de 
tuteur  8c  de  gardien  font  réunis  en  la  même  per- 
forine , que  le  pere  , par  exemple  , (oit  gardien  & 
tuteur , c'eft  en  conféquence  de  cette  dernière  qua- 
lité , qu'on  doit  procéder  avec  lui.  On  a douté 
autrefois  que  ce  qui  eft  dù  au  gardien  dût  être  con- 
fus en  fa  perfônne  , mais  pourveu  que  la  dette  foie 
mobiliaire  , ce  n’eft  plus  une  difficulté  , depuis 
qu'elle  a été  jugée  par  Arrêt  de  la  Cour  en  l'an- 
née 1y94.cn  faveur  delà  fille  de  Moniteur  Cujas 
contre  fa  mcrc.  Ce  préjugé  a rendu  U maxime 
certaine. 

La  garde  eft  perfonnellc  , & quand  elle  cft  ac- 

3uilc  le  changement  de  domicile  n'cft  pas  confi- 
eré.  Un  bourgeois  de  Paris  à qui  la  garde  cft 
échue  par  le  décès  de  fa  femme , va  enfuite  de- 
meurer dans  une  autre  Coutume  où  elle  n'eft  point 
introduite  , Tes  droits  fe  confèrent  tout  de  même 
que  s'il  reftoit  à Paris  , ils  le  luis  ent  par  tout. 

La  garde  cft  donc  une  qualité  net  tonnelle  qui 
dépend  de  la  Coutume  où  elle  cft  déférée  , eu  egard 
au  tems  du  décès  de  l'un  des  conjoints  , torique 
la  garde  finit  par  les  fécondés  noces  du  gardien  , 
on  demande  s'il  doit  être  privé  des  meubles  qui  lui 
font  donnez  par  quelques  Coutumes  , comme  par 
celles  de  Chartres , à quoi  Moniteur  René  Chopin 
fur  la  Coutume  d'Anjou  , répond  que  les  meubles 
reftent  an  gardien  , comme  chofcs  qu'il  a acquifes 
durant  la  garde  , cfuére  in  propfïta  hypcthtfi  exifii- 
mt  pétri  ftcundé  uxore  duüé  , movtntium  fil  11  pro- 
prietéttm  non  ad  uni  tfuùm  ejut  eufiodià  nobili  ftmtl 
éfecutut  fuerit.  Dans  le  cas  propofe  , dit  Chopin  , 
je  penfè  que  quoique  le  pere  ait  repris  femme  , le 
droit  d’avoir  la  propriété  des  meubles  du  fils  ne 
lui  cft  point  ôtée , l'ayant  une  fois  acquife  par  la 
garde-noble. 

Comme  la  garde  eft  arrachée  à la  qualité  de  la 
perfônne  , un  oourgeois  de  Paris  fuit  la  Coutume 
de  Paris  pour  les  biens  qui  y font  fituez  , il  fuie 
pour  les  biens  fituez  en  d'autres  Coutumes  les  diffe- 
rentes difpofitions  des  Coutumes  j de  forte  que  fi 
(es  enfans  ont  des  biens  dans  la  Coutume  de  Char- 
tres , où  le  gardien  ne  gagne  pas  les  fruits  , il  n’y 
prendra  rien  , comme  le  bourgeois  de  Chartres  ne 
prendrait  rien  dans  le  bien  de  fes  enfans , fituez  en 
fa  Coutume  de  Paris.  Voilà  pour  ce  qui  regarde 
les  héritages  & les  rentes  foncières  j mais  les  meu- 
bles & les  rentes  conftituécs  fc  règlent  fuivant  la 
Coutume  du  défunt , par  le  décès  duquel  la  garde 
eft  ouverte.  Chopin  en  fin  Commentaire  fur  lé  Cou- 
tume de  Périt  , liv.  1.  titre  4.  num.  1 J. 

Par  Arrêt  rendu  au  mois  de  Mai  1691.  en  la 
deuxième  Chambre  des  fnquêtes  au  rapport  de 
Moniteur  de  Pont  Carré  , il  a été  jugé  qu'un  pere 
peut  renoncer  à la  garde-noble  , après  l'avoir  ac- 
ceptée , 8c  faire  ainfi  la  condition  meilleure  de  fes 
enfans  au  préjudice  de  fes  créanciers , fans  que 
les  Loix  contenues  dans  le  titre  , <jué  in  fruudem  , 
puiftèm  être  oppofees  à ceux  qui  par  cette  renon- 
ciation 
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dation  reçoivent  de  l'avantage  , c’eft  parce  que 
fui  vaut  la  Loi  pénultième  , au  Code  de  patlis  , il 
nous  eft  permis  de  renoncer  à ce  que  le  droit  a 
introduit  en  notre  faveur  , unicuiqut  lien  favori  & 
jure  pro  fe  introduÜo  tenant  tare.  Les  créanciers  n'ont 
point  à Ce  plaindre  , comme  ils  ne  pouvoient  forcer 
leur  débiteur  d'accepter  la  garde , ils  ne  peuvent 
pas  s’oppolcr  à la  rcmife  qu'il  en  fait , car  alors 
c'eft  moins  une  renonciation  frauduleulé  que  le 
rccabliflcment  du  Droit  Commun.  On  remarque 
encore  deux  autres  cfpcccs  de  garde  , la  Royale 
8c  la  Seigneuriale  ; la  garde  Royale  en  ça1  tains 
lieux  appartient  au  Roi  , pour  raiion  des  fiefs  no- 
bles tenus  immédiatement  de  lui , elle  lui  donne 
la  jouillince  de  tous  fiefs , arricrc-ficfs  , rotures , 
rentes  8c  revenus  de  ceux  qu'il  a en  la  gErde  , 
à la  charge  d'entretenir  les  héritages , & de  payer 
les  arrérages  des  rentes  , de  nourrir  9c  faire  éle- 
ver les  enfans  pendant  tout  le  tems , 8c  les  enfans 
ne  ié  peuvent  marier  tant  qu’elle  dure  , fans  le 
cou  lentement  de  fi  Majefté.  C’cft  pourquoi  Cho- 
pin en  (bn  Traité  du  Domaine  , rapporte  qu'un 
Chevalier  fut  condamné  en  trois  cens  livres  d'a- 
mende , pour  avoir  fiancé  fins  pcrmiflion  une  De- 
moifcllc , qui  croit  en  la  garde  du  Roi. 

Cette  cfpcce  de  garde  a été  introduite  en  An- 
gleterre par  les  Normands  , 8c  elle  avoir  lieu  an- 
ciennement en  Bretagne  , mais  en  l'année  1x77. 
.par  un  Traité  fait  entre  Jean  Duc  de  Bretagne  , 
& les  Nobles  du  Pais  , elle  fut  changée  en  un  droit 
de  rachat  , lequel  confifte  dans  les  fruits  d'une 
année  , faits  couper  les  bois  , pêcher  les  étangs  , 
vendre  ni  courte  en  garenne  & en  forêts , moyen- 
nant quoi  les  nobles  peuvent  laitier  la  garde  de  leurs 
enfans  , à qui  bon  leur  fcmble.  Argentré  en  fin 
H'fioire , cbap.  178.  Pour  la  garde  Seigneuriale  , 
elle  appartient  en  quelque  endroits  au  Seigneur  féo- 
dal, lequel  pendant  que  ces  vatfàux  font  cubas 
âge,  fait  les  fruits  hens  des  revenus  des  fiefs  qui 
relèvent  feulement  de  lui  immédiatement , fans  qu'il 
(bit  obligé  de  nourrir  ni  entretenir  les  mineurs  , 
aulquels  on  donne  des  tuteurs  pour  leurs  autres 
biens  ; il  cft  feulement  tenu  de  confêrvcr  les  fiefs 
eu  leur  entier  , 8c  d'acquitter  les  rentes  foncières 
8c  les  autres  charges  marquées  par  les  Coutumes. 
Il  y a aulTi  une  etpccc  de  garde  , appcllcc  bail  8c 
garde  , qui  n'cft  autre  chofc  qu'une  tutelle  défé- 
rée aux  collateraux  dans  quelques  Coutumes.  Mon- 
t orgie  , Cbap.  1.  Art.  $4.  OrltMnt  , Cbap , 1.  Art. 
31.  j 7.  &e.  cette  garde  11e  s’étant  point  fur  les 
héritages  fitués  dans  les  Coutumes  où  elle  n'cft  point 
admife  , elle  cft  renfermée  dans  fbn  détroit.  Sta- 
tues municipale s numquam  difponunt  fuper  c.ipj- 
eitste  OT  habiliratt  tornm  , qui  non  [une  in  po- 
tefiatt  jlaïuti  ; Puni  dt  Caflro  in  L.  cunltos  po- 
pulos , c,  de  fr.mm.  trinit.  Arrêt  du  10.  Msn  1646. 
rapporté  au  Jsurnal  du  Palais.  On  entend  par  gar- 
des gardiennes , des  lettres  accordées  à des  Com- 
munautés , Chapitres  , Colleges , Abbayes  , Prieu- 
rés Sc  Eglifcs  , portant  attribution  de  Jurifdiékion. 
Ceux  qui  ont  ce  privilège  , peuvent  attirer  leur 
partie  adverfe  , qui  n'ont  point  de  privilège  , hors 
leur  jurifîli&ion  naturelle  , ioit  en  demandant  , 
/bit  en  défendant , pourveu  que  les  lettres  ayenc 
été  vérifiées  au  Parlement , où  le  Juge  confcrva- 
teur  rcflbrtit.  A l'egird  de  la  garde  - noble  trai- 
tée afïcz  amplement  ci-dclTus , on  peut  ai  abré- 
geant cette  matière , dire  en  peu  de  mots  , que 
U garde-noble  , cft  un  droit  que  les  peres  8c  les 
ir.ercs  nobles  ont  de  jouir  du  bien  de  leurs  en- 
fans mineurs  , jufqu'à  un  certain  âge  , fans  être 
tcuus  d'en  rendre  compte , à la  charge  de  les  en- 
Suppltment  Terne  t. 
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ttetenir  félon  leur  qualité  , de  tenir  les  batiimn» 
en  bon  état , & de  payer  toutes  leurs  dettes  «no- 
biliaires ; ù l'égard  de  la  garde  Bourgcoifc  ou  ro- 
turière , c’cft  ce  droit  ou  privilège  accordé  aux 
Bourgeois  de  Paris  par  la  Coutume  , qui  cft  le 
même  à l’égard  des  peres  & mcrcs  Bourgeois  , que 
celui  de  garde-noble  à l'égard  des  gentilshommes , 
excepté  que  1a  garde  Bourgeoifc  huit  plutôt  , à 
favoir  à quatorze  pour  les  mâles , 8c  à douze  ans 
accomplis  pour  les  filles. 

GARD  E-N  OTES.  C’eft  la  qualité  que  pren- 
nent les  Notaires  , qui  fe  dilent  Notaires  garde- 
notes  du  Roi,  c’eft-à-dire,  qu’ils  gardent  les  mi- 
nutes des  contrats  que  les  particuliers  partent  de- 
vant eux  , qui  originairement  s'appelaient  notes  , 
c’eft  ce  qu'on  appelle  minutes  8c  originaux  des 
actes.  En  IJ75.  du  tems  de  Hcnti  II  /.fut  don- 
née une  Déclaration  du  Roi  , portant  que  les  of- 
fices des  garde-notes  feront  établis  féparément  en 
toutes  les  Villes  où  il  y a Cours  Souveraines  , don- 
née au  mois  de  Mai  1 37  J.  dix  ans  après  fut  un 
Edit  du  Roi , portant  réunion  des  offices  d«  gar- 
de-notes , & qui  en  ordonne  la  revente  à faculté 
de  rachat  perpétuel  , donné  au  mois  de  Mars  1 jSo. 
Sous  le  Règne  de  Henri  I V.  fut  un  Edit  du  Roi  , 
portant  fuppreffion  des  offices  de  garde-notes  qui 
font  réunis  au  domaine  , pour  être  vendus  à fa- 
culté de  rachat  perpétuel  , conformément  à celui 
du  mois  de  Mars.  1 y 80.  donne  à Paris  au  mois 
de  Mai  1597.  regiftré  au  Parlement  le  vingt-un 
dudit  mois , & en  la  Chambre  des  Comptes , le 
j.  Juin  fuivant.  Voyez  le  $.  vol.  des  Ordonnan- 
ces d'Henri  HA.  fol.  8.  En  1641.  fut  un  Edit  du 
Roi  , portant  que  conformément  à celui  du  mois, 
de  Mai  1 37  J.  les  offices  des  garde-notes  feront  éta- 
blis féparément  en  toutes  les  Villes , où  il  y a Coure 
Souveraines , Scc.  & union  delHits  offices  à ceux 
de  coturollcurs  des  Noraircs  êc  Tabellions  , créés 
par  celui  de  16x7.  Ce  dernier  Edit  fut  donné 
au  mois  de  Décembre  mil  fix  cens  quarante-deux. 
Eu  l’an  1645.  fous  le  Roi  Louis  XIV.  fut 
donnée  une  Déclaration  du  Roi  , portant  révo- 
cation de  l'Edit  de  164X.  8c  en  conféquence  que 
les  offices  des  Notaires  Royaux  unis  â ceux  des 
Tabellions , Garde-notes  & Controlleurs  , feront  re- 
vendus à faculté  de  rachat  perpétuel  , donnée  à 
Paris  le  premier  Mars  1645.  regiftrée  le  1 y.  Jan- 
vier. Voyez  Néron  , page  409.  premier  vol . des 
Ordonnances  de  Louis  X l fA.  fol.  j 61.  Il  y eut  en- 
fuite  un  Edit  du  Roi  , portant  qu’à  l'avenir  les 
offices  des  Notaires  Garde-notes  , Tabellions  Royaux 
font  8c  demeureront  héréditaires  , pour  en  jouir 
par  les  pourvus  leurs  fucccrtèurs  8c  ayant  caufe  hé- 
réditairement à toujours  8c  perpétuellement,  en  faire 
ôc  difpofcr  par  contrat  de  ventes  volontaires  , ainfi 
que  de  leurs  propres  , fans  que  lcl’lits  offices  puif- 
fenc  être  déclarés  domaniaux  , donne  à Vcrlaill» 
le  xj.  Mars  167X.  regiftré  au  Parlement  le  fept , 
& en  la  Chambre  des  Comptes  , le  11.  Avril 
fuivant. 

GARDES,  fc  dit  en  bien  d'autres  occafîons 
outre  les  précédai  tes  , car  en  priant  de  la  garde 
du  Roi  , on  la  diftingue  8c  divife  en  garde  de 
dedans  du  Louvre,  Bc  e.i  garde  du  dehors.  La 
garde  de  dedans  comprend  les  quatre  Compagnies 
des  garde-  du  Corps  , les  cent  Suilfes  , les  gardes 
de  la  Porte  , & les  gardes  de  la  Prévôté  de  l’Hô- 
tel. Le  Capitaine  des  gardes  qui  cft  ai  quartier  , 
ne  quitte  jamais  le  Roi  , depuis  qu'il  cft  levé  juf- 
u'à  ce  qu’il  (bit  couché , il  reçoit  les  Am  bart’a- 
curs  à la  porte  de  la  falle  , les  conduit  à la  Cham- 
bre , & les  reconduit  de  même  , les  gardes  étant 
Dddd 
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rangés  en  Haye.  Les  Officiers  de  la  Compagnie 
Ecolfoile  ont  toujours  pl  ace  auprès  du  Roi , quoi- 
qu'ils ne  foi  en  r point  de  quartier  , Se  les  gardes 
qu'on  nomme  de  la  manche  » font  tirés  tic  cette 
Compagnie.  Les  gardes  du  Corps  jouiflent  de  tous 
les  privilèges  Ce  de  toutes  les  exemptions  dont  jouil- 
fctit  les  Officiers  commenfaux  , voilà  la  garde  qu’on 
appelle  du  dedans.  Les  gardes  du  dehors  font 
r.  les  Gendarmes  de  la  garde,  a.  Les  Chevaux 
légers  »le  la  garde.  Le  Régiment  des  Gardes 
Françoifês  , celui-ci  eft  le  premier  Se  le  plus 
coiüid érable  rie  l'infanterie.  4.  Le  Régiment  des 
Gardes  Suilïcs.  y.  Les  Moufqucraircs  de  la  gar- 
de du  Roi.  6.  Les  Gentil  hommes  au  bec  Cor- 
bin.  Remarquez  qu'il  y a différence  entre  Capi- 
taine des  gardes  & Capitaines  aux  gardes.  On  dit  > 
Capitaine  des  gardes , de  ceux  qui  commandent 
les  Compagnies  des  gardes  du  Corps  du  Roi  , Se 
l'on  dit , Capitaine  aux  gardes , parlant  des  Ca- 
pitaines du  Régiment  des  gardes  Suillcs  ou  l'ran- 
çoilcs.  Remarquez  suffi  pour  parler  proprement, 
uc  garde  cil  du  genre  féminin , quand  on  parle 
11  Corps  entier  , ainli  il  faut  dire  , les  gardes  Ecof- 
foilcs.  Voici  un  beau  mot  du  panegyrifte  de  l'Em- 
pcicur  Julien  , lequel  ne  vouloir  point  de  gardes 
a l'entour  de  fa  pcr!c>nnc;ce  n'cft  pas  allez  pour  nous, 
lui  difoit-il  là-dci!iu , que  perlonnc  ne  vous  veuille 
de  mal  , nous  voulons  encore  que  perfonne  ne  le 
puiilc.  Le  Roi  Louis  XIV.  a donné  en  faveur 
des  gardes  du  Corps  de  Moniteur  le  Duc  d'Or- 
leans  , un  Arrêt  pour  les  préféanccs  Se  droits  ho- 
norifiques qui  leur  appartiennent  , donne  aux  Re- 
quêtes de  l'Hôtel,  le  10.  Février  1674.  En  mil 
iix  cens  lbixante  dix-neuf , le  Roi  donna  une  Dé- 
claration en  faveur  des  mêmes  Gardes  du  Corps 
de  Moniteur  le  Duc  d'Orléans  , pour  la  joutfiâncc 
de  leurs  privilèges  , tant  dedans  que  dehors  le  1er- 
vicc,  donne  à Vcrfaillcs  le  1 }.  Février  1674.  ré- 
gi tiré  en  la  Cour  des  Aides  de  Paris  le  ty.  du- 
dit mois  , Se  en  celle  de  Rouen  le  ji.  Juillet 
1679.  Autre  Déclaration  du  Roi,  portant  que  les 
Gardes  du  Corps  du  Roi  auront  rang  & marche- 
ront en  toutes  allcmblées  generales  Se  particuliè- 
res , qui  le  font  & le  feront  dorénavant  dans  les 
Villes  Se  lieux  de  leurs  demeures  & autres  , où 
ils  le  trouveront , immédiatement  après  les  Con- 
fcillcrs  des  Bailliages  , Scnccha  allées  & Sièges  Pré- 
liiiaux  , & auparavant  les  Officiers  des  Elections 
Se  greniers  à Ici , Juges  non  Royaux  , & tous  Of- 
ficiers inferieurs  aulilirs  Conlcillcis  , donnée  à Ver- 
lai]  les  le  14.  Juillet  r68y.  régi  tire  au  Grand  C011- 
Icil  le  j.  Août  audit  an.  Autre  Déclaration  du  Roi 
en  faveur  des  gardes  du  Corps  de  la  Majefté  , 
qui  ordonne  que  les  iculs  Officiers  gardes  du  Corps 
employés  dans  le  rôle  de  leurs  Compagnies  , qui 
(erviront  actuellement , jouiront  ries  privilèges  Se 
exemptions  dont  joui  fient  les  Commcniàux  de  la 
maifon  du  Rui , de  autres  Kcglcmcns  , donnée  à 
Verûillcs  le  1.  Août  1698.  rcgillrcc  en  la  Cour 
des  Aides  le  11.  dudit  mois. 

Les  gardes  ne  le  dilênt  pas  feulement  des  gar- 
des du  Roi  , on  dit  aulli  les  gardes  d'un  Prince  , 
d'un  General , d'un  Gouverneur.  Les  gardes  de  la 
Prévôté  de  l’Hôtel  , du  Prévôt  de  Paris.  On  dit 
auffi  , les  gardes  du  fol , des  aides  , les  gardes  des 
ports.  Il  clt  fait  auffi  mention  dans  les  Coiitu- 
mes  des  gardes  liges  qui  loue  des  vallàux  obligés 
à garder  le  Corps  de  leur  Seigneur  avec  armes 
iuflilànic?. 

GARDES  ou  Jvors-cARDEs.cn  termes 
de  monnoyes  , font  des  Officiers  cunliderablcs  Se 
les  premiers  Juges  des  monrojcs,  dont  les  appel- 
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lations  rcfforti  fient  à la  Cour.  Il  y a deux  gardes 
ou  Juges-gardes  établis  dans  chaque  Hôtel , où  ou 
fabrique  les  monnoyes  , leur  indication  cil  ancien- 
ne , & auparavant  l'an  689.  comme  il  reluire  d'un 
titre  rapporté  par  d'Argeiuré  , leur  fonétion  cil  de 
veiller  lur  tout  le  travail  de  la  monnoye  , à ce 
qu'il  foit  fait  félon  l'Ordonnance  , de  peler  , re- 
buter Se  faire  refondre  les  efpeces  trop  fuifclcs  de 
poids  Se  d'aloi  , d’en  tenir  regiilre  , Se  en  faire 
des  procès  verbaux  , Se  de  les  envoyer  à la  Cour 
avec  les  boëtes  , dans  lefquclles  ils  enferment  les 
pièce»  Se  échantillons  pour  erre  jugées.  On  dit  auffi  , 
gardes  & contre-gardes  des  monnoyes  ; on  appelle 
à Paris  dans  les  lit  Corps  des  Marchands  , les 
treme-lix  maîtres  Se  gardes  , ceux  qui  font  élûs 
de  c.*s  Corps , ( fix  «le  chacun  , ) pour  être  jures 
& fai  c oblcrver  par  les  autres  les  Statuts  & Reglc- 
mens  de  chacune  de  ce»  Communautés.  En  quel- 
ues  Villes , comme  à Ait  , on  les  aopclle  prieur / ; 
ans  le  Corps  des  artilàns  , il  n’y  a que  des  ju- 
res. Il  y a auffi  des  gardes  Se  contre- gardes  des 
marais  de  lalines  ; on  appelle  auffi  garde  , celui 
qui  a foin  de  quelque  choie  , c'eft  en  ce  Icns  qu'on 
die , le  garde  du  tréfor  Royal  , le  garde  des  Char- 
tres , le  garde  des  Livres  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

Les  Gentilshommes  qui  font  infirmes  dans  les 
porrs  de  mer  aux  dépens  du  Roi  , dans  tout  ce 
qui  regarde  la  navigation  , Se  qui  fervent  comme 
volontaires , s'appellent  garder  de  U marine.  Les 
Officiers  de  mer  Ibtu  prcfque  toujours  tirés  de  ce 
Corps , c'eft  une  efpecc  Je  Noviciat.  En  tems  de 
uerre  , il  y a 900.  girdcs  de  la  marine  , diftri- 
ués  en  trois  Compagnies , une  à Toulon  , une 
à Breft , Se  une  à Rochcfort  ; elles  font  comman- 
dées chacune  par  un  Capitaine.  Ces  gardes  de  la 
marine  tout  diftribué»  fur  les  vaifteaux  de  guerre 
Iclon  le  beluin  , c'eft  là  où  ils  apprennent  la  pra- 
tique des  théories  maritimes  Se  militaires , qu'ils 
ont  appris  déjà.  En  1716.  le  Roi  a établi  une 
Compagnie  de  Gentilshommes  lôus  le  nom  de  gar- 
de/ du  pj villon  uJ.-ntrj!  , pour  lervir  dans  les  ports 
Se  à la  mer  près  de  h perfonne  de  l’ Admirai  de 
France.  Elle  cil  compofée  de  quatre-vingts  gardes  , 
les  Officiers  Majors  non  compris  , qui  fout  tou- 
jours choilis  dans  les  trois  Compagnies  des  gardes 
de  la  marine.  Il  y a une  autre  Compagnie  qu'on 
appelle  garder  dt  l'Etendarr.  Ces  gardes  de  l'Eten- 
dart  font  à l'égard  des  galères  , ce  que  les  gar- 
des de  la  marine  font  par  rapport  aux  vaiilcaux  , 
cette  Compagnie  eft  compofée  de  foixantc  Gen- 
tilshommes. 

Garde,  le  dit  auffi  de  plufieurs  Officiers  de 
Jufticc.  Moniteur  le  Garde  des  Sceaux  eft  un  grand 
Officier , à qui  le  Roi  commet  la  garde  de  fon  focl 
Royal  , quand  il  n*y  a point  de  Chancelier  , ou 
lorlqu'il  ne  lui  eft  plus  agréable.  U a la  même 
autorité  que  le  Chancelier  , avec  cette  différen- 
ce qu’on  ne  peut  dépouiller  le  Chancelier  de  fa 
charge  , qu'en  lui  ôtant  la  vie  , au  lieu  que 
le  Roi  peut  oter  les  Sceaux  au  garde  des  Sceaux  , 
quand  il  veut , Se  qu’il  lui  plaît  , la  charge  de 
garde  des  Sceaux  u’cft  pas  fort  ancienne  ; on 
11c  trouve  pas  qu'avant  Louis  XII.  aucun  au- 
tre que  le  Chancelier  ait  eu  la  garde  du  fùcaa 
Royal  : ce  Prince  D donna  à Etienne  Po  ne  lier  , 
Evêque  de  Paris , pour  foulager  le  Chancelier  Jean 
de  Gannai  , dont  la  lanté  émit  fort  altérée.  Sous 
François  I.  les  Sceaux  furent  fouvent  en  d'autres 
mains  qu'en  celles  du  Chancelier;  enfin  le  Roi  Henri 
II.  par  fon  Edit  de  l'an  1 1.  érigea  en  titre  d'of- 

fice un  garde  de  fceaux  , cet  Edit  fut  vérifié  au 
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Parlement.  Ce  fut  alors  que  le  Chancelier  dé  [‘Hôpital 
le  démit  des  Iceaux  en  faveur  de  René  de  Biraguc.qui 
fut  cnluitc  lui-même  Chancelier  , & c'eft  depuis 
cet  Edit  d'Henri  IL  vérifié  en  Parlement  , que 
l'on  prétend  que  celte  charge  n'cft  plus  une  coin- 
million  , mais  un  office  , auquel  on  a attribue  des 
prérogatives  prcfqu 'égales  à celle  du  Chancelier. 
Cependant  il  arriva  en  i6$z.  que  le  Roi  voulut 
que  le  garde  des  iceaux  ptelidût  au  Parlement  de 
Toulou»  , pour  faire  le  procès  au  Duc  de  Mont- 
morcnci  , mais  le  Parlement  y réfilla  , parce  que 
le  Parlement  prétendoit  que  ce  droit  ne  convient 
qu'au  Chancelier.  Après  la  mort  du  Chancelier 
Seguier  , le  zS.  de  Janvier  1671.  le  Roi  tint  lui- 
mcmc  les  Iceaux  julqu'au  14.  Avril  que  Moniteur 
d’Alegrc  fur  fait  garde  de  iceaux  , il  ne  fut  fait 
Chancelier  que  le  ro.  de  Janvier  1674.  Il  y a aulli 
des  gardes  du  petit  fccl  dans  les  Jurifdiâions  Roya- 
les , du  nom  defquels  font  intitulé  les  contrats , 
qui  le  pailcnt  dans  le  Rrilôrt , ils  le  qualifient  Con- 
Icillers  du  Roi  ÔC  gardc-icels  des  obligations  d'une 
telle  Vicomté  ou  Châtclenie  , 6c  la  plupart  lont 
héréditaires.  Le  Prévôt  de  Paris  le  1 somme  (imple- 
ment , garde  de  la  Prévôté , à caulè  que  c'eft  le 
Roi  qui  eft  le  premier  Juge  Se  Prévôt , Se  pour 
cela  il  y a un  dais  au  dellus  du  liège  du  Prévôt 
de  Paris,  ou  de  Ion  Lieutenant  civil , ce  qui  n’cft 
pas  même  dans  les  Parlcmcns  , linon  quand  le 
Roi  y va  tenir  Ion  lit  de  Juftice.  On  l'appelle 
aulïi , garde  6c  conlcrvateur  des  privilèges  de  l'U- 
ni verlî  té  6c  des  Foires  ; après  la  mort  du  Prévôt 
de  Paris , le  Procureur  General  du  Parlement  eft 
garde  de  U Prévôté  de  Paris  , ôc  tous  les  aéfces  (ont 
intitulés  en  ton  nom. 

Chez  le  Roi , c'cft-à-Jire , dans  la  mailôn  Se 
«économie  Royale  , il  y a outre  les  Officiers  pré- 
cédais dans  l'époc  Se  dans  la  robe  » dans  la  paix 
Se  dans  la  guerre , dans  la  juftice  , police  s&  fi- 
nance ; il  y a , dis-je , d'autres  Officiers  pour  de9 
fondions  plus  particulières  Se  plus  bornées  , c'cft- 
à-dirc.,  qui  ne  (ont  pas  à l'égard  des  ti  grands 
objets  , Se  font  des  fondions  proprement  occono- 
miques. 

Le  mot  garde  , a encore  bien  de  lignification» 
dans  les  arts  mécluniques  Se  les  inftrumens  des 
métiers  j mais  ces  ufages  ne  (ont  pas  li  inftruc- 
tifs  dans  la  fcience  «economique  ; au  lieu  que  la 
connoilïance  choilie  que  nous  avons  donnée  , eft 
utile  à l'occonome  , puisqu'elle  regarde  ou  la  Ju- 
lifpiudcncc  , ou  divers  Officiers  que  le  petit  nom- 
bre des  Officiers  d'une  maifon  particulière  repré- 
lènte , ou  parce  que  ces  divers  offices  font  com- 
me le  plan  de  toutes  les  principales  occupation» 
de  la  vie , dans  l'une  delquelles  les  fujets  d'une 
famille  un  peu  diftinguée , doivent  un  jour  s'em- 
barquer , ou  dans  l'une  delquelles  on  eft  déjà  en» 
gagé- 

GARDIEN,  en  Jurilprudence  , par  exem- 
ple , gardien  des  meubles  , eft  celui  à qui  l'huif- 
lier  ou  le  fergent  a (aille  en  garde  les  meuble» 
iâil'is  Se  exécutés. 

Ce  gardien  fuit  ordinairement  la  foi  du  laif» , 
& ne  déplace  point  les  meubles  , il  ne  dépend 
pourtant  que  de  lui,  fuivanc  l'Article  ai.  du  ti- 
tre 19,  de  l'Ordonnance  de  1667.  de  requérir 
i’huinic-r  , de  l'e»  meure  en  pollcllïon  , Se  de  les 
enlever. 

O11  ne  doit  établir  pour  gardiens  fuivant  la  mê- 
me Ordonnance  , ni  les  parais  de  l'huillîcr  , ni 
le  frili , là  femme  , les  enfans  ou  petits  enfans  ; 
on  peut  établir  les  freres  , les  oncles  & les  ne- 
veux , pourveu  qu'ils  y ayciu  expreftèroent  cou- 
Supplément  Terne  /. 
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fend  par  le  procès  verbal  de  faille  & exécution  , 
A:  qu'ils  l'ayent  ligne  ou  ayait  déclaré  ne  pouvoir 
ligner.  U n’eft  pas  permis  d emj  éther  par  violence 
l'cubiiHèmau  du  gardien , ni  de  le  troubler.  La 
peine  cil  le  double  de  la  valeur  des  meubles  fai- 
lis,  & cent  livres  d'amende,  fans  préjudice  des 
pourfuites  extraordinaires.  S'il  fument  des  oppo- 
licions  qui  retardent  Se  empêchent  la  vente  , le» 
gardiens  font  déchargés  de  plein  droit , deux  moi» 
après  qu'elles  auront  été  jugées , & li  les  oppo- 
litions  ne  lônt  vuidées  dans  un  an  du  jour  de  l'é- 
tablillèment  du  gardien  , il  demeure  encore  de  plein 
droit  déchargé.  Si  le  gardien  enlevé  les  meubles  , 
il  ne  doit  point  s'en  lervir  ni  les  louer  à pcrlôn- 
ne  , il  doit  les  confcrvcr  comme  un  dépositaire  ; 
l'Ordonnance  veut  que  s'il  en  ufe  autrement , il 
loit  condamné  aux  dommages  Se  intérêts  , il  cil 
condamné  par  corps  i la  représentation.  Défcnlcs 
aux  HuilTiers  d'cmprifoimer  les  gardiens  établis  aux 
{ailles  des  meubles  , faute  de  les  repréfenter  en 
conlèqucnce  du  commandement  à eux  faits  , qu'en 
vertu  de  la  fentence.  Pt  la  Guijfttre  , tome  trot, 
jitme  , livre  dixième  t Chapitre  aHinsjéme.  Faute 
de  gardien  l'ufagc  eft  , que  l'Huilîier  laide  deux 
records  dans  la  maifon  du  debiteur  faili , Se  donne 
aftignation  à la  partie  à l'Hôtel  du  Juge  , pour 
voir  dire  que  la  garniion  demeurera  julqu'au  cerna 
de  la  vente. 

Sur  cette  matière  lônt  intervenus  plulîeurs  Or- 
doimances  & Arrêt  durant  le  Règne  de  Louis  XIV- 
dont  voici  les  principales. 

Ordonnance  de  Louis  X I V.  tit.  1 9.  des  Com- 
raillàires  Se  gardiens  des  fruits  Se  choies  nobiliai- 
res , contenant  11.  Articles,  faite  à St  Germain 
en  Laye  au  mois  d'Avril  1667.  regiftré  au  Par- 
lement , à la  Chambre  des  Comptes  , Se  à la  Cour 
des  Aides  , le  10.  dudit  mois.  Ordonnance  de  Louis 
XIV.  tit.  4.  des  gardes  gardiennes  , faite  au  mois 
d'Août  1669. 

Arrêt  du  Parlement  , par  lequel  comme  nou9 
avons  oblervé  ci-dclfus  , défcnlcs  lônt  faites  aux 
huiffiers  Se  fergens  d'emprifomier  les  gardiens  éta- 
blis aux  lâiiîes  des  meubles  , faute  de  les  rcprt£ 
tenter  qu'en  vertu  de  fentence  & jugement  îles  Ju- 
ges , aulqucls  U connoilïance  en  appamait , fait 
au  Parlement  au  mois  d’Aout  1676. 

Ce  mot  gardien  , outre  la  lignification  particu- 
lière fufdite  , il  lignifie  généralement  celui  qui  eft 
commis  h la  garde  de  quelque  choie  ou  de  quel- 
que perlônnc  ; dans  ce  Icns  on  dit , gardien  du 
tréfor  , veuve  établie  gardienne  des  papiers  , lorfr 
qu’on  a frit  inventaire.  Et  ici  revient  le  Icns  , dans 
lequel  on  s'en  lèrt  en  jurilprudence , où  on  a re- 
marqué que  quand  on  exécute  des  meubles  , il  n'eft 
pas  permis  de  les  tranfponer  , li  on  ne  donne 
un  bon  gardien. 

Gardien  , priant  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  en 
Anglcrare  , le  nomme  Gardien  Souverain  de  l'Or- 
dre de  la  Jarretière  -,  cette  dignité  reprélcnte  celle 
qu’on  appelle  dignité  de  Grand  Maître  dans  les 
Ordres  de  France.  En  Angleterre  , c'eft  toujours 
le  Roi  qui  eft  ce  gardien  Souverain  ; 011  appelle 
aulïi  en  Angleterre  gardien  de  la  fpiritualité  , c’eft- 
1-dire  , du  Ipiritucl , celui  qui  dans  un  Diocèle  a la 
jurifdiclion  fpirirucllc  pendant  li  vacance  du  liè- 
ge , on  y appelle  aulïi  gouverneur  des  cinq  porcs  , 
le  Gardien  des  cinq  ports.  On  appelle  matelots 
gardiens  , ceux  qui  lônt  commis  dans  un  port 
pour  la  garde  des  vailïcaux , Se  pour  veiller  à la 
confervation  des  arfenaux  de  marine.  Hs  font  di- 
vifé*  en  trois  brigades  égales  , commandée  chacu- 
ne par  un  maître  de  l'équipage , fous  les  ordre* 
Dddd  ij 
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de  Capitaine  de  pou  ; il  y a suffi  de  iôULxts  gar- 
diens entrcienus  dans  les  ports. 

GARGOUILLE,  grade  gouticrc  de  pierre 
ornée  de  plulieurs  iculptures  , comme  bêtes  , de 
(èrpem  , ne  lions  Se  d’animaux  , par  oii  Te  déchar- 
gent les  eaux  pluviales  des  grands  bâtiment.  Il 
n’y  a que  lesgouticres  de  pierre  , qu'on  appelle  gar- 
gouiliei  , celles  de  plomb  s'appellent  canons . Ce  font 
aulfi  les  petits  trous  de  la  cîmaifi  d'une  corniche  , 
par  où  les  eaux  de  la  goulotc  s'écoulent.  Les  gar- 
gouilles font  ornées  de  masques  des  têtes  d’ani- 
maux , & particulièrement  de  muflles  de  lion.  Ce 
mot  fi  rend  en  latin  , par  jlillitidia  Upide a ; l'é- 
tymologie de  ce  mot  vient  du  latin  gttrgnlio  , qui 
lignifie  le  golier  , parce  que  c'eft  une  eau  qui  pâlie  , 
comme  nous  avons  dit , par  le  golier  ou  mutile 
de  bêtes  , Se  des  têtes  de  lion  en  pierre.  Le  mot 
de  gurgitli»  , fcmble  venir  de  gulgaSie  de  gu!*  , go- 
fier  , ou  de  g*rga  , gouffre , Se  de  gui*  , la  geu- 
le , joints  cnlcmble.  Les  Italiens  appellent  le  mot 
Français  gargouille , en  leur  langage  gargalogtio  , 
les  Efpagnols  gargutro  , les  Allemands  Se  Flamands 
gorgtlpyp  , les  Grecs  gorgura  j mais  je  crois  que 
Nicod  cil  â préférer  à toute  cette  érudition  des 
diverfes  langues  , car  il  pente  que  gargouille  a été 
fait  du  bruit  que  fait  l'eau  en  coulant  par  ces  gar- 
gouilles. En  effet  fouveiu  on  ferait  mieux  de  con- 
fiderer  le  (on  naturel  des  chofes , pour  connoicre 
la  vraye  raifon  Se  origine  de  plulieurs  mots  ; car  vous 
pouvez  affigner  l'origine  des  mots  de  divcrlcs  lan- 
gues dans  cette  occafion  , au  (cul  fon  que  fait  la 
choie  même  ; ainfi  gorgulio  , latin  , gargatogUo  , 
Italien  , gargutro  , Efpagnol  , gorgtl  , Flamand  , 
gorgura  , Grec  , ne  font  chez  tes  divcrlcs  Na- 
tions , que  des  imitations  du  fon  naturel  , d'une 
eau  qui  fort  par  un  canal  avec  bruit.  C'eft  donc 
une  niailerie  & puérilité  d'aller  imaginer  que  le 
mot , par  exemple  , de  gagner»  , vient  de  l'Alle- 
mand gorgtl  , Sec.  Se  Te  partage  des  favans  fur 
cette  matière  étymologique  cil  ridicule  , brique  les 
uns  optent  avec  préférence  que  gargutro  , vient 
de  gargatogUo  t Se  les  autres  fore  fcricufcmcnt  di- 
lenr  que  gjrguer o , vient  plus  v railêmblablemem 
de  gorgtl  ou  de  gorgir a.  Ne  voycnt-ils  pas  que 
toutes  ces  Nations  fans  fc  confulrcr  l'une  à l'au- 
tre , ont  forme  chacune  leur  mot  fur  le  fôn  na- 
turel de  la  chofe.  Cette  fauilè  & badine  érudition 
a rendu  ridicule  jufqu’à  prêtent  un  art  fort  in- 
génieux Se  fort  utile  , fur  le  mot  de  gargarifer  Se 
de  gargarifme  , ils  ont  fait  les  memes  excoriions 
dans  plulîeois  diverfes  langues  , fur  touc  Grec  , 
Hebreu  , Efpagnol , Se  autres  tant  du  vieux  que 
du  nouveau  monde  , mais  en  vain  puifquc  l’ac- 
tion de  gargariier  chez  toutes  les  Nations  polies 
ou  fauvages  , fc  fait  en  la  meme  maniéré  Se  avec 
le  même  fon  de  la  gorge  ou  golier. 

GARNI  ou  Rem  plissage,  s'entend  de 
la  maçonnerie  qui  cft  entre  les  carreaux  Se  les 
boutiiles  d’un  gros  mur.  Il  y en  a de  motion  , de 
brique , ôte.  il  y en  a aulfi  de  caillou  de  blo- 
cage employé  à fcc  , qui  fort  derrière  les  murs 
de  tcrrallê  , pour  les  contenter  contre  l’humiJitc , 
comme  il  a etc  pratique  à l'orangerie  de  Vcrfail- 
lcs.  Ce  rcmpliflage  s’appelle  chez  Vitruve  faritura. 

GARNITURE  de  comble , s'entend  non- 
feulement  des  lattes  , tuiles  ou  ardoites  , mais  aulfi 
du  plomb  , comme  ciifàitcmcnt  , amortiilcmcnt  qui 
fert  à garnir  un  comble.  En  général  garniture  , 
fc  dit  de  l'entier  appareil , pour  accompagner  une 
perfônne  ou  choie  de  tout  ce  qui  cft  de  la  con- 
venance , qui  rend  la  perfonne  Ce  la  choie  plus 
propre  à la  fin  , à Laquelle  elle  cft  dcûir.cc.  Il  le 
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dit  des  affôrtîmcns  de  plulieurs  chofes  , pour  s'en 
lervir  ou  pour  les  orner  ; aimi  une  garniture  de 
chambre  comprend  une  tapilferie  , un  lit , des  liè- 
ges , des  tables.  Une  garniture  de  lit  comprend  le 
matelas  , travertin  , couverture  Se  rideaux.  Une  gar- 
niture de  chaites  , cil  la  bourre  , le  crin , la  toi- 
le Se  les  houlfes  , une  garniture  de  tapiilèrie , te 
dit  des  bandes  de  toiles  , qui  fervent  à la  dou- 
bler. Une  garniture  des  bas  , Ce  dit  des  pièces  Se 
femelles  qu'on  y applique  pour  les  fortifier  , une 
garniture  d'épée  , fc  dit  de  U garde  Se  de  la  poignée, 
qui  fervent  â la  monter  -t  une  garniture  de  bau- 
drier , le  dit  des  boucles  d'argent  ou  du  cuivre  , 
qu'on  y met  par  ornement.  On  dit  aulfi  garnitu- 
re de  cheminée  , garniture  de  toilette  , garniture  , 
le  dit  aulfi  des  rubans  qu'on  met  fiir  les  habits 
pour  les  orner.  Les  femmes  appellent  garnitures 
de  tête  , certaine  quantité  de  rubans  dont  elles  pa- 
rent leur  têcc  , elles  appellent  aulfi  garniture  , une 
coëffurc  complettc.  L 'étymologie  du  mot  garnitu- 
re , me  paraît  allez  plauliblc  , fi  l'on  dit  que  garnir  , 
vient  de  ornare  , orner  -,  il  faut  fuppoter  que  fou- 
vent  , pour  appuyer  davantage  un  ion  de  voyelle 
initiale  , on  ajoute  auparavant  un  g , ou  quelqu'au- 
tre  conforme  , comme  en  fournir  , venant  de  orna- 
re  , on  a ajouté  une  f , pour  fortifier  la  voyelle. 
Ces  deux  mots  quoique  d'abord  différais  par  la 
différence  du  g à / , viennent  pourtant  d'orner  ; 
ornare  , ( fournir  , garnir  , orner , ) dans  l’ufage  de 
ces  trois  mots , quoique  venans  d'une  même  lôur- 
cc  ; il  y a , ( outre  une  idée  commune  â tous  les 
crois  , ) des  idées  acccilbires  particulières  ; car  orner 
Se  orntmtnt , outre  l’idée  commune  , a cette  idée 
particulière  de  procurer  quelque  beauté  à la  choie  , 
â laquelle  cft  appliqué  Se  uni  l'ornement  garnir  Se 
garniture  , n'a  point  l'idée  de  beauté  dans  fon 
concept , quoiqu’il  ne  l'exclue  pas  ; mais  particu- 
lièrement garnir  , c'eft  accompagner  un  lujct  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  â le  rendre  plus  fort 
& plus  riche  , en  ce  qui  peut  tervir  à fon  inté- 
grité & bon  état  ; fournir  , c'eft  unir  ou  appliquer 
quelque  chofe  , ( aux  perfonnes  fur  tout , ) qui  les 
met  en  état  de  ne  manquer  d'aucun  moyen  pour 
bien  faire  certain  ouvrage  ou  certaine  adlion.  Je 
lirais  fort  porté  au  relie  à penter  , que  ornât  ns  , 
participe  , pour  pouvuir  lignifier  tant  de  chofes , 
devrait  être  ici  conçu  dans  le  même  fen s général 
de  prédit  Ht  , affechtt , Se  ornart  , dans  le  fens  de 
affùert  , douer.  Je  n'entre  dans  cette  idée  que  pour 
éviter  pire  , en  acculant  l'une  Se  l'autre  langue 
Françoife  Se  Latine  , de  manquer  dans  l'ufâge  com- 
mun d'un  mot  pareil  à edui  que  les  Philofôphes 
employent  , difant  : afftihu  latitia  vtl  trijittià  , 
male  vtl  béni  affelhtt  , prédit  us  & dotants  , font 
des  mots  déjà  déterminés  au  fiul  bien  ; ainfi  ou 
il  faut  acculer  la  langue  de  manquer  d'an  mot 
fort  important , ou  accepter  mon  Hypothete  Gram- 
maticale. 

GARNIR,  terme  de  Palais.  Dans  ce  ftylc  on 
die  garnir  la  main  de  |ufticc , cft  dépolir  la  lumme 
entre  les  mains  du  lirgem  , en  s’oppofant  à la  dé- 
livrance ; pour  éclaircir  ccci  je  fuppofi  ce  cas  dans 
une  matière  proviiôirc  , j'ai  obtenu  fentenee  por- 
tant condamnation  , j'en  charge  un  Huiffier  , lequel 
apres  la  lignification  Se  le  commandement  Ce  met 
ai  état  de  lailir  Se  d'executer  : ou  bien  j'ai  un  Con- 
trat en  bonne  forme  portant  execution  parée  , le 
débiteur  prétend  avoir  des  moyens  pour  s’exemp- 
ter de  payer  , il  s'oppoie  à l'exécution  ; fôn  oppofi- 
tion  peut  être  bien  fondée  , mais  s'il  veut  empê- 
cher le  firgent  de  palîèr  outre  , il  faut  qu’il  gamilîi 
la  main  de  jufticc  , c'eft-à-dirc  , qu'il  coufiguç 
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les  deniers  entre  Ici  mains  du  forgent  Sc  s'oppofo 
à la  délivrance.  Cette  maxime  cil  écrire  dans  les 
Jnjiitutcs  de  maure  Antoine  Loiftl  , tiv.  6.  tit.  f. 
réglé  j.  par  Coutume  & ujance  gardée  en  Cour  Layt, 
garni  fin  fe  fait  et  maint  du  jttgent  , porteur  des 
lettrtt  pajjett  Jtut  feel  Royal  , nomhjlant  oppofintn, 
votre  mnohjiant  appel  ; par  l'Ordonnance  du  Roi 
Charles  VIII.  de  l'an  1484.  V oyez  Imbert , tiv.  1. 
ehap.  j 6.  de  fa  pratique  0"  en  fon  Enchyridion  , 
fur  le  mot  dette  ur.  Garni  (on  cft  polcc  dans  la 
maifon  d'un  homme  d'art  aire  , pourlc  contrain- 
dre d'obéir  aux  ordres  du  Roi  ou  de  la  juftice , & v 
pour  veiller  fur  fà  conduite  , par  exemple  , un 
comptable  ne  prefonte  point  (es  comptes  , & on 
a lieu  de  craindre  qu'il  ne  divertillc  les  effets.  On 
envoyé  chez  lui  des  fergens  , qui  n’en  fon  en  t point 
qu'il  n’ait  fatisfait.  C’eft  là  ce  qui  s’appelle  pofor 
ou  établir  gamifon  , l'huilîîcr  pôle  auili  garnifon 
faute  de  gardien  , Voyez  ci-dcvant  Gardien.  De  là 
on  peut  voir  par  rapport  au  ftile  du  Palais  , que 
garnir  lignifie  donner  ailurance  , payer  par  provi- 
fion  ; ainli  il  faut  , dit-on  , garnir  la  main  du  Roi 
quand  on  plaide  contre  lui.  Le  Roi  plaide  toujours 
main  garnie  ; on  dit  auili  la  Cour  garnie  de  Pairs , 
pour  dire  les  Ducs  & Pairs  y étant  prélens.  Cda 
vient  de  ce  que  garni  s'employoit  autrefois  pour 
accompagner , félon  que  le  portent  ces  mots  ; paie 
vint  Manjieur  le  Chanet  Hier  garni  de  Manrtt  de 
Requêtet  , je  me  plairais  bien  à dire  que  le  mot 
garni , vient  de  eoronatut  ciiriiiei , eireundatut , pour 
le  moins  en  cet  endroit , Sc  quel  mal  y auroic-il 
de  fuppofer  que  garnir  , vient  de  corenare  ou  de  #r- 
nare  , en  Flamand  vereieren.  Cependant  il  faut 
faire  place  aux  autres  écymologiftcs  , donc  les  uns 
difenr  que  garni  Sc  garnir  , viennent  de  warnitm 
Sc  warntre , dont  l’ufâge  (c  trouve  dans  les  Capi- 
tulaires de  Charlemagne.  U cft  dérivé  , dilcnt-ils  , 
de  wartn  , hcworen  , garder  , conlèrver.  Du  Can- 
ge  Sc.  d'autres  expliquent  l'origme  de  ce  mot  garnir 
& 'garni Ion  , en  le  faifant  venir  de  garnicio  , mot 
( (ans  doute  ) de  la  balle  Latinité , par  lequel  ( fé- 
lon qu’ils  l’alTurem  J on  Irgnifioit  tous  les  vivres , 
armes  Sc  munirions  nécdîâircs  pour  défendre  une 
place  Sc  (bùtcnir  un  (îege.  Le  meme  Du  Cange 
Sc  (es  adhcrans  , difenr  que  ce  mot  garnicio  fut  en- 
fuite  du  depuis  applique  aux  Soldats  , même  à ceux 
qui  étoient  dans  des  campemens.  Le  même  die 
qu’on  a aullî  appelle  garnicio  , garni  (on  , les  lieux 
où  l’on  (errait  tout  ce  qui  étoit  ncccflàire  pour 
la  maifon  du  Roi  , comme  les  habits  , U 
vaiflcllc  d’argent  , & cependant  je  concilierais  à 
ceux  qui  ne  lavent  pas  la  langue  Françaifo  , Sc  qui 
veulent  facilement  retenir  dans  leur  mémoire  le  mot 
garni , fur  tout  à ceux  qui  fauroient  le  Latin  , de 
faire  cas  de  mon  étymologie}  Sc  de  fuppofer  fort 
utilcmem  , que  garni  c’eft  le  même  qu ’ornatut  ou 
pradittu  , dotatui  : qu’au  refte  , orner  , omare  , fe- 
rait comme  fi  on  diloit  auro  donare.  Le  premier  Sc 
le  plus  brillant  ornement  des  chofes  , (c  failàm  avec 
de'  l’or  , aurum  , comme  étant  un  corps'qui  eft  très- 
brillant  Sc  précieux  entre  tous  les  autres; 

GARNI  SON,  Voyez  l’article  précédent  , à 
quoi  ajoutez  encore  , que  le  mot  garniion  lignifie 
un  corps  de  Soldats , qu’on  met  dans  une  place  forte 
ou  frontière  , pour  la  défendre  contre  les  cimcrait  , 
ou  pour  contenir  les  peuples  dans  l'obcïfîancc  , ou 
pour  fubfifter  pendant  les  quartiers  d’Hivcr  : fur- 
quoi  remarquez  que  dans  les  places  de  guerre  la 
garnifon  doit  être  plus  forte  que  les  Bourgeois  , Sc 
que  le  riers  de  la  garnifon  doit  toùjours  être  en 
garde  Sc  en  fonction  , fuifant  un  Reglement  de 
166&.  Ou  aci-dcvaut  parlé  d'uoc  foconde  figniE- 
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cation  qui  cft  celle  qu’on  avoit  particulièrement  en 
vue  , lavoir,  celle  par  laquelle  on  entend  par  garni- 
fon , les  archers  Sc  fergens  qu’on  envoyé  dans  une 
maifon  jx>ur  obliger  les  maures  à payer  quelque 
taxe  ou  deniers  Royaux  ; ou  pour  erre  gardiens 
d'un  (celle  , ou  des  meubles  failis.  Dans  les  anciens 
titres  on  les  appelle  corne  font  4 comendtndo  : car 
c'étaient  des  gens  qui  étoient  envoyez  par  le  Ju- 
ge dans  la  maifon  d'un  débiteur  , pour  y vivre 
au  dépens  de  ce  débiteur  , jufqu’à  ce  qu’il  eut 
payé  la  derte.  Dans  la  Coutume  de  Tournai  on 
les  appelle  encore  mangutrt. 

GAU 

GAUCHE  en  malfonneric.  On  dit  que  le  pa- 
rement d’une  pierre  cft  gauche  , lorfqu'en  le  bor- 
noyant  fes  angles  Sc  fes  cotez  ne  parodient  pas  fur 
une  même  ligne.  On  dit  aulfi  qu’une  pièce  de 
bois  cft  gauche  , lorlqu'clle  n'eft  pas  bien  ëquar- 
ric  } ce  mot  adjectif  , terme  d’art  en  maJlûnncrie  , 
vient  de  l'adjcétîf  gauche } d'ulage  dans  la  langue 
commune  , pour  marquer  en  général  ce  qui  cft  op- 
polë  au  droit.  Ce  font  deux  mots  relatifs  applique* 
d'abord  aux  deux  mains  , la  droite  Sc  la  gauche. 
U cft  facile  de  montrer  la  main  droite  & la  main  gau- 
che, mais  il  n'eft  pas  facile  de  dire  en  guife  tic  défi- 
nition exacte , ce  que  c’eft  que  la  droite  Sc  la  gau- 
che. Par  provilion  , je  dirai  que  la  main  tkotte  cft 
celle  dont  prcfquc  tous  les  hommes  (c  fervent  peur 
faire  quelque  ouvrage  que  ce  fbir,  en  principal  la 
main  qu'on  appelle  gauche  agit  & travaille  , mais 
non  fi  (bavent  ni  fi  fortement;  elle  fort  ordinairement 
à appuyer  le  fujet  que  la  droite  travaille  avec  beau- 
coup d'action  Sc  de  mouvement  ; & torique  la  gau- 
che agit  , clic  agit  comme  force  auxiliaire  Sc  non 
principale  ; telle  cft  la  conftiturion  uni  ver  folle  de 
prelque  toutes  les  Nations  fur  tout  polies.  C’eft 
comme  une  convention  univcrfolle  Sc  tacite  , foie 
que  la  feule  nature  ait  part  à cette  détermination , 
comme  elle  foule  a part  à l’Orient  ou  droite  du 
inonde  , Sc  à l'Occident  ou  gauche  du  monde  , doit 
que  l'éducation  y ait  contribue  , en  corrigeant  les 
enfans  qui  feraient  autrement  ; comme  le  mouve- 
ment de  la  main  gauche  cft  fort  difficile  Sc  em- 
barraflë , de  que  celui  de  la  main  droite  eft  ailé  , 
jufte  Sc  dcccnt  , il  cft  arrivé  delà  que  l’on  a don- 
né au  'mot  gauche  Sc  gauchir  , des  lignifications  fort 
©dieufos  ; ainli  on  dit  dans  ce  fcns  odieux  ces  façons 
de  parler  , la  taille  de  cet  liomme  cft  allrt  gauche} 
cet  homme  a Pcfprit  gauche.  Ce  bâtiment  eft  gau- 
che , cet  homme  a les  manières  gauches  , c’ell-à- 
dire  ne  fc  prend  pas  avec  adrefle  , avec  facilité 
à faire  ce  qu'il  fait  ; il  n'a  point  cette  fouplellê 
d'action  Sc  de  mouvement  ; il  eft  gauche  en  un 
mot  à tout  ce  qu'il  fait.  On  dit  aulli  des  chofcs 
inanimées  la  même  chofe  que  de  l'homme  ; on  dit 
du  bois  qu'il  eft  gauclic  , quand  il  n'eft  pas  droit  Sc 
bien  aquarri  , on  le  dit  ( comme  nous  l'avons  die 
d’abord  ) d’une  pierre  qui  n’eft  pas  droite  , donc 
les  paremens  Sc  cotez  oppofez  ne  fo  boenoient  pas 
à caufo  qu'ils  ne  four  pas  parallellrs. 

L'écymologie  de  ce  mot  eft  allez  difficile  Sc  ob C- 
curc  , aufti  bien  que  la  définition  , que  nous  avons 
pourtant  allez  bien  dégroffi.  Selon  Borel  , gauche 
Sc  gauchir  , vient  de  l'ancien  Gaulois  guenchtr  > 
qui  fignifioit  tourner  , fc  détourner  , éviter  } de  là 
vient  la  façon  de  parier.  Il  gauchit  un  peu  Sc  évita 
ainli  d'être  bldlc  du  coup. 

GAULOIS  Sc  Gaule  , font  des  mors 
trop  intcreflàns  à l'égard  de  notre  crconomc  Fran- 
çois pour  le  fupprimer  ; vû  que  la  comparai!™* 
de  nos  premiers  Sc  vieux  ancêtres-  avec  leurs  dur 
D d d d iij 
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tendait*  ( que  nous  fommes  ) peut  contribuer  à nous 
donner  de  la  furprife  & de  la  joye  , de  nous  voir 
fi  différens  5c  dans  un  état  bien  plus  parfait  que 
n croient  les  anciens  gaulois  , touchant  le  (quels 
nous  lavons  par  les  anciens  Hiftoricus  que  c ctoient 
des  peuples  fort  fuperlli  lieux  dans  leur  paganil- 
mc  , car  dans  les  grands  dangers  , loir  de  guerre 
ou  de  maladie  > ils  facrifioient  des  hommes , ou 
failoient  vœu  d'en  facri fier  , pour  obtenir  de  leurs 
faux  Dieux  la  paix  , ou  la  gucrifon  Se  la  faute  ; ce 
qu'ils  cxecutoicnt  par  l'entremifê  de  leurs  Prêtres 
nommez  Druidu  , croyant  qu'autrement  la  divi- 
nité ne  pouvoit  être  appaifée  , fie  qu'il  falloir  la 
vie  d'un  homme  fiour  en  racheter  un  autre.  En 
quelques  endroits  , dilent  ces  Auteurs  de  1a  plus 
reculée  antiquité  , il  y a des  idoles  d’une  grandeur 
extraordinaire  faits  d'ofier , qu'on  remplit  d'iiom- 
mes  , quoiqu'ils  ne  Ibient  pas  tous  criminels  , puis 
on  y met  le  feu  , ce  qui  fait  un  fpecUdc  affreux. 
De  tous  les  Dieux  ils  adorent  principalement  Mer- 
cure , comme  l'inventeur  des  ares  & le  Patron  des 
marchands  & voyageurs  , dont  ils  font  en  divers 
endroits  Se  prelquc  par  tout  des  fimulacrcs  ou  fta- 
tuës.  Après  Mercure , les  plus  rêverez  font  Apol- 
lon , Mars  , Jupiter  & Minerve  , dont  ils  ont  les 
memes  ientimens  que  les.  autres  Nations  : que  c'eft 
Apollon  qui  chatte  les  maladies , que  Minerve  pro- 
fite aux  divers  ouvrages  des  arts  , que  Mars  cft 
arbitre  de  la  guerre  , Se  que  Jupiter  cft  le  Souve- 
rain des  Dieux.  Iis  vouent  Se  promettent  fur  tout 
à Mars  les  dépouilles  des  ennemis  avant  le  combat, 
fie  lui  facrificnc  tout  le  bétail  après  la  victoire  , 
le  refte  du  butin  cft  amafle  5c  confacrc  dans  les 
Temples  5c  autres  lieux  publics  , où  l'on  voit  des 
monceaux  élevez  en  divers  endroits  , dont  il  cil 
défendu  de  rien  enlever  fous  des  peines  très-rigou- 
rcuics  , comme  contre  des  voleurs , facrilégcs,  non 
plus  que  de  rien  receler  après  la  bataille,  ils  fc  di- 
lciit  defeendus  de  Plucon  Dieu  des  Enfers  , qui  eft 
une  tradition  de  leurs  Druides  ou  Prêtres , doues 
d'un  tempérament  atrabilaire  qui  fê  font  formés 
par  leur  vie  fauvage  , folicairc  5c  bocagcre  , car  ils 
le  plaifcm  à vivre  5c  penfer  dan»  les  profondes 
forêts  dont  le  Pais  cft  tout  plein  : ils  content  par 
nuits  leur  pofterité  > 5c  non  point  par  jours,  com- 
me nous  faifons  : Se  fbit  qu'ils  commencent  les  mois 
ou  les  années , ou  qu'ils  célèbrent  le  tems  de  leur 
naillànce  , la  nuit  cil  toujours  contée  & mention- 
née la  première.  Les  funérailles  font  magni- 
fiques pour  le  Pais  , 5c  l'on  brûle  avec  le 
corps  du  défunt  ce  qu'il  a eu  de  plus  cher  jus- 
qu'aux animaux  , 5c  autrefois  les  clclaves  mêmes 
5c  les  affranchi.  Ils  ont  ceci  de  particulier  que  les 
enfans  ne  parodient  point  en  public  devant  leurs 
pères  qu'ils  ne  (oient  en  âge  de  porter  les  armes  , 
hors  de  cet  âge  5c  de  cette  capacité  ils  ne  les  cfti- 
ment  pas  encore  dignes  d'eux  , ni  de  paroitre  avec 
eux  en  public.  On  cft  obligé  en  fc  mariant  de 
faire  encrer  dans  la  Communauté  autant  de 
bien  qu’on  en  reçoit  de  la  femme , 5c  le  tour  cft 
au  furvivant  avec  les  fruits  qui  en  proviennent. 
Le  mari  comme  le  plus  fort  6:  le  plus  agiflànr , 
gouverne  5c  ordonne  tout  dans  fa  famille  j 5c  pour 
expédier  fans  retardement  ce  qui  doit  être  fait  , il 
a puilîâncc  de  vie  fie  de  mort  fur  fa  femme  , tout 
comme  fur  les  enfans.  Voilà  le  caraâere  de  nos 
Pères  fcrupuleufcmcnt , dévouez  à l’idée  fombre  fie 
obfcurc  de  la  Divinité  , qui  n'étoit  alors  claire  fie 
évidente  que  chez  les  Hebreux  , prêts  à tout  faire 
fie  tout  facri  fier  pour  le  la  rendre  favorable  ; feve- 
re,  fie  fort  déterminés  dans  leurs  mœurs  , prompts, 
vifs  fie  expéditifs  dans  leur  conduite , d'un  cfpric 
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martial  pendant  leur  vie  , fie  magnifiques  pour  ho- 
uorcs  leur  mort  & funérailles  ; avec  un  lenrimcnc 
certain  , quoique  oblcur  , de  l'immortalité.  Si  vous 
ôtés  de  ce  caraélere  de  nos  peres  la  fuperftitiou 
énorme  Si  la  puilîâncc  maritale  fie  paternelle  cx- 
cclïivc  , nous  aurons  de  beaux  fie  excellais  relies 
qui  ne  font  point  deshonneur  aux  Gaulois  moder- 
nes qui  font  les  François  , Si  nous  ne  voyons  pas 
que  les  enfans  ayent  en  rien  dégénéré  de  leurs  pè- 
res ; car  les  François  font  encore  aujourd'hui  pieux 
fans  avoir  cette  énorme  fuperftition,ils  font  refolus  5c 
fermes  , d’une  confticution  noble  5c  hardie  > fie  fort 
prompts  fie  expéditifs.  Mais  à ce  fonds  commun 
aux  Gaulois  Si  aux  François  , fi  l’on  confidctefic 
ajoute  l’Iieurcufc  acquiiition  de  la  vraye  Religion 
5c  l'avantage  de  la  Politeflê  , qui  adoucit  5c  ran- 
pere  ce  qui  étoit  trop  fier  fie  trop  fevere  dans 
nos  ancêtres  , nous  trouverons  que  ce  nouveau 
caraêtcrc  nous  rend  aufli  dignes  nommes  que  le 
font  les  autres  Peuples  fie  Nations.  Notre  œcono- 
me  ne  fera  point  mal  de  copier  en  là  peilbnne 
5c  dans  la  famille  dont  il  cft  le  chef , ce  caraélerc 
compoiitc  propre  au  corps  de  la  Nation.  L'origi- 
ne du  mot  Gaulois  vient  du  nom  du  Païs  qu'ils 
ont  habité  & que  les  François  habitent  encore , 
appelle  anciennement  la  Gaule  , fous  lequel  mot  Ce- 
far  entend  ce  Païs  , qui  comprend  trois  fortes  de 
peuples  , les  Belges  , les  Celtes  ou  Gaulois  , fie  les 
Aquitains.  La  Gaule  le  divife  auffi  en  trois  parties  , 
celle  qui  eft  du  côté  de  l’Italie  fe  nomme  t/dli* 
logAiA  , la  féconde  qui  eft  entre  l'Italie  fie  l'Eipagne 
s'appelle  gallia  bracaia  , 5c  la  troificmc  qui  cft  en- 
tre le  Rhin  5c  l'Efpagne  , fie  depuis  les  Alpes  juf- 
qu'à  l'Occcan  , s'appelle  gallia  etmmata.  Cclàr  di- 
vife cette  dernière  pareillement  en  trois  parties,  la 
Celtique  , 1a  Belgique  , l'Aquitanique  , la  premiè- 
re regarde  le  Septentrion  , la  fécondé  regarde  fie 
le  Septentrion  5c  l’Orient , fie  la  troifiéme  eft  tour- 
née prefquc  toute  au  Couchant , 5c  une  partie  vas 
le  Nord.  L'étymologie  du  mot  Gaule  & Gaulois 
eft  diverfê  , le  nom  de  Gaule  fie  Gaulois  nous  a été 
donné  par  les  Romains  ; car  auparavant  ils  s'ap- 
pelluient  Celui  ou  Galaiei  , d'où  eft  venu  à une 
colonie  Gauloife  à l'Orient  le  nom  de  G /délit.  Clu- 
vicr  dit  que  ce  mot  vient  de  l'ancien  mot  Celti- 
que gallen  , qui  fe  dit  encore  en  Allemand  fie 
s'écrit  vvdlltn  , fie  il  prétend  qu'on  commcnç.1  à 
leur  donner  ce  nom  , qui  fignifie  voyager  , lorfi- 
qu’ils  forment  de  leur  Païs  Si  qu’ils  allèrent  s'em- 
parer d'une  partie  de  la  Germanie  , de  l'Italie  fie 
de  la  Grèce.  Goropius  cité  par  Aldrovandus  , dit 
que  galli  jient  du  mot  cimbriquc  , gaili  , à cau- 
1c  que  les  Gaulois  étoictu  hommes  gais  5;  n'aimoient 
que  joye  fie  licite.  Ce  qui  cft  pourtant  tout  oppofe 
au  caractère  des  Druides,  dont  ils  éroient  les  difl 
ciplcs  fie  les  élevés.  Quelques  autres  penfenr  qu'au 
lieu  du  mot  (imbrique  gaili , gai  , gaillard  , il  faut 
avoir  recours  à un  mot  Flamand  Si  Belgique  geyl 
voluptueux.  Borel  dérive  le  mot  gaule  de  w allia  , 
d'où  la  Principauté  des  Vallet  ou  des  Gallet  ai 
Angleterre  a pris  fon  nom.  Bochard  prétend  que 
le  vieux  Gaulois  étoit  un  langage  demi  Hébreu  , 
parce  que  cet  Auteur  ai  dérive  pluficuts  mots  , 
comme  chable  de  cbebet  , chjffrt  de  fiffra  , valet  dfc 
valtd  , baudet  de  badel  , ficc.  fie  que  le  mot  mê- 
me de  gaule  , vient  de  cette  même  langue  Hébraï- 
que. Voilà  bien  de  la  variété  ; mais  on  n'a  pas 
tout  épuifé  , car  je  découvre  une  nouvelle  relfource 
pour  étymologifèr,  qui  fera  bien  fondée  , fie  de  plus 
fort  politique , c'cft  à-dire  , propre  pour  fortifier 
l'amitié  de  deux  peuples  confiderables  , les  Gaulois 
fie  les  Hollandcu.  Voici  comme  j'apprête  mon  éty- 
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mologic  : les  Hollandcis  difcnt  & avouent  eux- 
mêmes  , que  le  mot  &:  nom  de  leur  IVi's  HmIjhJ  , 
lignifie  Pais  au  bois  , parce  qu'il  y auroir  eu  dans 
ce  Pais  îles  Huilandois  , beaucoup  de  forêts  S:  de 
bob  autrefois  ; le  mot  bel/ en  Allemand  lignifiant 
proprement  bois , forêt.  Mais  je  remarque  que  le 
Païs  de*  Gaules  étoic  tout  plein  de  bois  Se  forêts 
( comme  nous  avons  dit  au  commencement  de  cet 
article  parlant  des  Druides  , Prêtres  des  Gaules.  ) 
Il  ne  me  relierait  pour  conclurrc  , que  d'appro- 
cher le  mot  génie  du  mot  Allemand  hait  ; c’clc  ce 
qui  me  fora  aife  : Furcticrc  en  ayant  déjà  lait  tou- 
te b dépend:  , lorfqu'il  dit  dans  le  mot  génie  bs- 
guette  ou  tendre  branche  d'arbre  , qui  vient  de 
géuft  ou  golt  , bois  ou  forêt.  Le  tout  lcra  adouci 
par  cens  figure  dans  laquelle  on  prendra  la  partie 
pour  le  roue , fa  voir  , une  gaule  ou  tendre  branche 
d'arbre  pour  l'arbre  même  , Se  un  arbre  particulier 
pour  l’aîlèmblage  d'arbres  , qu'on  appelle  bois  ou 
furets.  Ainti  pour  finir  & conclurrc  je  , dirai  que 
ces  deux  étymologies  font  réciproques  Se  conver- 
tibles l'une  en  l'autre  , ce  qui  lcra  une  nouvelle 
preuve  de  ma  thelc  étymologique  ; car  le  Pais  nom- 
mé Holland  fora  Pais  des  bois  Se  confoqucmmcnt 
des  gaules  , Se  l'ancien  Pais  des  François  lcra  le 
Pais  des  Gaules  de  confoqucmmcnt  des  bois. 
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GAZETTE,  c'eft  une  feuille  volante  qu'on 
peut  appcilcr  cahier  Se  livre  dotneftique , elle  con- 
tient les  nouvelles  de  toute  forte  de  Pais  , fur  tou- 
te forte  de  fujcis  , fur  tout  politiques , les  événe- 
ments les  plus  recens  , l'état  des  affaires  des  Prin- 
ces Se  des  Républiques , les  a&ions  Se  quelquefois 
Je»  moindres  démarches  Se  mouvemens  des  per- 
fonties  onfiierablcs.  Il  faut  beaucoup  de  prudence 
Se  de  difoernement  pour  faire  une  bonne  gazette. 
On  y doit  dire  les  vérités  de  fait  Se  des  faits  conf- 
iant , autant  qu'il  cil  poflîble , Se  ne  pas  donner 
au  récit  de  ces  faits  plus  de  certitude  qu'ils  n'en 
ont.  Il  foroir  à fouhaiter  que  l'on  écrivit  avec  tant 
d’équité  de  d'cxiélirudc  , qu'on  ne  fut  jamais  obli- 
gé à le  rctraclcr  , il  ne  doit  y paraître  aucune  par- 
tialité , c'éll  ici  qu’il  cil  néccllaire  d'avoir  le  grand 
art  île  parler  Se  fo  taire  à propos.  Cet  écrit  doit 
être  dirigé  à la  fotûfaClion  des  curieux  , pour  leur 
faire  connoîrrc  l'état  ptefont  des  affaires  de  l'Eu- 
rope , ce  qui  occcaliounc  Se  contribue  fou  vent  à 
mettre  & les  particuliers  Oc  les  Corps  Se  Corr.mu- 
naucrz  for  tout  des  Marcliands  , en  état  de  prendre 
mieux  leurs  mcfurcs.  Une  gazette  bien  entendue  , 
cil  ta  meilleure  portion  de  l’Hilloire  moderne  , puif 
que  cSrft  l’H: Retire  de  tous  les  cvcncmcns  journa- 
liers ou  au  moins  hebdomadaires,  aufqucls  il  cft  plus 
r.tifonnable  Se  plus  utile  de  s’interclfor  & de  s'atra- 
cher  qu’à  des  Hiftoirr;  les  ficelés  les  plus  reculez. 
Ce  fout  ces  récits  hcbdomailaires  qui  fourni  lient 
toute  la  matière  des  Mémoires  Se  Mercures  de 
chaque  mois  , lesquels  mémoires  font  à leur  tour 
la  matière  des  Hiftoircs  complcttcs  les  plus  moder- 
nes ; mais  il  faudrait  que  ces  gazettes  & ces  mé- 
moires, 5:  enfin  cette  Hiftoire  moderne  eurtenc  du 
rapport  cnfomblc.  Les  premiers  fondemens  étant 
dans  ce  qu’on  appelle  gazettes , les  faits  & évcnc- 
mens  devraient  y être  en  quelque  ordre  uniforme  , 
fuir  un  ordre  géographique  , foie  un  ordre  de  di- 
gnité , (bit  un  ordre  des  matières  , foit  un  ordre 
conv.vsfé  où  l’on  voit  te  reçoive  tous  ces  avantages 
s’il  cil  polTrb'e  , je  veux  dite  que  l’on  puilfo  faci- 
lemcnc  recaeülir  en  abrégé  pour  les  mémoires  de 
chaque  mub , cous  les  articles  différais  , non  d’une 
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gazette  foulcmcnt , mais  de  toutes  les  gazettes  du 
mois  patlê.  Le  Cazettier  ou  Hifioiicn  journalier,  doit 
principalement  narrer  les  évcricmcns  & les  faits  , il 
doit  fo  borner  à cela  , Se  ne  doit  point  s’ériger  en 
piofcllèurdc  Politique,  ni  en  protcéleur  de  telle 
ou  telle  Nation  ; là  vocation  n’cll  pas  li  haute  , 
elle  n’cil  in  (lit  uiéc  que  pour  faire  lavoir  au  vrai  , 
autant  qu'il  cft  poltiblc  , ce  qui  eft  de  fait  dans 
tous  les  Pais  & les  Cours  fur  tout  de  l'Europe.  I!  ne 
do::  point  le  mêler  ni  de  juger  pour  approuver  on 
condamner  , ni  de  raifoni.ee  les  faits  en  y joignant 
des  fpcculations  qui  regardent  les  queftions  de  droit 
lur  ces  faits  ; c'cll  non  feulement  prévenir  le  ju- 
gement des  plus  (âges , ce  qui  cft  une  cfpccc  d'or- 
gueil Se  de  témérité,  mais  aufli  s'expofor  à choquer 
Te  jugement  des  puiflânees  diverfoment  & quelque- 
fois concradiâoircmcntoppofoes.  Les  droits  for  ces 
faits  font  très-certainement  tics  problèmes  difficiles 
à refoudre  , Oc  c'cll  une  grande  imprudence  de 
parler  en  Juge  fans  en  avoir  b commitÜon  Se  l'au- 
torité. C'cll  ici  où  l'o.i  parait  partial  , quelque 
jugement  direct  ou  indirect  qu'on  porte , cepen- 
dant li  par  exemple  , les  Princes  dans  un  tems  de 
rupture  Se  de  guerre , font  eux- mêmes  des  mani- 
feftes  pour  fouccnir  leurs  droits  & prérenfion  , op- 
polc  à d'autres  mani folles  Se  prétentions  , celui  qui 
a foin  J'ccrire  l'hiltoirc  journalière  ne  peur  palier 
pour  s'être  émancipé  , Jorlqu'ii  fora  paît  au  public 
des  abrégez  fidèles  de  ces  manifolles.  Ces  droits  Se 
intérêts  des  Princes  divilcz  & oppofims  , qu'ils  ont 
publiez  eux-mêmes  , font  devenus  des  véritables 
faits  à l'égard  d’un  gazetticr.  Il  peut  ici  prendre 
occaiîon  de  faire  voir  fon  cfprit  Se  fo  péné- 
tration , en  entrant  par  fis  expo  les  & abrégez 
dans  tout  ce  qu'ü  y de  plus  cilêimcl  dans  ces  piè- 
ces originales  oppolces.  Ces  expofoz  rcflèmblcronc 
à ces  mémoires  que  donnent  des  Avocats  (ans  pafo 
non  , qu'ils  cxpofonc  fur  le  Bureau  ou  entre  les 
mains  des  Juges  , lefouds  prononcent  avec  autori- 
té & avec  une  (agefie  confomméc.  Dans  cecrc  com- 
parai Ion  que  je  fais , les  gazeuiers  font  des  Avo- 
cats , les  Princes  qui  font  en  différais , font  les 
paities  Se  les  cliens  , Se  le  public  cft  le  Juge  qui 
renonce  avec  autorité  , mais  à huit  clos , c'eft-à- 
ire  , que  chaque  particulier  d'entre  le  public  en 
jugera  focretement  comme  il  lui  plaira  , jutqu'à  ce 
que  le  foccès  des  armes  ou  des  négociations  en 
avent  jugé  en  dernier  r effort.  La  fomftion  de  Ga- 
zettier  N d’Hilloricn  cft  la  même  , de  ces  deux  of- 
ficiers du  Public  devraient  avoir  les  mêmes  bonnes 
qualitez.  Dans  la  Piatique  commune,  il  y a bien 
de  la  différence  i l'I  lifturien  a quelque  cliofo  de 
plus  noble  & a plus  du  rclpcd  pour  le  public  , 
n'écrivaiu  que  les  allions  Se  les  évenemens  les  plus 
illullrcs  de  les  plus  dignes  d’obforvatio»  , au  lieu 
que  dans  les  gazettes  ordinaires  on  ramallc  tout  ce 
qui  fo  die , foit  vrai  ou  faux  , foit  d'importance  , 
(oit  de  peu  de  valeur.  Si  le  gazetticr  fo  fait  honneur 
à lui  même  en  refpeélant  le  publie , je  dirai  de 
lui  ce  que  j’en  ai  dit  en  commençant  cet  article  , 
que  c'cll  le  pourvoyeur  ou  provifour  de  l’Hiftorien  , 
c'cll  fon  pédagogue  , loti  pcrc  nourricier  , fon  fo- 
crctaire  , fon  notaire  Se  fon  greffier  , S<  que  l 'His- 
torien fora  un  Hilloricn  palfoblc  , s'il  eft  feulement 
fidèle  clerc  & copille  du  premier  ; j'cxccprc  les 
Hitloricns  d'un  mérité  diftingué  , qui  fovent  don- 
ner aux  fujets  qu'ils  mettent  en  oeuvre  une  forme 
autant  Se  plus  prëcicufe  que  la  matière.  A l'égard 
de  l'étymologie  de  ce  mot,  Furctiérc  rapporte  qu'il 
vient  de  gjXjtr*  , qui  fignilioic  originairement  une 
efpece  de  petite  monnoye  de  Vcnilc  , & qui  croie 
le  prix  ordinaire  de  cette  feuille  volante  ou  cahier 
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des  nouvelles  courantes  ; ce  nom  a été  depui  s tranf- 
porté  au  cahier  même.  C'cft  une  bien  mcfquine 
étymologie  , puifque  tout  ce  qui  ic  pourroit  donner 
pour  le  prix  de  cette  petite  monnoye  pourroit  être 
appelle  gazette.  D'autres  le  dérivent  du  mot  Hé- 
breu corrompu  5c  retourné  \ ce  mot  Hebreu  vérita- 
ble , c'cft  izguÀ  , lignifie  numiut  , mellàgcr  5c  mef- 
fage,  lequel  le  retourne  en  g^xJd  , d'où  vient  g*- 
lettt  ou  guzfdr.  Je  ne  crois  pas  parler  franche- 
ment , que  la  gazette  ait  une  origine  5c  étymolo- 
gie li  antique  , & je  croirois  que  ce  mot  gazttte 
a été  dit  par  mépris  de  ces  fortes  d'écrits  , qui 
donnent  matière  au  bas  peuple  de  jafer  cnfemble 
dans  les  lieux  ou  places  publiques , 5c  à dcvilcr  fur 
les  affaires  du  cems  dont  ils  font  inftruits  par  les 
gazettes  , à quoi  ils  ajoutent  des  reflexions  ôc  des 
jugemens  à leur  fantaifie  , jafent  à plaifir  en  fa- 
çon & guife  de  politiques  , Sc  font  obftentation  de 
bel  cfprit  dans  des  conje&urcs  6c  de  gageures  pour 
ou  contre.  Le  mot  de  jsfer , quoique  mot  de  fan- 
lai  fie  imaginé  fur  le  fbn  du  caquet , peut  auffi  ré- 
pondre au  mot  gtrrirt  latin  , qui  lignifie  c*q*tt- 
ter  , & qui  le  dil’anc  des  oiièaux  , cft  rendu  en 
François  par  gAZo*iiler  , qui  le  pourroit  appliquer 
dans  cette  façon  de  parler  : il  y a du  plaifir  pour- 
roit-on  dire  , 1 entendre  gazouiller  ces  ruiiîcaux  , 
ces  petits  oilcaux  , ces  petits  enfans , 5c  même  ces 
artifans  nouvclliftes.  Telle  cft  , je  crois , la  balle  6c 
méprifablc  fource  d’une  chofe  dont  j’ai  relevé  le 
prix  5c  l'utilité  ; c'cft  ainfî  que  les  choies  aujour- 
d'hui fort  eftimccs  , comme  les  Romans  , les  piè- 
ces de  Théâtre  on  pièces  dragmatiques  , ont  eu 
des  commcnccmcns  fort  communs  , fort  imparfaits 
& fort  groftiers.  On  peut  lire  la  vérité  de  ce  que 
j'avance  dans  l'hiftoire  & l’origine  des  Romans  , 
qu'un  célébré  & lavant  Prélat  a pris  la  peine  d'é- 
crire. Furctierc  eft  fort  agréable  quandjl  applique 
figurément  le  mot  de  gazette  à une  forte  de  femme  : 
voici  la  phrafe  , on  appelle  g*\tttt  une  femme  qui 
fait  toutes  les  nouvelles  de  fon  quartier  , & qui  les 
va  débiter  en  tous  les  lieux  de  la  connoiflâncc.  Le 
même  ajoute  encore  ccs  phrafts  , cette  femme  , dit- 
il  , eft  dangereufe  , c'cft  la  gazette  du  quartier , 
c’cft  une  vraye  gazette  ou  cuquctcufe.  Un  autre 
Auteur  dit , me  prenez-vous  pour  une  gazette  que 
vous  me  demandez  toujours  des  nouvelles  , on 
peut  voir  en  ces  oecafions  que  le  mot  de  g Jzrttr  cft 
pris  en  mauvaife  part , 6c  avec  une  idée  de  mé- 
pris. Le  fameux  Logicien  , auteur  de  l’an  de  peu- 
lcr  , remarque  qu’il  y a dans  les  mêmes  mots  fort 
fouvent , deux  fortes  d’idées  : l’une  principale  qui 
eft  à l'égard  de  ce  qui  eft  beau  6c  bon  en  foi  ; 
6c  l'autre'  acceffoirc  , qui  cft  fou  vent  odieufe.  C’eft 
ce  que  je  puis  appliquer  au  mot  gaettte  , donc 
l'idée  principale  nous  rcprclcnte  6c  lignifie  une  his- 
toire cxa&e  , réglée  & fidcle  des  faits  5c  cvcnc- 
mens  journaliers  ou  les  plus  nouveaux , 5c  dont 
l’idée  acceffoirc  nom  reprefentc  l’abus  que  font  des 
gens  de  peu  de  capacité  , de  cette  ftmétion  d'hif- 
torien  des  nouvelles , laquelle  en  foi  eft  très- utile 
au  public.  Les  chofcs  les  meilleures  font  fujetres 
à ccs  abus  , un  chicaneur  veut  être  appelle  Prati- 
cien , Solliciteur , meme  Procureur  5c  Avocat.  Un 
pédant  veut  palier  pour  doÛc  5c  même  pour  Doc- 
teur ; un  fophifte  pour  un  homme  qui  pofîcdc 
l’art  de  penfer  Sc  de  raifonner  ; un  charlatan  pour 
un  Chimifte  , Apoticairc  ou  Médecin  ; un  hypo- 
ciirc  plein  d’orgueil  & d’impicté  , pour  un  pieux 
Théologien  , un  rimailleur  pour  un  Poète  , tabulé 
pre  pétreno  b*beri  vuli  , pottffttr  pro  porté  , & V4- 
ntu  dèclaméior  pro  fjcnn do  oroiort  , &c. 

L'ufagc  qu’un  pcrc  de  famille  doit  faire  des  ga- 
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zettes  par  rapport  à les  enfans  , qui  font  devenus 
capables  de  raifon  6c  de  cuiiolité  ; c’eft  de  ne  pas 
permettre  que  ces  jeunes  performes  s’attachent  1 
ccs  Icéturcs , qu’ils  n'aycnt  une  teinture  de  Géo- 
graphie , 6c  n’ayciu  vù  dans  des  cartes  la  fituation 
des  lieux  6c  Païs  > où  les  chofcs  6c  évenemens  lè 
palfcnt  de  nos  jours.  U doit  leur  procurer  la 
connoillancc  des  familles  , dont  les  perfonnes  en- 
trent dans  la  foene  Sc  fur  le  théâtre  de  l'hiftoire 
préfcntc.  Ccs  jeunes  gens  curieux  des  nouvelle* 
publiques  , doivent  lavoir  en  quoi  confiftcni  les  in- 
térêts des  Princes  actuellement  vivans  6c  régnant  , 
quelles  font  leurs  mutuelles  prétendons  , 6c  quels 
en  font  les  plaufiblcs  âc  vrailcmblablcs  fondemens  , 
qui  s'appuyent  ordinairement  fur  des  traites  vieux 
ou  nouveaux  , fur  des  mutuelles  concédions  , ac- 
cords & concordats  , fur  les  généalogies  & al- 
liances illuftres.  Gts  jeunes  gens  doivent  avoir  une 
connoillànce  abrégée  pour  le  moins  de  l'hiUoirc 
du  tems , 6c  lavoir  en  quel  crac  font  à prefent  les 
affaires  qui  regardent  la  Religion  , la  police 
6c  la  politique  de  diaque  Païs  5c  dans  chaque 
Païs.  Il  faut  qu'ils  lâchent  pcnlcr  , juger  6c  rai- 
fonner  , qu’ils  lâchent  bien  la  langue  , dans  laquel- 
le ils  veulent  s’iuftruire  6c  fatisfarre  leur  curio- 
filé  , il  faut  qu’ils  fâchent  bien  les  Loix  de  leur 
propre  Païs  , ou  de  celui  dans  lequel  ils  loin  obli- 
gés de  vivre  ; mais  fur  tout  ils  doivent  être  habi- 
tues à la  venu  , 5c  capables  de  moralité  Sc  de 
bicnlc.mce.  Je  dis  que  (ans  ces  préparations  , la 
lecture  des  nouvelles  publiques , comme  clics  font 
débitées  dans  les  gazettes  5c  autres  mémoires  des 
nouvelles  , ne  feront  qu’un  pot  pourri  dans  leur 
mémoire  , une  confulîon  5c  cahos  dans  leur  ima- 
gination , 5c  un  grand  dérangement  dans  leur  ef. 
prit.  Il  y a plulïcurs  maniérés  de  gâter  l'cfprit  des 
jeunes  gens , les  Romans  5c  les  déclamations  ora- 
toires , même  les  piccc»  d’éloquence  ■,  par  là  ils 
s'accoutument  à parler  Plvcbus  , même  dans  la  con- 
verfation  familière  5c  ordinaire  > 5c  les  gazettes 
quand  ils  les  lifent  allîduement  5c  fans  prépara- 
tion , par  quoi  il*  Ce  rendent  importuns  5c  ri- 
dicules , en  voulant  parler  de  ta  politique  5c  des 
affaires  du  tems  parmi  les  perfonnes  fcniées  5c  ju- 
dicicufes. 

GAZON,  herbe  verre  déliée  5c  touffue  , qui 
levée  d’un  pré  ou  d’une  pcloufc  avec  la  bêche  , 
par  pièces  ou  tranches  de  terre  d’environ  deux  pouces 
depuis,  5c  appliquée  proprement  fur  un  terrain  dreffë 
5c  préparé  , fort  à former  les  tapis  des  jardins  , 
les  mallifs  5c  compartimens  des  parterres  , les  bords 
de  baffin  , les  pieds  de  paliflàde  , Sec.  On  nomme 
gazon  à queue  , celui  qui  pour  revêtir  un  talus 
ou  un  glacis  de  terre  , n'cft  pas  levé  par  tranches  , 
mais  cft  coupc  avec  la  bêche  par  mottes  pointues  , 
qu’on  afiéoit  fur  du  dayonage  & des  fafeines  , pour 
l'cmpcchcr  de  s'ébouler , en  latin  etfptt.  On  dit  ga- 
zonner  , pour  revêtir  de  gazon  ; la  motte  de  terre 
qu'on  appelle  gazon  , doit  être  choific  de  terre 
grade  5c  molle , afin  qu'elle  (c  tienne  plus  lonjj- 
tems  en  état , 5c  qu'elle  s’applique  facilement  for 
toutes  fortes  de  foliacés  de  la  terre  ou  des  terrif- 
ies , ces  mottes  de  gazon  fervent  i revêtir  des  ou- 
vrages dans  les  fortifications  dont  on  les  couvre  , 
pour  empêcher  que  les  terres  ne  s'éboule  t e.  La 
longueur  ontntnire  d’un  gazon  eft  ordinairement 
d'un  pied  , fa  largeur  d’un  demi  pied  , 5c  fon  épaife 
feur  égale  à fa  largeur.  Quand  on  fait  une  tra- 
verfe  pour  palier  un  fofle  , on  la  couvre  quelque- 
fois de  gazon  , mis  fur  des  planches  contre  l'ef- 
fet des  feux  d'artifice  , quelques-uns  dérivent  ce 
mot  gozon  5c  gazenntr  , du  mot  g<<z*  , latin , 

tiré 
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tiré  ne  la  langue  l’erfannc  , où  il  lignifie  richcflê  ; 
autrefois  le  mot  Ç4t4  3e  gazon  , qui  en  dérive , 
avoir  une  lignification  fort  étendue,  car  il  figni- 
fioir  un  pre  tout  entier  , une  vigne  , un  hérita- 
ge , fie  l’on  a pris  depuis  la  patrie  pour  le  tour. 
Du  Cange  le  dérive  de  waft  , mot  de  la  balle 
Latinité  , lignifiant  la  même  chofc  , voilà  des  gran- 
des dcpcnlcs  d'efprit  fie  d’érudition  ; peut-être  que 
gazon  , vient  d'une  étymologie  plus  ailée  fie  plus 
à la  main  , fie  que  ce  mot  6c  Ion  fi  doux  fie  li 
agréable  , exprime  la  douceur  fie  mollellè  d'un  ga- 
zon velouté  , fleuri  fie  'verdoyant.  Il  y a bien  des 
mots  qui  lignifient  les  choies  par  les  qualités  ru- 
des ou  douces  de  leur  Ibn  naturel  , tel  cil  le  mot 
gazouiller  , parlant  du  chant  des  petits  oifeaux  , 
tel  cil  le  fon  de  flatus  fie  flore  , fouiller  » rumpe- 
re  , rompre  , franger  e , fracalTer  , frigere  , frire  , 
fricafler  , hui  tire  , bouillir.  Ce  (croit  une  choie  bien 
plaifante  , fi  quelque  ctymologifte  entreprenoit  par 
un  goût  d’érudition  , vouloir  promener  quelqu'un 
de  ccs  mots  par  toutes  les  langues  d’Orienc  6c  d'Oc- 
cidcnt  , cela  leur  (croit  aulh  aile  qu'il  leur  a etc 
aifé  de  le  pratiquer  fur  le  mot  de  gazon  , n’y  ayant 
point  de  langue  même  chez  les  Iroquois , qui  n'ayent 
des  fons  icmblablcs  aux  Ions  de  quelqu’autrc  lan- 
gue que  ce  (bit , fie  quoiqu'il  y eut  encore  de  la 
difficulté  à achever  l'ouvrage  d'une  étymologie  pré- 
tendue , on  aiderait  pourtant  enfin  cette  réduc- 
tion par  des  figures , par  l'une  defquelles  la  par- 
tie peut  être  prife  pour  le  tout  , comme  nous 
avons  vû  ci-dcflus. 
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GÉANT,  homme  d'une  taille  grande  8c  Je- 
mefurce  , l'Ecriture  en  fait  mention.  Og  Roi  de 
Bafan  , étoit  un  géant  qui  avoir  neuf  coudées  de 
haut  , les  peuples  du  Pérou  «(lurent  qu'il  eft  ar- 
rive autrefois  des  géans  dans  leur  Païs  , qui  depuis 
les  genouils  en  bas  égaloient  la  hauteur  ordinaire 
d'qp  homme  ; ils  ont  la  même  tradition  au  Brc- 
fil  fie  à Mexique  , 5c  ils  en  montrent  des  os  d’une 
grandeur  demefuréc.  On  en  montre  aulfi  dans  le 
Château  de  Moulins  en  Hourbonnois , les  Domini- 
cains de  Valence  en  Dauphiné  , font  voir  dans  leur 
Cloître  le  (quclcrtc  d'un  géant  nommé  Buardur , 
qui  a quinze  pieds  de  hauteur  ; mais  le  P.  Kirchcr 
témoigné  qu'il  y a de  certaines  pierres  qui  reflèm- 
blcnt  fi  bien  à des  os , que  le  peuple  les  prend 
pour  des  os  de  géant.  Ce  mot  géant , vient  de 
gig*t , latin  pris  du  Grec , il  vient  de  ré  , ter- 
re , fie  gr in omai , je  nais , comme  qui  dirait  fils 
la  terre. 

GEN 

GENCIVE.  Payez,  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaire (Economique , fie  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  tes  gencives  ulcérées  , blanchir  les  dents  noires  , 
& raffermir  celles  qui  branlent. 

Prenez  fol  commun  fie  alum  de  roche  de  cha- 
cun une  livre  , une  once  de  gerofle  , le  tout  bien 
pulvcrilé  fie  mêle  , foie  mis  dans  un  alambic  de 
verre  avec  fon  chapiteau  fie  recipiaut , fie  diftillé 
à un  feu  de  cendres  à pair  feu  , fie  on  aura  une 
eau  mervcillcule  que  l'on  conlcrvera  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée  , il  faut  tremper  dans  un  peu 
de  cette  eau  un  peu  de  coton  en  rame  , fie  s'en 
frotter  les  tlerus  fie  les  gencives  , fie  vous  en  ver- 
rez un  effet  admirable. 

GÉNÉALOGIE  , par  rapport  au  Droit , 
Supplément  Tome  L 
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elle  le  julHfie  par  tirre  ou  par  témoins.  Voyez  ta 
Jlyle  civil  , tit.  10.  des  faits  qui  gifent  en  preu- 
ves. Ce  mot  cft  purement  fie  ongnairement  Grec  , 
formé  de  gtnos  , race  , lignée  , fie  de  legos  , diC- 
cours  , traite , ou  déclaration  de  tous  les  mem- 
bres & perlbnnes , dont  efl  compoféc  une  famille 
fur  tout  ancienne.  C'cft  la  fuite  fie  dénombrement 
des  ayculs  , d'une  honorable  famille  qui  fubfiftc 
encore  aujourd'hui  -,  c’cft  l'hiftoire  fommaire  des 
parentés  fie  alliances  d'une  perfonne  ou  d'une  mai- 
iôn  illuftre  , tant  en  ligne  directe  que  collaterale. 
On  a fur  ce  mot  les  façons  de  parler  fuivantes  , 
par  exemple  , drclTcr  le  généalogie  de  quelqu’un  , 
c'cft  en  conlultam  l'hiftoire  géncialc  d'un  Païs , 5c 
l'hiftoire  en  particulier  d'une  certaine  famille  , trou- 
ver les  noms  5c  emplois  de  toutes  les  pcrlonnes 
qui  fe  font  fuccédécs  de  pere  en  fils  dans  un  or- 
dre fuccdlif , fans  aucune  interruption  , décrivant 
exactement  les  noms  des  hommes  fie  femmes , tant 
de  la  parenté  que  des  alliances.  Il  faut  faire  apparoir 
de  fa  généalogie  dans  un  procès  de  fucccilîon  , 
c'cft-à-dire  , qu'il  fout  répondre  à un  coprétcndanc 
fie  compétiteur  , que  nous  tenons  de  plus  près  à 
une  telle  perfonne  , dont  il  s’agit  de  receuillir  la 
fucccilîon  , qu'aucun  autre  , ou  que  nous  (bonnes 
pour  le  moins  en  même  degré  de  parente  ; dans 
ce  dernier  cas  la  fucceflion  cft  commune , fit  il  cft 
befoin  de  partage.  Dans  le  premier  cas , le  plus 
proche  cft  dcfignc  fucccllcur  , il  fout  prouver  par 
la  généalogie  fa  nobleflc  , quand  on  entre  dans 
des  Ordres  nobles  fie  militaires  , ou  dans  de  cer- 
tains Chapitres  , comme  Lyon  , Maçon  , Aie.  De 
généalogie  , vient  l'adjedif  généalogique  , qui  s'ap- 
plique à ces  mots  fubftantits,  table,  degré.  Ta- 
ble généalogique  5c  arbre  généalogique  , c'cft  lorf. 
que  par  exemple  un  premier  Chef  ou  Ahcétrc  étant 
pofé  d'une  part , fie  fa  femme  de  l'aurre , on  ex- 
prime le  nom  de  leur  fils  immédiat  , fie  de  la  fem- 
me de  ce  fils  , au  dcllbus  de  ce  premier  perc  fie 
première  mcrc  , fie  qu'enfuite  on  met  les  enfons 
du  troiiiémc  degré , en  delccndant  julqu'aux  en- 
fons du  dernier  Ô£  prêtent  degré , qui  font  actuel- 
lement fublîftans  -,  il  y a depuis  le  premier  pere 
5c  la  première  mere  trois  lignes  principales  , la 
direéle  fie  deux  latérales  ; la  direélecftla  plus  con- 
fidcrable  , fie  les  marquent  au  plus  haut  , mais  à 
côté  droit  fie  gauche  du  premier  pere  fie  de  la  pre- 
mière merc.  Les  plus  illuftres  les  noms  des  freres 
fi C foeurs , tant  du  côté  paternel  que  du  côté  ma- 
ternel. Cet  arbre  ou  table  généalogique  compo* 
(ce  de  lignes  directes  6c  latérales , peut  être  con- 
fédéré en  deux  façons  , en  defoendam  fie  eu  mon- 
tant ; en  delccndant , l’origine  cft  (impie  , à (avoir 
d'un  premier  pere  3c  d'une  première  merc  , qui 
par  eux-mêmes  font  fie  produilent  en  delccndanc 
la  fuite  ou  ligne  direéle  des  enfons , pendant  que 
les  frères  fie  foeurs  du  côté  paternel  produilent  en 
defeendant  une  ligne  qui  fera  latérale  à la  pre- 
mière ligne  dircûe  , fie  pendant  que  les  freres  fie 
foeurs  de  l'autre  côté  produiront  l'autre  ligne  laté- 
rale. En  montant  , on  confidere  d'abord  celui  depuis  * 
• lequel  on  veut  remonter  jufqu'aux  Ancêtres  , fie  ce 
progrès  le  fait  en  pofanc  de  limite  à la  pluralité  ; 
on  appelle  ccs  tables  généalogiques  , arbre  généa- 
logique , parce  que  dans  cet  arbre  généalogique  , 
on  procédé  de  l'unité  ou  nombre  (impie  à la  mul- 
titude par  pluficurs  ramifications  , c'cft-i-dire  , di- 
vilions  fie  fousdivifions.  Les  Anciens  ufoicne  de  I* 
même  méthode  , fie  les  degrés  généalogiques  fe  mar- 
quoienc  dans  des  ronds , ranges  au  deflu»  fie  aïs 
delfous  , fie  aux  côtés  les  uns  des  autres  , fie  ce» 
ronds  s'appclloicnt  Sttmmata.  En  Archiccékure  , on 
Eeec 
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appelle  colomne  généalogique  , une  colonne  donc 
le  fuft  ell  en  forme  d’arbre  généalogique  , & qui 
porte  aux  brandies  qui  l'entourent  , les  chiffres , 
les  armes  ou  les  médailles  d’une  famille.  Il  y a 
des  officiers  dans  la  maifon  du  Roi  , qui  font 
nommés  Géntdhgiflts.  L’un  crt  Juge  Général  des 
armes  Se  blasons  de  France  , fa  fonction  con fille 
à examiner  les  preuves  de  nobldlè , de  ceux  qui 
prétendant  à être  pages  Ce  écuyers  de  la  grande 
& petite  écurie.  Ils  doivent  être  Gentilshommes  de 
quatre  générations.  Cette  charge  de  génealogifte 
fut  créée  en  164).  Il  y a aulfi  un  génealogifte 
des  Ordres  du  Roi  en  titre  d’office.  Génealogifte  , 
cil  aulfi  un  mot  general  & appcllatif , pour  ligni- 
fier un  homme  lavant  en  généalogies  , qui  écrit 
pour  de  l'argent , ou  dans  l’cfprit  de  vérité  , des 
hiftoîres  de  généalogie  , quelqu'un  a dit  agréable- 
ment que  les  géncalogilles  ont  fait  plus  de  nobles 
que  le  Roi  ; d'autres  ont  pôle  dans  leur  phralcolo- 
ic  au  mot  gcnealogifte,  cette  autre  phrafc  odieufc  Se 
urlcfquc.  Les  üincans  font  d'ordinaire  nouvelliftes 
ou  géncalogilles,  ils  pourraient  bien  avoir  ajouté  ,ou 
étymologiftes  pour  faire  un  plus  long  & plus  am- 
ple dénombrement  , mais  cette  triple  latyrc  eft 
fauftê  Se  mal  fondée  , puifque  ces  trois  fortes  d'oc- 
cupations font  autant  néccitaircs  qu’il  eft  important 
de  rechercher , Se  l'origine  des  langues  Se  des  fa- 
milles , Se  les  véritables  principes  de  l’état  prcfcnt 
des  affaires  , par  rapport  à la  guerre  & à la  paix. 
Grotius  a du  avoir  un  grand  loifîr  pour  avoir  ti 
bien  écrit  des  principes  de  la  politique  , par  rapport 
à la  guerre  Se  à la  paix  ; le  tenu  qu’il  a confccré  à 
écrire  un  fi  excellent  ouvrage, n’efl  pas  une  fainéantifc 
& oifiveté  , mais  un  facré  loifîr  dans  l’cfprit  du 
Pc>cte  , qui  dit  : 0 malibrt  ? Dtttt  qui/  robts  hic 
etid  fecit.  Les  écrivains  exadts  des  généalogies  de 
France  & des  grands  Princes  de  l'Europe  , font 
des  gens  dont  les  occupations  & profondes  recher- 
ches méritent  la  faveur  & l'approbation  , Se  les  Loix 
des  étymologies  , fi  elles  font  bien  obfervées  , pro- 
duifent  des  grands  fruits  en  faveur  de  la  folide  & 
fondamentale  érudition  ; mais  il  faut  accorder  beau- 
coup aux  Poètes , aux  Peintres  & aux  Phrafcolo- 
giftes  ; ces  derniers  doivent  nous  donner  des  phra- 
fes  , mais  ces  phrafcs  ne  rcpréfcntent  point  leurs 
opinions  ni  leurs  jugemenj  ; ce  font  des  fidèles 
hiftorimsdcccqui  fc  trouve  dit  & écrit  en  bon  Fran- 
çois. Ils  ne  courent  aucun  aune  rifque  que  de  faire 
des  fautes  contre  la  grammaire  Se  contre  la  belle  clo- 
cuuon  i c'cft  en  cela  que  l'on  doit  diftingucr  les 
ouvrages  de  philologie  , d'avec  les  ouvrages  d'une 
Théologie  Se  Philofophie  dogmatique  , où  l'on  ne 
doit  point  s’émanciper  Se  forxir  du  ferieux. 

GENERAL,  cil  un  mot  d'une  grande  crcn- 
duc  , Se  fc  dit  comme  terme  de  Juri  (prudence , 
police  , politique  Se  ceconomie , il  eft  , ou  fub£ 
tantif , ou  adjcâif.  Nous  aurons  foin  de  bien  dis- 
tinguer ces  deux  fortes  d'acccprions. 

Gérerdl  , terme  de  Jurifprudence.  En  termes  de 
judicatures , il  y a le  Lieutenant  Général  , c'cft 
celui  qui  tient  le  ficac  dans  un  Prcfidial  ou  une 
Juflice  Royale  à la  place  du  Prévôt  , Bailli  ou  Sé^ 
fléchai.  Us  font  plufieurs,  quelquefois  dans  les  grands 
Rcfforts  , un  Lieutenant  Général  civil  , un  Lieu- 
tenant Général  criminel  , un  Lieutenant  Général 
de  police.  Le  Procureur  Général  eft  l'Officier  fous 
le  nom  duquel  fe  plaident  toutes  les  affaires  du 
Roi  en  Cour  Souveraine , qui  a foin  de  confcr- 
ver  les  intérêts  du  Public  , des  mineurs  , des  Egli- 
fes  Se  des  Communautés.  L'Avocat  gênerai  , eft 
celui  qui  porte  la  parole  pour  le  Procureur  Ge- 
neral dans  les  affaires  du  Roi , & où  il  y a quel- 
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que  interet  public.  On  donne  le  nom  de  Géné- 
ral ou  Gouverneur  de  Batavia  , au  Chef  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  d’Hollande  , on  l’ap- 
pelle Nlonfieur  le  Général.  La  charge  de  ce  Ge- 
neral qu’on  nomme  GcuerdUt  , eft  la  première  char- 
ge du  gouvernement  des  Hollandois  dans  les  In- 
des , elle  donne  droit  à celui  qui  la  poflede  , fur 
tout  fans  exception  , elle  eft  à vie  , mais  révoca- 
ble au  gré  de  la  Compagnie. 

Dans  les  Finances  , on  applique  ce  mot  ad- 
jectif 1 des  fubftantifs  qui  font  officiers  $ on  dit  » 
Receveur  Général  des  Finances  , Controlleur  Ge- 
neral des  Finances  1 Receveur  Général  des  Finan- 
ces , cil  un  Officier  prepofé  en  chaque  Généralité  , 
pour  recevoir  les  Finances  du  Roi  des  Receveurs 
ou  Commis  particuliers , & les  envoyer  au  trefor 
Royal , 6e  fon  bureau  s’appelle  la  recette  générale. 
On  dit  aulfi  , un  Tréforicr  General , un  Commifi- 
fairc  Général  ; le  Controlleur  Général  des  Finan- 
ces , eft  un  Officier  qui  controlle  toutes  les  quit- 
tances des  Finances  du  Royaume.  Il  y a aulfi  chez 
le  Roi  un  Controlleur  Général  ou  abfolument  le 
Général  , c'cft  l'Officier  qui  tient  le  controlle  de 
la  dépenfe  de  la  maifon  du  Roi.  On  appelle  en- 
core la  jurifili&ion  des  Tréforiers  de  France  , le 
bureau  général  des  Finances  , Se  on  les  appelle  aulfi 
cncraux.  On  appclloit  autrefois  Generaux  , les  Of- 
ciers  nommes  par  les  crois  Etats  du  Royaume  , 
pour  la  levée  & l’adminiftration  des  Aides  ou  Fi- 
nances , comme  on  appclloit  élus  , ceux  qui  avoienc 
le  meme  emploi  dans  les  Provinces.  Il  y avoir  d'abord 
trois  Généraux  des  Aides  , qui  étoicitt  nommes  par 
les  trois  Ordres  des  Etats  , Se  confirmés  par  le 
Roi.  Depuis  le  Roi  feul  y pourvut , il  en  nom- 
mait tantôt  an  , tantôt  quatre  ou  cinq  ou  huit  t 
ils  eurent  aulfi  le  pouvoir  de  rendre  la  juflice  fur 
le  fait  des  finances.  On  fépara  enfuite  les  Géné- 
raux des  finances  de  ceux  de  la  Juflice  j les  der- 
niers compofcrent  un  tribunal  fixe  Se  régulier  , c’eft 
à prefent  la  Cour  des  Aides.  On  dit  encore  , les 
Généraux  des  monnoyes  , pour  dire  , les  Conseil- 
lers de  la  Cour  des  monnoyes. 

Gêntrdl  , fc  dit  aulfi  de  plufieurs  Officiers  dans 
l’épée  , qui  remplilfcnt  plufieurs  charges , offices  Se 
dignités  militaires  , parmi  lefqucls  font  , Lieute- 
nant General  d'Armcc  , c'cft  le  premier  Officier  qui 
la  commande  , quand  il  n'y  a point  de  Princes 
ni  des  Maréchaux  de  France.  Il  y a aulfi  le  Co- 
lonel Maître  de  Camp  Général  de  l’Infanterie  , de 
la  Cavalerie  , c'cft  le  chef  qui  commande  ces  Corps. 
On  appelle  Officiers  Generaux  , ceux  qui  ne  com- 
mandent pas  feulement  fur  une  Compagnie  ou  un 
Régiment , mais  fur  un  corps  compofc  de  plufirua 
Rcgimcns  de  Cavalerie  Se  d'infanterie  , comme  les 
Licutcnans  Généraux  , les  Maréchaux  des  Camps. 
Lorfque  le  mot  Général , eft  pris  fubftantivement  , 
on  le  dit  abfolument , par  exemple  , le  General  de 
l'Armée  , eft  celui  qui  commande  l’Armée  en  chef, 
ui  donne  fcs  ordres  par  tout  , Se  ne  reconnoît 
'autre  maître  que  fon  Roi.  Un  Maréchal  de  Fran- 
ce , eft  naturellement  Général  dJ Armée  , Se  il  con- 
fcrve  ce  nom  , quoiqu'il  fcrve  fous  le  Roi  , ou 
fous  quelque  Prince  de  la  Maifon  Royale.  Le  Ge- 
neral des  Galeres  , eft  celui  qui  commande  les  ga- 
lères Se  tous  les  bltimens  qui  portent  des  voues 
latines  , il  ne  reconnoît  de  fupérieur  en  Mer  que 
l' Admirai  , il  arbore  l'étendart  Royal  , il  a une 
jurifdiâion  Se  police  navale.  Voyez  le  Reglement 
de  1 66 j.  dans  le  gouvernement  de  la  Républi- 
que de  Pologne  , il  y a deux  differens  Généraux 
pour  deux  armées  féparées  , lefqucls  ne  font  point 
lubordonnés  ni  dépendons  l’un  de  l'autre.  U y * 
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l’année  «le  la  Couronne  , 8c  l'armée  de  Lithuanie , 
chaque  armée  a un  grand  & petit  General  , le  110m 
que  l'on  donne  à celui  à qui  le  Pape  donne  le  com- 
mandement de  Tes  troupes  , c'en  le  General  des 
armées  de  la  Sainte  Eglilc  Romaine. 

On  dit  à l'égard  des  Compagnies  8c  focietes  Rc- 
ligieufcs  , le  General  de  l'Ordre  , celui  qui  cft  le 
chef  de  touc  un  Ordre , & qui  a droit  de  vili- 
ter  toutes  les  maiions  établies  lous  la  même  réglé 
dans  toute  l'Europe.  On  dir  même  , parlant  des 
Religieuses , Générale  de  l'Ordre  , l'Abbellc  de  F011- 
tevrauld  eft  Chef  8c  Générale  de  l’Ordre  de  Fon- 
tevrauld  , qui  oblèrve  la  réglé  de  St  Benoit , elle 
commande  aux  Religieux  8c  aux  Rcligieulês  de  cet 
Ordre  , inftitué  par  Robert  d'Arbrificllc  en  i zoo. 
c'eft  la  feule  Abbelïc  qui  porte  ce  titre  de  Géné- 
rale de  fon  Ordre. 

Général  , comme  mot  adieéUf , s'applique  , com- 
me nous  avons  vu  ci-dclfus  , à plulieurs  fubftan- 
tifs  , à quoi  joignez  ces  applications  aux  mots  fubf- 
tantifs  reglcroait  , principes.  Reglement  général  fur 
les  tailles  8c  fur  les  monnoyes  , cette  Coutume  cft 
générale  par  toute  la  France , la  jurifprudcncc  8c 
la  politique  ont  les  principes  generaux. 

GÉNÉRALITÉ,  terme  de  Jurifprudence 
8c  de  Police.  C'eft  une  étendue  de  Païs  , dans 
lequel  le  Receveur  Général  fait  fa  fonâion.  Il  y a 
dans  chaque  Généralité  un  bureau  des  Trcforicrs 
Généraux  de  France  , établi  pour  en  avoir  la  di- 
rection j c'cll  ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  Géné- 
ralités. Il  y a vingt-quatre  généralités  en  France  , 
(avoir  dix-huit  dans  le  Païs  d'Eleâion  , & (îx  dans 
les  Pats  d’Etats  ; parmi  ces  Généralités  il  y en  a 
d'anciennes  , &il  y en  a de  modernes  ; depuis  l’an 
1691 . jufqu'à  17  16.  lous  Louis  XIV.  ont  été  faits 
trois  Edits  en  différa»  teins , portant  création  de 
trois  plus  récentes  Généralités  , lavoir  celle  de  Lille 
en  Flandres  , celle  de  la  Rochelle  , & celle  d'Auch. 
La  derniere,  pour  connoîtrc  de  toutes  les  matiè- 
res dont  connoifictit  les  bureaux  des  Finances  de 
Bourdcaux  8c  de  Montauban.  Voici  l'ordre  des 
tems  de  la  création  de  ces  trois  Généralités.  La 
Généralité  de  Lille  en  Flandres  , a été  établie  par 
l’Edit  du  Roi  en  1691.  portant  création  de  la- 
dite Généralité  , lequel  Edit  fut  donné  au  mois  de 
Septembre  1691.  rcgiftté  le  11.  Novembre  audit 


an. 

La  Généralité  de  la  Rochelle  fut  établie  en  1694. 
trois  ans  après  celle  de  Lille  , par  un  Edit  du  Roi  , 
portant  création  de  ladite  Généralité  , donné  au 
mois  d’Avril  1694.  8c  regiftree  le  z 8.  dudit  mois. 

La  Généralité  d'Auch  hit  établie  en  1716.  par 
un  Edit  du  Roi  , portant  création  d’une  Généra- 
lité & Bureau  des  Finances  en  ladite  Ville  d’Auch  , 
pour  l’érenduë  de  fon  Rdfort  8c  JuriiHidüon  , 
lequel  Redort  & Jutifdi&ion  comprend  la  Ville 
de  Bayonne  , le  Païs  de  Labour , le  Païs  de  Gou- 
le , l'Elcûion  de  Langrcs  , le  Païs  de  Mat  (an  & 
la  Bigorrc , { qui  dcpenJoicnt  de  la  Générali- 
té de  Bourdcaux  , ) 5c  les  quatre  vallées , le  Nc- 
boulan  , les  Eleélions  d'Adarac  , d' Armagnac  , de 
Comminge  , lelquelles  Villes  , Païs  & Elections,  là 
Majcfté  a défunis  d'autres  Généralités  , 8c  enfuitc 
réunis  enfêmble  pour  compofcr  ladite  Généralité 
d'Auch  , lequel  bureau  des  Finances  fa  Majcfté  par 
le  même  Edit  fut  faite  création  des  Ofhces  , dont 
ledit  bureau  des  Finances  doit  être  compofé  avec 
attribution  de  gages  8c  droits.  En  même  icms  créa- 
tion en  titre  d 'Office  de  deux  ConfciUcn  Rece- 
veurs Généraux  des  Finances  de  ladite  Généralité 
d’Auch  , dont  l’un  fora  ancien  , & l’autre  alter- 
natif , avec  attribution  de  gages  8c  droits  > en  ou- 
SuppUmtnt  7*mt  l. 
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tre  création  de  deux  autres  Conleillers  Receveurs 
Généraux  A l’égard  des  domaines  & bois  ancien 
8c  alternatif  avec  attribution  de  gages  8c  droits; 
enfin  création  de  deux  Confciilcrs  Concrolleurs  Gé- 
néraux des  Finances  8c  domaine  de  ladite  Géné- 
ralité , auiîi  ancien  8c  alternatif , avec  attribution 
de  gages  Ce  droits  , ponant  Reglement , donné  à 
Paris  au  mois  d'Avril  171 6.  regiftré  le  6.  Mai 
fuivant.  Par  Généralité  on  entend  donc  une  cer- 
taine divilion  de  la  France  , faite  pour  la  réglé 
des  Finances  du  Roi , en  chacune  dclqueltes  il  y 
a un  bureau  des  Trcforiers  Generaux  de  France  , 
établi  pour  en  avoir  la  dircûion  , 8c  c'eft  de  là 
qu'on  les  appelle  Généralités.  Il  y a vingt- cinq 
Généralités  en  France  , c'cft-à-dirc  , dix-neuf  dans 
les  Païs  d'Eledion  , 8c  lix  dans  les  Païs  d'Etats.  Il 
y a auiïi  un  Receveur  Général  des  Finances,  établi  en 
chaque  Généralité  , 8c  pareillement  un  Intendant 
de  Juftice  ou  Commifiàire  départi  dans  chaque 
Généralité  , c'eft  lui  qui  reçoit  de  la  Cour  , l'état 
de  ce  qui  doit  être  impofé  fur  chaque  Election. 
Il  n'y  avoit  autrefois  qu'un  Trcforicr  Général  des 
Finances , qui  étoit  appelle  le  Grand  T réforier.  On 
réunit  enfuite  aux  charges  des  Trcforiers  , celles 
des  Généraux  des  Finances  , 8c  apiès  cette  union 
ils  en  prirent  la  qualité  , 8c  leurs  départemens  ont 
été  appelles  Généralités.  Le  mot  Généralité  en  Hol- 
lande , le  dit  de  la  Jurifdidion  Souveraine , des 
fept  Provinces- U nies  confédérées  cnlemble. 

GÉNÉRATION  , terme  de  Droit , fe  die 
de  1a  Généalogie  8c  de  la  fuite  des  enfans  nés  d'une 
même  tige.  Le  livre  de  la  génération  de  Jcfus- 
Chrift  , c'eft  ainfi  que  commence  l'Evangile  de  St 
Matthieu.  Les  traducteurs  du  nouveau  Tcft  iment 
de  Mous  ont  jugé  ce  mot  impropre  en  ccr  en- 
droit 8c  dans  ce  Icns,  c'eft  pourquoi  ils  ont  tra- 
duit ce  titre  ainfi  : généalogie  de  Jefus-Chrift  , c'cft- 
à-dire  , l'hiftoire  de  la  Naillàncc  & de  la  Vie  de 
Jefus-Chrift.  Les  Juifs  ont  une  maxime  qui  porte 
que  quand  011  trouve  dans  l’Ecriture  ces  paro- 
les , le  livre  des  génération'.  -,  cela  fe  rapporte  8c 
à la  naiftànce  8c  aux  éveuemens  de  la  vie  tic  ce- 
lui dont  il  s'agit  ; comme  fi  toutes  les  actions  qui 
doivent  être  produites  par  un  homme  , compo- 
fbicnr  l’être  total  de  fa  vie  , depuis  la  génération 
8c  naillàncc  jufqu'à  fa  mort  -,  ce  qui  cft  une  pen- 
fee  8c  concept  bien  fiugulier  , 8c  c'eft  cette  vie 
toute  entière  depuis  le  commencement  jufqu'à  U 
fin  , qui  cft  déligné  8c  appelé  bivnAJim  diti  , la- 
quelle façon  de  parler  fe  trouve  dans  l’Evangile , 
lorlque  le  Sauveur  , parlant  tic  loi  , a dit  : Abra- 
ham a vu  mon  jour  , 8c  il  s'en  eft  réjoui.  Gé- 
nération , le  dit  aulli  de  l’âge  ou  de  la  vie  d'un 
homme  i par  exemple  , on  fait  des  baux  emphi- 
tcotiqucs  à trois  générations  ou  trois  âges  d'hom- 
me , & en  ce  Icns  l'on  compte  trente  ans  pour 
une  génération  , mais  quand  ce  mot  lignifie  une 
fucceffion  de  tems  de  générations  en  générations , 
cela  lignifie  de  fieele  en  ltçcle.  Dans  la  Pratique 
du  Droit , on  difiout  les  mariages  quand  l’une  ou 
l’autre  des  parties  cft  inhabile  à la  génération  , alors 
on  attend  par  génération  , l'aéfaon  par  laquelle 
toutes  fortes  d’animaux  , 8i  fur  tout  l'homme  dans 
le  cas  prélênt  , produifent  ou  peuvent  produire  leur 
fêmblable  ; autrefois  pour  connoîtrc  de  la  part  de 
qui  des  deux  conjoints  l'impui fiance  d’engendrer 
dépendoit , on  ordonnoit  le  congrès  , ce  qui  n'elt 
plus  ai  ufage , c'ctoit  un  moyen  allez  certain  pouf 
juger  8c  difeerner  à qui  la  caufo  de  la  fterilité  de- 
voir être  attribuée  , mais  ce  moyen  n'étoic  poinc 
irréfragable  ; ces  forres  d'occalions  des  diftôlations 
de  mariage  cmbatallcnt  bien  quelquefois  les  patent 
£cee  jj 
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de  deux  illuftres  familles  , Se  les  Juges  mêmes  qui 
doivent  en  décider.  U cft  cetuin  que  les  Méde- 
cins peuvent  beaucoup  foulager  les  intereflès  , com- 
me font  les  parties  complaignantes  fie  les  Juges  , 
en  préparant  Se  méliorant  les  temperamens  des 
corps  ou  perfonnes  indifpolces  à l'action  Si  aux 
tins  du  mariage  , qui  eft  fans  doute  b généra- 
tion des  eh  fans  Se  la  multiplication  du  genre  hu- 
main , laquelle  génération  Se  multiplication  étant 
le  {cul  Se  unique  detlèin  de  l'Auteur  de  la  nature 
humaine , il  elt  évident  que  l'état  d'un  mariage  , 
dans  lequel  on  ne  peut  remplir  cette  fin  Se  ce  but  , 
eft  un  état  qui  n'cft  ni  naturel  » ni  civil , ni  lé- 
gitime , Se  que  par  confisquent  celui  qui  reproche 
avec  fondement  à fa  partie  cette  iudiipolîtion  cl- 
(cnticllc  Se  dirimetuc , a jullc  raifon  de  demander 
la  rupture  d'un  lien  qui  n'cft  plus  légitime  , à moins 
que  , ( ce  qui  cft  bien  rare  , ) les  perfonnes  déjà 
engagées  par  ce  contrat  , ne  formaient  tous  les 
deux  unanimement  un  deltcin  de  changer  cette  fo- 
cieté  conjugale  , qui  ne  peut  plus  être  telle  en  une 
foctetc  purement  Se  (mccrcmcnt  fraternelle  Se  ami- 
cale. C'eft  ainli  que  dans  les  anciens  tems  les  Ca- 
nons Se  les  Papes  même  ont  décidé  ou  plutôt  con- 
seillé , ceux  qui  étoienc  ou  pouvoicnr  ctte  dans  les 
cas  Se  circonstances  délicates , dont  nous  parlons. 
Les  peres  de  famille  , les  Avocats  Se  Juges  doivent 
entendre  ces  matières  plus  que  fuperliciellcmcnc  , 
on  peut  s’y  trouver  embaralle  , ou  pour  foi , ou  en 
la  perfonne  de  ceux  qui  appartiennent  aux  chefs 
de  famille  , Se  c’eft  ici  un  des  points  où  notre  crco- 
nomc  a befoin  de  le  rendre  habile  Se  capable  A 
donner  aux  autres , Se  prendre  pour  foi  des  Sages 
inclures  Se  confcils  ; car  dans  la  rupture  des  ma- 
riages des  perfonnes  conltderables  , il  y a des  fuites 
rrcs-fâchculès , embaraflânres  Se  de  très-grande  con- 
fcqucnce.  Les  Catholiques  Romains  ont  des  rai- 
fons  bien  plus  prdlàntcs , que  les  autres  commu- 
nions Chrétiennes  , qui  ne  regardent  pomt  le  ma- 
riage comme  un  Sacrement.  Les  premiers  font  en 
danger  île  profaner  un  Sacrement , s'ils  ne  font  pas 
en  état  de  pouvoir  atteindre  Se  prétendre  à 1a  fin 
de  l'iufticution  dudit  Sacrement,  pendant  que  les 
autres  Communions  font  feulement  en  danger  de 
choquer  , ( mais  dans  un  point  cllcnticl  , ) la  bicn- 
Icance  de  cet  état , comme  état  naturel  Se  civile , 
deftiné  par  l’Auteur  de  la  nature , pour  une  fin 
digne  de  fa  lage  providence  en  faveur  du  genre 
humain.  An  commencement  de  ce  licclc  fut  agi- 
tée une  pareille  difficulté  au  Parlement  de  Paris  , 
entre  deux  perfonnes  mariées  de  trèwlluftres  fa- 
milles. La  Dame  dcinandoit  A la  Cour  de  Parle- 
ment , la  rupture  du  mariage  , Se  le  Seigneur  s'en 
défendoit  ; l'Avocat  de  la  pi  entière  prclfou  fort  ces 
deux  eoniiderations  , l'impuiflàncc  du  mari  Se  la 
fainteté  du  Sacrement  de  mariage , qui  croit  dans 
une  occafion  Se  perd  moralement  inévitable  dans 
la  fup poli tion  de  l'imjniiilànce.  L'Avocat  du  mari 
prétendoit  par  la  conhdcration  même  du  Sacre- 
ment , que  le  mariage  étoit  indillolublc  de  fa  na- 
ture , après  avoir  été  une  fois  adminiftre  , Se  que 
ce  (croit  déshonorer  un  Sacrement , ( qui  repréfenre 
l'indiffoluble  union  de  Jefus-Chrift  avec  l’Eglilè 
fon  épotifo  , ) que  de  le  rompre  Se  le  dillùudre. 
Les  plaidoyers  pour  fie  contre  font  três-fubtilement 
traités  de  part  Se  d'autre  , Se  méritent  que  les  gens 
de  Juftiee  Se  de  Pratique  de  palais  , en  prennent 
connoillance  ; cependant  ces  plaidoyers  n'ont  du 
rapport  qu'à  l’égard  des  perfonnes  de  la  Commu- 
nion Ro  naine.  Cependant  je  crois  avoir  allez  in- 
diqué dans  le  cours  de  cet  Article  les  principes 
Si  vérités  , qui  peuvent  éclaircir  de  décider  ces  for- 
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tes  des  cas  parmi  les  autres  Communions  diffe- 
rentes de  la  Romaine.  Le  recueil  trêveutieux  de 
toutes  les  pièces  contenues  dans  ce  fameux  pro- 
cès , a été  imprimé  A Rocerdam  , chez  Rentier 
Leers  en  1714. 

L’étymologie  de  ce  mot  cft  claire  , génération  , 
eft  un  mot  latin  franciié , gentratio  de  gignert  , 
gigno  ou  geno  , duquel  viennent  beaucoup  de  mots 
confîderablcs  , Se  d'une  difquifition  philofophique 
très-difficile  Se  trcs-eurieulë.  Les  mots  dérivés  de 
ce  mot  latin  gigno  & geno  font  germe  , genre  , 
race  ; genittr  , elprit  ou  principe  agi  flâne  , qui  cft 
b caute  de  la  génération  Se  conformation  mécha- 
nique  du  fat  ut  , ou  enfant  dans  le  foin  de  b 
mère  , Se  qui  chez  les  Anciens  ctoit  un  princi- 
pe vital  , interne  ou  alTiftant , fourcc  de  toutes  les 
facultés  communes  Se  particulières  , du  même  mot 
gig no  ou  geno  , vient  le  mot  gens  , gentil  , na- 
tion , peuple  , tous  lefquels  mots  on  peut  conful- 
ter  en  leur  rang  alphabétique , Se  dont  les  idées 
recueillies  fous  leur  mot  radical  , appelle  racine , 
apporteroiem  dans  tous  ces  mots  fubtils  des  gran- 
des clartés  A notre  intelligence  & lâtisfaction  fur 
ces  mots  analogues  Se  relatifs. 

GÉNÉROSITÉ,  terme  relatif  A b Juftiee , 
en  ce  fens  qu’elle  cft  plus  excellente  que  b jufti- 
cc  , car  la  juftiee  n'abandonne  point  les  intérêts 
de  l'amour  propre  bien  réglé  , mais  les  procure 
également  A tous  commençant  par  foi-même , Se 
enfuitc  A l’égard  de  les  conforts  de  même  nature 
égaux  ou  inférieurs  , mais  b génerofité  n'cft  pas 
une  vertu  commune  & purement  humaine  , elle 
cft  d'un  genre  funéricur , d'une  efpcce  héroïque 
fie  furhumainc , elle  cft  , dis-je  , d'un  ordre  fie 
d'un  genre  héroïque  fie  furéminent , fie  c'eft  de  ce 
genre  héroïque  , genus  btrticum  , que  vient  fon 
nom  de  génerolïcc  •,  de  forte  que  tout  ce  qui  peut 
découler  d'une  nature  éminente  , noble  , oienfai- 
fanre  , liberale  , ddîntcrdîec  , dévouée  au  bien  de 
tout  le  genre  humain  ; ce  font  IA  les  effets  pro- 
pres de  cette  vertu  angelique  fie  quafi  divine  , ces 
hommes  généreux  n’ont  point  de  referve  dans  leur 
bénchccncc  , bonté  , bénignité  , comme  fait  b jus- 
tice qui  a un  foin  égal  de  foûtenir  également  , 
( eum  equiute  , ) autant  le  meurn  que  le  tuttm, 
fie  qui  rend  Si  diftribuc  à chacun  ce  qui  leur  ap- 
partient , reddit  HnicuicjMt  fatum.  La  gcncrofîté  n’cft 
pas  fi  bornée  dans  le  bien  que  la  juftiee,  elle  le 
contente  quelquefois  de  ne  pas  faire  injure  , tort 
ou  dommage  ; mais  1a  génerofité  va  au  dc-lA  de 
ce  premier  fie  imlifpenfabîe  dégré  du  bien.  Elle  a 
dcllein  de  combler  de  biens  , autant  qu’il  eft  en 
elle  , toutes  les  perfonnes  qui  le  méritent  , lors 
même  que  les  Loix  Civiles  n’auioicm  pas  affcz  pour- 
vu au  tien  être  de  ces  dignes  perfonnes.  La  gé- 
rofité  s'attache  particulièrement  A contribuer  A b 
confobtion  des  gens  de  bien  abandonnes  ou  incon- 
nus. Elle  cft  comme  un  argus  à cent  yeux , qui 
■recherche  fie  trouve  ceux  que  le  monde  néglige  , 
for  tout  elle  tend  au  bien  public  plus  qu'au  fïen 
propre  ; cet  homme  qu'on  appelle  généreux  , croi- 
roit  dégrader  fa  furcmincnte  vocation  , s'il  fo  com- 
porroit  comme  un  particulier  , comme  un  fimple 
individu  , ( dans  le  langage  de  b Ehilofophic  , ) 
il  rient  plus  du  genre  humain  entier  Si  en  fon 
tout , que  de  l’homme  fingulier  , ( appelle  des  Grecs 
idiot  Si  jolitaire  , ) fie  c'eft  de  là  que  lè  rendant 
comme  le  procurateur  du  genre  humain  , autant 
qu'il  eft  en  lui , il  a pris  b qualité  de  généreux  » 
generofus  , comme  qui  diroir  un  homme  qui  a épou- 
fc  l’intérêt  général  île  tout  le  genre  humain , com- 
me le  l’tocurcur  fie  Avocac  du  Roi , font  ceux  qui 
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recherchent  & foùticnncnt  les  intérêts  & le  bien  te  honnêteté  , précifemcnt  depuis  qu’une  telle  per- 
du Prince  fie  Chef  du  peuple  ; ainli  l'homme  gc-  Tonne  à voulu  le  donner  Se  s'attacher  fans  rclcr- 

nereux  , eft  le  Procureur  fie  Avocat  du  bien  pu-  vc  à un  homme  > en  qualité  de  Ton  époux  Se  com- 

biic  , Se  même  de  tout  le  genre  humain.  De  tout  pagnic  inféparablc.  Au  contraire  «Teft  après  ce  lien 

ceci  il  refaite  que  le  généreux  Se  la  génerofi  té  font  Turmé  Se  établi , que  Ton  doit  le  témoigner  muiucl- 

ordinairement  Se  conhftcnt  dans  la  fimpte  prépa-  lement  par  cette  pcrfcverancc  d'eftime  Se  de  ref. 

ration  du  coeur  , & dans  le  dclfein  des  âmes  no-  peâ  , que  toutes  les  précédentes  demonftrations 

blés  & élevées , fie  que  la  généralité  aétuelle  , réelle  d'amitié  , d'amour  Se  de  bienveillance  ont  etc  lin- 

tic  efficace  , ne  peut  fe  trouver  que  dans  les  grands  ccrcs  & fans  déguifement.  Les  peribnnes  délicates 

Princes  qui  fe  rendent  les  pères  Se  tuteurs  de  leur  Se  fcniiblcs  à l'honneur  & à la  bicnfcance  auroicnc 

peuple  Se  de  leurs  fujets  ; enfin  il  eft  évident  que  de  la  honte  de  faire  des  changcmcns  fur  ce  fujet  Se 

fe  plus  haut  point  de  la  générofité  , n'cft  autre  choie  de  vouloir  paroître  aux  yeux  Se  au  jugement  ü'une 

que  la  vertq  Se  charité  Chrétienne , que  la  gène-  per  tonne  fi  fort  cftimée  Se  aimée  auparavant  > com- 

nérofité  des  Anciens  n'écoient  qu'un  noble  effort  me  un  homme  taux  ou  chancelant  dans  l'amitié  , 

rres-fouvem  impuillànc  pour  pouvoir  atteindre  au  comme  un  cœur  dilïimulé  & trompeur  , qui  abu- 

fouverain  degré  , qui  n'étoit  deftiné  que  pour  les  fe  indignement  de  l'avantage  modéré  Se  juflc  que 

Chrétiens , dont  le  propre  diftinfkif  eft  de  renon-  les  Loix  attribuent  â l'homme  dans  la  iocieté  œco- 

cer  à l’amour  propre  , de  diriger  tout  à la  gloire  uomique  : nul  homme  de  probité  Se  d'honneur  ne 

de  Dieu  fie  à la  glorification  de  fon  Saint  Nom.  voudroic  fe  peindre  dans  Teiprit  de  la  chcre  moitié 

La  généralité  de  l'ceconome  confifte  en  plulieurs  avec  un  fi  indigne  Se  odieux  caraéfcre  j au  comrai- 

points , c'cft  d’être  le  protedeur  Se  tuteur  de  tou-  rc  il  aura  loin  de  faire  par  une  conduite  toute  dif- 

tc  fa  famille  , de  faire  quelque  chofe  au-dclfus  de  ferentede  plus  douces  impreilions.  Il  Tafl’urera  dans 

la  jufticc  , à l'égard  de  les  domeftiques  > fur  tout  toute  occahon  autant  par  des  effets  que  par  des 

qui  fervent  Se  font  leur  devoir  avec  aft’e&ion  fie  paroles  ; qu'elle  peut  fe  féliciter  d'avoir  cnoifi  un 

de  bon  cœur  j de  les  élever  au-dellus  de  leur  hum-  lidclc  epoux  & un  ami  fincerc  , qu'elle  peut  en  cela 

blc  condition  , en  leur  donnant  des  preuves  de  fim  fe  féliciter  elle-même  dans  Ibn  dilccrncmenc  , fon 

affabilité  Se  humanité  t ce  qui  pourtant  doit  être  choix  fie  Ion  cfpcratice.  Voilà  l'exercice  Se  la  prati- 

pratiqué  avec  bien  de  la  prudence  , à l'égard  de  que  de  la  gcncrolitc  dans  la  famille , à l'égard  d'u- 

ceux  qui  en  pourraient  abufer  par  ignorance  fie  ne  femme  , je  l'appelle  gtntrfité  , parce  que  le  ma- 

Îçrofficrac  : ceux-ci  ont  befoin  d’être  foutenus  dans  ri  tempère  l'avantage  que  les  Loix  civiles  lui  don- 

eur  devoir , i'obéïilànce  Se  la  lubordination  par  la  nent , par  rapport  a la  facilité  du  gouvernement 

demonftration  d'un  air  grave  , digne  Se  modère-  domeftique  , Se  certainement  la  femme  a marqué 

ment  impérieux.  La  générofité  de  l'ceconome  pareil  aulli  à l'égard  de  lbn  mari  une  fort  genéreufe  con- 

à l'égard  des  enfans  en  leur  procurant  une  digne  fiance  de  vouloir  s’engager  librement  dans  un  état 

Se  belle  éducation  , leur  faifanc  apprendre  de  bon-  dont  il  femblc  que  les  conditions  lui  pouvoient 

11e  heure  fie  les  élemens  du  ChrilHanifme  Se  les  devenir  onereufes  ; ce  qu'elle  u'a  point  confidcré 

Loix  du  Païs  qu’ils  doivent  leur  rendre  aimables  dans  la  perfuafion  Se  afiurancc  parfaite  fur  i'hon- 

Se  cftimables , comme  concernant  le  bien  public , neur  , la  probité  fie  la  bonne  confeicncc  de  Ion 

dont  ils  doivent  leur  infpirer  l'amour  fie  le  zclc  par  époux. 

ion  propre  exemple  Se  fes  bons  avis  Se  documcns.  Il  eft  utile  pour  fentir  mieux  la  force  de  ce  moc 
Ils  doivent  aulfi  les  rendre  fenfiblesà  la  pitié  fie  à générofité  , appliqué  à l'homme  fie  fur  tout  à l’ccco- 

la  compalTion  pour  les  pauvres  , Se  par  rapport  à nome  fie  au  polictque,  de  voir  les  ulagcs  qu'on  fait 

la  converlation  humaine  les  former  à la  civilité  , du  mot  générofité  Se  généreux  en  d'autres  fujets 

laquelle  eft  une  branche  de  la  générofité  , car  par  difïcrcns  , voici  une  phrafeologie  chnifie  pour  en 

la  civihté  les  hommes  fe  préviennent  les  uns  les  au-  pouvoir  plus  facilement  colliger  b nature  fie  les 

très  en  complaifence  fie  beneficence  , pallint  au-  propriaez  de  cette  fine  exprcllîon  ; ai  général  on 

«ledits  du  jufte  fans  coniidercr  trop  fcrupulcufemcnt  appelle  généreux  le  magnanime  , généreux  eft  i'hom- 

& fièrement  ce  qui  nous  eft  du  à la  rigueur  ; par  me  qui  a une  amc  grande  fie  noble  , qui  préfère 

cette  manière  de  cdlion  genéreufe  Se  libérale , on  l'honneur  à tout  autre  interet  bas  fie  commun.  On 

a introduit  parmi  les  peuples  polis  , une  heureufe  appelle  aufli  généreux  , tous  les  lcmimens  où  il  pa- 

fic  commode  habitude  fie  coutume  , non  de  difpu-  roît  quelque  grandeur  d'ame , comme  de  ineprifer 

ter  toujours  fur  un  vain  point  d'honneur , mais  de  la  faveur  qui  pourrait  débaucher  ce  cœur  de  là 
le  prévenir  en  honnêteté  : cette  civilité  , polircfiè  droiture  Se  le  faire  déchcoir  de  fon  élévation.  Qucl- 

ôt  urbanité  a fi  heureufemcnc  reuffi  dans  des  Roy  au-  qu'un  a dit  que  la  gloire  que  l’on  acquiert  par  un 

mes  entiers  , que  par  une  hcurculc  mécamorphofe  le  procédé  généreux  , eft  plus  douce  que  la  vengean- 

point  d'honneur  s'eft  trouvé  généralement  établi  Se  ce  ; j’aimerais  bien  qu'on  eût  aulli  fait  mention  du 

confiftcr  à fe  ceder  à l’envi  les  uns  des  autres  , ce  qui  grand  prix  de  cette  douceur  , car  il  n'y  a point  de 

eft  le  plus  honorable  Se  commode  en  toute  occafion,  gcncroficé  à fe  laiftèr  déterminer  par  La  feule  dou- 

fi  bien  que  par  ce  ftratagêmc  de  paix  , qu'on  ap-  ccur.  Chacun  eft  emporté  par  cette  douceur  : trahit 

pelle  là  civilité  on  a banni  la  rigidité  des  peribnnes  put  quemytu  volupus  , mais  U générofité  le  trouve 

îupericures , l'indocilité  des  inferieures  fie  Tindif-  à fe  lailler  uniquement  déterminer  par  la  raiîbn 
fercnce  cnrrc  les  peribnnes  égales.  du  mieux  , par  l'amour  dominant  de  Tordre  im- 

Mais  fi  le  pere  eft  généreux  en  quelque  manié*-c  muable  qui  exige  les  chofes  les  plus  éminente*  Se 

à l’égard  de  (es  'enfans  Se  domeftiques  , il  eft  fans  les  plus  clfentielles  dans  la  narurc  humaine  , dans 

doute  qu’un  époux  & mari  doit  particulièrement  L'intérêt  humain  ; un  orgueilleux  qui  affefite  un 

faite  connaître  cette  belle  Se  noble  dilpaficùm  d’ef-  faux  point  d'honneur  peut  mépriler  ion  ennemi  , 

prit , de  cœur  & de  conduite  à l'égard  de  ta  femme,  mais  la  généralité  ne  fe  trouve  pas  à vaincre  une 

Ce  ainli  il  ne  faut  pas  qu'un  honnête  homme  fe  re-  paffion  lâche , telle  qui  eft  U vcangeance  par  une 

lâche  jamais  à l'egard  de  la  femme  , dans  l'eftime  paffion  auffi  peu  railonnable  ; comme  eft  on  otgucil- 

fic  la  confiderarion  qu'il  a eu  pour  elle  avant  la  fa-  leux  mépris  , pour  li  doux  qu'il  pareille  a un  gntic 

miliaritc  du  mariage  ; c’eft  une  efpcce  d'ingraritu-  dépravé.  La  gcncroficé  eft  toute  pure  Se  n'a  rient 

d«  Se  de  brutalité  , que  de  diminuer  cette  prcccdcn-  «Je  ces  qualitez  équivoques  qui  peuvent  provenu: 

Eece  iij 


Digitized  by  Google 


II 73  GEN 

de  Iourccs  corrompues  , telle  cft  U douceur  de 
l'orgueil.  Cependant  il  faut  l'avouer  que  s'il  cft  ja- 
mais permis  de  goûter  la  douceur  & le  plaifir  , 
on  ne  peut  pas  en  goùtcT  un  plus  légitimé  que 
celui  qui  le  trouve  à taire  , ce  qui  cft  le  mieux  : 
or  il  cft  mieux  de  pardonner  à Ion  ennemi  Ôc  lui 
aider  à rentrer  dans  l'ordre  , que  de  le  détruire 
par  un  zélé  , même  d’une  jufte  vengeance.  La  des- 
truction de  quelque  être  que  ce  Toit  n'eft  pas  un 
objet  digne  de  la  contemplation  d'une  amc  géné- 
reufe  , elle  ne  tend  qu'à  confetvcr  l’être  dans  les 
perlbnncs  fur  tout  & dans  les  chofcs  , ou  bien  à 
les  réparer.  La  philofophie  peut  nous  élever  quoi 
qu'avec  des  grands  efforts  à ce  point  de  gcncrofi- 
té , qui  conliftc  à fupporter  les  vicieux  ôc  les  foi- 
bles  , & à pardonner  à les  injuftes  ennemis  , mais 
la  Religion  Ôc  la  morale  de  Jefus-Chrift  triomphe 
en  ce  point  par-dclfus  toute  l'indolence , iiilcufi- 
bilité  ôc  apathie  des  Philolophcs  Payons.  Voiture 
a une  phrafe  Si  exprdlion  fort  brillante  , mais  elle 
cft  un  peu  énigmatique  Si  équivoque  , la  voici.  Je 
ne  fuit  pas  moins  gtnerenx  à rtffentir  cette  faveur, 
que  veut  avis  été  à me  la  faire  i Eft-ce  que  Voi- 
ture veut  diminuer  le  prix  de  la  faveur  qu'il  con- 
fellê  avoir  reçue  ? Je  ne  pcnlè  pas  , au  contraire,  je 
crois  que  Voiture  s'élevant  au-dellûs  de  l'amour 
propre  ôc  de  l’orgueil  , prend  plaifir  à publier  par 
tout  la  gcncrolitc  de  fon  ami  ou  de  lin  mocccnas  , 
ui  lecrctement  lui  avoit  rendu  quelque  lcrvice 
'importance  , en  quoi  certes  il  égaloit  la  gcncro- 
Itcé  du  bienfaiteur  Iccrct  , par  une  liberale  & pu- 
blique confcifton  de  fa  gratitude  pour  un  tel  bien- 
fait ; mais  n’eft  - ce  point  , dira-t’on  , un  trait  de 
vanité  à un  homme  de  fc  vanter  d'avoir  autant  de 
vertu  qu'un  autre.  Ne  feroic-il  pas  mieux  de  fe 
fervir  de  quclqu'aucrc  façon  d’exprimer  fa  recon- 
noiflânee  , qui  fut  plus  modefte  , je  crois  devoir 
opiner  pour  ia  négative  , 6c  qu’il  lied  très-bien  à 
deux  hommes  bien  nés  ôc  qui  font  véritablement 

Î -encre u x , de  le  déclarer  également  zélés  Sc  parti- 
ans  des  vertus  héroïques  , s'il  cft  vrai  qu'ils  ayent 
le  bonheur  d’être  tels.  Cette  confiance  Ôc  louab’c 
hardicllc  dût  faire  plaifir  à ce  Mac;  nas  ou  à cct  ami; 
de  voir  qu’il  avoir  dans  Mr  de  Voiiuie  un  ami  il’au- 
tant  plus  digne  Si  fidèle  qu’il  paroidoit  a\*oir  de 
l’émulation  ; le  précieux  de  ce  commerce  , c'eft  la 
vérité  de  ces  belles  quai  irez  égales  & réciproques. 
L'amour  6c  l'amitié  ou  trouvent  l'égalitc  toute  for- 
mée ou  1a  procurent , il  n'y  a point  de  beauté  & 
de  véritable  plailir  dans  le  jeu  ou  commerce  des 
parties  inégales;  je  vous  eftime  autant  que  vous 
m'cllimez  i je  vous  aime  autant  que  vous  m'aimez  , 
ne  (ont  point  ces  dfets  de  vanité  & d’orgueil  , 
mais  d'exacte  jullice. 

G E N 1 b j terme  d'éducation  dans  les  arts  ôc 
fcienccs  , Sc  par  confequcnt  remarquable  dans  la 
bonne  conduite  6c  œconomic  de  ta  famille  , je  con- 
(idcre  principalement  ce  mot  par  rapportait  talent 
naturel  d'un  chacun  , 6c  enfuite  par  rapport  à l'hu- 
meur , goût  Si  manière  des  gens.  Le  genre  cft , 
dis-je  , le  talent  naturel  6c  la  dilpofirion  qu'ont , 
par  exemple  , les  jeunes  gens  plutôt  à une  choie 
qu'à  une  autre  , c'eft  dans  ce  fens  qu’on  dit  cet 
homme  a du  génie  pour  les  vers  , pour  telle  Icieu- 
ce  , & un  autre  , fi  vous  voulez  , a du  génie  pour 
le  jeu  , pour  le  commerce.  Il  y a fujet  d'admirer 
la  diverfite  des  génies  6c  fur  tout  que  cette  diver- 
fîté  de  génies  (oit  fufbfanic  , pour  remplir  toutes 
les  profctliom  & divcrlès  occupations  de  la  lôcieté 
civile  ; tes  anciens  n'ont  pas  été  tout  à fait  dépour- 
vus de  raifon  , de  vraifcmblable  , quand  ils  ont 
attribué  ces  divers  goûts  & inclinations  à des  gc- 
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nies  alTiftans  , qui  portoicnc  les  hommes  à ces  dif- 
ferentes occupations.  Ces  anciens  fuppolbient  que 
des  elprits  diftmefs  de  l’ame  humaine  étoient  com- 
me les  axonomes  de  l'univers  , & que  lâchant  au 
vrai  les  différons  befoins  , non  iculcment  de  la  na- 
ture fublunairc  ; mais  de  la  lôdcrc  civile  , ils  re- 
gloicnt  fi  bien  leurs  inlpirations  , leurs  inftinéls  ou 
imprdlion  fur  I'cfprir  6c  les  cœurs  des  hommes  , 
que  tous  les  emplois  des  arcs  & des  fcicnces  néccf- 
laires  à la  fôcieté  en  fuflènt  remplis , & comme  ces 
cfpncs , ont  jugé  les  Poètes  , les  Orateurs  , les  Fa- 
buliltes  , les  Auteurs  des  pièces  dragmatiques  , les 
Arrifitns , les  Mechaniftcs  , les  Mulicicns  , les  Phi- 
lolophcs , les  Médecins  , emplois  ncccllàires  à rem- 
plir dans  le  corps  politique  , autfi  ont-ils  dépêché 
des  genies  de  divers  ordres  pour  porter  divers  hom- 
mes dès  leur  jeuneilè  & dès  leur  enfance  à vou- 
loir s'adonner  à ces  divcrlès  occupations  ; le  mer- 
veilleux de  ce  fyftêmc  des  anciens , cft  que  ces  gé- 
nies produifent  tous  ces  goûts  6c  inclinations  dans 
les  divers  fujets  , ôc  qu'il  leur  procure  un  grand 
plaifir  à fuivre  chacun  leur  vocation  ôc  leur  génie  , 
qui  les  appelle  avec  beaucoup  d'attrait  , qui  leur 
infpire  de  l’adrellc  , de  l’induftrie  ôc  conlcqucm- 
ment  une  grande  facilité  d’agir  Ôc  d’operer  en  tout 
ce  qu'ils  entreprennent  à la  faveur  du  genie  qui  leur 
cft  approprié  ; quoiqu'il  en  foit  , voilà  la  lignifi- 
cation du  mot  genie  dans  le  premier  lens  ; dans  ce 
fens  on  conlcille  à chacun  de  fuivre  Ion  genie  , de 
ne  point  forcer  le  genie  , le  détourner  ôc  le  cor- 
rompre. On  dit  aulli  travailler  de  genie  , pour  dire 
travailler  d'inclination  ôc  d'une  manière  ailce.  Le 
P.  Rapin  a avoué  que  la  Poclie  eft  un  pur  ouvra- 
ge de  genie  , mais  reconnoît  fort  fagemeue  que 
n le  génie  n'eft  pas  bien  conduit  par  1a  raifon  , 
c'eft  un  pur  caprice;  le  même  a dit  fort  agréablement 
qu'il  y a des  préceptes  pour  bien  dire  , mais  il  n'y 
en  a point  pour  plaire,  ôc  que  c'eft  en  cela  que con- 
fifte  l’éloquence  de  genie  qui  eft  différente  de  celle 
de  l’art.  Genie  fignihe  encore  l ‘humeur  , le  goût , 
les  manières  des  gens  ; dans  quel  fens  on  donne 
un  bon  avis  pour  bien  agir  , à favoir  , qu’il  faut 
connoître  le  genie  des  per  tonnes  à qui  l'on  a af- 
faire , pour  s’y  proportionner.  On  dit  aulli  qu’il 
faut  le  conformer  au  genie  de  la  Nation  où  l'on  vit, 
ôc  il  eft  bon  de  favoir  que  le  genie  des  peuples  li- 
bres cft  tout  autre  que  celui  des  fujets  d'un  Mo- 
narque abfolu.  Comme  jufqu’ici  le  mot  de  genie 
n’a  été  confideré  que  dans  un  fens  figuré  , il  cft 
bon  pour  mieux  entendre  ce  fens  figuré  de  lavoir 
ce  qu'eft  proprement  genie. 

Genie  , dans  le  lens  propre  a etc  regardé  par  les 
Anciens  Grecs  ôc  Romains  comme  une  divinité  que 
les  l’hiloiophcs  de  l'antiquité  eftimoient  fils  de  Dieu 
Ôc  pere  des  hommes,  ils  donnoient  un  genie  ou  une 
intelligence  à chaque  Province  , à chaque  Ville  ôc 
à chaque  perfonne  qui  avoit  loin  des  choies  d'ici 
bas  ; on  en  donnoic  aulli  aux  forêts , aux  fon- 
taines ôc  aux  arbres  , à l'éloquence  , aux  Iciences 
ôc  même  aux  pallions  , fur  roue  à la  joye  , d'où 
vient  la  façon  de  parler  indalgere  genie  , s'adon- 
ner à la  joye.  On  voit  plulieurs  médailles  fort  re- 
marquables fur  ce  fujet , une  de  Néron  ôc  pluficurs 
encore.  Genio  angufii , genie  [en ai  us  , genie  populi 
romani  , genio  txtrcituum  , c'eft-à-dire  , médaille 
confinée  au  genie  ou  divinité  d’Augufte  , au  genie 
ou  divinicé  du  Sénat , au  génie  du  peuple  Romain  , 
au  genie  ôc  Dieu  des  armées  ; on  voit  dans  ces  mé- 
dailles la  figure  du  Dieu  Gtnitts  , voilée  par  le  mi- 
lieu du  corps  , qui  tient  d'une  main  une  corne  d'a- 
bondance , ôc  de  l’autre  une  patere  ou  tailè  pour 
le  lâcrificc , devant  U ftatue  un  Autel  lur  lequel 
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il  y avoir  du  fca  5e  aui  cft  conforme  à 1a  deferip- 
tion  que  nous  en  a laiflcc  Ammtun  ALtrccllin , 
liv.  if.  d:s  gtfitt  de  l'Empereur  Julien  , Cenfori- 
nus  dûtes  feu  livre  intitulé  , de  die  natals  , die  que 
fi-tôt  que  nous  naiflons  nous  lommcs  mis  fous  la 
tutelle  du  Dieu  Genius.  Et  Euclidc  parmi  les  Phi- 
lolophes  veut  que  nous  ayons  deux  génies  , un 
bon  3c  un  mauvais.  Plutarque  rapporte  dans  la  vie 
de  Battus  , qu'il  vit  la  nuit  un  fpeétrc  à la  faveur 
d'une  lampe  qui  étoit  dans  là  chambre  > 6c  lui  ayant 
demande  qui  il  étoit , il  lui  répondit  qu'il  étoit  Ion 
mauvais  génie.  Chacun  (acrifioit  tous  les  ans  à (bn 
génie  , particulièrement  au  jour  de  1k  nai  (lance  , 
avec  du  levain  5c  de  la  pâte  làlée  : quelquefois  avec 
un  cochon  de  deux  mois , répandant  des  fleurs  6c 
du  vin , & le  facrifice  achevé  on  fai  (bit  un  grand 
feftin  à fes  amis , 5c  cela  s'appdloit  genie  indul- 
gere  ou  trente  votupe  feuert  ; c’eft  cette  complai- 
fhnee  qui  étoit  le  culte  qui  lui  plailoit  le  plus  , 
6c  par  lequel  on  prouvoit  auflî  réciproquement  la 
loyc  6c  la  paix  en  foi-même , comme  if  cft  facile 
a conjecturer  ; les  hommes  (cnfibles  , ou  plutôt  (ên- 
fucls  6c  charnels,  avoit  un  beau  voile  6c  prétexte  en 
honorant  cette  Divinité  géniale  de  làrisfairc  les 
appétits  les  plus  bas  de  leur  amour  propre  & de 
leur  ame  ftnluivc.  Voilà  un  des  grands  defavan- 
tagrs  de  la  Religion  des  Payens  , c’eft  qu’elle  di- 
▼imlbit  les  paiTions  humaines  , 6c  flaccanc  les  hom- 
mes , qu'ils  plailbicnt  en  cela  même  aux  Dieux  , 
loi  (qu'ils  cherchoicnt  à (ê  plaire  à eux-mêmes  6c 
cri  Cux-mêmcs  , il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  y eût 
(î  peu  de  Ciccrons  * des  Zcnons  , de  Pline  , qui 
élevalîcnt  leur  ame  vers  l'être  fpiriiucl  6c  (ouverain, 
(c  qui  puftènt  s'apperccvoir  que  leur  efprit  & pro- 
pre ame  en  étoit  l’image  , ils  avaient  peu  de 
tonnoifTàncc  de  l'amc  par  deux  raifons , l’une  par- 
ce qu'ils  croient  accoutumez  à tout  attribuer  à ce 
genie  ou  démon  étranger  6c  alliftant  , d’où  il  re- 
lultott  que  leür  ame  n'étoit  qu'un  être  purement 
paftif  ; à l'égard  de  ce  génie  qui  étoit  le  premier 
agent  en  l’homme  , lequel  n'étoit  que  le  (peftateur 
de  ce  que  le  génie  faifoit  pat  lui-même , or  mal- 
heureulctnem  s'eftimant  auftî  peu  que  des  enfans 
fous  la  tutelle  des  genies , il  mettoit  toute  leur  di- 
gnité 5c  tout  leur  devoir  à fuivre  tous  les  mou- 
vcmens  de  la  nature  corrompue  6c  (ênfible.  Les  fa- 
natiques ont  quelque  chofc  de  (cmblable  à cette 
agréable  (bumiilum  6c  obcïflincc  aux  impreflions 
des  genies , car  les  fanatiques  très-fouvent  fuivent 
loirs  pallions  les  plus  groftîercs , comme  des  infpira- 
tions,  non  des  génies  petites  Ôc  bafles  divinitez,  mais 
comme  des  inlpirations  de  Dieu  même, 6c  de  (on  laine 
6c  divin  efprit,  en  cela  plus’ malheureux  fie  plus  facri- 
ïeges  que  ces  fanatiques  modernes,  qui  n'oiu  pas  de 
honte  d’attribuer  à l'cfprit  divin  les  mouvement 
les  plus  oppofez  à (ê s fublimes  6c  (àinres  inten- 
tions : anciennement  il  ne  fut  point  permis  d'a- 
bord de  jurer  par  le  genie  du  Prince  * non  plus 
que  parmi  les  adorateur^  du  vrai  Dieu  , il  n'eft 
point  permis  de  profaner  (bn  fai  ut  nom.  Ce  qui 
pouvoir  venir  chez  les  Payens  de  quelque  idée  par- 
ticipée 6c  facrilcgemcnt  imitée  , fur  la  Loi  de 
Moyfè  , je  dis  facrilégemcnt  imitée,  pui(que  les  peu- 
ples d'alors  s'abftcnoient  de  prendre  le  nom  de  leurs 
Princes  dans  un  femîment  (crupulcux  , que  leurs 
Rois  étant  Dieux  par  leurs  genies  , ce  feroit  pro- 
faner le  nom  des  Dieux  même , en  profanant  les 
noms  de  leurs  Princes  animez  de  ces  génies , mais 
dans  U fuite  ces  fcrupules  cclîèrcnr , les  Princes 
s’étant  ravifez  5c  ayant  crû  auc  leurs  perfonnes  fe- 
roienc  d'autant  plus  refpcctab'.cs  que  l’on  jureroit 
plus  Couvent  par  U divinité  de  leur  genie  \ ainll 
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apres  cette  reflexion  de  ces  fuperbes  Princes , vrais 
enies  6c  vrais  titans  , les  plus  grands  fermens  (è 
rent  par  le  genie  de  l'Empereur  , 6c  Suerone  rap- 
porte que  Caligula  fit  mourir  plulicurs  perfonnes 
pour  avoir  refufé  de  jurer  par  Ion  génie  , parce 
que  ce  refus  marquoit  que  l'on  ne  le  jugeoit  pas 
animé  de  fa  divinité , étant  un  homme  imparfait 
fie  vicieux  plus  que  les  autres.  Apulée  a fait  un 
Traité  du  génie  ou  du  démon  de  Socrate  , mais 
tout  ce  qu'il  en  dit  ne  peut  lignifier  autre  chofc 
que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  1a  fagaciré  , pc- 
nerrarion  , prudence  5c  prévoyance  de  l'cfprit  de 
l'homme  ; les  lcéhtcurs  de  1a  Philolbphic  d’Arif- 
tore  , fur  tout  Scaliger  , Cardan  , appellent  d’une 
commune  voix , Ariftore  le  génie  de  la  nature  , 
mais  ce  génie  d'Ariftotc  n’eft  comme  le  genie  de 
Socrate  5c  de  Plaron  , que  fa  pénétration  de  ce  grand 
fie  fubtil  efprit,  qui  a découvert  les  (êercts  rellbrts  du 
mcclunifine  de  1a  nature  dans  (à  Phylîque  fie  Meca- 
.philiquc.  Les  (célateurs  de  Defcartcs  font  d’avis  que 
fc  nom  de  genie  de  1a  nature  convient  beaucoup 
mieux  à leur  coryphée  , parce  , dilent-il»  , que  Dct- 
cartes  a beaucoup  plus  clairement  fit  plus  dcmonftra- 
tivement  déclaré  6c  explique  cette  conftru&ion  5c 
conftitution  mcchanique  du  monde  5c  de  l’univers 
que  ccr  ancien.  Continuons  à dire  le  refte  de  fa  doc- 
trine des  anciens  Payens  , ils  mirent  au  rang  des 
Dieux  à qui  notre  génération  eft  commifc  , Ve- 
nus , Piiapc  fie  le  Genie.  Us  firent  un  grand  miftere 
d’une  chofc  rrès- connue  fie  très-certaine  ; car  cette 
façon  de  parler  mythologique,  ne  lignifie  aurre 
choie  ni  plus  ni  moins  que  celle-ci  , favoir  que 
fa  génération  de  l’homme  fuppofe  l’union  de 
l’homme  fie  de  fa  femme  , fie  à l’égard  de  ce  qu’ils 
appelloient  genie  , c’eft  ce  que  Van-Hclmond  a 
appelle  être  ht  e , Mr  de  Leibnitz  efprit  p!  a/l  i que  j 
Ariftore  , lu  ferme  feminule  , 5c  Dcfcartes  lu  vertu 
toute  naturelle  & gé  ame  trique  du  mechunifme.  Se- 
lon Feftus  les  Payens  n’entendoiem  dans  le  fonds 
par  ces  trois  divinitez  , Venus , Priape  ôc  le  Gé- 
nie , en  les  appliquant  à 1a  génération  dé  toutes 
efpeccs  de  choies  , n’enrendoient , difoit  Feftus,  que 
la  fécondité  de  fa  nature  , qui  met  tous  les  jours 
tant  d’animaux  au  monde  ; voici  comme  il  s’en 
explique;  Genius  eft  dterum  filins  & purent  hemi- 
Hum  , çx  que  hem-nes  gignuntur  & preptereu  ( dit- 
il  ) gmius  meus  neminatur  (juin  me  genuit  : c’eft- 
à-dirc  , le  genie  cft  l’enfant  des  Dieux  5c  le  pere 
des  hommes  qui  leur  donne  fa  nailfance  , mon 
genie  , dit  Feftus  » eft  appelle  genie  , parce  qu’il 
m'a  engendré.  L’cfprit  de  ce  tems  véritablement 
foible  par  rapport  à l'cfprit  du  Chriftianifmc  dont 
nous  fommes  éclairez  , dirigoit  route  cette  mvtho- 
logie  à exprimer  le  culte  de  1a  feule  nature  j d’une 

ftart  ils  avoient  une  idée  cohfofc  d’intelligence  cé- 
efte  , qui  (clon  eux  pienoit  foin  de  notre  géné- 
ration , de  l’autre  côté  ils  pofoient  pour  une  autre 
caufé  la  prétendue  fecondirc  des  aftres  5c  même 
des  élemens.  C’étoit  en  combinant  5c  mêlant  di- 
vcrfcracnr  l'efficace  de  ces  cautes  , qu’ils  donnoient 
des  raifons  ( mais  fort  obfcures  comme  on  peut 
voir  ) de  cette  grande  divcrlicé  d’hommes  fie  d’ani- 
maux plus  ou  moins  parfaits.  Le  peu  d’eftime  que 
les  Gentils  ont  fait  des  Juifs  ne  leur  a point  per- 
mis dallez  rechercher  fie  approfondir  dans  leur 
Phyiujuc  Théologique  , ainli  ils  n'ont  refté  dans 
cette  imitation  négligée  fie  fupcrficiclle , que  dans 
des  idées  toutes  feparées  6c  comme  déconcertées 
de  Venus  , de  Priape  fie  de  Genies  , au  lieu  de 
recourir  à fa  feule  5c  unique  force  de  l'cfprit  créa- 
teur , formateur  fie  confcrvatcur  du  monde  j ilr 
fc  font  relâchez  5c  rabarus  fur  fa  mulrituie  de 
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Dieux  chymeriques  6c  particuliers , dont  leur  bi- 
zarre imagination  a été  le  pcrc  & le  fabricateur  , 
enfuite  par  amour  pioprc  & par  orgueil  ils  font 
enfin  tombé  à ce  point  de  foiblcflc  qu'ils  ont  ado- 
ré d'abord  les  phantômes  de  leur  imagination  , & 
bicn-tôt  après  , les  fimulacrcs  6c  ouvrages  de  leurs 
propres  mains.  Combien  plus  folide  cil  la  Phy- 
lîquc  de  Moyfe  parlant  de  l’efprit  de  Dieu  qui 
étoit  fur  les  eaux,  c’eft-à-dirc  , qui  meditoic  6c 
formoi  t les  idées  de  toutes  les  cfpcces  des  créatu- 
res futures , fur  une  matière  louple  & obéïilànte 
à fa  volonté  infiniment  (âge  & puillame  , c'eft  l’ef- 
prit tb  Dieu  créateur  , formateur  6c  conlèrvateur 
qui  le  vrai  génie  de  la  nature  , dont  les  Payens 
n'ont  rien  dit  qu'en  bégayant.  Cet  cfprit  créa- 
teur & formateur  e(l  parfaitement  bien  exprimé 
par  la  merc  des  Macliabécs , qui  encourageant  & 
exhortant  fes  enfam , leur  donne  à connoîrrc  la 
vraye  caufc  6c  origine  de  la  formation  des  hom- 
mes : à qui  appartient-il  de  former  & conferver 
l'homme  , qu'à  celui  qui  l'a  créé.  Le  pere  de  fa- 
mille ne  doit  point  négliger  dans  l'crudition  qu'il 
procurera  à les  en  fans  , de  leur  faire  remarquer  les 
avantages  de  la  Religion  Chrétienne  fur  le  paga- 
nifmc  , 6c  la  Religion  Poétique  des  anciens  , 6c 
en  même  tems  combien  ces  ombres  ont  du  rapport 
quoique  fombre  6c  fupcrficicl  à nos  réalitcz.  Avec 
ce  prclcrvatif  6c  correctif  , nous  pouvons  conti- 
nuer à parler  du  genie  felon  la  fable.  Cenlôrin 
alîùrc  qu'on  ne  faiibit  point  de  facrifîcc  fanglant 
au  genie,  d'où  vient  que  Perle  dit  ,fundt  mtmn 
gtnio  , parce  qu'on  ne  vouloit  pas  verfer  du  fang 
le  jour  qu'on  étoit  venu  au  monde  i cet  Auteur 
ajoute  que  le  genie  eft  ce  Dieu  à la  garde  duquel 
nous  femmes  confiez  des  le  moment  de  notre 
naillànce  ; 6c  que  ce  genie  ne  nous  quitte  point 
depuis  le  premier  inftant  de  notre  vie  julqu'au 
dernier , qu'il  a fur  nous  une  autorité  très-gran- 
de. Quelques-uns  ‘le  confondent  avec  le  Dieu  L*r 
6c  mettoient  deux  génies  dans  les  mailons  où  le 
mari  & la  femme  habitoient  enfemble  , tandem 
tjfe  genium  & tarera  ttiuhi  viteres  mtmarit  prodi- 
derunt  , hune  ( genium  ) in  na>  maximam  (juin  tmo 
« mntm  habert  pattfiattm  créditant  rft  , nannalli  bi- 
nas genies  in  iis  dumtaxat  damibus  qu*  tjjtnt  tnari- 
M celendos  pauverant.  Cette  thefe  n'cft  pas  édifian- 
te pour  les  œconomes  & perlônnes  mariées.  Les 
anciens  mythologiftes  devraient  avoir  feint  tout  à 
rebours  , car  des  ce  tems  là , peut  être  que  les  dif- 
férais génies  de  l’homme  & de  la  femme  , ( fource 
frequente  des  mauvais  ménages  ) ont  été  des  prati- 
ques malheurcufcs  de  cc  dogme  de  mauvais  augu- 
re. Car  rien  n'cft  plus  oppo/c  à la  paix  des  fa- 
milles , que  lorlque  le  mari  6c  la  femme  Ce  divi- 
fent  6c  liment  chacun  leur  genie  particulier  & 
leur  propre  humeur.  Ccbcs  dans  fa  table  , dit  que 
le  genie  montre  à ceux  qui  nai fient  le  chemin 
qu'ils  doivent  tenir  pour  ne  point  s'égarer  , que 
pluficurs  oublient  cc  commandement  du  génie, 
mais  qu'il  ne  bille  pas  de  les  avertir  de  ne  poinr 
s'attacher  aux  biens  de  la  fortune  qui  peuvent  leur 
être  enlevez.  Mante  gtnias  id  fanant  ejft  ingtnium , 
mt  & pus  dtdctii  tripiat , 6c  il  ajoute  que  ceux  qui 
n'écoutoient  pas  ces  préceptes  , perifldient  raalhcu- 
reufement.  Ce  que  j’ai  écrit  julqu'ici  du  genie  a 
plus  de  rapport  au  moral  & au  politique,  qu'à  ce 
ui  eft  phyfique , par  rapport  donc  à ce  qui  eft 
ans  la  confideration  phyfique  , les  anciens  prcteiv- 
doiem  que  les  génies  habitoient  dans  la  vafte  éten- 
due de  l’air  , 6c  dans  tout  cet  cipacc  qui  occupe 
le  milieu  entre  le  Ciel  6c  la  Terra  , c’etoieiu  des 
jpuiflànccs  moyennes  qui  fai  fuient  b fonction  des 
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médiateurs  entre  les  Dieux  & les  hommes , ils  en 
étoient  les  interprètes  , en  annonçant  aux  hommes 
la  volonté  des  Dieux  , ai  portant  aux  Dieux  les 
Applications  des  hommes.  Ces  l’hyliciau  Théolo- 
giens ou  Théologiens  naturels , s’imaginoient  qu’il 
n’étoit  pas  de  la  grandeur  des  Dieux  d'entrer  dans 
le  détail  des  choies  naturelles  & humaines , mais 
feulement  d'avoir  pofé  les  premières  Loix  de  la 
nature  univerfellc  & de  la  focicté.  Le  détail  , félon 
eux  , étoit  le  partage  des  moyennes  divinitez  , leur 
nature  tenoit  le  milieu  entre  les  Dieux  & les  hom- 
mes , ils  avoient  l’immortalité  des  uns  & les  pallions 
des  autres  , leurs  corps  étoient  de  matière  aerienne. 
Les  Platoniciens  ne  donnoiait  qu'un  genie  ou  dé- 
mon à chaque  homme  , 6c  c'etoit  un  bon  démon  ; 
d'autres  lui  en  donnoient  deux  , l'un  bon  6c  l'autre 
mauvais.  Quelques  Philofophes  leur  ont  dénié  l'im- 
mortalité , 6c  ont  crû  que  ces  genies  naillùicnt  & 
mouroient  ; Plutarque  attribue  à leur  mort  la  ccf- 
farion  des  Oracles.  Les  Payens  regardoient  les  gé- 
nies comme  des  divinitez  tutélaires  attachées  à la 
conduite  & à b fortune  de  chacun.  Cette  divini- 
té fe  réjouifibit  ou  s'aftligeoit  felon  l’état  de  ceux  à 
qui  clic  étoit  liée.  Ils  étoient  perfuadez  que  ces  ge- 
nies ne  fe  montraient  que  rarement  aux  hommes  , 
6c  que  ceb  n’arrivoit  qu'en  faveur  de  quelques 
pcrlonncs  d'une  vertu  ou  d'une  dignité  extraordi- 
naire ; ils  tenoient  au  fil  qu'il  y avoit  une  extrême 
différence  aitre  les  genies  de  diverfes  perfonnes , 
en  lorte  que  les  uns  étoient  plus  puiffàns  que  les 
autres , c'cft  dans  cette  idée  qu’un  devin  répond 
dans  Appicn  à Marc  Antoine  , qu'il  ferait  bien  de 
s'éloigner  d'Augufte  , parce  que  lôn  genie  crai- 
gnoit  celui  d'Augufte.  Les  Royaumes  & les  Villes 
aufiî  bien  que  les  hommes , avoient  leurs  genies , on 
adorait  à Rome  le  génie  public  ou  la  divinité  tu- 
télaire de  l'Empire  -y  le  jour  de  b naillànce  des 
Ccfars  on  failûit  des  libations  à leur  génie  , à qui 
ils  dévoient  leur  puiilànce  & leur  élévation.  Dans 
le  Chriftianifmc  on  ne  parle  plus  le  langage  des 
anciens  6c  on  ne  fait  point  mention  de  genies , mais 
des  bons  anges  qui  accompagnent  les  hommes  , & 
qui  fonc  donnez  aux  Etats  6c  aux  Eglifes  pour  les 
protéger.  L'cxiftcncc  des  Anges  , mi  ni  lires  de  b 
volonté  Divine  , eft  confiante  par  l'Ancien  & le 
Nouveau  Teftament. 

Le  mot  de  genie  vient  du  Latin  gtnias , de  gig- 
na  ou  gtna  , je  produis  6c  engendre.  La  force  de 
ce  mot  ne  lignifie  autre  chofe  que  cc  qui  eft  né 
& engendré  , ainlî  par  foi  il  devrait  être  borné  à 
lignifier  , non  un  être  étranger  , non  une  nature 
affiliante , mais  ce  qui  cil  dans  l'homme  , qui  le 
fait  être  ce  qu'il  eft  , une  nature  immanaue  6c 
qui  n'eft  point  différente  de  b faculté  6c  proprié- 
té de  l’amc,  qui  penfe,  qui  veut,  qui  a des  affcâions 
ôc  des  mouvemens  propres  6c  (pontanées  en  elle- 
même  fie  par  rapport  au  corps.  Genie  de  l'hom- 
me , c'cft  b nature  même  de  l'homme , ce  qui  eft 
inné  , les  propres  facultés  6c  fonctions  ; fi  cet  elprit 
de  l’homme  penfe  facilement  aux  plus  belles  choies  , 
on  dira  qu'il  a un  genie  heureux  , fi  ccc  homme 
eft  hardi  , noble  & a des  grands  dedans  , on  dira 
qu’il  a un  genie  fuperieur  , élevé  6c  dominant,  mais 
h toutes  ces  qualitcz  s'attribuait  à des  êtres  étran- 
gers , à des  cfprics  différais  du  nôtre  , où  fera 
donc  notre  propre  cfprit.  Si  on  refera  tout  ce  qu’il 
fait  à un  autre  efpric , certainement  on  confondra 
tout  : 6c  l'cfprit  de  l'homme  aura  peine  avec  ce 
langage  à fc  trouver  lui-même  en  lui-même.  Il  pa- 
raît que  l’on  en  viendra  à introduire  un  galima- 
tias d'éloquence  tout  à fait  ridicule  & fanatique  : 
cependant  voilà  quali  le  ftyle  des  beaux  clprits  qui 
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Te  prétendent  diftinguer  par  eje  telles  façons  de  par- 
ler , encore  s'ils  faifoient  une  fois  connoitre  ce 
qu  'ils  entendent  par  ces  termes  de  génie  , de  goût , 
8cc.  & qu'ils  en  donnaient  une  définition  & idée 
juflc  8c  propre  , on  pourrait  tolérer  leur  façons  de 
parler  figurées,  qui  ne  feraient  plus  lï  oblcures  , 
& qu'on  pourrait  réduire  à quelque  choie  de  pré- 
cis, à mefure  qu'ils  parleraient  de  goût , génie  , Sic. 
mais  c’eft  ce  qu'ils  ne  font  gucrcs.  Une  femme 
fa  vante  a écrit  tout  un  livre  fur  la  corruption  du 
goût , mais  ni  au  commencement , ni  au  milieu  , 
ni  à la  fin  de  cet  ouvrage  , on  ne  trouve  pas  la 
moindre  trace  de  définition  de  ce  qu'elle  appelle 
lourdement  goût  8c  corruption.  Un  Auteur  qu’elle 
a attaque  lui  réproche  avec  raifon  ce  défaut , qu’el- 
le ne  s'eft  point  expliquée  nettement  là-dcrtùs.  La 
logique  cfl  l'unique  remede  à cette  forte  d'élo- 
quence » mais  cette  éloquence  va  devenir  bien-toc 
angia  fiabulum  , la  figure  , la  taétaphorc,  l'hyperbo- 
le , l'allcgorie  & l'ailufiou  , ont  pris  le  dcllus  8c 
ont  éteint  le  fons  propre  des  mots  & des  idées , 
lequel  fens  propre  des  mots  & des  idées  ne  fo  trou- 
vent plus  que  dans  les  fcicnces  arithmétiques  géo- 
métriques y c'cft  là  où  le  ftyle  figuré  ne  peut  pé- 
nétrer 8c  d'où  nous  devons  prendre  le  prélervatif 
contre  l'abus  continuel  qu'on  fait  de  la  parole.  La 
Logique  qui  fomblc  être  aufli  exaéle  par  cl!c-mê- 
rrifc  comme  l'Arithmétique  , a été  corrompue  en 
partie  par  1a  dialcétiquc , qui  cfl  l'art  de  difpu- 
ter  problématiquement  de  tout  8c  de  perfuader  le 
pour  & le  contre  probablement  & vraifomblablc- 
ment.  Il  fomble  que  le  Pere  fiouhours  a prertenti 
cette  future  décadence  de  la  raifon  <Sc  dii  bon  cf- 
prit , & cet  afeendant  que  va  prendre  l'imagina- 
tion pour  juger  fainement  des  choies , lorfqu'il  a 
compofé  un  Livre  fous  ce  titre , l'art  de  bien  pen- 
f*r  dans  lu  ouvrages  d’efprit , mais  ce  fupplémcnr 
à l'art  de  penfer  ne  roule  aullt  que  fur  des  cho- 
ses du  goût , du  fontimem  , 8c  on  peut  dire  pour- 
tant que  ces  règles  empêchent  l'efprir  8c  l'imagi- 
nation des  beaux  efprits  de  faire  d’auilî  grands 
écarts  , que  leur  liccnticufo  Rhétorique  leur  ferait 
faire. 

G E N I E S , en  Architcéhire  & Peinture  , figu- 
res d'enfant  avec  des  aîles  & des  attributs  qui  fer- 
vent dans  les  ornemens  à reprefonrer  les  vertus  8c 
les  palTiuns , comme  ceux  qui  font  peints  par  Ra- 
phaël dans  la  galerie  du  vieux  palais  Chigi  à Ro- 
me. Il  s'en  fait  des  bas  reliefs  , comme  ceux  de 
marbre  blanc  dans  les  trente-deux  tympans  de  la 
eolomnade  de  Vcrfailles , qui  font  par  groupes  Sc 
tiennent  des  arcributs  de  l'amour  , des  yeux  , des 
plaifirs  , 8Cc.  On  appelle  génies  fieuronnét  , ceux 
dont  la  partie  inferieure  le  termine  en  naiflàncc  de 
rinceau  de  feuillage  , comme  dans  la  fiifc  du  fron- 
tifpice  de  Néron  à Rome. 

GENS  du  Roi , font  Mcflieurs  les  Procureurs 
8c  Avocats  généraux  des  Cours  Souveraines  , les- 
quels font  ainfi  appeliez,  parce  que  leur  fonction 
cfl  de  prendre  connoiflancc  des  affaires  où  Sa  Ma- 
jefté  8c  le  Public  ont  interet. 

Les  gens  du  Roi  font  hors  de  la  cenfurc  des  Ju- 
ges en  faifant  l'exercice  de  leurs  charges  ; mais  en 
cas  de  prétendues  contraventions  aux  Edits  & Or- 
donnances , les  Juges  peuvent  en  drefter  procès 
verbal  & l'envoyer  a la  Cour.  Htnrit  , tome  a.  liv. 
fécond.  Gem  fins  aveu  , font  ceux  qui  n'ont  ni  do- 
micile ni  emploi , ÔC  qui  ne  font  avouez  de  per- 
fonne  , quand  ils  font  trouvez  coupables  on  les  ju- 
ges en  dernier  reffort.  Gens  de  main  inerte  , font 
les  Eglilcs , Communautés  , Chapitres  , Colleges 
& Couverts  , ainfi  appelles  à caufe  que  1a  Com- 
Suppleaxnt  Terne  /. 
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munautc  ne  meurt  point , 8c  que  lès  gens  qui  Ja 
compofcnt  font  toujours  reputez  vivans.  Ils  font 
appelles  gens  de  main-morte  , ou  par  amiphrafe  i 
comme  qui  dirait  gens  île  main  ( portcffîon  ) im- 
mortelle , parce  qu'ils  fo  fuccedent  les  uns  aur 
autres  dans  le  même  Corps  ou  Communauté.  Com- 
me dans  le  corps  humain  , les  arômes  qui  fc  fepa-  . 
rent  du  corps  phyfique  de  l'homme  pat  la  conti- 
nuelle perte  de  la  cranfpiration,  font  remplacez  con- 
tinuellement par  des  nouveaux  atomes  qui  pren- 
nent les  plus  & font  toujours  un  même  & cons- 
tant effet  ; ainfi  dans  ces  Corps  & Communautcz 
les  fucccdans  qui  remplacent  ceux  qui  meurent  4 
conftituem  toujours  un  meme  corps  , toujours  ca- 
pable des  mêmes  droits  & effets  pernunens  & com- 
me immortels.  J'ai  vù  des  étymologirtes  qui  pré- 
voient la  choie  tout  autrement  , 8c  difoimt  que  lc« 
Communautcz  croient  gens  de  main-morte  , parce 
que  les  biens  qui  entrent  dans  ces  Communautés 
n’en  fortent  plus  , y meurent  de  y font  abforbcs  pour 
n'en  reflortir  jamais  ; 6c  cette  main  ou  manière  dé 
pofTcdcr  eft  morte , patee  que  cette  pofïclfion  ne 
remue  plus  8c  refte  immuablement  dans  le  même 
état , fans  aucun  retour  8c  communication.  Gais 
de  main-morte  , fe  dit  aufTî  des  gens  de  condition 
fêrvilc  , tels  qu’ils  y en  a encore  plufieurs  familles 
en  Bourgogne , ils  tiennent  des  héritages  qui  font 
roturiers  & oppolcs  aux  nobles  ; alors  le  mot  de 
main-morte  , ne  fignifie  autre  ehofe  que  poflêffiori 
balle  8c  obfcure  , oppofee  à noble  8c  illuflre  ÿ par 
rapport  à la  Jurifprudcnce  8c  ufàge  du  Palais  : lé 
mot  pluricr  gens  , fo  dit  des  aJTèmblces  de  plufieurs 
perfonnes  , qui  font  un  corps  de  juftice  , dans  quel 
lens  on  dir  les  gins  tenant  la  Cour  de  Parlement  t 
les  gens  tenant  lu  Requêtes  du  Palais  , il-n'cft  en 
ufàge  que  dans  les  Edits , dans  les  Ordonnances  j 
8c  les  gens  d'Eglifo  tiennent  leurs  aflèmbtccs  ap- 
pellées  Synodes , les  gens  de  guerre  s'allemblcnt 
fur  les  frontières.  On  dit  gens  de  robe  , pour  dû 
re  les  perfonnes  de  la  Magiftrauire  & Juùicature  j 
gens  d'épée  , font  les  perfonnes  qui  fuivcnc  le  par- 
ti des  armes  ; on  dît  même  les  memes  choies , ctv» 
corc  plus  court  dans  cenephrafo,  un  homme  pru- 
dent  & habile  peut  reullîr  par  tout , dans  la  ro-> 
be , dans  l'épée  & dans  l'Lglifc.  Il  y a une  autré 
clarté  & efpecc  de  gens  , ce  font  les  gins  de  lettres  , 
ce  font  ceux  qui  s'appliquent  à l 'étude  des  fcicnces  t 
des  arts  liberaux  , qui  confident  à parler  , écrire  8c 
compofor  en  profe  & en  vers.  Les  gens  de  lertre* 
font  ceux  qui  fe  piquent  d’érudition  , de  philolo-- 
gie  , d'cloqucncc  , qui  font  des  plaidoyers  dans 
Fa  fuite  dans  le  Barreau  , de  beaux  formons  dan» 
les  chaires  , qui  font  des  Grammaires  générales  & 
particulières  , des  Dictionnaires  , foie  des  mors  de 
ja  langue  , foie  de  termes  des  arts  8c  fcicnces  „• 
voilà  ce  qu'on  appelle  gens  de  lettre s.  Ce  font  les 
premières  occupations  des  efprits  qui  fo  deflincnc 
à quelques  emplois  diftinguez,  ils  ne  font  que  paffor,’ 
mais  il  y en  a qui  s'étant  adonné  aux  belles  let- 
tres n'en  veulent  point  reflortir  8c  s'y  bornent  ; 
ils  ne  s'en  cnnuycnt  jamais  , 8c  s’y  donnent  des 
mouvemens  fans  fin  , fur  tout  les  favans  criri- 
ues  qui  fo  ‘font  un  plaiiîr  de  déchiffrer  des  me- 
aillcs  8c  des  partages  obfcurs  , de  deviner  ce  qui 
a dur  précéder  un  fragmanr  8c  morceau  d'un  écrit 
qui  nous  refte  d'un  fameux  Auteur  , remplir  , com- 
me ils  difonr  , des  lacunes  , fuivre  & imiter  ces 
prétendus  modelés  de  bien  penfer  8c  bien  juger* 
de  traduire  & juger  des  traductions  , d'écrire  8c 
afligner  précifomcnt  à chaque  auteur  Ion  caraékere 
dillinétir , faire  des  portraits  , des  ouvrages  en  ana  * 

8c  quelquefois  des  tapfodies  qui  font  de  deux  for- 
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tes  utiles , où  il  ne  manque  que  de  l'ordre  , les 
matériaux  en  étant  bons  , ou  ce  font  des  rapfodics 
inutiles  dont  1a  matière  cil  triviale  , & l'ordre  en- 
tièrement négligé  & bi/arre  , fc»pt  dtjfolki *.  Les 
premières  fortes  , lavoir  , les  rapfodics  utiles  ne  font 
pas  à méprilcr , car  un  bon  cfprit  qui  a du  luilir 
peut  y donner  une  forme  digue  de  la  matière. 
L'effort  qu'on  fait  en  donnant  de  l'ordre  à des 
matières  prccieulês  , dérangées  & écrites  au  ha- 
sard , fervent  beaucoup  pour  s'imprimer  dans  1a 
mémoire  & l'intelligence , ces  bonnes  chofcs.  Cci 
maximes  ici  (ont  fou  favorables  aux  Dictionnai- 
res des  divers  Auteurs  , 8c  meme  à celui-ci , car 
quoique  la  phrafeologie  des  Dictionnaires  des  ian- 

fjucs  n'ayc  pas  ces  façons  de  parler  d'une  longue 
uite  ; cependant  ces  façons  de  parler  couctes  ne 
taillent  pas  de  refter  à la  mémoire  & d'apprendre  à 
notre  clprit  des  veritez  fur  toute  forte  de  fujet'. 
L'ordre  alphabétique  qui  a les  grandes  utilités  ne 
permet  pas  qu’on  traite  les  fujeis  d'une  manière 
plus  étendue  , pui (qu'il  faudrait  pour  cela  tous 
les  termes  qui  regardent  une  meme  nvuicic  réunis 
en  forme  de  fyftcmc  ; car  ces  mors  tirez  de  l’or- 
dre alphabétique  propre  aux  Dictionnaires  pour 
la  commodité  du  public  , étant  en  ordre  raifon- 
né  s 'explique  roient  l’un  l'autre  parfaitement  , fans 
qu’on  fut  expofé  aux  frequentes  redites } venons 
prclcntcment  .à  l’étymologie  du  mot.  Gens,  eft  tout 
Latin  , gens  gentil  , qui  vient  de  gigiw  ou  gêna. 

G E N T 1 L-H  O M ME,  eft  un  homme  noble 
d’cxtraâion  , qui  ne  doit  point  fa  noblcffè  ni  à 
fa  charge  , ni  aux  Lettres  du  Piince  , mais  à fa 
famille  & à fon  ancienne  race.  Un  gentilhomme 
a le  privilège  de  n’ccrc  juge  au  criminel  en  pre- 
mière inftance  , que  par  des  Juges  Royaux  , 8c 
en  cas  d’appel  par  le  Parlement  les  Chambres  af- 
fomblées.  Par  la  dernière  ‘Ordonnance  de  la  Ma- 
rine , un  gentilhomme  peut  faire  toutes  fortes  de 
trafics  fur  mer  , pourveu  qu’il  ne  vende  point  en 
detail  -,  chez  les  Romains  , l’on  appclloic  genitlit 
home  y celui  qui  étoit  d’une  race  de  gens  nobles 
de  meme  nom  , nés  de  paréos  libres  , 8c  donc 
les  Ancêtres  n’avoient  point  été  cfrlavcs  ni  repris 
de  juftice.  Quelques-uns  difent  que  le  mot  de  gen- 
tilhomme vient  d c gentil , Payen  , à caulè  que  les 
anciens  François  qui  conquirent  la  Gaule  déjà  Chré- 
tienne , furent  appelles  gentils  par  les  originaires , 
parce  qu’ils  étoient  encore  Payens.  Ménagé  8c  Loi- 
fêau  font  de  ce  femimem  que  nous  venais  de 
rapporter  : Ammian  Marcellin  dit , que  fur  le  dé- 
clin de  l’Empire  il  y eut  deux  braves  compagnies 
militaires  , l’une  appcllée  des  gentils  , gemiltnm  , 
& l’autre  d 'Ecuyers  , fenuriornm.  Pafquier  croit 
que  ces  noms  de  Gentils  8c  d’Ecuyers  , nous  (ont 
reliés  de  la  milice  Romaine  , parce  que  c’étoit 
aux  Gentils  & aux  Ecuyers  , comme  aux  plus  braves 
^bldats , à qui  l’on  diffribuoit  les  principaux  bé- 
néfices 8c  les  meilleures  portions  des  terres  , qu’on 
donnoit  pour  récompcnfe  aux  gens  de  guerre. 

Chez  le  Roi  il  y a des  gentilshommes  (ervans  , 
c’en  un  de  ces  Officiers  qui  porte  les  j>lars  de  la 
table  du  Roi , Se  qui  le  fort  à table  , ou  les  Prin- 
ces feulement  qui  mangent  avec  le  Roi.  Il  lui  don- 
ne à boire  , il  fait  l’elfai  , il  reprend  les  affrètes , 
il  coupe  les  viandes.  Les  gentilshommes  1er  vans  lé 
peuvent  trouver  au  premier  bureau  du  Roi  de 
chaque  quartier  où  ils  ont  fcancc  , apres  le  Maître 
d'Hocel.  Us  font  les  fondions  du  Grand  Paneticr , 
du  Grand  Eclianfon  8c  du  Grand  Ecuyer  tranchant , 
parce  que  ces  grandi  Officiers  ne  fervent  le  Roi 
que  dans  les  grandes  ceremonies , ils  fervent  l’é- 
pce  au  côte  par  la  Déclaration  de  1654.  ils  ont 
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été  réduits  ï trcntc-lix  , & doivent  être  fîx  de  fer- 
vice  par  jour  , ils  fervent  par  quartier.  Premier 
homme  de  la  Chambre  du  Roi  , eft  un  Officier 
de  fa  maifon  , il  y en  a quatte  , chacun  fert  une 
année  -,  la  charge  de  premier  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  Chambre  fut  inftitucc  par  François  I. 
à la  place  du  Chambricr.  C'cft  Louis  XI 11.  qui 
a augmenté  le  nombre  à quatre  , il  n’y  en  avoir 
que  deux  auparavant  ; ils  font  toutes  les  fondions 
du  grand  Chambellan  , en  (on  ablcnce  ils  don- 
nent la  chemife  au  Roi.  Ils  ordonnent  de  fes  ha- 
bits & du  deuil  de  fa  Maifon  , &c.  chacun  de  ces 
quatre  premiers  gentilshommes  a (îx  des  vingt- 
quatre  pages  de  la  Clumbre , que  le  Rui  entre- 
tient. Il  y a auffï  des  gentilshommes  ordinaires  chez 
le  Roi  , qui  reçoivent  fes  ordres , & qui  les  por- 
tent où  il  leur  commande  , on  les  employé  d’or- 
dinaire à aller  faire  un  compliment  à un  Prince 
étranger.  On  appelle  auffi  gentilhomme  , un  hon- 
nête domeftique  , qui  s’attache  par  honneur  au  fer- 
vicc  d’un  Prince  ou  d’un  grand  Seigneur  , qui  n’a 
point  d'emploi  particulier  ni  fcrvilc  , quoiqu’il  ne 
loit  point  noble.  Les  grands  Seigneurs  imitent  au- 
tant qu'ils  peuvent  , l'aconomic  des  Palais  & mai- 
ions  Royales  , ils  ont  des  Officiers  , quoiqu'on  moin- 
dre quantité  auprès  d'eux  ou  dans  leurs  maifons  , 
qui  font  de  pareilles  fonctions  , louvcnt  fous  les 
memes  dires  & noms.  Chez  les  Princes  du  fang  , 
cette  imitation  graduée  & modérée  eff  de  la  bien- 
féatice , les  autres  grands  Seigneurs  n’ont  pas  cet 
honneur  , pareilles  imitations  pourraient  fc  rendre 
remarquables  8c  fufpcCts  d’affectation  , mais  les  Sei- 
gneurs d'un  troiliéme  degré  plus  bas  pafferoient  pour 
peu  feules  , puifquc  c'cft  une  maxime  d'honneur 
& de  bicnleancc  , qu’il  ne  faut  rien  faire  qui  puilîc 
confondre  les  divers  degrés  de  dignité  , de  nobldTc 
& diitinction  entre  les  hommes.  C'cft  manquer  de 
refpeét  de  vouloir  affeder  l'égalité  , 8c  d’affeCter 
une  imitation  orgucilleulc  , à l'egard  des  perfon- 
nes qui  doivent  feules  avoir  ce  comble  d'honneur 
& de  magnificence  , & c'cft  s'expofer  à perdre 
dans  le  public  le  renom  de  perfonnes  lenlecs  ÔC 
modeftes  ; chez  les  Rois  & Princes  fouverains  , com- 
me ils  ont  plus  de  befoins , à caulc  de  leur  rap- 
port à tous  leurs  fujets  de  divers  rangs  plus  ou 
moins  élevés , c’cft  une  beauté  de  voir  toutes  ces 
différentes  fonctions  , foit  domeftiques  , foit  pu- 
bliques , par  ce  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
les  environnent  , mais  à proportion  que  les  fa- 
milles s'éloignent  de  ce  haut  degré  d’une  famille  uni- 
uc  & régnante  , à proportion  les  befoins  de  tant 
'Officiers  diminuent  , & quoique  non  feulement  les 
Grands  Seigneurs  ,mais  les  (Impies  Bourgeois  , ayenc 
les  mêmes  dépendances  des  befoins  de  la  vie  fcnfible  , 
neanmoins  les  Officiers  en  petit  nombre  peuvent  y 
fuflire  ; chacun  de  ce  petit  nombre  pouvant  faire 
plulicurs  fondions  } cette  coniideration  ne  fera  pas 
inutile  aux  treonomes  de  divers  dégrès , de  le  con- 
former A ces  règles  de  bicnleancc , & comme  di- 
font  les  Philofopnes , ne  point  multiplier  les  êtres  , 
( Offices  & Officiers , fans  néceffité  -,  J les  memes 
Philolophcs  nous  apprennent  que  la  meilleure  ma- 
niéré d'agir  eft  celle  qui  va  à un  but  par  les  voyes 
les  plus  courtes  , & que  ce  n'elt  pas  une  marque 
de  lagertè  de  faire  par  beaucoup  , ce  qui  peut  fc 
faire  par  peu  ; pouvez-vous  œconome  de  quelque, 
grade  & état  que  vous  foyez  , tendre  à une  fin 
néceffàire  , bienféante  8c  louable  par  le  choix  d'un 
petit  nombre  de  moyens  , c'cft  juftement  par  cette 
maniéré  d'agir  Ample  8c  fuffifantc  que  vous  de- 
vez y tendre.  Le  but  & fin  de  toute  ccconomie  f 
c'cft  le  falut  fcnfible  8c  fpiritucl  de  votre  famille , 
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plus  ou  moins  noble  & notable  dans  la  fociet<$  ci- 
vile , mefurcs  toutes  choies  à ce  but , ce  qui  n'y 
va  point  dirc&cmcnt  , eft  lupeiflu  , tous  Officiers 
qui  n'ont  point  de  fonâion  diftinctc  & nécclfai- 
rc  , font  des  membres  fuperflus  , font  tics  êtres  fans 
necellitc  , qui  marquent  tout  à la  fois  votre  vani- 
té , votre  peu  de  lageflê  , votre  prodigalité , d'où 
naîtra  le  mépris  qu'on  fera  de  votre  perfonne  fie 
de  votre  conduire  , le  blâme  de  votre  imprudence 
& de  votre  diflipation.  Vous  volez  au  corps  du 
public  des  membres  qui  lui  font  utiles , pour  rem- 
plir les  divers  métiers  fie  proférions  méchaniques. 
Vous  fomentez  la  fainéantife  , la  pardlc  fie  même 
la  débauche  ; c'eft  de  votre  famille  comme  d'une 
pcpinicre , que  fortiront  dans  la  fuite  non  feule- 
ment des  faincans  , mais  des  fripons  , des  voleurs  , 
des  corrupteurs  du  bas  peuple.  Ces  familles  font 
comme  la  boête  de  pandore  , d’où  fortiront  toutes 
fortes  de  maux  au  defavantage  du  bien  public  , mê- 
me au  grand  dommage  du  public  , conluleré  en 
paix  ou  en  guerre  i en  paix  , parce  que  l'agri- 
culture fie  les  arts  méchaniques  peuvent  manquer 
de  liijets  qui  les  rempliffènt  ; fie  en  guerre  , parce 
que  le  Roi  eft  privé  d'autant  de  foldars  deftinés 
pour  la  défcnfc  de  la  patrie  fie  pour  fon  fervice. 
Les  Philofophcs  que  j'ai  cité  pour  autorîfer  la  mo- 
deftie  dans  rocconomie  ordinaire  , ne  font  pas  tou- 
jours fidèles  dans  la  pratique  de  leur  théorie  , on 
trouve  des  Plaçons  faftucux  , des  Scncqucs  riches 
& magnifiques , mais  le  falle  eft  fur  tout  moins 
excufablc  dans  les  perfonnes  qui  ont  l'honneur  d'ê- 
tre dans  un  état  par  foi  modefte  , lîm pie  &c  hum- 
ble , tel  que  l'érac  Eccléfiaftiquc  dans  toutes  les 
communions  Chrétiennes  ; ce  font  pourtant  ces 
perfonnes  qui  font  les  véritables  Philofophcs  , ama- 
teurs fie  profefTcurs  de  la  fageffè  célefte  fie  toute 
divine.  On  a de  la  peine  fie  meme  de  la  honte  * 
quand  on  les  entend  parler  de  certaines  vertus  , 
la  modeftic  , la  pauvreté  , la  charité  envers  les  pau- 
vres. La  condulion  de  cet  article  doit  être  par 
un  avis  qui  me  forve  de  refrain  , que  l'cccono- 
mc  foit  modefte  , humble  fie  pauvre  d'eiprit  , c’eft- à- 
dite  , qu'il  ne  foit  point  attaché  par  affl-étion  aux 
richcffès  , mais  par  rai  fon  pour  remplir  l'obligation 
indtfpcnfable  d'avoir  foin  de  l'etre  3c  du  bien  être 
de  fa  famille  fans  avarice  ni  prodigalité  , qu'il  foit 
le  pcrc  , le  Do&cur  * le  Cure , le  tuteur  fie  pro- 
curateur  de  toutes  les  perfonnes  de  fa  famille  , 
dont  tous  les  membres  doivent  être  toujours  oc- 
cupés fie  jamais  oifeux.  Gentilhommtrie , eft  un  moc 
qui  quoique  du  bas  ftyle  ne  laiffc  pas  de  devoir 
être  ici  mentionne  , pour  marquer  tour  ce  qu'il 
y a d'odieux  , de  ridicule  fie  de  vain  dans  l'af- 
fectation en  général  de  qualité  fie  dé  noblelTc.  On 
pourroic  dire  à plufieurs  perfonnes  fie  familles  fur 
tout  de  certaines  Provinces , portées  naturellement 
à la  vainc  affectation  , ces  paroles  comiques  fie  bur- 
lefques  de  Molière  : Mttttz.  un  ptu  votre  gtntU- 
homr.trie  à part.  Montagne  a etc  autrefois  fort  af- 
fecté fur  la  gentilhommerie  , fur  quoi  le  Pere  Ma- 
lcbranche  , parlant  contre  l'abus  fie  la  force  de 
l'imagination  , l'a  raillé  fort  agréablement  touchant 
la  multitude  des  pages  fie  autres  Officiers  , dont 
Montagne  «voit  lui-même  fait  mention  , Se  qili 
étoicm  des  Officiers  fort  inutiles  chez  un  gentils 
homme  de  très-modiques  revenus.  Ce  mot  de  gr*- 
tilhommerie  dans  le  même  ftyle  , lignifie  une  pe- 
tite maifon  de  campagne  > où  loge  un  pareil  gen- 
tilhomme. 
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femielle  fie  nécelTairc  pour  l'intelligence  de  l’cccono- 
mic  , mais  qui  eft  pourtant  utile  à l'axonome  , fur 
tout  quant  à l'Une  de  fes  parties  , qu'on  appelle 
Topographie  , deferiprion  des  lieux  particuliers , &C 
par  rapport  à l'éducation  des  enfans  qu'un  pcrc 
de  famille  doit  procurer  fie  rendre  capables  , de 
pouvoir  voyager  avec  fruit , ce  qui  ne  Ce  fait  pas 
fans  favoir  la  géographie;  Pour  la  Icâure  des  hifi. 
toires  anciennes  8:  modernes  * il  eft  abfolumenc 
nccéffairc  de  connoîcre  la  nomination  ancienne  Bc 
nouvelle  tic  l'une  Se  l'autre  géographie  ancienne 
fie  moderne , la  Géographie  8c  l’hiftoire  fans  cela 
font  comme  un  récit  d'hiftoires  fabuleufes  , qui 
font  arrivées  en  des  Païs  feints  & imaginés.  Le 
P.  Briet  a fait  une  comparaifon  méthodique  en- 
tre la  géographie  ancienne  fie  moderne  , qui  eft 
fort  utile  pour  favoir  les  lieux  nommes  à la  mo- 
derne , dans  lefquds  fc  fout  pafles  les  hiftoircs  fié 
aûions  des  anciens  , on  trouve  l'une  fie  l’autre  ex- 
pliquée dans  le  Dictionnaire  de  Baudrand  j 6c  en- 
core mieux  dans  le  grand  D:<ftionnaire  Géographi- 
que , le  plus  moderne  de  la  Marciniere.  La  geo- 
raphie  moderne  à etc  traitée  par  plufirurs.  Voyez 
e Lille  , Sanfon,  Robbc  , Ozanam  , Auuifret,  Rion, 
la  Croix  , Mallet , le  P.  Butficr  , Sera  bon  , Poro- 
ponius  Mêla  , Denis  l’Africain  , Etienne  de  Bilan- 
ce  , Pline  6c  Ptolomée  , font  d’anciens  géographes. 
Entre  les  modernes  Cluvier  traite  de  la  géographie 
ancienne  , par  rapport  i l’Allemagne  <Sc  à l'Italie  ) 
Cambdcn  8c  Buchanam  par  rapport  à la  Grande 
Bretagne.  Vafseus  fie  Mariaua  par  rapport  à l’El- 
pagne.  Palmerius  par  rapport  à la  Grèce  , fie  Adrien 
de  Valois  par  rapport  à la  France;  Sans  la  con- 
nôilîance  de  la  Géographie  moderne  , une  perfon- 
ne de  famille  ne  peut  s’ingérer  à parler  & à ju- 
ger des  véritables  intacts  des  Princes  , lefqucls  in- 
térêts font  ai  partie  fondés  fur  la  fituation  rcfpec- 
tive  des  terres  fie  domaines , occupés  par  les  di- 
vers Princes  fie  Puiffànces  de  l'Europe  ; la  Géogra- 
phie Ce  divife  en  Cbrorographie  , qui  eft  la  def- 
cription  d'un  grand  lieu  , comme  eft  un  Royaume  , 
une  Province,  fie  en  Topographie,  c'cft-à-dlre , la 
defeription  d’une  Ville  , d'un  Château  , d'une  Bour- 
gade. On  comprend  encore  fous  le  nom  de  Géo- 
graphie l’ Hydrographie  , c'eft-à-dire  la  defeription 
de  l’eau  , à caufc  de  l'union  que  la  terre  fie  la 
mer  ont  cnfeniblc  , ne  Enfant  qu'un  meme  glo- 
be , dont  la  terre  fait  la  plus  confidetablc  partie. 
La  Géographie  apprend  non  feulement  1 connoî- 
tre  fur  les  cartes  déjà  faites  la  fituation  des  parties 
du  globe  rerre-aquée  ; la  connoiflânce  de  la  fur- 
face  , la  fituation  de  les  Provinces  , Villes  , Riviè- 
res fie  Mers  , mais  encore  clic  apprend  à en  faire 
la  compufition  fie  defeription  artificielle.  Elle  com- 
prend auffî  la  connoiflânce  des  cercles  de  la  Spiie- 
rc  , qui  ont  rapport  avec  la  terré  des  Zones  , cli- 
mats fie  des  fuites  de  ccs  Zones  fie  climats  , par 
rapport  â la  diverfité  des  faifons  Se  des  divers  ter- 
reins  de  differente  qualité  , confiderarions  utiles  an 
ménage  des  champs  fie  de  l'agriculture.  L'étymo- 
logie du  mot  géographie  , eft  toute  Grecque  gé  t 
terre  fie  graphe  , je  décris  , au  lieu  que  la  géome- 
tr te  , fignifie  feulement  mefure  de  la  terre  , qui  com- 
prend lies  parties  fort  utiles  au  ménagé  des  champs  , 
de  la  campagne  fie  même  de  la  Ville  , comme  eft 
l'arpentage  , fie  par  quoi  on  déligne  la  contenan- 
ce fie  les  confronts  des  fols , fonds , domaines  Se 
terres  qu'on  pofiëdc , fie  on  les  diftinguc  en  rou9 
tems  des  terres  adjaçantes , appartenantes  à nos  voi- 
fins  , avec  lefqucls  il  pourroit  s'élever  fans  cela  des 
contcftarions  touchant  la  propriété  , fervitudes , fiée. 
Le  mot  de  géométrie , eft  compolée  de  gé  , terre  , 
Ffff  i j 
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8c  du  verbe  mtinin  , mefurer  i Or  il  y a certa 
différence  entre  géométrie  mefure , 8c  géographie 
deforipcion  , que  1a  mefure  ne  regarde  que  la  quan- 
tité ou  étendue  , foit  de  la  terre  ou  de  l'eau  , ou 
de  quelqu'autre  matière  mcfurable , (bit  immédia- 
tement avec  la  règle  & le  cordeau  , foit  médiatc- 
menr  par  des  inftrumens  optiques  8c  vifucls  auxi- 
liaires > mais  la  defeription  de  la  terre  fuppofant 
tout  ce  qui  eft  du  Reflort  de  la  géométrie  , dé- 
crit outre  cela  ce  qui  fc  réduit  aux  qualités  de  la 
terre  , lelquclles  elle  acquiert  par  le  rapport  qu'elle 
a dans  fa  (iraatton  , eu  egard  aux  points  cardi- 
naux du  monde  par  rapport  au  foleil , à la  lune 
8c  autres  pLanettes  j ce  qui  caufo  à la  terre  les  di- 
verfos  altérations  & qualités  plus  ou  moins  ftablcs 
8c  permanames  , qu'il  importe  à l'crconome  de 
counoùre  pour  diverfos  fins  , pour  l'agriculture , 
& pour  (itucr  à propos  les  édifices  civils  8c  ruf- 
tiques  avec  avantage.  L'crconome  outre  ce  que 
nous  venons  de  dire  , a à étudier  une  autre  forte 
de  géographie  8c  topographie  , qui  eft  la  topogra- 
phie cccouomiquc , c'eft-à-dirc  , connottrc  tous  les 
êtres  de  fa  muifon  , connoîtrc  la  (îruation  , con- 
tenance & capacité  de  (es  fonds  , héritages , fer- 
mes 8c  autres  polfolTions  pour  prendre  là-dellus  (es 
mefures.  Ceux  qui  font  mal  leurs  affaires  dans 
le  monde  , qui  font  des  faillites  , banquerou- 
tes , (bit  malheureufos  ou  frauduleufos  , ne  vien- 
nent à tomber  dans  ces  inconveniens  , que  par- 
ce qu'ils  ont  ignore  cette  géographie  cccononv- 
que  , 8c  la  Icicnce  de  bien  melurer  , c'cft-à-dire  , de 
bien  prendre  leurs  mefures. 

GEOLIER.,  qu'il  faut  prononcer  jolier.  C'eft 
celui  qui  garde  les  ptifonniers  dans  les  priions , 
qui  tient  La  geôle  ou  prifon  ; dans  le  Droit  , un 
geôlier  eft  rcfponfable  de  tous  les  ptifonniers  qui 
s'évadent.  Il  y a un  droit  que  les  prifonniers  doi- 
vent aux  geôliers  , on  l'appelle  geolage  , il  fo  paye 
aulüits  geôliers  pour  l'entrée  & forcic  des  priions , 
8c  pour  les  gîtes  des  prifonniers  ; if  eft  défendu 
aux  geôliers  de  retenir  les  prifonniers  pour  leurs 
gîtes  8c  geolagcs , c'eft  ce  qui  eft  porté  par  l’Or- 
donnance de  1670.  un  geôlier  a aâion  pour  les 
geolagcs  contre  le  créanci  r , qui  a conftiruc  (on 
debiteur  prifonnier  , parce  qu'en  ce  cas  le  géolicr  eft 
comme  un  dépositaire  & un  Icqueftre  , mais  le  créan- 
cier a fon  recours  conn-e  (bn  débiteur.  Le  mot 
de  geôlier  & geôle  , félon  Ménage  , viennent  de 
gmbioti 1 , diminutif  de  gabi*  , du  latin  cavea  Ni- 
cod  rient  qu'il  vient  de  Caveota , du  Cange  die 
que  dans  la  baffe  larinité  , on  a dit  geoU  8c  goa- 
ls. Les  Anglois  employeur  ces  mots  encore  dans 
le  même  feus  , mais  avec  une  prononciation  dif- 
férente. Les  Picards  appellent  encore  gay  lie  , une 
cage  où  on  enferme  des  oifoaux.  Le  geôlier  a été 
appcllé  csjnllsriMs.  Scaligcr  dit  que  geôlier  , vient 
de  jamculatius  , comme  qui  dirait , gardien  de  la 
porte  d'une  prifon  , jsniemts  eft  au  diminutif  de 
jsaus  t 8c  comme  de  jante*  , vient  jstrirer  , ai  ni» 
de  janecnls  , vient  jsmcuUtor  ou  jsniculsris.  Cette 
étymologie  de  Scaligcr  eft  fort  pbulibie  , & l'on 
en  conclut  que  le  geôlier  eft  le  portier  ou  fuillê 
delà  prifon.  En  Picardie,  on  appelle  encore  geô- 
le , une  cage  d'où  font  venus  les  mots  engeoler  ou 
enjôler , 8c  cagealer  ou  csjolrr.  On  a dit  au  fons 
propre  , engeolcr  un  oifoau , le  cajoler  ou  mettre 
en  cage  , (bit  faits  façon  , foit  avec  ad  relie  par  le 
piolemenr  & cri  de  (es  fcmblablcs  ; on  ne  Ce  fert 
de  ce  mot  aujourd’hui  qu'au  figure  &'  dans  un 
fens  méthaphorique.  Enjôler  , c'eft  tromper  8c  pren- 
dre par  finelfe  ; cajoler  , c'eft  attirer  une  perforine 
douce  & innocente  dans  un  piège  par  des  fréquentes 
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8c  trompeufes  carcffos , en  finilfant  il  fomble  qu’on 
pourrait  propofer  la  première  étymologie  d'une  ma- 
niéré plus  plaulibie  ; fai  font  prendre  garde  que  du 
mot  adjectif  ca vui  , creux  , voûté  , vient  cave*  , 
lieu  creux  8c  voûté , premièrement  pour  les  bêtes  , 
en  lui  te  pour  les  oifoaux  , de  caves  , s'eft  forme  le 
diminutif  latin  cavcols  , qui  écrit  avec  un  g , a 
fait  gaveola , geais  , 8c  enfuite  le  motgttfo&dc 
geôlier. 

GÉOMETRAL  , terme  d'Archice&ure.  On 
dit  le  plan  géometrai  d'une  maiftm  ou  autre  cho- 
fc , & l'on  entend  par  là  le  dellèin  ou  la  figure 
de  la  place  de  cetce  maiibn  avec  toutes  les  me- 
furcs  des  longueurs  8c  des  largeurs.  C'eft  un  ad- 
jeérif  qui  a le  même  (eus  que  géométrique , ces 
deux  mots  viennent  de  géométrie  fcicnce  , qui  a 
pour  objet  b mefure  des  fuperficies  & la  mefure 
des  corps  , dont  elle  donne  tes  dimenfions  par 
des  figures  de  démonftrarious  indubitables , elle  con- 
fifte  en  quatre  parties  , b pbnimetrie  , l'altimetrie, 
b longimctric  8c  la  ftcrcometrie  j elle  eft  trèvné- 
cellâire  à l'Architcûc  8c  méchaniftc.  Elle  prend 
fon  nom  du  Grec  teometris  , qui  eft  devenu  un 
mot  brin  , fignüiant  mefure  de  U terre. 

G E R 

GERBE  d'eau.  C’eft  un  faiflèau  de  pluficurs 
petits  jets  d'eau  , qui  tous  cnfomble  forment  une 
girandc  de  peu  de  hauteur , comme  la  gerbe  de 
Chantils  , au  bas  du  grand  perron  , il  y en  a qui 
s'élèvent  par  étages  en  pyramide  , par  le  moyen 
d’autant  de  conduits  , qui  forment  pluficurs  rangs 
de  tuyaux  à l'entour  du  gros  8c  du  milieu. 

GERMAIN  , terme  de  Palais,  Frères  ger- 
mains, frère  d'un  même  père  fle  d'une  même  mè- 
re j il  (e  dit  à la  différence  des  freres  utérins  , 
qui  ne  font  frères  que  par  1a  meme  mere , ayant 
chacun  (bn  père  propre  : on  appelle  les  freres  ger- 
mains , ces  freres  qui  font  ncs  du  même  germe 
ou  géniteur , & freres  utérins , ces  freres  qui  font 
nés  du  foin  ou  matrice  { ester  ns  ) de  b meme  me- 
re. Ils  font  tous  deux  freres  8c  confrères  , parce 
qu'ils  ont  une  chofo  commune  y 8c  l’on  appelle 
g’tmaint  y les  freres  qui  outre  b qualité  commu- 
ne , ont  encore  un  foui  8c  même  germe  ou  géni- 
teur 8c  utérins  , ces  freres  qui  outre  b commu- 
ne qualité  ont  cette  autre  qualité  d’être  ifîûs  8c 
forcis  du  même  ventre  8c  mere.  Remarquez  que 
germantes  , vient  de  gtrmen  ou  gtnimen  de  gent 
pour  gigno , j'engendre  & produits  , ce  qu'on  a 
attribue  à l’homme  jufqu'ici , 8c  non  à la  mere  , 
qu'on  defigne  par  esterai  ; cependant  le  mot  ger- 
main t lignifie  dans  une  autre  façon  de  parler  en 
Droit  , une  chofo  8c  un  fons  un  peu  différent , 
çe  qui  arrive  lorfqu'on  le  die  des  proches  parens 
collateraux , non  feulement  des  coufois  qui  font 
les  en  fan  s de  deux  freres  , mais  auflfi  des  coulîns 
qui  font  tes  enfans  de  deux  fœurs.  Il  fomble  que 
confine  germains  , ne  devraient , en  vertu  de  l'o- 
rigine déjà  mentionnée  du  mot  germen  , lignifier 
que  ces  coulîns  qui  font  enfans  de  deux  freres, 
mais  l’ufogc  pâlie  au  dc-là  de  b force  de  l'éty- 
mologie , 8c  fignific  auffi  bien  les  coulîns  qui  font 
enfans  de  deux  (heurs  , que  les  coulîns  qui  fine 
enfans  de  deux  freres.  Ceux  qui  font  lies  de  ces 
deux  fortes  de  coulîns  germains  , font  appelles  » (ftss 
det  ge>  mains  ; parmi  les  Romains , il  n'y  a au- 
cun exemple  de  mariages  entre  couiîns  germains  , 
jufqu'au  tems  de  l'Empereur  Claude  , où  ils  furent 
tres-fréquens  : Theodofo  les  défendit  fous  des  pei- 
nes très  rigoureuics  , comme  le  fou  & b proferip- 
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lion  ; voici  une  façon  de  parler  fur  ccctc  matiè- 
re j il  a , dit-on  , le  g'rmain  fur  lui  , cela  ligni- 
fie que  cet  homme  qui  eft  dit  avoir  le  germain 
fur  un  autre  , eft  le  germain  non  de  cet  autre  , 
mais  de  lôn  père  , 6e  par  conféqucnt  plus  proche 
d'un  degré,  c’cft  ce  qu'on  appelle  enclt  a U ma- 
de  dt  Bretagne  , comme  le  mot  de  germain  , vient 
de  germe  , il  faut  expliquer  ce  mot  dans  Ion  ufa- 
gr  Se  dans  lôn  origine  , fans  quoi  le  mot  ger- 
main ne  (croit  que  confulcmcnt  connu  ; voici  donc 
ce  que  c’cft  que  le  germe  applique  aux  plantes  6c 
aux  animaux  -,  par  germe  on  entend  ceuc  partie 
du  grain  , qui  poulie  la  première  pour  produire 
la  plante  ou  la  partie  de  la  icmeuce  de  l'animal , 
qui  commence  à produire  l'animal , ou  plutôt  ce 
mot  eft  pris  ou  pour  la  petite  plante  qui  eft  con- 
tenue dans  chaque  graine  , ou  pour  ce  petit  ani- 
mal qui  eft  contenu  dans  chaque  œuf  j voilà  la 
définition  qu’en  a donné  Mr  Regis.  il  y a lieu 
de  croire  , félon  le  même  Philofophc  , que  tous 
les  germes  ont  été  produits  dans  le  premier  de  cha- 
que efpecc  , 6c  que  la  fèmcnce  des  mâles  ne  fait 
que  les  dilater.  Outre  cette  lignification  du  mot 
germain  ou  frère  germain  , germains  lignifient  auIÜ 
les  Habicans  d’Allemagne  ; 6c  dans  ce  iéns  le  mot 
germain  ne  vient  pas  de  germanut , comme  nous 
avons  dit  ci-deltus  , parlant  de  frères  germains , 
mais  félon  quelques-uns  il  vient  de  guerra  , guer- 
re , 6c  man  , homme  , comme  qui  diroit  les  nom- 
mes guerriers  , parce  que  les  anciens  germains , 
aulfi  bien  que  les  modernes,  font  ordinairement 
forts  martiaux  , belliqueux , d'autres  penfent  que 
germain  , vient  de  deux  mots  Allemands  , gar  , 
parfait  Se  parfaitement , 6c  man  , comme  qui  di- 
roit homme  parfait  ou  parfaitement  homme  , parce 
u'ordinairemenc  les  perfônncs  de  cette  Nation  font 
'une  taille  avantagculc  6c  d'une  conftirution  par- 
faite , c'cft-à-dirc , robufte  Se  vigourculê  ; de  ma- 
niéré que  ce  (croie  dire  la  meme  choie , en  di- 
fanc  : ail t man  ou  german  -,  car  je  remarque  al , a 
la  meme  force  que  gar  , allegar  -,  en  effet  je  vois 
c[u‘alman , lignifie  totalement  homme,  Se  ger  ou 
german  , lignifie  parfaitement  homme  , 6c  quoique 

{‘'aye  die  ci-dclfus  après  quelques  fàvans  Erymo- 
ogiftes  , que  germain  , ne  venoit  pas  du  latin 
gtrtnen  , du  verbe  gerto  ou  gigno  -,  néanmoins  ce 
n'cft  pas  mon  opinion  , étant  fort  facile  de  jufti- 
fier  cette  première  étymologie  déjà  répudiée  j car 
il  y a une  grande  convenance  à dire  , qu'un  hom- 
me totalement  6c  parfaitement  homme  , eft  un  hom- 
me qui  n'cft  pas  un  faux  genne , mais  un  germe 
Se  efpecc  complctte  , ôc  le  mot  gtrmen  , Se  celui 
de  gtnms  , venant  de  la  même  lource  , à (avoir 
geno , qui  eft  le  même  que  gigno  , il  s’enfuit  que 
gtrmanu!  , lignifiera  home  gentrofut  , un  homme 
de  bonne  race  ou  de  bon  germe  , en  un  mot  un 
homme  généreux  , Se  qui  fait  honneur  au  genre 
humain. 

GERSÉou  Gersurb,  bots  gcrlé  , ger- 
fures  , font  des  calibres  ou  fentes  dans  le  plomb, 
dans  les  enduits  de  plâtre , dans  le  bois  6c  dans 
le  fer  , en  latin  Ou  dit  un  enduit  gerlé  , 

c'cft-à-di  c , fendu  ou  crevalflf , les  gerfures  dans 
le  fer  (ont  des  découpures  accompagnées  de  taches 
6c  autres  défauts  dans  la  fubftancc  du  fer , 6c  qui 
eft  différente  de  1a  rouille  qui  ronge  le  fer  (ans 
le  faire  éclater  6c  crever.  Le  mot  gtrfure  6c  ger. 
fy>  fe  dit  proprement  de  l’aékion  d'un  ver  appcl- 
lé  gtrfe  , en  latin  teredo.  Ce  ver  ou  petite  vermine 
ronge  les  habits  6c  les  livres , de  là  gtrc<r  , a ligni- 
fié en  general  gâter , corrompre  ; air.  U ger  fer  , c'eft 
caulcr  une  petite  faite , crcv&lic  ou  gale  aux  lc- 
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vres , au  vilâge  , 6c  autres  parties  du  corps  qui 
f°i“  découvertes  -,  ainfi  l'on  dit , le  froid  gerce  ou 
gcilé  les  lèvres  6c  le  vifage.  Il  fe  dit  auili  com- 
me verbe  neutre  , Se  comme  verbe  réciproque, 
on  dit  également  bien  , les  mains  gercent  au  grand 
froid  , Se  les  mains  le  gercent.  Gercer  enfin  , s'eft 
dit  du  bois  non  feulement  qui  devient  vermoulu  , 
mais  encore  lorlquc  finis  vers  ou  vermine  , le  bois 
fe  fend  quand  il  le  dejette.  L’enduit  qui  eft  ex- 
polc  à l'air  , ( le  féchant  plutôt  que  le  dedans  du 
mur , ) lé  gerce  , c'eft-à-dirc  que  la  furface  lé  di- 
vilc  , ( par  l'évaporation  de  l'humidité  qui  la  re- 
noit  unie  , ) en  pluilcurs  écailles  (épatées , qui  par 
Iccherdlc  tombent  hors  du  mur.  tierce  ou  ger (è  , 
lé  dit  en  latin  teredo  , du  verbe  ttrere , broyer  » 
fouler  , écralér  , coufumcr. 

GE  S 

G E S N E , terme  de  Juftice  criminelle  , quel- 
ques perfônncs  écrivent  encore  géhenne  , 6c  croycnc 
avoir  ration  à caulè  de  l'ctymologic  6c  origine  du 
mot.  Les  gefiics  ont  été  miles  en  ufiige  pour  ar- 
racher la  veiité  de  la  bouche  des  grands  criminels  , 
ce  mot  a vieilli  en  ce  Icns  Se  on  employé  le  mot 
queftion  en  place. 

Touchant  l'origine  de  ce  mot  , l'Abbé  Dance 
nous  l'apprend  par  ce  petit  difeours  que  je  tranferis 
ici.  “ La  vraye  origine  Je  ce  nom  , dit  cet  Au-  ** 
tcur  , lé  voit  dans  Saint  Jerome  , qui  rapporte  ** 
qu'il  y avoir  une  idole  de  Baale  proche  de  Je-  u 
ruûlem  dans  la  valée  Tophet  , qui  lignifie  un  " 
tunbour  , tympanmm  , afin  qu'on  n'entendit  ** 

{»as  les  cris  des  enfans  qu'on  jettoit  dans  le  feu , “ 
es  lacrifiant  à l’idole.  Cette  vaîée  s'appcl  loit  gt.  “ 
ben-ennon  , fie  par  abbréviacion  geenrion  de  ge  , “ 
qui  fignific  en  Hebreu  , une  valée  , 6c  enmn  , qui  “ 
vient  de  r.abam  , qui  lignifie  gémir.  Quelques-  *e 
uns  eftimenc  , ( continue  l'Abbé  Danet  , j que  ,c 
c'ctoit  Moloch  Dieu  des  Ammonites  , à qui  ils  ** 
lacri  Soient  leurs  propres  enfans  , de  là  vient ,e 
qu'on  appelle  l’enfer  , le  lieu  des  flammes  éter-  “ 
«elles  g ejae.  On  tient  que  le  mot  gehenna  , n'a‘c 
point  été  employé  par  les  Anciens,  Se  qu'il  a “ 
reçû  cette  lignification  par  appropriation  Se  limi- ,c 
litude  entre  les  peines  éternelles  6c  les  tempo-  ,s 
relies.  „ Voilà  le  (ennuient  de  cet  Auteur  6c  fort 
fa  vaut  dans  la  féicnce  des  étymologies , fur  quoi 
voici  des  courtes  notes:  les  Juifs  idolâtres  facri- 
fioient  en  ce  lieu  leurs  fils  à Moloch  , en  les  jet- 
tant  tous  vivans  dans  une  figure  monflrueufc  de 
bronze  , rougie  Se  enflammée  par  un  feu  continué  , 
comme  il  eft  marqué  au  livre  des  Rois  6c  dans  le  Pro- 
phète Jcrcmie  , & parce  qu'on  n'entendoit  dans 
çette  valée  que  les  cris  Se  les  hurlcmens  de  ces  viéH- 
mes  humaines  , 6c  qu'on  ne  voyoit  rien  qui  n'inC- 
pirât  de  l'horreur  j les  Juifs  s'étoient  (ervis  de  cette 
idée  , pour  reprélcntcr  le  (èu  de  l'enfer  Se  le  dé- 
lelpoir  des  damnés.  Remarquez  que  de  là  même 
ce  mot  a été  trânfporcé  à toutes  fortes  de  tour- 
mens , de  tortures  6C  de  douleurs.  Quelques-uns 
croyenr  que  ce  mot  n'a  point  été  employé  par  les 
Anciens  , 6c  c’eft  Saint  Jerome  qui  dit , que  c’eft 
Jefus-Chrift  meme  qui  s'eft  lérvi  le  premier  de  ce 
mot , pour  exprimer  l’enfer  ou  véritable  géhenne 
d'éternelle  durée, 

GESTION,  admiuiftracion  des  affaires  de 
quelqu'un.  U a rendu  bon  compte  de  la  geftîon 
de  cette  tutelle  , ce  mot  vient  du  latin  gero  , geffl  , 
gefium  , d'où  vient  le  fubftanrif  verbal  g'fiio  , oui 
avec  la  terminaifon  propre  à la  langue  Françoife , 
Eut  gtjiion  -,  le  mot  de  gerere  , figni fie  gérer , ad- 
F fff  iij 
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nüniftrer  , gouverner  , c'eft  ce  qui  eft  propre  à tous 
ceux  qui  procurent  les  affaires  d'autrui  , qui  en 
ont  la  régie  ÔC  l'adminiftratio». 

G I P 

GIP  ou  Gypse,  du  latin  gypfim  du  plâtre. 
On  appelle  ainfi  une  efpcce  de  pierre  rranfparen- 
tc  , qui  fe  trouve  parmi  celles  de  plâtre  & de 
délite  , ( détaché  du  lit  , ) par  feuilles  comme  le 
talc  , 8c  dont  on  fait  un  plâtre  très- fin  , qui  mêlé 
avec  de  la  chaux  8c  du  blanc  d'eeuf , (ère  à contre- 
faire les  marbres  fimples  ou  mêlés  , en  y ajoutant 
des  couleurs  pour  les  compartimens  , on  voit  des 
aires  de  plancher  faites  de  cctce  compofition  , qui 
recevant  le  poli  , & étant  d'une  bonne  confiftan- 
ce , fout  d'aftez  longue  durée. 

G I R 

GIRANDOLE  , cercle  garni  de  fufées  , 
dont  on  fe  fert  dans  les  feux  d'artifices.  C’eft  aulïï 
une  grande  quantité  de  fufées  volantes  , qui  par- 
tent en  même  tems , qui  s'écartent  dans  l'air  , ÔC 
qui  font  un  fort  bel  effet  dans  leur  diviiion  fie  épan- 
chement de  toutes  parts  ; girandole  , eft  aulfi  un 
chandelier  compofe  de  pluficurs  branches  6c  baffi- 
ncts , qui  aboutir  en  pointe  , 8c  qui  a un  pied 
Icrvant  à le  pofer  fur  des  buffets  ou  de  hauts  gué- 
ridons , il  eft  ordinairement  garni  de  pluficurs  mor- 
ceaux de  cryftal  ; girandole , eft  un  diminutif  de 
girandt , qui  vient  de  gyrare , 8c  celui-ci  déc- 
ris/ , cercle  , tour. 

GIROFLE.  Ftytx.  Girofii. 

GIRON,  en  Architecture.  C'eft  la  largeur 
de  la  marche , fur  laquelle  on  pofe  le  pied  , 8c 
qui  eft  ainfi  appdlée  du  latin  gyns  , un  tour  , 
parce  que  les  anciens  efcalicrs  font  la  plupart  en 
tournant.  Il  y en  a de  pluficurs  fortes  , giron  droit  , 
giron  triangnlstirt  , giron  rampant.  Giron  droit  , 
c'eft  celui  qui  eft  contenu  entre  deux  lignes  pa- 
rallellcs  pour  les  marches  droites  ou  courbes.  Gi- 
ron  triangulaire  , c'eft  celui  qui  va  s'élargiflint  de- 
puis le  cotct , par  lequel  la  marche  tient  au  noyau 
jufqu'à  l'endroit  où  il  termine  dans  1a  cage  , ÔC 
qui  fert  autant  pour  les  quartiers  tournans  des  cfi- 
calicrs  quarrés  , que  pour  les  marches  des  efcalicrs 
à vis.  Giron  rampant  , eft  celui  qui  eft  le  plus 
large  , 8c  a tant  de  pente  que  les  chevaux  en  peu- 
vent monter  les  marches  ; on  appelle  encore  giron  , 
une  tuile  gironnée.  On  appelle  aulfi  marches  gi- 
torniti , celles  des  quartiers  tournans  dans  les  cf- 
calicrs  ronds  ou  ovales  ; en  terme  de  blazon  , gi- 
ron , c'eft  une  figure  triangulaire  qui  a une  pointe 
longue  , faite  comme  une  marche  d'efcalier  à vis  , 
& qui  finit  au  cœur  ou  centre  de  l'écu.  On  voit 
des  écus  qui  ont  fix , huit , dix  , douze  , jufqu'i 
feize  girons  , qui  fe  joignent  par  leurs  pointes  à 
l'abîme  ou  cœur  de  l'écu.  Quand  il  y a huit  ou 
dix  girons , ils  font  alternativement  de  métail  8c 
de  couleur  , l'origine  de  giron  , terme  de  blazon  , 
vient  de  giron  d'efcalier  , à caufe  de  la  rcficmblance 
pour  la  figure  entre  le  giron  du  blazon  , 8c  le 
giron  ou  marche  d’une  vis  d'efcalier  , qui  eft  plus 
large  par  un  bout  que  par  l'autre. 

GIROUETTE,  en  Architecture  , du  latin 
gyrare , tourner  , c’eft  une  petite  enfi-igne  ou  ban- 
derole faite  ordinairement  de  fer  blaire  6c  taillée 
de  quelque  figure , comme  en  hure  de  fanglicr  , 
qu'on  met  aux  fers  d'amortiflement  fur  les  poin- 
çons , 6c  qui  fert  par  fort  agitation  à faire  con- 
noître  les  vents.  Quand  ces  girouettes  ont  des  ar- 
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mes  peintes  ou  evidées  à jour  , on  les  no  mme  pan- 
nonce  aux  , qui  étoienc  autrefois  des  marques  de 
noblcflè  fur  les  mailons , on  l'appelle  en  latin  ven- 
ttlogium  , comme  qui  dirait  une  chofe  qui  déclare 
le  vent , 6c  de  quel  côté  il  vient.  La  girouette  eft 
compose  d'une  plaque  de  fer  blanc  , qui  eft  mo- 
bile fur  une  queue  ou  pivot  , qu'on  met  fur  les 
tours  8c  pavillons  , pour  connoître  de  quel  côté 
le  vent  foufflc.  On  appelle  fur  mer  gyrouttte  , une 
pièce  d'étoffe  legete  en  guife  de  pavillon  , qu’on 
arbore  fur  le  haut  des  mats , particulièrement  dans 
les  petits  bâcimens  , elles  fervent  au  même  ufage 
que  les  girouettes  de  terre.  Girouette  1 q narrée  $ , 
font  celles  qui  ont  la  figure  d'un  quarré  long  j 
girouettes  a l’Ang'otft  , font  celles  qui  font  longues 
& étroites  i girouettes  Flamandes  , font  celles  qui 
font  cchanciéts  par  dedans  en  façon  de  cornette  , 
6c  qui  font  rouges  , blanches  8c  bleues.  Balfac , 
& depuis  Mr  Bayle, ont  agréablement  applique  le 
mot  de  girouette  en  ftylc  figuré.  Voici  un  mor- 
ceau ou  endroit  du  premier  : Une  maifoa fi  f avant* 
au  dedans  & au  dehors  , & qui  a des  Jphe>  es  pour 
fis  girouettes  , mentait  d'avoir  un  tel  hôte  qui  vo- 
tre efprit  ; 8c  Mr  Bayle  s'imaginant  pouvoir  re- 
procher à Mr  Juricu  de  l'incouftancc  en  fait  de 
divers  fyftêmes  , pour  tâcher  d'expliquer  les 
difficultés  de  la  Théologie  , l'a  appelle  , ( félon 
le  rapport  de  Mr  Fureticrc  , ) la  girouette  de  U 
Religion.  On  pourrait  suffi  par  appropriation  , 
8c  par  ampliation  dire  , girouette  de  morale  , gi- 
rouette de  phyftqut.  La  mathématique  eft  fiable  heu- 
reufement , 8c  n'a  point  de  girouette  , 6c  ceux  qui 
ont  fait  une  longue  dation  dans  cette  doctrine , 
y prennent  un  caraétçre  de  fermeté  & d'exadi  ru- 
de , qu'ils  portent  dans  l’étude  de  toutes  les  autres 
fcicnces  divines  8c  humaines.  Saint  Paul  a fait  men- 
tion des  girouettes  de  Religion  de  fon  tems  , qui 
fê  laiflcnt  tourner  & agiter  par  toutes  fortes  de 
vent  de  doûrine  , ces  girouettes  animées  font  par- 
ticulièrement agitées  par  le  vent  de  l'orgeuil  & 
de  l'ambition. 

GLA 

GLACE,  en  Architeéhire  , verre  poli , qui 
fert  dans  les  appartenons  1 réfléchir  la  lumière  , 
à reprefenter  fidcllcmcnt  les  objets,  6c  à les  mul- 
tiplier ; on  diipofê  ces  glaces  par  miroirs  ou  par 
panneaux  , pour  en  faire  des  lambris  de  revête- 
ment. Le  Seigneur  du  Freny  a depuis  peu  trou- 
vé le  fccrct  d'en  fondre  8c  polir  de  plus  de  huit 
pieds  de  hauteur  , ce  qui  avoit  paru  impoffiblc  jufi- 
qu'à  prefent. 

Glacz.  Il  y a un  Edit  du  Roi  , portant 
Reglement  pour  la  fourniture , vente  & dift.ibu- 
tion  de  la  glace  & neige  , à rai  fon  de  dix-huit 
deniers  la  livre  dans  la  Ville  de  Paris  & étendue 
de  quatre  lieues  aux  environs  d'iccllc , & de  fix 
deniers  dans  le  refte  du  Royaume , & qui  a ac- 
cordé la  permiflion  de  cette  vente  â Louis  de  Beau- 
mont , donné  à V criailles  au  mois  d'Avril  1701. 
regiltrc  au  Parlement  de  Rouen  , le  9.  Juin  de 
la  même  année.  Voyez  te  Recsuil  des  Edits  de  Be- 
fgne.  Imprimeur  à Rouen,  page  11.  Cet  Article 
regarde  le  befoin  domeftique  , & l’oeconomic  fur 
tour  ai  Pais  chaud  , où  l'on  en  ufc  beaucoup  pour 
tempérer  l'excès  de  la  chaleur  des  climats  du  Mi- 
di , de  l'Europe.  Ce  mot  glace  , vient  du  mot 
latin  glacies , mais  on  ne  va  pas  plus  loin  j ce- 
pendant je  crois  que  l'allulîon  que  je  m'en  vais 
faire  , ne  fera  pas  défagîéable  6c  inutile  , 8e  ex- 
primera même  allez  bien  eu  même  tems  la  nature 
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de  la  glace  » 6c  la  manière  de  fa  formation,  je 
me  veux  imaginer  que  glacies  , cft  comme  li  o» 
difoit  collai io  de  enferre , ramallèr  cnfemble  , 6c 
de  fait  qu’cft-cc  ouc  la  glace  qu'un  repos  refpec- 
tif  des  atomes  de  l ‘eau  , qui  n'ayant  plus  de  mou- 
vement , reftent  en  repos  l'une  près  de  l'autre  , 
fans  s'écarter  faute  de  mouvement  ,Te  puis  donc 
dire  que  glacées  , a bien  de  relîemblancc  avec  col- 
lait* de  conforte  , ou  bien  fi  on  veut  avec  ctlleSio 
de  celligert , ou  bien  avec  coagulaeio  , venant  de 
coagulum  , prcfurc  de  lait  , matière  acide  qui  fige 
le  lait  par  l'embarras  que  eau  lent  ordinairement 
dans  certaines  liqueurs  les  acides  , félon  19s  expé- 
riences faites  par  le  fameux  Mr  Boylc  dans  les 
divcrfcs  mélanges  des  Corps.  Les  Philofophes 
fans  y penfer  , favorifent  mon  concept  , croyant 
communément  que  ce  qui  fait  la  glace  , ce  font 
certains  dpriis  de  nitre  , qui  en  Hiver  Ce  mêlent 
parmi  les  parties  de  l'eau  , 6c  qui  étant  d'eux- 
memes  peu  propres  au  mouvement  , à caufc  de  leur 
figure  6c  de  leur  inflexibilité  , atfoiblilfcm  & dé- 
tiuifcnt  peu  à peu  celui  des  parties  , aulquclles 
ils  fc  font  attaches.  Voyez  les  Mémoires  de  Tré- 
voux de  1701.  nouvelle  configure  pour  expliquer 
la  nature,  6c  dans  le  Journal  des  favans  de  171p. 
l'extrait  d’une  differtation  fur  U glace  , par  Mr 
d'Ortons  de  Mairan  ; on  ne  peut  point  avoir  de 
plus  hcureufcs  garanties  de  mon  érymologie  , que 
ces  Auteurs  , qui  font  devenus  (ans  y penfer  les 
fauteurs  de  ma  phyfique  étymologique  ; je  ne  parle 
point  ici  de  glaces  de  miroir , ce  point  fe  trou- 
vant très-bien  traité  ailleurs  , fur  tout  dans  l’ex- 
cellent Dittiennaire  de  Commerce  de  Mr  Savary  , 
où  l’on  voit  fort  clairement  expliqué  ce  qui  regarde 
cette  manufacture  , la  fabrication  des  glaces  mê- 
me des  plus  grandes , comment  s'en  fait  le  poli- 
ment 6c  tout  le.  commerce. 

GLACIERE»  foiïc  en  terre  de  forme co~ 
nique  de  deux  à trois  toiles  de  diamètre  par  le 
haut  , avec  un  faux  plancher  de  folives  au  tiers 
de  fa  profondeur  pour  l'écoulement  de  ce  qui  pour- 
roic  fe  fondre  de  la  glace  ou  de  la  neige  , qu'on 
y conlcrv  t pour  l'Eté  , ton  pourtour  cft  revêtu  de 
chevrons  laués  , 6c  fa  couverture  faites  de  per- 
ches avec  un  châpitcau  de  chacune  , qui  va  i fleur 
de  terre  , fa  porte  doit  être  du  coté  du  Nord. 
Ce  lieu  doit  être  fous  terre  6c  bien  ferme  , & 
les  meilleures  glacières  font  les  cavernes  balles  de 
la  terre. 

Glacière  perpétuelle. 

Prenez  deux  parties  d'cfprit  de  nitre  , concentre 
une  partie  de  fol  mirable  de  nitre  fixe  , met  tel- 
les enfcmble  dans  une  phiole  de  verre  que  vous 
fermerez  hermétiquement , 6c  qui  foit  bien  forte , 
& lorfquc  vous  voudrez  tirer  le  flegme  de  quelque 
part  que  ce  foit  , vous  y mettrez  la  phiole  de- 
dans , 6c  par  le  foui  attouchement  elle  convertira 
en  glace  toutes  les  humidités  froides  , de  quelque 
corps  que  ce  foit , en  la  forrant  6c  remettant  de- 
dans , fie  ôtant  toujours  la  glace  qui  y fera  atta- 
chée , 6c  elle  vous  lairtéra  h pure  fubftance  li-1 
quidc  -,  6c  par  ce  moyen  011  pourra  deflegmer  en- 
tièrement toutes  les  liqueurs  fans  feu  6c  fous  ad- 
dition de  chofos  étrangères , laillùnt  la  pure  fubl- 
tancc  des  corps  avec  les  trois  principes. 

Sel  mirable  de  nitre. 

Prenez  du  nitre  fixe  avec  le  charbon  refout  par 
foi  à l'ait  » filtré  6c  très-pur  , mettez  de  cette  li- 
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queur  dans  une  cornue  , & verfoz  dcfliis  geute 
à goûte  , de  peur  de  l'ébullition  , autant  que  pelé 
le  nitre  de  très-bon  efprit  de  vitriol  On  de  louL- 
fre  , fait  par  la  ehochc  , l'ebullition  pallée  , met- 
tez voire  cornue  au  fable  pour  diftiller  félon  l'art  , 
julqu’à  ficcité  , 6c  il  reliera  au  fonds  le  fcl  mirable* 

jiutre  ftl  mirable  beaucoup  plue  beau  & meilleur. 

Prenez  d'huile  de  vitriol  reCkific  , deflegmé  autant 
«ju’il  vous  plaira  , verfez-y  dcfiiis  autant  d’cfprit  def 
fol  armoniac  , julqu'i  ce  que  U fermentation  celle  « 
6c  pour  le  réduire  en  fcl , faites  évapoiet  à feu 
lent  dans  le  meme  vailles  u où  la  fermentation  fc 
fora  faite  , toute  l’humidité , Sc  vous  aurez  un  fol 
mirable  dont  on  ne  fauroit  allez  louer  les  vertus* 

On  s’en  fort  pour  l'extraciion  ou  fcpatation  du 
pur  d'avec  l'impur  , tant  fur  les  végétaux , mi- 
néraux » que  métaux. 

GLACIS»  c'cft  une  pente  de  terre  ordinaire- 
ment revécu  de  gazon,  8c  beaucoup  plus  douce 
que  le  talus  , fa  proportion  étant  au  delfous  de  la 
diagonale  d’un  quarré.  Il  y a des  glaces  ci- gau- 
chie , qui  font  talus  dans  leur  commencement  & 
glacis  allez  bas  en  leur  extrémité  , pour  r'accorder 
les  dirtcTcns  nivaux  de  pente  de  deux  allées  par.tddlcs, 
il  fc  voit  de  ccs  talus  6c  glacis  pratiqués  avec  beau- 
coup d’enteme  dans  le  jardin  du  Château  de  Mar- 
ly.  H y a aullï  glacis  de  corniche  , c'cft  une  pente 
peu  fonfiblc  fur  la  cymaifo  d'une  corniche  . pour 
faciliter  l'écoulement  des  eaux  de  pluye,  L'origine 
de  ce  mot  glacis  , fo  prend  ou  de  gîirtér  , com- 
me qui  diroic  en  droit  oblique  6c  glillànt  , ou  du 
mot  même  glace  j dont  la  furfacc  eft  gliflànte  ; 
dans  l'Archkcéture  militaire  glacis  ou  cipianadc  , 
eft  le  parapet  du  corridor , dont  la  hauteur  de 
fox  à fépt  pieds  fc  perd  dans  la  Campagne  , par 
une  pente  inlenfiblc  dans  la  longueur  d'environ 
dix  toifos. 

GLAÇON  , en  Architecture.  Ce  font  des 
ornemens  de  fculpture  de  pierre  ou  de  marbre  * 
qui  imitent  les  glaçons  naturels  , 6c  qu'on  met  au 
bord  des  baflins  des  fontaines , aux  colomnes  ma- 
rines , aux  montans  des  grottes , 6c  ces  ornemens 
6c  glaçons  fo  voycm  à la  tcce  de  la  pièce  d'eau 
où  étoit  la  Royale  à Ver  failles. 

GLADIATEURS,  forre  de  divertiflèmcnc 
du  peuple  Romain  i qui  n cft  plus  à la  mode  fur 
le  meme  pied  qu'autrefois.  C’cft  un  point  allez  cu- 
rieux pour  être  connu  , ôc  donc  les  raifons  n’é- 
toient  pas  petites  parmi  les  Romains , qui  pré- 
tendoient  par  là  dilpolcr  le  peuple  à la  guerre  t 
fit  les  accoutumer  à tout  ce  qui  dl  df.- ayant.  Le 
diverfoment  des  gladiateurs  5:  le  di  ver  cillement  des 
pièces  tragiques  , ne-  font  pas  dilferens  dans  leur 
fin.  C'cft  de  nous  accoutumer  à l’intrepidite  fie  à 
l'infonfibilité  pour  tous  les  évenemens  , même  les 
plus  terribles  de  la  vie  Sc  de  la  mort  ; ceux  qui 
pleuroient  encore  dans  les  fpcdtaclcs  des  tragédies  , 
n'étoiciu  pas  beaucoup  eftimccs  autrefois , 6c  étoicnc 
des  commcnçans  fort  foibles  dans  l'étude  6c  la 
fcicnce  , qu'on  prétendoit  leur  apprendre.  Ceux- 
là  étoienc  fort  avancés  qui  fc  moniroicuc  indif- 
férons ou  infcnfiWes  à la  vue  de  ccs  exhibitions 
funeftes.  La  clarté  des  gladiateurs  étoit  plus  haute 
que  celles  des  tragédies  , 6c  enfin  non  feulement: 
être  fpc&aciur  des  combats  6c  batailles  , mais  y 
avoir  pan  pcrfomnclîcmcnc  , étoit  le  plus  haut  de- 
gré de  l'érudition  militaire.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
n'y  eut  parmi  les  Anciens  quelque  creonomie  dans 
le  cours  des  trois  clartés  , dont  je  viens  de  pat  1er. 
S’ils  ont  négligé  l'ordre  , ils  ont  fait  moins  bien,  puil- 
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que  les  chofcs  extrêmes  font  difficiles  i acquérir , 
{ans  palier  par  les  degrés  préalables.  Aujourd'hui 
les  perfonnes  nobles  Se  diftinguées  font  naturelle- 
ment , ( je  veux  dire  à rai  ion  de  leur  nailîânce  , ) 
comme  deftinés  au  péril  de  la  mort  en  guerre  , 
pour  la  défenle  de  la  patrie  , de  le  fervice  des 
Rois  Se  pères  des  peuples.  Si  l'trconome  eft  de  cette 
deft  inarinn  , ou  qu'il  aie  des  enfant  qui  foient  des- 
tines pour  être  les  viâimes  de  la  patrie , foie  vo- 
lontairement , foit  par  cette  elpccc  de  preflantc  bicn- 
fifancc  de  leur  rang  , il  faut  qu’il  leur  donne  une 
éducation  convenable  , qu'il  leur  infpire  l'amour 
de  la  gloire  de  la  Nation  & de  ion  Prince  , qu'il 
leur  fallè  voir  que  c'eft  à eux  qu’appartient  la 
protection  des  bourgeois  , du  peuple  , des  gens 
d’Eglife  , Se  de  tous  les  Ordres  du  Royaume  , que 
la  défenle  eft  un  droit  de  la  jullicc  Se  de  la  na- 
ture \ il  doit  les  oter  des  occa lions  d'une  vie  molle 
& efféminée  , 5c  les  habituer  & faire  inftruire  dans 
roue  ce  qui  regarde  l'art  de  la  guerre  , ou  le  grand 
art  de  fe  défendre  ôc  de  défendre  le  public.  Le 
plus  excellent  de  tous  les  moyens  pour  parvenir 
au  but,  c'cll  de  les  mettre  dès  leur  jcunefle dans 
cet  exercice  Se  dans  la  profeffion  militaire , dans 
les  academies  , dans  les  garnifons  , dans  les  ar- 
mées -,  mais  revenons  à nos  gladiateurs , clicz  les 
Anciens,  ils  combattoient dans  les  jeux  du  cirque- 
& aux  funérailles  des  grands  de  Rome  , les  uns 
contre  les  autics  jufqu’à  s'entretuer , pour  donner 
ce  cruel  plailir  au  peuple  Romain  , ou  appeler 
les  mânes  de  leurs  pareils.  L'origine  de  ces  fan- 
glans  combats  eft  venue  des  Anciens  Aiiatiques , 
qui  croyoicnt  faire  un  grand  honneur  à leurs  pa- 
rens  , en  répandant  ainu  le  fang  des  hommes  par 
un  plaifir  plus  que  brutal  ; cette  fupcrftition  fut 
fi  grande  parmi  les  Troycra  , que  les  femmes  me- 
me fe  decoupoient  les  membres  pour  en  tirer  du 
fang  , dont  ils  arrofoient  les  fcpulchrcs  ou  les  bû- 
chers des  morts.  Junius  Brutus  fut  le  premier  des 
Romains  qui  rendit  à fou  pere  ces  cruels  devoirs  ; 
ce  qui  portoit  Brutus  à imaginer  dans  Ion  aétion 
quelque  chofc  de  pieux  , Se  qui  l’excitat  à ufer  de 
cette  extraordinaire  maniéré  de  marquer  fa  recon- 
noilïancc  â l'égard  d'une  pcrlbnne  ii  chcrc  , qu'il 
ne  verroit  plus  ; c’eroit  qu'il  devoir  faire  tout  ce 
qui  pouvoir  exprimer  le  defir  qu'il  avoir  de  pou- 
voir ranimer  ce  cher  pere  mort  ; 5c  comme  l'amc 
fenfitive  confiftc  dans  le  fang  , par  cette  action  il 
vouloit  montrer  le  délit  qu'a  voit  fon  amc  de  lé 
tenir  unie  à fon  pere  , fource  de  ce  fang  Se  de 
ente  vie.  Il  y avoir  encore  quelques  autres  lènti- 
mens  plus  obfcurs  5c  plus  difficiles  â énoncer, 
je  veux  dire , quelque  confulc  idée  6c  fentiment 
que  l'amc  du  défunt  pouvoir  prendre  part  à ce 
fang  tout  fumant,  comme* à un  efpcce  d’aliment 
6c  de  foutient.  Toutes  les  opérations  qui  ont  pour 
principe  5c  pour  caulê  les  opinions  , préventions 
& lu  perditions  de  l'imagination  , font  toutes  d'u- 
ne pareille  obicurité  , mais  elles  ne  relient  pas 
d'être  d'une  grande  force  5c  efficace  , car  il  faut 
bien  que  de  pareils  Icnrimcns  le  paflènt  dans  leur 
efprit  Se  dans  leur  cœur  ; car  comment  autrement 
Brutus  ÔC  les  femblablcs  fe  (croient-ils  pii  avilcr 
de  ces  fortes  de  pratiques.  Nul  eflrt  (cnfiblc  6c  cer- 
tain (ans  caulé  , j'ai  peine  à croire  qu'on  me  puillè 
expliquer  ces  trilles  phénomènes  hors  de  ces  trilles 
fuppofitions.  Quelques  vilionnaircs  qu’elles  foient , 
les  anciens  Payais  ont  pu  tomber  dans  ccsfcnti- 
mens  confus , dont  les  hommes  d'aujourd'hui  ne 
font  plus  fulccptibles  par  le  bonheur  d'une  éduca- 
tion plus  fpirituelle , plus  pure  & plus  railonna- 
blc  , fur  quoi  on  pourrait  fe  tcciicr  5c  dire  £4*- 
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dont  bette  ttâti.  Heureux  (ont  ceux  qui  font  fous 
la  Loi  Chrétienne  , loi  la  plus  pure  5c  la  plus 
raifonnable.  Voyez  Air  Locke  d*m  un  Truité  par- 
ticulier fmr  et  frjet.  Outre  Junius  Brutus , Tacite 
nous  apprend  que  Tibère  pour  honorer  la  mé- 
moire de  les  ayculs  , donna  deux  combats  de  gla- 
diateurs , l'un  dans  la  grande  place  publique , 
5c  l'autre  dans  l'amphithéâtre.  Quoique  plulieurs 
ayem  regardé  ces  chofcs  comme  des  marques  de 
généralité  , de  grandeur  d'ame  5c  d'une  venu  hé- 
roïque , il  y a eu  des  perfonnes  qui  ont  été  dans  un 
fontimeut  tout  cppole  , 5c  nous  font  remarquer 
que  c#ux  qui  furent  gladiateurs  de  prufeilion  , par- 
lèrent pour  infimes  ; car  outre  que  les  commen- 
cement vinrent  par  des  clclavcs  , qui  étoient  des 
mifcrablcs  abandonnés  i leur  mauvais  deflin  , ceux 
qu'on  éleva  5c  qu’on  inftruiiîr  i ce  métier  , n'y 
acquirent  pas  plus  de  gloire  , mais  ce  qui  fut  le 
comble  de  l'infamie  , fut  que  les  plus  coupables 
étoient  compris  parmi  eux  , comme  des  victimes 
deftinées  aux  plaiiirs  du  peuple  , 5c  immolées  à 
fa  rage , comme  i celle  des  bcccs  ; dans  une  in- 
famie égale  le  bonheur  fut  fort  différent , car  les 
efetaves  faits  en  guerre  , n'avoient  ni  cfperances , 
ni  rclfourccs  , les  coupables  étoient  encore  plus 
mal  traites.  Ils  étoient  expofés  aux  beTes',  & mê- 
me quelquefois  lies  à des  potaux  , pour  regaler  plus 
tru iquiliemciu  les  lions  , 6c  pour  alfurer  leur  lup- 
phee  contre  les  nazards  d’une  forte  défenle.  Ceux 
qui  étoient  élevés  5c  choira  pour  leur  bonne  mi- 
ne 6c  pour  leur  force  , non  feulement  étoient  bien 
traités , mais  encore  bien  inftruirs  en  l'art  de  fc 
défendre  , ÔC  l'on  n'épargnott  rien  pour  en  conlcr- 
ver  l'cnbonpoint  5c  la  vigueur  , pour  pouvoir  con- 
tribuer davantage  au  plailir  du  peuple.  Pline  nous 
a voulu  dire  qu'on  ne  les  nourrillôit  que  de  pain 
d'orge  , ce  qui  les  a fait  appcller  par  dérifion  Her- 
dettrii , 5c  leur  boiffon  d'eau  , dans  laquelle  on  mc- 
loit  de  la  cendre.  Ce  qui  eft  hors  d'apparence , 
on  faifoit  plulieurs  familles  de  ces  gladiateurs. 

On  appclloit  les  uns  fetjkéttres  j ils  avoicnr  pour 
armes  une  épée  5c  une  malle  à bout  plombé.  Les 
féconds  portoient  un  filet  5c  une  focinc  ou  tri- 
dent , dont  ils  tâchoient  d’envelopper  leur  adver- 
faire  , ils  s’aopelloienc  à caufe  de  cela  rttUrii  de 
rett  hier  ; les  troilicmcs  avoient  une  efpece  de  ci- 
meterre ou  de  coutelas , 5c  fe  nommoient  threcet 
portant  le  nom  de  leur  Païs  , les  quatrièmes  forenc 
appelles  mtrmillientt  pour  m trmt  dette  t , qui  étoienc 
les  braves  d'Achille , Se  que  les  Romains  eflimoienc 
erre  Gaulois , ayant  un  Paillon  fur  le  haut  de  leur 
calque.  Le  gladiateur  retldirt  ou  perte-fiitts  , lui 
crioit  ai  le  pourfuivanc  , tien  te  pat  g*iU  fed  pifeem 
peto , je  ne  vous  pourfuis  pas  gaulois  , je  tâche 
de  prendre  du  poillon  , ce  n'cft  pas  â vous  à qui 
j’en  veux  , je  ne  veux  que  vous  cmbarraflèr  U 
tête  dans  mon  filet  -,  dans  des  jeux  où  ils  le  jouoienc 
de  la  vie  6c  de  la  mort  , ces  gladiateurs  étoienc 
capables  de  raillerie  6c  fè  piquoiem  de  belle  hu- 
meur. Les  cinquièmes  étoient  armez  de  toutes  piè- 
ces , comme  porte  le  mot  Grec  hoptemaebi.  Les 
fixiémes  reçurent  le  nom  de  Samnites  , ce  nom 
leur  fut  donné  en  haine  des  Samnites  , armant  cet 
gladiateurs  à leur  manière.  Les  féptiémes  combat- 
toient fur  des  chariots  , ce  qui  les  fit  appcller 
tjfrddrii.  Les  huitièmes  combattoient  â cheval  ÔC 
les  yeux  bandés  , fe  nommoient  dnÂeidU  , ayant  pris 
ce  nom  de  cette  façon  de  combattre.  Les  neuviè- 
mes fe  battoient  renam  deux  épées  en  main  , Se 
de  cela  on  les  a appeliez  dimaebdri  , mot  Grec,  qui 
figuitie  deux  épées.  Les  dixiémes  étoient  appcllés 
mtrtdidni , c'croicnt  les  relies  des  betes  farouches 
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où  ils  «voient  été  expo  fez , & qu'on  fai  fuit  s'en- 
rreiucr  l'un  l'autre  , après  s’ècre  échapcz  de  la  gueu- 
le des  bêtes  pour  divertir  le  peuple.  Les  onziè- 
mes appelles  pfcules  , prenoient  leur  nom  de  ce 
qu'ils  croient  entretenus  aux  dépens  du  hic  public. 
Les  douzièmes  comme  ils  étoient  les  plus  brav  es 
fie  deftinez  aux  plaillrs  des  Empereurs  , les  peuples 
les  demandoicm  fouvent  pour  combattre  , & à 
caulc  de  cela  s'appelaient  pafiuldtii. 

Tous  ccs  gladiateurs  s'citôrçoicnr  de  tuer  leur 
ûdverfaire , ou  de  mourir  tic  bonne  grâce  en  dé- 
fendant bien  leur  vie.  Après  s’etre  bien  acquittés 
de  leur  devoir  , ils  obtenoient  des  Empereurs  fie  de 
ceux  qui  donnoient  des  jeux,  ou  leur  congé  ou  la 
liberté  , ou  quelque  recompcnfc  coufidcrablc.  Leur 
congé  qui  n'étoit  qu’une  difpcnfc  de  combacrrc 
fit  de  lervir  ( à moins  qu'ils  ne  le  fi  (lent  de  leur 
bon  gré  ou  par  comptai  lance  fleur  étoit  accordé  , 
fie  pour  marque  on  leur  donnoit  une  baguette  qu’on 
appclloic  radis.  Rude  donabantur  , on  leur  donnoit 
b baguette  , ils  étoient  devenus  leurs  propres  maî- 
tres & n'étoient  plus  fournis  fie  commandez  à ba- 
guette , mais  a voient  pris  pofledion  delà  baguet- 
te pour  ne  plus  y être  fournis.  On  leur  donnoit 
encore  piUatio  , qui  étoit  une  cfpcce  de  chapeau 
en  ligne  de  la  liberté  qu'on  leur  accord  oit.  Cons- 
tantin abolit  les  gladiateurs  , fit  depuis  lui  lc9 
Empereurs  Area  li  us  fie  Honorius.  On  appelle  en 
France  gladiateurs , ceux  qui  font  prompts  à tirer 
l'épée  en  toute  forte  de  querelles  fie  d'occafions , 
fie  qui  provoquent  de  gayetc  de  cœur  les  autres 
au  combat.  Gladiateur  s'einploye  aulTi  dans  le  fti- 
1c  plaifant  fie  en  parlant  de  ceux  qui  combattent 
de  la  plume.  Voilà  , dit  Maucroix  , une  belle  ma- 
tière qui  le  prclcncc  aux  gladiateurs  de  plume.  Les 
écrivains  critiques  , ccn leurs  fie  (âtyriques , ne  pren- 
nent pas  bien  garde  Ibuvcnt  au  ridicule , qui  le 
trouve  dans  les  deux  dernières  cfpeces  de  gla- 
diateurs, dont  on  vient  de  parler  tout  prélente- 
menr.  A l'égard  des  derniers  , s'ils  trouvent  bon 
qu'on  les  critique , comme  ils  cririqucnt  les  autres, 
je  ne  les  veux  pas  rendre  odieux  , il  fcmblc  mê- 
me que  l’on  peut  prefumer  qu’ils  aiment  la  véri- 
té , qu'ils  en  font  curieux  , qu'ils  la  recherchent 
en  eux-memes  fie  dans  les  autres  i fie  qu’ils  Ibu- 
haitent  de  connoître  les  erreurs  fie  les  défauts  en 
eux- mêmes  fie  dans  les  autres  , pour  contribuer 
en  commun  à l'amtndcment  fie  perfection  des  hom- 
mes. Mais  les  Gladiateurs  qui  artaquent  fie  por- 
tent des  coups  dangereux  à la  réputation  , à l’hon- 
neur fie  à la  religion  d'autrui  , (ans  vouloir  qu’on 
ufe  de  rcprdailles  fie  de  recoriion  , de  jufte  vin- 
dicte fie  de  jufte  défenlê  , ceux-ci  donnent  des 
marques  trop  manifeftes  d’un  malin  orgueil  , 
ou  li  vous  voulez  de  malignité  orgueilleufe  , pmu 
pouvoir  les  exeufer  } c'cft  pourquoi  on  les  aban- 
donne à la  merci  tics  iniercflcz  , pourvu  que  ces 
intctcllcs  n'exccdeiu  point  les  bornes  inculpai*  tu - 
ttl*.  Cependant  je  crois  avoir  apperçù  que  l'on 
pourrait  éviter  toutes  ces  digladiations  Ipirituelles  , 
ou  du  moins  en  grande  partie  , par  cette  confi- 
dcracio»  celui  que  vous  voulez  critiquer  a vu  ce 
qu'il  a écrit  avec  fes  lunettes  , 5c  non  pas  avec  les 
vôtres , prenez  les  tiennes , vous  verres  l'objet  tout 
comme  il  a vù  fie  en  la  même  manière  : ccs  trois 
peintres  qui  ont  peint  5{  imite  d'après  nature  un 
même  objet , mais  vù  de  trois  endroits  difterens  , 
ont  fait  trois  peintures  vrayes  fie  parfaites , quoi- 
u'ellcs  fuient  fort  différentes  , fuppofé  qu’ils  (oient 
'ailleurs  bons  peintres , peignant  félon  les  règles 
de  l'att  -,  fi  pir  amour  pour  la  feule  vérité  vous 
Voulez  critiquer , renés  cette  méthode  t voyez  cc 
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que  vous  reconnoilîèz  de  commun  8c  eftimez-le 
autant  en  autrui  qu’en  vous-  même  , vous  dimi- 
nucrés  par  là  d’autant  la  matière  de  la  déclama- 
tion fi c digladiation  -,  voyez  en  fécond  lieu  ce  qu'il 
a de  moins  que  vous  fur  ce  fujer.  Cc  qu’il  a de 
moins , n'cft  pas  un  fujet  de  lui  contredire  , ni  de 
l'acculer  de  contradiction , car  on  ne  peut  contré 
dire  à celui  qui  n'a  rien  dit  , fie  i!  ne  peut  pas  s'y 
être  contredit  lui-même.  Jufqu'ici  il  n'y  a pas  d'oc- 
calion  d’exercer  la  foit&ion  de  gladiateur  , mai* 
celle  d’un  honnête  homme  qui  fùpplce  , 5c  veut 
bien  dire  cc  que  l'autre  n*a  pas  dit.  Il  doit  feu- 
lement prouver  que  ce  qu'il  ajoute  eft  fondé  en  niions 
valables , s'il  vous  paraît  avoir  avancé  plus  que  vous 
n'auriez  fait  fur  cc  fujet  ; entreprenés  ce  iurplus  par 
un  examen  réglé,  je  veux  dire  géomettiquemenr , 
ii  vous  démontrez  un  défaut  de  calcul , il  en  con- 
viendra. Si  vous  ne  pouvez  démontrer  fon  préten- 
du début  d'cfprit  ou  de  cœur  géométriquement, 
vôtre  devoir  n'cft  pas  de  recourir  aux  préemp- 
tions , aux  jugemens  piécïpîtez,  car  de  là  naiilcnt 
les  jugemens  téméraires  fi  fou  condamnés  parla 
Philolophie  Chrétienne  , mais  fufpcndés  vôtre  ju- 
gement , propotes  vos  doutes  fie  vos  difficultés , 
fie  à l'auteur  particulier  fie  meme  à tout  le  Sénat 
des  Lettres  , mais  cela  avec  modération  , fans  vous 
lcrvir  de  mauvaifes  manières  algiques  , pour  ren- 
dre odieux  ceux  que  vous  n'aimez  pas  , ou  pour 
vous  exhiber  vous-meme  ( tout  nouveau  venu  eue 
vous  êtes  ) comme  un  homme  éminent  qui  voit  les 
défauts  des  plus  habiles,  fie  qui  eft  le  fcul  cfpiit 
régnant  fie  dominant  dans  (on  iiécle. 

GLE 

G L E B E , en  terme  de  Jurifprudcnce  fie  de  Coû- 
tiune  , c'cft  le  ibl  de  l'héritage  que  l’on  polfede. 
Les  clclaves  étoient  autrefois  attaché  à la  glèbe , 
on  les  vendoit  avec  le  'onds  comme  fi  ccs  per- 
fonnes  étoient  des  a cefloires  fie  appendices  d'une 
piece  de  terre.  Quelqu'un  devant  qui  j'étalois  cette 
confideration  avec  quelque  furpnfe  fie  compailion 
pour  des  créatures  rai lonna blés , afiervies  comme 
des  appendices  5c  appartenances  materielles  , qui 
fuivent  la  nature  d’un  fonds  5c  d'un  terrein  , me 
caula  une  nouvelle  furprife  en  me  dilnnt  que  la 
condition  de  ccs  clclaves  qui  font  artaclié  à un  fonds 
de  terre  , eft  un  peu  plus  douce  , peut-être  , pouf 
des  cfprits  abbaiflez  5c  à des  courages  abbatus , que 
fi  on  le9  eut  rctiroi  ; parce  qu'accoutumez  à cul- 
tiver cette  glèbe  5c  loi  , ils  le  trouveroient  violem- 
ment dépaïlez  fie  comme  déibrientez  , ne  voyant 
lus  ces  objets  avec  lelquek  ils  (c  fei oient  fami- 
ari lez  5c  comme  domeftiqués.  Ils  le  iont  com- 
me identifiés  avec  cette  glebe  , ce  jardin  , cet  arpent 
de  terre , cette  mailcin  champêtre  où  ils  travaillent 
depuis  long-icms  , de  pourveu  qu'ils  voyent  toujours 
ces  mêmes  objets  dans  Ictquels  par  habitude  ils  la 
complaiicnt , ils  Ce  confieront , 5c  meme  ils  pour- 
ront encore  regarder  leur  nouveau  maître  comme 
un  (impie  acceflôire  indifférent , auquel  ils  le  fou- 
mettront  auflî  naïvement  comme  au  précèdent. 
Ils  croiront  que  c'cft  leur  premier  maître  ai  qui 
eft  arrivé  le  changement  Sc  l'alteration  oncrculc  , 
non  pas  en  eux  qui  (ont  reliés  les  mêmes  , étant 
attachez  i ccrtc  glebe  fie  loi  qui  eft  l'indice  de  leur 
Habilité.  Je  m'imagine  qu'il  le  trouvera  même  des 
gens  d'elprh  à qui  la  penféc  de  cet  ami  paraîtra 
allez  finguliere  fie  lui  fournira  même  occafion  de 
faire  des  profondes  reflexions  lur  l'abaiflcmcnt  de 
l’efprit  humain  dans  ccs  pauvres  créatures  innocav- 
tes  fie  nées  dans  ccuc  krvîtude. 
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On  dit  auffi  de  quelques  gens  de  main-mor- 
te , qu'ils  Tout  attachez  à la  gîcbc  & ne  peuvent 
aller  demeurer  ailleurs  lins  perdre  leur  fond.  Bien 
des  gens  font  comme  ces  gens  de  main  morte , at- 
tachez à la  glèbe  , un  François  qui  n'a  du  bien 
qu'en  France  ou  eu  Picardie  , ou  à Amiens  , n’cft- 
ce  pas  là  ( me  difoic-il , une  manière  d'cfdavc  atta- 
che 6c  allcrvi  à la  g'ebe  ; non  feulement  les  pof- 
lcllions  » mais  les  differentes  occupations  , métiers 
6c  profcllïons  des  hommes  ne  ionr-ils  pas  la  glcbc 
fatale  dont  nous  dépendons  pour  la  vie  & U lub- 
fiftance  ; je  lui  avouai  que  la  jcufét  était  dans  le 
plauiîbic  , mais  qu'il  y avoit  des  hommes  qui  n’c- 
toiem  pas  attaches  à la  glcbc  par  leur  détachement 
meme  de  tout  bien  cerreftre  ; ce  font  les  l’hilofo- 
phes  Chrétiens , ceux-ci  ne  font  point  attachez  à la 
glcbc  de  leur  Ville  , de  leur  biens  , de  leur  Pais  na- 
tal , de  leur  propre  corps  , ce  font  des  âmes  fu- 
pcrieurcs  qui  ne  s'attachant  qu'à  Dieu  fcul  & fe 
Jbumettent  volontiers  à tous  les  ordres  de  fa  Provi- 
dence ; ainli  fini  mes  - nous  cette  reflexion  , comme 
je  finirai  moi-même  cet  article , en  ajoutant , par 
rapport  à la  Jurifprudence  que  le  droit  de  patro- 
nage , qui  eft  réel  , doit  être  annexé  à une  glebe  , 
celui  qut  jouit  de  la  glcbc  jouit  aulfi  des  drois  ho- 
norifiques du  patronage. 

GLIPHE  ou  G l y p H s du  Grec  gfyphit , 
gravcurc  , c'cft  çér.cralemenr  tout  canal  creufé  en 
rond  ou  en  anglct  , qui  fort  d'ornement  en  Ar- 
chitecture. Payez  TriüUPHE. 

G N O 

G N O M O N I Q.U  E , ou  la  foicnce  du  gno - 
mon  , qui  eft  le  ftile  qu'on  met  fur  les  quadrans  pour 
marquer  les  heures , ou  plutôt  c’eft  la  foicnce  de 
faire  des  quadrans  au  folcil  , par  le  moyen  d'un 
gnomon  , ftile  ou  aiguille  qui  fait  connoirre  par 
fon  ombre  les  heures  & la  hauteur  du  (bleil  , le 
mot  Grec  gnomon  , fignific  généralement  tout  ce 
par  quoi  on  vient  à la  connoiflancc  de  quelque 
chofo  , c'cft  tout  indice  d’un  objet  connoiflàblc  , 
ou  qu'on  a dellpin  de  counoître  j ce  mot  très- (pi- 
rituel  en  fà  première  lignification  eft  attribué  auiïi 
à tout  ligne  & indice  > 6c  par  confoquent  à l'ai- 
guille d'un  cadran  , par  ccrte  (cicncc  on  décrit  des 
cadrans  (blaires  fur  des  furfiaccs  6c  des  co  ps , & 
on  y marque  par  un  ftile  ou  un  point  de  lumière 
avec  des  lignes  droites  ou  courbes  la  hauteur  du 
Soleil  & les  figues  du  Zodiaque.  Cetre  fcicnce 
félon  Vitruve  eft  nccclT'aire  à l'Architc&c  , pour 
tracer  contre  les  murs  de  face , ou  de  pignon  , ou 
fur  des  corps  ifolécs  les  cadrans  de  toutes  efpcces, 
comme  il  s'en  voit  aux  murs  de  face  de  la  Cour  du 
Collège  des  Pères  Jefuites  de  Lyon.  La  foicnce 
gnomonique  eft  autrement  appellée  , horlogisgra- 
pbit , fcicnce  qui  fait  partie  des  mathématiques. 
Elle  enfoigne  à trouver  la  jufte  proportion  des  om- 
bres , pour  la  conftuéHon  de  toute  forte  de  ca- 
drans au  Soleil  & à la  Lune  , c'cft  pour  rai (bn 
de  cette  fcicnce  des  ombres  que  la  gnomonique 
s'appelle  auiïi  la  fcicnce  feiotherique , c’eft  par  ces 
ombres  & par  le  gnomen  ou  le  ftile  qui  les  caufo  , 
qu’on  diftinguc  les  parties  du  tems  ou  du  jour.  Le 
P.  Kirker , un  des  plus  favans  Jefuites  a fait  un 
ouvrage  admirable  en  latin  in-fblio  , appelle  6c  :n* 
titille  : de  la  feitnee  do  la  lumière  dr  des  ombres. 
Clavius  avoit  écrit  avant  lui  fort  au  long  fur  la 
même  matière  , mais  il  y a un  caraâcrc  de  fubli- 
mité  dans  Kirker  , qui  ne  fè  trouve  point  ailleurs 
dans  aucun  mathématicien  ; ce  qui  eft  manifefté 
par  le  dentier  traité  de  ce  grand  livre  in-folio  que 
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je  viens  de  nommer  ci-dclliis , où  il  y a un  tel  ti- 
tre ; Aïrtaptyjîca  lacis  V umbta.  Mr  de  la  Hy- 
rc  a fait  un  Traité  de  la  gnomonique  , on  a auiïi 
écrie  de  la  gnomonique  lpuuiaire  ou  rcllcxe,  qui 
enfeigne  l'art  de  faire  des  cadrans  , qui  marquent 
l'heure  par  la  reflexion  de  la  lumière  fur  toute 
forte  de  futfaces.  Diogène  Lacrce  , dans  la  vie 
d'Anaximaudre  , raportc  que  c'cft  à ce  Philofophe 
qu’eft  duc  l'uivcntion  des  cadrans  au  Soleil  , Se 
qu’il  en  fit  un  à Lacédémone  vers  la  cinquante- 
huitième  olympiade.  En  Architecture  , il  y a auiïi 
une  manière  Se  forte  de  eolomne , qu'on  appelle 
gnomonique  , c’eft  un  cylinde  où  font  marquées  les 
h'-uics  par  l’ombre  d'un  ftile.  Il  y en  a de  deux 
fortes  , l’une  dont  le  ftile  eft  fixe  Se  où  les  lignes 
horaires  ne  font  qu'une  projection  du  cadran 
vertical  fur  une  furface  cylindrique  , l'autre  dont 
le  ftile  eft  mobile  & dont  les  lignes  horaires  font 
tracées^  fur  les  differentes  hauteurs  du  Soleil  , dans 
les  differentes  faiious  de  l'année. 

GOB 

GOBERGES, ce  font  des  perches  , dont  les 
mcnuilicrs  fe  forvent  pour  tenir  fur  l'établie  leur 
befogne  en  état  , après  l'avoir  collée  Si  jufqu’à 
ce  que  la  colle  foie  (cchc  ; on  nomme  auiïi  gober- 
ges , les  barres  ou  les  tringles  qui  font  attachées 
les  unes  aux  autres  avec  des  (angles , 6c  qui  for- 
vent  aux  bois  de  lits  à porter  la  paillaflc  Se  les 
marclats.  Cet  outil  d'Artiian  eft  fait  d’une  perche 
coupée  de  longueur  félon  la  diftance  du  plancher 
& de  l'étable  , il  fort  à tenir  ferme  la  befoigne 
fraîchement  collée  6c  aiïtmblcc  jufqu'l  ce  qu'elle 
foie  fochci  quand  on  travaille  en  mcnuiforie  ou 
marqueterie  , on  met  l'ouvrage  fous  la  goberge  , 
les  goberges  pour  les  lits  font  des  petits  ais  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  large  , qui  lune  lies  avec 
de  la  fangle  üc  qu’on  étend  fur  le  bois  de  lit. 
Quelques-uns  appellent  ces  goberges  du  nom  d'en- 
foncere  ; mais  goberges  eft  le  terme  de  l'art , 6c 
c’cft  ainli  que  parlent  les  tapiiïîers. 

G O B E T E R , c'eft  jetter  avec  la  truelle  du 
plârrc  6c  paflér  la  main  par  deftus  pour  le  faire 
entrer  dans  les  joints  des  murs  faits  de  plâtras 
& de  moilons , c'eft  remplir  grolïicrcment  avec  du 
plâtre  ou  du  mortier  , les  joints  d'un  mur  qui 
n'cft  que  hourdé. 

GOD 

GODETS  de  différais  ufoges  parmi  les  ar« 
tifans  ; godets  , chez  le  matïbn  , eft  l'endroit  par 
où  l'on  fait  couler  le  mortier  dans  les  joints  mon- 
tans  6c  autres  des  pierres,  lorfqu'cllcs  font  li  for- 
cées qu'on  ne  peut  ficher.  Godets  , font  auiïi  les 
canaux  par  où  les  fondeurs  font  couler  le  métail 
fondu  dans  les  moules  ; godet , fo  dit  au(ïî  des  vaif- 
foaux  qui  font  fur  les  roues  hydrauliques  , qui 
puifont  l'eau  pour  l'élever  , c’eft  avec  ces  fortes 
de  roues  à godet  , qu'on  vuide  les  batardeaux.  T* 
Godet  r fe  die  auiïi  de  petits  vaifleaux  où  le»  pein- 
tres Se  enlumineurs  mettent  de  l'huile  , de  la  gom- 
me , «Ce.  Godet  de  plomb , font  des  petites  goutié- 
rcs  qu'on  met  aux  chenaux , lorfqu'il  n'y  a point 
des  defoentes.  Tous  les  ul'ages  dont  nous  venons 
de  parler  , fuppofonr  que  l'on  fait  la  première 
lignification  ou  premier  ufage  du  godet  , qui  eft 
un  petit  vaiflèau  rond , qui  n'a  ni  pieds  ni  aille* 

& dont  o;i  fe  forvoit  autrefois  pour  boire , c'cft 
la  même  chofc  que  gobelet.  L'éivmolo  ic  de  ce 
mot , folon  Ménage  , eft  que  ce  mot  godet  , vient 
de  gatettus  , diminutif  du  Latin  , guttus  , aiguière , 
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( Aquarium.  ) A l'égard  du  mot  gobelet  , qtii  eft 
le  même  que  godet  cil  lignification  , je  crois  qu'il 
peut  venir  de  tuf  ni*  ou  de  capulut  , infiniment 
pour  contenir. 

GODRO  N S,  c’eft  un  ornement  que  l’on 
taille  fur  des  moulures  -,  ils  font  relevez  en  for- 
me d'œufs,  mais  plus  allongez  & quelquefois  plus 
ou  moins  large  en  bas  qu'en  haut , on  dit  godron- 
ne , ce  qui  eft  fait  par  godrons.  Quelquefois  ces 
ornement  font  en  forme  d'amande  , taillez  fur 
une  moulure  en  forme  de  demi  cœur  , il  y en  a 
de  creufoz  comme  le  dedans  d'un  noyau  , & de 
ticuronnez  de  ptuiieurs  fortes  ; on  appelle  égale- 
ment godrent  , ces  oinemens  d'Architc&ure  , foit 
qu'ils  (oient  façonnes  en  figure  d'œufs  ou  d'aman- 
de. Godren  , eft  aulïi  un  pli  en  rond  ou  pli  ar- 
rondi & convexe  en  dehors  , qu'on  fait  fur  du 
linge  empefe  pour  pouvoir  fourenir  cet  fortes  de 
plis  élevez  en  bollè  , on  en  fait  fur  des  manchet- 
tes , Se  on  en  faifoit  autrefois  fur  les  fraifes  qu’on 
portoit  au  col.  On  en  fait  encore  fur  quelques 
étoffes  fie  for  certains  habits  , 8c  les  fers  dont  on 
fc  fort  pour  cela  , s’appellent  aulïi  godrons  , on 
dit  godtronner  en  Architeâure  , pour  dire  , former 
une  moulure  en  eodron  , fie  un  linge  ou  crolTe  en 
godron  ; 8c  on  ait  confoqucmmcnr  une  moulure 
godronnée  ; un  linge  , une  manchette  , une  frai- 
Ic  godronnées.  L'étymologie  de  ce  mot  eft  diverfo- 
ment  aftignee.  Monfienr  Huet  dit  qu'en  langue  de 
galle  , godroen  fignifie  franges.  Je  penfo  que  ce 
mot  pourrait  être  rapporté  à godet  ; ouvrage  go- 
dronné , lignifierait  ouvrage  figuré  en  godet , car 
le  godet  eft  un  petit  vaillcau  rond  qui  n’a  ni  pieds 
ni  aufo  , & qui  par  fa  rondeur  refiemblc  à un  go- 
deron  , ou  godet  rond.  Il  y a d'autres  ornemens 
qu'on  taille  fur  ces  moulures  & fur  les  autres 
membres  d'archite&üre  , comme  font  les  poftes  , 
qui  font  des  ornemens  placez  en  haut  , faifant 
une  fuite  de  plulîeurs  demi  fpirales  couchées  , & 
qui  fo  fiùvcnt  horifontalemcnr.  Il  y a des  fouilles 
refondues  difpofoes  de  fuite  fous  les  poftes  , fie 
fous  ces  feuilles  refendues  , font  une  fuite  dans 
le  meme  fons  horilontal  des  rais  de  cœur.  Les  canaux 
fo  pofonr  enfuite  plus  bas  , & les  oves  en  forme 
d'œufs  félon  la  même  longueur  , on  fo  fort  en 
ces  endroits  , de  rubans  tondiez  fans  baguette  ou 
avec  baguettes  , des  chapelets  de  pluficurs  fortes  , 
de  feftons , de  rinceaux  fie  fleurons  , des  feuilles 
de  chene  renouées  , fiée.  Les  godrtnt  font  diftin- 
guez  allez  de  ces  pièces  fie  ornemens  par  la  def- 
cription  que  nous  en  avons  fait  d'abord.  La  def- 
cription  des  autres  pièces  fie  ornemens  , font  dé- 
crits en  leur  lieu  i on  peut  dire  ici  de  tous  ces 
divers  ornemens  , qu'ils  ne  fervent  que  pour  embel- 
lir les  parues  par  ces  différera  ouvrages  qu'on  y 
met.  Vitruve  donne  le  nom  d’omemens  aux  en- 
tablemcns  de  chaque  ordre  , c'cft-à-dire  , à l’ Archi- 
trave frifo  fie  corniche  , à caufo  que  c'cft  peut- 
être  la  panie  qui  en  reçoit  davantage.  Tous  ces 
ornemens  ont  été  trouvés  fuccelfivemcm  ; remar- 
quez aulïi  que  les  Anciens  avoient  grand  foin  dans 
les  petits  bâtiment  d'achever  tous  les  ornemens 
donc  ils  les  embelli ifoient  , mais  dans  les  grands 
édifices  , comme  amphithéâtres  fie  autres  grands 
ouvrages  , ils  fo  contentoient  d’en  travailler  quel- 
ques morceaux  , lailfant  le  refte  feulement  degrolïî 
pour  gagner  Ictcms  8c  ménager  la  dépenfo  : enfin  il 
faut  lavoir  que  dans  les  membres  d'Architcékurc  * 
il  y en  a où  la  fculpcure  eft  nécdTâirc  , comme 
on  remarque  fur  le  $.  chapitre  du  4.  livre  de  Pi- 
truie  , tels  que  font  les  chapiteaux  corinthiens  5c 
les  Ioniques , A’c.  Il  y en  a d'autres  où  elle  n’eft 
Supplément  Totne  /. 
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point  abfolumcnt  nécdïâirc  , comme  au  quart  de 
rond  des  grandes  corniches  où  l'on  n’eft  point  obli- 
gé de  tailler  des  oves  , fife.  Il  y a beaucoup  d'éru- 
dition parmi  les  curieux  qui  ont  voulu  rendre 
railon  des  figures  des  oves  , goûtes  8c  godrons  , 
que  nous  tenons  des  anciens.  Les  uns  difonc  8c 
nous  font  remarquer  que  ces  anciens  n'avaient 
pas  comme  nous  l'ufogc  de  peindre  avec  de  l'hui- 
le , qui  conforvc  beaucoup  le  bois  & te  défend 
contre  la  pluye  8c  les  autres  injures  de  l’air  , 8c 
comme  le  ioleil  venoit  à fondre  'es  matières  dont 
ils  fo  forvoient  , il  en  diftilloit  de  goures  ou  lar- 
mes qu'on  a rcprcfomccs  enfuite  au-dclTbus  des 
triglyphes.  Moniteur  Perrault  fur  Vitruve  , eft  d’un 
autre  fonciment , croyant  que  c’étoicnc  les  goûtes 
de  l'eau  même  qui  couloient  fur  les  maftics  qu'ils 
ont  voulu  figurer.  Quoi  qu'il  en  foie  , les  Archi- 
re&cs  imitant  non  feulement  ce  que  la  nature  leur 
monrroit  , mais  s’aidant  aulïi  de  l'artifice  fit  des 
inventions  des  autres  ouvriers  , ont  fait  diverfos 
fortes  de  fculptures  fie  ornemens  aux  corniches  , 
6c  on  peut  lire  fur  cela  Mr  Perrault  fur  Virru- 
ve.  On  pourrait  ce  fcmblc  rendre  railon  de  cette 
grande  diverfité  des  formes  fie  figures  des  orne- 
mens dont  nous  parlons  , fans  recourir  â ces  con- 
fiderations  precedentes  \ car  nous  avons  aujourd'hui 
des  ouvriers  fie  figutiftes  qui  ne  conlultant  que 
leur  propre  imagination  , par  un  certain  arc  de 
combinaifons  qui  eft  en  leur  propre  genie  , ils  don- 
nent des  dclfeius  d’ornemens  qui  font  aulïi  beaux 
que  ceux  que  nous  avons  des  anciens  fie  dans  une 
très-grande  variété.  On  donne  beaucoup  du  relief 
à certaines  chofos  que  l’on  dit  tenir  des  anciens  , 
qui  ne  font  ni  d'une  diftlcile  invention  , ni  d'uné 
beauté  inimitable  fie  fans  pareille. 

G O L 

GOLFICHES  ou  Gotfiches.  Efpeces 
de  coquilles.  Cette  forte  de  coquille  a un  éclat  de 
nacre  quand  elle  eft  entièrement  découverte.  On 
l'employé  dans  les  ouvrages  de  rocaille  , les  deux 
exprclïlons  font  également  en  ufage  parmi  les  cu- 
rieux qui  fo  piquent  de  bien  parler  de  ces  go! fi. 
chez  y qu'on  pourrait  appcllcr  colifichet t ou  minu- 
tiez y ces  deux  mots  font  l'origine  l’un  de  l’autre 
au  choix  des  ctymologiftes  , car  on  ne  peut  faci- 
lement donner  la  prefcrence  fie  le  droit  de  prio- 
rité à l'un  des  deux  exclullvcment.  Les  ouvrages 
de  me  laïque  ont  encore  donné  lieu  de  fo  forvir 
de  diverfos  fortes  de  rocailles  fie  de  coquilles  » 
pour  faire  des  grotes  que  l'on  embelit  de  différen- 
ces figures  , c’en  une  invention  des  derniers  tems 
dont  l'on  peut  dire  qu'il  ne  s'eft  rien  fait  en  ce 
genre  de  plus  achevé  que  la  grotte  de  Verfailfos  , 
(oit  pour  la  beauté  du  delfoin  , foit  pour  la  difi. 
pofition  du  lieu  fie  des  ornemens  qu'on  y voit  » 
foit  enfin  pour  le  choix  qu'on  a fait  de  tout  ce 
qui  compofc  un  ouvrage  fi  bizarrement  agréable 
ou  agréablement  bizarre  ; parmi  plultrurs  matiè- 
res qui  entrent  dans  les  ouvrages  de  rocailles  , les 
nacres  fie  toutes  lottes  de  coquilles  de  mer  fie  de 
riviere  y ont  le  principal  lieu  t il  y a outre  les 
golfiches  qui  ont  beaucoup  d'éclat , comme  nous 
avons  dit  , il  y en  a de  divers  noms.  Il  y en  a 
qu'on  appelle  de  St  Michel , d’autres  qu'on  nom- 
me de  St  Jacquet  , qui  font  larges  6c  plates  , cel- 
les qui  font  marquetées  comme  la  peau  d'un  ti- 
gre , s'appellent  des  porcelaines.  On  en  voit  des 
petites  qu'on  appel  Ifr  pois  noirs , parce  qu'elles  ne 
font  pas  plus  grolfos  que  de  pais  , fie  lors  qu'on 
les  découvre  elles  ont  un  éclat  de  nacre  , 8c  fom- 
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bleue  des  pa  les  ; il  s'en  (couve  de  jaunes  de  cette 
même  nature , qu'on  nomme  pois  jaunes.  Les  lom- 
bis  ou  Inmbit  font  des  grades  coquilles  vermeilles  , 
les  vignot  1 ont  l’éclat  de  la  nacre  j les  brttotu  loue 
des  coquilles  blanches  & inégales.  Les  petoncltt 
font  de  petites  coquilles  grilaurs  Se  plattcs  ; les 
bnrgot , cufquti  Se  tonna  , lont  des  grades  coquilles 
de  nacre  de  perle  des  Indes , Se  une  infinité  d'au- 
tres fortes  que  la  Mer  fournit , Se  dont  les  rocaiL 
leurs  , c'dl-à- dire  , ceux  qui  travaillent  à ces  for- 
tes de  grottes  divcrtillàntes , font  diverfes  figures > 
foit  en  les  employant  toutes  entières  , foit  en  les 
rcduifi.it  artiftement  en  fragment  d'un  bel  effet 
dans  ces  compofcz  Se  aflcmblagc  , outre  les  coquil- 
les ils  employeur  pour  cette  fabrique  de  gmifîtriet 
ou  pierrot  de  gr*it,  Les  pierres  inégales  font  fort 
propres  de  plus  propres  à cela  que  toutes  les  au- 
tres pierres  , telles  font  les  pierres* de  menliere  ou 
moüert  t on  leur  donne  dirferentes  couleurs , foit 
en  les  cuifânc  au  feu  pour  les  faire  devenir  rou- 
ges , foit  en  les  rendant  verdâtre*  avec  du  verd 
de  gris  , des  eaux  fortes  ou  du  vinaigre  bien  fort. 
On  employé  aulTi  les  congélations  , les  nurcaftî- 
tes , les  criftaux , les  pétrifications  , les  branches 
de  corail  rouge  , blanc  Se  noir  , les  croillanccs  des 
Indes  , dont  il  y en  a en  forme  de  crête  de  coq  , 
qui  fout  fur  tout  parmi  les  coquillages  un  très- 
bel  edet. 

G O M 

GOMME  dans  la  Peinture  , art  acceflînrc  de 
l'Architeâurc.  Il  y en  a en  différentes  forces  , la 
gomme  gutte  fait  une  couleur  jaune  , qui  fert  pour 
peindre  en  mignaturc  , on  y employé  aufti  de  la 
gomme  aJragant  & de  la  gomme  arabique  , mais 
elles  n'ont  pas  de  couleur  fit  fervent  feulement  à 
foire  tenir  les  couleurs  fur  le  vélin  ou  fur  le  pa- 
pier. Le  mot  c(l  Latin. 

G O N 

GOND,  c'eft  un  morceau  de  fer  coude  , qui 
fort  pour  porter  une  panturc  -,  les  gonds  en  bois 
ont  une  pointe  pour  entrer  dans  le  bois:  les  gonds 
en  plâtic  font  fendus  Se  retournez  par  le  bout  , 
ui  entre  dans  le  plâcre  , d'où  il  ne  peut  que  très- 
ifficilemem  être  détaché  Se  arraché  , après  que  le 
plâtre  durci  a acquis  une  grande  continuité  en  tou- 
te fa  fubflance  , fur  tout  le  gond  étant  rabacu  par 
fa  pointe  lorfqu'il  a été  fiché  dans  le  plâtre  encore 
mou  ; il  y a aulfi  des  gonds  qu'on  appelle  À reps/. 
Ce  mot  (e  prononce  comme  s’il  n'y  avoit  point  de 
d.  Le  gond  a deux  pértitt  , celle  qui  eft  arrêtée 
dans  la  foui  Heure  d'une  porte  ou  en  quelqu'une 
des  manières  fufdites  , Se  l'autre  partie  e(l  appclléc 
tnnmmeion  , qui  entre  dans  les  panturcs  , qu'on 
attache  à cette  porte  pour  la  fbutenir  ; quelques 
étymologilles  font  venir  ce  mot  du  Grec  gomplte- 
fis  , qui  eft  pour  marquer  cette  forte  d'union  qui 
fc  trouve  entre  le  gond  & la  panturc  d’une  por- 
te i mais  il  elt  plus  plaufiblc  de  fuppofer  que  gond 
vient  de  coin  , cunetu  , parce  qu'il  eft  pointu  en 
forme  de  coin  par  la  partie  qui  efl  fichée  dans  le 
bois  ou  dans  le  plâtre  , ou  d'un  tnot  Grec  gonot 
( d'où  vient  polygone  ) qui  lignifie  angle  , de  la- 
quelle figure  c(l  arrivé  qu'on  appelle  le  gond  , fer 
g nié  ou  en  figuré  d'angle.  Il  pourrait  aulli  paflèr  , 
li  on  veut  , comme  venant  de  genou  , à caufe  du 
mouvement  de  la  jambe  en  dedans  & en  dehors 
fur  le  genou  % comme  fur  un  gond.  Quelques 
Médecins  appellent  gond  , U première  vertèbre  du 
col  fur  laquelle  tourne  la  tccc  en  arriére  , en  avant. 
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& des  deux  cotez.  La  fureté  d'une  porte  dépend 
de  deux  pièces  du  gond  avec  fa  panture  Se  de  la 
ferrure  ou  verrou  ; dans  le  gond  il  y a à remar- 
quer le  plan  ou  plat  du  gond  qui  cil  ou  pointu 
fans  crampon  ou  avec  crampon  , l'autre  partie  du 
gond  qu’on  appelle  mammclon  , efl  forge  en  mê- 
me teins  avec  l'autre  pièce  , & efl  immobile  -,  il  a 
la  forme  d'un  cylindre  rond  de  la  graflêur  propor- 
tionnée à tout  le  gond  , il  eft  perpendiculaire- 
ment pôle  pour  recevoir  l’auneau  ou  trou  de  la 
panture , qui  roule  fur  le  mammclon  , comme  fur 
un  axe  ou  pivot  , le  relie  de  la  panturc  eft  plat- 
te  Se  eft  percée  de  plufieurs  troux  par  où  l’on 
pâlie  des  doux  pour  attacher  la  panture  en  haut  ; 
en  bas  , Se  quelquefois  au  milieu  à la  porte  de  bois 
qui  y eft  fu (pendue.  La  panturc  flamande  eft  dif- 
ferente de  la  panture  iimplc  Se  commune  , la 
Flamande  orne  la  panturc  commune  avec  deux 
demi  cercles  aux  deux  côtés  de  la  panturc  , ces  deux 
demi  cciclcs  qui  ne  font  que  pour  orner  la  pan- 
turc , pourraient  ft  elles  éroient  percées  , fervir  à 
fortifier  la  panture.  Il  y a des  gonds  à fiche  qui 
a fon  nceud  & les  ailes  , il  y a aulli  des  fiches 
dans  les  charnières , qu'on  peut  confidcrcr  comme 
deux  panturcs  engagées  réciproquement  l’une  dans 
l’autre  , Se  retenues  dans  cet  engagement  par  une 
fiche  qui  paftè  au  travers  de  ces  deux  pièces  mo- 
biles à l'entour  de  la  fiche  , comme  à l'entour  d'un 
axe  , & ces  fiches  font  pour  le  moins  à deux  nceud  s , 
mais  quelquefois  à plulicurs  trois  & quatre.  Les 
autres  pièces  qui  fervent  à la  fureté  de  la  ferme- 
ture font  verrouil  ; il  y en  a à queue  , à crochet  , 
verrouil  rond  , verrouil  plat  avec  fes  crampons  j 
quelquefois  le  verrouil  cil  monté  fur  une  platine  , 
au  milieu  duquel  eft  fon  bouton  pour  le  poulfcr  en 
avant  & fermer  ou  retirer  pour  ouvrir.  Il  y a aux 
grandes  portes  des  grandes  bancs  de  fer  ou  fléaux, 
il  y a aulli  des  barres  en  forme  de  pied  de  biche  ; 
tous  ces  ouvrages  font  ccnfcz  être  pièces  apparte- 
nantes à l'Areniteélure  , quoiqu'elles  fuient  direc- 
tement des  ouvrages  de  fer  de  l'art  de  ferru  rerie. 
Voytt.  Poan,  où  tout  ceci  fera  traité  à fonds 
Se  glus  clairement , quoi  que  tout  ce  qui  eft  ci- 
deflus  foit  véritablement  Se  exactement  exprimé. 

Gonds  de  pierre.  On  appelle  gonds  de 
pierre , de  certaines  pierres  extraordinaires  qui  (c 
trouvent  en  Angleterre  dam  la  plaine  de  Salisbu- 
ry.  Elles  ont  vingt-huit  pieds  de  haut  & fepe 
pieds  de  large  , elles  forment  trois  cercles  ou  en- 
ceintes , elles  font  debout  Si  par  le  bout  d'enhauc 
qui  eft  fo  1 en  forme  de  gond  , elles  font  jointes 
enfcmblc  par  d'autres  grandes  pierres  pofees  dcflùs 
en  travers  , & qui  ont  des  efpeces  des  mortoifès  , 
dans  lefquels  entrent  ces  gonds  ; Se  et  qu'il  y 
a de  remarquable  , c'eft  que  bien  loin  à l'entour 
il  ne  fè  trouve  pas  une  feule  pierre.  Le»  fa  van  s font 
fort  en  peine  de  favoir  d’où  viennent  ces  pierres. 

G O R 

GORGE,  cfpcce  de  moulure  concave  , plus 
large  & moins  profonde  qu’une  feotie  qui  fort  aux 
cadres  , chambranles  Se  autres  parties  d’Architec- 
turc.  Gorge  de  cheminée  , c'eft  la  partie  qui  eft 
depuis  le  chambranle  jufqucs  fous  le  couronne- 
ment du  manteau  d’une  cheminée , il  y en  a de 
droites  ou  à plomb  , en  adoucillcmcnt  ou  congé  , 
en  baluftre  Se  en  campane  ou  cloche.  On  appelle 
par  rapport  à une  belle  vûë  , un  petit  valon 
entre  tleux  collines  du  nom  de  gorge  , qui  par 
fon  échapée  met  en  vûë  une  vafte  étendue  , 
comme  la  gorge  de  Marly  , pat  laquelle  on  dé- 
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couvre  Saint  Germain  en  Laye  , le  Château  des 
Mai  Ions  5c  les  environs.  Ces  conliiorations  font 
utiles  dans  l'Architeâure  , quoique  par  l'art  on 
ne  puillè  procurer  ce  que  la  foule  naturelle  litua- 
tion  des  lieux  peut  donner  ; parce  que  c'cft  un 
devoir  de  l’ Architecte  de  bâtir  à la  campagne  dans 
des  endroits  , où  l'on  peut  donner  par  un  te]  choix 
des  lituations  h belles  fie  fi  avantageulés  aux  bi- 
rimens  , dans  lefquds  on  recherche  la  beauté  fie 
l'agrernent  plus  particulièrement.  La  nature  dans 
la  formation  de  fcs  collines  8c  valons  n'a  eu  égard 
qu’i  procurer  à la  furfacc  de  la  terre  toute  lortc 
de  variété , Sc  n'a  pas  eu  deffein  de  favori  for  les 
ouvrages  des  Architectes  ; mais  ce  font  les  habi- 
les Architectes  qui  choilîlîênt  de  delfoin  forme  ces 
endroits  fie  ces  lituations  naturelles  , pour  enrichir 
fie  embellir  les  ouvrages  de  fon  arc  ; c'cil  ainli 
que  le  meme  11c  bâtira  point  un  moulin  fur  une 
eau  dormante , mais  fur  un  fleuve  rapide  , qui 
peut  donner  à fa  machine  du  moulin  un  grand 
Sc  utile  mouvement.  Gorge  ou  gorger  in  , c'en  dans 
le  châpitcau  dorique  la  petite  frifo  qui  cft  entre 
l'aftragalc  8c  les  annelets.  Quelques-uns  nomment 
coUrin  , ce  que  l’on  nomme  communément  g*r- 
gtrin  , il  eft  appelle  par  Vitruve  kypatrAchtlwm. 
A l'égard  de  l'écymologic  de  ces  mots  gorgt , gar- 
gtritt , il  faut  avoir  recours  à l'ctymologic  de  gorge 
dans  le  fons  propre,  qui  elt  de  même  lignifica- 
tion que  ga/irr.  Le  mut  de  gorge  dans  ce  fons  , 
vient  de  g<*rgei  , gouffre  , fur  quoi  elt  fondée  la 
façon  de  parler  latine  , ingergiiArt  fe  cibit , man- 
ger goulûment  fie  fans  mâcher  ; ou  de  guU  , d'où 
vient  la  façon  de  parler  Françoifo  , engloutir  , pour 
dire  , dévorer  fie  manger  goulûment.  On  auroit 
peine  à croire  celui  qui  diroit , que g»rg*  > vient 
de  art  , ablatif  de  as  tris  , cependant  pour  jufti- 
firr  cette  étymologie  , on  ne  doit  faire  autre  chofe 
qu'une  infortion  de  deux  q q , pour  fortifia-  le 
mot  are  t nous  avons  pour  garantie  de  plus , la 
façon  dont  les  Latins  ont  exprime  ces  ouvertures 
fie  dérroits  entre  deux  ratées  ou  montagnes  , car 
on  appelle  ces  gargts  , fduces  ou  or  a v*Uium  & 
MWimi 

G O T 

G Ô T 1 1 1 QU  E , Architçéhire  gothique.  Voici 
comment  en  parle  l'habite  Frlibien  , il  là  ut  em- 
prunter fos  propres  termes  , de  peur  de  ne  parler 
improprement  dans  un  langage  , 8c  des  imprclTions 
fi  difficiles  à atteindre  , s’il  y a quelque  chofo  qui 
foir  obfcur  pour  les  apprentifs , ils  peuvent  bien 
s'en  pafïcr , Sc  ce  n'cft  pas  merveille  -,  car  il  y 
a bien  de  gens  experts , qui  n'entendront  peut-être 
pas  parfaitement  ce  ftyle  fi  fin  fie  fi  délicat.  Fc- 
libien  s'explique  ainfi  , l'architeûure  gothique  , ( dit- 
il  , ) cft  celle  qui  eft  éloignée  des  proportions  an- 
tiques , ( il  entend  parler  des  anciens  Grecs , ) fans 
correction  de  profils , Sc  privée  de  bon  goût  dans 
fos  omemens  chimériques.  Elle  a beaucoup  de  fo- 
lidité  fie  de  merveilleux  , à caufo  de  l'artifice  de 
fon  travail , les  Goths  l'apportèrent  du  Nord.  L'on 
diftingue  deux  architectures  gothiques  , l'une  an- 
cienne , Sc  l'autre  moderne.  L'ancienne  , eft  celle 
que  les  Goths  ont  apporté  du  Nord  dans  le  cin- 

Xiiéme  fiécle  , les  édifices  conftruits  filon  1a  go- 
ique  ancienne  , étoient  maftifs , pefans  fie  grof- 
fiers.  Pour  les  omemens  ils  faifoient  confiftcr  la 
perfêétion  dans  ce  qui  étoit  plus  difficile  , 8c  non 
dans  le  meilleur  goût  qu'ils  ne  connoilfoicnr  point. 
.Dans  la  fuite  les  Goths  fongerent  à adoucir  & à 
polir  la  grofficrcté  de  leurs  édifices  , 8c  c’eft  ce 
qu'on  appelle  l'architcCturc  gothique  moderne.  Les 
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ouvrages  de  la  gothique  moderne  étoient  plus  dé- 
licats , plus  délies  , plus  légers  , & d'une  hardielfê 
de  travail  à donner  de  l'étonnement  , elle  a été 
long-tcms  en  ufage  fur  tout  en  Italie.  Elle  a duié 
depuis  le  treiziéme  fiécle  julqu’au  rétablilliment  de 
l'Architcéture  Grecque  antique  dans  le  foizicme  fic- 
elé \ toutes  les  anciennes  Cathédrales  font  d'une 
architecture  godiiquc  , d'un  ordre  gothique.  U y a 
quelques  Eglifos  trcs-ancicnnes  conftruitcs  à la  pute 
maniéré  du  goût  gothique  » qui  ne  manquent  ni  de 
folidité  , ni  de  beauté.  Si  qui  font  encore  admirées  des 
plus  habiles  Archite&es,  à caufo  de  quelques  propor- 
tions generales  qui  s'y  trouvent.  On  appelle  colomne 
gothique  , tout  pillier  rond  dans  un  bâtiment  gothi- 
que,torique  ce  pillier  cft  trop  court  ou  trop  menu  pour 
fa  hauteur  , les  diminutions  ou  renflemens  n'y  font 
point  oblcrvés , Sc  lorfque  l'on  ne  trouve  point  les 
règles  fie  proportions  convenables.  On  dit  auiTï ,frantan 
gothique  , dans  l'architcéiurc  moderne  , c'cft  une 
efpccc  de  pignon  à jour  en  triangle  , équilatérale 
avec  des  rofos  8c  de  la  fculpturc.  L'adjeékif  ga- 
th'tjHt  applique  ( figurément  parlant  ) aux  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  d'autres  matières  que  l'architec- 
ture ; ainfi  Bayle  a dit , en  blâmant  un  Aurcur  , 
la  manière  d’écrire  de  cet  Auteur  eft  c mfufo  pe- 
dantcfquc  Sc  plus  que  gothique  ; les  Mrs  de  Port 
Royal  ont  aurti  applique  le  mot  gathique  , aux  ex- 
preffions  fie  aux  idées  , pour  ceux  , ( ont-ils  dit , ) 
qui  n'ont  la  mémoire  pleine  que  de  mauvais  mots  t 
leurs  penfées  en  fe  revêtant  d'expreftions  , pren- 
nent toujours  un  air  gothique.  Notre  fiécle  eft  fort 
délicat  , 5c  l'architcâurc  8i  conftruétion  des  phra- 
fos  5c  penfccs  de  nos  modernes  eft  fi  fleurie  fit 
fi  corinthienne  , que  ceux  qui  ne  parlait  que  pour 
communiquer  des  penfées  , meme  fol  ides  fie  régu- 
lières , font  en  grand  danger  d’être  fiflés.  Ort 
confond  aujourd'hui  l'ordre  tofoan  avec  l'ordre  go- 
thique. Ceci  foit  dit  pour  ma  propre  précaution 
fie  en  guifo  de  preforvatif  contre  l'imputation  dé 
négligence. 

G O U 

GOUJON  , cheville  de  for.  C'cft  un  norrt 
que  donnent  les  Artifans  à quelques  chevilles  de 
for  , qui  fervent  dans  leurs  machines  ; les  Sculp- 
teurs ont  auffi  une  efpece  de  eifeau  de  fer  , qu'ils 
appellent  goujon.  C'cft  auJli  un  tenue  de  charron , 
ui  figiiific  un  morceau  de  bois  rond  , qu'on  met 
ans  les  trous  des  jointes  pour  les  frire  tarir  cn- 
femble.  Le  goujon  dans  la  première  lignification  ; 
eft  une  cheville  de  fer  , mais  fon  grollc  , qu'on 
employé  à tête  fie  pointe  perdue  , pour  retenir  des 
colomnes  entre  leurs  bafos  fie  chapiteaux  afin  qu’elles 
ne  s’échapcnc  point  hors  de  cette  fituacion  , étant 
heurtées  5c  poufïècs  violemment  par  quelque  caufo 
que  ce  puiffo  être  , c'cft  à quoi  fervent  ces  cfpc- 
ccs  de  grolfcs  chevilles  , qui  en  haut  lient  étroi- 
tement fie  fortement  les  colomnes  aux  clüpiteaux  , 
fie  en  bas  arrêtent  les  memes  colomnes  dans  les  ba- 
fos qui  foùtiennent  ces  colomnes; 

GOULETTE,  petit  canal  taillé  fur  des  ta- 
blettes de  pierre  ou  de  marbre  pofées  en  pente , 
lequel  canal  cft  interrompu  d’efpace  en  efpacé 
ar  des  petits  balfms  en  coquille , d'où  fortent  des 
ouillons  d'eau , ou  par  des  chûtes  dans  les  cas- 
cades fie  autres  endroits , pour  le  jeu  des  eaux. 

Il  s'en  voit  fur  des  baluftrades  , comme  à la  fon- 
taine des  bains  d'Apollon  à Verfailles , fie  fur  des 
murs  d'appui  fie  de  terrafle  , comme  dans  le  jar^ 
din  de  Luxembourg  à Paris. 

G O U L O T E , terme  d'Architeélure.  Petite 
rigole  taillée  fur  la  cimatfc  d'une  corniche  , pour 
C££S  iij 


iii5  G O U 

tcntir  que  les  mots  tic  goût  Si  de  genre  en  place 
des  mots  de  julk-flc , diftinétion  Se  difccrncmcnt. 

GOUTE.  Fytx.  cet  article  dans  le  Diâion- 
naire  (Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  luit. 

Emplîurt  merveilleufe  peur  uppdifer  U douleur 
de  lu  gouie. 

Prenez  huit  livres  de  bonne  huile  d'olive , cinq 
livres  de  ccrufc  de  Venife  en  poudre  , une  livre 
favon  , deux  pintes  mefuic  de  Paris  de  lue  de 
pourreau. 

Faites  fondre  le  favon  dans  le  jus  du  pourreau  , 

& ajoutez- le  peu  à peu  dans  la  baiïine  où  vous 
aurez  mis  l’huile  Se  la  ccrufc  , apres  qu'elle  auta 
commencé  à bouillir  Si  à cuire , Se  remuez  tou- 
jours avec  une  efpatulc  de  bois  , Si  fur  la  fin  de 
la  cuite  , a joutez-y  une  livre  de  cire  jaune  cou- 
pée à morceaux , 8e  taillez  en  fui  te  finir  la  cuite. 

Il  faut  que  la  cerulc  , l’huile  , le  iavun  Se  le 
jus  de  pourreau  , cuifcnt  à petit  fou  pendant  deux 
jours  , Se  y ajoutez  fur  la  fin  b cire  jaune  , on 
prétend  qu'il  n’y  a point  de  goûte  , ii  violente 
qu'elle  foit  que  cette  emplâtre  n'apaife  dans  un 
quart  d'heure  immanquablement , Se  que  Ion  ula- 
gc  guérit  les  pieds  & les  mains  crochcux. 

Huile  ineomlrujlîble  pour  lu  goûte  & uutrts 
douleurs. 

Pilez  ou  coupez  bien  menu  de  favon  le  plus  blanc 
Ce  le  plus  fin  que  vous  pourtez  trouver  , ce  qu’il 
vous  plaira  , mettez- le  dans  une  rctortc  bien  lutcc  , 
ver  lez- y par  dcllus  d'eau  de  vie , fept  fois  recti- 
fiée en  façon  que  la  rcconc  refte  au  moins  un 
tiers  vuidc  , placez -la  fur  un  fourneau  à vent , 
adaprez-y  un  grand  récipient  duquel  vous  luterez 
biet  « tes  jointures  avec  la  retorte , donnez  un  pe- 
tit feu  au  commencement  que  vous  augmenterez 
peu  â peu , & par  degrés , jufqu'à  ce  que  tortt 
ce  qui  pourra  diitiller  , foie  diftillé  qui  fera  d'eau 
& d'huile,  feparez  pour  lors  le  récipient  , & vui- 
dez  dans  une  bouteille  ce  qu'il  contiendra  , étant 
un  pru  refroidi  , &:  feparez  l'eau  de  l'huile  qui 
fera  l'huile  incombuftiblc  , qui  cft  merveilleufe  pour 
calmer  les  douleurs  tic  la  goûte  , dilfoudre  toute 
coagulation  & cpaiiiflcnicnt  d'humeurs  grofflcTcs  Se 
vifqucufes  , toutes  douleurs  , feiatiques  Si  autres  , 
Se  guérit  les  ulcérés  malins  , appliques  extérieu- 
rement. 

Coûte , ftiutique  & future  de  nerf/. 

Prenez  du  favon  noir  coupé  à morceaux  , une 
livre  fd  armoniac  , une  demi  livre , tartre  calciné 
en  blanc  ou  fel  de  tartre  une  livre  , bon  miel  une 
livre  Se  demi  , therebentine  de  Venife  une  livre  , 
il  faut  dilfoudre  le  tout  dans  huit  livres  de  bonne 
eau  de  vie  bien  rectifiée  fur  un  petit  feu  de  fa- 
ble ou  de  cendres  , il  foui  mêler  à crue  dillb- 
lution  quatre  livres  de  chaux  vive  bien  recente  , 
ou  réduite  en  poudre  par  l’air  & bien  fèche  , Se 
mêler  Se  meure  le  tout  dans  une  grande  cornue 
qui  refte  au  moins  un  tiers  ou  la  moitié  vuidc , 
Si  placer  b -cornue  fur  le  même  feu  de  fable  ou 
de  cendres  avec  un  récipient  bien  ample  pendant 
douze  lie  ores  , il  faut  que  le  récipient  foit  bien 
joint  avec  b rctortc  , après  lequel  tems  on  dif- 
tillcra  i*.  à feu  très-lent,  & on  l'augmentera  peu 
à peu  Se  par  degrés  toutes  les  lieures  , jufqu'à 
ce  q c tout  foit  diftillc  , licéité  , après  quoi  on 
rectifiera  cct.ciprit  au  bain-juarie  jufqu'à  fon  cu- 
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tiere  perfection  , Se  pour  réduire  en  efprit  une  par- 
tie de  l'huile  qui  y fera  , fuppofe  qu'ils  ne  foient 
pas  bien  mêlés  enlcmble. 

Ce  remède  guérit  toutes  feiatiques  , contractures 
des  nerfs  Se  foulures  , même  les  douleurs  de  la 
goûte  , les  inflammations  Se  la  gan  g rêne  , appliquez 
chaudement  fur  b partie  affligée  avec  un  linge  , réi- 
térant deux  ou  trois  fois  par  jour  , pendant  qu'on 
chauifc  le  linge  , on  oint  bien  1a  partie  dudit  efprit* 

Gouttes  d'Angleterre. 

Elles  fë  font  avec'  les  coucons  des  vers  à foye  * 
que  l’on  diftillc  comme  les  cheveux  , on  en  rec- 
tifie l'cfprit  volatile  de  1a  meme  manière  , Se  fur 
quatre  onces  on  y ajoute  une  dragme  de  quelque 
elle  nce , de  lavande , de  canclie  ou  autre  , Se  on 
rcdiflillc  le  tout , c'cft-à-dire  , ce  mélange  , Si  ce 
font  les  gouttes  d'Angleterre  qui  font  de  fi  beaux 
effets  dans  toutes  les  maladies  ioporeufes  , don- 
nées de  io.  à xo.  goures  dans  quelque  hqueut 
convenable. 

Cette  opération  réullira  mieux  , fi  à la  plaça 
des  coucons  on  fc  iert  de  b foye  cramai  fine. 

Goûtes,  dans  l'ordre  dorique.  Il  y a foui 
b plate-bande  au  droit  de  chaque  cnglyphc  Int 
petits  corps  , faits  eu  forme  de  clochetcs  , que  le# 
Architectes  appellent  goûtes  , parce  qu'ils  dilcnt 
qu'elles  rcpreicmcnt  les  goûtes  d'eau  , qui  ayant 
coulé  le  long  des  triglyphes  pendent  encore  fous  ta 
pbttc-baituc.  Leon-Bapulte  Albert  les  nomme 
il  y a encore  dix-huit  de  ces  goûtes  fous  le  fophite 
ou  piac-fond  du  larmier  au  droit  des  iriglyphes* 
La  différence  qni  fc  trouve  entre  les  uns  Se  les  au- 
tres , c'eft  que  les  premières  font  quelquefois  qusr- 
rées  8e  en  Pyramides , Se  les  dernières  font  tou- 
jours coniques  ; on  les  nomme  auili  cUchetet , c*w- 
panej  Se  Ut  me  s , en  Latin  elles  font  nommée# 
guttu  , félon  Viiruve.  Ces  orretnens  né  fc  poiënt 
pas  conftamment  de  même  figures  en  tous  les  en- 
droits où  elles  peuvent  fc  trouver  j quelquefois  ce» 
ornemens  font  rond  , Si  quelquefois  triangulaire» 
comme  de  petites  piramides. 

GOUTlEUb  qui  fert  à jeaer  les  (mu  , on 
les  nomme  quelquefois  gargouille  , 'principalement 
b partie  qui  fort  au  dehors  , comme  celles  qui 
font  de  pierres  il  y en  a de  trois  fortes  de  mi- 
ticrcs  , de  bois , de  plomb  , de  pierre.  La  première 
forte  cft  un  canal  de  bois  de  chêne  fort  bin  , re- 
fendu dbgonalcmrnt  Si  creufc  le  plus  fouvent  en 
angle  droit , qui  fert  à recueillir  lès  eaux  pluviale# 
fous  le  bauclcmcnt  des  thuilcs  d'un  comble  , & à 
les  conduire  au  dehors  des  murs  de  face  ; toutes  les 
goutiercs  font  appellces  en  Latin  collicùt  ou  ctllù 
qui*  , du  verbe  li<juere  Si  du  fubftantif  liquor  , par- 
ce qu'elles  font  des  amas  d’eaux  qui  découlent  par 
des  canaux  ; de  quelques  matières  qu’on  les  faflè  , 
leur  forme  cft  toujours  propie  au  meme  effet  de 
ramafïcr  les  eaux  de  la  couverture  Se  de  les  foire 
écouler  hors  des  murs.  Le  mot  François  goutter  e , 
cft  comme  qui  dirait  gutturius  cnn  alu.  La  gou- 
ticre  de  plomb  cft  un  canal  de  plomb  fbutcnn  d'une 
barre  de  fer  , par  lequel  s’écoulent  les  eaux  du 
chcneau  d’un  comble , les  plus  riches  de  ces  goiî- 
ricres  fc  font  eu  forme  de  canon  & font  ambou- 
lics  de  moulures  Si  ornées  de  feuilles  mouîées.  Les 
eoutiercs  de  buis  Si  de  plomb  ne  peuvent  avoir 
luiront  l’Ordonnance  que  trois  pieds  de  (ailtie  au- 
delà  du  uù  du  mur  , pour  éviter  les  chutes  de 
ces  canaux  , dans  b vue  for  (que  par  le  poids  de 
leur  trop  grande  longueur  , elles  viennent  par  foc- 
ceifion  de  tems  à lie  détaciict'  de  U couverture. 
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Couderc  de  pierre , c'cft  un  canal  de  pierre  à la 
place  des  gargouilles  dans  les  corniches  : il  s'eu 
lait  en  manière  de  dcmi-valc  coupé  en  longueur , 
comme  il  s'en  voit  au  vieux  Louvre.  Les  gouticrcs 
des  bâumens  gothiques  l'ont  formées  de  chimères  , 
harpies  & autres  animaux  imaginaires  , on  nomme 
aulli  gargouilles  ccs  fortes  de  gouticrcs  ; les  gou- 
tieres  faites  de  bois  font  employées  dans  des  bâ- 
timents ordinaires  Sc  communs  , ccd  une  picce  de 
bois  de  feiage  tirée  de  bois  de  brin  (ans  noeuds > 
fans  gerçure , qui  le  fait  d'une  picce  de  bois  qui 
a huit  à neuf  pouces  d'équarrillagc  en  la  feiant 
par  les  angles  , on  la  crcufè  , Sc  on  ne  lui  laiilè 
qu'un  pouce  d'épaiilêur  , c'cft  dans  ces  pièces  de 
bois  garnies  de  plomb  , que  fc  reçoivent  les  eaux 
pluviales , & par  où  elles  s'écoulent  à terre.  Il  y 
a des  gouticrcs  qui  avancent  dans  la  rue  au  de- 
là des  toits  i les  autres  qui  font  attachées  le  long 
des  murs  , & qui  font  des  conduits  de  plomb 
foutenus  par  des  cercles  de  fer  ciamponnés  dans 
le  mur  ou  par  des  plaques  Sc  bandes  de  plomb , 
clouées  & attachées  au  meme  mur.  Du  Cange  dit , 
que  le  mot  de  gouticre  vient  de  l'Allemand  goie , 
ou  Flamand  geut  , les  deux  pourraient  venir  de 
gieten  , jetter  en  fonte  , comme  on  fait  te  plomb 
des  canaux  Sc  des  gouticrcs.  On  appelle  gourerez 
de  currejfe  , les  panneaux  de  cuir  attachés  à l’im- 

r'  riale , qui  empêchait  que  l'eau  ne  tombe  dans 
carroflc  Sc  fur  fes  ornemens  ; gouticrcs  , en  par- 
lant d'un  bâtiment  de  mer  , font  des  longues  Sc 
cpaiflcs  pièces  de  bois  creufces  joignant  les  membres 
ou  côtés  des  vaitlèaux  tout  au  pourtour  des  ponts  , 
qui  fervent  à recevoir  & écouler  les  eaux  du  navire  ; 
il  y a auffi  des  pièces  de  bois  vôifines  Sc  de  la  meme 
étendue  , qu'on  appelle  , jtrrez , goutterez  , qui  con- 
tribuent à cet  écoulement. 

GOUVERNEMENT,  office  du  Gouver- 
neur qui  cft  un  Officier  du  Roi  , qui  comman- 
de dans  une  Province  , dans  une  place  ; un  Gouver- 
neur repréfente  le  Roi  dans  cette  Province  ou  pla- 
ce , Sc  dans  une  place  parti  culicrc  commande  non 
feulement  à la  garnifon  , mais  auffi  aux  bourgeois 
Sc  â toutes  les  troupes  qui  entrent  dans  fa  place. 
Gouvernement , eft  donc  la  charge  du  Gouverneur 
dans  une  place  , dans  une  Ville  , dans  une  Pro- 
vince. Gouvernement , fc  dit  auffi  de  la  Ville  & 
Pais  où  s'étend  le  pouvoir  du  Gouverneur  , on 
ne  peut  fixer  prccikment  le  nombre  des  Gouvcmc- 
mens  de  France  ; il  y en  a douze  principaux , ce 
loin  ceux  des  douze  Provinces  principales.  L'Etat 
de  France  imprime  en  1698.  compte  trente  ll-pt 
Gouvcrncmcns  ; comme  ces  fortes  d 'Offices  appel- 
les gouvcrncmcns , font  des  choies  de  tics-grande 
importance  , ce  u’eft  point  merveille  que  les  Rois 
aient  pris  foin  de  portet  en  tout  tems  des  Edits , 
des  Déclarations  , des  Arrêts  , par  lcfquels  ils  pour- 
voyait à tout  ce  qui  cft  le  mieux  , foie  en  créant, 
fupprimant  , augmentant  ou  diminuant  fur  cette 
matière  , fcîon  Pexiftence  des  terni  & des  circons- 
tances. Une  des  choies  les  plus  importantes  dans 
I.t  charge  de  Gouverneur  de  Province  , Ville  ou 
place  forte  , c'cft  la  rciùicncc  , c'cft  pourquoi  meme 
jous  Charles  IX.  fut  donné  un  Edit  du  Roi , por- 
tant injon&iou  aux  Gouverneurs  des  Provinces  , 
leurs  Licurcnans  , Baiilif* , Scc.  de  rélidcr  fur  les 
lieux  & exercer  leurs  offices  en  pcrfbnne , où  on 
peut  voir  le  loin  égal  qu'on  a de  cette  rclidencc  , 
auffi-bicn  dans  les  gouvememens  civils  , comme 
dans  les  gouvcrncmcns  Ecclélîaftiqucs  , j 'entends 
parler  des  Evêques  bénéfices  à clurgc  d'amc  , com- 
me font  Cures  & Prieures  icculicrs.  Cet  Edit  du 
Roi  fut  donne  à Fontainebleau  au  mois  de  Juri- 
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Ict  1 j<5o.  regiftré  le  6.  Août  audit  an.  Voyez  Font, 
tome  premier  , puge  197.  Sous  Henri  IV.cn  1589. 
fut  donné  un  Edit  du  Roi , portant  defenfes  aux 
Gouverneurs  des  places  Sc  autres  perfonnes  de  tou- 
cher aux  deniers  du  domaine  , tailles  Sc  autres 
importions , donné  à Tours  le  11.  Novembre  1589. 
regiltré  le  4.  Janvier  IJ90.  en  1 jjyj.  un  an  après 
le  précèdent  Edit  fut  une  Déclara  ion  du  Roi  con- 
tre les  Gouverneurs  Sc  Capitaines  qui  ont  pris  les 
deniers  fie  recettes  du  Roi  , donnée  au  camp  de- 
vant Rouen  le  ij.  Novembre  1591.  En  l'an  1/91. 
fut  une  Déclaration  du  Roi , portant  Reglement 
fur  ce  qui  doit  cire  oblcrvé  par  les  Gouverneurs  , & 
fur  la  police  des  Villes  de  l’obcï fiance  du  Roi,  donnée 
au  Camp  devant  Rouen  le  1 $.  Mars  de  la  fufditc 
année.  Je  laifle  les  autres  Arrêts  , Edits  & Décla- 
rations qui  furent  portes  par  la  fagcflc  d'Henri 
IV.  & de  Louis  XIII.  pour  parler  de  ceux  qui 
ont  été  donnés  fous  le  fage  Règne  de  Louis  XIV. 
Ce  fut  en  l'an  1696.  que  parut  un  Edit  du  Roi 
Louis  XIV.  portant  création  d’offices  de  Gouver- 
neurs héréditaires  dans  les  Villes  daufes  du  Royau- 
me , donné  au  mois  d'Aoùt  169 6.  Il  arriva  cn- 
fuitc  fupprcll.cn  d'office  par  un  Edit  du  Roi  en 
1717.  dont  voici  le  titre  : Edit  du  Roi,  portant 
fuppreffion  des  offices  de  Gouverneurs  , Lieutenans 
Sc  Majors  des  Villes  du  Royaume,  créés  parles 
Edits  des  mois  d'Août  1696.  ( ci-delîùs  mention- 
né , ( & Décembre  1708.  (bit  qu’ils  eullcnc  été 
acquis  par  des  particuliers  ou  réunis  au  corps  d'i- 
ccllcs  , portant  Reglement  contenant  cinq  articles  , 
donné  à Pat  is  au  mois  d'Aoùt  1 7 1 7 . En  la  même  an- 
née fut  donné  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat , qui  a or- 
donné que  les  pourvus  ou  propriétaires  des  offices 
de  Gouverneurs  , Lieutenans  de  Roi  Sc  Majors  des 
Villes  , crées  par  les  Edits  des  mois  d'Août  1 696. 
Sc  Décembre  1708.  fupprimés  par  celui  du  mois 
d'Aoùt  dernier  , feront  tenus  de  repréfenter  leurs 
titres  pardevant  les  Sieurs  Intendans  & Commif- 
i'aircs  départis  Sc  nommes  pour  la  liquidation  def- 
dits  offices  , fait  au  Confeil  le  dix-huit  Décem- 
bre 1717. 

Gouvernement , fe  dit  auffi  de  la  manière  & de 
1'aétion  de  gouverner  , par  exemple,  quand  on  fait 
l'hiftoiie  d'un  Pais  , on  en  décrit  les  moeurs  , la 
religion  , le  gouvernement , voici  des  exemples  de 
piulicurs  cfpcccs  de  gouvernement.  Le  gouverne- 
ment de  France  eft  monarchique  , celui  de  Vail- 
le ariftocratiquc  , le  gouvernement  d’Angleterre 
cft  monarchique  , ariftocratiquc  Sc  démocratique 
tout  cnfemble.  Il  y a des  T hcologicns  Ptotcftans 
rjui  foutiennent  que  Jcfus-Chrift  a faille  aux  peu- 
ples la  liberté  de  choilir  telle  forme  de  gouver- 
nement Ecclé/iaftiquc  qui  lui  conviendrait  , excep- 
té le  monarchique.  Le  mot  de  Gouverneur  , ou- 
tre ce  que  nous  avqns  dit , fc  dit  auffi  dans  d'au- 
tres occalrons  , fur  tout  Gouverneur  eft  celui  qui  à 
foin  de  l'éducation  d'un  jeune  Prince  , d'un  Sd- 
gnetur  , des  en  fans  de  bonne  maifon.  Le  Maré- 
chal Duc  de  Villeroi  a été  Gouverneur  de  Louis 
X V.  comme  fon  pere  i'avoit  été  de  Louis  XIV. 
Les  Princes  ont  un  fousgouverneur  , & il  fait  au- 
près d'eux  les  mêmes  fondions  que  le  Gouverneur 
uand  il  eft  ablcnt.  Gouverneur  d'Hôpital , fe  die 
e celui  qui  aux  environs  de  Paris  a foin  de  quel- 
que dortoir  ou  de  quelque  pavillon  où  font  les 
pauvres;  le  Gouverneur  a le  foin  de  les  faire  prier 
Dieu  , Sc  de  leur  faire  donner  le  pain  , la  viande  Sc  le 
vin  , qu'ils  doivent  avoir.  Quand  il  y a beaucoup  de 
pauvres  on  lui  donne  un  fousgouverneur  pour  lui 
aider.  Le  mot  gouvernement  , vient  de  gouverner  , 
qui  vient  du  Latin  gubernurt  , dont  l'origine  fera 
inconnue  ; 
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inconnue  , ou  bien  il  faut  imaginer  qu'il  vient  de  oftcntation  de  (à  puillance  , puilTc  être  regarde  com' 

fnptrnui  ou  fupenor  , qui  lignifierait  eue  fupcricur,  me  fauteur  ôc  rémunérateur  de  ces  délord  res,  Le 

avoir  la  fuperiorité.  Prince  cfk  pour  fuppléer  à l'infirmité  des  gens  de 

bonne  volonté , mais  non  pour  faciliter  les  voyes 
G R A de  la  dillulution  des  moeurs  fie  des  devoirs.  U faut 

que  les  grâces  foiciu  conformes  aux  infoi  mations 
GRACE,  terme  d'ufage  dans  la  Jurifpruden-  pour  être  entérinées  \ quand  le  crime  cft  involon- 

ce  Civile  & Canonique,  en  foi  c*cft  un  terme  de  taire  fie  commis  par  cas  fortuit  ou  dans  la  ncccf- 

Dioit  qui  cft  général  , qui  comprend  les  aboli-  lîtc  d'une  jufte  défenfe , les  lettres  que  le  Roi  ac- 
tions , remi  liions  & pardons  > en  forte  que  quel-  corde  (ont  des  lettres  de  grâces  5c  de  remiiTion  , 

ques  lettres  qu'un  criminel  ait  reçues  6c  obtenues  , elles  peuvent  être  obtenues  aux  petites  Chancel- 

ou  dit  vulgairement  il  a fa  grâce,  Foyer.  Lettres  leries.  U n’y  a que  le  Roi  qui  en  puilfc  donner  , 

de  grace.  Il  y a des  grâces  qu'on  appelle  ex  pce-  le  Gouverneur  du  Dauphiné  avoir  autrefois  le  pou- 

tutives  , ainlî  nommées  , parce  que  ceux  à qui  voir  d’oéteoyer  la  grace  fie  d’autres  Seigneurs  s'en 

elles  font  accordées , attendent  la  vacance  •,  il  y artribuoient  le  droit  , Louis  XII.  révoqua  tous 

en  a de  generales  fie  de  fpcciales  , par  les  generales  ces  privilèges.  Les  Juges  fubilrcrncs  font  Juges  de 

le  Pape  veut  qu'un  tel  luit  pourvu  du  premier  bc-  rigueur , les  Souverains  peuvent  faire  grâce  quel- 

neticc  qui  vaquera  , fie  par  les  fpccialcs  , le  Pape  quefois  , même  dans  des  cas  où  il  femblc  que  les 

mande  à l'Ordinaire  de  conférer  un  certain  béne-  malfaiteurs  font  indignes  entièrement  de  pardon  ; 

ficc  à un  tel.  Cette  manière  de  conférer  les  béne-  pour  donner  occafion  à faire  voir  que  dans  les  Rois 

fices  n'étoit  point  pratiquée  par  les  anciens  Papes , fie  les  Souverains  , doit  paroitre  quelquefois  quel- 

dignes  fucccflcurs  de  Saint  Pierre  , auiïi  a t'clle  que  veftige  de  la  bonté  infinie  de  Dieu,  dont  ils 

toujours  été  reprouvée  en  France  , où  l'on  ne  rc-  font  les  images  , fie  qui  abfordc  tout  mal  , ccpcn- 

çoit  point  les  nouveautez , qui  n'ont  pour  fonde-  dant  comme  les  Lieutenans  des  Princes  fur  la 

ment  que  l’ambition  6c  l'intérêt.  Voyez  Fevret  en  terre  ne  doivent  que  rarement  faire  de  ces  aétes 

/«mi  Traité  de  t'Akus  , livre  i.  chap.  7.  O11  en  admet  qui  marquent  trop  cxprelfoment  la  fouvcraincté  fie 

feulement  de  deux  fortes,  celles  des  induit  jircs  fie  le  plein  pouvoir,  ainlî  les  Princes  mêmes  doivent 

des  gtaduez.  Veytr.  Inoultairis  8c  Gradués.  rarement  ôe  pour  refpe<ft  pour  la  fainte  puillance 
Grâce  en  d’autres  termes  fie  dans  les  deux  lens  de  Dieu  s'abftcnir  d'ufor  du  plein  pouvoir  qu'ils  ont 

fufdits  , font  1.  On  entend  par  grace , la  remi  Ê-  reçu  de  Dieu,  de  peur  qu'en  exerçant  fie  imitant 

fion  que  donne  le  Roi  pour  quelque  crime  com-  l'attribut  de  la  Divine  Paillànce  , ils  ne  choquait 
mis.  Ce  qui  s'accorde  par  des  Lettres  qui  font  celui  de  la  fainteté  fie  de  la  juftice.  Dieu  peut 

fujettes  à entérinement.  1.  Grâce  expectative  cft  toujours  faire  grâce  au  pecheur  le  plus  malin  , 

un  terme  de  Cour  de  Rome  ; c'cft  un  referit  du  parce  qu'il  peut  toujours  convertir  fon  cœur  en- 
Pape  , qui  ordonne  au  collatcur  de  donner  le  tierement  8c  le  protéger  par  la  grâce  dans  l'avenir 
premier  bénéfice  vaquant  de  fa  collation  à une  per-  fie  le  rendre  digne  lui-même  en  quelque  maniéré 
lonnc  que  le  refont  déiîgne.  Voyez  Patru  dam  le  de  la  faveur  déjà  reçue  , fi  les  Rois  8c  les  Juge* 
Plaidoyé  quatrième.  Remarquez  iur  les  grâces  ex-  pouvoient  s'alTurer  d’une  parfaite  convcrfion  de 

pcûativcs  que  nos  Rois  ont  porté  depuis  long-  cœur  dans  les  criminels , 8c  de  leur  dévouement 

tems  des  Edits  contre  ccs  fortes  de  grâces , tel  fut  futur  4 toute  vertu  morale  , civile  fie  politique  ; 

en  l'an  1399.  fous  Charles  Vil.  l’Edit  du  Roi  il  y aurait  lieu  plus  fouvent  8c  fans  dommage  pour 
contre  les  grâces  expectatives  données  par  les  Pa-  le  public  4 l’exercice  de  cette  gracieufe  clemcn- 
pes  , cet  Edit  fut  donné  4 Paris  le  7.  Mai  IJ99.  ce,  mais  dans  cette  impuillancc  4 prévoir  l’avenir 
A l’égard  des  grâces  fie  rcmiflions  Royales  fous  8c  4 changer  les  cœurs  , il  clt  expédient  d'employer 

Louis  II.  en  l'an  1498.  parut  une  Ordonnance  les  règles  evadtes  de  la  juftice  , de  peur  de  ne  ren- 
du Roi  fur  le  fait  delà  Juftice  , contenant  16 x.  dre  incertaine  la  paix  fie  la  tranquillité  publique, 

articles,  ponant  que  nul  autre  que  le  Roi  puifte  Le  mot  de  grâce  en  ce  fons  , vient  de  gratut , agré  - 

donner  grâce  , abolition  , remillion  ou  pardon  , blc,  qui  fait  du  bien  , qui  caufodc  la  joyc  , fie 

faite  4 Blois  au  mois  de  Mars  1498.  Voyez  Fan-  gratis,  grâce,  lignifie  ici  également  fie  la  bonne 

tanon  en  fa  Chronique  , page  xo.  fie  graticulé  difpoluirm  du  généreux  bienfaiteur  , qui 

donne  la  vie  ou  délivre  de  la  punition  , fie  l’état 
Remarque t fur  divers  u Juges  du  mot  grâce  en  ma-  heureux  de  celui  qui  jouit  de  la  vie  , ÔC  cft  libéré 
itère  de  Droit  Civil  <7  Canonique.  fie  délivré  de  la  mort  fie  de  la  douleur  qu'il  méri- 

toit.  A l'égard  du  mot  de  grare  dans  la  Jurifpru- 
Par  exemple  , ce  mot  cft  quelquefois  oppofo  dence  Canonique , on  appelle  gracet  expeiïativet  > 

4 juftice  fie  à rigueur  , fie  fignific  alors  pardon  , non  fculcmcnr  les  mandats  fie  refontes  de  Rome  , 

remifo  , adouciflcmcnt  d'une  peine  méritée.  Le  Roi  qui  n'ont  point  de  lieu  en  France  , mais  auflî  les 
aLCoiilc  des  grâces  pour  les  crimes  remiflîbles  , lettres  d’induit  , les  brevets  des  formens  de  fidelité  , 
fur  tout  ceux  qui  ne  proviennent  point  d'une  dif-  de  joyeux  avènement,  nominations  des  gradues  fie 
poiition  maligne  , car  ceux-14  font  indignes  de  la  qui  font  des  reforipts  du  Pape  ou  du  Roi  , par  lefo 

demenec  du  Souverain  , qui  cft  le  Protecteur  de  quels  il  donne  droit  4 quelqu’un  d'impetrer  fie 

la  juftice  , le  procurateur  du  bon  ordre  Ô£  du  d'obtenir  le  prémicr  bénéfice  vaquant  , lequel  cft 

maintien  de  chaque  chofo  dans  fon  lieu  fie  dans  4 la  nomination  des  collecteurs , 4 qui  ccs  lettres 

fon  rang  ; or  le  vrai  lien  de  l'homme  malin  , c*eft  s’adreflent.  Par  ccs  Mandcmcns  , les  Papes  iioienc 

la  peine  fie  le  châtiment  , comme  le  vrai  lien  de  les  mains  des  ordinaires , fie  conteraient  les  béne- 

l'innocence  ôc  de  la  bonté  fie  bénignité  , c'cft  la  ficcs  4 qui  il  leur  plaifoit  ; anciennement  on  ne  con- 
jure ; le  bonheur  naturel  fie  civil.  Quand  les  ar-  noiftoit  point  ces  réfervations  dans  l'bglife  , fie  il 

raiigcmcm  font  autrement  «iilpofoz  , que  les  juftes  n'en  cft  fait  aucune  mention  dans  tout  le  decret  de 

fie  gens  de  biens  font  languillans  , fans  faveur  , fie  Grarien.  Au  commencement  ce  n'étoient  que  de 

les  médians  font  favorifez  , aiors  ce  fpeâaclc  cft  fimples  prières  , 6c  pour  un  foui  bénéfice , depuis  cc 

fort  odieux  & choque  toutes  les  réglés  de  la  bien-  furent  des  commandcmcns  exprès  , fie  on  ne  le  con- 

fcance  , il  ne  faut  pas  que  le  Prince  pour  faire  tentoie  pas  d'une  foule  rclcrve  ou  grâce  expeéta* 

Supplément  Tome  I.  H h h h 
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tive  fur  une  même  Egtife.  Aujourd'hui  on  ne  re- 
çjit  plus  d'autres  grâces  expectatives  que  celles  des 
indulcairei  Sc  des  gradues.  En  termes  de  Chancel- 
lerie on  intitule  toutes  les  lettres  avec  cette  formule , 
Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de 
N avant.  Les  Rois  Sc  les  Souverains  fc  qualifient 
tels  , par  la  grâce  de  Dieu  , pour  lignifier  qu'ils  ne 
tiennent  leur  puitlànce  que  de  Dieu  Sc  de  leur  cpée  , 
mais  les  Princes  pieux  confcllênt  par  cette  formu- 
le humble  Sc  modefte  à l’égard  de  Dieu  qu'ils  font 
des  hommes  comme  les  autres  , 6c  qu'ils  n'ont 
point  de  furcmincncc  fur  les  autres  hommes , étant 
de  même  nature  qu'eux  , Oc  que  l'élevation  où 
ils  fc  trouvent  n'cft  due  qu'à  la  graduité , bonté 
de  Dieu  qui  les  a deftinés  à une  naiflànce  fi  illul- 
tre.  Le  premier  motif  de  cette  formule  puutroit 
être  fallueufc  , fi  elle  n croit  tcmpcrcc  par  ta  fécon- 
de interprétation  i 6c  de  ce  double  concept  doit 
refulter  dans  les  peuples  une  founnflion  volontaire 
& parfaite  obéifiancc , puifquc  les  Rois  ne  (ont 
redevables  qu'à  Dieu  6c  non  à eux  ; & un  grand 
rcfpcd  envers  ceux  aulquels  Dieu  a voulu  raa- 
nifcftcment  nous  fuumettre  6c  alTujettir  pour  hono- 
rer Dieu  6c  fes  ordres  dans  le  Lieutenant  de  fa 
puilljncc.  Le  mot  g»  «ce,  gnu  ta  , a toute  l'idée  de 
gratuité  même  de  milcricordc  à l'égard  de  Dieu  , 
qui  marque  fa  fingulierc  bonté  A:  mifericorde  en- 
vers un  peuple , tn  élevant  par  une  illulhc  naif- 
fance  , choix  ou  élcâion , un  bon  Roi  pour  le  bon- 
heur de  toute  une  Nation.  Par  ce  titre  , Roi  par 
la  grâce  de  Dieu  , les  bons  Prince*,  font  un  aveu 
éclatant-^  nès-édifiant,  qUÏ  Dieu  lèûl  appartient 
direâemcnf  le  régne  , la  puiflànce  & la  gloire , 
6c  qu'à  eux  cil  communiqué  le  règne  à foi  Si  hom- 
mage envers  Dieu  , Ær*  ngum  & Dominai  domi- 
nant ium  , le  Roi  des  Rois  , Oc  le  Seigneur  des 
Seigneurs  , ptr  me  rrgei  régnant  y indices  juftj  de 
cernunt,  dit  l 'Écriture  -,  par  moi , dit  le  Seigneur  , 
régnent  les  Rois  , & par  ma  fageflè  les  jullcs  Ju- 

f;es  décernent  6c  prononcent  ce  qui  cft  julle  , voi- 
à la  vraye  6c  double  étymologie  de  g>ace  dans 
la  formule  royale.  Le  Roi  frit  un  aveu  de  fa  rede- 
vance à la  fuprême  Majcftc  Divine  , & le  peu- 
ple comprend  6c  avoue  l'indifpcnfablc  5c  jufte  (ou- 
mifîîon  5c  obéïllâncc  aux  Rois  5c  aux  Majcllés 
Souveraines  de  la  Terre,  que  Dieu  a établis  pour 
le  gouvernement  des  nombreufes  focictcz  humai- 
nes , qui  fims  l'autorité  des  Souverains  refteroient 
dans  une  très-malhcurcu(c  anarchie  Ôc  confulion  : 
autrefois  les  Ducs  Sc  Comtes  de  France  qui  a voient 
ufurpe  la  Souveraineté  , le  difoient  autli  Ducs 
6c  Comtes  par  la  grâce  de  Dieu.  Le  Dauphin 
de  France  , (c  qualifie  aulTi  , par  la  grâce  de 
Vitu  , fiit  ni  né  de  France  Dauphin  de  Fttnnoil  , 
comme  participant , finon  au  pouvoir  a b fol  u , du 
moins  à l'honneur  de  la  Souveraineté.  Les  Evê- 
ques intitulent  d'ordinaire  leurs  Mandcmcns , neus 
par  Ingrate  de  Dim  & du  Saint  S'ège  sip-fieli. 
que  , Evêque  de...  Le  mot  de  grâce * au  plurier  , 
que  l’on  appellent  en  Grec  charuei , ctoicnt  trois 
Divinircz  feintes  6c  imaginées  par  les  Fabuliftcs , on 
les  peignoir  r.ucs  fms  ornemens  acccflbircs  & em- 
pruntés , elles  croient  dans  la  fuite  devenues  filles 
de  Jupiter , compagnes  de  Mercure  , elles  fe  re- 
noienc  toujours  par  la  main  5c  ne  fe  feparoient 
point.  Les  Poètes  ont  aulTi  feint  que  les  Grâces 
étoient  | otites  6c  d'une  taille  fort  menue  -,  on  a 
voulu  montrer  par  ccs  circonftances , les  propric- 
tcz  «le  la  bonne  grâce  & des  agrémens.  Cette  nu- 
dité fans  ornement  nous  donne  à connoîtrc  que 
l'art  de  plaire  dépend  d'un  procédé  fimple , na- 
turel 6c  ingénu  -,  clics  font  filles  de  Jupiter  , par- 
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ce  que  les  véritables  grâces  Oc  agrcmens  font  tres- 
puillans  -,  elles  fc  tiennent  par  la  main  , parce  que 
fi  l'on  ne  plaît  que  par  le  fcnliblc  Sc  l’extérieur 
bienféant , finis  y joindre  les  agrcmens  de  l'cfpric 
& du  cœur  , ce  font  Ces  agrémens  bien  imparfaits. 
Le  charme  de  l'arc  de  plane  , dépend  de  l'union 
de  toutes  ces  belles  quahtez  , d'un  cfpnt  qui  bril- 
le par  des  traits  plein  de  lumière  5c  de  iubÜmi- 
té , par  les  plus  belles  difpofitions  Sc  expretfions 
d'un  taur  plein  de  douceur  5c  d'oHicioiité  , Sc 
par  i'extericur  le  plus  cumpolc  à la  bicnféancc , à 
r affabilité  , la  bcncficcncc  , Sc  en  même  tems  plein 
de  dignité.  La  taille  menue  qu'on  leur  a feint  Sc 
attribué , marque  que  tout  eli  feint  dans  les  vrais 
agrcmens  ; dans  les  idées  de  l’cfprit , dans  les  ien- 
timens  du  coeur  , dans  les  gelies  & la  contenance. 
Les  idées  exactes  font  trop  géométriques , les  fen- 
timens  trop  marquez  font  trop  communs , & fi  les 
poflures  les  plus  (cames  peuvent  être  copiées  par 
un  Peintre  , clics  font  d'un  prix  médiocre.  Le  Che- 
valier de  Mcrc  a fait  un  Traité  des  agrémens  qui 
peut  beaucoup  aider  une  perfonne  bien  née  & bien 
élevée,  qui  le  (endroit  à cela  du  genie  & du  pan- 
chant  , mais  il  faut  être  tic  pour  cela  , Sc  tout  le 
monde  n'y  cil  pas  propre , autli  n‘cft-il  pas  néccfo 
(aire  pour  être  honnête  homme  d'avoir  ccs  quali- 
té* lî  charmantes  : en  cft  cftimé  à moins.  La  ver- 
tu , la  probité  plaira  fuffifammeuc  à toutes  les  per- 
foncs  d'un  cfpric  folide  , & les  dédommagera  allez 
dans  la  privation  de  ccs  qualitcz  extraoroinaiics  li 
charmantes.  On  peut  comparer  le  folide  de  la  ver- 
tu Sc  de  la  probité  à ccs  eolomnes  quarrées  Sc  cu- 
biques , qui  fupportenc  un  grand  bâtiment  com- 
pote de  toutes  lès  parties  eficnticlles  , cela  fuflir , 
mais  pcifonnc  né  peur  témoigner  du  mépris  pour 
les  ornemens  qu'on  y peut  ajouter.  On  ['eut  arron- 
dir ccs  coloroucs  quart  ccs  , on  peut  y mettre  tou- 
tes les  beautés  des  divers  ordres  , fur  tout  du  co- 
rinthien & du  compofite  , jufqu'ici  la  foliditc  de 
ccs  eolomnes  Sc  du  batiment  n’a  rien  (bulfert  , 
mais  fi  on  vouloir  faire  des  cancleures , (bit  droi- 
tes , (bit  fpirales , trop  profondes  vers  l'axe  de  tes 
eolomnes.  Il  cft  fans  doute  que  ccs  eolomnes  n'au- 
roîent  plus  allez  de  corps  pour  fourenir  , Sc  feroient 
écaehées , c'eft-à-dire , écralces  par  la  peianteur  de 
l'édifice  , il  n’cft  pas  difficile  de  faire  en  détail 
l'application  de  cette  comparai  Ion  à notre  préicne 
fujet.  En  fait  de  grâces  ou  agrément  ne  quid  nimit  y 
mais  rien  de  fi  oppufé  que  l'afFcdtarion.  Les  jeu- 
nes pcifoimes  de  l'un  ou  de  l'autre  fexc  liront  dans 
un  Auteur  qui  a traité  ce  fujet , que  l’agrément  con- 
fite fouvent  dans  les  plus  petites  chutes, dans  un  geite, 
dans  un  fouris  , dans  un  air  négligé.  En  voilà  allez 
pour  leur  faire  picndre  le  deflein  d'aller  à la  chalTè 
de  ces  geftes  , des  airs  négligez  Sc  de  ccs  agréables 
fouris  , en  voilà  aulfi  allez  pour  les  rendre  ridicu- 
les , car  ccs  choies  ne  font  point  l’objet  de  leur 
recherche  , ni  du  dciir  qu'ils  ont  d'en  venir  à 
bout , ce  (but  les  purs  effets  qui  rayonnent  au 
dehors  de  caulcs  intérieures  très  réelles  , qui  finit 
la  dignité  de  l'amc  , l’habitude  de  la  civilité , de 
la  complaifance  , & l'innocence  des  mœurs  douces 
& fociablcs. 

G r a c £ , en  Peinture,  Sculpture  , Sc  dans  les 
pièces  ou  ornemens  d' Architecture  , ce  mot  cft 
d'un  fort  bel  ufàgc  , on  dit  donner  de  la  grâce 
aux  figures  , & l'on  appelle  ces  figures  , figurer  gra- 
cienfei.  G rate  pour  agrément  , fc  dit  principale- 
ment 8c  proprement  des  perfoimes  vivantes  , Oc  puis 
des  perlonncs  peintes  Sc  rcpréfcntccs.  Grâce  figni- 
fie  le  bon  air  , la  bonne  mine  d'une  perfonne  , 
fc*  manières  d'agir  , de  parler,  de  s'habiller  qui  plai- 
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fent  aux  autres  ; un  habit  magnifique  donne  de 
la  grâce  & de  la  dignité  à une  personne  » qui 
cft  d'ailleurs  bien  laite  , car  autrement  on  ne  dit 
pas  alors  qu’il  y ait  de  la  bonne  grâce  dans  cet 
ajuftement , qui  pour  fi  précieux  qu'il  (oit  ne  peut 
donner  cette  bonne  grâce , c'cft  une  qualité  de  la 
perfonne  , c'eft  fon  air  , fa  maniéré  où  eft  le  fond 
de  la  bonne  grâce , mais  elle  reçoit  un  grand  re»- 
lief  par  les  accotnpagncmens  avantageux.  Ce  mot 
a palFc  de  la  réalité  1 la  peinture  fur  tout  vive  ôc 
animée  d'après  nature.  Bonne  grâce  , chez  Ftltbien 
( qui  n’en  parle  qu'avec  exagération  J cft  une  par* 
tic  toute  divine  ôc  qui  charme  les  yeux  , peu  de 
peintres  félon  lui  l’ont  eue  , c'cft  un  agrément  de 
beauté  dans  la  figure  & fur  tout  dans  fon  atti- 
tude , cet  agrément  procède  , dit-il , d‘un  certain 
tour  8c  d'une  noblcflé  d'arrirude  aifée  8c  propre  au 
fujec  i on  trouve  auffi  de  la  bonne  grâce  dans  des 
ouvrages  inanimez , lorfqu'ils  (ont  peints  & ré- 
prefentez  , mais  non  dans  le  réel , parce  que  quoi- 
que la  bonne  grâce  n'appartienne  qu'aux  perfonnes 
ôc  êtres  raifonnables  , capables  de  bicnfcance  , ce- 
pendant ces  ouvrages  peints  participent  aux  quali- 
tés de  leurs  ouvriers  8c  de  leurs  Auteurs  , qui 
fcmblcnc  avoir  tranfinis  8c  lai  (lé  dans  l'ouvrage 
de  leurs  mains  des  veftiges  & marques  fenfibles 
des  agrémens  , de  la  bonne  grâce  , de  la  bien  finan- 
ce , de  la  juftdfc  8c  proportion  dont  ils  font  pleins. 
Il  étoit  allez  difficile  de  donner  raifon  de  ce  phé- 
nomène & pratique  de  peinture,  vû  que  Fclibien 
n’en  a pas  fait  mention  , ni  de  Piles.  U faut  tou- 
jours hazarder  quelque  chofe  pour  éprouver  ou 
divertir  l'efprit  des  amateurs  des  beaux  arts  , on 
n'hazarde  rien  quand  on  propofe  fes  penfees 
& imaginations  indifféremment  & en  palfant  , 
nous  avons  dit  ailleurs  l'étymologie  de  grâce  , que 
nous  obmettrous  ici  pour  éviter  une  longue  répé- 
tition. 

GRADATION,  terme  de  Peinture  8c  d'Ar- 
chiteclure.  Dans  l’Architcélure  ce  terme  figniiîe  la 
difpofition  de  plufieurs  parties  avec  fymmetric  8c 
par  dégrès  qui  forment  une  manière  d'amphithéa- 
tre , embue  que  les  corps  de  devant  ne  nuifent 
point  à ceux  de  derrière  , ou  pour  mieux  dire  à 
ceux  qui  les  fuivent , 8c  font  plus  intérieurs  à tout 
le  corps  du  bâtiment  entier  ; c'cft-à-dirc  , que  l'on 
procure  cette  gradation  dans  un  bâtiment  , lor£ 
que  les  parties  qui  font  la  première  face  ont  moins 
ce  hauteur  que  les  fuivantes  parties  , qui  s'élevant 
plus  haut  préléntenr  une  féconde  face  qui  domi- 
ne fur  la  première  par  un  nouveau  grade  ou  de- 
gré d'élevadon.  Le  Château  de  Vemilles  fait  cet 
effee  en  arrivant  par  la  principale  avenue  , rien 
ne  relie  caché  à la  vue  de  celui  qui  le  confidere 
8c  qui  y arrive.  Il  fcmblc  que  tout  le  grand  bâ- 
ment  divifé  fa  hauteur  en  trois  parties  -,  la  partie 
la  plus  bafîc  fait  une  première  face  8c  fournit  un 
premier  fpccladc  par  fon  avancement.  La  partie 
moyenne  dans  une  cfpccc  de  fuite  8c  comme 
for  un  fécond  plan  fait  un  fécond  fpeétade  ; ÔC 
la  plus  haute  ( comme  fur  un  plan  nouveau  8c  plus 
reculé  ) achevé  d'exhiber  le  tout  d'une  manière 
complette  8c  achevée.  Il  arrive  id  quelque  cholé 
dans  cme  gradation  que  l'on  voit  dans  l’évolution 
des  branches  d'un  éventail  , dont  la  première  bran- 
che ou  feuille  eft  en  avance  , la  féconde  cft  plus 
haute  8c  plus  élevée  j la  troifîémc  8c  les  autres  fo*it 
le  même  effet  fur  la  fécondé  , que  la  (écomlc  fait 
fur  la  première  fie  anterieure. 

Dans  la  peinture  la  gradation  ou  dégradation 
des  couleurs  , c'eft  iorfqu'on  en  étdnt  la  vivacité 
ou  qu'on  l'augmente.  L'augmentation  fe  doit  ap- 
SnppUmtru  Terne  /. 
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pcltcr  greintion , 8c  la  dégradation  marquera  la  di- 
minution , félon  les  différens  dégrez  d'ékûgnemcnC 
8c  félon  que  l'on  fuppofe  l'air  plus  ou  moins  épais* 
On  applique  ce  mot  également  aux  deux  contrai- 
res , à la  lumière  6t  aux  ombres  j car  dans  U lu- 
mière & dans  l'ombre  , il  arrive  cette  même  lot- 
te de  diminution  8c  d'augmentation  , cette  mémo 
force  8c  atfoiblillémcnt  , félon  les  divers  dé- 
grés  d'éloignement.  Dans  ce  que  je  vieris  de  dire  , 
on  fuppofe  que  l’air  eft  plus  ou  moins  épais,  fé- 
lon que  l’objet  eft  dans  un  plus  grand  ou  moindre 
éloignement  ; ce  qui  ne  lignifie  pas  , que  l’air  né 
ioit  point  par  tout  de  la  même  denfité  8c  rarité  , 
mais  que  l’œil  a plus  de  peine  à atteindre  (bn  ob- 
jet au  travers  d’une  grande  quantité  , & au  travers 
d'un  grand  volume  d'air  , qu'au  travers  d'un  moin- 
dre volume  de  cet  air  , quoique  uniforme  par 
tout } dans  une  eau  profonde  , mais  uniforme  dans 
fés  parties  , je  vois  plus  facilement  un  objet  ( par 
exemple  une  pièce  de  bois  cubique  fous  l'eau  , ) 
torique  mon  œil  n'a  qu'à  penetrer  une  petite  fur- 
face  horifonralc  d’eau  de  l'épaifléur  <ic  deux  pou- 
ces , que  torique  ce  corps  cubique  dcfcctulanr  plus 
bas , met  entre  mon  œil  & lui  un  volume  d'eau 
plus  confidcrablc.  Ce  qui  arrive  «Inns  l'eau  , arri- 
ve auffi  dans  l'air  par  la  même  raifon  ; ÔC  il  n'y  a 
point  ici  à proprement  parler  ni  dans  l'air  » fil 
dans  l'eau  , ni  dans  leurs  parties  ( qu’on  fiippufo 
toujours  de  la  même  confidence  ) aucune  prétendue 
épaiflcur  , mais  on  ne  veur  marquer  par  cette  fa- 
çon de  parler  autre  chofe  que  ce  que  je  viens  de 
dire , ou  que  les  rayons  vi fuels  s'afFoibliffimt  ÔC 
s éteignent  en  allant  fi  avant  ; ou  que  les  efpeceâ 
( que  les  objets  envoyent  ) s'affoiblillcnt  en  paftâne 
au  travers  d'un  fi  gtand  volume  d’air  ou  d'eau* 
On  peut  remarquer  par  ce  que  l'on  vient  de  dire 
dans  cet  article  de  grndition  8c  de  Àégrndatim  , 
u'il  faut  être  capable  d'exprimer  des  chofés  fort 
nés  8c  fort  fiibtiles , en  voulant  parler  paisible- 
ment bien  de  la  peinture  & de  plufieurs  de  fes 
myftcres , & c'eft  dommage  que  d'excellens  Prati- 
ciens faflént  de  fi  beaux  ouvrages  , dont  les  féuls 
curieux  lavent  parler  , pendant  que  ces  Peintres 
reftent  muets  ; lemblables  en  cela  à ces  belles  per- 
fbnnes  qui  ne  font  pas  en  état  de  parler  de  !â 
beauté  qu'ils  poifedent  , 8c  dont  un  habile  homino 
qui  ne  féroit  point  doué  de  beauté  fcnlible  8c  Cor- 
porelle parlerait  abondamment  & exaélement  , 6c 
en  ferait  des  Traités  accomplis.  Il  fe  trouve  pour- 
tant des  peintres  comme  Mr  de  Piles  8c  Mr  Fe- 
libien  , qui  ont  joint  une  belle  théorie  à leur  pra- 
tique, Les  autres  Peintres  n'ofént  s'hazarder  à par- 
ler , mais  fé  contentent  de  bien  faire  > en  vertu 
de  leur  heureux  genie  Ôc  inftinct  , une  routine 
8c  imitation  choilie  , 8c  une  habitude  longue  , ai- 
lée & devenue  très-facile  ; & fi  quelqu'un  s’hazar- 
de  à en  difeourir  , ils  ne  difént  rien  de  clair  $ 
tout  y cft  fombre  , 8c  enfin  tout  aboutir  8c  fc  rc- 
fbut  en  fencimens  8c  au  je  ne  fui  ejuti  de  plufieurs 
efpeccs.  Plufieurs  heureux  peintres  font  fi  naturels 
qu'ils  imitent  entièrement  la  nature  , laquelle  fans 
parler  fait  des  œillets  8c  des  rôles  charmantes  , donc 
nous  parlons  avec  admiration  » pendant  que  I* 
nature  refte  dans  un  profond  filence  fur  les  pro- 
pres ouvrages.  Difons  quelque  chofé  de  l 'étymolo- 
gie de  ce  mot  graxLaien.  Il  vient  de  gradui , degré  t 
Ôc  grade  8c  le  mot  de  gradnr , vient  de  gruli  » mar- 
cher , aller , avancer  , faire  des  pas  vers  un  but 
ou  fin.  (> rude  ou  degré  , eft  la  première  Ae  peti- 
te mefure  de  l’avancement  & du  mouvement  ver# 
un  but  8c  terme.  La  gradarion  fera  dortG  l'avance- 
ment & le  progrès  ou  accroifïcmcnt  fucccffif  par 
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le  plus  Se  le  moins , fie  par  tous  les  degrés  des 
nombres  ; ce  qui  fonde  la  façon  de  parler  latine 
pour  exprimer  une  choie  parfaite  , de  dire  res  om- 
nibus numtris  ( gradibus  ) ab joint  a.  Dans  la  grada- 
tion ( en  fait  d'Architcâure  ) il  faut  dire  , que  la 
gradation  dans  un  bâtiment  cft  l'élévation  des  par- 
ties d'un  même  édifice  , qui  parodient  l'une  au- 
deftus  de  l'autre  par  degrés.  U fcmblc  que  l'archi- 
rette  a voulu  ménager  la  vue  du  fpcckatcur  ,fic  ne 
lui  a voulu  montrer  que  fuccelïi veinent  la  gran- 
deur fie  l'élévation  de  tout  l'ouvrage  entier.  La 
gradation  de  lumière  fie  d'ombre  dans  la  peintu- 
re confifte  aulîi  dans  les  divers  dégrès  , nombre 
& force  de  l'une  fie  de  l'autre  , par  rapport  à tout 
autant  de  degrés  d'cloignement  en  avant , que  l'on 
fuppofe  que  les  divers  objets  peints  & imitez 
d'après  nature  , en  ont  réellement  fie  rcfpcétivcmait 
à par  loi  -,  dans  cette  gradation  pratiquée  dans  la 
peinture  , il  y a ceci  de  beau  , c'cft  que  les  couleurs 
font  cnu'cllcs  en  meme  taifon  Se  rapport  que  les 
éloignemens  font  entre  eux.  C'cft  ce  rapport  com- 
pofe  qu'on  appelle  proportion  ; on  pourroii  meme 
I'appcllcr  ï btrmome  optique  , tout  comme  le  mot 
d'harmonie  eft  déjà  en  uiage  dans  les  rapports 
compofcs  s ou  harmonie  des  ions.  La  raifon  cft  éga- 
le Se  autorife  notre  nouvelle  maniéré  de  parler  , 
ceux  qui  cherchent  autant  la  raifon  que  les  autres 
cherchent  le  ftilc  pur  Se  châtié , me  permettront 
d'ufer  de  cette  liberté  , en  guife  de  compcnfation. 

GRADINS,  s'applique  en  pluficurs  lieux  Se 
occafions.  Gradins , font  des  degrés  fur  la  table 
d'un  Autel  ou  fur  un  buffet  ; on  peut  appcllcr  aufti 
gradins  de  Dam*  , certains  dégrcs  en  manière  de 
retraites  fort  larges  au  bas  d’un  dôme  , comme 
ceux  du  Panthéon  Se  du  dôme  du  Collège  de  la 
Sapience  à Rome.  Gradins  de  jardins  , font  des 
efpeces  de  petites  contrc-tcrralfes  élevées  en  maniè- 
re de  degrés , où  l'on  met  des  cailles , des  vafes 
fie  des  pots  de  fleurs,  pour  terminer  quelque  al- 
lée ; on  les  fait  de  gazon  ou  de  maflonnerie  avec 
tablettes , Se  ils  font  droits  ou  circulaires  en  ma- 
niéré d'amphithéatre.  Gradin  , ne  fo  dit  pas  feu- 
lement d'un  Autel,  on  le  dit  aufti  d’un  repofoir, 
quand  on  le  veut  parer , Se  y mettre  plufieurs  rangs 
de  cierges  ou  d'argenterie  , élevés  les  uns  au-def- 
fus  des  autres.  Yoy**.  Gradation. 

G R A D I N E , c’eft  un  outil  de  fer  acéré  en 
forme  de  cifeau  qui  a des  dents , Se  qui  fert  aux 
fculptcurs.  Cette  gradine  cft  un  outil  plat , Se  tran- 
chant par  le  bout  d'embas  , où  il  a deux  haches 
ou  deux  ou  trois  dents.  U n'cft  pas  li  fort  que 
la  pointe  , Se  n'cft  pas  f»  doux  que  le  cifeau , voici 
l'hiftoire  de  l'ordre  de  l'ufage  de  ces  divers  inftru- 
mens.  Les  fculptcurs  qui  travaillent  en  marbre  fie 
auttes  fortes  de  pierres  , fe  fervent  d'outils  de  bon 
acier  trempés  Se  forts  , fclon  la  dureté  de  la  ma- 
tière ; la  première  chofe  que  l'on  fait , eft  de  feier 
dans  un  grand  bloc  de  marbre  un  autre  bloc  bien 
plus  petit , Se  de  la  grolfeur  pourtant  dont  l'on  a 
befoin  , pour  foire  par  exemple  une  ftatuc  , ce  qui 
fe  fait  avec  une  feic  de  fer  unie  Se  fon  s dents  ; 
Se  à mcfurc  que  l'on  foie  le  marbre  , l'on  y jette 
de  l'eau  Se  du  grais  pilé  , le  grais  fert  â ufer  le 
marbre , fie  l'eau  le  fait  fortir  en  boue  , lorfqu’il 
n'a  plus  de  force , fie  empêche  le  fer  de  s’échauf- 
fer ; après  cela  on  degroflir  le  marbre  que  l'on 
veut  travailler  , on  en  ôte  le  fuperflu  à grands 
coups  d'une  forte  maffe  , fie  avec  une  pointe  af- 
fûtée de  court , c'cft-à-dire  , bien  éguifcc.  Lorfqu'ou 
a dégroflï  le  bloc  , félon  les  mefures  qu'on  a prifes 
pour  en  tirer  fa  figure  , on  approche  de  plus  près 
avec  une  pointe  plus  délice,  c'eft-à-dirc,  qu'on  avan- 


G R A 11x4 

ce  l'ouvrage  davantage  , fie  li  l'on  fe  fert  de  la  dou- 
ble poinre  , qu'on  nomme  dent  de  chiai  , on  ap- 
pelle cela  , approcher  à la  double  pointe  ; c'cft  alors 
qu'on  met  en  ufage  la  gradine  : c'eft  avec  cet  ou- 
til que  l'ouvrier  travaille  pour  avancer  lôn  ouvra- 
ge , après  quoi  il  prend  un  cilcau  qui  a un  large 
tranchant  , mais  uni  , ce  qui  n'cft  point  la  gra- 
dirc  qui  a des  hoches  fie  des  dents  , avec  ce  ci- 
icau  l'ouvrier  ôte  les  rayes  que  la  gradine  a laifo 
fées  fur  le  marbre  , fie  fe  ferrant  adroitement  fie 
avec  dcl  ica  telle  de  cet  outil  , il  donne  de  la  dou- 
ceur fie  de  la  tendreilè  à fo  figure  , jufqu'à  ce 
qu'enfin  prenant  une  râpe  qui  cft  une  cipecede 
lime  ronde  fie  cornue  aux  deux  bouts  , il  met  fon 
ouvrage  en  état  d'être  poli , voilà  la  foire  de  l’ou- 
vrage de  l'artifan  julqu'à  la  gradine  ; quand  le 
fculpteur  a ainii  achevé  fa  ligure  avec  des  outils  , 
qui  doivent  être  tous  de  bon  acier  de  carme  , com- 
me il  refte  encore  fouvent  de  certains  endroits  qui 
demandent  â être  polis  , il  fe  fert  pour  cela  de 
de  pierre  ponce  Se  de  potée , pour  rendre  toutes 
les  parties  liftes  fie  polies , enfoite  il  pâlie  le  tri- 
poli , fie  lorfqu'il  veut  leur  donner  plus  de  luftre , 
il  les  frotte  avec  de  la  peau  fie  de  la  paille  brû- 
lée. il  y a trois  inftnimcns  dentés , la  marteline , 
( ou  marteau  de  fer  qui  a des  dents  du  côté  qui 
a de  la  largeur  en  quarté  , ) la  gradine  , que  nous 
avons  décrit , fie  la  bouchardt  , de  figure  pyrami- 
dale , qui  a un  plan  ou  bafe  pleine  de  dents  ou 
pointes , par  lefquclles  l'artifan  meurtrit  le  mar- 
bre , fie  l'entame  fans  danger  de  te  cafter.  O11  foie 
le  même  ufage  de  la  gradine  fie  des  autres  ou- 
tils ci-deftùs  nommes , non  feulement  for  le  mar- 
bre , mais  aulîi  for  toute  autre  forte  de  pierres 
dures , dont  on  veut  tirer  ou  former  diverfes  fi- 
gures ou  ftatuës } parmi  ces  pierres  dures  on  compte 
celle  de  Saint  Leu  , de  Trolli  ou  de  Tonnerre  , 
l’on  y travaille  avec  la  meme  conduite  ci-dcftus 
décrite  ; à l'egard  du  marbre  , excepte  que  com- 
me la  matière  n’eft  pas  li  dure  , l’on  fe  fert  d'ou- 
tils moins  forts  , fie  dont  quelques-uns  font  de  dif- 
férentes figures.  S'il  arrive  que  l'on  foffc  aufti  des 
ouvrages  de  grais  , on  a des  outils  particuliers  ; 
car  le  grais  le  travaille  en  piquant , fie  cela  dif- 
féremment de  ce  qui  fe  foit  fur  le  marbre  fie  au- 
tres pierres.  Le  mot  de  gradine  vient  de  graver  , 
comme  qui  diroit  gravine , les  ardfans  défigurant 
les  mots  fagement  établis  , en  les  prononçant  né- 
gligemment. Graver  , vient  de  gravis  , pefant , par- 
ce qu'en  travaillant  avec  la  grapine  ou  gravine  , 
on  appelant»  fa  main  fie  fon  inftéumcnt  for  la  ma- 
tière qu'on  veut  entamer  fie  pénétrer  , ou  bien 
gradine  , vient  de  radrrt  ou  roder e , racler  , ron- 
ger , fie  fclon  les  attifons , meurtrir.  Ainfi  comme 
râpe , vient  de  rapere  , radine  ou  gradine  vicn- 
droit  de  roder t ou  r adore.  On  dira  que  je  perds 
bien  du  teins  à trouver  l'étymologie  de  ces  outils 
fie  inftrumcns  , dont  les  étymologiftes  ne  s'occu- 
pent guercs  ; mais  je  m'exeuferai  en  difont  qu’il 
en  peut  revenir  cette  utilité,  que  les  fovans  pour- 
ront plus  facilement  entrer  dans  la  connoiftànce 
de  l'ufage  de  ces  inftrumcns , fie  en  retenir  fie  difo 
tinguer  les  lignifications  cil  leur  mémoire  -,  Se  ainlt 
ils  pourront  perfectionner  ces  arts  méchaniques  » 
qui  font  des  appendices  de  la  méchaniquc  théo- 
rique , qu'ils  eftiment  beaucoup. 

GRADUÉS  , terme  de  Jurifprudence.  Le# 
gradués  font  gens  de  lettrcsqui  ont  obrenu  des  dégrès 
dans  une  Univerfité  , comme  les  Maîtres  és  Arts  , 
les  Bacheliers  , Licentiés  ou  Doâeurs  en  Théologie  , 
en  Droit  ou  en  Médecine.  Ces  iliftinûions  des  gra- 
dués par  divers  grades  dans  ces  trois  facultés  Lune 
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pour  défigner  les  diverfes  capacités  ÔC  différences 
entre  ceux  d'une  meme  faculté , pour  y avoir  des 
égards  de  conféqucncc  dans  les  droits  plus  ou  moins, 
à de  certains  avantages  dans  l'Eglilc  Se  dans  la 
promotion  à des  dignités  ou  béncriccs.  Ancienne- 
ment les  Papes  avoient  coutume  d'accorder  des  pro- 
vilions  de  quelques  bénéfices  aux  pauvres  écoliers 
après  leur  tems  d'étude  i mais  par  le  Concile  de 
Bade , fuivi  de  1a  Pragmatique-SamÜion  , il  fut 
arreté  que  les  gradués  leroicnt  pourvus  du  tiers  de 
tous  les  bénéfices  , qui 'vaqueraient  par  mon  pen- 
dant toute  l’année  , en  forte  que  le  premier  béné- 
fice qui  vaquoit , leur  étoit  dû , & que  le  Colla- 
teur  dilpoloit  des  deux  autres  fui  vans  ; c'étoit  une 
manière  de  partager  bien  naturelle , fuppofez  que 
la  bonne  foi  eut  toujours  pu  régner  \ or  comme 
il  arrivoit  louvcnt  que  l'attente  des  gradués  étoit 
trompée,  par  les  deguifemens  des  Ordinaires  , ou 
a trouvé  bon  par  le  Concordat  pallé  entre  le  Pape 
Leon  X.  François  I.  d'affecter  le  tiers  de  l'an- 
née en  donnant  aux  g radnés  fimyltt , les  mois  d'A- 
vril  Se  d'O&cbre  , Se  aux  graduas  nommés  , ceux 
de  Janvier  Se  de  Juillet.  Le  premier  deflctn  des 
Papes  étoit  digne  de  leur  charité  envers  les  pau- 
vres écoliers  , d'entre  lcfqucls  (ont  fortis  de  grands 
fujets  Se  lumières  dans  le  mi  ni  Ile  re  de  l'Eglilc  > 
car  fouvent  les  gens  d'une  naillânee  vulgaire  font 
doués  de  talens  cxccllens  pour  la  vertu  , la  fcicnce 
& l'cloquence  , qui  ne  le  trouvent  pas  dans  les 
perfonnes  d'une  plus  haute  condition  , qui  ordi- 
nairement s'appliquent  peu  , cfpcrant  d'avoir  par 
faveur  ce  à quoi  ils  n'olcroicnt  prétendre  par  leur 
mérite  perfonnel  , Se  il  étoit  de  1a  fagellè  des  Pon- 
tife* de  pourvoir  au  foutien  Se  fubvention  de  ces 
mérites  , que  faute  de  cela  ne  peuvent  parvenir  au 
dernier  point  de  leur  perfection  Se  maturité  ; mais 
la  vue , dans  laquelle  le  Concordat  a pourvu  aux 
gradués  , eft  auiïi  très-digne  d'approbation  , de 
pourvoir  à ce  que  les  perfonnes  reconnues  pour 
lavantes  dans  les  Univcrlitcs  Se  Academies  , fur 
tout  en  Théologie  foient  placés  dans  les  lieux  , 
où  ils  puillènc  communiquer  aux  peuples  leur  fa- 
gcdè  & vertu.  Les  gradués  /impies  , font  ceux  qui 
ont  feulement  leurs  dégrès  Se  une  aneftatiou  du 
tems  d'étude  , Se  les  gradués  nommés  , font  ceux 
qui  ont  encore  avec  cela  des  lettres  de  nomina- 
tion , par  Iclqucllcs  l'Univerlîté  où  ils  ont  fait  leur 
tems  d'étude  , les  prefenre  aux  Collatcurs  ou  pa- 
trons. Tous  les  bénéfices  leur  font  aifcâés  à la  rc- 
ferve  des  confiftoriaux  , des  élcdifs , confirmatifs  , 
à la  rclêrve  de  ceux  qui  font  à la  nomination  ou 
collation  du  Roi  , à la  rcfcrve  des  dignités  de* 
Eglifes  Cathédrales,  conformément  à l'Edit  de  i6g6, 
qui  déroge  en  cela  au  Concordat.  La  prébende  Théo- 
logale n'eft  pas  une  dignité  , Se  par  conféquent  elle 
eft  fujette  aux  gradués , idem  de  la  pénitence  ie 
venant  1 vaquer  dans  leurs  mois.  On  appelle  les 
mois  d'Avril  Se  d'Oûobrc , mois  de  faveur  , à caufc 
que  les  patrons  ou  collateurs  peuvent  favorifcr  en 
ce  tems- là  qui  bon  leur  femble  ; ceux  de  Janvier 
Se  de  Juillet  font  appdlés  mois  de  rigueur  , parce 
qu'il  n’eft  pas  au  choix  des  patrons  ou  collateurs  , 
2c  conférer  à ceux  qu'ils  voudraient  favorifcr  , 
ce  ne  peut  être  qu'aux  anciens  gradues  nommés. 
Les  gradués  nommés  ne  peuvent  requérir  les  Cha- 
pelles Se  autres  bénéfices  atfc&cs  aux  habitués  Cho- 
riftes  Se  Muficicns  , foit  aux  Eglifes  Cathédrales  ou 
Collégiales  , & ce  pourveu  que  lefdits  bénéfices  foient 
confirmés  & autorifés  par  Lettres  Patentes  du  Roi. 
Le  Statut  n'étant  point  vérifié  en  la  Cour  , il  n'a 
lieu  qu’à  l'égard  du  Chapitre.  Quelqu’un  me  dc- 
maudoic  il  n'y  a pas  long-tcms  , fi  je  pourrais 
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lui  faire  connoître  la  vraye  raifort , pourquoi  les 
gradués  qui  n’ont  que  leurs  grades  d’Univerlité , 
uns  avoir  l’éclat  d'une  famille  illuftre  , ou  bien  la 
faveur  de  la  Cour,  ne  parvie:  .cm  guerres  qu'à  des 
bénéfices  modiques , je  crus  lui  donner  une  réponfc 
plauliblc , en  lui  difaiu  que  Les  perfonnes  de  grande 
famille  & d’une  condition  relevée  , croient  ceux  qui 
avoient  plus  de  moyens  Se  plus  de  lojfir  , pour  s'ap- 
pliquer entièrement  à l'étude  , Se  devenir  par-là  les 
plus  habiles  ; mais  cette  raifon  ne  lui  parodiant 
pas  , difoit-il  , allez  conforme  à l'expérience  , il 
me  propulâ  la  conjecture  qu'il  avoir  faire  fur  ce 
fujet  , il  croyoit  qu'il  y avoir  beaucoup  de  dé- 
cence que  les  grands  bénéfices  Se  ks  grands  re- 
venus fullcnt.  remplis  par  les  plus  habites  hom- 
mes , qui  croient  gens  de  qualité  , que  par 
des  perfonnes  du  conunun  , qui  n'étant  pas  ac- 
coutumés à des  grands  revenus , en  pourraient  étrt 
cblotks  Se  en  taire  abus  dans  une  vie  pleine  d» 
Juxe  Se  d’orgueil  ; qu'au  relie  s'il  arrivoit  que  ce9 
perfonnes  de  qualité  n'cullcnt  pas  eu  le  loilir  d'ac- 
quérir tant  de  fcicnce  , que  les  petits  Lccleliafti- 
ques  gradués  , alors  il  n’y  a pas  d'inconVeuicuC 
pour  l’Eglifc  ; car  s’il  fc  rencontre  quelquefois  quel- 
que Prélat  pourvu  d’un  Evêché  ou  aune  Prélature* 
qui  ait  befom  d'dpnts  auxiliaires  , il  en  trouvcca 
luftifamment  dans  cet  ordre  de  gradués  , connue 
dans  une  pepiniere.  H y a une  autre  coniidcration 
que  les  grandes  familles  qui  femrnilïcnt  des  grandj 
Capitaines  , & qui  êxpofent  leurs  vies  & répan- 
dent leur  fang  pour  le  lèrvice  de  l’Etat  Se  de  l'E* 
glife  , méritent  bien  d’avoir  quelque  part  coniide- 
rable  aux  biens  de  l'Eglilc  même  -,  d'ailleurs  , di- 
foit-il  , les  peuples  font  doublement  portés  à ref* 
pcctcr  ces  fartes  de  pet  ionnes  Se  par  leur  caractère 
dillmgué  dans  le  Cierge  Se  par  leur  famille  ho- 
norable Se  digne  par  elle-même  de  coniidcration. 
Je  ne  pus  pas  fur  le  champ  lui  repartir  , mais 
je  lui  fis  aimablement  des  reproches  d'avoir  fait 
femblanc  de  vouloir  favoir  de  moi  ce  qu’il  (avoit 
fi  bien.  Il  eft  très- utile  pour  le  pcrc  de  famille  , 
qui  deftine  fes  enfans  à quelqu'une  des  troii  Fa- 
cultés , fur  tout  à la  Théologie  , de  lavoir  un  peu 
en  particulier  quelques  points  de  la  pratique  à l’é- 
gard des  gradues.  A l'égard  du  tems  d'ctu.le  , il 
eft  de  cinq  ans  pour  les  Maîtres  ès  Arts , lavoir 
deux  ans  <le  Philofophic  , à commencer  par  U 
Logique  , & trois  ans  de  Théologie  , pour  le  de- 
gré de  Bachelier  en  Droit  Civil  ou  Canonique  cinq 
ans  , pour  celui  de  Doâeur  Se  de  Licencié  eu  Droit 
Canon  , Civil  ou  en  Médecine  fept  ans , pour  ce- 
lui de  Licencié  ou  de  Docteur  en  Théologie  dix 
ans.  A l'egard  de  la  comparaiton  Se  de  la  pré- 
férence , le  Doéteur  en  Théologie  eft  préféré  au 
Docteur  en  Droit  Civil , Se  le  Doéteur  en  Méde- 
cine n'eft  admis  qu'après  tous  les  trois.  Les  Bache- 
liers de  Droit  palfent  devant  les  Maîtres  ès  Arts  * 
Se  les  maîtres  es  Arts  prétendent  avoir  cette  pré- 
rogative préférablement  aux  Bacheliers  en  Méde- 
cine, La  preuve  des  dégrès  fe  juftific  par  les  Let- 
tres Patentes  de  l'Univcrfité  , lignées  Se  fccllécs  , 
lefqucllcs  font  accordées  fur  les  ateeftarions  des  Re- 
gens ; les  formalites  ncccllâires  pour  devenir  capa- 
ble d’ufer  de  ce  droit , font  de  faire  inlinuer  ces 
mêmes  lettres , c'eft-à-dire , déclarer  au  Cullaceur 
par  un  Acte  paflc  pardevant  Notaire , qu’on  eft 
gradue  , Se  tous  les  ans  au  teins  de  Carême  re- 
nouveler la  meme  choie  , en  forte  neanmoins  quel 
fi  dans  l'intervalle  un  bénéfice  venoit  à vaquer  , 
on  pourrait  le  requérir  dans  les  fix  mois  du  jour 
de  la  vacance  , ce  qui  s’entend  clairement  par  cf& 
deux  clpcccs  t un  gradue  fait  infinneT  fes  lettres  9 
H h h h üj 
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avant  que  le  Carême  arrive  , il  a avis  de  la  va- 
cance d’un  bénéfice  dans  le  mois  affrété  , il  le  de- 
mande au  Collareur  ou  au  patron  , lequel  ne  peut 
pas  le  lui  refufer  , ou  bien  un  gradué  a fait  in- 
sinuer les  lettres  , 8c  depuis  ce  tcms-là  un  Carême 
s’eft  palier  fans  avoir  renouvelle  l'inlinuation  , il  cft 
privé  de  fon  droit  pour  cette  année  là  feulement , 
& il  y rentre  l’année  fuivantc  , s'il  uic  de  la  pré- 
caution qu’il  a négligé  l'anncc  precedente. 

Enfin  les  gradués  font  obliges  d'exprimer  dans 
leurs  lettres  les  autics  bénéfices  , dont  ils  font  pour- 
vus , à caufo  que  des  qu'ils  en  ont  pour  quarre 
cens  livres  en  vertu  de  leur  degrés  > ou  d'ailleurs 
pour  fix  cens  livres  , leur  droit  cft  confommé  > 
6c  comme  on  dit  en  Jurifprudence , ils  font  rem- 
plis : on  a demandé  li  un  gradué  ayant  polfrdé 
des  bénéfices  pour  quatre  cens  livres , en  vertu  de 
fes  grades  , ou  pour  6oo.  livres  , jure  libéra  , c'eft- 
à-dire  , par  une  autre  voyc  que  par  fes  grades  , 
6c  ne  les  pofledant  plus , foit  pour  les  avoir  per- 
mutes pour  des  moindres  , foit  pour  les  avoir  ré- 
fignes  , peut  ufor  de  nouveau  de  fon  droit , il  eft 
aile  de  décider  6c  conclure , que  quand  c'eft  par 
fa  faute  ou  de  fa  propre  volonté  , il  eft  exclus 
de  fon  droit , autrement  il  dépendrait  de  lui  de 
nuire  aux  autres  gradues  : c'eft  allez  qu'il  ait  été 
une  fois  rempli , 6c  qu'il  ait  été  le  maître  de  con- 
forver  le  bénéfice  , pour  n'avoir  plus  de  faveur 
à prétendre  ; il  faut  outre  ce  que  dellus  > qu’un 
gradue  rappotte  fes  lettres  de  tonfure  , celle  de 
Maître  es  Arts , celle  de  quinquennium  ou  d'at- 
teftation  de  cinq  ans  d'étude  , & celles  de  nomina- 
tion , 6c  que  le  tout  ait  été  inlînuc  au  Rcgiftrc 
des  infinuations  eeelefiaftiques  6c  controllé  fuivant 
les  derniers  Edits  i quand  un  dernier  gradue  a re- 
quis le  bénéfice  avant  la  prévention  du  Pape  , le 
plus  ancien  gradué  , quoiqu’il  n’ait  point  requis  , 
peut  fo  fervir  de  cette  diligence  & de  La  collation 
& prife  de  pofleilion  , c'eft  le  foniiment  de  Bra- 
de*» fier  Mr  Loutt , lettre  G.  i».  i J. 

Par  une  Déclaration  du  16.  Janvier  1680.  il 
a été  réglé  que  les  Profellcurs  en  Droit  Cano- 
nique 6c  Civil  de  l’Univerlité  de  Paris  , qui  au- 
ront régenté  & enfrigné  publiquement  pendant  frpe 
années  continuelles  , fous  imenniftîon  & (ans  frau- 
de , jouiront  du  meme  privilège  qui  a été  accordé 
pour  le  droit  de  nomination  aux  bénéfices  , aux 
Maîtres  ès  Arts  6c  aux  Profellcurs  en  Théologie 
és  Mai  Ions  de  Sotbonne  & de  Navarre  , parles 
Lettres  Patentes  du  mois  de  Janvier  1676.  & en 
conlcquencc  qu’ils  feront  préférés  pour  le  même 
droit  de  nomination  aux  bénéfices , aux  autres  gra- 
dués , quoique  plus  anciens  en  degrés  , excepté 
aux  Doâcurs  en  Théologie  feulement  > fins  néan- 
moins que  les  Doéteurs  puifient  empêcher  l'effet 
de  la  préférence  des  Doéfccurs  en  Droit  , à moins 
qu'ils  ne  Aillent  les  plus  anciens  gradués  de  ceux 
des  contendans , qui  auraient  droit  aux  bénéfices , 
& en  cas  de  concurrence  entre  les  Profelfeurs  ès 
Am  6c  les  Profellcurs  en  Théologie , ou  les  Pro- 
fclfours  en  Droit , que  le  plus  ancien  gradué  d'en- 
tr'eux  fera  préféré  fuivant  la  priorité  de  fa  nomi- 
nation. 

Un  gradue  perd  fon  droit  de  nomination  par 
le  mariage , & fa  femme  morte  , le  gradué  doit 
prendre  de  nouvelles  Lettres. 

Les  indultaircs  font  préférés  aux  gradués , mais 
les  gradues  nommés  ont  obtenu  la  meme  préfé- 
rence fur  les  regaliftes. 

Le  privilège  des  gradués  des  Univcrfités  de  Fran- 
ce a lieu  dans  le  Païs  conquis  par  le  Roi , con- 
formement au  Concordat  , fait  entre  le  Pape  Leon 
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X.  6c  le  Roi  François  1.  Arrêt  du  Confril  d'E- 
tat du  30.  Juin  168$.  au  Journal  du  Palais. 

Un  gradué  contre  lequel  il  y a decret  de  prife 
de  corps  , n'eft  pas  capable  de  requérir  un  béné- 
fice , Arrêt  du  grand  Confcil  de  l'anncc  1671. 
fondé  fur  l'incapacité  6c  l’irrégularité  que  le  decret 
produit. 

De  tout  ce  que  dellus  , il  réfui  te  pour  une  plus 
grande  clarté  du  préfent  fujet  , que  gradué  cft  un 
terme  d'Univcrfité  , c'eft  celui  qui  ayant  étudié 
dans  une  Univcrlltc , y a fubi  l'examen  , 6c  fait 
les  autres  choies  qu'il  falloir  faire  pour  être  Maî- 
tre es  Arts , Bachelier  , Licencié  ou  Doûcur  ; il 
fo  voit  par- là  qu'il  y a quatre  fortes  de  gradués  , 
on  donne  le  nom  de  gradué  fimple  à ceux  qui 
ne  jouillènt  que  du  foui  degré  , & qui  n'ont  au- 
cune nomination  d'Univcrfité.  Les  gradués  nom- 
més , font  ceux  qui  jouifteut  du  degré  , 6c  qui 
ont  la  nomination  de  quelques  bénéfices  ; car  les 
Univcrfités  célèbres  ont  droit  de  nommer  à de 
certaines  Cures  & à de  certaines  Chapelles  , le  mois 
de  Janvier  , comme  nous  avons  ci  - dellus  re- 
marqué , & le  mois  de  Juillet  font  affrétés  aux 
gradués  nommés , & ces  mois  font  appellés  mois 
ac  rigueur  , parce  qu'il  faut  que  dans  ces  mois 
le  Collateur  confère  te  bénéfice  vaquant  par  la  mort 
au  gradué  le  plus  ancien  nommé  , fans  qu'on  puiffo 
conteftcr  ce  bénéfice  au  gradué  , à moins  que  ce- 
lui qui  le  lui  conrrfte  , 11e  foit  indultaire  ou  man- 
dataire ; les  mois  d'Avril  6c  d'Oûobre  font  affec- 
tés aux  gradués  fimples  , & ces  mois  font  appel- 
lés  mois  de  faveur  , à caufr  que  le  Collateur  peut 
conférer  le  bénéfice  vaquant  par  mort  à qui  bon 
lui  fcmble  des  gradués  ; il  faut  que  les  gradués 
foient  François  de  Nation  , ou  qu'ils  ayent  des 
Lettres  de  naturalité  , 8c  qu’elles  foient  enregiftrées 
dans  les  Chambres  des  Comptes.  Les  gradués  doi- 
vent être  tonfurés , nés  d’un  légitime  mariage  , avoir 
étudié  dans  une  fameufr  Univcrfité  de  France  , 6c 
avoir  vingt-quatre  ans  accomplis  , fi  c'eft  pour  ob- 
tenir un  bénéfice  à charge  d'ame  , ils  doivent  être 
de  la  qualité  du  bénéfice  foculicr  , fi  le  bénéfice 
l'eft  , 6c  régulier  fi  le  bénéfice  cft  en  règle.  Ils 
doivent  aum  n'êtrc  pas  remplis , c'cft-à-dirc , ne 
pas  poifrder  de  bénéfice  de  la  valeur  de  600.  li- 
vres , il  cft  de  plus  néceflàire  qu’ils  ayent  donné 
copie  de  leurs  degrés , 6c  s'ils  font  nobles  , de  leurs 
preuves  de  noblclle.  Ces  courtes  remarques  font 
encore  utiles  fur  cette  matière , la  nomination  des 
gradués  eft  une  cfpece  de  patronage  que  l'Univcr- 
fitc  de  Paris  exerce.  Ce  que  nous  avons  dit  des 
cinq  ans  d'étude  pour  le  grade  de  Maîtres  ès  Am , 
doit  s'entendre  > de  forte  qu'il  faut  deux  ans  en 
Philofophie  , & trois  ans  dans  l'une  des  Facultés 
fupérieures , parce  que  les  études  de  Grammaire  ne 
font  point  comptées.  Il  fuflit  aux  nobles  de  pere 
6c  de  mère  d'avoir  étudié  trois  ans  en  Droit  Ca- 
non ou  Civil , pour  être'  Bacheliers  , pour  acqué- 
rir un  bénéfice  , les  privilèges  des  gradués  lont 
des  grâces  expectatives  ; par  l’article  premier  de 
l’Ordonnance  de  1606.  les  gradués  même  nom- 
més font  exclus  de  prétendre  aux  dignités  des  Eglifrs 
Cathédrales  , qu'avant  ce  tems-là  ils  pouvoient  re- 
uerir  , en  vertu  du  Concordat  > le  droit  des  gra- 
ués  n'eft  pas  plus  ancien  que  le  quinziéme  Ité- 
clc  ; c’eft  pourquoi  dans  la  concurrente  , les  indul- 
taircs , comme  ayant  un  droit  plus  ancien,  font 
préférés  aux  gradués  ; les  brcvctaircs  pour  formait 
de  fidélité  , pour  joyeux  avènement  à la  Couron- 
ne , font  aulfi  préférés  aux  gradues , mais  les  gra- 
dués precedent  l'induit  des  Cardinaux,  par  le  Con- 
cordat la  prévention  du  P^pc  a lieu  contre  les  gra- 
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ducs  ; comme  les  gens  de  Lettres  croient  négligés 
par  les  Col bicui  s 5e  par  les  patrons  dans  b col- 
lation des  bénéfices  , l'on  en  porta  des  plaintes 
au  Concile  de  Bile  qui  leur  affecta  U ttoiliéme  partie 
des  bénéfices  , ce  qui  fut  auffi  confirmé  par  la  Prag- 
nutiquc-Sanélion  dreflee  fous  Charles  V 11. & de- 
puis par  le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Leon  X. 
Se  François  1.  Mais  comme  il  étoic  mal  aile  de  par- 
tager tous  les  bénéfices  du  Royaume  en  trois  par- 
ties égales , il  fut  réglé  par  le  même  concordat  , 
que  l'année  (croit  diviféc  en  trois  parties , (clou 
qu'il  cft  die  ci-dellüs.  Le  Collaceur  n'cft  point  obli- 
gé d'avoir  égard  au  rang  , Se  à l'ancienneté  des 
gradues  (impies  , il  peur  préférer  celui  qu’il  lui 
plaît  entre  ceux  qui  ont  fait  leurs  iniiuuatious  dans 
la  forme  rcquilc.  Si  les  gradués  (ont  égaux  en  dé- 
grés  , le  plus  ancien  l'emporte , les  gradues  (ont 
obligés  de  requérir  les  bénéfices  dans  les  lix  mois 
du  jour  qu'ils  ont  vaque  , après  lequel  IcCoüareur 
peut  conférer  à qui  il  veut  , 5c  le  Pape  meme 
les  peut  prévenir  dans  les  fix  mois , pourveu  qu'il 
n’y  ait  aucune  requilltion  de  leur  part.  Les  gra- 
dués doivent  avoir  la  tonfurc  , Se  être  féculicrs  ou 
réguliers  , (clou  la  qualité  du  bénéfice  qu’ils  requiè- 
rent , de  11  vient  qu'on  ne  prend  plus  gucics  de 
dégrès  en  Médecine  , parce  qu’il  y a peu  de  Clercs 
qui  s ‘y  appliquent.  Ce  ne  font  pas  d'ordiraire  les 
plus  lavans  ni  les  plus  pieux  qui  font  les  plus  ai- 
dais à pourfuivre  les  bénéfices  par  cette  voye  ; on 
prétend  que  le  droic  des  gradués  a été  inconnu 
pendant  plus  de  douze  ficelés  , que  c’cft  une  dé- 
rogation au  Droit  Commun  , une  charge  pour  des 
Coilateurs  , Se  une  (ërvitude  fur  les  bénéfices.  Gra- 
dué , vient  de  gràde , degré  d'honreur , marque 
de  capacité  qu'on  acquiert  dans  l’Uni  ver  filé  , il 
fc  dit  aulli  des  lettres  qu'on  obtient  en  vertu  des 
grades  qu'on  a acquis , c'cft  dans  ce  (ens  qu'on 
dit,  lignifier  les  grades;  le  mot  grade,  vient  de 
gradus  y latin  , qui  vient  ultérieurement  de  g>  aài , 
marcher , avancer  , lequel  mot  a un  Ion  bruillàtit  , 
qui  lèmble  être  imité  du  ion  naturel  , que  fait 
l’homme  en  marchant  , gradients  ; ainfi  les  grades 
font  comme  les  marques  du  prugrès  qu'on  a fait 
dans  quelques  études , art  ou  fciencc  importante. 
Si  l'on  veut  avoir  connoifiànce  de  l'ancienne  Ju- 
rifprudcnce  fur  la  matière  des  grades  5c  gradués , 
on  peut  voir  l'Ordonnance  de  Louis  XII.  en  1498. 
fur  le  fait  de  la  Jullict , contenant  i 6 1 . articles  , 
portant  Reglement  pour  les  gradués  , elle  fut  faite 
a Blois  au  mois  de  Mars  1698.  Voyez  Joli,  rom. 

I remer  additions  , page  fy.  En  ij  18.  fous  Fran- 
çois I.  fut  faire  une  Déclaration  du  Roi , portant 
Reglement  pour  l'exécution  d'une  Balle  de  N.  S. 
Père  le  Tape  , concernant  les  mois  affic&ts  aux 
gradués  ; elle  fut  donnée  à Bauge  le  ij.  Oélobrc 
ij  18.  regiftré  au  Parlement  de  Touloufê  le  11. 
Novembre  audit  an.  Sous  Henri  IL  fut  donnée 
une  Déclaration  du  Roi  fur  une  Bulle  du  Pape  , 
touchant  les  bénéfices  des  Prélidct*  , Confeillcrs 
Si  autres  Officiers  du  Parlement , par  laquelle  ceux 
ui  (bnt  nommés  par  le  Roi , en  vertu  de  l'in- 
ult , (ont  préfères  aux  gradues  limplcs , Se  gra- 
dués nommes  des  Univerfités  , donnée  à Paris  le 
18.  Janvier  1J41.  rc  iftrc  au  grand  Conlèil  le 
dernier  dudit  mois.  Voyez  Joli  , 10m.  1.  page 
i 1 o.  Formules  de  quelques  ailes  qui  concernent 
le/  graduit. 

Notification  des  dêg'ft  , aneftatiort  de  terni  d'étu- 
de dr  de  nomination  des  gradue En  la  préfcncc 
des  Confeillcrs  «lu  Roi  Notaires  à Paris  , fouffi- 

gnez  Mr Prêtre  du  Diocélê  de....  Maître  ès 

Arts  en  l’Umverlîcé  de...  Prieur  de  Notre-Dame 
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de...  au  Diocele  de...  gradué  nommé  fur  l'Abbaye 
de  Saine...  Diocélc  de...  demeurant  rue...  a mon- 
tré , notifié  Se  lignifié  fes  Lcttics  de  tonfurc  , en 
date  du...  de  Maître  êx  Ans  du...  d'atreftation  de 
tems  d'étude  pendant  cinq  ans  , & de  nomination 
fur  l’abbaye  de...  à lui  accordée  par  l’Univerlité 
de  Paris , «iuëtnent  lignées  Se  fcellccs , cnfemblc  les 
noms  , lurnoms  , & qualitez,  à Mtlfirc...  Abbé  com- 
mendataire  de  ladite  Abbaye  de  Sainr...  ai  par- 
lant à...  Se  deiîiites  lcttics  de  tonfurc , Maître  ès 
Arts  Si  tems  iv'ctudc  de  cinq  ans  de  nomination  , 
&:  du  prêtent  atle  de  lignification  lui  a été  baillé 
Si  laillé  copie  par  les  Notaires  (buffignez , à ce  qu'il 
n'en  prétende  caulc  d'ignorance  , dont  il  a requis 
aâc.  Fait  Se  pâlie  à Paris  au  lieu  Si  parlant  ainfi 
que  defius  , l'an.:. 

aiüe  pour  notifier  tes  noms  , fur  noms  des  gradués 
en  tems  de  Carême  ou  réitération  des  grades.  En 
la  prélènce  des  Confeillers  du  Roi  Notaires  à Pa- 
ris (buflignez.  Mclfirc  Piètre  Docteur  en  Théo- 
logie de  Ta  Faculté  de  Paris  , gradué  nomme  5c 
duëmcnt  qualifié  Si  infinué  fur  le  Prieuré  «le  Saint... 
Si  fur  le  Chapitre  de  l’Eglilc  Collegiale  de  Saint... 
demeurant  rue  en  continuant  (ès  precedentes  lig- 
nificatu  m , nilitiuations  & notifications  , a réité- 
ré , infinué,  notifié  a»  ce  prclent  tems  dé  carême, 
fes  noms , furnom  , degrés  Se  qualités  à Mcfiirc... 
Prieur  commcndatairc  du  Prieuré  de  Saint...  en 
parlant  au  Sieur...  fou  valet  de  Chambre  , trouvé 
en  la  chambre  dudit  Sieur  , Se  à Meilleurs  les  ve- 
ne  ables  Doyen  , Chanoines  Se  Chapitre  de  ladite 
Eg  ile  Collégiale  de  Sainr...  convoquez  5<  afièm- 
blcs  eu  leur  Chapitre  , tant  conjointement  que  di- 
vilèmcnt  > en  parlant  pour  eux  tous  à Moniteur.... 
Greffier  dudit  Chapitre  , trouvé  à la  porte  d'icclui 
dont  & de  ce  que  dcffiis  ledit  Sieur  M.  N.  a re- 
quis le  prêtent  acte  de  réitération , duquel  a été 
(aille  copie  par  lclîlits  Notaires , au  lieu....  5c  par- 
lant ce  que  defius , l’an....  Sec. 

fteq.-ijijon  ou  procuration  pour  requérir  bénéfices. 
En  la  prclcnce  5c  compagnie  des  Conlciilers  du 
Roi  Notaires  à Paris  , Reverend  Père  M.  N.  Piè- 
tre Chanoine  régulier  de  l'Ordre  de  Prémoniré , 
Maine  ès  Ans  Se  Bachelier  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Parir,  gradué  nommé  Se  duëmcnt  qua- 
lifié Se  infinué  fur  l'Abbaye  de...  dcracuranr...  s'eft 
avec  eux  retiré  par  devers  M...  Abbé  commcnda- 
tairc de  ladite  Abbaye  de...  en  Ion  Hôtel , rue... 
où  étant...  parlant  à...  ledit  R.  P.  en  ladite  qua- 
lifié de  gradué  , a très-humblement  requis  & fup- 
plié  ledit  heur  Abbé  , «le  le  nommer  5c  prdèneer 
au  Prieuré  de...  Diocélc  de...  dudit  Ordre  de  Saine 
Auguilin  } comme  ayant  vaqué  en  ce  prélcnt  mois 
d' Avril , affinité  aux  graduez  (impies  par  le  décès 
du  R.  P....  dernier  polîèfièur  d'icclui  , Se  lui  en 
faire  expédier  lettres  de  nomination  5c  de  prefen- 
tation.icc  néccllaircs  pour  s'en  faire  pourvoir, 
ôc  le  (leur...  a fait  répoutè  que  ledit  Sieur  Abbé 
de...  n'y  étoit  «le  prclent  , 5c  qu'il  lui  donnera 
avis  «le  la  préfente  requilltion  , même  lui  remettra 
copie  des  prclèntes  qui  lui  a été  delaillcc  , dont  Se 
dequoi  ledit  R.  P.  a requis  le  prêtent  aéte  5c  per- 
fide ai  faillie  requilltion  , 5c  à lui  oélroyc  le  prê- 
tent par  lclîlits  Notaires  , pour  lui  fervir  Se  valoir 
ce  que  de  railon  , fait  Se  pâlie  à Paris  en  la  de- 
meure dudit  Sieur  Abbé...  fus  déclarée  l'an  fur  le 
midi , 5c  ont  lclîlits  Sieurs...  ligne  ces  préfentes  , 
Se  copies  d’icelles  lailfé  audit  Sieur. 

GRAIN,  mot  d'ufage  en  agriculture  , œco^ 
nomie  , marchandife  , (Je  même  chez  \cs  artifans  » 
où  il  ûgnifie  quelques  outils  ou  inftrumcns. 

G k a 1 n s fe  dit  généralement  pour  tout  petit  corps 
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ou  parcelle  d’un  corps  naturel , ainlî  on  dit  grain  , 
parlant  des  plantes  , grain  de  blé  , de  railin  , de 
moutarde.  Grain , fo  dit  du  labié  , du  fol , Bcc. 
un  grain  de  fable  , un  grain  de  Ici , un  grain  de 
pouffierc  , un  grain  d’or , un  grain  de  mule  , un 
grain  d'encens  , un  grain  d’ambre.  Il  lignifie  aulfi 
le  plus  petit  des  poids  dont  un  fert  pour  peler  fur 
tout  les  choies  précieulcs  , un  grain  cil  la  vingt- 
quatre  partie  du  denier , Sc  il  y a 480.  grains  à 
l’once.  drain  , en  Médecine  8c  en  Géométrie  , lonc 
des  mots  expliqués  ailleurs  , nous  nous  reftrain- 
drons  ici  à parler  de  grains  par  rapport  à la  po- 
lice 8c  à Taxonomie  ; on  nomme  gros  grains  les 
bleds  qui  fervent  à la  nourriture  de  L'homme  , Sc 
que  Ton  feme  en  Automne  , tels  que  font  le  bled 
& le  Icigle  , les  menus  grains  font  ceux  qui  fer- 
vent à nourrir  les  animaux  ; ainlî  que  l'orge  , 
l'avoine  , 8c  qui  le  fomenc  en  Mars.  Il  fe  tire 
quantité  de  grains  de  la  Mer  Baltique  Sc  des  Vil- 
les du  Nord  j entr'autres  de  Dantzic  8c  des  Ports 
de  la  Livonie  , de  la  Prulfo  & de  la  Poméranie  , 
du  Holftein  8c  du  Dannemarc  ; il  s'en  tire  aulfi 
d'Italie , & en  plus  grande  quantité  des  Cotes  de 
Barbarie  , 8c  des  Etats  du  Grand  Seigneur  , une 
d'Europe  que  d'Alic.  Suivant  l'Ordonnance  de  1687. 
titre  8.  Article  6.  les  grains  du  crû  du  Royau- 
me n’en  peuvent  forcir  fans  permilfion  , & fort 
que  la  permilfion  en  cft  accordée  , les  droits  en  ap- 
partiennent au  fermier  fuivant  les  tarifs  ; voici  le 
utre  exprès  de  l'Arrêt  du  Conlcil  d'Etat  porte  en 
1687.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , qui  permeti  cous 
les  iujets  de  fa  Majefbé  des  Provinces  de  Poitou  , 
Four  a’ ne  , Anjou , Orléans  , Normandie  , Picar- 
die , Soilfonnois  , Champagne  , Bourgogne  , Bour- 
bonnois  , Bcrri  Sc  Auvergne , de  vendre  8c  faire 
forcir  par  les  Bureaux  établis  aux  entremîtes  d'i- 
cellcs  leurs  grains  jufou'au  dernier  Septembre  pro- 
chain , cet  Aller  fut  fait  au  Confeil  le  y.  Avril 
1617.  Autre  Arrêt  fut  fait  au  Confeil  le  13.  Juil- 
let de  la  même  année  1687.  qui  permet  pareil- 
lement à tous  les  fujecs  de  fa  Majcftc  îles  fufdi- 
tes  Provinces  de  vendre  & faire  fortir  leurs  grains 
en  tels  Royaumes  , Etats  8c  Provinces  qu’ils  avi- 
feront  bon  être  jufou'au  premier  Mars  prochain, 
fans  payer  aucuns  droits.  Ces  permilfions  8t  dé- 
fenfes  de  faire  fortir  les  grains  de  France  , ne 
font  point  fans  raifon  , connues  fur  tout  au  Roi 
Sc  aux  Minières  , qui  lavent  la  difotte  ou  l'a- 
bondance des  grains  en  diverfos  années.  La  di- 
feue  & pauvreté  des  récoltés  font  caufo  de  dé- 
ferles , quelquefois  tuV  ri  gourou  les , Sc  fous  pei- 
ne de  mort  , comme  il  paroitra  dans  cet  arti- 
cle , & la  grande  abondance  Sc  fertilité  de  la  ter- 
re dans  le  Royaume  occalîonnc  ces  permilfions  , 
dont  on  vient  de  parler , par  laquelle  vente  on 
acquiert  de  l'argent  pour  les  autres  bcfbins  de  la 
vie  , en  forte  que  les  fruits  de  la  terre  Ce  pou- 
vant par  la  vente  commuer  en  argent  , font 
le  même  effet  que  ii  les  champs  abondans  en 
fruits  de  la  terre  , devenoient  des  mines  d'or  8c 
d’argent. 

En  tout  tems  dans  le  Royaume  fous  les  Rois 
précedens , il  a été  néccflàire  & indilpen  fable  de 
icgler  toutes  cliofos  par  rapport  aux  grains  Sc  aux 
Officiers  établis  pour  cette  adminiftration  Sc  police  i 
ainfi  ce  lcroit  fort  inutile  de  rapporter  tout  ce  qui 
s'eft  fait  dans  les  fieclcs  les  plus  reculés , mais  il 
fora  pourtant  curieux  de  voir  quelques  Exlits  Sc 
Déclarations  un  peu  anciennes  , qui  marqueront 
ccttc  vérité  dont  je  viens  de  parler.  En  1 y y 7 f us 
François  II.  fut  un  Edit  du  Roi,  qui  défond  le 
tranfport  des  grains,  bleds , artilleries  Sc  miiui- 
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rions  de  guerres  fur  les  terres  d'amis  ou  ennemis, 
donne  à Paris  le  14.  Février  1557.  Voyez  Fort- 
tan.  tom.  1.  page  95  8.  Sous  Charles  IX.  en  Tan 
iyéy.  la  même  défoulé  fut  renouvcllcc  , l'Edit  fut 
donné  à Bayonne  le  8.  Juin  dudit  an.  Sous  Henri 

III.  en  1)69.  fut  un  Edit  du  Roi , portant  créa- 
tion de  jurés  mclureurs  de  grains  dans  la  Ville 
de  Paris  , & reglement  pour  leurs  droits  , il  fut 
donné  au  mois  de  Janvier  dudit  an.  Sous  le  mê- 
me Henri  foc  un  Elit  du  Roi  , portant  Regle- 
ment général  pour  le  tranfport  des  grains  Sc  vins 
hors  le  Royaume  , les  baux  à ferme , les  boulan- 
gers , meuniers  , regraticts  , il  fut  donné  à Villcrs- 
Cocrerccs  le  vingtième  Oélobrc  1373.  regiftré 
le  18.  Novembre  audic  an.  Un  an  apres  fut  un 
Edit  du  même  Prince , portant  défonfes  de  tranf- 
porter  aucuns  grains  hois  du  Royaume  fans  la  per- 
milfiou  cxpreflc  du  Roi , l'Edit  fut  donné  à Lyon 
le  a y.  Septembre  1374.  Sous  le  Règne  d'Henri 

IV.  fut  une  Déclaration  du  Roi  portant  confir- 
mation des  privilèges  des  cinquante  porteurs  des 
grains  & farines  ès  ports  & halles  de  la  Ville  de 
Paris  , donnée  ï Paris  au  mois  d'Avril  1394.  re- 
giftréc  le  14.  Mai  fuivant.  Voyez  prtmitr  volume 
dtt  Ordonnances  et'  Henri  J K.  fol.  y j.  Sous  Louis 
XIII.  parurent  plulieurs  Edits  & Déclarations  fur 
ce  même  article  , à lavoir  en  1611.  fut  une  Dé- 
claration du  Roi , portant  confirmation  des  pri- 
vilèges des  porteurs  de  grains  à Paris  , donnée 
au  mois  de  Septembre  1611.  regiftrcc  le  1 9.  No- 
vembre audit  an.  Voyez  \c  premier  voh<tnt  des  Or- 
donnance t dt  Louis  XI  II.  fol.  141.  En  1610.  Edit 
du  Roi  , portant  attribution  d'héredicc  aux  offices 
de  mclureurs  Sc  porteurs  des  grains  , donné  à Pa- 
ris au  mois  de  Février  1610.  regiftré  au  Parle- 
ment le  dix-huit , Sc  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes le  vingt-quarre  dudit  mois.  Un  an  après  le 
même  Louis  XIII.  donna  une  Déclaration  , por- 
tant Reglement  Sc  confirmation  des  droits , tant 
des  anciens  jurés  mefurcurs  de  grains  de  la  Ville 
de  Paris,  créés  par  Edit  du  mois  de  Janvier  1369. 
que  des  quatorze  qui  ont  été  nouvellement  créés 
par  celui  du  mois  de  Février  mil  fix  cens  tren- 
te - trois  , donnée  à Fontainebleau  au  mois 
de  Juin  16 $4.  regiftréc  à la  Cour  des  Aides 
le  quatre  Juillet  fuivant  ; enfin  fous  le  Rcgnc  de 
Louis  XIV.  furent  donnés  Arrêts  du  Parlement  , 
Ordonnances  , lettres  Patentes  du  Roi  , Arrêts  du 
Confoil  d'Etat , fi  abondamment  qu'on  pourvut  fous 
fon  Régné  à Tordre  Sc  aux  Rcglcmcns  les  plus  exads 
fur  ccrte  matière , de  forte  que  Ton  vit  rarrullc 
dans  ces  Ordonnances  Sc  Déclarations  , 8c  dans 
ces  Arrêts  du  Confeil  d’Etat  tout  ce  qui  avoic 
été  déjà  arrêté  fous  les  Rois  précedens , Sc  pour  com- 
mencer par  Tan  1661.  il  y eut  un  Arrêt  du  Par- 
lement , concernant  le  commerce  des  grains , por- 
tant Reglement  pour  l'achat  Sc  vente  d'iccux  , fait 
au  Parlement  le  19.  Août  1661.  Neuf  ans  après 
fur  une  Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  Prévôts 
des  Marchands  8c  Echevins  de  la  Ville  de  Paris  , 
pour  la  fabrique  de  la  mefure  des  grains  , qui  fut 
donnée  à St  Germain  en  Layc  au  mois  d 'Octobre 
1669.  regiftré  ic  19.  Avril  1670.  Voyez  l’Ordon- 
nance de  la  Pille  du  mois  de  Septembre  1671. 
chap  14.  En  1674.  furent  données  Lettres  Paten- 
tes qui  confirment  les  précedens  mclureurs  de  grains 
dans  leurs  fonctions  , Sc  augmentent  leurs  droits  , 
elles  furent  données  au  mois  de  Mai  1674.  Ar- 
rêt du  Confeil  d'Etat , qui  permet  de  tranfporrcr 
hors  du  Royaume  des  grains , rant  par  mer  que 
par  terre,  fait  au  Conlcil  le  s y.  Février  1686.  En 
1690.  fut  une  Déclaration  du  Roi  , portant  at- 
tribution 
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triburion  aux  mcfureurs  <ic  grains  de  vingt  fols 
fur  chaque  muni  d'avoine , donnée  le  zo.  Juin 
*690.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  qui  fait  dé- 
faites à tous  Marchands  Commillîonnaircs  Se  i tou- 
tes personnes  de  tranfporter  aucuns  grains  du 
Royaume  dans  les  Pais  étrangers  , À peine  de  con- 
£ (cation  5c  de  galères  , faite  le  9.  Septembre  169$. 
Arrêt  du  Parlement  , qui  ordonne  de  faire  trans- 
porter les  grains  qui  te  trouveront  achetés  dans 
tous  les  lieux  , pour  la  lublillance  des  peuples  de 
la  Ville  de  Paris , fait  au  Parlement  le  1 j.  Sep- 
tembre 169  j.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  , qui  fait 
défenfe»  à toutes  perfonnes  de  fâilir  aucun  grain  , 
même  pour  la  taille  & autres  deniers  Royaux  , fait 
au  Conteil  le  t}«  Oftobre  1695.  Arrêt  du  Con- 
feil d'Etat , portant  exemption  de  tous  droits  fur 
les  grains  , fait  au  Conteil  le  douzième  Décem- 
bre 169$. 

Autre  Arrêt  dù  Conteil  d'Etat , qai  fait  défen- 
Irs  aux  Fermiers  du  barrage  Se  autres  perfonnes 
de  lever  aucuns  droits  fur  les  chevaux  , charret- 
tes & autres  voiture*  chargées  de  grains , fait  au 
Confeil  le  1.  Janvier  1694.  Arrêt  du  même  Con- 
té il  d'Etat  pour  U meme  tin  que  le  precedent , qui 
fait  détente  de  lever  aucuns  droits  fur  les  grains 
apportés  dans  le  Royaume  , ou  d'une  Province  à 
Une  autre  , fait  au  Conteil  le  a 3.  Mars  1694. 
Suit  une  Déclaration  du  Roi , où  la  défenfe  de 
luire  forcir  les  grains  du  Royaume,  cft  bien  plus 
rigourenfe  , que  celle  qui  fut  faite  à tous  Mar- 
chands Commiflionnaircs  5c  à toutes  perfonnes  , en 
Pan  1693.  car  elle  portoit  feulement  peine  de  con- 
fi (cation  Se  des  galères;  mais  par  celle-ci  en  1 698.  cft 
ponce  peine  de  mort  contre  ceux  qui  feront  forcir  des 
grains  hors  du  Royaume  , cette  Déclaration  rigou- 
reufe  fut  donnée  le  u.  Décembre,  par  quoi  011 
peut  âpperccvoir  manifeftcmcni  que  les  ordres  de 
police  Se  la  politique  changent  félon  des  rai  font 
d'Etat , qui  ne  (ont  pas  connues  du  peuple  , fie 
qui  pourtant  pour  la  plupart  (ont  fondées  fur  l'a- 
bondance ou  la  difetcc  des  vivres  ou  de  l'argent , 
comme  nous  l'avons  touche  en  partant  ci-dctîùs. 
On  n'a  qu'à  comparer  1 "Ordonnance  de  Louis  X I V. 
en  1693.  Se  en  1698.  avec  les  deux  Arrêts  dü 
Confeil  d'Etat  en  1686.  5c  1687.  fie  l'on  verra  les 
difpofitions  toutes  contraires,  celles  ci  non  feulement 
permettent  la  tôrtie  des  grains  , mais  l'encoura- 
gent , mais  continuons  dans  le  dcllcin  que  nous 
avons  de  faire  voir  la  vigilance  du  Roi  & Je  ton 
Confeil  d'Etat  , fur  ce  qui  regarde  le  prêtent  ob- 
jet. En  1 699.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  con- 
cernant le  commerce  des  grains  depuis  le  premier 
Article  julques  fie  compris  l'onzième,  faite  le  31. 
^oût  1699.  Le  premier  de  Septembre  de  la  mê- 
me année  , fut  donnée  à VcrfailleS  une  Déclara- 
tion du  Roi  , qui  ordonne  que  les  jurés  mefu- 
nrurs  de  grains  vaqueront  en  pcrtbnne  & allîduc- 
ment  à l'exercice  fie  fonction  de  leurs  charges  , 
leur  enjoint  de  donner  avis  aux  Officiers  Je  po- 
lice du  Châtelet  , fit  à ceux  de  l'Hotcl  de  Ville 
de  toutes  les  contraventions  aux  Ordonnances  , fie  de 
(é  trouver  chaque  jour  de  police  à l'Audiance  du 
Châtelet  au  nombre  de  deux  au  moins , â peine 
d'interdiction,  nonobftant  les  Lettres  Patentes  5e  Dé- 
clarations des  mois  de  Mai  1674.  fie  zo.  Juin 
1690.  aufquclles  il  eft  dérogé;  cette  Déclaration 
fut  regiftree  au  Parlement  le  13.  du  meme  mois. 
En  la  même  année  1699.  le  zo.  Novembre,  fut 
un  Arrêt  du  Parlement  , portant  que  les  Marchands 
forains  amenans  des  grains  à Paris  ou  autres  Vil- 
les fie  lieux  dans  les  Jix  lieues  aux  environs  , fe- 
ront tenus  de  les  amener  fie  vendre  fur  lez  porcs  » 
Supplantant  Tama  L 
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aux  halles  fie  marchés  publics  en  perfonnes  , fie 
par  gens  de  leurs  familles  feulement  , fans  pou- 
voir le  fervir  de  facteurs  fie  commiflioimaires  , fait 
en  Parlement , Sec. 

Déclaration  du  Roi  qui  ordonne  que  les  fixan- 
te jurés-vifîccurs  fie  controlleurs  d'avoine  déjà  crées 
feront  établis  controlleurs  aux  mefurcurs  fie  porteurs 
de  grains  fur  les  ports  de  la  vente  aux  grains  , ports 
fil:  marchés  publics  de  la  Ville  , Fauxbourgs  fie 
Banlicu  de  Paris  , donnée  à Fontainebleau  le  1 6. 
Septembre  1 704.  Si  pour  encourager  les  prêts 
des  grains  pour  les  femaiües  furent  premièrement 
Un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  , contenant  les  menus 
grains  prêtés  pour  les  fcmaillcs  , fait  au  Confeil  le 
13.  Avril  1709.  Secondement  en  la  même  année 
fut  une  Déclaration  du  Roi  , qui  ordonne  que 
ceux  qui  prêteront  des  menus  grains  , auront  un 
privilège  fpécial  fie  anterieur  à tous  autres  , même 
aux  deniers  du  Roi  ; en  juftifianr  les  prêts  par  ac- 
tes palîcc  pardevant  Notaires  , donnée  le  17.  Avril 
1709.  de  plus  au  même  but  fut  un  Arrêt  du  Con- 
feil d'F.tat , qui  ordonne  que  les  A des  pâlies  pour 
prêt  Je  menus  grains  , en  execution  de  l’Arrêt  fie 
de  la  Déclaration  des  Z3.  fie  17.  Avril  derniet  , 
feront  déchargés  de  tout  droit  de  conrrollc  , du 
fccau  fie  autres  généralement  quelconques  , laie  au 
Confeil  le  7.  May  1709.  fie  pour  donner  plus  de 
force  à tout  ce  qui  a été  déjà  ftatué  , en  17 16.  fut 
donné  un  Arrêt  de  la  Chambre  de  Juftice , por- 
tant defenfes  aux  Oftîcicrs-jurés-portcurs  de  grains  > 
de  ne  plus  commettre  des  abus  fie  contraventions 
aux  Edits  , Déclarations,  Ordonnances  Ce  Reglement 
concernant  les  Officiers-  jurés-porteurs  des  grains  , 
à peine  de  punition  exemplaire  , les  condamne 
fohJairetv.cuc  en  to.  livres  d'amande  , fie  en  3000! 
livres  vers  le  Roi  par  forme  de  reftitution  ; fait  en 
ladite  Chambre  le  iS.  Août  1716. 

Suivent  quatre  Arrêts  du  Confeil  d'Etat , qui 
font  tout  oppofés  aux  détentes  tcvcrcs  fous  peine 
de  galères  fie  de  mort,  des  années  1693.  fie  1698. 
put  (qu’ils  permettent  fie  encouragent  la  (ortie  des 
graitis  hors  du  Royaume. 

Le  premier  de  ces  quatre  Arrêts  , fut  fait  à Pa- 
ris le  14.  Mars  1716.  fie  a permis  julqu'au  premier 
Juillet  prochain  de  tranfporter  les  grains  hors  du 
Royaume  par  tous  les  ports  , bureaux  fie  partages 
fans  payer  aucuns  droits  de  fortic  5e  autres  gé- 
néralement quelconques  , qui  fe  lèvent  au  profît  de 
fa  Majefté  , à la  charge  d'en  donner  aux  Intendant 
une  Déclaration  exacte  , â peine  d'amande  fie  de 
confîlcition  j a permis  pendant  ledit  an  de  fairé 
ttanfportcr  librement  d'une  Province  à une  autre  lef* 
dits  grains  fans  payer  aucun  droit  d'entrée  ni  de 
(ortie  ; Fait  au  Confeil  d'Etat , tenu  à Paris  le  1 4! 
Mars  1716.  Enfui  te  Arrêt  du  Confeil  d’Erac  du 
Roi  qui  a permis  julqu'au  premier  Mars  1717.de 
tranfporter  hors  «lu  Royaume  par  tous  les  ports , 
bureaux  fie  palfage»  les  grains  y mentionnés  , fans 
payer  aucuns  droics  de  luttie  ni  autres  i qui  fe 
lèvent  au  profit  de  Sa  Majefté  , comme  autfi  de  fai- 
re tranfporter  librement  des  Provinces  de  l’éten- 
due de  cinq  groflês  Fermes  dans  les  Provinces  ré- 
putées étrangères  , fie  des  Provinces  réputées  étrangè- 
res dans  celles  des  cinq  grottes  fermes  lefiiits  grains  * 
fans  payer  aucun  droit  d'entrée  ni  de  fortie  & autres 
qui  te  lèvent  au  profit  de  fa  Majefté  , Se  fait  au 
Confeil  tenu  à Paris  le  8.  Août  1716.  Enfin  fur 
Un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qui  a permis  jufqu'au 
premier  Septembre  1717.  de  tranfporter  hors  du 
Royaume  par  tous  les  ports  , bureaux  fi:  partages 
toutes  fortes  de  grains  fie  légumes  feches  fans  payer 
aucuns  droits  de  fortic  ai  autres  qui  fe  lèvent  au 
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profit  de  Sa  Majefté , à La  referve  feulement  des 
droits  unis  &:  dépend  ans  de  la  ferme  des  Aides , 
à la  charge  de  faire  leurs  Déclarations  aux  bureaux 
des  Fermes  , fait  au  Confiai  tenu  à Paris  le  17.  Fé- 
vrier 1717.  l>e  plus  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qui 
a permis  jufqu'au  premier  Janvier  1718.  de  tranl- 
porter  hors  du  Royaume  les  grains  Se  légumes  , 
fans  payer  aucuns  droits  de  fortie  ni  autres  généra- 
lement quelconques  qui  fc  lèvent  au  profit  de  Sa 
Majefté  , à la  charge  des  Déclarations  , fair  au  Con- 
feil tenu  à Paris  le  9.  Août  1717*  En  1710.  pa- 
rut un  aune  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qui  a fait 
défcnlcs  aux  fujeu  de  Sa  Majefté  de  cjuclque  qua- 
lité & condition  qu’ils  foient  , de  faire  forcir  ou 
d'envoyer  hors  de  l'étendue  du  Royaume  , Païs 
& terres  de  fon  obcïllânce , les  graines  de  colzac  * 
de  Navettes  Se  autres  à faire  de  l'huile  , Se  les  hui- 
les qui  s'en  font  jufqu'au  premier  Janvier  1711» 
fait  au  Confeil  tenu  à Paris  le  16.  Octobre  17x0. 
Le  mot  grain  vient  de  granum  latin  , Se  je  crois 
que  ce  mot  vient  du  Ion  , que  plufieurs  crains  qui 
font  petits  corps  inégaux  Se  anguleux  font  dans 
la  main  y quand  011  les  remue  de  manie. 

GRAIN  D 'O  R G E.  Se  dit  dans  divers  arts 
méchaniqucs  ou  métiers  , chez  les  McnuiJicrs  , 
Tourneurs  Se  Serruriers.  A l'egard  des  Menuifiers  , 
ils  ont  des  grains  d'orge  qui  lont  des  outils  à fuit 
ou  efpeces  de  mouchettes  qui  fervent  pour  attein- 
dre Se  pour  dégager  une  baguette  ou  autres  mou- 
lures , aufli  les  appeüe-t'on  moucha  tu  à grain  d'orge-, 
pour  dire  plus  limplemcnt  ce  que  c'cft  que  le  grain 
d’orge  , donc  le  fert  le  menuificr , c'cft  un  rabot 
dont  le  fer  qui  y cft  infère  obliquement , a dans 
fa  pointe  ( qui  doit  appuyer  fur  le  bois  ) la  figure 
d’un  grain  d'orge.  Les  mêmes  Menuifiers  ont  en- 
core des  outils  à manche  qu'ils  nomment  ainfi  , 
qui  font  des  efpcces  de  cifeaux  , pareils  à ce  que 
les  tourneurs  appellent  biftaux.  Les  grains  d'or- 
ge chez  les  Tourneurs  font  des  fers  comme  les 
préccdens  , qui  ne  font  pas  engagez  dans  le  fuft 
d'un  rabot  , mais  on  s’en  fert  à la  faveur  d'uu 
manche  fur  lequel  le  tourneur  appuyé  , il  a fa 
pointe  terminée  en  foi  me  d'un  triangle.  Les  fer- 
ruriers  appellent  grain  d'orge,  un  fer  quarré  pour 
percer  toute  matière  dure  , lorfquc  le  cifèau  n'y 
peut  entrer  , à proprement  parler  le  mot  de  grain 
d'orge  ne  devroit  être  appliqué  qu'à  cette  forte 
de  fer  long  qui  cft  figuré  en  grain  d'orge , mais 
les  artifans  retiennent  La  première  nomination  pour 
de  fcmblables  fers  longs  qui  gravent  Se  incitent  La 
matière  fujette , quoi  que  leurs  bouts  foient  autre- 
ment figurez  ; dans  la  feulpture  on  appelle  grain 
d‘otge  , une  petite  cavité  faite  Se  crcufee  dans  le 
bois  ou  autre  matière  , prenant  fon  nom  du  rabot 
nommé  grain  d'orge  , avec  lequel  l'artifan  l'a  creu- 
fée  : elle  fe  pratique  Se  fc  creufc  entre  les  mou- 
lures ou  ornemens  Se  façons  de  menuifcric  pour 
les  dégager  Se  diftingucr  d'une  maniéré  plus  remar- 
quable. Il  y a donc  deux  fortes  de  grains  d'orge  ; 
les  uns  font  à fuft  ou  en  bois  de  rabot , les  autres 
dégagez  Se  libres , & feulement  emmanchés. 

GRAIS  ou  G iu  z , efpcces  de  roche  , formée 
par  la  combinaient  Si  aficmblage  de  ptuficurs  grains 
de  fable  ou  fablon  , condcnfcz  & agglutinez  en- 
fcinble  ; il  y a du  crais  dur  qui  fert  pour  paver 
Se  du  tendre  pour  bâtir.  On  employé  ce  dernier 
par  gros  quartiers  qu'il  faut  bâcher  dans  les  joints 
pour  liaifonner.  Le  mortier  fait  avec  de  la  poudre 
de  grais  , eft  de  nulle  valeur  & 11’cft  point  d'un 
bon  u (âge  , Se  cft  défendu  , auffî  bien  que  de  mê- 
ler des  quartiers  de  grais  avec  de  la  maflbnnerie 
de  «union.  En  Latin  le  grais  s’appelle  flex , par 
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antiphrafè  de  fci/ftlis  lapis  , pierre  facile  à fendre  , 
( lapis  qui  facile  feinditnr  ) mais  le  ftlex  ou  caillou 
eft  tout  au  contraire  difficile  à fendre.  Le  mot 
François  grais , vient  de  gravit  lapis  , parce  que 
le  caillou  ou  grais  eft  très-pefam  , même  dans  un 
volume  ou  malle  médiocre.  Le  mot  m éme  cailou 
félon  mon  imagination  peut  venir  de  coagulants  ta- 
pit , ou  coagulum  lapidit , parce  que  le  cailllou  eft 
comme  un  limon  fortement  coagulé  Se  condcnfé. 
Les  étymologies  peuvent  être  dites  heureufes  , quand 
la  Philofopnic  ou  notions  Phyfiques  n'y  répugnent 
point > mais  les  confirmait.  On  pourroit  appeilcr 
ces  étymologies  , platoniques  -,  car  chacun  fait  que 
Platon  dans  fa  langue  Grecque  , a prétendu  qu'on 
pouvoir  ainfi  étymologilcr  philofqphiqucmcnt , aiu- 
fi  j'efpere  que  fous  une  fi  conlîderable  garantie  , 
on  exeufera  les  tentatives  que  je  fais  allez  fouvenc 
par  ci  par  U , pour  imiter  la  méthode  de  Platon. 
Car  c'cft  encore  mieux  que  fi  je  faifois  venir  le 
mot  caillou  ou  grais  de  trois  mots  barbares  ; l'un 
Saxon  , l’autre  Arabe  ou  bas  Breton  , ou  ancien 
Celte,  il  vaudroit  bien  mieux  fè  taire  que  de  par- 
ler ians  utilité  ; les  ctymolo  gifles  ordinaires , font 
en  grain!  danger  , s'ils  doivent  rendre  compte  de 
tant  de  paroles  oiiculès  , frivoles , fle  pleines  d'une 
vaine  oftaitation.  Du  mot  étais  , vient gr ai Jferie  , 
qui  Ce  dit  autant  de  la  roche  , d'où  l'on  tire  le 
grais  , que  de  l'ouvrage  d'Architcélurc  ou  de  Sculp- 
ture , fait  de  cette  matière  ; l'un  des  plus  conli- 
derablcs  morceaux  ou  pièce  de  cette  forte  d'ou- 
vrage appelle  graijftrit , cft  la  grotte  de  la  tête  du 
canal  de  Vaux , du  dcllèin  de  Mr  le  Pautre.  Mr 
de  Furcticre  préféré  en  ortographe  gris  à grais  , 
mais  fi  le  mot  grais  , pierre  fort  pelante  vient  de 
gravis  , il  cft  clair  qu'il  faut  écrire  grais.  Le  grais 
cft  propre  à aiguifer  les  outils  des  ouvriers , ou  à 
écurer  , quanti  il  cft  en  poudre.  On  fait  quanti- 
té de  vaillèaux  qu'on  appelle  de  grais  , qui  uc  fon< 
pourtant  fait  que  de  glailc  , mais  qui  ont  une  plus 
forte  & plus  longue  cuülbn  , étant  cinquante  heu- 
res dans  le  fourneau  , au  lieu  que  la  poterie  ordi- 
naire n'y  cft  que  douze  -,  la  railun  pourquoi  il  cft 
défaidu  en  mallunneric  de  Ce  fervir  de  grais  , c'cft 
parce  qu'il  cft  trop  dur  Se  n'cft  pas  propre  à bien 
prendre  Se  afpircr  le  mortier.  Je  ferai  la  clôture 
par  une  étymologie  d'éruditbion  : elle  eft  rapportée 

Î>ar  Mr  de  Furcticre  , foie  de  fon  cru  foit  d'ail- 
curs.  Ce  mor  grès  , dit  cet  Auteur  , viatt  du  vieux 
mot  craig  , qui  cft  Breton  ou  Ancien  Celtique  , 
qui  fignilic  pierre  , mais  en  conlèqucncc  de  cette 
étymologie  de  Mr  de  Furcticre  , il  faudroit  préfé- 
rer dans  l'oitographe  grais  à grès.  Le  mot  grais 
étant  plus  fctr.blablc  à craig  que  grès , ainfi  il  fau- 
droit  confervcr  dans  le  mot  dérive  ) ta  dipthon- 
gue  ai. 

G R A N D-C  H A M B R E du  Parlement  de 
Paris , eft  compofée  de  Moniteur  le  Premier  Pré- 
fident , de  plulteurs  Préfidens  à Mortier  , de  plu- 
fieurs  Confcillers  qui  y font  venus  à leur  rang  , 
après  avoir  etc  aux  Enquêtes.  Meilleurs  les  Piefi- 
dens  Se  les  Confcillers  , ceux  des  Requêtes  du  Pa- 
lais y montent  auffî  à leur  rang  quand  ils  veulent 
quitter  leur  corumiffion.  Les  Pairs  y prennent  féan- 
cc  Se  Meilleurs  les  Maîtres  des  Requêtes  ont  le 
même  droit , pourvu  qu'ils  ne  s’y  trouvent  qu'au 
nombre  de  quatre  i il  y a auffî  des  Confcillers 
d'honneur  Se  d'Etat  qui  ont  ce  privilège  ; pour 
favoir  quel  eft  le  nombre  ordinaire  des  Juges  t i| 
n'y  a qu'à  voir  la  lifte  ; quand  le  Roi  va  au  Par- 
lement , c’cft  à la  grand-Chambre  où  il  prend  finan- 
ce avec  fon  Chancelier. 

Meilleurs  de  la  Grand-Chambre  coftnoiÜcm  en 
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première  inftance  des  caufcs  , où  Mût» fîeur  le  Pro- 
cureur General  eft  parcic  pour  les  droits  du  Roi 
Se  de  la  Couronne  , connoilfont  aulli  des  terres 
qui  font  tenues  en  appanage  , des  caufcs  de  la  ré- 
gie de  tous  les  Dioccics  du  Royaume  , de  celles  des 
Ducs  Se  des  Comtes  Se  Pairs  , quand  elles  concernent 
les  droits  de  leurs  Pairies  , de  celles  de  l'Hôtel-» 
Dieu  de  Paris , du  grand  Bureau  des  Pauvres  de . 
l'Hôpital  general , de  Moniteur  l’Archevcque  de 
Paris  , de  Mr  le  Prévôt  de  Paris  , 4“  Corps  de  . 
l'Univcrfiic  Se  encore  d'autres  per  tonnes  Si  Com- 
munautés qui  ont  le  privilège  fpécial  de  porter 
directement  leurs  affaires  à la  Grand -Chambre.  On 
porte  à la  Grand-Chambre  en  matière  civile  tou- 
tes les  appellations  verbales  des  Sentences  rendues 
par  les  Juges  qui  relfortillcnt  au  Parlement.  Les 
appellations  des  Sentences  des  Juges  Se  Confuls , 
Se  des  Sentences  arbitrales  y font  aulli  portées  , on 
y plaide  les  Requêtes  civiles  j mais  quand  elles 
font  entérinées  ou  appointées  , les  parties  font  ren- 
voyées aux  Chambres  où  les  Arrêts  font  interve- 
nus pour  être  jugées.  La  grand-Chambre  connoîc 
indillinélcmenr  Se  à l’excluiion  de  la  Tournelle  ci- 
vile de  toutes  les  caufcs  qui  concernent  le  Domai- 
ne & les  droits  de  la  Couronne  , des  appellations 
comme  d’abus  , des  matières  bénéficiâtes  , des  cau- 
fos  qui  concernent  l’écat  des  perfonnes  , de  celles 
çù  il  s'agit  de  la  qualité  d'hé  mer  , des  droits  ho- 
norifiques , des  reglemens  entre  Officiers , des  rc- 
gicmeus  de  Police  Se  des  caufcs  des  perfonnes  qui 
ont  leurs  caufcs  commifés.à  la  Grand-Chambre  : 
hors  ces  cas  les  appellations  verbales  où  il  ne  s'agit 
que  xooo.  livres  & au  dclfous  étoient  portées  à 
la  Tournelle  civile  avant  fa  fupprelliqn.  Les  gran- 
des audiances  fc  tiennent  le  Matin  aux  jours  de 
Lundi,  Mardi,  Jeudi,  Se  de. relevée  les  Mardis 
Se  les  Vendredis.  Les  eau  (es  font  plaidccs  fur  les 
rôles  par  les  Avocats  ; le  fécond  Prélident  tient  or- 
dinairement les  Audiances  de  relevée  , Se  donne  les 
Vendredis  ( pendant  la  dernière  heure  ) audiancc  fur 
des  plaças  qu’il  fait  appeller  par  le  premier  Huilïicr. 
On  plaide  le  Vendredi  matin  toutes  fortes  «le  eau- 
lés  fur  des  placcrs  ou  fur  un  rôle  que  Mr  le  Pre- 
mier Prefidenc  fait  faire.  Les  Mccredis  Se  Samedis 
on  expedie  les  appoiiucmens  avifes  au  Parquet  ou 
à l'Aiîdiance , Se  les  requêtes  du  petit  rôle  qui  fo 
font  tous  les  quinze  jours  pour  les  affaires  provi- 
foires.  Les  incident  qui  regardent  l'inftruclion  de 
la  procedure  , les  oppoûtions  à l'execution  des 
Arrêts  des  définies  , les  affaires  de  Police  Se  tou- 
tes celles  qui  requièrent  cekritc.  Moniteur  le  Pre- 
mia Prefidenc  donne  aufïi  des  Audiances  depuis 
fopc  heures  du  matin  jufqu'à  huit , quand  il  le  ju- 
ge à propos  pour  l’expcdirion  des  araires  légères  ; 
pour  lavoir  comment  les  Audiances  font  réglées  , 
Se  qu’elles  caufes  doivent  être  appointes , il  faut 
voir  la  Déclaration  du  Roi  du  mois  de  Mars  167  j. 
l'Edit  du  mois  de  Juin  1683.  la  Déclaration  du 
ij.  Novembre  1689.  Se  un  Arrêt  du  Parlement 
du  1 y . du  même  mois  de  Novembre  mil  foc  cens 
quatre-vingts  neuf. 

GRAND  CONSEIL,  fut  ainfî  appellé 
dans  fon  inftirution  , à caufe  qu'il  fucceda  au  Par- 
lement pour  erre  le  Confeil  du  Roi  , comine  le 
Confoil  d'Etat  lui  a fucccde.  Voilà  comme  les  pre- 
mières inrtirutions  fo  changent  en  des  fécondes , ou 
donnent  occalions  à de  fécondés  Se  troifîémes  inf- 
ticutions  ; les  premières  & fécondes  fubfiftent  avec 
leurs  noms  propres  anciens,  mais  leurs  fonctions  font 
ou  partagées  ou  altérées  , ou  entièrement  tranfmuccs 
fous  les  anciens  noms  qui  perfeverent  toujours  pour 
ne  pas  faire  connoîrrc  manifortcmcnc  les  change  mens . 

Suppitmtrtt  T«mt  /. 
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Se  innovations  rccllcsjcfqucllcs  font  quelquefois  pour 
le  mieux  & quelquefois  moins  bonnes  pour  les  peuples» 
pour  les  Princes , & quelquefois  meilleures  & plus 
avawageufos  pour  les  uns  , pour  les  autres  , Se 
quelquefois  également  avamageufes  pour  les  Rois 
Se  pour  les  peuples  conjointement  : tous  ces  chan- 
gerons arrivent  & font  arrivez  félon  les  divers 
degrés  de  lumière  , dont  les  Princes  ou  leurs  Mi- 
nières font  douez  Se  ont  été  pourvus  ; le  plus  ou 
le  moins  d'ambition  , le  plu;  ou  le  moins  d’amour 
Se  de  zèle  pour  le  bien  de  l'Etat  Se  de  toute  la 
fociciè  civile  Se  politique , opéré  encore  plus  ces 
changemetis  de  diverfes  efpeces.  La  grande  1 âge  lié 
Se  vertu  des  Politiques  , confiée  à ufor  ( en  la  ma- 
niéré polliblc  ) de  l’état  prefent  des  choies  établies 
Se  aufqucllcs  les  peuples  Se-  les  Princes  font  accou- 
tumés avec  une  cfpcce  de  con lentement  tacite.  Voi- 
là la  vraye  prudence  politique  , qu'on  appelle  rai- 
fon  d'Etat , qui  n'cft  autre  choie  que  le  plan  de 
gouvernement  Se  de  miniftere , qui  eft  le  plus  con- 
forme à l'etat  où  fé  trouvent  les  chofes , les  per- 
fonnes Se  les  ufages  , ou  coutumes  prckntcs. 1 

Prefentement  c'cft  une  Compagnie  Souveraine 
Se  ordinaire  de  jufticc  où  l'on  procc«ic  comme  dans 
toutes  les  autres  Jurifdidbons  réglées»  Les  per- 
fonnes qui  compolcnt  ccrtc  Compagnie , font  Mon- 
iteur le  Chancelier  qui  en  eft  le  premier  Préiî- 
dent  , mais  il  eft  rare  que  te  Chancelier  y aille 
plus  d’une  fois  en  là  vie  , pour  y prendre  ieance 
en  cette  qualité.  Ce  qp-and  Confeil  eft  compofé 
de  deux  femeftres , à chacun  dcfquds  il  y a vingt 
Se  fepe  Confeillers.  Le  Roi  nomme  tous  les  ait;  un 
Confcillcr  d'Etat  pour  y prelider.  Le  Parquet  eft 
compole  d'un  Procureur  général  qui  fort  toute  l'an- 
née , de  deux  Avocats  généraux  qui  fervent  par  fe- 
meftre  , & de  douze  Subûituts  ; les  Avocat  Gé- 
néraux n’ont  point  de  fonction  hors  de  leui'  fomcf» 
tte  ; s'ils  font  reculez  malades  , abfcns  ou  que  la 
charge  foie  vaquante  , c'cft  Moniteur  le  Procurent 
général  qui  porte  la  parole  ou  qui  commet  un  de 
les  Subftiruts.  Les  Preltdens  A:  Avocats  generaux 
entrent  en  quartier  au  premier  Janvier  , & au  pre- 
mier Juillet,  & les  Confeillers  au  premier  Avril 
& au  premier  Octobre. 

Les  matières  dont  cette  Cour  connoîc , font  les 
foivanres  , k grand  Confeil  connoît  des  diffaens 
qui  furviennent  à l'occafion  des  titres  des  Evêchçz  t 
Abbayes  & autres  Bénéfices  qui  font  à la  nomina- 
tion ou  collation  du  Roi , excepté  ceux  qui  font 
conférez  en  régale , dont  la  connoiflàncc  eft  fin- 
gulicrcmcnt  attribuée  au  Parlement  de  Paris.  De 
plus,  la  connoiflàncc  de  l’induit  de  Meilleurs  du 
Parlement  de  Paris , de  Meilleurs  les  Maîtres  des 
Requêtes , Se  de  Mefïicur;  les  Cardinaux  lui  eft 
arcillemenr  reforvée.  Troificmemcnt  il  a une  atrri- 
utîon  particulière  des  caufcs  Se  procès  de  quelques 
Ordres  , comme  de  celui  «le  Cluni , Cùcaux  , Pré- 
montré , l’Oratoire  Se  autres.  Quatrièmement  c'cft 
su  grand  Confeil  à régler  les  couteftatious  qui  itaif» 
font  entre  les  Prévôts  des  Maréchaux  & les  Juges 
ordinaires,  même  entre  les  Juges  Royaux  , dont 
les  appellations  rcftôrullcnt  a»  diverfes  Cour;  Sou- 
veraines. Par  exemple  , un  Baillif  prêtant  que  les 
Juges  de  l'Eleékion  ont  fait  une  entreprifo  for  fà 
Jurifdiction , c'cft  au  grand  Confeil  à les  régla  , 
à caufo  que  les  Semences  du  Baillif  fo  relèvent  au 
Parlement , Se  celles  des  Élus  vont  à la  C«mr  des 
Aides.  En  cinquième  lieu  il  connoîc  des  dineren» 
des  Prélidiaux  avec  le  Parlement  pour  les  caufes 
Prefidialcs  des  confondis  des  Jurifdidiions  , des  Pro- 
cès criminels  incidemment , ou  quand  ils  lut  lone 
renvoyez  par  k.  Confeil  privé , des  Brevets  du  Roi 
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pour  joyeux  avènement , ferment  de  fidelité  , li- 
tige , garde  Royale  , nomination  en  vertu  du  Con- 
cordat de  quelques  Bulles  8c  provifîons  du  Pape  , 
6c  des  appellations  des  Sentences  rendues  par  le 
Grand  Prévôt  de  l'Hôtel  ou  fbn  Lieutenant  , il  ju- 
ge aufli  les  contrariétés  d'Arréts  en  differentes  Cours. 
Enfin  il  eft  confcrvateur  des  Préfidiaux  , en  forte 

3 ue  s'il  y a appel  au  Parlement  d'une  fêntence  ren- 
uë  au  Préfidial  on  peut  prefenter  Requête  au  grand 
Confcil  , à ce  que  le  jugement  foit  exécuté  fans 
avoir  égard  à l'appel  , ce  qu'on  obtient  facilement , 
6c  fi  Meilleurs  du  Parlement  ne  laillèm  pas  de  vou- 
loir connoître  du  différent  nonobftant  l'Arrêt  qui 
fait  défenfes  aux  Parties  de  procéder  en  la  Cour 
fur  l'appel , on  peut  fê  pourvoir  au  Confeil  pri- 
vé, d'où  ordinairement  on  eft  encore  renvoyé  au 
grand  Confcil , qui  eft  , comme  nous  avons  déjà 
dit,  le  producteur  de  la  Jurifdiâion  Préfîdiale  , à la- 
quelle l'autorité  des  Parlement  entreprend  iouvent 
de  donner  atteinte. 

GRAND  S-M  A I T R E S des  Eaux  & Fo- 


rêts , font  prépofez  avec  les  autres  Juges  pour  la 
confervation  des  eaux  8c  forêts.  Dans  chaque  dé- 
partement compofé  de  plufieurs  gruries  & maitri- 
fes , il  y a un  grand  maître , dont  la  principale 
fonction  eft  de  faire  tous  les  ans  une  vilîtc  géné- 
rale pour  reprimer  les  abus.  Ce  grand  maître  con- 
noît  en  première  inftancc  ( à la  charge  de  l'appel  au 
Parlement  ) de  toutes  les  adtions  intentées  parde- 
vant  lui  dans  le  tems  de  fcf  vilîtes  , ventes  8c  re- 
formations des  eaux  ÔC  forêts , entre  telles  perfon- 
nes  8c  en  qaclquc  cas  6c  matière  que  ce  fuit  -,  il 
fait  exécuter  les  Lettres  Patentes  , Ordres  8c  Man- 
demens  de  Sa  Maiefté  , qui  lui  font  adrcflcz  fur  le 
fait  des  eaux  & forêts  , il  a fcancc  & voix  déli- 
bérative à la  Table  de  Marbre  de  fbn  département  ; 
il  a le  pouvoir  en  procédant  à les  vifites  , de  faire 
les  reformations  , de  juger  les  délits  , abus  fit  mal- 
verfations  , 8c  de  faite  le  Procès  aux  coupables 
yufqu’à  (entente  définitive  inclufivemenr , & nonobf- 
tant l'appel  , ûuf  l'execution  s'il  en  eft  appellé  ; il 
peut  en  cas  qu’il  ne  veuille  juger  , porter  ou  en- 
voyer les  procès  qu’il  a inftruits  ou  fait  inftruirc 
par  fes  fubdelegués  au  Greffe  de  la  Table  de  Mar- 
bre de  fbn  département , pour  y être  jugés  par  lui 
ou  par  les  Licutcnans  ; il  connoît  en  dernier  refîbrt 
des  abus  8c  des  malvcrfations  commifes  au  fait  8c 
& l'occafion  des  eaux  8c  forêts  par  les  bûcherons  , 
charticrs  , patres  , gardes  bêtes  8c  ouvriers  employez 
dans  l’exploitation  8c  voitures  des  bois.  Il  porte  à 
cet  effet  le  procès  au  Préfidial  du  lieu  où  le  délit 
a été  commis  pour  être  jugé  au  nombre  de  fept 
Juges  au  moins.  On  peut  voir  dans  la  nouvelle  Or- 
donnance des  eaux  & forêts  de  l'année  1 66g.  8c 
dans  les  Arrêts  8c  Reglcmens  , Edits  8c  Déclara- 
tions qui  ont  été  rccucllis  & mis  enfiiitc  de  la 
même  Ordonnance  , quel  eft  le  pouvoir  des  grands 
maîtres  fur  les  bois  8c  forêts , fur  les  eaux  , fur  la 
chaffc  & fur  la  pêche  , 8c  comment  on  doit  pro- 
céder pardevam  eux. 

G R A N D-P  R É V 0 T de  l'Hôtel , eft  Juge 
Souverain  dans  les  caufes  criminelles  & de  po- 
lice de  la  fuite  de  la  Cour  ; mais  en  matière  ci- 
vile , on  peut  interjetter  appel  au  Grand  Confeil 
des  fentcnccs  rendues  par  lui  ou  par  fon  Lieu- 
tenant. Voyes  le*  Ordonnances  de  François  /.  des 
mais  de  j Millet  ijxx.  & Juin  ij4j.  celles  de 
Charles  IX.  élu  mais  de  Février  t y? o.  8c  d'Henri 
///.  du  mois  de  Mare  i j8o.  Voyez  auffTi  l'Edit 
du  mois  de  Mars  167}.  qui  réglé  les  vacations 
& épices  , qui  font  dues  aux  Licutcnans  Généraux 
6c-  particuliers  du  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel , 6i  l'Ar- 
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rêc  du  Confeil  d'Etat  du  Roi , du  vingt-deux  Jan- 
vier 1681. 

G R A N D S-V  O Y E R S , font  Meffieiirs  les 
Tréfbricrs  de  France  , l'Edit  du  premier  Avril  1695. 
les  a confirmés  dans  la  connoiflànce  de  tout  ce 
qui  regarde  la  grande  fie  petite  voirie  des  Faux- 
Bourgs  & de  la  Généralité  de  Paris  ; le  même  Edit 
a créé  quatre  Commiflaires  , pour  avoir  cote  inf- 
pedion  dans  les  quartiers  qui  leur  (ont  afïignés  , 
8c  pour  faire  leurs  rapports  au  Bureau  des  Fi- 
nances. 

GRANDS-JOURS,  font  des  feances  ex- 
traordinaires d'un  nombre  de  Juges  affèmbléspar 
commiifion  du  Roi  , pour  réformer  les  abus , qui 
fe  commettent  dans  les  Provinces  éloignées  des  Par- 
lemens.  Voyez  l’Edit  du  mois  d’tout  t66j.  por- 
tant établiflemeut  des  grands- jours  en  la  Ville  de 
Clermont  en  Auvergne  , 8c  l'Arrêt  de  la  Cour  des 
grands-jours  du  10.  Décembre  enfuivant , conte- 
nant la  réformation  des  abus  dans  l'adminiftrarion 
de  la  Juftice  par  les  Officiers  des  fîeges  Préfidiaux  , 
Royaux  , Maréchauflèes , Haur-Jufticicrs  & autres 
Officiers  fubalternes  du  Rcllbrt  du  Parlement , l'u- 
fage  de  ces  Cours  ambulantes  eft  fort  ancien.  En 
l'an  1361.  fous  Charles  V.  fut  donnée  une  Dé- 
claration du  Roi  , ponant  Reglement  pour  l'au- 
torité 8c  le  pouvoir  de  juger  (buverainement  8c 
fans  appel  , aux  grands-jours  de  la  Ville  de  Beaunc, 
donnée  à Dijon  le  18.  Décembre  1 361.  cinq  ans 
après  Déclaration  du  Roii  pour  tenir  les  grands- jours 
des  Duchés  de  Berri.  Sous  Louis  XII.  en  l'an  149J. 
Edit  du  Roi  ponant  création  des  grands- jour  s dana 
le  Duché  de  Bretagne  , donné  à Lyon  le  17.  No- 
vembre 1495.  Puk«é  en  l'atTèmblée  des  Etats  de 
Bretagne  le  dernier  Mai  1496.  Voyez  Joli,  10 ma 
premier  , page  593.  Sous  le  même  Louis  XII.  en 
l'année  1498.  Ordonnance  du  Roi  fur  le  fait  de 
la  Juftice,  contenant  161.  articles,  portant  que 
les  grands-jours  feront  tenus  , cette  Ordonnance 
fut  faite  à Blois  , au  mois  de  Man  1498.  page 
xo.  En  if  19.  fous  François  I.  fut  une  Ordon- 
nance du  Roi , portant  Reglement  pour  la  tenue 
des  grands-jours  par  chacun  an  dans  le  R effort  du 
Parlement  de  Paris , contenant  7.  Articles  , faite 
à Saint  Germain  en  Lave  le  ix.  Juillet  1519.  Sous 
Charles  IX.  1J67.  Edit  du  Roi  portant  établi  f- 
fement  des  grands-jours  dans  les  Provinces  de  Poi- 
tou , Anjou , Angoumois , & Règlement  pour  leur 
jurifdiâion  , donné  àCompiegnele  5.  Août  1567. 
Déclaration  du  même  Roi , portant  ampliation  du 
pouvoir  attribué  aux  grands-jours  de  Poitou , par 
l'Edit  de  leur  établifîèment , donnée  à Saint  Quen- 
tin le  xj.  Août  JJ67.  regiftré  le  x.  Septembre 
audit  an.  Sous  Henri  III.  en  1J79.  Edit  du  Roi 
pour  l'établiilèment  des  grands-jours  dans  1a  Ville 
de  Poitiers,  donné  à Paris  au  mois  d' Août  1 J79. 
fous  le  même  en  1 j8 1 . Edit  du  Roi  portant  établit 
fement  des  grands-jours  dans  la  Ville  de  Clermont 
en  Auvergne,  donné  à Blois  le  x6.  Avril  1581. 
Sous  Henri  IV.  en  l'an  1 596.  Edit  du  Roi  pour 
l'ctabUficmcnt  des  grands-jours  dans  la  Ville  de 
Lyon  , donné  au  Camp  devant  la  Fcrc  le  4.  Mai 
IJ96.  regiftré  le  xo.  dudit  mois.  Voyez  le  fécond 
volume  des  Ordonnances  d'Henri  IV.  fol . 169.  Sous 
Louis  XIII.  en  l'an  1634.  Edit  du  Roi , portant 
érabliffement  de  la  Cour&  Jurifdi&ion  des  grands- 
jours  dans  ta  Ville  de  Poitiers  , donné  à Chan- 
tilli  le  11.  Février  1634.  Voyez  le  fixiémt  volume 
des  Ordonnances  de  Louis  XIJI.  fol.  331.  Enfin 
dans  le  Rcgne  de  Louis  XIV.  les  grands- jours  ont 
été  fbuvent  aftèmblés  en  diverfes  Provinces  8c  Vil- 
le* du  Royaume  , c’cft-à-dite , que  le  Roi  a ddr 
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puté  en  plulîeurs  occafions  des  Commi flaires  , pour 


juger 


fouverainement  comme  Ici  Parlcmens  fur  ma- 


tière de  crime  , fur  tout  de  Leae  Majcftc  , fur  matiè- 
res de  concuflîoni  , 6cc.  En  voici  un  dénombre- 
ment , en  1 66  f.  le  Roi  donna  une  Déclaration  « 
portant  établiflèmcnt  des  grands- jours  en  la  Ville 
de  Clermont , & Reglement  pour  l’iuftru&ion  de» 
procès  qui  fe  traiteront  aux  grands-jours  , donné 
à Paris  le  dernier  Août  1 66  j.  regillré  à Clermont 
en  ladite  Cour.  Audit  an  Lettres  Patences  du  Roi , 
portant  pouvoir  aux  Gouverneurs  6c  Prévôts  des 
Klaréchaux  des  Provinces  , de  tenir  la  main  1 l'exé- 
cution des  Arrêts  des  grands-jours , données  i Pa- 
ris le  dernier  Août  i66j.  regiftrées  aux  grands- 
jours  , feant  à Clermont  le  18.  Septembre  audit 
an.  Commiflion  du  Roi  > contenant  le  nom  des  Ju- 
ges qui  doivent  tenir  les  grands-jours  en  la  Ville 
de  Clermont , donnée  1 Paris  le  j.  Septembre  i66j. 
Arrêt  du  Confcil  d'Etat  , portant  réunion  des  pro- 
cès criminels , évoqués  fur  patentes  & alliances  , 
ou  pour  autre  caulc  à la  Cour  des  grands-jours  , 
feant  à Clermont  en  Auvergne  , fait  au  Confcil 
tenu  à Paris  le  li.  Septembre  i66f.  Lettres  Pa- 
tentes , portant  juffion  à la  Cour  des  grands- jours , 
feant  à Clermont  en  Auvergne  pour  l’enregiftre- 
ment  de  l’Arrêt  du  ta.  du  préfent  mois  , don- 
nées à Paris  , regiftrées  à Clermont  en  la  Cour  des 
grands- jours  le  t.  Odobrc  audit  an.  En  i66j.  cette 
Cour  porta  avec  autorité  cct  Arrêt  fuivant.  Arrêt 
de  la  Cour  des  grands-jours , feant  à Clermont 
en  Auvergne  , qui  ordonne  l'enrcgiftremcnc  des  Let- 
tres Patentes  du  dernier  Août  audit  an  , concernant 
i'inftrudion  des  procès  qui  fe  traiteront  aux  grands- 
jours  , fait  en  la  Cour  des  grands-jours  , tenue* 
i Clermont  le  jo.  Septembre  1667.  regiftré  en  la- 
dite Cour  le  1.  O&obrc  audit  an.  Arrêt  de  la  Cour 
des  grands-jours  , feant  à Clermont , qui  évoque 
toutes  les  informations  8c  procedures  extraordinai- 
res , & commencées  dans  ie  rellùrt  dédits  grands- 
jours  , en  retient  la  connodfance  , ordonne  que  les 

rtics  procéderont  en  icelles  , fait  en  ladite  Cour 
jo.  Septembre  1 66  j.  Lettres  Patentes , portant 
Reglement  pour  les  rccufàtions  qui  fe  propoferont 
en  ladite  Cour  des  grands-jours , fife.  Arrêt  de  la 
Cour  des  grands-jours  , feant  à Clermont  en  Au- 
vergne , qui  permet  au  Procureur  Général  du  Roi 
d'informer  contre  les  criminels , fait  en  ladite  Cour 
le  j.  Oâobre  1665.  Déclaration  du  Roi  , portant 
Confirmation  8c  prorogation  des  grands-jours  , feant 
en  ladite  Ville  jufqu'au  dernier  Janvier  1666  , 
donné  à Paris  le  6.  Novembre  166;.  regiftré  le 
u.  dudit  mois.  L'Arrêt  fuivant  defJits  grands- 
jours  régie  beaucoup  des  points  , le  voici  mot  à 
mot  : Arrêt  de  la  Cour  des  grands-jours  , feant  à 
Clermont  en  Auvergne  , qui  fait  défènfes  à tou- 
tes per fo mies  6c  à leurs  Procureurs  d'obtenir  à l'a- 
venir aucune  Commiffion  en  Chancellerie  , ni  faire 
alligner  en  première  inftancc  en  ladite  Cour  , en 
vertu  d'icelles  fur  demande  6c  aérions  pcrfonncl- 
lcs  , réelles  6c  petitoircs  , finon  en  connoiflance 
de  caule  6c  en  vertu  de  requêtes  délibérées  , or* 
donne  que  dans  huitaine  les  Procureurs  feront  te- 
nus de  vuider  par  expédient  6c  hors  de  jugement 
les  caufès  qui  font  légères  6c  de  peu  de  Conicquen- 
ce  , qui  ont  été  évoquées  ou  introduites  en  Ladite 
Cour  par  commiflion  » requête  ou  autrement , mê- 
me celles  où  il  y a conteftation  pour  déclinatoi- 
res , & faute  de  ce  faire , i renvoyer  pardevaiu 
les  Juges  ordinaires  des  Parties , celles  où  il  y au- 
ra fins  déclinatoires  propofées  , 6c  à l'égard  des  au- 
tres affaires  legeres  , fera  délivré  exécutoire  contre 
thaçyn  dcffiiti  PrOCUTCUrS  > ÉUUC  de  ICS  VUÎdcï  ÔC 


G R A 114s 

tetminer  après  ledit  tems  de  huiraine  expiré  , 3c 
qu'il  fora  tait  dtoit  fur  le  renvoi  dcfditcs  eau  tes 
pardevant  les  Juges  ordinaires  s'il  y échet , fait  à 
Clermont  en  ladite  Cour  le  ij>.  Décembre  1 66f, 
Enfin  en  1666.  fut  donnée  commiiTion  du  Roi  à 
Meilleurs  Pelletiers  , Nau  6c  de  la  Falluere  pour 
l'inftruâion  des  procès  commencés  en  la  Cour  des 
grands-jours  , établie  à Clermont  en  Auvergne  en 
1 66p.  donné  au  mois  de  Septembre  1666. 

GRANGE  d'une  métairie  , lieu  où  on  ferre 
les  grains , il  vient  de  granm»  , grain  , qu'on  y 
conlerve  ; du  mot  granum  , vient  granarium  , gre- 
nier , 6c  qui  étant  abrégé  fait  granium  , grange  ou 
eranje.  Grange  , fe  dit  non  feulement  d’un  lieu  où 
l'on  garde  les  grains , mais  de  l’aire  où  on  bat 
les  grains,  en  les  tirant  par  des  fleaux  hors  des 
épis  6c  gerbes.  Cette  aire  eft  la  travée  du  milieu 
de  la  grange  , les  autres  travées  font  pour  les  tas 
de  grains  que  l'on  y ferre.  En  pluficurs  Provin- 
ces de  France,  6c  particulièrement  dans  le  Lyou- 
nois , le  mot  de  grange  Ce  prend  pour  une  ferme 
on  métairie  j c'eft  , dit  Mr  de  Furcticre  , la  plus 
ancienne  6c  première  lignification  du  mot  de  gran- 
ge , fur  quoi  je  dis  que  l’étymologie  lignifiant  di- 
reéfement  le  grenier  ou  lieu  du  grain  ; le  mot  de 
grangt , n'a  dû  d’abord  lignifier  que  ce  lieu  du 
grain  , 6c  conféqucmmcm  6c  en  fécond  lieu  la  fer- 
me ou  métairie  qui  enferme  la  grange  , laquelle 
n'cft  pas  la  métairie  toute  entière  , mais  u.  • par- 
tie , à fa  voir  celle  où  on  (erre  ou  bat  le  gra<n  j 
mais  fans  y penfer  & infcnfiblemenr  , je  me  faux- 
file  avec  les  favans , tant  cette  érudition  eft  con- 
tagieufè  , cependant  j’ajouterai  for  le  conte  de  Mc- 
nage  , que  grange  , vient  de  grangia  , mot  de  la 
baflc  latinité  , 6c  fur  le  conte  de  du  Cange  , qu'il 
vient  de  granic a , mot  latin  de  la  même  étage , 
c'cft-à-dire , de  la  même  balle  latinité.  ' 

GRANIT  » par  rapport  à l'Architecture.  Certa 
forte  de  pierre  eft  très-dure  , rude  8c  mal  polie  » 
tachetée  de  noir  6c  de  blanc  , 6c  quelquefois  de 
rouge,  comme  celle  qu'on  nommoit  fytnitet  , \ 
caulc  de  fytnii  de  .thébaïde  , ou  bien  comme  d’au- 
tres lifent  dans  Pline  jligniut  , à caufc  des  petits 
points  noirs  dont  elle  eft  tachée  ; les  Italiens  rap- 
pellent granit».  Il  s'en  trouve  en  Egypte  d'une  gran- 
deur prodigieufc  | c'eft  de  cette  pierre  que  font 
les  obelifqucs  , les  cguilles  & une  infinité  de  co- 
lumnes  6c  d'autres  ouvrages  , qu'on  voit  encore 
à Rome , dont  la  dureté  a tcfillé  au  feu  6c  aux 
injures  du  tems  \ 6c  c'eft  pour  cela  que  les  Egyp- 
tiens Ce  fervoient  de  ccs  fortes  de  pierres , pour 
éternifêr  la  mémoire  des  grands  hommes  , mar- 
quant leurs  actions  par  des  caractères  qu’ils  gra- 
voient  fur  les  cguilles  6c  fur  les  pyramides  , dont 
ils  omoient  leurs  tombeaux.  Pluficurs  ont  cru  que 
ces  grandes  malles  avoient  été  faites  par  un  ar- 
tifice admirable  de  pluficurs  éclats  de  marbre  , fon- 
dus 6c  mêlés  enfcmblc  , ne  pouvant  comprendre 
comment  n’ayant  point  été  taillées  dans  les  mon- 
tagnes d'Italie  , ( où  il  ne  s’en  trouve  pas  de  cette 
nature  , ) cm  avoit  pû  les  amener  6c  tranfporter 
par  mer  des  Provinces  éloignées  , fur  quoi  il  faut 
Voir  ce  que  Pline  en  a écrit  au  long  au  fjvre 
trente-feptiime  chapitre  neuf.  Il  venoit  encore  d'E- 
gypte une  autre  forte  de  granit  grifatre , tirant 
un  peu  for  le  verd  , 6c  tacheté  de  petires  mar- 
ques mûres  6c  blanchâtres  6c  fort  dur  j de  carte 
efpcce  de  granit  il  s’en  trouve  aüffi  en  pluficurs 
lieux  d'Italie , mais  les  plus  grandes  pièces  qui  fe 
voyent  , ont  été  prifes  dans  l'Ulc  d’Elbe  , où  les 
Romains  avoient  continuellement  un  grand  nombre 
de  gens  4 travailler  sians  les  carrières , c'eft  de-lj 
li  i x iij 
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qu’on  a tiré  les  colomr.es  du  portique  de  la  Ro- 
tonde , qui  Utile  très-belles  Se  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire i quand  on  travaille  cette  pierre  dans 
la  carrière , elle  eft  beaucoup  plus  tendre  Se  plus 
ailée  à tailler  , que  lorlqu’eltc  en  eft  deliors  > ce 
qui  vient  de  ce  que  l’humidité  qui  eft  la  lource 
primitive  de  la  liailon  de  cette  matière  en  (a  fubf- 
tance  , n'cft  point  encore  évaporée  Se  dellèchéc 
par  l’air  environnant  de  tous  côtés  , tandis  que  la 
malle  de  cette  pierre  tient  au  fonds  , où  iclide 
cette  humidité  radicale  dans  le  fol  de  la  carrière , 
il  arrive  ici  comme  dans  l'entamure  d'une  pièce  » 
d’un  grand  pain  mollet  > où  la  petite  pièce  fopa- 
rce  de  Ion  tout  , le  dellcchc  fie  durcit  à l’air.  Il 
eft  pourtant  preique  toujours  ncceflàirc  de  le  fcr- 
vir  de  la  marteline  , dont  la  pointe  foit  de  mê- 
me que  pour  travailler  le  porphyre  , & de  la  gra- 
dinc  donc  les  dents  lbicnt  bien  taillantes  ; nous  avons 
parle  ci-devant  de  la  gradine  à l’égard  de  la  mar- 
tclinc  , c’cft  un  infiniment  dont  le  fculptcur  le  fert , 
c’eft  un  petit  marteau  dont  un  bout  eft  en  poin- 
te , fie  l’autre  a des  dents  faites  de  bon  acier  de 
carme , fie  forgées  quarrément  pour  avoir  plus  de 
force.  Elle  fore  à gruger  Ie  marbre , Se  l’on  s’en 
1ère  dans  les  endroits  où  l’on  ne  peut  le  forvir  de 
deux  mains  pour  travailler  avec  le  cifeau  Se  la 
malTè  ; il  faut  ici  oblerver  fur  le  granit , ce  qu’un 
fculptcur  obferve  quand  il  travaille  fur  le  marbre 
fie  autres  fortes  île  pierres  dures  , qu’on  doit  fo 
forvir  d’outils  de  bon  acier  trempés  & forts , pour 
rompre  fie  vaincre  la  dureté  de  la  matière.  Si  vous 
voulez  donc  faire  une  ftatuë  ou  autre  ligure  fur 
le  granit  , vous  devez  retrancher  du  grand  bloc 
un  bloc  particulier  de  la  grandeur  fuftifante  à vo- 
tre deltcin  , ce  qu'étant  fait  , l’on  degroiEra  le 
granit  , on  en  ôtera  le  fuperflu  avec  la  pointe  & 
la  malle  , après  ce  premier  degrolTîll'cmcnt  on  ap- 
proche de  plus  près  avec  une  pointe  plus  dclice 
que  la  precedente  , c’cft  après  cela  qu’on  ufc  de  la 
gradine  qui  n’cft  pas  fi  forte  que  la  pointe  ; il  pro- 
cédé enfuite  à procurer  de  la  douceur  &:  de  la 
tendreffe  à fa  figure  par  les  inftrumens  Se  moyens 
convenables  -,  on  trouve  auffi  une  autre  forte  de 
pierre  fort  dure  dans  les  montagnes  de  Veronne , 
de  Carrare  , Se  en  plufieurs  endroits  de  l’Etat  du 
Grand  Duc.  Les  Italiens  l’appellent  mifebio  , à caufo 
du  mélange  de  di  ver  les  pierres  qui  font  comme 
congelées  enfemble  , Se  donc  le  tems  Se  les  taux 
extrêmement  crues  & froides  n’en  ont  fait  qu’une 
foule  malle.  Cette  pierre  prend  un  beau  luftre  , 
Se  il  s'en  trouve  de  grandes  pièces  , fa  couleur 
tire  un  peu  fiir  le  pourpre  avec  des  veines  blan- 
ches & jaunâtres , fie  meme  il  s’en  rencontre  d'une 
infinité  de  couleurs  -,  car  il  femble  que  la  nature 
prenne  plailir  à varier  la  matière  de  cette  efpece 
de  pierre  en  différentes  manières  , dans  tous  les 
lieux  où  l’on  en  trouve , fie  meme  dans  une  mê- 
me carrière  : celles  qui  viennent  d’Egypte  , font 
encore  plus  dures  Se  de  couleurs  plus  vives , que 
celles  qui  fo  trouvent  en  Italie.  Ce  fut  de  ces  for- 
tes de  pierres  dont  ceux  de  l’illc  de  Chio  firent 
les  murailtes  de  leur  Ville , dont  ils  faifoient  ad- 
mirer l'éclat  Se  la  beauté  à tout  le  monde  , mais 
ce  n’étoit  pas  une  grande  merveille  & bien  diffi- 
cile qu'ils  bâtiftem  avec  des  pierres  qui  font  na- 
turellement & abondamment  dans  leur  Pais.  Boot 
prétend  que  toutes  les  pierres  dures  comme  mar- 
bre , porphyre  , (erpentin  , Sec.  croient  comprifcs 
fous  le  mot  ophitei  , lignifiant  alors  toute  pierre 
dure  qui  a des  taches  comme  le  forpent , de  quel- 
que couleur  que  les  pierres  foient.  Il  y a une  forte 
de  pierre  que  k$  Italiens  nomment  n pollmw  , à 
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caufo  de  fa  couleur  verte  qui  tire  fur  le  verd  de 
ciboule  , elle  n’cft  pas  fi  dure  que  le  ferpentin 
fie  le  granit  , fie  fo  trouve  en  pluiieurs  lieux.  Il 
s’en  voit  de  grandes  eolomnes  Se  plufieurs  fortes 
d’ouvrages  , mais  nullcs  fiâmes  ; cette  pierre  fc  foie 
& fe  travaille  comme  le  granit  , le  porphyre  fie 
le  ferpentin  , Se  fo  polit  de  meme.  L’on  voit  à 
Rome  dans  le  jardin  du  Vatican  une  niche  du 
detlèin  de  Michel  Ange , ornée  de  cette  forte  de 
pierre  •,  il  y a apparence  que  c’étôit  de  ces  pier- 
res qui  ayant  été  trouvées  en  Egypte  du  tems  d'Au- 
gufte  fit  de  Tibère , furent  à caufe  de  cela  diffé- 
remment appcllccs  du  nom  de  ces  deux  Empereurs , 
sittgujinm  & Ttbtrinm  m*rrr.or.  Dans  les  grands 
édifices  l’on  doit  fo  forvir  des  plus  grandes  pier- 
res & des  plus  dures , pour  les  rendre  plus  beaux 
fie  plus  foliaes  ; les  Grecs  fie  les  Romains  qui  cra- 
vaiÙoicni  autant  pour  la  durée  que  pour  la  beauté 
fie  la  magnificence  , employoient  dans  leurs  ouvra- 
cs  publics  les  pierres  les  plus  dures  fie  en  grand- 
es pièces.  Ils  employoient  les  plus  dures  qui  font 
moins  fu jettes  à la  carie  fie  rcfolution  de  leurs  par- 
ties , fie  les  plus  grandes  , parce  qu’elles  font  en- 
vironnées de  moins  d'air  , fie  que  leur  grand  vo- 
lume met  ù couvert  contre  l'a&ion  de  l'air , prei- 
que toutes  les  parties  de  leur  malle  ramallcc  , fie  con- 
tinue (ans  interruption.  Il  fc  voit  encore  en  Grece 
fie  en  Italie  des  relies  des  bàtimens  qui  étoientou 
de  marbre  , ou  d'autres  pierres  auili  (ulides  Se  aulU 
prccicufos.  Voilà  ce  que  les  Architectes  anciens  fie 
les  modernes  qui  les  veulent  imiter  , font  à l’egard, 
des  pierres  fie  d'une  grandeur  confidcrable  ; mais 
les  petites  pierres  très-dures  fie  trop  égales  ne  font 
pas  propres  à bâtir  , parce  qu'elles  ne  lotit  pas  pro- 
pres à le  bien  unir  au  mortier  , qui  ne  peut  y 
adhérer  , faute  de  pouvoir  y avoir  prife,  a caufo 
de  fa  dureté  fie  égalité  ou  lurfaccs  trop  polies  fie 
ainfî  impénétrables  ; par  cette  raifon  de  la  dureté 
le  grez  eft  la  plus  mauvaife  pierre  , c’cft  même  pour 
cela  qu’il  eft  défendu  aux  malfons  de  s’en  lervir  , 
c eft-à-dire  , en  caillourage  fie  Eicon  de  mondlon  , 
car  pour  les  gros  carreaux  Se  quartiers  de  grez  , 
nous  voyons  quantité  de  bàtimens  faits  de  graif- 
forics.  Voyez  Grais  Se  Graisserie;  fie  mê- 
me nous  voyons  des  bàtimens  fort  beaux  fie  bons  , 
mais  il  faut  que  le  grez  foit  piqué  Si  ruftique  , 
car  autrement  le  grez  glilfo  , fie  les  vieux  bàtimens  , 
lorlque  le  mortic  par  caducité  s'eft  dclTcché  Ô£  rc- 
foiu  en  poudre  , font  fujets  à crouler  fie  fo  démolir 
d'eux-mémes  , tamquam  mauriet  fine  caIcc.  La  ma- 
niéré dont  on  fo  fort  pour  tirer  ces  pierres  du- 
res fie  d’une  grandeur  confidcrable  de  la  carrière  , 
fie  les  détacher  de  la  montagne  , c’cft  de  tracer 
les  pièces  tout  à l’entour  avec  des  outils  d’acier , 
faits  en  pointe,  fie  à force  de  coup  de  malle.  Cette 
maniéré  eft  celle  dont  on  s’eft  toujours  fcrvi  en 
Italie  , mais  aujourd'hui  on  a trouvé  en  France 
l’invention  de  faire  feier  ces  fortes  de  pierres  dans 
la  carrière  , fie  fur  le  rocher  de  la  même  gran- 
deur , dont  on  veut  avoir  les  morceaux  , ce  qui 
fc  fait  avec  des  foies  de  fer  fans  dents.  Il  y a 
de  ces  foies  qui  ont  jufqu’à  vingt-trois  pieds  de 
long  ; c’en  par  ce  moyen  que  le  Sieur  Miftün 
qui  a le  fccret  de  feier  les  pierres  les  plus  dures 
dans  le  roc  avec  des  grandes  foies , qui  tournent 
comme  l’on  veut  , a aulfi  trouvé  l’indultric  de  ti- 
rer les  marbres  de  fc  rancolin  par  grandes  pièces 
telles  qu’on  veut  , au  lieu  qu’auparavant  on  ne 
«voit  en  avoir  que  par  morceaux , à caufo  de 
dclicatcffo  de  ce  marbre  , S:  qu’il  eft  difficile 
de  les  tirer  des  montagnes.  La  manière  donc  les 
anciens  Egyptiens  oui  forme  les  furprcnantc$  piçf_ 
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ces  fur  tout  de  grsnitc  , donc  ils  onc  foie  leurs 
obclifqucs  & pyramides , a du  avoir  quelque  rci- 
ictnblancc  1 la  méthode  de  Millon  , ou  pour  mieux 
dire  , â la  méthode  des  Architectes  François.  Ils 
ont  caille  ces  grandes  pièces  dans  1a  carrière  , Se 
ont  pù  les  Trier  de  cirer  du  roc , ( ou  rclte  de  la 
malle  foncière  ,)  Se  à l’égard  de  les  enlever  Se 
transporter  ; c'cflt  ignorer  la  force  de  la  mccha- 
nique  Se  de  les  machines  que  d'en  doucer  , de 
certainement  le  tranfport  effectif  de  ces  malles  lur- 
prenantes  en  Italie  au  travers  de  la  mer  , Si  leur 
érection  l'ur  des  bafes  datte  Rome  , ne  nous  per- 
mettent point  de  douter  de  leur  grande  indultric 
inéchanique.  Les  Artiians  ingénieux  Se  mcchani- 
ques  Te  lont  faits  en  tout  teins  un  poine  d’hon- 
neur , de  faire  des  choies  non  feulement  furpre- 
nantes  , nuis  très-difficiles  Se  comme  impolliblc*. 
Le  grduito  , dont  on  parte  ici  plus  particulière- 
ment , cit  fort  dur  ; mais  le  porpnyrcquc  les  Grecs 
appellent  pêrpbyritu  , eft  encore  plus  dur  , puif- 
que  c’ell  la  plus  dure  de  toutes  les  pierres  i ce- 
pendant les  hommes  ont  voulu  faire  épreuve  de 
leur  force  contre  cette  dureté  impénétrable  de  in- 
vincible avec  des  bras  de  chair  ; Se  s'y  loue  pris 
en  tant  de  manières  Se  avec  cane  d'airelle  de  de 
patience  , qu'ils  n'ont  point  eu  le  démenti  dans 
leurs  entreprifes.  L'on  voit  à Rome  plulîeurs  mor- 
ceaux de  porphyre  , ( la  pierre  la  plus  dure , ) qui 
ont  cédé  i l'artifan  , au  Iculptcur  Si  à l'Architecte  , 
qui  ont  attaqué  Se  vaincu  la  matière  ; les  uns  avec 
le  riicau  , les  autres  avec  la  frie , d’autres  avec 
des  roues  , Se  d'autres  qui  onc  ufé  peu  ï peu  ces 
pierres  dures  avec  l'émeril.  Une  de  ces  pièces  les 
plus  considérables  , eft  le  tombeau  de  Confian- 
ce , fille  de  l'Empereur  Conftantin  , qui  elt  dans 
l'Eglife  de  Sainte  Agnes  hors  les  murs  de  Rome  » 
& qui  étoit  autrefois  le  Temple  de  Baccus.  Il  y a 
dans  le  Palais  des  Thuillerics  parmi  les  antiques 
du  Roi  une  Pallas  Se  les  buftesdes  douze  Empe- 
reurs Romains.  Ces  ouvrages  font  des  anciens  Se 
non  pas  des  modernes  ) il  y a long-tems  qu'on 
ne  travaille  plus  avec  cette  perfedion  Se  facilité 
des  anciens  , parce  que  les  ouvriers  ont  perdu  le 
fccrct  de  tremper  leurs  outils  , Se  ne  lavent  point 
quels  é toient  ceux  dont  on  Te  fervoic  autrefois  dans 
un  travail  fi  difficile.  Lorfquc  les  Sculpteurs  d’Ita- 
lie veulent  employer  quelques  vieux  morceaux  de 
eolomnes  qu'on  y trouve  encore  aujourd'hui , ils 
ont  une  frie  de  cuivre  qui  n’a  point  de  dents  , Se 
avec  de  l’emeril  réduit  en  poudre  Se  de  l'eau  qu'ils 
verfont  defiiis , les  ufent  Se  les  coupent  enfin  avec 
une  grande  patience.  Ce  n'cft  pas  que  de  tems  à 
autre  il  n'y  ait  eu  d‘exceUens  hommes  qui  onr  tâ- 
ché de  découvrir  la  manière  dont  le  forvoient  les 
anciens,  mais  c'a  etc  prcfque  inutilement.  Leon 
Baptifte  Albert , a etc  un  de  ceux  qui  a fait  da-, 
vantage  d'épreuves  , Si  qui  a recherché  plus  foig- 
ucufemenc  une  bonne  trempe  pour  les  outils  -,  Se 
quoiqu'il  eût  reconnu  ( à ce  qu'il  dirait  ) que  le 
lang  de  bouc  eut  quelque  propriété  , Si  fut  la  meil- 
leure chofe  de  toutes  celles  qu'il  avoit  expérimen- 
tées , cette  trempe  n ‘croit  pas  néanmoins  de  lon- 
gue durée  ; car  bien  qu'en  travaillant  on  enlevât 
quelque  choie  de  ces  matières  dures , cette  dure- 
té étoit  quelquefois  fi  forte,  ou'il  en  fortoit  plu- 
tôt des  étincelles  de  feu  que  des  éclats  -,  d'autres 
ouvriers  ont  ctTayé  à leur  tour  dilfercns  moyen* 
de  travailler  ; les  uni  avec  des  roués  &:  de  l'err.c- 
ril  , d'autres  avec  de  gros  marteaux  en  pointe  de 
diamant  Se  forges  de  bon  acier  trempé  dans  le 
fane  de  bouc  , mais  inutilement  i l'égard  du  por- 
phyre j car  frappant  deffus  à petits  coup*  avec  ces 
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marteaux  , Us  le  diminuaient  1 U vérité  pea-i- 
peu  , Se  lui  donnaient  enfin  avec  beaucoup  de 
tems  Se  de  peine  , une  forme  ronde  ou  plât- 
re , mais  fans  pouvoir  parvenir  à faire  aucu- 
ne figure  i ç'a  été  un  met  incommunicable 
qui  dévoie  être  particulier  aux  anciens  , afin 
que  nous  ( qui  fommes  leur  poftcricé  ) ne  doutalfions 
point  que  la  nature  humaine  dans  les  ficelés  les 
plus  reculez  n’ait  été  toujours  dans  l'action  S:  ja- 
mais dans  l'oifiveté  par  rapport  aux  arts , mais 
au  contraire  dans  des  actions  fi  fortes  &e  fi  puif- 
Cmtcs  qu'elles  nous  confondent  Se  nous  étonnent. 
Nous  ne  pouvons  pas  douter  qu'il  n’y  ait  eu  dei 
hommes  pluficurs  liccles  avant  nous  , il  eft  impof- 
fible  d’ôtre  Si  relier  pyrrhonien  fur  ce  point , puifi. 
que  l'on  voit  des  ouvrages  humains  fait  de  main 
d'artilan  dont  l'lubiletc  furpalfe  la  nôtre  \ quelque 
ancien  abordant  dans  une  ïllj  Si  trouvant  fur  le 
bord  des  figures  géométriques  , prononça  hardi- 
ment qu'il  y avoit  des  hommes  lages  en  ce  lieu. 
L'on  peut  dire  des  tems  > ce  qu'on  a die  des  lieux  \ 
on  voit  de  te  s ouvrages  du  rems  puflè  qui  exigent 
une  aufli  grande  fugeilè  Se  habileté  que  la  nôtre  ; 
il  y a eu  donc  dans  ces  tems  pâlies  différais  Se  difi. 
tans  du  nôtre , des  hommes  douez  ( par  l’auteur 
Se  confcrvaccur  de  la  nature  humaine  ) des  mô- 
mes qualitez  de  fageilc  Se  de  rai  Ton , dont  nous 
nous  trouvons  ornés  Se  revécus  par  1a  bonté  Si 
puiftànce  de  la  meme  cau'e  ; i l'oceafion  de  U 
trempe  fouhaitéc  Se  ncccftùirc  pour  travailler  fur 
les  pierres  d'une  extrême  dureté , l'on  dit  qu'en 
l’an  if  y j.  ce  fccrct  fut  connu  au  Due  Cofine  de 
Medicis  -,  ayant  trouvé  parmi  plulîeurs  morceaux 
de  vieux  marbres , quelques  pierres  de  porphyre  , 
il  voulut  en  faire  faite  un  baifin  de  fontaine  , Se 
comme  le  travail  pour  exécuter  ce  deffein  paroif- 
foic  un  travail  impolliblc  , il  encouragea  celui  qu'il 
avoir  choifi  pour  cela  en  lui  communiquant  un  fe- 
cret  que  perfonne  ne  fa  voie  que  lui.  Ce  focrei  con- 
fiftoit  en  certaine  diftillation  d’herbes , dont  il  tira 
une  eau  qui  avoit  tant  de  vertu , qu’en  y trem- 
pant les  outils  tout  rouges , elle  leur  donnoit  une 
dureté  extraordinaire  -,  par  ce  moyen  le  nomme 
Frtncefca  TmLU  , fit  un  batfiu  de  fontaine  de 
deux  brailcs  Se  deriii  de  diamètre  ; Si  cailla  aullî 
un  pied  û ce  baifin  , & comme  il  vit  que  le  ie- 
ctci  que  le  grand  Duc  lui  avoir  donne  étoit  une 
chofc  rare , il  l'éprouva  fur  d’autres  ouvrages  Se 
y rculfit  fort  bien.  Ces  ouvrages  relient , mais  le  fe- 
cret  de  cette  trempe  qui  donna  tant  de  dureté  aux 
outils  de  Tadda  eft  perdu  , car  nous  ne  voyons 
aujourd'hui  perfonne  qui  travaille  avec  des  outils 
d'une  trempe  fi  avanugeufe;  Les  curieux  ou  ama- 
teurs des  choies  rares  quoi  qu’inutiles  , ai  gemi fi- 
lent ; mais  les  artifans  râilonnablcs  le  contentent 
du  degré  de  perfection  où  les  aru  font  venus, 
avec  IcfqucW  üs  peuvent  faire  des  beaux  & magni- 
fiques bàtimens  Se  autre*  ouvrages  utiles  ou  nc- 
ccllâircs.  Voyez  Marbre;  A l’égard  de  l'étymo- 
logie du  mot  gr*nit  ou  granitt  , il  viait  de  grs- 
Kum  , grain  , parce  que  cecrc  forte  de  marbre  a 
pour  Ton  caractère  & propriété  , quantité  de  peti- 
tes taches  qui  font  formées  de  plulieurs  grains  de 
fable  condcnfes  , ces  pierres  font  prcfque  aulfi  du- 
res que  le  porphyre  qui  ne  le  trouve  quaii  plus  , 
excepte  dans  les  ouvrages  travaillez  au  tems  pâlies. 
Le  granité  a des  petites  caches  giifes  , verdâtres  fur 
un  blanc  lalç  ; ce  n'cft  pas  feulement  pour  éccrni- 
fer  la  mémoire  des  grands  hommes  que  les  Egyp- 
tiens s'en  font  fervis  autrefois  , en  marquant  leé 
aétions  de  ces  grands  hommes  qu'ils  failoicnt  gra- 
ver fur  des  pierres  qui  fonbloient  devoir  rire  4‘éi 
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teuiclle  durée,  mais  les  Egyptiens  s'en  fervoient 
tien  plus  volontiers  pour  apprendre  aux  liée  les 
futur»  la  (agellè  dont  ils  étoicm  doués  , Se  dans  la- 
quelle même  l'Écriture  Sainte  nous  apprend  que 
Motlc  avoir  etc  inllruit , nous  ne  pouvons  pas  dou- 
ter de  cette  fageflè  de  ces  anciens  peuples  , c'eft 
d’eux  que  les  Grecs  ont  été  éclairez  , Se  la  fageffe 
des  Grecs  n'cft  pas  originaire  1 la  Grèce  , mais  à 
l'Egypte  , (clou  l'opinion  univerfcllc  des  favans  , 
nui  prétendent  meme  que  les  caraftcres  réels  des 
favans  & lettres  de  la  Chine  , viennent  des  carac- 
tères hyeroglyphiqucs  des  Egyptiens  , qui  pouvoienc 
aller  fur  ta  cote  immenfe  de  l’Océan  à l'cxttcmi- 
tc  du  continent  de  l’Aise  , Se  chez  lefquels  Egyp- 
tiens les  peuples  reculez  dans  le  même  conti- 
nent , pouvoienr  par  la  même  voye  communiquer 
Se  commercer  en  iagcllc.  Les  Egyptiens  depuis  long- 
ions font  tombez  dans  l'ignorance  Se  ne  fc  fervent 
plus  de  leurs  anciens  caractères  réels  ou  hyero- 
glvphiques  , dont  ils  ne  peuvent  point  faire  la  lec- 
ture ni  entendre  la  lignification.  Les  fçuls  Chinois 
écrivent  ainfi  que  les  anciens  Egyptiens;  voyez  les 
gros  volumes  d’un  des  plus  (avans  hommes  du 
monde,  le  Pore  Kirkcr  Jcfuitc  , dans  lefqucls  il 
entreprend  de  dcchilfrcr  ces  caractères  fàcrés  ou 
hyeroglyphiqucs  avec  tant  de  fuccès  , qu’il  fcmble 
que  la  pénétration  profonde  dans  ces  anciens  myf- 
tcrcs , cft  comme  l’effet  d’une  cfpccc  d’infpiration  , 
Se  comme  Ariflotc  a etc  appelle  à caufe  de  les  çon- 
noitlànccs  phyfiques  de  la  nature  , ce  grand  hom- 
me peut  palier  pour  le  moins  pour  le  génie  de 
l'Egypte  , perfomie  ne  peut  douter  de  l’innocence 
& de  la  pureté  de  la  foi  de  ce  profond  Philofophe  f 
j’entends  le  Pcrc  Kirkcr  , ainfi  ou  peut  fans  dan- 
ger prendre  part  à la  connoiffancc  de  cette  fcicn- 
cc  mifterieufe  , fous  la  conduite  d'un  guide  aulli 
fur  &:  auffi  bon  Chrétien.  Les  perfonnes  qui  onc 
fait  ccttc  étude  avec  l'attention  needfaire  Se  lor.g- 
tems  continuée , n'y  ont  trouvé  fujec  que  d’une 
grande  admiration  & même  d'édification.  Ce  n’cft 
uc  fur  les  granités  que  ccttc  rare  Sc  ancienne 
oébrinc  hyeroglyphique  des  Egyptiens  a etc  gra- 
vée , Se  l'on  ne  peut  rapporter  l'ufagc  de  ces  picre 
res  érigées  est  obclilquc  8e  pyramides  que  uès- 
imparfaitement  , en  gardant  le  filcncc  fur  la  prin- 
cipale partie  de  cet  ulage. 

GRAPHOMETR  E.  Inftrumenc  d’ufâge 
dans  l'Architecture  Se  pcrfpcélivc , il  cft  compo- 
fc  d’un  demi  cercle  divifé  en  i3o.  degrés  avec 
boullôlc  , alidade  & pinnules  , qui  polé  fur  un 
pied  fixe  & tournant  par  le  moyen  d'un  genou  , 
fert  à prendre  des  angles  , des  diftanccs,  des  hau- 
teurs 8c  des  alligncmcns.  Le  mot  cft  pur  grec. 

GRAS.  Epitcthe  que  les  ouvriers  donnent  à 
un  angle  obtus  , à une  pierre  trop  forte  , c'cft-à- 
dirc  trop  grollè  pour  la  place  qu'elle  doit  remplir  ; 
à un  tenon  trop  épais  pour  la  mo’rtoife  ; a un 
joint  trop  large  fur  (es  cales  ; ainfi  les  artifans 
dilent  démaigrir  un  joint  , un  tenon , Sec.  pour 
en  diminuer  l'cpaiflêur. 

G R A T T E-B  O E S S E , cfpccc  de  broflê  de 
fil  de  laiton  , dont  voici  l’ufagc  Sc  dans  la  fabri- 
que des  médailles  Sc  dans  la  fabrique  de  la  mon- 
noyc.  (roytK  Monnove.  Par  anticipation  Se  briè- 
vement je  dirai  que  la  moimoye  le  fabrique  avec 
les  memes  machines  que  les  médailles , fi  bien  que 
celui  qui  entend  la  fabrique  rie  l’une  indifférem- 
ment , entendra  facilement  la  fabrique  de  l'autre , 
quoique  les  machines  fbictit  les  memes  dans  l'une 
8c  l’autre  fabrique  , la  façon  pourtant  de  chacu- 
ne eft  particulière.  L'on  grave  les  quarres  de  la 
mojmoyc  avec  les  mêmes  outils  Sc  de  la  même 
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maniéré  que  les  médailles,  mais  il  n’eft  pas  nc- 
ecllàirc  de  mouler  l'cfpccc  ou  monnoye  en  fable  , 
comme  l’on  fait  la  médaille,  à caufc  de  la  diffé- 
rence du  relief  , qui  fait  que  la  monnoye  fè  mar- 
que d'un  fcul  coup , Se  que  les  médailles  ne  s'im- 
priment qu'à  plulicurs  reprifes  ; l'on  commence 
par  la  matière  que  l'on  fond  en  lames  , foit  or , 
argent  ou  cuivre , les  lames  font  de  la  largeur  de 
la  circonférence  de  l'efpece  , mais  plus  éparffes  que 
l'efpecc  ne  doit  être  à la  fortie  de  la  fonte , c’cft 
alors  qu’on  employé  l’inflrumcnt  dont  nous  parlons. 
On  nettoyé  les  lames  d'or  ou  d'argent  avec  les  grat- 
tc-boellès  de  fer.  A l'égard  des  lames  de  cuivre 
on  les  ratifié  avec  un  grattoir  , & on  les  mît  tout 
en  état  qu'il  n'y  ait  ni  fable  ni  ordure , de  crain- 
te que  le  fable  ne  s'incorpore  dans  la  matière.  La 
rattc-bocflc  cft  un  outil  de  plulicurs  artifans  fa- 
riqueurs  de  médaille  ou  de  médailles  , mais  c'eft 
toujours  la  meme  forme  , à favoir , une  broffe  faite 
ordinairement  de  fil  de  laiton.  Les  hor logeurs  s’en 
fervent  aulli  & appellent  cet  ufage  gratte-boclïcr , 
c'ert-à-dlre  , frotter  une  chofe  dorée  avec  b gratte- 
boefle , pour  rendre  l'or  plus  brillant  ; on  mouille 
la  gratte- boeflè  dans  de  l’urine  ou  de  la  bicre  , par 
exemple , ils  difent  parlant  d'une  platine  à laquel- 
le ils  veulent  donner  quelque  éclat  Sc  poliffurc , 
graitc-bocllcr  la  platine  du  montre.  Gratte-  bocflê  , 
cft  la  corruption  dans  la  bouche  des  artifans , du 
mot  compolé  de  gratte -broffe  , lequel  lignifie  broffe 
pour  gratter  , mais  une  brodé  de  fil  de  fer  au  lieu 
de  poil  de  porc  de  fanglier  ou  d'autre  animal  ; 
grutrtr  , vient  d*urt  frequentif  du  verbe  raJert  ; du 
Cangc  Se  Ménage  le  font  venir  de  l’Allemand  , 
& les  autres  dilent  que  ce  mot  vient  de  crjpt*rt  , 
faire  des  creux  en  gratant. 

GRAT1CULER,  terme  d'ufàge  chez  les 
Peintres.  On  dit  graticuler  une  toile  pour  peindre 
deilus  , c'eft  la  divilèr  par  petits  quarres  ou  autre- 
ment » afin  qu’en  formant  de  pareils  quarres  ou  fi- 
gures fur  le  tableau  ou  deffein  qu’on  veut  copier  , 
on  puifîc  difpofcr  plus  facilement  tout  le  fujet  , en 
proportionner  mieux  les  figures  Se  réduire  plus  ai- 
icmetu  le  tout  de  grand  en  petit , ou  de  petit  en 
grand  , on  fe  fert  quelquefois  d'un  chaffis  divifé 
par  cancaux  , qu'on  applique  fur  le  tableau  pour 
n'avoir  pas  la  peine  d'y  placer  tant  de  traits.  D'au- 
tres expliquent  Se  définillent  ainfi  ce  terme.  Gra- 
ticulcr  , difcnt-ili , c'eft  diviffr  un  tableau  qu'on 
prend  pour  modèle , en  plulicurs  quarrés  ou  car- 
reaux en  forme  de  chaffis  , pour  rapporter  les  par- 
ties enfermées  en  chaque  carreau  dans  d'autres  car- 
reaux proportionnés.  On  fait  le  même  effet  de  ti- 
rer Sc  copier  avec  un  chaffis  de  refeaux  , & plus 
facilement  encore  par  le  finge  ou  le  parallellogram- 
mc  , qui  fert  à copier  proportionnellement  Sc  géo- 
mctriqucme.'.t  ; on  copie  géométriquement  , quand 
toutes  les  patries  de  la  copie  , aulli  bien  que  la 
copie  entière  font  égales  en  grandeur  aux  parties  île 
l'origitul , Se  à l'original  tout  entier,  Voytt.  Pun- 
tiu  Se  Pfinturb.  Le  mot  de  grAticnltr , ou  cra- 
l limer  , vient  de  cratickl a , une  figure  Imcale  ou 
de  filets  de  quelque  matière  que  ce  fbit  , qui  fe 
croifent  fur  un  nlan  , toile  , papier , parchemin  , 
par  le  moyen  de  dix  ou  douze  lignes  parallellcs  hori- 
zontales , coupant  à angles  droits  autant  de  lignes 
parallclles  perpendiculaires  , afin  de  porter  dans  les 
petits  quarrez  de  ccttc  craticule  toutes  les  parties  Sc 
traits  contenus  dans  l'original  diftingué  Se  divifé 
de  même  également.  Ce  mot  dans  l'ufagc  fignifie 
ou  un  gril  compofc  de  filets  ou  verges  de  fer  pa- 
rallellcs  tout  finalement,  ou  un  chaffis  de  bois  qu'on 
garni  de  verres  en  quarre  ou  kwange  , ou  une 
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claye  , dont  on  fe  fert  pour  traîner  8c  porter  fur 
terre  quelque  chofe  de  pefant.  Ce  ne  (ont  pas 
feulement  les  Peintres  qui  Ce  fervent  de  l'aûion  Je 
graticuicr  , mais  aulîi  toute  forte  de  dcflinatcurs 
& fai  leurs  de  patrons  de  broderie  , fur  tout  les 
jeunes  apprentifs  qui  n'ont  point  la  mémoire  , 8c 
fur  tout  l’imagination  allez  forte  , fidcle  8c  habituée 
pour  concevoir  & retenir  diflinâcment  toutes  les 
parties  qui  compofent  la  difpofîcion  6c  crconomie 
totale  d'un  tableau  ou  dclfcin  qu'on  s'eft  propofc 
de  tirer  3c  de  rranferirc , on  peut  dire  ou  que  les 
Peintres  5c  dclTînarcurs  fuivenc  les  règles  de  la  mé- 
thode de  Nlr  Dclcartes , qui  confidc  à divifer  un 
tout  par  Panalyfe  en  toutes  les  parties  , pour  trai- 
ter chacune  i part  8c  confcqucmrncnc  le  tout.  Ou 
bien  Mr  Defeartes  a imite  fa  méthode  des  Pein- 
tres 8c  à craticulé  3c  manie  le  pinceau  5c  le  crayon 
en  craticulanr.  Voyez  chez  le  Peintre  tout  l'attirail 
de  peinture , (avoir , la  toilée  graticulée  , le  che- 
valet qui  (upporte  le  tableau  , la  baquetee  qui  fou- 
tient  la  main  5c  le  poignet  , le  crayon  5c  porte 
crayon  , les  pinceaux  & le  pincclicr , la  palette  pour 
les  couleurs  broyées  auparavant  fur  la  pierre  avec 
la  mol  1 erre  , 3cc. 

G K A T O I R fert  à pluficurs  artilans  , princi- 
palement à crois , (avoir , aux  Sculpteurs  , Plom- 
biers 5c  Graveurs  en  cuivre. 

Chez  le  Sculpteur , il  faut  (avoir  qu'il  travaille 
ou  fur  le  bois  ou  fur  le  marbre  ou  fur  des  pier- 
res moins  dures  que  le  marbre  , on  travaille  fur 
ces  dernières  avec  la  même  conduite  que  celle  du 
marbre  , excepté  que  comme  la  matière  n'en  efl 
p as  (î  dure  , Von  fe  fert  d'outils  moins  fort  qui 
font  de  differentes  figures  , comme  râper , 
tH4-n  , riper  , fermoir  k dents  5c  grutioir  , qui  ed 
un  indrumenc  long  à manche  de  bois  , avec  un 
coude  de  fer  , failânt  un  angle  comme  il  y eu  pa- 
rtait un  dans  uii  gond  de  porte  ou  de  fenêtre , 
c'ed  ce  morceau  de  fer  coude  qui  gratte  5c  rapc. 

Chez  les  Plombiers  il  faut  favoir  qu’il  y a deux 
manières  de  Faire  des  canaux  de  plomb  , U pre- 
mière cil  de  faire  de  canaux  fans  (budure  , la 
féconde  avec  loudure  quant  aux  tuyaux  ou  canaux  , 
où  il  y a de  la  (budure  ces  tuyaux  fe  font  de 
tables  de  plomb  , qu’on  figure  en  tuyau  avec  des 
rondins  ou  gros  rouleaux  , fur  Icfqucls  on  arron- 
dit les  tables  de  plomb , 5c  que  l'on  (bude  tout 
dû  long  avec  de  ta  (budure  , après  avoir  bien  ent- 
ré le  plomb  avec  un  grattoir  pour  y mettre  en- 
fuite  la  raifinc  5c  la  foudure  fur  le  plomb  gratte. 

Chez  les  graveurs  en  cuivre , le  gratoir  cil  un 
outil  d'acier  , d'environ  lix  pouces  tic  long  , dont 
un  des  bouts  qu’on  appelle  gratoir , cd  formé  en 
triangle  , tranchant  de  trois  cotez  pour  ratifier  lur 
le  cuivre  quand  il  efl  néccfiâirc  , 5c  l'autre  bout 
u'on  nomme  krunifoir  , a la  figure  d'un  cœur  , 
ont  la  pointe  efl  allonger  , ronde  5c  un  peu  plat- 
tc , il  (ère  à polir  le  cuivre  , réparer  les  fautes 
& adoucir  les  traits  pour  connoîtrc  Sc  mieux  voir 
ce  que  l'on  fait  ; on  a aufli  un  petit  couffînet  de 
cuir  rempli  de  fable  » fur  lequel  on  appuyé  le  cui- 
vre ch  travaillant.  Chez  les  ferruriers  5c  même 
chez  les  orfèvres  , on  appelle  no»  gratoir  mais^r^- 
toirt  ou  greeteiret , un  indrument  pour  grater  , fait 
cl'un  morceau  d’acier  bien  poli  , taillé  en  forme 
triangulaire  8c  aboutillàutc  en  pointe  , qui  fert  à 
ratifier  le  cuivre  , l'argenr  ou  autre  matière  quand 
on  y veut  refaireou  raccommoder  quelque  chofe; 
on  appelle  bwniffoir  t l’autre  bout  du  même  outil , 
parce  qu'il  fert  ordinairement  à brunir.  Les  ferru- 
riers appellent  ces  inftrumens  grutoiret , il  y en  a 
de  rondes , des  demi  rondes  5c  d’auucs  figures. 
Supplément  Terne  /. 
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avec  quoi  les  ferruriers  d relient  8c  arrondifîèm  Ici 
anneaux  des  clefs  5c  autres  pièces  de  relief. 

GRAVELÉE,  c'ed  une  lie  feclic  8c  brû- 
lée , dont  les  Teinturiers  3c  les  Blanchillèurs  fe  fer- 
vent 6c  que  les  Vinaigriers  vendent  ; c'ed  , dit 
'Savary  , une  efpcce  de  tartre  qui  fe  fait  à Paris; 
Furcticre  dit  que  c’ed  la  cendre  qui  fe  fait  de  U 
lie  du  vin  , fechée  6c  boulie  au  feu  de  rcvcibert 
qui  cd  corrofivc  5c  dont  on  fait  des  pierres  caufi. 
tiques  , étant  mêlée  avec  de  la  chaux  d'un  grand 
ufitgc  pour  la  teinture  5c  blanchifiàge  ; ces  trois 
descriptions  (ont  véritables  5c  fervent  mutuellement 
à donner  une  idée  complcttc  de  la  chofe  , de  la- 
quelle je  n'ai  rien  à dire  de  plus , fi  ce  n'ed  à 
remarquer  deux  Déclarations  du  Roi  fur  cette  gra- 
veléc , l'une  en  1618.  l’autre  en  1619.  La  première 
cd  ainfi  (bus  ce  titre  , Déclaration  du  Roi  portant 
rétablificmcni  du  droit  de  1 1.  deniers  pour  livré 
fur  chacun  tonneau  5c  boillcau  de  graveléc  , qid 
entrera  dans  la  Ville  de  Paris  , donnée  à Paris  le 
dernier  Mars  1618.  regidrcc  en  la  Cour  des  Ai- 
des lç  ji.  Décembre  1Û19.  I*  fecondc  cd  foui 
ce  titre  , Déclaration  du  Roi  ; en  confequcnce  de 
celle  du  dernier  Mars  1618.  portant  rétablificmcnt 
du  droit  de  11.  deniers  fur  chacun  tonneau  ou 
boificau  de  graveléc  , donnée  k Fontainebleau  le 
14.  Oélobre  1619.  regidrée  en  la  Cour  des  Ai- 
des le  f 1.  Décembre  fuivanr. 

GRA  VELLE.  Voyez  ccc  Article  dans  lé 
Dictionnaire  (Economique  , 5c  y ajoutez  ce  qui 
fuit. 

Secret  expérimenté  pour  là  grjvellr. 

Prenez  douze  livres  d’urine  d'un  garçon  d'eni 
viron  douze  années  , 5c  quatre  onces  de  falpétré 
très-fin  , que  mettrez  dans  un  alambic  de  verre 
couvert  de  fon  chapiteau  , 5c  didillcz  à feu  lent , 
5c  loi  (que  l’cfprit  d’urine  commencera  de  (brrir  ; 
vous  appliquerez  un  récipient  que  luterez  bien  au 
bec  du  chapiteau  , 5c  continuerez  ainfi  la  didilla- 
tion  , 5c  1er  (que  les  goures  commenceront  à palier 
rouges  , vous  changerez  de  récipient  , 5c  conti- 
nuerez la  didillation  jufqu'l  ce  que  vous  voyez 
monter  un  fel  volatile  au  haut  du  chapiteau  , alors 
vous  augmenterez  un  peu  le  feu  juiqu’à  ce  que 
le  Ici  (bit  tout  fublimé  , après  quoi  vous  le  fe- 
parerez  du  chapiteau  , 5c  le  garderez  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour  l'cmpccher  dé 
s'évaporer , dont  vous  vous  fervirez  ainfi. 

Prenez  deux  dragmes  de  l’efprit  touge  6c  une 
dragme  du  fel  volatile  , que  vous  donnerez  à boire 
au  malade  dans  un  véhiculé  propre  aux  reins  , 
5c  dans  trois  jours  vous  en  verrez  l'effet  qui  efl 
de  faire  vuider  la  gravcllc  , 5c  même  rompre  la 
pierre  , on  peut  en  prendre  pendant  les  trais  jours 
fuivanr  fini  effet  5c  1a  difpofition  du  malade. 

GRAVER,  Graveur  5c  Graveur i. 
C’ed  pefer  fur  une  matière  dure  , fur  tout  mé- 
talique  avec  burin  , poinçon  , pointe , pour  y 
lailfer  des  traces  profondes  , 5c  même  par-là  y 
eau  fer  des  élévations  5c  filions  relevés  ; ou  bien 
encore  graver  , c’ed  tailler  , incifer  le  bois  , les 
pierres  ou  les  métaux  avec  des  eifeaux , burins  ou 
eaux  fortes  , en  forte  que  certains  caraâreres  5c 
images  y demeurent  tracés  6c  figurés.  L'ufage  de 
cc  mot  paraît  dans  les  façons  de  parler  fui  van- 
tes. Les  Sculpteurs  gravent  des  épitaphes  , des  fi- 
gures avec  un  cileau.  On  grave  aulfi  les  crydauz 
5c  les  pierres  prccieufcs  , tant  en  relief  qu'en  creux  , 
pour  en  faire  des  cachets.  Joignez  à ces  phrafes 
celles-ci  qui  font  plus  courtes  , graver  en  bois  i 
K k k k 
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graver  1 l'eau  forte  , graver  en  épargne.  Ce  mot 
vient  du  grec  gr*pho , j'écris.  Ménage  apres  Sau- 
mailc  le  dérive  de  cavare , mais  cette  étymolo- 
gie admet  plus  qu'il  ne  faut  de  licences , car  il 
faut  cliangcr  c en  g , il  faut  ajouter  à cavare  un  r , 
qu'il  n'a  "pas.  D’autres  recourent  par  ddéfpoir  au 
prétendu  latin  de  balle  latinité  , graphiare  , Se 
d'autres  plus  raifonnablement  au  mot  flamand  S< 
Allemand  gravtn  , qui  veut  dite  » fouir  , crcufcr 
un  folle  ou  folle.  J’aime  mieux  m'en  tenir  ù l'é- 
tymologie  que  j’ai  inlînuc  au  commencement  de 
ccr  article  , qui  commence  par  ces  paroles  : gravir , 
C'fji  peftr  fur  une  malien  dure  oh  métallique  avec 
une  pointe  pour  y produire  & eau  fer  des  traits  de 
quelque  profondeur  , par  IJ  j'ai  prétendu  fur  tout 
par  le  mot  peftr  , g*  avare  , gravit. tre  , que  le  mot 
graver  vient  de  gravis , ma  maxime  étant  de  ne 
pas  aller  loin  , quand  on  peut  relier  tout  pics  de 
fon  mot.  Sans  forfir  du  François  & du  Latin  , que 
fi  quelque  cfpric  naturel  Se  platonique  n'eroi:  pas 
content  de  ce  fufdit  appareil  étymologique , je  pour- 
rois  lui  faire  plailîr  en  fuivant  ce  goût  dénaturé  , 
en  lui  difaut  que  les  mots  des  fuldires  langues  , 
graytio  , grave  > fenbo  . gravtn,  Allemand  , ne  vicn- 
uent  point  l'un  de  l'autre  , mais  que  tous  vien- 
nent egalement , ( comme  plultcurs  rayons  d’un  mê- 
me centre  , } du  fon  naturel  qui  lé  forme  en  l’air 
& dans  nos  oreilles  , quand  on  grave  , creulc , 
écrit , &c.  le  fon  cr.  ou  gr.  eft  le  fon  original  Se 
primitif  , qui  dans  divcrlés  langues  loin  invertis  Se 
finis  par  quelques  autres  lettres  , dont  il  faut  ex- 
primer les  propriétés  de  Grammaire  , c’cft-a-dire  , 
que  le  Flamand  fera  fon  infinitif  gravtn  , ou  fon 
nominatif  graft  , le  grec  fera  fon  prefeut  de  l’in- 
dicatif grapbo  , & fon  nom  fubftamif  graphus  , le 
latin  enveloppant  le  fon  ellênticl  devant  Se  derrière  , 
fera  fon  fcttbtre  à l'infinitif  , Se  fon  nom  fubf- 
tantif  au  nominatif  qui  eft  feriba  , les  Grammai- 
riens Hébreux  tiennent  ce  langage  , Se  je  les  imite 
volontiers  Se  avec  admiration  , ils  appellent  ce  que 
je  nomme  fon  cflcntiel  lettres  radicales , Se  ils  ap- 
pellent fous  aftixes  Se  fuffixes  , ce  que  j'ai  marqué 
par  accompagnement , Se  fons  qui  expriment  les 
propriétés  des  Grammaires  qui  font  principalement 
la  dcclinaiioii  Se  la  conjugaiion  ; mais  c’cft  parler 
de  graver  Se  graveurc  grammaticalement  un  peu 
trop  long-tcms  , dehors  de  parler  de  la  graveure 
félon  les  habiles  graveurs. 

La  graveure  foie  fur  le  bois  ou  fur  le  cuivre  , 
cil  un  des  plus  grands  avantages  que  l'art  de  por- 
traire  ait  reçû  pour  étcrnilcr  lés  ouvrages  , puifqoe 
c'eft  par  la  ’ graveurc  qu'on  tire  un  grand  nombre 
dVftampcs  , qui  multiplient  prefque  à l’infini  un 
même  dertein  , & font  voir  en  différons  lieux  la 
pcnléc  d’un  ouvrier  , qui  auparavant  nctoit  con- 
nue que  par  le  feul  travail  de  fes  mains  , il  n'eft 
pas  ici  qudlion  de  l’imptimcricqui  mérite  encore 
Se  à me! H cur  titre  notre  admiration  , nous  en  par- 
lerons en  fon  lieu,  n'étant  ici  queftion  que  de 
la  graveurc.  Il  y a lieu  de  s’étonner  de  ce  que 
les  Anciens  qui  ont  gravé  tant  d'excellentes  eho- 
fes  fur  les  pierres  dures  Se  fur  les  marbres  & gra- 
nités , &c.  n'ont  point  découvert  un  fi  beau  & fi 
merveilleux  fecrcr , qui  , ( félon  le  fentiment  de  quel- 
ques Auteurs  favaiis  dans  la  Chronologie  «les  in- 
ventions humaines , ) n'a  point  encore  paru  qu'â- 
pres celui  de  l’Imprimerie}  ( l’iirsprcfiion  des  figu- 
re « Se  des  eftampes  n'ayant  commencé  à être  en 
ufage  que  vers  la  fin  du  quatorzième  ficelé,  ) l’inven- 
tion en  fut  trouvée  par  un  orfèvre  qui  travaillait 
de  iiidleure  à Florence.  Albert  Dure  Se  Lucas  fu- 
rent des  premiers  qui  pcrfectionncreut  U maniéré 
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de  graver  fur  le  bois  & fur  le  cuivre  , Se  prclquc 
dans  le  même  teins  l'on  trouva  auflî  l'invention 
de  graver  à l'eau  forte  \ cet  art  de  graver  fur  le 
cuivre  Se  fur  le  bois  , s'eft  tellement  perfectionné 
Se  eft  devenu  fi  commun  , que  la  qua/ltitc  des 
ouvrages  qu’oti  a fait  , eft  prefque  innombrable  , 
l'on  en  peut  juger  par  le  recueil  que  Monfieur 
l'Abbé  de  Mtrollcs  a ptis  le  foin  d'en  faire.  Se 
qui  eft  prclcntcment  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

U eft  vrai  qu 'aujourd'hui  la  graveurc  en  bois  cil 
beaucoup  déchue  , Se  qu'il  n’y  a pas  d’ouvriers  ca- 
pables d'exécuter  des  pièces  pareilles  J celles  que 
l’on  faifoit , il  y a cent  Se  fix-vingts  ans , à cuulé 
fins  doute  que  l’on  trouve  plus  de  facilité  à gra- 
ver fur  le  cuivre.  Cependant  les  planches  de  bois 
lune  d'un  grand  ufiigc  & beaucoup  plus  commodes 
que  les  autres  , dans  une  infinité  ue  rencontres  , 
principalement  quand  il  faut  mettre  dans  les  Li- 
vres d'hiftoires  ou  d'autres  traités  des  figures  , pour 
l'intelligence  du  difeours  , car  comme  elles  s'im- 
priment en  meme  tems  que  la  lettre  , elles  épargnent 
bien  du  rems  Se  de  la  dépcnié  , qu'on  eft  obli- 
ge «le  faire  quand  il  les  faut  graver  fur  le  cuivre 
au  burin  ou  à l'eau  forte  , Se  les  tirer  cnfuicc. 
Ces  deux  maniérés  néanmoins  (ont  aujourd’hui  les 
plus  en  u! âge  » & c’eft  dont  nous  voyons  une  in- 
finité d’excdlcns  travaux  ; celle  qui  Ce  fair  à l'eau 
forte  , fcmblc  plus  commode  pour  les  grandes  Or* 
donnanccs , Se  pour  les  pièces  où  l'on  veut  faire 
paroitre  plus  d’art  Se  de  dcllcin  que  de  déiica- 
tellé  & de  douceur.  A l’occafion  de  la  graveure 
fur  le  bois  , il  y a eu  un  certain  Hugo  de  Carpi  , 
qui  invenu  une  manière  de  graver  en  bois , par 
le  moyen  de  laquelle  les  eftampes  paroiftent  com- 
me lavées  de  clair  obfcur  ; il  faifoir  pour  cet  effet 
trois  fortes  de  planches  d'un  meme  dcllcin  , lcfi« 
quelles  fe  tiroient  l'une  après  l’autre  fous  la  prcflè 
pour  imprimer  une  même  cftampe  ; elles  étoienc 
gravées  de  telle  façon  que  l’une  Jérvoit  pour  les 
jours  Se  les  grandes  lumières  * l'autre  pour  les  de- 
mi teintes  , fie  la  troilicme  pour  les  contours  Se 
les  ombres  fortes. 

A l’egard  de  la  graveurc  fur  le  cuivre  avec  le  burin , 
il  n'eft  pas  nécclïairc  de  grands  apprêts , quand  U 
planche  qui  doit  être  de  cuivre  rouge  , eft  bien 
polie  , & que  l'on  a dcllcignc  dcllùs  avec  la  pierre 
de  mine  ou  avec  une  pointe  ou  autrement  , ce 
que  l’on  veut  reprélénter  , il  n'eft  plus  bcfûin  que 
de  burins  bien  acéré»  Se  de  bonne  trempe  t pour 
graver  & donner  plus  ou  moins  de  force , Iclon 
le  travail  que  l'on  fait  , Se  les  figures  que  l'on 
repre  fuite. 

Les  Peintres  qui  font  graver  eux  mêmes  leurs 
ouvrages,  travaillent  fouvent  à former  les  premiers 
traits  des  figures  , pour  confcrvcr  la  force  Se  la 
beauté  du  dcllcin.  Audi  dans  les  pièces  faites  à 
l'eau  forte  , on  y voit  plus  d'art  que  «lans  les  au- 
tres , qui  lont  gravées  au  burin  ou  quelquefois  on 
lé  fert  aulli  «le  l’eau  forte  pour  former  legerement 
les  contours  des  figures  , afin  de  les  avoir  plus 
co  nettes. 

Ce  qu'il  y a d'avantageux  dans  la  graveure  à 
l’eau  forte , eft  que  non  feulement  la  manière  en 
eft  beaucoup  plus  expéditive  qu'au  burin  , mais 
le  travail  en  eft  ordinairement  plus  beau  dans  les 
païlages , donc  les  arbres  & les  rcrralîcs  étant  tou- 
chées avec  plus  de  facilité  , paroiflène  plus  na- 
turelles. U eft  vrai  aulli  qu'il  eft  beloin  quelque- 
fois de  retoucher  au  burin  certaines  parties , qui 
n’onc  pas  allez  de  force , ou  bien  que  l'eau  force 
n'a  pas  allez  mangées  , car  il  eft  mal  aile  que 
dans  une  grande  planche  toutes  les  parties  vicu- 
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ncm  à être  pénétrées  avec  une  fi  grande  égalité  , 
qu'il  n'y  ait  quelque  choie  à redire. 

Il  ne  (uffic  pas  que  le  graveur  travaille  avec 
la  pointe  de  fon  echope  ou  de  Ion  éguille , dans 
tous  les  endroits  de  Ion  ouvrage  avec  la  force  5e 
la  tendreflè  nécc  (Taire  , à faire  paroitre  les  parties 
éloignées  & les  plus  proches  ; il  faut  encore  qu'il 
prenne  garde  quand  il  vient  à mettre  l'eau  forte 
fur  la  planche  , qu'elle  ne  morde  pas  egalement  par 
tout  , ce  qui  fc  fait  en  employant  une  mixtion 
d’huile  3c  de  fuif  de  chandelle.  Pour  cet  effet  il 
a une  forte  de  caillé  de  bois  poillec  , contre  la- 
quelle il  attache  fa  planche  un  peu  inclinée  , 
5c  jette  l’eau  forte  dellus  , en  forte  qu'elle  n'y  fait 
que  couler  3c  retomber  aulfi-tôt  dans  un  vafe  de 
terre  qui  cft  dclfous.  Il  prend  garde  lorfque  les 
parties  qui  ne  doivent  pas  être  li  mangées  , ont 
allez  reçu  de  cette  eau , & ôtant  la  planche  , il 
la  lave  avec  de  l'eau  claire , qu'il  jette  dellus  , la 
fait  fccher  doucement  auprès  du  feu  , puis  il  cou- 
vre les  parties  les  plus  éloignées  3c  les  nacheurcs  , 
qu'on  veut  laîffcr  les  plus  foibles  avec  de  cette  mix- 
tion d'huile  & de  fuif , dont  j'ai  parlé  , afin  que 
l'eau  forte  n'y  pénétre  pas  davantage  ; Ôc  ainli 
couvrant  à diverfes  fois , 8c  autant  qu’il  veut  les 
endroits  qui  doivent  être  les  moins  forts  , il  fait 
que  les  figures  qui  font  devant  , font  toujours  la- 
vées de  l'eau  forte  qui  les  pénètre  , ju  (qu'à  ce  qu’il 
voye  qu'elles  font  allez  gravées  fuivanc  la  force 
qu’il  délire  leur  donner. 

Réfiexietu  & r marques  fur  ce  qui  a été  dit  de 
la  gravture. 

i . Le  vernis  dont  on  a fait  mention  , eft  de  deux 
fortes  , l'un  mou  8c  l'autre  dur.  Il  y a aulïi  deux 
fortes  d'eaux  fortes  , l'une  d'afhncur  , qu’on  appelle 
tau  Hanche  , & l'autre  que  l’on  nomme  de  l'eau 
verte  , celle-ci  fe  coule  lur  les  planches , comme  il 
a été  dit , fie  l’on  peut  s'en  fervir  avec  les  deux 
vernis.  L'autre  au  contraire  n'eft  bonne  que  pour 
le  vernis  mol , Ôc  ne  fe  jette  pas  comme  l’autre  , 
on  met  la  planche  fur  une  table  tout  à plat , 8c 
après  l’avoir  bordée  Je  cire  , on  la  couvre  de  ccttc 
eau  blanche  , que  l'on  tempere  plus  ou  moins  avec 
de  l'eau  commune. 

i.  A l’égard  des  pointes  ou  échoppes  dont  on 
travaille  dans  la  graveure  , on  prend  des  grolfes 
ou  moyennes  éguilles  , faites  les  unes  en  pointe  , 
8c  les  autres  plus  grofles , coupées  par  la  pointe 
d’une  manière  qui  forme  une  ovale  , comme  font 
les  échoppes  des  orfèvres.  Ces  fortes  d'outils  que 
l’on  a de  plulieurs  façons  8c  de  dilfércntes  gref- 
fe urs  , font  les  fouis  nécelîàires  pour  cette  maniéré 
de  travail  ; l'on  a une  pierre  pour  les  éguifer  fii 
un  gros  pinceau  de  poil  de  gris  ou  une  plume 
pour  fervir  d'cfpoulfotte , afin  d'ôter  de  dellus  la 
planche , les  ordures  ou  le  vernis  qui  s'enlève  à 
mefure  qu'on  grave. 

} . On  ajoute  ici  un  avis  que  fi  l’on  veut  s’inftruire 
davantage  de  tout  ce  qui  regarde  la  graveure  fur 
le  cuivre,  & de  la  compolition  des  vernis 'pour 
l'eau  forte  , il  faut  lire  ce  qu'en  a écrit  Abraham 
Bejft  , qui  joignant  à la  théorie  une  excellente 
pratique  , n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qu’on  peut 
lavoir  de  cet  art. 

GRAVEURS  Graveure.  On  ne  peut 
rien  ajouter  à ce  qu'en  a dit  l’illuftre  Savary  , on 
y voit  auifi  quelques  Déclarations  du  Roi  , auf- 
quellcs  on  peut  encore  y ajouter  les  foi  van  tes. 
Déclaration  du  Roi  , en  portant  confirmation  des 
Statuts  des  maîtres  graveurs  de  Paris  , donnée  à 
Supplément  Terne  /. 


G R A 1x54 

Paris  au  mois  de  Juin  1660.  regiftréc  le  /.  Mars 
1661.  Voyez  le  neuvième  volume  des  Ordonnancée 
de  Lauii  XIP-  fol.  71.  Eh  l’an  168/.  fut  donné 
un  Arrêt  du  Confoil  d'Htar  , portant  que  les  gra- 
veurs qui  ont  obtenu  des  privilèges  du  Roi  de- 
puis l'anncc  1651.  pour  graver  les  cftanipcs  , 8c 
qui  n'ont  pas  fourni  des  exemplaires  defoites  es- 
tampes pour  la  Bibliothèque  de  fa  Majcftc  , fe- 
ront tenus  de  fournir  au  Garde  de  ladite  Biblio- 
thèque lefdits  exemplaires , quinze  jours  aptes  la 
lignification  du  prêtent  Arrêt  , faite  au  Syndic  de 
leur  Communauté  , fous  peine  de  confilcation  def- 
dites  eftampes , 8c  de  l'amende  de  ifoo.  livres, 
fait  au  Coufeil  le  } 1 . Janvier  i68j.  Déclaration 
du  Roi  , portant  union  au  Corps  des  graveurs , 
des  offices  de  Jurés-Syndics  créés  par  Edit  du  mois 
de  Mars  1691.  donnée  au  mois  de  Juillet  1691. 
En  1710.  fut  donné  un  Arrêt  du  Parlement , qui 
a homologué  l'aétc  en  forme  de  réfultac  de  ta 
Communauté  des  graveurs  fur  tous  métaux  , du 
18.  Mai  1710.  portant  Reglement  général  pour 
les  apprentife  8c  compagnons  de  ladite  Commu- 
nauté , donné  à Pointoilc  le  deuxième  Septembre  mil 
fept  cens  vingt. 

Gratiurei  en  bois.  Voyez  l'article  pre- 
cedent Graveuris  de  relief.  Ce  que  l'on  a à 
dire  ici , regarde  les  manières  de  graver  8c  fur  les 
métaux  , 8c  fur  les  pierres  précicutcs.  Sur  les  un« 
& fur  les  autres  on  y fait  des  ouvrages  de  relief , 
8c  des  ouvrages  en  creux  , le  relief  s'avance  vers  le 
fpedateur  , quoiqu'il  tienne  à fa  matière  & fujet  , 
fie  le  creux  s'éloigne  de  l'œil  du  (peÔatcur  , & 
recule  3c  tend  dans  l’épaillèur  de  la  matière.  Quand 
on  veut  graver  fur  l’acier  pour  faire  des  médailles  « 
on  commence  par  delfigner  le  fujet,  (oit  effigie , foit 
devife . , qu'on  ébauche  fur  de  la  cire  en  bas  re- 
lief, fuivant  la  hauteur  ôc  la  profondeur  que  là 
médaille  doit  avoir  j enfoite  l'on  fait  un  poinçon  , 
3c  lur  un  des  bouts  qui  doit  être  accré , ( c'eft- 
à-dirc , d'acier  mis  fur  le  fer , ) on  cifele  en  re- 
lief la  même  chofe  , qu’on  a faite  en  rire  , quand 
le  poinçon  cft  dans  fa  perfection  , on  le  fait  trem- 
per pour  le  durcir  , après  quoi  par  machines  tel- 
les qnc  les  fonnertes  , ( qui  fervent  A battre  les 
pilotis , ) ou  avec  le  marteau  on  frappe  fur  ce 
meme  poinçon  , pour  le  faire  imprimer  dans  un 
carré  , en  forme  de  dé  qui  eft  auifi  d'acicr  ; avane 
cela  on  recuit  le  carré  , fie  on  le  rougit  au  feu 
pour  l’adoucir  , fie  le  rendre  plus  facile  à rece- 
voir l’empreinte  du  poinçon  ; car  étant  frappé  , il 
reçoit  en  creux  ce  qui  eft  de  relief  fur  le  bout 
du  poinçon.  Comme  ce  carré  ne  reçoit  pas  tous 
les  traits  délicats  du  même  poinçon  , qui  ne  fait 
le  plus  fou  vent  que  la  hauteur  du  relief,  il  refte 
beaucoup  à faire  fie  à réparer  pour  finir  le  creux  5 
ce  qui  fe  fait  avec  des  outils  d’acier , comme  font 
tiftlets  , burins  , 8cc.  ÔC  divers  autres  dont  les  uns 
font  tranchans  , 8c  les  autres  hachés  , les  uns  droits, 
6c  les  autres  coudés , que  l'ouvrier  fait  faire  félon 
fon  concept  3c  fon  ddlèin.  A mefure  qu’on  tra- 
vaille , on  nettoyé  auifi  quelquefois  le  carré  avec 
une  forte  de  brolïc  faite  avec  du  fil  de  laiton  , 
quand  on  a fini  les  figures  , l’on  achevé  de  gra- 
ver le  refte  de  la  médaille  , comme  font  les  mou- 
lures de  la  broderie , les  grcneiis  fie  les  lettres  ; 
pour  cela  on  fe  ferc  de  poinçons  bien  acérés , ap- 
propriés à ce  travail  ; quand  on  frappe  les  let- 
tres 8c  moulures  , il  fout  les  imprimer  dans  le 
carré  avec  la  ma  (Te  avec  des  petits  poinçons  , 
car  le  burin,  1 echope  ni  le  cifelet  ne  peuvent  gia- 
ver  ces  lettres  dans  cette  meme  perfection.  Il  y A 
quantité  d'autres  petits  ouvrage  nécefiiiics  à frite 
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fur  les  médailles  félon  la  rcnconrre  Si  fdon  le  def- 
fein  , qu'il  faut  frapper  de  la  même  maniéré  que 
les  lettres.  On  fait  tes  coins , 8c  on  travaille  lur 
les  carrés  en  même  maniéré , pour  voir  le  travail 
que  l'on  fait , lorsqu’on  grave  les  carrés  des  mé- 
dailles , l’on  fc  fert  de  deux  moyens  ; le  premier  , 
eft  une  empreinte  de  cire  compofec  avec  cire  or- 
dinaire , tcrcbcnrinc  Sc  noir  de  fumée  mêlés  cn- 
lemble  ; le  fécond  mpyen  eft  par  le  plomb  , ce  qui 
fc  fait  ainfî , ayant  fondu  du  plomb  , on  le  verfe 
fur  un  morceau  de  papier , puis  renverfànt  le  carré 
deffus , & appliquant  la  figure  fur  le  plomb  , on 
frappe  avec  la  main  fur  le  carré  , lequel  imprime 
la  figure  dans  le  plomb  -,  ainfi  on  voit  une  empreinte 
de  tout  le  creux , ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  meme 
avec  la  cire  , qui  n'en  découvre  qu’une  partie  j 
lorfquc  le  carré  de  la  médaille  eft  fini , il  le  faut 
tremper  comme  on  a fait  le  poinçon.  Lorfqu'on 
veut  monnoycr  les  médailles  , on  le  fert  de  tenail- 
les , dans  lcfquclles  on  emboîte  un  carré  d'un  cô- 
té , 8c  un  autre  de  l'autre  , pour  faire  les  deux 
côtés  de  la  médaille  ; les  carrés  doivent  être  ajuf- 
tes  l'un  fur  l'autre  directement  avec  une  égalité 
de  circonférence  8c  de  contour , l'on  le  fert  aullî 
au  lieu  des  tenailles  d'une  boctc  d'acier  , dans  la- 
quelle l'on  met  les  carrés  que  l'on  y fait  tenir  fer- 
mes , par  le  moyen  des  vis  qui  les  ferrent.  Quand 
la  tenaille  ou  la  bocte  font  bien  ajuftées  , l'on 


prend  du  plomb  ou  de  l'étain  , qu’on  jette  en 
fable  pour  y mouler  les  médailles  , de  tel  métail 
qu'on  les  veut , & parce  qu’elles  ne  viennent  pas 
hors  du  fable  allez  nettes  ; afin  de  les  perfection- 
ner on  les  rengraine  , c'eft-à-dirc  > qu'on  les  remet 
dans  les  cartes  , 8c  avec  une  machine  , foit  pref- 
fc  , foit  balancier  , que  l'on  fait  agir  par  la  force 
des  hommes  , on  prellé  la  matière  cntic  les  deux 
carrés  , ce  que  l’on  fait  jufqn'à  ce  que  l'on  voye 
qu'elles  foicnr  finies  ; cela  fc  connoit  lorfqu'on  font 
à la  main  qu'elles  ne  remuent  plus  dans  les  car- 
rés , 8c  qu'elles  les  rempliflcnt  egalement  par  tout  ; 
ainfi  les  médailles  ne  fc  perfectionnent  qu’en  les 
revifant  & les  repartant  dans  les  mêmes  carrés  par 
pluiieurs  fois  fuivant  leur  relief , y ayant  telle  mé- 
daille qu'on  repaflera  ainfi  jufqu'à  vingt  fois  ; mais 
à chaque  fois  qu'on  la  recuit , il  faut  nettoyer  la 
cralfc  qui  vient  delîùs  ; & comme  la  médaille  s'é- 
tend par  la  force  de  b machine  » il  faut  limer 
la  matière  qui  déborde  au  de-là  de  fa  circonfé- 
rence , & cela  toutes  les  foi*  qu’on  recuit  la  mé- 
daille , jufqu'à  ce  qu’elle  foit  en  fond  , 8c  qu'elle 
ait  pris  toute  l'empreinte  , comme  on  vient  de  dire. 
Lorfqu'on  voit  qu'il  n'y  manque  plus  rien  pour 
être  dans  fa  dernière  perfection , on  la  recuit  une 
dernicre  fois  , pour  la  mettre  en  couleur  , fi  elle  eft 
d’or  , ce  qui  fc  fait  en  1a  mettant  fur  le  feu  dans 
une  poêle  avec  du  fel  , du  falpêtre  , de  l'alun  , 
8c  la  jettant  enfuitc  dans  de  l'urine.  Les  inftru- 
mens  pour  preffér  les  carrés  , font  ou  des  pref- 
fes , ou  des  balanciers  , defqucls  derniers  on  fo 
fort  ordinairement  aux  monnoyes.  La  différence  qu'il 
jr  a entre  le  balancier  8c  la  prclfc  , eft  que  le 
balancier  a fa  force  aux  deux  bouts  d'une  barre 
de  fer  , où  il  y a deux  grortès  boules  de  plomb 
tirées  par  deux  hommes  avec  des  cordages  qui  font 
agir  la  vis  du  balancier  , qui  preflc  les  carres  8c 
fait  l’effet  de  l’ouvrage.  La  preffe  eft  une  même 
vis , où  il  y a auffi  une  barre  , qui  n’cft  tirée  que 
par  un  bout  , Si  qui  n'a  ni  boules , ni  cordages  , 
lorfquc  les  flancs  de  la  monnoyc  font  coupés  , on 
les  porte  dans  les  ajuftoires  qui  font  de  petites  ba- 
lances , pour  voir  ceux  qui  font  forts  ou  foiblcs  , 
3c  les  féparci;  -,  car  les  Laminoirs  par  où  l'on  paffe 
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les  lames  j ne  peuvent  être  fi  juftes , qu'il  n'y  ait 
toujours  quelque  inégalité  , qui  fait  qu'il  fe  rencon- 
tre des  flancs  plus  forts  les  uns  que  les  autres. 
On  ajufte  avec  de  certaines  limes  , ceux  qui  fe 
trouvent  trop  pelans  , en  les  rendant  du  poids  que 
doit  avoir  l'cfpece  , on  refond  auffi  ceux  que  le 
moulin  a fait  foiblcs  , i caufe  qu'on  ne  peut  pas 
y remettre  de  la  madère.  Il  faut  coniidercr  que 
l’inégalité  qui  fo  trouve  dans  les  flancs  , peut  pro- 
venir autant  de  la  qualité  de  la  matière  que  de  la 
machine  , à caufc  qu'il  fc  trouve  îles  porcs  8c  des 
endroits  vuides  en  fondant  la  matière  , qui  fait 
que  ces  parues-là  font  moins  pefantes  ; ainfi  quel- 
que jufte  que  peut  être  la  machine  ou  moulin  , 
il  ne  laiifcroit  pas  de  fo  trouver  de  la  différence 
dans  leurs  poids  > ce  gui  oblige  à les  ajufter  avec 
la  lime , 8c  lorfqu'ils  font  ajultcs  , ï caufe  qu'ils 
font  écrouis  8c  durcis  à la  fortie  du  moulin  , on 
les  recuit  encore  pour  les  blanchir  , fi  c*cft  <ia 
l'argent  , ou  pour  les  mettre  en  couleur  , fi  c'eft 
de  l'or.  Ce  qui  fc  fait  à l'égard  de  l'or , en  le 
faifant  bouillir  dans  l'eau  fcconde  , qui  lui  donne 
la  couleur  , l’argent  fo  peut  blanchir  auffi  de  la 
meme  forte  -,  mais  pour  l'ordinaire  on  le  fait  bouil- 
lir dans  de  l’eau  forte  mêlée  avec  de  l'eau  com- 
mune , puis  l’ayant  dré  8c  ietté  dans  de  l'eau  fraî- 
che , on  fablonne  tous  les  flancs  , & on  les  frotte 
dans  un  crible  de  fer  , pour  en  ôter  les  barbet. 
Enfuitc  on  monnoyc  ces  flancs  , comme  on  fait 
les  médailles  , les  faifant  tirer  de  la  même  ma- 
nière ; la  différence  qu’il  y a , c'eft  que  les  mon- 
noyes  fo  marquent  en  mettant  un  des  carrés  dans 
une  boëte  , qui  eft  au  bout  de  la  vis  du  balan- 
cier , 8c  l'autre  au-deflbus  dans  une  autre  boëte. 
Il  y a fous  le  carré  une  écaille  d'acier  , qui  fort 
à haurter  plus  ou  moins  le  carré , félon  qu'il  eft 
ncccflairc  pour  faire  pincer , c’eft-à-dire , marquer 
davantage  la  médaille , ou  les  monnoyes  dans  Les 
endroits  où  elles  ne  l'auroicnc  pas  été  afléz.  Il  y 
a un  reffort  au  bas  de  la  vis  du  balancier , qui 
fort  à le  faire  relever , lorfqu'elle  a pincé  l'cfpece  , 
on  appelle  ce  rcllort  un  jaquemart.  Il  y a encore 
un  aurre  petit  reffort  fur  la  boc’te  , où  fo  pofc 
le  quarré  de  deffous  pour  les  monnoyes  , il  fort 
ù détacher  l'cfpece , lorfqu’elle  a reçu  l'emprein- 
te » 8c  à la  faire  fortir  du  carré  ; les  monnoyes  fo 
marquent  fans  recuire  ni  limer  , de  même  que  les. 
jectons  i quand  les  monnoyes  ou  médailles  fe  font 
au  marteau  , on  appelle  les  poinçons  , avec  les- 
quels ou  les  marque  des  ceint  , des  piles  , des 
tromfftaux , mais  depuis  l'ufage  des  balanciers  on 
ne  s'en  fort  plus.  Outre  les  outils  neceffkires  pour 
la  graveurc  des  poinçons  8c  des  carrés  dont  il  a 
étc  parle  , on  a encore  des  tenailles  de  diverfcs 
fortes , des  grattoirs  , 8cc.  donc  on  peut  avoir 
plus  pleine  connoiflance  dans  leurs  propres  ar- 
ticles. 

GRAVIER.  C’eft  du  gros  fable  propre  à 
faire  du  mortier  , en  latin  il  eft  appcllé  gtarea  -, 
pour  fon  étymologie  je  fuppofcrai  que  foufonten- 
dant  le  fubftantif  arma  , fable  , dont  gravier  , eft 
l'adjectif.  Gravier  , fera  dit  comme  qui  dirait  are- 
na  gravier  pour  arena  , il  faut  fuppofcr  que  ce 
mot  vient  du  verbe  arere  , être  foc  ou  defféché  \ 
car  arena  , le  fable  , eft  une  matière  terreftre  , dure 
8c  lèche  en  petits  fragmens.  Une  foppofition  fon- 
dée fur  l’analogie  grammaticale , 8t  qui  eft  utile 
à perpétuer  la  lignification  des  mots , 8c  introdui- 
re en  partie  dans  les  propriétés  des  chofcs  nom- 
mées , me  paraîtra  toujours  préférable  ici  à toute 
érudition  barbare  8c  inutile  , telle  eft  celle-ci  de  Mr 
du  Gange  , gravier  , dit-il  , vient  de  gravtria  m 
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qui  a cré  dit  dans  la  balle  latinité  , mais  un  étran- 
ger qui  ne  fait  pas  ce  latin  barbare  , & qui  dans 
les  études  n'a  pas  voulu  fâlir  fa  mémoire  de  ce 
latin , ignorera  autant  le  mot  gruveria  , que  le 
mot  gravier.  Le  gravier  fc  trouve  au  fonds  de 
la  mer , ou  fur  le  bord  de  la  mer  ôc  des  riviè- 
res , on  peut  connottre  quel  eft  le  fonds  de  la 
mer , s'il  eft  de  gravier  ou  de  roche  , en  jettanc 
la  fonde.  Le  gravier  Ica  à faire  les  aires  des  grands 
chemins.  Se  empêche  les  chemins  d'être  aufli  boueux, 
qu'ils  le  lcroicnt  s'il  n'y  avoir  quelque  couche  de 
gravier  , car  il  appuyé  la  terre  , & la  il  le  palier 
au-dedôus  de  la  lurfocc  les  eaux  des  pluyes  ; par 
la  même  raiion  il  fen  à lablcr  les  allées  des  jar- 
dins , 6c  empêcher  qu'on  ne  s'y  crotte  en  les  pra- 
tiquant. Le  plus  gros  gravier  fert  1 lefter  les  vai  fi- 
naux , & leur  donner  le  contre  poids  entre  la  par- 
tie fu périr u rc  du  vaiilèau  , & la  panic  inferieu- 
re , qui  eft  enfoncée  dans  l'eau  , dc-là  vient  la 
façon  de  dire  ôc  rendre  , en  latin  la  fraie  Fran- 
çoi  fc  lefter  un  vaidcau  , navem  entrare  fuburrÀ  , 


qui  eft , comme  fi  on  difoit , fubnlum  horridum  , 
fable  groilicr  & irrégulier  , car  herridus  , lignifie 
non  feulement  ce  qui  eft  horrible  , mais  aulfi  tout 
ce  qui  eft  hcrilîc  irrégulier  dans  fes  fur  faces  6c 
raboteux. 

GRE 

GREFFE  ou  Greffier.  D'un  mot  Grec 
qui  lignifie  Scribes  , ils  étoient  recommandables 
chez  les  Grecs , au  lieu  qu'à  Rome  pendant  plu- 
ficurs  fiecles , on  eut  tant  de  mépris  pour  ces  for- 
tes de  commilfions  , qu'on  ne  choilillbit  que  des 
elclavcs  , fcrib*  nain  en  apud  Grecot  hanorifeemius 
fuit  , eiu.im  apud  Ramenas  AJnil  Probus.  Ils  feront 
allez  difficile  de  donner  raifon  de  ces  deux  con- 
duites fi  différentes  , s’il  n’cft  pas  permis  d'en  don- 
ner celle-ci.  C'eft  que  cet  emploi  de  greffier  , fer  Usa  , 
étant  trcs-pcniblc  pour  le  greffier  , & de  la  der- 
nière importance  pour  le  public  , puifqu'il  eft  le 
dépofitaire  des  a<ftcs  qui  fc  doivent  faire  6c  con- 
ferver  avec  la  dcrnictc  exactitude  ; les  Grecs  en- 
vifageant  feulement  ccnc  dernière  conJideration  , 
ont  crû  qu'il  falloir  des  perfonnes  habiles  pour  cet 
emploi , & par  confequent  des  perfonnes  efti  nia- 
bles. Les  Romains  ayant  plus  d'égard  fur  l'ou- 
vrage exaét , mais  très-laborieux  , ont  jugé  qu'od 
les  devoit  donner  à exercer  à ceux  qu'on  ofetoit 
punir  avec  la  demicre  rigueur  pour  leur  négligen- 
ce , Sc  que  ccnc  crainte  les  porterait  à le  ren- 
dre habiles  , t itxAtit  dut  intellecium.  Ce  ne  fut  que 
depuis  que  les  Empereurs  Arcadius  8c  Honorius  eu- 
rent ordonné  que  ces  places  feraient  remplies  par 
des  perfonnes  libres  , qu'on  eût  quelque  confidc- 
ration  pour  eux.  En  France  les  juges  ont  donné 
ccnc  commiffion  à leurs  clercs  , juiqu'à  ce  que 
Philippe  le  Bel  en  ayanr  reconnu  l'abus  , y pour- 
vût (agement  par  fon  Ordonnance  de  ijoj.  en 
forte  que  dans  la  fuite  les  mêmes  Juges  étoient 
obligés  de  prendre  pour  greffiers  d’autres  perfon- 
nes que  leurs  domeftiques  , mais  dans  tous  ces 
tems  on  ne  connoilfoiem  ceux  qui  excrÇoient  ces 
charges  , que  par  le  nom  de  clercs.  Charles  V 1 1 h 
dans  Ion  Ordonnance  de  148 y.  appelle  clercs, 
les  greffiers  du  Châtelet  , d'où  vient  aulfi  qu'on 
nommoit  les  gveltes  clergies  , Ôc  fi  le  mot  de  gref- 
fier Ce  trouve  dans  quelques  chanres  anciennes  , 
c'cft  parce  que  celui  du  Parlement  a porté  ce  nom 
long-tcms  auparavant  les  autres  v même  il  faut  de- 
meurer d’accord  que  les  charges  de  Greffier  des 
compagnies  fbuveraines  ont  toujours  été  honora- 
bles , puilqu'ancicnncment  pour  su*  revêtu  de  ceüa 
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de  la  Chambre  des  Comptes , il  foUoit  avoir  un 
Office  de  Secrétaire  du  Roi.  Les  greffes  ont  dona 
été  foa  long-tems  dépende. is  des  Juges  , en  fui  ce 
ils  furent  donnés  à ferme  , 5c  François  I.  les  érigea 
en  titres  d'offices  en  1 yi  1.  Ces  officiers  qui  dans  leur 
origine  n'étoient  que  de  fimples  clercs  , commencè- 
rent aulfi  à en  avoir  chez  eux  , pour  exercer  leurs 
fonctions  en  leur  place  -y  ce  qui  fut  caufc  en  l'an- 
née 1577.  qu'on  érigea  encore  ccs  derniers  en  ti- 
tre d'offices.  Loyfenu  des  Offices  , Livre  fécond , 
Chapitre  cinquième. 

Prcfentemcnt  les  Commis  aux  greffes  , qui  n'é- 
toient que  les  clercs  de  ces  premiers  clercs  , ont  de» 
commis  fous  eux , qui  en  ont  d'autres  qu'ils  ap- 
pellent leurs  clercs.  Voilà  quelle  eft  l'origine  de 
cette  muitirude  de  greffiers , qui  eft  en  France  , 
voyons  maintenant  quelle  eft  la  fonûion  de  leurs 
charges. 

Ils  reçoivent  & écrivent  les  Ordonnances  t Ap- 
pointeruens  6c  Jugemcns  de  la  meme  manière  que 
les  Juges  les  prononcent  fans  en  changer  la  fubf- 
tance  , comme  aulfi  les  Requêtes  6c  Plaidoyez  des 
Parties  , les  remontrances , les  offres , affirmations  « 
iniînuations  Sc  prestations  ; ils  délivrent  les  ex- 


péditions aux  parties  , reçoivent  les  facs , mettent 
les  procès  à la  diftriburion  , 5c  prononcent  le  dic- 
tum  de  la  l'entente  ôc  le  difpofuifdc  l'Arrêr.  Voyez 


les  Ordunnnnces  d’Orltâns  de  1 y 6 1.  sert.  77.  78.  & 
80.  Ils  font  dépofitaires  des  Rcgiftres  6l  des  ex- 
péditions de  juftice,  Voyez  les  tAb.es  de  U ctnfe* 
rtnee  des  Ordonnunces  du  Recueil  de  Néron  j & 
du  Cede  Henri.  Ils  doivent  être  prefens  à la  quef- 
tion  pour  écrire  les  Procès  verbaux  des  Juges  6c 
Déclaration  du  condamné  , ôc  l'accompagner  au 
fupplice  jufqu'à  ce  que  l'cxccurion  foit  faite  ) il 
leur  eft  défendu  de  changer  les  difpolîtions  des 
témoins  , foit  en  les  rédigeant  ou  après  , ni  d'é- 
crire fur  leur  feuille  autre  chofe  que  ce  qui  • 
été  prononcé  , à peine  de  faux,  lis  doivent  faire 
mention  fur  les  grolïcs  ôc  expéditions  qu'ils  déli- 
vrent , de  la  taxe  des  épices  Sc  vacations  , ôc  de 
tous  les  droits  de  greffe  ôc  de  l'expedition.  Ce  funs 
eux  qui  reçoivent  les  épices  ôc  qui  les  délivrent 
aux  Juges , ils  ne  peuvent  pas  refufer  aux  partie* 
la  communication  des  jugemcns  , bien  que  les  épi- 
ces ôc  vacations  n'aycm  été  payez.  Il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  recevoir  le  fendent  ni  la  dépofition 
des  témoins  en  l'abfence  du  Juge  : ils  font  refpofi- 
fables  civilement  de  leurs  clercs  ou  commis.  Ils  né 
doivent  rien  délivrer  qu'il  ne  foit  auparavant  en- 
regiftré.  Lorfque  le  Greffier  de  la  Cour  eft  chargé 
de  focs  , il  ne  les  doit  remettre  que  par  l’ordre 
de  Mefficurs  , ôc  fi  les  parties  s'accommodent  ÔC 
tranfigent , cette  remife  ne  fe  doit  faire  qu'après 
que  la  tranfaâion  aura  été  homologuée.  Voyez 
pon  en  fes  jlrrcti  tit.  7,  slts  Greffier /.  Ceux  qui  ont 
été  pris  pour  Greffiers  en  des  commilfions  parti- 
culières , font  obligez  de  remettre  la  minute  de* 
Enquêtes  ôc  Procès  verbaux  aux  Greffes  des  Ju- 
rifdidtions  , trois  mois  après  la  commiffion  ache- 
vée. Les  qualités  requifes  aux  Greffiers  font  d'êtrd 
bons  Praticiens  ôc  âgés  de  vingt-cmq  ans , cepen- 
dant on  les  reçoit  au- délions , parce  qu’ils  ntlbnt 
pas  obligés  de  faire  preuve  de  leur  âge  , mais 
ils  font  reputez  majeurs  pour  le  fait  de  ieiir  char- 
ge feulement  ôc  non  pour  les  autres  affaires.  Car 
encore  qu'il  y ait  des  Arrêts  qui  les  ayent  débou- 
tés des  lettres  de  reftitution  fondées  for  la  mino- 
rité , il  fout  convenir  que  la  Jurifprodcnee  a chan- 
gé notamment  depuis  l'Arrêt  du  zi<  Juin  1678/ 
fendu  en  la  troilicmc  Chambre  des  Enquêtes  ert 
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refticué  contre  un  Contrat.  Il  faut  encore  obfer- 
ver  que  les  Créanciers  qui  ont  prêté  leurs  de- 
niers pour  l'achat  de  l'Office  de  Greffier  , font  pré- 
fères à ceux  qui  ont  coniigne  leurs  deniers  entre 
fes  mains  , quoique  la  coniignation  ait  été  faite  par 
Ordonnance  du  Juge.  Arrêt  du  7.  Août  1671. 
r appt  né  au  J.  Tome  du  Journal  dis  Auditrice  1 , 
liv.  j.  cltap.  ij.  C’eft  une  choie  ailes  remarqua- 
ble que  l'on  vient  île  rapporter  ci-deffus  , que  les 
Greffiers  ut  font  pas  obligez  dt  faire  preuve  de 
leur  âge  , mais  qu'ils  font  réputé c,  majeurs  poser 
le  fait  de  leur  charge  feulement , & non  pas  pour 
les  autres  affaires  , vu  que  les  affaires  de  leur  char- 
ge ne  peuvent  être  des  affaires  moindres  que  leurs 
propres  affaires  , puiiquc  les  affaires  de  leurs  char- 
ge ont  rapport  au  Public.  Je  ne  fai  d'où  peut 
provenir  un  pareil  ufage.  Peut  être  penlc-t'on  que 
l'homme  qui  s'engage  dans  un  tel  emploi  le  tient 
pour  lùr  d'y  réullir  , puiiqu'il  s'expofe  non  fculc- 
menr  à la  reprehenfion  , mais  à la  deffitution  , 
amandes  & peines  qui  s’enfuivroient  de  <011  inca- 
pacité : & ainlt  on  a une  rrè*-grandc  affùrance 
fur  lui  ( mais  morale  feulement  J qu’il  eft  capable 
de  cette  fidelité  , probité  , exactitude  , néccllàire  à 
un  Greffier  , quoiqu'il  n'ait  point  allez  d'intelli- 
gence , à raiibn  de  fbn  âge  de  minorité  fur  tou- 
te la  (cicnce  de  Jurifprudcnce  necellàire  pour  gé- 
rer en  tout  & par  tout  les  propres  affaires.  Il  ne 
paroîr  pas  moins  remarquable  cct  autre  ufage  dé- 
claré par  l’Arrêt  ci-ddlùs  cité  du  7.  Août  1671. 
par  lequel  il  clt  marque  que  les  Créanciers  qui  ont 
prête  leurs  deniers  pour  rachat  de  l’Office  , (ont 
préferez  à ceux  qui  ont  coniîgné  leurs  deniers.  Le 
fujet  d’être  furpris  de  cela  , c'eft  que  ceux  qui 
con lignent  leurs  deniers  entre  les  mains  d'un  Gref- 
fier , fur  tout  par  Ordonnance  du  Juge , ne  peu- 
vent (ans  injufticc  , ce  fcmbic  , être  privés  de  cette 
fureté  publique  qui  doit  le  trouver  dans  un  Greffe 
public  , mais  l’on  peut  plus  facilement  digerer 
ccttc  difficulté  par  une  Considération  anterieure  , 
je  veux  dire  par  la  confideration  d'une  choie  an- 
terieure , qui  eft  l'achat  de  l'office  de  Greffier  , non 
par  les  deniers  aâuels  du  Greffier  même  , mais  par 
les  deniers  du  prêteur  qui  font  revenus  au  profit 
du  Roi  même  , dont  l'avantage  cl!  préférable  à 
tout  autre  ; car  s’il  paroit  que  le  Greffe  doit  don- 
ner de  l'affurancc  aux  deniers  confignés , le  Roi 
doit  donner  plus  grande  affùrance  aux  deniers  prê- 
tez aux  Greffiers  , pour  payer  au  Roi  ladite  char- 
ge du  Greffe  \ par  quui  ce  préteur  doit  être  pri- 
vilégie , anterieur  & préférable.  De  deux  inconve- 
niens  , il  faut  pourvoir  au  plus  grand.  Or  c'eft 
un  très-grand  inconvénient  que  les  préteurs  de 
leurs  deniers  pour  l’achat  des  Greffes , n'ayenr  point 
la  fureté  convenable  , parce  que  par  ce  defaut  de 
fureté , le  Roi  fe  trouvera  fi  uflré  des  émolument 
qu’il  doit  retirer  de  la  création  des  Greffes  Sc  au- 
tres offices , au  lieu  que  s'il  y a la  plus  grande 
de  toutes  les  füretés  dans  ces  fortes  de  prêts , le 
Roi  fc  trouvera  beaucoup  plus  facilement  Sc  promp- 
tement paye  pour  les  offices  de  Greffe , & c.  quoi 
efl  eau  fa  , eau  fa  rfl  caufa  taufati.  La  qualité  de 
Greffier  fonde  la  fureté  des  fommes  confignccs  , 
mais  cette  qualité  elle-même  , eft  eau  fée  par  le  paye- 
ment Sc  argent  prété  au  Greffier  pour  acquérir 
cette  qualité  dans  l'achat  d'un  Greffe.  Si  le  Gref- 
fier avoit  paye  le  Roi  de  lès  propres  deniers , les 
femmes  coniignécs  dans  ec  cas  { où  le  crédit  du 
Roi  n'intervient  point  ) les  fommes  confignccs , 
dis- je , n'ayant  poinr  cette  fuper  eare  Sc  fui  éminen- 
te concurrence  , relient  avec  toute  la  fùrcté  conve- 
nable. Toute  la  raifun  dc>  ccttc  ipéculation  , c'efl 
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que  le  Roi  favorite  ces  fortes  de  prêts , afin  qu'il 
foit  plus  promptement  Sc  plus  facilement  pourvu 
aux  befoins  de  l'Etat , dont  le  Roi  cfl  le  protecteur 
& procurateur  paternel.  Voyez  le  Reglement  du 
26.  Mai  ilîpj.  concernant  les  droits  & taxes  des 
Greffiers  , fur  quoi  en  guife  de  récapitulation  & 
aulTi  d’addition  , on  remarquera  que  le  Greffier , 
cfl  celui  qui  dent  un  Greffe  , qui  garde  les  dépôts 
des  aétes  de  jufficc  , Sc  qui  en  délivre  les  expé- 
ditions. Le  Greffier  en  chef  ell  ou  au  civil  ou  au 
crtminel.  Greffier  en  chef  civil , cfl  celui  qui  ligne 
les  expéditions  des  Arrêts  , Semences  & autres 
Actes.  Dans  les  jours  de  ceremonie  , le  Greffier  en 
chef  du  Parlement  porte  la  robe  rouge  avec  fon 
épitoge.  Il  y a aulîi  d’autres  noms  de  Greffier  , la- 
voir Greffier  commis  au  plumitif  , celui  qui  tient 
le  plumitif  à l’audiancc  , à la  Chambre  du  Con- 
teiL  U y a Greffier  des  affirmations  , c’eft  celui  qui 
reçoit  les  affirmations  des  parties  , qui  fait  le  con- 
crollc  des  dépens  , figue  les  executoires  & demeu- 
re le  dépofitairc  des  rotes  Sc  états  des  dépens.  Gref- 
fier des  [ t éfentations , c'eft  celui  à qui  les  Procu- 
reurs fe  pretement  fur  les  exploits  donnés  ou  re- 
çus qui  délivre  les  défauts  Sc  qui  fait  les  rôles  or- 
dinaires des  Provinces.  Greffier  garde  fac  , qui  re- 
çoit les  productions  des  parties  Sc  qui  s’en  charge. 
Greffier  qui  met  en  peau,  celui  qui  met  en  grollè 
Sc  en  parchemin  les  Arrêts  Sc  Sentences.  Greffier 
des  infirmations  , c'eft  celui  qui  tient  regiftre  des 
donations  Sc  des  fubftitutions  dans  les  juftices  fe- 
culicrcs  & de  tous  les  aétes  qui  concernent  les  bé- 
néfices dans  les  Cours  Ecclcfiaftiqucs  , afin  que  ces 
Actes  (oient  publics.  On  appelle  Greffier  de  la  géole, 
celui  qui  tient  le  regiftre  des  écrous  Sc  des  déchar- 
ges des  prilônniers.  AuConfcil  on  appelle  Greffiert 
ceux-là  feulement  qui  expédient  les  Arrêts  du  Con- 
teil  des  parties  ; car  ceux  qui  expédient  les  affaires 
des  Finances  , s'appellent  Secrétaires  du  Confeil. 
De  là  il  s’enfuit  que  le  Greffe  peut  être  défini  le 
dépôt  public  , ou  le  lieu  du  depot  public  te  gar- 
dent les  Regiftres  & les  Adles  de  Julticc  , Sc  où 
l’on  a recours  quand  on  en  veut  avoir  des  expc- 
dirions  ; ccs  lieux  ou  dépôts  publics  font  abfo- 
lumcnt  néceffaires  pour  la  commodité  du  public» 
des  particuliers  Sc  des  affaires  , Sc  pour  éviter  des 
grands  abus  , faufterés  , alterations  , &c.  les  Gref- 
fés & les  études  des  Notaires  Sc  tabellions  font  aux 
Aftcs  Sc  Traites  publics  , ce  que  font  les  tables 
des  grands  livres  , qui  (croient  fans  utilité  par  leur 
trop  grande  multitude  & trop  grande  quantité  de 
matières  > fi  par  le  moyen  des  tables , indices  Sc 
regiftres  » on  ne  pouvoir  facilement  trouver  l'arti- 
cle Sc  1a  pièce  dont  on  a précifcmcnt  & aétuel- 
lemcnt  befoin.  C'eft  à ccs  tables  , indices  Sc  re- 
gi lires  publics  de  tout  ce  qui  eft  traité  dans  ce 
vafte  volume  de  la  focieté  civile  , qui  y a été  fait 
Sc  écrit , & de  tout  ce  qui  s'y  cil  paffe  de  tems 
quafi  immémorial  : c'eft  le  livre  qui  conlêrvc  le 
recueil  îles  faites  de  police  , julticc  6c  Finance. 
Remarquez  encore  que  tous  les  Edits  qu'on  véri- 
fie s’enregiftrent  au  Greffe.  Tous  les  Greffes  font 
domaniaux.  Il  y a des  Greffes  civils , criminels , 
Greffes  des  pretenrarions  , des  infirmations  , des 
affirmations  , & on  a fait  aulîi  des  offices  des  pla- 
ces de  clercs  Sc  commis  aux  Greffes.  Ce  qui  eft 
caute  que  les  Greffes  font  domaniaux,  c'eft  que 
dans  l'Empire  de  Rome , les  terfs  Sc  gens  de  main- 
morte étoient  un  Domaine  qu’on  pouvoir  vendre 
& aliéner  entre  les  ferfs , il  yen  avoit  de  public 
pour  le  tervice  des  Villes , d'où  quelques-uns  fu- 
rent Greffiers  deftinez  à recevoir  les  (entences  de* 
Juges , Sc  les  autres  tabellions  pour  recevoir  les 
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Contrats  des  particuliers  ; les  premiers  qui  les  vou- 
lurent affranchir  , furent  les  Empereurs  Arcaffius  & 
Houorius  , comme  on  voit  dans  U Loi  unique  de 
firibit  & bohg'Mpbii  , ***  Code  Tbetdofien.  Greffe 
lignifie  suffi  hgurément  la  charge  de  Greffier.  Le 
Roi  fait  fouvent  la  vente  8c  la  revente  des  Gref- 
fés de  fon  Royaume,  pour  dire  le  pouvoir  de  te- 
nir le  Greffe  8c  d'en  délivrer  les  expéditions.  Com- 
me nous  avons  ci-devant  fait  connoîtrc  la  natu- 
re , les  militez  , la  neccffitc  & les  avantages  des 
Greffe,  en  general , il  fera  fort  avantageux  de  rap- 
porter ici  l'Edit  du  Roi  touchant  les  Greffes  des 
iniinuations  Ecclefiaftiques. 

GREFFE  DES  INSINUATIONS  Ec- 
ciciiafhqucs  •,  parmi  les  principales  efpcces  3c  noms 
des  différens  greffes , nous  avons  ci-devant  dit  qu'il 
y a le  greffe  des  iniinuations , Se  comme  il  s'a- 
git ici  des  choies  Se  matières  importantes , & que 
tout  ce  qui  concerne  le  greffé  des  iniinuations 
Ecclefiaftiques  , eft  tout  compris  dans  le  dernier 
Edit  du  Roi , en  voici  le  titre  & la  teneur. 

£d:t  du  Roi  portant  création  Jet  Crtff.tr t , Jet  in- 

finuationt  Ecdefiajltques  , donne  a V îrfailtti 
au  mou  de  Décembre  1 65)  1 . 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  Se 
de  Navarre  ; à tous  prefens  ^c  à venir  , Salut.  Les 
fraudes  3c  les  abus  qui  le  commettent  dans  les 
Aûa  concernant  l'état  des  perfbnnes  Eccléfiulliqucs 
6c  dans  les  titres  des  bénéfices  , étant  d’une  dan- 
gereufê  confcquence  dans  la  Police  de  l'Eglilé  , les 
Rois  nos  prcdecellcurs  ont  cru  ctre  obligez  de  s'ap- 
pliquer (érieufément  à en  rediercher  la  caufè  , pour 
y apporter  ciifuite  le  remeJe  convenable  ; & ayant 
trouvé  que  le defordre provenoit  principalement, 
i.  De  la  facilité  qu’il  y avoit  d’antidader  plulicurs 
txpcJitions  bénchciaics.  2.  De  la  dandcffiuitc  des 
rclignations  qui  demeurent  fecretes  jufqu’à  l’cxtrê- 
thiié  de  la  vie  des  rclîgnans.  }.  Du  peu  de  foin 
que  les  Abbés  commendataircs  , les  Patrons  Se  Col- 
latcurs  particuliers  avoient  de  tenir  régi  (Ire  des 
prefontatfons  Se  collations  qu'ils  expédiaient  , Se 
4.  de  ce  qu'aptes  leur  mort  les  minutes  de  leurs 
prefentations  Se  collations  étoicm  le  plus  fouvent 
perdues  ; en  forte  que  quand  leurs  fuccdlcurs  en 
avoient  befoin  pour  juftificr  qu’ils  croient  en  pof- 
folRbn  d'un  patronage  , ils  ne  pouvoient  les  trou- 
ver : le  Roi  Henri  1 1.  auroit  fur  remontrances  de 
placeurs  bons  3c  notables  Archevêques  , Evêques 
6c  autres  Prélats  du  Clergé  de  France  , fait  pu- 
blier en  1 5 y 3 . fon  Edit  portant  création  d'un  ou 
de  plufîeurs  Greffés  des  iniinuations  Ecclefiaftiques 
en  chaque  Dioccté  du  Royaume  , & permis  aux 
Archevêques  Se  Evêques  d’en  nommer  par  provi- 
lîon  les  Greffiers  jufqu'à  ce  qu’autrcmcnc  en  eut 
été  ordonne  ; mais  l'execution  Je  (on  Edit  ayant 
été  néglige , les  plaintes  des  malveriarions  qui  (é 
commcrtoicnt  dans  les  a£tcs  concernant  les  matières 
bénéficiâtes  , auroient  continué  , 3c  le  Roi  Henri 
I V.  notre  ayeul  de  gloiicufo  mémoire  jugeant  qu'il 
n’y.  avoit  point  de  meilleur  moyen  pour  les  faire 
crilcr  que  de  pourvoir  définitivement  à l'ctablillé- 
ment  Je  ces  greffes , les  auroit  é'  iges  par  fon  Edit 
de  IJ9J.  en  offices  Royaux  , foculiers  3c  doma- 
niaux i 3c  après  les  avoir  établis  , le  Clergé  au- 
hrit  obtenu  en  l'année  16  ij.  du  Roi  Louis  X II  I. 
notre  très- honoré  Seigneur  3c  Pere,  la  permilfion 
de  rembourfer  ceux  qui  les  avoient  acquis  de  la 
finance  par  eux  payée  , 6c  qui  étoit  actuellement 
entrée  dans  nos  coffres , à la  charge  de  commet- 
vc  des  per  fuîmes  laïques  6c  capables  pour  les  exer- 
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ccr  , en  exécution  de  laquelle  pcrnli filon  plufîeur* 
proprietaires  dcfdics  greffes  ayant  été  rembourfé;. 
Les  domeffiques  de  quelques  ordinaires  auroient 
été  commis  pour  faire  la  fonction  des  greffiers 
des  iniinuations , 3c  ayant  donné  lieu  i des  plain- 
tes contre  leur  conduite  , ledit  Seigneur  Roi  leur 
auroit  enjoint  par  l'Ordonnance  de  (e  démettre 
defdits  greffes  , 3c  auroit  créé  par  fon  Edit  dans 
les  Villes  principales  du  Royaume  des  Control- 
leurs  de  procurations  pour  rëfigncr ,3c  des  autres  ades 
concerna  ns  les  bénéfices  , niais  s'étant  rencontré 
plulicurs  inconvcnicns  pour  l'exécution  de  ce  der- 
nier Edit , nous  aurions  permis  par  notre  Décla- 
ration de  1646.  aux  Syndics  du  Clergé  , de  rem- 
bourfer lefdits  Cou trol leurs , & ordonné  moyennant 
le  rcmbourfcmciu  que  leur  charge  feroit  faite  par 
les  greffiers  des  Diocèfcs  , chacun  dans  fon  reifort  ; 
6;  comme  nous  femmes  informes  que  notreditc  Dé- 
claration eft  diverfement  interprétée  6c  exécutée  dan* 
nos  Cours  de  Parlent  en  s , 6c  par  notre  grand  Con- 
feil.  Les  uns  voulans  fui  vie  ce  qui  eft  porté  par 
l'article  1 j.  de  notrcJitc  Déclaration,^  les  aunes  par 
l'artide  19.  de  l'Edit  du  Comrollc.  Les  uns  ju- 
geans  que  les  procurations  pour  religner  3c  autres 
ades  ne  font  nuis  pour  défauts  d'infmuation  , que 
quand  ils  font  fufpeéb  de  fraude  ou  de  faux  , 
& les  autres  ayant  faits  des  rcglcmens  pour  obli- 
ger d'inlinucr  les  lignifications  des  indultaircs  & 
des  gradués  , Se  les  procurations  pour  réiigner  avant 
l’envoi  en  Cour  de  Rome,  à peine  de  nullité} 
ce  qui  rend  l’in  fut  uarion  de  la  plupart  des  ades 
arbitraires , les  bénéfices  litigieux  , 3c  fait  que  l'é- 
vénement des  complaintes  au  fonds  ne  dépend  le 
plus  fouvent  que  de  l'ilfue  d’un  reglement  de  Ju- 
ges , 1 quoi  il  e!l  itéccffàire  de  pourvoir  3c  de 
faire  fur  ce  une  loi  générale  , qui  crabtiffè  ùné 
Jurifprudcuce  uniforme  , tant  pour  régler  les  ades 
qu'il  eft  néccftâirc  d'infinuer  , que  pour  détermi- 
ner le  teins  dans  lequel  ils  doivent  être  infimes. 
A ces  caufcs  3c  aunes  à ce  nous  mouvans  ; de 
notre  certaine  foi  en  ce , pleine  pui  fiance  3c  auto- 
rité Royale,  nous  avons  par  le  préfonc  Edit  per- 
pétuel Se  irrévocable  , éteint  & fupprimé , éteignons 
3c  (opprimons  les  offices  de  greffiers  des  intima- 
tions Ercléiiaftiqucs  , créés  par  les  Edits  du  mois 
de  Mars  1 jf}.  Se  Juin  1 39 y.  & avons  par  le  pré- 
font Edit  ciéé , érigé  3c  établi  , créons  , érigeons 
Se  établilfons  en  ti.re  d'office  formé  3c  héréditaire  , 
domanial , Royal  3:  (èculicr  des  offices  de  greffiers 
des  iniinuations  Ecclcliaftiques  dans  chaque  Dio- 
ccic  de  notre  Royaume  , Pais , terres  3c  Seigneu- 
ries de  notre  obéiilimce  , dont  le  nombre  fera  fixé 
par  les  toiles , qui  feront  arrêtes  en  notre  Con- 
fiai; 

Ce  fage  Edit  à vingt-trois  articles  dont  nous 
donnerons  la  teneur  en  abrège  , après  avoir  fait 
quelques  réflexions  fur  la  précédente  préface  de  cet 
Édit , qui  dirige  toute  l'ccconomic  de  cet  impor- 
tant Reglement , 3c  nous  feront  connoîtrc  les  burs  , 
les  Motifs  3c  les  fondemens  de  cette  importante 
pièce  , Se  premièrement  on  voit  les  fourccs  du  dc- 
fordre  qui  avoit  précédé  l’Edit , favoir  la  facilité 
de  faire  & commettre  foaudulcufcment  des  anti- 
dates , faute  de  forveillans  delîntcrcllcs  8c  fidèles  ; 
2.  la  cl  mdeftinité  des  rclignations  -,  5.  le  peu  de 
foin  que  les  Abbés  commendataircs  , les  patrons 
6c  colla:eurs  , avoient  de  tenir  regiftres  convena- 
bles , 3:  enfin  la  perte  fort  frequente  des  minu- 
tes de  leurs  préfontarions  3c  collations  ; qu'ili 
avoient  expédié  de  leur  vivant: 

L’on  voit  enfui  te  le  foin  d'Henri  li.  pour  tâ- 
cher de  remédier  à ces  abus  6c  caufcs  ou  fourceC 
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d’abus  , mais  aflcz  en  vain  * l’exécution  de  cet 
tdit  ayant  été  néglige , Henri  I V.  y met  un  allez 
bon  remède  , en  érigeant  ces  greffes  en  greffes 
Royaux  , féculiers  & domaniaux , mais  le  Clergé 
obtint  en  réij.  de  Louis  XIII.  que  ces  gr elles 
d’inltnuations  rcmbourlés  , paflàflcnt  entre  les  mains 
des  doincftiqucs  de  quelques  ordinaires  , ce  qui 
donna  lien  A des  nouvelles  plaintes , à caufe  de  la 
conduite  de  ces  fortes  de  greffiers  , aufqucls  abus 
& plaintes  i ni  Louis  XIII.  ni  Louis  XIV.  lui- 
même  n’ont  pù  donner  un  remede  certain  Se  fuf- 
fifant , fi  ce  n'cft  lorfque  Louis  XIV.  enfin  règle 
tout  par  l'Edit  dont  eft  queftion  » dont  voici  l’a- 
nal y le  abrégée  de  lès  vingt-trois  Article». 

i.  Art.  En  attendant  la  vente  des  offices  pré- 
cédons , toutes  les  commiilions  feront  expédiées  en 
la  grande  Chancellerie. 

i.  Montre  la  manière  dont  fe  font  les  rembour- 
femens  , à ("avoir  fur  des  fonds  qui  font  & feront 
à ce  dcftincs, 

3.  Contraints  les  anciens  greffiers  de  remettre 
leurs  anciens  regiftres  entre  les  mains  des  nouveaux 
titulaires , fous  peine  de  perte  de  leurs  finances. 

4.  Ceux  qui  lèveront  lefdits  offices , ayant  pris 
des  provifions  , feront  reçus  pardevant  les  Baillifs 
(c  Sénéchaux  du  lieu  de  leur  rcfidence  , après 
dite  Se  préalable  information  de  leur  vie  Se  moeurs. 

j.  U cft  ordonne  par  cet  article  , que  nul  ne 
pourra  être  pourvu  deidits  offices  ni  commis  à l'exer- 
cice d'iccux  , s'il  n’eft  laïque  âgé  de  ij.  ans  , non 
officier  & domeftique  d'aucun  Ecclcliaftiquc , fè- 
ront  IdHits  greffiers  affidus  ès  Villes  Se  lieux  de 
leur  réfidence  , pour  expédier  promptement  les  par- 
ties fans  retardement  , auquel  effet  pourront  avoir 
près  d’eux  un  ou  pluficurs  commis  , pour  exer- 
cer leur  charge  en  leur  abfencc , maladie  ou  em- 
pêchement légitime  , lefqucls  commis  prêteront  fer- 
ment pardevant  le  Juge  Royal  de  leur  rcfidence  , 
Se  feront  toutes  expéditions  Se  cnrcgiftrcmens  né- 
C’ffaircs , & en  cas  de  refus  ou  ddayement  d'in- 
finuer  , permetcom  aux  parties  » dit  le  Roi  dans 
fon  article  , de  fommer  lefdits  greffiers  ou  leurs 
commis  , en  préicncc  d'un  Notaire  Royale  & Apos- 
tolique , Se  deux  témoins,  Se c.  moyennanr  quoi 
le  Roi  enteml  que  lefilits  aéles  loicnt  de  pareille 
force , que  s’ils  avoient  été  infinués  , fans  néan- 
moins que  les  parties  en  puiffène  abuicr , fuppo- 
fant  à faux  des  refus  Se  rccardcmcns. 

6.  Ne  pourront  lclîlirs  Greffiers  & Commis  avoir 
qu’un  feul  Régi  lire  à la  fois,  Se  feront  obligez 
de  reprefènrer  les  Regiftres  aux  Archevêques  Se 
Evêques  de  leur  rcfidence  & aux  Procureurs  du  Roi 
generaux  , lorfqu’ils  en  feront  requis  pour  voir  s'ils 
y ont  oblcrvc  la  forme  prcfcritc. 

7.  Ne  pourront  auffi  leltlits  Greffiers  ni  leurs 
Commis  inftrumcncer  comme  Notaires  Royaux  & 
Apoffoliques  en  aucun  acte  , fujet  à infinuation 
dans  leurs  Regiftres  , à peine  de  nullité  de  l'Acte  j 
il  leur  eft  défendu  aufli  de  laifler  aucun  blanc  en- 
tre les  eme»iftrcmcns  , à peine  d'cTrc  procède  con- 
tre le  Greffier , comme  fauffàire  Se  de  quinze  cens 
livres  d'amende  , dommages  Se  intérêts  des 
parties. 

Dans  l'article  S.  & 9.  il  eft  dît  que  les  Edits 
faits  par  les  Rois  prédcceffcurs  de  Sa  Majefté  fur 
l'inlinuation  des  attes , concernant  l'état  des  per- 
fonnes  Eeelefîaftiques  , Se  les  titres  des  bénéfices 
lcront  à l'avenir  iuviolablcment  obfervez , en  ce  qui 
n'y  eft  point  déroge  par  le  prélèut  Edit.  Il  eft  or- 
donné que  les  lettres  de  Tonlure , celles  des  qua- 
tre Mineurs , de  Soudiaconat  , Diaconat  & de  Prê- 
trife  t cnièuiblc  les  dcmillôücs  , lctont  iuùuucs 
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dans  le  mois  au  Greffe  du  Diocéfc  de  l'Evêque 
qui  aura  confère  les  Ordres. 

10.  Se  11.  Toutes  Procurations  pour  refigner 
en  faveur  , ou  pour  permuter  , feroit  iofinuées  au- 
paravant d’être  envoyées  en  Cour  de  Rome  ês 
Greffes  des  Diocéics , dam  lefqucls  les  Notaires  les 
auront  reçus. 

rr.  Si  les  rclignataircs  ou  permutans  pourvû 
par  le  Pape  , ont  différé  leur  prit  de  poffèffion 
plus  de  fix  mois  , ils  feront  tenus  de  prendre  ladite 
poffèffion , & icelle  faiie  publier  & infinucr  con- 
jointement avec  la  provilion  , au  plûtard  deux  jours 
auparavant  le  décès  du  refignant  ; Se  à faute  d'a- 
voir pris  ladite  poffèffion  &:  icelle  fait  publier  Se 
infinucr  deux  jours  avant  ledit  décès  , voulons  lef- 
dits  bénéfices  eue  déclarés  vacatis  par  la  mort  du 
refignant. 

13.  Le  treiziéme  article  déclare  les  provifions 
des  Collateurs  ordinaires  , par  dcmilfion  ou  per- 
mutation nulles  Se  de  nu!  effet  Se  valeur  , au  cas 
que  par  icelles  les  indultaircs  gradues , brevetai- 
res  de  joyeux  avènement  Se  de  ferment  de  fideli- 
té fuient  prives  de  leurs  grâces  expectatives. 

14.  Les  prélcnrations  des  patrons  Ecclcfiaftiqucs 
Se  laïques  , les  rcprelcntations  , les  prov  liions  des 
bénéfices  féculiers  Se  réguliers  , en  titre  ou  en  com- 
mande de  par  les  Collateurs  ordinaires  , les  nou- 
velles commandes  obtenues  i Rome  , les  mandc- 
raens  des  Archidiacres  pour  mettre  en  poffèffion  , 
les  collations  laïques , les  provifions  de  Cour  de 
Rome  , par  mort  ou  par  dévolue.  Les  rcquifitions 
de  Vifa  , les  Vifa  , les  Actes  de  refus  , les  Certi- 
ficats de  Banquiers  que  la  grâce  eft  accordée  par 
le  Pape  , les  Ordonnances  des  Juges  , les  Senten- 
ces Se  Arrêts , portant  permiffion  de  prendre  pof- 
feffion  civile  , les  prilès  de  poffèffion  , les  anefta- 
rions  des  ordinaires  pour  obtenir  bénéfices  en  for- 
me gratieulè  , les  procurations  pour  prendre  pof- 
lèlfion , les  prilcs  de  poffeifion  Se  autres  expédi- 
tions , feront  infinuées  dans  le  mois  de  leur  datte 
au  Greffe  du  Dioccfè  où  les  bénéfices  font  li- 
mez. 

13.  Seront  pareillement  (ujertes  à infinuations 
dans  le  mois  , à peine  de  nullité , les  provifions 
des  bénéfices  accordées  par  les  ordinaires  fur  no- 
tre nomination  , les  prilcs  de  poffeifion  defiius  bé- 
néfices Se  de  ceux  ctans  à notre  collation  , Se  no- 
Dobftant  l'article  16.  de  notre  Déclaration  du  mois 
d'Odtobre  1646.  que  nous  avons  révoque  pour  ce 
regard  feulement. 

16.  Généralement  tous  Aétes  faits  en  execution 
des  Bulles  feront  auifi  infinuées  dans  le  mois 
apres  la  prifè  de  poffeifion  , à peine  de  nullité. 

1 7.  Les  homologations  des  Concordats  en  Cour 
de  Rome  ou  à la  Légation  , les  Bulles  Se  Signa- 
tures contenant  la  création  ou  l'excinétion  d’un» 
penfion  Se  les  procurations  pour  y prêter  conten- 
tement , feront  infinuées  au  Greffe  des  Dioccfcs , 
où  les  bénéfices  charges  de  penfion  feront  fituez  3 
& ce  dans  trois  mois  , à compter  du  jour  que  les 
Banquiers  expéditionnaires  auront  reçu  lefdites  ex- 
péditions , Se  à cette  fin  feront  tenus  leflits  Ban- 
quiers d’écrire  au  dos  lefilites  expéditions  le  joar 
qu’ils  les  auront  reçues. 

• 8.  Pareillement  les  Lettres  des  degrés  , les  Cer- 
tificats de  tems  d’étude  , les  nominations  par  les 
Univerfitez  , les  lignifications  defUirrs  Lettres  , les 
procurations  pour  notifier  les  noms  &:  furnoms 
des  gradues  en  tems  de  Carême  , les  notifications , 
les  lignifications  des  Lentes  d'induits  accordés  aux 
- Officiers  du  Parlement  de  Paris , celles  des  Lettres 
de  joyeux  avènement  Se  de  ferment  de  fidélisé  , 


t tC  $ GRE 

les  procurations  Pour  requérir  bénéfices  , feront 
infin  ucs  au  Greffe  du  Diocefê  , dans  lequel  lêront 
* iîtuez  les  Prclatures  , Chapitres  , Dignités  6c  au- 
tres bénéfices  de  Patrons  & Collatcurs  , aufquets 
lefditcs  Lettre»  feront  adrefiées  , 6c  en  fera  ladite 
infinuation  faite  dans  le  mois  de  1a  datte  de  cha- 
cune defiiites  lignifications  ; feront  pareillement  in- 
fînuées  dans  le  mois  de  leur  datre  les  réquisitions 
des  bénéfices  faites  par  Icfdits  expc&ans , les  pre- 
fentations  8c  collations  qui  leur  feront  données  , 
des  aélcs  de  refus  , les  provifîons  concédées  par 
les  exécuteurs  dcfdites  grâces  expedatives , les  ac- 
tes de  prile  de  pollèllion , 8c  les  décrets  d'eredion  , 
de  fupprdfion  & union  des  bénéfices  , le  lotit  à 
peine  de  nullité. 

19,  Et  d'autant  qu'il  paroit  fouvent  devant  les 
Juges  des  réclamations  contre  les  profdlions  rcli- 
gieufes  fufpedes  d'antidates  j le  Roi  veut  que  les 
ades  de  réclamations  contre  la  profcflîon  rehgicu- 
fe , cnlcmbie  les  difpcnlcs  de  la  publication  d'un 
ou  de  deux  bans  de  mariage  fbient  inlinuecs  dans 
le  mois  de  leur  date , à peine  de  nullité. 

xo.  8c  xi.  Les  Vicariats  pour  prélcnter  8c  con- 
férer bénéfices , même  les  procurations  baillées  par 
les  Chanoines  abfcns  pour  nommer  aux  bénéfices 
qui  vaqueront  en  leur  tour , ou  les  conférer  , ne 
pourront  Ibrtir  aucun  effet  , ni  aucunes  nomina- 
tions , préfentarions  ou  collations  être  faites  en 
venu  d'iceux  juftiu’à  ce  qu'ils  ayent  été  regiftrés  au 
Greffe  du  Diocéfc  , où  cft  affis  le  chcfi-licu  des 
Prclatures  , Chapitres  & Dignités  , defquclles  dé- 
pendent les  bénéfices. 

xi.  Il  cil  enjoint  par  cet  article  aux  Cours  de 
Parlement  & au  grand  Confcil  , 8c  à tous  autres 
Juges  de  tenir  la  main  à l'execution  de  l'Edit , le 
Xui  leur  détend  d'avoir  égard  aux  a&es  ci-dellùs 
exprimés  , qui  n'auront  été  infittués  ; ôc  fi  aucun 
Jugement  ou  Arrêt  étoit  donné  au  contraire  , le 
Roi  le  déclare  dèflors  de  nul  effet  6c  valeur. 

XJ.  Et  pour  engager  les  particuliers  qui  fc  fe- 
ront pourvoir  defiiits  Offices  , à exercer  leur  char- 
ge avec  aifiduité  8c  fans  dillraékion  , le  Roi  veut 
u’ourre  les  droits  qu’il  leur  cft  permis  de  prett- 
re  fuivam  le  Tarif  arrêté  au  Confcil  du  Roi  , ils 
jouilTènt  encore  de  quatre  cens  livres  de  gages  , 
6c  pour  leur  procurer  de  pouvoir  vaquer  avec  liber- 
té à leurs  fonctions , le  Roi  leur  accurde  pareille- 
ment l'exemption  de  logement  effectif  de  gens  de 
guerre  , de  la  collette  des  Tailles  , guet  6c  garde 
de  tutelle  , curatelle  & autres  charges  publiques  , 
donné  à Ver  failles  au  mois  de  Décembre  i6yt. 
regiftréen  Parlement  le  x.  Janvier  169X. 

. En  la  même  année  1691.  en  laquelle  fut  donné 
le  fi  tld  u Eilit  touchant  les  Greffes  & Greffiers,  fut  un 
-Edit du  Roi, portant  création  en  titre  d'offices  formes 
,6c  héréditaires  de  quatre  commis  écrivains  à la  Peau 
en  chacune  des  Cours  de  Parlement , à la  referve 
de  celui  de  Paris  , (avoir  , trois  pour  le  civil  6c  un 
pour  le  criminel  , pareil  nombre  aux  Requêtes  du 
Palais  dudit  Parlement  de  Paris  , deux  pour  les 
Requêtes  du  Palais  de  chacun  des  autres  Parlcmens, 
.trois  au  grand  Confcil  , pareil  nombre  en  la  Coût 
des  Aides  de  Pans , 8c  deux  en  chacune  des  Cham- 
bres des  Gomptes  6c  Cours  des  Aides  du  Royau- 
me ; 6c  attendu  que  l'ulage  du  Parlement  de  Pau 
& de  1a  Chambre  des  Comptes  de  Navarre  , eft  de 
mettre  en  Papier  toutes  les  expéditions  des  Arrêts 
qui  y (ont  rendus  ( à quoi  n’cll  entendu  rien  in- 
nove! ) veut  qu'il  y (oit  établi  des  Commis  en 
pareil  nombre  que  dans  les  aunes  Cours  ; ledit 
Edit  portant  aulfi  . création  en  titre  d'offices  hé- 
réditaires en  chacunes  des  Cours  de  Parlante  os  ( à 
Supplément  Tout  1. 
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la  referve  de  celui  de  Paris  ) au  grand  Con/ëil , 6c 
en  chacune  des  Cours  des  Aides  du  Royaume  ; des 
Commis  à l'inftar  de  ceux  créés  au  Parlement  de 
Paris,  par  l’Edit  du  mois  de  NuVembrc  1690. 
pour  d relier  les  minutes  fous  les  Greffiers  en  chefs 
civils  6c  criminels  -,  ledit  Edit  contenant  auïfi  re- 
glement pour  les  fondions  defiiits  Commis,  ga- 
ges & droits  à eux  attribués  , donné  à Ver  fai  lies 
au  mois  de  Février  1691.  regiftré  au  Parlement  de 
Rouen  le  xi.  Mars  audit  an  1691.  Voyez  te  Rt- 
cutil  de  Befogne  , Imprimeur  4 Rouen  , de  t’annee 
I70X.  pMge  10 6. 

l>eux  ans  apres , à (avoir  , en  l'année  1693.  fut 
fait  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  portant  modéra- 
tion des  taxes  en  faveur  des  Greffiers  qui  ont  fait 
les  fondions  defiiits  offices  en  plulicurs  &c  differen- 
tes Jurifiiidions  , fait  au  Confcil  le  t . Décembre 
1695. 

En  l'année  mil  fix  cens  quatre-vingt  quinze  , fut 
donné  un  Edit  du  Roi  portant  création  en  cha- 
cune des  Cours  6c  Jurifiiidions  Royales , dont  les 
Greffes  appartiennent  à Sa  Majefté , des  Offices  des 
Greffiers  en  chefs  héréditaires  6c  non  domaniaux  , 
ni  lu  jets  à vente  8c  revente  , création  des  Greffiers 
des  preientations  8c  affirmations  & reglement  pour 
leurs  droits  , fondions  , exemptions  6c  privilèges. 
Donné  à Vcrfailles  au  mois  d'Avril  1693.  regitlré 
au  Parlement  le  jo.  dudit  mois  , en  la  Chambre 
des  Comptes  le  6.  Mai  8c  en  la  Cour  des  Aides 
le  jo.  Avril  audit  an  1 697. 

Tarif  des  droits  que  le  Roi  en  fon  Confcil  veut 
& ordonne  être  pay  és  i l'avenir , à commencer  du 
premier  Novembre  prochain  en  exécution  de  l'Edit 
du  mois  de  Mats  1695;  6c  autres  Edits  , Déclara- 
tions , Arrêts  6c  Rcglemens  rendus  en  confcqucn- 
cc  , le  notamment  de  la  Décoration  de  ce  jour 
pour  le  controlle  des  actes  6c  contrats  qui  feront 
pâlie*  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  , païs. 
Terres  & Seigneuries  de  l'obcïflânce  de  Sa  Majef- 
té  , par  fes  Confcillcrs  Notaires  au  Châtelet  de  Pa- 
ris 8<  de  la  Ville  de  Lyon  , 6c  par  tous  les  autres 
Notaires  St  Tabellions , tant  Royaux  , Apoftoli- 
ques  que  Seigneuriaux  , Greffiers  , gens  de  Loi , 6c 
autres  qui  ont  droit  d'iinftrumcmcr  , 8c  pour  le 
coiurolle  des  Adtcs  fous  (îgnaturc  privée. 

Remarquez  que  ce  Tarif  regarde  , contme  on 
peut  voir  par  le  titre  ei-defTus  , non  feulement  les 
Notaires  , mais  les  Greffiers , dont  il  cft  ici  quef- 
tion  , 8c  ce  Tarif  regarde  Une  très-grande  quanti- 
té de  matières  que  vou*  trouvères  ici  cxpofecs  par 
alphabet  , afin  que  vous  compreniez  les  grandes 
fommes  qui  reviennent  de  ccs  infinuations  , 3c  que 
vous  lâchiez  l'étendue  des  chofes  qui  y fonr  fou- 
mifes , renvoyant  aux  taxations  de  chaque  fomme 
au  Tarif  même.  Ne  prétendant  ici  que  de  voiries 
matières  feules  , lavoir  ; 

’ Ades  Eccl'Jiaflifjuti.  Pour  les  nominations  ou 
prélên  tâtions  aux  bénéfices  par  Patrons  Eccléfiafi* 
tiques  ou  Laïques  , permutations  , demiffions  , re- 
fignations  , provifîons , données  par  les  Abbcs  , 
Abbcflcs  , Bénéficiers  8c  aunes  Collatcurs , colla- 
tions accordées  par  ceux  qui  ont  droit  d’indulc  , 
celles  données  par  les  Chanceliers  des  Eglifcs  Sc 
des  Univerfitez  , à ceux  qui  font  nommez"  par  Sa 
Ma  je  fié  ; lignification  des  Lettres  d'induit  , de 
joyeux  avènement  & ferment  de  fidelité  ; infor- 
mation d'âge  , vie  6c  mœurs  des  perfonnes  , nom- 
mées aux  Archevêchés  & Evêchez  ; procurations 
pour  prendre  podeifion  de  bénéfices  ou  dignité  , 
celles  pour  Ce  démettre  , celles  qui  portent  retro- 
edfion  ou  refignation,  ou  qui  feront  conçues  d ms 
•des  termes  qui  pourront  difpcnfcr  les  rçfr  nataixes 
LUI  * 
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de  paflèr  d’autres  aélcs  pardevant  Notaire,  pour 
parvenir  à l'obtention  des  provilions , prile  de  pof- 
(clfion  ; oppofîtions  Si  interpellations  que  les  par- 
ties délireront  faire  pour  la  coufcrvation  de  leurs 
droits  aux  Patrons  Elifans  , Collateurs  8c  Collatri- 
ces  ; cclïion  fous  le  bon  plaifîr  du  Roi  , d'induit 
des  Officiers  du  Parlement  de  Paris  ; cdlion  Si 
échanges  des  patronages  d'Eglifc  -,  Procès  verbaux 
des  fulminations  des  Bulles  , ou  vifa  de  Signature 
de  Cour  de  Rome  , ceux  d'élcâion  à une  premiè- 
re dignité  d'Eglifc  Cathédrale  , Collégiale  ou  Con- 
ventuelle , ceux  des  Bcncdittions  d* Abbés  ou  d'Ab- 
beilcs  ; tequifirions  de  confirmation  , & les  Con- 
cordats aux  fujets  des  Archevêchés  , Evêchés  , 
Abbayes  , Dignités  & autres  Bénéfices  fur  procès 
mus  Si  à mouvoir  pour  raifon  du  potlctlôire  def- 
dits  Bénéfices , création  , rcduchon  Si  extinction 
de  penfîoo  créée  Si  à créer  en  Cour  de  Rome. 
Toutes  ccs  matières  8i  aûcs  Eccléliaftiques  payent , 
mais  les  aétes  de  vêcure  Si  de  profcllion  dans 
les  ordres  de  Mendiants , feront  controllés  gratis. 

Abandonntment  ou  ceffton  volontaire  de  biens  par 
un  débiteur  à fes  créanciers. 

sîtqutfuhn  dt  meubles  ou  immeublrs  , foie  par 
contrat  volontaire  , adjudications  en  direction  ou 
autrement. 

Acquifitien  dt  meubles  ou  immeubles  , toutes  les 
fbmmes  Si  autres  chofes  qui  en  font  le  prix  , ne 
feront  pas  detignées  ni  évaluées  , fera  payé  une 
femme  pour  tenir  lieu  du  plus  fort  droit. 

Anrfiations  ou  Certificats  purs  & fimplet  , aveu 
& dénombrement  d'un  fief  ayant  haute  juftice  re- 
çu parles  Notaires  Greffiers  des  Seigneurs  ou  au- 
tres qui  en  ont  le  Droit.  A proportion  des  fiefs 
ayant  droit  de  moyenne  Bc  baffe  juftice  feulement , 
ou  feulement  de  baflè  juftice.  Ces  Aâes  ici  men- 
tionnés dans  cet  article  ne  peuvent  être  fournis  ni 
reçus  (bus  fîgnaturcs  privées  , qu'ils  n'ayent  été 
préalablement  controllcs. 

A fies  Si  Contrats  d'altiirance  ; obligations  à la 
grolîc  avanture  , & les  obligations  pour  retour  de 
voyages  qui  feront  reçus  par  les  Notaires  Cenfaux  , 
Courtiers  , Agen*  de  change , Greffiers  des  Ami- 
rautez  , ceux  des  Juriuliélions  confulaires  ou  autres 
qui  (ont  en  ufage  de  les  recevoir,  fera  paye  pour  cha- 
cun defilirs  aûes  , Si  par  chacun  des  aflurcurs  , don- 
nans  à la  groflè  ou  prenans  à retour  de  voyage.  Com- 
me pour  les  attirances  fur  le  pied  des  fommes  données 
pour  la  prime  ; Bc  pour  les  obligations  à la  groflè  ou 
pour  retour  de  voyage  fur  le  pied  des  fommes  prin- 
cipales ou  valeur  des  chofes  données  j ledit  Tarif  de- 
talife  ce  qui  fè  doit  payer  par  rapport  à ces  fommes 
pour  cent , Arc.  deux  cens  , Sic.  mille , deux  mille , 
mais  au-deU  de  huit  mille  livres , à quelques  tom- 
mes qu'ils  puiflèm  monter  -,  on  ne  paye  que  quin- 
ze livres. 

Allé  d' abandonntment  pour  fait  d'afTurance  ou 
groflè  avanture. 

Ajfuranct  Si  obligations  à la  groflc  avanture  ou 
pour  retour  de  voyage  fait  pour  le  Compte  de 
Sa  Majcfté  par  les  Intcndans  Si  Commiffiures  , 
pour  les  fournitures  concernant  la  marine  , ne  fera 
payé  que  la  moitié  des  droits  accoutumés. 

Ailes  de  rtfptû  Ou  requifition  faite  pat  des  cn- 
fam  à leurs  peres  & mères  pour  conlcntir  à leurs 
mariages  , fera  paye  diverfement  félon  les  fortes  de 
perfonnes  , car  les  artifâns  & gens  du  commun 
payent  bien  moins  que  les  autres. 

Acceptation  de  Communauté  de  biens  ou  fucccfi- 
fion< , donc  les  Aétes  font  teçûs  par  les  Notaires , 
Greffiers  ou  autres. 

Atermoiement  ou  accord  entre  un  Débiteur  Si  fes 
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Créanciers , le  droit  en  fera  payé  à proportion  de 
toutes  les  fommes  y contenues. 

Autorisation  d'un  mari  à fa  femme  pour  palier  * 
des  actes  Si  contrats  , ou  pour  cfter  en  Juftice. 
Enfemblc  les  aôcs  conccnans  déclaration  de  refus 
d’autorifation , les  droits  en  feront  payez  fui  vaut 
les  qualitez  des  perlbnnes. 

Beaux  et héritage  , à cens  ou  à rente  foncière  , 
rachctablc  ou  non  rachetable  , les  droits  fèronc 
payez  à raifon  du  capital  au  denier  vingt  de  la 
redevance  , à quoi  feront  jointes  les  fommes  don- 
nées pour  droits  d'entrée  , pots  de  vin  6c  autres 
chofes  faifant  augmentation  de  prix  s'il  y en  a. 

Baux  à lover  ou  à titre  dt  ferme  Si  tous  autres 
jufqu'à  neuf  années  feulement , fera  payé  pour  les 
droits  fur  le  pied  d'une  année  du  loyer  en  ar- 
gent , etpcccs  ou  autres  chofes  qui  feront  évaluées 
en  cette  fuivamc  proportion  de  cinquante  livres  à 
cent  dix  fols  , & pour  trois  mille  livres  , trente 
livres  , Si  au-defîùs  de  trois  mille  livres  à quelques 
fommes  qu'ils  puillcnt  monter  , à raifon  de  vingt 
fols  d'augmentation  pour  chaque  mille  livres  ) les 
mêmes  droits  feront  payez  pour  les  fousbaux  , 
tranfports  , ceffious , retrocefïions  & 1 abrogations 
dcfdits  baux. 

Baux  d moitié  ou  paritlers  ou  ceux  faits  moyen- 
nant certaines  cfpeccs  , les  droits  feront  payés  fui- 
vant  l'cflimation  que  les  parties  feront  tenues  de 
faire  dans  lefdits  baux  de  la  valeur , année  com- 
mune des  chofes  qui  doivent  être  payées  au  bailleur, 
laquelle  eflimation  fè  fera  fans  fraude  , à peine  de 
deux  cens  livres  d'amende , tant  contre  le  bailleur 
que  le  preneur. 

Baux  mphitéotiqttes  d vies  & antres  au  deflus  de 
neuf  années  , Si  ceux  à domaine  congeablc  , fe- 
ra payé  le  double  des  droits  réglés  , à proportion 
du  prix  annuel  defilits  baux. 

Baux  d chettls  de  befiiaux  d croit  ou  détroit , 
ou  de  pâturage.  Le  droit  en  fera  payé  fur  le  pied 
du  capital  du  prix  des  beftiaux  , dont  l'cflimation 
fera  faite  dans  l'Aéte  , favoir  , pour  ceux  au-ddlbus 
de  vingt  livres  fera  payé  deux  fols  ; de  cent  li- 
vres à deux  cens , dix  fols , Sic.  de  trois  mille  li- 
vres Si  au-deffus  1 quelques  fommes  qu'ils  puiflènt 
monter  , dix  livres.  On  paye  pour  les  baux  8c  ad- 
judications des  biens  Si  revenus  communs  patri- 
moniaux , ôc  pour  les  baux  des  boucheries  qui  fe- 
ront paflèz  pardevant  Notaires  ou  reçus  par  les 
Greffiers  ou  Secrétaires  des  Villes.  Pour  les  baux  & 
traités  , pour  la  levée  des  Tailles  & autres  impo- 
li lions  , tant  ordinaires  qu'extraordinaires  , pour 
brevets  d’apprtetijfagt  ès  Villes  où  il  y a Parle- 
ment , Si  pour  ceux  des  autres  Villes  Si  Lieux. 

Pour  cautionnement  portés  par  les  mêmes  Con- 
trats Si  Aâe-s  > pour  raifon  defquels  ils  icront  faits 
cautionnement  pur  6c  (impie  par  aûe  particulier  , 
qui  n'aura  aucun  rapport  i autres  ai ftes  ou  con- 
trats j cautionnement  pour  un  domeftique , pour 
éditons , tranfports  Si  fubroganons  de  chofês  rao* 
biliaires  ou  imtnobiliaires  , conftitutions  de  rente 
en  argent  ou  efpeccs , continuions  des  pendons 
ou  rentes  viagères  pour  dotation  de  religieux  ou 
religieufes. 

Pour  collation  de  pièces  ou  extraits , compromit 
entre  toutes  perfonnes  , poux  quelque  caufc  que  ce 
(bit  ; comptes  , précomptes  , fodetés  , traite»  Si 
foutraices  entre  gens  d'affaire , entre  Marchands  , 
entre  particuliers. 

Pour  contrt-ltttrtt  d’un  contrat  d'acquifition  , 
conftitution  , obligation  , ou  autre  aûc. 

Pour  contrats  de  mariage  , pour  deguerpifle- 
meut , dépôt  ou  confignaûon. 
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Pour  décldrAtien  pour  le  tout  ou  partie  du  con- 
tenu d'un  contrat  d'acquifition  , obligation  ou  au- 
tre aétc  , pour  déclaration  pure  & /impie  ; pour 
déclaration  ou  reconnoidâncc  au  papier  terrier  des 
choies  tenues  en  cenfive. 

Pour  dtftftmtnt  pur  & /impie  d'une  demande  , 
faire  tant  en  maticte  civile  que  criminelle  } pour 
dt/Tôlution  ou  rcfblution  des  traites  , ibutraices  5c 
(beietés  , pour  quelque  caufe  que  ce  loir.  Pour 
donations  entre-vifs  par  toutes  fortes  d'actes  , de 
quelque  nature  qu'ils  (oient.  Pour  donations  d'u- 
ffruits  de  penfion  ou  rente  viagère.  Pour  les  dont 
niutnth  entre  maris  5c  femmes  félon  leur  rang  ou 
ordre  de  trois  fortes  > lavoir  i . perfonnes  coufti- 
tuées  en  dignité  , gentilshommes  qualifiés , offi- 
ciers des  Cours  Supérieures  & autres  perfonnes  dis- 
tinguées , comme  greffier»  en  chefs  defilites  Cours. 
i.  Pour  fimples  Gentilshommes  , Avocats  , No- 
taires , Procureurs  , Greffiers  , Médecins  , Chirur- 
giens , Apoticaires  , Bourgeois , Marchands  en  dé- 
tail. j.  Pour  tous  autres  artifâns  des  Villes  , la- 
boureurs , fermiers  & habitans  de  la  Campagne. 
Les  droits  varient  félon  les  perfonnes  de  ces  trois 
diverfes  dalles  avec  cette  proportion  , que  là  où 
la  plus  balle  claflé  paye  deux  livres  , la  plus  haute 
paye  quinze  , tk  la  moyenne  dix. 

On  paye  aufli  pour  décharges  , des  papiers  don- 
nés aux  Procureurs  par  leurs  parties  , mais  on  paya 
plus  quand  ces  papiers  contiennent  obligations. 

Dans  les  échanges  , les  droits  feront  payés  à pro- 
portion de  la  valeur  de  ce  qui  fera  donné  en  échan- 
ge par  l'une  des  deux  parties  , fuivanc  l'évaluation 
Sc  eftimation  qui  fera  faite  par  les  contrats  fans 
fraude , finon  a l'amiable  ou  par  Experts.  Enga- 
gement de  matelots  , foldats  5c  autres  pour  l'équi- 
page des  navires  armés  , foit  pour  le  négoce  ou 
pour  la  courfé.  Le  calûer  fera  controllé  dans  la 
quinzaine. 

Emancipations  qui  ne  contiendront  aucune  do- 
nation , avancement  de  fucceffinn  ou  autie  dif- 
poiition  , que  celle  qui  eft  ncceflaire  pour  tirer  les 
enfans  hors  de  la  puiilànce  paternelle  , fera  payé 
diverfement  félon  les  perfonnes  des  trois  diverfes 
daflcs  déjà  notés  ci-dcvant. 

Exhét  (dations  , les  mêmes  droits  feront  payés 
que  pour  les  émancipations  , fuivanr  la  même  con- 
fédération précédente  de  la  qualité  des  perfonnes 
des  trois  dalles  ci-devanr  mentionnées. 

Fondation  , où  les  fommes  en  principal  feront 
évaluées  , foi  5c  hommage. 

Indemnité.  On  oLifcrvc  qu’on  ne  paye  rien  pour 
indemnité  , à raifou  d'obligations  , contrats  ou 
aâcs  , lorfquc  ladite  indemnité  fera  renfermée  dans 
le  même  contrat  , obligation  ou  a&c  , mais  fera 
payé  , lorfquc  ce  fera  par  aâe  dans  le  particulier. 

Invtntairtt  des  meubles  Sc  papiers  faits  par  les 
Notaires , Greffiers  & autres  qui  ont  droit  de  les 
faire , les  mcûblcs  feront  eftimés  ainfi  que  tous 
Jes  autres  effets  mobiliers , & les  droits  font  payés 
conformément  ; invtntairtt  , où  il  ne  fera  trouvé 
que  des  papiers  concernant  la  propriété  des  im- 
meubles , foit  en  terres  , maifons  , héritages , con- 
trats de  conftitution  ou  traités  d’offices , fera  payé 
diverfement  félon  les  trois  clalTês  diverfes  des  per- 
fonnes  ; dans  certe  proportion  , la  plus  baflè  deux 
livres  , la  plus  haute  douze  livres  , la  moyenne 
fîx  livres. 

On  pa/e  les  droits  pour  lattijftmtnt  de  douaire 
Si  licitations  en  tic  copropriétaires.  Pour  Itttrtt  de 
voiture  , marchés  encre  particuliers  , marchés  pour 
la  marine  , main-  levée  , obligations  , offrit  fui vies 
de  payement , oppo fiions  aux  inventaires  , ventes 
SuppUtmnt  Tvmf  /. 
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ou  adjudications  des  meubles , fitirei  par  les  No 
taires , Greffiers  ou  autres  qui  en  ont  la  faculté  , 
foit  quelles  fuient  inférées  dans  les  inventaiies  Sc 
ventes  , ou  qu'elles  foient  faites  par  aûc  particu- 
lier , fera  payé  outre  le  droit  du  pour  leftiits  in- 
ventaires Sc  ventes,  autant  de  fois  dix  fols  qu'il 
y aura  d'oppofuions.  Partage  de  meubles  ou  im- 
meubles emte  telles  perfonnes  que  ce  foit  * faits 

fardevant  Notaires  , Greffiers  & autres  qui  en  ont 
a faculté  , les  droits  feront  payés  fur  le  pied  de 
la  valeur  des  biens.  On  paye  des  droits  pour  pro- 
cès verbaux  de  rapport  d'Experts  , ceux  des  arpen- 
tages , mefurages  , prifages  , vérifications  , eftima* 
rions  6c  autres  de  pareille  nature.  Pour  procura-* 
tions  faites  poür  relouer  un  office  de  Cour  l’u- 
périeure  ou  pour  office  de  finance  , Receveurs  des 
rail  les  fie  autres  de  cette  première  dallé  j comme 
aufîi  en  fécond  lieu  , procurations  pour  réligner 
les  offices  des  préfidiaux  , Bailliages  fie  autres  Jus- 
tices rellôrtillànres  , nuemem  es  Cours  fuperieures  j 
fie  enfin  pour  tous  autres  offices  inférieurs  , de 
quelque  nature  qu'ils  puiflénc  être  , de  tdic  ma- 
nière Sc  en  telle  proportion  , que  dans  cette  der- 
nière daflc  on  paye  une  livre  , dans  la  moyenne 
deux  livres  , 5c  dans  la  plus  liaute  quatre  livres  ) 
de  forte  que  le  droit  dans  la  plus  haute  eft  dou- 
ble de  la  claflé  moyenne  , 8c  le  droit  de  la  moyen- 
ne eft  double  du  droit  de  la  balle  daflc.  A l'é- 
gard des  quittances  faites  {roue  refte  d'une  plus 
grande  fomme  , il  eft  remarquable  que  le  droit 
fera  payé  pour  la  quittance  finale  * comme  (i  elle 
écoit  pour  le  total  , à moins  qu'il  ne  foit  juftifié 
ue  les  quittances  du  furplus  auront  été  pe  fiées  par* 
evant  Notaires , fie  con  trollécs  , auquel  cas  il  ne 
fera  payé  pour  le  controllé  de  ladite  quittance  fi- 
nale , qu'à  proportion  de  la  fomme  y contenue. 
Les  trois  fuivans  articles  payent  le  même  droit  de 
dix  fols  , favoir  i.  ratifications  pures  fit  fimples 
d'actes  ou  contrats  pailès  panîcvant  Notaires  , qui 
ne  contiendront  point  d'autres  dif  polit  ions  que  cel- 
les contenues  dans  les  aétes  ou  contrats  ratifiées, 
i.  reconnotffancts  ou  ratifications  d'aéles  fous  figna* 
turcs  privées , qui  auront  préalablement  été  con- 
trôlés , dont  mention  (èra  faite  dans  les  ratifica- 
tions ou  recomioilTanccs.  j.  renonciations  ou  r/- 
pudiations  de  fuccelfion  , communautés  fie  autres 
droits. 

On  paye  des  droits  pour  rtflement  d'a&es , re- 
traits lignagers  fie  féodaux  , rttroceffions  , rollts  des 
tailles  , faifint  , ftnttnett  arbitrales  , focittés  » fom - 
mations, 

A l'égard  des  ttflamtns  il  eft  bien  à noter  ce 
qui  fuit  , qui  eft  énoncé  aftéz  au  long  dans  l'ar- 
ticle 89.  dont  voici  les  propres  termes. 

Ttftament  , codiciles  , donations  , à caufe  dé 
mort,  fubftitutions  fie  autres  aâcs  postans  dona- 
tions , qui  ne  doivent  avoir  effet  qu'après  la  mors 
des  teftateurs  ou  donateurs  , foit  que  l'eftimation  # 
défignation  ou  évaluation  des  choies  , foit  faite  ou 
non  par  lefÜits  a fies.  Les  droits  en  feront  payés  fui- 
vant  la  qualité  des  teftateurs  ou  donateurs  / le  ta- 
rif prefent , ( dont  nous  ne  donnons  que  le  dé- 
nombrement des  matières  , ) diftingué  en  quatre 
dallés  , les  qualités  des  teftateurs  fit  donateurs. 

Dans  la  première  dallé  font  contenues  les  per- 
fonnes conftituécs  en  dignités  Fccléliaftiques  ou  laï- 
ques. Gentilshommes  fort  qualifiés  , ou  ceux  qui 
poflédent  des  terres,  ayant  haute,  moyenne  oiï 
ballé  Juflice  , foit  gentil dtorames  ou  roturiers.  Prê- 
fident , Confeillers , Avocats  ou  Procureurs  géné- 
raux , Sc  Greffiers  en  chefs  des  Parlcmens  & au- 
tres Cours  fuperieures , Officiers  de  Finance  , Se- 
L 11  I i j 
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cretaircs  du  Roi , Tréforicrs  Sc  autres  pourvus  d’em- 
plois coiüidcrablcs  , Fermiers  , Sou  fermiers  Sc  trai- 
tons des  droits  du  Roi  , Banquiers  & Marchands 
en  gros  de  toutes  les  Villes  , premiers  Officier*  Sc 
Bourgeois  vivans  de  leur  revenu  , des  Villes  où 
il  y a Cour  fupérieurc  , Prclidial  ou  Evêché  , leurs 
veuves  Sc  enfans  de  l‘un  Sc  de  l'autre  ’fexe.  Dans 
la  fécondé  clarté  font  les  Chanoines  , Curés  Sc  au* 
très  Ecdéfiaftiqucs  pourvus  des  bénéfices , de  tou- 
tes les  Villes  Sc  Paruiflès  , limples  gentilshommes  , 
Officiers  de  judicature  des  Préfidiaux  , Bailliages  , 
Sénéchauflecs  , Vigueries  , Elections  Sc  autres  Ju- 
rifHi&ions  Royales , premiers  Officiers  Sc  bourgeois 
vivans  de  leur  revenu , de  toutes  les  autres  Vil- 
les , que  celles  mentionnées  en  l'article  précèdent , 
Directeurs  , Receveurs  Sc  principaux  commis  des 
fermes  Sc  droits  du  Roi. 

Dans  la  troilicme  font  ceux  des  Officiers  de  ju- 
dicaturc  des  Duchés  , Pairies  Sc  autres  Juridic- 
tions Seigneuriales  , rdfortillàntes  nuëment  c*  Par- 
lemcns  ; Avocats  , Notaires  , Procureurs  , Greffiers 
& autres  Officiers  , Médecins  , Chirurgiens , Apo- 
ticaires  , Peintres , Sculpteurs , Orfèvres  , Marchands 
en  détail»  Sc  autres  notables  artilans  des  Vdles , 
où  il  y a Cour  fuperieure  , Préfidial  » Bailliage  » 
Séncchaurtée  » Election  Sc  autres  Jurüoktions  Roya- 
les. 

En  la  quatrième  dalle  font  ces  Eccléfiaftiques 
qui  ne  font  pourvu  d'aucun  bénéfice  de  toutes  les 
Villes  & Pareilles  , Officiers  de  judicature  des  au- 
tres Jurifiiiêlions  Seigneuriale*  , Procureurs  , No- 
taires , Greffiers  Sc  autres  offices  des  mêmes  Ju- 
rifdiêlion,.  Médecins  , Chirurgiens  » Apoticaire* , 
Marchands  , Bourgeois  de>  autres  Villes  , gro-  la- 
boureurs Sc  fermiers , voilà  les  quatre  clarté  . Les 
droits  que  doivent  payer  ces  quatre  dalles  , font 
en  telle  proportion  que  la  quatrième  paye  une  fois 
dix  livres  ; la  féconde  deux  fois  dix  livres  ( vingt  ; ) 
la  troilicme  trois  fois  dix  livres  ( trente  ; ) Sc  la  qua- 
trième augmente  par  une  plus  grande  proportion  , 
favoir  cinq  fois  dix  ( cinquante  livres  ; ) fur  quoi 
remarquez  i.  que  les  perfonnes  de  chaque  clarté 
ne  font  pas  exactement  de  la  même  dignité  » mais 
elles  font  à peu  prés  dans  le  même  degré  des  com- 
modités de  la  vie  , Sc  par  confcqucnt  peuvent  payer 

ur  le  controllc  de  leurs  aêic>  civils  & teftamens  » 

même  droit  ou  taxe  fans  dommage  confidera- 
ble  , en  forte  que  li  la  taxe  de  la  plus  haute  dalle 
paye  plus  que  ceux  de  la  fécondé  , Sc  ceux  de  la 
féconde  plus  que  la  rroihéme  » &c.  aurtî  les  per- 
fotine*  de  la  première  ont  à proportion  plus  moyens 
Sc  facultés  que  ceux  de  la  féconde  , Sc  ceux  de 
la  fcconde  plus  que  ceux  de  la  troilicme  , Sec. 
Dans  toutes  ces  quatre  clartés  » même  dans  la  plus 
balle  ou  quatrième  , le  bien  y ert  linon  abondant 
du  moins  moralement  fuffifant  » mais  les  perfonnes 
qui  font  au-dellous  de  la  quatrième  ou  balle  clarté  » 
n'ayant  du  bien  qu'au-dellou*  de  la  médiocrité  » 
doivent  être  traités  fur  un  autre  pied  & proportion 
moins  onereufe.  C’cft  pourquoi  comme  dans  cotte 
nouvelle  Sc  cinquième  dallé , ( la  plus  balle  abfo- 
lumcnt , il  y a plus  ou  moins  de  pauvreté , c'cft 
pour  cela  que  tTès-fagcment  le  tarif  prefent  fur 
le  prefent  arridc  , règle  le  droit  que  doivent  payer 
les  attifons , manœuvriers  , journaliers  & autres 
perfonnes  du  commun  des  Villes , à trois  livres  , 
6c  les  limples  manœuvriers , journaliers  Sc  autres 
perfonnes  du  commun  de  la  Campagne  » la  moi- 
tié moins,  à lavoir  trente  fols.  Remarquez  i . que 
j'ai  voulu  iri  mettre  dirtinêtcmem  ces  diverfès  claf- 
fos  » parce  qu'il  cil  important  à toutes  les  perfon- 
nes , de  quelque  famille  qu'elles  foicm , de  favoir 


GRE  1171 

en  quelle  de  ces  dallés  ils  le  trouvent  , afin  de 
favoir  quel  ert  le  droit  qu'ils  ont  à payer  fur  les 
différons  articles  de  ce  tarif»  où  ccne  diftmêtion 
de  dallés  a lieu. 

Les  titra  cléricaux  ou  facerdetaux  par  les  peres 
Sc  mères  ou  autres  au  profit  de  l'afpirant  » portant 
conrticution  de  rente  ou  donation  de  fonds  » les 
droits  en  feront  payés  fur  le  pied  du  capital  au 
denier  vingt , mais  1a  moitié  moins  » lorfque  les 
titres  cléricaux  contiendront  feulement  des  rentes 
ou  penlions  viagères. 

Titre  nouvel  Sc  reconnoirtance  d'hypothèque  de 
rentes  conftituées  ou  foncières  » les  droits  feront 
payés  » comme  pour  les  contrats  de  conftitution 
ou  de  créadon  de  tentes. 

Tranfaüiem  ou  accent/  en  matière  civile  & en 
madere  criminelle  pour  excès  , injures  ou  autres 
cas , font  auffi  taxées  par  ledit  tarif. 

Ventes  d'offices,  dont  les  droits  feront  payés  1 
proportion  des  Comme*  qui  y feront  défignées. 

On  voit  la  grande  étendue  de  ce  tarif , qui  s'é- 
tend à routes  les  parties  de  la  Jurifprudencc , je 
veux  dire  , à tous  les  a êtes  qui  fé  font  dans  toute 
la  pratique  de  Jurtice  Sc  même  de  police.  J'ai 
voulu  feulement  traiter  les  points  de  ce  tarif  , par 
rappotc  à co<  qui  cft  fufccptiblc  de  proportionne 
de  comparaifon  pour  diminuer  la  peine  de  U mé- 
moire , qu'il  y auroic  à retenir  par  cœur  tous  ces 
prix  , taxes  fit  droits , pris  fingulicremcnt  & fans 
comparaifon  , qui  pradqueroit  fur  les  tarifs  d'en- 
trée Sc  de  fonic  , Sc  fur  tous  autres , cette  même 
méthode  feroit  fervice  au  public  , Sc  donneroit  une 
grande  facilité  aux  perfonnes  interertées  ; mais  ce 
ne  feroit  pas  une  ebofé  (ans  peine , hic  epu/ , hic 
laker  eji  , ce  qui  a été  ici  pratiqué , n'ert  qu'un 
cirai  qui  peut  être  porté  plus  loin. 

Sur  la  fin  de  ce  tarif  il  ert  dit  qu’à  l'égard 
de  tous  les  a êtes , qui  ne  fe  trouveront  point  ex- 
preiîément  compris  dans  le  préfent  tarif  » les  droits 
en  feront  payés  à proportion  , Sc  fur  le  pied  de 
ceux'  aufqucls  ils  auront  rapport  » par  Icfqucl- 
les  dernieres  paroles  je  me  vois  autorifé  dans 
la  méthode  que  j’ai  tâché  de  tenir  en  traitant  cet 
article.  On  a beioin  pourtant  encotc  de  confulrer 
le  tarif  même  , pour  y voir  les  taxes  > prix  ôc 
droits  dans  le  dernier  Sc  lïngulier  detail  de  cha- 
que chofé  ou  aête. 

Le  même  tarif  vers  1a  fin  dit  auffi  qu’à  l'égard 
des  aêles  , qui  ne  pourront  recevoir  d'application  , 
ils  iéront  réputés  aêles  fimplcs  , & les  droits  en 
feront  payés  fur  le  pied  de  dix  fols  ; par  cet  ar- 
ticle qui  ert  le  quatre-vingts  quinze  » on  ert  en 
état  de  voir  que  généralement  tout  ert  réglé  par 
ce  tarif , Sc  qu'il  n'y  aura  aucun  doute  Sc  incer- 
titude dans  fon  ufage  journalier. 

Pour  les  contrats  Sc  aêles  qui  renfemeront  dif- 
férentes difpofitions  concernant  les  mêmes  parties  , 
il  ne  fera  payé  qu'un  droit  qui  fera  pris  fur  le 
pied  de  l'article  plus  fort , aufqucls  IcfHits  con- 
trats Sc  aêles  pourront  avoir  rapport  ; mais  lorf- 
que lefdics  contrats  Sc  aêles  contiendront  différen- 
tes difpofitions  pour  différons  faits  Sc  entre  differentes 
parties  qui  auront  des  intérêts  différons , il  fera  payé 
autant  de  droits  de  controllc  , qu'il  y aura  de  dif- 
ferentes parties  principales  ou  intervenantes  dans 
lefdits  aêles  pour  des  intérêts  particuliers , chacun 
fuivant  La  nature  des  difpofitions  qui  les  concer- 
neront. 

Dans  le  pénultième  article  qui  ert  le  quatre- 
vingt-dixfoptiéme  , il  cft  déclaré  que  tous  les  aêles 
qui  feront  faits  fous  fignaturcs  privées  , de  quel- 
que nature  qu'ils  foient  , feront  conoollés  Sc  les 
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droits  payés  par  rapport  à leur  natilre  , ( de  mê- 
me que  s'ils  croient  pâlies  pardevaut  Notaires  , ) 
avant  qu'il  puific  être  fait  aucune  demande  , ligni- 
fication , exploit  ni  aâc  en  confoqucncc , ni  pro- 
duits en  Juftice  , pour  quelque  caule  que  ce  (oit , 
à l'exception  pourtant  de  trois  choies  , (avoir  les 
lentes  de  ciiange  , billets  6c  extraits  des  livres. 

x.  Lettres  de  change  8c  billets  à ordre  ou  au 
porteur  , entre  gens  d'aifaires  , marchands  8c  né- 
gociant. i.  Et  des  billets  des  marchands  à mar- 
chands , eau  les  pour  fourniture  de  marchandées 
de  leur  commerce  réciproque.  3 . Des  extraits  des 
livres  entre  Marchands  pour  fourniture  des  mar- 
chandées , concernant  leur  négoce  feulement  i le 
tout  fous  les  peines  8c  amendes  portées  par  l'Edit 
du  mois  d’Oftobre  1705. 

Tous  ces  droits  feront  payés  par  routes  fortes 
de  perfonnes  exemtes  & non  exemtes , privilégiées 
8c  non  privilégiées  (ans  aucune  exception  , pour 
quelque  caule  Üc  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit 
ou  puilfoêtre  , nonobftanc  tous  Edits  , Déclarations , 
Arrêts  , Reglemens  6c  Ufagcs  à ce  contraires  , fans 
que  les  fermiers  même  de  ces  droits  » leur  com- 
mis & prépolés  puiifont  faire  remile  ou  modéra- 
tion des  droits  , en  faveur  de  qui  que  ce  foit , 
ni  à eux-mêmes  pour  les  aCics  qui  les  concerneront , 
à peine  de  reffitution  du  quadruple  > & de  deux 
cens  livres  d'amende  pour  chacun  aCfe  qui  les  con- 
cerneront , & dont  lefoits  droits  n'auront  pas  été 
payés  , fait  6c  arrêté  au  Confoil  Royal  des  Finan- 
ces , tenu  à Verfaillcs  le  19.  jour  de  Septem- 
bre mil  fopt  cens  vingt-deux , ligné  Louis  , & plus 
bas  Phclipcaux. 

Régi  lire  oui , Sc  ce  requérant  le  Procureur  Gé- 
néral du  Roi  , pour  être  exécuté  félon  fa  forme 
& teneur  , fans  approbation  des  Reglemens  énon- 
cés en  ladite  Déclaration  , autres  que  ceux  por- 
tes par  les  Edits  , Déclarations  8c  Lettres  Paten- 
tes enregiftrées  en  la  Cour  : & fera  le  Roi  três- 
humblemcnr  fupplié  de  vouloir  bien  décharger  fon 
peuple  de  l'impolition  portée  par  ladite  Déclara- 
tion , auffi-tôt  que  l'ctat  de  (es  affaires  pourra  le 
permettre  , 6c  feront  copies  collationnées  envoyées 
aux  Bailliages  6c  Scnéchaulfocs  do  Reffbrt  , pour 
y être  lues  , publiées  6c  regiftrees , enjoint  aux  lubf- 
tituts  du  Procureur  Général  du  Roi , d'y  tenir  la 
main  , Sc  d'en  certifier  la  Cour  dans  un  mois  } 
à 1a  charge  que  le  pré  font  enregiftrement  fora  re- 
tiré au  lendemain  de  la  Saint  Martin  , limant  l’Ar- 
rêt de  ce  jour.  A Paris  en  Parlement  en  vacation  , 
le  huitième  jour  d'OCtobrc  mil  iept  cens  vingt- 
deux  , ligné  Gilbert. 

Remarquez  qu'aux  Greffes  8c  Greffiers  , qui  lime 
la  matière  ôc  fojet  de  ce  préfent  Article  , appar- 
tiennent deux  tarifs  très-importans  , pour  lavoir 
exactement  quels  font  les  droits  dus  aux  Greffes 
du  Roi. 

Târif  du  droit  que  U Roi  en  fort  Cenfeil  veut  & 
ordonne  être  puyti  uux  Greffiers  du  infir.uaiions 
EcclrJltfhcjuej  , crilt  pur  Edit  du  mets  de  Dé- 
cembre 1691.  lavoir. 

Pour  l'infinuatinn  des  bulles  d’Archcvcché  oti 
Evêché * 6c  la  prife  de  polli'llion  , trente  livres. 

Pour  l'infînuation  des  bulles  d'Abbaye  , fulmi- 
nation Sc  prile  de  polfollion  , vingt  livres. 

Pour  l'infinuation  des  bulles  de  Prieurés  con- 
ventuels de  nomination  Royale  , fulmination  8c 
prile  de  polfollion  , dix- huit  livres. 

Pour  l'infinuation  des  bulles  des  premières  digni- 
tés des  Eglifos  Cadiéd raies  6c  Prieurés  conventuels 


GRE  1 174, 

collatifs  , fulmination  des  bulles  6c  prifos  de  pof- 
foifion  , quinze  livres } 6c  s’il  n’y  a qu’une  colla- 
tion de  l'ordinaire  6c  une  prile  de  polfollion  , douze 
livres. 

Pour  les  bulles  des  premières  dignités  des  Egli- 
les  Collégiales  , neuf  livres , 8c  s’il  n'y  a qu'une 
collation  de  l'ordinaire  , lîx  livres.  Pour  les  lîgna- 
tures  des  dignités  perfonats  6c  offices  des  Egltfos 
Cathédrales  , vila  & prile  de  polfoffîon  , huir  li- 
vres. Pour  les  fignarures  des  dignités  , perfonats 
6c  offices  des  Eglifos  Collegiales  , vifa  6c  prifo  de 
poffeifion  t fopt  livres.  Pour  les  fignarures  des  Pré- 
bendes des  Eglifos  Métropolitaines  & Cathédrales  , 
vila  , prifo  de  polfollion  & publication  , lix  liv.  Pour 
les  fignarures  des  Prébendes  des  Eglifos  Collégidcs  , 
cinq  livres.  Pour  les  prifos  de  polfollion  des  premières 
dignités  des  Eglifos  Cathédrales , en  vertu  des  provi- 
fions  en  régale  , huit  livres.  Pour  prifos  de  poflcllion 
des  premières  dignités  des  Eglifos  de  fondation  Reva- 
le  , quatre  livres.  Prifo  de  polfollion  des  digni- 
tés pcrlbnats  & offices  des  Eglifos  de  fondation 
6c  collation  Royale  , trois  livres  dix  lois.  Prifos 
de  poffeifion  des  Prébendes  dans  les  Chapitres  da 
fondation  6c  collation  Royale  , deux  livres.  Signa- 
ture en  forme  commillôire  ou  gracieufc  , vila  , 
prife  de  polfolTioii  des  fomi-Pt éoendes  , Chape- 
Ienics  , Chapelles  8c  autres  bénéfices  du  bas  Chccur 
des  Eglifos  Cathédrales  & Collégiales , quarre  livres* 

Signatures  des  Prieurés  iimples  en  titie  ou  en 
commande  , en  forme  commillôire  & gracieux  , vi- 
Ci  , prifo  de  polldlion  6c  publication  , huit  livres* 
Signature  en  forme  commillôire  ou  gratieufo  , vi- 
la & prifo  de  polfollion  d'offices  clauitraux  , trois 
livres.  Signature  de  nouvelle  commande  , trois  li- 
vres. Signature  de  Prieuré , Cure  en  titre  ou  en 
commande , Cures  » Vicaires  perpétuels  s Chap- 
pdcnics  8c  Chappelles  * vifa  , prile  de  polfollion 
& publication  , cinq  livre:.  Prcfcmations  , repre- 
fontacions  , mandemens  d'introniiatiou  , rcquiiittons 
de  provifions  ou  vila  avec  refus  ou  laits  tefus  , at- 
teftarion  de  vie  6c  mœurs  pour  faire  expédier  en 
forme  grarieufo , procuration  pour  prendre  poflcT- 
fion  , firra  payé  pour  chacun  deltiicv  adhrs  , dix  fol,  1 
les  concordats  6c  homologations  d'iccux  à Rome 
ou  à la  Légation  , trois  livres.  Procuration  pour 
refigner  en  faveur  purement  & Amplement  pour 
eauïe  de  permutation  ou  en  quelque  manie- c 6c 
façon  eue  ce  foie  , une  livre  dix  lois*  Rétractation 
de  procuration  pour  refigner  6c  lignification  d'iccl- 
le  , une  livre  dix  fols.  Rétractation  d'une  révoca- 
tion de  procuration  pour  religner  & lignification 
d'icelle,  une  livre  dix  fols.  Répudiation  d’une  re- 
fignation  ou  autre  provifion  , une  livre*  Création 
de  penfion  fur  Archevêchés  , Evêchés  < Abbayes  , 
Prieurés  conventuels  de  nomination  royale  , huit 
livres , création  de  penfion  fur  autres  Bénéfices  , 
quarre  livres.  Procuration  pour  confontir  la  réduc- 
tion ou  extinction  d'une  penfion  , une  livre.  Signa-* 
turc  d 'exrinétion  de  penfion  fur  Bénéfice  de  no- 
mination royale , fix  livres.  Signature  d'extindiort 
de  penfion  fur  autre  bénéfice , trois  livres.  Signifi- 
cations de  lettres  d'induit  de  joyeux  avenementSC 
de  forment  de  fidelité  , procuration  pour  requé- 
rir bénéfices  , rcquilitions  fora  payé  pour  chacun 
defilit»  aCkes , une  livre  ; lettres  de  dégrès , certi- 
ficats de  teins  d'étude  , nomination  par  les  Univcr- 
fitez  , lignifications  defdites  lettres  , procuration 
pour  notifier  le  nom  6c  furnom  d'un  gradué  erf 
tems  de  Carême  ; aéte  de  notification  , procuration 
pour  requérir  bénéfices  , requilition»  , fora  payer 
pour  chacun  defdits  aâcs , une  livre.  Chaque  let- 
tre d'Ordre  ,dix  fols  , detniffoires  pour  prendtc  le» 
LUI  ti) 
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ordres , dix  fols.  Induit  pour  êtfe  pourvu  aux  Or- 
dres , hors  les  quatre  tems  , une  livre  dix  fols.  In- 
duit pour  être  pourvu  aux  Ordres  avant  l'âge  Sc 
autres  difpcnfcs  de  Rome  ou  de  la  Légation  , fur 
la  promotion  ou  exhabiliution  aux  Ordres  , ou  ab- 
fulution  4 mm là  promenone , lera  payé  pour  chacun 
defdits  induits  5c  difpcnle  , quatre  livres.  Protefla- 
tion  contre  la  promotion  â l’Ordre  de  Soudiacre 
Sc  de  Diacre  , une  livre.  Bref  déclaratoire  de  nul- 
lité de  la  promotion  â l'Ordre  de  Soudiacre  ou  de 
Diacre  5c  fcntence  de  fulmination  , quatre  livres. 
Les  Decrets  d’crcâion  , fupprellîon  5c  union  de  bé- 
néfices , douze  livres.  Dilpenfè  d'âges  fans  provi- 
fion  pour  tenir  des  Abbayes  , Prieurés  conventuels 
ou  autres  bénéfices , douze  livres.  Difpcnfe  fans 
provilion  fur  k defaut  de  nailfance  pour  tenir  bé- 
néfices , fix  livres.  Bref  de  difpcnle  fur  bigamie , 
md  ordinn  & bénéficié , douze  livres.  Difpcnfe  fur 
irrégularité  jugée  Sc  fcntence  de  fulmination  , qua- 
tre livres.  Difpcnfe  pour  Séculiers  ou  Religieux 
fur  incompatibilité  de  bénéfices  , fix  livres.  Certi- 
ficat de  Banquier  que  la  grâce  cfl  accordée  , Sen- 
tence ou  Arrêt  portant  pcrmilfion  de  prendre  pof- 
fefïion , prife  de  poflcflton  , deux  livre-.  A&c  de 
vécure  , noviciat  & profdlion  dans  les  monafle- 
rcs  non  mendians  , une  livre  dix  fols.  Lidult  de 
trar.flation  d'un  ordre  en  un  autre  pour  y tenir 
bénéfice  , fix  livres.  Aâc  de  réclamation  d'un  re- 
ligieux contre  la  profefïîon  , une  livre.  Bref  ûccla- 
ratoire  de  nullité  d'une  profefïîon  rcligicufc  Sc  ftn- 
tence  de  fulmination  » quatre  livres.  Di  penfe  de 
mariage  entre  pauvres  Sc  fimtcncc  de  fulmination 
feront  régi fkr ccs  gratuitement.  Difpenfc  de  maria- 
ge entre  riches  fans  caufc  ou  avec  caufc  5c  fcntence 
de  fulmination  » douze  livres.  Difpcufe  d'un  ou  de 
deux  bans  de  mariage  trois  livres.  Lettre  de  vi- 
cariat pour  prefènter  Sc  conférer  bénéfices  dépen- 
dans  d'une  dignité  , cinq  livres.  Procuration  d'un 
Chanoine  abfcnt  pour  nommer  aux  bénéfices  va- 
cans  en  fbn  tour  , une  livre.  Provifions  d'Official 
ou  Viceeerant  , cinq  livres.  Provifions  de  Promo- 
teur , fubflitut  de  Promoteur  , Sc  de  Greffier  d'of- 
ficialité  , fera  payé  pour  diacune  , trois  livres. 
.A&c  révocation  des  Lettres  d’un  Vicaire  general , 
ou  de  remerciement  fait  par  les  Prélats  ou  Chapi- 
tre â un  Official  Viccgcrcnt  , Promoreur  , fubftitut 
de  Promoteur  Sc  Greffier  de  i'Officialicé  , fera  payé 
pour  chacun  une  livre.  Fondation  â perpétuité  d'un 
bénéfice  quatre  livres.  Fondation  de  preftimoine  , 
faluts , proccffions  Sc  obits  , deux  livres.'  Seront 

Jiayez  pour  les  Bulles  Sc  fignatures  de  la  Légation 
es  memes  droits  que  ceux  qui  font  taxés  pour  les 
Bulles  , Brefs  Sc  fignarurcs  expédiées  â Rome.  Fait 
Sa  Majeflc  défenles  aux  Greffiers  des  infinuations 
Ecckfiaftiques  & â leurs  Commis  d'exiger  ni  rece- 
voir , fous  quelque  prétexte  que  ce  puillè  être  , 
plus  gratidc  fomme  que  cette  contenue  au  prefent 
Tarif,  encore  qu’elle  leur  fut  volontairement  of- 
ferte i à peine  de  concuffion  fait  Sc  arreté  au  Confcil 
Royal  des  Finances  , tenu  à Verfailles  le  onzième 
jour  de  Décembre  , mil  fix  cens  quatre  vingt-onze. 
Collationné  , ligné  de  Laifirc  , avec  paraphe, 

Tmrifdtt  droit/  qtu  l*  Roi  en  fin  Conftil  veut  & 
ordonne  êtrt  pmyéi  m l'avtnir  , m commenur  mm  pre- 
mier Novembre  protbmin  , en  execution  de  l'Edit 
dm  moit  de  Dtctmbre  170 J. 

Edits  , Déclarations  , Arrêts  Sc  Reglement , ren- 
dus en  confequencc  Sc  notamment  de  la  Déclara- 
tion de  ce  jour  pour  l'infinuation  Sc  enregiftrement 
des  Contrats , Arrêts , Jugcmcns , Semences , Lct- 


G R E 1*76 

très  Sc  autres  aûes  mentionnées  aufdics  Reglemcns , 
lavoir  , pour  toutes  donations  entre  vifs  à caufc  de 
mort  ou  autrement  , de  meubles  ou  immeubles  , â 
l'exception  de  celles  faites  en  ligne  dircéte  par  con- 
trat de  mariage  ou  à caufc  de  mort  & de  celles 
entre  vifs , ou  à caufc  de  mort  de  fommes  mobi- 
lières qui  n’cxcederont  pas  trois  cens  livres  en 
faveur  des  Eglilcs  , Chapelles  , Couvents  , Mo- 
naftcrcs , Hôpitaux  & Communautés  pour  oeuvres 

f»ics  , fera  payé  , favoir  , pour  celles  de  cinquante 
ivres  Sc  au-ddlùus  , dix  lois  } de  cinquante  livres 
â cem  livres  , une  livre  j de  cem  livres  Sc  au-dclfus  , 
â rai  Ion  de  vingt  fols  pour  chaque  cent  livre  , finis 
néanmoins  que  le  droit  puillc  cxceder  cinquante 
livres  , Sc  pour  les  donations  ou  legs  qui  ne  con- 
tiendront point  d'évaluation  des  chofcs  données  , 
fera  payé  cinquante  livres.  1.  Teftamcns  ou  Codi- 
cilcs  en  faveur  de  toutes  perfonnes  autres  que  les 
defeendans  en  ligne  dircûe  , dans  lefquels  le  legs 
univerfel  ou  l'iiéredité  mobiliaire  ne  lcront  point 
évalués , ks  droits  en  feront  payez  fuivant  la  qua- 
lité des  tcftaceurs  ou  donateurs  , fans  préjudice 
de  l'infinuation  des  legs  particuliers  , des  lubfti- 
tutions  s'il  y en  a , & du  centième  denier  des  im- 
meubles , favoir  , pour  ceux  des  perfonnes  confli- 
tuées  en  dignitez  Ecclcfiafliqucs  ou  laïques  , gen- 
tilshommes qualifiées  ou  ceux  qui  poflèdent  des  ter- 
res ayant  haute , moyenne  ou  balle  juftice  , foie 
Gentilshommes  ou  Roturiers  , Prcfidens , Confeil- 
Icrs , Avocats  ou  Procureurs  généraux  Bc  Greffiers 
en  chef  des  Parlemens  Sc  autres  Cours  fupericu- 
res  , Officiers  de  Finance  , Secrétaires  du  Roi  , 
Tréforiers  Sc  autres  pourvus  d'emplois  confidera- 
blcs  , Fermiers  , Sous-Fermiers  Sc  trairans  des  droits 
du  Roi  , Banquiers  Sc  Marchands  en  gros  de  tou- 
tes les  Villes , premiers  Officiers  & Bourgeois  vi- 
vans  de  leur  revenu  des  Villes  où  il  y a Cour  fu- 
perieure , Prêfidial  ou  Evêché  , leurs  veuves  Sc  cn- 
fans  de  l’un  ou  de  l'autre  (èxe  , cinquante  livres. 
Pour  ceux  des  Chanoines , Curez  & autres  Ecclé- 
fiafliques  pourvus  de  bénéfices  de  toutes  les  Villes 
& Paroilîès , (impies  Gentilshommes  , Officiers  de 
Judicaturc  des  Préfidiaux  , Bailliages , Sénéchaufi» 
focs , Viguerics  , Ele&ions  Sc  autres  JurifdiéHons 
Royales  , premiers  Officiers  Sc  Bourgeois  vivans 
de  leur  revenu  , de  toutes  les  autres  Villes  que 
celles  mentionnées  en  l'article  précèdent  , Direc- 
teurs , Receveurs  Sc  Principaux  Commis  des  Fer- 
mes 5c  droits  du  Roi  , trente  livres.  Pour  ceux 
des  Officiels  de  Judicaturc  des  Duchcz  , Paires  Sc 
autres  Jurifdiétions  Seigneuriales  , rcflôrtiflânta 
nucmcnc  ès  Parlemens  , Avocats  f Notaires , Pro- 
cureurs , Greffiers  5c  autres  Officiers  , Médecins  , 
Chirurgiens  , Apoticaircs  , Peintres  » Sculpteurs  , 
Orfèvres  , Marchands  en  détail , 5e  autres  nota- 
bles artifans  des  Vilks  où  il  y a Cour  fuperieure  , 
Prêfidial  , Bailliage  , Scnéchaulïee  , Ele&ion  Sc  au- 
tres JurifiJiûiom  Royales  , vingt  livres.  Pour  ceux 
des  Eccléfiaftiques  qui  ne  font  pourvus  d'aucun 
bénéfice  de  toutes  les  Villes  Sc  Paroiflês  , Officiers 
de  Judicaturc  des  autres  Jurifdi&ions  Seigneuria- 
les , Procureurs , Notaires , Greffiers  Sc  autres  Of- 
ficiers des  mêmes  Jurifdiétions , Médecins  , Chi- 
rurgiens , Apoticaircs  , Marchands  , Bourgeois  des 
autres  Vilks  , gros  Laboureurs  Sc  Fermiers  , dix 
livres.  Pour  ceux  des  Artifans  , Manœuvriers , 
Journaliers  5c  autres  perfonnes  du  commun  des 
autres  Villes  , trois  livres,  Sc  pour  ceux  des  fim- 
ples  Manœuvriers  , Journaliers  5c  autres  perfonnes 
du  commun  de  la  campagne  , une  livre  dix  fols. 

Art.  } . Pour  chacun  des  legs  faits  par  Tcfla- 
ment , Codicilles  ou  Donations  à caufc  de  mort , 
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fera  paye  par  les  'héritiers  , légataires  universels  ou 
exécuteurs  tdUmcntaircs  , les  droits  règles  par  l’ar- 
ticle premier  du  prenne  Tarif,  de  à proportion 
des  lommes  données  à chacun  légataire  , lelqucls 
droits  il  leur  fera  tenu  compte  par  lefdits  légatai- 
res lors  du  payement  de  leurs  legs  chacun  pour  ce 
qui  les  concernera. 

Art.  4,  Dons  mutuels  entre  maris  & femmes  , 
les  droits  en  feront  payés  fuivant  la  qualité  du 
mari , lavoir  , pour  ceux  des  pcrlonnes  confti  tuées 
en  dignité , Gentibhommes  qualifies , ceux  qui  pof- 
lèdent  des  terres  , ayant  haute  , moyenne  ou  balle 
jultice  , Officiers  des  Cours  fuperieurcs  , Greffiers 
en  chefs  dcüiitcs  Cours  > Officiers  5c  Gens  du  Roi , 
«les  Préiidiaux,  Bailliages,  Scnechauflces,  Elections  5c 
«autres  Jurifdictions  Royales,  Sécrctaires  du  Roi,  Tre- 
foriers  de  France  , Receveurs  Généraux  des  Finances, 
Receveurs  des  tailles  , Se  tous  autres  Officiers  des  Fi- 
nances , Fermiers , Soufermiers  Se  traitant  des  droits 
du  Roi,  Diredeurs,  Receveurs  Se  principaux  Commis 
des  Fermes  , Banquiers  5c  Négociant  et»  gros  , cin- 
quante livres,  Four  ceux  des  fimples  Gentilshom- 
mes % Officiers  de  Judicarure  autres  que  ceux  dé- 
nommez en  la  clallè  ci-deffiis  , Avocats , Notai- 
res , Procureurs  , Greffiers  , Huiffiers  , Médecins , 
Chirurgiens  , Apoticaircs  , Bourgeois  , Marchands 
« n détail , 5c  notables  artifans  des  Villes  , vingt 
1 ivres.  Pour  tous  autres  artiians  des  Villes  > labou- 
reurs , Fermiers  5c  habitans  de  la  campagne  , cinq 
livres.  Les  mêmes  droits  payés  pour  les  donations 
mutuelles  5c  réciproques  enue  maris  5c  femmes , 
ou  autres  particuliers  qui  ne  contiendront  point 
d’évaluation  , fuivant  la  qualité  de  la  perfonne  dé- 
nommée dans  l’acte  qui  produira  le  plus  fort 
droit. 

Art.  j.  SubltirUtians  des  biens  meubles  ou  im- 
Incublcs , les  droits  feront  payes  par  chacun  fubf* 
tituc  j fuivant  la  qualité  des  (ubdituans  , (ans  néan- 
moins qu’il  puiile  être  perçu  plus  de  quatre  droits 
compris  l’inltitution  en  quelque  nombre  que  foient 
les  fubftitués.  Savoir  , pour  celles  faite*  pour  les 
pcrlonnes  Hcclcfiaftiqucs  ou  Laïques  , dénommées 
dans  la  première  clallè  de  l’article  1.  du  prefent 
Tarif , cinquante  livres  , par  celles  dénommées  dans 
la  deuxieme , trente  livres.  Par  celles  dénommées 
dans  la  troiftéme , vingt  livres.  Par  celles  dénom- 
mées dans  la  quatrième  , dix  livres  , 5c  par  celles 
dénommées  dans  les  cinq  5c  lixiéme  , cinq  livres. 

Art.  6i  Exhérédation  (êta  payée  cinquante 
livres. 

Art.  7.  Séparation  de  biens , de  corps  ou  d'ha- 
bitation ou  cxclufion  de  communauté  entre  maris 
5c  femmes  , foie  qu'elles  (oient  IHpulées  par  Con- 
trat de  mariage  5c  autres  aâes , ou  ordonnées  en 
jultice  , le  droit  en  fera  payé  fuivant  la  qualité 
du  mari  5c  fur  le  pied  réglé  par  l’article  4.  du 
prclcnt  Tarif, 

Art.  8,  Pour  les  interdictions  de  contrats  de 
prodigue , furieux  , gens  en  demence  , ou  pour 
quelque  autre  caufe  que  ce  foit , volontaires  ou 
ordonnées  en  jultice  , quinze  livres. 

Art.  9.  Et  pour  les  aétes  5c  jugemens  qui  au* 
ront  caflè  * annuité  ou  fait  main-levée  des  aéfccs 
mentionnés  aux  articles  précédons , il  nefcrapa)é 
que  la  moitié  des  droits, 

Art.  to.  Pour  chacune  lettte  d'annoblilfement , 
réhabilitation  de  nobleflè  , légitimation,  naturali- 
té , érection  de  roture  en  fief  ; érections  en  Du- 
chés , Marquifats  , Comtes  , Baronies  5c  autres  ti- 
très  de  dignitez  , concédions  de  jultice  , foires  ou 
marchés  , (êta  payé  par  chacun  impétrant  cent 
livres. 
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Art.  ïi.  Pour  chacune  quittance  du  droit  d’a- 
morciflcment  dû  par  les  gens  de  main-morte  , 5c 
pour  chacune  quittance  du  droit  d'indemnité  dû 
aux  Seigneurs. 

Pour  les  biens  de  valeur  de  y 00.  livres  5c  au- 
dedous  , dix  livres.  De  cinq  cens  livres  à deux 
mille  livres , vingt  livres  i de  deux  mille  livres  à 
quant  mille  , quarante  livres  ) de  quatre  mille  à 
fix  mille  , foirante  livres)  de  lix  mille  livre,  à dix 
mille  livres  » quatre-vingt  livres  \ de  dix*  mille  li- 
vres 5c  au-deflus , cent  hvres.  Lorfque  la  quittan- 
ce d'amorri dément  aura  é:é  infinuée  5c  le  droit 
payé  , les  lettres  d'amortillêmeiis  feront  injïnuécs 
gratm 

Art.  11.  Renonciation  à fucceffion  , le  droit 
fera  paye  pour  chacun  des  renonçait?  , fuivant  la 
qualité  des  perfonne  s décédées , favoir  j 

Par  les  pcrlonnes  dénommées  dam  lia  première 
dalle  de  l'art.  4.  du  prefent  Tarif  , en  y com- 
prenant les  Ecdélialtiques  poflèdans  bénéfices  ou 
dignités  , lix  livres  *,  par  celles  dénommées  dam  ta 
deuxième  , en  y comprenant  les  (impies  Eccléfiafti- 
ques  , trois  livres , 5c  par  celles  dénommées  dans  la 
troifiétnc  , une  livre. 

Art,  1 y.  Renonciation  ü Communauté  encre  ma- 
ri 5c  femme.  Le  droit  lêra  payé  fuivant  la  quai 
lité  du  mari  , lavoir  , par  les  perfonne*  dénom- 
mées dans  1a  première  cladè  de  l’art.  4.  lix  livres  v 
par  celle;  de  la  deuxième  clallè , crois  livres  , Si 
par  celles  dénommées  dans  la  troiiîéme  * uné 
livre. 

Art.  14.  Pour  toutes  lettres  dt  bénéfices  d'â- 
ge , lettres  5c  aétes  d’émancipation  , lettres  de,  bé- 
néfices d'inventaires  , ou  pour  l'inventaire  dans  les 
Pats  01Ï  le  bénéfice  d’inventaire  a lieu , lans  qu'il 
foit  befoin  d’obtenir  des  lettres  j aétes  d’acccptl- 
tion  ou  jugement  qui  permettent  de  le  porter  hé- 
ritiers  bénéficiaires  , fera  payé  pour  chacun  des 
impetrans , émancipés , acccptam  ou  héritiers  par 
rapport  à la  qualité  de  la  perfonne , de  la  fuccef- 
lion  de  laquelle  il  s'agit  ; lavoir , par  les'pcrfon- 
nes  dénommées  dans  la  première  clallè  de  Part;  4; 
du  prefent  Tarif , en  v comprenant  les  Eccléltafc 
tiques , poflèdans  bénéfices  ou  dignités  , quinze  li- 
vres j pat  celles  dénommées  dans  la  féconde  j en 
y comprenant  les  (impies  Ecdélialtiques  , poflèdans 
bénéfices  ou  dignités  , (îx  livres  ; 5c  par  celles  dei 
nommée;  dans  la  troiiîéme , trois  livres. 

Art.  ij;  Pour  chacune  nomination  de  curateur 
aux  fuccedions  vacantes , à fubltirucions  : aux  in- 
terdits , aux  mineurs  5c  autres  , foit  par  ade  ju- 
diciaire ou  volontaire  , pour  quelque  caulè  que  ce 
foit , les  droits  en  feront  payés  pour  chaque  fiic- 
ccflion  6c  pour  chacun  des  interdits  mineurs  Sc 
aunes  compris  dans  un  même  aéte  ou  Jèmencc  , 
par  rapport  à la  qualité  de  la  perfonne  , dé  lu 
iucceilïon  de  laquelle  il  s'agit , lavoir , par  ceux 
dénommés  dans  la  première  clallè  ( en  y compre- 
nant les  Ecdélialtiques  poflèdans  bénéfices  ou  di- 
gnitez , lix  livres  j par  ceux  dénommés  dans  la  deu- 
xième , en  y comprenant  les  fimples  Eccléliafti- 
ques , trots  livres  j & par  ceux  dénommés  dans  U 
troificme , une  livre. 

Art.  16.  Contrats  d'union  ou  de  direétion  des 
créanciers  , ceux  d'atermoyement  ou  abandonne- 
mens  de  biens  , pourvû  que  l'abandonnement  foie 
fait  par  le  débiteur  à lès  créanricrs  , pour  être 
vendus  en  direction , fera  payé  dix  livres.  Et  lorf- 
que l’abandonnement  ne  lèra  pas  fait  par  le  dé- 
biteur à fes  Créanders  ; pottr  être  les  biens  ven- 
dus en  direétiùn  , le  droit  de  centième  denier  en 
fera  payé  comme  des  ventes  pures  & (impies; 
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Art.  17.  Pour  chacune  lettre  de  repi , Arrêts, 
Jugemens  , Sentences  portant  furféance  générale  , 
Toit  qu'ils  (oient  accordés  par  Sa  Majefté  ou  par  les 
Cours  8c  autres  Jurifdiéfions  , vingt  livres. 

Art.  18.  Pour  la  recherche  fur  les  regiftres  , 
lorfque  les  Juges  auront  permis  d’en  délivrer  des 
extraits , ne  iera  payé  que  dix  fols  , li  on  indi- 
que l’année  dans  laquelle  l'infinuation  aura  été  fai- 
te, mais  lorfque  les  commis  feront  obliges  d'en 
faite  la  recherche  fur  plulieurs  années  à compter 
du  jour  de  la  pallarion  de  l'ade  , julqu'à  celui 
de  l’in/in uation  feulement , 8c  lorfqu'il  11c  fera  dé- 
livré que  de  (impies  extraits  , fera  payé  dix  fols 
pour  chacun  dcldirs  extraits , mais  s'il  cft  requis 
Copie  entière  de  l'enregiftrement  des  ades  , lcra 
payé  par  rolle  de  greffes  , même  droit  qui  fc  paye 
par  les  expéditions  en  papier  aux  Greffes  des  Siè- 
ges Royaux , près  Iclqucls  leidites  iuJiiuiations  1c- 
ront  établies. 

Art.  19.  Et  dernier,  tous  lefqucls  droits  { enfem- 
ble  les  quatre  fols  pour  livre  , pendant  le  tems  que 
la  levée  ai  doit  être  faite  au  profit  de  Sa  Majel- 
té  ) (êront  payés  par  toutes  fortes  de  perfonnes 
exemptes  8c  non  exemptes  , privilégiées  5c  non  pri- 
vilégiées , fans  aucune  exception  , pour  quelque 
cauic  8c  fous  quelque  prétexte  que  ce  ibit  ou  puiifc 
être  ; nonobftatu  tous  Edits  , Déclarations , Arrêts  , 
Rcglemens  8c  ulages  à ce  contraires  , fans  que  les 
Fermiers  defdits  droits , leurs  commis  & prépoles 
pui  lient  faire  remile  ou  modération  des  droits  en 
Faveur  de  qui  que  ce  (bit , ni  à eux-mêmes  pour 
les  ades  qui  les  concerneront , à peine  de  rclVi- 
tution  du  quadruple  , 8c  de  trois  cens  livres  d'a- 
mende pour  chacun  ade  , dont  les  droits  n’auront 
pas  été  payez  j fait  8c  arrêté  au  Contcil  Royal 
des  Finances  , tenu  à VcTfailles  le  19.  jour  de 
Septembre  , mil  fept  cens  vingt-deux  , (Igné  Louis , 
8c  plus  bas  Phclypcaux. 

G -R  E L E T ou  Gürut  ou  T b st  u X L 1- 
m os  1 k.  C'eft  un  terme  de  mi(1on  pout  marquer 
une  elpccé  d'mftrument  ; c'eft  un  marteau  pointu 
par  un  bout  , 8c  qui  a à la  tête  un  angle  ren- 
trant , qui  fait  deux  faces  aiguës  , pour  rompre 
plus  facilement  les  pierres.  On  l'appelle  aulïî  ttfiu 
à limofins  , a la  différence  d’un  autre  marteau  ap- 
pelle ttjht  à arrête  , qui  a des  deux  cotés  le  bout 
de  la  figure  du  grclet  , en  forte  qu’un  n’a  qu’à 
le  tourner  dans  la  main  , pour  hacnrr  fur  la  pierre 
également  des  deux  côtés  , l’une  8c  l'autre  face  ou 
bout  de  cette  forte  de  marteau  , ayant  la  même 
entaille  en  angle  rentrant  , pour  rompre  la  pierre 
en  guife  de  double  cifeau  ; le  cilcau  ordinaire  cft 
poulie  fur  la  pierre  avec  une  malle  , mais  l'ac- 
tion de  la  main  qui  poulie  un  marteau  ainfi  bi- 
denie  fur  une  matière  , fait  le  meme  8c  le  dou- 
ble eifet  du  cifeau.  J'iryrt  M a r r r a u , où  vous 
verrez  les  diverfes  fortes  de  figures  & leurs  ufages 
chez  les  divers  artifans;  car  outre  quelques  outils 
communs  à pluftcurs  métiers,  il  y en  a aulîi  de 
particuliers  ‘8c  formes  & figures  d’une  manière  ap- 
propriée aux  fins  convenables  ; il  s’appelle  grclet  , 
comme  qui  diroit , marteau  cngielé  ou  bretelé  ; on 
l'appelle  teftu  , parce  qu'il  n’cft  point  pointu  de  deux 
côtés  , comme  le  marteau  appelle  pieplte  , mais  a 
une  ou  deux,  têtes  dentées  , pour  mordre  fur  la 
pierre  fle  l'entamer  fans -faire  des  éclats  dangereux , 
pour  rompre  la  pierre  8c  la  faire  éclater.  Il  y a 
cette  différence  entre  le  marteau  nommé  teftu , 8c 
celui  qu'on  appelle  marteau  brettlé  , c'eft  que  dans 
ce  dernier  il  y a plufieurs  petites  échancrures  l'une 
après  l’autre  , 8c  dans  le  tcftu  il  n'y  en  a que 
deux  mais  grandes  & fortes.  Avec  les  deux  ior- 
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tes  de  tcftus  , on  frappe  avec  un  long  manche  , 
pour  démolir  ou  rompre  de  grollès  pierres , avec 
les  marteaux  brccclés  011  frappe  de  près  , pour  di- 
minuer la  furface  d’une  pierre  de  tous  fes  côtés , 
8c  ainli  lui  donner  fa  quarrure  ou  autre  figure  , 
Conforme  à la  coupe  régulière.  Ces  fortes  de  mar- 
teaux font  de  fer  pour  les  diftinguer  des  outils  de 
bois  , qu’on  appelle  maffes , dont  on  fe  fert  pour 
frapper  fur  les  ci  féaux  ÔC  autres  outils  de  fer  , 
qui  piquent  ou  taillent.  Le  riflard  cft  un  cilèau 
large  par  le  bout  , 8c  dentelé  ou  bretclé  fur  fon 
tranchant. 

GRENETIERS,  font  établis  pour  juger 
de  la  qualité  , de  la  quantité  , de  la  mcfurc  8c  du 
prix  du  ièl.  Ils  font  les  procès  aux  faux-launicrs , 
8c  connoiflcnt  de  tout  les  différais  qui  furvicnncnc 
dans  les  ventes  8c  diftribudons  de  cette  marchan- 
dée. Les  appellations  de  laus  jugemens  font  por- 
tées à la  Cour  tics  Aides  de  leur  Relfort  , ils  ont 
été  unis  aux  Elus  , enluite  défunis , depuis  réunis^ 
Il  cft  néccllàirc  de  voir  les  nouvelles  Déclarations  » 
quand  clics  introduilcnt  des  changement , ou  quand 
elles  rétabli  (lent  l'ancien  ordre.  Il  y en  a une  de 
l'année  1694.  qui  a réuni  ce  que  l’Edit  de  168/; 
avoit  défuni  ; je  viens  de  dire  à l'occafion  de  cct 
article  particulier  , ce  qui  doit  être  entendu  8c  éten- 
du à l'égard  de  tous  les  points  8c  articles  eu  ge- 
neral du  commerce  , de  la  juftice  , police  , affai- 
res 8c  matières  île  Finances  , qu'il  cft  néccllàirc 
de  voir  8c  confulrcr  les  nouvelles  Ordonnances  ; 
car  le  droit  8c  le  jufte  fur  ccs  quatre  cfpeccs  gé- 
nérales , cft  un  droit  ambulant  qui  n'cft  point  fixé 
dans  la  fodctc  civile  , 8c  eft  réglé  uniqucmenc 
par  le  Prince  ou  Souverain  Magiftrat  , tfont  les 
volontés  8c  decrets  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  > 
parce  que  leur  propre  fàgcflc  & la  fagcllc  de  leur 
confcil  , contemple  8c  confultc  l'ctat  journalier  , 
non  feulement  des  chofes  , mais  des  diverfes  cir- 
conftances  , qui  varient  beaucoup  quelquefois.  Ce 
qui  donne  occafion  fouvent  à ccs  Edits  difterenj  , 
à ces  divers  Arrêts  , quoique  la  volonté  8c  du 
Prince  8c  du  Souverain  Magiftrat , refte  immobile 
dans  la  juftice  qui  fubllfte  toujours  , tandis  que 
leur  volonté  cft  conftantc  8C  immuablement  atta- 
ché à ce  qui  cft  ou  paroit  le  mieux  , après  des 
meures  confultattons  8c  délibérations.  Cette  jurifc 
didion  des  grenetiers  s’appelle  greniers  à Ici  » 
mot  équivoque  que  nous  dillinguons  ainfi  ; gre- 
nier à fel  , c’eft  la  jurildiction  où  le  jugent  cil 
premières  les  coiurcvcntions  fur  le  fait  du  (cl.  Les 
Officias  des  greniers  à fel  en  connoiflcnt  défini- 
tivement au-dellôus  d'un  quart  de  minot  ; mais 
au-deflus  elles  peuvent  être  portées  par  appel  à 
la  Cour  des  Aides.  Grenier  a fel  ( au  lèns  pro- 
pre , ) c’eft  un  lieu  ou  magaziit , c'eft  un  dépôt 
ou  l'on  confervc  les  fels  de  la  ferme  des  gabelles  $ 
l'on  y fait  ordinairement  deux  malles  de  fel , quel- 
quefois trois  , comme  dans  celui  de  Paris , afin  de 
laifler  aux  nouveaux  fcls  le  icms  de  le  gabdler  , cc 
qui  le  fait  en  deux  ans  , plus  la  malle  cft  an- 
cienne , plus  le  fel  eft  bien  gabcllé  8c  condition- 
né. L'un  n'entame  jamais  une  nouvelle  mille  que 
la  première  11c  loit  tout-à-iàit  débitée  ; chez  les 
mirthatids  greniers  8c  gu-niaircs  , c'eft  un  coffre 
ou  cfpcce  de  long  coffre  ou  huche  de  bois  fou- 
vent  (ans  couvercle  , ayant  plulieurs  féparations  ai 
dedans  , afin  que  les  di  (fer  en  s grains  qu'on  y met  , 
ne1  paillent  le  mêler  les  uns  avec  les  autres;  re- 
marqués qu'il  y a de  la  différence  aitre  grenetiers 
8c  grainiers  ; nous  avons  jufqu’ici  parlé  des  grene- 
tiers.  Mats  les  grainiers  .font  des  marchands  ou 
marchandes  qui  vendent  en  détail  Sc  à petites  ma- 
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Turcs  toutes  fortes  de  grains  , graines , legumes  ; 
on  leur  donne  fou  vent  le  nom  de  grcncticr  Sc  grc- 
neticrc  , mais  c'cft  improprement  ; les  Ordonnan- 
ces Se  les  Statuts  concernant  cette  profeilion  , ne 
leur  donnant  que  le  nom  de  grainier  Si  grainicrc. 
Le  Dictionnaire  de  Fjrcciere  diftingue  encore  en- 
tre grainier  Sc  grainetier  ; grainier  , dit-il , cil  le 
marchand  de  graines  , tant  potagères  que  des  fleurs  , 
mais  grainetier , dit  le  même  , cil  un  marchand 
de  grollès  graines  , comme  bled  , avoine  , il  écrit 
CCS  deux  mots  avec  un  ai , au  lieu  d'un  t (impie  , 
mais  parlant  du  Ici , il  écrit  grenetier  Amplement , 
difant  que  c'cft  un  Oflicier  Tubalterne  , qui  juge 
en  première  inflance  des  différens  Si  malvcr Tâtions 
qui  arrivent  fur  le  débit  Sc  transport  du  Tel  ; l’ap- 
pel de  leur  jugement  Te  relevc  au  grenier  A ici 
de  Paris.  Il  y a des  grenetiers  anciens  , alterna- 
tifs Si  triennaux  , Sc  deux  Prélidens  au-dellus  d'eux  ; 
l’étymologie  de  ces  mots  grenetier , grainier  , vient 
du  mot  grain , du  latin  granum. 

G R E N E T I S , bordure  Sc  ornement  des  mon- 
noyes  Sc  des  médailles.  C'cft  un  petit  cordon  en 
forme  de  petits  grains  , ( ce  qui  cil  l'origine  du 
nom  de  cet  ornement,  oui  rellcmblc  aux  grains 
d’un  chapelet.  ) On  appelle  ioCTi  grenetis  , le  poin- 
çon acerc  qui  fort  A tailler  fie  A marquer  ccs  pe- 
tits grains  ; c e grcnctis  Ica  A rengrener  les  mon- 
nayes , quand  elles  ne  (ont  pas  bien  marquées 
par  les  premiers  coups  de  marteau  ou  de  balan- 
cier; quand  dans  les  lieux  où  on  travaille  la  mon- 
nove  Sc  les  médailles , on  a fini  les  figures  , l'on 
achevé  de  graver  le  relie  de  la  médaille  , com- 
me font  les  moulures  ou  omemens  de  la  bordu- 
re , les  grentis  & les  lettres.  Pour  cela  on  Ce 
fort  d'abord  de  tracoirs  , Sc  enfuice  de  grcnctis 
ou  outil  ci-dcTTus  mentionné  , Sc  d’autres  fortes  de 
poinçons  bien  acérés  Sc  bien  trempés  , ceux  que  l’on 
employé  pour  ces  moulures  , pour  les  omemens 
appelles  grenetit , fc  frappent  & s'impriment  dans 
le  carré  , avec  la  malTc  , car  le  burin  , l'echope 
ni  le  cilclct , ne  peuvent  graver  ces  chofes  dans 
la  mime  perfcâion  que  font  ccs  paies  poinçons. 
Il  v a ainii  quantité  d’autres  pairs  ouvrages  né- 
ccftâircs  A faire  fur  les  médailles , fuivant  la  ren- 
contre & l’exigence  du  deflein  , qu'il  faut  frap- 
per de  la  même  maniéré  que  les  lacres  Sc  grcnc- 
tis. A l'égard  de  l'ufagc  des  paits  cifelers  , ils  fo 
touchent  légèrement  avec  un  marteau  plus  ou  moins  , 
félon  le  travail  & l’adrdlè  ou  induftrie  de  l’ou- 
vrier. Le  mot  de  gf-enetis  eft  comme  qui  diroit , 
granité o , formation  de  grains  , en  latin  granum  , 
de  forte  que  lelon  cote  étymologie  , grtnetii  a 
trois  lignifications,  l'ailion  de  former  des  grains 
fur  la  médaille  ou  monnoye  , l'tnftrument  ou  poin- 
çon dont  on  le  fort  pour  les  former  , Sc  l'im- 
prcfTion  ou  marque  des  grains  qui  relie  fur  la  ma- 
tière par  l'aâion  5e  inllrumcnt  précèdent.  La  pre- 
mière lignification  n’cft  plus  d'ufage  , & n'cft  qu'i- 
maginée pour  raifonner  analogiquement  ; Sc  les  deux 
autres  lignifications  font  d'ufage  également  ; cc  gre- 
netit ou  chapelet  n'cft  pas  feulement  un  ornement  , 
mais  aulü  un  moyen  pour  lavoir  li  la  monnoye 
a été  limée  Sc  diminuée  for  les  bonis  , c'cft  pour- 
quoi on  met  quelquefois  ccs  grcnctis  ou  cha- 
pelet , Si  même  des  latres  , for  l'épaillcur  ou 
contour  de  U monnoye  , pour  voir  plus  claire- 
ment la  fourberie  des  avares , qui  rognait  Sc  di- 
minuent les  pièces  de  monnoye  , mais  ces  précau- 
tions de  la  police  font  fouvent  inutiles  contre  ceux 
qui  ont  cette  exécrable  faim  de  l'or  3c  de  l’ar- 
gent. Ils  font  mille  machines  Sc  ftratagemes  pour 
faire  leur  ouvrage  incognito  , Sc  ceux  qui  ne  font 
Supplément  Terne  I. 
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pas  allez  rufés  pour  falcificr  la  matière  , s'attachent 
à en  corrompre  la  forme  Sc  la  figure , quid  nen 
msrtalia  pettor*  cegit  auri  fiera  famés, 

GRENIER,  par  rapport  A l’Architeûurc  , 
c'cft  le  lieu  pris  dans  le  comble  , d'où  l’on  voit 
par  dedans  la  charpente  Sc  la  couverture , Sc  où 
l'on  ferre  les  grains , la  paille  , le  foin.  Les  gre- 
niers publics  font  dans  une  Ville  des  grands  bâ- 
timais  , où  l'on  confcrvc  des  grains  , afin  que  pen- 
dant  la  dilate , le  peuple  fubfillc  avec  autant  de 
commodité  que  pendant  l'abondance  , il  s'en  voit 
A Rome  de  fort  grands  prés  de  Termini  qui  ont 
été  bâtis  fous  les  Papes  Grégoire  XII  J.  Sc  Paul 
V.  Les  greniers  A grain  doivent  être  ouverts  du 
coté  de  la  Tramontane  plandictés  de  bois , Sc  le 
pavé  en  doit  erre  malloiuié  de  terre  plutôt  que 
de  chaux.  Greniers  A ferrer  le  foin  , font  appel- 
lés  dans  Vitruve/aaufo» , Sc  ceux  A lérrcr  la  paille  , 
farraria. 

GRENOUILLE,  foyes.  cet  Article  dans 
le  Diiftionnairc  {Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui 
fuit. 

Eau  de  fray  de  grenouille/.  Prenez  au  mois  de 
Mai  du  fray  de  grenouilles  , qui  ait  fort  peu 
d'odeur  , diftzllcz-cn  l’humidité  au  bain-marie  , 
matez  la  liquair  dans  une  bouteille  débouchée  , 
cxpoléz-la  au  folcil  pendant  huit  jours  , Sc  enfuite 
bouchez-la  exa&ernem  pour  la  conferver. 

Cette  eau  cil  rafraîchi  liante  Sc  condcnlante  , elle 
eft  propre  contre  les  rougeurs  de  la  peau  , les  hé- 
morrhagies , les  crclipelcs  Sc  les  cancers  , on  l'ap- 
plique extérieurement  avec  de*  linges;  elle  clt  pro- 
pre pour  décraflcr  le  vifage  , & pour  tenir  le  teint 
frais.  Voici  une  autre  manière  de  faire  l'eau  de 
fray  de  grenouilles. 

Mettez  une  bonne  quantité  de  fray  de  grenouil- 
les dans  des  Tacs  bien  nets  , fofpendcz  ces  focs  en 
quelque  endroit , & mettez  par  dcllôus  des  terri- 
nes pour  recevoir  la  liqueur  qui  en  découlera  ; 
expofez  enfuite  cccre  liqueur  au  foleil  pendant  plu- 
lîcurs  jours  dans  des  bouteilles  de  verre  débou- 
chées , elle  fe  purifiera  , & en  la  verfont  par  in- 
clination dans  d’autres  vaiilcaux  bien  nets  , elle 
taillera  au  fonds  des  premiers  une  efpece  de  lie  ou 
de  feJitnciK  qu’il  faut  jetter.  On  la  remet  encore 
dans  les  bouteilles  , après  les  avoir  bien  nettoyées  , 
qu’on  expofe  encore  au  folcil  , pour  la  fêparcr  de 
nouveau  du  fediment  qui  tombe  au  fonds  , réité- 
rant toujours  , jufqu’A  ce  qu'elle  devienne  claire 
comme  l’eau  commune.  Cette  eau  de  fray  ne  Cc 
confervc  pas  fi  long-tcms  que  celle  qui  cil  diftil- 
léc  par  le  feu  , mais  clic  cil  beaucoup  meilleure 
pour  l'ufoge. 

Huile  de  grenouilles. 

Coupez  par  morceaux  douze  ou  quinze  gre- 
nouilles , mcrtcz-lcs  dans  un  pot  de  terre  vemif- 
Cc  , Sc  valez  par  dclfos  environ  une  livre  Sc  de- 
mi d'huile  de  graine  de  lin  ; enfuite  vous  les  fe- 
rez bouillir  huit  ou  neuf  heures  au  bain-marie , 
puis  vous  coulerez  l’huile  avec  forte  expreflîon  , 
Sc  l'ayant  lailîc  un  peu  repofer , vous  la  verfe- 
rez  par  inclination  dans  une  petite  bouteille  de 
verre  ou  de  foyanec  , que  vous  aurez  foin  de  bien 
boucher. 

Cette  huile  eft  admirable  pour  éteindre  les  in- 
flammations , Sc  pour  adoucir  l’acrcté  du  fong  , 
Sc  calmer  les  douleurs  de  la  goûte  , on  la  fait 
tiédir  , Sc  on  en  frotte  les  parties  malades  ; on 
dit  qu'elle  provoque  le  fommeil , étant  appliquée 
avec  un  linge  for  les  temples. 

G R E S I L L E R.  Se  dit , parlant  du  fer , loif- 
M m tn  m 
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qu'en  s’échauffant  il  devient  comme  par  petits  gru- 
meaux. Il  y a une  forte  de  fer  qui  a le  grain  pe- 
tit comme  de  l'acier  , 5c  dont  la  fubftancc  eft 
ployante  à froid  ; il  eft  mal  aife  à limer  Sc  gre- 
ffier , lorfou'il  commence  à être  chaud  pour  lou- 
der  , de  forte  qu'il  eft  difficile  à employer  à la 
forge  5c  à U lime  , attendu  qu'il  ne  Je  foude  pas 
facilement , 6c  qu’à  la  lime  il  y a des  grains.  Il  eft 
bon  pour  ceux  qui  font  des  gros  ouvrage»  pour 
travailler  à la  terre  , jour  faire  des  comics,  des  bê- 
ches , des  hoyaux.  Il  y a un  autre  fer  dont  le  grain 
eft  gros  5c  clair  à la  callc  ; ce  fer  ne  vaut  gue- 
res  , car  il  eft  caftant  à froid  & tendre  au  feu , 
ne  pouvant  (butfrir  une  grande  chaleur  fans  fc  brû- 
ler , parce  qu’il  eft  beaucoup  poreux  5c  aile  à fe 
rouiller  Sc  fe  manger  facilement  ; c'cft  par  le 
chaud  ou  feu  5c  le  froid  , qu'on  diftingue  les  di- 
vcilcs  fortes  de  fers  , êc  à quoi  ils  doivent  être 
particuliérement  employés.  Les  uiis  grciiilcni  au 
feu  5c  chaleur  , les  aunes  font  trop  tendres  au  feu 
5c  caftent  à froid  : ce  fer  qu'on  appelle  reuve- 
rin  , fc  connoii  loriqu’il  y a des  gcrlures  ou  dé- 
coupures , qui  vont  au  travers  des  barres , il  eft 
d'ordinaire  ployant  5c  maniable  à froid.  Si  en  le 
forgeant  il  fait  le  foulfre  , 5c  qu'en  frapant  delfu* 
il  en  forte  de  petites  étincelles , comme  de  petites 
fiâmes  ou  étoiles  de  feu  ; c’cft  une  marque  qu’il 
eft  caftant  à chaud  ; tout  le  vieux  fer  qui  a été 
long-tems  à l’air  ou  au  ferain , eft  ordinairement 
rouverain.  Ce  que  quelques-uns  attribuent  à une 
qualité  corrofîvc  & mordicante  , qui  eft  dans  la 
rofee  , les  ouvriers  & ceux  qui  ont  accoutumé  de 
travailler  connoiffent  bien  toutes  ces  differentes 
qualités  des  diverfes  cfpcccs  de  fer  en  les  for- 
geant , car  s’il  eft  doux  fous  le  marteau  , il  fera 
caftant  à froid  , 5c  s’il  eft  ferme  , c’cft  ligne  qu’il 
fera  ployant  à froid.  On  dira  ici  à l’occilion  du 
difeernement  de  ces  diverfes  qualités  , que  les  ou- 
vriers éprouvent  que  c’cft  une  chofc  des  plus  im- 
portantes dans  les  ouvrages  où  il  faut  employer  le 
fer  , île  n’y  en  pas  meute  d’aucune  des  iufdi- 
tes  mauvaifes  qualités.  Les  mêmes  bons  ouvriers 
dont  je  viens  de  parler  , Sc  qui  s'étudient  à la  recher- 
che de  ces  choies  , *’y  prennent  fur  tout  en  deux 
manières  ; premièrement  ils  examinent  5c  cher- 
chent à connaître  de  quelle  forge  il  vient  , car 
toute  forte  de  mines  n’ont  pas  une  même  quali- 
té , l'une  eft  douce  , l'autre  caftante  , il  arrive 
même  qu’une  même  forge  fournit  deux  fortes  de 

Îiualités  de  fer , & que  l'on  trouver^  cette  diver- 
se dans  une  meme  geufc  ( ce  font  de  grandes 
pièces  de  fer  , en  forme  triangulaire  , de  dix  ou 
douze  pieds  de  long  , fur  dix  ou  douzx  pouces 
de  large  en  chaque  face.  ) L'on  juge  encore  de 
cette  qualité  en  cette  forte  , fi  en  prennaot  une 
barre , on  voit  qu’il  y ait  de  petites  veines  noi- 
res qui  aillent  en  long  , que  cette  barre  foit  plo- 
yante lous  le  marteau  , Sc  qu’il  n’y  ait  point  de 
gcrlures  , c’cft  une  marque  évidente  que  le  fer  eft 
bon  5c  pliant;  au  contraire  » s’il  y a des  gerfurcs 
( fentes  ou  découpures  en  travers  ) c*eft  une  mar- 
que du  contraire  , (avoir  , qu'il  eft  caftant  à chaud 
& donnera  de  ta  peine  à forger.  F'tyre.  Sïrru- 
ririe  , où  vous  trouverez  tout  ce  qui  regarde 
l'emploi  du  fer  , qui  eft  prcfquc  dans  tous  les 
métiers , mais  fur  tout  dans  1‘ Architecture  ; à l'é- 
gard de  l’étymologie  de  ce  mot  , il  vient  vrai- 
femblablemcnt  de  g’tfil  , petite  grêle  ou  brouée 
qui  brûle  5c  qui  gâte  les  vignes  ; de  forte  que 
l’on  a dit  que  le  fer  fe  grehlle  au  feu  quand  il 
fe  change  eu  grains  5c  grumaux.  CrtfiUtr  , fe  dix 
proprement  du  grefd  qui  tombe. 
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Par  exemple  , il  grefille  , il  a grcfillé  tout  le  jour. 
Puis  on  a applique  au  fer  enflammé  , le  veibe 
grefille r , pour  dire  fe  gâter  6c  fe  foulevcr  par 
la  chaleur  en  la  manière  fufdite.  Il  eft  bien  auflî 
probable  que  le  verbe  grt/îlltr , vient  de  crut  s ctm- 
ticuU  , grille  fur  laquelle  on  a trop  laiile  rôtir 
5c  delfec hcr  une  pièce  de  chair  , d’où  l’on  a fait 
cmti(Hl*re , dont  l 'abrègement  le  trouve  dam  le  mot 
FrançoisgrW/rr,5c  certainement  fans  détour  on  pour- 
toit  bien  raifonnablemcnt  dire  , qu cgrejîller,  eft  un 
mode  fréquentatif  de  griller.  Enfin  venons  au  fon 
naturel  qui  arrive  quand  un  parchemin  tombé  dans 
le  feu  s'y  grefille , crépit  eu.  C'cft  la  dernière  ref- 
fource  de  l'ctymologie  , 5c  en  eft  meme  la  per- 
fection , lorfque  l'on  peut  parvenir  à faire  que  le 
mot  prenne  fa  lignification  , parmi  les  choies  fenlî- 
bles  de  la  natutc  5c  qualité  des  fons.  Une  autre 
preuve  de  ce  qui  vient  d'etre  dit  du  mot  grejiller 
comme  venant  du  fbn  , c’cft  que  les  Vitriers  ap- 
pellent verre  grefé  , un  verre  qu'on  brife  Si  fait 
craquer  fous  le  creibir  , qui  le  réduit  en  fable 
ou  poudre  inégale  Si  gravefeufr.  Voytx.  Gresoir. 

G R E S L E , mince,  délié  , fe  dit  d'une  eolomne 
qui  clt  greffe  6c  menue.  lroyrx.  Ordre.  Ce 
mot  vient  du  Latin  , gracilii , mince  , délié. 

G R E S O I K , outil  fervant  aux  Vitriers  , 
avec  lequel  on  grefe  le  verre  , c’cft-à-dire  , on 
l'ecrafe  6c  belle  en  fablon  ; ou  bien  grefoir  eft 
un  outil  de  Vitrier  qui  fert  à égruger  las  ex- 
rrémitez  d’un  carreau  de  vitre , quand  il  a de  la 
peine  à entrer  dans  le  plomb  ; c'cft  un  fer  qui 
a une  petite  fente  à fes  deux  bouts  , dont  le 
Vitrier  fc  fert  en  tournant  la  main  , pour  ufer  de 
l'un  6c  l'autre  bout , 5c  conformer  le  carreau  au 
chaiTis  de  plomb  , ou  lieu  où  il  doit  être  enchaf- 
fe  Sc  engagé.  Les  Italiens  appellent  grsfdtci»  ou 
tope  cet  iuftrument  avec  lequel  on  mord  5c  ron- 
ge le  verre. 

GRESOIR  ou  Giusoir,  eft  une efpe- 
ce  de  boetc  fervant  aux  Lapidaires.  Voici  dans 
quelle  occafion  en  frotant  6c  égrifant  deux  pier- 
res brutes  , il  en  fort  tic  la  poudre  dont  on  fe 
fcTt  par  après  pour  tailler  6c  pour  polir  les  dia- 
mans  , ce  qui  fe  fait  avec  un  moulin  , lequel  fait 
tourner  une  roue  de  fer  doux.  C’cft  cette  pou- 
dre qui  tombe  dans  le  froilfemcnt  des  deux  pier- 
res brutes  l'une  contre  l'autre  , que  l’on  recueille 
dans  une  boetc  , nommée  égrifbir.  On  arrofe  la 
roue  du  moulin  fur  laquelle  le  Di  aman  eft  pofe, 
avec  cette  poudre  qu’on  tire  du  grifoir  , laquel- 
le eft  fortie  du  diamant  ou  de  deux  diamant  froif- 
fes  6c  grattés  l'un  contre  l'autre  , on  dilaye  cette 
poudre  avec  de  l'huile  d'olive.  Loi  fqu'nn  veut  le 
tailler  à facette  ■ on  change  le  diamant  de  facet- 
te ai  facette  , à mcfurc  qu'il  fe  finit , jufqu'à  ce 
qu'il  foit  dans  fa  dernière  perfection  , comme  il 
eft  aife  de  voir  tous  les  jours  chez  les  Lapi- 
daires Sc  les  Jouailliers. 

G R I 

GRIEFS,  fent  les  chefs  de  la  fenrcncc  qui 
font  tort  à l'appel lant  , & que  l'on  nomme  ain- 
fî , parce  qu’il  prétend  , comme  on  difbit  ancien- 
nement , avoir  etc  grevé  , gr*vmus  , on  les  propo- 
fbit  autrefois  comme  des  artictcs  de  plainre  con- 
tre 1c  Juge  , mais  parce  qu’il  n’étoit  pas  queftion 
du  fonds  de  la  conteftation  , on  les  mettoit  dans 
un  lac  à part  hors  le  Procès.  Prefentcmcnt  quoi 
qu'on  s’en  ferve  en  un  autre  ufage  , 5c  que  les  griefs 
foient  en  effet  dans  les  Procès  par  écrit , ce  que 
font  les  caufcs  6c  moyens  d'appel  dans  les  ap- 
pellations vctbales  ; les  Avocats  n'ont  point  chan- 
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ec  leur  ancienne  maniéré  de  parler  , lorfqu'ils 
drellcnc  ces  fortes  d'Ecritures  , ils  commencent 
encore  par  ces  termes.  Grief t hors  le  precèr  que 
met  par devant  veut  Nojftigptturs  de  la  Cour  de  Par- 
lement , P.  appellent , contre  B.  intimé  ; c'cft  ce 
que  dit  l’Oifeau  det  Office t , livre  i.  cbap.  14. 
nombre  74.  Après  les  qualitcz  des  parties , il  faut 
mettre  les  conduirons  en  cette  forme;  à ce  qu'il 
plaifeï  la  Cour  dire  qu'il  acté  mal  jugé,  cman- 
dant  de  charger  l'appel] ant  de  la  condamnation 
portée  par  U fentcnce.  Enfuite  on  déduit  le  fait 
6c  on  prouve  par  ces  cir  confiait  ces  6c  par  des 
raiforts  de  droit  6c  d'équité  , que  la  fentcnce  n'efi 
pas  juridique.  On  finit  en  fuppliant  la  Cour  ai 
conicquence  des  moyens  propolés  & ceux  de  droit 
qu'on  efpere  qu’elle  aura  la  bonté  de  fupplier  & 
d'adjuger  les  conciliions  qu'on  a prifes  , ce  qui 
s’entend  encore  plus  facilement  par  le  modèle  lui- 
vant.  Griefs  hors  le  procès  que  met  pardevanc 
vous  Nollèigneurs  de  Parlement , Noël  Laire  ap- 
pcllant  d’une  feniaice  rendue  par  le  Prévôt  de 
Paris  le...  contre  Médire....  intimé....  fuivant  t'ap- 
pointement  de  conclufion  du...  à ce  qu'il  plaifc 
à la  Cour  dire  qu'il  a été  mal  jugé  , bien  appel- 
lé  , émaudant  condamner  ledit  Sieur  à payer  au 
demandeur  conformément  à fa  demande  du....  la 
fomme  de...  la  Cour  eft  très-humblement  fupplicc 
d'obforvcr  que  l'appellant  a fourni  des  marenan- 
difes  à l'intimé  , 6cc.  Voilà  quel  efi  le  fait , ain- 
(î  que  l'intimé  fera  obligé  d’en  convenir  ; toute  la 
difficulté  cft  donc  réduite  à deux  quefiions  de 
droit.  La  première  efi  de  favoir  fi  , &c.  La  fé- 
conde fi'  la  prefeription  , &c.  Or  pour  éclaircir 
ces  deux  propolirions  , il  cft  nécclîàirc  d'établir 
d'abord  pour  principe  , ôcc.  toutes  ces  raifons  join- 
tes aux  autres  , que  1a  Cour  aura  la  bonté  de 
fuppléer  de  droit  , font  efperer  à l'appellant  que 
lès  conclurions  lui  feront  adjugées  avec  dépens.  Ce 
n'efi  qu'en  maticre  civile  6c  en  confequence  d'un 
appointement  de  conclufion  dans  les  procès  par 
écrit , que  l’on  fournit  des  griefs  , car  en  matiè- 
re criminelle  toute  forte  d'écritures  ont  été  abro- 
gées à l'exception  des  Requêtes  , qui  peuvent  être 
prefentées  de  part  8c  d'autre  , auxquelles  les  piè- 
ces doivent  être  attachées  , Ordonnance  de  1670. 
fit.  a y.  art.  t.  & j.  Voyez  Imbert  en  fa  prati- 
que , liv.  t.  cbap.  11.  Contre  les  griefs  on  four- 
nit de  reponfes  à griefs  , 6c  contre  les  reprifes  on 
donne  des  falvarions  ; on  peut  faire  aitrcr  dans 
les  griefs  d’autres  efpeccs  d’écriture.  Par  exemple  , 
on  peut  dire , grief e & caufet  & moyens  d'appel  , 
s'il  y a des  appellations  vei baies  jointes  au  pro- 
cès par  écrit.  On  peut  dire  auiTi  , félon  l'ufagc 
du  Châtelet  , griefs  fervent  de  debati  & erreurs 
de  compte  ; fi  l'appel  cft  d’une  fentcnce  intervenue 
fur  un  compte  rendu  par  un  tuteur  , procureur 
ou  autre  : comme  cette  matière  eft  un  peu  obfi 
cure  ai  clk-mêmc  , nous  ajouterons  les  éclairci  fi 
fanens  ou  notes  fuivanres , qui  enrichiront  ce  fu- 
jet , & feront  même  voir  d'autres  ufages  dans  la 
Jurifprudence  de  ce  mot  grief.  Ce  terme  , par  cc 
qu’on  peut  déduire  de  ce  qui  a déjà  été  dit , li- 
gnifie choie  oncrculc  , aggravante  , dommage  qui 
cft  fait  à quelqu'un  en  general  , & par  qui  que 
ce  foit.  Les  Etats  dans  les  remontrances  qu’ils 
font  aux  Princes  , déduifent  leurs  griefs  ; mais 
plus  particulièrement  il  le  dit  des  torts  que  les 
parties  fouffVcnt  par  le  mal  jugé  d'un  Juge  fu- 
baltcme.  L’appellant  doit  d'ctalifor  les  griefs , di- 
fant  il  y a trois  ou  quatre  griefs  à propofer  con- 
tre cette  fentcnce  ; il  le  dit  appellauc  pour  les  torts 
& griefs  qu'il  promet  déduire  en  tans  & lieu.  On 
Supplément  Tome  /. 


G R I it8 C 

appelle  griefs  hors  les  procès , une  paire  d'ccricu- 
res  qu'on  fournit  devant  les  Juges  fuperieurs  fur 
des  procès  par  écrit  feulement,  dans  lelqueJIcs  on 
déduit  les  torts  & griefs  qui  font  faits  par  la 
fentcnce  du  Juge  intérieur.  L'Arrêt  de  conclufion 
appointe  les  parties  à fournir  griefs  6c  reponfes  de 
huitaine  en  huitaine  ; on  les  appelle  hors  le  pro- 
cès , à caulc  qu’en  effet  on  les  mec  dans  un  foc 
à part , fans  lequel  on  pourroit  juger  fur  les  pro- 
duirions faites  pardevanc  les  premiers  Juges.  Ces 
mêmes  écritures  fur  des  appellations  verbales  s'ap- 
pellent camfes  & moyens  d’appel  , 8c  en  matière 
criminelle  , moyens  de  nullité  ; tes  Juges  qui  dé- 
boutent un  appcllant , prononcent  ainli , mal  & 
fans  griefs  appelté. 

Pour  rendre  raifon  de  la  lignification  de  ce  mot 
par  l'étymologie , il  faut  remarquer  que  le  moc 
griefs  eft  propremem  un  adjcérif , qui  fc  rappor- 
te à un  fubftantif  fort  general  , tel  qu'eft  cholo 
l'être  , comme  qui  diroit  la  chofe  griéve , dont 
je  me  plains  , dans  la  même  analogie  qu'on  dit 
le  mal  que  vous  me  faites , pour  dire  la  choie 
mauvaife  que  vous  me  faites  ; ai  Latin  comme  en 
François  , on  dit  malum  pour  mala  res.  Bonum  pour 
bona  res  ou  bonum  quid  , ou  comme  dit  Santrius  8C 
Sciopius  , bonum  negotium  , qu'ils  difont  avoir  été 
fynonime  autrefois  avec  res  ; dans  ces  fuppicftions 
qu'on  appelle  ellypfo  en  grammaire  , 011  met  cec 
adjcérif  au  neutre  , ainli  bonum  ( qui  cft  l'adjcérif 
au  genre  neutre , lignifie  le  même  que  bona  rts  ) 
doneques  , grave  , lignifiera  gravis  res.  .Le  grief 
lignifiera  le  même  que  choie  griéve  ou  chofe  ^ra- 
ve , pelante  , oncrculc  , pénible  , fâchcuie  8c 
dommageable  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  » 
foit  directement  à l'honneur  , au  bien  , ou  à la 
vie , foit  indireétement  6c  tendant  à cela  ; voilà 
la  véritable  étymologie  de  ce  mot  grief  dans  la 
Jurifprudence.  C'cft  en  vain  de  dire  avec  du  Can- 
gc , que  grief  vient  de  greugia , mot  de  la  balle 
latinité,  j'aimerois  autant  dire  qu’il  vient  du  mot 
bas  8c  populaire  Hollandois  , ruggie  , plainte  , noi- 
fe  , l'un  8i  l'autre  étant  entièrement  inutile  6c  mal 
conçu. 

GRIFFES,  efpeces  de  marque  , qui  lé  voie 
aux  lingots  d'érain.  Ce  font  aufti  des  outils  de 
fer  en  forme  d'un  S , qui  fervent  aux  forruriers  à 
tracer  les  pannetons  des  clefs  1 à l'égard  de  la 
première  lignification  , c'cft  un  crochet  ou  mar- 
que que  les  effoycurs  d'étain  mettent  fur  les  lin- 
gots ou  faumons , pour  en  marquer  le  plus  ou 
le  moins  de  bonté  , car  plus  il  y a de  ces  crochets 
ou  marques  6c  plus  l'étain  cft  defedueux.  Les  Or- 
fèvres appellent  aufti  griffes  , les  pieds  d'une  mar- 
mite ou  des  chenets. 

GRIL.  Utencile  de  cuiline  qui  fort  à faire 
rôtir  fur  les  charbons  plulieurs  chofes  qu'on  man- 
ge ; il  cft  foit  de  plulieurs  verges  de  for  foutc- 
nucs  par  deux  traverfes  , & il  a une  queue  pour 
le  porter  8c  mettre  fur  le  feu  : ce  mot  vient  de 
cratillus  ou  cratieula  , félon  Ménagé. 

GRILLE.  Treillis  de  fer.  Grille  , cft  toute 
fermeture  ou  clôture  » ou  barreaux  entrdaftès  en 
hauteur  8c  largeur  , pour  fermer  quclqu'uuverrure 
ou  fenêtre.  Grille  , eft  un  aficmblage  de  grollè» 
8c  longues  pièces  de  bois  qui  lé  croiftem  quarre- 
menr , étant  efpacécs  tant  plein  que  vuide  , 6c  s'en- 
tretiennent par  des  entailles  à queue  d'arrondc  , 
qu'on  établit  de  niveau  fur  un  fond  de  glailc  ou 
tout  autre  terrein  qui  ne  doit  pas  être  éventé 
par  le  pilotage  pour  fonder  demis  comme  on  le 
pratique  dans  le  Pais  bas  6c  particulièrement  c» 
Hollande  , 6c  comme  ont  etc  conftruits  par  Mon- 
M m m m ij 
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fieur  Blondel , la  cordcrie  de  Rochcforc , Se  le 
pont  de  Saintes  fur  la  durante.  Voyez  fan  court 
d'Archneilure  , part.  y.  cbap.  14.  & if.  Dans 
Vitruve  , grille  , dite  cil  Latin  efehara  , lignifie  tou- 
te grille  ou  allcmblage  qui  fert  de  balè  Se  em- 
pâtement à quelque  machine.  Grille  de  fer  , lignifie 
toute  fermeture  oiï  clôture  de  fer  enrichie  d’enrou- 
lemcns  , mon  tans  , pilaftres  , couronemens  , &c. 
comme  celles  des  Cours  ou  Jardins  de  Verfail- 
les  , de  Saint  Cloud  , Sec.  On  appelle  grilles  de 
croifcc , celles  qui  font  faites  de  barreaux  de  fer, 
entretenus  pat  des  traverfes  , Se  qu'on  met  aux 
croifccs  du  rez  de  chaullcc  pour  la  fureté.  Grilles 
à mi  mur  , celles  qui  font  fçcllces  dans  les  tableaux 
des  fenêtres.  Grilles  en  faillie  , celles  qui  avancent 
en  dehors , comme  les  grilles  des  Notaires  à Paris , 
le  (quelles  ne  peuvent  , fuivant  l'Ordonnance  , avoir 
plus  de  huit  pouces  de  faillie.  On  appelle  doubles 
grilles  , celles  qui  font  redoublées  comme  dans  les 
Couvens  des  filles  , Se  dans  les  prifons , qui  s'ap- 
pellent en  Latin  elatbra  ferrea.  Grille  d'Eglife  , 
c'cft  un  treillis  de  fer  maille  à trois  ou  quatre 
pouces  de  jour  , qui  foparc  le  chœur  de  l’Eglifè  , 
même  d’avec  le  chœur  ou  nef  des  Religieufes , 
comme  les  grilles  du  Val  de  Grâce,  qui  lont  des 
plus  grandes  Se  des  plus  riches.  Il  y en  a aulfi 
dans  les  parloirs , Se  on  appelle  grilû  berfse  , cel- 
le qui  a des  pointes  en  dehors  comme  une  her- 
fe  , ainfi  qu'il  s’en  voit  aux  Couvents  des  Rcli- 
gieufes  Carmelircs.  Il  y a d'autres  ufages  des  gril- 
les , comme  grilles  d'eau  , qui  font  piulieurs  jets 
d’eau  rangés  fur  une  même  ligne  dam  un  ballîn 
long.  Grille  de  feu  , c'cft-à-dire , des  chenets  atta- 
ches par  une  barre  de  fer  , qu’on  met  dans  les 
aires  entre  deux  chenets  , pour  foutenir  les  tifons 
Se  faire  mieux  brûler  le  bois  , en  admettant  de  l'air 
deftôus  Se  aux  cotez  , lequel  air  empêche  lctoufic- 
ment  du  feu  qui  arriveruit  dans  un  tas  de  bois 
fans  cette  cfpecc  d'ordonnance.  Dans  les  Villes 
de  guerre  on  ufe  de  grilles  de  fer  pour  fermer 
les  égouts  des  poternes  Se  autres  entrées  & forties 
fccrcttcs,  qui  font  dans  les  Villes  de  guerre.  Grille 
en  blafon  , fc die  des  bancaux  qui  font  en  vilicrc 
d'un  heaume  en  forme  de  grille  , pour  la  défenic 
des  yeux  du  cavalier  ; fur  les  écus  de  blafon  on 
appelle  aulfi  gt  ille  , une  porte  cotdillè  & grillée  , 
qu'on  y voit  quelquefois  peinte.  U y a des  grilles 
de  bois  & d'autres  qui  font  de  fer  en  barreaux  , 
en  différentes  manières , on  dit  griller  une  fenê- 
tre , pour  dire  y mettre  une  grille.  U y a auifi 
dans  l'art  de  jetter  les  figures  de  bronze  , des 
grilles  fur  Icfqueltes  on  élève  les  figures  qu'on 
veut  jetter  en  moule. 

GRISAILLE,  fignifie  diverfement.  Quel- 
qu'un a dit  que  grifàille  cft  toute  peinture  de  cou- 
leur de  pienc  ou  de  marbre  blanc  , qu'imite  les 
faillies,  compartimcns  & omemens d'architeéhirc } 
c’cft  ce  que  les  Latins  & Grecs  appellent  Mono- 
chronia.  Furetiere  défini  ou  décrit  ce  mot  , difànt 
feulement  : grifaillc  , peinture  faite  de  blanc  Se  de 
noir  , que  les  peintres  appellent  autrement  clair 
obfcur  ; mais  , ou  il  fe  trompe  en  prenant  la  gri- 
faille  pour  le  clair  obfcur  , ou  le  mot  grifàille  a 
deux  lignifications  citez  lui.  Mais  à parler  pro- 
prement , clair  obfcur  fc  trouve  dans  cet  art  ou 
adrcllê  fingulicre  Se  excellente  , qui  confiftc  ( dans 
les  peintures  les  plus  compofées  Se  de  grande  im- 
portance , ) à tellement  ménager  le  coloris  , que 
fon  puilié  diftinguer  les  parties  du  tableau  ou'on 
doit  imaginer  , comme  éloignées  Se  dans  le  loin- 
tain , d'avec  celles  qui  font  Se  s'exhibent  les  pre- 
mières à la  vue  & à l’imagination.  C'cft  auftila 
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gradation  dans  toutes  fortes  de  couleurs  , Se  le  mé- 
nagement des  ombres , du  vif  & du  i ombre.  Voi- 
là , ce  me  femble  , un  ufage  du  mot  clair  obfcur  , 
qui  exprime  mieux  un  art  ingénieux  & (avant  , 
que  le  moneebrenia  ou  grifàille  , qui  cft  une  chofc 
fort  fimple  Se  commune  , & où  il  n’eft  pas  bc- 
foin  de  faire  une  grande  dépenfe  d'cfprit  , ni  d’a- 
voir pour  cela  un  grand  genre  Se  de  grands  ra- 
lcm.  Le  mot  de  grifàille  vient  manifeftement  de 
la  couleur  grilc , qui  cft  un  mélange  de  blanc  Se 
de  noir,  félon  l'aveu  de  Mr  Furetiere,  mais  Mr 
Ménage  approfondiffant  davantage  , Se  voulant  af- 
figner  l'origine  du  mot  gris  , dit  qu'il  vicnr  de 
l'Allemand  grys  ou  grauw  , fur  quoi  j'avertis  qu'il 
y a de  la  différence  entre  dire , que  le  mot  Al- 
lemand rcflcmblc  au  mot  François  , Se  dire  que 
l'un  vient  de  l'autre.  J'accorde  que  le  mot  Fran- 
çois gris  , relïèmble  au  mot  Allemand  grys  , mais 
il  n’eft  pas  certain  que  le  mot  François  vienne 
de  l'Allemand  , parce  que  ce  mot  grys  peut  ve- 
nir de  l’ancien  Gaulois  ou  Celte  , lourcc  vrai- 
fcmblablemcnt  de  l'Allemand  Se  de  tous  les  roots 
François , qui  ne  font  pas  vifiblemcnt  venus  du 
latin.  La  langue  Allemande  a une  grande  quan- 
tité de  mots  tires  de  la  langue  Françoifè , qu'elle 
s'eft  appropriée  en  y donnant  un  air  & terminai- 
fon  Allemande  ; ils  croyent  par  là  enrichir  leur 
langue , Se  affrètent  les  mots  François  , comme  les 
Romains  afïcékoîenr  les  mots  Grecs  dans  les  ter- 
mes des  foicnccs  & des  arts.  La  conclufion  de  ma 
part  fera  , que  gris  , couleur  de  cendre  , vient 
de  cineris  , abrégé  en  ( gris  , cris  ; ) car  les  Latins 
appellent  la  meme  couleur , color  cineritius  ou  ca- 
ler cineris.  Ce  /croit  en  vain  fi  on  difoit  que  ci- 
neris > cft  un  génitif,  car  les  François  difenr  & 
poiént  ibuvent  le  génitif  -,  on  dit , donnez-moi  du 
pain  , du  vin  , du  blanc , du  rouge  : mais  fup- 
pofons  que  gris  , vient  du  nominatif  finis , par  le 
changement  de  1a  liquide  N.  en  une  autre  liqui- 
de R.  en  vertu  de  cette  maxime  de  l'art  étymo- 
logique : littera  ejufdem  fortis  & fpeciei , t tel  ejuf- 
dtm  orâinis  facile  commutantur.  Je  n’infifte  pas  fur 
ce  mot , à caufe  de  la  chofê  même  , mais  parce 
que  j'ai  occafion  par  ce  mot  de  dire  plufieurs  cho- 
fes  touchant  le  fonds  Se  les  maximes  de  l'art  mê- 
me , que  Ménage  & autres  négligent , agiflànt  en 
ceci  de  la  manière  la  plus  bizarre  & arbitraire. 
En  voici  une  preuve  : Mr  Furetiere  rapporte  au 
mot  gris  , ces  paroles  de  Mr  Ménagé.  Ménage 
tient  que  le  mot  gris  , vient  de  l'Allemand  grys 
ou  grauvt  , qui  fignifie  la  même  chofê  qui  a été 
fait  de grtftn  , pleurer.  N'cft-il  pas  ciairque  ii  grifen , 
fignifie  pleurer  , c'cft  une  conderation  Se  mention 
hors  de  propos  , & que  c’cft  une  marque  que  Mr 
de  Furetiere  , qui  rapporte  fi  fimple  meut  de  pa- 
reilles étymologies,  n'eft  en  ce  point  que  fimple 
copiftc  , Se  n'a  point  de  goût  ni  de  connoif- 
lincc  de  ce  qu'il  copie  fi  naïvement  en  fait  d’é- 
tymologie , fans  en  marquer  même  en  paflant  fon 
jugement.  Le  Lecteur  exeufera  les  petites  hoftili- 
tés  que  je  commets  fouvent  contre  la  fàultê  & 
vainc  érudition  des  crymologiftcs  bizarres  & ar- 
bitraires , parce  que  je  craindrais  de  palier  pour 
une  perfonne  peu  judicicufê  , de  ne  pas  ajouter 
mon  dcfàvcu  , & parce  qu'en  même  tems  je  veux 
relever  la  fcicnce  très-utile  & rrès-eftimable  des 
étymologies  , fur  tout  dans  le  deftein  que  j'ai  de 
faciliter  la  mémoire  Se  le  fou  venir  delà  lignification 
des  rames  des  arts  méchauiques  , afin  que  les  favans 
pui fient  par-là  , en  retenant  les  termes  , juger  de 
l’état  prélcnt  de  ces  arts  , & y apporter  la  perfec- 
tion par  leurs  fpéculations  & théories  exactes  , 
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que  le*  purs  artifans  & ouvriers  ne  pourront  ja- 
mais procurer  à des  arts  8c  métiers  , qu'ils  n'ap- 
prcnnent  4c  exercent  toute  leur  vie  que  par  lourde 
routine  ; je  fuis  dans  cette  pcnlec  ou  préoccupa- 
tion que  les  grands  progrès  qu’ils  font  , quoiqüc 
irès-conlidcrables  , feroient  encore  plus  conlidcra- 
blcs  , fi  les  favans  , fur  tout  dans  la  théorie  des 
mcchaniques , venoient  à leur  fecours  pour  donner 
quelque  direction  rationnelle  à des  génies  4c  inf- 
tinds  fi  furprenans  , tels  qu’il  s’en  trouve  dans 
plusieurs  praticiens  8c  gens  de  métier  ; mais  com- 
me j'ai  dit  en  quelqu'autre  endroit  , ni  les  favans 
n'entendent  point  les  termes  des  artifans  , pour 
pouvoir  commercer  avec  eux  , ni  les  artifans  ne 
peuvent  rien  comprendre  aux  termes  des  favans  par- 
îans  4c  écrivans.  Le  remede  à ce  mal  con  lifte  en 
deux  points  , le  premier  que  les  favans  aidés  par 
les  étymologies  rationnées,  retiennent  en  leur  mé- 
moire les  termes  ce  femblc  barbares  des  artifans  -, 
le  fécond  qu'ils  ne  prétendent  plus , 8c  n'cfpcrcnt 
plus  d'inftruire  les  artifans  avec  leurs  termes  exacts  , 
mais  feulement  avec  les  termes  8c  langage  même 
des  arnüàns. 

Pour  f/tire  U grifnlle. 

Il  faut  pafïér  par  un  tamis  délié  une  eymina 
de  plâtre  , 8c  le  faire  tomber  dans  l’eau  en  une 
cornue  , après  le  bien  remuer  8c  le  laiflcr  repofer 
14.  heures  , après  vuidez  l'eau  , & jertez  le- 
dit plâtre  noyé  fur  un  plancher  , étant  fec  , il 
le  faut  recueillir , ayez  en  même  tems  deux  pots 
d'eau  commune  , 8c  un  pot  d’eau  de  colle , dé- 
trempez dans  l'eau  commune  voue  plâtre  à dis- 
crétion , puis  ajoùtcz-y  de  charbon  de  faule  ou  de 
noifétier  , ou  du  pin  pilé  fubcilcmcnt  , remuez 
bien  , 8c  après  ajoutcz-y  l'eau  de  colle  , prenez  aptes 
votre  grifaillc  fur  une  pièce  de  bois  bien  liltè  , laif- 
fez-la  fccber  , fi  clic  cft  trop  nbfcurc  , ajoùtez-y 
du  plâtre  , 8c  fi  elle  eft  trop  claire  , ajoùtcz-y  du 
charbon  préparé  , & cft  faite. 

G R O 

GROS,  terme  de  Jurifprudencc  , 8cc.  C'cft 
une  partie  du  revenu  de  la  prébende  , lequel  cft 
donné  toujours  au  bénéficier  qui  refidc  , au  lieu 
que  les  diftributions  manuelles  & quotidiennes  , 
qui  font  l'autre  partie , ne  fc  donnent  qu'à  ceux 
qui  affident  au  lcrvicc  , ou  qui  par  un  droit  de 
charge  ou  autre  privilège  particulier,  (ont  cenfés 
préfens.  Voyez  l'Arrêt  du  1 1 . Jaillit  1671.  rendu 
en  la  Grand  - Chambre.  L'ctymologie  de  ce  mot 
pris  en  ce  fens  , cft  facile  iclon  la  méthode  tenue 
dans  l'ctymologie  du  mot  ou  article  precedent  ; car 
le  gros  lignifie  , en  vertu  de  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  , grolîc  fomme  ou  gtofle  partie  du  reve- 
nu Eccléfîaftique  , pendant  que  les  diftributions  ma- 
nuelles font  bjen  moins  conhdcrablcs  que  le  fonds 
qu'on  appelle  le  gtos.  Gros  , fc  dit  aufti  d'un  droit 
fur  le  vin.  Voyez  la  Déclaration  du  Roi , du  4. 
Juin  1649.  pour  la  levée  de  quatre  fols  pour  li- 
vre , & de  dix  fols  fur  le  gros  , celle  du  9.  Mars 
16 jy.  pour  la  levée  des  droits  de  gros  ,&  douze 
lois  lix  deniers  des  vins  , que  les  Bourgeois  de 
Paris  font  venir.  Voyez  auffi  la  Déclaration  du  moi* 
de  Décembre  itScj.  portant  Reglement  du  droit 
de  gros  fur  les  vins  qui  entrent  pour  la  provi- 
fion  des  Bourgeois  , 4c  celle  du  mois  de  Septem- 
bre 1684.  contenant  un  Reglement  fur  le  gros 
manquant  des  inventaires  des  vins.  Le  gros  chez 
les  gens  d’Egliié,  ledit  8c  d’une  Chanoinie,  & 
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d'une  Cure.  Le  gros  d'une  Ctianoinie  , eft  la  por- 
tion qui  vient  à chaque  Chanoine  du  revenu  du 
Chapitre , fans  y comprcndic  les  obits  4c  les  dit 
tributions  manuelles.  Les  Chanoines  des  Cathédra- 
les font  obligés  à relïder  neuf  mois , pour  gagner 
leur  gros.  Le  gros  d'une  Cure  , cft  une  portion 
congrue  qu'un  Curé  primitif  qui  prend  toutes  les 
grollcs  dîmes  d'une  Pareille  , donne  au  Vicaire 
perpétuel  pour  vivre  , outre  les  mêmes  dîmes  4c 
le  creux  des  l'Eglilc.  Le  gros  en  matière  de  Fi- 
nance , cft  une  fubvetmon  ou  droit  de  vingtième  , 
qu'on  prend  fur  le  vin  vendu  ; ce  n'cft  pas  feu- 
lement en  matière  de  bénéfice  4c  revenu  Ecclcfiaf- 
tique  , 4c  en  matière  de  police  8c  de  finance  , mais 
aufli  dans  le  commerce,  y lignifiant  ou  un  poids , 
ou  une  monnove.  Parlant  de  poids  , le  gros  cft 
la  huitième  partie  d'une  once  ou  une  dragme  , 
qui  pelé  trois  deniers  , 4c  le  denier  , vingt-quatre 
grains  } de  forte  que  le  gros  eft  de  foixante  4c 
douze  grains  , 4c  le  demi  gros  , trentc-fix  ; en  ce 
fens  le  mot  gros , vient  du  latin  grejfus.  Le  gro9 
comme  monnoyc , Ce  dit  ou  d'une  ancient.e  mon- 
noye  , ou  de  la  monnoyc  moderne  , en  ce  dernier 
fens  en  termes  de  Négoce  à Amftcrdam  , Anvers, 
Cologne , 4cc.  la  livre  de  gros  vaut  fix  livres , le 
feheling  vaut  fix  fols  , 4c  le  fol  douze  deniers  , 
4c  c'cft  fur  ce  pied  que  les  Marchands  tiennent 
leurs  livres  , 8c  en  ce  fens  c'cft  une  monnoyc  de 
compte , les  francs  , les  florins  d'Allemagne  , 8c 
les  llcrlins  d'Angleterre.  Gros  , du  tems  pallè  a été 
une  ancienne  monnoyc  , que  Saint  Louis  fit  bar- 
tre  à (on  retour  d'Egypte  en  la  Ville  de  Tours  , 
à onze  deniers  de  fin  , qui  étoit  une  efpcce  de 
fol  qui  en  valoit  fix  des  autres  , qui  étoicnr  noirs  , 
plus  petits  4c  plus  chargés  de  bilion  , ils  furent 
ainfi  nommés  , parce  qu'ils  pefoient  une  dragme 
ou  la  huitième  partie  d'une  once  , qu'on  appelle 
gros.  Mr  le  Blanc  obfcrvc  qu'on  appella  cette  mon* 
noyé,  gros  tournois  ; gros,  dit  cet  Auteur  , par- 
ce que  c'étoit  la  plus  grollé  monnoyc  d'argent  , 
qu'il  y eut  alors  en  France  ; & tournois  , parce 
qu'elle  fut  fabriquée  à Tours.  Depuis  Saint  Louis 
jufqu'à  Philippes  de  Valois  , il  n'y  a point  de 
monnoyc  , dont  il  foit  plus  (ouvert  parlé  que  des 
gros  tournois  , ils  furenr  prefque  toûjours  d'argent 
fin  à onze  deniers  , douze  , quinze  ou  dix-iépc 
grains  de  loi  ; pour  le  poids  4c  pour  la  valeur , 
il  n’en  fut  pas  de  même  , depuis  l’an  1 $43 . fous 
Philippes  de  Valois , le  poids  diminua  toujours , 
4c  la  valeur  augmenta  ; en  mil  trois  cens  quaran- 
te-trois il  fie  faire  de  gros  tournois  de  foixante 
au  marc  , 4c  qui  valoient  quinze  deniers  tour- 
nois la  pièce  , ils  n'éroient  qu'à  fix  deniers  de  loi. 
Foytt.  T o v r noi  j.  Philippes  de  Valois  fit  aulfi  fa- 
briquer des  gros  parifit  , qu'on  appclloit  parifis 
Amplement  ou  fol  parifis  , parce  que  ces  parifis 
valoient  un  fol  ou  douze  deniers  parifis. 

GROSSE  , cft  l’expédition  d'un  contrat , donc 
la  minute  eft  en  dépôt  dans  l'étude  d'un  Notaire. 
Par  l’Ordonnance  de  François  I.  de  l’année  1 J } 9. 
Art.  178.  il  cft  défendu  aux  Notaires  de  délivrer 
une  féconde  expédition  fans  Ordonnance  du  Juge , 
voici  les  paroles  , & que  depuis  qu’ils  auront  une 
fois  délivré  À chacune  des  parties  lu  greffe  des  con- 
trats , ils  ne  la  pourront  plus  bailler  , Jî'ion  qu’il 
foit  ordonné  pur  Jufltct  parties  ouïes.  Un  créancier 
perd  la  groflé  d'une  obligation  pallce  à fbn  pro- 
fit , s'il  en  veut  avoir  une  féconde  expédition  du 
Notaire  qui  a la  minurc  , il  faut  qu'il  préfente  une 
Requête  au  Juge  , pour  en  obtenir  la  permifiion  , 
8c  qu'en  vertu  de  l'Ordonnance  du  même  Ju^c  , 
il  fade  donner  aliénation  au  débiteur  au  domicile 
hlm  mm  üj 
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élu  par  l’obligation , à ce  qu'il  (oit  tenu  (Je  com- 
paroir un  tel  jour  à certaine  heure  pardevant  le 
Notaire  en  fon  étude  , pour  voir  délivrer  une  fé- 
condé groflc  du  contrat  ; mais  fi  le  débiteur  s'op- 
pofe  à cette  délivrance  , fou  tenant  qu’il  a fait  des 
payemenj  , Iclqucls  font  cndollees  fur  la  première 
expédition  ; c'cft  au  créancier  à prouver  qu’il  a 
perdu  l’obligation , & au  débiteur  qu'il  a fait  les 
payemens  ; ce  qui  n’cft  pas  bien  facile  à juger  , 
& dans  le  doute  la  caufc  du  débiteur  cil  toujours 
favorable  ou  digne  de  faveur  , puifquc  c'cft  par  le 
fait  du  créancier  que  les  parties  /ont  devenues  en 
procès  fur  cette  perte  de  la  première  grolîc  , faite  par 
Je  créancier  , laquelle  perte  pouvant  être  d'une  con- 
fequence  dommageable  pour  le  débiteur , ne  peut  erre 
facilement  reconnue  par  ledit  débiteur  , qui  eft  à 
la  difcrction  du  créancier  , qui  pourra  feindre 
d'avoir  perdu  cette  première  grolîc  , à caufc  du 
profit  qui  lui  doit  revenir  ; or  il  cft  julle  que  l'in- 
convenant , & même  le  dommage  qui  peut  arri- 
ver dans  une  conjoncture  eau  (ce  par  une  notable 
négligence;  il  eftjufte,  dis-je,  que  cet  inconvé- 
nient ne  rejailtiflc  que  fur  celui  qui  l'a  caufc.  Voyez 
/'  Annotation  de  N non  fur  la  mime  Ordonnance. 
Ce  qui  rend  donc  ncceJÎairc  l’ituerpoluion  de  l'au- 
torité du  Juge  , e/l  qu'on  ne  manqueroit  pas  de 
faire  revivre  des  hypothèques  éteintes  depuis  long- 
tems  , Se  de  demander  en  vertu  de  la  féconde  groflc 
Îe  payement  qui  peut  être  endolfe  fur  la  première. 
C'eft  pourquoi  on  ne  donne  hypothèque  au  créan- 
cier , que  du  jour  de  cette  féconde  grolîc  expé- 
diée. Poyn.  Hti>othsqve.  Il  faut  remarquer 
fur  ce  que  ddliis  , i . que  cette  expédition  appellée 
grollè , eft  une  expédition  des  contrats  , laquelle 
le  fait  en  parchemin  ; cette  expédition  cft  aulîi 
des  obligations  , des  Arrêts  de  fentenccs  que  dé- 
livrent les  Notaires  & les  Greffiers , & ces  expé- 
ditions font  toutes  exécutoires , quand  elles  (ont 
fccllccs  ; on  ne  colloque  point  en  ordre  dans  les 
decrets  fur  des  fécondes  grollès.  L'étymologie  du  mot 
paraîtra  , fi  on  fait  réflexion  , que  cet  acte  de  juf- 
ticc  ou  procédure  cft  écrite  en  grofles  lettres  par 
oppolîtion  à minute.  Les  grollès  des  écritures  de 
griefs  fe  payent  à vingt-cinq  fols  par  rolle  ; à l'é- 
gard de  la  étoile  d'un  procès  verbal  Se  d’un  in- 
venraire  , elle  fi:  délivre  en  papier  : de  ce  mot 
grolîc  , vient  le  verbe  grtfloytr  , mettre  en  groflc 
quelque  acte  ou  procedure  de  jufticc , fur  quoi 
cft  à noter  qu'un  Notaire  groflôye  une  obligation  , 
un  contrat , tantôt  en  parchemin  , quand  on  les 
veut  faire  exécuter  , tantôt  en  papier  , quand  on 
n’en  veut  que  produire  une  expédition  ; par  l'ar- 
ticle 178.  de  l'Ordonnance  de  ifjjj.  un  contrat 
groflôye , dont  la  groflè  eft  perdue , ne  peut  être 
rcgrolîôs  é fans  appcllcr  la  partie  , de  fans  Ordon- 
nance de  Jufticc. 

GROSSE  A V ANTURE,  autrement  dit , 
contrat  à la  groflc  ou  au  retour  de  voyage  , cft 
une  convention  entre  deux  particuliers  , dont  l’un 
envoyé  des  effets  par  mer , de  reçoit  une  fomme 
d'argent  de  l'autre , à condition  de  la  lui  rendre 
avec  un  certain  profit  , en  cas  de  bon  voyage  , 
Se  de  n’en  rien  payer  fi  les  effets  périllcnt.  Voyez 
le  titre  cinquième  de  l’Ordonnance  du  mois  «l’Août 
1681.  touchant  la  marine,  donner  de  l'argent  à 
la  groflc  avanturc , c’eft  hazarder  fon  argent  fur 
un  vaiflèau  ou  fur  les  marclundifês  de  fa  cargai- 
fon  , dans  l’cfpcrancc  d'un  gros  intérêt , à caufe 
des  rifques  qu’il  y a à courir , cette  convention 
!ê  fait  par  écrit. 

GROSSESSE,  par  rapport  à la  Jurifpru- 
dcncc.  C’cft  l'état  d’une  femme  enceinte,  fur  la- 
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quelle  il  y a en  Jufticc  beaucoup  de  conrrovcrles 
Se  des  menagemens  à obfcrvcr.  Selon  les  Médecins 
la  grolldlc  d'une  femme  dure  naturellement  Se  or- 
dinairement neuf  mois  ; on  en  trouve  de  plus  lon- 
gues durées  & de  moindres;  c'cft  cette  duree  fixe  de 
déterminée  infailliblement , qui  (croit  bien  nécdlàire 
pour  décider  touchant  la  légitimité  des  enfans  , de 
autre  cas  de  la  pratique  judiciaire  ; mais  comme 
cette  durée  n’cft  que  moralement  certaine  , c’eft-à- 
dire  , pour  la  plupart  du  tems  , à caufe  de  cette 
incertitude  abfoluë  , l'on  doit  lôuvent  fufpendrc  fon 
jugement , de  en  juilice  , & en  fa  propre  confcien- 
cc.  On  trouve  dans  le  feptiéme  Tome  du  Jour- 
nal des  favans  , l'hiftoire  d'une  grollcflè  de  vingt- 
cinq  ans;  les  enfans  pendant  la  grolîcflc  de  leur 
mère  font  réputés  être  au  monde  , quand  il  s'agit 
de  Leur  utilité  : en  effet  être  au  monde  , c'cft  pour 
une  crcarurc  humaine  être  en  vie  ; or  l'enfant  cft 
en  vie  long-terns  avant  fa  naiflànce  , Se  quoique 
l’cmbrion  & le  foetus  humain  (oit  bien  éloigné  quel- 
que peu  de  tems  après  fa  conception  d'avoir  quel- 
que droit  aux  avantages  de  la  vie  civile  , néan- 
moins quelque  diftance  & difproporcion  qu'il  y ait 
entre  cette  vie  imparfaite  de  la  vie  civile  , on  ne 
laiflc  pourtant  pas  après  la  naillancc  de  l’enfant , 
de  compter  fes  droits  aux  avantages  de  la  vie 
civile  , depuis  le  tems  de  (on  animation  , après  fa 
conception  dans  le  fein  de  fa  mere  , tant  les  loix 
civiles  ont  du  rcfpeét  pour  la  nature  humaine  , puif- 
qu'cllcs  vont  accueillir  de  toute  faveur  Se  protec- 
tion ces  prémices  fi  foibles  de  l'aurore  de  la  vie  , 
toute  cachée  qu'elle  eft.  Ce  qui  eft  une  marque 
que  la  fbciccé  civile  & toutes  (es  loix  ne  font  fai- 
tes qu'en  faveur  de  chaque  homme  particulier  , 
aulTî-bien  qu'en  faveur  de  tous  ; ce  n'cft  que  par 
accident  que  les  loix  font  onereufès  à des  hommes 
particuliers  , en  tant  que  volontairement  ils  forment 
le  deffein  de  chercher  leurs  avantages  finguliers , 
au  détriment  du  public  , 8c  c'cft  ce  qui  cft  cenfe 
de  interprété  arriver  toutesfois  de  quantes  que 
de  l'aélion  utile  du  .particulier  , il  s’enfuit  ou  fe 
pourrait  enfuivre  un  grand  mal  du  public  , un 
grand  (candale  & quelque  encouragement  public 
à mal  faire  , autrement  la  loi  civile  par  fa  pro- 
pre conftitution  cft  faite  pour  la  proteélion  de 
la  confcrvation  naturelle  , de  civile  de  chaque 
homme , voilà  le  fondement  de  la  clef  pour  l'in- 
telligence foncière  de  cette  maxime  , qui  émane 
de  l'cfprit  de  bonté  , bénignité , de  clcmencc  de  la 
loi  avorte  funt  ampli  an  dt  edia  rtfiringtnda  , c'cft-à- 

dire  , on  doit  étendre  autant  qu'il  cft  poflible  , 
ce  qui  eft  favorable  de  utile  à l’homme  de  au  ci- 
toyen , de  reftraindre  autant  qu'il  fe  peut  , tout 
ce  qui  eft  defavantageux  , onéreux  de  malfaifant 
à l’homme  , tant  en  particulier  qu'ai  general.  C'eft 
cet  cfprit  de  bonté  8c  de  faveur  qui  doit  animer 
tous  ceux  qui  font  dans  l’exercice  de  fon&ion  de 
judicature  , qu'ils  penchent  à la  pratique  de  la  fuf- 
dite  maxime  , faus  déroger  au  droit  du  public , 
préférable  en  tout  de  par  tout  au  bien  d’un  par- 
ticulier , qui  celle  de  rcfpe&er  des  loix  fi  fainres 
de  fi  uni  ver  follement  falutaires  par  elles-mêmes.  Un 
Juge  meme  peut  perfoverer  dans  cet  efprit  d'hu- 
manité habituelle  , lors  même  qu’il  fevit  contre 
un  particulier  criminel  ; on  peut  appliquer  à uu 
tel  Juge  intègre , ce  qui  cft  dit  dans  l'Evangile 
de  la  punition  de  Judas  , abiit  in  lecum  faum. 
Les  ennemis  des  Loix  dans  les  châtimens  de  fup- 
pliccs  que  la  Jufticc  en  prend  , ne  peuvent  fe 
plaindre  des  Juges  , qui  ont  fiJélemenr  ôc  fans 
haine  exécute  la  loi.  L’on  peut  dire  de  ce  fujet 
fi  dangereux  & fi  dommageable  , que  par  fon  pro- 
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prc  fait  fie  démérité  , il  eft  allé  en  (on  lieu  con- 
venable , dbiit  in  locum  funm.  Cette  réflexion  in- 
cidente fit  un  peu  latérale  au  point  que  nous  tou- 
chons directement  , mérite  bien  d'être  exeufee  , 
à caufc  de  Ton  utilité  , pour  nous  faire  eimcr 
cil  patlânt  fit  obliquement  dans  la  connoiflân- 
cc  de  la  natuic  des  propriétés  Se  de  la  fin  des 
loix  civile!.  Ajoutons  avant  de  finir  cet  article  de 
la  groflellè  , ce  qui  a été  décerné  par  Décla- 
rations & Edits  de  nos  Rois  En  1/56.  (bus 
le  règne  de  François  1 1.  fut  un  Edit  du  Roi  , por- 
tant Reglement  contre  les  femmes  qui  ont  celé 
leurs  eroflêflcs  Si.  accouchemcns , fit  dont  les  en- 
fans  (ont  morts  fans  avoir  reçu  te  faint  Sacrement 
de  Baptême  , donné  au  mois  de  Février  ijj6. 
rcgillrc  le  10,  Mars  fuivant.  Voyez  Font  an.  Terne 
premier  , page  671.  En  1698.  (bus  le  regne  du 
Roi  défunt  , fut  un  Arrêt  du  Parlement , qui  a 
condamné  Marguerite  Tollcron  au  fouet , & à être 
marquée  d'une  fleur  de  lis  , & ordonné  que  ( fui- 
vant l'Edit  mentionné  ci-devant , ) contre  les  fem- 
mes & filles  qui  reccllcnt  leurs  grofldlcî  fie  enfan- 
Yemens , Si  la  teneur  du  Mandement  porte  au  bas 
d’icelui , ledit  Edit  lcra  éiù  & publié  de  trois  mois 
en  trois  mois  aux  Prône»  des  meiles  Paroi  diales 
par  le»  Curés  de  toutes  les  Pareille»  , du  Rdlbrt 
de  ladite  Cour  avec  ledit  Arrêt , fait  en  Parlement 
le  19.  Mars  1698.  En  1708.  Déclaration  du  Roi 
qui  ordonne  la  publication  aux  Proues  des  Paroif- 
(cs , l'Edit  de  Février  iff6.  qui  établit  la  peine 
de  mon  contre  les  femmes  Se  filles  , qui  ayant 
caché  leurs  groflêlfe  Se  leurs  accouchemcns , laiflènt 
périr  leurs  en  fans  (ans  recevoir  le  Baptême  , donné 
le  ij.  Février  1708. 

GROSSIER»  terme  de  Commerce  & Né- 
goce. C'eft  , (lion  Mr  Savary , celui  qui  vend  Si 
qui  fait  commerce  de  martluniife  en  gros  , un 
Marchand  greffier  , ajoute  cet  habile  Auteur  , cil 
tel  en  épiceries  , draperie» , foirics , Sec,  nous  ajou- 
terons à ce  que  dit  cet  Auteur  , les  fuivans  Edits 
Si  Déclarations  de  nos  Rois  qui  en  font  mention  , 
Se  qui  règlent  ce  commerce , Se  en  font  connot- 
tre  l'ctat  Si  les  privilèges.  Nous  commençons  par 
l'année  1567.  (bus  Charles  IX.  (avoir. 

Déclaration  du  Roi  pour  les  Statuts  des  greffiers  » 
merciers  Si  jouailliers  de  la  Ville  de  Paris , donne 
à Paris  au  mois  de  Février  1567.  régi  lire  le  1.  Mai 
fuivant.  Voyez  Fin  tan.  T'orne  premier  page  ioji. 
En  l’an  1601.  fous  Henri  IV.  fut  une  Déclara- 
tion du  Roi  , portant  confirmation  des  Statuts  Si 
Rcglcmcns , privilèges  , franchife.  & libertés , don- 
nés » concèdes  & oétroyé.  à tous  les  Marchands 
rofliers  , merciers  fie  jouailliers  de  Paris , donnée 
Paris  au  mois  de  Juillet  1601.  regiftré  l'onziè- 
me Septembre  audit  an.  Voyez  le  quatrième  vo- 
lume des  Ordonnances  d'Henri  IP.  fil.  17 6.  En 
l'an  16 1 j.  (bus  Louis  XIII.  fut  une  Déclaration 
du  Roi  » portant  confirmation  des  Ordonnances  » 
Statuts  fie  Rcglemens  , privilèges , franchife  Se  li- 
bertés , donnés  , concédé»  fie  oékroyés  à tous  les 
marchands  greffiers  » merciers  fie  jouailliers  de  Pa- 
ris , contenant  trente-quatre  articles  , donné  à Pa- 
ris au  mois  de  Janvier  1 6 1 ; . regiftré  le  fécond 
Mars  fuivant.  En  i6ij.  Edit  du  Roi»  portant  que 
les  corps  de  la  marchandile  de  grollcrie  , merce- 
rie fie  jouaillerie  de  la  Ville  de  Paris  » ne  (biu 
point  compris  dans  la  difpofition  des  Edits  de  créa- 
tion des  lettres  de  maîrrife.  Voyez  le  4.  vit  urne 
des  O'dttnnances  de  fouis  X/l/.ftl.  } 46.  En  2680. 
fous  le  Règne  du  défunt  Louis  X I V.  fut  une  Dé- 
claration du  Roi  , portant  confirmation  des  Sta- 
tuts des  marclunJs  greffiers  » merciers  » fiée,  don- 
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née  à Saint  Germain  en  Lave  au  mois  de  Décem- 
bre 1680.  rcgiflrée  le  15.  Mars  1681.  Enfin  en 
l'an  1691.  Déclaration  du  Roi  en  interprétation 
de  l'Edit  precedent  » concernant  les  marchands  gref- 
fiers , merciers  & jouailliers  » donnée  le  Z7.  Mars 
169t.  regiftré  le  y.  Avril  audit  an. 

GROTTE  , appelléc  des  Italiens  grttta  Se 
crypta  , en  latin.  C'eft  un  bâtiment  qui  par  le 
dehors  cil  décoré  d'architcélurc  rullique  , & au 
dedans  eft  orné  de  ftatuës  » coquillages  fie  jet  d’eau 
comme  la  grotte  de  Meudon  , du  dcllcin  de  Phi- 
libert de  l’Orme,  on  nomme  grotte  jatyrique  , celle 
dont  le  dedans  eft  feint  brut  par  des  rocaillcs  » 
pétrifications  , plantes  (auvages  , comme  la  grotte 
de  Caprarole.  Les  Italiens  appellent  auflî  grottes  t 
les  Eglilcs  fouterraines  , la  plus  confidcrable 
à Rome  , étoit  celle  de  la  vieille  Uaftlique  de 
Saint  Pierre  , dont  il  n’eft  relié  qu'une  partie  , 
à caufc  de  la  nouvelle  fabrique , fie  où  font  plu- 
lieurs  fépulchres  des  Papes  , dans  des  renfoncc- 
mens  nommés  grotte  vaticane , Grotte  , dans  le 
fens  primitif  cil  une  caverne  , antre , large  ou 
refond  » ou  bien  large  Si  profond  tout  enfem- 
le  , creufé  dans  une  montagne  ou  dans  un  ro- 
cher , par  la  feule  main  de  nature  fans  artifice 
d'homme  , dont  la  furface  concave  » latérale , fie 
en  tout  fens  eft  (ans  régularité  , confiante  , mais 
d’u.ie  irrégularité  indéfiniment  variée.  La  (cconde 
lignification  eft  pour  nommer  les  grottes  artificiel- 
les qui  (ont  purement  artificielles  ou  mêlées , lorfl 
que  l'artifice  de  l'homme  travaille  de  fantailie  dans 
une  grotte  naturelle.  Les  Princes  Se  Rois  (e  dc- 
Iailciu  quelquefois  de  leurs  grandes  attentions  par 
la  vùc  de  ces  grottes  divertiÜamcs , je  les  appelle 
divertillàntcs  , non  feulement  parce  qu’elles  pro- 
curent du  divcrciilcmcnt  aux  yeux  & à l'imagina- 
tion , mais  aulfi  parce  qu'ils  font  diverfion  aux 
cfprits  de  ces  grands  hommes  trop  occupés  fie  ten- 
dus par  le  fbin  de  leurs  grandes  affaires.  Le  mot 
de  grotte  , difent  les  étymologiftc» , vient  du  Grec 
par  l'entremife  du  latin  crypta  ; du  Gange  le  fait 
venir  du  grottcfque  latin  gratta.  Mr.  de  Fureticrc 
l’aime  mieux  tirer  de  l'Italien  grotta  ; je  mettrai 
en  avant  une  autre  étymologie  que  je  rendrai  aile* 
plauiible , voici  comme  j’ai  befoin  de  m’expliquer 
en  latin , terra  ejl  vtl  plena  CT  pfata  , v oilà  le 
mot  François  plaine  , vel  cava  feu  cavernofa  , voilà 
le  mot  François  cave  & caverne,  La  terre  élevée 
s'appellera  terra  montana  , montagne , fie  les  ro- 
ches efearpés  ou  creux  > s’appelleront  terra  corrup - 
ta , qui  par  abrégement  eft  dit  crnpta  , grotte.  Je 
ne  dis  pas  que  les  premières  étymologies  (oient  fauf- 
fe  fie  fans  aucune  apparence  ; mais  elles  me  pa- 
roi lient  inutiles  ou  moins  utiles  au  vrai  but  de 
l’étymologie  , que  je  confidere  comme  un  ftrata- 
gême  ingénieux  , pour  foulager  la  mémoire  , fie 
préfêrvcr  les  favans  des  futielles  effets  de  l’érudi- 
tion bizarre  Si  trop  multipliée  , qui  accable  cette 
faculté  de  l'ame  , fit  conléqucmment  accable  la 
force  du  jugement  avant  le  tems , comme  on  en 
a de  trilles  expériences. 

GROTESQUE;  c’eft  une  manière  lieentieu* 

(e  de  reprefeuer  en  peinture  ou  en  relief  , des 
hommes  , des  bêtes  ou  autres  objets  qui  ont  quel- 
que choie  de  chimérique  , fit  qui  d’ordinaire , 
parlant  des  animaux  , n'en  ont  que  la  tête  fit  une 
partie  du  corps , dont  le  relie  (e  termine  en  feuil- 
lages , rinceaux  ou  autrement  ; on  nomme  ces  for- 
tes d’ouvrages  g otdqucs , à caufc  que  l'invention 
en  eft  venue  de  ceux  qu’on  a trouves  dans  les 
grottes  fit  lieux  (buterrains.  Jean  dj  U-line  & M>r» 
te  da  f élira , peintres  Italiens  ont  été  les  premiers 
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qui  a l'imitation  des  anciens , ont  remis  en  ufo-  Car  U figure  de  Leocoon  antique , cft  un  groupe 

gc  cette  forte  de  travail  , qui  n’eft  qu'un  pur  ca-  de  trois  belles  figures.  Ce  mot , dit-on  , vient  de 

prife  de  l'efprit  de  l'ouvrier.  Griffants , font  aufîi  l'Italien  groppo  , neud  , pour  marquer  en  pei mû- 
ri es  petits  oriicmens  imaginés  ou  imaginaires  , rc  Si  fculpture  deux  ou  plulieurs  figures  qui  com- 
mués de  figurines  ou  figures  d’animaux  , de  fcuil-  pofent  un  fujet , Si  en  Architc&ure  celui  de  plu- 

lages , de  fleurs , des  fruits  , & comme  Raphaël  fleurs  colomnrs  accouplées  i ainti  grouper  des 

en  a peint  dans  les  loges  du  Vatican  à Rome  , eolomnes  , c'eft  les  dilpofcr  par  trois  ou  quarre 

& comme  il  s'en  voit  de  Michel  Ange  , fculpés  près  à près  avec  peu  d'intervalle  ; il  faut  rcmar- 

au  pîaefond  du  portique  du  Capitole  -,  on  les  quer  que  la  groupe  fe  du  auffi  bien  d’une  pièce 

appelle  ainfi  , parce  qu'ancicnncment  elles  fervoient  de  fculpture  » que  d'un  endroit  de  tableau  où  il 

à enrichie  des  grottes  qui  renfermoient  les  tom-  y a plulieurs  figures  allcmblccs  qui  ont  quelque 

beaux  des  familles  ou  de  quelques  familles , com-  rapport  cniëmblc  , foit  d'hommes  , d'animaux  on 

me  de  celle  d'Ovide , dont  la  grotte  fut  dccou-  de  fruits.  Il  y a de  fort  belles  choies  & maxi- 

verte  près  de  Rome  il  y a environ  vingt  ans.  Ce  mes  à dire  fur  les  groupes  5c  fur  la  caufe  de 

mot  étant  pris  comme  adjectif  > fê  joint  à figure  l'agrément  , qui  fe  trouve  à les  voir , Sc  peur- 

ou  repretentation -,  figure  grottfaue  , eft  une  figu-  être  même  à les  faire  fur  la  plate  peinture  & 

rc  capricieule  ou  figure  d’un  peintre  capricieux  , fur  le  relief  de  la  fculpture.  Quoique  des  corps 

ce  ne  font  pas  feulement  les  Peintres  , mais  aufîi  foient  de  differente  nature  , cependant  telle  choie 

les  Graveurs  6c  Sculpteurs , 6i  les  Dcflïnatcurs  des  fait  groupe  avec  un  autre  fort  régulièrement , puif- 

Pacrons  de  broderie  , qui  font  de  ces  fortes  de  que  des  choies  de  divers  genre  peuvent  avoir  de 

figures  où  il  y a l'une  de  ces  trois  chofës  , ou  beaux  rapports , être  dans  une  certaine  harmonie 

du  ridicule , ou  de  l'extravagant  , ou  du  monf-  8c  fonder  de  très-belles  proportions  rcfpcdivcs.  U 

mieux,  il  e(l  pris  fubftanrivcmcnt  quand  on  dit  le  faut  , difent  les  peintres  favans  , que  dans  un  ta- 

grotclquc  cft  une  reprclcntation  licentieufe  : Ca-  blcau  toutes  les  figures  foient  divifccs  en  deux 

lot  graveur  Lorrain  , avoit  un  merveilleux  génie  ou  trois  groupes  ou  bandes  j quand  je  réfléchis 

pour  dclliner  des  grotefqucs.  Ce  mot  s'applique  fur  ce  beau  précepte  , il  me  fcmblc  que  j’entends 

en  plulieurs  occa fions , comme  font  les  fuivantes  ■,  des  Philofophcs  qui  diient  que  quand  on  a à 

on  peignoir  les  Dieux  des  Payens  en  mille  figures  traiter  un  lujet  fort  vafte  , & compofé  , il  faut 

grouifques  ce  (cinble  , mais  les  Jefuiccs  habituez  le  divifer  d'abord  en  un  petit  nombre  de  parties  fort 

à b Chine  nous  ont  donné  dans  un  livre  , nommé  conlîderablc  , chacune  dcfquclles  doit  être  divilèe  par 

fesestti*  fin  e*  , in  folio  , de  belles  allégories  ou  cxpli-  une  nouvelle  & ultérieure  divifion  ou  foudi vilion 

cations  a. legoriques  Cs:  morales  des  (ênrimens&  doc-  en  des  membres  plus  petits  & plus  nombreux» 

trincs  que  les  Plulofophes  Chinois  ont  caché  fous  ces  dont  chacun  doit  être  conlkicré  comme  un  petit 

emblèmes,  prétendues monilruculcs.  Autre phrafe,  les  tout  dont  les  parties  ou  particules  doivent  être 

habits  des  masques  & des  ballets  font  d'autant  fymmetriques.  Le  favant  peintre  doit  être  donc 

pli  s crtimés  , qu'ils  font  plus  grotelques  & il  y Logicien  dans  l’cxpicflion  de  fês  beaux  concepts 

a bien  de  prétendues  pièces  d'éloquence  , pleine  fur  la  toile  ou  fur  le  marbre.  La  difpofition  & 

des  figures  & rinceaux  de  rhétorique  , qui  font  ceconomic  de  fon  tableau  doit  porter  le  cara&cre 

bien  cflimable)  par  le  même  endroit  ; 6i  plulieurs  d’un  efprit  réglé  , d'une  imagination  exade  6c 

conduites  cftimccs  fort  galantes  ou  fort  à la  mo-  géométrique  , ce  qui  paroît  extrêmement  dans  l’u- 

dc , ne  font  pas  moins  eftimablcs  par  la  même  iage  de  ce  qu’on  appelle  groupe/.  Le  feu  d'elpric 
raifon  , j’ajoute  aux  phrafcs  de  mes  auteurs , des  dans  le  Peintre  , le  Sculpteur  , aullt  bien  que 

façons  de  parler  de  ma  façon  pour  infinuer  que  dans  le  Poète  & l'Orateur  „ doit  erre  de  la  na- 

lc  mot  grotclque  peut  être  pris  métaphoriquement  turc  du  feu  élémentaire  , de  qui  An  dote  décrit 

en  plulieurs  manières  ; nous  avons  tou  cite  ci-dcf-  les  propriétés , en  difant  , corgreg.u  homogène*  & 

fus  Légèrement  l'ctymologie  de  grotcfque , en  di-  difgregut  heterogene*  , le  propre  de  la  chaleur  du 

Tant  qu’il  vient  de  grotte  , mais  je  ferai  fouve-  feu  , c'eft  de  feparer  les  choies  heterogenes  8c  de 

rir  mon  ledeur  que  grotte  a été  tiré  de  terr*  différente  nature  , 6c  conféquemmenc  d'aflêmblcr 

corrupt*  , abrégée  en  crupra  ; c'eft  à certc  pre-  celles  qui  font  de  même  ordre  & propriété.  Cet 

inicrc  origine  de  grotte  qu'il  plaira  au  lecteur  de  allcmblagc  des  chofes  homogènes  me  paroît  ex- 

fc  remettre  en  mémoire  par  une  nouvelle  lcdu-  primer  bien  finement  & exactement  la  nature 

rc  que  je  voudrai  m'attacher  pour  philofophcr  du  groupe  en  peinture  & fculpture  , & l’on  pour- 

écymologiquemcnt  lur  toutes  fortes  de  grotefqucs  , ruic  entre  habiles  gens  s'entendre  fort  bien  , fi 

tant  des  Poètes  que  des  Orateurs  & Peintres  , en  quelqu'un  d'entr'eux  vouloir  hazarder  cette  défi- 

difiuu  que  le  mot  de  grotefques  & les  chofes  gro-  nition  , dilant  que  groupe  en  François  , 6c  groppt 

tefques  , tirent  leur  étymologie  de  corrupt  torses  Italien  , font  congregafio  bomegeneomm  , vil  uggre ^ 

( mentis  6c  jtsdicii  ) 6c  que  ce  qui  plaît  le  plus  gati»  bomogerttorum  : & comme  le  verbe  cerrgre- 

aux  gens  fin; s étude  & fans  éducation  intellec-  gare  ou  uggrtgjtre  viennent  de  grex  , allcmblagc 

lucllc  , font  ièulcment  des  chofes  & productions  de  bêtes  ou  troupeau  , ce  leroit  donner  une  éty- 

engendrées  par  la  corruption  de  leur  efprit , qui  mologie  fort  heureufc  & bien  rencontrée  , de 

paroît  peu  en  ce  qu'ils  difent , penfent  S:  font , dire  que  groupe  vient  du  Latin  grex , «flcmbla- 

avant  dégénéré  & s'érant  dégradé  & metamor-  ge  & troupe.  Dans  ce  concept  que  j'avoue  être 

pholé  en  imagination  forte,  bizarre  & corrom-  arbitraire,  groupe  auroit  d'abord  lignifié  groupe  ou 

pué'  , qu’on  peut  appeller  la  véritable  corruption  troupe  d'anim.issx  , 6c  enfuite  tout  groupe  À:  a £ 

du  gout  , le  goût  dépravé , 6c  même  une  cfpccc  fcmblagc  des  figures  , de  quelle  forte  qu’elles 

de  (em  reprouve.  fuflènt , pourvu  qu'elles  eufTciic  quelque  rapport. 

GROUPE,  c'eft  un  alTcmblage  de  plulieurs  Les  curieux  en  tableaux  qui  alfcdcnt  un  langa- 

corps  les  uns  auprès  des  autres.  L'on  dit  un  ce  diftingué  , difent  encore  que  l'art  de  bien  po- 

croupe  de  trois  ou  quatre  figures  , lorfqu'cllcs  fc  ' 1er  les  groupes  cft  un  grand  art  : il  n'en  faut 

joignent  ; on  dit  aulfi  une  croupe  d'animaux  , point  douter  , pu i (que  cet  art  tire  fon  origine  de 

un  groupe  de  fruits , ce  qui  s'entend  des  ouvra-  l'art  des  proportions  8c  de  la  géométrie  j & qu'il 

ges  de  fculpture  , comme  de  ceux  de  pciuture.  eft  le  fruit  de  la  méthode  » foit  analytique  > loir 

fyntherique. 
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friuhcrique.  Le  peinrrc  en  peignant  8c  eompo- 
wnt  ufo  de  la  fynchcle  , & le  curieux  qui  Ce 
plaie  à en  juger  8c  en  parler  , ufo  fur  tout  de 
l'an  al  y Ce  , pour  refoudre  cette  beauté  totale  en 
toutes  (es  beautés  particulières.  On  die  grouper , 
pour  faire  des  groupes  , c'eft-à  dire , mettre  plu- 
îieurs  corps  en  un  peloton  , joindre  avec  adrcllc 
plulieurs  corps  enfcmble.  Il  faut , difent  ces  habi- 
les maîtres  , que  les  membres  des  figures  foient 
grouj-és , comme  les  figures  mêmes  , c'eft-à-tlire , 
à leur  mode  , ce  que  l'on  a dit  ci-dciTus,  par- 
lant Icicntihqucmcnt  ; qu'il  faut  traiter  les  parties 
comme  des  petits  touts  , ainlî  qu'on  a traité  le 
premier  Se  grand  tour , en  le  refolvam  8c  divifant 
en  fes  parties.  Les  colomues  groupées  dans  l'Ar- 
cluteûurc  , font  des  eolomnes  accouplées  qui  font 
fur  un  même  8c  commun  pied  d'cftal  ou  focle  » 
8c  qui  y font , par  exemple , trois  à trois  , 8cc. 
Une  dernière  réflexion  que  j'ai  à faire  fur  les  arts 
de  l’archi reclure  , peinture  * fculpcurc  8<  autres 
mcclianiques  , c'eft  que  U force  de  l'cfprit  hu- 
main à inventer  , à arranger  5e  à raifonner  , y 
parqit  quelquefois  autant  que  dans  les  fcicnccs 
tpiritudlcs.  Les  artifans  femblcnt  pratiquer  la  rai- 
lon  en  guifo  d'inftind  , de  fontiment , 5e  de  di- 
rection jeerette  8c  implicite  ; pendant  que  le  Phi- 
lolophc  &:  Théologien  touche  Ion  objet  5e  opere 
dediis  en  idées  claires  5c  diftinâes  , 8c  par  des 
jugemens  ÔC  raifonnemens  formels.  L'cfprit  de  la 
divine  fagellê  remplit  les  hommes  iavans  ou  ar- 
tifans , les  animaux  domefliques  8c  farouches , les 
abeilles . les  fourmis  8c  autres  infeéles  : tout  a^it 
avec  une  cfpcce  de  raifon  plus  ou  moins  évi- 
dente 8c  manifcflc  ; l’animal  divin  , je  veux  dire 
l'homme  , touche  l'objet  appelle  vérité  , immédia- 
tement & fans  milieu  , & ainfi  clairement  8c  évi- 
demment , comme  un  Mcdecin  qui  touche  le 
pouls  tout  nud  de  fon  malade  , juge  bien  mieux 
des  qualitez  divetfes  du  mouvement  des  artères , 
que  celui  qui  le  touchcroit  avec  un  gand.  Le 
momie  fous  la  direction  de  Dieu , femblc  un  Ta- 
bleau d'un  fujet  d’une  étendue  complcctc  } il  cft 
divife  en  plulieurs  groupes , qui  font  les  diverfes 
efpeces  d'êtres  animés  ou  inanimés.  Dans  lefquels 
en  particulier  paroît  la  même  gradation  8c  pro- 
portionnelle variété  que  dans  le  grand  tout  ; tout 
s'y  trouve  traité  , peint  & gravé  félon  le  même 
efprit  d'ordre  , de  fagellê  , de  proportion  , de 
beauté  8c  d’utilité. 

CRU 

C»  R U A U , engin  ou  machine  dont  on  le 
fert  pour  élever  les  pierres  & les  pièces  de  char- 
penterie. C'eft  une  forte  d’engin  , cette  machine 
pour  élever  les  pierres  ou  autres  fardeaux  n'eft 
‘ différente  de  l'engin  qu’en  ce  que  fon  fauconneau 
ou  fa  plus  haute  pièce  de  bois  , a plus  d'cxren- 
fion  5c  paroît  une  petite  grue  , parce  que  le  fau- 
conneau ou  étorneau  cil  pofé  de  bas  en  haut  , 
comme  l'échdicr  de  la  grue.  Voyez  Grue.  Grande 
machine  dont  le  gruau  cft  une  cfpcce  , 5c  le  nom 
même  de  eruau  , vient  de  grue  , comme  chapeau 
vient  de  chappe. 

G R U Ë , c'cft  la  plus  grande  des  machines  , 
qui  fervent  dans  un  attelicr  pour  monter  les  far- 
deaux ; elle  cft  compoféc  de  plulieurs  pièces  de 
bois , dont  les  principales  font  l'arbre  ou  poinçon 
fortifié  de  les  arebourans  , empâtemens  5e  moi- 
fes  , roue , tambour  , treuil , 5cc.  elle  cft  aïiiii  ap- 
pclléc,  parce  qu’elle  avance  comme  le  col  d’une 
gTuc.  Vitruve  l'appelle  en  Latin  gm/,  nous  nous 
«rvons  aujourd'hui  de  cette  machine,  qui  cftla 
Supplément  Tome  A 
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même  chofc  , fuivanr  l'opinion  de  quelques-uns  , 
que  ce  que  les  «anciens  nommoicm  torvttr  , cor- 
beau. Mr  Perrtàet  eLens  fes  nota  fur  le  c.  ebupi 
d"  'O-  rit™,  , fait  ont  dtfêripiion 

trB-cxatte  de  notre  grue  , & d’une  nouvelle  ma. 
ehiiK  qu’il  a inventée  lui-mémc  , pour  élever  des 
fardeaux  qu’on  peut  voir  dans  l’endroit  cittf.  L’on 
trouve  la  luivante  deferiprion  dans  des  fameux 
Dictionnaires , la  grue  cil  une  machine  pour  cle- 
ver  des  fardeaux  ou  des  pierres  dans  les  grands 
bat, mens  ; elle  ell  compolce  de  plulieurs  pièces  de 
bois . la  principale  cft  un  arbre  élevé  pcrpendicu- 
burcraenr  , & qui  fe  détermine  en  poinçon  par 
le  'haut  ; cet  arbre  eft  empâté  dans  le  milieu  de 
huit  pièces  tic  bois  pofées  en  croix , St  foutenu 
OC  huit  bras  ou  liens  en  contrcficlics  qui  s'allèm- 
Ment  vers  le  haut  de  l'arbre  St  y font  joints  avec 
tenons  Se  mortaifc.  La  pièce  de  bois  qui  poire  îtc 
qui  lett  à élever  les  fardeaux  , s’appelle  iiktlûr 
ou  réneher.  Il  cft  garni  de  ch^illcs  ou  rancîtes 
& pôle  fur  un  pivot  de  fer  , qui  eft  au  bout  du 
pomjou  de  l'arbre.  Il  eft  alfomblé  avec  plulieuts 
modes  à des  liais  montant  , il  y a des  pièces  de 
bols  que  l’on  nomme  /«praire  , attachées  à la 
grande  mo,fe  d'en  bis  , St  à i’éclieücr  , St  qui 
fervent  à porter  St  la  roue  St  le  treuil  , autour 
duquel  fe  dévide  le  cable,  arable  parti  dans  des 
poulies  qui  font  au  bout  des  moifes  & à l’crcié- 
mtté  haute  de  l’écbelier.  Tout  le  corps  de  la  grue  , 
c’crt-1-iiirc , i’écbeUer  , les  moifes , les  liais  mon. 
tans , les  foupemes  . U roue  St  le  treuil  . tourne 
lur  le  pivot  autour  de  l’arbre  . pour  prendre  les 
fardeaux  en  quelque  lieu  des  environs  qu’ils  fuient 
St  pour  placer  les  fardeaux  oi  l’on  veut.  Quoi- 
que ente  defeription  foit  cïaebe  jufqu'i  tel  point  . 
que  ceux  qui  ont  vù  cette  machine  fe  la  puilfenr 
facilement  reprefenter  . St  la  puirtent  derechef  ima- 
giner avec  plaifir,  cependant  je  ne  Lifterai  pas 
pour  le  mipux  d’y  ajouter  les  esplicarions  se  défi- 
nitions particulières.  Grue  , lignifie  toute  la  ma- 
chine, mais  plus  particuliérement  catc  avance  ou 
bec  élevé  du  ranchcr.  Les  emputemens  ou  rucinaux 
font  deux  couples  de  pièces  de  bois  équarris  8c  pe- 
fans  , pofez  en  double  croix  fur  le  plan  ou  fo! 
horifontal.  L’arhrt  cft  un  grand  pillicr  fort  & 
quarté  , élevé  perpendiculairement  en  luut  jufqu’i 
une  certaine  hauteur , également  fort  Se  quarté  par 
tour.  Les  ira , ou  Um  en  contrefiebes  , font 
bute  pièces  de  bois  de  qrofteur  médiocre  , qui 
partent  tout  à 1a  fois  des  cxtrêmitca  de  la  croix 
ou  empâtement , St  aboutilTent  obliquement  tout 
autour  de  la  tête  de  l'arbre  , qu'ils  foiitiamcnt 
S:  appuyait  par  tout  également,  P.tn<nn , eft  une 
eolotnne  forte , pyramidale  ou  conique  qui  s’élève 
perpendiculairement  fur  la  tète  ou  haut  de  l’arbre. 
Rtacbtr  , garni  de  ranchcs  ou  chevilles  , c’cft  une 
forre  Se  longue  pièce  de  bois  obliquement  poféc  par 
fon  milieu  fur  la  pointe  du  poinçon  comme  lue 
un  pivot  ferme,  fut  lequel  elle  peut  pourtant  fo 
mouvoir  en  rond  à l'entour  dudit  pivot.  Lient , 
font  des  fortes  St  longues  pièces  de  bais  qui  fer- 
vent de  foùtien  ü la  branche  fuperieurc  du  ran- 
choir  , afin  que  le  poids  qu’on  doit  élever  né 
farté  plie,  ou  rompre  cote  partie  de  la  machine 
pat  fa  pelânreur  , ejui  cft  quelquefois  très-grande. 
Meift,  , font  des  pièces  tranfverfales , qui  croifenc 
à divetfes  diftanccs  fur  le  ranchcr  , parmi  lcf- 
quclles  il  y en  a une  qu’on  appelle  la  g> -nnit 
tuf  , qui  eft  non  patallellc  aux  précédentes  , 
mats  honlontalement  poféc.  Se.pr.te  , cft  u!iC  piè- 
ce fomblabtc  à ht  précédente  plus  longue  SC  plus 
balle  au-deflôus  de  la  grande  moifo  St  qui  lui 
N n n n 
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cil  paralldle.  Treuil , eft  l'axe  cylindrique  horifontal 
de  la  roue  , à l'entour  de  laquelle  on  roule  le  ca- 
ble par  le  mouvement  de  b roue.  ALmtr/telendi u 
treuil,  cil  l'extrémité  de  cet  axe.  Notez  que  les 
huit  bras  qui  appuyenc  l'arbre  , (ont  aftcmblé»  par 
le»  bas  dam  l'extrémité  des  racinaux  , & par  le 
haut  contre  l’arbre  avec  tenons  5e  mortaifev.  Il  y 
a des  polies  au  bout  des  moifes  Se  à l'extrémi- 
té de  l’cchclicr  , qui  eft  garni  de  ranchcs  ou  che- 
villes pour  y monter  ; l’cchclicr  , les  raoilc» , les 
liens , Ici  foupentes  , b roue  Se  le  treuil  , qui 
font  le  corps  principal  de  b grue  , tournent  lur 
le  pivot  au  tour  de  l'arbre  A:  de  (on  pied.  Il  y a 
outre  b gruë  qui  eft  b plus  confidcrable  d'au- 
tres machines , comme  (ont  les  chèvres  , les  en- 
gins , le  gruau , l'elcopercltc  , les  fon  nettes  , fin- 
go , vindas  , vérins  , rouleaux  qu’on  {«ut  voir  ail- 
leurs pour  éviter  les  répétitions.  La  gruë  eft  une 
des  plus  compofées , Se  il  bue  que  le  curieux  des 
machines  u!ucllcs*&  utile  aux  artifons  , s'habitue 
à eu  faire  b dcforiptfoa  en  (on  tout  Se  eu  (es 
parties  avec  les  termes  propres  , car  cela  lui  pro- 
curera la  facilité  de  dechidier  le»  autres. 

GRUGER.  Les  Sculpteurs  difont  qu'ils  egru- 
gcnc  le  marbre  quanti  ils  travaillent  odliis  avec 
b martcline.  f'ytz.  Mar[U[se.  Les  Sculpteurs 
le  fervent  de  cet  infhument  dans  les  endroits , 
où  iis  ne  peuvent  s'aider  des  deux  mains  pour 
travailler  avec  le  eifeau  Se  b maflè.  Ce  mot  li- 
gnifie généralement  l'aélion  , par  laquelle  on  caf- 
le  Se  réduit  en  menues  parties  , les  choies  dures  , 
lèche;  Se  friables  : ainfi  comme  le  grés  eft  dur , 
on  le  gruge  avec  des  marteaux.  Le  mot  François 
gruger  , vient  du  GivC  ygrao  , je  mange  , il  pour- 
roit  bien  venir  auili  du  Latin  rmrt  , ingntere  , 
tomber  Se  appuyer  fortement  fur  quelque  corps , 
pour  1 ccraler  Se  le  mettre  en  pièces  & petits 
fragment. 

GRURIE.  Mailon  (huée  près  d'un  bois  ou 
d’une  forêt  & compofé  des  cours  , écuries  Se  lo- 
ccmcus  pour  quelque-  Officiers  des  ch  allés  , où 
lis  tiennent  leur  Juridiction.  Comme  la  grurie  du 
buis  de  Bologne  près  de  Paris,  l^ny te.  Grurie  , 
terme  de  Juiifliéifon  Se  de  Juri (prudence. 

G R U Y E R.  Terme  de  Jurifpruddncc.  Ce  mot 
vient,  dit-on  , du  Grec,  qui  lignifie  chcnc  , à 
caulc  que  le  chênes  font  les  principaux  arbres 
des  forêts  , dont  le»  gruyers  fonr  les  gardes  & 
conte:  valeurs.  Le  gruyer  a un  lieu  fixe  , où  il 
tient  Ion  liège  dans  le  diftriâ  ou  détroit  de  b 
ruycic.  Il  conuoic  en  première  inflance  , des  dé- 
ts  dont  l'amende  n’cft  que  de  douze  livres.  Il 
renvove  les  parties  pardevant  le  maître  particulier 
quand  il  éthet  de  prononcer  une  plus  grande 
peine  , il  n'y  a des  gruyers  que  pour  les  bois 
Se  builfons  qui  (ont  éloignez  des  niaitrifcs.  Leurs 
fondions  loin  reliées  par  un  titre  particulier  de 
l’Ordonnance  de  1669.  à laquelle  ou  peut  avoir 
recours  pour  être  informé  du  devoir  de.  tous  les 
Officier»  des  eaux  &:  forêts-  Les  appellations  de 
ce;  premiers  juges  doivent  être  relevées  aux  maî- 
t;ilcs  Se  pou:  fui  vies  dans  b quinzaine  de  la  con- 
damnation , linon  les  lcntencc»  s'exécutent  par  pro- 
vifiou  ,5c  après  le  mois  finis  appel  & fans  pour- 
fuites  , elles  paflcnt  en  force  de  choie  jugée  , de 
meme  que  (i  elles  avoier.r  etc  rendues  en  dernier 
relient.  Loi  (que  les  appellations  font  portées  aux 
inaitnles  qui  font  le  (ccond  dégrc  , elles  doivent 
être  jugées  definitivement  Si  fur  le  champ  par  le 
maître  particulier  où  elles  rcfiùrtillènt  ; mais  com- 
me il  y a des  juftices  où  des  Seigneurs  particuliers 
vue  des  gruyers  ou  d'auttes  Officiers  pour  le  fait 
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des  eaux  Se  forêts  ; il  elt  bon  de  lavoir  que  les 
appellations  de  ceux-là  font  dircdemenc  ponces  aux 
Tables  de  Marbre  de  leur  rcliort,&  doivent  néanmoins 
être  relevées  Se  jugées  de  meme  que  !i  elles  avoient 
été  ponces  à 1*  maîtrife.  Grurie  ou  gâterie  , c'eft 
b petite  Jurifdiéiion  de  Campagne  , où  le  font 
les  rapports  des  moindres  délits  , commis  dans 
les  forêts  pour  les  juger  en  première  in  fiance  , Se 
qui  eft  fubalicrnc  à l’égard  des  maîtres  particuliers 
des  eaux  Se  forets  qui  font  dans  les  Villes.  Cec 
O.ficicr  qui  juge  en  première  inftance  des  délits 
& malverfacions  qui  fè  commettent  dans  les  fo- 
rêts , font  appeliez  Verdier  Se  farâier  , ils  font 
établis  feulement  pour  les  bois  Se  forets  des  lieux 
éloignez  des  maîtrilcs.  Grurie  ou  gruerit  , lignifie 
aufti  un  droit  de  moitié  que  le  Roi  prend  en 
quelques  forêts  de  fou  Royaume , par  exemple  , b 
tiers  Se  danger  en  Normandie  ; c'eft  ici  l’opinion 
de  Cbanfutr  en  fan  Traité  dei  taux  C"  forât , 
mais  Chopin  dit  que  c’eft  feulement  une  Jurifi. 
di&on  que  le  Roi  a fur  les  bois  des  particuliers  , 
dans  teiqucls  il  établit  des  Juges  & des  Gardes 
pour  les  conlcrver , en  forte  que  les  maîtres  ne 
les  peuvent  faire  couper  qu'avec  les  folcmnités  rc- 
quifos  pour  les  bois  qui  font  en  tiers  Se  danger 
Se  que  l'amende  des  délits  appartient  au  Roi  qui 
les  fait  garder  , quoiqu'il  ne  prétende  rien  au 
fonds  ; quelques  Auteurs  pour  éviter  l’équivoque 
des  deux  lignifications  allés  différentes  du  même 
mot  , appellent  ce  droit  du  Roi  , droit  de 
gruage. 

A l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  , voici 
comme  je  m'en  fuis  explique  des  le  commence- 
ment île  l'Article  , ce  mot  vicnr,  dit-on  , du  Grec 
qui  lignifie  chevrt  ; je  fuis  d’avis  de  mieux  ex- 
pliquer cette  façon  de  parlée  vague  Se  empruntée. 
Se  de  dire  que  le  mot  gruyer  Se  grurie  , vient 
du  mot  tien  grut , mais  drus  , qui  a été  enfuite 
altéré  Se  changé  en  gnu  , par  l'inver  lion  peut 
être  de  la  lettre  g d , or  ce  mot  drus  , eft  polî- 
dvement  grec  , 5c  lignifie  chêne  , fruit  des  forets  , 
de  forte  qu'il  auroit  fallu  dire  druyer  & drttyere 
s’il  n'étoit  point  arrivé  d'alteration  dans  druyer, 
comme  il  n'en  eft  point  arrivé  au  vieux  mot 
druide  , Prêtre  fortifier  des  anciens  Gaulois , qui 
vient  du  même  mot  drus.  Ceux  qui  n’aggvéc- 
ront  pas  cette  réflexion  analogique  entre  druyer 
pour  gruyer  Se  druide , & qui  voudront  une  éty- 
mologie pure  Se  fans  licence  , ont  à prend  te  parti 
avec  ces  étymologilcurs  qui  croyait  qae  gruyer 
vient  de  grue  , oilcau  de  bon  guet  & «le  bonne 
garde  , ce  que  doivent  être  ces  Officiers  gruyers , 
ou  qui  font  b grue  ou  le  guet  avec  pareille  vi- 
gilence  i du  Gange  dit  que  ce  nom  vient  de  l’Al- 
lemand grue/t  , ou  de  l'Holbndois  graen  qui  li- 
gnifie verd.  Les  François  ont  intérêt  de  foutenir 
les  écymologiftes  Allemands  , car  ils  appellent 
vtrdier  , l’Officier  même  qu’ils  appellent  gruyer. 

Avant  de  finir  cet  article  , nous  citerons  les 
titres  Se  fuccin&ement  les  matines  contenues  dans 
pluficurs  Edits  de  nos  Rois  , fur  tout  Henri  IV. 
Louis  XUL  Se  Louis  XIV.  fur  le  fait  de  gruyec 
Se  grurie.  En  tfpf.  fous  Henri  IV.  fut  un  Edit 
du  Roi  pour  la  vente  des  droits  de  grurie  , 1c- 
grairic  , Sec.  donne  au  Camp  devant  1a  Fcrc  Je 
j.  Décembre  1 fj>j.  regiftré  le  4.  Aoùr  1396. 
Voyez  le  1.  volume  des  Ordonnances  d’Henri  IV. 
fol.  197.  Sous  Louis  XIII.  Edit  du  Roi , portant 
que  tous  les  bois  alfis  des  forées  , gardes  Se  buifo 
fous  du  Duché  d'Orléans  & autres  Provinces  Se 
lieux  du  Royaume  qui  font  en  grurie  , grairic  Se 
fcgrairic  , tiers  Se  dangers , feront  déchargez  à ja- 
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mais  de  tous  les  droits  , en  quittant  par  les  pro- 
priaaiics  la  moitié  defilits  bois  , tant  en  fonds  que 
lupcrhcc , qui  léra  baillée  à titre  de  fief  mouvans 
du  Roi  ou  à cens  , donné  A Paris  au  mois  de 
Mars  1619.  regiftré  au  Parlement  le  ix.  8e  en 
la  Cbambrc  des  Comptes  le  jo.  Avril  fuivant , 
voyez  le  j.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  Xlll. 
fol.  17  j.  Sous  le  Règne  de  Louis  XIV.  Edit  du 
Roi  , portant  Reglement  pour  les  eaux  & forets 
contenant  $1.  titres  , concernant  les  gruyers  Se 
autres  Officiels  des  bois  , tenus  en  gruric  , grairie  , 
fcgrairic , tiers  & dangers  , donne  à St  Germain 
au  mois  d'Aoùt  1669.  En  l’année  1671.  Edit  du 
Roi  portant  création  des  grurics  d'Alby  fous  le 
rdTbrt  de  la  maitrife  de  Villemur,  demandé  fous 
le  rdlbrt  de  la  maîtrilé  de  Montpellier  ; de  St. 
Giron  & Arcy  , fous  le  reflort  de  la  maïcrife  de 
St  Gaudens,  de  Nogaro  fous  le  rcflort  de  la  maitrife  de 
Tarbes  ; 8c  conïêrvation  de  1a  grurie  établie  à 
Fleurancc , fous  le  reffort  de  la  maitrife  de  l'ifle 
Jourdain  , donne  au  mois  de  Mars  1671.  & 1686. 
Arrêt  du  Confcil  , portant  defenfes  A tous  les 
Officiers  des  grurics  de  Lorraine  ôc  de  Bar,  de 
couper  aucuns  baliveaux  ni  arbres  de  haute  fu- 
taye  dans  le  nombre  d'arpensde  bois  taillis,  mar- 
quez pour  leur  chauffage  , fans  une  permiffion  ex- 
prellc  de  Sa  Majefté  , fait  au  Confcil  le  6.  A- 
vril  1686.  En  1698.  Edit  du  Roi  portant  créa- 
tion & ctabliflcment  d'une  gruric  au  Bailliage  Royal 
de  Partbenay  Se  de  Vouvaus , Se  des  Officiers  en 
chacune  d'icellc  pour  la  compofcr  , cet  Edit  fut 
donné  au  mois  de  Février  1698.  Mais  au  mois 
de  Juin  de  la  meme  année  fut  un  Edit , portant 
fuppre<nun  de  ladite  gruric  k Vouvans  , Se  créa- 
tion d’une  maitrifo  particulière  des  Eaux  & Fo- 
rêts k Fontainay  , donné  au  mois  de  Juin  1698. 
Se  regiftré  le  ij.  dudit  mois. 
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GUERITE.,  c’cft  un  petit  pavillon  quarré 
ou  d’autre  figure , comme  les  deux  que  l’on  bâ- 
ti à l'entrée  d’un  château  , Se  où  fi  retire  la  fên- 
dnelle  , pendant  le  mauvais  tems.  Et  parce  qu’il 
y ferre  (es  armes  , elle  fc  nomme  gartl-armes  , quand 
ces  fortes  de  guérite»  font  à l'entrée  du  palais  , elles 
ont  quelque  décoration,  comme  celles  du  Château 
de  Vcrfàillcs , qui  fervent  de»  pieds  d'étaux  à des 
groupes,  en  Latin  plmieus  j lclon  Vitruve  guérite 
cft  auffi  un  petit  lieu  de  retraite  dans  les  forte- 
reflès  pour  les  fcmindles  ; guérite , a été  autre- 
fois nommes  gurite  , on  l'appelle  suffi  A prclcnt 
ee barrguette  , qui  cft  une  tourelle  «le  pierre  ou  de 
bois  lur  des  baftions  revêtus  , qui  eft  bâtie  fur  les 
murs  d’une  Ville,  d'un  château  , pour  y loger  une 
finit  inciie.  Les  guérites  doivent  être  à l'épreuve  du 
cioufqucr.  Ce  mot  vient  , dit-on  , de  l'Allemand 
w areu,  confcrvcr,  foit  que  ces  petits  bâtimens  confcr- 
vent  ceux  qui  veillent  A la  fentinclle  , foit  que  ces 
hommes  par  leur  vigilance  confervcnt  la  place  contre 
les  furprifes  des  ennemis,  mais  fans  fortir  de  la  famille 
delà  langue  Françoilè  & de  langue  latine  fa  mere,  je 
veux  imaginer  que  guérite  , vient  de  curatie  , 
fubftantif  verbal  de  curdre  , foigner  Se  veiller  avec 
attention  au  maintien  d'une  chofc  , lequel  fubftan- 
tif verbal  curât io  , cmraiienis  vcl  curatur  , curât ut , 
( autre  fubftantif  verbal , ) font  le  même  que  cura , 
foin  , attention  A confcrvcr  ou  reparer.  On  auroit 
également  raifon  d'établir  une  autre  comparailon 
fort  inftniâive*  Se  explicative  du  mot  gutrite  , fi 
on  difbit  que  guerite  , cft  un  foldat  fpéculant  d’une 
hauteur  for  l'horifon  , pour  y chercher  des  yeux 
s'il  pourront  découvrir  quelque  choie  de  dangereux 
Supplément  Tvmt  l. 
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pour  crt  faire  promptement  fon  rapport  A celui 
pour  qui  il  veille  j Se  il  n'y  a point  de  fujetde 
difficulté  de  dire  , que  guerite  auroit  fignifié  au- 
tant la  perfonne  que  le  lieu  , pu  i (que  fentinclle 
lignifie , Se  un  lieu  , Se  la  perfonne  qui  y eft  en 
fentinclle.  Cuftcdia  , lignifie  un  lieu  de  garde  , il 
fignifié  l'aélion  de  garder  , Se  celui  qui  garde  , dite 
le  même  de  vigilu  , le  meme  de  excubu.  Il  y a 
encore  une  petite  difficulté  que  l'on  ne  peut  voir 
clairement , comment  guerite  , pourroit  être  un 
fubftantif  verbal  de  qutrere  , mais  je  dirai  que  ré- 
gulièrement on  a dit  qutrert  , queritum  , d'où 
viendroit  queritut  , quaritùt  , guerite  5 mais  que 
le  bel  ufage  a appurtc  un  adoucillêmcnt  , & qu'on 
a dit  queptum  au  fupin  , d'où  le  mot  François  qurjie 
en  guet , font  venus  fuccelïïvcmcnr  l'un  après  l'au- 
tre. La  conclufion  cft  donc  que  le  lupin  régulier 
quantum , a fait  guerite  , & le  fupin  de  l'ufagc 
quefitum  , a fait  quefte  Se  guet  , 8e  puis  gutfier  , 
du  fréquentatif  régulièrement  , tiré  de  quefitum  ou 
quejtum  , c'cft-à-dirc  , qua/itare, 

GUES.  Vejet.  P a s T £ L. 

GUETTE,  poteau  incliné  fervant  de  déchar* 
gc  , pour  revêtir  & contreventcr  un  pan  de  bois  « 
Se  lorfqu'il  cft  croifc  avec  deux  guettrons  de  grofi» 
fèur , il  forme  une  Croix  de  Saint  André  ; on 
appelle  auffi  guettrons  , les  petits  poteaux  inclinés 
fous  les  appuis  des  croifécs.  Les  guettes  ou  po- 
teaux inclinés  fc  mettent  entre  deux  gros  pureaux , 
qui  fervent  de  rcmplagc  , 8c  qui  prennent  de  l'an- 
gle d'en  bas  A l'angle  oppolc  d’en  haut , en  forme 
de  diagonale.  Ce  font-là  ce  qu'on  appelle  guettes 
fimplcs  , Se  quand  elles  font  traverses  par  d'au- 
tres poteaux  de  rcmplagc  pofés  A plomb , on  les 
appelle  guettes  Se  gutttrent . On  les  appelle  petite* 
guettes  , quand  elles  font  au-deflùus  de  l'appui  des 
fenêtres  & croifécs  ; les  guettes  comparée»  aux  croix 
de  Saint  André  , en  font  la  moitié  , (avoir  la  bran- 
die d’une  telle  croix  , par  exemple  une  «les  dia- 
gonales. Les  guérirons  le  mettent  non  feulement 
fous  les  appuis  des  croifécs  , mais  auffi  aux  cx- 
haulTemcns , fous  les  fablicrcs  d'entablement , fur 
les  linteaux  des  portes  dans  les  dotions  de  dedans  f 
Se  aux  joints  des  lucarnes.  Les  étymologift»  ne 
parlent  point  de  ce  mot  guette  , Se  comme  il  cft 
une  branche  ou  un  des  côtés  d'une  croix  de  Saint 
André,  nous  fuppoferom  pour  aider  la  mémoire 
de  l'ufage  de  cette  pièce  de  charpenterie  , que  guette 
eft  comme  côte  ou  côté  d’une  telle  croix  de  Saint 
André. 

GUERRE,  par  rapport  à (a  Pratique  & Po- 
lice. Confcil  de  guerre  , cft  l’aflèmblée  des  Grands 
Officiers  pour  délibérer  fur  les  emrcpiilés  de  la 
guerre  ; c'cft  auffi  l'aftcmblée  des  Capitaine»  pour 
juger  les  foldats  qui  ont  failli.  Grotius  a fait  un 
excellent  livre  fur  le  Droit  de  la  guerre  Se  de  la 
paix  , il  cft  évident  que  dans  l’état  tranquille  de  la 
fbcictc , on  doit  affiner  qu'il  y a des  règles  A ob- 
ferver  , pour  la  définition  confiante  & certaine  dtf 
ce  qui  peut  appartenir  & appartient  aétuellemcnt 
A chaque  citoyen  } mais  il  pareil  que  ce  n'cft  pas 
parler  exactement  & proprement  de  dire  , que  dans 
la  guerre  , c'cft-à-dirc  , dans  l’entiere  licence  Se  «é* 
chainement  où  font  deux  peuples  , qui  courent  l'un 
contre  l'autre  pour  s'entredetruire  , il  puiflc  s'y  trou- 
ver aucune  idée  de  droit.  Il  n'y  a de  droir  que 
dans  la  paix  , Se  l’ufage  de  la  paix  , car  dans  l'é- 
tat de  paix  & d'édification  , il  y a des  biens  i 
poflcdcr  avec  ordre  , Se  c'cft  cet  ordre  dans  les 
maniérés  différentes  de  pofïrder  de»  biens  nature1# 
& civils , corporels  Se  lpirituels  t que  confifte  n 
droit  i de  forte  que  le  droit  eft  cette  belle  ma- 
N n » n 1 j 
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nierc  d'acquerir , qui  eft  convenable  avec  les  biens 
du  public  & de  tous  les  particuliers  , par  laquelle 
manière  chaque  particulier  dans  la  focicté  civile  , 
peut  acquérir  , conferver  Se  augmenter  Ton  bien 
fans  dommage  ni  deftruétion  aucune  , ni  des  êtres 
réels , phyfiques  ou  civils , ni  des  perfonnes.  Le 
droit  cil  la  voyc  , par  laquelle  chacun  eft  réglé , 
( par  l'idée  du  bien  publie  , ) dans  la  cupidité  du 
bien  , pour  l'entretien  de  fon  être  & Ton  bien  être  ; 
le  droit  eft  dit  droit  , parce  que  c'eft  la  voyc  la 
plus  courte  pour  aller  Jurement  à Ion  bien.  Les 
propriétés  du  droit  conçu  en  ce  Icns  , c'eft  que  le 
droit  eft  ce  qui  eft  conforme  à la  raifon  fie  exi- 
gence du  bien  de  l’état , où  l’on  a pris  nailfance  ; 
cette  raifon  d'état  précède  la  naiJlâncc  du  citoyen  , 
doneque  le  citoyen  n’ait  invefti  & tout  occupe  & 
préoccupe  par  cette  raiion  d'état.  Le  premier  droit 
ou  U voyc  la  plus  fùrc  Se  courte  pour  ce  par- 
ticulier , c'eft  de  fuivre  la  direction  de  ceue  rai- 
ion  generale  & commune  , d'autant  plus  volon- 
tiers , qu'elle  eft  plus  fage  , plus  éclairée  Se  plus 
puiiliinte  , que  fa  raiion  particulière  , Se  que  la 
raifon  de  la  cupidité  trop  bornée.  Le  fécond  droit 
ou  voyc  droite  de  ce  particulier  pour  être  heureux 
dans  cette  focieté , c'eft  de  reconnoîtrc  quels  loue 
les  biens  Se  avantages  , dont  il  fc  trouve  faili  Se 
occupé  fous  le  bon  plaifir  de  la  puiftance  publi- 
que , réiidcnte  dans  un  Prince  ou  dans  une  Ma- 
giftrature  , compofée  de  plufieurs  têtes.  Le  troi- 
iîéme  droit , c'eft  de  le  munir  de  toutes  les  preu- 
ves Se  inftrumens  capables  de  convaincre  tout  au- 
tre concitoyen  , de  la  vérité  de  ces  faits  qui  lont 
des  droits  ; de  ces  droits  qui  font  des  faits  , il 
doit  le  féliciter  de  ce  qu'il  a en  ces  droits  Se  faits , 
des  moyens  certains  Se  courts  pour  être  heureux 
civilement  ; ils  font  certains  , parce  qu'ils  lui  font 
accordés  par  la  puiftance  publique  , qui  eft  invin- 
cible Se  uipéricure  à la  puiftance  de  tous  les  con- 
citoyens particuliers  , qui  (croient  de  mauvaife  vo- 
lonté , pour  enlever  par  force  ( par  guerre  ) ce  que 
la  focicté  lui  accorde , 8c  ces  moyens  droits  font 
droits  , c'eft  à-dire  , les  plus  courts  par  comparaifon 
aux  moyens , que  des  concitoyens  greffiers  & igno- 
rans  prennent  le  plus  fouvent  par  la  fraude  , dol , 
vol , violence  , rufes , finclTcs  ; car  tous  ces  moyens 
d'acquerir  , bien  loin  d'aboutir  à la  félicité  civi- 
le , y apportent  des  grands  cmpcchcmens , quand 
ce  ne  (croit  que  parce  que  la  puiftance  publique 
a déclaré  la  guerre  par  fon  ancienne  conftiiution 
à ces  ennemis  cadrés  ou  déclarés  du  bien  public 
& du  bien  des  particuliers  pourvus  par  la  meme 
puiftance.  J'ai  raifon  de  dire  que  ces  moyens  ne 
font  point  droits,  puifque  au  lieu  d'alltucr  la  fé- 
licité c.  . . à celui  qui  s'en  fort  , au  contraire  ces 
moyens , ( s'ils  font  découverts , ) font  le  chemin 
à la  perte  de  ta  perfonne  & des  biens  de  ce 
particulier  , ignorant  Se  négligeant  les  vrayes  Se 
fores  voyes  d'etre  heureux.  Le  troiliéme  droit  eft  de 
confiderer  par  quelles  voyes  on  peut , ( fous  la  pro- 
tection des  lo  t de  cette  puiftance  publique  > ) au- 
gmenter fon  bien.  J'entends  ici  par  bien  non  feu- 
lement les  biens  corporels  , immeubles  ou  meubles  , 
en  les  cultivant  Se  les  faifant  fiu&iHer  ; mais  en- 
core tous  les  t -liens  qu’un  citoyen  en  peut  avoir 
par  éducation  , étude  , foin  £.  adrefte  pour  fo  ren- 
dre utile  Sf  au  public , & aux  particuliers  ; car 
c'eft -là  U plus  droite  Se  fore  voyc  «l’être  heureux  ; 
tour  mérite  de  telle  efpcce  étant  déjà  apprécie  , 
non  foulcmcm  par  les  loix , mais  par  la  prépara- 
tion & pratique  de  tous  les  particuliers  , qui  veu- 
lent bien  agréer  volontiers  tout  commerce  utile. 
Car  comme  chacun  11c  peut  pas  tout  faire  > il  ne 
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peut  pas  tout  avoir  ; mais  par  la  commutation  des 
biens  Se  des  talcns  réciproque  , il  arrive  que  cha- 
que particulier  peut  efpercr  d’avoir  part  à tout  bien 
leufiolc  6c  fpiritucl  , avec  quelque  proportion  ou 
égalité.  Chaque  particulier  a la  liberté  de  s'exer- 
cer , rechercher  3e  fc  procurer  ces  talcns  , dont  eft 
ici  queftion.  On  a tous  les  moyens  néccflàircs  dans 
la  focieté  , pour  parvenir  à ces  talcns  dans  l'éta- 
bli llcmcnt  des  écoles  publiques  , pour  apprendre  non 
feulement  les  foiences  fpéculatives  utiles  au  gouver- 
nement , mais  les  arts  liberaux  Se  méchaniques , 
Se  meme  toutes  fortes  de  métiers.  Tout  citoyen  peut 
donc  fous  la  proteâkm  des  loix  de  la  focicté  , 
augmenter  fon  bien  , loit  fonfibie  , font  fpiritucl  , 
fuivre  toutes  ces  règles  fores , courtes  6c  infaillibles 
dans  leurs  effets  , c'eft  fuivre  le  droit , c'eft  être 
fondé  en  droit  , c'eft  être  heureux  juftement  , digne- 
ment , raifonnablement . Ce  droit  eft  vrai  , parce 
qu'il  tend  à conferver  ni  premier  lieu  le  bien  pu- 
blic , en  fécond  lieu  & confoquemmcnt  le  bien  de 
chaque  particulier  par  le  moyeu  meme  du  bien 
public.  Ce  droit  eft  bon  , c'eft  un  bon  droit  par 
cela  même  qu’il  bonifie  6c  perfectionne  le  rouc& 
la  partie , fans  admettre  pour  but  & fin  aucune 
dcftrudtion  ni  dommage  à tout  l'être  civil , pris  en 
gros  ou  en  detail.  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  , 
n'eft  que  pour  faire  connoirrc  la  véritable  3c  pro- 
pre idée  du  droit , c’eft  la  chofo  la  plus  excellente 
eu  égard  à la  nature  humaine  dans  les  individus 
& particuliers  , dam  les  petites  Se  grandes  focictcs  » 
domcfliques , urbiques  , nationales  , Sec.  Le  droit 
eft  la  meilleure  chofo  dans  la  même  nature  hu- 
maine , elle  ne  tend  qu’à  ce  qui  eft  politif , réel  & 
cdificarif , c'cft-à-dirc , capable  d'établir  , pofor  , 
augmenter  Se  tout  perfectionner  dans  l'homme  fo- 
litaire  6c  alïûcic.  Comme  je  n'ai  point  d'autre  idée 
de  droit  que  celui-ci , j'accufe  cette  façon  de  s'ex- 
primer du  droit  de  lu  guerre  , comme  impropre 
& incompatible  ; ces  deux  termes  font  excluiifs  , 
guéri  e Se  droit , comme  feroit  ces  «leux  mots  , bon 
voleur  , bon  diable  , bonne  deftruétion.  D'ailleurs 
qu'cft-il  befoiti  pour  parler  amplement  de  la  guerre , 
Se  en  cxpolcr  la  maligne  nature  Se  les  proprié- 
tés ddlnichvcs  Se  abominables , de  faire  mention 
du  vénérable  & aimable  mot  droit.  Certainement 
le  titre  eft  plaufîble  droit  de  la  paix  , parce  que 
toute  la  nature  humaine  tend  à fa  confcrvation 
Se  à la  paix  ou  félicite,  parce  que  tous  les  peuples 
te  nations  confidérccs  chacune  à part , tendent  à 
la  paix  & félicité  convenable  , parce  que  cha- 
que particulier  étant  doué  de  raiion  , ( qui  fait 
l’ellcnce  de  l'homme  , 3c  qui  le  diftinguc  de  la 
bête  , ) tend  à être  heureux  Se  en  paix  i mais  ce  n'eft 
pas  fous  cette  véritable  idée  de  droit  , qu'on  peut 
dire  que  ce  titre  foit  fondé  , droit  de  lu  guerre  , ce 
titre  donc  compofe  , droit  de  la  guerre  & de  la  pair, 
11e  parole  gucres  raifonné  , je  dis  qu’il  n’eft  pas 
nifonné  avec  allez  de  méditation  , puifque  tout 
au  moins  le  mot  droit  dans  ce  titre  eft  très-dif- 
ferent & très-équivoque  , pourquoi  donc  l'appli- 
quer avant  de  l’avoir  diftinguc  dans  fes  deux  ac- 
ceptions differentes.  En  toute  autre  occasion  011 
diftinguc  les  fins  des  mots  , Se  l'on  ne  voir  pas 
qu’il  foit  permis  de  dire  une  même  ehofê  de  deux 
autres  choies  oppofees  6c  exclufives , excepté  quand 
on  affecte  les  paradoxes , fur  tout  quand  ce  pa- 
radoxe eft  aufli  pompeux  , que  celui-ci  , Traité  du 
droit  de  la  guerre  & de  la  pnix  v où  l'on  a mis 
le  mot  guerre  le  premier  , parce  qu’il  fait  aulli 
bien  que  be'.lum  , un  fon  plus  éclatant  & reten- 
ti liant  que  le  fon  de  la  paix  , Se  parce  que  l'i- 
dée Se  lcntinicnt  de  la  guerre  qui  alarme  d'abord , 
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rend  l'exprcflion  & imprdïîon  plus  forte  & rêvé- 
tue  du  fablime  étonnant  de  la  guerre.  Cependant 
dans  un  pareil  traite  l'idée  de  la  paix  y dévoie 
paraître  en  principal , &c  l'idée  de  la  guerre  en- 
fuite  , parce  que  tout  ce  qui  lert  à faire  un  trai- 
té de  paix  confifte  en  choies  polîtives  , 3c  qui 
peuvent  être  parfaitement  connues , confiderées  par 
ciles-mcmcs  3c  abfolumcm  , au  lieu  que  l'idée  de 
la  guerre  ne  peut  être  traitée  que  par  pure  rela- 
tion à la  paix  , dont  il  eft  la  négation  3c  dcllruc- 
tio».  Pour  achever  d'exprimer  & faire  conmmre 
mon  fcrupule  , ( peüt-ctre  trop  vétilleux  , ) il  me 
vient  dans  l'cfprit  de  dire  , que  li  j'avois  à faire 
un  traité  de  méc  ha  nique  , j’aimerois  mieux  choifir 
ce  litre  tin  repos  & du  mouvement  , que  celui-ci 
du  mouvement  & du  repos.  J'aurois  mes  railons 
pour  cela  •,  mais  c'cft  en  vain  que  je  veux  juiH- 
fier  mon  goût  , parce  que  les  Rlietoriciens  ne 
conlîderent  pas  tant  les  rélations  & dépendances 
des  idées , que  l'agrément  de  la  facilité  des  Ions. 
Il  fcroil  tons  de  dire  i prefent  quelque  choie  fur 
la  guerre  , c'cft  ce  qui  fera  aifé  à celui  qui 
connoiiram  la  nature  & les  avantages  de  la  paix 
& fes  aimables  propriétés  , u lcroit  de  la  methoda 
& raifon  des  contraires  , car  la  nature  de  l'om- 
bre 3c  des  renebres  le  connoît  facilement  ( par 
cette  rai  ion  des  contraires  ) en  les  comparant  avec 
la  lumière  , la  nature  de  mille  lignes  obliques  3c 
courbes  par  comparailbn  avec  la  ligue  droite  ; 
3c  tous  les  dérangement  des  parties  d'un  tout , 
qu'on  appelle  des  ordres , par  comparai  Ion  avec 
l'ordre  beau  , bon  8c  parfait  qui  convient  à ce 
loue  pour  (on  bien  être  de  fa  perfection.  La  guer- 
re eft  viliblemew  de  ccttc  dernière  cfpece  , c'cft 
un  dclordre  , une  dilfolution  , un  dérangement  ♦ 
un  mouvement  » & s'il  m'eft  permis  de  parler 
ainfi  , une  fermentation  violente  3c  deftruckion. 
C'cft  un  froiftement  de  toutes  les  parues  d'un 
tout  en  loi-même,  ou  dans  deux  tours  qui  ten- 
dent ultra  ci  troque  , de  part  de  d'autre  à s’entre- 
détruire  dans  leur  tout  de  leurs  parties  On  ap- 
pelle vit! aire  , l'état  de  l'un  de  ces  tours  , qui 
avec  moindre  deftruétion  de  les  parties , à cau- 
fé  une  plus  grande  deftruétion  dans  les  parties  du 
tout  oppofé  fc  ennemi.  On  peut  faire  plulicurs 
objc&ions  contre  ccttc  Philolbphie  & Doétrinc 
pacifique  , fur  tout  on  dira  avec  raifon  que 
ceux  qui  font  en  paix  dans  l'enceinte  de  leurs  V il- 
les , ont  rai  Ion  de  confcrver  leur  bien  dans  les 
tems  que  les  bêtes  fauvages  , les  hommes  lauva- 
ges  3c  les  hommes  méchans  de  deftruâifs  , font 
prêts  à les  envahir  de  détruire  , que  s'ils  ont  droit 
à confcrver  leur  vie  , de  qu’ils  ne  puiflênc  la  con- 
ferver  que  par  la  deftruébiott  des  bêtes  de  hom- 
mes malfailans  , ils  ont  donc  droit  à détruire. 
Je  reponds.  1.  qu’à  l'égard  tics  bêtes  , n'étant 
faites  que  pour  l’utilité  de  l'homme , li  elles  de- 
viennent dommageables  , elles  doivent  être  détrui- 
tes , parce  que  dans  ce  cas  elles  ne  ibnt  pas  dans 
l'ordre  3c  l'ctat  de  leur  naturelle  inftiturion  & 
deftinatiun  ; or  il  y a de  la  convenance  & bicn- 
féance  d'écartcr  3c  détruire  cc  qui  eft  contre  fa 
deftination  , toute  oppolition  aux  deftinations  na- 
turelles eft  contre  nature  , deshonnore  la  nature  , 
& ne  mérite  plus  dans  ce  cas  d'etre  confervéen 
nature.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  hommes  en- 
nemis qui  font  invalion  dans  nos  Villes  ; ils  ne 
font  pas  deftirés  comme  les  bêtes  à nous  être  to- 
talement fournis , ils  ont  une  égale  dignité  d'ef- 
pcce  3c  de  nature  à la  notre  ; mais  ils  font  dans 
le  dclordre  & hors  de  raifon  de  vouloir  être  heu- 
reux par  notre  deftruétion  ; ainfi  dans  les  aélcs 
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de  la  guerre  offenhve  , fc  trouve  le  défordre  , 
l'aûe  contre  nature  , l'énormité  , l'injufticc  , le  cri- 
me ,*  l'iniquité  3c  violation  du  droit.  Le  droit  qu'ils 
«votent  étoit  de  rechercher  notre  alliance  contre  les 
natures  irraifonnables , comme  font  les  bêtes  fau- 
vages, leur  droit  étoit  de  fouhaiter  & de  tendre 
à l'union  avec  les  citoyens  de  cette  Ville  , pour 
aller  plus  efficacement  à leur  bien  , ou  pour  fc 
confcrver  plus  efficacement  leur  bien  & félicité 
par  l'union  à ccttc  autre  focictc  libre.  Il  eft  donc 
clair  que  ces  hommes  ennemis , font  dans  le  mal , 
le  vice  , l'injufticc  , & font  oppufés  au  droit  , par- 
ce que  leur  but  a&uct  & prétendu  , c'cft  de  pro- 
curer leur  bien  imaginaire  par  voye  de  deftruc- 
tion  , mais  les  habicans  de  cette  Ville  meurce 
n'ont  point  de  nouveau  deflein , de  nouveau  but , 
de  nouvelle  intention  , ils  perfeverent  toujours  dans 
le  droit  unique  , général  3c  commun  à tout  être  , 
de  fc  confcrver  la  vie,  la  fanté  3c  les  biens  3c 
moyens  à ce  but  de  fin  très-naturelle , & confc- 
quemmeut  cette  intention  eft  bonne  , jufte  , droi- 
te , raifonnéc  3c  railbnnablc.  Ils  ont  droit  de 
fermer  les  portes  de  leurs  Villes , d’empêcher  leurs 
ennemis  , qui  veulent  dire&cmcnt  les  détruire  , 
de  monter  fur  leurs  remparts  & murailles  , ils 
ont  droit  de  les  repoufler  de  liaut  en  bas , & s’il 
courte  de  leur  rcfolution  3c  volonté  immuable  au 
mal  de  cette  Ville  , ils  ont  droit  de  les  détruire 
3c  tuer  comme  devenus  bêtes  par  leur  malice 
confommée  , cependant  il  faut  avoir  du  regret  de 
fc  voir  obligés  par  le  droit  de  confcrvct  leur  vie , 
à détruire  des  êtres  de  notre  meme  nature.  On 
voit  que  dans  la  défenfc  indifpenfablc  dans  la 
guerre  , fi  vous  voulez  défcnfivc , il  n'y  a point 
de  but  & dcftejn  politif  de  deftruftio»  , mais  le 
feul  but  8c  dellèin  de  fc  confcrver,  qui  eft  poiî- 
tif , édificatif  6c  digne  de  la  nature  , qui  tend  à 
l'ccrc  3c  bien  être  3c  augmentation  de  i'être  ; je 
voudrais  qu’011  remarquât  ici  bien  exprclfcment 
qu’une  défenfc  de  fon  être  , n’eft  point  une  guer- 
re, parce  que  le  dellèin  de  détruire  n’y  eft  point 
direâ  3c  s'enfuit  fculemem  comte  notre  intention 
& prêtai  lion  direéle.  Il  fombie  que  cc  ferait  s'ex- 
primer aflez  correctement  de  dire  qu’il  n'y  a dans 
la  nature  humaine  aucun  droit  de  guerre  , ni  à 
la  guerre  , mais  qu'il  y a ;m  droit  eflcmicl  3c 
naturel  à fc  confcrver  en  paix  , à fc  confcrver 
l’être , la  vie  naturelle  & civile  , même  dans  les  oc- 
cafions  où  on  nous  veut  détruire  ; & on  a droit 
de  faire  tous  les  aélcs  efficaces  qui  peuvent  nous 
garantir  des  hommes  malfaifans  , de  de  toute  cho- 
fc  dcftruûivc.  Nonobftant  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  à l'occaiion  de  Grotius  3c  de  fon  livre , 
ce  lavant  Traite  ne  reliera  pas  d'être  cftimé  tou- 
jours , comme  il  l’a  toujours  érc  , & je  ne  crois 
pas  avoir  écrit  ce  que  dcftùs  inutilement , car  je 
m'imagine  y avoir  découvert  la  vraye  origine  du 
droit  de  nature  , du  droit  des  Nations , du  droit 
civil , du  droir  véritable  3c  raisonnable  de  cha- 
que citoyen  j je  crois  avoir  préparé  les  cfprits  de» 
perfonnes  intelligentes , à lavoir  cc  qu’eft  raifon 
d'Etat  ou  du  bien  public  , raifon  du  particulier. 
Ce  que  j'ai  avancé  n'eft  ni  pour  ni  contre  le  fa- 
meux politique  , je  parle  de  la  nature  fpeculati- 
ve  du  droit , mais  il  n'a  prétendu  prier  que  de 
la  pratique  aûuelle  3c  de  l'uiàgc  du  droit , com- 
me 011  le  pratique  ordinairement  dans  l'état  de 
nature  3c  dans  l'état  de  focietc  civile  ; il  parle 
plutôt  comme  hiftoricn  fidèle  de  la  pratique  3C 
ufaee  du  droit , parmi  des  hommes  faibles  Sc  ti- 
mides , que  de  la  nature  métaphyfique  du  droit 
en  foi.  On  n'a  pas  prie  ici  du  droit  & de  U 
Niuiü  iij 
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çuerrc  » par  rapport  aux  dédiions  de  ta  Religion  , 
on  peut  meme  affiner  que  les  principes  ci-dctlus 
conviendront  fore  bien  avec  la  Religion  Chrétienne 
fur  ce  fiijct. 

Ajoutez  à ce  que  delTus  les  reflexions  fuivan- 
ret , fit  plulîcurs  obfervations  convenables  à ccfu- 
jcr.  Cette  définition  de  la  guerre  cil  dans  le  plau- 
liblc  , par  laquelle  on  dit  que  la  guerre  cil  un 
different  ou  querelle  entre  des  Etats  ou  des  Prin- 
ces Souverains , qui  ne  fe  peut  terminer  par  la 
jufticc  , 6c  qu'on  ne  vuidc  que  par  U_forccfit  la 
voyc  des  armes.  Quelques  Savans  politiques , fur 
tout  Machiavel  a regardé  fi:  a fait  regarder  à Ton 
Prince  la  guerre  comme  un  droit  des  Rois  , fie 
un  moyen  légitime  d'acquérir.  La  guerre  a quel- 
que chofe  de  fauvage  fie  de  farouche  , qui  em- 
pêche que  les  cfprits  ne  fe  poliffent.  Quelque  per- 
fonne  difoit  un  jour  une  choie  fort  lingulicre  , 
que  la  manière  négligée  fie  fupcrficicllc  de  l'édu- 
cation , qu'on  donne  publiquement  fur  tout  aux 
perfonnes  de  qualité  , croit  délibérée  , parce  qu'il 
importe  que  les  jeunes  gens  de  qualité  ayent  un 
amufement , qui  occupe  leur  première  jcundlè  , 
mais  qui  ne  leur  puilfe  donner  le  goût  des  fcieiv- 
ccs  ; car  alors  ils  (croient  partagés  , fie  ils  ne  fe- 
roient  point  li  portés  fi:  n dévoués  à l'cfprit  fit  à 
la  vie  militaire.  La  guerre  , dit  un  excellent  Au- 
teur , épuife  un  Etat  , fie  le  met  toujours  en  dan- 
ger de  périr  , lors  même  qu’on  remporte  les  plus 
grandes  viâoircs  ; il  finit  , dit  le  même  , être  tou- 
jours prêt  à faire  la  guerre  , pour  n'êtrc  jamais 
réduit  au  malheur  de  la  faire.  Dans  le  même  ef- 
piit  fie  dans  la  meme  prudente  un  autre  Auteur 
difoit , que  le  vrai  moyen  d'eloigner  la  guerre  , 
6c  de  confcrver  une  longue  paix  , c'cft  de  tenir 
les  peuples  exercés  dans  les  armes , d'honorer  les 
hommes  excellons  dans  cette  piofeffîon , c’clt  d'en 
avoir  toujours  qui  y (oient  exercés  dans  les  Païs 
étrangers  , qui  corrooiflcnt  les  forces  , ladilciplinc  , 
la  manière  de  faire  la  guerre  des  peuples  voifîns , 
c'cft  d'être  également  incapable  de  faire  la  guerre 
par  ambition  , ô:  de  la  craindre  par  moleilc  fie  lâ- 
cheté. La  guerre  a fes  préceptes , ( dit  la  Bruyère , ) 
comme  les  fcienccs  les  plus  utiles , 011  s’y  tuë  mé- 
thodiquement , ceci  cft  allez  femblablc  à ce  qui  ar- 
rive au  jeu  des  dames  ou  des  échets , celui-là  palfe 
pour  bon  joueur  non  qui  gagne  ou  perd  , mais 
qui  joue  bien  félon  l'ordre  fie  les  loix  ou  maxi- 
mes établies  ou  approuvées  de  ce  jeu  ; ainfi  on  peut 
dire  , que  dans  le  jeu  de  la  guerre  le  Prince  Eu- 
gène s’eft  toujours  comporté  en  bon  fie  habile  joueur; 
un  bon  joueur  au  propre  fi:  fans  métaphore , eft 
celui  qui  fait  des  pièces  de  fon  jeu  fit  des  cartes 
qu'il  a en  main , le  plus  fage  fi:  le  plus  régu- 
lier ufage  qu’on  en  puillc  faire  , l’application  cft 
ailée  au  jeu  métaphorique  de  la  guerre  , je  ne 
puis  m’empéchcr  de  dire  de  la  guerre  comme  du 
jeu  d'hazard  , qu’il  cft  bicniéant  du  moins  d’évi- 
ter le  jeu  fi:  la  guerre  , mais  lorfqu'on  eft  force 
de  jouer  ou  de  le  défendre  dans  une  guerre  dé- 
finitive , il  cft  bon  de  le  faire  félon  les  préceptes 
quafï  mathématiques  de  l’art  déjà  malheureufement 
établi  , 6c  alors  on  obfcrvc  il  011  veut  être  Sol- 
dat fie  Capitaine  Chrétien  , à ne  pas  faire  plus  de 
mal  à nos  ennemis  , que  ce  qui  fuflil  pour  rc- 
poullcr  le  mai  qu’ils  veulent  nous  faire , 6c  pour 
les  affoiblir  au  point  où  ils  deviennent  incapables 
de  continuer  dans  leur  malice  , obftinéc  fi:  opiniâ- 
tre. Je  fins  reflexion  , mais  ce  femble  un  peu  trop 
tard  , que  parce  que  je  viens  d’avancer  , 011  pour- 
rait anéantir  tout  ce  qui  femble  avoir  été  dit  pour 
ccnfurcr  Grotius , qui  n'entend  peut-être  pat  les 
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droits  de  la  guerre  , que  cetrc  humanité  qui 
veut  être  forcée  par  la  néceffué  de  la  julle  dé- 
fenfe  , qui  eft  modcrce  fi:  qui  refte  dans  les  purs 
termes  tutti*  inculpât*  , qui  ne  va  point  à dé- 
truire , mais  à fe  préferver  prccifemcnt  contre  ceux 
qui  ont  deflein  politif  & formel  de  nous  détruire, 
(i  on  me  donne  garantie  que  Grotius  n'entend  par 
fôn  droit  de  guerre , que  ce  que  j'entends  , je 
veux  bien  palier  l'exprclfion  en  faveur  de  la  vé- 
rité qui  ferait  commune  , fit  dont  on  aurait  la 
même  idée  , quoiqu'avec  des  termes  différons  ; ce 
que  je  veux  retenir  pour  moi , c'cft  que  tout  ce 
que  j'ai  dit  ci-dcffus , a été  dit  allez  exadement  , 
quoique  moins  éloquemment  , fit  fi  vous  voulez 
dans  une  expreffion  Se  fyntaxe  liccnriculc  6c  négli- 
gée. Je  n’ai  point  eu  le  dcllcm  pofitif  St  direct 
de  parler  6c  écrire  régulièrement  6c  poliment , mais 
de  mettre  par  écrit  quelque  chofe  d'utile  , 6c  quel- 
quefois quelque  choie  d'important  S:  île  moral. 
Mr  Regis  Scéiateur  de  Mr  Defeartes  , fit  qui  a écrie 
un  Cours  de  Philofoplûc  tout  entier , dit  dans  (à 
morale  que  l'état  de  la  nature  cft  un  état  de  guerre  , 
i!  tient  cette  opinion  de  Mr  Hobbes  , clprit  en 
Politique  original , fit  qui  ne  doit  (k  dodnnc  qu'à 
fa  profonde  méditation  lur  l'expérience  des  affai- 
res humaines.  On  a coutume  parmi  les  Savans  de 
caradctifer  ainfi  Hobbes  6c  Ariftotc  , le  premier  a 
fondé  (a  politique  fur  ce  principe , que  les  hom- 
mes (ont  defians  fie  fe  craignent  mutuellement , 
dc-li  viennent  les  précautions  quclquefoiscrucllcs 
qu'ils  prennent  les  uns  contre  les  autres  ; Ariftotc 
au  contraire  , dit-on , a fondé  toute  (a  politique 
6c  toute  focicté  humaine  fur  l’amitié , (ympatlue 
St  fociabilité  innée  à tous  les  hommes.  Ils  croycnt 
avoir  bien  prouvé  par-là  qu'il  y a dans  ces  deux 
Auteurs  deux  doctrines  oppofécx  ; mais  a y bien 
prendre  garde , ces  deux  dodrines  (ont  egalement 
vrayes  ou  plauliblcs  , car  Hobbes  11e  dit  pas  que 
l’homme  naturellement  cft  ennemi  de  l'homme  , 
mais  il  dit  que  parce  que  les  hommes  (ont  libres 
6c  bizarres , & changent  fouvent  des  inftinds  na- 
turels en  des  pallions  cafuelles  , les  hommes  fa- 
ges  font  incertains  les  uns  à l’égard  des  autres  , 
à caufe  qu'ils  11c  lavent  pas  au  jufte  6c  indubi- 
tablement , li  aduclieinent  ils  fuivenr  la  douceur 
de  l'inftind  de  fympathie  , ou  quelque  paillon  bi- 
zarre plus  délectable  , telle  qu'eft  l'avarice  ou  l'am- 
bition ; mais  Ariftotc  , connoi liant  auifi-bien  qu'il 
connote  la  nature  humaine  , n'cft  point  oppolc  à 
précaution  prudente  que  l'homme  lage  doit  prendre, 
à caufe  que  la  mauvaife  éducation  a beaucoup  écar- 
té les  hommes  de  ces  fenrimens  d'amour  6c  de 
focictc  , qui  reftent  cachés  pourtant  dans  le  fonds 
de  la  nature  raifoimablc  , qui  inlpire  l'union  avec 
fes  fcmblables. 

Le  mot  de  guerre  a diverfes  lignifications  felon 
les  adjedifs  divers  , qui  fpccificnt  le  mot  commune  ; 
ainfi  il  y a des  guerres  juftes  ô:  injuftes.  Il  y a 
des  guerres  civiles  6c  intérieures  , S:  les  guerres 
avec  les  etrangers  ; guerre  d'un  peuple  contre  un 
peuple  , guerre  d’un  particulier  contre  un  parti- 
culier. 

Ce  ferait  en  vain  qu'on  voudrait  définir  la  jus- 
tice ou  l'iujufticc  d'une  guette.  Le  mot  de  jnrte 
cft  defini  en  Allemagne  autrement  qu'en  France  fie 
en  Efpagnc  ; c'eft  pourtant  une  choie  certaine  que 
la  défenfe  contre  les  aggrcllcurs  violcns  dans  l'é- 
tat de  nature  , où  font  les  Rois  , cft  jufte  6c  légi- 
time , mais  il  cft  trcs-difficile  de  déterminer  la 
juftice  des  guerres  des  premiers  aggrdlèurs. 

La  guerre  civile  ou  inrcftinc , cft  celle  qui  fe 
fait  entre  les  iûjcts  d’une  meme  Nation  , d'un 
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mime  Royaume  ou  République , d’un  meme  Erar. 
Les  gens  prudens  à caulc  de  l'incertitude  du  fuc- 
cès  d'utic  guerre  civile  , font  bien  d'entr. tenir 
des  intelligences  dans  tous  les  partis  , afin  de  le 
ranger  avec  honneur  i celui  qui  aura  le  dcllîis. 
Cette  prudence  eft  d’ulage  en  Pologne , il  y a 
des  familles  dévouées  fîngulieremcnt  à un  parti  , 
d'autres  qui  ob&rvcnt  certe  iccrctte  neutralité  , en 
ne  le  dévouant  point  pour  aucun  des  prétendons. 
La  prudence  de  chacun  des  prétendons  n'eft  pas 
facile  à tenir  , ii  l'un  des  deux  triomphe  , il  doit 
faire  bonne  guerre  aux  parafons  de  l’aurre  , leur 
faire  le  moins  de  mal  qu'il  eft  polîiblc  , ufer  d'am- 
nillic  , Se  faire  lcntir  qu'il  n'a  fait  ce  qu'il  a fait , 
( qui  parait  odieux  , ) que  pour  fou  tenir  fon  droit 
bien  prouvé  , Se  pour  contribuer  au  gouvernement 
à venir  , plein  de  douceur  Se  de  jullice  ; (i  au 
contraire  il  cft  en  riique  , il  doit  avoir  du  cou- 
rage da  relie  , pour  tenter  la  fortune  & ramener 
les  cfprits  à lui  par  la  fermeté.  De  part  Se  d'au- 
tre il  cft  jultc  & raifonmhle  de  penfer , que  cha- 
cun avant  une  préfumption  raisonnable , qu’il  eft 
dans  ion  devoir  en  s'attachant  à tel  parti  , il  mé- 
rite d'être  ménagé  par  le  vainqueur , puilque  le 
jufte  n’a  été  nunifefté  que  par  le  fuccês.  D'ailleurs 
ii  le  vainqueur  a pù  abfoluraent , ( à caufc  île  la 
vicillîtudc  des  armes , ) fc  trouver  le  vaincu  » il  a 
du  fou  ha  i ter  que  l'on  eût  employé  envers  lui  , le 
même  ménagement  de  l'amniftie  , il  le  fucccs  ne 
lui  avuit  point  été  favorable  : ft  quelqu'un  deman- 
de fur  quelle  Loi  je  fonde  mon  opinion,  je  ré- 
pondrai que  c*eft  par  b Loi  de  l'humanité  con- 
naturclle  à l’homme  , qui  lui  infpire  deux  choies  , 
l'une  de  fuir  les  occafions  de  détruire  Se  faire  du 
mal,  l'aune,  (quand  il  y eft  forcé  pour  foute- 
nir  fon  bien  Si  Ion  droit , ) de  faire  le  moins  de 
mal  qu'il  cft  poftîble  , & le  porter  à cellèr  au 
plutôt  tout  acle  dcftruélif  & d'hoftilité.  L’ufàgc  de 
manifeftes  , ou  li  vous  voulez  , l'ufage  des  écrits 
de  motif  de  droit  , épargnent  bien  de  malheurs , 
parce  qu’ils  éteignent  les  fujccs  de  guerre  , ôtent 
ropiniitreté  & l'obftination  aveugle  & indomptée 
des  contcftans.  La  guerre  étrangère  a été  l’objet 
de  tout  ce  qui  a été  die  ci-devant,  aullî  bien  que 
ce  qui  regarde  la  guerre  d’une  Nation  contre  fau- 
ne -,  i l'égard  de  la  guerre  d'un  particulier  con- 
tre un  autre  particulier  , elle  n'eft  point  licite  en 
elle-même  du  côté  de  l’agrcftèur  , Se  elle  n'eft  plus 
d’uftge  en  France  , ni  devrait  être  d'ufage  dans 
aucune  focicté  civile  , qui  a des  Juges  Se  Sages 
pour  difeerner  le  jufte  de  l'injafte  ; car  être  Juge 
en  fa  propre  caulc  dans  la  focicté  , cft  établir  fa 
foible  puilfance  contre  la  puilTancc  publique  , qui 
cft  invincible  & irrcliftiblc  , ce  qui  montre  évi- 
demment la  folie  de  ce  particulier  ; c'étoit  pour- 
rant  autrefois  un  privilège  qu'avoient  les  gentils- 
hommes de  déclarer  la  guerre  a celui  dont  ils  avoient 
reçû  quelque  grande  injure  , au  lieu  de  le  pour- 
fuivre  en  Juftice,  ce  qui  fe  faifoit  pourtant  avec 
quelque  formalité.  Charlemagne  tâcha  en  vain  de 
remédier  à ce  détordre  qui  avoit  déjà  duré  plu- 
ficurs  iîcclcs  , Se  ce  ne  fut  qu'après  Louis  XI. 
u'on  n'en  a plus  entendu  parler.  A l’occalion 
rs  Ordonnances  de  Charlemagne  5c  de  Louis 
XI.  il  cft  utile  de  joindre  les  Ordonnances  de 
nos  derniers  Rois  fur  les  chofcs  différentes  , qui 
Concernent  la  guerre  Se  police  de  la  guerre. 
On  ne  rapportera  que  les  chofcs  les  plus  rcmar- 
quddea;  en  l'an  iÿ6t.  fous  Charles  XI.  fut  un 
Edn  qu’on  pruc  appeler  pieux  , portant  défcn- 
fes  aux  gens  d.*  "ierre  , Se  â tous  autres  , de 
lo.’çt  dans  les  nui  foras  des  C ucca  du  Diocéle  de 
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Paris,  donné  1 Paris  le  iS.  Ovlobrc  iy6j.  Le 
meme  Charles  IX.  en  1567.  donna  une  Décla- 
ration fort  favorable  aux  gens  Je  guerre,  paaant 
defenfes  de  failîr  Se  arrêter  entre  les  mains  du 
Trcfoiicr  de  l'épargne  , les  gages  des  Officiers  du 
Roi.  Sous  Henri  III,  on  a à remarquer  des  bons 
Reglemcns  faits  dans  divers  Edits  5c  Déclarations  , 
dont  voici  les  plus  remarquables.  En  157 j.  Edic 
du  Roi  , portant  Reglement  pour  la  police  des 
gens  de  guerre  , il  fut  donné  à Paris  ic  premier 
Juillcc.  Cet  Edit  cft  fort  important , puilque  fins 
cette  police  , les  Militaires  deftinés  pour  le  bien 
& conlcrvation  des  Citoyens,  leur  deviendraient 
onéreux  5c  en  quelque  manière  ennemis.  En  15781 
fut  une  Déclaration  du  Roi  qui  accorde  la  colb- 
lion  des  places  de  Religieux  laies  dans  les  Ab- 
bayes Se  Prieurés  du  Royaume  à des  Capitaines , 
Gentilshommes  Se  Soldats  bielles  pour  le  lêrvice 
du  Roi  , donnée  le  4.  Mars  1 >78.  On  peut  di- 
re que  cette  difpoûtion  cft  bien  fage  , puifqu'clle 
donne  aux  Officiers  Je  autres  militaires  , le  moyen 
de  palier  le  relie  de  leurs  jours  tranquillement , 
Se  fc  préparer  à une  mort  Chrétienne  , 5c  de 
l'autre  fait  fentir  plus  évidemment  le  bonheur  des 
peribnnes  religieufes  , qui  n'ont  obtenu  leur  facré 
luiiïr  que  par  les  périls  , les  fatigues  5:  le  fàng 
de  ceux  qu'il»  voyent  devant  leu  ri  yeux.  Le  mémo 
Roi  remédia  â un  grand  abus  par  fon  Edit  , por- 
tant définies  de  faire  aucune  levées  de  gens  de 
guerre  fans  la  permillïon  du  Roi , i peine  de  con- 
nfeation  de  corps  Je  de  biens  : cet  Edit  fut  don- 
ne le  16.  Juin  1581.  Et  comme  en  1 j S 3.  on 
s'appelât  de  quelques  infractions , le  Roi  donna 
un  Edit  portant  Se  réitérant  les  mêmes  détentes  i 
tou?  tes  fujets  de  quelque  état  5c  condition  qu'ils 
fullcnc  , de  faire  aucune  levée  par  amas  de  gens 
de  guerre  , rant  de  cheval  que  de  pied  , donné  à 
Saint  Germain  en  Lave  le  16.  Décembre  s j 8 3 . 
La  rai  fon  en  cft  , parce  ou  les  levées  font  pour 
les  Royaumes  étrangers  , ou  pour  le  dedans  du 
Royaume  ; à l'egard  des  Païs  etrangers  , le  Roi 
eut  raifon  de  ne  vouloir  point , qu’on  privât  le 
Royaume  île  fujets  5c  de  lollats  pour  la  définie 
de  la  Patrie.  A l'égard  du  dedans  du  Royaume, 
ces  levées  de  Soldats  lans  ordre  du  Roi  11e  pour- 
raient être  qu'odieufes  Je  lufpeclcs.  Le  meme  Hen- 
ri , outre  fa  Déclaration  en  faveur  des  militaires , 
devenus  invalides  de  l'an  1578*  ci-devant  citée  5 
voulut  en  faveur  des  mêmes , donner  un  Edic  Ja:is 
le  même  clptit  en  iy8y.  portant  reglement  pour 
la  collation  des  places  des  Religieux  laies  dans 
les  Abbaves  ôc  Prieurés  du  Royaume  à des  Capi- 
taines , Gentilshommes  5c  Soldats  bielles  pour  le 
forvicc  du  Roi  5:  de  la  Couronne  , Je  portant 
confirmation  de  U Déclaration  fufdite  du  4.  Mus 
1578.  Ce  dernier  Edit  d'Henri  III.  fur  donné 
à Paris  au  mois  de  Février  iy8y.  Je  regiftre  le 
jo.  Décembre  au  lit  an.  Henri  IV.  fit  plusieurs  Dé- 
clarations pour  le  Reglement  des  gens  de  guerre  , 
Se  en  leur  faveur  il  donna  une  Déclaration  en 
1596.  portant  confirmation  de  l'Eiic  de  Henri 
Ill.du  mois  de  Février  158 y.  pour  la  collation 
des  places  de  Religieux  laies  dans  les  Abbayes  Si 
Prieurés  du  Royaume  , à des  Capitaines  , Gentils- 
hommes Se  Soldats  bielles  pour  le  fcrvice  du  Roi 
& de  la  Couronne  , donnée  à Rouen  au  mois  de 
Novembre  1596.  Le  même  Henri  IV.  donna 
deux  Déclarations  pour  le  Reglement  des  gens 
de  guerre , l’une  fut  une  Déclaration  de  ce  Roi 
en  1591.  contre  les  Capitaines  qui  ont  pris  les 
deniers  des  recettes  du  Roi  , donnée  au  Camp 
devant  Rouen  le  18;  Dreembre.  L’autre  Déclara  a 
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tion  fut  en  1397-  portant  défenfes  aux  gens  «le 
guerre  de  courir  les  champs  , dorme  à Paris  le  14. 
Février  13 97*  . 

Louis  XIII.  fit  plufieurs  Edits  & Déclarations  i 
l'imitation  des.  Rois  les  prcdeccfieurs  pour  Je  re- 
glement des  choies  qui  concernent  ce  prelent  ar- 
ticle de  la  guerre  , dont  nous  rapporteront  les 
fui  vans. 

En  161  j.  Louis  XIII.  donna  une  Déclaration 
portant  confirmation  des  Etlits  faits  par  les  pré- 
dccdlcurs  en  faveur  des  Gentilshommes  eftropiés 
au  fervice  du  Roi  , pour  les  places  d’oblats  ou 
Religieux  laies  ; cette  Déclaration  fut  donnée  3l 
Paris  au  mois  de  Septembre  161 3.  regiftréc  le  ai. 
Janvier  1614.  Voyez  U premier  volume  du  Or- 
denra/ietJ  de  Ltui*  XIII . /*/  47<>. 

Sous  le  Régné  du  meme  Roi  Louis  XIII.  pâ- 
turent suffi  lès  Edits  & Déclarations  fuivaïucs. 

En  1616.  Edit  du  Roi,  portant  défenfes  de  le- 
ver de*  gens  de  guerre  , donné  à Paris  le  1 9. 
Novembre  1616.  En  1617.  fut  donne  fur  le  fu- 
jet  précèdent  nouvel  Edit  , portant  défenfes  de 
faire  aucune  levée  de  gens  de  guerre  , en  con- 
firmation de  ce  qui  avait  été  déclaré  par  les  Rois 
fes  prédccefièurs.  E11  1614.  Déclaration  du  Roi  , 
portant  que  toutes  les  Abbayes  du  Royaume  paye- 
ront chacune  100.  livtcs  pour  la  nourriture  5c 
entretien  d'un  foldat  eftropié  , donnée  à Paris  au 
mois  de  Mars  dudit  an.  En  1630.  autre  Décla- 
ration du  Roi  en  confcqucncc  de  celle  du  mois 
de  Mars  précèdent  , pour  la  nourriture  des  Sol- 
dats eftropiés  , cette  dernière  fut  donnée  le  zo. 
Mai  1630.  En  1633.  Déclaration  du  Roi,  por- 
tant reglement  pour  l’art  militaire  & le  foulagc- 
ment  «les  fojets  du  Roi  , donnée  k Saint  Ger- 
main en  Laye  le  14.  Février  1633.  En  la  meme 
année  1633.  fut  donné  un  Edit  du  Roi, portant 
établi rtement  d'une  Communauté  ou  Ordre  de 
Chevalerie  , fous  le  nom  & titre  de  Commandeur 
de  Saint  Louis  , pour  la  nourriture  Se  entretien 
de  tous  les  Soldats  efiropiés  à la  guerre  pour  le 
fervice  du  Roi  ; Reglement  une  pour  la  perception 
des  deniers  qui  feront  à cet  effet  levez  fur  tou- 
tes les  Abbayes  Se  Prieures  du  Royaume  , en 
execution  des  Déclarations  des  mois  de  Mars  1614. 
& io.  Mai  1630.  que  pour  l’Ordre  & bâtiment 
de  ladite  Commandcric  , qui  fera  faite  au  lieu 
& place  du  Cliltcau  Bicêtrc  , donné  à St  Ger- 
main en  Laye  au  mois  de  Novembre  1633.  re- 
giftre  au  Grand  Conlcil  le  19.  Décembre  audit 
an.  Je  finirai  le  Regne  de  Louis  XIII.  Se  les 
F.dir.  que  ce  Rci  fit  à l’égard  de  l'article  de  la 
guerre  par  deux  Déclarations  , faites  pour  obvier 
aux  défertions.  La  première  Déclaration  fur  ce 
fujet  , fut  en  l'an  lufilit  1635.  par  laquelle  les 
Officiers  Se  Chefs  des  Troupes  du  Roi  qui  font 
nobles  Se  qui  déferrent , font  déclarés  roturiers  , & 
les  autres  de  condition  roturière  , font  condam- 
nés aux  Galères  & les  iimplcs  Soldats  à la  mort , 
donnée  J Chantilli  le  8.  Août  1635.  regiftréc  le 
7.  Septembre  foivant.  Cette  Déclaration  fut  fuivie 
par  une  nouvelle  , porcant  Reglement  pour  la 
peine  des  dcfertcurs  des  armées  du  Roi , en  con- 
Jcquence  de  celle  du  8.  Août  précèdent,  cette  dernière 
Déclaration  fut  donnée  à St  Germain  en  Laye  le 
1 8 . Décembre  1633. 

Nous  voici  arrivés  au  Règne  de  Ixmis  XIV. 
Regne  où  la  fagefic  de  la  police  de  nos  anciens 
Rois  cil  comme  amaficc  , concentrée  Se  rendue 
complette  fur  le  ptclcr.t  article  de  b guerre.  Le 
ficelé  «le  ce  Prince  a etc  comme  une  pepiriete 
ù’EJits  Se  Ordonnance*  falutaitcs  pour  le  bon  01- 
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dre  Se  maintien  de  ce  bon  ordre  en  tout  point  «le 
police.  Voici  quelques-unes  de  ces  Ordonnances , 
pour  le  même  bon  ordre  fur  le  point  particulier  de 
la  guerre.  En  mil  lix  cens  quarante-quatre  , fut 
donné  un  Edit  du  Roi  , portant  création  d'Offi- 
ccs  de  fix  Confcillers  de  Sa  Majefté  , premiers 
Se  principaux  Commis  des  Tréforiers  de  l'ordi- 
naire des  guerres  , donné  au  mois  de  Décembre 
dudit  an  , regiftré  en  là  Chambre  des  Compra  , 
le  13.  Mai  1647.  Cet  Edit  fut  fuivi  des  Lettres 
Patentes  de  Sa  Majefté  , portant  juffion  à b Cham- 
bre des  Comptes  , pour  la  vérification  de  l’Edit 
du  prefent  mois  de  Décembre  , touchant  les  Com- 
mis des  Treforiers  de  l'ordinaire  des  guerres, 
données  à Paris  le  19.  Décembre  1644.  regiftrées 
le  13.  Mai  1643.  Secondes  Lettres  Patentes  , por- 
tant féconde  juilton  à ladite  Chambre  pour  la  vé- 
rification de  l'Edit  , ces  Lettres  furent  données  à 
Paris  le  6.  Février.  Nouvelles  Lettres  Patentes  por- 
tant trentième  jullion  données  le  13.  Mats  1643. 
Nouvelles  Lettres  Patentes , portant  quatrième  jul- 
lion à ladite  Chambre  , données  à Paris  le  4. 
Mai  1643.  En  1660.  fut  b Déclaration  du  Roi, 
ponant  que  les  Tréforiers  Généraux  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  Se  Cavaleries  legetes  , les  Tre- 
foriers Provinciaux  & leurs  Commis , Officiers  5c 
gens  de  guerre  de  pied  Ôc  de  Cheval  , Commif- 
iaircs  Conrrollcurs  Se  Munirionaires , plaideront  en 
première  infiancc  , en  demandant  5c  défendant } 
fur  tous  les  procès  mus  & à mouvoir  , concer- 
nant le  maniaient  de  leurs  charges  5c  adminif- 
tratton  d'icelles  , pardevant  les  Officiers  de  la  Con- 
nêtablie  Se  Marée  hauficc  de  France  , 5c  par  ap- 
pel en  la  Cour  , avec  défenfe  il  toutes  autres 
Cours  5c  Juges  quelconques  de  prendre  connoif* 
fancc  «les  matières  portées  par  ladite  Déclaration  ; 
défenfe  pareillement  aux  Procureurs  Se  Solliciteurs 
de  procès  , huiffiers  Se  lcrgens  de  donner  des 
alTignations  ailleurs  qu'audit  iiege , 5c  ordonnant 
que  toutes  les  in  fiances  pendantes  Se  indecifes  au 
Confeil  du  Roi  5c  ailleurs , feront  renvoyées  au- 
dit fiege  5c  portant  autres  Reglemens.  Donnée  à 
Arles  au  mois  de  Janvier  1660.  regiftréc  au  Par- 
lement le  3.  Février  foivant , Se  au  fiege  de  la 
Connêtabüe  le  10.  Janvier  audit  an. 

Cette  Déclaration  du  Roi  fut  fuivie  d'un  Ar- 
rêt du  Parlement  , à l'occafion  de  1a  precedente 
Déclaration  du  Roi.  Ledit  Arrêt  portant  enregis- 
trement de  ladite  Déclaration  du  Roi  , du  mois 
de  Janvier  précèdent  , concernant  les  Treforiers 
de  l'extraordinaire  des  guerres  5c  pour  être  exé- 
cutée félon  fa  forme  5c  teneur  , public  en  la  Com- 
munauté des  Avocats  Se  Procureurs  , avec  l'extraie 
des  Articles  concernant  b Juiiiîliélion  de  b Con- 
nétablie  Se  Maréchauilèe  à la  Table  de  Marbre  du 
Palais  à Paris.  Fait  en  Parlement  le  3.  Février 
1660.  regiftré  en  ladite  Connctablic  le  10.  dudit 
mois. 

Articles  5c  extraits  des  Ordonnances  arrêtées 
dans  les  Etats  Generaux  5c  vérifiées  en  Parlement, 
5c  des  Edits  5c  Déclarations  contenant  iz.  arti- 
cles , dont  le  douzième  cft  remarquable  , 5c  cft 
tiré  des  Ordonnances  de  13 36.  Se  de  l’Ordon- 
nance du  13.  Novembre  1617.  pouans  reglemens 
pour  b jufticc  militaire  5c  Jurifdiâion  Royale, 
Civile  , politique  Se  criminelle  , des  Officiers  du 
fiege  de  la  Connetablie  5c  Marée  hauficc  de  Fran- 
ce , ù la  Table  de  Marbre  du  Palais  à Paris , par 
lefqucls  il  cft  juftific  que  le  droit  de  Cemmittimmt 
aux  requêtes  n'a  lieu  ici  ; regiftré  en  la  Con ré- 
tablie au  mois  de  Mars  1660.  Dans  b même  an- 
née iCOg.  fut  donnée  une  Déclaration,  portant  par- 
don 
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<U>n  êc  abolition  en  faveur  de  ceux  des  Yi  oupcs 
«lui  oui  commis  des  excès  & des  defordres  du- 
rant la  guerre  , 5c  habicans  île  la  frontière  Se  Pro- 
vinces du  Royaume  où  les  gens  de  guerre  ont 
pallè , logé  8e  iejourné  , donnée  au  mois  de  No- 
vembre t66o.  regillrée  le  n.  Janvier  1661. 
Voyez  U S.  val  mut  des  Ordonnances  de  Louis  X IV. 
fol.  90.  enfuitc  lui  vent  trois  Arrêts  du  Conièil  en 
faveur  & ioulagemcnt  des  Olhcicrs  fèrvans  dans 
les  armées  du  Roi.  1 . Arrêt  du  Conièil  d'Etat  s 
portant  continuation  de  la  lurfêanoe  accordée  aux 
Officiers  , iervans  dans  les  Troupes , des  pourfui- 
tes  faites  contre  eux  pour  rai  ion  des  uses  pour 
les  franc-fiefs,  fait  au  Confcil  lé  7.  Avril  1674. 
x.  autre  Arrêt  du  Confcil  d’Etat , portant  main- 
levée des  finîtes  qui  (è  trouveront  faites  fur  les 
fiefs  apparrenam  aux  Gentilshommes  5c  autres  fujets 
au  ban  Se  arricrc-ban  , qui  doivent  aller  cette 
année  ièrvir  le  Roi  dans  les  armées  , fait  au  Con- 
fcil  le  j.  Septembre  1674.  J.  Arrêt  du  Conièil 
d'Etat  , qui  proroge  la  furfcance  accordée  aux  Of- 
ficiers , iervans  dans  les  Troupes  de  Sa  Majefté  » 
juiqu'au  dernier  jour  d’Octobre  167/.  pour  rai- 
ion  des  taxes  des  franc-fiefs,  fait  au  Confcil  le  19* 
Décembre  1674.  Ces  Arrêts  du  Confcil  font  d'une 
grande  équité  , étant  d'une  extrême  btcnfëancc  8c 
convenance  de  ménager  les  biens  de  ceux  qui  pro- 
diguent leur  vie  pour  le  fcrvice  du  Roi , de  l’Etat 
& de  la  Patrie. 

En  1687.  fut  donnée  Ordonnance  fort  néccf- 
faire  , c'cft  celle  qui  concerne  le  logement  des  gens 
de  guerre  , Se  ceux  qui  eu  font  exempts  , en 
execution  du  Reglement  fait  par  Sa  Majefté  à 
Poitiers  le  4.  Novembre  1631,  faite  le  30.  Jan- 
vier 1687.,  A l'égard  du  même  logement  des  gens 
de  guerre  5:  de  l'ordre  qu'il  y a à obfcrver  , fut 
donné  un  Edit  en  1691.  par  le  Roi  , ponant  créa- 
tion en  titre  d'office  formé  5c  héréditaire  d'un  Con- 
fallcr  Commiffiure  particulier  aux  revues  & lo- 
gemens  des  gens  de  guerre  , dans  chacune  des 
Villes  , Bourgs  5c  lieux  d'étape  du  Royaume  , 
pour  y refider  5c  conjointement  avec  les  Maires , 
Echcvins , Confuls  , Capitouls , Jurats  ou  Syndics  , 
faire  les  revues  des  Troupes  qui  y paflcroient  ou 
fèjoumeroicnt  , même  ailes  des  milices  , dcfqucl- 
Ics  revues  ils  tiendraient  regiftré  8c  en  ligneraient 
trois  extraits  de  chacune  ; l'un  dcfqucls  feraient 
par  eux  envoyé  au  Secrétaire  des  Cummandemens 
de  Sa  Majefté  , ayant  le  département  de  la  guer- 
re. Un  autre  aux  Commillaircs  départis  dans  les 
Géneralitez  où  les  revues  auraient  été  faites  , Se 
l'autre  delivre  à l'entrepreneur  des  étapes  , pour  en 
faire  la  diftribution  ; cet  Edit  fut  donné  à Ver- 
failles  au  mois  d' Août  1691.  regiftré  au  Parlement 
le  17.  dudit.  Voyez  Recueil  de  Befogne , Impri- 
meur 4 Rouen  de  l' nnnée  1701.  pssg.  540.  En  l'an- 
née 169;.  a été  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , qui 
a ordonné  que  les  Commiifairc^  Se  Conttollcurs  des 
guerres  jouiront  de  tous  les  droits  , privilèges  , 
franchiies  & exemptions  à eux  attribués  à l'inftar 
des  Officiers  Commenfaux  de  la  maifon  du  Roi  * 
dans  les  lieux  de  leurs  demeures  ordinaires , 8c 
par  tout  où  leurs  biens  étoient  allis  , foit  que  lei- 
dirs  Commiflàires  fiilène  en  perlonne  les  fondions 
de  leurs  charges  > 8e  à cet  elfet  relîdafîcnt  en  d'au- 
tres lieux  que  ceux  de  la  fîtuation  de  leurs  biens , 
ou  que  ne  pouvans  vaquer  à l'exercice  de  Icurs- 
dites  charges , ils  prefêntallenc  à Sa  Majefté  d’au- 
tres pcrlbnncs  pour  en  faire  les  fondions  fuivant 
la  faculté  qui  leur  a été  accordée  d’y  commet- 
tre ; fait  au  Coufèil  le  16.  Juin  1693.  Autre  Ar- 
rêt du  Conièil  d'Etat  qui  a ordonné  que  lcfdits 
Supplément  Tome  /» 
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Commiflàires  des  guerres  feraient  5c  demeurcroicnt 
confervés  Se  jouiroient  de  tous  les  droits  5c  pri- 
vilèges qui  «voient  été  ci-dcvant  attribués  aux  an- 
ciens Commillaircs  des  guerres  par  les  Edits  , Dé- 
clarations , Reglcmens  & Ordonnances  rie  Sa  Ma- 
jefté 8e  des  Rois  iès  prcdeceiTèurs , fait  au  Con- 
fcil le  7.  Juillet  1693.  En  1697.  fut  un  Arrêt  du 
Conièil  d’Etat , portant  Reglement  pour  les  Com- 
nullàires  5c  Cotitrolleurs  des  guerres  , crées  par  Edit 
du  mois  de  Décembre  169t.  qui  ordonne  qu'ils 
rcconnoîtrotit  la  Jurifiiidion  des  Officiers  de  la 
Connccablic  5c  Maréchaulïcc  de  France , comme 
f.iiioienc  les  anciens  Commiflàires  5c  Concrolleurs 
des  guerres  fupprimés  , fait  au  Confcil  le  30.  Avril 

1697.  Dans  la  même  année  8e  le  8.  Mai  , fut 
rendue  Sentence  de  la  Conuétablie  5c  Maréchauf- 
ice  de  France  à la  Table  de  Marbre  du  Palais 
de  Paris  , portant  Reglement  concernant  les  Com- 
millàires  5c  Controllcurs  des  guerres  , rendue  le  8; 
Mai  1697.  La  fiiivante  Déclaration  du  Roi  don- 
née en  la  même  année  dl  fort  favorable  aux  gens 
qui  ont  ièrvi  le  Roi  dans  iès  armées  j voici  ion 
titre  5c  fa  teneur.  Déclaration  du  Roi  qui  ordon- 
ne que  ceux  qui  ont  iêrvi  dans  les  places  ou  ar- 
mées de  terre  5c  de  Mer  , pendant  la  dernière 
campagne  , fie  qui  font  congédiées  à l'occafion  de 
La  reforme  , retournans  dans  les  Provinces  5c  lieux 
de  leurs  habitations  pour  y faire  leurs  demeures  or- 
dinaires , ne  feront  impofés  qu'à  cinq  fols  dans  les 
rôles  des  tailles , à commencer  au  premier  Octo- 
bre 169S.  ce  qui  fera  exécuté  pendant  deux  années 
pour  ceux  qui  font  maries  & pendant  quatre 
ans  pour  ceux  qui  s’y  établiront  par  mariage  , à 
compter  du  jour  qu'ils  icront  retournés  chez  eux  * 
& autres  privilèges  portés  dans  la  même  Déclara- 
tion , donné  1 Ver  failles  le  premier  Décembre  1697. 
regiftré  en  la  Cour  des  Aides  le  y.  dudit  mois. 

Autre  Déclaration  du  Roi  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  ièrvi  dans  les  armées , concernant  treize 
articles  , donné  à Versailles  le  premier  Février 

1698.  regiftré  au  Parlement  le  fept , 8e  en  la  Cour 
des  Aides  le  13.  dudit  mois. 

Autte  Déclaration  en  faveur  meme  des  deier- 
tcurs  , en  voici  le  titre  : Ordonnance  de  Louis  X 1 V. 
portant  pardon  du  crime  de  defèrtion  commiics  dans 
les  troupes  juiqu'au  premier  Octobre  169 7.  cette 
Ordonnance  fut  faite  le  13.  Mai  1698. 

Autre  Ordonnance  en  faveur  des  Gentilshom- 
mes quon  nomme  Cadets  , en  voici  le  titre  5c 
teneur  : Ordonnance  du  Roi  y portant  qu’il  fera 
entretenu  dans  chacune  des  Compagnies  des  Gar- 
des Françoiies  le  nombre  des  Gennlshommes  qui 
feront  reçus  par  le  Sieur  Duc  de  Guiche  , Colo- 
nel dudit  Régiment,  pour  y ièrvi r en  qualité» de 
Cadets  , Icfquels  feront  payes  à raifon  de  13.  livres 
par  mois  , 5c  feront  compris  dans  les  revues  des  Com- 
miftàires  des  guerres , chargés  de  la  police  dudit 
Régiment  , fur  les  certificats  dudit  Sieur  Duc  de 
Guiche  , fait  à Paris  le  vingt  Mai  mil  iept  cens 
feize. 

Dans  la  même  année  le  Roi  fit  un  Reglement 
très-important  pour  l'ordre  8c  la  diiciplinc , qu’il 
a voulu  être  obfervés  par  fes  troupes  , tant  Fran- 
çoilès  qu'étrangeres,  loriqu’clles  marcheront  en  route 
dans  le  Royaume  , ou  qu’elles  icront  dans  leurs 
garni  fons  , contenant  71,  Articles,  fait  à Paris  le 
4.  Juillet  1716.  En  la  même  année  deux  mois 
après  fut  fait  un  fécond  Reglement  lur  le  même 
fujet , compoie  de  $0.  Articles , touchant  le  lo- 
gement des  troupes  qui  feront  envoyées  dans  les 
Villes  du  dedans  du  Royaume  , fait  à Paris  le  ifi 
Octobre  1716.  En  l’année  171  S.  le  Roi  réitéré 
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le  même  Reglement , fi:  en  même  termes  qu’il  avoir 
fait  deux  ans  auparavant  le  4.  Juillet  pour  l'ob- 
fervation  de  l'ordre  Se  difciplinc  des  troupes  , tant 
Françoilcs  qu  étrangères.  Par  tous  ces  Edits  Se  Re- 
glcmcns  on  voit  que  tout  cft  réglé  en  France  avec 
beaucoup  dordre  fur  le  fait  de  la  guerre  fie  des 
gens  de  guerre  , Officiers  fie  loldats.  J ‘ajouterai  en- 
core ici  deux  Déclarations  de  guerre  , l'une  en 
en  1701.  fous  ce  titre  : Ordonnance  de  Louis  XIV. 
portant  Déclaration  de  guerre  contre  l’Empereur  , 
l'Angleterre  , les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unics  Se  leurs  Alliés,  faite  à Marli  le  5.  Juillet 
1701.  l'autre  en  1719.  fous  ce  titre  : Ordonnance 
du  Roi , ponant  Déclaration  de  guerre  contre  l'Ef- 
pagne , faite  à Paris  le  9.  Janvier  1719. 

A l'égard  de  l'étymologie  du  mot  guerre  , il 
vient  , dit-on  , de  l'ancien  Germanique  w trren  , 
d'où  les  écrivains  de  la  baffe  latinité  , ( félon  du 
Cange  fie  Ménage  , ) ont  fait  veerra  , guerre.  Il  ne 
paroir  pas  néccllaire  de  confulter  le  vieux  germain  , 
mais  fi  un  étranger  veut  retenir  le  mot  François 
guerre  , je  lui  dirai  que  dans  l'ufage  prefent  de 
Ta  langue  Flamande  & Hollandoifc  , il  y a deux 
mou  qui  lui  feront  connoître  les  deux  cfpccesde 
guerre  , favoir  l'offcnlivc  fl:  la  défenfive  , ces  deux 
mots  Hollandois  (ont  1.  Warren  , brouiller  , met- 
tre en  défordre  fi : confufion , cmbarrallcr.  Voilà 
qui  marque  la  guerre  offcnfivc.  1.  Weeren  , dé- 
fendre , protéger , foùtenir  , réfifter  , repoulfor  la 
force  par  la  force.  Voilà  qui  marquera  la  guerre 
défenfive  ; fie  dans  laquelle  on  rcpouflc  la  force  par 
la  force , Ô£  pour  finir  par  où  on  a commencé , 
je  Apporterai  & approuverai  ce  titre  : Traite  du 
droit  de  la  guerre  , pris  dans  le  fats  de  la  fécondé 
étymologie  , parce  que  la  nature  permet  8:  in  (pire 
meme  la  défenfc  ; mais  je  ferai  difficulté  de  rc- 
connoitre  que  droit  8c  guerre  offcnlivc  , foient  des 
mou  faits  l'un  pour  l'autre  , à proprement  parler  , 
puilque  folon  Hobbes  hors  de  la  locieté , chacun 
peut  étendre  Ci  volonté  fi:  cupidité  auili  loin  que 
Ion  pouvoir  fi:  fa  force , telle  cft  la  conllitution 
naturelle  du  coeur  de  l'homme  , fi  la  Loi  de  Dieu 
ne  le  borne  à ce  qu'il  preferit  par  la  révélation , 
en  vertu  de  fon  domaine  fouverainiur  toute  créature. 
Tout  le  droit  qu'on  peut  établir  hors  la  fuppolïcion 
de  la  fbcicté  civile , ne  peut  conlifter  que  dans  l'obli- 
gation d’obéir  aux  Loix  divines  comme  JivincSjfie  aux 
Loix  humaines  , fi  Dieu  les  autorifo,  fur  quoi  Se  Paul 
a explique  nettement  le  devoir  de  l'homme  Chré- 
tien. Cette  doôrinc  cft  connotée  par  l'étymologie 
du  mot  jmt , qui  lignifie  en  latin  ce  que  l'on  ap- 
pelle le  droit  en  François  ; or  jus  , le  droit , n'cft 
autre  chofo  que  jujfum  , commandement , à Avoir 
ou  «le  commandement  de  l'erre  infiniment  bon  , 
fage  fie  puiliànt , qui  eft  Dieu  fcul , ou  le  com- 
mandement de  celui  qui  peut  nous  forcer  à obéir  , 
ou  de  celui  qui  s'eft  rendu  aimable  Se  vcncrable 
par  fa  bonté  fié  fagellc  , ou  de  celui  qui  eft  vain- 
ucur  fie  nous  tient  dans  l'cfclavagc  , ou  en  tel 
egré  de  fervirude  , qu'il  lui  plaît  nous  impofer. 
Dans  ces  étymologies , il  faut  être  averti  que  les 
w de  la  langue  Hollandoifo  fc  changent  en  g en 
François  , Willem  , Guitlelmus  , Guillaume  , fitc. 

GUET,  en  la  pratique  fie  dans  la  police  eft 
ainli  cmplové.  Guet  à pens  , eft  lorlqu'une  perlon- 
nc  s'eft  mile  en  embuleade  à dcftèin  d’en  afialfi- 
ner  une  autre.  Le  guet-a  pens  eft  un  cas  préfidial 
ou  prévôtal , qui  Ce  juge  en  dernier  rdlôrt  5:  fans 
appel.  Guet , lignifie  garde  , d’où  vient  que  tout 
de  même  qu'il  y avoit  à Rome  un  Magiftrat  , 
qu'on  ippclloit  prafefhts  vigilum  , préfet  de  la 
nuit  ; nous  voyons  à Paris  un  Officier  qu'on  nom- 
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me  Chevalier  du  Guet , lequel  doit  marcher  pen- 
dant certaines  heures  de  la  nuit  avec  les  archers  , 
pour  empêcher  le  délordre.  Voyez  Charondas  fur 
l'Ordonnance  de  Louis  X l.  rapportée  au  Code  Henri  , 
livre  10.  rit.  4.  Guet  Sc  garde  , cft  un  droit  Sei- 
gneurial qui  a été  évalué  en  argent , depuis  que 
les  Seigneurs  ont  cdlê  d'avoir  des  forterdlès.  Voyez 
le  meme  Charondas.  Les  gens  du  guet  font  des 
Cavaliers  Sc  gens  de  pied  , qui  vont  la  nuit  dans 
une  Ville  , pour  tâcher  de  furprendre  les  voleurs  , 
Sc  empêcher  les  défordres  , fie  font  leur  ronde  de- 
puis huit  heures  en  Eté  , fi:  depuis  cinq  en  Hy- 
ver  , julqu'à  une  heure  après  minuit , comme  nous 
avons  vu  ci-ddlùs  Charondas,  qui  a cité  l'Ordon- 
nance de  Louis  X I.  fur  le  guet , on  fera  peut- 
érre  bien  ailé  de  favoir  8c  voir  ici  les  Ordonnan- 
ces & Edits  fur  le  même  fujet  fous  lés  Rois  , qui 
ont  fùivi  Louis  XI.  fur  tout  ce  qu'ont  fait  ià- 
ddfiis  François  I.  en  ijiy.  Henri  IL  en  IJ47. 
François  Il.cn  15^9.  Charles  IX.  en  1561.  Henri 
111.  en  1574.  Henri  IV.  en  1589.  Louis  XIII. 
en  ié  jo.  fie  enfin  Louis  XIV.  fur  tout  aux  an- 
nées 164;.  16 y i.  fitc.  jufqu'à  la  Rcgence  fuivie 
après  Ci  mort. 

François  I.  fit  un  Edit , portant  Reglement  pour 
le  guet  des  places  St  Villes  limitrophes  fl:  fron- 
tières. La  railon  cft  plus  particulière  pour  le  guet 
de  ces  places  , que  les  ennemis  ou  les  peuples 
voilins  en  le  mêlant  parmi  les  fujets  du  Royau- 
me habitans  dans  ces  places  frontières , peuvent 
éric  incdtâmmem  loutenus  par  leurs  gens  , qui  font 
tout  prés  des  frontières  dans  les  entreprifos , dont 
les  commcncemens  font  plus  favorifes  pendant  la 
nuit  que  pendant  le  jour 

Henri  II.  donna  un  Edit  en  1547.  qui  porte 
Reglement  fur  le  guet  qui  fc  doit  faire  en  la  Ville 
de  Paris  , mais  il  eft  plus  ample  que  le  prece- 
dent , contenant  en  12.  articles  djes  chofos  parti- 
culières fur  ce  fujet.  C'cft  ainfi  que  la  fogefle  des 
Rois  , Ce  forvant  des  lumières  des  Rois  prédcccfi- 
fours  , leur  donnent  de  jour , Ô:  les  augmentent 
facilement , ce  qui  paroitra  fur  tout  fous  le  Rcgne 
de  Louis  XIV.  où  la  fagellè  de  ia  police  fit  de 
la  politique  eft  ce  fomblc  montée  au  plus  haut 
pyint , & plus  que  dans  les  fiécles  precedens. 

François  II.  en  1559.  donna  un  Edit  particu- 
lier , concernant  diredement  le  Chevalier  du  guet 
de  la  VilJc  de  Paris  fit  fes  archers.  Il  fur  donné 
au  mois  de  Mai  1559. 

Charles  IX.  donna  un  Edit,  portant  réunion 
des  ilcux  guets  de  la  Ville  de  Paris  , St  réduc- 
tion du  nombre  des  archers  du  guet  à 140.  hom- 
mes , favoir  trente-deux  à cheval  8t  deux  cens  huit 
à pied  , voilà  l'état  du  guet  fous  Charles  IX. 
cette  réunion  de  deux  guets  à un  foui  , fut  tres- 
avancageufc  par  la  facilité  de  commander  fit  dis- 
tribuer ces  gens  dans  tous  les  quartiers  de  la  Vil- 
le , fie  faire  aller  les  ordres  avec  plus  de  promp- 
titude dans  cette  réunion.  Le  m?me  Roi  par  Ci 
Déclaration  du  25.  Juillet  156 1.  porta  confirma- 
tion de  fon  Edit  précèdent , ajoutant  à cela  un  Règle- 
ment pour  le  payement  dudit  guet  de  U Ville  de 
Paris.  En  mil  cinq  cens  foixantc-im  , fut  don- 
né un  autre  Edit  du  Roi , touchant  ce  qu'il  fal- 
loir obforver  dans  la  compofirion  , Reglement  fie 
payement  du  guet  de  lidite  Ville  de  Paris  , fui- 
vant  les  articles,  traités  fi:  délibérés  en  la  Cour 
de  Parlement. 

Henri  1 1 1.  donna  une  Déclaration  , concernant 
le  Chevalier  du  guet  Ô:  les  Archers  de  la  Ville 
de  Paris , fl:  cela  en  exécution  de  l'Edit  du  mois 
de  Mai  iff?.  fi:  des  Déclarations  qui  fuivirent. 
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Henri  1 V.  donna  un  Edit  particulier , portant 
création  du  guet  dans  la  Ville  de  Tours , donne 
à Tours  au  mois  de  Juin  1689.  regiftré  le  10. 
Odtobrc  audit  ail.  Le  même  donna  la  Déclaration  , 
portant  attribution  & augmentation  des  gages  hé- 
réditaires aux  Chevaliers  du  guet , avec  la  furvi- 
vance  de  leurs  offices  , en  laveur  de  leurs  vcuvci , 
en  fans  6c  héritiers  , 6C  confirmation  de  leurs  pri- 
vilèges 6c  exemptions  , donnée  à Paris  le  1 o.  Jan- 
vier 1619.  regiftré  en  la  Giambrc  des  Comptes 
le  19.  Novembre  fuivant. 

Louis  XIII.  donna  fur  le  même  fujet  les  Exlits 
6c  Déclarations  qui  fuivent.  Edit  du  Roi  , por- 
tant attribution  de  la  qualité  de  Chevalier  , Lieu- 
tenant & F.xemt  du  guet  aux  Prévôts  Generaux  , 
Provinciaux  Sc  Vicc-Baillif , pour  faite  la  garde  des 
Villes  & Faubourgs  de  leurs  maréchauflces , don- 
né au  mois  de  Mai  16)  t.  Autre  Edit  du  Roi  en 
confcquencc  de  celui  du  mois  de  Mai  précèdent , 
par  lequel  la  qualité  de  Chevalier  , Lieutenant 
& Exemc  du  guet , cft  attribuée  aux  Prévôts  Ge- 
neraux , Provinciaux  de  Vicc-Baillif,  pour  faire  la 
garde  des  Villes  6c  Fauxbourgs  de  leurs  maréchauf. 
fees  , portant  en  outre  création  de  cinquante  offi- 
ces d'Exemts , 6c  de  joo.  offices  d'archers  du  guet , 
donné  au  mois  d’Odobrc  1 6 j t . Deux  ans  après 
il  fupprima  beaucoup  de  (bn  Edit  precedent , & fit 
des  changemens  dans  le  nombre  des  Officiers  , en 
-Voici  le  titre  6c  la  date.  Edit  du  Roi  , portant 
fuppreifion  des  qualités  de  Chevaliers , Licucenaus 
6c  Excmts  du  guet  , attribués  par  les  Edits  précé- 
dons aux  Prévôts,  Vice-Baillif , Vice- Sénéchaux  ( 
Lieutenans  criminels  de  robe  courte  , Licucenaus 
& Excmts  de  robe  courte  , Lieutenans  de  excmts 
des  maréchauflces  , & au  lieu  d'icelles  , rétablil- 
fement  6c  création  en  titre  d'offices  formés  6c  hé- 
réditaires de  100.  Chevaliers  du  guet  , 100.  Lieu- 
tenans , ijo.  Exemts  & joo.  archers,  créés  par 
l'Edit  du  mois  d'Oâobre  1 6 j j . és  Villes  du  Royau- 
me du  Reflôrt  des  Chambres  des  Comptes  Sc  Cour 
des  Aides  de  Paris , Rouen  , Clermont-Ferrand  , 
Bretagne , Dijon  , Montpellier  & Guiennc. 

Loui-.  XIV.  a donné  les  fuivans  Edits  & Dé- 
clarations fur  le  même  fujet  de  cet  Article. 

Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  Chevaliers 
du  guet  & Officiers  des  Maréchauffôet  , pour  U 
fuivivance  de  leurs  offices,  la  jouilïâncc  de  leurs 
offices  , la  jouillànce  de  leurs  privilèges  6c  attri- 
bution de  la  Jurifdidion  ordinaire  , donné  à Saine 
Denis  en  France  le  x.  Juillet  1652.  Edit  du  Roi 
en  conféqucuce  de  celui  de  1619.  portant  création 
de  100.  Chevaliers  du  guet  , 200.  Lieutenans  f 
zoo.  Excmts  & 600.  archers  , pour  faire  la  po- 
lice 6c  patrouille  , tant  de  jour  que  de  nuit  , dans 
les  Villes  de  leur  établilïêmenr  qui  n'ont  été  le- 
vés -t  ordonne  que  lefdits  offices  feront  établis  6c 
attribués  aufdits  Chevaliers  6c  Lieutenans  du  guet 
la  qualité  des  Conleillcrs  de  fa  Majeftc  , leur  don- 
ne pouvoir  & exercice  des  Lieutenans  criminels  de 
robe  courre  , portant  confirmation  dcfdits  offices  ( 
en  la  furvivancc  d'iccux  6c  autres  attributions  , 
moyennant  finance  , donné  à Paris  au  mois  de 
Mars  16  j y.  regiftré  au  Parlement  6c  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  le  20.  dudit  mois.  Voyez  le  cite, 
tjuutnt  volume  des  Ordonnances  de  Leuis  XIV, 
fol.  8 j.  En  1678.  fut  un  Edit  du  Roi , portant 
création  en  titre  d’office  formés  d'un  Chevalier  du 
guet  , d'un  Lieutenant , de  deux  Excmt.  , d'un 
Commirtâirc  aux  montres  6c  de  vingt-cinq  arcliers , 
pour  fêrvir  de  Compagnie  du  guet  en  la  Ville 
de  Rouen  6c  Fauxbourgs  d'iccllc  , avec  attribution 
audit  Chevalier  de  1 200.  livres  de  gage  de  qua- 
Suppltntnt  Tome  I, 
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liré  de  Concilier  , au  Lieutenant  de  600.  livres , 
à chacun  de  deux  Exemts  400.  livres , avec  la  qualité 
d'Ecuycr  , aufdits  Lieutcii.  11s  & Excmts  , & à cha- 
cun defiiits  archers  200.  portant  aulfi  Reglement 

r>ur  leurs  fondions  , privilèges  & droits  , donné 
Saint  Germain  en  Laye  , au  mois  de  Janvier  1678. 
Arrêt  du  Confêil  d'Etat  rendu  furies  remontiajt- 
ces  du  Parlement  & de  ta  Chambre  des  Comptes  do 
Rouen,qui  a ordonné  l'exécution  de  l'Edit  du  mots  de 
Janvier  précèdent , contenant  création  des  Officiera 
du  guet  à Rouen  , fait  au  Confêil  d’Etat , tenu 
à St  Germain  en  Laye  le  if.  Juin  1678,  Voyez 
te  Rectuil  de  Firet  , Imprimeur  à Rouen  de 
née  168  j.  pag.  48 6.  Lettres  Patentes  adrcrtccs  au 
Parlement  de  Rouen  , pour  tenir  la  main  à l'exé- 
cution dudit  Edit  , du  mois  de  Janvier  audit  an  , 
portant  création  d'Officiers  de  guet  en  la  Ville  Je 
Rouen,  données  à Saint  Germain  en  Laye  le  a f » 
Juin  1678.  En  1698.  fut  donnée  Déclaration  du 
Roi , qui  ordonne  que  les  particulier;  qui  exer- 
cent fur  des  proviens  obtenues  fubreprivemenc 
en  conféquence  des  réfîgnations  , données  fur  des 
furvivanccs  éteintes  Sc  lue  des  nominations  abujï- 
ves  , ou  fans  titres  valables  , des  Offices  de  Che- 
valier du  guet , Lieutenans  , Greffiers , Commiflâi- 
rcs  à faire  les  montres  6c  autres  , feront  confirmés 
dans  la  polTclfion  & jouilïâncc  defJirs  offices  , ga- 
ges 6c  droits , moyennant  finance  ; leur  accorde 
la  furvivancc  dcfdits  offices , pour  une  Ibis  feule- 
ment 8c  aun-cs  Reglemcns.  Donnée  à Fontaine- 
bleau le  4.  Novembre  1698.  regiftrée  au  Parle- 
ment le  2 1 . dudit  mois. 

Remarques  fstr  U même  article  du  Guet, 

Pour  l’intelligence  de  la  matière  , ce  mot  cft 
équivoque  & lignifie  Sc  une  perfonne  & Ion  ac- 
tion } dans  ce  premier  fêns  il  le  dit  d'une  per- 
fonne  qui  cfpionne  6c  qui  demeure  en  garde  en 
quelque  lieu  , pour  voir  ce  qui  s'y  pâlie  , pour 
en  donner  avis  Sc  pour  y mettre  bon  ordre  à for- 
ce. Il  fc  dit  aulfi  de  l'a&ion  par  laquelle  on  ob- 
ferve  , on  épie  cc  qui  fc  pâlie  » ce  qui  fc  fait.  Il 
fc  dit  aulfi  d'une  compagnie  entière  qui  fait  (a 
patrouille  , ou  d’un  corps  de  garde  qu'on  pofe 
lur  des  partages  , loir  pour  empêcher  les  lurprücs 
des  ennemis , fuit  pour  prendre  les  voleurs  ou  ceux 
qui  troublent  le  repos  de  la  Ville.  Il  y a det 
charges  qui  ont  le  privilège  d’exemption  de  guec 
& de  garde  -,  on  dit  faire  le  guet  , pour  dire  fc 
tenir  en  feminclle , pour  découvrir  s'il  n'y  a per- 
fonne  qui  puillc  nuire  à quelque  bon  dcllcin  , 
pour  le  particulier  ou  pour  le  public.  O11  appel- 
le mot  du  guet  , la  parole  qui  fêrt  de  ligi.al 
pour  difeerner  l'ami  de  l'ennemi  j il  fe  donne  par 
le  Commandant  aux  Officiers  , cc  qui  empêche 
les  furprilcs  des  ennemis  6c  les  communication! 
de  traicrcs  6c  des  efpions  , on  change  tous  les  fuir* 
le  mot  du  guet.  Guet , le  dit  chez  le  Roi  de  ceux 
d’entre  les  gardes  du  corps  qui  demeurent  près 
de  là  perforine  pour  le  garder  pendant  la  nuit  : à 
l'égard  du  Chevalier  du  guet  à Paris  , c'cft  celui 
qui  commande  une  Compagnie  qui  fait  la  ronde 
dans  les  rues  toute  la  nuit.  Du  tems  tics  Ro- 
mains , celui  qu’ils  appelaient  prafcüus  vigilum  * 
à Rome  obéiïloit  au  Préfet  de  la  Ville  , on  les 
confond  quelquefois  l'un  avec  l'autre  , parce  qud 
l'on  deiîgnoit  le  prafettus  vigilum  , par  ces  lettres 
capitales  P,  V.  &:  on  deiîgnoit  de  même  le  pra. 
f rll ut  urbis.  On  appelle  en  Languedoc  & Proven- 
ce Figuier  , celui  qui  commande  au  guet  ; on  fait 
sur  mot  compufé  avec  celui  do  guet , difanc  guet- 
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i-ptrii , c’en  le  deflèin  prémédité  d'alïàlTincr  quel- 
qu'un ou  de  lui  faire  quelque  affront  , lequel 
pour  cet  effet  on  prend  à fon  avantage  en  quelque 
lieu  où  on  le  va  attendre.  Les  aüàflins  de  guct-à- 
pens , loin  punis  du  fupplice  de  la  roue  par  l'Or- 
donnance. L’Officier  appcllé  à Rome  prufeüut  vi- 
gilum  , prenoit  connoillâncc  des  vols , des  effrac- 
tions , des  receleurs  , tics  incendiaires  ; mais  il  ne 
pouvoir  condamner  au  dernier  fupplice  ; 8c  ii  la 
crime  étoit  d'une  nature  à mériter  la  mort  , il  le 
renvoyoic  au  Préfet  de  la  Ville  ; de  ce  mot  guet , 
vient  ce  fèmble  le  mot  guetter  ; faire  le  guet  ,donc 
U lignification  eft  la  même  que  oblcrvcr  les  ac- 
tions , les  démarches  de  quelqu'un  pour  en  tirer 
quelque  avantage  , quelque  éclaircilTèmenr , ou  pour 
lui  nuire.  Ce  mot  eft  du  bas  Hile  , mais  il  eft  à 
obfcrver , quoiqu'il  fèmble  que  guetter  , vient  du 
mot  guet  , pat  la  maxime  commune  8c  vulgaire 
des  éiymologiftes  , que  les  mots  de  pluficurs  lylla- 
bcs  , viennent  des  mou  moindres  en  fyllabes  , 
cependant  il  faut  excepter  de  cette  règle  ordinai- 
rement furc  quelque  cas  ; par  exemple  , celui-ci , 
guetter  , qui  eft  l'origine  de  ce  mot  guet , ce  que 
je  montre  ainlî.  Il  eft  confiant  que  quurere  , fi- 
nific  chercher  , guetter  ; de  plus  , il  eft  queftiou 
'avoifiner  ce  mot  quurere  de  qttetttr  , qui  1cm- 
blent  fort  éloignes  d'abord  ; mais  li  vous  prends 
le  fupin  de  quorere  , qtufitum  , quuftum  , vous  aurez 
bientôt  le  fubftantif  verbal  quujlus  , qui  lignifie  , 
( en  vertu  de  la  lignification  de  fon  primitif  quu- 
rtrt  , chercher  , ) lignifie  , dis-je  , recherche  queue, 
qui  eft  trés-lcmblablc  au  mot  guet  , qui  eft  la  re- 
cherche 8c  perquilition  que  des  gens  armés  font 
des  malfaiteurs  pendant  la  nuit.  Il  faut  donc  mo- 
difier cette  réglé  fufdice  de  l'étymologie  des  mots , 
& lui  laitier  ion  univcrlalité  par  tout , excepté  les  cas 
où  il  arrive  des  fyncopcs  ou  abrégement  de  fylla- 
bes , comme  il  arrive  dans  quufttum  , quejium  , 
guet  i car  remontant  de  guet  à quujlum  , 8c  en  fui- 
te à quufitum  ( évacuant  toutes  ccs  abbreviations  ) 
il  fera  viiible  que  quufttum  eft  trylîlabc , Bc  quu- 
rtrt  dyflîlabe , 8c  qu'ainiî  la  réglé  fufiiitc  eft  ob- 
fervéc  quoiqu'on  cachette  à l'occaiion  de  fes  ab- 
breviations. Cette  étymologie  de  guet  venant  de 
quurere  , eft  la  plus  raifonnable  de  routes , & la 
plus  reguliere  8c  analogique  , cependant  je  ne  la 
trouve  point  dans  aucun  de  nos  làvani  lettres  ; 
mais  ils  en  avancent  d'autres  (ans  faire  réflexion 
à ccllc-çi  j Ménage  croit  que  guetter , vient  d'un 
certain  mot  Latin  culture  , qui  félon  lui  lignifie 
voir  , regarder , confiderer  ; en  faveur  de  Mon- 
iteur Ménage  quelqu’un  apportoit  une  gloiè  fur 
le  moc  cutttrt , qu’il  faifoit  venir  ou  fcriculcment 
ou  par  raillerie  de  cutut  , un  chat  t qui  voit 
& regarde  avec  beaucoup  de  force  8c  de  péné- 
tration dans  les  lieux  obfcurs , même  pendant  la 
nuit , dignum  ollu  operculum  , il  eft  vrailêmblable 
que  cette  glolé  eft  une  raillerie  , parce  que  le 
fond  8c  fujet  culture  , paraît  ridicule  & de  nulle 
utilité  ; en  place  de  faire  venir  guejhr  de  cul- 
ture y il  aurait  été  bien  plus  raifonnable  de  le 
faire  venir  de  cupture  , qui  lignifie  tâcher  de 
prendre  , chercher  à prendre , comme  le  marque 
en  bon  Latin  , cupture  beneveletttiam , 8c  de  plus 
de  ce  mot  cupture  , vient  eupttvut  , un  hom- 
me captif  & prilbnuier  , ce  qui  eft  le  but  des 
gens  de  guet , qui  eft  de  prendre  8c  emprifon- 
ucr  les  vagabons  de  nuit  ; quand  viendra- t'on  â 
confiderer  que  l’étymologie  eft  directement  faite 
pour  favori  1er  l’intelligence  8c  la  mémoire  en  me- 
me tems  à l'égard  du  fens  8c  de  la  lignification 
des  mots  ; mais  allons  confulter  quelqu'autrc  hom- 
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me  d'érudition  ; le  Pcrc  Sirmond  le  dérive  de 
w ullu  , qu'il  dit  lignifier  veille  , garde.  Ce  mot 
m'eft  inconnu  , mais  je  ne  lirai  pas  en  peine  de 
fournir  le  mot  Hotlandois  vrac  ht  , qui  eft  con- 
nu en  Hollande  pour  lignifier  la  même  chofe  que 
le  mot  François  guet.  Du  Cangc  dérive  guet 
yvuchtu  ou  vtugtu  , mots  de  la  bafle  latinité  , 
qui  lignifie  la  même  chofe  à ce  qu'il  dit  , mais 
cm!  heno  , à quoi  nous  fetvira  de  corrompre  la 
mémoire  par  des  mots  barbares  8c  inutiles  ail  bur. 
Il  ne  relie  fur  cet  article  qu'à  donner  l’étymolo- 
gie du  mot  gutt-u-punt , que  Mr  de  Furctiere  ex- 
prime fort  bien  quand  il  dit  que  c'cft  le  même 
que  guet  appenfé  , ou  après  y avoir  penfe  , & 
non  par  accident , mais  de  deflèin  forme  , nous 
avons  aulli  fait  mention  du  mot  dont  on  lé  lèrt  en 
Languedoc  8c  Provence  , pour  marquer  le  Com- 
mandant du  guet  , V iguier  ; il  vient  félon  Nicod 
de  l'Italien  veggiu  , veille  , à ta  bonne  heure  : mais 
Vtggiu  y vient  de  vigiliu  , donc  u primo  ud  ultt- 
tnum  , Viguier  vient  de  vigiliurius  > abrégé  ( qui 
ttntt  vigiliu/  noüis . ) 

GUEULE  en  Architecture.  C'eft  un  mem- 
bre d'une  figure  compoféc  , lavoir  d'une  avance 
concave  8c  d'une  retraite  convexe  , de  forte  que 
le  contour  de  ce  membre  d'Architeélure  reprefen- 
tc  une  S retourné  , il  y a deux  fortes  de  gueule  » 
la  gueule  droite  & la  gueule  renverféc , qui  font 
deux  parrics  de  la  Cimaiiè  ou  Simailè  ; la  partie 
la  plus  avancée  des  deux  & qui  eft  concave  s’ap- 
pelle gueule  droite  autrement  doucine  , 8c  celle  qui 
Ce  retirant  8c  reculant , & qui  pourtant  a la  figu- 
re convexe  6c  en  boflè  s'appelle  gueule  remerfée  * 
autrement  tulon  ) voici  la  lituation  de  la  double 
gueule.  Il  faut  imaginer  d'abord  le  chapiteau  de 
la  colomne  , duquel  chapiteau  la  partie  haute  lé 
nomme  uhuque  ou  tuilloir , fur  lequel  abaque  eft 
pofé  l'architrave  , qui  va  d'une  colomne  à l’autre  ; la 
frilé  eft  par  ddlus , fur  laquelle  eft  le  cavet  ou 
cimaiiè  dorique , plus  haut  lé  trouvent  les  deux 
parties  de  la  gueule  , celle  qui  eft  en  retraite  8c 
pourtant  convexe  , 8c  celle  qui  eft  en  avance  8c 
pourtant  concave.  Mr  Furetierea  rapporté  ou  pofif  de 
lui- meme  l’ctymologie  de  ce  mot  en  cette  forte  ; 
quelques-uns  croyait , dit-il  , que  ce  mot  eft  re- 
venu de  l'ancienne  manière  des  habits  qu'on  faifoic 
de  plufieurs  bandes  , qui  croient  alternativement 
de  fourute  8c  d'étoffes  de  diverfés  couleurs  , dont 
les  entre  deux  (è  nommoient  gueules  , goules  ou 
gulei  y parce  qu'elles  repreléntoient  un  canal  en- 
foncé fous  ces  fourures  qu'on  appclloic  ingéniées  , 
ce  qui  a une  efpece  de  rcllémblance  aux  ornemens 
des  cimailcs  qui  leur  a pu  faire  appliquer  le  même 
nom.  Voilà  l'étymologie  de  Mr  Furctiere  , voici 
celle  que  j’imagine  qui  paraît  allez  naturelle  , qui 
explique  la  figure  compoféc  de  cette  gueule.  La 
levre  inférieure  de  la  gueule  des  bêtes  ( comme  du 
lion  ) eft  avancée  , fous  cette  avance  on  peut  d'a- 
bord remarquer  une  figure  courbe  & concave  , 
qui  finit  en  une  figure  courbe  8c  convexe  vers  le 
menton  du  Lion.  Gâte  courbe  en  deux  façons  fous 
la  levre  de  cette  gueule  qui  a concavité  & con- 
vexité , eft,  & l’cxpreflîon  de  la  double  gueule  en 
Architecture  , & donne  l’origine  de  ce  mot  gneu- 
le  en  place  de  levre  de  gueule  } je  crois  avoir 
imaginé  allez  heureufèmau  dans  cette  fuppofition  , 

1 . parce  que  la  cimaiiè  effeélivemeni  re (lémblc  à 
la  levre  avancée  d'une  gueule.  1 . Parce  qu'il  faut 
aller  bien  peu  loin  , quand  on  paflè  de  la  levre 
à la  gueule  dont  elle  fait  partie,  j.  Parce  que 
les  parties  d'Architcéïurrs  font  plus  anciennes  que 
ccs  modes  d'habits,  8c  enfin  que  les  cholès  qu'on 
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appelle  en  Latin  d-jparasa , ne  doivent  être  que 
rarement  ( fie  même  jamais  ) comparées  , parce  qu'il 
n'cft  pas  naturel  à l'el prie  humain  de  faire  de  fi 
grands  écarts  pour  s'aider  dans  la  nomination  des 
chofes.  De  plus  , les  Architedbes  font  en  pollcftîon 
de  prendre  des  animaux  fie  de  leurs  parties  , beau- 
coup de  mots  pour  exprimer  les  parties  d'un  bâ- 
timent Se  pour  exprimer  leurs  machines  , bélier  , 
chèvre  , grue  , fiée. 

GUEUSE,  terme  de  ferrurier  fie  de  fondeur  , 
c'eft  une  grolfo  pièce  de  fer  , qui  dans  fa  pre- 
mière foute  coule  dans  des  canaux  ou  moules 
triangulaires , fie  fc  forme  en  gros  lingots  du  poids 
( dit  Mr  de  Furetiere  ) de  trois  , cinq  , fie  jufqu'à 
fix  mille  livres  ; mais  foulement  de  fcize  ou  dix- 
huit  cens  livres , félon  Mr  Felibien  très-bon  con- 
noiiTcur  en  tous  les  arts  méchaniques.  Le  même 
Felibien  dit  que  ces  grandes  pièces  de  fer  ont  or- 
dinairement dix  ou  douze  pieds  de  long  fur  dix 
ou  douze  pouces  de  large  en  chaque  race.  On 
porte  de  là  les  gueules  ou  barres  de  fer  à la  for- 
ge ou  à la  fonderie  , où  on  les  forge  fie  on  le 
fend  avec  laide  des  moulins  , qui  remuent  un 
puillant  marteau.  La  gueufe  tire  fon  nom  du  mou- 
le où  on  l'a  jette  , qu'on  appelle  gueufe  , qui  cft 
faite  en  forme  d'une  goutiere.  Ce  moule  s'appel- 
le [porta  iriaugularis  , en  latin.  Si  on  donnoit 
rai  ion  pourquoi  ce  moule  s'appelle  gueufe  , on 
pourrait  tomber  d'accord  que  le  fer  fondu  & dur- 
ci derechef  , qui  cft  contenu  dans  le  moule  , 
pourrait  s'appelfer  du  nom  de  lachofe  contenan- 
te ; mais  comme  on  n'a  pas  donné  ci-dcllùs  l'éty- 
mologie du  mot  même  gueufe  , qu'on  s'eft  contenté 
de  dire  que  ce  mot  fîgnifioit  deux  chofes  ; il  faut 
aller  un  peu  plus  loin  , fie  dire  que  cette  barre  de 
fer  gueufe  à trais  faces , vient  apparemment  de  la 
rcrtcmblancc  avec  la  queue  > longue  pièce  de  pier- 
re à éguifor , & que  gueufe , lignifiant  moule  de 
cette  barre  , étant  ni  forme  de  canal  fit  goutiere  , 
vient  du  mot  Hollandois  gtut , de  même  lignifica- 
tion ; au  telle  gueux  , mot  François  , vient  visible- 
ment de  cos  cons , latin  , qui  a la  même  lignifi- 
cation , fie  cos  vient  de  lapis  ad  acutndum , pier- 
re à éguiler  j de  l'autre  côté  , à (avoir  , geufe , 
que  nous  penfons  venir  de  gtut , pourrait  encore 
auflt  plaufsblement  être  imaginé  venir  H gittett  , 
fondu  , en  langue  Hollandotlè  ; de  forte  que  geu~ 
fc  forait  defini  par  fon  ctymulogic  canal  de  fon- 
deur ou  de  fonderie. 

G U I 

GUICHETS,  terme  de  menttiforic;  an  nom- 
me ainli  les  petites  portes  qui  font  aux  grandes 
portes  des  Villes  ou  des  prifons.  C'eft  aulïi  une 
petite  porte  auprès  d'une  grande  , qui  fort  pour 
palier  les  gens  de  pied  ; c'eft  auftî  dans  un  ven- 
tait de  porte  eochere  une  petite  porte  , pour  pa£ 
fer  ordinairement  , afin  de  n’ccrc  pas  obligé  d'ou- 
vrir trop  fouvent  la  grande  porte  , en  latin  un 
guichet  cft  appellé  ofiioîum.  Guichet  de  croifio  , c'eft 
l'aflemblage  qui  porte  le  chaftîs  de  verre  dans  une 
ctoifce.  On  donne  aulïi  ce  nom  aux  volers  qui 
le  ferment  par  dedans;  de  plus  guichet , lignifie 
le  volet  qui  ferme  une  armoire  , fclon  laquelle  ligni- 
fication on  dit  acheter  une  armoire  à trois  ou 
quatre  guichets.  C'eft  encore  une  petite  ouverture 
ou  une  petite  fenêtre  à la  porte  des  cabarets  , pour 
donner  du  vin  la  nuit  , quand  on  ne  veut  pa9 
ouvrir  la  porte  du  cabaret  , c'eft  auftî  un  autre 
petit  ouvrage  de  mcnuiforic  ou  forte  de  petit  vo- 
let , qui  fo  forme  fur  U jalouiie  du  confdlionnal 
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du  côté  du  Confcftcur.  Guichet , le  dît  aulïi  d'un 
petit  partage  dans  une  Ville  , le  guichet  du  Lou- 
vre eft  allez  large  pour  y palfor  des  hamois.  A 
l'égard  de  l’étymologie  , du  Gange  dérive  guichet 
de  w yhrttum , qui  lelon  lui  a lignifié  une  petite 
porte  dans  le  bas  latin.  Borcl  die  mieul , le  dé- 
rivant de  huichet  , diminutif  de  huis.  La  raifon 
pourquoi  cela  me  parait  mieux  , c'eft  que  de  huis  , 
vient  huijftau  en  vieux  langage  François , petite  mai- 
fon  à petite  porte  , de  plus  huifticr , eft  le  nom 
de  celui  qui  garde  8c  défend  l’entrée  de  la  porte  , 
fur  tout  dans  les  Sales  8c  Chambres  de  Jufticc. 
Nous  ajourerons  à ce  que  dertîts  les  fui  van  tes  con- 
fédérations fur  l'étymologie  de  ce  mot  i #.  que  huit , 
qu'on  a dit  hofi  , d'où  vient  hefte , rclfomble  fort 
au  mot  ofiium  , latin,  entrée  d'une  maifoh,  & enfuite 
la  mai  fon  même,dc  forte  que  l'ouverture  dite  guichet, 
pourrait  venir  de  e/hum  , 8c  celui-ci  de  es  , cris  , ou- 
verture de  la  bouche  ou  eraboucheure  -,  parmi  ces  dif- 
ferentes étymologies  1a  meilleure  pour  le  foulage- 
ment  8c  foutien  de  la  mémoire  , c'eft  celle  que  cha- 
cun juge  la  plus  utile  , & a plus  de  rapport  à ce 
qui  lui  eft  plus  familier  Bc  plus  connu  ; mais  il 
faudrait  donner  la  préférence  8c  la  palme  à celles 
qui  viennent  de  la  langue  mcrc  , comme  de  faire 
venir  , tant  qu’on  peut  les  mots  François  fie  Ita- 
liens de  la  langue  latine  , les  mots  de  toutes  les 
langues  du  Nord  , de  la  langue  Teutonc  ou  Gcr- 
mamque.  Les  mors  des  langues  Boheme  , Polonoife 
8c  Rullîcnne  , de  la  langue  Efolavone  , fiée.  L’Ef- 
pagnol  ne  peut  venir  que  de  l'Arabe  , du  Latin 
6c  du  Celtique  , c'eft  dans  ces  bornes  que  les  écy- 
mologilles  railonnablcs  fie  fonfés  doivent  fo  fixer  , 
ou  pour  le  moins  faire  leurs  premiers  efforts  , car 
c'eft  une  chofo  extravagante  de  fortir  par  exem- 
ple du  François  pour  courir  à l'Arabe,  au  S}tia- 
que  fie  Hébreu  -,  il  cil  bien  vrai  que  la  dernière 
à (avoir  langue  Sainte , cft  la  véritable  fie  origi- 
nelle langue  matrice  de  toutc>  les  langues  ; mais 
il  cft  certain  que  les  langues  modernes  Françoifos 
6c  Italiennes  ne  viennent  pas  fi  clairement , fi  fa- 
cilement fie  immédiatement  de  l'Hcbrcu  ; comme 
elles  dérivent  clairement  8 C immédiatement  du  latin  , 
tout  comme  une  grenade  compofée  de  grande  quan- 
tité de  grains,nc  vient  pas  fi  immédiatement  des  raci- 
nes ou  du  tronc  du  grenadier  , qu'elle  vient  de  la  tige 
qui  porte  ce  fruit , 6c  par  cette  tige  du  rameau , 
qui  porte  la  tige  , fiée.  La  foicncc  de  l'ctymolo- 
gic  la  plus  fpirituelle  portion  de  l'érudition  , après 
la  grammaire  , a grandement  befoin  de  reforma- 
tion , les  matériaux  en  font  aifoz  abondamment 
fournis  dans  ce  Dictionnaire  , mais  ce  quVn  en 
peut  dire  dans  l'ordre  alphabétique  , doit  être 
ramartê  en  un  nouveau  fyftême  , dont  la  pKhurt 
des  principes  fie  des  règles  fo  peuvent  trouver  dans 
cet  ouvrage.  L’Academie  Françoifo  avoit  eu  grand 
foin  d'attacher  prcfque  tous  les  mots  dérivés  aux 
mots  primitifs , mais  la  plupart  des  Lettrés  n'ont 
pas  eu  du  goût  pour  ce  bel  ordre  8c  pour  cette 
méthode  très-utile  pour  cternifor  la  lignification 
des  mots  ; ils  ont  refondu  cct  ouvrage  ou  plutôt 
corrompu  , fit  l'ont  réduit  en  pur  alphabet.  C'eft 
ce  qui  a donné  apparemment  occafion  au  DiÜ  on- 
nairc  de  Mr  de  Furetiere  , qui  s’eft  accommodé  à 
ce  goût  commun  , aifo  , facile  , mais  trop  dccou- 
fu  fie  défunt  pour  pouvoir  unir  les  idées  aux  idées  , 
comme  les  mots  font  unis  aux  mots  } ce  que  peut 
procurer  en  grande  partie  le  Dictionnaire  par  ra- 
cines de  l’Academie  Françoifo.  L'Acadcmie  de  la 
Crufoa  a foivi  cette  méthode  , en  nous  donnant: 
le  tréfor  de  cette  belle  langue.  Les  Dictionnaires 
Grecs  , comme  celui  de  Scapula  , obfcrvent  le  mê- 
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me  ordre  , mais  fur  tout  la  langue  Sainte  réduit 
tous  (es  mots  à des  racines  très-i'imples  fie  très-fc- 
condes. 

GUIDE.  Les  Mcnui  fiers  nomment  ainfi  un 
inorceau  tic  bois  , qui  s’applique  contre  un  rabot 
ou  autre  outil  à fuit  , lorfqu’ils  veulent  recaler 
ou  poufièr  quelque  feuillure.  Il  y en  a d’ordinai- 
re aux  bouvets  , lelqucls  fc  reculent  Ôc  s'appro- 
chent du  bouvet  tant  ôc  il  peu  qu'on  veut  -,  le 
bouvet  a diverses  façons,  (avoir  à rainures  6c  à 
languettes  pour  faite  & pouffer  des  rainures  & 
faire  des  languette; , quand  on  veut  emboîter  6c 
aflcmbler  des  ais.  Il  y a aufti  des  bouvets  à cn- 
fourchcment , ce  font  ceux  qui  font  en  même  tems 
les  deux  jouées  ÔC  la  languette  qui  entrent  dans 
la  rainure.  Cette  pièce  de  fer  cft  dite  guide  , 
parce  qu'étant  guidée  par  le  mcnui  lier  en  la  pouf^ 
font  ou  reculant  félon  le  befoin  , elle  fert  à la  con- 
duite du  rabot  ou  autre  outil  à fuit  , pour  faire 
divers  effets  fur  le  bois. 

G U IG  N AUX,  pièces  de  bois  qui  s’alTèm- 
blent  entre  les  chevrons  d’un  comble , pour  faire 
k partage  d'une  louche  de  cheminée  & retenir  les 
chevrons  plus  courts  que  les  autres.  Ces  guie- 
naux  font  dans  les  couvertures  , le  même  effet 
que  les  chevrettes  dans  les  planchers.  Les  guig- 
naux  & les  chevrettes  font  deux  efpeces  de  qua- 
dres  ou  charti  dirtans  en  hauteur  l'un  de  l'autre 
qui  font  arrêtes  6c  fixés  , 6c  au  travers  dcfquels , 
comme  par  deux  grands  trous  ou  partages  ; le  cof- 
fre 6c  canal  de  la  cheminée  patte  au  travers  des 
planchers  pour  s'élever  au-dcltus  de  la  couvertu- 
re (ans  danger  de  feu  pour  le  bltiment  & la  char- 
pente. Les  Etymologiftes  ni  Mr  de  Fureticrc  ne 
font  point  de  tentative  étymologique  fur  ce  mot , 
& ainfi  nous  avons  nos  coudées  franches  pour  in- 
venter ; comme  ces  ouvertures  dans  la  charpente 
font  pour  conduire  & guider  le  fou  & la  fumée 
au  travers  des  divers  étages  au-dclfus  du  toir  fans 
danger  , il  fo  pourroit  bien  faire  que  les  ouvriers 
ont  corrompu  dans  une  prononciation  négligée  le 
mot  guidaux  ou  pièces  de  guide  en  guignaux  ; à 
l'égard  de  chtviire  , qui  cil  cette  ouverture  de 
charpente  dans  les  planchers , 6c  qui  contient  5c  em- 
brarte  le  canon  oucatial  de  (a  chemtnée.il  ne  fera  pas 
mal  à propos  de-fuppofor  qu’il  vient  du  mot  Latin 
d'ufage , capifhum  , du  verbe  capere , prendre , te- 
nir , contenir  ; de  forte  que  le  fors  6c  l'ulage  de 
ces  deux  mots  foroit  plaulîble  , difanc  que  le  chc- 
vetre  contient  6c  embrafle  dans  les  planchers  le 
canal  de  la  fumée  8c  du  feu  , que  les  guignaux  ou 
guidaux  , guident  6c  couduifont  au  travers  de  la 
charpente  de  la  couverture  au-déli  ou  au-dertus 
dortoir.  De  plus,  on  dit  des  borgnes  qu'ils  gni- 
gntnt  ; c'eft-à-dire  , qu'ils  ne  voyent  que  d un  œil  , 
fur  cela  je  veux  m’imaginer  que  gu ’gnaux , vient 
de  gnignr  , parce  que  c'cft  un  oeil , trou  8c  ou- 
verture à la  charpente , reforvé  pour  l'action  8c 
mouvement  de  la  fumée  ôc  du  fou  au  cravets  de 
la  mai  fon  fans  danger. 

GUILLAUME,  c'cft  un  outil  fervant aux 
menuifiers.  Il  y en  a de  diverfes  fortes  5c  gran- 
deurs , aulqucls  ils  donnent  difforens  noms  comme 
guillaume  de  bout,  guillaumc  à recaler.  Cet  outil  cft 
une  efpcce  de  rabots, les  différentes  fortes  de  ces  rabots 
ouguijlaumcs  dépendent  des  diverfes  matières  plus  ou 
moins  dures,  fur  Icfqucllcs  l'ouvrier  doit  travailler, & 
des  difforens  ouvrages  , figures  & modifications  qu'il 
doit  figuier  6c  former  en  differentes  façons  fur  le 
fujee  qu'il  travaille  à divers  dedans.  Les  figures 
diverfes  du  tranchant  de  ces  outils  fervent  tout 
d‘un  coup  , à figurer  une  forme  ou  figure  com- 
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poféc , où  il  faudrait  travailler  ù plusieurs  repri- 
fes , avec  un  outil  dont  le  tranchant  (croit  égal , 
fimpie  & uniforme  ; par  où  l'on  peut*  voir  que 
les  inftrumcns  des  divers  arts  font  pour  opérer  6c 
travailler  en,  abrégé  , fie  compcndieufcment  , fie 
pour  épargner  le  tems.  Chaque  profortion  a des 
adrertes  pour  agir  par  les  voyes  les  plus  courtes 
fur  fon  iiijct.  En  Arithmétique  il  y a des  manié- 
rés abrégées  de  faire  les  operations  vulgaires  , ces 
manières  abrégées  s'appellent  pratiques.  Les  artifans 
fie  ouvriers  fclont  pris  d'abord  à leurs  ouvrages  avec 
les  inftrumcns  naturels  , qui  font  les  mains  , mais 
comme  leur  mutcllc  fie  dclicatefle  ne  peut  agir  fur  les 
matières  dures  , il  s'eft  fervi  de  quelques  corps 
durs  façonnés  d'abord  gtorticrcmcnt  pour  faire 
ccder  la  matière  à l'action  de  la  main , garnie  fie 
aidée  d'inftrument , fie  dirigée  par  l'efprit  fie  l'ima- 
gination pour  un  certain  but  fie  forme  propoléc. 
Bien- tôt  après  on  rendit  ces  inftrumcns  plus  com- 
modes à la  main,  Ôc  plus  efficaces  pour  trancher, 
couper  , figurer  , unir  , defunir  diverlcmcnr  les  par- 
ties d’un  ouvrage  entrepris  pour  l'utilité.  Parmi  ces 
outils  eft  le  rabot  ou  guillaume.  Voyez.  Rabot 
fie  Instrument  , où  on  fora  voir  la  rcduélioii  des 
inftrumcns  6c  outils  des  ouvriers  fie  gens  de  mé- 
tiers aux  principes  feientifiques  ôc  mëdianiqucs. 
Prëfemement  à l'occafion  du  guillaumt  , voici  fa 
defeription  6c  quelques  efpeces , le  guillaumc  cft 
un  infiniment  i fuft  ( qui  eft  une  pièce  de  bois 
plus  ou  moins  long  fie  beaucoup  moins  large  , qui 
eft  quarré  , percé  au  milieu  par  une  fente  quar- 
rée  fie  nette  , laquelle  pénétre  toute  i'épaitlcur  du- 
dit fort  J pour  recevoir  un  fer  plat  , quarré , 
oblong , tranchant  par  le  bout , fie  affermi  dans 
le  fuit  par  un  coin  de  bois , fortement  fiché  pour 
empêcher  le  fer  tranchant  de  reculer  par  la  rclif* 
tance  de  la  matière  dure  , travaillée  par  l'ouvrier. 
Tout  outil  à fuft  ou  rabat  cft  compofë  de  ces 
trois  pièces , c'eft-à-Jire  , du  fuft  , du  for  , fie  du 
coin  de  bois  qui  tient  le  fer  dans  la  lumière  ou 
fonte  fie  trou  du  fuft.  Voici  U diverfité  des  guil- 
lemet , il  y en  a pour  commencer  d'ébaucher  la 
matière  8c  lui  donner  la  première  main  ou  ma- 
niéré. Il  y a le  guillaume  à plate  1 bande  , pour 
les  panneaux  , il  y a le  guillaumt  à recalés  ou  re- 
cules i criui-c:  a moins  de  jour  dans  la  lumière  que 
les  autres.  Le  guillaume  de  bout , cft  ainli  appcl- 
lé  \ caule  que  le  for  eft  de  bout  , c'cft-à-dire  „ 
fiché  perpendiculairement  & à plomb  dans  fon  foft 
de  bois  , quand  ces  outils  ont  un  fuft  un  peu 
long  6c  mallif  , alors  comme  ils  font  plus  pclans 
que  de  fîmples  rabots  , 6c  qu'il  faut  les  pouffer 
avec  force  contre  la  furfàce  rabuteufe  du  bois  de 
cliarper.te  , il  y a deux  appuis  dert'us , l’un  devant 
6c  l'autre  après  le  fer  pour  les  deux  mains , dont 
la  gauche  dirige  le  mouvement  du  fuft  , 6c  la 
droite  le  poulie  avec  force  ; à l'égard  des  petits 
outils  à fuft  , comme  font  les  petits  rabots  , il  n'cft 
pas  befoin  de  ces  deux  appuis  des  mains  , puis- 
qu'on les  peut  empaumer  ou  tenir  dans  la  main 
en  les  pourtant.  Le  riflard  a un  grand  fuft  avec 
deux  appuis  des  mains  ou  manivelles.  La  varlo- 
pe cft  encore  plus  longue  fie  aufïi  forte  ai  bois. 
Le  rabot  eft  fort  petit  & 011  le  tient  8c  pouffe 
avec  la  paume  8c  poignet  Hé  la  main  droite  , pref- 
que  tous  ces  outils  ont  le  for  fiché  obliquement 
plus  ou  moins , 6c  enlèvent  plus  ou  moins  faci- 
lement des  écailles  plus  ou  moins  épaiftes , qu'on 
appelle  coupeastx.  Le  mot  ou  nom  du  guillaume 
peut  venir  d'une-  origine  ou  grofTicre  ou  d'éru- 
dition. L'origine  gromerc  cft  la  plus  vraifcmbU- 
ble  , car  comme  pat  pain  de  gros  guillaume , on 
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fignihc  le  pain  groflier  deftiné  dans  les  maifon» 
de  campagne  p»ur  la  nourriture  des  valets  de 
cour  , tout  de  même  les  artifans  fie  ouvriers  en 
riant  entre  eux  ont  nomme  un  rabot  gros  6c  maf- 
lif  grtt  guillaume  , fie  puis  pour  faire  court  guil- 
tàumt  j donnes  moi , ont-ils  dit , le  guillaume  de 
bout , le  guillaume  à plane  bande  > ficc.  à l'égard 
de  l'origine  d'érudition  , il  ne  foroit  pas  inutile 
pour  retenir  la  fignifîcation  de  cet  outil  appel  lé 
gmlldumt  ou  viIIammo  de  dire  qu'il  vient  du  mot 
latin  vetlero  , evtllert , enlever  , écorcher  , parce 
qu'avec  ces  inllrumens  à fuit  & à fer  tranchant 
on  enlevé  6c  écorche  la  furfacc  du  bois  qu'on 
rabote  & applanit  , & on  tire  des  coupeaux  , Sc 
l'on  peut  fuppolèr  analogiquement  , que  comme 
du  verbe  regere  vient  rtgtmtn  , de  arguer  o , at- 
gumen  ( puis  Argumentant  ) ainfi  de  vellert  , vel- 
limen  , adtion  fi<  inftrument  pour  arracher  Sc  écor- 
cher , pour  la  jullification  de  toutes  les  étymolo- 
gies qui  me  feront  particulières  dans  cet  ouvra- 
ge parmi  tant  d’autres  que  je  rapporte  , je  redi- 
rai ici  que  je  ne  regarde  les  étymologies  que  com- 
me des  ftraugèmes  de  l'art  de  mémoire  pour  le 
foulagemeut  des  perfonnes  d'efprit  qui  auroient  la 
louable  curioiïté  de  vouloir  entrer  dans  le  détail 
de  la  connoillancc  des  arts  8c  métiers  pour  les  per- 
fectionner ; après  s'y  être  fait  une  entrée  ailée  par 
b méthode  donc  je  me  fers  , 6c  fervirai  dans  ce 
livre  fur  le  fujet  des  étymologies. 

G U I L L O C H 1 S.  On  nomme  ainfi  certains 
cntrelas  de  filet  quarré  dont  l'on  fait  des  orne- 
mms  à l'imitation  des  anciens.  Ces  ornemens 
confident  en  deux  réglés  parai  Ici  les  qui  fc  taillent 
fur  les  faces  , platcbarcs  6c  fuffires  d'architrave  , 6c 
qui  font  pluneurs  retours  d'équerre  l'un  fur  l'au- 
tre , lé  coupans  ordinairement  & régulièrement  à 
angles  droits  , lai  liant  des  cfpaccs  égaux  à leur 
largeur  , lelquels  clpaces  ne  lont  autre  choie  que 
le  fond  même  qui  relie  découverts  & où  les  guil- 
locliis  n'ont  pas  été  tracés.  Il  peut  s'en  faire  de 
pluiicQrs  fortes , favoir  , de  quarres  fie  de  ronds  » 
de  limples  & de  doubles  , de  redtilignes  ou  curvi- 
lignes plus  ou  moins  d'angles  Oc  de  rcrours  , 
à angles  plus  ou  moins  aigus , droits  ou  obtus  , 
il  v en  a qui  enferment  dans  leurs  cntrelas  des 
rôles  & fleurons  dans  le  milieu  & efpace  , qui 
n'cft  point  couvert  & chargé  de  guillochis.  Da- 
viller  architecte  du  Roi  , dit  foriculément  ces  pa- 
roles , cet  ornement  efi  Antique  , puifautl  t'en  voit 
au  y1,  .r.  fond  du  Temple  de  Murs  U Vengeur  À Re- 
nte. Faut-il  aller  1 Rome  au  Temple  de  Mars  , 
pour  apprendre  à faire  des  guillochis  , prencs  deux 
couples  fcparécs  de  lignes  parallelles  , palfês  les  unes 
for  les  autres  , pour  faire  des  interférions  de  di- 
verfes  façons  6c  il  pluficurs  tours  8c  retours  -,  vous 
aurés  11  en  croifant  ccs  lignes  l'une  for  l'autre  les 
premiers  principes  de  tous  les  guillochis  du  mon- 
de. Les  ferpens  entortillés  6c  noués  pluficurs  fois 
le  long  du  caducée  de  Mercure  , font  des  guillo- 
chis , deux  peignes  enclaves  l'un  dans  l'autre  font 
de  guillochis.  Combinés  fur  ce  pied , deux  lignes 
ou  deux  ou  trois  petits  rubans  cnfomble  for  un 
plan  , ou  papier  , ou  étoffe  , vous  forés  des  guil* 
lochis , des  pareils  cntrelas  ou  figures  peintes  dans 
un  parterre  , avec  des  petits  bui  • lont  de  guillochis 
& font  appelles  ainfi  dans  l'ulagc  : guillochis  des 
parterres , font , dit  Mr  de  Furetiere  , des  com- 
partimens  quarres  de  buis  ou  de  gazon  dans  les 
parterres  , qu'on  entrelallè  en  pluficurs  manières  , 
dont  on  forme  plufieurs  quarres  ou  autres  figu- 
res de  toute  forte  ; les  Vitriers  fur  tout  faveni 
conduire  le  plomb  dans  leur  vitrage  en  plufieurs 
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foçnns  Sc  figures  très-agréables  a voir  , coupant 
pour  cet  effet  leurs  carreaux  en  des  figures  con- 
venables pour  Je  mime  cltèt  6c  la  même  fin.  Les 
étymologillcs  ont  oublié  de  travailler  6c  étymolo- 
gilèr  fur  les  guillochis  ; peut-ctrc  parce  qu'ils  ig- 
noroient  le  mot  6c  fa  lignification.  Mr  de  Fu- 
reticrc  n'a  point  ignoré  ce  mot , il  l'a  même  allés 
bien  defini  6c  décru  d'une  maniéré  facile  6c  intel- 
ligible félon  fa  bonne  coutume  , mais  il  ne  dit 
rien  des  étymologies  du  mot  , parce  que  les  au- 
teurs de  la  plupart  des  Diâionnaitcs  n'en  font  point 
mention , c’cll  pourquoi  je  prendrai  plaifir  à en 
inventer  quelqu’une  pour  retenir  & le  mot  & b 
fignifîcation  de  gutiltchu.  Comme  ces  ornemens 
fe  font  par  des  lignes  ou  bandelettes , qui  lé  ctoi- 
font  6c  combinent  diverlèmcnt  , je  dirai  que  les 
guilltchit  , de  ces  lignes  font  diverfa  Une  Arum  & 
Uni  Arum  decufftlArum  collocAtitner  , fie  lurfquc  les 
guillecbit  , biffent  fur  le  plan  des  efpaccs  6c  lieux 
de  di  ver  les  figures,  je  rendrai  guil  lin  hit , ccmmc 
qui  diroit  dtverfd  locuUtionts  ; & en  meilleur  latin 
locuUmentA.  Ce  dernier  mot  cil  pour  exprimer  les 
cadettes  des  Apoticaircs  ou  des  Droguillcs  , qui 
font  divifées  par  des  compartimens  & diltinttions 
de  petits  carres  ou  autres  figures  , où  font  pla- 
cées les  dilforentcs  drogues  -,  on  appelle  ces  boc- 
tes  divifées  & diftinguccs  par  ces  compartimens 
diverfement  figurés , lecaUmentA  , qui  cil  le  mê- 
me que  lecnlAUontty  lubllantif  verbal  icgulier,  mais 
qui  n'eft  pas  d’ufage  ; ii  vous  voulic*  nomma 
guillochit  rcncrcbllcmem  de  deux  forpeus  ou  de  ban- 
ilellctes  rondes  , je  voudtois  avoir  recours  à Argutcu- 
let  , AnguiculAti»  , d'où  je  tirerais  avec  aûre-dê  Sc 
un  peu  de  licence,  le  mot guilioihit  « li  vous  vou- 
liés  vous  fouvenir  ues  figures  de  divers  angles  , 
qui  fe  nouvelle  dans  les  croifcmcni  des  gm/lst lu/ , 
je  vous  confeillcrois  de  dite  que  guillochis  , cil: 
comme  qui  diroit  Angulatum  op»s.  Un  Traité  pa- 
reil d’étvmologics  utiles  6c  plus  ou  moins  inge- 
nieufos,  icroit  ce  fcmble  fort  divcrtillk  u & fort 
utile , pour  ceux  qui  lavent  feulement  le  Latin  fie 
le  François.  Si  quelqu'un  vouloit  ramallcr  tout  ce 
qui  fo  trouve  dans  ce  Diftionnaite  fur  les  éty- 
mologies , 6c  qu'il  manquât  de  titre  pour  (bis 
livre  , je  lui  confeillcrois  de  prendre  cciui-c» , 
AnunitAftt  étymologie*  , par  imitation  du  titre  d’un 
excellent  livre  fur  le  droit , compofé  par  Mr  Me- 
nage  , intitulé  AmenitAtit  jurii , il  auruit  bien  pu 
en  abrégeant  fit  tempérant  fon  érudition  , écrire 
for  les  étymologies  de  la  langue  Françoifc  , fous 
le  tirre  £ AmAnitAttt  , mais  il  n'a  pas  ru  le  loilir 
de  faire  un  agréable  6c  ingénieux  abroge  de  fon 
gros  volume.  Mon  deficin  le  trouve  dans  le  livre 
de  Mr  Ménagé  , mais  il  s'y  trouve  comme  le  bulle 
de  Cicéron  ou  d'Alexandre  le  trouvent  dans  un 
bloc  de  marbre  qu'un  ne  peut  rechercher  Sc  trou- 
ver péniblement  fie  avec  le  eifeau  d'une  continuel- 
le critique.  Ce  qu'il  y a de  bon  fie  même  d'ex- 
cellent dans  cet  auteur  , eft  un  Traité  fort  efti- 
mablc  de  b nature  des  lettres  fie  de  leur  affinité 
6c  rapport.  Dans  la  dernière  édition  on  y a inféré 
un  dilcours  préliminaire  for  l'ulagc  des  étymolo- 
gies , fait  par  un  habile  Jcfuite  , qui  n'eft  pas  bien 
foin  de  mon  ddfein  6c  de  mes  prnfées  , mais  il 
n'a  rien  fait  de  plus  que  cctrc  cfpcrc  de  préface 
qu’il  a enté  contre  les  préceptes  de  l'art  l’octiqutf 
for  le  corps  trés-bigarré  des  étymologies  de  Mr 
Ménage  qu’on  pourroit  appclicr  non  AmAniiAtet  , 
fed  AjprritAtei  & raclera  trnditionii  mtnAgianA  \ cil 
François  rudes  , plairas  6c  décombres  de  l’érudi- 
tion ; il  me  vient  encore  dans  l'imagination  une 
fort  bonne  étymologie  for  gutlUcbit  , ou  qui  n’tft 
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jus  moins  fcnfce.  Mr  de  Furctiere  Fait  mention 
dans  Ion  Didionnaire  du  mot  gnHU  , qu'il  du 
èjre  vieux  mot  lignifiant  tromperie , il  ajoute 
qu'on  a dit  guillen  pour  trompeur  , & guitler  pour 
tromper  ; appuyé  fur  la  bonne  foi  de  la  relation 
& luftoirc  de  ce  mot , je  dis  que  ces  guillochis 
de  figures  embarraflècs  qui  font  dans  le  pljn 
d'un  labyrinthe  ( qu'on  pourrait  appeller  , 

trompeur  ) ont  pour  origine  le  mot  gmlte  , trom- 
perie de  occalion  d'errer j le  mot  Flamand  pour 
exprimer  les  guillochis  , tours  de  retours  , des  traits 
du  plan  d'un  labyrinthe  , me  flatterait  dans  mon 
invention  & mon  impromptu  , car  ils  appellent  le 
labyrinthe  embarrafle dans  les  traits de  figures .dwlhef, 
lieu  d’erreur  de  de  tromperie.  Ce  que  j’ajoûterai 
encore  ici  fur  ce  mot , cft  que  le  propre  du  guil- 
lochu , cuuiille  en  trois  ou  quatre  choies  ou  in- 
tentions. i.  Qu'il  foit  cmbarrallé  dans  fes  traits , 
comme  le  labyrinthe,  i.  Qu'on  ne  découvre  au- 
cun trait  ou  figure  irrcguliere.  j.  Qu'il  n'y  ait 
point  de  rrait  iolitaire , mais  qu'il  fuit  eu  paral- 
lclic  ou  proportion  avec  qudqu'autrc  uait.  Enfin 
4.  que  dans  jes  guillochu  les  mieux  travaillés 
on  ne  puillè  découvrir  qu'avec  peine  les  commen- 
cemcns  & les  fins  de  ces  traits , ni  fuivre  leurs 
coût  s , fans  cpuilcr  l'attention  des  yeux  de  de  l'i- 
magination. Les  figuriftes  , brodeurs  , faifeurs  de 
patrons  de  des  dcilcins  pour  des  ornemens , cher- 
chent à épuifer  les  yeux  de  l'imagination  pour  cau- 
lèr  des  erreurs  plus  diverti  liantes.  L’homme  le  plus 
attentif  à des  penlccs  trop  relevées  dont  il  ne  peut 
le  défoccupcr , n’a  pour  le  guérir  de  cet  attache- 
ment de  tê.e  à des  chofes  trop  ferieufes  , qu'à  jet- 
ter  fa  vue  fur  le  plan  d'un  labyrinthe  , fur  des 
guillochis  de  ornemens  d'Archire&ure  , fur  des  ca- 
claux  ingénieux  de  fort  compofes  d'un  habile  mai- 
rie , fur  les  traits  d’un  parterre  fort  varié , fur  les 
traits  d’un  tapis  ou  tapillcrie  très-figurée  ; ce  fera 
allée  pour  tirer  Ion  cfprit  d’une  occupation  , 5e 
penfee  trop  fixe , que  de  le  donner  un  tel  fpc&a- 
cle  de  diverti  dément.  C'eft  ici  qu'on  peut  définir 
ar  occalion  ce  que  c'eft  que  divertiflemtnt . C'eft 
irfque  dans  quelque  fpcdaclc  les  objets  y font  lî 
beaux  de  fi  diverfifics  , qu'ils  vous  charment  par 
leur  beauté  , 5c  vous  reflâlîent , 3c  épuilent  agréable- 
ment par  leur  multiplicité  fans  fin.  Par  ces  adref- 
fes  fêmblablcs  on  pourrait  faire  divcrlion  dans  les 
cfprïts  animaux  , d'un  cl'pric  ou  perfônnc  que  la 
mélancolie  a trop  fixé  3e  arrêté  à quelque  objet. 

G U I M B E R C E S.  Ce  mot  s'entend  dans 
Philibert  de  L»rme  , livre  4.  chap.  10.  de  certains 
ornemens  de  mauvais  goût  aux  clefs  des  voûtes 
fufpendues  , qu'on  appelle  cuit  de  Umpe  , dans 
les  voûtes  gothiques.  Nos  modernes  font  dans  leurs 
voûtes  deux  manières  de  clef  , c'eft  la  pierre  du 
centre  de  la  voûte  où  fê  fait  la  croix  ou  croilcmcnc 
des  ogives , la  voûte  n'cft  pas  ordinairement  uni- 
forme 3e  fur  le  même  plan  concave , maisdeicend 
plus  bas  par  fa  moitié  ou  quart  ; c'eft  pourquoi 
pour  faire  cette  clôture  , on  fc  fert  de  grandes 
pierres  allez  longues  , pour  avoir  une  éminence 
pendante  que  l'on  travaille  diverlcment,  de  c'eft  la 
ïcon.Jc  maniéré  de  clef,  lorlque  cette  éminence 
pendante  en  l'air  eft  travaillée  , les  anciens  du  goût 
gothique  cifeloicnt  fur  ces  éminences  des  grotes- 
ques de  figures  bizarres , des  groupes  de  deux  ou 
trois  marnioufers  accroupis  3e  repliés  l'un  fur  l'au- 
tre , ou  des  linges  qui  préfemoient  vers  le  bas  leurs 
mufaux  avec  des  grimaces  ridicules  ; mais  ces  or- 
nemens  en  guilê  de  cul  de  lampes  ne  font  point 
approuves  , Sc  en  place  de  ces  bizarres  figuics  , on 
y forme  de  figures  plus  agréables , qui  paroiilânt 
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comme  fans  foutien  en  l'air  , font  un  (peâaclc 
qui  furprend  , le  merveilleux  celle  lorlqu’on  réflé- 
chit que  cette  avance  de  la  clef  cft  partie  continue 
d'une  groflc  pierre  toute  entière  , qui  eft  allez  lon- 
gue , pour  relier  enclavée  par  fa  coupc  3c  figure 
particulière  dans  la  voûte  pour  l'affermit  de  toutes 
parts , prdïànt  aux  environs  toutes  les  parties  de 
la  circonférence  , pendant  que  par  le  refte  de  fa 
longueur  , clic  fallè  cette  agréable  appendice  , qu'on 
appelle  cul  du  Umpe  , quoique  les  guimbtrgn  étant 
des  defauts  doivent  être  connus  5e  nommés  , pour 
être  blâmés  8c  évités  ; cependant  les  Diélion noi- 
res , meme  celui  de  Furctiere  , n'en  font  point  men- 
tion , encore  moins  eu  apportc-t'on  quelque  éty- 
mologie 3c  origine  i peut-être  que  l'on  a ufede 
ce  mot  guimberges  , ( qui  fait  un  fon  bizarre  , ) 
pour  exprimer  les  grimaces  8c  lingeries  de  ces  grou- 
pes animées , dont  je  viens  de  parler  , 3c  qui  ne 
font  plus  du  bon  goût.  • 

G U I N D A G E.  Moniteur  Perrault  s’eft  fervi 
dans  fa  tradu&ion  de  Viiruve  de  ce  mot  guinda- 
ge , pour  fignifier  l'équipage  des  poulies  , mou- 
fles & cordages  avec  leurs  halcmcns , qu’on  atta- 
che à une  machine  de  à un  fardeau  , pour  l’en- 
lever en  haut  ou  le  defeendre  en  bas  Ce  qui  cft 
figuifié  par  curchtfium  , mot  latin  dans  Vêtrmtt , 
livre  10.  ch*p.  11.  A proprement  parler  , guitt- 
dugt  , ne  lignifie  directement  que  le  manœuvre 
ou  l'aétion  de  guinder  3c  élever  , mais  pour  ne 
pas  ulcr  de  per iphr al;  ou  de  longueur  , pour  mar- 
ucr  tout  cet  attirail  de  poulies  , moufles  3c  cor- 
es , on  l'a  appelle  aufli  guimUge.  U cft  bon  ce- 
pendant de  diftinguer  cette  double  lignification  , 
de  (avoir  quelle  cit  la  première.  Mr  de  Furctiere 
s'eft  expliqué  moins  grammaticalement  , mais  il 
n'a  pas  taillé  de  marquer  bien  diftindement  les 
deux  ; car  voici  comme  il  explique  le  mot  guin- 
dage , c'eft  , dit-il  , le  travail  & le  mouvement 
qui  (c  fait  pour  la  charge  5c  décharge  des  mar- 
chandées d’un  vai fléau  , de  ce  meme  terme  cft  aulli 
pris  pour  les  cordages  qui  fervent  à charger  3c 
décharger  les  marchandises.  Il  faut  donc  remarquer 
ici  plulicurs  choies , la  machine  avec  laquelle  on 
enlevé  , c'eft  ce  que  Vitruve  appelle  carebe/îum  ; 
les  cordages  qui  appliquent  3c  lient  le  fardeau  à 
la  machine.  L'action  5c  mouvement  de  l'homme 
aidé  de  la  machine , qui  multiplie  les  forces  qui 
feraient  très-médiocres  fans  la  machine , 3c  l effet 
de  cette  adion  machinale  , qui  cft  le  placement 
de  la  marchandée  enlevée  ou  dclcenduë  , c’eft  dans 
ce  dernier  fens  que  l'on  dit , les  matelots  fè  peu- 
vent faire  payer  du  gui/tduge  ou  rrguindjge  des 
marchandées  ; à l'égard  de  l'étymologie  , je  l'ai 
infinuée  en  difant  ci-defTus  , que  guindage  , cft 
l'a&ion  de  guinder  , qui  lignine  haufler  6c  élever 
avec  effort , quxfi  virn  adhibtrt  , employer  b force 
Bc  violences  des  machines , pour  élever  ou  enle- 
ver. Cependant  il  faut  favoir  que  les  Hollandois 
appellent  w indu/  , une  machine  pour  enlever  ; en 
François  on  dit  guindM  5c  même  guindut  , dont 
voici  la  dclcrïption  : cette  machine  fert  i élever 
des  gros  fardeaux  , comme  canons  , pierres  3c  au- 
tres choies  , elle  cft  compofée  de  trois  pièces  de 
bois  jointes  cnicinblc  par  le  haut  , 5c  l'épatées 
en  bas  l’une  de  l'autre  également  » pour  rendre 
ce  trépied  d’une  force  égale  par  tout , ou  pour 
mieux  dire  en  fon  tout.  Il  y a en  haut  une  pou- 
lie attachée  à une  corde  ou  cable , laquelle  corde 
roule  autour  d'un  rouleau  , qu'on  fait  tourner  avec 
des  leviers,  craverfans  lefdits  rouleaux  à angles  droits, 
lequel  rouleau  cft  pôle  horizontalement.  En  tour- 
nant le  cable  fur  ce  rouleau  mobile  fur  deux  pi- 
vots 
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vois  ou  pôles , on  icvc  l'ancre  dans  les  v ailicaux , 
fie  quelque  farJeau  que  ce  (oit  ailleurs , où  il  en 
fera  befoin.  Me  de  Furctiere  en  ces  termes  fait  un  re- 
proche à Mr  Perrault.  Me  Perrault , ( dit-il  ) dans 
fa  traduction  de  Vttruve  , s'eft  vanté  d'avoir  fait 
le  mot  gumdage  , nuis  il  éiuit  déjà  en  ulage  par- 
mi les  gens  de  mer.  Surquoi  je  dirai  qu'il  jcmble 
que  Mr  Je  Furctiere  croit  que  ce  foit  une  inven- 
tion fort  confiderablc  , quoique  ce  foit  une  choie 
fort  ailes  de  faire  de  gninJer  , guiniagt , comme 
fans  grande  industrie , on  fait  de  bander  , banda- 
ge , fiée.  On  peut  voir  par  lâ  combien  petites  Se 
minces  font  fouvenc  les  critiques  entre  les  gens 
d'érudition  & de  belles  lettres  ; quel  eft  leur  point 
d'honneur  , avec  lequel  ils  veulent  s'attribuer  la 
primauté  prétendue  de  l'ulagc  d’un  mot  » aulît  an- 
cien Se  analogique  que  (es  (cmblibles  } peut-être 
que  c'eft  par  un  (intiment  trcs-dclicat  d'équité, 
qui  ne  permet  pas  de  louîfrir  la  moindre  petite 
usurpation  dans  la  République  des  Lettres  5 mais 
fi  cela  eft  , on  auroit  bien  fait , fi  ( en  ôtant  à Mr 
Perrault  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  , ) on  nous 
avoir  dit  â qui  il  appartient.  Le  vrai  Auteur  & 
inventeur  doit  être  fort  modefte  , puifqu’il  garde 
le  lilence  , au  lieu  de  réclamer  fon  bien  j un  Je- 
fuite  a dit  fort  agréablement , en  faifiint  part  au 
public  de  quelque  découverte  confiderablc  en  ma- 
thématique ; je  propolc  , dit-il  , ceci  aux  gens  de 
lettres , fi  quelqu’un  d’eux  veut  l'adopter  , j’en  luis 
content , fi  aucun  n'y  prétend  , je  dirai  qu  il  m ap- 
partient , de  peur  qu'il  n'appartienne  â personne  t 
ainfi  fi  nul  n’adopte  le  mot  guindage  , il  faut  de 
droit  qu'il  appartienne  au  cenfcur  de  Mc  Perrault, 
de  peur  qu'il  n'appartienne  à perfonne  ; mais  il 
faut  finir  , car  autrement  on  pourruit  acculer  ma 
raillerie  d'être  trop  gui  idée.  J'ai  le  même  zèle  con- 
tre les  faux  écymologiftcs , comme  un  jufte  Juge 
d’un  grenier  à Ici  contre  les  faux-launicrs.  Tous 
ces  agrémens  qu'on  appelle,  en  éloquence  faits, 
doivent  être  attiques  , car  s'ils  font  fades  , infi- 
ptdes  & de  peu  de  prix  , que  ferons-nou- de  no- 
tre éloquence  ou  de  notre  érudition  , ai  aihilum 
valet  ultra  nift  ut  mittatur  feras.  Heurculc  eft  la 
langue  Angloile  , qui  a l’exprelïion  libre , fie  n'a 
pas  un  fi>in  trop  (crapuleux  des  minuties  de  gram- 
maire , mais  un  grand  foin  de  dire  de  bonnes 
choies  fie  fort  fouvent  nouvelles. 

G U I R L A N D E S , en  Archicc&ure  , cfpccc 
de  petit  fcftoit  formé  de  bouquets  d'une  meme 
groflëur  , dont  on  fait  des  chutes  dans  les  reva- 
lemcns  des  pilaftres  fie  moiuans  , 8c  dans  les  frai* 
les  fie  panneaux  des  companimens.  On  appelle  chii- 
tes des  guirlandes  Se  feftons  . ces  groupes  de  fruits 
Se  fleurs  pendans  , qui  ne  font  pas  reprélcntcs  fur 
une  ligne  droite  horizontale  trop  bandée  , mais 
au  contraire  fur  une  ligne  courbe  , lâche  fie  relâ- 
chée le  long  du  membre  , dont  il  eft  l'ornement  ; 
cette  courbure  de  ligne  par  fon  milieu  , u’cft  pas 
arbitraire  , & l'on  feroit  mal  de  lu  (pendre  ces  pc- 
fâus  feftons  , â des  lignes  exactement  horizontales 
fie  droites  , vti  que  l’on  prouve  en  méchaniquc 
qu'une  cordc  de  quelque  groflëur , ( fur  tout  fi  elle 
clt  chargée , ) 11e  peut  être  que  fur  le  plan  d'une 
ligne  courte  convexe  en  bas.  La  démonftration 
s’en  trouve  dans  le  traité  des  forces  mouvantes  du 
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P.  Gallon  Pardic-.  Il  feroit  à fbuhaitcr  que  k; 
favans  reiuliflcilt  rai  loti  des  pratiques  ti  è -bonnes  des 
artifans  , par  l’application  des  principes  exaéls  de 
leurs  lciences  phyliquei  fie  mathématiques.  Tout 
ce  qui  arrive  dans  le  monde  , même  les  chofrs 
qui  fcmblcnt  y arriver  par  cas  fortuit  fie  par  La- 
zard , fout  toutes  rationnées  dans  1a  fagellc  de 
la  divine  providence.  Les  favans  (but  des  demi- 
dieux  à l'egard  des  artifam  , ils  en  doivent  rai- 
fonner  les  pratiques  lourdes  fie  inftinétueiics , qui 
(ont  , pourtant  certaine; , utiles  fie  infaillibles.  Il  11e 
manque  à l’induftricufc  abeille  , qui  bâtit  dans  fit 
ruche  fi  arciftemcnt  , que  de  favoir  la  raifon  de 
ces  ligures  polygones  , où  elles  compofcnt  par  une 
admirable  , mais  naturelle  pharmacie  cet  extrait  pré- 
cieux de  toutes  les  excellentes  herbes  odorantes , 
fié  fleurs  de  toute  une  Campagne.  Le  ver  â loye 
ne  Dû  pas  non  plus  la  méthode  raifonnée , de  Ion 
tilfu  fi:  de  (c>  propres  mcumorpholës  ; les  arrifans 
fie  gens  de  métier  agilflhis  de  genie  ,(  qui  eft  une 
cfpccc  d’inftmét , ) ne  favent  point  donner  raifon 
entr' eux  , ni  aux  curieux  de  ce  qu’ils  font  Se  in- 
ventent fi  hcurculement  , mais  fi  les  favans  Phy* 
ficicns  fie  Mathématiciens  defrendoient  jufou'â  eux  , 
par  ce  mutuel  commerce  on  pourroit  clpcrcr  de 
parvenir  plutôt  fi:  plus  aifément  à ta  pcrfcilion 
des  connoilTànces  humaines  , très-utiles  à la  police 
fie  focicté  civile.  A l'égard  de  l'étymologie  «le  ce 
mot  , guirlande  , on  nous  dit  qu'il  vient  de  gbir- 
landa  , mot  de  la  balle  Latinité  ou  bien  avec  le 
meme  (âng  froid  de  l'Italien  gbirlanda,  Mr  de  Fu- 
rcticre  n'a  oûte  rien  de  plus  , *»*  plut  ultra  ; lëra 
ce  une  témérité  blâmable  de  feindre  ou  fuppofer 
que  guirlande , couronne  dans  fa  première  ligni- 
fication à l'entour  du  front  fie  de  la  tête  , vient 
du  bon  latin  gyrart  , aller  tout  autour  , comme 
fi  on  vouloir  dire  giranda  ( étroit*  ) petit  ornement 
fie  couronne  de  fleurs , qu'il  faut  mettre  tout  au- 
tour de  la  tête  d’un  berger  ou  d’une  nymphe.  Au 
relie  gyrart , vient  du  très-bon  mot  latin  gyrus  , 
tour  fie  cercle  ou  circuit.  Le  mot  de  guirlande  , 
n’eft  pas  même  fort  éloigné  du  fon  de  cortlla  , 
fie  en  même-tems  de  la  même  lignification  , fie 
pour  finir  ce  # jeu  étymologique  , fi  à l'imitation 
du  diminutif  corail*  , vous  voulez  mettre  en  avant 
( quoique  (ans  befoin  ) le  diminutif  gyrol*  de  gy- 
rui , vous  aurez  des  concepts  qui  (cront  auflî  bons 
fie  aulTî  divertillàns  que  le  mot  de  balte  Latinité 
guirlanda  , fie  le  mot  en  Italien  gbirlanda. 

GYP 

GYP,  quelque-uns  écrivent  gip.  Ce  font  les 
pierres  de  plâtre  qui  font  tranfparentes  comme  du 
talc , ce  mot  eft  tout  latin  fie  je  m'y  arrête  (clon 
le  projet  , que  j’ai  fait  de  11e  point  fortir  vo- 
lontiers hors  du  François  fie  du  Latin  dans  l’ou- 
vrage Ptélënt  ; gypfu m en  Latin  , lignifie  toutes 
fortes  de  plâtres  en  général. 

G Y R 

GYROUETTES,  petites  enfêigncs  de  fer 
blanc  , que  l'on  met  au  haut  des  maifons  , ce 
mot  vient  du  verbe  gyrart. 
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A D I L E à fuccédcr , terme 
de  pratique,  eft  celui  qui  peut 
erre  héritier  à deux  égards  tout 
à la  fois  , car  il  ne  i'ulfit  pas 
pour  être  heritier  d'être  le  plus 
proche  parent  du  défunt , il 
eft  encore  néccilâire  d’etre  ca- 
pable de  fuccéuer  , n'ayant 
aucune  mauvaise  «uaiuc^jui  la  rende  indigne  de 
ce  à quoi  il  aurait  droit  par  la  difpofiiion  de  la 
Loi  Civile  , r'eft-à-dire  , qu'il  ne  doit  point  être 
bâtard,  mais  légitime  , point  Religieux  , ni  ayant 
fair  vœu  de  pauvreté  dans  un  Oidrc  , où  il  a fait 
une  profeffion  complccte  & dans  les  formes  , il 
ne  doit  point  avoir  été  repris  de  juftice  ju  qu'à 
mort  civile  , ni  autrement  indigne  par  quelque  for- 
fait commis  en  U pcrlbnne  de  celui  dont  on  cf- 
peroit  la  fucccflîon.  Il  faut  que  l'homme  qui  paflè 
pour  habile  à fucccUer  , ne  Ce  foit  point  rendu 
indigne  d'ecre  bénéficie  par  le  bienfaiteur  & par 
la  Loi  conjointement  conlidciés.  La  Loi  Civile 
autorife  6c  donne  force  & vigueur  aux  Loix  na- 
turelles de  la  proximité  du  fang , mais  non  dans 
des  cas  où  ce  proche  parent  d'un  défunt  eft  cou- 
pable contre  la  Loi  Civile  , punifTablc  par  la  Loi 
Civile  , à caufe  d'un  crime  contre  l'Etat , la  Pa- 
trie ou  quelque  indifpofition  importante  de  la  Loi. 
La  bcnéficence  du  défunt  eft  alors  fufpenduë  , 
dérive  ailleurs , ou  autrement  modifiée  , félon  le 
Droit.  Le  mot  kjbile  , vient  du  latin  h*bilit  , qui 
ne  fignific  point  aéhiellcmcnt  ayant  & pollédant, 
mais  qui  peut  avoir , parce  qukil  n’cft  pas  dans 
des  cas  qui  rendent  impoftible  pour  ton  jours  fon 
droit  6c  fon  pouvoir.  Celui-là  donc  eft  habile  qui 
a les  qualités  requifes  par  les  Loix , pour  faire  ou 
recevoir  quelque  chofc  i uij  bâtard  & un  aubain 
ne  font  pas  habiles  à fuccédcr  , un  eunuque  , un 
borgne  , ne  font  pas  habiles  à recevoir  les  Or- 
dres facrcs  ■ fans  difpcnlé  , qui  ne  s’accorde  que 
torique  le  mérite  extraordinaire  peut  fufpendrc6c 
banir  le  mépris  du  peuple  , qui  a accoutumé  d’avoir 
de  l'ëloignemem  pour  les  Miniftres  mêmes  des  cho- 
fes  Saintes , quand  leurs  per  fuîmes , quoi  qu'inno- 
centes , font  dans  des  états  mcflèam  , des  vertus 
exemplaires  , 6c  généralement  & publiquement  re- 
connues , jointes  au  zele  pour  le  bien  de  l'Ecli- 
fe , font  des  prefirrvatifs  contre  le  mauvais  eftet , 
que  produifent  des  defauts  naturels  dans  le  lenfi- 
blc.  Il  s'eft  trouvé  fouvent  que  les  peuples  ont  de- 
mande de  tels  Miniftres  de  la  parole  6c  des  Sa- 
cremcns , qu'on  ne  leur  a fxrint  refolc  , puifquc 
ces  peuples  dévots  témoignoient  avoir  de  la  véné- 
ration 6c  de  la  révérence  pour  cc>  perfonnes  dif- 
ti liguées.  Elles  ponent  en  cHe-mcme  un  preferva- 
tif  fuiabondant  contre  les  inconvenicns  que  la  Loi 
Canonique  vouloir  prévenir.  Le  Loix  , & Civiles , 
& Canoniques,  ont  deux  choies  , le  littéral  de 
la  Loi  , & l'ame  6c  l'efprit  de  la  Loi  ; par  le 
littéral  , la  1-oi  eft  generale  , 6c  pourvoie  à tout , 
& avec  étendue  ; mais  pat  l'cfnrit  de  la  Loi  ré- 
sidant dans  les  interprètes  de  la  Loi , refident  les 


réduirions  de  la  Loi  dans  des  cas  particuliers  , 
de-là - nai lient  les  dilpenfes  équitables  6c  légitimes, 
& les  Loix  particulières  ou  privilèges  6c  faveur. 
Habiliter  , c'eft  rendre  quelqu'un  capable  de  faire  , 
de  recevoir  quelque  cholë , c'eft  lever  les  obftades 
qui  l'en  empcchoicnr.  Un  bâtard  eft  habilité  à rece- 
voir des  fucccllîons , des  bénéfices  , 6c  à être  ad- 
mis aux  Ordres  facrés  par  la  légitimation.  Habi- 
liter un  proeê. , fe  dit  quand  les  pairies  d relient 
leurs  procédures , leurs  pièces  , leurs  produirions  , 
pour  être  miles  entre  le'  mains  des  Juges  , pour 
avoir  droit  6c  jugement.  L'on  voit  par  cette  der- 
nière façon  de  parler  , que  non  feulement  on  rend 
les  pcrlonnc»  habiles  à certaines  fins  de  la  Loi  ; 
mais  aulfi  on  rend  les  choies  6c  les  états  des  cho- 
ies habiles  , c’eft-à-dire  , propres  à fortir  leur  ef- 
fet , 6c  parvenir  à leur  fin  , c'cft-à-dirc , à la  fin 
à laquelle  les  hommes  les  Heftinent  , ainfi  prépa- 
rer les  choies , c'eft  les  habiliter  , non  pas  que 
habiliter  foit  préparer  quelque  chofc  que  ce  foit, 
mais  leulement  dans  les  cas  fufilits  de  la  prati- 
que. Du  mot  hdlnlt  , vient  bMbilitê.  Habilité  , eft 
rclriaiut  comme  terme  de  pure  pratique  , à cette 
capacité  d'un  fujer  ou  fuppôt  civil  à fuccédcr  ; 
mai . habileté  , eft  un  mot  d'un  utàgc  général  & 
commun  dans  le  corps  de  la  langue  , pour  lignifier 
dans  les  pcrlbimcs  leulement  toute  autre  capacité , 
foiencc  , adrefle  , dextérité  que  celle  qu'on  ciefî- 
gne  par  habilite  -,  mais  il  faut  bien  fe  garder  d'ap- 
pcller  habile , un  homme  qui  a une  grande  faci- 
lité & habitude  à faire  , ce  qui  n'cft  point  jufte  , 
qui  eft  adioit  à iùrprcndrc  6c  tromper  fon  pro- 
chain qui  employé  la  plus  grande  apparence  , en 
place  du  réel  6c  du  vrai.  Le  mot  habile  ne  doit 
point  êrre  attribué  qu'aux  gens  de  bien  , qui  rcm- 
pliilcnt  leurs  charges  avec  honneur  , en  confiden- 
ce , avec  dignité  6c  fidélité , 6c  même  prclquc  tou- 
jours avec  fuccès  ; un  Avocat  trcs-lavant  n’cft  point 
un  habile  homme  , s'il  n'a  point  des  heureux  fuc- 
cês  dans  l'exercice  de  fa  chtrgc  ; un  Chirurgien 
qui  eft  très-favam  anatomifte  , ne  peut  palier  pour 
habile  , que  loi  (qu’il  fait  trè' -fouvent  des  belles 
cures.  Le  mérité  ou  Iciencc  joint  avec  les  bons 
fucccs , font  les  habiles  gens  en  toutes  fortes  de 
profdfions  , d’arts  6c  d’emplois  , ce  titre  le  donne 
à ceux  qui  favent  leur  métier , 6:  qui  font  heu- 
reux , ou  ont  une  grande  réputation.  On  préfume 
prclquc  toujours  que  le  manque  trop  fréquent  de 
luccés  vient  de  eau  les  inexcufables  , ou  de  l'igno- 
rance , ou  de  négligence  , ou  de  défaut  d'expé- 
rience. 

HABILITATION  , terme  de  Jurifprù- 
dcnce  , efpcce  d’émancipation.  Comme  en  Proven- 
ce le  mariage  n'émancipe  pas  les  enfans  de  famil- 
le , l’on  inlcre  dans  les  contrats  de  mariage  une 
elaulc  qu’on  appelle  d’hébilitéiion  , elle  rend  l’en- 
fant habile  à faire  toutes  fortes  de  contrats , 6c 
à acquérir  pour  lui-même  , mais  il  n'acquiert  pas 
la  fa.ulté  de  tefter,  c’eft  en  quoi  elle  diffère  de 
l'émancipation. 

HABILLER.  Vtytx.  cet  Article  dans  le 
Diérionnaire  (Economique  , 6c  y ajoutez  ce  qui 
fuit. 
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Pc  ht  dtgrâijftr  les  habits  & culotta. 

Prenez  demi  livre  de  cendres  gravelées  , deux 
onces  de  favon  blanc  , deux  onces  de  gomme  d'A- 
rabie , deux  onces  d'écume  d’alun  , une  once  de 
racine  de  glu  , une  once  de  racine  de  campanes , 
mettez  toutes  ces  matières  en  poudre  , mclez-lcs 
bien  , & détrcmpcz-lcs  en  eau  claire  , Se  avec 
un  peu  de  cette -eau-là , vous  ôterez  toutes  taches 
de  graille  & d’huile  , Se  autres  matières  vieilles  Se 
nouvelles. 

HABIT  A N T , terme  de  Droit.  Habitans , 
font  ceux  qui  ont  leur  domicile  e'tabli  en  un  lieu 
depuis  un  an  Se  un  jour  ou  plus.  lit  jouillcnt  ega- 
lement des  droits,  privilèges  & prérogatives  de  la 
Communauté  , li  ce  n'cft  qu'en  certaine*  Villes , 
comme  à Paris  , il  faut  être  natif  du  lieu  pour 
avoir  part  aux  honneurs  , comme  à celui  d'être 
Echevin.  Encore  qu'un  habitant  foie  nouvellement 
établi  dans  une  Ville  , un  Bourg  ou  un  Village , 
il  ne  laillè  pas  d'être  tenu  de  contribuer  à toutes 
les  dettes  , meme  à celles  qui  ne  font  point  de 
fon  tems.  On  ne  peut  pourtant  pas  contraindre 
les  particuliers  pour  les  dettes  de  Communauté  , 
il  faut  s'adreficr  au  Syndic  , Se  le  faire  condam- 
ner à faire  une  imposition  for  les  habitans  , afin 
que  chacun  paye  fa  quote  part.  On  ne  peut  décré- 
ter contre  tous  les  habitans  d’une  Ville , il  y a 
pour  cela  un  Arrêt  du  Grand  Confeil  , rendu  en 
en  167).  Voyez  le  Journal  Ah  P a' ait.  On  tient 
qu'il  y a dans  Paris  cinq  A fix  cens  mille  habi- 
tans j Augurtc  fit  faire  le  dénombrement  des  ha- 
bitans de  Rome  , 6l  ils  fc  trouvèrent  monter  à 
quatre  millions  cent  trcnte-fopt  mille.  Habitant  , 
vient  du  latin  habitarc  , qui  eft  un  fréquentatif 
de  habere  , avoir  , tenir  Se  occuper  un  lieu  fans 
difeontinuarion  , y être  toujours  moralement  & ci- 
vilement parlant. 

HABITATION,  terme  de  Jutifprudence  -, 
c’cft  le  droit  d'habiter  gratuitement  dans  la  mai- 
fon  d’autrui , fur  ceci  on  demande  s'il  eft  permis 
à celui  qui  a ce  titre  de  le  iranfportcr  à un  au- 
tre. A quoi  il  fout  répondre  que  l'Empereur  Juf* 
tinien  , qui  a fuivi  le  fontiment  du  Jurifoonfulrc 
Marccllus  , dit  qu'il  eft  non  feulement  permis  d'u- 
fer  de  fon  droit  d’habitation  en  perfonne  , mais 
tnéme  de  le  céder  à un  autre  , en  forte  néanmoins 
qu’il  finit  par  la  mort  de  celui  à qui  il  a été 
accordé  , ôu  par  la  ruine  entière  de  la  rmifon  , 
Se  non  pas  pour  le  non  ufoge.  Théophile  , in  infl. 
lib.  x.  tit.  J.  J.  J.  Ü y a des  Coutumes  où  ce 
droit  d'habitation  fe  perd  par  les  fécondes  noces. 
Arrêt  du  X4.  Mars  167;.  dans  la  Coutume  de 
Vermandois , une  veuve  par  fon  contrat  de  maria- 
ge a le  choix  de  telle  habitation  Si  mai  fon  de  fini 
mari  quelle  voudra  , s'il  y a pluficurs  logis , elle 
aura  km  liabitation  hors  le  principal  manoir  Sei- 
gneurial. Arrêt  du  vingt- fix  Janvier  mil  cintj  cens 
quatre  vingt.  Voyez  Cbarendas  , livre  7.  reponfe 
•4J- 

HABITS  ou  Habillement.  Ce  qui 
fort  à couvrir  la  nudité  de  l’homme.  U y a à con- 
fiderer  dans  les  habits  la  néccfTité  & l'ornement  ; 
la  néccflité  devroit  fufiirc  , mais  l'homme  eft  tel- 
lement porte  d'affedion  vers  la  beauté  Se  le  bril- 
lant, qu'il  n’eft  pas  content  à moins  que  de  s'y  unir 
en  toutes  les  manières  imaginables  , fur  tout  ce 
brillant  & ce  beau  lui  plaît  dans  ces  habits  qui 
.accompagnent  fo  nudité  , Se  qui  dans  le  fond  font 
des  marques  de  fo  foiblefie.  Les  puillans  Se  ceux 
qui  font  nés  avec  le  droit  de  gouverner  les  au- 
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très , font  ceux  fur  tout  qui  cherchent  cet  embel- 
li Bernent  Se  cet  éclat , non  feulement  pour  s'ap- 
plaudir en  eux-mêmes  , mais  encore  pour  éblouir 
ceux  qui  leur  font  naturellement  fournis  , qui  ont 
bien  plus  de  facilité  & plaifir  à obéir  à des  hom- 
mes fi  diftingués  & éclata»  > , qu'ils  n'aurolenr  fi 
leurs  Gouverneurs  avoieut  le  meme  extérieur  que 
le  commun  des  hommes  ; voilà  la  principale  four- 
cc  de  la  magnificence  & fomptuofité  des  Princes 
dans  leurs  habits  , leurs  habitations  & en  toute 
chofe  qui  les  environne  , de  fo  foire  admirer  Se 
rcfpedcr  : la  force  adivc  les  fait  craindre  Se  les 
bienfaits  les  font  aimer.  Les  Princes  font  dans  ce 
luxe  les  plus  excufablcs  , parce  que  l'on  à'  une 
ancienne  expérience  que  U juftice  des  Loix  , la 
fagdlè  des  Gouverneurs  ont  toujours  fait  line  fui- 
blc  imprelTïon  , fans  ces  reliefs  extérieurs  Se  fen- 
fiblcs.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  police  civi- 
le Se  politique  que  l’on  met  en  ufoge  ces  ftrata- 
gemes  , mais  encore  dans  la  police  religieufo  1 
dans  la  Religion  des  anciens  Grecs  Si  Romain*  , 
il  a fallu  du  brillant  de  l‘or  , Se  toutes  loues 
d'ornemens  dans  la  Religion  de  l'ancien  Tefta- 
ment.  Les  habits  Se  omemens  fomptucui  étoienc 
aulli  en  ufage  , Se  dans  l’Eglilc  Chrétienne  , tant 
dans  la  Grecque  que  la  Romaine , on  a trouve  A 
propos  de  donner  ces  appuis  à la  pieté  des  fi- 
dcllcs.  lout  ce  qui  peur  contribuer  à des  fins 
aulli  juftes  Se  légitimes , tels  que  les  rcfpeets  en- 
vers Dieu  & envers  les  choies  Saintes  -,  tel  que 
le  rcfpcét  envers  les  Rois  , comme  Licuteuàus  dé 
Dieu  & les  Miniftre*  de  fo  fagdlè  Se  de  fo  juiti- 
ce  , tout  cela  eft  digne  d'être  obfcrvé  Se  approu- 
vé. Mais  il  eft  fouvent  très-pcmicieux  de  tolérer 
le  luxe  parmi  les  perfonnes  vulgaires  Se  fur  tout 
du  bas  peuple  -,  car  comme  ils  ont  la  foiblefld 
commune  de  vouloir  s’embellir  Se  briller  , ils  em- 
ploycnt  pour  fatisfairc  leur  vanité  , les  moyens  qui 
leur  font  abfolumcnt  néceflaire  , pour  une  autre 
deftination  , lavoir , pour  la  nourriture  dé  leurs 
enfans  , leur  éducation  Se  le  relie  des  befoins  éco- 
nomiques. On  peut  voir  dans  le  Diélioimaire  de 
Mr  Savary  , l’article  Habillement,  où  l'on 
verra  l'état  prefont  des  droits  d'entrée  Se  (ortie  de 
toute  forte  d'habit  par  rapport  à la  France  < foie 
habits  d'étoffe  , de  laine  , foye , que  broderie  plus 
ou  moins  riche  ; fi  l'on  avoit  X la  main  un  Tarif 
general  de  divers  Royaumes  Se  Pais  fur  chaque 
matière  du  Commerce  , ce  (croit  un  ouvrage  bien 
utile  & bien  commode  j cette  comparaifon  le  pour- 
ront aifément  foire  , lorfque  chaque  Nation  po- 
fant  fon  propre  Tarif  comme  fondement,  mettraient 
en  tout  autant  de  eolomnes  , les  nlages  & règle- 
ment des  auties  Nations  fur  le  même  article,  Cet- 
te comparaifon  toute  préparée  qu'elle  (croit  par  un 
Tarif  harmonique  Se  univcrfol , épargnerait  bien  des 
pénibles  operations  & réductions  , car  tout  ce  qui 
concernerait  un  article  fo  trouverait  tout  fous  une 
fimplc  vue  , ce  qui  faciliterait  les  mefurcs  qu'011 
aurait  à prendre.  On  pourrait  non  feulement  fui-* 
vre  l’ordre  d'alphabet  qui  eft  toujours  le  plus  com- 
mode & le  plus  expcdiiif,  mais  aulîi  un  autre 
ordre  plus  fovant  Se  plus  inftruélif.  On  fo- 
ra peut  être  bien  aifo  de  voir  ici  pour  le  moins 
les  titres  de  piufieurs  feglemens  de  nos  Rois  fur 
le  luxe  & la  reformation  des  habits  pour  les  juftey 
motifs  dont  j’ai  déjà  fait  mention  , on  podrra  voie 
le  detail  de  ces  reglcmetis  dans  les  auteurs  que 
je  citerai  pour  y al'cr  voir  la  (agelle  Se  bonté 
paternelle  des  Rois  qui  v paroi  (font  noti  feulement 
comme  Rois  , mais  comme  a-conomcs  de  cette 
grande  famille  qu'on  appelle  Ville  5c  Royaume.- 
P p pp  i> 
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Je  considérerai  que  ce  qui  cft  arrivé  fous  deux 
Charles  V 1 1 1.  8c  IX.  lous  trois  Henri  IL  III. 
& IV.  8c  fous  deux  Louis  XIII.  8c  XIV.  depuis  l'an 
148/.  jufqu'à  l'an  166  t.  depuis  lequel  tcms.juf- 
qu'l  prelcm  on  a lai  lie  La  ltberré  1 chacun  fur 
l'ufagc  des  habits  ; de  forte  qu'il  eft  permis  à pre- 
fent  1 chaque  pauvre  orgueilleux  de  goûter  le 
piaifir  de  la  vanité  autant  de  tems  qu'il  lui  plaît 
& qu'il  le  peut.  Ces  faux  brillans  paltkgcrs  , font 
comme  des  Cometes  qui  vont  s'éteindre  dans  la 
pauvreté  , 8c  dans  l’obicurité  des  faillites  & ban- 
queroutes pour  fervir  de  leçons  & d'inftrudions 
aullî  utiles  aux  hommes  prudens  & fages  , que 
le  feraient  les  meilleurs  reglemens  de  Police.  D'ail- 
leurs ptulicurs  perfonnes  qui  ne  font  point  occu- 
pées  au  travail  de  la  terre , ni  dans  les  emplois 
civils  & politiques  mouroienc  de  faim  , li  la  va- 
nité 8c  le  luxe  des  hommes  vains  & fuperbes , ne 
leur  donnoicnr  un  travail  lucratif.  Il  me  vient  en 
mémoire  un  problème  fort  particulier  , propolé  par 
un  homme  éclairé  , 8c  qui  jctcoit  fa  vûë  allez  loin  ; 
fi  les  Prédicateur»  8c  Moralises  ne  feraient  point 
mieux  par  rapport  au  bien  civil , s'ils  parloienr  un 
peu  moins  contre  le  luxe  des  habits  8c  beaucoup 
plus  fur  la  reformation  des  mauvailcs  affections 
d'avarice  , de  diflolution  8c  d'impiété.  Venons  1 
étaler  une  efoccc  d'érudition  de  police  fur  le  fait 
des  habits  ; fous  le  Roi  Charles  VIII.  fut  un  Edit 
du  Roi  , portant  reglement  fur  la  reformation 
des  habits,  donné  à Melun  le  t’.  Décembre  148/. 
Voyez  Font  an.  tome  t.  page  980.  Sous  Henri  II. 
en  l’an  1543.  fut  donné  un  Edit  fur  le  même  fujee  , 
donné  à Fontainebleau  le  8.  Décembre  dudit  an  t 
regiftré  le  iS.  dudit  mois.  Voyez  le  même  Au- 
teur au  même  endroit.  Sous  François  1 1.  en  l'an 
îj6i.  fut  un  Edit  du  Rui  , ponant  Reglement 
pour  les  habits  en  17.  articles  , chez  Fontan.  tome  1 . 
page  981.  Sous  Charles  IX.  fût  une  Déclaration 
du  Roi  , porrant  Reglement  pour  l'cxccution  de 
l'Edit  du  xi.  Avril  iy8i.  cité  ci-devant  , mais 
qui  cft  plus  ample  ; à favoir  , en  xo.  articles  , don- 
née à Paris  trois  ans  après.  Le  même  Charles  I X. 
porta  une  Ordonnance  bien  remarquable  touchant 
la  reformation  des  habits  , par  laquelle  il  fait  dé- 
fenfes  à tous  Gentilshommes  , Seigneurs  , Préfi- 
dens,  Maîtres  des  Requêtes  , Confeillers  des  Cours 
Souveraines  & grand  Confcil , gens  des  Comptes  , 
Trcforicrs  de  France  , Generaux  dc-s  Finances , No- 
taires 8c  Secrétaires  de  la  Mailon  fit  Couronne  de 
France  de  fè  fervir  , & porter  cmichilîcmcnt  ni 
fove  en  bonnets , foulicrs  & fourreaux  d'cpccs , ex- 
cepté les  maîtres  des  Requêtes  , Trcforicrs  de  Fran- 
ce , Généraux  des  Finances  , Notaires  & Sccrc- 
/ taircs  fuivant  la  Cour  , faite  le  17.  Janvier  1 y 63. 
dans  la  même  année  le  10.  Février  1663.  fut  une 
Ordonnance  du  même  Roi  en  interprétation  de 
celle  du  17.  Janvier  precedent,  par  laquelle  il  cft 
dit  que  par  Ordonnance  du  1 7.  Janvier  audit  an  , 
portée  pour  ôter  tous  fujets  de  dépendes  fupcrflucs 
dans  les  habillcmcns  , il  avoir  été  pourtant  permis 
aux  femmes  8c  filles  des  Officiers  qui  feront  dc- 
moifeUes , l’ufagc  du  ta  feras  & autres  ouvrages  de 
foyc  en  robe  , nous  avons  entendu  deflors  que 
leurs  maris,  de  la  (plendeur  defquels  elles  relui- 
fent  , eufîènt  le  meme  privilège  & la  même  per- 
mifTîon  -,  mais  parce  qu'il  n'en  a été  fait  aucune 
mention  en  ladite  Ordonnance  , laquelle  fcmblc 
plutôt  ôter  le  pouvoir  de  porter  le  tafetas  en  robe 
que  de  le  permettre  , ainfi  en  interprétant  ladite 
Ordonnance  , nous  déclarons  que  les  Officiers  de 
la  qualité  qui  fuivent , pourront  porter  le  tafetas 
8c  le  fervir  de  foyc  en  tobes , ccs  Officiers  fout 
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les  memes  que  çi-dcfTus  mentionnés  dans  l'Edit  mê- 
me précèdent  , dont  ccnc  Ordonnance  eft  une 
pure  interprétation  8c  même  ampliation  , y étant 
fait  de  plu»  mention  après  les  Secrétaires  de  Sa 
Majefté  , des  Trcforicrs  de  fou  épargne  , de  l’or- 
dinaire 8c  extraordinaire  des  guerres  6c  maifon  du 
Roi,  fuivant  la  Cour.  En  1573.  fut  un  nouvel 
Edit  , portant  reglement  général  pour  les  habits  ; 
il  fut  donné  à Paris  le  1 y.  Février  du  même  an. 
Voyez  Font an.  tome  1.  page  8<f. 

Sous  Henri  111.  en  l’an  1 574.  furent  donnée 
Lettres  Patentes  du  Roi  , portant  mandement  au 
Parlement  pour  faire  obfcrver  l'Edit  precedent  tou- 
chant la  fupcrfiuitc  des  habits.  En  i yjG.  fut  une 
Déclaration  du  Roi  pour  l’cxccution  des  Ordonnan- 
ces , touchant  la  reformation  des  habits , portant 
en  outre  défenfes  aux  roturiers  d’ufurpcr  le  titre 
de  noblcllc  , 8c  à leurs  femmes  de  porter  l'habit  des 
demoi (elles  ; cette  Déclaration  fut  donnée  à Paris 
au  mois  de  Juillet  1376.  Je  ne  puis  fupprimer  la 
réflexion  qu'on  peut  faire  fur  la  limplicité  & mo- 
deftic  de  ccs  lîécles  , fi  peu  éloignés  du  nôtre  , 
8c  la  fbuplcflc  8c  docilité  des  François,  (bus  cette 
belle  creonomie  royale  , qui  entroit  quali  dans 
l'orconomic  de  chaque  famille  particulière.  Henri 
III.  en  1583.  fit  un  Edit  le  X4.  Mars  pour  le 
même  retranchement  de  la  fuperfluité  des  habits. 
Henri  I V.  en  fit  de  même  ; Louis  X 1 1 1.  en  1639. 
fit  un  Edit  au  même  but  pour  la  reformation 
des  habits , cet  Edit  fut  donné  à St  Germain  en 
Laye  le  14.  Novembre-,  le  même  cfprit  de  modcl- 
tie  Ôc  de  diftinckion , par  divers  ordres  8c  condi- 
tions des  citoyens  , a duré  jufqu'à  Louis  XIV. 
comme  il  paraît  par  fa  Déclaration  , pottant  re- 
glement concernant  la  parure  des  vêtemens  , don- 
née le  X7.  Novembre  1660.  regiftree  le  13.  Dé- 
cembre fuivant , & par  une  autre  Déclaration  en 
interprétation  de  la  précédente  pour  les  habillcmcns, 
donnée  à Paris  le  17.  Mai  1C61.  regiftree  le  30. 
Juin  fuivant.  Voyez  le  fixiémt  volume  des  Ordon- 
nances de  Louis  X I lr.  fol.  3 J y . 

HABITS  de  deuil , font  compris  dans  les  frais 
funéraires.  Arrêt  du  ij.  Août  1 68  x.  rapporte  au 
quatrième  tome  du  Journal  des  .-lu  dune  es,  Livre  huit , 
Chapitre  quatorze.  C’cft  pourquoi  ils  font  dûs  par 
les  heritiers,  lorfqu'il  n'y  a point  de  gardien  no- 
ble ou  bourgeois.  Le  gardien  confond  cette  detre 
par  l’acceptation  de  la  garde  , puifqu’il  eft  tenu 
des  dettes  (nobiliaires. 

HABITUDE,  par  rapport  à la  (cicnce  agro- 
nomique 8c  morale  , cft  la  félicité  que  tous  les 
membres  d'une  famille  ont  à faire  leur  devoir  , 
A:  remplir  leur  fonâiun  pour  le  bien  du  chef. 
L'habitude  d'obéïflkncc  dans  les  en  fa  ns  fe  forme 
par  la  bonne  éducation  , car  naturellement  l'hom- 
me fc  porte  à obéir  à celui  de  qui  il  n'a  reçu 
que  du  bien  , & dont  il  a éprouvé  U fageflè  8c 
les  effets  d'un  amour  finccrc.  Il  ne  faut  pour  for- 
mer l'habitude  de  rcfpcdk  8c  d'obéi (lance  , qu'é- 
cartcr  les  fuggeftions  étrangères  des  jeunes  gens 
ou  domclliques  corrompus  , & que  les  parens 
foient  pour  eux  des  modèles  de  toute  vertu  ; 
cette  habitude  de  devoir  filial  11e  coûte  point  de 
peine  & d’effort , la  continuation  de  leur  vie  for- 
me cette  habitude  8c  facilité.  L'habitude  de  fide- 
lité 8c  de  diligence  dans  les  domeftiques  , ne  s'ac- 
quiert  point  par  l'inftindt  de  nature  , mais  par 
l'amour  propre  , éclairé  de  leurs  véritables  inté- 
rêts ; s'ils  n’ont  pas  l'efprit  de  comprendre  ces  in- 
térêts , il  faut  mettre  en  péril  cet  amour  propre 
greffier  , par  des  menaces  , par  des  privations  , 8c 
enfin  par  l’cxpulfion , mais  il  n'y  a rien  qui  rien- 


Google 


,337  H A B H A B 1338 

ne  plus  Hans  l'ordre  & le  devoir  , à l'égard  du  Dieu  dans  l'ame  , en  ordonne  l’ufagc  , confor- 
Chef  de  famille  , ceux  qui  ne  lui  font  point  unis  mement  aux  déficit»  de  l’Auteur  des  corps  de 

par  le  fang  ou  autre  lien  naturel  , que  d'avoir  des  cfprics.  Il  ne  s’enfuit  autre  choie  de  ces  prin- 

dans  fa  maifon  quelque  bon  domeftique  qui  fer-  cipcs  , finon  qu'il  faut  renoncer  aux  biens  fen- 
vc  de  modelé  , fie  qui  foit  vétéran  dans  le  forvi-  liblcs  , lorfqu'tls  font  oppofez  , Se  comme  en 

ce  domeftique , car  le  maître  peut  aifémem  ga-  concurrence  fie  oppofition  aux  biens  fpirituels. 

gr.cr  à fon  fervice  par  cet  appeau , les  domeftiques  La  vertu  cft  la  force  dominante  de  l’amour  , de 

ncgligcm.  Les  menaces  Se  l’émulation  font  les  deux  l'ordre  qui  furmome  tout  amour  dcreglc  , le  fou- 

ftratagemes  par  lefqucls  rtreonome  non  leulcmcnt  met , fufpend  ou  fiipprime  , ou  le  dérige  Se  le  re- 
fans coup  ferir  , mats  aufli  avec  facilité,  contien-  drefle  par  rapport  à fa  deftination.  Un  tres-favant 

dra  les  ferviteurs  dans  leur  devoir.  Les  bons  do-  homme , ( au  rapport  de  Mr.  de  Fureuerc  , ) com- 

meftiques  le  trouveront  confirmés  par  l'approba-  mcncc  à définir  l'habitude  par  ces  paroles  , l'ha- 

tion  de  leurs  maîtres.  Se  deviendront  des  lurvcil-  bitude  , die  ce  favanc  , eft  je  ne  fai  quelle  irapref- 

lans  qui  tiendront  ai  halaine  ceux  qui  ne  font  fan  qui  refit  dont  V efprit  , & qui  fait  qu'en  a 

point  encore  parvenus  à la  fenfibilitc  pour  l'ému-  pins  de  penchent  & de  facilité  « faire  une  chef* 

latioti  -,  l'habitude  de  jufticc  Se  d’humanité  dans  qu'on  a déjà  faite , Sec.  Sur  cette  définition  , je 

les  maîtres , à l'égard  de  leurs  valets  & gens  de  dirai  premièrement  qu'une  expreflion  que  petfonne 

fon-icc  , c'eft  de  le  convaincre  qu'un  bon  paye-  ne  conno'u  , ne  doit  être  mile  en  avant  , pour 

ment  eft  le  premier  mobile  du  bon  Se  fidèle  1er-  définir  & éclaircir.  Secondement  je  dirai  que  la 

vice  que  les  domeftiques  par  nature  font  nos  facilité  d’une  habitude  vertueufe  vient  de  l'effet  na- 

égaux  , Se  que  par  confcqucnc  il  faut  qu'ils  con-  turcl  de  l'amour  propre  cclairc  , qui  connoit  fon 

fervent  la  dignité  que  la  lôcicté  civile  Se  la  Pro-  véritable  bien  évidemment  , & qui  a découvert 

vidcnce  Divine  leur  a donné  , de  peur  que  ces  do-  où  eft  ce  b:en  , Se  en  quoi  il  confiftc  ; car  alors  ce 

meftiques  ne  s'apperçoivent  trop  de  cette  vente  mouvement  Se  penchant  de  l'ame  pour  fè  bien  ma- 

dans  la  familiarité  des  maîtres  dont  infailliblement  nifefte  , ne  doit  pas  être  moins  grand  que  l'im- 

ils  abufarom.  Alors  les  maîtres  qui  ont  relâché  pétuofiic  , le  penchant  & le  mouvement  d’un  corps 

de  leur  autorité  , auront  de  U peine  i tirer  le  pcfani  , libre  Se  fans  empêchement  , vers  le  ecn- 

jufte  fervice  qu’ils  méritent  par  leurs  falaires  , Se  tre  des  corps  graves.  La  vénérable  vertu  Se  l'a- 

lcront  obliges  à chailcr  des  malheureux  , qui  fau-  mour  du  vrai  bien  ne  dépend  point  abfolumenc 

te  de  moyens  pour  vivre  , Te  porteront  i toute  de  la  réitération  des  actes , mais  de  ce  dégré  d'é- 

force  de  vue  Se  mauvailès  a étions.  Voilà  des  me-  vidcnce  qui  fait  la  parfaite  conviction.  Avant  la 

thodes  differentes  pour  former  Se  produire  des  parfaite  évidence  , l'ame  n'cft  point  dévouée  au 

bonnes  habitudes  en  nous-méme  Se  dans  les  au-  vrai  bien  , fie  fi  l'on  prétend  qu’il  peut  y avoir 

très,  mais  de  toutes  les  manières,  la  plusjtropre  des  habitudes  préalables  avant  ccnc  parfaite  con- 

eft  celle  de  la  conviétion  , car  qui  que  ce  loir  qui  vidtion  , ce  ne  font  que  des  avantages  extérieurs 

verra  évidemment  qu'une  telle  conduite  eft  jufte  qui  favoriferont  la  pratique  de  la  vertu  , «font  l'cf- 

devant  Dieu  fie  devant  les  hommes  , qu'elle  eft  la  fencc  dépend  d’ailleurs.  One  trifte  preuve  que  ce 
voyc  la  plus  fore  , pour  éviter  la  pauvreté  , la  mi-  n'cft  pas  en  cela  que  conlîfte  la  véritable  vertu  , 

1ère  &:  la  peine.  Qui  que  ce  fou  , dis- je , qui  fe-  c'eft  que  toutes  fis  prétendues  habitudes  de  venu  , 

radans  ccnc  perfualion  , ne  manquera  point  de  fe  perdent  en  un  in  (tant  dans  la  tentation  , c'cft- 

fe  conformer  à ce  qu'exige  de  lui  Ion  amour  pro-  à-dire , fous  l’action  d’un  efprit  fort  , qui  féduic 

pre  , cclairc  dans  fcs  folides  Se  véritables  intérêts  -,  facilement  un  efprit  foible  qui  n'cft  point  fondé, 

on  du  que  les  habitudes  fc  forment  par  la  réïte-  Se  lui  perfuade  qu'il  le  prive  fans  raifon  Se  injuf- 

ration  de»  aétes  ; je  l'avoue  dans  les  habitudes  tement  des  biens  lenfibles  ; au  lieu  que  la  véun- 
purement  machinales  : Chanter  , danfêr  , faire  des  blc  vertu  fondée  fur  l'évidence,  Se  qui  diftinguc 

armes,  jouer  lur  un  ciaveffin  ou  fur  un  luth  , mais  les  valeurs  des  diverfes  cfpeccs  de  biens  ou  fenlt- 

dans  les  mœurs  la  réitération  des  aétes  qu'on  ap-  blés  , ou  fpirituels  , n’aura  pas  moins  de  fore-’ 

pelle  bons , ne  produira  pas  fi  vite  une  habitu-  pour  choifir  fie  fc  déterminer  , que  celui  qui  pré- 

de  véritable  fie  confiante  , que  Je  firroit  une  par-  fore  un  nombre  fupérieur  à un  moindre  nombre , 
faite  conviéHBn  dans  ce  qui  concerne  nos  devoirs , qui  préféré  un  grand  poids  i un  petit.  La  vo- 

fi  la  convitftioij  ne  précède  ou  n'accompagne  : 011  fonte  dans  la  vertu  véritable  fie  éclairée  , eft  com- 

ne  peut  pas  dire  que  ces  habitudes  purement  fon-  me  la  balance  en  équilibre , qui  panche  fans  ha- 

déc>  fur  des  aétes  machinaux,  foient  des  habitu-  bitude  ni  réitération  d'ades  vers  le  plus  grand  poids, 

des  vcHucufes  Se  raifonnablcs.  J'appelle  une  habi-  Saine  Auguftin  a ufé  de  ces  mot»  , amer  meus , 

tude  raifonnaHe  , la  facilité  qu'on  a d'agir  , con-  pendut  mtum  , à l'occafion  de  quoi  je  dirai , par- 

formément  à ce  qu'exige  de  nous  ce  dictamen  font  plus  clairement , que  le  bien  que  j'aurai  con- 

dc  la  raifon  , qui  nous  porte  à préférer  le  bien  fpi-  nu  évidemment  être  le  plus  grand  Se  le  plus  di- 

ritucl  au  bien  fcnfiblc  , lorfquîls  font  en  oppolî-  gne  , c'cft-à-dire  , plus  conforme-  à ma  nature  rai- 

rion.  Cette  facilité  d'agir  ainfî  , eft  feule  capa-  foonable , fera  celui  qui  prévaudra  dans  le  Cno»< 

blc  de  nous  rendre  heureux  conftamment  , une  na-  d’une  ame  libre  , qui  ne  fera  aucune  attention  , 

turc  fpiritueUe  & raifonnablc  ne  pouvant  erre  heu-  fur  un  bien  fenfible  moindre  , fie  qui  l'a  degra- 

reufe  , que  parce  qui  lui  eft  conforme  , ne  pou-  de.  Le  Seigneur  a dit  , vous  ferez  véritablement 

vant , dis-je  , être  heureufe  , que  parce  qu’il  la  libres  , fi  la  vérité  vous  a rendu  tels  , ce  n'cft 

perf. etionne  , qui  doit  lui  être  icmblable  Se  de  donc  que  la  coimoilfance  des  vrais  bien*,  & leur 

même  genre,  j'appelle  une  habitude  vertueufe , exaéfcc  comparaifon  avec  les  biens  âpparens , c'eft- 

cette  confiante  fie  ferme  volonté  de  fuivre  ce  que  à-dire  , d'un  ordre  inférieur  qui  rend  l’ame  libre  , 

la  raifon  découvre  être  le  mieux  pour  la  perfee-  forte  fie  vertueufe  , caf  la  vertu  véritable  n'cft  au- 

tion  i fie  conféqucmment  pour  le  bonheur,  r<*l  , tre  chofe  que  U force  fie  liberté  de  l'ame  , dc-U 

véritable  fie  immuable.  Tout  ce  que  je  dis  ici , il  s'enfuit  que  le  principal  fie  effentiel  dans  l'é~ 

n'cft  pas  pour  exclure  l'amour  , le  foin  fie  la  pour-  ducatiou  de  la  jeu n elfe  , c'eft  u de  leur  formel' 

Milite  des  biens  fcnfibles  , puifque  l'ordre  de  Dieu  le  jugement  f pour  être  bientôt  capable  d'avoir  les» 

Se  le  di&amcn  de  la  raifon,  qui  eft  l'oracle  de  vraies  idées  des  choies  fie  de  leurs  valeurs,  1.  Ou-- 

Pppp  iij 
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tre  l'inftruérion  de  les  empêcher  d’entrer  dam  les 
habitudes  corporelles  & machinales  , qui  ont  du 
rapport  au  vice.  $ . De  les  favori  fer  du  bon  exem- 
ple , enfin  de  pctléverer  fie  revenir  plus  que  ja- 
mais k la  conviâion  , dont  l’on  a parlé.  Il  s’en- 
fuit en  fécond  lieu  que  dans  les  prédications , il 
faut  plus  inftruire  fie  éclairer  que  perfuader  , c’cft- 
à-dire  , qu’il  faut  moins  avoir  recours  aux  char- 
mes perfuafifs  de  l’cloqucncc  fie  de  l’exhortation  , 
qu’aux  folides  raifons  qui  nous  découvrent  les  vrais 
èc  intérieurs  motifs  de  la  vertu  fie  de  la  prati- 
que exaéle  fie  fidcHc  de  nos  devoirs.  Quoiqu'on 
fallè  ici  mention  de  la  prédication  , cependant  tout 
ce  qui  a été  dit  dans  cet  article , ne  regarde  que 
la  morale  naturelle  fie  purement  railonnable  \ car 
les  habitudes  des  vertus  Chrétiennes  doivent  être 
traitées  autrement  fie  d’une  manière  furéminenre  » 
parce  qu’elles  font  autant  élevées  fur  les  vertus  na- 
turelles , les  plus  héroïques  « comme  les  vertus  hé- 
roïques font  élevées  au-dcllus  des  vertus  vulgaires 
fie  communes  -,  fl  on  prend  bien  ce  qui  a été  dit 
ci-deffus  , on  trouvera  que  dc-là  on  peut  former 
des  préjugés  favorables  à la  Religion  Chrétienne  » 
fie  que  l’on  peut  regarder  ce  qui  eft  ci-devant  , 
comme  une  partie  de  la  préparation  Evangclique  , 
fie  un  témoignage  , félon  Tcrcullicn  , que  l'ame  a 
des  femences  naturelles  du  Chriflianifmc  , rr/?i- 
tn  onium  Anim*  ntturalittr  chrtjlitn*. 

H A C 

HACHE,  outil  de  fer  trandunt  , 5e  qui  fért 
aux  Charpentiers  fie  à plufteurs  autres  ouvriers  , 
|>our  hacher  ou  fendre  du  bois.  On  dit , degrof- 
lir  une  poutre  avec  la  hache,  c'tfl  une  clpccedc 
coignéc  , dont  on  lé  fert  pour  tailler  le  bois  , qui 
a un  manche  court  fie  un  fer  large  fie  aigu.  L'ef- 
fet de  la  1 tache  ou  coignce  eft  le  même  que  ce- 
lui de  machine  funplc  , qu'on  appelle  coin  , qui 
s’inftnuant  par  fâ  pointe  dans  le  bois  par  uTtc  pe- 
tite entrée  , s'y  avance  fie  entre  entièrement , s'il 
y eft  poulie  par  une  pefante  malle  , poids  fie  mou- 
vement violent , qui  étant  appliqué  aux  deux  fur- 
faces  plates  oppofccs  , font  rompre  fie  féparcr  les 
deux  parties  continues  ou  contiguës  du  bois , lef- 
quelles  font  un  vuide  angulaire  plus  fie  plus  grand  , 
jufqu'à  fe  féparcr  totalement  l'une  de  l’autre  ; en 
effet  la  hache  n'cft  autre  chofe  qu'un  coin  d'une 
grande  largeur  , compofé  par  deux  furfaces , fai- 
lant  un  angle  aigu  fur  une  ligne  , qui  eft  la  li- 
gne ou  fil  du  tranchant  de  la  hache.  Si  on  pouf- 
{bit  tout  k la  fois  trois  ou  quatre  coins  dans  le 
bois-,  on  y feroit  le  même  effet  qu'avec  la  hache  , 
nous  avons  donc  ration  de  dire  que  la  haclte 
ou  coignce  n’cft  autre  chofe  qu'un  coin  d’une  grande 
largeur , fie  ayant  le  fil  de  fon  tranchant  fort  ai- 
u.  Les  habiles  méchaniftcs  ne  fc  contentent  point 
e réduire  la  hache  à la  nature  du  coin  , mais 
ils  prétendent  comparer  fie  réduire  le  coin  fie  là 
force  d'agir  , fie  de  s'avancer  dans  l'intervale  com- 
mencé en  ut  deux  parties  d'un  billot , k deux  plans 
inclinés  adolles  , car  comme  fur  un  plan  incliné  , 
un  fardeau  fe  trouve  entraîné  par  fa  pefanteur 
fur  ce  plan  immobile  , de  même  mais  k contre - 
fens  les  deux  pièces  de  bois  qui  fe  feparent  en 
fc  fendant , montent  & avancent  fur  un  plan  mo- 
bile qui  eft  le  coin  , comparé  déjà  à un  plan  in- 
cliné double.  Les  fouis  méchaniftcs  , intelligctis 
dans  les  railons  des  mouvemens  des  machines  fur 
tout  fîmples  , pourront  entendre  ce  difeours  , mais 
comme  il  eft  vrai  Se  merveilleux  , on  n’a  pas  crû 
le  devoir  fupprimer  qu'on  voyc  Lt  van  & P;an 
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inclin  b , fie  l'on  dira  quelque  chofè  de  plus 
(impie  fie  de  moins  compofé,  après  quoi  on  pour- 
ra relire  le  prefent  article  , c'clt-là  le  dcfàvamage 
de  l'ordre  alphabérique  , que  l'on  a befoin  de  plu- 
ficuts  renvois  k divers  endroits , pour  avoir  une 
parfaite  fie  complote  connoilfancc  de  tout  fujet 
compofé  de  pluficurs  parties  j l'ordre  alphabétique 
eft  pourtant  commode  fie  même  nccellairc  , pour 
avoir  fur  le  champ  &f  fans  peine  une  fuffifantc 
connoilTancc  d'une  chofe  qu'il  nous  importe  de 
fa  voir  fur  le  cbamp  ; k l'égard  de  l'étymologie 
du  mot  hMcbt  , ce  mot  vient , dit-on  , de  l'Auc- 
mand  btcktit  , . qui  lignifie  mettre  en  pièces  fé- 
lon Pontauus.  Scion  Mr  Ménage  fie  Mr  Huet  , 
il  eft  dérivé  du  mot  Latin  aJcîa  , qui  a fait 
hâcbe  t comme  lufau  ]a  fait  touche  , fie  muf- 
c*  mouche.  Selon  Bochart  , il  vient  de  bst/in  , 
mot  Ethiopiquc  , qui  fîgnific  du  fer  -,  mais  cette 
étymologie  eft  bien  vicicufé,  puifqu'elle  vient  de 
loin  fans  rien  déterminer  , car  une  hache  n'cft  pas 
bien  expliquée  , en  difimt  que  fa  matière  eft  du 
fer  , car  il  eft  fur  tout  queftion  de  nous  con- 
noter fa  force  ou  fon  effet , c’eft  pourquoi  il  faut 
s'arrêter  au  mot  latin  AfcÎA  , avec  les  deux  Auteurs 
mentionnés  -,  cependant  il  eft  aifé  de  conjcélurer  que 
tous  ces  fons  de  diverfes  langues  viennent  du  Ion 
du  [buffle  ou  ahan  naturel,  qui  s'entend  lorfque 
quelque  ouvrier  hache  ou  fena  avec  force  fie  vio- 
lence.  La  marque  des  Magiftrats  Romains , étoient 
un  certain  nombre  de  haches  environnées  fie  en- 
tourées tic  faifeeaux  de  verges.  On  appelle  en  bla- 
zon  hache  confulairc  , une'  efpecc  de  hache  d'ar- 
mes , que  les  Confuls  faifoient  porter  devant  eux  ; 
le  Cardinal  Mazarin  portoit  d'azur  k la  hache  coiv- 
fulairc  d'argent , poféc  en  pal  , entourée  d'un  faif- 
ccau  de  verges.  Les  anciens  Maréchaux  de  France, 
accotoient  leurs  ccus  avec  des  haches  d'armes  , pour 
marque  de  leur  dignité  j fur  mer  la  hache  d'arme 
eft  une  hache  coupante  d'un  côté  , fie  pointue  de 
l'autre  , qui  fert  à armer  un  matelot  pour  aller 
-à  l'abordage. 

HACHER.  On  dit , hacher  du  bois , le  tail- 
ler , couper  avec  la  hache.  Chez  les  defttnaceurs 
fie  les  graveurs  on  hache  , quand  avec  une  plu- 
me , crayon  ou  burin  , on  fait  des  traits  qui  fc 
croilént  les  uns  fur  les  autres  , lcfquels  traits  ai nfî 
croilés  font  les  ombres  d'un  defféin  ou  d'une  ef- 
tampe.  Ce  mot  eft  d'ufage  chez  les  orfèvres , four- 
bilîcurs  fie  mations  j chez  ces  derniers  on  dit , ha- 
cher une  pierre  , lorfqu'avec  la  hithe  du  marteau 
à deux  layes  , ils  unifient  le  parement  d’une  pierre  , 
pour  la  ruftiquer  fie  b laver  enfuite.  Les  mêmes 
hachent  le  plâtre  , lorfqu'avec  b hachette  ils  1* 
coupent  par  petits  morceaux  , pour  faire  up  enduit , 
un  crépi.  Les  fourbiffeurs  fie  arquebufiers  hachent 
aulTï  le  fer  , le  cuivre  fie  le  leçon  , lorfqu'avec  le 
couteau  à hacher  , ils  coupent  par  petits  traits 
les  endroits  où  ils  veulent  appliquer  de  l’or  ou 
de  l'argent  j c’cft  ainfi  qu'ils  hachent  une  garde  , 
un  pommeau  d'cpcc.  Les  orfèvres  hachent  quel- 
quefois l'or  , fie  c'en  lorfqu'ils  le  veulent  émaillée  , 
ainfi  ils  hachent  un  anneau. 

H A C H ETTE,  c'eft  un  marteau  tranchant 
d'un  côté  , dont  fé  fervent  plulieuts  ouvriers  , com- 
me Tonneliers , Couvreurs  , Charpentiers  , Maf- 
fons  , fiée. 

HACHURE,  terme  de  gravure.  Ce  font  des 
nyits.  de  plume  , de  crayon  ou  de  burin  , croilés 
les  uns  fur  Ici  aucrcs  , pour  faire  des  ombres.  Ce 
qu'il  y a de  merveilleux  dans  1a  gravure  de  Mcl- 
lan  fie  de  Sadclerc  , c'eft  qu'ils  marquent  fort  bien 
les  ombres  fans  faite  aucune  hachures.  Selon  Mc 


Dioitize 


TJ+I  H A I 

Huet  Hans  (es  origines  tic  Caen  , Michel  l'Afne 
de  Caen  , fut  le  premier  inventeur  de  cette  mé- 
thode , 8c  ce  fut  de  lui  que  Mcllan  l'apprit  ; un 
des  plus  commodes  ufages  qu'on  pui  lie  en  faire  , 
c’cft  dans  le  hlazon  pour  faire  diftingucr  les  émaujc 
des  écus , fans  qu’ils  (oient  enluminés  ; voici  la 
manière  pour  reprclcntcr  les  couleurs  : le  blanc  ou 
argent  cft  marque  , quand  l'ccu  eft  tout  uni , l'or 
ou  couleur  d'or  cil  marqué  par  l'écu  Amplement 
pointillé , le  noir  ou  fable  cil  marque  par  la  ha- 
chure en  pal  contrchachce  en  face  , le  bleu  ou 
azur  cft  marque  par  là  hachure  en  face  , qui  tra- 
verfe  l’ccu  , le  verd  ou  finoplc  ell  marqué  par  la 
hachure  qui  va  de  droit  à gauche  , le  pourpre  par 
celle  qui  cft  en  barre  de  gauche  à droite  , le 
rouge  ou  gueule  , cft  la  hachure  en  pal  ou  de 
haut  en  bas  , voilà  les  marques  des  émaux  ôc  cou- 
leurs en  cet  ordre , le  blanc  , le  jaune  d’or  , le 
noir , le  bleu  , le  verd  , le  pourpre  5c  le  rouge. 
Ou  peut  fort  bien  fe  forvir  de  ces  hachures  , ou 
les  mêmes , ou  femblablcs  , lorfqu’on  veut  impri- 
mer les  cftjmpcs  de  plufieurs  ornemens , 8c  défi- 
ner  par  telles  adreflès  les  couleurs  qu'il  faudroit 
employer  dans  les  ouvrages  de  dertein  ou  de  bro- 
derie , copies  8c  imités  par  les  ouvriers  deftîna- 
tcurs , brodeurs  , peintres  , décorateurs.  Le  Sieur 
de  la  Colombicrc  contcftc  la  petite  gloire  de  cette 
invention  au  Pcrc  Pietra  Santa  , à qui  on  l'attri- 
bue communément. 

H A L 

HALEBARDIERS.  Gens  fervans  dans  les 
bâtimens.  On  appelle  hilebardicrs  dans  les  grands 
actcliers  des  manœuvres  , qui  portent  fur  l'épaule 
de  gros  leviers  , pour  aider  aux  tailleurs  de  pierre 
à lever  & retourner  les  grottes  pierres.  L'origi- 
ne de  cette  application  cft  , qu'ils  portent  leurs 
leviers  fur  l’épaule  , comme  les , halcbardicrs  por- 
tent des  véritables  halebardes  fur  l'une  des  deux 
épaules. 

H A L E M E N T , terme  de  madonnerie  , c'cft 
le  nœud  d'un  cable  qu'on  attache  à un  fardeau 

3u*on  veut  élever.  C'cft  la  corde  attachée  au  far- 
eau  par  le  moyen  de  laquelle  on  fera  l'aékion 
de  haier , tirer  en  quelque  fois  que  ce  foit  , de 
bas  en  haut , de  haut  en  bas  ou  à l'horilbn.  Ce 
mot  vient  du  verbe  héler  .pour  dire  tirer  , en 
Enfant  effort  , 8:  pour  fe  (oulagcr  de  l’effort  , 
pourtant  fortement  l’halainc  8c  respiration.  Je  crois 
que  ce  mot  héler , vient  de  lulâre , (ourtlcr , 8c 
s’efforcer  de  tirer  en  fouillant  dépuitement  ; le 
mot  hâleter  frequentif  de  halcr  , fignific  refpircr 
avec  palpitation  & difficulté  , comme  il  paroît 
dons  ces  phrafes  : Les  Chiens  halettcnt  long-tons 
après  avoir  bien  couru  : cet  homme  cft  venu  vi- 
te , le  poux  lui  bat  , il  halcttc  encore.  J’aurois 
grande  fauraifie  de  dire  que  la  lignification  de  ces 
mots  où  l'on  employé  des  efforts , viennent  de  la 
force  de  l’afpiration  dans  l'ouvrage  que  les  ouvriers 
font , comme  en  hachant , ou  coupant  du  bois , 
en  tirant  un  fardeau  & halcttanr  en  ce  travail. 
Halcr  en  terme  de  marine,  qui  fignific  fc  roidir 
ou  roidir  un  cable  ou  tirer  à foi  avec  violence  , 
confirme  ce  qu'on  dit  , c’cft  pefer  fur  un  cable 
ou  une  manœuvre  pour  la  bander  & faire  roidir , 
ce  qu'on  fait  foire  à plufieurs  matelots  , qui  pc- 
fent  tous  enforible  fur  un  cable  à un  fignal  qu'on 
leur  fait.  On  dit  halcr  fur  un  Vaifteau  qu'on 
rencontre  , peur  dire  faire  un  grand  cri  & deman- 
der le  qui  vive.  Ainfi  toutes  lc>  étymologies  d'éru- 
dition font  vaincs.  Nicod  dit  que  h*hr  8c  hélt - 
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ment , vient  d’un  mot  Hébreu  hélé  , qui  fignifie 
monter  , élever.  Ménage  ofc  bien  dire  que  ce  mot 
vient  de  égelare  , diminutif  d'égtre  , pourtèr  , ex- 
citer , mettre  en  mouvement.  Combien  cft-il  cho- 
quant qu'un  mot  diminutif  exprime  un  mouve- 
ment qu'on  excite  avec  force  j d'autres  difênt  que 
ce  mot  vient  du  Grec  btlcyen  , une  corde  , ce  qui 
n'eft  pas  impioblable  , car  hilciérit  en  Latin  , li- 
gnifie ceux  qui  remontent  les  bâteaux , qu’on  nom- 
moit  en  vieux  François  hélieri. 

HALLE.  Terme  d' Architecture  , c'cft  une  pla- 
ce ou  marché  public  , entouré  de  boutiques  8c 
de  portiques , où  l'on  vend  les  denrées  8c  autres 
choies  néccrtaires  à la  vie  , comme  la  halle  de 
Paris.  Ce  mot  , dit-on  , vient  du  Grec  sien  , ai- 
re , ou  félon  Mr  Ménage , du  Latin  hélU  , ligni- 
fiant des  rameaux  fecs  , dont  on  couvroit  autre- 
fois les  halles  ou  marchés  publics.  Il  y a des 
halles  couvertes , ce  font  des  cfpcccs  de  portique 
fbùrcnu  par  des  pilliers  de  pierre  ou  de  bois , 
ouvert  de  tous  côrcz  8c  renfermé  dans  une  en- 
ceinte où  l’on  vend  quelques  marchandifcs  par- 
ticulières , comme  les  halles  au  blé  , au  vin, 
au  cuir  , &c.  en  latin  les  Architectes  anciens  i'onc 
appcllé  forum  fulrtegulénum.  On  confidcre  ici  ce 
mot  de  halle  principalement  comme  terme  d'Ar- 
chitcCturc  , l'on  le  conlidcrcra  comme  relatif  au 
commerce. 

Halle,  mot  dont  la  cotinotrtânce  cft  fort 
utile  8c  ncccflàirc  à l'œconumc , puifqu'il  lui  im- 
porte de  favoir  les  lieux  8c  les  ccms  aufqucU  il 
lui  cft  avantageux  de  fe  pourvoir  pour  toute  for- 
te de  denrée  8c  marchand ifo  néccluire  , for  tout 
pour  la  nourriture  8c  vêtement.  Mr  de  Furcticrc 
définit  ce  mot  ainfi  , c'eft  , dit-il , une  place  pu- 
blique où  on  tient  ordinairement  les  marchés  de 
toutes  fortes  de  denrées  dans  les  Villes  8c  dans  les 
Bourgs  ; on  le  dit  plus  parriculiement  d'un  grand 
couvert  où  les  marchands  mettent  à l'abri  leurs 
marcîtandifes.  A Paris  il  y a la  halle  au  blc  , la 
halle  au  vin  : la  halle  aux  toiles  , la  halle  cou- 
verte où  on  vend  le  poifibn  -,  le  lieu  où  l'on  rient 
la  foire  de  St  Gcrmtin  , dans  les  vieux  titres  de 
cette  foire  fi  célébré  , s’appelle  aulfi  la  halle  de 
la  foire  St  Germain  , les  marchands  qui  ont  un 
peu  voyagé  , difênt  que  c’eft  le  plus  grand  cou- 
vert qui  loit  au  monde.  Mr  Savary  a quafi  dit 
tout  ce  qui  peut  fe  dire  fur  cet  article  , 8c  un 
œconomc  ne  peut  fe  palier  du  détail  avec  lequel 
ce  fujet  cft  traité  amplement  dans  fbn  excellent 
Dictionnaire  du  Commerce , auquel  il  faut  avoir 
recours  en  pluficurs  occafions  également  utiles  8c 
aux  marchands  & aux  chefs  de  famille  ; il  diftin- 
ue  entre  halle  & marché  , 8c  en  fait  voir  la 
iffêrcnce  , 8c  renvoyant  au  mot  m*rché  , traite 
uniquement  ce  qui  s'appelle  les  halles  fous  le  mot 
halles  i il  traite  à fonds  des  halles  de  Paris  8c 
d'Amiens , parce  qu'outre  qu'il  (croit  peu  utile  8c 
fans  doute  ennuyeux  d’entrer  dans  un  plus  long 
détail  , ce  que  cet  habile  Auteur  y dit  des  hal- 
les de  ces  deux  Villes  8c  des  Reglemcns  don- 
nés pour  leur  police  , fuffira  pour  donner  une 
idée  non  feulement  de  toutes  les  autres  x mais  en- 
core de  la  raifon  8c  utilité  de  ces  fortes  de  lieux 
qui  font  comme  d'une  inftitution  naturelle  8c  des 
fruits  d'une  convention  comme  commune  , quoi- 
que tacite  de  toutes  les  Nations  de  l’Univers.  Il 
y a des  certains  établi  ltemcn s qui  font  comme  des 
effets  d'un  certain  inftinct  meme  dans  la  nature 
humaine , quoique  raiforuiablc  ; ccs  fortes  d'info 
tinCb  dans  lefquels  font  toutes  les  Nations  & po- 
lies 8c  barbares  , font  une  prouve  bien  fenùbl* 


d by  Google 


d'une  divinité  fage  , bonne  fie  providente  au  bien 
de  la  nature  humaine  faible , fie  qui  fauroit  tiop 
tard  les  choies  les  plus  néccllâire.  , fi  elles  dévoient 
être  les  purs  effets  de  la  reflexion  fie  expérience 
humaine.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  choks 
fumaturcllcs  qu'elle  nous  prévient  par  les  lactés 
inftinéls  de  b foi  fie  de  la  grâce  , mais  elle  nous 
prévient  dans  tous  les  biens  ipi rituels  ’fie  naturels , 
par  le  moyen  de  ccrtc  lumière  , dont  il  éclaire 
& prévient  tout  homme  venant  en  ce  monde  j 
de  là  (ont  ncs  de  beaux  Traités  , qu'on  appelle 
Théologie  Naturelle  , Phy tique  , Théologique  , 
Théologie  Agronomique , ou  fi  vous  voulcs  Agro- 
nomique Thcologique.  Je  ne  vois  aucune  profaf- 
fîon  qui  ne  peut  rendre  fes  rcfpeûs  à la  Divinité 
Se  publier  la  gloire  de  Dieu.  Pourquoi  les  habiles 
Médecins  ne  faroicnt-ils  pa'  un  Traite  (bus  le  titrede 
Théologie  Medicale,  un  Médecin  Anglois  a fait  dans 
ce  goût  un  Traite  (bus  ce  titre , Eva’geltum  Alt. 
diei  , feu  de  fufpenjit  natutd  Ugibui  , l'Evangile  du 
Médecin  ou  de  la  puillànce  de  Dieu  , pour  fufpen- 
dre  les  Loix  de  la  nature  quand  la  bouté  & la 
fagellè  de  Dieu  le  jugent  à propos.  Il  (croit  fa- 
cile au  profond  Jurifte  de  reluudre  toute  Jurifa 
prudence  Grecque  fié  Romaine  aux  Loix  Rcligicu- 
fes  de  U JuriipruJeuce  Mofâïquc  , qui  ne  font 
que  le  premier  renouvellement  de  la  Loi  natu- 
relle , écrite  par  Dieu  meme  dans  le  cœur  hu- 
main , Se  dont  le  parfait  renouvellement  fc  trou- 
ve dans  la  Religion  Chrétienne.  Ce  Mathémati- 
cien Se  Mécanique  qui  eft  éclairé,  ferait  facile- 
ment une  Théologie  Mathématique  , puifqu'il  eft 
confiant  chez  les  Théologiens  Se  Philofophes  , 
que  Dieu  a tout  fait  & créé  avec  nombre  poids  Se 
mefute  , Se  qu'il  confcrvc  tout  ce  qui  a vie  ou 
mouvement  , par  ces  mêmes  Loix  établies  par  fa 
fâgdlc  Se  par  lbn  immuable  Se  confiante  volonté , 
Sec.  fur  le  même  pied  Se  dans  le  meme  cfprit , 
on  pourrait  trouver  & dans  les  matières  de  com- 
merce , A:  celle  des  arts  Se  prufellions , les  plus 
balles , de  quoi  s'édifier  Se  former  une  Théologie 
mercantile , s'il  cil  permis  de  parler  ainli.  L'éty- 
mologie de  ce  mot  cil  divcrfameiu  aflignée  , Nicod 
veut  que  ce  mot  vient  du  Grec  h.iltn , place  , ai- 
re , Ménage  dit  qu'il  vient  de  bail*  , qui  ligni- 
fie rameaux  fées  , dont  on  couvrait  anciennement 
les  halles.  Le  mot  Flamand  baaltn , tirer,  faire 
venir , pourrait  auflfi  entrer  en  compte , pour  li- 
gnifier le  lieu  & rendez-vous  de  toutes  ce»  den- 
rées, tirées  de  divers  endroits,  & comme  le  mot 
f>ire  , vient  de  fjrat , le  lieu  qui  eft  'hors  des 
Villes  , afin  que  dans  ces  lieux  fpacieux  , chaque 
Marchand  & même  chaque  Nation  y pui  lient 
avoir  leur  tente  & leur  boutique,  ainli  halle  pour- 
rait venir  du  mor  halle  François , qui  lignifie  l’air 
libre  Se  découvert  fous  le  5olcil  ; ce  qui  n'eft  que 
hors  des  Ville'  , le  mot  balle  , vient  de  ha1  art , 
fouiller  un  air  chaud.  Chez  Mr  Savary  , je  veux  dire 
dans  (bn  Débonnaire,  il  cil  fait  mention  de  pluficurs 
Rcglemcns  , Edits , Se  Déclarations  des  Rois  , Se 
pour  en  faire  un  dénombrement  en  ordre  chro- 
nologique , il  yen  a qui  font  de  l'an  i j 95.  1579. 
1601.  1,616.  16)7.  i6yx.  1674.  168  . 1694. 
Se  170  j.  On  peut  joindre  à ceux-là  le  fuivans, 
(bus  le  Règne  de  Louis  XI  V.  en  l'an  166 y.  fat 
un  Edit  du  Roi , portant  eubiillcmcnt  de  la  nou- 
velle halle  en  franchifê  , au  quartier  des  ancien- 
nes halles  de  la  Ville  de  Fans  , contenant  24. 
articles  , donné  au  mois  d’Aoùt.  En  l’an  167a. 
Déclaration  du  Roi  touchant  la  tranllarion  de  la 
halle  aux  draps  Se  aux  toiles , donnée  le  jo.  A- 
vril  167*-  En  l’an  1703.  Déclaration  du  Roi  , 
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concernant  les  Concierges  de  la  halle  aux  toiles 
de  la  Ville  de  Paris , Se  les  Concierges  des  hal- 
les à Paris  , Poitiers  fie  BalUyeurs  def dites  halles  , 
donnée  le  y.  Mai  1703.  Lu  l'an  1716.  Arrêt  du 
Çonfcil  d’Etat  du  Roi  , qui  a ordonné  que  les 
Communautez  d'Otticiers  fur  les  halles  de  la  Ville 
de  Paris  , ou  leurs  créanciers  remettront  leurs  quit- 
tances de  Finances  fie  autres  titres  de  propriété 
de  tous  les  droit-,  qui  leur  ont  cté  attribués  , 
pour  erre  procédé  à la  liquidation  des  (brames  fi- 
nancées par  lefditcs  Communautés  ou  leurs  créarv 
cicrs.  Fait  au  Confati  d'Etat  tenu  à Paris  le  10. 
Octobre  1716.  En  meme-tems  , au  même  mois 
Se  an  , fat  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  , 
qui  a nommé  des  Commifbircs  pour  procéder  à 
la  liquidation  des  fouîmes  financées  , par  les  Com- 
munautés d’Ofticicrs  fur  les  halles  de  la  Ville  de 
Paris  , pour  l'acquilition  ou  réunion  de  tous  les 
droits  qui  leur  a voient  été  atrribucs  , fait  au  Con- 
fail  tenu  à Paris  le  10.  Octobre  1716.  En  1719. 
Edit  du  Roi  , portant  fupprclTîon  de  tous  les  of- 
fices établis  dans  les  halle,  fie  marchés  de  la  Ville 
de  Paris , avec  défailles  aux  pourvus  défaits  of- 
fices , à commencer  du  >8.  Septembre , de  lever 
aucuns  droits  par  eux  précédemment  perçus , Se  a 
ordonné  qu'il  (croit  procédé  au  rembourlcmcnt  de 
la  finance  défaits  offices,  donné  à Paris  au  mois 
de  Septembre  1719.  Au  dixiéme  Décembre  du  mê- 
me an  , fat  un  Arrêt  du  Confail  d'Etat  , qui  a 
ordonné  l'execution  de  l'Edit  du  mois  de  Septem- 
bre 1719.  en  conléqucnce  que  les  Offices  des  Bal- 
laycurs  des  halles  Se  marchés  de  Paris , feront  fie 
demeureront  éteints  fie  fapprimés  , fait  au  Con- 
fail tenu  à Paris  le  10.  Décembre  1719.  Se  afin 
qu'on  connoitlc  combien  font  anciens  les  Règle- 
ment rapportés  par  Mr  Savary  , j'ai  cru  qu'il  ne 
faroit  pas  mauvais  d'en  établir  la  chronologie.  Le 
Reglement  de  ij  93.  fat  au  commencement  du 
Règne  de  Charles  V 1 1..  celui  de  1579.  fut  fur 
b (in  du  Règne  d'Henri  1 1 I.  Celui  de  1601. 
1616.  16J7.  ont  été  fait  fous  le  Règne  de  Louis 
XIII.  Les  autres  Rcglemcns  depuis  i6yz.  jufqu'a 
1703.  fie  1704.  ont  été  fait  fous  le  Regne  de 
Louis  XIV. 
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HAMPE  en  peinture  , lignifie  le  manche  d'ua 
pinceau.  Les  ouvriers  difanc  d'ordinaire  hante , 
Se  ainli  il  fa  rcncuntrc  dans  ce  cas  que  les  ou- 
vriers parlent  le  mieux  ; car  Mr  de  Fureciere  dit 
fur  ce  mot  ces  paroles  hampe  , manche  d'une  ha- 
Icbarde  , le  bois  où  eft  attaché  le  far , on  le  dit , 
dit-il , par  corruption  au  lieu  de  hante  , c'eft  pour- 
tant Mr  Felibien  qui  l'attribue  aux  ouvriers.  L'ety- 
mologie  eft  diverlc , les  uns  veulent  que  le  mot 
hampe  vient  de  l'Allemand  handhave  ou  handhabf  , 
tout  ce  qu'on  tient  & qu'on  a à la  main  : hand 
( main  ) fie  haben  ( avoir  ) du  verbe  habere  , mais 
Ménagé  fouiicnt  qu'il  vient  du  Latin  *mtJ  ami. 
fit , qui  lignifie  perche  , bâton. 

HAN 

HANSE  TEUTONI  Q.U  E.  C'eft  un 
vieux  mot  François  , dit  Mr  de  Fureciere , qui  ti- 
gnihoit  autrefois  focieté  Se  compagnie  des  Mar- 
chands , on  11c  le  dit  plus  en  ce  fans  qu'en  par- 
lant de  la  lianfa  teutonique  ou  germanique  , dont 
voici  l'Hiftoirc  ; dès  l'an  1134.  les  bourgeois  de 
Lubec  , Brunfwic  , Dantzic , Cologne  Se  autres 
Villes  fur  le  Rhin  commencèrent  la  hanfa  tcuto- 
mque  : ces  quatre  premières  Villes , furent  appel- 
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lecs  Meres  Villes  , depuis  plufieurs  autres  délirè- 
rent d'être  comprifes  en  cetcc  alliance  , Sc  le  dirent 
filleules  de  ces  quatre  ; de  forte  qu'il  y en  eut 
jufqu’à  71.  &c  plus.  L'an  1)70.  il  Tut  fait  un  Trai- 
té d'alliance  entre  le  Royaume  de  Dannemarc  , 
Sc  les  Ville»  Hanfcatiqucs  , entre  lefquclles  Amftcr- 
dam  Sc  les  autres  Villes  de  Hollande  font  com- 
piles. L'alliance  hanfcacique  qui  ne  fc  fit  d'abord 
que  pour  la  fùrctc  du  commerce , Sc  pour  fc  dé- 
fendre contre  les  Princes  , fc  vit  peu  de  tems  après 
en  état  de  faire  la  guerre  aux  Rois  , puifque  leur 
Hotte  alla  droit  i Coppenhague  , & contraignit  le 
Roi  Waldemar  111.  en  1548.  à s'enfuir  , elles 
équipèrent  encore  en  1418.  deux  cens  cinquante 
Vaillcaux  montez  de  douze  mille  hommes  contre 
Eric  Roi  de  Dannemarc  Dans  le  fort  de  la  fo- 
cieté  de  ces  Villes  , elles  avoiem  choifi  quatre  Bu- 
reaux généraux  pour  l'adreite  de  leurs  Navires  , 
& pour  le  débit  de  leurs  marchandises  > fa  voir  à 
Londres  en  Angleterre , à Bergucs  en  Norvège  , à 
Novogorod  en  Rullîc  Sc  à Bruges  en  Flandres. 
Celui  de  Bruges  fut  transféré  à Anvers  Sc  depuis 
à Amftcrdam  , mais  Lubek  fut  reconnu  enfin  pour 
le  chef  Sc  la  mere  Ville  hanfcacique  , Sc  c’eft  là 
que  fc  font  toutes  les  délibérations  concernant  le 
général  de  la  hanfc.  Les  aflcmblécs  ordinaires  de» 
Villes  hanfeatiques  fc  tiennent  de  crois  en  crois 
ans  y elles  ont  dans  leur  comptoir  un  Juge  ou 
Conful  , un  Greffier  Sc  Secrétaire  pour  juger  tous 
les  différens  du  Négoce  , donc  les  appellations  ref- 
fortilîcnc  aux  Magiftracs  des  Villes  nanféatiques  , 
Sc  que  les  marchands  nomment  liberté  de  Cemr  , 
car  ce  qu'ils  affrètent  le  plus  * c'cfl  de  n'écre 
point  fournis  à la  Jurifiiidion  des  lieux , Sc  c'eft 
pour  cela  qu’ils  n'ont  point  de  comptoir  en  Fran- 
ce ; voici  comme  Savary  parle  dans  fon  Dictionnaire 
de  la  Hanfe  Tcutoniquc  , on  nomme  ainfi  ce  peu  de 
Villes  qui  refont  encore  de  crue  fameufc  union  t 
de  plus  de  quatre-vingt  Villes  des  plus  marchan- 
des Sc  des  plus  importances  de  l'Europe  , qui 
s'étoient  alliées  pour  le  commerce  , Sc  qui  fous  Je» 
loix  Sc  des  Magiftrats  qu’elles  s’étoient  faits , fc 
prêtoit  un  mutuel  appui  pour  leur  Négoce.  Cette 
ibcierc  où  il  entroit  des  Villes  de  prefque  tous  le» 
Etats  de  l’Europe  , n'eft  gucrcs  prefentement  com- 
pofées  que  de  celles  de  Lubek  , de  Hambourg  „ 
de  Bremeu  , de  Roflock  , de  Dantzick  Sc  de  Co- 
logne. Il  faut  voir  fur  cela  l'article  Villes  hanfea- 
tiques , par  provifion  & en  attendant  il  faut  ici 
remarquer  qu'en  l’an  J 464.  fous  Louis  XI.  il  y1 
eut  une  Déclaration  du  Roi  , portant  confirma- 
tion des  privilèges  de  la  hanlc  tcutoniquc  , don- 
née à Nogenc  au  mois  d' Avril  1464.  rcgiftréc  le 
7.  Juin  audit  an.  Cette  Déclaration  dont  il  n'eft 
pas  fait  mention  dans  le  prcfcnc  article  chez  Mr 
Savari  t fc  trouve  dans  le  premier  wl.  det  Or  don - 
nonces  de  Louis  XI.foi.fi.  Ce  qui  me  fait  dou- 
ter après  coup  de  ce  que  j’ai  avancé , fondé  fur 
Mr  de  Furcticre  , après  lequel  j’ai  dit  ci-dclfus  , 
que  la  Hanfe  Teutonique  n’avoic  point  de  comp- 
toir en  France  , car  qu’cft-ce  qui  l’auroit  empê- 
ché , puifqu’il  confie  par  la  lulliitc  Déclaration  , 
qu'en  ce  tems-Là  le  Roi  confirma  en  France  le» 
privilèges  de  cette  compagnie  , ainfi  privilégiée  en 
France  , 11’a  pù  être  de  refus  , mais  d’une  grande 
utilité.  A l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mol  1 
dont  nous  n’avons  parlé  que  légèrement  , il  faut 
ajouter  ce  qui  fuit.  Cette  fucieté  hit  nommée  d’a- 
bord uun  feejleden  , c’eft-â-dire  Villes  fur  mer  , & 
par  abréviation  on  dit  bonfee  , parce  que  le» 
Villes  principales  de  cette  coufrderation  étoictu  lî- 
tuécs  for  mer.  Je  crois  que  c’eil  U véritable  cty- 
Suppitmnf  Tom 
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tnologîe  de  ce  mot } joignes  à cetà  fî  votis  voulés  * 
que  le  mot  Flamand  hundel  , foephundel  , 
fiant  commerce  , ne  frroit  pas  mal  appliqué  à la 
Hanfc  Tcutoniquc. 

H A R 

HARAS*  c'eft  par  rapport  i l’Àrchiteéturt! 
Un  grand  lieu  à la  Campagne  , compolè  de  logc- 
mens  , écuries  , cours  , préaux  où  l'on  tient  de  ju- 
mens , poulinières  avec  des  étalons  pour  peupler* 
y *y$c  Haras.  Par  rapport  au  commerce  où 
vous  trouveras  auflî  l'ctymologic. 

HARDI,  terme  d'Architeclure.  C'eft  Une  épî-i 
thetc  qu'on  donne  aux  ouvrages  , qui  nonobltanc 
la  dclicateflè  de  leur  conftrutlion  , leur  hauteur  Sc 
leur  étendue  , fubliftcnr  avec  admiration  * comme 
les  plus  belles  Eglifcs  Gothiques  * S<  particulière- 
ment le  Couvent  Sc  la  Chapelle  de  Bclem  près 
de  Lisbonne  où  font  les  Sépultures  des  Rois  de 
Portugal  ; 011  donne  auffi  ce  nom  aux  ouvrage» 
extraordinaires  de  coupe  de  pierre  ou  de  trait  % 
comme  aux  trompes  de  diverfes  forte»  , aux  ram^ 

Ees  d'efcalicr  Sc  aux  voûtes  qui  portent  en  foila 
e ou  qui  ont  peu  de  montée  fur  une  large  ba- 
fr , ainfi  que  la  voûte  du  jubé  de  l'orgue  de  Sc 
Jean  en  Grevé  à Paris.  Celle  du  vcftibulc  de  la 
Maifon  de  Ville  d’Arles  en  Provence  , Sec.  Cd 
mot  fc  dit  encore  d’un  fardeau  d'un  grand  poids 
porté  bien  à plomb  fur  d»i  petites  colomnc*  Bo- 
lées , comme  le  chœur  de  l'Egtifc  de  Notre-Da- 
me de  Mente , le  refrétoire  de  l'Abbaye  de  St  De- 
nis en  France  , &c.  Cette  épithete  fc  donne  à rou- 
tes les  entreprîtes  extraordinaires  qui  font  des  Chefs 
d'œuvres  de  l'art  , qui  fcmblc  ne  pouvoir  s'entre- 
prendre avec  fuccès  , ni  fublifter  fans  perd.  Les  é- 
levations  des  obeliiques  de  Rome  étaient  des  en- 
treprifes  bien  hardies  9 tel  fut  Suffi  l'cfcalier  que 
Philibert  de  Lorme  ht  au  Palais  des  Tuilleries  pour! 
la  Reine  Catherine  de  Medicis.  Telle  eft  la  trom- 
pe du  Château  d'Anet  , Sc  celle  qui  eft  à Pari» 
dans  la  rué  de  la  Savarcrie  , ce  font  là  des  piè- 
ces d’Archireéture  fort  hardies. 

L'étymologie  de  ce  mot  ainfi  appliqué  h des 
Ouvrages  Sc  eorreprifcs  , dépend  de  (‘étymologie  du 
mot  dans  le  fcns  propre  * artribué  à l'homme  bur* 
di.  Or  ce  mot  par  rapport  à l’homme  peut  ve- 
nir de  b*rt , cccu x t courage  ; c'eft  l'homme  , qui 
méprifant  le  péril  , fc  porte  directement  à ce  qui 
eft  grand  , haut  , élevé  & convenable  à la  nature 
noble  de  l'homme.  Cette  épithete  de  l'homme  , pri- 
fa  en  ce  Cens  , ne  peut  fe  dire  que  de  ces  action» 
de  l'iiomme  , qui  coufiitent  dans  les  grandes  entre- 
prifes  pour  le  bonheur  Sc  la  gloire  d'une  Nation 
à laquelle  les  ames  baflês  ou  médiocres  ne  ten- 
dent point  , faute  d’avoir  un  grand  cœur  t c'eft- 
à-dirc  , faute  d'un  cœur  Sc  Volonté  qui  s'interefo 
fe  en  des  grands  objets , en  des  grands  biens.  Ce 
mot  hureli  , Ce  dit  de  l’homme  qui  ardu*  J ufetpit  t 
du  mot  urduui , qui  fignific  ce  qui  eft  haut  Sc 
élevé , par  confêquent  difficile  > mai»  de  grande 
importance  * comme  l’entreprifê  de  gagner  Sc  dtf 
fr  rendre  maître  d'une  fortcreflc  dominante  for 
tout  un  Païs  , bâtie  fur  des  hauteurs  St  rocher» 
efearpés.  L’homme  qui  fc  porte  à des  chofcs  dif- 
ficiles , mais  de  grande  importance  , s'appelle  har- 
di , Sc  fcs  aétions  8c  entrcprifcs  s'appelant  har- 
dies. C’eft  ce  que  penlcroit  auffi  l’opinion  de 
ceux  qui  difcnt  , que  hardi  vient  du  mot  Alle- 
mand bord  y dur  , ferme.  Dans  le  cas  particulier 
des  ouvrages  d’Architeclure  , le  mm  hardi  ligni- 
fie que  ces  ouvrages  forprenans  d’Architedurc  y 
font  contre  l’idée  que  l'ou  a des  corps  pefau»* 

tlqn 
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oui  ne  peuvent  foblifter  , comme  en  l’air  (ans  un  tant  un  encouragement  fie  hardicllc  , qu'une  con- 
(oûtien  (cnliblc  8c  trcs-manifelle  , mais  l'Architec-  vertion  à la  jullice  , fie  une  ridelle  reftitution. 

te  fait  pourtant  bien  que  quoique  , par  exemple  , Le  mot  de  hardicllc  a pourtant  toujours  quelque 

une  voûte  fcmblc  fui  pendue  fit  fans  appui  , elle  chol’c  d'odieux  ou  de  defedlueux  , car  l'homme 
en  a dans  la  nature  de  la  coupe  de  fes  pierres , hardi  fcmblc  foire  effort  pour  furmomer  la  foi- 

fic  dans  la  propriété  cachée  de  fa  figure  ; mais  Welle  , fit  pour  vaincre  les  indilpofitions  aûucl- 

l'hommc  gr ollier  fit  fcnlible , foutfre  quand  il  con-  les  où  il  cft  par  rap|X)rt  à la  veau  fie  à fes  juf- 
lî.lcrc  de  prime  abord  ces  clefs  de  voûte  li  avan-  tes  devoirs.  L'homme  hardi  femble  s'arroger  quel- 

cées  fie  qui  iemblent  tomber  , fie  ccs  hommes  que  chofc  au-dclù  de  cc  qui  lui  eft  du  : l'homme 

Ibuhaiceroiem  que  ccttc  clef  fut  appuyée  fur  une  hardi  femble  vouloir  fc  (où  tenir  par  l'nffcét-uion 
eolomne  puiiTàiuc  fie  maftive.  Cette  colomne  leur  de  quelque  paftion  , pour  enlever  avec  quelque  vio- 

femble  être  nécedàire  pour  foulager  la  peine  fie  la  lence  ce  qu’il  n'eft  pas  capable  de  montrer  évi- 

crainte  qu’ils  ont  ; dans  cette  ignorance  ils  appel-  demment  lui  appartenir.  La  hardicllc  eft  une  voye  * 

lent  l'ouvrier  hardi  , fie  fon  ouvrage  de  même  ; abrégée  qui  ne  veut  point  attendre  la  procedure 

de  forte  que  la  hardidîè  n'eft  relative  qu'l  l'ig-  lente  du  droit  démontré.  C'eft  une  imparience 

norancc  du  fpcétateur  > car  1 l’égard  de  l'ouvrier  de  l'amour  propre  cxcclTif,qui  veut  jouir  un  peu 

8c  de  fon  art , il  n'y  a rien  de  hardi  fie  de  te-  par  #vance  des  fruits  d'un  mérite  qui  n'eft  point 

meraire  , puifque  rous  ccs  ouvrages  , plus  ou  moins  encore  mur  , ou  qui  n'eft  pas  encore  connu.  Tout 

merveilleux  ne  (ont  pas  moins  lurs  fie  fondés  fur  de  même  le  timide  a l’air  d’un  ufurpatcur  qui  a le 

la  nature  des  corps  pefans  , que  ceux  où  l'on  fc-  deflèin  de  prétendre  1 ce  qui  ne  lui  cft  pas  du , 

roit  des  voûtes  foûcenuës  par  des  colomnes.  Les  fie  qui  font  les  reproches  d'une  droite  conicience  , 

habiles  dans  l’art  voyem  clairement  les  moyens  qui  condamne  fie  mortifie  Ion  injufte  prétention, 

équivalons  cachés  fie  focrets  , comme  fupplcmens  La  timidité  naît  du  combat  de  l'orgueil  , fie  de 

1 ccs  appuies  manifeftest  Quoique  l'expérience  de  la  jufticc  dans  le  ccrur  de  l'homme  , la  timidité 

ces  pciîoimcs  du  commun  , leur  ait  ôté  la  crainte  eft  la  trifte  fie  pénible  liruation  d'une  amc  , en 

d'un  prétendu  péril  , ils  ne  relient  pas  de  fentir  qui  la  lumière  du  vrai  fie  du  jufte  accable  fie 

, la  douceur  , de  l'admiration  prefque  toute  leur  confond  la  vanité  fie  i'injuftice  de  l'amour  pro- 

vic  > fie  ils  ont  une  grande  cllime  fie  même  ve-  pre  ; que  fera-t'on  donc , il  ne  faut  qu'une  feule 

neration  pour  tels  Auteurs  qui  caufcnt  en  eux  de  belle  qualité  , la  mode  (lie  accompagnée  d'une  fi- 
(i  agréables  furprifos  , penfent  qu’il  y a en  eux  quel-  de  lie  attention  à nos  devoirs.  Si  dans  ccttc  belle 

3 ue  choie  de  tout  puiilant  fie  de  divin.  Cc  n'cfl  difpofition  on  fc  lent  de  la  force  fie  de  la  venu  , 

onc  que  pour  exciter  , fie  dans  les  cfprits  corn-  la  fidelité  l'employera  toute  entière  , fie  fi  l'on  n'a 

muni  fie  dans  les  aurres  plus  élevés , l'admiration  pas  encore  ce  bonheur , la  modcftic  nous  empê- 

fic  acquérir  de  la  gloire  , que  les  artifam  le  veu-  thêta  de  rien  prétendre  au-defiùs  de  nos  forces  , 

lent  perfectionner  fie  approfondir  de  plus  en  plus  fufpendra  les  grandes  entreprifos  à quoi  notre  pe- 

dans  la  magie  fie  le  fublime  de  leur  art.  Il  y a deux  tit  mérite  n’a  point  de  droit , fie  nous  occupera  à 

raifôns  qui  caufcnt  du  plaifir  dans  le  commun  des  des  objets  qui  nous  foient  proportionnés.  Je  crois 

hommes  , dans  la  confiderarion  des  ouvrages  qu'on  avoir  allez  décrié  la  fufiiice  maxime  , *ndtcei  f«r - 
appelle  hardis  , c'eft  d’une  part  l'admiration  qui  tuna  juvdt  , fie  avoir  raifon  de  prononcer  fie  di- 

nous  alfeéte  agréablement  , en  nous  perfuadant  re  que  la  felidté  eft  le  prix  fie  l'effet  infaillible  de 

que  notre  habitation  , je  veux  dire  le  monde , la  modeftie  fie  de  la  fidelité  à nos  devoirs.  Nous 

eft  fait  pour  nous  , quoiqu'il  foit  plein  de  grandeur  ; avons  ailleurs  dit  l'étymologie  de  ce  mor. 

de  l’autre  on  fo  plaie  à voir  des  hommes  fie  me-  HARMONIE  , terme  d'Architeéturc.  Ce 
roc  des  ouvriers  hardis , parce  que  quoique  trifi-  terme  cft  ufité  par  comparaifon  avec  la  mufique, 
tes  de  voir  fi  peu  de  mérite  fie  de  fciencc  en  nous-  pour  lignifier  l'union  fie  le  rapport  qu'ont  entre 

même  , nous  prenons  part  à ce  que  peuvent  ceux  clics  les  parties  d’un  bâtiment.  En  peinture  l'har* 

qui  font  de  même  nature.  munie  du  tout  enfomble  cft  un  accord  des  cou- 

HARDIESSE,  pafic  pour  être  un  moyen  leurs  fie  des  lumières  qui  doivent  concourir  à ren- 
de réulTir  fie  de  faire  fortune  , félon  l'cfprit  de  ce  dre  le  principal  objet  plus  (cnliblc  ; dans  le  féru 
proverbe,  éndscti  fcrtnnm  juvdt  timidtfqnt  rtptüit , propre,  c'rit-à-dire  , dans  la  mufique  , l'harmo- 

raais  il  faut  pour  n'etre  point  abufe  dans  la  pra-  nie  cil  le  mélange  de  pluficurs  voix. ou  fonsd'inf- 

tique  , dillinguer  deux  fortes  de  hardicllc  , com-  trumens  , qui  font  en  fcmblc  un  accord  agréable  à 

me  aulti  deux  fortes  de  timidité.  La  hardicllc  ou  l'oreille  , quand  ces  fons  ne  font  pas  (uivis  par 

confiance  fur  le  mérite  réel  , reconnu  par  d'au-  d'autres  , l'harmonie  eft  (impie  ou  unie , c'eft  ce 

très  que  par  nous-même  , cft  raifonnablc  ; car  c'eft  qu’on  appelle  accord  \ mais  une  harmonie  mulri- 

ne  pas  rcconnoître  la  vérité  8c  réalité  de  la  bon-  pliée  fit  variée  , eft  une  fuite  bien  rangée  de  plu- 

té  divine  à l’égard  du  vertueux  , que  de  ne  pas  lieurs  accords  , qu’on  appelle  fympbortit.  L'étymo- 

avoir  certe  confiance  fie  fermeté  qu'on  doit  avoir  logic  de  cc  mot  nous  détrompera  des  applications 

en  exerçant  (es  talens  reçus  , 8c  en  les  mettant  particulières , que  nous  venons  de  faire  de  ce  mot  , 

en  œuvre  , mais  c'eft  une  hardidîè  téméraire  de  (bit  à l'Architecture  , foit  à la  mufique  , ficc.  j'ai 

s'appuyer  fur  la  vanité  fie  la  préfomption  , 8c  de  ditquc  le  (eus  propre  d'harmonie  appartenok  à la  mu- 

s'imaginer  avoir  ce  qu'on  n’a  pas:  rien  de  réel  fique  ; mais  le  mot  d’harmonie,  à raifon  de  fon 

fie  de  confiant  ne  peut  fublîfter  fur  un  faux  ap-  mot  original , ne  doit  pas  être  fournis  à ccttc  ref- 

pui.  Le  rien  , l'apparent  fie  le  faux  n’onc  point  triûion  , mais  lignifie  toutes  forres  de  convenan- 
te propriétés  effectives.  De  même  il  y a une  mau-  ces  , tout  rapport  qui  plaie.  Ainfi  l'harmonie  doit 

vaifo  timidité  qui  elt  lot  (qu'on  ofe  moins  qu'on  être  premièrement  conçue  dans  les  nombres  , 5c 

peut , fur  tout  par  rapport  à la  gloire  de  Dieu , puis  dans  les  fons  comparés  entr'eux  fous  l'idée 

Ce  par  rapport  au  bien  public.  Cc  qu'on  n’ofo  fai-  fie  en  guilè  des  nombres  ; des  nombres  vous  pou- 

re  le  pouvant  avec  fuccès  fie  prudemment  , c'clt  vez  tranfporter  les  idées  un  i ver  (elles  , de  raifon  , de 

un  vol  8c  une  efpcce  de  pcculat  , ou  pour  le  proportion  d'harmonie  fur  les  lignes  , fie  fur  les 

moins  une  détention  injufte  ; 3c  fi  quelqu'un  dans  fi’urcs  planes  ou  fupetficielles  , fie  fur  les  (blides. 

ccs  conlidcrations  fc  ravifoit  , ce  ne  (croit  pas  On  pourrait  imaginer  une  harmonie  dam  le»  ob- 
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jets  de  rous  les  fens  , dans  les  objets  du  goût  , 
de  l'odorat  Se  de  l’attouchement.  Car  la  douceur 
Se  le  charme  que  caufe  le  mélange  des  diycrfcs 
odeurs  choiiics  dans  les  parfums  , ne  peut-il  pas 
être  appelle  mufique  , c’cft-à-dirc , proportion  Se 
harmonie  , & les  divers  mélanges  Se  combinai- 
sons des  di  ver  les  chofes  , qui  ont  une  agréable  fa- 
veur , ne  peuvent-ils  pas  être  regardes  comme  la 
manque  ou  l’harmonie  dans  l’objet  compote  du 
goût  , qu'on  appelle  grorticrement  ragent  ■>  car  har- 
monie , qui  vient  viliblement  du  Grec  , a pour  fa 
racine  ou  mot  radical , hartniz.rin  convtntre  : voici 
une  légère  introduction  à l'intelligence  des  mots , 
dont  je  me  fuis  fervi  dans  cet  article  de  l’harmo- 
nie. Je  les  confie  rerai  dans  les  objets  les  plus 
(impies  qui  font  les  nombres.  Si  je  compare  , par 
exemple  z.  à i.  je  trouve  le  rapport  d’égalité  , 
fi  je  compare  z.  à 4.  je  trouve  un  rapport  d'inc- 
galité  , mais  exaék  i à lavoir  du  foudoublc  ( com- 
parant 1.  à 4.  ) & du  double  ( comparant  4.  à 
2.  l’on  exprime  ces  deux  fortes  de  rapports  d’e- 
galitc  parfaite  , ou  d'incgaüté  exactement , & nom- 
mément connue  par  le  mot  raifort , qui  eft  com- 
me l’on  voit  de  deux  fortes , raifon  d’égalité  , Se 
raifon  d’inégalité  , je  continué , ) pour  découvrir 
la  nai dance  d’autres  termes , de  comparer  la  rai- 
fon de  2.  à 2.  avec  la  raifon  de  4.  à 4.  & je 
trouve  que  ces  deux  raifons  font  égales , & j'appel- 
le pour  abréger  l'exprclïion  de  ces  deux  rations 
égales  , une  proportion.  Si  préfenrement  je  compare 
avec  ordre  ce  que  j’ai  déjà  confideré  avec  ce  que 
je  puis  considérer  encore , en  continuant  fur  le  meme 
pied , je  pourrai  ainfi  écrire  , I Se  je  trouverai  un 
( troisième  nouveau 
22  44  8 8 t6  16  I terme  de  l’art  qui 

''"C/'yvT  m’eft  néccdàire.pour 

proportion,  proportion.  j expreflion  plus 

j j ailée  du  progrès  de 

harmonie.  I idées.  De  cela 

| il  eft  facile  de  favoir 

dans  un  exemple  aile  , tel  que  celui  que  je  viens 
de  marquer. 

1.  Que  V harmonie  eft  dite  dans  l'exemple  fufdic 
l'égalité  de  deux  propofitions. 

2.  Que  la  proportion  cil  l'égalité  de  deux  rai- 
fons. 

5.  Que  la  raifort  eft  la  comparaifon  de  deux 
nombres  qui  font  égaux  , ou  qui  font  dans  la  mê- 
me idée. 

Cet  exemple  a pour  fondement  une  raifon  d’é- 
galité. Il  en  feroit  de  meme  dans  un  autre  exem- 
ple , qui  aurait  pour  fondement  une  raifon  d'iné- 
galité diftinûemcnt  fie  nommément  connue. 

Tout  ce  que  j’ai  prétendu  faire  dans  cette  con- 
lïdcrarion  fur  les  nombres  , n’aboutit  qu'à  donner 
Vidée  jufte  de  ces  trois  termes  : rapport  ou  raifort , 
proportion  ou  raifon  eompofèe  , harmonie  ou  proportion 
cttnpofee. 

Dans  tourc  comparaifon  de  nonfbre  à nombre  , 
vous  avez  befoin  de  ces  trois  termes  , lî  on  continue 
long-tems  la  comparaifon.  J’ai  dit  que  l'on  peut 
comparer  les  fous  aux  fons  dans  la  mulïquc  , mais 
C'en  en  les  reduiune  à l'exaéte  connoilTance  , qui 
le  trouve  dans  les  nombres  , ce  qui  ril  difficile 
ou  impolïiblc  dans  les  objets  de  nos  fens  -,  car 
ces  qualités  des  objets  , couleurs  , fons  , odeurs  , 
qualités  taéliles  ne  peuvent  être  que  conforment 
connues.  On  excepte  la  propriété  de  l'étendue  des 
corps  , qui  imite  toute  l’cvaâirude  des  idées  nu- 
mériques ; car  les  lignes  font  aux  lignes  , comme 
les  nombres  font  aqx  nombres  ; & comme  l'are  hi- 
tcûure  a des  fujets  Se  parties  géométriques,  l’ar- 
Supplemtm  Jotnt  /. 
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cbitcéhirc  foule  a l'avantage  d'être  fufoeptible  de 
toutes  les  beautés  qui  fe  trouvent  dans  les  pro- 
portions Se  harmonies  arithmétiques  Se  géométri- 
ques. Vitruve  parle  de  la  mulique  harmonique  d'A- 
riftoxcnc  difciplc  d’Ariftotc  , & il  paraît  que  ce 
Grand  Maine  de  l'Architecture  a fonti  beaucoup 
de  chofos  , qui  paroident  avoir  du  rapport  à ce 
qui  a été  dit  ci-dellûs,  Vitruve,  dis-je,  die  que 
cette  mulique  harmonique  d'Ariftoxenc  étoit  op- 
pofee  à celle  des  Pythagoriciens , en  ce  que  ceux- 
ci  pour  juger  des  tons  n’a  voient  égard  qu'aux 
raifons  des  proportions  exactes  , qui  parodient  par- 
faitement dans  les  nombres  qui  étotent  l’idole  de 
Pythagorc  , & ceux-là  croyoient  qu’il  y falloir  join- 
dre le  jugement  de  l'oreille  , à laquelle  folon  leur 
opinion  il  appartient  principalement  de  régler  ce 
qui  concerne  les  qualités  fcnfiblcs  , tels  que  font 
les  fons  } cette  conlîderation  qui  me  vient  à la 
main  a&uellement  dans  une  lecture  de  par  hazard  , 
me  fait  voir  que  je  n’ai  pas  parlé  en  l'air.  Car 
voilà  Pythagorc  qui  me  juftiltc  d'une  parc  , qui 
ayant  appuyé  fur  les  propriétés  des  nombres , dans 
lesquels  fouis  Se  originairement  fo  trouvent  les  idées 
exactes  de  la  proportion  & harmonie  , & de  l'au- 
tre les  fedtateurs  d'Ariftoxenc  font  de  mon  avis  , 
que  dans  la  mulique  & les  autres  fcicnces  qui  cher- 
chent'l'harmonie  , la  beauté  Se  la  proportion  dans 
les  qualités  fonlibles  , il  faut  appcllcr  au  jugement 
de  l’oreille  Se  du  ftntimenr.  On  peut  cependant 
conclure  dc-!à  , qu’il  faut  cmbraflèr  les  deux  opi- 
nions, c'cft -à-dire  de  tacher  avec  Pithagorc  , de 
réduire  autant  qu’on  peut  tous  les  fujets  que  nous 
traitons  à fon  cxa&itmle  numérique  , & là  où  elle 
ne  peut  fo  trouver  fo  contenter  des  jugemens  fou- 
fi blcs  Se  confus  des  organes  de  nos  fcnlations.  Les 
Platoniciens  ont  cri  que  le  mouvement  des  corps 
cclcftcs  faifoic  une  harmonie  cifcélive  , en  cela  ils 
devenoient  Pythagoriciens  , mais  il  y a apparence 
que  les  Hiftoriens . des  fontimens  des  anciens  Phi- 
lofophes  ont  cté  trop  hyperboliques , en  voulant  don- 
ner du  merveilleux  aux  opinions  de  ces  anciens. 
La  mufique  Se  les  tons  muficaux  de  cette  préten- 
due ccicftc  harmonie  ne  four  autre  choie , que  les 
proportions  que  nos  fa  van  s Aftronomes  ( par  exem- 
ple Keppler  ) ont  trouvé  dans  les  mefores  & quan- 
tités du  mouvement  de  ces  corps  céleftcs , Se  que 
le  mot  ton  , tonut  , doit  être  pris  dans  le  fons 
de  ténor  & 1 ut  or  , fait  dans  le  mouvement , foie 
dans  les  diftanccs  Se  grandeurs. 

HARO,  eft  la  clameur  du  forgent  ou  de 
quelqu'autre  perfonne  que  ce  foie,  à qui  on  veut 
faire  violence  , fie  qui  implore  le  focours  du  pu- 
blic. Les  Normands  fo  fervent  de  ce  terme  haro  , 
qui  Ce  dit  par  corruption  de  Rou  ou  Raoul , pre- 
mier Duc  de  Normandie  , auquel  ils  avoient  au- 
trefois coutume  de  fc  plaindre  hautement , quand 
on  vouloir  les  opprimer  ; la  clameur  de  haro  , ' 
eft  donc  proprement  en  la  Province  de  Norman- 
die , ce  qu’on  appelle  ailleurs  clameur  publique. 1 
Voyez  Ragnau  en  fon  indice  fur  le  mot  haro.  Li 
clameur  de  haro  s’élève  auffi  contre  celui  que  l'on 
pourfuic  , Se  que  l’on  veut  obliger  à reprefertter 
une  chofe  dont  il  eft  faifi , Se  qu’un  autre  pré- 
tend lui  appartenir.  On  fait  ce  cri  pour  réclamer 
le  focours  de  la  Juftice  , lorlqu'on  trouve  fa  par- 
tie , fie  qu'on,  la  veut  mener  devant  le  juge , car 
alors  elle  eft  obligée  de  fume  celui  qui  a crié 
haro  fur  elle , Se  l’un  fie  l’autre  demeurent  en  pri- 
fon  , ou  font  tenus  de  bailler  caution.  Les  Let- 
tres de  Chancellerie  portent  ordinairement  ces  mots , 
nonobftant  clameur  de  haro  , Chartres  Norman- 
de fie  autres  privilèges  à ce  contraire.  Ce  haro 
Qqqq  ij 
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cft  interjeté  non  feulement  pour  crime  , mais  cn- 
cotc  pouf  l'introduâion  de  tout  procès  , meme  en 
matière  bénéficiai  , une  pouc  meuble  que  pour 
héritage , 6c  tus  parties  font  tenues  de  donner  ref- 
pecti vcir.cn r caution  , l'une  donne  caution  de  pour- 
foi  vrc  , & l'autre  de  défendre  le  haro  , après  quoi 
la  choie  cft  Icqueftrce  , & le  jugement  emporte 
l’amende  , comme  il  cft  porté  dan»  la  C»îuutnt  de 
Pttrmandie , sin.  54.  & fuivjnj.  Ce  haro  avoir 
a u u dois  tant  de  pouvoir  , qu'un  pauvre  homme 
de  la  Ville  de  Caen  , nommé  Allêlin  , arrêta  en 
vertu  du  haro  la  pompe  funebre  de  Guillaume  le 
Conquérant , julqu’à  ce  que  Henri  fou  fils  lui  eut 
payé  la  valeur  îles  héritages  qui  lui  apparteiioient , 
fur  lesquels  il  avoir  fait  bâtir  la  Chapelle  où  il  fut 
enterré  , comme  on  voit  dans  la  Chronique  de 
Normandie.  Godefroi  & Baron;  us  en  font  aullî 
mention.  A l'egard  de  l'étymologie  de  ce  mot , la 
commune  opinion  cft,  que  ce  mot  ou  cri  lignifie 
ha  raoul  , comme  étant  une  invocation  «in  nom 
de  ce  Prince  , qui  fc  rendit  fi  recommandable  & vé- 
nérable à fes  lujcts  par  la  foverite  à rendre  juf- 
tice  ; vers  l'an  9 1 1,  qu'encore  après  (a  mort  011  le 
reclamoit  , quand  quelqu'un  (uuflroit  quelque  op- 
pretlïon.  Mr  de  Calcneuve  prétend  que  cette  ori- 
gine cft  fauflè  , & que  le  mot  haro  fignifioit  cri 
te  clameur  long- teins  avant  le  Duc  Raoul  , qui 
vivoit  du  tems  de  Charles  le  Simple.  En  Angle- 
terre en  cas  de  larcin  , vol  ou  meurtre  dans  un 
Bourg  ou  Village  , fi  le  criminel  prend  la  fuite  , 
le  Connétable  en  étant  averti  , peut  obliger  la  Pa- 
rodié de  le  pourfuivre  avec  lui  , c'cft  ce  qu'on 
appelle  eu  Anglais  beu  « 17 , & en  Normand 
le  haro.  Haro  , lignifie  aulfi  un  droit  qui  appar- 
tient au  Seigneur  Haut-Juftirier  de  faire  payer  i'a- 
mende  i ceux  qui  ne  le  faififlent  pa»  de  la  per- 
f on uc  du  mal-farceur  , fur  lequel  on  a crié  le  ha- 
ro , auquel  cri  tous  les  votlins  doivent  (orcir  pour 
prêter  main-forte  à la  Juftice. 

HARPES,  en  maflônncrie , firnt  les  pierres 
que  l'on  laillc  forcir  hors  du  mur  pour  firrvir  de 
liaifou  , loriqu'on  veut  les  joindre  à une  autre 
muraille  , on  les  appelle  ntti force  , lorlqu'dles  finit 
laillces  pour  former  une  voûte  , il  y en  a aulfi  qui 
les  nomment  pierres  d’attente.  L'étymologie  de  ce 
mot  doit  être  pris  du  mot  harpon  , qui  lignifie 
un  fer  ou  autre  matière  pour  accrocher  ou  join- 
dre , & celui-ci  vient  du  Latin  ou  du  Grec  lati- 
nilc  harpage  , croc  , car  ces  pierres  qui  forcent 
du  mur  , pour  devenir  parties  d'un  mur  nouveau , 
qu’on  le  propofe  d’y  joinJre  en  Ion  tems  , font 
le  même  effet , pour  unir  comme  les  harpons  de 
fer  , ou  comme  les  tenons  de  bois  dans  les  mor- 
taifcs , pour  aftemblcr  de  grandes  ou  petites  pièces 
& membres  de  charpenterie  ou  de  menuiforie. 

HARPIE,  terme  d'Archiceâurc , uifoau  inonf- 
mieux  & fabuleux  , qui  a la  tête  & le  foin  d'u- 
ne fille  , les  ailes  d’une  chauve  fouris  , de  gran- 
des griffes  , & la  queue  d'un  dragon.  O11  en  voit 
dans  l'Architecture  giwhiquc  aux  gargouilles  , en- 
corbellement , eus  de  lampe.  L'origine  de  cette 
fable  des  harpie»  cft  venue . fclon  nos  lavan  . , de 
l'ambiguité  de  quelques  termes  phénicien*  , que  les 
Grecs  avoient  mal  entendus  ; de  loue  qu'au  lieu 
de  fautcrellcs  dont  il  s’agillbic , ils  feignirent  des 
monftrcs  étranges.  C'cft  ce  que  je  rapporte  ici , 
& que  Mr  le  Clerc  a montré  d'une  maniéré  in- 
contcftabic  , ce  qui  fait  voir  qu’en  pluficurs  oc- 
caltons  , comme  le  remarque  cet  Auteur  , l'on  le  for- 
me fbuvent  des  imaginations  qui  excitent  des  gran- 
des partions  fc  imprdfions  , quoique  lc<  caulcs  6c 
les  occu lions  en  foicr.c  mal  fondées  & tré^-lcgcrcs , 
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en  un  mot  quelquefois , ( comme  dans  cette  ren- 
contre , des  fimplcs  erreurs  de  grammaire  6c  de 
philologie.  Comme  les  Peintres  & Archiieétes  en- 
trent avec  piaifir  dans  quelque  portion  de  l’éru- 
dition ancienne  , dans  les  choies  6c  points  qui  ont 
du  rapport  à leur  art , il  ne  fora  peut-être  pas  défa- 
gréable  fur  le  point  dont  eft  queftion  , de  dire 
quelque  chofo  des  harpies  ; ce  font  des  oifoaux  fa- 
buleux , dont  il  n'eft  fait  mention  que  chez  les 
Pocces  , qui  leur  donnent  un  vifâge  de  vierge  , 

& le  relie  d’oilcau  , ayant  les  pieds  te  les  mains 
crochues.  Virgile  en  fait  la  defoription  au  livre 
croilicme  de  fon  Enéide. 

Trifliut  b-tud  Mit  monflrum  , née  ftvior  u II  A 
Pejlit , er  ira  deMM  fiygiis  fefe  rxlulil  tendit, 
f'irgirtei  volncrn> n valent  , fedifftm a ventru 
Prolhvict\  nncaque  manus  & pallida  femptr  , 

Or  4 famé. 

Il  n'y  a point  de  monftrc  plu*  affreux  & plus 
épouvantable , & la  colere  des  Dieux  n'a  jamais 
élevé  du  fond  du  fleuve  infernal  rien  de  plus  pef- 
tiforé  6c  contagieux  , un  oiieau  qui  fous  la  trom- 
peufo  apparence  d’une  tête  de  vierge  , cache  un  corps 
monftiucux  & abominable.  Voici  l'hirtoirc  , Phincus 
Roi  de  Pconic  , ayasir  perdu  la  vue , & fos  fils 
étant  mort* , les  harpies  fes  filles  diffipoient  fon 
bien  , julqu'â  ce  que  Zethes  & Calais  les  voilins  , 
enfans  de  Borra»  , châtièrent  ces  Dames  de  la  Vil- 
le , 6c  remirent  Phincus  en  porteflion  de  fos  biens. 
Ce  n'eft  que  dans  l'architedurc  gothique  , que  l’on 
voit  de  ces  lottes  de  figure»  monftrucufos.  Mr  le 
Clerc  a prétendu  montrer  dans  le  premier  tome  de 
la  Bwltotbeque  Urtiverfrlle  , que  la  fable  des  har- 
pies étoit  venue  de  l'ambiguirc  de  quelques  ter- 
mes phéniciens  : que  les  Grecs  avoient  mal  enten- 
dus , de  forte  qu'au  lieu  de  lauterelles  , dont  il 
s'agiifoit  , ils  feignirent  des  monftrcs  étrange*.  Le 
meme  Auteur  fait  venir  le  mot  harpie  de  l'Hebrcu 
arbeh , fautrrcllc.  Monlicur  Juricu  a ccabii  les  mê- 
me» conjectures  dans  fon  Hjfaire  des  Dtgmet  & 
du  Cnhtt.  Mr  le  Clerc  n'avoit  pas  befoin  de  nous 
vouloir  perftudcr  , que  les  anciens  Grecs  enten- 
dtllcnt  moins  bien  le*  mots  Phéniciens  que  lui, 
qui  cft  venu  tant  de  ficelés  apres  , 6c  qui  a eu 
moins  d’occalion  de  s'informer  de  la  vraye  ligni- 
fication de'  mots  d'une  langue  qui  fo  parloir  alors  , 
que  toute  la  Grece  qui  ctoit  en  fréquent  commer- 
ce avec  le.»  Phéniciens.  Il  auroir  du  dire  tout  Am- 
plement > que  les  Grecs  avoient  pris  occafion  des 
lauterelles  de  Phénicie  , apportées  , fi  vous  voulez 
arbeb  , de  foindtc  leurs  harpies  , dépeintes  à la  ma- 
nière de  Virgile  , qui  en  oraiu  l'exagération  , con- 
vient allez  bien  à cet  inlcétc  j car  cflrétivcment  les 
grortès  fautcrellcs  ont  des  ailes  de  crêpe  , une  tête 
de  femme  coctfce , un  corps  & ventre  trè;-vilaia 
& plein  d'ordure. 

Trhrginti  volnernm  vnltnt , ftdijfm*  vtntrii  , 
Prelnviet. 

Au  relie  pourquoi  les  Grecs  à l’occafion  d'un 
tel  infecte  fi  vilain  & fi  abominable  , & qui 
ruïnc  & gâte  les  fruit*  des  grandes  6c  vaftes  cam- 
pagnes , ont-ils  voulu  former  1a  moralité  de  leur 
harpie  ; il  cft  bien  facile  de  repondre  , en  difont 
en  général  , que  toutes  les  fables  des  Grecs  ne 
font  nées  que  de  cette  maniéré.  Il  y avoir  un  lac 
puant , ils  en  formoictit  leur  Styx  & fleuve  Itv* 
fcmal  , 6c c.  il  n’y  a point  de  fable  qu'ils  n’aycnt 
inventé  lur  un  fonds  de  réalité , trouvé  dans  la 
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nature  , ou  dans  de  véritables  hiftoircs  , qu'ils 
ont  accommodées  par  addition  , louflrattion  8c 
tranfpofition  à leur  michologic  morale  6c  politi- 
que t fur  tout  la  fable  des  harpies  faite  pour 
rendre  odicule  ÔC  mepri  fable  la  beauté  des  mé- 
chantes femmes  , qui  ont  belle  apparence  6:  mau- 
vais fonds  , eft  très-utile  pour  inftruirc  les  per- 
lônnes  du  commun  , 8c  fur-tout  la  jeuncflc  de 
ce  tems-là , à ne  point  le  lailtêr  prendre  aux  pre- 
mières apparences  «le  la  beauté , mais  d'en  confi- 
tlcrcr  toutes  les  abominables  fuites  8c  accompa- 
gnemens  ; fi  un  Moraliste  8c  Michologue  Grec 
avoir  pris  à la  main  une  vilaine  lautcrellc  , ayant 
vifage  de  femme  ailée  , il  n'auroit  pas  fi  bien 
téulli  dans  fa  prédication  , pour  infpircr  l'horreur 
d'une  beauté  impure  ; il  a donc  bien  fait  de  fup- 
p»!cr  une  harpie  avee  un  vifage  plus  beau  que 
la  lautcrellc  5c  avec  autant  de  venin.  On  ne  peut 
pas  non  plus  condamner  t*adreflê  8c  la  bonne 
intention  de  donner  il  cette  harpie  une  généalo- 
gie : par-là  il  donne  plus  de  fondement  à fa 
moralité  8c  inlinuc  en  meme-rems  que  les  pcrfbn- 
ncs  indignes  font  punies  par  les  Dieux  par  des  trif- 
tes  métamorphofes.  Une  fille  impie  en  chauve 
fouris , une  fille  temeraire  en  araignée  , & une 
fille  vagabonde  , g liante  & libertine  en  harpie  ; 
que  pouvoit-on  faire  do  mieux  dans  ces  iicclcs 
malheureux  où  la  lumière  de  la  vraye  morale 
Evangélique  , n 'avoir  pas  encore  paru  , que  d'em- 
ployer toutes  fortes  d’adrcflcs  dans  la  vérité  5c  dans 
la  fiûion  pour  prélerver  la  jeunefiè  de  ce  tems  de 
toute  corruption  > autant  qu'il  ctoit  poflîbîe  -,  ces 
imprelfions  d'horreurs  dans  l'enfance  , pour  les  ac- 
tions malhonnêtes  8c  pcrnicicufc»  étaient  fort  fa- 
vorables à l'éducation  raifonnable  des  mêmes  per- 
fonnes  , quand  étant  avancées  en  âge , elles  tom- 
boicnr  entre  les  mains  des  Philofbphcs  » qui  fans 
ces  voiles  des  fables  jufques-là  li  utiles  , leur  ap- 
prenoit  les  dignes  motifs  des  vertus.  La  jeunellc 
croit  donc  fous  la  tutelle  des  fables , mais  l'âge 
plusmùr  fe  délivrait  de  cette  tutelle,  en  connoif- 
ïant  les  avantages  de  la  vie  vcrcucufc  par  de  plus 
hautes  confidcrations. 

H A R P O C R A T E.  Statue  8c  figure  du  fils 
d’Ofiris  8c  d'Ifis  le  Dieu  du  filence  , qu'on  repre- 
fcutoit  ordinairement  ayant  le  doigt  fur  la  bou- 
che , pour  faire  figue  de  fl*  taire  & de  garder  le 
filence.  Varron  protefte  qu’il  ne  veut  rien  enfeigner 
de  ce  Dieu , de  crainte  de  violer  le  filcncc  que 
ce  Dieu  recommande  : le  doigt  qu’il  met  fur  U 
bouche  eft  le  fécond  doigt  , appelle  par  les  Latins 
fjlktjrit , dont  on  a coutume  de  fc  fervir  pour 
impofer  filcncc  , ce  qui  fait  dire  à Appulec  le 
Philofophe  mectés  le  doigt  , qui  eft  proche  du 
jkhicc  , fur  la  bouche  & taififs-vous.  On  voyou 
des  Statues  d'Harpoerates  dans  les  Temples  8c  dans 
les  places  publiques  , 8e  les  Graveurs  Egyptiens  le 
reprefènioient  fur  diverfe  pierres  prccicufes , qu'ils 
gravoient  fous  certaines  Gjiiftcllations  8c  fur  des 
métaux  propres  à recevoir  8c  à confcrver  l'impref- 
fion  de  chaque  aftre  , pour  fervir  à la  gucrifbn 
des  maladies  ou  à la  préfervation  des  dangers.  Les 
Talismans  , figures  , images  8c  ftatucs  conftcUéet 
pafiùicnc  dans  l’cfpric  ou  plutôt  dans  l’imagination 
de  ccs  anciens  Egyptiens  , 8c  puis  des  Grecs  , 
leurs  linges  8c  imitateurs , pour  des  choies  très- 
efficaces.  Us  s’imaginoient  que  toutes  les  vertus 
cclcftes  5c  divines  étoient  concentrées  dans  une 
telle  matière  ainfi  figurée  , ils  avoient  une  certaine 
idée  d’harmonie  entre  le  Ciel  & la  Terre  , entre 
toutes  les  parties  hautes  8c  balles  de  l’Univers  , 
dont  on  ne  fait  plus  rien  , 8c  qui  eft  8c  incon- 
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nue  8c  hicomprchenfiblc.  Us  croyoient  que  ces 
Talifmans  étoient  comme  des  Sacrcmcns  entre  les 
Dieux  5e  les  hommes  qui  opéraient  des  grandes 
chofe-i  dans  ceux  qui  les  avoient  compofécs  eux- 
mêmes  dans  des  circonfkances  de  tems  8c  de  lieux  , 
8c  fur  des  matières  choifics  8c  avec  des  maniè- 
res , qui  quoique  vaincs  5c  fuptrftiticufes , étoient 
fort  rdigieufement  5c  fcrupulcufcmcnc  obfervécs  ; 
leur  feu  de  perfuafion  imaginaire  ctoit  fi  furieux  , 
que  leur  imagination  en  ctoit  entièrement  ébran- 
lée 8c  concevoir  des  effets  furprenans  5c  magiques 
qui  différaient  peu  de  la  réalité.  Voyez  le  Pcre' 
M débranché  parlant  de  la  force  de  l'imagination  ; 
mais  de  toutes  ces  ftatucs  8c  idoles  Talifmani- 
ques , les  plus  efficaces  étoient  ccnfccs  être  les  fi- 
gures d’Harpocrate  Dieu  du  filence  , s'imaginant 
que  toutes  ces  vertus  vifionnaircs  8c  que  toutes 
ccs  énergies  cclcrtcs  étoient  d'autant  plus  fottes 
8c  fc  failoient  mieux  fentir  à proportion  du  filcn- 
ce  religieux  , que  les  dévots  à ccs  fupcrftitions  ob- 
fêrvoient.  Les  Romains  failoient  gloire  de  les  por- 
ter au  doigt  , comme  le  remarque  Pline  ; déjà  , 
dit-il , nos  Romains  commencent  à porter  dans 
leurs  bagues  Harpocratc  & les  autres  Dieux  des 
Egyptiens.  Monficur  Spon  dans  la  ftp  tient  Dif- 
fertation  dtt  recherche i de  l’Antiquité  , nous  a don- 
né diverfes  graveures  d'Harpocraie,  page  124.  Datif 
l'une  on  voit  Harpocrate  aflis  fur  une  autruche  , 
qui  parte  fur  fbn  revers  le  Soleil  8c  la  Lune  , dont 
il  croit  crû  le  61s  , puilqu'Ofiris  8c  Ifis  pcre  5c  mère 
d'Harpocraie  , étoient  chez  les  Egyptiens  , ce  que 
le  Soleil  8c  la  Lune  étoient  chez  les  autres  Peu- 
ples. Ce  n'etoit  pas  que  les  Egyptiens  fuflènt  d'un 
autre  avis  que  les  autres  peuples  , & qu'ils  niai- 
lent  la  divinité  que  les  Grecs  atcribuoicnc  aux  deux 
principaux  luminaire» , mais  c’cft  que  le  Soleil  5c 
la  Lune  n'inftruifant  pas  8c  ne  parlant  pas  , ils 
ont  mieux  aimé  écouter  Harpocratc  5c  les  autres 
Dieux  humaiiifés  , enfans  des  Affres  , du  Soleil  8c  de 
la  Lune  , que  de  s'en  tenir  à une  adoration  vaine 
fans  doétrinc  8c  fans  inftru&ion  , ainfi  les  Myfta- 
guogues  d'Egypte  ont  fuppofë  , qu'Harpocratc  avoir 
dit  dam  le*  anciens  tems  tout  ce  que  leur  fagcflè 
propre  avoir  découvert  être  utile  à i'inflruétion  5:  au 
gouvernement  des  hommes; ainfi  référant  cette  doctri- 
ne à cette  fourcc  profonde  de  l’antiquité  vénérables  , 
ils  ont  rendu  le  pcudcconnoifiâncc  qu'ils  avoient  du 
vrai  5c  du  bon  , plus  rcfpcélablc.  Quelqu'un  a pen- 
fé  que  les  Anciens  peignoient  Harpocratc  le  Dieu 
du  lilence  avec  les  autres  Dieux  , afin  , difoir-il , 
d’impofer  filence  à ceux  qui  auraient  voulu  foû- 
tenir  , que  ccs  Dieux  ti’autoicnt  été  que  des  hom- 
mes mortels  , commes  les  autres  hommes  ; ou 
bien  pour  nous  apprendre  , continuoit  - il , que 
tous  les  Dieux  qu’on  adorait  , croient  vains  8c 
faux  , 8c  qu'il  n'y  en  avoir  qu'un  feul  qui  deman- 
doic  de  nous  l'adoration  dans  un  filence  rcfpec- 
pc  et  jeux.  J'avoue  que  ccs  deux  idée;  font  belles 
en  foi , mais  ils  ne  font  jamais  tombés  dans  la 
tête  des  anciens  Paycns , Egyptiens  5c  Grecs , vu 
que  l'on  ne  peut  douter  par  le  ferieux  de  leur  pra- 
tique , combien  leur  préoccupation  invétérée  étoic 
éloignée  de  la  pureté  8c  liberté  de  ccs  jugement , 
qu'apporte  cet  anonime  , qui  parle  en  Chré- 
tien , 5c  non  en  Egyptien  ; c’efl  ainfi  qu'on 
peut  dire  des  choies  très-bonnes  Si  très-utiles, 
mais  contre  le  décorum  , c'cft-à-dire  , contre  la 
vraifcmblancc  & contre  la  convenance  des  tems  & 
des  perfonnes.  Il  vaut  quafï  autant  de  le  taire  avec 
Harpocrate  , que  de  dire  des  bonnes  chofes  hors 
de  propos , un  autre  vouloic  enchérir  fur  l'infi- 
traction  que  nous  donne  Harpocratc  Dieu  du  fi- 
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fonce.  Il  difoit  que  s'il  avoir  etc  ftaruaire  en  ce 
tcm’i  , il  auroit  voulu  peindre  ou  figurer  Harpo- 
crate  une  main  fur  la  bouche  , pour  recomman- 
der le  filcnce  5c  l'autre  en  bas  pour  recomman- 
der la  continence.  Je  ne  puis  qu'approuver  ce 
nouveau  deflèin  d Hapocrate  , car  la  continence 
&:  le  lîlcnce  dans  la  véritable  Religion  font  des 
préparations  excellentes  aux  communications  di- 
vines. Revenons  à Mr  Spon  5c  à la  graveurc  d'Har- 
pocratc , a(Iîs  fur  une  autruche  , qui  portoit  fur 
l'on  revers  le  Soleil  ôc  la  Lune.  Les  lettres  du 
revers  de  cette  médaille  font  de  ccs  caradcrcs 
fantaftiques  des  hcrctiques  Bafilidiens  5c  Gnofti- 
ques  , qui  méloicnt  d'une  manière  profane  les 
myftcres  de  la  Religion  Chrétienne  avec  les  fu- 
perftitions  des  Payens.  Dans  une  autre  figure  Sc- 
rapies  6c  Harpocrate  font  reprdentes  avec  ces  Jet- 
tes confervate  me  , cc  qui  fait  connoitrc  que  c'c- 
toit  quelque  cfpccc  de  Talifman  , qu'on  portoit 
fur  foi  , pour  demander  à ces  divinités  la  con- 
fervation  de  la  lamé4  5c  l'éloignement  des  maux  , 
qui  pouvoient  arriver.  Dans  une  autre  pierre 
Harpocrate  cil  affis  fur  la  fleur  letmf  herbe  dé- 
diée au  Soleil,  parce  que  fa  fleur  s'ouvre  au  le- 
ver du  Soleil  , 5c  fc  ferme  quand  il  fe  couche. 
Les  lettres  gravées  fur  le  revers  font  de  ces  let- 
tres myftcrieuiès  des  Bafilidiens. 

On  trouve  encore  I larpocrate  dépeint  avec  une 
tête  de  Lion  , des  oifeaux  autour  de  lui  & la  tête 
de  la  Lune  , pour  dire  que  dans  Harpocrate  fc 
trouvoic  la  force  du  Soleil  ôc  celle  de  la  Lune  : les 
oifeaux  marquoient  les  penfees  fubtiles  dont  un  tel 
compofc  étoit  capable.  Alexandre  Haies  veut  que 
ccs  oifeaux  fullcnt  des  anges  , attribués  par  les 
Bafilidiens  aux  orbes  cclcftcs  des  plancttcs  , en  quoi 
Ariftotc  fcmblc  convenir  , qui  a attribué  i des 
intelligences  les  mouvemens  cclcftcs  : au  refte  ces 
Bafilidiens  s'cxpüquoient  fort  politivcment , 5c  nom- 
moient  les  noms  de  ces  Anges  , qui  s'etorent  com- 
muniqués à ces  hérétiques  par  une  révélation  an- 
gélique , qui*  n'étoit  pas  oppoféc  , quoique  infe- 
rieure , à la  révélation  Divine  qui  leur  manquoit  ; 
Je  même  Alexandre  Haies  , dit  que  ces  héictiqucs 
appelloicm  Saturne  Cajfitl , Jupiter  Sochiel , Mais 
Sjmuel  , le  Soleil  5c  la  Lune  Michael , Venus 
jlnabtl  y Mercure  Raphaël  ; comme  le  nom  tic 
Dieu  et  fe  trouve  dam  tous  les  mots  d'anges  pla- 
nétaires , ils  philofbphoient  beaucoup  dans  ccs 
nominations  , à peu  près  comme  les  Docteurs 
Hébreux , qu’on  appelle  Cabalijlet  ; mais  cette 
Philofophie  aboutit  à dire  que  ccs  anges  font  re- 
vêtus de  la  vertu  divine  , pour  fervir  de  minifi' 
très  aux  volontés  d'un  feul  Dieu  tout  puiflànt  , 
ils  ne  reftent  pas  d'être  téméraires  de  pofer  d’au- 
tres révélations  que  la  feule  révélation  divine 
dans  l'ccriture  & par  la  feule  écriture  ; mais  voi- 
ci une  bien  fantalque  figure  d'un  Harpocrate  , 
aflîs  fur  une  tctc  d’âne  renverfee  avec  des  lettres 
grecques  au  revers  , qui  fignifient  fort  6c  invincible  , 
que  les  Bafilidiens  donnoient  à leur  Jao  ou  Jtbo- 
va  y pour  leur  fervir  de  prelervaaf  dans  les  dan- 
gers , ôc  d'aflurancc  contre  leurs  ennemis.  Le  mê- 
me Harpocrate  cft  encore  gravé  avec  les  fept  vo- 
yelles grecques  , qui  fîgninoient  le  mot  Jtbova. 

Voilà  les  differentes  hgurcs  antiques  d'Harpo- 
cratc  , tirées  des  gravcurcs  5c  des  médailles.  Voi- 
ci celles  qui  font  copiées  d'après  des  petites  Sta- 
tues antiques  de  bronze  qui  fc  trouvent  dans  les 
cabinets  des  curieux.  Les  Statues  antiques  d'Har- 
pocratc  avoient  toutes  le  doigt  fur  la  bouche  , 
mais  les  unes  nous  font  reprefentecs  avec  une  cor- 
ne d'abondance  5c  un  panier  lur  la  tête  ( ornement 
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ordinaire  de  Serapis  , qui  au  fomiment  de  quel- 
ques-uns , eft  le  même  qu'Ofiris  perc  d'Harpocra- 
te  ( les  autres  le  font  voir  avec  une  tctc  rayon- 
nante , quelques-uns  le  reprefeme  vêtu  d’une 
longue  robe  jufques  fur  les  talons , ayant  fur  la 
tctc  une  branche  de  pêcher,  qui  étoit  un  arbre 
dedié  à Harpocrate  , parce  que  fon  fruit  reflem- 
ble  au  cccur  5c  fes  feuilles  à la  langue  ; ainfi  que 
Plutarque  l’a  remarque  , par  où  les  Anciens  ont 
voulu  lignifier  le  parfait  accord  , qui  devoir  être 
entre  la  langue  5c  le  cccur.  En  d'autres  lieux  on 
fait  voir  Harpocrate  avec  un  ornement  de  tête  par- 
ticulier , ayant  outre  les  marques  d'un  Harpocra- 
tc  , celle  d’un  Cupidon  5c  d'un  Efculapc  . puif- 
qu'il  met  le  doigt  fur  fa  bouche  , qu'il  a des  ai- 
les , une  troullc  de  flèches  5c  le  ferpent  cnrortil- 
lé  à un  bâton.  Un  Auteur  d'entre  les  médiocres 
explique  cette  grouppc  de  figures  myftiqucs  5c  my- 
thologiques d'une  manière  paflâble  , mais  qui  n'a 
pas  allez  d'uniformité  & d’unité  ; car  il  dit  d'une 
part  que  l'union  d'Harpocrate  avec  Cupidon  veut 
dire  que  l'amour  a befoin  du  fccrct  , 5c  celle 
d'Harpocrate  avec  Elculapc  marque  la  diferetion 
u'un  Médecin  doit  à fou  malade  fur  la  confi- 
cnce  qu'il  lui  a faite.  Quelle  apparence  qu'un  fym- 
bole  compofc  pour  faire  un  fcul  tout  myllcricux  , 
fignifie  deux  chofcs  qui  n'ont  point  de  rapport  * 
la  confidcration  profane  du  fccrct  en  amour  , 6c 
de  la  fidelité  d'un  Médecin  à cacher  les  maladies 
Iccrcttcs  de  fon  malade  , un  particulier  peut  bien 
concevoir  de  pareilles  idées  pour  fon  propre  diver- 
tillcment , mais  comme  ccs  chofcs  font  d'une  pra- 
tique triviale  5c  commune  , fondée  fur  l'interêt , 
il  ne  faut  pas  croire  que  des  peuples  fi  figes  ayent 
voulu  établir  des  fymboles  pour  lignifier  cc  que 
tout  le  monde  fait.  J’aimcrois  donc  mieux  me  tai- 
re pour  la  féconde  fois  avec  Harpocrate  , que 
d’apporter  de  telles  minuties  où  il  faut  avouer  qu’on 
n'en  fait  tien  , ou  faire  effort  pour  trouver  quel- 
que choie  dans  la  fublimc  Théologie  , ou  dans 
la  Philofophie  fecrette  , qui  puiftè  être  dignement 
attribué  à des  fymboles  fi  graves.  Le  favant  5c 
fublimc  Kirkcr  a fait  des  gros  volumes  pour  ex- 
pliquer les  figures  5c  fymboles  des  Egyptiens  , on 
peut  le  confultcr , mais  je  rapporterai  ici  la  belle 
imagination  d'un  Philofophe  qui  a pâlie  pour  adep- 
te , c’cft-à-dirc , pour  avoir  eu  pattàla  connoiilân- 
ce  de  la  médecine  univerfcilc.  Il  dit  que  cc  fccrct 
marqué  par  Efculapc  cft  un  pur  don  de  Dieu  , 
qu’il  donne  quelquefois  5c  librement  à ceux  qui 
l'aiment  5c  qui  cachent  ces  bienfaits  fous  l'humilitc , 
la  modeftie  Ôc  le  filcnce  ; cc  mot  eft  tout  grec  5c 
fignifie  la  feinte  divinité  des  Egyptiens  , dont 
nous  avons  parlé , ou  un  fymbolc  5c  hiéroglyphe 
de  quelque  grande  5c  importante  vérité. 

HARPON  , c'eft  une  pièce  de  fer  qui  tient 
les  pans  de  bois  d’un  bâtiment.  Il  y en  a de  droits 
5c  de  crochus  , on  s’en  fert  auflï  dans  la  malfon- 
ncric.  Cc  font  des  morceaux  de  for  droits  ou  cou- 
dés , pour  retenir  les  cloilons  5c  pans  de  bois , 
les  anciens  en  failoient  de  cuivre  qu'ils  couloicnt 
en  plomb  pour  lier  le^  picTres  , en  Latin  on  nom- 
me Ici  harpons  rttinacnla  ftrrta.  Le  mot  barpan  , 
vient  de  harpax  ou  harpage  , croc  , 5c  cc  mot  bar. 
page  y vient  de  râpe re  , accrocher  , emporter  5c  traî- 
ner & retenir  avec  un  croc  ou  avec  quelque  choie  d'é- 
quivalent avec  les  ongles  , avec  des  griffes.  Le  mot 
harpon  fignifie  aufti  un  dard  attaché  à une  cor- 
de , avec  lequel  on  prend  les  baleines  j ce  harpon 
eft  un  grand  javelot  forgé  de  fer  battu  , long  de 
cinq  à fix  pieds , ayant  la  pointe  acérée  , tranchan- 
te 5c  triangulaire  en  forme  de  flèche  , au  bout 
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d'en  haut  eft  un  anneau  où  eft  attachée  une  cor- 
de qu'on  laillè  filer  ou  coula  preftement  , après 
avoir  bleflé  la  bête  , car  comme  d'abord  elle  fe 
tapit  fie  cale  à fond  , elle  pourrait  entraîna  tout 
à coup  la  corde , fi  elle  n'étoii  libre  fie  bien  lon- 
gue , on  fe  fert  aulTï  de  barons  à la  pèche  des 
tongs  , des  Marfouins  fie  autres  gros  poilTbns. 

H A R T » dit  en  fon  indice  des  Droit/ 

Royaux  , eft  1a  corde  au  col  , par  laquelle  on 
livre  la  mort  au  criminel  condamné , ainfi  quand 
■on  prononce  à peine  de  la  liait  , c'eft-à-dire  i 
d'être  pendu  fie  étranglé  , cette  peine  fuit  particu- 
lièrement ceux  qui  ne  gardent  pas  fie  qui  enfrei- 
gnent leur  ban.  Le  mot  de  bttrt  , a lignifié  d'abord 
k lien  d'un  fagot  , fie  enfuite  on  a appliqué  ce 
mot  à la  corde  dont  on  étrangle  un  criminel  , 
parce  qu'on  attachoit  autrefois  les  criminels  au 
gibet  avec  ces  fortes  de  liens  de  bois  plians. 

H A S 


HASARD,  fortune  , cas  fortuit.  Ce  qui  ar- 
rive non  fans  caufe  , mais  (ans  qu'on  en  connoilfe  les 
caufes  fie  les  principes  , quoiqu'il  y en  ait  conf- 
tamment.  C'eft  uu  etfet  du  hazard  , c’cft  un  effet 
qui  arrive  fans  que  nous  publions  donner  la  rai- 
(on  de  fon  exiftence  fie  de  fon  avènement  ; des 
pauvres  fauvages  fie  des  enfatis  (croient  également 
furpris , s'ils  entendoient  tout  à coup  , fié  pour  la 
première  fois  la  fonncric  d'une  montre  de  poche 
cachée  dans  un  bois  , mais  le  propriétaire  de  cette 
ingenieufe  machine  ne  fera  point  dans  la  furpriie 
de  ces  ignorans  , fachant  bien  que  ce  font  des  ef- 
fets des  caufes  réglées.  Si  des  impies  grolficrs  con- 
fiJercnc  le  monde  , ils  pourront  de  même  croire  , 
comme  des  (auvages  fie  des  enfans , que  le  jeu  du 
monde , auffi  bien  que  fa  nailfincc  , cft  un  effet 
(ans  caufe  réglée  , ou  comme  ils  difent , un  effet 
du  hazard  , mais  les  Phylicicns  méchauiques  , Dcl- 
cartes  , Newton  , fie  autres  qui  ont  remarqué  U ré- 
gularité des  mouvemens  céleftes  , 5c  qui  en  ont 
découvert  le  fiftême  fie  l'ceconomie  , feront  bien  éloi- 

rde  ce  fenriment.  Les  ignorans  valent  pak 
pour  être  éclairés  , quoiqu'ils  ne compren- 
nent rien  aux  véritables  fie  politivcs  caufes  des 
choies.  C'eft  ce  mot  de  hazard  qu'ils  ont  employé 
dans  ces  occafions , pour  paraître  alTigncr  quelque 
caufe  , quoique  ce  mot  ne  lignifie  rien  , fit  qu'ils 
n'en  ayent  point  d'idée  , ou  bien  le  hazard  eft  un 
mot  fie  note  d’attente , une  note  cxpcékative  pour 
fignificr  ces  choies  , dont  les  caufes  font  encore 
inconnues  , qu'on  a dellcin  de  rechercha  , fie  dont 
on  prefume  qu’on  pourra  trouver  un  jour  la  rai* 
fon.  Ceux-ci  feraient  plu-,  luppor tables  dans  Pufii* 
gc  de  ce  mot  en  ce  Icns  , mais  ils  (ont  coupables 
de  vanité  , de  vouloir  cependant  palier  pour  ce  qu'ils 
ne  font  pas  , fie  donner  crédit  à un  mot  (lange* 
reux  i mais  appliquons  ce  moc  dans  la  conduite  de 
l'ccconome  , voici  des  façons  de  parla  qui  femblenf 
être  des  belles  maximes , quoiqu'elles  ne  foient  que 
galimatias  ; un  homme  fage  , dit  Saint  Evremond, 
n'abandonne  pas  une  feule  aélion  au  hazard  ou  à 
l’emportement  de  l'humeur;  il  ferait  mieux  de  dire 
qu'un  homme  (âge  délibère  fur  tout , confidere  fixe- 
ment fa  fin  fie  fon  but , choifit  parmi  un  grand 
nombre  de  moyens  , ceux  qui  ont  le  rapport  le 
plus  exatt  à cette  fin  ou  but  , il  ne  fe  déterminé 
à rien  qu’avec  évidence  , ou  s'il  eft  preffê  d’a- 
gir , il  ne  fe  détermine  que  par  prudence  , c'eft- à- 
dire  , pour  le  parti  le  plus  honnête,  le  plus  fur, 
le  plus  vraifemblablc  , en  fo  te  que  pcrlonne  né 
peut  lui  reprocha  , ni  précipitation  , ni  préfomp- 
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tion  de  fes  forces  , ni  legeteré.  L 'crymologie  de  ce 
mot  hazard  ( eft  plus  obfeure  que  le  mtx  cnju/  ; 
latin  , qui  lui  répond  , c’eft-à-itirc  , qui  a un  mê- 
me ufage  dans  les  deux  langues  ; commençons  K 
nous  cllayer  fie  éprouver  fur  le  mot  enfui , il  vient 
de  endert  , cheoir  , échcoir  , c'eft  la  chute  du  dés 
divafement  marqué  fur  fes  côtés  , lorfqu’il  fort  fie 
tombe  hors  du  corna  à jouer  ; le  mot  de  enfui  j 
lignifie  ici  quelque  chofe  de  pofitif,  à (avoir  \i 
fituarion  particulière  du  dés  dans  (à  chute  ; de  foire 
que  l'on  peut  déligner  i par  quels  de  les  chiffres 
fie  nombres  il  répond  aux  lix  parties  fixes  de  l'U- 
nivers , le  haut , le  bas  5c  1«  quatre  côtés.  La 
lignification  de  ce  moc  latin  , eft  toute  politive  fie 
ailignable  , mais  le  mot  ha/ard , en  François  ne 
lignifie  pas  feulement  cet  événement , ce  cas , cette 
chiite  des  choies , cette  conjecture , mais  on  pré- 
tend faulfcmem  fie  fraudulculcmcnt  nous  faire  «ai- 
re , qu'on  alTignc  la  caufe  de  cct  événement , pen- 
dant qu'on  ne  defigne  réellement  que  le  fcul  évé- 
nement commode  ou  incommode  , utile  ou  dom- 
mageable , comme  fou  idée  eft  chymerique  , je’ 
crois  qu'on  n’a  point  choift  ce  fon  avec  quelque 
dellcin  fie  analogie  ; mais  que  ce  mot  a été  le  prea 
mier  qui  eft  tombé  dans  la  fantailie  de  celui  * 
qui  le  premier  s'en  eft  avile  fans  aucun  motif  ou 
rai  fon  , cc  fon  eft  li  lâche  fie  li  fade  qu'il  expri- 
me la  lâcheté  fie  l'oifiveté  de  la  perforine  oifcule 
fie  endormie  , qui  l'a  propolc  ; cependant  on  pour- 
rait bien  dire  que  hazard  eft  comme  cnfuj'ii  rei  , 
une  choie  cafocile  , qui  arrive  relie  qu'on  la  voir 
par  l'expérience.  Si  l'on  s'imagine  que  c'eft  une 
nop  grande  licence  de  changer  l en  r , qui  font 
pourtant  toutes  deux  lettres  liquides  ,on  peut  met-’ 
tre  en  place  ret  cnfunrin  , fie  li  l'on  veut  rendre 
odieux  les  cfprirs , qui  s'occupent  à inventer  des 
mots  aulTï  bizarres  fie  fans  jugement  ni  lignifica-’ 
rions , (liions  qu'il  vient  de  otinri , niaifer  Üe  s'oc-' 
cupa  des  riens  fie  des  bagatelles.  Telle  eft  l'éty- 
mologie de  Mr. ...  cité  par  Mr  de  Fu.éciœ,  qui 
plutôt  que  de  fc  taire  , dir  que  le  mot  hazard  ,• 
vient  de  l'Elpagnol  nfnr , qui  lignifie  un  ni,  ait 
jeu  des  cartes  , mais  fi  le  François  fondent  que 
nfnr  , Efpagnol , vient  de  b*x.nrd  , François  , qui 
décidera  cc  different  ; fie  quelle  utilité  nota  revien- 
dra d'une  telle  décifion. 

H A U 

id  A U B A N , c’cft  le  cordage  qu'on  àttaclft* 
à un  engin  , afin  de  le  tenir  en  état  , fie  em- 
pêcha , que  le  fait  ne  l’emporte  , lorlqu'on  mec 
une  pierre  fur  le  tas  , ou  qu'on  levé  quelqu'au- 
tre  fardeau  ; ces  cordages  s'appellent  dntnrit  fu-ttt.  ’ 
Hnubnner  , c'eft  arrêter  à un  piquet  ou  à une' 
grolfe  pierre  le  hauban  d'un  engin  ou  d'un  gruau, 
pour  le  tenir  ferme  , lorlqu'on  monte  quelque  far- 
deau ; car  alors  fi  le  haut  de  là  machine  ou  capf 
n'etoit  tenu  ferme  par  la  corde  ,•  il  inclinerait1 
vers  le  poids  , fie  fe  romprait  : de- là  je  pente 
qu'on  a appelle  la  cordc  de  l'engin  hauban  , 
parce  qu’elle  bande  le  haut  de  la  machine  , fie  !z 
tient  ferme  à l’oppolîte  de  l'effort  que  fait  le  poids 
pour  entraîner  l'engin.-  H y a ici  une  balance  1 
imaginer  , toute  la  hauteur  île  la  machine  foré 
d‘ HypomorHium  ou  point  de  fufpenfion  fie  de  f ni-' 
rient , le  fardeau  eft  ccnlc  un  des  poids  de  la  ba- 
lance , fie  la  corde  qui  attache  l'engin  au  côté  op-' 
pofé  à un  lieu  immobile  , eft  le  poids  qui  peut  fai-' 
fe  équilibre  à quelque  poids  que  ce  foit.  Alors 
la  machine  ferme  fie  balancée  met  il  couvât  l'in-' 
eonvenicnc  qui  étoir  à craindre  , il  n'y  a qu'à  con-e 
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fidctci  enfuite  l'effet  du  jeu  des  polies  , pour  con-  confiderer  hautberg  , comme  s'il  y avoit  albtrg  , 

ccvoir  l'élévation  du  poids  que  l'on  elevera  facile-  vêtement  militaire  , qui  couvre  toute  la  perfonne  , 

ment  à la  hauteur  requife.  Hauban , lignifie  auffî  ôc  en  un  mot  un  iurtout  militaire.  Il  y a cepen- 
dant un  vaiffêau  les  gros  cordages  à trois  tourons  , dant  un  petit  inconvénient  qui  eft  que  ente  éty- 

«marrés  ou  attachés  aux  barres  des  hunes  , pour  mologic  a plus  de  rapport  avec  auberge , lieu  de 

affermir  les  mats  j ils  font  attachés  par  bas  aux  retraite  pour  les  etrangers  , qui  y font-là  à cou- 
vibords  à droit  fie  à gauche.  Les  grands  haubans  vert  fie  hors  des  injures  de  l’air , qu'au  mot  haut- 

font  ceux  des  grands  mats , fie  les  petits  haubans  bert.  Cependant  comme  je  prévois  que  nous  ne 

font  ceux  des  mats  de  hunes  ou  de  perroquets*  trouverons  point  de  meilleure  étymologie , il  faut 
Les  cordes  qui  fervent  d'échellons , pour  monter  s'arrêter  à celle-ci  comme  plaulîble  j car  il  n'y  a 

aux  hunes  le  long  des  haubans  , s'appellent  , fi-  pas  d'apparence  de  faire  venir  hautbert  de  albut 

gurtt , fig*let  ou  enfltchurti.  Celles  qui  fervent  à avec  Mr  Fauchct  , à caufe  , dit-il , que  les  mail- 

fairc  bander  ou  roidir  les  cordes  des  haubans  , les  de  cette  armure  étoient  blanches  , polies  fie  lui- 

s'appellent  vides , à la  rclcrve  du  beaupré  , il  n'y  famés  5 car  une  chemifc  blanche  devrait  à plu» 

a point  de  mat  qui  n’ait  les  haubans.  En  défaut  forte  raifon  être  appclléc  hautbert , à raifon  de  la 

d’étymologie  , on  peut  fc  fervir  de  l’idée  préceden-  blancheur.  Spelman  dit  que  hautbert , eft  comme  fi 

te,  il  farisfaic  aux  deux  ufages  fie  lignification  de  on  diloit  haimberg  , hameçon,  fie  crochets  tillus 

hauban.  Cependant  on  peut  a l'égard  des  haubans  enfomblc  , pour  couvrir  la  perfonne  contre  les 

d'un  vaiffêau  croire  que  hauban  , vient  de  deux  coups  j enfin  du  Cange  tire  ce  mot  allez  na- 

mots  Hollandois  houden  , tenir  , fie  band  , lien  fer-  turellemcnt  de  halt-barg  , armure  , qui  couvre 

me  , comme  fi  on  difoit  houdband  , lien  de  corde  le  cou  ; le  mot  hait  t en  Hollandois  iïgnifie  le 

qui  tient  ferme  , fit  affermit  les  mats  ; nos  éty-  cou  , fit  bergtn  , cacher  , couvrir.  Il  faudrait  fup- 

mologiftcs  n'ont  rien  fourni  à Mr  de  Furetiere  pofor  que  l'on  allongeât  cet  alerct  , de  forte  qu'il 

leur  Kiftoiicn  fur  ce  mot  , comme  fur  un  petit  couvrit  le  corps  iuiqu'i  mi-jambe.  L'étymologie  de 
nombre  d’autres.  Mr  Ménagé  parait  préférable  , fit  Mr  du  Cange  a 

HAUTBERT,  c’eft  un  terme  de  Jurifpru-  penfé  aulli  raifonnablcment. 
dence  féodale  , c'cft  le  plus  noble  Fief  , après  HAUTEUR.  On  dit  qu’un  bâtiment  ell  ar- 
ceux  de  dignité  , fit  immédiatement  au  deffous  des  rivé  à hauteur  , lorfque  les  dernières  arafes  ou  cou- 

fiaronics.  Ce  mot  vient  de  haut  ber  ou  haut-Ba-  ches  de  pierres , ou  affiles  de  pierres  , font  po- 

ron  , qui  devoit  fervir  le  Seigneur  , duquel  il  croit  fées  , pour  recevoir  la  couverture.  On  dit  auffî  hau- 

relcvant  avec  pleines  armes  ou  armé  de  toutes  pie-  tcur  d’appui  pour  lignifier  trois  pieds  de  haut  , 
ces  y dc-li  eft  venu  que  la  cotte  de  mailles  a été  fit  hauteur  de  marche  flx  pouces  , parce  que  ces 

nommé  hauber  ou  haubtrgeon , parce  que  le  h au-  grandeurs  lotit  déterminées  par  les  réglés  de  l'arc 

ber  ou  Seigneur  du  fief  en  devoir  être  armé  ; ainfi  & par  l’ufagc  , où  vous  remarquerez  qu'il  y a 

il  eft  arrivé  que  le  fief  de  hautbert  a été  pris  dans  l'art  deux  fortes  de  règles  , celles  qui  onc 

pour  toutes  fortes  de  fiefs  , duquel  le  Seigneur  eft  été  formées  fur  les  exemples  8c  modelés  des  An- 

tenu  de  lêrvir  le  Roi  avec  le  haubert  ou  hauber-  tiens  y Mr  Perrault  fort  habile  dans  les  livres  de* 

g ton.  Quelques-uns  diftinguent  le  fief  de  hautberg  , Anciens  , fur  tout  de  Vitruve  , ne  connoît  que 

qui  étoic  tenu  immédiatement  du  Roi  avec  Julfi-  cet  art  ; les  autres  règles  font  tirées  des  exemple* 

ce  de  celuMic  hautbert  , qui  étoic  un  fief  du  moyen  fie  modèles  des  Modernes  , qui  ont  crû  que  leur 

genre  non  Royal , qui  n'avoic  pas  la  haute  Juf-  goût  fi c choix  écoit  fondé  fur  des  idées  plus  pu- 

tice  unie  au  fief  avec  le  droit  8c  la  jouillànce  des  res  fie  plus  conformes  aux  vrais  agrémens  , fi:  a 

armes , de  forte  qu'il  faut  ajouter  au  premier  la  une  plus  grande  utilité  pour  les  bâtimens  nouveaux, 

qualité  de  plein  hcf  ou  de  plein  haubert.  On  ne  On  peut  mettre  les  Archirc&cs  , Peintres  , Statuai- 

cunnoîc  point  cette  diftin&ion  en  Normandie  » il  res  , au  nombre  des  Poètes  , puifqu'ils  font  des 

y a des  pleins  fiefs  de  hautbert , qui  ne  relèvent  ouvrages  plus  fonlîbles  que  les  Poètes  , même  rien 

point  du  Roi,  Ôi  qui  n’ont  que  baffe  jufticc.  Voyez  n'empêche  que  les  Archite&es  n'aycnt  leurs  licen- 

t‘ Article  166.  de  la  Coutume  de  Normandie.  En  ers  fit  leurs  belles  inventions  nouvelles,  Architec - 

Guicnnc , en  Languedoc  8c  autres  Provinces  , ta  tit  Piüoribtu  atqut  Potiis  quidlibtt  audtndi  aqua 

haute  Jufticc  eft  d’ordinaire  attachée  au  fief  de  haut-  poieftat  concedtnd a.  Il  a fallu  en  tout  tems  que  les 

bert.  Hautbtr  , eft  auffi  un  vieux  mot  François  , maifons  ayent  eu  des  fondemens  fit  des  appuis  fer- 

qui  fignifie  haut  Baron  y car  ber  8c  Baron  , étoic  mes  , que  les  maifons  ayent  été  couvertes  , farta 

la  même  chofc  , ôc  quand  on  diloit  hautbert  , te£la  ; que  l'intérieur  des  maifons  fut  éclairé  * ma» 

c’était  à dire  haut  fie  puiilànt  Seigneur.  Quelques-  les  colomnes  fi:  les  pilaftres  peuvent  avoir  non  fou- 

uns  prétendent  que  c'cft  de-là  qu’eft  venu  le  nom  lemcnt  les  variétés  de  cinq  ordres , mais  au  de-là 

de  fief  de  hautbert  , parce  que  les  Anciens  Ba-  8c  en  d'autres  façons  ôc  proportions.  Les  fenêtres 

rons  , pour  fo  diftingucr  des  autres  Seigneurs  des  fie  les  portes  de  même  ont  divcifos  figures  fie  or- 

fiefs  inférieurs , s'appelleront  ainfi  , comme  nous  nemens , fie  l'imagination  de  l’homme  eft  allez  fo- 

avons  vu  ci-dcffus , que  le  mot  hautbert  , dignité  conde  , pour  ne  pas  fo  borner  aux  foules  combi- 

féodale  , vient  de  hautbert  ou  hautbergeun  , ar-  tiaifons  fie  tours  de  l’imagination  des  Anciens.  Sc- 

mure  défcnlîvc  , aller  ici  plus  avant , fie  recher-  Ion  ces  confiderations , l’Architcifture  pourrait  être 

cher  l'étymologie  de  ce  mot , qui  fignifie  auffî  une  réduit  en  jeu  , à peu  prés  comme  dam  les  décora- 

cone  de  mailles  â manches  fie  gorgerin  , qui  tout  tions  de  théâtre  , qu'on  peut  varier  en  tant  de 

à la  fois  tenoit  Heu  de  hauftècou  , bradâtes  fie  façons  qu'on  veut  , pourrai  qu'on  plaifo  toujours 

cuilïarts , cette  armure  venoit  à mi-jambe  , dont  les  aux  yeux  fie  à l'imagination.  Hauteur  , vient  de 

François  furent  inventeurs, comme  témoigne  Varron.  l'adjcélif  François  haut  de  ait  tu  y latin. 

Elle  étoic  faite  de  plufieurs  petits  anneaux  de  for  , H A U T S-J  U S T I C I E R S , font  les  Sci- 
commc  hameçons  accrochés  cnfomhle.  Mr  Ménagé  gneurs  qui  onc  droit  de  haute  Jufticc  , dans  la- 

dic  que  haubert  vient  de  al  ou  alla , qui  en  Al-  quelle  font  comprifos  la  moyenne  fie  la  baffe  Juf- 

lcm ami  fignifie  tout , fie  de  bergen  , qui  fignifie  tice.  Ils  la  font  exercer  par  des  Officiers  qui  ju- 

couvrir  , mettre  à couvert , de  forte  que  pour  fa-  eent  toutes  les  matières  civiles , perfonnelles  , récl- 
vorifor  l'étymologie  de  Mr  Ménage  , il  faudrait  les  fie  mixtes  entre  leurs  jufticiablcs , à latcforve 
, de 
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<3c  celles  donc  la  connoiflànce  appartient  au  Juge 
Royal  i leur  exdufîon.  Ils  font  des  adjudications 
par  decret  , ils  jugent  les  eau  (es  des  nobles 
qui  (ont  leurs  julhciables  , comme  celles  des 
roturiers  , Se  ils  connoilfent  des  dixmes  inféo- 
dées > tenues  en  Hef  du  Seigneur  Haut-Jufticicr  * 
ils  jugent  auilt  les  matière*;  Bénéficiâtes  , lorfque 
les  bénéfices  font  de  la  collation  des  Seigneurs  , 
les  complaintes  & les  reintegrandes  en  matière  pro- 
fane font  auifi  de  leur  compétence. 

Ils  connoiflênt  de  ce  qui  concerne  les  do- 
maines , droits  Se  revenus  Ordinaires  Se  cafuels  de 
la  Seigneurie  , circonftances  Se  dépendances  , con- 
formément à l'Article  il.  du  titre  Z4.  de  l'Ordon- 
nance de  166-7.  8c  t*on  des  autres  «étions  où  le 
Seigneur  a interet , Se  qui  par  cette  raifon  doit 
être  décidée  par  les  Juges  Royaux.  Les  caufcs  où 
le  Roi  eft  intereflé , celles  qui  regardent  les  Offi- 
ciers Royaux  , les  Eglifos  Cathédrales  & les  autres 
Eglifos  , qui  font  de  fondation  Royale , ou  qui 
ont  des  privilèges , portant  attribution  à d'autres 
juridictions  qu'i  la  julticc  ordinaire  , ne  font  pas 
de  leur  compétence. 

Ils  ne  connoiflênt  point  de  la  tutelle  , curatelle 
Se  émancipation  des  nobles  , ni  des  ditTérens  qui 
naident  entre  deux  ou  plulicurs  Seigneurs  , pour 
raifon  de  leur  fief.  Ils  connoiffcnt  de  tous  les  cri- 
mes commis  dans  l’ctenduc  de  leurs  Jufticcs  à l’ex- 
ception des  cas  Royaux  , Se  ils  impotent  toutes 
fortes  de  peines.  Les  appellations  de  leurs  juge- 
mens  le  relevent  en  matière  civile  pardevam  le  Ju- 
ge Royal,  qui  exerce  la  Julticc  du  Baillifoudu 
Sénéchal  de  la  Province  , brique  haute  Jullice  rc* 
levé  immédiatement  du  Roi  , linon  pardevant  le 
Juge  du  Seigneur  Suzerin  , c*cft-à-dirc  , du  Duc  , 
du  Comte  , du  Marquis  ou  du  Baron  , qui  a droft 
de  raifort.  Les  appellations  des  fomcnces  rendues 
dans  les  Jultices  des  Païs,  fe  portent  immédiate- 
ment au  Parlement  de  Paris , quand  les  jugement 
excédent  le  cas  des  Prciidiaux  , linon  elles  le  por- 
tait aux  Prciidiaux. 

Suivant  le  Droit  Commun  on  pafle  de  la  haute 
Julticc  aux  Jultices  Royales  , qui  rclforcilTcnt  (ans 
moven  au  Parlement , comme  lont  les  Bailliages , 
Scnéchauflccs  , Se  autres  qui  ont  ce  droit.  Si  ce 
n’cft  en  matière  criminelle  , où  les  appellations  font 
directement  portées  aux  Parlemens , lorlqu’d  y a 
peine  afflictive  contre  le  condamné. 

H A Y 

H A Y V E.  Mr  Felibien  dît  que  c’eft  une  pe- 
tite éminence  de  fer  , que  les  terruriers  font  lur 
le  panneton  des  clefs , pour  les  portes  benardes , 
afin  d'empêcher  qu'elles  ne  pallcnt  de  part  en  paît 
de  la  ferrure.  Mr  d»  Furcticrc  dit  les  mêmes  pa- 
roles : Je  ne  trouve  point  d’étymologies  dans  ces 
deux  Auteurs  & dans  le  filcnce  de  nos  Ménages 
A:  Hicods.  Faute  de  mieux , je  dirai  que  hayve 
d’une  clef , ( qui  empêche  la  clef  d’aller  outre  & 
de  part  en  part  , ) eft  dit  pour  baye , qui  a ligni- 
fie autrefois  empêchement  , clôture  8e  rempart  , 
en  latin  repagulum  , en  Hollaiulois  haag  , ligni- 
fie clôture , dijfrpimentum. 

HEB 

HEBERGE,  logement  en  vieux  langage.  Il 
le  trouve  en  ce  lent  en  pluficurs  Coutumes  , même 
en  celle  de  Paris.  Hébergement , dans  la  Coutume 
de  Normandie  lignifie  un  manuir  en  roture  litué 
à la  Campagne.  Het  berger  , lignifie  loger  un  paf- 
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fager  , le  recevoir  chez  foi  , Se  l’empêcher  de  ref- 
ter  à découvert.  Mr.  Bord  dit  qu’il  vient  du  vieux 
mot  btbtrgter  , fe  divertir  Se  le  coucher  fur  l’her- 
be ; Pafqiucr  croit  qu’il  vient  ne  l’Italien  albngar , 
l’Allemand  hrlbergen  , lignifie  recueillir  chez  loi, 
cacher  & mettre  à couvert.  L’étymologie  dernière 
me  paroit  la  plus  plauliblc  ; «Ibergar  , Iralicn  * n’cft 
pas  un  mot  original  , car  le  mot  François  auber- 
ge , eft  auffi  ancien  , mais  je  penfo  qu’il  ne  (croit 
pas  mal  imaginé  de  dire  qu ‘auberge  , vient  de  deux 
mots  latins  alibi  vergert , tourner  ailleurs , donc 
on  aurait  fait  alivtrgtum  , pour  alibi  vergitm  » tout 
comme  auberge  , eft  rendu  en  fort  bon  latin  di- 
verforuem  , de  divtrtert  , loger  ailleurs  que  chez 
loi  , comme  il  arrive  à ceux  qui'  voyagent  * qui 
vont  loger  ou  coucher  in  divtrjiuritt  , dans  les 
auberges,  mot  de  meme  fons , ( comme  j’ai  déjà 
die  , ) qu ‘aliverginm, 

HEL 

HELICES,  dit  Virruve  , au  Livre  4.  Chape 
I.  lont  les  petites  caulicoles  ou  volutes  , qui  Ci 
rencontrent  fous  les  -rôles  du  tAlloir  du  chapiteau 
de  la  colomne  Corinthienne.  V*ytx.  Volutes*, 
Caulicoles.  Le  mot  de  htlicf  , vient  du  Grec 
*/r.v  , cfipece  de  lierre  , dont  h tige  le  tortille  com- 
me celle  de  U vigne  , qui  a même  des  petites  pro* 
ductions  rondes  Se  cylindriques , qui  font  des  hé- 
lices Se  fpirale*  bien  formées.  Hélices  entrelacée* 
font  telles  , qui  lont  tortillées  cnfcmbtc  , comme 
aux  chapiteaux  des  trois  colomnes  de  Campo  Vac* 
cino  à Rome.  Le  mot  d'iielice  doit  palier  pre* 
micrement  pour  un  terme  de  Géométrie  , Se  qu'on 
applique  enfuue  à i’Archircûure  en  gênerait  C'efl 
une  ligne  tracée  avec  inclination  , Se  en  Rame  tfo 
vis  autour  d’un  cylindre , qui  eft  toujours  égale* 
ment  diffame  de  Ion  axe  , un  cfcalier  en  hclice  eft 
compofc  de  marches  gironnées  , qui  lont  attachées 
les  unes  fur  les  autres  , au  tour  d’une  pièce  dé 
bois  ou  d’une  pierre  cylindrique  , qui  lui  fm  dé 
noyau.  Cette  ligne  dirforc  de  la  fpirale  , en  cé 
que  b fpirale  eft  une  ligne  décrite  en  fo  me  dé 
vis  autour  d’un  cône  , laquelle  vis  s'approché 
continuellement  de  Ion  axe.  La  vis  d'Àrciiimedé 
n’cft  autre  chofo  qu’un  tuyau  , pofé  fur  un  cya 
liiulre  en  forme  d’hclicc. 

HEM 

HEMICYCLES,  en  Architecture.  Ôn  ipa 
pelle  ainü  le  trait  d’un  arc  ou  d'une  voûte  formée  d’un 
demi-cercle  parfait , qui  le  divile  en  autant  de  par* 
fies  égales  qu'on  veut  railler  des  voulfoirs,  ( com- 
me qui  dirait  voutoirs  ou  portions  de  voûte , ) 
pour  la  bander  , oblcrvant  toujours  que  la  clef 
qui  fort  J b fermer  , foit  d'uise  feule  pierre  & 
au  milieu  & centre  de  toute  b voûte  , ou  autre- 
ment , on  peut  dire  que  les  hanicyclcs  d'une  voûté 
font  les  deux  demi-cercles ,•  qui  forment  enfombie 
les  voûtes  , Se  ce  font  ces  hémicycles  que  le»  ou- 
vriers nomment  arcs  , pour  former  Se  conftruirë 
un  arc  de  pierre  de  taiile , on  divifo  l’hémicycle 
en  telle  manière  , que  les  joints  des  pierres  nom- 
mées vouffoirr , ne  fo  trouvent  pas  dans  le  milieu 
de  l’are  & de  b voûte. 

H E M I N E * chez  les  Grecs  ,■  eft  fynonime  au 
mot  htmifertet , c’eft-à-dire  , dcmi-fcticr.  Fcftusd  e 
que  le  mot  hemine  , vient  de  hemtfu  dimidium  ,• 

Se  qu'il  eft  1a  moitié  du  focicr  ; hemine  étoit  àwfl? 
la  moitié  du  focier  Romain  , Se  c’eft  de  ceincf 
de  fotter  meme  , quoiqu’mulitc  parmi  nous  en  ce 
Rerf 
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feus  , que  nous  eft  venu  celui  de  demi-fctïer.  Ci- 
rant General  de  la  Cour  des  monnoyes , dit  que 
l'hemine  Romaine  eft  le  demi-fèticr  de  Paris  , qui 
contient  huit  onces  de  liqueur  , c'cft-à-dire  , deux 
poi lions.  Fcrncl  Médecin  , dit  la  meme  chofe  » les 
Anciens'  confondoient  fouvem  le  terme  de  cotyle 
& d’hemine  , jufques  là  qu'ils  appelloient  quelque- 
fois l'hemine  , la  cotyle  d'Italie  , Sc  la  cotyle  , l'he- 
minc  des  Grecs , parce  que  comme  l'hemine  étoit 
la  moitié  du  fecicr  dicalic  , aulïi  la  cotyle  écoit 
la  moitié  du  Grec.  Us  avoient  auifi  coutume 
de  mettre  dans  les  Temples  les  originaux  des 
mefures , pour  y avoii  recours  quand  on  voudroit 
Vérifier  les  autres , Si  c’eft  ainfi  que  l’on  peut  en- 
tendre ce  qui  eft  marqué  dans  l'Ecriture  du  poids 
du  Sanctuaire  , fur  lequel  on  rcgloit  tous  les  au- 
tres poids.  Varron  rapporte  que  la  balance  , donc 
on  pcfôit  la  monnoye  , étoit  gardée  dans  le  i em- 
ple  de  Saturne  i fit  cette  conduite  des  Anciens  dé- 
montrait qu’ils  regardoient  les  Dieux  » comme  les 
Protecteurs  de  tout  ce  qui  concerne  l'ordre  , la  ré- 
glé Si  les  premières  idées  , fymboles  Sc  infttushcns 
de  la  juftice  Si  du  prix  Sc  valeur  des  choies. 
Tout  ce  qui  eft  premier  Sc  original  en  fait  d'or- 
dre , leur  paroifibu  être  venu  des  Dieux  , Sc  «un 
des  volontés  arbitraires  & changeantes  des  bd*i- 
mes  , & pour  ne  pas  lailfcr  ccs  premières  réglés 
& mefures  expofccs  à l’mconftance  fit  iniquité  des 
hommes,  ils  en  rendoient  leurs  Dieux  dcpolitai- 
res  Si  cunfervatcurs  , leur  important  btaucuup  que 
ce  qui  fervoic  à régler  leurs  atfaires  civiles  , tut 
uniforme  & immuaolc  J nous  lifons  dans  Fannius 
ue  ,’amphorc , qui  tenoit  huit  conges  , c'cft-à- 
ire , quarante -huit  fetiers  , fut  coniacrcc  par  les 
Anciens  Romains  à Jupiter  , fur  le  Mont  Tarpc- 
jeu  où  étoit  le  Capitole. 

Qha  m ne  inolore  lit  et  et , 

Sdcrnvtrt  Jovi  Tkrptj*  m Mente  quintes , 

C’cft  juftement  ma  penfée  & réflexion  fur  Var- 
ron. Ces  démarches  Sc  ces  conduites  alloienc  au 
dc-là  des  confiderations  de  police  , chez  ces  pauvre* 
peuples  fupcrftitieux  ; ils  dunnoient  dam  leurs  idées 
altérées  de  Religion  un  tour  de  pieté  envers  leurs 
Dieux  imparfaitement  imaginés,  Sc  dans  tous  ccs 
cas  ils  s'cfForçoient  d'édifier  les  peuples  , leur  inl- 
pirant  de  regarder  ces  Divinités  confufcs,  comme 
protectrices  de  1a  Juftice  8c  de  l’ordre.  L'Empe- 
reur Vefpaften  ayant  rétabli  le  Capitole  , apres  les 
guerres  civiles  de  Vitcllius  , y remit  aufli  les  ori- 
ginaux de  ccs  mefures  qui  y avoient  été  aupara- 
vant. Le  conge  étoit  huu  fois  dans  l’amphore  , 
Oc  celui-ci  contcnoit  dix  livres  , c'eft-à-dire  , cent 
vingt  onces  Romaines , leur  livre  n'étant  que  de 
douze  onces  , & ccs  cent  vingt  onces  pouvoient 
foire  un  peu  plus  de  trais  pintes  de  Paris.  Saint 
Benoit  dans  la  réglé  donne  à chaque  Religieux 
une  feule  hetnine  de  vin  , ce  qui  a donné  lieu  à 
diverfes  conrcftations  fur  ce  que  peut  contenir  l'hc- 
minc.  Les  uns  l'augmentent  beaucoup  , les  autres 
la  reftraignent , il  y en  a qui  la  font  monter  jufi* 
qu'à  la  pinte  de  Paris , d'autres  l'égalent  à l'he- 
mine Romaine  , qui  n’étoir  que  de  dix  onces.  Qucl- 
ues-uns  la  font  de  douze  onces  , Sc  la  plupart 
e dix-huit  onces  ou  environs  ; le  P.  Lancelot  a 
fait  une  diflêrtation  exprès  , pour  prouver  que  l'he- 
mine de  vin  , que  Saint  Bcnok  ordonne  à fes  Re- 
ligieux par  Jour , ne  revient  qu'l  un  demi  fetier. 
Mr  Arnaud  a fait  aullï  fur  le  même  fujet  une 
diflêrtation  curieufé  -,  mais  le  Pere  Mabillon  a tiré 
•eue  affaire  hors  du  problème  , 8c  a fait  voir  que 
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c’étoit  une  mefure  particulière  à l'Ordre  de  Saint 
Benoît  , qui  avoit  été  inconnue  aux  Grecs  & aux 
Romains  , que  Saint  Benoit  n'avoit  point  voulu 
confulter  dans  l'axonomie  de  fon  Ordre  > d’où  il 
refulte  qu’il  ne  fout  point  juger  de  l’hemine  Bé- 
nédictine par  les  mefures  des  Anciens  , qui  n'é- 
toient  point  de  l’Ordre  , Sc  que  c'eft  une  mefure 
de  tradition  particulière  , aufti-bien  que  1a  livre 
de  pain  accordée  par  le  même  Saint , que  le  Pere 
Mabillon  prouve  dans  le  même  endroit  être  de 
quinze  onces. 

H F.  M O R R O I D E S.  Voyez,  cet  Article  dans 
le  Dictionnaire  (Economique  , Sc  y ajoutez  ce  qui 
fuit. 

Hémorroïdes , Remedes  éprouvé s. 

Faites  durcir  un  ceuf  fous  les  cendres  chaudes , 
battez  long-tems  le  jaune  dans  un  mortier  , ajoù- 
tcz-y  une  once  Sc  demi  d'huile  rofat  , Sc  deux 
onces  de  cendres  de  liege  , Sc  le  tout  bien  incor- 
poré , ajoûtez-y  une  once  de  cire  vierge  , mêle* 
bien  le  tout  cnfcmblc , Sc  faites-en  un  onguent; 
frottez  de  cet  onguent  une  tente  de  vieux  linge  t 
pour  introduire  h clics  font  internes  , Sc  fi  elles 
font  externes  , appliquez -en  un  peu  par  defius  avec 
un  peu  de  peau  d'agneau. 

Les  écailles  des  huitres  ou  moudes , crues  oü 
brûlées  , mifes  en  poudre  fine  détrempée  avec  du 
beurre  frais  , guériflent  parfaitement  les  hémorroï- 
des qui  coulent  depuis  long-tems , Sc  les  dcllcchent 
parfaitement  ; le  bouton  qui  vient  à la  plante  , 
qu'on  appelle  cnrduus  à J 7ninut , lorfqu'il  eft  dans 
fa  maturité  porté  feulement  à la  poche  , arrêté 
les  grandes  pertes  de  fang  des  hémorroïdes  , Sc 
même  celle  des  femmes  , le  même  pilé  Sc  appli- 
que fur  le  fondement  Sc  fur  les  hémorroïdes  , en 
otc  la  douleur , Sc  les  guérit  fans  autre  myftcre. 

Prenez  un  morceau  d'écarlatte  véritable , imbi- 
bez-la  d'huile  d'olive  , allumez  après  l’écarlattc  à 
la  lampe  , & recevez  fur  une  alfiette  l'huile  qui 
en  découlera  , Sc  mêlez-la  avec  l'écarlattc  brûlée  , 
Sc  frottez -en  les  hémorroïdes  internes  Sc  externes  , 
aulli  fouvent  que  vous  pourrez , & vous  ferez  guéri 
dès  le  lendemain. 

Pour  toutes  fortes  d' Hèmorrogtts  éprouvé. 

Prenez  un  crapau  au  tons  des  grandes  chaleurs , 
mcttcz-lc  dans  un  pot  que  vous  couvrirez  avec  fbn 
couvercle  , mcttcz-lc  à un  feu  de  roue  jufqu’à  ce 
qu'il  foit  calciné  , mettez-le  en  poudre , & cou- 
lez-le  dans  un  fachct  de  peau  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt , recouvrez- le  d'un  taffetas  , Sc  fi 
le  fang  vient  du  nez  , appliquez-le  au  frond , fi 
c'eft  une  perte  de  fang  d'une  femme  , appliquez- 
le  au  bout  de  l’épine  du  dos , fi  c'eft  un  flux  de 
fong  , appliquez-lc  fur  le  nombril  ; peut-être  que 
ce  remede  conviendrait  aulïi  aux  pertes  blarwhcj  , 
mais  je  ne  l'ai  pas  expérimenté. 

slutrt  onguent  excellent  pour  les  hémorroïdes , 

Prenez  ou  $o.  vers  de  terre,  loo.  ou  iyo< 
cloportes  , netcoyez-lcs  bien  de  la  terre  , mettez- 
les  dans  un  pot  de  terre  dt  feu  , ajoutez-y  d'huile 
d'olive  & du  vin  rouge  > un  petit  verre  de  cha- 
cun , une  cueillerée  de  miel  , environ  deux  onces 
de  cire  jaune  neuve  , faites  bouillir  le  tout  en* 
fcmble  jufqu’à  la  confomprion  du  vin  , paflèz  le 
tout  bouillant  au  travers  d'un  linge  chaud  , Sc 
gardez-le  pour  l'ufâge. 

Cet  onguent  adoucit  Sc  refout  les  hewenouk* 
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tumehccs  t en  l'appliquant  par  de  il  us  avec  un  ünge 
chaud  , fin  , pendant  quelques  jours* 

HEP 
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H E R A L D I Q.U  E.  Science  héraldique  ou  ar- 
thcraldiquc.  C'eft  une  fciciicc  fort  eftimée  des  gens  de 
qualité , fur  tout  en  Allemagne  où  les  Grands 
Seigneurs , portent  des  armoiries  beaucoup  plus 
composes  que  dans  les  autres  pais  , y marquant 
fort  exactement  & fcrupuleufomcnc , tout  ce  qui 
e du  rapport  direâ  ou  indireâ  à leur  famille. 
Il  faut  pour  déchiffrer  ces  blafons  ou  armoiries 
une  grande  habitude  dans  l'art  héraldique  , avoir 
une  grande  mémoire  8c  connoîcrc  l'hiftoire  8c  gc* 
nealogie  de  toutes  les  illuitrcs  familles  de  l'Euro- 
pe , entendre  les  termes  particuliers  de  cct  art  > 
ui  compofem  une  langue  toute  particulière  , Ci 
itfereme  de  1a  langue  même  nationale.  L'origi- 
ne de  cette  fciencc  eft  aulïi  ancienne  que  les  Na- 
tions » car  chez  toutes  les  Nations  les  grands  hom- 
mes font  portes  à faire  des  actions  diftmguccs  , 
qui  les  feparent  du  commun  du  peuple  , 8c  qui 
leur  attire  l'amour  , le  refpecfc  , la  louange  , l’ap- 
plaudillcmcnt  , en  un  mot  une  glorieufo  réputa- 
tion , mais  ce  n'cft  pas  allés  d 'être  l'objet  dc>  pa- 
negyriques  8c  des  louanges , ils  veulent  qu'il  rc- 
/idc  des  monumens  , plus  fermes  que  la  parole  » 
5c  c’ert  cette  hiltoirc  abrégée  de  leurs  aérions  , de 
leur  noble  race  , de  leurs  pofïclïions  3c  terres  , 
de  leurs  parentés  & alliances  , qu'on  appelle 
Hafta  ou  langue  héraldique.  Ce  font  des  Symbo- 
les perfonnels  , qui  ne  dénotent  que  les  perfonnes 
illullrcs  s 8c  leurs  familles  , & les  qualités  > ti- 
tres 5c  actions  ou  faits  confidcrables  & diftingués  , 
par  lefquelles  ils  ont  obtenus  des  Princes  , Sou- 
verains , Empereurs  5c  Rois  le  droit  d'ufer  de 
Blafon  6c  Armoirie  , 8c  y peindre  5c  écrire 
telle  5c  telle  piece  ou  marque  d’honneur.  Ils  peig- 
nent ces  hiftoircs  abrégées  5c  ces  portraits  en  mig- 
niacure  de  leurs  actions  5c  des  rapports  illurtrcs 
de  leur  perfonne  , par  tout  fut  leurs  portes  , 
aux  froncifpices  de  leurs  maifons  , dans  les  voû- 
tes 5c  fur  les  murailles  des  Temples , ils  ordon- 
nent qu’on  gravera  en  cuivre  5c  en  bronze  ces 
marques  d'honneur  fur  les  trilles  monumens  de 
leur  fotblcdc  5c  de  leur  mortalité»  fur- tout  ils 
portent  ces  petits  miroirs  de  la  vanité  humaine 
fur  leur  écu  8c  bouclier  , afin  de  faire  voir  dans 
des  fomptueux  rendez-vous  qu'on  appelle  Fêtes  5c 
jeux  de  Chevalerie  » ces  marques  fartueufos  de 
leur  noblcdc  8c  dirtinérion  » ils  mettent  ces  peti- 
tes hiftoircs  fymboliques  fur  leurs  anneaux  , fceaux 
& cachets , 5c  prétendent  par-là  d'avoir  Mae  in 
mut  , toute  leur  Iliade  dans  une  noix.  Chacun 
fait  oftentation  à l'envi  de  leurs  écus  5c  armes  , 
qu'ils  portent  avec  emphafo  5c  avec  un  port  ma- 
jedueux  à pied  ou  à cheval  , dans  ces  foires 
d’honneur  5c  de  gloire.  Si  quelqu’un  ayant  remar- 
qué , qu'il  y a quelque  choie  de  commun  entre 
les  emblèmes , devifes  , hiéroglyphes  , 5cc.  fouhai- 
toit  d'en  connoitre  la  différence  j j'dTayerai  de 
fatisfaire  cette  curiofité  par  ces  petits  e liais.  Il 
me  fomble  en  comparant  le  blafon  5c  les  fymboles 
héraldiques  avec  les  fymboles  hiéroglyphiques  » 
que  les  fymboles  qu'on  appelle  hiéroglyphiques  , 
ne  reprclcntcnt  que  la  perfonne  des  Dieux  , leurs 
Supplément  Tant  L 
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propriétés  5c  attributs  fublimes , 5c  les  myderes 
ou  vérités  cachées  révélées  par  ccs  Dieux , pour 
élever  les  hommes  à des  fentimens  divins  « & les 
ovoifiner  Bc  approcher  des  Dieux  ; par  ccs  belle* 
connoillânce»  5c  participation  à ccs  rares  myrte* 
res.  En  un  mot  les  hiéroglyphes  font  le  blafon 
des  Dieux  , 5c  l'art  héraldique  ou  armoiries  font 
les  hiéroglyphes  des  hommes  ; je  dis  hicrogly plies  j 
parce  que  nos  héros  fcnlibles  5c  mortels  né  font 
pas  un  moindre  cas  de  l'accumulation  , 5c  amaflè* 
ment  de  leurs -blafons  » que  !i  c'étoient  *ff*  f»?  f*- 
iié/t  t 8c  tout  autant  de  dégrés  d'élevarion  pour 
■leur  apotheofe.  Si  nous  comparons  les  emblèmes 
avec  les  blafons  ou  expreflions  héraldiques , nous 
trooverons  que  les  emblèmes  ne  font  que  de* 
cotnpariifon*  réelles  ôf  naturcllrs  » par  exempté 
on  exprime  la  fidelité  par  le  chien  , la  profonde 
attention  5c  vigilance  par  Une  chouette  : fi  nous 
peignons  ccs  chofos  , pour  exprimer  les  belles  qua- 
lités des  hommes  en  général  , ou  les  qualités  l'ef- 
prit  ou  de  cœur  de  quelque  perfonne  verturuf-  , 
c'ert  un  emblème  ; mais  le  blafon  a plus  d’éten- 
due , car  outre  qu'il  peut  enfermer  des  emblèmes  , 
pour  reprclcntcr  les  belles  qualités  d’un  homme 
ou  famille  noble  , le  blafon  mentionne  les  con- 
certions 5c  faveurs  des  Princes  , reprefi-ote  leé 
lignes  6c  les  indrumens  de  leurs  belles  aérions. 
La  devifo  ne  diffère  point  de  l’emblème  & va  aux” 
même  but  , à lavoir  de  figuifier  ce  que  l'on  a 
dans  fa  penfée  , à la  faveur  d’u'ie  comparaifori 
5c  métaphore  courte  5c  fort  fimplc  : par  exempt 
une  veuve  veut  exprimer  fa  trifteflè  » 5c  deuil 
dans  la  privation  de  fon  cher  époux  , que  la 
mort  lui  a enlevé  , 8c  veut  marquer  fon  renon* 
cernent  à tout  plaifir  dans  la  fuite.  Elle  prend 
pour  devifo  l'arbre  de  rtgliffc  , qui  n*a  rien  de 
doux  que  la  racine  cachée  fous  terré  , 5c  anime 
lc  corps  de  ccttc  devifê  par  ces  paroles  , qui  en 
font  l'ame  dut  ce  nteum  terra  ttgit.  La  devifo  com- 
me on  voit  n'ert  qu'un  emblème  5c  expreflnn 
métaphorique  réelle , avec  cette  différence  que  la 
devifo  eft  une  emblème  plus  claire  , parce  que 
l'explication  en  ert  commencée  par  l'àmc  de  l’cm* 
blême  , qui  l'éclaircit  ôc  la  détermine , au  lieu 
que  l'emblème  pure  n'ert  pas  fi  déterminée  , 8c 
que  par  l'emblème  on  n’a  pas  deflêin  de  fc  faire 
entendre  qu'aux  habiles  5c  aux  lavans  qui  fichant 
les  propriétés  phyfiques  des  êtres  fcnlibles  natu- 
rels , en  favent  faire  facilement  le  rapport  aux 
chofos  morales  , «Economiques  5c  politiques  ; ain* 
fi  les  favans  s'expliquent  d'une  minière  cachée 
entre  eux  à la  vue  même  5c  en  prefonce  des  per- 
fonnes communes  8C  ignorantes.  Il  me  vient  dans 
l’cfprit  une  penfee  qui  me  paraît  curieufo  à re- 
foudre 5c  à édaircir  , je  ne  fuis  pas  for  d’y  réufo 
fir  tour-à-fait  , mais  je  préfume  de  mon  atcenriorl 
que  je  ferai  quelque  découverte  dans  le  fujet  obfi- 
cur  que  je  médite  ; un  Gouverneur  de  Provin- 
ce vint  rapporter  autrefois  à Un  Monarque  de  l'Alîe 
fon  maître  , qu'il  y avoit  un  grand  danger  de  fou- 
levcmenc  6c  de  rébellion  dans  cette  Province  ; le 
Monarque  fins  parler  autrement  que  par  des  lignes  , 
entra  dans  fon  jardin  5c  abbatic  les  têtes  les  plus 
élevées  des  Pavots  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  une  allée  de  fon  jardin  ; le  Gouverneur  qui 
vit  la  fantaifie  Afiiciquc  de  fon  maître  de  ne 
vouloir  répondre  autrement , fait  fon  adoration , 
5c  incclïâminenr  s’en  va  exécuter  l'ordre  de  fon 
maître , en  faifant  décapiter  les  principaux  chefs 
de  la  rébellion  ; ce  qui  fut  auprès  du  Prince , 
regardé  comme  une  marque  de  U haute  intelli- 
gence , 6c  de  la  profonde  politique  de  fon  Ministre 
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Je  fuis  renté  de  croire  qu'il  faut  réduire  l‘a£tc  de 
ce  Prince  à l'efpecc  Se  nature  de  lcmblémc  ; car 
cet  adkc  cft  court  , ôc  fe  fait  fur  des  têtes  de  l’a- 
qui  dam  l’occafion  d’alors  ont  une  iignifi- 
cation  toute  déterminée  ; aufli  le  Gouverneur  n'he- 
(iu  point  i parce  qu'il  ne  doutoit  pas  de-  l’inten- 
tion du  Prince  dans  une  occafion  aufli  urgente  , 
ou  une  a dion  oifeufe  (croit  hors  de  propos.  Quel- 
qu’un dira  que  l'emblème  cft  une  peinture  , mais 
je  pourrai  repartir  que  l'adion  réelle  , lignifie  au- 
tant que  les  attitudes  de  peinture  , qui  lignifient 
beaucoup  , Se  que  fa  lignification  ne  vient  que 
du  rapport  de  l'attitude  de  la  pcrfbnne  peinte  » 
à l'ade  Se  contenance  de  la  perkmne  réelle.  Je 
voudrais  fortifier  cet  cflai  , parce  que  les  précep- 
teurs de  l’éloquence  dilent  fort  pofitivement , que 
dans  l'cloqucncc  il  y a deux  exprdTions  également 
nccelfaires  s 1»  lignification  15c  expreilion  de  la  pa- 
role j St  celle  de  l'adion  Se  gefte  de  l'Orateur. 
Il  faut  un  peu  plus  de  méditation  que  celle  que 
j’ai  à prcfcnc  , mais  il  me  ferabie  que  la  queftion 
Se  d illcnation  cft  un  peu  dégroflle  , 5c  qu'il  léra 
facile  , en  iniiftanc  un  peu  lur  cette  recherche , 
de  trouver  le  vrai  ou  le  faux  de  mon  opinion 
Se  de  mon  preflciuimcm  t mais  avant  de  finir 
notre  combinaifon  , il  faudroit  ici  amener  en  com- 
parai Ion  avec  l'emblème  , ce  qu’on  appelle  énigtnt  , 
Se  voir  la  différence  entre  l’emblème  Se  l’éiugme. 
Il  me  lemble  que  l'emblème  doit  être  liniple  , Se 
d'une  courte  expreilion  en  peinture  , mais  l'énig- 
me doit  eue  fort  compolce  , (bit  qu'elle  (bit  pein- 
te , foit  qu'elle  (bit  exprimée  par  un  difeours  5c 
delcription  figurée.  L'emblème  reflemblei  un  tro- 
pe pauiculier  , ou  â une  très-fimple  métaphore  j 
& l'énigme  eft  une  emblème  ou  métaphore  em- 
blématique fort  compolce  Se  prolongée  , pour  faire 
court  , comme  l'allégorie  cft  une  métaphore  con- 
tinue , ainfi  l'énigme  cft  une  emblème  continuée  , 
fort  compolce  Se  complexe  ; je  dis  que  l’énigme 
eft  complexe  ou  plutôt  oblcure  5c  compliquée  , 
à caufc  de  l'obfcunté  qui  s'y  trouve  en  1a  conli- 
d étant  d'une  première  vue , 5c  cette  obfcurité  cft 
plus  ou  moins  grande  par  rapport  à la  grande  ou 
petite  capacité  , Se  étendue  de  l'imagination  de 
ceux  dont  on  veut  éprouver  l'cfprit  6e  l'habileré. 
l.'emblémc  outre  cela  a pour  but  d'mftruire  un  ef- 
prit  capable  d'une  médiocre  attention  , mais  l’éni- 
gme n’a  point  d’autre  bue  que  d’éprouver  la  ca- 
pacité des  gens  d'cfprit.  Il  cft  vrai  qu’elle  inftruit 
fur  la  fin  , mais  ce  n’eft  que  ceux  qui  ont  mérité 
par  le  travail  pénible  de  leur  attention  , d’avoir 
parc  à quelque  fccret  important  dans  la  phyfique  , 
morale  ou  politique  ; car  nous  ne  parlons  point 
ici  des  énigmes  vaines  Se  ridicules  qui  conlüùnt  à 
obfcurcir  des  fujets  communs  5c  inutiles  , 5c  qui 
font  connus  de  tout  le  monde  par  leur  évidence 
fètifible.  Les  énigmes  importantes  enferment  les 
hiéroglyphes  gravés  5c  figurés  qui  regardent  les 
choies  divines  feulement , mais  outre  cela  les  énig- 
mes regardent  les  myftcrcs  de  la  nature , les  ie- 
crets  facrés  Se  incommunicables  au  commun  de 
la  Politique  ; les  énigmes  bourgeois  font  de  pures 
bagatelles  5c  arauferaens  oifeux.  Les  fables  mytho- 
logiques des  anciens  ctoicm  de  l’efpecc  des  éni- 
gmes précieux  5c  importans.  Revenons  après  cette 
cxcutiion  à 1’ciymologie  de  ce  mot  fcience  ou 
arc  héraldique , c’eft  fa  fcience  des  hérauts  > car 
c’étoicnt  ces  anciens  Officiers  des  Rois  pour  annon- 
cer les  grâces  5c  marques  honorables  du  blafon  , 
dont  les  Grands  Princes  honoroiciu  les  Cheva- 
liers Se  leurs  familles.  Le  Hcrauc  étoic  un  Ancien 
Officier  dont  nous  allons  parler. 
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H E R A U T.  Officier  de  guerre  ÔC  de  cérémo- 
nie , qui  étoic  autrefois  en  grande  confédération  , 

Se  qui  avoit  plufieurs  belles  fondions  , droits  5c 
privilèges  } fon  principal  emploi  étoit  de  compoler 
ou  de  dreflèr  des  armoiries  , généalogies  Se  des 
preuves  de  noblcflê.  Les  hérauts  étoient  Surinten- 
dans  des  armes  Se  conlêrvateurs  des  honneurs  de 
la  guerre  , dont  le  blafon  cft  un  fvmbole.  Ils 
avoienc  dr fie  aufli  d’ôter  les  armoiries  à ceux  qui 
métitoient  d'écrc  dégrades  de  noblcflê  pour  leur 
lâcheté  » trahifon  5c  félonie , ils  avoicnr  le  pou- 
voir de  reprendre  les  vices  des  nobles  mal  vivans , 
de  les  châtier  des  joutes  Se  tournois  , ils  reccvoiem 
5c  vcrifiuienc  les  preuves  du  nom  5c  des  armes 
des  Chevaliers  , 5c  faifoienc  prendre  leurs  quartiers 
dans  leurs  livres  armoriaux  5c  cartulaircs  de  Che- 
valerie , dont  ils  étoiem  les  gardiens  5c  comme 
Notaires  Se  Greffiers.  Us  avoieiu  droit  aufli  d’ôter 
non  feulement  les  armoiries  à ceux  qui  tnéri- 
toient  dégradation  , mais  de  corriger  tous  les  abus 
5c  ufurpations  des  couronnes  , calques  , timbres 
5c  fupports , 6c  connoillbient  des  différens  entre 
les  nobles  pour  leurs  bl  lions  , pour  l'antiquité  de 
leurs  races  Se  prééminences  , 6c  meme  la  Cour 
les  a quelquefois  mandés  pour  avoir  leur  avis  fur 
les  diflerens  de  cctre  nature  qui  y étoient  pen- 
dans  ; on  les  confuhoic  alors  lur  les  points  Se  cas 
d'honneur  armorial  , comme  on  confultcrcit  à 
prêtent  à Rome  fur  les  cérémonies  » les  officiers 
qui  compofèm  la  Congrégation  des  Rites,  ou  com- 
me on  confultc  les  experts  ôc  jurés  dans  divers 
arts  , avant  que  les  Juges  oient  entreprendre  d'en 
rien  décider.  Cette  capacité  5c  habileté  des  Hérauts, 
étoiem  comme  une  efpece  d'érudition  armoriale 
fort  rare  5c  fort  importante  dam  ces  rems  de 
vieille  Chevalerie  , fur  laquelle  les  Princes  5c  les 
Juges  fe  déchargeoiem  pour  s'en  remettre  à ces 
Jurilconfulces  héraldiques  5c  romancfqucs.  Ils  alloicnt 
meme  dans  les  Provinces  pour  faire  enquêtes  fur 
la  Noble  (fe  , 6c  avoient  droit  de  le  faire  ouvrir 
toutes  les  Bibliothèques  , 5c  de  fe  faire  communi- 
quer tous  les  vieux  titres  des  archives  du  Royau- 
me, toutes  les  Nations  convenoicnt  alors  en  ce 
point  , que  lc>  Hérauts  auroient  l'entrée  en  toutes 
les  Cours  refpeétivcment  , pour  y annoncer  la 
guerre  ou  la  paix  , 5c  leurs  perfonnes  n'étoient 
pas  moins  facrées  5c  inviolables  que  celles  des 
Ambaflàdeurs.  Il  émit  aufli  de  leur  charge  d'aller 
publier  les  joutes  5c  tournois  , de  convier  à y 
venir  , de  fignificr  les  cartels  , de  marquer  le 
champ , les  lices  , les  lieux  de  duel , faire  les  cris 
pour  appcller  tant  l'aflàillant  que  le  tenant.  Dans 
la  guerre  ils  avettifloient  les  Chevaliers  5c  Ca- 
pitaines , du  jour  qu'on  donneroit  la  bataille  où 
ils  ailiftoient  en  haut  appareil  devant  le  grand 
étendart , 5c  dam  le  choc  iis  fe  retiroient  en  un  lieu 
élevé  pour  voir  ceux  qui  auroient  le  plus  vaillamment 
combattu  , 5c  en  faire  le  rapport  au  Roi.  Ils  fai- 
foienc le  dénombrement  des  morts , relevoicm  les 
enfeignes  abbatuës  5c  croifécs  , redemandaient  les 
priluimiers  , fommoient  les  places  de  le  rendre  , 
Se  dans  les  capitulations  marchoient  devant  le 
Gouverneur  de  la  Ville  pour  atfurer  fa  pcrfbnne 
contre  les  foldars  victorieux  ; ils  étoicnr  les  prin- 
cipaux Juges  du  parcage  des  dépouilles  des  vain- 
cus 5c  des  recompcnlcs  militaires.  Ils  publioient  les 
victoires  5c  en  portoient  les  nouvelles  en  Pais 
étrangers  5c  lointains  , fe  contentant  pour  cela 
quelquefois  d'aller  fur  les  Frontières  , pour  pro- 
noncer à haute  voix  dans  l'air  limitrophe  , les 
oracles  de  fa  commiflîon.  Us  publioient  la  con- 
vocation des  Etats  généraux  , Se  y ailiftoient  peur 
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empêcher  la  confusion  6c  les  difterens  fur  les  pré-  miner  fi  U guerre  étoit  jufte  ou  iojufte , 6c  d'em- 

fcanccs  \ ils  déclaroieut  les  Fêtes  de  U célébration  pécher  que  Ton  en  vint  à une  guerre  ouverte  ; 

des  Ordres  de  Chevalerie  , 6c  s‘y  crouvoient  vêtus  jufqu'à  ce  que  l'on  eut  tenté  de  terminer  le  difte- 

du  nom  8c  des  marques  de  l'Ordre  , ils  afrtftoicnt  rent  par  1a  voye  de  la  juftice.  Ce  mot  Héraut  ; 

aux  mariages  des  Rois , 8c  louvent  en  faifoient  la  vient  > dit-on  , du  mot  Allemand  » hcr  ni  « , qui 

première  demande , comme  auili  aux  feftins  royaux  veut  dire  gens  d'armes.  D'autres  le  tirent  du  vieux 

qui  Ce  faifoient  aux  grandes  fêtes  de  l'année  , quand  mot  François  htro  , dont  on  Ce  fervoic  pour  un 

le  Roi  tenoit  Cour  plenicre , où  ils  appeiloient  à deftî  , pour  marquer  un  bruit  de  guerre  ■>  une 

haute  voix  le  grand  Maine , le  grand  Panuetier  , fomcnce  publique , ôc  un  ban  où  tout  le  monde 

le  grand  bouteUier  pour  venir  faire  leur  charge  ; accouroir  pour  favoir  des  nouvelles  de  la  plus 

ils  furfoient  aulli  les  cérémonies  des  Rois  fie  en-  grande  importance.  Bord  dérive  Héraut  de  herut 

fcrmoienc  dans  le  tombeau  toutes  leurs  marques  Latin  , qui  fignirte  maître  , ou  qui  reprefènte  le 

d'honneur  , comme  feeptre  , couronne  ; main  de  jmître  -,  dans  la  langue  des  Galles  * dit  Mr  Lcib- 

juftice  , jamais  Officiers  n'ont  eu  tant  d'occupations  nies  , htrnd  » lignifie  Envoyé.  En  flamand  on  dit 

6c  fondions  que  ceux-ci;  Ce  que  la  Fable  nous  dit  de  btrhnltn  pour  dire  répéter  , raconter  , reciter  ■,  re- 

Mcrcurc  à l'égard  des  Dieux  ; fur  tout  de  Jupi-  nrcfèntcr  ; cette  étymologie  eft  auili  bonne  que 

ter  , fc  doit  entendre  de  ces  Hérauts  ; c'étoient  les  précédentes , puifque  le  héraut  répété  ce  que 

chez  les  Rois  6c  les  grands  Princes  des  vrais  Mer-  Ton  maître  lui  a dit , raconte  des  victoires  ; re- 

cures ailés  , qui  dilbicnc  tout,  qui  faifoient  tout , cite  des  faits  de  guerre  conrtderables , retentit  com- 
du  moins  reprcfcntativcmcnt  » 6c  qui  fè  trouvoient  me  un  écho  , 8c  reprefente  en  plurteurs  otcartons 

par  tout  6c  en  tout  tems  » c*eft-à-dire  , en  paix  la  Majefté  de  fon  Prince  6c  la  Majcfté  de  fon  Eut 

& en  guerre  ; ils  étoiem  dans  leurs  fondions  6c  6c  de  fa  Cour.  Car  ce  herjutt  , dans  les  terni 

exercices  aduels , extrêmement  refpcdcs  6c  auto  ri-  partes  a été  , comme  une  trophée  animée  6c  ambu- 

fts  ,6c  il  étoit  bien  nécertaire  que  cela  fut  ainfl , jante,  qui  parloit  par  tout  de  la  gloire  de  fbn 

puifque  tout  ce  qu'ils  faifoient  ôc  difbient  étoit  de  Roi  6c  de  fa  Nation.  U fèrvoit  quart  d'attelier 

la  part  du  Roi,  dont  ils  étoient  la  voix  & les  chargé  de  toutes  les  pièces  d'étalage,  qui  marquoient 

organes  confacrés  i en  France  il  y a trente  Hérauts  nobtefle  , fierté  , haut  courage  du  Prince  qu'il  ré- 

fous  le  titre  de  Bourgogne  > Normandie  , Sec.  prefentoit  1 en  faic  d'oflenution  de  grandeur  ; 

le  premier  qui  cil  Roi  d'armes , fc  nomme  Mont-  {'imagination  des  Princes  6c  cours  d'aujourd'hui 
joye  , Saint  Denis  * il  met  une  Couronne  Royale  cfl  déchuë  , & eft  devenue  trop  modefle  pour  re- 

Jur  Tes  fleurs  de  Lis.  Ces  Rois  d'armes  ne  fervent  prefènter  la  gloire  6c  le  grand  nom  des  maîtres 

que  dans  les  grandes  cérémonies  , comme  au  (âcre  du  monde  & des  demi  Dieux  , quoique  inortcls  ; 
des  Rois  , aux  pompes  funèbres  des  Rois  , des  qui  dominent  lur  des  grands  peuples.  Tout  ce  qué 

Reines , des  Princes  du  Sang  , ou  à leur  maria-  feifoient  les  Hérauts  autrefois  avec  emphafe  , (e 

ge  , Ôcc.  Le  Roi  d'armes  8c  les  Hérauts  d'armes  fait , ce  me  femble  , trop  modcflcmcnt  dans  les 

font  revêtus  aux  cérémonies  , de  leurs  cottes  d'ar-  derniers  fiedes  , 6c  les  fèuls  Romains  » fur  tout 

tries  de  velours  violet  , cramoirt , chargées  devant  d'Amadis  ; font  les  fèuls  monumens  de  ce  vieux 
& derrière  de  trois  fleurs  de  lis  d'or , ôc  autant  héTolfme  guoderonné  , qui  enfloic  le  ccfcur  , 6c 

fur  chaque  manche  , où  le  nom  de  leur  Provin-  donnoic  un  agréable  6c  fublime  Ipedacle  à l'imai 

Ce  cil  écrit  ; ils  portent  une  toque  de  velours  noir  gination  des  grands  du  vieux  tems;  Ce  point  en 

ornée  d'un  cordon  d'or  i 6c  ont  de  brodequins  particulier  8c  cette  fbndion  particulière  des  Hérauts 

pour  les  ceremonies  de  paix , & des  bottes  pour  qui  alloiem  fur  toutes  les  Frontières  du  Royau- 

celles  de  guerre.  Aux  pompes  funèbres  ils  portent  me , pour  y publier  à la  face  du  Gd  ; de  l'Air  ; 
une  longue  robe  de  deuil  traînante  , 6c  tiennent  & de  la  Terre  . les  vidoires  & les  batailles  les 

un  bâton  nommé  cnducit  , couvert  de  vdours  plus  mémorables  , me  paroît  d'un  tour  d'imagi- 

violet , & Tenté  de  fleur  de  lis  d'or  eu  broderie.  nation  rtngulier  6c  bien  extraordinaire  ; à cela 

Le  Roi  baptifoit  les  hérauts  avec  une  coupc  d'or  ioignés  l'hyperbole  d'Homerc  , qui  déçoit  Stentor 
pleine  de  vin  ; qu'il  leur  verfoit  fur  la  tête  , en  le  Héraut  des  Grecs  au  fîcgc  de  Troye  , non  (cu- 

leur  donnant  le  nom  de  leur  herauldcrie , où  ils  lement  avec  l'équipage  ordinaire  aux  Hérauts  de 

he  pouvoient  obtenir  la  charge  de  Héraut , qu'aprês  ce  rems-là  , mais  auili  aVcc  une  voix  plus  forte 

fèpt  années  d'exercice  de  pourfuivant  d'armes , & que  cinquante  hommes  enffcmblc  ; que  dirons-nous 

ils  ne  pouvoient  quitter  leur  charge  , que  pour  oc  cés  exhorbitantes  imaginations , qu’elle  eft  1a 

monter  à celle  de  Roi  d’armes , ou  à la  dignité  caufè  de  cette  exaltation  8c  efpece  de  fureur  qui 

de  Chevalier  j il  y a aufli  un  Héraut  des  Ordres  dertre  la  gloire  fans  mcfurc  , au  lieu  de  donner  un 

du  Roi , qui  porte  une  cotte  d'armes  de  vcloutS  grand  effort  à notre  efprit , pour  pouvoir  atteindre 

violet  , fèmé  de  fleur  de  lis  & des  fiâmes  en  A des  caufcs  qui  fcmblent  devoir  être  fort  cachées  ; 

broderie  avec  les  armes  6c  colliers  devant  6c  der-  je  dirai  tout  Amplement  8c  comme  de  fang  froid  , 
ticre , ils  portoient  aufli  la  croix  de  l'Ordre  pen-  que  ce  qui  paroît  dans  le  caraderc  des  Orateurs 

due  à un  cordon  de  foye  noire  en  écharpe.  Les  6c  Rhctoriciens  qui  pouflènt  les  profopopées  aufli 

Hérauts  ont  comme  les  Rois  d'armes  , leur  cotte  foin  qu’il  feue  pour  nous  faire  croire  que  les  ar- 

de  velours  violet , à la  refervC  que  la  broderie  n’en  bres  , les  forêts  , les  rochers  & les  cavernes  font 

eft  pas  fl  riche  , & ils  portoient  fur  les  manche*  capables  de  commerce  6c  d'entretien  avec  les  Ora- 
le nom  6c  les  armes  de  la  Province  dont  ils  por-  teurs  6c  les  Poètes;  Je  dirai , dis-je , qui:  ce  qui 

toient  le  titre;  On  appelloit  plnquts  ; ces  cotres  p3roîc  dans  ce  caraderc  fi  ordinaire  à ceux-ci  , 

d'armes  qui  étoient  particulières  aux  Hérauts  ; 6c  Ht  la  vraye  clef  ; pour  expliquer  le  caradere  qui 

tuniques  , celles  qui  apparrenoient  aux  Rois  d'ar-  paroît  dans  les  traits  particuliers  hyperboliques  , 

mes  ; ils  portent  encore  un  bâton  appelle  enduett  que  j'ai  rapporté  des  autres.  La  différence  n'eft 

qui  n'a  ni  fleur  de  lis  , ni  couronne  au  bout  i pas  grande  entre  ces  deux  caraderes  5 ils  viennent 

6c  qui  eft  feulement  de  velours  violet  , fèmé  de  également  de  ces  difportrions  d'cfprit  qiie  le  cœur 

fleurs  de  lis  d'or.  L'origine  de  Hérauts  eft  fort  des  hommes  qu'on  appelle  grands  ou  en  éloqucn- 

aucienne , les  Romains  avoient  inftitué  un  Collé-  ce  , ou  en  faits  d'armes  , donnent  trop  de  vi- 

gc  de  Hcraucs  feinta  , dont  l'emploi  étoit  d'exa-  gucur  à leurs  dertrs , 6c  fuppofent  que  tout  doit 
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obéir  à leurs  volontés  , & confequemment  que 
routes  choies  doivent  entendre  leur  voix  & leurs 
ordres.  Peut-être  que  lesj  Hérauts , outre  ccnc  dif- 
polition  d'où  je  viens  de  parler , s'imaginent  qu'en 
parlant  lur  la  Frontière  , les  génies  alfotans  de  l'air 
d'une  main  à l'autre.portent  le  bruit  de  la  renommée 
jusqu'au  centre  du  Royaume  voifin  & i toute  la 
Cour  , que  ce  Prince  voilin  en  relie  touché  d'ad- 
miration , Sc  toute  la  Cour  d'étonnement.  Mr 
Huet  qui  a parlé  de  l'origine  des  Romans , n'a  pas 
touche  à cette  origine  , le  Pcrc  Malcbranche  étoit 
bien  plus  en  état  d'expliquer  ce  phénomène  de  la 
Force  , ou  pour  mieux  dire  de  la  foiblclle  de  l'ima- 
gination. Voyez  l'endroit  de  la  Recherche  de  la 
Vérité , où  il  parle  en  commun  de  l'imagination 
de  Scncque  , de  Tertullien  , de  Montagne  , des 
Sorciers  i car  il  ne  fait  de  tout  cela  qu'une  feu- 
1c  queftion  , Üc  n'a  deflus  pour  expliquer  toutes 
c es  choies  que  ces  clefs  & principes  , que  lorfquc 
les  hommes  abandonnent  la  culture  folidc  de  l’ef. 

fitit , 6c  de  la  pure  intelligence  , l'imagination  , 
acuité  fourde  , mais  vigoureufe  , employé  toutes  les 
forces  de  l'amc , pour  faire  des  ouvrages  de  fa 
façon  i le  defir  déréglé  Sc  1a  volonté  plus  ou  moins 
dépravée  & abandonnée  au  caprice,  & à la  fan- 
railic  bizarre  , produit  tout  ce  que  nous  venons 
de  remarquer.  Tout  cela  en  tas  vient  du  même 
principe  , négligence  de  la  culture  , de  la  raifon 
& de  l'intelligence»  l'exaltation  & le  faux  fobli- 
me  de  l'imagination  , 5c  l'exhorbi tance  de  nos  pal- 
lions , du  dciir  de  la  fauilc  gloire  ; â la  vérité 
il  y a quelque  choie  de  grand  dans  tous  ces  ega- 
remens  , il  y a un  fond  qui  cft  capable  , linon 
d'idées  fublimcs , du  moins  de  fublimes  5c  éner- 
giques fentimens.  Afagni  pajfmt  , fed  txtra  viam  , 
ce  font  des  grands  efforts  des  elprits  Poétiques  , 
Oratoires  , Héraldiques  ! fauilc  grandeur  , faillie 
8c  vaine  o fier. cation.  Le  fond  cil  véritablement 
grand  , mais  corrompu  , pervers  6c  dépravé  par 
('imagination  déréglée  , & on  lait  que  la  corrup- 
tion du  bien  ôc  du  mieux  efl  la  pire  , corrupiio 
opiimi  pcjfima.  Revenons  après  une  longue  , mais 
importante  digrdlion  , à dire  encore  un  mot  do 
nos  Hérauts  antiques  , & des  veftjgcs  qui  s'en 
trouvent  encore  de  nôtre  tenu , Sc  qui  y relieront 
encore  apparemment  long-tems.  Les  Généraux  d'ar- 
mccs  fe  fervent  aujourd'hui  de  trompettes  Sc  de 
tambours  , qui  ont  fucccdé  à la  fonâion  des  Hé- 
rauts ; c'cft  pourquoi  ils  jouilTcnt  de  leurs  droits 
& privilèges  , par  rapport  au  droit  des  gens.  Ils 
doivent  jouir  oc  toute  forte  de  fureté  , pourvu 
qu'ils  portent  publiquement  les  marque*  de  leur 
fonûion  , c'ell-à-dirc  , le  trompette , fa  trompette  , 
Sc  le  tambour  là  caille  , comme  le  Héraut  là  cotte 
d'armes. 

Il  y a en  Angleterre  , le  collège  des  Hérauts 
qui  en  dépendant  du  grand  Maréchal.  Il  y en  a de 
trois  Ordres , les  uns  qu'on  appelle  Roit  d' armes  , 
les  autres  Heraun  , Sc  les  troilicmcs  pattrfmvarts. 
Voyt*.  Rois  D*  ARMES  & P O U R s V I V A N S ; 
à leur  place  ceux  qu'on  appelle  heraurs , font  lix 
en  nombre  , dillingués  par  les  noms  de  Richcmond, 
Lancaftcr  , Chciler  , YVindfor  , Sommerfct  Sc  Iork  ; 
leur  office  cil  d'aller  à la  Cour  pour  en  recevoir 
les  ordres  , d'affiler  aux  folcmnités  publiques  , de 
proclamer  la  paix  & 1a  guerre. 

HERCULES.  Colomnes  d'Herculc.  Strabon 
parle  ainfi  des  prétendues  colomnes  d'Herculc;  il  dit 
que  quelques-uns  cllimoicnt  que  ces  colomnes  n'é- 
toient  autre  choie  que  les  deux  extrêmitez  oppolccs  du 
détroit  de  Gllbratar  , d’autres  l'Idc  de  Gadis  , les 
autres  le  Mont  Abila  en  Afrique , oppofe  à Calpe 
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en  Efpagne  ; d'autres  deux  petites  Kles  au  pied 
de  ces  deux  Montagnes  ; d'autres  vouloicnt  que 
ce  fuiTènt  huic  colomnes  de  bronze  que  les  Phé- 
niciens mirent  dans  le  Temple  d'Herculc  à Gadis , 
6c  où  ils  écrivirent  la  depenfe  qu'ils  avoicm  faite 
dans  la  conllruéhon  du  Temple.  Pline  dit  auffî 
de  meme , que  le  Mont  Abila  en  Aftiquc  & Cafpc 
en  Efpagne,  font  les  colomnes  d'Herculc  ; il  ajou- 
te une  chofe  fort  particulière  , que  les  Habuans 
de  ces  lieux  croyenc  que  ce  fut  Hercule  qui  icpara 
ces  deux  promontoires , & donna  entrée  dans  tes 
terres  de  l’Europe  Sc  de  l’Afrique  aux  eaux  de 
l'Océan  , pour  former  b Mer  que  nous  appelions 
Mediterranée.  Il  y a eu  plulicurs  Hercules  , 8c 
nous  ferons  briéve  mention  d'Hcrcules  Gaulois 
ou  Ogmic  ; en  voici  1a  dcfcripdon  , les  Gau- 
lois le  dépeignoient  avec  b barbe  blanche  , chau- 
ve , ridé , bazané  , fombbble  à ces  vieux  Nau- 
tonniers , ou  plutôt  à Faron  lui-même , ou  à J a pet 
qu'on  prend  pour  le  plus  ancien  de  tous  les  hom- 
mes. Enfin  à le  voir  c'cft  tout  autre  chofe  qu'l  1er- 
cule , quoiqu'il  ait  comme  lui  U peau  de  lion , 
b mallûc  avec  un  arc  tendu  à b main  gauche  , 
6c  un  carquois  for  l'épaule.  Lucien  , dont  cette 
defeription  cft  tirée , dit  avoir  ctii  d'abord  que 
cette  attitude  de  Hercule  Gaulois  étoit  pour  le 
moquer  des  Grecs  , ou  pour  fe  venger  des  courtes 
qu'il  fit  en  leurs  Pais , lorlqu'il  alla  en  Efpagne. 

Ce  qu’il  y avoir  de  particulier  dans  cette  figu- 
re , _ c'cft  que  cette  figure  tenoit  enchaînés  par 
l'oieillc  une  grande  quantité  de  peuples  qu'on  voyoit 
attaché  à fa  langue  par  des  filets  d’or  fort  déliés  » 
comme  par  autant  de  chaînes  , 8c  qui  le  luivoient 
volontairement  fans  fe  débattre  , tant  ou  diroit 
qu'ils  fe  plaifoient  à leur  captivité  ; comme  je  m’é- 
tonnois  , dit  Lucien  , de  ce  ipcéladc  , avec  quel- 
que indignation  de  voir  ainfi  Hercule  défiguré  , 
un  des  Doélcurs  du  Pals  qui  parloir  fort  bon  Grec  » 
me  dit  qu'il  vouloit  m'apprendre  le  myftere  ca- 
ché fous  cette  énigme  , Sc  il  commença  ainiî  ; 
nous  ne  croyons  pas , comme  les  Grecs , que  Mer- 
cure foie  le  Symbole  ou  plutôt  le  Dieu  de  l’éloquen- 
ce , comme  on  l'appelle  ; mais  nous  croyons  que 
cet  Hercule  qui  cil  beaucoup  plus  puilbnt , ôc 
nôtre  opinion  cft  qu'il  a fait  tout  ce  que  nous 
admirons  de  lui  , non  par  b force  de  Ion  bras  » 
mais  par  celle  de  fa  rai  ton  ; nous  le  peignons 
donc  fous  b figure  d'un  vieillard  , parce  que  b 
raifon  n’cft  en  là  perfection  qu'à  cet  âge.  Ce  Dieu 
tient  tout  le  monde  attaché  par  les  oreilles  qui  eft 
un  effet  de  b raifon,  Sc  fa  langue  où  ifs  font 
pris,  cft  l'inftrumcnc  de  leur  captivité.  Scs  dards 
font  b force  de  les  raifons  qui  font  empennés  , 
à caufe  que  les  paroles  font  ailées  , comme  Ho- 
mère les  appelle.  On  avoit  bâti  à l'Hercule  Gaulois 
plulicurs  Temples  à Tyr  , en  Efpagne,  en  Gaule 
6c  à Rome.  Il  y a pluiîeurs  Statues  d'Hetcule  ; 
on  le  reprefentoit  ordinairement  nud  , couvert  de 
b peau  d'un  lion  , ou  b portant  entortillée  autour 
du  bras  , tenant  d’une  main  là  clave  ou  maiïue. 
Ailleurs  on  trouve  des  figures  d'Herculc  , tenant 
à b main  droite  trois  pommes  d’or  , & de  la  gau- 
che , fa  ma  (Tue.  On  a trouvé  depuis  peu  à Rome 
dans  le  marché  aux  bceufs  , une  grande  figure  de 
bronze  d’Herculc  , qui  porte  une  pomme  à fa  main. 
L'on  rapporte  fort  ferupulcufemcnt  diverfes  opi- 
nions louchant  1a  variété  de  ces  héros  nommés 
Hercules.  Amen  enfeigne  qu'il  y a eu  trois  Her- 
cules , que  celui  des  Ty riens  eft  incomparablement 
plus  ancien  que  celui  de  b Grèce  , mais  que  celui 
d'Egypte  eft  encore  plus  ancien.  J'obmets  tout  ce 
qui  a cté  écrit  for  cette  matière  par  les  curieux  Ôc 
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gens  d’érudition  ; j’eftime  leur  travail  allez  inutile  J 
v étant  d’avis  de  pcnftr  avec  Mr  de  Furetiere , que 
c’eft  un  nom  commun  à pluficurs  héros  de  l’anti- 
quité : mais  j'entends  un  nom  appcllatif  Se  non 
un  nom  propre  , & que  fa  lignification  clt  aulli 
étendue  que  la  lignification  de  héros  \ voici  com- 
me continue  à parler  ce  fâvani  homme.  Ce  non! 
a été  donné  à tant  d’hommes  différera  dans  les 
tems  fabuleux  , qu'il  eft  à croire  que  c’eft  Un  nom 
générique  , qui  fe  donnoit  à tous  les  héros  ; le  plut 
fameux, félon  lui , eft  l'Hercule  de  Thebcs , les  Grecs 
ont , dit-il , attribué  à cet  Hercule  toutes  le»  belles 
a étions  des  autres.  L'Empereur  Commode  étoit  de 
l'opinion  de  Mr  Furetiere  par  avance  , te  que 
j'adopte  ; cet  Empereur  rejetta  le  furnom  de  fa 
maifon , te  au  lieu  de  Commode  fils  de  Marc- 
Aurcle  , il  fit  fit  nommer  Hercule  fils  de  Jupiter  ; 
te  quittant  les  marques  Impériales  , prit  celles 
d'Hcrcule , lavoir  , la  peau  de  lion  Se  la  maftuë  ; 
paroi  liant  en  public  dans  cet  équipage , te  non 
content  de  cela  , il  fit  fraper  des  monnoyes  d'or  » 
d’argent  & de  bronze , avec  fa  figure  d'un  côté  , 
couronnée  de  1a  peau  d'un  Lion  , & de  l’autre  U 
clave  , l'arc  te  une  troufle  garnie  de  fléchés  , avec 
cctrc  infeription , Htrcuii  Ramant  In  vida  , qu'il 
inférait  même  dam  les  titres  , écrivant  au  Sénat , 
Remania  Hercule i.  L'origine  de  l'Hercule  Gaulois 
a bien  pû  venir  de  la  magnanimité  & héroïque 
hardiefle  de  quelque  Gaulois  ancien  qui  fe  lcroit 
lui-même  arrangé  ce  ritre  par  le  femiment  de  fa 
propre  vertu  , ou  II  qui  les  peuples  des  Gaules 
l'auraient  déféré  par  rcconnoi (lance  des  bienfaits 
qu'ils  en  auroient  reçus.  Il  n'y  a donc  point  ici  à 
aifputer  touchant  l'antiquité , comme  chez  toute* 
les  Nations  il  p a eû  aufiî  des  Hercules  , car  on 
conte  parmi  les  Hercules  des  Hercules  Ly biens  ou 
d'Afrique  , te  des  Hercules  Indiens.  Ces  Chrono- 
logies d'Hercules  , marquent  la  pcritertc  «le  l'efprit 
de  ces  fortes  de  Chronologiftcs  * ils  ne  penfènr  pas 
allez  aux  propriétés  héroïques  Se  univcrfellei  , qui 
font  empreintes  dans  le  fonds  de  la  nature  humai- 
ne , te  qui  font  fort  vives  dans  quelques  excellcns 
hommes  qui  ont  lf  coeur  te  le  courage  alTèz  grand 
pour  vouloir  faire  des  actions  qui  répondent  1 
l'idée  de  la  perfection  ; de  là  nailïcnt  les  Hercu- 
les chez  toutes  les  Nations.  Mr  de  Furetiere  me 


ftuprend  d'avoir  voulu  faire  mention  d'un  fenriment 
de  Mr  le  Clerc  fur  cet  article  , comme  digne  d'un 
fi  lavant  habile  homme  ; le  voici  ; Mr  le  Clerc  , 
dit  Futetiere  , prétend  que  tous  ces  Hercules  (ont 
nés  des  relations  hyperboliques , des  avantures  de 
quelques  Marchands  Phéniciens  qui  négocièrent  en 
divers  lieux  te  y établirent  des  Colonies  : car  //«*- 
r*k*t  en  langue  Phénicienne  fignific  marchand  , fé- 
lon Mr  le  Clerc.  J'ai  cela  de  commun  avec  Mr  de 


Furetiere , quand  il  dit  que  le  mot  Hcrcure  eft 
un  nom  générique  , qui  s'eft  donné  à tous  les 
héros  de  l'antiquité  -,  cela  me  paraît  bien  propre 
pour  expliquer  bien  ailémènt  la  quantité  conlî- 
derable  des  Hercules  de  toute  Nation.  J'ai  ajouté 
pour  confirmer  cette  penfée  fi  railônnabte  te  fi 
plaufible  de  Mr  de  Furetiere  -,  que  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  ont  parmi  eux  des  grandes  âmes 
qui  avoient  Se  l'idée  de  ta  perfection  & le  cou- 
rage allez  grand  pôur  vouloir  faire  des  aCtioné 
héroïques.  En  faot-il  davantage  pour  expliquer  cette' 
multitude  d'Hercules  Se  de  héros , Mr  de  Fure- 
tiere a fait  toute  la  dépenlé , en  dilant  que  (on 
femiment  croit  que  le  mot  Hercule  eft  générique  ;• 
qu’avoit-il  donc  befoin  de  citer  l'étymologie  d'Her- 
cule  par  Hart^el , marchand  Phénicien  j les  mar- 
chanda Phéniciens  font-ils  des  héros  , les  héros  de 
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«Grece  (ont-ils  des  marchands  Phéniciens  ; les  mar- 
chands Phéniciens  portoient-ils  pour  fymbole  la  nuf- 
luc  d'Hcrcule  t te c.  comme  les  Hercules  de  Grè- 
ce , n'a-t’pn  point  eu.  dans  le  Païs  d'Egypte  d'au- 
tres idées  d’hcroïfmc  qnc  celui  d'être  marchand. 
Ces  airs  de  facilité  avec  lcfqucls  Mr  le  Clerc  dé- 
cide fou  vent  des  points  d’importance  , ne  font 
pas  honneur  à ce  mérite  folidc  qui  a paru  en  mille 
endroits  dans  les  divers  ouvrages  : comment  pour- 
roit-il  cxculcr  ces  maniérés  décifiVes , Se  en  m.mts 
tems  fi  frivoles  Se  fi  peu  fondées , s’il  avoir  le  tcms 
& l'occalion  d'y  penfer.  VbytK  Harpie,  où 
l'on  voit  de  pareilles  négligence»  dans  cet  Auteur  fr 
accompagnées  de  la  même  manière  «le  parler  ués- 
pofitive  üc  filre.  Venons  à la  véritable  etytriologie 
de  ce  mot  qui  a palïe  de  tout  rems  chez  tous  les  La- 
vans  & gais  d'érudition  * pdur  être  un  mot  Grec: 
Ils  ont  tous  dit  dans  leur  Lcxicon-  ou  Diûion- 
naircs  étymologiques,  que  ce  mot  H tculfc  J vei  die 
du  mot  Grec  Her  actif  j un  Jefuitc  qui  a tamaiié 
tous  les  noms  propres  de  la  langue  Latine  qui 
Viennent  d'une  autre  Langue  i dit  après  le  fameux 
ScapuU  y des  demieres  éditions  de  Hollan  ie  & dé 
Londres , ces  paroles  ; Hercules  du  Grec  J Her  actes  ; 
en  changeant  A ai  V.  Jovis  & Altmttk  films  far- 
lijpmni  y vax  ejl  cempofiid  ex  hera  aura  tilnm  , & 
Kleos  g'ena  id  efi  (Jtlejln  glatis  , prt  tjui  mu! il 
ac  duri  iabortJ  ptrftrendi  proponunmr  , fttb  lieras^ 
lis  ptrfonÀ  & gtflu.  Voilà  une  étymologie  railcm- 
nablc  qu'il  fuppolé  qu'il  y a eu  dans  la  nature  hu- 
maine des  perionnes , en  qui  la  fagcilc  te  la  vertu 
divine  apparoir  de  tems  en  tems  pour  empêcher 
une  totale  dccadcnce  dans  le  genre  humain.  Ces 
Hercules  apparoirtent  tantôt  en  un  ficcie  , tantôt 
en  l'autre  pour  meliorer  les  cho(é«  H jmaines  , ju£ 
qu'à  la  venue  du  Mcffie  j ai  qui  véritablement  1 i 
gluirc  te  vertu  de  Dieu  a appaiu  dans  toute  la 
plénitude.  L’étymologie  inouïe  6c  «le  nouvelle  fa- 
brique de  Mr  le  Clerc  nous  porte  à croire  qu’il 
regarde  l’homme  dans  un  tel  abbaillfcmtnt  dani 
tous  les  licclcs  partes , que  tout  ce  que  l'on  fcit 
rapporte  de  grand  , n’eft  que  fanfarouade  des  ha^ 
ruKcls  èn  marchands  Phemciens.  J'aVois  ddléin  au 
commencement  de  cet  article  , de  faire  une  appli- 
cation politique  6e  ccconorfliqae  des  travaux  d 'Her- 
cule . mais  le  zcle  étymologique  toüjour.  lié  à deS 
confiderations  réelles  , m’a  porté  trop  loin  j toute 
perlbnnè  d’efprit  peut  faire  ccctc  application  inge- 
nieufe  aifément  i 6c  fort  utilement  puur  l’infttuc- 
tion. 

HÉRÉDITÉ.  La  qualité  d'Héritier  Sc  lé 
Ken  dans  lequel  l’héritier  fuccede  ; on  recueille  une 
fuccelTion  par  droit  de  parenté  oq  de  Teftament." 
Les  Loix  Romaines  failùient  de  trois  fortes  d’hé- 
ritiers , les  ntctffaires  qui  étoiênt  des  elclaves  ins- 
titués par  leurs  maîtres  avec  la  liberté  qui  font 
fifnplement  appelles  néctffairei , parce  qu'étant  in  S. 
titués  par  leurs  maîtres  , il  falloir  qu'ils  Aillent  hé- 
ritiers malgré  qu'ils  en  eurtent  ; & ils  ne  pOuVoienc 
pas  renoncer  à la  fucccflîon  quelque  onerculé  te 
chargée  des  dettes  qu'elle  fut.  Il  y eu  rfvoic  d'au- 
frès  qui  s'appelaient  fiti  Se  nictffdrii  , tfétoienc 
les  ennuis  qui  fe  trouvoienl  en  la  puirtince  dif 
défunt  au  tems  de  fa  mort  , ils  s'appélloient  ne-, 
teffarii , parce  qu'ils  (ot)t  héritiers  ; qu'ils  le  veuil- 
lent ou  qu’ils  ne  lé  veuillent  point.  Ils  étoïent  dit^ 
fiti  y parce  qu’ils  font  comme  propres  5e  domefi- 
tiques  du  Tcftateur  & proprietaires  des  biens  d<î 
leurs  parens.  Les  troifiémes étoienr  les  étrangeis/ 
é'cft-àdire,  qui  né  font  ni  efclaves  ni  en  fans  du1 
défunt  , te  ceux-là  font  volontaires  parce'  qu'il' 
leur  eft  libre  d'accepter  la  fuccdÜon  ou  de  éé’-f 
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honccr  1 U fucccflion  «£  WreJicc  qui  leur  cil 
dcfcrcc.  . 

Puar  ce  qui  eft  des  premiers  , qui  étoient  les 
fcfilavcs  du  Tcftatcur  , ils  font  libres  Se  heritiers 
par  le  foui  bénéfice  de  la  Loi  , (ans  qu'il  foit 
bcloin  d'aucun  a&e  ou  acceptation.  Ils  n’y  peu- 
vent renoncer  » car  au  contraire  ils  font  tenus  de 
payer  toutes  les  dettes  , même  de  leurs  biens  ac- 
quis après  la  liberté  , fi  ce  n’cft  qu'ils  impctral- 
knt  du  prêteur  bénéfice  de  réparation. 

Pour  les  enfans  qui  étoient  fous  la  tutelle  du 
défunt , ils  ne  differoient  en  rien  des  cfclavcs  ; à 
l'égard  de  la  neceflftté  d'être  héritiers , ils  l'étaient 
des  le  moment  de  la  mort , de  finie  qu'apiès  le 
décès  de  leur  pcic  , c’étoit  plutôt  une  continua- 
tion de  domaine  , qu'une  nouvelle  acquifiiion. 

Les  troifiémes  qu’on  appelle  étrangers  , ccil- 
à-dirc  qui  ne  finit  ni  cfokvcs  ni  enfans  du  dé- 
funt. Il  leur  cil  libre  d'accepter  l’héreditc  ou  non  , 
ce  qu'ils  doivent  faire  par  un  Ade  judiciaire.  U 
y a dans  les  textes  de  Droit,  trois  ditferens  moyens 
d'acqucrir  ou  d'accepter  une  fuccclfion  , lavoir  , 
adtiio  hereditatit  , qui  croit  un  aéte  folcmucl  qui 
fc  faifoit  devant  le  Magiflrat , g'Jlio  pre  btrtdt , 
qui  cil  tout  acle  de  propriété  . comme  vendre  les 
biens , recevoir  les  dettes  , cueillir  les  fruits.  Cette 
façon  s’exprime  diverfoment  dans  le  droit , car  en 
la  perfonne  des  heritiers  étrangers  , elle  s’appelle 
grjtio  p’o  btrtdt  , mais  en  la  perfonne  des  enfans  , 
elle  s’appelle  immixti « , fie  le  troi firme  cft  la  l'im- 
pie & nue  volonté.  Il  y avoit  aulli  trois  moyens 
Contraires , par  lcfqucls  on  renonçoit  à la  fucccf- 
fion  , lavoir  , repudiatio  , qui  étuit  un  acle  ju- 
ridique fait  en  jufUcC  , il  y avoit  abfitntie  , qui 
étoir  pour  les  enfans  , le  dernier  cil  la  nue  vc- 
lontc  , quand  un  homme  déclaré  qu’il  ne  veut 
point  être  heritier.  On  donnoit  anciennement  cent 
jours  pour  fo  porter  heritier  , Se  aujourd'hui  on  ne 
donne  que  quarante  jours  qui  ne  courent  que  du 
jour  que  les  créanciers  l’ont  fait  ordonner  , car 
l’addition  d’hérédité  cil  néCeflàiremcnt  requife  pour 
la  validité  d’un  Tcllamcnt.  On  crée  en  France  des 
Curateurs  aux  hérédités  vacantes , celui  qui  s’eft 
immitcc  dans  l’hérédité  » cft  obligé  de  payer  les 
dettes  d’un  défunt , mais  un  héritier  bénéficiaire 
ne  les  paye  que  jufqu’à  la  concurrence  des  forces 
de  l’héredité  ; outre  ce  fens  il  y en  a un  autre 
ui  fo  dit  d’un  privilège  , d’un  droit , que  le  Roi 
onne  pour  rendre  héréditaire  une  charge  ou  un 
autre  droit  qni  ne  l’ctoit  pas  de  fa  nature.  Le 
Roi  a fait  des  Edits  pour  donner  l’hérédité  1 plu- 
fieurs  charges , celles  de  Secrétaire  du  Roi  fo  pof- 
foilent  en  îiércdité  , il  y a cii  aulli  pluiieurs  Edits 
pour  des  confirmations  d'hcrcditc.  Du  mot  héré- 
dité vient  héréditaire  , par  exemple , on  diftinguc 
les  biens  de  l'Empereur  en  terres  ou  Païs  hérédi- 
taires qui  lui  appartiennent  par  fucccfïïon  de  les 
ancêtres  , Se  en  ceux  dont  il  jouit  comme  Em- 
pereur par  élcélion.  La  couronne  de  France  n’cfl 
point  héréditaire , mais  fucccllive  agnatique  , ainfi 
les  filles  en  font  exclues.  Le  Royaume  de  Dan- 
rcmarc  a été  long-tcms  élcélif , mais  depuis  l'an- 
née  1660.  i!  eft  devenu  héréditaire.  Les  politiques 
fpeculatifs  font  fort  occupés  dans  leur  prccieulé 
oifiveté  à refoudre  pluiieurs  problèmes  politiques, 
ÔC  entr’autres  fi  la  Royauté  héréditaire  cil  meil- 
leure que  l'éleClive  , mais  les  politiques  pratiques 
& réels  finu  de  cet  avis  , qu’il  n’cft  pas  expé- 
dient & avantageux  de  rien  changer  dam  La  for- 
me «les  gouvernement  établis  ; le  point  principal 
de  la  fageflé  étant  de  s’occuper  à faire  & tirer  le 
meilleur  ufage  qu’il  cil  polfiblc  de  ce  qui  cil  cu- 
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bîi  par  la  divine  providence.  Long-tems  avant 
nos  léilexions  , le  chef  d'œuvre  de  la  prudence  0 eco- 
nomique Se  politique , c’cll  de  bien  ufer  de  ce 
qui  cil  : car  il  y a toujours  un  partage  , mais 
quelquefois  un  peu  cache  , du  bien  au  mieux.  La 
giainic  affaire  cil  de  le  trouver  , mais  les  cfprits 
inquiets  Se  remuans  n’ont , ni  la  patience  , ni  l'at- 
tention , ni  la  pénétration  nccellaiM  pour  cela.  A 
l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mot  , il  vient  de 
bar  éditas  de  ha- es  , qui  apparemment  vient  de  ha- 
rtnt , du  verbe  battre  , être  attaché  , en  effet  l'hé- 
ritier tient  15c  focccdc  immédiatement  au  défunt , 
15c  fans  interruption  le  reprélcnte  pcrfonncllcment  Se 
civilement  j 011  peut  dire  également  que  le  mort 
faili  le  vif , & le  tranfportc  en  lui  , moralement 
& juridiquement  parlant , Se  que  le  vif  s'attache 
Se  s'accroche  au  défunt  , if  fi  adhxrtt , Se  ne  fait 
avec  lui  qu’une  foule  perfonne , puifque  la  fubfo 
tance  ou  les  biens  du  défunt  ne  (ont  pas  un  foui 
moment , ians  leur  légitime  portertéur.  Vente.  H x- 
n 1 r a ce  Se  Héritiers. 

HÉRISSON,  terme  de  méchanique.  C'eft  , 
dit  Mr  Furetierc  apres  Mr  Fclibicn  , une  roue  den- 
telée de  pluiieurs  chevilles  de  bois  ou  aiiehons  , 
qui  font  fichés  dans  la  circonférence  d'une  roue 
Icion  U direction  de  fou  plan  , torique  les  aiiehons 
font  fichés  perpendiculairement  fur  la  roue  , cela 
s'appelle  un  rtuet  , Se  non  pas  un  hériifon.  Quand 
il  fout  remettre  des  aiiehons  ou  des  denrs  aux  rouets 
ou  aux  héritions  » on  nomme  cela  rtchasifiir.  Hé- 
riifon  , le  dit  aulfi  parmi  les  menuiliers  d'un  mor- 
ceau de  bois  de  cinq  ou  lix  pieds  de  long  à deux 
ou  trois  branches  , pour  faire  égouter  la  vaiiléltc  , 
apres  qu'on  l'a  lavée  •,  dans  le  inonde  ce  hériifon 
s’appelle  un  égtutair  ; mais  ceux  qui  veulent  par- 
ler dans  les  termes  de  l'art , difont  un  hériifon. 
Henlfon  , cil  aulli  une  picce  de  charpenterie , Se 
une  machine  Se  conftruéhon  forvant  de  défenfo  , 
qu'on  met  aux  partages  pour  forvir  de  barrières , 
Se  particulièrement  à l'entrée  des  Villes.  G’ell  une 
poutre  garnie  de  doux  , dont  la  pointe  cil  en  de- 
hors , Se  qui  tourne  fur  des  pivots  , ou  perpen- 
diculairement , ou  horizontalement.  Hériifon  , vient 
du  verbe  bêtifier  , qui  vient  àcbirfmum  efie , être 
hériflc  ou  hénjfonné , c'elt  une  pièce  de  charpcn-* 
tciic  & de  fortification  toute  hcrilfcc  Se  hérilfon- 
nce  de  piquans , de  fer  ou  de  bois  , garnis  des 
pointes  accrcc'. 

HËRlT  AGES  , font  les  terres  & les  biti- 
iftens.  Ils  lont  tenus  en  roture  ou  en  fief  , ou  en 
fianc-alcu  ; au  premier  cas  ils  doivent  les  cens , 
& font  fujet»  aux  lots  & ventes  j au  fécond  cas 
ils  font  chargés  de  droits  Seigneuriaux  , comme  des 
quints,  rcquints  , relief,  Sic.  Se  au  troiliéme  cas 
ils  font  libres.  Les  héritages  propres , acquis  par 
contrat  par  un  parent  de  cote  Se  ligne  collatérale  , 
lui  font  acquêts  & propres  , naillàns  à foi  enfans  ; 
Arrêt  du  6.  Février  1647.  Du  fit  (ne  , Livre  y.  L ha» 
pitre  6,  La  raifon  pourquoi  on  appelle  plus  par- 
ticulièrement héritages , les  fonds  des  terres  & mat- 
ions , c'eft  parce  que  ce  font  des  biens  qui  fc  con- 
forvent  davantage  dans  les  familles  , Se  qu’on  taille 
à fos  héritiers.  Ün  des  grands  bénéfices  de  Jubile 
chez  les  Juifs  , ctoit  le  retour  des  fonds  Se  héri- 
tages à leur»  maîtres , eullént-ils  changé  de  maî- 
tres cent  fois  , foit  qu’ils  eullcnt  été  aliénés  par 
vente  ou  par  don  , comme  remarque  Maimoni- 
des.  Le  bien  vaut  mieux  , difont  les  bons  œcono- 
tr.es  , en  héritages  , prés , vignes  , terres  , bois  , 
qu’en  rentes  , en  offices  , en  billets  , qui  font  fu- 
jets  aux  banqueroutes  ou  aux  fupprdfions  ; mais 
les  biens  immeubles  dans  les  befoins  de  l'état  , 
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font-ils  alTurcs  à l'egard  des  nouvelle;  impoficion*. 
On  appelle  bail  d'herùagei  , des  mai  fou  s ou  terres 
aliénées  à rente  perpétuelle  , ou  à longues  années. 

H i r i t i f R s , font  ceûx  qui  fuccédcnc  aux 
droits  untverlcls  du  défunt , Se  qui  entrent  en  la 
caulc  , en  fon  lieu  & place  , en  fon  droit , à l'effet 
de  pouvoir  difpolcr  en  maitres  des  biens  de  la  fuc- 
ceffion  , Se  c’eft  cette  nouvelle  qualité  de  maître  , 
qui  la  fait  appcller  : lurei  quafi  aller  lurui.  En 
France  il  n'y  a point  d’héritiers  néccûaires , fui- 
vant  cette  maxime  , n'cft  héritier  qui  ne  veut , mais 
fuivant  une  autre  règle  , le  mort  faifi  le  vif , il 
s’enfuit  que  le  plus  proche  parent  du  défunt  cil 
obligé  de  foutenir  les  charges  de  la  fuccelfion  , 
à moins  qu’il  ne  renonce  ou  qu’il  n'accepte  que 
fous  bénéfice  d'inventaire , c'eft  ce  qu'on  appelle 
heritier  Bénéficiaire  , qui  cft  celui  qui  accepte  une 
fuccelfion  en  vertu  des  Lettres  du  Prince  , qui  lui 
permettent  de  prendre  une  fuccellion  , de  faire  a&c 
d'héritier  fans  être  tenu  des  dette.  , que  jufqu'à 
la  concurrence  du  bien  dclaiilé  » à la  charge  d'en 
Fair?  inventaire  ; on  appelle  un  héritier  fidei-Com- 
milTâirc  , celui  qui  cft  inftitué  héritier  pour  rendre  la 
fuccciîion  à un  autre  ; on  ne  tcconnoît  donc  que  deux 
fortes  d'héritiers,  lavoir  l’héritier  préfomptif , qui 
devient  héritier  pur  Se  limplc  , en  s'emparant  de 
l'hérédité  pour  en  avoir  le  profit , & en  foutenir 
les  charges , & l’héritier  par  bénéfice  d’inventai- 
re , lequel  aulfi-bien  que  l’héritier  fimplc  repré- 
fcncc  la  perfonne  du  défunt  , avec  cette  différence 
que  l'un  cft  tenu  des  dettes  , quoiqu’elles  excédent 
les  biens  de  la  fucccinon  , au  lieu  que  l'autre  n'en 
cft  tenu  , comme  difonc  nos  Coutumes , que  juf- 
qu’à  la  concurrence  de  ce  qu’il  amande  , c'eft- 
à-dirc à proportion  du  profit  qu'il  en  tire  , ra- 
tione  émolument  ».  Ce  mot  amander  , .lignifie  chan- 
ger fa  condition  , de  mal  en  bien  , «Se  de  bien 
en  mieux  ; il  vient  du  latin  emtndart , de  mtnda  , 
defaut  , ttntndare  , lignifiant  le  méliorer  ; ainfi 
fi  l’héritage  n'cft  pas  capable  de  rendre  la  con- 
dition de  l'héritier  Se  meilleure  Se  profitable , cet- 
te forte  d'héritier  Bénéficiaire  , n’cft  point  obli- 
gé d’entrer  dans  les  charges  de  l'hérédité  , qu'à 
proportion  de  l’amandement  Se  émolument  qu'il 
en  reçoit.  Héritier  préfomptif  , cft  celui  qui  cft 
habile  à fc  porter  héritier  , & qui  a un  droit 
formé  à l'apprchcnlion  de  la  fuccellion  d'un  dé- 
font : ce  font  îles  maximes  en  droit , nul  ne  peut 
être  en  ligne  dirc&c  héritier  Se  donataire  tout  cn- 
fcmblc  i en  ligne  collatérale  tout  au  contraire  , 
mais  on  ne  peut  être  héritier  & légataire  , ces 
qualités  font  incompatibles  ; on  établit  auJTÎ  puur 
maxime  que  l'héritier  ne  peut  venir  contre  le  fait 
du  défunt  , tant  les  volontés  des  mourans  Se  des 
morts  font  lacrcos  Se  inviolables  par  foi , Se  cer- 
tainement ce  n'cft  pas  une  petite  fatisfaûion  à l'hom- 
me , de  s'imaginer  qu’après  fa  mort  même  , il 
relie  dans  le  domaine  de  fon  bien  , puifqu'il  eft 
maître  de  le  mettre  Se  le  faire  pafter  entre  les 
mains  Se  polldTîons  de  ceux  qu’il  aime  , Se  qui 
le  reprefentent  ; cette  règle  cependant  que  l'héri- 
tier ne  peut  venir  contre  le  fait  du  défunt , n'a 
lieu  que  quand  i'afte  cft  contre  le  droit  public , 

& contre  les  bonnes  merurs  -,  car  il  n'cft  pas  jufte 
que  l'autorité  publique  favorite  ce  qui  lui  eft  op- 
pofé  , & ce  que  cette  même  autorité  , foit  Loi 
ou  Coutume  , a établi , comme  plus  conforme  au 
bien  public.  Voilà  l’ordre  & la  bienlcance  , la 
fureté  du  bien  public  Se  une  favorable  difpofition 
envers  les  Citoyens  : / avare/  ampliandi  odia  reft'in. 
gtnda.  Mais  il  y a ceci  encore  de  conlidcrablc  dans 
cette  vigueur  , qu'on  dotuic  aux  di (polirions  ÔC 
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faits  des  défunts , c'eft  qu'ils  ont  plus  de  foin  de 
leurs  affaires  Se  de  leurs  emplois  , étant  animés 
par-là  à pourvoir  à leurs  avantages  propres  , 8c 
a l'avantage  de  ceux  qu'ils  aiment  légitimement  ; 
de  plus  ils  font  dans  la  vie  civile  plus  innoccns 
Se  plus  irréprochables , de  peur  de  n'encourir  la 
di (grâce  des  Loix  à leur  dommage  , Se  au  dom- 
mage de  leur  pofterité , parois  à amis.  Hors  la 
Coutume  de  Paris , l'héritier  limplc  en  ligne  di- 
recte exclut  fon  cohéritier  , qui  (c  veut  porter  hé- 
ritier par  bénéfice  d'inventaire.  L'héritier  fc  peut 
inftituer  par  contrat  de  mariage  , comme  par  tcl- 
tament  ; cette  liberté  paroît  bien  légitime  , puifqu'url 
homme  jufte  doit  pouvoir  nier  de  fa  liberté  en 
tout  tems  , d'ailleurs  cette  difpofition  n'cft  autre 
qu'un  teftamenc  anticipé  ; enfin  cette  forte  d'infti- 
tution  d’héritier  par  contrat  de  mariage  cft  une 
difpofition  , par  laquelle  les  deux  conforts  cfpcrent 
ou  jugent  , qu’ils  rendront  leur  commune  condi- 
tion plus  avantageufe  \ or  il  cft  permis  de  pren- 
dre en  tout  tems  les  moyens  les  plus  propres  , 
ntmvte  léfi  , pour  rendre  fa  condition  , Se  celle  de 
ceux  qu’on  aime  , la  meilleure  qu’il  eft  polfible. 
Les  eufans  qui  fc  font  portés  héritiers  de  leur  pere 
homicide  » uns  vouloir  le  rendre  parties  contre 
le  meurtrier  pour  la  pourfuire  du  crime  d'homi- 
cide , quoiqu'mtcrpellés  à ce  faire  , ont  été  jugés 
indignes  de  la  fucceffion  du  Pere.  Mr  Laure  , Let- 
tre H.  n.  y.  où  il  obferve  qu'il  faut  qu’il  y ait 
charge  contre  l'accufé  , autrement  l'héritier  n'cft 
point  tenu  de  Ce  rendre  partie.  Il  eft  fort  ordi- 
naire parmi  les  Efoagnds  , de  fruftrer  leurs  plus 
proches  parens  de  lummes  confidcrables  , Se  même 
de  leur  héritage  légitime  , en  faveur  de  l’Eglilc  Se 
des  Couvent , ce  qu'on  appelle  dans  le  Pais  , laifo 
1er  fon  amc  héritière  , cette  tolérance  n'eft  pas 
réglée  , puifqu'il  cft  dangereux  que  les  familles 
ne  tombent  en  décadence  Se  pauvreté  à la  char- 
ge du  public  , que  les  Corps  Eccléfiaftiqucs  & 
Religieux  ne  deviennent  mondains  , profanes  Se 
laper bes  , Se  n’abfordem  enfin  le  bien  du  pu- 
blic , en  abfordant  celui  des  particuliers.  De  plus 
quelle  idée  donne-r'on  par-là  de  la  pieté  , de  faire 
croire  au  peuple  que  les  richdlcs  font  un  moyen 
qui  contribue  à le  procurer  une  plus  grande  a Ç- 
lurance  de  falut  * de  là  naîtroit  la  confiance  d'urt 
pcclieur  , à perféverer  dans  fes  péchés  impunément  , 
ayant  de  quoi  pour  appaifcr  & fufpendrc  la  jufti- 
ce  divine  par  les  prières  & fuffVagcs  des  Prêtres  * 
bien  Se  richement  bénéficiés  , Se  dc-là  naîtroit  dans 
le  cœur  des  pauvres  un  (entiment  de  criftclïc  bien 
amer. 

HERMAPHRODITE,  en  Droit,  c’eft 
un  phénomène  fort  embar allant.  Les  Romains  re- 
gardoient  ce',  per Tonnes  ambiguës  comme  des  monf- 
tres , dont  la  rencontre  étoit  funefte  Se  de  mau- 
vais préfage  ; A Athènes  Se  à Rome  on  les  pré- 
cipitoit  dans  1a  mer , comme  témoigne  Alexandre 
*b  stlexandre.  Les  interprètes  du  droit  les  plus 
équitables , n’ofant  pas  punir  comme  crime  , une 
mauvaifc  difpofition  Se  conformation  naturelle  Se 
purement  organique  , qui  n'a  pas  été  en  la  liberté 
de  l'homme  , ont  prétendu  que  telles  perfonnes  doi- 
vent choifir  nécclfu rement  & indifpcnfablcmenc  un 
lèxc  à l’cxclulion  totale  de  l’autre , Se  ce  fexe  doit 
être  celui  qui  prévaut.  Ces  interprètes  rapportent 
un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , par  lequel  une 
créature  qui  avoit  viole  cette  Loi  , fut  condamnée 
à être  brûlée  pour  cela.  Les  Grecs  ont  apjicllé 
cette  monftrueufe  eipcee  androgène , les  Poe  te;  di- 
fent  qu'hermaphrodite  étoit  un  fils  de  Mercure  Se 
de  Vernis  , Se  qu'il  fc  trouva  uni  par  un  lien  ui- 
S » ss 
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dufolublc  avec  la  Nymphe  Salmacis , la  fable  eft 
écrite  par  Ovide  , ôc  expliquée  mythologiquemcnt 
par  Nacalis  Cornes.  Ce]  mot  vient  du  mot  Grec 
btrtfiej  , Mercure  f & d' Aphrodite  , Venus.  Dans 
ÏH-Jloirt  dt  1‘ slcA.it mit  RojaU  du  feitneet  de  1 7 1 1 . 
il  cil  dit  que  les  limaçons , les  moules  , les  vers 
de  terre  , 6c  quelques  autres  inlcdcs , font  her- 
maphrodites ayant  le-,  deux  (exe*.  Mr  Poupard  de 
l'Academie  Royale  des  fcicnces  a écrit  amplement 
fur  les  inlêékes  hermaphrodites.  Les  Rabbins  les 
plus  alambiqués  5c  rêveurs  , ce  (ont  allé  imaginer 
qu'Adam  a etc  crée  hermaphrodite.  Platon  avoir 
quelque  idée  (êmblable  , 5c  par  cette  fuppofi.ion  il 
voulait  donner  une  raifon  fabulcufe  de  l’amour  dont 
font  fufceptibles  deux  perfonnes  de  divers  iexes , 
6c  que  ce  plailir  étoit  comme  une  joyc  commune 
de  deux  parties  imparfaites  , qui  le  trouvent  en- 
fin réunies  en  leur  tout.  On  fera  furpris  de  voir 
Mr  Dclcartes  , parler  dans  l'cfprit  de  ce  Plaro- 
niGne  ridicule  , car  parlant  de  la  nature  de  l'a- 
mour & de  la  génération  , il  dit  à peu  prè'  que 
cet  amour  eft  un  certain  état , où  les  deux  fexes 
le  trouvoient  en  certain  âge  dans  une  telle  dif- 
polîtion  , qu'ils  avoient  une  forte  imagination  , qiufi 
infurmontable  , que  (ans  cette  union  conjugajp  , 
les  deux  fexes  féparement  s'imaginent  être  impar- 
faits , 8c  ne  pouvoir  être  heureux.  C'eft  ici  où 
il  cft  allez  à propos  de  dire  , p.'erumjue  dormit  At 
Ham  rut.  ytyec.  Passion  , où  l'on  apportera 
les  véritables  caulês  Phyfiques  6c  morales  des  paf- 
fions  , fur  tout  de  l'amour  6c  de  la  haine. 

HER  M ATHENE.  Les  hcrmathcncs  étoient 
des  ftatuëi  fur  des  pieds  quarrés  de  la  maniéré 
des  hernocs  , mais  qui  reprélêntoient  Mercure  6c 
Minerve  } ce  mot  étant  compofé  ÙHtrmtt  6c  d‘.i- 
thcn.t , qui  fignifioient  ces  deux  divinités.  Pom- 
ponius  Atticus  , dont  nous  avons  déjà  p aric , ayant 
trouvé  1 Athènes  une  de  fes  rares  llaruës  , pro- 
met à Cicéron  fon  ami  de  la  lui  envoyer  , pour 
fervir  d'ornement  à fa  Bibliothèque  avec  les  autres 
hermes  , & Cicéron  lui  fait  cette  réponfe  , Epi- 
trt  j.  Liv.  1.  ce  que  vous  m'écrivez  de  l’her- 
mathene  m'eft  très-agréable  , 6c  je  lui  dclline  un 
lieu  honorable  dans  mon  Academie  , dont  elle 
fera  l'ornement , puifque  Mercure  eft  le  précepteur 
général  de  toutes  les  Academies , 6c  que  Minerve 
prélîde  en  particulier  à la  mienne  ; atnfi  vous  ne 
fautiez  m'obliger  plus  fcnfiblemcnt , qu'en  me  pro- 
curant de  ces  fortes  de  raretés  pour  orner  ce  lieu. 
On  ne  doit  point  être  furpris  de  voir  joints  cn- 
femblr  dans  cette  ftatuë  Mercure  6c  Minerve  ; car 
il  étoit  allez  ordinaire  de  leur  faire  des  fêtes  & 
des  facrilices  communs  , parce  que  l’un  prelidoit 
i l'éloquence  , 5c  l'autre  à la  fcience  , 6c  que  l'é- 
loquence qui  n'eft  point  accompagnée  d'érudition  , 
n'eft  qu'un  fon  infruâueux  , 5c  la  doârine  fans 
éloquence  un  treibr  inutile  i ainfi  cette  figure  d'her- 
matnene  n'avoir  pas  été  faite  ni  dédiée  fans  raifon 
par  les  Athéniens  , qui  étoient  les  plus  favans  6c 
les  plus  éloquens  hommes  du  monde  , pour  ne  pas 
dite  aulfi  les  plus  vaillans.  On  trouve  cette  her- 
marhene  fur  le  revers  d'une  médaille  dédiée  à 
Adrien  , qui  fc  piquoit  d’être  fort  lavant  Sc  fort 
éloquent. 

HER  M-A  N U B 1 S , cft  rcprélcnté  de  deux 
maniérés.  Le  premier  eft  dépeint  avec  une  tête 
d'épervier  , & le  fécond  avec  une  tête  de  chien. 
Cette  idole  bizarre  , dont  Plutarque  fait  mention  , 
étoit  une  Divinité  des  Egyptiens  , compolïe  de  Mer- 
cure 6c  d’Anubis.  Le  cuducc  qu’elle  portoir  à la 
main  , étant  le  Symbole  de  Mercure  , 6c  la  tere 
d'épervier  , celui  d'Anubis  grand  chaflcur  , ce  qui 
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fait  qu’on  le  reprélêntc  aufïî  avec  une  tête  de  chien , 
& qu'Ovidc  l'appelle  UtrAior  anubv. 

HERMES,  llatucs  antiques , dont  Cicéron 
paroit  avoir  été  fort  eut  ieux,  crt  amateur  de  l'an- 
tiquité ayant  appris  par  les  lettres  de  lôn  ami  At- 
ticus , qui  étoit  pour  lors  à Athènes , qu'il  y avoir 
trouvé  des  hcrmcs  ou  ftatuës  de  Hermès  ou  Mer- 
cure. Voici  ce  qu'il  lui  en  écrit  dans  la  lepaéme 
lettre  du  premier  livre  : vos  hermes  de  marbre 
du  Mont  Peiuclicus  avec  leurs  têtes  de  bronze  , 
me  rcjouiflcnt  par  avance  , c'dl  pouiquoi  vous 
m'obligerez  beaucoup  de  me  les  envoyer  avec  les 
ftatuës  & autres  curiofités , que  vous  trouverez  à 
Athènes  , qui  leront  de  votre  goût , 6c  qui  mé- 
riteront votre  approbation.  Voici  cc  qu'croient  ccs 
ftatuës  , c'étoicnt  des  ftatuës  du  Dieu  Mercure  , 
furnommé  Hcrmcs  , faites  de  marbre  pour  l'or- 
dinaire , & quelquefois  aulfi  de  bronze  (ans  bras 
& lâns  pieds , que  les  Grecs  & les  Romains  met- 
toieut  aux  carrefours.  Servius  en  marque  un  ori- 
gine puérile  dans  fon  Comment  Aire  fur  lt  huitième 
Livre  de  l’Enetde  de  Argile  , mais  Suidas  expli- 
que moralement  cette  coutume  de  faire  de  ccs  fta- 
tuës de  Mercure  (ans  bras.  Les  hcrmcs  , dit-il  , 
croient  des  ftatuës  de  pierre  à Athènes  , qu'on 
plaçoit  aux  veftibulcs  des  mai  fous  6c  des  temples  » 
car  comme  on  ccnoit  Mercure  pour  le  Dieu  de  la 
parole  & de  la  vérité  , on  faifoic  des  ftatuës  quar- 
rées  6c  cubiques  , pour  lignifier  que  de  même  que 
les  choies  qui  otu  cette  figure  , de  quelque  côté 
quelles  tombent , font  toujours  droites  , auftl  la 
vérité  cft  toujours  lemblablc  à clic- même  ; le  mê- 
me Suidas  parle  des  Hermes  , comme  s'ils  croient 
particuliers  a la  Ville  d’ Athènes,  la  raifon  de  cela 
eft  , qu'il*  y avoient  été  inventés , 6c  qu'il  y en 
avoit  grande  quantité  i Echine  dans  fon  plaidoyé 
contre  Ccelîphon  , fait  mention  du  pottique  des 
Hcrmc:; , qui  étoit  à Athènes  de  fon  terns.  Il  y 
en  avoit  entr'autres  trois  conlidcrablcs  , mis  en 
l'honneur  des  Athéniens  , qui  avoient  battu  les 
Perles  proche  du  fleuve  Strymon.  Il  en  rapporte 
les  inferiptions  qui  ne  font  autres  que  des  éloges 
de  leur  valeur  , fans  qu'ils  y culîcnt  néanmoins 
marqué  le»  noms  de  leur  chef  ; par  une  fage  po- 
litique , dit  cet  Auteur  , qu'avoit  ce  peuple  amou- 
reux de  fa  liberté , qui  craignoit  de  donner  trop 
de  vanité  à fes  plus  grands  hommes  , 5c  de  leur 
frayer  par-ii  un  chemin  à fc  rendre  maîtres  de 
la  République.  Il  falloit  qu'Echine  eût  une  grande 
opinion  de  la  pieté  & de  l’amour  des  Athéniens 
pour  leur  patrie  , de  les  fuppolêr  chacun  à part , 
aulfi  enflammés  de  ce  zélé  par  une  récompcnlc  6c 
gloire  commune  , que  par  des  louanges  6c  des  liâ- 
mes particulières.  Les  Héros  Romains  croient  d’un 
goût  tout  différent , ils  n'ont  pas  été  moins  bra- 
ves , quoiqu'ils  cullcnt  un  amour  plus  interefle  5c 
moins  pur  , que  celui  des  Athéniens.  De  forte 
qu'inftruit  À pojteriori , c’eft-à-dire  , par  tes  grands 
cftètt , émanés  de  l'amour  de  ta  patrie  à la  Ro- 
maine , je  douterois  extrêmement  , qu’elle  devroic 
avoir  la  gloire  de  l’éminence  , ou  la  politique  Athé- 
nienne, envers  leurs  Héros»  ou  la  politique  Ro- 
maine , qui  vouloir  conlacrcr  nommément  la  gloire 
de  chacun  à la  pofterité. 

HER  M-H  ARPOCRATE.  étoit  une  fi- 
gure de  Mercure  & d'Harpocrate  , qui  a des  ailes 
aux  talons  comme  Mercure  , 5c  qui  met  le  doigt  fur 
la  bouche  comme  Harpocrate  , qui  étoit  le  Dieu  du 
filcnce  parmi  les  Egyptiens  i peut-on  voir  une  telle 
Divinité  compliquée , qui  foit  plus  propre  à nous 
porter  , à attribuer  aux  Anciens  ce  lentimcnt  , 
que  c*ctoit  un  don  de  Dieu  chez  eux , que  l’art 
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de  parler  & de  fc  taire  à propos  Se  prudemment; 
Toux  ceux  qui  parlent  ou  écrivent  pour  le  public  » 
& à la  puitciitc  devroient  avoir  du  goût , pour  ce 
Symbole  de  la  prudence  confummée. 

En  finiflànt  cet  article  , je  voudrais  bazarder 
cette  idée  , qui  me  l'cmble  utile  à cette  partie  de 
la  peinture  &:  fculprurc , qu'on  appelle  invention ; 
C'cll  que  les  Cages  te  habile*  peintres  pourroient 
confulter  , s'il  ne  feroit  point  avantageux  au  déf- 
ient qu'ils  ont  de  plaire , de  Caire  un  peu  entrer 
l'art  des  combinailons  , non  Ccutemeiu  à imiter  les 
Anciens  dans  ces  comportions  des  Dieux  & de 
Symboles,  que  nous  venonj  de  voir  à l'occalîon 
d'Hermes  , mais  encore  à porter  cette  méthode  plus 
lob»  , par-là  on  découvrirait  ce  que  l'antiquité 
avoit  fait  en  ce  genre , qui  n’eft  point  parvenu 
à nous , Se  on  trouverait  peut-être  quelque  choie 
d'un  fpcélacîe  auili  curieux  te  agréable  , que  ce 
que  nous  avons  de  l'antiquité  , à quoi  nous  vou- 
lons nous  borner  comme  (impies  imitateurs. 

HER  M-H  ERACLÉE  , cette  divinité  eft 
reprctcntcc  en  maniéré  d’herme  , avec  la  peau 
de  lion  Se  la  mailuc  d ‘Hercule  , nommé  par  les 
Grecs  Hernetet,  Ce  qui  a du  rapport  à Ia  cou- 
tume qu'as  oient  les  anciens  Grecs  , de  mettre  là 
Il  J tué  de  Mercure,  & celle  d'Hcrcule  dans  l'Aca- 
demie. Cette  union  de  Mercuae  avec  Hercule  iigni- 
fioit  que  la  force  devoir  être  occôrrtpagnée  d cio-» 
quence  , & que  l'cloquencc  avoit  l'art  de  domp-> 
ter  les  monftrcs  ; on  reprélêntoit  fou  vent  Mercure 
à Aihcncs  , par  une  figure  quarrée  de  pierre  toute 
fimple  , fur  laquelle  on  mettoit  la  tête  de  tel  autre 
Dieu  qu'on  vouluit.  L'origine  de  cet  ufage  croit 
que  dans  les  premia. s tems , les  futucs  de  celui- 
là  avoient  cela  de  particulier  , qu'on  les  plaçoic 
toujours  fur  des  baies  quan-ces , pour  lignifier  la 
foiidité  des  ouvrages  * des  arts  méchaniqucs  & li- 
beraux , te  en  particulier  de  l’éloquence  , dont  il 
eft  auili  l'inventeur.  Il  arriva  dc-là  dan  . la  Cuite 
que  ces  baies  quarTées  pailcrcnt  pour  ia  repreiên- 
tation  , fans  même  qu'il  y eût  aucune  ftatuë  dei- 
fus  , parce  qu'elles  lui  étoient  particulières.  On 
vint  depuis  à mettre  dclfus  celles  des  autres  Dieux  , 
qu’on  vouluit  auiTi  honorer , aufquels  il  Cervoit  de 
fouticn  quarré  te  inébranlable  ; pour  lignifier  qu'il» 
«'croient  connus  Ce  eftimes  que  par  la  parole  Se 
l'éloquence  , attribuée  à Mercure  Hcraciée  ; ces  au- 
tres Dieux  n'etoient  coniîdcrables  que  par  Mercu- 
re , c'eft-à-dire  , que  par  le  Coin  ,qo’il  avoit  de 
porter  & exprimer  leurs  fentcncc»  Se  traits  de  fa- 
gcflè , Se  d'exécuter  lcürs  ordres  , ce  qui  étoit  (oni 
principal  emploi  -,  On  appelait  cette  ullemblage  du 
nom  de  cenc  autre  Divinité  joint  à celui  de  Mer- 
cure. Herm-hcrades  étoit  un  Hercule  placé  fur  un 
Mercure.  Ne  feroit-on  point  trop  d’honneur  aux 
Anciens  de  dire,  que  cenc  pierre  quarrée  cil  my  C- 
tcriculê  , & reprefentoit  une  feule  Divinité  , & 
que  les  Dieux  particuliers  n’étoieiu  rien , s’ils  n’é-* 
raient  Contenus  par  cctt!e  unique  baie  & lource 
de  toutes  les  antres  Divinités  , particularifécs  ai 
faveur  du  peuple  , qui  n'avoit  pas  un  entendement 
allez  étendu.  Je  crois  que  cela  feroit  d'autant  plu* 
permis , qu'il  cil  confiant  que  les  Payons  ont  em- 
prunté des  Hébreux  beaucoup  de  choies  impor- 
tantes , qu'ils  ont  dcguile , Se  H n'eft  pas  impro- 
bable que  le  grand  nom  de  Dieu  tëtragramma- 
tîquc  a été  caché  & voilé  par  ceS  Anciens  , fous 
l'cxprdïîo*  géométrique  d’un  quarré  folidc  ; quand 
nous  pendons  ainfi  avantageulêment  des  Anciens  , 
nous  publions  ta  bonté  & la  lageilè  de  Dieu  , qui 
n'a  pas  tout  à-fait  abandonné  les  hommes  , les  pri- 
vant de  toute  lumicre  Se  direction.  Saint  Paul  a 
Snppitmtat  T ml  Je 
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beaucoup  attribué  de  lumière  aux  anciens  philulô- 
phes  , plut  à Dieu  qu’ils  ne  lui  aident  point  don- 
ne jufte  fujet  de  leur  reprocher  leur  peu  de  fide- 
lité , à conformer  leurs  allions  S<  leurs  mœurs  1 
cette  lumicre , qui  éclaire  tout  homme  venant  en 
ce  monde. 

H E R M-l  1 E R O S , étoit  une  ftatuë  de  bron- 
ze , qui  rcprclciue  un  Dieu  cômpofé  de  Mercu- 
re «Se  de  Cupidon  , appelle  par  les  Grecs  troi.  Les 
Anciens  vouloient  apparemment  faire  entendre  par 
cette  emblème  , que  la  Cage  (le  ou  connoiilancc  de 
la  vérité  doit  être  unie  à l'amour  du  vrai  bien  J 
ai  un  mot  à l'amour  ccicfte  & divin  , leurs  Sym- 
boles ne  leur  fai  (oient  point  deshonneur,  fi  leut 
pratique  y avoit  été  plus  urfiverfcllement  con- 
forme. 

HERMITES,  par  rapport  à la  Jurifpru- 
dencc.  Les  hcrmites  font  incapables  de . fuccédcr  j 
quoiqu'ils  ne  fuient  point  Religieux.  Voyez  Dh- 
frefnt , livre  x.  qui  rapporte  un  Arrêt  du  17.  Fé- 
vrier 16;  ;.  O11  appelle  en  Citée  , ht r mue  Anacho- 
rète , c'cll  un  homme  dévot  qui  s'eft  retiré  dans 
la  lolitude , pour  autant  de  tems  qu'il  lui  plaira  4 
te  autant  de  teins  qu’il  trouvera  lui  être  avanta- 
geux , pour  mieux  vaquer  à la  contemplation  , & 
le  tenir  loin  du  tumulte  des  Villes  & des  mon- 
dains. Un  hermite  qui  eft  dans  cette  liberté  , n'eft 
pas  ccnfé  Religieux  » Se  s'il  n'a  point  fait  des 
vœux  , il  peut  fuccédcr  & tefter.  Hermite  , eft  un 
mot  tout  Grec  Se  Latin  , qui  vient  de  erttnot  ; 
foli tude , defert  ; vie  folitaire. 

HERNIE,  Hlrgne  ou  Hargne.  Voyez 
cet  Article  dans  le  Dictionnaire  Ufcconomiquc  , te. 
y ajoutez  ce  qui  fuit; 

Remede  fottvtnt  éprouvé. 

Prenez  demi  once  de  colle  forte  en  poudre  fub- 
tilc , fàng  humain  récent  j & d'un  homme  rouge 
s'il  (e  peut , fix  onces , guy  de  chefne  en  pou- 
dre fine  , ui»e  once  , incorporez  le  tout  enfemblé 
fur  un  petit  feu,  âpre,  ajoutez-y  pierre  hematile  4 
fang  de  dragon  ; litarge  , bol  d’armén  i coftul  « 
opium  , vers  de  terre  , dellcchcx  le  tout  en  pou- 
dre fine  , demi  dragme  de  chacun  ; racines  de 
grande  Se  moyenne  confonde  , galles , balauftcs , 
ariftulochc  ronde  de  chacun  dclix  dragmes  4 aloës 
hépatique  trois  dragmes , le  tout  en  poudre  fine  4 
fuit  mêle  fur  un  petit  feu  lent  juiqu'à  ce  que  te 
l'humidité  foit  évaporée  < on  agitera  bien  le  tout 
enfcmblc  dans  un  mortier  juiqu'à  confidence  d'em- 
plâtre molle , On  y ajoutera  enluitc  fur  le  feu  cire 
jaune  , poix  navale  , colophane  , de  chacun  trois 
dragmes  , rhcrcbendne  une  once  , Se  étant  incor- 
pores i ajoutez-y  gomme  ammoniac  ; galbanum  , 
maftic  , encan  * de  chatun  une  dragme  i myr- 
rhe deux  dragmes , le  tout  en  poudre  fine  , mê- 
lez le  tout  enkmble  ; Se  reduifez-le  en  forme  d'em- 
plâtre (ôbde  , ctendez-én  une  once  fur  une  peau, 
de  gan  d'une  grandeur  fuftifante  pour  couvrir 
Pendrait  relâché  , tenez  un  bandage  par  defluÿ 
pendant  deux  ou  erbis  mois  , abftcnez  - vous  des 
viandes  & alimens  venteux  , des  htiilcs  & de* 
efforts  violens  i & avec  ces  précautions  vous  gué- 
rirez infailliblement  , iî  faut  que  l’emplâtre  foie 
bien  chargée1  de  remede  y & U changer  de  vingt 
en  vingt  jours. 

Celui  qui  a communiqué  cet  emplâtre  ; en  £ 
guéri  à Rome  une  infinité  de  prrionnes , Se  fur 
tout  dei  Moines  que  l'ufagc  de  l'huile  avoir  re- 
lâché/ 

S s s s if 
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HIDR.OPISIE.  Voyu.  cet  Article  dans  le 
Dictionnaire  (Economique  , 6c  y ajoutez  ce  qui 
fuit. 

Peur  guérir  la  irtit  firtet  dhyirepifits. 

Au  commencement  de  Juillet  quantité  de  gra- 
ines de  furcau  encore  vertes  , concall'ez  fit  dillil- 
kz-les  , 6c  gardez  l‘eau  diftillée  bien  bouchée. 

Faites-en  autant  quand  elles  feront  demi  vertes 
6c  demi  meures  > 6c  encore  aulTi  lorfqu’elles  fe- 
ront bien  meures  6c  toutes  noires  , fie  gardez-les 
toutes  trois  à part , cueillez  une  livre  tic  racine 
d'énula  campana , demi  livre  de  racine  de  glaycul 
qui  fleurit  jaune  au  mois  de  Mars  ou  de  Septem- 
bre , demi  livre  de  racine  de  fenouil  fi c d'ache 
de  chacune  , fie  pour  les  femmes  qui  ne  font  point 
enceintes  , demi  livre  de  rhuc  , graccz , lavez  , ef- 
fuyez  Sc  fcchez  à l'ombre  les  racines  pendant  quinze 
ou  vingt  jours  , conca fiez- les  , fie  infolcz-lcs  pen- 
dant quatre  jours  dans  l'cfprit  de  vin  , puis  dif- 
tillcz  fie  gardez  l'eau  aufli  bien  bouchée. 

Prenez  des  eaux  des  trois  graines  de  chacune 
feize  onces  * de  l'eau  des  quatre  racines  vingt- 
quatre  onces  t mclez-lcs  fit  dilhllcz-les  au  bain , 
& gardez  ccctc  eau  bien  bouchée. 

On  donne  de  cette  dernietc  eau  diftillée  deux 
Cueillerées  tous  les  matins  à jeun  , jufqu'à  par- 
faite guétifon  , fie  on  ne  mange  tint  de  trois  heu- 
res après. 

Le  malade  defènflera  plutôt  , fi  on  ajoute  aux 
deux  ccuillerécs  d'eau  de  demi  cueillcréc  , jufqu'i 
une  cueillcrcc  d'eau  de  foldanclla  du  brallica  ma- 
rina , diftillée  comme  s^nfuit. 

Prenez  la  racine  fraîche  ou  fcche  , coupez- la 
par  petits  morceaux  , fie  iiifufcz-la  pendant  deux 
jours  dans  du  vin  blanc  » puis  diftillcx  la  , mais 
on  ne  la  donne  que  dans  une  grande  neoeflitc. 

Autre  rtmtie  tXct lient  pour  Ut  hjdrcpifitt  aqueufti 
tris-ugriMt  & t rit- facile  à prendre. 

Prenez  de  racine  d'iris  de  notre  Païs  , de  bryo- 
he  , de  falfran  bâtard  , concaflèz  de  chacun  une 
once  , de  curbith  fie  de  jalap  de  chacun  deux  gros  » 
fie  .'deux  gros  de  cloportes  préparés  fans  être  la- 
vés i verfez  par  deltas  ces  drogues  en  poudre  dans 
un  matris  de  huit  à dix  onces  de  bonne  eau  de 
vie  , en  manière  que  le  marras  refte  demi  vuide  * 
bouchcz-le  bien  , fie  faiccs-le  infufer  fur  un  bain 
de  cendres  pendant  vingt-quatre  heures  t puis  ver- 
fez par  inclination  cette  teinture  qui  fera  d'un  rou- 
clair  , fie  confervez-la  dans  une  bouteille  bien 
chéc  ; on  en  donne  une  cucillcrée  le  matin  à 
jeun  depuis  fêpt  ans  , jufqu’i  quinze  avec  un  peu 
de  vin  blanc  ou  clairet  » 6c  depuis  quinze  ans 
en  bas  , on  en  donne  deux  cueillerées , fié  un  bouil- 
lon deux  heures  après. 

Ces  remedes  foutenus  par  la  ptyfane  aperitive , 
l'opiate  6c  la  gêlée  corroborative  fui  vantes  , ne 
manque  prcfque  jamais  de  guérir  les  hydropiques 
qui  en  uicntavec  méthode. 

La  ptyfane  doit  être  faite  avec  les  fruits  de 
chynornodon  bien  mondés  une  once  , de  racines  fie 
antes  de  l'herniaria  demi  once  , de  racines  fie 
anches  fans  feuille  du  parietaria  , de  racines  de 
brufe  fie  de  gros  jonc  de  chacun  demi  once  , de 
fomence  de  cerfeuil  fie  de  coriandre  de  chacun 
une  dragme  , de  panfe  grande  fie  petite  demi  on- 
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ce  de  chacune  s crème  de  tartre  une  dragme  , 
quatre  livres  d'eau  de  fontaine , faites  infufer  le 
tout  pendant  cinq  ou  fîx  heures  dans  un  pot  de 
terre  bien  couvert  , fie  bouillir  enfuitc  iufqu’i  la 
diminution  d'un  tiers  de  l'eau  à petit  feu  , cou- 
lez le  tout  fans  expreflion  pour  la  boiilbn  ordinaire 
avec  un  peu  de  vin. 

L'opiate  fera  faite  avec  des  yeux  d'écrevice  pré- 
parez demi  once  , du  corail  rouge  préparé  » fie 
d'iris  de  Florence  en  poudre  fine  de  chacun  deux 
dragmes  > rhubarbe  en  poudre  , écorce  verte 
d'oranges  aigres  deflêchcc  , fie  d'écorce  de  ci- 
trons de  chacun  trois  dragmes  , cloportes  prépa- 
rés fîx  dragmes  , poudre  de  vipere  une  once  , 
de  macis  > laftran  fin  fie  caftor  de  chacun  une  drag- 
me , de  fleurs  de  benjoin  > de  fcl  de  genevre  fie 
de  chardon  bénit  de  chacun  deux  dragmes  , de 
perles  préparées  fîx  dragmes  , de  confeûion  de 
hyacime  fie  d'alkermes  de  chacune  partie  égale  ( 
fie  en  tout  une  quantité  fuftifame  pour  en  faire 
une  opiatc  fuivant  l'art , pour  en  ûfer  matin  fie 
foir  depuis  demi  dragme  jufqu'â  une  dragme  fie 
demi. 

On  joindra  au  roflbli  , ptyfane  fie  opiare  ci-def- 
fus  , lufagc  de  la  gêlée  fui  vante  qui  eft  merveil- 
leufe  pour  foûtenir  les  forces  des  hydropiques. 

Prenez  de  chair  de  veau  , agneau  ou  chevrau  * 
ou  même  de  ficllc  de  jeune  mouton  , une  livre  fie 
demi  , chair  de  poule  ou  de  cltapon  demi  livre , 
faites-les  bouillir  doucement  dans  un  pot  de  terre 
allez  grand  avec  fîx  écuclles  d’eau  commune  , juf- 
qu'à  ce  que  toute  l’écume  foit  ôtée  fie  bien  fcpa- 
réc  , ajoùtez-y  après  poudre  de  vipere  demi  once  , 
corne  de  cerf  deux  onces  , épaule  grafle  quatre 
onces  % écorce  de  citron  cône  ailée  deux  dragmes  , 
couvrez  bien  le  pot  après  y avoir  mis  du  fcl  pour 
une  écuelle  de  bouillon  , fie  faites-le  bouillir  dou- 
cement- jufqu'à  la  diminution  des  deux  tiers  , fit  que 
la  chair  fc  dcfoflè  bien  , fie  foit  très-cuite , paf- 
fez  le  tout  au  travers  d'un  linge  crus  bien  fort» 
fie  exprimez-le  bien  à la  preilè  , tant  que  vous  pour- 
rez , puis  pilcz-le  bien  dans  le  linge  dans  un  mor- 
tier de  pierre  , jufques  qu'il  foit  en  pare , fur  la- 
quelle vous  repaierez  une  partie  du  bouillon  coulé  « 
fie  prcllcz-le  avec  le  marc  à un  prefloir  , fie  met- 
tez dans  un  pot  tout  le  bouillon  paflë  , fie  faires- 
Ic  bouillir  doucement  bien  couvert , jufqu'à  la  di- 
minution d'un  peu  plus  que  du  tiers  , ayez  en- 
fuitc un  peu  plus  de  demi  écuelle  de  lait  de  bre- 
bis ou  de  chcvre  , dans  lequel  vous  diflôudrez  deux 
jaunes  d'œufs  du  jour  * fie  faites  une  poudre  de 
deux  grains  d'ambre  gris  , huit  grains  de  macis , 
feize  grains  de  canelle  , fie  autant  de  l'écorce  d'o- 
range fie  d'écorce  de  citron  » un  grain  de  mufe  « 
fie  deux  dragmes  de  fucre  candi  ; on  rnéle  fie  pile 
bien  fubtilrment  le  tout  enfcmble , fie  on  le  délayé 
dans  ledit  lait , fie  on  mêle  le  tout  avec  le  bouil- 
lon diminué  d'un  tiers  , fie  on  le  tient  encore  un 
demi  quart  d’heure  fur  le  feu  médiocre  , le  pot 
bien  couvert , remuant  de  tems  en  tems  le  fonds 
du  pot  avec  une  cueillicre  d'argent , fie  quand  il 
fera  épaiflî  comme  de  la  colle  , on  le  tirera  du 
feu  t on  laiflèra  refroidir  le  vafe  bien  bouché  t 
on  peut  faire  de  cette  gêlée  pour  deux  ou  trois 
jours  à la  fois , en  obfcrvant  les  dofes  , on  en 
donne  demi  écuelle  au  malade  à l'encrée  de  Ion 
dîner , autant  à l'entrée  de  fon  fouper  , elle  for- 
tifie 6c  nourrit  mieux  que  trois  écuclles  de  bouil- 
lon pour  bon  qu'il  foit. 

Si  l’enflure  des  jambes  continue  , on  ajoûtera  à 
l'opiate  le  fouphre  anodin  de  Venus  ou  de  Mars  , 
ou  l'cthiops  minerai  en  dofe  convenable , on  f> 
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ra  des  fomentations  avec  l'efprit  de  vin  camphré  , 
les  bains  aromatiques , les  parfums  fudorifiques  , 
ôc  s'il  n'y  a point  de  vifeere  gâté , il  n'y  a point 
d'hydropiiïe  qui  ne  cède  à l'ulagc  des  iufdusre- 
medes. 

H 1 P 

H I P O T HE  Q.U  E , terme  confi  lerable  dans 
la  Jutilprudencc  & pratique  du  Droit.  Ce  mut  a 
été  traité  comme  terme  d'ufage  dans  le  commer- 
ce , 6c  il  faut  ajouter  ce  qui  fuit.  Hypotheque  * 
eft  un  mot  Giec , compolé  de  upa , dclfous  . ôc 
de  titemi  pan • » je  foumeu  une  choie  à une  au- 
tre , (avoir  par  exemple  un  fond  de  terre  à une 
obligation  , rente  ou  dette  , de  forte  que  ce  fond 
de  terre  ou  aurre  bien  relie  engagé  , & futfer. 
vient  y à la  fureté  d'une  autre  choie  , qui  cil  allu- 
rée fur  ce  bien  hypothéqué  , ou  bien  ce  qu'on 
appelle  hypothèque  en  Droit  , cft  une  charge  im- 

lcc  fur  les  biens  du  débiteur  ppur  (urcté  de 

dette. 

L'iùpoihcquc  , cft  un  acceftbire  de  l'obligation 
par  lequel  tous  les  immeubles  du  debiteur  font 
officié»  au  Créancier  , pour  alfurancc  de  Ion  du  , 
pourvu  que  l'acte  (bit  reçu  par  un  Notaire  , pour 
une  caufe  légitime  ou  reconnu  en  julticc.  Selon  le 
Droit  Romain  » il  y a quatre  fortes  «i'hiporliequesi 
i.  La  conventionnelle,  x.  Celle  qui  delcend  de 
la  Loi  , qu’on  appelle  Ug*le.  3.  Le  gage  du  pré- 
teur . en  confequcncc  duquel  , faute  ac  payement , 
le  créancier  ctoit  envoyé  eu  pollcllîon  des  biens 
de  fou  débiteur.  4.  L'hipothcquc  judiciaire  qui 
occdoit  d'une  condamnation  , en  vertu  de  laquel- 
le créancier  étoit  pareillement  envoyé  en  pof- 
felïion  des  biens.  La  première  qui  dépend  de  la 
convention , cft  volontaire  6c  arbitraire  dans  fon 
principe  , mais  la  convention  cft  obligatoire  , les 
trois  autres  hipothéques  ne  font  point  arbitraires , 
mais  réglées  6c  fixes , toute»  trois  viennent  de  la 
Loi , (avoir , de  la  Loi  meme  > 3c  les  deux  autres 
de  la  Loi  vivante  ; dans  le  Préteur  5c  dans  le 
Juge  , c'cft  ccrte  «modération  5c  union  que  nous 
venons  de  faire  du  Prêteur  ôc  du  Juge  , qui  étant 
bien  confideréa  pu  être  la  fource  de  cette  difpo- 
fition  en  France , où  on  n'en  a retenu  que  deux 
efpece*.  1.  La  conventionnelle.  x.  La  legale  , car  le 
gage  prétorien  cft  confondit  avec  l'hipotheque  ju- 
diciaire» Parlons  plus  ctl  detail  de  cltaque  efpece  , 
& 1 . de  l'hipotheque  conventionnelle,  qui  fe  co  itrac- 
te  par  le  contentement  mutuel  du  débiteur  5c  du 
créancier  , qu’on  a appelle  volontaire  , eft  généra- 
le ou  fpedale.  G mtr  Alt , comme  quand  tous  les 
biens  font  afficlcr  fans  les  defigner  ; fpeciale  , quand 
on  afteûc  entr'autres  chofc»  un  tel  héritage  lieue 
en  tel  lieu  , ou  une  certaine  rente  due  par  un  tel. 
x.  L'nipeihttjnt  Ugtle  5c  ntftffkirt , eft  tacite  ou 
cxprcflc , cft  tacite  eù  égard  aux  contraélans , ex- 
preftê  eù  égard  à la  Loi , c'eft  celle  qui  s'acquiert 
par  les  Ordonnances  ou  par  les  Coutumes  , tôt. 
lit.  (ad.  & ff.  qnibhi  madtj  pignuj  vel  bjpntca  tA- 
dté  (etur*b"ur.  Les  Loix  Romaines  en  fournit* 
fent  beaucoup  d'exemples  , recueillis  par  NtgntAn- 
ttus  , p Art.  1.  TTtcmbr.  4,  Pour  ne  p3S  confondre 
les  chofes , qui  font  d’ufage  avec  celles  qui  ne 
(e  pratiquent  plus , il  fufht  de  rapporter  en  cet 
endroit , ce  qui  s'obfervc  particulièrement  dans  nô- 
tre Jurifprûdence.  Les  pupilles  3c  les  mineurs  ont 
hypothéqué  fur  les  biens  de  leurs  Tuteurs  ou  Cu- 
rateurs du  jour  de  l’aéte  de  tutelle  , la  Loi  y cft 
erprdfe  ôc  les  contraélans  qui  s'y  foumettent  , 
s'engagent  tacitement  à la  garder  , tout  de  meme 
que  les  Tuteurs  5c  Curateurs  u'acquicreut  ce  droit 
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contre  lés  mineurs  que  du  jour  de  la  clôture  du 
compte  rendu.  Le»  temn.es  ont  hipoibcquc  fur  les 
biens  de  leur»  maris.  Vytz.  Dut.  Le  tertnier  ou 
receveur  lur  ceux  Uc  ton  maitre  , du  jour  de  fou 
baii  polie  paruevaiu  Notaire.  L'tglile  fur  ceux 
du  Prélat.  Les  Hôpitaux  fur  ceux  des  Adroini£ 
trateurs  , 5c  le  lubliuué  fur  ceux  de  l'héritier  inf- 
titué  , qui  eft  chargé  de  reftituer  ; dans  tous  ces  cai 
l'Hypothcquc  cummence  du  tenu  de  leur  mauvai- 
le  admiiitltration.  Voyez  Janrnat  ou  PaIaij.  Entra 
coheritiers  une  loi  eft  affiliée  de  droit , 5t  par 
un  principe  d'égalité  à la  garantie  de  i’aurte  , 6c 
l’a  thon  hypunquaire  eft  reçue  contre  le  tiers  dé- 
tenteur , fans  que  le  copartageant  (bit  tenu  de 
faire  aucune  dikuilioiu  Mr  Louer,  hure  f.  rutnb. 
x.  les  biens  du  Teftatcur  font  tacitement  obligés 
aux  légataucs.  Enfin  il  y a des  cas  où  les  meu- 
bles meme  font  le  gage  du  créancier  fans  aucune 
ftipulation  , comme  elt  le  privilège  qu'ont  les  bour- 
geois de  faire  failir  tour  ce  qu'ils  trouvent  dans 
leur  mai  (on  , pour  fureté  de  leurs  loyers;  Voyez 
Ba  et  p'ivil/gt  , où  on  a fait  toutes  les  obferva- 
tions  neccllaircs  fur  ccttc  cfpecc  d'hipochrquc.  L'hi- 
potltcque  judiciaire  établie  par  le  Magiftrat  , cft 
Celle  qui  eft  atquife  au  créancier  par  la  rrcun- 
noilTance  en  juftice , ou  par  la  condamnation  du 
debiteur.  Je  vous  ai  prêté  une  fournie  dont  vous 
m'avez  fait  une  promeilc  fous  lîguatnrc  privée  , 
Bute  de  payement  dans  le  tems  vous  afïig,^ 
à ma  requête  y pour  être  condamné  à m'en  payée 
le  contenu  j fi  vous  rcconnoillèz  à l'Auülar.ce  que 
la  promcfic  cft  lignée  de  votre  main  , je  deman- 
de ade  de  ta  rcconnoifiànce  ; dè>  ce  moment  11 
j'ai  hypotheque  fur  tous  vos  biens  ; en  cas  que 
vous  co» t ciliés  , je  n'aquiers  ce  droit  que  dd  jour 
qu'elle  eft  tenue  pour  reconnue  par  une  fenten- 
ce  , fans  cjue  l'appel  en  empêche  l'erfet  , lorfqu'cl- 
1c  cft  confirmée  par  un  Arrêt  , parce  que  l’Arrêt 
fait  remonter  l'hipotheque  au  jour  5c  daté  de  la 
fcnrer.cç. 

Voilà  en  général  toutes  fortes  d'hipotlieques  ; 
dont  nous  remarquerons  les  diftérens  cricrs  , apiéX 
avoir  fair  voir  ce  qui  la  diftingué  du  gage.  Il  y a 
bien  de  l'apparence  que  le  gage  êft  aulîi  ancien 
que  le  prêt  ; en  effet  quelque  confiance  qui  lez» 
hommes  «yent  eu  les  uns  aux  autres  , ils  ont  touj  >urs 
été  obligé  d'ulêr  de  précaution  pour  n'ccre  point 
trompez»  Cette  précaution  du  créancier  n'cft  point 
Oncreufo  au  debiteur  , car  il  ne  l’engage  à rien 
qu’à  ce  à quoi  il  s'eft  préalablement  obligé  ; 
éc  le  créancier  n'a  pas  un  plus  grand  droit  o\i 
dette  ou'auparavanr , mais  le  droit  qui  eft  égal  , 
eft  feulement  plus  for  5c  plus  certain.  On  ne  doit 
point  le  formalifer  en  prétendant  que  l’on  man- 
que de  confiance  pour  le  debiteur  j car  rien  ne 
peut  palfcr  poùr  odieux  qui  affirme  ÔC  foirific  un 
droit  avec  des  nouveaux  degrés  de  (ùreté  ; 5c  celui 
qui  lait  la  réalité  5c  confiance  de  fa  volonté  ,•  lem- 
blc  devoir  agréer  tout  ce  qui  eft  Bit  de  la  part 
du  créancier  , qui  répond  5c  feraient  ccttc  finceré 
6c  confiante  volonté  de  payer  , qui  eft  amerieu- 
fe  5c  préalable  dans  le  débiteur.  La  confiance  n'cft 
pas  un  aéle  juridique  , elle  cft  propre  au  com- 
merce de  civilité  5c  d'amitié  < mais  les  actes  ju- 
ridiques font  d'autant  pins  parfaits  , qu'ils  font 
plus  fors  5c  plus  faciles  à difeuter.  Quelqu'un  di- 
îbir  agréablement  que  c'eft  une  efpece  de  refpeél 
5c  de  confiJeration  qu'on  doit  avoir  pour  des  Jù^ 
ges  5c  Magiftrats  occupés  à-  des  choies  importan- 
te; , de  ne  leur  propoler  que  des  affaires  claires 
5c  certaines  , en  un  mot  faciles  à décider  5C  ex- 
pédier. Le  prudent  ceconwnc  fora  bien  de  fuivrc 
S iss  üj 
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ces  principes.  Jtgt  tjued  agis , foie  que  vous  faf- 
fiez  des  ades  de  civilité  fle  d'amitié  , foit  que 
vous  falTiez  des  aéfos  juridiques , faites  bien  ce  que 
Vous  faites  , ainfi  vous  pollcdere*  deux  belles  qua- 
lités , l'une  dans  le  commerce  libre  , & l'autre  dans 
le  commerce  exact  , & vous  pafiêrés  pour  ami 
obligeant  3c  officieux  , Si  pour  juffe  & acaéfc  né- 
gociant ; l'ami  Sc  le  négociant  font  deux  caradcrcs 
tous  différais,  quoiqu'ils  ne  fuient  pas  incompatibles; 
mais  je  trouve  qu’il  ne  faut  point  ignorer  jamais  la 
divcrle  nature  des  actes  humains.  Cela  lcrt  fou- 
vent  à faire  briller  davantage  les  deux  caraCteres 
feparez , Se  leur  donne  à chacun  en  (on  tems  un 
plus  grand  relief.  Les  Grecs  avoient  un  penchant 
Sc  initn  Ct  naturel  & fccret  pour  cette  Jui  il  pru- 
dence Philosophique  : & il  cft  vrai  que  les  Grecs 
favoient  Sc  entendoiem  mieux  que  toute  autre  Na-» 
don  du  monde  à manier  Sc  ménager  leurs  inte- 
rets. Ils  donnoient  rarement  de  l'argent  fur  la  foi 
d'autrui  , & je  prefume  de  leur  fine  & fubrile  fa- 
geffè  qu’ils  ont  eu  pour  exeufe  de  leur  pratique 
exacte  , les  motifs  philofophiques  dont  j'ai  Gît 
mention  , qui  font  capables  de  juftificr  tout  ce  qui 
en  découlé.  Voilà  donc  la  méthode  Green  ce  , 
s’ils  prêtaient  une  fomme  pour  un  tems , i.s  fe 
nantiiloicut  d'un  gage  qu'ils  ne  rend-nent  qu’en 
recevant  leur  payement»  Les  Romains  prao  jument 
b meme  choie  ; par  leur  ancien  dtoit  ils  étoient 
des  grands  réaliftés  , c'cff-à-dirc  , n'admettuient 
aucune  fiction  , il  falloir  que  Ja  tradition  fut  ac- 
tuelle Sc  réelle  pour  faire  acquérir  Sc  tranfmrttré 
au  creancicr  un  droit  certain.  Dans  la  fuite  la  Loi 
introduifit  la  Ample  convention  qu'on  appelle  hi- 
petbeijnt  , pigmts  non  JoU  traditions  fid  tiiam  nu  J a 
convtn tient  contrabttur.  Or  quoiqu'il  femble  que  le 
débiteur  en  hypothéquant  un  bien  dont  il  n’aban- 
donnoir  point  la  poftctfîon , fut  toujours  en  état 
de  difpuler du  gage,  cependant  les  créanciers  ne 
laiilôiem  pas  d'avoir  leur  fùrctc  toute  entière  , en 
ce  que  la  chofc  ne  pouvoit  être  aliénée  qu'à  la 
charge  de  leur  hypothèque  ; c'étoic  à celui  qui 
vouloir  acquérir  un  héritage  à prendre  des  fu- 
retez de  vendeur  , pour  avoir  recours  contre  lui 
en  cas  d'evidion  ; d'où  vient  que  les  Romains 
fûloicnt  rarement  des  acquittions  fans  avoir  une 
bonne  caution  du  vendeur  ; les  Orées  pour  ôter 
au  debiteur  tous  moyens  de  tromper  & d'ufer  de 
furprife  , voulurent  qu’on  ap polie  des  marques  fur 
les  héritages  hypothéqués;  c'cft  ce  que  Plutarque 
raconte  dans  U vie  de  Stolon  ; en  France  on  a 
inventé  les  decrets  de  la  pourfuite  ; dcfqucls  les 
créanciers  fout  avertis  par  les  brandons  , qui  font 
mis  fur  les  terres  faites , & par  les  pannonceaux 
qui  font  attachez  aux  maifons.  C'écoit  donc  la 
tradition  a&ucllc  qui  faifoitla  principale  différen- 
ce entre  le  gage  & l'hipotheque  félon  le  Droic 
Romain  , car  on  hvpothequoit  les  meables  aulTi 
bien  que  les  immeubles , enfbrte  que  les  créan- 
ciers hypothécaires  étoient  payées  lur  des  effets 
mobiliairs  Sc  immobiliairs  , fclon  l'ordre  de  leur 
hypotheque  , tfui  prior  tft  ttmpere  potier  efi  jure  , 
préférablement  aux  créanciers  chirographaires  , les- 
quels étoient  payez  fur  ce  qui  relloit  par  contri- 
bution ; au  lieu  que  par  nos  mœurs  , les  meubles 
n'ayant  point  de  fuite  par  hypotheque  , & tous 
créanciers  (excepté  ceux  qui  ont  un  privilège  ) étant 
obliges  d’entrer  dans  1a  contribution  , il  s'enfuit 
que  le  gage  ne  s’entend  que  d’une  chofc  mobi- 
1 taire , laquelle  cft  entre  les  mains  du  créancier  , 
& l'hypothèque  une  chofc  immobiliaire  , qui  cft 
reftéc  en  la  poffclfion  du  débiteur.  Veytz.  Gage. 
En  effet  ce  qu’on  appelle  en  quelques  Coutumes 
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nfntifltmtnt , Sc  en  d'autres  enfaifinement  , ne  iônt 
encore  que  des  traditions  feintes  qui  donnent  la 
préférence  au  créancier  , fans  01er  Sc  la  pollèlfion 
aducllc  au  débiteur  , quoiqu'elles  opèrent  le  mê- 
me effet  que  la  tradition  réelle  des  Romains , en 
fai  faut  réaiifer  , enfailîner  ou  inféoder  les  Con- 
trats , puiique  ces  formalitez  des  Coutumes  confif- 
tent  feulement  dans  l'exhibition  qui  ell  faite  du 
Contrat  au  Seigneur  qui  enfaiiînc  ou  inféode  , ou 
au  Juge  qui  nantie , afin  de  rendre  l'hipotheque 
notoire. 

Hypothéqué  Legale  ne  petit  être  nantie, 
fi  l'on  conlïdcre  que  le  nanti lïèment  , l'cnfai fine- 
ment ou  l'inféodation  n'ont  été  introduits  que  pour 
rendre  les  hypotheques  publiques , on  jugera  que 
celles  qui  procèdent  de  la  Loi  , laquelle  doit  être 
Connue  à tout  le  monde  , puifqu'ellc  cft  écrite  * 
font  allez  manifeftes  pour  n'avoir  pas  befoin  d'au- 
tres folcmnitcs»  On  doit  connoîtrc  ceux  avec  qui 
l’on  contralto.  Si  c'cft  un  homme  marie  , on  fait 
que  fon  bien  eft  hypothéqué  à la  dot  de  fa  fem- 
me , fi  c'cft  un  tuteur  , on  ne  doute  point  que 
pour  fon  admtniftration  , fés  immeubles  ne  foient 
affectés  aux  mineurs  du  jour  de  l'alto  de  tutelle 
Se  aii.il  des  autres  5 mais  dans  les  Coutumes , les 
hy  pothèques  conventionnelles  ne  commencent  à avoir 
d'effet  que  du  jour  du  Contrat  , Sc  en  Pais  de 
nantillément  du  jour  qu'elles  font  nanties  , en  fai  - 
finées  ou  inféodées , Sc  quand  elles  ont  été  une  fois 
continuées  , il  n'eft  pas  à la  liberté  du  debiteur 
de  les  divifer  , le  droit  du  Créancier  eft  toujours 
entier  en  chaque  partie  de  la  chofc  , en  forte  que 
fi  la  maifon  qui  m'eft  hypothéquée  eft  vendue  à trois 
perfonnes  , pour  en  jouir  leparcment,  je  puis  m'a- 
drcllêr  indifféremment  pour  toute  ma  dette  à l'un 
des  crois  qui  n'en  a qu’une  portion  , fauf  fon  recours 
contre  les  autres  acquereurs  & proprietaires  ; par 
exemple,  je  vous  ai  prêté  cinq  cens  livrcs.dont  vous 
m’avez  pafTé  une  obligation  pardevant  Notaires  } 
pour  iurcté  vous  avez  affcéké  & hypothéqué  à ma 
dette  une  maifon  qui  conliftc  eu  trois  corps  de 
logis  , deux  mois  après  vous  vendés  votre  maifon 
à trois  différer, s parriculiers  qui  n'ont  pas  la  pré- 
caution de  faire  purger  les  hypothèques  par  un 
decret  ; le  tems  de  mon  obligation  expiré  , je  puis 
faire  affigner  un  fcul  de  ces  acquereurs  en  décla- 
ration d’hypotheque  , fans  être  obligé  de  m'adref- 
fer  aux  deux  autres  , à caufè  que  mon  droit  cft 
indivifible  ; fur  ce  fondement  que  l’hypotiveque  eft 
indivifible  , nos  auteurs  ont  relous  Sc  décidé  plu- 
fieurs  difficultés  & queftions  que  nous  ne  rapporte- 
rons pas.  Car  il  n'y  a rien  qui  faftè  de  la  peine 
quand  on  en  conçoit  les  règles  & principes.  Tous 
ceux  qui  ont  la  liberté  de  difpofèr  de  leurs  im- 
meubles , font  capables  de  les  hypothéquer , mê- 
me il  y a des  perfonnes  qui  peuvent  engager  ceux 
d'autrui , comme  font  les  adminiftrateurs  des  Com- 
munautés Sc  les  Tuteurs  ou  Curateurs.  D'où  vient 
que  la  femme  ne  peut  valablement  aliéner  fans  le 
confcntcment  du  Mari.  Le  furieux  fans  celui  de 
fon  Curateur,  Sc  le  mineur  fans  celui  de  fon  Tu- 
teur ; quoi  qu'on  puillè  vendre  ce  qui  appartient 
à un  autre  , toutefois  on  ne  peut  hypothéquer  que 
les  chofcs  dont  on  cft  proprietaire.  O11  peut  conA 
dtucr  en  tout  ou  en  partie  l'hypotheque  fur  toute 
forte  de  biens  , excepte  fur  certains  Offices  , com- 
me font  ceux  de  la  Maifon  du  Roi.  Veye*.  Of- 
fices fl:  fur  les  chofcs  qui  n’entrent  point  dans 
le  commerce.  On  engage  non  feulement  les  cho- 
ies corporelles , mais  même  les  droits  incorporels  , 
comme  font  les  fèrvitudcs  , pourvu  qu'elles  no 
foieuc  point  de  celles  qui  fout  impofccs  fui  le* 
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mai  fous.  On  a déjà  dit  que  l 'hypothèque  conven- 
tionnelle procédé  d'une  obligation  paflèe  pardevanc 
Notaire  » ou  d'un  autre  contrat , mais  par  l’ancien 
Droit  Romain  , il  falloir  une  ftipulation  expreltè  , 
encore  ne  s'étendoit-clle  que  fur  les  biens  prelèns  , 
8c  non  pas  fur  ceux  à venir , ce  qui  ne  fut  chan- 
ge que  du  teins  de  Juftinicn.  En  France  on  fuit 
cette  dernicre  Jurifprtidcncc  , car  il  n'cft  pas  né- 
cc flaire  de  ftipulcr  l'hypothèque  pour  l'acquérir , 
c'cft  aflèz  que  le  dcbircur  ait  reconnu  la  dette  par- 
devant  une  pcrfotmc  publique.  Cependant  les  No- 
taires ne  manquent  jamais  a'infèrer  plufîeurs  clauies 
qu'il  cil  néce flaire  d'expliquer , ils  ufeitt  ordinai- 
rement de  ce.  termes  ; lequel  pour  l'tffet  des  pre- 
fentti  a hypothéqué  & bips  (bique  généralement  tout 
fei  biens  prtfens  & 4 venir  , <y  fpe  doit  ment  une 
maifin  tu  un  autre  héritage  fitué  en  un  tel  lieu 
(.  à quoi  ils  ajoutent  ) Jant  que  la  generale  dérogé 
4 la  Spéciale  , ni  ta  fptciale  4 la  generale . Toutes 
ces  cüules  cnièmble  font  avancageufcs  au  créan- 
cier , 8c  lui  pourroient  être  nuilibles  en  particu- 
lier. 

H1POTHEQ.UER,  c'cft  charger  Ion  bien 
immeuble  d’une  hipotheque  , or  ce  n'cft  pas  allez 
au  créancier  d'avoir  reçu  un  gage  & hipotheque  , 
il  faut  qu'il  ait  auili  des  moyens  de  s'en  alfurer. 
Nullum  erit  pignur  fi  nulla  ejuj  perfecutio  , L.  IJ. 
j ff.  de  nexal.  attio.  C’eft  pourquoi  fi  le  debiteur  qui 
a engagé  8c  hipotheque  fon  bien  à fon  créancier 
ne  fausfait  pas  , l'action  hipothecairc  eft  donnée  au 
créancier  contre  tous  détenteurs  dans  les  teins  li- 
mitez par  les  Coutumes. 

Cette  aétion  , qui  eft  née  du  jour  du  Contrat , 
fc  divife  en  aétion  pure  hipothecairc  , en  aétion 
pcrfonnellc  5c  hipothecairc. 

Par  la  première  , qui  eft  l'attion  pure  hypothé- 
caire , on  conclut  après  que  la  difeution  eft  faite 
à cc  que  l'héritage  acquis  8c  poflcdé  par  le  dé- 
fendeur » foie  déclaré  aifcété  8c  hipochcqué  au 
payement  de  l'obligation  ou  de  la  rente , cc  fai- 
sant condamné  comme  détenteur  d'en  palier  titre 
nouvel , fî  mieux  n'aime  abandonner  ou  déguer- 
pir l’héritage  faiii , pour  être  vendu  par  décret , 
6c  les  deniers  en  provenans  , baillés  au  demandeur 
julqu'à  concurrence  de  Ion  du. 

Par  la  féconde  , appelléc  attion  en  déclaration 
d“ Hipotheque  , 011  conclut  à cc  que  le  défendeur 
foit  tenu  de  déclarer  , s'il  eft  , 8c  depuis  quel 
tems  , détenteur  proprietaire  ôc  poftcflcur  de  l'hé- 
ritage , & s’il  fc  déclare  tel , qu'il  foit  condam- 
né à payer  ôc  continuer  par  chacun  an  au  de- 
mandeur la  rente  avec  les  arrerages  qui  en  (ont 
dus  ÔC  échus , paflèr  titre  nouvel  8c  reconnoiiîan- 
ce  pardevant  Notaires , 5c  le  délivrer  en  bonne 
forme  au  demandeur  , qu’au  payement  ÔC  conti- 
nuation de  la  rente  , l'héritage  fera  déclaré  affec- 
té ôc  hypothéqué  , fi  mieux  n'aime  le  défen- 
deur déguerpir  ou  abandonner  , pour  l’héritage 
être  (âifi  6c  vendu  par  decret. 

Par  la  dernicre  forte  d'aâion,  appcllce  attion 
ptrfonnelle  ÔC  hipothecairc  , an  conclut  à ce  qu’en 
qualité  d'hcricicr  , le  détenteur  (bit  condamné  à 
payer  le  contenu  en  l'obligation  perfonncllcmcnt 
pour  fà  part  6c  portion , 6c  hipochecaircment  pour 
le  tout.  L'Oifean  , de i' attion  htpoihecaire  , livre  j. 
cbap.  1. 

Voilà  quels  font  les  moyens  d'acquérir  8c  de  con- 
forver  l’hipotheque  , voyons  de  combien  de  maniè- 
res clic  peut  être  éreinte. 

1.  Le  payement  de  quelque  manière  qu'il  foit 
fait , pourvu  que  le  créancier  aie  reçu.  1.  La  con- 
signation au  refus  du  créancier.  3 . La  remife  vo- 
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lontaire  ou  la  renonciation  à la  dette.  4.  Le  con- 
fencement  du  créancier  que  le  fonds  foit  vendu 
fans  referve  de  Ion  droit , même  par  ce  confin- 
temeiu  il  perd  les  hipotheques  fur  les  biens  ac- 
quis , depuis  bien  qu'il  fut  poftericur  à la  vente  ; ou 
en  confcntcnt  que  la  chofè  foit  hiporhequée  à un  au- 
tre , parce  qu'il  eft  ccnfé  avoir  remis  fon  droit  i 
toutefois  s'il  n'a  prêté  ce  confèntement  qu'en  fa- 
veur d’un  créancier,  il  n'cft  pas  privé  de  fon  droit 
à l'égard  des  autres  , comme  s'il  l'avoic  donné  in- 
définiment. 3.  En  lignant  fur  un  Contrat  où  le 
debiteur  a déclaré  que  fes  autres  biens  ne  font 
point  obligés  à d'autres  dettes , ce  qui  ne  s'obfcr- 
vc  pourtant  à l'égard  de  toutes  fortes  de  prrfon- 
ncs  indiilinclcment , ainfî  que  contre  les  Notai- 
res. En  effet , félon  notre  Jurifprudcncc  , lorfqu'on 
ne  ligne  que  par  honneur  ou  comme  témoin  fur 
un  contrat  où  l'on  n'cft  point  partie  , on  ne  déro- 
ge point  à fon  droit , à moins  qu’il  n'y  eut  une 
clauiè  , par  laquelle  le  debiteur  (croit  déclaré  franc 
& quitte , ou  dans  le  cas  de  la  lpcciale  hipothe- 
que. Air  Louer  , let.  N.  nombre  6.  6.  En  lignant 
au  Contrat  d'alienation.  7.  En  ne  s'oppofant  point 
à la  vérité  qui  fc  fait  en  juftice  de  l'héritage.  8. 
Par  la  novation.  9.  Par  la  ptefeription.  10.  Par 
la  Subrogation.  11.  L'iiipothcque  for  un  ufufruit 
ou  fur  l'emphitcofc  finit  avec  l'ufufruit  ou  le  bail 
emphitcotique. 

Addition  de  quelques  maximes  du  Droit  fur  ce  fujet. 

Tout  cc  qui  peut  être  aliéné  eft  fufccptible  d'hi- 
potheque.  S'il  y a plufieurs  détenteurs  de  la  chofo 
hipothequée  , chacun  peut  être  convenu  folidaire- 
ment  par  aétion  hipotccairc  ou  en  déclaration  d'hi- 
potheque  pour  la  dette  entière , parce  que  l’hipo- 
theque  eft  indivisible  8c  affecte  Solidairement  tout 
l'immeuble  hipothequé  en  toutes  Scs  parties.  Ainû 
on  peut  dire  de  l’hÿpotheque  , qu'elle  eft  toia  in 
teto  C 7 Iota  in  quahbtt  parte. 

On  ne  di flingue  point  à l'cgard  du  debiteur  , 
fi  l'hipotheque  eft  generale  ou  lpeciale.  Le  créan- 
cier peut  faire  faifir  indiftinctement  tous  les  biens 
Ôc  la  difcuflion  ordonnée  par  la  Loi  quamvit  , an 
code  de  pignoribut  & hypothecit , a lieu  Seulement 
dans  le  concours  de  deux  créanciers.  L'hipotheque 
s’étend  fur  les  biens  avenir  comme  for  les  prefens. 
L.  ult.  cod.  qua  rei  pign.  obltg.  poffunt . 

En  l'article  précèdent  où  on  a traité  de  l'hipo- 
theque par  rapport  à la  police  ôc  aux  finances , 
nous  avons  cité  les  plus  belles  Ordonnances  fur 
cette  matière , for  tout  l'Edit  du  mois  d'Aoùt  1669. 
eft  remarquable  , qui  réglé  l'hipotheque  du  Roi 
fur  les  biens  ôc  offices  des  comptables,  ôc  La  Dé- 
claration du  4.  Novembre  1680.  portant  que  les 
lettres  de  ratification  ne  purgent  point  les  hipo- 
theques acquifos  à Sa  Majefté  fur  les  rentes  de 
l'Hotel  de  Ville  , appartenantes  aux  comptables. 
La  matière  des  hipotheques  a etc  amplement  trai- 
tée par  l’OiSèau  , Neguzanrius , Gou  jet  , l'Echaf- 
fier  8C  l’Auteur  du  Traité  de  la  fubrogation.  Cette 
matière  eft  très-étendue  dans  les  raifonnemens  de 
ceux  qui  en  ont  traité , mais  comme  elle  eft  fort 
d’ufage  , Ce  même  ufage  applanit  bien  des  difficul- 
tés 6e  rend  beaucoup  de  dillcrtation  inutile. 

H 1 p o t h e Q,u  e , terme  de  commerce  , ou 
dont  la  connoiflânce  eft  fort  neccflaire  aux  gens 
de  commerce  8c  aux  treonomes , nous  nous  fervi- 
rons  de  cc  que  Mr  Savary  en  a dit  dans  fon 
parfait  Négociant , ÔC  en  recompenfe  nous  ajou- 
terons les  Ordonnances , Edits  6e  Déclarations  fur 
cette  matière , dont  il  n'a  pas  fait  mention  , ui 
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dan*  le  parfait  Négociant , ni  dans  le  Dictionnai- 
re du  Commerce.  I lipotheque  eft  un  privilège  que 
des  créanciers  ont  fur  les  immeubles  de  leurs  dé- 
biteurs , loit  en  vertu  des  contrats  , obligations , 
rrandations  ou  autres  aôes  partis  ou  reconnu»  par- 
devant  Notaires  , foie  au  (fi  en  confequence  de  Ju- 
gement , Semences  ou  Arrêts.  Il  importe  à un  crco- 
nome  de  favoir  que  dans  les  faillircs  8c  banque- 
routes , les  créanciers  fondés  en  hipotheques  font 
préférés  aux  créanciers  chirographaires,  mais  comme 
Mr  Savari  nous  apprend  qu‘un  des  fondemens  des 
lupotheques  eft  fouvem  en  confequence  des  Sen- 
tences 6c  Arrêts  , & qu'il  n'en  a point  fait  men- 
tion , nous  y fuppléerom  ici  par  un  récit  pofitif 
des  Ordonnances  ÜC  Arrêts  qui  ont  réglé  cette 
matière  importante.  Je  n’en  citerai  ici  que  les  lus- 
vans , qui  regardent  plus  directement  le  Roi.  F.n 
i6jj.  fut  un  Edit  du  Roi  , portant  création  en 
tirres  d’offices  , formes  5c  héréditaires  en  chacun 
Bailliage  , Senechaurtee  & autres  Jultices  Royales  , 
rertortillântes  par  appel  aux  Cours  de  Parlement , 
de  quacre  Conlcillcrs  conlcrvatcurs  des  hipotheques , 
avec  attribution  de  3.  livres  pour  chaque  oppofi- 
tion  , jo.  fols  pour  le  renouvellement  d'icclle  , 
6.  livres  pour  chaque  extrait  ou  certificat , 8c  Re- 
glement pour  leur  fonction  , donné  à Paris  au  mois 
de  Mars  1655.  regiftre  au  Parlement  8c  en  la 
Chambre  des  Comptes  le  zo.  dudit  mois.  Voyez 
le  y.  vol.  de j Ordonnance  1 de  Leuit  X I y.  fol.  8j. 
En  l'an  1 667.  Arrêt  de  Parlement  pour  Hypothè- 
que des  aétes  obligatoires  pâlies  par  les  mineurs  , 
ratifiés  en  majorité  , fait  en  Parlement  au  mois  de 
Juillet  1667.  En  1669.  Edit  du  Roi  ponant  Re- 
glement pour  les  hipotheques  de  Sa  Majelté  fur 
les  biens  des  Officiers  comptables , Fermiers  & au- 
tres ayant  le  m animent  de  les  deniers , contenant 
14.  articles  } donné  à Saint  Germain  en  Laye  au 
mois  d'Aoùt  1669.  régi  lire  en  la  Chambre  des 
Comptes  6c  Cours  des  Aides  le  13.  dudit  mois, 
6c  en  la  Cour  des  Aides  de  Rouen  le  16.  Juin 
1679.  En  1680.  fut  une  Déclaration  du  Roi  en 
confequence  des  Edits  des  mois  d'Aout  1 669.  por- 
tant que  les  privilèges  5c  hipotheques  que  le  Roi  a 
fur  les  rentes  des  compagnies  , demeureront  en  leur 
entier  , nonobftant  les  lettres  de  ratifications  qui 
auroient  été  ci-dcvaiu  , & qui  pourroient  être  ci- 
après  prifes  en  la  Grande  Chancellerie  par  les  ac- 
quereurs fans  oppofition  de  la  part  du  Roi.  Qu'à 
l'avenir  ceux  qui  ont  acquis  ou  acquerront  des 
rentes  d'un  comptable  , feront  tenus  d'en  faire  li- 
gnifier le  Contrat  d'acquifition  aux  Procureurs  ge- 
neraux des  Chambres  des  Comptes , dans  le  rcÊ 
fort"  dcfquels  les  rentes  font  fituées  , & de  reti- 
rer leur  confcnccment  par  écrit  fur  l'original  du  con- 
trat , fur  lequel  les  lettres  de  ratifications  feront 
expédiées  dans  la  grande  Chancellerie  , 5c  regifo 
trées  dans  les  Chambres  des  Comptes  après  avoir 
été  communiquées  aux  Procureurs  generaux  , aufo 
quels  il  eft  défendu  de  donner  leurs  confentemens , 
linon  en  cas  que  les  comptables  alors , ou  leurs 
auteurs  ne  (oient  point  redevables  au  Roi  , & 
•vent  rendu  appurc  6c  fait  appurer  leurs  comp- 
tes à la  correction  , à peine  d'en  repondre  en  leurs 
propres  8c  privés  noms  , 6:  à l'égard  des  acque- 
reurs , qui  ont  ci-devant  pris  des  lettres  de  ratifi- 
cation* , ils  jouiront  du  bénéfice  de  la  prefente  Dé- 
claration , en  failant  cnregiftrer  feulement , tant 
le  contrat  d’acquifition  , que  les  lettres  de  ratifi- 
cation , dans  les  Chambres  des  Comptes  & du 
confcnccment  des  Procureurs  generaux  qu'ils  ne 
pourront  donner  qu'aux  conditions  ci-dcffus , don- 
né k Vcrfadles  le  4.  Novembre  1680.  regiftrcc 
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en  la  Chambre  des  Comptes  le  11.  dudit  mois. 

En  l'an  1689.  fut  une  Déclaration  du  Roi  , 
fcrvant  de  Reglement  général  pour  l'hipotheque 
que  le  Roi  prétend  fur  les  offices  non  comptables, 
6c  fur  les  tentes  appartenantes  à les  officiers  comp- 
tables , donnée  le  y.  Juillet  1689.  regiftrée  le  11. 
dudit  mois. 

En  169t.  Edit  du  Roi  qui  établit  les  forma- 
lités qui  feront  obfcrvées  à l'avenir  pour  purger 
de  toutes  hipotheques  , les  biens  que  le  Roi  ac- 
querra dans  la  fuite  , donné  le  Z4.  Juillet  1693. 

H O I 

HOIRS,  font  des  héritiers  defoendans  en  li- 
gne dinde  , c'eft  pourquoi  don  11er  en  avancement 
d’hoirie , n'cft  autre  cnofo  que  donner  par  avan- 
ce une  fomme  à' un  de  fes  enfans , à la  charge 
qu'elle  lui  fora  diminuée  dans  le  partage.  Bouteilltr 
en  fa  Somme  Rurale  , lit.  78.  Proprement  parlant , 
il  lignifie  fimplcmcm  heritier  , 5c  tous  ceux  qui 
font  capables  de  fucccdcr  , c'eft  ce  que  Ion  étymo- 
logie donne  à connoîtrc  , mais  il  fo  prend  ordi- 
nairement pour  les  enfans  feulement  , comme  il 
parole  dans  cette  façon  de  parler  , il  eft  mort  fans 
hoirs.  Du  Moulin  eft  encore  plus  exact  , difanc 
que  le  mot  hoirs  ne  lignifie  que  les  enfans  mâle*. 
Du  Tillet  dit  que  ce  mot  eft  reftraint  aux  fouis 
mâles  , en  parlant  d'appanages  de  France,  mais 
qu’ailleurs  le  mot  hoirs  eft  d'une  lignification  gé- 
nérale. 
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HOLOG  RAPHE.  Teftament  holographe, 
c’eft  le  Teftament  qui  eft  tout  écrit  de  la  propre 
main  du  tcftatcur  , le  mot  eft  Grec  , qui  vient 
de  hotas  , tout  , Se  tic  graphe  Jeribo , j'écris.  Il  eft 
valable  en  France  fans  autres  formalités  , étant 
l’aéte  le  plus  libre  du  tcftatcur  8c  le  moins  fuf- 
pcét , ce  terrible  , de  furprifo  & de  foggeftion.  Les 
Romains  ne  les  approuvoient  point  , Se  quoique 
Valentinien  les  ait  autorifés  par  une  nouvelle  , ils 
ne  font  pas  d'un  ufage  univerfol  dans  le  Paris  où 
le  Droit  Civil  tient  lieu  de  Loi , la  Loi  hac  con- 
fultijjima  , c.  de  tejfamentis  les  aucorifo  , mais  il  faut 
qu'il  foie  fermé  6c  cacheté,  par  le  tcftatcur  en  pré- 
icncc  d'un  Notaire  6c  de  fopt  témoins  , autre- 
ment les  ceftamens  holographes  n’ont  point  lieu 
en  Païs  de  Droit  Écrit. 

H O M 

HOMICIDE,  fe  prend  pour  celui  qui 
tue  un  homme  8c  pour  le  meurtre  commis  , 
en  forte  que  le  meme  mot  lignifie  le  crime  6c 
le  criminel  , l'homicide  n’cft  point  puni  félon 
le  Droit  , lot  (qu'il  eft  commis  pour  fa  propre 
defeufo  , /.  }.  jf.  de  jujlitia  & jmrt  , mais  en 
France  il  eft  toujours  neeeffàire  d'obtenir  des  let- 
tres de  rcmilfion.  Homicide  de  foi-même.  Voyez 
Boni  aller  en  Ja  Somme  Rurale,  ch.  1 j.  l'oye\  MEUR- 
TRE. Si  un  homme  ou  femme  s'eft  homicidé  , la 
connoillancc  peur  appartenir  au  Seigneur  haut- 
jufticier  , auffi  bien  que  la  confifcation.  Voyez 
Baquet  dei  droite  de  jujlice  , cb.  7.  L'homicide 
fo  commet  ou  volontairement , ou  par  impruden- 
ce , ou  par  ncccllké  , ou  par  cas  fortuit.  Au  pre- 
mier cas , le  ci  imincl  eft  inexcufablc  , au  fécond 
cas  il  eft  grief,  au  t roi  fiéme  s'il  appert  que  c’eft 
dans  la  nécdlité  imlifpenfable  d'une  jufte  défonfo  , 
il  peut  être  ex£ufo,mai*  les  Juges  ne  peuvent  lailfor  un 
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homicide  impuni  Tans  des  Leerres  de  grâce  & de  rc- 
cifion  du  Prince. 

H O MM  AGE,  eft  un  aâe  par  lequel  celui 
dont  le  fief  relève  d'un  autre  Seigneur  , lui  dé- 
claré qu'il  efl  Ton  homme  , qu’il  eft  Tien  8c  ap- 
partient à fou  forvice  , Paye*.  Fief.  Les  hom- 
mes nés  puiflàns , font  maîtres  lêlon  l’étenduë  de 
leur  pouvoir  fur  les  biens  8c  fur  les  perfonnes  ; 
c’eft  là  le  premier  droit  non  premier  par  fon  équi- 
té , vu  que  tous  les  hommes  font  doues  d'une 
nature  égale  quand  à l'dlcnticl  , c'eft  le  premier 
droit  par  necciïité  , mais  comme  le  plus  fort  8c 
plus  riche  , ne  peur  rout  pofleder  à la  fois , & 

Îiar  foi-même  immédiatement , de  là  eft  venue  la 
burce  de  l'hommage  dont  nous  parlons.  On  a cé- 
dé les  biens , 8c  on  a engagé  les  perfonnes  pour 
nous  rcftrr  attachés  & foùmis  ; car  en  le  refer- 
vant  en  fa  pofleflion  les  hommes , on  tenoit  par 
là  même  en  quelque  forte  les  biens  qu'on  leur 
avoir  concédé  8c  abandonné  fous  certaines  con- 
ditions, dont  la  connoifiànce  feule  naturelle  a été 
d'abord  la  feule  caution  «primée  verbalement  , 8c 
devant  Dieu  qui  a toujours  paru  à toutes  les  Na- 
tions , le  plus  haut  degré  de  la  certitude  d'une  pvo- 
meflê.  Ces  hpmmcs  forts  & puiflàns  avoient  be- 
soin de  deux  choies  , d’une  part  aux  biens  cé- 
dés , 8c  du  fer  vice  réel  des  hommes  bénéficiés.  Ils 
exigèrent  tous  les  deux  le  dernier  lêrvicc  que  les 
puiflàns  ont  Ibuhaité  le  plus  , étoienr  le  lcrvice 
perlonnc!  en  guerre,  ce  qui  a été  d’autant  plus 
raifonnabîe , que  le  foiblc  ne  pouvoit  être  appuyé 
dans  fa  concclïïon  , fi  (on  bienfaiteur  n'etoit  con- 
firtvé  daiis  lôn  pouvoir  contre  les  ennemis  ; ainfi 
te  par  obligation  , &.  par  propre  intérêt  A:  in* 
clinacion  , Vhomme  obligé  & bénéficié  s'eft  at- 
taché 8c  dévoué  à la  conlcrvarion  de  fon  bienfai- 
teur ; 8c  ce  dévouement  d'un  homme  à l'égard 
dr  l'autre,  s'eft  appelle  hommage  , comme  qui  Ji- 
roit  dtih  & débit  io  biminit  ad  benefaflorrm.  Ces 
ferres  de  focicrés , tantôt  ont  é.é  faites  fans  fafte 
8c  fans  cftenration  par  la  foute  nccclfitc  d une  mu- 
tuelle défoule  contre  les  ennemis  communs;  tan- 
tôt elle  a dégénéré  en  pur  fafte  8c  oftenration 
d'orgueil  fans  aucun  lcrvice  réel  ; parce  que  de 
très -grands  maîtres  , je  veux  dire  de  très-grands 
Princes  , lb.it  venus  qui  onr  fournis  un  grand  nom- 
bre de  ces  petites  Licietés  , dont  les  chefs  n'a* 
voient  plus  bclbin  d'hommes  ni  d’hommages , étant 
tombez  , je  ne  dis  pas  abfolumcm  dans  une  oné- 
reuse foù million  , mais  une  Ibdmifïion  de  pro- 
u-dion qui  les  difpen fuient  de  la  ncccllité  très* 
eneteufe  de  toujours  fe  tenir  prêts  à guerroyer 
éternellement  & fans  fin.  Les  hommages  & 1er- 
viccs  réels  en  guerre  ont  celle  à l’égard  des  Ibcie- 
tés  particulières  , ou  Seigneurie  de  ce»  moindres 
Seigneurs  , mais  des  hommages  cérémonieux  ont 
pris  la  place  qui  font  mrfln  ■ honorables  que  les 
premiers , 8c  qui  font  d'une  exhibition  fort  mor- 
tifiante. De  cette  brieve  defeription  de  l'origine  de 
l’hommage  , il  fera  bien  facile  d'entendre  tout  ce 
qui  s'en  dit  dam  les  auteurs  , & pour  commen- 
cer à définir  ce  terme  de  Jurifprudence  , nous 
dirons  que  l'hommage  eft  un  ferment  de  fidelité 
que  doit  faire  tout  ValTil  tenant  noblement , ou 
qui  poflêJe  un  fief  au  Seigneur  dominant , miis 
par  fubordimrion  au  Prince  ; dans  cette  cérémo- 
nie le  valfil  eft  à genoux  , têic  nuë  , les  mains 
jointes  dans  celles  de  fon  Seigneur  , qu'il  buife  8c 
il  lui  promît  de  le  fervir , ctiti:  on  valfal  doit 
frire  , donc  fl  lui  donne  un  a-ft;  par  écrit , 8c  cet 
écrit  eft  ce  qu'on  appelle  fji  8:  htm  nage  , qui 
eft  dù  à toutes  mutations  de  va(Tri  ou  de  Seigneur, 
Supplément  T*mt  l. 
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Car  fi  c'eft  un  droit  pcrfonnel  à l'égard  de  celui  qui 
le  rend  , c’eft  un  droit  rccl  à l'égard  de  celui  qui 
le  reçoit  ; rendre  hommage  , c’eft  faire  la  fufdite 
foumillîon  ; tenir  à foi  & hommage  , c’eft  poflèder 
depuis  lonq-tems  , ou  par  une  nouvelle  acquifi- 
tion  , un  bien  8c  fonds  qui  ne  peur  être  pofle- 
dé  que  par  un  homme  , ainfi  fournis  que  fon  pre- 
deccifeur  qui  lui  en  a vendu  U propriété  utile. 
Les  fucceflcurs  des  Seigneurs  font  Seigneurs  , 8c 
lc>  fucceflcurs  des  Vallaux  font  aulli  Vallaux  ; 
ces  mêmes  biens  permanens  font  une  elpece  de 
Seigneurie,  immortelle  d'une  part,  8c  une  efpe- 
cc  de  vallalité  immortelle  8c  perdurablc  de  l’au- 
tre. L'on  trouve  de < gens  de  deux  goûts  différens  ; 
1«  uns  fe  défont  & defaififlènt  de  ces  biens  uti- 
les , mais  deshonnorans  ou  onéreux  , les  antres 
préfèrent  les  avantages  de  ccs  biens  commodes  8c 
utiles  aux  cérémonies  & corvées  onctculcs.  Le; 
mineurs  ne  peuvent  rendre  foi  8c  hommage  , ni 
leurs  tuteurs  pour  eux  , en  attendant  le  Seigneur 
fupcricur  donne  foufbance  & doit  accorder  dé- 
lai. Il  y a des  Coutumes  comme  celles  d'Anjou 
où  les  tuteurs  portent  la  foi  pour  les  mineurs  ; 
fi  le  Roi  acquiert  un  fief  relevant  d’un  Seigneur 
autre  que  lui , ou  s’il  lui  échet  par  confifcation  , 
donation  ou  autrement , fl  n'eft  point  obligé  d'en 
faire  hommage  au  Seigneur  du  fief , parce  qu'un 
Roi  , fur  cour  en  France  ne  tient  de  perlonnc  , 8c 
qu’il  ne  peut  être  aftreinc  à rendre  hommage  à 
fon  fujec , cela  ne  peut  être  ni  à l'égard  d'aucu- 
ne perlonnc  de  fon  Royaume , ni  à l'égard  d'au* 
cun  fonds  lirués  dans  fon  Royaume  , ces  biens 
cnnfifqucz  deviennent  à raifon  de  cet  événement 
des  biens  purs  & abfolus  qui  n’ont  plus  la  pro- 
priété d'établir  , une  dépendance  in  le  fi  nie  dans  les 
perfonnes  qui  les  pofledem  , cctxc  propriété  eft 
éteinte , & ce  bien  le  trouve , comme  glorifié  8c 
parfaitemeut  libre  , dans  ccs  cas  ce  ferait  poufler 
la  ceremonie  trop  loin , & ccctc  oblcrvance  feru- 
pulcule  , & qui  n'a  fon  fondement  que  dans  la 
vanité  , feroit  contraire  à la  nature  de  1a  Royau- 
té , 8c  à la  vraye  gloire  d’un  tel  Prince  ; cepen- 
dant fi  le  Prince  poflëllèur  ou  qui  prétend  à la 
pofleifion , étoit  de  beaucoup  inferieur  en  puiflan- 
ce  à un  autre  , comme  à un  Monarque  Souverain 
8c  revêtu  de  force  en  main  , pour  foumettre  ce 
Prince  à cette  ceremonie.  Il  ne  reftera  à ce  Prin- 
ce inferieur  que  l’option  ou  de  refter  avec  un 
vain  8c  infructueux  titre  d’honneur  fans  redevan- 
ce, ou  à une  poflciïion  de  réelle  Principauté  à 
des  conditions  onereufes  6c  humiliantes  qu'on  ap- 
pelle foi  8c  hommage  ) ce  firroit  une  douceur 
de  pouvojr  frire  cette  ceremonie  par  Procureur, 
mais  les  grands  Princes  8c  Potentats  ne  laiflent 
point  échaper  des  occafions  fi  glorieulês  pour 
eux  8c  pour  leur  Royaume  , quoique  mortifian- 
tes pour  les  autres  , qui  ayant  moins  de  pouvoir 
ne  peuvent  éteindre  en  eux  , faute  de  grandeur  8C 
pouvoir  fuffifant  , ce  caraétcrc  8c  fccau  de  leur 
foûmiffion.  On  a vû  pendant  long-tems  des  Rois 
& des  Soûverains  rendre  hommage  aux  Rois  de 
France  pour  des  terres  qu'ils  pofledoient  dan»  le 
Royaume.  Les  Rois  d'Angleterre  ont  rendu  plu* 
ficurs  hommages- liges  aux  Rois  de  France  pom* 
les  Duchés  de  Normandie , 8c  de  Guyenne  , & 
pour  le  Comté  de  Pomicu.  Les  Rois  d'Efpagne 
pour  les  Comtés  de  Flandres  8c  d’Artois  , & les 
Duc»  de  Lorraine  , pour  le  Duché  de  Bar  ; le 
dernier  hommage  a été  rendu  par  le  Duc  Léopold  , 
au  Roi  Louis  XIV.  pour  ledit  Duché  & autres 
mouvans  de  la  Couronne  de  France  ; voici  com- 
me fo  pafla  1a  cérémonie  à Vcrfailles  le.  ij.  de 
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Novembre  1(599.  Le  Roi  croit  couvert  Se  aflis 
dans  un  fauteuil  , le  Duc  fit  trois  profondes  ré- 
vérences en  s'approchât»!  de  Sa  Majellé , qui  ne 
fc  leva  ni  ne  fe  découvrit  point  , enfuite  le  Duc 
quitta  fon  épée  , foi»  chapeau  Se  fes  gands  , que 
reçut  le  premier  gentilhomme  de  la  France  , Se 
les  donna  à un  valet  de  Chambre  du  Roi.  Le 
Duc  le  mit  à genoux  fur  un  carreau  qui  éroit 
aux  pieds  du  Roi  , & Sa  Majellé  lui  prit  les 
mains  jointes  avec  les  Tiennes  , ce  qui  marquoit 
la  protection  qu'il  meritoit  par  fa  foumiflion  , pen- 
dant que  le  Cluncclicr  lût  le  ferment  à haute 
voix.  Le  Duc  ayant  promis  d'oblcrver  le  conte- 
nu du  forment , le  Roi  le  leva  , fe  découvrit  de 
fe  couvrit  aufli-tôt  , Se  fit  couvrir  Mr  le  Duc  de 
Lorraine.  Toutes  les  parties  de  cette  cérémonie , 
(ont  remarquables  , le  Roi  aflîs  marque  la  con- 
dition relevée  , le  Roi  fc  lève  fur  la  fin  , fc  dé- 
couvre un  moment  pour  faire  honneur  à fon  pro- 
pre bienfait  , Se  à celui  qu'il  vient  d'inftaller  dans 
une  grande  dignité , qui  le  tient  couvert  par  or- 
dre de  celui  qui  le  fait  grand  Seigneur.  Il  y a 
cette  différence  entre  l'hommage  lige  & l’hom- 
mage franc  , c'cft  que  l'hommage  lige  cil 
plus  étendu , Si  que  les  Vaflâux  relèvent  de  leurs 
Seigneurs  , non  feulement  par  leurs  terres  , mais 
encore  par  leurs  perfonnes  ; en  forte  que  le  Sei- 
gneur les  pourrait  employer  envers  tous  & contre 
tous , au-dchors  Se  au-dedans  du  territoire  ; le  mot 
lige  , vient  du  mot  Latin  ligatut , lié  } il  y a 
beaucoup  de  ces  hommages  liges  en  Allemagne  , 
où  les  Vaflànx  font  comme  des  Efclaves.  L'itom- 
mage  lige  fc  fait  tctc  nuë  , les  mains  jointes  fur 
les  Evangiles  , un  genou  en  terre  , fans  épée  , 
fins  ceinture  Se  fans  éperons.  Le  ferment  de  fide- 
lité le  fait  ordinairement  par  le  Vaflal  , étant  de- 
bout ( comme  étant  tout  prêt  à marcher  ) de  en 
touchant  les  Evangiles , tous  les  fiefs  le  tiennent 
à foi  Se  hommage  ■,  Se  les  héritages  roturiers  le 
tiennent  à cens  & à rentes.  L'hommage  fe  faifoit 
anciennement  par  le  gentilhomme , de  la  foi  par 
le  roturier  , on  tâche  d'cclaircir  des  choies  qui 
ont  une  origine  fort  confufo  de  fort  arbitraire.  On 
copie  aujourd'hui  ce  qu'en  ont  écrit  les  anciens 
auteurs  ; mais  les  premiers  n'ont  écrit  autre  cho- 
ie que  les  bizarreries  du  tems  d'alors , de  ce  qui 
fe  pratiquoit  par  pur  amour  pour  la  confervation 
des  mccurs  anciennes , où  il  y avuit  beaucoup  de 
vanité  de  Chevalerie  , de  peu  du  folide  de  du  réel. 
Toutes  ces  anciennes  mœurs  de  maniérés , s'oblcr- 
vent  encore  par  la  même  ellirr.c  de  attache  pour 
l'antiquité  » de  parce  que  l'ignorance  de  cette  Ju- 
rifpiudencc  féodale , caulcroicnt  à prdent  des  dom- 
mages réels  , puifquc  les  Magiftracs  de  Juges  con- 
noillcnt  aufli  bien  de  auflî  ferieufoment  de  ces  ma- 
tières » comme  du  mien  Si  du  tien  , le  plus  réel. 
Il  n’importe  pas  moins  à la  paix  de  concorde 
cr.ue  des  citoyens  , q»ic  l'on  puillc  y décider  les 
affaires  de  cette  cfpccc  nettement , que  de  décider 
les  dit  pures  de  procès  qui  font  fur  les  biens  les 
plus  réels , les  plus  Jenfioles  Se  les  plus  palpables. 
Il  n'arriveroic  pas  moins  d'inconveniens  de  du  trou- 
ble dans  l'mdccillon  de  ces  droits  honorifiques  , 
quoiqu’un  peu  vains  que  dans  l’mdccifiou  des  au- 
tres controvcrfos  civiles.  En  cela  on  doit  admirer 
la  làgclls  des  Loix  , qui  ont  pourvu  à toute  for- 
te de  di  tordre,  en  rcduifanc  à des  règles  , tant  ce 
qui  cil  létl  , que  ce  qui  dépend  du  point  d'hon- 
neur , de  du  tour  de  l'imagination  nationale. 

1 1 O M M k , en  terme  de  Juiifprudence  féo- 
dale , 01»  appelle  homme  ou  homme  de  foi  , le 
-V allât  qui  tient  un  fief  dépendant  d'un  autre,  on 
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s'en  fort  en  ce  fens  dans  ces  expreflions.  Un  Sei- 
gneur a droit  de  faire  failîr  le  fief  rclcvat»t  de  lui 
de  faire  les  fruits  liens  faute  d'homme , Se  de  de- 
voirs non  faits  , c’cft-â-dirc  , faute  de  lui  avoir 
rendu  la  foi  de  hommage  , lorfqu'il  y a mort  ou 
mutarion  de  propriété.  Homme  lige  , V allai  qui  cil 
non  feulement  en  foi  Se  hommage  , mais  aulfi  en 
la  Jurifditlion  de  Domaine  de  Ion  Seigneur , de 
oblige  à un  plus  étroit  ferment  que  le  (impie 
Vallal.  Homme  de  fief  éroit  autrerois  un  Vaflal  ou 
Seigneur  de  fief,  qui  étoir  tenu  de  fervir  à la 
jullice , Se  de  donner  Confoil  au  Bailli  , tant  c»i 
Ion  affile  qu'aux  plaids  ordinaires  , qui  étoic  mê- 
me tenu  de  l'amende  en  cas  de  mal  jugé , on  ap- 
pel loi  c ces  hommes  de  fiefs , pain  <7  homme  1 ju- 
geant , hi’r.mtide  Loi  , hommes  de  la  Cour  du  Sei- 
gneur , & hommes  féodaux.  Sur  quoi  il  me  vient 
une  penfee  allez  plaullble  , que  les  Seigneurs  de 
dillinclion  n'ayant  pas  moins  befoin  des  efprits 
auxiliaires  , pour  leur  donner  confoil  Se  décider  les 
affaires  de  leurs  fujccs  , qu'ils  avoient  befoin  d'hom- 
mes qui  payalïènt  de  leur  propre  perfonne  en  guer- 
re , il>  avoient  à leur  forvicc  Se  en  leur  dépen- 
dance deux  fortes  de  perfonnes  qu'ils  avoient  obli- 
gé par  leurs  bienfaits  , fur  tout  en  fonds  de  ter- 
re ; les  uns  pour  leur  forvice  corporel  Se  en  qua- 
lité d'homme  fort  Se  robufle  , Se  ceux-là  croient 
défîmes  pour  l'hommage  ou  lcrvice  d'homme , de 
les  autres  croient  des  hommes  de  confiance  , des 
hommes  de  foi , de  fief.  Se  de  fidelité  penfion- 
nés  pour  cela.  C’étoiem  peut  - être  ceux  qu'on  a 
appcllé  ci-devant  hommes  de  fief  ou  féodeaux  , hom- 
mes jugeant  à la  Cour  du  Seigneur.  Homme  féodal 
lignifie  à deux  chofcs  dans  les  Coutumes.  1.  Le 
Seigneur  qui  a des  hommes  tenans  en  fief  de  lui. 
1.  Le  Vaflal,  de  forte  que  homme  féodal  cil  en 
général  celui  qui  a rapport  à un  fief  ou  bien 
eu  fonds , donné  par  un  Seigneur  qui  en  avoit 
trop , de  reçu  par  un  inférieur  , lujet , vaflal  qui 
en  manquoit  ; on  pourrait  réduire  cette  matière , 
qu'on  traite  (i  variablement , Si  avec  des  principes 
li  confus  à cette  forte  de  Contrat , qu'on  appelle 
do  ut  facias  , id  efl  do  ut  ftrviat  ; Le  mot  d'hom- 
me entre  encore  en  quelques  autres  occafions  de 
droit.  On  dit  homme  faut  moyen  , cil  celui  qui 
tient  immédiatement  du  Roi.  Homme  de  pleigtvt 
cil  celui  qui  doit  fc  faire  pleige  Se  caution  pour 
lôn  Seigneur.  On  dit  auilî  homme  vivant  , mou- 
rant Se  tonffquant  , celui  que  les  Communautez 
ou  gens  de  main-morte  qui  ont  acquis  un  fief, 
font  obligez  de  fournir  uu  Seigneur  du  lief  do- 
minant , afin  que  par  fa  mo.t  ou  forfaiture  lé 
Seigneur  puilîè  jouir  des  droits  qui  lui  font  ac- 
quis aux  mutations  qui  n'arrivcroieiit  point  autre- 
ment ; les  Communauiéi  éçant  immortelles  , quand 
les  héritages  ne  font  point  amortis.  Cet  homm« 
s'appelle  Ficaire  en  la  Coutume  d'Orléans , de  Blois, 
de  ci»  quelques  autres  : On  dit  aufli  homme  d’af- 
faire en  terme  de  finances , ce  font  ceux  qui  trai- 
tent avec  le  Roi  , couchant  lès  revenus  ou  finan- 
ces du  recouvrement  de  les  deniers , Se  des  im- 
pôts déjà  établis  ou  des  nouvelles  inventions , pour 
rendre  les  Princes  plus  puiflàns  de  plus  forts  pour 
foôtcnir  la  gloire  en  paix  & en  guerre  ; ces  h animes 
d'affaires  font  de  trois  fortes  , ou  des  hommes  fa- 
ges  de  politiques  qui  lavent  les  hefoins  foliies  Se 
réels  de  l'Etat,  d:  ont  un  cfprit  allez  fubtil  & 
allez  fouplc  , pour  y trouver  des  experlicns.  Les 
autres  font  des  hommes  barbares  , qui  pour  avoir 
les  permiflïons  Se  pouvoirs  néceflàires  de  la  paie 
du  Roi  , dégutfont  toutes  choies  , de  ceux-ci  font  en 
danger  y car  quand  les  Princes  viennent  à s'apper- 
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ccvoir  de  leur  iniquité  , ils  le»  fo  omettent  1 des 
rigoureux  examens  des  courts  de  juftice  par  Cotn- 
miilàires  où  ils  font  obliges  de  rendre  compte  , 

H faut  ad  ultimum  obéi  un  vel  quadrarsem  , 8c  où 
on  les  force  à regorger  le  fang  du  peuple  que 
ces  fangfucs  avides  ont  dévoré  pour  s'en  engraider. 
Les  derniers  font  des  gens  de  bien  qui  aiment 
également  le  falut  des  peuples  & la  gloire  vérita- 
ble des  Rois  ; ce  font  des  gens  en  qui  la  quinref- 
fence  de  la  probité  8c  de  la  fageflè  , qui  expofént 
l'état  des  affaires  prefentes  6c  avenir  , & prennent 
des  mefurcs  d'une  grande  étendue  , afin  de  ne 
pas  précipiter  les  Rois  Ci  les  Peuples  dans  des 
maux  irréparables.  Us  ont  cette  divine  éloquence 
qui  charme  les  Princes  vertueux , les  dilfuadc  8c 
les  perfoade  fous  la  vue  de  Dieu  & de  leur  pro- 
pre confcicncc  , qu'ils  lavent  inrtruire  Ci  éclairer; 
Ces  gens  d'atfaires  pourroient  s'appcilcr  hommes 
de  Die u , hommes  du  Roi  , ÔC  perfonne  lie  pour- 
rait mieux  remplir  ces  grands  noms  que  les  Mi- 
nières de  l'Eglilc  , rcfpcéàablcs  par  leur  ver- 
tu , leur  grande  fageflè , & leur  cara&erc  vcnc- 
tablc. 

HOMOLOGATION,  terme  de  Pratique. 
C‘c(t  un  moyen  pour  rendre  un  aâe  de  juftice 
plus  folemnel  , 8c  lui  donner  toute  fa  valeur  ,' 
c'cft  U confirmation  8c  publication  d'un  acte  en 
Juftice  , en  forte  que  homologuer  , c'cft  publier 
un  contrat , une  cran  faction  en  juftice  , ou  une 
fcntcnce  arbitrale  , pour  la  faire  confirmer  par  les 
Juges  , cnregiftrer  au  Greffe  , 8c  la  rendre  exécu- 
toire. Ce  mot  vient  de  homts  , fémblable , 8c  de 
logos  , diction  , difeours  , c'cft  à-dirc  , approbation» 
aveu  & reconnoilîàiice  qu'un  aéte , choie  ou  a&ion  , 
eft  bonne , 8c  doit  palier  pour  telle  dans  le  pu- 
blic 6c  dans  l'ordre  judiciaire  » fans  prétendre 
avoir  droit  de  prouver  le  contraire  , vù  que  la 
raifon  8c  fageflè  publique  , réfidente  dans  les  Ma- 
giftrats  , a décidé  la  choie  controvcrfée  entre  des 
particuliers.  L'homologation  d'un  acte  , c'eil  la  plus 
grande  confirmation  & fermeté  , qu'on  puilfe  don- 
ner à une  pièce  Ci  acte  civil: 

H O N 

HONGRIEUR.  Mr  de  Fureticre  ne  fait 
pas  mention  de  ce  mot  , mais  Mr  Savari  ne  l'a 
s oublié  dans  fon  Dictionnaire.  Ce  qu’il  en  dit , 
réduit  à faire  fa  voir  au  Lcétcur  que  ce  font 
des  oavrieri  qui  favoienc  préparer  les  cuirs  à la 
façon  de  Hongrie  , 8c  qu’ils  n'ont  pas  été  toù joui  s 
comme  ils  font  aujourd'hui  en  corps  de  jurande. 
On  peut  voir  les  articles  de  cette  compagnie  ou 
corps  dan*  ledit  Dictionnaire  , je  me  contenterai 
de  marquer  plus  diftinétement  les  Edits  & Décla- 
rations qui  concernent  cet  établiflcmenc  , qui  fe- 
ront tiré  du  Recueil  de  Befognt  , Jmprimeur  i 
Rouen  k lu  page  j8j.  D’abord  il  eft  fait  men- 
tion d'un  Edit  de  167}.  dont  voici  le  titre  : Edit 
du  Roi  , portant  création  en  maitrifo  Ce  jurande 
dans  la  Ville  de  Paris  ,‘  d’une  Communauté  par- 
ticulière d’Hongricurs  , avec  defenfes  à tous  bour- 
reliers , tanneurs  , corroycurs  , mcgifîicrs  Ce  au- 
tres , de  s’immifeer  dans  la  fabrication  des  cuirs 
de  Hongrie,  donné  au  mois  de  Mars  167}.  En 
fécond  ucu  il  eft  fait  mention  d'un  Edit  du  Roî 
de  170p.  le  voici  : Edit  du  Roi  , portant  création 
en  titre  d'offices , formes  Ce  héréditaires  de  jurés 
hongrieurs , tant  pour  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de 
Paris , que  pour  les  Provinces  du  Royaume  , pour 
par  lefdits  hongrieurs  fabriquans  , vendre  Ce  débi- 
ter feuls , à l'cxclufîott  de  tous  autres , ladite  mar- 
Supplenttst  Tome  /,- 
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ch  and  i le  de  cuirs  d'Hongrie  , portant  Reglement , 
donné  à Vcrfâilles  au  mois  de  Janvier  1705.  re- 
giftre  au  Parlement  de  Rouen  le  17.  Février  foi- 
vant  ; en  troiliémc  lieu  eft  une  Déclaration  du  Roi , 
fou*  le  titre  : Edit  qui  a 01  donne  , qu'en  payant 
ar  les  interdits  en  la  manufacture  des  cuirs  éia- 
Iic  dans  la  Ville  de  Saint  Denis , la  finance  ré- 
glée par  le  rollè  arreté  au  Contcii , lefdits  offi- 
ces de  jurés  hongrieurs  , tant  pour  la  Ville  8c 
Fauxbourgs  de  Pans  , que  pour  les  Provinces  du 
Royaume , crées  héréditaires  par  l'Edit  du  mois 
de  Janvier  170J.  ieroient  & demeureraient  unis , 

Ci  incorporez  à toujours  à leur  c^wnpagnie  J pour 
en  jouir  ainli  qu'elle  avitera  bon  cccr  , foit  pour 
la  fabrication  , foit  pour  la  vente  & débit  deûiitv 
cuirs  d'1  longic  aux  prix  portés  par  le  tarif , ar- 
reté au  Confei!  le  Février  1704.  Cette  Décla- 
ration a été  donnée  à Ver  failles  le  1$,  Mars  170JI 
Ce  fut  regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  1 6.  Juili 
fuivant.  Ce  font  les  propres  termes  des  Edits  de 
167  j.  Ce  de  1705.  plus  de  jo.  ans  après  , & de 
la  Déclaration  du  ij.  Mars  170J.  On  n’a  point 
fait  de  commentaire  pour  s’àutorifcr  uniquement 
du  texte  , n'ayant  pas  l’autorité  ni  la  longue  pra- 
tique de  Mr  Savary  , qui  n'a  pas  cité  les  textes 
ci-dcffus  dans  fon  ouvrage  ai  propres  termes  , com- 
me 011  en  pris  ici  la  précaution. 

HONNÊTE,  pris  fubftantivcmcnt , félon  C1-1 
ceron  , eft  tout  ce  qui  cfl:  conforme  à la  raifon 
Ce  à la  vertu  /mais  d’abord  c'cft  ùn  grand  en- 
gagement que  cette  forte  de  définition  . vù  qut 
la  raifon  pour  le  moins  eft  de  trois  fortes:  Rai- 
fort d’Etat  t raifon  de  famille  , raif> n du  partit 
eulier  , ou  plutôt  commane  à tous  les  particuliers  j 
raifn,  politique  pour  le  gouvernement  8c  adminif-, 
nation  du  bien  public  , mis  en  dépôt  fous  un  Roi; 
ou  fous  un  corps  de  fages.  La  rafen  ccctrém>que  , 
qui  procure  l’avancement  de  l'intérêt  des  famil- 
les cotifidcrables  ou  vulgaires  $ Ce  la  raifon  morale  ; 
confîllant  à bien  conduire  tous  fes  propres  aiftes 
8c  actions  félon  les  Luix  intérieures  d'une  raifimi 
trcs-cclairce  , dont  le  cara&erc  court  Ci  pofitif  » 
c'cft  de  faire  tout  ce  qui  eft  capable  de  nous  icr- 
dre  parfaits  Ci  heureux  , félon  notre  conftitution 
faifonnable  , par  rapport  aux  biens  de  l’efprit  8C 
de  la  raifon  , 8c  par  rapport  aux  biens  fcnfibles  , 
8c  tout  cela  , nemine  lajo  abfque  ullius  injuria  , de- 
là il  s'enfuit  qu'un  particulier  pafle  pour  honneffc 
homme  : par  exemple  , honnête  Marchand  ou  ho- 
norable Marchand  , comme  on  difoit  autrefois  , 
lequel  paraît  homme  en  toute  occafion  ,•  qui  ifl 
jufte  & raifonnable  , qui  juge  bien  de  tout  ce  qui 
regarde  la  nature  raifonnable  , Ci  qui  for  tout  juge 
bien  de  tout  ce  qui  regarde  fa  profefliori  , qui 
y excelle  , Ci  qui  a des  preuves  manifeftçs  de  Ion' 
excellence  par  l'acquifition  de  biens  confîdcrables 
qui  font  les  marques  de  fon  110m  cftïrnable  , de 
fon  habileté  reconnue  , de  fa  fidelité  au  devoir  de 
fa  profeilion  , Ci  d'ailleurs  irréprochable  envers  tous 
Ci  d'une  fociccc  Ce  commerce  aifq  facile  , & eu 
tout  jufte  Ci  plaufiblc.  Voilà  un  honnête  partial^' 
lier  Ci  un  honnête  Marchand.  Un  homme  de  fai- 
mille  eft  aulfi  un  honorable  Ci  honnête  crcoho- 
me  , qui  outre  la  qualité  d'honnête  moralcmenr , 
agit  fi  bien  que  tous  ceux  qui  compofént  fa  fa-‘ 
mille  v y vivent  félon . là  première  cfpccc  d'hon- 
nêteté en  forte  que  tui-uième  Ci  fur  fon  modè- 
le , tous  les  aunes  font  honnêtes.'  Honnête  fan-' 
me  , qui  a toutes  les  qualités  i une  digne  fem- 
me , digne  mere  digne  8c  rcfpc&ablc  maïtrelfc.* 
Les  enfans  font  honnêtes  , raifonnablcs bien  clr- 
Vés  /habitues  à tous  Info  devoirs  enfin  les  nierai' 
t t ( c i}’ 
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brcs  les  plus  humbles  ou  domcftiques , font  hon- 
nêtes garçon;  fie  valets  , Se  honnêtes  filles  ou  1èr- 
vaneex.  L'honnête  occonome  ou  honnête  chef  de 
famille  , a tout  ce  que  l’honnête  homme  particu- 
lier doit  avoir  , mais  il  a une  plus  grande  éten- 
due de  foins.  Il  a non  feulement  betoin  de  for- 
mer le  caradere  d’honnête  homme  en  lui  » de  le 
conlerver  6c  fortifier  , mais  aulïi  il  doit  avoir  foin 
d'imprimer  ce  caraâcrc  dans  tout  autant  de  fu- 
|ets  particuliers  , qu’il  y en  a dans  fa  famille  » 
mais  c'eft  la  même  empreinte  ; car  ce  qui  fait  qu'on 
appelle  un  honnête  homme  Se.  une  honnête  femme  , 
eft  un  icul  Se  même  caradere.  Les  livres  de  mo- 
rale qui  obligent  l’honnête  homme  à moins  de  ver- 
tu que  l’honnête  femme  , le  trompent  Se  désho- 
norent U nature  humaine  dans  le  fèxe  mafeulin , 
pendant  qu’ils  font  honneur  , comme  ils  doivent , 
au  (èxc  féminin  , les  taillant  en  paiiiblc  poilcilîon 
d'une  parfaite  honnêteté.  L'honnête  fils  de  famille 
Se  l’honnête  ceconomc  ou  pcrc  de  famille,  c’clt 
un  même  Sc  indivifiblc  caradcrc  j il  y a cette  lèule 
différence  que  le  fcul  pcrc  doit  imprimer  ce  ca- 
radcrc , ou  plûcôc  il  le  doit  imprimer  lui-même 
fur  fon  fils , en  forte  qu'il  foie  un  autre  lui-mê- 
me , avec  la  feule  différence  que  le  pcrc  eft  mo- 
dèle , le  fils  copie  & fécondé  empreinte  vive  , ani- 
mée «Sc  raifonnéc  *,  que  le  pcrc  eft  le  premier  in- 
formé par  fon  propre  foin  , & les  autres  informes 
en  fécond  lieu  par  le  foin  de  l'œconome.  Que  di- 
rons-nous de  l’honnête  & honorable  Magillrat  1 
rien  de  nouveau  que  ce  qui  eft  dit  de  l'honnête 
«économe  , avec  cette  différence  que  l'ccconomie 
du  politique  , eft  fans  comparaifon  plus  étendue 
dans  fon  fujet  , qui  eft  d'une  extrême  variété , 
quoique  pourtant  à confidcrcr  bien  attentivement 
la  chofe  , le  politique  n’a  qu’à  maire , félon  les 
réglés  d'une  ccconomic  générale , toutes  les  famil- 
les confiderablcs  Sc  ordres  ou  clartés  d'un  Royau- 
me dans  l’harmonie  ; tout  le  refte  eft  déjà  tout 
fait  dans  le  detail  des  moindres  familles  , par  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant.  La  raifon  d'Etat , 
c'cft-à-dire  , l’honnêteté  Sc  félicite  publique  , de- 
mande donc  qu'd  y ait  dans  la  fociccé  civile  , po- 
litique , tous  les  moyens  généraux  d'une  éduca- 
tion morale  , crconomique  Sc  politique.  Ecoles  pu- 
bliques , Colleges  , Academies , Univcrlîtcs  pour  la 
formation  de  tous  les  âges  de  l’homme  en  toutes 
fortes  de  fagdlc  , prudence , vertu  Sc  honnête  ou 
probité.  Tous  les  moyens  généraux  pour  la  rëfor- 
matiun  , principalement  des  abus  Sc  crimes  pu- 
blics , par  des  Colleges  des  fages  Sc  puiflâns  Ma- 
■giftrats , qui  purgent  la  focieté  politique  des  mau- 
vais fujets  , qui  font  tous  ceux  dont  l'éducation  eft 
manquée  , négligée  , malheurcufe  Sc  irrémédiable  , 
fur  le  modèle  de  l'œconome  , qui  punit , corrige , 
Sc  enfin  purge  fa  famille  de  fujets  mauvais  Sc 
incorrigibles.  Tous  les  moyens  généraux  toujours 
prêts  pour  préferver  non  feulement  dans  la  paix , 
mais  fur  tout  dans  la  guerre  ; un  tel  Magiftrat 
eft  l'honnête  homme  , dont  Cicéron  cite  ci-dcrtus, 
a parlé  , Sc  en  général  félon  le  même  Cicéron , 
parlant  autant  des  perfonnes  que  des  cholès  , l'hon- 
nête eft  tout  ce  qui  eft  conforme  à la  raifon  Sc 
à la  vertu.  Il  eft  fait  mention  dans  le  Dictionnaire 
de  Mr  de  Furcrierc  , ai  forme  de  phrafè  ou  phra- 
féologie  de  ces  paroles.  C'ejl  une  réglé  de  Droit 
que  tout  ce  oui  ejl  permis  , nejl  pus  honnête  pour 
celte.  Mr  Barbcyrac  , continue  Mr  de  Furaicre  , 
a fait  un  excellent  dilcours  Academique  fur  cette-' 
maxime  , où  il  démontré  que  mis  à part  , même 
les  engagemens  du  Chriftianifme , il  ne  fiiffit  pas 
qu’une  choie  foit  permife  ou  autonféc  par  les  Loix  « 
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pour  qu'elle  puiflè  être  innocente.  Qu’on  me  per- 
mette de  méditer  la  plume  à la  main  , fur  cette 
phraléologic  ou  longue  phrafe  fie  période  de  Mr  de 
Furecierc  i ce  qui  me  faute  d'abord  aux  yeux  , dt 
U grande  Sc  haute  idée  qu'a  ce  cclcbre  Jurifcun- 
fiiltc  de  l'honnêteté.  Je  n'ai  pas  lu  fa  dillêitation  , 
mais  les  bons  connoiiTcurS  verront  bien  par  la  lec- 
ture de  ce  que  j’ai  écrit  , que  cette  opinion  eft 
très-conforme  à mes  principes.  Mr  Barbeyrac  eft 
dans  le  (ëntimcm  de  Cicéron  , il  donne  à l'hon- 
nêteté fa  meme  grande  , vafte  Se  noble  étendue , 
que  je  lui  donne  avec  Cicéron  ; j’agrée  beaucoup 
cette  cxprdlion  hardie  , mais  véritable  , que  mis 
à part  les  engagemens  du  Chriftianifme  , la  rai- 
fon dont  parle  Cicéron  , avoir  tant  de  lumière  Sc 
de  force  chez  lui  Se  chez  les  figes  de  fon  tems 
& des  ficelés  prcccdcns  , qu'elle  pouvoit  détermi- 
ner rrès-pofitivement , l’honnête  Se  conlequemment 
le  jufte  , mais  un  honnête  réel  intérieur  à purte 
rei  , different  de  ce  qu'on  appelle  juffum.  C’eft 
ea  honnête  & ce  jufte  qu'il  femblc  , que  Mr  Hob- 
bes n'a  pas  connu  ce  jullc  , réel , cet  honnête  que 
détermine  la  triple  raifon  , dont  j’ai  parlé  , ou 
plutôt  afin  de  ne  pas  blâmer  un  fi  grand  hom- 
me , il  n'a  pas  prétendu  en  parler  , mais  parler 
feulement  de  la  pratique  des  hommes  ordinaires  , 
foit  privés  ou  publics.  La  lëconde  confédération 
ui  m’occupe  , eft  que  cette  dernière  expreftion 
e mettre  le  Chriftianifme  à pan  , quand  on  parle 
ici  de  l'honnête  & du  raifonnable , ne  doit  lcan- 
dalilèr  perfonne, parce  que  la  probité  Chrétienne  aura 
toujours  fa  fupcriorité.à  l'égard  de  la  vertu  humaine, 
au  plus  haut  point  de  fon  honnêteté  , comme  la  vertu 
héroïque  eft  à l'égard  de  la  vertu  humaine  & or- 
dinaire félon  Ariffotc  ; ce  n'cft  pas  pour  diminuer 
le  don  divin  & furéminent  de  la  foi  , Sc  des  hauts  3c 
fublimes  motifs  du  Chriftianifme , mais  pour  re- 
lever le  premier  don  du  créateur  ; la  raifon  , ( lu- 
mière qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  mon- 
de , Se  le  difpofe  Se  prépare  à rcfpcCter  le  don  Sc 
lumière  de  la  révélation  , ) avant  la  révélation  der- 
nière , faite  en  Jefus-Chrift  , le  jufte  Sc  l'injufte 
étoic  connu  aux  âmes  raifonnabtes  Se  éclairées  , aux 
Cicerons  , Scnequet , Ariftotes , Platons , aux  Grands 
Legifiateurs  ; mais  en  troiiicme  lieu  j'héfitc  fur  cate 
façon  de  parla  de  Mr  de  Furctiere  : il  nt  fmffie 
pât  qu'une  chofe  foit  permife  ou  eutorifit  pour  qu  elle 
put  (je  être  jugée  innocente,  i.  Je  fouhaiterois  qu'on 
n 'eut  pas  fait  fvnonime  permis  ou  autorifé  , per- 
mis me  parodiant  avoir  plus  de  rapport  à toléré 
u'à  autorifé  ; permis  Se  tolaé  , eft  l'objet  de  l'in— 
ulgcncc  de  la  Loi  fainre  & parfaite  , à l'égard 
de  la  multitude  imparfaite  pour  la  grande  partie  ; 
mais  autorifé  , approuvé  , eft  l'objet  de  la  coro- 
plaifance  de  la  Loi  & du  Legiflateur  , objet  di- 
rectement prétendu  , Sc  non  Amplement  permis  ou 
toléré,  x.  Il  paroît  un  peu  dur , qu'il  foit  vrai  de 
dire  ai  quelque  rencontre  , qu’une  chofè  autori- 
fcc  ne  fera  pas  innocente  , Se  également  dur',  d’in- 
finuer  que  la  Loi  autorifé  , ce  qui  n'eft  point  in- 
nocent. On  pourroit  fc  paflcr  du  merveilleux  , agréa- 
ble & forprenant,  qui  fc  trouve  dans  tout  para- 
doxe , Se  ordinairement  les  dillcrtations  publiques 
paroiflènt  fades , fi  elles  ne  font  pas  animées  par 
ic  Tel  ateique  Se  piquant  du  paradoxe  , qui  étant 
enfin  expliqué  , comble  les  efprits  ingénieux  des 
lecteurs  & auditeurs  d'un  plailir  délicat  «5c  exquis  : 
Voilà  ma  méditation  fcrupulcufe.  J'ai  encore  feru- 
pulc  d'avoir  dit  , currenie  celumo  , que  le  Chril- 
tianifmc  étoir  à l'honnêteté  philofophiquc  , ce  que 
la  vertu  héroïque  étoic  félon  Ariftote  , à l'égard 
de  U vertu  commune  -,  ce  u’eft  pas  allez  » car  le 
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Chnftianifîne  cft  d'un  ordre  fupéricur  Se  fuma- 
turel.  D'ailleurs  non  feulement  les,  principe  ; loue 
d'une  clpcce  différente  & fupcrieurc  , mais  aulfî 
les  motifs  fie  les  fins  lu  manuel  les. 

HONNÊTETÉ  , c'eft  la  qualité  de  tout 
ce  qui  cft  honnête.  Le  mot  d'honnêteté  vient  de 
l'adjecbf  honefius  , mot  latin , dont  )e  voudrois  per- 
cer l'origine  , fie  trouver  une  étymologie  digne 
d'un  fi  grand  mot  , auquel  répond  une  idée  fi 
excellente , comme  on  l’a  pù  voir  dans  l'article 
précèdent.  Pour  y réuflir  , je  veux  me  permettre 
de  changer  une  lettre  en  une  autre  , b.  en  b.  6c 
dire  que  hontfium  efi  illud  quoi  fias  in  bono  , quafi 
benejhtm  in  ht  no  fions  & ftabilt  , de  lotte  que 
vif  honefiut  , ferait  un  homme  habitue  au  bien , 
fiable  dans  le  bien  , dont  la  volonté  & l’rfprit  finit 
habitués  & fixés  au  bien  $ ma  penfee  qui  paroî- 
tra  peut-être  arbitraire , quoique  heureule  & édi- 
fiante , ctt  confirmée  par  une  autre  idée  de  même 
cfpece  , parce  que  probus  , cft  quafi  fynonime  à 
bontfiut  ; or  probus  vir  , tfi  vir  qui  fini  pro  bon t : 
la  probité  cft  la  qualité  de  cet  homme  , qui  tient 
toujours  pour  le  bien  6c  le  jufte  , qui  fiat  fimper 
pro  âquo  ($•  bono.  Il  me  femble  que  cette  permif* 
fion  6c  licence  à former  des  idées  étymologiques 
de  cette  façon  , ne  font  point  abufives , & ren- 
dent les  deux  mots  favorables  à la  mémoire  6c 
à l'intelligence  des  idées  précieufes.  De  plus  j’au- 
rois  eu  de  la  peine  à fuppofer  que  probus  Cr  bo~ 
ne  fini  y fulfent  dans  cet  article  des  non  plus  ultra , 
j’ai  une  opinion  plus  grande  de  1a  fiàgcllè  de  b 
langue  Romaine. 

Sous  cette  idée  réelle  6c  nominale  de  l'honnê- 
teté , je  ne  puis  m’empêcher  de  me  donner  le  plai- 
fir  de  citer  , après  Mr  de  Furetiere  , les  belles  phra- 
fes  de  plufieurs  excellens  Auteurs  ; par  exemple  , 
il  n'y  a point  à*  parfaits  honntttté  , qut  celle  qui 
efi  conforme  à Le  Loi  de  Dit n , & cette  honntttté 
tt'tfi  point  differente  de  la  bien  fiance  Chrétienne  , 
qui  cm  fi  fit  à vivre  filon  Ut  réglés  de  ï Evangile, 
La  raifon  que  j'en  voudrois  donner  , c*eft  que 
‘feras  l'Evangile  Les  hommes  font  plus  éclairés , Ht 
qu'il  ne  faut  négliger  aucun  degré  du  bien  , à 
tnefore  qu'il  Ce  manifefte  à nous  de  plus  en 
plus  , mais  l'honnereté  6c  probité  des  anciens  a 
été  a (Cet  complote  , par  rapport  i U lumière  de 
b pure  raifon  naturelle  , 6c  par  rapport  à leurs 
fiécles.  Quand  nous  ne  voulons  être  heureux  qu'à 
condition  que  les  autres  le  foient  auili  , tout  le 
monde  nous  prête  b main  , c'cft  le  ménagement 
de  bonheur  pour  nous  6c  pour  les  autres  , que 
l’on  appelle  honnêteté , qui  n'eft  autre  chofe  que 
l'amour  propre  bien  réglé.  Mr  Nicole  ne  paroit 
pas  être  d'un  tel  fentiment , quoique  très-rai  fon- 
nablc  fie  équitable  , car  il  dit  féverement  : lt  Chrif- 
tianifmo  détruit  & anéantit  l'amour  propre  , & t'hon - 
niteté  le  cache  & le  fnpprime.  Mr  l’Evêque  de 
Meaux  dans  fes  differiations  fur  le  pur  amour  , a 
reconnu  un  amour  propre  très-permis  6c  très-loua- 
ble , 6c  meme  un  amour  incerede.  Voyez  les  Li- 
vres de  cet  Auteur.  Voici  une  phrafe  de  la  façon  du 
même  Mr  Nicole:  l'honnêteté  humains  n'efi  qu’une  am- 
bition fine  & délicate  , je  ne  fai  pas  quel  objet 
«voit  alors  dans  fon  idée  Mr  Nicole  , mais  je  fuis 
bien  certain  qu'il  ne  penfbit  pas  alors  à b défini- 
tion de  l'honnête  , que  Cicéron  en  a ci-dellus  don- 
né ; en  place  de  cette  façon  de  parler  , il  faut 
y fubftituer  celle-ci  qui  ne  fera  pas  moins  Fran- 
çoife  , l’hypocrific  n’efi  qu’une  ambition  fine  & dé- 
licate. Mr  la  Rochcf  a defini  ainfi  l'honnêteté  des 
femmes  ; l'honnêteté  des  femmes  > efi  b chafieré  , 
b mode  Aie  , b pudeur  , b retenue.  Un  autre  do- 
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finit  l'honnêteté  des  hommes  ainfi  , l'honnêteté  des 
hommes  , efi  une  mauicrc  d'agir  jufie , iincere , 
droite  , bienléamc  , obligeante  fié  civile.  Ce  ne  loue 
pas  des  définitions  exactes,  pacc  qu'elles  ne  font 
pas  des  dénombiemcns  parfaits  , mais  ce  font  des 
deferiptions  à 1a  liate  , où  l’on  ne  prétend  que  brû- 
ler ; fi  ces  deux  Auteurs  s croient  coi  .fuites  , ils  au- 
raient lcrvi  de  complément  l'un  à l'autre  ; car  dans 
cette  vivacité  6c  promptitude  d’éloquence  a quo- 
libet y on  ne  prétend  pas  difpenfer  les  femmc.de 
b manière  d'agir  jufte  , iincere  , droite  & civile  , 
ni  on  ne  prétend  pas  difpenfer  les  hommes  de  U 
retenue , de  b chafteté  6c  de  la  pudeur. 

HONNEUR,  chez  les  Anciens  , il*  faifoient 
de  l'honneur  une  Divinité  , ils  voulurent  marquée 
que  rhonueur  n 'croit  direétemcnc  & primitivement 
dû , 6c  ne  convcnoic  proprement  qu'à  1a  Divini- 
té, & à ceux  qui  imitant  autant  qu’il  cft  en  l'hom- 
me mortel , les  attributs  de  b nature  Divine  , s'en 
approchent  de  plus  en  plus  , 6c  xepréfetuciu  plus 
ou  moins  exprcllcmcnt  quelqu'un  de  ces  attributs  , 
comme  l'honneur  ne  diffère  point  dans  fon  ori- 
gine 6c  principe  de  b vénération  , n'y  ayant  rien 
de  vénérable  parmi  les  hommes , fie  entr'eux  , ( vft 
l'égalité  de  leur  nature  , ) il  s'enfuit  que  l'honneur , 
b gloire  fie  b vénération  , n'appartiennent  peuple- 
ment qu'à  Dieu  fie  à b fupiêmc  Divinité,  de  quel- 
que nom  qu’on  l'aye  delignée  chez  les  différentes 
Nations.  Les  Rois  6c  les  Princes  étant  revêtus  d'une 
grande  puiftàncc  , fie  étant  les  arbitres  du  bonheur 
fie  du  malheur  des  hommes  particuliers  , 6c  des 
peuples  entiers , étant  maître  de  b vie  fie  de  la 
mort , s’ils  font  du  bien  , ils  fc  rendent  à des 
hommes  fbibles  fie  timides  , non  feulement  véné- 
rables félon  certaine  mefure  , mais  quafi  adora- 
bles. Les  l'ages  Lcgilbtcurs , Juges  fie  favans  hommes, 
qui  lonc  la  lumière  des  hommes  , lont  l'objet  d’une 
Vénération  plus  réglée  parce  que  ces  fâges  éclairant 
notre efprit,nous  biffent  la  liberté  de  notre  jugement, 
& comme  par  leur  inftruéhon  ils  ont  la  magnani- 
mité de  nous  amener  à la  fûurce  commune  de 
cette  lumière  , b raifon  immanente  fi c innée  dans 
tous  les  hommes  ; cette  vénération  cft  accompagnée 
d'une  douceur  extrême  , qui  fc  trouve  dans  la  jufte 
rcconnoiflânce  que  nous  leur  rendonsi  Les  héros 
en  valeur  fie  courage , qui  expofent  b plus  pré- 
eieufe.  vie  6c  perfonne  qui  foit  entre  le  peuple  , 
pour  fauver  le  peuple  ou  le  pcrc  du  peuple  , qui 
eft  le  Prince  , excitent  en  nous  bien  naturellement 
6c  avec  un  grand  agrément  nos  rcfpecb  , il  n'y 
a point  d'obfervation  , de  coiifidcration  , d'amour  , 
que  le  peuple  fie  les  autres  citoyens  ne  croyent  lui 
devoir  par  un  droit  inconteftable  6c  irrévocable  | 
on  honore  non  feulement  leur  propre  perfimne  , 
mais  auili  tous  ceux  qui  ont  rébtion  à leur  per- 
fonne  fie  à leurs  familles  , qui  depuis  ce  tcms-là 
font  nobles.  Voilà  les  fondemens  de  l'honneur  qud 
les  hommes  rendent  raifonnablcment  fie  équiuble- 
ment  ; en  l'exhibition  de  ces  honneurs  nous  rem-* 
pli  lions  deux  pairies  de  1a  juftice  , nous  leur  ren- 
dons ce  qu'ils  ont  voulu  acheter  de  nous  au  prix 
de  leur  fang  , c'eft-à-dirç , les  juftes  louanges  ou 
plutôt  les  juftes  fie  conlolans  témoignages  , qu'ils 
nous  demandent  pour  avoir  plus  de  certitude  , 
qu'ils  ont  fait  leur  devoir  à l'égard  de  la  patrie  , 
fie  de  tous  ceux  qui  b compofcnt  , fie  l'autre  de- 
voir de  b Juftice  , c'cft  de  leur  procurer  dans  la 
mémoire  de  b poftéritc , cette  place  avancageufe" 
dans  l’cfprit  fie  le  cœur  des  hommes  > qui  cft  l'ois- 
iet  de  leur  defir  fie  de  leur  complaifance  fie  fc- 
licite.  La  Divinité  appellcc  honneur  , était  toujours 
dépeinte  avec  b vertu  , auili  lui  avoit-on  bâti  b 
T i t t ii) 
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Rome  un  Temple  , où  l'on  ne  pouvoir  entrer  que 
par  celui  de  la  vertu  , les  Anciens  voulant  nous 
marquer  par-là  que  l’honneur  ne  vient  que  de  la 
Vertu  ».  & n'eft  due  qu’à  la  vertu  Se  au  mérite. 
C'eft  ce  que  M.  Marccllus  donna  à entendre  aux 
Romains  , en  foilànt  conftruire  deux  Temples  quar- 
tés joints  enfcmblc  > l'un  à la  vertu  » Se  l'autre 
à l'honneur.  En  effet  les  véritables  honneurs  naïf- 
lent  d'une  folidc  vertu  , il  y a cette  différence  en- 
tre la  vertu  , le  mérite  » la  gloire  & l’honneur  , 
que  la  vertu  eft  le  même  que  la  perfection  fie 
force  de  l'ame  génerculc  , qui  perfide  conftammcnt 
dans  le  meilleur  état  où  elle  puillè  être.  Le  mé- 
rite eft  la  valeur  , Se  le  prix  intrinfeque  perfon- 
ncl  du  vertueux  fie  de  la  vertu  ; ce  prix  eft  l'cl- 
time  des  hommes  » le  haut  rang  où  les  hommes 
eux-mêmes  eftitmbles  , les  placent  dans  leur  cfpric 
Si  dans  leur  cœur.  La  gloire  cft  l'état  avantageux  , 
où  ils  font  dans  l'cfprit  fie  le  cœur  des  grands 
hommes  , for  tout  de  leur  héclc  Se  des  ficelés  voi- 
Jtns.  La  gloire  cil  entre  les  grands  hommes  , com- 
me le  brillant  d’un  allrc  dam  tous  les  autres  » 
Se  de  chacun  de  tous  les  autres  réciproquement 
Se  tour  à tour  ) c'eft  un  commerce  non  feulement 
réciproque  » mais  fimultancc  de  lumière  Si  de  clar- 
té , car  la  gloire  tire  Ton  origine  de  gltn*  Se 
fltHÙM.  La  gloire  coniifte  dans  les  jugemens  avamaa 
geux , qu’on  porte  du  degré  plus  ou  moins  élevé 
de  la  vertu  des  hommes  illuftres  j le  degté  de 
gloire  dépend  de  celui  de  la  vertu;  L’honneur  cft 
l’exhibition  fie  l’hommage  qu’on  rend  à la  vertu  , 
non  feulement  par  la  publication  & retcmilfemcnc 
de  ces  louanges  fie  jugemens  avantageux  , mais  en- 
core par  l’exhibition  du  culte  qui  coniifte  à fou- 
haiter  Se  à procurer  la  confervation  de  leur  être 
& de  leur  bien  être , fi  cela  dépend  de  nous , Se 
à les  congratuler  fi  leur  être  Se  bien  être  cft  in- 
dépendant de  nous  Se  immuable.  J'entends  toujours 
que  ces  mots  font  pris  en  deux  manières  ; car 
comme  nous  avons  ci-devant  obfcrvc  » le  culte  fo- 
prêine  » l'honneur  Se  la  gloire  éminente  n'appar- 
cicnt  qu'à  Dieu  originairement.  Le  mérite  des  hé- 
ros > quoiqu'il  leur  appartienne  » ne  refte  pas  d'en- 
tre des  prelcns  des  Dieux  félon  l'opinion  des  an- 
ciens -,  à l'égard  de  ces  deux  Divinités , on  en  trouve 
des  images  curicufes  dans  des  médailles  de  ViteL 
1ms.  Ou  y trouve  deux  figures  gravées  , l'une  au 
coté  droit  à demi-nue  » tenant  d’une  main  une  demi 
pique»  de  l'autre  une  corne  d'abondance,  &t|ui  perte 
fou  pied  droit  fur  un  calque  » l'autre  qui  eft  a gauche 
a un  cafque  en  tête  » & tient  de  là  main  droi- 
te un  feeptre  , Se  de  la  gauche  une  javeline  , ayant 
le  pied  droit  fur  une  tortue  , avec  cette  in  (cri  p- 
tion,  ht  nu  & virttutt.  L'étymologie  de  ce  mot  htr- 
nntr  , vient  de  Ittntr  ou  htntj  , latin  , qui  vient 
du  Grec  trot  » qui  lignifie  le  prix  qu'on  vend 
une  chofe  ; en  lotte  que  l'Iiotmeur  eft  le  prix 
ou  haute  cllime  que  nous  faifons  de  la  vertu  , bien- 
foifantc  des  hommes  généreux  Se  héroïques , voici 
en  quoi  coniifte  le  commerce  délicat , dont  il  eft 
ici  queftion  ; les  hommes  vertueux  & héroïques  le 
focrifient  pour  le  bien  du  public  , Se  le  publie  Se 
les  particuliers  réfèrent  à leur  bonté  fie  generofité 
leur  confervation  , publient  qu’ils  n’ont  confervc 
le  bien  être  civil  que  par  eux.  Pour  cela  ils  payent 
bien  pour  bien  , prix  pour  prix  , hoftic  Se  vidli- 
mc  de  la  part  des  héros , culte  Se  hommage  Se 
mémoire  honorable  de  la  part  des  hommes  recon- 
noillàn*.  C'ell  la  lignification  principale  du  mot 
honneur  , il  fignifie  confequcmment  plulieurs  au- 
tres chofcs  ; ainli  on  entend  par  honneur  la  vertu 
& probité  » ainii  on  dit  » c'eft  un  homme  d’hon- 
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neur  » pour  dire  , un  homme  qui  ayant  la  vertu  , 
a le  fondement  de  l'honneur  qu’un  lui  fait.  Hon- 
neur , lignifie  auffi  1a  charge , la  dignité  , qui 
attire  les  rcfpc&s  Se  les  fourmilions  des  autres  , 
mais  en  ce  fens  il  n'eft  d'ufage  qu'au  pluricr.  Dans 
ce  fens  on  dit  » il  cft  parvenu  aux  plus  grands 
honneurs  par  tous  les  degrés  ; on  appelle  Con- 
feillcrs  d'honneur  , ceux  qui  ont  droit  d'entrer  dans 
les  Compagnies  pour  y juger  ou  y avoir  féance , 
Se  qui  n'ont  que  les  honneurs  de  la  charge.  Il  y 
a des  Eccléfiaftiqucs  » des  gens  d'epée  , qui  entrent 
au  Confeil  d'Etat , comme  Confcillcrs  d'honneur  ; 
la  plupart  des  Gouverneurs  , beaucoup  d'Evéques , 
font  Confcillcrs  d'honneur  dans  les  Paricmens»  dans 
les  fieges  des  lieux  de  leur  rélîdence.  Ceux  qui  ont 
fervi  vingt  ans  dans  une  compagnie  , Se  qui  ont 
des  lettres  de  vétéran  , y ont  entrée  Se  Icance  » 
quoiqu'ils  ayent  vendu  leur  charge  , Se  ils  font 
Confcillcrs  d'honneur  ou  honoraires.  Dans  le  com- 
merce on  dit , faire  honneur  à une  lettre  de  Change 
quand  on  l'accepte.  Honneurs  au  pluricr  » fe  dit 
non  feulement  dans  les  lignifications  précédentes  , 
mais  encore  dans  les  exemples  fui  vans  ; comme  font 
les  honneurs  du  Louvre  , les  honneurs  d'une  maifon» 
let  honneurs  dans  les  ceremonies  , comme  fàcrcsdcs 
Rois  ou  des  Prélats  , obfequcs.  Les  honneurs  du  Lou- 
vre font  certains  privilèges  affrètes  à quelques  dignités 
ou  charges  , particulièrement  à celles  de  Duc  & Pair  » 
de  Chancelier  » Sec.  comme  d'encrer  au  Louvre  en 
carrolfe  » d'avoir  les  tabourets  chez  la  Reine.  Les 
homieurs  d'une  maifon  ou  d'un  repas  font  certai- 
nes ceremonies  , qu'on  obfcrve  en  recevant  des  vi- 
fuès  » en  fai  fane  des  fêtes , Se  qu'on  rend  par  foi- 
même  ou  par  quelque  perfonne  » à qui  on  en  com- 
met le  foin  , comme  d'aller  recevoir  les  perfon- 
ncs  ou  les  reconduire  » de  les  placer  , de  leur 
fervir  les  meilleurs  morceaux  , Se c.  Les  honneurs 
font  un  nom  qu'on  donne  aux  principales  pièces  » 
qui  fervent  aux  grandes  ceremonies  , aux  (acres  des 
Rois  de  des  Prélats  » aux  Baptêmes  , comme  les 
cierges  , le  pain  » le  vin.  Dans  le  (âcre  des  Pré- 
lats 011  prefcnce  pour  honneurs  des  pains  argen- 
tés Se  dorés  » Se  des  barils  pleins  de  vin  , ar- 
moyés  des  armes  du  Prélat  , comme  il  eft  porté 
dans  le  Pontificat  Romain  » dans  les  obfequcs  on 
prclcnioit  autrefois  les  honneurs  , c'eft-à-dire  , l’écu  , 
te  timbre  » l'épée  , les  gantelets  , les  éperons  dorés  » 
le  pennon  , la  bannière  » le  cheval  , Sec.  Les  hon- 
neurs funèbres  font  les  pompes  Se  cérémonies  qui 
fe  font  aux  entent  mens  des  grands  , comme 
tentures  Se  orailons  funèbres.  Les  honneur» 
de  l'Eglife  font  les  droits  qui  appartiennent 
aux  patrons  d'Eglife  Se  aux  Seigneurs  liauc  - jufti- 
cicrs  , .comme  la  recommandation  du  prône  » l'en- 
cens » l'eau  benite , la  première  parc  du  pain  bénir. 

HONNEUR  ou  le  point  d'HoNNiun. 
C 'cft  le  mot  oü  façon  de  parler  la  plus  obfcurc  , 
la  plus  vague  Se  la  moins  déterminée  » Se  fi  elle 
l'eft  , c’eft  prefque  toujours  felon  des  règles  de 
fantaifie  fans  beaucoup  de  fondement  » car  pour 
déterminer  ce  point  » il  foudroie  connoître  en  quoi 
coniifte  le  vrai  honneur  de  l'homme  raifonnable  » 
mais  comme  peu  confulrcnc  Se  recherchent  ce  vrai 
honneur  , de  là  vient  que  l'on  peut  dire  qu'il  y a 
autant  d’opinions  for  cela  , qu'il  y a des  goûts  di- 
vers Se  diverfes  opinions , tti  captt m , tu  ftnfiu  , ü 
fofîit  pour  les  gens  de  bien  5c  d'un  efprit  folide  » 
que  le  vrai  point  d’honneur  confifte  dans  la  fideli- 
té à remplir  fon  devoir  Se  fa  vocation. 

HONORABLE  H O M M E , cft  un  titre 
que  l'on  donne  dans  les  Contrats  à ceux  qui  n’en 
ont  point  d'autre  » 5c  qui  n'ont  ni  charge  ni  fei- 
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gncurie , qui  leur  donne  une  diftin&ioa  pafticu- 
licre  , c'eft  celle  que  prennent  les  petits  bourgeois  , 
les  marchands  8c  les  artilans.  En  termes  de  b'.afon 
on  appelle  pitect  honarabtes  de  I ecu  , les  pièces 
principales  , qui  en  leur  jufte  étendue  peuvent  oc- 
cuper le  lier»  de  fon  champ.  Quelques-uns  n’eil 
mettent  que  neuf,  favoir  , U croix,  le  chef,  le 
pal  , la  bande  , la  falcc , le  chevron  , le  fuutoir  , 
le  giron  8c  l’écudon  j d'autres  y en  ajoutent  trois  , 
la  bordutc  , l'ellônnier  ou  le  trcclicur.  sirntndi 
honorable  , cil  un  fupplice  infamant  , où  un  cri- 
minel eft  livre  entre  les  mains  du  bourreau  , qui 
l'ayant  mis  nud  en  chcmiic  8c  la  cordc  au  col  , 
avec  une  torche  de  cire  ardenre  A la  main  , du  poids 
de  deux  livres  , le  maie  à l’audiunce  ou  devant  la 
principale  Eglitc  du  lieu  ; 8c  on  l'oblige  A deman- 
der pardon  A Dieu , au  Roi  , A la  Julticc  & A fa 
Patrie  de  l’aüion  par  lui  commife.  Quelquefois  la 
peine  huit  IA , quelquefois  on  ajoute  les  gaietés 
ou  la  mort. 

HONORAIRE,  qui  fait  une  fon&ion  , qui 
poffede quelque  titre  , quelque  qualité  feulement  par 
honneur,  fans  aucun  émolument,  fans  aucune  charge 
ni  adminiftration  , ainli  on  appelle  un  Confeiüer  ho- 
noraire , celui  qui  après  avoir  étc  vingt  ans  dans 
la  charge , la  vend  , 8c  en  qualité  de  vétéran  fc 
confetvc  le  droit  de  feance  8c  de  jugement  aux 
Audianccs  , fans  pouvoir  rapporter  ni  participer 
aux  épices.  Il  y a auilt  de  Confeillers  honoraires 
qui  ont  droit  d'entrer  dans  les  Compagnies  , (bit 
en  vertu  des  Lettres  du  Prince  , (oit  par  le  privi- 
lège de  leur  charge  ou  de  leur  dignité.  On  appel- 
le tuteur  honoraire  , des  perlonnes  de  qualité  , qu'on 
nomme  pour  avoir  l'etril  à l'adminiftration  du  bien 
8c  des  affaires  des  mineurs  , tandis  que  les  tu- 
teurs agillans  , qu’on  appelle  onerairet  ab  outre  tu- 
tti* , A caufc  de  la  charge  pénible  8c  onereutc  de 
la  tutclc  , en  ont  le  maniement  dfc&jf  8c  la  fol- 
licitation. 

H O N O R I F I QU  E , terme  de  Jurifpruden- 
ce  , qui  ne  fo  dit  que  des  droits  qu'ont  les  pa- 
trons fondateurs  des  Eglifcs  d'y  jouir  de  certains 
honneurs  A l'cxclufion  des  autres , comme  d'ètre  en- 
terre dans  le  chancel  ; d'avoir  des  litres  8c  cein- 
tures funèbres  tout  autour  de  l’Eglife  , dedans  3c 
dehors  , droit  de  nomination  A 1a  Cure  , d'etre  re- 
commandés les  premiers  au  Prône  , d'avoir  de 
l'cnccns  , de  l'eau  benite  , ôc  la  première  part  du 
pain  benit.  Voyez  le  Traité  de  cet  droits  par  Air 
AJarcchal  , réimprimé  en  I7O}.  avtc  det  notes. 

HONTE,  fignilie  l’état  de  trouble  , de  con- 
fufion  8c  de  colcre  où  l'on  le  trouve  quan.1  on 
cft  expofé  A la  vue  8c  au  jugement  de»  perfon- 
ncs  irréprochables  dans  un  état , indigne  de  l'hom- 
me railonnablc  3c  vertueux}  c'eft  un  état  où  l'e£ 
prit  de  l'homme  eft  confus , ne  pouvant  trouver 
en  foi  aucun  moyen  pour  éviter  le  blâme  des  gens 
de  bien  , 3c  le  reproche  de  fa  confoicnce  excitée 
8c  éveillée  A l'uccaiïon  des  jugement  3c  condam- 
nations qu'on  porte  de  lui.  C'eft  un  état  de  trou- 
ble , car  l'atne  en  cet  état  ne  peut  fe  complaire 
en  elle-même , puifqu’elle  a violé  l'honneur  qu'el- 
le devoir  A fa  propre  perlonne  & A fa  nature  rai- 
sonnable , 8c  caulé  de  la  peine  aux  gens  de  bien 
qui  font  les  trilles  témoins  de  fon  indignité  , c'eft 
un  état  de  colere  , car  l'ame  dans  fon  defordre 
regarde  comme  ennemis  ceux  qui  ne  peuvent  s'em- 
pêcher de  la  condamner  ou  d'avoir  compaflion 
d'elle  , comme  d'une  nature  dégradée  , qui  fe  rend 
méprifable  par  le  choix  qu'elle  a fait  de  ce  qui 
eft  le  plus  honteux  en  place  de  ce  qui  fcul  étoir 
capable  de  l'ennoblir  , 1a  perfectionner  3c  b ren- 


H O N f4ctf 

dre  folidement  heureufe.  Elle  a de  la  colere  con- 
tre ces  Juges  clairs  voyans , parce  que  leurs  ju- 
gement l’cxpoieiu  elle-même  A elle  meme  dans 
une  folitude  affreufe , privée  de  toute  cftime , ap- 
probnion  3c  affection  des  gens  de  bien,  clic  a de 
la  colere  , c'cft-A-dirc  ( qu’elle  voudroit  ou  les  pri- 
ver de  la  vue  ou  les  détruire  , afin  que  ce  feu 
du  reproche  étant  éteint  3c  détruit , elles  puftent 
chercher  quelque  accommodement  avec  eux-mc- 
mes  , A quoi  ces  ames  balles  pourroient  plus  fa- 
cilement réullir  , s'ils  ccflbicnr  d'etre  fous  les 
yeux  8c  1a  vive  lumière  des  gens  de  bien  , qui 
les  condamnent.  L'orgueil  de  ces  perfonnes  hon- 
teufes  cft  un  nouveau  motif  de  colere  contre  ceux 
qui  ont  compallîon  de  leur  miferable  état  » car 
ils  étoient  en  poiTdlïon  dans  leur  hypocriiic  pre- 
cedente de  la  gloire  3c  de  I’eftime  rrès-utile  3c 
très  avantageuic  des  gens  , 3c  vertueux  3c  puif* 
fans  , dcfqucls  avantages  étant  privés  3c  déchus  , 
ils  fe  regardent  comme  privés  de  très-grands  biens* 
leur  cccur  injufte  regarde  ces  perfonnes  qui  ont 
découvert  cette  hypocriiic  , comme  des  voleurs  in* 
figues  qui  lui  ôtent  des  biens  ineftimables  , donc 
ils  jouillôicnt  injuftement  auparavant , 3c  la  peine 
où  ils  font  dans  cette  privation  eft  d'autant  plus 
grande  , qu'ils  font  moins  en  état  de  fe  rétablir  , ils 
font  trop  pervers  pour  fe  repentir  , ils  font  trop 
lAchcs  8c  orgueilleux  pour  faire  des  nouveaux  ef- 
forts pour  rentrer  dans  leur  devoir  8c  s'humilier 
devant  ceux  qu'il  a fî  indignement  furpris  , trom- 
pé 3c  feandaliié.  O11  a donc  raifon  de  dire  que 
la  honte  cft  un  état  de  trouble  3:  de  confuiïon  , 
mais  de  colere  , & comme  l'on  peut  s'appcrcc- 
voir  par  les  dernières  conlidcrations  , un  état  de 
dcfefpoir.  Ce  qui  me  fcroit  conduire  qu'une  per- 
sonne fage  & charitable  doit  tellement  ulèr  de  cet- 
te difpofuion  où  font  tombes  les  coupables  , qu'ils 
ne  permettent  point  que  ces  perfonnes  tombent , 
par  l'excès  de  la  Iiontc  dans  le  dcfefpoir.  Il  faut 
pendant  qu’ils  font  dans  ce  feu  leur  ouvrir  les 
rcffourccs,  pour  en  ufer  utilement  8c  pour  leur 
amandcmenc  8c  inftruâion.  C'eft  de  toutes  les  paf- 
fions  la  plus  avantageufe  A connaître  pour  un  pere 
de  famille  , dans  l'éducation  de  fes  enfans  , foil 
dans  l'enfance  , fort  dans  1a  jeundlà  ; on  peut 
fans  coup  fcrir  entretenir  dans  toute  forte  de 
vertu  , ceux  qui  dépendent  de  nous , 3c  le  cor- 
riger de  leurs  défauts  ou  vices  , fulfont-ils  coniï- 
dcrablcs.  Le  Beau  de  la  honte  cft  plus  efficace 
qu'on  ne  penfe  , 3c  c’eft  un  grand  focret  de 
l'ecconomic  3c  gouvernent  ;nt  des  familles  8c  même 
des  Villes  , d'établir  quelques  chAtimcns  de  ccnc 
efpecc  qui  reveille  8c  excite  l'ame  des  vicieux  , A 
cunliderer  les  idées  3c  fcmcnces  innées , 8c  les  lcn* 
timens  naturels  de  bicnlcancc,  d'honnêteté  , d 'équi- 
té , en  un  mot  de  vertu.  Qu'un  pere  de  famille 
fcroit  heureux  de  connoître  bien  la  narure  de  ces 
deux  paillons  , la  pudeur  3c  la  home  , car  $fil 
connoît  bien  la  nature  3c  l'ufage  de  la  pudeur  , 
il  entretiendra  facilement  fes  enfans  , 8C  fes  domcf* 
tiques  dans  toute  forte  de  vertu  3c  de  devoir  , 3c 
par  la  honte  il  les  portera  au  repentir  de  leurs 
fautes  8c  A une  fincere  convcrfîon  8c  rcfocmition 
de  mœurs.  Ce  qui  eft  ci-deflus  femblc  fuffirc  « 
mais  comme  il  y a dans  le  fujet  donc  cft  queftion  * 
bien  des  chofes  dont  la  connoiflânce  eft  autant 
fobtilc  3c  cachée  qu'elle  eft  utile  , je  fuis  d'avis 
d'ajouter  ici  quelques  traits  de  la  parfaite  con- 
no;iïir.cc  qu'avoit  Mr  Dcfcartes  des  pafGons  » 8c 
en  particulier  ce  qu'il  a «lit  de  b nature  Sc  de 
l'ufage  de  b honte  dans  b morale.  Dans  Parti-*, 
fie  46.  de  U fécondé  partie  , de  fan  Traité  adni- 
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rtblt  & *xmÜ  des  pdjfiont  ; il  dit  parlant  de  la 
honte  & de  la  gloire  ces  paroles  courtes  , mais 
d'une  grande  5c  profonde  pénétration  ; le  bien  , 
dit-il  , f “*  *n  **u‘  0#  y * ***  » étant  rap- 
porté a l'opinion  que  1er  autres  en  peuvent  avoir  , 
excite  en  nous  de  la  gloire  & le  mal  de  la  honte.  Il 

Farlc  ici  de  la  vertu  5c  du  vice  par  rapport  à 
opinion  , & pour  ainfi  dire  par  rapport  à la 
mode  de  chaque  Nation  ; car  un  homme  fage  doit 
lentir  une  grande  peine  en  foi-meme  , lorfqu'il 
voit  qu’on  Vaccufe  de  mépnfer  les  Lois  & venus 
ou  Coutumes  Nationales  , 5c  que  les  per  Tonnes  con- 
liderablcs  dont  il  dépend  , peuvent  lui  reprocher 
qu'il  meprife  leur  fagclTc  6c  les  jugemem  qu'ils 
portent  du  bien  8c  du  mal  * d'où  je  conclus  que 
la  prudence  5c  politique  , âc  notre  propre  avanta- 
ge , demande  que  nous  parodiions  pour  le  moins 
nous  conformer  aux  jugemens  des  puillâns  d'un 
Pais  s autrement  nous  parodions  ou  orgueilleux  , 
en  préférant  en  public  nos  jugemens  aux  fentimens 
8c  opinions  de  1a  Loi  publique  , ou  perfonne  fans 
fagcflc  & fans  connoiilànce  de  nos  proptes  inte- 
rets ou  brutaux  8c  fans  policcllc  , en  méprifant  pu- 
bliquement ce  qui  cft  cftimc  par  des  pcifonncs  res- 
pectables 8c  dont  nous  dépendons.  La  honte  de 
Mr  Defcartcs  n'cll  pas  celle  dont  on  a parlé  ci- 
devant,  mais  la  connoiilànce  de  ce  que  dit  ici 
Mr  De feartes  ne  relie  pas  d'être  très-utile  à i'crco- 
iiomc  8c  au  politique  , 8c  c'cft  certainement  une 
grande  honte  à l'homme  judicieux  8c  raifonnablc 
de  manquer  en  ce  poinr.  Dans  l'article  îoy.  dans 
la  t refit  me  partie  de  ce  curieux  Traité , parlant  de 
la  honte  , comme  contraire  à la  gloire  dans  ces 
effets  , il  dit  ces  paroles  , la  honte  , au  contraire  , 
efl  une  tfpece  de  trifiejfe  , fondée  auffi  Jur  l'amour  Je 
foi  même  , & qui  vient  de  l'opinion  ou  de  la  crainte 
qu'on  a d'être  blâmé  , elle  ejl  outre  cela  une  tfpece 
de  mojefiie  ou  d'humilité  & de  défonce  de  foimê- 
nte  , car  lorfqu'on  s'ejiimt  fi  fort  qu’on  ne  fe  peut  ima- 
giner de  pouvoir  être  méprife  par  ptrfonne  , on  ne 
peut  pat  aifémtnt  être  honteux.  De  là  il  faut  colle- 
ger,  t.Quc  la  honte  vient  delà  connoiilànce  du 
vrai  bien  , que  nous  avons  perdu  par  quelque 
forte  & violente  paillon  , qui  nous  a aveuglé.  a. 
Que  la  honte  cft  une  peine  infligée  par  l'amour 
propre  , qui  fc  trouve  privée  de  l’honneur  , de 
l'aneition  & de  l'cllime  des  perfonnes  confoiera- 
bles  qui  étoient  les  caufes  de  plu ficurs  grands  biens. 
3.  Cette  peine  qu’on  appelle  honte  , cft  une  trif- 
telle  ou  affliction  fpitituclle  de  l'ame  , qui  fc  pour- 
fuit  clic-même  , comme  ennemie  d'cllc-méme  , ce 
qui  caule  à l’ame  un  fpcétadc  d’horreur  8c  d'éron- 
iicment  de  le  trouver  dans  une  fi  monftrucufc  con- 
tradiction. 4.  Cette  honte  vient  de  la  crainte  ou 
opinion  , qu'on  fera  blâme  , c'eft-à-dire  , qu'on  fe- 
ra regardé  en  la  manière  odieufe  , dont  il  a été 
ci-devant  parle,  f.  Mr  Dclcartcs  remarque  fort 
bien  , que  dans  1a  honte  paroîr  une  cfpccc  de 
modeftie  ou  d'humilité  , 8c  quelque  défiance  de 
loi-même  5c  de  fa  force , pour  pouvoir  fe  couvrir 
5c  interpréter  favorablement  ce  qui  s'eft  pâlie  ; 
de  là  vient  la  pofturc  de  l'homme  honteux  , les  yeux 
bailles  , n’oiànt  entretenir  commerce  avec  des  yeux 
innocens  & vertueux  , la  parole  humble  5c  fourni-, 
fe  , & c.  6.  Enfin  il  touche  en  partant  l'origine  de 
l'imprudence  dans  plulicurs  fortes  de  perfonnes. 
Savoir  , dans  les  grands  5c  puillâns  , dcpouivûs 
de  toute  connoiilànce  de  la  bienfeance  , d'équité 
5c  de  vertu  -,  ceux  là  ne  font  point  dépendans  ni 
du  peuple  ni  des  fages  , qu'ils  contraignent  à des 
applaudilTemens  & à des  complailànces  qu'ils  ne 
méritent  pas.  Les  Auteurs  fucccdent  après  l’ablcn- 
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ce  des  vertueux  , qui  bien  volont  iers  prennent 
la  place  des  autres  , 5c  forment  un  monde  nou- 
veau , une  nouvelle  morale  , un  nouveau  fpec- 
tacle  , où  ces  puillâns  vicieux  fe  trouvent  avoir 
les  places  les  plus  avantageuses  dans  l’honneur  * 
la  gloire  , la  magnanimité  , la  generofité,  8cc. 

Au  Chapitre  fuivanr  Mr  Dcfcartes  parlant  de 
l’ufage  des  deux  pallions  , la  gloire  5:  la  honte  , 
tient  cet  excellent  difeours:  or  la  gloire  & la  honte 
ont  même  ufage  en  ce  qn  elles  nous  incitent  à la  ver » 
tu  , la  gloire  par  l'efptrance  , la  honte  par  la  crain- 
te. Il  tfl  feulement  btfoin  d'infiruire  [on  jugement  , 
touchant  ce  qui  ejl  véritablement  digne  de  blâme  ou 
de  louange  , afin  de  n'être  pat  honteux  de  bien  faire 
& ne  tirer  point  vanité  de  fit  viett , ainfi  qu'il  ar- 
rive à plufitterj  , mais  il  n’tjl  pat  bon  de  fe  dépouil- 
ler entièrement  de  cet  pajftont  , ainfi  que  faifoient 
autrefois  let  Cyniques  ; car  encore  que  le  peuple  juge 
trè  i-mal  , tomefoit  à eau  Ce  que  nout  ne  pouvons  vi- 
vre jant  lui  , (ÿ  qu'il  nout  importe  d'en  être 
efiimêt  , nout  dtvont  fuivre  [auvent  fet  opinions  plu- 
tôt que  let  no  fret  touchant  l' extérieur  de  net  délions. 
Sur  quoi  on  peut  faire  les  réflexions  fui  vantes.  1. 
Que  quand  un  homme  de  peu  de  mérite  eft  en- 
core fulccptible  de  home , il  n’eft  pas  hors  d'état 
de  fe  corriger  , car  la  crainte  de  perdre  l'etlime 
des  hommes  ou  puilfans  , ou  fages  , à fon  grand 
dommage  , même  par  rapport  aux  biens  fenlibles  , 
les  empêchera  de  s’abandonner  aux  vices  qui  font 
honteux  , ou  partent  pour  tels.  1.  Il  faut  bien  re- 
marquer cependant  que  ce  difeours  n'eft  que  le 
difeours  d'un  homme  , dont  l'amour  propre  5c  le 
feul  defir  des  biens  fenlibles  fufpcnd  les  avions 
mauvaifes  ; car  comme  j'ai  dit  ci-delfus  , ce  n’eft 
pas  l'amour  , 5c  la  connoidance  des  règles  de  U 
bienfeance  , les  fentimens  vifs  du  vrai  honneur  , 
car  il  peut  fc  faire  que  l'homme  dont  nous  par- 
lons , en  cft  fort  deftitué  , mais  le  fujet  de  fa  crainte 
cft  de  paffer  pour  impudent  , indigne  de  tout  com- 
merce avec  les  gens  d'honneur,  5c  pour  un  lot 
orgueilleux  qui  cle  follement  heurter  ceux  entre  les 
mains  dcfqucts  cft  toute  Ion  efperance  5c  fon  appui , 
en  un  mot  il  dilfimulc  parce  qu'il  craint  de  ne 
palier  pour  une  efpcce  de  fou  , ce  qui  lui  icvien- 
droit  à une  réelle  honte , 5c  lui  pourrait  attirer  le 
mépris  5c  indignation  de  ceux  qui  font  les  arbi- 
tres du  bien  & du  mal.  3 . L'avis  qui  fuit  regar- 
de la  véritable  vertu  , qui  confifte  à inftruire  fon 
jugement  8c  fe  convaincre  de  ce  qui  cft  réellement 
jutte , bienféant , glorieux  5c  digne  d'un  homme 
raifonnablc.  4.  Qu'il  y a bien  de  la  peine  à com- 
prendre qu'il  y ait  eu  dans  les  Cyniques  une  fi 
grande  dépravation  de  mœurs  , une  indolence  fi 
grande  pour  les  vices  dont  ils  étoient  acculés  , & 
pour  lclquels  ils  étoient  devenus  l'objet  du  mépris 
5c  de  l’abomination  , d'où  pouvoit-il  arriver  qu'ils 
n'avoiem  point  ces  fentimens  naturels  du  plaifir 
de  la  bienfeance  ? c'cft  qu'ils  cenoiem  l'ame  humai- 
ne pour  corporelle  , dillipable  , 5c  ne  fubfiftantque 
dans  le  corps  8c  pour  le  corps.  Ils  n'avoient  point 
d'autre  idée  de  la  raifon'  que  comme  d'un  ordre  & 
fusordinations  des  moyens  fenlibles  ôc  corporels  à 
une  félicité  purement  charnelle  6c  fenliblc  , n'y 
ayant  point  de  véritables  biens  , que  ceux  qui  nous 
font  communs  avec  les  animaux  , ils  ne  croyoicnt 
jamais  s'érre  pris  és  d'aucuns  biens  réels , lorfqu'Üs 
méprifoicnr  les  idées  fpiriruelles  de  bien  5c  de  mal , 
de  jufte  5c  d'injufte  , 5c  ils  ne  (àvoicnr  ce  que 
c'eft  que  la  honte  6c  la  pudeur  , pourvu  qu'ils 
fuffent  for  de  l'impunité.  Leurs  defordres  , débau- 
ches & libertinage  , palfoicnt  chez  eux  pour  une 
vraye  liberté  , 5c  leur  diflcjution  les  conftituoient 
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dans  une  parfaite  indépendance:  ils  ne  craignoicnt 
que  les  Migiftrats , car  leurs  defbrdres  Sc  leurs  li- 
cences s'oppofoient  â la  bienféance , la  retenue  5c 
la  tranquillité  publique  , c'eft  pourquoi  ils  avoienc 
recours  à la  feinte  pudeur  , dont  Mr  Dcfcarres 
fait  une  fi  fubtile  & fine  defeription  , c’eft  ce  qui 
me  fait  comprendre  qu'il  n'y  a des  vrais  Ciniques 
que  dans  les  Pais  fauvages  Sc  cout-à-fait  féroces  » 
qui  ne  font  point  iujet  i des  peuples  polis  Sc  civi- 
lités , car  dès  l'heure  qu’il  eft  en  Amérique  , les 
fauvages  & barbares  fournis  aux  Peuples  Sc  Nations 
de  l'Europe  , feignent  parfaitement  bien  ellimcr 
Sc  aimer  ce  que  leurs  maîtres  Sc  vainqueurs  cfti- 
ment  Sc  aiment.  Mais  afin  de  mieux  encore  pé- 
nétrer dans  la  nature  de  la  honte  & de  la  pudeur  , 
apprenons  fous  ce  grand  maure  des  palfions  humai- 
nes , ce  que  c'eft  que  b difpolition  contraire  à 
b honte  Sc  pudeur  -,  ce  que  c'eft  que  l'impuden- 
ce i voici  ce  qu'il  dit  à l'article  109.  dans  la  troi- 
ftème  parti*  du  mime  Traité.  L’impudence  ou  l’cf- 
frontcric  qui  cil  un  mépris  de  honte  Sc  Ibuvcnc 
autli  de  gloire , n'cft  pas  une  paffion  , mais  cft 
un  vice  oppofe  à b honte  Sc  auffî  à b gloire  , 
en  tant  que  l’une  Sc  l'autre  font  bonnes  , ainlî  que 
l'ingratitude  cil  oppofée  à b reconnai (Tance  , & b 
ctuauté  à b pitic  , Sc  la  principale  caufc  de  l'cf- 
fr ont ctic  vient  de  ce  qu'un  a reçu  plullcurs  fois  de 
grands  affronts  ; car  il  n'y  a perfonne  qui  ne  s'ima- 
gine étant  joute  , que  b louange  cil  un  bien  , Sc 
Fmfamic  un  mal  , beaucoup  plus  important  11  la 
vie  qu’011  ne  trouve  par  expérience  qu’ils  (ont  ; lorf- 
qu'ayanc  reçu  quelques  affronts  fignalés  , on  le  voit 
entièrement  privé  d'honneur  6c  méprifé  par  un 
chacun.  C'cll  pourquoi  ceux-lâ  deviennent  effron- 
tés qui  ne  mclorant  le  bien  Sc  le  mal  que  par  les 
commodités  du  corps  , voycnc  qu'ils  en  jouilfenc 
apres  ccs  affronts  tout  aulfi  bien  qu'auparavant  ou 
même  quelquefois  beaucoup  mieux  , à caufc  qu'ils 
(ont  déchargés  de  plufieurs  contraintes , aufquelles 
l’honneur  les  obligcoit , Sc  que  fi  b perte  des  biens 
cft  jointe  i b dilgtace  , il  fc  trouve  des  perfonnes 
charitables  qui  leur  en  donnent  ; de  quoi  je  tire 
ccs  vérités  importantes,  t.  Que  l'effronterie  cft  un 
dérèglement  encore  plus  grand  que  l'impudence  , 
car  on  cft  fans  front  ; c'cft-i-dire  , que  le  fronc 
n'cft  plus  revêtu  des  marques  de  cette  bienféance 
extérieure  , que  1a  nature  a accoutumé  d’y  impri- 
mer , pour  marquer  l’innocence  de  l'amc  , ni  des 
marques  de  b candeur  Sc  d'un  doux  regard  vers 
les  gens  de  bien  , avec  les  yeux  dcfqucls  l'amc 
innocente  s'unit  pour  recevoir  des  continuels  avis 
fur  (on  état , ou  d'approbation  ou  d'inftruciion. 
L'effronté  n'a  plus  cet  air  tranquille  , (on  front 
cft  effaré  & inlultant  , Sc  fait  obftentation  de 
fa  dureté  contre  les  plus  charmantes  iinprclTionS 
d’une  véritable  dignité  , que  les  gens  d'honneur  ont 
plus  que  les  autres  ; l'impudence  n'cft  pas  fi  armée 
que  l'crfVontcric  , c'eft  une  privation  de  pudeur 
Sc  de  honte  , mais  ceue  impudence  peut  fuccom- 
ber  , fous  un  grand  afeendant  d'un  mérite  con- 
fbmmé  Sc  fèvere.  Cette  différence  cft  connotée 
dans  b mot  même  ; car  effronterie  cft  un  mot 
qui  vient  du  Latin  è front  ( ahf-jne  front*  ) (ans 
front  ; c’cft-â-dirc  > fans  l’organe  de  b pudeur 
& de  b honte  : mais  l’impudence  eft  une  priva- 
tion moins  habituelle  , où  l'organe  de  b pudeur  , 
le  front  Sc  les  yeux  , font  feulement  dépravés  , 
l'impudent  combat  contre  b pudeur  , mais  l’effron- 
té en  a triomphé  6c  l'a  détruite  entièrement  ; ces 
deux  mauvaifes  difpofitions  enferment  Sc  fuppofent 
ou  un  obfcui cillement  de  l'idée  de  l'honneur  Sc 
de  l'honnêteté , ou  une  totale  extinction.  Ils  (ont 
Supplément  Tome  J . 
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indinerens  autant  pour  b rccompenfe  d®  la  gloire 
& de  1a  louange , que  pour  b peine  Sc  punition 
de  b honte.  Ces  hommes  charnels  Sc  dégrader  , 
ne  (ont  plus  unis  aux  hommes  par  le  commerce 
de  l'efprit  ni  du  coeur  Sc  de  b vertu  , mais  par 
le  commerce  des  corps  , & des  chutes  qui  plaifcnc 
Sc  fervent  au  corps  feulement.  1.  Je  11c  luis  pas 
tout-l-faic  du  (endettent  de  Mr  Defcartcs , en  ce 
qu'il  a dit  que  b principale  caufc  de  l'effronterie 
vient  de  ce  que  ces  hommes  vils  Sc  mépri fables 
ont  reçu  plufieurs  fois  des  grands  affronts  , Sic. 
Je  penfc  , au  contraire  , que  les  grands  affronts  Sc 
infamies  qu'on  inflige  aux  impuJens  , font  capa- 
bles de  reveiller  les  (encimcns  de  b pudeur  & de 
b honte  > qui  s'alloienc  éteindre  t tout  comme 
on  réveille  le  {intiment  dans  un  léthargique  par 
des  grandes  playes  & profondes  piqueures  Sc  de- 
coupures  > (ans  lefquelies  le  fentimenr  & la*  vie 
croient  fur  le  point  de  s’éteindre  dans  cct  homme 
afloupi  ; ie  m’apperçois  bien  de  quelques  occa- 
fious  où  il  femble  qn'il  arrive  ce  que  dit  Mr  Def- 
carccs.  Lor (qu'un  jeune  homme  de  vingt  ans  a 
relié  iong-tcms(  après  une  honnête  éducation  } dans 
b compagnie  des  débauchés  qui  l'ont  fc.luic  Sc  l'ont 
accoutumé  aux  plaifirs  d'une  vie  licenticulc  ; fi  ce 
jeune  homme  cft  repris  de  jullicc  Sc  lubie  des  plei- 
nes infam  nues  fur  un  échafaut , telles  qu’il  a mé- 
rité , s'il  le  retrouve  en  liberté  Sc  fcparé  de  les 
complices , qui  l’avuient  aveuglé  , l’infamie  dont 
il  a été  abreuvé  5c  le  mépris , blâme  Sc  abandon 
de  (es  parens  5c  amis  le  feront  (ôupircr  5c  gemir 
pwur  revenir  à la  première  innocence  Sc  aux  anciens 
fênciincns  de  pudeur  , de  pieté  Sc  d'honnêteté  ; il 
y pcrlcvctcroit  toute  fa  vie  6c  s'y  fbrcilicToic  de  plus 
en  plus , s’il  pouvoir  trouver  un  aille  contre  b 
pauvreté  ôc  b mi  1ère  où  il  cft  combe  par  Ci  mau- 
vais vie  , mais  le  malheur  eft  grand  pour  lui  » 
brique  deftituc  de  tout  appui  , il  iè  retrouve  dans 
la  meme  compagnie  de  les  coniorts  , de  crimes 
Sc  d'infamie  qui  n’ayant  jamais  eu  aucune  idée 
d'honneur  , n'ont  tiré  de  leur  diigrace  Sc  infamie 
qn'un  plus  grand  endurci  dément  , Sc  cette  co;i- 
viâion  , dont  parle  Dcicartes , qu'ils  ont  pris  par 
leur  expérience  couchant  b vanité  de  l'honneur  Sc 
de  l’honnêteté  , qumd  on  échape  U vie  fauve  SC 
b liberté.  La  caufc  de  l'effronterie  de  ces  derniers 
cft  (ans  doute  celle  dont  Mr  Defcutes  parle  , miij 
b caufc  principale  de  b perverfion  du  jeune  hom- 
me vient  d’ailleurs  que  de  l'infamie  , comme  ou 
a pù  voir  , viait  du  defcfpoir  Sc  du  toul  aban- 
don , de  b prclfantc  necclfitc  de  confcrver  Sc  de 
b force  contagicufc  de  l’exemple  de  ceux  qui  en- 
tièrement corrompus  dans  le  fotni.diicnt  qu'ils  ont  é - 
prouve  qu'on  peut  vivre  commodément  5c  volupcueu* 
(emenr  fans  nome  , fans  gloire  5C  (ans  honneur. 
L’étymologie  du  mot  honte  , vient  du  fubllantif 
verbal  honnir  , confondre  , couvrir  de  confulion  , 
lequel  verbe  honnir  , viendroit  de  l’inierjcâion  on 
fon  naturel  avec  lequel  on  prétend  exciter  1a  hon- 
te dans  toutes  les  langue'.  Phr  , fui , bon  , com- 
me du  cti  de  vengeance  publique , ai  nfi  de  bon 
cri  , de  blâme  & de  reproche  public  , vient  hennir  : 
de  b meme  maniéré  que  du  cri  Holbndob  , La- 
tin fle  Grec  pheei  , vient  le  verbe  ve rfoeyen  , con- 
fondre , blâmer  , honore  ; nous  omettons  les  autres 
étymologies  comme  peu  fatisfaifantes.  Il  fuffit  de 
dire  pour  rendre  plus  plaufible  nôtre  étymologie 
qui  l'cll  déjà  allés  , que  fi  l'on  vouloir  btinifee 
pour  un  moment , le  mot  honnir  en  honnir e.  Le 
fubftantif  hennitm  , honnitkt  , comme  de  tinnirt 
tinnitm  , de  hinnir*  himitnt  , de  même  de 
hennir e honnit  ni  , qui  abrogé  5c  avec  une 
V u u u 
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tcrminaifbn  Françoife  formerait  le  mot  honte. 
HOP 

HÔPITAL,  par  rapport  au  Droit.  La  cau- 
fc  des  hôpitaux  cft  favorable  , c’cft-à-dire  qu'on  ju- 
ge autant  que  l'on  peut  en  faveur  de  la  caufê  & 
intérêts  des  pauvres , félon  cette  maxime  ,f*vortt 
funt  àmpli*ndi , on  interprête  les  loix  & les  occa- 
fïons  douteufés  ambiguës  en  faveur  de  tous  ceux 
qui  font  fous  la  fàinte  tutelle  de  l'Etat.  On  étend 
plutôt  qu'on  ne  reftraint  les  donations  qui  leur 
font  faites  , 6c  (bu vent  quoique  les  donations 
(oient  infirmes  par  quelque  endroit  , ou  â caufê 
de  l'incapacité  du  donateur  , ou  par  d'autres 
motifs  , on  ne  laifü  pas  d'adjuger  une  certaine 
(bmme  à l'hôpital  dans  les  picuics  volontés  , on 
ne  veut  point  permettre  que  ces  pieux  mouvemen* 
le  terminent  à un  pur  rien.  Tous  mouvemens  vers 
le  bien  fur  tout  envers  les  innocens  , les  foiblcs 
6c  les  pauvres  doivent  fé  terminer  à quelque  cho- 
ie de  polîtif  ; il  fcmblc  que  la  pieté  des  loix  ani- 
me ces  bonnes  volontés , quoiqu’un  peu  dcfeâueu- 
fe s pour  pouvoir  fortir  leur  effet  prétendu  , ou 
total  ou  partial.  Les  Phyficicns  de  l'ancienne  Phi- 
lolophie  , d lient  que  la  nature  11c  fait  rien  en 
vain  , & qu'elle  abhorre  le  vuide.  Les  Jurifcon- 
fultes  difenr  le  même  de  la  faveur  & pieté  des  loix 
â l'égard  de  quelques  cfpcccs  de  perfonnes  , qui 
méritent  d'être  privilégiées  par  une  autre  forte  de 
motif  different  du  precedent,  ainfi  les  intérêts  du 
Domaine  6c  des  Rois  doivent  de  fa  propre  nature 
être  privilégies  , à caufe  de  leur  importance  & 
du  befoin  de  l'Etat  , dont  le  bien  doit  être  tou- 
jours prêt  6c  fans  délai , qui*  tfi  in  mor « maxi- 
mum periculum.  Ce  mot  hôpital  , vient  du  mot 
Latin  bofpiralii , adjcâif , fousentendant  irmut  ou 
ItcMs  , un  lieu  d'hofpitalité  , où  l'on  exerce  l'hof. 
pitalicé  envers  trois  fortes  de  perfonnes  , envers  les 
étrangers  ou  envers  les  pauvres , ou  envers  les  ma- 
lades ; fur  tout  rhofpitalité  envers  .es  étrangers  cft 
une  vertu  bien  recommandable  6*  qui  doit  être 
fort  en  honneur  , non  feulement  parmi  les  peuples 
religieux  , mais  parmi  les  peuples  Amplement  po- 
licés , c'cft  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à notre 
nature  humaine,  puifqu'il  y a dans  l'hofpitalité  un 
caractère  bien  grand  , qui  marque  une  grande  gé- 
néralité. N'eft-ce  pas  en  effet  une  grande  généro- 
fitc  que  de  vouloir  étendre  fon  amour  6c  affec- 
tion non  feulement  à nos  concitoyens  6c  à nos 
voiiins  , mais  à tout  le  genre  humain.  Le  mot  cft 
fi  propre  pour  exprimer  l'hofpitalité  , qu'il  y a 
fujet  de  croire  que  le  premier  , le  plus  noble 
6c  magnifique  aile  de  la  généralité  a été  l'hof. 
pitalicé  ; je  dis  le  plus  noble  aéte  de  la  gé- 
nérofité  , car  il  n'y  a rien  de  plus  grand  qu'un 
amour  & affection  qui  cmbraflc  cous  les  peuples 
de  l’univers.  On  dir  pourtant  avec  raifbn  fie 
fondement  que  l'ordre  naturel  de  l'amour  de  bien- 
veillance , ou  mieux  l'amour  de  béitcficcnce  cft 
d’aimer  fon  prochain  comme  foi-même  , je  n’en 
dilconvicns  pas  ; mais  fi  la  généralité  6c  l'hofpi- 
talité rapprochent  par  l’étendue  de  leur  amour 
tous  les  fujets  de  la  nature  humaine  ; ccrtêra-c'on 
d'aimer  le  prochain  en  aimant  les  étrangers  qui 
nous  font  réunis  par  les  précédentes  confédérations. 
Fyn.  Mr  Defcartcs  fur  la  généralité  dans  fbn  traité 
de  Partions.  L'Ecriture  Sainte  nous  fournit  divers 
exemples  de  l'hofpitalité  , exercée  par  -les  Patriar- 
ches 5c  leurs  defeeudans.  Abraham  mena  toujours 
une  vie  Ample  6c  paltoralc  , dit  Mr  Bortuct , qui 
toutefois  avoir  fa  magnificence » que  ce  Patriarche 
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faifoit  paraître  principalement  en  exerçant  l'hof- 
pitalité envers  tout  le  monde  ; nous  voyons  dans 
Homère  6c  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs  la  mê- 
me hofpitalité.  Ils  croy oient  que  les  Dieux  alloicnc 
quelquefois  par  le  monde  deguifés  en  voyageun  , 
pour  obfêrver  la  conduite  que  tenoient  les  hom- 
mes envers  leurs  fêmblablcs.  Ce  qui  me  fait  faire 
cette  réflexion  que  la  géneroAté  ou  le  foin  du  genre 
humain  cft  une  vertu  au-deffus  des  hommes  ordi- 
naires , dont  l'oeil  cft  A étroit  , qu'ils  ne  peuvent 
rien  voir  au-dchor$  d'eux-mémes.  Les  feuü  Dieux 
ont  été  jugés  par  les  Anciens  pouvoir  être  géné- 
reux , 6c  s'il  y a eu  des  hommes  généreux  , ils 
ont  fait  fur  la  terre  le  perfonnage  des  Dieux  ; la 
crainte  que  ccue  divine  poclie  6c  Aâion  avoit  im- 
primé dans  le  coeur  des  hommes  de  ce  tcms-là, 
leur  falloir  appréhender  de  mcpriler  quelque  Dieu 
au  lieu  d'un  voyageur  , 6c  les  obligeoit  à recevoir 
avec  rcfpcét  les  plus  inconnus.  Ce  fut  une  grande 
fageflê  aux  Prêtres  6c  aux  Poetes  qui  étoiene 
en  ce  tems-li  dans  une  louable  intelligence  & ac- 
cord mutuel  , d’imprimer  au  commun  des  hom- 
mes la  crainte  de  méprifer  les  Dieux  , en  mepri- 
fant  5c  maltraitant  les  hommes.  Ces  Doâeurs  des 
hommes  avoient  defcfpcrés  de  pouvoir  rendre  gé- 
neTeux  ccs  hommes  vulgaire* , faute  d'une  natu- 
relle grandeur  , 6c  faute  d'un  attrait  divin  pour 
l'héroifme  ; aurti  fuppoioienc-ils  que  leur  héros  , 
lorfqu'il  s’en  trouvoit , n’étoient  pas  des  enfans  des 
hommes , mais  des  enfans  des  Dieux.  Je  trouve 
que  l'on  a raifon  d'admirer  qu'il  y ait  eu  dans 
ccs  tems  A reculés  , de  A beaux  préludes  de  U 
Charité  Chrétienne  > & des  images  non  en  relief 
mais  en  plate  peinture  de  l'amour  6c  du  refpeft 
pour  la  divinité  ; mais  il  eft  tems  de  revenir  & 
notre  article  pour  en  parler  en  Jurifcon  fuite , & 
comme  un  point  de  Droit  6c  de  Police.  Cette  lon- 
ue  précédente  digreflion  6c  parenthefe  cft  venue 
l’occaAon  de  l'étymologie  du  mot  bôpiul,Aoni  nous 
continuerons  à parler.  Au  commencement  l'Evêque 
étoit  charge  du  foin  de  tous  les  pauvres  malades , 
fains , veuves  , orphelins , citoyens  ou  étrangers  ; ^ 
depuis  que  les  Eglilcs  curent  des  revenus  aflurés  , 
on  ordonna  qu'il  y en  aurait  au  moins  un  quart 
pour  les  pauvres  , 6c  pour  les  entretenir  plus  com- 
modément , on  fonda  diverfes  mai  fon;  de  pieté  , 
qu'on  appelle  aujourd'hui  des  hopitdkx  ; elles  écoient 
gouvernées  pour  le  temporal  par  des  Prêtres  , 6c 
Diacres , qui  en  rendoicnc  compte  à l'Evêque,  quel- 
ques-uns fondèrent  aulfî  des  hôpitaux  pour  être  gou- 
vernés par  des  Religieux  ou  Rciigicufcs  avec  l’exemp- 
tion de  la  Jurifdicîion  des  Evêques , 6c  c'cft  ce  qui 
a reftraint  le  droic  d'infpeciion  , que  les  Evê- 
ques avoient  originairement  fur  toutes  les  mai- 
ions  de  pieté.  Dans  le  relâchement  de  la  discipline 
les  clercs  qui  avoient  l'adminiftrarion  des  hôpitaux 
l'avoit  convertie  en  titre  de  bénéfice , dont  ils  ne 
rendoicnc  aucun  compte  8c  appliquoicnt  à leur  pro- 
fit la  plus  grande  partie  du  revenu  ; en  forte  que 
les  intentions  des  fondateurs  étoient  fruftrées  : c’cft 
pourquoi  le  Concile  de  Vienne  défendit  de  ne  plus 
donner  les  hôpitaux  en  titre  de  bénéfice  à des 
clercs  feculiers  , 6c  ordonna  que  l'adminiftrarion 
en  fut  donnée  à des  Laïques  capables  6c  folva- 
blcs  qui  prêteraient  ferment  comme  tuteurs  & ren- 
draient compte  aux  Ordinaires  , les  Adminiftrateurs 
avoient  de  furvcillans  8c  Juges  , & les  Ecclefiaf- 
tiques  n'avoienc  plus  une  occaficm  A prochaine  de 
tentation  & d’avarice.  Ce  Décret  a été  exécuté  & 
confirmé  par  le  Saint  Concile  de  Trente  , qui 
donne  aux  Ordinaires  toute  infpcction  : l'Ordon- 
nance de  Blois  ajoûte  que  les  Adminiftrateurs  des 
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hôpitaux  ne  feront  ni  Ecclelialtiqucs  , ni  Nobles  , 
ni  Officiers  , mais  des  fimplcs  Bourgeois  ; ni  lie- 
dciulhqucs  pour  la  radon  du  perd  de  1a  confi- 
dence i ni  Nobles,  ni  Officias  , parce  que  leur 
pouvoir  cil  trop  grand  pour  ofer  les  rechercher  , 
au  lieu  qu'il  eft  facile  de  faire  rendre  compte  à 
des  bourgeois  tblvablcs  , car  les  Ecclcibftiques  ne 
trouveront  que  l'intérêt  des  pauvres  dans  ces  oc- 
calions  , Se  les  Officiers  ne  trouveront  d'autres  in- 
tacts que  d'exercer  fidèlement  la  juftice,  & per- 
cevoir en  ce  faifam  leurs  légitimes  honoraires , 
droits  Si  émoi umais  de  leurs  charges.  La  nomina- 
tion en  appartient  aux  Fondateurs , les  Adminifi 
trateuts  ne  doivent  être  que  crois  ans  en  charge. 
Voyez  l'Edit  de  1664.  par  lequel  le  Roi  a uni 
l’Ordre  de  Notre-Dame  du  Monr-Carmel  à l’ancien 
Ordre  de  St  Lazare  de  Jcruialem  , & l'Edit  de 
1671.  par  lequel  le  Roi  y a réuni  ladtniniflra- 
cion  Se  la  iouillàncc  pcrpauellc  des  biens  de  tous 
les  Ordres  nofpitaliers  qui  (ont  à prefent  éteints. 
Les  hôpitaux  ne  (ont  point  (*ujcts  aux  dixrncs. 
O11  ne  peut  plus  bâtir  un  Hôpital  iôus  le  titre 
de  bénéfice  fans  la  pcrmifîion  de  l'Evêque  Se  iâns 
Lettres  Patentes  du  Roi.  L'Hôpital  General  de  Pa- 
ris eft  celui  où  on  reçoit  tous  les  mendians.  Cet 
hôpital  fut  ouvrit  en  1657.  011  y entraient  dit 
mille  pauvres  en  comptant  les  enfans  trouvés.  La 
Salpétrière  eft  la  principale  maifon  de  l'hôpital 
général  , c'cft  une  quantité  prodigicuic  de  bâdmcns 
de  Jiffcraucs  figures.  Biccftrc  eft  un  Château  dans 
la  campagne  voilinc  iiruc  fur  un  cotrcau  , où  l'on 
enfenne  ordinairement  les  hommes  ; la  plus  gran- 
de partie  des  hôpitaux  de  Paris  lent  réunis  à l'hô- 
pital général.  L'hôtel  - Dieu  eft  l'hôpital  de  tous 
les  malades , les  petites  mai  Ions  font  l'hôpital  des 
fous  , les  enfans  rouges  , les  enfans  bleus  , font 
des  hôpitaux  des  Orphelins. 

HO  R 

HORLOGER  ou  HORLOGEUR. 
Voyez.  Mr  Savary  Dictionnaire  du  Commerce, 
où  vous  trouverez  prefquc  tout  ce  qui  regarde 
cette  profeilion  par  rapport  à leur  éublillcmenc  , 
droits  Si  privilégia,  en  vatu  des  Edits  Se  Dé- 
clarations , Lettres  Patentes  & Arrêts  , dont  voici 
feulement  la  chronologie  Se  dont  on  verra  la  te- 
neur dans  l'ouvrage  ue  cet  habile  homme  , en 
148}.  1 J 44.  IJ71.  1600.  16x7.  1 643 . 1646. 
1671.  i68y.  1691.  1696.  1707.  On  doit  voir 
dans  ledit  Di&ionnaire  ce  qui  eft  dit  fur  ceb  , 
nous  ajouterons  ici  fur  les  Edits  Se  Déclarations 
les  choies  fui  vantes,  pour  contribuer  à une  force 
de  fupplcmcnc.  Ce  qui  va  fuivre  eft  tiré  mot  à 
mot  du  Rcccüil  alphabétique  , fait  par  Mr  François 
Jacques  Charles  Avocat  en  Parlement , avec  appro- 
bation Se  privilège  du  Roi.  En  1641.  furent  Sta- 
tuts Se  Ordonnances  de  la  Communauté  des  Maî- 
tres Hot logeurs  de  la  Ville  de  Paris  , contenant 
24.  articles  faits  & arrêtes  par  le  Lieutenant  Ci- 
vil du  Châtelet  le  10.  Mars  1647.  hn  16  j 1.  Arrêt 
du  Conicil  d'Etat  en  faveur  de  la  Communauté 
des  Maîtres  Horlogcurs  au  lu  jet  des  lettres  de 
mai  cri  (es  , fait  au  Conicil  le  xt.  Novembre  165 1 . 
En  i6jx.  Déclaration  du  Roi  ai  faveur  des  Hor- 
logcuts  de  la  Ville  de  Paris,  portant  qu'à  l'ave- 
nir ils  ne  icront  compris  dans  les  Edits  de  créa- 
tion des  larres  de  maîtrifes , donnée  à Paris  au 
moi*  de  Novembre  1652.  régiftrée  le  } 1 . Janvier 
16  f 4.  Voyez  4.  vol.  des  Ordonnances  dt  La  un 
JC IV.  f»t.  3.50.  En  la  meme  année  Se  mois  pré- 
cédée» fut  une  Déebracion  du  Roi  qui  ordonne 
qu’à  l'avenir  les  Edits  Se  Lettres  de  ma  miles  oc- 
Supplemsnt  Terne  I. 
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troyées  en  faveur  des  mariages  , iiaiiTânccs  <i  en- 
fans  de  France , couronuemats , entrées  dans  les 
Villes  , n'auront  aucune  exécution  pour  l'Art 
d'horlogerie  , qui  eft  excepté  de  ladite  création 
des  lettres  de  maîtrifes  Se  autr«  rrglcmcns  con- 
cernai» ledit  Art  , donnée  à Paris  au  mois  de 
Novembre  16/x.  En  1674.  fut  un  Arrêt  du  Par- 
lement qui  ordonne  l'cnrcgifttcmcnc  Se  l’exécu- 
tion de  U Déclaration  du  mois  de  Novembre  16/2. 
donnée  en  faveur  des  Horlogcurs  , fait  ai  Par- 
lement le  jo.  Janvier  16J4.  En  1688.  Sentence 
du  Lieutenant  Civil  en  faveur  des  Horlogcurs  en 
exécution  d'un  article  de  leurs  Statuts  concernant 
les  apprentifs  , rendue  le  xx.  Mai  1688. 

HORREUR,  dans  ces  phrafês  de  morale. 
Il  faut  infpircr  de  l'horreur  aux  enfans  Se  jeunes 
gais  pour  les  crimes  Se  les  vices  honteux.  Il  eft 
impofliblc  , dit  Malcbranchc  , de  n'etre  pas  ébranlé. 
Se  de  n'êoc  pas  frappé  de  l'horreur  icniîblc  de 
la  mort  j mais  voici  quelques  pluafcs  où  le  mot 
d’horreur  le  trouve  uni  avec  le  plailîr  , ce  qui 
paroitra  d'abord  incompatible  , cependant  le  Pere 
Boubours  a crû  pouvoir  dire  dans  une  dclcrip- 
rion  de  la  mer  ces  paroles.  Le  bruit  & le  fracas 
de  la  mtr  Agitée  infpirent , je  ne  fçoi  quelle  barreur 
Accompagner  dt  platfir  , & fait  un  fptClaele  éga- 
lement terrible  & agréable  ; j'avoue  que  je  ne 
fai,  ( non  plus  que  le  Pere  Bouhours  ) que  l'hor- 
reur eft  accompagnée  de  plaifir.  11  a tort  «l'avan- 
cer des  paradoxes  , lors  même  qu'il  avoue  qu'il 
ne  lait  ce  qu'il  die  , je  ne  fat  quelle  horreur  s 
Ariftote  combine  en  guife  d'amithefe  l'horreur 
avec  b pitié  comme  oppoiecs  , diiant  en  parlanr 
de  b Tragédie , qu'elle  doit  exciter  de  l'horreur 
ou  de  la  pitié.  Mr  Defeartes  dont  le  tiens  vo- 
lontiers 1a  doéhiuc  en  ce  qui  regarde  la  nature 
des  pallions  , me  iùrprcnd  auifi  un  peu  par  le 
titre  qu'il  donne  À l'an.  8 f.  de  fort  traité  des 
pafftons.  1>î  l'agrément  Si  de  l’horreur  , comme 
fi  ces  deux  pailiot»  étoienc  dans  les  deux  extré- 
mités de  l'oppolîtion  : fai  du  penchant  à faire 
un  petit  examen  Se  commentaire  fur  ion  texte  , 
car  cet  auteur  eft  oblcur , parce  qu'il  cil  trop 
fubftanticl.  Les  objett  tant  de  l'amour  que  de  ta 
bains , dit  cet  yfuieur  , peuvent  être  rtprejenttr  À 
l'ame  en  deux  maniérés  ; l'une  eft  par  les  fait 
extérieure  fur  tout  par  ta  vite  , l’autre  par  les  feue 
intérieurs  & par  fe  propre  raifon.  Communément 
on  appelle  bien  ou  mal  ce  que  nos  fens  intérieure 
ou  notre  raifon  nous  font  juger  convenable  ou  con- 
traire à notre  nature  : mais  nous  appelions  beau 
ou  laid  et  qui  nous  tjl  ainfi  rtprefenté  par  not 
fens  extérieurs  , principalement  par  celui  de  la  Vue  , 
lequel  feul  eft  plus  conjideré  que  tous  les  antres  : 
de-la  naifent  deux  amours  ou  deux  efptces  d'amours  , 
à J avoir  celui  qu'on  a pour  les  chofes  bonnes  , au- 
quel Defeartes  donne  le  nom  d’amour , & celui 
qu’on  a pour  les  belles  , qu'il  plaît  à Defearttsdt 
nommer  agrément  : de  la  même  maniéré  de  peu- 
fer  naijfent  attjji  deux  ejpects  dt  haines  , l’une  de f 
quellet  fe  rapporte  aux  chofes  mauvaifts  , faut  ré 
à celles  qui  font  laides  , & cette  demtert  peut 
être  appellée  horreur.  Le  motif  de  cette  dift  indien 
eft  pbulible  , il  relcrvc  le  mot  d’amour  & de  hair.e 
pour  le  bien  fie  le  mal  , & veut  que  l'on  lé  Jérve 
du  mot  ttagrémrrt , pour  lignifier  l'amour  du 
beau  , Se  du  mot  horreur  , pour  lignifier  la  haine 
de*  ce  qui  eft  laid  Se  difforme  , où  il  n'ert  per, 
mis  à pcifonne  d'introduire  des  façons  de  parle 
pour  diftitigucr  mieux  les  idées  des  choies  OÙ  if 
eft  permis  à Mr  Defeartes  de  s'enfervir,  vû  quVl 
connoil  bien  U uauuc  des  choies  qu'il  veut  diü 
V u u u ij 
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tinguc r , cependant  i.  l'amour  s'étend  également 
& proprement  à ce  qui  cft  bon  , à ce  qui  cil 
beau,  jutlc  Si  vrai  , & la  haine  à ce  qui  dl 
oppofé.  a.  Il  faut  obfcrvcr  que  l'horreur  ell  quel- 
que choie  de  tout-à-faic  extrême  dans  l'avcrfion. 
Ht  que  l'agrément  cil  dans  l'atfcélion  ou  inclina- 
tion dans  un  degré  modéré  Se  qu'il  n'cll  point 
extrême.  L’horreur  tient  beaucoup  de  l'étonnement , 
de  la  frayeur  Si  de  la  lurprifc  , mais  l'agrcmcnt 
augmente  à proportion  de  ractencion  qu'on  lait 
fur  les  attraits  d'un  objet  aimable.  Horreur  cil 
quelque  choie  d'inrenfe , de  fort  & de  profond  : 
l'agrément  cil  quelque  choie  de  léger  & de  fu- 
perficicl.  Après  cela  cet  habile  Auteur  de  la  pa- 
thologie morale  ajoute  : Ce  qu’il  y a ici  de  pim 
remarquable  , c'tfl  que  cet  pajjiont  d'agrernent  <ÿ* 
d'horreur  ont  coutume  d’ètre  plut  violer, tet  que  let 
Autre j tfpecet  d‘ autour  tu  de  haine  , parce  que  , dit - 
il  , ce  qui  vient  à famé  par  let  Jent  , la  louche 
plut  fort  que  celui  qui  efi  reprefenté  par  fa  raifort , 
quoiqu'elle t ayent  ordinairement  moint  de  vérité , 
en  forte  que  de  loutet  let  pafftont  ce  font  celle /-ci 
qui  trompent  le  plut  & dont  on  doit  le  plut  foi - 
gnenfoment  fe  garder.  Mettons  ce  que  Mr  Dclcartcj 
dit  dans  un  exemple  qui  en  falie  voir  la  vérité. 
L'amour  de  U beauté  , qu'il  plaît  à Mr  Defeartes 
d'appellcr  agrément , fait  plus  d'imprellion  très- 
fuuvcnt  dans  l'amc  d'un  jeune  homme  adultéré 
que  l'amour  de  la  juflicc.  La  cauli  de  cela  en 
cft  parce  que  ce  qui  vient  à l'amc  par  les  lens  1a 
touche  plus  que  ce  qui  lui  cft  rcprclcnré  par 
Ion  intelligence  Si  par  fa  railbn.  C’eft  une  trille 
expérience  qui  nous  apprend  cette  vérité  fpécu- 
lativc  & de  fait.  Le  relie  de  la  moralité  par  où 
Mr  Defeartes  finit  cet  article  , dl  digne  de  cet 
homme  d'honneur  Si  de  probité  » & doit  nous 
être  comme  un  piéfcrvatif  contre  tous  les  attraits 
trompeurs  & les  faux  agréxncns  des  plailirs  fen- 
liblcï. 

A l'égard  de  l’étymologie  de  ce  mot  horreur 
vient  du  latin  hoir  or  , du  verbe  horrtre  frémir  , 
frifonner  , trembler  de  tout  le  corps  , qui  ell  un 
fon  tout  propre  pour  exprimer  par  trois  r r r 
les  vibrations  & fremifleroens  de  l'iiorrcur  > dans 
la  frayeur  Si  dans  les  paroximes  de  la  fièvre  dans 
le  froid. 

H O S 

HOSPIT  ALITÉ, le  dit  aulü  d'une  maniéré 
fingulicrc  , Se  cette  hofpitalité  étoit  fur  tout  en 
ufage  parmi  les  anciens  Grecs  Se  Romains , les- 
quels par  uu  droit  réciproque  , ou  par  une  con- 
vention entre  les  familles  éloignées , s’engageoient 
d’en  recevoir  Se  loger  les  particuliers  qui  veuoient 
dans  leur  Pais  Si  dans  leur  Ville. 

HOSTE,  HOSTESSEouHôte.Hô- 
tesse,  le  dit  également  de  ceux  qui  logent 
Si  de  ceux  qui  (ont  logés.  La  railbn  pourquoi 
ce  terme  ell  rélatif  Se  réciproque  , & lignifie  di- 
rcûcmenc  aulli  bien  l'un  que  l'autre , ce  qui  le 
pourroit  faire  nommer  un  lubftamif  adif,  fa- 
voir  l'Hôte  qui  loge  ell  un  fubftantif  palfif , fa- 
voir  l'Hôte  qui  ell  logé  , la  railbn  , dis- je  , de  cela 
vient  de  Ictymologic  de  ce  mot  qui  emporte  avec 
loi  cette  relation  , car  Hôte  vient  de  l'ablatif 
latin  hofpite  omnit  qui  opium  petit  ; tout  homme 
qui  vient  fur  le  Icuil  d'une  porte  ou  mai  Ion 
pour  y parier  Se  contrarier.  Opium  feuil  de  l'ou- 
vertute  de  la  porte  s'écrivoit  autrefois  par  un  b ; 
voici  fur  ce  point  la  coutume  des  Anciens  , quand 
quelque  etranger  demandent  à Loger , le  mante 
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du  logis  Se  l'étranger  mettoient  chacun  île  leur 
côté  uu  pied  fur  le  feuil  de  la  porte  Si  U il*  ju- 
raient de  ne  le  porter  aucun  préjudice  l'un  à 
l'autre  , c’étoit  cette  ceremonie  qui  donnoit  tant 
d'horreur  conrrc  ceux  qui  violoicnc  le  droit  de 
l'hofpitalité , car  ils  élurent  regardes  comme  par- 
jures. Ce  feuil  étoit  vénérable  Se  facré , de  on 
y touchoit  des  deux  côtés  du  pied  dans  la  mê- 
me lignification  comme  II  en  jurant  iur  un  Au- 
tel on  y eut  touclié  chacun  de  la  main  , ils  avuient 
une  fantailic  fort  fublimc  fur  ce  feuil  qu’ils  rc- 

f;ardoient  comme  un  lieu  limirrophc  qui  Icparoic 
a campagne  > ( qui  appartient  à l'étranger  Se  au 
voyageur  ) de  la  mailon  qui  appartenoit  au  bour- 
geois ou  maître  ; l'étranger  avançant  un  pied  fur 
ïc  feuil  oftiurn  pettbat  , de  remarquez  que  petere 
fignific  également  venir  de  demander  , il  venoic 
donc  fur  le  feuil  Si  indiquoit  avec  le  pied  ce 
qu'il  demandoit  , à favoir  l'hofpitalité  , Si  l'hôte 
ou  marne  en  menant  fon  pied  fur  le  même  feuil 
montroit  qu’il  convenoit  dé  après  le  jurement , 
la  convention  de  le  contrat  généreux  d'hofpiu- 
lité  étoit  complet  de  confirme  plus  que  par  un 
contrat  devant  Notaire.  On  voit  bien  que  l'hof- 
pitalité  cft  un  contrat  très-volontaire , mais  de 
bonne  foi  de  de  la  meilleure  foi , puifque  c'en 
gencrcufcmciit , librement  de  fous  la  caution  de 
garantie  de  la  Divinité  ; il  faut  avouer  que  les 
Anciens  avoient  des  (entimens  de  opinions  de 
la  prelcncc  de  leurs  Dieux  bien  particuliers , bien 
exquis  de  recherchés  de  bien  loin  de  de  bien  profond. 
A regard  de  l'étymologie  de  ce  mot  hofie  , hofpet , 
mot  Latin  , a été  lynonime  avec  hoflit  , de  le  di- 
Ibit  l’un  pour  l'autre , de  quoiqu'il  y ait  lieu  d'a- 
bord d'en  être  lur pris  , néanmoins  l'ennemi  de 
l'hôte  voyageur  ont  cela  de  commun  , que  l'en- 
nemi petit  oftium  feu  opium  impent  , attaque  ou 
veut  attaquer  la  maifon  d’autrui , de  y veut  en- 
trer avec  violence  » de  que  le  voyageur  petit  oftium 
jure  amicitia  non  jure  belli  & Ver  virn  , de  cft  prêt 
d'entrer  fi  le  maître  content  h la  requête  , ou  le 
retire  paiiîblemem  de  araiablcmcnt  ailleurs  , fi  le 
maître  n'a  pas  alors  la  commodité  ou  volonté. 
Il  me  fcmblc  que  dans  cette  cérémonie  , fur  la- 
quelle j'ai  quelque  plailîr  À raifonner  allez  long- 
tems  , il  intervient  l'efpece  de  contrat  particulier 
d'emprunt, , de  de  prêt  volontaire  , qu'on  appelle 
miiiuum  , quafi  meum  tuum  vel  tuum  tneutn.  L’é- 
tranger en  indiquant  ce  qu'il  demande  , lcmble 
former  cette  qucllion  ; an  opium  tuum  pateft fteri 
meum  , Si  le  confentcment  de  l'autre  cft  comme 
cette  réponfe  , meum  htftium  tuum  eft  , cela  s'en- 
tend non  pour  la  propriété , mais  pour  un  ulàge 
limité  , cette  réflexion  ell  fort  plauliblc  , car  ou 
dit  tous  les  jours  hôte  , pour  le  locataire  Si  le  pro- 
priétaire d'une  mailon  , ainfi  celui  qui  prend  un 
logis  à louage , die  qu'il  a un  bon  hôte  , en  par- 
lant du  proprietaire  , SC  réciproquement  le  proprie- 
taire die  qu'il  cft  bien  fatisfait  de  lès  hôtes  , en 
parlant  de  les  locataires.  En  terme  de  fiefs  , hôte , 
le  dit  des  fujets  d'un  Seigneur  féodal  , et n fuel  ou 
rentier  des  maïuns  ou  habitans  dans  fa  juilicc , 
que  les  Coutumes  appellent  les  hôtes  & judicia- 
ires. La  railbn  de  cette  lignification  de  hôte  , 
hofpet , vient  de  ce  que  les  fujets  d’un  Seigneur 
font  dépendans  de  l'hôtel  ou  mailon  du  Seigneur  , 
dont  ils  relèvent. 

H O S T E L ou  Hôtel,  terme  d'ttconouûe 
chez  les  Grands  Seigneurs  , h railon  des  fonc- 
tions de  plulîeurs  Officier*  de  ces  grandes  mai- 
ions  , dont  les  fondions  font  partagées  à une 
grande  quantité  de  perfonues  dans  l'œconomi* 
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Royale  , pendant  que  les  mêmes  fonctions  (ont 
réunies  en  très  - peu  de  personnes  dans  les  fa- 
milles particulières  ; car  toute  famille  ou  focicte 
humaine  eft  en  paix  ou  dam  le  trouble  ou  défordre. 
Toute  famille  doit  pourvoir  ou  prévenir  ce  trou- 
ble par  le  bon  ordre  dans  tous  les  membres  , dans 
tous  les  devoirs , dans  tous  les  befoins  de  U vie 
naturelle , civile  ou  crconomiquc.  I.a  reflôurce 
pour  cette  adminiftration  en  général  eft  la  même , 
la  fagcllc  , la  prudence  , la  prévoyance , les  mê- 
mes arrangement  (ous  la  direction  de  la  même 
lumière  naturelle  appdlce  railon.  Ce  mot  s'appli- 
que en  nldicurs  occafions  , fur  tout  on  appelle 
hôtel  le  logis  des  Princes  Se  des  grands  Seigneurs  ; 
par  excellence  il  s'cfl  dit  de  la  mailbn  du  Roi  y 
Se  cette  lignification  fublide  en  plulicurs  façons 
de  parler.  On  dit  Hôtel  de  Ville  , Hôtel-Dieu  ; 
Hôtel  «les  Amballàdcurs  : mais  la  lignification 
étymologique  eft  bien  differente  Se  cil  bien  plus 
étendue  , car  elle  convient  à toute  habitation  , 
non  feulement  des  Grands  Seigneurs  , mais  des 
plus  pauvres  -,  non  feulement  des  hommes  , mais 
des  bêtes  fur  tout  domeftiques  Se  utiles  : car 
ce  mot  Hôtel  félon  toute  apparence  vient  de 
fi*  u'um  étable  , lieu  ou  Ration  ou  demeure , 
où  un  animal  refte  Se  repofe  , locus  in  <juo  animal 
fiat  vtl  ma  net  , de  fi  art  cil  venu  fidsit  Se  ftabulnm 
de  manert  cil  venu  manfio  , maifon.  La  preuve 
familière  de  cette  étymologie  de  hôtel  ftahulum  , 
eft  le  mot  gafeon  oufial , pour  maifon  (ans  b.  Car 
cette  Langue  eft  comme  dépofitairc  tics  premiers 
changemcns  qui  fc  font  faits  , lorfque  les  mots 
Latins  Ce  font  francififs.  Les  François  ont  poli  en- 
fuite  la  langue  Gafeonne  , Provençale  Se  Langue- 
docienne , Se  l'ont  rcndué  plus  coulante  , plus  dou- 
ce Se  plus  agréable  aux  organes  de  l'oreille  Se  de 
la  prononciation  5 ordinairement  on  lit  dans  les 
Etymologiftes  que  le  mot  hôtel,  vient  de hofpita. 
lis  locus  , mais  la  langue  Gafeonne  ne  donne  point 
fi  garantie , car  elle  a un  mot  1 part  pour  figni- 
ficr  hôpital , â fa  voir  ht  [pi  tau  ou  hefpital  ; mais 
voyons  en  détail  quelques  ufages  de  ce  mot  hôtel 
par  rapport  à la  Juri (prudence  Se  (Economie  ; par 
rapport  à la  Juriforudcuce  ôc  dans  les  procès  ver- 
baux , on  le  dit  du  logis  Se  maifon  d'un  Con- 
cilier , Juge  Se  Officier  de  Juflicc  ; cette  affaire 
n'cll  pas  d'Audiance,  elle  eft  renvoyée  à l'hôtel. 
Le  Commi (faire  a fait  appeller  les  témoins  pour 
dépofer  en  (on  hôtel , fis  en  telle  rue  , Sec.  Le 
grand  Prévôt  de  l'Hôtel , c'eft  le  premier  Juge  des 
Officiers  de  la  maifon  du  Roi.  Il  prétend  être  le 
(cul  en  droit  de  Ce  qualifier  grand  Prévôt  de  Fran- 
ce , c'eft  un  Officier  de  robe  courte  , il  comman- 
de la  compagnie  des  cent  Gardes  de  l'hôtel.  La  Pré- 
vôté de  l'notel  eft  fa  Jurifdidtion  , & eft  la  juf- 
ricc  ordinaire  de  la  maifon  du  Roi.  Le  grand  Pré- 
vôt de  l'hôtel  , juge  de  toutes  les  affaires  civiles 
Se  criminelles  entre  les  Officiers  de  ladite  maifon 
du  Roi.  Il  appole  les  (celles , fait  les  inventaires 
Se  tous  les  autres  ades  de  juflicc  dans  le  Lou- 
vre & les  galeries , & les  maifons  Royales , dans 
la  diftance  de  14.  lieues  de  Paris  , ainfi  qu'il  a 
été  jugé  par  Arrêt  du  Confeil  en  r6  yo.  Le  grand 
Prévôt  de  l'hôtel  connoît  encore  de  toutes  les  cau- 
fês , tant  civiles  que  criminelles  , des  marchands 
privilégiés  qui  Auvent  U Cour.  Il  a quatre  Lieu- 
renaus  de  robe  courte  , (avant  par  quartiers  , 
outre  un  autre  Lieutenant  qui  fert  auprès  du  Chan- 
celier de  France  -,  de  plus  il  a pour  le  civil  Se 
pour  le  criminel  deux  Lieutenans  de  robe  longue  , 
qui  exercent  alternativement  la  JuriAiidion  con- 
tencicufc,  Se  jugent  les  Procès.  Ceux-ci  tiennent  leur 
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Audiancc  dans  1a  fallc  balle  du  grand  Confeil , 
Se  les  appellations  de  leurs  fcntenccs  fc  relevait 
au  grand  Confeil  ; il  ne  faut  point  de  cemmitri- 
taus  pour  donner  allignari;  n à la  Prévôté  de  l’hô- 
tel , à l'égard  des  Maîtres  des  Requêtes  de  l'hôtel 
du  Roi.  i^ayte.  R e q.  1/  Ut.  Le  premier  maître 
d'hôtel  du  Roi  a Jurifdidlion  fur  les  fepe  Offi- 
ces f ans  difpolci  des  charges.  C'eft  lui  qui  reçoit 
l'ordre  pour  le  boire  Se  le  manger  du  Roi  \ il  y 
a apres  lui  un  maître  d'Hôrcl  ordinaire , qui  en 
l'abfencc  du  premier  maître  d'hôtel  en  fait  les  fonc- 
tions , & fait  les  honneurs  de  (à  table  , il  prête  le  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  du  Giand  Maître.  Au- 
dcllbus  il  y a douze  maîtres  d'Hôtel  fervant  par  quar- 
tier fixés  en  1 6 y 4.  les  Mairies  d'hôte!  de  quartier  font 
fervir  avec  un  bâton  de  Maître  d'hotcl.  Chez  les 
Princes  ou  Grands  Seigneurs , le  maître  d'hôtel 
fert  l'épée  au  côté  6c  la  ferviette  fur  l'épaule.  Le 
luxe  eft  devenu  (i  grand  , qu'il  y a des  bour- 
geois qui  ont  des  Maîtres  d'hôtel. 

HÔTEL  DE  VILLE,  eft  le  lieu  public 
où  fc  tient  le  Confeil  de  la  Ville  , où  s'alfcmblcnt 
les  Officiers  de  la  Ville  pour  délibérer  fur  les  af- 
faires de  la  Ville  Se  les  réjouiffimees  publiques. 
Les  rentes  fur  l'Hôtel  de  Ville  font  des  rentes  alié- 
nées par  le  Roi  au  Prévôt  des  Marchands  & Echc- 
vins  , qui  fc  payent  au  Bureau  de  la  Ville.  L'Hô- 
tel de  Ville  de  Paris  fut  commencé  fous  François 
I.  Se  achevé  fous  Henri  II. 

HÔTE  L-D  I F.  U , eft  le  nom  qu'on  a don- 
ne au  Grand  Hôpital , où  011  reçoit  tous  les  ma- 
lades dans  la  plupart  des  Villes  de  France  , les 
Adminiftrareurs  de  l'Hôccl-Dicu  ont  leurs  commis 
au  Parlement  ; on  compte  dans  l'Hôtcl-Dicu  de  Pa- 
ris plus  de  mille  lits  pour  les  pauvres  malades  ; 
par  un  aClc  Capitulaire  de  l'Eglife  de  Paris  de 
l'an  1668.  i la  mort  de  chaque  Chanoine  le  lie 
du  défunt  appartient  ï l'Hôtel-Dieu.  Cet  Hôpital 
fut  fondé  à ce  qu'on  croit  par  Saint  Landry  Evê- 
que de  Paris  vers  l'an  660. 

HÔTEL  DES  AMBASSADEURS, 
éroir  autrefois  celui  du  Maréchal  d 'Ancre  , c’eft 
dans  cette  maifon  que  logent  les  Amballâdeurs  ex- 
traordinaires après  leur  entrée , ils  y font  traités 
pendant  trois  jours  aux  dépens  du  Roi  , mais 
ceux  qui  viennent  de  Mofeovie  , de  Maroc  6c 
de  Siam  , y font  logés  6c  régalés  pendant  tout 
leur  fojour  à Paris. 

HÔTEL  ROYAL  DF.S  INVALIDES. 
C'eft  un  azylc  que  Louis  X I V.  a fondé  pour  les 
Officias  ou  Soldats  cftropics  -,  on  l'appelle  aulG 
l'Hôtel  de  Alors. 

HÔTEL  DES  COMEDIENS,  au- 
trefois l'Hôtel  de  Bourgogne  , eft  le  lieu  deftiné 
aux  comédies  Italiennes.  Les  premiers  Comédiens 
François  repréfenterem  des  pièces  Saintes  à Saine 
Maur  des  Folles.  Le  Magiftrat  leur  ayant  défendà 
en  1698.  toute  reprélemation  , ils  curent  recourt 
au  Roi  , Se  pour  lé  le  rendre  plus  favorable  , 
ils  érigèrent  leur  troupe  en  coilfrairie  fous  le  nom 
de  la  Paillon  de  Notre-Scigncur.  Cet  expédient  leur 
réuftit , Se  ils  obtinrent  des  Lettres  du  4.  Décem- 
bre ; après  avoir  obtenu  cette  pcrmilTîon  , ils  a! 
lerent  établir  loir  théâtre  dans  l'Hôtel  de  la  Tri- 
nitç  , où  pendant  près  de  tyo.  ans  , ils  repré- 
fenterem des  pièces  de  pieté  ou  de  morale  fous 
le  titre  de  mortalités.  Ces  frères  de  la  Pa/Tion 
avant  été  obligés  en  1 547.  de  rranfportcrleur  théâtre 
ailleurs  , ils  le  trouvèrent  allez  riches  pour  acheter 
l'Hôtel  de  Bourgogne  , ils  le  firent  répara  Se  y 
firent  conftrairc  un  théâtre.  Le  Parlement  approuva 
ces  éubUifcmem,  à condition  de  n'y  repréfemer  que 
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de*  fujets  profanes,  licites  6c  honnêtes,  fc  leur  défendit 
In  m y lier  es  de  lapalliun  & le*  autres  fujets  facrés,  qui 
nedevoiem  être  traités  que  fut  le»  chaires  des  Prédica- 
teurs par  des  perionnes  confacrécs  aux  choies  faintes , 
& aux  mftrudiom  morales,  ferieufos  6c  Rcligicu- 
fos.  Ces  prétendus  confrères  de  la  Pailton  s étant 
dégoûtés  , louèrent  leur  privilège  & l'Hôtel  de  Bour- 
gogne 4 une  nouvelle  troupe  de  Comédiens  qui 
le  forma  •,  dans  la  fuite  les  Comédiens  François 
Se  les  Italiens  y jouèrent  alternativement  , mais 
le  Roi  ayant  réuni  eu  1675.  les  troupes  des  Co- 
médiens François  qu'il  y avoir  alors  4 Paris  , & 
leur  ayant  donné  le  théâtre  , que  l'opera  avoit  au 
Faux-Bourg  Saint  Germain  , les  Italiens  reliè- 
rent en  polfolïion  de  l’Hôtel  de  Bourgogne,  d'où 
ils  furent  enfuite  thalles  pour  les  obfccnités  qui 
étoient  répandues  dans  les  pièces  qu'ils  repréfon- 
toient , mais  en  1716.  il  s’y  cil  établi  une  nou- 
velle troupe. 

HOSTIES,  terme  de  l’ancienne  ceconomic 
fopcrftitieufo  des  Grecs  8c  des  Romains.  Cette  cé- 
rémonie «economique  paroîc  en  deux  occalions  par- 
ticulières , l’une  rapportée  par  Varron  , 6c  l'autre 
r Felhis.  Varron  nous  apprend  dans  le  livre  de 
vie  du  peuple  Romain  , que  la  famille  ne  pou- 
voit  être  purifiée  après  certaines  profanations  , que 
par  le  facrificc  d'une  iraye  , appclléc  força  pra- 
cedant  a , que  l'héritier  étoit  obligé  de  faire  à Tcl- 
lus  6c  4 Gères.  Ce  crime  dont  Varron  fait  ici 
mention , c’eft  de  n'avoir  pas  fait  les  funérailles 
du  défunt , dont  quelqu'un  étoit  l'héritier.  Q*«d 
humât*!  non  fit  , porc*  prxcrdane a ttlluri  & ce - 
reri  ab  bande  fufcipitnda  , aliter  familia  bac  pura 
non  efi  , cette  famille  relie  impure  , li  l’héritier 
n'expie  point  la  négligence  criminelle  qu'il  a com- 
mife  , en  n'obfcrvant  point  religieufement  les  ce- 
remonies funéraires  , Se  pour  la  purification  l'hé- 
ritier devoir  fâcrifier  à la  DéelTc  Tcllus  6c  Ccres 
une  truye  , qu'on  appclloit  força  practdanca  ; ainli 
nommée  de  fra  , & cado  , fignific  immoler  6c  tuer 
devant , c'cft-4-dirc  , devant  des  Fêtes  folemncllcs , 
la  veille  des  Fêtes  folemncllcs , comme  nous  l'ap- 
prend Aulu-Gcllc  , viflirna  pracedanta  , tji u ante 
facrificia  folemnia  maflabatur.  Et  le  même  Auteur 
décrit  força  pracedanta  , en  difâne  que  c’étoit  une 
truye  qui  croit  facrificc  4 Ccres  par  forme  d'ex- 
piation avant  la  moillôn , par  ceux  qui  n'avoienc 
pas  rendu  exactement  les  derniers  devoirs  4 quel- 
qu'un de  leur  famille  , ou  qui  n'avoicm  pas  pu- 
rifie le  logis  ( Iclon  b Coutume  ) dans  lequel  quel- 
qu'un étoit  mort.  Par  occalion  6c  par  oppofition 
4 bofiia  pracedanta  , Aulu-Gcllc  nous  explique  1a 
viClime  ou  hollic  d'une  nomination  toute  oppc- 
fee , lavoir  celle  qu'on  appclloit  vitlimafucceda- 
ne  a , ainli  dite  du  verbe  fub  c ado  , je  tue  en- 
fuite  , ou  bien  viflima  qua  fuccedit  aliit  villimis  , 
une  victime  qu'on  fait  fuccédcr  & fuivre  apres  une 
première  qui  n'a  pas  été  acceptée  , ou  qui  avoit 
- quelque  defaut  } c'étoic  une  réitération  de  facri- 
fice  , lorlque  le  premier  n'avoit  puint  été  favo- 
râble  , ou  qu'on  avoit  manqué  à quelque  céré- 
monie clfonticllc.  C'cft  ce  qui  arriva  4 Paul  Emile 
fur  le  point  de  livrer  bataille  4 Perlée  Roi  de  Ma- 
cédoine , car  Paul  Emile  facrifia  vingt  taureaux  l'un 
après  l’autre  4 Hercule , avant  que  d'en  trouver 
un  favorable  , enfin  le  vingtième  lui  promit  la 
victoire , ptmrveu  feulement  qu’il  le  tint  fur  la  dc- 
fenlivc  , c'cft  ce  que  ledit  Aulu-Gcllc  dit  au  livre 
4.  chap. 

Feftus  nous  apprend  une  aune  forte  de  céré- 
monie crconomiquc  6c  rurale  ; c'cft  la  cérémonie 
qu'on  appelle  arabarvaltJ  bofiia  , c croient  des  hoi- 
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tics  ou  viclirr.es  qu’on  factifioit  , aptés  les  avoir 
promenées  4 l'entour  îles  terres  dam  une  procef- 
iion  qui  le  faifoit  pour  la  confcrvarion  des  biens 
de  la  terre.  Ambarvaiu  bofiia  , dit  Feftus , efi  ta 
que  ni  divina  eau  à diciiur  en  mm  arxa  , ab  Ht 
qui  faciunt  pro  frugibui , ( id  efi  qui  illud  fact  um 
jeu  facrifitium  faciunt  pro  frugibm  obtinendu  à Ca- 
ret e.  ) C’cft  ici  une  belle  leçon  que  les  anciens 
ccconomes  païens  A:  fupcrftiticux  font  aux  itco- 
nomes  du  tems  prefont.  On  voit  au  travers  de 
leurs  fupet  ftitions  , leurs  intentions , qui  ctoiciu  , 
T.  que  les  familles  doivent  être  pures  pour  avoir 
la  faveur  de  U Divinité  fupcrftitieufomcnt  multi- 
pliée , a.  que  les  fruits  de  U terre  font  des  ef- 
fets de  la  bcnédi&on  divine  , 6c  que  l'on  ne 
mérite  pas  les  dons  de  Ccres  qu'on  reçoit  fans 
reconnoillâncc  6c  fans  culte.  En  partant  il  faut 
remarquer  un  équivoque  fur  le  mot  de  culte  de 
Ccres  ou  de  la  terre  , c'cft  qu'originaircmcnt  co- 
lère cenrtm  feu  ttllurcm  n 'étoit  point  un  aéle  de 
religion , mais  i'aéle  phylique  6c  occonomique  de 
labourer  la  terre  & de  lui  donner  toutes  les  fa- 
çons. De-là  vient  que  l'on  dit  «score  agriculture  , 
pour  marquer  non  un  culte  cérémonieux  , mais 
une  culture  phyiique  , de  laquelle  réellement  la 
fécondité  de  la  terre  a été  toùjonrs  6c  cft  encore 
l'effet  naturel.  La  meprifo  a donc  été  grande  dans 
ceux  du  vieux  tems  qui  ont  été  abulcz  par  un 
équivoque  li  grollîcr  qui  ne  vient  que  de  l'igno- 
rance dans  l'étymologie  & propre  lignification  du 
mot  coltrt  6c  culttu  , qui  n'a  pas  été  inconnu  4 
Varron  , homme  très-lubile  & très- politique.  Le 
P.  T homal  fin  a montré  4 fond  cette  venté  que 
je  ne  touche  pas  d'un  doigt , lavoir  que  la  plus 
grande  part  des  Dieux  Ccres  , Venus  , Neptune 
6c  toute  la  Théologie  païenne  dans  la  tète  des 
Varrons , 6cc.  n’étuit  que  pure  phylique  6c  pure 
agriculture  , pendant  que  le  foui  peuple  prenoir 
fuperftitieufomcnt  les  mêmes  choies.  Ici  paroic 
l'excellente  fagdfo  de  cet  homme  envoyé  de  Dieu 
Moïfo  , dont  la  phylique  cft  très-pure  6c  la  inorale 
crcs-faimc  , qui  apprend  Se  déclare  cxprclTcmenc 
qu'un  foui  Dieu  , Créateur  du  Ciel  6c  de  la  terre , 
cft  l'unique  caufc  de  tous  les  biais  fonfiblcs  de 
la  terre  Se  des  Elcmcns.  Cette  religion  Mo  laïque 
écrit  par  un  effet  de  la  Divine  Providence , com- 
me le  preforvatif  de  l'idôlatric  & de  l’aveugle- 
ment du  paganifmc , mais  peu  en  ont  tire  ce 
fruit  : cette  abondance  de  lumière  étant  reforvée 
pour  la  plénitude  des  tems.  Outre  les  hoftics  ou 
victimes  ambaivalt!  , où  les  Anciens  coiuluifoicnt 
la  viftime  tout  au  touf  du  champ  arvum  , il  y 
avoit  aulTi  amburbialci  bofiia , viâimes  conduites 
tout  au  tour  de  U Ville  de  Rome  , même  4 quelque 
dillance  coniidrrablc , elles  étoient  établies  pour 
prier  les  Dieux  d’étendre  les  bornes  de  la  Ville  6c  de 
l’Empire-,  Feftus  en  matquc  le  détail. 

HOSTIE,  diffère  de  vi&imc.  Ifidorc  , livre 
6.  chap.  18.  dit  qu'on  appclloit  proprement  hoi- 
rie, l'animal  que  l'Empexeur  ou  le  General  d'ar- 
mée immoloit  avant  que  d'aller  contre  l'ennemi  , 
afin  de  fo  rendre  les  Dieux  favorables  pour  le  vaincre, 
dérivant  ce  mot  de  bifiit,  ennemi,  6c  de  hefiire,  don- 
ner Se  frapper  fur  l'ennemi , agir  contre  l’ennemi  en 
l’attaquant.  Hoflia  apud  vtttrei  dietbantur  facrificia  , 
qua  fitbattt  antrquarn  ad  bofitm  pe>gcrent  , villi- 
ma  veto  étant  facrificia  qua  pofi  villtriam  & vitlis 
bofiibut  immolabaniur.  Htfiia  ’gitur  fil  dura  bof- 
tit  débet  eppugnart  vUhtna  dur n bofiti  vincitur  vtl 
pofi  quant  vitiuj  efi  ieno  & vtnlJui.  Ovide  nous  don- 
ne cette  étymologie  au  premier  Livre  des  Faftcc  , 
vers  j 3 j. 
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Hojhbus  * vittis  laeftia  rtamen  habit. 

Aulu-Gelle  m«  cctrc  différence  entre  l’hoftic  tic 
la  vidtime  , que  l'hoftic  pouvoir  être  faciïfiéc  par 
toutes  fortes  de  Prêtres  , mais  que  la  vidime  ne  le 
pouvoir  erre  que  par  celui  qui  avoir  vaincu  l'en- 
nemi. llidorc  veut  encore,  livra  j.  chap.  ij. 
que  la  vickimc  forvit  pour  les  grands  facrificcs  tic 
l'hoftic  pour  les  moindres  ; la  vidime  ne  le  prenant 
ue  du  gros  bétail , au  lieu  que  l'hoftic  Ce  prenoit 
es  troupeaux  à laine.  Macvobc  nous  apprend 
encore  quelque  choie  de  fort  curieux  , ah  livra  j . 
ebup.  15.  kvjliirum  duo  gtntra  fuerunt  , aller» tm 
in  tjno  volumes  Dei  per  e.xtd  inquirtbutur  , & txqui- 
ttbutur  ultemm  qua  faU  uni  ma  Deo  facrabatur  und*& 
animales  hoflix  vacabuntur.  Il  y avoit , dit  Macrobe  , 
deux  lortes  d'hoftic  ou  vidime , l'une  où  l’on  rc- 
cherchoit  la  volonté  des  Dieux  ; l'autre  où  l'on 
n'avoit  d’autre  dctlcin  que  de  facrifier  l'animal  ou 
l’ame  des  animaux.  Il  cft  difficile  de  pouvoir  con- 
jecturer de  quelle  prévention  doit  venu  la  pre- 
mière cfpcce  de  vidime  tic  hoftic  , car  il  n'y  a 
point  du  rapport  naturel  entre  les  entrailles  des 
animaux  tic  les  volontés  des  Dieux.  Quelqu’un 
me  dit  allez  agréablement,  me  voulant  tirer  de 
peine , qu’il  falloir  que  les  Arufpiccs  ayent  été 
en  quelque  manière  une  clpecc  d'anciens  Cartc- 
fiens  ; car  comme  Defcartcs  a pu  deviner  à quelles 
difpoiitions  de  la  glande  pinéalc  tic  des  nerfs  du 
cerveau  > répondent  les  pallions  qui  font  des  vo- 
lontés de  l'homme  , ainfi  ces  anciens  Cattcfiens 
étoient  dans  la  même  imagination  qu'ils  avoient 
découvert  quelles  étoient  les  differentes  conftitu- 
bons  des  parties  intérieures  qui  réponde»  ent  à 
tout  autant  de  diverfes  volontés  des  D:cux  , tic  con- 
cluoit  que  les  Cartefiem  font  des  Arufpices  mo- 
dernes , tic  les  Arulpices  font  les  Carteiiens  de  ce 
tcms-là.  Voyez.  I^assion  , où  il  fora  parlé  avan- 
tageaièment  tic  forieufoment  du  fÿftcme  très  - in- 
génieux , fubtil  tic  utile  de  cet  habile  homme , 
pour  expliquer  les  pallions  exactement  tic  mécha- 
niquement  -,  ce  que  je  crois  que  perfomie  n'avoit 
fait  avant  lui  i je  puis  me  fatisfaire  plus  ailèment 
for  la  vraye  origine  de  l’idée  du  facrifice  dans 
le  focond  lcns.  Aiurum  , avons-nous  dit  , en  citant 
Macrobe  , quo  fol  a anima  dto  facrabatur  , unde 
& animales  hflix  vocabuntur  ; il  me  fomble  que  cette 
idée  de  fâcrificc  des  âmes  des  animaux  eft  un  ef- 
fet de  deux  cauics  tic  impreffions  naturelles  ; l'une  , 
uc  l'homme  , dont  l'animal  facrifié  tient  la  place  , 
oit  fc  dévouer  au  fcrvice  de  la  divinité  folon  Ion 
corps  tic  fon  amc.  L'autre  , que  l'homme  qui  s'ai- 
me par  un  inftind  naturel  d’amour  , doit  con- 
forver  ce  don  précieux  de  la  vie  , dont  l'a  honoré 
la  bonté  divine.  Du  concours  de  ces  deux  in£ 
rinéb  raifonnables  , vient  ce  jufte  tempérament  qui 
fe  trouve  dans  la  focondc  clpece  de  facrifice.  Le 
Rabi  Maimonklcs  a fait  un  traité  de  fucriflciis  , 
qui  cft  fort  curieux  , tic  où  il  donne  raifonsde  l'u- 
fage  des  facrifices  chez  les  Païens , il  y avoit  d'au- 
tres noms  , parmi  lefquels  étoient  hoftics  pures  , 
hojlit  pure  , c'étoient  des  petits  agneaux  tic  cochons 
de  dix  jours  , comme  nous  l'apprenons  de  Feflus  , 
livre  1.  ugrut  dicitttr  à Greco  agnts  , quodfigni- 
ficat  caflum  t'o  ejubd  fit  hoflia  pure  & imnolationi 
upta  , &c.  H fl  ta  bide  ns  , c'ctoit  une  hoftic  de 
deux  ans  qui  étuit  l'âge  ordinaire  , auquel  on  les 
prenoit  pour  immoler,  & auquel  teins  elles  avoient 
deux  dents  plus  élevées  que  les  lix  autres  , par 
quoi  il  s'eufuivoit  que  bidtnus , pour  la  fignifica- 
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tion  étoit  le  même  que  biennes.  Il  y avoit  hoflia 
injuges  , les  hoftics  ou  animaux  qui  n’a  voient  ja- 
mais été  fous  le  joug.  Il  y avoit  boflia  txhniu  , 
les  hoftics  les  plus  belles  d'un  troupeau  , qu'on 
deftinoir  pour  le  facrifice  tic  que  l'on  féparoit  du 
relie  , comme  nous  le  dit  Donat , eximiu  pteara 
dicumur , que  4 excepte  fune  ut  uberiut 

paf.amur , Hoflia  prodict , croient  celles  qu'on  coti- 
fumoit  entièrement  par  le  feu  , lans  qu'il  en 
relia  rien  pour  les  lacrificateurs.  Hoflia  piacula- 
res  , c'étoient  les  hoftics  qu'on  égorgeoit  pour  fo 
purifier  d’un  crime  ou  de  quelque  mauvaifo  ac- 
tion , qui  foifoit  trop  de  peine  à leur  amc  tic  con- 
fidence pour  (a  fupporter  plus  long-tems  , tic  donc 
ils  préfomoient  qu'ils  pourraient  être  foulages  , en 
fai  Une  quelque  préfont  ou  facrifice  aux  Dieux. 
Hofliu  midi  aies  ( in  medio  die  faüi , ) étoient  des 
vidimes  noires  qu'on  lacrifioit  en  plein  midi. 
Toutes  ces  diverfes  nominations  tic  ces  diverfes  elpe- 
ccs  de  lacrificcs  croient  chacune  pour  un  but&  inten- 
tion particulière  , & les  Théologiens  du  paganifinc  , 
mccroicnt  tout  leur  efpric  tic  leur  adrdfo  à allcgorifcr 
toutes  les  moindres  particularités  de  ces  cérémonies 
pour  faire  ellimer  tic  reverer  davantage  les  inventions 
tic  fantailies  propres  , car  les  Dieux  , êtres  chy- 
meriques  ne  leur  avoient  rien  infpiré  tic  révélé 
là-dcffus.  Le  néant  n'ayant  point  de  propriété  ni 
d'adion  pour  indiquer  tic  révéler. 

HUE 

HUÉE.  Cri  naturel  qu'on  fai  foit  en  France  fur 
toute  forte  de  malfaiteurs , de  même  qu'on  fait  en 
Normandie  par  la  clameur  de  haro.  C'cft  ce  qui 
fe  pratique  encore  quelquefois  en  Angleterre  , tic 
c'cft  ce  qu'on  appelle  hue  und  cri  , les  Connéta- 
bles affiliés  de  tous  les  hommes  du  Bourg  ou  de 
la  Paroilfo  , font  des  exactes  perquifitions  dans  les 
maifons  tic  dans  la  campagne  , avec  des  grands  cris 
ou  huées , pour  chercher  les  criminels  qui  fo  veu- 
lent cacher.  Cette  recherche  fo  pourfoit  dans  tou- 
tes les  Paroilfos  jufqu’»  ce  qu'on  vienne  au  bord 
de  la  mer,  tic  comme  pcifonncne  peut  fo  difpen- 
fer  d'affifter  les  Connétables  , qui  ont  droit  de 
chercher  par  tout , il  cft  difficile  qu’un  criminel 
puillè  échapcr  â ces  fortes  de  pourluites. 

H U I 

HUILE.  Voyez  cet  Article  dans  !c  Diction- 
naire (Economique  , tic  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Huile  pour  garnir  une  lampe  qui  dure  un  mois. 

C’cft  l’huile  tirée  des  glands  des  chcfnes  verds  » 
de  la  même  maniéré  que  l’on  tire  l’huile  de  noix* 

Huile  de  chaux  excellente  pour  Us  contraüurtt  — 
& feuleures  des  nerfs  , fciattejues  & inflam- 
mations de  la  goûte  , fort  éprouvée. 

Prenez  du  favon  noir  coupé  ou  réduit  en  bou- 
lettes une  livre,  fol  armoniac  demi  livre,' tartre 
calciné  en  blanc  une  livre  ; ( on  enveloppe  du 
tartre  dans  un  papier  que  l'on  mouille  après , tic 
on  le  met  dans  la  braize  , tic  on  le  couvre  de 
charbon  dans  un  fourneau  , tic  on  l'y  lailïc  juf- 
qu’à  ce  qu'il  foit  blanc  , ) tic  une  livre  tic  demi 
de  miel , une  livre  de  therebenrine  de  Vcnifc  , 
on  peut  employer  fi  l’on  veut , feulement  la  moi- 
tié des  drogues  ; il  faut  dilfoudre  le  tout  enfom- 
blc  dam  un  pot  de  terre  bien  vanillé  ou  uu«  ter- 
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rinc  avec  huit  livres  de  bonne  eau  de  vie  liir  un 
feu  doux  , 5C  y mêler  quatre  livres  de  chaux  vive 
réduite  par  l'air  en  poudre  fine  5c  bien  lèche  j 
fi  on  n'avoit  mis  que  la  moitié  des  premières  do- 
fc>  des  premiers  remedes , on  ne  mettroit  aulli  que 
la  moitié  de  l'eau  de  vie  ôc  de  la  chaux  marquée 
ci-dcilus , lai  liez  fermenter  le  tout  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  douze  heures  dans  une  cornue 
allez  grande  bien  bouchée  , qui  doit  être  la  moitié 
vuide  , 5c  diftillcz-lc  au  feu  de  fable  fort  doux  , au 
commencement , l'augmentant  d'une  heure  à l'autre 
d'un  degrc  jufqu’à  ficcité,  il  tombera  dans  le  rc- 
cipiant  un  elprit  mêlé  avec  fon  huile  , qu’on  peut 
rectifier  pour  réduire  en  efprit  une  partie  dudit 
huile  à la  cornue  au  feu  médiocre  de  fable. 

Pour  s'en  fervir  , on  chaude  bien  un  linge , 
5 c dans  ce  rems-là  on  oint  la  partie  malade  avec 
ledit  efprit  * dont  on  imbibe  un  linge  à froid  » 
ou  mieux  un  papier  gris , 5c  on  le  lui  applique , 
5c  le  linge  chaud  par-dcflus  que  l'on  ferrera  bien  , 
ce  que  Ton  continuera  tous  les  foirs  jufqu'à  gué- 
ri Ion. 

Ce  remede  retire  & cftire  les  nerfs , difeute  les 
fluxions  que  les  contrarions  ou  autres  cas  y peu- 
vent attirer  , prévient  toutes  fortes  d'inflammations 
5c  gangrènes  , ôc  les  guérit , comme  aufli  toutes 
fortes  d’cngourdilïèmens  5c  fl  upc-factions  , hcmipla- 
gies  5c  goûtes  commencées. 

Huile  pbilefophique  qui  guérit  prefqut  toutej  forte/ 
de  maladie/. 

Prenez  feize  livres  d’urine  d'enfant  de  dix  à 
douze  années , mcttez-les  dans  un  poêlon  fur  le 
feu  , 5c  écumez-lcs  bien  , ajoùccz-y  trois  livres  de 
cailloux  blancs  de  riviere , calciné»  5c  bien  pul- 
verifés , faites  bouillir  le  tout  jufqucs  que  la  troi- 
ftétne  partie  de  l'urine  foit  confirmée  , 5c  lorfque 
le  refte  fera  refroidi , pafîèz-lc  par  le  filtre  , 5c 
mêlez  avec  ce  qui  aura  pâlie  > une  livre  de  foul- 

fihrc  vif  en  poudre  fine  , faites  pour  lors  bouil- 
ir  de  nouveau  le  tout  dans  un  pot  de  verre  ou 
de  terre  bien  vernifle  , jufqu'à  la  confomption  de 
la  moitié  du  liquide  , iaiflèz-le  refroidir  , 5c  pa£ 
fcz-lc  encore  par  le  filtre  , 5c  mettez  la  liqueur 
filtrée  dans  un  alambic  de  verre  , il  fort  ira  pre- 
mièrement un  flegme  clair  qui  cft  inutile , après 
lequel  vous  changerez  de  recipiant , 5c  vous  au- 
rez une  liqueur  couleur  d’or  très-précieufc  , que 
vous  garderez  dans  de  bouteilles  de  verre  très- bien 
bouchées. 

Ce  remede  eft  d'un  grand  fccours  dans  la  con- 
tracture des  nerfs , paralyfie  , cancers  , ulcères  cor- 
rofifs  5c  arccniaux  , 5c  pour  toutes  les  douleurs 
qui  occupent  les  parties  extérieures  du  corps  , on 
compofè  un  Uniment  avec  cet  efprit , l'huile  de 
jaune  d’otuf  5c  de  la  moelle  de  boeuf , avec  le- 
quel on  frotte  les  parties  malades  auprès  du  feu 
avec  un  heureux  fuccés. 

Il  cft  pareillement  très  falutaire  pour  toutes  les 
maladies  internes  , on  le  prend  dans  un  véhicu- 
le propre  depuis  cinq  jufqu’à  dix  goûtes  , cet  ef- 
prit , ( fui  vaut  feu  Mr  de  St  Donat  dans  les  mé- 
moires duquel  il  a cté  trouvé , ) fixe  le  mercure  , 
il  en  failhit  un  grand  fccret  qu'il  n'a  jamais  com- 
muniqué à perfonne  pendant  fa  vie. 

Huile  mercurielle , excellente  peur  les  maladies  & 
pour  ld  métallique. 

Diflolvez  en  eau  forte  une  livre  de  mercure  , 
précipitez  la  dilfolution  avec  la  lie , 5c  fai  tes- la  def- 
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fecher  doucement , prenez  le  précipité  blanc  , mettez- 
lcdans  un  macras.vcrfcz-y  par  ddïus  du  vinaigre  di C- 
tillé  , 5c  fait  es- le  bouillir  pendant  4.  heures,  verlez  ce 
qui  aura  été  diflbut  dans  un  vaiitèau  pour  le  garder  , 
verlez  de  nouveau  vinaigre,  5c  faîtes  de  même  jufqu'à 
ce  que  tout  le  précipité  (oit  diflbut  , diftillez  alors 
tout  votre  vinaigre  au  bain-marie  , 5c  vous  trou- 
verez au  fond  du  vaifleau  une  mafle  en  forme 
de  fel  , fur  laquelle  vous  vcrlèrez  d'eau  de  pluye 
diftillée  , faites  bouillir  pendant  douze  heures  le 
vaifleau  bien  bouché  , latllèz  après  rallbir  , 5c  ver- 
fez  doucement  ce  qui  fera  clair  , diflillez-le  au 
bain-marie  , 5c  vous  aurez  une  mafle  infipide  5c 
claire  , dillillez-la  5c  fcparcz-la  en  deux  parties  fur 
une  partie  ; vous  mettrez  du  bon  efprit  de  vin  , 
ôc  le  laillèrez  en  digefiion  pendant  huit  jours  , 
au  bouc  defquels  vous  le  di  Aillerez  dans  un  grand 
recipiant  , l'efprit  de  vin  fortira  le  premier , en- 
fuite  l'cfprit  du  mercure  ; 5c  il  reftera  au  fonds 
des  fcccs  très-noires  ; il  faut  obfèrver  de  ne  dé- 
lutcr  les  vaifleaux  que  vingt-quatre  heures  après  , 
alors  vous  trouverez  l’cfprit  du  mercure  attaché 
aux  côtés  du  vaifleau  qui  ne  le  liquificra  point 
qu’au  bout  de  deux  heures , ayant  enfuitc  ouvert 
votre  recipiant , vous  trouverez  vos  liqueurs  que 
vous  diftiilcrcz  au  bain  très-doux  , 5c  l'efprit  de 
vin  forrira  , Ôc  l'elTènce  du  mercure  reflera  au  fonds 
du  vaifleau  en  forme  d'huile  admirable  ; mettez 
cette  précieufe  liqueur  dans  un  vaifleau  de  verre 
à une  très-lente  chaleur  » après  y avoir  diflbut  5c 
jetté  peu  à peu  l'autre  partie  du  mercure  , refer- 
vés  ct-dcflu*  que  vous  aurez  mis  en  poudre  très- 
fubtile  , mcctcz-en  autant  qu'il  s'en  pourra  dillbu- 
dre  pour  former  une  pâte  ou  mafle  mollette  , cela 
fait  , mettez  le  vafe  cuire  à feu  de  cendres  par 
degrés , jufqu'à  ce  que  la  matière  vienne  en  pou- 
dre rouge  , que  vous  tamiferez  ; un  grain  de  cette 
poudre  donné  en  bon  vin  ou  autre  liqueur  , opéré 
Fort  douccmçnt  5c  fans  violence  pour  les  maux  ve- 
. neriens  , qu'il  guérit  dans  quelques  jours  , 5c  fait 
des  autres  merveille»  bien  plus  lurprcnanccs  , en 
le  donnant  au  malade  trois  fois  la  femaine  ; on 
ne  prendra  point  l'air , on  boira  du  vin  fucré  , 
ce  mercure  ne  purge  que  par  en  bas  , ôc  li  vous 
fçavez  profiter  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-dclfiis  , 
vous  trouverez  de  merveilles  qui  feront  bien  félon 
vos  defirs. 

Huile  /ter  peur  le/  mlctret  inveterées. 

Prenez  deux  parties  d'cfprit  de  fel , 5c  une  par- 
tie d’cfprit  de  nitre  , dans  lelqucls  vous  difîbu- 
drez  autant  d'or  qu'il  s’y  en  pourra  diflbudre , puis 
diftillez  à chaleur  lente  au  bain-marie  , jufqu'à 
ce  que  l'or  foit  en  gomme  ou  fèl  cryftallin  que 
l'on  fera  après  diflbudre  par  foi-même  à l'air  , puis 
le  diftillerez  derechef  , 5c  le  refondrez  à l'air  , ôc 
continuerez  tant  de  fois  qu'il  ne  fc  coagule  plus  , 
5c  qu'il  demeure  liquide  5c  coloré  , duquel  il  faut 
oindre  les  ulcérés  avec  une  plume  que  vous  y trem- 
perez , 5c  que  vous  paflèrez  légèrement  fur  toutes 
les  parties  affrétées  5c  tout  autour. 

Par  ce  remede  on  a guéri  dans  dix  jours  un 
ulcère  fort  malin  à la  jambe  d’un  homme  qui  l'a- 
voit  depuis  trois  années , 5c  un  cancer  fort  vieil 
à la  jnuë  , 5c  pluiieurs  autres  dans  quinze  jours  , 
quelques  invetcrces  qu'ils  fuflènt. 

Huile  »u  Baume  de  fer . 

Faites  roug’r  fur  les  charbons  de  gros  doux  pour 
les  ramolir , laiflèz-les  refroidir  , 5c  meuez-lcs  dans 

un 
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un  verre  contenant  demi  choptne  de  Paris , jette* 
deflus  environ  trois  onces  d'eau  forte  , 5c  trois 
onces  d'huile  d'olive  , le  tout  bouillira  de  foi-mê- 
mc  , & quand  il  ne  bouillera  plus  , jettcx-lc  dans 
une  écuclic  de  terre  pleine  d’eau  fraichc , lai  liez 
repofer  le  tout  dans  une  cave  vingt-quatre  heu- 
res , au  bouc  defqueltcs  il  (c  fera  forme  une  croûte 
fur  l'eau  que  vous  ramafferez  & la  lavere»  qua- 
tre fois  dans  des  eaux  différentes  , comme  on  lave 
le  bruerre  , ÔC  jufques  que  l’eau  ne  rougiffo  plus , 
enfuite  vous  fondrez  dans  une  cücillierc  d'argent 
ou  de  fer  de  cire  jaune  de  la  grollcur  d'une  noix, 
& étant  bien  fondue  , vous  y jetterez  la  graillé 
ou  crème  ci-dcffus  , Sc  le  tout  bien  fondu,  tmrés 
1 pour  un  loi  de  camphre  en  poudre  , mêlez  bien 
le  tout,  5c  gardez- le  dans  un  pot  de  fayance  pour 
les  ulcères  chancrcux  6c  phagedemiques. 

Huile  d'antimoine  excellente, 

Mettez  dans  un  creufoc  à diferétion  d’antimoiné 
bjen  pilé , calcinez-le  au  rcverbcrc  clos  à chaleur 
fuflifânte  , fans  pourtant  qu’il  le  fonde  , 5c  dans 
14.  heures  ou  environ  , vous  le  trouverez  gris  Sc 
calciné , mettcz-lc  en  poudre  , dont  vous  prendrez 
trois  livres  ôc  une  livre  d'antimoine  crud  , fondez- 
lcs  cnfcmble  dans  un  creufot  , 5C  lorfqu'il  fera 
parfaitement  fondu  , jettez-le  dans  une  ballîne  de 
cuivre  jaune  ou  rouge  , large  en  forme  de  terri- 
ne pour  pouvoir  le  pulverifor  plus  facilement  * 
& ce  fera  un  verre  d'antimoine  qu'il  n'cft  pas  né- 
cellàiic  qu'il  foit  li  clair  ; notez  que  fi  vous  n'y 
mettiez  pas  Cette  livre  d'antimoine  crud  , il  ne  fo 
fbndroit  pas , pulverifcz  le  verre  d'antimoine  fut 
le  marbre  en  poudre  impalpable  , mettez -le  dans 
un  matras  , 5c  par-dcilus  du  vinaigre  distillé  > mê- 
lé  avec  fon  fcl , 5c  tircz-cn  la  teinture  tant  que 
le  vinaigre  fc  colorera , mêlez  toutes  vos  teintu- 
res , ôc  diffillcz-lcs  à feulent,  cohobcz  s'il  cft  né-* 
ceflàire , 5c  l'huile  d'antimoine  reliera  au  fonds , 
touge  comme  du  fane  ; quand  il  en  paroîtra  quel- 
ques goûtes  au  bec  de  la  cornue  , c'eft  figne  que 
le  vinaigre  dl  forti  , mettez  für  cette  huile  d'efi. 
prie  de  vin , tartarifé  ou  animé  du  fcl  volatile  dit 
tartre  , faitcs-lcs  circuler  trois  ou  quatre  jours  * 
puis  retire*  l'cfpric  de  vin  par  diliillation  , 5c  lors- 
qu'il paroîtra  quelques  goûtes  rouges  au  bec  , met-» 
tez  un  autre  recipiant  , 5c  diltillcz  toute  l'huilé 
jufqu'i  iîcdté  très-rouge  & très-précieufc  , ôc  vous 
aurez  la  vraye  huile  d'antimoine  trcs-précicufc  , fans' 
addition  qui  fait  des  merveilles  pour  la  médccinof 
dans  le*  plus  grandes  maladies. 

Autre  Huile  d'antimoine  admirable , 

Faites  digerer  pendant  deux!  oü  trois  jours  fut' 
les  cendres  chaudes  du  vitriol  rubilïc  avec  du  vi- 
naigre dillillé , vcrfez-le-  tout  chaud  par  inclina- 
tion , 5c  filtrez-le  ; dilïblvez  Ôc  faites  digerer  dans 
ce  menfo-uè  autant  d'antimoine  crud  en  poudre  qu'il 
en  faudra  , pour  tirer  la  teinture  jaune , tirez -lat 
tant  que  le  fnenftruë  fe  colorera , diflillezda  jufo 
qu'à  confidence  de  miel , 5c  tirez-en  la  teinture 
avec  d'cfprit  de  vin  , duquel  vous  ferez  évaporer 
la  moicié  , 5c  plus  fi  vous  Voulez  , car  plus  vous 
^évaporcrc*  , ôc  rant  plus  clic  fera  forte  , fi  vous 
l'évaporerez  jufqu’à  ficcitc  , elle  fc  réduira  en  huile 
par  défaillance  , qui  «ft  admirable  pour  l'épilcp- 
fie , mélancolie  , manie  , poifon  , venin  , fièvres 
de  toute  efpecc  , Ôc  même  pour  la  pefte  , du  pre- 
mier jufqu’à  fix  goûtes , du  fécond  la  dofe  dl  de’ 
Hurlement  Tome  I. 
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quatre  goures , fie  de  l'huile  deux  ou  trois  goû- 
tes dans  un  véhiculé  convenable  à la  maladie; 

HUILE,  par  rapport  à la  Jurifprudencc  6c 
Police.  Il  faut  remarquer  qu'un  treonome  aulli 
bien  qu'un  marchand  doit  favoir  fur  toutes  les 
denrées  dont  il  a un  plus  grand  befoin , les 
Droits  du  Prince  fur  ccs  denrées , afin  qu'il  ré- 
glé les  dépenfes  qu'il  a à faire  pour  acheter  Sc 
faire  lés  provilions  légitimement  5c  félon  la  coû- 
tume  ; fur  les  entrées  5c  lorries  des  huiles  on 
peut  confultcr  ce  qui  cri  eft  dit  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Savari  pour  ne  rien  redire  autant 
qu'il  fe  peut  qui  auroit  été  très-bien  dit  d'ailleurs  j 
il  faut  pourtant  remarquer  que  les  befoins  de 
l'Etat  ayant  obligé  Louis  XIV.  d'ajouter  des  nou- 
velles créations  d'offices  pendant  la  guerre  pour 
la  fucccffion  d'Efpagne  à celles  déjà  faites  pen- 
dant les  guerres  précédentes  , il  s'en  fit  une  au 
mois  de  Mai  1705.  de  eoiurolleur  , eflaïcur  5c 
vifircur  de  toutes  fortes  d'huiles  , dans  toute  l'c- 
tenduc  du  Royaume  , avec  attribution  de  douze  , 
de  fix  ou  de  trois  deniers  pour  livre  pefani  * net 
poids  de  marc  , fuivant  la  qualité  des  huiles  ex- 
pliquée par  l'Edit  de  création  5c  la  Déclaration 
du  8.  Septembre  en  fuivant  , déduction  faite  néan- 
moins du  fixicme  ou  du  cinquième  pour  le»  tar- 
tes. Pour  la  perception  de  ccs  droits  , il  fut  drefo 
fé  trois  Tarifs  en  1706,  le  premier  Tarif  pour  le 
payement  des  droits  5c  la  déduction  du  fixiéme  , 
depuis  une  livre  pefant  juiqu'à  cem  vingt  mille 
livres  poids  ort , réduites  à cent  mille  livres  poids 
net.  Le  fécond  pour  les  droits  fur  les  huiles  , 
chargées  de  plâtre  , déduction  faire  du  cinquième 
depuis  une  livre  jufqu'à  cent  mille  livres  aufti  poids 
Ort  , réduites  à quatre  vingt  mille  livres  poids 
net  , 5c  enfin  le  troifiéme  pour  l'évaluation  des 
barils  d'huile  de  navette  , 5c  ravette  jauge  d’A- 
miens , à il  j,  livres  Iç  baril  poids  ort , ôc  à 1 8 r- 
Iivres  poids  net  , déduction  faite  du  fixicme.  Dans 
Ce  Tarif  on  fait  ladipt  évaluation  depuis  un  ba- 
ril juiqu'à  cent  ; le  droit  fur  ccs  huiles  n'eit  que 
de  trois  deniers  par  livre  pefant  , c'cll  fur  ccs  trois 
Tarifs  que  les  droits  fur  ces  huiles  continuent  d'être 
payées.  Les  Epiciers  font  proprement  les  vérita- 
bles Marchands  huiliers  ,•  puilqu’ils  font  le  com- 
merce des  huiles  en  gros  5c  en  détail  , néanmoins 
les  Chandeliers  de  Paris  ont  prétendu  en  quelque 
forte  partager  avec  eux  ccs  prérogatives  , parce 
que  leurs  Statuts  leur  donnent  la  qualité  de  maî- 
tres Chandeliers  , Huiliers , Moutardiers  , 5c  ils  onc 
Cu  long-tems  des  conteftations  avec  le  corps  de 
l’épicerie  fur  le  débit  des  huiles  ôc  fur  leurs  me- 
fùres.  L'on  peur  lire  la  fuite  de  cette  affaire  dans 
lliiffoire  générale  des  Drogues  du  Sieur  Potnet,  cbap. 
fl.  livre  7.  JU  la  première  partie  ; à l'égard  de 
l'Edit  dé  Création  & de  la  Déclaration  qui  fui-' 
Vit  ; comme  Mr  Savari  5n  faie  une  mention  fort 
courte  , le  lecteur  fora  bien  aile  de  la  voir  ici  y 
telle  qu'elle  parût  en  fon  teins.  Edit  du  Roi  por- 
tant création  en  titre  d'Officcs  formes  ôc  héré- 
ditaires de  cent  offices  de  Jurcz-controlJeurs-cf- 
fàycurs-vifiteurs  de  toutes  fortes  d'huiles  , pour  être 
établis  dans  là  Ville  5c  Fauxbourgs  de  Paris  , Sc 
de  pareils  offices  pour  être  aulfi  établis  dans  les 
Villes  5c  Pauxboûrgs  de  Lyon  , Dijon , Rheims  y 
Chiions  , Troye  , Amiens  t Abbeville  , Soi  fions  y 
Metz  , Grenoble  , Mar  foi  Ile  , Aix  , Rouen  , Caen  , 
Alençon  , Renne; , Nantes , St  Malo  , la  Rochel- 
le , Boûrdéau*  , Montauban  , Poitiers  , Tours  1 
Angers  , h:  Mans  , Bourges  Touloufo  , Mont- 
pellier , Moulins  , Riom  , Clermont , Angoulcme y 
Orléans  ôc  Chartres,  cu  nombre  fuftifant , lcfqj&ù 
Xx  x x 
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Officiers  comrolcronr  , égayeront  & vibreront , 
toutes  les  huiles  qui  feront  amenées  dans  lefdites 
Villes  8c  Fauxbourgs , tant  par  eau  que  J par  ter* 
rc  , portant  Reglement  donné  à Marly  au  mois 
de  Mai  170J.  regiftré  au  Parlement  de  Rouen 
le  16.  Juin  audit  an.  Voyez  le  Rtc  Ht  il  des  Edits 
de  Btfogr.e  , imprimeur  4 Rohm  de  l'année  tyoj. 
fuit  la  Déclaration.  Déclaration  du  Roi  , qui  a 
ordonné  que  les  droits  attribué;  aux  offices  de 
Controlleurs-Vifiteurs  , efTayeurs  d'huiles  , feront 
payés  fur  le  pied  fixé  par  l'Edit  du  mois  de  Mai 
1705.  pour  les  huiles  d’olive,  de  noix,  de  poifi 
fon  8c  d'amandes  douces  ; 8c  à l'egard  des  hui- 
les de  rabettes  ou  ravettes  8c  autres  graines  , a 
réduit  les  droits  à trois  deniers , pour  chacune  li- 
vre pelant , au  lieu  de  fix  deniers , réglés  par  le- 
dit Edit , à la  referve  des  huiles  de  plus  grande 
valeur  , dont  le  droit  eft  fixé  à un  fol  par  ledit 
Edit  portant  reglement , donné  à Verfailles  le  8. 
Septembre  170/.  regiftré  au  Parlement  de  Rouen 
le  1 o.  Octobre  fuivanr.  Voyez  le  même  Recueil  des 
Edits  de  Befogne , Imprimeur  4 Rouen  , page  449. 
Depuis  1705.  ont  été  donnés  plufieurs  Arrcti  fur 
les  huiles  , dont  il  n'cft  point  fait  de  mention  dans 
k Dictionnaire  du  Commerce  , nous  en  choifi- 
rons  quatre  des  plus  confiderablcs.  En  1716.  1. 
Février  , Arrêt  du  Confêil  d'Etat , qui  a ordonne 
que  pendant  dix  années  les  huiles  provenans  des 
baleines  , des  morues  8c  autres  poiffons  , pêchés 
par  les  fu jets  de  fa  Majefté , 8c  apportés  dans  les 
differens  Ports  du  Royaume  fur  des  vailleaux  Fran- 
çois , feront  déchargés  des  droits  ordonnés  8c  ac- 
coutumés , fait  au  Confêil  d'Etat , tenu  à Paris  le 
premier  Février  1716. 

En  la  même  année  1716.  le  11.  Mars  fut  une 
Déclaration  du  Roi  qui  a ordonné  que  les  Droits 
de  fix  deniers  pour  livre  pefant  de  toutes  les  huiles 
d’olive,  d'amandes,  de  noix  & de  poifTons , les 
trois  deniers  pour  livre  pefant  des  huiles  de  the- 
rebentine  , lin  , chenevi  8c  autres  graines , & le 
fol  par  livre  aulTt  pefant  de  toutes  les  huiles  de 
plus  grande  valeur  , ne  foîcnt  perçus  qu'une  fois 
feulement  fur  les  mêmes  huiles  dans  toute  l'éten- 
due du  Royaume,  loi t qu'elles  ayent  été  fabri- 
quées dans  le  Royaume , ou  qu'elles  y fuient  ap- 
portées des  Païs  étrangers  firns  que  fous  quelque 
prétexte  que  ce  (bit , on  puiflc  faire  payer  une 
féconde  fois  lefdits  Droits  fur  les  mêmes  huiles , 
lorfque  les  proprietaires  & marchands  jufli fieront 
du  premier  payement , donné  à Paris  le  11.  Mars 
1716.  regiflrc  au  Parlement  le  4.  Avril  fuivant. 

En  1716.  Arrêt  du  Confêil  d'Etat  qui  a or- 
donné que  la  précédente  Déclaration  du  zi.Mars 
dernier  , concernant  la  perception  des  Droits  fur 
les  huiles  8c  favons  fêra  exécutée , fait  au  Con- 
feil  tenu  à Paris  le  4.  Avril  1716.  En  1718. 
Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant  réglement  fur  le 
commerce  qui  fe  fait  aux  Iflcs  Françoilês  de  l'A- 
mérique des  huiles  provenantes  de  fa  pêche  des 
Sujets  de  fâ  Majefté  à l'Ifle  Royale , appellcc 
ci-devant  l'Ifle  du  Cap  Breton  , fait  au  Confcil 
tenu  à Paris  le  10.  Mai  1718. 

En  1719.  Arrêt  du  Confêil  d'Etat , portant  fup- 
preffion  des  Droits  établis  fur  les  huiles  , à com- 
mencer du  premier  Odbbrc  prochain  , fait  au 
Confêil  tenu  à Paris  le  19.  Septembre  1719.  En 
1710.  Arrêt  du  Confêil  d'Etat  , qui  a fait  dé- 
cide aux  Sujets  de  fa  Majcftc  de  quelque  état  y 
& condition  qu'ils  foient  de  faire  forcir  & d’en-' 
voyer  hors  de  (‘étendue  du  Royaume  , Païs  8c 
Terres  de  fon  obéifTancc  les  huiles  piovcnantes 
de  graines  de  colzat,  de  navettes  8c  autres  juf- 
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ques  au  1.  Janvier  171a.  fait  au  Confêil  tenu 
à Paris  le  16.  Oétobrc  1710. 

HUISSIERS,  à raifon  de  fon  étymologie 
lignifie  homme  commis  â la  garde  d'une  porte  , 
foit  de  toute  une  maifon  ou  entier  bâtiment , ou 
d'une  chambre  ou  appartement  principal.  Ce  mot 
vient  de  huis  de  eftiurn  , la  porte  de  quelque 
bâtiment  qne  ce  fuit  : ojlium  vient  de  es  « ris , 
la  bouche , l'embouchure  , toute  entrée  8c  ouver- 
ture d'un  lieu  , mais  eftium  lignifie  auiTi  non  fêu- 
lement  la  porte , mais  aufti  la  maifon  même  , 
l’Allemand  huit , maifon  vient  de  cjiium  ; & quel- 
ques Villages  8c  Maiibns  de  campagne  , & Châ- 
teaux anciens  font  appelles  encore  huijfeau.  Par 
l'étymologie  de  ce  mot  il  peut  être  appliqué  en 
luiicurs  manières  *,  ainlî  on  appelle  Huiificr  , l'of* 
cier  qui  garde  la  porte  chez  le  Roi  , Huifficrs 
de  fallc  ou  de  l'antichambre  font  des  officiers  qui 
avertiflênt  les  Gardes  du  Corps  pour  aller  au 
couvert  8c  à la  viande  du  Roi  , ils  portent  une 
baguette  pour  marque  de  leur  charge  , ils  fer- 
vent l'épée  au  côté  & toute  l'annec.  Ce  font 
ceux  qui  ouvrent  la  porte  aux  perfonnes  qui 
doivent  entrer  en  l'abfênce  des  Huifficrs  de  la 
chambre  ; ils  en  font  le^  fondions.  C'eft  aux  Huif- 
fiers  de  la  chambre  à ne  lai  fier  entrer  dans  la 
chambre  du  Roi  que  ceux  qui  ont  droit  d'entrer 
8c  à y faire  obfêrver  les  bicnféances  necellàires. 
Il  y a encore  deux  Huifficrs  du  cabiiut  fcrvanc 
par  femeftre , ils  gardent  la  porte  du  cabinet. 
Lorfque  le  Confcil  fê  doit  tenir  dans  le  cabinet , 
ce  font  eux  qui  vont  de  la  part  du  Roi  aver- 
tir les  Miniftrcs  & les  autres  perfonnes  qui  doivent 
s'y  trouver.  Ils  gardent  le  chapeau , les  gands  & 
l'epée  de  celui  qui  prête  le  ferment  entre  les  mains 
du  Roi  ; il  y a encore  un  Huiffier  de  l'Ordre 
du  Sr  Efprit  qui  garde  la  porte  de  la  chambre 
où  le  Roi  tient  chapitre  de  l’Ordre  , il  y a en- 
core des  Huifficrs  de  cuifine  chez  le  Roi.  Dans 
l’Inquifition  d'Efpagnc  ou  de  Portugal , on  ap- 
pelle Huifficrs  des  perfonnes  de  la  première  qua- 
lité qui  font  gloire  de  cette  noble  fonétion , Bc 

J lui  n'ont  d’autre  rccompenfê  que  l'honneur  de 
ervir  ce  Tribunal,  il  y a auifi  des  Huifficrs  dans 
les  Ordres  Je  Chevalerie  qui  font  les  moindres 
Officiers.  On  appelle  auifi  Huiffiers  ou  Bedaux 
ceux  qui  fervent  en  quelques  compagnies  , com- 
me les  Huifficrs  de  l'alTcmblcc  du  Clergé  , 8cc. 
Il  y a encore  deux  fortes  d'Huilfiers  , dont  les 
uns  font  appelles  Huijfiers  prifessrs , les  autres 
Huijfiers  vifitturs.  Unifier  prifeetr  , eft  cer  Officier 
de  Châtelet  qui  met  le  prix  aux  meubles,  har- 
des , tableaux  , &c.  qui  fê  vendent  en  Juftice  ou  qui 
relient  après  le  décès  des  perfonnes,  fur  les  effets  def- 
qucls  on  appofe  le  feelié  lorfqu'on  en  veut  faire 
la  vente  en  public.  Poyec.  Vente  8c  Inventaire. 
Huijfiers  vifiteurs  font  dans  les  Sièges  des  Jurif- 
di&ions  maritimes  des  petits  Officiers  quelquefois 
en  rirre  d’office  5e  quelquefois  feulement  commis 
par  les  Juges  de  marine  établis  pour  faire  la  vi- 
fite  des  vaillêaux  marchands  > foit  en  entrant 
dans  les  Ports , foit  en  fortant  dcfdits  Ports  ; le 
titre  4.  du  livre  1 . des  Ordonnances  de  la  Ma- 
rine de  France  de  1681.  & i<S8j.  règlent  en 
fix  articles  les  fondions  de  ces  fortes  de  huijfiers, 
qu'on  peut  voir  8c  dans  l'Ordonnance  même  ou 
dans  le  Di&iunnaire  même  de  Commerce , mais 
on  a ici  deflein  de  parler  particulièrement  des 
Huifficrs  dans  toutes  les  compagnies  de  Judica- 
ture  , foit  en  général  > foit  fpécialcmcnt  des  Huif- 
fiers au  Confcil  , des  Huiffiers  du  Parlement , 8c 
des  Huifficrs  dans  les  Jurifüi&ious  fubalcerne*. 
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Dans  les  compagnies  de  Judicaturc  , les  Fluifïïrrs 
(ont  ceux  qui  gardent  les  portes  des  chambres 
où  l'on  raid  la  juftice , qui  tiennent  U barre  du 
parquet  , qui  font  faire  iilcncc , qui  exécutent  les 
ordres  des  Juges  Sc  leurs  jugemens  , Sc  font  char- 
gés de  lignifier  les  adfcs  de  juftice.  Au  Confcil 
il  y a des  Huifliers  à la  cliaine  qui  portent  les 
ordres  du  Roi  ou  de  Mr  le  Chancelier  , qui  ont 
une  chaîne  d'or  avec  la  médaille  du  Roi.  Les 
Huifliers  du  Parlement  Sc  de  la  Chambre  des 
Comptes  font  des  HuifTiers  qui  rendent  tour  à 
tour  le  fervicc  à la  Ciiambrc  , & alors  on  les 
appelle  Hutjfiers  de  fervîee.  Le  premier  Huiflicr 
eft  celui  qui  appelle  les  caufes , fuivant  les  rôles 
ou  les  placcts  que  lui  donne  le  Ptclidcnt.  Dans  les 
JurilHidtions  fubaltcrncs  on  appelle  huifliers  au- 
dt *ncicri , ceux  qui  fervent  à l'audiancc  ; Si  les 
fergens  à verge  ont  auffi  ufurpe  le  nom  d'Huif- 
fiers  , quand  ils  font  des  ventes  de  meubles  j au- 
cun des  autres  fergens  ne  doivent  point  prendre 
ce  nom.  Les  huifliers  6c  fergens  ne  peuvent  faire 
exploit  en  la  maifbn  du  Roi  , fans  demander 
pareatis  aux  maitres  d’hotel.  Les  commiflions  de 
Chancellerie  s'adrefle  au  premier  notre  huiflier  , 
ou  fergent  fur  ce  requis  ; c’eft  le  ftile  de  la  Chan- 
cellerie. Voici  quelques  Edits  6c  Déclarations  . dont 
on  ne  fait  pas  mention  dans  le  Didrionnatrc  de 
Savari  , qui  regardent  les  huifliers  de  judicature. 

En  Pan  1660.  fut  un  Edit  de  Louis  XIV.  por- 
tant création  de  deux  Offices  d'Huiflicrs  audian- 
ciers  au  Châtelet  de  Paris  6c  Rcglcmcns  pour 
leurs  fondions , droits  , Scc.  donné  à V incarnes 
le  4.  Août  1660.  regiftre  le  fcpticmc  Septembre 
Suivant.  Voyez  te  8.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis 
X I y.  fol.  ii.  En  1664.  Lettres  Patentes  adref- 
fées  à la  Cour  des  Aides  de  Normandie  , pour 
l'enrcgiflrcmcnt  d'un  Arrêt  du  Confcil  , portant 
ceglemcnt  pour  les  devoirs  des  Huillîers  & fer- 
gens , défenfes  â eux  d'executer  les  lits  , habits  < 
pain  , chevaux  Sc  bœufs  Jcrvans  aux  labours  , ni 
les  outils  des  artifàns  Sc  manœuvriers , contenant 
«.0.  articles , données  à Fontainebleau  le  x.  Août 
1664.  regiftrées  en  la  Cour  des  Aides  de  Rouen 
le  14.  dudit  mois.  En  1667.  Ordomiance  de  Louis 
X I y.  tit.  1.  un.  x.  qui  porte  que  les  Huillîers 
& fergens  feront  obliges  de  fe  faire  aflîllcr  de 
deux  témoins  Si  recors  , contenant  16.  articles  « 
faire  à St  Germain  en  Layc  au  mois  d' Avril  1667. 
regiftrées  au  Parlement  , Chambre  des  Comptes 
Sc  Cour  des  Aides  le  20.  dudit  mois.  Audit  an 
Sc  mois.  Edit  portant  défenfes  à tous  Huifliers, 
Sc  fergens  & autres  Officiers  de  juftice  de  procé- 
der pendant  quatre  années  par  failics  & executions 
des  beftiaux  , lcrvans  à l'engrais  ou  labours  (des 
terres , foit  pour  dettes  de  Communauté/  ou  par- 
ticulières fans  exception  , donné  au  mois  d’Avril 
1667.  Edit  du  Roi  de  1669.  port  sut  qu'au  moyen 
du  Controlle  des  exploits  établi  par  icclui  , les 
Huifliers  & Sergens  ne  feront  plus  obliges  de  fe 
faire  aflîfter  de  deux  témoins  & recors  , fuivant 
l'un.  1,  du  tit.  x.  de  V Ordonnance  du  mois  d'Avril. 
Cet  Edit  fut  donné  à St  Germain  en  Lâye  au 
mois  d'Août  1669.  regiftté  au  Parlement , Cham- 
bre dos  Comptes  , Cours  des  Aides  de  Paris  le 
» y . dudit  mois  , 6c  au  Parlement  de  Rouen  le  2 9. 
Novembre  fuivant.  Voyez  le  ij.  volume  des  Or- 
donnances de  Louis  X/y.  fol.  îyo.  En  1671.  Dé- 
claration du  Roi  qui  fait  défenfes  à tous  Huif- 
fiers  & Sergens*  de  procéder  pendanr  fîx  années  » à 
compter  de  l’expiration  de  celles  portées  par  l'E- 
dit du  mois  d'Avril  1667.  par  voyc  de  failles  ni 
>cntes  d'aucuns  beftiaux  , (bit  pour  dettes  de  Com- 
S"i>ÿUm  ni  ï«mie 
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munauiez  où  particulières , à peine  d'interdidhort 
de  leurs  charges  , Sc  de  trois  mille  livres  d’amen- 
de , donnée  à Paris  le  x y.  Janvier  1671.  regiftrétf 
au  Parlement  de  Rouen  le  1.  Juin  fuivant.  Voyez! 
le  Recueil  de  yiret , Imprimeur  a “Rouen  de  l'année 
168 y.  page  $00.  Arrêt  du  Parlement  confïrmatif 
des  Rcglcmcns  , faits  pour  la  forme  , qui  doit  ctte 
obfervés  par  les  Huillîers  & fergens  fur  le  fait  de* 
contraintes  contre  les  payeurs  des  rentes  , fait  eu 
Parlement  au  mois  de  Juin  1671.  En  1672.  Edic 
du  Roi  portant  que  tous  les  Huifliers  6c  Sergens 
du  Royaume  , refervés  en  confcqucncc  de  celui  dd 
mois  d'Avril  1664,  demeureront  confirmés  en  l'exer- 
cice de  leurs  charges,  moyennant  finance  ^ donné  à 
Ver  (ail  les  le  x j.  Mars  1672.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat 
qui  nomme  des  Commilfaircs  pour  l’execution  de 
l'Edit  du  xj.  du  prélent  mois , concernant  le»  taxes 
des  Huifliers  & Sergens , pour  être  Confirmés  dans 
leurs  charges  avec  un  Procureur  pour  Sa  Majefté 
Sc  un  Greffier  en  ladite  commillion  , fait  au  Con- 
fcil  le  z 6.  Mars  1671.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  ; 
qui  ordonne  que  les  Huifliers  ; Sergens  & autres 
ayant  pouvoir  d’exploiter  , payeront  les  lbmmci 
aufquclles  ils  feront  taxés  fuivant  l'Edit  du  moifi 
de  Mars  1672.  faute  de  quoi  ils  y feront  contraints 
par  les  voyes  accoutumées  , comme  pour  les  de- 
niers Sc  affaires  de  Sa  Majefté  , & jufqu'à  ce  Ici 
interdit , & ordonne  que  ceux  qui  n'ont  etc  rèfcr- 
vés  en  confcqucncc  de  l'Edit  de  1664.  feront  ré- 
tablis en  leur  place  , fait  au  Confcil  le  ix.  Juil-i 
lct  i<>7x.  En  1687.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  qui 
ordonne  qu'il  fera  incdlàmmcnt  arrêté  ail  Con- 
(cil  un  état  des  frais  , fàlaires  Sc  vacations  des 
Huifliers  , Archers , Gardes  & autres  employez  ail 
recouvrement  des  fermes  du  Roi  , fait  au  Con- 
fèil  le  6.  Décembre  1687.  Edit  du  Roi  portanc 
Reglement  pour  les  fonctions  des  Huifliers  du 
Chitclct  , donné  au  mois  de  Février  1691.  Dé- 
claration du  Roi  qui  fait  défenfes  à tous  HuifCcr* 
6c  fergens  de  faite  aucune  lignification  des  juge- 
mens & autres  actes  de  juftice , s'ils  ne  font  ex- 
pédiez cfl  parchemin,  donné  le  19.  Juin  169 ti 
En  1692.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat , portant  Regle- 
ment general  pour  les  fondrions  des  Huifliers  à 
cheval  Sc  Sergens  à verges,  au  Châtelet  de  Paris  ; 
fait  au  Confcil  au  mois  de  Juillet  1692.  Lettres 
patentes  portant  Reglement  pour  les  fon étions  des 
Huifliers  â cheval  & Sergens  à verge  au  Châtelet 
de  Paris , données  au  mois  de  Juillet  1691. En  1696; 
Edit  du  Roi  qui  fait  défenfes  à tous  Huillîers  ; 
Sergens  Sc  autres  de  mettre  à execution  aucun* 
jugemens  Sc  autres  aûes  de  juftice,  s’ils  ne  ipnC 
fccllés , à peine  d'amende  , donné  au  mois  de  No- 
vembre 169 6.  En  1704.  Edit  du  Roi  , portanc 
création  d'Officcs  de  Syndics,  perpétuels  dans  cha- 
cune des  Communautés  des  Huillîers , Audiâncicrs 
des  Parlcmens  Sc  autres  Cours  Supérieures  ; Grand 
Confcil , Bailliage , Séncchauflces  Sc  autres  Jurif- 
didtiom  ordinaires  & extraordinaires  de  1 étendue 
du  Royaume  Sc  Rcglcmcns  pour  leurs  droits  Sc 
fondrions  , donne  à VcrfâiUcs  au  mois  de  Mars 
1704.  regiftré  au  Parlement  Iç  7.  Mai  auditait.’ 
Voici  quelques  Arrêts  de  la  Chambre  de  Juftice,’ 
en  1716.  Arrêt  delà  Chambre  de  Juftice  , qui' 
a fait  défenfes , â peine  de  punition  exemplaire 
à tous  Huifliers  , Sergens  6c  Archers  , de  quelque 
Jurifdi&ions  que  ce  foit,  de  prétexter  6e  de  fêler-' 
vir  du  nom  de  la  Chambre  de  Juftice  , pour  au- 
torifer  Sc  afturcr  les  emprifonnetnens  qu'ils  fêroicnr,' 
fait  en  ladite  Chambre  le  16.  Juin  1716.  nouvel’ 
Arrêt  delà  Chambre  de  Juftice  , qui  a condamr 
né  Jcai)  Pcnot  le  Jeune  / Huiflicr  des  tailles  en  iar 
X x x x i j 
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Ville  & Eleâion  de  Gucrcc  d'etre  pendu  après  avoir 
(ait  amende-honorable  , fait  en  ladite  Chambre 
le  14.  Septembre  1716.  Le  onzième  precedent  du 
mois  de  Septembre  au  même  an  , Arrêt  de  la 
Chambre  de  Julticc,  portant  condamnation  d'amen- 
de>  honorable  > galère*  à perpétuité  » confilcations 
de  biens  6c  idtuutions  envers  les  pauvres  t taiilables 
contre  Lîgcr  Siegne,  haiflier  picpolc  au  recouvrement 
des  tailles  , Elevions  de  Ncvcrs  , fait  en  ladite 
Chambre  le  11.  Septembre  1716. 

En  1719.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a or- 
donné que  les  titulaires  acquereurs  8c  proprietaires 
des  offices  d'Hui (fiers  Ordinaires  des  Juril'dithons 
Confulaircs  , créés  par  l’Edit  du  mois  de  Juin 
*708.  fcroicut  tenus  de  rapporter  dam  trois  mois 
du  jour  de  la  publication  du  prefent  Arrêt  , entre 
les  mains  des  Sieurs  Intcndans,  leurs  quittances  des 
finances  tic  autres  titres  oc  propriété  , enfcmbic  des 
états  de  tailles  , année  par  année  des  produits  def- 
dits  offices  par  eux  certifié. , & faute  par  eux  d‘y 
fatisfaiic  dans  ledit  délai , ils  demeureront  prives 
de  la  jouiflance  de  leurs  droits  , fait  au  Cou  fui 
tenu  a Paris  le  16.  Mai  17*9.  En  l'année  iyco» 
Arrêt  du  Confcil  d'Etat  qui  a fupprimé  les  offices 
d'Huiificrs  ordinaires  dans  les  Jurifdiiüions  Con- 
fulaircs , créés  par  l'Edit  du  mois  de  Juin  1708.  8c 
les  droits  à eux  attribues  , foie  que  lefiJics  offices 
6c  droits  fuflcnt  pofledez  par  des  particuliers , ou 
réunis  au  corps  des  Juril"1;  Gm  fui  rires  nu  au- 

tres Corps  8c  Commun  -,  tait  au  Coulai  tenu 
à Piris  le  it  Murs  1710» 

HUITIEME,  proprement  a!  jcûif , mais  dans 
l'ufage  fou  vent  fuhlUmif  j c'eft  en  général  un  ict- 
me  numéral  6e  ordinal  , il  cft  fupericur  d'une 
unité  à 7.  inferieur  d'une  unité  à 9.  quadruple 
de  1.  double  de  4.  &rc.  c'clt  la  parue  d'un  tout 
divifé  en  8.  parties  égales  , la  huitième  partie  d'une 
aune  cft  un  demi  quait  ; en  forte  que  1.  huitièmes 
font  un  quart  i quatre  huitièmes  font  demi  aune  , 
& 8.  huitièmes  font  le  tout  ou  aune.  Ce  fera  de 
même  dans  le  Traité  des  nombres  rompus  ou  frac- 
tions. Cette  idée  de  huitième  fe  trouve  appliquée 
en  biens  des  occafions  ; dans  le  Commerce  on  dit 
d'un  homme  qu’il  a un  huitième  dans  une  affaire 
de  commerce  , dans  un  armement.  Dans  les  Aides 
6c  Finances , le  huitième  eft  une  impofition  , qui 
fe  leve  fur  le  vin  vendu  à pot  8c  par  affieuc  j 
Ragucau  dit  que  cette  impofition  a commencé  du 
tems  du  Roi  Charles  V 1.  par  Edit  du  mois  do 
Janvier  1 ; 8s.  & qu'elle  peut  avoir  pris  fon  ori- 
gine dés  le  tems  du  Roi  Chilpetic  , qui  exigea 
la  huitième  partie  du  vin , du  cru  de  fes  lu  jets.  Qn 
appelle  aufli  huitième  denier  , un  droit  qu'on  fait 
payer  tous  les  trente  ans  aux  engagiftes  des  biens 
aliénés  des  Ecclefiaftiqucs  , pour  être  confirmés 
ilans  leur  jouitîànce , ou  pour  permettre  aux  bé- 
néficiers d'y  rentrer.  Sur  le  mot  huitième  comme 
termes  des  Aides , fous  le  Régné  de  Louis  XIII. 
fiic  un  Edit  du  Roi , portant  qu'il  fera  levé  à l'a- 
venir un  nouveau  huitième  , faifant  avec  l'ancien 
huitième  le  quatrième  du  vin  vendu  en  détail , 
donné  au  mois  de  Décembre  16  jo.  mais  un  an 
apres , cet  Edit  fut  révoqué  par  un  aurre  Edit  , 
portant  révocation  de  celui  du  mois  de  Décembre 
léjo.  en  voici  le  titre  6c  date.  Edit  du  Roi  por- 
tant révocation  de  celui  du  mois  de  Décembre 
i<5jn.  par  lequel  il  était  ordonné  qu'il  ferait  le- 
vé un  nouveau  huitième  fur  le  vin  } cet  Edit  fut 
donné  à Paris  le  10.  Mars  1631.  regiftré  en  la  Cour 
des  Aides  le  18.  dudit  mois  ; mais  fur  le  terme 
de  huitième  dernier  , il  y a d'autres  Déclarations 
6c  Ai  re  es  allez  conüdcrables  , dont  Mt  Savari  ne 
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fait  point  mention , peut-être  , parce  qu'ils  ont  plus 
de  rapport  à la  juftice  qu'au  commerce  tic  i la 
police  , dont  nous  devons  faire  mention  5 les  voici  , 
en  1641.  fut  une  Déclaration  du  Roi  , portant  que 
tous  poüclleurs  des  biens  Ecclefiaftiqucs  , vendus 
depuis  ijj 6.  payeront  le  huitième  denier  du  prix 
de  l'aliénation  avec  les  deux  fols  pour  livre,  pour 
Acre  confirmés  en  la  jouiil'ance  dcldits  biens  , fans 
que  lcfiiits  polfeffeurs  puillcnt  être  dépollcdés  pen- 
dant jo.  années,  donnée  à Abbeville  le  ij.Juin 
1641.  publiée  au  fecau  le  10.  Septembre  audit  an. 
En  1675.  parut  une  Déclaration  du  Roi  pour  le 
recouvrement  du  huitième  denier  du  prix  des  biens 
aliénés  par  les  Ecclefiaftiqucs , depuis  l'anncc  1656. 
pour  être  lc>  acquereurs  tic  pollèileurs  defiiits  biens 
confirmés  en  la  jouiflance  d'iccux  l'efpacc  de  jo. 
années , fans  qu'ils  p ni  lient  être  retités  par  les 
bénéficiers , pendant  ledit  tems  , donnée  au  mois 
de  Novembre  1673*  rcgiftrcc  au  mois  de  Décem- 
bre audit  an.  En  1677.  Déclaration  du  Roi  qui 
maintien  tic  confirme  les  - proprietaires  6c  déten- 
teurs des  biens  , donnés  , vendus  ou  aliénés  à 
quelque  titre  que  ce  foit  par  les  Officiers  des  corps 
des  Villes , Syndics  tic  Habitans  des  Bourg'  , Vil- 
lage, 6c  Hameaux  dans  la  propriété  d'iccux  ,1  U 
charge  de  payer  le  huitième  denier , donnée  le  6- 
Novembre  167?.  En  1686.  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  pour  faire  remettre  par  Mr  Pierre  des  Et 
farts,  chargé  du  recouvrement  du  huitième  denier 
des  biens  aliénés  par  les  Ecclefiaftiqucs  *&  (Jom- 
munautez  laïques  , fes  Souftraitans  , Procureurs  ou 
Commis  , ès  mains  du  heur  Teftu  , ci-devant  Tré- 
fînicr  des  revenus  cafucis  , ou  de  fon  Procureur  , 
le*  ampliations  des  quittances  qui  leur  ont  été  dé- 
livrées par  ledit  Teftu,  fait  au  Confeil  le  j.  Sep- 
tembre 1686.  En  1688.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
concernant  le  recouvrement  du  huitième  denier  des 
biens  Ecclefiaffique.  6c  Communautez  laïques  alié- 
nés , fait  au  Confeil  le  11.  Octobre  1688.  En 
170Z.  Déclaration  du  Roi , portant  confirmation 
des  détenteurs  de  biens  qui  ont  payé  le  huitième 
denier  dans  la  propriété  d'iccux  , donnée  le  18. 
Juillet. 

HUITRE  à l'écaille , par  rapport  à la  Po- 
lice 6c  Jurifprudcncc  i huître  cft  un  poiltbn  cou- 
vert de  tcft  dur  tic  qui  a la  chair  plus  molle 
que  tous  les  autres  poi fions  à écailles  , celles  de 
Bretagne  font  les  meilleures.  En  169 1.  fut  un 
Edit  du  Roi  , portant  création  d'office  de  pour- 
voyeurs vendeurs  d'huîtres  à l'écaille , donné  au 
mois  d'Aout  1691.  mais  cet  Edit  fut  fupprimé 
par  celui  qui  fut  donné  le  8.  Juillet  1698.  En 
1700.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qui  révoqué  l'Edic 
du  mois  d'Août  1691.  tic  lailfe  la  liberté  de  ven- 
dre des  huicres  à Tccaillc  avec  quelque  exception 
y portée  , fait  au  Confeil  le  z6.  Janvier  1700. 
En  1716.  Ordonnance  du  Roi  portant  defenfes 
à toutes  per  Tonnes  d'aller  chercher  des  moules  , 
huitres  tic  autres  cfpeccs  de  coquillages  le  long 
des  quais  jetcées  tic  forts  conftruits  dans  la  mer  , 
& peine  contre  les  contrevenans  de  quinze  jours 
de  priibn  pour  la  première  fois,  tic  de  la  perte 
des  bateaux  qui  auront  fervi  à ladite  pêche  , lefi. 
quels  feront  brûlés  6c  de  plus  grande  punition 
en  cas  de  récidive  > fait  à Paris  le  7.  Septembre 
1716. 

HUM 

HUMANITÉ  , en  morale  tic  ceconomic.  L'hu- 
manitc  eft  l'affemblage  des  propriétés  tic  la  na- 
ture humaine  dans  un  homme  converfable  6c 
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ciablc  ; or  ccs  qualités  Je  la  nature  raifonnablc 
font  l'amour  ou  l'aminé  envers  tous  les  conforts. 
L'amour  & la  joye  Je  fon  bien  , la  trifteflê  Je 
fon  mal  , Ucompallion  , la  complaifance  \ l'officio- 
lîté  , la  modération  fie  retenue  dans  les  pallions 
dommageables , haine  , colère.  L'humanité  enfer- 
me l'a  Habilite  , la  douceur  , oppolcc  à la  (evericé. 
Toutes  ccs  qualités  doivent  être  en  uiage  dans 
la  famille , & cependant  leur  ufage  eft  d'une 
mauvaile  fuite  quand  la  prudence  n'en  cil  point 
la  directrice  , c'eft  l'ufogc  prudent  de  cette  ver- 
tu li  compofoe  qui  laiflc  lieu  & place  à la  di- 
nité  fie  gravité  , convenable  au  chef  de  famille 
l'cgtrd  île  les  enfin  s j à l'autorité  qu'un  msi- 
tre  doit  confcrvcr  fur  les  domefliques  , fur  les- 
quels il  doit  exercer  une  cfpcce  de  magift  rature 
domcllique , dans  laquelle  il  doit  menacer  ceux 
qui  inclinent  au  mal  , les  corriger  & châtier  , & 
ioutenir  leur  affection  à bien  faire  » par  des  mar- 
ques bien  ménagées  d'approbation  , qui  les  en- 
couragent Sc  leur  fervent  comme  d'indices  du 
bien  Se  de  leur  véritables  devoirs.  Cet  air  de 
bénignité  Sc  d'humanité  qui  accompagne  plus  ou 
moins  raanifeltemetu  la  féverité  ou  gravité , fait 
des  effets  admirables  dans  les  perionnes  les  plus 
grolTicres.  Les  yeux  * la  contenance , le  ton  , de 
tels  habiles  maître,  avec  quelques  inftruétioRS  & 
ordres  jultes  fie  fermes , font  toute  la  direction 
d’une  grande  multitude  qui  lui  e.l  foumife  , le 
prudent  ufage  de  l'humanité  empêchera  qu'au- 
cun n’oiêra  fordr  de  l'écat  bicnleanc  à fon  grade. 

HUMANITÉS  au  plurier  lignifient  les 
lettres  humaines  : la  Grammaire  , la  Rhétorique  > 
la  l’ocflîe , Sec.  ce  qu'on  apprend  dans  les  Colle- 
ges julques  à la  Philofophie  exclulivement.  On 
appelle  ces  inftruCtions  premières  , du  nom  d'hu- 
manités , par  ce  que  c'eft  par  ces  connoilfonccs 
qu’on  exerce  b raifon,  le  ce  font  comme  les 
premiers  dcgrolfi.lcrriens  Se  rndimens  par  lelquels 
on  commence  à faire  fentir  à la  jemicllè  ce  que 
c'eft  que  la  raifon  humaine  , Se  l'humanité  Se  hon- 
nêteté qu’elle  infpire  àrcfprit  des  pc\fonncs,dcÊ 
quelles  on  adonné  quelqiJes  idées  fie  «cité quel- 
ques mouvement  intérieurs.  Car  lans  cette  cultu- 
re le  exercice  de  l'cfprit , l'homme  ou  plutôt  le 
jeune  homme  Se  l'enfant  n'a  point  d'autre  mou- 
vement que  le  mouvement  animal  Se  extérieur 
ui  fera  bizarre , capricieux  , changeant  , Se  dans 
es  temperammens  vifs  , impétueux  , indoinpté  » 
fouvage  Se  indocile  j au  lieu  que  par  l'adicHe  des 
études  on  procure  â ces  efprits  animaux  fi  abon- 
dant , une  révullion  avamageulc  vers  les  parties 
internes  fur  tout  dans  le  cerveau  , Se  on  les  ac- 
coutume à vivre  d'une  vie  intérieure  ; ce  qui  ab- 
forbe  ce  furplus  de  forces  exccllivcS  qui  n'étant 
employé  qu’au  dehors , y cailleraient  des  mouve- 
mens  extérieurs  indomptés , le  donneraient  occa- 
fion  â la  formation  de  toutes  fortes  de  mauvaifês 
habitudes  corporelles , incurables  fie  machinales. 
Voilà  pourquoi  on  appelle  ces  inftruétions  les  hu- 
manités , en  détail  ; (ans  les  études  de  grammaire 
un  homme  court  rifquc  de  ne  parler  de  là  vie 
que  par  coutume  , mais  les  fpccplations  de  l'art 
de  parl«  le  rendent  plus  attentifs  à difoerner  les 
mors  & les  idées  , fie  à en'  faire  un  ufoge  propre  le 
raifonnable  avec  choix  fie  dHccrncmcnr.  La  Rhé- 
torique on  l'art  de  perfuader  n'cft  pas  compara- 
ble en  dignité  le  utilité  à la  Logique  exacte  ? 
mais  comme  l’on  y traite  de  figures  d’éloquen- 
ce , qui  fuppofent  une  grande  le  fixe  connoiflânce 
des  paillons  & des  mouvemens  du  cœur  humain , 
qu’on  a deflein  de  perfuader  & porter  â tour 
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bien , Se  de  difluader  fie  détourner  de  tout  r»jal. 
H eft  évident  que  cette  forte  ù 'étude  contribuera 
à toute  politeilc  Se  commerce  fage  , doux  & rai- 
fonnable.  Enfin  la  Poclic  ctcndia  oc  fublimera  l'i- 
magination en  l'accoikumaiu  à feindre  , inventer  > 
enchérir  fur  le  naturel  Se  l'enrichir.  Toutes  ceS 
occupations  intérieures  ont  cet  effet  admirable  , 
qu'elles  charment  les  jeunes  gens  , qu'elles  leur 
fourniilcnt  un  fpcctacle  extrêmement  étendu  qu» 
leur  plaira  li  fort  qu'ils  n'auront  plus  du  goùc 
pour  leurs  premiers  divcrtilîcmens  extérieurs.  Voilà 
le  changement  admirable  que  caulc  l'étude  des 
lettres  humaines  , & la  railbn  , Se  l'étymologie 
du  mot. 

H U M I L I î É.  Paffïon  qui  peut  être  en  œ- 
conomie  une  difpoimon  louable  & vertueufo  , fie 
une  paillon  vicieulê.  Il  y trois  vertus  principa- 
les dans  les  membre,  d'une  famille  , 1 . La  dignité 
Se  la  généralité  dans  le  chef.  1.  L'humilité  ou  la 
fourmilion  Se  obci'ffâncc  dans  les  gens  de  fervice: 
j.  La  modeftic  cil  allez  convenable  au  telle  île 
la  famille.  La  généralité  Se  la  modeftie  font  d’un 
autre  lieu  Se  arricle  , l’humilité  eft  la  paillon  qui 
convient  à cet  endroit  » Se  afin  qu'on  daigne 
conlkterer  cet  article , on  va  lui  donner  beaucoup 
du  relief,  en  foifont  quelques  téfiexions  fur  les 
fentimens  qu'en  a eu  Mr  Dclcartes  ; beaucoup  de 
perfonnes , liront  peut-être  furprifes  de  m'enten- 
dre parler  de  l'humilité  fous  la  direction  de  Mc 
Dclcartes  , un  géomètre  li  fier  & fi  habile  , c'eft 
pour  exciter  de  la  curiofité  que  j'ai  choiii  etc 
Auteur  qui  parle  de  l'humiiité  comme  d’une  paf- 
fion  qui  peut  être  vertueufe  fie  vicieulc,  c'eft  dani 
i,  la  troiliéme  partie  de  fori  traite  des  padiouft 
» en  l'art,  ijj.  fou--  ce  fine  : en  quoi  confifte 
„ l’humilité  vcrtueulc  l es  plus  généreux  } dit-il  • 
,,  ont  coiirume  d'etre  les  plus  humbles  , & l'hu- 
ii  milite  vertueufe  ne  con/tfte  qu'ci  ce  que  b ré- 
» flexion  que  nous  foi  fous  fur  l'infirmité  de  no- 
» tre  nature,  le  fur  les  foutes  que  nous  pou- 
i,  vons  avoir  autrefois  commilês  ou  fommes  ca- 
i,  pables  de  commettre  qui  ne  (ont  pas  moindres 
» que  celles  qui  peuvent  erre  commilês  pir  d'au- 
i,  très,  cil  caulc  que  nous  ne  nous  préférons  à pér- 
is Ibnne  t Se  oue  nous  penfons  que  les  Autres  ayai  é 
„ leur  libre  arbitre  auffibien  que  nous , il.  en  peu- 
„ vent  aulfi  bien  ufer.  „ Selon  ce  difeours  il  paraît 
que  Mr  Dclcartes  a penfe  que  Tltumilité  vient  d'une 
parfaite  connoiflânce  que  l'homme  A de  la  nature  hu- 
maine , ainfi  bien  loin  que  cette  humilité  loit  un  effèc 
d'une  ballcflé  d'ame  Se  de  la  ffupidité  , c'eft  au 
contraire  un  effet  naturel  de  la  parfaite  connoil- 
fance  de  foi-meme  ; fi  Defeartes  a cru  qu’il  y avoir 
dans  l'homme  dequoi  infpircr  une  véritable  Sc 
finccre  humilité  dans  celui  qui  le  connoît  bien  ,* 
je  ne  foi  comment  des  hommes  du  commun  oient 
confondre  cette  raifonnable  difpofitiou  d’uii  èfpric 
le  d'un  cœur  éclairé  avec  une  balfelïê  d'ame  ; mais 
comment  peut-il  être  vrai  que  les  plus  généreux 
font  les  plus  humbles  ? c'eft  parce  que  leur  gran- 
de ame  fie  grand . efprir  leur  fait  avoir  les  'idée* 
de  la  plus^  haute  perfection  , Sc  qu'ils  fe  plaifent 
à reconnoître  leur  état  réel  fie  la  grande  diftance 
entre  cet  ctat  fie  l'idée  de  perfection.-  L’orgueil  eft 
donc  par  là  raifon  des  contraires , un  pîfct  du 
peu  de  cohnôiftàncé  que  'l'homme  a de  l'idée  dé 
ce  qifi  eft  parfait , fie  du  peu  d'amour  pour  detf 
Vérités  de  fait  auffi  conftanres  que  celles  dont  le* 
grands  hommes  font  un  aveu  finccre.  Dans  l’hu- 
milité il  y a bien  d'autres  marques  d'une  profon- 
de connoiflânce  , car  outre  que  I homrte  éclaire 
a une  grande  idée  de  U perfection  théorique , fiç 
X x x x iiÿ 
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connuit  fon  prix  Sc  fon  ctat , comme  nous  avons 
4it  ci-dell'us  , a encore  cette  connoilïance , Sc  fait 
cette  reflexion  , que  quelque  parfait  qu'il  peut 
être  , quand  meme  fa  pratique  lcroit  auilî  parfai- 
te que  fa  théorie  : cependant  comme  ü n'eft 
point  la  Iburce  primitive  de  (a  lumière  & de  lès 
autres  bonnes  qualités  , mais  un  va  le  rempli 
des  dons  de  Dieu  , il  eftime  que  ce  ferait  une 
grande  foulfcté  s'il  prononçoit  des  jugemens  con- 
trains > comme  fait  l'orgueilleux  , & fur  quel 
fondement  peut  s'énorgueillir  celui  qui  a tout  re- 
^u  de  U fourcc  commune  de  tout  bien*  Le  blâme 
que  donne  St  Paul  aux  orgueilleux  cft  fondé  fur 
le  même  principe , “ quas  tu  , 6 homme  vain  , 

M que  tu  n'aye  reçù  > & fi  tu  as  tout  reçu  , pour- 
}>  quoi  t'en  glorifies  tu.  Mr  Dcfcartes  dans  l'arti- 
cle 159.  tous  le  titre  de  l'humilité  vicicufc  , tient 
ce  difeours.  »,  Pour  la  balfcllc  ou  humilité  vicieu- 
n fe  elle  conlifte  principalement  en  ce  qu'on  fc  fent 
foible  ou  peu  tefolu  , Sc  que  comme  li  on 
M n'avoit  pas  l'ufagc  entier  de  fon  übre  arbitre  , 
„ on  ne  le  peut  empêcher  de  faire  des  chofcs  dont 
„ on  fait  que  l'on  fe  repentira  par  après  ; puis  aulli 
„ en  ce  qu’on  croit  ne  pouvoir  fubfnter  par  foi* 
,,  meme  ni  fe  palfor  de  plulicurs  choies  j dont  l’ac- 
„ quifition  dépend'd'auttui;  ainli  elle  cft.  directement 
„ oppofée  à la  généralité  , ÔC  il  arrive  fou  vent  que 
„ceux  qui  onilcfprit  le  plus  bas  font  les  plus  ar- 
,,  rogans  & fuperbes  , en  même  façon  que  les  plus 
»,  généreux  font  les  plusmodeftes  Sc  les  plus  hum- 
„ blés  j mais  au  lieu  que  ceux  qui  ont  l'elpric  fort 
„ Sc  généreux  , ne  changent  point  d'humeur  pour 
„ les  profperités  Sc  odvcrlîtés  qui  leur  arrivent , 
„ ceux  qui  l’on  foible  Sc  abjet  ne  font  conduits  que 
„ par  la  fortune  , Sc  la  prospérité  ne  les  enfle  pas 
„ moins  que  l'adverfité  les  rend  humbles  ; même  on 
M voit  fou  vent  qu'ils  s’abai  fient  honteufement  auprès 
H de  ceux  dont  ils  attendent  quelque  profit  ou  crai- 
,,  gnent  quelque  mal , & qu'au  même  ceins  ils  s'éle- 
„ vent  infolcmment  au-dcîlus  de  ceux  delquels  ils 
„ n'cfpercnt  ni  ne  craignent  aucune  choie.  Voici 
l'analylê  de  ce  texte  Sc  les  corollaires  de  la  doc- 
trine fur  l'article  de  l’humilité  , foit  vertueufe , foit 
vicicufc  , fur  la  généralité  Ce  l'orgueil.  Pour  la  baf- 
fe lie  ou  humilité  vicicufc  , elle  le  trouve  quand 
on  fe  fent  foible  , il  faut  entendre  ici  une  baf- 
fetfc  honteufe,&  d'une  foibleflc  où  l'on  fc  trouve  par 
le  mauvais  ufage  de  (a  liberté  , Ce  l'abus  de  fes 
forces.  C'eft  cet  état  que  l'on  peut  appellcr  baf- 
fcfiè  ou  humilité  vicient.  Car  li  l’ivommc  fe  trou- 
ve foible  non  par  là  faute  , mais  par  une  pure 
difpofition  de  la  fage  pro.  iicnce , Sc  que  l’hom- 
me le  foumette  volontairement  à cet  ordre  de 
Dieu  ) bien  loin  que  cet  abaiflement  foit  hon- 
teux , que  cette  humilité  puific  être  nommée  vi- 
cicufc ; elle  cft  une  modcJtie  Ce  humilité  louable 
Ce  d'eftime , Ce  c'eft  une  des  principales  branches 
de  la  généralité.  Cette  humilité  s'eft  trouvée  dans 
quelques  Philofophcs  Paycns  , fur  tout  dans  le  Phi- 
lofophe  Epitcûc  dans  fon  cfclavagc.  De  même  doit- 
on  interpréter  ces  paroles  : l'humilité  vicieule  le 
trouve  quand  on  le  fent  peu  refolu  ; lorlque  ce 
manque  de  rclblution  vient  ou  de  la  fuite  des 
devoirs  pénibles  , ou  d'un  lâche  amour  pour  le 
bien  fcnlible.  On  voit  dans  les  paroles  fuivanccs 
que  Mr  Delcartcs  cft  d’un  fcntiincm  tout  oppo- 
le  à les  autres  Philofophcs  qui  ont  moins  bien  pen- 
12  for  le  libre  arbitre  St  for  la  liberté  humaine , 
par  où  on  voit  manifoftement  le  peu  de  fonde- 
ment qu'a  eu  un  auteur , qui  a oie  accufer  Dcf- 
cartes  de  Spinofilmc.  Je  ne  vois  point  aucun  Phi- 
lufophc  qui  ait  clévé  li  haut  le  libre  arbitre  que 
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Mr  Dcfcartes  , témoin  t article  fo.  de  la  premiè- 
re partit  dm  Traité  des  pajfions , où  cft  en  titre  cet- 
te propofition  , qu'il  n'y  a peint  d'ame  fi  foible  , 
qu'elle  ne  puijfe  , étant  bien  conduite , acquérir  un 
peuveir  abfotu  fur  jts  payions.  Dans  l'art.  148.  il 
foutient  que  l'cxcrcicc  de  la  vertu  ou  bon  ufage 
du  libre  arbitre  , cft  un  fouverain  remede  contre 
les  paillons  ; dans  le  prcfcnt  article  r y 9.  il  dit 
celui-là  cft  dans  l'humilité  vicieufc  ,•  qui  croit  ne 
fe  pouvoir  empêcher  de  foire  des  chofcs  , dont 
il  prévoit  qu'il  le  repentira  , car  il  fc  décourage  , 
dit-il > comme  li  on  n'avoit  pas  l’ufoge  entier  de 
fon  libre  arbitre.  Tant  il  cft  clair  que  Delcartcs 
eft  entièrement  oppofc  à ceux  qui  dénient  à l'hom- 
me la  liberté  } enfuire  notre  morabfte  attribue  l'hu- 
milité vicieule  à ceux  qui  croyent  11e  pouvoir  fub- 
fifter  par  foi-même  , mais  penfent  ne  fc  pouvoir 
palier  des  choies  qui  dépendent  d'autrui  , par  où 
on  voit  que  Dcfcartes  n'eft  point  éloigné  du  Icn- 
timent  de  Scncque  , de  Zenon  Sc  des  Stoïques  , 
qui  ont  penfé  que  l’homme  eft  libre , Sc  que  fon 
bonheur  & fa  tranquillité  dépend  du  feul  bon  ufa- 
ge de  fa  liberté  ; comme  cette  amc  forte  & gé- 
ncrcuJc  , eftime  que  la  généralité  eft  autant  oppo- 
Icc  à l'humilicc  vicieufc  comme  à l'orgueil , nous 
devons  pour  l'entier  ccUircilTèment  de  cet  article  » 
fovoir  , ce  que  Dcfcartes  entend  par  la  générali- 
té. „ Voici  fon  fcnriment  dans  l'art.  1 5 j . fous  ce 
„ titre  en  quoi  conlifte  la  généralité.  Voici  le  tex- 
»,  te.  Ainlî  je  crois  que  la  vrave  généralité  , qui  foit 
»,  qu'un  homme  s'eftime  au  plus  naut  point  qu'il  le 
„ peut  légitimement  eftimer  , conlifte  en  deux  cho- 
n (es.  1 . En  ce  qu'il  connoîc  qu'il  n'y  a rien  qui 
„ véritablement  lui  appartienne  , que  cette  libre  difc 
»,  polition  de  les  volontés  , & qu'il  ne  peut  être 
,,  loué  ou  blâmé  , linon  parce  qu’il  ai  ufe  bien  ou 
»,  mal.  a.  En  ce  qu’il  lent  en  loi-même  une  forme 
»,  Sc  coudante  refolution  d'en  bien  u fer, c'cft-à -dire , 
»,  de  ne  manquer  jamais  de  volonté  pour  entreprendre 
,,  Sc  execuccr  toutes  les  choies  qu’il  jugera  être  les 
»,  meilleures  , & c'eft  ce  qui  eft  fuivre  parfaitement 
,»  la  vertu.  Ceux  ( continue  le  même  Auteur  ) qui 
,,  font  généreux  en  cctic  façon  , font  naturellement 
„ portés  à foire  de  grandes  chofcs , Sc  toutefois  à 
„ ne  rien  entreprendre  dont  ils  ne  fo  fontent  capa- 
,,  blés  , Sc  parce  qu'ils  n'eftiment  rien  de  plus  grand 
»,  que  de  foire  du  bien  aux  autres  hommes  , 5c  de 
»,  méprifor  fon  propre  intérêt , pour  ce  fujet  ils  font 
„ toujours  parfaitement  courtois  , affables  Sc  offi- 
»,  cicux  envers  un  chacun  ; Sc  avec  cela  ils  font  en- 
»,  tiércmcnt  maîtres  de  leurs  pallions  , particuliérc- 
»,  ment  des  delirs  de  la  jaloulie  & de  l'envie  , à 
„ caufo  ( dit-il  ) qu'il  n'y  a aucune  chofo  dont 
„ l'acquilition  ne  dépend  d'eux  , ils  font  maîtres 
„ de  la  haine  envers  les  hommes  , à caufo  qu'ils 
„ les  eftiment  tous , & de  la  peur , à caufo  que 
„ la  confiance  qu'ils  ont  en  leur  vertu  les  allure  , 
„ & enfin  de  la  colere  , à caufo  que  n'eftimanc 
,,ciue  fort  peu  toutes  les  chofos  qui  dépendent 
,,  d'autrui  , jamais  ils  ne  donnent  tant  davantage 
„ à leurs  ennemis  que  de  reconnoître  qu'ils  en 
„ font  offenfés.  Il  lemblc  que  fous  un  fi  bon  maî- 
tre de  l'humilité  naturelle  , comme  Mr  Defcartes 
l'eft  , nous  devons  relier  fotisfoits , d’autant  plus 
que  ccrtc  dofkrine  n’eft  point  contraire  à la  Re- 
ligion Chrétienne  ; mais  à parler  cxaélemcnt  , je 
croîs  que  l'on  attribue  ici  à l'humilité  , ce  qui 
dévoie  être  placé  fous  le  nom  & titre  de  la  mo- 
deftie  , qui  eft  oppofoc  directement  à l’orgueil. 
Voici  comme  je  l'infinuë  , m’appuyant  fur  l'éty- 
mologie de  ce  mot  , car  humilité , vient  du  mot  La- 
tin (jumilis,  qui  vient  de  bupims  , b*mi , la  tctjp 
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comme  qui  diroir  gifenr  & couché  par  terre,  ab- 
baru  , humilié,  niais  je  penfc  qu'il  feroit  encore 
mieux  de  comparer  ces  trois  termes  cnlemblc  , 
lavoir  , l’orgueil  fuperbe  de  l'ame , humilité  ou 
baflcffè  d'amc,  fie  la  modeftie  qui  feroit  le  trô- 
ne de  la  raifon  , laquelle  condamne  également 
une  élévation  vaine  fie  fans  fondement  , fie  un 
entier  découragement  fie  baikde  d'ame. 

HUMILITÉ  Chrétienne  , n'cft  pas  au  nom- 
bre des  pallions  , comme  Mr  Drfcartes  a mis  l’ef- 
pece  d'humilité  , dont  nous  avons  déjà  parlé  ci- 
devant  -,  mais  c'cft  la  vertu  intérieure  d'un  Chré- 
tien , qui  les  anéantit  eux-mêmes  devant  Dieu , qui 
leur  fait  fouffrir  les  injures  , les  affronts  fie  les 
pcrfecutions , fans  impatience , fie  même  avec  ré- 
iignation  , fourmilion  volontaire  fie  fans  murmure. 
L'humilité  Chrétienne  cft  fondée  fur  la  connoif- 
fence  de  les  mifercs  fie  de  fou  néant  , qui  laie 
que  l'on  cft  vil  à fes  propres  yeux  , fie  que  l'on 
le  juge  digne  de  toutes  fortes  d’abaiftemens.  Voici 
encore  quelques  propriétés  fie  attributs  de  la  même 
humilité  , l'amour  propre  peut  compltir  avec  les 
autres  vertus , mais  rarement  avec  l'humilité  Chré- 
tienne , puifqu'clle  cft  l'anéantiftêmcnt  de  l’amour 
propre.  On  eft  pavé  des  autres  vertus  par  l'admi- 
ration qu'elles  caillent  , mais  l'humilité  obfcure  fie 
inconnue  n’excite  point  d'applaudillèmenr.  L'humi- 
lité évite  les  applaudidèmens  , elle  ne  le  repaie  ni 
de  fumée , ni  d'encens  , elle  ne  s'occupe  gueres 
de  foi  , fie  Ce  rabaifle  infiniment.  Ces  caraâeres 
diftiiuftifs  de  l'humilité  Chrétienne  ont  fait  penfer 
que  cette  vertu  fi  néceflàirc  fie  fi  etfeiuicllc , étoit 
profondément  ignorée , que  les  noms  mêmes  n*cn 
croient  pas  connu  dans  le  monde  Payen.  Cepen- 
dant il  donne  occafion  à penfer  autrement  dans 
le  quatrième  livre  des  Loix  , enfeignant  que  ceux 
qui  veulent  être  heureux  , fe  doivent  conformer 
X la  juftice  divine  avec  humilité , fie  il  fe  lèrt  du 
mot  Gecc  têptiaas  > dont  le  fervent  les  Ecti vains 
ùcrés  , pour  marquer  celui  qui  cft  humble  d*cf- 
prit , d'où  Monfieur  Dacier  conclut  contre  le  (cn- 
timent  ordinaire  , que  les  Payens  connoifloient  non 
feulement  le  nom  de  la  vertu  , que  nous  appel- 
ions humilité , mais  cette  vertu  même.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  l'opinion  de  Mr  Dacier  n'cft 
pas  bien  fondée  , voici  les  conliderations  fui  van- 
tes , qui  rendent  ce  fentiment  fore  douteux,  i.  Ce 
n'eft  pas  une  raifon  fufhfonte  pour  croire  avec  Mr 
Dacier  , que  l'humilité  Chrétienne  étoit  connue  fie 
pratiquée  par  les  Payens,  parce  que  les  Chrétiens 
ont  appellés  cette  vertu  fumaturellc  du  nom  mê- 
me , dont  les  Payens  fie  Epitefte  s'éroient  fervi  , 
pour  exprimer  la  foumiftîon  aux  ordres  de  Dieu , 

( ce  que  la  raifon  naturelle  infpire  , ) vu  que  très- 
louvcnt  un  mot  eft  pris  dans  plultcurs  lignifications 
très-différentes  dans  une  même  langue.  1.  C'cft 
que  par  les  Loix  de  la  nature  , chacun  le  doit 
aimer  fie  préférer  Ion  bien  au  bien  de  tout  au- 
tre , fie  bien  loin  de  chercher  X fe  mortifier  fie  X 
faire  cette  abnégation  de  foi-même  ; au  contraire 
il  doit  tendre  à l'augmentation  fie  perfection  de 
Ion  être  , tel  qu'il  eft  naturellement , c'eft-à-dire  , 
félon  les  loix  vulgaires  de  ta  nature.  $. C'cft  parce 
que  ce  n'cft  que  par  l'Evangile  , que  l'on  a pû 
comprendre  , fie  qu'on  a pu  avoir  idée  de  la  vé- 
rité de  ce  paradoxe , pourtant  très-certain  , que 
celui  qui  perd  fon  ame,  la  confcrvc  pour  la  vie 
étemelle.  Par  ces  confiderations  on  eft  dans  un 
doute  très-bien  fondé  , fi  la  raifon  humaine  a pû 
s'élever  jufqu’l  ce  point  , d'où  Mr  Dacier  conclut 
temeraireraent , que  les  Payens  ayent  connu  com- 
me les  Chrétiens  > l'humilité  Claétienne< 
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H U Y , terme  de  Palais.  Le  jour  prélent  ol 
l'on  cft  , il  faut  répondre  à cette  requête  dans 
huy.  On  lui  a donné  aftigiuuion  d'huy  en  quin- 
zaine , pour  comparoir  devant  tel  Juge.  Ce  mot 
vient  de  Inc  die , qui  fc  rend  en  bon  François  » 
fie  de  l'ufege  préfenc  aujourd'hui, 

H Y D 

HYDROGRAPHIE.  L'Ordonnance  de  la 
Marine  au  titre  huitième  , parle  des  Profeflèurs  d'hy- 
drographie , qu'elle  veut  être  établis  dans  tous  les 
ports.  Le  P.  Fournier  a amplement  écrit  de  l'hy- 
drographie , 6c  après  lui  le  Pere  d'Efehalcs. 

HYDROPISIE»  Veyt\  HiDRonsiE. 

HYDROSTATIQUE,  ou  feieucc  de  la 
pcfenceur  des  liqueurs  ou  des  Corps  folides  com- 
pares aux  liquides.  Po/ec.  Statique,  Hydrofe 
tatique  contribue  beaucoup  aux  dellèins  de  l’ Ar- 
chitecture. Archimède  avoir  donné  quelques  éle- 
mens  de  l'hydroftatiquc  dans  fon  livre  des  Corps, 
qui  font  dans  une  liqueur  , mais  on  n'avoit  fait 
aucun  ufage  de  ce  qu'il  avoit  dit  jufqu’au  tems 
des  Galileo  Galilei.  Celui-ci  expliqua  plus  claire- 
ment les  principes  d'Archimede  , fie  y ajouta  quel- 
ques théorèmes  nouveaux  , après  celui-ci  Toricclly 
& Bencdetto  Caftclli , après  celui-ci  Mr  Pafehal  trai- 
ta de  cette  fcicnce  , fie  il  y a de  fe  façon  un  traité 
fort  curieux  de  l'équilibre  des  liqueurs.  Mrs  Bo^ 
rclli  fie  Mariotte  ont  enchéri  fur  les  auteurs , qui 
les  avoient  précédé  fur  cette  matière  , mais  ceux 
qui  ont  en  dernier  lieu  le  plus  contribué  X fe  per- 
feétion  , font  Mrs  Guillcmini , Boy  le  , Newton  » 
Varignon  , Lcibnits  , Huygcns  , Bernoulli  frères  » 
&c. 
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HYGROMETRE  ou  HYCRdséôrii 
Inftrumens  ou  machines  de  diverfes  formes  fie  de 
diverfes  matières  , dont  l'utilité  a du  rapport  à la 
nuufon  de  l'ccconome  ? pour  difeemer  les  qualités 
de  l'air  , l'humidité  fie  la  fechcrcfic.  La  phyfiqué 
de  tous  ces  inftrumens  fie  machines  cft  fondée  fur 
une  chofe  très-cou  liante  , fàVoir  que  les  vapeurs 
de  l'eau  qui  font  répandues  dans  l’air  , s'inlinuent 
facilement  dans  tous  les  corps  par  les  pores  qui 
y font  j ce  qui  fait  qde  ces  corps  s'étendent  fie 
occupent  plus  d’efpace  t 8c  ce  qui  caufe  par  con- 
fequent  ces  différons  mouvemens  de  l'hygromètre. 
Tout  le  monde  fait  ce  qui  arrive  aux  portes  j aux 
fenêtres  que  l'on  a peine  à fermer  en  tems  hu- 
mide , parce  que  tout  ce  qui  eft  fait  de  bois  , 
même  le  plus  folide  fie  le  plus  pur  , s'enfle  par 
l'humidité  , en  cela  oïl  les  peut  prendre  pour  des 
hygromètres.  Les  cheveux  mêmes  frifés  font  encore 
des  hygrofeopes  , qu'on  porte  X la  tête  fans  y pen- 
fer , ils  s'abbatenc  quand  l'air  cft  humide , fie  ils 
annonçent  la  pluye.  Ils  font  bouclés  fie  crêpés  * 
quand  l'air  eft  fec  , fie  c'cft  alors  le  ligne  du  beau 
tems.  Voilà  dans  des  exemples  bien  communs  fie. 
familiers  tout  le  myftere  des  hygromètres  t qui  con- 
fifte  à favoir  que  plus  il  y a des  parties  humides 
dans  l’air , plus  il  s'en  infinuë  dans  la  matière  * 
dont  on  fait  ces  lignes  fie  oracles  du  beau  fie  du 
mauvais  tems.  Mr  Foucher  a fait  tin  curieux  traité 
des  hygromètres , il  étoit  un  Chanoine  de  Dijon; 

Mr  Vailemont  en  parle  aullt  dans  fon  Traité  de 
la  Baguette  Divinatoire  ; ce  mot  eft  compofé  du 
Grec  bugrtj  , humide  , liquide  * fie  de  m itreo  ; je 
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inclure  ; un  des  plus  commodes  hygromètres  , eft 
celui  donc  la  figure  fe  trouve  dans  le  Jounul  det 
Savatu  , dt  l'An  1(177.  Il  a été  invente  en  An- 
gleterre. Cette  machine  ou  infirument  efi  l'impie  , 
il  e(l  compofc  de  deux  petits  ais  de  bois  fort  dé- 
liés , qui  le  meuvent  dans  une  coulicc  , fuivant 
uc  l'humidité  tic  la  (èchcreflè  de  l'air  les  fait  en- 
er  ou  le  retirer  , tic  par  leur  mouvement  ils  font 
mouvoir  une  éguille  , qui  cft  au  milieu  d'un  des 
aïs , & qui  marque  dans  un  cadran  les  dégrès  de 
ces  qualités.  Voyez  d’Alcncc  qui  propofe  plu  lieu  rs 
maniérés  pour  marquer  la  différence  de  la  lechcreflc 
ou  de  l'humidité.  On  en  fait  de  filcelle  , de  chaque 
mois , de  parchemin  , de  cuir  de  mouton  , fans 
•voir  été  mouillés. 

HYM 

HYMEN,  Cn  ftjfle  Poétique  , c‘cft  le  maria» 
gc.  Hymen  ou  hymenée  , Divinité  fabuleufe  chez 
les  Paycns  » qu'ils  croyoicnc  prélidcr  aux  mariages , 
c'ctoit  le  Dieu  qu'on  invoquoic  dans  les  épitala- 
mes  ; la  plupart  des  Poètes  donnent  au  Dieu  hy- 
menée un  chapeau  de  rufes.  Us  reprclentoient  ce 
Dieu  yvre , langui  liant  , affoibli  par  les  plailirs , 
ayant  un  flambeau  à la  main , c'cll  pourquoi  les 
nouveaux  mariés  portoient  le  jour  de  leurs  noces 
des  Guirlandes  , des  fleurs.  Cette  coutume  a été 
même  en  ufage  chez  les  Hébreux  , 5e  enfui  te  par* 
mi  les  Chrétiens  dès  les  premiers  commcnccmcni 
de  l'Eglifê.  Les  fleurs , fur  tout  les  rôles  qui  (ont 
jointes  à des  épines  , font  un  fymbole  allez  na- 
turel de  ce  mélange  de  follicitudc  5e  de  foins  épi- 
neux de  cet  état.  Les  Chrétiens  par  cette  prudente 
condefccndance  aux  mœurs  des  anciens  , ont  voulu 
retenir  cette  maniéré  de  célébrité  ancienne  parmi 
les  Paycns , parce  quelles  ne  font  pas  mauv ailes 
par  elles-mêmes  , lion  cn  retranche  le  culte  d'une 
faullc  Divinité , mais  le  mariage  Chrétien  a une 
grande  fuperiorité  5c  dignité  au-deflus  de  celui  des 
Anciens  , 6c  par  l'unité  du  mariage  , ( la  polyga- 
mie 5c  toute  dilfolution  étant  bannie , ) 5c  par  la 
fainteté  de  cet  état  , qui  tend  non  Ieulemcnt  à 
donner  des  fujets  naturels  8c  civils  à l'Etat , mais  aufli 
à donner  des  enfans  à l'Eglifê  Sainte  5c  immaculée  , 
tic  à fournir  un  peuple  non  profane,  mais  pur  , 
qui  louera  le  Seigneur  lur  la  terre  5c  dans  le  Ciel , 
pepulut  qui  crtubitur  , UmUbit  Dominnm.  Toutes 
les  focictés  Chrétiennes  doivent  avoir  ce  fendmem 
du  prefent  état  de  l'hymen  5c  mariage  Chrétien  } 
car  ou  les  uns  l'ctablilTcnt  comme  un  lacrement 
formel  , ou  les  autres  fans  le  mot  formel  , l’efti- 
ment  comme  un  état  faine  par  foi  , pur  5c  (ans  ta- 
che , comme  lignifiant  l’amour  de  l'époux  avec  fa 
fâintc  epoulc  qui  efl  l'Eglifê  ; tous  les  Chrétiens 
regardent  généralement  cet  état  comme  une  des 
principales  parties  du  deflein  du  Créateur  5c  du  Ré- 
dempteur , cn  faveur  de  la  nature  humaine  5c  de 
l'Eglifê  Chrétienne}  d'où  il  s'enfuit  que  les  per- 
fonnes  de  cct  état  doivent  le  regarder  avec  un  amour 
rcfpeûucux  , comme  des  Miniftres  des  deflein  s de 
Dieu  , 5c  doivent  préparar  non  feulement  les 
choies  ncceflàires  à une  ncurculc  naiflar.ee  , pont 
U confervation  de  la  vie  naturelle  5c  famé  corpo- 
relle de  leurs  enfans  , mais  aufli  les  choies  né- 
ccflàires  à leur  régénération  lpiritucllc  5c  leur  édu- 
carion  raifonnable  & Chrétienne.  L'étymologie  de 
ce  mot  eft  tout  Grec  , 5c  a pafle  dans  les  deux 
langues  Latine  5c  Françoifc  , fans  aucun  dunge- 
ment. 

HYMNE  ou  Ode.  Chez  les  Anciens  on 
chamoit  ces  hymnes  eu  l'honneur  des  divinités. 
Ces  hymnes  étoient  ordinairement  compolcc*  de 
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trois  fortes  de  couplets  ou  (lances , dont  l'uue 
s'appelait  ftropht , qu'ils  chantoient  allant  de  l'O- 
rient à l’Occident , l'autre  fe  nominoit  unt-.fittpbt , 
allant  au  contraire  de  l'Occident  à l'Orient  , puis 
ils  s'arrêtoient  devant  l'Autel  en  chantant  Ltpodt 
qui  étoit  la  troifiéme  fiance.  Les  Poètes  Grecs 
iur  tout  fe  font  difiingués  par  1a  compofitiou  de 
plulieurs  hymnes  à la  louange  des  faux  Dieux  du 
paganifmc.  On  chamoit  ces  hymnes  non  Ieulemcnt 
à la  gloire  du  puiflànc  Jupiter  , de  l'ancien  Sa- 
turne , de  Junon  qui  prélidc  à l'air , de  Mars 
qui  préfide  au  feu  , de  Neptune  qui  préfide  à 
l'eau  ou  fource  commune  de  toutes  les  eaux  , mais 
à la  Déeflè  Tcllus  , Ccrcs  5c  Ci  belle  , oui  étoient 
toutes  trois  la  divinité  qui  préildoit  à la  terre  5c 
à fa  fécondité.  Mais  ce  qui  efi  pruphanc  5c  fuis 
cxcule  , ils  ont  divinifez  les  pallions  5c  les  crimes  , 
l'yvrognerie  fous  le  nom  de  Bacchus  , les  plailirs 
de  la  débauche  fous  le  nom  de  Cupidon  5c  de 
Venus  } ce  qui  a été  caufe  de  cette  dégradation 
qui  efi  arrivée  à l'amc  de  prefquc  tous  les  Païens 
qui  fe  font  déterminés  aux  feuls  plailirs  5c  biens 
lcnlibles , n'ayant  point  ambitionné  ni  prétendu 
autre  fort  que  celui  des  bêtes,  li  efi  vrai  qu'il  y 
a cû  des  âmes  diftinguées  5c  éminentes  dans  les 
ficelés  , & chez  toutes  les  nations  qui  ont  phi- 
jofophé  5c  allcgorifc  myftiquemcnt  ces  divinités 
terreftres , élémentaires  5c  lcnlibles  aufquellc'  les  peu- 
ples fc  bornoicm  faute  d'élévation  d’cfpnc  5c  de 
cœur  , mais  leurs  louables  efforts  pour  guérir  les 
peuples  de  leurs  mœurs  brutales  5c  animales  a 
etc  fort  peu  efficace  , parce  que  le  Sauveur  5c 
Docteur  des  nations  n’avoit  pas  encore  apporté 
la  plénitude  de  grâce  5c  de  vérité  necelïkirc  pour 
relever  ces  peuples  abrutis  à U haute  vocation  5c 
prétention  de  l'immortalité.  Les  politiques  de  ce 
tcms-là  ont  beaucoup  réiilfcc  aux  dcflcins  des  Phi- 
lofophes , prétendant  qu'elever  le  peuple  à ces 
grands  fentimens  de  la  lageflè  , les  rendroient  plus 
enclins  à l'ambition , 5c  moins  avantageux  pour 
ceux  qui  étoient  poflèflcurs  du  gouvernement.  On 
fubfifiuoic  en  place  du  vrai  honneur  la  grande  Ido- 
le de  la  patrie , de  la  Sainteté  des  mœurs  qui  dé- 
fendent les  concitoyens.  Les  politiques  rrouvoicut  par 
un  autre  endroit  une  >*ùrcté  très-grande  pour  eux 
dans  l'aflôuviflcmcnt  religieux  de  toutes  les  paf- 
fions  5c  voluptés  du  peuple  qui  s'efiimoit  content 
tic  heureux  dans  cette  complailâncc  des  Magifirats 
qu'ils  regardoient  comme  des  Dieux  bicnfailans 
qui  les  renduient  heureux  , chacun  dans  fon  gouc 
8c  fans  aucun  reproche  ni  intérieur  ni  extérieur. 
Je  dis  fans  aucun  reproche  extérieur , car  il  n'y 
avoit  point  de  Prédicateurs  de  la  félicité  éter- 
nelle jufques  là  même  que  les  Philofophes  fai- 
foient  difficulté  de  faire  un  trop  grand  nombre 
de  difoiples , 5c  de  tirer  U jeunefle  de  leurs 
mœurs  balles  tic  groilîeres  .*  de  quoi  on  peut 
voir  une  preuve  dans  Ariftote  qui  exclut  la  jeu- 
nefle de  l'ctude  de  la  morale  : c'cft  dans  l'endroi» 
où  il  déclare  qu’il  efi  le  légitime  auditeur  de  la 
morale  , tic  où  il  exclut  les  jeunes  gens.  De 
cette  éducation  libertine  il  en  arrivoit  que  les 
fujets  de  ces  Empires  Païens  étoient  bientôt  faouls 
des  plailirs  de  leur  vie  > qu’ils  étoient  dégoûtes  de 
tout  par  fatieté , tic  qu'ils  concevoient  un  grand 
tic  nouveau  plaifn  pour  la  gloire  de  la  patrie , 
tic  pour  meriter  des  marques  d'honneur  , des  lau- 
riers , des  Statués  par  leur  courage  qu'ils  ern- 
ployoient  de  bon  cœur  tic  fans  regret  , s'étant 
faoulés  tic  engraillcs  de  la  graille  de  la  terre , 
comme  des  viûimcs  gradés  deftinées  au  facrifice 
du  Dieu  Mars.  C'cft  ce  qui  peut  faire  dire  avec 
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vérité  qu'il  n'y  a fin  , fur  tout  chez  les  Romains  , 
que  trois  fortes  des  hommes  : le*  uns  dignes  fit  fages, 
comme  Ciccron  , Varron  , Seneque  , les  autres  des 
débauchés  & enfin  des  militaires.  Les  Magiftrats 
fie  Politiques  avoient  grand  befoin  des  deux  der- 
nières fortes  , mais  le  petit  nombre  de  fages 
pourvu  qu'ils  fullènt  en  petit  nombre,  croient  pour  le 
Magiftrat  des  rcflburccs  pour  fo  tirer  des  con- 
jonctures difficiles  par  la  fagefle  fie  intelligence  des 
nommes  doctes  qu'ils  confultoient.  Les  Pliilufbphcs 
n'ont  pas  fait  d'autres  biens  que  pour  l'éducation 
des  Alexandre!  , fie  petit  nombre  de  femblables  j 
fie  pour  communiquer  en  fècrct  aux  Magiftrats 
leur  fagellc  , qui  quoique  ce  fcmble  publique  n'é- 
toir  pas  pour  cela  plus  connue  , car  ils  cachoient 
tout  fous  les  hyeroglyphes , emblèmes , fables  in- 

Êcnicufcs , où  il  falloir  avoir  autant  d'efprit  pour 
s comprendre  que  les  Poètes  fabuliftes  , rmmf- 
tres  feerecs  des  Magiftrats  , en  avoient  eu  pour 
les  inventer.  Le  Chancelier  fiaccon  a fait  un  ou- 
vrage très-profond  en  morale  fie  politique  , en  ex- 
pliquant cette  fageflè  cachée  des  anciens  fous  les 
fables  fie  fous  les  fymboles  des  divinités  païennes  4 
qu'on  peut  confulter  avec  beaucoup  d'utilité. 

L'Etymologie  ou  origine  de  ce  mot  cft  toute 
grecque , il  vient  de  bnmngt  du  verbe  bud» , je 
célèbre,  iiidore  fur  ce  mot  remarque  que  l'Hym- 
ne eft  un  cantique  de  joye  fie  rempli  des  louan- 
ges de  Dieu  , fie  c'cft  en  cela  même  , a joûte-t’il , 
que  l'hymne  eft  diftingué  du  tbren»  » qui  cft  un 
cantique  lugubre  qui  ne  contient  que  des  lamen- 
tations. L'origine  de  ces  deux  partions  religieuses 
toutes  oppofées  , c'cft  la  même  que  l'origine  de 
la  joye  fie  de  la  crifteflè  ; or  l'origine  de  la  joyc 
vient  en  général  de  l'amour  du  bien  fi c de  fa 
poflclfion  actuelle.  L'hymne  a donc  toute  la  na- 
ture de  la  paffion  de  joyc.  Voici  les  cir confian- 
ces de  cette  joye,j.  elle  eft  triomphante,  fur- 
abondante  , pleine , remportant  toute  la  capacité 
du  coeur  de  l'homme,  x.  Cette  joye  appellce  hym- 
ne eft  fur  un  fujet  tout  divin  , tels  que  font  les 
grands  dons  de  Dieu  , qui  comblent  l'amc  fit  ex- 
citent en  elle  cette  extafe  de  Jubilation.  3.  Elle 
eft  accompagnée  de  reconnoiflànce  fie  d'action 
de  grâces  envers  le  fcul  auteur  de  tout  bien  , 
c'cft  une  joye  en  Dieu  ou  en  prefènee  de  Dieu. 
Il  y a quelques  hymnes  dans  l'ancien  fie  nouveau 
Teftament  qui  contiennent  fie  epuifent  ces  trois 
idées  , qui  font  le  triple  caradere  de  la  joye 
triomphante  fie  religieufe  qu'on  appelle  hymntj 
L'hvmne  fie  cantique  de  la  Vierge  Marie  , qu'où 
appelle  en  terme  d'Eglifc  le  Magnifient , me  paroîo 
bue  production  du  coeur  , U plus  magnifique  , la 
plus  lublimc  fie  la  plus  naïve.  Comme  les  Ora- 
teurs même  prophancs  en  qualité  de  fimples  ora- 
teurs le  pourrait  appcrccvoir  , s'ils  vouloient  l'exa- 
miner par  les  règles  de  l'hymne  en  général , fie  par 
les  caraéteres  qui  lui  conviennent  , fie  dont  j'ai 
fait  ci-delTùs  le  dénombrement.  Par  U raifon  des 
contraires  on  peut  ccmnoître  la  nature  du  rère- 
nt  , qui  eft  une  idée  fort  complexe  y fie  une1 
averfton  du  mal  , fie  la  trifteflè  qu'on  a d'en 
être  attaqué  fie  actuellement  afflige  ; ainfi  le  threne 
a toute  û nature  de  b trifteflè.  Les  circonftan- 
ccs  de  cette  trifteflè  font  celles  - ci  , 1 y c'cft  une 
triftcflc  profonde  , pleine  , rcmpliflant  toute  b ca- 
pacité de  l'ame  ; x.  cette  triftcllè  appellée  tbttnt , 
eft  fur  un  fujee  tout  divin  , tel  qu’eft  b priva- 
tion ou  ta  pette  des  grands  dons  de  Dieu.  Les 
femimens  vifs  fit  penecrans  de  b repentance  , de 
b perte  de  b joie  intérieure  fit  furabondante  y 
qui  accompagnoit  l'ame  avant  fon  péché,  le  ae- 
Supplément  Terne  A 
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grct  améé  de  cette  privation  , dont  on  fait  de- 
vant Dieu  fit  devant  les  hommes  fur  tout  crimi- 
nels fit  parricipans  à 1a  même  faute  , une  décla- 
ration » 3.  un  retour  finccrc  tendre  fit  plein  de 
confiance  en  U bonté  infinie  de  l'auteur  de  no- 
tre être , que  nous  invoquons  avec  une  profonde 
humilité  ; voilà  ce  qu'il  y a de  plus  eflèntiel  dans 
la  nature  de  l'hymne  ; les  hymne*  des  Anciens 
éroicm  Une  imagination  confufe  de  b Divinité  y 
mais  ce  n'étoit  qu'à  l'égard  des  grands  biens  lèn- 
(ibles  , qu'ils  imaginoient  aufli  comme  Divins  i 
mais  ils  ne  faifoient  pas  leur  joyé  des  biens  divins 
d’un  ordre  fupcricur  fit  biens  divins  par  excellence; 

H y m n h 4 le  dit  aufli  généralement  des  ou- 
vrages de  Pociie  , faits  à l'honneur  de  quelqu'un. 
Les  Poètes  Grecs  ont  fait  pluficurs  hymnes  non 
feulement  des  Dieux  , mais  aufli  des  Héros  nu 
demi  Dieux.  Cela  venoit  du  fyftêmc  de  leur  Théolo- 
gie , qui  regardoit  ces  hommes  éminens  comme 
de  b race  des  Dieux  , è gener»  Dtemm  j d'où  cft 
valu  dans  b langue  latine,  le  mot generefitt  t ils 
chanroient  des  hymnes  à b louange  fie  gloire  de 
ces  héros , comme  par  avance  fit  eir-  la  vue  an- 
ticipée de  leur  future  apothcolc  , qui  commcnçoic 
lors  de  leur  difparution  hors  des  yeux  des  mor- 
tels. Je  remarque  que  dans  cette  antiquité  payenne 
on  avoit  comme  une  idée  naturelle  de  deux  fortes  de 
cultes  religieux  , le  culte  divin  , fit  le  culte  héroïque  ; 
je  remarque  aufli  que  l'origine  de  ce  culte  de  deux 
fortes  venoit  de  la  plus  ancienne  de  routes  les  véri- 
tés , que  le  vrai  culte  religieux  fie  divin  fft 
abfôlu  , mais  le  culte  héroïque  croit  pinçaient  re- 
latif à b divinité  qui  croit  la  caulè  réelle  fit  effec- 
tive de  cette  autre  divinité  participée  , ce  qui  me 
porte  enfin  à dire  qu’il  y a bien  des  chofcs  donc 
l'idée  paroit  toute  ftaichc  fit  moderne  qui  font 
d'une  date  bien  plus  ancienne; 

H Y I* 

H Y P Ô C R I $ I E , par  la  force  de  î’étymd- 
logic  du  mot , a autant  d'étendue  que  U dillimu- 
btion  , car  il  vient  du  grec  byptertfit  de  bppet^ri- 
titmni , je  cache  défions  , je  feints , je  diflimulc  y 
je  cache  ce  qui  eft  réel , fit  qui  eft  vicieux  y vil  fie 
mépribble  fous  l'apparence  fit  couverture  du  bien; 
Il  y a donc  autant  d’cfpeces  d'hypocrifîcs  , qu'il  y 
a de  venus  fie  de  belles  qualités  contrefaites.’  Il 
y a donc  hypocrifîe  d'amour  , de  haine  , de  joye  y 
de  trifteflè  , fitc.  Ce  déguifement  ne  fc  trouve  donc 
pas  feulement  en  matière  de  dévotion  , mais  aufli  eît 
matière  de  probité , d'amitié  y de  civilité.  I/hypo£ 
erifîe  en  matière  de  dévotion  , marque  un  dciluil 
injufte  de  vouloir  jouir  de  l'approbation  y de  l'cf- 
time  fit  bienveillance  de  ceux  qui  aiment  Dieu  & 
1a  vertu  j c'cft  un  deflèin  de  voler  , mais  un  vol 
facrilcge  ; lcftimc  fit  l’amour  des  gens  .de  bien  y 
étant  ce  qu'il  y a de  plus  précieux  , fit  qui  eft  mê- 
me une  elpcce  de  préjugé  de  l'approbation  divine; 
Ce  qu'il  y a à remarquer  de  grave  dans  l'hypo- 
crilic  de  la  pieté  ou  diflïmubtion  de  pieté  ,’  c’cft; 
que  l'hypocrite  fcmble  cfperer  d’éviter  les  yeux  fié 
la  vue  de  Dieu  , ce  qui  montre  ou  qu'il  a une 
idole,  dans  fon  imagination  , fit  non  b vraye  con- 
noiflàncc  fit  idée  de  Dieu  y tmni feint  fanllnt  cui 
Joli  debittir  bentr  & gloris  , de  forte  que  l'hypo- 
crite eft  un  homme  rtupùle  , mais  avide  de  vaine 
gloire  , d'où  s'enfuir  que  l'hypocrite  cft  odieux  k 
Dieu  fit  aux  hommes.  La  Rochefoucaur  a dit  une 
maxime  très- véritable  , mais  un  peu  obfcurc  à rai- 
fon de  b profondeur  , l'hypocrifîe  >•  dit-il  ,*  eft  tttr 
hommage  que  le  vice  rend  à b vertu  , parce  que 
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l'hypocrite  paroit  ne  pas  le  confier  dans  les  mau* 
vailcs  qua! itcr  qu'il  a pour  en  efpcrer  l’eftime 
des  honnêtes  gens , mais  il  juge  en  lui-même  que 
la  feule  vertu  eft  eftimable  , ion  jugement  cft  donc 
fai n , mais  Ton  cœur  eft  corrompu  ôc  injuflc  ; fi 
les  vertus  morales  doivent  ênc  pures  & finccres  , 
les  vertus  crconomiqucs  le  doivent  être  à plus  for- 
te raifon  , parce  que  ces  faufiès  vertus  {croient 
comme  une  efpece  de  fauflè  monnoye , à laquelle 
on  ne  doit  point  donner  cours  ; voilà  le  digne  foin 
de  l’ccconomc  que  les  vertus  propres  à chaque 
membre  de  fa  famille  foient  pures  & fans  feintes. 
Il  doit  être  pour  cela  donc  d'un  grand  djfcerne» 
ment  , il  fêroit  avantageux  qu'un  cr conome  Iqût  la 
fcicncc  de  la  phyfionomie  , non  feulement  ce  que 
lignifient  naturellement  les  traits  du  vifage  , ce  que 
pùificurs  habiles  Auteurs  ont  traite  , mais  encore 
la  phyfionomie  des  airs  du  vifage  , de  1a  conte- 
nance & maintien.  La  phyfionomie  des  aétiom  6c 
de  la  maniéré  d'agir  , c'eft  l'attention  6c  l'étude 
aftidu  fur  les  perfonnes  , fur  tout  de  fa  famille  , 
qui  lui  infpircra  , comme  par  voyc  d'inftintt  6c  de 
révélation  naturelle  , cette  faculté  de  juger  du  bon 
6c  mauvais  état  de  ceux  qui  lui  font  fournis  ; mais 
c'eft  scxpofer  à bien  faire  de  faux  6c  temeraires 
jugemens  des  hommes  , que  de  prétendre  à ce 
grand  don  du  difeernement  des  cfprits  6c  des  cccurs. 
Mais  un  chef  de  famille . qui  cft  lui -même  irré- 
prochable devant  Dieu  ôc  en  fi  propre  confden- 
ce  , a un -œil  fi  pur  -,  fi  lumineux  & d'un  amen- 
dant fi  naturel  , que  les  plus  hypocrites  n'en  peuvent 
fupporter  la  candeur  , l’examen  6c  l’inquilîtion , 
on  peut  bien  ici  appliquer  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture , fi  ocmImi  tu  ms  futrit  fimptex  , leturn  corpus 
tuum  lucidum  erit.  Cet  œil  exprimeroit  fort  bien  ce 
digne  6c  diferet  œconome  , 6c  ce  corps  fêroit  cet- 
te heureufe  famille  , qui  fèfoit  ainfi  éclairée  , c'eft 
là  le  grand  fccret  de  la  direétion  6c  adminiftra- 
tion  d'une  famille  toute  entière  -,  cette  face  rcfpcc- 
table  animeroit  6c  foutiendroit  tout  dans  le  devoir  ; 
il  ne  feroit  ici  jamais  befoin  de  battre , de  fevir 
6c  d'ufer  de  verge  de  fer  ; toute  une  maifon  fêroit 
comme  une  machine  bien  montée  , dont  le  fort 
refibrt  feroit  une  impreffion  égale  , mais  douce 
& uniforme  fur  toutes  les  pièces  fubordonnées  qui 
la  compofenr.  Un  tel  œconome  eft  un  phénix  , 
6:  il  faut  dire  que  telle  œconomic  cft  au  nombre 
des  choies  rares  , comme  la  quadrature  du  cer- 
cle , la  pierre  Philofophalc  , le  parfait  Orateur  , U 
République  de  Platon.  Mais  il  n’eft  pas  inutile 
de  rechercher  la  théorie  des  chofes  , car  quoique 
la  pratiquer  n'y  puiflê  pas  toujours  répondre  , ce- 
pendant par  cette  théorie  on  peut  afligner  les  cau- 
fes  des  defordres  6c  détangemens  , choifir  plus 
heureufement  les  moyens  à diverfes  fins  particuliè- 
res , qui  aboutilTènt  à une  fin  totale  6c  completxe. 
Ajoutons  1 ce  que  deffus  quelques  pcnfccs  qui  achè- 
veront de  nous  faire  connoîcre  les  malheureux  ca- 
ractères 6c  propriétés  de  l’hypocrifie;  quelqu'un  a 
dit  parlant  de  rhypocrifie  , que  comme  l'art  tjl 
plut  indufirieux  que  la  nature  , l’hypocrifie  va  plus 
loin  quo  la  nature  ; il  importe  de  critiquer  ou 
expliquer  cette  façon  de  parler  , autrement  un 
faux  œconome  & politique  pourroit  croire  que 
l'artifice  6c  l'hvpocrific  cft  une  voye  plus  efficace 
6c  plus  abrégée.  Je  dis  donc  que  l'art  de  l'hypo- 
criltc  , va  plus  loin  que  la  vérité  de  la  nature  ; ôc 
par  là  l'hypocrific  fe  decredite  par  cet  excès  irré- 
gulier 6c  certc  affectation  ttop  manifèfte.  Un  autre 
a dit  en  guifê  d'exclamation  , combien  d'hypocri- 
fits  fit  croit-on  permifts  pour  cacher  et  qu'on  tfi  & 
paroitrc  ce  qu'on  n'tfi  pas  , fur  tout  quand  on  croit 


avoir  befein  de  fa  réputation  pour  le  bien  tnime  dit 
public  ; on  peut  tirer  quelque  fruit  de  cette  façon 
de  parler  , fi  on  la  reduu  à celle-ci , on  cft  bien 
malheureux  , lorfqu'étant  ne  dans  un  pofte  conli- 
derablc  pour  la  juftice  ou  le  gouvernement , de  ne 
pouvoir  s'acquitter  avec  fruu  6c  édification  de  fon 
devoir  envers  le  public  que  par  b diflimulation  ; 
ccpcndanr  il  faut  avouer  que  dans  cette  indigen- 
ce de  mérité  véritable  , il  eft  moins  mal  de  fein- 
dre que  de  caufcr  du  dommage  6c  de  fcandale 
aux  yeux  du  public.  Cette  dclcription  de  la  Cour 
cft  belle  & cft  une  trifte  véricé  dans  le  fait  , la 
vie  des  courtifâns  cft  une  hypocrific  continuelle  , 
toute  occupée  à produire  de  fauflcs  vertus  , 6c  à 
cacher  des  véritables  défauts.  L’application  de  l'hy- 
pocriitc  ou  du  mot  d'hypocrilie  à la  faullc  poli- 
tcfic , me  paroît  bien  ingenieulè  8c  utile  ; pour 
éviter  cette  dégoûtante  arteCtütion  , ces  faux  polis 
avoient  bien  fenti  combien  l'habitude  de  la  bicn- 
féancc  eft  avantageufè  , fur  tout  quand  clic  cft 
accompagnée  d'une  manière  aifêc  & facile  ; c'eft 
ce  qu'ils  tâchent  de  corurc-tirer , mais  d'une  ma- 
niéré tout-à-fait  difgracieufê. 

HYPOCRITE  , c’eft  un  homme  diffimuté  , qui 
connoillànr  hiftoriquement  toutes  les  pièces  & par- 
ties du  mérite  réel,  ou  qui  cft  à la  mode,  tâche  6c  s'e- 
xerce tous  les  jours  à l’imiter  6c  contrefaire  en  û per- 
fonne,  en  fa  contenance,  en  fes  paroles  ; il  prend  pour 
cela  les  modèles  les  plus  finccres,  6c  qui  font  gens  de 
bien  de  la  meilleure  foi  , car  s'il  copiuit  des  hypocri- 
tes , il  ne  pourroit  pas  fi  bien  reuilir  dam  fon  imi- 
tation ôc  s'éloigneroit  beaucoup  plus  du  naturel  , 
mais  en  fc  propofant  des  gais  véritablement  ver- 
tueux , il  peut  peindre  d'après  nature  pour  le  moins 
fur  fon  extérieur.  Il  a l'imagination  forte  pour  im- 
primer en  foi  l'attitude  extérieure  de  ces  perfonnes 
eftimables , 6c  une  mémoire  Iveureufê  de  toutes  les 
occafions  , où  il  faut  qu'il  emploie  le  fouvenir  de  fès 
obfervations  avec  toutes  ces  auditions,  il  réuflit  fans 
faillit  6c  va  à fon  but  , mais  bien  peu  ont  ces  talens 
d'imagination  de  mémoire  6c  de  circonfpcéUon  , 
comme  il  arrive  dans  le  parfait  hypocrite  , que  je 
viens  de  décrire.  Dc-là  vient  que  l'imitation  6c  la 
feinte  des  hypocrites  du  fécond  ordre  cft  pleine  de 
defauts , contre  les  règles  de  la  fidèle  imitation  , 6c 
qu’au jourd'hui  cette  adrefie  n'cft  prefouc  plus  en 
ufage , faute  d’habileté  dans  l’art  de  feindre  , qui 
fait  que  les  hypocrites  , qu'on  découvre  facilement 
aujourd'hui  , perdent  plus  qu'ils  ne  gagnent  , 6c 
fc  décrient  fi  fort , que  lors  que  mieux  inftruits  ils 
fuivent  le  mieux  6c  le  plus  fincercment  le  véritable 
art  de  plaire  , 6c  de  fc  faire  eftimer  ; on  croit  plutôt 
qu'ils  fc  font  perfectionnes  dans  la  vertu  tlièatralc  , 
qu'ils  foutenoient  autrefois  fi  imparfaitement , plu- 
tôt que  de  croire  que  defabuiès  intérieurement,  ils  (é 
foient  dévoués  à la  véritable  vertu.  Mr  de  la  Bruyère 
a une  belle  pcnlcc  fur  l'article  de  l'hypocrific.  L‘ Hy- 
pocrite , dit -il  , ne  croit  pas  en  Dieu  ou  fo  moque  de 
Dieu  , parlons  obligeamment  , il  ne  croit  pas  en 
Dieu.  Cette  exptdlîon  6c  vérité  ainfi  énoncée  , mar- 
que qu'il  n'y  a point  d'homme , qui  puific  être  fi 
inlcnlc  , que  de  (è  moquer  de  l'Être  infiniment  puifi- 
faut  & infiniment  bon  : fa  puiffimcc  reconnue  impri- 
me neceîlàiremeut  la  crainte  6c  la  revcrence  , Ôc  fa 
bonté  reconnue  éteint  cette  malice  6c  perverfité exor- 
bitante 6c  contre  nature  , qui  le  porterait  au  mépi  is 
& à la  moquerie.  Mais  Mr  de  fa  Bruyère  ne  fait 
pas  ici  un  dénombrement  des  hypocrites , ce  font 
ceux  qui  rcconnoillcnt  un  Dieu  tout  puiftànt , mais 
qui  abufent  de  fa  bonté  , ou  plutôt  qui  croyent  que 
cette  bonté  peut  connivcr  à leurs  pallions  6c  trier 
envers  leur  foiblcllc  d'indulgence;  ces  hypocrites  font 
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les  plus  dangereux  & les  plus  incorrigibles  , parce  nier  , mais  difficilement  peut-on  prendre  des  me- 

qu'ils  ne  font  point  aiguillonnés  par  les  remords  de  furcs  contre  un  mal  qui  eft  caché  fous  les  appa- 

leur  conlciencc  , ne  penfent  point  à la  pacifier , rcnccs  fpecicufes  de  la  pieté  fimulce. 

parce  qu’elle  cft  calme  fous  les  faullcs  idées  de  la  bon-  HYPODROME.  lieu  fameux  à Confian- 
te divine  , ÔC  il  ne  leur  relie  qu'à  s'exercer  finement  dnople.  Ccroit  une  efpecc  de  ci  que  ou  de  car- 

6i  adroitement  dans  l'art  de  feindre  , pour  éviter  la  ricrc  où  l'on  faifoit  des  exercices  & des  courlcs  de 

honte  de  la  part  des  gens  de  bien  , ce  qui  leur  cil  chevaux  ; ce  mot  dl  tout  Grec  6c  lignifie  feulement 

d'autant  plus  aifé , qu'ils  n’ont  qu'une  icule  lollici-  courte  des  chevaux  ou  lieu  de  cette  courte.  Du 

tude  , à favoir  d'avoir  des  belles  apparences  , 6c  que  Cange  dit  que  ce  mot  a lignifié  aulfi  une  longue 

voulant  acquérir  l’cftimc  des  gens  de  bien  , ils  ont  à galerie  6c  aufli  un  travail  où  on  ferre  les  chc- 

fairc  à des  pcrlbnncs  , qui  auroient  fcrupulc  de  ju-  vaux  , c'dl  une  machine  à quarre  grands  poteaux 

ger  difgracieufcmcnt  du  prochain  : fi  la  confcience  perpendiculaire  , où  l'on  enferme  un  cheval  fou- 

ue  reproche  rien  , le  perfonnage  d'hypocrite  efl  très-  gueux,  qui  y cft  fi  prefle  par  des  chaînes  delfus 

aifé  Ôc  alors  l'hypocrite  n'a  qu’à  fuivre  les  règles  du  6c  aux  côtés , 6c  environné  de  barrières  fi  fortes  i 

tire  âcre.  Celui  qui  joue  fur  la  feene  le  rollc  d'Alc-  qu'il  ne  peut  faire  aucun  mouvement  dangereux 

xandre  , n'a  point  de  fcrupulc  de  fc  luppofcr  être  contre  ceux  qui  veulent  le  dompter  ou  le  panier. 

Alexandre,  quoiqu'il  ne  le  (bit  pas  , c'cft  pour  cela  HYPOMOCLION  » point  d'appui  ou 
qu’il  réuifit  fi  bien.  Le  Comédien  qui  joue  à la  Cour  point  de  fouticn  , c'cft  un  terme  de  méchanique  , 

& à la  Ville  le  perfonnage  de  devot , n'a  point  de  c'cft  le  point  qui  foutinu  le  levier  , 6c  par  lequel 

fcrupulc  de  fc  fuppoicr  dévot , quoi  qu’il  ne  le  fuit  Icmachimfte  fait  fon  ctforr  fur  cette  maxime  (im- 

pas  , il  aura  donc  fur  le  grand  théâtre  les  mêmes  pic , en  le  baillant  d'un  côte  , pour  faire  élever 

avantages  , les  mêmes  facilités  6c  le  même  fucccs  que  à proportion  le  poids  ou  fardeau  qui  cft  à l'op- 

le  Comédien  du  théâtre  particulier.  Tous  les  deux  poiite.  Ce  mot  cft  Grec  , & vient  de  bjrpo  ; fous. 

Comédiens  fc  regardent  comme  des  gens  d'efprir , 6c  de  macblas , barre  , levier  , les  ouvriers  l'ap- 

qui  ont  le  but  d'agir  d'apres  narure  il  bien  , qu'on  pcllent  orgueil.  Ce  point  du  fouticn  dans  le  levier 

puillè  confondre  l’original  6c  la  copie  ; parmi  les  eft  entre  le  fardeau  pelant  6c  la  force , qui  dans 

grands  hypocrites,  il  y en  a qui  font  des  gageures  de  l'endroit  oppufé  concrepcfc  la  pcfaiite  malle*,  6c 

dcvotion.des  gageures  d'amour, d'amitié, d'cllimc;  on  la  fait  élever  6c  quitter  terre.  Dans  la  balance  , 

trouve  à la  Cour  des  gens  tous  propres  par  leui  faullc  l'hypomoclion  cft  le  point  du  milieu  du  fléau  de 

politeftè  , probité  6c  civilité  complimentculc  à entrer  la  balance,  qui  a deux  côtés  égaux  en  longueur 

dans  cette  categorie.  Je  voudrois  que  Mr  de  la  Bru-  6c  en  grollcur  , d'où  pendent  deux  plats  égaux 

y ère  eut  parmi  fcs  divers  caractères  fait  mention  de  de  la  balance  , mis  dans  le  pcfbn.  L'hypomo- 

cclui-ci  , ôc  qu’il  nous  eut  dit  là-delfus  quelque  cho-  clion  cft  loin  du  milieu  du  fleau  , ÔC  cft  muable. 

fe  tic  ientencicux  , mais  cet  homme  d'honneur  n'a  On  appelle  ce  pcion  la  Ronuwa  $ Romaine  ; ( lôus- 

pas  eu  l’efprit  allez  pénétrant  pour  entrer  dan9  entendant  librn  , ) on  réduit  toutes  les  machines  à 

les  profondeurs  de  l’hypocrilie  démoniaque  , qui  cft  trois  ou  quatre  (impies  , au  levier  , à la  bnUptt  , 

b plus  pcmicieufe  , la  plus  dillicilc  à découvrir  t au  coin  * Roue  6c  plan  incliné , dont  vous  verrez 

te  la  plus  concagicute  , quand  des  gens  fubtils  , une  explication  abrégée  à l'article  Ôc  mot  Machine. 

mais  d'un  cœur  corrompu  , ont  pénétre  ces  pro-  C'cft  de  ce  point  fameux  dont  parle  Archimede  , 

fondeurs  de  Satan  , qui  anime  ces  hypocrites  con-  lorfqu'il  dit , donnez-moi  un  point  fixe  hors  du 

fommés.  L'ctymologic  de  ce  mut , fe  voit  au  moc  monde  , qui  foit  ftable  , 6c  je  ferai  changer  le 

kppocTifît.  Mr  de  Futcticrc  ajoute  ici  au  mot  h y-  momie  de  place.  C'cft  une  choie  bien  rcmarqua- 

■pocrite  , que  ce  mot  fignihc  Comédien  dans  f*  blc  à l'égard  du  point  de  fouticn  dans  une  ba- 

propre  Se  première  origine  & lignification. , ce  qui  lance,  c'eft  i.  que  le  point  du  foutieii  étant  au 

appuyé  la  plus  grande  partie  de  ce  que  j'ai  avan-  milieu  du  fleau  , 6c  les  deux  bras  de  la  balance 

cé  ci-dcvant.  Mr  de  Fénelon  Archevêque  de  Cam-  étant  égaux  chacun  de  b longueur  de  mois  pal- 

brai  a remarqué  combien  eft  grand  le  dommage  Se  mes  , deux  points  égaux  feront  en  équilibre  , par 

fcandalc  que  caulcnc  à l'Eglite  ces  hypocrites  ra-  ce  principe  que  fi  à deux  bras  égaux  en  pouls , 

fines  ; les  hypocrites  , dit  ce  pieux  6c  favant  Pré-  vous  ajourez  îles  poids  égaux , les  deux  côtés  où 

lat  , ne  fc  contente  pas  d'être  méchant  comme  deux  tous  egalement  chargés  feront  en  équilibre  « 

le  refte  des  impies , ils  veulent  encore  palier  pour  mais  fi  les  bras  font  inégaux  ; alors  on  a rcmara 

bons  , ÔC  font  par  leur  faullc  vertu  que  les  hom-  qué  que  les  poids  inégaux  feront  en  équilibre  4 

tncs  n'ofent  plus  fc  fier  à 1a  véritable  , quelques  pourveu  qu'il  y air  cette  proportion  j à lavoir  qud 

fois  même  ils  fc  cachent  fous  les  apparences  trom-  les  poids  (oient  encre-eux  en  même  raifon  , que 

peufes  d'une  pieté  plus  pute  Se  plus  rafincc.  Le  les  dillanccs  ou  longueurs  des  bras  feront  entre* 

Seigneur  a toujours  montre  fon  zèle  contre  tout  elles  , mais  ce  n'cft  pas  le  lieu.  Payez.  Machines; 

vice , fur  tout  contre  celui-ci  ; il  a compare  les  HYPOTHESE,  lignifie  fuppofitfon  ; il  y 

hypocrite,  à des  fcpulchrcs  blanchis  , beaux  au  de-  a des  hypothetes  , non  feulement  en  Phyfique  & 

hors  Se  pleins  de  corruption  Ôc  de  pourriture  au  dans  b Philofophie , mais  aulTî  il  y a des  liypo- 

dedans.  Baccon  , Grand  Chancelier  , a eu  des  fen-  thetes  en  morale  , en  œconomie , en  politique  , 

timens  fur  les  hypocrites  qui  font  extrêmes  , 6c  je  même  en  Religion  ; nous  lailTerons  les  hypothefes 

me  fuis  déjà  engagé  par  quelque  diftiti&ion  dif-  de  Phyfique  ôc  d’Aftronomie  , qui  font  principa- 

crete  Se  bien*  fondée  à ne  pouvoir  y fouferire.  Ce  lemcnc  deux  , celle  du  folcil  mobile  ; Se  celle  dtt 

grand  homme  penfe  qu’il  n'y  a point  de  plus  folcil  immobile;  difons  un  mot  des  hypotheiés  de 

grands  athées  que  les  hypocrites.  Ce  tentiment  fc-  morale , les  uns  fuppotent  que  la  volonté  cft  li- 

roit  outré  s’il  avoit  voulu  dire  que  l'hypocrific  fur  bre  ôc  a le  franc  arbitre  , c'eft-i-dire  , le  pouvoir 

pire  que  l'Aihêifme  ; mais  s’il  a prétendu  dire  que  de  fe  déterminer  , les  autres  panchcnt  beaucoup  \ 

de  tous  les  athées , il  n'y  en  a point  de  pire  que  l'a-  croire  que  le  cœur  6c  la  volonté  agilîènt  derer- 

thée  , qui  eft  auflî  hypocrite;  c'eft  un  fentiment  minement  Se  méchaniquemcnt  , Se  que  non  teu- 

bien  fondé  , d'autant  plus  que  le  mal  caché  eft  lemenr  les  poids  des  railôns  font  des  motifs  dé. 

■beaucoup  plus  pernicieux  que  celui  qui  cft  mani-  terminans  , mais  aulTî  la  force  des  pafîions , 1a  foué 

fcftc  , car  on  peur  fe  préeaurionner  contre  le  der-  des  temperamens  ôc  des  habitudes , amor  meut  pon* 

Supplément  Tome  Je  Y y y y ij 
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dm  mturn.  Mr  Défaites  a fair  toute  fa  morale  fur 
la  fuppofition  de  la  liberté  Se  du  franc  arbitre  , ce 
qui  cil  d'autant  plus  admirable  , qu'il  u‘a  avan- 
ce Se  .foutenu  cette  hypothefe  » qu'en  employant 
la  raifon  naturelle  & l'expérience  , fans  employer 
autres  preuves , foit  de  l'autorité  divine  , foit  de 
l'autorité  humaine  , & prétend  que  l'homme  raifon- 
nablc  peut  par  l'étude  de  la  railon  fc  rendre  maî- 
tre de  les  partions  , Se  s'affranchir  de  leur  ciel  a va- 
gc  -,  ainfi  les  Materialiftes  font  très-peu  fondés  de 
prétendre , que  ce  que  dit  Défaites  , foit  favora- 
ble à leur  opinion  , qui  eft  certainement  toute  con- 
traire. En  matière  de  politique  , il  n'y  a que  deux 
hypothefes , fa  voir  l'hypothclc  d'Ari  Ilote,  que  l'hom- 
me cil  naturellement  porte  à la  focictc  Se  à l'union 
& amitié  de  les  fcmblablcs  ; l'hypothefe  qui  quoi- 
que très- ancienne  4 n'a  été  réduite  en  fyftéme  réglé , 
que  par  Mr  Hobbes  , eft  une  hypothelc  route  dif- 
férente , à favoir  que  l’homme  eft  un  animal  dé- 
liant Se  conféqucmment  craintif,  Se  précautionné 
contre  fes  fcmblablcs.  Arillotc  fait  plus  d'honneur 
Se  à la  nature  humaine  , & à Ion  auteur  , en  fup- 
pofant  que  l'homme  par  excellence  cil  de  fait  Se  d'in- 
clination un  animal  fodable  & railonnablc  -,  il  penfe 
que  la  focialité  prévient  la  railon  , Se  la  raifon 
la  confirme.  Hobbes  dit  tout  au  contraire  que  l'hom* 
me  eft  d'abord  préoccupé  par  la  défiance  Se  la 
crainte  , Se  qu’il  médite  d’abord  des  mefures  de 
précaution  Se  d'hoftilité  » mais  il  reconnoît  aurti 
que  la  raifon  lui  confeille  , qu'il  n'y  a rien  qui 
lui  foie  plus  folidement  utile  que  la  paix  , la  mu- 
tuelle celïïon  Se  condelcendancc.  Il  eft  difficile  de 
déterminer  quelle  eft  l'hypothclc  des  deux  , qui  eft 
préférable  Se  mieux  pcnlce.  Hobbes  dit  que  l'ex- 
périence favorife  Ion  hypothefe , Se  Ariftote  qui  avoir 
une  heureufe  éducation  , Se  n'avoit  vu  que  des  fa- 
ges , s'cll  peut-être  peint  lui-même  , eu  voulant 
achnir  l'homme  en  gênerai , l’hypothefe  d'Ariftoie 
«Il  comme  un  petit  Prélude  de  la  morale  Chrétien- 
ne & de  la  charité  qu'elle  loue  & imprime  dans 
nos  cœurs.  Cependant  l'hiftoire  ou  récit  hiftori- 
que  des  parties  de  l'hypothefe  Hobbicnnc  peut  au- 
gmenter , fortifier  la  prudence  , précautionner  la 
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focialité , la  bonté  de  cœur  Se  la  charité.  Il  faut 
ici  rendre  juftice  à Mr  Hobbes  , que  fon  hypo- 
thefe ne  vient  pas  de  l'infpiration  <ic  la  railon  , 
Se  fur  tout  d'une  railon  éclairée,  car  il, dit  à U 
gloire  de  cette  lumière  naturelle  , que  la  raifon 
confeille  la  paix , comme  le  moyen  unique  & po- 
fitif , pour  être  parfaitement  heureux  de  la  féli- 
cité naturelle  , car  c'eflt  un  caractère  tout  différent 
du  caractère  pervers  & déraifonnable  de  Machia- 
vel. Son  fyftêmc  Se  Ibn  hypothefe  n'a  jamais  été 
forme  par  un  cfprit  libre  Se  éclairé  , il  s'elt  mal- 
heureulcment  pour  lui  rencontré  qu'il  a eu  occa- 
fion  de  plaire  à un  Prince  , qui  cioii  dans  ce 
goût , & ainfi  fans  confulrer  aucun  principe  de  rai- 
lon  Se  d'équité  > il  a cherché  l'hypothefe  la  plus 
commode  Se  la  plus  flateufe  ,1  pour  mériter  lui  feul 
plus  que  tout  autre,  les  faveurs  Se  les  bienfait* 
de  ce  Mecenas.  Voilà  comment  des  grands  hom- 
mes  fe  bornent  Se  fe  profti tuent  , on  ne  fauroit 
trouver  d hypothefe  plus  excellente  dans  l'œconome 
que  celle  des  réglés  de  la  charité  Chrétienne.  On 
n’a  affaire  ici  ni  de  l'hypothefe  de  Hobbes  , ni  do 
celle  d Ariftote  , tout  fe  trouve  hcuteulcment  re- 
glé  , lorsqu'un  chef  de  famille  , commence  à bâtir 
les  premiers  fondemens.  Il  n'a  pas  introduit  pour 
fa  première  compagne  , que  celle  qu'il  aime  ten- 
drement , Se  de  Laquelle  il  eft  aime  lui-même  ré-* 
ciproquemcnt.  Les  enfans  qu'il  a , ne  peuvent  ja- 
mais être  dans  la  défiance  Hobbicnne  , la  nature 
ne  leur  infpirc  que  confiance , amour  & tcndrelfe  , 
les  domeftiques  que  vous  y introduire*  , feront  de 
votre  propre  choix  , & après  toutes  les  preuve* 
de  fidélité  , d’ailleurs  leur  bien  & intérêt  ne  con- 
fille  que  dans  ce  fervicc , qu'ils  vous  veulent  ren- 
dre volontairement.  Je  lairtê  les  autres  fortes  d’hy- 
pothefes  , car  cela  ne  regarde  du  tout  point  mon 
dclïcin  Se  mon  but  ; je  crois  avoir  dit  que  le  mot 
eft  tout  Grec  , & lignifie  fuppofition. 

H Y V 
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AGENT,  terme  de  Pa- 
lais. Comme  dans  cet  exem- 
ple fitccelTîon  jacente , c'cft- 
à-dirc  , abandonnée  , Sc  pour 
laquelle  perforine  n'a  voulu 
prendre  la  qualité  d'héritier. 
Les  Romains  faifoieut  plu- 
fieurs  héritiers  , de  peur  que 
leur  fuccelTion  ne  fut  jacente , comme  fi  par  cette  dit- 
pofîtion  ils vouloient  faire  entendre,  que  l'homme 
cft  non  feulement  tuteur  & curateur  des  perfonnes , 
mais  encore  des  choies  ; car  fins  un  fucccllcur  aux 
biens  vacam  , ces  biens  dépéri  lient  & font  eu  vain  : 
pour  éviter  donc  cette  exiftcncc  ou  état  vain  8c 
ians  fruit , il  faut  que  les  biens  tombent  inccf- 
famment  & fons  délai  entre  les  mains  ou  Ibus  le 
loin  de  l’homme.  On  fait  créer  auffi  un  curateur 
à une  hérédité  jacente  , afin  que  les  iiuerellés  cré- 
diteurs ou  autres  ayent  lieu  de  pouvoir  diriger 
contre  lui  les  avions  qu’on  peut  avoir , c’eft  par 
ce  curateur  qu’on  a commerce  avec  une  choie  ina- 
nimée. Le  curateur  lui  fert  d'ame  , & il  agit  con- 
formément à ia  nature  de  la  chofe  , dont  il  prend 
le  foin  & curatelle  -,  le  bien  réel  Ce  fucecffion  ja- 
ccntc  cft  comme  un  corps  mort  , dont  le  curateur 
eft  l'amc  dans  la  vie  civile.  La  fucccllion  lins  oc- 
cupant cft  un  être  incomplet  , comme  la  matiè- 
re , folon  Ariftote  , cft  une  fubftancc  incomplcttc  , 
voili  ce  qu'on  appelle  fiction  de  droit  ou  efpecc 
de  fiction  de  droit , par  lelquelles  les  Jurifoonful- 
tes  raifonnant  félon  la  nature  des  chofcs  , 8c  l'exi- 
gence des  cas  8c  conjonctures , forment  des  fup- 
pofitions  plaufiblcs  & juftes  , fur  lelquelles  ils  agif- 
ient  8c  prennent  des  indurés  confoqucmmem.  Ce 
font  ces  fi  étions  &:  fuppolitionï  nilonnablci  , qui 
font  la  partie  du  droit  la  plus  fubtile  & la  plus 
digne  de  la  fageffo  de»  Loix  , des  Magiftrats  8c  dcS 
Legiftateurs  } Ians  ccttc  fine  & fubtile  connoilfancc  , 
l'exercice  du  droit  n’cft  qu'une  aveugle  pratique 
de  routine  , qui  a des  obfcurités  impénétrables  au 
commun  des  Praticiens.  Au  lieu  de  biens  jacens 
on  dit  aujourd'hui  des  biens  vacans.  Le  mot  ja~ 
cent , jacenr , fignifie  couché  par  terre  comme  utt 
mort  , ce  qui  n'a  point  d’aétion  , ce  qui  convient 
fort  bien  aux  biens  vacans , qui  font  appelles  par 
fine  femblablc  raifon  , parce  qu’ils  font  vacmî  , 
vuides  & prives  de  poffclTèuj  ; ces  biens  font  com- 
me veufs  Ci  privés  de  ce  qui  fait  leur  gloire  8c 
leur  bien  être  , à (avoir  de  l’homme; 

JACHERE  , terre  labourable  qu'on  laide 
en  friche  , qu'on  laide  repofor  une  ou  plulicurs 
années  , fans  y rien  fonder  pour  la  rendre  plus 
fertile,  fl  y a des  terres  qu'on  lai  Ile  en  jachère 
de  deux  années  l’une  , d'autres  de  trois  en  trois 
ans  , 8c  qui  après  cette  cclfation  de  produire  , onr 
plus  de  force  pour  faire  vegeter  les  plantes  ou 
icmences  qu'on  met  dans  ces  terres.  La  terre  eft 
comme  un  animal  végétant  , qui  comme  les  au- 
tres animaux  proprement  dits  , s'epuife  dans  de 
trop  fréquentes  productions  6c  générations.  Dc-IA 
vient  que  les  -Nations  , qui  ont  moins  de  pente 


à la  Jubricité  & à la  débauche  de  Venus  , font 
des  productions  & générations  plus  louables  , c'cft- 
à-dire  , mieux  conditionnées  ; fur  l'étymologie  i 
je  dirai  que  tailler  une  terre  en  jachère  , c'cft  com- 
me ii  on  difoit  in  to  jacere  ; la  laillcr  dans  fon  re- 
pos ou  dans  fon  repofor.  Ménage  penfo  que  jacbt- 
rt  , vient  de  vmcçm  quafi  terra  vAccari*  , terre  aux 
vadies  , où  l'on  mène  paître  les  vaches  ; dans  les 
tems  qu'on  ne  fome  point  ces  terres;  La  premiè- 
re , quoiqu'elle  foie  de  ma  façon  , paroîrra  peut- 
être  plus  dircéic,  de  la  fécondé  cft  plaufible.  Le 
laboureur  dit  jacherer  , pour  dire  , donner  le  pre- 
mier labour  à un  champ  , qui  eft  en  jachère  * 
c’clKà-dire  , colert  & trattare  agrutn  jatentein  fi" 
lenum , remuer  un  champ  dormant  , 8c  qui  eft 
oifif , qui  ne  dit  rien  , c’eft-à-dire , qui  ne  fait 
rien. 

J A Ç O I T , vieux  terme  de  Palais.  Jaçoit  que  i 
c’cft-A-dirc  , quoique  ; par  exemple  parlant  d'urt 
homme  allez  bien  fondé  , qui  a pourtant  perdu 
fon  procès , on  die , il  a érc  condamné  , jaçoie 
qu'il  eut  d’allèz  bonnes  défenfes.  Ménage  dit  que 
c’cft  comme  fi  on  difoit  , jam  fit  ; je  trouve  cette 
étymologie  très-bonne  & irès-fignificative  ; car  alors 
jam  fit  dans  l'exemple  , ci-dellus  fignifie  très-liiert  ; 
la  furprifo  marquée  par  jafoit  6c  par  quoique  i jarrt 
fit  y c‘eft-A-dire , il  a été  condamné  même  dans 
le  cas  8c  fuppofition  d’avoir  de  bonnes  tiéfenfes.* 
Ce  qui  cft  lurprenant , quoique  , qui  cft  d’ufage  , 
eft  fort  obfcur  pour  là  dtftinacion  Ce  lignification  ; 
pendant  que  le  vieux  mot  cft  très  exprès  & figni- 
ficarif  , & remplit  bien  le  devoir  8c  ulage  d'une 
conjonction  de  ccc  ordre  8c  de  ccttc  nature. 

J A L 

JALONS,  terme  d'Architcéfurè,  font  des  per- 
thés  blahchics  par  les  bouts  , pour  bornoycr  Ce 
donner  des  alignemens  pour  les  bârimcns  , les  jar- 
dins Ce  avenues.  Jalonner  ; c’cft  planter  des  jalon* 
d'efpace  en  efpacc  , pour  foire  l'opération  de  I ’el 
lignement.  Ce  piquet , perche  ou  grand  bâton  , 
eft  le  plus  fouvenc  armé  de  papier  blanc , termi- 
né en  bas  par  une  pointe  qu'on  plante  en  terre 
de  diftance  en  di fiance.  Les  alignemens  qu’on  foie 
& forment  par  les  jalons  , forvent  pour  planter  *• 
pour  bâtir  ; ceux  qui  font  pour  niveller  > fonr  d’urt 
pouce  de  diamètre  , & julqu’A  cinq  ou  lix  pou- 
ces de  hauteur  , on  s'en  fort  utilement  pour  mé- 
diter les  lieux  , ou  le  terrain  eft  rempli  dé  con- 
cavités. L'érymologtc  de  ce  mot , dont  les  étvmo-' 
logiftes  ne  font  point  mention,  me  paroît  plaufi- 
ble , qu’il  vient  du  mot  jaculum  , rrait  ou  flcche  { 
à canic  que  le  jalon  eft  long  comme  un  dard  ou  flé- 
ché ; on  peut  meme  dire  que  l'origine  de  jacttluni 
à jacere , jetrer  , convient  au  jalon  qu’on  poulie 
& 6clte  en  terre , même  jalon  pourroic  venir  de 
jacere  , être  ftable  , car  le  jalon  eft  fixe. 

J A L O U S 1 E , terme  d'Architcélure  , ferme- 
ture de  fenêtre  , foire  de  petites  tringles  de  boiff 
croifccs  diagonatemenr , qui  taillent  des  vutdes  enf 
lozange  , par  lcfqucls  on  peut  voir  forts  être  ap. 
perçu  , ce  qui  donne  occalion  au  nom  de  jalou- 
fîc , parce  que  l'on  y eft  A couvert  de  la  voir 
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d'autrui , comme  un  jaloux  fc  tient  caché  en  cfpion 
pour  examiner  les  actions  des  perfonnes , à l'egard 
defqucllcs  il  a de  la  jaloulie.  Les  plus  belles  ja- 
loulics  le  font  des  panneaux  , d'ornemens  de  fculp- 
rurc  , evuides  8c  lcr  vent  dans  les  Eglifes , aux  ju- 
bés , tribunes  & confcdlotmaux  > en  Latin  on  ap- 
pelle ces  jalouiics  , tran/enna  quia  funt  baculi  oblon - 
_gi  , tranjvtrfi  & fc  invictm  decujjantcj . 

Jalousie»  paifion  8c  Couvent  vice  doraef- 
tique  & «reonomique  , qu'un  homme  marié  Se 
perfonne  de  famille  doit  bien  étudier  pour  en  con- 
uoitre  la  nature  » la  fourcc  , les  effets  & les  re- 
mèdes. Nous  prendrons  pour  guide  le  plus  excel- 
lent Docteur  des  palTions  , qui  eft  Mr  Defeartes 
dans  le  Traité  qu'il  a compofé  fur  les  pallions  en 
l’article  58.  dans  la  féconds  partie  , il  explique 
la  jalouiïe  conjointement  avec  quatre  ou  cinq 
pallions  qui  font  relatives.  Il  fiftit  de  penftr  que 
l’acquifition  d'un  bien  ou  ta  faite  d’an  mal  ejt 
pejjibla  , peur  être  incité  à la  dtfirtr  » mait  quand 
en  confiât re  outre  cela  s’il  y a beaucoup  ou  peu 
d’apparence  qu’on  obtienne  ce  qu’on  de/ire  , ce 
qu’il  y a qui  nom  reprt fente  qu’il  y en  a beau- 
coup y excite  en  nom  t’efperance  , & ce  qui  nous 
reprefente  qu’il  y en  a peu  » excite  la  crainte  dont 
la  jaloufie  eft  une  efpece  ; & lorfque  l’efperance 

ejt  extrême » elle  change  de  nature  & fe  nomme  fe- 
curité  ou  ajfurance  , comme  au  contraire  l’extrême 
crainte  devient  deftfpeir.  Par  l'analylc  de  ce  favant 
& concis  difeours  ou  peut  connoitrc  la  nature  de 
la  jalouiïe.  Comparant  la  jaloulie  avec  le  delir  » 
on  voit  bien  que  le  jaloux  ne  defire  point  la  pof- 
fcilion  8c  le  droit  fur  l’objet  qu’il  aime  ; il  en  eft 
le  poflètfeur  civil  6c  de  Droit  Civil  , mais  il  de- 
lire  la  (ccurité  de  cette  polfclTion  & de  ce  droit , 
arcc  qu’il  y a des  perfonnes  lî  affectionnées  à 
objet  aime  » qu’ils  font  capables  par  leur  amour 
rival  de  vouloir  violer  ce  droit  prefumé  , car  ils 
n’écoutent  que  les  attraits  de  la  beauté  6c  du  plai- 
iïr  imaginé  dans  cette  polTclfion  ufurpéc  -,  voilà 
l'inquiétude  6c  martyre  du  jaloux»  de  délirer  cet- 
te (ccurité  de  polleiTion  , fans  pouvoir  en  être  cer- 
tain. L’objet  aime  cft  lenlïblc  6c  abfolumcnt  ca- 
pable de  deux  amours , l'un  domeftique  Oc  l’au- 
tre acCeflôirc  6c  étranger.  Le  rival  n'a  point  de 
loi  que  Ci  cupidité  6c  cou  voici  (è  » il  a de  plus 
aimables  qualités  fcnliblcs  que  le  légitime  pollcf- 
leur  » il  craint  l'impunité  d'une  injure  6c  injufti- 
cc  fccrette  8c  fans  témoins  ni  indices  , voilà  l'état 
du  jaloux.  Comparant  la  jaloulie  avec  la  crain- 
te , on  voit  bien  que-  la  jaloufie  eft  une  lortc  de 
crainte  qui  apporte  d'autant  plus  de  trouble  qu'il 
s'agit  d'un  bien  qu’on  préfère  quali  à tous  les 
autres  , 6c  fans  lequel  on  s'imagine  ne  pouvoir 
être  heureux  , de  ce  bonheur  fenlîblcquc  prétend 
& poflcdc  le  jaloux.  Comparant  la  jaloulie  à l'cf- 
pcrancc , on  voit  bien  que  l’efperance  dans  le  ja- 
loux cft  fort  ébranlée  , car  comme  l'elperance 
cft  un  jugement  clair  6c  certain  de  l’inamitTibili- 
té  de  ce  bien , l'homme  jaloux  cft  trop  judicieux 
dans  l’état  où  je  l'ai  fuppofe  pour  former  des  ju- 
gcmuis  d'cfpcrancc  » fur  des  cas  qui  n'ont  tout  au 
plus  qu'une  grande  probabilité  6c  vraifemMance. 
Comparant  à prefent  la  jaloulie  au  defcfpoir , on 
voit  bien  que  le  jaloux  dont  je  parle  , quoiqu'il 
ne  foit  pas  dans  le  delcipoir  formel  ( ce  qui  cau- 
feroit  en  lui  les  plus  terribles  pallions  , la  haine  » 
la  colcrc  , la  rage  , fureur  6c  la  plus  cruelle  ven- 
geance contre  les  deux  injuftes  , ) il  n'cft  pourtant 
pas  dans  un  état  tranquille  » mais  dans  le  plus 
cruel  état  où  puillè  être  l'amour  propre  un  peu 
en  deçà  du  dcfclpoir.  Ccc  état  cft  plus  ou  moins 
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trille  6c  malheureux  , lelon  les  di [polirions  differen- 
tes du  jaloux  » 6c  lelon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
raiibnnablc  » plus  ou  moins  allèrvi  aux  biens  6c 
plailirs  fcnliblcs.  L'embarras  du  jaloux  eft  aulli 
grand  par  rapport  au  remede  » il  craint  de  s’ex- 
pliquer avec  la  pcilbnnc  aimée  , qui  peut  préten- 
dre qu'on  la  déshonore  par  des  pareilles  ouvertures 
d'un  cccur  affligé  6c  incertain  , il  craint  auifi  l'éclair- 
cillcment  avec  celui  qu'il  imagine  comme  injufte  » 
prétendant  que  la  pérfonnt  aimée  peut  lui  repro- 
clier  qu'il  a pour  elle  une  homculc  défiance.  Le 
prétendu  rival  peut  lui  reprocher  la  témérité  de 
fon  jugement  contre  fa  probité  ; le  public  peut  le 
divertir  à fes  dépens  de  la  préoccupation  » de  lôn 
trop  grand  6c  impuiflanc  amour  » en  un  mot  de 
fi  fervitude  8c  cfcûvagc  lous  une  paftion  d'amour  , 
contre  laquelle  un  homme  raifonnable  a toujours 
le  remede  dans  la  rupture  avec  cet  objet , ou  dans 
lôn  indifférence  » ou  dans  fon  recours  vers  des' 
objets  plus  dignes  de  lui.  Outre  donc  les  maux 
déjà  dis  du  jaloux  » il  cft  intérieurement  6c  par 
anticipation  couvert  de  honte  , 6c  pour  s'épargner 
la  honte  réelle  dans  l'éclaircillèmenc , il  fc  plon- 
ge dans  la  mélancolie  la  plus  noire  6c  la  plus 
cruelle.  U ne  tient  quafi  à rien  qu'un  tel  jaloux 
ne  (oit  capable  de  (c  porter  aux  plus  affreufes  ex- 
trêmitez  \ les  meilleurs  remèdes  font  les  remèdes 
prélcr vatifs  , qui  font  contrarier  focieté  nuptiale 
avec  des  perfonnes  vertueufes , qui  ayant  une  lô- 
lide  vertu,  fc  contentent  des  plailirs  permis  6c  n'en 
veulent  que  félon  la  volonté  Divine  pour  la  gé- 
nération 6c  éducation  des  en  fans.  Des  perlônncs 
prudentes  8c  pleines  de  bonté  6c  de  douceur  , qui 
prendront  toutes  les  mefures  propres  pour  empê- 
_ cher  que  fa  compagnie  puillè  jamais  tomber  dans 
des  pareilles  inquiétudes  1 l’occalion  de  Ion  amour. 
Quand  on  n'a  pas  pris  les  précautions  6c  que  l'on 
a fujet  d'être  jaloux  , les  rcmedes  palliatifs  font  les 
meilleurs  , c'cft-à-dirc  , la  patience  , la  dilïïmula- 
tion  8c  un  renoncement  à l'amour  pour  de  tels 
objets  , 8c  prendre  de  là  occafion  de  tourner 
fon  cccur  vers  les  meilleurs  biens  que  ceux  qu'on 
peut  nous  ravir  en  tout  ou  en  partie. 

En  l'art.  167.  Mr  Delcartes  fur  la  jaloulie  , 
dit:  La  jaloufie  eft  une  efpece  de  crainte  qui  fe 
rapporte  au  dtfir  qu’on  a do  fe  confirmer  la  poffef- 
fion  de  quelque  bien  j & elle  rte  vient  pat  t où  jour  t 
de  la  force  & évidence  des  raifont  qui  font  juger 
qu’en  le  peut  perdre  , que  de  la  grande  tftime  qu’on 
en  fait  , laquelle  eft  caufe  qu’on  examine  jufqu’aux 
moindre t fujtti  de  foupfon , & qu’on  les  prend  pour 
des  rai  font  fort  confiderablee.  J’alturcrois  , fans  crain- 
te de  me  tromper  , que  quoique  Nlr  Defeartes 
lèmble  ne  pas  condamner  cette  efpece  de  jalou- 
lic  où  il  y entre  une  grande  eftime  pour  l'objet  ai- 
me , j'aftiircrois  , dis-je  , que  c’eft  une  des  palTions 
les  plus  deraifonnables  que  celle  dont  il  fait  ici 
mention.  Voici  mes  confédérations  , cet  homme 
n*cft-il  pas  bien  lâche  6c  foible  , qui  n'a  plus  à 
cccur  de  confidcrcr  des  fortes  raifons  pour  appuyer 
les  jugemens  , 6c  par  là  le  mettre  hors  du  doute 
qui  l'inquiétc.  Mr  Delcartes  pour  exeufer  cene 
foibldlè  8C  cette  lâcheté  qui  le  trouve  à moins 
conftderer  qu'il  ne  faut  la  raifon , die  que  la  cau- 
fe' de  cette  moindre  conlideration  pour  1a  raifon 
vient  de  la  grande  eftime  de  l'objet  , fur  lequel 
nous  fommes  jaloux  ; li  l'cftimc  ou  l'amour  de 
quelque  objet  nous  difpcnfc  d'ufer  de  la  raifon 
en  un  cas  à négligence , 8c  l'inattention  au  diéla- 
men  de  la  railon  ne  fera  plus  blâmable  en  au- 
cun autre  cas , c'cft-à-dire  , que  confulrer  la  rai- 
fon n'cft  pas  noue  principal  devoir  , 6c  que  l'on 
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peut  être  exeufe  lorsqu'un  eft  occupe  de  l 'attrait 
d'un  bien  qu'on  aime  & qu'on  eftime , quoique 
Tufoge  de  U raiibn  ( que  nous  négligeons  , ) fut 
propre  pour  éclairer  notre  ellime , Se  nous  déli- 
vrer de  plus  de  nos  inquiétudes  , Se  nous  faire 
trouver  les  remèdes  à cet  état  fâcheux.  Cellèr  d’etre 
raifunnable  ou  vouloir  être  moins  railonnable  qu'on 
ne  doit  , c'cft  vouloir  volontairement  cciîcr  d'être 
homme  , & ainii  c'cft  un  état  indigne  de  l'hom- 
me Se  rien  ne  peut  nousexeufor  , à moins  qu'on  ne 
juge  qu’un  defaut  eft  excufable  quand  il  cil  trè;- 
commun  & prelquc  général.  La  jaioufie  eft  un 
de  ce*  vices  fort  communs , Se  l'exeufe  que  Mr 
Defeartes  fémblc  lui  prêter  eft  fort  obligeante  i car 
il  eft  dans  ces  rigoureux  fenrimens , dont  j'ai  fait 
mention  prelquc  par  tour  ailleurs  ; dans  ion  Traité 
ou  peut  l'appeller  en  morale  naturelle  , le  Philofipht 
rigërifie.  Mais  engagé  dans  le  grand  monde  , il  a 
lâché  le  pied  dans  ion  rigorilmc  ftoïque  , pour 
ne  pas  donner  occalïon  aux  pcrlbnncs  de  confidc- 
rations  engagez  dans  le  mariage  qui  liraient  cet 
article  de  fe  faire  la  guerre  réciproquement.  Au 
contraire  le  mari  jaloux  peut  fuivre  cette  pruden- 
te paillon  , Se  fa  compagne  ne  peut  s’en  fâcher  , 
puiiquc  Mr  Defeartes  regarde  la  jaioufie  comme 
une  marque  d'tft  me  aulu  bien  que  d'amour  ; s'il 
avoir  etc  engagé  dans  le  mariage  , j'aurois  jugé  qu'il 
aurait  ainii  parle  par  précaution  , pour  ic  pré- 
parer une  cxculc  dans  le  cas  qu'il  fut  tombe  dans 
la  foiblcffo  de  la  jaloulîe  , mais  ne  l’étant  pas  , 
je  crois  que  ce  trait  eft  comme  un  remède  pal- 
liatif} pour  rendre  fupporcablc  un  mal  néccilaire 
Se  quait  inévitable  ; l'unique  remède  â ce  mal  Se 
à beaucoup  d'autres  ftmblables  , c'clt  de  n'aimer 

3 uc  ce  qui  cil  juilc  & railonnable  , d'avoir  peu 
'attachement  pour  les  biens  & plailîrs  , de  s'oc- 
cuper de  plus  grands  biens  , & fonder  fon  bonheur 
( dans  le  mariage  ) plus  dans  le  commerce  de  l'a- 
miric  lolidc  , que  dans  le  foui  commerce  corporc'. 
On  s'édifie  fi  fort  par-là  , que  tous  les  deux  con- 
forts deviennent  par-là  incapables  des  pallions  étran- 
gères Se  illégitimes  , Se  pleins  de  mépris  Se  d'in- 
dignation contre  ces  liccnticux  Se  brutaux  , qui 
prétendraient  altérer  la  tranquillité  de  l’aine  des 
deux  fidclles  conforts  mari  & femme.  Voilà  Tuni- 
que remede  à cette  paillon  , qui  a de  li  trilles  Si 
méchantes  fuites  , corrigés  Se  reformés  les  négli- 
gences commifos  dans  les  commcnccmcns  de  cet 
état  , par  cette  nouvelle  idée  de  focicté  raifonna- 
blc  , il  n'y  a point  d'état  imparfait  qu'une  perfonne 
d'cfprit  Se  de  vertu  ne  puilfo  amender  Se  rétablir 
dans  fon  entier  ; ce  font  fans  doute  des  confoils 
Se  des  maximes  bien  plus  convenables  que  les  re- 
proches fanglans  Se  les  divorces } il  ne  faut  qu'un 
renouvellement  de  vie  Se  conduite  pour  confirmer 
Se  éteindre  toute  notre  dificnlion. 

Mais  continuons  d'écouter  nôtre  doélcur  en  patho- 
logie ou  doûrine  des  pallions.  Il  a un  article  entier 
dans  lequel  il  fe  propofe  de  montrer  en  quoi  cette 
paillon  peut  être  honnête  , voici  les  paroles  de  Mr 
Defeartes  : „ Et  parce  qu’on  doit  avoir  plus  de  foin 
„ de  conforver  les  biens  qui  font  fort  grands  , que 
„ ceux  qui  font  moindres.  Cette  paillon  peut  être 
„ honnête  en  quelques  occalions  -,  ainii  par  exemple 
„ un  Capitaine  qui  garde  une  place  de  grande  im- 
,,  portance  a droit  d'en  être  jaloux,  c’eft -â-dire,  de  le 
,,  défier  de  tous  les  moyens  par  lefouels  elle  pour- 
„ roit  être  furprife  , Se  une  honnête  femme  n’eft  pas 
,,  blâmée  d'être  jaloufe  de  fon  honneur  , c’cll-à-dirc 
,,  de  ne  fe  garder  pas  feulement  de  mal  faire  , mais 
>»  auril  d'éviter  jufqucs  aux  moindres  fujets  de  médi- 
„ fonce,  il  *joiut  à ctU  un  arttidt  , où  il  mon  tri  tu 
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quoi  l*  j ml  ou  fit  rfi  blâmable  , voici  fox  pmralei  : 
„ Mais  on  fo  moque  d'un  avaricicux  lorlqu'il  eft 
» jaloux  de  fon  rrclor  : c'eft-à-dirc  lorfqu'illc  cou- 
„ve  des  yeux  , Se  ne  s'en  veut  jamais  éloigner  de 
» peur  qu'il  lui  foit  dérobé  : car  l'argent  ne  vaut  pas 
,,  ia  peine  d’être  gardé  avec  tant  de  foin  , & on  me* 
„ prife  un  homme  qui  cil  jaloux  de  fa  femme  , parce 
,,  que  c'cft  un  témoignage  Se  marque  qu'il  ne  l'aime 
» pas  de  la  bonne  forte  , Se  qu'il  a mauvaifo  opi- 
>»  nion  de  foi  ou  d'elle.  Je  dis  Defeartes, qu'il  ne  Tai- 
m me  pas  de  la  bonne  forte  , car  s’il  a voit  un  vrai 
„ amour  pour  elle  , il  n'auroic  aucune  inclination  1 
»»  s’en  défier  ; mai»  ce  n’eft  pas  proprement  elle 
„ qu’il  aime  , c'cft  feulement  le  bien  qu'il  imagine 
» cou  lifter  à en  avoir  foui  lapoftèllion.  Et  il  nccrain- 
>»  droit  pas  de  perdre  ce  bien  , s'il  ne  formoic  un  de 
» ce»  deux  jugemens  , ou  qu’il  en  eft  indigne  ou 
» bien  que  fa  femme  eft  infidelle  , au  refte  cette  paf- 
„ fion  ne  fo  rapporte  qu'aux  foupçons  & aux  dé- 
„ fiances  , car  ce  n'eft  pas  proprement  être  jaloux 
,,  que  de  tâcher  d'éviter  quelque  mal  , îorfqu'on  a 
» jufte  fujet  Je  le  craindre.  „ Sur  ces  deux  articles  je 
fais  par  ordre  ces  reflexions.  La  jaioufie  dont  Mr. 
Defeartes  a commencé  de  parler  , croit  dans  le  forts 
propre  , telle  qu'eft  la  jaioufie  d'un  mari  pour  fo 
femme  ou  fur  le  fujet  de  fo  femme  : il  change  ici 
de  cas  & parle  de  1a  prétendue  jaioufie  d'un  Ca- 
pitaine pour  une  place  , dont  il  veut  conforver  la 
polTèllion  , ou  il  a une  focrcctc  difpofitiou  à la  gayeté 
Se  à la  galcntcrie,  ou  il  exeufo  la  jaioufie  fur  les  per- 
fbnncs  par  un  Sophifine  & équivoque.  Car  il  n'eft 
point  odieux  de  prendre  toute  forte  de  précaution  , 
pour  conforver  une  place  ou  ville  , mais  il  eft  odieux 
de  dire  qu'on  doive  prendre  toutes  fortes  de  pré- 
cautions pour  conforver  fon  droit  nuptial  ; fi  ces 
précautions  font  injurieufos  à une  digne  femme , 
que  l'on  a toujours  eftimée  comme  vertueufo  ; c'cft 
amencer  à foupçonner  qu'elle  ne  Tcfl  pas  contre  fon 
aveu  depuis  le  commencement.  L’homme  jaloux  de 
trefor  eft  autant  métaphorique  que  le  jaloux  d'une 
place  forte,  qu'il  veut  conforvcr,&  li  quelqu'un  vou- 
loit  confoler  le  jaloux  de  fo  vertueufo  femme  par  la 
raiibn  , dont  Defeartes  veut  confoler  le  jaloux  du 
frefor  , difonc  que  l'argent  ni  une  femme  , ne  valent 
pas  la  peine  d'être  gardés  avec  tant  de  foin  , ce  con- 
iolaieur  du  mari  jaloux  forait  très-inique  à l’égard 
de  fo  femme  fidclle  Se  innocente.  Mr  Defeartes  dit 
aullî  une  chofo  , qui  parait  bien  vérirable  , à fovoir 
que  le  mari  jaloux  n'aime  pas  proprement  fa  fem- 
me , mais  le  foui  bien  qu'il  imagine  confiftcr  à en 
avoir  foui  la  polleflîon.  Si  Mr  Defoartes  n'avoit 
rejette  les  terme»  courts  de  l'école  d'Ariftote , il  au- 
rait pu  décider  Se  diftinguer  bien  nettement  , ce 
dont  n'écoit  ici  queftiun  , difont  que  le  jaloux  aime 
fo  femme  par  un  amour  concupifoiblc  , mais  non 
par  un  amour  ou  aHëâion  de  bienveillance  , car  s'il 
l'aimoir  ainii , il  forait  content  de  tout  ce  que  cette 
digne  femme  jugerait  à propos  félon  fo  fàgellê  de 
devoir  faire. 

Jalovsie,  par  rapport  â la  Peinture.  Les 
Peintres  ont  des  grandes  prétenfions  , Se  ils  font 
comme  des  émules  des  Phiîofophcs  , ils  prétendent 
pouvoir  exprimer  avec  1e  pinceau  , ce  qu’à  peine  ces 
profonds  connoilTcurs  du  cceur  de  l'homme  , Se  les 
plus  fovans  dans  l'art  Oratoire  , n'ont  pû  parfai- 
tement exprimer  avec  la  parole  , de  vive  voix  ou 
par  écrit  ; un  des  plus  habiles  Peintres  de  nos 
jours , c'cft  le  fameux  Mr  le  Brun  qui  a fait  un 
Traité  accompagné  de  figures  , où  il  a prétendu 
peindre  Se  exprimer  pat  des  traits  le  caraélere  de 
toutes  les  paillons  ; on  peut  dire  que  Mr  Defear- 
tes & Mr  le  Brun  ont  prétendu  tous  deux  au 
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même  defïcin , l'un  dans  Ton  Traité  dtt  pa liions  t 
l'un  & l'autre,  dis- je  , ont  voulu  exprimer  les 
mêmes  mouvemens  de  l’arac  par  deux  méthodes 
différentes  , l'un  par  des  mots  * l’autre  par  des 
traits  figures,  on  a vu  fur  la  jaloulie  l'cxprdTion 
qu'a  fait  Mr  Defeartes  de  cette  paillon  , voici  cel- 
le de  Mr  le  Brun  , il  foudroie  ici  avoir  l’cltam- 
pc  même  5c  la  figure  ( pour  le  moins  du  vilage  ) 
du  jaloux  , mais  faute  de  cette  cftampe , en  voi- 
ci le  récit  5c  defeription  allez  fidèle  , fane  en 
difeours  par  le  Peintre  , même  Auteur  de  l'Ef- 
campe. 

La  jaloulie , dit  Mr  le  Brun  , s'exprime  par  le 
front  ride  , le  fourcil  akbatu  Se  froncé  , l'ceil  étin- 
celant 5c  la  prunelle  cachée  foüs  ces  fourcils  tour- 
nés  du  côte  de  l'objet  qui  caufe  la  pallion  , le 
regardant  de  travers  5c  d'un  côté  contraire  à la 
fituation  du  vifage , la  prunelle  doit  paroitre  fans 
arrêt  5c  pleine  de  feu  , aulli-bien  que  le  blanc  de 
l'œil  Si  des  paupières  ; les  narines  pâles , ouvertes 
Si  plus  marquées  qu'à  l'ordinaire  Se  retirées  en 
arriéré  , ce  qui  fait  paroître  des  plis  âux  joues  i 
la  bouche  pourra  être  peinte  fermée , Se  on  doit 
faire  connoïtre  que  les  dents  font  ferrées.  La  lè- 
vre de  delTbus  excède  cctle  de  defius  , & les  coins 
de  la  bouche  feront  retirez  en  arriére  , & feront 
fort  abbaillez.  Les  mufclcs  des  mâchoires  paroîtiont 
enfoncez.  Sur  ce  texte  de  Mr  le  Brun  , j'ai  à faire 
quelques  reflétions , la  première  que  c'ell  dans  le 
fond  très-peu  de  chofc  de  peindre  ou  décrire  en 
paroles , quels  font  les  traits  d un  homme  en  colè- 
re ou  d'un  jaloux  , qui  paroiflem  dans  le  tems 
de  fa  pallion  particulière  fur  fon  vifage.  Il  faudroit 
pour  faire  un  Peintre  confommc  de  Mr  le  Brun  , 
qu'il  nous  eut  fait  connoïtre  la  lignification  par- 
tie par  partie  , Se  chaque  modification  des  traits 
d'un  vilage  jaloux.  Pourquoi  fon  front  eft  ridé  , 
pourquoi  le  fourcil  abbattu  & froncé  , pourquoi 
l’oeil  de  ce  jaloux  eft  écincellant , pourquoi  fa  pru- 
nelle eft  cachée  fous  les  fourcils  tournes  de  cô- 
te , pourquoi  la  prunelle  doit  paroitre  fans  arrêt 
& pleine  de  feu  , Sec,  Secondement , il  faut  dillin- 
gucr  deux  fortes  de  lignes  phylionomiques  , les 
uns  font  conflans  Se  lignifient  naturellement  des 
chofcs  confiantes , c'cft-à-dire  , des  inclinations  de 
la  natutc  très-fortes , difficiles  à changer  , difficiles 
amovibilcs.  Les  aunes  lignes' font  pallàgcrs  5c  ne  du- 
rent que  durant  le  tems  d'une  forte  pallion  de  colc- 
te  , de  foreur  & feulement  autant  de  tems  que  la 
paillon  dure  ni  plus  ni  moins.  Ariftotc  a traité  dans 
fos  livres  de  la  phylionomic  des  lignes  per  maliens 
for  le  vifage  & autres  parties  du  corps.  Jean-Bap- 
tifte  Porta  a fait  un  Traité  de  la  phylionomic  fur 
les  principes  Se  le  plan  d'Ariftotc.  Mr  le  Brun  eft 
le  feul  de  ma  connoSlîànce  , qui  ait  décrit  les 
fignes  des  pallions  palfageres  qui  paroiflent  avec 
la  pallion  , SC  difparoiflént  après  la  pailkni.  Arif- 
totc fait  deux  chofes.  1.  Il  marque  les  traits  per- 
manens  des  inclinations  Se  propentions  naturelles  ; 
Se  1.  ce  que  lignifie  chaque  trait  de  pluiieurs 
que  peut  avoir  un  front,  un  nés,un  œil,  Sec.  car  cha- 
cune de  ces  parties  eft  de  differentes  figures  Se 
manières.  Mais  Mr  le  Brun  ne  fait  qu'une  chofe 
en  place  de  deux  , dans  fon  eftampe  où  eft  la  fa- 
ce entière  d'un  jaloux  , il  décrit  Se  narre  hiftori- 
uement  les  rraits  pallagcrs  du  front , des  yeux , 
u nés  , Sec . du  jaloux  ; mais  il  oublie  le  lecond 
int  requis , qui  eft  de  donner  raifon  , pourquoi 
front  ,1e  nés  , Sec.  du  jaloux  font  ainfi  modi- 
fiez , comme  il  le  rappotte  fidèlement  d'apres  na- 
ture , conformément  à l’cxpcricnce  \ fi  Ariftotc  fe 
«ememoit  de  rapporta  les  traits  conftans  de  tou» 
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les  parties  d’an  vifage  , ce  ne  (croit  rien  d'utile 
pour  la  connoiffancc  des  hommes.  Ainli  fi  Mr  le 
Brun  ne  peut  nous  foire  connoïtre  pourquoi  la 
nature  dans  le  jaloux  pofe  tels  fignes  , non  len- 
tement fur  le  front , mais  encore  à l'œil , fourcil  , 
Sic.  fa  defeription  8e  fon  navré  en  cftampe  ou  en 
difeours  n'cft  point  digne  de  lui  , Se  nous  eft  peu 
utile.  C’eft  ce  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  quelque 
Philofophc  entreprit.  Mr  le  Brun  l'auroic  pù  foiré 
s’il  avoir  été  Philofophe  Se  avoit  lù  Ariftotc , qui 
en  a donné  quelques  commcnccmcns.  Ce  que  Kit 
le  Btrin  a fait  fur  les  pallions , par  exemple , for 
la  jaloufic  , n'a  été  foit  ni  par  Ariftotc  ni  par 
Mr  Defeartes.  Si  bien  que  ce  que  Mr  le  Brun  a 
fait  eft  une  pierre  d’attente  pour  un  bâtiment  ou 
ouvrage  très-utile  pour  la  cotmoidance  actuelle  de 
routes'  les  difpolitions  d'un  cœur  agité  actuelle- 
ment de  quelque  forte  paffion  qui  nous  regarde  , 
Se  forquoi  nous  pourrions  prendre  plus  facilement 
les  melures  convenables  , ou  pour  faire  fuir  cette 
pallion  ,*oU  polir  éviter  les  effets  fielleux  , dont 
la  nature  nous  donne  des  fignes.  Mr  le  Brun  n'a 
fait  que  ce  qui  eft  materiel , mais  il  falloir  ajou- 
ta le  formel  -,  ce  materiel  , font  les  traits  pailà- 
gers , le  formel  léroit  de  dire  pourquoi  dans  le 
jaloux  la  nature  peint  fur  fon  front , fourcil , Sea 
tels  rraits  Se  mouvemens.  Je  m'expliquerai  moi-mê- 
me ôc  romprai  par-ci  par- là  la  glace  & la  difficul- 
té , non  d'une  maniéré  parfaite  , mais  pourtant 
allez  ébauchée  , pour  donner  à comprendre  ce  qui 
relie  à faire  fur  ce  fujer , utile  non  feulement  à 
la  perfc&ion  d'un  peintre  , mais  à l'inflru&ion 
d'un  chef  de  famille  , d'un  mari  , d'un  père  , 
d'un  maître , d’un  Prince  , d'un  AmbafTadeur  , d'un 
homme  de  Cour , d'un  Magiltrat  Se  Juge.  Pre- 
nons pour  un  exemple  la  delcription  materielle  de 
tous  les  traits  Se  modifications  différentes  de  tou- 
tes les  parties  du  vilage  d'un  jaloux  , comme  Mr 
le  Brun  lui  leul  a foit  ci-dclfos.  Eflâyons  de  devi- 
ner probablement  ce  que  la  nature  apprend  à l'hom- 
me fage  Se  pénétrant  qui  étudie  le  vifage  d'un  ja- 
loux. i.  Le  jaloux,  dit  Mr  le  Brun  , a le  front 
ridé  , la  nature  foit  connoïtre  que  la  tête  de  cet 
homme  eft  pleine  de  fouets , d'inquiétude , de  peu-* 
fccs  accablantes  ( cogitétitnes  moltjlt  ) Se  comme  un 
front  fous  un  fardeau  réel  le  plie  Se  Ce  replie  dan* 
ente  fotte  comprciliun  , ainfi  la  nature  employé 
la  même  marque  d’accablement  corporel  dans  cet 
accablement  fpirituci.  Ces  rides  for  le  front  font  les 
unes  fur  les  autres, ce  que  la  nature  fait  pour  exprimer 
au  Spcétatcur  & Plulofophe  qui  étudie  ce  vifage  , 
que  î'ame  de  ce  jaloux  a fouci  lur  fond  , effort  fur 
crtort.attcntion  pénible  pour  pouvoir  par  des  efforts  Se 
des  attentions  rcfoudrc  les  embarras  dont  il  eft  preffe. 
Se  comme  ces  efforts  & ces  attentions  ne  lui  fer- 
vent à rien  , Se  qu'il  voit  8e  font  que  tous  les  moïens 
qu’il  conçoit  font  traverfés  , rompus  par  trop  grands 
nombres  de  difficultés.  La  favantc  minerve  ou  na- 
ture nous  indique  tout  cela  par  des  rides  , lignes  Se 
refrognemens  coupés  , interrompus  Se  inégaux.  %, 
Le  fourcil  eft  abbatu  Se  froncé  , ces  rides  précéden- 
tes tombant  fur  le  fourcil  doivent  l’humilicr  Se  a- 
baifler  , ce  qui  dénote  que  ce  fourcil  , qai  marque  , 
étant  élevé  , ou  la  magnanimité , ou  le  courage  , 
ou  la  hardiefiè  , confiance  Se  focurité  , étant  abaif- 
fé  , marque  la  lâcheté  Se  baffcflc  d'amc  du  jaloux  , 
qui  fo  rend  efclave  de  fa  pallion  , 5c  s'en  confond 
lui-même  par  la  honte  que  fa  raifon  intérieurement 
lui  imprime.  3.  A caule  de  fon  alTcrvilfoment  à uns 
Volupté  fi  tyrannique.  La  nature  peut  avoir  en 
meme-tems  defldn  de  nous  marqua  par  l'afouf- 
foment  du  fourcil » le  bon  office  qu'elle  rend  au  ja- 
loux , 
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loux  , en  couvrant  l'oeil  de  Ton  ombre  , de  redouble*  j*etitTrprendrai  ici  de  démontrer  que  la  jaloufie  cft 
la  force  non  feulement  de  l'oeil  materiel  , pour  trcs-compofëc  , & confequcmment  que  1er  deux 

mieux  efpionner  la  contenance  de  l'objet  qu’il  aime  eftampes  favoir  de  la  haine  & celle  delà  jalouiie 

& la  contenance  du  rival , mais  encore  de  redoubler  doivenr  être  très  différentes.  Voici  un  abrégé  de 

fon  attention  , fit  penfer  plus  profondément  à ce  tous  les  rapports  que  la  jalouiie  a avec  plulicurs 
qu'il  a à faire  dans  un  état  fi  fâcheux  , dans  le  re-  pallions  , elle  a quelque  chofe  de  l'admiration  fie 

cucillcment  de  l'œil  du  corps  fie  de  l'œil  de  l’cfjprir*  de  l'étonnement , étant  furpris  de  voir  qu'un  hom- 

4.  L'œil  tout  caché  qu'il  eft  fous  le  fourcil  abbatu  me  méprifable  fit  indigne  ait  ofé  entreprendre 

üc  froncé  cft  tout  étincelant  par  le  feu  de  fon  cui-  d'attenter  fie  prétendre  à l'objet  précieux  de  notre 

fant  fouci  Sc  de  la  colère  qu’il  médire  , Sc  parce  amour  , en  méme-tems  une  féconde  admiration  fie 

que  le  jaloux  eft  pufillanime  , il  lance  comme  un  étonnement  , comment  une  beauté  ii  charmante  fie 

cœur  lâche  fie  comme  du  fond  d'un  lieu  caché  des  qui  devoir  être  remplie  d'eftime  pour  fon  digne 

traits  enflammés  de  la  haine  , qu’il  a pour  fon  com-  epoux  Sc  de  refpeéfc  pour  elle- même  , a pû  fe  dc- 

pciitcur , fie  de  fa  colcrc  contre  celle  qu'il  préfume  grader  , ou  pourroit  fe  dégrader  par  une  palïion 
pouvoir  lui  être  infidèle,  injufte  Sc  criminelle,  ou  amour  illégitime.  1.  La  jalouiie  a du  rapport  à 
quoiqu'il  l'aime  actuellement  : ce  brillant  Sc  ce  feu  l'eflime , car  c'cft  par  la  confidcration  de  cette 
lancé  d'un  lieu  caché*  , n'étant  pas  moins  un  feu  cftime  fie  de  ce  rcfpeCt  pour  l'objet  aimé  , que  le 
d'amour  pour  l'objet  aimé  , afin  de  l'avertir  de  jaloux  n'ofe  s'expliquer  , ni  à l’objet  aime  ni  même 
l’amour  réciproque  , qu'un  feu  menaceant  d'une  au  rival , parce  qu’il  craint  de  ne  publier  la  mau- 
futurc  vengeance  conirc  celui  qu'il  imagine  Sc  Vaifc  opinion  qu'il  a d'une  digne  époufe  ; ainfi  ce 
craint , comme  pouvant  devenir  le  raviffeur  de  fon  jaloux  fupprimant  par  l'eftime  qu'il  eonferve  en- 
bicn  légitimé.  y.  En  même-tems  que  la  prunelle  core  pour  fa  femme  , le  fujer  de  la  trifteffe  de  fon 
parait  enflamée  , «lie  eft  remuante  continuellement  anxiété  , on  peut  bien  imaginer  le  trifte  état  d'une 
fie  fans  arrêt , ce  parce  que  outre  qu'il  faut  par  le  ame  , qui  fouffre  fans  allégement  > parce  qu'il  n'ofo 
même  organe  darder  un  feu  d'amour  d'un  côté  , fie  fie  ne  peut  exhaler  par  des  plaintes  fa  douleur  in- 
mcnacer  d'un  autre  côté  d'un  feu  vindicatif , il  a tcrieurc.  La  jaloufie  dont  la  râifon  cft  la  maîtreflef 
encore  je  ne  fai  combien  des  chofcs  à confidcrer  en  a du  rapport  au  mépris  , car  dans  cet  état  un  hom- 
méme-tems  , fie  qu'il  cft  irrefolu  dans  toutes  fes  me  écoutant  la  raifon  , qui  lui  fait  voir  dans  fit 
méditations  turbulentes  , fie  fes  penfées  confufes  fie  femme  toute  la  conduite  d’une  honnête  fie  vertueufe 
incertaines.  Je  n’en  dirai  pas  davantage,  cela  fuffir  , perfonne  , lui  infpire  du  mépris  contre  celui  qu'il 
pour  faire  voir  le  dcflein  qu'il  faudrait  prendre , juge  être  incapable  de  pouvoir  exécuter  fon  attentat; 
d’expliquer  U raifon  de  rout  ce  que  Mr  le  Brun  a La  jalouiie  qui  écoute  la  raifon  a du  rapport  à la 
rapporté  hiftoriquement  dans  l’eftampc  de  U jalou-  jjénérofité  , donc  elle  emprunte  la  force  de  diiliper 
fie  Sc  dan*  toutes  les  autres  eftampes  des  pallions  les  foupçons  mal  fondés  , 6c  qui  ne  refident  que 
diverfes.  J'ajouterai  encore  ( fur  le  foui  exemple  de  dans  une  imagination  ternie  par  quelque  vapeur 

la  jaloufie  le  traité  par  Mr  Dcfcartes  Sc  le  Brun  ) de  mélancolie  j nous  avons  remarqué  ci  - deffus 

chacun  a fi  manière  , le  premier  comme  Philofophe  avec  Mr  Dcfcartes  que  1a  jaloufie  ixnpuillinte  , 5c 

moral,  le  lccond  comme  peintre  ; j’ajoûterai,  dis-je*  qui  fait  taire  la  raifon , marque  une  ame  trop  baffe  , 

encore  qu'il  manque  à chacun  de  ces  deux  habiles  puifquc  l'amour  du  plaifir  pervertit  fa  raifon  5c 

quelque  chofe.  Je  commence  par  Mr  le  Brun  , corrompt  fon  jugemtnt  par  la  témérité  de  fes 

parlant  de  la  haine  , il  dit  ces  paroles  , de  la  jaloufie  foupçons.  Dans  la  jaloufie  procédant  de  pur  amour  * 

/‘engendre  la  haine  , & comme  la  haine  & la  jaloufie  le  jaloux  qui  voit  l'illufion  de  fon  imagination  fans 

ont  un  grand  rapport  entre  elle/  , & que  leurs  mou-  fondement , eonferve  pour  fa  vertueufe  femme  la 
tremens  extérieure  fent  prefque  femhlahles  , nom  même  vénération.  H a auffi  du  dédain  pour  fon 
n'avont , dit-il , rien  à remorquer  en  cette  poffion  de  rival  , mais  s'il  né  juge  dangereux  fans  ceflcr 
diferent , ni  de  particulier  , qui  ne  [oit  dans  la  ja-  d’avoir  de  Pamout  pour  l'objet  aimé  , il  a de  la 
lonfie.  Mr  Dcfcartes  n'a  eu  garde  de  confondre  la  haine  pour  l’autre  , comnic  pour  un  ennemi  capi- 
taine , paftion  fimplé  avec  la  jaloufie  , qu'il  met  au  tal.  La  jaloufie  a du  rapport  au  défit , car  on  defire 
nombre  des  partions  les  plus  compofécs  fie  les  plus  ardemment  de  fe  conicrver  pour  toujours  l'objet 
complexes.  Il  faut  donc  ainfi  corriger  les  cxpreflions  précieux  , dont  on  cft  déjà  légitime  polfeffeur  j fi  la 
moins  exa&es  de  Mr  le  Brun  , au  lieu  de  dire  de  la  jalouiie  n'cft  qu'une  tentation  , que  la  raifon  fur- 
jaloufic  s'engendre  la  haine  , il  fàlloit  dire  comme  monte  * le  jaloux  conçoit  de  l’cfperance  de  con- 
Mr  Dcfcartes  , 1a  haine  eft  une  palTîon  (impie  , dont  ferver  toujours  fon  bien  , fa  crainte  diminue  fie 
la  nature  Sc  l'idée  eft  indépendante  de  la  jaloufie  ) l’ancienne  fecurité  en  la  vertu  fie  l’amour  fincere 
mais  il  eft  certain  que  cette  paftion  compofcc  , ap^  de  fâ  compague  , fe  rétablit  en  fon  cœur  Sc  le 
nclléc  la  jaloufie  , enferme  prefquc  toujours  un  corti-  Calme  entièrement  ; mais  fi  la  raifon  d'un  homme 
menccment  de  la  haine  , foit  pour  l'injufticc  dd  étant  fort  foible , l'imagination  aiguife  fa  crainte 
l'objet  aimé , fait  fur  l'injufticc  Sc  injure  du  rival , fie  fa  défiance  , voilà  des  irrefolutions  qui  fouvenc 
mais  comme*  la  jaloufie  a fes  dégrès  , la  jaloufie  qui  abouriffent  au  formel  defefpoir;  Je  pourrais  aurtt 
commence  fie  qui  cherche  encore  des  édaircilfemens  dire  que  les  jaloux  font  fouvent  à l'égard  de  leur 
ne  produit  point  encore  de  haine.  Comme  la  haine  rival  timide  * de  forte  qu'ils  11'onc  ni  courage  ni 
fie  la  jalouiie  ont  un  grand  rapport  entre  elles  , hardieffe  pour  les  attaquer  , mais  fouvent  le  ja- 
tout  comme  une  partie  a rapport  à un  tout  très  foux  d'habitude  a quelquefois  aurti  de  remords  de» 

compofé  , Sc  que  leurs  mouveméns  extérieurs  font  jugemens  téméraires  , qu'il  forme  fouvent  injufte- 

prefque  fcmblables  , Sec.  Cela  ne  fe  peut  dire , car  ment  contre  fa  femme  , fur  tout  quand  elle  tient 

une  paflion  fimple  ne  peut  être  capable  de  tous  les  toujours  une  conduite  fimple  _,  uniforme  Sc  pleine 

divers  mouvemem  que  doit  avoir  une  paftion  de  candeur.  Quand  il  écoute  fa  raifon  il  cft  libre  * 

compoféc.  C'cft  pourquoi  quelqu’un  concluoic  que  11  ne  craint  plus  fie  triomphe  de  joie  , fie  dans  l’é- 

Mr  le  Bran  étoit  à l’égard  du  philofophe  Dcfcartes  dypfe  de  fa  raifon  Sc  dans  le  tetm  fombre  de  la 

furie  même  objet , comme  Un  barbouilleur  à l'é-  meiawcolie  , il  cft  abforbé  dans  la  trifteffe  fie  la 

gard  d'un  Peintre  , ne  futor  ultra  crepidam , mais  langeur.  Il  cft  alors  plein  d’indignation  fie  de  dépic 

.comme  une  raillerie  eft  odieufc  fie  ne  prouve  rien  , contre  fon  ennemi  , nuis  il  n'ofe  pas  toujours- 
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éctàtcr  & donner  des  marques  de  fi»  colcre.  Par  Q 
on  peui  voir  que  la  jalouiic  a plusieurs  degrés  , félon 
que  le  jaloux  à la  raifon  plus  ou  moins  forte , Se 
que  par  ces  diifetcns  degrés  elle  a du  rapport  à 
Quinze  ou  vingt  pallions  , Se  qu'elle  cil  enfin  une 
paillon  tréveompofee  ; (i  on  compare  ce  que  j'en 
dis  ici  avec  ce  que  Mr  Defcarces  en  a dit , on 
verra  que  c'cft  avec  taifon  qu'il  a juge  que  la  ja- 
loufîc  eft  une  paillon  très-coinpolcc  , je  crois  même 
que  c'cft  de  toutes  les  pallions  , ctllc  qui  eft  la 
plus  compoféc  , j'avois  ci-dcllus  defléin  de  marquer 
ce  que  Mr  Dcicartes  a dit  « fur  la  jalouiic  , mais 
le  Icéîeur  fera  dédommagé  par  ta  teneur  de  notre 
article  lur  ce  l’ujct.  L'étymologie  de  ce  mot  fera 
connue  dans  l'article  fuivanr. 

JALOUX,  qui  a de  la  jaloulîe  » ou  dans 
un  Icns  général  en  vertu  de  Ion  étymologie  , ou 
dans  un  lens  particulier  , c’cft-à-dire  , jaloux  fur 
une  forte  particulière  de  lu  jet  Se  objet.  Son  ori- 
gine n'eft  point  de  gelofo , mot  Italien  , mais  du 
mot  Latin  ztlus  , d'où  on  a fait  enfuite  zaUux 
fie  puis  jaloux.  Le  mot  Latin  zelofus , eft  à la  vé- 
rité félon  les  règles  de  l'étymologie  Se  analogie, 
mais  il  n'eft  pas  en  ufage  , c’cft  de  ce  mot  inu- 
fité  qu'a  pris  Ion  origine  le  mot  Italien  gelofo, 
Ménage  remarque  fort  bien  que  le  mot  Latin  zt- 
lus , n'eft  original , dans  la  langue  Latine  , mais 
vient  du  mot  Grec  , zeeUs  , ardeur , pour  quel- 
que zélé  ardent , grande  envie  Se  delir  de  parve- 
nir à un  but  i par  la  force  de  l'étymologie  , jaioux 
a été  otiginaircment  dit  dans  le  feus  Se  lignifi- 
cation de  zcle  , qui  a une  grande  inclination 
pour  parvenir  à un  but , pour  acquérir  quelque 
chofe,  qui  s'im-crcftc  beaucoup  Se  a grand  loin 
pour  le  bien  de  quelque  nature  railimnable  Se 
digne  ou  pour  la  perfection  de  quelque  choie 
que  ce  foit  ; voilà  le  fens  Se  fignification  généra- 
le , il  peut  être  appliqué  à toutes  Ibrtes  d’objets , 
comme  on  peut  vuir  par  des  exemples  , mais  pref- 
que  tou  joui  5 avec  quelque  caraélere  particulier. 
Par  exemple  , à l'égard  de  l'ambition  , les  gens , 
dit-on  , d'un  grand  mérite  ont  toujours  des  en- 
vieux Se  des  jaloux,  voilà  la  jaloulîe  ou  l'envie 
meme  parmi  des  gens  d'un  mérité  diftingué  , c'cft 
de  cette  ambition  ou  jaloulîe  de  la  gloire  Si  de 
la  furcminencc  de  l’efprit.  Themiftocle  était  jaloux 
de  la  gloire  de  Mihi.'.de  * (es  triomphes  l'crnpé- 
choient  de  dormir  , voici  un  autre  exemple  dans 
ce  trait  de  Mr  de  Betlcgarde.  On  regarde  , dit-il , 
d'ordinaire  an  mérite  qui  efface  & (teint  celui  des 
autres  avec  inquiétude  & avec  des  yeux  jaloux  , 
fur  le  fait  de  l’amour  , le  même  Auteur  die  : Le 
meilleur  remede  pour  guérir  tes  perjotmes  joloufes  -, 
ferait  de  leur  faire  remarquer  toutes  tes  extrava- 
gances où  cet  humeur  noire  & bizarre  les  fait  tom- 
ber. Dans  les  +Mi/res  mêlées  , on  trouve  cette  phra- 
fe  remarquable  ; ceux  quint  font  point  mariés  con- 
damnent Us  maris  jaloux  CT  crt.x  qui  le  font  Usjuf- 
tifient.  Quand  on  parle  des  vertus  & des  belles 
Si  excellente»  qualités  , qui  conviennent  particu- 
lièrement aux  perfennes  d'un  certain  état , fexe 
dignité  , on  applique  aulTî  ce  mot , par  exemple  , 
une  femme  doit  être  jr Soûle  de  fon  honneur  jus- 
qu’au (cru pulc.  Un  Magiftrat  doit  &re  jaloux  de 
fa  réputation  d'intégrité.  Un  Prince  de  fon  auto- 
rité, les  Princts  d'Orient  ( dit  Mrdela  Loubrre  ) 
perdent  [auvent  leur  autorité  pour  en  être  trop  ja- 
loux. Dans  U livre  des  amufemtns  ftrieux  & co- 
miques y on  lit  Us  femmes  font  encore  plus  jaloufer 
de  beauté  que  d'honneur  ; cela  ne  peut  être  vrai; 
que  des  femmes  vaincs  fie  mondaines  , car  les  au- 
tres font  plus  feigne  ufes , ptccautiuimécs  Si  àticn- 
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tives  à fe  confervcr  dans  un  état  irréprochable, 
qu'à  confervcr  leur  beauté  & les  autres  qualités 
icnfîb'cs  Se  corporelles.  Mr  «le  Bcllcgaide  fournie 
fur  ceci  une  belle  pcnfëc.  Chacun  . uit-il  , eft  ja- 
loux de  fes  jeniiisiens  , or  ceux  mimes  qui  fe  ren- 
dent aux  vitres  , veulent  fe  perfuader  qu'ils  ne  fui- 
vent  que  leurs  propres  lumic.  es  , c'cft-à-dire  , que 
quoiqu'ils  ayent  de  la  cumplaifancc  fie  de  la  diffé- 
rence pour  vôtre  rang  ou  pour  vôtre  autorité  , 
ils  ne  vous  cèdent  pas  le  droit  de  priorité  dans 
l'invention  , fie  peinent , pour  le  moins  en  eux-mê- 
mes , que  c'cft  par  un  heureux  hazard  que  vous 
êtes  tombe  dans  la  meme  pcnfcc  » fie  que  voua 
rencontrez  avec  lui  dans  le  même  femiment. 

J A M 

JAMBAGE  , terme  d'Architcéhire  , fe  dit 
d’un  pillicr  entre  deux  arcades  , il  eft  different  du 
trumeau  en  ce  qu’il  a quelque  pilaftre  , fie  que 
le  trumeau  eft  fimple.  Toutes  fortes  tic  jamba- 
ges , pillicrs  , quartés  fie  pieds  droits  , font  ap- 
pelas orshojlata  en  Grec  , Latinité  félon  Vitruve. 
Jambage  , eft  une  conftruâion  qui  (crt  à ioutenir 
quelque  partie  d'un  bâtiment  ou  corps  de  bâtiment , 
comme  la  jambe  (buttent  le  corps  humain.  Le* 
pieds  droits  d'une  porte  , d'une  fenêtre  , s’appel- 
lent jambages.  Les  jambages  d'une  cheminée  ionc 
les  deux  petits  mut  s , qu'on  élève  de  chaque  côté 
de  la  cheminée , pour  en  porter  le  manteau.  Un 
Architecte  dit  à un  ouvrier  ou  maftbn  , il  faut  ré- 
tablir le  jambage  , qui  fbutient  cette  poutre. 

J A M B E.  Payez  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , Se  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Emplâtre  tnerveilltufe  peur  les  ulcérés  des  jambes. 

Prenez  uois  onces  de  liiarge  d'or  , une  once 
de  cerufè  , quatre  onces  du  plus  fort  vinaigre  , 
une  once  de  -ftorax  liquide  , cire  blanche  quatre 
onces , huile  rolat  fie  nulle  de  noix  de  chacun  huit 
onces  , refîne  de  pin  cinq  onces  , pulverifez  ce 
qui  peut  le  mettre  en  poudre , fie  mêlez  bien  le 
tour , fie  faites-Scs  cuire  dans  un  vafe  de  terre  de 
feu  bien  verni  , fuivant  l'art  julqu’à  une  confif- 
tence  rcquife  , lavez  enfuite  cet  onguent  dans  l'eau 
rofe , fie  gardez-lc  pour  l’ufagc  , il  eft  merveilleux 
pour  les  vieux  ulcères  , fit  principalement  pour  les 
ulcérés  de  jambes  qui  réiiftent  aux  emplâtres  or- 
dinaires , ou  le  change  toutes  les  xq.  heures. 

Autre, 

Prenez  une  écuelle  d'huile  d'olive , fie  une  poi- 
gnée de  la  féconde  écorce  du  furcau  qui  eft  verte  , 
faites-ies  bouillir  à un  feu  tempère  , jufqu’à  ce  que 
l'écorce  ait  donné  fa  fubltancc  , fans  pourtant  qu'elle 
fe  brûle  , tirez  pour  lors  l'ccorcc , fie  îi joutez-y  à 
l'huile  de  cite  de  la  groflèur  d'une  noix  , lai  fiez 
refroidir  le  tout , fit  refondezde  de  noliveau  , SC 
Uvcz-le  .avec  neuf  eaux  fraîches , fit  il  deviendra 
blanc  , Sj  gardez  le  pbur  l ufage  foir  fit  matin  , 
fit  pour  les  vieux  ulcères , ajuûrcz-y  du  corail  fit  de 
fang  de  bouc  bien  pulvcrifes  demi  once  de  chacun. 

J A R 

JARDIN  SUSPENDU,  c*éton chez  les 
Anciens  des  terra  liés  élevées  fur  les  vourcs  des  édifi- 
ces , où  l’on  plantoit  en  pleine  terre  des  arbres 
de  rouies  -cfpeces  ; ceux  de  Babylonc  ont  ébé  les 
lus  cônlîdrrablcs  , à caulé  de  la  qualité  du 
itumé  , qui  faifoit  la  liaifon  de  leurs  Vôutc» , fie 
qui  étoir  auili  bon  que  le  ciment , poux  en  evue 
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Ici  ver  les  dehors,  8c  les  garantir  de  l'humidité, 
en  latin  bonus  penjïlit  ; ce  mot  vient  de  l'Allemand 
garten  , mais  je  ne  fuis  pas  content  de  cela  , parce 
que  le  mot  Allemand  vient  du  latin  bsrtum  , mieux 
bonus , de  lotte  que  jardin  ferait  comme  bortitmm 
fundum  , un  fond  pour  fleurs  , fruits  , &c.  dans 
le  Dictionnaire  même  crconomique  vous  trouverez 
ce  que  l'on  obmet  ici  , pour  éviter  les  répétitions. 
De  jardin  , vient  jardinier  , comme  dans  le  larin 
de  bonus  , vient  henni  anus  ; or  par  ce  mot  jar- 
dinier on  entend  non  feulement  l'ouvrier , qui  cft 
chargé  du  foin  & de  la  culture  d'un  jardin  , comme 
fieurifte,  orangifte,  pcpinierillc,  botaniltc  , 8c  les  gar- 
çons qui  y fervent , mais  encore  celui  qui  en  donne 
les  dcilcins  , & qui  les  trace  , & qu’on  nomme 
aujfi  defftnateurs  de  jardin.  Un  parfait  architcCtc 
ne  doit  point  être  dépourvu  de  cette  habileté  , vù 
que  les  jardins  8c  leurs  ornemem  doivent  palier  non 
feulement , comme  une  appendice  8c  accefloire  de  fa 
profellion  , mais  comme  une  des  belles  parties  , 
& qui  exige  autant  de  proportion  que  les  autres 
trait»  des  plans  des  bâtime ns  , qui  conviennent  plus 
directement  à l'Architecte  que  ceux-ci.  Cet  ait  du 
jardinage  dans  le  fens  reftraint  8c  particulier  , que 
je  le  prens  ici  > a été  porté  depuis  (bixante  ans 
au  plus  haut  point  de  perfection  par  Mc  le  Nof- 
trc.  Il  a perfectionné  la  partie  du  jardinage , qui 
comprend  les  parterres  > boulingrins  , tcrrallcs  , la- 
byrinthes , cafcadcs  , fontaines  jaliflantes  , & tous 
les  ornemens  nouveaux  , qui  rehauflent  beaucoup 
l'éclat  & la  beauté  naturelle  du  jardinage.  Je  renvoyé 
À Mr  de  1a  Quintinic  pour  cette  autre  partie  du  jardi- 
nagc,qui  regarde  les  jardins  fruitiers  & potagers. L’a- 
tnour  du  jardinage  en  général  a été  une  des  premières 
pallions  innocentes  des  hommes  , fur  tout  des  An- 
ciens Romains  , ils  ont  pris  Couvent  les  noms  des 
herbages.  En  la  famille  des  Valericns  , on  vit  qu'ils 
acceptèrent  laCtuciens  ou  lu&aciens  , parce  que  leurs 
jardins  produiraient  d'une  cfpecc  de  laitues  plus  belles 
& plus  rares  que  les  autres.  Les  noms  des  Fabius  , 
Lentulus  , Cicéron  , ont  eu  une  pareille  origine. 

JARDINIERS.  Voyez  le  Dictionnaire  du 
Commerce  , à quoi  ajoutez  : parmi  plufieurs  Déclara- 
tions des  Rois , qui  concernent  les  ftatuts  des  jardi- 
niers , ces  deux  remarquables  Déclarations  du  Roi , 
portant  confirmation  des  Statuts  des  jardiniers  de  Pa- 
ris , donnée  à Paris  au  mois  de  Novembre  1/99. 
regiilrée  le  17.  Avril  1600.  vous  trouverez  cette 
Déclaration  dans  lt  quatrième  volume  des  Ordon- 
nances d'Henri  IV.  fol.  1 il.  dans  le  $7.  volu- 
me des  Ordonnances  de  Louis  XI y.  cotte  4.  y. 
fol.  3 iz.  On  crouvc  Lettres  Patentes  , portant  union 
au  Corps  fit  Communauté  des  maîtres  jardiniers 
de  la  Ville  de  Paris  , des  offices  des  jurés  de  leur 
Communauté  , crées  par  Edit  du  mois  de  Mars 
1691.  données  à Marly  au  mois  de  Juin  1697. 
rcgilhccs  le  14.  dudit  mois. 

Comme  il  n'cft  point  fait  dans  le  Dictionnaire 
de  Commerce  , ni  dans  le  Dictionnaire  (Econo- 
mique , aucune  mention  des  Edits  8c  Déclarations 
du  Roi  , donnés  J l'égard  du  jardin  Royal  éta- 
bli dans  le  Fauxbourg  St  Victor  de  la  Ville  de 
Paris  , 8c  comme  ce  jardin  cil  établi  pour  des  fins 
Ôc  dcilcins  extrêmement  utiles  au  public  , on  fera 
bien  aife  de  voir  une  Chronologie  abrégée  de  ce 
qui  concerne  cet  écabliflèmenr.  En  1616.  fut  un 
Edit  du  Roi  Louis  XI II.  pour  l’établiflcmenr  du 
jardin  R^yal  du  Fauxbourg  St  Victor  de  la  Ville 
de  Paris , pour  la  culture  des  plantes  médccina- 
lcs  , donné  à Paris  au  mois  de  Janvier  i6i6.  re- 
gistre le  6.  Juillet  audit  an.  Voyez  le  quatrième 
volume  des  Ordonnances  de  Louis  XHL  fol.  383. 
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En  163  J.  Déclaration  du  Roi , portant  confir- 
mation de  l'Edit  du  mois  de  Janvier  1616,  pour 
l'érablillcmcnt  d'un  jardin  Royal  au  Fauxbourg  St 
Victor  , 8cc.  pour  la  culture  des  plantes  médeci- 
nales  , donnée  au  mois  de  Mai  1633.  On  voit  par 
ces  deux  précédentes  pièces  la  première  fin  de  l'c- 
tablillèment  dudit  jardin  Rcyat  > on  Voit  dans  la 
même  année  une  autre  Déclaration  , qui  regarde 
une  autre  ddlination  aulïï  importante  , qu'on  pour- 
ra facilement  connokrc  par  la  teneur  de  la  Décla- 
ration fui  van  te , portant  que  l'an  des  trois  Doc- 
teurs inftitués  pour  faire  la  démonAration  au  jar- 
din Royal  des  plantes  médccinatcs , fera  employé 
à faire  les  démonflrations  oculaires  & manuelles 
des  opérarions  de  Chirurgie  , cette  Ordonnance  fut 
donnée  au  mois  de  Juin  165;.  En  1671.  8:  en 
1673.  furent  données  deux  autres  Déclarations  , 
dont  celle  de  1671.  fait  mention cxprclîc  de  l’admi- 
niftration  dudit  jardin,  & celle  de  1673.  confirme 
celles  de  devant  avec  ampliation.  Déclaration  du 
Roi , ponant  que  conformément  aux  Edits  8c  Dé- 
clarations des  mois  de  Janvier  161.6.  Mai  & Juin 
1633.  8c  Décembre  1671.  les  démonftrateurs  éta- 
blis au  jardin  Royal , pourront  continuer  leurs  le- 
çons & exercices  fur  la  \crru  des  plantes  méJc- 
cinalcs  8c  pharmacie  , tant  ancienne  que  nouvel- 
le , comme  aulïï  qu'ils  pourront  faire  audit  jar- 
din toutes  les  opcrations'chirurgicalcs , dillèCtions 
& demuuftraciom  anatomiques  , 8c  qu'à  cet  ef- 
fet le  premier  corps  exécuté  leur  fera  délivré  par 
préférence  à tous  autres  , même  au  Doyen  & Doc- 
teurs de  la  Faculté  de  Médecine  de  la  Ville  de 
Paris  , nonobflant  tous  privilèges  à ce  contraires  , 
& enfuite  alternativement,  à la  charge  que  Milice* 
démonftrations  & leçons  feront  faites  par  les  pro- 
felfeurs  gratuitement , donnée  à St  Germain  en  Laye 
le  10.  Janvier  1673.  publiée  au  feeau  le  16.  du- 
dit mois , rcgilttcc  au  Parlement  8c  Chambres  de* 
Comptes  le  xj.  Mars  fuivanr. 

JARRET,  terme  de  malïônncric  , fe  dit  de* 
boffes  , coins  8c  autres  inégalités  & des  éminen- 
ces fur  les  voûtes  ou  quelques  autres  ouvrages  , 
qui  ôtent  l'égalité  du  concour  } c'cft  en  ce  lcns 
qu'on  dit  , cette  voûte  fait  le  jarret  dans  la  cour- 
bure de  fa  douelle  ; ces  inégalités  choquent  la  vûë  , 
laquelle  fe  plaît  à une  ligne  courbe  , qui  Ibit  uni- 
forme & d'une  même  teneur  3 ce  changement  du 
trait  vient  à contre  tems  pour  l'cril  de  celui  qui 
confidere.  Jarret  du  langage  de  l' Architecte  , vient 
du  mot  jarret , partie  , courbe  de  l'animal , 8c 
lignifie  par  appropriation  8c  métaphore  , chez  l' Ar- 
chitecte dans  une  ligne  courbe  ou  droite  un  anglo 
ou  onde , qui  en  ôte  l'égalité  du  contour. 

JARRETER,  terme  d'ArchiccCture.  Qpand 
dans  une  ligne  droite  ou  courbe  il  y a cet  angle 
ou  onde  , dont  il  a été  parlé  en  l’article  prece- 
dent , qui  en  ôte  l'égalité  du  contour  , on  dit 
que  cette  ligne  jarrette  , 8c  cela  fe  dit  aulïï  de* 
voûtes  6c  des  arcades  qui  ont  ce  défaut  dans  la 
courbure  de  leur  douelle. 

J A S 

JASMIN.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire (Economique  , 8c  y ajoutez  ce  qui  fuit. 

Huile  de  Jafmin  , que  les  Parfumeurs  appellent 
improprement  ejfence  de  Jafmin. 

Imbibez  d'huile  de  ben  de  petits  flocons  de  co- 
ton bien  cardés , les  ayant  rangés  dans  un  badin 
ou  plat  de  fayance  , vous  les  couvrirez  d'une  cou- 
che de  fleurs  de  jafmin  toutes  fraîches  , àl'épaif- 
feur  d'un  doigt , de  ayant  mis  pat  delfus  le  plat 
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un  autre  plat  renvoi  le  , vous  envelopperez  le  tout 
d'un  drap  , laidant  les  fleurs  en  digeftion  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures.  Enfuice  vous  retirerez 
adroitement  & peu  à-peu  les  premières  fleurs  , puis 
vous  en  mettrez  une  couche  de  nouvelles  , que  vous 
laiflêrez  en  digeftion  , Se  que  vous  retirerez  en- 
fuite  de  la  même  manière  que  ci-dcvant.  Il  faut 
réitérer  la  meme  choie  dix  ou  douze  fois , Se  quand 
vous  verrez  que  votre  coton  eft  bien  imbibé  , 
vous  le  mettrez  (bus  la  prefle , Se  vous  aurez  une 
huile  fort  odorante  , que  vous  confcrvcrcz  dans 
une  phiole  bien  bouchée. 

Elle  eft  plus  en  ufage  dans  les  parfums  , qu'en 


J A V J A U , 4S4 

Médecine  ; elle  eft  propre  comme  preique  routes 
les  bonnes  odeurs  , à réjouir  l'odorat  , & forti- 
fier le  cerveau.  Vous  pouvez  fuivre  la  même  mé- 
thode , pour  préparer  les  huiles  de  toutes  les  fleurs 
odorantes. 

J A V 

JAVELLES.  Vèyt*.  Laiovaaci. 

J A U 

J AUGE.  Voytt.  cet  Article  dans  le  Diâion- 
nairc  (Economique  , & y ajoutez  ce  qui  fuit. 


Valeur  des 

Diamètre  d'un  Tonneau  de  deux  cens  coupes  , mcfurc 

Valeur  des  di- 

divifions  en 

de  Sifteron  , diviie  en  feize  parties  , la  coupc  pefant 

vifions  addition- 

leur  feul  con- 

quarante  livres  , poids  du  Pais  , Se  compoféc  de  huit 

nées  de  bas  en 

tenu. 

pots  de  cinq  livres  chaque. 

haut. 

! 


La  Table  ci-dcflus  eft  faite  pour  favoir  au  jufte 
le  vin  qui  refte  dans  un  tonneau  , auquel  on  a 
tiré  pendant  quclquc-tcms  /ans  tenir  aucun  compte. 

Pour  s'en  lcrvir  , il  faut  premièrement  favoir  la 
contenance  du  tonneau  que  vous  voulez  mefurer  , 
enfuite  il  faut  mefurer  le  diamètre  du  fonds  dudit 
tonneau  , Se  le  diviier  en  leize  parties  égales  de 
bas  en  ha  ut  , Se  marquer  fur  ledit  fonds  toutes  les 
divifions  , aprêv  avec  une  prouvette  par  le  candon  , 
ou  avec  une  bagu  tre  par  le  bondon  , il  faut  re- 
marquer la  hauteur  du  vin  , Se  remarquer  julqu'à 
quelle  partie  il  arrive. 

Cela  fait , vous  regardez  fur  la  table  ci-defliis 
le  même  degré  & la  quantité  des  coupes  audit 
degré  , que  vous  marquerez  aulli  , après  quoi  vous 


procéderez  par  la  règle  de  trois  , de  la  maniéré 
iuivante  i par  exemple  , fuppofrz  que  le  tonneau 
que  vous  voulez  mefurer  , contienne  3 S.  coupes, 
& que  le  vin  qui  eft  dedans  , arrive  jufqu’au  neu- 
vième degré  , qui  à la  table  ci-dcflus  vous  donne 
i 16.  coupes,  vous  direz  par  la  règle  de  trois: 
fi  ico.  coupes  donnent  11 6.  combien  38  pofi- 
tion  de  la  règle.  Si  zoo.  donnent  116.  coupes, 
combien  38.  vous  multipliez  116.  par  $8.  c'eft- 
à-dirc,  les  38.  deux  derniers  nombres  , vous  divilêrez 
le  produit  par  zoo.  qui  eft  le  premier  nombre , 
parce  que  votre  réglé  eft  directe  ; la  divifion  vous 
donnera  zt.  coupes  , & il  reftera  8.  qui  font  8.  cou- 
pe' qu'il  faut  réduire  en  pots  , en  les  naulripliant  par 
8.  attendu  que  les  coupes  font  compofecs  de  8.  pots. 
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Mais  parce  que  64.  ne  peuvent  pas  Ce  divifer 

rr  ioo.  il  faut  réduire  ces  64.  pots  en  livres , 
raifon  de  j.  livres  pour  chaque  pot  ; cette  ré- 
duction vous  donnera  jio.  liv.  poids  commun  , 
Il  faut  encore  divilèr  ccs  $10.  liv.  par  ico. 


64 

f 


3 (îo)  1 liv. 
*00 


. H reliera  110.  liv.  qu'il  faut  réduire  en  quarts 
de  livre  , attendu  que  izc.  ne  peuvent  point  être 
divilces  par  100.  la  multiplication  vous  donnera 
480.  qu'il  faut  divifer  par  100. 


110 

4 

4S0 

O 

4 (80)  1 quarts  de  I. 

La  divifion  vous  donnera  ~ de  livre  , & il  refte 
encore  80.  quarts  qu’il  faut  multiplier  par  4.  qui 
lônt  4.  onces } il  faut  encore  divifer  les  j xo.  on- 
ces par  100. 

So 

4 onces 
310  onces 

0 

3 (10)  1 once 

Il  reliera  1 10.  onces  qu'il  faut  réduire  en  gros  , 
en  les  multipliant  par  8.  Se  divifer  encore  le  pro- 
duit par  100.  Bc  vous  aurez  les  gros  , Se  ainfi 
julqu'aux  grains  ; & par  ainfi  vous  trouvez  que 
fi  100.  coupes  au  neuvième  degré  donnent  116. 
coupes  , 58.  coupes  au  même  degré  donneront  11, 
coupes  , une  livre  , un  quart  de  livre  , une  once , 
quatre  gros  , un  demi  gros , & un  tiers  de  gros  , 
U vous  poulTcz  l'opération  jufqu'au  bout , & mê- 
me jufqu’aux  grains. 

I C H 


ICHONOGRAPHIE,  terme  d'Archi- 
tcâure  obmis  dans  le  Dictionnaire  de  Furetierc  , 
Se  qui  cil  pourtant  d'une  idée  fine  6e  géométri- 
que pour  marquer  ta  -reprefentation  géometriaie 
du  plan  d’un  bâtiment  ; ce  mot  vient  du  Grec , 
ichnogrMphu  , compole  de  ichnoi , vertige  , trace , 
& gr*phi , deferipeion  , c’crt  ce  qu'on  nomme  aulTi 
foction  horilbmatc.  Peyez.  Plan.  Il  ne  faut  point 
confondre  ce  mot  oublié  par  Mr  de  Furetiere  avec 
le  mot  qu’il  explique  dans  fon  Dictionnaire  , à 
lavoir  , iconographe  , ce  font  deux  mots  biens 
dirtèrens  dans  leur  lignification  & leur  origine  j 
car  celui-ci  venant  du  mot  Grec  ei’^oon  , imagine  , 
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& grpdhn  , j’écris , lignifie  proprement  dcfcripiion 
d'images  , 6c  donne  occalion  & fondement  à la  de* 
finition  de  Mr  de  Furetiere  , à lavoir  , que  l'ico* 
nographie  elt  la  connoillance  des  Statues  antiques 
de  marbre  6e  de  bronze  , des  bulles , des  demi- 
bulles  , des  Dieux  penales , des  peintures  à frcA 
que , des  mofaïques  Se  des  miguaturcs  anciennes  j 
plulieuis  perfonnes  de  mérite  le  font  appliqués  à 
l’iconographie.  Les  modernes  illurtres  dans  l'icono- 
graphie , lont  Michel  Ange  , Fulvius  Urlinus , Pietro 
Santé  , & autres  habiles  Italiens.  Le  mot  Se  terme 
de  ichonographic  n'a  du  rapport , que  parce  qu'ils 
raviilent  l'ame  8e  l'cnlcvcnt  au  Ciel  ; qui  11c  rcfpcc- 
tera  la  fageflè  peinte  fous  la  forme  d'un  vénérable 
vieillard,  &c.  c'ell  une  grande  adrcllc  & une  bel- 
le politique  des  Anciens  de  commettre  les  Poëces 
& les  Peintres  pour  donner  les  premières  leçons  h 
la  jcuncllê,  de  11c  leur  parler  de  ccs  chofes  lou- 
haitablcs  que  fous  des  idées  des  fymboles  Se  des 
images  prévenantes  , qui  le  liant  avec  les  idées  des 
vertus  & des  devoirs  , fos  rendent  tout  à coup 
aimables  ou  agréables  dans  la  première  imprdTion  j 
telle  écoit  la  méthode  antique  de  l'inrtruâion  à 
l'égard  des  perfonnes  grolïiercs  non  lettrées  , on 
pouvoir  par  là  les  inrtruitc  mieux  par  les  yeux  que 
par  les  oreilles  , à caufc  de  l'ignorance  de  la  li- 
gnification trop  fubtile  des  mots , avec  lcfquels  on 
parle  des  choies  divines  Se  morales.  A l'égard  des 
enfans  allez  heureux  par  leur  naillàncc  , qu'on  cf. 
peroit  de  pouvoir  acheminer  à la  connoillance 
propre  Se  pure  des  vérités  de  Morale  , de  Phylique 
6e  de  Théologie.  On  les  tranferoit  aifément  aux 
mêmes  objets  par  la  littérature , je  veux  dire  à la 
faveur  des  difeours  écrits  & entendus  par  la  bou- 
che des  Myihologiftes  & puis  des  Philolbphcs , 
qui  étoient  prcfque  tous  Théologiens  , comme  l'in* 
nnuë  même  St  Paul  , qui  reconnoît  que  les  attri- 
buts 5c  la  vertu  éternelle  de  Dieu  pouvoir  leur 
être  connue  , par  la  droite  8c  intellectuelle  con- 
noiilincc  des  choies  mondaines.  La  fable  , l'ico* 
nologie  , la  mythologie  , & la  Philofophie  , étoient 
chez  les  anciens , les  dégrés  de  leur  difcipline  Se  dé 
leur  éducation , depuis  le  plus  foiblc  degré  de  l'elprit 
&dc  l'imagination  julqu'à  la  maturité  de  l'elprit  & de 
la  pure  intelligence  ; je  11e  crois  pourtant  pas  que 
cette  méthode  loir  fans  de  grands  périls  6c  incon- 
veniens  ; car  on  y donne  trop  à l’imagination  t 
Se  on  rend  moins  capable  des  cfprits  jeunes  , ( im- 
bus dans  ccs  images  , ) des  idées  pures  , où  on  pré» 
tendoit  les  faire  palier.  L'expcricnce  Se  l'hilloirc  de* 
fiecles  pâlies  a fait  connoître  que  ces  premières 
imprelTions  6c  images  n'ont  pu  s'elfacer  , font  re& 
cécs  feules  , 6e  ont  rempli  toute  la  capacité  de 
l'ame , en  rcmplilîant  celle  de  la  moins  noble  fa- 
culté , qui  cil  l’imagination  , c'ell  ce  qui  a été 
caufc  que  les  perfonnes  grolïiercs , tels  que  fout 
les  gens  de  la  campagne  & des  petits  lieux  8e  Vil- 
lages , font  tombés  irrémédiablement  dam  l’idola- 
trie  ou  pagaoilme.  Les  Philofophes  6c  les  Socra- 
tes voyant  ccs  trilles  effets  de  cette  méthode  ico» 
nologique  ont  voulu  y remédier  , en  donnant  des 
idées  plus  pures  des  choies  divines  6c  fpiritucllcs  j 
ils  ont  palfo  pour  des  athées  & ont  été  punis 
comme  tels.  Une  autre  raifon  differente  de  ces  r»i- 
lons  morales  précédentes  ; c'ell  que  lignifier  le  féru 
Se  i lecs  avec  des  exprellions  fi  compofces , com- 
me font  les  fymboles  5e  images  , cela  fait  que  le 
mouvement  de  l'elprit  d’une  idée  à une  autre  cil 
trop  embarrallc  , Se  que  tant  plus  les  lignes  feront 
courts  Se  (impies , comme  font  les  fons  6e  mots  d'une 
langue  , tant  plus  vite  Ce  fera  le  mouvement  de 
mon  efptit  d’une  idée  4 l'autre  , parce  que  l’idc4 
Z z z z ii } 
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eft  détachée  de  ce*  figures , peintures  8c  (ignés  de 
trop  grand  volume  , qui  les  environnent  6c  les 
abforbent.  J'aurois  quelques  autres  rations  de  ne 
pas  eftimer  avec  excès  cette  ancienne  éducation  de 
l'elprit  humain  , mais  cela  (croit  trop  long.  Les 
deux  confidcrations  precedentes  (ont  les  plus  im- 
portantes 8c  les  plus  ertcniicllcs.  Je  conclus  de  11 
que  l'iconologie  eft  fort  néccrtâire  aux  Poètes  , aux 
Peintres  , 1 ceux  qui  ont  un  goût  théâtral  , aux 
fjilêurs  de  balets  8c  de  rcprclcmations.  Mr  de  Fu- 
rctierc  fouliaite  en  Faveur  de  ces  (brtes  de  per  foi  mes  , 
Peintres  , Poètes  , &c.  que  l'on  eut  une  Iconologie 
plus  complété  ; il  (croit  1 fouhaiter , dit-il , que 
nous  codions  une  iconologie  cxaûe  , où  puflent 
s'inftruire  les  peintres  ; à qui  ( dit  le  même  ) l'ig- 
norance de  cette  fcience  fait  commettre  de  crè- 
lourdes  fautes.  Les  fentimens  8c  les  foucis  de  Mc 
de  Furetierc  (ont  un  peu  différons  fur  le  fujet  de 
l'iconologie  des  miens  ; & je  (crois  plus  porte  à 
être  iconodafte  que  partifan  de  l'iconologie,  au 
rede  le  mot  d'iconoçUjlc , vient  du  grec  tik**n , 
image  , & de  fl*oin  kUn  , rompre  , pour  lignifier 
brifeur  d'images.  Le  Pcre  Maimbourg  a écrit  am- 
plement 8c  (âvamment  l'hidoire  des  Iconoclades 
anciens  hérétiques , qu'on  appclla  aulTi  iconoma- 
ques  du  mot  grec  eUgnt  , image  & iimulacrc  , 8c 
du  mot  grec  M*c!oto  , je  combats  , pour  marquer 
ceux  qui  combattoient  l'ufagc  des  images  des  cho- 
ies fontes. 

I D E 

IDÉE,  terme  d'Arcliiteétixrc  ; c*cd  la  première 
production  qu’on  s'ed  imaginé  fur  quelque  fujet. 
C'cd  aulfi  un  projet  qu'on  fait  de  traiter  en  gé- 
néral d'un  art  ou  d'une  fcience  , comme  Scamm6z- 
zi  qui  a intitulé  fon  livre  : l'idet  de  ï Archittfturt 
wiivtrftile.  Idée  cd  le  concept  imaginé  d'un  blâ- 
ment 8c  de  tous  fes  comparâmens  , 8c  de  toute 
l'ccconomic  8c  aflcmblagc  de  ccs  parties.  L’Ar- 
chiteéte  (orme  une  idée  de  perfection  dans  l'art 
de  bâtir  , après  l'étude  qu'il  a fait  des  bâti  mens 
antiques  ou  modernes  , qui  ont  l'approbation  des 
gens  de  bon  goût  , & après  avoir  meublé  fon 
imagination  de  ccs  chefs  d’œuvres  de  leur  art , il 
travaille  encore  11  deffus  dans  (on  efpric  , com- 
pofe  , combine  , corrige , retranche  , ajoute  , Ce 
fonde  lui-même  8c  (on  propre  goût  ; il  choifit , il 
Ce  fixe  , il  fe  décharge  fur  le  papier  & fur  au- 
tre matière  , de  tout  ce  qu'il  conçoit  pour  Ce  le 
mieux  reprefenter , comparer  8c  finir  enfin  (a  con- 
templation 8c  méditation  par  quelque  rcfultat  ex- 
cellent , qui  enferme  toutes  les  belles  & bonnes 
qualités  de  l'ouvrage , qu'il  doir  faire  par  imita- 
tion fur  ce  modelé  idéel , qui  eft  comme  le  type 
& modelé  de  ce  futur  ouvrage.  Quand  il  travail- 
le ou  fait  travailler  , il  ne  fait  rien  de  nouveau , 
il  ne  fait  que  reproduire  cette  première  idée  qu'il 
grave  8c  indle  fur  une  matière  fcnfible,  perma- 
nente , folide  , pour  l'utilité  de  l'homme  & pour 
fon  agrément.  Ce  mot  idée  parte  pour  être  grec , 
mais  il  n'y  a pas  d'inconvenient  que  je  d\Ce  ici  , 
que  l’on  pourroit  dire  que  idée  vient  du  pronom 
id  , cela  , cela  même  j c'eft- à-dire , le  modèle  mê- 
me d'une  choie  , (on  être  primitif,  & la  reprefên- 
tation  de  la  chofe  même  que  vous  voulés  mettre 
au  dehors  de  votre  imagination  \ cela  même  qui 
eft  dans  votre  idée  , 8c  que  vous  allés  reprodui- 
re , mais  d'une  manière  corporelle  8c  très-marquée. 
Les  Grecs  Philofophcs  difent  le  pronom  7«  dans 
ccs  rencontres  ; à favoir  , dans  les  mêmes  occafions 
où  nous  ulons  de  cette  façon  de  parler  , par  exem- 
ple : or  exemple  & idée  c'cft  le  meme  , ou  fi  vous 
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voulés  , idée  d'un  bâtiment  eft  l'exemplaire  fpin- 
tuel  8c  imaginé  d’un  tel  bâtiment  , qu'on  va  co- 
pier de  la  main  avec  des  inftruir.ens  fur  une  ma- 
tière corporelle  & permanence,  l.e  divin  Archi- 
tcébe  a fabriqué  le  monde  comme  un  grand  bâti- 
ment , ou  un  grand  temple  fur  l'idée  crcrnellc  de 
fa  fagelîc  en  Dieu  , eft  l'idée  rype  8c  potype  de 
cette  conftruâion  du  monde.  L'Architeâc  humain 
a aufti  l'idée  8c  le  type  qu'il  veut  faire  , mais 
l'homme  eft  un  architcdc  bien  imparfait , car  l'idée 
divine  eft  éternelle  , celle  de  l'homme  eft  tempo- 
relle. L’idée  divine  n'cft  pas  formée  fur  l'étude 
des  objets  , mais  les  objets  créés  doivent  leur  ori- 
gine aux  idées  divines  & à (à  volonté  toute  puif- 
fance  j cependant  ce  petit  homme  momie  Ci  fiable 
émulation  en  pluficurs  choies , il  veut  comme 
créer  dans  la  peinture  , dans  la  iculpturc  , dans 
les  divers  arrangemens  des  parties  de  la  matière  , 
dans  l'Architcdurc  8c  les  autres  arts  méchaniques 
8c  liberaux  , mais  c'cft  a (fez  morahfé  8c  philoso- 
phé fur  cet  article. 

I D O 

IDOLATRE.  Idoles.  Par  rapport  à U 
Jurifprudencc  & au  droit  des  gens.  On  forme  cette 
qucltion  , s'il  eft  permis  d'abattre  les  idoles  des  en- 
nemi'. à ceux  qui  ne  font  pas  de  même  religion 
qu’eux  , ci-aprcs  nous  rapporterons  le  (intiment  de 
Grotius  fur  ce  fujet.  Mais  auparavant  il  fauc  faire 
reflexion  fur  une  autre  qucltion  , fi  les  Romains 
ayant  les  mêmes  idoles  qu’une  ville  de  Grèce  , qu'ils 
ont  vaincue , ont  par  le  droit  ou  fuites  de  la  guerre 
8c  de  la  victoire , le  droit  de  renverfer  5:  d’em- 
porter les  idoles  de  Jupiter  Divinité  refpcûéc  chez 
les  deux  peuples.  On  ne  peut  décider  cetrc  qucltion 
que  par  hypothefê  & non  dirciftcmcnt  , car  ni 
Grotius  ni  aucun  Jurifconfulce  Chrétien  ni  Juifs 
ne  peut  point  appliquer  le  mot  de  jufte  dans  un 
cas  d'erreur  & de  faullcté.  Mais  fi  on  veut  id 
introduire  par  fiétion  un  Jurilconfulte  Païen  , il 
dira  peut-être  ou  qu'il  eft  permis  au  vainqueur 
d’emporter  l'idole  de  Jupiter  pour  l'honorer  chez 
lui , mais  non  pas  de  la  détruire  8c  de  la  renverfer  , 
s’il  a à cœur  la  réputation  d'un  vainqueur  pieux  , 
comme  la  bienféance  de  fon  tems  le  demande  , ou 
bien  ce  cafuirtc  Païen  un  peu  moins  rigorifte  , dira 
que  ccttc  idole  8c  fon  temple  ne  font  îles  lieux  & 
des  ftacucfi  facrées  , qu'autant  que  fubfifte  le  pou- 
voir de  la  ville , d'où  dependoit  toute  la  confè- 
cration  de  ce  lieu  & de  ccttc  ftacuë.  Le  pouvoir 
de  dedier  8c  conlâcrer  eft  éteint , 8c  la  coufccration 
du  lieu  & de  la  ftacuë  , il  n’y  a pas  plus  de  confe- 
cration  dans  ce  temple  & cette  ftatuc  , que  dans  la 
boutique  & la  maifon  d'un  ftatuairc  8c  faifeur  de 
fimulacres  ; parlant  dans  la  même  hypothefè  païen- 
ne , il  eft  certain  que  le  temple  Sc  les  murs  ou 
murailles  d'Athcnes  font  (âcres  8c  inviolables  pour 
les  Athéniens  , mais  les  ennemis  vainqueurs  quoi- 
que dans  la  même  religion  ou  fupcrftition  , n'ont 
jamais  reconnu  la  coufccration  8c  l'inviolabilité 
de  ce  temple  , autrement  les  Athéniens  auroient  eux- 
memes  de  leur  fimplc  volonté  & autorité  pu  ren- 
dre rcfpeélable  leur  ville  8c  imprenable  ou  invio- 
lable. U eft  évident  que  la  conlccration  de  leur 
murailles  étoit  valide  pour  eux  (culs  , car  autrement 
ils  auroient  pù  commettre  impunément  toute 
forte  d'aétes  d'hoftilité  contre  leurs  voifins  , amis 
ou  ennemis  : par  ccttc  dernière  dccifion  on  a pû 
appercevoir  les  réglés  8c  principes  , qui  fervent  à 
décider  la  queftion  oppofée  , mais  il  faut  confulter 
fur  la  première  queftion  d'abord  propose  , !• 
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fcntimcnt  de  Mr  Grotius  > dans  fori  triüti  dt  Jure 
Belli  <7  Patis  , dans  le  livre  $.  chapitre  cinquième 
paragraphe  , C Te.  Le  droit  de  gens  ( félon  le  fenti- 
ment  de  cct  auteur  ) confidcrc  purement  6c  lim. 
planent , fi:  fans  avoir  egard  aux  devoirs  de  l'hon- 
nêteté , n'cxccptc  point  les  cliofcs  lactées , c'eft- i- 
dire  , qui  (ont  dédiées  à Dieu  ou  aux  Dieux,  quand 
les  places  lont  priies , die  le  Juriconfulte  Pemponitu  » 
L.  cum  loca  D.  de  Riligiofii.  Ce  qui  croit  facrc  ccfïc 
de  l'être.  La  viétaire  de  Syracuic  , dit  Cicéron  , qua- 
trième plaide/c  contre  f 'ci  res  , avoir  rendu  profa- 
nes les  chufcs  facrccs.  La  raifbn  ( félon  Grotius 
qui  eft  de  l'avis  de  Pomponius  fie  de  Cicéron  , ) eft 
que  les  choies  , qu'on  appelle  facrécs , ne  {ont  pc.s 
our  cela  ciledki ventent  teu'anchées  de  l'ulage  des 
ommes , elles  deviennent  feulement  publique*  , 
& l'on  ne  les  a nommées  (ocrées  , que  parce  qu'il  a 
plù  à la  dévote  volonté  d'un  tel  peuple  Se  à fbn 
interet  , caché  ious  le  prétexte  de  pieté  , de  les 
nommer  telles  : on  ne  les  nomme  facrccs  qu’à  caufe 
de  la  fin  à laquelle  elles  fout  deflinées  ; une  preuve 
de  cela  , cil  que  quand  quelque  peuple  fe  rend  à 
un  autre  peuple  ou  à un  Roi  » il  tend  aulfi  le; 
choies  que  l'on  appelle  divines  , comme  i\  le  peue 
voir  par  la  formule  rapportée  par  Titc-Live.  C'eft 
fur  ce  fondement  qu'Ulpicn  dit  que  les  choies 
fâcrées  fout  fournilc*  au  droit  public.  Paufanias  de 
même  dit  qu’il  y avoir  un  ufage  commun  aux 
Grecs  Se  aux  Barbares  , que  les  choies  facrccs  font 
fournîtes  , fit  appartiennent  à ceux  qui  prcuoienc 
les  villes.  Ainfi  après  la  prilcdc  Troyc  , ou  lailfa  à 
Stenelu.  la  flatuc  de  Jupiter  Hercien.  Nous  avons 
encore  pluftcnrs  autres  exemple*  de  cette  coutume. 
Se  Tlmcjdide  rapporte  pareillement , qu'il  y avoir 
une  lui  parmi  les  Grecs  , portant  que  ceux  qui 
devenaient  main  es  de  quelque  pais  grand  ou  peut  , 
l'étoit  aulfi  des  temples  ; ou  peut  imaginer  que 
cette  loi  commune  entre  les  Grecs  fie  les  barbares , 
vient  de  ce  que  les  hommes  ont  cette  perfuaiion  ; 
que  les  choies  tendîtes , Ibit  naturelles  ibit  arti- 
ficielles , appartiennent  aux  hommes  , qui  ont  ou 
acquéreur  la  fuperiorité  par  une  ccuedfion  de 
Dieu  ou  des  Dieux  ( félon  h*  langage  de  ces 
Grecs  ) » & que  la  volonté  rclpcélucnlc  uc  ces  vain- 
queur* Se  maîtres  de  la  terre  envers  la  dtvitiirc , 
peut  faire  des  nouvelles  conlccration;  , qui  feront 
de*  actes  dé  leur  propre  pieté  , au  lieu  que  les 
confècratious  que  les  autres  avaient  faites  et  oient 
des  àélcs  de  pieté  , qui  les  regai doient  uniquement. 
Tacite  ( dit  Mr  Grotius  ) eft  dans  le  même  fen- 
limcnt  que  Paufanias.  Tacite  dit  que  dans  les  villes 
d'Italie  le  peuple  Romain  et  oit  te  maître  , & avait 
foui  fin  pouvoir  ce  qui  appartenait  au  culte  de/ 
Dieux  le i templts  ($"  Ici  figures  d:t  divinités i Ce 
qui  fait  que  le  même  peuple  peut  , en  changeant 
de  volonté  , faire  d'une  choie  facrce  une  choie 
profane  , félon  ce  que  témoignent  clairement  les 
Jurifcunfulccs  Paul  Se  Venulejus  cités  par  Grotius 
au  livre  t’ffièmc  , Chapitre  cinquième  , fur  la  fin 
fin  paragraphe  feond  , du  traité  du  droit  de  la 
guerre  ùr  de  la  paix.  On  a vù  meme  que  dans  la 
ncccifité  des  rems  les  choies  facrce*  ont  été  con- 
verties à l'ulage  de  la  guêtre  par  ceux-là  même , 
qui  les  avoicnr  confacrées.  Nuu*  liions  que  Pencles 
en  ufa  ainfi  (bus  promelle  d'en  reftituer  autant , 
les  Romains  lors  de  la  guerre  contre  Mitridate  , 
Silla  , Pompée , Celar  fie  autres  ont  fait  la  même 
choie  , comme  le  rapporre  le  même  Grotius  au 
même  endroit  où  il  cite  Plutarque  , où  il  eft  dit  : 
i*  n’y  a rien  de  fi  Saint  (7  de  fi  facré  que  les  chofes  , 
oui  font  confacrées  à l'honneur  dis  Dieux  , ceptn- 
perfonne  n empêche  que  le  peuple  ne  s'enfrvt 
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& rte  les  emporte.  Dans  les  controvtrfes  de  Sentes 
le  Pere  , on  lie  suffi  ce*  paroles  : Nous  dépouillons 
fuvent  les  temples  peur  Us  neeejfués  pué!  i a ut  s , 
G"  nous  faijons  fondre  pour  fajer  Us  troupes  les 
dons  que  l'on  a fait  aux  Dieux.  Le  Juuconlulto 
TreKuius  du  rems  de  Celar  difoit , qu’une  choie 
profane  eft  celle  qui  de  iàcrcc  fie  rclrgieulc  qu’elle 
eft  , pailè  à l'ulage  fie  à ia  propriété  des  hommes: 
C'eft  aulfi  de  ce  droit  , dont  ufoit  Getmanicu* 
contre  les  Maries  au  rapport  de  Tacite  . en  ces 
termes.  On  rafa  tout  ce  qu'il  y avoit  de  profane 
& de  facré , fie  entre  autres  ce  temple  ii  célébré 
parmi  cette  Nation  , appelle  le  temple  de  Tanfane  j 
Ciccron  parlant  de  Servilius  appelle  cela  la  loi 
de  la  guerre  j il  a ( dit-il  J enlevé  par  les  ioix  de  la 
guerre  Se  par  le  droit  qu'il  en  avoit  , en  qualité 
de  Général  d'armée  , les  llatuë*  Se  les  autres  or- 
nemens  de  cette  ville  ennemie  , qu'il  avoir  empor- 
tée l'épée  à la  main  fi:  par  un  clfct  de  ion  cou- 
rage ; ainfi  Titc-Live  dit  que  Marcelle  avoit  fuit 
conduire  à Rome  les  ornemeus  des  temples  de 
Syracuic  , les  aiaut  , dit-il  , enlevé  par  le  droit  de  la 
guerre. 

Il  eft  pourtant  vrai  de  dire  , ajoute  GrotiuS  , pour 
finir  fie  décider  la  queftion  importante  , propulcc 
dés  le  commencement , que  quand  on  croit  que 
quelque  divinité  rclidc  dans  une  idole  , c'eft  un 
crime  à ceux  qui  font  perfuades  de  la  même  opi- 
nion de  la  violer  ou  de  la  détruire.  Et  en  ce  iens 
ou  accule  iouvent  d'impiété  & du  violcmcnt  du 
droit  des  gens  , ceux  qui  le  portent  à ces  excès  * 
fuppofé  qu'ils  (oient  de  même  opinion.  Autre  choie 
eft  , dit  Grotius  , fi  les  ennemis  ont  une  cteancè 
différente  ; comme  autrefois  les  Juif;  , à qui  non 
fcokmeuc  il  étoir  permis  , mais  meme  commande 
de  rai  ver  fer  les  idoles  des  Gentil*  : que  s'il  leur  étoic 
défendu  de  les  emporter  , c'étoit  afin  de  donner 
aux  Hébreux  plus  d'horreur  de  la  fupcrllition  des 
Païens  , les  averti  liant  de  l'impureté  des  idoles 
par  cette  défênfe  de  les  toucher  , Se  non  pas  à 
delfcin  d'cpaigucr  les  thofes  faciccs  de  ces  peuples; 
Grotius  remarque  ici  , fie  chacun  peut  aulfi  le  rca 
marquer , combien  Jojepb  Juif  dans  fes  antiquités 
& dans  le  livre  onzième  contre  jfppson  , a montré 
fa  dilfimulation  Se  politique  : car  il  veut  faire  cioire 
que  la  coutume  des  Juifs  f dans  leur  guerres  con- 
tre les  étrangers  fie 'les  Païens  ) de  ne  pas  emporter 
les  ftatuës  des  Dieux  , venoit  du  dellèin  d’épargner 
les  choies  facrécs  de  ces  peuples  , comme  l'explique 
Jofeph.  Ce  qui  visiblement  eft  faux  Se  deûprouvé 
de  tous  les  Juifs  | mais  l'eut  où  Jofêph  vuyoit  les 
affaires  des  Juifs  à la  dilcretion  des  orgueilleux 
Romains  j lui  fit  prendre  ce  tour  politique , pour 
faire  (a  cour  aux  Romains.  Ce  qu'il  fait  pareille- 
ment quand  il  parle  de  cct  autre  précepte , qui 
défend  aux  H.-breux  de  nommer  les  Dieux  des 
Nations  , l'interprétant  ( avec  une  notoire  dilfimu- 
lation ) comme  s'il  leur  étoit  défendu  d'en  mil 
parler  , au  lieu  qu'effettivemenr  l'intention  de  là 
loi  étoit  de  dcfcndic  aux  Juifs  de  le*  nommer  i 
fans  y ajouter  une  marque  , gefte  ou  ligne  d’abo- 
mination. En  effet  les  Hébreux  fa  voient  très-alfu- 
rément  par  une  infpiration  divine  , que  l'cfprit  dé 
Dieu  , ni  des  bons  Anges , ni  la  verra  des  a lires 
n'habitaient  point  dans  ces  idoles  , comme  s'ima- 
i noient  ces  peuples  abuies  , mais  que  c'étoicric 
es  démons  ennemis  des  hommes  fi:  de  tout  le 
genre  humain  , en  forte  que  Tacite  , hij}.  1.  parole 
jufte  , quand  il  faifbit  la  defeription  de  leurs  loix  J 
en  difant  tout  ce  que  nous  tenons  pour  fatnr  leur 
efl  profane.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  nous 
fiions  que  les  Macchabées  ont  plus  d'une  ibb  bruit* 
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les  tempîei  des  faut  Dieux  } de  même  lorfque 
Xerxés  déiz  uihr  les  idoles  des  Grecs , il  ne  fit  rien 
courre  le  droit  des  gens  , quoique  les  Auteurs  Grecs 
exagèrent  beaucoup  cette  a&ion  , comme  une 
«dion  profane  6c  tres-odieufé  à la  pieté  de  toutes 
les  Nations.  Le  fondement  du  fcandale  des  Grecs 
fcrupuleux  paroîr  plaufible , parce  qu'ils  croyoient 
que  tous  les  peuples  de  la  terre  ont  dans  leur  culte 
Religieux  quelque  choie  de  commun  , favoir  le 
Sentiment  de  relped  6c  de  vénération  pour  quelque 
divinité  ou  puiiuncc  fupcrieurc  à"  la  nature  hu- 
maine , & que  cela  dévoie  fuffire  pour  exciter  les 
Perfcs  4 épargner  les  objets  de  la  pieté  des  Grecs. 
Il  eft  certain  que  fi  les  Perlés  avoient  eu  cette 
confideration  , les  Grecs  leur  auroienr  été  plus  at- 
tachés après  leur  fervitude  : voiant  que  leurs  Dieux 
étoient  épargnés  , ils  auroient  fait  moins  de  re- 
fi fiance  dans  la  fuite  aux  Perlés  vidorieux  : mais 
les  Perles  n'etoient  point  idolâtres  6c  adoroient 
des  Dieux  fubfifians  en  eux-mêmes , des  divinités 
réelles  » c*cft  à-dire  naturelles  » fa  voir  le  féu  (oit 
celefte  , le  Soleil  loit  élémentaire  6c  terreftre  » ils 
trouvoienc  par  un  fcrupule  particulier  à ccrtc  lortc 
de  Païens  , que  c'étoit  une  cholé  indigne  du  Soleil  ; 
s'ils  avoient  mis  dans  un  fimulacrc  le  culte  de  la 
divinité  (blaire  , c’étoit  une  fuperfiition  lélon  eux , 

2 uc  de  ne  pas  diriger  fon  culte  au  feu  celefte  ou 
cmentaire , puifqu'il  eft  prefent  par  tout.  Voilà 
la  railon  pourquoi  ils  ne  le  font  pas  beaucoup 
affligés  d’être  nommés  impie*  icenoclajle* , non  plus 
que  les  Hébreux  qui  renverfoienc  les  temples  6c 
les  idoles  t parce  qu’ils  croient  ( mais  avec  infini- 
ment plus  de  fondement  que  les  Pctlés  ) que 
c'étoit  une  chofe  indigne  , d’attribuer  1a  vertu  du 
Dieu  unique  6c  véritable  4 des  ouvrages  artificiels  , 
qui  n'ont  point  de  rapport  cflcndcl  avec  le  vrai 
DieuJchova.  On  pourruic  dire  que  cette  compa- 
raifon  que  je  fais  des  Hébreux  & des  Perlés  Mac- 
chabées 6c  de  Xerxés  eft  un  peu  odieufe  & cho- 
quante , mais  aiant  ajouté  un  corrc&if , diftinctif 
6c  fuffifant  , je  ferai  prendre  garde  que  quoique  ce 
principe  (bit  commun  aux  Hébreux  6c  aux  Perlés  , 
de  ne  pas  borner  la  divinité  aux  ouvrages  de  main 
d'homme  , les  Perlés  Ibnt  encore  dans  une  erreur 
capitale  , parce  que  les  êtres  naturels  6c  réels  quel- 
que refplcndifians  6c  lumineux  qu'ils  puillént  être  , 
ne  (ont  point  participant  de  divinité , ce  que  les 
Perlés  ne  teconrtoüïbicnt  point , adorant  le  Soleil 
Sc  le  feu  , le  Soleil  qu'ils  nommoiem  par  erreur 
le  vrai  Dieu  & le  feu  , comme  une  portion  de  ce 
corps  lumineux.  Par  la  loi  des  Hebreux  il  étoit 
défendu  » comme  dit  fort  bien  Tacite  , d'entrer 
dans  le  temple  excepté  aux  facrificatcurs  , 6c  néan- 
moins Pompée  félon  le  même  Auteur  y entra  par 
le  droit  de  fes  armes  viâorieufes.  St  jiuguflin 
dam  fin  livre  de  la  Cité  de  Dieu  , livre  dix-huit 
chap.  4 f.  s'exprimant  fur  ce  fujet  que  Tacite  dit , 
que  Pompée  n'y  entroit  pas  en  fuppliant , ou  par  un 
mouvement  de  dévotion  , car  il  ne  croyoit  pas 
que  ce  fut  alors  une  occafion  de  pieté , mais  il  y 
entroit  comme  un  proprietaire  & un  vainqueur  , 
qui  prend  poflclïion  de  ce  qu'il  s’eft  acquis  par 
les  foins  & lés  vertus  militaires.  Cependant  s'il 
viola  réellement  la  fainreté  du  lieu  en  y entrant , 
il  épargna  le  temple  & les  cholés  du  temple  , quoi- 
que , comme  dit  ouvertement  Cicéron  , ce  fut  la 
pudeur  6c  la  crainte  des  medifans  , plutôt  que  la 
Religion  , qui  l'en  culïént  détourné  : on  pourroit 
bien  dire  auffl  qu'il  n'encra  pas  dans  le  temple 
pour  le  profaner  , ne  fe  croyant  pas  delagréable  à la 
divinité , mais  il  y entra  porte  par  une  prudente 
politique , pour  voix  s'il  ne  pourroit  poiut  décou- 
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vrir  quelques  veftiges  ou  marques  de  fuperfiition  s 6c 
de  fuperencrie  , ce  que  ne  (è  trouvant  point , il  lail- 
fa  tout  dans  le  même  état , fans  fe  rendre  plus  facri- 
lege,en  enlevant  les  richcfics  du  temple.  Quelque 
interprétation  que  l'on  donne  à l'a&on  de  Pompée  , 
il  y en  a qui  croient  que  c'cfi  par  un  cftét  particulier 
de  la  providence  divine  , que  le  même  Pompée  fut 
alladînc  au  Promontoire  Cafflcn  d’Egypte  comme  à 
la  vue  de  1a  Judée  ; mais  fi  vous  ne  regardés  dans 
cette  a&on  que  la  Religion  des  Romains, vous  trou- 
verés  qu'il  ne  fut  rien  fait  en  cela  contre  le  droit  des 
gens  , comme  il  a été  ci-devant  avancé  , & c'cfi  fur 
ce  fondement  que  Jofeph  Hiftorien  Juif  a rapporté  , 
que  Tice  faccagea  le  même  Tcmplejledit  Joléph  ajou- 
tant qu'il  l’avoit  fait  par  les  Loixde  la  guerre.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  des  cholés  facrées,lé  doit  enten- 
dre de  même  des  cholés  religieufes , car  elles  ne  font 
pas  aux  morts,  mais  aux  vivans  , qui  ont  la  force 
de  1m  laifir  6c  occuper  » filtntt  jure  ctvili , (bit 
qu'elles  appartiennent  à un  état  , loit  qu'elles  ap- 
partiennent à quelque  famille.  Ce  qui  fait  dire  4 
Pomponius  que  de  la  même  manière  que  les  lieux 
facrés  ccllcnr  de  l'être  , dès  qu’ils  tombent  entre 
les  mains  des  ennemis  ,il  ai  eft  de  même  des  lieux 
religieux  , 6c  Paul  Jurifconfulte  l'explique  ainfi  , L. 
Sepulchr.  D.  de  fipulchrt  vio!  Ale.  Les  tombeaux  de* 
ennemi*  , dit  Pomponius  , n'ent  aucun*  feint  été  peur 
note*  , ainfi  nous  peuvent  fert  bien  en  prendre  let 
pierre t & en  faire  ce  qu'il  nous  plaira.  Ce  qu’il  faut 
toutefois  entendre  avec  cette  referve  de  ne  pas  mal- 
traiter les  corps  des  morts  , parce  que  ce  léroic 
contre  le  droit  de  la  (épulture  , que  l'on  peut 
démontrer  être  introduit  par  le  droit  des  gens  , 
qui  dam  ce  cas  confifte  , en  ce  que  tous  les  hom- 
mes civils  » 6c  railonnables  ont  trouvé  que  ce  lé- 
roit  deshonorer  la  nature  humaine,  en  déshono- 
rant les  corps  humains  , parce  que  ces  corps  hu- 
mains ont  une  toure  autre  relation  4 l'homme  que 
les  pierres  6c  les  richellés  trouvées  dans  les  tom- 
beaux des  morts.  Quelques-uns  ont  penfé  que  cette 
obfervarion  4 l'égard  des  corps  humains  n'étoit  pas 
du  vrai  droit  des  gens  , mais  que  les  Romains 
étoient  doués  d'une  fi  grande  bicnlcance  6c  po- 
li telle  , qu'il  leur  auroic  été  pénible  d'agir  contre 
des  corps  morts  , 6c  ainfi  pour  s'épargner  cette 
clpece  de  honte  & de  pudeur  , ils  menageoienc 
ces  corps.  D'ailleurs  fans  prétendre  fi  loin  que  de 
refbudre  ce  ménagement  clans  le  rcllbrt  du  droit 
des  gens  , il  fume  de  dire  que  le  foin  de  faire 
enfevelir  les  morts  eft  un  effet  de  l'amour  propro 
qui  pourvoit  à la  confervarion  de  la  lanté  des  vi- 
vans , en  empêchant  que  ces  cadavres  (ans  fcpul- 
turc  n'inféûent  l’air  , 6c  ne  caufcnt  des  maladies 
contagieufes.  Ce  feroit  done  la  police  pour  la  lan- 
té , qui  (croit  b caufe  principale  de  ce  que  le 
Droit  Romain  ordonne  , comme  fondé  fur  le  droit 
des  gens. 

A l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot , il  vient 
du  Grec  , favoir  , de  eidei  , image  , 6c  de  Utreutin  , 
lérvir  , le  (ou mettre  ; ce  qui  nous  induit  de  ame- 
né 4 b connoifiance  de  l'indignité , que  commet 
l'homme  idolâtre  contre  Dieu  6c  contre  Ion  amc  j 
contre  Dieu  en  adorant  une  image  peinte  ou  tail- 
lée en  relief , au  lieu  de  rendre  ion  hommage  , 4 
l’égard  de  l’être  infiniment  digne , parce  qu'il  eft 
infiniment  parfait.  Contre  b dignité  de  Ion  ame  , 
entant  qu'il  loumet  Ibn  elprit  nature  fuperieure  4 
b matière  ou  4 une  portion  de  matière  , confon- 
dant ainfi  l'ordre  de  dignité  dans  les  êtres  de  l'U- 
nivers , fon  droit  naturel  léroît  que  toutes  les  créa- 
tures corporelles  lui  fufiént  fourni  fes  , & lervilîént 
4 fon  utilité  , & renverfant  soutes  choie»  il  fou- 
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trcc  les  efprirs  aux  corps.  Voilà  l'énormité  de  l'ido- 
lâtrie marquée  dans  ion  étymologie  propre  Sc  di- 
recte ; mais  comme  ou  peur  faite  mention  de  ce 
qui  oit  non  feulement  ingénieux  , mais  édifiant  » 
j'apporterai  une  étymologie  auiTi  morale  que  la 
précédente  , mais  plus  voifinc  de  la  langue  Françoifè 
d’un  degrés  plus  que  celle  qui  l'a  précédé  ; je  di- 
rai » me  reftraignant  dans  la  langue  Latine  , que 
idole , mot  François  , vient  du  Latin  ides  , dont 
le  diminutif  devroic  être  analogiquement , ideols  , 

Exile  idée  , par  quoi  je  voudrais  infinucr  que  l'ido- 
tric  Ce  trouve  quand  l’efprit  Se  le  cœur  d'une 
une  faite  pour  la  grandeur  , ne  s'occupe  que  d'un 
petit  objet  fenfiblc  ■,  au  lieu  , dis-je  , que  nôtre 
cfprit  devrait  s'occuper  aux  grands  objets  , & fur 
tout  à la  contemplation  de  Dieu  Se  des  chofes  di- 
vines. L’idolâtrie  fc  trouve  lorfquc  nôtre  eccur  qui 
«Il  deftiné  pour  s'occuper  tout  entier  de  l'être  in- 
finiment parfait , ( dont  nous  fbmmes  l’image  eidor  ) 
Ce  borne  à aimer  un  petit  objet  fouvent  meprifa- 
blc , & toujours  incapable  de  perfectionner  notre 
sature  railonnable  -,  l'un  a une  curiofirc  de  cabinet 
pour  des  médailles , des  peinture!  , d'êtres  pour 
des  antiques  , des  morceaux  d’archiccéturc  , Sec. 
L'idolâtrie  félon  cette  mienne  allulion  Se  crymo- 
k)gic  renfermerait  fans  ’ métaphore  , beaucoup 
d'autres  idolâtries  ou  cultes  de  petits  objets , dont 
nôtre  cfprit  corrompu  a des  idées  trop  grandes 
Se  au-dclfus  de  leur  vraye  valeur  & de  leur  prix 
imrinlcqu;  i tous  les  objets  de  nos  pallions  illé- 
gitimes feront  des  idoles , ideols  sb  ides  , celui  qui 
fera  dans  les  folles  amours  aura  ion  idole  . un  ma- 
ri même  ou  une  femme  peut  idolâtrer  la  com- 
pagne , un  avare  a une  idole  d’or  ou  d'argent  , 
a laquelle  il  fert  ; l'ambition  cil  l'idole  d’un  am- 
bitieux ; le  vin  cil  l'idole  de  l'iniemperant  , ce 
font  là  de  trop  petits  objets  & idées  fcuiibles  pour 
s'en  occuper  avec  dévouement  ou  dévotion.  Je 
prétends  qu'idole  cil  dans  le  (en s propre  tout  ob- 
jet d’une  paiTion  vehemente  Se  contraire  à la  rai- 
lon  de  à la  dignité  de  l'homme.  Il  faut  prendre 
dans  ce  feus  les  façons  de  parler  fuivantes  choi- 
fies  de  plulîeurs  Auteurs.  Mr  Pacru  dans  fes  plai- 
doyers , dit  quelque  part , parlant  d'une  injufte  co- 
lère dans  une  certaine  femme  , elle  renonce  à cette 
idée  d'iniquité  qu'elle  s*eft  faite  dans  fa  colère. 
Goilcau  » Evêque  de  Vcnce  , appelle  l’or  la  bril- 
lante Idole  des  avares.  Le  P.  Bouhours  Jcfuitc  t par- 
lant du  Cardinal  de  Richelieu.  Qu’il  fut  de  fou 
tems  l'idole  des  Poètes  Se  des  Orateurs.  L'élo- 
quent Evêque  de  Nîmes  , Fléchier  , parlant  de  l'ar- 
dent amour  d'un  profane , dit  , un  (en  fuel  brûle 
avec  plaifir  dans  (on  cœur  l'encens  qu'il  offre  à 
(on  idole  ; il  Ce  trouve  dans  ces  excellions  des  al- 
hillons  fecrctes  & des  beautés  bien  fines  , compa- 
rer un  cœur  brûlant  d'amour  à un  autel  fumant 
d’une  idole  , me  paraît  heureux  Se  la  vie  vaine  qui 
Ce  confume  vainement , cil  bien  reprclciuéc  dans 
la  fumée  de  l'encens.  L’Abbé  de  St  Real  a dit  , 
décrivant  la  flaicric  d'un  ambitieux  à la  Cour  , (ou- 
mifTions  , balfdlês  , voilà  les  qualités  ncccflàircs 
pour  rendre  notre  culte  agréable  aux  idoles  > à 
qui  notre  ambition  nous  fait  facrificr.  Mr  Nicole 
Auteur  des  ellâis  de  morale , décrivant  la  vaine 
idée  d'une  femme  mondaine  , dit , une  femme  belle 
& vaine  (è  reprefente  à elle-même  comme  une  ido- 
le qui  charme  tout  par  fa  beauté.  Le  P.  Lamy 
Benediétin  , parlant  des  vains  phantômes  de  notre 
imagination  aufqudc  nous  donnons  tant  de  relief, 
dit , il  n’y  a gucres  de  différence  entre  adorer 
une  idole  travaillée  de  U main  d’un  ouvrier  Se 
une  idole  forgée  par  notre  imagination.  Mr  le 
Supplément  Tome  l. 
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Clerc  eft  fort  tombé  dans  mon  (ens  , ou  pour 
mieux  dire,  je  me  trouve  heureufêmcnt  dans  le 
même  fens  de  Mr  le  Clerc  , qui  die  que  tout  le 
monde  a (on  idole , (ans  en  excepter  les  plus  grands 
hommes  * plu  heurs  perlbnnes  douées  d'une  probité 
naturelle  , n'cflimcntque  Senequc  , & en  font  leur 
idole  , mais  à fon  tour  -iaton  le  lieras  des  Stoï- 
ciens , a été  autrefois  l'idole  de  Senequc.  Tout  ce 
qui  vient  d'être  rapporté  de  plufieurs  façons  de 

rrler  de  divers  Auteurs  , cft  oien  penfé  Se  facile 
comprendre  , mais  ccrre  façon  de  parler  m'arrê- 
te un  peu  , la  venu  , dit  l'anonyme , étoit  l'idole 
des  fages  du  paganiftnc  ; d'une  première  vue  on 
ne  peut  deviner  la  penfée  Se  le  but  de  cet  auteur  , 
car  un  payen  ne  pouvoit  gucre  plus  s'écarter  de 
l'idolâtrie  qu’en  rendant  hommage  à la  feule  ver- 
tu , pourquoi  donc  revêtir  d'une  idée  odieufe  l’at- 
tachement des  (âges  pour  la  vertu  , je  ne  connois 
que  deux  chefs  pour  la  refolution  de  cette  diffi- 
culté \ U première  , c'cft  que  peut-être  l'auteur  à 
penfé  avec  Mr  bfprit , que  toutes  ccs  vertus  étoient 
faullcs  ; la  fcconde  , c'eft  que  l'Auteur  étant  Théo- 
logien , a parlé  des  vertu»  des  anciens  figes  par 
rapport  aux  vertus  Chrétiennes  > dont  les  vertus  des 
Paycns  n'étoient  que  des  ombres  Sc  des  Phantô- 
mes, ctaat  ddlirucs  de  l'efprit  du  Chrilliauifme  » 
efprit  d’humilité  oppofé  à leur  fade  , cfprit  de  cha- 
rité fmccrc  > opérée  par  la  grâce  dans  le  cœur  des 
chrétiens  , dont  elles  étoient  dedituées.  Cependant 
il  ed  dur  à un  homme  raifônnable  , d'entendre 
parler  de  la  plus  pure  occupation  de  l'efprit  hu- 
main , comme  d'une  idole  , Se  confondre  l’affeétiort 
à la  vertu  avec  une  attention  balle  & fervile  (bus 
des  idoles  populaires.  Qjicl  aille  plus  pur  Sc  plus 
(ur  pour  ces  grands  hommes  du  tems  du  paga* 
ni  (me  ancien  , Socrate  , Caton  , Zenon  , Senequc  , 
Cicéron , Varron  , Sec.  que  celui  qui  leur  a dé- 
couvert la  lumière  naturelle  de  la  raifon  , qui  cft 
certc  lumière  dont  parle  St  Jean  , qui  telsirt  test 
homme  ventent  en  ce  monde.  Ce  (ont  ccs  façons  de 
parler  avec  mépris  des  vertus  naturelles  , qui  dé- 
couragent les  hommes  pour  vaincre  leurs  paillons  \ 
car  au  lieu  de  louer  leurs  railbnnables  efforts  , ou 
les  compare  à des  facrificcs  faits  à des  idoles.  St 
Auguilin  , Origene , Laciance  , ont  penfé  que  ccs 
vertus  croient  des  dépolirions , qui  ayant  de  l'ana- 
logie Se  du  rapport  aux  vertus  Chrétiennes  , pou- 
voient  être  comme  des  avoifinemens  Se  comme 
de  préparations  extérieures  à l'Evangile  j ce  rigo- 
rifme  cft  trop  fevere  , fur  tout  de  nos  jours  , où 
le  libertinage  du  cœur  Se  de  l'efprit  prennent  un 
grand  afeendant.  Nemo  repente  fit  Jummui.  Il  y a 
ce  que  l'on  entend  dire  , & ce  que  l’on  apprend 
par  beaucoup  de  livres  , U y a , dis- je  , beaucoup 
de  Socrates , des  Ciccrons  t des  Scneques  en  nô- 
tre llécle.  Il  (croit  bon  en  attendant  l'operation 
de  la  grâce  , de  tenir  en  compte  les  vertus  na- 
turelles , Se  tout  le  bien  moral  qu’ils  ont  : il  cft 
plus  facile  de  montrer  l'éminence  des  verras  Chré- 
tiennes à ceux  qui  ont  des  vertus  humaines  , qu'à  des 
brutaux  qui  n'om  aucune  idée  des  vertus  raifonna- 
blcs.  Ne  qnid  nimit  , eft  une  maxime  de  la  pru- 
dence Chrétienne  , qui  eft  fort  à obferver  pour  un 
Doéleur  Chrétien  , qui  veut  tout  doucement  Sc 
peu  à peu  être  utile  à cette  faine  portion  des  e C* 
pries  naturels , qu'on  appelle  philolophes.  Voyez 
le  P.  Mslebrsncht  dàns  [es  méditerions  phitofephi- 
quei  & metsphyfiqnei  fur  Is  Religion.  Voyez 
tients  stltssnse  de  Mr  l'Evèqui  d’ Avrsncbe  , de* 
diéer  su  Pere  de  U Cbsitf.  Voyez  Plsnntri  fyfiems 
Théologis,  gemilis  pmrierü.  Voyez  vsn  Ttl  de  The»- 
logis  nsi  nr  ait  : Hoernkttl^  menus  de  converfioni 
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gentil ium.  Voyez  St  Tborndt , fumm « centra  gtntet , 
qui  eft  U méthode  de  rendre  plaufible  la  reli- 
gion Chrétienne  aux  Philofophes  de  cous  les  ccms 
paflêz , prefons  8c  avenir. 

J ET 

J E T de  fonte , jet  d'eau  » lont  deux  ufages 
du  mot  jet  dans  les  arts  méchaniques  des  fondeurs 
8c  des  fontainiers.  Dans  le  premier  feus  ce  mot 
fc  dit  d'un  ouvrage  de  fonte  jette  tout  d'un  coup  , 
Comme  la  figure  de  Louis  XI V.  à la  place  des 
Victoires  , avec  la  Renommée  qui  la  couronne  , 
laquelle  cil  fondue  d'un  jet  feul  , 8c  les  colomnes 
du  Baldaquin  de  St  Pierre  de  Rome  , qui  (ont 
de  trois  jets.  Jet  chez  les  fondeurs  8c  les  côtiers 
d'étain  , fo  dit  auili  de  l'ouverture  du  moule  ou 
de  tuyaux  qu'ils  font  pour  faire  couler  le  mctail 
dans  leurs  moules  ; on  dit  par  exemple  dans  ce 
fons , il  y avoit  tant  de  jets  pour  fondre  cette  fi- 
gure. On  dit  aurti  qu'une  figure  efl  d'un  beau  jet , 
quand  elle  ell  bien  venue  , quand  1a  fonte  a bien 
léuflt;  on  s'imaginera  peut-être  que  le  jet  de  fonte 
vient  8c  tire  fon  origine  de  jaEbu  de  jacerc  , à la 
vérité  le  mot  jet  de  pierre  vient  de  j*Ru/  jaüùt , 
mais  jet  de  fonte  , k mon  avis , doit  être  attribué 
au  mot  Flamand  gitttn  , fondre. 

JET  D'E  A U , cil  une  fontaine  qui  s'élance 
k plomb  , c'efl-à-dire  , en  haut  perpendiculairement 
par  un  foui  ajutage  , qui  en  détermine  la  grof- 
four , comme  le  grand  jet  de  Marly  , qui  avec 
une  conduire  de  fer  de  tuyaux  , grofîè  d'un  pied 
8c  longue  de  joo.  toiles  à i } 6.  pieds  de  chiite  , 
8c  par  un  ajutage  de  yj.  ligne;  de  diamètre  , 
s'élance  k 116.  pieds  de  haut.  Jet  d'eau,  efl  donc 
dit  du  mouvement  des  eaux  qui  font  élancées  8c 
élevées  en  l'air  , quand  l'eau  tombe  d'un  refor- 
voir  par  un  tuyau  de  conduite  , & qu'elle  fort  par 
un  ajuilage  , la  vitdïe  qu'elle  acquiert  en  defeen- 
dant , lui  fait  faire  un  jet  aufli  haut  prcfquc  que 
le  refervoir.  Mr  Perrault  pour  établir  la  préféren- 
ce de  notre  fiecle  fur  les  liedes  paffës  , a allégué 
en  preuve  les  jets  d'eaux  de  Ver  failles  , comme 
une  nouvelle  invention  de  ces  derniers  tems  ; mais 
Monfieur  Huet  prétend  prouver  par  Manile  Vi- 
truve  8c  Paltadius , que  les  Anciens  n'ignoroient 
point  cette  propriété  de  la  nature  , de  faire  re- 
monter les  eaux  après  leur  defeeme  à la  hauteur 
de  leur  fourcc.  Voyez  Huttiétna.  Le  mot  jet  dans 
ce  fons  , vient  certainement  de  jacJat  de  jmeere , 
parce  que  la  fontaine  jette  effc&i bernent  l'eau  en 
naut. 

Jets  d'iau.  On  appelle  ain/i  cous  les  jets  , 
qui  par  U differente  forme  de  leurs  ajutages  imi- 
tent diverfes  figures  , comme  le  verre  , la  coupc , 
le  prafol  , l'aigrette , la  fleur  de  lis  , l’artichaut , 
le  chandelier  k branches.  On  appelle  aurti  jeux 
d'eau  , ceux  qui  par  le  mouvement  de  l’eau  font 
jouer  des  orgues  & autres  inftrumcns  , 8c  même 
agir  des  figures  , comme  dans  U grotte  du  Par- 
nartc  de  la  Vigne  Aidobrandlne  à Frafcati  en  Italie. 

JEU 

JEU  , par  rapport  au  Droit  8c  k l'crconomîe. 
Commençons  par  en  donner  la  définition  tirée  de 
Mr  Barbeirac  , qui  a écrit  un  traité  entier  fur  le 
jeu  , voici  ce  qu'on  peut  en  dire  & recueillir.  Le 
mot  jeu  fignifie  toutes  fortes  d’exercices  8c  de  re- 
création qui  ont  de  certaines  règles , qui  diftin- 
guent  le  jeu  du  (impie  badinage  , & d'un  diver- 
ti (Ternent  bizarre  fans  aucun  ulagc  de  raifon , mais 
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là  oè  il  y a des  réglés , l'efprit  y peut  trouver 
toujours  quelque  occupation  , on  y hazarde  ordi- 
nairement de  l'argent , mais  il  faut  plûftôt  regar- 
der l'argent  8c  le  nombre  de*  pièces  comme  des 
marques,  pour  conter  les  avantages  du  bon  joueur 
fur  les  autres  , que  comme  un  objet  paflionné  8c 
un  objet  d’avidité  du  gain  8c  d'avarice  ; les  parties 
formées  8c  de  longue  durée  de  jeu  , font  des  oc- 
cupations blâmables  au  chef  de  famille  , 8c  à toutes 
les  perfonnes  qui  font  fous  fil  direction.  Les  fem- 
mes joueufês  font  la  ruine  des  maifons  ; les  cn- 
fans  fur  tout  doivent  être  tellement  occupés  qu'ils 
n'ayem  point  du  tems  à perdre , mais  les  parens 
doivent  leur  défendre  féverement  tout  jeu  de  ha- 
zard  , s'ils  veulent  fc  faire  des  fuccelfeurs  qui  em- 
ployeur chrétiennement  les  biens  qu'ils  leurs  pré- 
parent , autrement  ce  feront  des  dirtîpatcurs  in- 
dignes des  peines  que  vous  prenez  pour  leur  amafi» 
fer  des  biens  fuflifans  , pour  foutenir  l'honneur  de 
votre  race  ou  famille.  Le  jeu  , dit  Mr  Barbeirac  , 
efl  une  elpcce  de  combat  récréatif,  dans  lequel 
deux  ou  plufieurs  perfonnes  , après  être  convenus 
de  certaines  loix  , font  à qui  fora  plus  adroit  ou 
plus  heureux  , par  rapport  k certains  mouvemens  , 
dont  l'effet , ou  ne  dépend  point  du  tout  de  leur 
direûion  , ou  en  dépend  du  moins  en  partie.  Le 
jeu  , félon  Mr  Barbeirac , n'a  rien  en  foi  d'illici- 
te , (oit  qu'on  ne  joue  rien  , ou  qu'on  jouë  quel- 
que cliofc.  L'Ecriture  Sainte  , dit-il , ne  défend  le 
jeu  ni  dtreûement  ni  indirectement , le  nom  mê- 
me ne  s'y  trouve  pa<.  Pour  moi  je  penfo  qu'il 
faut  avant  toutes  cnofos  diflinguer  trois  fortes  de 
perfonnes  , des  fages  Chrétiens  , des  Payens  poli- 
tiques 8c  des  Philofophes.  A l'égard  des  Philofo- 
phes  je  citerai  Cicéron  8c  fon  opinion  fur  le  jeu  , 
comme  le  Cafuifte  des  Anciens , Sages  & Philofo- 
phes.  La  nature , dit-il , ne  nous  a pas  fait  pour 
jouer  comme  des  enfans  , elle  demande  de  nous 
une  conduite  grave  & forieufo  , 8c  nous  appelle 
à des  occupations  plus  importantes  que  les  diver- 
tiffomens  & les  jeux.  Je  m'en  riens  fort  volontiers 
k cette  réglé  par  rapport  aux  Philolophes.  A l’é- 
gard des  Politiques  8c  des  Magillrats  ils  doivent 
autorifor  la  doéîrine  fuivante  pour  eux-mêmes  SC 
pour  les  honnêtes  gens  du  commun  , pour  qui  ils 
doivent  avoir  de  la  condelcendance.  Ce  n'ell  pas 
qu'on  ne  puifTc  quelquefois  fo  permettre  les  jeux 
& les  diverti ifemens  ; mais  on  n'en  doit  ufor  que 
comme  ou  ufo  du  fommeil  8c  des  autres  foulage- 
mens  nécdlaircs  à la  nature  ; 8c  ce  ne  doit  être 
qu'apres  avoir  fatisfait  aux  affaires  ferieufos.  Il 
faut  même  prendre  garde  que  nos  jeux  n'a^ent 
rien  d’emporté  ni  d'cxceffif , non  plus  que  de  bas 
& d'indigne  d'un  honnête  homme  -y  car  fi  nous 
ne  permettons  pas  aux  enfans  mêmes  toutes  fortes 
de  jeux  , mais  feulement  ceux  qui  peuvent  s'ac- 
corder avec  l'honncicté  , combien  plus  devons-nous 
prendre  garde  à ne  nous  rien  permettre  fur  ce  lu- 
jet , qui  ne  convienne  au  cara&cre  d'un  honnête 
homme.  Pour  ce  qui  c(l  des  Chrétiens  , le  jeu 
efl  par  foi  contre  l'efprit  de  la  prudence  Chré- 
tienne , qui  confifte  k bien  employer  le  peu  de 
tems  que  nous  avons  k vivre  , pour  méditer  fur 
la  vie  à veuir  , & nous  tenir  prêts  pour  une  heu- 
reufo  immortalité.  Le  Chrétien  qui  connoît  le  prix  de 
fà  haute  vocation  ,(  car  les  autres  ne  font  Chrétiens 
que  «le  nom  , ) doit  acheter  le  tems  & ne  pas  le  per- 
dre , ni  en  penfées  , ni  en  paroles  , ni  en  aérions 
oifoufos  & inutiles  ; car  fi  on  doit  rendre  compte 
au  jour  du  Seigneur  d’une  parole  oifoufo  , que  doit- 
on  penfor  de  tout  le  tems  que  l'on  employé  fi  ré- 
gulièrement au  jeu  , & dans  des  convertirions  foi- 


Digitized  by  Google 


1477  J E Ü 

voles  ou  criminelles.  Si  l'Evangile  condamne  une 
fimple  parole  oi feule  , comme  un  tems  perdu  , com- 
bien une  plus  grande  perré  de  tems  , ne  nous  ren- 
dra-t'cllc  pas  coupables  ? Après  ces  confiderations , 
il  eft  aifé  de  voir  eu  quoi  confident  les  devoits 
des  trois  fortes  de  perlonnes  , dont  nous  venons 
de  parler  ; isous  nous  difpcnlcrons  de  difeuter  ici 
les  maximes  de  Mrs  üarbcyrac  , La  Placette  , jon- 
court  , Thiers  de  du  Tremblai , cela  nous  mcnc- 
roit  trop  loin.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
que  chacun  peut  fe  regarder  , ou  comme  Philo- 
loplic  , ou  comme  Chrétien  , ou  comme  politi- 
que , & juger  par-là  de  fa  conduite.  Le  Philo- 
lophe  fuit  le  diûamen  de  ta  rai  fou  -,  le  Chrétien 
agit  par  des  vues  plus  pures  Se  plus  relevées  -,  le 
politique  a deux  fortes  d’obligations  à remplir  , 
l'une  intérieure  qui  ne  regarde  que  lui  feul , Se 
l’autre  extérieure  qui  l’engage  à tolérer  les  foiblct- 
fos  de  ceux  qui  lui  font  fournis  , lorfqu'elles  ne 
font  point  contre  les  Loix  de  la  Société  Se  de  la 
Religion. 

Pour  juger  encore  {alitement  des  jeux  , il  faut 
les  ditlingucr  en  jeux  d'adrelle , de  pur  hazard  * 
Se  mêles  de  hazard  Se  d'adrelle.  Les  premiers  de- 
mandent non  feulement  une  dextérité  de  main  » 
Se  une  fouplclic  de  corps , mais  encore  de  l’cf- 
prit , de  la  pénétration  Se  de  la  force.  Tels  font 
la  Paume  , le  Billard  , le  Mail  t la  courte- Boule  t 
le  Palet  , les  Dames , les  Echecs , Sec.  Il  n'y  en 
a gueres  parmi  ceux-ci  qui  n'ayem  leur  utilité  , 
& que  les  Médecins  recommandent  fouvent  pour 
la  confoi  vation  de  la  faite.  Les  jeux  de  pur  ha- 
zard  font  ceux  où  l'événement , quoique  procuré 
par  un  mouvement  dont  nous  fournies  nous-mc- 
mes  les  auteurs  , eft  ablolumetit  hors  de  notre  di- 
rection ; en  forte  que  nous  n'agidbus  là  , que  com- 
me caufcs  aveugles  Se  uns  aucune  deliberation.  Tels 
font  les  jeux  de  Dez  , le  jeu  de  l'Oyc  Se  quel- 
ques jeux  «les  cartes,  comme  le  Brelan  , le  Lans- 
quenet , Si c.  Si  l'on  veut  parler  fur  ce  point  rai- 
fonnabltmcnt  , on  doit  tenir  pour  maxime  generale; 
que  l'action  de  1 homme  doit  être  précédée  de  deli- 
beration , & accompagnée  de  direction  6c  de  pré- 
voyance , fans  quoi  l'homme  n'agit  plu*  en  hom- 
me. Par  la  raifon  des  contraires , il  ne  faut  tien 


entreprendre  témérairement  ni  par  famailie  , ni  par 
humeur  , ne  point  commettre  nos  affaires  Se  nos 
actions  à la  fortuné  Se  au  hazard.  C'eft  pour  Ce 
conduire  que  la  raifon  a été  donnée  à l'homme 
privjtivemcnt  à tous  les  autres  animaux.  Excepté 
îc  cas  d'indifpcni able  nécellîté  , l’homme  doit  en 
tour  penfer  , parler  & agir  , fous  la  direction 
de  cette  lumière  , qui  a des  règles  cciuincs  , 
de»  fins  précités  , Se  qui  conduit  dans  un  or- 
dre admirable  les  moyens  à leur  fin.  Hors  des 
cas  de  la  ncccffirc , il  vaut  mieux  pour  un  œco- 
nomc  Se  pour  un  Marchand  , un  profit  modique 
& fur  , qui  vient  de  1a  bonne  conduite  , potirvtu 
qu'il  foit  de  duree  , que  des  caprices  de  fortune  , 
qui  nous  cnrichulctU  par  voye  du  hazard  , qüi 
cil  une  caufc  autant  capabtc  de  mal  que  de  bien  , 
Se  fous  laquelle  l'homme  n'agît  point  , Se  n’tft 
point  lui-même  Parafai  de  fa  fortune.  Par  ces  Coft- 
fiderations  les  jeux  de  hazard  par  eux-mêmes  font 
peu  dignes  de  l'homme  : les  emplois  qui  font  fous 
la  direction  de  cette  caufc  , fous  laquelle  l’hom- 
me eft  pallif , ne  font  point  plaultbles  , Si  quoi- 
qu'ils foient  quelquefois  iiccelîaires  , utiles  & com- 
modes pour  le  Public  , néanmoins  le  face  doic 
lailfcr  remplir  ces  vocations  par  tant  de  perlonnes' , 
dont  le  monde  eft  plein  , à qui  cet  ulàgc  & cette 
conduite  fcrupulcufe  de  la  raifon  eft  indifférente , 
Supplément  Tome  h 
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Se  qui  au  contraire  prennent  plaifir  à voir  Se  à 
éprouver  cette  diveriité  bizarte  d'évenemens  , Se 
ces  viciftîtudcs  de  joyc  Se  de  trifteflè.  Sans  cette 
agitation  Se  alternative  , ils  ferait  iàns  vie  & fans 
mouvement , Se  ne  fe  feutiroicuc  pas  , 11‘étoit  cette 
occafion  continuelle  de  nouveautés  Se  de  nouvel- 
les de  diverfes  fortes  , qui  entretiennent  leur  es- 
prit dans  une  continuelle  curiofîré.  Les  jeux  de 
hazard  Se  ces  emplois  * fout  de  (a  meme  efpccc  , 
c*cft-à-dirc  , des  allions  qui  par  foi  font  étran- 
gères , Se  n’ont  point  leur  fonds  dans  le  fillême 
humain  , & dans  le  diftud  de  la  raifon.  Voilà 
une  vérité  exalte  , fi  on  agit  autrement  , c’eft  ce 
qu'on  laiflc  à la  liberté  de  chacun  , trahit  fua 
quemque  voluptas. 

Enfin  les  jeux  mêles  de  hazard  Se  d’adrelle  ; 
font  ceux  où  , quoique  le  hazard  domine  Se  dé- 
cide fouverainement  de  la  victoire  , ( ce  qui  fait 
qu'on  les  appelle  quelquefois  finalement  jeux  de 
hazard  , ) on  peut  cependant  prendre  quelques  rac- 
foras  , Se  faire  attention  à certaines  choies  qui 
fervent  à prévenir  ou  à corriger  les  mauvais  ef- 
fets du  fort , ou  à faire  tourner  favorablement  quel- 
ques coups  douteux.  Tels  font  , comme  chacun 
lait  , le  TriürÀc  , grand  où  petit  ; les  jeux  de 
Cartes  les  plus  communs  , &c.  Ces  fortes  de  jeux 
but  des  qualifications  composes  , Se  font  plus  ou 
moins  blâmables  qu’ils  approchent  ou  s’éloignent 
de  la  raifon.  Il  Ce  peut  faire  même  que  là  où  lj 
raifon  ûc  l'elprit  dominent  fur  le  hazard  , féroic 
une  occafion  à remarquer  les  plus  grandes  pré- 
rogatives de  la  fageflc  de  l'Homme  , comme  il 
parait  dans  l’art  de  la  Navigation , où  la  fagellc 
de  l'homme  maittife  trcs-louvcnt  les  mouvemens 
bizarres  Se  cafuellcs  des  deux  é le  mens.  Souvent  dans 
le  cours  des  affaires  humaines  Se  civiles  , il  ne 
bous  eft  pas  libre  de  fulpeiidrc  nos  facultés  d'a- 
gir , non  plus  ou  a un  habile  Pilote  de  fe  mer- 
tre  en  Mer,  par  fou  choix.  Il  faut  dans  les  affût  s 
Se  les  évenemens  partir  , il  faut  s'embarquer  da  s 
quelque  manière  d'agir  fans  avoir  le  tems  fef« 
filant  pour  délibérer  , fouvent  quclqu  ordre  de  a 
Providence  nous  prclïc  , de  alors  nous  faifons  e 
mieux  qu’il  eft  polfible  , félon  une  clpcce  d'art  « c 
naviger  métaphorique  j qui  n'cft  pas  moins  f c 
que  le  premier , for  tout  lorfqu'il  y a force  m;  - 
jeure  de  prendre  comme  par  hazard  quelque  pai  ; 
On  peut  aulTi  dans  ces  cas  rendre  honneur  à la 
divine  Providence  , en  s’y  foumecrant  Se  attendant 
tout  de  fa  main  , comme  il  plaira  à fa  fagelTé  Se 
à fa  pui (lance  d'en  dtfoofer. 

Jeu.  C'eft  en  méchamque  le  mouvement  fa- 
cile de  quelque  chofè  ; ainfi  on  dit  une  porte  2 
du  jeu  , lorfqu'elle  s’ouvre  Se  fe  ferme  facilement 
dans  fa  feuillure  , qu'un  contre- vent  a du  jeu  ; 
lorfqu'il  gtillc  facilement  dans  fa  coulillc  , qu'uit 
pi  don  a aulïî  du  jeu  , lorfqu'il  agit  librement  dans 
ün  corps  de  pompe. 

J e u x de  convcrfàtioti , qu'on  appelle  autremené 
petits  jcùx  , font  dtt  jeux  moitié  d’efprit  , moitié 
d'ail  ion  , qu'on  invente  pour  divertir  ce  qu'on  appel ’e 
Une  compagnie  galante  de  joints  gens  , comme  celui 
des  fleurs  , des  proverbes  , du  gage  touche'  & beau- 
coup d'autres  dont  parie  Sorti  en  fa  Mafon  des 
Jeux.  Oh  pourrait  donner  à ces  derniers  jeux  une 
telle  forme  , que  l'on  pourrait  bien  s'en  fervir  fres- 
Qtilement  pour  divertir,  inftruire  , Se  exercer • l’éfo 
prit  des  jeunes  pcrfomurs  de  l'un  & de  l'autre  feic. 
Les  énfànS  des  Artifanv  jouent  quelquefois  à pareil 
jeu  ; ils  propofent  un  métier  , par  exemple  , le  métier 
de  Chapelier , de  Tailleur  , & tour  à n.iir  chact'a1 
doit  dire  quelque  qualité  ricccffairc  à un  chapelier 
Anai  ij 
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pour  bien  faire  fa  fonction  , fie  celui  qui  eft  court 
à parler , ou  redit  ce  qui  a déjà  été  avancé  perd  la 
partie.  Les  Religieufés  dans  ks  Convenu  jouent  à de 
fcmblables  jeux  , ou  fpirituels  ou  indifférent,  mais  où 
l'on  doit  employer  de  l'efprit  fie  des  penfées  ou  des 
idées ingénicufes.Les  Novices  de  quelques  Ordres  ont 
une  pareille  pratique  , fie  je  crois  qu'à  certains  jours 
de  divcrtiflémemdans  les  famillcsou  dans  les  écoles, 
on  pourrait  bien  utilement  emploïer  ces  jeux  , fie  l'on 
pourrait  même  dans  ces  occasions  éprouver  les  efprits 
des  jeunes  gens , fie  connoître  leurs  inclinations  \ 
d'autant  plus  facilement  que  l'on  (aiderait  leur  et- 
prit  dans  une  entière  liberté  , fans  les  critiquer  ni 
reformer  , ou  diriger  leurs  petites  fie  foibles  opéra- 
tions d’cfpiit.  Aptes  avoir  fait  ces  premières  épreu- 
ves de  leur  aptitude  naturelle  , on  pourrait  fans 
y mêler  ni  blâme  ni  ccnfure , fe  joindre  tantôt  à 
l'un  tantôt  à l'autre  > pour  donner  un  petit  tour 
à leur  penfée  , qui  fut  tant  foit  peu  meilleur  , leur 
failant  croire  que  l'on  ne  fait  que  relever  leurs  pro- 
ductions d'cfprit.  Ces  jeux  d'clptic  ne  font  pas  féu- 
lemcnt  propres  pour  le  plaifir  utile  aux  jeunes  gens  , 
mais  auilî  pour  les  perfonnes  raifonnables.  Un  ha- 
bile Maître  de  jeux  d’cfprit  de  cette  forte , c'eft 
le  Pere  Btubourt  dans  Jet  ftnjit»  ingémtttftt  où 
l'on  peut  faire  bonne  provilion  de  ces  matériaux  , 
pour  fournir  à la  convcrfation  fpiritudlc  un  peu 
diflingucc.  Que  li  quelqu'un  avoir  l'ambition  de  de- 
venir habile  fie  original  en  ce  genre  , ( comme  plu- 
fieurs  amateurs  de  la  mufîque  , fie  des  chanfons.vcu- 
Icut  auilî  apprendre  l'art  de  l'invention  fie  de  la 
composition  , ) ils  doivent  beaucoup  efperer  de  lu- 
mières par  un  autre  ouvrage  d'cfprit , que  le  Mai* 
tre  de  cette  forte  d' Académie  des  jeux  ingénieux  a 
cumpofé  , c'eft  U Minier t de  kit*  penfer  dans  Ut 
Ouvrage  t d’efprit , par  le  même  Pere  Bouhours. 
Le  titre  fémble  être  le  même  que  l'art  depenfér  ou  la 
Logique  , mais  le  but  fie  les  moyens  de  cet  Art 
de  penfér  à la  manière  de  l'ingcnieux*  fie  fpirituel 
Pere  Bouhours  font  differenî.  L'Art  de  penfer  ou 
la  Logique  a pour  but  de  donner  à l'efprit  ou  à 
l'entendement  de  la  force  fie  de  l'exaéfitude  , fie 
â enchaîner  les  penftes  fie  les  idées  entre  elles  dans 
une  connexion  jufte  fie  géométrique , fie  enfin  de 
palîèr  avec  cette  exactitude  d'un  jugement  à un 
aune  , fie  en  ralTcmblcr  toutes  les  confcqucnccs  fie 
corollaires  dans  un  ordre  méthodique  j mais  la 
Logique  ou  l'Art  de  penfer  du  Pere  Bouhours 
ne  tend  point  directement  à traiter  des  idées  pu- 
res , mais  des  fentimens  fie  des  goûts  du  même  ef- 
prit , fie  fort  fou  vent  de  l'imagination  , que  l’art 
de  ce  Pere  peut  embellir  fie  enrichir  des  plus 
agréables  formes  de  penfer  , de  parler  fie  de 
bt  illcr  de  toutes  parts.  A l'égard  de  la  liaifon 
de  ces  penfées  fie  de  ces  fentimens  , on  n'y  pré- 
tend pas  fi  directement  : ce  font  des  penfées  qui 
doivent  briller  par  elles- mêmes  ; car  leur  liaifon  avec 
d'autres  leur  ôteroit  leur  lcgcretc  Se  leur  vivacité. 
Ce  font  comme  des  anneaux  d'or  qui  roulent  au- 
tour de  leur  propre  centre  avec  beaucoup  d'agré- 
ment , fie  qui  peuvent  fé  placer  par  tuut  dans  la 
convcrfation  fans  jamais  déplaire  ; fie  { pour  ufer 
de  comparaifon  ) tout  de  meme  que  h vous  ôtiés 
à ces  beaux  anneaux  d'or  , leur  mobilité , ( en  les 
enchaînant  les  uns  avec  les  autres  ) vous  en  for- 
merics  une  pefante  chaîne  , de  même  ( félon  le  P. 
bouhours  ) fi  ces  penfées  fie  ces  idées  ingenieufes 
ne  font  point  libres  fie  ifolccs  . (ce  font  des  termes 
de  cet  art  nouveau  ) ils  perdent  tout  leur  avan- 
tage. Si  fui  vain  le  diCtamen  de  la  Logique  , vous 
voulez  enchaîner  en  cifïu  ces  anneaux  d'or  , ce  ne 
feront  que  des  drainons  fie  crochets  d’une  pefan- 
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te  chaîne  , c'cft-à-dire  , d’un  difeours  fie  d'un  ftyle 
Grave  fie  pelant , qui  accablera  l'imagination  de  ces 
beaux  efprits.  Je  ne  veux  point  pouflcr  cette  an- 
tithefe  plus  loin  j fie  par  la  raifon  des  contraires , 
je  pourrais  palier  pour  être  une  perfonne  de  féns 
reprouve  , fie  d'un  goût  dépravé  j on  pourrait  me 
reprocher  auflî  que  je  m'écarte  bien  fouvent  de 
ma  Logique  dans  cet  Ouvrage  ; mais  je  confens 
fort  volontiers  qu'on  me  ceniûre  , on  ne  dira  rien 
en  ce  cas  qui  me  foit  inconnu , pourvu  que  je  cri- 
tique en  moi -même  fie  dans  les  écrits  des  autres, 
ce  que  je  trouve  d'antilogiquc  , cela  me  luffira  pour 
mon  principal  but  , qui  eft  de  conférvcr  dans 
mon  coeur  & dans  mon  cfprit  l'amour  de  l'ordre 
en  général  , fie  conférvcr  fie  fortifier  en  moi  le  goût 
fpeculatif  de  la  raifon.  Les  fautes  que  les  autres 
font  fie  que  je  puis  avoir  faites  dans  la  pratique  , 
ne  font  que  des  péchés  véniels  fie  paflagcrs  qu'on 
doit  critiquer  , mais  ne  pas  appeller  efiénriels  , puif- 
qu'ils  ne  le  font  pas  toujours  fie  que  l'on  peut 
fe  corriger  foi-même  par  une  féconde  fie  troiliéme 
Icéturc  , fi  on  en  a le  loifir.  C'eft  écrire  raifonna- 
blement  que  d'écrire  Comme  on  parle  , fie  de  par- 
ler toujours  avec  la  même  attention  , comme  n on 
penfoit.  C'eft  ce  que  je  puis  dire  de  tout  ce  que 
j'ai  écrit  dans  ce  Diétionnaire.  Si  on  rccucilluit  par 
ordre  les  matines  de  même  cfpccc , fie  qu'on  les 
tirât  de  l'ordre  alphabétique  pour  en  faire  un 
Traité  régulier  , certainement  on  ferait  un  Ouvra- 
ge plus  clair  fie  plus  lumineux.  Que  l'avis  vous 
ferve  , curieux  Leétcur  , difént  les  marchands  dans 
leur  ftyle  épiftolaire. 

JEUX  des  Anciens  dans  le  Paganifme  Grec 
fie  Romain.  On  les  appellent  Ludi , les  Jeux  au 
plurier  ) ils  fe  difoient  des  (pcdaclcs  fie  des  repré- 
fentanons  publiques  qui  fé  faifoient  chez  les  An- 
ciens , comme  étoient  chez  les  Grecs  les  jeux  Olym- 
piques , Pythiques , Ifthmiques  fie  Ncmcaques  , fie 
chez  les  Romains  , les  jeux  du  Cirque.  Aufonc  a 
obfervc  cette  différence  entre  les  quatre  jeux  célé- 
brés de  la  Grèce  , qu'il  y en  avmt  deux  dédiés 
aux  Dieux  , fie  deux  aux  Héros.  Le  P.  Thomailin 
dans  fâ  Méthode  pour  étudier  chrétiennement  les 
Poètes  fie  leurs  Fables,  .a  remarqué  fouvent  , fie 
a beaucoup  pefé  fie  appuyé  fa’  conlîderation  fur 
ce  fublime  qui  paroît  dans  Homère  fie  dans  les  au- 
tres Poètes  , qui  mettent  fie  trouvent  les  Dieux 
par  tout , qui  avoiflnent  les  grands  hommes  des 
Dieux  par  les  divers  degrés  d'imervalc  , qu'on 
appelle  Htrèsfmt , fie  qui  font  defeendre  les  Dieux 
par  bonté  fie  condefcendancc  vers  les  hommes  , 
aux  affaires  dcfquels , foit  militaires  , foit  pacifiques 
ils  fe  mêlent  fie  s'interdîént  -,  comme  fi  les  Poètes  , 
ces  Enthoufuftcs  naturels  avoient  fenti  intérieure- 
ment fie  d'une  manière  confuic  , ce  que  Salomon 
a dit  expredémem  de  la  fagefté  Divine  , qu'elle 
fé  plaît  à convcrfet  avec  les  enfans  des  hommes. 
Delieia  met  tjft  enm  filiit  hem  mur*.  Il  cft  très-cu- 
rieux de  voir  le  Traité  de  Mr  Huet  , appcllé 
QuaJhor.es  Mnetana  , fie  celui  de  Pffannerus , Syflt- 
ma  Théologie  Gtntilij  puritlis.  Veyti.  Idolâ- 
trie. 

Les  anciens  Auteurs  reconnoiffoicnt  trois  fortes 
de  jeux  qu'ils  nommoient  courfes  , combats  fie 
fpedtacles.  Les  premiers  s'appelloicnt  Ludi  ttjutf- 
trtt  five  enraies  , qui  étoient  des  courfes  qui  fé 
faifoient  dans  le  Cirque  dédiés  au  Soleil  fie  A Nep- 
tune. Les  féconds  s'appelloient  d gênait  1 ou  Gymni- 
ei  , qui  étoient  les  combats  fie  les  luttes  , mm  des 
hommes  que  des  bêtes  , qui  fé  faifoient  dans  l'Am- 
phitéatre  en  l'honneur  de  Mars  fie  de  Diane.  Les 
iroifiéuvcs  s'appelloient  S et  ni  ci , Peëtiti  & Mufici  \ 
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c'étuient  les  Tragédies  , les  Comédies  8c  les  B.dcrs 
ui  le  reprefentoient  fur  les  Théâtres  en  l'honneur 
e Venus , de  Bacchus , d’Appollon  & de  Miner- 
ve. Ceci  me  paraît  remarquable  , lavoir  , qu'il  y 
avoir  un  ancien  Décret  du  Sénat  de  Rome  , qui 
vouloit  que  les  jeux  publics  fudent  confieras  & 
unis  au  fcrvicc  des  Dieux  , comme  lî  ce  que  St 
Paul  a dit  à l'égard  des  Chrétiens  , que  quelque 
choie  qu’ils  fàllcnt , ils  doivent  le  faire  comme 
s'ils  étoient  fous  les  yeux  de  Dieu  , avoir  etc  dans 
le  coeur  des  Payons  d'une  manière  grolfiere  & ini- 
tiale. On  peut  ici  appliquer  1a  comparai  Ion  de 
deux  oliviers  & de  deux  lortes  d'olives  ; l'olivier 
franc  qui  cil  le  Chriftianifmc , & l'olivier  lauva- 
gc  de  inculte  , qui  cft  ce  cœur  humain  dans  le- 
quel apparoiflbient  des  fruits  8c  des  fentimens  de 
pieté  , mais  amers  & d'un  goût  bizarre  & fau- 
vage.  F-n  fait  de  pieté  , le  goût  Payen  étoit  en 
comparai  fon  du  goût  Chrétien  , comme  en  Archi- 
tecture eft  le  goût  Gothique  , ôi  les  rincealix  ou 
ornemens  Barbares  8c  Arabiques  , comparé  avec 
le  goût  des  ornemens  8c  de  l’ Architecture  réguliè- 
re de  moderne.  Quoique , comme  on  vient  de  le 
rapporrer  allez  au  long  , Pcfprit  de  Religion  eût 
beaucoup  de  part  dans  l'inftuution  de  ces  jeux  t 
la  Politique  s'en  mêla  auilî  pour  plulieurs  défi 
fans  de  par  plufieurs  motifs.  On  vouloit  de  ttms 
en  tems  rallcmblrr  dans  un  meme  lieu  , de  réunir 
par  des  làcrihce*  communs  divers  Peuples  tous 
iiidcpcmians  , de  la  plupart  moins  éloignés  par  la 
diftance  des  lieux  , que  par  la  diverlîté  des  interets; 
Ces  fortes  de  jeux  , (ans  exciter  la  haine  , entre- 
tenoient  une  noble  émulation  \ chacun  y difputoit 
le  prix  avec  ardeur  , de  le*  vaincus  étoient  les  pre- 
miers à couronner  le  vainqueur  , de  à partager  la 
gloire.  Ce  n'cft  pas  fans  railon  qu'un  Peuple  croyolt 
ne  pouvoir  pendant  b paix  s'adonner  à des  exercices, 
ni  plus  luyinércs  ni  plus  utiles  j outre  qu’ils  aug- 
mcntoienr  dans  le  corps , l'agilité  , la  ibuplcllc  de 
la  force  ; ils  accoutumoicnt  encore  l'efprit  au  dc- 
fir  de  vaincre.  Quclquevuns  de  ces  jeux  étoient 
une  elpece  d'école  de  d'apprenti  liage  militaire  , 
pour  empêcher  que  le  courage  ne  le  rouillât  en 
aucun  tems , de  que  le  repos  ne  dégradât  la  pro- 
fclïion  qui  pourvoit  à la  lûrcté  de  tous  les  autres. 
En  France  de  en  Elpagne  fc  trouvent  encore  des 
jeux  d’adreflès  de  des  militaires.  On  appelle  aufli 
en  France  jeux  , les  Tragédies  des  Collèges  , les 
jeux  des  prix  d’arbaletre  3c  d'arquebufe.  Les  jeux 
du  papegai  , de  l'arc  8i  de  l'arbalctre  durent  en- 
core en  plulieurs  Villes  de  France.  Cet  ufage  fut 
établi  dans  le  tems  qu’on  nft  le  fervoit  que  de 
ces  armes  de  avant  l'invention  de  l'Artillerie.  Cet 
exercice  aguerrillûit  les  fcuplcS  , les  rendoit  adroits 
dans  le  maniment  des  armes  , de  les  obligeoit 
de  les  tenir  ai  bon  état. 

A Touloufe  on  appelle  encore  Jeux  fl  or  su  a : , 
des  jeux  inftitués  en  l'honneur  de  la  l>éeflè  des 
Fleurs  , mais  la  pieté  des  Touloufams  a aboli  les 
anciens  Jeux  Floraux  , de  il  n'y  a que  ceux  où  l'on 
donne  des  prix  à ceux  qui  ont  fait  mieux  des 
vers  fur  un  fujet  qu’on  leur  a donné.  Leur  nom 
vient  de  ce  que  les  prix  étoient  des  fleurs  d'ar- 
gent. 

En  Efpagne , il  y a encore  des  jeux  de  cannes 
de  des  courtes  des  taureaux  , qu'ils  ont  imités  des 
Maures  , de  qui  font  des  cfpcces  de  jenx  publics , 
comme  étoient  autrefois  les  joutes  de  les  tournois. 
Avant  Conftanrin  il  y avoit  des  jeux  qui  étoient 
des  combats  où  l'on  s'entretuoit.  Conftanrin  fut 
le  premier  qui  défendit  le*  jeux  fanglans  de  l'Am- 
plw  théâtre  après  fun  Baptême  , comme  Sozomcnc  de 
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Eufcbe  l'ont  remarqué  , & comme  on  voit  au  titre 
l a.  du  livre  15.  du  Code  Tbéodofien. 

A l'égard  de  l’érymologic  de  ce  mot  , il  faut 
fuivre  Ménage , qui  dit  que  jeu  , vient  de  jonts  , 
comme  feu  de  fectu.  Du  Cange  «lit  que  le  mot 
de  jeu  de  dex. , ne  vient  point  de  joent  , raillerie  , 
badinage  , mais  de  jhîj  de  Dieu  , vieux  mot  Fran- 
çois qui  lîgnilîoit  juge  tuent  de  Dieu  , judittum  Dei  , 
parce  qu'ils  metroient  les  jeux  de  liazard  , au  nom- 
bre des  jugemens  de  Dieu.  Dans  ce  Icns  les  guer- 
res entreprifes  pour  décider  par  le  fort  des  armes 
les  differens  des  Princes  , feraient  auilî  ( parce  que 
les  armes  font  journalières  ) des  jeux  de  hazard  i 
juif  de  Dieu  , ou  jugement  de  Dieu.  Cette  maniéré  de 
décider  de  la  vie  des  hommes  par  le  Ibrt , cft  dam- 
nablc  à mon  avis  , car  les  guerres  font  bien  autre 
chofe  , qu’une  confultation  de  b volonté  de  Dieu  : 
elles  lont  la  plûpart  du  tems  un  effet  des  pallions  ; 
de  la  haine  , de  l'envie  , de  l'ambition  & de  l'or- 
gueil , qui  facrifie  la  vie  de  plulieurs  milliers  d'hom- 
mes impitoyablement.  Mais  nous  parlons  ailleurs 
de  b guerre,  f'oyex.  G v £ K n e 6c  Paix. 

IGN 

IGNORANCE  , chez  les  Romains  étoit  rc-* 
gardée  comme  un  crime  en  b perforine  de  celui 
qui  devoit  cire  lavant  dans  b profeilion.  C'ctoit 
pour  cela  que  li  un  Médecin  avoit  fait  mourir  un 
cfcbvc  pour  lui  avoir  donné  des  remedes  qui  ne 
fullcnt  pas  falutaircs  ou  pour  lui  cri  avoir  fait 
prendre  mal-à-propos  , il  étoir  tenu  de  réparer  la 
perte  que  faiioit  le  maître , en  lui  reflituanr  le 
prix  de  [’efchvcScienditm  tfi  imptritiem  ed  culpetn 
referri  , veluti  cum  fe  Medicum  qnifpiem  profit  t- 
retur  per  imptritiem  J trvutn  tuum  occidtt  ; quie 
Mut  tune  Me  die  Amen  item  , cum  nibil  opii/  effet  ; 
et  dedtrit  , ami  non  jito  t empote  dederit,  Theophil.  in 
in  fi.  hk.  4.  til.  3.  de  lege  equihe.  j.  7.  Ces  rè- 
gles ne  s'oblêrvent  en  France  ni  contre  les  Médecins; 
ni  contre  les  Avocats  ; mais  on  a un  grand  loin  dans 
les  Univcrlitcs  de  Médecine  3c  de  Jarifprudencc  < 
de  n’admettre  au  grade  de  Doéleur  & au  pouvoir 
3c  licence  d'exercer  ces  deux  profcflîons  , lur-tout 
1a  première  , qu'après  plulieurs  examens  rigoureux  ; 
ce  qui  ell  la  preuve  courte  & univerlêlle  de  la 
capacité,  & fcience  convenable  des  Médecins  3c 
Avocats.  D’ailleurs  on  demande  aufli  dans  ces  deux 
ordres  de  pcrlbnncs  b probité  , ainli  tous  les  fon- 
demens  d’aflurance  , 8c  de  confiance  du  public 
pour  telles  perlbnnes  , font  appuyés  autant  que 
faire  s 'cft  pû  , félon  la  prudence  civile  & bonne 
police.  Ainli  c'eft  blâmer  le  Magiftrat , & révoquer 
ai  doute  la  probité  des  vaierablcs  , 6c  favans  Pro- 
fefleurs  des  Univcrlitcs  de  l'une  8c  de  l'autre  Fa- 
culté , de  douter  de  la  lincerité  de  leur  examen 
8c  de  l’habileté  reconnue  de  tels  praticiens.  L'igno- 
rance de  bit  1ère  d'exculè , mais  celle  de  droit 
ne  le  couvre  point , principalement  dans  les  lieux  , 
où  on  n’cft  pas  dépourvà  de  tout  confril  , 
jterit  ignorent  in  non  exenfet  quendo  qui/  bekuit 
copier*  Jurifconfnltormm.  Seli.  in  L.  juris  ig. 
norentie  , cep.  de  j*r.  même  dans  les  lieux  où  il 
n'y  aurait  pas  des  gens  à confut ter  , la  rufticiré 
ne  ferait  pas  confidérée  comme  une  exeufe  , fi  le 
droit  qu'on  fuppoferoir  avoir  été  ignoré  , étoit 
conforme  aux  Loix  de  la  Nature.  Tireq.  Trell.  de 
remit!,  pen.  gl.  4.  n.  7.  d'où  vient  qu’un  Païlan 
qui  déroumeroit  les  effets  d'une  fucceflion , ne  bif- 
ferait pas  d’être  puni  tout  de  même  que  s'il  étoic 
fort  habile  homme  , à caufc  que  perfonne  n'igno- 
re que  de  ravir  le  bien  d'autrui  ne  foit  un  ciime  , 
A a a a a iij 
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pana  trgf  ablatitnit  bareditatit  , ntit  txcufantur 
rteflici  alleganttt  imperitiam.  Aulfi  l'Ecriture  nous 
cnlrignc  que  celui  qui  veut  ignorer  ce  que  la 
Nature  apprend  à tous  les  hommes  , n'eft  reconnu 
ni  de  Dieu  , ni  de  la  Loi  , ni  des  Magiftrats.  /g* 
ncrant  ignorabttur  , t.  Cmnth.  14.  3 8.  Igneram  jut 
A' mur 4 ignvrabitnr  4 Dit  , Legt  & mfire  ejue 
Aîimfiratu  37.  difi.  C4p.  ptnult.  in  fine.  Remarqués 
fur  cet  Article  de  l'ignorance  , que  comme  c'cft  la 
volonté  qui  fait  le  crime  , Ôc  que  cette  volonté 
s’excite  ou  fe  retient , à la  vûc  ou  par  la  coimoif- 
fancc  ou  l'ignorance  des  choies  , qui  la  peuvent 
ou  exciter  ou  retenir  ; il  eft  {ans  doute  que  l'on  doit 
particuliérement  conlidcrer  dans  un  crime  les  dif- 
férent degrés  de  cette  connoillance  , ou  de  cette 
ignorance  , puifquc  ce  font  ccs  différons  degrés , 
qui  rendent  une  a&ion  plus  moins  volontaire» 
C'cft  pour  cela  que  dans  l'École  on  établit  trois  efi 
pcccs  d'ignorances  ; 1 . L' ignorance  qui  accompagne 
l'aéfion  , lorlqüe  nous  ignorons  une  chofe  qui  ne 
nous  empêcherait  pas  d'agir  , quand  nous  ne 
la  faurions  , comme  quand  ayant  tué  un  hom- 
me  , penfant  {inceremcnt  que  ce  fut  une  bê- 
te , il  fc  rencontre  que  c'cft  nôtre  ennemi.  1. 
L'ignorance  furmontablc  , lorfque  nous  voulons 
bien  ignorer  ce  que  nous  ignorons  » c'cft-à-dire  , 
lorfque  nous  ignorons  ce  qu'il  nous  feroir  facile  , 
ou  ce  que  même  nous  devrions  {avoir  , comme  fî 
nous  tirons  fur  quelque  chofe  fans  nous  mettre 
en  peine , fi  c'cft  un  homme  ou  une  bête.  Cette 
ignorance  s'appelle  l'tgnor4nce  fnrmontabte.  3.  La 
troificme  efpcce  d'ignorance  elt  celle  qui  eft  infur- 
montable  & invincible  » lorfqu'il  eft  impolfible  que 
nous  fâchions  ce  que  nous  ignorons  , ou  quand 
après  avoir  pris  tout  le  foin  poffible  , pour  {avoir 
ce  qu'il  faut  que  nous  fâchions  , nous  ne  le  pou- 
vons . toutes  les  autres  fortes  d'ignorances  {ur  tout 
aifcétées  , ne  fervent  que  pour  couvrir  la  malice 
de  la  volonté  : il  faut  auffi  pour  éclaircir  cc  fii- 
jet  faire  fbigncufement  diftinétion  non  feulement 
des  principes  généraux  , fur  Icfquels  on  établit  le 
jufte  A:  l'injufte  , l’excufable  & l'inexcufable  , mais 
aulfi  de  ceux  qui  en  approchent  en  clarté  , 6c  par 
confequent  en  la  même  ou  approchante  obligation. 
Ceux-là  aulfi  font  tellement  évidens  qu'ils  ne  louf- 
frenc  aucune  difficulté  , comme  de  11c  pas  dérober 
le  bien  d'un  autre  ; mais  les  confequcnccs  de  ccs 
principes  évidens  ont  {cuvent  des  confequctices  , qui 
ne  font  pas  aulfi  claires  , car  de  ccs  confequcnccs 
les  unes  (but  faciles  à conuoitrc  , Se  les  autres  fe 
rconnoi(lcnt  plu*»  facilement  ; celles  qui  font  faciles 
à connaître  (c  trouvent  , par  exemple  , dans  le 
cas  de  deux  pcrfbnncs  mariées  : cc  mariage  pofe  & 
établi  il  s'enfuit  que  l'adultere  eft  cenfc  exclus  , &c. 
Dans  la  Jurifprudcncc  il  y a fouvent  des  chofes  & 
des  cas  , où  la  certitude  ÔC  l'évidence  n'eft  pas  égale  , 
nais  les  premiers  principes  de  l'équité  font  mani- 
feftrs  dans  tout  homme  , qui  n'eft  point  malade 
6c  hors  de  fens.  En  général  à l'égard  des  loix 
civiles  , on  exeufe  ceux  qui  n'en  ont  point  connoifi- 
fincc  ni  intelligence,  quand  il  n'y  a point  de  malice 
& d'ignorance  craflè.  Grotius  même  prétend  que 
comme  l'ignorance  de  la  loi  fi  elle  eft  invincible , 
exeufe  tout-à-fait  le  péché  , il  eft  vrai  aulfi  de 
dire  qu'elle  diminue  , quand  même  elle  fe  trou- 
verait accompagnée  de  quelque  négligence.  C'cft 
ce  qu’il  dit  au  livre  a.  du  Traite  du  droit  de  la 
Guerre  & de  la  Paix  , cbap.  10.  $.  4j.  Le  meme 
Auteur  fait  cette  comparaifon  de  la  Jurifprudence 
avec  les  Mathématiques.  Il  en  eft  ici , dit-il , comme 
dans  les  Mathématiques  , dans  lefquclles  il  y a des 
premiers  principes , ou  qui  approchent  des  premiers. 
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des  demonftrations  qui  convainquent  l’cfprit  auifi- 
tot  qu'on  les  conçoit  , & d'autres  qui  (ont  effec- 
tivement' véritables  , mais  dont  U vérité  n'eft  pas 
connue  de  tout  le  monde.  Il  cite  Ariftotc  qui  paraît 
ici  fort  indulgent , dans  fon  7.  livre  a Auomacbe. 
Les  Barbares  , dit  Ariftotc  , qui  pèchent  par  leurs 
mauvaifes  éducations , doivent  être  comparés  à ceux, 
à qui  quelque  maladie  caufe  des  alterations  involon- 
taires dans  leur  imagination  , d'où  leur  viennent 
des  délirs  déréglés  & coniequcmmcnc  des  pour!  ui  tes 
ÔC  conduites  vicieufei.  Plutasque  ditde  même  qu’il 
y a certaines  maladies  d'cfprit  , qui  déplacent 
l'homme  de  fon  aifiette  naturelle  , mais  dans  la 
pratique  & bonne  policc,fi  l'on  ne  punit  pas  toujours 
rcvcrcmcnt  ccs  avions  , nées  de  l'ignorance  6c  de 
la  rufticité  barbare  ; on  prend  des  précautions  6c 
on  s'aiïure  contre  des  hommes  fi  préjudiciables , 6c 
fi  dangereux  dans  1a  focietc  civile. 

I L L 

ILLICO,  eft  un  mot  latin  , qui  étoit  d’u- 
fage  dans  l’ancienne  pratique  , il  lignifie  fur,  le 
champ.  Scion  cet  ufage  on  croit  obligé  d'imerjet- 
ter  appel  , auffi-tôt  que  1a  fentencc  dont  on  fc 
plaignoit  * avoir  été  lignifiée  , & cc  n’eft  que  pour 
être  relevé  de  l'itlico  qu'on  a inventé  les  reliefs 
d'appel.  Voyez  Imbert  en  fa  pratique  civile  & cri- 
minelle , livre  x,  cbap.  1.  fur  la  fin.  Etre  relevé 
de  l'illico , fignifie  11e  point  être  en  faute  , pour 
n'avoir  pas  appcllé  d'une  fentencc  difgracicufc  , 
d'abord  fur  le  champ  ; ce  mot  eft  tel  ai  Latin  , 
& eft  dit  , comme  fi  l’on  dilbit , in  lece  (7  tem- 
po re  ipfo , fur  le  lieu  , fur  le  champ. 

ILLUSOIRE,  captieux  qui  tend  à trom- 
per fur  une  faullc  apparence  ; cc  mot  vient  du  la- 
tin iîludere  , illnfi»  ; il  fe  dit  au  Palais  des  con- 
trats fimulés  , des  aâîons  des  parties , qui  collu- 
dent  cnlcmbie.  Les  pièces  6c  tes  faits  qu'on  allè- 
gue , doivent  être  fondés , vrais  , réels  6c  non 
itlufoires.  On  fe  fert  encore  de  cc  terme  pour  don- 
ner i entendre  que  quelqu'un  fe  joue  ac  nous  ou 
nous  trompe  fccretcmcnt  ; de  forte  que  ce  n'eft 
qu'avec  une  grande  application  , qu'on  peut  dé- 
couvrir  la  cramperie,  qu'on  nous  fait  ou  qu'on  nous 
a faite  fous  l'apparence  pourtant  de  bons  offices  , & 
d'un  procédé  droit  6c  légitime.  Ululiuii , eft  aulfi  un 
terme  de  Palais  , pour  marquer  une  maniéré  d'agir 
non  fincerc  , mais  pleine  d'artifice  & de  chicane  -,  un 
Avocat  parlant  d’un  Avocat  de  la  partie  adver- 
fc , dit  : cc  ne  font  pas  des  objcâions  folides  , 
mais  de  pures  illufions. 

I M B 

IMBECILLE&ImbeciilitL  Voyez 
Charendoj  , livre  7.  rep.  60.  Ces  deux  mots  fe 
difent  des  efprits  fbiblcs  en  toutes  fortes  d âge  & 
de  (exe.  Les  enfans  au  deflbus  de  fept  ans  font 
ordinairement  encore  foiblcs  & imbéciles  , leur 
corps  eft  encore  trop  mol  6c  humide  pour  avoir 
les  ncifs  folides  êcaclfcchés,  pour  fourenir  la  pe- 
tite malle  de  leur  corps  dans  de  grands  dforts , 
Sc  ce  s memes  indifpofitions  du  tonperament  font 
aulfi  caufe,  que  leurs  operations  vitales,  fenfiti- 
ves , Sc  encore  moins  les  raifomubles,  ne  (c  peu- 
vent faire  conftammau.  Les  vieillards  dans  le  grand 
âge  tombent  dans  la  même  foiblcffe  & imbécilli- 
té corporelle  & fpiritudle  , fur  tout  quand  ils  fc 
font  négligé  dans  leur  âge  moyen , & qu'ils  ont 
prodigué  leurs  forces  > mais  ceux  qui  ont  une 
vieilkllè  modérée  6c  réglée , font  allez  long-tems 
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honneur  à Air  Âge  ; ce  mot  vient  du  latin  im- 
btcillis , fine  baculo  , & par  Ton  étymologie  ce  mot 
convient  fort  bien  au  vieillard  dont  nous  parlons  , 
car  c’eft  comme  li  on  difoit  vieil  iard  (ans  bacon  , fans 
appui  , fans  force  ; car  le  mot  baculus  t même  dans 
l'Ecriture  fîgnifie  force  , frangam  baculum  pastis , 
je  romprai  la  force  & vertu  nutritive  du  pain  , 
dit  le  Seigneur  > en  ménaçanc  fon  peuple.  En  Droit , 
li  un  imbccille  cft  abfolumcnc  privé  de  font  8c  de 
raifon , il  ne  peut  te  fit  r.  On  donne  des  curateurs 
aux  imbccilles  auffi-bicn  qu’aux  furieux.  Quelques 
Jurifconfuites  foutiennent  qu'un  imbccillc  peut  dif- 
polcr  de  Tes  biens  , pourveu  qu’il  ait  un  peu  plus 
de  jugement  qu'un  enfant  de  quatorze  ans. 

I M M 

IMMATRICULAT  ION,  terme  de  Droit,, 
c’cft  renregiftrement  qu'on  fait  du  nom  de  quel- 
qu’un , dans  quelque  tegiftre  public  , comme  celui 
d'un  rentier  de  l’Hôtel  de  Ville,  quand  la  rente  chan- 
ge de  propriétaire , on  paye  un  écu  au  Commis 
des  payeurs  , pour  le  droit  d’immati  iculc  pour 
chaque  rente  ; on  le  dit  aufli  de  l'enregiftre- 
mem  , qu'on  fait  du  nom  d’un  Avocat  ou  Of- 
ficier t quand  il  efl  reçu  , ou  lorfqu'il  fait  le 
forment  dans  les  regiftres  de  1a  Compagnie  , où 
on  le  reçoit  , alors  il  a foin  de  lever  fou  im- 
matricule , c’clVi-dire , l'acte  de  fa  prédation  de 
ferment.  Ces  mots  , immatriculation  , immatricula  , 
immatriculer  , immatriculé  , viennent  du  mot  ma- 
tricule de  matrix  , le  foin  d’une  mere  , parce  que 
c*eft  dans  le  regiftre  appellé  matricule  , que  font 
compris  les  noms  de  tous  ceux  qui  font , com- 
me les  confrères  d’une  meme  profcllion  , d'une  mê- 
me condition  5c  droit. 

IMMEMORIAL  , terme  de  Droit.  La 
poflcffion  immémoriale  établit  une  Coutume  , & 
forme  un  utre  confâcré  par  le  tems  , qui  en  fait 
voir  la  juflicc.  La  poffolfion  centenaire  cft  une  poil 
fodîon  immémoriale  6c  vaut  un  titre.  La  preferip- 
tjon  immémoriale  cft  de  cent  ans  » parce  qu'il 
n’y  a point  de  mémoire  de  cent  ans.  Ce  mot 
adjectif  fo  dit  d’un  rems  ,5c  de  la  durée  d’une 
chofe,  dont  on  ne  peut  dire  le  commencement  ; 
or  les  chofes  de  cette  ancienneté  n’ont  aucun  rap- 
port à nous  , puifquc  ta  plupart  des  hommes  mou- 
rant en  deçà  de  ce  terme  , aucune  de  leurs  actions 
8c  témoignages  ne  peut  contredire  à ce  qui  cft  de 
cet  ancien  établiffomcm.  Ce  mot  vient  de  in  , par- 
ticule négative  Latine  , & mamaria  fouvenir  , cho- 
fe établie  parfaitement  , puifque  perfonne  , ni  mé- 
moire d'homme , actuellement  vivant  , n’en  peut 
affîgncr  le  commencement  ni  aucqn  dtre  8c  mar- 
que d’une  injufte  origine  & établi  flcment  ; étant  na- 
turel de  prefumer  que  tout  a été  bien  établi . , 
forfqu’on  ne  peut  avoir  de  preuve  ou  témoigna- 
ge du  contraire.  D’ailleurs  les  raifons  de  prekrip- 
tions  militent  aufli  pour  le  cas  des  poflelfions  im- 
mémoriales , parce  qu’il  n’eft  ni  expédient  ni  poflî- 
bic  que  les  Juges  5c  Magiftrats  s'occupent  à re- 
chercher les  droits  6c  les  faits  au-delà  d’un  certain 
terme  , parce  que  les  affaires  d'un  tems  canfide- 
rablc,  moralement  prefont , fufnfcnt  pour  les  occuper 
enticrcmcut  & utilement  pour  le  prefent  bon  état 
de  la  police  $c  de  la  vie  civile.  Ce  mot  immémo- 
rial fîgnifie  donc  deux  choies  , l'une  queffeckïve- 
ment  il  n'y  a point  de  mémoire  d'homme  actuel- 
lement vivant  qui  puilîc  rendre  témoignage  delà 
qualification  de  la  chofo  , ou  que  U chofo  s'eft 
paflee  depuis  fi  long-tems , que  les  Juges  & Ma- 
gtftrats  ne  doivent  plus  s'eu  fouvenir  & s'en  occu- 
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pér  , parce  que  leur  attention  , leur  mémoiie , & 
la  capacité  de  leur  cfprit  ( qui  n'ell  poiiit  infinie  ) 
ne  doit  point  être  divifé  . & partagée  entre  les 
affaires  du  cours  prefont  des  affaires  trés-preftàntei 
de  la  vie  civile  & des  affaires  furannées , qui  n'ont, 
prcfque  plus  de  rapporr  au  tems  moralement  pre- 
font. Immémorial , vient  de  tnemaira  , qui  lignifié 
plufieurs  choies.  La  faculté  par  laquelle  fans  écri- 
ture l’on  peut  rappelle  r dans  fon  fouvenir  , ce  que 
nous  avons  fait  , ou  ce  que  les  autres  ont  fai: , 
&.  cette  mémoire  dont  le  mot  immémorial  fo  rire, 
n'cft  pas  la  mémoire  d'un  particulier  , mais  une  cer- 
taine mémoire  publique  , qui  fîgnifie  qu'aucun  pas  ci— 
culier  ne  peur  ramcmevoii  , ou  faire  rellouvcnir  les 
autres  à qui  il  importeroit  de  fovoir  le  fujet  fur  lequel 
l’on  pourroic  ou  voudroit  coi  troverfor.  Mémoire  , cft 
aulfi  un  écrit  fommairc  qu’on  donne  à quelqu'un 
pour  le  faire  fouvenir  de  quelque  chofo  , pour 
n'en  avoir  pas  l'efprit  chargé  , & ne  pas  être  cx- 
pofo  à en  perdre  le  fouvenir  5c  l'arreniion.  Le  mot 
immémorial  a rapport  à cette  forte  de  mémoire  ou 
monument  par  écrit , ou  autre  équivalant,  veftige  & 
trace  d'antiquité  , qui  peut  amener  à la  connoif- 
fanec  de  ce  dont  eft  queftiort  , 5c  furquoi  les  éclair- 
dfïcmeu'  feroient  à (buhaiter  , pour  allcoir  un  ju- 
gement fur  des  choies  obfcurcs  , par  la  langue 
fuite  des  tems;  voilà  ce  qu’on  peut  a ppeller pro- 
prement immémorial  cette  chofo  ou  fujet  dont  on 
n'a  ni  mémoire  , ni  aucun  monument , ni  aucun 
inftrumem  qui  puifle  en  faire  connoîtrc  la  na- 
ture & le  droir.  Foyet  Mémoire. 

IMMEUBLE,  eft  tout  ce  qui  eft  attaché  à 
la  terre  , comme  une  maifon  , une  terre  , un  mou- 
lin à vent , 5c  généralement  ce  qui  ne  peut  être 
tranfporrc  d'un  beu  en  un  autre  fans  détérioration  , 
rai  immobiles  tfua  foie  barent.  Voyez  ta  Coû/ume  de 
Paria , an,  88.  <S"  fuivant.  Il  arrive  aufli  que  par 
fiélion  , des  meubles  deviennent  i mmcubles  , c’eft- 
à-dire , font  réputés  en  jullicc  & en  jugement  , 
comme  s'ils  étoient  réellement  immeubles  , parce 
que  quoiqu'ils  ne  le  foient  pas  par  foi  , l’équi- 
té veut  les  prendre  pour  tels  , les  fuppofe  pouf 
tels , par  des  raifons  prrfîàntcs  , par  lesquelles  on- 
voit  que  ces  chofos  meubles  , méritent  , ou  par 
leur  deftinarion  , ou  par  quelqu'autre  confidcra- 
tion  d'étre  élevées  au  rang  , propriétés  Sc  préro- 
gatives des  chofos  immeubles.  On  lit  dans  l’art 
ela  9),  de  la  même  Coutume  de  Paria , cet  parafer. 
Semme  de  deniert  donnés  par  pere  , mere  , ayeul  eu 
aytulc  , ou  autres  afctndana  à leurs  enfant  en  con- 
templation , ) c'eft-à  dire  en  vue  5c  p mr  caufe  , ) de 
mariage  pour  être  employée  en  achat  d'héritages  , 
encore  quelle  n'ait  été  employée  , eft  réputée  im- 
meuble à caufe  de  la  drftinathn.  De  forte  que  la 
volonté  , l’intention  5c  la  deftination  d’une  fom- 
me  lui  ôte  dans  l'ufage  du  droit  fa  qualité  phy- 
fique  primitive  5c  propre  d'être  un  être  mobile 
ou  meuble  , 5c  lui  en  attribue  efficacement  une  au- 
tre qui  a des  propriétés  juridiques  5c  civiles  tou- 
tes differentes.  En  quoi  on  a occafion  de  voif 
combien  les  loix  civiles  honnorent  & favorifonc 
les  bonnes  volontés  des  hommes  5c  leur  bon  plai- 
fir , qui  comporte  le  bien  public  5c  n'y  cft  pas 
préjudiciable  ni  aux  bonnes  mœurs  ; car  ces  loix 
donnent  comme  la  pui fiance  de  créer  5c  de  faire 
( géra  ) des  êtres  nouveaux  , ou  de  changer  ci- 
vilement les  chofos  naturelles  en  d’autres  , à fa- 
voir  , en  chofos  juridiques , comme  nous  l’avons 
alfa  expliqué.  Remarqués  ici  que  le  mot  fitli-n 
ne  vient  pas  de  fingere,  contrefaire  ,feind e , de- 
gui  fer  , mais  de  fingere  , former  e.  Deut  finxit  ho- 
mme m.  Figulut  fingit  vue . Dieu  a formé  l'homme. 
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Le  potier  forme  fie  façonne  l'argille  en  forme  de 
vafe.  Ce  n’eft  pas  allez  de  dire  que  fiÜio  in  jure 
ou  jmrit , (oit  le  même  cpicjuppofitie  , il  faut  dire 
que  filli»  jurit  tfi  ver » e fixité  & formate  nevi 
cutis  juridici  fiive  illnd  novum  tnt  fit  rts  >fivt  allie  , 
fivt  perfena.  Le  même  que  nous  avons  dit  ci-deftus  , 

(e  doit  entendre  auifi  quand  le  meuble  rcpcclcn- 
te  l'immeuble  , comme  (ont  les  matériaux  d'une 
maifon  démolie  , ou  enfin  par  la  difpofition  de 
la  Coutume , ainli  que  nous  voyons  dans  ['article 
94.  Rentes  continuées  k prix  d'argent  , font  répu- 
tées immeubles,  jufqu'à  ce  qu’elles  foient  rache- 
tées , Sc  au  cas  que  celles  qui  appartiennent  à des 
mineurs  foient  rachetées  pendant  leur  minorité  , 
les  deniers  du  radiât  ou  le  remploi  d'iceux  eu  autres 
rentes  ou  héritages  font  ccnfés  de  même  nature  fie 
qualités  d'immeubles  , qu'étoient  les  rentes  atnfi 
rachetées  pour  retourner  aux  parens  du  côté  fie 
ligne  dont  lefditcs  rentes  étoient  procédées.  Dans 
fort.  9 j.  il  eft  parlé  des  offices  vénaux  , en  cette 
forte.  Office  vénal  tft  rtpute  mm  subie  & 4 fuite 
par  hypothéqué , comme  Ut  immeubles  , quand  il  tfi 
fit  fi  par  U debiteur  per  amorité  de  ju/riee  , ( pa- 
r Avant  refignation  admife  & provfion  faite  au  pro- 
fit d’un  tiers  ) & peut  être  crié  & adjugé  par  de- 
cret , & toutes  fois  les  dtniers  provenant  de  l’ad- 
judicatien  fions  fujets  à contribution  comme  meubles  , 
entre  les  créanciers  oppofans , qui  viennent  pour  ce 
regard  à de  confiture  au  fol  la  livre.  Sur  quoi  il 
fout  obier  ver  que  cette  demiere  difpofition  , par 
laquelle  les  deniers  provenans  de  l'adjudication  de 
l'office  (ont  fujets  i contribution  , a été  abrogée 
par  un  Edit  du  mois  de  Février  1683.  qui  veut 
que  le  prix  de  l'office  vendu  par  decret  fe  dif- 
tribuë  félon  l'ordre  des  hypotheques  , dont  tous  les 
immeubles  font  prclcntemcnr  fufccptibles.  Les  im- 
meubles le  règlent  félon  U Coutume  du  lieu  oô 
ils  font  fitués.  Mr  Loutt  , lettre  c.  n.  17.  fi  le 
créancier  les  foit  faifir  8c  qu'il  en  pourfuivc  la  ven- 
te , il  fout  qu'il  obfrrve  toutes  les  formalites  pres- 
crites pour  les  decrets.  Voyei.  Saisie  r(  eue. 
Si  ce  n’eft  que  les  biens  étant  de  peu  de  valeur  , 
on  ordonne  qu'ils  feront  vendus  à la  barre  de  la 
Cour  pour  éviter  les  frais  , fie  la  faille  (c  foit  fans 
difculfion  des  meubles  où  elle  n'eft  requifo  que  lorf- 
qu'il  s'agit  du  bien  des  mineurs,  Fcyn.  Meu- 
bles propres. 

Remarques  & maximes  courtes  fur  le  fiujet  des 
immeubles. 

IMMEUBLE,!  confulter  l’étymologie , eft 
un  bien  qui  n'eft  point  mobile  d'un  lieu  à l'autre , 
car  immeubles  eft  le  même  qu’immobile  , c'eft  cette 
confidcration  qui  doit  régler  toutes  les  diverfos 
efpeces  d'immeubles  ou  biens  immobiles.  On  apporte 
une  autre  fort  bonne  définition  de  l’immeuble  , qui 
quoiqu'elle  ne  folié  point  mention  de  l’étymologie 
ou  origine  du  mot , ne  laide  pas  d'être  très-bonne  8c 
trcs-étcnduc,  fie  qui  eft  fondée  fur  le  mot.  On  dit  que 
l'immeuble  eft  un  bien  fixe , qui  eft  en  évidence , foit 
à l'œil  , foit  k l'cfprit  : qu'on  ne  peut  nanfpor- 
cer  , cacher  , ni  détourner  , 8c  qui  ne  peut  être 
ignoré  de  celui  qui  entend  raifon  & jufticc.  Dans 
cette  définition  font  comprifcs  bien  des  chofos  di- 
vcrfcs  , ce  ne  font  pas  feulement  les  fonds  des 
héritages  , terres  , mai  loris  : mais  il  faut  y joindre 
les  chofes  fui  van  tes  , les  moulins  , les  bois  de 
haute  fut  are  , le  poiflon  qui  eft  dans  fon  étang.  Les 
fruits  pendans  par  les  racines  , ( c'eft-i-dire  , attachés 
& leur  racine  pour  en  recevoir  encore  leur  nourritu- 
re & perfc&ion  ) au  moins  dans  quelque  Coutume  j 
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en  d'autres  Coûtumes  les  bleds  8c  Ames  grains 
font  réputés  meubles  , après  la  Saint  Jean  8c  les 
raifins  après  le  15.  de  Septembre  comme  dans  la 
Coutume  de  Rheims  8c  de  Normandie.  Parmi  les 
biens  immeubles  on  met  auifi  des  chofcs  qui  con- 
fident en  droits  ou  prérogatives  , comme  font  les 
droits  (cigneuruux  , les  conftitudons  de  rente  , 
comme  il  a été  déjà  dit  , à prix  d'argent  , les 
baux  à longues  années.  Les  offices  vénaux  font 
auifi  immeubles  , tant  qu'ils  ne  font  point  re- 
lignés  ou  vendus  , cependant  leur  prix  le  partage 
comme  celui  des  meubles.  La  dernière  8c  plus 
fubeile  forte  d'immeubles  font  ceux , qui  ne  font 
tels  que  par  la  fi&ion  de  la  loi  ou  par  la  con- 
vention des  parties  , comme  loriqu'on  convient 
qu'une  fomme  d'argent  fera  propre  k la  femme 
fie  n'entrera  point  dans  la  Communauté.  Voici  en- 
core quelques  propriétés  8c  vérités  de  droit  k l'é- 
gard des  immeubles.  L'immeuble  luit  la  coutume  du 
Heu  où  il  eft  aflis.  Tous  les  immeubles  (ont  fuf- 
cep cible*  d'hypotheque , il  fout  décréter  un  immeu- 
ble pour  en  purger  les  hypotheques.  Avant  l'Ordon- 
nance de  mil  cinq  cens  trente-fopt , la  difeuffion 
des  meubles  du  debiteur  étoit  néceilàire  , avant 
que  de  pouvoir  foifir  les  immeubles  , cet  ufage  eft 
aboli  k l'égard  des  majeurs  8c  fubfiftc  encore  k 
l'égard  des  mineurs.  De  ce  mot  Immeuble  vient 
cet  autre  mobiliaire  , qu’on  applique  i divers  fujets  , 
3c  lignifie  tout  ce  qui  concerne  la  matière  des  biens 
immeuble'.  Ain  fi  effets  mobiliaires  font 'tout  ce 
qui  regarde  lefiiits  biens  immeubles.  Héritier 
immobilaire  , c'eft  l'iieriticr  des  biens  immeubles. 
La  fucceffion  immobiliaire  appartient  aux  plus  pro- 
ches parens  du  côté  dont  les  immeubles  font 
venus  ; on  la  diftinguc  en  propres  acquêts  , 8c  ces 
deux  fortes  d'immeubles  fo  partagent  différem- 
ment 8c  (élon  l'ufoge  de  chaque  Coutume.  Veye*. 
Mo  biliaire.  On  appelle  adion  immobiliaire  » 
l'a&ion  intentée  pour  entrer  en  pofleflion  d'un  im- 
mobiliaire. 

IMMUNITÉS  , Exemptions  fie 
Franchises  , font  des  termes  fynonimes. 
Cependant  les  immunités  font  proprement  les  pri- 
vilèges accordés  k certaines  maifons , qui  fervent 
d'afile  k ceux  qui  s'y  réfugient.  Le  premier  foin 
qu'ont  eu  les  fondateurs  des  plus  grandes  Villes  , 
a été  de  faire  b&cir  des  lieux  lacrés  8c  inviolables  , 
où  les  concitoyens  , & les  étrangers  (é  pourraient 
retirer  en  fureté.  Il  y a eu  divers  changemcns 
fur  les  immunités,  exemptions  ou  franchi  les  des 
Eglifcs  de  France  6c  des  Ecctefiaftiques.  On  voit 
dans  le  cinquième  Canon  du  premier  Concile  d'Or- 
léans , que  l'Eglife  polfedoit  quantité  d'héritages 
avec  une  entière  immunité  de  toutes  charges.  Les 
privilèges  ont  été  dans  des  tems  révoqués  8c  en 
d’autres  rétablis  en  partie.  En  France  on  ne  fè 
règle  ni  fur  les  loix  des  anciens  ni  fur  le  droit 
Ecclefiaftique.  En  effet  félon  les  Ordonnances  on  ne 
donne  point  d'autre  afile  à ceux  qui  font  con- 
traignait es  par  corps  , que  la  prilon.  Amfi  le  dé- 
termine l'Ordonnance  de  François  I.  de  1 y 3 9.  art. 
1 66.  dont  voici  les  paroles  : qu'il  n'y  aura  lieu  d'im- 
munité pour  dettes  ni  autre  metitre  civile  , & fie 
pourront  tomes  ptrfiomts  prendre  en  franchtfe  , & 
fisuf  à les  réintégrer  , quand  il  y aura  prifie  de 
corps  elecernée  à l encontre  d'eux  fier  les  informations 
faite 1 des  cas  , dont  ils  font  chargés  & accu  fiés , 
& qu'il  foit  ainfi  ordonné  par  le  juge  Même  dans 
les  maifons  Royales  avec  l'ordre  du  Roi , toutes 
fortes  de  perfonnes  , que  fi  les  Princes  ou  les  Moines 
en  retirent  chez  eux  , ce  n’eft  pas  qu'ils  ayent 
droit  de  le  foire,  mais  bien  k caufè  qu'étant  très - 
difficile 
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difficile  de  faire  des  perquilîtions  dans  les  Palais 
8c  dans  les  Convenu  , ceux  qui  s'y  réfugient 
y font  mieux  caches  qu’ailleurs  : fî  l'on  favorifoit 
publiquement  ces  fortes  de  retraites  , ce  feroit 
ouvrir  la  porte,  à la  licence'  & aux  crimes  par 
l'efpcrance  de  l'impunité.  Ce  mot  immunité  vient 
de  immunit  , fans  charge  ni  condition  oncreufc , 
de  in  pour  non  & munue , charge , emploi  péni- 
ble , ou  bien  de  in  , prépofition  , & meenttt  , préfont  , 
faculté  > car  munns , a ces  deux  lignifications  : en  ce 
fons  inmunit  ou  immHitii  lignifie roit  doué  d'une  fa- 
culté , liberté  , 5c  prérogative  , privilège  , fran- 
düfo.  Les  Princes  accordèrent  autrefois  aux  Eccle- 
fiaftiques  toutes  fortes  d'immunités  en  les  exemp- 
tant de  tous  impôts  ( dit  Fra-Paolo  ; ) mais  alors  les 
Ecclefiaftique*  n'étoient  pas  li  riches  , qu'ils  font 
8c  donnoient  tout  aux  pauvres.  Dans  les  provi lions 
d'une  charge  on  trouve  une  formule  qui  porte , 
que  deft  pour  en  jouir  avec  tous  les  privilèges  , 
franchîtes  , immunités  , gages , droits  8c  émolumens 
qui  y font  attribués.  A Rome  la  matière  des 
immunités  y fait  une  occupation  confiderable  , 
pour  la  Congrégation  qui  porte  ce  nom  , Con- 
greg4titn  des  immunités.  Le  mot  d'immunité  fo 
peut  appliquer  en  tems  de  guerre  à la  modéra- 
tion 8c  tempérament  , qu'on  apporte  à l'égard 
des  fujets  innocens  d'un  Prince  vaincu  > ainli  la 
charité  demande  , qu'on  lailTc  à ceux  qui  font 
innocemment  engagés  dans  une  guerre  , les  chofos 
dont  les  vainqueurs  fo  peuvent  plutôt  palier 

2 u 'eux.  On  peut  appliquer  ce  qui  arriva  à la  prifo 
: Babylonc  : Cyrüs  dit  à fes  troupes  ccs  termes  : 
à la  vérité  vous  ne  polfodcré»  pas  injuftement  ce 
que  vous  prendrez  , mais  ce  fora  cependant  un 
effet  d'humanité  , fi  vous  ne  prenez  rien  aux  en- 
nemis. Il  faut  aulTi  remarquer  , qu’encore  qu’il 
foit  vrai  de  dire  , félon  Oratiui , de  jure  Btlli  & 
P mit  , que  de  s'en  prendre  aux  biens  de  fos  fujets 
innocens  , cela  ne  répugné  point  au  droit  étroit , 
néanmoins  parce  que  cela  n'étant  introduit  que 
pour  être  comme  une  dernière  rclîôurcc  j c'eft  , 
dit  le  même  Auteur , foi  tir  des  règles  de  la  cha- 
rité , que  de  s'adrefler  à ceux  qui  ne  font  point  en 
faute  volontairement,  pendant  que  fans  beaucoup  de 
peine  il  y a cfperancc  de  tirer  raifon  des  vrais 
coupables  débiteurs  ou  ennemis , & de  tous  ceux 
qui  ne  rendant  pas  la  juftice  , fo  font  débiteurs 
eux-mêmes.  Nous  avons , pouifuit  le  même  Grotius  * 
des  exemples  de  cette  humanité  , qui  peut  palier 
pour  immunité  en  beaucoup  d'endroits  de  l'Hif- 
roire  Romaine.  Nous  voyons  qu'aprés  une  défaite 
on  donne  les  terres,  à condition  qu'elles  retourneront 
àl'Etar,  c'cft-à-dire , à l'Etat  vaincu  j ou  bien  après  la 
vi&oire  on  lailfo  par  le  même  principe  d'humanité 
& d'honnêteté  une  partie  à l'an.  icn  proprietaire  , 
comme  fi  on  lui  en  faifoit  un  don  , un  prefont  par 
commiforation  8c  compallîon  de  fou  trille  état. 
Ainli  on  voit  dans  Artien  livre  $.  qu' Alexandre 
rendit  aux  Uxiens  , à la  charge  d'un  tribut , les 
terres  qu'ils  polfodoiem  auparavant.  Tite  - Live 
rapporte  de  même  que  les  Veycntins  ne  furent 
punis  fit  privés  que  d'une  partie  de  leurs  terres  : 
l'on  attribuera  improprement  ces  forte»  de  mode- 
rarions  8c  d'immunités  à quelqu'aurrc  cau'c  qu'aux 
relies  d'humanité  , dont  les  plus  féroces  guerriers 
8c  vainqueurs  ne  peuvent  fo  dépouiller  entièrement. 
C'eft  félon  quelque  petite  partie  de  cette  humanité  * 
qu'on  n'a  point  mis  au  pillage  , par  l'odieux  fie 
prétendu  droit  de  la  guerTc  , plusieurs  Villes  qui 
s’écoient  rendues  , 8c  furtout  il  cil  louable  ( die 
Grotius  ) d'épargner  non  feulement  les  per  Tonnes  , 
mais  aoiE  les  biens  de  ceux  qui  cultivent  la  terre  , 
Supplément  Te  tnt  /. 
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à condition  pourtant  d'une  contribution  ; c'eft 
a u (fi  fous  un  fomblable  tribut  que  dans  la  guer- 
re on  donne  fouvent  liberté  & protection  au  com- 
merce : la  raifon  de  cette  forte  d'immunité  pour 
le  commerce  , c’ell  que  quelque  hoftilité  qu'il  y 
ait  entre  deux  Peuples  ou  Princes  ,lé  commerce 
cil  également  utile  aux  deux  combattans  , ou 
fcll  jugé  par  les  deux  Peuples  ou  Princes  d'une 
pure  utilité  (ins  dommage  ; c’ell  pourquoi  la 
guerre  continuant , le  commerce  ne  cède  pas  d’ê- 
tre favorifé , 8c  de  jouir  de  cette  immunité.  C'eft 
ici  comme  fur  le  fait  des  Ambaflâdcurs  qu'on 
peut  dire  en  général  : que  toutes  fortes  de  per- 
ïbuues  , qui  dans  le  ttms  d'une  guerre  mutuel- 
le fie  réciproque  , font  évidemment  » non  fou- 
Icmcnt  dans  la  neutralité  , mais  auflî  dans  des 
fonctions , qui  continuent  dans  la  guerre  d'être  de  la 
même  utilité  que  dans  1a  paix } ces  perfonnes,  dis-je, 
ne  peuvent  palfor  pour  ennemis , car  leur  emploi 
ell  comme  il  étoit  dans  la  paix  , pour  le  bien 
8c  intérêt  mutuel  des  Nations  : ce  font  par  ces 
foules  perfonnes  fie  leurs  fondions  , que  ces  deux 
peuples  qui  font  en  guerre  fe  tiennent  encore  un  peu 
unis,  8c  peuvent  être  encore  utiles  les  uns  aux  autres: 
fie  ce  qui  cft  alfo»  furprenant , c'cil  que  ce  com- 
merce par  ccttc  immunité  ell  utile  quelquefois 
à l'une  fie  à l'autre  Nation  , pour  pouvoir  con- 
tinuer leur  guerre  réciproque. 

I M P 

IMPENSES,  vient  du  mot  Latin  , impen- 
f«  » qui  lignifie  dépenfes  , mais  mieux  l’argent  qu'on 
employé  pour  faire  quelque  chofo  fie  pour  parve- 
nir à quelque  fin  fit  prétention.  C'eft  un  terme 
confacré  aux  Praticiens  , lequel  d'ailleurs  n'cft  point 
François.  En  effet  on  appelle  impenfos , l'argent 
qu'on  a debourfé  pour  faire  reparer  , entretenir 
ou  cultiver  un  héritage  , comme  il  paroît  par  les 
termes  de  l'article  je j.  de  la  Coutume  de  Paris. 
»,  Si  le  donataire  lors  du  partage  a les  héritages 
,t  à lui  donnés  en  fa  polTeilion  , il  eft  tenu  de  les 
„ rapporter  en  elfonce  fie  en  clpece  , ou  moins  pren- 
„ dre  en  autre  héritage  de  la  fucceflion  de  pareit- 
,»  le  valeur  8c  bonté  , fie  faifant  ledit  rapport  en 
,»  cfpcce  , doit  être  rembourfé  par  fes  coheritiers 
„ des  impenfos  utiles  fie  nccclTaires , fie  fi  lefilits  co- 
„ heritiers  ne  veulent  rembourfor  lefditcs  impenfos  , 
„ ai  ce  cas  le  donataire  eft  tenu  rapporter  feulement 
„ l'eftimarion  d'iccux  héritages  , eu  égard  au  tems 
,,  que  divifion  fie  partage  eft  fait  entre  eux  , de- 
»,  «ludion  faite  defdites  impenfos. 

On  répété  les  impenfos  8c  ameliorations  faites , 
confiant  le  mariage , fur  les  propres  héritages  de 
l'un  ou  de  l'autre.  L'héritier  du  mari  peut  deman- 
der à la  veuve  les  impenlcs  fie  ameliorations  faites 
in  f unie  nxorit  , durant  le  mariage  ÔC  non  à un 
tiers  détenteur.  Pour  les  impenfos  fie  améliorations 
faites  par  le  mari  fur  l'héritage  de  la  femme,  la 
pétition  du  prix  ne  vient  qu'à  die  Celui  i m ai  rime  nsi, 
fie  non  du  jour  qu’elles  ont  été  faites  , ou  hien 
du  jour  qu'elles  ont  été  demandées.  Ainfi  jugé. 
L'Arrêt  en  cft  rapporté  par  Mr  le  Prêtre  ii  Ar~ 
riti  de  lé  cinquième.  Il  en  cft  autrement  dans  le 
retrait  des  biens  Ecdéfiaftiqucs  , torique  l’Eglifo 
rentre  dans  fos  domaines  aliénés  , clic  doit  le  rcm- 
bourfement  de  toutes  fortes  d’impenfos  , c’eft  la 
Jurifprudcncc  du  grand  Confoil  , qui  juge  de  ce» 
fortes  de  eau  fos  ; Jurifprudcnce  fondée  fur  une 
bonne  raifon  , lavoir  , que  les  acquereurs  ont  été 
véritablement  proprietaires , fie  qu’en  les  depofle- 
danr , ils  tic  doivent  loutftir  aucun  préjudice,  maU 
B b b b b 
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doivent  être  totalement  indemniles  , outre  qu'il  y a 
des  impenfes  néceftaires  8c  utiles  , il  y en  a auili 
de  voluptueulcs  , qui  en  droit  (ont  bien  difteren- 
tes  des  autres  , que  le  bien  être  des  choies  8c  leur 
conlcrvation  en  bon  état  exige.  Les  nccdlàires  font 
celles  qui  emportent  la  nccdlité  d'être  faites  , en 
forte  qu'autrement  la  choie  auroit  péri , ou  (croit 
devenue  moins  bonne  ; qui  fi  fatt*  non  fini , res  aut 
périt  ara  aut  dtterior  futur*  fit.  I.  79.  fi.  de  ver- 
b arum  fignificatiome , comme  de  rétablir  une  mai- 
fao  qui  menace  ruine  , de  faire  des  levées  8c  chauf- 
fées pour  détourner  la  rapidité  de  l'eau  qui  en- 
dommagerait l'héritage  , de  foire  planter  de  nou- 
veaux arbres  à la  place  de  ceux  qui  font  morts. 
Les  utiles  font  celles  qui  ne  fervent  pas  à rétablir 
la  choie,  mais  bien  à en  augmenter  le  revenu  , 
L.  uit.  fi.  de  pailit  doialibut.  L.  )p.  fi.  de  pair , 
htred.  Les  impenfes  appt  liées  voluptueufis , loin  cel- 
les qui  ne  fervent  qu'à  rerobcllilfcment  de  la  cho- 
ie , 8c  qui  lont , ainii  que  le  mot  le  fait  entendre  , 
pour  1c  plailir , puilqu'cllcs  n'augmentent  en  au- 
cunc  façon  l'héritage  , comme  (ont  les  parterres  des 
fleurs , les  peintures  8c  autres  (cmblables  décora- 
tions. Jamais  ces  derniers  ne  font  rembouriées  ; 
même  en  certain  cas , comme  dans  le  retrait  lig- 
nager , on  ne  conlidere  que  les  necellàircs.  Le  mot 
impenles  , vient  de  impenfus  , imptnft  promu  , 
argent  ou  peine  employées  à entretenir  les  cho- 
ies dans  leur  entier  , ou  à les  rendre  meilleures 
qu'elles  n'étoient  auparavant , ou  plus  agréables  8c 
plus  divcrrifîàntcs. 

IMPERITIE,  ignorance.  ( du  Latin  tmpe- 
riti*.  ) Terme  d'ufage  dans  le  Droit , pour  mar- 
quer une  ignorance  blâmable  & dommageable  , 
ou  une  inexpérience  8c  inhabileté  dans  ceux  qui 
ont.  la  temerité  de  (c  donner  pour  gens  d'un  mé- 
tier ou  profclfion  qu'ils  ne  lavent  pas.  En  jufti- 
cc  on  condamne  un  Chirurgien  , qui  aura  eftropié 
un  homme  par  fon  impéritie  à des  dommages  8c 
intérêts. 

I M PERTINENT,  en  terme  de  Palais  , fe 
dit  de  ce  qui  n'apparûeiit  pas  â la  queftion  8c  au  fu- 
jet  dont  il  s'agit, ou  qui  ne  lcrt  de  rien  àladéciJîondu 
procès.  Ainfi  on  dit  j La  Cour  a déclaré  ccs  moyens 
de  faits  impertinens  8c  inadmillîblcs  ; il  n'a  pas 
voulu  répondre  fur  ccs  faits  & articles , parce  qu'il 
a fuûcenu  qu'ils  étoient  impertinens , c'eft-à-dire  , 
qu’ils  étoient  étrangers  au  procès  , non  ad  rem  per- 
tinente/ , qui  ne  tiennent  ni  ne  touchent  à l'affaire 
dont  il  s’agit , c’ccoic  anciennement  la  feule  de  la 
véritable  lignification  de  ce  mot.  Mr  Arnaud  s'en 
eft  encore  lèrvi  dans  ce  fais  , car  ayant  traité 
d’impertinente  une  rcponlc  , il  déclara  enfuite , 
qu'il  n’enccodott  autre  choie  par  le  mot  imperti- 
nente  , qu'une  choie  hors  du  fujet  8c  qui  ne  fait 
rien  à la  queftion.  Il  avoir  bcfbin  de  s'en  expli- 
quer , puilqu’au jourd’hui  impertinent  ne  le  prend 
que  dans  un  lèns  odieux , fl  l'on  en  excepte  le 
Aile  du  Palais  , dans  l'exemple  qui  vient  d'être 
allégué.  Le  mot  n'a  point  en  foi  8c  par  fon  ori- 
ine  rien  d’odieux  , car  il  vient  de  pertintre , tenir 
quelque  choie,  y avoir  du  rapport  pour  être 
ou  de  la  meme  efpecc  ou  cathegoric  8c  clallc  , ou 
pour  y être  Icmblablc.  Si  dans  une  complexion  ou 
mélange  de  deux  ou  «ois  efpeccs  confondues , on 
vouluit  Scs  diftingucr  8c  tirer  de  cette  confaiion  , 8c 
choiflr  k part  toutes  celles  d'une  première  ou  fé- 
condé efpece  j fl  tlans  ce  cas  on  en  trouvoit  quel- 
qu'une qui  ne  fut  pas  réduite  à fa  elafle  , on  di- 
roit  fort  innocemment , & fans  prétendre  choquer 
celui  qui  auroit  fait  la  méprilê,  celle- ci  n'eft  pas 
bien  placée  , elle  appartient  a une  autre  ch  fie  , mais 
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l'idée  odieufe  de  ce  mot  innocent,  vient  de  ce  que 
l'on  le  prononce  contre  quelqu'un  avec  un  ton 
& un  air  fier  8c  infultant.  Il  eft  alors  injurieux, 
parce  que  la  prononciation  8c  l’air  eft  palTïotiné 
vihblcmcnt , 8c  rempli  d'indignation  6c  de  mépris. 
Cependant  excepté  dans  le  barreau  , on  ne  peut 
plus  dire  ce  mot  à quelqu'un  , ou  de  loi  ou  de 
fon  adlion , qu'il  ne  fuit  injurieux  , parce  que 
dans  l'ufage  de  la  langue  , il  ne  peut  être  employé 
qu’accompagné  de  ce  ton  & air  infultant  i ce  ton 
6c  cet  ait  font  avec  le  mot , une  idée  complexe , 
totale  , 8c  un  homme  fc  rendrait  ridicule  , qui 
voudrait  rétablir  le  mot  8c  le  purifier  en  le  pro- 
nonçant , avec  quelque  adouciflèmcnt  que  ce  fut. 
Ce  mot  d'impertinent  eft  déjà  lie  inféparablemcnt  au 
ton  d'indignation , il  lui  eft  confàcré  ou  plutôt  il 
m eft  totalement  imbu  8c  abreuvé.  Il  n'eft  plus 
d'ufage  que  pour  choquer.  Un  jour  quelqu'un  avoir 
entrepris  de  me  prouver  que  le  mot  impertinent 
eft  un  reproche  par  foi  & par  (a  propre  lignifica- 
tion j puiique  l’Avocat  qui  dit  parlant  d'un  autre 
Avocat  ou  k un  autre  Avocat , les  faits  & arti- 
cle1 proptfet  font  impertinent  & étranger  t à la  qmtf- 
tion  & au  procès  , ne  lui  reproche  pas  moins  qu'un 
manque  de  jugement  8c  un  defaut  de  judicativc  & 
de  difcemcmcnc  1 c'cft  pourquoi  quelques-uns  ont 
penfe  qu'il  y avoir  plus  de  dureté  à dire  ; t tôt  raifotu 
font  impertinentes  , que  fl  l'on  le  contcntoir  de  dire, 
voj  raijont  ne  font  pat  afin,  pertinente!  , & ne  fufifent 
pat  pour  prouver  ce  que  vous  avec,  avance.  Lit 
moyens  que  vous  employez  , Mtnfitur  , pour  prou- 
ver , ne  font  point  tout- sh  fait  pertinent , ils  man- 
quent d'une  cire  n fiance  tout-a-fait  efientitllt.  ll 
refte  pour  conclulion  que  ce  mot  a une  lignifi- 
cation tout  k fait  altérée  8c  corrompue  j car  un 
impertinent  n'a  ni  jugement  ni  délicatcllc  , il  con- 
fond , par  exemple,  l'air  libre  avec  une  familiarité 
exceftîve  , 8c  a d'ordinaire  plus  d'imagination  que 
d'cfprir.  Un  impertinent  eft  un  fat  outré , il  rebute  , 
il  aigrit  8c  irrite  ceux  qui  lui  parlent  ■,  ce  qui  le  por- 
te à ccs  impertinences , c’cft  fon  orgueil  qui  lui 
fait  croire  que  par  là  il  montre  qu't]  a un  ca- 
raélcrc  afeendant  , naturellement  dominant  t 8c 
élevé  au-dellûs  du  vulgaire  , 8c  qu'il  dédaigne  8c 
fait  peu  de  cas  des  gens  eftimés  vulgairement  \ 
mais  outre  l'orgueil  il  eft  dans  une  cralfc  igno- 
rance de  ce  qui  eft  , félon  la  raiibn  , l'équitc  i U 
bicnleance  & la  politeflè  , c'eft  un  rfprit  dillbtu 
qui  ne  s'aftreint  à rien  , qui  ne  tient  ni  à raifun 
ni  à bienfcancc,  Arc.  C'eft  pourquoi  il  eft  dit  im- 
pertinent , quia  nulle  décoré  vol  bonefiatis  vinculo 
continetur  vel  rttinetur. 

IMPETRANS,  terme  de  Droit  : du  mot 
Latin  impetrart  , qui  lignifie  obtenir  ce  qu'on  de- 
mande. Les  impétrant  (ont  ceux  à qui  une  grâce 
a été  accordée  , ou  quij  ont  obtenu  des  Lettres 
du  Prince  , ou  des  provifaonc  du  Pape.  Voyez  D*f- 
ptifies  à la  table  , fur  le  mot  Impétration, 
qui  lignifie  obtention  de  grâces  , de  privilèges  , de 
lettres  , de  charges  , de  bénéfices.  Impetrable , fc 
dit  de  tout  ce  qui  fe  peut  impeuet  8c  obtenir  ; un 
bénéfice  eft  impetrable  quand  il  y a nullité  de  ti- 
tres , ou  incapacité  en  la  periônne  d'un  titulaire. 
Le  mot  Latin  impetrart  t obtenir  , n'eft  pas  fort 
clair,  pour  lignifier  en  vertu  de  fon  étymologie , 
obtenir  , car  il  vient  de  patrare  , faire  , fynony- 
me  de  facert  ; à moins  que  de  prendre  un  tour 
adroit , 8c  dire  que  impetrart  bentfictum  , c’eft  con- 
fie ere  fibi  beneficitesm  fupphci  libelle  , id  tfi  patrart 
fibi  beneficium  vel  grattatu  prteibut  & fuplicatio- 
nibus. 

IMPIÉTÉ,  confidcrce  par  rapport  à la  Ju- 
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ri  (prudence  (Economique  6c  Politique.  Pour  con- 
noitre  les  grands  maux  de  l'impieté  , il  fera  bon 
de  voir  au  mot  Pieté,  les  avantages  de  cette 
rdigieufe  dilpofition  de  l'efprit , 6c  du  cœur  de 
l'homme  « en  quoi  nous  nous  conduirons  félon 
l'idée  que  St  Paul  en  a tracée  , difant  qu'elle  cft 
utile  à tout;  ce  qu'il  touche  en  détail  Ici  nous 
parlerons  de  l'impieté  , 6c  de  fes  dommages  par 
rapport  à l’homme  (cul  , le  chef  de  famille  6c  le 
gouvernement  civil.  On  doit  directement  considé- 
rer la  pieté  , comme  étant  en  clic- même  le  moyen 
direct  6c  principal  pour  attirer  la  grâce  de  Dieu 
fur  nous  ; cependant  die  ne  laiiïc  pas  d’avoir  un 
bel  accdfoire  , ayant  des  effets  & même  très-grands 
dans  la  focieté  humaine.  Le  contraire  de  la  pieté 
a été  regardé  de  tous  les  peuples  civilifés  , com- 
me la  fource  de  tous  les  maux  qui  régnent  dans 
la  focieté.  La  pieté , au  contrarie  a été  regardée 
p dans  la  plus  reculée  antiquité  , comme  l'appui 
principal  de  la  focieté  humaine,  Platon  appelle  la 
pieté  6c  la  religion  , le  boulevart  de  la  puijfanct 
civile  , le  lien  des  loix  & des  bonnes  mœurs.  Plu- 
tarque de  même  l'appelle  le  ciment  de  tente  fo- 
cieté  & lu  buft  de  toutes  les  Loix . Le  Culte  d'un 
fini  Dieu , dit  Pliilon  , efi  le  plus  puijfuns  de  tous 
les  thermes  pour  unir  les  cœurs  ; il  efi  le  lien  in- 
dijfolublt  de  l’amitié  lu  plus  tendre.  L’impiété  , 
un  contruire  , efi  funtfie  ù tentes  chofei.  Toute  fuuf- 
fe  opinion  dons  les  chofts  divines  , dit  Plutarque  * 
efi  ptrnicieufe  , & quand  lu  pufiion  s’y  mile  , elle 
l'eft  infiniment  duvuntuge  ; il  y a dans  Jambliquc  , 
une  fcnrcncc  de  Pytagore  en  ces  termes  : Lu  ton- 
noijfunct  do  Dieu  efi  une  vertu  , une  juge  fie  & une 
félicité  pur  fuite  ; de  lu  vient  que  Cryfippt  difeit 
que  lu  loi  efi  une  Reine  qui  doit  uvoir  foin  des 
chofts  divines  & humuines , c'eft  à-dire  , autant  de 
la  pieté  divine  que  de  la  probité  humaine  & ci- 
vile. Ariflote  au  ftptiéme  livre  de  lu  politique  , dit 
que  le  premier  & pnncipul  foin  des  ujfutres  pu- 
bliques , efi  celui  qu’on  doit  uvoir  des  chofts  divine r, 
Les  Romains  n'ont  pas  crû  que  la  Jurifprudei» 
ce  pût  le  palier  du  foin  de  la  pieté  , car  ils  ont 
établi  que  la  Jurifprudence  eft  la  connoillancc  des 
chofcs  divines  Sc  humaines.  Philon  , Juif,  de  créa* 
tione  Mugifirutus  , met  l'art  de  régner  en  trois 
points.  Premier  , à avoir  foin  des  affaires  particu- 
lières ; fécond  , des  affaires  publiques  ; troifiéme  * 
des  aifaires  de  la  Religion.  Cicéron  dans  le  pre- 
mier livre  de  lu  nuture  des  Dieux  \ fi  vous  otés 
une  fois  lu  Religion  , vous  banni  fie  x.  en  même  ttms 
du  genre  humain  lu  bonne  foi  CT  lu  puix  , & avec 
cefu  ta  jufiiee  , ccrte  vertu  excellente  & incompara- 
ble ; & dans  le  4.  livre  de  fintbus  , il  dit  , conn ti- 
tre la  divine  ejfence  du  Souverain  Seigneur  & 
Maître  , c onnottrt  qu’elle  efi  fin  intention  & qu'elle 
efi  fa  volonté  , c’tfi  ce  qui  nous  rend  jufits.  Par  la 
ration  des  contraires  , il  eft  clair  que  l'impicté 
oppofée  à la  religion  , doit  être  regardée  par  ce 
grand  homme  , comme  capable  d'anéantir  dans  la 
société  civile  , tout  fentiment  de  juflice  6c  de  ver- 
tu. Cicéron  fëmblc  avoir  égard  dans  ce  qu’il  a f- 
furc  des  mauvais  effets  de  l'impicté  , aux  opinions 
funefles  au  genre  humain  , & à la  focictc  que  te- 
noit  Epicure  , car  par  fon  impiété  11’ayant  pas 
voulu  admettre  la  Providence  Divine , il  n'a  rien 
laiffê  de  la  juflice  que  le  nom.  C'eft  le  fentiment 
que  Grotius  a des  opinions  d’Epicure  ; 6c  il  cite 
pour  appuyer  fon  jugement  contre  l'impicté  d'Epi- 
cure  > ces  paroles  de  Diogene  Laërce.  Epicure, 
dît  Laètcc,  difoit  que  la  joflice  ne  naiffoit  que 
d'une  convention  mutuelle  , qu'elle  ne  dure  qu'au- 
tant  que  dure  l'intcrét  commun  des  uns  6c  des 
Supplément  Terni  L 
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autres , 6c  qu'on  ne  s'abfticnt  de  faire  mat  à quel- 
qu'un que  par  la  crainte  du  châtiment  , ce  font 
les  propres  paroles  de  Diogene  Laërce  , que  Gro- 
tius cite  mot  à mot  dans  le  livre  1.  du  Traité 
intitulé  du  droit  de  lu  guerre  & de  lu  puix  , chap. 
xo.  urt  44.  §.  4.  par  ou  il  paroît  évidemment , 
1.  que  c'eft  en  vain  qu'on  voudrait  diiculper  E- 
picure  , comme  quelques-uns  prétendent  le  fÿre, 
x.  que  l'opinion  de  Cicéron  cil  très-vériublc  , qui 
fait  dépendre  la  juflice  de  la  pieté,  & du  rcfpeél 
envers  Dieu  , jullc  amateur  & protecteur  de  U 
nature  & de  la  focictc  humaine.  }.  que  félon 
Grotius  l'impicté  coniille  à nier  cette  Divine  Pro- 
vidence , 6c  confcqucmment  à ôter  dans  les  hom- 
mes 6c  les  fbeietés  humaines  , toute  idée  3c  tout 
fentiment  de  finccre  & véritable  juflice  ; ce  qui 
fâpe  le  fondement  & la  fureté  de  toutes  les  Loix 
de  la  focieté  civile  & humaine.  Arillorc  a bien 
vu  cct  enchaînement  entre  l'impicté  6c  l’injuilice  . 
car  parlant  au  y.  livre  de  fu  politique  > chap.  1 
des  qualités  d'un  bon  Roi  , il  dit  que  le  peuplé 
craindra  bien  moins  d'être  traité  injifiement  d'un 
Prince  qu’il  croira  être  craignant  Dieu  , que  d’un 
autre  qu’il  fiupfonntra  d’être  impie.  D'ou  il  s’en- 
fuit que  félon  cette  maxime  pratique  d' Ariftote  * 
un  Prince  impie  n’alfurc  pas  allez  les  peuples  de 
l’équitc  de  ion  gouvernement  ptclcnt  & avenir  , 
qu’il  excite  leur  défiance  contre  lut  , comme  n'ayant 
point  de  caution  6c  garantie  du  Contrat  racite  , 
ui  cft  entre  un  Roi  & fon  peuple.  Le  peuple  a 
onne  caution  au  Prince  de  fît  fidelité  , en  lè 
lo  omettant  à des  loix  penales  6c  au  pouvoir  ab- 
folu  du  Prince  ; mais  oit  cil  la  lureté  , la  caution 
& la  garantie  du  Prince  en  faveur  du  peuple  , fi 
la  pieté  & le  rcfpcCl  pour  la  providence*  de  Dieu 
fur  les  hommes , & la  focictc  civile  cft  bannie  de 
fon  arae  ? Galien  libre  9.  de  placitis  Hippecratis  & 
Platonis  , cité  par  Grotius  au  chap.  10.  du  x.  livre 
déjà  nommé , après  avoir  dit  qu'on  agitoît  de  fon 
tems  plulîcurs  queflions , fur  le  monde  6c  la  na- 
ture divine  qui  n'étoir  d'aucun  ulage  pour  les 
mœurs , il  reconnoît  que  celle  de  la  Providence 
eft  d'une  très-grande  utilité  ; tant  pour  acquérir  les 
venus  paniculicres , que  pour  acquérir  les  vertus 
publiques.  Homere  dans  l'Odyffèe  , livre  6.  & 
n'a  pas  ignoré  ceci  , en  oppofaut  aux  hommes 
farouches  6c  injuftes  , ceux  qui  ont  l’ame  rcligicu- 
fc  6c  remplie  de  la  crainte  de  Dieu.  Jutlin  relè- 
ve par  cet  endroit  avec  rai  fon  la  jullice  de  la  Na- 
tion Juive  , au-dclfos  de  toutes  les  efpcccs  de  juf* 
tice  des  autres  Nations  , par  cela  feulement  que 
leur  Jurifprudence  étoit  mêlée  de  religion  , en  un 
mot  que  l'homme  n'y  croit  point  Monarque , mais 
que  Dieu  étoit  le  vrai  Monarque  Sc  Roi  des  Juifs, 
c'eft  ce  oui  fait  qu'on  doit  appcllcr  le  gouverne- 
ment Juoaïque  , une  véritable  Théocratie.  En  effet , 
la  Loi  de  Dieu  6c  non  d'homme  mortel  cft  la  loi 
des  Juifs  , 6c  la  Jurifprudence  de  toutes  les  Na- 
tions eft  contenue  abondamment  , purement  6c 
faimement  dans  le  Décalogue  » faifons-en  l'expc- 
rience  fur  le  fujet  du  prefent  articïe  pieté  6c  im- 
piété. Pour  réuifir  dans  mon  dclîcin  , 6c  pour  pé- 
nétrer à fond  cette  matière  , il  faut  remarquer 
que  la  vraye  religion  qui  a été  commune  à tous 
les  rems  , cft  appuyée  ( comme  fur  quatre  cotom- 
nes  ) fur  quatre  principales  maximes , dont  la  pre- 
mière eft , qu'il  y a un  Dieu  6c  qu'il  n'y  en  a 
qu'un.  La  féconde  , que  Dieu  n'eft  rien  de  ce  que 
nous  voyons  , mais  quelque  chofe  de  plus  fublimc.- 
La  iroiliénie  , que  ce  meme  Dieu  cft  le  Créateur 
de  toutes  les  choies  qui  font  hors  de  lui-même. 
La  quatrième,  que  Dieu  a foin  des  chofcs  humai- 
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nés  , 6c  qu’il  en  eft  un  Juge  tres-équitabie.  Audi 
'ces  quatre  chefs  font  expliques  par  autant  de  pré- 
ceptes du  Décalogue  , ou  Loi  des  Juifs  , fourcc  de 
toute  Jurifprudencc  humaine. 

Premièrement  l'unité  de  Dieu  y cil  clairement 
établie. 

En  fécond  lieu  , fa  nature  invifible  en  ce  qu'il 
cft  défendu  de  le  reprefenter  par  aucune  image. 

Philon  Juif  diloit  , que  c’eft  une  chofe  profane 
de  faire  par  la  peinture  6c  la  fculpture  , le  por- 
trait de  celui  fui  eft.  Diodore  de  Sicile , parlant 
de  Motlc , dit  , qu’il  avoit  ordonné  de  ne  faire 
aucune  repré Icntation  de  Dieu  , parce  qu'il  lavoir 
bien  qu'il  n'etoit  point  compris  fous  aucune  figu- 
re. Les  Juifs  , dit  Tacite,  cunnoilTènt  Dieu  ipi- 
ritucllcment  , 6c  n'en  rcconnoiflcnt  qu'un  , tenant 
pour  profanes  ceux  qui  en  font  des  matières  fu- 
jettes  à corruption  6c  lous  des  rcllcmblances  hu- 
maines , comme  font  les  figures  des  Diclix.  Audi 
Plutarque  rend  raifon  pourquoi  Numa  avoit  ôté 
des  Temples  les  Itmulacres  des  Dieux  , en  difanc 
qu’on  ne  peut  concevoir  Dieu  que  par  la  pcnfcc. 

Le  troifiéme  précepte  défigne  la  connoillance  6c 
le  foin  que  Dieu  prend  des  citolcs  humaines , 6c 
même  des  peu  fées  5 car  c’eft  fur  ce  fondement 
que  le  ferment  cft  appuyé.  L'on  prend  Dieu  à 
témoin  , ÔC  l'on  invoque  la  vengeance  , pour  pu- 
nir celui  qui  fera  de  mauvaife  foi.  Ce  qui  mar- 
uc  en  mêmc-ccms , & la  Julticc  , 6c  la  puillànce 
c Dieu. 

Le  quatrième  fait  voir  l'origine  de  l’Univers  » 
& que  c'eft  Dieu  qui  en  cft  l'Auteur  , puifque  c’eft 
en  mémoire  de  cette  création  , que  le  Sabbath  fut 
autrefois  inftitué  6c  famftific  , même  par-deilus  les 
autres  cérémonies.  Nous  voyons  en  effet  que  li 
quelqu'un  pcciioii  contre  les  autres  observations , 
comme  étoit  celle  qui  regardoit  les  viandes  dé- 
fendues , la  peine  de  la  Lui  croit  arbitraire , mais 
que  celui  qui  violoit  le  Sabbath  , étoit  puni  de  mort , 
parce  que  de  violer  fe  Sabbath  , c'eft  lclon  fou  inf- 
titution  nier  que  le  monde  a etc  crée  de  la  main 
de  Dieu  , 6c  en  méme-tems  nier  fa  bonté  , fa  fa- 
gdïc  , fon  éternité  , fa  puilTîmce  , que  Ja  création 
du  monde  établit  tacitement.  De  ces  notions  fpe- 
culatives  on  pallc  aux  notions  actives  , comme  que 
Dieu  doit  être  honoré  ainu* , férvi  6c  obeï.  C'eft 
pourquoi  Ariftoie  dans  les  Topiques  dit  , qu’il  ne 
faut  pas  le  férvir  de  preuves  pour  convaincre  un 
homme  , qui  nieroit  qu'il  faut  honorer  Dieu  6c 
aimer  fes  Perc  Sc  mcrc  , mais  qu'il  faut  le  met- 
tre à la  raifon  par  le  châtiment.  U dit  encore  dans 
le  même  Traité  en  un  autre  endroit  , qu'il  y a 
certaines  chofés  qui  ne  pallènt  pour  honnêtes  qu'en 
certains  Païs  ; mais  que  d'honorer  Dieu  , c’eft  un 
féntiment  qui  règne  en  tous  lieux.  Or  on  peut 
prouver  indubitablement  6c  démonftrativcmcnt  la 
vérité  de  ccs  notions > que  nous  avons  appcllées 
fpéculatives  , & les  prouver  même  par  des  rai- 
fons  naturelles  , parmi  Icfqucllcs  c’en  eft  une  bien 
forte  Sc  bien  puiflùiicc  , de  faire  réflexion  fur  ce 
que  les  féns  nous  montrent  , qu'il  y a des  cho- 
fes  qui  ont  été  faites  , Si  que  les  chofés  faites  nous 
cnnduifem  néceflaitcment  à quelque  choie  qui  n'cft 
point  fait  ; mais  parce  que  tous  ne  comprennent 
pas  ccttc  rai  fin  6c  autres  fcmblables , il  fuflù  de 
confiilerer  que  de  rour  ccms  & dans  tous  les  Païs 
du  monde  , à l'exception  d'un  très  petit  nombre  , 
tous  les  hommes  font  généralement  demeurés  d'ac- 
cord de  ces  notions , de  forte  que  ce  confcntcment 
fi  uniforme  dans  une  fi  grande  diverfité  de  lois 
Sc  d’opinions  , fait  allez  voir  que  la  tradition  en 
cft  venue  des  premiers  hommes  jufqu'à  nous , fans 
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avoir  jamais  pû  être  fôlidcmcnt  réfutée  ; ce  qui 
fuffic  même  fans  aucune  preuve  pour  en  établir  la 
foi.  Dion  de  Prufe  , félon  Grotius  , a joint  en- 
semble les  deux  confidcrations , en  dilànr  que  U 
croyance  , c'cft-à-dirc  , la  perfuaiion  que  nous  avons 
de  ces  notions  de  pieté  , tant  fpéculatives  que  pra- 
tiques , peut  être  appcllce  innée  & acquife.  Inntt , 
cft  tirée  des  preuves  de  la  raifon  , qui  nous  eft 
innée  & acquife  , comme  étant  venue  par  tradi- 
tion humaine  6c  immémoriale  , qui  doit  être  ré- 
férée enfin  à Dieu  meme.  Plutarque  l'appelle  une 
ancienne  conviction  plus  certaine  qu'aucune  rai- 
fon , qu’on  peut  jamais  imaginer  ou  apporter  , & 
qu'elle  cft  le  fondement  général  de  la  pictc.  Arif- 
tote  l'exprime  en  ces  termes  , dans  le  Traité  de 
Catlo  , livre  troifiéme  : Tout  lei  hommes  , ( dit-il , ) 
font  perfuadét  qu’il  y a des  Dieux , ce  que  Pla- 
ton dit  , au  Traité  de  Legibus  , livre  dixiéme  : 
Cicéron  , de  nutum  Drorum  , parle  ainfi  , il  y a ^ 
eu  , Si  il  y a même  encore  des  Philolbphes , qui 
croyait  que  Dieu  , ( ou  félon  leur  langage  , ) les 
Dieux  n'ont  aucun  foin  des  chofés  humâmes  : or 
fl  ccttc  opinion  étoit  véritable  > il  ne  pourroit  y 
avoir  ni  julticc , ni  probité  dans  le  monde  -,  car 
toutes  ces  vertus  Si  ccs  vérités  fé  doivent  rappor- 
ter purement  6c  uniquement  à une  Divinité  im- 
mortelle. Epiteéte  dit  pareillement  que  le  fondement 
de  la  pieté  cft  d'avoir  des  bons  fentimens  des 
Dieux  , c'eft-à-dirc , de  croire  , 6c  qu’il  yen  a, 

6c  qu'ils  gouvernent  toutes  chofés  avec  juftice  Si 
làgcfîc.  Plutarque  dit  dans  le  livre  Met  Notions  gé- 
nérale! , qu’on  dctTuit  celle  qui  cft  convenable  à 
Dieu  * fi  l'on,  n'admet  fa  providence  , car  il  11c 
faur  pas  concevoir  , dit-il , ni  fé  meure  dans  l'cf- 
prit  qu'il  y ait  un  Dieu  , qui  Toit  feulement  im- 
mortel 6c  bienheureux  , mais  il  faut  croire  qu'il 
aime  les  hommes  , qu'il  a foin  d'eux  , & qu'il 
leur  fait  du  bien.  Laétance  dit  : quel  honneur  eft- 
on  obligé  de  rendre  à Dieu  , s’il  11e  fait  aucun 
bien  â ceux  qui  le  fervent  } Si  quelle  crainte  peut- 
911  avoir  de  lui  , s'il  ne  punit  pas  ceux  qui  le 
meprifew  ? Ce  qui  fait  que  le  Jurifconfulce  Pom- 
ponius  , L.  veluti  de  ’Juftttia  & Jure  , met  le  culte 
de  Dieu  dans  le  droit  des  gens.  Socrate  dans  Xc- 
nophon  dit  que  le  culte  de  Dieu  eft  une  loi  qui 
a autorité  parmi  tous  les  hommes , ce  que  Ciccron 
allure  de  même.  Et  Dion  de  Prufe  , oraiione  41. 
appelle  le  culte  des  Dieux  & la  pieté  naturelle  une 
pci  fualion  dont  généralement  tous  les  hommes  font 
convaincus,  les  Barbares  aulli  bien  que  les  Grecs  > 
comme  étant  naturelle  & eflèmielie  à tous  ceux 
qui  ont  l'ufagc  de  la  raifon  , 6:  un  peu  après  il 
ajoute  que  c'eft  une  forte  créance  , qui  fubiîfte 
fans  interruption  , & qu'on  trouve  avoir  également 
commencé  6c  continué  fans  relâche  parmi  toutes 
les  Nations  du  monde.  Le  libertinage  d’efprit  6c 
peut-être  du  corps  , quoique  quelques  Auteurs  les 
e:»  ayant  purges , ont  été  la  véritable  caufc  , pour 
laquelle  ils  frirent  challès  autrefois  de  toutes  les 
viiies  bien  disciplinées.  Voyez  Grotius  du  droit  de 
la  Guerre  & de  la  Paix  à l'article  quarante-huit , 
du  Chap.  10.  du  livre  1.  où  il  décide  avec  beau- 
coup de  raifon  Sc  de  juftice  de  grandes  6c  impor- 
portantes  queftions  , qu'il  cft  utile  de  voir  dans 
Grotius  même.  Parmi  lefqueltes  eft  dans  ledit  ar- 
ticle 48.  du  xo.  Chap.  ccttc  décil  ion  que  la  guerre 
eft  injufte  contre  ceux  qui  refufent  d'embrallér  la 
Religion  Chrétienne  -,  mais  dans  l'article  fui  vaut , - 
il  décide  que  la  guerre  cft  jufte  contre  ceux  qui  per- 
fecutent  avec  cruauté  les  Chrétiens  , feulement  A 
caufe  de  1a  Religion  -,  dans  le  jo.  Article  , il 
déclare  que  la  guerre  n'cft  point  jufte  contre  ceux 
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qui  ont  de  faulïês  opinions  contre  le  vrai  fensde 
la  Loi  divine , ce  qu'il  fait  voir  clairement  par 
des  autorités  & des  exemples  ; fie  dans  l'article 
ji.  il  cft  d'avis  qu’on  peut  faire  la  guerre  à ceux 
qui  font  impies  envers  leurs  Dieux  , qu'ils  croyait 
être  tels. 

IMPOSER,  Imposition  , font  des  ter- 
mes de  Droit , bien  expliqués  dans  Grotius  du  dreit 
dt  la  Paix  & de  la  Guerre  , où  il  décide  beaucoup 
des  points  importants  fur  cette  matière  , par  exem- 
ple il  propofe  cette  qucltion  , fi  l'on  peut  impo- 
Ict  des  droits  fur  la  mer.  C'eft  au  premier  livre 
du  même  Traité  , cbap.  y.  art.  54.  fur  quoi  il 
dit  fon  fentiment  touchant  la  Jurifdiâion  , qu'on 
peut  prétendre  (ur  la  mer  , à lavoir  que  la  Ju- 
rifdiétion  fur  une  portion  de  la  mer  s’acquiert  de 
la  même  manière  que  les  pitres  Jurifdi&ions  , c'cft- 
à-dirc  , par  le  moyen  des  pctlonncs  fie  par  le  moyen 
du  territoire  ; par  le  moyen  des  personnes  , com- 
me quand  une  Flotte  ou  Armée  de  mer  Ce  trouve 
en  quelque  lieu  Ile  la  mer  où  elle  cft  la  plus  for- 
te. Cette  Nation  armée  , de  quelque  Pais  qu'elle 
{oit  partie  , a fans  doute  , félon  la  Loi  fie  le  droit 
du  plus  fort , telle  Jurifilittion  fur  cet  endroit  de 
la  mer  , qu'elle  trouvera  lui  être  néceilàire.  Il  n'y 
a rien  en  ceci  de  nouveau  fur  la  mer , ni  de  dif- 
férent de  la  Jurifiliûion  qu'une  armée  Françoifo 
par,  exemple  fe  pourrait  donner  par  fa  fupériorité 
fur  un  endroit  de  la  mer  d'Efpagnc.  Ce  qui  peut 
porter  cette  Flotte  marchande  pallagere  ou  d'une 
autre  défoliation,  à s’abftcnir  de  rcl  exercice  & 
effet  de  (â  force  majeure  , ce  ne  peut  être  qu'en 
vertu  d’une  convention  mutuelle  entre  deux  Na- 
tions , qu’il  leur  cft  utile  d'obforver  fidèlement  de 
part  Se  d'autre.  La  confideration  du  Territoire  doit 
auifi  fervir  à décider  la  qurftipn  ; c’eft  lorfque 
de  la  terre  où  cft  la  Nation  Françoitc  ou  Efpagno- 
le  , elle  peut  donner  la  loi  à ceux  qui  font  fur 
cette  plus  prochaine  partie  de  mer  , de  même  que 
s'ils  croient  fui  terre.  De  plus  quiconque  Ce  fora 
chargé  d'aflurer  fie  de  favori  for  la  navigation  , en 
allumant  des  feux  la  nuit , fie  mettant  des  bali- 
ics  fur  les  bancs  , n’agira  point  contre  le  droit  de 
la  Nature  ni  des  gens  , s’il  impofe  une  contribution 
raisonnable  à ceux  qui  naviguent.  Telle  étoic  la  con- 
tribution que  les  Romains  exigeoiem  fur  la  Mer  Ery- 
thrée , comme  le  rapporte  Strabon  , lib.  17.  Tel 
croie  le  droit  que  les  Byzantins  (evoient  à l'en- 
trée du  Pont-Euxin , Se  que  déjà  long-tems  aupa- 
ravant les  Athéniens , s'étant  rendus  maîtres  de 
Chryfopoli*,  avoient  impofo  lur  la  meme  Mer  , 
au  rappoit  de  Polybe.  On  demande  auifi  , fi  celui 
à qui  cft  la  terre  , peut  impofor  des  droits  fur 
les  marclundifcs  qu’on  tranfportc  fur  un  bras  de 
mer  , qui  peut  palfor  pour  une  dépendance  ou  par-, 
tie  de  cette  terre.  Il  cft  fans  doute  que  l'équitc 
* 11e  foudre  nullement  que  l'on  impofo  des  droits 
ui  n'auroient  rien  de  commun  avec  ces  marchan- 
de s-là  , de  meme  que  l'on  ne  peut  exiger  des 
gens  palTàgers  la  capitation  ou  le  droit , qui  '.'im- 
pofe par  tête  fur  les  fujets  d'un  Etat  pour  four- 
nir aux  charges  publiques  , c'cft-à-dire  , pour  par- 
ler plus  clairement  > que  comme  un  partager  tout 
(impie  en  qualité  de  paflager  , n’eft  point  tenu 
par  équité  à payer  aucune  capitation  , comme  le 
font  les  habiraus  Se  fujets  naturels  de  ces  Contrées  y 
ainfi  ceux  qui  partent  fur  la  Mer  de  cette  terre 
voifine  , Se  ne  font  que  (impies  partager*  , n’ont 
pas  plus  d'obligation  à payer  aucun  impôt  en  cette 
qualité  de  partager*  , que  ceux  du  précèdent  exem- 
ple. Il  cft  vrai  que  les  hommes  étant  convaincus 
que  Dieu  a créé  le  Ciel  , la  Terre  Se  les  Elcmens 
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pour  leur  ufàgc  , chacun  d'eux  devrait  avoir  la 
liberté  des  partages , mais  il  y a pourtant  des  cas 
où  l'on  peut  fe  relâcher  fur  ce  point  ; car  fi , par 
exemple  , les  habitant  de  quelque  lieu  ont  fait  des 
dépenfos  confiderables  pour  tendre  un  partage  plus 
pratiquablc  Se  plus  commode  qu'il  n'étoit  aupara- 
vant , n'eft-il  pas  jufte  que  les  paifagers  qui  en 
profitent  , les  rembnurfcm  de  leurs  frais  , Se  le9 
dédommagent  de  toutes  les  peines  qu'ils  ont  pri- 
fes.  Il  s'enfuit  donc  dc-là  qu'on  peut  légitimement 
impofor  des  droits  pour  fubvemr  à l'entretien  des 
partages  , pourveu  que  ces  droits  lôient  proportion- 
nés au  fujet  , pour  lequel  on  les  impofo.  C'eft 
ainfi  que  le  Roi  Salomon  levoit  des  droits  fur 
les  chevaux  Se  fur  les  toiles  * qui  partaient  pa  r 
l’Ifthmc  ou  le.trajet  de  terre  qui  eft  en  Syrie;  Pline  , 
en  parlant  de  l'Encens  , dit  qu'a*  ne  pouvait  le 
tranfporter  que  par  lei  terre s des  Gebanitcj  , & que 
t'ètoit  pour  cela  qu'on  en  payait  les  droit  r à leur 
Roi.  Strabon , Itv.  4.  rapporte  que  les  Marfofllois 
s'enrichirent  par  les  droits  qu'ils  faifoient  payer  à 
ceux  qui  mouraient  ou  defeendoient  ai  bateau  le 
Canal  que  Marius  avoir  fair  crculèr  pour  forvir 
tic  communication  entre  le  Rhône  Se  la  Mer.  Les 
Romains  en  pcrcevoient  auflî  de  ceux  qui  pal- 
foient  le  Rhin  ; enfin  Sciieque  nous  apprenti  qu'on 
levoit  un  péage  fur  les  Ponts  , Se  les  Livres  <les 
Jurifconlultcs , dit  Chopin  , font  remplis  des  droits 
qui  fe  payent  pour  partage  des  Rivières  ; mais 
il  n'arrive  que  trop  (ou vent  que  ces  fortes  de  droits 
font  cxcdïth. 

Strabon  , tiv.  1 y.  accufc  de  cette  in juftice  les 
Officiers  des  Arabes  , Se  ajoute  : qu'il  efl  bien  dif- 
ficile que  des  gtnj  qui  ont  la  force  en  main  , & 
qui  font  d'un  naturel  fauvage  , modèrent  fi  bien 
les  droits  qu'ils  exigent,  que  cette  modération  pré. 
tendue  ne  tourne  à l'oppreffion  des  Marchand*.  On 
doit  auifi  permettre  à ceux  qui  partent  ou  trans- 
portent leurs  marchand! fes  , de  fojourner  quelquc- 
tems , (bit  pour  leur  fauté  y (bit  pour  qurlqu’au- 
tre  raifou  légitime , car  ce  ftjour  eft  du  nombre 
des  ufages  innocens  , Se  qui  ne  nuifonfc  à perfon* 
ne.  C'eft  pourquoi  llionée  dans  Virgile  + voyant 
qu’on  ne  vouloir  pis  permettre  aux  Troyens  de 
•le  rafraîchir  eu  Afrique  , en  appelle  à la  juftice 
des  Dieux.  Il  cft  donc  permis  à des  étrangers  de 
Ce  bâtir  pour  peu  de  tems  des  loges  ou  des  ca- 
banes fur  le  bord  de  la  Mer  , quoiqu'ils  n'y  ayent 
aucun  droit , Se  qu'ils  conviennent  qu'il  appartient 
au  Public  ; car  quand  le  Jurifconfulre  Pomponius 
dit  qu'il  faut  avoir  une  permiifion  du  Préteur  , 
pour  bâtir  fur  le  rivage  public  ou  dans  la  Mer  , 
cçla  11e  doit  s'entendre  que  des  édifices  perma- 
fièns.  Cependant  ces  habitations  Se  ces  bâti  mens 

Îiartagers  en  apparence  font  fort  dangereux  dans 
es  nouvelles  Colonies  , fur  tout  lùrlqu'ils  avancent 
trop  dans  les  terres  , en  ce  que  les  Originaires 
du  Pais  , foie  par  ignorance  du  Droit  naturel  , (bit 
par  inhofpitalitc  , foit  par  la  crainte  de  ces  nou- 
veaux venus , fo  prccauriontient  violemment  con- 
tre leurs  entre  pilles.  Il  ne  peut  régner  dans  ces 
premiers  établiflemens  que  de  la  défiance  qui  pro- 
duit fouvent  des  guerres  offenfives  ou  défenlïvcs  , 
ou  de  précaution  , jufqu'à  ce  qu  enfin  ces  deux  for- 
tes d'Habitans  ayent  reconnu  combien  il  leur  im- 
porte d'établir  un  bon  Se  folidc  commerce  entré 
eux.  On  ne  doit  pas  non  plus  refufor  une  de- 
meure fixe  à des  étrangers  chartes  de  leurs  Pars  4 
Se  qui  cherchent  quelque  retraite  , pourvu  qu'ils 
fo  foùmettent  aux  Loix  du  Pais.  On  doit  meme 
leur  accorder  les  lieux  déforts  fie  les  terres  en  fri- 
che qui  fo  trouvent  dans  un  Etat , s'ils  les  deman- 
B b b b b ii  j 
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dent.  Que  dis-je  ? ils  ont  droit  de  s’en  emparer  , 
puil  qu'on  ne  doit  pas  regarder  comme  une  pof- 
îêffion  , ce  qui  n’etl  pas  cultive  , excepte  ce  qui 
concerne  la  jurifdi&ion  ; car  elle  demeure  toujours 
en  Ton  entier  à l'ancien  peuple.  C'cil  la  détifion 
de  Grotius. 

Extrait s des  Edits  dm  Roi  & des  Arrêts  du  Cou. 
feil  d'Etat  fur  cette  matière  , depuis  1701 . juf 
qu'à  1710.  lefquelt  ne  fe  trouvent  , ni  dans  le 
DiEl ternaire  Otconomiquc  , ni  dans  celui  du  Com- 
merce. 

En  170a.  au  mois  de  Juin  parut  un  Edit  du 
Roi  , portant  création  de  Commillàires  pour  la 
levée  ues  importions  avec  attributions  des  droits 
& privilèges.  En  1719.  Arrêt  du  Caniêil  d'Etat, 
portant  Reglement  concernant  le  recouvrement  des 
refies  des  importions , & le  payement  des  char- 
ges afTîgnces  îur  les  recettes  generales  , & particu- 
lières des  tailles  , contenant  11.  Aiticlcs.  Fait  au 
Confcil  tenu  à Paris  le  11.  Décembre  1719.  En 
la  même  année  fut  donne  un  Arrêt  du  Conlêif 
d'Etat , qui  a remis  aux  Sujets  de  la  Majefté  des 
vingt  Généralités  des  Pats  d’Eleélions  8c  des  Pro- 
vinces d’Alface  , Metz  , Franche-Comté , Flandres , 
Haynault  & RoulTillun  , les  relies  des  importions  , 
de  quelque  nature  qu’elles  pullènt  être  , même  de 
la  Capitation  & du  Dixiéty  antérieures  à la  pré- 
fente  année  1719.  Fait  au  Confcil  tenu  à Paris 
le  zi.  Décembre  1719. 

En  1710.  Artêc  du  Confcil  d'Etat  , qui  révo- 
que tous  les  affranchiflêmens  d’impofitiom  , tant 
dans  les  Pais  de  Taille  réelle , que  dans  le  Pais 
d'Elcélions , 8c  ordonne  que  les  acquereurs  d«f- 
dits  affranchi  llèmcns  feront  rcmbourlcs  de  la  fi- 
nance par  eux  payée  fur  le  Caiilier  de  la  Com- 
pagnie des  Indes.  Fait  au  Confcil  tenu  à Paris  le 
9.  Février  17x0. 

Eu  la  meme  année  17x0.  le  ix.  Février,  fut 
public  un  Arrêt  du  Confêil  d'Etat , qui  déclara  dé- 
chus de  lÿ  remile  & des  refies  de  Capitation  , 
Dixiéme  ou  autres  importions  , ceux  qui  n'auroient 
pas  payé  le  courant  des  importions  de  l’année  1719. 
avant  le  premier  Juillet  17x0.  Fait  au  Confcil  te-, 
nu  à Paris , &c. 

En  la  même  année  17x0.  le  z$.  Février  , fut 
donné  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  , portant  révo- 
cation des  importions  ordonnées  pour  fournir  aux 
rembourfemens  des  offices  8c  droits  lupprimés , qui 
ne  fe  trouveroicnc  point  faits  au  jour  de  ta  pu- 
blication du  prefent  Arrêt , 8c  ordonnant  le  compte 
des  deniers  defdites  impolitions.  Fait  au  Confcil 
tenu  à Paris  le  xj.  Février  1710. 

En  la  meme  année  17x0.  le  18.  Septembre  , 
fut  donne  un  Arrêt  du  Confcil  d’Etat  , portant 
Reglement  pour  le  recouvrement  des  deniers  pro- 
venans  des  Fermes,  Tailles  ou  autres  Impolitions , 
& les  Regiftres  des  Receveurs  defdites  Impolitions. 
Tenu , &c. 

IMPOSSIBILITÉ, Impossible  , dans 
le  Droit  une  choie  qui  efl  impolliblc  de  fa  na- 
ture & qui  dans  la  luire  & le  coûts  des  cho- 
ies , des  rems  & des  conjonctures  devient  im- 
polTible  , n'cft  point  obligatoire  , à parler  généra- 
lement i mais  il  y a une  différence  entre  les  *li- 
verfèt  impodibilités  , car  fi  quelqu’un  a promis 
quelque  chofe  qu'il  fa  voit  être  impoiTîblc  , & par 
cette  promellê  frauduleufc  a extorqué  8<  perçu 
actuellement  des  utilités  & des  avantages  réels  de  la 
perfonne  à qui  il  avoir  fait  de  telles  prometfes  , 
8c  qui  u'a  «ccoidé  ces  avantages  ptefens  qu’eu  vùë 


I M P 1500 

8c  contemplation  des  avantages  promis  dans  cc 
cas-là  , promellê  en  fôit  impolliblc  , eu  égard  à la 
connoiflancc  de  ce  faux  prometteur  , eft  obliga- 
toire : c'dl-à-dirc  que  celui  à qui  on  a promis  a 
droit  de  répéter  de  fon  infidèle  contractant  les 
avantages  qu'il  avoit  perçu  fans  caule  : Si  cette  obli- 
gation à la  rcllitution  cil  aufli  forte  , que  l'obliga- 
uon  d'un  voleur  de  rendre  cc  qu’il  a pris  violcmmcm. 

Si  la  rcllitution  de  ce  que  le  faux  8c  fourbe  pro- 
metteur a reçu  ell  aulli  devenue  impollîbe  en  es- 
pèce , cc  trompeur  cil  obligé  au  dédommagement 
6c  à l'équivalant  , à laquelle  obligation  fa  propre 
perfonne  cfl  engagée.  A l'égard  des  autres  impolfi- 
bilités  , l'obligation  dl  plus  ou  moins  approchante 
de  la  force  de  celle-ci  , & le  doit  régler  fur  ce 
principe  t que  l'cgalité  des  droits  précédais  , doit 
clic  rétabli  l'équivalant  procuré  , & dans  les  trom- 
peries iniques  & violentes  , le  violent  doit  être 
puni.  Grotius , liv.  x.  Ch.  1 j.  $.  8.  parle  de  l'itn- 
poffible  en  ces  termes  : ,,  il  n'ell  pas  queflion  des 
,,  fermens  qui  regardent  quclqdÊ  choie  d'tmpojft- 
„ bit  : car  il  dl  clair  que  perfonne  n'cft  tenu  à 
„ ce  qui  cfl  abfolumctu  impoffible.  j.  9.  A l'é- 
„ gard  des  chofes  qui  ne  font  impoffiblcs  que 
,,  pour  l'heure  ou  par  fuppùlition , la  force  de  l'obli- 
„ gation  ell  fufpenduc  , en  forte  que  celui  qui  a 
„ jure  en  fuppofant  tel  ou  tel  cas  , cfl  tenu  de 
„ faire  tout  cc  qui  dépend  de  lui  pour  rendre 
„ pofflble  cc  à quoi  il  s'efl  engagé  avec  ferment. 

,,  Il  efl  parlé  d'un  autre  cm  d'impojfibilité  dans  le 
„ mime  Auteur  , liv.  j.  chap  xo.  $.  J7.  Que  fi  l’une 
„ des  parties  efl  réduite  par  l'effet  de  quelque 
„ nécelficé  invincible  à l’impoilibilité  d’cftêdluer 
„ fes  engagemens  , comme  par  exemple  , fi  la 
„ choie  proroife  a péri , ou  a été  enlevée  , ou  fi 
„ par  quelque  accident  fur  venu  on  efl  absolument 
,,  nors  d'état  de  faire  ce  à quoi  on  s'etoit  engagé  : 

„ en  ce  cas-là  on  ne  doit  point  à la  vérité  tenir 
,,  la  paix  pour  rompue  i car , comme  nous  l’avons 
„ dit , la  durée  de  U paix  ne  dépend  point  ordi- 
„ nairement  d'une  condition  cafucUe  ; mais  il  doit 
»,  être  au  choix  de  l'autre  partie  ou  d'attendrg 
,,  quelque  tems  l’effet  de  cc  qu'on  lui  avoit  pro- 
„ mis  , s'il  y a encore  quelque  cfperance  que  la 
,,  cliofc  devienne  polliblc  , ou  d'exiger  la  valeur 
„ de  ce  qui  avoir  etc  ftipulc  , ou  bien  defê  li- 
,,  bérer  des  engagement  réciproques  ou  équivalons 
,,  à l'article  de  la  paix  donc  l'exécution  ell  impof- 
„ fiblc  pour  l’hc  urc. 

„ L'Auteur  , $.  j8.  du  mime  chap.  & du  même 
„ livre  ajoute  ce  qui  fuit  : Lors  même  qu'il  y a de 
„ la  perfidie  d'un  côté  , il  cfl  libre  certainement 
„ à la  partie  innocente  de  lailTêr  fubfiller  la  paix  , 

„ comme  fit  autrefois  Scipion  , après  plulieurs 
„ infidélités  des  Carthaginois  ; car  on  ne  fàuroit 
„ fê  dégager  d’une  obligation  en  agiflant  contre  ce 
„ à quoi  l'on  cil  obligé.  Et  il  n'importe  qu'il  y 4 
„ ait  dans  le  Traité  une  claufe  expreffè  , par  la- 
„ quelle  on  déclare  que  la  paix  fera  rompue  » 

»,  fi  l'on  contrevient  à tels  ou  tels  Articles  : car 
,,  cette  claufe  doit  être  fenfée  ajoutée  uniquement 
„ en  faveur  de  l'innocent  , afin  qu’il  en  profite 
„ s'il  veut. 

On  peut  remarquer  pour  preuve  de  la  bonté 
de  cette  décilton  de  Grotius  , 1 . Qu 'autrement  la 
Partie  , qui  n’cfl  pas  dans  la  bonne  foi  , pour- 
roit  rendre  à fa  volonté  le  Traité  de  paix  inu- 
tile , puifqu'ellc  11'auroic  à faire  qu'une  infrac- 
tion à un  point  de  fa  promellê  , pour  être  quit- 
te de  toute  fa  promellê.  x.  Que  la  Partie  inno- 
cente , trouvant  que  le  Traité  de  paix  lui  cil 
encore  avantageux  , ou  abfolumcnt  , ou  par 
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rapport  à l'Etat  cle  guerre  précédent  , a droit 
de  s'en  tenir  audit  Traité  de  paix  , quoique 
moins  avantageux  par  l'impoffibilité  prétendue  de 
l'autre  Partie.  L'ctymologie  de  ce  mot  cft  trop 
claire  , pour  s'y  ancrer  beaucoup  ; ce  mot  vient 
du  Latin  impoffiMii  , ntn  ptjfibilij  , le  contraire  , 
de  pvjjibilii  , de  pojft  q*afi  peft  tjft  , id  tft  ejMod 
tfi  vtl  trit  pofte*  , ce  qui  cft  ou  fêta  enfoite  , 
& en  (on  tems.  Ce  (ont  deux  faits  , deux  cho- 
fes,  deux  évenemens  , qui  de  leur  nature  (c  fuccédcnt 
fans  contradiction  , fans  difficulté.  Voilà  ce  qu'on 
appelle  ptjjibh  6c  impojfiblc,  U ne  fera  pas  inu- 
tile en  confcqucncc  de  la  lumière  que  donne 
ccttc  confédération  étymologique  » de  diftinguer 
id  trois  forces  d’impoffibilités  : une  impolfibilité 
mécaphyfîque  , une  impolfibilité  phyfique  , 6c  une 
impolfibilité  morale.  On  appelle  tmpvjfîbilitt  mt- 
taphyfi'jue  , ce  qui  implique  contradiction  , comme 

u’une  choie  foie  & ne  foie  pas  : ImpoJJibitt 

b/fîqmt  , ce  qui  cft  impolfiblc  félon  l'ordre  de 
la  nature  , comme  qu'un  mort  redufeire  , 6c 
impojfibiliig  merule  , ce  qui  cft  vrailcmblablcmcnt 
impolfiblc , comme  que  tous  les  hommes  veuillent 
s'accorder  enlcmble  , pour  faire  accroire  de  gayeté 
de  cctmr  un  menfonge  à leur  poftérité.  L’impolTiblc 
en  fait  de  propalirions  6c  d'énonciations  dans  l'arc 
de  pcnlcr , arrive  quand  une  propolition  renfer- 
me deux  idées  qui  lé  décruilént  mutuellement  , & 
que  l'on  ne  peut  ni  concevoir , ni  réunir  par  la 
pCnfcc.  Après  cela  nous  delignerons  ce  que  c'eft 
qu'une  promelTé  impolfible  , en  dilanr  que  c’eft 
celle  qui  renferme  deux  choies  , qui  s'exciucnr  l’u- 
ne l'autre  , 6c  qui  ne  lé  trouvent  jamais  dans  le 
eccur  humain. 

Telles  léroient > par  exemple  , des  promefles  que 
l'on  auroit  faites  , mais  que  l'on  ne  fauroit  ac- 
complir , fans  préjudicier  à fa  vie  , à Ion  hon- 
neur , à lés  biens  ou  à fa  liberté.  Des  promet* 
(es  de  ccttc  nature  p aliène  pour  forcées  , 6c  par 
conlequenc  font  nulles  ou  lonc  repurées  fraudu- 
leulcs  j de  forte  que  les  perfonnes  lénfées  n'y  doi- 
vent faire  aucun  fond  , Sc  que  qui  accepteroit  la 
paix  à de  pareilles  conditions  , le  deshonoreroit , 
k moins  qu'une  pretfimrc  nécclfitc  ne  le  difculplr. 

IMPOSTE,  terme  d'Architcéhire  , ce  mot 
Vient  de  (‘Italien  impoflo  , mis  deftiis.  C'eft  une 
petite  faillie  ou  avance  & efpccc  de  corniche  , 
for  laquelle  polé  une  voûte  ou  arcade.  On  l'ap- 
pelle autrement  le  caujfintt  , pour  recevoir  la  re- 
tombée de  l’arcade.  L'impofte  cft  différente  lélon 
les  différens  ordres  i la  Tofcane  n'cft  qu'un  plin- 
the } la  Dorique  a deux  faces  couronnées  ; Moni- 
que a un  larmier  au-deftu.  de  lés  deux  faces  , 6c 
les  moulures  peuvent  être  taillées  ; la  Corinthien- 
ne & la  Comporte  ont  un  larmier  , une  frilé  6c 
autres  moulures  qui  peuvent  aulfi  être  taillées.  Les 
impolies  font  appcllccs  hctrmOd  , par  Vitruve  , du 
verbe  incumberc  , polér  & ctre  pofe  par  deffos  , 
ce  qui  revient  au  mot  imp*Jle  , qui  vient  d'iw- 
pe/inu  , participe  du  verbe  imptnerg  , mettre  par 
dclfus  , car  c'eft  une  pièce  d' Architecture  qui  cft 
potée  delfiis.  Il  y a plulieurs  fortes  d'impoftes  , la- 
voir , importe  coupée , qui  eft  interrompue  par  des 
corps  , comme  par  des  colomnes  6c  des  pilaftres. 
L'impofte  Corinthienne  de  l'Eglilé  de  St  Pierre  à 
Rome  , 6c  qui  fait  un  fort  mauvais  effet , eft  de 
cette  manière.  L'impofte  cintrée  , eft  celle  qui  ne 
(c  profile  pas  fur  le  pied  droit  d'une  arcade  , mais 
fort  de  bandeau  à cette  arcade  , 6c  retourne  en  archi- 
volte. On  appelle  auffi  importe  cintrée  , celle  qui 
cft  courbe  par  foi»  plan  , comme  aux  félons  ronds 
& tours  des  dômes  L ‘impajlt  mutilée  , cft  celle  donc 
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la  faillie  cft  diminuée  , pour  ne  pas  excéder  lé 
nud  d’un  doflèret  ou  d'un  pilaftre.  L'impofte  cil  fi 
ellcnticllc  dans  la  compoiition  des  ordonnances  , 
que  lorlqu'il  n'y  en  a point , il  arrive  qu’à  l'en- 
droit où  la  ligne  courbe  de  l’arc  lé  joint  à la  ligne 
à plomb  de  l'alcttc  , il  Icmble  qu'il  y ait  un  cou- 
de , ce  qui  eft  une  imperfection. 

I M P RESCRIPTIBLE,  eft  cc  qui  ne 
fo  preferit  point  ; dc-là  vient  le  mot  d'imprcicrip- 
tibiirtc.  L'imprcforiptibilitc  a lieu  pour  la  Dixme. 
V*y*\  Prescription. 

Imprcfcriptiblc  cft  ce  qui  n'cft  point  fujet  k pref- 
cription  , comme  font  non  feulement  le  cens  dû 
au  Seigneur  dans  la  plùpart  des  Coutumes  de  Fran- 
ce , mais  aulfi  toutes  les  chofos  deftinées  à’I'ufa- 
gc  du  Public , comme  étant  de  trop  grande  im- 
portance ; car  la  ration  qui  admet  des  chofos  & 
des  droits  picfcriptibles , vient  Je  ces  deux'  con- 
Iklcrations  > la  première  , que  1a  preforiptibiüté  eft 
une  efpece  de  peine  » à l'égard  de  la  négligence 
de  ceux  qui  ne  veillent  point  à leurs  intérêts , 6c 
les  négligent  durant  trop  Long-tcms  ; la  focondc  eft  , 
que  les  Magiflrats  ne  pourroient  fulfire  , pour  ren- 
dre jufticc  , for  tout  dans  les  affaires  civiles , fi 
les  divers  affaires  & procès  lé  pourfuivoient  par 
les  parties  fi  lentement  , mais  dans  les  alfaires  qui 
regardent  le  bien  public , ce  bien  public  n'a  pû 
être  négligé  par  la  foute  de  qui  que  cc  foie  ; aiufi 
h préfet iption  regardée  comme  peine  i ne  peut  pro- 
prement tomber  lur  le  Public.  C'eft  le  fondement 
de  l'Ordonnance  de  ijjj.  qui  déclare  que  le  Do- 
maine du  Roi  eft  6c  doit  être  imprcforiptible  , 
même  par  une  poflcfïion  de  cent  ans;  Par  la  me- 
me raifon  les  forvitudes  font  aulfi  imprcfcripciblcs  , 
parce  que  louvcnt  ce  qui  eft  lcrvitudc  à l'égard 
d'un  particulier , cft  un  avantage  6c  une  commo- 
dité pour  le  Public.  Les  Jurifconfultcs  Imperialifo 
tes  foutiennent  que  les  droits  de  la  Couronne  Im- 
périale font  imprcfcriptiblc  de  leur  nature; 

I M P U B E R E S , terme  de  Droit  » qui  le  dit 
des  enfans  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  puberté. 
P'aytt.  Puberté.  Cet  âge  de  puberté  cft  celui 
de  quatorze  ans  pour  les  garçons  , 6c  de  douze 
pour  les  filles.  Un  impubère  ne  peut  être  éman- 
cipé, il  cft  toujours  ious  la  puilfancc  d'un  Tu- 
teur , il  ne  peut  foire  teftament , il  ne  peut  cire 
ni  accufc  ni  puni  en  Jufticc.  Les  impubères  ne 
font  point  admis  à depofer  , 6c  leur  ferment  eft 
nul  en  Jufticc.  La  raifon  de  cette  inhabilité  dans 
le  Droit  Civil , eft  que  les  Loix  ne  font  impo- 
fées  qu’à  des  hommes  raifonnables  , ou  capable* 
de  raifonner , & que  les  impubères  & les  bêtes 
ne  font  point  fournis  aux  Loix.  Les  beres  dépen  - 
dent  entièrement  des  hommes  » qui  les  domptent  , 
les  apprivoilént  6c  les  dreffem  à leur  ufage.  Les 
enfoui  , julqu'à  ce  qu’ils  ayem  atteint  l'âge  de 
raifon  , font  fous  la  protcâion  des  Loi*  du  Ma- 
giftrat  & de  leurs  Turcurs,qui  veillent  à leurs 
intérêts  & exculcnt  leurs  foiblcdès , incapables  de 
difoemer  le  bien  & le  mal  > ils  ne  fe  conduitènt 
que  par  les  menaces  , les  réprimandes  6c  les  chà- 
timens  qu’on  leur  inflige  pour  les  contenir  dans 
leur  devoir.  Que  les  Parais  fc  Hâtent  donc  de 
leur  donner  une  bonne  éducation  , s'ils  les  aiment 
véritablement  8c  félon  Dieu  ; qu'ils  fâchent  que  le* 
Loix  fé  repofent  for  eux  de  ce  foin  , 6c  que  feur 
négligence  à cet  égard  tournera  à leur  honte  6c 
à leur  confufîorf,  fi  leurs  enfans  viennent  à com- 
mettre  dans  un  âge  plus  avancé  des  crimes  qui 
leur  attirent  le  jufte  châtiment  des  Loix. 

IMPUDENCE  i vice  provenant  d'une 
mauvaifé  éducation.  On  marque  par  là  l’cfftontc- 
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rie , le  manque  de  pudeur  , d'honnêteté , de  ref- 
pc&  pour  les  chofes  St  les  perfonnes  refpcdbbles. 
L'impudence  cfk  une  infenfibilité  pour  tout  ce  qui 
peut  caufer  de  la  honte  , de  la  confulîon  fit  de 
l'infamie.  Le  fpeElatettr  Anglois  , en  parlant  des 
Anglois , des  Ecoflois  & des  Irlandois  , croit  faire 
une  defeription  bien  cxaâe  de  trois  caractères  d'im- 
pudence. Voici  fes  propres  paroles  , je  fuppofe  qu'el- 
les font  bien  traduites  : L’impudence  d'un  Anglois 
eft  fiere  & chagrine  ( celle  d'un  Ec  effet  s eft  intrai- 
table & avide  ; celle  d'un  Irlandais  ejt  ridicule 
& ffattufe.  Le  premier  de  ces  caraderes  eft  allez 
intelligible  , mais  j'aimerois  mieux  dire  que  la 
mauvaife  humeur  d'un  Anglois  eft  fiere  fit  chagri- 
ne. Le  fécond  qui  regarde  l'Ecolïois  , ne  me  pa- 
raît pas  bien  aflbrti , par  ces  deux  épithètes  in- 
traitable Sc  avide.  A la  vérité  la  première  con- 
vient aflez  avec  impudence  ; mais  la  fécondé  qua- 
dre  fi  peu  avec  ce  terme  , que  l'Auteur  aurait  beau- 
coup mieux  fait  de  ne  les  pas  joindre  cnfcmble  , 
fit  dire  que  l'humeur  de  l’Ecofiois  eft  intraitable 
& avide.  Enfin  les  épithètes  de  ridicule  Sc  de  fia- 
ttnft , le  contrarient  abfolumcnt  , Sc  ne  caracté- 
rifent  pas  mieux  l'impudence  de  l'Irlandois  , que 
celle  de  toute  autre  Nation  ; parce  que  ce  vice  eft 
toujours  ridicule  en  ce  qu'il  choque  les  bienican- 
ces , au  lieu  que  la  flatetie  eft  de  tout  Païs , Sc 
n'cft  que  trop  fbuvent  bien  reçue. 

Joignons  ici  ce  que  Mr  Ddcartes  a écrit  fur 
cet  article  avec  quelques  réflexions.  Voici  les  pa- 
roles en  l'article  107.  de  la  trotftême  partie  du  Trai- 
té des  Paffienr.  „ L'impudence  ou  l'effronterie  , qui 
„ eft  un  mépris  de  honte  & fouvcnc  auffi  de  gloi- 
„ re  , n'eft  pas  une  palfion  , pour  ce  qu’il  n'y  a en 
„ nous  aucun  mouvement  particulier  dcscfprks  qui 
,,  l'excite  i mais  c'cft  un  vice  oppofê  à la  honte  fit 
j,  aulTi  à la  gloire  , entant  que  l'une  & l'autre  font 
»,  bonnes  ; ainfi  que  l'ingratitude  clt  oppufec  à la 
„ rcconnoi fiance  Sc  la  cruauté  à la  piué.  Et  la 
>,  principale  caufc  de  l'effronterie  , vient  de  ce  qu'on 
*,  a reçu  plulicurs  fois  de  grands  affronts.  Car  il 
j,  n’y  a perforine  qui  ne  s'imagine  étant  jeune  , 
„quc  la  louange  eft  un  bien  Sc  l'infamie  un  mal 
„ beaucoup  plus  important  k la  vie  qu'on  ne  trouve 
„ par  expérience  , qu’ils  (ont  lors  qu'ayant  reçu 
„ quelques  affronts  fignalcs  » on  lé  voit  encicre- 
,,  ment  privé  d'honneur  fie  mcprilé  par  un  cha- 
„ cun.  C'cft  pourquoi  ceux-là  deviennent  effron- 
>,  tes , qui  ne  mefurant  le  bien  & le  mal  que  par 
„ les  commodités  du  corps  > voyent  qu'ils  en  jouif- 
„ fent  après  ccs  affronts  , tout  aufii  bien  qu'aupa- 
„ ravant , ou  meme  quelquefois  beaucoup  mieux  , 
,,  à caufc  qu'ils  font  déchargés  de  plufieurs  con- 
„ craintes,  aufqucllcs  l'honneur  les  obligeoit , fie 
„ que  fi  1a  perte  des  biens  eft  jointe  à leur  dif- 
,,  grâce  » il  (é  trouve  des  perfonnes  charitables  qui 
„ leur  en  donnent.  Voici  mes  réflexions  fur  les 
fentimens  de  cet  habile  Anatomifte  du  cœur  Sc 
de  l'cfont  humain  , à l'utilité  de  l'éducation  en  gé- 
néral des  jeunes  gens , enfans  de  famille  5 C même 
chefs  de  famille.  L’impudence  eft  la  privation  de 
la  pudeur  à proprement  parler  ; or  la  pudeur  eft 
cette  dclicatcilé  Sc  fenfibilité  que  les  ames  vcrtucu- 
Ics  ou  bien  nces  Ont  pour  tout  ce  qui  regarde  la 
bicnféance  , de  forte  que  ce  qu'ils  Tentent  en  elles 
fé  nafler  félon  le  décorum  , les  rejouit  Sc  les  tran- 
quillité , Sc  ce  qu’elles  (entent  fe  paflèr  en  clics 
contre  la  même  bicnfcancc  fie  contre  la  pudeur , 
les  afflige  , aurifie  , trouble  fit  confond.  Par-là 
on  peut  voir  que  l'impudence  vient  de  l'ignoran- 
ce de  ce  qui  eft  bicnfcaiu , ou  de  l'infcnlibilité  à 
l'aurait  de  la  bicnféance  fie  de  b proportion  mo- 
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raie  , ou  de  b violence  de  quelque  palfion  crimi- 
nelle ; mais  extrêmement  agréable  à la  nature  ani- 
male. Voulés-vous  donc  , Chefs  de  famille  , éviter 
que  vos  enfans  ou  vos  domeftiques  ne  tombent  ja- 
mais fous  vos  yeux  Sc  en  prcfcncc  des  honnêtes 

f;ens  dans  cet  excès  appelle  impudence  , inftruifez- 
cs  fit  faites  leur  (émir  ce  que  c’cft  que  b bien- 
fonce  par  des  préceptes  fie  par  des  tons  exem- 
ples i rendez-les  tendres  à la  pudeur  quand  ils  y 
ont  failli  , non  par  de  trop  feveres  châtiment  cor- 
porels dans  les  premières  fautes  , mais  par  des  re- 
proches charitables  , qui  marquent  que  vous  êtes 
vous  mêmes  affligés  fie  attriftés  pour  l'amour  d'eux  » 
de  leur  honteux  abai dément  , fie  de  la  proftitu- 
tion  où  ils  ont  commencé  à s'abandonner.  Si  vous 
infligés  des  peines  trop  tigouteufes  au  commen- 
cement , au  lieu  de  les  réveiller  fie  de  le»  remet- 
tre dans  les  fentimens  de  b pudeur , qu'ils  com- 
mencent à perdre  , vous  ferez  caufc  que  le  motif 
de  leur  convcrfion  fera  purement  férvile , Sc  pour 
éviter  b peine  corporelle  \ puifqu'au  lieu  de  ren- 
trer dans  les  fentimens  vertueux  de  b pudeur  , 
ils  s'endurciront  dans  leur  infenfibiliré.  Par  le  châ- 
timent rigoureux  vous  avés  trop  occupé  leur  ame  , 
de  forte  que  vous  leur  avés  ôté  l'occafion  de  fen- 
tir  1a  peine  fpirituellc  , fie  le  reproche  de  leur 
confcience  que  vous  auriés  réveillée  par  vos  ad- 
monitions fie  par  vos  inftruûions  , accompagnées 
d'une  dcmoiiftrauon  d'une  charité  compatillànte. 
Il  me  fcmblc  que  Mr  Ddcartes  prend  pour  (y- 
nonymes  ces  deux  mots , l'impudence  fie  l'effron- 
terie. L'effronterie  à mon  avis  , eft  pire  que  l'im- 
pudence : l'impudence  , comme  je  viens  de  dite  , 
eft  une  finiplc  privation  de  pudeur  , mai  l'effron- 
terie eft  une  infulte  hardie  à la  pudeur  ; l'impu- 
dence eft  comme  l’éloignement  fit  l’averfion  de  la 
udeur , mais  l'effronterie  eft  un  mouvement  de 
aine  fit  de  colere  contre  b pudeur  , qu'elle  dé- 
truit fie  furmnte  avec  une  efpccc  de  viâoircfie 
d'infamc  triomphe.  L'impudence  , félon  Mr  Def- 
cartes  , eft  **  méprit  de  honte  , & feuvent  auffi  de 
gloire.  Sur  quoi  je  ferai  remarquer  que  deux  chofc» 
nous  portent  au  devoir  , k b vertu  fit  à l'hon- 
nêteté ; la  crainte  de  b honte  fit  l'cfpcrance  de 
b gloire.  La  honte  eft  b peine  fit  le  châtiment  j 
b gloire  tient  lieu  de  iccompenfc.  Cela  fuppo- 
fé  , il  eft  facile  de  comprendre  b riche  penfée 
de  Mr  Defcartes  , nunobftant  fon  ftile  concis  » 
mais  exaéf  ; (avoir , que  l’impudent  méprife  le  ju- 
gement des  perfonnes  fages  fit  vcrtueulés  , qui 
veulent  que  la  honte  foit  un  châtiment  Sc  la  gloi- 
re une  récompenlé  ; car  l'impudence  ne  viendrait 
jamais  dans  une  ame  qui  ferait  cas  de  ccs  juge- 
ment fi  raifonnablcs  dont  il  eft  queftion.  Je  vou- 
drons bien  aulfi  marquer  en  pallant  que  b hon- 
te fit  1a  puilcué  font  un  peu  différentes  , car  b 
honte  eft  une  peine  fit  un  châtiment  fpirituel  ac- 
tuel, mai.  la  pudeur  eft  la  fenfibilité  de  l'a  me  fie 
b crainte  de  ce  châtiment  , lors  meme  qu'il  n'eft 
pas  encore  arrivé.  La  honte  eft  aûuclle  fit  marque 
la  chute  dans  b mclTeancc  ou  le  dcrcglcmc.it  , 
mais  1a  pudeur  eft  une  habitude  louable  qui  eft 
un  preférvatif  pour  ne  pas  tomber  dans  un  état 
honteux.  Mr  Ddcartes  remarque  que  l'impuden- 
ce eft  un  vice  oppofé  à b honte  fit  aulfi  à b gloi- 
re ; il  eft  certain  que  celui  qui  eft  revêtu  d'im- 
pudence n’a  aucune  idée  de  gloire , ou  s’il  en  a 
quelque  idée  , il  eftirne  fit  peu  lé  que  b gloire 
n'eft  qu'un  effet  de  la  vanité  des  hommes , fit  de 
l'erreur  que  leur  infpire  leur  orgueil.  C'eft  ce  que 
Mr  Dcfcar tes  infinuë  dans  le  texte  cité  , Mr  Dcfi- 
cartcs  attribue  b principale  caufc  de  l'effronterie 


frjof  ï M P 

aux  affronts  que  l'on  a reçu  en  plufieurs  rèn  CO  ti- 
tres & il  a raifon  ; mais  la  plus  dangcreufr  eft 
celle  que  je  viens  de  rapporter  ci- defTus  j fa voir , 
là  corruption  du  cœur  & de  l'efprit  tout  enfem- 
blc  ; car  dès  qu'une  perfonne  n’cft  pl  iis  fonfiblé 
aux  choies  qui  peuvent  caufrr  de  l'infamie  , elle 
ne  connoît  ni  refpeél  , ni  honnêteté  , ni  pudeur  * 
ni  bicnleance.  Nous  n'oublierons  pâs  de  joindre 
ici  quelques  pcnlces  du  même  Auteur  touchant  U 
home  fit  la  gloire.  A la  vérité  elles  font  un  pcil 
courtes , mais  en  recompcnfc  elles  renferment  uri 
grand  fens.  Le  bien  , dit-il , qui  eft  tu  qui  a été 
tn  mut  étant  rapporté  a t opinion  que  Ut  autres  eA 
peuvent  avoir  , nous  prieure  de  lA  gloire  ; au  lieu 
que  te  mal  qui  eft  tu  qui  A été  eh  tteUt  rte  ntut 
procure  que  de  la  honte.  Nous  ne  poufferons  pas 
davantage  ce  raifonnement  qui  nous  mencToit 
trop  loin  , nous  nous  contenterons  de  finir  ccc 
article  par  un  trait  d’hiftoirc  qui  ne  déplaira 
pas.  Les  Paycns  qui  diviniferent  les  vertus  fit  les  vi- 
ces rendirent  des  hommages  à l’impudence.Elle  avoit 
un  Temple  dans  Athènes  où  clic  étoit  adorée  com- 
me une  Dédie , en  mêmc-tcmS  qüe  1a  pudeur  y 
étoit  révérée  dans  un  autre  comme  un  Dieu.  Sur 
quoi  on  peut  remarquer  qu’il  y auroit  eu  beaucoup 
moins  d'abfunlité  a faire  un  Dieu  de  l'impuden- 
cc  , fie  une  Déclic  de  la  pudeur  , puilque  cette 
dernicre  cil  plus  ordinaire  aux  filles  qu’aux  gar- 
dons; aù  Leu  que  l’impudence  fe  trouve  plùtôc 
parmi  les  garçons  que  parmi  les  filles.  La  per- 
drix étoit  confacrée  à l’impudence  fit  en  école  là 
fymbole  à caufc  de  la  lubricité. 

I M P U 1 S S A N C E.  Ce  mot  fignjfie  un  man- 
que de  force,  de  pouvoir  , ou  de  moyens  pour 
faire  quelque  chofe  ; comme  quand  on  dit  qu’uti 
homme  cil  dans  l'impuillance  de  fervir  les  amis  t 
de  paver  les  dettes , ficc.  Mais  il  Ce  prend  plus 
particulièrement , pour  exprimer  un  vice  de  con- 
formation , ou  quelque  accident  qui  rend  inca- 
pable d’avoir  des  en  fans.  Les  Dccretales  marquent 
trois  caulcs  d'impni fiances , la  frigidité  , le  malé- 
fice fit  l'impuillance  à l’aéle.  Sous  le  terme  de 
frigidité  on  entend  l'impuillance  intérieure  , fie  que 
l'on  ne  peut  rcconnoître  lotlquc  la  conformation 
extérieure  n’efl  point  dcfcckucufc*  Sous  celui  dé 
maléfice  on  comprend  les  drogues  , les  BreUvagés  i 
les  poifons , les  forciiégcs  » les  ligatures , les  en-; 
chantcrnens  fit  toutes  Portes  de  paroles  fit  de  cé- 
rémonies magiques  , qui  peuvent  rendre  l'homme 
le  plus  vigoureufc  , impuiflànt.  Et  fous  celui  d’im- 
puilîàncé  a l'a&c  , on  entend  Un  manque  de  con£ 
ticution  propre  au  principal  but  du  mariage  , qui 
eft  la  propagation  de  l'etpecc.  L'hiftoirc  eft  routé 
pleine  d’exemples  de  charmes  qui  çnt  empêché  la 
conlommation  du  mariage  ; mais  'bien  des  gens 
attribuent  cette  impuiftance  accidentelle  à la  for- 
ce & à la  vivacité  de  l'imagination  , qui  dilTipe  fit 
tranfportc  les  cfpriisi  C'eft  , dit  Montagne  , l’ima- 
gination qui  caufe  la  défaillance  fortuite  qui  fur- 
pi  cml  les  amans  fi  hors  de  failbn  , & par  la  vio- 
lence d'une  ardeur  extrême  , les  glace  au  milieu 
des  plaifirs.  Mr  Bayle  prétend  aulli  que  l'impuif- 
fancc  qu'on  regarde  comme  un  effet  de  forcclle- 
rie  , ne  vient  que  d'une  imagination  prévenu?  , 
qui  le  décourage  , s'amortit  , fie  ne  peut  le  re- 
mettre dans  la  tranquillité  qui  lui  eft  n ccc  liai  re 
pour  s'acquitter  des  fondions  matrimoniales.  Le 
Parlement  de  Paris  par  Ion  Arrêt  de  i6?7 . abro- 
gea l’ufage  du  Congrez.  , parce  que  cette  pratique 
étoit  infâme , fit  qu'elle  énervoie  les  principes  de 
la  honte , la  fource  la  plus  prccieulê  de  la  chaf- 
leté.  On  ne  fuit  plus  même  en  France  la  difpo- 
Supplewitnt  Tente  I. 
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fitioii  de  la  jurifprudcnce  Canonique  , qui  veut 
que  les  Parties  habitent  trois  années  cnlêmole  avant 
que  de  les  fifparer  , comme  fi  la  frigidité  naturel- 
le s'éteignoit  par  le  tems , ou  que  les  forces  puifà 
finit  s'acquérir  par  l'clpicc  de  trois  années  , pena 
dam  Icfqucllcs  on  épuiferoit  plutôt  le  peu  que 
l'on  en  pourroit  avoir  , que  Ion  ne  rctireroit  la 
nature  d’un  fi  long  artôupilfemcm.  D’ailleurs  , que 
de  querelles  , que  d'injures  pendant  ce  tcms-là  en- 
tre deux  pcrlonncs  qui  feroient  obligées  de  le  haïr, 
parce  qu'elles  ne  pourraient  pas  s'aimer;  Ceux  qui 
veulent  rendre  odieulës  les  accufations  d’impiuilànce, 
difint  qu'on  n'en  trouve  aucun  veftige  dans  les  douze 
premiers  ficelés  de  l'Eglife  ; mais  les  hommes  de  cé 
tctns-lA  ne  naillbient  pas  finis  des  eonftcllations  plus 
heurculcs  fie  plus  vives  que  celles  qui  ont  régné 
depuis  ; fie  fi  l'on  ne  trouve  point  d'exemples  de 
plainte  formée  à caufe  de  l'impuiflànce  d’un  ma- 
ri , ç'a  été  peut-être  parce  que  le  divorce  étoie 
familier  parmi  les  Paycns  fié  parmi  les  premiers 
Chrétiens  , qui  aimotent  mieux  prendre  cette  vove 
que  de  faire  un  éclat  inutile.  D'ailleurs  la  Juftieé 
Eccléllallique  n'étoit  pas  réglée  comme  elle  l'eft 
aujourd'hui , il  n'y’  avoit  ni  Juge  ni  Tribunal  dont 
oh  n’ait  pù  garder  les  Rcgiftres  , mais  quoiqu'il 
y air  à prefent  des  Juges  fie  des  Loix  Canoniques 
fie  Civiles  fur  cette  matière  , on  eft  très-cmbarraH 
fé  dans  le  jugement  que  l'on  en  doit  faire  , iorl- 
qUe  le  défaut  n'cfl  pas  apparent  ; fie  quand  la 
conformation  eft  régulière  , l’embarras  cil  encore 
plus  grand  , parce  que  le  mal  eft  caché  , Ôc  que 
la  conformation  extérieure  ne  conclut  rien  pour 
la  capacité  intérieure.  Tout  ce  que  l'on  peut  fairé 
en  ce  cas , c’cft  d'ordonner  une  vifire , ou  de  la 
perfonne  du  mari  ou  de  celle  de  la  femme  j car 
pour  rompre  le  mariage , il  faut  prouver  l’impuif- 
lànce  d'une  des  deux  Parties  fur  la  plainte  qui  e:i 
eft  ponce  en  Juftice  , autrement  le  Juge  n'en  feu- 
roit  prendre  connoi fiance:  L’aélion  d'impuiflàncs 
intentée  par  une  femme  , eft  une  aélion  pcrfonneL 
le  qui  ne  paflè  point  à fon  héritier.  Voyez  le  Jour- 
nal du  Palait.  Un  Impuilfent  ayant  époufé  une 
fille  fie  àyant  vécu  quatre  ans  avec  elle  fens  cona 
fommer  le  mariage , fut  condamné  en  fix  mille 
écus , tant  pour  la  reftitution  des  meubles  qu'elle 
lui  avoit  apportés , que  pour  les  dommages  Sc 
intérêts.  Voyez  Cbtnu  i.  Centu.  Qnaft,  4}.  Au 
relie  les  Procès  de  cette  nature  ne  font  jamais  d'hon- 
rieitr  à celles  qui  les  intentent  ; car  Toit  qu’elles 
parviennent  à obtenir  un  autre  mari  , foit  qu'elles 
li'y  parviennent  pas  , elles  font  pour  l'ordinaire 
un  objet  de  taillerie  fie  de  mépris  tout  lé  refte  de 
leur  vie.  C'eft  avec  quelque  raiibn  ; car  les  démar- 
ches qu'il  faut  qu'elles  fartent  » fie  les  interroga- 
toires qu'il  faut  qu'elles  fubillènt  devant  lés  Juges 
font  fi  contraires  à la  pudeur  , cette  venu  qui 
eft  l’ornement  fie  la  couronne  de  leur  lexe  , qu'on 
rtc  peut  avoir  d'eftime  pour  une  perfonne  qui  eft 
capable  de  franchir  cette  barrière  fie  de  répondre 
for  de  tels  faits. 

IMPUNITÉ,  elle  èorififte  A hé  pas  chiner 
fie  A pardonner  des  fautes  qui  devraient  être  pu-* 
nies.  Le  véritable  but  des  peines  étant  i en  géné- 
ral , de  prévenir  les  maux  fie  les  injures  que  les 
hommes  ont  A craindre  les  uns  des  autres  , on 
doit  avoir  en  vaë  dans  la  punirion  , ou  le  bien 
du  coupable  même  , ou  l'avantage  de  celui  qui 
avoit  intérêt  que  le  crime  ne  fut  pas  commis  ,* 
ou  l'urilité  de  la  focictc  publique.  Les  peinés  qui 
fe  rapportent  A la  première  de  ccs  vues  i regardent 
principalement  les  peres  Sc  les  meres  qui  doivent 
avoir  grand  foin  de  corriger  leurs  cnfàns,pour  ne  pa* 
Cccce 
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lai  fier  former  en  eux  de  mauvaifes  habitudes  , d’où 
lorfqu'ils  (ont  hommes  faits  , il  naît  fbuvent  des 
crimes  dignes  d'une  véritable  punition.  Il  n’y  e 
point  de  Nation  qui  n'ait  donne  beaucoup  d'au- 
toritc  aux  pcrcs  Se  aux  mères  fur  leurs  en  fa  ns , 
afin  de  les  contenir  dans  le  refpcél  Se  dans  l'obcïf- 
fance  qu'ils  leur  doivent.  Les  Grecs  , les  Romains , 
les  Gaulois , les  Scytcs  , Se  Quelques  autres  Peu- 
ples avoient  poulie  autrefois  cette  autorité  > jul- 
qu'à  leur  permettre  par  une  Loi  barbare  , de  con- 
(erver  ou  d'ôter  la  vie  à ceux  qu'ils  avoient  rais 
au  monde.  Pluturth.  in  vit s Solon.  Dion.  H ili- 
um. liv.  8.  Cif.  de  Bell.  Gill.  I.  6.  Les  Sacrés 
interprètes  des  Loix  divines  ont  donné  i cette  au- 
torité les  juftes  & fages  bornes  qu'elle  doit  avoir; 
les  Peres  & les  mères  y font  excitez  dans  les  ter- 
mes les  plus  forts  Se  avec  menaces  » s'ils  manquoient 
de  veiller  fur  les  mœurs  de  leurs  enfans  , de  ne 
leur  point  épargner  la  verge  de  la  correction  ; 
mais  de  prendre  carde  neanmoins  en  les  corrigeant 
de  ne  les  pas  cltropier  , ou  d'intereilèr  leur  vie 
en  aucune  manière  ; il  leur  cft  même  ordonné  d'y 
agir  avec  allez  de  modération  Se.  de  ptudence  pour 
que  le  nop  de  rigueur  ne  jettte  pas  leurs  enfans 
dans  le  delcfpoir  ou  le  découragement.  Cependant 
comme  une  correction  trop  douce  Se  exercée  avec 
trop  de  ménagement  , pourrait  trouver  des  Ef- 
prits  fi  rebelles , fi  indociles  Se  fi  vicieux  , que  les 
pet  es  Se  les  mcrcs  les  plus  attentifs  Se  les  plus 
vertueux  ne  pourraient  pas  vaincre  ce  pernicieux 
tempera  rament  Se  les  mauvaifes  habitudes  de  qucl- 
ucs-uns  de  leurs  enfans  , il  cft  alors  de  l’intérêt 
u perc  & de  la  mere  , & même  en  quelque  fa- 
çon «le  leur  devoir , pour  l'honneur  , le  repos  de 
leur  famille  , & la  tranquillité  de  la  focieté  civile  , 
qu’un  enfant  de  ce  mauvais  earaétere  , foit  enfer- 
me par  l'Ordonnance  du  Juge  dans  une  mailon 
de  force  Se  de  correction  , jufqu'ù  ce  qu’il  pa- 
roillè  avoir  changé  de  mœurs. 

L'avantage  de  la  perfonne  lezée  , qui  cft  la 
féconde  chofe  que  l'on  doit  fc  propofer  dans 
la  punition  des  crimes  , confiftc  à n'être  plus 
cxpolc  déformais  k de  pareilles  infultes  , ni  de 
la  part  de  celui  que  l'on  punit  , ni  de  la  part 
d'aucun.  On  pourvoit  à la  fureté  au  premier 
égard  , ou  en  rai  faut  mourir  le  coupable  , ou  en  le 
mettant  dans  l'impuillance  d'exécuter  (es  mau- 
vais dcficins  ; comme  , par  exempte  , fi  on  l'cnfer- 
me  dans  une  prifon  , fi  on  l'envoye  dans  quel- 
que lieu  éloigné  , ou  fi  enfin  on  lui  apprend  k 
devenir  fiige  par  l'expérience  du  mal  qu'on  lui 
fait  fbutfrir. 

Enfin  b fureté  Sc  l'utilité  publique  > qui  eft  le 
troificmc  Se  dernier  but  des  peines  que  l’on  in- 
flige , demandent , ou  que  le  coupable  lui- même 
(bit  puni  d'une  manière  qu’il  ne  fallé  plus  de  mal 
à perfonne  , ou  que  les  autres  foient  détournés 
de  fc  porter  k de  pareilles  aétions  envers  qui  que 
ce  (bit  , par  l’cfpcrancc  de  t’ impunité  , Se  k cela 
fervent  les  punitions  exemplaires  que  l'on  fair  à 
la  vue  de  tout  le  monde.  Par  le  mot  impunité , on 
entend  l'état  où  eft  le  vicieux  qui  ofe  faire  le  mal  , 
fans  crainte  du  cliâcimcnt. 

IM  PUT  ATION  > ce  terme  qui  vient  du 
latin  imputâ  t , Se  qui  confifte  k attribuer  qucl- 
ue  choie  de  mal  k une  perfonne  , a pluficuts  figni- 
cations.  Les  eens  d'alfaircs  Se  de  pratique  s'en 
fervent  en  parlant  d'une  fumme  qu’on  déduit  fur 
une  autre.  C'cft  proprement  le  compte  que  le  créan- 
cier dent  au  débiteur  de  l'argent  qu’il  a reçu  fur 
une  certaine  partie  de  b dette.  Par  exemple  , un 
homme  me  doit  mille  livres  en  principal , Se  qua- 
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tre  cens  livres  d'intetét  ; j’ai  reçù  de  cet  homme 
ou  d'un  autre  à (on  acquit  Se  k la  décharge  trois 
cens  livres  , que  j’impute  fur  l’une  de  ces  deux 
fournies.  Ce  (ont  les  termes  de  la  quittance  qui 
règlent  l'imputation  , car  fi  le  créancier  recoiinoic 
avoir  reçu  lur  les  intcicts , le  principal  refte  en 
(bn  entier  ; au  lieu  que  s'il  a reçu  fur  le  princi- 
pal , l'imputation  en  doit  être  faite  fuivant  (bn 
intention  ; même  s'il  a reçu  à compte  , fans  fpé- 
cifier  fur  quelle  partie  , ou  en  ufant  de  ces  ter- 
mes , tant  fur  le  principal  que  fur  les  intérêts , 
b (bmme  doit  être  imputée  fur  le  principal  , parce 
que  c’eft  celle  qui  cft  plus  onereufe  au  débiteur  , 
Se  qu'il  y a tout  lieu  de  croire  qu'il  a eu  inten- 
tion de  (c  libérer  d'une  partie  de  ce  qu'il  devoir. 
Debitor  ex  pluribus  emfit  indifttnÜè  fol  vent  in  gm~- 
vtorern  c mm  jim  folvifft  cenfentur.  L.  in  iis  ver  b in 
princip.  ff.  de  joint.  Bicqutt  , des  Droits  de  Juf- 
titt , non.  b.  jci.  L'imputation  Se  le  rapport  ont 
beaucoup  de  rdfembbuce , mais  ils  différent  en  ce 
que  dans  le  cas  d’imputation,  le  créancier  confér- 
ve  Se  tient  compte  de  ce  qu’il  a reçu  , Se  que 
dans  celui  du  rapport , les  enfans  qui  demandent 
le  rapport  de  leur  légitime  , font  obligés  de  rap- 
porter dans  b nulle  ce  qu'ils  ont  reçu , afin  de 
pouvoir  fixer  ccttc  légitime,  impuutton  Se  impu- 
ter , fc  difent  aulTi  dans  un  fens  propre  en  d'au- 
tres occasions  , telles  font  les  (uivames.  imputer , 
c’cft  attribuer  k quelqu'un  une  faute  dont  il  eft 
innocent , ou  quclqu’autre  chofe  de  mal.  Néron 
imputa  aux  Chrétiens  l’incendie  de  Rome  , qu'il 
avoir  fait  faire  lui-même.  Les  Payons  mputoient 
aux  Chrétiens  les  calamités  publiques,  imputer , 
(è  prend  encore  en  mauvaile  part  > quand  on  dit 
que  le  pcchc  d’Adam  nous  eft  imputé  ; Se  en  bonne 
part  , en  parlant  de  l’imputation  de  b Jufticc  de 
Jefus-Chi  ift  , parce  que  les  fouffram.es  nous  tien- 
nent lieu  de  fatisfadion  , & que  Dieu  accepte  fa 
mort , comme  fi  nous  l’avions  fouffertc.  Imputa- 
tion en  ce  (êns , eft  un  terme  Dogmatique  fort 
ufité  chez  les  Théologiens. 

I N C 

INCAPABLE,  Ce  dit  d’une  perfonne  qui 
n'a  pas  b capacité  rcquife  , pour  faire  ou  (bu- 
tenir  , ou  embrafler  certaines  chofcs  ; mais  comme 
on  confond  (buvent  ce  terme  avec  celui  d’indi- 
gne , il  cft  bon  d’en  faire  voir  la  différence  ; car  s'il 
cft  vrai  que  tout  indigne  (bit  incapable  , il  n'eft 
pas  moins  vrai  dans  b Juiifprudtnce  que  tout 
incapable  n'cft  pas  indigne.  L'n  capacitc  & l’indi- 
gnité produifeutbicn  les  mêmes  effets, mais  elles  n’ont 
pas  les  mêmes  caufcs  ; l'une  , éft  un  défaut  purement 
perfonne!  qui  prive  d'un  bien  «lom  on  aurait  joui , 
fi  l'on  avoir  eu  les  difpofmons  r.éccfbires  pour 
le  poflcder  ; l'autre  , cft  une  tache  , une  fieu  if- 
furc  qu'une  mauvaifê  aôion  a imprimée,  &qui 
rend  un  homme  indigne  de  participer  aux  biens 
de  1a  perfonne  qu'il  a ofFcnfec.  Tel  eft  , par  exem- 
ple , celui  qui  fuccombe  dans  l'accuiation  de  faux 
intentée  contre  un  teftament  , ou  qui  ne  révélé 
pas  une  confpiration  formée  contre  celui  k qui  il 
veut  fuccéder  , ou  qui  ne  pourfuit  pas  en  Jufticc 
b punition  tic  fc'  meurtriers  , ou  qui  par  (a  né- 
gligence n'empêche  pas  la  mort  ; ainfi  le  Parle- 
ment de  Rouen  a déclaré  un  fils  indigne  de  b 
fucccffion  de  (bn  Pere , parce  qu'il  ne  l'avoit  pas 
(ecouru  pendant  qu’il  avoit  été  mala  de  de  b pef- 
ic.  L'Arrêt  eft  rapporté  par  Béraud  . fur  li  Cou- 
tume de  Normandie,  Il  y a une  infinité  d'autres 
cas  de  ccttc  nature  que  l'on  peut  voir  dam  les 


i je*)  î N C 

Loix  du  Code  8c  du  Digeste,  & aufquets  je 
ne  crois  pas  devoir  m'arrêter  davantage  , fi  ce 
n’cft  pour  remarquer  que  depuis  le  règne  d’Au- 
gufte  , jufqu’à  celui  de  Juftinien  , la  différence  de 
l'incapable  & de  l'indigne  a cté  nès-eflcnrieUc. 

INCAPACITÉ,  ce  mot  ne  fe  dit  que  de* 
perfonnes  , & exprime  un  manque  de  qualités  8c 
de  dépositions  nccdîàircs  , pour  faire  ou  pour  re- 
cevoir quelque  choie.  Il  lignifie  auili  quelquefois 
indignité  , comme  quand  on  dit  qu'on  a deftitué 
un  Juge  , à caufcdc  Ion  incapacité.  En  termes  de 
Droit  Canon  , c'cft  un  empêchement  qui  provenant 
de  quelque  défaut  pcrfonncl  exclut  du  Sacerdoce , 
ou  tend  un  Ecclchaf tique  incapable  de  polléder  au- 
cun Bénéfice  , & de  faire  les  fonctions  de  fon  Mi- 
niftere.  Les  incapacités  qui  excluent  des  Ordres  Sa- 
crés , même  de  la  (impie  Tonfure , font  la  muti- 
lation de  quelque  membre  , le  défaut  de  difpcnfè 
d’âge  pour  un  Mineur  , de  légitimation  pour  un 
Bâtard  , de  naruralifatmn  pour  un  Etranger  , l'ho- 
micide , l’hérelie  , l'apoftalic  , la  bigamie  , l 'adultère, 
l'ignorance  , &c.  Les  incapacitéi  qui  arrivent  à un 
Bénéficier  , après  l’obtention  de  les  provilions  , 6c 
qui  rendent  un  Prêtre  fufpcns  de  fait  Sc  de  droit , 
(ont  toutes  fortes  de  crimes  notables  3c  feanda- 
Icux.  En  pareils  cas  un  Bénéfice  devient  vaquant 
3c  impétrablc. 

INCENDIÉ  , grand  feu  qui  confume  les 
palais  , les  bâtimens  , les  maifons  3c  les  Villes.  Mr 
Vaugclas  , Rem.  ijo.  veut  qu’iwmltf  , (c  di(ê 
d'un  feu  mis  à dellein  , & embrafement,  d'un  feu 
arrivé  par  accident  \ mais  la  délicateilé  de  ccc 
illuflrc  Académicien  n’a  point  été  reçue  , 6c  incen- 
die , cil  préfentement  auflî  ulité  cpx'embrafement , 
excepté  qu’on  dit  Vembrafement  de  Traye , 3c  non 
pas  Y incendie  de  Troyt. 

On  diltingue  dans  la  Jurifprudcncc  trois  fortes 
d’incendies  -,  lavoir  l'incendie  prémédité , l’incen- 
die arrivé  par  la  faute  ou  par  la  négligence  des 
locataires  , 3c  l’incendie  fortuit.  Dans  le  premier 
cas , les  incendiaires  font  punis  de  mort , 8c  les 
EcdéiîalUques  mêmes  ne  fauroient  obtenir  leur  ren- 
voi pardevanc  l'Offidal  du  lieu  , parce  que  ce  Ju- 
ge n'inflige  que  des  peines  canoniques  , 6c  ne  con- 
damne point  à mort.  Dans  le  fécond  , il  faut 
que  les  locataires  prouvent  que  le  feu  cft  arrivé 
par  accident , parce  qu'on  croit  toujours  qu'il  y 
a de  leur  faute  ou  tic  leur  négligence.  Et  dans  le 
troilîémc  , il  cft  évident  qu’ils  ne  font  point  te- 
nus i réparation  , puifque  n'etant  que  l'occalion  in- 
nocente du  dommage  , 3c  n'y  ayant  contribué  en 
aucune  maniéré  , ils  ne  font  pas  plus  obligés  dé 
fupporter  la  perte  , que  celui  fur  qui  elle  tombe 
par  l’effet  d'un  pur  hazard,  Après  cela  on  deman- 
de li , ( comme  le  dit  Charondas  , lib.  6 . Cap. 
8.  ) il  cft  permis  dans  ces  triftes  conjon&ures  d'ab- 
hattre  la  maifon  de  fon  voifin  , pour  fe  garantir 
foi-même  du  feu.  La  queftion  paroit  d'abord  étran- 
ge , à caufe  que  l’établi flcmenc  de  la  Propriété  lém- 
blc  exclure  toute  perfonne  de  l'ufage  des  cho(e9 
qui  appartiennent  à une  autre  * mais  elle  ne  i'cft 
pourtant  pas , & pour  s'en  convaincre , il  n’y  a qu'à 
conlîderer  quelle  a cté  l'intention  de  ceux  qui  éta- 
blirent la  propriété  des  biens.-  Il  y a toüt  lieu  de 
croire  que  lorfquc  les  hommes  commencèrent  à par- 
tigcr  entr'eux  , ce  qui  étoic  auparavant  en  commun , 
ils  ne  voulurent  s’éloigner  que  le  moins  qu’il  étoit 
potïiblc  de  l’équitc  naturelle  , en  forte  qu’il  fut  fti— 
pulé  par  une  claulé  tacite  , que  dans  une  extrê- 
me nccdlîté , il  léroic  permis  à chacun  de  le  1er- 
vir  des  choies  dont  il  aurait  befoin  pour  fa  pro- 
pre conlcrvation  , à qui  que  ce  fut  qu’elles  ap- 
Supplément  Tente  /.- 
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partinlénr , mut  de  même  que  fi  clics  croient  en- 
core communes.  Audi  eft-ce  fur  ce  principe  que 
SENEQUE  le  P ERE  , Liv.  4.  Centrov.  17.  dit 
que  lé  néctffiti  , cette  grande  mi  fan  qtti  efi  lé  rtf- 
Jowrce  de  U foiblejfe  humaine  , l'emporte  fur  toute 
Loi , ( c’eft-â-dirc  , fur  toute  Loi  humainé  * ou 
faite  à la  manière  6c  dans  l’elprit  des  Loix  hu- 
maines , ) en  jujlifUnt  tomes  tes  allions  atefquellei 
elle  contmint  , «5c  que  la  Loi  du  Droit  Romain  , 
Liv.  45.  Tit.  14.  porte  que  ceux  qui  oht  abattu 
une  mailon  voiiine  , pour  empêcher  que  le  feu  ne 
prit  à la  leur  , ne  font  point  tenus  à en  dédom- 
mager le  Propriétaire  i mais  c’cft  étendre  un  peu 
trop  loin  les  privilèges  de  la  néeelfire  , & l'opi- 
nion commune  , qui  veut  qu’en  pareil  cas  le  dom- 
mage foit  réparé  en  commun  par  les  voilîns  , aux 
maifons  defquelles  le  feu  pouvoir  vraifcmblable- 
ment  parvenir  , quoiqu’il  n'cùt  pas  encore  gagné 
la  mai  Ion  démolie  , eft  infiniment  plus  conforme 
à l’équité  i car  il  y auroit  certainement  autant  de 
dureté  que  d’injufticc  , à charger  de  tout  le  dom- 
mage le  proprietaire  d’une  choie  , par  la  deftruc- 
ûou  de  laquelle  nous  aurions  fauve  notre  bien. 
Au  refte  les  Incendiéires  « ne  font  pas  toils  cri- 
minels ni  tous  punillàbles  } il  y a des  incendies  mal- 
heureux qui  arrivent  contre  l’intention  de  ceux 
qui  en  font  la  caulc , 3c  c’cft  ce  qui  fait  qu’on 
ne  les  punit  que  civilement  , 3c  félon  la  qualité 
du  dommage.  On  ne  le  lert  pas  même  du  mot 
incendiaire  , pour  exprimer  celui  qui  a caulc  in- 
nocemment un  incendie.  Voyez  Grotius,  liv. 
1.  ebép.  1.  & Pufeend.  liv.  1.  chép.  6. 

INCESTE,  (en  latin  inctflus  , ) conjohc- 
tion  illicite  entre  les  perfonnes  qui  font  parentes 
ou  alliées  , jufqu'à  un  certain  degré  prohibé  par 
les  Loix.  Quelques-uns  dérivent  ce  nom  du  mot 
Grec  Kefton  , qui  étoit  une  ceinture  brodée  que 
les  maris  détachoicnr  , quand  ils  vouloient  con- 
fommer  le  mariage  , & dilént  qu’il  a lignifié  d'a- 
bord toute  conjonction  illicite  -,  mais  il  cft  plus 
naturel  de  faire  venir  inctflus  de  caflus  , comme 
indollus  , vient  de  dotlus  ; 3c  ainft  inctflus , ex- 
primerait la  même  choie  que  incéfius.  Quoiqu'il 
en  foit , l’inccftc  le  prend  plutôt  pour  le  crime  qui 
le  commet  par  cette  conjonction  , que  pour  la 
conjonction  meme  , laquelle  dans  certains  rems  3c 
dans  certains  cas  n’eft  pas  coniidcrce  comme  cri- 
minelle. Par  exemple  , dans  les  premiers  Siècles 
du  monde  , & encore  allez  long-tems  depuis  le 
Déluge  , les  mariages  encre  Frères  8c  Sueurs , entre 
Tantes  & Neveux,  & Coulîns  germains,  ont  été 
en  uiàge  & autorifés  par  la  conftitution  des  cho- 
ies humaines.  Les  fils  d’Adam  8c  d'Eve  n'ont  ptî 
fo  marier  autrement , non  plus  que  les  fils  8c  les 
filles  de  Noc  , jufqu'à  un  certain  rems.  Du  rems 
d’ifaac  & d’Àbraham  ces  mariages  le  permettoienc 
encore , & les  Perles  fe  les  font  permis  bien  plus 
tard  , puifqu'on  dit  que  la  choie  ne  pâlie  pas  en- 
core à prélcnt  pour  criminelle  , ni  pour  honteufé 
chez  les  reftes  de  cette  Nation; 

Il  y a de*  Auteurs  qui  croycnt  que  les  maria- 
ges entre  Frères  & Sceurs  ont  etc  permis,  ou  dir 
moins  tolérés  jufqu'au  tems  de  la  Loi  de  Moïfé , 
que  ce  Legiflateur  cft  le  premier  qui  les  ait  dé- 
fendus aux  Hébreux  ; 8c  que  chez  fes  autres  Peu- 
ples ils  ont  encore  été  permis  depuis.  D’autres- 
tiennent  le  contraire , &:  il  cft  mal-aile  de  prou- 
ver ni  l'un  ni  l'autre  fentiment , faute  de  monli- 
mens  hiftoriques  de  ces  anciens  rems.  Ce  que  nous 
favons  certainement , c'cft  que  Dieu  dcccfte  ces  al- 
liances , 3c  qu’il  défend  à Ion  Peuple  de  tè  fouil- 
ler par  ces  fortes  d'infamies , comme  ort  fait  les- 
Ce  c 06  ij 
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Chananécns  qu'il  doit  exterminer  de  leur  Païs  , 
qu'ils  ont  deshonoré  par  ces  crimes.  Levit.  18. 
24.  ij.  Or  tous  les  dégrès  de  parenté  , dans  lef- 
quels  il  étoit  défendu  par  la  Loi  de  contradcr 
mariage  , font  exprimés  dans  ces  quatre  vers. 

Jfata  , forer  , niptis  , mater  ter  a , fratrie  & uxor  , 

Et  patrui  cenjnx  , muter  , privigna  , neverca  , 
Uxerifque  ferer  , privigni  natte  , nurujque , 

Arque  ferer  patrie  , cenjungi  Ltgt  vttantur. 

Ceux  qui  voudront  tirer  du  droit  naturel  des 
raifons  pour  prouver  que  tous  ces  mariages  que 
Moyle  défend  fous  peine  de  mon  font  illicites  , 
fc  convaincront  bicn-tôt  par  leur  propre  expérien- 
ce qu’il  eft  très-diflicile  pour  ne  pas  dire  impofli- 
ble  d’en  trouver  qui  puiflènt  fatisfaire.  Celle  qu'al- 
legue  St  Auguftin  de  qui  eft  fondée  fur  ce  qu'il 
ert  bon  d’étendre  les  amitiés  en  étendant  les  al- 
liances : Habita  eft  ertim  ratie  reflifftma  earitatie  , 
ut  beminee  qui  but  effet  mtilie  arque  beneftiffima  cen- 
eerdia  , diver fatum  neceffitudiuum  vincuLe  ut  fier  fu- 
tur , nec  unmt  iu  uni  multat  haberet  , fed  fingula 
fpergtrtntur  in  fingulee  , ac  fie  fociaitm  vitam  di- 
ligtntiue  celligtndam  plurima  plurimoe  ebtinerent.  De 
Ctvit.  Dei  , lib.  1 5 . cap.  1 6.  celle-là  , dis-je,  n'eft  pas 
allez  forte  pour  qile  les  mariages  contraires  à une 
telle  fin  doivent  être  réputés  nuis  ou  illicites  ; 
car  ce  qui  nous  eft  moins  utile  n’eft  pas  pour  cela 
illicire  , fie  il  peut  arriver  qu'une  autre  utilité  plus 
coniîderablc  s’oppofe  à celle  dont  il  s'agit  , quel- 
que grande  qu'un  la  conçoive.  O11  fait  que  pour 
confcrver  dans  une  famille  les  biens  qui  y ctoient 
paftés  de  pcrc  en  fils  , Dieu  3voit  fait  dans  la 
Loi  qu'il  donna  aux  Hébreux  , une  exception  for- 
melle aux  degrés  défendus  , en  faveur  de  la  veu- 
ve d'un  homme  qui  mourait  fans  enfans.  Deuter. 
z y.  5.  c'eft  fur  la  même  raifun  qu'eft  fondé  un 
autre  Reglement , en  quoi  les  Loix  des  Athéniens 
étoieni  conformes  à celles  des  Hébreux  , je  veux 
dire  , celui  qui  concerne  les  filles  héritières  , qui 
dévoient  être  c poulets  par  le  plus  proche  parent. 
Vtyex.  Netnb.  3 6.  8.  Mais  il  y a encore  plulîcurs 
autres  cas  que  l'on  voit  fouvciic  arriver  , ou  que 
l'on  peut  s'imaginer  , dans  lefquels  un  plus  grand 
interet  demandera  que  l'on  renonce  à la  multipli- 
cation des  alliances. 

Cependant  quand  je  parle  de  la  difficulté  6c 
même  de  l'impollibilité  qu'il  y a de  montrer  par 
des  raifons  bien  convaincantes  que  les  mariages 
entre  pareils  ou  alliés  font  criminels  6c  invalides 
par  le  droit  naturel  , j'excepte  les  mariages  entre 
un  pere  Sc  une  mere  & leurs  enfans , à quel  de- 
gré que  ce  foit , car  on  voit  allez  la  railbu  pour- 
quoi ces  derniers  font  illicites  : c’eft  qu'un  fils  qui 
par  la  Loi  du  Mariage  deviendrait  lupéricur  à fa 
merc  ne  (aurait  avoir  pour  elle  le  refpcét  que 
chacun  doit  naturellement  à ceux  de  qui  il  tient 
la  nailïancc.  Et  pour  ce  qui  eft  d'une  fille  ma- 
riée avec  fon  pere  , quoiqu'elle  demeurât  inferieu- 
re dans  le  mariage , cette  union  néanmoins  in- 
troduit par  elle-même  une  familiarité  incompatible 
avec  un  tel  refpeék.  Unde  nec  vulge  quefitam  filiam 
pater  natnralis  pottft  uxertm  ducere  ; qteeniam  in  con- 
trabtndie  matrimeniit  naiu>alt  Jue  & pnler  infpi- 
citndue  eft.  Centra  pudorem  eft  autem  filiam  fuum 
uxtrem  ducere.  Digcst.  Lib.  1$.  lit.  1.  De 
ritu  nupt.  Leg.  14.  $.  3.  P h 1 1 o H Juif  , ne 
rationne  pas  moins  bien  là-delfus  , lorlqu'il  dit , 
que  c’eft  le  crime  du  monde  le  plus  abomina- 
ble de  fouülcr  le  lit  d'un  pore  mort , que  l'on 
devrait  regarder  comme  une  choie  ûcrcc,dc  n'avoir 
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egard  ni  à l'âge  de  là  mcrc  ni  au  rcfpeû  qu'on  lui 
doit  ; d'être  le  fils  & le  mari  d'une  même  fem- 
me , le  pere  6c  le  frère  de  fes  enfan  s , & c.  De 
fpecial.  Leg.  pag.  778.  A.  B.  Edit.  Parie.  De  là 
il  s'enfuit  que  les  mariages  entre  AJctndane  & 
Defcendane  font  illicites  fié  invalides , parce  que 
leurs  effets  font  accompagnez  d'un  vice  perpétuel. 
C’eft  pour  cela  que  la  plupart  des  Peuples  poli- 
cés ont  regardé  les  inceftes  comme  des  crimes 
abominables  ■,  quelques-uns  les  ont  puni  de  mort , 
Ce  il  n'y  a que  des  barbares  qui  les  ayenr  per- 
mis. St  Paul  1 . Corinth.  f . 1 . parlant  de  l’inceA 
rueux  de  Corinthe  , dit  qu'il  a commis  un  crime 
inconnu  6c  en  horreur  meme  parmi  les  Nation*  ; 
& Platon  traitant  de  Yincefte  , dit  qu'on  le  regar- 
de avec  tant  d'horreur  , que  les  gais  qui  d'ail- 
leurs n'ont  gueres  de  probité  , Sc  ceux  même  du 
commun  peuple  , ne  foutent  pas  feulement  le  moin- 
dre defir  criminel  pour  une  lirur  , par  exemple  , 
quelque  belle  qu'elle  foit.  Il  ajoute  que  ce  qui 
étouffe  en  eux  tout  fendaient  impur  envers  de 
telles  petfonnes  , c'eft  que  Yinctfte  paffe  pour  il- 
licite Ce  pour  être  en  abomination  à la  Divini- 
té. Perfonne  , dit-il , ne  parle  autrement  ; chacun 
a entendu  dès  le  berceau  , pour  ainli  dire , tenir 
ce  langage  à tout  le  monde  , 6c  dans  les  difeours 
enjouez  6c  dans  les  difeours  férieux.  O11  a vû  fur 
la  Scene  dès  fon  enfance  , les  Thycftcs  , les  (ftdi- 
pes  , les  Macarées , fe  donner  la  mort  à eux-mê- 
mes , pour  le  punir  des  commerces  inceftueux 
qu'ils  avoient  eut  avec  leurs  Mcres  , perfuadés 
que  dès  cette  vie  le  crime  ne  demeure  point  im- 
puni , 6c  que  quiconque  viole  les  Loix  naturelles 
a grand  fujet  de  craindre  les  efters  de  la  vengean- 
ce divine.  Voyez  la  Nere  4.  de  Mr  Barbryrae 
fur  Pufftnd.  tem.  I . /.  Z.  cbap.  4. 

Les  Canoniftes  ont  étendu  la  prohibition  du 
mariage  entre  parens  ou  allies  juiqu'au  feptiéme 
degré  , mais  le  fécond  Concile  de  Latran  , SdL  z. 
Pa  réduite  au  quatrième.  Ainli  lorlqu'en  ligne 
collatérale  les  deux  parties  font  Parenterà  ce 
degré  inclulîvcment  ( car  en  ligne  dircâc  la  pro- 
hibition eft  étendue  à perpétuité  ) elles  peuvent 
contracter  mariage  avec  dilpeufe  ; mais  on  n'ac- 
corde jamais  ceuc  difpcnfc  au  premier  dégré  j 
6c  quant  aux  autres  dégrez  l'ufagc  eft  different  ai 
France  j car  il  y a des  Evêques  qui  refufent  la 
difpcnfc  au  fécond  degré  ôc  d'autres  qui  l'accor- 
dait. Cependant  c'eft  une  régie  de  difpen&r  au 
millième  Sc  au  quatrième  dégré  3 Ce  Ci  l'une  des  Par- 
ties eft  au  cinquième  fie  l'autre  au  quatrième , U 
difpcnfc  n'eft  point  nécelTüre, parce  qu'on  conlïdére 
le  dégrc  le  plus  éloigné.  Quand  il  s'agit  de  comp- 
ter les  degrés  de  parente  , la  règle  eft  que  chaque 
perfonne  faifant  louche  , fait  un  dégré. 

En  ligne  diteélc  , l'inctfte  eft  puni  de  mort  en 
quelque  degré  que  ce  foit  ; mais  fa  peine  cano- 
nique eft  l'cxcomunication  pour  les  Séculiers  , fie 
Sc  pour  les  Ecclclîaftiqucs  la  dépolition  fie  la  pri- 
vation de  Bénéfices  ; de  forte  pourtant  que  ii  quel- 
qu'un de  ces  derniers  foit  Clerc  ou  Prêtre  , eft 
entre  les  mains  de  la  Juftice  , il  n’eft  point  reçil 
à demander  fon  renvoi  devant  l*OfficiaJ  -,  parce- 
que  ce  crime  eft  un  cas  Royal  qui  mérite  peine 
affliûivc  fie  qui  fc  j«ge  pcélulialement.  F e vr  et 
enfin  Traité  de  r Abue  , livre  huit  , chapitre  pre- 
mier. Selon  le  Droit  Romain  ceux  qui  croient 
convaincus  d'inctftt  , ne  pouvoient  fc  faire  au- 
cunes donations  mutuelles  , fie  leurs  enfans  mê- 
mes étoicnc  prives  de  leur  foccellîon  ; Tote  , Tie.  de 
/nctftu.  On  prétend  oit  éteindre  ces  malheureufes. 
familles , eu  les  faiûnt  ainli  tomber  dans  la  mi- 
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fifre , 3c  les  empêcher  d'avoir  une  odiculê  pola- 
rité. Dans  le  premier  cas  la  même  choie  s’oblcr- 
ve  en  France  à la  rigueur  ; mais  de  quelque  con- 
dition que  loicnt  les  enfans  , on  leur  accorde  tou- 
jours une  penlion  alimentaire  fur  les  biens  de 
leurs  Peres  & Mcrcs  ; parce  que  malgré  l'infamie 
de  leur  nai (lance  , ils  peuvent  être  un  jour  utHcs  à 
l'Etat  , 8c  qu'on  leur  épargne  quelquefois  par-là 
bien  des  crimes  que  la  dure  nécelwé  fait  com- 
mettre. l'opta.  le  Maine  & Ricard  , part.  1 . cbap. 
j.  StÜ.  8. 

Dans  l’Eglile  Romaine  on  appelle  Incefte  fpl- 
rituel  , le  crime  qui  fe  commet  de  la  même  ma- 
nière entre  les  perfonnes  qui  ont  une  alliance  fpiri- 
tuelle  par  le  Sacrement  de  Baptême  ou  de  Confir- 
mation , comme  entre  le  Pere  ou  la  Mere  de  l'En- 
fant baptifé , ou  celui  ou  celle  qui  l'ont  tenu  fur 
les  Fonts  \ ou  entre  le  Parrain  ou  la  Filleule  -,  ou 
avec  une  Rcligieufe  ; ou  encre  le  Confcllêur  de  là 
Pénitente.  On  le  dit  aufTî  d'un  Ecdefiaftique  qui 
pollêdc  la  Mere  8c  la  Fille,  c'cft-à-Jirc,dcux  bénéfices 
dont  l'un  dépend  de  l'autre.  En  ce  cas  ils  deviennent 
tous  deux  vaquans  Ôc  impétrables  , ou  bien  il  faut 
opter.  C'eft  pourquoi  lorfquc  celui  qui  cft  nommé 
à un  Evcchc  pollede  des  Bénéfices  dans  fon  pro- 
pre Diocéfe  , ils  vaquent  de  plein  droit , 8c  il  ne 
peut  les  retenir  fans  un  Induit  du  Pape. 

INCIDENT,  (du  mot  Latin  incident,  ) En 
termes  de  Palais  , c'eft  une  nouvelle  queftion , 
une  nouvelle  demande  , une  nouvelle  difficulté  qui 
furvient  dans  le  cours  d'un  procez  , qui  embarrailè  le 
principal  8c  en  retarde  le  Jugement  ; comme  quand 
une  des  Parties  confiante  produit  un  Arrêt  ou 
une  Sentence  qui  lui  elt  favorable  , 8c  que  l'autre 
eu  interjette  appel  ; ou  lorlqu’après  que  la  première 
inftancc  cft  formée  , on  prélcncc  une  requête  qui 
contient  une  nouvelle  demande.  Ces  fortes  d'in- 
cidcns  ne  font  pas  ordinairement  bien  reçus , parce 
qu'ils  ne  tendent  qu'à  prolonger  les  affaires  3c 
qu’on  les  regarde  comme  des  pièges  , que  les 
Chicaneurs  tendent  aux  Parties  , aux  Avocats  8c 
meme  aux  Juges  , cependant  il  y a des  occafions 
où  les  Incidens  font  fort  utiles  pour  éclaircir  le 
fond  du  principal  8c  pour  modifier  le  Jugement 
qui  en  doit  être  porté.  Audi  eff-ce  pour  cela  que 
l'Ordonnance  de  1667.  Tir.  1.  Art.  i).  veut  que 
celui  qui  forme  un  appel  incident  ou  une  demande 
incidente  , énonce  bien  clairement  fes  moyenf  dans 
une  Requête  , y joigne  toutes  les  Pièces  juftificatives 
8c  en  faite  lignifier  une  Copie  à l'intimé.  Voici  la 
formule  des  Conclulions  d'une  pareille  Requête  1 
Ce  cor.ftderé  , Nos  Stigneurs  , il  vous  p'aije  donner 
AHe  an  Suppliant , de  ce  que  pour  cauft  eC  Appel  , 
Ecritures  Cr  Produclion  , */  employé  le  contenu  en 
la  pré  fente  Requête  , avec  les  Pièces  y jointes  , ce 
faifant  ordonner  , &C.  Au  bas  le  Rapporteur  met 
cette  Ordonnance  , Aile  de  remploi  : 1‘ Intimé  fera 
tenu  de  fournir  de  Ripenfes , écrire  & produire  dent 
trois  jour  j au  plutôt  , Iclon  la  difpofition  de  l'affaire, 
& joint  a t’infiance.  Si  l'intimé,  dans  le  délai  prclcrit 
par  ce  réglément  , veut  mettre  le  procez  en  état , 
il  faut  qu'il  produite  de  la  part , 8c  qu'il  donne  copie 
tant  de  l'Inventaire  de  produâion  que  des  Pièces  qui 
y (ont  contenues  , à quoi  il  fera  encore  permis  de  ré- 
pondre par  une  Requête  8c  non  pas  en  fournillant  des 
contredits.  Une  autre  choie  qui  n'eft  pas  moins 
remarquable  , c'eft  que  les  demandes  incidentes 
doivent  avoir  tant  de  rapport  3e  de  liailon  avec 
la  principale  affaire  qui  a commencé  le  procez  , 
qu'il  fcmblc  que  l’on  ne  puillc  pas  juger  l'une 
lans  l'autre. 

INCOMPATIBILITÉ.  Ce  mot  lignifie  ou 
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la  contrariété  3e  l'oppolition  de  deux  choies  , qui 
ne  peuvent  ni  démeurer  ni  lubiiftcr  ni  s'accorder 
en  lèmble  , comme  le  froid  8c  le  chaud  : ou  l'anti- 
pathie des  humeurs  6c  des  efprits  , ou  l'impoflî- 
bilitc  qu'il  y a , félon  tes  Loix  , que  deux  charges  , 
deux  Bénéfices  de  certaine  nature  loicnt  poflédés 
par  une  même  pcrlonne  ; en  un  mot  tout  ce  qui 
eft  cffênncllemcnt  oppofé  eft  incompatible.  L'in- 
compatibilité en  matière  BénéfidaJc  cft  une  cfpéce 
de  Bigamie  , or  en  ce  dernier  lêns  deux  choies 
produilcnt  {‘incompatibilité  : la  première  eft  l'obli- 
gation d'une  rélidencc  a&uellc  , en  ce  qu'un  hom- 
me ne  peut  pas  être  en  deux  lieux  différais  , ni 
faire  le  lcrvicc  dans  deux  Bénéfices  en  même-rems  ; 
& la  féconde  cft  la  charge  d'Arocs  , parce  qu'un 
Paftcur  ne  peut  pas  conduire  deux  Troupeaux  à 
la  fois  , 8c  qu'un  fcul  fuffit  pour  l'occuper  , quand 
il  veut  remplir  fes  devoirs.  Ce  font  ces  conlùié- 
rations  qui  ont  porté  les  Papes  à ne  point  accor- 
der de  difpcnfes  pour  la  poftcllion  de  deux  Cures , 
deux  Dignités  ou  deux  Offices  Ecdéfiaftiqucs  qui 
obligait  indifpenfablement  à réfidence  ; de  forte 
que  dans  ce  cas  d 'incompatibilité , l’un  des  deux 
Bénéfices  vaque  feulement  de  droit  & non  de  fait  -, 
car  le  Bénéficier  a un  an  pour  délibérer  lequel 
des  doux  il  choilira  , ou  pour  en  dilpofer  librement 
par  réfignation  , ou  permutation  avec  une  Pré- 
bende compatible  ; après  lequel  tons  , s'il  a né- 
gligé d'opter  ou  de  réligner  , le  plus  ancien  Bé- 
néfice eft  vaquant  de  plein  droit.  En  1681.il  y 
eut  une  Déclaration  du  Roi  Louis  XIV.  du  7* 
Janvier  8c  cnrcgiftréc  le  ta.  portant  qu'une  mê- 
me pcrlonne  pourvue  de  deux  Bénéfices  incompa- 
tibles , (bit  qu'il  y ait  procez  ou  qu'elle  tes  pollede  , 
paifiblcmcnt , ne  jouira  que  des  fruits  de  celui  où 
elle  rélidera  actuellement  & que  ceux  de  l'autre  qui 
ne  lêra  deffèrvi , feront  employez  au  payement  d'un 
Vicaire  , aux  réparation1;  , ornemensde  l'Eglife  , &c • 
A l'égard  de  l’incompatibilité  de  l'Epilcopat  elle  cft  fi 
abfbluê , qu'au  moment  de  la  confécration  de  l'E- 
vêque tout  ce  qu'il  polïcdc  de  Bénéfices  , de 
Prébendes  3c  de  Chapelles  eft  impétrable  , comme 
vacant , excepté  les  pcnlions  qui  lui  font  ducs 
fur  les  Bénéfices  qu'il  a réfignés  auparavant , ôc 
pour  lefquclles  il  n'a  pas  betbin  de  difpente  , 
parce  que  ce  né  lont  point  des  Bénéfices.  L’Eglile 
Gallicane  s'eft  faite  une  Loi  de  ne  point  fouffrir 
dans  une  même  pcrlonne  pluficurs  Bénéfices , comme 
Une  Prébende  8c  une  Chapelle  dans  la  même  Eglile  , 
& fub  codent  tetfo  , ainfi  qu’il  eft  remarqué  dans 
l'Art.  7 j.  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  de  Mr. 
Pithou.  Enfin  incompatibilité  (e  dit  aufii  de  certai- 
nes Charges  j par  exemple  , il  y a incompatibilité 
entre  une  Charge  Royale  8c  une  Subalterne  ; ou  de 
la  Juftice  des  Seigneurs  ; entre  une  Charge  de  la 
Chambre  des  Comptes  8c  un  Tiélbrier  3c  Officier 
comptable.  Il  y a incompatibilité  que  le  Pere  3c  le 
Fils  , ou  les  deux  Freres  , ou  l’Oncle  8c  le  Ne- 
veu , (oient  Juges  dans  la  même  Compagnie. 

INCOMPETENCE.  Terme  de  Palais.  Man- 
que de  pouvoir  au  Juge  pour  juger  ou  de  qualité 
à la  Partie  pour  agir  ou  pour  contefter  en  Juftice. 
En  ce  fins  on  peut  appetlcr  comme  d'incompéten- 
ce  pour  pluficurs  niions  , dont  voici  quelques-unes 
des  principales.  1 . Si  le  Défendeur  n'a  pas  de  domi- 
cile dans  le  reftbrt  ou  l'étendue  de  la  Jurifiliébiorf 
où  il  eft  traduit.  1.  Si  ayant  fes  caufes  commiles  aux 
Requêtes  du  Palais  ou  ailleurs  , il  demande  fort 
renvoi.  5.  S'il  a attribution  particulière  de  Juridic- 
tion en  vertu  des  Sceaux  appolcs  à fes  Lettres  & 
à fes  provi fions.  4.  Si  le  Juge  veut  informa  d'un 
crime  qui  ait  été  commis  hors  des  limites  de  font 
C « c c c iij 
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diftriéh  f . Si  en  matière  réelle  , les  biens  dont 
il  s'agit  ne  font  pas  litués  dans  l'étendue  de  fa  Ju- 
rifdiéhon  , fie  que  cependant  il  en  veuille  juger , 
quoiqu’il  ne  lui  appartienne  pas  d'en  connoiirc  ; 
ce  qui  ruine  fouvent  les  Parties  concédantes  , en 
les  engageant  par  là  dans  une  fuite  de  procedures 
dont  elles  ont  bien  de  la  peine  à voir  ta  fin.  C'cft 
pour  remédier  à ces  abus  que  1 'Ordonnance  de  1 66  7. 
slrt.  ),(jr  4.  veut  que  les  Incompétence  1 fuient  ju- 
gées fommairement  à l'Audiancc  , 8c  que  les  Appels , 
comme  le  Juge  incompétent  (oient  vuidés  par  l'avis 
de  Mrs  les  Avocats  fie  Procureurs  Généraux, & c'cft  ce 
qu'on  appelle  un  expédient.  Or  pour  procéder  dans 
les  règles  , on  lignifie  à la  partie  adverfo  les  qua- 
lités de  l'Apointcment  avant  que  d’aller  au  Par- 
quet pour  communiquer  ; apres  quoi  on  la  fom- 
mc  de  comparoir  , avec  déclaration  qu’on  procé- 
dera tant  en  la  préfonce  qu’en  ion  ablcncc.  Veyee. 
évocation  , rtnvoy.  Les  Appels  comme  de  Juge  in- 
compétent doivent  fufpendrc  la.  procedure  , qui 
autrement  foroit  nulle  , puilqu’il  ne  fauroit  y avoir 
de  Jugement  valide  où  il  n'y  a point  de  Juge. 
Sur  ce  principe  on  ne  doit  pas  s'embarrallcr 
des  pouriuites  d'une  Partie  incompétente  , parcc- 
que  des  qu'elle  n'a  pas  de  qualité  pour  agir , 
lis  attaques  deviennent  inutiles  8c  ne  lune  nul- 
lement à craindre.  Un  Juge  Laïc  cft  incom- 
pétent pour  juger  un  Clerc  tonfuré.  Un  F.tran- 
cr  cft  incompétent  pour  acculer  une  femme 
'adultère , fie  un  Mineur  cft  incompétent  pour 
intenter  une  adtion  en  Juftice. 

INCOMPÉTENT,  qui  n'cft  pas  compé- 
tent qui  n'a  ni  le  droit  ni  la  connoillânce  qu'il  faut 
avoir  pour  juger  d'une  affaire.  En  ce  fens , c'eft  un 
Terme  de  Pratique  ulitc  dans  ces  phrafos  : Juge  in- 
compétent. Partie  incompétente  , qui  n'eft  ni  lé- 
gitime ni  capable  de  conteftcr  en  Juftice.  Appel 
comme  de  Juge  incompétent  , à qui  il  n'ap- 
partient pas  de  juger  Se  de  connoitre  d'une  telle 
affaire. 

Incompétent,  Ce  dit  aufli  en  parlant 
des  choies  où  l'on  ne  (c  connoît  point  , dont 
on  ne  peut  juger  fit  qui  (ont  au  dedus  de  no- 
tre portée.  Un  Aveugle  cft  un  Juge  incompétent 
en  fait  de  Tableaux,  fie  un  Ignorant  en  fait  de 
belle  Pocfie. 

INCORPOREL.  Ce  mot  dans  le  Dog- 
matique lignifie  qui  n’a  point  de  corps.  Dieu  cft 
un  Etre  incorporel.  Les  Anges  & l'Ame  de  l'hom- 
me font  des  choies  incorporelles  , des  purs  Ek 
pries  , des  Subftances  fpirituelles , qui  peuvent 
fubfiftcr  indépendamment  du  corps  8c  delà  ma- 
tière. 

En  Droit  on  appelle  poftèffîon  incorporelle  , la 
pollclïion  des  diQics  qu'on  ne  peut  toucher  fie 
qui  confident  en  droits  fie  aétions  , comme  font , 
par  exemple  , les  droits  Seigneuriaux  qui  donnent 
îa  capacité  de  demander  fie  d'obtenir  en  Juftice 
des  choies  corporelles  fie  incorporelles  : car  ccuc 
capacité  d'avoir  en  ion  ccms  cft  un  droit  incor- 
porel , une  podciïion  incorporelle^,  vu  qu’elle  pré- 
cédé juridiquement  la  poffèilïon  corporelle  fie  ré- 
elle , dont  elle  cft  la  caufo.  Ce  qui  a fait  donner 
le  nom  d'incorporelle  à ccttc  forte  de  poffèilïon  , 
c'cft  que  non  feulement  le  Magiftrat  cft  toujours 

Sêt  à favorifor  fie  à autonièr  le  Seigneur  dans 
: prétendons  en  cas  que  quelqu’un  s'y  oppoiê , 
mais  que  ce  même  Seigneur  peut  paffer  du  pou- 
voir à l'aéïe  , quand  il  lui  plaît  , en  fc  con- 
formant aux  Coutumes  fit  aux  Loix.  Du  nom- 
bre des  poffcffions  incorporelles  font  auflï  lajufi- 
ticc  d'un  Fief  , les  Servitudes  , fie  ce  qu'on  ap- 
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pelle  Domaine  direéL  G rotius  dans  fon  Traité 
de  la  Guerre  & de  la  Paix  , nous  apprend  que  les 
chofcs  incorporelles  , c’eft-à-dire  , les  droits  , 
noms  fie  adlions  , s 'acquiérent  par  droit  de  Guer- 
re. Jt  ne  fuit  pat  , dit-il,  Liv.  $.ch.  7.$.  4.  du 
fentimtnt  de  ceux  qui  foutitnnent  , que  les  ebofes 
incorporelles  ne  s'acquiérent  pat  par  droit  de  Guerre. 
Car  on  ne  les  acquiert  pas  a (a  vérité  prémiértment 
& dire Üe ment  , mais  on  Us  acquiert  par  le  moien  de 
la  ptrfonne  à qui  elles  appartenaient . H faut  pourtant 
excepter  les  droits  fondes  fur  une  rélaeion  particuliè- 
re des  perfonnes  , qui  Us  rend  inaliénables  , tel 
qu'tfi  U pouvoir  Patirntl  ; car  ctt  fortes  de  droits 
ou  demeurent  toujours  à la  perfonnt , fuppofé  qu'ils 
puijfem  encore  jubfifitr  , ou  fi  cela  ne  fit  peut  , s'é- 
teignent entièrement.  Mais  comme  ce  n'eft  que 
par  accident  que  le  Vainqueur  ne  jouit  du  droit 
paternel  fur  le  fils  de  fon  prifonnier , je  ne  vois 
pas  bien  fur  quoi  Grotius  fonde  cette  ex- 
ception ; à moins  qu’il  ne  veuille  dire  que  ccttc 
relation  de  pere  à hls  eft  fpéculativcmem  incom- 
municable ; mais  il  n'eft  point  quellion  ici  des 
relations  fpéculativcs  t il  s'agit  des  droits  utiles 
d'un  Pere  fur  fon  Fils  , d’un  Maître  fur  fon  Eicla- 
ve  , d’un  Homme  marié  fur  la  femme.  Or  tous 
ces  droits  font  dévolus  au  Vainqueur  » par  ce  qu’on 
appelle  droit  de  conquête  , fie  s'il  n’en  jouît  pas  , 
c’eft  que  le  fils , la  femme  * l'cfclave  de  fon  pri- 
fonnicr  ne  font  pas  a&ucllement  en  fon  pouvoir. 
Je  crois  qu'on  ne  fora  pas  fâché  que  je  joigne  à 
Grotius  un  excellent  Auteur  qui  a traité  ccttc  mê- 
me matière  fie  qui  l'a  parfaitement  bien  éclair- 
cie , comme  on  va  voir  dans  les  articles  qui  fuis  a s. 

Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  l'acqui- 
fîtion  des  Chojtt  incorporelle 1 , par  droit  de  Guer- 
re, il  faut  remarquer  , ( dit-il  , ) qu'on  n'en  devient 
maître  que  quand  on  cft  en  poflcffïon  du  fujet 
auquel  clics  font  comme  attachées.  Or  clics  ac- 
compagnent ou  les  Perfonnes  , ou  les  Chofts.  On 
attache  fouvciu  , par  exemple  , aux  fonds  de  ter- 
re , aux  Rivières , aux  Ports  , aux  Villes  , aux 
Pais  fie  autres  chofcs  fcmblablcs  , certains  droits 
qui  les  fuivent  Toujours  à quelque  Poflêffcur  qu'el- 
les parviennent  : ou  plutôt  ceux  qui  les  poftèdent  , 
ont  par  cela  foui  certains  droits  fur  d'autres  chu- 
fos  ou  d'autres  perfonnes.  Or  ici  il  faut  voir  Ci 
les  droits  attachés  à ces  fortes  de  choies  viennent 
d'une  Convention  perfonnelU  . ou  d'une  Conven- 
tion réelle , c'eft-à-dire  , li  celui  qui  a le  premier 
attaché  quelque  droit , a établi  qu'il  fuivroit  tou- 
jours le  poffcffcur  quel  qu'il  foc , fie  à quel  titre 
qu'il  eut  acquis  la  chofo  ; ou  s'il  a prétendu  feu- 
lement que  ce  droic  n'eut  fon  effet  que  quand 
telles  ou  telles  perfonnes  polTèderoicnt  la  chofo  à 
certain  titre  ; car  dans  le  dernier  cas  on  n'acquiert 
pas  k droit  avec  la  chofo  , par  cela  foui  qu'on 
l’a  ptifo  fur  l'ennemi  , à moins  que  ccttc  maniè- 
re de  la  potlèJer  n'ait  été  déclarée  dans  la  pre- 
mière inftitution , un  titre  fuffilant  pour  s'appro- 
prier le  droit  qui  y eft  attaché. 

Les  Droit t qui  conviennent  directement  & immé- 
diatement a une  ptrfonne  , regardent  ou  d'autres 
perfonnes  , ou  foulcmcnt  certaines  chofcs.  Ceux 
qu'une  perfonne  a fur  une  autre  perfonne  ne  s'ac- 
quiérent  que  par  le  confonrcmcnc  de  celle-ci  > la- 
quelle n'eft  pas  cenfoe  avoir  prétendu  donner  quel- 
que pouvoir  fur  elle  à tout  autre,  mais  feulement 
à tel  ou  tel.  Ainiï  lorfqu'on  a pris  le  Roi  du 
Peuple  avec  qui  l'on  rft  en  guerre  , on  eft  pas  pour 
eda  foui  devenu  maître  de  fon  Royaume.  Si  un 
mari  ou  un  pere  tombent  encre  les  mains  des  en- 
nemis , ceux-ci  n'acquiercnt  par  là  aucune  auto- 
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rite  fur  la  femm:  ou  lur  les  enfans.  Qis  fi  l’on 
a pris  la  femme  3c  le  mari  tout  enfcmblc  , on 
acquiert  alors  un  droit  fur  la  femme  ; non  parce 
que  l’on  cienc  ion  m iri  fous  la  puilTàncc  de  qui 
elle  «oit , mais  uniquement  parce  qu'on  l’a  pri- 
Çc  elle-même  ; 5c  on  n'auroit  pas  moins  de  pou- 
voir fur  elle , fi  on  l’avoic  pritc  toute  lculc.  Mais 
foule  ou  avec  fon  mari  , on  n’acquiert  jamais  fur 
clic  le  même  pouvoir  qu’a  le  mari  en  vertu  de  l’u- 
nion conjugale,  mai>  feulement  celui  que  le  droit 
des  armes  donne  fur  les  priloniiiers  de  guerre. 

A l’égard  des  Draits  perfonnels  fur  Itt  ebrfes  , 
il  faut  diftinguer  fi  le  priibnnicr  de  guerre  cil 
membre  d’une  focicté  civile  , ou  s’il  vit  dans  l'in- 
dépendance de  l’état  de  nature.  Dans  le  dernier 
cas , par  cela  firul  qu’on  cil  maître  de  la  perfon- 
ne  , on  eft  ccnle  s’être  (âifi  en  même  tems  de  tous 
les  biens , ou  du  moins  avoir  acquis  le  droit  de 
les  prendre  à la  première  occafion  , n'y  ayant  au- 
cun autre  qui  puillc  légitimement  nous  en  empê- 
cher. Mais  dans  les  focicrés  civiles  , il  cft  établi 
par  l'ufage  , que  les  biens  d’une  pcrfbnnc  ne  lont 
pas  perdus  avec  elle  , & que  le  droit  qu'elle  y 
avoit  pafiè  à d'autres  concitoyens , ou  à leur  dé- 
faut , crt  acquis  au  domaine  de  l'Etat.  Si  donc 
un  Gtoycn  vient  à tomber  entre  les  mains  des 
ennemis  , ceux-ci  n’acquiercnc  point  en  même  tems 
les  biens  de  ccrtc  pcTfonne  qui  ne  font  point  tom- 
bés entre  leurs  mains , mais  ces  biens  reviennent 
à ceux  que  les  Loix  du  Païs  appclloieur  à la  fuc- 
edfion  , fi  le  prifonnier  fut  décédé  de  mort  na- 
turelle. Que  fi  l’on  prend  un  homme  avec  tous  les 
biens  , on  les  acquiert  alors  purement  3c  fimple- 
ment  , parce  qu’on  s’en  eft  (âifi  , & non  pa>  à 
caufo  que  l’on  tient  leur  ancien  propriétaire  i de 
forte  que  par  rapport  au  droit  qu'on  a fur  ces 
biens , c’cft  tout  un  de  prendre  ou  non  , en  mê- 
me tems  celui  à qui  ils  appartenaient.  P u fi  t n o. 
Dm  droit  daim  Guerre  t Uv.  S.  ch.  6.  §.  iy. 

La  raiton  pourquoi  ( dit  Grotius  , mm  chap.  que 
noms  avant  cité  ci-dtjfnt  , 5.  5.  ) tous  ces  droits 
ont  été  établis  par  le  Droit  des  gens  , c*cft  afin 
que  lclpcrance  de  tant  davantage*  qu'on  rctire- 
roit  de  la  poilcrtion  d'un  Efclave  , engageât  ceux 
qui  étoient  en  guerre  à s’abftenir  plu>  volontiers 
de  faire  mourir  leurs  prifonniers  ou  fur  le  champ 
ou  quelque  tems  apres , comme  ils  pouvoient  le 
foire  en  vertu  du  droit  fouveramement  rigoureux 
que  leur  donnoient  les  loix  de  la  guerre.  Aurtî  eft* 
cc  de  là  que  le  Jurifconfulte  Pomponius  tire  l'éty- 
mologie du  mot  Latin  fervus  pour  dire  un  Ef- 
clave ; on  les  appelle  Sirfs,  dit-il  , parce  que  les  Ga- 
rnir aux  d' Armée  les  vendaient , & par  là  leur  con- 
fc>  voient  la  vie.  Mais  je  crois  que  ce  que  Grotius 
attribue  à ce  prétendu  Droit  des  Cens  doit  plutôt 
être  attribué  À la  force  mijeure  , qui  ne  pouvant 
jamais  faire  de  droit  par  cilc-mêmc  , cft  toujours 
odieufe  , quand  elle  n'cft  pas  accompagnée  de  la 
Juftice  5c  de  l'Humanité  ; autrement  il  faudroit 
dire  que  les  voleurs  5c  les  brigands  ont  droit  de 
nous  tuer , de  nous  martâcrer , 5c  de  nous  enlever 
tout  ce  qui  nous  appartient. 

Enfin  comme  félon  les  principes  du  même  Au- 
teur , on  acquiert  par  les  aimes  les  choies  qui 
étoient  aux  particuliers  d'un  Etat , de  meme  celles 
qui  appartiennent  à ce  même  Eta: , partent  à ceux 
à qu'il  il  a le  malheur  de  le  trouver  fournis  % 
autant  qu'ils  veulent  lé  les  approprier  ; car  quand 
on  s'eft  rendu  avec  tout  ce  qu'on  avo:t  à un  en- 
nemi fupcrirur  en  forces  , il  dépend  de  lui  de  nous 
ôter  ou  de  nous  lai  lier  de  nos  biens  ce  que  bon 
lui  fcrable.  ÜJÎ  e/sim  omr.ia  ei  , qui  arjnis  plus  pef» 
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fit  , délit  A eflent , qua  ex  eis  habtre  vicias  , qui- 
bus  mulilu'i  eos  velit  ip/îus  jus  nique  arbitnwn 
ejfe.  "fit.  lib.  j-f.  cup.  57.  num.  7.  Cette  maxime 
a lieu  , non  tculcmcnc  à l'égard  de  ceux  qui  le 
fout  rendus  , mais  encore  à l’égard  de  ceux  qui 
ont  été  vaincus  dans  une  Guerre  publique  & en 
forme  , la  feule  différence  qu’il  y a , c’cft  que  U 
fourni. lion  de  ceux  qui  le  rendent  , donne  volon- 
tairement ce  que  l'on  feroir  contraint  de  laitier 
prendre.  Dans  la  difpute  de  deux  peuples  qui  pri- 
rent les  Romains  pour  arbitres  , un  certain  Scapiui 
fit  remarquer  que  les  Terres  dont  il  s'agilloit  , 
avoictu  été  du  territoire  de  Corioles  , 5c  qu’ainfi 
elles  appartenoient  par  droit  de  Guerre  au  peuple 
Romain  qui  avoit  pris  c«tc  Ville.  Agrum  de  que 
A'nbigttur  » finium  Coriolanarum  fatffe  , capiijque 
Coriotis  , jure  belli  publicum  t'epuli  R ornant  fac- 
tum. Idem  , lib.  j.  cap  71.  num.  7.  Hannibal 
dans  un  difeours  à les  foldats  , les  encourage  par 
cette  cfpérance  , que  tout  ce  que  les  Romains 
avoient  acquis  ôc  atuafle  par  ranc  de  victoires  , fo- 
roic  à eux  aurti-biai  que  ceux  qui  en  étoient  les 
maîtres.  Quidquid  Romani  tet  triumphis  partum 
Congrjhimque  pejfidtnt , id  ornnt  v'jirum  , Curé  ipfis 
Dominis  , futurum  eft.  Idem,  lib.  xi.  cap.  4), 
num.  6.  Par  la  même  raifon  , le  Roi  Anttocbus 
prétciuloit , que  Seleuiui , ayant  conquis  tous  les 
Etats  de  Lyftmaque  , ccs  pais  lui  appartenoient , à 
lui  Antiachut  , comme  vainqueur  de  Seltucus  ; 
qua  < Lylimaco  ) tsila  quum  e.nnia  , qua  illius  ftttfr 
feus  , jwe  belli  Seteuri  faila  ftnt  , exijiimare  fua  di » 
tamis  ejfe.  Idem  , hb.  jj.  cap.  40.  num.  4.  Ainfi 
donc  les  chejei  corporelles  ou  les  droits  , noms  5c 
aétions  du  corps  de  l'Etat  partent  au  vainqueur  » 
autant  qu'il  veut  le  les  approprier  ; 5c  c'cft  fur  ce 
principe  que  les  Romains  après  avoir  conquis  U 
Ville  d‘A!be  , s’approprièrent  tous  les  Droits  des 
Albains, 

De  U on  peut  conclure  , comment  il  falloir  dé- 
cider la  célébré  difpute  qu’il  y eut  autrefois  entre 
les  Tbébains  5c  les  Thcftâlicns  , au  fujet  d’une 
fomme  de  cent  talens  que  les  premiers  des  oient  aux 
derniers.  Alexandre  le  Grand  ayant  pris  5c  ruiné 
la  Ville  de  Thcbcs  , trouva  l'Acte  d'un  Contrat 
par  lequel  les  Tbeff Aient  rcconnoilfoicnt  devoir  aux 
Tbébains  cent  talens  que  ceux-ci  leur  avoient  prê- 
té. , 5c  comme  les  Tbejfaliens  lui  avoient  aidé  dan  a 
cette  expédition  , il  leur  remit  volontairement  la 
date.  Les  Thtbains  ayant  été  rétablis  depuis  par 
C jj fan  dre  , redemandèrent  leur  argent  aux  Tbejfa - 
liens  , 5cQui.srit.iEN  dans  fon  1 N s 1 1 t, 
de  l'  O r a t.  liv.  j.  chop.  10.  leur  prête  ces  rai- 
fous  : »»  Que  dans  les  allures  qui  le  jugent  pat 
,,  les  Tribunaux  Civils,  le  dreit  de  la  guerre  n’a 
„ point  de  lieu  , 5c  .que  ce  qu'on  a ôté  à autrui  par 
„ les  armes  , ne  Ce  peut  retenir  que  par  les  armes  j 
„ que  le  vainqueur  n'acquiert  que  ce  qu'il  peut  fai- 
„ fir  5c  empoigner  , pour  ainfi  dire  , 5c  qu'ainli  il 
,,  ne  fauroic  s'emparer  par  les  armes  d'un  droir, 

,,  qui  n'étant  point  une  chofc  corporelle  , ne  peut 
„ êcre  faiii  ; qu'il  y a ccrtc  différence  entre  un  hé» 

,,  tirier  5c  un  vainqueur  , que  le  premier  acquière 
,,  les  droits  de  celui  auquel  il  fucccde  , aurtî  bifttt 
„ que  les  choies  qui  tombent  fous  les  finis  ; sau 
„ lieu  que  l’autre  11e  devient  m&itte  que  des  cho- 
,,  les  qu'il  peut  prendre  , que  ce  qui  cft  dû  au 
„ peuple  eft  dû  à chaque  citoyen , 5c  qu'ainli  tant 
„ qu'il  en  relie  un  fcul  que  la  guerre  a épar- 
„ gué  , la  date  lubfifte.  Mais  les  Tbejfaliens  pou- 
voient repondre.  1 . Qu'on  n'eft  pas  en  droit  de 
redemander  ce  donc  on  a été  dépouillé  par  quel- 
que acte  légitime  d'hoftUUté.  a . Qic  U droit  de  la 
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guerre  eft  un  bort  titre  à alléguer  devant  les  Tri- 
bunaux civils  ; puiique  fi  après  que  la  paix  eft  fai- 
te on  vient  à conteftcr  quelque  choie  qui  avoir 
été  prife  fur  l'ennemi  , il  fumt  au  Poffclfour  de 
faire  voir  qu'il  s’en  cft  emparé  8c  qu'il  l'a  acqui- 
fe  par  droit  de  conquête,  j.  Que  ce  qui  a été 
ainli  acquis  dans  une  guerre  publique  & en  for- 
me , appartient  au  Pollcficur  après  qu’elle  cil  fi- 
nie , à plus  jufte  titre  encore  qu'auparavanr  ; fur 
tout  lorfquc  U paix  a été  faite  par  un  Traité  en- 
tre les  deux  parties  ; car  alors  on  confent  tacite- 
ment de  part  8c  d'autre  » que  chacun  demeure  lé- 
gitime polfolïèur  de  tout  ce  qu’il  n'eft  pas  tenu  de 
rendre  en  vertu  de  quelque  elaufe  cxprellè  du  Trai- 
té. 4.  Que  l'on  peut  acquérir , avec  la  pcrlbnne 
du  prifonnier  de  guerre  , les  droits  mêmes  qui 
font  fondés  proprement  & immédiatement  fur  des 
choies  dont  on  n'eft  pas  en  pollcftîon  , pourvu 
que  le  priionnier  nous  cède  les  droits  par  un  con- 
tentement exprès  ou  tacite  * confcmcment  que  l'on 
peut  tirer  de  lui  de  gré  ou  de  force  , en  le  me- 
naçant d'un  mal  plus  fâcheux  , s'il  refufe  de  le 
donner.  Comme  donc  je  puis  ccder  à un  autre 
ce  qui  m'eft  du  par  un  tiers  , en  forte  que  le 
débiteur  fera  déformais  aulïi  indifpenfablemenc  te- 
nu de  payer  à celui  à qui  j'ai  transféré  mon  droic , 
qu'il  étoit  obligé  auparavant  de  me  fatisfaire  ; de 
même  , li  un  priionnier  de  guerre  me  ccde  fa 
dette  , le  débiteur  dèllors  change  de  Créancier  , 
& c'en  à moi  qu'il  â affaire  déformais.  Or  AUxmh- 
drt  pouvoir  fur  ce  pic  là  contraindre  les  rhiboint 
à lui  ccder  leur  dette  , quand  même  il  auroir  laif- 
fé  fubiîfter  la  ,ViHe  de  Tliebes  \ 8c  il  étoit  cenfé 
avoir  iucccdc  à leur  droit > du  moment  qu’il  de- 
vint maître  de  leur  Ville  8c  de  tout  ce  qui  lui 
appartenoit  , de  forte  qu'il  dépendoit  de  lui  nu  de 
faire  payer  les  Tbeffalitns,  ou  de  leur  quitter  le.  cent 
calais  ; rien  n’cmpécheroit  même  qu'il  n'obligrâc 
les  Thébaitu  à remettre  eux-mêmes  immédiatement 
cette  dette  aux  TvéfoJiens.  Si  donc  il  tint  quittes 
les  - derniers  , ce  n 'croit  pas  tant  afin  que  la  Ré- 
publique de  Thèbot  qui  étoit  entièrement  détruite  , 
ne  redemandai  pas  un  jour  aux  ThtJfAliem  ce 
qu'elle  leur  avoir  prêté  , que  pour  leur  donner  des 
alfiiranccs  qu'il  ne  leur  demanderoit  rien  lui-mê- 
me. f.  Qu’il  cft  faux  que  tant  qu'il  refte  un  foui 
Citoyen  , les  dettes  contractées  envers  l'Etat  lubfîftcnt 
toujours  ; car  ceux  qui  rcftcnc  après  l’eiuiérc  def- 
trutlion  du  Corps  d'un  Eut , n'en  étant  plus  Mem- 
bres , ne  fauroient  s'attribuer  les  mêmes  droits  qu'il 
avoir.  Or  il  eft  clair  qu'Alrxandre  détruilit  entiè- 
rement la  République  de  Tkébes  i 8c  qu'ainfi  ceux 
qui  rebâtirent  enluite  cette  Ville  , formèrent  un 
Peuple  tout  nouveau , qui  ne  pouvoic  pas  préten- 
dre rentrer  dans  les  droits  particuliers  des  anciens 
Thébains  , par  cela  foui  qu'il  occupoit  le  même 
Pais  , 8c  qui  n'avoit  acquis  aucuna  autre  titre  en 
vertu  duquel  il  put  exiger  la  dette  des  Theflalicns. 
*.  Enfin  que  les  Thcffaliens  n'a  voient  pas  recou- 
vré l'adte  de  leur  obligation  par  une  limplc  polfolTioii 
fans  titre  , mais  qu'il  leur  avoir  été  volontairement 
délivré  par  celui  qui  étant  devenu  maître  de  tout  ce 
qui  appartenoit  aux  Thébains  , avoit  bien  voulu 
leur  remettre  cette  dette.  Vtytx.  Pujftnd.  a l'endroit 
Cné  ci-dtjfai , ÿ.  20. 

L’étymologie  du  mot  incorporel  vient  de  cor- 
porel , palpable  , fonlîblc  ; aînfî  incorporel  cft  le  mê- 
me que  impalpable  , qui  ne  tombe  peint  fous  les 
fens  , qui  ne  fc  peut  toucher  de  la  main.  Cepen- 
dant quoique  les  droits  fuient  impalpables , 8c  ne 
fo  puilfont  toucher  , cela  n’empêche  pas  que  les 
choies  , fur  lesquelles  ils  s'exercent  , ne  fuient  fen- 
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lîbles  &C  corporelles.  Nous  avons  vil  au  commen- 
cement de  cet  Article  que  les  droits  font  fpiritucls  , 
parce  qu'ils  con liftent  en  certaines  qualifications 
civiles  de  la  perfonne  , en  vertu  delqucllcs 
te  Magiftrat  , le  Juge  & le  Prince  , la  juge  digne 
de  percevoir  des  avantages  confidcrablcs.  Or  ccs 
qualifications  font  appellccs  droits  incorporels  , par- 
ce qu'elles  ne  font  point  palpables. 

INCRÉDULE.  Incrédulité.  Ces  mots 
fo  prennent  en  bonne  ou  en  mauvaifo  part  , 8c 
font  odieux  en  morale.  Il  eft  permis  , par  exem- 
ple , d'être  incrédule  en  Phyftquc  , & de  tenir 
toujours  fon  cfprit  dans  la  fufpcnfion  & la 
défiance  , jufqu'à  ce  que  les  chofos  foienc  bien 
prouvées  , parce  que  pour  être  honnête  homme 
folon  Dieu  & folon  le  monde , il  n’eft  pas  nécef- 
faire  d'être  Carthcfien  , Galfondifte  , Mallebranchiftc 
ou  Ariftotélicien  -,  mais  il  n'en  cft  pas  de  même  d'un 
pcrc  de  famille  , qui  ne  fauroïc  apprendre  les  véri- 
tés révélées  à ceux  qui  font  fous  la  direction  , s'il 
ne  les  croit  allez  fermement  lui-même  , pour  11e 
rien  commettre  de  ce  qui , folon  l'Ecriture  Sainte  , 
expofo  au  feu  étemel  , 8c  ne  rien  obmetere  de 
ce  qui  , folon  la  meme  Ecriture  , aura  pour  fa  ré- 
compcnfo  une  félicité  qui  n’aura  jamais  de  fin.  Il 
en  cft  de  la  révélation  de  fes  dogmes  8c  de  fos 
préceptes  , par  rapport  à la  raifon  humaine  , corn* 
me  de  ccs  tubes  opubles , par  le  moyen  dclqiicll 
nous  découvrons  dans  les  Corps  cclcftes  , ce  que 
nos  yeux  n’y  pourraient  jamais  apperccvoir  , à caufo 
du  trop  geand  éloignement.  La  Foi  cft  le  verro 
optique  qui  fortifie  8c  perfectionne  les  lumières  de 
la  raifon  ; fans  le  focours  de  l’optique  , l'homme 
ne  comprend  rien  à la  relation  hiftorique  de  l'Al- 
tronome  , il  ne  peut  rien  croire  de  ce  qu'il  lui 
dit , & regarde  comme  autant  de  chimères  , de 
vi lions  8c  de  folles  imaginations  toutes  les  vérités 
optiaftrunomiques  ; de  meme  atiffi  l'incrédule  fo 
moque  des  Dogmes  de  la  Religion  & des  vérités 
Théologiqucs.parcc  qu'il  en  veut  juger  fins  le  focours 
de  l'optique  divine  qui  cft  la  Foi , & qu'il  ne  s'en 
rapporte  qu'au  témoignage  de  fos  fons  , ou  tout  au 
plus  à là  raifon. 

Cependant  i!  cft  allez  apparent  que  ceux  qui 
affectent  dans  les  compagnies  de  combattre  les  vc*. 
rites  les  plus  communes  de  la  Religion  , en  dt- 
fom  plus  qu'ils  n'en  penfoiu.  La  vérité  a plus  do 
part  à leurs  difputcs  que  1a  confoicncc.  Ils  s'ima- 
ginent que  la  fingularité  8c  la  hardiclTc  des  fon- 
limcns  qu'ils  foutiaidront , leur  procurera  la  ré- 
putation de  grands  cfprits.  Les  voilà  tentés  d'eta- 
ler  contre  leur  propre  pcrfuaiîon  les  difficultés , à 
quoi  font  fujetes  les  doétrincs  de  la  Providence , 
8c  celles  de  l'Evangile.  Ils  fo  font  donc  peu-à  peu 
une  habitude  de  tenir  des  difoours  impies , 8c  !î 
la  vie  voluptueufo  fo  joint  à leur  vanité  , ils  mar- 
chent encore  plus  vite  dans  ce  chemin.  Cette  mau- 
vaife  habitude  contractée  d'un  côté  fous  les  auf* 
piccs  de  l'orgueil , & de  l'autre  fous  les  aufpices  de 
la  fonfuaüté  , émou  (le  la  pointe  des  imprellïons  de 
l’éducation  , je  veux  dire  qu'elle  aiîôupic  le  fonti- 
ment  des  vérités  qu'ils  ont  apprifes  dans  leur  en- 
fance touchant  la  Divinité,  le  Paradis  & l’Enfer  ; 
mais  ce  n'eft  pas  une  Loi  éteinte  , ce  n’eft  qu'un 
feu  caché  fous  les  cendres , ils  en  rclfontenc  l’ac- 
tivité dès  qu'ils  fo  confultcnt , & principalement  à 
la  vue  de  quelque  péril.  On  les  voit  alors  plus 
tremblans  que  les  autres  hommes  , ils  patient  juf- 
qu'à 1a  fuperftition  , le  fouvenir  d'avoir  témoigné 
plus  de  mépris  qu’ils  n'en  foncoient  pour  les  cho- 
fos faintes , 8c  d'avoir  tâché  de  fo  fouftrairc  inté- 
«icurcmcnt  auilî  à ce  joug  , redouble  leur  inquié- 
tude. 
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ni  Je.  On  n'a  prdquc  jamais  vû  qu'un  homme 
grave  , éloigne*  des  volupté*  Se  de*  vanité*  de  la 
terre  , (c  /oit  amufe  à dogmarilêr  pour  l'impiété 
dam  les  compagnies , encore  qu'une  longue  fuite 
de  méditations  profondes  , mais  mal  conduites  , 
l'ait  précipité  dan*  la  réjedion  intérieure  de  toute 
Religion.  Bien  loin  que  cet  homme  voulût  ôter  de 
l’clprit  des  jeune*  gens  le*  dodrincs  qui  les  peu- 
vent préferver  de  U débauche  , bien  loin  qu'il 
voulut  inlpirer  fes  opinions  à ceux  qui  en  pour- 
raient abulcr  , ou  à qui  clics  pourraient  faire  per- 
dre les  conlolation*  que  l'cfpcrance  d’une  éternité 
heureufe  leur  fait  feutir  dans  leurs  milcres  , il  les 
fortifierait  là-deffus  par  un  principe  de  charité  & 
de  généralité.  Il  carde  les  lenrimcns , ou  pour  lui 
(cul  , ou  pour  des  perlonnes  qu'il  commit  trés- 
capab'es  de  n'en  pas  faire  un  mauvais  ulâge.  Voilà 
ce  que  font  les  Athées  de  Syftêmc  , ceux  que  1a 
débiuchc  ni  l'efprit  hâbleur  n'ont  point  gâtés.  Le 
malheur  d’avoir  été  frappés  d'un  certain  princi- 
pe , Se  de  l'avoir  fuivi  avec  trop  île  gradations  de 
conféqucnces  , les  a menés  à une  cetuine  perfua- 
fion.  La  grâce  de  Dieu  le*  en  peur  tirer  à la  vùë 
de  la  mort , mai*  fans  cela  il*  perfiftent  dans  leur 
indolence  au  milieu  des  maladies  $c  des  tempêtes. 
Se  s'ils  le  conforment  aux  ceremonies  mortuaires 
de  l'Eglilc  , c'eft  pour  épargner  à leurs  païens 
les  fuites  flcheulcs  de  la  rejection  du  RitucL 
Ne  CToire  rien  & croire  tout , font  de*  quali- 
tés extrêmes  qui  ne  valent  rien  ni  l'une  ni  l’au- 
tre ; mais  ce  qu'il  y a de  remarquable  , c'eft  que 
nonobftaiu  leur  oppolition  , elles  le  prêtent  la  main 
mutuellement  , je  veux  dire  , que  comme  il  y a 
des  gens  qui  deviennent  incrédules  iufqu'à  l'excès  , 
parce  qu'ils  voyent  l’cxceffive  crédulité  des  autres , 
il  y en  a auiTi  qui  partent  à l'exceffivc  crédulité , 
parce  qu'ils  voyant  que  d'autres  font  dans  une  in- 
crédulité cxcclTivc.  Un  tel  nie  cela  , difem  le.  un* , 
& puis  encore  cela  , & de  jour  en  jour  il  rejette 
de  nouvelles  chofcs , 8c  enfin  rien  ne  lui  paraît  pro- 
bable ; évitons  ce  péril  , Se  n'eiitamutis  point  no- 
tre foi.  Un  tel  croit  cela  , dilent  les  autres  , 9c 
puis  encore  cela , & il  s'engage  de  jour  en  jour 
a n'ofer  douter  de  rien  i car  le*  doutes  fur  une 
choie  le  convaincraient  de  témérité  fur  les  points 
qu'il  a embralTcs*  évitons  ce  péril,  9c  n'entamons 

rint  notre  négative.  Ces  gens-U  ne  font  jamais 
imiter. 

L'expcrience  nous  apprend  que  la  difficulté  de 
convertir  les  incrédules  ne  vient  pus  tant  de  ce 
qu’on  leur  demande  qu'ils  croyent  des  My Acres 
incomprchenfiblcs  , que  de  ce  qu'on  leur  deman- 
de qu'ils  renoncent  a leurs  pallions  ; en  effet  s'il 
n‘y  avoir  pour  être  bon  Chrétien  qu’à  dire  dans 
{cm  amc  : Je  croit  tout  ce  q ut  I on  du  dtt  Myfle. 
rtt  de  la  Trinité  , de  l’ fa  car  rut  ton  & de  tous  les 
autre t qu'on  veut  que  je  croyt  , faut  m'obliger  À les 
comprendre , la  profeffion  de  l'Evangile  ne  rebute- 
rait perfonne  ; chacun  le  ferait  fort  de  croire  tout 
ce  qu'on  voudrait  , pourveu  qu'on  ne  lui  deman- 
dât , ni  qu'il  le  comprit , ni  qu'il  vécût  autrement 
qu'à  fa  fautai  lie.  Ce  n'cft  pas  que  croire  loit  une 
choie  aullï  ailée  que  l'on  dirait  bien  ; mais  c’eft 
que  l'on  s'imagine  qu'il  n'y  a rien  de  plus  ailé  , 
& que  l'on  n'examine  pas  ce  que  c’eft.  Les  uns 
font  accroire  au  monde  qu'ils  croyent , & qu'ils 
ne  croyent  pas  ; les  autres  en  plus  grqod  nombre 
le  le  font  accroire  à eux-mêmes , ne  lâchant  pas 
pénétrer  ce  que  c'eft  que  croire.  Quoiqu'il  en  foie 
chacun  le  Jüge  capable  de  la  profeffion  du  Chrif- 
tianifme  , quand  il  penlc  que  pour  être  fidèle  , il 
fuffic  de  dire  froidemeut  que  l'on  cft  pcrluadé  d'a- 
Snfplemvtt  Terne  J. 
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voir  cette  foi  fpécularivc  qui  croît  les  Myftcrcs  , 
parce  qu'il  n'eu  coûte  rien  , Se  cette  foi  fuperfi- 
cielle  , qui  cft  dans  la  pointe  de  l'efprit  , finis 
adion  i mai*  quand  il  voit  qu'on  lui  déclare  que 
pour  croire  à l'Evangile , comme  il  faut , il  cft 
nccclfaire  de  le  mortifier  , de  ibuffrir  avec  joyc  le 
mépris  & les  injures  , d'aimer  l’es  ennemis  ; en  un 
mot  d'aller  contre  le  torrent  de  les  pallions  (cn- 
fuclles  , alors  U nature  fc  révolte , Se  la  raifon  ne 
veut  plus  que  l'on  croye  des  chofcs  qu'elle  ne  com- 
prend pas.  C'eft  une  illulîon  toute  pure  que  l'on 
fc  fait  , ou  un  prétexte  que  l'on  cherche  , pour 
couvrir  la  véritable  caufc  de  fôn  incrédulité.  On 
noie  pas  avouer  que  la  raifon  , pour  laquel- 
le l'Evangile  ne  nous  accommode  pas  , cft  qu’il 
nous  ordonne  de  vivre  verruculcmcni  , quoique 
ce  lôit-là  le  grand  grief  -,  on  cherche  une  excu* 
le  , Se  l’on  le  met  à difputer  contre  les  Dogmes 
de  fpéculacion.  Le  coeur  ne  le  voulant  point  ren- 
dre , fait  que  l'efprit  qui  cft  ordinairement  (â 
dupe  , cherche  des  armes  pour  fc  maintenir.  Ce 
qui  fait  , dit  St  Chryfuftome  , in  1 . ad  Curinth. 
cap.  j.  qu'on  n'a  point  de  foi  pour  Ut  Comman- 
dement de  Dieu  , c'eft  qu'on  fe  font  trop  loche  pour 
let  dccompir. 

Au  relie  toutes  le*  caufc*  de  la  difficulté  de  con- 
vertir les  incrédules  , ne  confident  pas  dan*  la  ma- 
lice du  cœur.  Elles  viennent  quelquefois  d'une 
oblcurité  involontaire  de  l’ame  $ car  comme  il  y 
a des  objets  que  nous  ne  (aurions  appercevoir  , 
qudqu'cnvie  que  nous  en  ayons  , il  y a auffi  des 
vérités  , qui  ne  nous  parodient  jimais  être  des 
vérités , qudqu'cnvie  que  nous  ayons  de  les  con- 
naître , Se  quelque  effort  que  nous  faffions  pour 
cela.  Qu'on  en  dife  ce  que  l'on  voudra  , nos 
facultés  n'agifletu  jim.is , fi  le*  objets  n'ont  une 
iufte  proportion  avec  elles.  Si  les  objets  de  la  vue 
(ont  trop  petits  ou  trop  éloignés  , ou  dans  les  té- 
nèbres , nous  avons  beau  faire  des  verux  pour  les 
voir  * il  faut  nous  réfoudre  à ne  les  voir  pas . 
quelques  bons  yeux  que  nous  ayons.  D'autre  côté 
h nous  avons  la  vue  fbible  , on  a beau  nous  met- 
tre les  objets  à la  portée  d'une  bonne  vue , nous 
ne  les  voyou*  pourtant  point  i & qui  nous  a dir 
que  les  objets  de  l'entendement  ne  demandent  pas 
une  lèmblablc  proportion  , afin  que  nous  les  ap- 
percevions  ? Qui  nous  a dit  qu'il  ne  faut  que  fou- 
naiter  de  les  croire  véritables  , afin  qu’ils  nous  pa- 
rodient tels  ? Qui  nous  a dit  que  la  lumière  in- 
térieure de  notre  amc  cft  toujours  allez  diilinde , 
pour  connoîcre  les  objets  qu'on  lui  préfente  dans 
quelque  éloignement  qu’on  les  mette  , Se  de  quel- 
ques voiles  qu'on  le*  enveloppe  i Pour  moi  , fans 
nier  qu'il  y ait  une  infinité  de  personnes  cjui  s'a- 
veuglent volontairement  , je  fuis  pcrluadé  qu’il 
n'y  a que  Dieu  qui  connuilTc  ceux  qui  ignorent 
maliciculcment  les  bîyfteres  de  la  Parole  , Se  que 
puilqu’il  y a des  gens  qui  voyent  mieux  la  force 


d'une  objedion  , que  celle  de  la  rcponlè  , quoique 
la  réponfc  /oie  meilleure , & qu'ils  n'aycnt  auci 
intérêt  , ni  à l'objedion  , ni  a la  réponlc,  il  y 


a auffi  des  gens  qui  le  rendent  aux  plus  faibles 
raifons  , (ans  fuivre  la  pente  de  quelque  paffion 
déréglée. 

De  plus , il  cft  évident  que  la  rai  Ion  ne  (au- 
rait jimais  atteindre  à ce  qui  eft  au-dcllus  d'el- 
le ; or  fi  elle  pouvoit  fournir  des  réponlcs  aux  ob^ 
jrdions  qui  combattent  le*  Myftercs , elle  attein- 
drait à ces  même*  Mvftcres , elle  le  les  affujer- 
tiroit , elle  les  manierait  Se  les  plierait  julqu’aax 
dernières  confrontations  de  les  premiers  principes , 
je  veux  dire  , julqu’à  ce  qu'elle  eût  conclu  qu'ils 
Ddddd 
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s'accordent  avec  la  lumière  naturelle.  E'ie  feroit 
donc  ce  qui  furpalfe  Tes  forces , elle  momeroic  au- 
deflu*  de  fos  limites  , ce  qui  eft  formellement  eon- 
tradiâoire.  Il  faut  donc  convenir  qu’elle  ne  peut 
point  trouver  de  reponfos  à les  propres  objections , 
te  qu’ainli  elles  demeurent  viéforiculcs  , tant  qu’on 
ne  recourt  pas  à l’autorité  de  Dieu  , Si  à la  né- 
ccrtïté  de  captiver  Ion  entendement  â lobciifan- 
cc  de  la  Foi. 

Tâchons  de  rendre  cela  plus  clair  : Si  quelques 
Doûrincs  lont  au-delltis  de  la  raifon  , elles  font 
au  dc-li  de  fa  pottéc  -,  lî  elles  font  au  dc-là  de 
fa  portée  , elle  n’y  lauroit  atteindre  , elle  ne  peut 
pas  les  com prendre  i lî  elle  ne  peut  pas  les  com- 
prendre , elle  n’y  fauroit  trouver  aucune  idée  , 
aucun  principe  , qui  foit  une  fourcc  de  folurion  i 
fie  par  confoquent  les  objections  qu'elle  aura  faites , 
demeureront  fins  tepunfo  , ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  , on  n’v  répondra  que  par  quelque  diftintf  ion 
aullî  ob te  urc  que  la  thclc  même  qui  aura  été  at- 
taquer. Or  il  eft  certain  qu’une  objcâion  que  l’on 
f nde  fur  des  notions  bien  dillindes  , demeure 
également  viCtoriculc  , foit  qu'011  n’y  réponde  rien , 
foit  qu’on  y lallc  une  reponfo  où  perforine  ne  com- 
prend rien  , parce  que  la  partie  ne  peut  pas  erre 
égale  entré  deux  hommes  , dont  l’un  objecte  ce  que 
l'on  comprend  aufïi  nettement  que  lui  , de  dont 
l’autre  ne  lauroit  fo  défendre  , que  par  des  répon- 
les  où  ils  ne  comprennent  rien  tous  deux. 

Ce  qu'il  faut  conclure  de  cela  , eft  que  les  Myf- 
tercs  de  l’Evangile  étant  d’un  ordre  iumaturcl  , 
ne  peuvent  point  fie  ne  doivent  point  être  alfu- 
jeetîs  aux  réglés  de  la  lumière  naturelle.  Ils  ne 
font  pas  faits  pour  être  à l’cprcuve  des  difpures 
Hiilolophiqucs  , leur  grandeur  , leur  fublimité  ne 
leur  permet  pas  de  la  fubir.  Il  feroit  contre  la 
nature  des  choies  qu'ils  fortilfent  victorieux  d'un 
tel  combat  , leur  caradcrc  clfonticl  eft  d’être  un 
objet  de  foi  , & non  pas  un  objet  de  foienec. 
Ils  ne  leroicnt  plus  des  Myftcrcs  , lî  la  raifon  en 
pouvoir  téfoudre  toutes  les  difficultés  ; en  un  mot 
i'elprit  de  dilpute  eft  la  chofe  qui  paroiilc  la  moins 
approuvée  dans  l'ueconomie  Evangélique  , Jefus- 
Ciirirt  ordonne  d’abord  la  foi  Se  la  fourmilion  , c'eft 
lîm  début  ordinaire  , & celui  de  lis  Apôtres  : 
Suis-moi  , crois  , & lu  férus  fauve,  Luc.  y.  17. 
& .7.  59.  sitt.  16.  jt.  Or  cette  Fui  qu’il  exi- 
geoir , ne  s'acqueroit  point  par  une  luitc  de  dif- 
cullîons  Philofophiques  , Se  par  de  grands  raifon- 
netnero  ; c'étoit  un  don  de  Dieu  , c’ctoit  une  pure 
race  du  St  Efprit,  Se  qui  ne  tomboir  pour  f 'or- 
maire  que  fur  des  perfonnes  ignorantes  , A Lmb. 
lî.  îy.  Elle  n’étoit  pas  même  produite  dans  les 
Apôtres  , par  l’effet  des  réflexions  lur  la  fainreté  de 
la  vie  de  Jefus  Chrift  , fie  fur  l’excellence  de  fa 
doCtrine  & de  les  miracles  , il  falloir  que  Dieu 
lui-même  leur  révélât  que  celui  dont  ils  étoient  les 
Di  foi  pics  , étoit  fou  Fifs  Eternel:  Ibid.  16.  17.  Si 
je l*u ‘-Chrift  Se  foi  Apôtres  font  drlcendus  quelque- 
fois au  rationnement , ils  n'ont  point  cherché  leurs 
preuves  dans  la  lumière  naturelle , mais  dans  les 
Livres  des  Prophètes  & dans  les  miracles , 6e  fi 
quelquefois  St  Paul  s’eft  prévalu  de  quelque  ar- 
gument ad  harninem  contre  les  Gentils,  il  n'y  a 
guère*  inlillc.  Sa  méthode  était  entièrement  dif- 
férente de  celle  des  Philofonhe'.  Ceux-ci  fo  van- 
tent d’avoir  des  principes  li  evidens  Se  un  Svftê- 
me  fj  bien  lie  , qu’ils  n’ont  point  â craindre  d’au- 
tres obftaclc*  de  pcrrualîon  que  l’eforit  ftupide  des 
Auditeurs  , ou  que  la  malice  nruncicufc  de  leurs 
émules  , Se  ils  s’expofent  i rendre  raifon  de  leur 
Doctrine  - tout  le  monde  , fie  à la  Icutenir  conue 
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tout-venant.  Saint  Paul  au  contraire  rcconnoit 
que  fa  DoClrinc  eft  obfcure  , qu’il  ne  la  fait  qu’im- 
parfaitemenr.  Premier  aux  Corinth.  thap.  1 j.  v.  u. 
6e  qu’on  u’y  peut  liai  comprendre  , à moins  que 
Dieu  ne  communique  un  diicctncmeiu  Ipjri- 
tuel  , &:  que  fons  cela  elle  ne  pâlit  que  pour 
folie.  La  meme  1.  14.  U conftflè  que  la  plupart 
des  perfonnes  converties  par  les  Apôtres  , Croient 
de  petite  condition  fie  ignorantes.  La  mime  j.  ifi. 
Il  ne  défie  point  les  Philofophcs  â la  difputc  , 
Se  il  exhoixc  les  Fidèles  â le  tenir  bien  en  garde 
contre  la  Phüofophie  , Se  à éviter  les  contcftations 
de  cette  foienec , qui  «voit  fait  perdre  la  Foi  à 
quelques  perfonnes.  £p.  aux  Cclojf.  1.  S.  & a 7~t- 
moth.  f.  ro.  xi. 

Ainfi  le’  véritable  moyen  de  ne  pas  s'engager 
dans  un  chemin  qui  ne  peut  que  conduire  au  Pyr- 
rhonilme  , au  Dcïfmc  ou  i JAthéïlinc  , c’eft  de 
fo  foumettte  â l’autorité  de  Dieu  , & de  croire 
humblement  les  Myftcrcs  qu’il  lui  a pli)  de  nous 
révéler , quelque  inconcevables  qu’ils  (oient  , Se 

Sjuclque  impolliblcs  qu'ils  paroillcnt  â notre  rai- 
on.  Fiyn,  Bayle,  fie  au  mot  Irr  1 ti gion. 

INCRUSTATION  , terme  d'Archiccc- 
turc.  C'eft  un  ornement  de  marbre  , de  jafoc  , 
de  pierres  dure»  fie  polies  , ou  d’autres  chofcs  bril- 
lantes , qu’on  applique  par  carreaux  dans  des  en- 
tailles faites  exprès  dans  le  corps  d'un  Uâtimenr. 
Les  incrulhrtions  du  Château  de  Madrid  ne  font 
que  de  poterie  , mais  celle  du  Louvre  font  rie 
marbre.  Il  y a cette  différence  entre  incruftation 
fie  enduit , qu’on  incrufte  une  muraille  , un  pi- 
laftxc , une  eolomne  , en  la  revêtant  de  marbre, 
de  jafpc  , Sec.  au  lieu  qu’on  l’enduit  en  appli- 
quant dedus  une  couche  de  chaux  , de  plâtre  ou 
de. quelqu’autre  matière  détrempée.  Incruftcr  , vient 
de  crmjia  , croûte  , furface  , foit  rude  fie  rubo- 
teufo  , ou  polie.  On  appelle  aullî  incruftcr  , quand 
on  met  une  piece  en  la  place  d'une  autre  qui 
s’eft  écornée  par  quelque  accident , Se  qu'il  faut 
hacher. 

Les  Anciens  pcignoicnt  à fr-rilque  fur  le  ftuc , 
Se  l'on  voit  dans  Virritve  les  foins  qu‘i!s  pre- 
noient  â bien  faire  les  incruftariom  ou  enduits  de 
leurs  bâcimens  , pour  les  rendre  plus  beaux  & plus 
durables.  Les  modernes  ont  trouvé  que  les  cinluia 
de  fable  fit  de  chaux  font  plus  commodes  pour 
peindre  , parce  qu'ils  ne  fcc  lient  pas  li-tôi  que 
le  ftuc.  Cet  enduit  fo  fait  avec  du  labié  bien  lin 
détrempé  avec  tic  la  chaux  bien  éteinte  ; â Rome 
on  fo  fort  de  PortoUnc  qui  eft  une  cfpocc  de  fa- 
ble 1 l’enduit  doit  être  bien  prefle  , bien  poli  , frais 
Se  humide  pendant  que  l’on  peior  ; le  corps  de  U 
muraille  qui  porte  l'enduit , doit  erre  de  plArrc  ou 
de  maffonncric  de  brique,  fie  lî  elle  eft  de  pierre 
de  taille  , il  faut  y coucher  une  cfpecc  de  mue 
avec  du  moilon , pour  y mettre  l'enduit. 

I N D 

INDE.  Ce  nom  fo  prend  pour  une  vafte  Ré- 
gion «le  l’Alîe  , mais  il  eft  beaucoup  plus  ulîté 
au  plurier  qu’au  (ingulier  , à moins  qu’il  ne  fait 
joint  i quelque  adjectif,  comme  quand  on  die, 
les  Mogols  donnent  D Loi  à toute  l'Inde.  ftmç 
Indes. 

! n d F.lC’cft  le  nom  d'un  bois,  dont  la  décoc- 
tion eft  fort  rouge.  L’arbre  dont  on  tire  ce  bois 
qui  eft  folide  , pefant , fie  qui  (bulfrc  le  poli  , 
eft  fort  grand  , fort  gros  , fie  croit  abondamment 
dans  le»  lllcs  de  la  Jamaïque  , de  Campéchc  Se 
de  Sainte-Croix  en  Amérique  , ce  qui  fait  qu’on 


I5M  I N D 

l'appelle  bois  diode  , bois  de  la  Jamaïque  , on 
bois  de  Campcchc.  Son  écorce  cft  mince  , unie , 
douce  au  toucher  , grile  , argentée  ou  jaune  ; les 
feuilles  reflêtnblcnt  allez  à celles  de  Laurier  pour 
la  figure  , 5c  lbn  fruit  qui  cil  à peu  prés  de  U 
grollcur  d'un  pois  , orné  d'une  petite  couronne 
de  couleur  jaunâtre  , tient  i l'arbre  par  une  pe- 
lire  queue  -,  fon  goût  cft  acre  6c  piquant  , allez 
agréable  , parce  qu'il  fent  le  gérofle  , 6c  contient 
trois  petites  fcmcnces.  Il  fortifie  le  cerveau  5c  l'ef- 
tomac  , aide  à U digeftion  , excite  la  tranfpira- 
rion  , 5c  chaflè  les  vents.  Le  plus  grand  uiâge 
du  bois  dinde  que  l’on  tire  du  cœur  de  l'arbre 
efl  pour  b teinture  , il  cft  fort  rouge  Ce  fa  dé- 
coction de  même  -,  on  a remarqué  que  fi  L'on  met 
de  cette  dccoâion  dans  deux  petites  bouteilles , de 
que  l'on  mêle  dam  l'une  un  peu  de  poudre  d'alun  , 
ccllc-cî  deviendra  d’un  rrès-bcau  rouge  clair  qu'elle 
confervera  , 5c  que  l'autre  deviendra  jaunâtre  dans 
moins  d'un  jour , quoique  les  deux  bouteilles  foient 
fermées  de  la  même  manière.  Cette  dccoétion  a en- 
core ccb  de  lingulier  , que  li  on  en  laillè  une 
partie  à l’air , clic  deviendra  notre  comme  de  l'en- 
cre dans  le  meme  efpoce  de  tems. 

INDE.  Nom  d'une  drogue  appclléc  en  Latin 
Indicnm  , parce  qu'elle  cft  préparée  aux  Indes  Oc- 
cidentales & qu'un  l'apporte  de-là  en  maftè  ou  en 
pâte  fcchc.  Elle  eft  d'un  iî  grand  ulagc  pour  tein- 
dre les  étoffés  de  laine  Ôc  de  fbye  , ainfi  que  les 
toiles  de  lin  6c  de  cocon  , que  nous  ne  pouvons 
nous  dilpenfer  d'en  rapporter  ici  ce  que  nous 
en  lavons.  Les  Droguiftes  lur-tout  les  modernes , 
difenc  que  l'Inde  Ce  llndigo  fc  tirent  du  fuc 
d'une  petite  Pbnte  que  les  Per  fan  s Sc  les  Turcs 
appellent  Nil  , Ce  que  nous  appelions  par  cor- 
ruption Anii  , au  lieu  de  Alml  qui  eft  le  mot 
Turc  avec  l'article  Arabe  ni  ; fur  quoi  il  eft  bon 
de  remarquer  qu'on  a pu  dire  Anil  lorfque  l'on 
tiroir  ce  lue  de  l'Orient , mais  que  depuis  qu'il 
nous  vient  de  l'Amérique  , ce  mot  s'eft  aboii. 
Quoiqu'il  ai  foit , les  feuilles  de  cette  plante  , qui 
a environ  deux  ou  trois  pie4»  de  haut  , font  allez 
épailïcs  , tondes  d'un  vert  tirant  fur  le  brun 
par  dcllus  Se  argenté  par  deflôus.  Sa  fleur  qui 
approche  fort  de  celle  des  pois , eft  rougeâtre  6c 
produit  des  goufles  longues  Ce  lécoutbccs  en  for- 
me de  faucille  , 6c  renferment  une  petite  graine 
de  couleur  d'olive  6c  fcmbbbtc  à^cellc  des  raves. 

Quand  les  Américains  veulent  femer  l'Anil  & 
qu'ils  ont  bien  préparé  la  terre  , ils  font  des  trous 
à un  pied  de  oillance  , l'un  de  l'autre , Ce  jet- 
tent dans  chaque  trou  i o ou  1 1 grains  de  fè- 
tnence  qu'ils  couvrait  d’un  peu  de  terre  , 6e  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  l'Anil  ne  manque 
pas  de  lever  (iir-tout  dans  un  tems  de  pluye  ; «le 
forte  qu’un  mois  ou  lix  fontaines  après  cctte.plantc  eft 
en  état  d'être  coupée  , pour  en  tira  l’Inde  , & que 
fi  on  la  bille  croître  pendant  trois  mois  clic  fleurir 
Ce  donne  de  b graine.  Mais  il  y a une  efpccc  de  che- 
nilles qui  s'engendrent  quelquefois  en  une  nuit  dans 
llfle  de  S.  Chrillophlc  6c  que  jet  Habitai»  appréhen- 
dent d'autant  plus  quelles  les  fiuftent  de  leurs 
plus  belles  efpcranccs.  Quelques  uns  pour  remé- 
dier à ce  malheur  coupent  toute  b plante  , b met- 
tent dans  des  Cuves  même  avec  les  Chenilles  , 
8c  ce  qui  s’en  tire  ne  laifle  pas  de  fervir  : d'au- 
tres font  une  grande  ouverture  entre  ce  qu'elles 
ont  mangé  Si  l'endroit  où  elles  n'ont  point  tou- 
ché ; cependant  cela  n'cft  point  encore  arrivé 
dans  l'Amérique. 

Lorfque  les  Indiens  veulent  tirer  la  fécule  ou 
le  foc  épaifli  bleu  de  l'Anil  pour  en  faire  l'Inde  , 
SnppUmtnt  Tunt 
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ils  coupent  cette  petite  pbnte  avec  une  faucille 
dés  que  les  feuilles  fc  callènt  en  les  touchant  , 
Ce  après  en  avoir  ôté  les  branchages  , ils  les  met- 
tent macérer  dans  un  Vaillèau  avec  une  certaine 
quantité  d'eau  pendant  $o.  à heures,  6-  au 
bout  de  ce  trois- lâ  ils  tournent  le  robinet  pour 
faire  ccouler  cette  eau  , qui  eft  chargée  d'une 
reinture  verte  tirant  fur  le  bleu  , dans  un  autre 
vaillèau  : après  quoi  ils  font  battre  cette  eau  par 

2uatrc  forts  hommes  avec  des  cuillicrs  de  bais  ; 
ont  les  manches  ont  18.  à zo.  pieds  de  fon- 
ceur Sc  qui  font  poicz  fur  quatre  morceaux  de 
fer  qu’ils  nomment  chatidclliers  : Sc  pour  em- 
ployer moins  de  monde  à ce  travail  , ils  fc  fer- 
vent d'un  gros  Rouleau  de  bois  â lix  faces , qui 
par  le  moyen  d'une  pointe  de  fer  à chaque  bout 
cft  pôle  fur  deux  moutons  de  même  matière.  A 
deux  des  faces  de  dcllus  ce  Rouleau  font  attaches 
fix  fceaux  en  pyramides  Sc  percés  par  en  bas , Ce  un 
Indien  en  tournant  continuellement  ce  Rouleau 
Eut  que  quand  les  fceaux  fo  lèvent  d’un  cote  , les 
autres  sa  bai  lient  , de  lime  qu’il  continue  tou- 
jours le  même  manège  , jufqu'à  ce  que  l'eau  foie 
extrêmement  moufculc.  Alors  on  y jette  un  peu 
d’huile  d’olive  , c'eft-à-dire  environ  une  livre 
«l'huile  fur  une  Cuve  de  foixantc-dix  livres  d'Inde  , 
tel  qu'on  le  vend  en  Europe.  Aulfi- tôt  que  l'hui- 
le y a été  jettéc  , cette  moufle  Je  fopare  en  deux  , 
& l'on  voit  paroitre  au  travers  quantité  de  petits 

tmeaux  comme  font  ceux  du  lait  tourné.  Quand 
s’apperçuie  de  ccb  on  celle  de  l’agiter  pour  la 
foifler  répolèr  , üc  quand  elle  cft  bien  raflifo  on  dé- 
bondonne  b Cuve  afin  que  l’eau  s'écoule  Ce  qu'il 
ne  relie  au  fond  «le  ce  vaillèau  qft’on  appelle  Ba- 
terie  que  1a  fécule  ou  le  fuc  de  l'Anil  en  forme 
de  boue  ou  de  lie  «le  vin  : eufuitc  ils  la  incitent , 
dans  des  chauflcs  de  drap  pour  l'égoùcer  6c  en 
tirer  le  peu  d'eau  qui  peut  encore  y être  ; puis 
ils  1a  mettent  dans  des  cailles  d'un  demi  pouce 
de  haut  pour  la  faire  fcchcr  , 5c  lot  fqu’cllc  cft  lè- 
che , c'cft  ce  qu'on  appelle  Inde  qui  ne  diffère 
de  l'Indigo  , qu'en  cc  qu'Ü  n'a  été  extrait  que 
des  fouilles  de  l'Anil  , au  lictl  que  peut  fane 
llndigo  ou  employé  la  tige  des  fouilles  de  cette 
plante  tout  enteroblc.  Voyez  Indigo.  . 

H y a plulicurs  cfpeces  d'Inde.  Le  meilleur  eft 
celui  qu'on  appelle  Inde  de  Scrqucflè  , i caulc 
d'un  Village  nomme  Scrqucflè  où  il  le  fait , qui 
eft  à près  de  quatre-vingt  lieues  de  Surate  & 1 
deux  d'Amadabat.  On  le  cnollit  ai  morceaux  plats  , 
d'une  épaifleur  railbnnable  , moyennement  durs  , 
nas , n'ageanc  fur  l'eau  , inflammables  , d'un 
beau  bleu  , ou  violet  foncé  , parfemés  en  dedans 
de  quelques  paillettes  argentées  , Ce  paroi  flâne 
rougeâtre  quand  on  les  frotte  fur  l’ongle.  L'Inde 
en  marons  eft  encore  d'une  aflez  bonne  qualité  , 
on  l'appelle  Indigo  d' Agra  Ce  il  cft  en  figure  de  mu- 
rons d'où  lui  vient  fou  nom.  il  s’ai  uit  aullî  aux 
environs  de  Biana  , d'indoua  , dans  je  Royaume 
de  Golcondc  , i Branpotu  5c  à Bengale  ; mais* 
celui  que  les  Hollandais  apportent  de  ces  deux 
derniers  lieux  cft  le  moins  etlimé  de  cous.  Une 
chofe  à laquelle  il  faut  encore  bien  prendre 
garde  , c’eft  que  comme  b plante  dont  on  fait  lln- 
de  fè  coupc  trois  fois  par  an  , la  pranicre  jftr- 
be  cft  fans  comparai  fon  meilleure  que  les  deux 
autres  Ce  la  troilicme  ne  vaut  pas  b féconde  i 
aulli  diffcrent-clles  beaucoup  de  prix. 

U S A G B DE  L-  I N D t. 

L'Inde  s'cmployc  dans  b peinture , étant  broyé 
D d d d d rj 
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& mclé  avec  du  blanc  , pouf  faire  une  couleur 
bleue  : car  fi  l'on  s'en  (crvoit  fans  mélange  , il 
peindrait  en  noirâtre.  On  le  broyé  aulli  avec  du 
jaune  pour  faire  une  couleur  verte.  Les  Tein tu- 
ners s'en  fervent  pour  la  teinture  6e  le*  bbnehif- 
ieufes  pour  donner  une  couleur  bleuâtre  i leur 
linge.  Ii_y  a des  Confifcurs  Sc  des  Apodcaircs  allez 
peu  conlcicmicux  pour  l'cmptoyer  1 Colorer  du 
fucre  , Se  le  vendre  après  pour  du  firop  de  vio- 
lacé, en  y mêlant  de  la  poudfc  d'iris. 

INDEMNITÉ,  ce  terme  qui  vient  du  La- 
tin  inAtmmtat , lignifie  en  général  dedommage- 
ment , garantie 5 te  c’cft  dans  ce  fens  qu'on  ap- 
pelle indemnité , l’Ade  par  lequel  on  s'engage  de 
garantir  Se  de  dédommager  une  perfonne  d'u- 
ne perte  qu'elle  fouffre , ou  qu'elle  peut  fouffVir. 
L ‘indemnité  procède  d'une  ftipubtion  exprefle  des 
Contractais  , où  die"  eft  acquilc  de  droit.  L'm- 
de  mm  ic  (lipulée  dl  proprement  l'obligation  qu'un 
homme  fait  pour  un  autre  , qui  pourtant  lui  don- 
nc  des  fùraés  pour  le  garantir  de  f'evenement. 
L ‘indemnité  de  droit  Si  qui  n'a  pas  beloin  d'érre 
ftipulce  , c'cft  ceUc  , par  exemple  , qu'un  Debiteur 
doit  fournir  à la  caution  , ou  que  l'on  accorde  à 
une  femme  contre  fon  mari  qui  lui  a fait  contrac- 
ter des  dettes  , pendant  qu'elle  croit  (bus  la  puif- 
(ancc.  Vejtt.  le  nouveau  Trui  e du  Propret , chmp. 

4.  fia.  s. 

Indemnité,  cft  aulît  un  droit  que  les  gens 
de  main-morte  payent  au  Seigneur  féodal  pd£ 
l'acquilition  d'un  héritage  qui  rclcvetlc  lui , nuis 
avant  que  de  nous  engager  plus  avant  dans  ccttc 
matière  , nous  remarquerons  que  lotis  le  terme  de 
main-morte , on  comprend  toutes  les  Communau- 
tés Laïques  Se  Ecclclialbques , lelquelles  ne  mou- 
rant jamais  , 5:  étant  toujours  dans  le  même  état , 
rendait  infruChieuic  la  Seigneurie  ’dirc&e.  Comme 
donc  ces  lorte»  de  Communautés  (ont  incapables 
de  rendre  le  fcrvicc  militaire  dû  à leurs  Seigneurs 
féodaux , Si  que  d'ailleurs  ne  changeant  jamais  , 
ccs  Seigneurs  (ont  privés  des  droits  qui  leur  lônt 
dus  dans  les  cas  de  mutation  , clics  doivent  ache- 
ter la  Apacité  de  pollèder  des  immeubles , (bit  par 
acquilition  p par  don  , ou  par  aumône  , en  dédom- 
mageant lefdits  Seigneurs  des  pertes  qu'ils  fouffirent , 
en  ce  qu'il  n'y  aura  plus  de  vente  , ni  des  chan- 
gement de  Vafi’ul  qui  puillè  donner  ouverture  À 
des  profits  de  fief  ; de  torte  que  cette  indemnité 
peut  être  regardée  comme  le  prix  de  l'extinction  , 
ou  du  moins  delà  fufpenfion  de  la  Seigneurie di- 
reéie.  Or  on  paye  au  Roi  l'amorti  dément  6e  les 
franc-fiefs , & aux  Seigneurs  particuliers  le  droit 
d'indemnité  qui  le  régie  (clon  les  differentes  Cou- 
tume- , Se  plus  ordinairement  par  un  accommo- 
dement. Les  héritages  francs  Se  allodiaux  ne  doi- 
vent point  d'indemnité  ; pour  les  Rotures  on  paye 
la  cinquième  partie  de  la  valeur  du  fonds  amor- 
ti „&  pour  les  fiefs  le  tiers.  Ce  droit  cft  fujet 
i prclcription  par  trente  ans  contre  le  Seigneur 
Temporel  , Se  par  40.  contre  l'Eccléliaftiquc.  Voyez 
Air  a Olive  , tiv.  j . thap.  1 1.  & fuivant.  On 
pave  aulïi  le  droit  d'indemnité  au  Seigneur  féodal , 
lorfqu'une Terre  qui  relevoit  d‘un  Seigneur  particulier 
é*ér  en  Duché  ou  en  quelqu'autre  dignité  , qui 
la  fait  relever  immédiatement  de  la  Couronne  j 
c'eft  un  dédommagement  de  la  féodalité  éteinte  Sc 
fuppriméc.  Le  Parlement  de  Paris  par  un  Arrêt 
du  16.  Janvier  1685.  a réglé  au  tiers  du  prix  de 
la  valeur  des  Terres  & Mai  fon  s l’indemnité  du 
Seigneur  féodal  , pour  la  Terre  de  1a  MaiUcraye 
érigée  en  Duché. 

A l'égard  du  mot  indemnité,  il  vient  du  Latin 
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damnum  , dommage,  Se  de  la  particule  privative  in  ; 
de  forte  qu'indtmnn  en  Latin  exprime  l'état  d'un 
homme  qui  cft  mis  hors  de  dommage  , hors  de  per- 
te , hors  de  fouffrancc  , Se  indemmtat , indemnité  , 
prclcrvatton  de  dommage  ou  de  perce  de  droit, 
par  une  raifonnable  Oc  jtifle  compenfation.  Par  la 
même  raifbn  , je  dis  que  damnum  , dommage  , 
vient  de  demere  , ôter  , priver  , faire  perdre  , com- 
me feamnum  , banc  , vient  de  feandere  , monter. 

INDES,  on  divife  les  Indes  en  Orientales 
Se  en  Occidentales.  Les  Orientales  comprennent 
non  feulement  ccttc  grande  partie  de  l'Alîc  connu? 
fous  le  nom  d'Indoltan  ou  de  l'Inde  proprement 
dite  , mais  encore  les  deux  Prefqu'Ifles  en  deçà 
& au  deli  du  Gange  , toutes  les  Iflcs  de  l'Occéan 
ludique  , celle  de  Ceylan  , les  Maldives  , les  Mes 
de  la  Sonde , les  Moluques  , même  la  Chine  , 
le  Japon  , Se  tout  ce  qui  cft  au  Levant  de  U Per- 
fc  Se  au  midi  de  la  grande  Tartane  jufqu'à  la 
Mer  du  Sud. 

On  appelle  Indes  Occidentales , l'Amérique , 1 
caufe  de  Ion  oppolition  aux  Indes  Oriental«  , étant 
firuée  à leur  Occident.  Cette  vafte  partie  de  la 
Tare  auparavant  inconnue  , fut  découverte  par 
les  Efpagnols , quelque  tons  après  que  les  Por- 
tugais eurent  tenté  la  route  des  véritables  Indes 
par  le  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc. 

Le  Roi  Louis  X I V.  établit  en  France  , l'an 
1 664.  une  Compagnie  pour  faire  Commerce  dans 
les  Indes  Orientales.  La  Chambre  ou  Direction 
générale  des  affaires  de  cette  Société  fe  tient  à 
Paris,  Se  cft  compofée  de  ai*  Directeurs,  iz. 
de  la  Ville  de  Paris  & 9.  des  Provinces  ; Se  il  y 
a des  Chambres  de  Direction  particulières  de  cet- 
te Compagnie  dans  les  autres  Villes  du  Royaume. 
Cette  Compagnie  a le  privilège  de  pouvoir  négo- 
cier feule , à i'cxclufion  des  autres  fujets  du  Roi 
depuis  le  Cap  de  Bonne  Efpetance  julqu’à  la  Mer 
Orientale  pour  le  tems  de  jo.  années  ; Sc  le  Roi 
lui  a accordé  la  propriété  & la  Seigneurie  de 
toutes  les  Iflcs  Se  des  Terres  qu'elle  pourra  con- 
quérir fur  les  ennemis  de  Sa  Majcfté  , ou  qu'elle 
pourra  occuper.  Elle  lui  a auflî  donné  l'ifle  de 
Madagafcar  ou  de  St  Laurent.  Les  Marchandées 
que  cette  Compagnie  fait  venir  des  Indes  , font 
l'or  Se  l ‘épicerie  , b foye , b canelle  , le  poivre  * 
le  gingembre  , b mufeade , b toile  de  coton  , 
b ouate  , b put  ce  bine  , les  bois  propres  à b tein- 
ture , l'yvoirc  , l'encens , le  bezoar  , Sec. 

En  16 <5 4.  le  même  Roi  Louis  X I V.  établit  une 
Compagnie  pour  faire  le  commerce  des  Indes  Oc- 
cidentales ou  de  l'Amérique  , dans  l'étendue  de» 
Païs  de  1a  Terre-Ferme  , depuis  la  Rivière  des 
Amazones  , jufqu'i  celle  d’Orcnoc  Se  aux  Iflcs 
Antilles  pofledées  par  les  François  ; Se  dans  le  Ca- 
nada , l'Acadie  , les  Ifles  de  Terre-Neuve  , Oc  au- 
tres Illes  de  la  Terre-Ferme  , depuis  le  Nord  du 
Païs  de  Canada  , jufqu'i  la  Virginie  Se  la  Flori- 
de , comme  aulli  dans  b côte  de  l'Afrique  , depuis 
le  Cap-Vcrd  jufqu'au  Cap  de  Bonnc-Efperance. 

EDITS  ET  ARRÊTS 

Concernant  Ut  Compagnie t dtt  Indet  , par  rapport 
à la  France  , dtpuit  1700.  juj tpt’à  1710. 

En  1700.  le  17.  Juillet  fut  rendu  un  Arrêt  par 
le  Confèfl  d'Etat  , qui  règle  1a  quantité  d’étoffes 
de  foye  , d'or  , d'argent , &c.  que  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  peut  faire  venir  pour  vendre 
ai  France  , apres  avoir  été  marquées  luisant  l'Ar- 
rêt du  Confcil  du  14.  Août  1688.  Sc  fait  défaites 
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à tous  Marchand*  , Négociait*  ou  autres  , d'ache- 
ter de  ladite  Compagnie  , non  plus  que  des  Mar- 
chands de  Mar  (cille  des  toiles  peintes  Si  ccurces 
d'arbres  , ni  d'en  faire  commerce  ; de  à toutes  per- 
sonnes d’en  porter  Se  d'en  faire  des  vétemens  ou 
des  meubles  dans  tout  le  Royaume  , à peine  de 
confifcation  Se  de  $000.  livres  d’amende.  Fait  au 
Confeil  le  ‘17.  JuiUct  1700. 

Le  denier  du  mois  d'Aoùt  fut  rendu  un  autre 
Arrêt  par  le  Confeil  d'Etat , eu  interprétation  du 
précèdent , qui  règle  la  quantité  d aortes  de  foye  , 
d'or  , d'argent , &c.  que  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  peut  faire  venir  Se  vendre  en  France. 
Fait  au  Conlcil  le  dernier  Août  1700. 

En  1709.  le  to.  Décembre  , parut  un  Arrêt  du 
Conlcil  d’Etat , par  lequel  Sa  Ma  jette  pour  don- 
ner des  marques  de  fa  protection  à la  Compag- 
nie des  Indes  Orientales  , lui  permette  vendre  de 
acheter  les  Moullclines  Se  toiles  de  coton  blanches 
apportées  dans  le  Royaume  par  les  V aideaux  le 
St  Louis  , le  St  Malo , le  St  Jean  Baptitte  , & 
la  Putachc.  la  Bicn-aimcc.  Fait  au  Conlcil  le  10. 
Décembre  1709. 

Eu  171 9.  au  mois  de  Mal , parut  un  Edit  por- 
tant réunion  des  Compagnies  des  Indes  Orientales 
& de  la  Chine  , à la  Compagnie  d Occident  , con- 
tenant les  treize  Articles  fuivans.  1.  Sa  Maÿetté 
déclare  que  les  privilèges  accordés  à la  Compag- 
nie des  Indes  Orientales  par  Edit  du  mois  «i'Auui 
1664.  confirmés  & augmentés  par  la  Déclaration 
du  mois  de  Février  168  y.  ai  11  fi  que  par  pluiieurs 
Arrêts  de  auftes  Déclarations  ; de  prorogés  par 
celle  du  xy.  Septembre  1714.  comme  aulfi  ceu* 
de  la  Compagnie  particulière  de  la  Chine  , lbnt 
de  demeurent  éteints  , révoques  de  fupptimes.  x. 
Sa  Majettê  accord%à  la  Compagnie  d'Occidcm 
h^  Privilège  Jde  négocier  feule  , à 1 exclusion  de 
tous  les  aunes  lujcts  de  la  Couronne  , depuis  le 
Cap  de  Bonnc-Efjicrar.ce  , julquc  dam  toutes 
les  Mers  des  Indes  Orientales  , dans  les  IIlcs  de 
Madagafear , à la  Cote  de  Sofoia  en  Afrique  , 
dans  la  mer  Rouge  , 1a  Perle  , le  Mogol  . à 
Siam  , à la  Chine  de  au  Japon  ; meme  depuis  le 
Détroit  de  Magellan  de  le  Maire  , dans  toutes  les 
Mers  «lu  Sud  pour  le  rems  qui  rette  à expirer  de 
celui  qui  lui  a été  donné.  3.  Sa  Majetté  fait  «léfen- 
les  à tous  le;  autres  fujets  de  faire  aucun  com- 
merce dans  lefilits  Lieux  pendant  la  durée  du  Pri- 
vilège d»  la  Compagnie  «l'Occident , à peine  dé 
conmcation  à fon  profit  des  Va  idéaux  , des  armes  , 
des  munitions  de  des  marchandées.  4.  Sa  Majef- 
té  abandonne  & cède  en  toute  propriété  à la  Com- 
pagnie d'occident  , les  Terres , l«rs  lllcs  , le»  Forts, 
les  Habitations  , les  Magalins , les  Meubles  de  Im- 
meubles* les  Droits  , les  rentes  , les  Vai fléaux  , 
les  Barques  , les  Munitions , tant  de  guerre  que 
de  bouche  , les  Nègres , les  Bctti.nix  , les  Mar- 
chandées , de  généralement  tout  ce  que  la  Com- 
pagnie lies  Indes  Orientales  Se  celle  de  la  Chi- 
ne ont  pù  acquérir  , conquérir  , ou  obtenir  , 
tant  en  France  qu'aux  Indes  & à la  Chine  , 
fuivant  l'ettimtrion  qui  en  fera  faite  fur  les 
Livres  , Regiftres  , Lettres  , Papiers , Factures 
Titres  Si  Euteignenvens  qu'elles  feront  tenues  de 
reprefenter  à cet  effet  , dam  la  huitaine  après 
l'Enregiflremenc  du  prêtent  Edit  , pour  en  jouir 
par  ladite  Nouvelle  Compagnie  , comme  «le 
civofes  j»  elle  appartenantes , ainli  qu'en  ont  joui  , 
ou  dû  jouir  , les  Compagnies  des  Indes  Orien- 
tales de  de  la  Chine  \ à la  clurge  feulement  «le 
payer  tant  aux  Ftançois  qu'aux  Indiens  toutes  les 
dettes  légitimes  de  h Compagnie  des  Indes  O rien- 
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talcs  & de  b Chine  -,  k moins  qu'a  près  l'clti- 
maiion  faite  défaits  effets  de  b liquidation  des 
dettes  , il  n'y  eût  de  l'excédant  dans  lcfiiiu  ertets  : 
auquel  cas  b Compagnie  d'Occtdcnt  fera  tenue 
aulfi  de  payer  ledit  excédent , de  manière  qu'elle 
n'en  puifle  être  recherchées  ni  inquiétées  ; du- 
quel payement  ladite  Compagnie  fera  rame  de 
rapporter  les  preuves  de  titres  jullificauf*  , Se  fans 
que  ladite  Gimpagnie  d Occident  (oit  tenue  de 
payer  aucune  aim  e choie  à celle  dés  Indes  Orien- 
tales de  de  b Chine,  j.  Les  cinquante  Livre* 
par  chaque  tonneau  de*  Marchandées  de  France , 
aulli-bien  que  les  foixanre-quinze  Livres  par  cha- 
que Tonneaux  de  Marchandées  des  Indes  , que  (a 
Majefté  /ait  payer  à b Compagnie  , par  forme  de 
gratification  , enfemble  les  dix  pour  coït  fur  le 
oduit  des  ventes  des  Marchandtlcs  , venues  & 
venir  fur  les  Vai fléaux  des  Paiciçulicrs  , à qui 
elle  a cédé  fon  Privilège  , apparocndionc  à la 
Compagnie  d'Occident.  61  Et  pour  mettre  b 
Compagnie  d’Occident  eh  état  ae  fatisfairc  Ici 
Créanciers  de  celle  d'Orrenj  , wnt  ai  France  qu'- 
aux Indes  > Se  «i’étcndie  encore  plus  fon  Com- 
merce à l’avenir  t ce  «jui  11c  le  peut  faire  qu’avec 
des  fonds,  cuntidérables , il  lui  ell  permis  «le  faiic 
pour  vingt-cinq  millions  de  nouvelles  Ad  ions  , qui 
ne  pourront  être  acquittées  qu'en  argent  comptant 
Se  en  payant  au  Caéficr  de  bditc  Compagnie 
d’Occident , cinq  cens  cinquante  livres  pour  chaque 
ajS*M,le (quelles  feront  de  meme  nature  que  les  cent 
millions  de  ladite  Compagnie  d’Occident  , qui 
font  dans  le  Public  Se  dont  les  Numéro  fui v rôtit 
immédiatement  ceux  des  dernières  Adtont  , qui 
compofent  les  cent  prem ici  s millions  : Si  en  con- 
litiéracion  des  dix  pour  «rit  que  les  Acquéreurs 
pjycrunr  au  délitas  du  pair  , (a  Majcilé  veut  qu'cl- 
les  jomllcnt  des  mêmes  avantages  que  les  au- 
tres Ad  ton  j.  7.  Le  fil  i tes  Ad  tan  i feront  (ignées 
par  le  Caillter  de  ladite  Compagnie  ; viices  par 
un  des  Dirc&curs  , (ccliéc.  de  fon  beau  ; Se  pour 
en  faciliter  l'acquilition  , il  fera  ouvert  un  Livre  , 
dans  lequel  tant  les  Sujrt>  de  fa  Majetté  que 
les  Etrangers  pourront  (buferire  , eu  payant 
comptant  les  10.  pour  cent  d'exccdant  , Se  le 
capital  de  l 'Ad ton  en  vingt  mois  pci  portion 
égale  de  cinq  pour  cent  par  mois  \ firuF  à ceux  qui 
voudront  payer  comptant , de  remettre  leurs  fonds 
à la  Caille  de  la  Compagnie  , fans  prétendre 
aucun  efeompte  pour  le  pronu  payement-.  8.  Le 
Caiffier  de  ladit/  Compagnie  ne  délivrera  au- 
cune AÜion  qu’à  mefurc  des  payernens  effectifs 
du  Capital  , qui  lui.  feront  faits;  Se  faute  par 
ledits  Actionnaires  de  remplir  leurs  foûmilfions  dan* 
les  tems  portés  par  le  prefetu  Edit , ils  perdront 
les  dix  pour  cent  excédant  du  capital  qu’ils  au- 
ront payez.  y.  Sa  Majetté  permet  ï b Compagnie 
d'Occident  de  faire  venir  des  Païs  de  b concefi. 
lion  toute  forte  d'étoffes  de  foye  pure , de  foye 
Se  coton'  mêlées  «l’or  Se  d’argent  Si  décorées  d’ar- 
bres , Se  des  toiles  de  coton  teintes  (mimes  ; 

Se  rayées  de  couleurs  : veut  auflï  que  lefilites 
Marchundifes  prohibées  «bus  le  Royaume  ne  puif- 
fent  être  vendues  , que  fous  b condition  exprefi. 
fe  de  b ferrie  pour  l’Etranger  ; <3c  qu’à  cet  effet 
elles  foienc  miles  en  entrepôt  dans  les  M.igazins 
de  b Ferme  Générale  , fous  deux  Chefs  , dont 
les  Fermiers  Généraux  ou' leurs  Commis  en  auront 
une  , & les  Dircéleurs  de  b Compagnie  , ou  leurs 
Prépofez  l’autre  , & en  prenant  les  autres  .pré- 
cautions néccrtâires  pour  empêcher  que  lefeites  % 
Marchandées  ne  feiait  vendues  pour  b Con- 
fummario»  du  Royaume,  ro.  B fera  pareillement- 
D d d d d ii  j 
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permis  ü ladite  Compagnie  de  faire  venir  des 
PaTs  de  (a  eonccflion  toutes  fortes  de  toiles  de 
coton  blanches  , foyes  crues  > Carie  , drogues  , 
épiceries  , métaux  autres  choies , excepté  celles 
qui  font  prohibées  par  le  precedent  article  , en 

ryant  les  droits  qui  fo  payent  actuellement  par 
Compagnie  des  Indes , iuivant  fit  conformément 
aux  Edits  fit  Déclarations  des  Rois  Prédéccflcurs 
de  fa  Majefté  , Arrêts  3c  Réglemcns.  1 1.  S'il  cft 
refte  aux  Indes  quelques  Marchandées  ou  Effets 
appartcuans  à drs  Particuliers  donc  les  Vaillcaux 
y auront  été  en  vertu  des  Pendillions  , Traités  , 
ou  Ccrtîons  de  Privilèges  de  ladite  Compagnie 
des  Indes  , la  valeur  leur  en  fera  rcmbourlée  par 
ladite  Compagnie  d'Occident.  ix*  Sa  Majçfté  veut 
que  la  Compagnie  d'Occident  foit  dorénavant  qua- 
lifiée Compagnie  des  Indes  , & porte  les  mê- 
mes Armes  «iont  elle  s'eA  for  vie  jufqu'à  pré- 
font.  i ; . Sa  Majefté  maintient  & confirme  ladite 
Compagnie  dans  tous  les  droits  & Privilèges 
a elle  accordés  par  l'Edit  du  mois  d'Août  16644 
Déclaration  du  Mois  de  Février  i68y.  fie  au- 
tres Déclarations  fie  Règlement  rendus  en  fa- 
veur de  Ion  Commerce  , fans  aucune  exception  , 
comme  s'ils  -ét  oient  tous  rappeliez  par  ces  Pré- 
fontes  , tout  ainli  que  la  Compagnie  des  Indes 
en  jouit  i excepté  ceux  qui  ont  etc  révoquez  ou 
modifiez  , fans  préjudice  des  droits  de  l'Amiral 
de  France  , dont  il  a joui  ou  dû  jouir , confor- 
mement à la  Déclaration  du  $.  Septembre  171a. 
fit  aux  Réglemcns  faits  en  confoqucnce.  Donné  à 
Paris  au  mois  de  Mai  1719. 

En  1719.  fut  rendu  un  Arrêt  au  Confoil 
d'Etat  du  Roi  , qui  ordonne  que  l'Edit  de  fa 
Majefté  du  mois  de  Mai  de  la  même  année 
( concernant  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les ) porté  au  Parlement  de  Paris  le  xj.  dudit 
mois  de  Mar , fie  par  conféqucnt  tenu  pour  en- 
regiftré  au  terme  de  l'article  focond  des  Lettres 
Patentes , fora  exécuté  félon  fa  forme  fit  teneur  , 
pour  le  tout  être  envoyé  aux  Bailliages  & Sené- 
chauffces  du  refîbrt  dudit  Parlement  de  Paris  , 
afin  qu’il  y loir  nuffi  enregiftré  j fit  le  tout  ob- 
ferve  ions  les  peines  y portées.  Ordonne  aulE 
Sa  Majefté  que  le  pré  lent  Arrêt  fora  exécuté  no- 
nobftant  toutes  oppofitions  fie  tous  autres  empê- 
c lie  mens  quelconques  , pour  lelqucls  ne  fora  dif- 
féré , fie  dont  fi  aucuns  interviennent  , Sa  Ma- 
jefté s'en  réfor ve  fit  à fon  Conlcil  la  connoiflknce  , 
fit  l'interdit  à tous  fos  autres  Jigts.  Fait  au  Con- 
foil  d'Etat  du  Roi  tenu  i Paris  le  i_2_.  Juin  1719. 

Au  même  in  10.  Juin  , parut  un  autre  Arrêt 
du  Confoil  d’Etat  , concernant  les  nouvelle*  offliaw/ 
de  la  Compagnie  des  Indes  , fie  portant  Regle- 
ment là-deUÛs  en  quatre  Articles.  Fait  au  Confoil 
■tenu  i Paris  le  10.  Juin  1719. 

Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  , fut 
rendu  un  Arrêt  au  Confoil  d'Etat  , contenant  cinq 
Articles  , fie  portant  Reglement  en  faveur  de  la 
Compagnie  des  Indes  , fait  au  Confoil  tenu  1 
Paris  le  ifo.  Juillet  I7«9- 

Le  :s.  Juillet  delà  même  année , il  y eut  un 
Arrêt  du  Confoil  d'Erat , portant  cdïion  i la  Com- 
pagnie des  Indes  du  Bénéfice  fur  les  Monnoyes 
pendant  neuf  ans  , fie  en  même-tems  Reglement 
D-Jrrius  en  quatre  Articles  , fait  au  Confoil  le 
a y.  Juillet  1^1  . 

Le  1 Xs  du  même  mois  foi  publié  un  Arrêt  du 
Confoil  d'Etat  , permettant  i la  Compagnie  des 
Jfides , de  faite  de  nouvelles  Æittv  , julqu'à  la 
Concurrence  de  la  fominc  de  vingt -cinq  millions 
d'anciennes  Actions,  fie  pot  tant  Reglement  là-dcf- 
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fus  en  C_.  Articles , fait  au  Confoil  tenu  à Paris 
le  iTi  Juillet  1719. 

En  la  meme  année  le  ix.  Août,  il  y eut  un 
Arrêt  du  Conlcil  d’Etat  , portant  que  les  fouicrip- 
rions  faites  pour  les  de  la  Compagnie  des 

bides , foroient  coupées  en  autant  de  parties  que 
les  porteurs  voudraient  , de  cinq  cens  livres  cha- 
cune. Ce  Reglement  contient  ; . Articles  , fait  au 
Confoil  tenu  a Paris  le  \j^  Août  1719. 

Outre  les  pièces  précédentes  , il  parut  pluiietirs 
autres  Arrêts  dans  la  même  année  i lavoir  le  ji. 
Août , le  de  Septembre , le  i_s.  le  1 $ . le  lL. 
fit  le  aiL  En  O&obre , le  a.  le  r.  le  m.  le  ix* 
le  10.  ax.  i_4_.  xfo  En  Novembre,  le  10.  fit  le 
ai.  En  Décembre  , lé  Zj  2z  LLt  L2i  IC-  1 9- 
En  i7io.  le  Confoil  d'Etat  du  Roi  rendit  un 
Arrêt  ordonnant  que  les  reconnoiriànccs  , certifi- 
cats , fouforigrions  fie  autres  expéditions  concernant 
les  jiEliom  & Prime t , de  la  Compagnie  des  In- 
des foroient  lignées  par  les  Sieurs  Des-Hayes 
Vernefobre  , fie  vilecs  par  les  Dftetteurs  de  la- 
dite Compagnie  par  les  Srs  Sigoneau  , Guyard  , fiée. 
Fait  au  Confoil  tenu  à Paris  le  Janvier  171 , 
Dans  le  même  mois  de  Janvier  le  1^.  il  y eut 
un  autre  Arrêt  du  Confoil  d'Etat  du  Roi. 

En  Février  le  4.  de  la  même  année  , le  r_£. 
le  10.  ij.  furent  rendus  d'autres  Arrêts  au  Con- 
foil d'Etat  du  Roi. 

En  Mars , furent  rendus  divers  Arrêts  du  Con- 
foil d'Etat , favori  le  lix  fie  iJL 
En  Avril  le  ^ fie  jo. 

En  Mai  le  Lfo.  .ll.  x_£. 

4 En  Juin  le  t.  y.14.  10.  ix.  If. 

En  Juillet  le  ifo  xl.  xj.  ji. 

En  Août  le 

En  Septembje  le  10.  ij_.  iy.  14.  r£i 
En  Oûobrc  le  £.  i_Ll  i7.~m-  *?• 

Le  premier  de  Novembre  de  la  même  anriÜ 
1 7ic.  le  Confoil  d'Etat  du  Roi  rendit  un  Arrêt 
par  lequel  il  fur  ordonné  que  le  ij.  du  préfont 
mois  de  Novembre  pour  tout  delai , les  Souferip- 
tions  mentionnées  dans  les  Arrêts  du  jj_.  Juillet 
fie  i_li  Août  derniers  , foroient  rapportées  pour 
être  converties  en  dixiéme  d' Ml  ion  1 de  la  Com- 
pagnie des  Indes  fur  le  pié  porté  par  l'article  0* 
de  l'Arrêt  du  Confoil  du  \j_  Septembre  dernier  ; 
Sa  Majefté  voulant  qu'après  ce  délai  , les  Sou! trip- 
lions qui  relieraient  dans  le  Public  demeuraftcnc 
milles  , fait  au  Confoil  d'Etat  du  Roi , tenu  à 
Paris  le  l»  Novembre  171c. 

Le  L Novembre  de  la  même  année , le  Con- 
foil d'Etat  rendit  un  Arrêt  par  lequel  il  fut  or- 
donné que  celui  du  ^ Décembre  1719.  ainfi 
que  l'Article  m.  de  la  Déclaration  du  if.  Oc- 
tobre 1 68 9.  foroient  exécutés , fit  qu'en  conjËqucn- 
ce  la  Compagnie  des  Indes  pourrait  faire  fondre 
fit  affiner  dans  les  Hotels  des  Monnoyes  , toutes 
fortes  d’cfpeccs  fit  de  matières  d'argenr.  En  con- 
formité dudit  Arrêt  du  Décembre  dernier  il  a 
été  permis  à ladite  Compagnie  , fuivant  l’Art.  i_±. 
de  lâdite  Déclaration  , de  vendre  ces  matières  d'or 
fit  d'argent  au  prix  du  commerce  fit  aux  Tireur» 
d'or  des  Villes  de  Paris  de  Lyon  , de  remet- 
tre â la  Compagnie  des  Indes  des  barres  , pignes, 
reaux  , vaifïcllcs  d'Efpagnc  , fie  argent  brûle  , pour 
affiner  par  poids  fit  titre  , laquelle  Compagnie  leur 
rendra  en  échange  des  lingots  affinés , fin  pour  fin  , 
moyennant  io.  fols  par  chacun  marc  d'argent  , 
conformément  à l'art,  l.  de  l'Arrêt  du  Conlcil  du 
}•  d'Avril  dernier  , auquel  effet  elle  proroge  le  ter- 
me de  trois  ans  portés  par  ledit  art.  jufqu'à  ce 
qu'4  eu  eût  été  ordonne  autrement , fait  au  Con- 
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ftTl  tenu  \ Pari»  le  IL  Novembre  i •■  : . avec  Ici 
Lettres  Patentes  dudit  jour  , Rcgtflrccs  eu  la  Cuur 
de.  Mounojc.  le  I : : mois  Se  oti  1710. 

I c tic  Novembre  de  la  même  année , il  y 
eut  uu  autre  Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  portaut 
qu'il  ne  feroit  délivré  aucune  fortune  par  les  Di- 


on des  Indes  , comme  aullî  de  toutes  les  promef- 
fes  , pr  imes  iü_  foufcii  prions  retirées  par  la  Com- 
pagnie des  Indes  , pour  être  brûlées  dans  l’Hôtel 
de  Ville  de  Paris  , fait  au  Copleil  le  Ljh  Novem- 
bre r ~ 1 . 

Le  du  même  mois , partit  un  autre  Arrêt 
du  Coniêil  d’Etat , qui  permet: oie  aux  Directeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes , conformément  à leur 
délibciAtiüU  dudit  jour  , d’emprunter  des  Actionnai- 
res de  ladite  Compagnie  , la  fomme  de  vingt- 
deux  millions,  cinq  cens  mille  livres  , i radon  de 
ccot  cinquante  livres  par  Æiw , les  deux  tiers  en 
Louis  d'argent  du  poids  & titre  de  ce  jour  , Se  un 
tiers  en  billets  de  banque  avec  intérêts  de  quatre 
pour  cent  du  total , qui  ferait  compris  dans  les 
Billets  d’cmpiunt  lignés  de  trois  Directeurs  , pour 
£:rc  payés  dans  un  an  , Se  le  fonds  employé 
aux  dépcnlês  du  Commerce  de  ladite  Compagnie  Se 
aux  engage  mens  pris  avec  Sa  Majefté.  De  plus 

5 dite  Majefté  a ordonné  que  les  sfttitns  de  ceux 
qui  n’auroient  pas  porte  lefdites  1 , . livrés  par 
,Utien  au  10.  Décembre  prochain  inclulîvcment , 
demcuraflcnt  nullcs , fait  au  Confcil  tenu  à Paris 
le  %r_.  Novembre  1 - r 

Le  1.  Dcccmbre  de  la  même  année  , il  y eut 
un  Arrêt  du  Confcil  d’Etat  , ordonnant  que  con- 
fvumément  à ceux  des  aj_  Oétobic  LL  Novem- 
bre derniers  , les  Afliorti  de  la  Compagnie  des 
Indes  qui  auraient  été  remplies  & n 'auraient  pas 
éré  timbrées  d’un  fécond  fceau  de  ladite  Compa- 
gnie , demeureraient  nullet  , avec  défenfes  de  les 
expofer  dans  le  Commerce  , & de  les  négocier 
fous  peine  de  jooo.  livret  d amnv le  , tant  pmir 
le  vendeur  que  pour  l’acheteur  , fait  au  Coulcil 
tenu  i Paris  le  1.  Décembre  i - 2 r . 

Aurre  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  f.  Décem- 
bre , prorogeant  jofqu'au  premier  Janvier  fuivant 
exclufîvement , le  délai  porté  par  l'Anét  du  v No- 
vembre dernier  , pour  U converfion  ries  Billets  de 
Banque  de  1000.  livres  & de  icooo.  livres  en 
Æiini  ou  dixténci  d ‘.Iftioni  rentières  de  la 
Compagnie  des  Indes  ; ledit  tems  pafîc  ledits 
Billets  font  déclarés  nuis  , hors  de  tout  cours  éi 
de  tout  commerce , avec  défenfes  de  les  négocier  , 

6 Reglement  fai:  au  Confcil  tenu  fur  ce  \ Paris 
le  j.  Décembre  17x0. 
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lui 


redeurs  des  Mon  noyés  que  fur  les  referiptions  du 
C-iiflier  «le  la  Compagnie  des  Indes , fait  au  Con- 
fcil tenu  à Paris  le  lL  Novembre  17x0. 

Le  ijv  du  même  mois  Se  an  , il  y eut  un  Ar- 
rêt du  Coniêil  d'Etar  * permettant  aut  Dircélcurs 
«le  la  Compagnie  des  Indes  d’emprunter  la  lbmme 
de  quinze  millions , «leux  tiers  et»  efpcces  de  un 
tiers  en  Billets  de  Banque  , aux  conditions  por- 
tées par  l'Arrêt  du  xzï  Octobre  dernier  , ou  tor 
talement  en  efpcres  de  fans  Billets  de  Banque  , en 
faifam  leurs  Billets  payables  en  livres  tournois  : 
pourvu  toutefois  que  dans  l’un  ée  l'aatic  cas , les 
niterêu  des  femmes  qu’ils  cmpruiHeroient  jufqa’i 
la  concurrence  defdits  quinze  millions  fullcnt  payés 
à rai  ion  de  quatre  pour  cent  , fait  au  Confcil 
tenu  à Pans  le  Novembre  1720. 

Le  i_2-  du  même  mois  de  Novembre  , il  y eut 
tm  Arrêt  duConféil  d’Etat , qui  nomma  des  Com- 


Àuêt  du  OnfeiJ  d’Erac  qui  a prorogé  le  ici  me 
accordé  aux  À&OAnairts  de  la  Compagnie  des 
h ides  Mar  payer  le»  1 p . livres  par  Âtiït*  à eux 
demandées  par  l'Arrêt  du  : ~ . Novenibrè dernier . 
jusqu'au  fi.  du  prefent  mois  indulîvcmcitt  ; Se  a 
permis  au*  DireÂeurs  «Je  recevoir  pendant  Je^iic 
teins  des  AéWonnaircs , les  Louis  d'argent  fur  lepié 
de  t.  livres  , ^ les  Louis  d'or  de  la  nouvelle  K|- 
brieation  fur  le  pic  Je  t-p , livres  pièce,  fait  ah 
Co.ifcil  tenu  à Paris  le  i__.  Décembre  t : . 

Arrêt  «lu  Confcil  d’Etar  qui  a prorogé  pendant 
le  mois  de  Janvier  prochain  indulivcmcnt  le  dé- 
lai porté  par  l'Arrêt  du  Confcil  du  : . du  préfent 
mois  de  Décembre  , pour  la  couvctïTon  de  tou» 
les  Billets  de  Banque  «le  1 : livres , Se  de  10060. 

livres  en  Æ Jitm  ou  de  Dixiémes  d ‘AEliont  ren- 
tières de  la  Compagnie  des  Indes  , après  lequel 
délai  fans  qu'on  pâlie  en  efpcrer  d'autres , Sa  Ma- 
jtfté  ordonne  que  IcfJîrs  B:  Hcr  s dont  la  conver- 
fi»n  n'aura  pas  éré  fjitC  «Icincureror.t  nuis,  fait  au 
Confcil  tenu  à Paris  le  : <>.  Décembre  i ~n.. 


mirtâiies  pour  dreflèr  procès  verbal  de  tout  ce  qui 
rcfloit  J brûler  des  anciennes  A&ions  d'Occidcnt 


La  CoxtFACMit  Ascloiw  ntl  Indm 
Orient  ali». 


Cette  Compagnie  prit  naifTànce  fous  le  Reçue 
d'Elifabeth  qui  en  nt  expédier  la  Charte  Fan 
ijy?.  La  première  Flotte  Angloife  ne  fur  que 
de  quatre  Vaifléaax  Se  partit  en  1600.  Le  fuc- 
eés  fur  tel  qu'en  peu  d'années  on  compta  jufqu'd 
vingt  Flottes  envoyées  pour  le  compte  de  cette 
Compagnie.  Jacques  L tu  augmenta  les  privilè- 
ge. , Ce.  envoya  en  Orient  diverfés  Ambaflâdes 
en  fa  faveur  en  1608.  fecni6ij.  Mais  Charles 
H*  la  porta  à an  plus  hluedégré  de  puiiTancc  t 
ùl.  lui  accorda  j ufqu’à  quatre  C lu  nés.  Ces  Char- 
tes furent  confirmées  par  Jacques  II.  qui  fit  urt 
grand  bien  à cette  Compagnie.  Cependant  après 
p.uiieurs  pertes  & la  révolution  «le  1688.  elle 
tomba  dans  un  érat  fi  «langereux  que  les  An- 
glais perdirent  pvcfque  efpcrancc  «le  la  pouvoir 
loûunir.  Ils  en  établirent  une  nouvelle  , à laquel- 
le néanmoins  l’ancienne  fut  peu  après  réunie.  Cet- 
te fiuuvcilc  Compagnie  fe  forma  aul&tèt  après  la 
Paix  «le  Ry^wick  . Si  la  Charte  en  eft  de  1698. 
Les  Articles  ü.  les  Couce'Tions  font  i peu  près  les 
mêmes  que  «ians  la  grande  Chine  que  Chirle»  1 1. 
avoit  accordée  1 l’ancienne  Compagnie.  Elle  peut 
faire  ta  guerre  aux  Rois  & Princes  Indiens  , qui  ne 
fout  point  alliez  du  R >i  , fans  en  attendre  les  or- 
dres de  la  Cour  de  Londres.  Lorfque  les  iilri- 
mens  qu'elle  a frété  partent  eu  Flotte  , elle  nom- 
me un  Amiral , un  Vice-Amiral  , Se  autres  Offi- 
ciers Géi^kixvfuivnnr  le  nombre  des  Bltimens. 
Aucun  do 1 Vaiflcaax  qu'elle  envoit  aux  Indes  ne 
font  arnm  en  guerre  Se  il  n'en  va  point  de  tels 
fous  U Xsommiffion  ; mais  lorlqu'ils  y font  arrivés* 
fi  die  en  a befînn  on  les  fait  armer  , & celui  qui 
commande  fur  les  lieux  leur  donne  une  Com- 
miifion  fcelléc  du  Sceau  de  la  Compagnie  , qui 
cfl  autorif?  par  des  Lettres  Patente,  du  Roi: 
La  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales  si 
pour  entrepôts  I*li1c  «le  Sr  Hcîène  qui  lui  a été 
cédée  par  le  Roi.  Elle  poftede  en  propre  le  Port 
S<  l'Ifle  <ie  Bjrabatm.  Elle  a un  Comptoir  à Ca- 
licot , à Goudclour  , au  Royaume  de  Camate  * 
à MafiiUpâtan  , Seci 


La  CoXCPACNIi  IdotLANDOJSE  OIS 
Indes  Orientales. 


■ 


I 


Les  Etats  Generaux  voyant  qu'il  fe  fotmoit  d« 
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Compagnie!  pour  le  trafic  des  Indes  à Amfterdam , 
en  Zclamlc  , i Rotterdam  , à Dclft , à Horn  , L 
Enckhmi'e , &c.  6c  qu'elles  fe  nuiraient  infailli- 
blement les  unes  aux  autres  , firent  sllcmblcr  les 
Directeurs  de  toutes  ccs  diverfes  Compagnies  qui 
tous  centra  tirent  à l’Union  dont  le  Traité  fut  con- 
firmé par  les  Etats  Généraux  le  xo.  Mai  1601. 
6c  leurs  LL  P.  accordèrent  à cette  Compagnie 
réunie  un  Oékroi  pour  ix.  ans  à commencer  du 
jour  de  1a  date  que  l’on  vient  de  marquer.  Il  fut 
rcnouvellé  le  ü*  Décembre  1612.  aulîi  pour  il* 
ans  comme  le  premier  j en  1647.  pour  : ■ ans  t 
commencés  du  premier  Janvier  de  la  même  an- 
née : le  7*  Février  1 66 j.  pour  finir  au  ji.  Dé- 
cembre 1700.  enfin  la  Compagnie  fins  atten- 
dre l’expiration  , en  obtint  un  uouveau  pour  finir 
en  1740.  indufivemem. 

Cette  Compagnie  cft  compofce  de  fix  Chambres 
où  il  y a Direéteurs  qui  font  17.  voix  , par- 
ce que  le  Prcluient  en  a deux.  La  Ville  d'Amfter- 
dam  a foule  la  moitié  dans  la  Compagnie  ; Mid- 
dclbourg  un  quart  ; Rotterdam  , Dclft  , Enckhuy- 
fo  fie  Horn  l’autre  quart  ; c'eft  pourquoi  Amftcr- 
dam  a L Direéteurs  , Middelbourg  8c  les  qua- 
tre autres  Villes  chacune  le  lien.  Cette  Compag- 
nie rient  la  Chambre  générale  quatre  années  de 
fuite  à Amfterdam  , puis  deux  années  à Middci- 
bourg  , 6c  n'cft  point  obligée  de  s’aficmblcr  dans 
les  quatre  autres  Villes.  Depuis  qu’elle  a perdu  le 
pofie  important  de  l'1/lc  Formola  ; le  Commerce 
des  Indes  ne  lui  a pas  etc  li  avantageux  qu’il  étoit 
auparavant. 

INDEX,  ce  terme  qui  cft  Latin  & qui  vient 
d'indicare  , montrer  , indiquer  , a plulicurs  ligni- 
fications. On  nomme  ainli  le  focond  doigt  de  la 
main  , celui  qui  cft  le  plus  proche  du  pouce  , 
parce  qu'on  s'en  fert  ordinairement  pour  montrer 
quelque  choie  avec  le  doigt.  Les  Grecs  l'appellent 
lichanos  , qui  veut  dire  heheur  , à caufo  qu'on  le 
met  dans  les  fauces  pour  en  goûter , 6c  qu’enfuite 
on  le  lèche. 

Index  ou  Indice,  fe  dit  aulîi  de  la  Ta- 
ble qu'on  met  à b fin  des  Livres  Latins  & d’un 
Catalogue  de  Livres  défendus  à Rome  par  les  In- 

Suifitcurs.  C'eft  Philippe  1 1.  Roi  d’Efpagnc  qui 
t imprimer  le  premier  de  ccs  fortes  de  Catalogues. 
Le  Pape  Paul  IV.  à fon  exemple  , fit  que  U Con- 
grégation du  St  Office  en  imprima  un  fomblable 
en  1 P*e  * V.  envoya  l'examen  de  Vindtx  au 
Concile  ^3e  Trente  , qui  en  a fait  un  depuis.  Le 
Duc  d'Albe  en  fit  imprimer  un  à Anvers  en  1571. 
Clcment  V1LL  «»  i;?6.  en  fit  imprimer  un  fort 
augmente  , qu'on  appelle  le  Romain  ; 6c  il  y en 
a pareillement  des  Cardinaux  Guit^lij^;  Sande- 
vaf  imprimés  en  tjSj.  Se  16 11.  le  plus 
confidcrablc  de  tous  cft  celui  de  Sonomâfopr  , qui 
a été  fait  pour  tous  les  Etats  du  Roi  «PEfpagnc, 
qui  comprend  tous  les  autres  , 6c  va  jufqu'cn 
1667. 

Index.  Les  Négociant  fie  Teneurs  de  Livres 
nommait  ainli  un  Livre  compofo  de  14.  feuillets 
qui  fe  tient  par  ordre  alphabétique  , dont  on  le  (en 
pour  trouver  facilement  lur  le  grand  Livre  , les  fo- 
lio où  font  débitées  fie  créditées  les  différentes  per- 
fonnes  avec  lelquellcs  on  a compte  ouvert. 

INDICATION,  figne  qui  fert  à indiquer  , 
montrer  , deûgner , faire  connuitre  quelque  per- 
fonne  ou  quelque  choie.  Voyez  à Y Article  Inoi- 
c ss  , fur , ta  ptt. 

INDICES.  Ce  mot  vient  du  Latin  indicinm 
fie  cft  un  terme  de  Palais.  Ce  font  des  figues  , des 
apparences  à la  faveur  desquels  on  conjecture  que 
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la  perfonne  aceuGc  eft  vrayemem  accuféa  , mais 
on  doit  les  examiner  arec  beaucoup  d’attention, 
lorlqu’il  s'agit  d'abfoudre  un  innocent  ou  de  con- 
damner un  coupable  ; car  ils  fonr  fou  vent  trom- 
peurs, ul  l’on  ne  (aurait  donner  de  règle  certai- 
ne pour  démêler  la  vérité  quand  on  n'a  que  ces 
fortes  de  demi  preuves  en  matière  criminelle.  D’ail- 
leurs on  peut  dire  qu'il  y a autant  d’efpcccs  d'in- 
dices qu'il  a de  figues  moins  équivoques  fie  plus 
clairs  les  uns  que  les  autres.  Or  les  lignes  qui  , 
paifent  pour  moins  équivoques  font  ceux  qui 
onr  une  liai  fon  plus  naturelle  avec  la  chofe  lig- 
nifiée , de  forte  que  fi  cette  liaifon  n’cft  qu’acci- 
dcntcüc  fie  n'cft  pas  de  la  nature  de  celle  que 
l'on  remarque  dans  l'elfet  Se  fa  caulê  j elle  ne 
fufiit  pas  pour  qu'on  y fade  fonds.  U s'enfuit  de 
U que  l'indice  tarant  toujours  quelque  cliofo  de 
l'incertain  , fie  ne  roulant  que  lur  les  apparen- 
ces , la  vraifcmblancc  fie  la  probabilité  , en  quoi  il 
a plus  de  rapport  au  foupçon  qu'à  une  connoiftânce 
claire  fie  diftinâe  , on  doit  commença  par  bien 
examiner  1a  choie  lignifiée  fie  l’indice  qui  paroic 
en  être  le  ligne  & l'effet.  C'eft  fur  tout  dans  cet 
examen  qu’il  faut  le  défaire  de  les  préjugés  , & 
pratiquer  cette  belle  maxime  de  Air  Dr  cartes  , 
qui  dit  , que  mu/  devons  Jujptndre  notre  jugement 
jufqu'à  ce  que  l'evidtnee  nout  ait  fait  conneitrt 
clairement  la  chofe  dont  eft  qnrftion  , & nom  ait  mis 
en  état  de  ne  nom  point  tromper.  Mois  comme 
l'indice  conduit  le  plus  fou  vent  au  foupçon  , nous 
remarquerons  que  le  mot  Latin  fufpicio  , dont  il 
cft  forme  , venant  de  fufpicere  ou  fuhafpicert  , 
ne  lignifie  point  proprement  voir  , mais  entre- 
voir , c'eft-à-dirc  , voir  confufctnem  quelque  cho- 
ie qui  fcmblc  avoir  certains  traits  fie  certains  ca- 
ractères de  la  choie  dont  il  s'agit.  Ainli  le  foup- 
çon n’étant  qu'une  fimple  conjecture , une  (impie 
opinion  que  l’on  a de  quelqu'un  ou  de  quelque 
choie , il  ne  (aurait  atlcr  au-delà  de  la  prépomp- 
lion  Se  de  l'apparence.  Cependant  on  convient  qu'il 
y a trois  fortes  d'indices  : les  uns  font  légers  , les 
autres  font  graves  fie  plus  prclîans  , fie  les  autres 
font  plus  décilifs  ; aulîi  les  appelle-t'ou  indice / vis. 
lent.  Les  premiers  fuffifont  pour  arrêter  ceux  que 
l'on  foupçonne  d'avoir  commis  un  crime  , afin  de 
prévenir  leur  fuite  Se  d'informer  contre  eux  , quoi- 

3u'il  n'y  ait  que  de  (impies  foupçons.  Si  1rs  in- 
iccs  (ont  graves  , ils  tiennent  lieu  de  préfomp- 
tioiu  fie  de  commencement  de  preuve  , fie  portent 
fouvent  le  Juge  à condamner  l'accufé  à la  ques- 
tion , fur  tout  quand  le  etime  cft  capital  , ou  qu'il 
y a un  témoin  irréproclublc  qui  dépote , ou  qu'on 
a vû  l'accule  forrir  les  armes  a b main  du  lieu  , où 
le  meurtre  a été  fait.  Enfin  les  indices  violent 
peuvent  amodier  les  Juges  à prononcer  la  Sen- 
tence de  mort , mais  il  faut  pour  cela  qu'il  ré- 
fulte  des  indices  une  évidence  à laquelle  on  ne 
puillè  pas  réfiftrr.  Dit  mot  indice  , viennent  in- 
diquer fie  indication  dont  on  le  1ère  en  pratique 
pour  lignifier  l’action  par  laquelle  on  indique  une 
perfonne  ou  une  chofe  , comme  dans  ces  façons 
de  parler  ; il  a été  arrêté  fur  l'indication  d'un 
te!  : L'indication  qu'on  m’avoir  faite  de  ccs  hérita- 
ges pour  appartenir  à mon  débiteur  , s’eft  trouvée 
bulle  i il  faut  que  la  partie  fallê  l'indication  de 
la  perfonne  contre  laquelle  elle  a fait  décréter  fous 
le  110m  de  quidam  , avant  que  de  la  faite  arrêter. 

La  feule  choie  qui  nous  refte  maintenant  à ub- 
forver  fur  cette  matière  , c'eft  quW'rr  fie  indica- 
tion , avant  la  même  étymologie  , puifquc  l'un  8c 
l'aune  vient  d’indicare  , montrer  . on  peur  dire 
des  indien  en  Droit , comme  des  indication/  en 
’ Médecine, 
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Médecine  , q ue  c'cft  la  parue  la  plus  délicate , la 
plu,  Hue  , & où  il  cft  irèwiangcreux  de  le  trom- 
per Se  de  prendre  le  change.  C'cft  pour  cela  que 
les  Juges  devraient  entendre  parfaitement  toute 
verte  partie  de  la  Médecine  qu'on  appelle  Seme- 
jotique  ou  la  feitnet  dei  figues  : parce  qu’on  peut 
dire  d'eux  ce  qu’on  die  des  Médecins  : qu'une  des 
choies  qui  embarallènt  le  plus  ces  derniers , cft  la 
différence  des  indications  qui  fo  trouvent  enlcnv- 
ble  dans  un  même  fujee  & qui  les  trompent.  En 
un  mot  il  y a en  Jurilprüdence  St  en  Médecine 
des  indications  extrêmement  embaraflàntes  , Sl  où 
le  Juge  Se  le  Médecin  ont  également  beioin  de 
patience  , de  capacité  , de  pénétration  Se  de 
probité. 

INDIFFERENCE  , ce  mot  s’employe 
quelquefois  pour  exprimer  (a  qualité  d'une  chofe 
difpolee  à être  bonne  ou  mauvaile  ; quelquefois 
une  certaine  difpofition  d’efprit , qui  fait  qu’on 
n'a  pas  plus  de  panchaiu  pour  une  choie  que  pour 
une  autre  j quelquefois  une  efpccc  de  froideur 
que  l'on  a pour  les  petfoimcs  : Se  quelquefois  le 
ciraétere  de  certaines  gens  qui  n'ont  nulle  fenfi- 
bilieé  , que  rien  n'émeut , ne  touche  , ne  réjouie 
& n ‘afflige.  Cette  dernière  indifférence  eft  la  plus 
tlangereufc  de  toutes  , parce  qu'un  homme  qui  eft 
dans  cette  profonde  létargic  ne  fauroit  faire  ni 
bien  ni  mal  , & reflcrtble  à un  aveugle  qui  ne 
peur  diftingucr  les  objets  & les  couleurs  qu'on  lui 
préiente.  On  die  parler  de  choies  indifférentes , 
quand  elles  ne  font  pas  importantes  , quand  elles 
n'i'iccrel&nt  per  (on  ne  -,  Se  on  appelle  actions  in- 
diik  rentes , celles  qui  par  elles-mêmes  , ne  font 
ni  bonnes  ni  mauvaifos , que  ptr  fe  neqne  ad  bo- 
num  neque  ad  ma! un » feront  , comme  font  les  paf- 
Jîfris  dont  les  objets  ne  font  pas  mauvais  d'eux- 
mêmes  Se  peuvent  être  recherchés  par  raifon  car 
ce  n’cft  proprement  que  leur  détermination  qui 
les  rend  louables  ou  criminelles. 

Les Myftiques  appellent  fainre indifférence, l'état 
dans  lequel  l'ame  ne  veut  plus  rien  pour  foi , 6c 
ne  veut  que  ce  que  pieu  lui  fait  vouloir  par  fon 
attrait  ; elle  n'a  plus  de  delir  pour  fon  propre 
intérêt  , Se  elle  n'aime  que  Dieu  dans  tout  ce 
qu'elle  aime  : clic  veut  tout  pour  Dieu  Se  rien  pour 
elle.  Je  ne  confoille  pas  aux  pères  Sc  aux  mères 
de  permettre  qu’on  eleve  leurs  enfans  dans  ces  fcn- 
timens  de  pieté  : car  quoique  cette  Dodtrine  puifo 
fo  être  pure  8c  faine  , elle  ne  dit  point  allez  clai- 
rement que  la  perfection  du  Chrétien  conliftc  à 
bien  remplir  les  devoirs  de  fit  profcilion , b aimer 
Dieu  d'un  amour  dominant , Se  fon  prochain  com- 
me foi-  même.  Cependant,  continuent  les  Myftiques, 
la  fainre  indifférence  n'cft  point  une  indolence  ftu- 
pidc , ni  une  fufpenfion  générale  des  mouvemens 
de  l’artse  ‘ c’eft  au  contraire  une  détermination 
confiante  Se  pofitive  de  vouloir  tout  pour  Dieu  : 
elle  n'exclut  point  abfolument  tous  defirs  ni  toute 
volonté , & elle  ne  confifte  point  non  plus  à ne 
fouhaiter  pas  même  les  biens  Spirituels  , pour  laifi- 
for  faire  Dieu  , fans  que  nous  y mêlions  de  no- 
tre part  aucun  aétc  de  volonté  réelle  ii:  pofitive  j 
une  indifférence  fi  infonfée  tend roit  plutôt  à l’cx- 
lin&ion  du  Chriftianifme  qu'à  la  perfection  chréi 
tienne.  Mais  le  pire  cft  que  les  fpeculatifs  qui 
abufont  de  la  fainre  indifférence  vont  jufqu'à  pré- 
tendre qu'elle  autorife  de  ne  point  s’oppofor  au 
péché;  parce  que,  difont  ces  enfans  de  ténèbres  , 
les  permiffions  de  Dieu  étant  la  même  chofe  que 
fos  volontés  , il  faut  permettre  le  péché  en  nous 
quand  nous  apperccvons  que  Dcu  le  va  permet- 
tre , autrement  c’eft  refifter  à fa  volonté.  Les  pcrcs 
7 orne  L 
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Se  les  meres  doivent  fur  tour  prendre  garde  que 

leurs  filles  fuient  élevées  dans  la  pudeur , la  mo- 
deftic  Se  une  dévotion  bien  entendue;  car  étant 
d’an  naturel  beaucoup  plus  tendre  8c  plus  curieux 
que  les  garçons , elles  font  aulR  beaucoup  plus 
expofées.  La  moindre  chofe  peut  facilement  les 
faire  tourner  du  mauvais  côté  , & on  ne  fauroit 
avoir  trop  de  foin  d'écarrer  d’elles  tout  ce  qui 
peut  leur  faire  prendre  des  phantômrs  pour  des 
réalités  8c  les  porter  à lâ  tentation.  On  a la  pré- 
caution de  couvrir  les  jeunes  fleurs  pour  les  ga- 
rantir des  injures  de  l’air  -,  que  ne  doit-on  pai 
faire  pour  prélcrvcr  la  venu  des  jeune,  filles  , 6c 
la  mérité  à couvert  de  ccs  vents  dangereux  qui 
peuvent  la  faire  flncr  dans  fa  première  fleur.  Ces 
vents  ne  régnent  que  trop  dans  ce  monde  , les 
uns  viennent  du  dedans  » les  autres  du  dehors. 
De  ceux  du  dedans , il  n’y  a point  de  plus  nui- 
iible  que  la  curiolité  ; fatal  écueil  où  la  nature 
humaine  fo  perdit  dans  le  Paradis  Terreftre.  Que 
ce  terrible  exemple  leur  apprenne  à fe  fortifier 
contre  une  tentation  , à laquelle  leur  première  mè- 
re , beaucoup  plus  forte  qu'elles  , ne  pût  refifter. 
Si  une  ignorance  affrétée  cft  blâmable  à tout  autre 
égard  , elle  eft  digne  de  louange  dans  cette  occafinn. 
Celles  qui  cherchent  à apprendre  des  chofos  qu  clics 
ne  doivent  pas  favoir  , ne  fo  trouvent  que  trop 
tôt  punies  de  leur  cürioficé.  Mais  après  qu'on  leur 
aura  appris  à fe  maire  en  garde  contre  cllcs- 
mêincs  , il  ne  faudra  pas  manquer  de  leur  ap- 
prendre à fo  mettre  à couvât  des  attaques  du  de- 
hors , dont  les  plus  dangereufes  font  les  mauvai- 
fos  compagnies  , l'oifiveté  , le  jeu  , les  fpe&adcs 
& la  lecture  des  Romans. 

INDIGENCE,  grande  pauvreté , manqué 
des  chofos  nccellàires.  Ce  mot  venant  à’ituÜgert  r 
qui  dérive  lui-même  d’egtre , avoir  befoin  , man- 
quer de  , indigentia  & tgefias  , fignificnr  la  mèmè 
chofe.  L'indigence  exeufe  en  partie  , mais  non  pas 
tout-à-fait.  Voici  à ce  fujet  un  fort  bel  endroie 
de  Démofthene  , cité  par  Grotius  dans  fon  Traité 
de  la  Guerre  & de  la  Paix.  Il  «fl  raifsnnable , dit 
ce  fameux  Orateur , de  /animer  davantage  contra 
des  gem  qui  étant  riches  , ne  laijfent  pAs  d'etre  tou- 
chant , que  contre  ceux  que  la  pauvreté  excite  à mat 
faire  ; car  devant  des  Juges  qui  ont  de  l’humanité  , 
la  nécefftté  rend  en  quelque  maniéré  le  crime  ex- 
eu  fable  , au  lieu  que  ceux  qui  font  dans  l’abondan- 
ce n’ont  aucune  ratfon  a alléguer  pour  ex  eu  fer  leur 
malice  , & leur  méchanceté.  Ce  qui  Fait  que  l'in- 
digence n’exeufe  qu’en  partie  , 8c  pour  adoucir 
feulement  la  peine  que  méritent  ceux  qui  font 
forcés  de  faire  des  choies  qu'ils  ne  feroient  pas  , 
fi  l’urgence  nécclTué  ne  les  contraignoit , c’eft  qu'on 
préfume  qu’ils  auroient  pu  n'en  pis  venir  à ces 
actions  ; s’ils  avoient  pris  la  peine  de  travailler 
pour  gagner  leur  vie , & que  la  miferc  oui  pro- 
vient de  la  faiucanrifo , de  la  parefic  , de  la  dé- 
bauche , ou  du  luxe  , eft  puniltàble  dans  toutes 
fos  fuites.  Voyez.  Pauvret  é. 

INDIGNATION  , colère  que  donne  une 
choie  injufte  8c  indigne , ou  qu'ort  regarde  com- 
me telle.  C'cft  aulfi  une  efpccc  de  haine  que  l’on 
conçoit  contre  une  perfonne  dont  on  croit  avoir 
fojet  de  Ce  plaindre , 8c  qui  eft  pourtant  inno- 
cente. Un  pcrc  de  famille  ne  fauroit  trop  fo  don- 
ner de  garde  de  cette  paillon  , &.  pour  ne  s’y  pas 
laillèr  furpreiidrc  , il  doit  s’apliquer  de  bonne  heu- 
re à donner  une  louable  éducation  à fes  enfans  » 
à bien  choit ir  fes  Djmritiques  , à leur  infpircr  la 
crainte  de  Dieu  , à leur  faire  faire  exactement  leur 
devoir  » à les  traiter  avec  humanité  , 8c  à leur 
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pajcr  fidèlement  leurs  falaircs.  La  crainte  que  le» 
en  fans  auront  de  déplaire  à un  fi  bon  pere , fie 
les  Domeftiques  de  perdre  un  fi  bon  maître  , ren- 
dra le*  uns&  les  autres  fort  circonfpc&s  dans  leur 
conduite  , fie  leur  fera  éviter  toutes  les  occafions 
d'exciter  fa  colère  & (on  indignation  contr'cux. 
Après  tout , je  ne  connois  point  de  meilleure  rè- 
gle qu'un  chef  de  famille  puifiè  fuivre  pour  bien 
gouverner  fa  maifbn  , que  de  travailler  à rendre 
tous  les  domeftiques  de  véritables  ferviteurs  de 
Dieu.  Il  cft  alluré  par  là  que  tous  leurs  talens 
ne  fer  virant  qu'à  ce  qui  peut  contribuer  à Ton 
avantage;  leur  confciencc  fera  le  meilleur  efpion 
qu'il  puiliè  employer  pour  s'afiurer  de  leur  fidelité , 
tL  le  plus  fort  éguillon  dont  il  puillc  fc  fervir  pour 
les  porter  à être  diligens  & induftrieux.  Mais  bif- 
fons ces  foins  également  politiques  & chrétiens , 
à ceux  qui  en  ioiu  chargés  , &L  voyons  ce  que 
Mr  Ddcartes  penfe  de  l’indignation  dans  la  fécon- 
dé Partie  de  fun  Traire  des  Pallions,  art.  6±.  6c 
6f.  ,,  Comme  le  bien  , du-il , qui  a été  fait 
„ par  d’autres  , eft  caufc  que  nous  avon->  pour  eux 
»,  de  la  faveur  , encore  que  ce  ne  foie  pas  à nous 
„ qu’il  ait  été  fait  ; fie  que  fi  c'eft  à nous  , nous 
„ joignons  1a  rcconnoi fiance  à la  faveur  ; tour  de 
j,  même  le  mal  fait  par  d'autres , n'étant  point  rap- 
„ porté  à nous  , fait  feulement  que  nous  avons  pour 
„ eux  de  l'indignation  , &.  que  lorfqu'il  y eft  rap- 
„ porté , il  émeut  aukfi  la  cotere.  ,,  Il  cil  aifé  de 
s’apjieïccvoir  en  lifant  ce  texte  qui  cft  fort  fuc- 
cint  , que  l'Auteur  oppofe  La  faveur  à l'indigna- 
tion , afin  d’en  rendre  la  définition  plus  fenlible, 
fis  qu'en  marquant  la  part  que  nous  prenons  ordi- 
nairement au  bien  fie  au  mal  que  l’on  fait  aux 
autres  , fou  penchant  le  porteroit  à favorifer  au- 
tant ceux  qui  font  du  bien  au  prochain  , qu'il  a 
d’indignation  pour  ceux  qui  lui  font  du  mal.  Après 
cela  il  faut  encore  remarquer  qu'il  ne  confidcre* 
pas  le  bien  & le  mal  par  rapport  à foi  , mais 
par  rapport  aux  aurres , & qu'en  cela  l'indigna- 
tion ne  peut  être  que  louable  , parce  que  c’cft 
moins  une  haine  qu'un  jufte  zele  qui  nous  anime 
pour  le  rérabliflêment  de  l'ordre  viole  , qu'ain- 
fi  les  méchans  ne  fc  portent  pas  aux  plus  grands 
crimes  par  l'clpcrance  de  l'impunité.  A l'égard  du 
mal  qui  nous  eft  fait  à nous-mêmes  , la  chofe 
eft  bien  différente.  Le  (âge  trouve  dans  (a  gran- 
deur d'ame  Se  dans  fa  générofité  , des  parades 
fores  contre  les  coups  qu'on  a voulu  lui  porter  ; 
je  dis  qu'on  a voulu  lui  porter  , parce  qu'il 
a allez  de  pénétration  pour  éventer  les  mauvais 
defleins  que  l'on  forme  contre  lui  , fie  allez  de 
force  fie  de  fermeté  pour  faire  avorter  toutes  les 
entreprifes  de  fes  ennemis,  fans  entrer  dans  aucun 
mouvement  de  colère  , toute  jufte  qu'elle  pour- 
rait être.  „ Pour  le  ris  qui  accompagne  quelque- 
„ fois  l’indignation  , ( dit  notre  Philofophe  mora- 
„ lifte  t part.  U.  art.  CXXVII.  ) il  cft  ordinai- 
i,  rement  artificiel  Se  feint.  Mais  lotfqu'il  eft  na- 
„ turel , il  fcmble  venir  de  la  joye  qu’on  a de  ce 
n qu'on  Voit  ne  pouvoir  être  oflenfé  par  le  mal  dont 
,,  on  eft  indigné  , fie  avec  cela  de  ce  qu'on  fc  trou- 
» ve  furpris  par  la  nouveauté  ou  par  la  rencon- 
r>  tre  inopinée  de  ce  mal.  Voici  un  autre  trait  de 
pinceau  que  Mr  Defcartes  donne  à la  paflion  dont 
nous  traitons  ; il  fe  trouve  dans  la  troificme  par- 
tie du  petit  Traité  que  nous  avons  cité  ci-ddTus 
à l'art.  19;.  en  ces  termes  : „ L'indignation  cft 
,,  une  clpcce  de  haine  ou  d'averfion  qu'on  a 11a- 
„ turcllcment  conrre  ceux  qui  font  quelque  mal 
»,  de  quelque  nature  qu'il  lûic  Et  elle  eft  fouvent 
>1  mêlée  avec  l'envie  , ou  avec  la  pitié  , mais 
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„ elle  a néanmoins  un  objet  tout  différent.  Car  on 
,,  n'eft  indigné  que  contre  ceux  qui  font  du  bien  ou 
„ du  mal  aux  perfonnes  qui  n'en  font  pas  dignes  3 
„ mais  on  potte  envie  à ceux  qui  reçoivent  ce 
„ bien  , 2c  on  a pitié  de  ceux  qui  reçoivent  ce 
„ mal.  Il  eft  vrai  que  c’cft  en  quelque  façon  faire 
,,  du  mal , que  de  poflcdcr  un  bien  dont  on  n'eft 
„ pas  digne.  Ce  qui  peut  être  la  caufe  pourquoi 
„ Ariftotc  fis.  fes  Sénateurs , fuppofant  que  l'envie 
» eft  toujours  un  vice  , ont  appellé  du  nom  d’in- 
„ dignation  celle  qui  n'eft  pas  vicieufe. 

Nous  ferons  ici  deux  réflexions  qui  ne  feront 
peut-être  pas  inutiles  , en  ce  qu'elles  ferviront  à 
éclaircir  le  texte  , qui  renferme  trop  de  choies  en 
trop  peu  de  mots  1.  L'Auteur  ne  pouvoir  pas 
mieux  définir  l'Indiguation  qu'en  diCint  que  c'cfl 
une  efpccc  de  Haine  ou  d'Avcr (ton  que  nous  con- 
cevons naturellement  conrre  ceux  qui  font  quel* 
que  mal  de  quelque  nature  qu'il  fuit , fie  à qui 
que  ce  foit , puilque  c’cft  véritablement  une  émo- 
tion de  zele  fie.  d'amour  pour  la  Juftice  même 
vindicative  contre  toute  aâion  injufte  & indigne 
d'un  homme  raifounablc  , fie  que  quand  on  eft  ani- 
mé de  ce  zele  on  n'eft  pas  moins  fenlible  pour 
fon  prochain  , qu'on  le  (croit  pour  foi-merne.  1» 

Il  a bien  raifbn  de  faire  oblcrvcr  que  l'envie  ou 
la  pitié  accompagne  fouvent  V Indignation  , parec- 
qu'on  n'eft  gué  1 es  indigné  que  contre  ceux  qui  , 
par  une  injuftice  tout-i-fait  criante  , font  du 
mal  à des  perfonnes  qui  ne  l’ont  nullement  mé- 
rité , ou  du  bien  à d'autres  qui  en  font  abfolument 
indignes.  Or  c’cft  en  ce  fins  que  l’envie  que  l'on 
porte  à b profperité  des  Méchans  n'eft  pas  moins 
louable  que  la  compaftion  que  l’on  a des  gens  de 
bien  qui  font  dans  l'adverfité. 

Le  même  Mr  Dcfcartcs  nous  apprend  à l'Art. 
196.  de  U 3.  Part,  pourquoi  l'Indignation  eft  quel- 
quefois jointe  à b pitié  ,lk  quelquefois  à la  mocquerie. 
fhutqHes-un!,dh-il,:oigne’it  à leur  indignation  là  pitié 
eJr  quelque I Autres  lu  rnocquerit\  félon  qu'ils  fini  pmis 
de  benne  ou  de  muuvaife  volonté  envers  ceux  aujqutls 
ils  voient  commettre  des  fautes.  Et  c'efi  ainfi  que  le 
ris  de  Démocri  te  & Us  pleurs  d' Hèr  uct  itt  ont  pi 
procéder  de  lu  mime  caufe.  Pour  faire  comprendre 
comment  deux  pallions  auili  oppofées  que  celle 
de  Dcmocritc  ti.  d'Heraclite  pouvoient  provenir  de 
b même  ‘caufe  , il  fufKra  de  dire  qu'Héraclite 
étoit  touché  d’indignation  en  voyant  que  les  hom- 
mes avoient  fi  peu  de  foin  de  confcrver  b dig- 
nité de  leur  ame  , & que  cette  indignation  étoit  un 
véritable  retour  de  pitié  fur  les  foibldfcs  de  b 
Nature  Humaine  ; au  lieu  que  Drmocrite  n'en 
faifoit  que  rire  , ce  qui  étoit  en  lui  une  difpofi- 
tion  très-mauvaile  , inhumaine , fie  impie  j très- mau- 
vaise , en  ce  que  le  ris  étant  un  effet  de  b joye  , il 
eft  évident  qu'il  metroit  la  licnne  dans  le  mal  3 
inhumaine  , eu  ce  qu’il  fe  féqueftra , comme  un 
Membre  pourri  , de  b Société  Civile  t fie  impie  , 
en  ce  que  fl  l'on  pouvoir  dans  ce  tcms-là  ( com- 
me il  n'y  a pas  de  doute  ) exercer  b piété  envers 
fes  Amis , fes  Parcns  , & fa  Patrie  , à plus  forte 
raifbn  dcvoit-il  s'intcrcflcr  à toute  b Nature  Hu- 
maine dont  il  faifoit  partie  , plutôt  que  l'infulter 
par  fon  ris  mocqueur. 

L’indignation  , félon  le  même  Philofophe  , cft 
aullï  quelquefois  accompagnée  d'admiration  „ Car 
„ nous  avons  coutume  , dit.il , de  fuppofer  que 
,,  toutes  choies  feront  faites  de  b maniéré  que  nous 
„ jugeons  qu’elles  doivent  être  , c’eft-à-dirc  en  b 
„ façon  que  nous  cftimons  bonne.  C'cft  pourquoi 
„ lorfqu’il  en  arrive  autrement , cela  nous  furpreud 
„ Se  nous  l’admirons.  Elle  n'eft  pas  non  plus  in- 
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„ compatible  avec  la  juye  , bien  qu'elle  fuir  plus 
„ ordinairement  jointe  à lu  trillcilè.  Car  lorfquc  le 
„ mal  dont 'nous  fommes  indignes  ne  nous  peut 
„ nuire  , Sc  que  nous  conliderons  que  nous  n’en 
„ voudrions  pas  faire  de  fcmblabic  , cela  .nous 
„ donne  quelque  plailic  ; fie  c’efl  peut  être  l’une  des 
„ caufes  du  ris  , qui  accompagne  quelquefois  cette 
,,  paflîon.  Enfin  nous  finiront  cet  jirticle  pnr  l’ufage 
„ <]*t  Mr  Dtjcdrtti  du  yn'il  en  faut  foire.  Au  relie  , 
,,  ajoùcc-t'il  i l'Indignation  le  remarque  bien  plus 
„ en  ceux  qui  veulent  paroicre  vertueux  , qu'en  ceux 
„ qui  le  font  véritablement.  Car  bien  que  ceux  qui 
„ aiment  la  vertu  ne  puiflènt  voir  fans  quelque  aver- 
,,  lion  les  vices  des  autres , ils  ne  le  pailionnenr 
„ que  contre  les  plus  grands  fie  les  plus  extraor- 
„ dinaircs.  C'ed  être  difficile  Sc  chagrin  que  d’a- 
„ voir  beaucoup  d'indignation  pour  des  cnolès  de 
„ peu  dUmportancc  \ c'ed  être  injude  que  d'en 
,,  avoir  pour  celles  qui  ne  font  point  blimablcs  , Sc 
„ c'ed  être  impertinent  & abfurdc  , de  ne  rcllraiit- 
,,  dre  par  cette  paffion  aux  aérions  des  hommes 
„ fie  de  l’étendre  jufqu'aux  œuvres  de  Dieu  , ou 
„ de  la  Nature  , ainii  que  font  ceux  qui  n'étant 
j,  jamais  cnntens  de  leur  condition  ni  de  leur  for* 
„ tune  , oient  trouver  à redire  en  la  conduite  du 
>,  Monde , fit  aux  fccrcts  delà  Providence.  Part.  11 1. 
,,  Art.  197.  6c  198.  Voilà  ce  que  cet  excellent 
Mathématicien  avoit  à dire  fur  cette  matière  , 
où  il  a fait  voir  qu'elle  étoit  la  pénétration  à 
approfondir  autant  les  choies  qui  legardem  la 
Morale  , que  celles  qui  font  du  rclfort  de  la  Géo- 
métrie , en  quoi  il  étoit  bien  dilFércnr  de 
ceux  qui  connoillcnt  toutes  les  cfpcccs  de  fluxion» , 
ainli  que  les  lignes  droites , courbes , obliques  , 
perpendiculaires  , paralldlcs  , circulaires  , fpirales , 
infinies , apparentes , occultes  , tangentes  , fixantes  , 
& ne  connoillcnt  pas  ce  qui  condituc  la  nature 
de  leur  ame  , non  plus  que  celle  de  leurs  pal- 
lions. Ils  s'appliquent  bien  » comme  lui  , à ren- 
dre raifon  des  Phénomènes  qui  arrivent  dans  ce 
vade  Univers  , mais  ils  11c  s'embarraflcnt  pas  de 
découvrir  te  d'expliquer  , comme  lui , ceux  qui 
arrivent  dans  le  cœur  de  l’homme. 

INDIGNE.  Terme  de  Droit.  Le  Droit  Ro- 
main di dingue  entre  indigne  & incapable  de  fuc- 
ceilîon.  Ricard  , Tmirr  des  Don  eu.  entre  vif/  , 
p*rt.  j.  ebitp.  t.  Stü.  t.  & (hép,  7.  de  j Suit  fit. 
dit  que  nous  confondons  fouvent  l’indigne  Se  l'in- 
capable. Par  exemple  , un  Fils  qui  ne  venge  pas 
la  mort  de  fon  Pcre  , ou  qui  cd  alfa  dénaturé 
j>our  attenter  à la  vie  , ed  indigne  de  fa  fuc- 
xcllion.  Un  Bâtard  cd  incapable  de  luccédcr.  Quoi- 
que l'indignité  fie  l'incapacité  fcmblcnt  produire 
le  meme  effet  , il  y a neanmoins  cette  différence  , 
que  l'incapable  peut  obtenir  une  penfton  alimen- 
taire , Sc  que  l'indigne  ai  cd  privé  , parce  qu'il 
ne  mérire  pas  de  vivre.  Voyet,  Incapable. 

I N D 1 G O.  ( L'  ) C'ed  une  cfpcce  de  pâte  qui 
vient  des  Indes  , qui  le  fait  d'une  hetbe  qu'on 
feme  tous  les  ans  après  que  les  pluyes  font  paf- 
fccs  , Se  qui  rcflcroblc  fore  à du  chanvre  , lorf- 
qu'cllc  ed  crue.  Sa  fleur  ed  femblablc  à celle  des 
cardes  , Sc  fa  graine  a quelque  rapport  à celle 
Jb  fcnu-grcc  ; clic  croit  cnme  le  genêt  , ayant 
Icmblnbks  racines  , longues  Sc  étroites  , la  feuille 
plus  lafge  , approchant  de  celle  du  fené  , elle  a 
de  petircs  membranes  , qui  forçant  du  filet  du  mi- 
lieu t tirent  par  omles  au  bord.  Sa  tige  cd  de  la 
grofleur  d'un  pouce  fie  de  la  hauteur  d'une  aune , 
on  la  coupe  trois  fois  l'année  ; la  première  coupe 
lé  fait  quand  elle  cd  haute  d'environ  deux  ou 
trois  pieds  , & on  la  coupc  i demi-pied  près  Je 
SkppUmtnt  Tenu  /. 
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terre.  C'ed  l'Anil  dont  on  fait  Hnde.  Voyez 
l’Article  Inde.  La  première  herbe  de  cette  plante 
ed  fans  comparai  Ion  meilleure  que  les  deux  au- 
tres , la  féconde  étant  moins  (Je  dix  ou  douze  pour 
cent  que,  la  première  , Sc  la  troifîémc  au-dcffou9 
de  la  féconde  de  vingt  pour  cent.  On  en  fait  la 
diflinclion  par  la  coulcui  , en  rompant  un  mor- 
ceau de  la  pâte.  La  couleur  de  V Indigo  , qu'on 
fait  de  la  première  herbe  , cd  d’un  viola  bleuâ- 
tre , plus  brillant  & plus  vif  que  les  deux  autres  , 
& celle  du  Iccond  ed  plus  vive  auffi  que  la  troi- 
liémc  ; mais  outre  ccttc  différence  qui  ai  fait  une 
li  notable  dans  le  prix  , les  Indiens  a»  altèrent 
encore  le  poids  & la  qualité  , comme  il  lcra  die 
ci-après. 

Lorfquc  les  Indiens  ont  coupé  cette  herbe  , ils 
la  jettent  dans  des  étangs  qu'il»  font  avec  de  la 
chaux  , laquelle  devient  li  dure  qu'on  diroit  qu'ils 
font  faits  u'une  feule  pièce  de  marbre.  Ils  font 
d'ordinaire  de  quatre-vingts  à cent  pas  de  tour  , 
Sc  étant  pleins  d'eau  à moitié  ou  un  peu  plus  , 
011  achevé  de  les  remplir  de  l'herbe  qu'on  a cou- 
pée. On  la  brade  tous  les  jours  , & on  la  brouille 
avec  l’eau  jufqu'à  ce  que  la  feuille  , ( cai  la  tige 
ne  vaut  liai , ) le  réduife  comme  en  vsfc  ou  terre 
grade.  CcU  fait  , on  la  laide  repo  fa  pendant 
quelques  jours  , Sc  quand  on  voit  que  tout  cfl 
au  fonds  , & que  l'eau  eR  claire  par  dcflùs  , 
011  ouvre  les  trous  qui  font  faits  au  tour  de  l'é- 
tang , pour  lailfer  ccoulcr  l'eau  ; apres  quoi  on 
remplit  des  corbeilles  de  catc  vafe  , Sc  l'on 
voit  dans  un  champ  uni  chaque  homme  auprès 
de  fa  corbeille  prendre  de  cate  pâte  avec  les 
doigts , pour  en  faire  des  morceaux  de  la  forme 
fie  de  la  grodeur  d'un  œuf  de  poule  coupé  en 
deux  , c'dt-à-dirc  , plat  pat  le  bas  fie  ai  pointe 
par  le  haut , mais  pout  V indigo  d’Ainandabat , ils 
l'aplati  fient  , fie  le  font  de  la  forme  d'un  petit 
gâteau. 

A mcfurc  qu'on  tire  de  la  pâte  des  corbeilles 
avec  les  doigts  trempés  dans  de  l'huile  , Se  qu'on 
en  fait  des  morceaux  , on  les  expofe  au  Soleil  pour 
les  lécher  > fie  quand  les  Mat  chaud»  achetait  l'in- 
digo , ils  en  font  kiuler  quelques  morceaux  , pour 
voir  s’il  n’y  a point  de  fable  parmi  ; car  les  Paï- 
fans , qui  tirent  la  pâte  des  corbeilles  pour  la  met- 
tre en  morceaux  , après  avoir  mis  leurs  mains  dans 
l'huile  , les  mettent  dans  le  fable  » qui  Ce  mêlant 
avec  U pâte  , la  rend  plus  lourde  . fie  quand  on 
la  brûle  , l 'indigo  vient  en  cendre  , fie  le  Cible  de- 
meure ai  fon  entier.  Ces  mêmes  Marchands , pour 
éviter  de  paya  la  Douanne  J ‘un  poids  inutile  , 
ont  foin  avant  que  de  tranfportcr  l'indigo  , d'Alîe 
en  Europe  , de  le  faire  cribler  , afin  d'en  ôter  la 

ruffiere  qui  s'y  attache  , Sc  qu'ils  vendent  après 
ceux  du  Païs  , qui  s'en  fervent  dans  leurs  tein- 
tures. 

Ceux  qui  font  employez  à cribler  X’indîgo  , tien- 
nent un  linge  devant  leur  vifage  , fie  prennent  bien 
garde  que  tous  leurs  conduits  foienc  exactement 
bouches , ne  laiflânt  que  deux  petits  trous  au  ling; 
vis-à-vis  des  yeux  , pour  voir  ce  qu'ils  font.  l>c 
plus  , tant  ceux  qui  criblent  l ‘indigo  , que  les  Ecri- 
vains ou  Sous-Marchands  de  la  Compagnie  qui  le 
voycnr  cribler  , doivent  toutes  les  demi-heures  Doue 
du  lait , ce  qui  leur  cfl  un  préférvatif  contre  la 
fubtilité  de  la  poutîïcic  de  l ‘indigo.  Toutes  ces 
précautions  n'empêchent  pas  qu’aprés  s'être  occu- 
pés huit  ou  dix  jours  de  la  forte  à cribler  Yind  - 
go  , tout  ce  qu'ils  crachent  pendant  quelque  tems  , 
ne  foit  tout  bleuâtre.  On  a fait  meme  plus  d'u  c 
fois  ccttc  remarque  , que  menant  un  œuf  le  ma- 
E c c e e . i j 
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peut  fournir  matière  à un  procès  ruineux  » me  don- 
ne lieu  de  faire  les  remarques  Iniques,  t.  Nous 
n'avons  aucun  droit  fur  les  biens  d'mPriii  , à moins 
ue  ceux  à qui  ils  appartiennent , ne  nous  en  cé- 
cm  la  portèlïion  , Si  que  leur  vbloiuc  ne  le  ma- 
nifeftc  par  quelque  écrit  en  forme  , ou  ne  fuit 
indiquée  de  manière  à n'en  pouvoir  douter,  i. 
Nos  prétentions  fur  ce  qui  n'cft  point  à nous  , 
ne  (auraient  être  fondées  fur  des  fimples  adkcs  in- 
térieurs de  la  volonté  de  celui  qui  ,cn  eft  le  pro- 
priétaire , parce  que  nous  ne  {brimes  pas  allez 
elair-êoyans  pour  découvrir  ce  qui  le  pâlie  dans 
le  cœur  de  l'homme  , Se  que  ce  n’cft  qu'il  l'aide 
des  lignes  extérieurs  que  nous  en  pouvons  démê- 
ler les  difpotitions  Se  les  fentimem  * aufïi  eft-cc  la 
railbn  pourquoi  les  actes  purement  intérieurs  ne 
dépendent  que  de  la  confeience  , Se  ne  font  ja- 
mais jugés  au  Tribunal  des  Magiftrats.  A la  vé- 
rité les  lignes  qui  dénotent  les  a êtes  de  la  volon- 
té , ne  doivent  pas  être  regardés  comme  des  dé- 
monftrations  qui  concluent  avec  certitude  i on  n'en 
peut  tirer  tout  au  plus  que  des  probabilités  , par- 
ce qu'il  ne  tient  qu'aux  hommes  d'être  mente. us , 
fourbes  Se  ditlimulés  , mais  il  eft  de  l’interet  de 
la  fodeté  humaine  que  ces  efpcccs  de  preuves  (oient 
reçues  comme  des  interprètes  de  l'amc  fur  le  té- 
moignage dcfquels  on  peut  compter,  fcn  ctfet  com- 
me tout  ce  qui  paroît  en  Droit  , elt  ccnfé  exif- 
ter  réellement  , St  par  conféquent  mériter  on 
démériter , il  faut  qu'un  fenriment  intéricu?  dùë- 
ment  Se  fuffifammem  exprimé  de  bouche  , foie 
réputé  St  feue te  , même  au  préjudice  de  celui  qui 
l’a  exprimé  , vû  qu'on  ne  fuppofe  jamais  en  Ju- 
rifprudence  qu'un  Citoyen  falfe  allez  peu  île  cas 
des  Loi*  , Se  du  Magiftrat  , pour  ofer  affûter  par 
un  impudent  men Congé  qu'il  abandonne  ce  qu'il 
n*a  pas  U volonté  d'abandonner  , (ur  tout  Inrf- 
qu'il  agit  librement  Se  fans  contrainte.  j.  Pour 
palier  de  l’indication  des  paroles  i celles  des  ac- 
tions , on  pvél'ume  que  toute  chofe  abandonnée 
n’a  plus  de  maître  , dès  qu'il  n'y  a rien  qui  puilîc 
faire  conjcChirer  qu’on  ne  l'a  abandonnée  , que 
pour  un  tcp*  Se  1 deftein  de  la  reprendre  i aulîi 
eft-ce  pour  cela  que  loriqu'on  a rendu  une  obli- 
gation ou  une  promellc  par  écrit , on  eft  réputé 
avoir  remis  la  dette  , Se  que  le  Jurilconfultc  Paul , 
Ltg,  rreuf.  D.  de  acquir,  vtl  mut.  bartd.  donne 
à entendre  qu'on  peut  renoncer  à une  fuccdïïon 
non  feulement  par  des  paroles  , mais  encore  par 
des  effets  , des  lignes , Se  tous  autres  indices  de 
la  volonté  ; de  Cône  que  fi  un  homme  fait  qu'une 
choie  lui  appartient  , Se  que  néanmoins  il  en  traite 
avec  un  autre  qui  en  jouît  comme  Propriétaire , 
il  le  conftitue  tel  par  cette  manière  d'agir  , S: 
eft  ccnfé  s'etre  démis  de  Ion  droit  lui-même.  Cela 
a fait  dire  ï Grotius,  dans  fou  fécond  Livre 
dm  Droit  de  la  Guerre  <$T  de  la  Poix  , qu'il  ne 
voyoit  pas  pourquoi  1a  même  chofe  ne  pourrai  t 
aulîi  avoir  beu  entre  les  Princes  , les  Rois  Se 
Peuples  libres  ; mais  il  y a bien  de  la  diffé- 
rence entre  ce  qui  fe  paffc  entre  des  fujets , qui 
vivans  fous  Loix  coaclives  , font  dans  l'obli- 
gation de  tenir  contaminent  leurs  engagement  fuf- 
fifemment  indiqués  , Se  des  Souverains  qui  ne 
reconnoilfent  fbuvent  pour  règle  de  leur  conduite 
que  leurs  volontés.  Ils  ne  fe  croiraient  pas  Sou- 
verains , s'ils  ne  fe  mettoiem  au-delfus  des  Loix  , 
Se  S'ils  étoient  obligés  de  le  foumccirc  au  Droit 
Civil , qui  n'cft  fbuvent  gucres  moins  arbitraire 
dans  Ion  origine  qae  dans  fes  principes,  Se  qui 
n'a  été  érigé  en  Loi  , qu'aptès  avoir  été  long- 
tems  une  lunple  Coutume  & un  U Cage  populaire. 
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Deux  Princes  âbfolus  dans  leurs  Etats , ne  vou- 
draient pas  que  leurs  dilférens  fe  décidaient  de  la 
forte  , eda  dérogerait  à leur  fbuveraineté  j am|i 
comme  nous  venons  «le  dire  plus  haut , li  queL 
qu’un  lâchant  qu’une  chofe  qui  eft  à lui , cil  re- 
tenue Se  potfedéc  par  un  autre  , ne  la  réclame  point 
pendant  un  long  efpace  de  tems  , on  a tout  lieu 
<le  croire  , ( à moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelque 
forte  railbn  du  contraire , ) qu’il  en  a agi  de  la 
forte , parce  qu'il  ne  la  compte  plus  au  nombre 
de  fes  autres  biens , Se  qu'il  a été  bien  ailé  de 
s'en  débarralfcr.  C'efl  avec  prit  de  Jnjiict  , ( die 
l'Empereur  Antonin  le  Débonnaire  . ) que  vont  de- 
mandez de  vieux-  arrérages  , puifqu’un  fi  lonç  efi 
pote  de  tenu  marque  que  vous  en  avez  fait  remi • 
fe , & que  vous  ne  les  avez  pas  demandez  peur 
vous  rendre  plus  agréable  à votre  débiteur.  Cepen- 
dant p ur  qu'on  puillc  inférer  du  filcncc  qu’une 
chofe  a été  abandonnée  , deux  circonftanccs  Jonc 
requifes , l'une  que  le  lîlence  luit  accompagné  d'u- 
ne connoiiïâncc  de  la  chofe  dont  cft  qudlion  , 
& l'autre  que  la  perfoime  foir  entièrement  libre. 
Or  pour  connoître  li  ces  deux  circonftanccs  fe  lime 
trouvées  avec  le  filence  , il  faut  fur  tout  bien 
prendre  garde  à celle  du.  tems  , parce  qu’elle  eft 
d'un  grand  poids.  Premièrement  il  eft  prclqu'im- 
polEble  qu'une  chofe  qui  appartient  à quelqu'un  , 
demeure  iong-teras  entre  les  mains  d'une  autre, 
fans  que  le  premier  en  ait  aucune  connoillànce. 
Secondement  la  crainte  ou  la  violence  qui  aura 
ôté  au  filcncc  la  force  d'indiquer  , peut  bien  du- 
rer quelque  tems , mais  non  pas  toùjours  ; un  long 
efpace  de  tems  fait  naître  des  occafions  que  l’on 
faille  pour  fe  délivrer  de  cette  crainte , en  for- 
tant  du  Pais  de  celui  que  l'on  redoute  , afin  d'a- 
voir lieu  de  faire  du  moins  une  oroteftation  de  lbn 
droit  contre  l'ufurpateur , ou  de  le  traduire  de- 
vant le  Juge.  Et  comme  le  tems  qui  excède  la 
mémoire  de  l'homme  , pâlie  pour  un  tems  infi- 
ni , aullî  le  lîlence  que  l'on  garde  durant  ce  tems- 
Il  , luffic  pour  établir  [‘abaivlonncmcnc  d'une  cho- 
fe , s'il  n'y  a de  très-fortes  raifbns  qui  prouvent  le 
contraire.  On  m'objedera  peut  être  que  comme 
les  hommes  s'aiment  naturellement  eux-mêmes  , Se 
chcrilTcnt  tout  ce  qui  eft  à eux  , on  ne  doit  pas 
croire  qu’ils  abandonnent  leurs  biens  , Se  qu’ainfi 
les  ades  négatifs  , ( même  apr&  un  long^clpace  de 
tems , J ne  fufHlcnt  pas  pour  autorifer  de  pareille* 
préemptions  ; mari  d'un  autre  côté  nousdevon* 
penfer  favorablement  des  hommes , 8c  ne  pas  croire 
qu'ils  ibienc  d'humeur  à abandonner  volontaire- 
ment la  jouillâncc  de  leurs  biens  à des  ufurpa- 
teurs. 

INDIRE  aux  quatre  cas,  terme  de 
Fief , qui  lignifie  un  privilège  que  quelques  grands 
Seigneurs  ont  de  doubler  leurs  rentes  Se  leurs  re- 
venus dans  les  quatre  cas  fui  vans,  i , Pour  le  voya- 
ge de  la  Terre  Sainte,  a.  Pour  une  nouvelle  Clte- 
valcric.  j.  Pour  payer  la  rançon  du  Seigneur  , 
uand  il  eft  prifbnnier.  4.  Pour  le  mariage  d'une 
Ile  ; mari  il  y a aujourd'hui  peu  de  Terres  qui 
jouilfent  de  ce  droit. 

I N DIRECTEMENT.  Ce  moc  fe  dit  au 
figuré  , Se  fett  à lignifier  tout  ce  qui  fe  fait  con- 
tre les  règles  ordinaires.  Par  exemple  , torique  la 
Coutume  ne  permet  pas  de  difpofer  d’une  cnofe , 
8c  qu'on  ne  laillc  pas  d'en  difpofer  , parce  qu'on 
trouve  le  moyen  d'en  éluder  refpric  1 cela  s'ap- 
pelle faire  indirectement  ce  qui  eft  dirc&cmcnc 
prohibé. 

INDIVIS,  ISE,  adjeûif.  C'eft  un  ferme' 
de  Pratique  , dont  on  fe  lert  pour  dire  qu'un* 
Ecce  c iij 
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choie  doit  Être  partagée  , mais  qu  elle  ne  Tcft  pas 
encore.  Il  le  prend  aulfi  adverbialement  fie  dans 
cette  acceptation  , jouir  d’un  héritage  par  indi- 
%'îj  , c'eft  le  poücder  conjointement  en  commun , 
& fans  le  partager.  Veytt.  le  Traité  de  la  fubro- 
gation , chap.  7.  nom.  3 x. 

INDUIRE  ou  Enduire.  Ce  mot  vient 
du  latin  ùtductre , & le  dit  de  plulieurs  menues 
choies  que  l'on  enduit  de  beurre  , de  graille  , 
d’huile , de  vernis , fiée.  C'eft  aulB  un  terme  de 
Fauconnerie  , qui  lignifie  que  Tuileau  digère  bien 
fa  chair.  Cet  uilcau  a induit  la  gorge  , c'cft-à- 
dirc  , a avallé  la  chair  qu'il  avoit  pulè. 

INDULT,  terme  de  Droit  Canon.  Il  vient 
du  mot  latin  indttlgert  , qui  fait  au  lupin  indul- 
tutn  , & lignifie  la  pcrmillion  de  faire  quelque 
choie.  En  crirt  l'Induit  , cil  la  pcrmillion  que  les 
Papes  ont  accordée  k ceux  qui  font  dans  les  premières 
charges  de  Magillraturcs  du  Parlement  de  Paris , 
de  polleder  chacun  un  Bénéfice  une  fois  en  leur 
vie  , k moins  qu'ils  ne  (oient  mariés  ou  qu'ils  ne 
veuillent  l’érrc  ; car  alors  ils  font  obliges  de  nom- 
mer un  Clerc  qui  les  rcprcfentc.  Les  Membres  du 
Parlement  qui  ont  un  Induit , font  Mr  le  Chan- 
ccllier  , Mis  les  Prëlidcns , les  Maîtres  des  Requê- 
tes, les  Concilier*  Clercs  fie  Laïcs  , les  Greffiers 
en  chef , les  quatre  Sécrétoires  de  la  Cour , fie 
le  premier  Huiilicr.  L’origine  de  cet  Induit  , cft 
trê} -difficile  k trouver  , les  uns  la  placent  lous  le 
règne  de  Charles  V I.  d’autres  fous  celui  de  Phi- 
lippe le  Bel , fie  quelques-uns  (bus  le  Pontificat  de 
Boniface  VIII.  mais  c’eft  une  chofc  qui  dans 
les  commencement  n’etoit  pas  allez  fixe  fie  allez 
certaine  pour  qu’on  en  puillè  parler  déc hivernent. 
Ainli  pour  ne  pas  nous  cmbanallcr  dans  ccuc  pé- 
nible recherche  , nous  adopterons  le  fèntiment  de 
ceux  qui  croyent  qu’en  1381.  le  Pape  Clément 
accorda  ce  Privilège  au  Parlement  pour  fê  le  ren- 
dre favorable  au  fujet  des  Anna  tes  ; qu'Eugene 
1 V.  qui  (iiu  le  Siège  depuis  1431.  jufqu'cn  1447. 
le  lui  confirma  par  une  Bulle  dont  l'original  ne 
fc  trouve  plus  ; fie  qu'ayant  été  fufpendu  de- 
puis la  Pragmatique  , tant  k caulc  des  éleélions 
qui  fuient  rétablies  , que  parce  que  le  Parlement 
ne  vouloir  point  conlcntir  à la  pragmatique , Tu- 
fage  de  l’Induit  ne  fut  véritablement  atfermi  qu'en 
1338.  par  la  Bulle  Pauline  ou  de  Paul  1 1 1.  à 
la  recommandation  de  François  I.  dans  la  confé- 
rence qu'ils  curent  dans  la  Ville  de  Nice.  Il  faut 
pour  jouir  d’un  Induit  avoir  des  Lettres  de  Chan- 
cellerie , les  faire  lignifier  à l'Archevêque  , k l’Ab- 
baye ou  au  Chapitre  d'où  dépend  le  Bénéfice  qu’on 
veut  obtenir  , faut-  donner  copie  de  ces  Lettres 
en  prcicncc  de  deux  témoins  fie  les  faire  inlinurr 
au  Greffe  de  l'Archevêché  , de  l'Evcché  , de  l'Ab- 
baye ou  du  Chapitre  , avant  la  vacance  da  Béné- 
fice. Les  Induhaircs  font  toujours  préférés  aux  Gra- 
dués , à caufe  que  leur  droit  cft  plus  ancien  , 
& peuvent  le  nommer  eux-mêmes  s’ils  (ont  Clercs  : 
ce  que  les  Patrons  ou  Coliatcur*  ne  peuvent  pas 
faire.  On  ne  peut  donner  qu'un  Indultairc  au  Pa- 
tron ou  Coliatcur  . fie  les  Chapitres  ou  Commu- 
nautés qui  ne  meurent  jamais  , ne  font  chargés 
que  d’un  Induit  pendant  la  vie  d’un  Roi.  Clément 
IX.  pat  (à  Bulle  d’ampliation  du  mois  de  Mars 
1667.  accorda  aux  Induhaircs  trois  choies  dignes 
d'être  remarquées.  1.  Qu’on  ne  pourvoit  les  for- 
cer d'accepter  des  Bénéfices-Cures  , ou  ayant  charge 
d’ames  , & qu’ils  feroient  libres  de  s’en  charger  ou 
non.  x.  Qu’ils  ne  feraient  point  obligés  de  le  con- 
tenter d’un  Bénéfice  au-deduus  de  6co.  livres.  Et 
3 . qu'ils  poux  voient  polfcdet  des  bénéfices  réguliers 
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en  Commande  -,  ce  qui  s'obfcrve  exactement  en  leur 
faveur  , parak  que  cette  Bulle  fut  cnrcgiftréc  le  16. 
Novembre  Rü.  au  Gram!  Conlcil  , qui  par  at- 
tribution connoit  de  ces  fortes  de  cauics.  Les  Bé- 
néfices qui  foftt  k la  collation  ou  nomination  du 
Roi , aulfi  bien  que  les  Archevêchés , Evêchés  fie 
Abbayes  que  pollcdcnt  les  Cardinaux  , ne  (ont  point 
fujers  au  droit  d’induit.  Il  y a un  Arrêt  du  Con- 
fcil  d’Etat  du  11.  Janvier  1 67 x.  ponant  que  pour 
être  pourvu  d'un  bénéfice  en  venu  d’un  induit  , 
il  faut  obtenir  des  Lentes  de  nomination  du  Roi , 
les  faire  cnregiftrcr  au  Parlement , les  figifffier  au 
*Patron  ou  Coliatcur  , fur  lequel  fa  Majefté  a nom- 
me , fie  qu'enfuite  lî  le  titre  vient  k vacquer  , l'irt- 
dultaire  doit  le  requérir  dam  les  fix  mois , fie  que 
fi  l'Ordinaire  refuie  de  le  pourvoir  , il  ait  k s'a- 
drellcr  1 l'Abbé  de  St  Denis  , à celui  de  St  Ger- 
main des  Pxez , ou  au  Grand  Archidiacre  de  l'E- 
glilc.  Voyez  Mr  Leutt  & Brodtam  , Lttt.  B.  nornb. 
lf.  & 16.  & Ftvrtt  4 la  Table.  Ôti  dit  , ci\ 
parlant  des  Induites  du  Parlement , Mr  le  Con- 
leiller  **•  a donné  fôn  induit , fie  Ion  induit  cft 
fuit  bien  placé  , il  cft  fur  une  telle  Abbaye. 

Mais  le  mot  Induit , cft  plus  général , fie  ligni- 
fie grâce  accordée  par  une  Bulle  de  quelque  Pape 
à quelque  Corps  ou  Communautés  , ou  à quelque 
pctl'unne  par  un  privilège  particulier  , pour  faire 
ou  pour  obtenir  quelque  choie  conue  le  Droit  com- 
mun. Il  y a deux  fortes  d'induits  , a&ifc  fie  paC- 
lifs.Tcs  induits  a&ifs  donnent  le  pouvoir  de  nom- 
mer fie  de  préfênter  à des  Bénéfices  , ainfi  que  de 
conférer  : les  Papes  accordent  ces  induits  aux  Prin- 
ces , aux  Cardinaux  , aux  Archevêques  , Evêques 
fie  ayrres  Prélats  ; les  induits  palfifs  donnent  le 
pouvoir  de  recevoir  les  Bénéfices,  fiée. 

L’induit  des  Rois , cft  le  pouvoir  qui  leur  eft 
donné  de  nommer  aux  Bénéfices  confiftoriaux  des 
Pais  qui  n'étoient  point  compris  dans  le  Concor- 
dat, ou  en  forme  de  grâce  ou  privilège  particu- 
lier. Le  Pape  Leon  X.  donna  au  Roi  François  I. 
un  nouvel  induit  de  nommer  aux  bénéfices  con- 
(iftoriaux  des  Pais  de  Bretagne  fie  de  Provence  , 
qui  n'étoient  point  compris  dans  le  Cpneordar.  Ils 
en  ont  aulfi  accordé  pour  le  Pais  coi^uis , comme 
celui  de  Clément  I X.  accordé  au  Roi  pour  le  Rouf- 
fillon.  Alexandre  V 1 1.  fie  Clément  1 X.  ont  ac- 
c(>rdc  à Louis  XIV.  fie  k fes  fucccflcurs  un  induit, 
pour  nommer  aux  Evêchés  fie  Bénéfices  confiftociaux 
dans  l'étendue  de  Metz  , Toul  fie  Verdun.  Le  Pape 
a aulfi  accordé  des  .induits  pour  l’Artois  , pour 
Tournai  fie  autres  Villes  conquifës  dans  les  Païs- 
Bas.  A proprement  parler  , les  induits  que  pren- 
nent les  Rois  de  France  , font  plutôt  des  marques 
de  déférence  pour  le  St  Siège  , que  de  fujettion  j 
ce  font  plutôt  des  extenfious  fi:  dA  explications 
du  Concordat  , que  de  nouvelles  concédions.  Au 
relie  les  induits  accordés  aux  Rois  de  France  pour 
nommer  aux  Evêchés  dans  les  Pais  d'Obédience  , 
doivent  eue  ccnfés  perpétuels  , fi:  n'avoir  pas  be- 
fbin  d'être  renouvelles  pour  chaque  Roi  , comme 
étant  donnés  à la  Couronne  fie  non  pas  à la  per- 
fonne  «lu  Roi.  C'eft  la  remarque  que  fait  Mr  de 
St  yalitr  dans  ftn  Traité  dt  l'Induit  , où  il  dit  , 
que  ces  grâces  cxpe&ativcs  accordées  par  les  Sou- 
verains Pontifes  aux  Rois  île  France  , font  deve- 
nues par  leur  acceptation  un  droit  de  la  Souve- 
raineté incommunicable  à tout  autre  Souverain  , ina- 
liénable , inamilfiblc  , inaltérable  , imprelcripriT 
ble  , irrévocable , univerfel  , indivifible.  Les  Rois 
d'Efpagne  ont  obtenu  un  induit  pour  nommet 
aux  dignités  Cathédrales  & : Collégiales  des  Pais- 
Bas. 
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L'induit  des  Cardinaux  eft  un  privilège  de  pou- 
voir tenir  des  bénéfices  réguliers  , aufti-bien  qœ 
des  foculiers  ; de  pouvoir  conférer  en  Commande 
ou  la  continuer  de  difpofcr  des  bénéfices  étant  À 
leur  collation  , libéré  & licite  , fans  pouvoir  être 
piévenus  par  le  Pape  dans  les  fix  mois  pour  la 
collation  des  bénéfices  qui  dépendent  d'eux.  Quel- 
ques autres  Collatcurs  ont  aulfi  un  Induit  , pour 
continuer  la  Commande  , pour  conférer  de  Com- 
mande en  Commande.  Dans  le  Païi  d'obédience 
le  Pape  accorde  quelquefois  aux  Evêques  un  in- 
duit , pour  nommer  aux  bénéfices  dans  les  mois 
qui  lui  font  refervés.  L'induit  \ par  lequel  le  Pape 
ne  peut  prévenir  les  Cardinaux  , fut  accordé  par 
Clément  VII.  en  i y$o.  au  Cardinal  de  Lorraine  » 
& puis  étendu  aux  Cardinaux  François.  An  Con- 
clave de  Paul  V I.  il  fur  arreté  par  Compare  cnrre 
rous  les  Cardinaux  perpétuel  & irrévocable  , que  les 
Papes  n'y  poûrr oient  plus  déroger  à l'avenir  , cet  in- 
duit étant  moins  un  privilège  qu’une  reftirution 
des  anciens  droits  des  Collarcurs.  Dc-U  vient  que 
i 'induit  des  Cardinaux  s'appelle  Y Induit  de  Com- 
patit e. 

I n d v i T , fo  dit  aüfîï  de  la  pertniftion  qu’on 
donne  à quelqu'un  d’exercer  la  Médecine  , (ans 
donner  lieu  à la  vacance  des  bénéfices.  Il  fo  dit 
encore  de  pluficurs  grâces  fcmblables  , comme  pour 
l'ufjgc  de*  viandes  défendues  , pour  être  difpcnlc 
de  montrer  fa  Lettre  de  Tonfure  , pour  un  Re- 
ligieux qui  veut  entrer  dans  un  autre  Ordre  , pour 
prendre  les  Ordrei  en  trois  jours  de  tems  , pour 
pouvoir  tenir  la  calotte  en  célébrant  1a  Melle  , 
6ce.  Ces  fortes  d ‘induit  t coûtent  i f.  livres  à 
Rome  , quand  ils  s'expédient  par  une  (Impie  figna- 
turc  , Ce  foixante  livrés  quand  ils  s'expédient  par 
tm  Bref. 

INDULT,  Inoüiti,  c’eft  un  droit  que 
le  Roi  d'Efpagnc  prend  fur  les  Marchandifês  des 
Particuliers  qui  arrivent  de  l’Amérique  par  la  Flo- 
te  Ce  par  les  Galions.  Ce  droit  eft  de  huit  pièces 
de  huit  & de  deux  reaux  par  ballot  ; ce  qui  va 
environ  A deux  Ce  demi  pour  cent  j on  l'appelle 
auilî  Droit  de  bon  partage. 

IN  E 

INÉGALITÉ.  Le  Droit  Naturel  veut 
qu'il  y ait  de  l'égalité  dans  tous  les  Contrats , 
en  forte  que  du  moment  que  l'un  des  Contraftans 
fc  trouve  avoir  moins  t il  eft  en  droit  d'exiger  que 
l'autre  y fupplée,  ou  de  rompre  entièrement  fon  con- 
trat. Or  cette  égalité  regarde  en  partie  les  a&es  des 
Contraéhns,  en  partie  la  chofo  fur  quoi  iis  traitent.  Il 
y a des  aétes  qui  précédent  l'Engagement,  & d'autres 
qui  l'accompagnent.  Par  rapport  aux  aâet  qui  pré- 
cédent l'Engagement , l'cgalitc  demande  que  quicon- 
que traite  avec  un  autre  , lui  déclare  de  bonne  foi  , 
non  feulement  ce  qui  cft  capable  de  faire  valoir 
la  choie  donc  il  s agit  , mais  ertcore  les  défauts 
u'il  y connaît  fans  quoi  il  n’y  auioic  pas  moyen 
e régler  le  jufte  prix.  Le  droit  Romain  veut 
que  l'on  s'explique  là-dcftus  bien  clairement  & 
fans  équivoque.  ‘Dolmtt  maluvt  à ft  abefi  pr*fiare 
f 'cnJiter  dcbtt  : qui  non  tantum  in  et  efl  , qui  fallendi 
c** fi  ebfcurè  lo quitter  , fed  ttiam  qui  incidiofe  obfi 
Cure  dijjtmul-it.  D 1 G E s t.  Lib.  |8.  Tu.  I.  De  cou- 
trabendu  emptione  , &c.  l.tg,  4)»  $.  a.  Voici  une 
autre  Loi  , où  il  s'agit  des  fervitudes  d'un  Hé- 
ritage. Vendit  or  , fi  , cura  feiret  deberi  fervi'nttm  , 
ctlavit , non  evadtt  ex  empto  attiontm  : fi  mo- 
do eam  rem  emptor  *&ionem  ignoravit.  Omni* 
teint , qt u contr * bonam  fidetn  fini  , venittnt  in 
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empli  attionem.  Std  , [cire  Veniitortm  , & al*.  V 
rt  , fie  MCcipimtu  , non  follet»  fi  non  admonuit  * 
fed  & fi  négsvit  fervitmtm  ift*m  deberi  , cm» 
e fit  *b  to  quefitum.  Lib.  19.  Tit.  /.  De  ASio. 
nibtet  empti  c T vend  il  i La  g.  1,  1.  Quand  on 

vc.idoit  des  Efolaves  ou  des  Bcres  le  Vendeur  ctoit 
obligé  d'avenir  de  tous  les  défauts  qu'il  leur  con- 
noillo  it  5 foute  de  quoi  l’Acheteur  pouvoir  ou  lui 
faux  reprendre  la  marchand] fc  , ce  qui  s'appel- 
le Rédhibition  , ou  l'obligér  à diminuer  le  prix , 
en  intentant  aûion  Qu  unit  minent.  Cependant  le 
premier  n’avoit  pas  beu  , quand  le  défaut  ou  la 
maladie  ctoit  peu  conlidérable.  Voyez  tout  le 
Titre  1.  du  Livre  xi.  De  adilith  £ditto  , 
rédhibition  , & qu*nti  minarii.  Car  on  ne  peut 
foire  cafter  un  Courrai , ni  démander  un  dédom- 
magement de  1a  villcté  du  prix  , que  quand  ia  lézion 
cxccde  la  moitié  de  la  jufte  valeur  des  choie*.  Rem 
mjjorit  prelii  tfi  tn  vtl  pater  tmu  minorii  dijlr*xt - 
rit  : bumxnum  e]t  , Ht  vel  pretium  te  rtflitutnit  tmp - 
toribut  , fundune  vtnundAium  recipiai  duRoritJtc 
Judicis  interctdentt  , vel  fi  emptor  elegerit  , quod 
dtefi  jufio  pretio  rteipias.  Minui  murtm  pretium 
tfi  vidttttr  , fi  uec  dimidi*  pari  vert  pretti  folut* 
fit.  Cou.  Lib.I  V.  Tit  44.  De  rtfcifctnd * vendit iene , 
Ltg.  1 . Cette  fomeufe  Loi  eft  purement  poficive  , 

& fondée  principalement  fur  ce  qu’il  n'y  auroic 
point  de  Tribanaux  , qui  puftènt  (utfirc  à con- 
noître  du  grand  nombre  de  procès  qui  s'éléve- 
roient  tous  les  jours  , fi  pour  la  moindre  lézion  j 
on  pouvoic  aller  rompre  la  tête  aux  Juges.  Ceft 
ce  qu'a  remarqué  judicicufcmcnt  Cicéron  en  ces 
termes  : Autre  eft  la  maniéré  dont  les  Loix  redref- 
font  les  injuftices  , Ce  autre  celle  dont  tes  Politi- 
ques les  épluchent  & les  Philofophcs  les  corri- 
gent. Les  Loix  fo  bornent  à ce  qu'il  y a de  plus 
grofTîcr  Sc  de  palpable , pour  ainfi  dire.  Les  Phi- 
lofopbes  épluchent  tout  , auffi  loin  que  ^'éten- 
dent les  lumières  d'une  Rlifon  attentive  & pé- 
nétrante. Aliter  Le  g et  , * littr  Philtfopbi  toi  lient 
*finti*i  : Ltgtt  quatcnui  manu  ttnere  pojfunt  t 
Philofopbi  , quatenui  Retient  & intelligenti*.  De 
Offic.  lib  j.  c*p.  17.  D’ailleurs  telle  cft  la  nature 
du  Commerce  , que  quiconque  ne  veut  pas  fo 
laiftèr  tromper  doit  examiner  ôc  ouvrir  les  yeux 
& bien  examiner  toutes  chofes  , avant  que  de 
s'engager  à rien.  Et  après  tout  fur  quelque  pié 
qu'un  Vendeur  dlime  fà  marchanaifc  , c'eft 
toujours  la  volonté  de  l’Acheteur  qui  y met 
le  dcrnieT  prix  & qui  conclut  le  marché.  Il  fout 
pourtant  avouer  que  la  Loi  dont  il  s'agit  refo 
fofre  dans  des  bornes  un  peu  trop  étroites  l'iné- 
gal i ré  qui  doit  être  redreflcc;  Car  quoiqu'il  ne  foit 
point  à propos  d'importuner  le  Juge  pour  des 
affaires  de  peu  de  conféquencc  \ je  ne  vois  pas 
pourquoi  il  foroic  difpenfé  de  prêter  fon  focours 
À ceux  qui  ont  été  confidérablement  lézés  , quoi- 
qu'au  deftous  de  la  moitié  du  jufte  prix:  Suppofé  , 
par  exemple  , que  je  n'ayc  vendu  que  600.  Ecus  une 
maifon  qui  en  vaut  neuf  cens  j en  vertu  de  quoi  me 
refoferoit-on  abfolument  la  proteélion  des  Loix  pour 
le  recouvrement  des  trois  cens  Ecus  que  je  perds  b 
ce  marché  ? Difons  donc , que  lorfque  la  lézion 
eft  confidérabtc  , encore  qu'elle  n'aille  pas  julqu'à  la 
moitié  du  jufte  prix  , on  peut  légitimement  pré- 
tendre que  le  Contrat  foie  ca!fo , ou  que  l'autre 
Contrariant  nous  dédommage  de  ce  qui  manque 
an  jufte  prix.  Or  on  juge  de  la  lézion  ou  par  la 
Viileté  du  prix  ou  par  les  facultés  de  celui  qui  fo 
trouve  lézé  , une  perfonne  qui  a peu  de  bien 
étant  quelquefois  extrêmement  incommodée  d'uné 
perte  qui  ne  feroit  rien  pour  un  homme  riche* 
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* A l'égard  de  l'égalicé  qu'il  doit  y avoir  dans  ff.  Di  «7/  <jui  net  an.  infini.  En  France  tous  ceux 

l'aûe  principal  d'un  Contrat , elle  confifte  à ne  rien  qui  (ont  condamnes  pour  crimes  ou  qui  en  ont 

demander  au-de-li  de  ce  qui  eft  jufte  6c  raifonnable.  tranAgé  , font  regardés  comme  infâmes  j 1 moins 

Cette  égalité  ne  peut  guère  avoir  lieu  dans  les  Con-  que  le  Roi  par  une  grâce  particulière  n'en  air 

trats  bienfaifans  ou  gratuits  ; car  lorlqu'on  ftipulc  un  effacé  1a  honte  j mais  dans  les  Contrats  l'infâ- 

falaire  égal  à la  peine  que  l'on  prend  , ce  n'cft  mie  n'cft  point  fuppléé  ; il  faut  que  ceux  qu'on 

plus  un  Concrac  gratuit  , c’cft  une  aifairc  de  veut  rendre  infâmes  , foient  déclarés  tels  par  une 

toute  autre  nature.  Cependant  lï  l'on  ftipulequel-  condamnation,  en  quoi  le  Droit  François  s'accor- 

que  petit  falairc  pour  une  chofe  que  l'on  prfee  , de  allez  avec  les  Loix  Romaines,  y oyet.  Defptiffu 

pour  la  peine  que  l'on  prend  4 s'acquitter  d'une  à li  Table , Quelquefois  les  Cours  Souveraines 

commiilion  ou  à l'égard  d'un  Dépôt , on  ne  fait  ( il  n'appartient  aulfî  qu'à  elles  de  le  faire  ) en 

point  de  ton  à ceux  de  qui  l’on  exige  cette  récora-  prononçaut  un  Arrêt  6c  en  condamnant  à une  pci- 

penfe  5 il  arrive  feulement  que  le  Contrat  devient  ne  , ajoûtent  : fini  non  d'infamie.  Au  refie  , dans 

mixte , c’cft-i-dirc  que  de  gratuit  il  devient  à moi-  la  queftion  de  l’infamie  , on  regarde  toujours  la 

tié  incerefle  de  part  6c  d'autre.  Mais  en  matic-  nature  8c  la  qualité  du  crime  pour  décider  (î  elle 

re  de  Contrats  onéreux  , l'égalité  eft  tellement  né*  eft  encourue  : une  amende  du  toi  appel , ou  pour 

ceflaire  , qu'il  n'y  a point  de  préemption  d'un  quelque  légère  contravention  aux  Ordonnances  de 

don  gratuic  qui  puiflè  diiculpcr  ceux  qui  pren-  1a  Police  du  lieu , ne  note  point  d'infamie  ; mais 

nent  plus  qu'ils  ne  doivent  recevoir  ; car  corn-  il  n'en  eft  pas  de  même  lorlque  le  crime  interdïè  la 

me  ce  n'cft  pas  ordinairement  l'intention  de  ceux  Religion  , l'Etat  ou  le  Public.  Ainli  l'on  peut 

qui  entrent  dans  quelqu'Engagemcnt  de  donner  dire  que  l'infamie  ne  dépend  pas  tant  de  la  peine 

la  moindre  choie  pour  rien , 011  ne  préfume  point  que  de  la  qualité  de  l'aétion  pour  laquelle  elle 

qu'il  y ait  un  mélange  de  Contrat  onéreux,  à eft  infligée.  C’eft  dans  ce  fais  que  le  Jurifconfulte 

moins  que  celui  qui  lait  ou  qui  donne  ne  s'en  Marcelin*  a dit  dans  la  Loi  u,  ff.  de  iit  qui  ng. 

foit  clairement  explique  ou  que  du  moins  on  ne  voyc  tin.  infim.  que  ce  n'cft  pas  le  coup  de  fouet  qui 

manifeftement  qu'il  favoit  que  fa  peine  ou  (on  produit  l’infamie  , mais  la  caufe  pour  laquelle  il 

bien  valoir  plus  que  la  peine  ou  le  bien  de  l'au-  eft  donné  , ittm  ftfiium  in f ami  dm  non  importât  , 

tre.  Grotius,  Itv.  x.  cbap.  ii.Puffenoorf,  fed  cmfi.  A Rome  , par  exemple  , les  Ce»  leurs  pou- 
Itv.  j.  chip.  1.  voient  bien  noter  8c  faire  rougir  par  leurs  ré- 

primandes ; mais  comme  ils  n’avoient  aucun  droit 
1 N P de  condamner  8c  de  punir  perforine  ( à caufe  que 

les  Confuls  s'éteient  réfervé  à eux  feuls  le  droit 
INFAMIE.  C'cft  la  perte  de  l'honneur  6c  de  Tribunal  & de  JuriAii&on  ) leur  note  étoit 

de  la  réputation  caulee  par  une  aftion  honteufe , Amplement  nommée  ignominii  , parcequ'clle  ne 

un  crime  puniflable  , ou  une  condamnation  de  touchoit,  pour  ainA  dire  , que  le  nom  qu'elle  ren- 

mort.  Ou  diftingue  en  Jurifprudence  deux  fortes  doit  moins  conftdérablc  , au  lieu  que  quand  la  mê- 

d'infamies  , l’une  de  fait , & l’autre  de  droit.  La  me  atftion  qu'ils  avoient  cenfurée  venoit  eu  fui  te 

première  eft  celle  qui  imprime  une  cfpéce  de  fie-  4 être  condamnée  par  les  Juges  , comme  il  ar- 

triflurc  à la  per  Am  ne  de  ceux  qui  exercent  une  rivoit  quelquefois  , cela  fe  nommoit  infimia  , 

profcftîou  honteufe  , comme  de  Charlatan  , de  Co-  c'eft-à-dire  la  perte  de  l'honneur  & de  la  répu- 

médirn  , de  Bourreaux  , de  Queftionnaire  , &c.  Les  cation. 

infâmes  de  fait  font  privés  des  Droits  Civils,  INFANTICIDE, en  Latin  Infmticidinm. 
ne  font  point  admis  eu  témoignage , 6c  font  in-  Terme  de  Jurifprudence.  Meurrre  d'un  enfant, 

capables  de  pofleder  aucuns  Bénéfices.  La  fccondc  L'infanticide  eft  puniflable  de  mort  par  une  Loi 

eft  celle  qui  procède  d'un  crime  condamné  par  de  Valentinien.  Il  lignifie  auflA  le  meurtrier  d'un 

les  Loix.  Par  le  Droit  Romain  il  y avoir  certai-  enfant.  On  appelle  Herode  infanticide  , à caufe  que 

nés  condamnations  qui  emportoient  infamie  , les  Mages  d'Orient  n'étant  pas  repafles  vers  lui , 

comme  celles  qui  étoient  prononcées  contre  un  comme  ils  lui  avoient  promis  de  le  faire  , lorlqu'ils 

larcin  ou  un  vol  qualifié  d'injure  6c  de  dol  ; auroient  rendu  leurs  nommages  au  Sauveur  du 

même  en  conféquence  de  Contrats  dans  les  ac-  Monde  » il  fit  tuer  à Bcchlchem  6c  dans  le  Païs 

lions  dircékes  6c  non  pas  dans  les  aâions  contraires.  d'environ  tous  les  enfans  mâles  qui  étoient  au 
Par  exemple,  un  Tuteur  contre  lequel  le  Mi-  deflous  de  l'âge  de  deux  ans.  S.  Matth.  1.  1 6. 

neur  exerçoit  une  aûion  direâe  de  tutelle  , étoit  Dieu  punit  l’impieté  6c  la  cruauté  de  ce  Prince 

déclaré  infâme  , lorlqu’il  ctoit  condamné  pour  par  une  maladie  qui  n'étoit  pas  moins  (aie  que 

fa  mauvailè  adminiftration  \ au  lieu  que  le  Mi-  doulourculè  ; car  il  fordt  de  fon  corps  un  00m- 

ncur  ne  pouvoir  être  réputé  tel , lorlque  fon  Tu-  bre  infini  de  vers  , qui  en  le  dévorant  par  leurs 

leur  qui  exerçoit  une  a dion  contraire  , le  fâifoit  morfures  , jettoient  une  odeur  infupportable.  Audi 

condamner  pour  un  rtfiyna  decompte.il  en  croit  voulut-il  fe  tuer  lui-même  pour  le  délivrer  de  Ces 

de  même  du  Mandat  du  dépôt  6c  de  la  fiicicté  j fouffranccs.  Voyez  la  defcripdon  qu'en  fait  JosirHK 

à moins  qu'entre  Aflociez  l’a&iou  ne  fut  dircc-  dam  fon  Hjl.det  Jnift , part.  1.  Irv.  p.  p.  1 j t. 

te  de  part  & d'autre  ; en  Axxc  que  l’un  des  deux  Le  mot  Infanticide  vient  du  Latin  Infant , enfant  , 

convaincus  d'infidélité  6c  de  mauvailè  foi  étoit  6c  de  cado  , je  frappe  , je  rue. 

déclaré  infâme.  Il  y avoir  cette  différence  entre  INFÉODATION.  Terme  de  Droit.  Ac- 
les  Crimes  ÔC  les  Contrats  , que  non  feulement  tion  par  laquelle  le  Seigneur  aliène  une  mai- 

on  étoit  noté  d'infâmie  par  la  condamnation  pour  fon  , une  terre  , ou  quelque  autre  choie  pour 

crimes  , quand  même  on  auroir  tranfigé  avant  être  tenue  de  lui  en  fief.  Il  fe  dit  aufTi  de  l'ac- 

le  Jugement  , à caufe  qu'011  cftimoit  que  l’ar-  don  par  laquelle  un  Seigneur  unit  quelque  choie 

gent  donné  pour  éviter  la  peine  , étoit  une  re-  à fon  Fief.  L'inféodation  A:  fait  lorlque  le  Sei- 

connoiflànce  du  crime  , auquel  la  honte  demeu-  gneur  reçoit  la  foi  6c  l'hommage  , l'aveu  6c  le 

roit  infcparablcment  attachée  ; au  lieu  que  dans  les  dénombrement  des  droits  de  quint , de  requinc  , 

Contrats,  on  ne  pouvoit  être  noté  d'infamie  qu'en  de  relief  6c  autres  fcmblables,  Nous  remarquerons 

conféquence  d'une  condamnation.  Bit  toi , in  lit.  1.  li-dclTus.  1.  Que  quoique  foi  6c  hommage  parodient 

fynonimes , 
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fynommrs  » il  y a pourtant  cette  différence  entre  ce 
deux  mots  , que  la  fai  tft  une  promcfle  que  le 
Vaflal  fait  de  fervir  fidèlement  ion  Seigneur  , 8c 
que  l'hommage  eft  en  mème-tems  une  reconnoifi- 
uuicc  de  la  fupériorité  <lc  Seigneur  8c  de  la  dé- 
pendance du  Vaflal  ; de  forte  que  l'hommage  a quel- 
que chofc  de  plus  lervilc  8c  de  plus  engageant 
que  la  foi  ou  le  ferment  de  fidélité  ; puifque  le 
Vaflal  en  rendant  fou  hommage  devient , comme 
on  dit , l'homme  de  ion  Seigneur  , qui  peur  bien 
le  difpcnfcr  de  Htammage  , mais  non  pas  de  la 
fai  , ni  lui  permettre  de  manquer  à la  fidélité 
qu'il  lui  doit  en  venu  de  la  conceiTion  du  Fief, 
a.  Que  l'aveu  cft  une  reconnoi (lance  ou  un  aâc 
que  le  Vaflal  donne  à fon  Seigneur  de  lief,contenant 
un  dénombrement  exact  6c  particulier  de  toutes 
les  terres  qu'il  tient  de  lui.  j.  Que  le  droit  de 
quint  que  l'on  paye  en  quelque  lieu  pour  l'acqui- 
fition  d'un  fief  , au  Seigneur  donc  le  fief  eft  mou- 
vant , coniiftc  en  la  cinquième  pardc  du  prix 
de  la  vente  du  fief  -,  8c  le  Requint  en  la  cin- 
qiücmc  partie  du  quint  ou  du  cinquième  denier 
de  l'cftimation  d'un  héritage  féodal.  4.  Enfin  qu’on 
appelle  relief  , le  profit  qu'on  doit  pour  chaque 
fief  noble  tenu  en  plein  hommage.  Au  relie  V In- 
féodation doit  être  faite  par  un  aC>e  auientique 
qui  produite  un  droit  réel  8c  un  effet  allez  per- 
pétuel pour  que  lei  fuccelteurs  à quelque  titre 
que  ce  (bit  ne  pui lient  ni  difputer  , ni  révoquer 
en  doute  les  charges  8c  les  rentes  inféodées } ce 
qu'ils  teroient  fondés  de  faire  , fi  au  lieu  d'inféo- 
dation en  forme , il  n'y  avoir  qu'un  (impie  acte 
d'approbation  qui  fik  per  formel  , 8c  qui  n’cùt 
lieu  qu'à  l'égard  de  celui  qui  aaroit  piété  fon 
contenrement.  Fÿrt  Brodeau  fur  U Coutume  de  Pa- 
ris , Titre  dtt  Fiefs.  Quand  on  tient  des  Terres 
du  Roi  , c'cft  à la  Chambre  des  Comptes  du  lieu 
qu'il  en  faut  donner  l'aveu  8c  le  dénombrement.  Par 
un  Reglement  fait  à la  Diète  oii  Charles  V.  fut  élu  , 
l'Empereur  ne  peut  inféoder  de  nouveau  les  Fiefs  qui 
retournent  à l'Empire  par  le  décès  du  polteflcur 
fans  héritiers  , ou  autrement  ; ils  doivent  être  réu- 
nis au  Domaine  Impérial.  C'cft  une  maxime  en 
France  que  le  Fief  8c  la  Jufticc  font  deux  cho- 
tes  différentes  ; en  lortc  qu'un  Seigneur  peut  mettre 
8c  ériger  une  Roture  en  Fief , mais  non  pas  con- 
céder la  Jufticc  ; parce  que  c'cft  un  Droit  pure- 
ment Royal  8c  «le  Souveraineté.  A l'égard  des  Dixmes 
inféodées , quelques-uns  , comme  Jean  du  Luc  en 
fon  Receuil  li'Arrêts  , en  attribuent  la  première  in- 
vention à Philippe  Augufle  -,  mai*  Paiquier  prou- 
ve qu'ils  s'abutent  , parce  que  deux  ans  avanr 
que  ce  Prince  régnât , elles  avoient  etc  condamnées 
comme  des  ufurpations  au  Concile  de  Latran  tenu 
fous  Alexandre  I I I.  en  117g.  Elles  furent  in- 
troduites lorfqu'on  entreprit  le  premier  voyage  d’ou- 
tre-mer  ; car  alors  les  Curés  firent  prêtent  à leur* 
Seigneurs  d'une  partie  de  leurs  Dixmes  pour  leurs 
aider  à faire  ce  voyage.  Elles  n'étoient  d abord  qné 
viagères  , mai*  depuis  , les  Seigneur*  te  les  ap- 
proprient rour-l-fair.  Dans  les  héritages  roturiers 
Y Inféodation  s'appelle  enfai/întmtnt. 

INFORMATION  , terme  de  Palais.  C'cft 
Fadle  qui  en  matière  criminelle  { après  qu'on  a 
rendu  (à  plainte  au  Commilliirc  Enquêteur  ou  au 
Jugr  , ôc  qu'on  a obtenu  la  permillion  d'informer 
contre  la  perfonne  qu’on  acculé  ) contient  la  dé- 
pofition  des  témoins  que  l'on  fait  entendre.  Or 
pour  procéder  dans  les  formes  de  juflice  , on  fait 
affigr.cr  ceux  qu'on  croit  qui  ont  quelque  con- 
noiffance  du  fait  , 8c  s'ils  ne  comparoiflent  pas  1 
la  troifiétne  affignation  , le  Juge  le*  condamne  à 
Supplément  Terne  /, 
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une  amende  , & décerne  même  quelquefois  contre 
eux  des  décrets  de  prîtes  de  corps.  Les  Ecdc- 
fiafliques  font  egalement  obligés  de  comparoir  , à 
peine  de  (aille  de  leur  temporel  8c  de  fufpenlion 
de  leurs  fondions  ; parce  que  ces  foi  tes  de  con- 
tumaces tendent  manifeftement  à procurer  l'impu- 
nitc  aux  coupables.  Les  témoins  qui  compaioifi- 
font  , commencent  par  pretencer  leurs  exploits  , 8c 
ils  font  enfuitc  ferment  de  dire  la  vérité  touchant 
les  chofcs  qu'ils  favent  8c  fur  lclquelles  ils  terotli 
interroges.  On  doit  faire  mention  dans  l'enquêté 
de  la  reprefontation  de  ccttc  pièce  , de  leur  pres- 
tation de  ferment , de  leur  âge , de  leur  qualité 
8c  de  leur  domicile  , à peine  de  nullité.  Ils  font 
ouis  féparément  8c  Iccrctcmcnt  -,  leurs  dépofitions 
font  rédigées  à charge  & à décharge  : on  leur  en 
fait  lecture  8c  ils  le  lignent  , ou  déclarent  ne  pou- 
voir ligner.  S'ils  rcqucicnt  falaire  , on  le  leur  ac- 
corde lelon  leur  qualité  8c  la  diflance  de*  lieux. 
On  voit  au  Style  Criminel , cbap.  j . part.  t.  un 
mtdele  de  tontes  les  efpectJ  d‘  information  , 8c  au 
fit.  fi.  & ij.  de  l’Ordonnance  Criminelle  dé  1670. 
il  cft  parle  des  procès  criminels  qui  peuvent  être 
inflruirs  8c  jugés  fans  en  avoir  fait  informer.  Les 
informations  11c  font  preuve  qu'après  le  recolle- 
ment & la  confrontation;  On  apporre  au  Greffe 
les  charges  & les  informations  j elles  doivent  être 
écrites  de  la  main  du  Greffier  , 8c  lignées  du  Ju- 
ge , du  Greffier  Ôc  des  rémoins.  Par  l'Ordonnance  dé 
1670.  il  cft  fair  détentes  aux  Greffiers  de  com- 
muniquer les  informations  ic  autres  pièces  tectcres 
du  procès. 

Les  informations  de  vie  8C  de  nururs  , qui  re- 
gardent les  Officiers  de  Judicacurc  , fc  font  par 
Mr  le  Procureur  Général  fur  les  lieux  où  les  Ré- 
cipiendaires ont  demeure  pendant  tes  dernières 
années  avant  l’obtention  de  leurs  provilîons.  Tant 
que  les  élections  fubfillerent  § il  n’y  eut  aucune 
information  à foire  , ni  aucun  examen  à fubir  , 
pour  être  reçu  dans  les  charges.  Le  choix  qui  cToic 
fait  de  l’Officier  croit  une  approbation  fuftilknre 
de  fon  mérité  , & lui  tenoit  lieu  de  l’une  & de 
l’autre  de  ces  précautions.  Cet  ufage  fublifta  mê- 
me encore  quelques  année*  depuis  letabiillcment 
de  la  vénalité.  Mais  le  danger  de  remplir  les  Tri- 
bunaux de  mauvais  lu  jets  , en  y recevant  tous 
ceux  qui  te  pretemoient , fons  aucune  diftinétion 
que  celle  de  la  fortune , parut  dans  la  luire  un 
allez  grand  inconvénient  pour  en  chercher  le  rc- 
mede.  La  probité  de  la  fcicnce  étant  les  deux  qua- 
lités les  plus  néceflàircs  à un  Oflicier  , l'on  jugea 
à propos  de  s’affurer  de  l’une  8c  de  l'autre  , par 
un  examen  de  la  capacité  des  Récipiendaires.  Cela 
fut  d’abord  ordonné  quant  à l’examen  , pour  lé 
Châtelet  de  Paris  en  particulier  , par  un  Arrêt  du 
Parlement  du  xo.  Juillet  1546.  mais  il  ne  fut  point 
encore  parlé , lors  de  ce  Reglement , des  autres 
Officiels  , ni  de  l’information  qui  devoir  natu- 
rellement précéder  cet  examen.  Cela  ne  fut  établi 
que  par  un  Edit  du  mois  d'Aout  de  la  même 
année  154 G.  Cet  Edit  qui  eft  général  pour  ronc 
le  Royaume , porte  que  les  Bailltfs  8c  Sénéchaux 
de  robe  longue  , leurs  Lieutcnans  généraux  & par- 
ticuliers i les  Prévôts  8c  les  autres  Officiels  de  toutes 
les  Jurifdiftious  , relevant  immédiatement  du  Par- 
lement , ne  teroient  reçus  en  leurs  Offices , qu’apref 
qu’il  aurok  été  informé  de  leur  bonne  vie  8c 
mœurs , & qa'ils  auraient  fubt  l’examen. 

On  dit  en  matière  civile  , information  de  vie  8c 
de  mœurs , torique  quelqu’un  doit  être  reçu  danv 
un  Bénéfice  , dans  une  Charge  ou  une  Dignité' 
Ecclefiaflique.  H eft  porté  par  un  Arrêt  de  Re- 
Fffff 
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glanent  renJu  parle  Parlement  de  Paris  en  i (>}<>. 
que  l'information  de  vie  8c  de  mtcurs  de  ceux 
qui  font  nommes  par  le  Roi  aux  Bénéfices  Con- 
ftftoriaux  > en  conièquence  de  laquelle  le  Pape  ac- 
corde des  provilions  en  forme  gratieufe  , doit  être 
faite  par  l ‘Evêque  du  Diocélc  , où  le  nommé  par 
le  Roi  a demeuré  les  cinq  dernières  années. 

1 N F O K T I A T.  Terme  de  Jurilprudence  ; 
c’eft  le  fécond  volume  du  Digefte  compilé  du 
tems  de  Juftinien.  Doujat  tire  l’étymologie  de  ce 
mot  d'un  terme  Chaldaïque  qu'on  peut  lire  por- 
tith 4 ou  fertUtlu  , qui  veut  dire  tefiament  ou  der- 
nière volonté  de  Tltomme  , dont  traite  tout  ce  vo- 
lume. D’autres  ont  cru  qu'il  étoit  ainlî  nomme  i 
caufè  qu'il  traite  de  matières  fortes  8c  élevées  , 
qu'ils  appellent  de  pane  lucrand t.  Du  Cange  dit 
que  la  divifion  du  Digefte  eu  trois  parties  , le 
vieux  Digefte  , l ‘Infor  tut  , 8c  le  nouveau , n’a  été. 
connue  que  du  tems  d'Azon  , vers  l'an  noo.  Se 
qu'il  n'en  cft  point  fait  mention  auparavant.  Après 
cela  il  me  femble  qu'il  cil  allez  naturel  de  dire 
ue  Y Infortut  étant  comme  le  premier  fupplcment 
u vieux  Digefte  , ce  mot  qui  paraît  ii  barbare  , 
8c  ne  lignifie  autre  choie  que  la  première  appen- 
dice ou  inlcnion  faite  au  vieux  Code  , vient 
d 'inferre  , inférer  , ou  d'in  fer  cire  , remplir  de  nou- 
velles additions  fore  utiles  ; ce  que  Boileau  , par 
je  ne  fai  quelle  licence  , appelle  farcir  de  vilions  , 
comme  on  le  voit  dans  ces  vers  : 

A cet  mm  il  fiûfît  mm  vieil  Infortiar , 

Grcjji  de  vijfiont  d’Accurfe  & d'AUiut , 

Inutile  ram xt  de  Gothique  écriture. 

Car  je  ne  faurois  me  perfuader  que  ce  Poète  qui 
avoit  un  jugement  fi  éclairé  8c  fi  folidc , ait  par- 
lé fcriculcmcnt , quand  il  a traité  d'inutiles  ramas 
des  additions  , que  des  Jutilcon  fuites  tels  qu’Accur- 
fe  & Alciac  , ont  regardées  comme  très-utiles  Se 
très- importantes. 

INFORTUNE  , du  Latin  Infortunium  , 
malheur  , difgrace.  Ce  mot  , tant  par  rapport  au 
Droit , qu'à  radminiftration  de  la  jufticc  , cft  plus 
de  conféqucnce  que  bien  des  gens  ne  s'imaginent. 
Arirtote  dans  fou  premier  livre  de  la  Rhétorique 
ou  de  l'Art  Oratoire  , nous  en  diftingue  bien  ju- 
dicicufcmcm  les  différentes  lignifications  en  ces  ter- 
mes ; l'équité  nous  ordonne  de  ne  pas  mettre  les 
fautes  au  meme  rang  que  les  crimes  , ni  les  mal- 
heurs ou  les  infortunes  au  même  degré  que  les 
fautes.  Par  infortune  , on  entend  ce  qui  arrive 
fans  qu'on  l'ait  pu  prévoir  , & ce  qu'on  fait  fans 
aucun  mauvais  dcflcin  ; par  les  fautes , ce  qu'on 
a pu  prévoir  , mais  où  il  n’y  a aucune  mauvaile 
intention  ; 8c  par  les  crimes  , ce  que  l’on  fait  de 
propos  délibéré  8c  par  malice.  Marcicn  ne  s'ex- 
plique pas  moins  bien  là-dellùs.  L.  perfpiciendum 
$.  z.  D.  de  partit.  On  pèche,  dit-il,  de  deflèin 
prémédité , comme  quand  des  voleurs  forment  un 
projet  de  voler  ; ou  par  emportement  , comme 
îorfqu 'étant  pris  de  vin  on  en  vient  aux  mains 
ou  aux  armes  ; ou  par  accident , comme  quand  à 
la  challc  on  tue  un  homme  en  penfant  tuer  une 
bête.  Ciccron  diftingue  auifi  quelque  part  , ce  qui 
fc  fait  de  dcflcin  prémédité  , & ce  qui  fe  fait 
par  emportement.  Il  cft  très- important  , die- il  , 
de  confidercr  dans  toutes  fortes  de  crimes  , s'ils  ont 
été  commis  par  quelque  tranfport  de  colere , ou 
à deflèin  & de  propos  délibéré  ; car  les  fautes  qui 
arrivent  dans  le  premier  mouvement , font  bien 
plus  legeres  & bien  plus  excufablcs  que  celles  qui 
font  préméditées.  Selon  Plulon  , lift.  a.  fp(cia'- 
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legum.  Le  crime  cft  diminué  de  moitié  , quand 
il  n'a  pas  été  précédé  d'une  longue  deliberation , 

8c  ce  font  particuliérement  les  choies  de  cette  na- 
ture que  la  nécclfitc  exeufe  , fi  toutefois  elle  ne 
les  juftific  pas  tout  à fait}  car  comme  parle  Dc- 
mofthéne  dans  fa  harangue  contre  Ariftocrate , 
l'empire  que  la  nécclfitc  a fur  nous  cft  tel  que 
nous  otant  le  jugement  8c  nous  empêchant  de  voir 
ce  qu'il  faut  ou  ne  faut  pas  faire  , les  Juges  équi- 
tables ne  doivent  pas  l'examiner  fi  fort  à la  rigueur. 
Thucydide  , liv.  I V.  dit  pareillement  qu'il  cft  vraL 
fcmblablc  que  Dieu  même  cft  prêt  de  pardonner 
à ceux  que  la  guerre  ou  une  autre  femblable  né- 
cdlité  force  à mal  foire  , puilque  les  Autels  don- 
nent refuge  aux  foutes  involontaires  , & que  le 
crime  n'cft  pas  imputé  à ceux  qu’une  extrême  né- 
ceflîté  force  d'étre  médians  , mais  à ceux  qui  le 
font  volontairement.  Themiftius  , dans  l'clogc  de 
l’Empereur  Valens  , rapporte  prclquc  toutes  les  me- 
mes efpcces  de  foutes  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Vous  avés  fçu  , dit-il  , foire  la  «lift inet ioh 
du  crime  , de  la  foute  & du  malheur  ; 8c  quoi- 
que vous  n’étudiés  pas  les  livres  de  Platon  ni 
d'Ariftotc  , vous  ne  (ailles  pas  de  pratiquer  leurs 
Maximes.  Vous  avez  mis  la  différence  entre  ceux 
qui  étoienc  coupables  du  même  crime;  c’eft- à-dire  , 
que  vous  n'avés  pas  feulement  diftmgué  les  bou- 
te-feux  de  la  guerre  , d’avec  ceux  qui  s'écoicnt 
laides  emporter  à la  violence  des  armes  ; mais 
encore  ceux  qui  «voient  fuccombé  fous  les  Lohe 
du  vainqueur.  C’eft  pourquoi  vous  ne  les  avez 
pas  tous  crus  dignes  d'une  égale  peine  ; vous  avés 
puni  les  premiers , vous  avés  corrigé  les  autres  , 

8c  vous  avés  eu  compaifion  des  derniers.  Jolèphe 
dans  fon  cinquième  livre  de  la  guerre  des  Juifs , 
remarque  que  l'Empereur  Tite  le  contenta  de 
punir  le  chef  d'une  mauvaife  adtion  , 8c  de  ne 
faire  qu'une  réprimande  à les  complices.  Enfin 
les  vrais  malheurs  ne  méritait  aucune  punition  ôc 
n'obligent  à aucune  reftitution,  au  lieu  que  les 
crimes  obligent  à l'une  8c  à l'autre.  A l’égard  de 
la  foute  qui  tient  le  milieu  entre  deux , elle  obli- 
ge bien  à reftituer  ; mais  elle  ne  mérité  fouvcnc 
pas  d'être  punie  , & fur  tout  de  morr. 

I N G 

INGÉNIEUR;  terme  d'Architeéhire  civi-  % 
le  & militaire.  Dans  l'Archireéturc  civile  - un  In- 
génieur cft  un  homme  intelligent  en  mcchanique  , 
qui  par  les  machines  qu’il  invente  augmente  les 
forces  mouvantes , autant  pour  traîner  & enlever 
les  fardeaux  , que  pour  conduire  & élever  les  eaux. 

Les  maîtres  ouvriers  qui  travaillent  les  Inftrumcns 
de  Mathématiques  , prennent  auifi  le  nom  d'ingé- 
nieurs en  inftrumcns  de  Mathématiques  ; mais  le 
principal  ufage  de  ce  mot  cft  par  rapport  à l'Ar- 
chiteûurc  militaire  , pour  marquer  un  Officier 
qui  fort  à la  guerre  pour  attaquer  , défendre  8c 
fortifier  les  places.  C'eft  un  Mathématicien  habi- 
le , expert  & hardi  , qui  va  reconnoîtrc  la  Place 
que  l'on  veut  attaquer  8c  en  marque  au  Général 
ou  au  Lieutenant-Général  l'endroit  le  plus  fofolc  , 
qui  trace  les  tranchées  , les  places  «l'armes , les 
galeries , les  logemens  fur  la  contrefcarpe  & fur 
la  demi-lune  , & conduit  les  travaux  julqu'auprés 
de  la  muraille,  marquant  aux  Travailleurs  qu'on 
lui  a donnés,  ce  qu’ils  doivent  foire  durant  une 
nuit , 8cc.  On  ne  fauroit  trouver  l’origine  des  for- 
tifications des  Anciens.  Varillas  dans  fon  Hiftoi- 
re  des  Hcréfies  , dit  que  le  fameux  Zifca  cft  ce- 
lui qui  donna  la  première  idée  de  notre  manière 
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de  furtificr  le*  places  , qu'il  bâtit  une  nouvelle 
Ville  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Thabor  , 
qu’il  l'environna  des  meilleures  fortifications  qui 
fuffcnr  alors  en  ulagc , ÔC  qu'il  y en  ajouta  tant 
d’autres  de  Ion  invention  , qu’elles  forvirent  de- 
puis de  modèle  à celles  que  l’on  voulut  bâtir  le 
plus  régulièrement  en  Europe.  Mais  le  Chevalier 
de  Folard  fixe  l’époque  de  la  fortification  moder- 
ne à l'an  1480.  fie  en  attribue  l'invention  à Ac- 
met  Pacha  , qui  ayant  pris  Ocrante  Ville  de  la 
Pouillc  au  Royaume  de  Naples  , y fit  faire  au 
rapport  de  Guillet  dans  fon  Hiftoire  de  Mahomet 
1 1.  des  ouvrages  avec  tant  d’art  fie  de  méthode 
que  iong-tems  après  ils  donnèrent  de  l’admiration 
à Jacques  Trivultio  , Capitaine  Italien  » & lui  fi- 
rent dire  qu'ils  dévoient  fèrvir  de  modèle  aux  In- 
génieurs de  la  Chrétienté.  En  effet  il  y fit  faire 
de  bons  baflions  qui  lubfillenr  encore  , ce  qu'011 
n'avoir  pas  encore  vù  t ainii  c’eft  là  l'époque  de 
notre  Arclutcélure  moderne  , fi  perfectionnée  au- 
jourd'hui , qu'elle  l'emporte  infiniment  fur  celle 
des  anciens  , tant  par  la  force  que  par  la  beauté 
& le  nombre  des  ouvrages. 

Les  Ingénieurs  forment  en  France  un  corps  con- 
fiderable.  Le  nombre  eri  eft  ordinairement  d'en- 
viron trois  cens.  Ils  font  fous  le  Minillerc  de  l'In- 
tendant des  Fortifications.  Ils  font  diftribués  en 
quatre  dallés.  La  première  cft  celle  des  Directeurs  , 
& il  y en  a dans  chaque  Province.  La  féconde 
eft  celle  des  Ingénieurs  en  Chef  , & il  y en  a 
dans  chaque  Place.  La  troiliéme  elt  compofée  des 
Ingénieurs  en  fécond.  Et  la  quatrième  efl  celle 
des  Subalternes.  Lorfque  l’on  commande  des  Ingé* 
nicurs  pour  les  lièges  , il  y a un  Chef  qui  elt 
ordinairement  Lieutenant-Gcnéral  , Maréchal  de 
Camp  , ou  Brigadier  des  armées  du  Roi.  Les  Bri- 
gades des  ' Ingénieurs  font  compolèes  de  fix  per- 
fonnes  » du  Brigadier  , du  fous-Brigadier  , du 
chef  de  Brigade  , & de  trois  autres. 

Il  y a aufli  des  Ingénieurs  de  Marine  qu'on  ap- 
pelle autrement  Ingénieurs  du  feu  ou  Artificiers. 
Ce  font  des  Officiers  qui  font  les  feux  d'artifices 
de  guerre , 8c  qui  ont  foin  de  charger  les  grena- 
des , les  bombes  , les  pots  à feu  , 8c  toutes  for- 
tes de  machine  de  cette  nature. 

Le  mot  d'ingénieur  , vient  d'ingénieux  , fait  du 
Latin  iifgenium  , génie  , parce  qu'il  faut  de  l'cfi* 
prit  peut  inventer  routes  les  machines  dont  on  Ce 
fort  dans  l’Archi  tellure  civile  & militaire  ; ou  bien 
du  mot  engin  ou  engein  dérivé  du  Latin  ingé - 
nittm , dont  la  propre  lignification  étoit  ancien- 
nement cfprit  , indullrie  , entendement  , fie  dont 
nos  peres  fc  forvoient  plus  particuliérement  pour 
exprimer  les  machines  fie  les  inllrumens  de  guerre. 
Le  Roman  de  Garry  : 

Li  tngigtriertJ  , qui  ont  engin  bafly. 

Et  ailleurs  ; Lèvent  engins  , font  pierre  < d'tciécs  , 

A Mangeniax  le  fat  G 'regau  lors  gietcmr. 

Les  Latins  ont  ufé  du  mot  ingénié  en  cette  lig- 
nification. Uidore  : Apnd  Antiquoe  Mine’ va  vo- 
caté  quofi  Den  & tnomts  naine»  Variamm,  H*nc 
enim  multerum  ingeniorum  prohibent.  Tcrtullien  dans 
Ion  Traite,  De  ’Pnllio -,  enm  tnmtn  nltimnrent  tem- 
pera P stria  , dr  Anes  jnm  Romanornm  in  mnrot 
quondam  fnen  auJeret  ; jhtpntrt  illico  Cnrtjfaginenfei 
ut  n&vnm  extranenm  ingéniant.  Delà  nous  avons 
fait  le  mot  d'ingénieurs  , qui  s'appelaient  autre- 
fois Engignours  t fie  les  Efpagnots  ont  fait  celui 
d'Ingcnieros. 

INGRATITUDE.  Vice  contraire  à la 
* Supplément  Terni  /. 
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reconnoi lîance  qu'on  doit  avoir  des  faveurs , des 
grâces , des  forvices  fie  des  bienfaits  reçus.  Quoi- 
que l'ingratitude  par  elle-même  ne  renferme  au- 
cune injullicc  , proprement  ainfi  nommée  , par- 
ce que  celui  de  qui  on  a reçu  quelque  bienfait 
n'a  pas  droit  à la  rigueur  d'en  exiger  du  retour  ; 
le  nom  d’ingrat  renferme  néanmoins  quelque  cho*. 
fo  de  plus  infâme  ôc  de  plus  odieux  que  celui 
d’injufte.  La  raiidn  en  cft  que  l'on  regarde  com* 
me  l'effet  d'une  ame  extrêmement  baffe  , de  fo 
déclarer  foi-même  indigne  par  fa  conduite  de  l’o- 
pinion avantageufo  que  l’on  a donnée  de  fa  per- 
fonne  , fie  qu'en  tariflànt  par-là  la  fource  des  li- 
béralités , c'cft  une  injure  à laquelle  chacun  prend 
part  i de  forte  qu'un  homme  entaché  de  ce  vice 
devient  l’ennemi  cummun  de  tous  ceux  qui  ont 
befoiu  du  focours  des  perfonnes  puiflântes  : Omntt 
enim  immemertm  bentftcii  odtrunt  ; eamque  injuriant 
in  deterrendn  libernlttnte  Jibi  ttiam  fieri  \ eumqut 
qui  fncint  , communem  hefiem  temtiorem  putanti 
Cicer.  De  Offc.  libi  i.  cap.  j,  „ LTngrati* 
» tude  , dit  très-judicicufomcnt  un  Philofophc  mu. 
„ derne  , efl  un  vice  qui  n'appartient  qu’aux  hom-* 
»,  mes  brutaux  fie  fortement  arrogans  , qui  pen- 
» font  que  toutes  chofos  leur  font  dues  j ou  aux 
»,  ftupides  qui  ne  font  aucune  réflexion  fur  les 
» bienfaits  qu'ils  reçoivent  j ou  aux  foiblcs  fie  ab- 
„ jets , qui  fêntant  leur  infirmité  fie  leur  befoin  t 
» recherchent  ballcment  le  (ccours  des  autres  > fie 
„ après  qu'ils  l'ont  reçu  ils  les  haïlTcnt  i parce  que 
»»  n'ayant  pas  la  volonté  de  leur  rtndre  la  pareille 
„ ou  dcfofjierant  de  le  pouvoir  , fie  s'imaginant 
4»  que  tout  le  monde  cft  mercenaire  comme  eux  * 
»,  Se  qu'on  ne  fait  aucun  bien  qu'avec  efpérance 
» d'en  être  rccompenfé  , ils  penfont  les  avoir  ttom* 
„ pcs.  Dcfcartcs,  art.  CXCIV.  Pour  éclaircir  un 
peu  plus  ce  texte,  il  eft  bon  de  remarquer  qu’il 
y a des  hommes  que  la  nature  a formés  purement 
ingrats.  L'ingratitude  fait  le  fond  de  leur  naturel  i 
tout  cft  ingrat  en  eux  , le  ctrur  ingrat  , l'ame  in- 
grate. On  les  aime  fie  ils  n'aiment  point , moins 
pour  être  durs  8c  infonfibles  , que  pour  être  in- 
grats j d'autres  qui  par  l’ingratitude  la  plus  con- 
traire à l'humanitc  , je  veux  dire  par  l'ingratitu- 
de de  eccur  , fo  défont  quelquefois  du  fouvenir 
d'un  bienfait , pour  ne  plus  fentir  b g?ne  im- 
portune que  leur  donnent  certaines  obligations  î 
d’autres  en  qui  l'efprit  d’avarice  fait  mire  la  re- 
connoiflànce  pour  ne  pas  biffer  aller  un  bien  qu'ils 
veulent  garder  : d’autres  dont  l’ingratitude  eft  fon- 
dée fur  l'opinion  qu'ils  ont  de  leur  mérite,  fie  à 
qui  l'amour  propre  repréfentc  une  grâce  qu’on  leur 
fait  comme  une  juflice  qu'on  leur  rend  ; d'autres 
en  qui  l’amour  de  b liberté  fie  de  l'efprit  d'indé- 
pendance étouffe  le  fouvenir  des  obligations  qui 
leur  font  fontir  la  fupériorité  du  bienfaiteur  ; fie 
d’autres  enfin  qui  ne  fo  tiennent  obligés  de  rien 
quelque  chofo  que  l'on  fafle  pour  eux.  Mais  U 
raifom  pourquoi  il  y a plu9  d’ingrats  que  de  re- 
connoilTans  , c’eft  qu'il  y a fouvent  plus  d’cclal 

Î|ue  de  générofoté  dans  b diftribution  des  bien- 
àits. 

Sénèque  traitant  b queftion  , fo  l'on  doit  laiftèf 
l'ingratitude  impunie  , en  allégué  plufieurs  raifoms  , 
dont  voici  la  principale.  La  reconnoilTàncc  , dit- 
il  , qui  eft  une  chofo  très-honnête  , ne  feroit  plus 
honnête  fo  l'on  pouvoic  y être  contraint , c'eft-à- 
dire  , perdroit  ce  qu'elle  a de  plus  beau  8c  de  plus 
louable  , qui  b met  au  rang  des  vertus  excellen- 
tes , comme  il  parole  par  les  paroles  qui  fuivcirt 
immédiatement  aprè»  ; car  fur  ce  pic-là  , on  nef 
kmeroit  pas  plus  un  iiommc  de  ce  qu'il  fo  mois 
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tre  reconnoirtànt  , que  de  ce  qu'il  rend  un  dépôt , 
ou  de  ce  qu'il  paye  lès  dettes  , (ans  avoir  été  ci- 
té en  Jufticc...  Il  n‘y  a point  de  gloire  à être 
reconnoirtànt  , li  l'on  ne  peut  être  impunément 
ingrat.  Dtittdt , quum  rtt  bonojlijjima  fit  , refont 
gratiam  définit  tjft  bontfia  , fi  ntctjfana  eji.  Naît 
tnim  mMf,u  laudabit  quijquom  gratum  bominem  , 
uam  tum , qui  dtpofituin  rtddtdit  , au  Code  de. 
ebat  , dira  Judictm  jalvii...  Non  eft  gtoriofa  rtt , 
gr ilium  tjft  niji  tutum  eji  , ingratum  fuifft.  De  Bc- 
ucf.  lib.  5.  cap.  7.  La  lculc  punition  de  l'ingra- 
titude , ajoute  le  même  Auteur,  confiile  en  ce  qu’on 
blâme  par  tout  les  ingrats  , 6c  qu’on  les  abandon- 
ne à la  haine  des  hommes  & au  jugement  de  Dieu  -, 
c’eft  là  tout  le  fupplicc  qu'on  leur  fait  louifrir. 
Hoc  frtquentijfimum  crime»  nufquam  pumtur  , u- 
btque  improbatur.  Ne  que  abfoivnnut  illud  , ftd  tum 
dijfalij  tjfet  incerta  rei  afiimatio  , tantum  oaio 
damnavimut  GT  inter  ta  rcliqutmuj  que  ad  vindi- 
cte Dtos  mittimut.  Idem,  de  benef.  lib.  3.  cap. 
6.  D’ailleurs  on  fe  rend  hat  (Table  , comme  le  ic- 
marque  un  autre  ancien  , quand  on  reproche  les 
forviccs  qüc  l'on  a rendus  ; car  ce  font  des  cho- 
ies dont  il  faut  que  celui  qui  les  a reçus  le  re- 
fouvicnne  , mais  dont  l'Auteur  ne  doit  jamais 
faire  mention.  Oditfum  fane  genut  bommum  of- 
ficia txprebrantium  , que  meminijft  débet  it  , in  queue 
colleta  fient  , non  commtmerart  qui  contulit.  Cicero 
in  Lxlio.  Ainii  celui  qui  tait  la  grâce  qu'il  a re- 
çue eft  un  ingrat  qui  ne  la  meritoit  pa>  ; com- 
me celui  qui  public  celle  qu'il  a faite  , la  toui- 
11e  en  injure  ; parce  qu'il  montre  le  befoin  que 
vous  avés  eu  de  lui  à votre  honte  , 6c  le  (ccours 
qu’il  vous  a donné  par  oftentarion.  J’aime  qu'un 
homme  {oit  un  peu  délicat  à recevoir  , 6c  icnlible 
à l’obligation  qu’il  a reçue  ; j'aime  que  celui  qui 
oblige  (oit  fatisfait  de  la  généralité  de  (on  action  , 
(ans  longer  à la  rcconnoi (lance  de  ceux  qui  (ont 
obligés.  Quand  on  attend  quelque  recompcnlc  du 
bien  qu’on  fait , ce  n'cft  plus  une  libéralité  , c’eft 
une  clpccc  de  trafic  que  l'clprit  d’intérêt  a vou- 
lu introduire  dans  les  grâces. 

Les  Sa  vans  difputent  aulli  fi  l'on  doit  donner 
aâion  en  Jufticc  contre  un  ingrat  î Scneque  le 
nie , 6c  il  Ce  fort  en tr 'autres  de  ces  trois  rai  Ions. 

1 . Que  l'on  perdroit  tout  le  mérite  du  bienfait , 
ü l’on  pouvoit  pourfuivre  un  ingrat  comme  l'on 
pourfuit  un  debiteur  , ou  une  perfonne  qui  s'eft 
engagée  par  un  Contrat  de  louage  i car  alors  cc 
n’èft  plus  un  bienfait , mais  un  commerce.  1.  Que 
les  ailles  de  rcconnoirtàncc  les  plus  beaux  6c  les 
plus  louables  ccftèroicnt  de  l'être  (i  l'on  pouvoit 
y être  contraint.  3.  Enfin  que  tous  les  Tribunaux 
du  monde  ne  fuffiroienr  pas  pour  connoître  des 
procès  que  produirait  une  Loi  qui  donnerait  adion 
contre  les  Ingrats.  Primtem  omnium  , pari  optima 
Benef  ai  ptriit , fi  aüio  , fient  ctrta  prewtia , aut  ex 
conduite  & locale  datur...  incipit  non  btntfidum  ejfe 
ftd  créditant.  D*inde  quum  rte  bentfiiffima  fit , CTc. 
ut  fup.  loc.  dt.  sidjice  nunc  quod  huit  uni  Itgi 
omnia  fora  vix  fufficient.  De  Bcncf.  lib.  3.  Câp.  7. 
En  effet , outre  qu’il  n’y  aurait  prcfquc  perfon- 
ne qui  ne  (c  plaignit  d'avoir  été  payé  d'ingrati- 
tude, il  eft  très-difficile  de  peler  exadement  les 
circonftances  qui  augmentent  ou  diminuent  le  prix 
du  bienfait.  Pour;  moi  je  me  contente  de  remar- 
quer que  par  cela  fcul  qu’une  adion  eft  contrai- 
re à la  Loi  naturelle  , le  Droit  naturel  n 'autorité 
pas  à contraindre  ou  à punir  ceux  qui  s’en  ren- 
dent coupables.  J'avouë  qu’il  y a des  peines  pré- 
parées aux  ingrats  dam  une  autre  vie  par  la 
juftice  divine.  C’eft  auili  avec  raifon  que  dam  ce 
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monde  on  regarde  de  tels  gens  avec  exécration  , 
& qu’on  les  juge  indignes  de  recevoir  déformais 
aucun  bienfait.  Mais  je  ne  faurois  me  peduader 
que  quand  un  homme  oublie  les  («vices  qu’on 
lui  a rendus  , ou  manque  à les  rcconnoîtrc  dans 
l'occafion  , cette  (impie  ingratitude  donne  droit  de 
le  pourluivre  en  Jufticc  ou  de  lui  déclarer  la  guer- 
re, 6c  la  raifon  en  eft  claire.  Car  le  but  propre 
6c  naturel  d’un  bienfait , c'cft-à-dire  , d'un  («vi- 
ce pour  lequel  on  ne  ftipulc  point  de  retour  , c'cft 
d'un  côté  de  fournir  occalion  à celui  qui  le  re- 
çoit , de  faire  voir  par  les  effets  d'une  reconnoil- 
fance  entièrement  libre  , que  cc  n'cft  pas  pour 
éviter  d'y  être  forcé  qu'il  s'acquitte  de  (on  devoir, 
mais  par  un  principe  d'honneur  & par  l'amour 
de  1a  vertu  ; de  l'autre  , de  montrer , en  n'exi- 
geant rien  de  celui  à.  qui  l'on  donne  , qu'on 
lui  a fait  du  bien  uniquement  pour  s'acquitter 
des  devoirs  de  l'humanité  , & non  dans  aucune 
vue  d'interêt.  Que  s'il  y a une  ingratitude  com- 
pliquée , je  veux  dire  , li  l'ingrat  non  feulement 
manque  de  rcconnoillànce  , mais  encore  rend  le 
mal  pour  le  bien  ; alors  te  droit  que  l'on  a de  le 
pourluivre  en  juftice  , ou  de  lui  déclarer  la  guer- 
re , vient  proprement  6c  directement  de  l'injure 
que  l’on  a reçue  de  lui  : mais  l'ingratitude  qui 
l'acompagne  6c  qui  découvre  un  amc  noire  , fait 
que  l'on  le  porte  plus  promptement  à en  tirer  rai- 
(on  , 6c  que  l'on  punit  avec  plus  de  rigueur  ce- 
lui dont  les  bienfaits  mêmes  n'ont  pü  modérer  ou 
retenir  la  malice.  Voyez  Puftcnd.  liv.  3.  chap. 
3.  i.  »7. 

I N H 

I N H A B I L E i terme  de  Palais  , qui  n’eft  pas 
propre  , qui  n'cft  pas  capable  , qui  n’a  pas  les 
qualités , les  difpofttions  ncccffaircs  pour  faire  ou 
pour  recevoir  quelque  choie.  En  ce  (ens  ceux  qui 
(ont  exhéredes , ou  qui  ont  renoncé  à la  fucccf- 
(ion  , ou  qui  en  font  exclus  par  la  Coutume  , font 
inhabiles  à fuccédcr  , parce  qu'on  ne  (aurait  hé- 
riter des  biens  d'un  autre  , à moins  qu'on  11c  le 
repréfente , ou  qu'on  ne  foit  l'objet  de  (on  affec- 
tion. Sur  quoi  nous  remarquerons  en  partant  , que 
le  droit  de  repréfentarion  qui  met  tes  enfans  en 
la  place  de  leurs  pères  décédés  , pour  fuccédcr  com- 
me eux  , s'ils  étoient  vivant , eft  borné  aux  enfims 
des  freres  , 6c  ne  s'étend  pas  aux  enfans  de  au- 
tres collatéraux  , qui  tous  viennent  par  têtes  félon 
leur  nombie  6c  leur  degré  de  proximité , les  plus 
proches  excluant  les  plus  éloignés  -,  Ainii  lorlqu'il 
11'y  a aucun  frere  du  défunt , mais  feulement  de 
fes  oncles,  Sc  des  enfans  d'un  autre  oncle  décé- 
dé , ces  enfans  de  cet  oncle  font  exclus  par  les 
oncles  vivans.  Ceux  qui  ont  renoncé  en  bonne  & 
due  forme  à leurs  prétentions  en  faveur  de  quel- 
qu'un , font  également  inhabiles  à rentrer  dans 
leurs  droits  , vû  qu’ils  feraient  portcllcurs  malgré: 
eux  , 6c  que  les  Loix  non  feulement  permettent  aux 
perfonnes  qui  font  maitreiTès  d’ellc»-mêmes  , fui  ju- 
rée , de  (aire  des  acquittions  > mais  encore  de 
faire  ccllion  de  leurs  biens  , félon  qu'ils  le  jugent 
à propos.  Un  Bâtard  eft  inhabile  à tefter  , à hé- 
riter , à recevoir  des  Bénéfices  (ans  difpcnle  ; un 
Mineur  de  quatorze  ans  ell  inhabile  à gouverner 
fou  bien  \ un  Eunuque  , un  ImpuilTàm  font  in- 
habiles au  mariage.  Du  mot  inhabile  , qui  en  gé- 
néral lignifie  peu  propre  à quelque  choie  , vient 
le  fubftantif  inhabilité  , pour  exprimer  l’incapacité 
d’une  perfonne,  foit  dans  le  Droit,  (bit  dans  le 
Commerce  du  monde , où  l’on  dit , par  exemple , 
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c'eft  Ton  inhabilité  qui  a glcé  l'affaire.  Celui  qui 
commet  une  limonie  , contraire  une  inhabilité  per- 
pétuelle à poflèder  de»  Bénéfices. 

INHIBITION,  terme  de  Palais  , qui  veut 
dire  défaite  ; mais  il  faut  remarquer  qu’en  ftyle 
de  Pratique  ces  deux  mots  de  de  fentes  8c  inhibi- 
tion ne  vont  gucrcs  l'un  fans  l'autre  , ( ainfi  on 
dit  , ce  privilège  porte  inhibition  8c  défenic  à 
tous  Libraires  & Imprimeurs  , de  contrefaire  un  tel 
Livre  , fous  peine  , &c.  ) au  lieu  que  dans  te  ftyle 
ordinaire  , on  dit  toujours  défcnic  , & jamais  in- 
hibition. Ce  dernier  vient  du  verbe  inhibtrt  , co- 
htbtrt , empêcher  , arrêter  , retenir  , défendre  avec 
menaces  , reftraindre  à certaines  bornes  étroites  , 
cependant  légitimes  & raifonnables  , une  puillànce 
ou  un  fujet  qui  fans  cela  pourroit  faire  beaucoup 
du  tort  à bien  du  monde. 

I N J 

INJURE,  ( du  latin  injuria  , ) tout  ce  qui 
te  fait  & le  dit  fans  raifon  , fans  juftice  , contre 
les  biens  ou  contre  l'honneur  d'une  perfonne  ; com- 
me quand  on  s’empare  par  violence  de  ce  qui  lui 
appartient,  qu'on  lui  donne  des  foufflets  ou  des  coups 
de  baron  , ou  qu'on  lui  reproche  quelque  défaut  ou 
quelque  vice  vrai  ou  faux.  Omnt  quoi  jwt  non 
fit,  dit  la  Loi  i.  ff.  de  injur.  qntd  fit  fin*  jure , 
dira  & extra  jui  , injuria  tjl  , c'cft-à-dirc , qu'en 
appelle  injure , généralement  tout  ce  qui  eft  fait 
contre  le  Droit , en  latin  J tr  s , qui  doit  régler 
toutes  nos  allions  dans  la  Vie  Civile , juxt à quotl 
débet  qnifijut  agtrt , & qui  étant  écrit , eft  qua- 
lifié Loi , en  latin  Le x , parce  que  nous  devrions 
continuellement  la  lire  , la  méditer  8c  la  mettre 
en  Pratique  , quia  debtt  continué  legi , inielligi  & 
abfervari  à Civibui  ; mais  Comme  bien  des  gens 
confondent  la  faute  , le  malheur  , le  dommage  8c 
l'injure  , nous  en  allons  faire  voir  la  différence  dans 
les  remarques  fuivantes. 

i . La  violation  des  devoirs  qui  font  fondés  fur 
la  Loi  non  écrite  ni  publiée  , je  veux  dire  , fur 
la  Loi  de  Nature  , & aufqucls  un  ho  mme  eft  te- 
nu envers  tout  autre  homme  confédéré  précitemcnc 
comme  tel  , contenue  l’injure  proprement  ainfi  nom- 
mée  ; de  forte  qu'il  n'elî  permis  1 perfonne  de  faire 
du  mal  à qui  que  ce  foie  , à moins  qu'un  n'ait 
été  infulté  auparavant  , ou  que  la  néccffirc  d'exercer 
une  jufte  autorité  , ( telle  que  celle  du  Magiftrat , ) 
ne  le  demande.  Je  dis  à moins  qu'on  n’ait  été  in- 
fulté auparavant , parce  que  c'eft  aulîi  une  condition 
néccffaire  pour  conftituer  l'cflcncc  d'une  injure , 
eu  ce  que  fi  l'offenfé  ne  fait  que  rendre  la  pa- 
reille à l'offcnfcur  , celui-ci  n’a  pas  fujet  de  Ce 
plaindre. 

1,  Ce  qui  caraélcrite  l'injure,  c’eft  qu'elle  part 
d'un  deflein  formé  de  nuire  ou  de  cauler  du  cha- 
grin à la  perfonne  offenfée  , parce  qu'on  ne  doit 
pas  traiter  d'injure , le  mal  que  fait  une  perftm- 
nc  par  un  cas  fortuit  , fans  quelle  le  facile , ni 
qu'elle  veuille  le  faite.  L'équicc  veut , dit  un  an- 
cien Philofôphe  , qu’on  ne  juge  pas  également  pu- 
niflâble  une  fimple  faute  8c  une  injure  ; comme 
auffi  qu’on  ne  mené  pas  au  même  rang  une  fim- 
ple faute  , & une  choie  arrivée  par  malheur.  J’ap- 
pelle malheur  , ajoùte-t’il  , tout  ce  qui  te  fait  fans 
malice  , & fans  qu’on  ait  pii  le  prévoir.  J’en- 
tends par  fimple  faute  , ce  qui  te  fait  fans  mali- 
ce , mais  que  l'on  a pù  prévoir.  Et  je  donne  le 
nom  d’injure  i tout  ce  qui  te  fait  de  propos  dé- 
libéré 8c  par  malice.  Les  chofes  qu'on  fait  volon- 
tairement > on  les  fait  avec  délibération  ou  fans 
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délibération  , c’eft  à-dire  , en  confulrant  ou  ne  con- 
fulrant  pas  ai  foi-même  là-dcflus.  Or  comme  on 
peut  caufér  du  dommage  en  trois  manières  dans 
le  Commerce  de  la  vie  , celui  que  l'on  caute  par 
ignorance  s'appelle  limplc  faute  ; ce  qui  arrive  lorf- 
qu'on  a fait  quelque  chote  de  tel  , contre  qucl- 
qu’autre  qu'on  nccroyoit,  ou  fans  pcnfei  le  faire, 
ou  d'une  autre  manière  qu’on  ne  vuuloic , ou  dans 
une  autre  vue.  Par  exemple , ou  l’on  ne  vouloir 
pas  frapper  , ou  l’on  ne  penfoit  pas  frapper  avec 
un  tel  inftrumcm  , ou  l'on  11c  croyoit  pas  frap- 
per celui  qu’on  a frappé  , ou  l’on  11c  le  frappoic 
pas  dans  ce  deflein  ; il  eft  arrivé  autre  choie  que 
l'on  ne  te  propofoit  ; on  a blcfle  au  lieu  qu'on 
vouloic  feulement  pincer  , on  a blcflc  celui  qu'on 
ne  vouloic  point  bleflcr  , ou  d’une  autre  manière 
qu'on  ne  penfoit.  Lurfqu'on  a ainfi  caufé  du  dom- 
mage contre  toute  attente  , c'eft  un  malheur.  SI 
l'on  a pû  s'y  attendre  8c  le  prévoir  en  quelque 
maniéré  , mais  en  forte  qu'un  a pourtant  agi  fans 
deflein  , c'eft  une  fimple  faute  ; car  il  y a quel- 
que faute  de  l'Agent  , torique  le  principe  de  l'ac- 
tion eft  en  lui  , au  heu  que  quand  le  principe 
de  l'aélion  eft  hors  de  lui  , il  n’cft  que  malheu- 
reux en  cela  ; mais  lorlqu'on  fait  du  mal  à quel- 
qu'un , le  Tachant  8c  le  voyant , quoique  fans  dé- 
libération , c'eft  alors  ccrtainemau  une  injure.  Ec 
telles  font  toutes  les  chotes  que  t'an  fait  dans  la 
colère  , ou  par  un  mouvement  de  quclqu'aurre 
paifion  inévitable  & naturelle  ; car  ceux  qui  cau- 
fent  ainfi  du  dommage  , & cela  par  leur  fjurc , 
font  certainement  une  injure  ; mais  ils  ne  lone 
pas  pour  cela  injuftes  ou  médians  , parce  que  ce 
n’cft  point  par  malice  qu’ils  agilfenc  , au  lieu 
que  quand  on  fan  de  pareilles  chofcs  avec  dé- 
libération , on  peut  être  appelle  injufte  8c  méchant. 
On  a donc  railon  de  regarda1  ce  qui  le  fait  dans 
la  colere  comme  fait  (ans  délibération  précédente  : 
car  ce  n’cft  pas  celui  qui  eft  en  colère  qui  com- 
mence , mais  celui  qui  la  mis  en  colère.  Et  de  11 
vient  que  quand  ces  forte»  de  cas  finit  portés  en 
Juftice  , la  queftion  roule  fouvent , non  fur  le  fait , 
mais  fur  le  droit  ; pareeque  la  colère  vient  de  ce 
qu'on  croit  avoir  été  offenft.  De  forte  qu'il  n’en 
eft  pas  ici  comme  des  Contrats  , en  matière  des- 
quels il  s'agit  de  favoir , fi  ce  dont  on  te  plaine 
a été  fait  ou  non  : l'une  ou  l'autre  des  Partie»  étant 
ncceflairemcnr  méchante  & infidclle  , 1 moins  qu'il 
n’y  ait  quelque  oubli  de  leur  part.  Celui  qui  s'eft 
emporté  8c  celui  contre  qui  il  s'eft  emporté  con- 
viennent du  fait.  Or  celui  qui  a le  premier  dreffë 
des  embûches  n'a  point  agi  par  ignorance  : ainfi 
l'un  croit  avoir  reçu  une  injure  , l'autre  ne  le  croit 
point , & celui  qui  caute  du  dommage  de  propos 
délibéré  , fait  certainement  une  injure  -,  mais  ccux- 
U même  qui  fonc  des  injures  fans  délibération  , 
par  l'effet  de  quelque  mouvement  de  pallîon  , doi- 
vent être  regardés  comme  injuftes  , lorfqu'cn  ren- 
dant mal  pour  mal , ils  paflent  les  bornes  de  la 
proportion  & de  l'égalité.  Arijl.  Et  hic.  Nicom.  Itb. 
f.  cap.  10.  De  la  Trad.  de  Air  Barbeyrac. 

} . L'injure  ne  peut  8c  ne  doit  être  réputée  telle  , 
que  lorfqu'elle  te  fait  contre  la  volonté  de  la  per- 
fonne  lézée  ; car  félon  la  Maxime  commune  , on  ne 
fait  point  de  tort  1 celui  qui  content  : volenti  non 
fit  injuria.  En  effet  fi  quelqu’un  content  qu’on  le 
dépouille  d'un  bien  dont  il  eft  en  poflêmon  , ou 
qu'on  ne  lui  raide  pas  ce  qui  lui  eft  du  , il 
eft  cenfé  vouloir  bien  laifler  le  premier  8c  tenir 
quitte  de  l'autre;  on  ne  fait  qu’accepter  ce  qu'il  don- 
ne ou  remet  ; 8c  en  venu  de  quoi  cela  pourroit  il 
être  regardé  comme  une  injure  ? Pour  ce  qui  eft 
Fffff  iij 
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du  mal  qu’il  fouffie  , 8c  qu'il  a permis  qu’on  lui  fit , 
il  ne  peut  pas  non  plus  être  réputé  un  mal  , puifquc 
l'idée  d'un  mal  empotcc  néccllâircmcnt  une  répu- 
gnance Se  une  averfion  qui  ne  fc  trouvent  point  en  ces 
fortes  de  cas , pourvu  toutefois  que  celui  qui  foudre 
8c  qui  approuve  le  mal  qu'on  lui  fait , ait  le  libre 
ufaçe  de  la  railon  , & ne  loit  point  agité  de  quelque 
paillon  violente»  Or  il  y a trois  ordres  de  choies  qui 
peuvent  empêcher  que  le  contentement  de  la  perfon- 
11e  qui  foudre  ne  foit  libre  8c  volontaire.  Je  mets 
au  premier  rang  tout  ce  qui  ôte  l'ufàgc  de  la 
Railon  , l'Enfance  , la  Folie  , l^vrelle  : au  fécond 
la  Crainte  8c  la  Violence  : au  dernier  l'Ignoran- 
ce , l'Inadvertance  5c  l'Erreur.  A l'égard  du  pre- 
mier chef,  la  choie  ne  foudre  point  de  difficul- 
té. Pour  le  fécond  , il  faut  fuppolcr  que  la  Crain- 
te  ou  la  Violence  viennent  ou  directement  ou  in- 
directement de  celui  en  faveur  de  qui  l'on  content* 
Et  pour  ce  qui  elt  du  dernier  , le  confcnccmcnt 
ne  sert  de  rien , à moins  que  celui  qui  le  donne 
ne  fâche  à quoi  il  confént  , & ne  voit  bien  le 
préjudice  qu’il  te  fait  par- là  } car  s'il  l'ignore 
ou  en  tout  ou  en  partie  , le  contentement  qu’il  don- 
ne n'elt  pas  volontaire , & l’on  ne  peut  fans  in- 
juftice  te  prévaloir  de  Ion  ignorance.  Voyez  Afr 
la  Placent  , dans  fon  Truite  de  la  Rtfiitntion  , 
p.  74.  &fmv. 

4.  On  diflinguc  trois  fortes  d'injures  proprement 
dites  » celles  de  fait  , lorlqu’on  porte  la  mainfur 
quelqu’un  pour  le  battre  , ou  que  fans  meme 
le  toucher  , on  levé  fur  lui  une  canne  ou  un 
bâton  en  le  menaçant  ; celles  de  partîtes , lorfqu’on 
reprend  une  perfonne  avec  aigreur  , qu'on  lui 
fait  des  menaces , des  reproches  outrageux  ; 8c 
celles  qui  fe  commettent  par  écrit  en  raifant  des 
Libelles  diffamatoires.  Toutes  ces  injures  étant 
lus  ou  moins  graves  par  rapport  au  tems , au 
eu  Se  aux  perionnes  , on  11c  manque  pas  d'e- 
xaminer fi  elles  font  atroces  ou  légères.  Au  pre- 
mier cas  l'Offcnfe  peut  pourfuivre  extraordinirc- 
mem  fa  Partie  ; mais  comme  au  fécond  , il  ne  s'agit 
que  de  quelques  paroles  lâchées  par  imprudence 
ou  dans  quelque  emportement  de  colère  , il  fuffic 
que  l'OlFen leur  reconnoilfè  t’Offente  pour  honnête 
homme  , 8c  cette  réparation  faite  , en  prélénee 
de  quelques  Parens  ou  Amis  termine  le  procès , 
en  payant  les  dépens  ; mais  fi  l'Accufc  eft  alig- 
né , pour  répondre  fur  les  faits  de  l'injure , on 
ne  relu  fe  pas  à l’OfTenle  la  voye  de  l'information , 
laquelle  le  Juge  fc  détermine  fans  autre  formalite  j 
c'cll-à-dire  qu'il  convertit  les  informations  en  en- 
quêtes j s'il  connu» , par  la  plainte  8c  par  Ia  dé- 
poficion  des  témoins  que  le  fait  ne  mérite  pas  une 
plus  grande  inftru&ipn  ; au  lieu  qu'il  ordonne 
quelquefois  , fur  la  Rcquifition  du  Procureur  du 
Roi , que  les  parties  procéderont  par  voye  d'in- 
formation , lorfque  l'affaire  cil  plus  (crieuic  & de- 
mande une  punition  exemplaire.  Snnt  tnim  bodit 
fere  emnes  par  tut  pefite  in  arbitrio  Judicantium  , 
dim  vtro  trent  certe  & légitimé.  Cu.tac.  Pe- 
rtes. lib.  9.  e.  47.  La  raifon  pourquoi  fbuvent  les 
peines  font  arbitraires , c'cft  qu'il  n'y  a que  la  Loi 
vivante  autrement  le  Juge  , qui  puiffe  les  modifier  , 
le  Lcgiflatcur  n’ayant  pu  prévoir  ni  déterminer 
toutes  tes  drconftanccs  qui  agravent  ou  diminuent 
les  crimes.  Au  refie  , l'aéiion  d'injure  ne  dure 
qu'une  année  tout  au  plus.  Loiftl , Injiit.  liv.  5. 
Tir.  Régit  f.  Et  meme  s'il  y a preuve  que 
les  Parties  fe  fbient  reconciliées  , comme  le  De- 
mandeur n'a  plus  de  véritable  fujet  de  plainte  , on 
ne  l'écoute  plus  dans  une  accufarion  déjà  tom- 
bée , & qu'il  a tort  de  rc,luuvellcr.  On  peut  s'ac- 
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commoder  fur  les  injures  , comme  fur  toutes  for- 
ter  de  crimes  , mais  tout  l'effet  que  produit  un 
pareil  accommodement  , c'cft  de  régler  les  intérêts 
civils  ; car  le  Procureur  du  Roi  eft  obligé  de  de- 
mander en  jufticc  une  réparation  proportionnée 
à l'injure  , iür  tout  lorfque  l'accord  des  Parties 
porte  la  conviction  du  came.  Qui  tranfigit  ftettiur 
tu  puntiur.  L.  Trenjjgtrt , c.  de  Tranjebt,  Cujec. 

Obfervtu.  Lib.  6.  cttp  1 1 . On  peut  donc  remet- 
tre une  injure  , fauf  à Mrs  les  Gens  du  Roi  d'en 
pourfuivre  la  peine  pour  la  vengeance  publique  ; 
mais  il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  Parties  de  ftipu- 
1er  qu'à  l'avenir  on  ne  pourra  fc  plaindre  en  Juf- 
tice  de  quelque  injure  que  ce  foit , parce  que  cotre 
convention  induiroit  les  hommes  à commettre  des 
fautes  8c  teroit  tout-à-fait  contraire  aux  bonnes 
moeurs.  D'ailleurs  il  eft  important  qu’aucun  Par- 
ticulier ne  puiflè  procurer  l'impunité  à celui  qui 
l'auroir  oifcnlë  , autrement  la  faintetc  des  Loix 
feroit  violée  à tous  momens,  Pafla  que  eurptm 
ceujern  continent  non  vnlent , velnti  fi  pacifier  ne 
fmrti  egem  vel  injuriai  um  , fi  ftetrit  : expedit 
enim  ttmtrt  furti  vtl  injnriernm  panam  ; fed  pofi 
admiffe  bec  pecifci  poffumm.  D l C E s T.  de  petits. 
Enfin  les  injures  rendait  indigne  & incapable  la 
perfonne  «le  celui  qui  les  a faites  ; de  forte  que 
fi  un  Donataire  a outragé  fon  Donateur  , il  eft 
privé  de  la  donation  qui  lui  avoit  été  faite.  L. 
Prêter  7.  pttreg.  uit.  & LL.  fcquentibut  jf.  de  injetr. 
L,  14.  Cad.  Ricard  en  fin  Traité  des  Donations, 
Part.  j.  Cbep  6.  Sect.  j,  Il  y a un  Arrêt  fort 
judicieux  & fort  équitable  de  1 66 f.  au  Journal 
des  Audianccs , qui  porte  que  les  héritiers  d'un 
Défunt  appeliez  en  Juftice  pour  réparation  d'in- 
jures atroces  ( le  Défunt  s'en  trouvant  coupable  ) 
font  tenus  en  qualité  d’heritiers  de  donner  aéle  au 
Demandeur  , par  lequel  ils  le  rcconnoiftent  pour 
homme  de  bien  8c  d'honneur.  Selon  la  Difpofition  de 
l'Empereur  Juftinicn  dans  les  Inltirutcs,7/f.  4.  l'inju- 
re faite  à des  perfonnes  qui  nous  louchent  de  près  , 
réfléchie  jufqucs  fur  nous  ; comme  fi  elle  eft  fai- 
te aux  enfans  ou  aux  femmes , le  Père  8c  le  Ma- 
ri font  Parties  capables  pour  en  demander  la  répa- 
ration , 5c  même  l'on  a jugé  que  l'un  8c  l'autre 
peuvent  tranfiger  fur  les  dommages  8c  intérêts  ; 
voici  comme  l'Empereur  s'eft  expliqué  fur  ce  fujet  : 
Si -vous  avez  fait  injure  à la  fille  de  quelqu'un 
mariée  à Titius  , non  feulement  on  peut  vous 
pourfuivre  par  l’aékion  d'injure  au  nom  de  cette 
fille  , mais  encore  au  nom  de  fon  Pere  & de  fon 
Mari.  Car  il  eft  raifonnable  que  les  Maris  pren- 
nent la  défenfe  de  leurs  femmes.  Nous  pouvons 
encore  recevoir  une  injure  par  reflexion  en  la 
perfonne  de  nos  Domeftiques  : mais  au  lieu  qu'on 
ne  devroie  s'intcrclter  pour  eux  que  lorfque  l'in- 
jure eft  confidcrable  5c  qu'elle  marque  le  mépris 
que  l’on  a fait  de  nous , on  porte  fou  va»  trop 
loin  la  tenfibilicé  par  un  excès  de  délicatcflc.  U 
eft  aift  de  juger  par  cette  décillon  de  l'Empereur 
juiqu'à  quel  point  un  Maître  doit  s'intcrellcv  pour 
les  Valets. 

Injures  tar  rapport  au 
Christianisme. 

Après  avoir  traité  dans  l’Article  précédent  des 
injures  par  rapport  à la  Jurifprudencc  , nous  allons 
voir  dans  celui-ci  ju (qu'où  la  Raifon  & la  Religion 
veulent  qu'on  les  fouffie.  La  difficulté  que  nous 
avons  à fupporter  les  injures  qui  nous  font  fai- 
tes , vient  de  nos  pures  erreurs,  ou  de  nos  faufi- 
les idées  fur  la  félicite  , ou  de  l'ignorance  où  nous 
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fournies  de  nos  propres  forces.  C'cft  une  erreur 
roucc  pure  de  s'imaginer  que  les  inful tes  , les  af- 
frons  , les  outrage»  , Se  U méchanceté  des  hommes 
puillènc  porter  la  moindre  atteinte  à notre  fou- 
rcrain  bien  qui  coniifle  dans  l'uiâge  de  notre 
raifun  Se  dans  la  contemplation  de»  chofès  cclertcs , 
qui  peuvent  nous  calmer  l’clpric  Se  nous  donner 
de  parfaites  coufolations.  Ce  (ont  nos  faullrs  idées 
fur  la  félicité  , qui  nous  font  croire  que  nous  ne  (bm- 
mes  heureux  .qu'aucant  que  l'injufUce  des  autres  nous 
permet  de  l'être  , & que  notre  vertu  dépend  de  leurs 
crimes  ; ce  qu'ils  font  de  bien  ou  de  mal  eft  uni- 
quement pour  eux  , & ne  nous  appartient  en  au- 
cune manière.  Si  nous  avons  allez  de  pieté  , 
d'amour  Se  de  confiance  , pour  nous  réhgncr  à 
la  Divine  Providence  , qui  veut  & permet  tout  ce 
qui  arrive  ici-bas  , n'avons  - nous  pas  en  nous 
toutes  les  forces  ncccllâircs  pour  braver  les  in- 
filtres de  nos  ennemi»  ? C'etfc  la  Doctrine  que 
Socrate  cnfèignoit  à lès  Difciplcs  par  les 
arolcs  Se  par  (es  aétions.  U leur  apprenoit  que 
ignorance  cil  la  lourcc  de  tous  les  malheurs 
des  hommes,  Je  que  de  toutes  les  erreurs,  ou  il 
(ont  tombés  depuis  qu'ils  iè  font  fouftraits  k la 
conduite  de  la  Rai  Ion  , il  n'y  en  a point  de  plus 
étrange  ni  de  pl  is  pcrnicieufc  , que  celle  où  ils 
font , qu’ils  ne  doivent  rien  fou.fl.ir  , les  uns  des 
autres , qu’il  faut  tirer  de  grandes  vengeances  des 
plu»  petites  injures  , Se  qu'on  eft  déshonoré , li 
l'on  ne  lave  dans  le  fang  de  (on  ennemi  l'affront 
qu'on  en  a reçu.  Il  leur  rcprclèncoic  que  les  hom- 
mes dans  cet  aveuglement  font  devenus  (èmblables 
aux  Animaux  les  plus  féroces , qui  s’élancent  les 
uns  fur  les  autres  , pour  le  mettre  en  pièces  s 
mais  que  la  Raifon  éclairée  découvre  facilement 
la  faullèté  de  cette  opinion  , Se  peut  meme  la  dé- 
truire , en  conlîdérant  fculcmcnr  que  l'honneur  Si 
la  gloire  (ont  inlcparables  des  bonnes  actions  , 
au  lieu  que  la  honte  Se  l'opprobre  accompagne 
toujours  les  mauvaises.  H leur  difoit  que  c'cft  par 
un  rcnvcrlèmcnt  de  cet  ordre  qu’un  homme  qui  a 
donné  un  fouillée  n’en  cfl  pas  moins  cilimc  , Se . 
qu'on  regarde  comme  un  lâche  celui  qui  l'a  reçu 
piricmmciu , que  l'attentat  criminel  de  l'un  n'cll 
fuivi  d'aucune  infamie  , Se  que  l'autre  eft  flétri  à 
caulc  de  lâ  modération.  Il  ajoûtoit  que  1 homme 
n'cft  pas  moins  fujet  aux  injures  & à la  malig- 
nité des  individus  de  fon  cfpccc  , qu’aux  inju- 
res de  l'air  Se  aux  malignes  influences  des  Af- 
tres , qu’il  doit  (buffrir  le  dérèglement  de  leur 
efprit  & de  leurs  allions  comme  le  dérangement 
des  Saifons  , & que  comme  il  ne  fe  met  pas  en 
colère  contre  un  Cheval  qui  le  bldle  , ou  contre 
la  foudre  qui  tombe  fur  fa  m:i(bn  Se  la  réduit 
en  cendres  , il  ne  doit  pas  non  plus  s'emporter 
contre  ceux  qui  l'outragent  pour  fe  rendre  formi- 
dables ou  pour  fatisfâire  quelque  autre  paillon  -, 
parce  que  les  brutaux  ne  font  pas  moins  aveugles 
que  les  eau  (es  naturelles  donc  nous  venons  de 
parler  , ni  moins  féroces  que  les  Bêtes.  Bion  difoit 
pareillement  à lès  Amis  Se  k (ès  Difoiples , qu’ils 
pouvoient  croire  qu'ils  auraient  fait  des  progrès  dans 
la  vertu, lorfqu'ils  auraient  acquis  allez  de  confiance, 
pour  entendre  aullî  patiemment  ceux  qui  les  outrage- 
raient Se  les  injurieraient  , que  ceux  qui  leur  feraient 
des  gracieulîtés.  On  ne  peut  pas  nier  , quelque  pré- 
venu que  l'on  foit  contre  la  Vertu  des  Anciens , que 
ces  Maximes  ne  (oient  d'autant  plu»  belles , qu’il 
ne  leur  manque  que  le  nom  -de  Chrétiennes  , Se 
qu'elles  ont  un  rapport  manifefte  avec  ce  qui  nous 
cil  ordonné  li  cet  égard  dans  S.  Macth.  f.  v, 
eu  ces  termes  : Si  quelqu'un  vont  frappe  à U joue 
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droite  , prefemé/  lui  aujft-tn  l'autre.  Ce  qui  lignifie 
félon  quelques-uns  que  nous  devons  nous  abftcmr 
de  la  vengeance  , loutfiir  les  injures  plutôt  que 
de  rendre  le  mal  pour  le  mal  , & relâcher  do 
notre  droit  pour  avoir  la  paix  -,  mais  ces  paroles 
ne  doivent  pas  toujours  erre  prilès  à la  lettre  : car 
quand  il  s'agit  de  défendre  notre  vie  ou  nos  biens 
contre  un  injuilc  Agrefleur  ou  un  Ravifleur , Nôtre- 
Seigneur  J.  C.  ne  demande  certainement  pas  que 
nous  (butinons  des  injures  qui  vont  à mettre  notre 
vie  en  danger  ou  1 nous  priver  des  moyens  de 
la  conlèrvcr  , en  nous  lailfant  enlever  tous  nos 
biens  ou  une  grande  partie  d'iccux.  Dés-U  qu'un 
homme  fe  déclare  notre  ennemi  , Se  que  toutes 
les  voyes  de  douceur  ne  font  pas  capables  de  nous 
meme  1 couvert  de  lès  infuhes  , on  peut  le  rc- 
poulfcr  de  toutes  lès  forces  , en  le  tuant  même 
s'il  eft  befoin  ; Se  cela  non-(èu2ement  lorsqu'il 
attaque  dire&cmcnt  notre  vie  , mais  encore  s'il 
ne  veut  que  nous  battre  , nous  meurtrir  , ou  nous 
priver  de  quelque  membre  , ou  nous  dépouiller 
de  nôtre  bien  ; car  s'il  n’écoit  pas  permis  de  lui 
rendre  la  pareille  & meme  au  de-ll , quel  trille 
fort  ne  lèroit-ce  pas  de  fe  voir  expofe  , par  exem- 
ple , 1 recevoir  tous  les  jours  quelques  coups  , 
u légers  qu'ils  fullcnt  , de  la  main  d'un  hom- 
me , donc  on  ne  pourrait  arrêter  ni  réprimer 
la  malice  qu’en  le  tuant , & k la  vie  duquel  on 
n'olèroit  cependant  toucher  , comme  à une  chofo 
facrée  -,  ou  li  un  Voilin  ue  ceflbit  de  piller  Se 
de  ravager  nos  terres  (ans  qu'il  fût  permis  de  le 
défaire  de  lui  : Certainement  le  Droit  Naturel  , 
la  Raifon  & l'Eipric  de  la  Religion  Chrétienne 
lie  veulent  point  que  les  perfonnes.  les  plus  (âges 
Se  les  plus  retenues  fuient  réduites  à la  dure  né- 
ceflîté  de  fe  voir  inévitablement  malheureufes  , 
toutes  les  fois  qu'il  prendra  envie  k un  Scélérat 
de  violer  toutes  les  Loix  à leur  égard  ; Se  il  fau- 
drait être  bien  foc  Se  bien  lâche  traitre  de  foi  mê- 
me pour  épargner  un  Ennemi  , qui  s'oblline  à 
exercer  contre  nous  des  aclcs  d'hoftilité  , Se  pour 
aimer  mieux  périr  de  lès  mains  fans  néccfficé  , 
que  de  le  perdre  lui-même.  Toute  la  Douceur  Se 
toute  l’humanité  dont  on  doit  ulcr  envers  lui  , 
c’clt  que  s'il  vient  à témoigner  un  véritable  re- 
pentir des  injures  qu'il  nous  a faitos  & une  vo- 
lonté (tncere  de  ne  plus  exercer  d’aéles  d'hoftilité 
contre  nous  , en  forte  , qu'après  avoir  réparé  le 
dommage  , il  nous  donne  de  bonnes  afluianccs 
pour  l'avenir  , en  ce  cas-là  on  doit  lui  pardon- 
ner , lè  réconcilier  avec  lui  , Se  pratiquer  de 
nouveau  à fon  egard  les  devoirs  de  la  paix.  Car  pour 
ce  qui  cil  de  la  vengeance  toute  pure  , par  laquelle 
on  lè  propofe  uniquement  la  douleur  Se  la  ruine 
de  l'OtFeufeur , c'cft  un  lèntiment  vicieux  dont  la 
Nature  détourne  les  hommes  en  leur  défendant  la 
cruauté  dont  il  fait  partie. 

I N O 

I N O F FlClEUX  & Imof  Ficiost  t£. 
Terme  de  Juri (prudence.  On  appelle  Teftarocnc 
inufficieux  , celui  où  un  (ils  cfl  exhérede  fans  cau- 
lc par  fon  père  : 5c  dans  le  meme  Hile  inofficio- 
fitc  , 1a  plainte  que  forme  le  fils  contre  le  Tef- 
tamenr  de  fon  pere  , qui  le  déshérité  fans  caufè 
légitime.  En  un  mot  par  inoffUitux  Se  inoÿiciofi- 
tè  , on  exprime  tout  ce  qui  blcltc  les  (cniimcnl 
de  la  natutc  Se  les  devoirs  réciproques  qui  lient 
les  pères  Se  les  mères  Se  leurs  enfans.  Dans  les 
premiers  teins  de  la  République  Romaine  , il  étoit 
libre  aux  pères  5c  aux  raercs  de  prononcer  I'm« 
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kJré siéra  tien  (in*  caufe  ; ils  croyoient  ne  devoir 
rendre  compte  à per  Ton  ne  de  ce  qui  le  pal  Joie 
dans  leurs  familles  , où  ils  avoient  établi  un  pou- 
voir (buverain  de  vie  & de  mort  , fie  où  leur 
Volonté  étoic  une  Loi  qu'il  falloir  refpeder  , tou- 
te rigoureufe  qu'elle  étoic  j mais  pour  remédier  aux 
fréquentes  injulticcs  que  U rigueur  de  cet  ancien 
droit  feifoit  commettre  , on  établit  avec  beaucoup 
de  (âgeflè  que  les  parens  ne  pourroient  déshériter 
leurs  enfans  , fans  en  marquer  cxprellément  les 
raifons  ; fie  que  toutes  ne  lèroient  pas  receva- 
bles. On  donna  même  aux  enfans  cxnérédcs  une 
aétion  qui  s'appctla  querelle  ou  plainte  d'mtffi- 
difitc , par  Laquelle  ils  foifoient  examiner  en  juf- 
tice , non  fi  le  Tcftateur  avoir  eu  le  pouvoir  dé 
donner  (es  biens  pour  de  juftes  caufcs  à d'autres 
qu'à  fes  enfans  ; mais  feulement  lî  les  raifons 
qui  Pavoient  porté  à oublier  qu’il  étoit  pere  fie 
à bannir  de  (on  coeur  ccrtc  tcndrdlc  , qui  y de- 
voir être  fi  profondément  gravée  , étaient  fuftîfan- 
tes.  Que  s'il  panoiflôit  qu'il  y eut  été  uniquement 
poulie  par  quelque  /urprife  , quelqu'artihcc  ou 
quelque  fraude  , ou  qu'il  eut  agi  par  pure  bizar- 
rerie ; la  fuccefïion  étoit  adjugée  par  autorité  pu- 
blique à ceux  qui  auroient  hérité  par  le  Tcfta- 
tcur  même  , fi  le  défunt  Peut  fait  fans  préoccu- 
pation & fans  un  travers  d’efprit  extraordinaire; 
Mais  pour  adoucir  en  quelque  maniéré  ce  que  la 
fdainte  d'inaffciofiiè  renfermon  d'injurieux  à la  mé- 
moire du  Tcftateur  , les  enfans  déshérités  prenoient 
ce  mur , de  foutenir  que  leur  pere  n'avoit  pas  eu 
l’ufage  libre  de  (on  bon  fens.  Hoc  colon  intffi- 
ciife  Teftament!  agitur  , quafi  non  font  mentis  fut- 
rwu  ut  Ttfteuntnium  erdi  tarent.  Et  hoc  dicitur  , 
non  quafi  verè  /unifie  vel  dtmtnt  teftatus  fit  ; ftd 
reflè  qutdtm  fteit  teftamentum  tfed  non  ex  ojficio  pie- 
tatis.  Nam  fi  vert  furiefus  effet  vel  demene  , nullum 
«ft  teftamentum.  L.  x.  ffi  de  inolf.  Teft.  Au  lieu 
que  parmi  nous  , bien  loin  d'obierver  cette  précau- 
tion , on  accule  impunément  le  Tcftateur  d'in* 
humanité  « d'injufticc  & de  dureté  , ou  d'avoir 
fuivi  la  palîion  ou  les  mauvailcs  impreffions  d'une 
belle  mere , ou  de  quclqu'aucrc  perfonne, 

La  même  équité  qui  fit  admettre  la  plainte  des 
enfans  contre  les  Teftam  cric  mofficieux  de  leurs  pa- 
rens , fit  auflü  recevoir  celles  des  peres  & des  mè- 
res ou  des  autres  afeendans  contre  les  Teftamcns 
de  leurs  enfans  qui  les  privoient  de  leur  fuccefïion. 
Car  quoique  lelon  l'ordre  de  la  nature  , les  parens 
ne  doivent  pas  s'attendre  de  focceder  à ceux  qu'ils 
ont  mis  au  monde  , il  cft  jufte  que  fi  contre  cet 
ordre  ils  viennent  à leur  furvivre  , ils  ne  (oient 
pas  privés  de  leur  hérédité  , à moins  qu'il  n’y  ait 
de  juftes  caufcs.  Omnibus  tam  parentibus  quam  libe- 
rté de  inofftiofo  Ttftamrnto  licet  dtfpntstre.  L.  i.  de 
inoff.  Teftam.  Nam  & fi  parennbus  non  debetur 
fihorum  btreditas  , propter  votum  purent  un  <$■  naru- 
taltm  erga  filios  caritatem  : turbato  tamen  trdine 
mort  ali  tam  , non  minus  parennbus  quam  libtris  piè 
rtlinqui  debet  -,  nifi  ferfan  prebabuttiur  ingrati.  L. 
jy.  ff.  de  inoff.  Teftam.  Mais  en  permettant  aux 
enfans  de  fe  plaindre  de  l'injure  que  leur  avoir 
fait  fe  Tcftateur , qui  les  «voit  déshérités  j de  for- 
te que  c'ctoit  à l'héritier  infticué  par  Teftament, 
à prouver  que  Pcxhércdation  étoit  jufte  & légiti- 
me ; on  ne  leur  donna  d’abord  que  deux  années 
pour  inrenrer  l’aûion  d'inofficiefiti  : on  leur  en  ac- 
corda enfuite  cinq  , peut-être  parce  que  les  Loix 
Romaines  ne  permettent  point  aptes  cinq  ans  de 
conicftcr  Pétai  d'un  défunt. 

Outre  Pcxhédération  expreftè , il  y a encore  un 
autre  moyen  dont  les  pères  fie  les  mcrcs  peuvent 
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(è  lervir  pour  priver  leurs  enfans  de  leur  fuccef- 
lion  > ainli  que  les  enfans  pour  faire  cet  aftront 
à leurs  parens  ; c'eft  de  ne  foire  aucune  mention 
d'eux  dans  leur  Teftament  ; mais  cet  oubli  qui 
s'appelle  dans  le  Droit  Romain  , pritirition  , n'cft 
pas  mieux  reçu  que  Pcxhércdation  fans  caufè  , en 
ce  qu'il  n'en  marque  aucune.  Hujus  vtrbi  de  inof- 
ficiofo  Tcftamcnto,  vie  ilia  tft  docert  , immtren- 
trm  ft  , & ideo  indigne  prattritum  , vel  etiam  ex- 
htredatimt  fummotum.  L.  j.  de  inoff.  Teftam. 

D ES  C A V S E S Q.V  1 RENDENT  l'Exhs- 

rédation  Juste  et  valide. 

Pour  qu'un  pere  , une  mcrc  , fie  tous  autres 
afeendans  puiflent  priver  de  leurs  biens  ceux  que 
la  nature  appelle  à leur  fuccefïion  , il  faut  qu'ils 
fc  foient  attiré  par  leur  indignation  fie  leur  colere 
par  quelques-unes  des  taifons  que  les  loix  appellent 
indiltin&cmeiu  eau  les  d'ingratitude  , comme  il  Ce 
voit  dans  Juftinien,  Novcïle  1 1 j;  chap.  j.  en  ces 
termes  -,  Sam, mu/  non  licert  penitus  patri  vel  ma- 
ori , oui  avo  vil  avia  , preavi  vel  proavia  fuum 
filium  vel  filtam  , vol  cateros  Itberos  proscrire  aut 
exberedrt  in  fui  Teftamento  facert  , nifi  ferfan  pro- 
babuntur  ingrati.  Or  ces  caufcs  d'ingratitude  qui 
méritent  Pcxhércdation  des  enfans,  font  celles  qui 
regardent  perfonndlement  les  parens  , comme  fi 
un  fils  a attenté  à leur  vie  par  le  poifon  ou  par 
queiqu'autre  voye  : s'il  les  a frapés  ou  leur  a foie 
quclqu'outrage  j s'il  les  a lailles  en  prifon , lorf- 
qu’il  aurait  pci  les  en  tirer  , en  s’obligeant  de  les 
rcprelenter  , ou  en  payant  pour  eux  } s'il  ne  les  * 
pas  rachetés  de  la  captivité  étant  en  état  de  le 
faire  -,  fi  les  voyant  tombés  en  démence  ; il  a man- 
qué de  leur  rendre  tous  les  bons  offices  dont  il» 
avoient  befoin  : fi  par  violence  ou  par  quclqu'au- 
tre  mauvaife  voye  , il  les  a empêchés  de  diipofer 
par  Teftament  de  leurs  biens  : s'il  s 'cft  rendu  leur 
accufâtcur  pour  d'autres  crimes  , que  pour  quel- 
qu'encreprife  contie  le  Prince  ou  contre  l'F.rat  : s’il 
a attenté  à la  vie  de  (à  belle  mcrc  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit , ou  s'il  a commis  un  incefi» 
te  avec  elle  : s'il  s'eft  marié  contre  le  gré  de  fon 
pcrc  , ou  s'il  fait  profellîon  ouverte  d'héréfie.  De 
ce  nombre  font  aufti  celles  qui  fans  blcflcr  di- 
redement  la  perforine  des  parens , ne  laiflènr  pas 
de  mériter  leur  indignation  ; comme  fi  un  fils  s'eft 
aifocié  avec  des  gens  perdus  de  réputation  pour 
mener  une  vie  qui  le  deshonore  : s’il  a embrade 
une  profeffion  infâme,  comme  de  Comédien,  de 
Date  leur  , de  Charlatan  : & fi  une  fille  refufe  de 
fc  marier  pour  vivre  en  libertine  fie  en  débau- 
chée. 

A l'égard  des  parens , la  Loi  aurorifo  leurs  en- 
fans à les  traiter  de  la  même  manière  j s'ils  ont 
attenté  à leur  vie  ; s'ils  les  ont  mis  en  péril  de  U 
perdre  par  quelque  accufation  hors  le  cas  énon- 
cé ci-demis  -,  fi  le  pcrc  a commis  un  incefte  avec 
fo  belle  fille  j fi  par  de  mauvailcs  voyes  les  pa- 
rais ont  empêché  leurs  enfons  de  foire  leur  Tefta- 
mtnt  : s'ils  les  ont  abandonnés  dans  leur  démen- 
ce , leur  détention  , ou  leur  caprivitc  : fie  fi  le  pè- 
re ou  la  mcrc  ont  attenté  à la  vie  l’un  de  l'autre  , 
ou  fc  font  donné  quelque  poifon  pour  faire  tom- 
ber en  démence  , leur  enfant  commun  peut  exhé- 
réder  l’Auteur  d'un  tel  crime.  Viye\  ci-devant  les 
formules  d 'exhérédation  , page  170. 

Mais  ce  n'cft  pas  aflèz  pour  rendre  jufte  l'exhé- 
rédarion  que  les  parais  ou  les  aifans  en  expliquent 
les  caufcs  dans  leurs  Teftamens  ; il  faut  encore  que 
les  héritiers  infticués  prouvent  les  faits  fur  Icfqud» 
l'exhérédation 
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l'cthérédation  efl  fondée  , autrement  elle  cil  nulle. 

l.ibcri  d:  inajficiafi  quertlam  contra  Tefiamtntum  p*. 
tc-  hutn  moventes , prte.tr.onew  dtbtne  prajtare , tjuod 
evfcqninm  débit  tint  j agiter  pro  ut  lifte  s ntt  tint  reli  - 
gm  fittigabat  t partntibut  adbibnennt  : nifi  feripti 
U r dei  eftendere  muluerint  ingrates  Ukt'Ot  centra 
parentes  txtitifft,  t.  18.  e.  de  tnaff.  Tejhimento.  Car 
Jiifliiiicn  a voulu  que  les  caufes  d'exhérédation 
fulfonc  prouvées  comme  nous  l'avon.  vu  ci-dclïus, 
v ji  forjan  prebabuntur  ingrat i.  Et  c'cft  aulfi  la  rè- 
gle générale  , qu’aucune  accufotion  n’ell  écoutée  , 
Jl  on  ne  la  prouve.  Il  y a plus  , c'cft  que  quoi- 
que les  païens  puillènt  priver  île  leurs  biens  leurs 
enfans  ingrats  , révoquer  même  les  donations  qu'ils 
leur  auraient  faites  ; li  une  fille  dotée  par  (un  pe- 
re  ou  par  fa  mere  , ou  par  quclqu'autre  afoen- 
danc , écoit  tombée  dans  l'ingratitude,  la  dot  pro- 
mile au  mari  ne  laillcroit  pas  de  lui  être  payée  ; 
& la  raifon  cil  que  les  charges  du  mariage  qu’il 
doit  purter  , lui  font  un  julle  titre  pour  retenir 
la  dot  ou  la  demander  indépendamment  du  mau- 
vais procédé  de  fa  femme.  Pairs»*  datent  pre  li. 
ber  ta  jwe  pronu ffam  , qued  txtittrit  ingrat*  , nen 
retint tt  y l.  63.  f.  6 . ff.  de  jure  dit.vtd.l.  2 4. 

C.  tod. 

Des  Pbr  jomx  îs  hui  peuvent  se 

l’LAINDKE  D’iNOf  FICIOSITÉ. 

0;mmc  il  ne  s’agit  point  ici  des  lourds  qui  ne 
fucccdcnt  point  en  France  , à moins  qu'ils  ne  (oient 
légitimés  , ni  des  Filles  qui  , ayant  renoncé  aux 
fuccd lions  de  leurs  Pareils  , ne  font  point  com- 
pilés dans  leurs  dernières  difpolitions  , parce  que 
ne  pouvant  fuccéder  ab  • intejlat  , tant  qu'il  y a 
des  miles  ou  des  defeendaus  de  miles , rien  n'o- 
blige de  les  appcller  par  tcftamcnc  ; mais  feule- 
ment des  enfans , des  pères  » des  mcrcs  , des  afo 
Conduits  5c  des  confanguins  déshérités  ou  prétérits 
fins  eau  les , nous  nous  bornerons  aux  remarques 
fuivanres. 

I.  Tout  teflamcnt  dont  on  prouve  l'inofficiofî- 
té , foie  par  la  préterition  des  enfans  ou  des  pa- 
rais , fait  par  une  exhérédation  in  julle  , cil  déclaré 
nul  pour  ce  qui  regarde  l'infHtution  inoftîcieulè  : 
Si  ex  canfa  de  ineffteiofi  cognoverit  Judex  , & pronun- 
(iavtrit  centra  tefiamtntum  , ntc  futrit  prcvocattem , 
ipft  jure  refeiffum  tfi  , & faut  bar  et  erit  , ftcun- 
dum  qutmjulicatum  efi.Jufiin.  Nj-vel,  iij.  c.  3.  in 
fa.  & 4.  i»  fi». 

II.  Si  celui  qui  peut  fc  plaindre  d'un  tcftamcnc 
inofficietix  , a des  enfans  , Sc  vient  i mourir  avant 
que  d'avoir  formé  fa  plainte , ces  enfans  pourront 
intenter  cette  aékion  du  chef  de  leur  pcrc  , i moins 
qu'avant  fa  mort  il  11’ait  approuvé  le  tcllumcnt 
en  queflion  -,  mais  fi  ce  font  d'autres  héritiers  , 
ils  ne  pourront  exercer  la  plainte  d ’inoffiiofitê  , qu'en 
cas  que  le  défunt  l’ait  commencée  lui  même  de 
fon  vivant  : Jubé  mus  in  rali  fpteie  tadtm  jura  Ne - 
put  dari  , qna  Filiut  babebat , 1 1 fi  préparai  ie faEla 
nen  rf  ad  ineffeiefi  qmerelam  injlituendam  , tamtn 
pofli  Ntpetrm  eamJem  eaufam  piopenere.  L.  34.  C. 
de  inoffic.  teftam.  Si  quis  inflitnta  accufatione  dt- 
çelferit , an  ad  ba*tdtm  fuum  qnerelam  transférât  ? 

P api  niantes  rt [pondit  , ( qued  CT  qnibn flans  rtfirip- 
tis  fîgnifcatnr  , ) fi  pefi  agnitam  kenorssm  pojtffio- 
nem  dreefftrit  , tfji  fucceffinnem  arenfatienis.  El  fi 
pou  fit  petit a bonrrnm  peffeffto  , jam  tamen  capta 
eentreverfia  vel  p'aparat*  , t tel  fi  cum  venit  ad 
movtndum  inoffkiofi  querelam  dtctjftt  , pute  al  ha - 
rtdem  tranfire.  L.  6.  $.  ult.  ff.  «ml.  Wi  txtrantes 
btrtdtt  tune  tantummodo  , ( aanfoioet  qucrclam  i ) 
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tptando  antrqteis  librh  incertum  faciet  praparatie- 
nem.  L.  3 6.  in  fin.  C.  eod.  Sur  quoi  il  ell  bon  de 
remarquer  que  l'exhérédation  d'un  fils  pallè  à fes 
enfans  5c  à tous  lès  defoendaus  -,  car  fi  la  Loi 
n'emendoit  exclure  de  la  lucorlfion  du  rdlatcur  que 
la  perfonne  du  fils  desherite  , non  feulement  il  ne 
fèroit  pas  néccllâirc  qu'elle  donnât  aux  enfans  le 
droit  de  fe  plaindre  de  l’affront  Si  de  l'injure  qu'on 
aurait  fait  à leur  perc  , fi  ce  n'étoit  que  pout 
rétablir  fa  mémoire  ; mais  la  peine  qu’il  aurait  en- 
courue , fèroit  encore  inutile  , & ne  le  mortifierait 
pas  beaucoup  , vû  qu'il  recouvrerait  par  le  moyeu 
de  fes  enfans  la  jouillince  des  memes  biens , donc 
il  fc  ferait  rendu  indigne  lui-même. 

III.  Si  un  perc  ayant  plulîeurs  enfans  , Sc  en 
voulant  deshériter  un  , s’étoic  exprimé  dans  fon 
telhmcm  de  manière  qu'il  ne  l'eùc  pas  diftingué 
des  autres , s'étant  contenté  de  dire  qu’il  dcslic- 
ritüit  fon  fils  , fans  le  nommer  ou  le  marquer  par 
quclqu’autre  défignation  , cette  exhérédation  qui 
ne  tomberait  fur  aucun  d'eux  pcrlonncllement , le- 
roit  nulle  à l'égard  même  de  celui  qu'on  ptéfume- 
roit  que  le  perc  auroit  voulu  priver  de  ks  biens. 

IV.  Si  un  fils  déshérité  fait  déclarer  inofticicux 
le  tellamcnt  de  fon  perc  , & que  l'héritier  infti- 
tué  interjette  appel  de  la  Sentence  ; ce  fils  peut 
demander  une  provition  alimentaire  , pendant  que 
l’appel  lublïllc  , 5c  elle  lui  fora  adjugée  fur  les  biens 
de  l'hérédité,  fuivant  fa  condition  & fo  qualité. 

V.  Si  de  ilcux  enfans  déshérites  , l’un  ne  fc  plaint 
point , dans  le  deifoin  de  renoncer  à la  fuceefïîort 
île  fon  perc  , ou  s'étant  plaint , a été  déclaré  bien 
Sc  -dùcmcnt  déshérité  , & que  l'autre  air  fait  callèr 
le  tellamcnt  pour  ce  qui  le  regarde  , la  portion 
de  celui  qui  aura  renoncé,  ou  qui  aura  etc  juge- 
ment déshérité  , fora  rapportée  à la  malle  . & le 
tout  fora  loti  entre  les  cohéritiers  j mais  fi  l'un  des 
fufoirs  déshérités  n'a  fait  que  différer  d'agir  , fon* 
approuver  fon  exhérédation  , ni  renoncer  à l’hérédi- 
tc  , tout  ce  que  pourront  faire  fes  freres  , fora  de 
l'obliger  de  s’expliquer  Sc  de  faire  juger  la  quefo 
non  de  fon  exhérédation. 

VI.  Si  les  enfans  n'ont  pa»  d'antre  fujet  de  fo 

plaindre  des  tdlamcns  de  louis  parens  , que  de  ce 
que  leur  portion  n'efl  pas  allée  fotte  pour  leur 
légitime  , ou  de  ce  que  le  teftateur  a fait  dépen- 
dre les  difpolitions  à leur  égard  , de  quelque  coit- 
-ditioo  ou  de  quelque  circonilancc  qui  en  fufpen- 
dc  l'effet , ce  ne  font  pas  des  moyens  d’inoffieitf- 
fitc  , ils  peuvent  feulement  demander  le  fupplémcnc 
de  leur  légitime  ; Sc  les  caufes  de  retardement  de- 
viennent nulle)  , afin  qu'ils  puillènt  jouir  pleine- 
ment du  droit , dont  la  mort  du  teftateur  les  mec 
en  polfcllion.  ^ 

VII.  Quoiqu’un  teftateur  qui  a des  enfans  , leut 
Iaiflc  leur  légitime  par  quelque  donation  , quelque 
legs  ou  fidci-commis , ou  en  quclqu'autre  maniéré 
qucccfoit  , il  ne  peut  les  déshériter  ni  les  palier 
fous  filence  , à moins  qu'il  n'y  ait  de  juftes  caufe* 
d’cxhéredacion  , 5c  qu'elles  ne  foient  bien  exprimées 
dans  le  tellamcnt  : Sancimus  non  Ucert  libérés  pra- 
1er  ire  t au  txbaredes  in  fita  facere  ttftamento  , ntc 
fi  par  quinslibet  dmationem  , Vel  légat um  , vel  fidei 
comrnijjiutie , vel  alium  quemeumqut  madum  , eis  de- 
dtrit  Le  g i but  débitant  pmiantm  , nifi  forfan  pro. 
b shunt  ter  itgrati  , & ipftns  nommai  tm  ingratittedi- 
ttis  confis  parente/  fsta  inferntrint  tefiamento.  NoV. 
tlf.  C.  3. 

VIII.  Il  n'y  a que  ceux  qui  font  dans  la  ligne 
d’afoendans  5c  de  defoendaus  du  teftateur  qui  pùjf- 
font  fe  plaindre  d'inofficiolité  ; car  ce  droit  ne  palfe 
à aucun  des  collateraux,  pas  meme  aux  freres ^ 
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aux  fozurs  , qui  ne  peuvent  fe  fervir  de  cctre  ac- 
tion , qu’en  cas  que  l’un  d'eux  ait  inftitué  une 
perfonne  vile  , fie  dont  la  vie  débauchée  b rend 
indigne  de  toutes  fortes  de  bienfaits  : Cognait  pro- 
priè  qai  fait  ultra  fratrtm  , » meliat  factrtnt  , fi 
fe  fumpubat  inanibut  non  vexarent  , cum  obtinert 
fiem  nirt  baberent.  L.  x.  de  inofF.  teftam.  Nemo 
tornm  f«i  tx  tranfverfa  luit  a ventant  , exceptit  fra - 
tre  & firort , ad  irtofliciefi  qaertlam  admittatar.  L» 
ai.  C.  oxl. 

Des  C aoses  qui  font  cesser  la 
Plainte  u'Inofficiosité. 

I.  Toute  perfonne  qui  approuve  un  teftament 
qui  1a  déshérité , de  quelque  maniéré  que  cela  le 
failc  , l'exhérédation  fort  km  plein  fie  entier  ef- 
fet. Par  exemple  > fi  dans  le  meme  teftament  qui 
contient  l’exhérédation  , il  y a un  legs  pour  b 
perfonne  dcslicritcc  , fie  qu'elle  le  touche  » die 
ne  pourra  plus  Te  plaindre  de  l’injure  qu’on  lui 
a faite  t /ilad  nuiffimum  rfi  mm  qui  tegaimm  per. 
çeperii  t non  rttle  de  inofjùiofo  ttfiamento  dUlamm. 
L.  to.  $.  t.  de  inoff.  te  fl  Ain.  Mais  fi  cette  per- 
fonne déshéritée  vient  à découvrir  dans  ce  tefta- 
ment quelque  vice  ou  quelque  manque  de  for- 
malité qui  fuit  capable  de  l’invalider , comme  s’il 
peut  être  argué  de  faux  , Scc.  le  legs  reçu  n'ex- 
clut pas  du  droit  d'impugner  un  tel  teftament , 
fans  toutefois  l'attaquer  par  l'inoffteiofité  : Pofi  le - 
gatam  AcccptHm  non  tdntum  licebit  falfum  arguer» 
tefiamtntam  , fed  & non  jure  faüum  contendere  , 
inojficiofum  auiem  dictrt  non  permitlUttr.  L.  5.  de 
his  qux  ut  in  indig,  aufer. 

II.  S'il  arrive  que  celui  qui  cft  déshérité  , le 
trouve  tuteur  d'une  perfonne  , à qui  le  teftatcur 
a biffé  un  legs  dans  le  même  teftament  qui  porte 
l'exhérédation  , & que  le  tuteur  déshérité  reçoive 
ce  legs  pour  fon  mineur  , ce  ne  fera  pas  une 
approbation  du  teftament  pour  ce  qui  regarde  fa 
perfonne  , fie  ce  que  l'intérêt  de  fon  mineur  lui 
aura  fait  faire  , n empêchera  pas  qu'il  ne  puiffè 
former  en  fon  propre  fie  privé  nom  b querelle  d'inof- 
ficioficé  contre  ce  teftament.  Que  11  au  contraire 
un  Perc  en  déshéritant  fon  fils  qui  eft  en  mino- 
rité , . fait  dans  le  même  teftament  un  legs  i celui 
qui  dans  b fuite  fora  fon  tuteur  ; la  plainte  d'inof- 
nciofité  que  le  devoir  de  ce  tuteur  l'obligera  d’exer- 
cer contre  ce  teftament  , ne  le  rendra  pas  indi- 
gne de  ce  legs  , fie  la  demande  qu’il  en  fera  , 
ne  lui  ôtera  pas  le  pouvoir  de  fo  fervir  de  l'aftion 
d'inofficiofiré  en  faveur  de  fon  mineur  , s’il  eft 
bien  fondé  , parce  qu'en  pareils  cas  un  homme 
exerce  les  devoirs  de  deux  perfonnes  qu’on  dis- 
tingue en  lui  , celle  de  tuteur  fie  de  la  fienne 
propre. 

III.  Lorlqu’unc  perfonne  déshéritée  a traité  avec 
l'héritier  inftitué  du  tout  ou  d'une  partie  de  l'hé- 
rédité , qu'elle  a en  acheté  des  effets , le  connoiffànt 
pour  tel  , qu'elle  a loué  de  lui  quelque  mai  fon 
de  la  fuccdlion  , qu'elle  lui  a payé  une  fomme 
qu'elle  devoir  au  teftatcur  ; ou  qu'elle  a reçu  le 
payement  d'une  fomme  que  cet  héritier  ctoit  char- 
gé par  la  difpofition  du  défunt  de  lui  acquitter , 
ces  fortes  d’aûcs  fie  autres  fombbbles  font  des  ap- 
probations du  teftament  , fie  par  confisquent  ex- 
cluait de  la  plainte  d'inofficiofitc. 

IV»  Lorfqu'un  fils  déshérité  fie  majeur  de  l’Or- 
donnance » bille  palier  cinq  ans  fons  fo  plaindre  » 
après  que  fon  exhérédation  lui  cft  connue  , & 
qu’étant  fur  les  lieux  abandonne  pendant  tout 
ee  tenu  à l’héritier  inftitué  , fut-ce  fon  feere  , U 
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joui  fiance  des  biens  dont  il  cft  dépouillé  > finis 
pouvoir  alléguer  aucune  raifon  qui  l'ait  empêché 
d'agir  , ce  hlence  volontaire  joint  ï b difpofition 
de  fon  perc  , fait  prefomer  qu'il  l'a  approuvée  , 
fie  qu'ainfi  b plainte  n'cft  plus  recevable  \ car  il 
y a cette  grande  différence  û faire  entre*  le  filen- 
cc  d’un  fils  déshérité  qui  celle  d'agir  pendant  cinq 
ans , fie  celui  d'un  héritier  qui  peut  revendiquer 
une  fuccelTîun  pendant  trente  ans  , que  celui-ci 
n'a  que  b prclcripcion  ordinaire  à craindre au 
lieu  que  l'autre  eft  exclus  de  b fuccdlion  par  un 
titre  exprès  qui  l’eu  dépouille  fie  b fait  palier  dans 
des  mains  étrangères  ; de  force  qu’il  cft  de  fon  de- 
voir , fie  pour  fon  interet  , fie  pour  fon  honneur  , 
d'anéantir  ce  titre  , s’il  lui  cft  polîiblc  , fie  que  s'il 
bille  palier  les  cinq  ans  , fans  fournir  aucune  cx- 
eufo  , on  peut  lui  imputer  , ou  qu'il  n’a  pas  vou- 
lu agir  pendant  ce  tenu  , pour  laiffor  tomber  lés 
preuves  contre  l'exhérédation  , ou  que  fon  filcnce 
n'a  été  qu'un  cftcc  de  fa  reconnoiflànce  qu'il  avoit 
bien  mérité  cette  honteufo  punition.  C'cft  par  ccs 
considérations  qu'on  croit  que  le  Droit  Romain 
n'accordoit  que  cinq  ans  pour  b plainte  d'inof- 
ficiofité. 

V.  Si  un  fils  déshérité  intente  la  querelle  d’inof- 
ficiofité  contre  le  teftament  de  fon  perc  , fit  la 
bille  périr  faute  d'en  continuer  les  pourfimes  , 
pendant  le  tems  preferit  par  1a  Loi  , fon  filcnce 
eft  tegardé  comme  une  approbation  de  fon  exhé- 
rédation. 

VI.  Quand  une  perfonne  déshéritée  , s’inferiroit 
en  faux  contre  le  teftament  qui  lui  auroic  fait  cet 
affront , fie  fuccombcroit  dans  cette  aélion  , elle 
ne  laillèroit  pas  d'être  reçue  À la  plainte  d'inoffi- 
cioûtc  j parce  que  l'exhéredacion  peur  être  injufte  , 
fans  que  le  teftament  foie  faux.  Et  fi  au  contraire 
ayant  commencé  par  b querelle  d'inoftteiofité  , elle 
avoit  etc  bien  déclarée  , elle  pourrait  s’inforire  eu 
faux  , parce  que  fi  un  teftament  cft  faux  * l'ex- 
hérédation ne  lauroic  fubltfter  , quand  même  elle 
aurait  été  confirmée  en  Juftice  : Eum  qui  inoffuiefi 
quirolam  dtlatam  non  tenait  , À fa  fi  accufittione  non 
fubmivtri  plaçait.  Idtm  obfervntar  , & fi  è contra-*- 
rio  falfi  critntnt  injlitMta  yiEfat  , pfieà  de  inoffi- 
ciofo  altionem  exercere  maluerit,  L.  14.  c.  de  inotf. 
tcilam. 

Vil.  Si  lorlqu’ufte  perfonne  fo  plaint  d’un  tef- 
tament inoffideux  , fie  prétend  en  même  tems  qu'il 
y a quelque  nullité  dans  b forme  , on  peut  pour 
abréger  b procedure  , commencer  par  b queftion 
de  b nullité , il  eft  de  l'équité  de  vuider  cette 
inftancc  b première , Se  fi  1a  partie  plaignante  y 
fuccombc  de  1a  recevoir  à b plainte , ou  fi  ayant 
commencé  par  b plainte  , elle  découvre  enluite 
quelque  nullité  dans  le  teftament  , comme  s'il  y 
a des  incapacités  de  quelques  témoins  jufques-li 
inconnues  , clic  doit  être  admifc  à fo  forvir  de  ce 
moyen  , mais  à moins  que  tes  circonftances  n'o- 
bligent de  Jiviier  ccs  diverfos  caufos , on  peut  fie 
on  doit  même  les  inftruire  eufomble. 

Des  effets  de  la  Plainte 
dTnofficiosii  L. 

I.  Si  celui  qui  attaque  un  Teftament  par  l'inof- 
ficiofiré  ne  peut  fo  plaindre  que  de  ce  qu'on  lui 
a bille  moins  que  fa  légirime  , fans  le  noter 
d’aucune  caufc  d’ingratitude  , l'héritier  inftitué 
fora  feulement  tenu  d'y  fupplécr  fuivant  l'éva- 
luation de  l’hércdité  : Si  qaid  minas  légitima  por- 
tione  bit  dertliflam  fit  , qui  tx  ontiquis  Legibut 
de  inqjfieioft  tefi  ornent»  nüiontm  mtvert  pour  an  t , 
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hoc  repledtur  ; ne  occafimt  minant  quantitatis  ttfld- 
mentum  refctndalur . L.  )X;  C.  de  inoff.  tertam. 

II.  Si  un  teftareur  qui  aurait  deux  fils  , en  avoii 
inftirué  un  des  deux  héritiers  pour  une  portion 
moindre  que  celle  qui  devoit  lui  revenir  ah  inf- 
teftat  y (ans  faire  mention  de  l'autre  , Sc  avoit  laifle 
le  relie  de  la  fuccellion  à un  étranger , une  pa- 
reille inftitudon  n 'auroit  pas  lieu  , fuit  à caufc  de 
l'exhérédation  ou  de  la  prétéririon  , fit  la  querelle 
d'inofficiufitc  produirait  cet  effet  , que  l'hérédité 
ferait  partagée  entre  les  deux  frères  , comme  s'il 
n'y  avait  point  eu  de  teftament, 

HL  Si  un  Pere  ou  tout  autre  afeendam  avoit 
fait  des  donations  à quelqu'un  de  lés  enfans  ou 
à d'autres  perfonnes  } on  avoit  «onllicué  des  dotes 
qui  diminuaient  tellement  les  biens  , qu'il  n'en 
reliât  pas  allez  pour  faire  les  légitimes  des  autres 
enfans  ; ces  donations  fit  ces  dotes  pourraient  être 
attaquées  par  l'inofficiolitc  , & fur  la  plainte  qui  en 
(croit  portée  en  Juftice  , ou  ai  retrancherait  ce 
qu'il  faudroit  pour  parfaire  les  légitimes , quand 
même  les  Donataires  Sc  les  filles  dotées  renonce- 
raient à la  luccclfion.  Bien  plus  , fi  le  donateur 
n'ayant  point  d’enfans  , fon  hérédité  pailùic  à fon 
pere  ou  à quclqu'aucre  afeendant  , celui  qui  lui 
fuccéderoit  , pourvoit  demander  de  même  la  lé- 
gitime fur  ces  donations  inotficieulés, 

IV.  Enfin  le  teftament  inofficieux  par  une  ex- 
hérédation injufte  ou  par  la  prétention  , ne  peut 
être  invalide  qu’en  ce  qui  regarde  l'héritier  infti- 
tué  ; de  Ibrtc  que  fi  cet  liéritier  n'cft  pas  un  des 
enfans  du  défunt , l'inftitution  eft  nulle , fit  que 
(i  au  contraire  c’eft  quelqu'un  des  enfans  en  fa- 
veur duquel  le  teftament  inulTicicux  a été  fait , 
les  freres  feront  regardés  comme  injuftement  dés- 
hérités^ & auront  autant  qu'ils  auraient  eu  , s'ils 
avaient  hérité  ab  intrjUt  ; mais  les  legs  , les  fidei- 
commis  , & routes  les  autres  difpoiitioiis  du  tcf- 
tament  inofficieux  , lubliftcnt  & ont  leur  eftct  , 
foit  que  l'exhérédation  regarde  un  afeendant  ou  un 
defeendanr , comme  il  a été  dit  ci-dellus. 

i n a 

INCLUANT,  vieux  terme  de  Commerce  qui 
(ignifioit  ce  qu'on  entend  aujourd'hui  par  vendre 
à l'encan  * de  forte  que  les  ventes  de  meubles  qui 
fc  failbicnr  en  public  par  autorité  de  Jufticc  , Sc 
par  un  fergent  crieur  , qui  les  adjugeoir  au  plus 
offrant  & dernier  cncherillcur  , s'appelloicm  in  quan  s. 
Quelques-uns  croyait  que  ce  mot  vient  du  latin 
in  quantum  , comme  qui  diroit  : A comblai  met- 
tez-vous cette  picce  de  meuble?  Mais  Ménage  & 
du  Gange  tiennent  qu’il  vient  de  incamatutn  , 8c 
de  incaniare  , qui  lignifient  entonner  y crier  haut  ,• 
proclamer.  Cafcncuvc  le  fait  venir  d’inquantum  , 
qui  veut  dire  , combien  î quoiqu'il  en  loit  , on 
s'en  lért  encore  en  plufieurs  Provinces  de  France  y 
& fur  tout  ai  Bretagne  , où  l'on  dit  ist^uanter , 
pour  dire  , vendre  à l'enchere, 

I N QU  IÉT  A T 1 O N , du  latin  inquutatio  , 
terme  qui  n'cft  d’ulage  que  dans  ta  Pratique  , 3c 
dont  on  fc  fert  pour  exprimer  lÿcflon  qui  trouble 
& qui  inquiète  quelqu'un  dans  la  jouillànce  d'un 
bien.  Voyez  les  Articles  nj.  114.  3c  118.  de 
la  Coutume  de  Paris.  On  acquiert  la  prescription 
par  mie  pailîble  pofleffion  de  traite  ans  , c'cft- 
î-dire  , que  lorfqu'une  perfonne  nous  a laillc  jouir 
d'un  héritage  , fans  trouble  fit  fans  inquiéiation 
pendant  trente  ans , 8c  qu  elle  s'avife  au  bout  de 
ce  tems-!à  de  le  revendiquer , la  Loi  nous  auto- 
rité à la  faire  exclure  de  lés  prétentions , en  al- 
léguant fôn  filcnce. 

Supplément  Tome  L 
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INQUISITEURS  , Juge*  diftingucs  des  Qrdi* 
ttaire t , Bc  délégués  du  Pape  pour  juger  de  tous  les 
Hérétiques  6c  Apoftats.  Quelques-uns  prétendent 
que  ce  nom  a été  inconnu  dans  l’Eglife  Chré- 
tienne , jufqu'au  treiziéme  Siècle  ; mais  il  eft  cotif. 
tant  qu'il  eft  bien  plus  ancien  dans  un  ufage 
même  tout  fcmblable  A celui  auquel  on  l’employe 
prefentemenr,  Procoh  au  Chap.  X X.  de  Ion 
Hiftoire  Sccrette , nous  apprend  que  Justinien 
qui  regnoit  vers  le  milieu  du  V I.  Siècle  établit 
un  nouveau  Juge  qu'il  appclla  Xitrlnya  4 ou  com- 
me 011  lit  dans  l'Exemplaire  du  Vatican  , 

Inquifuemr.  Comme  ce  paflâge  eft  très  remarquable  « 
fi:  qu’il  icmble  que  cet  Hiftorien  ait  prédit  en  cet 
endroit  , la  maniéré  dont  les  liiquiliccurs  Romains 
dévoient  fe  conduire  dans  la  fuite  , nous  le  rappor- 
tons tout  entier:  JufHnittt  4 dit-il  , établit  enco- 
re deux  autre s Juges  afin  de  pouvoir  plus  atft- 
tntnt  opprimer  let  Innocent  par  le  minifltre  des  'Dé- 
lateurs. Il  attribua  à l’un  le  Jugemtnt  dit  vols 
& il  le  nomma  Préteur  du  Peuple  -,  & à l’autre  la 
recherche  de  ceux  qui  commettaient  des  crimes  contre 
la  nature  , & de  ceux  qui  h étaient  pat  dont  des 
fennment  Orthodoxes  , & il  t’appella  hqutfittur . . . i 
Ce  Juge  en  condamnant  les  Aceteftt  canfifquoit  au 
profit  de  l’Empereur  telle  partie  de  leurs  biens  qu'il 
lui  plaifoit.  Let  Officiers  des  Juges  dont  je  parle  4 
ne  produifoicm  ni  Dénonciateurs  ni  Témoins  contre 
les  Accufés  ; de  forte  que  ces  miferahles  étaient  pri- 
vét  de  leurs  biens  , 0 quelquefois  de  la  vit , fans 
avoir  été  convaincus . Et  de  peur  qu'on  uc  croye 
que  Piocopc  impute  ici  à Juftinicn  , comme  en 
beaucoup  d'autres  endroits , j'ajouterai  qu'on  trouve 
à peu  près  la  même  choie  dans  les  Novelles  de 
cct  Empereur  en  ces  termes  : Nous  donnons  donc 
à cette  Magiftrature  Sc  à celui  qui  en  exerce  les 
fonctions  le  nom  d'Itiquilitcnr  , parce  qu'aticicn- 
nement  ceux  qui  ont  introduit  cette  Charge , ap- 
pelloicnt  ceux  qui  en  «oient  pourvus  , des  perqui- 
Jîteurs.  Il  eft  donc  vrai  qu'ot)  parloit  à! lnqu  jitc..rs 
des  le  teins  de  Juftinicn  fie  même  avant  lui  4 
comme  femblc  l'indiquer  cet  Empereur  dans  fa 
Novclle  80 } fie  que  ceux  qui  potlêdoient  cet  em- 
ploi procedoieni  contre  cous  les  Hérétiques.  Mais 
on  pourrait  remonter  encore  plus  haut  , fi  l'on 
vouloit  aller  A l'origine  de  ce  nom.  Car  fans  par- 
ler des  deux  Officiers  qui  furent  établis  par  Ro- 
mulus  meme  félon  quelques-uns . ou  félon  d'autres 
par  Numa  Pompilius  , pour  veiller  A la  fureté  pu- 
blique , 3c  qui  furent  nommés  Inqnifitorts  , quafi 
tenus  quajitores , ou  quaftorts  à quartndo  , dit  Ult 
Ancien  , quia  inquirertnt  maleficia  , parce  que  leur 
Office  conliftoit  principalement  à informer  de  la 
vie  fl : des  moeurs  des  Citoyens  , à tenir  la  main  il 
l'éxecution  des  Loix  , 6c  i la  punition  des  cou- 
pables. Minos  I«  qui  commença  de  régner  en  Crccc 
vers  l'an  du  monde  1645.  8c  A qui  Virzile  fait 
exercer  dans  les  aifcrs  une  charge  approchante  de 
celle  que  les  iuquiliteurs  exerçait  fur  la  terre  , 2 
aulfi  le  nom  d'inquiliteur  dans  le  V I.  Liste  de 
l'Enéide  vers  413.  fie  434. 

Quafùor  Minos  krnam  movtt  ; ille filtntttnt 

Conctliumque  itocat  , vitafque  & crtmina  difeit. 

Ce  que  le  Pere  de  la  Rué  paraphralc  ainfi  : Aft- 
nos  Inquifitor  agitât  umam  j ipft  cogit  cetum  umbra. 
mm  0 difeutit  vitam  ac  fédéra.  L’inquifitcur  Mi- 
nos remue  l’arne  ; il  convoque  l'Aficrobléc  des 
Ombles  , 3c  examine  la  vie  fl:  les  crimes  de  cha- 
cun. Au  refte  tout  le  monde  fait  que  les  premiers 
Iuquiliteurs  furent  Domhicaint  , mais  on  ne  fait 
G S 6 8 S ‘J 
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pas  bien  quelle  année  ils  furent  établis  ; car  les 
uns  veulent  que  ce  fut  en  1109.  les  autres  en 
mi.  Sc  quelques-uns  en  ni  y.  Ce  qu'il  y a de 
confiant , Sc  donc  tous  les  Ecrivains  conviennent , 
c'cft  que  ce  fut  fous  le  Pape  Innocent  111.  Sc 
que  Saint  Dominique  fut  le  premier  Inquifi- 
teur  qut  fut  envoyé  dans  la  Gaule  Narbonnuifc, 
D'abord  les  Inquisiteurs  n'eurent  point  de  Tribu, 
nal  particulier  ■,  ils  eurent  charge  iculement  de 
s'informer  des  hérétiques  , de  leur  nombre  » de 
leurs  forces  Sc  de  leurs  richcfïcs  ; de  les  indiquer 
enfuite  aux  Evêques  , qui  fculs  «voient  le  droit 
de  juger  des  chofcs  Eccléliaftiqucs , Sc  de  folli- 
citer  quelquefois  les  Princes  à les  challcr  de  leurs 
terres  ou  à les  punir.  Mais  les  Papes  ne  ccfïcrem 
de  travailler  à leur  faire  avoir  un  Tribunal  par-, 
ticulicr  Sc  indépendant  de  tout  autre  Juge  que  de 
lui  l'eul.  Les  Magiftrats  Sc  les  Peuples  s'y  oppofé- 
tent  en  divers  endroits  , parce  qu'ils  en  voyaient 
les  dangereufes  confluences  ; mais  enfin  il  fallut 
céder  à une  autorité  qui  faifoit  trembler  les  Rois 
mêmes. 

Il  faut  avoir  quarante  ans  pour  être  pourvu  de 
l'emploi  d'inquiûieur  j mais  le  mérite  Sc  la  capa- 
cité fupplécm  quelquefois  au  defaut  de  l'âge.  Ün 
obfcrve  aufli  d'élire  des  étrangers  Sc  non  des 
habitai»  ou  citoyens  des  lieux  où  eft  le  Tribunal 
de  l'Inquifîtion.  Ils  reçoivent  leur  emploi  du  Pape 
ou  de  vive  voix  , ou  par  écrit,  Il  donnoit  autre- 
fois  le  pouvoir  de  les  élire  aux  Supérieurs  des 
Dominicains  Sc  Francifcains.  Aujourd'hui  ce  font  les 
Cardinaux  de  la  Congrégation  de  l'Inquifîtion, qui  les 
élifcnt  en  Italie.  En  Efpagne  c'cft  le  grand  Inqui* 
fiteur.  Le  Pape  fcul , ou  les  Cardinaux  Inquiiitcurs 
peuvent  les  dépolir.  Par  cet  emploi  ils  font  exemts 
de  la  jurifiliûion  de  leurs  Supérieurs.  La  charge 
en  eft  perpétuelle , à moins  que  celui  qui  la  poflede 
n'obtienne  quelque  nouvelle  dignité  , comme  celle 
d'Evcque  , &c.  Les  Cardinaux  Inquifîtcurs  doivent 
punir  les  Inquilîteurs  coupables  -,  mais  ils  ne  doivent 
le  faire  qu’avec  précaution , de  peur  d'avilir  leur 
Minifterc.  Voyez  ci-après  aux  articles  où  il  eft  par- 
lé de  1'  I * Q.U  1 s 1 t 10  n. 

I N QU  1 S I T E U R S D'  É T A T.  Le  Tri. 
bunal  des  Inquifîtcurs  d'Etat  établi  à Vende  , ctl  le 
plus  formidable  qu'on  puific  jamais  imaginer  : car 
comme  la  matière  dont  ces  Seigneurs  prennent 
cunnoiftàncc  , eft  la  plus  délicate  de  toutes  les 
matières  criminelles  , de  même  leur  levérité  eft 
d'autant  plus  terrible  , Sc  leur  rigueur  inexorable 
que  leur  procédure  eft  extraordinaire.  Les  trois 
Inquifîtcurs  d'Etat  font  tirés  du  Confcil  des  Dix , 
Sc  leur  pouvoir  eft  (î  abfolu , qu'ils  peuvent  faire 
noyer  ou  étrangler  le  Doge  même , fans  la  par- 
ticipation du  Sénat , s'ils  font  tous  rrois  de  mê- 
me avis  ; car  autrement  il  faut  aflèmbler  les  Dir. 

Les  exécutions  de  ce  Tribunal  ne  font  pas  moins 
fècrctes  que  leurs  Jugemens  , & moins  qu'il  ne 
s'agi  fie  d'un  crime  public  -,  car  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  de  crier  contre  une  fi  grande  févétité  qui 
punit  quelquefois  de  mort , une  parole  qui  aura 
échapé  à un  mifërablc  contre  un  fi  rigoureux  Gou- 
vernement , on  envoy  é de  nuit  noyer  le  coupable 
au  Canal  Orfano  , fans  autre  formalité  que  la  con- 
frontation de  deux  témoins  s'il  y en  a , ou  bien 
fur  !c  rapport  des  efpions  dont  ils  remplirent  la 
Ville,  & qu'ils  payent  pour  tenir  regiftre  de  rou- 
tes les  paroles  & tic  toutes  les  allions  des  Nobles 
Sc  des  Citadins , comme  il  fc  faifoit  du  rems  de 
Tibère.  Recitari  faElarum  dithrumque  ejut  defeript 4 
prr  dits  jnjjit  , qu 4 non  alind  atroeiuJ  vifum  , mdf- 
Vitijft  tôt  per  annoj , qui  gémit  h j occultum  tu  un 
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murmttr  txcipertttt.  Tacit.  Annal,  y.  Ces  Seigneurs 
au  lieu  de  reprimer  les  délateurs  par  des  fuplices , les 
invitent  par  des  rccompcnfcs  -,  Sc  l'on  voit  fou  vent 
maltraiter  des  gens  de  bien  qui  ne  connoiflcnt 
qu'à  leur  emprifonnement  ou  à leur  bon  ni  (fanent 
qu'ils  font  coupables.  R toi  fuijft  , tantum  pan  A 
t xptrti . Annal,  ty.  Ainfi  tout  fai c peur  , tout  eft 
fufpcél  , l'entretien  , le  fîlcnce  , la  compagnie  , la 
folitude  & les  parois-mêmes,  Congrefut  , collo- 
ques , nota  ignetaque  suret  vitsri  , etism  leihtn 
& psrietet  ctrcumjpeûsntur.  Annal.  4.  Et  un  hom- 
me eft  réputé  perdu  fans  relfource , loriqu'il  a le 
malheur  d’être  détroncé  à ces  Juges  fans  pitié  , qui 
ont  des  yeux  Sc  des  oreilles  par  tout , fi  fon  in- 
nocence n'cft  plus  claire  que  le  jour  même. 

Comme  une  procedure  li  peu  jufte  a déjà  don- 
né lieu  à ptufîcurs  fâcheux  inconvëniens , il  a ccé 
ordonné  que  les  Inquiiitcurs  d’Etat  ne  pourront 
plus  faire  mourir  un  Noble  Vénitien  , fans  l'en- 
tendre pour  fa  juftiheation.  On  peut  juger  par- 
là  du  danger  que  courent  les  perfonnes  fans  ap- 
pui , qui  tombent  en  de  fi  terribles  mains , puii- 
que  les  (impies  foupçons  dans  les  matières  d'Etat 
font  punis  à Vcnifc  plus  féverement  que  le  crime 
même  ne  le  ferait  ailleurs , Sc  qu'on  y fait  ma- 
tière d'Etat  , le  port  d'armes  à feu  , & cent  au- 
tres choies  qui  ne  feroient  ailleurs  que  des  contra- 
ventions aux  Ordonnances  de  Police. 

La  moindre  peine  qu'un  etranger  , qui  eft  en 
quelque  confidcratiun  ait  à craindre  , s'il  a mal  par- 
lé du  Gouvernement  ou  fi  l'on  fc  défie  de  lui  , 
c'cft  un  ordre  ligné  d'un  des  Inquifîtcurs  , portant 
commandement  de  fortir  de  la  Ville  & de  l'Etat 
dans  le  terme  de  vingt-quatre  heures  , fous  peine 
de  la  vie.  Tibère  difoit  qu'en  une  Ville  libre  , la 
langue  le  devoir  êcre  aulli  ; Sc  qu'il  ne  falluit 
point  prendre  au  criminel  plufirurs  liberté,  de  la 
convcrlation  ou  de  la  table , Sc  pria  le  Sénat  en 
divers  rencontres  de  n'ètrc  point  fi  rigoureux  pour 
des  paroles.  Deprecsbstnr  tsm  précipités  verkorum 
panas . 7 sait.  Annal.  5.  Ne  cenvivalium  fabula - 
rum  fimpltciut  in  crimin  ducaretur  pofulavit . An- 
nal. y.  Mais  l'on  n'eft  pas  fi  populaire  à Venifo  , 
quoique  ce  foie  une  République  ; Sc  le  Confcil 
des  Dix  a étendu  la  Loi  de  Leze-Majefté  aux  pa- 
roles , cnrre  lefquellcs  Sc  les  adions,  il  met  très-peu 
de  différence. 

Les  Inquifîtcurs  d’Etat  font  des  vifites  nocturnes 
dans  le  Palais  Saint  Marc  , où  ils  entrent , Sc  d'où  ils 
forcent  par  des  endroits  fêcrets  , donc  Us  ont  la  clef  ; 
Sc  il  eft  aullî  dangereux  de  les  voir  que  d’en  être 
vu.  Précipita  miferationum  pars  erat  -videra  & af- 
pici.  Apud  Tacie.  in  vita  Agricole.  Ils  iroient , s’ils 
vouloicnt  > jufqu’au  lit  du  Doge:  entreroient  dans 
fon  Cabinet , ouvtiroicnc  les  cadettes  Sc  fcroienc 
fon  Inventaire  , fans  que  , ni  lui  , ni  toute  fa  fa- 
mille , osât  témoigner  de  s'en  appcrcevoir  , & l'on 
n'a  exclus  du  C onfcil  des  Dix  , les  enfans , lot 
les  ficres  , & les  neveux  du  Doge  , que  pour  don- 
ner une  plus  grande  liberté  de  porter  des  plain- 
tes Sc  des  accufations  contre  lui. 

Enfin  une  choie  qu'on  aura  peut-être  de  la  peine 
à croire  , c'cft  qu’il  eft  fait  défcnfc  à la  Nobleftt* , 
d'avoir  aucune  corrcfpon iance  , non  feulement  avec 
les  Amballàdeurs  & les  autres  Miniftres  des  Princes  , 
mais  encore  avec  la  dernière  perfonne  de  leur 
maifon  » fous  peine  de  la  vie  Sc  d'nne  mort  ÿr- 
fame  , & comme  ccne  défenfc  regarde  la  matière 
la  plus  fufpcdc  Sc  la  plus  délicate , c’cft  aullî  fur 
celle-là  que  les  efpions  font  d'autant  plus  à craindre 
qu'ils  font  beaucoup  plus  vigilans.  On  tient  cette  fé- 
vérité  à l'égard  de  U Noblctlc  Vénitienne  , afin 
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doter  aux  Ambaflâdeurs  toutes  fortes  de  moyens 
d'entrer  en  connoilTânce  du  décret  du  Sénat.  Mais 
la  terreur  de  cet  effroyable  Tribunal  fait  aux  No* 
blés  , va  julqu'à  un  tel  excès  , qu'ils  ont  porté 
eux-mêmes  cette  défcnfc  plus  loin  qu'on  n'a  eu  in- 
tention de  l'étendre  , de  peur  de  manquer  par  ne 
pas  faire  allez  touchant  une  matière  fi  fufpecke  à 
l'Etat  ; de  forte  que  s’il  arrive  à un  Gentilhomme 
Vénitien  , quelque  rang  qu'il  tienne  dans  la  Ré- 
publique , de  dire  quelque  parole  k un  Gentil- 
homme ou  k un  Valet  de  la  maifon  d'un  Amhaf- 
fadeur  , fans  le  connoitre  , le  prenant  dans  une 
Eglifc  ou  dans  quelque  autre  lieu  public  , pour 
un  Etranger  indifférent  , 5c  qu'il  vienne  à fa- 
voir  en  foi  te  k quelle  perfonne  il  a parlé  , il  court 
dès  le  moment  même  en  faire  fa  Confefîkm  k un 
des  InquiJiceurs  d'Etat  , qui  ne  manque  pas  de  lui 
ordonner  d'être  plus  circonfpcCt  k l'avenir  , 5c  de 
lavoir  k qui  il  parle. 

Cette  défènfe  ne  regarde  pas  feulement  la  No-> 
bleflè  ; les  Citadins  qui  portent  la  Veflc  5c  tous 
les  Officiers  publics  s'y  trouvent  compris  \ 8c 
par  une  fuite  nécellàire  tout  ce  qu'il  y a d'honnêtes 
gens  i qui  pratiquent  avec  les  Nobles  Vénitiens  , 
fc  croient  aulli  obligez  de  ne  pas  fréquenter  les 
Ambaflâdeurs  » ni  ceux  de  leur  maifnn  , de  peur  de 
fc  rendre  foipccls  & de  faire  tomber  le  loupçon  fur 
les  Nobles  qu'ils  fréquentent.  Les  Avocats  8c  particu- 
liérement les  Médecins  (ont  les  lèuls  parmi  ceux 
qui  portent  la  Vcftc  Vénitienne  , que  cette  rigou- 
ccufc  défènfe  excepte  , k caufe  de  la  nécelïité  que 
l'on  a de  leur  miniftere.  Cela  n'empêche  pas 
néanmoins  qu'ils  n'ufcnt  de  cette  liberté  avec 
beaucoup  de  précaution.  Le  malheureux  Antoine 
Fofcarini  Gentilhomme  d'un  mérite  fîngulier  a 
été  un  "exemple  bien  funelle  de  la  fc vérité  des  In* 
quifitcurs  d’Etat  fur  cette  matière  j comme  on  en 
va  juger  par  fa  trille  fin. 

Ce  pauvre  Gentilhomme  allore  tous  les  loirs  chez 
une  Courtifanc  , qui  demeuroit  auprè.  de  la  mai- 
fon de  l'Ambafladcur  d'Efpagnc.  Un  de  fcs  cime- 
tnis  fçut  fe  prévaloir  de  ectre  occafion  pour  le  per^ 
dre  , en  rapportant  aux  Inquilitcurs  d'Etat  que  ce 
Noble  Vénitien  avait  une  étroite  correfpondance 
avec  un  Amballàdcur  d’une  Nation  , qui  par  lès 
diverfes  enrreprifès  s'eft  rendue  trcî-lulpeélc  à la 
République.  Cet  homme  demanda  des  témoins  de 
des  gens  pour  fc  fâifir  du  Noble  , lorfqu'il  iorf 
tiroir  de  chez  l’AmbalTadeur  ; mais  pour  faire  réufi 
fir  fit  dcccftable  cmrcprifè  , il  apolta  un  hora- 
tnc  du  poil  8c  de  la  taille  de  ce  Gentilhomme  , 
tevétu  d'une  Vcfle  , 8c  lorfqu'il  fçut  que  le  Noble 
étoit  chez  la  Courtifane  , il  plaça  fes  Efpions  de 
leur  fit  voir  , fur  la  brune  , la  figure  de  ce  Noble 
qui  entra  effcâivetnent  chez  l'Ambafladcur  d'El- 
pagne  » 8c  qui  forrit  par  une  autre  porte.  Les  Ef» 
pions  rapportent  fur  le  champ  ce  qu'ils  ont  vu  ; 
tes  Inquilitcurs  pour  être  mieux  allures  de  la  vérité  , 
font  chercher  Fofcarini  chez  lui , 5c  ne  le  trou- 
vant pas  , l'ordre  fut  donné  de  Ce  (âilir  de  fa  per- 
fonne lorfqu'il  fortiroit  ; de  lotte  que  ce  mal- 
heureux fut  pris  la  nuit  à vingt-cinq  pas  de  la 
porte  de  la  Courtifane  , les  Sbirrcs  n'ofant  pas 
approcher  des  maifbns  des  Ambaflâdeurs  , ni  palier 
de  jour  dans  l'étendue  de  leur  Jutiflliélion , fans 
s'expofèr  k être  maltraités. 

Cet  Innocent  eft  d'abord  conduit  aux  priions 
des  Inquilitcurs  d'Etat  , lefquels  fans  autre  formalité 
lui  envoyent  un  Confcflcur  & un  Bourreau  : le 
Gentilhomme  crie , fc  tourmente  , 5c  protefle  fi 
fort  qu’il  n'eft  nullement  coupable  de  tout  ce 
qu'on  lui  ycui  hnpofcr  , que  k Confetti  ur  pki- 
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hement  perfuadé  de  fan  innocence  , fc  CToit  obli- 
gé d'en  faire  rapport  aux  Inquifitcurs  } mais 
ils  n'ont  point  d'oreilles  pour  lui  , 8c  leur  Juge- 
ment cil  exécuté  fans  remilc  ; de  forte  que  ce  mi- 
férable  Gentilhomme  défetperé  dans  fon  malheur  , 
fut  étrangle  fans  vouloir  écouter  fon  Confcflcur  * 
6c  mourut  comme  enragé  de  fc  voir  traité  ii  in- 
humainement. 

L'exécrable  malice  de  l'Accufarcur  ne  fut  dc^ 
couvent  que  par  lui- même  , lorfqu'crani  au  lie 
de  la  mort , il  fc  fcmit  forcé  par  les  remords  de 
fa  confidence  , de  confcllèr  l’artifice  dont  il  s’étoit 
iètvi , pour  faire  périr  ce  Gciuilliominc  ; mais  le 
Coupable  ne  put  être  puni  pendant  la  vie,  Sc 
l'Innocent  ne  fut  juftifié  qu’a  près  la  mort.  On 
lui  décerna  des  honneurs  ; on  ht  fàrisfaôion  à 
fa  famille  ; l'on  créa  fon  fils  Procureur  de  Saint 
Marc  , par  mérite  } 8c  ce  fut  pour  ne  plus  tomber 
à l'avenir  dans  une  fcmbtable  erreur  , qu’on  or- 
donna que  les  Inquificeurs  ne  pourroicnr  fatre  mou- 
rir un  Noble  , pour  de  telles  avions  fans  l'entendre. 

I N Q.U  I S I T ION  , Tribunal  que  les  Pa- 
pes ont  érigé  en  plulicurs  Pats  , tant  pour  la  re- 
cherche que  pour  la  punition  des  Hérétiques  * 
& de  ceux  qui  ont  des  fcmimens  contraires  k la 
Religion  Romaine. 

INS 

INSCRIPTION  DE  FAUX,  termé 
de  Droit , clt  une  Déclaration  qu’on  fait  infime 
fur  le  Regittre  du  Greffe  de  la  Jurifiiiâkm  où 
l’on  ctt  pouifuivi , par  laquelle  on  (initient  que 
le  titre  de  la  demande  cil  faux  , contrefait  ou  al- 
téré ; enforte  qu’on  peut  dire  que  c'cll  une  inf- 
tance  criminelle  incidente,  laquelle  ell  formée  par 
le  défendeur  k l'effet  de  détruire  le  dite  du  de- 
mandeur , lequel  ne  peuf  fublittcr  , s’il  impliqué 
6c  contient  fauflctc  , ou  qu’au  lieu  de  la  venré  il 
n'y  en  ait  qu’une  apparence  fraudulcufc  , ou  que 
la  veriré  y foie  corrompue  par  le  mélange  de  la 
faullcté.  Remarqués  que  tou.  les  Juges  étant  fai- 
fîs  du  principal  en  matière  civile  , peuvent  con- 
noitre du  crime  de  faux.,  qui  quoique  grave  par 
foi  cfl  comme  un  incident  de  la  matière  civile  y 
dont  ces  Juges  font  faifisi  C'eft  pourtant  à la  rc- 
fcrve  des  Juges  5c  Confuls  ,•  5c  des  moyens  8c 
Bas-Iufticiers.  Mais  pour  en  former  l'infcripcion  , il 
y a des  formalités  prefcriptcs  par  ['Ordonna  ce 
de  1670.  tir.  9.  qu'il  cil  nécellàire  d'oblèrver.  Le 
demandeur  en  faux  ell  obligé  pour  procéder  dans 
les  règles  , de  préfcnter  une  Requête  lignée  dé 
lui  ou  de  ion  Procureur  , fonde  de  procuration 
fpéciaie , afin  d’obtenir  du  Juge  la  permillion  de 
former  fon  infcripcion  au  Greffe  ; ce  qui  lui  ell 
accorde  pourvu  qu’il  ait  coniigné  la  fomme  de  cent 
livres  , fi  le  Procès  eft  pendant  en  Cour  Souve- 
raine \ celle  tle  foixantc  livres  , fi  c'eft  pardevant 
des  Juges  qui  y rcflbrtiflènc  immédiatement  ; 5c 
vingt  livres  aux  autres.  Sur  -cette  Requête  le  Ju- 
ge ordonne  que  l'infeription  fera  faite  for  le  Re- 
giftrc  du  Greflc  , après  que  le  défendeur  aura  dé- 
claré qu'il  entend  fc  fcrvir  de  la  pièce  maintenue 
faullc  ; en  forte  qu'dlc  eft  rejettée  s’il  l'abandon- 
fte  ; fauf  aux  gens  du  Roi  k pourluivre  le  faux , 
fi  bon  leur  fcmblc  ; 5c  qu'au  contraire  s'il  perfifi 
te , elle  doit  être  mifc  au  Greffe  , 5c  l’Acle  du 
mis  lignifié  au  demandeur.  Si  le  défendeur  ne 
fatisfait  point  , on  ordonne  que  dans  un  certain 
teins  pour  tout  délai  , il  rcprclcntcra  la  pièce  , li- 
non qu’elle  fera  rejettée  ; au  lieu  que  s'il  la  repré- 
fcnte  , le  demandeur  doit  former  fon  infetiption 
au  Greffe , dans  les  vingt-quatre  heures  du  joue 
G g S S S “j 
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que  l’Aile  du  mis  a été  lignifié.  Cet  Aûe  par  le- 
quel on  s’inferit  en  faux,  doit  contenir  la  quali- 
té de  la  Picce  £c  fu  date  ; il  faut  dire  11  c’eft  une 
Lettre  millivc  , une  Promcflc  ou  une  Obligation. 
La  manière  de  procéder  peut  erre  différence  ; lî 
l'infeription  cfl  tonnée  contre  une  écriture  privée  , 
il  fufîit  que  le  demandeur  foumilfa  fes  moyens 
de  faux  , aU  bcu  que  li  c’cfl  contre  une  grollè  ou 
contre  une  minute , il  cil  nécciiâirc  de  faire  or- 
donner à l'egard  de  la  minute  qu'elle  icra  rap- 
portée par  le  Greffier  ou  par  le  Notaire , qui  en 
font  dcoolitancs.  Comme  c’eft  au  defendeur  qui  fe 
veut  iervir  de  la  pièce  1 la  produire  , il  doit 
prendre  une  Ordonnance  du  Juge , pour  contrain- 
dre ceux  en  la  poflcilîon  de  qui  elle  eft  , ou  II 
c'cfl  en  cour  Souveraine  , une  Commiilion  en  Clian- 
cellcric.  Enfin  après  que  l'A&c  cfl  dépolé  au  Gref- 
fe , le  defendeur  le  déclare  au  demandeur  , 6c  le 
femme  de  fournir  les  moyens  de  faux.  Le  deman- 
deur de  fa  part  fait  remettre  la  pièce  entre  les 
mains  du  Juge  » lequel  par  un  procès  verbal  en 
fait  la  defeription.  En  cet  état  les  moyens  de 
faux  qui  tendent  à ce  que  U pièce  fuit  rejettee 
avec  dommage  6c  interets  , font  mis  à part  dans 
un  fac’,  3c  le  défendeur  en  prend  communication 
par  le  Rapporteur.  Enfuite  il  eft  du  devoir  du 
Juge  d'examiner  li  ces  mêmes  moyens  font  perti- 
nent , ou  s'ils  ne  le  font  pas  } afin  , au  premier 
cas  > de  les  déclarer  admilïiblcs  , 6c  de  per  meme 
au  demandeur  d’en  faire  la  preuve , tant  par  ti- 
tres que  par  témoins , comparaifons  d’écriture  6c 
fïgnaturc  j ou  au  fccoitd  cas  , qu’ils  feront  rejettes 
ou  tout  au  plus  joints  au  procès  civil  pour  y avoir 
tel  égard  que  de  ration.  Ce  (ont  ordinairement 
des  Ecrivains  Jurés  , qui  font  nommés  Experts  dans 
la  vérification  qui  fe  fait  par  comparailon  d'écri- 
tures ; 6c  ce  n’efl  qu’à  leur  défaut  , ou  brique 
les  nièces  maintenues  faullcs  font  des  Sentences 
ou  des  Contrats  qu’on  nomme  des  Greffiers  ou 
des  Notaires.  Ces  Experts  font  obligés  avant  que 
de  procéder  à la  vérification  , de  prêter  ferment  de- 
vant le  Juge  , 6c  ce  n’cft  qu’après  qu’ils  fe  font 
acquittés  de  ce  devoir  , que  la  pièce  leur  eft  mi- 
le entre  les  mains  pour  l’examiner.  Après  qu’ils 
ont  drclfa  leur  rapport  , qui  eft  ligué  d'eux  3c 
cacheté  , ils  le  délivrent  pour  être  communiqué 
aux  gens  du  Roi , à l’c rtet  de  requérir  3c  con- 
clure ce  qu’il  appartiendra.  Sur  les  conduirons , 
le  Juge  décrété  contre  le  défendeur  , & inftruit 
le  procès  extraordinairement  , s’il  y a preuve  de 
la  fauflctc  » & qu’il  en  foie  l’auteur  -,  en  forte  que 
s’il  eft  convaincu  , il  doit  erre  puni  de  mort , con- 
formément à l'Edit  du  mois  de  Mars  1680.  ren- 
du contre  les  faullâircs  ; au  lieu  que  li  l'infeription 
eft  calomnicufc  , le  demandeur  eft  condamne  à 
l'amende  de  trois  cens  livres  dans  les  Cours  Sou- 
veraines , en  celle  de  fix  vingts  livres  brique  le 
procès  a été  pourfuivi  pardevant  les  Juges  qui  y 
rcflôrtillènt  immédiatement  & en  (taxante  livres 
pardevant  les  autres  Juges,  déduction  faire  de  ce 
qui  a été  configné  dès  rentrée  de  la  eau  fa , com- 
me il  a été  remarque  ; irteme  félon  les  circonfa 
tances  ou  le  mérite  des  perfonnes  , il  peut  être 
condamne  à une  peine  corporelle.  Il  faut  remar- 
quer que  lorfquc  l'affaire  eft  pendante  aux  En- 
quêtes , elle  eft  renvoyée  à la  Tournelle  criminel- 
le , lorfquc  Meilleurs  jugent  qu'il  doit  être  pro- 
cédé extraordinairement.  Le  faux  cfl  donc  un  cri- 
me qui  fe  pourluit  comme  tous  Les  autres , Si  fc 
preferir  par  conlcquent  de  même  , c'clt-1-dire , 
par  l'cfpace  de  vingt  années  qui  courent  à dit 
iret Hit  -,  mais  cette  prefeription  par  laquelle  l’adlion 
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criminelle  eft  éteinte , 11’empéchc  pas  que  la  pièce 
ne  puilfa  être  déclarée  fauflè  pendant  trente  ans  ; 
c'ril-à-ditc , que  l’aâion  criminelle  eft  reftraintc  à 
vingt  ans  , mais  comme  il  relie  une  adtion  civile 
Si  pcrfonnelle  , trente  ans  font  laides  au  défendeur 
pour  propol'cr  fon  exception.  Pat  Arrêt  du  it. 
Juin  1691.  rendu  en  la  Grand-Chambre  fur  les 
conclufions  de  Mr  Daguellcau  , lors  Avocat  Gé- 
néral , il  a été  jugé  qu'apres  la  rceoimoilïànce  Si 
la  vérification  faite  par  Experts  de  l'Ecriture  pri- 
vée , on  peut  encore  s'inferire  en  faux  , Si  pour- 
fuivrc  une  fécondé  aâion  extraordinaire. 

Réflexion*  [mr  ett  article. 

Dans  l'article  précédent  pour  éviter  le  fans  équi- 
voque de  ces  deux  mots  , dem*ademr  3c  défendeur  , 
dont  on  s’eft  farvi , il  faut  dillingucr  deux  choies. 
L'une  eft  touchant  ce  que  nous  avons  nommé 
inftance  criminelle  incidente  ; à favoir,  que  celui  qui 
me  demande  Si  me  pourfuit  fur  quelque  titre  , 
s'appelle  dtmandcMr  , Se  moi  déftndtmr  , fur  ce 
cas  là  } mais  h je  m'inferis  en  faux  dans  ce  nou- 
veau cas  , en  foutenant  que  le  titre  eft  faux  , con- 
trefait ou  altéré  » alors  je  luis  devenu  dans  cette 
inftance  incidence , demandeur , te  ma  Partie  ad- 
vcric  defendeur.  z.  Selon  les  degrés  de  Juri (dic- 
tion haute  ou  inferieure  , les  confignations  font 
différentes  , dans  .la  proportion  mentionnée  de 
100.  60.  zo.  qui  feront  changée)  au  triple  , trois 
cens  livres  , lix  vingts  livres  , Si  foixantc  livres  , 
li  l'infeription  en  faux  da  demandeur  fa  eruuvoit 
calomnieufa. 

INSINUATION,  eft  l’infeription  fur  un 
Regiftre  , d'un  Aile  qu'on  veut  rendre  public  , 
pour  empêcher  la  fraude  , aiufi  qu'il  fe  pratique 
dans  les  fubilitutions  Si  dans  les  Donations  entre 
vifs.  A Rome  dans  les  premiers  ccms  il  n'y  avoit 
point  de  contrats  d’aliénation  , qu'ils  t l'emporta C- 
lent  tranftation  de  propriété  ; c’cfl  pourquoi  , com- 
me la  rétention  d'ufufruit  Si  toutes  les  traditions 
feintes  n’ctoicm  pas  en  ufage , il  n*y  avoit  rien  k 
craindre  pour  les  créanciers  : mais  depuis  qu’on 
eue  inventé  ces  Bêlions  , pour  la  facilité  du  com- 
merce , on  fut  obligé  d’introduire  les  inffouacions  , 
qui  font  des  cnrcgiftremens  publics  , comme  le  por- 
te lorigine  du  mot  inflntun  , de  finui , le  fain  j 
par  où  injinHAtion  a du  rapport  à immttricmUtitn 
Se  tnregiflremtnt, 

La  Jurrfprudencc  Françoifa  a eu  le  même  fort: 
on  ne  connoiffoic  point  l'inlînuation  dans  le  ccms 
de  la  réalité  des  coutumes , ce  n'a  ccé  que  depuis 
qu’011  a juge  par  expérience  , que  la  rétention  de 
l'ufufruit  6c  les  autres  manières  de  donner  par  une 
tradition  imaginaire , ctoient  nuiliblcs  aux  créan- 
ciers , Si  à ceux  qui  pouvoient  avoir  quelque 
droits  fur  les  chofas  données  , que  nos  Rois  k 
l’exemple  des  Empereurs  ont  établi  par  leurs  Or- 
donnances cette  précaution  , qui  fait  la  fureté  des 
créanciers  contre  le  dol  3c  les  artifices  des  débiteurs. 
Celle  de  François  1.  de  l'année  :yj 9.  Art.  iji. 
porte  : „ Nous  voulons  que  toutes  donations , qui 
„ feront  faites  ci-après  par  6c  entre  nos  Sujets  , 
„ loicnt  infinuées  Se  cnregifttées  en  nos  Cours  6c 
,,  Jmifdiéliom  ordinaires  des  parties  & des  chofas 
„ données , autrement  feront  réputées  nutles  6c  ne 
,,  commenceront  à avoir  leur  effet  que  du  jour 
y,  de  l'inlînuation.  „ Dans  la  fuite  ont  été  données 
pl  u Itcurs  ordonnances  fur  le  même  lu  jet  : mais  il 
faut  toujours  entendre  ces  Loix  avec  le»  interprétés , 
autrement  il  arriveroit  qu'en  s’arrêtant  trop  faru- 
puieufement  aux  termes  généraux  dans  icfquels 
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ci  les  font  conçues  , ce  qui  femble  être  établi  en 
faveur  des  uns  (croit  préjudiciable  aux  autres  , 
contre  l'intention  de  nos  Rois  qui  n'ont  eu  d'au- 
tre delîèiii  que  celui  de  procurer  le  bien  de  leurs 
Sujets.  E11  effet,  quoique  quelque  Ordonnance  com- 
prenne les  donations  rémuncraroires  , nous  voyons 
cependant  par  les  Arrêts  , que  les  luges  font  des 
diilinctiûns  Si  des  modifications  très-équitables  fur  ces 
fortes  de  donations.  Les  donations  oncrculcs  n'y  font 
pas  non  plus  compriics  indiftinétement , & elles  ne 
loin  ûijcttes  à l'inluni-uion  que  lorfquc  la  charge  re- 
garde une  tierce  perfonne , Sc  non  pas  quand  le 
donateur  en  profite.  Par  exemple , je  donne  U:le 
m.iilon  à la  charge  que  le  donataire  donnera  une 
fomme  il  Titus  -,  cette  donation  doit  être  in- 
linuce.  Mais  je  vous  donne  mon  bien  à la  charge 
que  vous  me  nourritcz  ; l'iniinuation  , n'cft  né- 
ceffâire  , qu'en  ce  <juc  ta  libéralité  exccJc  la  char- 
ge : en  forte  que  li  un  créancier  ou  les  héritiers 
vouloienc  coutelier  la  difpolition  à caufc  quelle 
ne  ferait  pas  revêtue  de  cette  formalité  , ils  feraient 
obligé»  de  rclütucr  au  donataire  les  frais  des  nour- 
ritures 6c  des  funérailles  , s'ils  le  trouvoient  ex- 
céder 1rs  fruits  des  immeubles  donnes.  En  effet  , 
il  ne  ferait  pas  jufte  que  le  donataire  évincé  ne 
put  pas  faire  valoir  une  créance  légitime.  Il  cft  re- 
marquable que  comme  l’infinuation  a été  inven- 
tée par  la  Loi  en  faveur  îles  créanciers  Sc  héri- 
tiers , le  donateur  Si  le  donataire  n'y  peuvent  dé- 
roger par  aucune  convention  ; c'eft  une  Loi  pu- 
bliquc  qu'aucune  ftipulation  particulière  ne  peut 
éluder , encore  moins  anéantir  ; en  forte  qu'il  n'y 
a que  les  donations  faites  par  le  Koy  nu  à la 
Maiefté  , qui  en  (oient  exemptes.  Les  Mineurs 
y Tant  aftruints  comme  les  autres , (âuf  leur  re* 
cours  contre  leurs  Tuteurs  5 Sc  l'on  y comprend 
auffi  les  perfonnes  ruftiques  -,  l'Eglife  Sc  les  Hô- 
pitaux , il  ce  n'cft  que  les  donations  faites  pour 
couvres  pieufes  fuifent  très -modiques  , eu  égard 
aux  biens  du  donateur.  Il  faut  aulli  remarquer , 
que  t'iniinuarion  doit  être  faite  dans  les  Sièges 
Royaux  > tant  de  la  lituaticn  de  1a  chofc  don- 
née , que  du  domicile  des  parties.  Mais  les  degrés 
de  Jarifdiâion  font  (bavent  naître  des  contefta- 
tions  , qui  ont  partagé  long-rcms  les  opinions  des 
Juges  , principalement  de  ceux  qui  iuivoienr  le 
parti  de  leur  intérêt.  C‘cft  à quoi  le  Roi  Louis 
X 1 1 L fut  obligé  de  remédier  en  publiant  là-dclfos 
(on  Ordonnance  du  17.  I>écembre  16 1 x.  En  inter- 
prétation de  cette  Ordonnance  on  a jugé  , qu'il 
eft  tellement  couftant  que  l'infinuation  doit  être 
flûte  dans  les  J uri  ldi  étions  Royales  , qu’elle  ne  (ê- 
roit  pas  meme  valable  aux  Sièges  des  Pairs,  car 
la  connoilTàncc  d'une  donation  ne  fauroit  être 
trop  publique.  On  ne  dou:c  point  non  plus , que 
l'iniinuation  ne  doive  être  faite  en  U Jutifdiétion  où 
cft  établi  le  domicile  du  donateur  , pour  les 
meubles  & les  rentes  conftituées  } & outre  cela  * 
en  la  Jürifiiiétion  du  lieu  où  eft  Paffictte  des  cho- 
fes  données  pour  les  immeubles  : mais  dans  tous 
les  cas  elle  n’cft  pas  requife  dans  la  Jurifdiéfcion 
du  donataire  ; il  faut  même  obfcrver  , que  pour 
les  Terres  nobles  c'eft  allez  d’infmuer  au  Greffe 
de  la  Juftice  du  principal  manoir.  Comme  l'in- 
(înuation  n'eft ‘point  de  U fubftancc  intrinfeque 
de  la  donation , ainfî  que  l’acceptation  du  dona- 
taire , le  donateur  n'eft  pas  reçu  à en  alléguer  le 
défaut  : c’eft  aulîi  par  cette  rai  fan  qu'elle  le  peut 
divifer  , en  forte  que  la  donation  peut  valoir  pour 
les  héritages  fitués  aux  lieux  où  elle  a été  infinucc  , 
& être  nulle  à l’égard  des  autres  biens  qui  font 
dans  les  lieux  où  ccccc  formalité  n'a  pas  été  obier  véc; 
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Le  tcir.s  qui  cft  preferit  pour  infinuer  le  con- 
-trat  , fc  compte  du  jour  de  leur  date.  Ce  qu'il 
y a (caleraient  de conlî Jcrablc  à remarquer  , cft  , que 
li  on  bille  palier  les  quatre  mois  , la  donation  ne 
laide  pas  de  fublîllcr  fans  un  nouveau  confcnfcmcnc 
meme  à l’égard  de  l'héritier  , pourvù  que  ce  (bit  du 
vivant  du  donateur  , lequel  11c  peut  s'expolcr  à 
l'infinuation;  Mais  il  cft  cet  tain  que  dans  ce  cas 
les  créanciers  qui  auraient  contracté  entre  la  dona- 
tion Si  ccccc  infinuatioti  , feraient  ptéféiés  au  dona- 
taire \ au  lieu  qu’en  infinuant  dans  les  quatre  mois , 
l'infinuation  a un  effet  rétroactif  au  jour  de  la 
donation  , pour  cxdurre  les  créanciers  poftericurs. 
C'eft  donc  une  maxime  certaine  , que  l'infintiation 
faite  dans  les  quatre  mois  remonte  pour  l’hypothèque 
au  jour  de  la  donation  : mais  fi  elle  cft  faite  après 
les  quatre  mois  , elle  n'a  de  date  que  du  jour  de 
l'iniinuation. 

Insinuation,  en  mafere  Bénéncialc , cft 
l’enregiftrement  des  collations  , pi  cfen  cations  , pro- 
curations , prifirs  de  pofteffion  , Sic.  aux  Greffes 
des  lnfinuations  Ecclcliaftiqucs , qui  font  éwblis 
dans  chaque  Diocefe  , pour  éviter  les  faufletés  qui 
Ce  pourraient  commettre  dans  les  Ailes  concer- 
nant les  Bénéfices.  L’Edit  de  itjg.  celui  de  1646, 
Sc  celui  de  1691.  règlent  CCS  formalité».  Elles  font 
obfcrvccs  avec  allez  de  rigueur  , fur-tout  à l'égard 
des  Vicariati  Si  des  Procurations  pour  refigner  en 
Cour  de  Rome  , lelq acllcs  doivent  être  inlînuécs 
avant  l’envoi  , à peine  de  nullité , fuivam  la  Ju- 
rilprudcncc  du  Grand  Confcil. 

Insinuation  ou  Nomination  des 
Gradué».  Il  faut  (avoir  que  par  la  Pragmatiquc-Sanc- 
tton  Si  par  le  Concordat  , il  cft  dit  , que  les 
Gradués  font  obligés  une  fois  de  s'infinuer  Si  de 
donner  copie  de  leurs  degrés  aux  collareuts.  lli 
(ont  enfnite  obligés  tous  les  ans  au  rems  de  Carême 
d'infinuer  aux  memes  collateurs  leurs  noms  6c  fur- 
noms  , c'eft  ce  qu’on  appelle  réitération  \ Sc  ces 
A des  de  réitération  doivent  erre  pour  plus  grande 
précaution  irfinucs  aux  Greffes  des  lnfinuations 
Ecclciiaftiqnes.  Celui  qui  manquerait  d'infinuer 
perd  fou  droit  pour  cette  année  , mais  non  pour 
les  fui  vantes  où  il  aura  la  précaution  de  fatisfaire 
à la  Loi. 

INSPECTE  U R.  Terme  d’ Architecture: 
C’eft  un  homme  capable,  prépofi*  de  la  part  de  celui 
oui  fait,  bâtir  pour  veiller  autant  aux  bonnes  qualités 
des  matériaux  , qu'à  la  prompte  exécution  & à la 
propre  conftruct.on  des  ouvrages , conformément 
aux  devis. 

lNSrECTÉUR-6EN£RAI  DES  BATSMENS  DU  Roi  , en 

l'abfciice  ou  (bus  l’autorité  du  Surintendant- Gé- 
néral des  Blcimens.  La  charge  de  Surintendant- 
Général  aéré  fuppriince  en  1708  *&  l'Infpeétcur- 
Général  en  fait  les  fondions. 

Insrecteur  des  Constructions  , c'eft  tin  Offi- 
cier commis  pour  avoir  l'infpeébon  fur  la  conftruc- 
tion  , le  Radoub  » Sc  fur  toutes  les  chofês  qui  con- 
cernent les  vaiffeaux  dn  Roi.  En  général , le  moc 
lafpttttur  a une  grande  étendue  de  lignification  ; il 
fc  dit  de  tout  homme  chargé  de  veiller  fur  la  con- 
duite d'autrui , fur  les  Ouvrages  publics  , la  Police  * 
le  Commerce  , les  Métiers  ; les  Manufactures  , en 
Un  mot,  fur  tout  ce  qui  regardera  Société. 

INSTALLATION,  Terme  de  Droit  , 
cft  la  prife  de  pofteffion  d'un  Office  de  Judica- 
ture  à caufc  qu'après  qüc  l'Officier  cft  reçû  , il 
cft  néccilairc  qu’il  (oit  inftallé  , pour  entrer  en 
exercice  ; c’cft-à-dirc  , qu'il  monte  fur  le  marche- 
pied qui  eft  au  bas  du  Tribunal  , où  il  veut  pren- 
dre féance.  C’eft  une  régie  que  dans  une  même 
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dignité  , le  premier  ir.ltaüé  a le  pas  devant  l'autre  , 
patcc  que  le  rang  ne  fc  donne  que  du  jour  de  l'info 
lallation.  H faut  aulTi  remarquer  , que  celui  qui 
cfl  recû  le  premier  Officier  ù*un  Siège  , 1er  peut 
iitflaller  lui-même  dans  la  Jurifdiélion  ; au  lieu  que 
quand  il  y a un  fuperieur  , l’inferieur  qui  veut 
érre  inflallé  lui  «loir  prefenter  requête.  L'O [eau  , 
des  Offices , liv.  i.  chap  4.  nombre,  91.  chap.  7. 
nombre  3 y.  A l'égard  de  »‘étymologic  de  ce  mot 
dans  le  feus  p; écédent , on  fera  bien  de  le  confi- 
derer  comme  venant  des  deux  mots  Latins  , ia 
prépofition  , dans  , 9c  flallstm  , marchepied  ou 
jieddlal  du  Siège  ou  Tribunal. 

Install  ATIOK,  en  m-tricrc  Bénéfîctalc  , 
cft  aufli  la  prile  de  poiic.îiun  d'un  Bénéfice  , 
l'atlion  par  laquelle  on  cil  mis  dans  la  place  9c 
lieu  , où  le  Bénéficier  doit  deft-mr  un  Bénéfice  , 
& y exercer  les  fondions  de  Ion  Mimftere.  Ceux 
qui  font  pourvus  de  Charges  en  furvivance  , de 
Bénéfices  par  fprdative  , ne  peuvent  demander  leur 
inflallation  qu'après  la  more  de  l’ancien  titulaire; 
dans  ce  nouveau  feus  des  Bénéfices  & Bénéficiers , 
il  faut  fuppnfcr  que  ce  mot  inflalatian  vient  de 
V Jlallart  , parce  que  le  mot  flaltum  , outre  la 
lignification  de  l'article  précédent , a été  dit  aufli 
dés  Sieges  du  Cltaur  , comme  li  c'ctoic  porter e in- 
Jial.'o.  Mais  ce  n'eft  pas  atlcz  pouffer  cette  étymolo- 
gie , il  faut  aller  plus  loin  , fie  dire  que  flallum 
cft  un  abrogé  de  Jtaltulu/n  , <jn ofi  locus  Jlabilii  , 
du  verbe flore  erre;  demeurer  fiable  , ferme.  Vullîus 
croit  avec  allez  de  rai  fou  , qu'in/i  Aller  vient  de 
l'Allemand  : mais  le  Hollandois  y cft  tout  fem- 
blablc  , & l’on  dit  dans  le  même  feus  inflellen , 
infiallcr  , établir  , pofêr  dedans  ou  dclTIis.  Il  y a 
bien  apparence  que  ces  deux  mors  inflallore  , 
i ntl  t II  en  , viennent  de  la  racine  Latine  fl  are  , fla- 
büire. 

INST  ANCE  , lignifie  pourfuite.  Dans 
l‘af»gc  -on  appelle  inflance  toutes  les  affaires  ap- 
pointées , S la  rclcrvc  des  appellations  , qui 
s’inftruifcnt  en  confcquence  des  appoiiucmens  de 
condufton.  O-i  dit  inftancc  d'ordre  , de  préfé- 
rence , de  faille  & arrêr.  On  dit  auîli  inflance 
appointée  au  Confeil , en  Droit  Si  à mettre.  On 
entend  en  terme  de  Palais  par  inflance  , toute  forte 
de  différend  pendant  en  Jufiiee.  On  doit  plaider 
en  première  inflance  pardevant  les  Juges  natu- 
rels du  domicile  , Ce  par  appel  aux  Prélidiaux  ou 
aux  Cours  Souveraines.  Les  nfoges  de  ce  mot 
font  particuliers  à la  Pratique  ; on  y dit,  former 
une  inflance , c’efl -à-dire  intenter  un  procès.  On  dit, 
il  faut  vuid.’r  cette  inflance , décider  fie  finir  une 
affaire  , un  di  fit  rend  , un  procès.  On  dit  , inflance 
pendante  an  Cîi.ttelet  , an  Parlement  : c'ell-à-dirc  , 
un  different  ou  procès  , atlucllcment  traité  au  Châ- 
telet , SCC.  Il  a é'é  ordonné  y» e cet  deux  inflanc  et 
demeureront  jointes , pour  dire  , ces  deux  contcfo 
carions.  Il  cft  défendu  , en  jugeant  l’appel  , d'évo- 
quer l’inftance  principale , que  du  confcntcmcnr  des 
Parties.  On  dit  une  inftancc  de  criées  , de  compte  , 
une  inftancc  de  faux.  La  péremption  d'inftance 
eft  une  fin  de  non-recevoir  , qu'on  propofe  contre 
celui  qui  a manque  pendant  trois  jours  de  pour- 
foivre  une  affaire.  On  appelle  reprife  et  inflance  , 
l’Aâc  par  lequel  un  Heritier  ou  autre  ayant  droit 
le  préfente  , pour  continuer  la  pourfuite  de  l’inf- 
tance commencée  par  un  défunt , par  un  prédécefo 
feur.  Inflance  lignifie  en  un  fens  plus  étroit , les  eau-  • 
les  d'appel  , qui  n'ont  pù  être  jugées  à l'Audian- 
ce  des  Cours  Souveraines , foit  pour  la  difficulté 
qui  s*y  eft  trouvée  lors  de  la  plaidoirie , l’oit  pour 
tt’avoir  pas  eu  le  rems  de  les  faire  plaider  , en 
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forte  qu'elles  ayent  été  appointées  fur  le  rôle.  Dans 
ce  fens  on  parle  avec  précifion  quand  on  dit  : 
Toutes  les  inftanccs  r.e  peuvent  être  jugées  qu'à 
la  Grande  Chambre  ; & les  | roccs  par  écrit  font 
tous  difttibués  aux  Er.quêces.  A l'egard  de  l'cry- 
mologie  de  cet  mot , il  vient  manifeftemem  du  ver- 
be i> flore  , qui  a ces  fens  divers  , infiller  , s'oc- 
cuper fortement  d'une  chofc  qui  nous  importe  , 
meme  prcllcr  , avoir  l'cmprdfement , follicitcr.  Ci-s 
lignifications  répondent  allez  aux  façons  de  par- 
ler précédentes.  Nous  ajouterons  ici  brièvement 
deux  autres  lignifications  , l'une  du  Aile  dogma- 
tique , l'autre  de  l'ufagc  commun.  En  termes  dog- 
matiques , inftancc  cfl  nouvelle  objeéliun  , qu'on 
fait  dans  les  difputcs  de  l’Ecole  , pour  détruire  la 
foiutiu»  qu'un  Répondant  a faite  à un  premier  ar- 
gument. On  dit , voilà  une  bonne  inflance  , voilà 
une  forte  inftancc , à laquelle  on  aura  de  la  pei- 
ne à répondre.  Dans  l’ufagc  ordinaire  , inflance  ne 
lignifie  que  pricrc  , follicitation  , emprclfemcnc  avec 
lequel  on  prie  Si  prclfe  quelqu'un  «le  faire  quelque 
chofc  en  n«>tre  faveur.  Dans  le  premier  de  ces  deux 
derniers  fens  , inflantia  vient  de  inftare  , perfifter  , 
continuer  ; dans  le  dernier  fens,  inflanta  vient  de 
infl.tr  e , continuer  à prier,  prcllcr  , redoubler  la 
prière. 

INSTITUTION,  terme  de  Droit , qui 
a pluficurs  ufages.  On  dit  iullitwion  d'héritier  , 
inftiturion  connu  clucllc , inftitution  en  matière  bé- 
néficiai?. 

Inflitution  contraflutlle  , eft  lorfque  les  pCTC  fi C 
mère  donnent  par  Contrat  de  mariage  à leurs  en- 
fans  fie  à ceux  qui  en  naîtront  leur  future  fuc- 
cefïion.  Cette  difpofition  entre-vifs  qui  tend  à fou- 
tenir  les  familles  , eft  irrévocable  , à raifon  d& 
motif,  fie  à raifon  du  Contrat,  elle  ne  peut  être 
qu'irrévocable. 

Inflitution  en  matière  Bénéficiale.  Sur  quoi  re- 
marquez ces  deux  maximes.  La  préfentation  d'un 
Clerc  par  un  Patron  à un  Collateur  pour  un  bé- 
néfice , donne  au  prelenté  jus  ad  rem  , «Iroic  fur 
le  bénéfice  ; fie  l'infbtution  ou  l'admifïion  de  la 
prélcntation  lui  donne  jus  in  re.  C’eft  un  ufage  très- 
délicat  que  l’on  fait  dans  le  Droit , des  moindres 
particules  ; car  ici  la  prépolition  in  , qui  gramma- 
ticalement confidence  fi  ni  fie  le  mouvcincni  vers 
un  lieu  , Si  avec  un  ablatif  lignifie  le  repos  en  un 
lieu  , eft  admirablement  bien  appliquée , en  difant 
in  rem,  pour  marquer  le  droit  du  préicmé , qui 
feinble  tendre  vers  la  pofleflion  ; fie  im  rt  , mar- 
que l'exécution  Si  la  pofïcllion  aèluclle  du  droit  -, 
par  cni  il  cft  manifcfle  que  nul  ne  peut  être  Ju- 
lifcbufutre  , qui  n'eft  pas  (avant  Grammairien  , fie 
exact  Logicien  en  même  rems.  Remarquez  encore 
que  bicoque  les  Collatcurs  ne  puillent  refufer  ceux 
qui  leur  font  prefencés  par  les  Patrons  , fie  qui  ont 
les  qualités  requifes  ; néanmoins  , parce  que  les 
Patrons  ne  font  poiut  Collatcurs , U préfentation 
qu'ils  font  ne  fume  pas  pour  transférer  aux  pré- 
fentes  un  druit  complet  ; car  il  y manque  la  pofo 
feffion  aéluclle  ; de  forte  que  la  collation  eft  le  juf- 
te  complément  de  la  présentation  ; ces  deux  droits 
fie  aérions  font  refpeérifs  fie  d'une  rélation  effen- 
tiellc  , pu i (qu'il  n'y  a point  dans  l'ufage  prcfcnc 
de  préfentation  utile  fans  collation  , fie  point  de 
collation  légitime  fans  préfentation.  L'Inftitution 
Canonique  empêche  le  Patron  de  pouvoir  «iefti- 
cuer  l'iuftitué  , fie  d'en  pouvoir  préfcnter  un  au- 
tre. Elle  empêche  l'Ordinaire  de  pouvoir  conférer 
le  Bénéfice  à un  autre  , lait  librement  jure  fus  , 
foit  fur  la  préfentation  du  Patron. 

InfiitutiiTt  d'héritier  , cftla  nomination  que  l'on 

fait 
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fait  dans  un  Tcflamenc  de  la  pcrfotine  qûi  dote 
fuccrdcr  Se  réprefenter  le  défunt.  Elle  n'eft  pas 
ijécdlàire  eu  Fiance  , lo tique,  l'on  ne  veut  rien 
changer  à la  difpofition  de  la  Coutume  , parce  que 
fans  inftitution,  U trtert  faijit  le  vtf , fon  plus  pro- 
che & habile  à lucccJcr.  Cette  façon  de  parler 
qui  a quelque  choie  de  vague  & d'équivoque  , 
lignifie  que  le  défunt  naturellement  exige  que  (on 
plus  proche  lui  fuccedc  ; en  ce  iens  le  mort  { com- 
me s'il  étoic  en  vie  ) cil  préfumé  s'ccrc  choili  un 
tel  lucceilcur.  Je  dis  que  cette  façon  de  parler  dl 
confufe  grammaticalement  parlant , parce  que  l'ex- 
prciTton  renverfée  , U vif  le  mm  , fignificroir 
la  même  fuccellion  du  vif,  qui  fuit  le  mort  com- 
me s'il  le  (àififibic  par  le  talon  dans  le  tems  de 
(on  trépas.  Cependant  pour  juftificr  l'cxptdlton  qui 
cil  déjà  en  ulage  , nous  dirons  que  la  première 
dl  préférable  , pat  ce  qu'elle  exprime  mieux  l'Adle 
volontaire  noiitif  Si  original  , fource  du  droit  de 
tclui  qui  (accédé  , Si  qui  y cil  repre fente  comme 
pailîf,  puifqu’il  reçoit  un  bien  auquel  il  fuccede 
par  la  volonrc  aélivc  , cxprcde  ou  prcfumcc  du 
défunt  qui  le  (àifit  , c’eft-l-dire  , le  choilic  & le 
tire  en  poilcllton  de  fou  bien  qu'il  Jélaiilc  à fa 
mort.  Le  fils  inflitué  par  (on  pere  peut  fc  tenir 
à fa  légitime , 5c  répudier  le  furplus , félon  qu'il 
le  trouvera  plus  convenable  , (oit  que  l’héritage 
entier  lai  paroiilè  plus  onéreux  que  profitable  , ou 
que  quoique  fort  avantageux  , il  le  priveroie  de 
la  vie  tranquille  , qu'il  aime  mieux  qu'une  difi- 
pofuion  plus  avantageufo  » qui  l’engagcroit  à plus 
d'action  3c  d'adaires  qu'il  ne  fouhaite.  En  Pars  de 
Droit  Écrit , un  fils  peut  infirmer  là  merc  héri- 
tière en  tous  (es  biens  , nonobfiant  l'Edit  des  mc- 
re:.  L'inftitution  d'héritier  faite  des  pauvres  hon- 
teux au  choix  des  Exécuteurs  tcfiametuaircs  , cfi 
valable.  Dm  Freftu , liv.  4.  chap.  9. 


Autres  remarques  & cclaircijfcmenj, 

L'inftitution  teftamentaire  dans  le  Droit  Civil  , 
cfi  la  nomination  d'un  héritier  univcrlcl , faite  dans 
on  Tcftament.  A Paris  l'inftitution  d'héritier  n’a 
point  de  lieu , par  le  199.  Article  de  là  Coûcu- 
tume  j c'eft-à-dire  t qu’un  Tdlament  ne  laiilè  pas 
d'être  bon  , quoiqu'il  n'y  ait  point  d'héritier  nom- 
mé 3c  inftitué.  L'inftitution  d'héritier  cfi  en  Pais 
de  Droit  , comme  la  pierre  fondamentale  du  Tes- 
tament. Le  Tcftamcnt  eft  nul  fi  les  enfans  ne  font 
inftitués  ou  exhérédés  nommément.  Le  titre  de  lé- 
gataires ne  convient  qu’à  des  étrangers.  L'étymo- 
logie d’irfiiiusien  dans  l'ufage  du  Droit , for  tout 
dans  l’inftitution  teftamentaire  , vient  de  jldtutre  , 
établir  d'une  maniéré  ferme  , inébranlable  3c  ir- 
révocable , un  héritier  en  l'infcrivaiu  3c  le  nomxnanc 
tel  dans  un  Tcftamcnt.  L'inftitution  Ce  dit  aulfi 
des  Officiers  3c  Juges  qu'on  établit.  Dans  ce  fens 
on  dit  que  les  apanagrrs  3c  engagiftes  ont  le  droit 
d'inftirution  3c  dcftitucion  des  Officiers.  Le  mot 
d'infticutiom  au  plurier  , les  Infiitutiens  Je  JuJlinien , 
marque  un  livre  contenant  les  élemens  3c  les  prin- 
cipes du  Droit  Romain  ; il  fait  )«  dernière  par- 
tie du  Corps  du  Droit  j & contient  quatre  livrçs 
qui  ont  été  cômmentés  par  quantité  d’Auteurs  , 
tant  anciens  que  modernes  >.  tant  cet  abrégé  du 
Droit  Romain  a paru  utile  & néceftàirc  aux  cu- 
rieux dès  Loix  Romaines.  On  les  appelle  Indica- 
tions de  Juftinien  , parce  qu'elles  ont  été  rédigées 
par  les  ordres  de  cet  Empereur  , 3c  par  les  foiqs 
de  Tribonien.  Après  la  mort  de  Juftiniert  » un 
Jurifconfultc  nommé  Théophile  , fit  une  Paraphr^- 
.(f  Grecque  des  Inftitutions.  Mr  PtUifon  a (ait  une 
Supplément  Tome  /« 
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Paraphrafe  iiieftimablc  & inimitable  des  mêmes  Inl- 
titutions  , mais  il  n'a  achevé  que  le  premier  Li- 
vre ; on  ne  peut  rien  voir  de  plus  clair  , de  plus 
naturel  & de  plus  infinuant  que  ccc  Ellài  de  Com- 
mentaire ; il  (croit  à fouhaiter  que  quelque  habile 
homme  , (c  formant  à ce  goût  par  une  leékure  at- 
tentive de  cet  ouvrage , pût  l'achever  ; il  abrege- 
roit  fort  les  études  du  Droit , Si  dUpcnicroic  de 
lire  tant  de  Commentaire» , donc  la  quantité  em- 
barrallc  & rend  le  choix  bien  difficile.  A l’cgaid 
de  la  quctlion  grammaticale , s'il  faut  préférer  les 
Inftitutions  Je  Juftinitn  aux  Inftituts  Je  Jujlistien  , 
je  préfc.rcrois  avec  Mr  Pclilfon  la  première  maniè- 
re de  nommer  cet  abrégé  ; la  railon  en  eft , par- 
ce qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage  de  quoi  faire 
une  inftrutlion  parfaite  d*un  Candidat  du  Droit  j 
ce  que  le  mot  Lftitut  3c  Intitules  , venant  du 
participe  Latin  , inftitutut  , inftnutd  , ittftitutum  , 
11c  lignifie  point  du  tout , ou  pas  fi  clairement 
que  le  fobftantif  verbal  Jnftituti « , qui  eft  fait  pour 
marquer  toute  forte  d'inftruélioii  initiale  ou  il'élc- 
men»  de  doclrinc. 

Le  mot  Jrjl italien  a encore  un  autre  fins  , la- 
voir , pour  marquer  un  éublidcrocnc  -,  par  exem- 
ple , les  Écoles  , les  Hôpitaux  , font  des  Indica- 
tions utiles  pour  le  Public,  Inft  italien/  des  Afsi- 
trijes  & Jurandes  -,  c'eft  à François  I.  à qui  on 
attribue  l'inftitution  des  Maitnfcs  3c  Jurandes.  Mc 
Boffoct , parlant  de  Lycurgue  Légiftatcur  des  La- 
cédémoniens , dit  qu'il  n'avoiç  fait  des  Loix  que 
pour  la  guerre  , à l'exemple  de  Minos  , dont  il 
avoit  fuivi  tes  inftitutions. 

Instituer,  ic  die  dans  tous  les  (ens  qu’on 
a appliqué  à Inftitation  , fur  tout  en  Droit , o& 
l’on  dit  : un  Seigneur  peut  iuftitucr  ou  deftitucr 
fes  Officiers  comme  il  lui  plaît , quand  ils  ne  font 
point  pourvus  à titre  onéreux  , car  alors  on  les 
peut  deftitucr  mais  non  (ans  faire  des  rembour- 
foincns  3c  Autres  dedommagement  Sc  indemnités*. 
En  parlant  des  Tcftamcns  , 011  dit  : iuftiiuer  ceux 
qu'on  y nomme  pnur  héritiers.  Un  Tdlament  ne 
vaut  rien  par  le  Droit  Civil  , lî  on  n’y  iullituc 
un  où  pluficurs  héritiers.  On  inftituc  3c  (ubïlpue 
les  héritiers  les  uns  aux  autres.  Dans  le  Droic  Ca- 
nonique , inftituer  le  dit  des  Collateurs  qui  cim^ 
forent  les  Bénéfices  à ceux  qui  leur  font  nommés 
Sc  préicmés  par  le  Patron. 

INSTRUCTION,  terme  de  Droit , eft 
tout  cc  qui  lé  fait  pour  mettre  le  procès  ou  l’inf- 
tancc  en  état  d’être  jugée,  htftrudion  fe  prena 
en  deux  (ens  principaux } l’un  dans  l’ufage  de  U 
JurifpruJcnce  , l'autre  dans  l'ufage  de  la  Politique. 
Dans  le  premier  ufage,  c‘c(l-à-dirc  , ep  terme  de 
Palais  , il  lé  dit  de  toutes  les  formalités  qu'il  faut 
faire  pour  éclaircir  une.  aftairc  & la  mettre  cji 
état  d'erre  jugée.  Les  Procureurs  font  établis  pour 
inftruite  les  Procès  civils , pour  obtenir  les  rcglé- 
mens  3c  forclufions.  Les  procès  criminel?  font. or- 
dinairement jnftruics  par  les  premiers  Juges  ; il  fade 
le.  inftruirc  fur  les  lieux  iufques  à Seuterjçê,  dé- 
finitive. U s’enfuit  des  diftercutcs  figmfic.uions  de 
ce  verbe  dans  le  premier  ufage  que  je  fobftan«f 
verbal  qui  en  vient.,  aura  toutes  les  mêmes  lig- 
nifications ; par  conféquent  , iejhu&ien  , Ce  dira 
de  la  procédûie  qu’on  fait  pour  mettre  un  procès 
en  état  d'étre  jugé  dans  les  formes.  L'inftcuéligiji 
dans  un  procès  criminel  fo  fait  par  infurmaçîon  , 
interrogatoire  , recollement  & confoontaticrti^  L’foy* 
truûiou  d’un  procès  civil , fo  fait  par  l'agponuc- 
ment  «Sc  les  forclufions  bien  acqui les.  LM  Procu- 
reurs font  contraints  de  rendre  les  titres  des  par- 
ties , mais  ils  peuvent  carder  les  pièces  d'iaftïué-: 
ri  h h h K 
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tion  pour  fê  faire  payer  de  leur»  frai».  Le  lecond 
afagc  étwfirmrr  Ce  d'iitfirwftitn  eft  dans  K»  Poli- 
tique $ car  mftrmre  , alors  (ignifie  apprendre  , fai- 
te connortre  à quelque  perforine  , Agent  , Amhal- 
fadeur  , tout  ce  qu'il  doit  favoir  , dire  & faire , 
pour  faire  rédfir  une  affaire  -,  un  deffein  , un  pro- 
jet. Les  Princes  fages  inftruifcnt  ainfi  ceux  qu'ils 
envoyent  pour  commander  ou  négocier  , & leur 
preferivent  toutes  leurs  démarches  , à moins  que 
les  Princes  ne  les  jugeaient  capables  de  fit  gotr- 
rerner  par  eux-mêmes.  Par  conicquent  mfinttiton 
en  fait  de  Politique  , fignific  les  ordres  qu'on 
donne  à on  Amboflâdeur  » à un  Agent , 1 un 
Commis  , touchant  la  manière  dont  ils  doivent 
fc  conduire  en  une  affaire  , ce  qu'ils  doivent  pro- 
pofer  , demander  > accorder  , dans  l'exécution  de 
quelque  Négociation  importante  commit  à leurs 
foins.  Celui  qui  n'agit  pas  conformément  à ion 
pouvoir  8c  à les  inftruôions > peut  être  deiavoué 
par  ion  Prince  ou  par  fon  Principal.  Or  dans 
ces  occafîons  il  y a deux  fortes  d'InftruéHons  , 
fouvent  toutes  oppofées  ; dont  l'une  eft  publique  Ce 
que  tout  le  monde  croit  conrtoîcre  j 8c  une  autre 
qui  cft  la  principale  , & même  l’unique  dans  l'in* 
tenrion  , qui  eft  fecrete.  Le  mot  infindiitn  , vient 
du  verbe  inftratre , bâtir  fur  quelque  choie  { com* 
me  fi  cette  choie  d'inftruéàion  politique  étoit  une 
eipece  de  fyftême , compofc  de  plufieur*  moyens 
8c  redores , pour  produire  comme  par  machine  un 
grand  ofifêt.  Mais  il  vous  voulés  manier  l’étymologie 
de  ce  mot  par  rapport  à la  lignification  généra- 
le d ’tnftigntmtm  , dtflrint  j albrs  injtmfti»»  , ott 
bâtiment  , ipi rituellement  & métaphoriquement  , 
doit  être  ccnfc  la  même  chofe  que  ce  qu'on  ap- 
pelle fyntbtft  , ou  méthode  de  pofcr  des  vérités  for 
des  vérités  , afin  de  faire  par  Voyc  de  compoiî* 
tion  un  corps  de  doôrine. 

INSTRUMENT,  terme  de  Palais;  C'eft 
le  titre  qui  fort  â établir  un  droit  ; comme  un 
Contrat  parte  pardevant  Notaires , un  (impie  Bil- 
let , un  Rcgiftre.  Nos  anciens  Docteurs  fo  forvoient 
de  ce  mot , comme  de  beaucoup  d’autres  , â eau- 
fê  qu'il  étoit  moins  entendu  du  vulgaire  ; mais 
depuis  qu’on  s’eft  arraché  à la  pureté  de  la  Lan- 
gue , il  a été  cnfoveli  par  l'ufage  , ou  fi  on  le 
prononce  encore  comme  un  mot  confacté  , ce  n'eft 
que  dans  les  Ecoles  ou  dans  les  confultations  des 
plus  anciens  Avocats;  A fa  place  on  ufo  au  jour-* 
d'hui  de  celui  de  Tttrt , qui  en  François  a pré- 
fontemcm  toute  la  force  <\\finjbamemum  a dans  la 
Jurilprudcnce  Latine  , puifqu'on  dit  de  tout  ce 
qui  eft  écrit  ou  fait  pour  forvir  â la  preuve  de 
ce  qu’on  demande , ou  affirme  , ou  nie  , c’eft  mon 
rien.  Voyez  Mr  ti  Pritrt , t.  crm,  ebap.  j8.  ét 
tieniit  infhrumenti/  , de  l’exhibition  des  titres.  Ce 
mol  a plulieurs  lignifications  que  nous  omettons  , 
ne  prétendant  parler  que  de  fon  ufage  dans  la 
pratique  du  Droit , entant  qu'il  lignine  un  Afte 
public  & authentique  , par  le  moyen  duquel  on 
prouve  en  jufticc  quelque  vérité.  On  prouve  fa 
ttobldfc  par  bons  inftrumens , c’eft-à-dire  , par  des 
titres  anciens  5c  Àurentiques.  A ce  fonsforédoi- 
font  fcs  Traités  de  paix  , rédiges  par  écrit , qu'on 
appelle  auiîi  inftrumcnt  de  paix  j par  exemple  , 
f'inftrumcnt  de  paix  de  Weftphalie.  Les  Sécrétaires 
d'Etat  drertènt  8c  gardent  les  Inftrumens , les  Trai- 
’tés  de  paix.  De  ce  mot  , vient  le  verbe  in  fi  ra- 
vit mer  , dont  cm  fo  fort  pour  lignifier , palier  des 
contrat»  , faite  des  aûes  publics  , qui  fartent  preu- 
ve en  Jufticc.  Par  exemple  , on  a interdit  â ce 
Greffier , ce  Notaire , ce  Sergent  , avec  défenfos 
d'inûxumcntcr  à peine  de  faux  : Un  Oflicier  ne  peut 
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pas  inftrumentct  une  affaire  où  il  a inrerêt  , ni  hors 
de  fa  J un  ldi  dion.  On  dit  d'un  Notaire , qu'il  inf- 
trumente  fort  bien  , c’eft-à-dire , qu’il  drellc  exac- 
tement toutes  fortes  de  Contrats , Formules  8c  ac- 
tes qui  concernent  le  Droit  s qu’il  y obforve  tou- 
tes les  formalités  requifos  fclon  l’Ordonnance. 
Ce  mot  Vient  de  infirmer*  , Inftruire , dreffcr  , bâ- 
tir , amaftèr  en  ordre»  Toutes  ces  lignifications 
Conviennent  au  terme  dfe  Pratique  que  nous  trai- 
tons •,  car  il  eft  tnftrumctn , parce  que  ce  (ont  ces 
pièces  qui  inftruifènt  les  Juges  pour  pouvoir  pro- 
noncer fur  une  affaire  avec  connoirtànce  de  caufo. 
C’eft  un  inftrumcnt  dans  le  fécond  fons  , parce 
que  c’eft  un  ou  plulieurs  aéles  qu'on  dreifo  , qu'on 
compofc  , arrange  8c  difpofe  en  la  manière  la  plus 
propre  pour  fortir  fon  effet  -,  Ce  pour  convaincre 
la  partie  adverfc  Cl  le  Juge  de  la  juftice  de  notre 
prétention»  Le  mot  infimm  convient  même  pour 
exprimer  la  nature  Ce  la  propriété  des  inftrumeus 
des  Sciences  Ce  des  Arts  , fur  tout  des  machines 
ou  inftrumens  cotnpofés  > car  un  inftrument  mé- 
chanique  ou  machine , comme  une  balance , une 
horloge  , n'eft  autre  chofe  qu'une  conftrudion  Se 
un  alfcmblagc  de  plufieurs  pièces  en  un  foui  rout , 
deftiné  pour  faire  tel  ou  tel  effet  ; l'inftrumenc  mê- 
me le  plus  (impie  Cl  le  plus  commun  , par  exem- 
ple une  lime  , peut  être  conçu  comme  une  conl- 
trudion  & un  artcmblage  de  plufieurs  dents  8a 
petits  corps  durs  8c  anguleux  , qui  tou*  en- 
fomble  vont  heurter  tout  à la  fois  fur  les  parues 
d’un  ouvrage  de  l'Artifim  , pour  en  enlever  tout 
autant  de  parties  fuperflues»  fnftnmem  dans  tous 
les  fons  ci-deifiis  mentionnés , vient  de  inftrutrt , 
en  tant  qu'il  lignifie  aulïî  garnir  , munir  j car 
c'eft  la  chofc , dont  les  Agens  mentionnés  fo  font 
munis  Ce  garnis  , pour  faire  ce  qu'ils  prétendent! 

Instru  is  E li  a , ce  mot  en  Archireéfcure  fle 
en  Géométrie  pratique , l’entend  du  compas , do 
la  règle , de  l’équerre  , &c.  qui  fervent  pour  def- 
finer  , pour  meiurcr  ; Ce  du  niveau  graphometre, 
8e c.  nécellâires  pour  les  operations  géométriques. 
Ils  font  différem  des  tutih  , en  ce  que  ceux-ci  ne 
fervent  qu'à  l’exécution  manuelle  8c  à la  pratique 
groftîere  des  ouvrages  qui  en  refultent  j cependant 
à confidcrer  l’érymologie  , rinftrument  fo  peut  dire 
de  l'outil , Ce  l'outil  fc  peut  dire  de  tout  inftrument  ; 
car  outil  venant  d'aiile  , chofe  dont  on  fo  fort 
( À vtrbo  mti , fo  forvir  ) pour  produire  un  ouvra- 
ge , il  eft  certain  que  tout  inftrument  eft  une  cho- 
ie dont  on  fo  fort  pour  parvenir  à une  fin.  De 
plus,  roue  outil,  8c  en  particulier  tout  outil  compofc, 
comme  lime  , tenaille  , ôcc  eft  un  tout  conftruit  8c 
compofc  de  fes  pièces  , 8c  dirigé  à la  conftru&on 
d'un  autre  ouvrage.  Dans  l'Archite&urc , on  fait 
ufime  ( dans  les  omemens  ) des  inftrumens  de  Sa- 
crifices ; ce  font  des  omemens  de  l'Archite&ure 
antique  , tels  que  (ont  les  va  les  , patères , candé- 
labres , martes  , couteaux  dont  on  égorgeoit  le* 
>iôiroes  , 6cc.  comme  il  s’en  voit  à une  frifc  d'or- 
dre Corinthien  , da  relie  d’on  Temple  derrière  le 
Capitale  à Rome  , Ce  aux  métopes  Doriques  de 
l'Hôtel  de  la  Vrillere  à Paris.  On  voit  plulieurs 
de  ces  mêmes  inftrumens  anciens  des  Sacrifices  , 
au  Cabinet  de  la  Biblothéque  de  Sainte  Geneviè- 
ve , qui  rcflcmblent  fort  bien  à ces  repréfcntations 
qu’on  en  voit  dans  ces  pièces  éc  morceaux  d'Ar- 
cnùedure  dont  nous  avohs  parlé  ci-ddlus^L*  mot 
d'infiniment , infirumtntam  ; eft  le  même  que  inf. 
rr»/îi#  } Ce  celui-ci  fe  doit  prendre  dans  le  même 
fcnj  que  ctnjbraElb  ; car  tnflnrrt , fignific  propre- 
ment l'aétion  de  mettre  une  pièce  ou  partie  fur 
une  autre  -,  pour  faire  un«  conftruébon  , qu«Ua 
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qu'elle  foie  ; avec  cette  différence  que  dans  le  vèr- 
bc  tujhuire  ( comme  cenftruere)  il  y a deux  iubl- 
rantifs  verbaux  , inflrumenutm  Si  inftntflie  , dont 
le  premier  a la  terminaifon  en  ment  mm  , qui  lig- 
nine toujours  le  moyen  par  lequel  on  fait  l'aCtion 
du  verbe  , 3c  que  inftrnllie  a une  terminaifon  des- 
tinée dans  l’analogie  de  ta  Langue  pour  marquer 
3c  l'exercice  de  l'adion  du  verbe  , 3c  l'efitt  qui 
relie  après  l’adion  operce  par  un  tel  moyen  ou 
inlfeumcm.  Toutes  ces  confédérations  p .nieront  peut- 
être  pour  vétilles  de  Grammaire  > mais  les  gens 
dfc  bon  feus  verront  bien  qu’elles  font  utiles  pour 
penfer  jufte  , 3c  diftingucr  les  idées  de  bien  des 
choies  qui  font  réellement  trcs-dillindes  , 3c  celles 
dont  j’ai  fait  ici  mention  , font  d’une  grande  éten- 
due uans  toute  la  Langue. 

INT 

INTENDANT  > Terme  de  Droit  & de 
Police.  Il  vient  du  mot  Latin  Jnttndere  , qui 
/ignilic  s'appliquer  avec  foin  £ quelque  choie. 
Dans  chaque  Province  il  y a un  Intendant  de  la 
lulficc , Police  3c  Finances  : c'cft  un  Maître  des 
Requêtes.  Dans  les  grandes  Provinces, il  y en  a 
deux  , comme  en  Normandie  à Rouen  3c  à Caen. 
Les  appellations  des  Ordonnances  de  Melficurs  les 
Intendans  Ce  portent  au  Confcil.  Ils  (ont  départis 
dans  les  Généralités  , par  exemple  , l’Intendant  de 
Paris  a pour  (on  département  la  Généralité  de  Paris. 
On  les  appelle  Com  mi  d'aires  départis  dans  les  Pro- 
vinces. Les  Intendans  ont  trois  objets , la  Jullice  , 
la  Police  3c  les  Finances.  Ce  font  des  Gens  de 
Robe  envoyés  dans  les  Provinces  pour  donner  or- 
dre aux  affaires  générales  3c  particulières  , comme 
ils  le  jugent  à propos  ; mais  futtout  pour  donner 
ordre  aux  affaires  extraordinaires  , 3c  pour  l'éxecu- 
tion des  ordres  du  Roi.  L'Intendant  reçoit  de  la 
Cour  l'état  de  ce  qui  doit  être  impoic  fur  chaque 
Election  , quelquefois  meme  on  en  envoyé  dans 
les  Pais  où  il  n’y  a point  de  Généralité  , comme 
en  Allace  , en  Franche-Comté  , 3cc.  Ce  font  prclque 
toujours  des  Maîtres  des  Requêtes  ) mais  quel- 
quefois aulfi  l’on  prend  des  Conlèillcrs  d'Etat , quel- 
quefois le  Premier  Préfidcnt  d’un  Parlement  } 
•in  fi  on  a vu  les  Premiers  Prélidcns  d'Aix  3c  de 
Grenoble  Intendans  de  Provence  Si  de  Dauphiné  } 
le  Premier  Préfidcnt  du  Confeil  Souverain  de  Per- 
pignan cft  aulli  Intendant  de  la  Province.  L'In- 
tendant eft  proprement  l’I  lomme  du  Roi  , envoyé 
pour  veiller  £ fes  intérêts  & avoir  foin  de  ceux 
eu  Peuple,  Le  mot  IntentUni  vient  du  Latin  inten- 
dent  , comme  qui  dirait  » un  homme  dont  l’cf- 
prit  efl  forcement  appliqué  £ quelque  choie  d'im- 
portant : ainli  la  raifon  de  (on  étymologie  , il 
peut  être  dit  de  tous  ceux  qui  ont  oidrc  de  veil- 
ler £ la  confcrv.uion  3c  l’amélioration  d'une  cho- 
ie ou  £ l’admjniflrarion  de  quelque  affaire  , fonc- 
tion , ou  charge.  Ainfî  dans  la  maifon  d’un  Prince 
ou  de  quelque  autre  grand  Seigneur  , on  appelle  in- 
tendant , te  premier  Officier  de  ce  Seigneur  , qui 
• le  foin  3c  la  conduite  de  fa  maifon  , de  (on 
revenu  3c  de  fes  affaires.  Mais  1 ‘(Econome  ou  le 
Pcre  & Chef  de  famille  ne  fc  confiera  jamais 
ii  fort  £ un  autre  , qu'il  ne  prenne  du  moins  connoii- 
Jancc  de  tems  en  tems  de  l'état  des  affaires  3c  de 
l'adminifharion  d'un  Officier  domeftique.  On  dit 
Bulli  Intendans  des  Finances  , Intendans  de  Marine, 
des  Rkimcns.  Les  Intendans  de  Finance  fait  ceux 
qui  ont  la  direction  chacun  dans  fon  départe- 
ment ; ils  ont  été  établis  par  François  I.  Leur  char- 
ge fe  Ml.  ût  auparavant  par  les  Trclbriers  de  France. 
ituunt  Total  /. 
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L’Intendant  de  Marine  cft  un  Officier  qui  léiitid 
dans  un  Port  qui  a la  direction  de  tout  ce  qui 
regarde  la  Juftice  , Police  3c  Finance  de  la  Ma- 
rine. Il  pourvoit  £ la  fourniture  des  Magazins  , 
veille  £ la  Confervation  des  provifions  , fait  la  re- 
vue des  équipages  , fait  punir  les  dcfertcurs  3c 
les  coupables  ; 3c  en  un  mot  , fait  exécuter  Jet 
Réglcmens  qui  concernent  la  Marine,  Dans  cha- 
cun des  Pons  où  le  Roi  a des  Arfenaux , il  y à 
un  Intendant  de  Marine.  Dans  les  Ports  moins 
confiderables  , au  lieu  d'intendant  de  Marine  , il 
y a des  Commilfaires  de  la  Marine.  Il  y a un  In- 
tendant général  de  la  Marine  \ c'cft  un  Officier  , qui 
a mfpccttun  fur  les  Clallcs  des  Matelots  3c  gens 
de  mer  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume. 
Cette  Intendance  cft  la  plus  confidcrable  de  la  Ma- 
rine , 3c  celui  qui  la  remplit  foie  ordinarcmcm  fa 
réfidence  auprès  du  Secrétaire  d’Etat  qui  a le  dépar- 
tement de  la  Marine.  On  appelle  Intendant  des 
Armées  navales,  un  Officier  ordonné  pour  la  Juftice, 
Police  3c  Finances  d’une  Armée  navale.  Il  y a 
d’autres  Inrcudans  conlidcrablcs  par  rapport  à la 
Cour  , qu’on  appelle  Intendans  3c  Controllcurs  Gé- 
néraux de  l’Argenterie  3c  des  Mcnus-plaiiîrs  : ils 
pètent  fermait  de  fidélité  entre  les  mains  de  M* 
le  Chancelier  3c  £ la  Chambre  des  Comptes.  Il 
y en  a deux  , leur  fonction  conliite  à examiner 
tour  le  détail  de  la  recette  3c  de  U dépenfe  or- 
dinaire 3c  extraordinaire  de  l'Argenterie  , 3c  des 
Mcnus-plaiitrs  , tant  pour  la  perfonne  que  hors  la 
perfonne  du  Roi  , dont  ils  tiennent  regiftre  3c 
controlle  , pour  faire  rendre  compte  aux  Trclo- 
ricts  de  l'Argenterie  , 3cc.  par  devant  les  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chambre  , 3c  enfuite  à la 
Chambre  des  Comptes. 

INTENDITS,  cft  un  vieux  mot  de  Pra- 
tique qui  n'eft  guère  en  ufage.  On  appclloit  alnf» 
les  Ecritures  qui  fe  fai  (oient  en  confcqucncc  d'un 
appointement , fur  les  faits  contraires.  Voyez  Chn- 
rotuLu  fur  le  Code  Henri , livre  i,  til.  J 8.  Ce  terme 
de  Palais  fc  dir  des  Ecritures  qu'on  fournit  en  des 
procès  , ou  il  n'eft  queftion  que  des  faits  , qu’on 
articule  3c  dont  on  offre  de  faite  preuve.  Ce  mot 
intendii  , qui  fignifie  les  articles  qu’on  prétend  3c 
promet  prouver  , tire  fon  origine  de  cette  façon 
de  parler  de  l'Ecole  ,bec  inttndo  prebnre  , j'ai  def- 
(cin  de  prouver  cette  thefc  ou  position  j car  chacun 
de  ces  articles  cft  comme  une  thefc  ou  propofiiion 
qu’on  offre  de  prouver  , qu'on  prétend  prouver. 

INTEN  TER,  Terme  de  Pratique.  On  dit 
interner  une  lAfa»  , Si  fermer  une  demande  : ce  (ont 
des  façons  de  parler  de  fynonimes.  Ce  mot  vient 
du  Latin  intendert  * intertitre  nrenm  , bander  un 
arc  , diriger  un  cotip  ou  un  trait  fur  quelqu’un.  De 
ce  fens  propre  on  a pallê  au  Cens  figuré  3c  métaphori- 
que , dans  lequel  il  lignifie  , préparer  3c  faire  tout  ce 
qu'il  faut  pour  vaincre  , pour  gagner  en  aftoi- 
bliflant  ou  détruifant  fon  adverfaire  ou  fon  com- 
pétiteur. Par  exemple  , intenter  un  procès , une 
guerre , c’eft-à-dirc  commencer  un  procès,  une  guei  - 
re.  Ce  parent , dit-on  , a intenté  ,une  aétion  en 
retrait  lignager  contre  un  adjudicataire  , c'cft-£-dirc 
contre  un  homme  » £ qui  on  aurait  du  adjuger 
un  bien  , une  terre  , li  le  parent  n’étoit  inter- 
venu avant  l’adjudication  , pour  la  fufpendrc  , 
ou  l'empexher  , ou  1a  rendre  nulle  , en  vertu  du 
droit  de  retrait  lignager.  Dans  une  autre  occafion 
on  dit  : Le  procès  a été  intenté  d'abord  contre 
moi  , mais  j’ai  intenté  mon  aétion  en  garantie. 
On  dit  auflï  intenter  une  accufation  , un  aime. 

INTENTION.  Dans  le  Droit  on  fair  grand 
cas  de  l’intention , cai  on  regirde  (buvent  autant 
H h h h h ij 


îj9*  TNT 

l'intention  de*  contraébns  , que  leurs  paroles.  Ch*- 
rond ai  , lèvre  6.  rtfp.  14.  L'intention  eft  la  vue  , 
la  fin  qu'on  fc  propofe  en  quelque  ad  ion.  C'cft 
une  détermination  de  la  volonté  à un  certain  def- 
firin  , c'cft  l'ade  de  l’efprit  , qui  deftme  une 
choie  ou  une  adion  à une  'certaine  fin.  Ccpeit- 
dant  la  bonne  intention  ne  peut  pas  juftificr  exac- 
tement une  adion  mauvaife  * par  exemple , un 
Juge  ne  peut  cxcu fer  un  faux  zélé  par  la  pureté 
de  fes  intentions.  Intention  eft  l’efprit  dans  lequel 
on  a fait  quelque  choie.  Il  faut  regarder  le  deftèin  , 
l’intention  d'un  Fondateur  , d'un  Teftatcur  , pour 
bien  exécuter  fa  volonté  ; & il  faut  toujours  fup- 
pofer  qu'un  Teftateur  ou  Fondateur  a une  inten- 
tion digne  d'un  homme  railonnablc  de  jufte.  Ce 
mot  intention  vient  du  Latin  intcntio  ,de  iaitndtrt  , 
qui  lignifie  une  tendance  de  l'amc  vers  l'objet  de 
(on  ddir. 

INTERDICTION,  vient  du  mot  Latin 
intrrdittto , de  inter dteere  , qui  proprement  (c  dit 
lors  qu'une  perfonne  d'autorité  interrompt  par  une 
défaite  verbale  le  difcours  de  celui  qui  parle.  Inter- 
dieere  dans  le  cours  d'un  difcours  , veut  dire  inter- 
poler un  ordre  de  le  taire,  Enfuite  interdire  a 
lignifie  toute  défraie  verbale  , qui  interrompt  le 
cours  non  feulement  d'un  difcours  , mais  d'une 
oétion  , d’une  polldlion  ou  autre  droit , ou  qui 
interrompt  la  continuation  d'un  exercice , office  , 
emploi , occupation.  Ce  mot  ne  s'employe  plus  au 
propre  & n’a  retenu  que  fa  lignification  figurée  * 
qui  différé  beaucoup  de  I'ufage  primitif.  Aujour- 
d’hui interdiction  ne  lignifie  plus  defenfe  verbale 
de  parler  & de  rai  tonner  ; mais  feulement  de  uni- 
Verfellement  toute  défcnlc  d'agir  , de  faire  & 
d’exercer  quoi  que  ce  foit.  Interdiction  eft  d'ufage 
en  pluficurs  occalîoiu  , particuliérement  dans  la 
Pratique  , dans  le  Commerce  , dans  l'exercice  des 
Emplois  , Offices  Sc  Charges  , dans  I’ufage  des 
droits , actions , pofldfions  , &c.  Par  exemple  , in- 
terdiction eft  une  fufpcnlîon  des  Offices  , défenfes 
faites  à un  Officier  d'exercer  fa  Charge  j les  injonc- 
tions faites  aux  Officiers  dans  toutes  les  Lettres 
lotit  h peine  d’inrerdiction  de  leurs  Charges.  Les 
Aâcs  que  fait  un  Officier  pendant  fon  Interdic- 
tion font  nul  de  de  nulle  valeur.  On  dit  : Le 
Roi  a levé  l'interdiCtion  de  cette  Compagnie.  Re- 
marquez qu'interdiCtion  fc  dir  des  Officicts  de  Jufi 
ticc  , & interdit  des  choies  lâintes  , ce  qu'on  cx- 
pîiqu  era  plus  bas.  Interdiction  fe  dit  auifi  de  Pua 
îàgc  Sc  du  maniement  de  fon  propre  bien;  ainli 
on  dit  dans  ce  lens  :Un  arrêt  d’interdiChon  contre 
un  prodigue  , par  lequel  on  fufpend  & modéré 
l'ulâge  indiferet  de  le  maniement  infcnlé  , qu'il 
voudrait  faire  de  fon  bien , de  peur  que  fâ  pro- 
digalité ne  le  jette  dans  une  honteufe  pauvreté  , 
au  grand  deshonneur  de  fa  famille  : Ce  prodigue 
a étc  mis  au  Tableau  des  Interdits  , fuivant  l'Ar- 
rêt de  fon  interdiction  ] alors  fi  un  tel  homme 
vouloir  procéder  en  Juftice  , il  ne  pourrait  le  faire 
qu’en  fâifant  lever  Pimcrdidion.  On  dit  auifi  inter- 
diction dans  le  Commerce  , par  exemple  : il  y * 
une  interdiction  de  Commerce  avec  un  tel  Pais  , 
laquelle  a été  publiée  à fon  de  trompe.  Interditlion  , 
vient  du  verbe  interdire  , comme  j'ai  marqué  ci-def- 
fus  , qui  a autant  de  fignifications  que  fi >n  fubftantif 
verbal , car  il  lignifie  en  Jurifprudcnce  , défen- 
dre 1 quelqu'un  par  ade  de  Juftice  de  contrac- 
ter , de  difpofcr  de  (on  bien  , comme  on  fait 
aux  fous  , aux  fiirieux  de  à tous  ceux  qui  ne  (ont 
point  capables  de  gouverner  leurs  affaires  lacement. 
C'cft  auifi  fufpendre  des  Officiers  de  la  fonction 
de  leurs  Charges  , fufpendre  un  particulier , quel 
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qu'il  foit  , de  l'exercice  de  fa  profeffion  , tant  en 
matière  profane  que  fpirituelle.  Ainli  on  dit  le  Par- 
lement a interdit  un  tel  Procureur , un  tel  Juge. 
Une  Cour  inferieure , comme  un  Prélidial  , peut 
êcre  interdite  par  une  Cour  fuprême  ou  fuperirure  , 
par  exemple , un  Prélidial  par  Arrêt  du  Conlcil 
d'en- haut.  Autrefois  , fur  la  feule  accufation , un 
Officier  étoit  interdit  de  plein  droit  ; mais  aujour- 
d'hui il  faut  une  (carence  de  condamnation  , ou  un 
ajournement  pcrlonnel  , ou  un  décret  de  prife  de 
corps , pour  qu'ils  fuient  interdits. 

INTERDIT,  terme  de  Droit , qui  vient 
du  verbe  interdicere  , fuffilammciu  expliqué  dans 
l'Article  précédent  ; il  eft  pris  en  deux  façons  , ou 
comme  adjeCtif  participe  , ou  comme  nom  fubftan- 
tif, marquant  l'action  d'interdire  , tout  comme 
inter dttlion  , avec  la  différence  déjà  rapportée  j 
qu'interdiCtion  eft  un  terme  du  Droit  Civil  ; in- 
terdit , un  terme  du  Droit  Canonique. 

Comme  adjeCtif  de  participe  , interdit  fc  dit  de 
celui',  par  exemple  , à qui  on  a ôté  l'adminiftra- 
tiou  libre  de  fon  bien.  Sur  quoi  il  faut  remar- 
quer qu'il  y a chez  les  Notaires  un  tableau  des 
interdits , avec  qui  il  eft  défendu  de  contracter , 
& dont  par  conlëqucnc  iis  ne  peuvent  ni  ne  doi- 
vent recevoir  le»  contrats  dans  leurs  études  , s'ils 
ne  veulent  être  punis , ou  du  moins  condamnés 
à de  grands  dépens  & dommages.  Un  Notaire  de 
Paiis  ayant  paiiéan  contrat  de  vente  faite  par  un 
interdit , dont  ic  nom  étoft  fur  fon  tableau  , fut 
Condamné  à rcmbourlér  l'acheteur  en  Ion  propre 
de  piivé  nom,  par  Arrêt  de  i6dzi  Voyez  le  Jour- 
nal de  j Audi  antes. 

interdit  , lignifie  auifi  dans  l'ulâge  des  Mar- 
chands , une  marchandife  interdite  Sc  défendue. 

Interdit , comme  fubftantif  verbal  , nelt  d’ufage 
que  dans  le  Droit  Canonique  ; il  lignifie  une  Ccn- 
furc  Ecdéliaftique  , qui  fufpend  les  Prêtres  de  leurs 
fonctions  , de  qui  prive  le  peuple  quelquefois  in- 
nocent de  I'ufage  des  Sacremens  , de  la  fifpulrure 
Ecclcliaftique  de  du  fervice  Divin.  Il  fe  dit  pro- 
prement dans  I’ufage  d'une  excommunication  gé- 
nérale contre  une  Province  ou  une  Ville , comme 
on  voit  dans  le  Chap.  i 7.  de  verherum  Jignific* - 
tione  , aux  Décrétales.  Voyez  auifi  les  Formules  dans 
du  Cange.  Il  y a dans  le  Droit  François  deux 
fortes  d’interdit.  Interdit  local  , Se  interdit  perfonnel . 
Si  l’un  de  l'autre  eft  joint , on  l'appelle  mixte.  Cette 
peine  croit  rare  de  peu  connue  dans  les  premiers 
fiedes  , auifi-bien  que  les  excommunications  géné- 
rales. Ce  n'cft  que  depuis  le  Pape  Grégoire  VIL 
qu’on  a fouvent  vu  des  excommunications  géné- 
rales , & des  interdits  pour  les  crimes  des  Sou- 
verains j en  excommuniant  les  Princes  , on  excom- 
muuioic  auifi  leurs  fauteurs  & adhérens , c'eft-à- 
dire  , leurs  fujets  qui  demeureraient  dans  leur  obéîfi- 
fancc  , & on  matoit  tout  leur  Pais  en  interdit , 
fouvent  pour  exciter  les  peuples  au  fbulcvemcnc. 
Les  Evêques  auffi  bien  que  les  Papes  ufoient  de 
ces  peines  , Sc  metcoicnt  fouvait  les  Villes  ai  in- 
terdit pour  la  délbbéïflànce  de  quelque  particulier  , 
dont  la  Ville  ou  la  Communauté  prenoit  la  pro- 
tection. Mettrai , dans  Ion  Hiftoire  de  France  , 
rapporte  un  interdit  qui  caufa  de  grands  troubles 
dans  toute  la  France,  ce  fut  en  l’an  998.  Le  Roi 
Robert , ( dit  cet  Hiftoriai , ) ayant  refufe  de  quit- 
ter la  femme  , qui  étoit  là  parente  au  croificmc 
degré  , le  Pape  init  le  Royaume  en  interdit , dé- 
fendit le  lervice  Divin  de  l'ufâge  des  Sacremens , 
de  piiva  les  mores  de  la  fépulture.  Le  peuple  épou- 
vante obéit  , en  lûrte  que  tous  les  domeftiques  de 
ce  Prince  l'abandonnerait  , i b referma  de  deux 


Digitized  by  Google 


MJ»  . . INT 

ou  trois  qui  jcrtoicnt  aux  chiens  tout  ce  qu’on 
detlèrvoit  de  devant  lui  » per  ion  ne  n'olant  toucher 
les  viandes  qu’il  avoir  touchées.  Jules  1 1.  Pape 
en  1 y i o.  mit  auili  le  Royaume  en  interdit  > de 
abandonna  la  France  au  premiet  occupant.  L’cx- 
péricncc  a Fait  voir  que  ces  rigueurs  qui  cnvclop- 
poient  les  innocens  avec  les  coupables  , nuifoient 
1 la  Religion  , & la  reudoicm  mépriiable.  Les 
peuples  s’endurcitïôicm  & ne  foifoient  plus  de  cas 
de  la  Religion  j c*eft  pourquoi  on  a été  oblige 
de  modérer  cette  fc vérité.  Voilà  de  quoi  julliticr 
la  différence  ci-dcilûs  avancée  entre  Vinterdic  Si 
l’interdiction  , fur  laquelle  nous  devons  encore  Faire 
les  conlulérations  fuivames.  i.  A l’égard  des  fu- 
rieux & des  prodigues , on  leur  donnoit  par  le 
Droit  Romain  des  Curateurs  , quoiqu'ils  hiflênt 
majeurs  de  xj.  ans.  D'abord  félon  la  difpolition 
de  la  Loi  des  XII.  Tables,  ce  foin  Fut  commis 
aux  parens  du  coté  paternel  j & depuis  1 leur  de- 
faut , le  Prêteur  1 Rome  ou  le  Gouverneur  , & 
dans  les  Provinces  les  Préüdens  ou  Gouverneurs , 
eurent  le  pouvoir , fans  Faire  aucune  enquête  , de 
nommer  des  Curateurs  à tous  ceux  qui  croient  in- 
capables de  gouverner  leurs  affaires  ; en  forte  qu’on 
en  donnoit  aullî  aux  imbécillcs  , aux  lourds , aux 
muets  Si  aux  incurables  , comme  gens  peu  ca- 
pables , 1 cauli  de  leurs  infirmités  ou  de  leur  mau- 
vailè  conduire,  d’avoir  aucune  adminiftration.  Eli 
France  , dés  qu’un  homme  a l’clpiit  troublé  , (bit 
qu’il  foit  furieux  ou  en  dcmcncc , il  clt  interdit 
de  plein  droit  , fans  qu’il  loit  befoin  d’aucune 
(cmence  d’interdi&ion  j parce  que  fes  égaremeus 
avertirent  allez  ceux  qui  voudroicnr  contracter  avec 
lui , de  n’en  rien  faire  ; d’où  vient  auili  que  com- 
me les  infcnles  ont  quelquefois  de  bons  interval- 
les , on  juge  , afin  que  perfounc  ne  puillc  être 
trompé  , que  les  actes  qu’ils  partent  dans  ce  tcm>-îà 
font  valables.  La  validité  de  leurs  actes  3c  contrats 
dépend  de  la  preuve  de  leur  faine  raifbn  3c  parfait 
entendement  dans  les  tems  qu’ils  les  ont  pallcb.  U 
n’en  cfl  pas  de  même  des  proligues  , il  Faut  qu’ils 
fuient  déclarés  tels  en  Jultice  avec  toutes  les  iblcmui- 
lés  , ordinaires , 6c  prclcrites  par  les  Arrêts , entr 'au- 
tres par  celui  du  1 8.  Mars  1614.  rapporté  par  Je*» 
Br  ode. tu  fur  Court  , lettre  S.  nombre  1 5 . L'etfct 
de  l'interdiélioneft  donc  , que  celui  qui  clt  inter- 
dit , ne  peut  aucunement  aliéner.  Tout  de  meme 
que  l'interdiction  du  prodigue  doit  être  prononcée 
par  un  jugement  qui  la  confirme  , aullî  elle  ne 
peut  être  levée  qu'en  connoillàncc  de  caulc  ; au 
lieu  que  celle  du  furieux  & de  l'imbécille  n'ayant 
pour  preuve  que  la  fnreur  Si  l'imbccillitc  i on  juge 
que  l'effet  celle  , quand  il  n'y  a plus  de  caulc; 
Ld  t ai  Ion  de  cette  différence  eft  que  la  prodiga- 
lité peut  être  déguiféc  par  une  apparence  d'cceo- 
nomie  affrétée  , & qu’il  cil  importiblc  au  contraire  à 
ceux  qui  font  dépourvus  de  bon  fens  , d'en  faire  pa- 
roîrrc  , étant  certain  que  l’on  ne  peut  feindre  avoir 
du  bon  fats , à moins  qu’on  n'en  ait;  En  Droit 
les  mineurs  (ont  regardes  en  quelque  forte  comme 
interdits^  parce  qu'ils  ne  peuvent  aliéner  fans  l'af- 
firtance  de  leur  Tuteur , fie  fans  plufîeurs  autre* 
formalités.  Les  fergmes  en  puifTàncC  de  mari  font 
aulfi  en  quelque  façon  interdites  , parce  qu’elles 
ne  peuvent  Faire  aucune  difpofition  ni  aliénation , 
fans  Ion  autorifation  & conlentemcnt. 

A.  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  l’interdit  , 
nous  ajouterons  ce  qui  s'obfervc  aéluellemcnt  en 
France , & qu’elle  eft  la  Jurifprudence  des  Inter- 
dits dans  le  Droit  Romain.  Les  Rois  de  France 
depuis  fort  long-tcms  , Si  fur-tout  à prélcnt  , n’oîtc 
point  permis  t & ne  permettent  point  dans  leur 
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Royaume  l'exécution  des  Bulles , contenant  Inter- 
dit general  ou  fpécial  des  lieux  & des  perfonnes 
qui  y demeurent.  Il  y a lieu  1 l’appel  comme  d'a- 
bus. Ce  Droit  fait  partie  de  nos  libertés.  Voyez 
Mr  Pirbtu  , dans  U Droit  Romain.  L'interdit  qui 
étoit  une  défenfe  faite  par  le  Prêteur  , étoit  de 
trois  fottes  j à lavoir,  interdiü*  prohtbitori*  , r,f. 
tituton*  & txbibitori 4.  ProhibitoriA  , font  ceux  par 
Iefquels  le  Juge  défend  à quelqu’un  de  vexer  urt 
autre  dans  la  portcfTion  d’un  bien  qui  lui  appar- 
tient légitimement.  R'flitutori 4 interdit} a , font  ceux 
par  leiquels  le  Juge  ordonne  que  celui  qui  a été 
charte  de  fon  fonds  , foit  rétabli  avant  que  de 
faire  droit  Fur  la  propriété  i Si  c'eft  ce  qu’on  ap- 
pelle en  France  reinrtgntnde.  Exbibitori*  , font  ceux 
par  lefquels  le  Juge  ordonne  que  celui  qui  a des 
meubles  qui  lui  font  conteftés  , les  rcprclcntc  , avant 
aurtî  de  foire  droit  fur  la  propriété.  Il  y a encore 
une  féconde  divifion  des  interdits  j dont  vous 
pouvez  voir  l'explication  , tit.  de  interditlie  in  Inf- 
litutis  fujlin.  En  voici  l’abrégé  en  trois  mots  : In - 
terditfàm  adipifetnd*  rei  , auquel  répond  celui 
qui  en  termes  de  Jurifprudence'  J’Ecole  cil  ap- 
pelle quorum  bonorum.  A l'interdit  retinend*  , ré- 
pond celui  d’wfi  pojftdetts  , & uti  «?•/.  Et  à ce- 
lui de  recuperand* , répond  celui  d’unde  tv, 
INTERET  ; dans  le  Droit , cil  un  terme 
qui  venant  du  latin  intertft  , lignifie  ce  qui  eft 
important  , ou  ce  qui  touche  en  quelque  maniè- 
re. En  effet  on  appelle  interet  , ce  qui  apporte 
du  profit , au  lieu  que  ce  qui  x tourne  à domma- 
ge , eft  contre  l’intérêt.  C'eft  aullî  pour  cela  qu’on 
donne  le  même  nom  au  profit , que  le  créancier 
retire  de  l'argent  qu’il  a prêté  , foit  qu’il  y ait  fti- 
pu tation  par  l’obligation  faite  Àu  profit  du  mineur  , 
foit  qu’il  y ait  condamnation  en  jugement,  en  faveur 
de  tout  autre  créancier.  Les  intérêts  ne  font  exi- 
gib'es  qu’en  trois  cas  feulement;  i;  Ex  mer*  ju- 
dieiali  , à caulc  du  retardement  ; propier  tuoram 
non  fol  ventiuni  , Legt  cunt  qui  dent  $.  fi  pupillo  j f. 
de  tefurit.  x.  En  conféquence  de  l'aliénation,  j. 
Loi  fq  ue  par  les  contrats  d'cchaugc  , de  vente  ou 
de  partage  , ou  dans  les  tranlàélions  , ou  déclare 
qu’on  veut  employer  les  deniers  qui  en  doivent 
provenir  , en  candi tution  de  rente  , Si  que  faute 
de  payement  dans  le  tems  accordé  , on  ftiputc 
des  intérêts  ; ou  bien  quand  le  debiteur  s'engage 
dans  une  obligation  ou  fous  lîgnaturc  privée , 
de  palier  contrat  de  conftttution  , à la  volon- 
té du  créancier  , à caulc  que  cette  cfpcce  d'en- 
gagement eft  une  véritable  aliénation.  Tous  les 
autres  contrats  où  il  y a ftipulation  d’intérêts , font 
réputés  ufuraires  , fi  les  intérêts  ont  etc  payés  i 
ils  doivent  être  imputés  fur  le  fort  principal , & 
même  ils  doivent  être  rendus  par  le  créancier  ; 
en  cas  qu’il  rtc  lui  fut  rien  du.  O11  ne  peut  donc 
prétendre  les  interets  d'une  fomme  , qui  n'cft  point 
aliénée  , qu'en  conféquence  d'une  condamnation  ; 
car  il  n’eft  pas  permis  d’en  convenir  par  une  obli- 
gation , Si  il  eft  néedfatre  , fuivant  les  Ordonnan- 
ces , de  faire  en  Jufticc  une  demande  du  princi- 
pal. Or  ces  interets  , aurtî-bicn  que  ceux  que  pro-' 
duilcnr  les  contrats  de  conftitution  , foirant  l’E- 
dit du  mois  de  Décembre  1 66 j.  lé  payent  à rat- 
ion du  denier  xo.  en  lotte  que  fi  vous  me  .de- 
vez par  une  obligation  , une  fomme  de  mille  li- 
vres , foute  de  payement  je  vous  en  fais  une  de- 
mande en  Juftice  , en  conféquence  de  laquelle  in- 
tervient une  condamnation  qui  m’adjuge  cinquante 
livres  d'intérêt  par  chacun  an  , du  jour  que  l'ex- 
ploit portant  demande  de  ces  memes  intérêts  , vous 
a été  lignifié  i mais  ces  intérêts  11  n’en  peuvent 
H h h h h iij 
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point  produire  d'autres  ; fi  le  debiteur  , par  exem- 
ple y celle  pendant  un  teins  de  payer  le  créancier , 
<jui  voudrait  faire  un  capital  des  arrerages  » il 
tomberait  dans  Yanatocifme  , qui  ell  une  cfpecc 
d’uiure  condamnée  parmi  nous.  Ces  accumulations 
-d'intérêts  tendraient  à 1a  prompte  ruine  du  dé- 
biteur. Il  n'y  a que  les  mineurs  qui  ayent  cet  avan- 
tage , & le  droit  de  pouvoir  cirer  de  leurs  de- 
niers un  double  profit;  car  outre  qu’ils  peuvent 
légithnemcnt  prétendre  contre  leurs  tuteurs  , l'in- 
térêt des  deniers  qui  font  demeurés  oilïfs  , ils  peu- 
vent aulfi  > lot  (que  les  fommes  (ont  conlidcrables  > 
faire  un  capital  des  intérêts  pour  en  exiger  d'au- 
tres intérêts  : Lotie t & firoJ.edu , Lettre  fi.  nombre 
ij.  A quoi  il  faut  ajouter,  que  les  deniers  do- 
taux , dont  les  intérêts  font  dus  en  Pais  Coutu- 
mier du  jour  de  la  difiolution  du  mariage  , Sc 
en  Païs  de  Droit  Écrit  un  an  après , ont  le  mê- 
me privilège  en  faveur  des  femmes  , pourveu  que 
l'on  ai  fallê  demande  en  Juftice.  Brodcau  , au 
même  endroit. 

Entre  les  Négociai»  * il  y a encore  deux  autres 
fortes  d’intérêts  ; (avoir , le  Change  , quand  il  y 
a remilè  déplace  en  place.  Voyez.  Lettres  de 
Change;  & ceux  qui  (ont  dûs  en  confcquen- 
ce  de  contrats  maritimes  , Icfquels  intérêts  font 
permis  , à caufc  du  danger  que  court  celui  qui 
prête  , ou  l'affûteur  , 6c  du  grand  profit  que  ce- 
lui qui  emprunte  , & l'alluré  , en  retirent  : tate 
mule  Digeftonm  de  veut  ko  fetnore  , Ordonnance 
de  Suint  Louis  de  1154.  Car  il  ne  faut  pas  croire 

Î|ue  l’ofure  qui  s'eft  introduite  entre  les  gens  d'af- 
aircs  , (bit  en  tout  légitime.  Les  per  Ion  n es  d’une 
confcicnce  délicate  regardent  les  billets  à ordre  » 
valeur  reçûc  , au  porteur  , & les  cfcompiCS , com- 
me des  inventions  d'ufure  , aulli  condamnables 
que  l'ufure  la  plus  manifefte.  S’il  y a des  tems  de 
des  oecafions  où  l’on  (bit  obligé  & comme  forcé 
d'en  toléré r le  cours  , <5c  d'ufer  de  quelque  con- 
nivence , il  n'eft  point  de  véritable  raifon  qui  pui lie 
ic  permettre  , encore  moins  l'approuver  ouverte- 
ment. A Bourdeaux  & à Touloulc , on  peut  in- 
diftinétanenc  par  une  obligation  convenir  des  in- 
terets , faute  du  payement  du  principal , c‘cft-i- 
dire , que  l'on  peut  , par  exemple  , promettre  de 
payer  dans  un  an  , à peine  de  tous  dépens  , dom- 
mages & intacts  , & alors  faute  de  payement  dans 
le  tems  , les  intérêts  ont  cours  , fans  qu’il  (oie 
befoin  de  former  une  demande  en  Juflicc  , ni  de 
faire  prononcer  aucun  jugement  ; ce  qui  cft  con- 
damné par  tout  ailleurs.  La  donandc  d'intérêts 
faîTC  à l'un  des  coobligés , ne  peut  produire  au- 
cun effet  contre  l’autre  ; deux  perfonnes  partent 
une  obligation  au  profit  d'un  tiers  ; à l'échéance 
le  créancier  fait  une  demande  à l'un  , fans  faire 
de  diligence  contre  l'autre  ; la  fentence  de  con- 
damnation d'intérêts  qu'il  obtient  , ne  peut  pas 
s’étendre  au  dc-là  de  la  pcrfbune  condamnée  , à 
caufc  que  la  peine  du  retardement  ne  doit  pas 
être  impoféc  à celui  qui  n'a  pas  cté  cou  Ai  tué  en 
demeure.  L'Auteur  du  Traite  de  le  Subrogation  , 
Chef.  7.  nombre  70.  Les  interets  d’un  legs  ne  font 
dûs  au  légataire  que  du  jour  de  la  demande  ju- 
diciaire , Sc  quand  la  condition  cft  arrivée  , à 
moins  que  le  teftatcur  n'en  ait  autrement  ordon- 
ne , ou  que  le  legs  11e  tienne  lieu  de  légitime. 
Voyez.  Riterd  , en  fon  Traité  des  Den.it  ion  s , part, 
x.  ch.  j.  Les  intérêts  ne  font  point  dus  , fans  un 
Exploit  de  demande  , en  voici  U preuve  fondée 
fur  un  Arrêt  dans  une  cfpecc  particulière.  Catet , 
qui  devoir  à le  Duc  par  des  billets  une  fomme 
de  499.  livres,  avoir  été  condamné  le  19.  Mars 
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1670.  par  une  fentence  qui  portoic  que  les  inte- 
rets avoient  été  demandés  ; mais  il  avoir  preuve 
que  1a  demande  n'avoit  été  faite  que  verbalement 
à l’Audiance  , & qu’il  n’y  avoir  point  eu  d’ex- 
ploit de  demande  par  écrit.  Il  a été  jugé  à la  Grand- 
Chambre  le  i.  Mars  1695.  au  rapport  de  Mr  Av- 
fon , après  que  l’affaire  a etc  vûë  des  petits  Com- 
milfaircs  le  jour  précédent  chez  Mr  le  Premier  Pré- 
fident  , qu'il  n’etoie  point  dû  d’intérêts.  Les  in- 
térêts n'ont  pas  toujours  été  réglés  au  denier  10. 
Le  Roi  les  réduit  ou  les  augmente  , félon  les  di- 
verfes  occurrences , 6c  félon  que  l'argent  cft  plus 
ou  moins  rare. 

INTÉRÊTS  CIVILS,  font  les  fommes 
adjugées  à la  Parrie  civile  , qui  a pourfuivi  la 
vengeance  de  la  mort  de  fon  parent  , de  fon  ma- 
ri ou  de  fa  femme.  Si  la  femme  & les  enfans 
pourfuivent  conjointement , on  leur  adjuge  égale- 
ment des  intérêts  civils  , à caufe  que  la  perte  cft 
commune  & les  intercllc  tous  : Brodeau  fnr  Leuet  , 
lett.  D.  Na.  1,  Les  fommes  même  ainfî  adjugées 
font  préférables  à l’amende  qui  cft  dûë  au  Roi. 
Dans  une  tran faction  pour  des  intérêts  civils  on 
peut  convenir , que  faute  de  payement  de  la  fom- 
me con (carie  dans  un  certain  tems , les  intérêts 
en  féront  payés  : cette  convention  a été  jugée  lé- 
gitime ai  1681.  l'Arrêt  cft  au  Journal  du  Palais, 
On  a jugé  à la  Tournelle  criminelle  en  l'année 
1684.  qu'une  femme  qui  tranfigeoit  fur  la  mort 
de  fon  mari  , croit  en  quelque  forte  criminelle. 
Le  Sieur  de  Vaffan  Je  Alorfan  , après  avoir  tué 
un  cocher  de  louage  , pour  obtenir  plus  facilement 
l'entérinement  des  lettres  de  rcmillion  qu’il  avoir 
obtenues , avoir  tranfigé  avec  la  veuve  » cette  mal- 
heureufe  fc  rcllbuvciiant  qu’il  y avait  de  la  home 
d'avoir  traité  avec  l'homicide  de  (on  mari  , prit 
des  Lettres  de  refeilion  , dont  elle  fut  déboutée , 
& pour  la  punir  d'avoir  lâchement  abandonné  une 
pourfuitc  fi  légitime  , elle  fut  condamnée  à l’amende. 

Après  un  Procès  jugé  6c  l’Arrêt  exécuté  , on 
peut  demander  des  interets  civils  , qui  n’avoienc 
point  été  demandes  pendant  le  cours  du  procès. 
Arrêt  en  i6Sj.  Journal  des  étudiantes  , tcm.  4. 
Liv.  8.  chap.  j}.  Ils  peuvent  cctc  demandés  après 
ao.  ans  , quoique  le  crime  même  fc  prclcrivc  par 
ce  rems.  Les  préfbmprifs  héritiers  fbm  reçus  à de- 
mander la  vaigcancc  du  meurtre  commis  en  la 
per  fon  ne  du  défunt  , quoiqu'ils  ayent  renoncé  à 
la  fucceffion  ; & les  intérêts  civils  leur  font  dus  , 
comme  une  récompcnfe  qu'ils  tiennent  des  Loix 
de  la  Nature  ; d'où  vient  même  que  dans  cette 
occafion  on  écoute  les  plaintes  des  bâtards  , auffi- 
bicn  que  celles  des  enfans  légitimes  , attendu,  que 
leur  douleur  mérite  une  conlolation  , & leur  perte 
un  dédommagerait.  L'intérêt  civil  adjugé  à la  veuve 
non  commune  , & à deux  enfans  non  héritiers  , ne 
peut  être  faifi  à ta  requête  des  créanciers.  Le  dommage 
qu'on  a reçu  par  la  perte  de  fês  biens , ou  par  une 
oîictifc  , produit  aufii  des  intérêts  , eu  égard  à l'efti- 
mation  de  la  chofe  perdue  , ou  qu'on  a manqué  i 
gagner.  Par  exemple  , fi  un  pétnculicr  a «tenu  la 
marchand! fc  d'un  autre  , Sc  qu'elle  (bit  dépérie  , com- 
me elle  ne  vaut  plus  le  même  prix , il  cft  tenu 
des  dommages  & intérêts  , à caufc  qu'il  y a de 
(à  faute  ou  de  fon  do!  d'avoir  gardé  une  chofe 
qui  ne  lui  appartient  pas , malgré  cetui  qui  en 
cft  le  maitre.  Si  un  Officier  ne  peut  exercer  fa 
charge  par  le  fait  de  quelqu'un  , celui  par  qui  il 
a été  empêché , cft  fcmblablcmcnt  tenu  des  dom- 
mages & interets.  Enfin  on  en  adjuge  aulfi  i ceux 
qui  (ont  cmprifbnnés  fans  caufc  légitime  , pour 
con lo lcr  celui  qui  fbuftre  une  injure  , par  une 
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efpecc  de  récompen  fe.  Si  les  dommages  8c  in  te-  Ha,  Çsttoà  qst‘  tilts  fu fient  triiez  qui  le  grief  fut  tr- 

rets  ne  font  point  liquidés  par  U Semence  04  par  répur  «bit  en  définitif , au qui  l eut  il  fer«  tenu  de 

l’Arrêt , le  même  Procureur  qui  a occupé  dans  fini-  déférer  pour  lejditts  appellations  , & nen  autrement. 

tance  principale  , & dont  la  Partie  a obtenu  con-  Ce  qui  doit  ainfi  s’attendre  , que  le  Juge  nonobf- 

damnation  de  dommages  de  intérêts  » doit  dr*£  tant  l’appel  peut  palier  outre  julques  à lcmcncc  dé- 

lcr  une  Déclaration , en  donner  copie  au  Procu-  finitive  inclulivemcnt.  Voyez  Imbert  dont  fa  Pra± 

rcur  du  defendeur  , cnfcmble  du  jugement  de  com-  tique  , Livre  V.  ch«p.  66.  Sur  tout  quand  par  le 

munication  des  pièces  juftificatives  du  dommage  j jugement  définitif , il  y a lieu  de  réparer  ce  qui 

enfuite  fi  le  défendeur  fait  des  offres , ôt  que  le  aura  été  fait  en  exécution  du  jugement  intcrlocq- 

demandeur  les  accepte,  on  parte  un  Appointcmcnt  toirc.  L'Ordonnante  de  Louis  Xlt.  de  ijti.  arf. 

de  condamnation , qu’on  fait  recevoir  à l'Audiarv-  7.  veut  que  ceux  qui  interjetteront  appel  des  (en- 
te ; mais  s’il  n'y  a point  d'offres  % ou  bien  fi  files  tences  interlocutoires  , déclarent  par  un  a&e  où 

font  contcftées  » on  prend  un  Appointcmcnt  1 pro-  par  les  Lettres  de  relief  , quels  font  leurs  griefs  ) 

duire  dans  trois  jours,  & li  par  l'événement  les  61  celle  de  François  i.  de  tfjj.  Art ; n.  qu’ils 

dommages  & intérêts  n’excédcnt  les  offres  , le  de-  ne  feront  recevables  à déduire  en  canfe  d'appel 

mandeur  doit  être  condamné  en  tous  les  dépens , autres  griefs  que  ceux  qu’ils  auront  propofés  par 

Icfquels  font  dûs  du  jour  des  offres  , 8c  doivent  leur  aélte  appellatuirc,  Remarques  qu’on  interloque 

être  liquides  par  le  même  jugement.  FoytK  l'Or-  un  procès  en  plulicurs  rencontres  , quand  on  or- 

donnance  de  1667s  tit,  jx.  donne  qu’il  fera  fait  une  nouvelle  clcâion  de  per- 

INTERLIGNE  , eft  une  ligne  écrite  fonnes  qui  font  à conliderer  dans  l’affaire  , une 

après  coup  aitre  deux  lignes  , & qui  n’eft  point  nouvelle  allcmblée  de  Cliapitrc  ou  de  parens , la- 

approuvée  , ce  qui  fait  fouvent  prefomer  de  U quelle  eft  nécclïàirc  , ou  lorlqu'on  fait  aflcmbler 

fauffeté.  Dans  les  Atkes  qui  doivent  faire  foi  en  les  créanciers  incerefles  ; lorfqu'on  ordonne  que  des 

Jufticc  , les  interlignes  ne  font  d’aucune  çonfide-  parens  ou  autres  interefles  feront  appelles  4 qu'il  fe- 

ration  , 8c  ne  font  point  regardés  comme  faifant  ra  fait  defeente  fur  les  lieux  pour  érre  plus  faci- 

parric  des  claufes  ; li  l'on  veut  changer  quelque  lement  Si  plus  promptement  inftruit  de  ce  qui  les 

chofe  , il  faut  rayer,  & par  un  renvoi , àlamar-  concerne,  oii  de  ce  qui  s’y  eft  pallè  \ qu'il  fera 

ge  ou  au  bas  de  l’aûe  , ajourer  une  autre  dif-  fait  vilîte  5ç  préalable  eflimation  ou  arpentage/ 

pofition  j il  eft  meme  nécclTàire  d'approuver  les  Iclqudlcs  dernières  chofes  font  8c  devraient  être 

ratures  , & de  parapher  les  renvois  , c'cft  pourquoi  de  loi  préalables  ; quand  on  ordonne  qu'on  rap- 

1‘ Article  u,  du  titre  6.  de  l'OrdamunCt  de  16703  portera  des  Bulles , <fes  Tirres , des  Minutes  , qu'cai 

veut  que  dans  les  informations  il  n'y  ait  rien  d’a-  approfondira  des  inferiprions  en  feux  ; quand  on  or- 

joûté  entre  deux  lignes  , enjoignant  au  Greffier  de  donne  qu'il  fera  fait  enquête,  information,  delà com- 

faire  approuver  les  ratures , 5c  liguer  les  renvois  moditp  ou  incommodité  d'fin  nouvel  établi  dément.  Il 

par  le  témoin  & par  le  Juge , & que  dans  les  y a lieu  à l'iiucilocutoifc  , quand  on  décrète  contre 

minures  des  interrogatoires  il  n'y  doit  avoir  , fe-  des  complices , quand  on  ordonne  qu’il  fera  plus  ara- 

ion  l'Article  i».  du  Titre  14.  ni  interlignes  * ni  placent  informé , quand  on  reçoit  én  procès  or  - 

ratures.  Un  Teftament  Olpgraphe  t dans  lequel  il  y dipairc  , & en  mille  autres  occalions. 

aurait  des  interlignes  , ne  vaudrait  point  , parce  Ce  que  nous  vmons  de  dire  , fait  voir  l'utilité 
que  c’eft  une  efpecc  de  changement  de  volonté,  & la  néceffiré  des  Sentences  interlocutoires  ou  ii>- 

qui  doit  être  approuvé  , fins  quoi  le  Teftament  terlocurious  , qui  font,  à proprement  parler,  des  Ju- 

paroît  détruit;  gemens  préparatoires  avant  le  définitif.  Ce  qui  fon- 

iNTERLOCUTOlRE.  Vojtt.  Inter-  de  ces  façons  de  parler  : Ge  procès  j ( dit-on  ) eft 
10Q.U  e R;  djfpofc  i l'inter  locution  ; parce  qu'il  n'eft  pas  allés 

INTERLOQUER,  vient  du  verbe  inter-  inftruit  8c  éclairci;  Jl  y a des  procès  fur  lelqueis 

lotjui , 8t  lignifie  , Ici  on  les  Grammairiens , inter-  on  rend  plujieurs  Arrêts  interlocutoires  , 8c  c es  Ju- 

tompre , comme  quand  on  fe  mêle  dans  la  con-  gemens  font  toujours  donnés  fans  préjudice  du 

Verfation  , en  prenant  la  parole  lorfqu'un  autre  par-  droit  des  parties.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de 

le  ; mais  en  Droit  il  lignifie  ouïr  , faire  parler  les  l’ufagc  propre  du  mot  iteterîoeution , entant  qu’il  fe 

Panics , ordonner  que  quelque  ehofe  fera  prouvée  exi  dit , suffi  bien  que  le  mec  interlocuteur  , en  par- 

Vérifiéc  inter  litigatoret , ( entre  les  Parties  , ) avant  lant  des  perfonnages  qu'on  introduit  dans  un  Dia- 

que  de  prononcer  for  le  principal  fujet  de  U comef-  loguc..  _ 

tacion.cn  forte  qu’un  jugement  interlocutoire  ne  décî-  INTERPELLER,  du  mot  Latin  izttefi- 
dc  pas  le  fonds , il  ordonne  feulement  une  inftruc-  pclléf  , terme  de  Droit.  $on  étymologie  fait  voiè 
tion  , pour  parvenir  ï la  coimoillânce  de  quel-  qu'il  eft  de  même  lignification  que  tnitrloqui  ; car 

que  ehofe  qui  doit  fervir  d'éclairciftèraenc  , que  iutfrptflare , c'cft  comme  li  on  difoit  interapella - 

non  définit  toatroverfiam  , fid  aliqnid  obiter  dtftmii  M , iiüerttétninfrè.  Mais  il  vaut  mieux  dire  que 

ai  caufam  pertinent  , Gtll.  lib.  14.  cap.  1:  Ces  Ce  mot  fa  dire  $c  déguifé  , c’cft-à-dirc  , peu  La- 

fortes  de  jugemens  préparatoires  ne  doivent  pas  être  tin  , ptterapoflere , lignifie  interrogée  , comme  erf 

éludés , c’eft  pourquoi  toutes  les  Lois  qui  font  fous  effet , en  Dcoit  H lignifie  proprement  & direétc- 

1c  Titre  quorum  a ppellat  , non  rteip.  au  Code  Théo-  ment  interroger  , faire  une  queftion  ou  une  drman- 

dofien  s défendent  les  appellations  inter jenées  de»  de  , i laquelle  on  fomme  U Partie  de  répondre 

Sentences  interlocutoires , i peine  de  t'amende  ,•  (ce  mot  Jommeé  , lignifie  ftêbmonert  , avernr  qu’il 

qui  eft  appellée  prajudieialit  mulcia.  Le  Droit  Ca-  fauf  foire  la  chofe  ordonnée.  ) Je  vous  interpelle  , 

nonique  Veut  aulïi  qu'il  y ait  une  caufe  raifon-  ( dit  un  Juge  ) de  me  dire  ce  que  vous  favés  fur 

nahle  prouvée  pardevant  te  Juge  d'appel  , nifi  ex  ce  fojet;  c'cft-à-dire  , déclarés  la  vérité  fur  un  tel 

rationabili  confia  coram  prison  Judicc  txptfita  , & foie , comme  elle  vous  eft  connue.  Dans  ce  fens  ,• 

ttnam  Justice  apptlUeionis  probanda  , cap.  ut  dtbi-  interpeller  , femblcroic  plutôt  venir  de  ir/terpellere  , 

tut  de  appeilat.  Enfin  les  Ordonnances  femblenr  dans  la  lignification  d ‘imptUore  , pouffer  , exciter , 

trffez  s'accorder  à ce  droit  : celle  de  Charles  VIII.  preffer , obliger , contraindre  par  les  voyes  de  Droit 

de  l'année  1485.  Art.  16.  porte:  Ne  déférera  U de  dire  quelque  chofe  , qui  peut  manifefter  U vérité  y 

Juge  pour  toutes  autres  appellations  «b  intcrlocuro-  qu'il  importe  au  Juge  8c  au*  per  fonnes  intcretH-es 
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de  connoîire.  Ce  mot  interpeller  fe  dît  auffi  en  ftyle 
de  Notaire  qui  fuivant  que  l'Ordonnance  le  pref- 
Cîit , interpelle  celui  qui  pafle  un  Aélc  , de  [c  lig- 
ner. CVft  pour  cela  même  que  les  Juges  font  des 
interpellations.  Par  exemple  , dans  une  confron» 
ration  , l’accule  qui  s’apperçoit  que  le  témoin  va- 
rie fur  quelques  circonllances  qui  vont  à juftificr  fon 
innocence  , prie  le  Juge  de  le  lomtner  & interpeller 
de  répondre  fur  quelque  fait  , conformement  à 
l’Ordonnance  de  1670.  Enfin  interptllatien  cft  la 
même  choie  que  fommation , commandement  de  di- 
re , répondre  ou  de  faire.  [I  faut  qu’un  Juge  faf* 
fc  trois  interpellations  b un  acculé  qui  ne  veut  pas 
répondre  , avant  que  de  lui  faire  fbn  procès  com- 
me à un  Muet.  On  lui  a fait  ( dit-on  j plufieurs 
interpellations  de  déclarer  le  domicile  de  fa  Partie  , 
de  cottcr  le  regiftre  où  ccs  criées  font  enregiftrccs  , 
fans  qu’il  y ait  làtisfair.  L ‘Interpellation  fe  fait 
b plufieurs  fins , on  interpelle  5c  fomme  quelqu’un 
de  faire  une  déclaration  , une  reconnoillâncc  , à 
quoi  il  cft  oblige  ; ou  de  rendre  obéi  fiance  b la 
Jufticc.  Le  mot  d'interpeller  n’eft  gueres  d’ufage 
qu'en  termes  de  Palais } on  dit  : On  l’a  fotnmé&  in- 
terpellé de  fubir  l'interrogatoire  : On  l’a  interpellé 
de  Ce  trouver  chez  le  Notaire , chez  le  Commif- 
fairc  , pour  être  prêtent  à un  tel  Aélc  , b une  telle 
aficmbléc  , à la  levée  d'un  /celle  : On  l'a  interpellé 
de  vuider  des  lieux  , foirant  l’arrêt  qui  y con- 
damne. 

I NTERPRÉT  ATION,  terme  de  Droit. 
C'cft  l’explication  d'une  choie  doutcule  ; & félon 
Ifidere , celui  qui  interprète  eft  comme  médiateur 
entre  deux  parties  ou  perfonnes  » tnt  er prêt  , quefi 
inter  partes  médita . Si  les  termes  d'un  Arrêt  font 
ambigus , il  faut  préfenter  Requête  en  interpré- 
tation b 1a  Chambre  où  l'Arrêt  a été  rendu  , 5c 
non  ailleurs  , b caufc  que  folon  une  régie  de  Droit 
obfervéc  en  France  , il  n'y  a perfonne  qui  (bit 
plus  capable  de  rendre  raifon  d'un  jugement  que 
celui  dont  il  eft  émané , qui*  ejut  eji  vue* prêtai 
tnentem  fuam  , qui  obfcttre  vtrba  fecit.  Il  y a des 
A«les  dont  on  étend  les  dépolirions  par  des  cx- 
polîtions  5c  des  interprétations  favorables  -,  & d'au- 
tres où  l’on  s'attache  forupuleulcment  b la  lettre. 
Par  exemple  , fi  un  Teftamenr  eft  conçu  en  des 
termes  douteux  > le  Juge  qui  cil  l'arbitre  de  la 
volonté  du  défunt , peut  chercher  l'apparence  de 
b vérité  dans  ce  qu'il  y a de  plus  obfcur  , 5c 
juger  de  l'intention  du  Teftateur  pat  rapport  à 
ce  qui  eft  conforme  à la  raifon.  Libet  ferma- 
ri  voluntjtem  defuntli  , quia  ttibil  apud  nos  pe- 
tenttut  , ttibil  neftre  Anime  faeraiim  efft  débet.  Qntn- 
tiliarnt  quartm  , deelamat.  ji.  Les  Juges  peu- 
vent éclaircir  la  pcnlee  d'un  Teftatcur  , parce  que 
leur  efprit  & le  lien  font  cenfés  fuivre  les  même* 
telles  dans  leur  façon  de  penfer  & d'agir , & les 
memes  loix  de  bonté  5c  d'équité.  Tout  de  même 
fi  en  matière  criminelle  un  fait  n'eft  pas  bien  éclair- 
ci , le  Juge  doit  l'interprêter  favorablement  ; d'où 
vient  que  les  Juges  étant  partagés  dans  les  opi- 
nions , on  prononce  plutôt  l'abfolution  que  la 
condamnation.  L'interprétation  favorable  cil  fon- 
dée fur  cette  maxime  : qu’il  vaut  mieux  s'expofer 
à fauver  un  criminel que  de  hazarder  b perte 
d’un  innocent.  On  n'oblcrve  pas  les  mêmes  ré- 
gies dans  les  Contrats  , car  au  lieu  d'en  étendre 
fesdilpofitions  , on  les  r&luit  dans  leurs  propres  ter- 
mes , b caufc  qu'on  préfume  que  leurs  Parties  de 
part  5c  d'autre  ont  pris  toutes  les  précautions  né- 
ccfiaircs  pour  ménager  foigneufoment  leurs  intérêts  j 
ce  qui  ne  lé  trouve  pas  dans  un  Tcftamenc  qui 
n'eft  rédigé  que  par  un  foui  homme  > lequel  dans 
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cette  occafion  ne  peut  prendre  confoil  que  de  lui- 
même.  Quand  il  y a quelques  difficultés  dans  les 
Loix  , Edits  Sc  Ordonnances  , il  faut  pour  l'inter- 
prétation s'addrcllcr  au  Souverain  , ejut  eft  inter - 
pretéri  , enjue  eft  l*gem  cendere.  L'Ordonnance  obli- 
ge les  Juges  à cette  déférence  rcfpeftueule  ; c’ell 
pour  cela  que  les  Cours  qui  le  font  honneur  de 
l'avoir  , ordonnent  dans  les  cas  douteux  , que  les 
parties  fo  retireront  par  devers  le  Roi , ou  bien 
elles  fupplicnc  Sa  Majcftc  d'expliquer  fes  inten- 
tions. 

INTERROGATOIRE»  du  mot  Latin 
interrogért , qui  lignifie  demander  , interroger.  C’cft 
un  remede  de  Droit , inventé  pour  tirer  la  vérité 
de  la  partie  même  , au  defaut  de  preuve;  fuffi fau- 
tes. O'-denderp  , dit  » eft  rtmedium  jurit  qkeddam 
tollende  dnbitatienij  gratté  in  judiciu  ntctffarie  in~ 
treduttnm  , ne  littganies  cb  dtfeünm  probaiionis  ini - 
quum  pariantur  damnant. 

In  t r.  R rogatoire,  terme  de  Pratique  » 
en  ufage  tant  dans  les  matières  civiles  5c  crimi- 
nelles , que  bcncficialcs.  Ce  mot  vient  du  Latin  , 
imerregaterint  ( aflnt  ) Aéle  de  Juge  ou  de  Judi- 
carure  , par  lequel  une  partie  affiguée  » acculce , ou 
autre  , dl  interrogée.  Le  mot  Latin  , vient  d’inter - 
regare  » r d eft  «rare  , vel  /nbere  Ht  nnut  inter  liti- 
gnntet  rt [pendent  jttdici  regarni , id  eft  jkbenti.  Les 
Interrogatoires  font  beaucoup  en  ufage  , tant  en 
matière  civile  qu'en  matière  criminelle  ; mais  les 
deux  cas  font  traites  divcrfttnent  » & on  y prôcé- 
de  différemment.  Il  y a pourtant  des  régie;  com- 
munes , puifque  dans  l'un  & l'autre  cas  le  Juge 
doit  chercher  b connaître  U vérité  dans  le  fait  Sc 
dans  le  droit.  Si  l’aûion  cft  civile  , on  peut  eix 
tout  état  de  caule,  pour  quelque  fomme  que  ce  foit  , 
même  au-defibus  de  cent  livres , faire  lignifier  des 
faits  & articles  b celui  contre  lequel  on  agit , pour 
répondre  en  perfonne  , ( ou  fi  c'cft  une  Commu- 
nauté , par  Procureur  fondé  de  procuration  fpccia- 
le  ) dans  le  tems  de  l'allignatiou , conformément  a 
l'Ordonnance  du  Juge  , de  laquelle  on  doit  suffi 
donner  copie  parlant  à la  perfonne  , ou  au  domi- 
cile » fans  toutefois  que  l’inftruélion  de  l'affaire  5c 
le  jugement  puiftent  être  retardés  ; faute  par  la  par- 
tie atfignée  de  comparoir  , les  faits  font  tenus  pour 
confdlcs  & avérés , par  le  Procès  verbal  où  l'on 
fait  mention  de  l'aflîgnarion  5c  du  défaut  de  com- 
parution. Néanmoins  on  cft  toujour  s reçu  à fc  fai- 
re interroger  à fcs  dépens , pourvu  qu'on  fo  pré- 
fonte  avant  le  jugement  5c  qu’on  rembourfo  les 
frais  du  procès  verbal.  Pour  ccta  il  faut  préfonter 
requête  , & expofer  qu’on  eft  prêt  de  lubir  l'inter- 
rogatoire for  les  articles  qui  ont  été  lignifiés  un  tel 
jour  , aux  offres  qu'on  fait  de  remboutfer  les  frais 
du  procès  verbal  , par  lequel  les  faits  ont  été  re- 
connus Sc  avcrcs  , ce  que  le  Juge  ne  refufo  jamais. 
C’cft  une  chofe  de  llyle  , Sc  la  grâce  demandée 
devient  une  jufticc  ncccftâire  5c  ordinaire.  Apres 
qu'on  a prêté  le  ferment  , on  doit  répondre  en 
perfonne  , fans  être  affilié  de  confiai , ni  avoir  des 
mémoires  par  écrit  ; parce  qu'on  n'a  pas  befoin 
d'aucun  freours  étranger  , lorfqu’on  veut  établir 
Ces  réponfos  fur  la  vérité  , qui  11c  fauroic  être  ex- 
pliquée avec  trop  de  prccifion  & de  fimplicité. 
Tout  de  même  qu'on  ne  doit  pas  interroger  une 
perfonne  fur  des  faits  qui  ne  regardent  pas  la  con- 
teftarion  » auffi  ne  doit-on  pas  varier  dans  frs  ré- 
ponfos : Ut  refponfte  interregatiem fit  cottgrua.  Elles 
doivent  être  conformes  aux  demandes  , lins  ufor 
de  termes  injurieux  ; autrement  ce  foroit  vouloir  ré- 
parer un  délit  par  une  nouvelle  faute.  Il  y a des 
faits  qu'on  appelle  focrcts  » parce  qu'ils  n'ont  point 
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cic  lignifies  à la  partie  , fur  le  (quels  le  Juge  peut 
interroger  d'office.  Par  exemple  , je  veux  vous  fai- 
re interroger  pour  avoir  quelques  ccüircillcmcns  de 
l'affaire  que  je  pourfuis  contre  vous  ; je  vous  fai» 
lignifier  «les  faits  qui  concernent  bien  le  différend  , 
mais  au  (quels  il  vous  cft  facile  de  répondre  : j'en 
mets  d'autres  entre  les  mains  du  Juge  , dont  vous 
n'avés  aucune  connoitlàncc , pour  vous  empêcher 
de  méditer  une  répoufo  contraire  à la  vérité.  C'cft 
un  innocent  artifice  que  la  juftice  permet  , Si  même 
une  précaution  que  l'Ordonnance  approuve  , afin  de 
parvenir  plus  finement  à la  cotmoiiTance  du  vrai. 
En  matière  criminelle , après  les  informations  Sc 
le  décret , on  fait  fubir  l'interrogatoire  à l’accule 
fans  Ordonnance  & fans  lignifier  ni  communiquer 
aucuns  faits  & articles.  Si  le  criminel  cil  pris  en 
flagrant  délit  Sc  mené  chez  un  Commidàirc  , il  le 
peut  interroger  d’abord  ; autrement  il  faut  que  ce 
loit  le  luge  , lequel  le  tranfportc  à cet  effet  dans 
la  Prifon  dans  les  14.  heures  après  l'cmprifonnc- 
menc  , ou  dans  la  Chambre  du  Conlèii , Ordon- 
nance de  16 jo-  rit.  14.  L'Article  18.  de  VEdil  du 
puis  de  Janvier  i68j.  en  forme  de  Reglement  pour 
l'adminiftTacion  de  la  Juftice  au  Châtelet  de  Paris , 
veut  que  le  Officiers  de  l'Ordonnance  defqucls  les 
prifouniers  font  arrêtes  , les  interrogent  dans  les  14. 
heures  de  leur  emprifonnement  i qu'ils  ne  reçoi- 
vent d'eux  aucuns  droits  pour  leurs  interrogatoi- 
tes  , ni  pour  les  Icntcnces  d’clargillcmcnt , Sc  qu'ils 
ne  drclfont  aucuns  procès  verbaux  pour  la  réception 
des  cautions  , li  les  parties  civiles  n'y  affilient  pour 
en  contcflcr  les  facultés.  Les  Prévôts  des  Maré- 
chaux déclarés  compétcns  , doivent  déclarer  aux 
acculés  lors  de  l'interrogatoire  , qu'ils  entendent  les 
juger  prévocalcmcnt  Sc  en  dernier  relieur. 

En  matière  Bcncficialc , on  n'cft  point  tenu  de 
répondre  fur  faits  & articles , parce  que  le  Droit 
des  Parties  lé  juftific  pat  des  Titres.  Cette  règle 
néanmoins  a (es  exceptions  ; car , par  exemple  , 
fi  l'on  foupçonne  de  la  confidence  entre  un  Re- 
léguant Sc  un  Rcfignataire  , lequel  auroit  depuis  re- 
figné  à un  autre , on  pourroit  faire  interroger  le 
fécond  Rcfignant , afin  de  connoîtte  fi  celui  auquel 
il  a refigné  n'étoit  pas  l’homme  de  confidence  du 
défunt.  En  un  mot  , l’interrogatoire  cil  un  Acle 
judiciaire  que  faic  un  Juge  ou  un  Commiilàirc  à 
cc  député  , pour  interroger  une  partie  , à Laquelle 
il  fait  prêter  forment  de  répondre  la  vérité  fur 
les  faits  lur  lcfquels  clic  fora  interrogée. 

Dans  le  Civil  , on  ne  prête  l'interrogatoire  que  fur 
les  faits  Sc  articles  qui  ont  écé  communiqués  ; 
mais  il  n'en  cft  pas  de  même  dans  le  criminel. 
L’.iccufé  doit  répondre  lur  le  champ  Sc  fans  préa- 
lable communication  * s'il  y a des  concluions  à 
peine  afiliétivc.  Le  dernier  interrogatoire  fe  prête 
fur  la  fèllctc  & en  préléncc  de  toute  la  Chambre. 
Par  YOrdonnanct  de  1670.  tout  homme  cft  tenu 
de  répondre  par  (à  bouche  Sc  fans  confcil  . fi 
ce  n'cft  en  certains  cas  énoncés  dans  YÀNtclt  8. 
La  partie  civile  peut  prendre  droit  par  l'interroga- 
toire & la  confeffion  de  l'accufé  , fans  qu'il  foie 
befbin  de  recoler  ni  confronter  les  témoins  ; mais 
le  Procureur  du  Roi  ne  le  peut  , parce  que  l'aveu 
de  l’accufé  fait  bien  preuve  pour  l’intérêt  civil , 
mais  non  pour  le  crime.  Si  cependant  il  n'écheoit 
point  de  peine  aflîiétivc  , le  Procureur  du  Rot  peut 
prendre  droit  par  l'interrogat  ûre.  En  matière  cri- 
minelle . la  Partie  civile  & le  Procureur  du  Roi 
peuvent  adrainiftrer  au  Juge  les  faits  , fur  lefquels 
il  veut  faire  prêter  l'interrogatoire  au  criminel. 
L’interrogatoire  doit  être  communiqué  à la  partie 
civile  , Sc  au  Procureur  du  RoL 
Snppltmeat  Tome  t, 
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Interrogatoire,  cft  auffi  l'Attc  qui 
eft  reçu  & rédigé  par  écrit  par  le  Greffier  , Sc 
qu’il  délivre  enfui  te.  L'interrogatoire  n'cft  pas  une 
pièce  fecrcrte  du  procès  criminel } on  le  délivre 
à celui  qui  le  demande. 

INTERRUPTION,  en  matière  de  pref- 
cription  & de  poflêffion.  En  matière  de  poflêffion  j 
l'interruption  ou  l'adion  d'interruption  , eft  quand 
un  créancier  faic  affigner  le  tiers  détenteur  d'un 
héritage , pour  voir  déclarer  l’héritage  alfedé  Si 
hypotheque  à fa  dette  , à l’effet  d'être  payé  foir 
le  même  héritage  , après  la  dileuffion  du  principal 
débiteur.  Cette  adion  n'cft  que  pour  empêcher  que 
pendant  la  difeuffion  du  débiteur  , le  tiers  déten- 
teur n'acquicrc  la  prefirription  de  dix  ans  entre 
(Hcièns  , ou  de  vingt  ans  entre  abfons.  C’eft  la 
(impie  adion  hypothécaire  , qui  diffère  de  l'adion 
en  déclaration  d'hypothèque.  Sur  l'interruption  de 
poflêffion.  Voyez  Air  le  Prêtre  , /.  centur.  coup.  78. 

L'interruption  en  matière  de  prefirription  eft  une 
dequnde  ou  un  titre  nouveau  qui  interrompe  la 
prclcription.  Par  exemple , un  créancier  ne  peut 
demander  que  cinq  années  d'arrérages  : mais  s’il 
a fait  faire  dans  cous  les  teins  des  commande- 
mais  de  payer  , ces  Exploits  interrompent  Si  le 
mettent  en  droit  de  demander  tous  les  arrérages  : 
car  pour  avoir  acquis  la  prelcriprion  , il  faut  qu'il 
le  fuit  pâlie  cinq  années  laits  pourfuites  ; celles  qui 
fe  réitèrent  fonc  revivre  l'adion  du  créancier.  Les 
guerres,  les  minorités,  font  encore  des  interrup- 
tions qui  nuifont  i la  prclcription.  H faut  ajouter 
que  i’impoffibilité  d'agir  peut  auffi  être  propofëe 
comme  une  interruption  , contra  non  valent  cm  âge- 
re  preferiptit  non  currit.  Ce  mot  eft  Latin. 

INTERSTICE,  lignifie  l’cfpace  qui  eft 
entre  une  choie  Si  une  autre  , ou  un  intervalle 
de  tems.  Ce  terme  a lieu  pour  exprimer  le  rems 
que  l'on  obfcrvc  entre  la  réception  de  deux  Or- 
dres Sacrés.  Ainfi  011  dit  , garder  les  interjlieet , 
qui  font  ordinairement  de  trois  mois  : difpenfer 
des  interfUces.  Quand  on  veut  être  difpcnfe  des 
interfticcs , il  faut  obtenir  une  difpcnfe  de  Rome 
appclléc  extra  ttmpora  ; alors  on  peut  (e  faire  pro- 
mouvoir aux  Ordres  fans  garder  ccs  intcrvalcs  ou 
imcrfticcs  de  Droit , c'cft  1-dire  , fans  palier  par 
les  degrés  inférieurs , & fans  obfcrver  les  tems  ré- 
glés par  l'ufagc  de  l'Eglifê.  Ce  mot  vient  de  inter 
Sc  de  fiare , être  placé  entre  deux. 

I N T E R V E N T I O N , du  mot  Latin  , in- 
tervenire  , cft  un  Adc  de  cautionnement.  En  effet , 
cc  n'cft  pas  parler  improprement  t de  dire  que 
celui  qui  s'eft  obligé  pour  un  autre , cft  interve- 
nu caution.  Intervent  or  qui  a'teno  nomine  obligatur  , 
L.  j.  $.  fed  fi  familial  , f.  de  ptcul.  Les  Praticiens 
appellent  auffi  partie  intervenante  , celui  qui  fur- 
vient  dans  une  caufe , foit  pour  fourenir  le  de- 
mandeur , foie  pour  confcrvcr  les  interets  du  dé- 
fendeur ou  les  liens  particuliers  , aufquels  l’Arrêt 
qui  doit  être  rendu  pourroit’ faire  préjudice.  Par 
exemple , j'apprends  qu’il  y a une  inltancc  pour 
raifon  d'un  droit  qui  me  regarde  » c’cft-à-dirc  , 
auquel  j'ai  intérêt  préfêntemcnt , ou  auquel  je  pour- 
rai avoir  interet  dans  quclquc-tems  , je  forme  mon 
intervention  ; ou  bien  celui  que  j*ai  garanti  me  dé- 
nonce le  trouble  qui  lui  cft  fait , j'interviens  pour 
prendre  fou  fait  & caufe.  Pour  être  reçue  partie 
intervenante  , il  faut  prclcnccr  une  requête  , au 
bis  de  laquelle  le  Juge  met  fou  Ordonnance  de 
viennent  les  Parties  , & donner  copie  des  pièces 
jullificatives.  Dès  que  l'intervention  eft  reçue  , la 
caufe  ne  peut  être  pl aidée  fans  l'intervenant.  Cet- 
te Requête  , tant  en  première  infbncc  , qu'au 
Iis  il 


. Digitized  by  Google 


1*03  INT 

eau fc  d’Appcl  j doit  contenir  les  moyens  Se  rai- 
fons  d'intervention , & être  lignifiée  pour  en  venir 
h l'Audiancc  des  Sièges  Se  Cours  où  le  procès  prin- 
cipal cft  pendant  , pour  être  plaidécs  Se  jugées 
contradiûoirement  ou  par  défaut  fur  la  première 
alïignation , Ordonnance  dt  \C6y.  tit.  il.  urt.  18. 
En  cas  que  l'affahe  dans  laquelle  on  intervient  iott 
appointée  , Se  qu'on  foit  bien  fonde  , le  Juge  re- 
çoit l'intervention  à l'Audiancc  , appointe  les  par- 
ties à écrire  & produire  , joint  cet  appointement 
à l’iuftoncc , Se  donne  aâc  au  demandeur  de  ce 
que  pour  moyens  d'intervention  , écrit ujcs  Se  pro- 
duction , il  employé  là  Requête  Se  les  pièces  qui 
y (ont  attachées.  On  obier vc  les  mêmes  formali- 
tes en  matière  bénéficiai.  En  effet , celui  qui  in- 
tervient en  une  complainte  pour  le  pollcllùire  d’un 
bénéfice  , doit  expliquer  dans  (a  Requête  fes  moyens 
d'intervention , Se  donner  copie  lignée  de  (on  Pro- 
cureur  , tant  de  la  Requête  que  des  titres  Se  ca- 
pacités , au  Procureur  de  chacune  des  Parties  , 
Art.  ii.  du  Tit.  i f.  dt  lu  mente  Ordonnante.  Ce- 
lui qui  n’a  été  reçu  partie  intervenante  qu'en  cau- 
fc  d'appel  , ne  peur  évoquer  j l'évocation  ne  doit 
pas  même  être  demandée  de  fini  chef , lî  ce  n'clk 
que  les  droits  n'cuficnc  pas  etc  encore  ouverts , 
ou  que  lui  ou  (es  auteurs  n’eullènt  pù  agir  avant 
le  jugement  définitif,  rendu  en  caufc  principale , 
Ordonnance  dt  1669.  71t.  1,  Art  10.  L'interven- 
tion a pluficurs  lignifications  dans  le  Droit.  En  un 
mot , c'eft  une  adion  par  laquelle  on  le  rend 
partie  en  une  affaire.  Il  faut  faire  recevoir  Se  rc>- 
gler  fa  Requête  d'intervention  avant  que  d'y  faire 
prononcer.  On  employé  en  ce  fais  ces  deux  fa- 
çons de  parler  : Fournir  des  moyens  d'intervention  : 
Mettre  en  état  fon  infiance  d'intervention.  Ce  mot 
le  dit  aulïî  de  ceux  qui  parlent  dans  les  Con- 
trats , qui  les  (bulcrivcnt , quoiqu'ils  ne  fuient  pas 
les  principaux  contra&ans.  Il  n'eftpasde  la  pru- 
dence de  prêter  de  l’argent  à un  fils  , ni  à toute 
autre  perionne  dépendante  , fans  l’intervention  du 
père  qui  le  rende  caution  , ou  de  quelque  per  ton- 
ne d'autorité  ou  autorilcc.  Le  mot  intervention , 
vient  du  verbe  intervenir  , qui  lignifie  en  géné- 
ral entrer  en  une  affaire  pour  diverlês  fins  , com- 
me faoit  le  dellcin  d'y  être  médiateur  pour  l’ac- 
commoder. Intervenir  , lignifie  aulfi  parler  dans 
un  Contrat  , (bit  pour  fe  rendre  caution  , (bit 
pour  l'autoiifcr,  y confcntir  , le  ratifier  j c'eft  pour- 
uoi  en  ftile  de  Notaire  on  employé  cette  façon 
C parler  : A et  fdtrt  efi  intervenu  un  tel  , qui 
t'efi  rendu  p! tige  & cou: ion  , & s’ efi  obligé  fo - 
lidairttntnt  au  contenu  du  préftnt  Contrat.  Le  mari 
efi  intervenu  qui  a autori/é  fo  femme.  Sont  intervenus 
let  parent  du  mineur  , qui  ont  approuvé  & rôti - 
fié  fon  mariage.  Intervenir  lignifie  aulïi  arriver  , 
lurvcnir  >&  fe  die  en  parlant  des  incidens  qui  clian- 
gent  la  face  d'une  affaire  , ou  qui  l'interrompent. 
Le  mariage  /croit  déjà  fait , font  la  guerre  qui  tfi 
intervenue  , font  un  procès  qui  a divt/é  fit  famille. 
Intervenir  le  dit  encore  de  tous  les  Artêts  , Ju- 
gement Se  Règlement , qui  viennent  de  ta  pan  des 
Juges  ou  des  Supérieurs.  Dans  ce  Iens  on  dit , il  t/l 
intervenu  fetttence  adjudicative  det  conclufitns  du  de- 
mandeur. Il  tfi  intervenu  Arrêt  confirmatif  de  la  fen- 
te net.  H tfi  intervenu  decret  de  prife  de  corpt  contre  lui. 
On  dit  aullî  : ces  deux  grands  Seigneurs  avoicnr  des 
différends , qui  les  auroient  ruinés  , fi  l’autoricc 
Royale  ne  fut  intervenue  pour  les  accorder. 

INTESTAT,  cft  celui  de  qui  la  fuccelfion 
n’eft  point  réglée  en  conlequcnce  d'un  Teftamenr. 
On  meurt  ab  inttfiat  , de  fait , ou  de  droit.  De 
fait , lorfqu'on  n'a  peint  tefté  ; de  droit , torique 
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les  difpofitions  du  Teftamenr  ne  (ont  pas  légitimes. 
Ut  qui  j intefiatut  dectdat  , aut  folio  fit , aut  jure  : 
faïlo  quidtm  , quando  qui t omnino  nullum  Ttfia- 
mtntumftctrit  : jure  veto  quando  quis  Ttfiamentum 
ftetrit  quod  jus  non  adminat.  Iktephil.  Infiit.  Libr. 
3.  tit.  1 . Voytx.  T estiment.  En  caflânc  le  Tef- 
tament , le  Juge  ordonne  que  la  fuccelfion  fera 
partagée  entre  les  héritiers  légitimes  du  défunt.  Ce 
mot  inttfiat  eft  une  cfpccc  de  participe  Latin,  venant 
de  in  particule  négative  Se  de  r*j?4ri  relier  , mar- 
quer la  derniere  volonté  touchant  la  diftribution  du 
bien  que  l’on  laillè  en  mourant  : de  forte  que  le  mot 
intefiatut  lignifie  celui  qui  meurt  ou  fanv  avoir  fait 
un  Teftament  convenable,ou  fans  tefter.  Dans  la  Pra- 
tique Françoife  ab  inttfiat , lé  dit  adverbialement 
dans  cette  expreifion  , héritier  ab  inttfiat  , par 
laquelle  on  marouc  la  manière  d'hériter , quando 
aliquts  fucctdit  bonis  modo  intefiato.  L'héritier  ab 
inttfiat  eft  celui  qui  cft  héritier  par  un  autre  droit 
que  par  un  Teftament»  Autrefois  ceux  qui  mou- 
ruicnr  intefiati  , (clou  une  prévention  infinuée  parmi 
les  Fidèles  de  la  part  des  interefles  , pallbicnt  pour 
être  morts  en  mauvais  état , 6c  étoient  tenus  pour 
infâmes  & pour  damnés.  La  ration  vrai  lembta- 
blcment  en  eft  , que  comme  par  les  Canons  des 
Conciles  on  étoit  tenu  , d’appliquer  en  œuvres  pics 
une  partie  de  fes  biens  ( que  Matthieu  Parit , dit 
être  du  moins  la  dixiéme  ) pour  le  faut  de  Ion 
ame  ; celui-là  étoit  réputé  en  avoir  abandonné  le 
loin  , qui  avoir  manque  à faite  un  Teftament  & 
des  legs  pieux.  Quelques  Conciles  ont  commandé 
aux  Prêtres  d’exhorter  les  moribonds  à donner 
une  partie  de  leurs  biens  à l'Eglilè  ou  aux  Pau- 
vres , ce  qui  a été  fi  avant  , qu’on  refulbit  l'ab- 
(blufion  & le  Viatique  à ceux  qui  ne  dcfcroicnc 
pas  à leurs  exhortations  y de  forte  qu’ils  ne  met- 
toient  point  de  différence  entre  ces  inteftats , Se 
les  délêfperés  qui  s'étoient  procuré  la  mort , & qu'on 
les  privoic  de  la  lepulture.  Voilà  la  principale  ori- 
gine des  biens  immenfa  , que  pollcde  aujourd'hui 
le  Clergé.  Cette  rigueur  donna  lieu  à un  Arrêt  du 
19.  Mai  1401.  rapporté  par  Pafquitr  , qui  fait 
défenfe  à l'Evêque  d’Amiens  d'empêcher  , comme  il 
falloir  , la  fcpulrurc  des  dcccdcs  ab  inttfiat  , Se  qui 
ordonne  que  les  inteftats  feront  enfévelis  & en- 
terres fans  Lettres  de  permiifion.  Quelquefois  les 
heritiers  , pour  fauver  l'honneur  du  défunt  , deman- 
doient  à être  reçus  à faire  Teftament  pour  lui. 
La  difpolition  de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  en 
i6oj.  cité  par  Pithou  , eft  bien  differente  de  celle 
de  l'Arrct  précédent  j par  celui  de  1 6 o y.  il  cft  enjoint 
aux  Curés  Se  Vicaires  de  Paris  de  différer  l'in- 
humation des  mores  , jufques  à ce  qu’on  eut  ex- 
hibé leur  Teftament.  V o ïu  Du  Congé  , qui  traite 
amplement  cette  maricre  , & qui  témoigne  que 
tous  les  biens  meubles  de  ceux  qui  étoient  morts 
fans  confclfion,  fans  avoir  reçu  le  Viatique  , Se  fans 
avoir  fait  des  Aumônes  par  leur  Teftament , quoi- 
u'ils  fuiTcnt  morts  de  mon  fubite  , étoient  con- 
Iqués  au  profit  des  Seigneurs  , Se  en  quelques 
lieux  au  profit  des  Evêque».  On  voit  encore  quel- 
ques veftiges  de  ceci  , dans  les  anciennes  Coutu- 
mes de  Normandie. 

INTIMÉ,  du  mot  Latin  intima't  intimer  , 
communicart  communiquer  intimément , faire  con- 
noître  un  Aétc  d'une  maniéré  intime  , certaine  , 
Se  qui  ne  permet  point  d'en  prétendre  caulc  d'ig- 
norance. Intime  le  dit  de  ceux  ou  celles  qui  font 
alfignés  devant  un  Juge  luperieur  , pour  voir  ju- 
ger l’appel  que  quelqu'un  a fait  de  la  Sentence  ren- 
due au  profit  de  celui  qui  cft  intimé.  Il  y a deux 
parties  principales  eu  caufc  d'appel  -,  l'intimé , eu 
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faveur  & au  profit  duquel  cette  première  Sentence 
a etc  rendue  \ 5c  l'Appellant  au  defavantage  duquel 
elle  a été  prononcée.  L'Appellant  accule  la  Sen- 
tence rendue  A fon  désavantage  j 5c  l'Intime  cft 
celui  qui  étant  appelle  A un  Juge  Supérieur  , doit 
Soutenir  que  la  Sentence  qui  lui  a été  favorable 
cftjuftc  5c  valide.  Anciennement  on  ajournoitdc 
incimoit  directement  les  Juges  mêmes  en  la  Cour  , 
pour  venir  Soutenir  8e  valider  leurs  Sentences  A 
leurs  périls  8e  fortunes  ; 5c  alors  le  mot  d‘ intimé 
avoit  Seulement  rapport  au  Juge  , Ôc  l’on  faiSôtt  lim- 
plcment  lignifier  l'appel  à la  Partie.  Cela  ne  Ce  pra- 
tique plus  j car  quoiqu’il  Semble  que  le  Juge  Soit 
le  plus  intcrdïe  à Soutenir  U réputation  de  Sa  pro- 
bité , 5c  A défendre  la  jufticc  de  fon  procédé  , cepen- 
dant c'clt  une  choie  indécente  j qu'un  .luge  puilTû 
être  li  facilement  appelle  à Partie  , 5t  d'ailleurs  le 
véritable  Intimé  ; l’Intime , proprement  dit  , cft  in- 
tctcllc  à jullificr  le  Juge  même  dont  la  Partie  ad- 
verfe  cil  mécontente  5c  appellante.  Le  Juge  ne  peut 
être  intimé  que  pour  Sa  propre  8e  perfonncllc  pré- 
varication en  fa  charge  & emploi  ; 5c  alors  quand 
il  a été  intimé  mal  à propos , la  Cour  pronon- 
ce qu'il  a été  follement  intimé.  Ceci  a lieu  en 
deux  cas  : l'un  quand  on  prend  un  Juge  à partie  , 
lequel  Sè  trouve  n'avoir  en  aucune  manière  pre- 
variqué  -,  8e  l'autre  quand  l'appellant  a alligné  5c 
intimé  celui  qui  ne  doit  pas  être  partie  dans  le 
procès.  Dc-iA  il  s’enfuit  que  l'inrimation  cil  l'achon 
de  celui  qui  par  un  acte  judiciaire  lignifie  5c  dé- 
clare A quelqu'un  qu'il  le  cite  5c  appelle  dcvauc 
un  autre  Juge.  Le  mot  intimation  le  dit  plus  or- 
dinairement de  l'Exploit  que  fait  donner  l’appellant 
A celui  qui  a obtenu  Semence  A Son  profit , pour 
la  voir  reformer  par  un  Juge  fupcricur.  Les  intima- 
tions en  la  Cour  Ce  font  d’ordinaire  en  vertu  d'un 
relief  d’appel  de  ta  Chancellerie.  L'intime  aujour- 
d'hui cft  la  leulc  Partie  , qui  ell  alfignée  pour  ré- 
pondre fur  l'appel , 5c  foutenir  le  Juge  qui  a pro- 
nonce la  Sentence  ; 5c  s'appelle  défendeur  en  caufê 
d'appel  , comme  l'appellant  ell  appellé  deman- 
deur en  la  même  cauSc  d’appel.  Or  cet  intime 
ou  defendeur  en  cauSê  d'appel  , eft  oblige  de  rap- 
porter  en  forme  la  Sentence  , 5c  de  la  faire  lignifier 
au  Procureur  de  l'appellent  i lorSqu'il  ) manque  ,- 
le  Procureur  de  l'appellant  fomme  celui  de  l'inti- 
mé de  le  rapporter  en  forme  , 8e  de  lui. en  donner 
copie  aux  ici  mes  de  l'Ordonnance  ; Sinon  ,que  fa 
Partie  la  lèvera  ( au  Grelîè  de  la  Jufticc  où  elle 
a etc  rendue  ) A les  dépens  , 5c  obtiendra  exé- 
cutoire de  remboursement.  Le  Procureur  de  l’in- 
time qui  veut  avancer  , fomme  le  Procureur  de  l'ap- 
pcllant  de  consigner  l’amende  ; linon  il  protefte 
de  la  consigner , Sauf  à répéter.  Il  met  au  Greffe 
une  copie  au  net  de  Pappo internent  de  conclusion 
qu'il  veut  offrir  , 5c  y met  auiïi  l’original  de  la 
jentençc.  Il  fomme  le  Procureur  de  l’appellant  de 
ligner  l'appoin  tentent  à lu»  offert } Sinon  , qu’il 
lèvera  ôc  produira  Son  congé  faute  de  concluric , 5c 
le  fera  juger  en  la  manière  accoutumée.  Les  folles  in- 
timations doivent  être  vuidecs  par  l'avis  d'un  an- 
cien Avocat-,  avec  une  fommation d'en  convenir  , 
Sinon  , qu'il  lera  pallc  ourre  -,  c'eft-à  dire  , que  celui 
qui  pouilait  en  nommera  un  de  fa  part , pour 
procéder  en  l'ablcencc  de  la  Partie  defaillante.  Voyez 
Ordonnance  de  1667  77/, -6.  Art.  4. 

INTRONISATION  ou  Inthronmation  ,•  Ter- 
me de  Droit.  C'eft  l'inftatlarion  des  Evêques  ou 
Archevêques.  C'eft  l'entrée  d’un  Prélat  en  pollcllioii 
de  fon  Siège  Epifcopal  , du  Trône  Ecclcliaftique 
8c  lacté  , ; d'où  doivent  émaner  les  aékes  de  fa  Ju- 
/ifilickion  5c  de  fa  Principauté  IpiritucUe  , 5c  quel- 
Supplemtnt  7 tmt  L 
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quefois  temporelle  tout  enlcrublc.  L’origine  du 
mot  eft  7T>' onus , Trône,  Siège  d'un  Prince.  D’où 
vient  le  verbe  François  intronilcr , mettre  fofom- 
nellcmcnt  en  poilcllion  d'une  Dignité  5c  d'une 
Prélature. 

1 N T R U SI  O N , ne  le  dit  qu’en  matieré  Bé- 
néficiait., Il  vient  du  verbe  intrudere  , poulTèr  quel- 
qu'un , ou  Ce  poullêr  (ôî-même  violemment  8c 
it  régulièrement  dans  la  poflèlTion  de  quelque  Char- 
ge ou  dignité  i c’eft  entrer  en  pofleliion  avec  quel- 
que forte  de  violence.  Et  parce  que  celui  qui  (c 
met  ai  pollèlïion  d'un  Bénéfice  , fans  en  être 
pourvu  canoniquement  Ôc  Selon  les  formalités  re- 
quilès  , jouit  fans  titre  8c  par  uSurparion  , on  dit 
qu’il  cft  intrus.  On  appelle  donc  en  matière  Rc- 
néficiale  intrujîan  , l’aCtion  d'un  Clerc  , qui  de  foit 
autorité  privée  , ou  par  violence  , prend  poflcfc 
Sion  d'un  Bénéfice.  C'eft  ainli  que  s’en  explique 
la  GluSc  de  la  Pragmatique  Sanction  fur  le  mot 
violtuiuj.  C'eft  auflî  par  la  même  raifon  , que  dans 
le  Chapitre  eum  qui  y de  prebend.  in  6.  celui -li 
eft  appellé  intrus  , qui  s’empare  d'an  Bénéfice  avec 
violence  : ls  qui  bénéficiât»  vi  occupât  feienter  & 
injuftè  , dicitur  ft  intrudere  in  te  ; 5c  la  Glofè  en 
expliquant  le  mot  imrudit , obfervc  qu'il  Ce  peur 
entendre  ou  de  celui  qui  favoit  n'avoir  point  de 
droit  , ou  de  celui  qui  de  (a  propre  autorité  ex-1 
pullè  un  autre  ; incrulion  qui  eft  très-conforme  A 
la  vraye  étymologie  d'tmrudere  , qui  cft  relative  i 
txtruden  , que  enim  tttnpert  ft  imrudit  , eodent 
alium  extrudit , qui  a la  même  force  que  extundit 
( nam  txtrudtre  tfl  tundtnde  txtrabere.  ) La  peine 
des  intrus  eft  d’être  privés  des  fruits  du  Bénéfice  : 
l'incrulion  même  pourvoit  être  telle  , qu’ils  fèroicnt 
auiïi  privés  du  Bénéfice.  L’intrus  cft  donc  celui  qui 
s'eft  mis  en  poflèlTion  d'un  Bénéfice  , d’une  Charge  , 
fins  un  titre  canonique  ou  valable  , ou  du  moins 
fans  un  titre  coloré  8e  fans  autorité  de  la  Jufticc. 
Celui  qui  reçoit  Scs  fruits  d'un  Bénéfice  avant  que 
d'en  avoir  le  titre  ou  d'avoir  pris  poflèlTion  dans 
les  formes  , eft  un  intrus  ; celui  même  qui  fur 
des  Provifions  de  la  Cour  de  Rome  a pris  pollcifion 
d'une  Cure  fans  le  vif  a de  l'Evèquc  , eft  ccnfé 
intrus.  Un  dévolutaire  qui  jouit  avant  que  d’a- 
voir obtenu  un  jugement  de  recréante  , eft  un 
intrus.  Un  Ofticicr  qui  eft  pourvu  , fur  de  faux 
Certificats  d'âge  , de  fauflès  Difpenles  , eft  un  intrus. 
Plufieurs  coniendans  peuvent  pi endrepoflèlïton  d'un 
Bénéfice  , (ans  être  intrus  : il  leur  (uffit  d'un  titre 
coloré  , ou  qui  ait  quelque  apparence  de  droit  , 
quoique  par  l’événement  il  ne  Ce  trouve  qu'un 
(cul  titre  valable  & Canonique.  Ce  mot  eft  pris 
quelquefois  fubftantivcment , comme  quand  on  dis- 
tingue entre  deux  prétendons  en  dilànt  , cclui-U 
eft  U vrai  titulaire , & celui-ci  eft  t’ intrus . 

I N V 

INVENTAI  RE  .Terme  de  Jurifprudenée 
5c  J'Œconomie  , d'une  très-grande  utilité  pour 
un  Jurifconfulrc  , pour  un  Chef  ou  un  Membre 
de  famille  , pour  la  mort  & pour  la  vie  , pour 
un  Négociant  , 5c  pour,  tout  homme  qui  a droit 
fur  des  biens  A quelque  titre  que  ce  foit.  C’eft  pour- 
quoi il  importe  de  traiter  cet  article  avec  clarr 
té  Se  étendue.  Nous  rapporterons  d’abord  les  dif- 
ferentes lignifications  ou  ufages  du  mot.  1.  luvtu- 
tairç  eft  un  état  8e  dénombrement  , qui  fe  fait  par 
écrit  des  meubles  Sc  papiers  qui  font  dàns  une  mai- 
fon.  x.  Inventaire  fedtc4ulïi  en  parlant  d'une  vent* 
publique  ou  encan  des.mcuhlcs  contenir*  ch  un  In- 
ventaire , pour  en  empêcher  le  dépéeîdcment.  3,; 
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Inventaire  eft  auflî  une  Piece  d'écriture  , qu'on 
produit  dam  les  Procès  par  écrit , tant  pour  la  con- 
fcrvation  que  pour  L'induction  des  pièces  d'une 
Partie  : il  en  contient  la  date  fit  la  fubftaiicc  en 
abrégé  , & la  ün  pour  laquelle  on  les  pro- 
duit. 4.  On  appelle  aulfi  inventaire  du  Tréfor  des 
Chartres  , les  Régi  (très  qui  contiennent  le  mé- 
moire ou  l’extrait  du  Trélor  des  Titres  8c  papiers 
du  Roi  , qui  eft  d'ordinaire  divitè  en  huit  volumes  , 
& dont  on  trouve  des  Copies  dans  plulieurs  Bi- 
bliothèques. On  dit  aufli  Inventaire  des  meubles 
de  la  Couronne  , & c'elt  cet  inventaire  dont  le 
Garde-meuble  du  Roi  cil  chargé.  On  fait  audi  dans 
les  Eglifcs  des  Inventaires  de  Reliques  ; & en- 
fin Inventaire  cil  un  tetme  qui  a fervi  de  Titre 
à plulieurs  Livres.  Ainfi  Jton  de  Serra  a intitule 
Ton  Hiftoirc  de  France  , Inventoire  générât  de  l'Hif- 
taire  de  Fronce.  Le  Pcrc  Manet  a intitule  (on  Dic- 
tionnaire , Inventaire  dtt  deux  Longuet  Lutine  & 
Fronçoife.  Toütes  les  differentes  lignifications  de  ce 
mot  font  indiquées  par  l'ccymologic  générale  , 
(avoir  , qu’faventoirt  étant  un  adje&if  , on  n’a 
qu’à  loufcntendre  feriptum  ou  liber  , ( Ecrit  ou 
Livre  ) pour  faire  feriptum  inventorium  , vet  liber 
inventoriât  , in  quo  fcilicet  focile  eft  ir.venire  ret , 
vtl  mentianem  rtrnm  quibxs  indigemut.  L'Inventaire 
eft  donc  un  Ecrit  ou  Livre  , où  il  eft  facile» à 
cau(c  de  fon  ordre  , de  trouver  tout  ce  qui  y eft  con- 
tenu & mentionné.  C'cft  dans  le  même  Icns  , 8c  dans 
la  même  analogie  , que  l'on  fait  de  invenire , in- 
ventarinm  ( ou  inventorium  ) comme  de  reperire,  ré- 
pertoriant , & de  protnere  ( au  Supin  promptum  ) 
promptttjrium.  U nous  refte  à traiter  en  détail  de 
chacune  de  ces  lignifications  , pour  en  dire  ce 
qui  regarde  le  Droit  ; mais  comme  cet  Article 
(croit  trop  long  , nous  nous  bornerons  à cc  qui 
(c  rapporte  le  plus  dirc&cmom  au  but  d'un  Dic- 
tionnaire crconomique  8c  domeftique. 

I.  Par  rapport  aux  Inventaires  dans  le  cas  des 
héritages  8c  fuccdTïons , la  Glofc  in  b.  fi  vero  obfunt , 
dit , que  inventorium  tfi  folo  firipturo  in  quo  ret 
invente  bsnditote  confcribuntnr.  A l'égard  de  cette 
forte  d'inventaire  , on  a trois  mois  pour  le  faire  , 
8c  40.  jours  pour  délibérer  lï  on  acceptera  la  fuc- 
celfion  du  défunt.  Les  héritiers  font  tenus  de  payer 
les  fiais  de  l'inventaire  , & non  pas  la  Veuve 
nui  renonce  à b Communauté  , quand  même  elle 
(eroit  donataire  des  meubles  8c  acquêts.  L'Inventaire 
doit  être  fidèle  & clos  en  Juftice  ; fans  quoi  il 
y auroit  continuation  de  Communauté  entre  le 
survivant  & lesenfans.  Quand  il  y a quelques  Parties 
ablcntcs  » le  Subftirut  du  Procureur  du  Rni  au 
Châtelet  eft  appelle  , & ftipulc  leurs  intérêts.  L'Inven- 
taire qui  contient  la  deferiprion  des  effets  d’une  fuc- 
ceffîon  i commence  par  un  procès  verbal , dont 
voici  un  modelé  qui  peut  (ervir  i tous  les  autres  * 
en  changeant  les  dates , les  qualités  des  Parties  * 
le  lieu  de  b Juiifdidjcm  » les  domiciles  8c  les  dif- 
ferentes cholês  trouvées, 

,,  L’an  1 7 j 4.  le  premier  jour  de  Janvier  avant  midi# 
»,  & autres  jours  luivans  , à b requête  de  Françoife... 
t,  veuve  de  défunt  Nicobi  . . , vivant  .Marchand 
it  bourgeois  de  Paris  , demeurant  rué'  S.  Denis  , 
„ Paroilïê  S.  Euftache  » tant  en  fon  nom  , à caulé  de 
„ b Communauté  de  biens  qui  étoit  entre  elle 
•t,  8c  défunt  fon  mari  , que  comme  Tutrice  de 
„ Paul ...  âgé  de  7.  ans  , de  Jacques  . , . âgé  de 
„ 4.  ans , &-deFrançoilc...  âgée  de  j.  ans , en  fa  ns 
»,  mineurs  dudit  défunt  8c  d'elle  ; & en  la  pré- 
„ frnee  de  Philippe ...  onde  paternel  8c  fubroge  Tu- 
,,  tcur  defdtrs  mineurs , fui  vaut  l'A&e  deTutele  pal- 
$x  le  au  Châtelet  de  Paris  ic  reçu  par  Maître...  Grcf- 
; mil 
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„ fier  , le....  Juillet  dernier  , lefilits  mineurs  habiles 
„ à lé  dire  8c  porter  héritiers  dudit  défunt  leur  pere  , 
>,  ( pour  la  conférvation  des  biens  & droits  dcfdites 
»,  Parties  ès  dits  noms , 8c  de  tous  autres  qu'il  ap- 
„ partiendra  ) a été  fait  par  les  , 8cc  . . . . Notaires 
»,  au  Châtelet  de  Paris  foulfignés  bon  8c  loyal  Invcn- 
„ taire , contenant  la  defeription  de  tous  8c  chacuns 
„ les  biens  , meubles  * uftencilcs  d'hôccl  » habits  , 
,,  linges,  hardes,  or  8c  argent  monnoyé  8c  non  mon- 
„ noyé  , lettres  -,  titres,  papiers,  enfeignemens,  & au- 
très  choies  demeurées  après  le  décès  dudit  Ni- 
ti  colas  -,  tous  lefqucls  effets  communs  au  jour  de  la 
M mort  entte  lui  8c  fadicc  Veuve  , ont  été  trou- 
^ vés  dans  1a  maifon  où  elle  eft  demeurante  , en 
M laquelle  ledit  défunc  eft  décédé  le  jour  ...  du  mois 
n de . . i dernier  ,8c  montrés , cnlcignés  8c  mis  en  évi- 
tt  dence  par  elle  8c  par  Nicolle.  1.  la  lérvantc  domef- 
j tique , après  que  chacune  d'elles  a fait  ferment 
it  de  montrer  , lefdits  biens  fans  en  rien  cacher  ni  de- 
a tourner  , fur  les  peines  de  l'Ordonnance,  lelqucllcs 
leur  ont  été  expliquées  par  lefdits  Notaires  ; iccux 
M biens  meubles  prifes  8c  eftimés  par  Scbaftien  . . . 
Jt  Huilficr  à verge  audit  Châtelet  8c  juré  Priféur  * 
, Vendeur  de  meuble  en  cette  Ville  , Prévôté  8c  Vi- 
t,  comté  de  Paris  , qui  les  a prifés  8c  eftimées  en  la 
t conlcicncc  , eu  égard  au  cours  du  tems  préfent , 8c 
>J  eu  égard  aux  proteftations  que  fait  ladite  Veuve  , 
„ de  prendre  ladite  Communauté , ou  d'y  renon- 
, ccr  , lé  tenir  à lés  dot , douaire  , prccipuc  % 
tt  8c  autres  conventions  matrimoniales  ■,  8c  ont 
„ ligné  : 

t,  Meubler. 


„ Premièrement , dans  1a  Cave  s’eft  trouvé  deux 
„ muids  de  vin , prifés  8c  eftimés  j 8c  ainli  du  refta 
„ jufques  au  grenier. 

»,  Enfoivent  les  hobitt. 

„ Un  manteau  prifë  ...  un  habit .... 

„ Enfuit  le  linge. 

,,  Six  chcmifes  prifees  .... 

„ Enfuit  U voijfellt  d'orgent. 

,,  Un  badin  , 8cc.  pefant  enfcmblc  cent  marcs  , ù 
„ raifon  de  , &c. 


*,  Enfuit  l’orgent  memoyi. 

,,  Enfnivetit  le/  popiert  & titret. 

i.  Premièrement  le  contrat  de  mariage , pafic  en- 
,,  tre  ladite  Veuve  8c  ledit  défunt ...  le  . . . con- 
M tenant  telles  ciaulcs , 8cc.  Item  , un  contrat  do 
„ conftitution  , 8cc. 

„ Cc  fait  , tout  le  contenu  au  préfent  Inventaire 
„ a été  du  conléntcmcnt  dudit  lubrogé  Tuteur  , 
„ biffe  en  b pollèdion  de  ladite  Veuve , qui  s'en 
„ eft  volontairement  chargée  , avec  promede  de  re- 
„ préfenter  le  tout  en  tems  & lieu  } 8c  ont  ligné. 

S'il  y a un  Scellé  , l’Inventaire  fe  fait  tout  de  mê- 
me , en  prëlcnce  d’un  Subftitut  de  M.  le  Procureur 
du  Roi  , qui  ftipulc  pour  les  abfens  interdits  » 
après  que  le  Commillaire  ou  le  Juge  a reconnu 
8c  levé  fon  cachet.  Pour  procéder  à b confcdioi* 
d'un  inventaire  , il  y a un  tems  prelcrit  , qu'il 
fout  fuivre  fous  les  peines  portées  par  les  Coutu- 
mes. On  a jugé  même  que  dans  les  Coûtâmes  où 
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on  ne  prononce  aucune  peine,  comme  dans  cel- 
le de  Paris,  art.  yj.  la  Communauté  nelaiffêpas 
d’ètre  continuée  , ce  qui  s'obfcrve  aullî  pour  cel- 
les qui  ne  difint  rien  de  la  Communauté. 

a.  Tout  ce  qui  va  fuivre  , regarde  le  fécond 
point  confidcrablc  , ou  le  fécond  principal  ufage 
du  mot  inventaire  ; c'eft- à-dire  , de  l’inventaire  de 
produétion.  Cet  inventaire  fi  fait  tant  par  le  de- 
mandeur que  par  le  défendeur  , en  conlequcitce 
d'un  Rcglcmcrtt  qui  appointe  les  Parties  à écrire 
& produire  , 5c  (e  dre  lie  en  cette  forme  : 

„ Inventaire  de  produétion  , que  mer  pardevant 
,,  vous  Nollcigneurs  de  Parlement....  Pierre  deman- 
»,  deur  ( ou  défendeur  ) appcllant  ( ou  intime  ) 
„ contre  Jacques  défendeur  ou  demandeur  , intimé 
»,  ou  appeltanc  » ainfi  qu'il  eft  porté  par  l’Arrêt  » 
„ ( car  c'eft  dans  le  Reglement  qu’on  prend  les 
»,  qualités  des  Parties  , luivanc  8c  conformément  à 
»,  l'Arrêt  du  n.  Août  1706.  par  lequel  les  Par- 
»,  tics  font  appointées  en  droit  ou  à mettre  , à écri- 
»,  re  8c  produire  , &c.  Il  fout  ici  tranferire  le  di(- 
»,  poftcif  de  l'Arrêt  : ,,  à ce  qu’il  plaift  À la  Ceur  » 
Scc.  Ce  font  des  concluions  » Icfquelics  il  fout 
prendre  dans  la  Requête  qui  contient  la  deman- 
de , ou  dans  l'averciffcmeut  » s’il  y en  a , ou 
dans  les  caufes  8c  moyens  d’appel  , ou  dans  les 
réponfis.  Enfuite  les  Praticiens  ne  manquent  ja- 
mais , pour  augmenter  les  rollcs  , de  foire  une 
cfpecc  de  préambule  , dans  lequel  ils  déduifent  le 
fait  8c  expofint  les  moyens  , ( ce  qui  ne  devrnit 
pas  êrre  toléré , ) lorfquc  la  Requête  ou  l’averti Ç- 
fement  n’explique  pas  affèz  le  droit  des  Parties , 
auquel  cas  ils  employeur  ce  difiours  ordinairement 
mal  rangé,  pour  avertillcmcnt  ou  pour  récit  du  fait, 
en  Unifiant  par  ces  mots  : Ce  nue  dtjfnt  employé 
peur  avrrtiffement  , eu  peur  Jim  y U récit  Ju  fuit  ci~ 
cetté  par  A.  Or  comme  chaque  pièce  cil  produite! 
à quelque  fin  , avant  de  la  mettre  en  évidence  4 
on  en  tire  les  inductions  en  la  manière  qui  fuit. 

»»  1.  Pour  montrer  que  le  demandeur  cft  bien 
„ fondé  en  fa  demande  , & que  , 8cc.  produit.,.; 
»,  pièces  » dont  la  première  du... .an....  cft  un  con- 
„ trac  de  » 8cc.  la  fcconde  cft....  la  troiliéme  cft  , 
,»  8cc.  8c  ainlî  du  refte  , lefqucllcs  pièces  font  cot- 
»,  tées  par  B. 

„ i.  Item  pour  montrer  que,  &c.  produit...  pièces 
„ dont  la  première  , ôcc.  la  deuxième  , &c....  font 
„ lefiiites  pièces  ci-cottécs  par  C.  La  demierc  piece 
,-»  qu'on  produit  cft  l’inventaire  même. 

„ j.  Item  produit  le  préfent  inventaire  cotté 
j,  par.... 

11  eft  remarquable  qu’on  produit  une  ou  plufieurs 
pièces  (bus  une  même  cotte  , filon  l'importance  des 
induétious  qu'on  en  veut  tirer  ; car  fi  c'eft  une1 
piece  de  confiquence  , il  ne  fout  pas  l'embarrafier 
avec  d'autres  , qui  ne  fervent  quelquefois  qu'à  en- 
fler les  produétions  au  profit  du  Procureur  , 8c  àr 
nuire  à la  Partie.  L'Ordonnance  de  1667.  rit.  n; 
art.  ) j.  défend  aux  Procureurs  de  mettre  au  Gref- 
fe des  productions  en  blanc  ; ni  aucun  inventaire 
dont  les  cottes  ne  foient  remplies , & aux  Gref- 
fiers de  les  recevoir  , fous  les  peines  portées.  Cette 
fage  prévoyance  reforme  l’abus  , qui  fi  pourroit 
commettre  dans  la  pourfuirc  des  inftanccs  , qui 
partent  au  Greffé  , pui (qu’une  partie  ne  peut  plus 
dreflêr  fa  produétion  (ur  celle  de  l'aune. 

Rt  marque/  & A édité  eut. 

L’Ordonnance  de  1677.  veut  que  les  Marchands 
ayeni  un  inventaire  de  tous  leurs  biens  (nobiliai- 
res 8c  immobiliaircs  , & de  toutes  leurs  dettes  ac- 
tive* 8c  paftives  , & qu’il  foit  recollé  8c  renouvcl- 
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lé  de  deux  en  deux  ans  j il  fuffic  qu’il  foit  fous  leur 
fcing  privé. 

L’héritier  par  Bénéfice  d'inventaire  , cft  celui  qui 
obtient  des  Lettres  de  Chancellerie  , en  vertu  def- 
quclles  il  fait  foire  un  fidèle  inventaire  de  la  luc- 
ccflîpn  , moyennant  quoi  il  peut  fi  mettre  eii 
pollcffîon  des  biens  d'un  défunt  (ans  être  tenu  de 
fis  dettes , que  jufqu'à  concurrence  des  effets  con- 
tenus en  cet  inventaire  , dont  il  eft  charge  de 
rendre  compte.  Juftinicn  a introduit  le  Bénéfice 
d'inventaire  pour  mettre  les  heritiers  à couvert  des 
dettes  & des  charges  qui  pourroieur  excéder  la 
valeur  de  la  fucccffion.  Les  Lettres  de  bénéfice 
d'inventaire  s'adreffint  aux  Juges  des  lieux  où  la 
fucccftion  cft  ouverte. 

Celui  qui  a foit  a&c  d'héritier  pur  & (impie  ; 
ne  peut  plus  fi  porter  héritier  par  bénéfice  d'in- 
ventaire. On  refufi  le  bénéfice  d'inventaire  à un 
héritier  des  comptables  des  deniers  Royaux , 8c  à 
ceux  des  Receveurs  des  coniignarions. 

Dans  le  Pais  de  Droir  Écrit  , ils  ne  four  point 
prendre  de  lettres  dt  bénéfice  d’inventaire,  qui 
dans  le  fond  font  inutiles , puilquc  c'eft  nn  pri- 
vilège accorde  par  la  Loi. 

Entre  les  pièces  d’écriture  qu'on  produit  dans 
les  procès  par  écrit  , il  y a des  inventaires  firvanr 
d'avertiifiment , lequel  eft  compris  dans  le  préam- 
bule de  l'inventaire.  Il  y a de»  inventaires  de  pro- 
duétion fommairc  fur  un  appointé  h mettre.  On 
foit  auffi  des  inventaires  de  communication  , c’eft-à- 
dire , un  Mémoire  des  piece*  dont  on  donne  co^ 
pic  à la  partie  adverfi. 

Quand  on  rapporte  un  procès  dans  les  formes  ; 
il  y a un  des  Evangeliftes  à côté  du  Rapporteur 
qui  doit  être  chargé  de  l'inventaire  pour  vérifier 
les  pièces  dudit  inventaire. 

INVENTION;  en  termes  d’Arclûceéhire. 
C'eft  la  produétion  des  anciens  Architectes  qui 
nous  ont  précédé , comme  font  les  plus  beaux  Or- 
dres d’Archiceéturc  , telqucls  font  de  l'invention 
des  Grecs.  Invention  fc  pourroit  dire  autïï  de  l'i- 
magination d'une  nouvelle  chofi  appropriée  à un 
fujer  convenable  » comme  l'invention  d'un  Ordte 
François  ; qui  pourroit  ; aullî  bien  que  tout  autre  , 
être  appliqué  à un  bâtiment:  Invention  fi  dit  aufti 
dans  la  Peinture.  On  entend  par-là , le  choix  des 
objets  qui  doivent  entrer  dans  ta  cnmpofition  du 
fujet  que  le  Peintre  vent  traiter.  Cette  invention 
( en  matière  de  Peinture  ) eft  , filon  Mr  De  Piler  ; 
de  trois  fortes.  Elle  cft  ( dit-il  ) ou  hiftorique  fîm- 
plcmcnr  , ou  allégorique  ou  myftique.  L'hiftorique 
ne  regarde  pas  feulement  toutes  les  hiltoires  vrayes 
8c  fabuleufis  , telles  qu'elles  font  écrites  dans  les  Au- 
teurs , ou  qu’elles  font  établies  par  la  tradition  : elle 
comprend  encore  le  portrait  des  perfonnes  , la  repre- 
fintation  des  Païs  , des  animaux  , 8c  de  toutes  les 
produétions  de  l’Art  & de  la  Nature.  L'invention 
allégorique  eft  un  choix  d'objets , qui  firvem  à 
reprefenter  dans  un  tableau  ( ou  en  tout  ou  en 
partie  ) autre  chofi  que  ce  qu'ils  font  en  effet  ; 
telle  eft  ta  peincure  morale  d'Hercule  entre  Venus 
8c  Minerve  ; ce  qui  marque  la  force  8c  la  gran- 
deur d'ame  , qui  placé  naturellement  entre  la  vo- 
lupté des  fins  , 8c  le  plaifir  ccleftc  de  la  Sagcilè  » 
préféré  les  chartes  délices  de  la  Sageftc  tranquille  , 
aux  agitations  turbulentes  & irrégulières  de  la  vo-i 
hipcé.  L'invention  myftique  regarde  la  Religion  , 
8c  a pour  but  d’inftruiic  de  quelque  myftere  fon- 
dé dans  l'Ecriture  , lequel  cft  reprefenté  auffi  par 
plufieurs  objets  , qui  concourent  à nous  repre* 
finter  une  vérité.  Le  même  De  Piles  nous  die 
que  les  qualités  propres  de  l’invention  en  généa 
1 i i i i iij 
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ral , font  là  fidélité  , 1a  netteté  & le  bon  choix.  Il 
ne  s’agit  point  ici  de  ce  que  le  mot  invention 
lignifie  dans  l'ufage  ordinaire  : les  Sculpteurs  5c  les 
Peintres  en  ont  un  peu  étendu  6:  détourné  le  fons. 
Ce  mot  vient  à’invtnirt , crever , découvrir  quel- 
que chofc. 

De  l'Invtfiiftn  Àtt  Arbres. 

Dans  le  Païs  Lyonnois  , l’ufage  pour  l'invcfti- 
fon  des  arbres  eft  different , fuivant  la  différence 
«le  l’cipecc  des  arbres. 

Pour  l'aubepîn  , fureau  Ôc  autres  arbri  (taux  pro- 
pres à faire  haye  de  clôture,  que  pour  la  vigne» 
il  fuitit  d'un  pied  fie  demi  à une  toit  de  hau- 
teur. 

Si  la  haye  a une  toife  de  hauteur  , qui  et  pour 
l'ordinaire  la  hauteur  d'une  muraille  de  clôture  » 
le  voilai,  peut  contraindre  à la  couper  jufqu'à  la 
hauteur  de  crois  pieds  » depuis  le  rez  de  chaut 
lcc. 

Pour  le  faulc  fie  le  peuplier  , il  n'y  a rien  de 
Certain  ; les  uns  veulent  qu'ils  puiflent  être  mis 
dans  les  clôtures  , les  autres  foutiennent  qu'il  leur 
faut  cinq  pieds  , & il  y a plus  de  rai  Ion  au 
dernier  parti , parce  que  ces  fortes  d’aibrcs  croit 
tnt  en  hauteur  6c  en  ramage  , & lî  bien  leur 
ombre  n'eft  pas  fi  forte  que  de  l'orme  , pom- 
miers , poiriers  6c  autres  arbres  fruitiers  , die  ne 
laiflc  pas  neanmoins  de  porter  quelque  ramage  f 
mais  de  près , apres  on  s'en  tient  » cil  un  pied 
6c  demi. 

Pour  le  pommier  , poirier  » Cerificr  & autres 
arbres  fruitiers , il  faut  cinq  pieds  ôc  demi. 

Pour  le  chêne  , orme  , tillot . châtaignier  d'In- 
de 6c  autres  grands  arbres  » il  faut  fept  pieds  6c 
demi. 

Pour  le  noyer  , on  tient  communément  qu'il 
fuffit  de  meme  dillance  de  tpt  pieds  ÔC  demi  ; mais 
on  prétend  qu’il  y a des  préjuges  qui  le  règlent 
à huit  pieds , fie  ce  troit  avec  raifon  , parce  que 
fon  ombre  cil  la  plus  nuifible  de  toutes. 

Pour  les  folles  6c  cloaques , il  fout  autant  d'in- 
veftifon  » comme  ils  ont  de  profondeur  ; voilà 
la  raifon  fur  laquelle  on  fc  peut  arrêter  pour  les 
arbres  plantes. 

A l'égard  des  grands  arbres  6c  tes  fruitiers  qui 
font  à planter  , il  y a de  la  prudence  de  ne  fo 
pas  amufor  à la  vaille  ; ainfi  il  vaut  mieux  don- 
ner un  pied  6c  demi  , afin  de  prévenir  des  pro- 
cès qui  font  fâcheux  en  ces  matières  , fie  la  dc- 
penfe. 

Il  ne  fout  point  d’inveilifon  à une  muraille  de 
clôture , il  fuffit  de  laitier  la  noitic  de  la  borne 
ouverte. 

INVESTITURE,  terme  de  Droit.  Ce 
mot  fobftantif  cfl  pris  dans  le  fais  aûif  fie  dans 
le  iens  palfif  ; dans  le  fens  a&if  , c'cft  l'aékion 
de  revêtir  ou  invertir  quelqu'un  avec  certaines  for- 
malités 6c  cérémonies  de  quelque  titre  de  fief , 
de  quelque  dignité  , bénéfice  i ou  ratifier  6c  ap- 
prouver la  polldfion  de  celui  qui  l'a  obtenue  d'ail- 
leurs. Dans  le  fens  palfif , inveftiture  eft  cette  mê- 
me formalité  , par  laquelle  quelqu'un  fe  trouve  re- 
vêtu d'un  fief , d’une  dignité  , d'un  bénéfice  , ou 
par  laquelle  il  cil  confirme  dans  la  poifdlîon  de 
ce  qu'il  a obtenu  d'ailleurs.  Outre  cela  le  mot  in- 
vcftiturc  lignifie  , tant  le  droit  que  quelqu'un  a 
d'invertir  fie  de  revêtir , que  l’aâe  même  , par 
lequel  on  invertit  , revêt  fie  met  ai  poilcifion. 

Il  cil  à propos  de  parler  un  peu  en  détail  des 
deux  principales  inveftitures  » l'invcftiturc  d’un  fief 
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fie  l’inveftiture  d'un  bénéfice  , fur  tout  de  celle 
d’un  bénéfice  confiderablc. 

i.  L'invertiturc  d'un  fief  cil  la  réception  à la 
foi  fie  hommage  , par  laquelle  le  VaiTàl  cil  faili 
6c  inverti , ( revêtu  ) du  fief  par  fon  Seigneur.  C’cft 
l'Empereur  qui  donne  l’invcftiturc  de  tous  les  fiefs 
relcvans  de  l'Empire.  Les  inveftitures  fe  renouvel- 
lent à la  mort  de  l'Empereur  , ou  de  celui  qui 
polledc  le  fief  -,  celui  qui  reçoit  l'inveiliturc  , fait 
hommage  entre  les  mains  de  l'Empereur  , 6c  prête 
forment  de  fidélité  , ou  par  lui-même  , ou  par 
un  Ambafladcur.  H n'y  a que  la  première  invef- 
titure , qu'il  fout  aller  demander  en  perfonne  } car 
comme  elle  fe  donne,  tant  pour  celui  qui  la  reçoit , 
que  pour  fes  defeendans  miles  , ce  n’eft  plus  qu'une 
formalité , il  fuffit  que  l'héritier  la  folle  deman- 
der dans  l'an  6c  jour  de  fon  avènement  à la  fuc- 
ccilion  , fie  cependant  il  jouit  de  tous  les  droits 
attachés  au  fief.  L'Empereur  fo  contente  aujour- 
d'hui de  la  foi  fie  hommage  , fie  du  forment  de 
fidelité.  Il  ne  donne  plus  l’inveftiture , comme  au- 
trefois , ou  par  l'épée  * ou  par  le  feeptre  , ou 
en  recevant  les  drapeaux  du  fief  dont  il  don  noie 
l'inveiliturc  i les  grandes  inveftitures  font  celles  des 
Royaumes  fie  Seigneuries  , qui  fe  faifoicnc  par 
un  écendart , gonianon  ou  bannière , par  une  épée  , 
un  arc  , une  flèche  , des  éperons.  Ces  fymbolcs 
fe  gardoient  quelquefois  dans  les  tréfors  des  Mai- 
fons  , fie  s'attachoient  aux  titres.  Il  y a des  preu- 
ves de  toutes  ces  chofes  dans  les  hirtoircs  rcccuil- 
lies  par  J»  Ctnçt.  Les  petites  inveftitures  fo  fai- 
foicnc avec  des  fy  mbolcs  moins  coniidcrables  fie  de 
moindre  apparar.  Ces  fortes  d'inveftitures  fo  foi- 
foient  autrefois  pour  marquer  une  poflèlfion  trans- 
férée par  la  tradition  de  plufieurs  paires  chofos , 
comme  quand  on  mettoit  ai  poilcifion  d'un  hé- 
ritage par  un  bâton  , un  gand  , u*  morceau  du 
manteau  » une  ceinture  , par  dps  clefs , un  anneau  , 
un  gazon  , une  paille  par  une  corne  , fie  par  tout 
ce  qu'on  trouvoit  fous  fa  main.  Toutes  ces  cho- 
fes étaient  choifïes  à deflein  de  lignifier  ce  que 
l'on  transferoit  -,  le  bâton  eft  un  fymbolc  d'appui 
fie  de  Jurifdiêtion  ; le  gand  lignine  la  main  gar- 
nie d'un  tel  bienfait  ) le  morceau  de  manteau  , 
cette  ponton  de  bien  transférée  ; la  ceinture , l'ac- 
ctoiilcment  de  force  j les  clefs  ont  rélation  â cette 
mile  de  poifdlîon  ; Panneau  eft  une  alluiion  , 
comme  pour  marquer  que  l’on  s’unilfoit  fit  fo 
marioit  à ccttc  terre  ; un  gazon  , ( purs  pro  lo- 
to , ) repréfentoit  la  tradition  du  tout  par  Punc  de 
fes  parues  ; la  paille , ( dite  ftipuln  , ) a la  même 
lignification  , fie  la  corne  marque  la  tradition  des 
turages  , où  eft  un  fymbole  de  force  ou  d'a- 
ndance. 

i.  A l'egard  de  l’inveftiture  des  Bénéfices  , il  y 
a deux  chofos  à diftinguer  , l'utile  , ou  le  tem- 
porel , fie  le  fpirituel.  C’cft  ce  qui  a caufé  bien 
des  différends  entre  les  Princes  temporels  , fie  les 
Princes  foirituels  , fie  non  feulement  on  a difputé 
fur  les  fymbolcs  , mais  auffi  fur  les  choies  réelles 
exprimées  par  les  fymbolcs  ; fie  prcfque  toujours 
à Poccatîon  fie  fous  le  prétexte  des  fymbolcs.  Sur 
ce  fuja  remarquez  , que  cette  Inveftiture  Bénéfi- 
ciai fe  fait  par  celui  qui  a le  droit  d’en  invertir 
un  autre.  A l’égard  des  gros  Bénéfices , par  exemple  » 
d'un  Evêché  , clic  fe  foiloit  autrefois  par  la  tradiuon 
de  la  Croflc  fie  de  l’Anneau  paftoral  ; la  confccration 
étoit  refervée  aux  Prélats  de  l'Ordre  Epiicopal  ou 
Pontifical , les  Princes  ne  prétendant  pas  conférer  U 
puilTanee  fpirituelle  par  cette  cérémonie.  En  quoi 
on  peut  remarquer  l'incongruité  d'adminiftrer  les 
fymbolcs  cérémonuux  , fie  ne  pas  «pendant  pré- 
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tendre  droit  aux  chofes  fpiriiuelles  (yii  font  par-ll 
direûemcnr  lignifiées  5c  marquées.  On  peut  voir 
que  ce  premier  manque  de  bienléance5c  d'harmonie 
a pii  n'étre  pas  roue  i fait  pur  5c  fans  confequcnce  , 
6c  qo’il  fcmblc  que  les  puitiânees  foculicres  ont 
voulu  cilàyer  il  les  Payeurs  Spirituels  pourraient  relier 
dans  l'indiifcrcncc  fur  ces  premières  démarches  dont 
les  Princes  auraient  pu  tirer  des  confcquenccs  5c  des 
préjugés  avantageux  pour  aller  plus  loin.  L'Invcf- 
titurc  croit  le  droit  qu'avoienc  les  Rois  de  France 
de  conférer  les  grands  bénéfices  , en  qualité  de 
Patrons  & Dotatcurs  des  Eglilc»  Cathédrales  & 
des  Principaux  Monafteres  du  Royaume.  Le  Pape 
Oc  les  Romains  accordèrent  ce  droit  k Charlema- 
gne en  fopt  cens  foprantc- quatre  , comme  le  mar- 
que Mtxjtrai  dent  fon  Hijfoirt  dr  Franc/.  Lci  Em- 
pereurs ont  long-tcms  conlcrvc  le  meme  droit  , Sc 
dès  qu’un  Ptélac  étoit  expiré  , fon  Clergé  ren- 
voyoit  à l'Empereur  fon  anneau  Sc  Cà  crortè * & 
le  Priuce  les  donnoit  enfuite  en  cérémonie  k celui 
cju'il  avoir  nommé  pour  fucceflèur.  C'écoit-Ià  la 
forme  des  Invellitures.  Le  premier  qui  comclla  ce 
privilège  aux  Souverains  , Eut  Grégoire  V 1.  mais 
Grégoire  VII.  dans  l’onzième  liccle  l'entreprit  avec 
plus  de  hauteur  Oc  de  fuccès.  Il  excommunia  l'Em- 
pereur Henri  IV.  Oc  défendit  i t»us  les  Ecclé- 
îialliqucs  , fous  peine  d'excommunication  , de  re- 
cevoir l'Inverti  turc  de  la  main  des  Princes  tem- 
porels. U prétendoit  , par  des  Conlîderarions  ap- 
pateroment  fcinblables  k celles  que  nous  avons  rap- 
portées , que  la  crortè  repréfontant  la  houlette  pas- 
torale , Sc  l'anneau  le  mariage  fpirituel  du  Prélat 
avec  Ion  Eglilc , c'étoit  conférer  d'une  manière  pro- 
fane 5:  facrilege  la  puilTance  fpirituelle.  Si  ces  Prin- 
ces |féculicrs  n'avoient  ule  de  cette  cérémonie  hiéro- 
glyphique , Sc  de  ces  Symboles  Ecclélîaftiqucs  , ils 
auraient  fouccnu  leur  ancienne  prérogative  plus  fa- 
cilement & plus  long-tcms  } car  ils  auraient  ravi 
aux  Pontifes  zélés  pour  les  choies  fàintes  Oc  hié- 
rarchiques , le  fondement  , le  titre  , ou  le  pré- 
texte plaufible  pour  condamner  ces  ufages;  Le  Pape 
Pafcal  1 1.  fut  pourtant  obligé  de  confirmer  k Henri 
V.  le  droit  de  donner  les  Invertiturcs  ; mais  s'étant 
retraélc  depuis , il  l'excommunia  , Oc  le  réduifit 
k lui  venir  demander  l'abfolution.  Enfin  cet  Em- 
pereur fut  forcé  par  le  Pape  Gclalè  1 1.  après  avoir 
été  excommunié  de  renoncer  aux  Eieétions  Sc  aux 
Invertiturcs.  Il  ne  fe  referva  que  le  droit  d'invertir 
pour  le  temporel  des  Fiefs  mouvans  de  l'Empire  , 
non  plus  par  la  crortè  Oc  par  l’anneau  : il  lé 
contenta  d’en  recevoir  la  foi  Sc  hommage.  Ce  droit 
dinvertiture  a caufé  bien  des  guerres  5c  des  trou- 
bles, fur-tout  en  Allemagne  Oc  en  Angleterre.  M. 
Du  Cange  a ramalfo  dans  fon  Glortairc  toutes  les 
anciennes  manières  de  donner  l'invertiture.  En 
France  l'invertiture  fot  donnée  , comme  en  Alle- 
magne , par  la  craftè  Oc  par  l'anneau  julques  à 
l'an  1096.  que  Philippe  1.  pour  le  bien  de  la 
paix  y renonça , & invertit  des  Evêchés  Oc  des 
Abbayes  par  un  brevet: 

i o i 

JOIEUX  AVÈNEMENT,  cille  droit 
qui  appartient  aux  Rois  de  France  , conjiftant  A 
nommer  à la  première  Prébende  ou  Chanoinie  va- 
cante per  obitum  ( par  mort)  depuis  leur  avène- 
ment k la  Couronne  dans  chaque  Eglilc  Cathédrale 
du  Royaume  , une  perfonne  pour  en  être  pourvue  , 
après  la  lignification  du  Brevet  de  Joyeux  avène- 
ment que  le  Roi  en  accorde.  C’eft  au  Grand  Con- 
fort que  la  counoiflance  de  cette  matière  crt  ateri- 
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buée.  Le  droit  de  joyeux  avènement  , ainli  que 
celui  des  Gradués  , a été  étendu  dans  le  Paï’s 
Conquis.  Ce  Joyeux  avènement  cil  le  fondement  de 
ce  droit , que  payent  les  fujets  quand  ils  ont  un 
nouveau  Roi.  Par  ce  droit , ou  en  vertu  de  ce  droit  ; 
d'heureux  avènement  à la  Couronne  , le  Roi  nom- 
me au  préjudice  de  tous  les  Gradués  , i la  première 
Prébende  qui  vaque  dans  chaque  Eglifo  Cathédrale 
ou  Collégiale  : mais  les  Dignités  des  Cathédrale! 
font  exemptes  du  droit  de  Joyeux  avènement.  Ce 
droit  n'cft  pas  fort  ancien  , 5c  Ici  Rois  n'en  jouïHcnt 
que  depuis  François  I. 

JOINTS.  Ce  font  les  foparations  d’entre  le* 
pierres , qu'on  remplit  de  mortier  , de  plâtre  ou 
de  ciment  , ou  qu'on  lairtc  k fcc.  En  Latin  commif- 
fmr*  , Oc  en  François  joint , qui  vient  de  jungo  , 
dont  les  fubllamifs  verbaux  de  même  lignification 
font  jnnÜio  ou  junciue  Scjunüura  , jon&ion  , joint  » 
jointure.  Il  y en  a de  plaideurs  fortes  , qu'on  dé- 
signe ainlî  : jointe  de  lit , ce  font  les  joints  de 
pierre , qui  font  de  niveau  ou  fuivant  une  pente 
donnée  ; ce  font  les  joints  qui  font  dans  la  ligne 
horizontale  ou  un  peu  déclinante  en  bas  d'un  coté. 
Joints  montant  , font  ceux  qui  font  k plomb  , 5c 
dans  une  ligne  perpendiculaire.  Jointe  quatre  s , font 
ceux  qui  font  d'équerre  en  leurs  retours  , c'cft-à-di- 
re  , dont  le  joint  de  lit  5c  le  joint  montant  font  uii 
angle  cquarri  5c  droit.  Jointe  de  douelle  , font 
les  joints  qui  font  fur  la  longueur  du  de- 
dans d'une  vouce  , ou  fur  l'épailleur  d'un  arc. 
Joint  de  recou  vrettunt , cil  celui  qui  fo  fait  par  le 
recouvrement  d'une  marche  fur  une  autre  , ce  qui 
arrive  lorfquc  la  marche  fupericurc  couvre  une 
partie  de  la  marche  inferieure  , for  laquelle  elle 
pofe  5c  s’appuye.  Joint  recouvert  , c'eft  le  recou- 
vrement qui  fo  fait  de  deux  dales  de  pierre  par 
le  moyen  d’une  efpece  dourler,  qui  ch  cache  le 
Joint.  Joint  feuille , c'eft  le  recouvrement  de  deux 
pierres  l’une  fur  l'autre , par  une  entaille  de  leur 
demi  épailTcur.  Joint  grat , cil  celui  qui  eft  plus 
ouvert  que  l’angle  droit  ; 5c  joint  maigre  > eft  |c 
contraire.  Les  joints  font  ou  forrés  , c'eft-â-dirc 
forts  étroits , ou  ouverts  , foit  parce  qu’ils  fo  font 
écartés  par  mal  façon  , ou  parce  que  le  bâtiment 
s 'eft  atfiillc  plus  d'un  côté  que  d'autre.  Du  moi 
joint  , vient  le  verbe  jointoyer  , qui  fe  |orf_ 
qu'après  qu'un  bâtiment  a pris  fa  charge  , on  rem- 
plit les  ouverrures  des  joints  des  pierres  , d’un  mor- 
tier approchant  de  la  même  couleur  ; Oc  quand 
un  bâtiment  cil  vieux  ou  conllruits  dans  l'eau  , 
ôn  en  rejointojte  ou  remplit  les  joints  d'un  mortier 
de  diaux  5c  de  ciment.  Jiint , fo  dit  auiTt  de  la 
diverfo  maniéré  des  aifomblages  des  pièces  de  mc- 
nuiforic  Oc  de  charpenterie  , comme  joints  quar- 
ris , 4 onglet  , etnbo, utmtnt  , 4 queue  d'or  onde. 

J O N 

JONCTION  du  Procureur  du  Roi  , eft  foii 
intervention  dans  les  matières  criminelles.  Lu  par- 
tie civile  tji  demtndtur  , Mr  U Procureur  joint  ; 
c'cft-à-dire , que  Mr  le  Procureur  du  Roi  eft  l'ac- 
eufareur  , parce  qu'il  n'appartient  pas  en  France 
aux  particuliers  d'accufor.  La  parric  oflènfée  n’a  que 
le  droit  de  fo  plaindre  , encore  ne  conclud-t'ellè 
qu’aux  intérêts  civils  ; U peine  5c  la  vengeance 
publique  réfiJcnt  en  la  perfonne  Oc  dans  le  minis- 
tère de  Meilleurs  les  Procureurs  Généraux , 5c  de 
leurs  Subftiturs. 

Jonction*  fo  dit  aullî  d'un  appointement 
joint  k l’autre  \ une  première  demande  eft  appoin- 
tée* on  forme  une  demande  incidente  ; on  ap^ 


Digitized  by  Google 


iGi  $ ION  J O U JOU  1616 

pointe  fur  ccnc  demande  & joint  à la  première  , penterie.  A ^rgard  d'une  tr  oifiéme  lignification  du 
lauf  à di'joiiuiic  , lï  dans  la  fuite  le  Juge  cou-  mot  de  jouée , quand  il  fi  gnific  lucarne , comme 

uoit  qu'il  y ait  lieu  à la  disjonction.  Quand  les  ce  mot  lucarne  ferr.blc  venir  de  lucerna , de  lux. 

Parties  donnent  des  Requêtes  que  les  Juges  11'cf-  lumière  , aullî  jouée  d'une  lucarne  5c  d'un  abajour 

timcnt  pas  devoir  régler  , ils  le  joignent  pour  y pourroit  bien  tirer  fou  origine  de  jour  ou  lumtnt , 

avoir  en  jugeant  tel  egard  que  de  raiibn.  On  qui  le  porte  dans  des  lieux  oblcurs  par  ces  for- 

joint  aulfi  les  demandes  à fin  de  provilion  , quand  tes  d'ouvertures,  foit  lucarnes,  foit  abajours.  La 

on  ne  veut  ni  accorder  la  provilion , ni  eu  débou-  jouée  dans  l'ouverture  ou  baye  d'une  porte  ou 

ter  le  demandeur  ; & on  rcfcrveles  dépens.  Ce  mot  d'une  croifée  , c’cft  Icpaiflcur  du  mur  , qui  com- 

vient  du  verbe  joindre  , 5c  lignifie  l'union  de  la  prend  le  tableau,  la  feuillure  Sc  l'embrafure. 

Partie  , qui  pourfuit  ci»  Juftice  fon  intérêt  Sc  fon  J O U E R , ou  fc  jouer  de  Ion  fief  , cft  un 

dédommagement , fans  avoir  droit  à demander  U terme  de  Droit , qui  lignifie  aliéner  une  partie  de 

vengeance  de  ce  qui  fc- trouve  de  criminel  dans  Ion  fief,  pourvu  que  l'aliénation  n'excéde  pas  les 
celui  qui  l'a  offenfe  , & de  la  perlônne  publique  deux  tiers  , Sc  qu’on  retienne  la  foi  entière  avec 

qui  pourfuit  par  ordre  du  Roi  cette  vengeance  du  quelque  droit  fcigncurial  & domanial  fur  ce  qu'on 

crime  , pour  la  terreur  des  criminels  Sc  la  fùrcté  aliène.  En  Jurifprudcncc  féodale  , on  dit  qu'il  eft 

du  public  contre  tout  attentat.  Dans  toutes  les  permis  à un  Seigneur  de  fe  jouer  de  fin»  fief , pour 

affaires  criminelles  , on  demande  la  jonâion  du  dire  qu'il  lui  elt  permis  d’en  démembrer  & ven- 

Procurcur  d'Office , du  Procureur  du  Roi.  On  ne  dre  une  partie  fans  payer  des  lods  & ventes  au 

fait  point  de  jonclio»  de  procès  , qu’on  n’ajoûtc , Seigneur  fupericur  i c'eft  vendre  une  partie  des  ter- 
fauf  4 dé  joindre  s'il  y icktt.  res  qui  compofent  le  fief  , ou  les  Pailler  à cens 

I ONI  Q.UE,  terme  d'Architeôurc.  L’Ordre  5c  rente  , fans  payer  les  lods  Sc  ventes.  L'Art,  j 1. 
Ionique  , dit  Mr  de  Felibien , cft  le  troilîcme  des  de  la  Coutume  de  Paris  , porte  que  l'aliénation 

cinq  Ordres  d’Architcéhtrc.  U eft  diftinguc  des  au-  des  terres  ÔC  redevances  ne  peut  aller  que  jufqu'à 

très  , particulicrcment  parce  qu’il  a des  volutes  ou  1a  concurrence  des  deux  tiers , l'autre  tiers  demeu- 

des  cornes  de  bélier  , qui  ornent  fon  chapiteau  , ram  annexé  au  fief  pour  en  être  la  glebe  Sc  le 

& que  le  fut  des  cotomues  cft  le  plus  fbuvent  ca-  fondement.  La  Coutume  de  Normandie  permet 

nelé.  Les  colomnes  Ioniques  font  ordinairement  l'aliénation  de  toutes  les  terres  qui  font  réunies , 

coudées  de  >4.  conclûtes.  Il  y en  a qui  ne  font  juiqu'à  la  rétention  de  foi  & d’hommage  ,5c  pour- 

crcufcs  5c  concaves  que  jufqu’à  la  troiliéme  partie  vù  qu’il  relie  allez  de  fond  pour  payer  les  ren- 
du bas  de  la  eolomne  , 6c  cette  troifiéme  partie  tes  5c  autres  droits  dûs  au  Seigneur  fupericur.  Il 

a fes  canclurcs  remplies  de  baguettes , ou  bâtons  ne  faut  point  chercher  de  myftcrc  dans  l’étymolo- 

ronds  , à la  différence  du  furplus  du  haut,  qui  gie  de  cette  expreffion  : On  dit  fe  jouer  de  jon  fief , 

cft  llric  Si  canclé  en  creux  , 5c  entièrement  vui-  comme  on  dit , ft  jouer  de  tout  autre  choie  , c'cft- 

de.  Sa  corniche  a des  dcnticulcs.  Il  tient  le  milieu  à- dire,  en  agir  comme  n’en  faifant  pas  beaucoup 

entre  la  manière  folide  & la  délicate.  Sa  eolomne  de  cas  , s’en  divertir  comme  d’une  chofo  qui  ne 

a neuf  diamètres  de  la  eolomne  , prife  de  haut  mérite  pas  une  attention  fcriculc.  Ce  qui  exprime 

en  bas  avec  le  chapiteau  5c  la  bafe.  Lorlque  cet  très-bien  la  faute  que  fait  un  lvommc  qui  aliène 

Ordre  fut  inventé  , les  colomnes  n'avoient  que  huit  une  partie  confidcrablc  de  fon  fief, 

modules  ou  diamètres  de  haut  : mais  les  Anciens  JOU  ILLERES,  ouJoueres,  ce  font 
voulant  rendre  ccc  Ordre  plus  agréable  que  le  Do-  dans  une  éclufc  les  deux  murs  à plomb  avancés 

rique  , augmentèrent  la  hauteur  des  colomnes  , ci»  dans  l'eau  , qui  retiennent  les  berges  , Sc  où  font 

y ajoutant  une  bafe  qui  n'étoit  point  en  uiage  attachées  les  portes  ou  coulillcs  des  vannes.  Je 

dans  l'Ordre  Dorique.  L'Ordre  Ionique  cft  un  Or-  croirois  que  ces  deux  murs  font  appelles  jouille- 

dre  des  Grecs  , qui  cite  fon  nom  Je  l'Ionie,  Pro-  res,  des  mots  Latins  getsselli  mûri , mêlés  & cor  - 

vincc  d'Alic.  Voyex.  Ordre.  rompus  -,  puilque  ces  «leux  murs  peuvent  être  nom- 

mé» jumeaux  , à caufe  de  l'égalité  de  leur  hau- 
J O U tcur  & de  leurs  fondions. 

JOUR,  terme  d' Architecture  & de  Peinture. 

JOUÉE,  en  termes  de  maflbnncric  , Ce  dit  Dans  l'Architcélurc , jour  , fo  dit  de  l’ouverture  des 

des  côtés  ou  de  l’cpaifîcur  du  mur  dans  l'ouver-  portes  Sc  des  fenêtres  , & de  tout  autre  endroit  par 

turc  ou  dans  la  baye  d’une  porte , d'une  fenêtre , où  palfc  la  lumière  , ou  même  l'air.  U y a plulîeurs 

d'une  lucarne  , par  où  l'on  tire  du  jour.  Il  le  dit  fortes  de  jours  ,j*ur  droit  ,fattx  jour  ,jour  d'enhaur , 

aufli  de  l’aifancc  avec  laquelle  jouent  les  portes , jour  a plomb  , cil  Latin  lumen.  On  nomme  jour  droit , 

les  fenêtres  5c  quelques  machines.  Dans  ce  dernier  celui  d'une  fenêtre  à hauteur  d'appui,  Faux  jour 

lèns , on  dit  ccttc  porte  n'a  pas  allez  de  jouée,  celui  qui  éclaire  quelque  petit  lieu  , comme  un 

ou  de  facilité  pour  s'ouvrir.  Jouées  d'abajour  , ce  retranchement  , un  petit  clcalicr.  J ur  d'en  haut  , 

font  les  côtés  rampans  d'un  abajour  , fuivant  leur  eft  celui  qui  eft  communiqué  par  abajour  , un  fou- 
taiui  ou  glacis  : on  dit  aulfi  J utes  de  fouptral , piral , une  lucarne  , une  faîticrc  de  grenier.  Jour 

pour  lignifier  la  même  chofe.  Jouées  de  lueur  ne , 4 plomb,  eft  celui  qui  vient  directement  Sc  per- 
ce font  les  côtes  d’une  lucarne  , dont  les  pan-  pendiculairemciit  d'enhaut , comme  au  Panthéon 

ncaux  font  remplis  de  plâtre.  Ce  mot  jouée  , félon  à Rome  , 5c  au  eu  de  four  delà  petite  écurie  du 

fesdeux  divcrlcs  lignifications,  a deux  origines dif-  Roi  à Ver  failles.  Jour  d'efcalier  , c’cft  dans  un  cf. 

ferentes.  Lorlqu'il  lignifie  les  côtes  d'une  porte  ou  calicr  à plultcurs  noyaux  , ou  à vis  fufpcnduc , 

fenêtre  dans  l'cpaillcur  du  mur  , on  peut  dire  l'efpacc  quarré  ou  rond  qui  relie  entre  les  noyaux 

que  jouée  vient  du  mot  joue  , côté  de  la  face  5c  5i  timons  droits  ou  rampant  de  bois  ou  de  picr- 

dc  la  tête  d’une  perfonne  placée  dans  cette  ouver-  re.  Voici  quelques  ufages  de  ce  mot  : Une  por- 

turc  : mais  lorlqu’il  lignifie  la  facilité  du  mouve-  te  à claires  voyes , cft  dite  une  porte  à jour.  On 

ment  d’une  fenêtre  , qui  le  peut  fermer  & ouvrir  dit  , faire  bouehtr  let  jours  à un  voifin  , c'eft  faire 

ailément , joués  vient  de  jeu  , en  tant  qu'il  figni-  ordonner  que  notre  voilîn  fera  boucher  lès  feuê- 

6c  mouvement  & mobile  d'une  machine  , 5c  tic  très  de  nôtre  côté.  On  dit  qu'un  bâtiment  4 tant 

toute  partie  d'ouvrage  de  mcnuiicric  ou  char-  de  jours  fur  U rué  , pour  turc  tant  de  Fenêtres. 

Eu 
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En  Peinture , jour  cil  d'un  frequent  ufiige  ; il  fc 
dit  de  la  diverfe  difpolicion  dei  objets  pour  rece- 
voir le  jour  ou  la  lumière.  On  dit  qu'un  tableau 
eft  en  (an  jemr  , quand  il  eft  dans  la  même  fî- 
tuation  à l'égard  du  jour  , en  laquelle  il  a été 
peint  : & au  contraire  on  dit  qu'il  cft  à contre  jour  , 
quand  étant  dans  (a  (ituatiott  convenable,  on  le 
regarde  hors  de  Ton  jour  naturel , c’eft-à-dire  , hors 
de  fa  iîtuatiun  naturelle.  On  appelle  auifi  en  Pein- 
ture les  jeur/  , les  endroits  d'un  tableaU  les  plus 
éclairés  , & qui  (ont  peints  avec  des  vives  cou- 
leurs. Les  jour/  droite  qui  viennent  par  une  ligne 
droite,  continuée  8c  fans  interruption  : ôc  les  jeun 
de  reflet  ou  de  réflexion  , lorfquc  le  mouvement 
droit  de  la  lumière  eil  arrêté  par  un  mur  ou  au- 
tre accident  , 8c  qu'elle  cft  renvoyée  ôc  réfléchie 
à l'oppoiîtc  , ou  qu'elle  glirtc  à côté  dans  des  en- 
droits où  elle  ne  pouvoit  parvenir  directement.  La 
lumière  y e(l  altérée  : quelquefois  elle  y a un  peu 
plus  d'éclat  que  dans  le  mouvement  droit , mais 
elle  cft  moins  forte  dans  certains  enfoncemcns  ca- 
chés 6c  détournes.  Nous  avons  dit  dans  l'ulagc 
qu'on  fait  de  ce  mot  en  Architecture  , ce  que  c’eft 
que  feuax  jour  , mais  fans  rien  répéter  , nous  di- 
lons  ici , que  le  faux  jour  cft  une  clarté  (ombre 
8c  une  lumière  obfcurc  , qui  vient  obliquement 
en  quelque  lieu  , qui  dcguifc  , altère  , 8c  même 
corrompt  la  nature  propre  des  couleurs , enrichi  P 
font  les  couleurs  communes  , avilirtant  les  plus  ri-* 
cites , 8c  foifant  paroitre  les  chofes  autrement  qu'el- 
les ne  font.  Le  mot  jour  , vient  de  l'adjeétif  La- 
tin , diumium  ( t trapu  s ) comme  (î  on  avoit  pro- 
noncé autrefois  d’jonr  ou  d' journée  ( ditern  ; ) 8c 
l'adjectif  , diumut  , vient  de  dite/  , le  jour  , ou  de 
dium  , le  brillant  du  Ciel, 

JOURNÉE,  s'entend  du  travail  d’un  hom- 
me pendant  un  jour.  On  appelle  gttti  de  journée  , 
des  Ouvriers  qu'un  loue  pour  travailler  le  long 
du  jour.  H y a des  arrilans  qui  travaillent  à la 
tâche , 8c  d'autres  à la  journée.  Il  fout  avoir  des 
Charte-avants  dam  les  atteliers  , afin  de  faire  bien 
employer  la  journée  des  ouvriers  & des  manœuvres. 
On  dit  aurti  journée  , pour  marquer  une  efpace  de 
chemin  , qu’on  peut  foire  facilement  en  un  jour. 
Les  journées  font  réglées  par  la  Julticc  à dix  lieues  , 
tant  pour  les  aHignacions  qu'on  donne , que  pouf 
la  taxe  des  frais  des  voyages.  On  dit , marcher  A 
grandes  , ou  petite/  journées  , pour  dire  aller  dili- 
gemment , ou  lentement. 

IRRÉGULARITÉ,  Terme  Je  Droit, ( fur. 
tout  de  Droit  Canonique.  ) Irrégularité  eft  un  em- 
pêchement canonique  , à caufe  duquel  on  n'cft 
pas  admis  à un  Ordre  Ecclcfiaftique  , ou  fi  l'on  en 
a déjà  reçu  le  cara&ere  , on  cft  au  moins  obligé 
d'en  ccrtcr  l'adminidration  jufqucs  à ce  qu'il  y ait 
une  réhabilitation  canonique.  Le  Droit  Canonique 
prefcric  aux  Clercs  une  maniéré  de  vivre  confor- 
me à celle  que  Jcfus-Chrift  a enfeignée  aux  Apô- 
tres i & comme  cette  dodrine  eft  renfermée  dans 
des  Règles  ou  Canons , on  appelle  Irrégularité  ce 
qui  cft  diredematt  oppofe  i ces  Réglés.  Ceux 
qui  font  engagés  dans  les  Ordres  facré»  , doivent 
s'abllcnir  de  routes  les  fondrions  qui  conviennent 
aux  Laïques  \ d’où  vient  qu'on  ne  leur  permet 
la  Charte  qu'à  condition  qu'ils  n'en  feront  pas  un 
frequent  ulagc  , 8c  qu'ils  ne  s'engageront  point 
dans  les  grandes  Parties  : d'où  vient  encore  qu'il  ne 
leur  cft  libre  de  porter  les  armes  que  pour  la  dé- 
fcnle  de  1a  foi , ou  pour  le  faluc  de  leur  patrie  * 
dans  les  nccdlités  prelfonres  j qu'on  leur  défend 
d'être  Procureurs  ou  Intendans  , de  proférer  la  Chi- 
rurgie & d'être  Notaires.  Clerici  vel  Aîonacht  (a- 
SuppliMint  Tome  /. 
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Culaïibus  tiegotih  fe  immtjceant.  C api  te  Clericis  f. 

L'Homicide  eft  une  des  plus  grandes  Irrégularités  ; 
le  Prêtre  encourt  toujours  l'Irrégularité  lor (qu'il  cft 
bien  prouvé  qü'il  l'a  commis, quand  ce  feroie  une  guer- 
re juile.  Can.  igitur  t j.  qu.  8.11  tombe  auftî  bien  dans 
l'Irrégularité  , quand  il  a commis  des  gens  pour 
artallincr  quelqu'un  , que  s’il  avoir  commis  l'a£ 
lailînac  lui-même  , Cap.  ult.  de  homicidio  in  6 . 
L'Eglifc  ne  voit  le  fang  qu’avec  horreur  jufqucs 
là  meme  qu'il  fuffit  d'etre  caufe  qu'il  foit  répandu  , 
pour  être  irrégulier  : en  effet  , ce  n'eft  pas  afièz 
de  s'abftenir  des  voyes  de  foit , on  ne  doit  pas 
fi  l'on  veut  vivre  canoniquement , affilier  à un  fup- 
plice , pourlui vre  la  vengeance  d'un  crime  dans  la 
penfée  de  foire  périr  le  criminel , ni  condamner  à 
la  mort , Can.  fl  ejuis  viduam  , &c.  Les  Eccléfiaf* 
tiques  ne  font  témoins  dans  les  affaires  criminel- 
les , que  parce  qu'on  les  y force.  Can.  non  di- 
catis  ix.  (jte.  i.Un  particulier  ayant  porté  les  arme* 
pour  le  tervice  du  Roi  contre  les  ennemis  de  la 
Religion  8c  de  l'Etat  ne  contradc  point  d'irrégu- 
larité , juge  au  Parlement  d'Aix  en  167/.  Jiurnal 
du  Palau  , & Dm  Frefne  , Livr.  J.  cbap.  40.  Un 
Bénéficier  qui  a forvi  de  Greffier  dans  une  Ini- 
ttudion  criminelle,  ou  qui  en  qualité  de  îugea 
condamné  un  accufé  au  fouer,  en  la  geôle,  ( prifon ,) 
ne  tombe  point  dans  l’Irrégularité.  Louet  lettre  B. 
Sotnm.  i.  * 

La  bigamie  , fuivant  le  troifiéme  Canon  du  pre- 
mier Concile  de  Tolède  , n'eft  une  irrégularité  que 
pour  les  Ordres  Majeurs  , en  forre  qu'un  hom- 
me après  avoir  ère  marié  deux  fois  peut  recevoir 
les  Mineurs  & poflèder  des  Bénéfices  fimplc<.  Com- 
me les  Ordres  (c  confèrent  en  des  tems  différons  , 
celui-là  (croit  irrégulier  , qui  en  reccVroit  deux  à 
la  fois  , ou  dans  d'autres  terris  que  ceux  qui  (ont 
marqués  , parce  que  les  Clercs  font  deftincs  à des 
fondions  particulières  (êlon  leur  dignité.  Ils  ne 
doivent  pas  non  plus  exercer  des  Charges  dans  l'E- 
glifc  , fi  elles  ne  leur  conviennent.  La  fubordi- 
uacion  y doit  être  gardée  avec  humilité  ôc  fans 
envie  : auffi  ne  voit-on  pas  qu'un  (impie  Tonfuré 
folle  l'office  d'un  Diacre  , ni  un  Diacre  celui  d'un 
Prêtre  , un  Prêtre  celui  d'un  Evêque  , un  Evê- 
que celui  du  Pape.  Ce  n'eft  pas  ce  qui  foie  tom- 
ber fréquemment  les  gens  d'Eglifc  dans  l'Irrégu- 
larité , leur  zélé  pour  le  (crvicc  divin  n'eft  pas  ce 
qui  leur  donne  le  plus  d'émulation  \ pluficurs  font 
plus  occupés  aux  affaires  du  iiécle  , qu'à  remplir 
leur  devoir,  plus  abandonnés  aux  plaifirs  de  U 
convoitifc  que  les  gens  du  monde.  C*eft  un  mal , 
dont  le  remede  eft  aflez  difficile  à trouver  , & à 
appliquer.  Le  moins  difficile  cft  de  réfulér  les  Or- 
dres à ceux  qui  viennent  en  foule  , fans  avoir 
les  mœurs  & les  qualités  Ecdéfiaftiqucs.  Si  on  a 
quelque  foi  au  quarantc-rroilïémc  Canon  des  Apô- 
tres , c’eft  Une  néccffité  de  dépofor  les  Clercs  qui 
s'engagent  dans  les  jeux  de  hazard  ; & fi  le  croi- 
fiéme  Canon  du  premier  Concile  de  Narbonne  , 
tiré  de  la  définition  du  Canon  47.  du  quatrième 
Concile  de  Carthage  , ne  paroît  point  trop  fcvcrc  , 
on  prononcera  la  même  peine  contre  ceux  qui 
débitent  des  nouvelles  dans  les  Places  publiques , 
& qui  font  trop  curieux  des  affaires  Temporelles. 
Irrégularité  , en  un  mot , félon  les  Cafuiftcs  , eft 
un  empêchement  canonique  , provenant  d'un  dé- 
faut perfonncl  & moral  , qui  rend  un  Eccléfiaftique 
incapable  de  pofleder  des  Bénéfices  , ôc  de  faire  les 
fondions  facrées  ou  d'être  promu  aux  Ordres. 
L'Homicide  , même  involontaire  , l'apoftafie  de 
la  foi  , d'adultere  , emportent  l'Irrégularité.  Ceux 
qui  le  font  mutilés  volontairement  , font  auili 
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irréguliers  , fit  ceux  dont  la  nai  fiance  n'efî  point 
légitime.  Ces  Irrégularités  excluent  des  Ordres  fa- 
cres  , fit  même  de  la  première  Tonfure.  Dans  lej 
derniers  fiée  les  on  a trouve  des  moyens  pour  faire 
tnfortc  que  les  Irrégularités  ne  fulTcnc  pas  des 
obftades  invincibles  8c  fans  remede  ; on  a dif. 
penfé  d'abord  après  coup , pour  ne  pas  déclarer 
nulle  des  Ordinations  douccufos  ou  vicicufes  , en- 
fuite  on  a donné  des  Diipcnics  pour  parvenir  à 
l'Ordination  , ôc  elles  fo  font  rendues  très-communes. 
Les  Bénéfices  , & leurs  grands  revenus , ont  été 
l'occafion  de  ce  mal  & de  ce  relâchement.  Ces  mots 
irrégularité  &c  Irrégulier  , viennent  du  Latin  irregu- 
lans  , irrégularités  , qili  vit  6c  agit  làns  règle  * 
fans  moralité  fit  fans  bienlèance.  Et  pour  porter  plus 
avant  la  connoilfancc  du  mot  irregularttas , fine 
régula  , il  fautconlîdercr  que  régula  lignifie  id  quod 
régit  bominem  , ce  qui  gouverne  l'homme  ,fcihctt  , 
Lex  , décorum  ; brcvner  , Canon  & régula. 

IRRÉGULIER.,  dans  l'Architedurc,  fo  dit 
bon  feulement  des  parties  de  l'Architecture  qui  lont 
hors  des  proportions  réglées  par  les  exemples, & con- 
firmées par  les  Architectes  , comme  d’une  colomne 
Dorique  de  <).  diamètres  , ou  d'une  Corinthienne 
de  onze  j mais  aulfi  des  places  pour  bâtir, 
dont  les  angles  & les  côtés  ne  font  pas  égaux  , 
ainli  que  la  plupart  des  anciens  Châteaux  , où  fans 
fujettion  on  affeâoit  ente  irrégularité  * comme  le 
vieux  Château  de  S.  Germain  en  Laye  fit  celui 
de  Chantilli.  On  appelle  auffi  ( en  parlant  des  Or- 
dres , ) une  colomne  irrégulière  , celle  qui  non  feu- 
lement cil  hors  des  proportions  arrêtées  pour  ne  for- 
mer que  cinq  Ordres  ; mais  dont  le»  ornemens  du 
lut  8c  du  chapiteau  font  de  mauvais  goût , con- 
fus i 8c  mis  fans  raifon  8c  qui  participent  de  l'Ar- 
chite&ure  antique  8c  Gothique.  Il  y a dans  les 
bâti  mens  anciens , Jfcs  Irrégularités  qui  choquent 
extrêmement  la  vue.  On  fait  fouvent  des  dehors  , 
pour  couvrir  l'irrégularité  de  certaines  Places. 

i S L E , eft  une  langue  de  terre  ou  tertre  élevé 
dans  l'eau  , revêtu  de  quais  fuffifans  contre  le 
débordement  des  plus  grolfos  eaux  , & couvert  de 
tnaifons  avec  des  rues  qui  communiquent  à la 
terre  ferme  par  des  ponts , comme  Hile  du  Palais 
fit  celle  de  Notre-Dame  à Paris.  Ce  mot  fe  dit 
aulTi  d'une  maifou  ifolce  , ou  de  pluûcurs  jointes 
cnfombics  , entourées  de  rues  , qui  font  partie  d’un 
quartier  de  Ville  , du  mot  Latin  in  fila.  De  ce  mot 
vient  l'ad  jcûif  ifolé  qui  fe  dit  d’un  corps  détaché 
dé  tout  autre  , comme  eft  un  Pavillon  , une  Co- 
lomne , une  Figure  i 8c  le  mot  ifolement , qui  fo 
dit  de  la  di  fiance  qu'il  y a d'une  colomne  à un 
pilaftre  , d'un  four  , d'une  forge  à un  mur 
voifin.  Voyez,  I s l e par  rapport  , à la  Pratique 
& à la  JutifpruJence.  D'Info  adjeétif  on  a fait  le 
verbe  ifoler , rendre  ifolé  , faire  une  pièce  d'Ar- 
chitcéture  détachée  8c  dégagée  , qui  ne  touche  point 
à une  autre.  On  l’employé  en  ces  façons  de  par- 
ler : pour  embellir  ce  Château  , cette  Tour , ce 
Clocher  , il  le  faudrait  ifoler  , le  détacher  des  autres 
ouvrages  qui  l’accompagnent  8c  l'environnent.  L'A- 
cadémie dit  que  ce  verbe  n'eft  pas  en  ufage  , qu'il 
faut  l'éviter  , 8c  en  fa  place  faire  adroitement  en- 
trer l'ad  jeékif  ifolé , qu’on  peut  concevoir  par  confé- 
quent  non  comme  fimple  adjcûif , mais  comme 
un  participe  de  bon  ufage  d'un  verbe  hors  d'ufage, 
Voici  encore  quelques  exemples  de  l'ufage  de  cet 
adjcûif  ou  participe:  L'ancienne  Rome  étoit  (i  gran- 
de , qu'il  y avoir  quarante-huit  mille  maifons  ifo- 
lées.  Les  columnes  ifolécs  (ont  celles  qui  ne  tou- 
chent  à aucun  corps  dans  leur  pourtour  , fit  qui  ne 
font  point  jointes  à la  muraille.  Les  Bâtimene 
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d'Italie  font  la  plupart  ifblés , ce  qui  eft  plus 
commode  à caufc  des  jours  qu’on  prend  de  tous 
côtés,  des  iffiies  qu'on  a fur  les  rues  , & qu'ils 
font  plus  i couvert  des  accidcns  du  feu.  On  ap- 
pelle Autel  Ifolé , un  Autel  qui  n'eft  adoflc  ni 
contre  un  mur  , ni  contre  un  pillier. 

I s t l.  Dans  le  Droit  Romain  , les  Mes  ap- 
partenoient  à ceux  qui  s'en  emparaient  les  pre- 
miers, ou  aux  plus  proches  Voifuis  , félon  les  dif- 
férences iicuations.  Par  exemple  , fi  dans  un  voyage 
fur  mer  on  erouvoit  une  Me  déferte  , il  étoit  permis 
de  s'en  rendre  maître  : infila  que  in  mari  nota  eft, 
itckpantis  fit.  Irftit.  Juft.  libr.  t.  tit.  i.  $.  xi.  S'il 
arrivoit  qu’elle  eut  été  formée  au  milieu  d'une  ri- 
vière , clic  appartenoit  en  commun  à ceux  qui 
avoient  des  terres  fur  les  deux  bords  , à propor- 
tion de  ce  que  l'Ille  en  étoit  plus  ou  moins  éloig. 
née  : par  exemple  , fi  en  prenant  le  milieu  de  la 
rivière  on  trouvoit  que  du  côté  droit  il  y eût  cent 
pieds  de  terre  de  l'Ille  , que  du  côté  gauche  il 
n'y  en  eût  que  JG.  alors  on  féparoit  cette  Me  pour1 
en  donner  la  propriété  à ceux  qui  avoient  des  terres 
près  du  rivage  , à proportion  de  l'éloignement  4 
en  forte  que  celui  qui  étoit  du  côté  droit  avoir 
les  cent  pieds  de  terre  , 6c  que  l'autre  n*cn  avoir 
que  cinquante  ; c'eft-à-dire  , que  le  point  qui  mar- 
quoit  le  milieu  de  la  riviere,  marquoit  aullï  dans 
liflc  une  divifion  en  deux  parties  égales  , ou  iné- 
gales. Si  elles  étoient  égales  , les  deux  rivaux  ou 
propriétaires  des  rives  oppofées  , avoient  la  moitié 
de  l'Ille  i mais  fi  les  parties  étoient  inégales , l'une 
plus  grande  du  double  , par  exemple  , que  l'aurre  , 
alors  cette  grande  partie  de  l'isle  qui  fe  trouverait 
depuis  le  point  du  milieu  de  la  riviere  vers  la 
rive  droite,  appartiendrait  au  propriétaire  de  la^ 
dite  rive,  0e  ainli  des  autres  diverlcs  fituationsde 
l'Ifie  par  rapport  au  poirft  du  milieu  de  la  riviere  au* 
quel  rifle  carre  (pond  0e  eft  placée.  Que  s’il  arrivoit 
qucl'Me  ne  fe  formât  pas  directement  au  milieu, com- 
me fi  clic  étoit  fituée  au  tiers  ou  au  quart  de  la 
riviere  ; alors  c'ctoit  celui  qui  poftèdoit  les  terres 
les  plus  proches  de  ce  côté-là  qui  en  devenoit  foui 
propriétaire;  En  France , les  Mes  qui  naiffont  danf 
les  fleuves  font  do  domaine  du  Roi  & les  par- 
ticuliers n'en  peuvent  acquérir  la  propriété  fans  titre  , 
que  par  l'efpacc  de  plus  de  100.  années  : d'où 
vient  que  par  la  Déclarât  ion  du  mais  d' Avril  1669. 
les  détenteurs  des  Mes  8c  Mots  ( petites  Mes  ) qui 
font  en  poflêlfion  ( ou  leurs  Auteurs  ) au  delà  de 
cent  années  , font  obligés  de  payer  feulement  le 
10.  denier  du  revenu  pour  être  maintenus  en  leur 
jouiflânce. Voyez  auffi  U Déclaration  du  mois  i’ Avril 
1 68  j . concernant  les  propriétaires  des  Mes  fit  Mots. 
La  raifon  de  la  différence  eft  , que  par  le  Droit 
Romain  les  rivières  appartiennent  au  Public  , Fltt- 
mina  autem  omnia  & portut  publica  funt  ideoqut  jus 
pifeandi  omnibus  commune  eft  in  ptrtu  & fiuruinibus. 
b x.  eodem  ; fit  que  par  notre  Jurifprudence  les 
rivières  appartenant  au  Roi , les  Mes  en  font  com- 
me des  acceffoires  inlcparables.  /fie  vient  du  Latin 
Infila  accourci  , Iafia.  Ce  mot  l) le  eft  oppofo  à 
Continent  ( ou  terre  continue  fit  non  fcparée  , fit  non 
difoontinuée.)Les  Mes  des  rivières  appartiennent  fou- 
vent  au  Seigneur  haut-juftkier  duquel  clics  font 
le  plus  près , s'il  n'y  a titres  ou  poflèffions  contrai- 
res , c’eft  l’opinion  de  Loifil.  Ce  mot  fo  dit  aufli 
des  Pais  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  environnés  de 
rivières  , comme  l'Ifie  de  Rais  en  Bretagne  , l’Ifie 
de  France.  1 fie  fo  dit  auffi  dans  les  Villes , d'un  can- 
ton entouré  de  rues  , ou  d'une  maifon  qui  ne  tient 
pas  à une  autre.  Dans  l'ancienne  Rome,  les  mai- 
fons  étoient  détachées  les  unes  des  aunes  > c'écoieu» 
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autant  d’Ifles  : l'efpace  qu'on  tailloir  entre  les  rr.ai- 
fons  s’appcltoit  amkttut  ; il  étoit  de  deux  pieds  & 
demi.  Du  mot  Ifle  vient  le  diminutif  /Jlot  , petite 
Ifle,  qui  Ce  trouve  dans  quantité  d'Ordonnan  ces 
concernons  les  l(lcs  , Illots  , Atterrilïêmcnt , ôcc. 

I T A 

I T A , eft  un  terme  de  Droit,  qui  fignifie , etU 
«fl  ainfl  ; voici  l'ufage  & l’application  de  ce  mot , 
félon  Loyfel  dtt  Office* , livre  1.  ch  dp.  4.  N.  67. 
Lorsqu'un  Notaire  qui  a reçu  un  contrat  , eft 
décédé  ou  abtent , le  Scelleur  du  Châtelet  qui  a 
un  Regitre  , fur  lequel  (ont  toutes  les  lîgnatures 
de  chaque  Notaire  , met  fon  it a «fl  , fur  l'cxpc- 
dition  pour  tenir  lieu  de  lignature  » après  qu'il 
a vû  la  minute. 

ITB 

ITERAT  O , terme  latin  6c  d’ufage  dans  lé 
Droit  François.  Il  fignifie  proprement  derechef.  En 
voici  l’uiagc  , torique  quelqu’un  eft  condamne  aux 
dépens  & aux  dommages  6c  intérêts  , pour  une 
fomme  qui  excède  deux  cens  livres , ou  pour  un 
reliquat  de  compte  de  tutelle  , l’Ordonnance  veut 
que  la  contrainte  par  corps  puillc  être  exercée  ; 
toutefois  comme  ce  n’eft  qu’â  l’extrémité  qu'on  at- 
taque la  liberté  des  hommes  , celui  au  profit  du- 
ucl  le  jugement  a etc  rendu  , eft  obligé  d’atten- 
rc  quatre  mois  j après  lelquels  il  fait  faire  à fa 
Partie  les  fommations  de  payer  nccclïâtrcs  , & faute 
de  fatisfaire  , il  obtient  derechef  une  Semence  où 
un  Arrêt  d'iterato  , en  vertu  duquel  le  condam- 
né peut  être  contraint  par  empnfonnement.  De 
ce  root  iierato  , vient  itératif  , terme  de  Prati- 
que , qui  lignifie  ce  qui  eft  fait  une  féconde  , troi- 
néme  & quatrième  fois.  Une  fin  fie  réelle  ne  doit 
être  faite  qu'après  un  itératif  commandement.  Ce  mot 
entre  dans  ces  façons  de  parler  : On  a fait  , ( dit- 
on  , ) itératives  inhibitions  6c  défenfes  aux  Parties 
de  fc  pourvoir  ailleurs  qu’en  la  Cour.  Il  y a eu 
une  itérative  juiîion  de  vérifier  cet  Edicj  on  fe 
fert  aufli  d'un  adverbe  formé  de  cet  adjcéhf , quand 
On  dit  , par  exemple , on  l'a  fommi  itérativement  i 

J U G 

J Ü G fe  , l’abiatif  judice  , abrégé  en  Judje  , ju- 
ge , qui  vient  du  latin  Judex , quafi  jus  dicinr , 
ou  jus  indicasts  , parce  que  c’cft  par  l'organe  du 
Juge  , comme  d'un  oracle  vivant , qu'oit  difeerné 
le  jullc  de  l'injuftci  Judex  jut  dicit  , le  Juge  proa 
nonce  , annonce  ce  qui  eft  droit.  Or  jus  , vient 
de  jujfum  , commandement  de  celui  qui  eft  le  maî- 
tre , Sc  dont  la  volonté  règle  ou  doit  réglée  tou- 
tes les  autres  , par  où  l'on  voit  que  s ''il  n'y  avoir 
point  de  Juge  , jus  dicens  , jujfum  dicent  4 les  hom- 
mes ne  pourroient  compofcr  une  Société  , à cattle 
de  la  divifion  qu'apporternit  continuellement  l'a- 
mour propre  de  chacun  , de  forte  qu'il  eft  à pro-= 
pos  que  toutes  les  volontés  bizarres  ou  iniques  des 
citoyens  fuient  réunies  en  la  volonté  unique  d'un 
Maître,  d'un  Souverain  , d'un  Magiftrat , d’un  Ju- 
ge , qui  parle  par  la  Loi  , ( /.ex  a legendo , ) que 
chacun  peut  lire  , ou  par  la  voix  & le  comman- 
dement , jujfum.  Le  mot  jus  , peut  être  encore 
conçu  comme  venant  de  juflum  , qui  vient  du  mot 
latin  jttxta  , tour  conrrc  ; parce  que  le  jufte  eft 
ce  qui  eft  juxia  normam  , juxta  régulant , près  de 
la  règle  , conforme  à la  règle,  élegle  , vient  dû 
latin  régula  , à regendo  , parce  que  la  réglé  eft  le 
Supplément  Tottte  h 


J U G tCti 

modèle  qui  régit  & dirige  toute  aétion  raifonna- 
blc.  Après  ces  conlidéracions  dfcncicllcs  , heurcu- 
fémenr  fondées  fur  l'étymologie  des  mots  Judex , 
Jus  , Juflum  , Ltx  , pailbns  à l'examen  de  la  cho- 
ie même. 

Le  Juge  eft  donc  celui  qui  prononce  le  droit 
&c  le  jufte  , celui  qui  eft  picpolc  pour  entendre 
les  différences  parties  , Sc  rendre  à chacun  ce  qui 
lui  appartient  félon  les  Règles  du  Droite  Le  Ju- 
ge dans  le  Droit  prononce  touchant  le  jufte  6c 
l'injufte  , 6c  dans  le  fait  touchant  le  vrai  6c  le 
faux  , ce  font  deux  axiomes  ordinaires  ; mais  le 
jufte  regarde  auilî  les  faits  , comme  le  vrai  re- 
garde aulli  quelquefois  les  propofitions  fur  les  quef- 
tions  de  droit. 

En  France , où  l'on  fuit  les  réglés  de  la  plus 
pure  Jurifprudence  , nous  rcconnoillôns  que  c'eft 
le  Roi  qui  eft  le  Chef  de  toutes  les  Jufliccs  qui 
s’exercent  dans  le  Royaume.  Si  l'on  y voit  des 
Magiftrats  en  fi  grand  nombre  , c’cft  de  la  per- 
fonne  lacrcc  qu'ils  tiennent  toute  leur  autorité.  Les 
Prélats  même  n'auroient  pas  rai  fon  de  vouloir  fc 
fouftraire  à cette  puiifanee  dans  roures  les  matiè- 
res qui  ne  regardent  point  la  Foi  Sc  la  Religion  * 
puifqu’ils  ne  peuvent  pas  prouver  que  la  Juridic- 
tion contriuieufè  foit  de  Dieu  , & qu'au  contraire 
il  eft  évident  qu'elle  a été  fbuvent  ufuipéc  fous 
divers  prétextes , qui  11'avoient  pas  toujours  la  fo- 
lidité  requife  , on  fi  elle  n'a  pas  été  ufurpee  , 
clic  a été  accordée , confentic  6c  tolérée  par  les 
Rois  de  France.  En  effet  , pourroit-on  foutenir 
que  ces  chicanes  qui  fe  font  pratiquées  , U donc 
quelques-unes  fc  pratiquent  encore  dans  les  Offi- 
cialites  , euilènt  parte  «le  Dieu  aux  Apôtres  * Sc  des 
Apôtres  à nos  Minières .»  6c  fi  le  foin  des  Pcres 
de  la  primirivc  Eglifc  ne  s'eft  étendu  qu’à  juger 
les  diftérens  qui  nairtôicnt  fur  la  Religion  , 6c  à 
régler  à l'amiable  les  affaires  des  Chrétiens  pour 
les  détourner  des  procès.  ( Voyez  S.  Anguftin 
libr.  6.  confejf.  cap.  8.  ) Dira-t  on  que  ces  occu- 
pations délintcrcllccs  ayent  pù  faire  acquérir  au 
Clergé  un  droit  de  Jurifdktion  temporelle  • Il  eft 
bien  plus  probable  de  croire  que  fi  les  Ecclclial- 
tiques  ont  eu  dans  certains  tems  le  foin  de  ren- 
dre la  Juftice , c'eft  parce  qu’il  leur  avoir  été  con- 
fié , Sc  qu'en  ayant  abulê  par  des  entreprifes  qui 
fcmbloient  nuire  à l'intérêt  des  particuliers  6c  à 
l'autorité  fouvcrainc  , on  a été  obligé,  autant  pir 
des  railotis  de  Religion  que  de  politique  , de  refi- 
traindre  leur  pouvoir  -,  Ordonnance  de  1539.  Il  faut 
donc  conclure  que  puilque  le  Roi  eft  Empereur  dans 
fes  Etats  , il  n'y  a ni  JuriiîiiÛion  , ni  Judicaturc , ni 
Magiftrararc  qui  ne  foit  fondée  fur  la  fienne.  C’cft 
ce  que  B al  dits  prononce  ,lin  cap.  un.  que  fini  re- 
galia.  Rex  * dit-il  , & quivit  ahus  Princeps  , qui 
eft  Monarcha  in  fuo  , eft  falur  Demi  nu  s fui  ter - 
rirorii  , & folus  fundatus  in  Jttrifiiftione  & im- 
prrio.  Mais  comme  il  eft  itnpoflîble  que  les  Prin- 
ces rendent  en  perfonne  la  Juftice  à leurs  Sujets  i 
ils  rranfmettcnt  leur  puillànee  à des  Juges , qu'on 
ne  reçoit  qu'à  la  charge  d'obfcrvcr  les  Loix  6c  les 
Ordonnances  ; c’eft  pour  cela  que  conformément 
à la  plus  faine  Politique  , il  n’eft  pas  permis  à 
ces  Magiftrats  de  s'en  rapporter  à leur  jugement 
propre  pour  la  décilion  des  affaires,  sdrijfott  en 
le;  Politiques  , liv  ; i;  eft  de  ce  fentiment  : U 
vaudrait  mieux  , dit-il  » que  les  Juges  jugeeffent 
non  ftlon  leur  propre  avis  , mais  félon  la  Lettré 
& ta  Loi.  C'eft  iur  ce  principe  d’Ariftote  Sc  dé 
la  rai  fon  , que  (ont  établies  les  Ordonnances  Roya- 
les , Si  nos  plus  pures  maximes.  Les  Juges , die 
Loyftl  en  ftt  Jnfliiutes  , liv.  6.  tit.  j.  réglé  1 1 „• 
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doivent  juger  félon  les  choies  alléguées  fit  prou- 
vées. Et  {‘Ordonnance  A*  Charles  Vil.  Je  l'Année 
14J5.  Art.  ijj.  ne  veut  pas  qu’un  Juge  règle 
fés  jugemens  fur  (on  opinion  particulière  , lors- 
qu'elle n'eft  pas  conforme  à la  Loi  : Bonus  Judex 
Ht  bit  ex  Àrétnie  fio  facit  , & propofito  domefiica 
t sein/iiéi il  , fed  juxta  loges  & jura  pronunciat  , fei- 
t'u  juris  obtempérai  , non  indulgtt  profita  velun- 
tati  , nihil  paruinm  vtl  médit  atum  è de  ma  Jefert  , 
fed  fient  audit  , ita  juditat.  Cette  néceflïtê  de 
Suivre  les  Ordonnances  cft  aulïi  un  précepte  Di- 
vin prononcé  par  la  bouche  du  Prophète  Ifaye  , 
qui  conseille  aux  Juges  de  ne  pas  s’en  rappor- 
ter même  à ce  qu'ils  ont  vù  , ni  à ce  qu’ils  ont 
entendu , mais  de  juger  (elon  les  règles  ordinai- 
res de  la  Juftice  t enfin  Saint  Thomas  établit  la 
même  doéhinc  , 1.  1.  qu.  67,  An.  a.  & recom- 
mande aux  Juges  de  n’employer  que  la  pui fiance 
publique  dans  leurs  jugemens  » en  fc  détachant  de 
routes  affections , fit  de  quitter  fans  fcrupulc  la  vé- 
rité qu’ils  fauroiem  ert  leur  particulier  , pour  Cui- 
vre les  Loix , le  rapport  des  témoins  , les  titres , 
les  moyens  allégués  par  les  Parties  , Sc  les  cho- 
ies félon  leur  probabilité  ou  clarté.  Et  pour  pré- 
venir l’objection  qu'on  pourrait  faire  , en  foute- 
nanr  qu'on  ne  peut  juger  contre  la  vérité  fans 
commettre  un  péché  , ce  même  Pere  répond  , qu'il 
dl  bieti  vrai  que  les  hommes  dans  leurs  affaires 
particulières  doivent  régler  leur  conférence  fur  ce 
qu’ils  favent  ■,  mais  que  quand  il  s’agit  d’exercer 
la  puiifancc  publique  , ils  ne  doivent  pas  le  dé- 
partir des  réglés  qui  fervent  à la  maintenir.  Cnn 
jkdicium , ( dit  ce  faim  Docteur , ) ad  Judtcei  fpec- 
tet  , non  ftCAHÀMn  p/ivutam  , fed  publicam  potef- 
tatem  oportet  eos  judicare  , ficundum  vtritatem 
quant  iffi , ( ut  perfina  privata  , ) noverint  , fed 
f tenait  ti  rn  quod  ipfis , ( ut  per  finis  publicis  , ) rts 
innotuit  per  Lagtt  , per  tefies , ptr  infirumema  & 
per  allegsta  & fiobaia.  Ailleurs  il  dit  : Home  in 
hit  qna  ad  propriam  ptrfinam  pertinent  dtbei  in- 
fortnare  confeitmiam  fiant  ex  propria  ftientia  j fed 
in  hit  qua  pertinent  ad  pnhtieam  pettfiaStm  , débet 
in  formate  cenjctemiam  fiant  ftcnndnnt  ta  que  in  pu. 
faite  fiditie  fitri  pejfini.  il  lémbie  que  fclon  ce 
fèntimcnt , on  peut  imaginer  dans  un  Juge  deux 
per  Ion  n es,  la  perfonne  privée  & la  confcience  privée, 
& la  perfonne  publique  fit  une  confcience  publique. 
J’appellerois  confcience  privée  , ce  que  la  perfonne 
privée  peut  favoir  par  foi-même,  8c  non  par  les  voyes 
civiles  j fit  j’appcllerois  confcience  publique  , ce  que  le 
Juge , ( perfonne  publique , J peur  favoir  par  les  voyes 
publiques  8c  civiles.  Il  me  femble  que  l’intention 
de  St  Thomas  va  à dire  qu'un  Juge  , ( perfonne 
publique  , 8c  fajfanc  les  affaires  publiques  8c  ci- 
viles , ) ne  doit  eflimer  de  rien  favoir  que  par  les 
voyes  civiles  8c  politiques  , fit  qu’il  faut  qu'il  faJïê 
abilradion  de  toute  autre  dont  le  public  ne  peut 
être  informé. 

Quelqu’un  pourrait  demander  , d’où  vient  cctrc 
diftin&ion  du  devoir  privé  & du  devoir  public. 
Je  répondrai  par  cette  féntcncc  : Age  quod  agis  ; 
agit  ut  perfora  privata  , ( & idiora  ) htc  âge  : 
agir  ptrfinam  Judicit  , ( imo  Rtgit , ) hoc  açe.  Rtx 
autem  nefeit  quod  tu  feil  : tu  auttm  non  indiens 
ut  idiota  t fed  m Rtx.  Ceft  le  Roi  qui  juge  , car 
vous  n’avez  point  droit  de  juger  votre  concitoyen. 
Si  le  Juge  jugeoit  félon  la  vérité  qti'll  commit  en 
Iccrct , ce  ferait  commettre  une  injulticc  contre  le 
Roi , fie  contre  fon  concitoyen.  Contre  le  Roi  , 
parce  qu’en  jugeant  ainfî  , il  s'établit  fon  collègue 
8c  fon  aftocié  dans  l’exercice  de  fa  Souveraineté  » 
qui  coniifte  à juger  fes  Sujets  > à fon  concitoyen , 
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en  le  condamnant  par  une  condamnation  publique  , 
fans  avoir  aucune  Jurifdi&ion  ; ce  qui  cft  un  or- 
gueil criminel  fit  tyrannique.  De  plus  , c'eft  une 
cholè  énorme  d'être  Juge  fie  Partie  ; outre  cela  , il 
abandonne  la  vie  fit  les  biens  d'un  concitoyen'  , 

( qui  dumtaxat  cadit  vtl  fiat  domino  fuo  non  con- 
ctvi  & confratri , ) à l’ufagc  de  fes  propres  facul- 
tés , de  fon  jugement  , de  Ion  imagination  , de  (és 
pallions  , contre  l'abus  defquelles  facultés  il  n'a 
pas  une  aullî  grande  certitude , que  celle  que  le 
Roi  fit  les  Loix  ont  déterminée  fit  garantie  dans 
les  règles  potin  vc*  d'une  procédure  publique  , Bc 
généralement  approuvée.  C’eft  donc  avec  rai  (on 
que  le  Roi  enjoint  à tous  les  Juges  du  Royati- 
me  , d'obfèrvcr  fes  Ordonnances  , il  cft  ainll  pot- 
té  dans  l’Ordonnance  de  1667.  Les  jugement  qui 
feront  donné  t contre  la  difpofitiote  de  l'Ordonnance  , 
Edits  & Déclaration t , feront  déelarét  nuis  , & 
tes  Juges  qui  Us  auront  rendus  , feront  rtfpenfi- 
blej  des  dommages  , interets . Ainfî  ce  ferait  un  cri- 
me de  juger  directement  contre  l’intention  de  fa 
Majcftc  , puifqu’on  11e  fauroit  violer  les  Loix  fit 
les  intentions  du  Prince  , fans  donner  atteinte  à 
fon  autorité. 

Comme  ces  mêmes  Loix  ne  font  que  des  rè- 
gles générales  , il  faut  être  lavant  pour  en  faire 
l'application  aux  différentes  cfpcccs  , 8c  être  de 
bonne  confcience  pour  les  interpréter  fidèlement  » 
c’eft  pourquoi  on  ne  reçoit  un  Magifttat  qu'après 
une  information  de  vie  fie  de  mœurs  , fie  qu'il  a 
etc  examiné  fur  le  Droit  fie  fur  les  Ordonnances. 

On  fc  fert  indifféremment  du  mot  de  Juge  ou 
de  Magifirat  , parce  qu'a»  effet  ces  deux  quali- 
tés font  confondues  -,  on  ne  fépare  point  la  fcicnce 
d'avec  l'autorité.  Tous  ceux  qui  (ont  élevés  fur  un 
Tribunal  , font  Juges  8c  Magiftrats  , puil qu'ils  ont 
le  pouvoir  de  faire  cxécurcr  leurs  jugement  ; au 
lieu  qu'à  Rome  , dans  le  tems  que  les  gens  de 
Lettres  pranonçoîent  des  jugemens  , 8c  que  le  Pré- 
teur avoir  féal  l’aatoritc  de  les  faire  exécuter  , on 
a vù  ibuvent  l'ignorance  préfider  fur  une  chaire 
d'yvoire  , avec  une  robe  de  pourpre  fie  accom- 
pagnée d'huilliers  , portant  des  haches  fit  des  fais- 
ceaux. Or  il  n'y  a parmi  nous  que  la  fubordina- 
tion  , qui  fa  lie  diftinguer  les  Puillanccs , fit  la  Ma- 
giftrature  cft  plus  ou  moins  rcfpectcc  , félon  la 
dignité.  Si  nous  commençons  par  les  grands  Ma- 
giftrats , nous  trouverons  un  Chancelier  , des  Con- 
fcillers  d’Etat , des  Maîtres  des  Requêtes , qui  com- 
ptent le  Confcil  où  le  Roi  préfide  , des  Parlemens  , 
un  Grand-Confeil , fit  d’autres  Juges  Souverains  , 
où  reflorti  lient  les  appellations  des  Juges  inférieurs  , 
comme  (ont  les  PréfiJiaux , les  Bailliages  , les  Sé- 
néchaulfccs  , les  Prévôtés  Royales , les  Châtellenie» 
fie  les  autres  Jufticcs  des  Seigneurs  , hautes , moyen- 
nes fit  balles  ; mais  comme  nous  faifbns  mention 
de  tous  ces  Juges  chacun  en  fon  lieu  fclon  l'or- 
dre des  mots  , nous  nous  contenterons  ici  de  par- 
ler a»  général  du  devoir  du  Juge  , ôte. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Juges  ont 
été  établis  pour  rendre  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. Il  faut  ajoùter  que  pour  s’acquitter  ac 
ce  devoir  , il  cft  nccclTâire  qu'ils  lâchent  féparer 
ce  qui  eft  jufte  , d'avec  ce  qui  eft  injufte  , & que 
leur  volonté  (oit  difpofcc  à faire  te  bien  , 8c  à 
s'éloigner  du  mal  ; Jufiitia  eji  confiant  ac  perpétua 
vélum  ai  fis  fium  cuiquo  tribuenii.  Car  fi  la  Juf* 
rice  réfidc  dans  la  connoiffancc  des  chofcs  divi- 
nes fit  humaines  , fit  dans  la  (cience  des  Loix  : 
Jurifprudertsta  efi  divin  arum  as  que  humanarum  rerum 
notifia  , jufii  as  que  injnfii  feirntia  , elle  veut  auffi 
que  la  puillànce  qui  l'accompagne  , foit  excitée  par 
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l'habitude  d'une  volonté  confiante.  Ce  n'eft  donc 
pas  allez  d'être  intègre  , pour  mérirer  le  nom  de 
Juge  , on  peut  être  homme  de  probité  , 5c  relier 
incapable  de  porter  un  jugement  folide  , 1 or  (qu'on 
ignore  ce  qu'on  auroit  la  volonté  de  faire  , 5c 
quoique  l'intention  de  celui  qui  fait  le  mal , en 
(e  portant  au  bien  , femble  n'être  pas  condam- 
nable , cependant  on  ne  peut  douter  qu'un  igno- 
ranr  ne  (oit  criminel  d'entreprendre  ce  qu'il  ne  (ait 
pas.  Qu'on  ne  dife  donc  pas  que  le  jugement  du 
Sage  , aidé  du  bon  fens  & de  b lumière  natu- 
relle , lui  donne  allez  de  difeernement  pour  n'être 
pas  trompé  ; l'homme  avec  cctre  droiture  d'dprit  qui 
s'acquiert  par  la  pratique  de  la  vertu  , fans  le  iccnurs 
des  Loix  que  le  Ciel  infpire  aux  Souverains,  peut 
avoir  une  parfaite  intelligence  théorique;  mais  il 
cft  impoffiblc  de  trouver  la  définition  du  Droit 
& de  plufieurs  chofes , ailleurs  que  dans  ces  mê- 
mes Loix  & ccs  mêmes  Ordonnances!  dont  on 
a parlé. 

L'ignorance  fait  autant  (ouffrir  que  la  malice , 
5c  c’eft  un  crime  d'erftrcer  la  Juftice  « fi  on  ne 
joiut  à la  pureté  des  meeurs  la  doéfrinc  5c  l'ex- 
périence. Il  ne  faut  pas  non  plus  bannir  l'équité 
naturelle  ; elle  (ci  t toujours  dans  les  dtofes  dou- 
teufes  à régler  le  jugement , qui  (croit  fans  cela 
variable  5c  incertain  , 5c  puifqoe  défi  un  des  at- 
tributs de  la  Jollice  , il  n'eft  pus  défendu  de  la 
préférer  foovent  à la  riguear  du  Droit  : In  omni- 
bus qniderm  , maxime  tamen  in  jure  , aquitm  fp*c- 
tarda  fit  , L,  90.  ff.  de  regnlrl  juris.  Mais  pouf 
ne  fe  point  tromper  dans  cet  ufage  de  l'équité  , 
on  doit  tenir  pour  maxime  . que  fi  les  termes  dtf 
la  Loi  s'entendent  clairement , & que  l'affaire  dont 
on  cherche  là  décifion  , n'eft  cmbirraflcc  d'aucunes 
circooftances , le  Droit  qui  eft  établi  , doit  être 
obfervc,  (ans  que  pcrfotine  ait  le  pouvoir  d'en  adou- 
cir U rigueur.  tachinuty  lib.  1.  Controvrrfarum  jnrir, 
c.  j.  dit  : Striftum  jus  eft  quoi  nul  la  circumftanriarum 
habita  rations  in  Unrverfnm  aliquid  dtsidit.  Au  lieu 
que  fi  les  perfnimes , (es  circonftances  , le  lieu  5c  le 
teins  changent  Pcfpece  de  la  Loi  , 5c  font  dourer 
de  l'intention  du  Lcgillateur  , il  cft  permis  au  Juge 
«le  prendre  un  trmpcramcm  qui  tienne  plutôt  de 
la  douceur  que  de  la  févérité  , en  faifimt  fervir  de 
fupplément  au  droit  écrit  , une  Loi  naturelle  qui 
eft  gravée  dan-,  le  cœur;  O'dendorp  , in  libtllo  dt  jure 

s-jnjrate  , dit  : Æquitas  , tfi  T/iitigatio  legit  ferip - 
ta  eb  divtrfitatrm  circumftantiarum  , rtrnm  fcilicet  , 
prrfonarum  , locorum  & temporum.  f^tl  équités  eft 
rouit  raturait!  in  mtrnt  vin  boni  p»f  ta.  C'cft  dans 
ce  même  e(prit  que  les  Romains  ne  rccevoicnt  un 
Magiftrat  1 qu'apiês  qu'il  avoit  fait  ferment  de 
garrtcf  l'équité  en  routes  chofes.  Plaçait  in  omnibus 
rtbm  praeipnam  eft  juftista  aqnitatifqut , quam  ftric- 
ti  juris  ratitnem.  L.  plaçait  cod.  de  jadiciis.  novtll. 
8.  $,  fisbditos.  C'ell  avec  raifon  que  nos  Rois  ont 
preferit  des  Réglés  aux  Juges  , dont  ils  ne  peuvent 
le  difpenfer  , parce  qu'elles  font  elles-mêmes  plei- 
nes d'équité.  Il  y a là-dcffus  des  excellentes  Or- 
donnances de  S.  Lents  , de  l'an  mil  deux  cens  cin- 
quante-quatre « de  Charlemagne  , de  Philippe  1 V. 
de  Charles  V I.  de  Louis  XII.  de  François  L 
de  Charles  IX.  5c  de  Henri  1 1 1.  1 J79.  Art.  toi. 
il.  Avril  5c  1 6.  Janvier  1680.  Nos  Juges  ne  peu- 
vent fe  difpenfer  de  les  obfcrver , fans  quitter  le 
parti  de  la  Religion  , fans  blcifer  l'intérêt  des  par- 
ticuliers , 5c  (ans  commettre  leur  honneur  5c  leur  ré- 
putation. Enfin  , pour  réduire  ces  devoirs  dans  les 
termes  5c  les  préceptes  de  la  Morale  , pour  former 
un  digne  Juge  on  n'a  qu'à  fe  propolcr  un  homme 
de  bien , très-cclaiié  , d'uns  doériine  éprouvée  5c 
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approuvée  , qui  n’affeéie  ni  févérité  ni  indulgence  t 
qui  ne  foit  capable  , ni  de  colere  ni  de  compaffioit 
pour  les  médians  , mais  qui  les  lailfe  livrés  à la  Loi 
qu'ils  ont  offélifée  volontairement  &:  malicfoufement; 
qui  règle  la  douceur  5c  la  févérité, par  l'égalité  de  (bn 
cfprit , rendant  juftice  félon  l'exigeance  des  Loix  % 
5c  felon  les  aérions  des  hommes , plus  ou  moinir 
injuftes  , plus  ou  moins  énormes  , fur  quoi  il  fe 
réglé  uniquement  pour  condamner  5c  pour  abfou* 
dre.  Avec  ces  bonnes  difpolitions , tout  de  même 
que  les  Paycns  cftimoient  les  juges  fcmblablcs  aux 
Dieux  en  juftice  5c  en  piété  , nous  croyons  qu'ils 
font  l’office  de  Dieu  fur  la  Terre  ; 5c  leur  perfowne 
étant  facrée  par  rapport  à l'autorité  qu'ils  ont  reçu# 
du  Prince  , on  ne  peut  leur  faire  injure  fans  com- 
mettre on  crime  de  Lcze-Majcftc. 

Remarques  & Additions  far  cet  Articte. 

Les  Juges  font  des  Officiers  établis  par  les  Puif- 
fances  (ouveraines  , pour  rendre  en  leur  nom  la 
Juftice  à ceux  qui  leur  font  fournis  , parce  que 
les  Puiilànccs  ne  peuvent  leur  rendre  en  perfonne 
cette  Juftice.  Le  caraélere  de  Juge  eft  une  portiort 
de  la  Majefté  Royale  , dont  te  Prince  fe  dépouil- 
le , ou  plutôt  que  le  Prince  communique  comme 
il  le  trouve  à propos.  Il  faut  qu'un  Juge  (oit  fa- 
Vant , fans  parfion  , 5c  roui  yeux  ; un  Juge  igno- 
rant diffère  peu  dans  les  effets  d'un  Juge  méchant  ; 
andennement  les  Juges  croient  refponlables  perfon- 
ncllemcnc  de  leurs  jugetnens  , on  les  prenoit  à par- 
tie , 5c  on  les  affignoic  fur  l'appel  , 5c  ils  croient 
condamnés  à l'amende  , s’ils  avoient  mal  jugé. 
Les  Juges  Royaux  furent  dans  la  fuite  déchargés 
de  cecte  peine  * qui  fut  rellrainte  aux  Juges  Sci* 
ncuriaux.  Enfin  cette  Coutume  s'ell  entièrement  abo- 
lie à l'égard  des  uns  5c  des  autres  ; la  partie  feule 
court  le  hazard  de  la  femence  , 5c  les  Juges  ne 
(ont  plus  appelles  pour  foutenir  leur  jugement,  il 
y a encore  un  veftige  de  cette  ancienne  Coutu- 
me, car  les  Juges  inférieur»  font  encore  obligés  de 
comparoître  au  Parlement  à certains  jours , com- 
me pour  rendre  compte  de  leur  conduite  ; mais 
leur  préfcnce  n'eft  plus  qu'un  rcfpcék  de  forma- 
lité , que  le  Parlement  s'ell  confervé.  P a fq  nier  , 

en  rapportant  cet  ufage  , ajoute  , qu’il  feroir  à (bu- 
hairer  qu'il  fùc  rétabli , pour  réprimer  les  înjufti- 
ces  des  Juges  inférieurs,  qui  n’étant  point  garans 
de  leurs  fentcnces  , hazardent  tout  , 5c  ne  s'ap- 
pliquent pas  xffirz  à bien  adminiftrer  la  Juftice. 
Quand  la  connoiftancc  d'un  différent  appartient  11 
un  Juge  , il  cft  appelle  Juge  compétent  ; mais  on 
appelle  de  fa  fentence , comme  de  Juge  incompé- 
tent , quand  cette  connoiflance  ne  lui  appartient 
pas.  On  intime  un  Juge  en  fon  propre  & privé 
nom , 5c  on  le  prend  à partie  , quand  il  a pré- 
variqué  , 5c  lorfqu'il  y a de  fon  fait , c*eft-à-dî- 
re , qu'il  s'eft  rendu  Juge  ÔC  Partie.  On  teeufe  urt 
Juge  , quand  U cft  fufpeél  à caufe  de  fes  paren- 
tés ou  alliances.  On  fe  pourvoit  en  reglemtnt  di 
Juges  au  Grand  Confeil  ou  au  Confeil  Privé  , 
quand  il  y a un  conflit  de  Jurifdiérion  entre  plu- 
Hcurs  Jugés.  On  dit  aufli  choiftr  des  Juges  , con- 
venir des  Juges  , quand  on  prend  des  Arbitres  ou 
des  Compofiteurs  amiables , pour  terminer  un  dif- 
férent , (bit  qu’il*  (oient  Officiers  ou  non.  On  dit1 
suffi  que  fon  corfiitut  quelqu'un  Juge  en  fa  caufe  i 
quand  on  s*cn  rapporte  à fon  ferment. 

Noms  & Qualités  divtrfes  des  Juger. 

Juge  Subalterne  , Juge  fidanie  , Juge  Royal 
K,  k k k k ii  j 
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Jugt  Commis  , Jugt  CouftU  ou  Confervatntr  > Juge 
Criminel  ou  Civil  , Juge  de  Police  , de  Préfidial  , 
Juges  Delegués  CT  Subdelegués  , Juge-Maje  , l't- 
guter  , Juges-bonis  , Juges  ordinaires  de  la  Cour , 
Juge  dej  M-inufaüurts  , des  Caufes  maritimes  , Ju- 
ges Concilier j de  la  Retenue.  Il  faut  définir  Ci»  peu 
de  mots  toutes  ces  cfpcccs  de  Juges. 

Juge  Subalterne  ou  Juge  à quo  , cil  celui  qui 
eft  établi  par  un  Seigneur  Hauc-Jufticicr. 

Juge  Pédante  , eft  un  Juge  de  Village  , qui 
Juge  debout  & fur  Tes  pieds  , 5c  qui  n'a  point 
de  fiege. 

Juge  Royal , eft  un  Juge  établi  par  des  Provi- 
sions du  Roi , 5c  qui  rend  la  Juftice  en  ion  nom. 

Juge  Commis  , eft  le  Juge  de  quelques  perfon- 
nes  privilégiées , ou  des  cas  privilégiés  , comme 
ceux  des  Requêtes  du  Palais  ou  de  [‘Hôtel  , pour 
les  Commcniaux  & Officiels  de  la  Mailbn.du  Roi. 

Ji.ges.ConJuls  , font  ceux  qui  font  établis  pour 
juger  fommai rement  les  affaires  de  Commerce.  A 
Lyon  il  y a un  Juge  Conftrvateur  des  privilèges 
des  Foires.  Le  'Prévôt  de  Paris  eft  Juge  Confor- 
vateur  des  privilèges  de  l'Univcrfité  : lès  Lieutc- 
nans  font  ou  Juges  civils  , ou  criminels , ou  de 
Police, 

Les  Jugt*  Préfidiaux  , font  Juges  en  dernier  ref- 
(bri  julqu'à  ijo.  liv.  & avec  les  Prévôts  des  Ma- 
réchaux , font  Juges  des  cas  Prévouux. 

Les  Juges  des  Ojficialités  , qu'on  appelle  Offi- 
ciaux , font  Juges  des  Clercs  dans  les  délits  com- 
muns , qui  font  certains  cas  dont  les  Juges  Laïcs 
ne  peuvent  connoître.  Quand  il  y a appel  des 
Officiaux  des  Métropolitains  en  Cour  de  Rome  , 
le  Pape  eft  obligé  de  deleguer  des  Juges  in  par- 
iibus  , afin  que  les  particuliers  ne  foiem  pas  obli- 
gé' d'aller  demander  la  Juftice  à Rome.  Dam  la 
Juftice  foculicre  , les  Intendans  font  des  Juges  dé- 
\ légués  & départis  dans  les  Provinces  , qui  ont  auïfi 
des  Juges  fubdélegués- 

En  quelques  Villes  il  y a un  Juge- Ma  je  , ou 
Grand  Juge,  comme  à Grenoble,  il  cotuioic  des 
caufcs  cnrre  les  habitaus  de  la  Ville  , & l’appel 
refforrit  au  Parlcmcnr. 

En  quelques  Villes  de  Languedoc  , il  y a un 
yiguitr  Sc  un  Juge , dans  un  meme  Siège. 

On  appelle  Juges  bonis  , les  Capitaines  en  un 
Conicil  tic  guerre  , les  Prévôts  des  Maréchaux  , 
les  Gentilshommes  qui  ont  féancc  dans  les  Com- 
pagnies. 

On  appelle  Juges  des  Exempts  , certains  Offi* 
ciers  de  Juftice  établis  pour  les  appanages  des  Prin- 
ces , ils  connoirtcill , au  nom  du  Roi  , des  cas 
Royaux  & des  caufos  des  Eglilcs  , des  fondations 
Royales  , des  privilèges , & de  tous  les  cas  don) 
les  Officiers  Royaux  connoi fient  par  prévention  dan* 
les  terres  Si  Provinces  données  en  appanage. 

Le  Juge  ordinaire  de  la  Cour  & de  la  Maifon 
du  Roi , eft  le  Prévôt  de  l'Huicl  , Grand-Prévôt 
de  France  ; il  juge  de  toutes  fortes  d'affaires  en 
matière  civile  5c  criminelle  , entre  les  Officiers  du 
Roi  , 5c  pour  eux  contre  ceux  qui  11c  le  font  pas, 
6c  généralement  de  toutes  fortes  d'affaires  , où  les 
gens  de  la  fuite  de  1a  Cour  font  Parties  directes 
ou  indireâes. 

Les  Juges  des  Manufactures  , font  des  Juges 
commis  pour  juger  privaiivement  à tous  autres , 
les  différons  qui  lut  viennent  entre  les  Ouvriers 
& tes  Marchands. 

Les  Juges  des  Coupes  Maritimes  , font  des  Ju- 
ges commis  dans  les  principaux  Pons  Si  Villes 
maritimes  du  Royaume , pour  connoître  chacun 
dan*  leur  Kclfurt,  de  toute»  les  caufcs  concernant 
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la  Marine  , le  Commerce  de  Mec  , & la  Naviga* 
tion  de  France. 

Les  Juges  Conftillers  de  la  Retenue  , font  des 
Marchands  choiiis  & nommes  par  le  Prieur  6c 
les  Confuls  de  la  Bourfo  commune  de  Touloufo  » 
pour  les  alfifter  au  jugement  des  affaires  de  Com- 
merce , qui  font  de  la  compétence  de  ccttc  Ju- 
rifdidtion. 

JUGEMENT  , tout  ce  que  nom  avons  dit 
jufqu'ici  du  Juge , de  fes  qualités  ÔC  de  les  de- 
voirs , répand  beaucoup  de  jour  fur  le  p refont 
article.  Les  choies  précédentes  bien  entendues , 
fuppofé  que  le  Juge  foit  competent,  il  eft  de  fon 
devoir  , des  que  Parfaire  eft  en  état  de  la  part  des 
Parties  , ou  du  moins  de  celui  qui  pourfoit  Sc 
ui  a obtenu  un  défaut  ou  une  forci ufîon  de  reti- 
re fon  jugement  en  connoilfiuicc  de  caufo  , c'cft- 
à-dire  , après  que  la  demande  a été  fortifiée , en- 
core que  la  partie  condamnée  foit  défaillante.  Or- 
donnance de  François  I.  de  IJJ9.  art.  11.6c  17, 
Mais  il  faut  obforvcr  que  fi  l'une  des  Parties  ou 
un  Procureur  , meurt  avant  que  l'inftance  foit  en 
état , le  Juge  doit  fufpendrc  ion  jugement , juf- 
qu'à  ce  que  dans  le  premier  cas  on  lui  an  mis 
entre  les  mains  un  Acie  de  reprifo  , Ce  dans  le 
focoinl , un  a&c  de  court  itut ion  de  nouveau  Pro- 
cureur. Tous  jugement  civils  ou  criminels  déci- 
dent quelques  conteftations  : mais  il  y en  a qui 
fo  rendent  par  les  premiers  Juges , qu'on  appelle 
Sentences  , à caufo  que  les  appellations  en  font 
reçues  pardevant  les  Souverains  , lorfqu'elles  n'ont 
point  paltc  en  force  de  chofo  jugée.  Voyet.  Arm 
ci-devant  ; d'autres  qu'on  appelle  en  dernier  reffort  , 
comme  font  ceux  des  Préfidiaux  , ,donr  l'appel  n'eft 
point  reçu  au  premier  Sc  au  focond  chef  de  l'E- 
dit , 5c  d'autres  qui  font  nommés  Arrête , parce 
qu'ils  font  rendus  par  des  Cours  Souveraines  qui 
ancrent  tout  cours  de  contcftarion  ultérieure  •, 
au  lieu  qu'il  fomble  que  le  mot  Sentence  , eft  plus 
modcltc  , Si  fomble  marquer  que  la  Sentence  eft 
le  ftntiment  de  ces  premiers  Juges  fur  l'affaire 
fur  laquelle  ils  ont  porte  jugement  , quoique  ces 
Semences  hors  de  l’appel  foiem  décrives , Sc  ayenc 
force  de  chofo  jugée  Sc  décidée.  Ces  mêmes  ju- 
gemens  font  ou  provifoircs  ou  interlocutoires  , ou 
définitifs.  Ce  qu’on  peut  dire  en  général,  c'cft  que 
les  Juges  pour  porter  des  jugemens  folides  & lé- 
gitimes , doivent  fuivre  les  Loix  Sc  ' les  Coutu- 
mes du  lieu  d'où  la  caufo  tire  fon  origine  ; qu'ils 
ne  font  point  tenus  du  mal  jugé , s'il  n'y  a dol 
ou  erreur  évidente  , c'cft-à-dirc  , ignorance  en  foie 
Sc  en  droit.  Ordonnance  de  RouiTilion  , Art.  27. 
Le  Roi  & les  Seigneurs  en  leurs  Juftices  y plai- 
dent par  Procureur  : Sa  Majcftc  ne  paye  5c  ne  re- 
çoit point  de  dépens.  On  ne  donne  jamais  de  dé- 
faut contre  le  Procureur  du  Roi,  à caufo  que  fo 
négligence  11c  peut  nuire  à aucun  particulier  , 5c 
qu’il  n’abandonne  jamais,  dans  quelque  délai  qu’il 
arrive  , l’intérêt  public.  Les  Jugemens  doivent  être 
datés  du  jour  qu’ils  ont  etc  arrêtés , Si  ligné»  par 
le  nombre  des  Juges  requis  par  les  Ordonnances  , 
loiiqu’il  y a des  Confoillcrs  ou  des  Aflcllèurs. 
Foyer.  Parlement,  Présidial,  Pré- 
vôt des  Maréchaux.  Les  Sentences  ne 
peuvent  être  détruites  que  par  appel  , parce  que 
la  voye  de  nullité  n’a  point  de  lieu  en  France  ; 
eu  quoi  notre  Jurifprudcnce  diffère  du  Droit  Ro- 
main , folon  lequel  il  y avoir  des  jugemens  nul* 
fans  qu’il  fût  befoin  d'en  interjener  appel.  Tôt. 
tit.  j f.  quando  appellandum  fit.  Thevencau  en  fon 
Commtntaire  fur  let  Ordonnances  , tit.  S.  de  l’exé- 
cution des  jugement , art  ).  Les  Jugemens  revécus 
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de  toutes  les  formalités  6c  du  foeatt  de  la  Jurif- 
dieftiot»  , s'exécutent  par  faille  Sc  execution  des 
meubles , par  foilic  réelle  des  immeubles  , 6c  par 
emprifonnement  des  pçrfonnes  dans  les  cas  où  il 
eft  permis  d'ordonner  U contrainte  par  corps. 
Feyttc  Contrainte  par  Corps,  Sai- 
sie, Sceau.  Encore  que  Ja  Semence  du  Ju- 
ge à <f no  , c'eft-à  dire , du  premier  Juge  qui  a 
premièrement  connu  de  l’alfaire  , (bit  confirmée 
l'exécution  en  dépend  du  Juge  d'appel.  En  quel- 
que Juridiction  réglée  que  ce  loic  , avant  de  lever 
un  jugement  contradictoirement  rendu  à l'Audien- 
ce , il  en  fout  foire  lignifier  les  qualités  , ( même 
de  ceux  rendus  par  défaut  , ) aux  Parlcmcr.s , au 
Grand  Confeil , 6c  à la  Cour  des  Aides.  Ordon- 
nance de  1667.  tir.  16.  Les  parties  qui  fuccom- 
bent  , doivent  être  condamnées  aux  dépens , fui- 
vant  l'Ordonnance  de  1539.  art.  88.  qui  veut  que 
les  dépens , dommages  & interets  foicnr  donnes  à 
celui  qui  a obtenu  gain  de  caufc  , pourvù  qu'ils 
ayent  été  demandés.  Ce  qui  a été  confirmé  par 
la  nouvelle  Ordonnance  de  Sa  Majelté  , fous  cette 
limitation , que  dans  les  affaires  fommaires  ils  font 
liquides  par  le  même  jugement , ÔC  que  dans  les 
autres  on  ordonne  1a  taxe.  Veyex.  Taxe  d 1 S 
dépens.  Enfin  , que  l'appellant  qui  fuccombc 
eft  condamné  1 l’amende,  f'eyex.  Amende.  Voyez 
pour  plus  ample  connoiflancc  de  ce  qui  a etc  dit 
ci-dclm$,  le  Reglement  du  7.  Septtmùrt  1 660*  pour 
la  fonction  des  Officiers  des  Sièges  Royaux  , 6c 
de  l'Avocat  & Procureur  du  Roi , celui  du  10: 
Jaillit  1 66  f.  6c  19..  Janvier  1 666.  pour  icformer 
les  abus  6c  la  réception  des  droits  dans  les  Juf- 
tices  Royales  6c  fubai temes  ; celui  du  17.  Aoîù 
1 669.  pour  les  Juges  qui  doivent  connoîtrc  des 
droits  d'entrée  & fortie  , traite  de  durante  6c 
Doqannedc  Lyon;  êEdit  de  la  même  année  1669; 
portant  Reglement  pour  la  Jurifoidtion  civile  6c 
criminelle  des  Prévôts  des  Marduuds  & Echcvins 
Prcfi  lcns  , Juges-Gardiens  6c  Confcrvateurs  des  Foi- 
res de  la  Ville  de  Lyon  , avec  attribution  du  pou- 
voir de  juger  fouverainement  6c  en  dernier  rellbrc 
jufqu’à  1a  fomme  de  500.  livres  ; 6c  l’Edit  du 
mais  de  Mars  1675.  qui  défend  aux  Juges  de  dé- 
cerner en  leurs  noms  , ni  de  leurs  Greffiers  ou  Re- 
ceveurs , aucuns  exécutoires  pour  leurs  épices  6c 
vacations.  Voyez  aulïi  la  Déclaration  du  mois  dé 
Février  1674.  qui  exempte  des  Tailllcs  les  Juges 
Royaux. 

Ât flexions  & Additions. 

Jugement , cft  tout  ce  qui  eft  ordonné  par  le  Ju- 
fcc.  Les  Sentences  , les  Arrêts  , les  Ordonnances 
fout  des  jugemens  qui  s'exécutent  diverfemeut.  Les 
Sentences  s'exécutent  par  provifton  , en  donnant 
caution  i l'appellant.  La  Requête  civile  ne  fufpend 
point  l'exécution  des  Arrêts.  Les  Jugemens  , Sen- 
tences , Arrêts  6c  autres  dédiions  ne  font  point 
ccn lés  être  de  l’homme  particulier  qui  agiflé  par 
fon  propre  jugement  , mais  prononcés  par  l'au- 
torité des  Rois  , ou  autres  Puilfances  temporel- 
les , foit  de  leur  propre  bouche  , foit  par  les  Of- 
ficiers qu'ilf  commettent1  pour  rendre  la  Jufticé 
fa»  leur  place.  On  peut  appeller  d'une  Sentence  , 
mais  non  pas  d'un  Arrêt  ; la  preuve  Sc  la  raifon 
s'en  trouvent  ci-deftu*.  Un  EccSciiaftique  né  peut 
pas  alTiftcr  à un  Jugement  de  mort , fans  être  ir- 
régulier. On  dit  qu'un  criminel  a été  renvoyé  à 
fon  premier  jugement , quand  la  Semence  rendue 
contre  lui  a été  confirmée.  Les  jugemens  des  Pa- 
pes n’ont  point  une  autorité  foifiiance  , s'ils  n'ont 
pas  été  prononcés  , ex  Cathedra , ce  qui  fuppofç 
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plulîcurs  conditions , dont  on  n'a  pû  encore  dé- 
terminer ni  le  nombre  , ni  le  caraéîere.  Jugement 
fo  dit  audi  du  Tribunal  de  du  lieu  où  l'on  juge  i 
ou  de  l’Audience  que  l'on  tient.  Les  Requêtes 
verbales  commencent  ainli  : Sur  la  Requête  faite 
devant  Nets  en  jugement  , 6ic.  On  ajoute  foi  aux 
pièces  authentiques  & fcellées , tant  en  jugement 
que  dehors.  Ou  foie  le  Procès  en  jugement , à uii 
criminel  qu'on  prend  en  flagrant  délit  , à l’Au- 
dience , c’cft-l-dirc  , fur  le  champ. 

J U R 

JURISDICTION,  terme  de  Jurifprudcn- 
ce  , dont  l'intelligence  cft  trés-néceflàire.  Cette  au- 
torité , appellée  JurifdiUien  , cft  Royale  ou  Sei- 
gneuriale. La  Jurifdiction  Royale,  eft  ou  ordinai- 
re ou  extraordinaire.  La  Jurifdiétion  ordinaire  a 
trois  dégrês  de  puillânee  , par  Iclquels  on  palTè 
pour  parvenir  à un  jugement  fouverain  ; le  pre- 
mier eft  celui  de  Châtelains  , Prévôts  Royaux  ou 
Viguiers  , qui  font  les  premiers  a que  & k quibus 
appellatur , dont  dn  appelle  pardevant  les  Bailli  fs  , 
Sénéchaux  ou  Prélidiaux  qui  font  le  fécond  de- 
gré : 6c  le  troificme  confiftc  dans  les  Parlemens  t 
où  font  les  Juges  Souverains  de  toutes  les  appel- 
lations de  ces  Juges  ordinaires  , tant  en  maricré 
civile  que  criminelle.  La  Jurifdiôion  extraordinai- 
re , cft  attribuée  à certains  Juges  dont  le  pouvoir 
eft  limité , comme  font  les  Elus  fie  les  Grenctiws 
( de  qui  les  appellations  rcflbrtiflcut  aux  Cours  des 
Aides  ) fie  un  grand  nombre  d'autres  Jurifditiions  ; 
comme  b Chambre  du  Tréfor  ,•  les  Prévôts  des 
Maréchaux  , la  Connétafilie  , les  Eaux  & Forêts , 
dont  nous  avons  parlé  en  particulier  fur  chaque 
mot.  Il  y a aulfi  certains  Juges  fubalternes  établis 
par  le  Roi , comme  font  les  Confcrvateurs  des  Pri- 
vilèges , dont  la  charge  cft  ordinairement  jointe 
à celle  du  Lieutenant  Général  ; les  Prévôts  des  Mar- 
chands , Maires  6c  Echevins , 6c  les  Confuls  , donc 
les  appellations  relforrilîcnt  aux  Parlemens.  Enfin 
il  y a des  Magiftrats  que  le  Roi  commet  pour 
connoîtrc  en  première  inftancc  des  différends  de 
certaines  perfonnes , comme  font  Mrs  des  Requê- 
tes du  Palais  6c  de  l’Hôtel  ; ou  pour  foire  obier- 
ver  l'ordre  d’une  bonne  di&ipliné  ; cornmè  font 
Mrs  les  Intendans  de  Juftice  dans  les  Provinces , 
6c  Mr  le  Lieutenant  Général  de  Police  à Paris  { 
ou  enfin  pour  juger  de  quelque  affaire  d'impor- 
tance ; qui  regarde  les  interets  de  l'Etat , comme’ 
font  Mrs  les  Comnflflaircs  qu'il  plaît  de  tems  en 
terrn  à Sa  Majefté  de  nommer.  Tous  ces  Juges 
en  peuvent  déléguer  ou  fubdclcguer  d'autres  en 
leur  place  , avec  cette  différence  que  le  Roi  &c 
les  Cours  Souveraines  commettent  pour  inftruire 
Sc  pour  juger  , au  lieu  que  la  cnmraiiTîon  de  S 
Juges  inferieurs  ne  doit  être  adrelTec  que  pour  l'info 
trueftion  ; le  jugement  définitif  eft  toujours  refer  vé. 

A l'égard  des  Jurifdi&ions  Seigneuriales , qu'orf 
appelle  Jnfticts  des  Seigneurs  , elles  n’étoient  dan» 
leur  origine  que.  de  Amples  CommilTîons  ; pré- 
sentement elles  fonr  héréditaires  & patrimoniales  y 
B acquêt  , des  droits  de  jnfitee  , chap.  8.  notnb.  8. 
Voyez  Seigneurs  Justiciers,  où  il  cft: 
parié  de  la  haute  , moyenne'  6c  baffe  juftice , 6c 
des  cas  qui  font  de  fon  reffoft. 

La  Jurifdiâion  Ecdéfiaftique  dépend  des  Evê- 
ques , Archevêques  6c  Primats  , 6c  du  Pape  ; mais1 
die  cft  exercée  par  les  Officiaux  i qui  ccs  Pré- 
lats ont  tranfmis  leur  puiflânee.  Un  Evêque  ne 
pourroit  exercer  la  Jurifdi&ion  contcntieufè  , if 
n'a  que  l'exercice  de  la  Jurifdi&on  volontaire; 
Veye*.  OfftciAi. 
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Apres  avoir  rapporté  la  divifion  de  toutes  les 
Jurifdiétionsdu  Royaume  , il  (croit  de  l'ordre  d'exa- 
miner en  particulier  la  compétence  des  Juges  , ou 
ce  qu’il  leur  appartient  de  connoîcre  ; mais  comme 
nous  nous  refervons  à parler  des  PrrtiJiaux  fur  le 
mot  Présidial,  des  Sénéchaux  lur  le  mot 
S i N i c u a l , des  Prévôts  fur  le  mot  Prévô- 
tés, & ainfi  des  autres  , fie  que  nous  avons 
parlé  des  Arbitres  fur  te  mot  Arbitre,  nous 
nous  contenterons  de  faire  voir  en  cet  endroit  le 
pouvoir  des  Juges  Royaux  en  général  , Se  des 
Confuls. 

Nous  avons  dit  que  les  Juges  Royaux  con- 
noi  fient  en  première  inftancc  de  toutes  matières 
civiles  Se  criminelles  j mais  il  faut  encore  obier- 
ver  qu’il  y a une  infinité  de  cas  dont  ta  connoillàn- 
ce  leur  appartient  privativement.  Ils  connoilîènt 
des  affaires  du  Domaine  { fans  préjudice  de  la  Ju- 
rifiliction  du  Tréfor  ; ) ils  connoilîènt  du  Ban  Se 
de  l’Arrietc-ban  , des  caules  pcrlbnnclles  Se  polfcf- 
foircs  des  Nobles  , fie  des  crimes  dont  ils  font  ac- 
eufés  ; des  matières  bénéficiâtes  au  pollcfiôirc  , des 
des  droits  dus  aux  Cures  , des  troubles  qui  le  font 
au  Service  Divin  , des  dîmes  inféodées  , de  celles 
ui  font  infolites , Se  des  complaintes.  Voyez  l’Edit 
c Cremicu  de  l'année  dans  le  Recueil  de 

Neren.  A l'égard  de  la  Jurillii&ion  Confulaire, 
le  Roi  Charles  IX.  au  mois  de  Novembre  iy<5$. 
créa  un  Juge  Se  quatre  Confuls  à Paris  , à l'in£> 
tar  des  Juges  de  la  Conlcrvation  de  Lyon  , pour 
rendre  gratuitement  la  juftice  entre  Marchands  Se 
toutes  autres  perlunnes  qui  fe  mêlent  du  Négoce 
pour  y chercher  du  profit.  Par  exemple  , fi  on 
acheté  ordinairement  de  la  marchandée  pour  la 
revendre  , on  devient  jufticiablc  des  Confuls  ; mais 
fi  un  Marchand  acheté  un  chapeau  ou  un  habit 
pour  s'en  fervir  , le  Chapelier  ou  le  Tailleur  pour 
fè  faire  payer  doit  naturellement  intenter  fi»  ac- 
tion pardevant  le  Juge  ordinaire  » à moins  qu'on 
ne  veuille  fuppolér  que  la  choie  ait  été  achetée 
pour  être  revendue.  Dans  la  Jurifiiiétion  Confu- 
laire , les  Jugc=-Confub  connoilîènt  des  Lettres  de 
change  entre  toutes  perfonnes  , Se  des  Billets  à or- 
dre fie  au  porteur  , qui  courent  dans  le  Commer- 
ce. Ce  qui  paroîc  le  plus  difficile  , cft  que  l'ufa- 
ge  de  ces  fortes  de  Billets  Se  de  Lettres  cil  deve- 
nu lî  frequent  » qu'il  n'y  a point  de  créancier  qui 
n'en  exige  de  fon  débiteur  , pour  avoir  une  con- 
trainte par  corps  i exercer.  Néanmoins,  comme 
on  a reconnu  que  cette  pratique  étoit  directement 
oppolec  à l'cfprit  de  l'Ordonnance  de  1667.  qui 
abroge  non  feulement  les  contraintes  par  corps  , en 
ce  qu'elle  défend  aux  Juges  d'en  prononcer  aucu- 
ne , mais  meme  en  ce  qu'elle  ne  permet  pas  aux 
Parties  de  s'y  foumettre  5 Mrs  du  Parlement , par-, 
devant  lefqucls  les  appellations  des  Confuls  le  re- 
lèvent » ont  apporté  par  leurs  Arrêts  un  tempéra- 
ment qui  eft  tout  conforme  à l'intention  du  Prin- 
ce. Voici  la  manière  de  ce  tempérament  : Si  un 
Billet  cft  payable  à ordre  tu  au  porteur  valeur  re- 
çue , ou  fi  c'eft  une  Lettre  de  change  tirée  de 
place  en  place  , ils  confirment  par  leurs  Arrêts , 
les  Sentences  qui  portent  condamnation  par  corps  ,• 
quand  les  débiteurs  font  Marchands , Ncgocians , 
Banquiers  Se  gens  d'affaire  , mais  toutes  les  fois 
qu'ils  rcconnoillènt  que  ces  memes  Billets  ou  Let- 
tres que  font  les  autres  particuliers  ne  font  que 
des  prétextes  inventé»  pour  éluder  l’effet  de  l'Or* 
dormance  , ils  rendent  la  précaution  des  créan- 
ciers inutile , en  déchargeant  les  débiteurs  de  la 
contrainte  par  corps.  Cette  Jurifdîétion  Confulaire  , 
qui  a toujours  été  regardée  avec  envie  & jaloufie 
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des  Prévôts , Baillifs  Se  Sénéchaux  , a été  fouvcnc 
traverse  : il  arrive  encore  même  tous  les  jours  que 
M.  le  Lieutenant  Civil  donne  des  dcfcnics  d'exé- 
cuter leurs  Jugemens.  Mais  comme  il  n'y  a 
que  les  Sergens  du  Châtelet  qui  défèrent  à ces 
tiefenfes  , Se  que  ceux  des  autres  Jurifdiétions 
ne  laiflèni  pas  de  palier  outre  , il  cft  nécertairc  , 
fi  l'on  veut  empêcher  l'effet  de  leurs  Sentences 
qui  s'exécutent  par  provifion  jufques  à l'infini , d'ob- 
tenir un  Arrêt  de  defenfes  , qu'on  ne  refufe  pas 
quand  il  paroit  évidemment  par  tes  qualités  des 
Parties  , que  les  Confuls  ont  fait  une  entreprife  ; 
& quoique  par  l'Edit  de  leur  établillement  ils  ayenc 
le  pouvoir  de  condamner  par  Jugement  dernier 
jufqu'à  la  fomme  de  cinq  cens  livres , cependant  on 
reçoit  à la  Cour  indiftindtemem  les  appellations  de 
toutes  leurs  Sentences.  On  ne  procède  pas  pardevant 
ces  Juges  , comme  on  fait  dans  les  JurifÜi étions 
réglées  : il  n'y  a point  de  Procureurs  en  titre  d'of- 
fice , les  Parties  comparoillcnt  en  perfbnne  pour 
fouicnir  leur  droit , ou  envoyent  quelqu'un  en  leur 

fdace  chargé  de  leur  procuration.  Ce  qu’il  y a fou- 
ement  de  remarquable  cft  , que  comme  il  pourrait 
être  difficile  de  rencontrer  des  perlonnes  qui  vou- 
lurent bien  prendre  de  telles  Procurations  , on 
trouve  à l’entrée  de  cette  Jurifdidtion  > certaines 
cfts  qui  font  avoués  des  Juges  , fie  qui  veulent 
ien  pour  peu  de  choie  s'acquitter  de  cet  emploi. 
Les  caules  de  la  Campagne  y font  expédiées  fur  la 
première  affignatiuii  , Se  celles  de  Paris  ne  font 
jugée»  que  fur  un  défaut  obtenu  à l'audience  & ligni- 
fié par  l'un  des  Huiflïers  de  cette  Jurifdiétion.Toutcs 
les  affaires  y font  jugées  à l'audience , Se  s'il  cft 
néccfiaiiT  de  compter  fur  un  Regiftre  ou  fur  un 
Mémoire  , ou  d'examiner  des  Pièces  il  y a or- 
dinairement quelques  Marchands  que  les  Juges 
envoyent  avec  les  Parties  dans  une  chambre  à 
côte  de  l'audience  , pour  regler  les  conteftations  y 
fie  fur  le  rapporr  de  ces  Examinateurs  qui  fe  don- 
nait le  titre  de  Confeilters  , ( quoiqu'ils  11'en  faf. 
lent  aucune  fonction  , ) on  rend  à l'inftanc  une 
Sentence  ; ou  bien  fi  l’affaire  cft  importante  , on 
la  renvoyé  pour  être  examinée  par  un  ancien -Con- 
ful  , qui  drcftclon  rapport , fur  lequel  les  Juges  le 
déterminait  pareillement  à l'audience.  On  ordonne 
quelquefois  que  la  Partie  non  comparante  fera 
ouïe  par  la  bouche  , Se  en  cas  de  maladie  , le  Juge 
commet  un  des  quatre  Confuls  pour  procéder  à 
l'interrogatoire  , qui  doit  être  rédigé  par  le  Gref-' 
fier  qui  cft  perpétuel , fie  en  titre  d'ofhce  , comme  les 
Huiflïers.  Enfin  le  Serment  y cft  prcfque  toujours 
déféré  au  demandeur  ; Se  contre  la  difpofirion  de 
l'Ordonnance  , les  Sentences  font  exécutoires  dés 
qu'elles  ont  été  lignifiées  , lins  attendre  les  qua- 
tre mois.  On  ajoute  foi  aux  regiftres  des  Marchands  , 
après  un  an  Se  un  admet  la  preuve  par  témoins 
au'dclfus  de  cait  livres.  Voyez  un  Recueil  de  l’é- 
dition de  t66 o.  contenant  l'Edit  de  l’établi llèmenc 
de  la  JurifJiétion  des  Confuls , fie  l' Ordonnance  de  / 


JUSTICE,  terme  de  Droit  , cft  ici  pris  en 
trois  fera.  1.  Comme  une  volonté  fie  une  habi- 
tude confiante  de  rendre  â chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient , tant  au  particulier,,  qu’à  cette  perforine 
morale  qu'on  appelle  le  Publie.  Cene  volonté  conf- 
iance fie  cet  amour  de  l'ordre  fie  du  jufte  rctidc 
ou  dans  chaque  particulier  , ou  dans  le  MagiftraC 
ou  Juge  fubalternc  , ou  dans  le  fopréme  Magiftrat 
ou  Juge  , qui  eft  le  Roi  ou  la  IhniCmce  publi- 
que. C'eft  cette  PuifTancc  publique , en  tant  que 

dirigée 


Digitized  by  Google 


i£  33  JUS 

dirigée  à la  jufte  diftribution  & diftin élion  de  ce 
oui  appartient  à chacun  , qui  s'appelle  dans  un 
fens  éminent  U Jnfiiee . Cette  pui liante  Se  efficace 
volonté  en  faveur  de  l'ordre  Sc  du  bien  , tant  pu- 
blie que  particulier  , s'explique  au  fçû  Sc  à la  vue 
de  tous  , par  les  Ordonnances  , ;*/  ou  ;*fum  , que 
nous  pouvons  favoir  & connoîtTc  pour  y obéir , 

( fi  nous  voulons  être  heureux  en  qualité  de  ci- 
toyens , ) Se  par  les  Loix  qui  doivent  être  lùë»  Se 
bien  comprifes  : Ltx  à legtndo  & inttlligtndo  , com- 
me il  fera  plus  amplement  dit  au  mot  Loi.  Ce  mot 
jus  ou  jnfjum  , cft  un  vrai  fynonime  de  Ltx  , Loi  t 
avec  cette  différence  que  le  Commandement  Ce  les 
Ordonnances  , jxjfnrn  » femblent  avoir  un  rapport 

rticulicr  à l'ouie  Se  à l'obéïllance  ; Se  Ltx  , Loi , 

la  vûë  , à la  leéturc  , à la  méditation  , Se  exige 
pareillement  l'obfervation  Se  l'obéïffânce  , foit  vo- 
lontaire dans  les  gens  de  bien  Se  les  bons  citoyens  , 
(oit  involontaire  dans  les  mauvais  citoyens  défo- 
bcïllans  à l'ordre  & à la  Loi. 

i.  Jnfiiee  fignific  suffi  Jurifdiüitit , ou  l'éten* 
duc  Se  le  diftriift  local  ou  pcrfonncl  , dans  lequel 
cette  pui  liante  appcllée  Juftice  , exerce  Ton  pouvoir  , 
foit  diftributif , foit  vindicatif  > c'eft-à-dirc  , foit 
civil  ou  criminel. 

j.  Juftice  lignifie  t effet  & It  I/o»  ordre  , établi  ou 
rétablit  dans  les  membres  de  la  Société  > qui  ont  de- 
mandé régulièrement  & légitimement  cette  jufte  dif- 
tribution  Se  cette  régulière  reffitution  à la  Juitice 
Se  aux  luges. 

C'cft  dans  ces  trois  fens  que  nous  traiterons  ce  mot» 

Justice»  dans  le  premier  fens  , réfide  donc 
dans  la  volonté  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui 
appartient.  C'cft  particulièrement  dans  ce  lens  que 
le  mot  Jmftitié  , eft  conçu  étymologiquement  com- 
me venant  de  jus  Si  de  Jtnre  , tfu.tfi fi  jnftitU  tjjit 
in  jure  finit  vtl  prit  ftdtttt  , l'habitude  & 1a  confl 
tance  dans  ce  qui  eft  droit.  Cette  finit  , cet  état, 
dénote  l'immobilité  dans  le  jufte  de  dans  le  droit* 
Ce  n'eft  pas  un  a&e  paffàgcr  Se  tranfitoire  , c’cft 
une  habitude  & un  état  permanent  & indéfecti- 
ble. C'cft  en  un  mot  , felo njnflinitn  , c onftnni  & 
perpttuM  vehtntdt  fnum  CMttjut  tribmtndi.  Si  le  Ju- 
ge a cette  juftice , cet  attachement  inviolable  Se 
incorruptible  au  droit,  H corrigera  toute  volonté 
perverfe  Se  injufte  dans  les  autres  membres  de  la 
Société  fournis  au  Juge  & à fa  Jurifdiftion.  Il  cft 
le  fel  de  la  Société , de  tous  les  membres  corrom* 
pus  , ou  difpofts  à la  corruption.  Chez  les  Théo- 
logiens , c'cft  une  des  quatre  Vertus  Cardinales  ; 
chez  les  Jurifcon  fuites  , auffi*  bien  que  chez  les  Théo» 
logiens  , on  la  divife  en  deux  efpeces  ; (avoir, 
Juftice  commuintive  Sc  difiribntive.  Un  Auteur  ex- 
plique ainfi  ces  deux  efpeces.  La  Juftice  commit * 
uitivt , dit-il , eft  une  certaine  équité  naturelle  , 
qui  mer  un  prix  raifonnable  aux  chofcs  , Se  qui  fait 
agir  d'une  maniéré  propre  à la  Société  civile.  La 
Juftice  difiributivt , eft  celle  où  il  faut  employer 
une  autorité  fupérieure  contre  ceux  qui  ne  veulent 
pas  fume  cette  équité  naturelle.  Je  trouverais  plus 
exaltes  les  définitions  de  ces  deux  prétendues  di- 
verfet  efpeces , en  fuivant  limplcmcnr  la  force  Sc 
la  lignification  des  deux  termes  , dont  le  premier 
venant  de  commntare  , ( changer , échanger  , ) in- 
diquerait cette  fonction  de  la  Juftice  qui  conlifte 
à faire  des  échanges  de  toutes  efpeces  , comme  font 
dans  le  Commerce  l’échange  , proprement  dit , d’u- 
ue  chofe  ou  marchandée  pour  une  autre  ; l'échange 
d'une  choie  appréciée  avec  un  prix  convenable  Sc 
réglé  -,  l'échange  d'une  efpece  de  monnoye  avec 
une  autre  -,  Se  l'cchange  de  Place  en  Place  ; mais 
U Juftice  diftributivc  doit  avoir  un  autre  fens  que 
Snpplemtnt  Ttmt  /, 
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celui  du  Négoce  ou  de  la  permutation  ; car  ce 
fécond  terme  venant  de  triwmtrt  Sc  difiribnere  , 
paraît  lignifier  plus  proprement  l'adbion  d'un  Su- 
périeur qui  peut  diftribuer  le  bien  & le  mai  ci- 
vil , félon  le  mérite  ou  le  démérite  pcrfonncl  , qui , 
dis-je  , pouvant  rccompcnfer  Se  punir  , diftribuo 
la  récompcnfe  Sc  les  biens  civils  , Se  la  peine  pécu- 
niaire ou  corporelle  , félon  des  réglés  & des  Loix 
fixes  ou  arbitraires;  mais  toujours  félon  l'efprit  de 
la  Juftice , qui  fera  toujours  unique  , quoiqu'elle 
ait  les  deux  fonctions  ci-dcftus  mentionnées  , de 
commutr  Se  de  difiribntr. 

Justice  ou  Jvrisdiction.  Ace  qui 
a été  dit  au  mot  Jurijdi&itn  , nous  devons  ici 
ajouter  les  chofes  luivantes.  Jmflict  > fc  dit  aullï 
du  Corps  des  Officiers  commis  pour  rendre  la  Juf- 
tice. Il  (ê  dit  auffi  du  Sicge , du  Tribunal  où  (a 
rend  la  Juftice  , de  la  qualité  , de  l'étendue  Sc 
des  marques  de  la  Jurifdtérion  , Se  de  la  proprié- 
té de  la  Juftice  , qui  appartient  au  Roi  ou  aux 
Seigneurs.  A l’égard  des  J*fiictt  ftigneurUltt  fie 
féotUlet  , il  y en  a de  trois  fortes  , Haute» 
Moyenne  Se  Basse  Juftice  ; mais  la  Juftice 
n'eft  point  nécclïàiremenc  attachée  au  Fief , en  forte 
qu'un  Fief  peut  être  fans  Juftice  ; il  n’y  a point 
pourtant  de  fief  fans  balfc  Juftice.  Pour  la  haute 
Juftice  , il  faut  une  conceffion  fpécialc  du  Roi  » 
ou  une  pofléifion  immémoriale.  Les  fiefs  de  digni- 
té feulement , ont  haute  Juftice  de  leur  nature  Sc 
de  plein  droit  \ il  y a des  hautes  Jufticcs  donc 
l'appel  cft  relevé  immédiatement  au  Parlement , Sc 
d'autres  devant  les  Sénéchaux  ou  Baillifs  Royaux. 
Mais  (île  Haut- Jufticicr  relevé  d'un  Seigneur  Suzerain, 
qui  ait  droit  de  reffort  , l’appel  le  relève  devant  le 
Juge  du  Seigneur  Suzerain.  La  te  Juftice  cft  celle 
d'un  Seigneur  qui  a pouvoir  de  faire  condamnera  une 
peine  capitale  , Se  de  juger  en  première  inllance  de 
toutes  caufcs  civiles  & criminelles  , excepté  des  cas 
Royaux»  La  moyenne  Juftice  a droit  de  juger  des  ac- 
tions de  Tutelc  Se  injures,  dont  l'ametule  ne  peut  ex- 
céder 6o<  fols.  La  baffe  Juftice  connoît  des  droits  dus 
au  Seigneur  , du  dégât  des  betes  ÔC  in  jutes  , dont 
l'amende  ne  peut  excéder  fept  fols  fit  deniers  ; Sc 
on  l'appelle  autrement  juftice  foncière.  Si  la  Jus- 
tice appartient  à un  Évêché  ou  à une  Abbaye  » 
elle  ne  laiffc  pas  d'erre  ccnfife  Séculière  , Sc  non 
Eccléfiaftique  ; en  forte  qu'elle  doit  être  exercée  par 
des  Juges  Séculiers.  Il  y a des  fiefs  poffedes  par 
deux  Seigneurs  , dont  l'un  poflede  la  haute  Jui- 
tice , & l'autre  la  moyenne  & la  bailè  ; en  co 
cas  , chacun  peut  établir  un  Juge  pour  exercer  la 
Juftice.  Si  la  haute  Juftice  cft  poflcdéc  par  moi- 
tié , ils  peuvent  nommer  chacun  un  Juge , Sc  ils 
exercent  alternativement  la  Juftice  entière  , Se  tour 
à tour.  Les  Auteurs  ne  s'accordent  nullement  fur 
l'origine  des  Jufticcs  Seigneuriales  , & encore  moins 
fur  la  diftin&ion  de  haute  , moyenne  Se  baffe  Juf- 
tice. Quelques-uns  prétendent  que  du  tems  de  Char- 
lemagne , il  n'y  avoit  que  des  Juges  Royaux  , Sc 
que  ce  n'eft  que  dans  la  décadence  Sc  la  foibleffè 
de  la  race  Carlovingienne  , que  les  grands  Seigneurs 
s’emparèrent  de  la  Jurifdiction  , Se  s'attribuèrent 
l'autorité  fur  leurs  vallaux.  De  Là  vient  que  le  nom- 
bre des  Jultices  Seigneuriales  eft  fi  grand  , & que 
leur  pourvoir  Sc  leur  territoire  font  fi  incertains.  Les 
Coutumes  ont  réglé  leurs  droits  foit  diverfemem  , 
Se  il  n'y  a rien  d'uniforme  dans  le  Royaume  h cet 
égard.  Les  Dodtcurs  , en  le  tcforant  les  uns  les 
autres  , conviennent  feulement  de  l'obfcurité  & de 
l'embarras  qui  s'y  trouvent.  Tout  ce  qu'on  en  peut 
débrouiller  , c'cft  que  les  Jufticcs  Seigneuriale* 
ont  eu  prefquc  la  même  origine  que  les  fiefs  ; ils 
L 1 1 1 1 
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en  font  le  principe  8c  le  fondement , 8c  les  Juf- 
ticcs  n'en  font  qu'une  fuite  & une  dépendance.  La 
diftinéhon  de  haute,  moyenne  & balle  Juftice, 
vient  apparemment  auffi  de  la  différence  de  digni- 
té entre  ceux  qui  polfcdoicnt  les  Fiefs  , chacun  ayant 
ufurpé  plus  ou  moins  d'autorité  , félon  le  rang  qu'il 
tenoit.  Cependant  cette  différence  eft  allez  mal 
établie  , 8c  peut-être  que  les  Praticiens  ne  l'ont 
inventée  que  pour  l'accommoder  aux  trois  efpeces 
de  Jurifdiûion  des  Romains  qui  avoient  ces  trois 
fortes  , merum  imperium  , tnixfum  imperium  8c  fim- 
pliccm  jurifdicliemm.  A proprement  parler , il  n'y 
a que  le  Haut-Jufticicrs  qui  air  JurifÜiûion  con- 
tentieule  : régulièrement , les  Bas-Juftiriers  n'ont 
que  Juftice  féodale  fur  leurs  vaflaux  , 8c  feulement 
pour  le  payement  des  droits  feigneuriaux,  leurs  Juges 
s'appellent  Sénéchaux  ou  Maires  , ou  Châtelains  , 
ou  Prévôcs  : ce  font  les  Juges  Pédantes  du  Droit 
Romain. 

Justice,  dans  ce  fécond  (êns , s'applique  en- 
core diverfement.  Il  y a une  Juftice  Cen futile  , qui 
apparrient  au  Seigneur  Ccnftcr  pour  rai  Ion  de  fens. 
Il  y a une  juftice  Domaniale  , pour  caulê  du  Do- 
maine. Juftice  Fontiert , eft  celle  que  l'on  appelle 
auftî  Confier e , qui  appartient  au  Seigneur  pour  rai- 
Ibn  de  cens. 

Il  y a lieux  exprelîîons  qu'il  ne  faut  pas  ob- 
mettre  ; favoir , Main  diJustici,  qui  eft 
une  efpccc  de  Sceptre  qu'on  met  à la  main  gau- 
che du  Roi  vêtu  de  les  ornemens  Royaux  , 8c 
qui  a U figure  d'une  main  au  bout  , pour  mon- 
trer que  la  louverainc  Puilfancc , ( marquée  par 
la  main  , ) réfidc  en  là  perionne  ; 8c  L 1 T de 
Justice,  féance  folemnelle  que  le  Roi  fait  en 
fon  Parlement  de  Paris  fous  un  haut  dais  avec 
pompe  & cérémonie , dans  des  occafions  impor- 
tantes pour  le  bien  de  l'Etat* 

Sauvegarde  du  Roi  & de  Juftice  , le  dit  quand 
on  met  quelque  pcrfbnne  fous  U protection  du 
Roi , lorlqu'elle  fe  plaint , fie  eft  ménacée  par  des 
ennemis  puiflâns , qui  alors  deviennent  refponfà- 
bles  de  ce  qui  lui  arrive  de  mal. 

Le  troilïéme  fens  dans  lequel  (e  dit  le  mot  Jus- 
tice , à favoir  comme  effet  de  la  Juftice  , le  trouve 
dam  ces  expreflions  , faire  Jufiiee  , rendre  Jufli- 
ee  , fiée.  Faire  Jufiiee  , c'cft  exécuter  publiquement 
on  condamné  à une  peine  corporelle.  Demander 
Jufiiee  , c'cft  demander  la  vengeance  8c  le  châ- 
timent d’un  crime.  Perfonne  ne  le  doit  faire  Jufiiee 
à foi-même  , mais  doit  la  demander  en  cette  forme. 

Forme  de  la  procedure  en  Jufiiee. 

Il  faut  remarquer  en  général  , comment  cm  doit 
procéder  pour  obtenir  juftice  fie  jugement  , quelle 
eft  la  meilleure  forme  de  le  rendre , fie  comment 
il  peut  être  exécuté  ou  anéanti  par  le  Juge  fupé- 
rieur.  Il  eft  néceflàire  avant  toutes  chofcs  , que 
celui  qui  veut  intenter  une  aékion  , examine  s'il 
eft  capable  d'aûinn  ; car  toutes  les  per  Ion  nés  ne 
font  pas  reçues  de  leur  chef  en  jugement.  Par 
exemple , les  mineurs  ne  procèdent  que  fous  l'au- 
torité de  leur  Tuteur  ou  Curateur  , 8c  fuppofe 
qu'on  foit  maître  de  /es  droits  pour  lés  coiilêr- 
ver  , fans  le  lêcours  d'un  Curateur  , il  y a encore 
deux  cas , dans  lefquels  on  n’cft  pas  reçu  à faire 
une  demande  , fans  donner  caution  ; favoir  , quand 
on  eft  étranget  ou  dévolutaire  , ce  qui  eft  une 
précaution  dont  on  n’ufe  pas  envers  le<  autres  per- 
lonnes , depuis  que  par  l'Ordonnance  de  Charles 
IV.  de  ij  14.  la  condamnation  des  dépens  con- 
tre celui  qui  fuccombe , a fuccédé  à la  peine  de 
la  dixiéme  partie  de  la  demande  1 Fit bu  villori 
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in  txpfnfit  têufarum  , ad  integrém  tarum  refufio- 
ntm  dtbtr  condemnari. 

En  fécond  lieu  , il  faut  obfêrvcr  que  le  deman- 
deur qui  n'eft  point  privilégié  , doit  faire  donner 
l’aflignation  pardevant  le  Juge  compétent  du  dé- 
fendeur : Aller  forum  rti  ftquiiur , auquel  cas  le 
défendeur  qui  11‘a  point  non  plus  de  privilège  , en 
conicqucnre  duquel  il  puifle  demander  (on  ren- 
voi , eft  obligé  de  répondre  j mais  fi  on  ne  fe 
concerne  pas  de  ce  premier  jugement , on  va  du 
Juge  Royal  ou  Seigneurial  du  domicile  , au  Juge 
Royal  fupérieur  , fie  de-là  au  Souverain  , fans 
palier  par  plus  de  trois  degrés  de  Junftliûion.  Il 
eft  remarquable  qu'étant  de  la  Juftice  d’un  Sei- 
gneur , on  ne  peut  décliner  la  Jurifdiiftion  du 
Juge  Royal , pardevant  lequel  on  eft  ailigné  -,  mais 
qu’il  eft  permis  au  même  Seigneur  de  revendi- 
quer fon  jufticiable.  Car  les  Juges  qui  ne  rendent 
pas  juftice  gratuitement , ont  grand  intérêt  qu'on 
ne  fàftê  pas  des  emreprifes  qui  puiflcnc  donner 
atteinte  à leurs  droits  -,  c'cft  pourquoi  on  voir  naî- 
tre fi  fou  vent  entr’eux  des  différent  ou  conflits  , 
que  les  Supérieurs  font  obligés  de  terminer.  De 
plus , c'cft  une  maxime  bien  établie  , que  la  com- 
pétence fe  prend  du  commencement  de  la  caulê  , 
de  forte  que  fî  le  défendeur  change  de  domici- 
le après  l’aébon  internée  du  demandeur  , le  deman- 
deur n'eft  pas  obligé  de  fuivre  le  défendeur  -,  mê- 
me s'il  arrivoic  que  le  défendeur  eût  reconnu  un 
autre  Juge  que  le  lien  , il  ne  pourrait  plus  décli- 
ner ; fon  exception  devoir  être  d'abord  propofée. 
Il  arrive  aufti  quelquefois  qu'un  Juge  qui  ne  con- 
noît  que  jufqu'à  une  certaine  (brome  , prononce 
une  plus  grande  condamnation  ; par  exemple  , j'in- 
tente divcrlcs  actions  contre  une  même  perfonne  , 
quoique  toutes  mes  demandes  jointes  enfemble  ex- 
cédent le  pouvoir  du  Juge  , h clics  11c  l'excédent 
pas  icparcment , il  ne  laillè  pas  d'être  compétent. 
Tout  au  contraire  il  ne  peut  pas  être  Juge  d'une 
choie  commune  qui  s'étend  au  de-là  de  la  JuriÊ 
diction  , fie  dont  les  portions  n'excéderoient  pour- 
tant pas  fon  pouvoir  , comme  on  voit  dans  cette 
efpece  : Quatre  héritiers  ont  une  fucceftion  de  deux 
mille  livres  à partager  , fie  le  pouvoir  du  Juge  eft 
limité  à joo.  livres  •,  or  quoiqu'il  lêmble  que  cha- 
que portion  ne  doive  pas  excéder  cette  (omise , 
toutefois  parce  qu'il  (è  peut  faire  que  par  l'évé- 
nement le  corps  de  l'hérédité  appartienne  à un  (cul , 
ou  que  le  droit  de  quelqu'un  s'étende  au  de-là  dca 
cinq  cens  livres , il  n'a  pas  le  pouvoir  d'en  con- 
noîcre  , il  fuflir  qu'il  fâche  que  les  droits  des  Par- 
ties puiftent  s'étendre  au  de-là  de  fa  JurifdidHon  , 
pour  êrre  obligé  de  s'abftcnir.  Il  n'en  (èroit  pas 
de  même  d'un  particulier  qui  ne  demanderait  qu'une 
femme  , quoiqu’il  lui  en  hit  dd  une  plus  grande  -9 
car  on  fc  réglé  fur  la  demande  pour  attribuer  U 
ju  ri  (diction,  Par  exemple  , vous  me  devez  troif 
cens  livres , je  vous  fais  aftigner  au  Prélidial , à 
ce  que  vous  lbycz  condamné  à me  payer  feule- 
ment la  (omme  de  deux  cens  cinquante  livres  , 
vous  fourni  fiez  vos  exceptions  qui  contiennent  en- 
tr ‘autres  chofcs  , qu'il  n'eft  pas  de  la  compétence 
des  Préfidiaux  de  prononcer  contre  vous  un  juge- 
ment en  dernier  rdlori  , parce  que  leur  pouvoir 
ne  s'étend  que  jufqu'à  deux  cens  cinquante  livres  , 
8c  que  vous  en  devez  trois  cens  5 on  vous  répond 
que  vous  n'en  devez  que  deux  cens  cinquante  , 
puifque  la  demande  n'en  Contient  pas  davantage  , 
fie  que  par  conféquent  les  Juges  font  compétcns.  Il  eft 
encore  important  d'obfcrvcr  qu'en  matière  de  ga- 
rantie , le  demandeur  n'eft  pas  obligé  de  fuivre 
la  Juiifdiâion  du  défendeur  , à cauic  qu'il  eft  juil« 
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que  le  procès  (bit  terminé  où  il  â commencé  t en 
forte  qu’à  moins  d'avoir  un  privilège  , on  ne  peur 
pas  fe  difpenfcr  de  procéder  en  la  Juftice  où  la 
demande  originaire  a été  introduite.  A quoi  il  cft 
bon  d'ajouter  , que  fi  le  privilège  n avoir  été  ac- 
corde que  depuis  la  conteftacion  > ou  qu’on  y eut 
renoncé  exprelfoment  » ( en  fe  foumertant  _ à une 
autre  Juftice  , ) ou  tacitement , ( en  fbumiilam  des 
défenfes  , ) on  ne  feroit  pas  recevable  à demander 
Ton  renvoi.  Il  n'cft  pas  même  inutile  d'obfcrvcr  , 
que  fi  le  défendeur  prétend  avoir  plufieurs  Juges 
compétent  , il  cft  en  la  liberté  du  demandeur  d’m- 
tenter  le  procès  pardevant  celui  qu’il  voudra  choi- 
fir.  Enfin  le  Juge  qui  eft  compétent > peut  aulli 
juger  l'incident  dont  il  ne  pourroit  pas  naturel- 
lement cunnoittc  , comme  il  arrive  lorfqu  une  des 
Parties  dans  la  pourfuite  d'une  inftance  civile  , 
forme  une  infeription  de  faux.  Outre  toutes  ccs 
formalités  qui  font  nécdTaires  pour  établir  1a  com- 
pétence des  Juges  , il  y a encore  des  moyens  pour 
le  difpcnlcr  de  les  reconnoitre  , quoiqu'ils  Ibicnt 
compétens.  i , En  les  reeufam  , vtytx.  Récusa- 
tion. a . En  les  prenant  à partie  , Prise 

a Partie.  3.  En  évoquant  la  caufe  , voyez 
Évocation.  Dans  les  matières  trimineUcs  , 
c'en  au  Juge  à regarder  jufqu’où  s’étend  fon  pou- 
voir. Par  exemple  , un  Prévôt  des  Maréchaux  qui 
voit  que  le  crime  n'eft  pas  de  fa  compétence  , cft 
obligé  d’en  laillcr  la  connoiflance  au  Juge  du  liai 
où  le  délit  a été  commis  , ou  s'il  prétend  qu'il  en 
peut  connoîtrc  , il  doit  conduire  le  criminel  dans  les 
priions  du  Préfidial»  dans  le  rclfort  duquel  la  capture 
a été  faite  , pour  faire  juger  la  compétence.  Alors 
l'inftruétion  & le  jugement  définitif  le  portent  au 
Siège  , dans  l'étendue  duquel  le  délit  a été  com- 
mis» Vfjtl  PrI  VOIS  P E S Marécuaux, 
& YOràottrunu  de  1670. 

Toutes  ces  chofes  préalablement  bien  entendues  * 
fuppofé  que  le  Juge  foit  compétent , il  eft  alors 
de  fon  devoir , dès  que  l’alfaire  cft  en  état  de  la 
part  de  toutes  les  parties  , ou  du  moins  de  celui 
qui  pourfuit  , 6c  qui  a obtenu  un  défaut  ou  une 
forcluiion  , de  rendre  fon  jugement  en  connoif- 
fencc  de  caufe.  Payez  ci-devant  Jvoi  6c  J U- 


CEMENT. 


JUSTICIER,  eft  un  Seigneur  oui  a drôle 
de  Juftice.  Un  haut  , un  moyen , un  las  Jus- 
ticier. Payez  ci-devant  Justice  haute* 
moyenne,  basse.  La  plupart  des  Coutumes 
de  France  accordent  aux  Seigneurs  Haut-Jufti- 
ciers  les  droits  honorifiques  dans  les  Eglifes  encla- 
vées dans  leur  territoire  , &C  leur  donnait  même 
la  préféance  fur  les  Patrons  ôc  Fondateurs.  La  Coû- 
tume  de  Normandie  5c  de  Bretagne  les  donne  aux 
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Fondateurs , à l'exclu  lion  des  Seigneurs  Hauts-Jul- 
ticiers.  Par  le  Droit  Commun  de  France  , les  con- 
fifearions  des  criminels  condamnés  à mort  , les 
déshérences  5c  les  fucceiïiuns  des  bâtards  , appar- 
tiennent aux  Hauts-Jufticiers  dans  le  tcxritoire  deC* 
quels  fc  trouvent  les  héritages.  En  came  de  Chan- 
cclleric  , on  appelle  Jujliciers  , les  Officiers  qui  ren- 
dent la  Juftice  au  nom  du  Roi.  JujUcitr  en  An- 
gleterre , ou  Juge  de  Paix  , eft  un  Officier  établi 
par  le  Roi  en  chaque  Province  ou  Canton , pour 
maintenir  le  repos  public.  L'office  de  ccs  J uftidera 
coniifte  à faire  venir  devant  eux  , Ôc  à examiner 
les  voleurs  , les  vagabonds  , ftditieux  , 6c  autres 
gens  qui  troublait  la  paix  du  Royaume  , à les 
faire  emprifonner  , s'ils  le  trouvent  à propos  , pour 
être  leur  procès  fait  aux  premières  lclGons  par 
les  Juges  de  Circuit. 

Ajoutons  encore  un  mot  à tous  ce*  Articles 
qui  regardent  la  Justice.  Cette  fcicnce  qui 
nous  raie  connoitre  la  Juftice  , fc  nomme  J ur if- 
prudence  , parce  qu'elle  eft  plus  pratique  que  théori- 
que , 5c  que  c'elk  dans  cette  pratique  quelejufi* 
ticier  a befoin  d’une  grande  prudence.  Ou  ap- 
pelle Jurifcetsfultes  , ceux  qui  apprennent  egalement 
l'une  6c  l’autre  , je  veux  dire  , la  théorie  & U 
pratique  , 5c  ce  font  ceux  que  les  perfoimes  in- 
tcrcftecs  doivent  confultcr  avant  que  de  plaider. 
Cette  Juriifradence  eft  donc  la  connoidancc  do 
ce  qui  eft  jufte  5c  injufte  5 c'cft  la  fcience  du  Droit, 
des  Coùtumes , des  Ordonnances  , de  tout  cc  qui 
fort  à rendre  ou  à faire  ranire  la  Juftice.  La  Ju- 
risprudence Civile  , eft  celle  du  Droit  Romain.  La 
Jurifprudence  Canonique  , eft  celle  du  Droit  Canon, 
La  JurifpnUtnce  Féodale  , eft  celle  des  Fiefs  5c  des 
Coutumes,  La  Jurisprudence  des  Arrêts  , eft  com- 
pofée  des  Arrêts  folemnels  rendus  fur  des  ques- 
tions générales , dans  lequel  cas  elle  a force  do 
Loi. 

JUSTIFICATIF  , cet  adjeOif  d’ufago 
dans  le  ftyle  du  Droit  5c  de  Pratique  , fc  joinc 
avec  les  mots  pièces  , titres  , faits.  O11  dit , avoir 
en  main  , produire  les  pièces  jufiificatives  d'une 
demande,  en  communiquer  les  titres  jujhficatifs. 
On  rtc  reçoit  un  accufé  en  fos  faits  jufiificatifi  , 
qu'après  la  confrontation  , quand  il  n'y  a pas  une 
pleine  conviction  contre  lui  , on  le  reçoit  ajuis 
a prouver  fos  raiforts  justificative/. 

JUSTIFICATION,  en  rcrmes  de  Pa- 
lais , eft  la  production  des  titres  ou  des  témoins  , 
par  laquelle  on  prouve  la  vérité  d'un  fait , d'une 
demande.  Chaque  fait  doit  avoir  (a  juftificatioti 
particulière.  On  dit  qu'une  juftificatiot^  fora  diffi- 
cile , quand  il  y a de  grandes  ou  fortes  préfoaip- 
tions  contre  l’accufo. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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